Palclietto 


; wJ** 

■rrîjP 

• » LU-  «• 


. /.  v 
/*•■/' 


è 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


BIOGRAPHIE 

UNIVERSELLE 

t. 

EN  SIX  VOLUMES. 


TOME  QUATRIEME. 

• -V 


» 


Digitized  by  Google 


IMPRIMKHtB  DK  L A 0 H R VA  R DI  E II  K . 

HCI  BD  COLOMBIE»  M*  3o. 


Digitized  by  Google 


BIOGRAPHIE 

UNIVERSELLE 

O L 

DICTIONNAIRE  HISTORIQUE 


LA  NÉCROLOGIE  DEA  HOMMES  CÉLÉBRÉS  DE  TOUS  LES  PATS, 

DES  ARTICLES  CONSACRÉES 
A l’histoire  GÉNÉRALE  DES  PEUPLES, 

AUX  BATAILLES  MÉMORABLES  , 

AUX  GRANDS  ÉVÈNEMENS  POLITIQUES,  ETC.  , ETC. 

Mma  LE  COHKXNCEMENT  BV  MONDE  JUSQÜ’A  VOS  JOUXLS. 


PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  GENS  DE  LETTRES, 


PARIS, 

FURNE,  LIBRAIRE-  ÉDITEUR  , 

QUAI  DES  AUCUSTINS,  n°  3g. 

m nccc  xxxiii. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


BIOGRAPHIE 


MERU9QT  (N.),  député  de  l'Ain  à la  couvent, 
nation.,  y vota  la  m.  du  roi  sans  appel  et  sans  sursis. 
I. 'année  suiv.  il  fut  envoyé  en  mission  dans  son  dép. 
arec  Àmar,  à la  violence  duquel  il  s'assoi-ia  ; et  pour 
regagner  de  la  popularité',  il  proposa  à l'assemblée 
quelques  mesures  de  justice.  Surccssivcm.  membre  , 
uis  secret,  du  conseil  des  anciens  , il  passa  en  1798 
celui  des  cinq-cents,  en  fut  exclus  apres  le  18  bru- 
maire . et  retourna  dans  son  dép.,  où  il  m.  en  l8o5. 
MERLO  (Jacques).  V.  Hoestius. 

MERMET  (Claude)  , poète  franç.,  né  vers  t55o 
à St-Rarniicrt , dans  le  Bugei  (états  de  Savoie),  mort 
postérieurement  à 1601  , a laissé  ; la  Pratique  de 
l'orthographe  Jranço>se.  etc.,  eu  vers,  Lyon,  l583, 
in- 16;  la  Trag.  de  Sophonig^M il».,  l5&4«  in-8, 
très-rare;  le  Temps  passé , ouvre  poétiq  , senten- 
tieuse  et  morale , ib.,  i585,  in-8;  ib.,1601  ;la  Bou- 
tique de v usuriers , etc.,  en  vers  , Paris , x 5^5 , in-8. 
MERMET.  V.  Bollioud. 

MEROBAUDES  I»r,  commandant  de  la  garde  de 
l'emp.  Valentinien  I,r,  lit  associer  Valentinien  II  à 
Graticn  , perdit  par  scs  intrigues  le  gén.  Théodose, 
fils  de  l’emp.  de  ce  nom,  devint  consul  en  3jy  et 
383,  et  conserva  toute  sa  faveur  sous  Tbéodose, 
quoique  resté  fidèle  à Graticn.  Il  m.  à Lyon  peu  de  , 
temps  après  lui,  vict.de  la  perfidie  d’Andragathius. 
On  l'a  présumé  le  même  que  Mcllobaudès,  roi  des 
Francs.  — Mérobaudès  II , duc  d'Egypte  vers  384, 
était  probable!»,  son  fils. — Mérobaudès  111 , guer- 
rier, sav.  et  poète,  à qui  fut  érigée  à Rome  , le  3 août 
A35,  une  statue  qu’on  a découverte  en  mars  t8i3,  ; 
lut  le  gendre  et  le  successeur  du  patricc  Asturiu* 
dans  le  commandement  de  l'Espagne , où  il  soumit  ! 
quelques  peuplades  rebelles. 

MEROLï.A  (Jérôme),  missionn.  capucin  , né  à 1 
Sorrento  (rov.  de  Naples),  prêcha  6 ans  l’Evangile 
aux  nègres  du  Congo  et  du  Cacongo,  et  rédigea  en 
ilal.  la  relat.  de  ses  voyages,  qui  parut  pour  la  prem.  j 
fois  , trad.  en  angl.,  dans  le  t.  ïrT  de  la  colicct.  de  , 
Churchill.  On  la  trouve,  insérée  par  extrait,  dans 
Y Histoire  générale  des  voyages. 

MEROUAN.  V.  Mer w aji. 

MEROUJAN,  prince  arménien,  dynaste  des 
Ardxrouniens  , refusa  , seul  avec  Vahau  , prince  des 
Mamigonians,  de  se  soumettre  à Arsace  II,  après 
qu’il  eut  ressaisi  le  pouv.  sou  ver.,  offrit  ses  services 
i Scliahpour  II,  roi  de  Perse,  abandonna  le  chris- 
tianisme pour  la  doctrine  de  Zoroaslrc,  et  prit  part 
à plus,  expédit.  contre  sa  patrie,  signalant  toujours 
son  passage  par  la  plus  a fl  reine  dévastation.  Arsace 
étant  m.  captif  de  Srhahpour  (370  de  J.-C.) , Mérou- 
jan,  à qui  était  promis  le  trône  d’Arménie,  s’em- 
para du  royaume  et  y recommença  scs  ravages.  Mais 
Tome  IV. 


l'emp-  Valens  prit  sous  sa  protection  le  jeune  Bab, 
fils  d* Arsace;  et  le  cruel  usurpateur,  vaincu  par  une 
armée  romaine  , se  relira  eu  Perse , où  il  ne  cessa  de 
I méditer  des  projets  de  vengeance  contre  son  pays. 
Enfin,  dans  une  nouvelle  expédition  qu’il  fit  sous  lo 
règne  et  pend,  la  minorité  d'Arsace  I II , il  fut  vaincu 
par  Manuel,  prince  des  Mamigonians , cl  tué  dans 
sa  fuite  par  .Sabag , prince  des  Pagratidcs. 

MEROVÉE  , le  3®  de  nos  rois  , chef  de  la  race  des 
Mérovingiens,  était  le  V fils  de  Clodion-le-Cberelu  : 
sa  naissance  doit  être  placée  vers  l’an  4>  !•  Envoyé 
à Rome  par  son  père  (vers  432)  pour  cimenter  Ja 
paix  conclue  par  les  Francs  , il  reçut  l’accueil  le 
plusflattcurde  Valentinien  III,  et  demeura  l’amides 
Romains,  quoiqu’il  paraisse  bien  probable  qu'Altila 
ait  fait  entrer  dans  une  ligue  contre  eux  Clodion  et 
son  fils  aîné.  L'ancienne  Cbroniq.  de  St  Denis  donne 
à Mérovée  18  ans  de  règne , ce  qui  fait  supposer  qu'il 
prit  le  titre  de  roi  en  44°’  du  vivant  de  son  père. 
Clodion  mourut  eu  44^*  ^olt  *1°^  était  m.  avant 
lui,  laissant  trois  eufans,  dont  la  tutelle  fut  confiée 
à leur  oncle.  Mais,  craignant  l'ambit.  de  ce  tuteur, 
leur  mère  mit  les  trois  Jeunes  pupilles  sous  la  pro- 
tection d'Attila.  Aétius  et  Mérovée  marchèrent  con- 
tre ce  barbare  et  lui  livrèrent  uuc  bataille  sanglante 
en  45 1 , dans  la  plaiuc  de  Méry-sur-Scine  , à 6 lieues 
au-dessous  de  Troyes*  Ils  curent  l'avantage;  et  le 
prince  franc  se  vit  affermi  sur  le  trône,  qu’il  occupa 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  558.  11  avait  régne'  dix 
ans  après  son  père,  et  laissait  un  fils  , qui  lui  suc- 
céda sous  le, nom  de  Childéric. 

MEROVÉE  , 2'  fils  du  roi  Chilpéric  Ier  et  de  ta 
princesse  Audouaire,  fut  chargé  par  son  père,  en 
576,  de  s'emparer  du  Poitou;  mais,  négligeant  ces 
onlres.  il  alla  épouser  à Rouen  sa  taule  Brunebaut, 
qu’il  aimait  passiounémcul.  Pour  le  punir  de  cette 
union,  et  surtout  de  la  révolte  des  seigneurs  austra- 
siens  en  faveur  du  fils  de  Brunebaut,  dont  il  le  croyait 
l'insligal  , Chilpéric  enferma  Mérovée  dans  le  mo- 
uastére  d’ Annule,  aujourd'hui  St-Calais,  dioc.  du 
Mans,  où  il  le  força  de  recevoir  les  ordres  sacrés.  Le 
jeune  captif  parvint  à s’échapper,  erra  quelq.  temps 
dans  differentes  provinces  , et  périt  en  577,  assassiné 
par  un  émissaire  de  Frédégonde. 

MERRET  (Christophe),  médec.  et  natural.,  né  à 
Winchrombe,  dans  le  comté  de  Gloccster,  en  t6i4, 
mort  à Londres  en  t(x)5,  était  membre  du  collège 
des  médec.  et  de  la  société  royale.  On  a de  lui,  en 
anglais  : Recueil  de  pièces  relatives  au  college  des 
médec.,  1660.  in~4;  !c  Caractère  du  parfait  méd., 
Coup  d'oil  sur  les  fraudes  que  commettent  les  af*y- 
thicaires , 1669,  in-4;  et  plusieurs  articles  dans  Jet 
Transite! . philosophiq.  Il  a pub  en  outre  : Pinax 
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MERVESÏN  (Jos.),  litl.  peu  connu,  <le  l’ordre 
non  réf.  de  Cluni,  m.  en  1721  , à Api  (Provence)  f 
sa  patrie,  victime  de  <00  déiouem.  pour  des  pes- 
tiféré», a laisse’  : Hisi.  delà  poesie  / mnç . , Paris, 
1706,  in-12;  ffist.  du  mort/,  de  St-André-Monl- 
brun  , ibid. , 1698,  in-12  ; beauc.  de  poe'sies  MSs. 
et  le  canevas  d’une  liisl.  de  la  rhétorique  franç. 

MERVJLLE  (Michel  GUYOT  de)  , aut.  dra- 
matique, né  à Versailles  en  1696  . se  trompa  d’a- 
bord sur  le  genre  de  son  talent  , et  composa  trois 
tragédies  qui  furent  refusées.  Plus  lard  il  donna 
plus,  comédies  qui  furent  bien  accueillies,  entre 
autres  le  Consentement  forcé.  Pendant  un  séjour 
qu’il  fit  sur  les  bords  du  lac  de  Genève , déses- 
péré d’avoir  attaché  à son  malheureux  sort  une 
femme  qu’il  adorait,  et  dont  il  avait  eu  une  fille  , 
il  régla  toutes  ses  affaires  , chargea  un  ami  d’ac- 
quit 1er  ses  dettes,  et,  selon  toute  apparence,  se 
précipita  dans  le  lac  : son  corps  fut  trouvé  près  de 
la  ville  d'Evian.  Ses  OEwres  de  Théâtre  ont  été 
puh.  à Pans,  1766,  4 *ol.  <n  i2.  Le  Consentement 
forcé  est  la  seule  de  scs  pièces  qui  soit  restée  à la 
scène,  où  on  la  revoit  toujours  avec  plaisir.  On  a 
en  outre  de  lui  : Hat.  Iittë>\  de  l'Europe  pendant 
Vannée  1726.  La  Haye,  6 vol.  in-12;  Voyage 
histar.  d'Italie , il».,  1720 , 2 vol.  in-12;  et  en  MSs.: 
une  Critique  des  oeuvres  de  Voltaire , 4 vol.;  l’Es- 
prit d’Horace  et  les  Veillées  de  Venus.  V.  la  no- 
iice  de  M.  Petitot  sur  Guyot  de  Merville,  au  devant 
du  Consentement  force . dans  le  t.  21  du  Feper- 
toire  dn  Theâtrr-Français. — Jean-Nic.  Mer  ville, 
jésuite,  né  en  1714,  vers  1790,  a donné  : Le- 
çons de  mathem.  à l’usage  des  collèges,  1761,  in-8. 

MKRWAN  lw,  9*  success.  de  Mahomet , et  4* 
khâlyfe  de  ta  race  des  Ommajradcs  , surnommé 
Ihn  Tand  (fils  du  banni)  , parce  que  son  père  avait 
été  exilé  par  le  prophète,  fut  d’abord  secrét.  du 
khâljfeOtnmau  , dont  sa  perfidie  causa  la  m.  Après 
avoir  tenu  une  conduite  équivoque  sous  les  règnes 
d’Aly,  de  Moawyah  et  de  Yexid,  il  se  retira  en 
Syrie  pour  se  soustraire  aua  ordres  sanguinaires 
d’Abdallah,  proclamé  khâlyfe  k la  Mekke , cl  fut 
lui-même  élevé  au  kliâly  fat  l’an  64  de  l’hég.  (684). 
11  remporta  une  victoire  décisive  sur  uo  des  chels  du 

Sarti  de  sou  compétit.,  fut  reconnu  sans  opposition 
ans  toute  la  Syrie,  n’éprouva  non  plus  aucune  ré- 
sistance en  Egypte  , et  opposa  avec  succès  aux  mé- 
content , en  Mésopotamie,  le  fameux  Obeid-Allah. 
Cependant  Merwan  , qui  avait  juré  de  garder  le 
klialyfat  comme  un  dépôt  jusqu’à  la  majorité  de 
Khaled,  fils  et  frère  des  deux  dern.  kbâlyfes , ve- 
nait de  désigner  son  fils  Abdel  Mclck  pour  son  suc- 
cesseur. Khaled  fut  vengé  par  sa  m«-re  , qui , de- 
venue la  femme  du  khâlyfe,  l'étouffa  pendant  son 
sommeil  l’an  65  (685).  Merwan  était  âge  de  63  ans, 
et  avait  régné  environ  10  mois. 

MKRWAN  II  (A»ou  Aboel-Melek).  »4'  et  der- 
nier khâlyfe  onimyade,  et  petit— 6 ls  du  précéd., 
fut  d’abord  gouv.  de  l’Arménie,  fl  prit  les  armes 
contre  le  khâlyfe  Yciid  III,  l’an  iat»  de  l’hégire 
(744  de  J.-C.),  pour  venger  la  ni.  de  Walid  11,  se 
laissa  apaiser  par  des  concessions  avantageuses  , 
niais  refusa  plus  tard  de  reconnaître  Ibrahim,  frere 
et  success.  d’Yexid.  S. .us  prétexte  de  défendre  les 
droits  au  khâlyfat  des  fils  de  Walid,  prisonniers  à 
Damas  , il  s’avança  contre  cette  ville  , battit  les 
troupes  d’ibrahim,  et,  apprenant  que  ses  jeunes 
protégé'  venaient  d’être  assassinés  . se  fit  proclamer 
lui-même  khâlyfe  et  alla  établir  le  siège  de  son 
empire  à Harran  en  Mésopotamie.  Il  y reçut  les 
soumissions  d’Ibrabira  et  de  ses  autres  ennemis; 
mais  bientôt  il  fut  obligé  d’aller  soumettre  Kmcsse , 
Dama*  , et  plusieurs  places  de  la  Palestine  , et  corn* 
battre  son  cousin  Soleïman.  Ce  prince  fut  vaincu  ; 
et  Abdallah,  fils  d’Omar  11,  qui  osa  prétendre  au 
khâlvfat,  n’eut  pas  un  meilleur  »«<rt.  Merwan  , par 
ces  triomphe*  *ur  1e*  chefs  de  sa  famille , affaiblis- 
sait ses  propres  forces , et  préparait  l’élévation  des 


Abbassides.  En  effet , ceux-ci  levèrent  l’étendard 
de  la  révolte  en  128  (746)  ; et  Abou’i  Abbas , mar- 
chant de  succès  en  succès  , vint  se  faire  proclamer 
khâlyfe  dans  la  grande  mosquée  de  Koufah  , Vers 
i3a  (74o)*  Enfin  «ne  bataille  décisive  fut  livrée 
entre  les  deux  maisons  rivales,  presque  sur  le  même 
terrain  où  Alexandre  evail  remporté  la  victoire 
d’At  belles.  Merwan  fut  vaincu  , se  retira , toujourc 
poursuivi,  dans  la  Moyenne-Eaypte,  et  fut  tué  dans 
une  église  chrétienne  l’an  l3a  (75o)  , à l’âge  de 
62  ans  , après  en  avoir  régné  près  de  6.  la  domina- 
tion de  Ommyadea  en  Orient  avait  duré  92  ans  , 
depuis  Moawyah. 

MÉRY  (Jean),  anatomiste  français,  né  a Yatan 
en  :645,  m.  en  1722,  prero.  cliirurg.  de  l’Hôlel- 
Dicu  , avait  été  successivement  chir.  de  la  reine  , 
des  Invalides  et  du  due  de  Bourgogne  , encore  en- 
fant- En  1684  il  avait  été  chargé  de  porter  les  se- 
cours de  sou  art  à la  reine  de  Portugal  ; mais  il  no 
put  arriver  av.  la  m de  celte  princesse.  A son  re- 
tour il  fut  reçu  â l’académie  des  sciences.  On  cite 
de  lui  : Description  exacte  de  l’oreille  de  l’homme , 
Paris  , 1677  , 1687,  in-12  ; Observ.  sur  ta  manière 
de  tailler  dans  les  deux  sexes  pour  l’extraction  de 
la  pierre  , pratique  par  le  frère  Jacques  , ibid.  , 
1700  , in-»2;  Nouveau  système  de  la  circulation 
du  sang  par  le  trou  ovale  , dans  le  foetus  humain  , 
avec  les  réponses  aux  objections  de  Duaemey  , 
Tauvry  , Verheym  , etc. , ib.,  1700,  in-12  ; Pro - 
blêmes  de  Physique  , ib.  , 171t.  in-4  . et  un  grand 
nomh.  de  dissert,  intéressantes  dans  les  Mémoires 
de  l’acad.  des  sciences.  — François  Méry,  son  fils, 
m.  à Paris  en  1760  , avec  la  réputation  d’un  prati- 
cien habile,  n’a  fait  imp.  que  quelques  thèses  et 
Oratio  quâ  quid  sit  medicina  docenlur  p h ilia  tri , 
1744  . in-4.  —V.  Merry. 

MERY  (dora  Franç.)  , bénédictin  de  la  congré- 
gation de  Sl-Maur  , né  à Vierion  en  Berri , m.  à la 
fleur  de  son  âge  en  1723  , avait  été  bibliotliéc.  du 
monastère  de  Bonne-Nouvelle  d'Orléans.  Il  acheva 
en  celte  qualité  le  catalogue  commeucé  par  son  pré- 
décesseur , dom  Bllouel , y joignit  un  bel  éloge  de 
Guill.  Prousteau  , donataire  et  fondateur  de  cette 
bibliothèque,  et  puh.  le  tout  tous  le  titre  de  Bi- 
bltolheca  Proustelhana  , Orléans,  1721,  in-4  ; 
Paris  , 1777  , in-8.  On  a encore  de  lui  une  discus- 
sion critique  et  théologique  des  remarques  de  l'abbé 
Laurent- Juste  Leclerc  sur  le  Moréri  de  1718;  il  le 
pub.  en  1720  , in-12 , 96  pages. 

MERZ  (Lovia),  jésuite  et  controversiste  aussi 
intolérant  que  fc’cond  , né  à Donsdorf , petite  ville 
de  la  Souahe . en  1727,  mort  à Augsbourg  en  1792  , 
troubla  la  paix  de  celte  dernière  cité  par  la  licence 
avec  laquelle  il  attaqua  , même  en  chaire , les  mem- 
bres les  plus  distingués  de  la  communion  luthé- 
rienne , et  te  fit  deslt'uer  par  l’évêque  des  fonction! 
de  prédicat,  de  l’église  cathédrale.  11  a laissé  un  gr. 
nomh.  d'ouv.  , tous  écrits  en  allcm.  : ce  sont  des 
setmons  , des  discours  de  controverse  , des  livres 
ascétiques  et  de*  pamphlets  auxquels  il  donnait  les 
noms  de  se«  adversaires,  Less  , Büschiog,  etc  — > 
Meax  (Phil.  Paul)  . théol.  d’Augshourg,  fut  con- 
verti à la  rehg.  cathulîq.  en  >724,  reçut  les  ordres, 
et  m.  en  1754.  Le  plus  estimé  de  ses  ouv.  est  son 
Thésaurus  biôlicus , Augsbourg,  1733  - 38 , 2 vol. 
in*4;  ib.,  1751  , 1791  ; V enise,  <758,  in-4  ♦ nouv. 
édit.,  Paris,  Belin  - Manilar,  l8a5,  2 vol.  in-8. — 
Mers  ou  Mærx  (Ange) , bénédiet.  de  l’abbays  de 
Scheyren  ou  Scheurn , né  à Schlechdorf,  dans  la 
Haute-Hav.èrc  en  1731,  a laissé,  entre  autres  ouv., 
une  lettre  latine  de  Oraculis  paganorum  , et  trois 
opuscules  en  aliem.  sur  la  magie  . 1766-67  , à l’oc- 
casion des  guérisons  opérées  parGassner  â la  mémo 
époque. 

MERZ  (Jacques),  peint,  de  portraits  et  grav. , 
né  en  1783  d'un  paysan  du  village  de  Beich  , can- 
ton dt  Zurich , mort  à Titane  tn  1807  , a biné  , 
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malgré  la  courle  durée  de  sa  vie,  un  gr.  nomb.  de 
tableaux  et  de  portraits,  conservés  pour  la  plupart 
par  son  bienfaiteur,  le  paît.  Vcitli,qui  a pub.  une 
Hotice  sur  sa  vie  en  allein.,  Tubingue  , 1810  , iu-8. 

MESA  (Christophe  de),  poète  espagnol  , né  en 
15^0  à Zafra  en  Estrémadure,  entra  dans  les  ordres 
ecclésiast.,  et  se  rendit  ensuite  à Home , où  il  vécut 

Çrndant  5 ans  dans  la  plus  grande  intimité  avec  le 
asse.  Les  3 poèmes  épiques  qu’il  a laissés  n’en  sont 
pas  moins  médiocres  : las  Havas  de  Toloux , Madrid, 
1Û80  ; Ut  Restauration  de  l'Espagne  ; le  Patron  de 
l'Espagne.  Cependant  scs  poésies  lyriques  ont  eu 
quelque  réputation  . et  ses  trad.  de  Y Enéide  % des 
Georgiques  et  des  Bucoliques  , sont  estimées. 

MESANGE  (Matthieu)»  de  Veroon  , garde  de 
la  bibliothèque  de  St-Germaia-dca-Prcs  , mort  à 
Paris  en  1758 , à l’âge  de  65  ans  , a laissé  : Trotté 
de  ta  charj>enterie  en  bots  , 1753  , a v.  in-8  ; Cal 
culs  tout  faits  y in- 12  (cet  ouv.  est  plus  ample  et  les 
opérations  à faire  y sont  plus  courtes,  plus  faciles 
que  dans  les  comptes  faits  de  Barème). 

MESCHINOT  (Jean),  écuyer,  sieur  de  Mor- 
tières  , né  à Nantes  en  Brcta^oe , fut  niait. -d'Iiôlcl 
du  duc  François  11  et  de  sa  tille  Anne  , qui  épousa 
Charles  VIII.  On  a de  lui  des  poésies  sous  ce  titre  : 
Lunettes  des  Princes , Nantes,  Est.  Larcher,  t '|f)3 . 

Jretit  in>4  golli.  ; réimp.  avec  addit.  et  plus.  Bu- 
ade< , Paris,  l4<)5,  1499,  i528,  in-8;  ib.,  i53g  , 
in-16.  P.  le  t.  2,  p.  479  du  Manuel  du  Libraire. 

MESENGUY  (Fbawç.-Phil.),  prof.,  né  à Beau- 
vais en  1677,  m.  à St-Gcrmain-cn-Laye  en  1763, 
occupa  div.  emplois  au  college  dit  de  Beauvais  , â 
Paris  , et  s’opposa  plus  vivemeot  que  personne  , en 
1739,  â la  révocation  de  l’appel  par  la  faculté  des 
arts.  Ses  écrits , la  plupart  dictés  par  le  plus  ardent 
jansénisme  , firent  beaucoup  de  bruit.  On  cite  de 
Jui  : Idée  de  la  vie  et  de  l’espnt  de  M.  N.  Ckoart 
de  Buzanval , évêque  de  Beauvais , avec  un  Abrégé 
de  la  Fie  de  M.  /fermant , Paris,  1717,10-12; 
Abrégé  de  l’Hist.  et  de  la  Morale  de  l’Ancien  Tes- 
tament , etc.,  ib.,  1728,  in-ta;  réimp.  clics  Dela- 
lain  en  1824  ; les  Fies  des  Saints  pour  tous  les 
jours  de  l’année , etc.,  ibid.,  réimpr.  en  1826  clin 
Crapelct , 2 vol.  in-12;  Abrégé  de  l’Hist.  de  P Ane. 
Testam.,  avec  des  éclain  issem.  et  des  rcjlexions , 
ibid.,  1735-1753,  10  vol.  in-t2J  Exposition  de  ta 
doctrine  chret.,  «74 1 » 6 vo1*  4 T°l* 

in-12  (condamnée  par  un  bref  de  Clémeut  XIII , 
CB  1761),  etc.  Lcqueux  a pub.  un  Mémoire  abrégé 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  Métengujr , 1763. 
MESlll-PACHA.  V.  Misha-Pàléologle. 
MESlllI , poète  lurk,  contcmp.  de  Soliman  I*f, 
était  un  des  sept  poètes  dont  on  voyait  les  noms 
écrits  en  caractères  d’or  , et  suspendus  au  temple 
de  la  Mekkc.  La  bibliothèque  du  Vatican  conserve 
les  œuvres  de  ces  hommes  de  génie  parmi  les  MSs. 
de  Pietro  délia  Valle.  Abdul-Cufli , dans  son  livre 
iat.  Teskiret-Oschoara , parle  de  3oo  poètes  turks 
qui  ont  brillé  depuis  l’an  de  l'bég.  761  (l35p  de 
J. -C.)  jusqu’au  10*  S.,  et  cite  Mesihi  parmi  les  plus 
BBgénieux  et  les  plus  élégaus. 

MESLAY.  V.  Rouillé. 

MESLK  (Jean)  , «v.  au  narîcm.  de  Paris  , mort 
dans  celle  ville  en  1756  , â 1 âge  de  75  ans  , est  aut. 
d’un  bon  Tr.  des  minorités , tutelles  et  curatelles , 
Paris  , 1752,  in-4 , et  d'un  autre  Tr.  de  la  manière 
de  poursuivre  les  crimes  dans  les  différens  tribu- 
naux du  royaume  (en  société  avec  Claude-Joseph 
Prévost),  Paris,  1739,  2 vol.  in-4- 

MESLIER  (Jean).,  curé  d’Eslrepigny  en  Cham- 
pagne , né  en  1678  au  village  de  Matcrni  , dans  le 
Hhételois,  ni.  en  1733,  s’est  rendu  célèh.  par  son 
abjuration  des  principes  et  des  dogmes  religieux 
qu  il  avait  enseignés  toute  sa  vie.  On  trouva  cites 
lui,  après  ss  m.,  3 copies  d’un  gros  MS. , entièrem. 
de  sa  main,  et  qu’il  avait  intit.  mon  Testament; 
c’est  de  la  !*•  part,  de  ce  MS.  qua  Voltaire  a extrait 
l’ouv.  pub.  tous  le  Ulre  dg  Testament  de  J.  Meslier, 


et  réimpr.  sous  celui  d 'Extrait  des  sentiment  de 
J.  Meslier.  dans  Y Evangile  de  la  Raison,  1768, 
in-a4-  Malgré  retic  apostasie  posthume,  Meslier, 
qu’on  a présenté  à tort  comme  un  homme  orgueil- 
leux et  misanthrope,  respecta  tant  qu’il  vécut  la 
croyance  de  ses  paroissiens,  et  légua  le  peu  qu’il 
possédait  aux  pauvres  de  son  église  , dont  il  avait 
toujours  été  l’ami  et  le  bienfaiteur.  Naigcon  a ins. 
un  précis  du  Testament  de  Meslier  dans  lo  Dict. 
de  philos,  nnc.  et  moderne  de  t’Encycl.  méthodique , 
et  M.  Beuchot  l’a,  le  prem.,  joint  aux  œuvres  de 
Voltaire  dans  l’édit,  qu  il  en  a donnée.  L’ouv.  int. 
le  Bon  Sens , etc.,  qu’on  a publié  sous  le  nom  de 
Meslier,  est  du  baron  d’flolbacli  (v.  le  Dictionnaire 
des  Anonymes , n°  1807). 

MKSME  (Laurent),  connu  sous  le  faux  nom  de 
Mathurin  Heure , entra  cliet  les  chartreux  de  Bor- 
deaux pour  se  soustraire  à la  misère  plutôt  que  par 
une  véritable  vocation  , renonça  à la  vie  liérémit.  au 
bout  de  quclq.  années  pour  faire  des  e'ducat.  par- 
ticulières. obtint,  sans  le  mériter,  l’avantage  d’être 
lié  avec  Gassendi , et  publia  . entre  autres  ouv.  ou- 
bliés aujourd’hui,  une  invcctivecontre  la  procession 
de  la  fêle  du  St  Sacrement  sous  ce  lit.:  Qnertla  ad 
Gassentlum  de  pariim  christianis  provtncialium 
suorum  niibus  , mmimiimque  mens  eorum  mori - 
bus  . etc.,  , in~4  et  in-12. 

MESMER  (AttT.),  méd.  allem. , fondai,  de  la 
fameuse  doctrine  du  magnétisme  animal , né  eu 
1734  à Mcrsbourg  en  Souahc,  révéla  pour  la  prem. 
fois  son  existence  au  monde  savant,  en  1766,  dans 
nue  these,  dont  le  but  était  d’établir  l’iiitluencc  des 
corps  célestes  sur  les  corps  animés,  par  l'intermé- 
diaire d’un  Guide  subtil  qui  remplit  tout  l’univers. 
Il  imagina  ensuite  de  joindre  à celle  influence  l’ac- 
tion des  aimans  , et  »e  rendit  à Vienne  pour  y ex- 
poser son  système.  Il  y trouva  un  rival  dans  l’art 
de  guérir  avec  les  aimans  , et  sc  tourna  alors  vers 
le  magnétisme  animal  ; mais  en  vain  chercha-t-il  à 
accréditer  cet  agent  nouveau  parmi  les  médecins  et 
au  sein  des  sociétés  savantes  : celles-ci  dédaignèrent 
de  lui  répondre  ou  le  traitèrent  de  visionnaire. 
Cependant  il  fit  un  miracle,  s’il  faut  l’cn  croire;  il 
rendit  en  1777  la  santé  et  la  vue  à Ml,e  Paradis,  qui 
attira  et  étonna  tout  Paris  , 7 ans  après  , par  la  réu- 
nion singulière  de  la  cécité  la  plus  absolue  à un  gr. 
talent  d’exécution  sur  le  clavecin.  Mesmer,  déses- 
pérant d’être  prophète  parmi  ses  compatriotes  , 
vint  » Paris  eo  1778  , et  après  avoir  recherché  vai- 
nement les  suffrages  de  l’acad.  des  sciences  et  de  la 
société  de  médecine,  résolut  sagement  de  ne  plus 
s’adresser  qu’au  public.  Il  eut  bientôt  uo  gr.  nomb. 
d’adeptes  sortis  des  prem.  classes  de  la  société,  et 
dont  l'enthousiasme  n’eut  point  de  bornes.  11  par- 
vint même  à s’attacher  un  docteur-régent  de  la  fa- 
culté de  médecine  nommé  Desion,  qui  prit  la  dé- 
fense de  son  maître  devant  ce  corps  savant;  mais 
une  décision  publique  de  la  faculté  et  des  disserl. 
particulières  de  ses  rncmli.  renversèrent  les  espé- 
rances du  conGanl  apologiste.  Telle  était  toutefois 
la  célébrité  de  Mesmer,  que  le  ministère  du  roi 
ouvrit  avec  lui  des  négociations  pour  l’engager  à 
révéler  sa  doctrine.  Le  charlatan,  indigné  des  ofTrcs 
trop  mesquines  du  gouvernement , sc  retira  aux 
eaux  de  Spa , et  laissa  la  place  à Desion  , qui  sut, 
eu  l’absence  de  son  maître  , exploiter  avec  succès 
la  credul.lé  parisienne,  liue  souscription  , ouverte 
par  d’illustres  adeptes  au  profit  de  Mesmer , et  dont 
la  valeur  s'éleva  à plus  de  Bqo.ooo  liv.,  dut  bien  le 
consoler  de  la  trahison  de  son  élève.  Mais  les  dés- 
ordres nombreux  qui  accompagnèrent  les  réunions 

Présidées  par  le  gr.  opérateur  depuis  ton  retour  à 
’aris  éveillèrent  enfin  l'attention  du  gouvernement, 
qui  livra  définitivement  le  maître  et  sa  doctrine  à 
l’examen  impartial  de  l'acad.  des  sciences  et  «le  la 
société  royale  de  médecine.  Les  conclusions  de  ces 
deux  corps  furent  également  défavorables  au  ma- 
gnétisme animal»  et  reçurent  une  publicité  extra” 
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ordinaire  »pii  força  Mesmer  à quitter  la  France,  non  substitut  du  proc.-gén.  au  parlent,  de  Paris,  puis 
sans  emporter  l’argent  des  souscript.  , auxquels  il  conseiller  en  1687,  il  devint  l’année  suiv.  president  à 
ne  donna  meme  pas  son  secret,  comme  il  en  était  morlici . Il  obtint  en  t^o3  la  charge  de  prévôt  et 
convenu.  Cet  homme,  qui  avait  un  moment  occupé  grand-maître  des  ceremonies  des  ordres  du  roi , fut 
l’Europe  , m.  ignoré  dans  sa  ville  natale  en  l8l5.  admis  à l’acaJémie  française  7 ans  après , et  devint 
Ses  ouv.  sont  : r/e  planetarum  Injlu.ru  , Vienne , premier  président  du  parlent,  de  Paris  eu  171a. 
1766 , in- ta  ; Mém.  sur  la  découverte  du  mngné-  Quoiqu’il  ait  quelquefois  montré  beaucoup  de  vi- 
tisme  animal,  Paris,  1779,  iu-ia;  Précis  /ustor.  gueur  dans  celte  charge  importante , on  pourrait 
des  faits  relatifs  au  magnétisme  animal , etc. , l’accuser  d’avoir  mis  bien  de  la  faiblesse  a défendre, 
Lond.,  1781  , in-8  ; Hist.  abrégée  du  magnétisme  comme  il  l’avait  promis,  les  prétentions  du  duc  du 
animal,  Paris , 1788,  in-8  ; Mém.  de  1\  A,  Mesmer  Maine  à la  régence  du  royaume  contre  les  droits 
sur  ses  découvertes  , Paris,  an  vil  (1799),  in-8;  plus  légitimes  de  Philippe  d'Orléans  : mais  l’on  doit 
Mesmerismus , etc.  , ou  Système  du  magnétisme  plutôt  lui  reprocher  de  la  mauvaise  foi,  car  il  est 
animal  (en  aliéna.)  , Berlin  , Niçois»  , l8t5,  a vol.  probable  que  , gagné  d’avance  par  ce  dern.  prince, 
in-8 , fis.,  etc.  il  trompait  à dessein  le  bâtard  de  Louis  XIV . Lorsq. 

MESMES  (Jeaic-Jacqurs  de)  , scigu.  de  Roissi  , le  régent  enleva  aux  princes  légitimés  le  droit  de 
etc.  , né  en  1490  * de  l’une  des  plus  anciennes  fa-  succéder  à la  couronne  , qui  leur  avait  été  conféré 
milles  du  Béaru  , m.  en  1^69  à Paris,  fut  appelé  , par  leur  père,  leprem.  présid.  fit  des  remontrances 
dès  l’âge  de  20  ans  , à professer  la  jurisprudence  à timides  qui  déplurent  également  cl  à celui  qu’elles 
l’uuiv.  de  Toulouse.  Il  s’attacha  bientôt  à la  maison  condamnaient  et  à ceux  qu’elles  voulaient  protéger, 
royale  de  Navarre,  entra  dans  le  conseil  , et  obtiot  De  nouvelles  et  de  plus  vives  rcmoutiances,  qu’il 
l’intendance  générale  des  affaires  de  Catherine  de  fit  à l’occasion  du  système  de  Law,  le  firent  exiler. 
Fois,  épouse  de  Jean  d’Alhrct.  Lorsque  Charles-  avec  tout  soa  parlement,  à Pontoise.  Plus  tard  il 

Suiul  et  François  I*r  traitèrent  de  la  paix  à Noyon,  s’opposa  encore,  mais  sans  fruit , à la  nomination 
esmes  fut  chargé  de  revendiquer,  au  nom  de  s*  de  Dubois  à l'archevêché  de  Cambrai.  D’Alembcrt 
souveraine  , la  portion  de  la  Navarre  dont  s’était  a pub.  V éloge  de  ce  magistrat  dans  Y Histoire  des 
emparé  Ferdinaod-le-Callioliquc.  Il  remplit  celle  membres  de  l'acad.  française  , t.  4 • P*  339"4^*  — 
mission  importante  avec  tant  de  talcut  et  de  succès  Mesmes  (Jcan-Jacq.,  «lit  le  Bailli  de)  , frère  puîné 
que  le  roi  de  France  voulut  l’atlaclier  â son  ser-  du  précéd.,  m.  eu  1741  • l’âge  de  61  ans,  fut  gr.- 
vice.  Le  vertueux  Béarnais  refusa  la  place  d’avocat  croix  de  Malle,  gr.-pricur  d’Auvergne  et  arnbass. 
du  roi  au  parlement  de  Paris  , parce  qu’il  eut  fallu  de  son  ordre  en  France.  — V.  Aval*. 
en  dépouiller  Jean  Rusé,  et  n’accepta  celle  de  lieu-  MESMES  (Jean-Jacques  de)  , comte  d’Avaux  , 
tenant-civil  au  Châtelet  qu’à  condition  qu’il  lui  neveu  de  l’habile  négociât,  de  re  nom  ( v . Avaux), 
serait  permis  de  continuer  à servir  le  roi  de  Na-  né  â Paris  vers  tfîq*»,  mort  dans  la  même  ville  eu 
varre.  Il  fut  chargé  de  plus,  ambassades  aux  noms  1688,  lut  présid.  à mortier  au  parlement  de  Paria, 
de  ses  deux  maîtres,  devint  successivement  maître  et  memh.  de  l’académie  française.  L’abbé  d’Olivct 
des  requêtes  et  premier  président  du  parlement  de  lui  a consacré  un  court  éloge  dans  Vfiist . de  l aca- 
Normandie.  Sous  le  règne  de  Henri  II  , il  fut  un  démie,  t.  2 , p.  2Jo , édit,  in- il. 
des  prem.  merob.  du  conseil  d’état  qui  obtinrent  MESNAGER  (Nicolas)  , habile  diplomate  fran- 
voix  délibérative  dans  l<*  parlcrn.  de  Paris.  Ce  fut  çais  , né  en  (665  à Rouen,  vint  â Paris  en  1 700 
lui  qui  négocia  le  mariage  de  Jeanne  d’Albrel  avec  comme  député  des  ucgociaos  de  sa  ville  natale  près 
Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  union  qui  le  conseil  de  commerce  , et  se  fit  connaître  avanta- 
donna  plus  tard  à la  France  le  meilleur  de  ses  rois,  gcusement  de  d’Aguesseau  , qui  le  recommanda  â 
V.  les  Elagia  doctorum  in  Galhd  t nrorum,  par  Louis  XIY,  et  lui  obtint  deux  missions  importantes 
Scévole  de  Sainte-Marthe.  en  Espagne.  Mesnagcr  ayant  conçu  lo  projet  d’as- 

MESMES  (Hf.ivri  de),  seigneur  de  Roissi,  de  surer  , de  concert  avec  celle  dern.  puissance,  le 
Malassisc , etc.,  fils  du  précéd.,  né  à Paris  en  i53a.  commerce  do  toutes  les  nations  de  l’Europe  au 
m.  en  1596  , remplit  â Toulouse  , dès  l’âge  de  16  Nouveau-Monde  , le  roi  l’envoya  â La  Haye  en  1707 
ans , et  avec  succès,  la  chaire  de  droit  que  son  père  pour  communiquer  ce  projet  aux  chefs  de  la  répu- 
avait  occupée.  Il  revint  â Paris  en  i55a  , et  fut  blique.  Si  l’adroit  négociateur  ne  réussit  pas  cora- 
nommé  la  même  année  conseiller  à la  cour  des  ploiement  par  suite  des  prétentions  exagérées  des 
aides  , puis  conseiller  au  gr. -conseil.  La  république  Hollandais  , il  remplit  du  moins  le  principal  objet 
de  Sienuc  s’étant  mise  sous  la  protection  du  roi  de  de  sa  mission , celui  de  dissiper  leurs  défiances  re- 
France,  Henri  de  M esmes  fut  chargé  eu  i55”  de  lativeraent  au  commerce  de  l’Inde  ; et , à son  retour 
rendre  la  justice  dans  ce  pays.  Il  y resta  deux  ans , en  France , en  1708  , il  reçut  heauc.  d’éloges  pour 
justifiai*  confiance  de  scs  administrés  par  sa  sagesse,  sa  conduite.  En  17  il  il  fut  envoyé  secrètement  à 
et  battit  mémo  les  Espagnols  en  l’absence  du  gou-  Lond.  pour  traiter  de  la  paix  avec  la  reioc  Anne  , 
verneur  du  Siennois , B.  de  Montluc.  A sou  retour  dont  il  reçut  l’accueil  le  plus  llallcur,  aimi  que  du 
en  Franco,  il  fut  nommé  par  Henri  II  conseiller  grand  trésorier  (Harley  , comte  d’Oxford).  Les  ar- 
d'état , ce  qui  ne  l’empc^ba  pas  d’accepter,  sous  ticles  qu’il  sigua  , et  qu'ri  fil  agréer  à la  reine  malgré 
Charles  IX  , la  place  de  chancelier  de  Jeanne  d’Al-  de  nombreux  obstacles  , furent  tous  approuvés  , et 
Lret.  Lorsque  Catherine  de  Médicis  offrit  aux  pro-  servirent  de  hase  aux  instructions  que  Louis  XIV 
testans  celte  paix  trompeuse , qui  précéda  de  si  peu  donna  peu  de  temps  après  pour  les  conférences 
de  temps  la  Sl-Bariliétcmi , de  Mcsmcs  fut  envoyé  d’Utrecht.  Il  prit  encore  une  grande  part  à ces 
ô Si-Germain  avec  Armand  de  Biron  , depuis  ma-  conférences  , et , â son  retour  , reçut  du  roi  l’ac- 
réclial  de  France,  pour  traiter  avec  les  chefs  du  cueil  le  plus  honorable  et  une  pension  de  10,000  1. 
parti  qu’on  voulait  abattre  d’un  seul  coup  ; mais  il  Mais  il  ne  put  jouir  loog-trmps  de  sa  gloire , et  m. 
n’était  pas  initié  à cet  horrible  srcret.  Sous  Henri  111,  eu  17*4,  laissant  la  réputation  d’nn  diplomate  in- 
née resta  pas  long-temps  en  faveur , et  se  retira  de  struil  et  plein  de  sens,  surtout  dans  les  affaires 
la  cour.  Après  avoir  été  le  léinoiu  des  désastres  de  commerciales.  On  peut  consulter  sur  sa  personne 
la  guerre  civile,  il  vécut  asset  pour  voir  Henri  IV  et  ses  négociations  ; les  Mém.  de  Torcjr,  La  Haye, 
affermi  sur  le  trône  de  France.  De  Mesmcs  a laissé  1756,  3 vol.  in- 12  ; Y Hist.  du  congres  d'Vtrccht , 
des  mém.  de  sa  vie  adresses  à son  fils,  et  imp.  dans  ete.,  Ulrecbt,  1716,  in-t2(par  Casimir  Fretchol)  ; 
le  Conservateur , en  octob.  1760.  Rolliu  en  cite  un  elles  Mém.  biographiques  et  littéraires  des  homme» 
passade  ( Traité  des  études , t.  1,  l»v.  i«,  cl».  2).  célèbres  de  la  Seine- Inférieure  , par  Guilbert  t 
MËSMK3  (Jeaw-Ant.  de),  comte  d'Avaux , etc.,  Rouen,  1812 , 2 vol.  iu-8. 
né  à Paris  en  1661,  m.  en  1723,  était  entré  de  bonne  MESNARDlbRR  ou  MENARDIÈRE  (IîlPPO- 
heure  dans  1a  magistrat.  Nommé,  dès  l’âge  de  18  ans»  lvil-Julls  FILET  bt  Là),  poêle  franç.,  ne  à Lou- 
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«3 un  Ter*  1610 , m.  * Pari*  en  t663,  étudia  la  médec.  imp.  à Madras  en  1775,  pet.  io<4,  et  dont  la  bibliolh, 
à Nantes,  et  Jevint  le  médecin  du  card.  de  Riche-  du  roi  possède  a exemplaire»  MS*.  , n®*g5  et  99. 
lieu  et  u duc  d’Orle'ans,  frère  de  Louis  XIII.  pour  MKSSA  HALA  V.  Macha-Allar. 
avoir  écrit  en  rép.aux  allégat.  d’Urbain  Grandicr  et  MESSALA  CORVINUS  (Marci-s  Valf.rhj»),  né 
dan*  le  but  de  justifier  son  assassinai  juridique  un  Pau  5g  avaul  J.-C.,  combattit  aux  deux  journées  de 
Traite  de  la  Mélancolie , où  il  prouvait  que  ce  mal  Plnlipprs  avec  Brutus  , qui  lui  confia  meme  le  com- 
était  étranger  aux  désordres  dout  on  voulait  placer  I mandement  il’uuedes  divisions  de  l'armée.  Devenu 
la  cause  dans  de  prétendus  maléfices  imputés  à ce  à la  ni.  de  celui-ci  chef  de  toute  l’armée  républic., 
prêtre.  Devenu  par  la  suite  maiirr-d’hôlel  et  lecteur  Messala  trouva  moyen  de  conclure  un  traité  av^nta* 
ordin.  du  roi.  La  Mesnardière  fut  reçu  à l'acad.  fr.  geux  avec  Antoine.  s'attacha  dès-lors  à sa  foituue, 
en  l655.  On  peut  distinguer  parmi  ses  nom!»,  ouv,  : jusqu’à  ce  que  l’extravagance  avec  laquelle  ce  gé- 
Tr.de  la  Métancohe  : savoir  si  elle  est  ta  cause  de*  néral  s’abandonna  à son  amour  pour  Cléopâtre  le 
effets  que  l’on  remarque  dans  les  possédées  de  décida  à quitter  son  parti  pour  celui  d'Oclavc  , 
J.oudun  , La  Flèche  , l635,  in-8  ; Raisonnement  qui  lui  fit  l'accueil  le  plus  distingué.  Messala  fut 
sur  la  nature  des  esprits  qui  servent  au  sentiment , chargé  de  plusieurs  expéditions  , particulièrement 
Paris  , t6l8,  in-12  ; Poésies  françaises  et  latines,  dans  les  Gaules,  soumit  PAquitainc,  et  obtint  , avec 
Paris , (656  , in-fol.  ; Lettres  du  sieur  du  Rivage  , le*  honneurs  du  triomphe  , la  charge  importante  de 
contenant  quelques  observât . sur  le  poème  r pique  , préfet  de  Home;  mais  il  la  résigna  peu  de  temps 
et  sur  le  poème  de  la  Pucelte  (de  Chapelain),  ihid.,  après.  11  fut  ensuite  (l’an  5 de  J.-C.)  collègue  de 
l656,  in-ô  de  65  p.  l’cmp.  dans  le  consulat , et  m.  6 ans  après.  C’est  lui 

M ESN! ER  (N.)  , prêtre,  mort  rn  1761  , a laissé  qui*  le  prem.,  salua  Octave  du  nom  de  Père  de  la 
un  ouv.  sous  ce  lit.  : Qui  des  /esuites  ou  de  Luther  Patrie.  Il  avait  composé  plus.  ouv.  rematq. , entre 
et  de  Calvin  ont  le  plus  nui  à l’Eglise  chrétienne  ? autres  des  discourt  et  des  déclamations  dont  Quin- 
cl  une  Addition  dans  laquelle  il  réfute  le  bref  de  lilien  loue  l’élégance , la  correction  et  le  plan.  Mal- 
l’inquisition  contre  son  liv.,  Avignon  (Paris),  1757,  heureusement  il  ne  nous  reste  aucun  de  ses  écrits. 
3 vol.  in-12.  L'opuscule  intit.  de  Progenie  Angusti , imp.  pour 

MESNIL  (Jean-Baptiste  du),  célèb.  magistrat,  prem.  fois  en  i54o,  el  qu’on  a voulu  lui  atlri- 
ïié  en  i5«7,  d'un  proc.  au  parlement  de  Paris,  fut  huer,  est  évidemment  supposé, 
nommé  avocat  du  roi  au  même  parlent,  en  i556,  M tSSALlNE  (Valérie) , impérat.  romaine,  fr- 
et apporta  au  ministère  public  une  probité  ferme  , mense  par  la  dissolution  de  ses  merurs  , avait  pour 
un  esprit  conciliant  et  une  grande  lucidité  dans  père  Yalerius  Mcssatinus  Barbatus.  Dès  l’âge  leplus 
l'exposition  des  matières  contentieuses.  Il  refusa  la  tendre  elle  donna  carrière  â son  goût  effréné  pour 
place  de  prem.  présid.  du  parlent,  de  Rouen  parce  Ie  plaisir,  et  telle  était  dès-lors  la  tache  imprimée 
qu’il  espérait  obtenir  celle  de  présid.  â Paris  ; mais  • son  nom  par  ses  désordres  qu’elle  ne  put  trouver 
la  disgrâce  de  I.hôpital , dont  il  partageait  les  vues  d'époux  que  l’imbécile  Claude  , alors  bafoué  de  la 
politiques  , renversa  ses  espérances  . et  bâta  sa  mort  famille  impériale.  Lorsque  le  caprice  du  destin  eut 
survenue  eti  i56g.  On  a de  lui  un  plaidoyer  contre  m>*  »ur  le  trône  ce  prince  esclave  de  set  ministres 
les  jésuites  imprimé  en  l5g4  • in-8,  et  deux  autres  *1  de  ses  affranchis,  Messuline  s’abandonna  plus  que 
contre  la  même  société  parmi  les  opusc.  de  Loysel , jamais  à ses  honteux  penchant.  Mats  aux  emporte- 
qui  lui  a consacré  une  longue  notice.  Ses  remon-  mens  de  la  débauche  elle  joignit  la  frénésie  de  l’am- 
t'ances,  plus,  fois  réimp.,  se  trouvent  notamment  bition  et  l’amour  du  commandement.  Les  précé- 
dant le  Rec.des  libertés  de  l'Eglise  gallicane , édit,  les  sacerdoces  étaient  distribués  ou  par  elle 

de  173t.  Il  prit  part  à la  rédact.  des  édits  de  Rous-  ou  pJr  •<**  créatures.  Les  hommes  les  plus  illustres 
sillon  et  de  Moulins.  — V.  Doiesnil  et  Gardin.  cl  les  plus  riches  sont  forcés  d’opter  un  geore  de  m., 
MESPLEDE  (Lotis)  , canoniste  dominicain  , m.  cl  leurs  biens  confisqués  deviennent  la  proie  de 
i Cahors  , sa  patrie  , en  166J  , â l’âge  de  62  ans  , a l’inipcralrice.  Silanus  , son  beau-père  , refuse  de  sa- 
laitté  plus.  ouv.  sur  son  ordre  qui  sont  d’une  bonne  (“faire  la  passion  qu’il  a le  malheurde  lui  inspirer, 
latinité.  En  voici  lés  titres  : Catalonnia  Gallta  vin-  et  <1  périt  comme  conspirât.  Mais  bientôt  ce  o’est 
dicata  advenus  Hispaniarum  scriptotum  impôt-  pl<“  dans  les  rangs  des  patriciens  qu’elle  cherche 
taras,  Paris,  i643,  io-8  ; Quere/a  apologeticu  le»  complices  de  ses  débauches.  Elle  s'abandonne 
prov.  Occit.  ordinis  prctdicalorum  , Cahors  , 162^  • *ox  histrions,  aux  affranchis.  Souvent  la  nuit  la  voit 
in-4  ; Notifia  antiqni  status  ordinis  prucUcatorum , sortir  de  son  palais  pour  sr  mêler  aux  victimes  de 
Paris  , l643  , in-8 , etc.  la  prostitution  publiq.  et  prendre  leur  place.  L’biit. 

MESHOB-MASCHDOTS,  personnage  illustre  de  a conservé  le  nom  de  la  courtisane  Lvcisca  , dont 
l’église  d’Arménie,  né  â llatsegats-Avan  , bourg  de  M essai  me  empruntait  le  nom  quand  elle  quittait  le 
la  province  de  Daron  , vivait  dans  le  4*  cl  le  5*  S lit  de  l’emp.  pour  les  réduits  de  la  débauche.  Enfin 
]|  fut  successive»,  secrél.  du  patriarche  Nersès  I"  un  acte  plus  audacieux  encore  couronne  tant  do 
et  du  roi  Vai  axtad  , embrassa  ensuite  l'état  erelés.,  crimes.  Tandis  que  Claude  est  à Ostie  , elle  épouse 
et  sc  retira  dans  le  Vasbouragan,  lorsque  ce  dern.  publiquement Silius.  con  ul  désigné.  Mais  Narcisse, 
prince  eut  été  détrôné  par  les  Romains  (382).  De-  ennemi  , annonce  tout  à Claude,  et  excite  sa 
venu  coadjuteur  du  patriarche  Sahag  en  390,  il  colère  par  son  récit.  Tous  les  amis  de  l’impératrice 
s’occupa  avant  tout , et  avec  ardeur  de  poursuivre  ont  fui  ; mais  Claude  ne  sait  s’il  doit  punir  ; « Qu’on 
les  idolâtres  , composa  ensuite  un  alphabet  parti-  fasse  veuir  cette  malheureuse,  dit-il  à souper.  1» 
culicr  aux  Arméniens  qui  fut  mis  en  usage  l’an  4«6  Narcisse,  qui  l’entend  el  qui  craint  l’pntreviie, 
et  adopté  dans  toute  l’Arménie  par  l’ordre  du  roi  donne  â un  tribun  l’ordre  de  tuer  Messaline.  Crlie- 
Bahram-Scbabpour , cl  enfin  donna  â sou  éyhseune  ci,  à l’approche  des  soldats  , essaya  d’échapper  par 
version  complète  de  la  Bible,  qui  jusqu’alors  lui  une  m.  volontaire  aux  outrages  qui  l’attendaient; 
avait  manquée,  Saliag  étant  m.  en  44°  • Mesrob  fut.  niais  elle  n’eut  pas  le  courage  d’enfoncer  le  fer  , et 
pendant  6 mois,  adnunist.  du  patriarcat,  et  m.  lui-  elle  reçut  le  coup  mortel  des  mains  du  soldat  l’an 
même  en  44*  • Comme  il  est  le  prem . qui  ait  réglé  de  J.-C.  48. 

la  liturgie  de  l’église  arménienne,  tous  les  rituels  MESSALINE  (StaTIUe),  impératrice  romaine, 
portent  le  nom  de  Maschdot*.  petite-fille  de  Slatilius  Taurus  , se  maria  en  qua- 

MESROB-KREZ  , historien  arménirn  et  prêlre  â trièmes  nôces  à Néron  . sur  lequel  sou  esprit  et  sa 
llogliots-Kéogh  , dans  le  canton  de  Vaïolsdsur  en  beauté  lui  donnèrent  quelque  pouvoir.  Ce  prince 
Siounir  , né  au  village  de  HolaUiin  , florissiit  dans  avant  été  forié  de  se  donner  la  mort  l’an  de  J.-C. 
le  10*  S.  Il  pub.  en  967  les  Pies  de  St  Narsès  l**  , 68  , Slatilic  conçut  l’espoir  d’épouser  Olbon , qui, 
patriarche  d'Arménie  , el  de  Mouschcgh  Ma/ni - peu  après  la  chute  du  tyran  , avait  usurpé  le  trône 
gonian  , connétable  d' Arménie  et  de  la  Géorgie  y impérial,  el  peut-être  y eut-elle  réussi  sans  la  m. 
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prématurée  Je  ce  souverain  éphémère.  Elle  renonça 
dès-lors  au  mariage  pour  se  consacrer  à la  littéral, 
et  à l'éloquence,  dans  laquelle  elle  acquit  quelque 
réputation.  Ou  iguore  si  elle  avait  composé  quelq. 
ouvr.  ; ee  qu’il  y a de  certain , c’esl  que  nous  ne  la 
trouvons  jamais  citée , ni  même  indiquée  dans  les 
polygraplies  anciens. 

M ESSEN  1 US  (Jbvis),  historien  suédois,  né  en 
tu84  * Vadslcua  en  Ostrogothie  , ra.è  L’ieo  en  tôJj, 
profes>a  d'abord  le  droit  a l'univers.  d’Upsa)  . passa 
ensuite  au  tribunal  supérieur  de  Stockholm  , fut  ac- 
cusé de  correspond,  secrètes  avec  Sigtsmoud,  roi  de 
Pologne,  et  avec  les  jésuites,  et  envoyé,  comme 
prisonn.  d’état,  à Cajanal.org en  Finlande.  Pendant 
sa  détention  , qui  dura  de  1616  à l635 , il  se  livra  à 
desav.  recherches,  et  composa  plus.  ouv.  hisloriq. 
On  este  de  lui  ; Scondia  (et  non  Scandia  ) illustrât  a, 
Stockholm,  14  vol.  in-fol  , de  1710  à 1714.  Dis- 
putât io  theoreinata  eneyrloptrdica  comprehendens , 
Upsal,  160g.  in-4  î Dcttctiu fraudés  jesuitica  contra 
Cmolum  ÎX , 1610,  in-4’*  Chronicon  episcoporum 
per  Sueciam  , Gothiam  et  Finlandiam,  Stockholm, 
l6ll,  Leipsig  , l(>S5,  in-8;  Sueopenta-Protopolis , 
161 1 , in-8,  traduit  eu  Suédois  par  Henri  Haimncr, 
Stockholm,  1612,  in-8;  Chorogruph la  Scandinavie, 
Stockholm,  i6l5,  in-8;  des  comédies . en  suédois, 
sur  des  sujets  tirés  de  l'histoire  du  pays. 

MESSENlUS  (Arnold),  61s  du  précéd.,  partagea 
la  détention  de  son  père,  et,  comme  lui,  profila  de 
scs  loisirs  forcés  pour  composer  quelques  ouv.  Plus 
tard , après  avoir  obtenu  son  élargissement,  il  fut  de 
nouveau  emprisonné  comme  coupable  de  catholi- 
cisme et  de  correspondance  secrète  avec  Sigismond, 
roi  de  Pologne.  Mais  tout  d'uu  coup  son  sort  chan- 
gea; Christine  lui  rendit  la  liberté,  l'employa  dans 

Plusieurs  a flaires  secrètes  et  importantes,  le  nomma 
isloriographe  de  Suède,  et  lui  donna  des  lettres  de 
noblesse.  Cette  fortune  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Arnold  avait  un  fils  nomme  Jean  qui  composa,  en 
l65l,  un  liLcIlc  contre  le  sénat  et  contre  la  reine. 
Le  père  et  le  fils  furent  condamnés  à m.  Le  premio 
fut  décapité,  et  le  second  fut  écartelé,  après  avoir 
eu  la  main  et  la  tête  coupées. 

MESSKRSEHMIDT  'Daniel-Théophile),  méd. 
et  naturaliste  , né  en  ifi85  à Dantzig , m.  en  17^5  à 
St-Pétersbourg  , a eu  le  mérite  de  faire  connaître  la 
Sibérie,  ou  du  moins  d'en  ouvrir  la  route  à Pallas,  à 
Gmelin  , à Géorgi,  etc.  Eu  1716  il  sc  rendit  à Pé- 
tersbourg,  et,  3 ans  après,  s’engagea  à voyager  pen- 
dant 7 ans  dans  l’empire  russe,  et  surtout  eu  Sibérie. 
Aucun  voyage  n’avait  encore  été  aussi  général  dans 
son  objet;  et  il  fut  entrepris  par  un  seul  humme, 
moycnn.  5oo  roubles  par  an,  avec  la  promesse  d’un 
cadeau  à son  retour.  Il  eut  1111  moment  pour  compa- 
gnon le  Suédois  Tahhert , anobli  depuis  sous  le  nom 
du  Slralenberg  ; mais  l'amitié  qui  ne  larda  pas  à 
l’unir  avec  cet  homme  distingué  le  jeta  , lorsqu’il 
fut  obligé  de  t’en  séparer,  dans  une  mélancolie  que 
ne  laissa  pas  d’augmenter  heauc.  l’accueil  peu  ho- 
norable qu’il  reçut  de  »oo  gouvernement  adoptif.  Il 
traîna  ses  dero.  jours  dans  la  maladie,  la  misère  et 
l'obscurité  , après  un  voyage  dont  il  avait  bravé  les 
périls  sans  nombre  avec  tant  de  courage,  de  zèle  et 
de  patience.  Scs  journaux  MSi.,  conservés  dan»  la 
bibliolh-  de  l'acad-  de  Péterai*.,  renferment  heauc. 
de  détails  instructif».  Aucun  de  ses  ouvrages  n’a  été 
impr.;  il  a leulem.  paru  des  extraits  de  se»  journaux 
dans  le  3*  vol.  des  Nouv.frugut.  sur  te  Xord , etc., 
par  Pallas.  On  trouve  aussi  quelques  détails  sur  lui 
dans  l.i  Descript.  géographique -physique  de  Rem- 
plie de  Husyie,  par  J. -Théophile  Géoii*»,  loin  Irr. 
l inoce  a donné  le  nom  de  MesserschmtJia  a un 
genre  de  la  famille  des  séhesleniers. 

MESSEY  v Ix>t  ts  François-Antoine- Nicolas 
marq.  de),  maréchal-de-camp , né  en  17^8  a Braux 
(Champagne),  et  m.  eu  1821  à Paris,  avait  émigré 
en  179*  ct  servi  dans  l’armcc  des  princes.  En  181 3 
si  suivit  Louis  XVIII  a G and,  ri  » son  retour  exerça 


les  fonction  s Je  prévôt  de  Paris.  Il  a publié  ; Mes 
souhaits  pour  l’année  iH\ti , Paris,  in-8;  F’ojagc 
J’ un  fugitif  franç.,  etc.,  Paris,  1816,  in-ia. 

MESSIE.  V.  Jésus-Christ  et  Mlxia. 

MESSIER  (Robert),  relig.  franciscain*  ministre 
de  la  province  de  France  , se  fil,  par  ses  prédicat., 
vers  la  fia  du  t5*  S , une  réputation  qui  accuse  le 
mauvais  goût  de  cette  époque.  Ses  Sermons  ont  été 
publiés  à Paris,  1624,  in-8. 

MESSIER  (Charles),  astronome  , né  en  1730  à 
Radonviller  en  Lorraine,  n'avait,  lorsqu’il  vint  a 
Paiis  (»75i),  d'autre  recommandai,  qu’une  écriture 
nette  et  bien  lisible,  et  quelq.  habitude  divdesvin  ; il 
cuira  elles  Dclisle  pour  tenir  ses  registre*  d'observ  , 
et  fut  formé  par  Lihour,  secret,  de  ce  célèb.  astron., 
aux  observât,  journalières  de  l’astron  , à celles  de» 
éclipses  et  à la  recherche  des  comètes.  Nommé  plus 
tard  , par  le  crédit  de  Delislc,  commis  du  dépôt  des 
cartes  de  la  marine  , avec  des  appointent,  de  5oo  fr. 
t>ar  année,  il  reçut  en  outre  de  son  protecteur  le 
logement  et  la  table.  Celui-ci , qui  croyait  avoir  suf- 
fisamment payé  les  travaux  présens  et  futurs  de  son 
elève,  garda  pour  lui  les  observations  que  Messier 
fit  sur  les  comètes  de  1758,  1759  et  1760.  Lorsque 
le  vieil  astronome  abandonna  les  sciences  pour  la 
dévotion,  Messier,  devenu  libre  , s'occupa  de  ses  re- 
cherches favorites  avec  plus  ij'arJetir  et  de  succès; 
et,  pendant  (5  ans,  presque  toutes  les  comètes  qui 
furent  découvertes  , le  furent  parlai  nul.  Il  fut  élu 
successivem.  aux  acad.  de  Berlin  et  de  Pélcrsbourg, 
et,  en  1770,  à celle  de  Paris;  déjà  depuis  quelque 
temps  son  titre  de  commis  avait  été  changé  en  celui 
d'astronome  de  la  marine.  Cepend.  les  hlessures  les 
plus  graves,  causées  par  une  chute  terrible,  vinrent 
interrompre  scs  travaux  pendant  plus  d'un  an.  De- 
venu académicien-pensionnaire  à son  tour,  il  rit 
supprimer  quelq.  jour»  après  l’académie,  sa  pension 
et  le  traitement  qu’il  recevait  de  la  marine  : malgré 
les  embarras  de  sa  position  , il  continua  ses  travaux  , 
que  l'institut , le  bureau  des  longitudes  et  la  Legion- 
d'Houneur  récomprnsèrcut  avec  usure  sous  un  ré- 
gime meilleur.  11  vit  des  jours  heureux  dans  une 
vieillesse  uni  fut  long-temps  sans  infirmités,  et  m. 
en  1817.  Il  n'a  composé  aucun  ouv.,  si  ce  n'est  une 
brochure  sous  ce  titre  : Grande  comète  qui  a paru 
à ta  naissance  île  Sapolcun-le-Grand , découverte 
et  observée  pendant  4 mois,  Paris,  Delance,  1808, 
ÎU'4.  Ou  n’a  de  lui  que  quelques  mém.  disséminés 
dam  les  vol.  de  Farad,  ou  dans  ceux  de  la  Connais- 
sance des  Temps.  Lalaudv  avait  consacré  à la  mé- 
moire de  cet  infatigable  observateur  une  nouvelle 
constellation  , sous  le  nom  du  Messier  ou  Garde- 
Moisson  , qu’il  forma  de  quela.  étoiles  éparses  entre 
Cépliéc,  Cassiopée  et  la  Girafe. 

MESSIS  (Ouïs tin),  peintre,  né  en  i45oà  Anvers, 
m.  en  i52Q  dans  la  même  ville  . est  connu  sous  le 
nom  de  Maréchal  d’Anvers,  parce  que,  dans  sa  jeu- 
nesse, il  avait  exercé  la  profession  de  maréchal,  ou 
plutôt  de  serrurier.  A la  suite  d’une  maladie  qui  le 
laissa  trop  faible  pour  continuer  d’aussi  rudes  tra- 
vaux , il  sc  mit  à dessiner  de  petites  images  de  saints 
pour  les  pénilens  de  la  confrérie  des  Lépreux.  Ces 
prem.  essais,  qui  furent  heureux,  l’attachèrent  dé- 
cidément à la  peinture.  Parmi  ses  tableaux  , qui  se 
ressentent  trop  des  défauts  «le  l’époq.  et  rappellent 
la  manière  de  van  Eyck  , avec  plus  de  sécheresse 
eucorc,  on  distingue  une  S te  Xnne . que  Fon  con- 
servait «lans  l’église  de  St-Pierre  de  Louvain  , et  un 
Christ  entouré  des  saintes  Femmes , qui  fut  p’aré 
d’abord  «lans  l’église  de  Notre-Dame  «FA river*.  I.c 
musée  du  Louvre  possède  de  ce  maître  un  Joaillier 
qui  pèse  des  pièces  d'or,  ayant  auprès  de  lut  sa 
Jemme , qui  feuillette  un  livre  orne  de  miniatures . 
— Son  Iris  , nommé  Jean  , sans  avoir  autant  de  t.v- 
leut  que  lui,  a laissé  un  gr.  nombre  «le  tableaux  »ju» 
existent  presque  tous  à Amslcrd.,  et  dont  les  plu» 
remarquables  représentent  des  scènes  d’usuriers. 
MESTLIN.  V.  MjEsruN. 
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MESTON  (Guillaume)  , poète  écossais,  né  vers 
1688  à Midmar,  dans  le  comté  d' Aberdeen  , m.  tn 
■7^5  à Aberdeen,  avait  de»  connaissances  variées 
et  un  esprit  piquant  et  facétieux.  11  avait  une  sorte 
de  talent  pour  la  poésie  burlesque,  et  imitait  avec 
a «ses  de  succès  le  stjle  de  Butler.  Scs  poèmes  sont  : 
te  Chevalier , tri!  ; les  Contes  tie  la  mère  Gnm , et 
Canaille  contre  Canaille.  Ces  3 ouvr.  furent  impr. 
ensemble,  avec  uue  notice  sur  l'aut.,  Edimbourg, 
1767,  petit  in- 12. 

^M  ENTREZ  AT  (Jean),  théoloc  ien  prolest.,  né  en 
169*  à Genève,  in.  en  16^7,  refusa  une  chaire  de 
philosophie  à l'âge  de  l8ans,  desservit  pend.  Dans, 
avec  une  grande  distinction,  l’église  réformée  de 
Charenlon , et  y présida  le  synode  en  l63l.  Le  card. 
de  Reta  nous  appreod  (t.  1«,  p.  59  et  suiv.  de  se» 
Mèm. , édit,  de  Genève,  1777)  qu’il  eut  beaucoup 
à se  louer  de  la  délicatesse  cl  des  égards  pleins  de 
réserve  de  Mcsfrcxat  dans  une  lutte  théologiq.  qu’il 
soutint  contre  lui  devant  le  nonce  du  pape.  Parmi 
scs  uyvr.,  fort  estimés  de  ses  co-religionnaires,  nous 
citerons  : Traite  de  la  communion  de  J.-C.  dans 
l Eucharistie , Sedan,  ifilfi,  in-^  ; Sermons  sur  div. 
textes,  ibid..  i6a5,  in-12;  Traité  de  P Ecrit. -S  te, 
Genève,  i63a,  in-8;  Traité  de  l'église , ib.,  16)9, 
‘n*4*  — MlSTStiiT  (Philippe)  , profess.  de  philos, 
et  de  théol.  à Genève,  m.  en  1690,  a laissé  quelq. 
réputation  comme  prédicateur.  (în  a de  lui  : Theses 
physica t de  forma,  Genève,  i6A3,  in-d;  Theses 
phj'siciw  de  naturd  toci,  ibid.,  16^7,  in-8  ; Theses 
phjrsic»  de  comrtd,  ibid.,  16^7,  in-4;  Qutestionum 
I ‘h  ilosophico- théologien  rum  de  hbero  arbitrio  De- 
cas  , ibid.,  l655,  iO'^- 

MESÜECJeasou  1a  lit  a , (lis  de  Masouiah  , ap- 
pelé vulgairement),  médecin  arabe,  né  au  lmurg 
de  Klious , dans  le  voisinage  de  l'antique  Ninivc , 
m.  sous  le  règne  de  Motawakkcl  vers  2^1  de  l’bég. 
(855  de  J ,-C.) , à l’âge  d’environ  80  ans , fut  succes- 
sivement attaché  à la  personne  du  kbàlife  Haroun 
Al-Raschid  et  à celle  d’Al-Mamoun,  et  jouit  de  la 
même  faveur  sous  les  successeurs  de  ces  princes.  Il 
a laissé  beaucoup  de  traités  sur  son  art , fort  estimés 
che*  le»  Orientaux,  et  meme  pendant  long -temps 
clic*  nous.  On  y distingue  entre  autres  des  dissert. 
en  3o  liv.,  une  pharmacopée , un  liv.  d 'anatomie, 
des  traités  sur  les  fièvres,  les  alimens,  les  catarrhes, 
le»  bains,  etc.  On  en  trouve  quelques-uns  , soit  en 
oiiginal,  soit  en  hébreu  , dans  les  princip.  biblioth. 
de  l’Europe.  Parmi  les  édit.  lat.  qui  ont  été  faites, 
«n  cite  celles  de  Venise  , i4/*»  3 part,  in-fol.  ; iü<>2, 
in-fol.;  et  de  Lyon,  Husi  et  Siber,  1^78 . in-fol. 
On  connaît  au<si  une  version  italienne,  Modène, 
*4/5 , in-fol.  — MesuÉ  (Jean),  fils  d’Hamcch , né 
à Mardin  dans  la  Mésopotamie,  mort  en  Egypte  à 
9'»  ans  vers  l’an  ^06  de  l’hégyre  (1018  de  J.-C.  ), 
était  disciple  d’Avicenne  , et  a écrit  en  arabe  un  Tr. 
des  emplâtres , des  onctions , des  sirops,  etc.  On 
en  trouve  une  traduct.  hébraïque  à la  Bibliothèque 
du  roi , n°  58i . 

MÉTAGÈNES  , archit.  grec.  V.  Chexsiphioi*. 

METAPHR ASTE  (Simeon  le),  ancien  hagio- 
graphe.néà  Constantinople  dans  le  to*S.,  suivant 
L.  Allatius,  fut  successiv.  proto-secrét.  de  l’emper. 
Léon  , gr.-logolbète,  puis  maître  du  palais.  Il  en- 
treprit de  rassembler  les  vies  des  saints,  restées  jus- 
qu alors  éparses  dans  les  archives  des  églises  et  des 
monastères;  mais,  comme  il  s’est  permit  de  sup- 
primer des  faits  rapportés  par  les  contemporains  et 
d’en  ajouter  d’autes,  ta  compilation  ne  dispense 
pas  de  recourir  aux  originaux.  Vahricius  a donné  la 
liste  des  vies  qu’elle  renferme  dans  la  Bibliothèque 
grecq.,  t.  IX,  p.  48*i52.  Un  moine,  nommé  Aga- 
pius,  en  a fait  un  extrait  pub.  sous  ce  titre  : Liber 
dictas  Paradisus , seu  illustrium  sanctorum  vit a, 
desumpta  ex  Simeone  Metaphraste , gr„  Venise, 
l54l,  in*4  . rare.  Les  princip.  vies  ont  été  insér.  en 
grec  et  en  latin  dans  les  Àcta  des  bollandistes  : on 


76  ) META 

en  avait  déjà  des  trad.  latines  dans  les  recueils  de 
Lippoman  cl  de  Surius.  Indépendamment  de  cette 
compilation,  on  attribue  encore  à Metaphraste  plus, 
autres  pièces  dont  Fahrieius  a donné  la  liste  dans  sa 
Biblioth.  grecq.,  t.  VI. 

MÉTASTASE  (Piebre-Bonattnt.  TRAPASSI, 
dit),  l’un  des  plus  grands  poètes  de  l’Italie,  né  à 
Rome  en  it>)8  , fut  initié  dans  les  lettres  grecques, 
latines  cl  italiennes  , par  le  célèbre  jurisconsulte 
Gravina , qui  avait  été  émerveillé  de  ses  dispositions 

Ïréeoccs  et  do  ses  improvisât,  brillantes.  Le  jeune 
'rapassi,  par  un  caprice  singulier,  prit  le  nom  de 
Metaslasio,  dérivé  d’un  mol  grec  qui  signifie  passer, 
et  analogue  par  conséquent  au  nom  qu'il  quittait. 
A I instigation  de  sou  maître,  il  composa  , n'ayant 
encore  que  1 !\  ans,  sa  tragédie  de  Gmstino,  à la- 
quelle la  critique  ne  reprocha  qu’une  imitation  trop 
servile  des  anciens.  Après  la  mort  de  Gravina , Mé- 
taslaso,  âgé  de  20  ans,  se  trouva  maître  d'une  for- 
tune considérable , et  compta  bientôt  tant  de  créan- 
ciers à Rome  qu’il  résolut  de  s'aller  établir  à Naples 
(1721).  Là  il  se  livra  à des  études  sérieuses  sur  l’art 
qu’il  voulait  cultiver  exclusivement,  et  se  lia  pour 
la  vie  avec  une  actrice  distinguée  nommée  la  Bo- 
manina , qui  contribua  au  succès  de  scs  prem.  ouv. 
Rien  ne  saurait  exprimer  l’enthousiasme  qu'inspira 
à toutes  les  clas-.es  de  la  population  ital.  la  fameuse 
Didone  abbandonata , repres.  pour  la  prem.  fois  en 
1724.  Métastase,  se  voyant  en  état  de  satisfaire  ses 
créanciers,  retourna  à Rome , où  il  n’eut  d'autre 
maison  que  celle  de  son  amie.  Cepciid.  il  la  quitta 
pour  serendre,  en  17.30,  à Vienne,  sur  l’invitation 
de  l’erap.  Charles  VI  . qui  lui  avait  offert  le  titre  de 
Porta  cesareo  et  uu  traitement  de  3,ooo  tlorins.  Là , 
au  milieu  de  ses  nouveaux  triomphes,  il  apprit  la 
mort  de  sa  chère  Jlomanma  , qui  lui  faisait  un  legs 
de  25,000  écus  romains;  mais  il  abandonna  noble- 
ment cette  somme  considérable  au  pauvre  Bulga- 
relli,  époux  presque  inconnu  de  la  célèbre  canta- 
trice. Déjà  il  avait  fait  paraître,  entre  autres  ouvr. 
nombreux  : le  Giuseppe  riconosciuto , le  Demo- 
fonte,  la  Clemenza  ai  Tito,  et  cette  Olympiade , 
que  toute  l’Italie  surnomma  la  Divine.  La  mort  de 
Charles  VI  et  le»  guerres  qui  en  furent  la  suite  in- 
terrompirent 1rs  travaux  dramatiques  du  poète,  et 
ne  l’empêchèrent  pas  toutefois  de  composer  avec 
sucrés  une  foule  de  poésies  moins  importantes.  Pet» 
à peu  il  sc  relira  du  monde , quoique  Marie- Thércs* 
lui  accordât  autant  de  bienveillance  que  d’estime, 
et  s'occupa  presque  uniquem.  de  ses  savantes  ana- 
lyses de*  poétiques  d’Aristote  et  d’Horace,  ou  du 
moins  d’études  analogues.  Il  m.  en  1782,  digne  de 
tous  les  hommages  humains  par  son  génie  et  par  le 
bien  qu’il  fit  pendant  une  longue  carrière,  digne 
aussi  des  récompenses  d’une  religion  qu’il  avait  tou- 
jours aimée.  Les  oeuvres  poétiques  de  Métastase 
consistent  en  63  tragédies  lyriques  et  opéras  de 
divers  genres,  12  oratorio,  48  cantates  ou  scènes 
lyriques  , une  foule  innombrable  A' élégies,  idylles, 
camonette , sonnets,  etc.  Parmi  ses  ouv.  en  prose  , 
il  faut  citer  : Y Analyse  de  la  poétique  d'/4ristole, 
les  Observations  sur  le  théâtre  grec , et  une  corres- 
pondance asse*  étendue  , souvent  intéressante.  Les 
édit.,  prétendues  complètes,  de  Métastase,  depuis 
17.33  jusqu’à  nos  jours  , sont  presque  innombrables; 
les  plus  estimées  sont  les  suiv.  : Paris  (Vf  Quillau), 
1755,  12  vol.  in-8;  Turin,  1 7^7 , l4  *ol.  *°'4» 
Paris  (Ve  Hérissant) , 1780.  12  vol.  grand  in-8; 
Gênes,  1802,  6 forts  vol.  in  8 ; Padoue  (FoglicrinD, 
1810.  Le  comte  d’ Avala  a pub.  à Vienne,  en  1795, 
se»  Opéré  posthume , 3 vol.  in-8.  On  doit  à Ricbclet 
une  traduct.  anonyme  de  Métastase , Paris, 
1761,12  vok  in-!2  Les  Italiens  ont  presque  divinisé 
Métastase  ; Voltaire  et  Rousseau  en  ont  fait  le  plus 
grand  éloge.  V . encore  le*  jugemens  que  portent  sur 
lui  La  Harpe  ( Cours  de  ht  ter.)  et  M.  \V.  Schlégel 
( Cours  de  littérature  dramatique). 

MKTAXI  (François),  riche  Maltais  du  17e  S., 
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brilla  à Rome  dan*  la  société  des  beaux  esprits  de 
l'époque  ; il  improvisait , sur  quelque  sujet  qui  lui 
lut  proposé,  des  vers  dont  un  petit  nombre  sculcm. 
a été  conservé  dans  les  rec.  du  temps. 

METEl.  V.  L’oimujder  r et  Ot’ ville. 

METELou  METELLUS  (Utbusl,  porte  et 
liilér.  du  ta*  S.,  né  à Tout,  vers  1080,  m.  vers 
11^7,  était  un  homme  d’une  extrême  vanité  , qui , 
après  avoir  mené  la  vio  la  plus  licencieuse  , rm- 
brassa  la  vie  religieuse  dans  l'abliaye  des  chanoines 
réguliers  de  St-Léon  de  Tout,  mais  ne  cu>sa  de 
tourner  scs  regards  vers  le  monde,  où  il  aurait 
voulu  briller.  Il  écrivit  un  grand  nombre  «le  lettres 
aux  personnages  célèbres  de  son  temps  , dans  l'es- 

Poir  que  sa  corresp.  avec  eux  sauverait  son  nom  de 
oubli.  Il  se  vante  quclq.  part  de  pouvoir,  en  se  te- 
nant sur  uu  pied,  composer  jusqu’à  mille  vers,  rtc. 
De  scs  nombreuses  productions  , il  ne  nous  reste 
que  des  lettres  et  drs  poésies  , dont  on  trouvera 
quelque  chose  dans  le  t.  a des  sacra  antiqnitatis 
Monumental.  Huoo).  Il  y a une  analyse  inter,  de 
ces  lettres  dans  Y Histoire  liltciaire  île  la  France , 
t.  ia,  p.  4<)5-5to. 

METELLI  (AccWTr.),  peintre,  né  en  1609  à 
Bologne,  m.  en  l6(jo  à «Madrid,  où  il  avait  rte  appelé 
avec  Michel- Ange  Colonna  (1*.  ce  nom),  excellait  à 
peindre  à fresque  l'architecture  et  les  ornement. 

METELLUS  (C.  Ca-cilics), surnommé  .V.icn/o* 
ntcus , à cause  de  scs  victoires  sur  les  Macédoniens  , 
fut , quoiq.  simple  préteur , chargé  de  la  guerre  de 
Macédoine  l’an  1^8  av.  J.-C.,  et  battit  complètent, 
le  faux  Philippe  (Andriscus) , qu’il  contraignit  à 

Ï rendre  la  fuite  et  qu’il  fil  pris,  peu  de  temps  après. 

I vainquit  également  l’aventurier  Alexandre,  et  ré- 
duisit la  Macédoine  en  province  romaine.  I)c  là,  il 
passa  dans  le  Pélopoiièîe  dont  les  peuples  s'étalent 
révoltés  , écrasa  les  Acbécns  , connu,  par  CritoSaüs, 
s empara  de  Mégarc  cl  de  Tlièbes  , et  acheva  presq. 
la  guerre  avant  l’arrivéo  du  Mummius,  sonsurccss. 
Arrive  à Rome  , il  reçut  les  honneurs  du  triomphe 
et  ir  consulat  (tijî  av.  J.-C.),  Il  fut  ensuite  envoyé 
en  Espagne  avec  le  litre  de  proconsul  et  combattit 
contre  tes  Cellibères.  11  mourut  quclq.  années  après, 
censeur  et  prince  du  sénat , et  fut  porté  au  bûcher 
par  ses  quatre  fils  , dont  trois  avaient  été  consuls. 
— Ouintus  Cæcilius  Mtrr.i.i  us  Piumidiciis , un 
des  fils  du  précéd.,  étudia  à Athènes  sous  Carnéade. 
Il  courut  ensuite  la  carrière  des  honneurs  , et  fut 
successives»,  questeur  l’au  126  av.  J.-C.,  tribun  en 
121  , édile  ru  1 18  , préteur  en  1 15 , gouverneur  de 
Sicile  eu  1 14  « et  enfin  , « n 1 10 , il  parvint  au  cou- 
aulat  et  fut  chargé  de  conduira  la  guerre  contre 
Jugurtlia.  Malgré  l’adresse  et  la  liravouvre  de  ce 
prince  il  changea  , en  moins  d’un  an  , la  face  des 
affaires,  battit  les  Numides  sur  les  bords  du  Mulliul, 
et  força  l’ennemi  des  Romains  à demander  une  liüve. 
Mau  bientôt  on  reprit  les  armes;  la  gloire  de  sou- 
mettre Jugurtlia  n’était  point  réservée  a Mételius 
qui  , à l’instant  où  il  ce  préparait  à de  r.ouv.  efforts, 
vit  Marius,  naguère  sou  lieut.  et  nouvcllcm.  nommé 
consul,  venir  prendre  le  commandent,  de  l'armée 
romaine  d'Afrique.  Mételius  se  résigna  et  revint  à 
Rome,  où  on  lui  décerna  les  honneurs  du  triomphe, 
et  où  quelques  années  après  il  fut  nommé  censeur. 
La  sévérité  qu’il  déploya  dans  l’exercice  de  celte 
charge  lui  attira  beaucoup  d’ennemis;  et  quand,  l’an 
101 , il  se  présenta  concurremm.  avec  Marius  pour 
briguer  un  second  consulat,  loin  de  réussir,  il  fut 
condamné  à l’exil.  Il  se  retira  à Rhodes,  où  il  se 
consacra  principalcui.  à I élude  de  la  philosophie; 
mais  il  fut  rappelé  au  bout  de  quelq.  années  On 
ignore  quand  mourut  cet  illustio  Romain.  Aussi 
recommandable  par  son  inflexible  vertu  et  par  la 
dignité  «le  son  caractère,  que  par  son  courage , il 
n’eut  guère  d’autres  défauts  que  l’oigueil  dédai- 
gneux de  la  caste  patricienne  des  Romaios.  Il  avait 
composé  des  harangues,  estimées,  des  lettres  et 
plus.  ouv.  où  on  louait  un  style  trcs-corr«ct  ; mais 
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toutes  ces  productions  sont  perdues  aujourd'hui* 
Nous  avons  perdu  «le  même  sa  vie , éer.  par  Plutarq* 

— O . Circilius  Metellu*  Pin  t , fils  de  Numidicut  , 
fit  scs  premières  armes  en  Afrique  sous  son  père, 
rt  revint  à Rome  avec  lui.  Les  démarches  qu’il 
multiplia  pour  obtenir  !c  rappel  de  Mételius  exilé 
(v.  ci- dessus)  lui  valurent  le  surnom  de  Pins.  Il 
obtint  ensuite  la  questure,  elle  tribunal  l'an  $3 
av.  J.-C.  Peu  après,  il  combattit  les  Samniles  pend, 
laguerre  sociale,  et  défit  le  général  Pompedius  Silo. 
Les  guerres  civilis  l’obligèrent  ensuite  à quitter  l’I- 
talie. et  il  re»fa  en  Afrique  pend,  le  court  triomphe 
du  fi!s  de  Mariut.  Revenu  en  même  lemps  que 
Sylla  , il  te  joignit  à lui , battit  Carinas  et  Carbon  , 
fut  nommé  consul  arec  le  dictât,  en  8t  , et  alla  en 
Espagne  pour  s’opposer  àSertorius.  Mais  le  redou- 
table  transfuge  refusa  d'eu  venir  à une  Irai,  décisive, 
cl  s'attacha  à ruiner  l’armée  romaine  par  des  escar- 
mouches. Mételius,  sans  doute,  aurait  été  vaincu 
•ans  l'arrivée  de  Pompée  à la  lête  d’une  force  do 
3o.ooo  hommes.  Ce  renfort  donna  lieu  à Mételius 
de  remporter  un  avantage  sur  son  ennemi  et  sur 
Peipcnna,  sou  lient  , à S.igonte. L’assassinat  de  Ser- 
loritis  rendit  ensuite  sa  lâche  plus  facile,  et  lesdeux 
généraux,  après  avoir  rétabli  l'autorité  du  scnat  en 
Espagne,  revinrent  triompher  à Rome  en  71.  Mé- 
tcllus  mourut  7 ans  après  , en  6,j . revêtu  drs  foncU 
de  grand-prêtre.  11  cul  Jules  César  pour  succès». 

— Qurntus  Cwciliui  Metellua  Creticus , de  la 
même  famille  que  le*  nrr'ccdeus,  consul  l’an  69  av. 

J .-C. , fut  charcé  en  60  de  faire  la  guerre  en  Crète, 
et  parvint  en  effet  à soumettre  celle  tle  aux  Rom. 
en  y mettant  tout  à feu  et  à sang.  Pompée  , qui , en 
sa  qualité  d’amiral  des  mcr.i.  avait  voulu  s’opposer 
aux  cruauté*  du  gén.,  s’opposa  ensuite  k son  triom- 
phe ; et  ce  ne  fut  qu’au  bout  de  3 ans  que  Creticus 
l’obtint  en  dépit  de  sa  résistance  et  de  scs  intrigues. 
— Q.CiVCii.tt;sMctellusZW/’oj(c.-à>d.  le  Dissipât ,), 
fils  de  Mételius  Üalcaricus  . fut  tribun  du  peuple  ca 
même  temps  que  Caton  d’Uiiquc,  l’an  63  av.  J.-C., 
et  s’opposa  constamment  aux  mesures  d«  Cicéron 

711M  délestait.  Aussi  lorsque  Catilina  eut  surcombé, 
ut— »l  obligé  de  se  réfug.  eu  Asie  auprès  de  Pompée. 
Dans  la  suite,  il  fut  revêtu  du  consulat  et  se  récon- 
cilia alors  avec  Cicéron  au  rappel  duquel  il  se  mon- 
tra favorable.—  Q.  Cæcilins  Mclellus  Celer , prêteur 
l’an  64  *r.  J.-C. , sc  servit  de  son  aut.  pour  sauver 
Rabirius  des  mains  du  peuple  qui  voulait  le  mettre 
à mort.  Il  fut  ensuite  envoyé  avec  le  titre  de  pro- 
consul dans  la  Gaule  Cisalpine.  Revenu  à Rome,  et 
collègue  de  Pompée  dans  le  consulat  en  60  , il  s’op- 
posa de  toutes  set  forces  au  triumvirat  de  César,  de 
Cratsus  et  de  Pompée,  et  ne  cessa  de  prédire  quels 
maux  cette  ligue  monstrueuse  causerait  à la  répu- 
blique. L’annco  suivante,  il  fut  envoyé  comme 
gouverneur  dans  la  Gaule  Transalpin»  ; mais  il  y m. 
au  bout  de  quelq.  mois,  et  la  rumeur  accusa  Clodia, 
sa  femme,  de  l’avoir  empoissonné. 

METEREN  (Emma*  lel  van),  histor.,  né  à Anvers 
en  t535,  ni.  en  161a,  en  Angleterre,  où  il  était 
consul  de  la  nation  hollandaise  , a publié  une  Hist. 
des  Paj’i-Bas , drpuis  l’avcoeo*.  de  Clrsrlcs-Quint 
au  trône  d’Espagne  (l5l6)  , jusqu’à  la  fin  des  trou- 
bles religieux;  rlle  parut  d’abord  en  latin,  Amsterd., 
i5q7.  in-fol.  L’aut.  la  traduisit  lui-même  en  flam., 
IVltt , in-4  . et  la  continua  jusqu’à  l'annéo 

1C12,  Anilieim  . i(»i4«  in-fol.  Elle  a été  Irad.  du 
Ihm.  en  franç.  par  Jean  de  U Haye,  La  Haye,  1618, 
in- fol.  ; Amsteril.  , 1(170,  in-fol. , fi  g.  , et  en  alle- 
mand . Francfort . 1GO9,  4 vol.  in-fol. , fig. 

METF.ZEAU  (Ciæueut),  archil.  , né  à Dreux  , 
«lansle  lG*  S . s’est  rendu  célèbre  par  la  fameuse 
digue  de  la  Rochelle,  dont  n’avaient  pu  venir  k 
bout  les  plus  habiles  ingénieurs,  et  dont  il  donna 
les  plans  et  surveilla  la  construction.  C’est  lui  qui, 
en  qualité  d’architecte  des  bàtim.  du  roi,  a continué 
la  galerie  qui  règne  depuis  le  vieux  Louvre  jusqu’au 
troisième  guichet.  Os  lui  doit  encore  le  plan  dé 
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l’église  des  PP.  3e  l'Oratoire  et  celui  3e  l’hôtel  3e 
Longueville.  — Paul  Metkteau,  frère  du  precM., 
ne  à Paris  vers  i58a,  m.  à Calais  en  i63z  , était  li- 
cencié de  la  maison  de  Navarre  , et  âgé  de  28  ans  . 
lorsqu’il  s’associa  avec  le  P.  de  Bérulle,  pour  la  fon- 
dation de  la  coogrégat.  de  l’Oratoire.  Ses  talens  pour 
la  prédication  contribuèrent  beauc.  à former  divers 
établiasemens  de  son  ordre  dans  les  différ.  villes  du 
roy. , et  à purger  la  chaire  évangélique  du  mauvais 
goût  qui  la  dc'gradait.  On  a de  lui  : Theolngia  sa- 
cra juxta  formant  Evangefii  prœdicat.  distributa  , 
Lyon,  i6a5  , in-fol.  ; d e sam lo  Sacerdotio  , ejus 
dignitate , etc.  Paris  , l63l,  m-8  , etc.  — Metezeau 
(Jean),  secret,  et  agent  d'affaires  de  la  duchesse  de 
Bar,  soeur  de  Henri  IV,  dc'dia  à ce  prince,  eo  1610, 
les  CL  Psaumes  de  David , mis  en  vers  français  , 
Paris  , in  8,  fig. 

MÉTHERIE  (Jean-Claude  de  La)  , auteur  de 
nombreux  ouv.  de  pbvsiq.  et  d'hist.  naturelle  , né  à 
la  Clayette , petite  ville  du  Méconnais  , en  1743  , se 
livra  , dès  sa  jeunesse,  i l’étude  de  la  médec.,  ou 
plutôt  des  sciences  qui  s’y  rapportent.  Regardant 
le  mouTcm.  comme  essentiel  à la  matière,  il  pré- 
tendait expliquer  par  1a  cristallisation  non-srulem. 
la  formation  du  globe  , mais  celle  de  tous  les  corps 
organisés  ; et  presque  toutes  ses  idées  reposent  sur 
ces  deux  bases  fondament.  I.a  Mélherie  m.  en  1807, 
professeur  adjoint  à la  chaire  d'histoire  naturelle  du 
collège  de  France , où  il  avait  succédé  à Daubcnlon. 
Nous  citerons  de  lut  ; Essai  sur  les  principes  de  la 
philosophie  naturelle , Genève,  1778,  in-12;  Vues 
physiologiques  , 1780 , in- 12  ; Essai  sur  l'air  pur% 
1785,  in- 8 ; 17881  2 vol.  in-8;  Théorie  de  la  terre, 
I79*i  3 vol.  in-8  ; >797,  5 vol.  in-8;  Leçons  de 
minéralogie  données  an  collège  de  France . 1812, 

2 vol.  in  8 ; De  l'homme  considéré  moralement , de 
ses  mœurs  et  de  celles  des  animaux  i8oa,  a vol. 
in-8;  Considérât,  sur  les  êtres  organisés , 1804, 

3 vol.  in-8  ; Sur  la  nature  des  êtres  existons  , i8o5  , 
in-8.  Mais  son  principal  titre  est  la  rédaction  du 
Journal  de  physique , depuis  1785  jusqu’à  juillet 
*817,  numéro  où  se  trouve  l 'éloge  de  La  Mélherie, 
à la  auite  duquel  vient  une  énumération  complète 
de  ses  ouvrages. 

METHODlUS  (Saint)  , aura.  Euhulius  , prélat 
du  4*  3.  i occupa  successivem.  les  sièges  d’OIvmpe, 
de  Palare  , de  Tyr , fut  exilé  à Chalcide  par  les  in- 
trigues des  Ariens  , et  y subit  le  martyre  en  3 X l ou 
312.  L’église  a placé  sa  fêle  le  i8septemb.  11  avait 
composé  plus.  ouv.  iroport.,  entre  autres  un  poème 
de  10,000  vers  contre  Porphyre,  un  Traité  du  libre 
arbitre , des  Comment,  sur  la  Genèse  elle  Cantique 
des  Cantiques  et  le  Festin  des  Vierges , espèce  de 
dialogue  qui  nous  est  parvenu  et  qui  a été  publié 
par  le  P.  Combéfis  dans  le  tupplém.  de  la  Biblioth. 
des  Pères , Paris  , 1672  , t.  1" , et  par  Fabricius 
dans  les  Œuvres  de  St-  Hippolyte  , liamb.,  1718. 
t.  2.  Il  ne  nous  reste  de  ses  autres  écrits  que  des 
fragm.  recueillis  aussi  par  le  P.  Combétis  dans  les 
OEuvres  dp  4 mphtlochius . 

METHODlUS  , patriarche  de  Constantinople, 
était  né  à Syracuse.  11  fil  ses  études  dans  sa  ville 
natalo , reçut  ensuite  les  saiots  ordres  , fut  dépote  è 
Rome  pour  solliciter  le  pape  en  faveur  du  patriar- 
che Nicépbore  , chasse*  de  son  siège  par  Léou,  revint 
ensuite  à Conslaulinoole , où  il  fut  enfermé  dans 
une  prison  par  l’empereur  Michel  .partisan  déclaré 
des  iconoclastes  , puis  jeté  vivant  Hans  un  tombeau 
où  il  ne  subsista  que  par  l’humanité  d’un  pécheur. 
Eufin  pourtant  il  lui  lut  permis  de  se  montrer,  et 
aa  constance  dans  la  persécution  le  fit  porter  sur  le 
siège  patriarcal  de  Constantinople  en84>  Son  prem. 
soin  fut  d’assembler  un  concile  pour  rétablir  le  culte 
des  images.  Sa  douceur  non  moins  que  sa  vigilance 
contribua  à ramener  à la  doctrine  catholique  beauc. 
d’iconoclastes.  H m.  le  i4juin  846.  On  lui  attribue 
à tort  une  Vie  de  Sl.-Denu  l’aréopagite  , un  Serm. 
sur  la  Croix  un  Panégyrique  de  St  - Agathe  et 


quelques  homélies , insérées  dans  la  Biblioth.  des 
Pères , par  le  P.  Combéfis.  — Mr.TuoDlis  II , pa- 
triarche de  Constantinople  en  1240,  après  Germain, 
□ e siéga  que  3 mois. 

METHODlUS  , moine  et  peintre  , né  à Thetta- 
ionique,  (tarissait  vers  le  milieu  du  9*  S.  Il  se  trou* 
vait  à Constantinople  en  853  , lorsque  Dogoris  , roi 
des  Bulgares,  l’appela  à Nicopolis  . pour  lui  faire 
peindre  une  salle  de  festins  dans  son  palais.  Il  y 
représenta  le  jugent,  dern.,  et  produisit  un  tel  effet 
sur  l'âme  du  barbare , que  celui-ci  so  fit  chrét.,  et 
parvint  malgré  qnelq.  résistance  k décider  toute  son 
armée  à embrasser  la  même  croyance.  Ce  ne  fureut 
pas  là  les  seuls  travaux  aposloliq.  de  Melhodius  : de 
concert  avec  Sl-Cyrille  ou  Constantin  , il  alla  prê- 
cher l’évangile  aux  M«ravcs  et  à d'autres  peuples 
slaves,  et  fut  arche* éque  de  la  Moravie  et  de  la 
Pannonie.  L'église  l'a  honore  d’un  culte  public:  ta 
fêle,  céléh.  par  les  Grecs  et  les  Russes  le  11  mai, 
est  marquée  au  9 mars  dans  le  martyrologe  romain. 

M ET1US  SUt  FKTIUS,  secoud  dictateur  d’Albe, 
fit  la  guerre  aux  Romains  au  commencent,  du  règne 
de  Tullius  Hostilius.  C’est  alors  que,  les  deux  ar- 
mées étant  en  présence  , les  chefs  convinrent  que  la 
querelle  serait  vidée  par  un  combat  singulier  entre 
trois  guerriers  albains  et  trois  romains  (v.  Hor  aces), 
La  victoire  resta  aux  Romains  , représentés  par  les 
Horaces,  et  Albelui  fut  soumise.  Cepend.  Métius  y 
garda  la  suprême  autorité.  Mais  dans  la  suite , soit 
impatience  d’uo  joug  étranger,  soit  désir  de  rega- 
gner la  coofiaoce  de  sesconcit.,  il  engagea  lesVéiens 
et  les  Fidénatcs  à attaquer  Tullius  Hostilius,  et  leur 
promit  de  se  joindre  à eux  au  milieu  du  premier 
combat.  En  effet , quand  l’action  eut  lieu.  Metius  fit 
un  niouvem.  qui  compromettait  le  sort  de  l’armée. 
Tullius,  qui  s'en  aperçut,  affecta  de  croire  qu’il 
agissait  d’après  ses  ordres,  et  lui  envoya  celui  d'aller 
au  lieu  vers  lequel  il  se  dirigeait.  Cette  présence 
d’esprit  rassura  les  Romains , et  fit  croire  aux  Fidé- 
nates  que  Metius  les  trahissait.  Ils  lâchèrent  pied 
sur-le-champ.  Le  lendemain  Tullius  rassembla  les 
deux  armeet,  accusa  hautem.  Metius  de  perfidie, 
et  le  fit  écarteler,  663  av.  J.-C.  — Metius  Ta  a fa 
(Spurius),  un  des  5 juges  établis  par  Auguste,  pour 
prononcer  sur  le  mérite  des  nuvr.  destinés  à êtro 
admis  dans  le  temple  d’Apollon  qui  faisait  partie 
du  palais  de  ce  prince,  se  distingua  par  la  purelé 
de  son  goût , qui  l’a  fait  citer  deux  fois  par  Horace 
comme  le  plus  habile  critique  de  son  siècle. 

METIUS  (Adrien)  , hab.  (géomètre  holland. , né 
à Alcmaer  en  1571  , m.  en  i635 , à Fram-ker,  où  il 
avait  rempli,  pend.  38  ans,  la  chaire  de  malbémat., 
donna  dans  les  rêveries  de  l’alchimie  et  vita’évanouir 
en  fumée  une  bonne  partie  de  sa  fortune.  On  a de 
lui  : Doctrinœ  tphericce libri  F'.Franeker,  1598.  in-8 
etin-t2;  unie,  astronom.  Institut  10  : accessit  Trac- 
tatusde  novis  auctoris  instrumentis,  etc.  . il».,  1606 
ou  1608,  in-8;  avec  des  addit.  , ib. . i63o,in-4; 
Praxis  nova  geomelricn  , per  usum  circini  et  reg. 
proportionalis  , ih.  , l62.f,in-4;  Probleniata  as- 
tronomica  geomet.  delmeota  , Leyde  , 1625  , in-4  ; 
Calend-inum  perpeluum  ariieulis  die  1 torum  com- 
pntandnm,  Rolti-rd. , 1627,  in-8(on  holland.),  etc. 
V.  V Oraison  funèbre  d’Adrien  Metius,  par  Mené- 
laus  Winicin,  Franeker , l636,  m 4- 

MtTlUS  (Jacq.),  frère  puîné  du  précéd.,  passe 
asses  généraient,  pour  l’invent,  du  télescope  par 
réfraction.  On  fixe  lYpoq.  de  celleadmirahle  décou- 
verte à l’an  1609.  Dutens  n’a  pas  manqué  de  la  re- 
vendiquer pour  les  anciens,  tandis  que  d’autres  eu 
ont  fait  honneur  à J. -B.  Porta  et  à Anl.  de  Domioia, 
à un  certain  Zacharie  Jans,  lunetier  à Middrlb.  , 
enfin  a Jean  Lapprey,  de  la  même  ville.  Ce  qui  pa- 
raîtrait le  plus  prohab. , d’apres  cela,  e’est  que  l’on 
devrait  cet  instrum.  à la  ville  de  Middelbourg,  en 
Hollande.  Sur  le  bruit  seul  de  cette  découv.,  Gali- 
lée construisit,  en  1610,  une  lunette,  qui  a été 
perfectionnée  successivem.  par  Kcppler  elHuygeos. 


MÈTR  ( iq 

On  trouvera  des  délails  curieux  k et  lujct  dans 
Y/tist.  des  malh ématiq. , par  Montuda,  livre  iv, 
Progrès  de  l*  optique  , ch.  II. 

METKERKE  ou  MEETKERCKE  ( Adolphe)  , 
antiq.  et  philologue,  né  à Bruges  en  l5a8,  m.  en 
1591  , à Londres,  où  il  était  amhassad.  , mérita  la 
réputation  d’un  dea  meilleurs  hellénistes  de  son 
temps,  quoiqu’il  eût  été  souvent  distrait  de  sesétud. 
favorites  par  le  rôle  qu’il  Joua  dans  les  troubles  de 
la  Flandre.  Députe'  en  1679  au  rongrès  do  Colo- 
gne , pour  traiter  de  la  paix  , il  recueillit  les  actes 
de  celte  assemblée . et  les  publia  avec  des  notes, 
Anvers,  i58o,  in*4.  On  lui  doit  en  outre  la  lr« 
édit,  complète  des  idylles  de  Moschus  et  de  Dion, 
gr.-lat.,«vec  des  note»,  Bruges,  Uub.  Goltsius,  l565, 
•lit  in>4-«  et  de  veteri  et  rectd  Pronuneiatione 
ngum  gracie  , ibid.,  1Ô76  , in*8  ; réimpr.  par  Sig. 
Havercamp  dans  le  Sylloge  schptorum  qui  de  hng. 
gnrcœ  vend  et  rtetâ  pronuneiatione  commentants 
relique  ru  ni , etc. 

METOCHITE  (Théodore),  l'un  deshommes  les 

Iilus  savant  de  son  temps  , fut  revêtu,  en  *3*4 , de 
a dignité  de  grand  logolhèle  (chancelier)  par  An- 
dromc  l’Aucieo  , et  maria  sa  hile  Irène  à Jean  Pa- 
léologue , l’un  des  petits- (ils  de  ce  prince.  Il  fut 
dépouillé  de  sa  charge  par  Androuic  le  jeune,  fut 
exilé,  vit  ses  bieos  confisqués , et  obtint  toutefois 
bientôt  après  la  permission  de  revenir  à Constanti- 
nople , où  il  m.  en  1 33a . dans  un  monastère  qu’il 
avait  fondé  ou  rétabli.  Il  a laissé  un  gr.  nombre 
d’ouvr.  dont  la  plupart  inédits  restent  encore  ense 
velis  dans  les  bibtioilicq.  Nous  nous  contenterons 
de  citer  : ffist.  Romance  liber  smgularis,  gr.  et  Int. 
ex  recens,  et  cum  nous  J.  Meur.su  , Leydc  , 1618  , 
in*4  î ffist.  sacra  Itbri  duo  et  Conslanlinapol.  liber 
tinus.  V.  pour  plus  de  détails  : Specimina  opemm 
Tbeod.  Melochilm  , cum  prufatione  et  nolts  , nri- 
mùm  vtilgata  à J>m.  Bloch  , Hanau,  l^go,  in-8. 

METON , astronome  athénien  , qui,  vers  l’an  432 
avant  J. -C. , publia  sa  fameuse  F.nneadécaetende  , 
ou  période  de  19  ans  , par  laquello  il  corrigeait  les 
inexactitudes  de  l'oclaétéride,  et  ramrnait  avec  plus 
de  précision  l’année  solaire  è l’année  lunaire.  C’est 
ce  que  l’nu  appelle  aujourd'hui  le  nombre  d’or; 
mais  ce  cycle  est  devenu  aujourd'hui  complètent, 
inutile,  et  n'csl  conservé  dans  nos  almanachs  que 
pour  les  vieilles  routines.  Méton  avait  aussi  élevé 
dans  la  place  puhtiq.  d’Athènes  un  iostrum.  appelé 
héliotrope , et  qui  probablem.  n’était  qu’un  gnomon 
dont  les  ombres  indiquaient  les  jours  où  le  soleil  se 
trouvait  daos  l’uu  ou  dans  l'autre  tropique.  On 
ignore  quand  m.  cet  astronome.  On  sait  seulement 
que  les  Athéniens  ayant  voulu  le  faire  passer  en 
Sicile,  lorsqu’il»  portèrent  la  guerre  dans  celle  lie. 
Met  on  contrefit  le  fou  pour  ne  point  y aller. 

MÉTRODORE  , de  Chio  , philotop.  et  discip.  de 
Démocrite,  ouvrit  une  école  dans  sa  pairie,  et  eut 
pour  disciples  Anaxarque  et  Hippocrate.  Il  avait 
composé  un  Traité  de  la  nature  cl  plus.  ouvr.  de 
médec.  dont  ta  perte  afflige  ceux  qui  veulent  étudier 
l’IIist.  de  la  science  clic*  les  anciens.  Métrodore  était 
sceptique.  « Nous  ne  savons  pas  même,  disait-il,  si 
nous  ne  savons  rien.  » Il  regardait  l’univers  comme 
éternel  et  infini,  admettait  les  atomes,  niait  l'exis- 
tence du  mouvement , mais  s’écartait  de  Démocrite 
dans  l'explication  de  la  voie  lactée.  — Trois  autres 
philosophes  ont  porté  ce  nom  : l’un,  disciple  et  ami 
d’Epicurc  , donnait  vers  l’an  ur}!\  av.  J.-C,  ; un  au- 
tre , qui  était  de  Stratonicée  , embrassa  d’abord  la 
Secte  d'Epicure , et  ensuite  la  quitta  pour  la  philo- 
sophie de  Carnéade.  Il  m.  vers  l'an  de  J.-C.  t3g. 
Enfin  le  3*  après  avoir,  pend,  quelq.  temps  , fré- 
quenté les  écoles  philos.,  se  voua  à la  politique,  et 
devint  un  des  favoris  du  grand  Mithridate  qui , en 
72  , l’envoya  en  ambassade  chot  Tigrane,  roi  d’Ar- 
ménie, pour  demander  du  secours.  Métrodore  usa 
alors  de  perfidie,  et  conseilla  au  rpt  d'Arménie  de 
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ne  point  céder  à cette  demande.  MitbrldaU  le  fit 
mourir  sitôt  qu’il  fut  de  retour. 

MÉTRODORE,  peint,  et  philosop.  d’Athènes, 
fut  choisi  D»r  Renée , roi  de  Macédoine,  pour  pré- 
sider à l’éducat.  de  ses  enfant  et  pour  peindre  sou 
triomphe.  Il  vivait  ven  l’an  168  av.  J.-C. 

METROPHANE  , év.  de  Smyrnc  au  9*  S.,  s’op- 
posa avec  vigueur  k Photius  (867) , et  écrivit  1 ce 
sujet  une  lettre  ins.  dans  les  Collect.  des  Conciles 
METROPHANE-CR1TOPULE,  théologien  d‘e 
la  communion  grecque,  né  à Berrlio-a , ren  r5qo, 
fut  élevé  à la  dignité  de  protosyncelle  de  l'église  de 
Constantinople,  et,  plus  lard,  placé  sur  le  siège 
patriarcal  d’Alexandrie.  On  cite  de  lui  : Epislola 
de  vocibus  in  mu  s ica  hturgied  Cracorum  ustUtlis 
Wittemberg  , 1740,  et  insérée  par  Martin  Gerbert 
dans  les  Scriptores  ecc/esiasttci  de  musied , en  grec 
et  en  latin  , t.  3,  p.  398-402;  des  notes  et  correct, 
•ur  le  Gtossarium  grteco-barùamm  de  J.  Meursiua 
l’Ancien , Leipsig,  1787  , in-8.  K.  pour  plus  do 
détails  la  dissertât,  de  Diefelmair  intit.  Pfovœ  pro - 
vincic  professons  gracm  lingual  adeunda  caussâ 
de  Metrophane  Critobulo , etc.,  Altdorf,  1770, 
in-4  de  12  pages. 

METTERNICH - WINNEBOURG  (le  prince 
Fa  a nç.-Gcorue- José  ph-Charles  de),  min.  d’érat 
en  Autriche  , né  en  1746,  m.  à Vienne  en  1818  , 
fut  employé  d’abord  comme  minist.  près  du  cercle 
de  Wcstphalie,  puis  chargé,  en  1790,  de  pacifier  le 
pays  de  Liège.  L'année  suiv. , il  fut  appelé  aux 
fonctions  de  minist.  plénipot.  près  du  gouvt-roem. 
des  Pays  Bas,  qu'il  conserva  jusqu’eo  *795,  et  qui 
lui  valurent  lettre  de  chevalier  de  la  Toison-d'Or. 
Il  fut  un  des  plénipolent.  autrichiens  au  congrès  de 
Raitadt  en  1797  » fut  «levé  • en  l8t>3  , ■ la  dignité 
de  prince  de  l’empire , présida  . dans  les  2 années 
»uiv.  , le  comité  des  princes  médiatisés  i Vienne,  et 
vécut  ensuite  dans  la  retraite.  Il  est  le  père  du 
prince  actuel  de  Metteroich. 

METTRIE  (Julien  OFFRAYdeLa),  méd  et  lit- 
térateur trop  fameux  panes  égaremens  et  ses  déso- 
lantes doctrines  , né  à St-Malo  en  1709,  reçut  do 
Boerhaave  des  leçons  dont  il  profita  , et  viot  à Pa- 
ris , où  il  eût  fait  une  fortune  rapide  et  honorahle 
s'il  n’eût  pas  publié  des  ouvr.  condamnables  qui  le 
forcèrent  de  se  retirer  i Lcyde  en  1746.  Chassé 
bientôt  après  de  la  Hollande,  comme  il  l’avait  été 
de  la  France,  et  pour  de  nouvelles  puhlicat.  plus 
coupables  que  les  premières , il  ne  savait  plus  où 
fuir,  quand  Maupertui*  lui  écrivit,  delà  part  du 
roi  de  Prusse , qu'il  trouverait  un  asile  à Berlin.  La 
Meltrie  fut  accueilli  par  Frédéric  II  en  1748,  comme 
un  philosophe  victime  de  l’intolérance  , obtint  une 
pension  , le  titre  de  lecteur  du  roi , une  place  (à 
'Académie,  et  ne  tarda  pas  k jouir  d’une  grande 
familiarité  auprès  du  mouarq.  prussien.  Cepeod.  la 
séjour  de  Berlin  lui  devint  insupportable,  et  il  fai- 
sait négocier  par  Voltaire  son  retour  à Paris  , lors- 
qu’il m.  en  175*  , des  suites  d’une  indigestion  dont 
il  avait  prétendu  se  guérir  par  des  bains  et  par  8 
saignées.  Médec.  systématique  et  philosophe  dan- 
gereux , il  a été  jugé  sévèrem. , même  par  ceux 
qu’on  soupçonnait  de  partager  une  partie  de  ses 
opinions,  pir  Voltaire,  d’Argens  et  turtoutDiderot. 
Outre  ses  Œuvres  de  médecine , réunies  en  I vol! 
in-4,  Berlin,  »755*  on  * d«  1“»  des  pamphlets  contre 
Ici  médec.  : la  Politique  du  medec.  de  Machiavel 
ou  le  Chemin  de  la  fortune  ouvert  aux  médecins 
Amsterd.  (Lyon).  1746,  in-12;  les  Charlatans  dé- 
masqués , ou  Pluton  -vengeur  de  la  société  de  mé- 
decine , coméd.  satirique  (Hollande)  , 177a,  in-8- 
Ouvrage  de  Pénélope , ou  Machiavel  en  médecine  * 
Berlio  on  Genève  (Hollande),  *748,  a vol.;  avec 
le  supplém.  cl  la  clef,  Berlin  , I7ÔO,  3 vol.  in-ia. 
Ses  Œuvres  phdosophiq.  ont  été  recueillies  en  t 
vol.  in*4  , Londres  (Berlin),  ; en  a vol.  in-8, 
Berlin  , 1774»  «a  3 vol.  ia-ia,  Amsterd. , 1774.  U 
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ftoui  suffira  do  citer  : Vffist.  naturelle  de  l'âme  ; qualités  Int  assure  un  rang  éminent  parmi  les  peiit- 
P Homme  Machine , brûlé  par  artêl  «les  magistrats  1res  «le  batailles.  Sua  talent  toutefois  ne  fut  pas 
Je  LevJe  ; les  Réflexions  sur  l'origine  desanim.  ; borné  à ce  »cul  genre.  Il  a peint  avec  succès  la 
la  Vénus  métaphysique  , ou  Essai  sur  l'origine  de  plupart  îles  rues  des  inaisnns  royales,  des  paysages, 
l'âme  humaine.  Tout  ce  qu’on  peut  dire  apur jus-  des  portraits.  Personne  ne  dessinait  mieux  que  Ini 
tifier  La  Mi-ttrie  , c’est  qu’il  était  fou.  les  chevaux  : aussi  Lebrun  lui  confia-t-il  l’esécut.  do 

METZ  (Ct.Atnr.  HERBIER  DU),  lieut.-gén.  des  ceux  qu’il  a introduits  dans  ses  batailles  d’Alexan- 
arméesdu  roi  et  l’un  des  plus  braves  officiers  «le  son  dre.  Enfin  un  grand  nombre  de  tentures  des  Gobe- 
temps  , né  en  t638  , à Rosnav  , en  Champagne,  tue'  lins , dont  il  fournit  les  destins  , pein  ent  soutenir  la 
à la  bataille  de  Fleurut  en  1690,  avait  mérité  par  concurrence  avec  celles  qui  ont  été  faites  d'apres  les 
sa  valeur  d’être  nommé  succcssivem.  commaod.  de  modèles  de  Raphaël  , de  Jules  Romain  et  de  Le- 
l’artillerie  en  Flandre  et  dans  les  autres  pays  cnn-  brun.  Van  «1er  Mt-ulcn  fut  reçu  à l'académ.  en  i(ij3. 
qui»  (tG68),  gouverneur  de  la  citadelle  de  Lille  , Les  3 réfectoires  des  Invalides  sont  ornés  de  ses 
puis  de  Gravelines  (i6;6  et  |684)  , enfin  liculen.-  laldraux,  représentant  les  conquêtes  de  Louis  XIV. 
général  en  1688.  C’est  de  lui  que  la  Djuplune  dit  Le  Musée  du  Louvre  en  possède  1 5,  parmi  lesquels 
vin  jour  au  dîner  du  toi  : - Voilà  un  homme  bien  on  distingue  : V Entrée  de  Louis  XIV  dans  une  ville 
laid.  • Il  avait  eu  le  visage  borriblem.  maltraité  par  conr/uiie  ; V Entrée  de  Louis  XIV  à Arras;  le  siégé 
des  éclals  de  mitraille  dans  la  campagne  de  16:17.  Maestricht.  Il  existe  encore  10  autres  de  scs  la— 
L'on  sait  que  Louis  XIV  répondit  : - Moi  , je  le  Idéaux  des  conquêtes  de  Louis  XIV,  dans  le  cliât. 
trouve  bien  beau  ; car  c'est  un  des  hommes  Us  plus  de  Rambouillet.  L'cruvre  de  cet  artiste  a clé  gravé, 
braves  du  royaume.  • Ch.  Perrault  a publié  son  et  contient  une  suite  de  ifil  planches,  exécutées 
éloge  dans  le  Becueil  des  hommes  illustres  qui  uni  par  les  plus  habijcs  graveur*  de  ion  temps  , et  for- 
paru  en  France  dans  le  17*  S.  , t.  1 1 , p.  \l.  mant  le*  tom.  »6,  17  et  t8  de  la  collect.  d'estampes 

METZGER  (JeAH-DaîOXL)  , méd.  , né  âSlrasb.  connue  «ou*  le  nom  de  Cabinet  du  Bot. 
en  1739,  m.  à Knsnigsberg , en  Prusse,  en  l8o5  . MEULEN  (G  Ut  IX.  van  der) , jurisc.  sllem.  du 
occupa  la  chaire  d'anatomie  dans  celte  dern.  ville  17e  S.,  a écrit  des  Comment,  sur  le  traité  de  Grotius 
pend.  a8  ans  , fut  en  outre  atscSMUrdu  rollégequ*  «lu  Droit  de  tu  guerre  et  de  lu  pair.  On  les  trouve 
surveille  l'administ.  médicale  du  pays  , «leviut  dans  l’édit,  de  ce  tr.,  donnée  par  Fréd.  Gronovius, 
phy  sic.  do  la  ville,  prof,  d'accouchem.  cl  méd.  Je  Utrecht  et  Amsterdam,  1676  et  1704,  3 vol.  in-fol. 
plut,  hôpitaux.  Il  ne  resta  étranger  ii  aucune  des  MEUN(Jo5.-I)ÉLITAS  de),  mort  à Paris  en  i8a3, 
questions  qui  furent  agitées  dan»  son  temps  sur  lo*  a composé  plut,  vau  Jeu.  cl  est  aut.,  avec  Cuvelicr  , 
diverses  parties  de  la  science , et  se  Cl  estimer  sur-  des  paroles  de  la  Mort  du  Tasse , opéra  représ, 
tout  par  l’excellent  journal  d’ohserv.  sur  la  méJcc.  en  toit  . musique  de  M.  Garcia, 
légale  et  la  police  médicale  , quM  publia  , presque  MEÜNG  ou  MEHUN  (Jehan  de),  poète  franç. , 
aans  interruption,  quoique  sou»  divers  titres  de  1778  surn.  Clopinel , né  dans  la  petite  ville  de  Meung- 
è l"QO.  Parmi  ses  ouvr.  nous  pouvons  distinguer:  sur- Loire . près  d’Orléans  , au  milieu  du  s3*  S.,  m. 
jtdversaria  medica , Utrecht,  177/1-78 , a vol.  in-8;  à Pans,  dans  l’intervalle  de  i3io  à i3i8,  ou  au 
Ohserv.  de  médec.  légale  , 177®  e*  'T®'  « a v-  *n-8;  plu*  tard  vers  l3îî , étudia  l’astrol.,  la  géométrie  , 
Bibhuthcq.  de  médec.  légale , 1784-86,  3 v.  in-8_;  l'alclnmie,  elles  autres  sciences  alors  en  honneur. 
Esquisse  de  séméiotique  et  de  thérapeutique , 1783,  et  s’éleva  au-dessus  «le  ses  conte mp.  comme  sav.  et 
Sn-8;  Manuel  de  police  médicale  et  de  médecine  comme  poète,  lin  de  ses  premier*  ouv.  fut  la  tra- 
légale , 1787,10-8;  Bihliolhèq.  du  phy  tic 1787,  duclion  de  l'Art  militaire  de  Végète  (1*84)  Ver* 
1-&)  « *79°  • a To1-  *n’®  • Anthropologie  philosn-  le  même  temp*,  sur  la  demande  de  Plalippe-lc- 
pbtco-mèdicule  , *790,  in-8  ; Manuel  de  chirurgie , Bel.  il  résolut  «le  donner  une  suite  au  Boman  de  la 
l-qt,  in-8  , etc.  Il  a fait  sa  propre  hiograph.  dan*  le  Bote  . composé  par  Guill.  de  Lorris  , supprima  , k 
a*  cahier  de  sa  Corresp.  médicale. — Mktzgk*  (Ch.),  cet  effet,  les  82  derniers  vers  <|ui  en  formaient  le 
fîl*  aîné  du  précéd.  et  prof,  à Kœnigsber^  , m.  eu  dénoûmcnt , et  v ajouta  environ  18,000  vers.  Ce 
*797  « * publié  plus,  thèses.  — Un  autre  Metzuea  livre  , 1 un  «les  inonumens  les  plus  importans  elle* 
(George-Balthasar),  méd.  et  membre  de  lacad.  plus  anciens  de  notre  langue  et  de  notre  poésie  , 
«les  Curieux  de  la  nature , sous  le  nomd 'Amenait,  acquit  à Jean  de  Mcung  le  nom  de  Pci*  et  U'inven- 
a laissé  un  gr.  nombre  de  thèses , qui  attestent  leur  de  l'éloquence.  Clément  Marot  l’appelait  YEm- 
Leaucoup  «le  savoir.  Il  m.  en  1687.  ^ nuts  franç.  ; Pasquior  le  plaçait  au  même  rang  que 

METZ  U (Gabiukl),  peint.  hollanJ.,  néàLeyde  lcDaufe;  Lenglet-Dufrcsnoy  le  regardait  comme 
en  lGt5,  m.  vers  1659,  a laissé  un  gr.  nombre  de  notre  Homère.  Cepend.  les  prêtres  et  les  femmes, 
tableaux  , qui  sont  tous  recherché»  , et  dont  qnclq.-  pour  qui  l’auteur  n’avait  pas  gardé  assez  de  ména- 
uds  sont  d’un  prix  excessif.  Moins  fini  que  Gérard  getnens,  firent  long-temps  la  guerre  à sa  mémoire 
Dow  , plus  vrai  que  Micris  , il  se  distingue  par  un  et  à son  livre,  et  contribuèrent  peut  être  à lui  don- 
meilleur  goût  de  dessin.  11  a plus,  qualités  excel-  ucr  plus  de  lecteurs,  i’armi  les  nombreux  MSs.  de 
lentes;  mais  c’est  surtout  par  l’harmonie  que  ses  ce  poème  que  possède  la  Ribliolli.  du  Roi  , les  plus 
productions  sont  admirables.  Le  musée  du  Louvre  curieux  sont  le*  o°*  2789  et  27^2,  fou«ls  de  la  Val- 
possède  de  lui  les  suivantes  : Portrait  de  Vomirai  lière.  et  surtout  le  n°  196  , fouds  de  Notre-Dame. 
Tromp , vu  à mi-corps  ; un  Militaire  faisant  pré - Quant  aux  édit. , la  meilleure  , sans  contredit,  est 
tenter  des  rafraîchissent,  à une  dame;  un  Chimiste  celle  que  l’ou  doit  aux  soins  de  M.  Méon  , Paris  , 
lisant  près  d'une  fenêtre  , dont  l'extérieur  est  orné  D>dot  l’ai  né,  1814  , 4 *ol.  »n-8.  Jehan  Molincl , 
d'une  vigne  ; une  Femme  assise  , tenant  un  pot  de  chanoine  «le  Valencienne*  , qui  (Ionisait  vers  1480, 
b erre  et  un  verre;  une  Cuisinière  pelant  des  poin-  a donné  une  espèce  de  version  , ou  plutôt  de  parâ- 
mes ; lo  Marché  aux  herbes  d' Amsterdam.  phrase  inexact*,  en  prose,  de  ce  roman  poétique, 

MEULEN  (ÀHT.-Fbanç.  van  der),  peintre  de  Paris,  Vcrard  . s.  d. , in-fol.  ; Lyon,  i5o3,  in-fal.; 
batailles,  né  à Bruxelles  ch  1634,  m.  en  1690  à Paris,  enfin  , Pari»  , t5*t  , in*4  , sous  ce  titre  rimé  : C’est 
où  il  s’était  rendu  à la  sollicitation  de  Colbert , au-  le  romani  de  la  Base  , moralité , der  et  net.  Irons - 
quel  son  mérite  avait  été  révélé  par  Lebrun  , eut  à Inté  de  rime  en  prose  parvoslre  humble  MoliaeS . 
ton  arrivée  le  brevet  d’une  pension  «le  2 000  |«v.,  et  Nous  avons  encore  de  Jehan  de  Meung  son  Trésor , 
fut  logé  auxGobeliiis.  Bientôt  il  fut  chargéde  suivre  ou  les  Sept  articles  de  foi , imprimes  avec  ses  Pro— 
Louis  XIV  dans  toutes  ses  campagnes . pourdessi-  verbes  dorez  et  ses  Bemonstrances  an  roi,  Paris, 
ucr,  sur  les  lieux,  les  marrlie*.  1rs  camprm.  , le*  f.rK)3,  in-8  (il  en  existe  d’ailleurs  plus  MS»,  à là 
attaques  , les  grandes  action* , et  les  vues  de»  diffe-  Bihliotli.  du  Roi,  fonds  de  Notre-Dame)  ; les  Loys 
rentes  villes  assiégées  ; circonstance  à laquelle  il  dut  des  trespassez  avecques  le  pèlerina  ge  de  mnistra 
-«cite  vérité  frappante  d'imitation , qui  entre  autres  Jehan  de  Meung , ibid. , 1481  84 , tn-8i  le  Miroir 
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d* Alchytnie , iLid . , 1613,  in-8;  la  Vie  et  les  Ept- 
tres  de  Pierre  Abaylard  et  d'Héloïse  sa  femme , 
dont  la  Bihliolb.  du  Rot  possède  un  MS.  sous  le 
n®  7373  Iris  ; etc.,  etc. 

MEUNIER.  V.  MEUSNÎER. 

R1EURER  ( Wolfgang  ) , prof,  de  philos,  et  de 
médecine  à Leipsig  , né  à Aldembcrg  en  Misnie  , en 
1 5 1 3 , m.  â Leipsig  en  iS85,  a laisse*  un  grand 
nombre  de  consultations  insérées  dans  la  collection 
de  J.-Ph.  Brendel  (v.  ce  nom). 

MEURIER  (Hubert),  en  latin  Monts . doyen  et 
théologal  de  l'église  de  Reims  , né  dans  le  diocèse 
d'Amiens,  m.  en  160a  à Sainl-Diez  en  Lorraine, 
où  il  s'était  réfugié  après  la  ruine  de  la  ligue,  dont 
il  avait  partagé  les  principes  , était  un  homme  fort 
instruit  dans  les  matières  ecclésial t.  On  a de  lui  : 
chrétienne  et  catholique  Exposition  des  saints  et 
sacrés  mystères  de  la  messe  , Reims  , iü8^  , l58t> 
«t  iSqS.  3 vol.  in-8;  Traité  de  l'institution  et  vrai 
usage  des  processions  , ib.,  i58^,  in-8  ; Lamenta- 
tion (c’est  un  sermon  plein  de  véhémence  , prêché 
aux  funérailles  de  Louis  de  Guise,  arch.  do  Reims, 
massacré  aux  états  de  Blois),  1589,  in-8.  rare;  de 
Sacris  unctionibus  Itbri  III,  Paris,  i in-8.  rare. 

MEURISSE  (Martin)  , évêque  {in  pnrtibui)  de 
Madaure.  suftragant  et  administrât. -général  du  dio- 
cèse de  Metz  , né  a Roye  en  Pirardi*  , m.  en  I6J4# 
a laissé  : Brr/im  meinphy  sic  arum  libri  très  , Paris  , 
l(ja3  , in*4  i Tractalus  de  Sanctd  Trmitate  , ibid.,  ! 
16J1  , in-8  ; Histoire  des  évêques  de  Mets  , l634  • 
in-fol.  ; Histoire  de  la  naissance  , des  progrès  et 
de  la  décadence  de  l’hérésie  dans  ta  ville  de  Met: , 
164a,  in-/j  ; ihid.,  1670,  in— 4- — Meurissf.  (Henri- 
Emmanuel),  chirurg.,  né  â St-Quentin , où  il  m.  en 
«694,  «ut  bcauc.  de  part  à la  construct.  du  nouvel 
amphithéâtre  de  St-Côme  à Paris  , dressa  les  tables 
qui  ont  servi  â l 'Index  f une  reus  chirurgomm  Pa- 
risiensium , de  Devaux,  et  composa  un  Traité  de 
la  saignée  , in-12  , ouvr.  estime',  qui  fut  pub.  par 
le  même  Devaux  en  i<>Sq. 

MEURON  (Samuel)  conseiller  d'état  et  commis- 
saire-général de  Neulchâtel  , sa  patrie  , vivait  au 
coinmencrm.  du  l8r  S.  Il  a laissé  une  dissertai,  de 
I.egatis  plempotentiariis , Bâle  17^4.  in *4  , cl  d'au- 
tres opuscules  de  cril.  et  de  littéral. 

IUEURS1US  (Jean  l*r),  laborieux  antiquaire,  né 
à l/osdun,  près  de  La  Haye  , en  iSjp,  m.  en  1839 
à Sors  , s’appliqua  d’abord  à éclaircir  Lycoplirnn  , 
l’auteur  grec  le  plus  obscur  dont  les  ouvrages  nous 
soient  parvenus,  élonna  par  son  travail  les  savans 
les  plus  distingués  , et  se  Gt  connaître  avantageuse- 
ment du  grand  pensionnaire Barncveld  , dont  il  fut 
chargé  d’accompagner  1rs  Gis  dans  les  diQ'érentes 
cours  de  l'Europe.  De  retour  en  Hollande,  il  fut 
nommé  professeur  d'histoire,  puis  de  langue  grec- 
que â l’acadéin.  de  I.eydc  , et  reçut  le  titre  d’his- 
toriographe des  étals-géuéraux  ; mais  apres  le  sup- 
plice de  Barneveld  , il  so  vit  exposé  â des  outrages 
continuels  qui  le  déterminèrent  à accepter  l’oHre 
que  lui  fil  le  roi  Je  Dauemarck,  en  lGa5,  de  ta  chaire 
«l’histoire  de  l'académ.  de  Sora.  11  partagea  le  reste 
de  sa  vieentre  les  devoirs  de  son  emploi  elses  trav. 
littéraires.  Scs  QLuvres  ont  été  recueillies  par  J.  La- 
mi,  Florence,  I— 13  *°l-  in-fol. On  trouvera 
la  liste  de  ses  pruducl.,  au  nombre  de  67  , dans  les 
Mémoires  de  Niceron  , t.  12  et  20.  Nous  nous  con- 
tenterons de  citer  : Clossarinm  gneco-barbantm  , 
Lnydc  , 161 4 , in-4  t Alhcntt  P a tarai , sive  deurbe 
Leydensi  et  academ  â , etc.,  iliid.,  tütü,  in-4  ; Bc- 
rum  Belgicarum  liber  primus , de  indneits  belli 
be/gici , il>. , IÜ13 . in*4  . très-rare  ; FerJtnandus  , 
sive  libri  /fr  de  rébus  per  sexenniunt  sut > Ferdwan- 
do  , duce  alb  mo  , in  Belgio  gestis , etc.,  il».,  161.4. 
in *4  ; (InillelmiiS  Auuacus  , sive  de  rébus  Mo 
fiel  gin  tàtn  ah  en  qm)m  tjtis  tempore  gestis  tib,  X , 
ib.,  1620,  in-  | ; Ihstona  Danica  , nsque  ad  annum 
l5l3,  Copenhague,  l63o,  io»4  ; et  un  gr.  nombre  de 
dissertât# , |Biér«  dans  lo  The  saur,  antiquit.  g rat - 
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carum.  Ses  ouvrages  historiques  ont  été  recueillis 
Amsterdam,  l638  , in-fol.  S.»  Vie  a été  pub.  par 
D.  Guill.  Mollet , Altdorf , t6<)3  , in-4  ; Nuremn. , 
*7iu  in-4  au***  3-  Valériao  Scliramm  , Dis- 
serkmp  cf^/itti  et  scriptis  Joli.  Meursii  patris,  Leip- 
sig , t* iS  , in-4» 

MEURSIUS  (Jean  II)  , savant  littéral.  , Gis  du 
précéd.,  né  â Lcydc  en  ;6l3,  suivit  son  père  en  Da- 
li emarck , et  m.  vers  i653.  On  a de  lui  : Ma/estas 
veneta  . Leyde  , 1640  , in-12  ; de  Tibiis  veterum  , 
Sora,  l6'|i,  m-8,  et  insér.  dans  le  t.  8 du  Thesaur. 
nntiquital.  grttcar.  ; Observ.  pahlico-miscellaneas  , 
Copenhague,  1641  , io-8;  Arboretum  sacrum , 

I sive  de  arbornm  consecratione , Leyde,  Klzcvir  , 
1642,  in-12;  réimpr.  à la  suite  du  poème  des  Jar- 
dins de  Rapin  , ib.  , 1668,  in-12;  Utrecht,  1672, 
in-8.— V.  Chômer. 

M EU  SC  11  EN  (Jean-Gérard)  . théolog.  et  phi- 
lologue, né  a Osuabruk  en  1680,  fut  succcssivem. 
protêts,  de  philosophie  â l'académ.  de  Kiel,  pas», 
dans  sa  ville  natale  , prem.  prédicat,  du  comte  de 
Hanau,  enGn  surintendant- général  des  églises  de 
la  principauté  de  Cobourg  . et  profess.  de  tliéolog. 
â l’académ.  de  cette  ville  , où  il  ra.  en  1743.  Il  était 
membre  de  la  société  royale  de  Berlin.  On  trouvera 
dans  Rotermund  la  liste  de  scs  ouvr.  , parmi  les- 
quels noua  citerons  : Bibhotheca  medtei  sacri , sen 
rerensio  scriptorum  qui  scripturam  sac.rnm  ex  me- 
dicinâ  et  philosophal  natnrali  illush  ârunt , La 
Haye  . 1712,  in-8  ; Ceremoniale  electionis  et  coro- 
natinnis  pnnhficis  romani  , et  ceremoniale  episco- 
porum  , collecta  , édita  et  prirfatione  illustrata , 
il».,  17.33,  in-q  î Vihx  summorum  dignitnte  et  eru- 
ditione  virorum  ex  rarissimis  monumentis  litterato 
urht  restitiitee  , Cobourg  , 1733-41 , 4 l'Art,  en  t v, 
in*4  ; Novum  Testnmenlum  ex  Talmude  et  anti - 
quüatihus  Hehrtrorum  illustratum  , Leipsig,  1736, 
in-4.— Mecschen  (Frédéric  Christian),  fils  du  pré- 
cédent, conseiller  et  secret,  do  légation  du  prince 
de  Cohourg  â La  Haye,  né  à Hanau  en  17 |Q,  forma 
un  riche  eabioct  de  coquillages,  et  rédigea  le  cata- 
logue raisonué  des  principales  collect.  de  ce  genre 
qui  furent  vendues  eu  Hollande  â celle  époque.  Il 
pub.  ce  recueil  sons  le  lit.  de  Miscetlanra  conchy - 
hulogica  , Amsterdam  , 1773,  5 vol.  io-8. 

MEUSEL  (Jf.an-Geurgl)  , laborieux  bihliogr., 
né  eu  1743  à Eyriclishof,  près  de  Baunach  en  Fran- 
conie  , m.  en  1820,  fut  d’abord  profess.  d’hist.  aux 
uoiv.  d’Erfurt  et  d’Erlang,  puis  nommé  successiv. 
conseiller  aulique  de  la  principauté  deQuedlinb.  , 
do  la  cour  électorale  de  Brandebourg  et  de  celle  du 
roi  de  Prusse.  Sans  parler  des  services  qu’il  a rendus 
aux  lettres  par  scs  édit,  et  ses  Irad.  , nous  citerons 
quelques-uns  do  scs  nombreux  ouvr.  : de  Prmcipms 
comme iitorum  in  Germaniâ  epochis,  Erlang,  1-80 
in-4  » Bd/ltotheca  historien  , Leipsig,  1782-1804 
1 1 t.  en  22  vol.  in-8  ; l'Allemagne  littéraire  ( ge- 
lelirte  Tcutichland),  Lemg<»  , 1796  et  suiv.  16  vol. 
in-8  ; Introduit,  à la  connaissance  de  l'histoire  des 
riais  de  l'Europe , Leipsig,  1775,  iu-8,  4*  éd.,  ifioo  ; 
Dictionnaire  des  artistes  allemands  vivons,  Lcrngo, 
1778-89,  2 vol.  in-8  , 1808-09,  *vcc  uu  3'  vol.  pub. 
en  1814  «t  «créant  de  supplém.  aux  2 édit.  ; Litté- 
rature de  la  Statistique , Leipsig,  1790,  in-8  • 
1806-07,  3 vol.  in-8  ; Direction  (Lcili  à Jeu)  pour 
l’hii/oire  de  la  littérature , ib.,  1799-1800 . 3 part. 
in-8  ; Dictionnaire  des  écrivains  allemands  morts 
de  i;So4  1800,  ibid.  , 1802  et  suiv.,  |5  vol.  in-8, 
Mcusel  a encore  eu  plus  ou  moins  de  part  â la  ré- 
daction d'un  graud  nombre  de  journ.ou  de  recueils 
périodiques. 

MEUSNIER  (Philippe),  habile  peintre,  né  en 
l635  à Paris  , où  il  m.  eu  1734  . fut  reçu  â l’acadé- 
mie, dont  il  devint  trésorier,  obtint  uoc  pension 
cl  un  logement  au  Louvre  . et  fut  honoié  dan*  son 
atelier  des  visites  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV.  Il 
excellait  à peindre  l'architecture  et  entendait  par- 
faitement U perspective,  il  fut  employé  à repré- 
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•enter  Varchitaet.  de  la  voûte  de  la  chapelle  de  Ver- 
•aille*,  à décorer  la  galerie  de  Coypcl  au  Palais- 
Royal  et  le  château  de  Marly. 

MEUSNIER  (JeAN-Baptiste-Marie)  , general 
franc.  , ne  à Pari*  eu  1764  « était  déjà  parvenu  au 
grade  de  lieutenant-colonel  du  génie  , avant  la  ré- 
volution. 11  fut  charge  , en  17QO  , d'établir,  ver* 
le*  côte»  et  le*  frontière*  , de*  ligne*  de  signaux. 
Parvenu  au  grade  de  général  de  division  , il  *c  dis- 
tingua par  la  belle  défense  du  fort  de  Kcrnigstem 
contre  le*  Prtusiins  eu  1 7^3  , fut  fait  pruonnicr  et 
presque  aussitôt  échangé.  La  même  année  il  fut 
place  à un  poste  important , celui  de  Cassel , eut  la 
jambe  emportée  d'uu  coup  de  canon  , et  m.  des 
tuile*  de  sa  blessure. 

MEUSNIER.  V.  Qieblon. 

MEUSY  (Nicolas),  écrivain  ascétique  , né  à Yi- 
lers-Sexel,  dans  la  Franche  Comté  , en  1734,  m. 
vicaire  de  la  paroisse  de  Rupt  en  1773  « victime  de 
ion  cèle  pour  le»  malheureux  atteints  d’une  malad. 
épidémique,  a laissé  U Colette  In  religion  et  des 
mœurs , Pans  , 1770  * 3 roi.  in-ia;  le  Ottéchismc 
historiq. , dogmatique  et  moral  des  fêtes  , Vesoul , 
1771, in-12. 

MEXIA  ou  MESSIE  (Pierre)  , liistor.  et  com- 
pilateur , ne  à Séville  vers  la  fin  du  »5*  S.,  m.  vers 
l55a,  fut  honoré  du  litre  d'hislonogr.  de  Charles- 
Quint.  On  a de  lui  : Silva  de  ■varia  leccion  , Ses  ille, 
1543,  in*4<  trad.  dans  la  plupart  des  langues  de  l’Eu- 
rope , et  notamm.  en  franç.  par  Cl.  Grugrt , sou*  le 
titre  de  l>iver<es  leçons,  Paris,  l554,  Tournon  , 
1604,  1616.  in-8  ; Histnrin  impérial  y cesnrea  • tesde 
Julio  Cesare  hasta  Marital!  lano , Séville.  iSqG, 
in-fol.  ; trad.  en  ital.  par  Louis  Dolce  , Venise, 
i56i,  IJ97  et  in-q  ; sept  Dialogues , Séville, 

1 Si 7 ; trad.  en  ital.  par  Alph.  d’DlIna  , Venise, 
lS.»7  , in*4  ; et  en  franç.  par  Cl.  Grugrt . à la  suite 
des  Diverse f leçons.  — Un  autre  Mexia  (Louis  de) 
est  présumé  aul.  de  Y Apologue  sur  i oisiveté  et  sur 
le  travail , pub.  à Alcala  de  Hénarès,  1 3q<>,  sous  le 
nom  allégor.  de  Fnbricio  de  Portundo. 

MEXIQUE  (le),  contrée  la  plus  remarquable  du 
Nouveau  - Monde  , tant  par  l’étendue  de  territoire 
qu’occupaient  ses  diverses  peuplades  , que  par  l’an- 
cienneté présumable  de  leur  étahlissem.  d'après  les 
vestiges  de  civilisât,  qu’y  trouvèrent  les  Espagnols 
lors  de  l'expédition  de  Fernand  Cortex  (tStg-ai), 
venait  à peine  d'clrc  découvert  par  un  jeune  aven- 
turier nommé  Grijalva  (l5l8),  lorsque  le  premier 
armement  anus  pavillon  du  S.  M.  C.  mi:  à la  voile 
our  en  prendre  possession.  Outre  l’empire  d’Ana- 
uac,  qu’avaient  fondé  par  la  conquête,  et  gouverne 
au  milieu  de  guerres  presque  continuelles  avec  les 
peuplades  voisines  , plus,  général,  de  souver.  dont 
les  derniers  furent  Monletuma  H,  Cuillahualzin 
et  l’héroïque  Gualimjtxin  ou  Quaulilemotim  , le 
Mexique  comprenait  encore  les  petites  républiques 
de  Tlascala  et  de  Cliolula  , les  roy  de  Trzcuco  et  de 
Meclioacan  , enfin  le*  autre*  peuplade*  éparses  dans 
l'espace  qui  s’étend  entre  le  goUe  auquel  il  donne  son 
non»  , à l’est , et  à l’ouest  l'Océan  pacifique  , par  1rs 
!qr  et  21*  degrés  do  latitude.  Réduit  à l’étal  de  co- 
lonie sous  lu  nom  de  N'ouv. -Espagne , U embrassa 
bientôt  dans  ses  limites  depuis  l’isthme  qui  sépare 
les  deux  Amériques  jusqu’aux  côtes  de  la  Nouvellc- 
Califoroie  . par  les  37°  10'  de  latitude.  Si  l’on  en 
excepte  les  noms  glorieux  de  Cortex  et  de  quclq.- 
uns  de  ses  liculen.,  celui  plus  glorieux  encore  du 
vénérable  Las  Casa»,  et  enfin  d’un  petit  nombre 
d’autres  hommes  à jamais  bénis  des  Mexicains  , tels 
que  les  vice-rois  Rcvillagigcdo  , Aianxa  , Juan  de 
Acuoa,  marquis  de  Casa  Fuerte  (le  seul  Américain 
que  durant  près  de  3 S.  la  couronne  espagnole  ait 
préposé  à ces  importantes  fouet.,  et  qui  les  remplit,  1 
avec  autant  d’habileté  que  de  désintéressement , de 
1722  à 1734).  le  digne  archevêque  D.  Fr.  Manto  y 
Zuniga  , quelques  pieux  et  savans  missiono.,  on  ne 
trouve  guère  que  de  hideux  souvenirs  datas  l’bist. 


I de  la  domination  eapagnole  snr  ces  contrée».  No» 
I convulsions  polit.,  qui  ébran|érent  l’Europe  dans 
! les  dern.  années  du  i8*S.,  étendirent  leur  influence 
jusqu'au  sein  de  la  Noiiv. -Espagne  : l'exemple  des 
Etats-Unis  y avait  d'ailleurs  répandu  déjà  les  prem. 
ferm.  de  révolte  contre  la  mère-patrie  ; des  mesures 
d’une  rigueur  excessive  de  la  part  du  gouvernem. 
devaient  en  hâter  l’explosion.  Toutefois  ce  ne  fut 
qu’a  près  avoir  déployé  l'étendard  pour  la  cause  de 
la  métropole  contre  i’envahistem.  de  Napoléon  que 
le  Mexique  s’insurgea  pour  sa  propre  cause.  Dans 
l'incertitude  où  le  plaçait  la  difficulté  des  commu- 
nications avec  le  gouv.  légitime  d’Espagne,  Je  vice- 
roi  llurrigary  convoqua  une  junte  pour  l’organisai, 
d’un  gouv.  provisoire,  et  fit  Une  ainsi  aux  colooiea 
mex».  aines  un  pas  vers  l’émancipation.  Deux  partis 
divisèrent  tout  d'abord  celte  assemblée,  celui  des 
indépendant  et  celui  des  loyalistes  i mais  ils  s’en  te- 
naient à de  simples  démonstrat.;  c'est  à un  ecclés.,  le 
muinc  Hidalgo,  qu’appartient  l’Iionneurde  la  prem. 
attaque  (1810).  Les  troupes  royales  commandées  par 
les  généraux  Cru*,  Calleja,  les  colonels  Lopèt, 
Truxillo,  etc.,  usant  de  stratagèmes  dont  plus,  sont 
entachés  d'odieux  , défirent  d'abord  les  insurgés 
commandés  par  Hidalgo  revêtu  du  titre  de  géné- 
ralissime. Venegas,  qui  avait  succédé  à llurrigary, 
déploya  un  tout  autre  iclc  contre  le  parti  indépen- 
dant ; le*  principaux  chef*,  faits  prisonn.,  périrent 
par  ses  ordres  ; mais  ils  trouvèrent  des  succès*,  qui 
achevèrent  leur  ouvrage  apres  une  lutte  héroïque  de 
plus  de  12  années.  En  vain  l’orgueilleux  llurbide 
(V.  ce  n.)  s'était  flatté  de  recueillir  seul  le  fruit  de 
(aul  d'efforts  ; son  régne  éphémère  fit  bientôt  place 
s celui  de  la  liberté  ; une  constitution  modelée  sur 
celle  des  Etats-Unis  d’Amérique,  et  qui  divise  le 
Mexique  en  républ.  fédératives,  a été  promulguée 
en  1824  ; enfin  , au  moment  où  nous  traçons  cette 
esquisse  imparfaite  , d’importantes  négociations  en- 
tamées avec  les  puissances  européennes  , et  dont 
lusirurs  sont  déjà  conclues,  semblent  garantir  aux 
lexicains  la  durée  d’une  existence  politique  dont 
le  maintien  ne  demande  pas  moins  de  vertus  que  fa 
conquête.  Nous  signalerons  comme  digne  d’un  haut 
interet  1 immense  ouv.  de  MM.  A.  de  Uumholdt  et 
fionpland  . intit.  Eojrage  aux  Régions  équinoxiales 
du  nouveau  continent , fait  en  1799-1804  , et  dont 
la  puhlicat.  commencée  en  1806  est  à la  veille  d’èlre 
terminée.  M.  Beulloch  a pub.  en  angl.  : le  Mexique 
en  i8x3,  ou  Relnt.  d’un  Fojrage  dans  la  Nouvelle- 
Espagne , précédée  d’une  mtroduct.  par  sir  John 
Bycrley.  Cet  ouvrage  a été  traduit  en  français  (par 
MR* Sobry) , Paris,  Eymery,  182.4,  2 vol.  in-8  et 
allas.  Ou  peut  consulter  aussi  l'intéressant  Résumé 
de  ÜHist.du  Mexique,  par  Eugène  de  Monglavt 
(M.  Garay),  Paris,  1826,  iu-8. 

MEY  (Jean  de),  doct.  m médec. , ministre  et 
profess.  de  théologie,  né  à MiJdelboiirg  en  Zélande, 
où  il  m.  en  1678  , a laissé  : Comment  aria  physica , 
stve  Exposuio  aliquot  locorum  Penialeucni  mo- 
sntei  in  quibus  agltur  de  rebus  naturaUbus , etiam 
ad  me.iicinam  attinentibus  , Middetbourg  , l65t  , 
166t.  in-A  ; Commentarius  in  Joannis  Goedvert 
metivnoipnosim  insectorum  , cum  appendice  de  be- 
rne rubti  s et  comelis , ibid.,  itib'8  , in-8,  fig.  — Un 
autre  médec.  Iiolland.  , Frédéric  van  der  Me?  , a 
donné  : TTntorm  medica  de  vertigine , raton  ho  , 
tussi  , abortn  , La  Haye,  1624  , in*4  ; de  Morlis  et 
symptomnt.  Bredonis  tempore  obsidionis , Anvers, 
1627  , in~4- 

MEY  (Claude)  , avocat  au  parlem.  de  Paris  et 
savant  canoniste , né  à Lyon  en  1712,  m.  en  171)6  à 
Sens  , où  il  s’rlait  réfugié  pendant  la  terreur  , était 
un  homme  fort  instruit  sur  les  matières  canoniq-  , 
et  avait  même  des  connaissances  en  théologie.  Il 
prit  parta  toutes  les  discussions  religieuses  de  son 
temps , se  rangea  du  côté  des  appelant , et  plus 
tard  se  déclara  contre  la  conslitut.  civile  du  clergé 
en  signant  U consultation  dressée  par  Jabtncau 
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(l5  mari  1790).  Nous  ciierom  de  lu*  : Apologie 
des  jugent,  rendus  en  France  par  tes  tribunaux  sé- 
culiers contre  te  schisme , ijSï,  2 vol.  iu-ia  : ou», 
supprime  par  arrêt  du  parlent,  de  Pari»  et  condam- 
né par  Benoît  XIV  (la  a*  part.  c*t  de  Maultrot); 
Requête  des  sous-fermiers  an  domaine  au  roi , pour 
demander  que  tes  billets  de  confession  soient  assu  • 
jettis  au  contrôle , in-ia  de  4<>  pag-  (pièce  satirique 
condamnée  au  feu  par  arrêt  du  parlem.);  Maxi- 
mes du  droit  public  français  , tirées  des  capitulai- 
res , des  ordonnances  du  royaume  et  des  autres 
monumens  de  /' histoire  de  France  (en  société  avec 
Aubry*  Maullrot  et  Blonde),  1772*  a vol.  in-ta; 
a*  édit.,  *775. — Mey  (Ottavio),  négociant  de  Lyon, 
de  la  même  famille  , m.  en  1690 , est  l’ioveut.  du 
procédé  employé  pour  lustrer  le*  soie».  Il  se  forma 
uue  riche  coilrcl.  d’objets  curieux  et  d'antiquités  , 
parmi  lesquels  on  voyait  le  fameux  bouclier  dit  de 
Scipton , transporté  depuis  au  cabinet  des  médaille». 

MEYDANY  (Asou’i.  Fadhi.  Ahmed  ben  Moham- 
med al),  écrivain  arabe  , né  dans  le  quai  lier  de 
Ni*ebahpour , appelé  Meydan  , m.  dans  la  même 
ville  en  5t8  (l  taq)  , est  aul.  d'un  traite  des  noms 
propres  et  des  synonymes , augmenté  par  son  fil» 
Ahou  Sayd  , et  d'un  traité  de  grammaire  en  vers. 
Mai»  il  doit  surtout  sa  grande  réputat.  à son  Recueil 
de  proverbes  (Medjme-al-a misai)  , au  nombre  de 
6000  , source  féconde  à laquelle  sont  venus  puiser 
les  savans  qui  ont  le  plu»  contribué  par  leurs  écrits 
à la  propagat.  des  éludes  orientales  en  Europe  , no* 
tamm.  Pococke,  Reiske  et  M.  Silvestre  deSacy.  Le 
prom.  avait  trad.  tout  l’ouvr.  en  latin  et  déposé 
son  MS.  à la  bibliolli.  bodléicnne.  C’est  d’après  ce 
MS.  que  Schultens  le  fils  pub.  120  proverbes  en 
arabe  et  en  latin  , Londres  , 1773  , et  que  M.  Mac- 
bride  en  a inséré  un  certain  nomhre  dans  les  diffé* 
rente»  livraisons  des  Mines  de  l’Orient.  Schultens  , 
qui  en  avait  annoncé  une  édit,  complète  avec  le 
lexte  , la  traduct.  latine  et  des  notes  , s’est  arrêté  au 
334*  proverbe  ; et  son  travail  a été  continué  , mais 
non  complélé  par  Sclirœder.  Scheid  , Reiske  , 
M.  Roscnmùller  , n’ont  donné  également  que  des 
commenccm.  d’édit.  : ce  dern.  a pub.  17  nouveaux 
proverbes  avec  leur  traduct.  et  de  savantes  notes  , 
Lcipsis  , 1796. 

MEYER  (Jacques)  , dit  Batiolanus  , historien  , 
né  à Vleter  , village  près  de  Bailleul , en  149c  m. 
en  t55l  à Blankcnbcrg  , dont  il  occupait  la  cure, 
fot  un  des  restaurai,  des  bonnes  études  daos  la 
Flandre.  On  a de  lui  : Ftandncamm  rerum  Decas, 
de  origine  , anliqultate , nobtliiate  , ac  généalogie! 
comitum  Flandrit r,  Bruges,  i53i  , in-4  et  in-8; 
Chronicon  Flandrice  ab  anno  Chrisli  44^  usque  ad 
annum  1278,  Nuremberg,  ■ 538.  in-4;  continué  par 
Ant.  Meyer  , son  neveu  , jusqu'à  l’auuée  <4/^  1 et 
pub.  sous  le  titre  de  Commentarii  sive  Annales  re- 
rum flandrxcarum  , etc.,  Anvers  , i56l  , in-fol.  , 

fuis  réimpr.  dan»  le  Recueil  des  liislur.  belges  dr 
ryrabend,  Francfort,  *58o,  in-fol. — Meïkh  (An- 
toine), neveu  du  précéd.  , m.  en  1607  " Arras  , où 
il  avait  rempli  37  ans  la  place  de  principal  du  col- 
lège, a pub.  quelques  ouvr.  , dont  on  trouvera  la 
liste  dans  la  Biblioth.  belgica,* t parmi  lesquel» 
nous  citerons  ; Comités  Flundnm  seu  Epitome  re- 
rum flandrien  rum  venu  heroico  , Anvers,  1 556, 
in-8  ; et  nn  poème  inlit.  Vrsus  sive  de  rebut  div. 
Vedasti  (St-Waast)  rpiscopi  Atrebatensis  lihri  1res , 
Paris,  i58o,  in  8. — Meyer  (Philippe),  fil»  du  préc., 
in.  en  1637,  à l’âge  de  plusde  70311*.  pub.  différent. 

riiècea  dont  Foppen»  a donné  la  liste,  et  continua 
e»  Annales  de  son  grand-oncle  jusqu’en  1617  : ce 
MS.  était  conservé  à l’abbaye  de  St-Waast  d'Arras. 

MEYER  (Th£ûD./,  peint,  et  grar.,  né  en  l57?  à 
Eglisau  , canton  de  Zurich,  m.  à Zurich  en  i658  , a 
laissé  un  oeuvre  assez  consid.,  dont  font  partie  ica 
Douze  Mois , les  Panses  des  Paysannes  , l* Armo- 
rial dê  Zurich. — Mr.YEB  (Rodolphe),  fils  aîné  du 
précéd.,  m.  co  1738,  dans  uo  âge  peu  avancé,  sui- 


vit la  carrière  de  son  père.  On  distingue  se»  grav. 
pour  une  édition  de  l’ Helvétie-Saintc  de  Murer. 

MEYER  (Conrad),  peintre  et  grav.  à l’eau-forte, 
né  s Zurich  en  1618,  m.  dans  la  meme  ville  en  1689, 
fut  élève  de  son  père  Théodore  et  de  son  frère  Ro- 
dolphe. Il  peignit  avec  un  égal  succès  l’histoire, 
le  paysage  et  le  portrait , et  fut  le  prem.  qui  se  ser- 
vit liahituellem.  du  vernis  mou  pour  graver  à l’eau- 
forte.  Le  nomhre  de  ses  peintures  cl  de  set  grav. 
s'élève  â plus  de  900  pièces.  Gaspard  Fütsli  en  a 
donné  un  catalogue  que  l’on  peut  consulter  et  dont 
Htibcr  a inséré  l'extrait  dans  le  Manuel  des  ama- 
teurs de  l’art.  Son  œuvre  consiste  co  portraits , sri- 
jets  historiques  . paysages  et  emblèmes.  — Meyer 
(Félix),  peintre  de  paysages  , né  en  t653  à Winler- 
thur  , en  Suisse,  m.  en  i 7 1 3 , trouva  dans  les  sites 
variés  de  sa  patrie  une  source  féconde  d’inspiral., 
et  acquit,  par  un  travail  assidu  , une  telle  promp- 
titude d’ex  c'eut.  , qu’on  en  rapporte  des  efl«U  in- 
croyables. Devenu  postes»,  d’une  fortune  assez  con- 
sidérable, il  fut  nommé  par  ses  compatriotes  memb. 
du  grand  conseil  , et  investi  . en  1708,  de  la  charge 
de  gouvern  du  château  de  Wydcn  près  d'Hu'ton. 
Ses  tableaux  les  plus  recherchés  sont  ceux  dont  Root 
ou  Rugeodas  ont  peint  les  fig.  ; car  c’était  la  partie 
faible  de  son  talent.  Il  a gravé  à l’eau-forte  plus, 
paysages  estimés  ; ces  pièces  , au  nomb.  de  a4  1 re- 
présentent  des  sites  de  la  Suisse. 

MEYER  (Ljevin  de),  théolog.  et  poète  de  la  so- 
ciété de  Jésus  , né  à Gand  en  i655,  m.  à Louvain 
en  1730  , professa  succcssivcm. , dans  son  ordre  , 
les  humanités,  la  philosophie  et  la  théologie.  Il  cul 
de  longs  démêlés  avec  plus.  docl.  de  Louvain , qui 
refusaient  de  se  soumettre  aux  conslitut.  de»  papes. 
Parmi  ces  nombreux  ouvr.  polémiques  , dont  on 
trouve  la  liste  dan»  le  Dictionnaire  de  Moréri , on 
distingue  le  suiv.  : Historien  controoersiamm  de  di- 
vin* gratta  auxtUis , ibri  sex , Anvers,  1705, 
in-fol.  On  a encore  do  lui  : de  IrA , hb  très  (poérao 
en  vers  élégiaq.),  ibid.,  1^,  in-4;  de  Institutions 
principis  , lib.  très  (poème  en  vers  hexamètres)  , 
Bruxelles,  1716.  in-4,  rlc-  I-’^dil.  la  plus  complète 
de  ses  poésies  est  celle  de  Bruxelles  , 1727,  iu-8. 

MEYER  (Conrad),  peintre  sur  verre,  né  à Zurich 
en  1695,  m.  dans  la  meme  ville  en  1766,  s'est  fait 
un  nom  par  la  beauté  et  U netteté  de  ses  peintures 
et  par  ses  connaissances  peu  communes  en  phytiq. 
Il  composa  lui-même  l’appareil  nécessaire  à la  so- 
ciété physique  de  sa  ville  natale  , où  l’on  conserve 
plus,  desrs  machines  et  instrum. — Meyer  de  Kno- 
naN  (Jean-Louis)  , amateur  éclairé  des  sciences  et 
de»  arts  , né  â Zurich  en  170.5,  ni.  dans  la  même 
ville  en  1785,  a laissé  cinquante  Fables  (Zurich, 
1758),  dont  les  figures  ont  été  dessinées  et  gravées 
par  lui-même  , et  quelques  écrits  sur  l’agriculture, 
etc.  — Meyer  (Joseph-Léonce),  né  à Lucerne  en 
1720,  m.  dans  la  même  ville  en  1789,  est  aul.  d’un 
grand  nomhre  de  composit.  musicales,  d’opéras  et 
d’autres  pièces  de  théâtre.  En  1775  il  fonda  une 
société  patriotique,  dite  de  la  Conconle  , qui  de- 
vait resserrer  les  liens  entre  le»  cantons  et  les  paya 
catholiques  de  la  Suisse  , mais  qui  ces  sa  d’exisier  en 
t'83. — Meyer  (Jean -Jacques),  né  en  1629  à Win- 
lerlliur,  canton  de  Zurich  , mort  curé  de  la  même 
ville  en  1710.  a laissé  un  grand  nombru  d’écrits  as- 
cétiques et  pédagogiq.  ; nous  ne  citerons  que  1 *f/or- 
tulut  adagim um  germamco-latmorum  , 1677  ; et 
le  Jiinua  hnguanim  Corne  mi  dialogisticè  . 10QI.— 
Meyer  (Léonard),  curé  â Schafluute  , s'est  fait  con- 
naître surtout  par  une  Htxi.  de  la  ville  de  Schaf- 
fnuse  et  de  la  reformat,  de  son  église  (en  allctn.)  , 
*63é>.  in-8. 

MEYER  ( Joseph  Rodolphe- Valentin  d’O- 
BERSTAD)  , né  à Lucerne  en  172^,  d’une  famdlo 
patricienne,  devint  membre  du  sénat  de  sa  ville 
natale,  cl  s'annonça  d’abord  comme  réformateur 
politique  ; toutefois  son  patriotisme  apparent  fut 
mêlé  de  beaucoup  d 'ambition  et  dicté  peut-être  par 
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ion  animosité  contre  les  Schumacher , «lont  l'in- 
fluence lui  portait  ombrage.  Le  trésorier  de  l’état , , 
l'un  des  membres  de  celte  puissante  famille,  fut 
accuse'  de  malvenat.  et  condamné  à des  amendes  ; 
son  Gis  fut  décapite',  par  sentence  du  sénat,  et 
Meyer  se  vit  décerner  la  couronne  civique,  fut  ap- 
pelé V immortel  et  le  Divin.  Mais  en  >769,  lorsqu’un 
eut  reconnu  l’inju«l«cc  de  ces  deux  sentences,  il  fut 
trop  heureux  de  n’être  puni  que  par  un  bannissent, 
de  iS  ans.  Son  exil  achevé  il  rentra  dans  sa  patrie, 
reprit  sa  place  au  sénat , et  loin  de  prêcher  encore 
des  réformes , donna  lui-même  dans  tous  les  abus 
où  il  pouvait  trouver  son  compte.  Il  se  déclara  con- 
tre la  révolut.  franç.,  et  reçut  du  roi  de  Sardaigne 
l’ordre  de  Sl-Lasarc  en  récompense  de  scs  efforts  , 
heureu'em.  inutiles  pour  entraîner  sa  patrie  dans 
diverses  coalitions.  Déplacé  de  nouveau  par  la  ré- 
volution suisse  , il  se  retira  clicx  son  frère  , abbé  du 
couvent  de  Bleinau,  où  il  m.  en  1808.  On  connaît 
de  lui  plus.  ouvr.  politiq.,  qui  offrent  souvent  d’as- 
aex  lionnes  idées.  En  1764  il  écrivit  l 'Eloge  de 
M.  F.-V.  Balthasar. 

MEYSSENS  (Jeaî«),  peintre  d'histoire  et  de  por- 
traits, né  ù Bruxelles  en  1612,  s'occupa  aussi  avec 
succès  de  la  gravure  au  liurin  et  à l’cau-jorle,  et 
abandonna  pourtant  la  culture  des  arts  pour  se  li- 
vrer au  commerce  des  estampes.  Parmi  ses  porlr. 
on  distingue  ceux  du  Comte  Henri  de  Nassau , de 
la  Comtesse  de  Styrum  et  des  Comtes  de  Bentham. 
Eu  fait  de  gravures  à l’cau-forte,  on  a de  lui  une 
suite  de  huit  portraits  de  peintres  , pub.  en  1649  , 
10-4.  Il  a laissé  ua  livre,  devenu  rare , tous  ce  lit.  : 
Images  de  divers  hommes  d’esprit  qui  par  leur  art 
et  science  debvroient  vivre  ëltrneUem.  et  desquels 
la  louange  et  renommée  faict  estonner  le  momie  , 
Anvers  , 1649*  in-fol.— Meyssens  (Corneille),  Gis 
du  précéd.,  né  à Anvers  en  16461  se  distingua  sur- 
tout dans  le  genre  du  portrait.  On  cite  de  lui  : Ef- 
figies imperatomm  du/n  iis  auslriacm  , delineata 
per  Joannem  Meyssens , et  trri  insculpt a perJiUum 
suum  , Comelinm  Meyssens. 

MEYSSON1ER  (Lazare),  médecin  , né  à Mâcon 
en  160a,  m.  vers  167a,  pratiqua  son  art  à Lyon 
avec  beaucoup  de  succès  et  y obtint  un  canonical 
de  l’église  Sl-Nisier.  Il  s’adonna  toutefois  à l'astro- 
logie judiciaire,  composa  des  horoscopes  , et  pub. 
un  almanach  intit.  le  bon  Hermite  , que  scs  confrè- 
res Grcnt  supprimer,  non  sans  peine.  Nous  citerons 
de  lui  : Œnologie  , ou  les  Merveilleux  effets  du 
vin  , ou  la  Manière  de  guérir  avec  le  vin  seul , 
Lyon  , |(>36,  in -8  ; introdui  t,  à la  philosophie  des 
anges  , ih. , 1648  , in-8  ; Almanach  chrétien  , ca- 
tholique , etc.,  ih.,  1657,  in-4  ; la  Belle  magie  , ou 
Science  de  l’esprit , etc.,  il».,  1669,  in-ia,  fig. 

MEYTENS  (Martin  de),  peintre,  né  à Stock- 
holm en  1695,  s’établît  à Vienne,)'  fut  nomme 
peintre  de  la  cour  impériale,  et  ra.  en  1770.  Il  pei- 
gnit d’abord  en  émail , puis  à l’huile  , particulière- 
ment dans  le  geure  du  portrait  : scs  carnat.  sont 
exccljentoi. 

MÉZERAI  (François  EUDES  de),  célèbre  his- 
torien , né  en  1610  au  village  de  Rye , près  d’Ar- 
gentan  , renonça  â la  poésie,  pour  occuper  une 
place  de  commissaire  des  guerres.  Dégoûté  ensuite 
de  cet  emploi , il  vint  se  fixer  à Paris  ; et  c’rsl  alors 
qu’il  se  bl  appeler  de  Mëzcrai , du  nom  d’un  ha- 
meau de  la  paroisse  «le  Rye.  Il  débuta  par  quelq. 
pamphlets  politiq.,  dout  la  composition,  lui  faisant 
sentir  le  besoin  de  comparer  le  présent  avec  le  pas 
sé,  le  porta  vers  l’élude  de  l’histoire.  Un  travail 
trop  opiniâtre , eu  le  faisant  tomber  dangereusem. 
malade , lui  valut  la  protection  de  Richelieu  cl  une 

Îielitc  gratification.  Peut-être  le  cardinal  n’aurait-il 
ait  de  lui,  par  cette  faveur  anticipée  , qu’un  his- 
toriographe de  France  ; mais  le  jeune  auteur  avait 
dans  le  caractère  une  indépendance  à laquelle  il  lui 
eut  été  impossible  de  renoncer  quand  il  l’aurait 
voulu.  Le  premier  vol.  de  sa  grande  Histoire  de 


France  ne  larda  pas  â paraître  et  à faire  tomber 
presque  dans  l’oubli , malgré  les  efforts  envieux  do 
plus,  savant  , toutes  les  compilai,  qu’on  avait  eues 
jusqu'alors.  Le  a*  et  le  3*  vol.,  qui  parurent  en  1646 
et  en  i65l  , ne  reçurent  pas  un  accueil  moins  favo- 
rable. Ce  ne  fut  qu 'après  s’être  délassé  par  une  ving- 
taine de  pamphlets  contre  Mazarin  , pub.  sous  lo 
nom  de  Sandricour,  qu’il  commença  l’abrégé  de  sa 
grande  histoire  , dont  la  prem.  édit,  mit  le  sceau 
â la  réputat.  de  Paul,  en  1668.  On  releva  pourtant 
des  erreurs  nombreuses  , auxquelles  Méxcrai , uni- 
quement occupé  de  présenter  les  faits  d’une  ma- 
nière pittoresque,  parut  attacher  peu  d’importance. 
La  manière  dont  il  envisageait  dans  son  hist.  l’ori- 
gine des  tailles  , de  la  gabelle  et  des  impôts  en  gé- 
néral , déplut  fort  à Colbert , qui , après  avoir  exi- 
éde  l’auteur  des  correct,  dont  celui-ci  s’acquitta 
e mauvaise  grâce  , lut  ôta  la  moitié  d’une  pension 
de  4<000  fr.  , qui  fut  plus  tard  supprimée  tout  en- 
tière. Méserai , riche  encore  du  produit  de  ses  ouv. 
et  des  pensions  de  plus,  princes  étrangers,  institua  â 
sa  m.  en  |6S3  pour  son  lifgataire  unlv.  un  certain  Le- 
fauebeur,  c..bareticr  de  La  Chapelle , près  Sl-Dcnis , 
avec  lequel . dans  scs  dern.  années,  il  avait  formé 
une  liaison  fort  intime.  Ses  proches  parens  n’eurent 
que  ses  biens  patrimoniaux  , c.  - i - d.  foit  peu  de 
chose.  Il  avait  vécu  incrédule  , et  m. , comme  tant 
d’autres,  dans  des  sentira,  plus  chrétiens.  L’acad. 
l’avait  reçu  dans  son  sein  , après  la  publication  des 
deux  prem.  vol.  de  sa  grande  histoiro , et  l’avait 
nommé  secrétaire  perpétuel  à la  place  de  ConrarL 
Comme  historien  il  manque  d’exactitude  et  d'in- 
struction : comme  écrivain  , malgré  son  stylo  dur  , 
inégal,  négligé,  il  a de  la  force  , du  nerf  et  ofTre 
quelquefois  des  traits  qui  feraient  honneur  aux  plus 
grands  peintres  de  l’antiquité.  Voici  la  liste  de  ses 
principaux  onvr.  : Histoire  de  France , 3 v.  in-fol., 
l643,  1646,  l65l  ; Abrégé  chronologiq.  del’ltist. 
de  France,  1668,  3 vol.  in-4;  réimpr.  en  Ilollande, 
167.3 , 6 vol.  in-ia  : U meilleure  édit,  est  celle  de 
1776  , l4  Toi.  iu-ia  ; Traité  de  l’origine  des  F ran- 
çon , Amsterdam,  1688,  in-ta;  une  traducl.  de 
V Histoire  des  7'u/rs,  de  Chalcocondyle,  Paris,  1662, 
a vol.  in-fol.  ; une  IraJ.  du  traité  de  Jeau  de  Sa- 
lisbury,  intitulé  : Vanité  de  la  cour , ibid.  , 1 6 jO  , 
in-4  •>  une  traduct.  du  Traité  de  la  vérité  de  la  re- 
hgion  chrétienne  , par  Grotius  , ibid.,  164$  • >n-8 
(v.  le  n°  l873t  du  Dictionnaire  des  Anonymes)  ; 
Histoire  de  ta  Mère  et  du  Fils  (Marie  de  Médicis  et 
Loui'.XIjl),  Amsterdam,  1730,  in-4,  ou  2 v in- 12. 

MÉZIERE  ( Et'GÈNE-Eï.roNORE  de  B ETUI  Z P, 
marquis  de),  lieuten. -général  , m.  en  1782  a Long- 
wi , dont  il  était  gouvern.  et  où  il  se  fit  chérir,  s'é- 
tait signalé  à la  bataille  du  Fonlcnoi  et  dans  les 
guerres  de  Hanovre.  Il  a pub.,  sous  le  voile  de  l’a- 
nooyme  , quelq.  brochures  peu  importantes,  parmi 
lesquelles  on  cite  : Effets  de  l’air  sur  le  corps  hu- 
main , considérés  dans  le  son , ou  Discours  sur  ta 
nature  du  chant , Amsterdam  et  Paris , 1760,  in  -8  ; 
Critique  du  livre  contre  les  spectacles , intitulé  : 
J. -J.  Rousseau,  etc.,  à d’Alcmbert,  etc.,  1765,  in-8. 

MEZIRIAC  (Claide-Gaspar  BACHKT,  sieur 
de),  l’un  des  plus  savons  hommes  de  son  temps  , né 
à Bourg  en  Bresse  en  i58f  , m.  en  t638  , possédait 
l’hébreu  , le  grec,  le  latin  , l’italien  et  l’espagnol  , 
et  avait  des  connaissances  positives  et  étendues  dans 
les  sciences  mathémaliq.  Il  fut  reçu  à l’académie 
franç.  en  l635,  quoique  absent,  et  dispensé  «lcpto- 
noncer  lui-même  son  discours  de  rcmcrcicm.,  qui 
fut  lu  par  Vaugelas.  On  a de  lui  : Problèmes  plai- 
sants et  délectables  qui  se  font  par  les  nombres  , 
Lyon  , l6i3  ; il». , 1624  , in-8  ; Diophanti  Aiexan- 
d>  inidrilhmelic.  hb.  sex  et  de  Numéris  mu/tangulis 
liber  unus  , g r.  et  lat.  commentar.  itlusl.  , Paris  , 
1621  , in-fol.  ; il». , 1670  , in-fol.  ; les  épîtres  d’O- 
vide , trad.  en  vers  franç.,  avec  des  comment,  fort 
curieux  , Bourg  en  Bresse  , Teinturier,  1626,  in-8, 
très-rare  ; La  Haye  , du  Sauxct  , 1716 , 2 roi.  in-8, 
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augm.  3e  divers  morceaux  du  même  auteur  ; Chan- 
sons dévotes  et  saintes  sur  toutes  les  principales 
fêtes  de  Vannée  et  sur  autres  divers  sujtts  , Dijon  , 
l6i5  , in-8;  Lyon  , 1618  , in-12. — Guillaume  Ba- 
chot deV  AULL'YSAN'T,  frère  aine  du  jirccèd.,  m.  rn 
l63i  , a laissé  des  vers  latins  et  franç.,  dont  quel- 
ques-uns ont  été'  impr.  dans  le  recueil  des  Chansons 
dévotes.  V.  V Eloge  de  Bachel  de  Mrziriac  , dans 
les  Eloges  (le  qnetq.  a ut. franc,  (par  Joly),  p.  I-8j. 

MEZZ4MHBA  (1  e comte  François),  savant  an- 
tiquaire ■Bn&isniale  , né  à Pavie  en  i6^5  , m.  à ! 
Milaii»en^g7  . avec  le  titre  de  fiscal  de  l’emper.  I 
Léopold  potir  la  Lombardie  autrieb.,  a donné  une 
édit,  des  Médaillés  des  Emper.  romains  , par  Àdol 
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plie  Occo  , avec  des  addit.  et  des  cxplical.,  qui  1 
été  complétées  et  rectifiées  par  Arqelati  dans 
belle  édit,  qu  il  a donnée  du  mêmcoiivr.  en  l"3o. 
On  cite  en  outre  de  lui  : IS’umisma  triomphale  ac 
pari  fit  um  , Joanni  J II,  Polonia  régi  , ohlatum 

Milan,  1687,  iu-4. — Mezzabarba  (Jean-Antoine) 
1*1»  O des  fils  du  précéd.,  né  à Milan  en  187a,  ni.  en 
IJOS . prit  Hiabit  de  la  congrégat.  des  somasques 
professa  la  rhétorique  à Brescia  et  à Pavie,  puis  L 
géographie  et  la  théologie  morale  à ['université  de 
Turin.  On  a de  lui  un  Panégyrique  de  J. ouis  XIV , 
en  trois  laugues  , Paris,  1703,  in-/|  ; plus,  pièces 
de  vers  en  latin  et  en  ital.  , dual  on  peut  voir  le 
titres  dans  la  Bibholh.  medtolan.  d'Argelalî,  t.  2 
p.  Qta,  et  une  Lettre  au  sujet  d’une  médaille  e/« 
Sévère  frappée  à Aéras  , insérée  dans  les  Mémoires 
de  Trévoux  , déc.  1703  , et  en  lat.  dans  les  Electa 
no  ni  a ri  a de  Volterek. 

MF.Z7.AI5A KF’» A (Ckarlea-Ambroi.se)  , patriar- 
che d’Alexandrie  et  légat  du  pape  Clément  XI  en 
Chine,  partit  en  1720  pour  celle  mission,  don 
l'objet  était  de  faire  exécuter  les  décisions  du  saint 
siège  , relativem.  aux  cérémonies  sur  lesquelles  les 
niissiono.  ne  pouvaient  s’accorder.  Lo  légat,  mal 
accueilli  par  l’emp.  Kbang  - hi  et  fatigué  des  dés- 
agrément et  des  obstacles  qu’il  rrocoutrait,  partit 
pour  Macao , et  y donna  (1721)  un  mandem.  pour 
exhorter  les  missionnaires  à se  conformer  aux  de- 
crets de  Rome;  mais  en  mémo  temps  il  modifiai 
ces  décrets  par  quelques  concessions , qui  fureut 
annulées  par  Benoit  XIV  en  1742.  Après  son  retour 
à Rome  , la  relation  de  sa  mission  fut  pub.  d'abord 
en  franç. , puis  en  ital.  en  1739  : elle  a été  insérée 
dans  les  Anecdotes  de  la  Chine , t.  4 «t  5.  Les  jés. 
y sont  asst  x maltraités. 

MEZZA  R OTA  (Louis)  , connu  sous  le  nom  de 
Cardinal  de  Vadout , né  dans  cette  ville  en  1.391  , 
s’appliqua  d’abord  à l'élude  de  la  médecine;  mais 
ayant  eu  le  bonheur  de  gagner  la  confiance  du  car- 
dinal Gondolmicro,  il  le  suivit  k Rome,  et  renonça 
è la  pratique  de  son  art  pour  embrasser  l’état  mi- 
litaire. Devenu  l’un  des  chefs  de  la  garde  du  pape 
Martin  V et  administrai,  du  diocèse  de  Trau  , il  sc 
fit  ordonner  prêtre  pour  parvenir  aux  dignités  de 
l’F.glise.  Sous  le  pontificat  d’Eugène  IV  ( le  cardi- 
nal Gnmlolmiero),  il  fut  nommé  successivem.  arch. 
de  Florence  , patriarche  d’Aquilée  et  cardinal.  Il 
combattit  avec  succès  pour  son  prolcct.  contre  les 
Colonna,  le  duc  de  Milan  et  le  roi  de  P?aplcs,et  ne 
lui  fut  pas  moins  utile  comme  négociateur.  Il  con- 
tinua de  jouer  un  grand  rôle  et  de  rendre  d'impor- 
tans  services  sous  le  successeur  d’Eugèue  IV.  l’os- 
sesteur  d'une  fortune  considérable  , il  ne  sut  pas  se 
faire  aimer  des  Romains  , et  «e  brouilla  , par  son 
insatiable  avidité , avec  le  cardinal  Barbo.Ce  prélat 
ayant  été  élevé  au  siège  pontifical  sons  le  nom  de 
raul  II , Mezxarota  en  m.  de  chagrin  en  f4t>5.  Tho- 
masiui  a pub.  son  Eloge  dans  les  Vit  a virur.  illnstr. 

ME7.ZAVACCA  (Ff.Asii.vio)  , juge  du  tribunal 
des  marchands  et  profess.  du  jiinsprud.  à l’univ. 
de  Bologne . né  en  celte  ville  , ni.  à Pieve  diCenln 
en  1704  , a laissé  î de  Terne  ni" fit  libellas , Bolo- 
gne , 1672;  Tabula?  osfronom. , il».,  11197,  etc. 

UEZZO-MORTO,  fameux  amiral  oiUotuui , ué 


a.  pareus  maure, , fit  d’abord  le  métier  de  pirate  - 
comme  Dragnl  et  fia. brrouste , et  rendit  de.  or’ 
lcrv.  a la  régence  de  Tunis  ; mais  il  fut  pril  par  f„ 
Lipagnol.  et  re.la  ,7  an,  captif.  Un  ,i  long  etclar. 
ne  lilqu  accroître  ,a  haine  contre  le,  chrétiens  N’é- 
laut  encore  c|ue  «impie  command.  de  rameau  dan, 
la  Ilalle  oltiomanc , il  e,a  propoiee  au  divan  la  con- 
quête de  Clno,  tomber  au  pouvoir  de,  Vénitien, 
ténia  1 enlreprlje  avec  quatre  sullhanc,  et  huit  ga- 
lère, , et  s empara  de  la  ville  et  de  file  en  l(«5  I| 
reçut,  en  récuinpen.e  de  ce  brillant  exploit  la  di- 
SUile  do  capitan-pacha,  et  le,  Iroi,  queue,  a.nai  qu. 
le  rang  de  coubé-ve’iyr.  Lorsqu’il  fut  présenté  au 
sulilian  , on  ne  put  le  déterminer  i paraître  autre- 
ment qu  avec  son  bab.t  de  matelot.  Cet  exemple  a 
servi  de  réglé  a ses  successeurs.  r 

MIACKAINSKI  (Joseph)  , général  dans  les  ar- 
mée. de  la  république  franç.,  noble  polonais,  i 
\ arsovs.  en  l75o  , se  rend.,  for,  jeune  en  Km., ce  . 
et  > vécut  d abord  obscurément.  A l’cpoq.  de  la  re’I 
s olution , il  se  montra  partisan  aélé  dea  idées  nou- 
velles , s attacha  a Dumouriex  qui  l’avait  connu 
daos  sa  patrie,  et  le  fit  employer  dans  l’armée  Ion. 
que  la  guerre  fut  déclarée.  Vers  la  fi„  do  179a, 


Miackxmski , redevable  d'uo  avancent.  rapide  ■ SOn 
patron  , obtint  le  grade  de  général  de  brigade  avec 
le  commandement  d un  corps  de  troupes  dans  l’ar- 
mcc  des  Ardennes.  Il  lit  la  campagne  de  la  Bel- 
gique sous  les  ordre,  de  Uumouricx  , le  laissa  ,ur 
prendre  i Ilolduc  par  les  Autrichien,  , perdit  du 
monde  dan,  sa  retraite  sur  Aix-la-Cbapell,  et 
réussit  toutefois  » icjoindro  le  gros  de  l'armé. 
Après  la  bataille  de  K.iwind.  , il  g,  tou,  *c,  ,7o£ 
pour  seconder  Dumouriex  dans  scs  projeta  contre 
la  convention  nal.onale  , fut  arrêté  k Lille  au  mo- 
ment ou  .1  cherchait  è cutraiuer  celle  place  dans  les 
interets  de  son  patron  , conduit  à Paris  , et  traduit 
au  tribunal  rcvolutionn.,  qui  le  condamna  k mort 
e 17  mai  1793.  Il  crut  se  soustraire  au  supplice  en 
annonçant  des  révélations  importantes;  mais  ses 
déclarations  étant  reconnues  vagues  et  sans  preuves 
il  fut  décapité  le  2j  mai.  r * 

MI A1U  (AtnfcLE-AroiSTix)  , juri,eon«ulle  , né 

L inal  , dans  le  duché  de  Modène,  en  i63q  m è 

Rome  en  1717,  a laissé  entre  autres  ouvr.  : „ 

brot  IV  Institntionum  Flavii  Justiniani  Causons 
JSotœ  , seu  brevet  Commentant , Rome  , 1G87  • ad 
Leges  hb.  1 et  If  Pandcctarum  Aotœ , seu  larves 


■^mcnlnrU  . itM.,  IJOl».  V pour  plu,  de  détail, 
a Bibl.  Moden.  de  Tiraboscbi , tome  3.  pag  208 
!t  tom.  6 , pag.  l3S.  « o*  « 

MICAL (N.)  , eecléiiaat-,  mécanicien,  né  ver» 
73o,  oblmt  aprè,  avoir  reçu  le,  ordre,  sjerés 
un  bénéfice  dont  le  produil , joint  à son  palrim  ' 
ui  permit  de  vivre  iodépeodant , et  d’emploVC,  ûl 
loisirs  si  éludé  de  la  mécanique  , acicnce  pour  la- 
quelle .1  avait  uo  goût  décidé.  Il  fit  d’abord  plus 
automates  musiciens  qu’il  brisa  bieotûl  par  des  md 
tirs  qui  n’ont  jamais  été  bien  connus,  conitrui.it 
ensuite  une  tête  d’airain  qui  articulait  assrs  distinc- 
cment  quelque*  pcttles  phrases , puis  il  la  brisa  en- 
‘ ' inA'Sué,  dit  uu  biographe  , qu’on  eût  révélé 
un  journal  ( celui  de  Paru)  , l’c*i,|,„ce  d’an 
ouvr.ge  qu  il  jugeait  trop  imparfait  pour  méri- 
ter l’attention  du  public.  Toutefois  il  reprit  sou 
travail  , i la  prière  de  ses  amis , et  fabriqua  deux 
nouvelles  tètes  parlantes  qu’il  soumit , en  i-*8J  m 
l’académie  des  sciences.  Cette  société  jugea  favora- 
blement ecs  pièces,  mais  le  gouvernent.,  sur  I. 
rapport  du  lienton.  de  pulice  Lcnoir,  refusa  dea 
fane  l’acquisition.  Suis anl  Moutucla,  l’abbé  Mica! 
mourut  eu  1790.  Ou  ignore  ce  que  sont  détenue* 
ses  deux  tête*  parlantes. 

MICAOLT  (L.-Kr.),  espacin  , puis  moine  du 
al-des-Uioux,  uc  à Puiys  en  m.  k Vaula 

en  171.3  , c*l  auteur  de  l’ouv.  anonyme  iniilulé  ; /# 
véritable  Abbé commendatnire , Dijon,  i6-h,  in  *12 
MICIIAEL15  (üjLbaxtiw)  , religieux  dominic.I 
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ne  en  15^3  « dans  le  diocèse  de  Marseille  , obtint  de 
gr.  succès  dan*  la  prédicat.,  et  fut  autorisé  par  le 
général  de  ton  ordre  à instituer  une  congrégation 
particulière  dont  il  fut  le  prem.  vic.-gén,  dans  un 
certain  nombre  de  coureos  , répandu*  en  Laugue- 
duc , en  Provence  , en  Normandie  . en  Lorraine  et 
sur  quelq.  autre*  points  du  royaume.  Ce  réforma- 
teur  d#  la  règle  de  St-Doraioique  m.  eu  1618,  à 
Paris  , dan*  lu  couvent  de*  jacobins  de  1a  rue  St- 
Honore  qu’il  avait  fait  fonder  par  le  cardinal  de 
Goudt.|,Ôo  a de  lui  : uu  opuscule  sur  les  Saurs 
Marie  l 'Ecrit  use  , Lyon  , iSÿî  , in-4  ; Htst.  de 

ta  possession  et  conversion  d’une  pénitente  séduite 
par  un  mttwicien  , ensemble  , la  Pneumologie  , ou 
Discours  des  esprits  , Paris  . i6i3  , in-8.  Nous  ne 
citons  ce  dern.  ouvr.,  rempli  de  détails  absurdes, 
que  parce  qu’il  contribua  a conduire  Gaufridi  au 
bûcher  (v.  GiUrilSt). 

MICHAELIS  ( Jean  ) , profess.  de  pbitosopbie 
Cl  de  médecine  à l’univ.  de  Leipsig , né  à Sorst  ou 
Zoest  en  Wcstphalio  , en  l6o5  , m en  1667,  prem. 
médecin  de  l’électeur  de  Saxe  , Jean-George  II,  a 
laissé  plus.  ouvr.  recueillis  sous  le  titre  de  Michae- 
lis  Opéra  omnia  , Nuremberg  , tG88  , i n— 4 - 

MICHAELIS  ( Jeah-Hehm  ) . savant  orienta- 
liste allemand  , uc  dans  le  comté  de  Hobenstein  , 
eu  1668,  professa  d’abord  la  langue  hébraïque  k 
Leipsig  , puis  se  fixa  à Halle  , et  y ouvrit  des  coors 
de  grec  , de  chaldaïquc  , d’hébreu  , de  syriaque  , 
de  samaritain  , d’arabe  et  de  rabbinisme.  Eu  1O98, 

U alla  étudier  l’éthiopien  k Francfort,  sous  la  direc- 
tion de  Ludolf , et  occupa  , l’année  suivante  , la 
chaire  de  grec  à l’univ.  de  la  même  ville.  Il  devint 
ensuite  inspect.  de  la  bihliotlt.  de  l’univ.  de  Halle  , 
proies*,  ordin.  de  théol.,  doyen  de  celte  même  fa- 
culté , inspecteur  du  »étnin.,  et  m.  en  1738.  Entre 
autres  ouvr.,  dont  la  liste  se  trouve  dan»  Moréri , 
on  a de  lui  : Conamina  brevioris  manuductionis 
ad  docthnam  de  accentibus  Hebraorum  prosaicis , 
Halle  , 1695 , in-8  ; Epicrisis  philologica  de  R.  Ml - 
chaelit  Beccki , idmensis  % disquisil .,  etc.,  ib.,  1696 
et  1697,  in-8;  De  pecuiianbus  Hebraorum  lo- 
quenji  modis  , ib.,  1702  ; de  Historiâ  lingua  ara- 
ble m , ilvid . , 1706  ; de  Isaid  prophetd,  (jusque  vati - 
Cinio  , ibid.,  1712  ; Dissertât,  de  rege  Esechiâ  , ib., 
1717  i Bibtta  hebraica  , ibid.,  1720,  in-fol.,  iu*4  et 
isi-8  ; Uberior.  annotai ionum  in  hagiographos  vo- 
lumina  tria  , ibid.,  1720  , in-4  ; de  Codicibus  MS  S. 
btblio-hebraicis,  maxime  efurtensibns^  ib.,  1706,  etc. 

M1GIIAELIS  (Jean-David)  , «avant  orientaliste 
et  théologien  protestant , petit-neveu  du  précéd., 
et  plus  célèbre  que  lui , né  k Halle  en  1717  , fit 
•es  études  dans  cette  ville,  acquit  les  connaissances 
les  plus  étendues  , en  histoire  , mathématiques  , 
sciences  naturelles,  métaphysique,  langues  anc.  et 
orient.,  fut  appelé  à Gottingue  par  Muncbhausen  , 
principal  fondai,  de  l’univ.  de  cette  ville  , y devint 
succcssivcm.  profess.  de  philosophie,  secret.,  puis 
direct,  de  la  société  roy.  des  sciences  , bibliothéc. 
et  directeur  du  sémin.  philologique,  rédacteur  et 
directeur  du  journal  intit.  : Celehrte  Anzeigen  , et 
m.  en  179t.  Cet  illustre  savant  coopéra  par  ses  tra- 
v vaux  au  voyage  de  découvertes  en  Arabie,  dont  les 
ouv.  de  Niebuhr  et  les  observ.  de  Forskal  furent  le 
résultat.  Mais  cc  qui  lui  assure  une  répntat.  impé- 
rissable , c'est  d'avoir  appliqué  scs  profondes  con- 
naissances à éclairer  l'exégèse,  ou  exposit.  biblique. 
11  a laissé  de  nombreux  ouvr.  sur  lesquels  on  trou- 
vera des  détails  dans  l’écrit  intitulé  : Reflexions  sur 
le  mérite  littéraire  de  J.-D.  Michaelis  (en  allem.) 
insérées  dans  le  3*  vol.  de  la  Biblioth.  universelle  de 
la  lutérat.  biblique , recueil  périodique  publié  par 
M.  Eichhoru  , en  continuaiiou  de  la  Biblioth.  orient, 
et  exeg.  de  Michaelis.  Nous  citerons  seulement  les 
suiv.  : Dissertatio  de  pnnetorum  llebraor.  antiqni- 
late , Halle  , |73q  , in-4  » Grammaire  hébraïque , 
ib.,  1745 , in-8 , 3*  édit.,  1778  ; Grummatica  Chal- 
duica  , Goltingue  , 1771  v in-8  ; Grtunm,  syriaca , 


Halle  , 1784,  in**4  ; Chrestomathie  syriaque , 
ibid.,  1708  , in-  8,  3«  édit.,  Gocttingue , 1817,  in-8  ; 
Grammaire  arabe  avec  une  chrestomathie , etc.. 
Halle  , 1771 , 1781  , in-8;  de  l'Influence  des  opi- 
nions sur  le  langage  « t du  langage  sur  le 1 opinions , 
en  allt-m.,  trad.  en  franç.  par  Mérian  et  Prémont- 
val  , Brême,  1762,  in>4*  Compendium  antiquita- 
tum  hebreearum , 1753,  in-.j  ; Introdui  t à la  lec- 
ture des  livres  du  Nouv. -Testament , en  allemand  , 

> édit.,  Goetiingue , 1787-1788 , 2 soL  in-4  , tra- 
duit en  angl.  par  le  doct.  Marsh,  il  la 

teci.  de  l'anc.  Testament , tom.  l*r,  xFocttînjiue, 
1787  , in-4  » ouvr*  ,,on  terminé  ; Esquisse  de  théo- 
logie typique , 1753,  1783.  in-8;  Compendium 
theologue  dogmalictr , Goetlingnc , 1760,  in-8; 
Exphcat.  de  l'/usl.  de  la  sépulture  et  de  la  résur- 
rection de  J.-C.  (rn  allem.),  Halle , 1783  et  ï“85, 
in-4  * Bé flexions  sur  tes  univ.  protestantes  d'Alle- 
magne (en  allemand),  1769-1773,  4 vol.  in-12; 
Droit  mosaïque , Francfort,  1 770-1775,  6 vol. 
in-8;  Biblioth.  orient,  et  exegétique , rec.  pénod-, 
Francfort,  1771-1785,  23  vol.  in-8  ; 2^*  vol.,  1789; 
Nouv.  Biblioth.  orientale  , etc.,  1780-91 , 8 vol. 
in-8  ; Supplémenta  ad  lexica  hebraica , Gocttingue, 
1784-1792,  6 vol.  in-4;  Morale  philosophique , 
ibid.,  1792,  2 vol.  in-8  ; un  gr.  nombre  de  disser- 
tations insérées  dans  les  recueils  de  la  société  roy. 
des  sciences  de  Guttingue  , dans  le  Magasin  scien- 
tifique de  la  même  ville,  dans  les  Comment,  per 
annos  1758-17 62,  etc.  J.-D.  Michaelis  était  mem- 
bre de  la  société  roy.  de  Londres , et  associé  étran- 
ger de  l’acad.  des  inscriptions  et  belles-lettres  de 
F rance.  Il  a laissé  des  notes  on  mémoires  sur  sa 
vie  qui  ont  été  réunis  dans  un  vol.  avec  la  notice 
d’Eicbhnrn  , et  une  autre  de  Heyne  , Leipsig,  1793, 
in-8.  — Chrétien  -Frédéric  , son  fils,  médecin, 
né  en  1754,  fut  reçu  doct.  en  médecine  à l’univ. 
de  Strasbourg  en  1775  , séjourna  quclq.  temps  à 
Paris,  visita  l’Angleterre,  devint,  à son  retour 
en  Allemagne,  méd.  de  l’armée  bessoise . profess. 
de  médec.  et  d’anatomie  à Cassel , puis  à Marpurg, 
où  il  m.  en  1814  « avec  le  titre  de  conseiller  auliq. 
On  a de  lui  : des  Mcm.  de  médec. y Gottingue, 
1785  , tome  t"  ; Biblioth.  de  medec.-pratiq.y  ibid., 
1786,  tome  l*r  (ces  deux  ouvr.  n’ont  point  été 
terminés):  3 Dissertât,  impr.  séparém.  ; et  des  ar- 
ticles de  médec.,  de  chirurgie  et  d’hist.  naturelle 
dans  divers  rec.  périod.  d'Allemagne  et  d'Anglet. 
— Uu  autre  Chrétien-Frédéric  Michaelis  , méd., 
né  à Zittau  en  1727,  apprit  d’abord  la  profession 
de  relieur,  étudia  ensuite  la  médec.  dans  sa  ville 
natale  , à Strasbourg  et  à Paris  , puis  fut  reçu  doc- 
teur à Leipzig  en  l?56,  cl  m.  en  1804,  méd.  de 
l’un  des  hôpitaux  de  la  même  ville.  Il  a trad.  en 
allem.  un  gr.  nombre  d’ouvr.  de  médec.,  français 
anglais  , italiens  ; et  quetq.  autres  d’économie  polit. 

MICHAELIS  (Ji.av-Benjamin),  poète  allem., 
né  à Zittau  en  174^  * fit  scs  études  dans  sa  patrie  , 
abandonna  la  médec.  pour  la  puésie,  obtint  un  em- 
ploi de  préccpt.,  puis  la  rédact.  de  la  Gatetlc  d’Ham- 
bourg mtit.  : le  Correspondant  ,•  mai*  ne  pouvant 
s’assujëtir  à un  travail  qui  demandait  trop  d’assi- 
duité, il  s’enrôla  dans  une  troupe  de  comédiens 
ambulant.  Dégoûté  de  cette  profession  , au  bout  do 
quelq.  années  , il  trouva  uu  asile  auprès  du  poète 
Gleim,  elles  lequel  il  m.  en  1772.  On  a de  lui  : 
des  Fables  , Odes  et  Satires  , Leipsig  , 1766,  in-8  ; 
des  Poésies  diverses  , ibid.,  1769  ; des  operas-co- 
miques  , ibid.,  1772;  des  Eptlrrs  , ibid.,  1772  ; un 
discours  , de  Abusu  Unguœ  vernaculœ , ib.,  1767  , 
in-4  ; des  pièces  de  vers  , insérées  séparém.  dans 
divers  recueils  , et  réunis  sous  le  titre  d 'Œuvres 
de  Michaelis , Giesseu , 1780,  tom.  I*T.  C.-H. 
Schmid  , édit,  de  cc  dern.  recueil,  avait  publié  en 
1775  , la  Fie  du  même  auteur,  in-8. 

MICHALLON  (Claudk)  , sculpteur  , né  à Lyon 
en  1751 , montra  dès  l'enfance  un  goût  prononcé 
pour  son  art , et  commença  par  quelques  statues 
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en  Lois  qui  le  firent  remarquer.  Venu  i Paris  pour 
y perfectionner  *on  talent  naissant , il  suivit  les  le- 
çons de  Brida  n , puis  celles  de  Cnustou  , et  remporta 
Je  grand  prix  de  sculpture  de  l'acad.  Pend,  son  sé- 
jour » Borne,  it  se  lia  avec  le  peintre  Drouais  (v. 
ce  nom  ) ; et , lorsque  celui-ci  m.  en  1788  , Michal- 
lon  obtint  au  concours  l'exécution  en  marbre  du 
tombeau  de  son  ami  , placé  à Ste-Maric  , in  vui  laid. 

I)e  retour  i Paris  , il  fut  chargé  d’exécuter  les  sta- 
tues colossales  qui  serraient  alors  aux  têtes  natio- 
nales , obtint  différent  prix  donnés  par  le  comité 
d'instruction  publiq.,  et  m.  à Paris  en  *799.  d’une 
chute  qu’il  fît  on  travaillant  à des  has-rcliefs  du 
Théâtre-Français.  On  lui  doit  un  très-beau  buste 
du  célèbre  sculpteur  Jean  Goujon. 

MICHALLON  ( Achille-Etna  ) , fils  du  précé-  j 
dent  , peintre-paysagiste  , né  à Paris  en  179*»  , re- 
çut les  leçons  ae  David  et  de  MM.  Valenciennes  et 
Berlin  , fit  des  progrès  extraordinaires  dans  la  pein- 
ture , et  à l ige  de  12  ans  s'attira  par  un  de  ses 
tableaux  l’admiration  du  prince  russe  YoussoupofF, 
<|u»  dès-lors  fit  au  jeune  artiste  une  pension  payée 
jusqu’au  désastre  de  Moscou.  Micliallon  tint  ce  que 
promettait  son  enfance  ; en  181 1 il  remporta  la  mé- 
daille à l’acad  , le  second  prix  en  1812,  et  enGn  le 
gr.  prix  de  paysage  hiitor.  de  1817,  qui  lui  fut  dé- 
cerné i l'unanimité  des  suffrages.  Peusionnairc  à 
Rome,  il  envova  de  cette  ville  aux  expositions  de 
Paris  deux  tableaux  qui  l’élevèrent  au  rang  des 
maîtres  ; ce  .sont  : Holland  à Fonce  veaux , et  le 
Combat  des  f.apithes  et  des  Centaures.  De  retour 
en  France,  il  accrut  sa  réputation  par  les  Ruines 
du  Cirque  ; une  Vue  des  environs  de  Naples , etc.; 
mais  une  mort  prématurée  vint  détruire  1rs  espé- 
rances que  donnait  le  jeune  artiste  : Michallon  suc- 
comba à aG  ans  (1822),  victime  peut-être  de  la  trop 
grande  activité  de  son  génie.  Son  Oraison  funèbre 
a été  prononcée  par  M.  Vanier , (Paris,  1822, 
in- ta  ).  On  a aussi  publié:  Catalogue  des  tableaux , 
éludes , peintures  et  dessins  de  feu  A.-E.  Michallon , 
Paris,  1822,  in-8-  Le  libraire  Lami-Denautan  a 
pub.  en  1827  : Vues  tT Italie  et  de  Sicile , dessinées 
d'après  nature  par  Michallon,  et  lithogr.  par  Ville- 
neuve  et  Deroy,  1 y,  in  f.,  préc.  d’une  notice  hiogr. 

MICHAllD  (Jean-Baptiste)  , conrentionnel , 
né  k Pontarlier,  devint , au  comiucnccm.  de  la  ré- 
volution , administrai,  du  département  du  Doubs  , 
qui  le  nomma  successivement  député  à l’assemblée 
législative , puis  à la  convention  nationale,  où  il 
vota  la  mort  du  roi  sans  appel  ni  sursis.  Secrétaire 
do  l’assemblée  en  179$ . il  entra  plus  tard  au  con- 
seil des  cinq-cents  , devint  en  1798  présid.  du  tri- 
bunal criminel  de  Besançon  , puis  , après  avoir  siégé 
cn  ‘799  au  conseil  des  anciens , il  rentra  dans  la  v te 
privée  Compris  dans  la  loi  d’exil  du  12  janv.  1816, 
il  se  réfugia  en  Suisse  , et  m.  à Lausanne  en  1819. 

MICHAULT  ( Pierre  ) , poète  du  i5f  S.,  né,  à 
ce  que  l’on  croit , en  Franche-Comté  , fut  attaché 
au  comte  de  Chamlais  , si  connu  depuis  sous  le 
nom  de  Cbarles-ie-Tcméraire  , et  m.  vers  1^67.  On 
a de  co  poète,  dont  les  autres  circonstances  de  la 
vie  sont  ignorées  , les  ouvr.  suivans  : le  Doctrinal 
du  temps  présent , Bruges  , petit  in-fol  , sans  date, 
golh.  ; fig.  et  très-rare  -,  reimpi  . sous  le  litre  de  : 
Doctrinal  de  court  , par  lequel  on  peut  est  ce  clerc 
sans  aller  à l’escole , Genève,  t5îî  , petit  iil-^  , 
golh.,  fig.  ( cet  ouvr.  remarquable  . en  prose  , mêlé 
de  vers  de  8 ou  IO  syllabes  , a été  bien  analysé  p-r  I 
Legrand  d’Aussy  , dans  le  tome  5 des  Notices  des 
MSs.  de  ta  Btbhoth.  du  Foi  ) ; la  Dance  des  aveu- 
^r/es , Paris  . cbex  Le  Petit  Laurcns,  in*4  , golb.  ; 
ihid.  , cbex  la  veuve  Lenoir,  l5o6,  in-^  , réimpr. 
plus,  fois  dans  le  16'  S.,  en  différons  formats  ; 
Lambert  Douxfils  en  a donne  une  belle  et  correcte 
édit.,  augmentée  d’autres  poésies  de  la  bibholh. 
des  ducs  de  Bourgogne , Lille,  1748,  ou  Amster- 
dam , 17 49  * petit  in-8.  Jule-  Cliiillct  dit  qu’il  a vu 
aans  la  Biblioth.  de  l’Escurial  un  Mis.  de  J*.  Mi- 
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chault , une  Vie  en  vers  de  Charles  VU , roi  de 
France , elquelq.  autres  pièces.  Il  faut  distinguer, 
suivant  Mercier  de  St-Légcr  , ce  Micbault  de  P. 
Michault  Taillevent,  a ut.  d’un  Passe-temps  en 
vers,  MS.  auquel  G.  Chaslelain  répondit  par  une 
autre  pièce  cn  vers  , intit.  le  Passe-Temps  de  Mi- 
cbault. Montfaucon,  qui  a confondu  ces  deux  poètes, 
attribue  encore  au  prem.  des  Poésies  du  temps  de 
Chr.rles  VU , et  vfhst.  de  Griselidis , in-q.  On 
croit  aussi  que  Michault  ne  fut  pas  étranger  à la 
composition  de*  Cent  Nouvelles  nouvelles. 

MICI1AULT  (Jean),  chirurgien,  né  à Ville- 
neuve  en  Brie  , en  i632  , m.  vers  1690,  n’est  connu 
que  comme  auteur  d’un  Disc,  de  chirurgie  pour 
l'explicat.  des  nouvelles  machines  pour  les  os , 
pour  la  maladie  vénérienne , lorsqu’elle  y fait  des 
nodus  et  exostoses  , et  des  anchyloses  aux  join- 
tures , avec  l’art  de  la  guérir  méthodiquement  par 
la  seule  oppheat.  du  mercure  , Paris,  1682,  in-8. 

MICHAULT  (Jean-Léonard)  , philologue  , né 
à Dijon  cn  1 707,  s'appliqua  à la  recherche  des  livres 
rares  et  curieux  , et  en  fit  des  extraits  en  même 
temps  qu'il  s'occupait  aussi  de  quelques  parties  des 
sciences  naturelles.  Il  fut  le  prem.  secrétaire  de  l’a- 
cadémie de  Dijon  , résigna  rnsuito  se»  fond. , vint 
à Paris  où  il  fut  nommé  censeur,  et  retourna  dans 
sa  patrie  , où  il  m.  cn  1770.  On  a de  lui  beaucoup 
d’écrits  dont  Cl.-X.  Girault  a donné  la  liste  compl. 
dans  ses  Lettres  inédites , Dijon  , 1819,  in-8.  Les 
principaux  sont  : Mélanges  historiq.  et  philolog.  , 
Paris  , 1754,  2 vol.  in-12  ; reprod.  cn  1770  avec  un 
nouv.  frontispice  sculein.,  sur  lequel  on  a mis  nou- 
velle édit.;  Vie  de  l’abbé  Lenglet , Londres  (Paris), 
1761,  in-12  ; Dissertation  historique  sur  le  vent  de 
galeme , 1740,  in-8;  Explications  des  dessins  det 
tombeaux  des  ducs  de  Bourgogne  à la  Chartreuse 
de  Dijon  , Dijon  , 1738,  in-8.  On  doit  à Michault 
la  prem.  édit,  des  Lettres  de  La  Flviire  , Paris,  Ij5l 
2 vol.  in-12;  et  il  a laissé  cn  MS.  une  Vie  de  Cré- 
hillon.  Son  éloge  fait  partie  des  Eloges  historiques  t 
composés  par  Guyton  de  Morveau  (v.  ce  nom). 

MICHAUX  (André),  célèbre  voyageur  et  bota- 
niste français,  né  à Satory,  près  Versailles,  en 
17^6  , d’un  père  fermier  de  ce  domaine  royal , prit 
de  buunc  heure  un  goût  très-vif  pour  l’agriculture 
et  pour  la  botanique,  suivit  les  leçons  de  B.  de  Jus- 
sieu au  Jardin  des  Plante»  de  Paris,  et  forma  le  des- 
sein d'élendre  ses  connaissances  en  voyageant.  Une 
visite  en  Angleterre  fut  son  début.  Il  parcourut  en- 
suite l’Auvergne  avec  MM.  Delamarck  et  Tbouin  , 
puis  les  Pyrénées  et  l’Espagne,  partit  pour  la  Perse 
cn  1782,  parcourut  cette  contrée  pendant  deux 
ans  et  revint  à Paris  en  1785 , avec  une  belle  col- 
lection de  plantes  et  de  graines.  A peine  arrivé  , il 
lémoigoa  le  désir  de  retourner  en  Asie  , avec  le 
projet  de  pénétrer  jusque  dans  le  Thiht’l  ; mais  le 
gouvernement  préféra  l’envoyer  dans  l’Amérique 
septentrionale  dont  l’histoire  naturelle  avait  été  peu 
explorée  jusqu’alors.  U fut  chargé  d’établir , dans 
les  environs  de  New  York , une  espèce  d’entrepôt 
de  culture  pour  de»  arbres  et  de»  arbustes  qu’il  de- 
vait faire  passer  en  France.  Parti  cn  septemh.  1785, 
Michaux  arriva  en  oct.  à New-York  , parcourut  le 
New-Jersey,  la  PcnsyWanie , le  Maryland  , traversa 
les  monts  Allrxhanys,  visita  la  Floride,  les  rivières 
Tomakow  et  St- Jean  . le  lac  St-Grorge , les  P es  Ba- 
hama  et  Lucayes,  le»  montagnes  de  la  Caroline,  la 
baye  d’Hudson  et  le  Canada.  De  retour  à Philadel- 
phie, le  8 déc.  1792.  Michaux,  qui  avait  conçu  una 
grande  affection  pour  la  nation  qui  l'avait  si  bien 
accueilli,  proposa  à la  société  philosophiq.  un  plan 
de  voyage  de  découvertes  dans  les  vastes  pays  à 
l’ouest  des  Etats-Guis.  Tout  était  prêt  pour  celle  en- 
treprise , lorsque  le  ministère  français  chargea  Mi- 
chaux d'une  mission  relative  à l’occupation  de  la 
Louisiane.  Ce  botaniste  partit  pour  cette  destinai, 
au  mois  de  juillet  179^  • obligé  3 mois  apres  de 
| retourner  à Philadelphie],  et,  le  projet  sur  la  Lout« 
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sisne  ayant  été  abandonne  , il  vislu  de  nouveau  la  j 
alla  ine  des  Alleganys  , le  Kentucky  , les  bords  du 
Mississipi  et  le  pays  des  Illinois.  H s'embarqua  pour  | 
la  France  eu  l’C)G  , arriva  à Paris  vers  la  fin  de  la 
même  année  , n obtint  que  de  légère»  indemnités 
en  récompense  do  se»  longs  travaux , s'occupa  de 
mettre  en  ordre  les  matériaux  qu'il  avait  apportés 
des  Etals  - Unis  pour  son  Histoire  des  chênes  et  sa 
Flore  de  l’Amérique  septentrion.  Après  avoir  rendu 
les  derniers  devoirs  au  médecin  Lemonuicr  (1*.  ce 
nom)  , au  patronage  duquel  il  devait  son  éducation 
scientifique  et  scs  prem.  succès  , Michaux  s’cmhar-  | 
qua  de  nouveau  en  1800  , dans  l’expédit.  du  capi- 
taine  Baudin  (v.  ce  nom),  profita  d’un  séjour  do  sis 
mois  à l’Ue-de-Francc  pour  parcourir  ce  pays  dan»  < 
toutes  les  direct,  en  recueillant  des  plantes  et  des 
graines  , y créa  une  pépinière  comparable  à celles 
qu'il  avait  formées  à New  - York  et  à Charleslown,  , 
et  visita  ensuite  les  côtes  de  l*!lc  de  Madagasrar, 
dans  l’intent.  d’y  fonder  un  pareil  e'tablisseiu.  Mais  1 
attaqué  de  la  (lèvre  particulière  à celte  contrée,  il 
y m.  en  nov.  1802,  au  moment  où  il  allait  explorer 
un  sol  curieux  et  établir  des  relations  avantageuses  : 
T^ur  sa  patrie  , et  plein  du  projet  de  visiter  encore  i 
Une  fois  l’Amérique  septentrionale  pour  compléter  1 
•es  recherches.  On  a de  lui  : Hat.  des  chênes  de 
V Amérique  septentrion .,  Paris , 1801,  in-fol.,36pl. 
destinées  par  Kedouté  ; Flora  boreah-nmcrtcana  , J 
ibid.,  2 vol.  iu-8,  avec  Sa  fi  g.  égalcm.  de  Redouté. 
M.  Delcuzc  a publ.  en  l8oq , dans  les  Annales  du 
muséum  d’hist.  nalur.,  une  notice  fort  intéressante 
sur  la  vie  et  les  voyages  de  Michaux.  Le  uoiu  de 
Jlfic/ianxin  a été  donné  par  le  botaniste  Alton  , à la 
lanle  appelée  mindium  par  Jussieu  , de  la  famille 
es  campanulacécs.— Franç.-André  Michaux  , fils 
du  prccéd.,  a rendu  de  grands  services  à la  bota- 
nique et  à la  culture.  On  a de  lui  une  Histoire  des 
arbres  forestiers  de  l'Amérique  septentr.  , Paris  , 
1810,  3 vol.  in-8  , un  des  ouvr.  les  pluscompl.  en 
Ce  genre.— Un  autre  Micuaux  (Jean-Joseph) , bo- 
taniste belge  , né  à Gosselies  en  1717,  m.  eu  1793, 
direct,  du  jardin  botaniq.  do  Louvain  , a enrichi  ce 
jardin  d’un  grand  nombre  de  végétaux  , mais  n’y 
a donné  que  des  leçons  médiocres. 

MICHÉE  ( en  langue  hébraïque  Semblable  à 
Dieu)  , dit  l'Ancien , prophète,  vivait  à Samaric 
dans  le  g«  S.  av.  J.  - C.  Achah  , roi  d'Israël , vou- 
lant décider  le  roi  Juda  , Josaphat , son  beau-père, 
à s’unir  à lui  pour  faire  la  guerre  à Ramolli  de  Ga- 
laad  , l’engagea  è consulter  Michée  sur  ce  dessein. 
Le  prophète  prédit  la  dispersion  de  l’armce  d’Israël 
et  la  m.  d’Achab  , et  ces  evènem.  s’accomplirent 
( v.  la  Bible , 3*  liv.  des  Rois , cliap.  22  , et  2*  liv. 
des  Paralipomèncs,  cliap.  18).  La  prophétie  de 
Michée  l’Ancien  a beaucoup  exercé  les  commentât. 
— Michée  , le  6e  des  petits  prophètes  , ou  le  3*,  se- 
lon la  version  des  Septante,  né  dans  une  bour- 
gade de  la  tribu  de  Juda  , prophétisa  sous  les  rè- 
gnes de  Jonalbam  , d’Achat  et  d’Esécbisi , c.-à-d. 
depuis  l’an  7^9  jusqu'à  av.  J.-C.  On  ne  connaît 
as  d’ailleurs  les  particular.  do  sa  vie  ni  de  sa  m. 
a prophétie  en  7 cliap  a eu  un  grand  nombre  de 
commentât,  (v.  Baillci,  Sis  de  l'Ancien  Testament). 

MICHEL  1er  , surn.  Bangabé , emper.  d’Orienf , 
fut  d’abord  curopalale  sous  Nicéphore  , puis  devint 
gendre  de  ce  prince  par  son  mariage  avec  Procopia, 
et  monta  sur  le  trône  en  812  à l’exclusion  de  Slau- 
Tace,  son  beau-frère,  dont  la  légitimité  c’avait  été 
reconnue  qu’un  moment.  Son  premier  soin  fut  de 
réparer  les  maux  causés  par  son  beau-père  ; il  se- 
courut les  veuves  et  les  enfant  des  soldais  moisson- 
nés dans  les  guerres  contre  les  Sarasins  et  les  Bul- 
gares , et  marcha  contre  ces  dern.,  tandis  qu’il  en- 
voyait contre  les  premiers  Léon  l’Arménien  , qui 
devait  bientôt  le  remplacer  sur  le  trône,  Michel  ne 
fut  point  heureux  dans  son  expédition  : s’étant  ar- 
rêté trop  long  temps  en  Thrace,  le  désordre  et  l'in- 
discipline se  mirent  dans  son  «rince , qui  d'ailleurs 


manquait  d'approvisionnement.  Attaqué  par  le  roi 
des  Bulgares  au  milieu  de  ces  cmbairas,  l’cmper. 
fut  forcé  d’engager  une  acliou  générale,  011  il  fui 
dcfjit  par  suite  d’une  fausse  maïueuvi  c de  Léon,  qui 
l'avait  rejoint  avec  sc*  troupes.  Sur  ces  entrefaites, 
de  aonv.  troubles  excités  par  les  iconoclastes  ayant 
rappelé  son  maître  à Couslanlinoplc  , le  perfide  gé- 
néral , après  quelques  refus  affectés  , se  laissa  saluer 
crupcr.  : bientôt  il  força  Michel, qui  s'était  retiré  avec 
sa  famille  dans  un  monastère  , à en  sortir  pour  se 
rendre  à l’ile  de  Proie  , où  il  prit  l'habit  religieux 
et  le  nom  d’Anastase.  Michel  vécut  encore  3a  ans 
dans  cette  retraite  : il  eu  avait  régné  deux  et  demi. 
On  a de  lui  des  médailles  d’or  et  de  broute.  Son 
fila  aine,  Thcophylacle,  fut  mis,  par  ordre  de  Léou, 
hors  d’état  de  monter  sur  le  trône  et  d’avoir  aucune 
postérité ; et  Nicclas,  son  autre  fils,  devint  patriarche 
de  Constantinople  sous  le  nom  d'Ignace  (*».  ce  n.) 
— Mitur.L  II  , dit  le  Bègue,  né  à Amorium,  en 
Plirygie  , plut  par  ses  qualités  guerrières  à l’cmptr. 
Léon  l’Arméuien  , qui , après  l’avoir  crr'é  palnce  , 
le  revêtit  d’une  des  premières  chargea  du  palais.  Il 
trempa  néanmoins,  l’an  820,  dans  un  complot 
coulre  les  jours  de  ccl  emper.,  qui  le  fil  arrêter  et 
condamner  au  feu.  Mais,  à l’intligal.  du  coupable 
dont  le  supplice  avait  été  différé,  les  autres  con- 
jurés assassinèrent  Léou , qui  fut  remplace  sur  le 
irône  par  Michel  que  l’on  proclama  dans  sa  pri- 
son même.  Le  nouveau  souverain  , nourri  dans  les 
erreurs  d’une  scc’.e  , dite  des  altingans  , formée  du 
judaïsme  et  de  plus,  hérésies  chrétiennes  , crut  de- 
voir faire  d’abord  des  concessions  aux  catholiques 
et  aux  iconoclastes.  Il  défit  eesuite  , avec  le  secours 
des  Bulgares,  l’armée  d’un  aventur.  nommé  Tho- 
mas qui , s'elant  fait  passer  pour  le  fils  de  l’impé- 
t ali  icc  Irène,  était  venu  du  fond  de  l’Asie  jusqu’aux 
portes  de  Constantinople.  I.’impostcur  , fait  pri- 
sonnier dans  Adrianople  , périt  au  milieu  des  sup- 
plices les  plus  affreux.  Après  celte  expe'd.  , Michel 
vit  les  proviuces  de  son  empire  désolées  par  la  fa- 
mine et  la  peste,  et  joignit  lui-même  à ces  maux 
les  persécutions  religieuses.  Il  voulut  contraindre 
les  catholiques  à adopter  les  rites  des  Juifs  , et  ra- 
mena tous  les  désordres  de  l’iconoclasrie.  Enfin  son 
règne  déplorable  sc  termina  par  une  maladie  aiguë 
qui  l’enleva  en  829.  On  a de  cet  emp.,  auquel  suc- 
céda son  fils  Théophile  , de»  médailles  en  or  et  en 
bronze. — Michel  11!,  surnommé  Porphyre g enèle% 
pelit-fi]»  du  prccéd.,  n’avait  que  3 an»  lorsque  la  m 
de  Théophile , son  père  (8/j2),  le  plaça  sur  le  tiône 
de  Constantinople  sous  la  tutelle  de  sa  mère  Théo- 
dore ; mais  à peine  eut-il  atteint  sa  l5*  année,  qu’à 
l’instigation  de  Bardas  , frère  de  celle  princesse  , il 
l’obligea  de  se  renfermer  dans  un  monastère  avec 
sts  filles.  Devenu  maître  absolu  de  l’empire,  Michel 
se  livra  à tous  les  excès,  se  vantant  hautement  de 
suivre  l’exemple  de  Héron.  Le  patriarche  Ignace  , 
nui  s’était  déclaré  contre  la  conduito  scandaleuse 
du  jeune  empereur,  fut  chassé  de  son  siège,  et 
remplacé  par  J’Iiotius  , neveu  de  Bardas  , dans  l’an- 
née 857  : c’est  de  cette  époque  que  date  le  schisme 
qui , encore  aujourd'hui , sépare  les  églises  grecque 
et  latine  (v.  Nicolas  1er).  Cependant  un  obscur  fa- 
vori , Basile  (v.  B a. mi.  F.  le  Macédonien) , avait  suc- 
cédé aux  dignité'»  de  Bardas  après  l'avoir  fait  périr; 
l'emper.  même  fil  asseoir  avec  lui  sur  le  trône  ton 
nouv.  ministre,  qui  dès-lors  crut  pouvoir  lui  repro- 
cher l’inconvenance  de  sa  conduite.  Au  moment  où 
Michel  indigné  se  disposait  à renverser  le  bau'ain 
favori,  il  Tut  assassine  par  lui  dans  son  palais,  l’au 
86*7.  Michel  III  avait  déshonoré  le  trône  pendant 
plus  de  20  ans.  S'abandonnant  sans  réserve  à ses 
passions , il  commit  tous  les  crimes , et  ne  fit  aucun 
acte  estimable.  Les  intérêts  de  son  empire  le  lou- 
chaient si  peu  , qu’il  sc  mil  un  jour  en  fureur  parce 
qu’on  le  dérangea  d’une  course  de  chars  dans  le 
cirque  pour  l’informer  que  les  Sarasios  venaient 
d’envahir  le  territoire  de  l’empire;  et  les  historiens 
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rapportent  encore  à celle  occasion  qu'il  fit  abattre  Jean  Lasearis,  fils  de  Théodore,  U ne  se  contenta 
des  phares  cl  des  signaux  qui  servaient  à transmettre  point  de  ce  litre  et  des  principales  dignités  qu'il 
ces  avis.  — Michel  IV,  surn.  /c  Paphlagnnien%  de  y avait  fait  joindre.  AiJé  du  patriarche  Arsène  et 
sa  province  natale  , vint  dans  sa  jeunesse  à Constat)-  Je  quclq.  autres  personnages  puissans , ii  se  fit  pro- 
tinople , et  il  y exerçait  un  commerce  obscur  , lors-  clamer  emper.  en  1260,  et  relever  du  serment  qu'il 
que  ta  beauté  de  sa  figure  ayant  fixe'  les  regards  de  avait  prêté  à son  jeune  pupille,  auquel  plus  tard  il 
l'impératrice  Zoe' , celle-ci , après  avoir  fait  périr  fit  crever  les  yeux.  Son  prem.  soin  fut  de  parcourir 
Humain  Argyre,  son  epoux  (>o3j),  plaça  sur  le  les  provinces  en  y répandant  des  largesses;  ensuite 
trône  ton  amant , sous  le  nom  duquel  elle  se  fiai  liait  il  renouvela  l’alliance  avec  les  Turks  . marcha  sur 
de  régner.  L'eunuque  Jean  , frère  de  Michel , déjè  Constantinople,  d’où  il  réussit  à chasser  Bau- 
puissant  sous  Romain  , déconcerta  les  plans  de  douin  II  ( v . ce  nom)  , et  enfin  après  avoir  réparrf 
Zoé  ; et  la  voyant  disposée  à se  défaire  du  faible  les  ruine»  de  celle  ville,  et  conclu  «les  traités  d’al- 
Micbel  par  le  poison,  il  traversa  les  projets  de  1 tance  avec  les  Tartarcs,  il  fil  plus,  eipédit.  heu- 
cetl#  femme  ambitieuse  et  cruelle  en  taisant  pro-  rcu*c<  dans  l’Archipel  , rn  Grèce  et  en  Thessalic, 
clamer  césar  Miche]  Calafaie  , neveu  «le  l'empereur  s’assura  des  alliés  en  manant  son  fils  Àndronic  à la 
et  le  sien.  Michel  eut  « soutenir  deux  guerte»  avre  fille' du  roi  de  Hongrie  et  sa  nièce  à Constantin, 
les  Saratint  cl  les  Bulgares  , et  s’en  tira  avec  suc-  rot  des  llulcares,  proposa  au  pape  de  rentrer  dans 
cès.  De  retour  à Constantinople  après  la  dernière  , le  sein  de  l’Église  calhol.,  de  terminer  le  schisme  , 
toujours  dévoré  de  remords  et  sentant  augmenter  scs  et  fit  acquiescer  à cette  réttniou  le  patriarche  et  les 
infirmités  , il  se  retira  dans  un  monastère  , où  il  prit  créq.  grecs.  Une  partie  du  peuple  de  l’empire  ne 
l'habit  de  religieux  , «;l  m.  en  jo^t.  — MlCHEL  V,  ratifiant  pas  les  concessions  faites  par  son  souverain 
neveu  du  précéd.,  appelé  Calafate , parce  que  sou  et  ses  pasteurs,  Paléolngue  voulut  réduire  les  op- 

5 ère  «lait  calfateur  de  vaisseau  , monta  sur  le  trône  posant  par  la  violence , et  punit  le»  plu»  audacieux. 

'Orient  en  I (v'j  1 , immédiatement  après  la  ni.  «le  Ce  prince  , après  un  règne  glorieux  de  24  ans,  m. 

■on  oncle.  Un  de  ses  premiers  actes  lut  «le  reléguer  dans  une  expédit.  qu’il  avait  entreprise  eu  Tlirace, 
l'impératrice  Zoé  , qui  avait  fortement  contribué  à le  ti  dcc.  1282.  On  a quelq.  lettre*  de  Michel  Pa- 
iod  élévation,  dans  une  des  îles  de  la  Proponlîde  léologue  aux  papes  St  Grégoire  et  Jean  XX  : qucl- 
appolée  Ile  «lu  Prince.  11  fit  eunuques  ses  autres  ques-uncs  sont  insérées  dans  le  lier e de  Consentit 
parens  , et  se  livra  ensuite  , à l’exemple  de  Michel  utriuitfue  eccUs.  d’AUalîus  ; et  d'autres  sont  con- 
Porphyrogénètc  , aux  excès  de  la  plus  infime  dé-  servées  MSs.  dans  la  bibliolli.  Bodléienne  i Londres, 
hauchc.  Le  peuple  indigné  se  souleva  contre  lui , MICHEL  1er  (Georgiewitz)  , fils  de  George  ou 
rappela  Zoé  et  sœur  Théodora  de  leur  exil,  et  Jouri  1er  , né  dans  le  il*  S.,  psrtagea  le  grand-du- 
les  reconnut  pour  légitimes  souveraines.  Michel  fut  ché  de  Russie  avec  les  deux  fils  d'André  , ion  frère 
renfermé  dans  un  couvent  et  eut  les  yeux  crevés  en  aine,  son  frère  cadet  Wscvolod  , et  eut  dans  sou 
1042*  On  ignore  l'époque  de  sa  m.  — Michel  VI , lot  le  duché  de  AVIadimicr*.  Celte  possess.  lui  fut 
surnommé  le  Stratwlir/tte  (guerrier),  avait  passé  disputée  par  un  prince  de  la  maison  régnante.  Ja- 
une gr.  partie  de  sa  vie  Jans  les  armées  de  l’empire,  ropolk  ; mais  il  vainquit  ce  compétit.,  et  in.  au  bout 
et  était  parvenu  aux  grades  supérieurs  , lorsqu'il  de  deux  ans  de  règne  en  1 177.  Son  frère  Wtevolod 
fut  appelé  au  trône  d’Orient,  en  io56  , après  la  lui  succéda.— Michel  II  (Jaroslawits) , grand-duc 
m.  de  l'impératrice  Théodore  , qui  l’avait  désigné  de  Russie  , succéda  eu  i3o4  à André  111  , par  la 
pour  son  success.  Déjà  vieux  et  infirme,  ce  prince  proteet.  du  khan  des  Tartarcs , dont  la  Russie  était 
était  peu  propre  au  gouvernement.  En  cherchant  à alors  tributaire.  Le  prince  George,  duc  de  Moscou, 
gagner  l’affection  du  peuple  , il  s'aliéna  les  troupes  compétit.  de  Michel,  l'ayant  ensuite  supplanté 
et  indisposa  les  principaux  officiers  de  l’armée , qui  dans  la  bienveillance  du  klun  Ufthek.  vint  l’attaquer 
conspirèrent  contre  lui , et  élurent  empereur  Isaac  a Tvrer,  sa  résidence  ordinaire,  et  fut  vaiocu  ; mais 
Comoèneen  10Ô7.  Le  patriarche  Michel  Cerularius  cette  victoire  du  grand-duc  lui  devint  fatale.  Ae- 
fit  ouvrir  les  portes  de  Conslanliuoplo  au  nouvel  cusé  d’avoir  empoisonné  la  sœur  du  khao  , épouse 
élu.  Michel  quitia  sur-le-champ  la  pourpre,  et  de  George  , qui  était  tombée  entre  ses  mains  , Mi- 
rent» dans  la  vie  privée  après  un  an  et  8 jours  de  chel  fut  mandé  à la  cour  du  souverain  des  Tartarcs, 
règne. — Michel  VII  .dit  Parapinace  (ainsi  nommé  et  mis  è m.  en  t3l  7.  par  jugem.  après  avoir  subi  une 
du  monopole  qu’il  fit  du  blé),  emp. d’Orient,  fils  aîné  longue .4m  turc.  George  , son  ennetni , lui  succéd^ 
de  Constantin  Ducas  , fut  déclaré  emper.  avec  ses  MICHEL  , grand-duc  de  Kicn  ou  Kiow  , occ^ 
frères  Àndronic  et  Constantin  au  moment  de  la  m.  pail  cette  ville  importante  en  1240,  lorsque  les  Tar- 
de leur  père  en  1067.  Eudoxie,  sa  mère,  ayant  tares  firent  cette  irrupt.  terrible  qui  causa  tant  de 
bientôt  donné  sa  main  et  !o  trône  à Romain  D10-  maux  à la  Russie.  Chassé  de  ses  étals  , Michel  se  ré- 
gène  , Michel  se  vit  frustré  do  ses  droits  jusqu’en  fugia  en  Hongrie  , rentra  après  1a  retraite  de  l'cn- 
1070,  où  Romain  fut  fait  prisonnier  par  les  Turks,  nrmi  dans  la  principauté  dcTcbcruicbotv  qui  lui  ap- 
Michel  reprit  alors  la  couronne  impériale,  et  se  parteoait , et  reçut  bientôt  du  grand  khan  l'ordre 
laissa  gouverner  par  plus,  hommes  dangereux  que  de  venir  faire  hommage.  11  obéit,  se  rendit  auprès 
■on  prédécesseur  avait  eu  le  bon  esprit  d'éloigner,  du  souverain  tartaro  ; mais  ayant  refusé  de  se  sou- 
L’empire  fut  désolé  par  les  rapines  , Je»  violences  mettre  aux  formalités  consacrées  par  un  ancien 
des  ministres  , par  les  invasions  des  Turks  en  Asie  , usage  , il  fut  mis  à m.  en  1245. 
des  Scythes  ou  Tartares  , des  Slavons  et  des  Croates  MICHEL  ROMAKOF  , appelé  parles  Rosses 
en  Europe.  Quelq.  génér.  habiles,  tels  que  les  deux  Mikhaïl  Pheodorovitt  Jouriejf,  (tar  ou  empereur 
frères  Nicéphore  cl  Jean  de  Dricnne  , avant  réussi  «le  Russie  , fut  élu  par  les  état»  assemblés  à Moscou 
à repousser  une  partie  de  scs  nombreux  ennemis,  en  l6l3,  pour  occuper  un  trône  qne  le»  séditions, 
le  faible  Michel  paya  leurs  services  «le  la  plus  nuire  les  guerres  malheureuses  et  un  interrègne,  avaient 
ingratitude.  Enfin  Nicéphore  Botoniale  , géuéial  de  fort  éLranlé.  Fils  de  Phéodor  Ifikiliich  , que  le  txar 
l'armée  d’Asie,  souleva  scs  troupes,  se  fit  protia-  Boris  Goudounof  avait  contraint  d'embrasser  l'état 
mer  emper.  à Nicée  , et,  secondé  par  les  Turks,  monastique,  le  jeune  Michel  se  trouvait  dans  un 
s'empara  de  Constantinople  en  1078.  Michel  fut  monastère  de  Kostroma , où  sa  mère , égalem.  forcée 
relégué  dans  un  monastère,  y prit  l'habit  religieux,  de  se  faire  religieuse  , l’élevait  avec  soin  , lorsque 
et  parvint  ensuite  à l'archevêché  d’Ephèse.  — Ml-  les  députes  de  rassemblée  de  Moscou  viorent  lui 
chel  VIH  (Paléologue)  , né  dans  les  prem.  années  porter  tes  hommages  et  les  sermens  de  la  nation  ^ 
du  l3*  S.  , d’une  ancienne  et  illustre  famille  de  russe.  Il  fut  sacré,  deux  mois  après,  dans  la  capi- 
Conilantinoplc  , gouverna  d'abord  pour  l’emper.  talc  do  l'empira  moscovite  par  le  patriarche  de  Ca- 
Tbéodore  1. ascaris  une  province  de  l’Asie  Mineure,  tin.  La  prem.  pensée  du  nouveau  monarque  fut  de 
Vomrno  régent  de  l’empire  durant  la  minorité  de  chercher  à réconcilier  la  Russie  avec  la  Suède  et  la 
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Pologne;  mais  ses  démarches  n’eurent  point  de 
•accès,  et  la  guerre  recommença  avec  ces  deux  na- 
tions. Le  roi  de  Suède,  maître  de  plus,  provinces  , 
battit  un  corps  de  troupes  russes  que  Michel  avait 
envoyé'  pour  recouvrer  celle  de  Novogorod.  Le  tiar 
implora  la  médial.  de  la  France  , de  l’Angleterre 
et  de  la  Hollande  : des  négociât,  furent  entamées 
d'abord  sous  les  auspices  des  deux  dern.  puissances, 
et  le  36  janv.  1616  on  signa  un  traité  de  paix , d’a- 
près lequel  le  tsar  rentrait  en  possession  de  Novo- 
gorod  , sous  la  conJit.  qu’il  céderait  à la  Suède 
l'Ingrie  , la  Carclic  et  le  territoire  situé  entre  l’In- 
grie  et  Novogorod  ; qu’il  renoncerait  à la  Livonie  , 
à i’Esthonic  et  qu'il  payerait  une  somme  en  argent. 
Après  plus,  campagnes  malheureuses  contre  les  Po- 
lonais , des  conférences  s’ouvrirent  cl  se  terminè- 
rent par  un  traité  ou  plutôt  une  trcie  de  »4  ans  et 
demi  , dont  une  des  coudilious,  pour  la  Russie  , 
fut  de  céder  à la  Pologne  Smolensk  cl  ses  dépen- 
dances. De  son  côté  , Sigismond  , roi  de  Pologne  , 
consentit  à remettre  en  liberté  Pbrodor  Romanof  , 
père  de  Michel  , ainsi  que  tous  les  autres  Russes 
qu’il  retenait  prisonnier*.  Le  tzar  fit  élever  son  père 
à la  dignité  de  patriarche  ou  chef  de  l’église  russe. 
Après  la  m.  de  Sigismond  , Michel  no  sc  croyant 
plus  lié  par  scs  traités  , voulut  reprendra  Smolensk 
qu’ii  n’avait  cédé  qu’avec  une  grande  répugnance. 
Mais  l’armée  russe,  bloquée  dans  son  camp,  fut 
réduite  à capituler  et  à recevoir  les  conditions  que 
l’ennemi  lui  imposa.  Le  tsar(  découragé  parce  gr. 
échec  , Ht , avec  Wladislas  , success.  de  Sigismond, 
un  nouveau  traité  (iÜ3<))  qui  confirmait  à la  Polo- 
gne la  possess.  de  Smolensk.  11  s’occupa  ensuite  à 
rendre  scs  forces  militaires  plus  redoutables,  forma 
des  régim.  réguliers  de  cavalerie  et  d'inlantcrie  , y 
appela  des  officiers  étrangers  (français,  allemand» 
et  écossais),  et  fil  construire  des  forteresses  au  midi 
de  ses  étals  pour  conleuir  les  Tartares  de  Crimée. 
Ce  prince  qui  aurait  peut-êlie  hâté  la  civilisation  de 
la  Russie,  s’il  eût  régné  plus  long-lcrnps,  m.  d’apo- 
plexie en  t645  , à l'âge  de  /j<)  ans.  Son  fils  Alexis  , 
né  de  sa  seconde  femme  Eudoxie  , lui  succéda. 

MICHEL,  vaivode  de  Valachic  dans  le  16e  S.,  se 
ligua  avec  l'emper.  Rodolphe  II , contre  les  Turks 
ou  Othomans  , en  1595.  Secondé  par  Sigismond  , 
prince  de  Transylvanie,  il  vainquit  le  pacha  Sinan, 
et  reconquit  les  villes  de  Bucharest  ctTergovils  , 
dont  ce  dern.  s’était  emparé.  Nomme  ensuite  géné- 
ral de  l’armée  impériale  , Michel  combattit  le  car- 
dinal Baltori,  â qui  Sigismond  avait  cédé  la  Tran- 
sylvanie , au  mépris  du  traité  qu’il  avait  fait  précé-  ; 
demment  avec  Rodolphe  II.  11  s’empara  d’Alhe-  ! 
Julie  et  d’Hcrmanstadt  , et  demanda  pour  prix  de 
scs  services  la  principauté  qu’il  venait  d'enlever  à 
Batfori.  Refusé , il  eut  à combattre  à la  fuis  Basta  , : 
génér.  que  Rodolphe  envoya  contre  lui,  et  le  prince 
Sigismond  qui  , aidé  des  Moldaves  et  des  Otho- 
maris  , cherchait  à rentrer  dans  ses  droits.  Surpris 
et  vaincu  il  se  réfugia  en  Valachie.se  réconcilia 
ensuite  avec  l’emper.  en  lui  donnant  des  garanties 
pour  l’avenir  , et  m.  assassiné  par  les  ordres  de 
Basta  , son  rival  , qui  était  jaloux  de  sa  faveur  au- 
près de  Rodolphe. 

MICHEL  , patriarche  syrien  , vivait  à Antioche 
vers  la  fin  du  12*  S.  Il  a laissé  un  ouvr.  précieux  , 
intit.  abrégé  de  l'HtSt.  universelle  t depuis  Adam 
jusqu’en  1 1 f>3  , dont  il  existe  une  traducl.  armé- 
nienne à la  Bihlioth  du  Roi  , sous  le  n°QO,  avec 
quelques  autres  pièces  sacrées  du  même  auteur.  — 
Ml  ch  U,  (Jean),  médec.  aller»,  du  17*  S.,  a laissé: 
Opéra  medica  el  chirurgien , Nuremberg  , 1698, 
i 11 — 4 ; Ocnli  fabrica  , sivede  Lfutnrd  viiai,  Leyde, 

1 (j ’)  1 , in- 8.  — Un  autre  MICHEL  (Juste  - Conrad)  , 
médec.  , a laissé  : Methodus  curandt  apoplexiam  , 
1675, in— 4- 

MICHEL  C ER  CLAIRE.  Y.  Cerularils. 
MICHEL  (Jehaw)  , poète  du  i5e  S.  , est  aut.  de 
trou  Mystères  (U  Conception  , la  Passion  et  la  Ré- 


surrection) , jcués  soit  à Paris  soit  k Angers  , et 
imp.  dans  la  prem.  de  ces  villes,  d’abord  sans  date 
puis  en  1490  et  i5©7  « in-fol.  el  in-ij.  — ■ Michel 
(Guillaume),  poète  du  commencer» . du  16*  S. , né 
à Tours  , est  aut.  d’uue  traduct.  des  Gêorgiques  , 
en  vers. — Michel  (Jean)  , poète  languedocien  , né 
à Nîmes  vers  le  milieu  du  17*  S.,  m.  en  1700  , a 
Iais»é  un  poème  intit.  /’ Embarras  de  la^fieiro  de 
Bciutcaîro  ( l’Embarras  de  la  foire  de  Beaucaire  ) , 
qui  a eu  un  graud  nombre  d’édit.  ; des  sonnets  et 
des  chansons  , égalent,  en  patois  languedocien,  in- 
sérés dans  un  rcc.  des  poètes  gascon». 

MICHEL  ( FraWçois  ) , maréchal  frrrand  , né  k 
Salon  en  Provence  , vers  1660  , vint  à Versailles  en 
169?  muni  d’une  lettre  de  recommandai,  de  l'in- 
tendant d'Aix  , fut  admis  , après  beaucoup  de  dif- 
ficultés, dans  le  cabinet  de  Louis  XIV,  demeura 
renferme  avec  ce  monarque  pendant  plus  d’une 
heure,  occupa  pendant  qurlq.  temps  l’attent.  de 
la  cour  , des  haoitans  de  Paris  et  des  provinces,  et 
revint  dans  sa  ville  natale,  où  U resta  long-temps 
l’objet  de  la  curiosité  publiq.  Il  ne  répondait  point 
aux  questions  qu'on  lui  adressait,  et  ne  répéta  ja- 
mais rien  de  ce  qui  s’était  passé  dans  son  entretien 
avec  le  roi.  Fatigué  enfin  des  visites  qu’il  recevait , 
il  sc  retira  dans  un  village  près  d’Aix  , et  y m.  en 
1 726,  à l’âge  de  65  an*.  Quelques  écrivains  ont  con- 
jecturé que  sa  miss.,  résultat  d’une  vision  qu’il  avait 
eue  quelque  temps  avant  son  départ  de  Salon,  avait 
pour  but  d’obliger  Louis  XIV  à déclarer  son  ma- 
riage avec  Mm*  de  Maintcnon  ; mais  St-Simon  dit 
dans  ses  Mém.  que  Michel  ne  nomma  jamais  celte 
dame  et  ne  la  vit  point.  L’abbé  Proyart , dans  sa 
y te  du  dauphin , père  de  Lotus  AP”,  rapporte  l'o- 
pinion populaire  du  temps,  que  le  maréchal  de 
Salon,  comme  un  autre  Nalhau  , était  venu  an- 
noncer au  grand  roi  la  fin  de  scs  prospérités.  On  a 
fait  jouer  un  rôle  à peu  près  semblable  à un  pay- 
san de  la  Beaucc  , nommé  Martin  , auprès  du  roi 
Louis  XVIII  , en  1819. 

MICHEL  (Pierre)  , comte  de  l’empire  , lieut.- 
général  cl  command.  de  la  Légion-d’Honneur , m. 
aux  champs  de  Waterloo  le  18  juin  i8i5,  était  entré 
au  service  comme  simple  volontaire  en  1792,  et 
mérita  un  avancement  rapide  et  la  dictinct.  parti- 
culière de  Napoléon  par  sa  brillante  conduite  dans 
la  plupart  des  affaires  importantes  , notamm.  aux 
batailles  d’Austerlitz  et  d’Eylau.  Il  commandait  une 
divis.  à celle  de  Monlmirail , et  contribua  au  succès 
de  cette  mémorable  journée. C’est  dans  la  bouche  de 
ce  brave  que  plus,  histor.  placent  les  mots  fameux  : 
La  garde  meurt  et  ne  se  rend  pas!  attribués  commu- 
nément , mais  à tort , au  général  Camhroone  ; dans 
tous  les  cas  Michel  confirma  celte  réplique  solen- 
nelle à la  tête  de  la  vaillante  élite  qu’il  commandait. 

MICHEL-ANGE  BUONAKROTTI  ou  BüONA- 
RÜTl  (placé  ici  parce  qu'il  est  plus  connu  sous  son 
prénom  que  sous  relui  de  sa  famille),  l’un  des  hom- 
mes les  plus  célébrés  de  l’Italie  , peintre  , sculp- 
teur el  architecte  de  la  plus  haute  distinct.,  poète 
estimable  , né  en  l4?4  •*"  château  de  Coprèse,  dans 
le  territoire  d'Arczzo  (Toscane),  d’une  ancienne  et 
illustre  famille  , annonça  dès  l’enfance  des  dispo- 
sitions extraordinaires  pour  l’art  du  dessin . qui 
contrariaient  les  projets  de  scs  parons  ; mais  bien- 
tôt ceux-ci  furent  forcés  de  reconnaître  que  tous  les 
obstacles  qu'ils  opposeraient  à la  vocal,  du  jeune 
artiste  seraient  inutiles.  Michel-Ange  lut  placé  chez 
Dominique  et  David  Gb'rlandajo , les  plus  renom- 
més de  l’époque  Sa  supériorité  sur  tuus  ses  con- 
disciples et  même  sur  ses  maîtres  ne  tarda  pas  à se 
manifester,  el  à peine  âgé  de  1 3 ans  , ne  pouvant 
plus  recevoir  de  leçons  , il  se  vil  obligé  de  puiser 
ses  ressources  en  lui-même  et  de  chercher  un  nou- 
vel enseigner»,  daus  quelques  ouvr.  de  son  temps. 
C’est  ainsi  qu’on  le  vit  étudier  dans  la  célèbre  cha- 
pelle del  Carminé  à Florence,  les  peintures  de  Ma- 
saccio  que  Raphaël  ne  négligea  pas  de  consulter 
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aussi  plus  tard.  Laurent  de  Médicis,  dit  le  Magni- 
fique , ayant  conçu  le  projet  do  former  une  école 
de  sculpteurs,  joia  d’abord  les  yeux  sur  Michel' 
Ange  , lui  assigna  un  logent,  dans  son  palais  et  le 
traita  comme  son  propre  fils;  mais  la  mort  priva 
bientôt  l’artiste  de  son  digne  protect.  Pierre  de  Me** 
«i ici»  n'be'rita  point  dos  qualités  de  son  père  ni  de 
son  estime  pour  les  arts  rt  pour  Michel-Ange.  Le 
prieur  de  l’église  du  St  - Esprit  chercha  à distraire 
ce  dernier  de  son  chagrin  en  lui  commaod.  un  cru- 
cifix eu  bois  cl  en  lut  donnant  un  logent,  dans  le 
couvent , où  il  lui  procura  des  cadavres  humains 
pour  étudier  l’anatomie.  Michel-Ange  se  livra  avec 
ardeur  à cette  étude  pénible  , et  acquit  , par  la  dis- 
section , une  connaissance  profonde  de  la  ntyologic 
qui  le  rendit  le  plus  savant  et  le  plus  profond  de 
tous  les  dessinât.  Ayant  quitté  Florence  pendant  la 
révolut.  qui  chassa  de  cette  ville  la  famille  des 
Médicis,  il  y retourna  lorsque  le  calme  fut  re'tabli. 
Plus  tard  le  cardinal  de  Sl-Gcorge  l’attira  à Rome 
et  le  logea  dans  son  palais.  Bien  que  Michel-Ange 
n'eût  guère  à se  louer  de  ce  nouveau  protect.  , il 
mil  à profit  son  preni.  séjour  dam  cette  capitale  du 
monde  chrétien  . en  produisant  de  nouveaux  chefs- 
d’muvre,  entre  autres  la  statue  de  Bacchus  qui  lut 
depuis  transportée  à Florence.  Rappelé  daos  cette 
dern.  ville  par  des  affaires  domestiques,  il  y com- 
posa  la  statue  de  David , plus,  tableaux,  parmi  les- 
quels on  compte  la  Ste  famille  et  le  carton  de  la 
Guerre  de  Pue  , destiné  à la  décorai,  de  la  salle  du 
conseil  et  qui  fut  détruit  dans  les  troubles  de  Flo- 
rence. Jules  II  étant  monté  sur  le  siège  de  St  Pierre 
rappela  Michel-Ange  à Rome  pour  lui  confier  l’é- 
rection de  son  fameux  mausolée.  Il  faut  lire  dans 
la  Fie  de  Michel -Ange  par  A.  Condivi  et  par  Va- 
sari  le  détail  de  tous  les  d»‘sagrrm.  que  cc  grand  ar- 
tiste essuya  delà  part  de  Jules  II  pendant  l'cxécul. 
de  ce  nionum.  que  l’on  voit  aujourd’hui  dans  l’é- 
glise de  Sl-Pierre-aux- Liens  et  qui  oc  fut  achevé 
aue  long-temps  après  la  mort  du  pontife.  Michel- 
Ange  n’éprouva  pas  moins  de  dégoûts  et  de  contra- 
riétés en  peignant  à fresque  la  grande  voûte  de  la 
chapelle  Sixtme  ; mais  enfin  par  i’achèvcm.  de  ce 
superbe  travail  il  se  concilia  l’afl'ecl.  de  Jules  qui 
le  combla  de  faveurs  et  de  richesses  ; et  il  fut  non 
moins  bien  traité  par  Léon  X.  success.  de  ce  pape. 
Michel-Ange  avait  près  de  ans  lorsqu’il  com- 
mença à s’adonner  à l’architecture  sans  négliger  scs 
travaux  de  peint,  et  de  sculpture.  A cette  r’poquc  do 
troubles  et  de  désastr.  pour  l’Italie,  il  devint  même 
ingénieur,  fut  nommé  commisi. -général  des  forti- 
fications de  Florence,  et  défeodit  cetlo  ville  pen- 
dant un  an.  Le  cadre  de  nulio  Dictionnaire  ne  nous 

ficrmcliant  pas  de  suivre  ce  grand  artiste  dans  toutes 
es  circonstances  de  sa  laborieuse  carrière  . nous 
nous  bornerons  a dire  que  , forcé  par  Paul  III  d’ac- 
cepter la  place  d’arcbilectc  de  la  Basilique  dcSuinl- 
Pierre , qu’avaient  occupfc  avant  lui  Bramante  et 
San-GaSlo  (v.  ces  noms)  . Michel-Ange  traça  nn 
nouveau  dessin  qui  restreignait  les  plaus  déjà  don- 
nés et  réduisait  l'édifice  à la  forme  d’une  croix 
grecque,  En  supprimant  le  luxe  des  détails,  il 
ajouta  de  la  majesté  à tout  l’ensemble  et  diminua 
le  poids  de  la  coupole  sans  rien  retrancher  de  sa 
masse  et  de  son  diamètre.  Pendant  dix-sept  ans  il 
travailla  , sans  vouloir  recevoir  aucun  traitent.,  à 
une  entreprise  qui  avait  enrichi  les  prem.  architec- 
tes ; et  il  n’avait  point  terminé  la  coupole  de  ce  su- 
perbe édifice,  lorsqu’il  m.  en  i5<>4-  Ayant  ainsi 
consacré  exclusiveni.  ses  dern.  années  à l’architec- 
ture , il  joignit  encore  d’autres  travaux  à ceux  de 
la  Basilique  de  St-Pierre.  Il  continua  après  San- 
Gallo  le  palais  Farnèse  , qui  fut  ensuite  terminé 
ainsi  que  plut,  autres  grandes  contrnct.  sur  tes  des- 
tins , par  Vignole  (v.  ce  nom).  Le  corps  de  Michel- 
Ange  , enlevé  secrètcm.  d’après  les  ordres  du  duc 
Cosme  de  Médicis  , de  l’église  des  SS.- Apôtres  où 
on  l’avait  inhumé , fut  transporté  à Florence  , où 


il  fut  reçu  avec  les  plus  grands  honneurs.  Ou  lui 
éleva  dans  l’église  de  St -Laurent  un  pompeux  ca- 
tafalque, à la  décorât,  duquel  contribuèrent  tout  1rs 
arts  qu’avait  cultivés  le  défuut.  Bientôt  après  uu 
mon  uni.  plus  durable  remplaça  celle  fragile  repré- 
sentation. Le  grand  duc  donna  tout  les  marbres  né- 
cessaires pour  l’exécut.  du  mausolée  projeté  par 
Vasari,  qui  y plaça  le  buste  de  son  maître.  On  trou- 
vera dans  les  deux  écrits  de  Vasari  et  d’Ascanio 
Condivi  , déjà  cités  , le  détail  des  nombreux  ouvr. 
de  Michel-Ange.  Parmi  ses  cheft-d'auvrc  de  pcin-g 
turc  et  le  sculpture  dont  la  plupart  tout  à Rome  et 
à Florence  , et  dont  uu  grand  nombre  a été  gravé, 
nous  mentionnerons  le  Jugement  dern.,  peint  à fres- 

3ue  dans  la  chapelle  Sixtinc  ; la  statue  de  Moïse 
ans  le  mausolée  de  Jules  II  ; la  statue  de  Bacchus, 
morceau  qui  trompa  Raphaël  par  son  extrême  per- 
fection et  que  ce  célèhro  peintre  attribua  sans  hé- 
siter à Phidias  ou  » Praxitèle.  La  Fie  de  Micbcl- 
Ange  par  A.  Condivi , dont  la  dora.  édit,  est  celle 
de  Florence,  17^6,  in-fol.,  fig.,  a été  trad.  ou  plutôt 
résumée  co  fr.,  par  l'abbé  Hauchecoi  ne  (v.  ce  n.  au 
Supplem.)%  Paris, 1783,10-12  Richard  Duppa,écriv. 
angl.,  a comp.  une  autre  vie  do  Michel-Ange  , plus 
circonstanciée,  Londres,  1806,  in«4  , avec  pi.  : ce 
vol.  est  terminé  par  les  lettres  et  les  poésies  de  Mi- 
chel-Ange. Celles-ci , consistant  en  sonnets,  stances 
et  autres  petites  pièces,  avaient  été  pub.  . pour  la 
prem.  fois,  à Florroce  en  i6i3,  par  les  soios  de  Mi- 
chel-Ange Buonaroti , dit  le  Jeune , petit- neveu  de 
l’aut.,  et  impr.  ensuite  sous  le  titre  de  Rime  dt  Mi- 
chel-4 gnolo  il  V tcchio  , con  una  lesione  dt  Bened. 
i archi  , e due  di  Mar.  Guidncci  sopra  dt  esse 
Florence,  I7a6,  in-12.  M.  Biagioli  a pub.  une 
bonne  édit,  de  cet  ouvr.  avec  un  comment..  Pari», 
1821, 3 v.  iis— 8 On  doit  à M.  Varcollier  la  Iraduct. 
franç.  des  Poésies  de  Michel-Ange , accompag.  de 
notes  I i (ter.  et  criliq.,  Paris  , i8a5,  iu-8. 
MICHEL-ANGE  LE  JEUNE.  V.  Bcoicarotti, 
MICHEL -ANGE  DES  BATAILLES  ou  des 
Bamboches  (M.-A.  CERQUOZZI,  plus  connu  soua 
le  nom  de),  peintre,  né  à Rome  en  1600 , reçut  (et 
prem.  leçons  d’un  peintre  flamand  , nommé  Jacques 
d’Ase  , se  fil  remarquer  dès  l ige  «le  l3  ans  par  son 
talent  pour  le  dessin  , s’appliqua  d'abord  à peindre 
des  batailles  , des  naufrages,  des  sujets  bislor.,  etc.  ; 
mais  la  renommée  que  s'clait  acquise  Pierre  de 
Lear,  dit  le  Bamboche,  le  décida  à suivre  la  ma- 
nière de  cet  artiste  , -et  c’est  ce  qui  lui  fit  donner 
alors  le  surnom  de  Michel-Ange  des  Bamboches . 
Il  m.  à Rome  en  i66u.  On  cite  parmi  «va  noinbr. 
ouvr.,  les  tableaux  qu’il  exécuta  pour  le  cloître  do 
St-André  délia  Grotte  , où  il  a retracé  quelq.  traits 
de  la  vie  de  St  François  de  Paule  ; te  Départ  d'un 
courrier  de  l'armee  ; St  Jean  prêchant  dans  le  dé- 
sert ; la  Plaça  du  marché  de  Naples  , où  l’ou  voit 
un  rassemblement  de  laxtarom  applaudissant  è une 
harangue  de  Masamcllo.  Le  musée  de  Pans  ne  pos- 
sède qu’un  seul  tableau  do  ce  peintre  , représcut. 
une  Troupe  de  charlatans. 

MICHEL  DE  LA  ROCHE-MAILLET (Gabr.), 
avocat  au  narlem.  de  Paris , né  à Angers  eu  i5Gi  , 
m.  en  1S42 , a publié  les  ouvr.  stiivans  : le  Coda 
Henri  III,  avec  des  notes  et  des  édits  de  Henri  IV 
et  de  Louis  XIII  , Paris,  1622  , in-fol.  ; Coutumes 
générales  et  particulières  de  France  ci  des  Gaules  , 
a«ec  les  notes  de  Dumoulin  , 164*» . in-fol. , réim- 
primé depuis  ; Eloges  des  hommes  illustres  qui 
ont  fleuri  en  France  de  i5oa  à 1600.  in  fol.  avec 
portr.  ; Fie  de  Scévola  de  Ste-Mmihe , etc.,  Poi- 
tiers , 1629,  in-4  ; reirapr.  « 11  tète  des  ouvr.  de  Sle- 
Martlie,  édit,  de  lt»3a;  Théâtre  géographique  du 
n>y.  de  France  , sur  1rs  cartes  de  J.  Leclerc  . i632, 
in-fol.  ; des  traduct.  du  comment,  de  Chopin  sur 
la  coutume  d'Anjon  ; du  Traité  des  bénéfices  de 
Duarcn  , et  du  Comment,  de  Boiceau  sur  ua  art. 
de  l’ordonnance  de  Moulins.  On  lui  doit  encore  la 
révision  de  la  collection  des  édiu  el  ordonnances 
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des  rois  de  France , publias  par  Font  anon  , et  qu’il 
conduisit  jusqu’à  Louis  XIII  dans  IVdit.  qu'il  pu* 
klia  lui-même  en  l6fl,qvol.  iu-fol.  Il  rclonclia 
aussi  le  Style  général  de  pratique , augmente  du 
Praticien  français. 

MJCHELESSI  (Dominique),  ecclésiastique  et 
litte'rat.  italien  , né  à Ascoli  , dans  la  Marche,  en 
i;35,  m.  à Stockholm,  membre  de  l’acad.  des 
sciences  de  cette  ville,  en  1773,  a laissé  : Mrmnnc 
intorno  alla  vi ta , ed  agit  scritti  del  conte  Fran- 
êcetco  Algarolti , Venise,  1770,  in-8  ; Lettera  a 
Momie.  Pisconti , arcivescovo  tfEfeso  e nunzio 
apostolico  presto  le  ht..  MM.  II.  e Kit.  sopra  la 
hvoluzinne  di  Svezia  , succeduta  il  di  19  ngosto 
177a.  Stockholm,  1773.  in-8.  Do  plus  l’aliké  Miche- 
lessi  a été  réviseur  et  éditeur  de  la  traduction  des 
Œuvres  d' Algarolti  par  Belleticr,  Berlin,  177a, 
8 vol.  in-8.  le  8*  vol.  de  celte  collection  renferme 
la  vie  d’Algarolti  composée  en  italien  par  Miche- 
lessi . et  trad.  en  franç.  par  le  profets.  Castillon. 

M1CHELI,  famille  patricienne  de  Venise  qui  a 
donné  3 doges  à cette  république  dans  le  12e  S.  — 
Vitale  Michkli,  fut  le  tucccss.  du  doge  Vit.  Fa- 
ledro  en  1096,  et  mourut  eu  1 102.  De  son  temps  1rs 
Vénitiens  . engagés  dans  la  prem.  croisade,  rappor- 
tèrent de  Grèce  les  reliques  de  St  Xicolat  cl  de  plu- 
sieurs autres.  — Dominique  Michkli  succéda  eu 
1 1 16  à Ordelafo  Falcdro.  passa  en  Orient  en  nz3 
pour  porter  du  secours  à Baudouin  H , roi  de  Jéru- 
salem , remporta  une  victoire  signale’e  sur  la  Hotte 
sarazine  devant  Juppé  ou  Jaffa  , contribua  puis- 
sammeut  s la  prise  de  Tyr,  revint  à Venise  en  1123, 
et  y m.  en  1 1 Jo.  — Vitale  H Michfli  , success.  de 
Dominique  Morotini  en  il56,  fut  engagé  pendant 
son  règne  dans  deux  guerres  également  difficiles , 
l’une  contre  Etienne  , roi  de  Hongrie , l’autre  contre 
Manuel  Comnènc,  emp.  de  Constantinople.  Mi- 
chel! reprit  7^ara  , Trau  et  Ragusc , sur  les  lloo- 

f;rois  qui  s’en  étaient  emparés,  et  lit  ensuite  , avec 
a flotte  vénitienne  , une  campague  malheureuse 
dans  l'Archipel.  Les  seuls  résultats  de  cette  expé- 
dition pour  la  république  furent  la  perte  de  la  moi- 
tié de  sa  marine  et  la  peste  que  les  équipages  ap- 
portèrent à Venise.  Le  peuple  de  cette  cité  attri- 
buant ces  malheurs  au  doge  , Michcli  fut  tué  dans 
une  sédition  en  1172. 

MIC II F. U (Pierre-Antoine),  sav.  botaniste, 
né  à Florence  en  1679  . manifesta  dès  l’enfance  un 
penchant  tout  particulier  pour  l’étude  de*  plantes, 
apprit  seul  1j  langue  latine , et  se  livra  à l’observât, 
de  la  nature  ; il  s’attacha  ensuite  à P.  Bocconc  , bo- 
taniste du  gr.-duc  de  Toscane,  et  pub.  un  ouv.  sur 
les  ombellifères  qui  lui  valut  la  protect.  du  comte 
Magalotti  sous  les  auspices  duquel  il  obtint  tous  les 
livres  qui  pouvaient  l’aidcrdans  scs  travaux.  Il  suc- 
céda à Bocconc  auprès  du  grand-duc,  s’appliqua 
parliculièrcm.  à la  recherche  des  plantes  sauvages, 
parcourut  l’Italie  et  l’Allemagne  , entretint  une 
correspondance  savante  dans  les  principales  con- 
trées de  l’Europe  qu’il  n'avait  pas  visitées,  et  m. 
des  suites  d’une  inflammation  de  poitrine  contractée 
dans  une  de  ses  excursions  sur  le  mont  Baldo  en 
1737. 11  avait  fondé  à Florence  en  l ^3^  une  société 
de  botanique  qui  depuis  exploita  le  domaine  entier 
des  sciences  physiques.  On  a du  lui  , outre 
sur  les  Ombellifères  quM  avait  publié  dans  sa  jeu- 
nesse, les  ouv.  suiv.  : Relazione  delV  erba  detta 
da  bolanici  orobanche , Florence,  1722,  in-8; 
Nova  plant  arum  Généra  jit.vla  methodum  Tourne- 
fort ii  dispos  it  a , Florence  , 1729,  in-folM  avec  1 08 
planches  ; Calalogus  plantarum  horti  cirsarei  flo- 
re ntini  % Florence,  17^8,  in-fol.  ; des  Pojrages 
faits  en  1728  , l"33  et  1734  , sur  les  montagnes  du 
Siennoh  et  dans  d'autres  partie s de  la  Toscane  , 
insérés  dans  les  Relazioni  di  Alcuin  Piaggt , etc., 
de  Targioni,  (unie  9 et  lü.  Michcli  a aussi  laissé  ou 
comment.  MS.  sur  les  16  livres  de  Césalpiu  (v.  ce 
gumj,  Bcaucouu  de  piaules  tout  désignées  sous  le 


nom  de  mùheliennes  dans  les  ouv.  de  Vaillant , de 
Boerhaave  , de  Tilli , etc.  Cocchi  a pub.  l’£ïo£e  de 
ce  botaniste.  Florence  , 1737  , in-q. 

MICHELI  DU  CltET (Jacq.-Barthélemi),  sav. 
genevois  , né  en  ifigo,  entra  comme  officier  dans  un 
régim.  suisse  au  Sfr sr.  de  France  en  17 13,  et  y resta 
jusqu’en  1728.  Rentré  dans  sa  patrie,  il  prit  Leauc. 
de  part  aux  troubles  qui  y éclatèrent , fut  condamné 
à mort  par  contumace  , se  réfugia  dans  le  canton  de 
Berne,  y fut  renfermé  au  château  d'Aarboarg  pour 
avoir  eu  connaissance  d’une  conspiration  à laquelle 
il  ne  prit  aucune  part  , n’obtint  sa  liberté  qu’au  bout 
de  18  ans,  et  m.  à /.oflingue  en  17(16.  Doué  d’une 
capacité  rare,  possédant  un  savoir  varié , profon- 
dément Tersé  dans  l’arcbitect.  civile  et  milit.,  porté 
par  guut  vers  les  sciences  physiques  , il  était  fait 
pour  s’illuslier  dans  tout  ce  qu'il  aurait  entrepris  , 
s’il  ne  ae  fut  pas  mêlé  dsns  les  intrigues  politiques, 
qui  le  privèrent  de  sa  liberté.  On  a de  lui  des  mé- 
moires sur  diflerens  objets  de  science  insérés  dans 
div.  recueils,  et  une  Peser,  du  Thermomètre  uni- 
versel, qu’il  avait  construit.  Paris,  17^1,  in-^. 
On  trouvera  la  liste  des  écrits  de  Michcli  dans  V His- 
toire httér.  de  Genève  de  Senehicr,  et  les  détails  de 
sa  vie  politique  dans  les  Inst,  de  la  même  ville. 

MICHELOTTI  (Biosdo  et  Ceccolinu  de’},  deux 
frères  , originaires  de  Pérouse  , acquirent  une  gr. 
réputation  dans  le  i/frS.  comme  chefs  d’aventuriers 
ou  condottieri.  Biordo  fut  à la  tête  de  la  faction 
démocratique  dans  sa  patrie,  s’empara  de  plusieurs 
villes  voisiues  . s’en  fit  déclarer  seigneur  avec  le  tit. 
de  vicaire  du  pape,  qu’il  obliut  de  Boniface  IX,  de 
qui  ces  mêmes  villes  relevaient,  excita  par  ces  suc- 
cès la  jalousie  de  ses  concitoyens  , et  fut  massacré 
en  >398  dans  sa  maison  , à la  suite  d’une  conspira- 
tion formée  contre  lui  par  un  prêtre  nommé  Gui- 
dalotti.  — Ceccolino  de’  Michelotti  , capit.  d’une 
compagnie  d’aventuriers , rassembla  les  amis  de 
ton  frère,  empêcha  l’oppression  du  parti  dont  ce 
dern.  était  le  chef  dans  Pérouse  , s’engagea  ensuite 
au  service  de  J.  Galéas  Visconli,  duc  de  Milan  , lui 
asservit  sa  patrie  en  i^oo,  puis  continua  de  servir 
à la  solde  de  div.  puissances.  Fait  prisonnier  par 
Braceio  de  Montone  en  l<4*6 , il  fut  mis  à mort  par 
scs  ordres. 

MICHELOTTI  (Pierre-Ant.),  médecin  ital.  du 
i8f  S.,  né  à Trente  , m.  vers  »73o,  memh.  des  acad. 
de  Leipsig,  de  Paris,  de  Lond.,  de  Berlin,  de  Pc- 
tershourg  , de  l’institut  de  Bologne,  a laissé  divers 
ouvr.,  entre  autres  : de  separatione  fluidorum  in 
corpore  animait  Tractatns  phjrsicus , mecltanicus  , 
medicus,  cumflguris,\enite%  1721  et  I73i,  in»4  ; de 
motu  musculorum,  eflirvescentid  et  fermenlationey 
Dissertahones , ib.,  1721,  in- 1\.  V.  le  Dict.  d’Eloy. 

MICHON  (Pierre),  dit  l'abbé  Bourdelot , méd., 
né  en  l6to  à Sent , où  il  apprit  les  prem.  clément 
de  ton  art , vint  continuer  ses  études  à Paris  sous 
la  direction  do  ses  deux  oncles  maternels  , Jean  et 
Edme  Bourdelot.  qui  lui  firent  prendre  leur  nom, 
et  dont  il  hérita.  Après  avoir  d’abord  suivi  lo  comlo 
de  Noailles , amb.  à Home , il  y fut  attaché  commt 
méd.  au  prince  de  Condé,  obtint  le  titre  de  méd. 
du  roi  , lui  appelé  à Stockholm  en  l65l  près  de  la 
reine  Christine  , alors  dangereusement  malade,  et 
gagna  la  bienveillance  de  celte  princesse,  autant 
par  ses  soins  que  par  les  agrément  de  sa  conver- 
sation. De  retour  en  France  il  fut  pourvu  de  l’ab- 
baye  de  Macé,  obtint  des  dispenses  pour  posséder 
ce  he'néfice  sans  entrer  dans  les  ordres,  et  m.  en 
i685.  On  a de  lui  : Recherches  et  Obsenmtions  sur 
lu  Vipère  , Paris,  1670  , in- 12  ; Réponse  à une  lettre 
de  Bocconc  sur  l'embrasement  du  mont  F.lna  , il». , 

• 671  , in-12;  Ihst.  de  la  maladie  et  de  la  mort  de 
M.  r/e***,  il».,  i6$j,  in-t*.  Gallois  pul».  en  167^  : 
Conversations  académiques,  tirées  de  l'academie 
de  M.  Bourdelot , Paris , 2 vol.  in-12  (r>.  Gallois). 

MICHOT  (AttT.) , ancien  acteur  sociétaire  du 
Tkcuirc-Fraupis , in.  eu  uor.  1826,  a'cUil  icUré 


MICO  ( iqoj  ) MIDD 


4e  la  scène  en  182a,  emportant  les  régie!»  du  par- 
terre , dont  il  a metile  les  suffrages  par  la  vérité, 
le  naturel  ut  la  rondeur  «Je  1011  jeu.  l.cs  principaux 
rôles  qu’ila  créés  sont  ceux  du  capitaine  Copp  dam 
ta  Jeunesse  de  Henri  V,  de  Luliv  dans  le  Souper 
d'. lut  nul  y du  valet  dans  les  deux  Frères , de  l'oncle 
dans  la  belle  Fermière,  etc.  Michol,  qui  parut 
aussi  un  initant  sur  la  scèno  polit,  pendant  la  ré - 
volution  , remplit  en  1792  les  fonctions  de  commis- 
saire du  pouvoir  exécutif  dans  la  Savoie,  et  l’année 
suiv.  fut  chargé  par  le  comité  de  salut  public  de 
div.  missions  dans  l’intérieur  de  la  France.  Mais 
d’injustes  dénonciations  auxquelles  il  se  trouva  eu 
Lutte  apres  le  g thermidor , et  qui  n’ont  entache  sa 
mémoire  d’aucun  reproche  , lui  firent  prendre  le 

riarli  de  s’en  tenir  à la  carrière  dramatique,  rcso- 
ution  dont  il  n’eut  jamais  à se  repentir. 

MIC1IO  VIUS  (Mathias)  ou  de  Slichov-d , ou 
plus  exactement  Miechov  , médecin  cl  chroniqueur 
polonais,  né  dans  le  l5*  S.  à Micchov  , ville  ou 
oourg  de  la  Cujavie  , fit  ses  études  à Cracovic,  vi- 
sita ensuite  les  princip.  université»  d’Allemagne  et 
d’Italie , fut  reçu  doct.  à Padoue  , devint , à son  re- 
tour en  Pologne,  prem.  mcd.  du  roi  Sigistnond  Itr, 
demanda  ensuite  sa  retraite,  embrassa  l’étal  ecclé- 
siastique , et  m.  à Cracovie  en  1 Jî3 , étant  cliao.  de 
la  cathédrale  de  cette  môme  ville.  Ou  a de  lui  : un 
truite  d'hygiène  en  laliu;  de  Sarmntiâ  asiatied  et 
europrrd  hb.  II,  Augsbourg,  l5t8,  in-/| , inséré 
dans  le*  Polonicnr.  rer.  Script  ores  , t.  t**1,  trad.  en 
ilal.,  Venise  , i56i,  in-8  : Citron  ica  ab  ortn  Polo - 
norum  usque  ad  ann.  i5oj  , Cracovie  , Ij2i,  in-f., 
insérée  aussi  dans  les  polonicar . rer.  Scriptor.  , 
t.  2,  et  trad.  en  italien  , Venise  , 1Ô82;  Moscovia  , 
imprimée  dans  les  rcrttm  moscovttarum  À adores, 
Francfort,  1600,  in-fol. 

MICHU  (Benoît)  , peint,  sur  verre  , né  à Paris 
•u  commencent,  du  17e  S.,  m.  en  1708,  s’appliqua 
particulièrement  à la  pratique  de  ce  qu’on  appelle 
peinture  en  apprt’l.  Il  a peint  les  vitres  de  la  cha- 
pelle de  Versailles,  celles  des  Invalides  cl  du  cloître 
de»  Fcuillatis  de  la  rue  Sl-Honuré. 

M1CIPSA,  fils  de  Masinissa  , 101  de  Numidie, 
hérita  des  états  de  son  père  conjointement  avec 
Gulussa  et  Mastanahal , ses  deux  frères,  à la  mort 
desquels  il  demeura  seul  maître  de  tout  le  royaume. 
Miciosa  eut  deux  fils  , Adherbal  et  Ilicmpsal  , et 
de  plus  adopta  Jugurlha , fils  naturel  do  Maitana- 
Lal.  Mais  bientôt  l’ambition  précoce  et  les  qualités 
supérieures  de  ce  jeune  prince  déterminèrent  le 
roi  à l’envoyer  en  Espagne  , où  il  comptait  que  le 
sort  des  combats  débarrasserait  ses  fils  d’un  rival  si 
dangereux.  La  fortune  trompa  sou  espérance,  et  J u - 
gurtha  revint  couvert  de  gloire  cl  comblé  d’éloge* 
par  le  second  Scipion  l’Africain.  Alors  Micipsa  re- 
nonça à v*  projets  , fit  de  Jugurlha  l’cgal  de  se* 
enfant , l’associa  au  trône,  et  peu  de  lemps  av.  sa 
m.  lui  affecta  une  part  à l’héritage  de  son  royaume. 

MICKLE  (William-JcLe;  , nocte  écossais,  né 
en  iy34  dans  le  comté  de  Dumfrie»  , fut  d’abord 
brasseur  , réussit  mal  dans  ce  genre  de  commerce  , 
et  l'abandonna  pour  se  livrer  exetusivem.  à la  litté- 
rature ; il  devint  ensuite  agent  des  prises  maritimes, 
et  m.  en  1788.  On  a de  lui  des  poèmes  et  plusieurs 
autres  pièces  de  vers  , impr.  d’abord  séparément  , 
recueillies  rnsuite  en  1 vol.  in-  j , et  rcimp.  depuis 
dans  la  Collecl.  des  poètes  angl.,  pub.  à Edimbourg 
par  Anderson.  Le  plus  remarquable  des  ouvr.  oc 
Micklc  e»t  sa  trad.  drs  Lusiades  (os  lusiadas ) du 
Camoens  , précédée  de  i'Hist.  de  In  découverte  de 
l'Inde , des  progrès  et  de  la  chute  de  l'empire  por- 
tugais dans  l'Orient , île  la  Vie  du  Camoens , etc.  , 
avec  des  notes  et  éclaircissentcns , Oxford  , 1778  , 
in-/|.  Cette  trad.  passe  en  Angleterre  pour  le  meil- 
leur ouv.  de  ce  genre  après  l 'Iliade  de  Pope. 

MICON,  peintre  grec,  vivait  entre  la  83*  et  la 
89e  olympiade  (43o  ans  cuviron  avant  J.-C.).  Emule 
de  Polygame  , il  orna  comme  lui  la  ville  d'Athènes 


d'our.  important.  Ces  doux  artistes  introduisirent 
dans  leur  ai  t l’usage  de  plus,  couleurs  combinées 
par  eux  , peignirent  ensemble  le  portique  connu 
•ous  le  nom  de  Paciie.  Micon  fut  vivement  critiqué 
pour  avoir  représenté  (dans  un  tableau  de  la  ba- 
taille du  Marathon)  les  Perses  d’une  stature  plus 
élevée  que  les  Grecs. 

MICOUD-D’UMONS  (Ch.-E.),  ancien  préfet  du 
départ,  de  l’Ourlbo,  rn.  à Paris  le  17  déc.  1817,  âgé 
d’environ  6j  ans,  est  cité  par  M.  Barbier  (dans  sou 
Didionn.  dts  Anonymes)  comme  aut.  des  deux  ouv. 
suiv.  : Essai  sur  le  crédit  public  , 1788  , in-8  ; Sur 
les  finances , le  commerce  , la  marine  et  les  colo- 
nies , an  xi  (i$o3),  2 t.  en  I vol.  in-8. 

MICKÆLIU6  (Jean),  profess.  d’cloqtionce  , de 
philosophie  rt  de  théologie  luthérienne  , né  à Knliu 
dans  la  Poméranie  en  1 ->C)7 , m.  £U  »638,  a laissé  : 
Syntagrua  historiarum  mundi  et  Stcllin, 

IÜ3o,  l644  et  itjfio,  in-8;  Ethnophronium  l'ontra 
gentdes  . Je  prineipiis  retigionis  christtanae,  ibiu.  J 
1647,  l®5t  cl  i()j4  » in  4 » Historia  ecctes..  Lcipsig  , 
t<5p<y . 2 v.  111*4  ; Lexicon  philos.,  t653,  itifit,  in-4- 

MICY  LLUS  (Jacques)  , poète  et  lin.  allemand , 
né  en  i5o3  à Stra*b.  , s’appelait  d’abord  Moltzer  ; 
mais  ayant  rempli  avec  beaucoup  dénature!  le  per- 
sonnage de  Micyllus  dans  un  des  dialogues  de  Lu- 
cien (te  Songe),  le  nom  lui  en  resta.  Il  enseigna 
d'abord  le  grec  et  le  latin  au  gymnase  de  Francfort  , 
puis  occupa  la  chaire  de  grec  à l’université  d’Hei- 
delb«  rg  , et  m.  en  Ô58.  On  a de  lui  : De  re  metried 
lit».  III , Francfort,  l53o  , in-8;  ArUhmct.  logist. 
hb.  Il , Bâle  , l53q,  in  8,  plus,  pièces  de  vers  in- 
sérées dans  les  Dehcim  poetar.  germon.;  des  épi - 
grammes  , et  quelques  autres  poésies  eu  grec  et  en 
lat.;  des  notes  sur  Ovide  , Martial , Lucain  , Tcren- 
tinuus  Maurus  et  sur  la  Généalogie  des  Dieux  par 
Boccacc.  Il  a trad.  en  lat.quelq.  dialog.  de  Lucien, 
en  allcm.  les  ouvres  de  Tacite.  On  lui  doit  encore 
des  édit,  des  Fables  d'flygin , de  la  Grammaire  de 
Mrlanclilhon,  cl  quelq.  opuscules  dont  on  trouvera 
les  titres  dans  la  Bibliothèque  de  Gessner,  et  dans 
le  t.  t*r  des  Eloges  de  Teissicr. 

MIDDELBURGO  (Paie-Germain  de)  , év.  de 

Fossombronc  , dans  le  duché  d’Urbin  , né  à Mid- 
d cl  bourg  , en  Zélande  , en  <44^  « mort  â Rome  en 
i53  j,  sollicita  vivement  les  deux  pontifes  Jules  II 
et  Léon  X , les  cardinaux  et  les  pères  du  5*  concile 
deLalian,  de  reformer  le  calendrier,  ol  publia 
meme  à te  sujet  un  ouvr.  intit.  : Poulina  de  rectd 
Paschre  Celebratione  et  de  Die  passionis  D.  iV.  J.-C 
Fossoinhroue , l5i3,  in-fol.,  où  il  examine  non- 
sculem.  le  calendrier  romain,  mais  aussi  ceux  des 
Juifs . des  Egyptiens  et  des  Arabes. 

MIDDENOORP  (Jacques)  , philologue  alletn.  , 
né  en  iô38  à Ootmersum,  embrassa  l’état  ecclés., 
professa  la  philosophie  dans  plus,  colleges  , devint 
i ccl.  de  l’iiniv.  de  Cologne  , chanoine  et  doyen  de 
l’église  de  St-André  de  Cologne  , et  m.  dans  cette 
ville  en  1611.  On  a de  lui  : Acad,  célébrés  in  uni- 
verso  terrurum  orbe  lib.  Il , Cologne  , «567,  in-8; 
Je  CJJiciis  seotaslicis  lib.  II,  ib.,  ilt’jo,  in-8  ; Im- 
peratorum  , regum  et  principum  , clonssimorum- 
que  virorum  Quastiones  theol .,  jurid.  et  polit., 
cum  putcherriuus  responsionibus  selecta,  etc.,  ib. , 
l6o3,  in-8  ; flistor.  nianast.  quat  relig.  et  sotit.  vit  a 
originem  , progressions  , incrementa  et  natnram 
demonstrat , ib.,  lt>o3  , in-8  , rcimp.  tout  le  Ut.  de 
Sylva  onginum  nnachorcticnrum  , ib.,  l6i5,in-8. 
On  doit  encore  à Middcndorp  une  édit.  gr.  et  lat. 
de  1 ’Hist.  d*  A ri  siée  , avec  un  comment.,  1578. 

MIDDLETON  (Henri),  navigat.  angl.  du  com- 
mencement du  17*  S.,  fut  chargé  du  commandent, 
d’une  Hotte  de  quatre  vaissraux  que  la  compagnie 
angl.  envoya  dans  les  Indes  eu  1604.  Parti  de  Gra- 
vcsenJ  le  2 avril , il  entra  dans  la  rade  de  Bantam 
le  23  déc.  suiv.,  fit  un  commerce  avantageux,  re- 
vint eu  Anglet.  en  1606,  retourna  dans  les  mers  de 
l’Iude  en  1610,  fut  fail  prisonnier  dans  uuc  des-* 
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ceote  sur  le»  «l'Arabie , parvint  è s'échapper,  l'usage  et  l’esprit  des  Prophéties  , etc.  ; Défense 
força  ensuite  les  Arabes , en  courant  sur  leurs  L6-  Je  l’ouv.  précéd.  L'ilbe  Prévost  a publ.  une  trad. 
timeul,  à lui  furc  r.p.rolion  , lit  mufti,.  ,n  t6l3,  tril-lilire  <lc  U l'if  de  Cicéron  ; I.  Truile  du  Sénat 
dan.  ion  retour  eu  Angleterre , et  at.  du  chagrin  romain  a ëld  trad.  par  le  pré.id.  d’Orhetiao  , et  la 
que  lui  causa  la  perte  de  ton  héiiment  et  de  ion  I.eltrr  sur  Arioi,- , p>r  un  anonyme,  à 1a  suite  de  U 
équipage  moissonne  par  les  maladies  contagieuses.  Conformité  des  Cérémonies , etc.,  de  P.  Mussard, 
— Son  frère  David  Middlktox  suivit  la  même  car-  Amsterdam  , 17^4 , 2 vol.  in-13. 
rière,  et  fit  trois  voyages  •-  Bai.tam  et  à Banda  , de  MIDDLETON  (CHRiSTorur.) , navigat.  angl,  du 
y°7  * ^fouvc  les  relations  des  div.  voy.  18*  S.,  est  un  de  ceux  qui  ont  essayé  de  trouver  le 

des  deux  Middleton  dans  Purcbass  (v.  ce  nom),  et  passage  du  nord-ouest  du  globe.  Parti  i cet  effet 
1 abbé  Prévost  le*  a ins.  dans  V/fist.  générale  des  d’Angleterre  en  t^r,  sur  une  galiotte  » bombes  , 
h oyages , où  clics  sont  mêlées  avec  celles  d'autres  il  passa  l’hiver  dans  la  baie  d’iludson  , et , l’an  née 
navigat.  qui  cummaudaient  des  bàtintens  de  leurs  suiv.,  alla  plus  au  nord  qu’aucun  des  navigat.  qui 
Hottes.  Jean  MlDDLETo.1,  purent  des  prc'cëd.,  l’avaient  précédé.  Parvenu  dans  une  baie  située 
commandait  en  1601  un  v«issrau  ,le  (lotte  de  près  du  67*  degré  N.,  qu’il  nomma  Repulse-ftay, 
Lancaster,  et  ra.  devait  Hantant  en  i6o3.  les  glaces  ne  lui  permirent  pas  de  pousser  plus  loin , 

. MIDDLETON  ^gir  Ulcuksj,  ingénieur  angl.,  né  et , de  retour  en  Anglct..il  fut  dénoncé  au  gouver- 

* Dcnbigl»  ‘.ers  la  fin  du  llj"  S.,  fut  d’abord  orfèvre  nemenl  comme  s’étant  laissé  corrompre  par  la  coin- 

* abandonna  ensuite  celte  profession  pour  pagnie  des  Indes  pour  ne  pas  faire  Fa  découverte 
4 Cil  J ter  l’hydraulique  et  chercher  les  moyens  de  projetée.  Dans  la  suite  , cette  accusation  ayant  été 
conduire  à Londres  les  eaux  des  environs.  Muni  démontrée  lausse  , Middlelon  reçut  une  médaille 


d’un  privilège  que  le  parlement  lui  accorda  , réver- 
sible è scs  héritiers  , il  commença  son  entreprise  , 
vainquit  tous  les  obstacles  qui  s’y  opposaient,  ob- 
tint en  1619,  pour  lui  et  ses  associés , la  patente  de 
compagnie  privilégiée , exploita  la  fourniture  d’eau 
de  la  capitale  par  actions  , tic  reçut  pour  récom- 
pense de  l’important  service  qu’il  avait  rendu  que 
le  titre  de  baronnet  en  1622,  fut  obligé  d'accepter, 
pour  vivre  , une  place  d'inspecteur  des  travaux  pu- 
blics, et  m.  en  i63l.  Ce  fut  loug-temp*  après  que 
l'entreprise  des  eaux  rapporta  les  bénéfices  calculés 
ar  Middleton.  La  valeur  de  l’action  , d’abord  cotée 
IOO  liv.  sterl.,  monta  jusqu’à  i5,ooo,  puis  tomba 
de  moitié  par  la  concurrence  de  nouv.  compagnies. 

MIDDLETON  (Conyers).  s*v.  théol.  et  littéral, 
angl.,  né  à Richmond  en  lt>83  , embrassa  l'état  ec-  , 
clésiastiquc  qu’exerçait  son  père,  devint  docteur  eu 
théologie  è l’uuiv.  de  Cambridge,  débuta  dans  la 
carrière  littéraire  en  exposant  des  griefs  du  corps 
enseignant  dont  il  faisait  partie,  contre  lu  docteur 
Bentley  qui  vcnail  d'en  être  exclu,  et  préluda  ainsi 
MT  de»  pamphlets  aux  exercices  polémiques  qui 
devaient  l'occuper  pendant  une  gr.  partie  de  sa  vie, 
et  qui  donnèrent  à ses  écrits  ce  caractère  d’aigreur 
et  d’arrogance  qu’on  leur  reproche.  Il  voyagea  en- 
suite pour  ta  santé  en  France  et  en  Italie.  I)c  retour 
eu  Angleterre,  il  reprit  ses  travaux  scientifiques, 
théologiques  et  littéraires,  et  acquit  une  gr.  répu- 
tation. Mais  son  penchant  à la  controverse,  ses  hau- 
teurs, U témérité  do  ses  opinions,  l’entraînèrent 
dans  des  voies  imprudentes,  nuisirent  à sa  fortune, 
et  troublèrent  par  d’implacables  inimitiés  le  reste 
de  sa  vie.  Il  mourut  en  i^So.  On  a de  lui  de  nom- 
breux ouvrages  , dont  le  plus  connu  , et  le  plus  gé- 
néralement estimé  , est  la  trie  de  Cicéron  , publiée 
pour  la  prem.  fois , par  souscription  , à Dublin  , en 
174L  2 vol.  in-8.  Cette  belle  production  fut  suivie  ' 
en  !743  d'une  trad.  aogl.  des  Lettres  de  Cicéron  è 
Brutus,  et  de  Brulus  à Cicéron,  avec  le  latin  en 
regard  , des  notes  (eu  angl.)  sur  chaque  lettre  , et 
une  dissertation  préliminaire  sur  l’autorité  de  cette 
correspondance,  dont  lui,  Middleton,  avait  fait 
un  fréquent  usage  dans  sa  Vie  de  Cicéron  , et  dont 
l'aulhcnlicilé  était  niée  en  Aiiglel,  par  Tu  ni lal  et 
Markland  ( v . cea  noms).  Tons  les  écrits  de  Mid- 
dleton , YHist.  de  Cicéron  exceptée  , ont  été  rec. 
sous  le  titre  à’ Œuvre  s mêlées , Londres , tySa , 
4 vol.  in-4  . et  depuis  en  5 VoL‘iq-8.  Les  pièces 
les  plus  intéressantes  de  ce  recueil  sont  : Lettre  sur 
Home  , etc.,  impr.  d’abord  eu  1729;  un*  Dissertât. 
sur  l'origme  de  l’impri  me  fin  en  Angleterre  ; Ger- 
tnanaquctdam  anliquitat , eruditat  monument  a ^ etc.; 
Tr.  sur  te  Sénat  romain  i Rêflex.  aur  Ira  variations 
et  les  eontradict.  des  évangélistes  dans  l’exposé  des 
mêmes  faits  ; Dissertât,  sur  la  prononciation  des 
lettres  latines  ; Libres  Recherches  sur  le  don  des 
M trac  l$s  i Examen  des  Discours  de  Sherlock  sur 


pour  récompense  des  observât,  qu’il  avait  faites.  Il 
devint  membre  de  la  société  royale  do  Londres  , et 
m.  en  1770.  Los  détails  de  sa]  navigation  n'ont  été 
connus  que  par  l’extrait  qui  en  fut  publié,  d’aprèi 
son  journal  et  scs  lrttrcs,  par  Ellis  (v.  ce  nom),  et 
il  en  est  aussi  question  dans  l’ouvr.  iiitit.  Relation 
des  Contrées  voisines  de  la  baie  d' Hudson  , par 
Dohhs , Londres  , 17^8  , in-8.  Middleton  avait  lait 
dans  son  voyage  des  observât,  sur  la  déclinaison  do 
l’aiguille  aimantée  , qui  ont  été  confirmées  récem- 
ment par  celles  du  capit.  Parry.  — Un  autre  Mid- 
Pi.r.TON  (Erasme),  ecclésiast.  méthodiste  angl.,  m. 
en  l8o5.  a puh.  un  ouv.  inlil.  Biograph.  evangelica% 

4 vol.  in-8  , et  un  Dii  i.  des  Arts  et  des  Sciences . 

MIDDLETON  (Thomas-Faksaaw)  , le  premier 
évéq.  anglais  de  Calcutta  , né  en  1769  è Kedlestun, 
dans  le  comte  de  Derby,  m.  en  182.I,  avait  d’abord  . 
desservi  une  cure  dans  le  Nurtbamptou  , et  était 
devenu  successiv.  , par  la  protecl.  de  l’év.  de  Lin- 
coln , auquel  il  s’c'tait  attaché  , vie.  de  St-Pancras  , 
dans  le  Middlesex  , et  arcliid.  de  Hunlingdoo.  En- 
voyé dans  Unde  pour  y diriger  les  élahliss.  ecclcs. 
de  la  Gr. -Bretagne  , Middleton  , qui  déjà  s’élait  ac- 
quis la  réputation  méritée  de  savant  , fut  élevé  en 
1808  au  siège  épisc.  de  Calcutta  , cl  l’honora  autant 
par  son  *èle  éclairé  que  par  se*  vertus  apostoliques. 
C’est  à ses  efforts  qu’est  dû  en  gr.  partie  l’ctahlisg. 
du  college  des  Missions  prolest,  à Calcutta.  On  cite 
de  ce  prélat,  entre  autres  écrits, une  espèce  de  jour- 
naTintit.  le  Spectateur  de  province^  sous  le  voile  de 
l’anonyme,  des  Exhortations  pastorales , 1 vol. 
in-8  . et  un  Traité  sur  la  doctrine  de  l’article  grec% 
appliqué  à V éclaircis  se  m.  du  Nouv.  Testant in-8. 

MIECISLAS  I*r.  en  polonais  Mieczyslaw  Otdo- 
. rienx  par  son  sabre),  prem.  prince  ou  souv.  chrc't. 
de  la  Pologne,  né  eu  C)3 1 , de  la  famille  des  Piasts  , 
succéda  à son  père  Ziémomysl  dans  le  gouveruetn. 
du  duché  de  Pologne,  cl,  quelque  temps  après  , 
demanda  eu  mariage  Dombrowka  , fille  de  Unies - 
las  I*r,  duc  de  Bohême.  Cette  princesse  vint  trouver 
son  époux  , accompagnée  do  prêtres  slaves  qui  dé- 
cidèrent Miécislas  à quitter  le  culte  des  idoles  et  à 
sc  convertir  à la  foi  chrétienne.  Micrislas  fut  baptisé 
et  marié  le  même  jour,  5 mars  9 $5  , suiv.  les  chro- 
niques polonaises , cl  les  principaux  seigneurs  du 
pays  reçurent  l’ablulion  sainte  avec  leur  prince. 
Celui-ci  rendit  aussitôt  un  édit  par  lequel  il  ordon- 
nait, son*  les  peines  les  plus  sévères,  de  détruira 
les  temples,  les  autels  et  les  simulacres  consacré* 
aux  faux  dieux , et  fonda  des  églises  catholiques 
dans  les  principales  villes  de  ses  états.  Pendant  tout 
son  règne  il  fut  en  guerre  avec  les  petits  prince* 
qui  guuvernaicut  les  peuplades  slaves  habitant  le* 
boni  de  l'Elbe.  Il  fit  hommage  à l’emp.  Othon  1er, 
pour  le*  provinces  entre  l’Oder  et  l’Elbe , s’allia  au 
duc  de  Hongrie,  porta  des  secours  à l’empereur 
Ollton  LU  qui  assiégeait  Magdebouxg  CÉP99Î,  et  ma 
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l’année  suivante  à Posen  , où  il  fut  enterré.  Son  fila 
Boleslat,  dit  Chrobry,  lui  succéda.  — MltciSLAS  II , 
fila  de  Bol  es  las  Chrobry,  né  en  990 , succéda  à ion 
père  en  1025  , perdit  une  gr.  paitic  des  conquête» 
que  celui-ci  avait  faite»  , et  ne  conserva  qu’avec 
peine  les  anciennes  frontière»  de  la  Pologne.  Les 
Russes,  le»  Bohèmes,  les  Moravcs  et  le»  peuplade» 
des  Lord»  de  l’Oder,  de  l'Ellie  et  de  la  Sala,  re- 
prirent les  territoire»  qui  leur  avaient  été  enlevés  , 
ou  secouèrent  le  joug  des  Polonais.  C’est  alors  que 
•’e'lahlircnt  les  principautés  de  Mccklenhoutg , de 
BrandeLourg,  de  Ilolstcm,  de  Lubeck,  et  quelques 
autres  étals  du  nord  de  la  Germanie.  Les  Poméra- 
nicn»  seuls  furent  défaits  par  trois  princes  hongrois 
réfugiés  en  Pologne,  et  à l'un  desquels  Miécislas 
donna  la  Poméranie  en  fief,  avec  une  de  ses  filles 
en  mariage.  Tombé  en  démence  par  suite  de  ses  dé- 
bauches , .Miécislas  m.  à Poscu  en  io3j. 

Ml  LG  ( Jean- Rodolphe  ) , médecin,  né  à Bâle 
en  1694,  professeur  à l’univ.  de  cette  ville  , et 
y m.  en  1733.  On  connaît  de  lui  quelq.  pièces  aca- 
démiques , parmi  lesquelles  il  faut  citer  un  Disc, 
sur  la  rie  de  Théod.  Zwinger , 1729,  et  une  dis- 
sertation de  Nasturciannrum  plantarum  Structura, 
Viribus  et  Uni , 171/).  — Mieg  (Achille),  médecin  , 
prohahlem.  de  la  famille  du  précéd.,  né  & Bâle  en 
17.31,  exerça  son  art  avec  succès  dans  la  même  ville, 
y introduisit  le  prem.  la  méthode  de  l’inoculatiou  , 
fut  profess.  de  l’univ.,  et  m.  eu  1799.  Outre  plus, 
pièces  aradém.,  on  trouve  des  mém.  de  lui  dans  les 
Ai  ta  helvetica , et  plus,  lettres  dans  la  collect.  des 
Episloi et  ad  Hallernm.  On  cite  encore  de  lui  quelq. 
Tr.  de  médec.  populaire,  assez  répandus  en  Suisse. 
MIEL  (J.).  V.  Mm. 

MIERIS,  famille  de  peintres  hollandais  très- 
distingués.  — François  .Mie ms  , peintre  de  genre  , 
né  à Uelft  en  (635,  fils  d’un  habile  orfèvre-bijou- 
tier, entra  de  bonne  heure  dan»  l’école  de  Gérard 
Dow  (v.  ce  nom),  et  ne  tarda  pas  à devenir  le  meil- 
leur élève  de  cet  artiste  célèbre.  Son  père  voulut 
alors  le  porter  au  genre  de  l’bisloire  ; mais  , fidèle 
à sa  vocation  , il  ne  voulut  point  abandonner  celui 
de  son  maître.  Ses  prem.  ouv.  établirent  sa  réputa- 
tion ; et,  quelq. -uns,  transportés  à l’etranger,  lui  ! 
attirèrent  des  propositions  brillantes  , qu’il  refusa  i 
pour  ne  point  quitter  sa  patrie.  Le  gr.-duc  de  Tos-  1 
cane  prit  alors  le  parti  de  lui  commander  div.  tabl. 
qui  furent  payés  généreusement.  F.  Mieris  abrégea 
se*  jours  en  se  livrant  aux  excès  de  l'ivirsie  , et  m. 
en  1681,  laissant  deux  fi!s  qui  s’illustrèrent  dans  la 
même  carrière.  Cet  artiste  est  surtout  remarquable 
par  l’extrême  fini  de  se»  ouvr.,  et  l’emporte  peut- 
être  , sou»  ce  rapport , sur  Gérard  Dow  ; mais  les 
sujet»  qu’il  a traités  sont  d’uuc  dimension  moins 

rande  que  ceux  de  ce  maître.  Le  nombre  des  tabl. 

e F.  Mieris  est  très-considérable  , et  il  est  peu  de 
galerie»  où  l’on  n’en  trouve  quelq. -uns.  Le  musée 
du  Louvre  possède  le»  tuiv.  : Portrait  d'un  Homme 
Mil  à mt-corps . enveloppé  d'un  manteau  rouge  ’ 
une  Femme  à sa  toilette , servie  par  une  Négresse  l 
deux  Dames  prenant  le  thé  dans  un  salon.  Avant 
l8l5  il  existait  dans  le  même  dépôt  six  autres  tabl. 
de  ce  maître,  provenant  de  la  galerie  du  stalhouder, 
et  qui  ont  été  remis  au  roi  des  Pays-Bas.  Au  nomh. 
de  ce»  derniers  était  celui  qui  passe  pour  le  chef- 
d’œuvre  de  F.  Micru.  — Jean  Mieris  , fils  aîné  du 
précéd.,  né  à Leydc  en  t6f)‘o . cultiva  la  peinture 
en  grand  , voyagea  en  Allemagne,  en  Italie,  et  ni. 
de  la  pierre  en  1690  à Home,  où  ses  ouv.  l’avaicul 
fait  rechercher.  Ce  sont  des  tableaux  d’hist.  et  des 
portr.  qui  annoncent  de  gr.  disposit.  qu’un  plus  long 
séjour  dans  la  terre  classique  des  heaux-arls  aurait 
en  lièrent,  développée».  — Guillaume  Minus,  frère 
puîné  du  précéd.,  no*  à Levée  eu  1662  , fut  l’élève 
de  son  père,  et  annonça  , dès  l'enfance,  le  talent 
d’un  maître.  Après  s’étre  livré  au  genre  dans  lequel 
•on  père  s’est  acquis  tant  de  renommée,  il  voulut 
te  distinguer  daus  une  autre  route , étudia  avec  ar- 


deur les  ouv.  de  Lairesse  (v.  ce  nom)  et  des  autres 
peintres  d’histoire  de  son  temps,  acquit  par  ses  div. 
composit.  une  fortune  conside'rahle , et  m.  dans  sa 
patrie  en  «747-  Outre  ce  genre  et  l’bist.,  il  peignait 
avec  une  égale  supériorité  le  paysage  , modelait  en 
terre  et  en  cire;  et  les  morceaux  qu’il  a exécutés 
de  cette  manière  font  juger  qu’il  aurait  acquis  la 
répulat.  d’un  habile  sculpteur,  s’il  se  fût  exclusiv. 
livré  à cette  partie  des  beaux  arts.  Le  musée  du 
Louvre  a conservé  trois  de  ses  tableaux  : un  jeune 
Garçon  faisant  des  bulles  de  savon  ; le  Marchand 
de  Gdùer  ; une  Cuisinière  accrochant  une  volaille 
à sa  fenêtre.  (Cinq  autres  ouv.  du  même  artiste  qui 
provenaient  de  la  Hollande,  de  la  galerie  de  Vienne 
et  de  celle  de  Dusseldorf,  ont  été  enlevés  du  même 
dépôt  en  181  fi.)  Parmi  les  tabl.  d’hist.  de  Guillaume 
Mieiis,  on  cite  : une  Me  Famille;  un  Triomphe 
de  Bacchus , et  un  Jugem.de  Paris.  On  connaît 
aussi  de  lui  quatre  Vases , sur  lesquels  il  avait  mo- 
delé des  Bacchanales.  — Mieris  (François),  fils  de 
Guillaume  , peintre  et  sav.  antiquaire  , né  à Levde 
en  1689  , ne  sc  borna  pas  à être  l’émule  de  la  gloire 
paternelle,  en  cultivant  la  peinture;  sav.  historio- 
graphe, investigateur  passionné  des  antiquités,  des 
archives  et  des  chartes  nationales  , il  forma  une 
collect.  considérable  de  ces  dernières  , et  tes  états 
de  Hollande  et  de  AVeit- Frise  favorisèrent  ses 
études  et  ses  recherches.  Il  m.  en  1763.  Bien  moins 
remarquable  par  ses  travaux  en  peinture  que  par 
»e«  écrits  , il  a donne  , en  hollandais  : üescript.  des 
Monnaies  et  des  Sceaux  des  cv.  d'Utrecht , Leydc  , 
1726 , in-  8 ; Hist.  des  Princes  des  Pays-Bas  . etc., 
La  Haye,  1732-33-35,  3 vol.  in-fcl.  : c'est  l’bist. 
métallique  des  Pays-Bas  ; Mem.  sur  la  fcodahté  du 
Comté  de  Hollande  , Leydc , 1 7^3  ; Grand  Benieil 
des  Chartes  de  Hollande , de  Ze/ande  et  de  Frise  y 
' etc.,  il».,  I753-I756 . 4 T°l’  iss-fol.  ; Traité  sur  'ta 
manière  W écrire  F Hist. , celle  de  Hollande  en  par- 
ticulier (sous  le  nom  de  Zographos) , ibid.,  1757  j 
Chartes , privilèges  , octrois...  de  la  ville  de  Leyde% 
ibid.,  1759,  in -fol.  ; Descript.  et  Hist.  de  la  ville 
de  feyde,  ibid.,  1762,  1770,  2 vol.  in-fol.  Il  a été 
l’édit,  d’une  anc.  Chronique  de  Hollande , dite  du 
Clerc , Leyde,  d'anc  petite  Chron.  d'Anvers , ib. 

1743 , et  du  fidèle  Narré  de  la  Consécrat.  de  Ni  ccd. 
de  Castro . etc.,  par  Quentin  Wcytscn , ib.,  I-5?. 

MIERHE  (Le).  V.  Lfmierre. 

M1ET  (Constance),  religieux  récollet,  écrivain 
ascétique  , né  à Vesou!  vers  1/4°»  quitta  la  France 
pendant  la  résolut.,  et  m.  en  Allemagne  vers  1-95. 
On  a de  lui  : Réflexions  morales  d'un  Solitaire 
Paris,  1775,  io-ia;  Conférences  religieuses  pour 
l’instruct.  des  jeunes  profess.,  etc.,  ib.,  1777.  iu-12. 

MIFFLIN  (Thomas),  major-général  da'ns  l’armée 
d’Amérique  , et  gouverneur  de  la  Pcnsylvaoie , né 
vers  * 7H4  * ful  uu  ‘,e»  patriote»  qui  travaillèrent 
avec  le  plu*  d’activité  et  de  xèle  à assurer  l’indépen- 
dance do  son  pays.  II  s’opposa,  dès  les  commencent., 
aux  mesures  du  parlem.  il’Auglct.,  fut  membre  du 
prem.  congrès  eu  1774,  »e  décida  bientôt  à prendra 
les  armes,  et  fut  un  des  officiers  chargés  d’organiser 
l’armée  du  continent.  Il  fit  partie  on  1787  de  la 
consent,  nation,  qui  donna  uucconstitut.  aux  Lta’is- 
Uuis  , succéda  l’année  suivante  à Franklin  dans  la 
présidence  du  conseil  suprême  executif  de  la  Pen- 
sylvauie  , fut  nommé  prem.  gouverneur  de  cet  état 
en  1790,  et  mourut  à Lancastre  en  1800. 

MIGER  (Simon-Charles) , grav.  , anc.  memb. 
de  l’acad.  royale  de  pointure  , né  à Nemours  en 
1736,  m.  à Paris  en  1820,  avait  reçu  les  leçons  do 
Cochin.  Parmi  ses  ouv.,  qui  tousse  distinguent  par 
une  touche  ferme  et  un  dessin  correct , on  remarqua 
la  collection  des  animaux  de  la  Ménagerie  du  Mu- 
séum (i8ot,  iu-fol.)  ; queiq.  planches  des  Voyages 
de  Cassas  , beaucoup  de  portraits  ,,'nolamrocnt  la 
plupart  do  ceux  qui  ornent  V His0de  la  maison  de 
Bourbon  ; en6n  la  jolie  gravure  du  Jeune  Espagnol. 
Miger , qui  joignait  le  goût  des  lettres  cl  de  la  poé- 
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lie  à celui  des  beaux-arts  , a pul». , cuire  plusieurs 
morceaux  de  circonstance  eu  ver*  latin»  et  en  ver» 
français,  un  ouv  intit.  : Pensées  d* Horace  extraite» 
de  ses  odes  , satires  , e pitres  , etc. , )at. -français  , 
1819 , in-18. 

MIGLIA  V ACCA  (Celso)  , elian.  régi,  de  Sl- 
Sauveur , né  en  i6"3  , à Milan  , où  il  ni.  en  1775 , 
après  avoir  été  successive™.  vie.  de  Sl-Laurcut  de 
Rome  ( extra  mut  os)  , secret.  , vitileür-gén.  , pim 
abbé  et  enfin  procureur-gén.  de  son  ordre,  a laissé, 
tant  imp.  que  MSs.  , div.  uuvr.  sur  des  matière»  de 
discipline  et  de  dogme  ; on  en  trouve  la  !i»te  dans 
une  notice  sur  sa  vie,  au  t.  3 , p.  73  de  la  Storia 
lett.  d’Italia.  Nous  citerons  seuleyi.  : Animadv.  1 n 
Hist.  thenl.  dogmatum  et  opinionum  de  d virai 
gratta , à..  Scipione  Maffejo  élaborât. , F ra  ne  fort- 
sur- le-Mcin  , 17^9  , Lacques , 1758;  de  idaneis  a J 
baptisnu  et  pamt.  sacrament.  Dispositiorubus  , 
Venise  . 1753,  etc. 

MlGLlORATl  (Louis),  marquis  d’Ancône  et 
seigneur  de  Fernio,  dans  lo  l5»S.  . neveu  du  pape 
Innocent  VII,  faillit  causer  la  ruine  de  son  oucle 
en  faisant  massacrer,  en  l^oS  , près  du  pont  Si- 
Ange  , le*  députes  que  le*  Humains  avaient  envoyé» 
au  pape  pour  traiter  avec  lui.  Après  la  m.  d'inno- 
cent, Grégoire  XII  enleva  la  marcbe  d’Ancône  à 
Migliorati;  mais  celui-ci  s'empara  d'Asctdi  et  de 
Fcrtno  . échangea  ensuite  la  1"  de  ces  villes  contre 
le  comté  de  Mouopello,  et  prit  place  ainsi  parmi 
les  seigneurs  indépendant  qui  t'ëtnteut  partagé  le 
atrimoine  de  Sl-Pierrc  pendant  le  long  schisme 
'Occident  1 il  eut  part  aux  guerres  des  Malatesti 
contre  le  duc  de  Milan  , et  m.  vers  i43o. 

M1GLI0RE  (Gaetam),  ecclés.  et  profoss.  d'élo- 
quence et  d'antiquités  grecques  et  latines  à l’univ. 
de  Ferrarc  , sa  patrie , où  il  m.  en  1789  . a laisse  un 
recueil  de  Poésies  latines,  Ferrarc,  1788,  iu-4- 
MIGLIORUCCI  (Lalr. -Benoît),  iurisc.  ital. , 
né  à Florence  en  1664,  professa  le  droit  canou  à 
l'unir,  de  Pise,  et  m.  en  1724.  0°  * : \ 

tutiones  juris  canonici  cum  cxpUcat.  , Pise,  in-4- 
MIGNARD  (Nicolas),  né  â Troyes  (Champagne) 
en  1608,  était  fils  de  Pierre  More , qui  avait  servi 
avec  six  de  se»  frère» , tous  officiers  , d'une  belle 
figure,  dans  les  armée»  d'Henri  IV.  Ce  roi  les 
voyant  un  jour  réunis,  leur  dit  en  plaisantant  : • Co 
ne  sont  pas  U des  Mores  , ce  sont  des  mignards  ; • 
et  ce  dernier  nom  leur  resta.  Nicolas  Mignard  reçut 
les  prem.  leçons  de  son  art  dans  sa  ville  natale  , 
voyagea  ensuite  en  Italie,  puis,  en  revenant,  se  ma- 
ria à Avignon  , ce  qui  l'a  fait  surnommer  Mignard 
d'Avignon  , pour  le  distinguer  de  son  frère  Pierre 
dont  l’article  suit,  et  que  son  long  séjour  à Rome  a 
fait  appeler  le  Romain.  Le  card.  Mazarin  , en  pas- 
sant par  Avignon  pour  se  rendre  à St  Jean-de- 
Luz  , avait  eu  occasion  d'apprécier  le  talent  de  Nie. 
Mignard  ; il  se  ressouvint  de  lui,  lorsqu’il  fut  «le  re- 
tour à Paris,  et  l'appela  dans  celle  capitale.  Mignard 
fit  le  portrait  du  roi , de  la  reine  , et  de  la  plupart 
des  soigneur»  de  la  cour.  11  peignit , pour  les  Char- 
treux de  Grenoble,  deux  grands  tableaux  d’histoire 
qui  soutinrent  sa  réputation.  Admis  à l’académie 
royale  de  peinture  , il  en  devint  prof,  et  recteur, 
fut  employé  par  Louis  XIV  à la  décoration  de 
aes  appartem.  dans  le  château  des  Tuileries  , et  m. 
en  1068.  Ses  composit.  sont  généraient,  ingénieuses, 
cl  brillent  par  le  coloris;  scs  altitudes  ont  delà 
grâce  et  sou  dessein  est  assez  correct.  Mignard  est 
connu  aussi  comme  graveur  à l'eau  forte  , et  l’on  a 
de  lui,  en  ce  geure  , 5 pièces  d'après  Annibal  Car- 
raclie.  Oa  a grave  d’après  Mignard  5o  morceaux, 
la  plupart  des  porlraits.  — Pierre  MlGNAnn  , frère 
du  précéd.,  né  à Troyes  en  1610,  fut  élève  de 
Vouet  (v.  ce  nom)  , puis  alla  en  Italie,  euirrprit  è 
Rome  des  travaux  qui  le  fireuteonuatlre,  parcourut 
siiccessivcm.  pins,  autres  villes,  noiammi  iil  Venise 
où  il  fit  les  purlrntsdu  doge  et  de  plus,  patriciens. 
De  retour  à Rome,  il  fut  appelé,  eu  concurrence 
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avec  Piètre  de  Cortonc  (v.  ce  n.),  à peindre  le  (abl. 
■lu  maître-autel  de  Sl-Charles  de  Catcnari  ; il  fit  le 
portrait  du  pape  Alexandre  Vil,  et  toutes  ces 
vierges  , appelées  par  la  suite  mignardes , et  qui  lui 
ont  mérité  de  Ire  comparé,  par  les  Italiens  eux- 
mêmes,  à Annibal  Carrache.  Après  29  ans  de  séjour 
en  Italie,  principalement  à Rome,  il  fut  rappelé 
en  France  par  Louis  XIV.  Il  fit  les  portraits  de  ce 
monarque  cl  de  la  reine-mère  , fut  chargé  de  pein- 
dre è fresque  la  coupole  du  Val-de-Grâce,  la  petite 
galerie  de  Versailles  et  l’ancien  cabinet  du  grand 
Dauphin.  H serait  trop  long  de  citer  tons  les  tra- 
vaux de  ce  gr.  artiste,  que  le  roi  nomma  sou  premier 
peintre  des  manufactures  royales , après  la  m.  de 
l.ehriiu  (1690)  .11  eut  pour  amis  Molière,  Chapelle, 
Raciue  , La  Fontaine  . Rodeau  , et  la  plupart  des 
hommes  distingués  de  l'époque.  Sou  esprit  orné, 
son  amabilité  , faisaient  rechercher  sa  société.  On  a 
retenu  de  lui  plusieurs  mots  ingénieux  et  piquans. 
Louis  XIV  dont  il  faisait  le  portrait  pour  la  to*  fois, 
lui  dit  un  jour  :«  Mignard,  vous  me  trouves  vieilli  ? 

Sire  , répondit-il,  il  est  vrai  que  je  vois  queql. 
victoires  de  plus  sur  le  front  de  V.  M.  » Une  autra 
fois,  le  monarque  ayant  entendu  uo  seigneur  appe- 
ler Mignard  sans  lui  donner  le  titre  usité  de  mon- 
sieur, s'écria  avec  une  espèce  d'humeur  : « Je 
l’appelle  monsieur  Mignard.  — Sire,  reprit  celui- 
I ci,  je  ne  m'offense  pas  de  la  suppression  de  ce  litre; 
il  y a 3o  ans  que  je  cherche  a le  Gire  oublier.  •> 
Mignard  avait  refusé  d’entrer  à i’Académ.  de  pein- 
ture fondée  sous  les  auspices  de  Lebrun,  dont  la 
hauteur  et  l’orgueil  le  choquaient  ; mais  après  la  m. 
de  cc  peintre,  il  ne  fit  plus  de  difficultés  et  fut  reçu, 
le  même  jour,  académie.,  prof.,  recteur,  direct,  et 
chance!.  Il  m.  à Paris  en  1695.  Nous  croyons  inutile 
de  rappeler  les  peintures  dont  cet  habile  artiste  a 
décoré  les  édifie,  roy.;  et  il  nous  suffira  de  citer  les  7 
t-iblcaux  qui  sont  au  musée  du  Louvre  : Son  portrait 
en  pied  ; Jésus  sur  le  chemin  du  Calvaire , etc.  ; le 
Portrait  de  Louis,  Dauphin;  celui  de  la  marquise 
de  Maintenon ; celui  de  la  marquise  de  Fcuquières , 
fille  de  Mignard  , la  Vierge  présent,  une  grappe 
de  mi  un  à l’enfant  Jésus  ( connue  sous  le  uom  de 
Vierge  A la  grappe);  Stc-Cécile. Mignard  fut  le  plus 
habile  coloriste  du  siècle  de  Louis  XIV.  Son  pin- 
ceau est  moelleux  et  plein  de  grâce  ; ses  composi- 
tions sont  bien  entendues , mais  il  manque  de 
chaleur  et  d'énergie.  G.  Audran,  Nanteuil,  Masson, 
Michel  I.asne,  Prevet  , etc.,  ont  gravé  d’après  ce 
peintre  dont  l'oeuvre  sc  compose  de  147  pièces.  11 
3 gravé  lui-même  à l'eau-forte  une  Ste  Scolastique 
aux  pieds  de  la  Vierge.  — Pierre  Mignard,  archit., 
fils  de  Nicolas  et  neveu  du  précéd.,  né  à Aviguon  eu 
i&jo,  parcourut  l'Italie  et  ta  France  pour  y étudier 
et  lever  les  plans  des  plus  beaux  monum.  d 'archit., 
vint  ensuite  rejoindre  son  père  à Paris  , fut  chargé 
de  plus,  constructions  importantes  parmi  lesquelles 
on  doit  citer  la  façade  de  l’église  de  Sl-Xicolas  et  la 
porte  St-Martin,  fut  un  des  six  premiers  membres 
qui  fondèrent  l’Académ.  roy.  d’arcliit. , en  devint 
l’un  de*  prof.,  cl  m.  à Paris  en  172.5. 

MIGNAULT  (Claude)  , plus  connu  sous  le  nom 
de  Mùios  qu'il  prit  en  tête  do  ses  ouvr,  , jurisc. , 
né  â Talant,  près  de  Dijon  , en  l536  , professa  d’a- 
bord les  humanités  au  college  de  Reims  et  à Patis, 
étudia  ensuite  le  droit  et  prit  ses  degrés  à Orléans  , 
fut  nommé  peu  après  avoc.  du  roi  au  bailliage  d’E- 
tatupes , revint  â Paris  occuper  une  chaire  de  droit 
canon  , devint  doyen  de  la  Faculté  «le  droit , et  m. 
en  1606.  On  a de  lui  Lcaucoup  d'ouvr.  dont  on 
trouvera  la  liste  à la  suite  de  son  cloge  par  Papillon, 
dans  ta  continuât,  des  Mém.  de  littérature  , t.  6 , 
dans  la  Bi/ilioth.  de  Bourgogne,  dans  les  Mém.  de 
Niceron,  I.  l4  • et  enfin  dans  le  Diçtionn.  de  Moreri. 
I.c  plus  rûuuu  est  son  Comment,  sur  les  emblèmes 
tl’ A feint , Anvers,  1 5^^  , iu-lC,  pin*,  fois  réimpr. 

MIGNON  ( Abu  imam  ) , ou  plutôt  Minion  (les 
Allcm.  /rciireot  Min j on) , peintre  de  fleurs  , né  è 
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Francf.-sur-lc-Mein  vers  i6}ot  m.  en  1679  » occupe 
uo  rang  distingué  parmi  les  artistes  île  son  genre.  Le 
musée  du  Louv.  possède  3 tab.  «le  lui  : un  Ecureuil, 
des  Poissons  , des  Fleurs  et  un  Nid  d'oiseau  , dans 
un  fond  de  paj  sages  un  Bouquet  de  fleurs  des 
champs  ; des  Poses  , des  Tulipes  et  autres  fleurs  , 
dans  un  vase  de  cristal. 

MIGNOT  (Jean)  , architecte  franç.  du  i4rS..  ne 
nous  est  connu  que  par  les  archives  ducales  de  Mi- 
lan , où  l’on  apprend  qu’il  fut  appelés  concourir, 
à l'érection  de  la  fameuse  basilique,  dite  le  Dôme  , 
dont  les  fondent,  furent  jetés  en  i38f>,  sous  Jean 
Galcas  Visconti , et  qui , continuée  après  une  assez 
longue  interrupl.  par  Ludovic  il  Moro,  ne  fut  ter- 
minée queduranl  le  règne  de  Napoléon  Buonapai  le 
sur  la  Lombardie.  Vers  1399,  Mignot  fut  désigné 
au  duc  , sur  sa  réputation  d’habileté,  comme  capa- 
ble de  remplacer  le  géomètre  ( architecte)  franç., 
Nicolas  Bonaventuro  , que  des  contesta  iun*  avec  ses 
confrères  lombards  avaient  forcé  de  se  rdirer. 
Muni  de  l’agrém.  du  roi  de  France,  il  partit  pour 
Milan  avec  deux  autres  artistes  , l'un  Normand  et 
indiqué  dans  les  mêmes  archives  sous  le  nom  de 
Jean  Compariosi  ou  Compomosie  ; l’autre  natif  de 
Bruges  , et  appelé  Jacques  Cova.  Il  avait  terminé  la 
belle  sacristie  du  côté  sud  de  l'église,  quand  s’étant 
pris  de  querelle  avec  les  autres  architectes  de  la  ba- 
silique ( contre  l’opinion  desquels  il  soutenait  l’ali- 
solue  uécessilé  de  flanquer  d’arci-Loulaus  les  parois 
extérieures  de  l’édifice  pour  en  supporter  le  poids), 
il  fut  destitué  par  le  conseil  de  la  Jahrique  , malgré 
la  protect.  déclarée  du  duc , qui  faisait  grand  cas  de 
ses  talent.  On  n’a  plus  d'autres  détails  sur  cet  artiste, 
sinon  qu’il  était  de  retour  en  France  en  1^02;  mais 
il  est  fort  vraisemblable  qu’il  concourut  à la  plupart 
des  monum.  remarq.  érigés  de  son  temps  à Paris. 

MIGNOT  (Etienne),  doc»,  de  Sorbonne,  né  à 
Paris  en  1698  , m.  en  1771 , fut  membre  de  l'acad. 
des  inscript,  et  b.-let.,et  se  montra  très-habile  dans 
la  science  de  l'Ecrit,  sainte,  des  SS.  pères  , de  l'Iiist. 
de  l’église  et  du  droit  canoniq.  On  » de  lui  : Dis- 
cours sur  l’accord  des  sciences  et  des  b.-lett.  avec 
la  religion , Paris,  I753,in-I2;  Paraphrase  des 
livres  sapientiaux , 1734,  2 vol.  in- ta»  Paraphrase 
sur  le  Nouv.-Testam. , ibid. , 1754 . 4 V°L  »n«  12  ; 
Paraphrase  sur  les  psaumes , 1755,  in-ï2;Aé- 
flexions  sur  les  connaissances  préliminaires  au 
christianisme , I755,in-I2;  Analyse  des  venir f 
de  la  religion  du  c tienne , 17 55  , in- 12  ; Traité  des 
droits  de  l'etat  et  du  prince , sur  les  biens  possédés 
parle  clergé , 1755  et  années  suiv.  , 6 vol.  in-12; 
Mcm.  sur  les  libertés  de  l'église  gallicane , 1756  , 
10-12;  Bist.du  démêlé  de  Henri  U avec  St  Thomas 
de  Cantorben  , 1736  , in-12  ; Hisl.  de  la  réception 
du  Concile  de  Trente  dans  les  états  catholiq.,  îjSC, 
2 vol.  in-(2  ; une  nouv.  édit,  du  Traité  du  prêt  du 
commerce  (attribué  à l’ahbé  Boidot.  mata  que  l’on 
croit  être  d’Aubert,  doct.  de  Sorbonne),  avec  des 
augmentai.,  Paris,  1759,  4 T°l*  in-12,  plus  un 
5*  vol. , 1770,  en  réponse  à l’abbé  Bai  l bel.  «le  la 
Porte  qui  avait  attaqué  l’ouvr.  dans  le  3*  vol.  de 
ses  Principes  théolog canoniques , etc.  On  lui  at- 
tribue plus,  lettres  réunies  en  un  petit  vol.  io-q,  et 
dirigées  contre  le  part»  dit  des  fguristes  , qui  dé- 
fendait les  doctrines  de  Port-RoyaJ.  L’éloge  d’E- 
tienne Mignot,  par  Leheau,  se  trouve  dans  le  t.  38 
des  Mém.  de  l’académ.  des  inscripl.  et  b.-lelt.  Ce 
recueil  renferme  aussi  plus.  sav.  mém.  du  même 
abbé  Mignot.  - Jean-André  Mignot,  gr.-cbantre 
de  l’église  d’Auxerre,  né  dans  celle  ville  en  1688. 
mort  en  1770,  rédigea,  de  concert  avec  l'abbé  Le 
Beuf,  la  Tradition  de  l'église  u’ Auxerre , insérée 
dans  le  Cri  de  la  foi,  eut  part  à la  rédact.  du  Bré- 
viaire, du  Missel  et  du  Prqcessional  d’Auxerre  , à 
l’édit,  du  Martyrologe  pat  taulier  de  cette  ville,  qui 
parut  en  t75f,  in-4,  cl  publia  un  Mrm.  Instar,  sur 
les  statues  de  S t- Christophe  , 1768,  io-8. 

MIGNOT  (Jacçve*)  , maître*  queux  de  la  maison 


du  roi , écuyer  de  bouche  de  la  reine  ) et  en  mémo 
temps  pâtissier-traiteur  établi  rue  de  la  Harpe  , fit 
sa  fotiunc  en  cherchant  à se  venger  du  trait  lance 
contre  lui  par  Boileau  dans  sa  3*  satire.  Renvoyé 
d’une  plainte  en  diffamation  qu’il  avait  faite  contre 
Paul,  des  fameux  vers  : 

Car  Mignot  c’est  tout  «lire;  et  «huit  le  monde  entier. 
Jamais  empoisonneur  ne  sot  mieux  son  métier..., 
il  fit  iropr.  à ses  frais  une  Satire  de  Colin  contre 
leur  commun  agresseur , et  s’eo  servit  comme 
d’enveloppe  pour  scs  biscuits.  Celte  singularité 
leur  «Ion u » la  vogue  , et  Dttpréaux  lui-même  en 
envoyait  chercher  pour  te  divertir  avec  ses  amis. 

MIGNOT  (Vincent  J , littéral. , neveu  de  Vol- 
taire, né  à Paris  vers  1730.  d’une  famille  originaire 
de  Sedan  , embrassa  l'éiat  ecclésiustiq. , occupa  une 
charge  de  conseiller  clerc  au  grand-conseil , s’eu 
démit  en  176$  pour  m conserver  que  le  titre  d'ho- 
noraire, fut  l'un  «les  légataires  de  son  oncle  dont  il 
fit  transporter  le*  «estes  à son  abbaye  de  Sellières  , 
ri  ui.  en  1790.  C'était  un  écrivain  laborieux  et  très- 
instruit.  Ou  a «1«  lui  : Histoire  de  Pimpérat.  h ène, 
Amsterdam  (Paris),  176a,  in- 12;  Hisl.  de  Jeanne  I'*, 
reinv.  de.  Naples  , La  Haye  (Paris)  , 1764,  in-ia  ; 
Hist.  des  rois  catholiques  Ferdinand  et  Isabelle  , 
Paris,  1766.2  vol.  in-12  ; fhst.de  l'empire  otto- 
man, etc.,  ibid.,  1771,  4 vol.  in-12;  trad,  en  allem. 
et  en  angl.  ; enfin  des  trad.  fr.  «les  Traités  de  Cicéron 
sur  la  vieillesse  et  l'amitié,  Paris,  1780,  in-12; 
et  de  Quint e-Cur ce  et  tes  suppléas,  de  Frein shemius, 
avec  le  latin  en  regard,  ibidem  , 1781,  2 vol.  in-8  î 
celle  dernière  est  moins  estimée  que  celle  de  Vau- 
gclas  (v.  ce  nom). 

MIGNOT  DE  BUSSY  (l’ahbé),  m.  vers  1770,  e*t 
auteur  des  lettres  sur  t'ongine  de  la  noblesse , 
Lyon  , 1763  , in-8. 

MIK1TAR.  V.  Mfxuitar. 

MILAN  et  MILANEZ.  V.  Lombardie. 

MILAN  (Jean  de).  V.  Jean  le  Milanais. 

M1LANTE  ( Pie-Thomas  ) , sav.  pcélat  italien 
né  vers  la  fin  du  17*  S. , dans  lo  roy.  de  Naples  , 
prit  l’haLit  de  St  Dominique  , professa  la  théologie 
à l'univ.  do  Naples,  fut  élu  (en  17.45)  évêque  de 
Caslellamare-di-Stabia.  et  m.  en  1749.  Oo  connaît 
de  lui  . Oraiio  crtemparanea  in  electione  summl 
pontificis  Bencdicti  Xlll,  Naples,  172.J,  in  h ; Theset 
theologiro-dogmatico-pnlemica  , ibid.,  1734,  in-4  ; 
Exercttalioncs  dogmatuo-morales . etc.,  ib.,  173$- 
39*4°  » >°^4  » Findu  ice  regularnim  in  citussd  mo- 
nn  si  te  ce  paupertatis  , ibid.,  »74o , in-4;  de  Viris 
il  tu  s tribu  s congregat.  S.  Mance  sanitatis  , ibid.  , 
1745  , in-4  » Orasioni , ibid.  , 1747  , in-}  ; de  Sta - 
bùs , stabiuna  Ecclesiâ , etc.,  ibid.,  1750,  in-4.  On 
lui  doit  encore  des  lettres  pastorales  et  une  édit,  de 
la  Biblioihgi  a Sonda  c le  Sixte  «le  Sienne. 

MILBOLRR'E  (Léo),  ecclésiastiq.  angl.,  m.  en 
1720  , est  moins  counu  par  ses  ouvrages  que  par  le 
ridicule  dont  Drydcn  'et  Pope  l’ont  couvert.  On  a 
de  lui  : Treote-uu  Sermons  publ.  de  1692  à 1720  ; 
une  Traduct.  en  ver»  «les  Psaumes,  1698;  des 
Remarques  sur  le  Virgile  de  Drydcn  , 1698. 

MI  LC  EN  T (C.-L.-M.),  colon  de  St-Domingue, 
se  proclama  en  1791  et  1792  le  défenseur  officieux 
dos  hommes  de  couleur  opprimes,  fut  accuse' d’avoir 
fomenté  l’insurrection  des  nègres,  vint  se  justifier 
à la  barre  de  rassemblée  législative  cl  se  mit  ensuite 
à rédiger  un  journal , intitulé  le  Creote  vahiote. 
Dénoncé  par  Robespierre  à la  société  des  jacobins, 
pour  avoir  travaille  au  Bulletin  aristocratique  des 
émis  de  ht  V erile , il  fut  condamné  à m.  par  le  tri- 
bunal révolutionnaire  , le  26  mai  1794. 

MILCE1  TI  (Don at)  , religieux  catmldulr , né 

à Facnxa  , m.  eu  1674  , a publié  : délia  libéra  Ne- 
crssità,  paratlviso  occademico,  etc.,  Venise,  i638; 
leltere  di  varia  si  de , Rarcnnc,  iG52  ; ta  Cio, 
poésie  , Padoue,  1662;  leltere  di  antichi  Emï , 
ibid. , 167 o.  On  conserve  plu*,  autres  ou vr.MSs.  du 
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même  religieux  dans  U bibliothèque  Sl-Michel  de 
Mtirano,  à Venise. 

MILE  ou  MILKT  (Jean-Francisque)  , peintre, 
né  à A u ver*  en  it>43,  lut  élève  de  L.  Fianrk  , par- 
courut la  Hollande,  la  Flandre,  l'Angleterre  et 
l'Italie  , selon  quclif.  biographes,  ip  tira  ensuite  à 
Paris,  fut  admis  à l’acadéin.  roy.  de  peinture  , y 
devint  prof. , et  m.  en  1680.  Admirateur  du  talent 
du  Poussin  , il  s’appliqua  surtout  au  paysage  héroï- 
que. Ses  compositions  décèlent  une  imagination 
féconde  , mais  on  n'y  trouve  point  ces  grands  effets 
de  lumière  , ces  effets  piquans  qui  caractérisent  les 
production*  de  Claude  Lorrain.  Ses  couleurs  sont 
trop  umformps.  II  a peint  queiq.  sujets  historiques 
sacrés  , parmi  lesquels  on  cite  le  Sacrifice  d’ Abra- 
ham et  Elysée  dans  le  di  sert , qui  décoraicul  avaut 
17H9  l’église  de  St-Nicolas  du  Chardonnet.  Théo- 
dore et  Code maits  ont  gravé  d’après  lui  un  certain 
nombre  de  ses  paysages.  Ou  peut  consulter  surecl 
artiste  le  Manuel  des  Amateurs  de  l'art. 

MJLEAGH,  MILE,  MILEADll  ou  MILE  A S 
E ASP  AIN  en  lal.  Mitesins  Hispanus  , personnage 
fabuleux  on  peut-être  historiq.,  est  regardé  comme 
le  père  commun  de  toutes  le»  anciennes  dynasties 
irlandaises  , par  les  chroniqueurs.  Selon  eux  , ce 
nom  de  Mile  as  Easnain  était  un  surnom  emphatique 
que  lui  avaient  donné  les  hardes  et  les  druide* 
dans  leurs  poèmes  et  dans  leurs  cantiques,  et  qui 
signifiait,  le  Héros  , le  Champion  , peut-être  le 
Soldat  d'Espagne  par  corruption  des  mots  latins 
Miles  Hispanus.  On  croit  que  le  nom  primitif  de 
co  personnage  était  Goliitmn,  fils  de  Bile  ,Jils  de 
Brecgan.  Toutes  les  traditions  fui  donnent  une  ori- 
gine acythique  et  phénicienne , exposent  sa  généa- 
logie de  père  en  fils  (depuis  Pluenius  Farsa , roi  de 
Scythie  et  de  IMiéuicie  , et  inventeur  de  l’éciilure), 
et  retracent  des  circonstance*  de  sa  vie  fabuleuse. 

M1LKT  DE  MU  BEAU  (Louis-Marie-Antoinc 
DESTOU  F F),  géu.  «le  divis.,  etc  , né  à Toulon  en 
1756,  d’une  famille  originaire  de  Lorraine,  entra  fort 
jeune  dans  l’arme  du  génie,  et  y devint  capitaine  à 
l’âge  de  23  ans.  En  1789,  il  siégea  à l’assemblée 
constituante  comme  suppléant  du  député  Lapoype. 
Entre  autres  décrets,  il  y fil  rendre  celui  qui  or- 
donnait l’impression  des  MSs.  de  La  Pérouse  , 
circonstance  qui  ne  lui  fut  pas  inutile  : en  1793, 
■es  opinions  modérées  l’ayant  rendu  suspert  aux 
commissaires  de  la  convention  près  l’armée  d'Italie, 
Milet  revint  à Paris,  où  on  le  chargea  de  rédiger  le 
voyage  du  célèbre  et  infortuné  navigal.  ; et  cet  em- 
ploi, en  l’éloignant  des  affaires,  le  préserva  du  sort  de 
•on  frère,  m.  à celte  époque  sur  l’échafaud.  Rentré 
au  service  vers  1796  . Milel  fut  nommé  général  de 
brigade , occupa  quelques  mnis  !e  ministère  de  la 
guerre  , et , après  le  18  brumaire  , obtint  la  préfec- 
ture de  la  Corrèse  , qu’il  conserva  jusqu’en  1810. 
Les  évènenuns  de  l8iq  le  rappelèrent  moincntaném. 
aux  fonctions  puhliq.,  comme  directeur  par  intérim 
du  dépôt  générai  de  la  guerre,  et  commissaire 
extraordinaire  rn  Corse;  mais  en  i8t5,  il  fut  mis 
en  retraite,  et  reçut  la  place  de  membre  dit  conseil 
d’administration  de  l’hulel  des  Invalides.  Milet  de 
Mureau  m.  à Paris  en  i8xj  ; il  était  baron  depuis 
1809,  et  décoré  des  ordres  de  St-Louis  et  delà 
Légiois-d’Honneur,  Outre  la  rédaction  du  Voyage 
de  La  Peronse  , on  connaît  de  lui  : les  Depositaires , 
comédie  en  un  acte  , mêlée  de  vaudevilles  , par 
M"*  . Paris,  181  , in-8. 

MI LICU  (Jacq.),  en  lat.  Miiich  us.  méd. aliéna., 
né  à Friboutg  en  Rrisgaw  rn  l5oi  , prof.  la  médre. 
à l’univ.  de  VVirtctuberg  , et  in.  dans  cette  ville  eu 
1539.  On  a de  lui  queiq.  écrits  sur  son  art,  des 
Comment,  sur  le  second  livre  de  Vhist.  de  Pline,  et 
des  discours  qui  se  trouvent  dans  le  recueil  de  ceux 
de  Mclancbtbon  , son  ami,  impr.  à S rasbourg  en 
1 558.  — Son  fiis,  Ucnri  Mltica,  fut  professeur  de 
me  J oc.  k léna  , et  m.  a Plaucu  dans  le  Mccklco- 
buurg  eu  *585. 


MILIEU  (Christ.),  en  lat,  Milmts  ott  Mylnus'% 
littér. , né  dans  le  pays  de  Vaud  au  16*  S.,  professa 
d'abord  les  humanités  au  college  de  la  Trinité  de 
Lyon,  visita  ensuite  l’Italie,  l’Allemagne,  et  se 
retira  dans  sa  pairie,  où  il  ni.  vers  l56o.  On  a de 
lui  : de  senbendd  Universitate  rerum  hb.  V , Flo- 
reuce , i5^8,  in~4  . très-rare  , Bile,  ï55t , 15^6, 
iu-fol.;  réimp.  par  les  soins  de  J. -G.  Muller  sous 
ce  lit.  : Hernies  academ.  , léna  , 1624,  in-8  ; de 
ïmilatiome  ciceroniand , Bile,  i55t  ; Vita  Cire - 
ronis  , ibid.  ; de  primvrdiis  clantsima  urbis  Lug- 
dnni  Comment.,  i545,  in-A.  Les  4 ouv.  suivans  ne 
nous  sont  connus  que  par  la  Biblioth.  de  Gcssner  , 
et  par  Tiraboschi , de  relmçuendis  ingenii  et  litté- 
ral um  Monumentis  Hb.  III  ; de  pnscd  Gallorum 

I. ingua  lib.  Iliade  Htslur.  lib.  IIP,  de  Commenda - 
tione  htterarum  liber  anus.  — V.  MilliBL'. 

MILL  (JutlN)  , tbéol.  et  helléniste  anglsis,  né  k 
Shap,  comté  de  Wcstmoreland,  vers  l’an  1 6^5,  fut 
chapelain  ordin.  de  Charles  11 , principal  du  college 
de  Sl-Edmond  , chanoine  de  l’église  de  Canlor- 
béry , et  m.  en  >707.  On  a de  lui  une  très-belle 
édit,  du  Nouveau  Testament  grec  , précédée  de  sa- 
tans prolégomènes,  enrichie  de  scholies  et  de  notes 
explicatives  , etc..  Oxford  , 1707,  in  fol.  Ludolphe 
K uster  a ajouté  de  nouvelles  icclierchct  à celle*  de 

J.  Mill  et  perfectionné  son  ouv.  dans  une  2*  édit., 
Amsterdam,  1709,  in-fol.  , séimp.  à Leipsig  en 
1723  sous  ce  til.  : Novttm  Testaincntum  gracum , 
cum  lectionihus  vananlibns , etc.  J.  Mill  s'élait  fait 
aussi  une  réputation  par  ses  sermons  , mais  il  o'y  a 

! d’imp.  que  celui  sur  la  fcle  de  Vannonciation. 

MILI,  (Henri),  ingén.  anglais,  né  à Londres  vers 

I tirio  , fut  un  des  prmeip.  coopérât,  de  l'entreprise 
des  eaux  de  cette  capitale  (commencée  par  Hugues 
MiJdlctou  (v.  ce  nom)  et  counuc  sous  le  nom  de 
Travaux  de  la  nouvelle  rivière),  et  s’acquit  par  ses 
services  la  reconnaissance  des  hahilans.  La  ville  de 
Northampton  lui  dut  aussi  l'avantage  d’être  appro- 
visionnée d’eau  , et  il  rendit  le  même  service  a sir 
Robert  Walpole  dans  sa  belle  résidence  d'Hough- 
ton.  Cet  habile  hydraulicien  m.  en  1770. 

MILLAR  (Jf.an),  publiciste  anglais  , né  en  1735 
à Sholls  . dans  lu  comté  de  Lancrk  , en  Ecosse, 
professa  le  droit  à l’univ.  de  Glascow  pend,  qo  ans, 
s’acquit  une  gr.  réputation  par  scs  leçons  et  par  ses 
éerils , et  m.  en  1801.  On  a de  lui  : Observations 
sur  la  distinct,  des  rangs  dans  la  société  (en  angl.), 
Glasgow,  1771,  in-8;  Coup-d'aeil  histor.  sur  le 
gouvernement  anglais  (idem)  , ibid. , 1787  , in-4  ; 
Œuvres  posthumes,  l8o3,  2 vol.  in-8  (ce  sont 
queiq.  écrits  sur  le  même  sujet  que  l’ouv.  précéd.) 

MILLE  (Antoine-Etienne)  , av.  au  parlent,  de 
Paris,  né  à Dijon  dans  la  preru.  partie  du  18e  S. , 
conçut  l’idée,  dès  l’âge  du  17  ans,  d’approfondir 
l’Iiist.  de  sa  province  , so  dévoua  à celte  élude  avec 
persévérance,  mit  à contribution  les  dépôts  publics 
et  les  bibliolbi-q.  particulières,  et  publia  l 'Abrégé 
chronologique  de.  l’hist.  ecclés civile  et  litier.  de 
Puurgogne , Dijon  et  Paris  , 1772-73  , 3 vol.  in-8. 

II  avait  promis  do  conduire  crt  ouv.  jusqu'au  l8* 
S.,  et  avait  reçu  des  états  de  Bourgogne  une  grati- 
fication ponr  aider  aux  frais  d’un  q*  « t d’un  5°  v.  ; 
mais  il  s’est  borné  aux  3 vol.  déjà  pub.  , et  qui  se 
terminent  à l’époque  de  la  réunion  du  roy.  d’Arles 
à l’empire  de*  Garlovingiens,  soit  que  les  difficultés 
do  son  entreprise  l’en  eussent  dégoûté,  soit  qu’il  en 
ail  été  empêché  par  sa  m. .dont  l'rpoqueest  inconnue. 

MILLKLOT  (Jkan-Et  ),  av.,  né  vers  *795,  m. 
en  1823,  sn  distingua  fort  jeune  comme  junscons. 
Il  fut  l’un  des  princip.  redact.  de  la  Thémis,  ou 
Piblioth.  du  Jiinsc.,  Paris,  1819  et  suiv.,  in-8,  et 
donna  une  Notice  sur  Patru  dans  les  Annales  du 
Barreau  français. 

MILLER  (.James),  poète  dramat.  anglais,  né  en 
1703,  tn.  en  i;44  » avait  embrassé  l’état  ecclésisst.; 
mai*  son  goût  pour  le  théâtre  indisposa  contre  lui 
l’évcq.  de  qui  dépendait  «on  avancement , et  il  eut 
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recours  a sa  plume  pour  subsister.  On  a de  lui  : 8 
comédies , dont  une  est  imitée  du  Malade  imagi- 
naire de  Molière  ; Mahomet , tragédie  , traduit  de 
Voltaire  ; Joseph  et  ses  /rires  , oratorio  ; do  pelil» 

Î oc  mes  , des  pamphlets  politiq.  et  quelq.  semiops. 

I a trad.,  en  société  arec  U.  Baker  , le  Théâtre  de 
Molière  , puh.  par  Watts  , avec  le  texte  franç.  en 
regard.  — Son  fils  a pub.  un  vol.  de  poésies  et  la 
trad.  du  Cours  de  belles-lettres  de  l'alibé  Batteux. 

MILLER  (Philippe),  célèbre  jardinier  anglais  , 
né  en  itigî,  succéda  à son  père  dans  la  place  d’in* 
tendant  du  jardin  de  la  compagnie  des  apothicaires 
à Cbelsea,  ville  où  il  m.  eu  I77tt  membre  de  la 
société  royale  de  Londres  cl  de  plus,  autres  sociétés 
savantes  de  l'Europe.  C'est  par  scs  soins  qu'un  grand 
nomli.  de  plantes  exotiq.  ont  été'  acclimate'cs  sur  le 
sol  britanniq.  Joignant  à la  théorie  et  à la  pratique 
du  jardinage  de  grandes  connaissances  en  botaniq., 
il  se  fit  d’abord  connaître  par  plus.  mém.  tus.  dans 
les  Transact.  philos. , et  pub.  ensuite  les  ouv.  suiv.  : 
Dtctionn.  du  Jardinier  et  du  fleuriste  , ou  Système 
complet  d'horticulture  , Loud.,  1724 , 2 vol.  iu-8; 
Calai,  des  arbres  , arbustes  , plantes,  etc .,  des  jar- 
dins aux  environs  de  Londies  , 1730  , in-fol.  , avec 
2 1 planches  coTorices  d’après  les  dessins  de  van 
lluysum  ; Catalogut  plantarum  ojficinahum  quœ 
in  horto  botan.  Chelseiano  ahmtur , i^3o  , in-8; 
Dict.  des  Jardiniers , 1731  , in-fol.  : ce  ilern.  ouv., 
qui  mit  le  sceau  à la  réputat.  de  l’aut.,  souv.  ri-imp., 
a été  trad.  dans  les  princip.  lang.  de  l'Europe  (en 
fr.  par  Cliazclles  avec  des  notes  de  Hollandrc,  178.5- 
88, 8 v.  in-^):  I*  mcill.  édit.  angl.  est  celle  donnée  par 
Tl».  Marty n (v.  ce  n.),  Londres  , 1807,  4 v*  in-folio 
(Miller  publia  eu  outre,  de  1755  à 1771,  un  rec.  de 
3oo  figures  coloriées  pour  joindre  & son  diclionn.)  ; 
Calendrier  du  Jardinier  , 2e  édition  , 1732,  in-8  , 
réimp.  pour  la  16*  foin  en  *775 ; Culture  de  la  Ga- 
rance suivant  la  méthode  pratiquée  en  Zélande  , 
17(18,  in-4  , avec  pl.  ; Courte  Introdud.  à la  con- 
naissance de  la  botanique , 1760,  in-8.  avec  pl.  Le 
doct.  Martyp  a consacré  un  des  genres  de  la  famille 
des  <4Hfmhifèrcs  i ce  sav.  jardinier  sous  le  nom  de 
Mdfftia.  — Charles  Miller  , fil»  du  précéd.,  riche 
négociant  dans  les  Indes  orientales , a fait  passer  à 
la  société  royale  de  Lond.  de  curieuses  expériences 
sur  futilité  de  la  transplantation  du  froment , et  a 
fait  insérer  dans  le  t.  68  des  Transact.  philos,  une 
Descript.  de  Sumatra. — Miller  (Edward) , doct. 
en  musique  , ancien  organiste  de  Doncasler,  où  il 
m.  en  1807,  dans  un  âge  avancé,  s’est  fait  connaître 
par  plus,  composit.,  au  premier  rang  desquelles  on 
place  tes  Eléments  of  Thorough  bass  and  compo- 
sition et  scs  Psalms  of  David. 

MILLER  (Jevn-Mar rix)  , litiér.  allem. , né  à 
Uln»  eu  I75o,  embrassa  l’étal  ecclés.  , devint  past. 
de  l’une  des  églises  de  sa  patiie  , professa  pendant 
plus,  années  la  llie’ologtc  cl  la  langue  grecque,  fut 
nommé  en  1810  doyen  cl  Conseiller  consistorial,  et 
m.  en  1 8 1 On  a de  lui  3 rom.  : Charles  de  Durg- 
heim  ; Correspondance  de  trois  amis  d'université  s 
Siegwart  (ce  dern.  a été  trad.  dans  presque  toutes 
les  laiigucs  de  l'Europe  , notamment  2 fois  en  fran- 
çais) ; et  des  poésies  (élégies,  romances  et  chan- 
sons) qni  sont  devenues  populaires  en  Allemagne. 
— Miller  (N.  lady),  morte  à Bristol  en  1781  , a 
pub.  des  Lettres  sur  P Italie  (où  elle  avait  voyagé  en 
1770  et  1771),  3 vol.  in-8;  et  un  Rec.  de  pocsies. 

MILLES  (Jérémie),  ecclés.  angl.,  doyen  d’Exe- 
ter  et  présid.  de  la  société  des  Antiq.,  m.  en  178.4. 
a fourni  plus.  mcm.  à cette  compagnie.  On  lui  doit 
une  belle  édit.  io*4  des  poésies  dejà  pub.  par  Chat- 
terton (v.  ce  nom)  sous  le  nom  «le  Kowley.  Il  en 
soutint  avec  chaleur  S’aulbcnlicité , et  y ajouta  un 
glossaire  et  des  notes.  — Un  autre  Milles  (Tho- 
mas) . év.  de  Walerford  et  Lismore , m.  en  1740, 
a donné  une  édition  des  Œuvres  de  Saint  Cyrille, 
Oxford  , 1703  , in-fol. 

MILLE!  (Jàcq.),  écriv.  franç.  du  i5«  S.,  a laissé 
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un  poème  int.  : Destrucl.  de  Troye  la  grant,  misé 
par  personnaiges  , et  en  ryme  française  , Paris  , 
■48', , in  -foi.,  gothique,  très-rare  , réimp.  depuis 
plus.  fois.  — Germain  Millet  , béuédictiu  de  la 
congrégation  de  Sl-Maur,  m.  en  1647,  n’est  guère 
connu  que  par  la  polémique  qu’il  soutint  contre  les 
PP.  Sirtnond  et  Launay  au  sujet  d«*s  deux  Sts  Denis 
qu'il  prétendait  n’être  qu’un  seul  et  même  person- 
nage. Son  principal  écrit  a pour  titre  : Vindicala 
écrits,  gallic.  de  suo  areopagild  Dionysio  gloria  , 

|638 , in-A. 

MILLET  (Jean)  , doct.  cs-droiu,  né  en  i5t3  â 
St-Àmour  (Bourgogne) , m.  dans  la  même  ville  en 
1576,  est  aut.  des  trad.  suiv.  : le  Taxa  ris  de  Lu- 
cien , dialogue  non  moins  élégant  que  récréatif  par 
les  belles  hist.  qui  y sont  contenues  , Paris,  l55o, 
in-8  ; cinq  Dialogismes  , ou  Délibérations  de  cinq 
nobles  dames  (Lucrèce , Sutanne  , Judith  , Agnès 
et  Gamma),  trad.  du  lat.  de  P.  Raonius,  ibM  1759, 
in  8 ; les  5 Livres  d’EgeSippus,  etc.,  il».,  (55|,  i556, 
in  4 i Hist.  d’Æneas  Sylvius  touchant  les  amours 
d'Eurynlus  et  de  Lucrèce  , ibid.,  1 55 1 , in-8;  tes  ^ 
Conquêtes,  Origine  et  Empire  des  Turcs , trad.  du 
latin  de  Chr.  Richer.  etc.,  ibid.  , l553  , in-8  ; les 
C/tromqtiesoudnnales  de  J.  Zonare,  trad.  en  franç., 
Lyon,  t56o,  in-fol.,  Paris,  i583,  in-fol. — Millet 
(Jean),  mu&ic.,  né  vers  16*0,  eu  Franche-Comté, 
fut  d’abord  enfant  de  clicnir  à la  cathédrale  de  Be- 
sançon , embrassa  l’état  ecclés. , et  m.  en  16S2.  On 
a de  lu»  : Directoire  du  chant  grégorien  , Lyon  , 
1666  , in-4  : on  lrouvc  des  choses  curieuses  dans 
cet  ouv.  Jean  Millet  a donné  en  outre  de  nouvelles 
éd«t.  des  Livres  de  choeur,  et  on  lui  attribue  l 'Art 
de  bien  chanter  en  musique  , livre  inconnu  & ceux 
mêmes  qui  l’ont  cité. 

MILLET.  V.  Cualles. 

MILLETIÈRE  (Théophile  BRACIIET  , sieur 
de  La)  . controvcrsistc , né  vers  ID96.  m.  en  1 665, 
écrivit  d’abord  pour  engager  les  calvinùies  de  l.a 
Rochelle  à soutenir  par  les  armes  la  liberté  de 
leur  Teligion  contre  le  roi  de  France  leur  souve- 
rain ; mais  un  emprisonnement  de  quatre  années 
suffit  pour  le  faire  changer  d’opinion.  Il  commença 
à regarder  comme  criminelles  les  guerres  entre- 
prises par  les  calvinistes,  et  pub.  quelq.  écrits  pour 
opérer  leur  réunion  avec  les  calholiq.  Tombé  jus- 
tement pour  cette  démarche  dans  la  disgrâce  de  sou 
parti,  il  fit  abjurai,  pubtiq.  du  calvinisme  en  164.», 
et  signala  sou  entrée  dans  l’Eglise  romaine  par  un 
gr.  nom)»,  d’ouv.  contre  les  protcslans.  11  n’obtint 
que  la  haine  de  la  religion  qu’il  avait  quittée  et  le 
mépris  de  celle  qu’il  avait  embrassée.  On  cite  de 
lui  : le  Pacifique  -véritable  sur  le  débat  de  l'usage 
légitime  du  sacrement  de  penitence  , expliqué  par 
la  doctrine  du  concile  de  Trente,  Parti,  it>44'  >n-8. 

MILLEVOYE  (Ciiarle.s-IIibert),  poète  élé- 
giaque  , lié  eu  1782  à Abbeville,  y commença  ses 
éludes,  qu’il  vint  terminer  àP.iris,  et  remporta  en 
1798  le  prem.  prix  do  lilt.  au  collège  des  (Juatre- 
Nalions.  A t3  aus  il  avait  perdu  son  père,  et  c’est 
du  même  temps  que  datent  aussi  ses  prem.  compo- 
sitions. 11  renonça  successive™,  aux  études  du  bar- 
reau et  du  commerce  de  la  librairie  pour  se  vouer 
sans  partage  au  culte  des  muses , commença  en 
1806  à concourir  pour  le  prix  de  poésie  de  l’acad. 
française  , cl  fui  plus,  fois  couronné  , notamm.  pour 
les  compositions  suiv.  ; P Indépendance  de  l’homme 
de  lettres  (1806)  , le  Voyageur  (1807),  la  Mort  de 
Riitrou  (181 1),  Pelsunce,  ou  ta  Peste  de  Marseille , 
enfin  le  Héros  liégeois  (v.  l’art.  GorriN).  En  l8l3 
Miltevoye,  qui  s’était  marié,  et  dont  la  santé  com- 
mençait à dépérir , retourna  dans  sa  ville  natale. 
Là  il  se  livrait  paisiblement  à ses  travaux  cliéria, 
chantant  parfois  , comme  le  cygne  mélodieux  , sa 
dern.  heure,  qu’il  voyait  approcher.  Des  affaires 
l’appelèrent  à Paris  au  mois  de  juin  t8i6;iln’y 
vint  que  pour  rendre  le  dernier  soupir,  après  de 
cruelles  souffrances , le  la  août  suir.  Le  talent  de 
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ce  jeuoe  poète  était  à peine  en  ta  fleur  lorsqu’une 
mort  prématurée  . mais  longuement  pressentie  , le 
frappa  au  milieu  de  tes  succès  : une  grande  sensi- 
bilité, de  la  serve,  beaucoup  de  grâce  et  de  pureté 
distinguent  la  plupart  de  set  composit.  ; au  nomL. 
de  celles  où  les  images  sont  les  plus  louchantes  , il 


faut  distinguer  sa 
qu'il  composa  tout 


jolie  rdmanec  Priez  pour  moi  t 
d'une  haleine  8 jours  av.  sa  ni., 
aon  élégie  du  Poêle  mourant , celle  de  la  Chute  des 
feuillet  , les  morceaux  int.  : Emma  et  Eginhard , 
la  Rançon  d’Epdl , enfin  son  poème  A' Alfred.  Les 
Œuvres  complètes  de  Millevoye  , précédées  d’une 
intéressante  notice  sur  sa  vie  par  M.  J.  Dumas , ont 
paru  en  182s,  4 vol.  in  8 : on  y trouve,  outre  sa 
trad.  des  Rurohifiies  de  Virgile  et  celle  de  quelq, 
chants  de  Vlltnde*  3 Irag.  qui  n’ont  pas  été  représ.  : 
Cornus , t’golin  et  Conradin.  1,’aut.  avait  lui  même 
donné  plus.  édit,  de  ses  poésies  et  une  de  ses  OEtiv. 
Complètes  , Paris,  1814-16,  5 vol.  in-8;  elles  ont 
été  plus,  fois  réimprim.  On  a publié  en  1827,  chci 
Furne , une  nouv.  édit,  des  Œuvres  de  Millevoye, 
4 vol.  in-8  : un  des  vol.  contient  set  ouv.  inédites. 

9 MILLIE  (Jean-Bapt.-Jos.) , tout  direct. -gén. 
des  contributions  directes  , né  vers  1772  â Heaume, 
m.  à Paris  en  juillet  1826  , fut  d'abord  prof,  d’hu- 
manités au  collège  de  Jnilly  , entra  vers  1798  au 
ministère  des  finances  . et  s'y  éleva  par  degrés  aux 
prem.  emplois.  Il  remplit  avec  distinction  plusieurs 
missions  importantes  sous  l’empire,  et  depuis  la 
restauration  refusa  le  portefeuille  des  finances  du 
Portugal  , qui  lui  fut  proposé  au  nom  du  souv.  de 
ce  royaume.  Millié  associa  toute  sa  vie  les  éludes 
lit t . aux  travaux  administratifs  : c'est  à lui  qu’est 
due  la  meill.  trad.  des  Lusiades  de  Catnoëns,  Paris. 
l8lr»  , 2 vol.  in-8.  Il  avait  pub.  en  1821  , Lettre  à 
M.  Brennet , député  du  dép.  de  la  Côte-d’Or  sur  le 
dégrèvement  de  1821  à l’occasion  du  fonds  commun 
dn  cadastre,  in-8  d’une  feuille;  et  en  fcv.  1826  le 
prospectus  d’un  ouv.  ayant  pour  lit.  : du  Cadastre 
tel  qui!  est  établi  parla  loi  du  3i  juillet  1821, 
etc.  : l’ouv.  devait  former  1 vol,  in  8.  Divers  jour- 
naux ont  pub.,  à l’époque  de  la  m.  de  Millié,  une 
necrol.  dont  sa  veuve  a cru  devoir  réfuter  quelq. 


allécat.  (v.  le  Moniteur  du  29  juill.  182(1.  p.  1 1 16.) 
iflLLIÈRE  (AwT.-L01.1s  CHAUMONT  de  La), 


adminisl.,  né  à Paris  en  17 (\6,  fut  élevé  à Lunéville, 
à la  cour  du  roi  de  Polojne  Stanislas  ( v . ce  nom)  , 
dont  son  oncle  était  chancelier  , et  devint  successiv. 
av.-gén.  au  parlera,  de  Nancy  , maître  des  requêtes, 
intend.  des  ponts  et  cbanssées  . des  mines  , inten- 
dant des  finances  , charge  dont  il  se  démit  en  1792. 
Après  avoir  heureusement  échappé  à la  tourmente 
révoiutionn.  des  années  suiv. , il  fut  déporté  , par 
ordre  du  gouvernem.  directorial  , sur  le  territoire 
de  Genève,  parce  nue  son  nom  était  mal  à propos 
inscrit  sur  la  liste  des  émigrés.  Il  rentra  en  France 
au  commencent,  de  1800,  refusa  les  oflfres  bri liantes 
qui  lui  furent  faites  par  le  prem.  consul  Bonaparte, 
et  m.  en  »8o3.  On  a de  lui  : un  Mém.  sur  le  dé- 
partement des  ponts-et-chaussées  , 1790  . in  4 î un 
supplément  à l’écrit  prér.  pub.  dans  la  même  année, 
et  des  observât,  sur  un  écrit  de  M.  Biauzal  relatif  à 
l'organisat.  des  ponts  et  chaussées.  M.  de  La  Mil- 
lière  avait  refusé  en  >787  de  remplacer  M.  de  Ga- 
lonné au  poste  de  contrôl.-gén.  des  finances,  que 
Louis  XVI  lui  offrait  comme  étant , suivant  les 
.propres  expressions  du  monarque  , le  plus  honnête 
homme  de  son  royaume.  Témoignage  bien  remar- 
quable à pelle  époque. 

MILL1ERK5  (Franç.)  , ué  en  Normandie  , était 
cultivateur  à l’époque  de  la  révolut. , dont  il  em- 
brassa la  cause  avec  exaltation.  En  1792  , il  devint 
roemb.  de  la  commune  de  Paris  , et  fut  ensuite  en- 
voyé , en  qualité  de  commissaire  du  pouvoir  exé- 
cutif, dans  le  départ,  de  l'Eure  et  à l'armée  de  la 
Vendée.  Constamment  attaché  au  parti  jacobin  , 
malgré  les  réactions  de  thermidor  et  de  prairial , 
yUlière*  resta  cependant  sans  être  inquiété  jusqu'en 
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1800;  compris  alors  dans  l'affaire  de  la  machlno 
infernale , il  fut  déporté  au  Sénégal , où  il  mourut 
en  i8o3. 

M1LLIET  (Jean  Baptiste)  , lilt.,  né  à Paris  en 
I74r» , fut  employé  à la  hibliolb.  du  roi , et  m.  en 
1774.  On  a de  lui  : les  Et  rennes  du  Parnasse , con- 
tenant les  vies  des  poètes  grecs  et  latins , des  ré- 
flexions sur  la  poésie  , etc.,  Paris , 1770-74  , l5  v. 
in*  1 2 : celte  compilation  a été  continuée  par  Le 
Prévost  d'Esmcs.  On  cite  encore  de  Miiliet  une 
Lettre  sur  les  Gurbres  et  les  Scythes , tragédie  de 
Voltaire  , et  des  Lettres  sur  la  peinture  au  pastel , 
Paris  .‘1772,  in- 12. 

MILLIEU  (Ant.),  en  lal.  Militent  .jésuite,  né 
â Lyon  en  15^5 % professa  le»  humanités,  la  rhélo- 
rique  et  la  philosophie  , fut  ensuite  reel.  de  divers 
collèges  , puis  provincial  de  son  ordre,  et  m.  en 
l64<i-  Il  avait  cultivé  la  poésie  latine  avec  succès  ; 
mais  dans  une  maladie  à laquelle  il  ne  croyait  pas 
échapper  , il  demanda  la  cassette  qui  renfermait  ses 
vers  , au  nombre  de  plus  do  20.000  , et  les  jeta  au 
feu.  Le  prem.  chant  d’un  poème  héroïque  fut  seul 
sauvé  de  celle  dcstruct.  Millieu  acheva  ensuite,  à la 
prière  de  l'archevêque  de  Lyon  , cct  ouvr.,  qui  fut 
imp.  sous  le  titre  suiv.  : May  tes  vialor,  sen  Imago 
mihtantis  reeles.  hb.  XX  f III,  Lyon,  l636-3g, 
2 parties  in-8. 

AllLLIN  (AuBijr-Locts) , savant  archéologue  et 
naturaliste  , né  à Paris  en  1759.  prit  d’abord  l’habit 
ecclés.;  mais  , renonçant  bientôt  à la  ibéotog.,  il  se 
livra  rnticrcm.  aux  lclt.,  qu’une  fortune  assez  con- 
sidérable lui  permettait  de  cultiver  avec  indépen- 
dance. Après  avoir  appris  la  plupart  des  langues 
modernes  et  s’être  essayé  à traduire  les  morceaux  Ica 
plus  intéressant  des  ouv.  clastiq.  dans  ccs  memes 
langues  , il  diriges  scs  études  sur  les  sciences  natu- 
relles , et  conçut  le  projet  d’en  écrite  l’histoire  sur 
le  plan  que  Montucla  et  Bailly  avaient  adopté  , l'un 
pour  les  mathém..  l'autre  pour  l'astronomie.  Il  fut 
ensuite  l’un  des  fondât,  de  la  société  Lmnéenne. 
Comme  la  plupart  des  sav.  et  des  litlérat.  de  l’é- 
poque , il  ne  vit  d’ahord  dans  la  révolul. ^^1789 
que  la  réforme  des  abus  ; mais  , ennemi  dct^cès, 
il  les  combattit  bientôt  avec  un  courage  qui  lui  sus- 
cita de  vives  pcrsécut.  Arrêté  en  1793  et  renfermé 
pendant  un  an  dans  une  des  prisons  de  Paris,  il 
échappa  â une  mort  certaine  par  la  révolution  dite 
du  9 thermidor.  Il  succéda  en  1794  *u  savant  abbé 
Bartbélemi  dans  la  place  de  conservai,  du  cabinet 
des  médailles,  fut  ensuite  chef  de  division  dans  les 
bureaux  de  la  commission  d'instruction  publique  , 
puis  prof.  d’Iùstoiic  à l’ccole  centrale  du  départe- 
ment de  la  Seine.  Il  avait  entrepris  en  1792  , avec 
MM.  Noël  etWarcns,  la  rédaction  du  Magasin  en- 
cyclopédique; et , abandonne'  de  ces  deux  collabo- 
rateurs, il  continua  seul  ce  travail,  qui  l’accabla  de 
fatigues.  Sous  le  gouvernem.  impérial  il  fit  un  voy. 
dans  le  midi  de  la  France , dont  il  pub.  la  relation 
en  1807.  Quatre  ans  après  il  entreprit  celui  d’I- 
talie. De  retour  en  France  en  18 13,  il  voulut  mettre 
en  ordre  les  notes  et  les  docuraens  nombreux  qu’il 
avait  recueillis  dans  ses  courses  ; mais  ce  travail 
acheva  de  ruiner  sa  santé , et  il  m.  le  lô  août  1818. 
On  a de  ce  sav.  un  très-grand  iiomb.  de  pruduct. 
dont  on  trouve  le  catalogue  détaillé  à la  suite  de  sa 
notice  nécrologique  insérée  dans  le  t.  6 des  Annales 
encyclopédiques , année  1818.  Nous  nous  bornerons 
à citer  les  ouv.  suiv.  : Mélanges  de  littéral,  étran- 
gère , Paris  , 1785 , 6 vol.  iu-12  ; Discours  sur  l'o- 
rigine et  les  propres  de  l'hist.  natur.  en  France  , 
il»  , 1790,  in -4  : ce  discours  sert  d'introduction  au 
rcc.  des  Mém.  de  la  soc.  d'hist.  naturelle  , ibid.  , 
1792,  in- fol.  ; Minéralogie  homérique  , ib..  1790, 
1816,  in-8,  trad.  en  allcm.  par  M.  Rinck  ; An- 
nuaire dn  Républicain  , ou  Légende  physico-écono- 
mique , Paris  , an  il  (1793)  , in- 12  ; Antiquités  na- 


tionales , ou  Rec.  de  monum.  pour  servir  à l'hist. 
de  t'empire  fmnç.y  Pari*  » 179<>98 , 5 vol.  gr.  in*4  « 


MILL 

fig.;  Elém.  d'hist.  naturelle  , ib.,  1794 , 1801,  in-8  ; 
Inlrodnct.  à üétude  des  monument  antiques  , etc., 
ib.  , 179^-1811  , 4 part,  iu-8  ; Monumens  antiques 
inédits  , etc.  , ibid. , 1802-04  * 2 vol.  in*4  . avec  92 
pl.  ; Dictionn.  des  Beaux-Arts  , ibid.,  1806,  3 vol. 
10-8  ; Voyages  dans  les  département  du  midi  de 
ta  France , ib. , 1807-1 1,  5 vol.  in-8  , avec  un  atlas 
in-4  : Desrript.  des  peintures  , des  vases  antiques, 
vulgairement  appelés  étrusques  , ibid.  , 1808-10  , 
in-fol.;  Galerie  mythologique  , etc. , ibid.,  l8lt  , 

2 vol.  »n-8  , fig.  ; Voyage  en  Savoie  , en  Piémont , 
etc.,  ib.,  1816,  2 vol.  in-8  ; Voyage  dans  te  Mila- 
nais, etc.,  et  dans  plus,  autres  villes  de  Fane.  Lom- 
bardie , ib.,  1817,  2 v.  in-8;  Magasin  encycloped. , 
journal  commence  en  1792  et  continué  jusqu'en 
avril  1816  , 122  vol.  iu-8  ; plusieurs  articles  dans  la 
Biographie  universelle.  On  a publié  en  1826  : In- 
troduction à l'étude  de  l'archéologie  , des  pierres 
gravées  et  des  médailles , nouv.  ed.  revue  et  mise 
en  ordre  par  J.  Roquefort , précédée  d'une  notice 
sur  ta  vie  et  les  ouv.  de  l'auteur  , par  M.  Dacier  , 
et  de»  discours  préliminaires  par  M.  Champollion- 
Figeac  , I vol.  in-8.  M.  P. -R.  Auguis  a écrit  un 
éloge  de  Mi/lin , inséré  dans  le  tom.  2 des  Mém.  de 
la  société  royale  des  Antiquaires  de  France. 

MILLOT  (Claude-François- Xavier),  histor., 
né  en  1726,  à Ornant  en  Franche-Comté , fit  sc* 
étuJes  cliea,  les  jésuites  , fut  ensuite  admis  dans  cet 
ordre,  professa  les  humanités  dans  plu»,  collèges, 
puis  la  rhétor.  à celui  de  Lyon.  Il  débuta  dans  la 
carrière  littéraire  par  un  discours , couronné  à 
l’académ.  de  Dijon  en  1757  , sur  celte  question  : 
est-il  plus  utile  d'etudîer  les  hommes  que  les  livres? 
Cet  écrit,  dans  lequel  il  donnait  la  préférence  à 
l'étude  des  hommes  et  osait  faire  l’éloge  do  Mon- 
tesquieu , le  mit  mal  avec  ses  supérieurs.  Les  desa- 
grémeos  qu’il  éprouva  le  décidèrent  à quitter  la 
compagnie  de  Jésus  , et  l'archevêque  de  Lyon  le 
nomma  un  de  ses  graads-vicaires.  Après  avoir  prê- 
ché quelq.  temps  sans  succès  à Versailles  et  dans  la 
province,  l’abbé  Md  lut,  dans  le  but  d'être  utile 
aux  jeunes  gens  , entreprit  quelques  traductions  et 
écrivit  plus,  livres  élément.  d’hist.  Il  obliat  ensuite 
une  chaire  d'hist.  au  collège  de  la  noblesse  , fondé 
i Parme  par  le  marq.  de  Felioo.  En  1778,  il  fut 
nommé  précepteur  du  duc  d'Eogliien , et  m.  en 
178  ».  Il  avait  été  reçu  à l’académie  franç.en  1777. 
Voici  la  liste  de  ses  ouvr.  : Deux  discours  moraux, 
Lyon  , 17J0,  in-8;  Disc,  académiques , au  nombre 
de  8 , ibid. , 1760  , in-12  ; Disc,  sur  le  patriotisme 
franc.,  ibid.,  1762,  in-8;  Disc.de  réception  à 
l'académ.  de  Châlons,  Paris  , 1768  , in-4  ; D,sr- 
réception  à l’académ.  franc.  , ibid. , 1778  , in-4  ; 
Essai  sur  l'homme , trad.  de  l’angl.  de  Pope,  avec 
de»  notes  , etc. , Lyon  , 1761 , pet.  in- ta  -,  Harang. 
éTEichme  et  de  Dcmosthcne,  pour  la  couronne,  ib., 
1764 , in-12;  Harangues  choisies  des  Instar,  latins, 
1764 , 2 vol.  in-!2;  Elément  de  CHist.  de.  France  , 
ib.,  Paris  , 1787-69 , 3 vol.  in-12  ; ib , 1806  , \ vol. 
in-12  , avec  la  continuât,  de  M.  Ch.  Millun  cl  de 
Delille  de  Sales , trad.  en  allcm.,  en  angl.  et  en 
russe  ; Elém.  de  l'Htsl.  d’ Angleterre , Pans  , 1769  , 
3 vol.  in-12;  ibid.,  1810,  augment.  des  règnes  de 
George  II  et  de  George  III  par  Cli.  Millon,  trad.  en 
angl.,  1771;  Elém.  d'Hist.  générale  ancienne  et 
moderne,  ibid.,  1772-83, 9 vol.  in-ia,  trad.  rn 
allem.  , en  danois,  en  holland.  , en  angl. , en  sué- 
dois, en  italien,  en  portug.,  en  espagnol  (les  3 
onvr.  précéd.  ont  été'  réunis  sous  le  litre  d ’OEuvres 
Je  l'abbé  Md  lot , Paris  , 1800,  i5  vol.  in-8;  nouv. 
édit..  Paris,  1819-20,  12  vol.  in-8;  Hist.  littéraire 
des  Troubadours , ib.,  1774»  3 vol.  in-ia;  abrégée 
et  trad.  en  anglais  par  Marie  Dobioa  , 1779 , in-8  ; 
Mcm.  fHjlitiq.  et  miht.  pour  servir  à /’ histoire  de 
Louis  XIV et  de  Louis  XV.  rédigés  sur  les  MS»,  du 
«lue  de  Noailles,  ibidem,  1777, 6 vol.  in-12  : cet 
ouvrage , plus,  fois  réimp.,  a été  trad.  en  allemand 
cl  en  hoUaudaij-,  Extraits  de  l'Hist.  ancienne , de 


# MILN 

VHist.  romaine  et  de  l’Ihst.  de  France , trop,  dîna 
le  Cours  à l'usage  de  l'Ecole- Militaire  (le  second 
de  ces  extraits  a été  réitnpr.  sous  le  tit.  de  Tableau 
de  l'Hist.  romaine,  ouvr.  posthume,  etc,  Paris 
1796,  iu-4  , avec  48  fig.)  ; Dialogue  et  Vie  du  duc 
de  Bourgogne,  père  de  Louis  XV,  Besançon,  1816, 
in  8.  M.  A. -A.  Barbier  attribue  à l’abbé  Mil  lot  uno 
Hi st.  philos,  de  l'homme,  Lond.  (Paris),  1766,  in-12 
(1».  le  n08a62  du  Diet.  des  Anon  ).  On  a pub.  encore 
sous  son  nom  des  Elém.  de  l’Hist.  d'Allemagne  qui 
depuis  ont  éléavoués  par  M.  Ducbatcl. L'abbé  Millot 
a laisse  en  MS  s.  une  Hist.  de  l’église  gallicane  , 
une  Trad  uct.  de  l'Hist.  de  la  vue  civile  , par  Fcr- 
gnssou  et  un  petit  vol.  inlit.  Examen  de  ma  vie . 
M.  Liogsy  a composé  V Eloge  de  l’abbé  Millot  , 
couronné  par  l’acad.  de  Besançon  en  i8*4-  D'Àlcm- 
j»*rt  disait  Je  cet  Inst,  que  c’était  l'homme  en  qui  il 
avait  vu  te  muiu»  d«  pnfveution*  et  de  prétention. 

MM. LOT  (Jacq.-Asürè),  chi  rurp. , né  à Dij.  n 
en  1738,  vînt  terminer  ses  études  à Paris,  futagrégé 
au  collège  de  l’acad.  de  chirurgie  . obtint  ensuite 
comme  accoucheur  une  réputation  brillante,  et  m. 
d’apoplexie  en  1811.  On  a de  lui  : V Art  de  procréer 
les  sexes  à volonté , ou  Système  complet  de  géné- 
ration . Paris  , 1800  , iu-8  (cet  ouvr.  a eu  4 édit.)  ; 
l 'Art  d’améliorer  les  générations  humaines  , ibid . , 
1801 , in-8;  Snpplém.  à tous  les  Traités,  tant  étran- 
gers que  nationaux  , sur  Fart  des  accouchement  i 
ibid.  , itiuq,  in-q  ; réimpr.  eu  2 vol.  in-8  ; la  Ge— 
roconle,  ou  Y Art  de  parvenir  à une  longue  vie  sans 
infirmités  , ibid.  , in-8;  le  Nestor  franc.,  ou  Guida 
moral  et  physiologique,  etc.  (en  société  avec  Coflin 
son  beau-fils)  . ibid.  , 1807 , 3 vol.  in-8  ; la  Médec • 
p erfective  , etc.,  ibid.,  1809  , in-8  ; des  observât,  ou 
dissertations  sur  l'opération  césarienne  , la  phtisie  , 
la  vacrinc , etc. 

MILLY  (Xicolas-Cbristiern  deTHY,  comte 
de),  mettre-de-camp  de  cavalerie,  né  en  172 8# 
d’une  anc.  famille  des  Beaujolais,  embrassa  i 1 q ans 
la  carrière  des  armes,  servit  avec  distinct,  jusqu'à 
la  paix  de  1762,  s’adonna  ensuite  à la  culture  des 
sciences  , publia  des  essais  sur  difier.  objets  do 
physique  ft-de  chimie  , qui  le  firent  connaître  des 
savans,  et  lui  ouvrirent  les  portes  do  l’acad.  des 
sciences  et  de  plus,  autres  sociétés  savantes.  Il  avait 
mullieurcuscm.  trop  de  confiance  dans  la  vertu  de  ces 
remèdes  qu’on  nomme  secrets,-  et,  après  les  avoir 
analysés  , il  voulait  en  faire  l'essai.  Sa  constitution 
naturellem.  robuste  futaltérée  par  ces  expériences, 
et  il  m.  en  1784.  On  a de  lui , outre  plus.  mém. 
insér.  dans  le  Journal  de  physiq.  et  dans  les  recueils 
des  acad.  dont  il  était  membre  , les  ouvr.  auiv.  : 
Y Art  de  la  porcelaine  , Paris,  *771  , io-fol.  ; trad. 
en  allcm.,  Mém.  sur  la  manière  <V essuyer  les  murs 
nouvellem.  faits  , ibid.  1778,  in-8. 

MILLY  (.Pierre-Antoine  de),  avoc.  au  parlera, 
et  procur.  au  châtelet  de  Paris,  11e  dans  celte  ville  en 
1728,  m.  en  1709,  avait  épousé  la  nièce  du  sav.  abbé 
Mercier  de  St-tegcr  ; il  partagea  le  goût  de  ce  der- 
uier  pour  la  bibliographie,  mais  00  n’a  de  lui  aucun 
ouv.  Les  aimt.  recbercbeot  encore  le  catalogue  do 
sa  bibliollièq.,  rédigé  par  Chaillou.  On  y trouve  sur 
lui  une  notice,  insérée  aussi  dans  le  Magasin  cncy* 
clopcdiqne , ?»•  année  , tom.  3 , p.  2q3. 

MILMER  (Jean)  , sav.  théolog.  anglican,  né  dans 
le  comté  d'York  en  1628,  fut  d’abord  curé  de 
Middleton  dans  le  comté  de  Lancaster  , puis  vicaire 
de  Lecds  et  chanoine  de  Ripon  on  168t.  N’ayaot  pas 
voulu  prêtcrsermcnl  de  fidélité  au  prince  d’Orauge, 
lors  de  la  révolu!,  de  1G88,  il  perdit  ses  places  , se 
retira  au  collège  Je  St- Jean  à Cambridge  , y passa 
le  reste  de  sa  vie , constamment  attaché  au  parti  des 
Stuarts,  et  m.  on  1702.  On  a de  lui  : Conjectanect 
in  paraltela  quardam  Veteris  ac  Novi  Testaments  # 
Londres  , i6y3 , in-4  1 Hist.  dr  l’église  de  Palestine 
definis  la  naissance  de  J.-C.  jusqu'au  commencem . 
1 de  l'empire  de  Dioctétien  (en  anglais) , ibid.,  1688, 
ia-4i  Courte  Dissertât , sur  Us  quatre  derniers  /vis 
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de  Turin , Londres.  1689,  in-4;  de  Nethinim  [sioe 
Kethinatis  , etc.,  Cambridge  $ 1690,  in~4  . Disc,  de 
conscience  y et  réflexions  sur  le  christianisme  sans 
mystères , Londres,  i(>.)7,  *®-8;  fa  Religion  de 
Locke, d'après  ses  paroles  et  ses  écrits , ibid.,  1700, 
in-8  ; Réponse  aux  réflexions  de  J.  Leclerc  sur 
J.-C..  etc.,  Cambridge  , 1782  ; cl  plus,  autres  écrits 
tant  impr.  qu'inédits  sur  la  chronologie  , les  livres 
saints  , etc.  — Milner  ( Thomas  ) , inéd.  anglais  , 
m.  en  1797,  a publ.  des  Expériences  et  Observai, 
sur  C électricité , Londres  , 1783  , in-8. 

MILNER  (IsAtc),  sav.  docteur  angl.,  né  près  de 
Leeds  (comté  d'York)  en  ijüt  , d’une  famille  très- 

rauvre , perdit  son  père  encore  fort  jeuoe  ; réduit 
travailler  du  métier  de  tisserand  , il  cultiva  néan- 
moins scs  heureuses  dispositions  pour  l’étude , et 
par  le  secours  de  quclq.  généreux  citoyens  , acquit 
une  grande  instruction  ; il  entra  ensuite  au  college 
do  Cambridge  , où  il  s’appliqua  particulièrem.  aux 
sciences  mathémaliq. , obtiui , en  1782  , l’office  de 
procureur  de  l’univ.  de  cette  ville,  et  y devint  suc- 
C ess i veto.  prof,  de  pliysiq.  expérimentale  (1788), 
▼icc-chancelicr  (179?-) . et  enfin  prof,  de  mathéma- 
tiques. D’un  autre  côté  , quclq.  mémoires  scienti- 
fiques lui  ouvrirent  les  portes  de  la  société  roy.  de 
Londres.  Dans  cette  situation  élevée , ayant  pour 
amis  les  hommes  les  plus  illustres  de  l’Angleterre , 
entre  autres  Pitt  et  M.  W il  ber  force  , le  docteur 
Milner  n’oublia  point  l’état  d’où  il  était  sorti;  il  vint 
souvent  visiter  à Leeds  ses  anciens  camarades  , et 
entretint  avec  eux  une  liaison  constante.  Cet  homme 
respectable  m.  près  de  Londres  en  1820.  Outre  plus. 
tnéirr.  insérés  dans  les  Philosophical  Transactions  , 
on  a de  lui  : Animadversions  on  doctor  Haweis's 
History  of  the  Church  of  Christ  , 1800,  in-8; 
Strictures  on  some  of  the  publications  of  the  rev. 
Hebert  Marsh,  etc.,  i8i3,  in-8. —Joseph  Milner, 
théol.,  frère  du  précéd.,né  à Leeds  on  1 744  » m.  en 
1797,  a donné  cutrc  autres  ouv.,  en  angl.,  une  Hist. 
de  l'Eglise  chrétienne , dont  il  n’a  fait  paraître  que 
3 vol.  ; le  4"  cl  dern.  vol.  a été  rédigé  sur  scs  MSs. 
par  le  docteur  Isaac  Milner  ; Réfutation  des  attaques 
dirigées  par  Gibbon  contre  le  Christian.,  un  Essai 
sur  l'influence  de  l'Esprit  saint , etc. 

MILON  de  Crotone , le  plus  célèbre  athlète  de 
l’antiquité,  fut  7 fois  vainqueur  aux  jeux  pylhiqucs 
et  6 fois  aux  jeux  olympiques.  Il  s’v  présenta  une 
7*  fois  , mais  il  ne  put  combattre  , faute  d’antago- 
nistes. Ou  raconte  de  sa  force  une  foule  de  traits 
prodigieux  et  dont  probablement  quelques-uns  sont 
exagérés.  Sa  mort  n’est  pas  moins  fabuleuse  que  sa 
Tie  ; car  ou  rapporte  que,  dans  sa  vieillesse,  ayant 
trouvé  dans  une  forêt  un  vieux  chêne  cnlr'ouverl 
par  des  coins  , il  voulut  l’achever  avec  les  mains  , 
mais  que  n’ayant  pu  réussir  il  demeura  pris  entre 
les  éclats  de  l’arbre  et  fut  dévoré  par  les  loups  , ou 
caiv.  d’autres  , par  un  lion  , vers  l’an  700  av.  J.-C. 

MILON  (Titus  Arxics  MILO),  Romain  célèbre 
par  ces  démêlés  arec  Clodius  cl  son  amitié  pour 
Cicéron,  né  & Lanuvium  vers  l’an  g5  av.  J.-C., de 
Papius  , l’un  des  hommes  les  plus  illustres  de  l’ar- 
mée des  alliés  pendant  la  guerre  sociale  , épousa  la 
fille  de  Sylla.  Tribun  du  peuple  l’an  57  av.  J.-C.  , 
il  agît  avec  beaucoup  de  sèle  pour  le  rappel  de  Ci- 
céron, et  s'attira  ainsi  la  haine  mortelle  de  Clodius. 
Six  ans  après  Milon,  à la  veille  d’obtenir  le  consulat 
u’il  briguait,  fut  traduit  en  justice  pour  le  meurtre 
e Clodius,  tué  sur  le  chemin  de  Lanuvium  par  les 
gens  du  premier,  dans  une  rixe  qui  s’était  engagée 
entre  leurs  deux  escortes.  Il  prit  pour  son  défen- 
seur, dev.  la  commiss.  spéciale  chargée  de  le  juger, 
Cicéron,  qui,  épouvanté  de  l’appareil  menaçant  que 
Pompée  avait  fait  déployer  autour  du  tribunal , ne 
parla  qu’avec  timidité.  Milon  , condamne , alla  en 
exil  à Marseille  ; il  y resta  environ  3 ans  , au  bout 
desquels,  choqué  de  n’être  pas  compris  dans  la  liste 
de  révocation  quo  lit  dresser  César  lors  de  sa  nomi- 
nalion  à 1a  dictature  , il  s'avança  daus  l'Italie,  l'as- 


semblant aulonr  de  lui  des  esclaves , des  brigands , 
des  prisonniers,  pour  composer  une  espèce  d’armée, 
et  déjà  il  assiégeait  Corapsa  , quand  uue  pierre  lan- 
cée de  dessus  les  murailles  le  blessa  à la  tête.  Il  m. 
presque  aussitôt  l’an  j<8  av.  J.-C. 

MILONK  (N),  comte  de  Vérone  , au  to®  S. , fut 
l’élève  et  le  confident  de  l’emper.  Bcrenger  dont  il 
vengea  la  ni.  en  <)2.j  , sur  son  assassin  Hamherl , et 
s'efforça  de  faire  secouer  à l’Italie  le  joug  de  Hugues 

ui  régna  ensuite  eu  934  i Milonc  appela  en  Italie 

rnolplie,  duc  de  Bavière  ; et,  en  ayant  ouvert 
les  portes  de  Vérone  à Berenger  II,  il  contribua 
plus  qu’aucun  autre  à placer  sur  le  trône  d’Italie 
ce  prince  . petit-fils  de  son  bienfaiteur. 

MILONül'  ( Michel  - Wassilievitsch  ) , poète 
russe,  né  en  1792,  m.  le  17  octoh.  1821  , conseiller 
litul.  de  l’emp.  des  Russies,  avait  montré  de  bonne 
heure  des  disposit.  peu  communes  pour  la  poésie 
lyrique  et  didactique.  Il  n’a  encore  paru  qu’une 
édit,  incomplète  de  ses  uuivrcs  sous  le  titre  suiv.  : 
Satires  , Epltres  et  autres  compositions  légères  de 
Mu  h.  Mtlonnf,  Sl-Pétersbourg  , 1819. 

MILTiADË  , l’un  des  plus  illustres  capitaines 
athéniens,  était  neveu  d’un  autre  Milliadc,  roi  des 
Dolonces  dans  la  Cbcrsonèso  de  Thrace  , et  frère  de 
Stésagoras,  son  succès».  A la  m.  de  celui-ci,  il  s’em- 
para de  la  souver.  autorité,  conquit  pour  Athènes 
Lcmuoset  IcsCycladcs,  et  consolida  sa  propre  puis- 
sance en  épousant  Ilégésipyle,  fille  du  roi  de  Thrace 
Ulorus.  Plus  tard,  ayant  douné  le  conseil  de  rompre 
le  pont  jeté  sur  le  Danube  par  Darius,  avant  d'entrer 
dans  la  Sarmatie  , et  voyant  ce  sage  avis  méprisé, 
il  quitta  la  Chcrsonèsc  pour  se  dérober  au  ressenti- 
ment d'un  monarque  qui  ne  pouvait  guère  tarder 
d’apprendre  à quel  péril  il  avait  été  exposé.  Cepend. 
lorsque  Darius,  projetant  de  soumettre  la  Grèce, 
vint  envahir  l’Atlique  , Miitiade  , ranimant  le  cou- 
rage des  siens,  forma  une  petite  armée,  et  à la  tête 
de  12,000  Grecs  , battit  3oo,ooo  h.  dans  les  plaines 
de  Marathon,  l’an  490  av.  J.-C.  Il  fut  ensuite  chargé 
de  reprendre  celles  des  îles  de  la  mer  Egée  qui 
s’étaient  soumises  aux  Perses,  et  il  en  ramena  quel- 
ques-unes sous  le  joug  des  Athéniens.  Mais  peu 
après,  ayant  appris  que  la  (lotte  perse  venait  l’atta- 
quer, i!  leva  le  siège  de  Baron  devant  laquelle  il 
était  alors , et  revint  à Athènes  où  on  l’accusa  de 
trahison,  N’ayant  pu  se  rendre  devant  les  tribunaux 
à cause  de  ses  blessures,  il  fut  coudamné  à payer 
une  amende  de  5o  taleus  , et  comme  il  ne  possédait 
pas  une  somme  aussi  considérable,  on  le  jeta  dans 
une  prison  où  il  m.  bientôt  des  suites  de  ses  bles- 
sures , l’an  A8q. 

MILTIADË  ou  MELCHIADE  (St),  pape  et 
successeur  de  St-Eusèhc  , Africain  d’origine  , fut 
élu  en  3tt,  présida,  en3t3,  le  concile  tenu  à Rome 
contre  le  schisme  des  donalistes,  et  m.  en  3 1 4 « 
après  huit  ans  et  demi  de  pontificat.  St  Augustin 
fait  les  plus  grands  éloges  de  ce  pape,  qui  eut  pour 
successeur  Silveslre  l*r. 

MILTON  ( John  ) , le  plus  gr.  poète  qu’ait  pro- 
duit l’Angleterre,  naquit  à Londres  le  9 décembre 
1608.  Son  père  qui  exerçait  la  profession  de  notaire , 
ami  des  lettres  et  des  arts  , les  cultivant  même  avec 
quclq.  succès  , et  principalement  la  musique  , ne 
négligea  rien  pour  développer  les  heureuses  dispo- 
sitions que  sou  fils  manifestait  dès  son  jeune  âge. 
Il  lui  donna  lui-même  les  premières  instructions, 
nuis  le  remit  entre  les  mains  des  meilleurs  maîtres. 
Lejeune  Millon  répondit  avec  ardeur  aux  soins 
paternels  ; il  consacra  même  une  partie  des  nuits  à 
scs  études,  et  son  extrême  applicat.  affaiblit  sensi- 
blement en  lui  l’organe  dont  plus  tard  il  déplora  la 
perte  eu  vers  si  sublimes.  A 18  ans  il  commença  à 
suivre  les  cours  «1e  ('université  de  Cambridge  , où 
il  cc  larda  pas  à sc  faire  remarquer  par  des  poésies 
latines  d’une  élégance  et  d’une  harmouic  peu  com- 
munes alors  dans  le  nord  de  l’Europe.  Mais  sou 
humeur  altière  lui  attira  des  désagréuaens  qui  l’o- 
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Misèrent  même  do  quitter  Cambridge  au  tout  de 
5 ans  de  séjour , après  avoir  pris  le  degré  de  mailrc- 
cs-arts.  De  retour  près  de  son  père,  qui  s'était  re- 
tiré à la  campagne,  il  continua  à se  livrera  l’élude 
avec  la  plus  grande  ardeur,  et  embrassa  la  plus 
grande  partie  des  hautes  connaissances  humaiucs  , 
en  joignant  à celles  qu’il  avait  déjà  acquits  , les 
langues  modernes  , l’bist.,  la  philosophie  , les  ma- 
thématiques , les  antiquités , etc.  : la  poésie  latine 
et  anglaise  , était  la  seule  diversion  qu'il  se  permit 
à ses  travaux.  En  i63(>,  il  obtint  de  son  pèro  la 
faculté  de  partir  pour  l'Italie  , passa  par  la  r rance 
dont  il  connaissait  la  li Itérât. . eut  des  relations  à 
Paris  avec  le  célèbre  Grotius  et  plus,  autres  per- 
sonnages distingués  de  l’époque  , et  se  rendit  à Flo- 
rence où  il  eut  plus,  fois  l’occasion  de  voir  Galilée 
dans  sa  prison.  II  visita  Home  ensuite  , et  fut  bien 
accueilli  du  card.  Barberini.  Familiarise  avec  la 
langue  et  la  littérature  italienne,  avant  d’avoir 
quitte  l’Angleterre  , il  avait  composé,  dans  le  pur 
idiome  toscan  , des  vers  qu’il  lut  avec  succès  dans 
plus,  académies.  Il  était  à Copies  cl  formait  le  des- 
sein de  parcourir  la  Sicile  et  la  Grèce  , lorsqu’il  ap- 
prit les  prem.  troubles  de  l’Angleterre.  Ses  idées 
patriotiques  , non  moins  fortes  dans  son  âme  que 
sa  passion  pour  les  lettres,  le  rappelèrent  dans  sa 
patrie.  Il  quitta  l’Italie  en  visitant  de  nouveau 
Rome  et  Florence  , et  pour  la  prem.  fois  Milan  et 
\enisc.  De  retour  à Londres  en  l64o  , il  prit  part 
presque  aussitôt  aux  querelles  politico-religieuses 
qui  s’étalent  élevées  et  où  l’esprit  républicain  se 
cachait  sous  l’argumentation  tliéologique.  Il  diri- 
geait en  même  temps  l’éducation  de  quelq.  jeunes 
gens  , au  nombre  desquels  étaient  ses  deux  neveux. 
C'est  cette  circonstance  qui  a fait  dire  à ses  détrac- 
teurs qu’il  avait  etc  maître  d’école.  11  publia  en 
îG^t  un  écrit  sur  l' épiscopat , un  autre  sur  le 
gouvernement  de  l’Eglise  ; cl  l’année  suivante,  un 
Traité  de  la  réformation  ecclésiastique.  En  lt>43, 
il  contracta  un  mariage  qui  lui  fournit  l’occasion 
de  publier  de  nouveaux  écrits.  Madame  Millon,  née 
daus  une  famille  attachée  au  roi  Charles  lrr,  quitta 
soi^mari  à cause  de  ses  opinions  politiques.  Millon 
écrivit  4 dissertations  pour  prouver  la  justice  et 
la  nécessité  du  divorce,  et  ses  écrits  Tayaut  fait 
blâmer  des  presbytériens,  il  se  jeta  dans  le  parti 
des  indépendans.  Lorsque  la  défaite  de  l’armée 
royale  et  la  captivité  de  Charles  Jrr  enhardirent 
Cromwelldaus  ses  vues  ambitieuses  , Milton  publia, 
sous  le  titre  d'Areopagetica,  un  écrit  plein  de  force 
en  faveur  de  la  liberté  de  la  presse,  que  ce  géné- 
ral cherchait  à étouffer  , parce  qu’elle  s’élevait  en 
faveur  de  l'infortuné  monarque,  et  s’abstint  de 
mettre  au  jour  un  autre  écrit  qu’il  avait  composé 
sur  la  responsabilité  des  magistrats  et  des  rois. 
Toutefois  , ses  lalens  et  l’ardeur  de  ses  opinions 
décidèrent  Cromwell  à le  nommer  secrétaire  inter- 
prète du  conseil  d'état  pour  la  langue  lat>ne.  Dès 
ce  moment,  Milton  partagea  le  fanatisme  des  indé- 
pendans. Il  aborda  sans  ménagement  la  question 
des  droits  et  des  devoirs  respectifs  des  souverains 
et  des  peuples  , dans  sa  réfutation  de  l'écrit  inlrt. 
H t/.àv  fôxvut.r'n  , faussement  attribué  à Charles  I«f 
( v.  l'article  Galdkn  ) , et  dans  sa  réponse  à Sau- 
roaisc  qui  avait  publié,  pour  défendre  la  mémoire 
de  ce  roi,  un  livre  ( Defensio  regis)  peu  digne 
d’une  cause  aussi  intéressante.  En  i65a,  il  fit  pa- 
raître une  Seconde  defeme  du  peuple  anglais  , et , 
quelq.  temps  après,  sa  propre  défense  ( Defensio 
autoris ) , écrite  avec  plus  de  calme  et  de  dignité 
que  les  précédentes.  C’est  par  ce  dernier  écrit  qu’il 
termina  sa  carrière  polémique.  Comme  beaucoup 
d’autres  indépendans,  il  couserva  près  de  Crom- 
well l'emploi  qu'il  occupait  sous  la  république,  et 
deviut  secrétaire  du  Protecteur  de  l'Angleterre. 
Après  la  mort  de  Cromwell , et  lorsque  son  tils  Ri- 
chard fut  contraint  d’abandonner  les  rênes  de  l’é- 
tat, Milton  , qui , privé  de  la  yuç  depuis  plusieurs 


années  ï exerçait  obscurément  ton  emploi , ne  crut 
point  la  cause  républicaine  perdue;  et,  l’année 
même  de  la  restauration  il  publia  un  pamphlet  in- 
titulé : Moyen  prompt  et  facile  d'clabitr  une  so- 
ciété  libre  ( a rcady  and  easy  Way  to  establisli  a 
frcc  commonweallh  ).  Après  s’être  cacbc  quelque 
temps,  à l’époque  du  retour  du  roi  , Millon  fut 
arrête  le  i3  septembre  l(j()0  , par  ordre  extraor- 
dinaire de  la  chambre  des  communes,  et  relâché 
deux  mois  après,  par  suite  de  l’intervention  de 
Davenant  (v.  ce  nom),  auquel  il  avait  rendu  le 
même  service  io  ans  auparavant,  lorsque  ce  poète 
ingénieux,  officier  dans  l'armée  royale  , étant  tombé 
au  pouvoir  du  parlement , courait  risque  de  la  vie. 
Milton  libre,  mais  aveugle  et  pauvre,  s’appliqua 
avec  ardeur  â la  composition  de  son  poème  du 
Paradis  perdu  , qu’il  avait  déjà  commencé  vers  la 
fin  de  la  dictature  de  Cromwell , lorsqu’il  travail- 
lait en  même  temps  à un  Dictionnaire  latin  et  à une 
Histoire  d’Angleterre.  Il  avait  fait  apprendre  à ses 
filles  à lire  le  grec  et  l’hébreu.  Chaque  jour,  en  se 
levant , il  entendait  la  lecture  d’un  chapitre  de  la 
Bible  hébraïque  , plus  lard  des  passages  d’Homère  , 
de  Platon  , d'Euripide,  etc.,  et  entretenait  ainsi  sa 
mémoire  des  beautés  de  ces  grands  modèles;  puis 
il  dictait  scs  vers  sublimes  à sa  femme  (il  s’était 
marié  pour  la  3*  fois  après  la  restauration  ) , ou 
quelquefois  à un  ami , à un  étranger  qui  le  visitait. 
'Bourse  distraire  dans  scs  élaborations  poétiques, 
il  touchait  de  l’orgue  et  chantait  avec  goût  des 
poésies  sacrées.  Après  avoir  terminé  le  Paradis 
perdu  , il  en  vendit  le  MSt.  (1667)  pour  20  liv.  ster- 
ling , payables  à des  conditions  qui  indiquaient  la 
méfiance  de  l’éditeur.  Ce  poème  n’eut  d’abord  au- 
cun succès:  l’esprit  et  la  littérature,  dit  le  savant 
biographe  Samuel  Johnson  , se  tournaient  alors  du 
eôlé  de  la  cour,  et  celui  qui  briguait  la  faveur  ou 
qui  se  conformait  au  ton  dominant,  aurait  craint 
de  se  compromettre  en  louaut  le  panégyriste  des 
régicides.  Toutefois  la  réputation  de  l’ouvrage  s’é- 
tablit , et  le  prix  des  édit,  alla  toujours  en  augmen- 
tant, jusqu’au  moment  où  la  révolution  de  1688 
permit  d’avouer  hautement  l’estime  que  Ton  gar- 
dait pour  ce  poème.  Millon  attendant  sans  impa- 
tience les  vicissitudes  de  l’opinion,  poursuivit  ses 
Irav.,  et,  trois  ans  après  la  publication  du  Paradis 
perdu,  il  mit  au  jour  un  Abrégé  de  Phl’st.  a’ An- 
gleterre qui  ne  va  que  jusqu’à  la  conquête  des  Nor- 
mands. Il  fil  paiaitre  dans  la  même  année  : Sam- 
son  agoniste  , tragéd.  mêlée  de  ebeeurs,  à l’imitât, 
des  anciens;  et  le  Paradis  reconquis  ( tbe  Paradise 
regaincd  ) , poème  en  4 chants  , qui  tomba  d’abord 
dans  l’oubli  où  il  est  resté.  En  1772,  il  publia  une 
logique  nouvelle  sous  ce  titre:  Artis  togicœ  pie - 
nior  Institut,  ad  Pétri  Kami  methodum  concmnata  ; 
et  quelque  temps  après  un  Traité  de  la  vraie  reli- 
gion , de  l’fiéresie  , du  schisme  . de  ta  tolérance 9 
et  des  meilleurs  moyens  d'arrêter  les  progrès  du 
papisme.  Enfin  , dans  la  dernière  année  de  sa  vie, 
it  réunit  cl  publia  quelq.  poèmes  et  quelques  Jelt. 
écrites  en  latin.  Ce  grand  poète  termina  sa  labo- 
rieuse carrière  le  10  nov.  1674*  Celle  meme  année 
parut  la  sec.  édit,  du  Puradis  perdu , avec  quelq. 
changemens  laisses  par  l’auteur,  La  3*  édit,  fut 
publiée  en  1678,  cl  le  poème  commença  dès-ion 
à prendre  faveur  ; la  q8  fut  dounée  en  1688.  Les 
édit,  subséquentes  les  plus  estimées  sont  celles  de 
Londres  , , 3 vol.  in-4  . et  l"53  , a vol.  in-4  ; 

de  Birmingham  (par  Baskerville ) , i'Go,  2 vol. 
in-8  ; de  Glaicovv  , 1770  . in- fol.  Le  Paradis  perdu 
a été  trad.  en  prose  par  l'abbé  de  Boismorand  , 
Dupré  de  St-Maur  , L.  Racine  , Luncau  de  Bois- 
jermain  , Mosnrron  et  M.  Salgucs  ; le  même  ouvr. 
a été  trad.  en  vers  par  II.  M.  Leroy,  Beaulaton  , 
Del  il  le  , Deloyne  d’Autroche  , J.-V  .-À.  de  la  Tour 
de  Perncs.  Les  (Euvres  complètes  de  Milton  avec  1» 
vie  de  ce  poète  par  Toland  , furent  impr.  pour  U 
prem,  fois  à Londres  , 1G69,  3 vol.  iu-iol..  L edi- 
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*îon  la  plus  estimée  et  la  plus  complète  a été  puM. 
par  Toad  , Londres,  j8oi  , 6 toI.  in-8,  réiinpr. 
en  1821.  Mo'neron  a donné  une  vie  de  Milton  , 
1804  , in-8.  Al.  Boulanl  a trad.  de  l’anpl.  de  John- 
«ou  les  P ie*  <U  Milton  et  d'Adduon,  1806,  2 vol. 
in-18.  On  doit  & F.  Peck  des  Mémoires  sur  la  vie  et 
les  producl.  poétiques  de  Millun  , Londres  , 174°  * 
in-4.  La  vie  de  Milton  a aussi  « lé  écrite  en  anglais 
par  Philips  son  neveu  , et  par  llailcv- 

MIMF.URE  (Jacq.-Luuis  VALON,  marq.  de), 
lieul  -gén.,  membre  dcl'acad.  française  , né  à Dijon 
en  i6‘k)  1 fut  d'abord  placé  en  qualité  de  menin  au- 
près du  dauphin  , fils  de  Louis  XIV,  puis  il  entra 
au  service  à l’âge  de  19  ans,  et  obtint  un  avance- 
ment rapide.  Mmicure  , qui  dès  l'âge  de  10  ans 
«'était  fait  remarquer  par  scs  dispositions  pour  la 
poésie,  consacra  presque  toujours  sa  nuise  aux 
louanges  des  rois  et  des  princes  du  sang.  11  réussis- 
sait surtout  dans  les  vers  latins.  La  traduction  libre 
d’une  ode  d’Horace  le  fit  recevoir  à l'acad.  franç. 
en  1707.  11  est  à remarquer  qu’il  fit  composer  son 
discours  de  récept.  par  Lamotte-Houdard  , et  qu'il 
fut  l’auteur  de  celui  du  cardiuaL  Dubois  , lorsque  ce 
trop  fameux  prélat,  ambitieux  de  toute  espèce  de 
distinctions,  désira  faire  partie  de  l’acad.  Le  marq. 
de  Mitncurc  m.  à Auxonne,  dont  il  était  gouvern., 
en  1719.  On  lui  attribue  une  traduction  envers, 
très  peu  connue  , de  l 'Art  d’aimer  «l’Ovide. 

MIMNERME  , poète  et  musicien  grec  , contem- 
porain de  Solon  , selon  Suidas  , était  joueur  de 
Huit*  et  chantait  1rs  vers  de  sa  composition.  On  lui 
attribue  l’invention  des  vers  pentamètres  et  celle  de 
l’élégie.  Il  paraît  seulement  certain  que  ce  dernier 
cure  de  poésie  , consacré  jusqu'alors  à l’expression 
e la  douleur , fut  adapte  par  ce  poète  à des  sujets 
d’amour.  Il  ne  reste  de  scs  productions,  mention- 
nées par  Pausanias  et  par  Strabon,  que  quelques 
fragmens , dont  le  plus  considérable , qui  n’est  que 
de  10  vers  , a été*  conservé  par  Stobéc  dans  scs  ex- 
traits. On  trouve  d’ailleurs  ces  fragmens  dans  les 
Analecta  et  dans  les  Poeltr  gnomici  de  Brunck. 

MINA  (N.  marquis  Je  La ) , capit. -général  de  la 
Catalogne  dans  le  18*  S.,  gouverna  celle  province 
pendant  plus,  années,  plutôt  comme  un  souverain 
indépendant  que  comme  un  mandataire  du  roi 
d’Espagne;  il  embellit  et  assainit  la  ville  de  Barce- 
lonue,  fil  fleurir  son  commerce  et  scs  manufactures  , 
et  commença  les  constructions  de  Barcelonnette,  es- 
pèce de  faubourg  do  la  capitale  de  la  Catalogne, 
cl  devenu  depuis  une  ville  régulière.  Il  m.  en  1768. 

MINADOUS  ( Je%n-Bai>tiste ),  philosophe  et 
médecin  ital.  du  |6«  S.,  né  à Ferrare  , est  auteur 
d’un  traité  intitulé  : de  Abusa  missionis  sanguims 
in  malignâ  febri,  etiam  apparentibus  peticulis , 
Venise  , iSçfî  , in-4-  — Minadous  (Aurèlc),  mé- 
decin, fils  du  précéd.,  né  à Ruvigo,  est  aut.  d’un 
traité  : de  yirulentidvenereâ , Venise,  t5g6,  in-4- 
— J. -B.  Mi  NA  dois  , frère  du  précéd.,  fut  médcc. 
du  duc  de  Mantouc  , et  m.  en  t6i5 , à Florence  où 
il  avait  été  appelé  par  le  gr.  duc  de  Toscane.  Il  a 
laissé  quelq.  onvr.  de  médcc.,  oubliés  aujourd’hui. 

MIN  AN  A.  V.  Mi.mana. 

M1NARD  ( Antoine  ),  magistrat  célèbre  du 
16*  S.,  né  dans  le  Bourbonnais  dont  son  père  était 
trésorier-général , débuta  d’une  manière  si  brillante 
au  barreau  de  Paris,  que  François  l‘r  le  nomma 
Bientôt  avoc. -général  à la  cour  «les  comptes.  11  de- 
vint ensuite  président  à mortier  au  parlement  de 
Paris  , et  en  l553  il  fut  nommé  curateur  et  prin- 
cipal conseiller  de  1 infortunée  Marie  Stuart,  reine 
d’Ecosse.  Bon  xèle  pour  la  religion  lui  faisait  ap- 
prouver toutes  les  mesures  prises  contre  les  proles- 
tans-  Se  trouvant  au  nombre  des  magistrats  charges 
de  faire  le  procès  au  conseiller  Anne  du  Bourg 
(v.  ce  nom),  il  continua  de  siéger  malgré  les  ré- 
cusations de  l’accusé  , et  celle  obstination  causa  sa 
perte.  11  fut  tué  d’un  coup  de  pistolet  en  sortant 
du  palais  pend,  la  nuit,  le  12  déc.  1559.  Un  Eces- 
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sais,  nomme  Robert  Stuart,  soupçonné  d’avoir 
commis  cet  attcul.il  à l’instigation  des  calvinistes, 
fut  mis  à la  question  5 mais  il  ne  fit  aucun  aveu  , et 
l’un  se  contenta  de  l’enfermer  à Vincennes.  C’est  à 
cette  occasion  que  le  parlement  rendit  l’ordonnance 
appelée  la  Minarde , portant  qu’à  l’avenir,  les  au- 
diences de  l'après-midi,  depuis  la  Sl-Marlin  jas- 
qu’à  Pâques,  s’ouvriraient  «4  heures.  Un  nommé 
Mixauhl  publia  un  poème  de  100  vers  inlit.  : in 
violentam  et  atrocem  codent  Antomi  Minardi,  pra- 
sidts  inenlpatissimi  , n ce  nia , Paris,  l5üp,  in  4- 

MINARD  ( Lous-Giillaimf  ) , prêtre  de  la 
congrégation  de  la  doctrine  chrétienne  , né  a Paris 
en  172S,  fut  interdit  pour  ses  opinions  par  M.  de 
Beaumont,  archcv.  de  Paris,  se  déclara  pour  1 é- 
glisc  constitutionnelle  à l’époque  de  la  révotulion  , 
devint  curé  de  Berry  , et  m.  en  1798.  On  connaît 
de  lui  : Avis  aux  Jîdètes  sur  le  schisme  dont  t’E- 
glise  est  menacte  , Paris  , 1795  , in-8  -,  et  un  sim- 
plement à l’écrit  précédent , ibid.,  même  format. 
lé’ Eloge  de  Minaud  se  trouve  dans  les  nouvelle 9 
ecclesiastiques  . impr.  àUtrecht,  année  1798. 

MINAS  , de  Mamith  , patriarche  arménien  à Jé- 
rusalem , vers  la  fin  du  17*  S.,  m.  en  exil  dan* 
l’ile  de  Cypre  , en  1706,  a laissé  un  Abrégé  histor . 
et  chronologique  des  rois  d’ Arménie  , dep.  Hnïk  , 
contemporain  de  B élus  . jusqu'à  l’an  l358  de  J.-C,y 
et  un  Petit  Abrégé  de  l’hist.  des  emper.  romains , 
grecs  et  occidentaux , depuis  Auguste  jusqu’à 
Charles  IF,  impr.  l’un  et  l’autre  â Constantinople, 
1735,  in-ta.  — Un  autre  Minas,  né  à Agbin  , 
dans  la  petite  Arménie  , fut  e'iu  en  17^9  patriarche 
de  sa  nation  à Constantinople  , remplit  cette  di- 
gnité pend.  plus,  années,  et  devint  ensuite  grand 
catholicos  à EtcbniiaUin , où  il  m.  en  1753.  On  a 
de  lui  un  recueil  d’homélies  et  de  sermons  sou»  le 
titre  de  Jtepertoire  des  prédicateurs  , et  un  autre  de 
Fables  avec  leurs  sens  moraux. 

MINAS  ( N.,  marquis  de  las  ) , général  espagnol , 
commandait  en  1735  le  corps  d’armée  qui  occupait 
la  Toscane,  et  ae  signala  dans  cette  campagne  par  la 
prise  de  Porto-Arcole  et  «lu  fort  Mont-Philippe.  En 
1739  , il  fut  envoyé  en  France  par  le  roi  d’Espagne  , 
avec  le  titre  d’ambassadeur  ex'raordinaire , pour 
demander  la  main  de  Madame  Elisabeth  de  Franco 
pour  l'infant  don  Philippe.  Quatre  ans  après  , il 
reçut  le  commandement  de  l’armée  espagnole  en 
Savoie  , sous  les  ordres  du  même  infant.  On  ignore 
l’époque  de  sa  mort. 

MINCIO  (bataille  du),  gagnée  p*r  le  prince 
Eugène  Bcauharnais  sur  les  Autrichiens , le  8 fc'v. 

1 8 1 Z|  , est,  sous  le  rapport  do  la  disposition  de» 
parties  adverses  , l’un  des  plus  singuliers  engagent, 
dont  les  annales  militaires  fassent  mention.  Posté 
sur  la  rive  droite  du  fleuve  dont  on  a donné  le  nom 
à cette  journée,  et  maître  de»  têtes  de  pont  do 
Goilo  et  de  Monxembano , le  vice-roi  d'Italie,  se 
disposant  à attaquer  dans  Villa-Fraoca  le  fcld-ma- 
réclial  Bcllegarde,  venait  de  traverser  le  Mincio 
lorsqu’il  aperçoit  le  mouvement  opéré  à Valeggio 
et  à Poisolo  par  l’armée  ennemie  , qui  de  son  côte 
le  franchissait  pour  se  porter  sur  Plaisance , oit , 
suivant  une  convention  faite  à Bologne,  elle  devait  se 
joindre  aux  forces  de  Murat , à la  veille  de  déclarer 
officiellement  sa  défection.  Fondant  aussitôt  sur  la 
division  du  feld-œar«:chal-lieut.  Merville,  qui  n’a 
pu  encore  traverser  le  fleuve,  Eugène  la  taille  en 
pièces  en  avant  de  Poisolo  , et  les  secours  qui  lui 
sont  envoyés  par  Bcllegarde,  encore  à Villa-P  ranea 
avec  son  arrière-garde  , la  préservent  à peine  d’une 
défaite  complète.  Ce  n’est  qu’à  la  faveur  de  la  nuit 
que  les  Autrichiens  parviennent  à reprendre  leur 
position  sur  la  rire  gauche  ; après  quoi  le  vice-roi 
ramène  lui-même  ses  troupes  en  avant  du  pont  de 
Goilo.  Le  succès  de  cette  action  décida  du  reste  de 
la  campagne  : l’armée  autrichienne  , qui  n’avait  pas 
eu  moins  de  6,5oo  hommes  tués  ou  blesséa  et  envi- 
ron a,5oo  prisonnier» , dut  renoncer  au  projet  de 
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jonction  avec  Murat,  et  ses  forces  demeurèrent  pa-  fesser  la  littéral.  grecque  au  college  Je  la  Sapience 
ralysécs.  et  ro.  dans  cette  ville  en  1793.  On  lui  doit  comme 

Ml  ND  ( Godefroi  ),  peintre  suisse,  né  à Berne  éditeur:  les  Annotationes  littérale*  in  psalmos  , 
en  l'jWl,  ni . dans  la  même  ville  en  1814  » fut  élève  du  P.  Marini,  avec  des  cxplicat.  nouvelles  sur  le» 
de  Freiidenlicrger.  Son  goût  particulier  pour  des-  psaumes  qui  font  partie  de  la  liturgie  romaine,, 
sincr  cl  peindre  des  animaux,  spécialem.  le  rliat , Bologne  , 1 7^8- 1 7^0  , 2 vol.  ; veterum  patrum  la - 
lui  a fait  donner  le  surnom  de  Raphaël  des  chats,  tinorum  Opuscula  nitnqttàm  antehac  édita , etc.  , 

Il  en  était  constamment  entouré,  et  il  a saisi  avec  ihid.,  1 "5 1 ; Anecdotorum  Fascicnlus , slve  J.  Pau - 
bonheur  leurs  diverses  poses,  leur  physionomie  liai  Notant , anonymi  scriptotis , etc....  Opuscula 
doucereuse  et  rusée  ; il  retraça  avec  une  grande  vé-  ahquot , mine  prunùm  édita  , etc..  Borne,  1766, 
rité  leur  poil  soyeux.  Plus,  souverains,  en  traver-  gr  in-4  ; Episfoia  quarto  saculo  conjicta  et  à Ba- 
sant la  Suisse  , ont  voulu  avoir  des  chats  dessinés  silio  magno  sirpiùs  cnmmemorata , insérée  dans  la 
par  cet  artiste  , et  kcauc.  d’amateurs  en  conservent  Nuova  Racco/ta  calogerana  ; Grteci  Codices  M Ss~ 
précieusement  dans  leurs  portefeuilles.  Mind  avait  apud  Plantas  patricios  venetos  asservat , Bologne, 
également  une  prédilection  pour  les  ours.  1^84»  in-4  ; Ægjrptiorum  Codicum  reliqui*  Vene - 

M INDAN  A , navigat.  espagnol  du  16'  S.,  partit  liis  , in  bibliothecd  naniana  asservata  , ihid.,  1785, 
du  Pérou  en  i568,  et  fit  la  découverte  des  îles  de  2 part.  in-4-  11  a publié  aussi  une  lettre  supra  un 
Salomon.  Dans  un  voyage  qu’il  lit  avec  Quiros  , opéra  inedita  d' un  antico  thcologo,  etc.,  Venue  * 
vers  i5<)6  , il  découvrit  encore  les  îles  Marquises  et  i;63  . in-  12. 

de  St-Bernard  , l’ile  Solitaire  et  celle  de  Stc-Croix  , MIN1ANA  ( Joseph-Emmanuel)  , historien  , rc- 
et  périt  en  retournant  aux  Philippines.  ligieux  espagnol  de  l’ordre  de  la  Rédemption  de» 

MIMDERER  ( Raimond)  , médecin  allemand,  captifs  , ne  à Valence  en  1671  , m.  en  1730,  a con- 
né  à Augihourg  vers  la  findui6rS.,  fut  attache  linué  Y Histoire  d’ Ef  pagne  , de  Mariana  , jusqu'à 
aux  armées  impériales,  ce  qui  ne  l’empêcha  pas  l'année  1600.  Celte  continuation  , impr.  d’abord  en 
d'être  appelé  souvent  par  les  personnages  les  plus  latin  dan*  l’édition  latine  de  Mariana  (1733, 2 vol. 
distingués  des  cours  de  Vienne  et  de  Munich.  On  in- fol.) , a été  traduite  en  espagnol,  et  impr.  dans 
a de  lui  : Medicina  militons , sen  I*ber  castrensis  , l’édition  espagnole  d’Anvers  . 1737-1739,  t6  vol. 
euporista  et  facile  parabilia  médicamenta  conti-  in-t2.  Miniana  est  encore  aut.  des  ouvr.  suivans  ï 
Tiens , Augsbourg,  !t>20,  in-8  ; Nuremberg,  tf>68,  de  Theatro  snguntino  Dialogus , imprimé  dans  1® 
io-8  , in-i2;  avec  les  notes  de  Cardilucius  , tome  5 des  Supplément  de  Poleni  aux  Aniiq.  gr „ 

en  anglais,  Londres,  1674*  io-8;  de  Peslilentiâ  et  rom.  de  Gronovius  ; de  C5rc»  Antiqnitate , e/e.» 
liber  unns , Augsbourg,  tl»o8  , 1619  , in-8.  Dialogus  , insér.  dans  le  même  vol.;  de  Be/lo  nu- 

MINELL  ( Jean  ) , philologue  , né  à Rotterdam  tico  valentino  lib.  très  , La  Haye,  1762,  in-8,  avec 
en  l6l5 , professa  les  humanités  el  devint  recteur  carte  ; cinq  lettres  , impr.  dans  le  second  livre  de* 
de  cette  ville  où  il  m.  en  l$83.  On  a de  lui  des  Epistolarum  lib.  FI  de  Mayans.  Il  avait  composé  un 
éditions  de  classiques  latins  , principalement  des-  ouvr.  intit.  : Sagunteida  , poema  de  Sagunti  Exci- 
tinées  aux  élèves  et  qui  ont  servi  de  modèle  au  dio  • on  croit  qu’il  n’a  pas  été  imprimé. 

P.  Jouvcnci.  Les  plus  conouesde  scs  éditions  sont  W1NION  ou  MINJON  (Abraham).  V.  Mignon. 

celles  de  Virgile,  Salluste,  Horace,  Ovide,  Flurus,  Ml  NOS  ( mylli.  ) , roi  de  Crète  , fils  de  Jupiter 

Valère-Maxi  me  , etc.  On  lui  doit  aussi  une  traduc-  I cl  d’Europe , est  célèbre  dans  l’antiquité  par  la  sa- 
lion  de  Térence  en  hollandais  , avec  le  texte  en  gesse  des  lois  qu'il  donna  â ses  sujets  ; on  préten- 
regard  , Rotterdam  , t6t>3 , in-8.  dait  qu’il  les  avait  puisées  dans  scs  entretiens  avec 

I1INERBETTI  (Bernadetto) , éveq.  d'Àrctto,  le  dieu  son  père.  Platon  dit  que  de  son  temps  elles 
né  à Florence  dans  le  t5*  S.,  a écrit  des  Annales  de  étaient  encore  en  vigueur.  On  place  le  régne  do 
Florence , depuis  i385  jusqu'en  1 487. — Il  ne  faut  Mions  au  milieu  du  t5r  S.,  avant  l'cre  chrétienne, 
pas  leconfondre  avec  un  aut.  Minerbetti  (Cosme),  — Minus  II,  petit-fils  du  précédent , est  celui  que 
archidiacre  de  Florence,  m.  ver*  1640  , dont  on  a |es  poètes  ont  placé  aux  enfers  comme  juge  des  hu- 
quelq.  Oraisons  funèb.  (v.  la  Bibl.  vol.  de  Cinclli).  mains  après  leur  mort. 

MINERVE  ou  PALLAS  (rayth.),  déesse  de  la  M1NOS.  V.  Mignavt. 
sagesse , des  arts  et  de  la  guerre , est  fille  de  Jupi-  MINOT  (Laurence)  , poète  anglais  du  t4*  S. , a 
ter , qui  la  fit  sortir  de  son  cerveau.  Lorsque  Cé-  laissé  quelques  pièces  qui  ont  été  découvertes  ^^lar 
crops  bâtit  la  capitale  de  son  royaume  , Neptune  et  M.  Tvrrwhitt , el  pub.  par  M.  Ritson , 1794»  «0-8. 
Minerve  se  disputèrent  à qui  lui  donnerait  un  nom  : MINOT  (George-Richard),  historien,  né  à 

cet  honneur  était  réservé  à celui  qui  produirait  la  Boston  en  1768 , embrassa  la  profession  d'avocat, 
plus  belle  chose:  la  déesse  créa  l’olivier,  et,  le  remplit  avec  distinction  la  place  de  secrétaire  de  la 
prix  lui  ayant  été  adjugé , elle  appclla  cette  ville  chambre  des  représentant  de  l’état  de  Massachu- 
Athènes.  Aussi  elle  y était  particulièrement  adorée,  seits  , cl  d’autres  emplois  de  magistrat.,  fut  roemb. 
On  la  représente  avec  le  casque  sur  la  tête  , l'egide  de  l’a**ad.  amène,  des  aciences  et  des  arts  , de  la 
ou  bond,  au  bras , ayant  auprès  d’elle  une  chouette,  société  historique  de  Boston  , et  m.  en  1802.  On  a 
son  oiseau  favori , et  div.  instrument  de  matliémal.  de  lui  : un  Disc,  sur  le  massacre  du  5 mars  à Bos - 
MJNGARELI.I  (Ferdinand)  , telig.  camaldule  , ton,  1782;  Hist.  de  l'insurrect.  de  la  province  de 
ré  à Bologne  en  1724,  professa  la  théologie  à l’univ.  Massachusetts  , Boston  , 1788  , in-8  ( cel  ouvr.  a 
de  Malte,  puis,  de  retour  en  Italie,  enseigna  la  été  égalé  à Y Hist,  de  la  conjuration  de  Catilina  par 
grammaire  et  les  bellcs-lellrcs  à Faenza,  où  il  m.  en  Salluste);  Eloge  de  JV'nshington  , ihid.,  1800, 
1777.  Il  était  membre  de  l’acad.  dca  arcadirn».  On  in-8;  Suite  de  FFIisl.  de  la  baie  de  Massachusetts 
a de  lui  : un  Recueil  do  poésies  ( versi  tli  Frisa , de  1748  à 1765  (par  Hutchinson),  etc.,  ihid., 
etc.),  Bologne,  1754  \ Fêtera  Monumenta  ad  classem  174)8-1803,  2 vol.  in-8.  L 'éloge  de  G.-R.  Minât  a 
ravennalem  nuper  eruta  , Faenza,  1756,  in-4  » été  inséré  dans  le  tome  8 du  Recueil  do  la  société 
veterum  Teslimoniade  Djrdimo  Alrxandnno  cnco  , hislor.  du  Massachusetts. 

ex  quibus  très  lihrl  de  Trinitate  nuper  deteeti  ci-  MINTO(GlLD.  ELLIOT , lord-comte  ) , homme 
dem  asseruntur,  Rome  , 1764  , in~4  ■,  Epistola  qnd  d’état,  né  en  17^1,  de  l’ancienne  famille  Klliot 
“ Picolai  Celotti  cmendalio  XI - XFI  Matthai  établie  dans  le  midi  de  l’Ecosse,  fut  élu  , en  >774* 
cap.  I , ejicienda  ostenditur , insér.  d'abord  dans  la  membre  de  la  chambre  des  communes  d’AnçIcl., 
JVwoivi  Raccolln  calogerana  , el  réimpr.  séparent,  et  , quoique  sa  famille  fût  attachée  au  parti  des 
avec  des  addit.,  Rome  , 1764,  in-4- — MlNGARELLl  whigs  , il  se  rangea  de  celui  qu’on  appelait  alors 
(Jean- Louis  ) , tav.  bibliogr.,  frère  aîné  du  prccé-  les  Amis  du  roi , parce  qu’on  supposait  qu'ils  étaient 
dent , entra  dans  la  congrégai.  des  chanoines  régu-  prêts  à sacrifier , dans  tous  les  temps  , leurs  pro- 
liera de  St-Sauvear  . fui  appelé  à Rome  pour  pro-  près  opinions  et  tous  leurs  amis  aux  volontés  du 
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grince.  Sir  Gilbert  défendit  successivement  les  opé- 
rations du  ministère  de  lord  Tiorlh  , et  celles  du 
ministère  qui  succéda  à ce  dernier.  11  fut  nomme' 
vice-roi  de  Corse  en  179$  , pair  de  la  Grande- 
Bretagne  en  1797,  ambassadeur  auprès  de  la  cour 
de  Vienne  en  1799»  président  du  bureau  du  con- 
trôle pour  les  allaites  de  i'Jnde  en  1806  , et , l’an- 
née suivante,  gouvern. -général  du  Bengale  , poste 
qu’il  conserva  jusqu’eu  181a.  A son  retour  en  An- 
gleterre , le  roi  lui  couféra  les  dignités  de  comte  de 
Mioto  et  de  vicomte  Melgund.  Cet  homme  d’étal 
m.  en  i8i4-  — MlNTO  (Walter),  mathématiciens 
né  en  1753  en  Ecosse  , se  livra  avec  ardeur  à l'é- 
tude des  sciences  exactes,  passa  aux  Etats-Unis 
d’Amérique  en  178a,  fut  nommé  profeM.  de  ma- 
thématiques et  de  physique  au  collège  de  New- Jer- 
sey , et  m.  eu  1796.  Ou  a de  lui  ( en  anglais  ) : 
Recherches  sur  quelq.  parties  de  la  théorie  des 
planètes , 1783,  in-8  ; Discours  sur  les  progrès  et 
l'importance  des  sciences  mathêm.,  etc.,  1688,  in-8. 

NINTUKNO  (Antoine-Sébastien),  professeur 
de  rhétorique , ensuite  évêque  d’Ugentu,  puis  de 
Cortone  , dans  la  Calabre,  ni.  vers  1J70,  a laissé 
Un  rec.  de  lettres  , Venise  , >549,  in-|2;  l 'Amure 
innamoralo  , in-12;  Acte  poetica  , i563  , 

in>4 , rcimp.  à Naples  en  IJ25,  in-.j  , etc.  (v.  le  t.  3 
des  Scritt.  napol.  de  Tafuri. 

MLNUCC1Ü  ( Minucci  ) , sav.  prélat  italien  , né 
è Serravalle  en  1 53 1 , fut  d’abord  secrétaire  du 
pape  Clément  V11J  qui  le  nomma  ensuite  arclicv. 
de  Zara.  Il  ni.  en  i&>4  On  a de  lui  : Stona  degU 
l/scocchi  con  i progrès  si  di  quella  gente  sino  ail ’ 
anno  1602,  continuée  par  P.  Sarpi  jusqu’à  l’année 
l6lt»,  Veuisc,  l(S\6  , in*4  , 1617,  in-8;  trad.  en 
franç.  par  Amelot  de  La  lloussayc  , Paris,  1C82, 
in- 1 a , cl  form.  le  tome  3 de  1 ’f/nt.  du  gouvernent, 
de  F ènise , Amslerd.,  lÿoS.  Minuccio  a écrit  encore 
la  Fie  de  Ste  Augusta  , vierge  et  martyre , insérée 
dans  les  bollandistes , au  27  mars  , avec  une  préface 
et  des  notes;  et  quelques  autres  ouvr.  historiques 
qui  sont  demeurés  inédits. 

MIN'UTIANUS  (Alexandre) , littéral,  et  impr. 
italien  du  lâ*  S.,  ne  à San-Sevcro  dans  la  Pouillc  , 
vers  l45o,  vint  fort  jeune  à Venise,  y étudia  sous 
le  sav.  G.  Merula  ( v.  ce  nom  ) , devint  ( après  avoir 
fait  l’éducation  des  enfans  d’un  seigneur  milanais  ) 
professeur  de  belies-leltres  aux  écoles  palatines  de 
Milan  , se  fit  ensuite  imprimeur  , et  m.,  à ce  que 
l'on  présume  , vers  tS22. 11  u’élait  encore  que  pré- 
cepteur lorsqu’il  fit  imprimer  à ses  frais  une  édit. 
d’Horace  , lq86  , in-fol  ; neuf  ans  après  , il  publia  , 
toujours  è ses  frais  , une  édit,  de  Tite-Live  , i4q5, 
îo-iol.,  et  s’occupa  ensuite  d’une  édition  des  ouvr. 
réunis  de  Cicéron.  Celte  édit,  princeps  des  rouvres 
complètes  de  l’orateur  romain  est  en  4 v.  in-fol., 
dont  les  deux  prem.  sont  à la  date  de  1498,  et  les 
deux  autres  sans  date.  Tous  les  ouvr  qu’elle  con- 
tient avaient  déjà  été  impr  séparé».  On  doit  con- 
sulter la  notice  que  M.  Aimé  Guillon  a insérée  dans 
la  Bibliographie  de  la  France  ( ou  Journal  de  la 
librairie  ) 1020,  pages  3i7,  33l  , 348,  sur  Minu- 
tianus  et  les  éditions  publ.  par  lui  ; aitisi  que  la 
lettre  de  M.  Pclil-Radcl  relative  à cette  notice, 
égale»,  insér.  dans  la  Bibliogr.  de  1820,  pag.  q°7 

MIN'UTIUS-FELIX  (Marcus),  orateur  latin, 
né  en  Afrique  sur  la  fin  du  2r  ou  au  commencent, 
du  3e  8.,  vint  à Rome  cl  s'y  acquit  uue  grande  ré- 
putation par  son  éloquence.  11  avait  embrassé  les 
principes  du  christianisme  , et  il  en  fut  un  zélé  dé- 
fenseur. Ou  a de  lui  un  dialogue  , inlit.  Octavius , 
dans  lequel  un  chrétien  de  ce  nom  et  nu  payen 
disputent  ensemble.  Cet  écrits  été  long-temps  re- 
gardé comme  le  8*  livre  du  traité  Adversus  gentes, 
d’Arnobe  ( v.  ce  nom)  ; mais  F.  Baudouin  reconnut 
l’erreur  des  premiers  éditeurs  , et  publia  Octavius 
sous  le  nom  du  véritable  auteur , Heidelberg , i56n, 
in-8  , souvent  réimpr.  depuis  avec  des  remarques  , 
Paris , i643 1 iu-4  i Leyüc , 1672 , iu-8  ; ib.,  1709, 


in-8,  par  les  soins'  de  J.  Gronovîua;  Cambridge  ^ 
1712,  in-8.  Ce  dialogue  a été  trad.  en  franç.  par 
Perrot  d’Alilancourl , Paris  , 1G60  , in-12  ; et  plus 
exactement  par  l’abbé  de  Guurcy  dans  son  Recueil 
des  anciens  apologistes  du  christianisme.  On  doit  à 
M.  A ni  oinc  Péricaud  une  trad.  estimée  de  l’Oc/a- 
t’ius  , Lyon  , l8l5,  1 v.  in-8  avec  le  texte  en  regard. 

MINÛTOLI  ( Vincent)  , littérateur,  né  à Ge- 
nève vers  itijo,  embrassa  d’ab.  la  carrière  ccclés., 
et  fut  appelc  en  Hollande  pour  y remplir  les  fonc- 
tions de  pasteur;  mais  uue  intrigue  galante  l’ayant 
contraint  de  résigner  celle  place,  il  revint  dans  sa 

Eatrie  où  il  fut  nommé  professeur  d’histoire  et  de 
ellcs-lcltrcs  à l’académie , en  1676.  Plus  tard,  la 
régularité  de  ses  merurs  lui  mérita  d’élro  réintégré 
dans  la  compagnie  des  pasteurs  , et  il  m.  en  1710. 
On  a de  lui  : Htsl.  de  l'embrasement  du  pont  du 
Rhône , Genève  , 1670,  in-12;  Dissertât,  sur  un 
monument  trouvé  dans  /e  Rhône  en  1678;  une  let- 
tre à Juricu  , insérée  dans  la  Chimère  de  la  cabale 
de  Rotterdam  , V Eloge  de  Spon  , impr.  par  extrait 
dans  les  Nouvelles  de  la  rcpubl.  des  lettres , juin 
1686  ; les  Dépêches  du  Parnasse  , ou  la  Gasette  des 
Savons  , Gcuève  , 1693 , 5 n®'  in-12  ; quelq.  pièces 
de  vers  latins  dont  011  trouve  les  titres  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Morérii  quelq.  traductions  du  hollan- 
dais , de  l’allemand  et  de  l’italien.  11  s’était  lié  d’a- 
milié  avec  Bayle  , et  correspondit  long-temps  avec 
lui  sur  des  objets  de  littéral,  et  de  philosophie.  — 
Un  autre  Minituli  ( Joachim-Frédéric  ) , doct. 
en  droit  et  ministre  è Genève  au  commencement 
du  18*  S.,  se  convertit  à la  religion  catholique, 
passa  à Lucques  d’où  sa  famille  était  originaire  , et 
y occupa  un  emploi  dans  le  gouvernem.  Ou  ignore 
l’époque  de  sa  mort.  Il  a écrit  en  franç.  les  Motifs 
de  sa  conversion  , Modène,  17  12,  in-12. 

MIQUEL-FÉRIET  (Louis-Charles)  , colonel 
d’artillerie  , né  eu  1763  à Àuxonnc  , où  son  père 
professait  les  malhemaliq.  , entra  au  service  après 
avoir  termine  scs  études.  Forcé  de  s’expatrier  par 
suite  de  quelques  étourderies  de  jeunesse  , il  passa 
en  Prusse  , où  il  fui  admis  comme  cadet  dans  le 
régi»,  d’artillerie  de  Tcmpclhof.  Ses  talent  lui  pro- 
curèrent de  Vavancem.  ; et  il  était  capit.  lorsque 
la  guerre  éclata  entre  la  France  et  la  Prusse  en  1792. 
Ayant  déclare  au  roi  Frédéric-Guillaume  qu’il  ne 
voulait  point  servir  contre  son  pays  , il  obtint  la 
permission  de  rentrer  en  France  , où  il  fut  aussitôt 
employé  dans  son  grade,  sous  la  condil.,  deman- 
dée par  lui , de  ne  point  servir  dan*  l’armée  desti- 
née à combattre  scs  anciens  compagnons  d’armes. 
Ce  fut  d’après  les  plans  donné;  par  cot  officier  que 
l’artillerie  légère  lut  organisée  en  France  , sur  le 
même  pied  qu’elle  était  en  Prusse  , et  il  consigna 
ses  observât,  sur  cette  arme  dans  un  Mém.  impr.  à 
Paris  , 1795  , in-4*  Nommé  d’abord  command.  do 
l’une  des  prem.  compag.  d’artillerie  légère,  avant 
la  format,  des  régim.  de  celte  arme, il  passa  ensuite 
aux  grades  supérieurs  jusqu’à  celui  de  chef  de  bri- 
gade (colonel),  adjudant-général  d’artillerie.  Atta- 
ché à la  direct.  d’Auxonne,  il  y fit  exécuter  un  nou- 
veau modèle  de  caissons  , adopté  depuis  par  l’ad- 
ministration de  la  guerre.  En  1802  il  fut  envoyé  à 
St-Dominguc  pour  y commander  l’artillerie  dans 
la  partie  espagnole  de  cette  île,  cl  fut  assez  heureux 
pour  échapper  à l’épidémie  qui  la  ravageait.  De  re- 
tour en  France  en  t8o5  , il  avait  obtenu  la  permis- 
sion do  se  reposer  dans  une  propriété  qu’il  avait  à 
Bellevillo,  près  de  Paris  , lorsqu'il  m.  en  1806.  — 
Son  frère  aîné  , passé  au  service  d’Espagne  , était , 
en  1802,  direct,  de  la  manufact.  royale  de  Valence. 
—Miquel  (Claude -Jean -François)  , second  frère 
du  colonel  , né  à Auxonnc  en  1768,  m.  en  1809, 
avait  embrassé  l'etat  ecclésiastiq.,  et  était  entré  dans 
la  coagrégat,  des  eu  dis  tes  , dont  il  devint  ensuito 
un  des  missionnaires.  M.  J. -J.  La  Coste  a publié 
V Analyse  des  Sermons  que  ce  respectable  prêtre 
! prononça  da us  ia  mission  d'Agen  en  1806,  in-12. 
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MIRA  (Emxvi\  troc.  Gscal  à la  cotir  suprême 
de  Psterme,  sa  pairie,  m.  en  171 1,  a laisse'  : Allegat. 
de  immunitate  eccles.,  quibus  probare  nitilnr  laï- 
cos  ararios  episcopor.  non  gaudere  immunitat. 
eccles.  — lin  ex-carme-déchaux  du  même  nom  , 
mort  à Paris  en  1817  , après  avoir  été  long -temps 
caissier  du  Journal  des  D chais  , avait  commencé 
par  professer  la  thcol.  dans  son  ordre.  Il  consacra 
ses  dero.  années  à la  rédact.  d’une  Concordance  de 
F écrit. -sainte , qui  n’a  pas  vu  le  jour. 

M IR  AB  AUD  (Jean-Baptiste  de),  littéral.,  né  à 
Paris  en  l6"5  , m.  en  1760  , sccre't.  perpétuel  de 
l’académ.  franç.  , avait  quitte'  la  congrat.  de  l’Ora- 
toire peur  entrer  en  qualité  de  secrétaire  chez  ma- 
dame la  duebesse  d’Orléans,  qui  lui  confia  l’éducat. 
des  princesses  ses  filles  Cet  estimable  savant,  qui 
dans  sa  jeunesse  avait  porté  les  armes , conserva 
toute  sa  vie  une  grande  aménité  ; sa  douceur  et  se* 
autres  qualités  liantes  ne  lui  firent  pas  moins  d’amis 
que  quclq.-uns  de  scs  ouvr.'ne  lui  attirèrent  du  sar- 
casmes ; tout  en  faisant  son  profît  des  critiq.  il  eut 
le  bon  espnt  do  mépriser  les  traits  trop  grossiers 
qu’on  lui  lança.  Son  eloge  a été  lu  à l’académ.  par  1 
Bullon  , qui  l’y  remplaça  , et  d’Alembert  en  a don-  1 
né  un  autre  dans  le  t.  5 de  YHist.  des  membr.  de 
Facadém . franç.  Nous  citerons  de  lui  ses  trad.  de 
la  Jérusalem  délivrée  du  Tasse  , Paris  , 1724 . 3 v. 
in-ia  , réimp.  en  182$  % bien  qu’elle  ait  été  effacée 
par  celle  du  prince  Lebrun  ; — du  Roland  furieux 
de  l’Arioste  , l"/|0  , v.  in-t2  , nullcra.  estimée  ; le 
Monde , son  origine  et  son  antiquité , pub.  par  Du- 
marsais  , Londres  , 1751,  in-8  ; des  lettres , disser- 
tations , etc.,  imprim.  dans  div.  recueils.  On  avait 
aussi  donné  sous  son  nom  le  fameux  Système  de  la 
Nature , qu’on  sait  anjourd.  être  du  baron  d’Hol- 
bach. (i>.  le  Diction» 1.  des  Anonyme» , n°  174*5). 

MIRABEAU  (Victor  RIQUETTI,  marquis dej, 
écrivain  économiste,  naquit  à Perlhuis  en  1712, 
d’une  famille  originaire  de  Florence  , et  qui  s’était 
réfugiée  en  Provence,  par  suite  des  troubles  civils  , 
dans  le  14*  siècle.  Filé  à Paris  , le  marquis  de 
Mirabeau  se  lia  avec  le  docteur  Quesnay,  chef 
de  la  secte  des  économistes  , et  se  montra  bientôt 
l’un  des  plus  zélés  propagateurs  de  cette  doctrine  , 
dont  il  rassemblait  chez  lui,  tous  les  mardis,  les 
principaux  partisans.  Il  composa  un  grand  nombre 
d’écrits  sur  cette  matière  , dans  un  style  emphati- 
que , obscur,  bizarre  et  rempli  de  charlatanisme 

Philanthropique  , qu’il  croyait  propre  à influencer 
opinion  publique.  Un  de  scs  ouv.  ( la  Théorie  de 
Vimpôt),  valut  à son  aut.  les  honneurs  de  la  Bastille, 
et  donna  à son  nom  la  vogue  qu’il  ambitionnait. 
Mais  cet  homme  qui  prêchait  si  hautem.  en  faveur 
des  libertés  publiques  , qui  étalait  dans  scs  écrits 
les  principes  les  plus  sévères  de  morale  et  de  vertu  , 
fut,  s’il  faut  en  croire  les  mémoires  du  temps, 
mauvais  citoyen  , mauvais  époux  et  mauvais  père. 
Quant  au  mérite  de  scs  travaux  , on  peut  s’en  ré- 
férer au  jugem.  de  La  Harpe,  qui  le  peint  comme 
un  extravagant,  bouffi  d’orgncil  et  d’affectation.  Le 
marquis  de  Mirabeau  m.  à Argenteuil  en  1789,  le 

J’our  même  de  la  prise  de  la  Bastille.  Sus  OEttvres 
orment  plus  de  20  vol.  Nous  citerons  : l’Ami  des 
Hommes , Paris  , 1755 , 5 vol.  io-12  , trad.  en  ital. 
et  impr.  àVcnise  en  1784  ; F.  ram.  des  poésies  sacr. 
de  Lefrancde  Pompignan,  1^55,  in-12:  écrit  fasti- 
dieux et  oublié  aujourd’hui  ; M<m.  Sur  les  états 
provinciaux  , 1757,  in-12;  Mém,  concernant  l'uti- 
lité des  états  provinciaux . 1757,  in-8  ; ’l'heorie  de 
l’impôt  , Paris  , 1760,  in-if  et  J2  ; Philosophie  ru- 
rale , ou  Economie  générale  et  partie,  de  l’agri- 
culturer,  Amsterdam,  1764*  5 vol.  in-12  : cet  ouvr., 
abrégé  sous  le  titre  A’Elemens  d’économie  rurale  , 
La  Haye  , 1767  et  1768  , in-12  , a été  composé  eu 
société  avec  Fr.  Quesnav;  Lettres  sur  le  commerce 
des  grains  , 1768,  in-12;  les  Econonomiç. , Paris  , 
I 769,  2 vol.  in>4  cl  4 vol.  in-12  ; Lettres  economi- 
ques  » Amsterdam , 1770,  in- ta;  Us  Devoirs  , imp. 


à Milan  au  monast.  de  St-Ambroise , 1770,10-8 
(ce  titre  est  une  allusion  à l’un  des  traites  les  plus 
connus  du  saint  archevêque  de  Milan)  ; la  Science' y 
ou  les  Droits  et  les  Devoirs  de  l'homme,  Lausanne, 
1774  » in-t3  ; Lettres  sur  la  légisLit  , etc.,  Berne  , 
1775,  3 vol.  in-12  ; Entretiens  d’un  jeune  prince 
avec  son  gouverneur , Taris  , 1785,4  vol.  in-12; 
Education  civile  d’un  prince  , Dourlacb  , 1788  , 
in-8  ; Rêve  d’un  goutteux , ou  le  Principal  , iu-8, 
sans  date  ; Hommes  à célébrer  pour  avoir  bien  mé- 
rité de  leur  siècle  et  de  l’humanité,  ouvr.  pub.  par  le 
P.  Boscovich  , ami  de  l’aut.  , et  impr.  à Baisano  , 
2 vol.  in-8.  Le  marquis  de  Mirabeau  fut  un  des 
rédact.  du  Journal  de  P Agricult.,  du  Commerce  cl 
des  Finances  , et  des  Ephenterides  du  citoyen  avec 
l’abbé  Baudcau. 

MIRABEAU  (Hono»*-Gabriel  RIQUETTI, 
comte  de)  , fils  du  précéd. , et  le  plus  grand  oral, 
d’une  époque  qui  a vu  se  former  les  Verghiaux  , les 
Guadet,  les  Barnave  , naquit  à Bignon,  près  do 
Nemours  , le  9 mars  I "49 • Djns  quelques  circon- 
stances que  le  sort  l’eut  placé  , un  homme  doué  de 
tant  de  passions  fortes  et  impétueuses  , d’une  intel- 
ligence si  vaste  jointe  à la  plus  imposante  audace  , 
ne  pouvait  manquer  de  sc  saisir  du  rôle  marqué 
pour  le  génie  , celui  de  dominer  la  masse  entière 
des  esprits  , de  diriger  même  les  événemens  , on  de 
leur  imprimer  un  mouvem.  plus  rapide.  Les  inci- 
dens  de  sa  vie  privée  concoururent  à façonner,  pour 
le  drame  terrible  où  il  devait  figurer  avec  tant  d’é- 
clat , le  caractère  de  cc  prem.  champion  de  la  cause 
populaire  dans  la  prem.  phase  de  notre  révolution. 
Jeté  lardivcm.  dans  un  pensionnat  militaire  après 
avoir  reçu,  sans  beaucoup  de  fruit,  une  éducation 
soignée  , Mirabeau  , dont  la  pénétration  devança 
les  études  dès  qu’il  voulut  sy  livrer  , céda  de 
bonne  heure  à l’entraincmenl  d’écrire.  Son  père, 
inStuc  de  la  même  passion  , loin  d’éprouver  le  sen- 
timent d'un  noble  et  légitime  orgueil  en  découvrant 
les  germes  d’un  talent  qui  allait  l'éclipser,  n’en  parut 
ressentir  que  de  la  jalousie  ; on  ne  saurait  expliquer 
autrem.  les  rigueurs  auxquelles  fut  soumise  la  jeu- 
nesse, à la  vérité  fougueuse  , mais  surtout  irritée  , 
du  comte  de  Mirabeau.  Il  n’avait  guère  que  17  ans 
lorsque  , volontaire  dans  un  régiment  de  cavalerie  , 
il  fut,  en  punition  d’une  aventure  amoureuse  , con- 
duit cl  .enferme'  à Pile  de  Rlié  sur  les  sollicitations 
de  son  père,  à qui,  dans  la  suite,  de  nouveaux 
et  plus  graves  écarts  du  jeune  homme  fournirent 
l’occasion  do  fjirc  lancer  contre  lui  .successivement 
seize  autres  lettres  de  cachet.  Les  privations  cl  les 
embarras  pécuniaires  qu’on  lui  imposait  comme  do 
salutaires  entraves  le  portèrent,  dès  qu’il  eut  at- 
teint sa  20e  année,  à rechercher  la  main  ou  plutôt 
la  dot  d’une  demoiselle  de  Marignane  , riche  héri- 
tière dont  il  dissipa  en  peu  de  temps  , et  fort  au- 
delà  , tous  les  biens  d'sponiblcs.  Sou  père  le  fît  alors 
interdire  et  confiner  sur  ses  terres.  Là  le  jeune  comte 
trouva  d'abord  dans  les  plus  sérieuse»  éludes  un 
aliment  pour  sa  bouillante  activité  ; mais  une  affaira 
d'honneur,  pour  laquelle  il  rompit  son  ban,  le 
conduisit  bientôt , du  prison  en  prison  , à la  plus 
scandaleuse  de  ses  aventures  , la  liaison  qu’il  con- 
tracta pendant  sa  détention  peu  sévère  au  château 
de  Joux  , près  Pontarlier,  avec  Sophie  Ruffey,  jeune 
et  aimable  épouse  du  vieux  marquis  de  Monuicr. 
Tandis  qu’il  fuyait  avec  rllc  en  Suisse,  puis  en  Hol- 
lande , le  parlement  de  Besançon  , à la  requête  de 
trois  parties  poursuivantes,  les  familles  Mirabeau  , 
Ruffey  et  Mnnnier,  le  déclarait  coupable  de  rapt, 
et  le  faisait  brûler  en  effigie.  Mirabeau  fit  ressource 
de  sa  plume  pour  subsister  jusqu’à  ce  que,  leur 
extradition  ayant  été  obtenue,  ou  enleva  les  deux 
amaus  d’Amsterdam  pour  les  conduire,  Sophie, 
alors  cuceinle , dans  une  maison  de  surveillance  à 
Paris  , sou  séducteur  au  donjon  de  Vincennes  , où 
il  passa  4*  mois  : c’est  de  celte  époque  que  date  leur 
Conxspond.y  que  facilita  M.  Lcaoir,  lient,  de  police» 
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et  qui  fut  trouvée  plut  tard  au  secrétariat  de  celte 
administrât,  par  Manuel , officier  municipal  qui  la 
mil  au  jour.  Mai*  une  telle  occupation  , et  d'aulres 
encore  uon  moins  futiles  , ne  furent  pour  Mirabeau 
pendant  cet  iotervalle  qu’un  délassement  à des  mé- 
ditations sérieuses,  à des  travaux  plus  analogues  à 
celte  vigueur  de  conception  qui  devait  bientôt  lui 
donner  une  si  grande  influence  dans  nos  agitations 
politiques.  Le  premier  emploi  qu’il  fit  de  sa  liberté 
fut  de  purger  sa  contumace  : il  obtint  même  que 
les  procédures  relatives  à sa  co  - accusée  fussent 
mises  au  néant;  ensuite  , voulant , suivant  sa  pro- 
pre expression,  se  réinvestir  de  60,000  livres  de 
Tentes,  il  requit  juridiquement  sa  femme  de  se 
rapprocher  de  lui  ; mais  un  arrêt  de  séparation  in- 
te  vint,  rendu  sur  la  production,  faite  par  lui- 
même  , d'une  lettre  de  sa  femme  , d'où  semblait 
résulter  la  preuve  d’une  infidélité  du  la  part  de 
celle-ci  qu’il  avait  autrefois  pardonnée,  et  dont 
alors  il  arguait  en  réponse  aux  griefs  déduits  à l’ap- 
pui des  refus  qui  lui  étaient  opposés.  Cependant  la 
maturité  de  l’âge  et  du  talent  avançait  pour  Mira- 
beau : sc  consacrant  désormais  aux  études  poliliq. , 
il  partit  en  1784  pour  Londres,  et  , tout  en  s’y  oc- 
cupant de  l’examen  des  institutions  de  l’Angleterre, 
il  suivait  d’un  oeil  habile  la  marche  générale  des  af- 
faire en  Europe.  Les  plus  importantes  questions  de 
politique  et  de  finances  devinrent  sous  sa  plume  le 
sujet  d'une  controverse  piquante  et  neuve;  mais 
plus,  des  écrits  de  circonstance  qu'il  lança  à celte 
époque  le  firent  taxer  do  vénalité  ; l’un  entre  autres, 
dirigé  contre  l’entreprise  des  eaux  de  Paris  , l’en- 
gagea dans  une  très-chaude  polémique  avec  Bcau- 
marcliais.  Enfin  le  ministre  Galonné  l’ayant  chargé 
d’une  mission  secrète  pour  la  Prusse  , nou-seuleni. 
Mirabeau  y servit  avec  le  plus  gr.  cèle  les  intérêts 
de  son  pays , mais  il  sut  encore  tourner  au  profil 
des  lettres'  son  séjour  dans  la  capitale  de  ccl  étal. 
Malheurciiscm.  il  abusa  aussi , dans  une  sangftnte 
diatribe  intit.  Histoire  secrète  du  cabinet  de  Berlin 
(qui  fut  brûlée  par  arrêt  du  parlement  de  Paris  peu 
après  sa  publication  , en  1788)  des  secrets  de  l’hos- 
pitalité et  de  la  confiance  de  ceux  qu’avait  séduits 
son  esprit  insinuant  et  la  magic  de  son  langage. 
L’époque  fixée  pour  la  convocation  des  étals-gén. 
trouva  Mirabeau  rétabli  à plus,  égards  dans  la  con- 
sidération publique;  son  gr.  ouvrage,  la  Monarchie 
prussienne  (Paris  , 1788  , t\  vol.  io-4  ou  8 v.  in-8  , 
avec  stlss  in-fol.)  , avait  justifié,  en  la  cimeotant  , 
la  célébrité  que  lui  avaient  faite  ses  brochures  poli- 
tiques; il  vit  son  nom  proclamé  sur  tous  les  points 
de  la  Provence  à côté  de  celui  de  Haynal  dans  la 
liste  des  candidats  populaires.  Toutefois  c’est  a l’as- 
semblée de  la  noblesse  que  se  présenta  Mirabeau 
pour  y voter  avec  ses  pairs,  et  ceux-ci  furent  assec 
aveugles  , asies  présomptueux  pour  abandonner 
dédaigneusement  au  parti  dont  ils  affectaient  de 
méconnaître  la  force  un  athlète  de  qui  allait  dé- 
pendre le  succès  de  la  grande  lutte  prête  à s’enga- 
ger. Proclamé  à la  fois  dép.  par  le  tiers-état  d’Aix 
et  de  Marseille,  il  opta  pour  la  prem.  de  ces  villes, 
se  rendit  immédiatem.  à Paris  , et  y devint  presque 
aussitôt  comme  le  ceutrc  autour  duquel  se  rassem- 
blèrent d’habiles  publicistes  , que  semblait  relever 
encore  son  patronage.  Ainsi  s’organisa  le  fameux 
Journal  des  Etals-Genéraux,f\ix\  survécut,  sous  la 
dénomination  de  Courtier  de  Provence , à sa  sen- 
tence de  suppression  prononcéepar  le  conseil  d’étal  ; 
ainsi  d’utiles  collaborateurs  s’empressèrent  à l’envi 
d’cntuurr  r Mirabeau  de  leurs  lumières,  de  consacrer 
leurs  veilles  à l’intérêt  de  sa  gloire  , qu’ils  confon- 
daient dans  leur  pensée  avec  ce-lc  de  la  France. 
Nous  emprunterons  à Chénier  l'énumération  auiv. 
des  travaux  du  gtand  orateur  à rassemblée  consti- 
tuante; c’est  la  seule  esquisse  qu’on  en  puisse  tra- 
cer ici.  Après  avoir  signale'  sa  célèbre  adresse  au 
ivi  pour  le  renvoi  dn  troupes:  «On  se  rappelle 
encore , dit-il , la  séance  où , peignant  à gr.  traits 
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le  tableau  liidcnx  d'une  banqueroute  générale,  il  fit 
adopter  sans  examen  le  plan  de  finances  proposé 
par  un  miuist.  alors  favori  du  peuple  (v.  Neckkk), 
et  sur  qui  , par  cette  confiance  même  , il  faisait  tom- 
ber tout  le  puida  d’une  responsabilité  sans  partage  : 
l'orateur  improvisa  sa  courte  harangue,  et  jamais 
improvisation  plus  énergique  11e  produisit  de  plus 
grauds  effets...;  sa  réponse  à l’abbé  Maury  sur  les 
biens  ecclës.  (v.  Maitry);  un  brillant  discours  sur 
la  constitution  civile  du  clergé;  un  discours  très- 
sage  sur  le  pacte  de  famille  , base  d’une  longue  al- 
liance entre  la  France  et  l’Espagne;  deux  discours 
sur  la  sanction  royale  , deux  autres  sur  le  droit  de 
faire  ta  paix  et  ta  guerre  (qu’il  voulait  qu’on  dé- 
volût  au  roi),  et  le  second  surtout , où  , combattant 
Barnave , et  le  prenant  pour  ainsi  dire  corps  à corps , 
Mirabeau,  sans  changer  d’opinion,  parvint  à res- 
saisir une  popularité  qui  lui  échappait.  » Le  16  janr. 
1791  il  fut  nommé  memh.  de  l’administ.  déparient, 
de  Paris,  et  le  3l  du  même  mois  présid.  de  l’assem- 
blée nationale.  A cette  époque  déjà  le  rôle  de  Mi- 
rabeau n’était  plus  le  même  , bien  que  l'illustre 
orateur  fut  encore  en  possession  , siuon  de  toute  sa 
popularité  , du  moins  de  cette  irrésistible  influence 
qui  lui  était  acquise  par  la  supériorité  de  son  talent. 
Mais  convient-il  de  n'allrihucr  qu’aux  largesses 
qu'il  recevait  depuis  peu  de  la  cour  son  rapproche- 
ment du  parti  monarchique?  Il  paraît  avéré  que 
dès  le  principe  Mirabeau  n’avait  cru  la  révolution 
légitime  qu’autant  qu’elle  se  bornerait  à détrôner 
l’arbitraire , et  à établir  sous  la  garantie  des  lois 
cette  liberté  que  nous  savons  maintenant  par  expé- 
rience être  le  plus  solide  fondement  de  la  puissance 
des  rois  et  de  la  prospérité  des  peuples.  Or  vile  était 
surtout  menacée  par  les  excès  même  dans  lesquels 
préludait  déjà  la  parti  démagogiq.  Il  n'était  pas  au- 
dessus  des  forers  de  Mirabeau  d'étouffer  l’bydre 
naissante  ; nias  le  temps  lui  manqua  ; et  tandis  que, 

f>our  la  drrn.  fois  , il  lançait  contre  scs  trente  têtes 
es  foudres  de  son  éloquence,  il  ressentait  déjà  les 
prem.  atteintes  du  mal  qui  termina,  le  a avril  1791 , 
une  vie  dont  les  dern.  symptômes  furent  des  élans 
d’amitié,  des  inspirations  de  patriotisme.  Quelques 
instans  avant  l'heure  fatale  , des  coups  de  canon  li- 
rés  pour  une  cérémonie  ayant  fait  vibrer  une  dern. 
fois  scs  artères  engourdies  par  le  sommeil  de  la  m., 
il  s’écria  : •«  Seraient-ce  déjà  les  funérailles  d’A- 
chille? » Jamais  pompe  ne  fut  plus  imposante  que 
l’apothéose  décernée  par  l’enthousiasme  public 
au  Démosthènc  français.  Deux  ans  plus  lard  la 
populace  exhuma  du  Pauthe'on  et  dispersa  les 
restes  de  celui  dont  naguère  les  partis  opposés  s'ac- 
cusaient d’avoir  bâté  la  fin.  Il  faut  se  reporter  à 
cette  époque  d’effervescence  pour  concevoir  quel 
deuil  l’annonce  de  la  m.  de  Mirabeau  répandit  sur 
toute  la  France.  Nous  nous  abstiendrons  d’énumérer 
les  titres  de  toutes  scs  productions  ; leur  liste  com- 
plète en  offrirait  plus,  désavouées  par  la  décence  , 
entre  autres  celles  intitulées  : Frotica  Bibhon  ; ma 
Conversion y publiée  aussi  sous  le  titre,  le  Libertin 
de  qualité  ; le  lUtbtcon , etc.,  ouvrages  qui  se  rat- 
tachent à l’époque  de  sa  vie  passée  au  sein  d’uue 
voluptueuse  dissipation  ou  dans  la  nuit  des  bas- 
tilles, etqu’on  voudrait  pouvoir  effacer  de  l’iiisl.  d’un 
homme  encore  admirable  malgré  de  tlétrissans  écarts. 
On  a pub.  : Chrfs-d'  l&uvre  oratoires  de  Mirabeau , 
ou  Choix  , etc.  , Paris,  1822  , 1&23,  2 vol.  in-18. 
11  a paru  en  1826  4 édit,  du  Discours  de  Mirabeau 
sur  l'égalité  des  partages  dans  les  successions  en 
ligne  directe  (lu  à rassemblée  nationale  le  jour  de 
sa  m.  par  M.  de  Talleyrand),  Paris,  in-8  ei  in-3a  : 
deux  édit,  de  ce  dernier  format  sont  précédées  du 
nouveau  piojrt  de  loi  (sur  le  droit  d’aineste)  , etc. 
L’édit,  des  ÛLuvrcs  de  Mirabeau  , précédées  d‘une 
notice  sur  sa  vie  et  ses  ouvrages  par  M.  Mêrilhon  , 
Paris,  Brisïul-Thivjrs  , 1835-1827,  9 vol.  in-8, 
est  jusqu’ici  le  principal  monument  élevé  à sa  mé- 
moixe.  On  avait  pub,  eu  1819  ; OEuvixs  or  alun  es 
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de  Mirabeau  . contenant  tous  les  discourt , opinions 
■et  répliqués  que  cet  éloquent  orateur  A prononcés 
eu  écrits  depuis  le  21  janv.  1789  jusqu'à  sa  mort  , 
précédées  d’une-  Notice  historique  sur  sa  vie , par 
M.  Parthe  , avocat  A lu  cour  royale  de  Paris  , et 
de  l'Oraison  funèbre  prononcée  par  Cérutti  lors  de 
ses  funérailles , d’un  Parallèle  entre  Mirabeau  et 
le  cardinal  de  Pets  , par  M.  le  comte  de  fiuissy- 
d* Angla*  , et  des  Jugemens  portés  sur  Mirabeau 
par  M.  te  comte  Garai  et  Chénier , 3 vol.  gr.  in-8. 
On  trouve  sur  lut  uac  autre  notice  co  tête  de  l’£#- 
prit  de  Mirabeau , public  par  Cliautsard  , Paris  , 
1796  et  >804. 2 vol.  in-8. 

MIRABEAU  (Bonitace  RIQUETTI , vicomte 

8e)  , frère  puîné'  du  pre'ce'd.  , né  en  1^54  dans  la 
terre  du  Bigncu  , près  de  Nemours,  entra  de  bonne 
heure  au  service  . fit  plus,  campagnes  en  Ame'riquc 
dans  la  guerre  de  l’indépendance  des  colonies  angl., 
devint  colonel  du  régim.  do  Touraine,  et  fut  nom- 
mé ^en  1789,  député  aux  états-généraux  par  la  no- 
blesse do  la  sénéchaussée  de  Limoges.  Il  s’opposa 
avec  chaleur  à la  réunion  des  trois  ordres  , parla 
•contre  i’abus  des  pensions,  ('envahissent,  des  biens 
du  clergé  , et  se  montra  le  constant  adversaire  de* 
nouvelles  doctrines.  Son  excessif  embonpoint  et 
son  penchant  i boire  l’avaient  fait  surnommer  Mi- 
rabeau-Tonneau. Son  régim.,  en  garnison  à Perpi- 
gnan , s’y  étant  insurgé  en  1790,  il  ro  rendit  dans 
«elle  villo  ; et  après  avoir  vainem.  essaye  de  le  faire 
Tenlrer  dans  le  devoir,  il  s’empara  «les  cravates  des 
drapeaux  de  ce  corps  et  revint  à Paris.  Cette  de- 
marche  singulière  excita  une  grande  rumeur  ; le 
■vicomte  fut  arreté  en  roule  et  dénoncé  à l’assemblée 
nationale  , où  son  frère  le  défendit.  Celte  dénon- 
ciation n’eut  pas  de  suite  ; mais  bientôt  après  Mira- 
beau le  jeune  sortit  de  France  , envoya  sa  démiss, 
à rassemblée  avec  une  protestai,  contre  tout  ce 
qu’rlto  avait  fait  et  tout  ce  qu’elle  ferait  parla  suite, 

Ïiuis  leva  une  légion  , composée  en  partie  de  roya- 
utés émigrés  , et  qui  se  réunit  plus  lard  h l’armée 
de  Coudé.  Il  fut  compris  dans  le  décret  , rendu  le 
2 janv.  Iy9a»  contre  les  deux  princes,  frères  du  roi, 
l’ci-miniurc  Galonné,  le  marquis  de  La  Qucuille, 
etc.  , et  ra.  vers  la  fin  de  celle  même  année  d’une 
fluxion  de  poitrine  , à Fribourg  en  Brisgaw.  On  a 
«le  lui  : le  Voyage  de  Mirabeau  cadet , 1790.  in-8. 
de  5z  pag  ; la  Lanterne  magique  nationale  (1789), 
3 num.  in-8,  et  quelques  pièces  fugitives  insérées 
dans  l'écrit  pério«lique  connu  sous  le  nom  A' Actes 
des  Apôtres.  [V.  Peltier.) 

MIKABELLa  (Vincejit)  , poète  et  savant  anti- 
quaire italien  , né  en  1570  à Syracuse  en  Sicilo  , ac- 
quit des  connaiss.  très-étendues  en  matliématiq  , 
en  ge'ogr. , en  histoire  et  en  musique,  se  livra  plus 
particulier,  à l’étude  «loi  antiquités,  cl  à la  culture 
de  la  poésie,  fut  membre  des  académ.  de'  J.yncei  de 
Rome  et  des  Osiozt  de  Naples,  cl  m.  eu  1624.  On 
connaît  de  lui  un  recueil  de  madrigaux  ( madri- 
gal î)  y Palermc,  160Ü,  in*4  ; Dichiarasionl  délia 
pianta  dell'  antiche  Syracuse , et  d'alcune  scelle 
medaghe  d'esse  , e de'  principi  che  quelle  posse- 
delero , Naples,  i6i3,  in  -fol. , fig.  : ouvr.  rare  et 
curieux  , trad.  en  latin  et  impr.  dans  le  Thesour. 
anliquitat.  Italia  de  Burma n,  tom.  IO.  Mirabclla  a 
laissé  en  MS.  une  Ffist.  de  Syracuse. 

MIRAMION  (Marie  BONNEAU  , dame  «le),  se- 
conde fondât,  des  Filles  de  Ste-Geneviève,  connues 
sous  le  uom  de  Miramionnes , née  à Paris  en  1629  , 
épousa  en  i6q5  J. -J.  de  Bcauharoais  , seigneur  de 
Miramion  , conseiller  au  parlent.,  devint  veuve  au 
bout  de  quelques  mois  de  mariage  , et  refusa  tout 
les  partis  qui  sc  présentèrent , attirés  par  sa  for- 
tune et  ta  beauté.  Le  comte  «le  Bussy-Ilalmtin,  l’un 
de  ccs  prétend.,  la  fit  enlever  par  scs  gens;  mais 
s'apercevant  que  cette  violence  ne  lut  réussissait 
pas  , il  la  rendit  à la  liberté.  La  frayeur  qu’avait 
éprouvée  Mmf  de  Miramion  lui  occasiona  une  ma- 
ladie grave  ; et  après  son  rétablissement,  elle  fit  une 
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retraite  «le  quelques  mois  dans  la  communauté  de1 
Saeurs-Griscs  : cc  fut  alors  qu’elle  prit  la  résolut* 
de  consacrer  tous  scs  revenus  au  soulagent,  des  mal* 
heureux.  Pendant  les  troubles  «le  la  fronde  ia  mi* 
gère  ayant  augmenté  dans  Paris,  Mn>*  de  Miramion 
vendit  jusqu’à  ses  diamans  et  sa  vaisselle  pour  pro- 
curer des  vivres  à une  population  afTaméc  et  des 
inédicam.  aux  pauvres  malades.  Elle  eut  part  à l’é- 
tablissement de  la  maison  du  Prfuge  pour  les  fem- 
mes et  filles  de  mauvaise  vio  qu’on  y renfermait 
malgré  elles,  eide  la  maison  de  Ste-Pélagie  pour 
celles  qui  s’y  reliraient  volonlairem.  Elle  forma, 
en  l66t,  une  congrégat.,  dite  de  la  Sainte-Famille  , 
composée  de  t2  religieuses  pour  instruire  les  jeu- 
nes personnes  de  leur  sexe  et  asssister  les  malades  ; 
puis  elle  réunit  cet  établissent,  à celui  de  Sainte - 
Geneviève , qui  avait  le  même  objet,  et  fut  nom- 
mée supérieure  de  cette  nouvelle  maison  , appelée 
de  son  nom  des  Miramionnes.  Elle  y fonda  deux 
retraites  par  an  pour  les  dames  , et  quatre  pour  les 
pauvres.  Elle  contribua,  par  ses  libéralités  , è l'érec- 
tion du  séminaire  do  St-Nicolas-du-Chardonttet  1 
et,  en  génc'ral,  il  n'y  eut  à Paris  aucun  établissent, 
de  bienfaisance  qui  n’éprouvât  sa  générosité.  Ses 
vertus  l’avaient  rendue  un  objet  de  vénération  pour 
Louis  XIV  cl  toutes  les  personnes  de  la  cour.  Elle 
m.  è Paris  en  1896.  L’abbé  de  Clmisy  a pub.  la  Vie 
de  cette  pieuse  dame,  Paris,  1706,  in*4  ; >707,  in  8. 

MIRAMONT  (Madeleine  df.  SAINT  - NEC- 
TAIRE, dame  de  SAINT-EXUPERY  et  de),  né* 
vers  i526  , épousa  eu  1 5/(8  Gui  de  Miramont , sei- 
gneur de  St-Exupcry  , fut  veuve  do  bonne  heure, 
et  quoique  jeune  et  belle  et  entourée  d’adoraL,  ré- 
sista à tous  les  hommages.  Mais  elle  profita  de  l’a- 
mour qu’elle  inspirait  pour  lever  une  petite  troupe 
de  gentilshommes  et  soutenir  le  parti  protestant. 
Elle  fit  la  guerre  avec  succès  à François  de  Rosière, 
seigneur  de  Montai , lieuten.  de  roi  dans  la  Haute- 
Auvergne,  combattant  clic-même  aux  preru.  rangs 
et  donnant  partout  l'cxempledc  la  plus  intrépide  va- 
leur. Elle  défendit  dans  la  suite  le  parti  du  roicontro 
la  liguK  On  ignore  lVpoquc  et  les  circonst.dc  sa  m, 
MIRAN-CHAH  (Mirz  a Moez  Eddïn),  3e  fils  de 
Tamerlan  , n’avait  que  \!\  ans  , lorsque  son  père  le 
nomma,  en  i38o  (782  de  l’bég.),  gouvern.  du  Kho- 
raçan  et  le  chargea  d’achever  la  conquête  de  cette 
province.  Il  remplit  cette  mission  avec  bonheur,  se 
j distingua  ensuite  dans  diverses  autres  expéditions  , 
notamment  à la  prise  de  Bagdad  , vainquit  le  sul- 
than  Djclatr  , pénétra  jusqu'à  Bassoralt  , et  reçut 
de  soo  père,  à titre  de  fief  souverain,  tous  les  nou- 
veaux pays  qu’il  venait  do  soumettre  par  scs  armes. 
11  s'était  acqu>s  l'affection  de  ses  sujets  parles  ver- 
tus qui  signalent  un  grand  prince  , lorsqu'on  1398  , 
élanl  tombé  do  cheval  dans  une  partie  de  chasse 
près  de  Taurix  , il  fut  blessé  si  daogereusem.  à U 
tête  , que  sa  raison  eu  demeura  pour  toujours  al- 
térée. Dès -lors  scs  actions  furent  cruelles,  insen- 
sées ; il  donna  dans  tous  les  excès  el  perdit  les  bon- 
nes grâces  de  son  père.  Après  la  m.  de  Tamerlan 
(t4o5)  Miran  - Chah  , fut  placé  sur  le  trône  de  ce 
conquérant  par  son  propre  fils,  Mirsa  AhnuLrkr  , 
qui  l’en  fit  descendre  peu  de  temps  après.  Une  con- 
spiration se  forma  pour  l’y  rétablir  ; Abçubckr  en 
lit  périr  les  chefs  cl  relégua  son  père  dans  une  pri- 
son. Rendu  plus  tard  â la  liberté,  Miran-Chali 
perdit  la  vie  dans  une  bataille  que  son  fils  livra  à 
C.ira  Yousouf  (v.  ce  nom) , près  dcSerderoud  , en 
1.408,  et  dans  laquelle  ce  dern.  resta  vainqueur.  La 
vaste  monarchie  «le  Tamerlan  ne  tarda  pas  à se  dis- 
soudre après  ce  dern.  évènem.  RaLour,  un  desdes- 
cendatis  de  Miran-Chali , conquit  ITlindoustan  et 
fut  le  fondât,  de  l’cmp,  moghol. 

MIRANDA  (François),  général  au  service  de 
France  sous  le  régime  républic.,  né  dans  la  colonie 
espagnole  du  Pérou  , vers  t/5o,  embrassa  debonno 
heure  l.t  profess.  des  armes  , et  obtint  un  comman- 
dement dans  Ici  troupes  du  gouvernent,  do  Guati- 
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mala.  Oblige'  Je  s'expatrier  par  suite  Je  la  decou- 
verte d’une  conspirât.  quM  avait  ourdie  pour  tous- 
trairo  ce  pays  à l’autorité  du  vice-roi  espagnol  , il 
parcourut  diverse*  contrée*  du  nouveau  et  de  l’an- 
cien moude  , vint  à Pari*  ver*  la  fin  de  J791  , et  se 
lia  avec  Pélhiou , auquel  il  était  recommandé  par 
des  membres  de  l’opposition  anglaise.  Ajournant 
l’exécution  de*  projets  qu’il  avait  formés  pour  l'af- 
franchissement de  sa  patrie  , il  se  lit  nommer  géu. 
de  division,  alla  prendre  part,  sous  les  ordres  de 
Dumourica  , à la  campagne  contre  l’armée  prus- 
sienne en  Champagne  , et  Ht  ensuite  celle  de  la 
Belgique  en  1793.  On  l’accusa  bientôt  d’élrc  com- 
plice de  la  défection  du  gén.  en  chef,  et  il  fut  tra- 
duit au  tribunal  résolut.  Eloquemment  défendu 
par  M.  Trouçon  du  Coudrai.  Miranda  fut  absous  à 
l’unanimité  des  voix  et  reconduit  chez  lui  en  triom- 
phe ; mais  incarcéré  de  nouv.  quelque  temps  après 
• cause  de  ses  liaisons  précédentes  avec  les  girondins 
et  de  son  opinion  bien  prononcée  sur  la  faction 
alors  dominaute  , il  fut  condamné  à la  de'portation  , 
et  se  sauva  en  Angleterre.  On  le  vil  reparaître  en 
France  en  i8o3  ; mais  le  gouvernement  consulaire 
le  fit  conduire  hors  du  territoire.  C’est  alors  qu'il 
prit  le  parti  de  se  rendre  daus  l’Amérique  méri- 
dionale , où  il  souleva  , en  1811  , la  capitainerie 
générale  espagnole  de  Venezuela  contre  la  métro- 
pole; il  organisa  un  gouvernent,  répuhl.  à Caracas, 
et  s’y  maintint  avec  avantage  daos  le  cours  de  l’an- 
néc  1812  , a l'aide  de  l’Angleterre  et  des  Etats*  Uni* 
de  l’Amérique  du  nord.  11  éprouva  ensuite  des  re- 
vers, tomba  entre  les  maint  de*  Espagnol*  du  con- 
tinent, cl  mourut  dans  les  prison*  de  Cadix  en  l8t6. 
Miranda  avait  beaucoup  d'iuslruct.,  de  l'élévation 
dans  le*  idée*  et  une  grande  fermeté  de  caractère. 
On  a de  lui  : Ordre  de  Dumouriez  pour  ta  bataille 
de  Nerwinde  et  la  retraite  qui  en  a été  la  suite 
1793  , in-8  ; Opinion  sur  la  situation  de  la  France  , 
1-q3  , in-8  ; enfin  sa  Correspond,  avec  Dumouriez. 

MIRAIS DOLE  (François  l’IC  de  La),  gentil- 
homme feudalaire  do  l'état  de  Mudène  , dans  le 
8.,  se  rendit  indépendant  à la  Mirandolc,  petite 
ville  du  môme  état,  dont  ses  ancêtres  possédaient 
le  château  depuis  plus,  générât.  Chef  du  parti  gi- 
Lcliu,  il  soutint  de  longs  combats  contre  les  guelfes, 
fut  vaincu  et  chassé  de  Modène , dont  il  était  po- 
destat, en  l3l2,  rentra  dans  cette  ville  après  la  m. 
de  l’cmp.  Henri  VII,  la  vendit  en  1 3 17  à Passerinu 
Bonacossi , seigneur  de  Mantoue,  et  se  retira  en- 
suite âla  Mirandolc,  où  il  fulsurpris,  fait  prisonn., 
et  ensuite  mis  à m.  eu  l32l,  par  ce  meme  Bonacossi. 
— François  III  de  La  Mirandole  fut  créé,  en  1414» 
comte  de  la  Concorilîa , par  l’empereur  Sigismond. 
Les  autres  princes  du  môme  nom  n ‘acquirent  au- 
cune célébrité  jusqu'à  celui  dont  l’article  suit. 

MIRANDOLE  (Jean  PIC  de  La)  , né  en  1 ^03  , 
3*  fils  de  Jean-François  , seigneur  de  la  Mirandule 
et  de  la  Concordia  , fut  dès  sa  plus  tendre  jeunesse 
un  prodige  de  mémoire  , de  travail  et  d'érudition. 
Confie  par  sa  mère  aux  maîtres  les  plus  habiles  , il 
avait  à peine  dix  ans  que  déjà  le  suffrage  public  le 
plaçait  au  pretn.  rang  de*  orateurs  et  des  poètes. 
Après  avoir  étudié  le  droit  canon  à Bologne  , il  par- 
courut pendant  sept  ans  les  plus  célèbres  univers, 
do  l’Italie  et  de  la  France  , étudia  la  méthode  de 
Lullc  (v.  ce  nom),  suivit  les  leçous  des  plus  illus- 
tres profess.,  acquit  une  fjcilité  d'élocut.  étonnante, 
et  apprit  dans  une  grande  perfcct.  le*  langues  la- 
tine, grecque,  arabe,  hébraïq.  et  cbaldécune. Après 
avoir  terminé  ses  voyages  scientifiques,  il  se  rendit 
à Rome  eu  i486,  y pub.  une  liste  de  900  proposit. 
De  ornai  re  sctbih , c.-à-d.  sur  tous  les  objets  des 
sciences  qu’il  s'engageait  de  soutenir  contre  tous  les 
savans  qui  se  présenteraient  pour  les  attaquer.  Ce 
trait  de  vanité  puérile  lui  suscita  des  ctiuemis. 
Quelques  graves  personnage*  irrites  de  se  voir  éclip- 
sés par  un  jeune  homme  à peine  sorti  des  bancs  de 
l'école , lui  firent  défendre  toute  discussion  publi- 


que, et  de’noncèrcnt  treize  de  CCS  proposif.  (comme 
entachées  d’hérésie)  au  pape  Innocent  VIII  qui  les 
censura.  Fie  de  La  Mirandole  quitta  Rome  pour 
retourner  en  France  , revint  eusuile  eu  Italie  , et 
renonça  aux  succès  que  l'ardeur  île  sa  jeunesse 
lui  avait  fait  ambitionner  et  que  le*  persécut.  dont 
il  avait  failli  être  victime  lui  firent  abandonner.  Il 
jeta  au  feu  de*  poésies  amoureuses,  composées  dan* 
sa  prem.  jeunesse  ; cl,  renonçant  aux  lettres  et  aux 
sciences  profanes  , U s’appliqua  exelusivem.  à 1 é- 
tude  de  la  religion  et  de  la  philosophie  platonique. 
Il  avait  cédé  tous  ses  domaines  a l’un  de  ses  neveux, 
et  il  vivait  modestrm.  à Floreuce,  au  milieu  de  se» 
livres  , et  de  quelq.  amis  distingués  , lorsqu  il  ni. 
le  17  novemb.  jour  où  le  roi  de  France  Char- 

les VIII  fil  son  eutréc  daus  lacapilale  de  la  Toscane. 
Les  ouvr.  laissés  par  ce  prince  savant  ont  été  re- 
cueillis et  pub.  pour  la  prem.  foi*  à Bologne, 
in-fol.  : édit,  très-rare;  une  seconde  parut  à Venise, 
en  >498,  et  fut  suivie  de  sept  autres  dans  le  l6*  S, 
La  deru.  est  celle  de  Bàle  , 16  vol.  in-fol.  On  trou- 
vera le  détail  des  écrits  qu’elle  renferme  dans  le* 
Mem.  de  Niceron,  t.  34 . et  dans  la  Bibt.  modenese 
de  Tirakoschi  , I.  4-*— ■ Jean -François  III  Fie  de  La 
Mirandole,  neveu  du  précéd.  , né  en  >47°»  cu^“ 
tiva  , à l’exemple  Je  son  oncle  , les  lettres  et  les 
sciences.  Sa  vie  fut  très-agitée  et  il  fut  deux  fou 
chassé  de  scs  domaines  : la  prem.  par  un  de  ses 
frères  en  l5oo  ; la  seconde  par  les  troupes  frauç.  en 
l5i2.  Il  y rentra  trois  ans  après;  mai*  Galcolto,  son 
neveu,  le  surprit  la  uuil  dans  son  château  de  la 
Mirandole,  «l  l’assassina  avec  son  fils  Albert  en 
i532.  On  trouve  quelq.  écrits  de  François  III  de  La 
Mirandole  dans  le  recueil  de  ceux  de  son  oncle  \ 
édit,  de  Bile. — Galcolto  II  Pic  de  La  Mirandole  , 
neveu  du  précéd.  , après  s’etre  emparé  de  la  prin- 
cipauté de  la  Miraudote  en  massacrant  son  ouclc  eC 
son  cousin,  comme  nous  venons  (le  le  dire  , se  mit 
sous  la  protcct.  du  roi  de  France  , François  I,f. 
Plus  lard  il  livra  sa  principauté  à Ileiiri  II.  moyen- 
nant une  compensât,  qu’il  reçut  en  France,  et  il 
m.  en  i55l.— Frédéric , son  petit-fils  , reprit  les  ti- 
tres de  prince  de  La  Mirandolc  cl  de  marquis  d« 
Concordia , et  eut  pour  succès*,  sou  frère  Alexan- 
dre qui  fut  créé  duc  de  la  Mirandole  eu  1619  par 
l’emper.  Ferdinand  H , cl  m.  en  1637.  — Alexan- 
dre II , petit-fil*  de  Frédéric  , succéda  à son  gr.- 
oncle  , et  m.  en  1691.  — Enfin  , François-Marie  , 
petit-fils  d’Alexandre  II  , né  eu  1688  , ayaut  em- 
brasse le  parti  de  la  maison  de  Bourbon  , dans  la 
guerre  de  la  succès*.  d’Espagne  , perdit  le  duché 
de  la  Mirandole  par  décret  du  conseil  auiiquc  im- 
périal. La  famille  des  Pics  de  La  Mirandole  se  relira 
en  France, où  elle  s’est  conservée  jusqu’à  nos  jours. 

MIRASSON  (Inidure),  religieux  barnabite,  litté- 
rateur , né  à ülcron  (Bcarn)  ver*  1720,  professa  la 
rhéloriq.  et  les  humanité*  daus  plus,  collèges,  fut 
interdit  comme  partisan  du  janse'nisme  par  l’arche- 
véque  de  Paris,  et  emprisonné  en  1772,  sur  le  soup- 
çon d’avoir  écrit  contre  ce  prélat.  Comme  on  no 
trouva  aucune  preuve  de  ce  lait , il  fut  bientôt  re- 
mis en  liberté  , et  m.  eu  1787.  Ou  a de  lui  ; Lettre 
à M.  Thomas , profess.  au  collège  de  Beauvais  , 
1760,  ia-12;  Toinette  Levasseur  , chambrière  de 
J. -J.  Fousseau  , à Us  femme  philosophe  , ou  Ré- 
flexions sur  Tout  le  monde  a tort,  1762,10-12;  le 
Philosophe  redresse  , ou  Critique  impartiale  dit 
livre  int.  : sur  1a  Desliuct.  des  jésuites  en  France 
(par  d’Alembert),  1762  , in- 12;  ttist  des  troubles 
au  Béarn  , au  sujet  de  la  religion , dans  le  17*  A'., 
etc.,  Paris  , 1768,  iu-12. 

M1RAULMONT  (Pierre  de),  historien  , ne  • 
Amiens  vers  tSSo,  acheva  ses  étuües  à Paris  , rem- 
lit  pendant  vingt-deux  ans  une  charge  do  conscill. 
u roi  en  la  chambre  du  trésor  , fut  ensuite  nom- 
mé liculen.-géu. , puis  prévôt  de  PLolol  et  gr.  pré- 
vôté de  France,  et  m.  en  16 1 1.  On  a de  lui  : Mem. 
sur  l’origine  et  institut,  des  cours  souveraines  et 
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justices  royales , clc.  , Paris  , i53-4  , în-8;  reimpr. 
•oui  ce  nouv.  lit.  : de  l’Origine  et  Etahlisscin.  du 
parlent,  et  autres  juridictions  royales  . etc.  , il»., 
16 12,  in-8  ; le  Prévôt  de  l’hôtel  et  grand  prévôt  de 
Paris , ib.  , ib’io,  in  8;  reimpr.  avec  les  arrêts  , 
règlent,  et  ordonnances,  comern.  I.i  juridicl.  du 
prévôt,  il».,  l6i5,  in-8  ; Tr.  de  lu  chancellerie,  arec 
un  recueil  des  chanceliers  et  gardes  des  sceaux  de 
l-’rance,  il».,  1610,  in-8. 

MIRBECK  (Frédéric-Ignace  de) , juriscons. , 
né  à Neuville  en  Lorraine  en  1732,  fut  d'abord  avoc. 
à la  cour  souver.  de  Nanci  et  membre  du  conseil  du 
roi  Stanislas  , duc  de  Lorraine.  Il  viot  ensuite  à 
Paris  , s’y  fit  recevoir  avocat  au  conseil  en  (774  » et 
pub.  plus,  jne'm.  remarquables  par  une  forte  dia- 
lectique et  une  éloquence  chaleureuse.  On  cite  sur 
tout  celui  où  il  réclame  l\iffranchis*cm.  des  serfs 
du  Jura  (Pari*  , 1777,  in-4),  «I  qui , bien  que  resté 
sans  effet  , lui  valut  les  éloges  de  Voltain.  Il  fut 
l’un  des  commissaires  du  roi  envoyés  à St-Dumiu- 
gut*  , lors  des  troubles  de  celte  colonie  en  1791,  cl 
«aura  un  moment  le  cap  , menacé  par  1 0.000  noirs  j 
révoltés.  De  retour  en  France,  il  obtint,  sous  le  mi-  ’ 
nistère  de  M.  François  de  Neufchâteau  , la  direct.  | 
de  l’Opéra  , prit  part  ensuite  aux  travaux  de  l’aca- 
démie de  Icgislat.  , et  m.  en  t8<8.  Il  a fourni  des 
articles  à la  collcct.  pub.  par  une  société  de  juris- 
consultes » sous  le  titre  de  Répertoire  de  Jurispru- 
dence. 

MIRE.  V.  Lemire. 

MIRE  fP.  Simon  Le),  m.  en  1824,  curé  dcVer- 
signy  , près  de  Nanleuil-le-Haudoin  , est  aut.  des 
ouvr.  suiv.  : Exercice  d’éducat.  pour  la  ville  de 
Dammartin  , Paris  , 1804  , in  - 12  ; Pastorales  et 
Elégies  , 18  >4»  in-13  (anonyme)  ; Poème  sur  le  de- 
sastre du  I f> J<\‘.  1820,  Paris.,  1820,  in-8. 

MIREPOIX  ( Gui  DE  LEVIS,  seigneur  de), 
guerrier  du  12e  S.,  fut  la  lige  commune  des  diffe- 
rentes brandies  de  la  très-ancienne  famille  de  Lé- 
vis  , ainsi  nommée  d’une  terre  ou  Gef,  silure  près 
de  Cbcvreuso.  Il  suivit  les  drapeaux  de  Simon  de 
Montlort,  sou  voisin  et  son  ami , déclaré  chef  de 
l’expédit.  contre  les  Albigeois,  et  reçut  lui-même 
le  titre  de  maréchal  de  l’armée  des  croisés.  Ses  ex- 
ploits dans  celte  guerre  déplorable  lui  valurent  la 
concession  de  la  terre  ou  fit  f de  Mircpoix  et  de  plu- 
sieurs autres  dont  on  dépouilla  les  vaincus.  Il  m. 
•vers  I23o.  Le  titre  de  maréchal  de  la  foi , qu’il  avait 
pris  , fut  transmis  à ses  descendait*  qui  le  portè- 
rent jusqu’à  l’époque  de  la  révolut. — Gui  clc  LÉVIS, 
seigneur  de  MiREPOIX  , 3P  du  nom  , petit-fils  du 
préred.  , suivit  Charles  d’Anjou  dans  son  cxpédil. 
de  Naples , et  sc  distingua  au  combat  où  périt  Man- 
fred (t».  ce  nom)  prés  de  Rénéveni  en  1266.  De  re- 
tour en  France  , il  fut  maintenu  par  arrêt  du  par- 
lement de  Toulouse,  dans  la  prérogative  de  con- 
naître et  de  juger  les  délits  d’hérésie  dans  l’éten- 
due de  ses  tiefs.— Mirepoix  (Charlcs-Pierre-Gas- 
ton-François  de  LÉvis,  marquis,  puis  duc  de)  , 
maréchal  de  France  , ué  dans  les  prem.  années  du 
18'  S.,  n1  'était  encore  que  colonel  , lorsqu’il  fut  ap-  I 
pelé  à remplir  1rs  fond,  d’ambassadeur  à la  cour 
d’Autriche  en  1737.  Il  revint  de  cette  mission  l’an- 
née suiv.  , et  fut  promu  succc*$ivcm.  aux  grades 
de  maréclial-de-cnmp  (1738)  cl  de  lieaten. «général 
O 744)’  aP^*  avoir  servi  avec  distinction  en  Italie. 
En  1749  1<!  ro*  I®  nomma  à l’ambassade  de  I.ond.  , 
et  lui  cunfia  le  litre  de  duc.  Deux  ans  après  il  reçut 
Je  bâton  de  maréchal,  remplaça  eu  1756  le  maré- 
chal de  Richelieu  dans  le  gouvernent,  de  Langue- 
doc , fut  nomme'  capitaine  des  gardes  , et  mourut  à 
Montpellier  en  1757. — Mirepoix  (Charles-Plulib., 
comte  de  LÉvis),  de  la  mémo  famille  , maréchal- 
de-cainn  , député  de  Paris  aux  états  - généraux  de 
1789  » »u*  condamné  à in.  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire en  1794* 

M I R E V ELT  { M iciif.l- J a an  7.001») , peintre  bol-  I 
landais  , né  à Delfl  eu  i503  , apprit  le  dessin  et  la 


> ci  ia  !0<» 
A.  Montfort  de  Bloekbind.  Il  ,’éuit  d’abord aitachn 
au  grave  de  I bialoue,  imiis  ensuite  II  s'adonna  p|ul 
particuhercm.  au  nortrail,  aux  sujet,  familier,  et 
a la  nature  morte.  La  plupart  des  souverain,  do  ,on 
loups  voulurent  olrc  point,  par  lui.  Apres  qnel». 
vovage,  on  Angleterre  et  dan.  le.  Pays-Bas,  il  ,e  fi?» 
a Uellt,  où  ,1  m en  itrjl.  On  cite  parmi  ,e,  plus 
beHes  produet.  le,  portrait,  en  polit  ,ur  cuivrï  do 
Guillaume- Maurice  /«,  de  Philippe  et  Frédéric- 
Henri  de  Nassau.  Sandrart  (y.  ce  nom)  évalue  le 
nombre  des  portraits  de  Mircvell  à plus  de  10,000. 
-—Pierre  , son  fils  aine  , se  distingua  égalem.  dans 
le  portrait. 

MIR-GHOLAM-HOUCEIN-KHAN . hui.  mo- 
re ’ ,"e  *oD''hli  c".  (><4o  do  l’I.dg.),  m.  vor, 

a fin  du  18'  b. , a écrit  en  persan  deux  ouvr.  dao, 
lesquel,  sc  trouvent  consigne,  le,  princip.  évèuem 
“î  s*  ™ Ic  premier  inlit.  : Sciri-.Woutakhtrin 
(Coup  d œil  sur  le,  dern.  allures),  ombrasse  tout  ce 
qui  s est  passe  sous  les  sept  dern.  einper.  dol’Uin- 
douslan  ; le  seoiind  renferme  de,  considérât,  sur  la 
dominât,  anglaise  dan,  l’Inde  : Paul,  énumère 
es  causes  qui  doivent  amener  un  jour  la  cliuto  de 
“ puissance  britannique  dau,  l’Ilindoustan  Ce, 
deux  cents  intéressans  ont  été  Irad.  en  anel.  par  un 
libraire  frauç.  el  pub.  à Calcutta  en  1789, 3 vol. 

■ -'ver  des  nol.s.  Celte  trad.  est  très-rare. 

MIRKHO.VÜ  (Havam  Konrx  Mikkhawe.ndMo- 
HASljttD  , vulgairem.  appelé),  célèbre  liistor.  per- 
‘{W  (8:i(i  “U  «7  de  l’hég.),  m. 
ce  r 498(903  de  I tiég.),  avait  fait  une  étude  spéciale, 
et  acquis  une  profonde  eonnaiss.  de  l’histoire.  Retire' 
dans  UI1  monastère  .Plierai,  il  y écrivit  son  Bouzat 
al  Sa/a  (Jardin  Je  la  Pureté  , contenant  l’hist.  de, 
prophètes , des  roi,  et  des  kbàljfc,),  ouvrage  dont 
Klmndemyr  son  fils  a fait  un  abrégé.  Los  mor- 
ccjux  qui  en  ont  été  publiés  jusqu’à  cc  jour  sont  , 
'*  préface  traduite  en  français  par  M.  Silvestrc 

.Sacy  , el  insérée  dans  le  tome  o des  Natir** 
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de  Sacy  , et  insérée  dans  le  tome  9 des  Notices  et 
Extraits  de*  MSs.  do  la  bibliothèque  du  roi;  {'His- 
toire des  rois  de  Perse  de  la  dynastie  des  Sarsa- 
nides,  trad.  par  le  même  et  insér.  dans  ses  Ment,  sur 
diverses  antiquités  de  la  Perse  , Paris,  1793,  in»4  ; 
VHist.  des  dynasties  des  T'attendes  et  di  s Sn fon- 
des , trad.  par  le  baron  de  leniscii  sous  ce  titre  ; 
lïistoria  priorum  regum  Persarum  postfrmatum 
islamismum  , Vienne  , 1792,  in-4  ; iBtst.  des  Sa - 
manides  et  celle  de  Cubons , trad.  par  Frcd,  Wil- 
ken  sous  cc  tit.  ; Mohammedis  fin  Chaxvendschahi 
vu l g o Mirkhondi  historia  Samanidarum  , persicè 
Goltingu*  , 1808  , in-4  '•  VHist.  des  Ghasnevidcs] 
trad.  en  lat.  par  le  même;  plus,  autres  fragment 
trad.  en  lat.  par  le  même  eliuscr.  dans  siChrcsta- 
mathia pcrsica  y Leipsig  , 1806  , in-8  ; des  extraits 
de  VUist.  de  Djenghys-Khan  et  de  son  code  , trad. 
par  M.  Langlès  dans  le  tom.  5 des  Notices  et  Ex- 
traits y etc.  ; VHist.  des  Ismaéliens  de  Perse , ou 
Assassins,  trad.  par  Jourdain  dans  le  tom.  9 des 
Notices  , etc.  ; fragm.  sur  VHist.  d’ Alexandre- le- 
Grand  y trad.  en  angl.  et  en  franç.  par  M.  Sliea, 
L'ouvr  . intil.  Rclaciones  de  Pedro  Teixigra  del 
origen  , descendent' Ut  y sucesion  de  lus  rejet  de 
Persia  , 1610.  in-8,  trad? en  franç.  par  Cotolendi, 
Pans,  1681,  n’est  qu’une  imitât.  Lrcs-abrrgée,  très- 
incomplète  et  trcs-infidclc  de  l’bisl.  de  Mirkbond. 
La  Riblioth.  du  Roi  possède  cinq  MSs.  de  la  prem. 
partie  du  Rouznt  al  Sofa  , cinq  de  la  seconde,  deux 
de  la  troisième,  quatre  de  la  cinquième,  trois  do 
la  sixième  , un  de  la  septième  , el  un  appendice. 
La  quatrième  partie  y manque  ; mais  ou  la  trouva 
aux  archives  du  ministère  des  affaires  étrangères. 
La  hibfioth.  de  l’Arsenal  possède  aussi  un  cxempl. 
de  Mirkhond  en  l\  vol.  contenant  la  2e,  4e»  6*  partie 
et  l’appendice. 

MIR-MAHMOUD  ou  MAHMOUD-CHAH,  roi 
de  Perso  de  la  dynastie  afghane  de  Khaldjch  , était 
GU  de  Mir-AYci»  (y,  ce  nom),  qui  avait  fondé  cetlu 
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mémo  dynastie  dans  le  Caodahar  au  commencera, 
du  18e  S.  A Mir-WeU  avait  succède' ver»  1716,  son 
frère,  Mir  Abdallah  ou  Abdel-Axis.  Ce  prince  pa- 
cifique , écoulant  les  propositions  de  la  Perse  , où 
régnait  encore  un  monarque  de  la  race  des  Softs, 
négocia  la  reddition  du  Candahar;  mais  Mir-Mab- 
nioud  , à peine  âge'  de  18  ans , s’indignant  que  son 
oncle  disposât  d’une  couronne  qui  devait  lui  appar- 
tenir, le  poignarda  , et  s’empara  du  trône  six.  mois 
après  la  mort  de  son  père.  Enhardi  ensuite  par  di- 
vers succès,  et  profitant  de  l'anarchie  qui  régnait 
en  Perse,  il  osa  marcher  sur  Ispahan  (17a»),  rédui- 
sit cette  capitale  par  la  famine,  fil  descendre  le 
faihle  Houcein  du  trône  des  Sofys,  et  prit  lui-même 
le  titre  de  chah.  11  étendit  scs  conquêtes  en  diverses 
parties  de  la  Perse  : mais  ses  succès  furent  bientôt 
suivis  de  revers.  11  attribua  ce  changement  de  for- 
tune au  courroux  céleste , et  crut  l’apaiser  en 
s’imposant  les  privations  les  plus  austères  , et  en  sr 
livrant  à toutes  les  pratique-  superstitieuses  que  la 
terreur  lui  inspirait.  Epuise'  par  le  jeûne  et  les  mor- 
tifications , il  perdit  la  raison  et  tomba  dans  les  plus 
violens  accès  de  frénésie.  Les  Afghans , qui  com- 
posaient sa  garde , le  voyant  dans  cet  état  , tirèrent 
de  prison  son  cousin  Aschraf,  qu’ils  placèrent  sur 
le  trône  le  23  avril  172O  ; et  le  prem.  acte  du  nouv. 
souverain  fut  de  faire  trancher  la  tête  au  meurtrier 
de  son  père  Amir-Àhdaltah. 

M1U-MA11NNA,  fameux  cheikh  et  pirate  arabe, 
né  en  1735  à Bender-Hick  , ville  de  Perse  dont  sa 
famille  s’était  emparée  au  commencera,  du  18'  S., 
fit  assassiner  son  père  pour  lui  succéder  plus  promp- 
tement , et  se  défit  également  de  sa  mère  , de  son 
frère  et  d’un  gr.  nombre  de  ses  parens.  Il  pilla  en- 
suite les  caravanes , exerça  sur  mer  les  mêmes  bri- 
gandages, et  se  rendit  redoutable  aux  musulmans 
comme  aux  Européens  dans  le  golfe  Persiquc  pen- 
dant plusieurs  années  ; mais  scs  cruautés  lui  ayant 
aliéné  les  cœurs  des  brigands  qui  s’étaient  associés 
â son  sort,  ils  se  révoltèrent  contre  lui  dans  Pile  de 
Karck  , dont  il  s’était  emparé  sur  les  Hollandais  eu 
1766.  Forcé  de  fuir,  et  n’osant  gagner  ses  posses- 
sions de  terre  ferme,  il  aborda  prés  de  Zobéir, 
aur  le  territoire  de  Bassorab,  y fut  arreté,  et  m. 
étranglé  dans  sa  prison  en  1769. 

M11UTI  (Jean ) , prêtre  couventuel  de  l’ordre  de 
Malle  , commandeur  de  Ratisbonnc  , né  vers  l55o 
à Malte,  mort  au  commrncem.  du  17e  S.  en  Alle- 
magne , était  très-versé  dans  les  sciences  geogr.  et 
aslronom.On  connaît  de  lui  uno  Géogr.  iniprim.  à 
Ingolstadt  en  i5qo. 

MJ  RO  ou  MIllON  (Gabriel),  médecin  du  i5* 
S.,  né  dans  le  RouasÜton  . fut  prof,  à la  faculté  de 
Montpellier , devint  en  i/j8g  premier  méd.  du  roi 
Charles  VIII,  et  m.  Vannée  suiv.  à devers.  Quoi- 
qu’il n’ait  laissé  aucun  ouv.,  il  parait  qu’il  avait  ac- 
quis une  très^gr-  réputation.  On  voit  encore  sur  la 
porte  du  kâlim.  de  l’université  de  Montpellier  une 
inscription  où  Miro  est  appelé  Oraculum  medicina. 
— Son  frère  , François  Miro  , fut  conseiller  et  mé- 
decin du  même  roi  Charles  VI 1 J , accompagna  ce 
monarque  dans  son  expédition  de  Naples,  et  m.  â 
JS* n ci.  — Gabriel  II  Mmo  , fils  du  précédent,  fui 
médecin  ordinaire  du  roi,  chancelier  delà  relue 
Anne  de  Bretagne,  cl  ensuite  de  la  reine  Claude,  | 
femme  de  François  I",  On  a de  lui  : de  Regimine 
injantum  , tractai  us  très  , Tours,  • 1 553,  in-f. 

MlllOMEML  (Armand-Thomas  HUE  de),  pre- 
mier président  du  parlcm.  de  Rouen  , puis  garde- 
dcs-scraux  de  France,  ne'  en  1723,  avait  commencé 
par  être  conseiller  au  gr.  conseil.  Ayant  approuve 
et  appuyé  au  conseil  du  roi  les  plans  de  M.  de  Ga- 
lonné , il  partagea  la  disgrâce  de  ce  minist.,  donna 
sa  démission  , Jut  remplace'  le  8 avril  1787  par  le 
prend,  de  Lamoignon  , sortit  du  ministère  aussi  peu 
riche  qu’il  y était  entré,  et  m.  cil  179Ü.  Ce  magist., 
«loue'  d'un  esprit  de  sagesse  et  de  modération, 
cul  le  mérile  de  seconder  les  vues  d’hutnauiio  de 
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Louis  XVI  en  rédigeant  la  Déclaration  du  24  août 
1780  portant  abolition  de  la  question  préparatoire. 

MIKON  (François),  petit-fils  de  Gabriel  II 
Miro  (i>.  ce  nom) , nrédcc.,  fut  reçu  doct.  de  la  fa- 
culté de  Montpellier  en  l5o<),  de  celle  de  Paris  ea 
l5l{,  et  remplit  ensuite  les  fonctions  de  méd.  or- 
dinaire du  roi  Charles  IX.  On  a de  lui  : Relation 
curieuse  de  la  mort  du  duc  de  Guise  et  du  cardinal' 
son  frère  , insérée  dans  le  t.  3 du  Journal  de  Men- 
ti III  et  dans  d'autres  recueils.  — Franç.  Mirojv  , 
petit-fils  du  précédent , m.  en  1609 , fut  lieuteuant 
civil , puis  prcvôl  des  marchands  de  Paris,  et  ccttn 
ville  lui  doit  un  gr.  nombre  d’enihellissemeos  qui 
subsistent  encore  , entre  autres  la  façade  de  l’bôlcl' 
de  ville  , qu'il  fit  construire  en  y consacrant  le* 
émolument  do  sa  place  de  prévôt.  Il  a donné  ata 
roi  Henri  IV  (sur  son  projet  de  réduire  les  n-nles 
constituées  sur  la  ville  de  Paris)  des  remontrances * 
que  l’on  trouve  dans  les  (Euvrcs  de  J.  Lesi  hassier- 
(i>.  ce  nom).  • — Robert  Mir.ON  , frère  du  précéd,  * 
m.  en  16^1  « présida  le  tiers  ordre  aux  étals  géné- 
raux de  It»i4  , fut  ensuite  amhass.  en  Suisse  , puis 
iulendanl  des  finances  en  Languedoc  , et  remplit 
cet  différentes  charges  avec  une  gr.  distinction.-— 
Charles  Mino.s  , de  la  même  famille  que  les  précé- 
das , fils  du  prem.  méd.  de  Henri  Jll  , fut  nummé 
par  ce  monarque  év.  d’Angers  en  i588  , i l’âge  de- 
18  ans,  se  démit  de  ce  siège  en  faveur  de  Guill.. 
Fouquet  de  La  Varenne  , y fut  replacé  après  la  mv 
de  ce  dern.  prélat,  en  1622,  puis  transféré  ^ ans 
après  à l'archevêché  de  Lyon  , où  il  m.  en  1628.  On 
a de  lui  : une  Lettre  sur  quclq.  affaires  traitées  dans 
les  états  de  ; une  autre  sur  les  miracles  do 
Notre-Dame  de  Siumur  , cl  des  Statuts  synodaux , 
ins.  dans  ceux  de  M.  Aroauld,  son  success.  à Angers. 

MIROODOT  DU  BOURG  (Jean-Bapt.),  év.  d«r 
Babylonc,  né  en  17(6  à Vesoul  en  Franche-Comté, 
entra  dans  l’ordre  de  Cileaux,  devint  aumônier  du 
roi  Stanislas,  duc  de  Lorraine,  fut  nommé  évêque- 
in  partihus  injidelium  en  1776,  et  quelque  temps 
après  consul  de  France  à Bagdad.  Forcé  par  ta  mau- 
vaise santé  de  revenir  en  France,  il  embrassa  les- 
principes  de  la  révolution  , prêta  son  ministère  pour 
la  consécration  des  évêques  constitutionnels,  et  m. 
dans  la  plut  grande  détresse  à l'hôpital  des  Incu- 
rables de  Pans  eu  1798.  Il  était  memh.  des  acad.. 
de  Nanci  et  de  Metz  , et  s’était  occupé  avec  succès 
de  la  recherche  des  antiquités  de  la  Lorraine.  Oir 
ignore  ce  que  sont  devenues  ses  collections.  Le  seul' 
ouv.  qui  reste  de  lui  est  un  Mém.  sur  le  ray -gras* 
ou  faux  seigle  , Nauci  , 1760  , in-8  ; trad.  en  alle- 
mand par  J. -J.  Reinhard.  — Miracdot  de  Saint* 
F LRJEL'X  (Gabriel-Joseph),  frère  du  précédent,  ai 
pub.  : Essai  sur  l'agriculture  du  comté  de  Bour- 
gogne , Lyon,  1762,  in-8;  MJm.  sur  le  bailliage 
de  Vesoul , Besançon  , 177^  » io-8. 

Ml  BOY-DESTOUR  N ELLES  ( Jean-Lovu  ) , 
écrivain  , né  vers  1765  à Kctliel  (Ardennes),  m.  I* 
25  juillet  1826,  rédigea  le  Journal  du  départent . 
de  l'Aisne  pend,  les  16  prem.  années  de  sa  publie., 
et  créa  , en  août  , la  feuille  int.  ; le  Narrateur 
de  l’Aisne. 

MIR-WEIS,  chef  de  la  tribu  afghane  de  K liai— 
dcjli  , halenlrr , ou  intendant  de  la  province  de 
Candahar  en  Perse,  entreprit  en  1709  d’affranchir 
son  pays  de  la  domination  des  Sofys,  qui  occupaient 
le  tronc  persan.  Après  avoir  tué  par  trahison  le  gou- 
verneur Gourgliin-Khan , il  s’empara  du  Candahar, 
Ct  se  fil  proclamer  roi  par  les  div.  tribus  d'Afghans, 
peuples  montagnards  de  cette  province  , belliqueux 
et  féroce»  , plus  ennemis  que  sujet»  des  Sofys.  Danv 
lc  cours  de  son  règne,  il  battit  constamment  Irai 
troupes  envoyées  contre  lui  par  la  cour  d’ispabaa, 
cl  m.  en  171.5. 

M1SUA  - PALEOLOGUE , connu  aussi  sous  Ifr 
nom  île  Mesihd*acha  , grec  renégat , issu  de  la  mai- 
son impériale  des  PaliV.oguej  , né  dans  k*  |5'S%, 
embrassa  la  religion  musulmane  lors  de  la  juise  do 
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Constantinople  par  les  Turks  en  t453  « et  devint  le 
plus  dévoué  des  esclaves  du  sulthan  Mahomet  II, 
comme  aussi  l'ennemi  le  plus  implacable  des  chré- 
tiens. Il  obtint  en  t48o  le  commandement  de  l’ex- 

Îiédilion  contre  i’ile  de  Rhodes  , alors  possédée  par 
es  chevaliers  de  St-Jcan-de-Jérusalcm  ; mais  l’in- 
trépidité et  les  talent  du  gr.  maître  d’Auhussoo  (v. 
ce  nom)  ayant  fait  échouer  celte  entreprise,  Maho. 
met  II  dépouilla  Mislia  de  son  commandement , de 
son  titre  de  pacha  , cl  l’exila  àGallipoli.  Ce  renégat 
recouvra  tous  ses  emplois  sous  Bajaset  II,  et  causa 
par  sa  méchanceté  la  perle  du  vertueux  gr.-vésyr 
Aclimel  (t».  ce  nom).  Il  n’est  plus  question  de  lui 
dans  l’histoire  après  ce  crime  odieux. 

MISRI-EFFENDI , poète  turk , ne'  en  Egypte 
vers  la  fin  du  1 1*  S.  de  l’hég.  (17*  de  l'ère  clirét.), 
devint  mollah  (ministre  de  la  religion)  Je  la  ville  de 
Bursa  (Pruta) , dans  l’Asic-Mmeure  , et  se  fil  re- 
marquer par  la  hardiesse  de  ses  opinions  rclig.  En 
1693  (tio.'j  de  l'hég.)  , il  leva  l’étendard  du  prosé- 
lytisme , réunit  une  troupe  de  3ooo  fanatiques,  tra- 
versa le  Bosphore,  aborda  sur  la  côte  d’Europe  à 
RoHosto  (l’ancienne  Hcracléc)  , et  s’avança  jusqu’à 
Andrinople  , où  se  trouvait  alors  le  sulllian  Ach- 
met  li.  Suivi  de  son  nomhr.  cortège  , il  entre  dans 
la  principale  mosquée  de  cette  ville,  à l'heure  de 
la  prière  de  midi , prêche  les  fidèles  rassemblés, 
anuonce  que  le  succès  de  la  guerre  que  les  Turks 
allaieot  entreprendre  contre  les  Impériaux  dépend 
de  la  punition  des  traîtres  qui  étaient  à la  tête  du 
gouvernement , et  demande  la  mort  des  principaux 
memb.  du  divan.  Le  sulthan  , n'osant  point , dans 
cette  circonstance  critique,  faire  punir  l’audacieux 
orateur,  le  fit  reconduire  à Rodosto,  d’où  il  re- 
tourna à Pruse.  Les  prosélytes  de  Misri  sc  dissi- 
pèrent. Deux  jours  après  un  violent  incendie  s’étant 
manifesté  dans  le  camp  turk , et  ayant  causé  dr  gr. 
ravages , on  attribua  ce  désastre  au  renvoi  de  Misri. 
Le  sulthan  , par  politique  ou  par  superstition  , en- 
voya à Bursa  inviter  le  mollah  à revenir  continuer 
ses  prédications.  Mais  celui-ci  déclara  que  sa  mil- 
lion était  finie,  ne  quitta  point  la  ville,  et  y ter- 
mina paifiblcnt.  son  existeuce.  Misri  Eflendi  avait 
composé  des  vers  dans  lesquels  il  célébrait  l'incar- 
nation et  reconnaissait  la  divinité  de  J. -G.  Sur  la 
décision  du  muphti , ces  mêmes  vers  furent  réputés 
orthodoxes.  Toutefois  le  divan  ordonna  que  les  co- 
pies des  poésies  sacrées  du  mollah  de  Bursa  porte- 
raient eu  tôle  cette  déclaration  : « Quiconque  parle 
» ou  pense  comme  Misri  doit  être  livré  aux  flammes  ; 
»■  mais  Misri  seul  doit  cire  épargné,  parce  qu’il  ne 
» faut  pas  condamner  ceux  qui  sont  possédés  de 
m l’enthousiasme.»  Le  prince  Canlimir  nous  apprend 
(//isf.  ottomane,  t.  4)  que  ce  mollah  fut  ami  du  pa- 
triarche grec  Callinique. 

MI. S SON  (Maximilien),  litt.,  né  en  France  vers 
le  milieu  du  17e  S.,  de  parens  prolestans,  fut  d'a- 
bord conseiller  au  parlem.  de  Pari*  , et  perdit  cet 
emploi  à la  révocation  de  l’édit  de  Nantes.  Réfugié 
en  Angleterre,  il  y montra  un  grand  cèle  pour  sa 
croyance  , fut  chargé  de  surveiller  l’éducation  d’un 

Î’eune  seigneur,  l’accompagna  dans  ses  voyages  en 
lollande,  en  Allemagne  et  en  Italie,  mil  ensuite 
en  ordre  les  noies  qu'il  avait  recueillies , et  les  pu- 
blia sous  le  titre  de  Nouveau  Voyage  d'Italie , dont 
la  meill.  édit,  est  celle  de  La  Haye  , 170a  , 3 vol. 
ia-13  , fig.  : cet  ouv.  eut  uii  gr.  succès  , cl  depuis 
on  y ajouta  les  Remarques  sur  divers  endroits  d*î - 
talée , pour  faire  suite  , etc.  , par  Addison  ; on  y 
trouve  beaucoup  d’érudition  , mais  mal  digérée  . et 
de  la  partialité.  Misson  m.  à Londres  en  1721.  On 
a encore  de  lui  : Observât,  faites  par  un  voyageur 
en  Angleterre , La  Haye,  1G98,  in-ia;  Théâtre 
sacré  des  Cévennes  , ou  Récit  de*  prodiges  arrives 
dan*  cette  partie  du  Languedoc , Loud.,  1707,  in*8. 

MISSOHIO  (Raimü.vd),  mineur  conventuel,  né 
en  1691  à Barharano , diocèse  deViterhc,  mort  en 
1771,  occupa  plus,  chaires  de  philosophie  dogma- 


tique et  morale , de  droit  canon  el  d’éloquence  dans 
les  princip.  villes  d’Italie,  et  puh.  à Venise  de  bonnes 
édit,  de  J.  délia  Casa  , 1731  ; de  l’Arioste , 1730  ; de 
Pierre  Bcmbo  , 1729  , in>4  ; et  laissa  en  outre  plus, 
ouv.,  parmi  lesquels  ou  distingue  : ingenuarum  ar- 
tiurn  solidarumque  scientiarum  l'heu remata  centum 
singularia  , discussa  in  comitiis  rom.  prov. , datâ 
cuilibet  oppugnandi  facultate , Viterbe  , 1718; 
J.  A,  Ruszeno  patricio  venelo , Marti  flio , Epistola 
poetica  de  studiis  primer  philos. , Venise,  1739,  et 
quelq.  autres  opuscules  poétiq. , criliq.  et  théolog. 
peu  remarquables. 

MISS  Y (César  de),  né  en  170.3,  m.  à Londres 
en  1775,  a publié  : Paraboles , ou  Fables  et  autres 
narrations  tCtin  citoyen  de  la  république  chrétienne 
du  18*  siècle  (Bonav.  Giraudeau  , jésuite),  mises  en 
vers  par  de  Missy  , Londres , 1769,  1770,  1776, 
in-8,  et  la  trad.  des  Remarques  de  Lemotleux  sur 
Rabelais.  Il  a été  aussi  l’un  des  aut.  de  la  Biblioth . 
i rttannique , ou  ffist.  des  ouvrages  des  savons  de 
la  Grande-Bretagne  depuis  1733  jusqu'en  ijlfl  , 
2 5 vol.  in-8. 

MITCHELL  (Jos.)  , poète  anglais  que  Cihher 
classe  au  3e  rang  , né  dans  le  nord  de  la  Grande- 
Bretagne  vers  1684,  m.  en  1738,  fut  investi  par  la 
voix  publique  du  titre  de  poêle  de  sir  Robert  Wal- 
pôle  , auprès  duquel  il  jouissait  de  la  plus  haute 
faveur.  Quoi  qu’il  en  Soit , son  goût  pour  le  plaisir 
et  la  dissipation  ne  lui  permit  pas  de  sortir  de  l’état 
de  détresse  où  il  était  ne.  On  a recueilli  ses  pièces 
dramatiques  et  ses  autres  poésies,  1729,  2 v.  in-8. 
— Mitchell  (Jean),  botaniste  et  médecin  anglais 
du  18*  S. , passa  d'Angleterre  dans  l’Amérique  du 
Nord  vers  1760,  cl  établit  sa  principale  résidence  à 
Urba  na , petite  ville  de  l'état  de  Virginie  sur  le 
Rappahanuock  , à environ  73  milles  de  Richmond. 
C’était  un  homme  laborieux  , savant  cl  hou  obser- 
vateur. On  a de  lui  : Essai  sur  tes  causes  des  dffé~ 
rentes  couleurs  des  peuples  en  different  climats , 
pub.  en  1743  dans  les  Transactions  philosophiques , 
vol.  43*  ; Essai  sur  la  préparation  et  l'usage  des 
différentes  espèces  de  potasse , ib.,  vol.  45e;  Lettre 
contera,  la  force  de  la  cohésion  électrique , v.  5l*. 

MITCHELL  (André),  diplomate  anglais,  né  k 
la  fin  du  17*  S.  , commença  par  être  secrétaire  du 
marquis  de  Twccdalc  , ministre  pour  les  affaires 
d'Ecosse  , siégea  à la  chambre  des  communes  en 
1747  , fut  résident  à Bruxelles  eu  1751  , puis  am- 
bassadeur extraord.  en  Prusse,  et  m.  à Berlin  en 
177t.  Ce  fut  lui  qui  détermina  le  roi  Frédéric  à se 
détacher  des  intérêts  de  la  France.  On  trouve  quel- 
ques détails  intéressans  sur  ce  personnage  dans  les 
Souvenirs  de  20  ans  de  séjour  d Berlin  de  Thie- 
bault  (v.  ce  nom).  — Un  autre  André  Mitchell  , 
amiral  anglais  , né  en  Ecosse  vers  1757  , entra  do 
Iiohdc  heure  dans  la  marine,  cl  fut  nommé  capit. 
de  vaisseau  en  1784  , après  plus,  campagnes  dans 
les  mers  de  l’Inde  , où  il  s’élait  distingué.  Il  obtint 
le  grade  de  contre-amiral  en  1795 , el  celui  de  vice- 
amiral  eu  1799 . eu  récompense  de  ses  hrillaos  ser- 
vices dans  les  campagnes  contre  la  réptihliq.  fran- 
çaise. Il  commanda  ensuite  diverses  croisières,  fut 
envoyé  en  180a,  comme  commandant  en  chef  dans 
les  mers  de  l’Amérique  méridionale  , à la  station 
d’Halifax  ; et,  remplacé  en  1818  dans  cedern.  poste, 
il  m.  en  Angleterre  quelque  temps  après  son  retour. 

M1TKLLI  (Augustin),  peint,  italien  , né  à Bo- 
logne en  t(x>7  , fui  élève  du  Dentone,  peignit  k 
fresque  l'architecture  ainsi  que  les  ornement  , et 
u>.  en  1660  à Madrid  , où  le  roi  Philippe  IV  l'avait 
appelé  pour  la  décoration  de  scs  palais.  On  a , d’a- 
près tes  dessins,  plus,  ornem.  composés  avec  goùf, 
entre  autres  un  rcc.  de  qS  frises  et  2\  cartouches 
rt  ornem.  gravés  à l'cau-lorte  par  Fr.  Curti  et  par 
«on  fils  Jos.-M.1r1e  M IT1LLI,  qui  s’est  distingué  dans 
la  geav.  On  a de  ce  dern.  un  gr.  nomh.  d’citampcs 
d'apres  plus.  malt,  ital.,  et  parmi  lesquelle»  on  cite 
la  Nuit  du  Corrége,  la  Fondation  de  Borne  (en  17 
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pièce»)  , le»  Cris  de  "Bologne  d'après  Annih.il  Car-  Rome  revendiquer  son  héritage.  Ccpend.  Mitbridate 
radie.  J.  M.  Milrlli  m.  en  1718.  avait  déjà  plus  d’un  sujet  de  haine  contre  les  Rom. 

MITFORD  (William),  colonel  de  la  milice  du  Dan»  son  enfaoce  ils  lui  avaient  enlevé  ta  Phrygie  , 
Soulh-Hampslure  , représent,  de  Nuw-Romocy  à concédée  à Evcrgèlc , son  père  , en  reconnaissance 
la  chambre  des  communes  de  la  Gr. -Bretagne,  etc.,  de  set  services.  Plus  tard  ils  s'étaient  opposés  aux 
m.  en  1837,  mctnL.  de  la  société  royale  de  Lond.,  prétentions  qu’il  avait  sur  le  trône  de  Paphlagonie  , 
avait  suivi  le  harreau  dans  sa  jeunesse  , et  occupé  vacant  par  la  m.  de  Pyléniène  II.  Néanmoins  il  en- 
eu  1778  l'office  de  juge  du  district  de  Newforct.  Il  ma  des  amhass.  à llomc  , affectant  toujours  d'a- 
a publie*  en  anglais  les  ouv.  suiv.  : Essai  (Inquiry)  voir  à cour  le  litre  d'ami  et  d’allié  du  peuple  ro- 
sur  les  principes  de  l'harmonie  dans  le  langage  , main  , et  obéit  au  décret  du  séuat  qui  proclama 
in-8  , 1774  • lo°4  î 77*.  *"r  les  forces  milita  et  par-  lilirc  la  Paphlagonie  et  la  Cappadoce  , et  prescrivit 
ticullerement  sur  la  milice  du  royaume  , in-8  : anx  deux  rois  en  même  temps  d'abandonner  le* 
Hist,  de  la  Grèce  , 178-f  1 4 v°l-  *n"4  1 réimpr.  en  deux  provinces.  Mais  il  s'appliqua  à rendre  encore 
8 vol.  in-8,  dont  les  deux  dern.  ont  paru  en  1810.  plus  redoutables  ses  armées  de  terre  et  de  mer,  qu'il 
M1TIIRA  ou  MIHR,  divinité  persane,  que  le*  I organisait  depuis  long-temps,  et  s'attacha  par  des 
Grecs  et  les  Romains  ont  regardée  comme  lo  soleil,  alliances  la  plupart  des  peuples  voisins.  Enfin  il  leva 
lorsqu’ils  en  adoptèrent  le  culte  , cent  ans  environ  le  masque  ; et , envahissant  soudainement  la  Cap- 
après  l’crcckrél.;  ils  la  représentaient  alors  sous  la  padoce  et  la  Paphlagonie  sans  défense,  il  tourna 
figure  d'un  jeune  homme  domptant  un  taureau  , et  de  là  se»  armes  contre  toute*  le*  autres  provinces 
célébraient  en  son  honneur  des  sacrifices  humains,  occupées  par  les  Romains  , conquit  l’Asic-Mineure 
Mais,  d'après  le  témoignage  d'Hérodote,  il  parait  que  entière,  moins  la  Cilicie  , et  même  remplit  de  ses 
chez  les  Persans  Milhra  était  le  nom  «1e  la  Vénus-  troupes  les  Cycladcs  , la  Thracc  et  Athènes.  Enfin, 
Céleste  , ou  Uranie.  pour  rompre  tout  espoir  de  réconciliation  , il  or- 

MITIIRIDATE  1er,  roi  de  Pont,  fil*  d’Ariobar-  donna  un  massacre  général  de  tous  les  citoyens  de 
xane  lfr,  monta  sur  le  trône  vers  l’an  4«>6  av.  J.-C.,  la  république  qui  * c trouvaient  en  Asie  , et  80,000 
et  m.  après  uu  règne  de  28  an*  . qu'il  passa  dans  Romains  , scion  le  calrul  le  plus  modéré  , périrent 
d'inutile*  efforts  pour  s’affranchir  du  joug  des  Perses  ainsi  en  qnclq.  jours.  I.’insttal  où  Mithridalc  cora- 
dont  U était  tributaire.  On  présume  que  c’est  celui  meoçait  ainsi  Tes  hostilités  était  d'autant  mieux 
dont  parle  Justin  , et  auquel  il  attribue  une  Icn-  choisi  que  se*  ennemis  avaient  alors  à combattre 
tativc  inutile  contre  Héraclée.  — MlTHlUDATE  11 , dans  l’Italie  même,  où  la  guerre  des  Maries  ne  leur 
surnommé  Ctistès , c.-h-â.  fondateur,  fils  de  Mithri*  donnait  déjà  que  trop  d'occupation.  Crpend.  Sylla 
date  l",  et  successeur  de  l'usurpat.  Ariobarzane  II,  marcha  vers  l’Asie  et  prit  en  passant  Athènes  , qui 
monta  sur  le  troue  l’an  336  av.  J -C.,  la  meme  .innée  alors  obéissait  à Mithridalc  ou  à son  iufiucnce.lt 
qu’Alexandrc -lu- Grand  , et  fut  dépouillé  de  se*  remporta  ensuite  fur  Archélaiis  , son  lieutenant, 
états  par  ce  conquérant  de  la  Perse;  mais  il  viol  les  victoires  de  Chéronée  et  d’Orchomèuc,  puis 
à bout  de  les  reprendre  sur  Antigone,  auquel  ils  conquit  sur  lui  l’Ionie,  la  Mysie  et  la  Lydie.  Des 
étaient  échus  en  partage  après  la  mort  du  prince  înliigucs  avec  les  chefs  des  autres  provinces  enlc- 
macédonien.  C'esl  là  ce  qui  la  fait  regarder  comme  virent  aussi  des  alliés  à Mitbridate.  Eu  moins  de  4 
le  fondateur  de  la  mouarchic  qu'en  effet  il  rendit  ans  il  perdît  plus  de  200, 000  hommes  ; sa  flotte, 
le  prera.  indépendante.  1!  m.  aaé  de  8/|  ans  en  3ot  défaite  déjà  par  les  généraux  de  Sylla  , fut  battue 
av.  J.-C. — MiTHRiD.lT>:  IÏI , fil»  du  précéd.,  corn-  par  une  tempête,  et  enfin  il  fut  forcé  à signer  un 
mença  à régner  en  3oi,  et  resta  environ  qo  an*  sur  traité  par  lequel  , en  lui  culevant  toute  sa  marine, 
le  trône.  On  ignore  l'époque  précise  de  sa  m.  L’hist.  les  Romains  le  réduisaient  aux  état.*  de  son  père, 
so  tait  égalent,  sur  Milhridato  1 V.— MlTHRlDATE  V,  Ainsi  finit  la  première  guerre  de  Mithridalc  et  des 
surnommé  Evergite , ou  bienfaiteur , fils  du  Phar-  Romains.  L’exécut.  de  ce  traité  donna  lieu  à quelq. 
nace  I'*,  fut  le  prem.  roi  de  Pont  qui  fil  alliauce  combats  contre  Mtiréoa  , lieu!,  de  Sylla,  et  l’armée 
avec  les  Romains,  «t  reçut  d’eux  en  récompense  la  du  roi  de  Pont,  combats  que  les  bistor.  sont  daos 
Phrygie,  démembrée  dos  étals  de  Porgame.  Il  périt  l'habitude  de  regarder  comme  upc  deuxième  guerre, 
l’a  a t2f  av.  J.-C.,  dans  la  ville  de  Sinope  , dont  il  Mai*  la  troisième  fut  plus  grave  et  plus  sérieuse, 
venait  de  faire  la  conquête  , et  laissa  sa  coiirounc  à Mitbridate,  toujours  dominé  par  le  désir  de  chasser 
son  fil.  atné  Milhndatc-le-Graod  , si  fameux  par  le*  Romains  de  l’Asie  , avait  eucore  rassemblé  nne 
sa  haine  contre  les  Romains.  armée  d’environ  160,000  hommes  , et  n’attendait 

MITHRI  DATE  VI , surn.  Eupatoroxx  le  Grand,  qu’un  prétexte  pour  se  mettre  en  campagne.  La  m. 
né  vers  l’au  1 33  av.  J.-C.  , se  trouva  roi  à 12  ans.  de  Sicomvdc , roi  de  Bithynie  , qui  , eu  mourant. 
Forme'  de  honuc  heure  à la  dissimulât,  et  à la  me-  avait  légué  tes  états  aux  Romains  , le  lui  fournit.  Il 
fiance  par  les  dangers  au  milieu  desquels  il  avait  envahit  la  province  l’an  avant  J.-C.,  parvint  sans 
été  nourri,  ce  prince,  après  avoir  étudié  le»  poi-  obstacle  à en  faire  la  conquête,  et  battit  Colla,  qui 
sons  , alla  observer  les  homme*  eu  vivant  plusieurs  voulait  s’opposer  à ses  progrès.  Mais  bientôt  après 
années  au  milieu  des  forêts,  parmi  les  peuples  les  Lucullus  arriva  pour  le  combattre,  et  oon-seulem. 
plus  belliqueux  et  les  plus  sauvages  , soit  de  son  le  força  de  lever  le  siège  de  Cyxiquc  , mais  encore 
empire , soit  des  contrées  voisines  ; il  Gt  ensuite  un  le  poursuivit  jusque  dans  ses  étals  héréditaires  , 
voyage  de  long  cours  dans  toute  l’Asic-Mineure , d'ou  il  s'échappa  avec  peine  pour  aller  co  Arménie 
et  loriqu’il  reparut  à sa  cour,  où  on  le  croyait  mort,  demander  du  secours  à Tigraue , son  gendre.  Celui- 
il  commença  par  faire  périr  Laodice  , sa  sœur  et  sa  ci  lui  douna  une  nouvelle  armée  ; mais  Lucullus , 
femme,  qui  i’était  remariée.  Tournant  bientôt  tes  toujours  vainqueur,  franchit  l'Euphrate,  et  par- 
armes  contre  la  Colchide  et  l’empire  du  Bosphore , vint  au  cœur  de  l’Arménie.  Heureusement  il  fut 
il  les  soumit  en  peu  de  temps,  fomenta  des  troubles  rappelé  peu  après  , et  Mitbridate  vainquit  à Zela  , 
en  Cappadoce  dans  une  prem.  expédition  , raffermit  dans  le  l*out , Triariui , son  lieutenant  , l’an  67  av. 
AriaratlieVil  *ur  son  trône,  puis  rentra  en  campagne  J.-C. , cl  recouvra  presque  tout  son  royaume.  Le? 
pour  dépouiller  ce  même  prince,  qu’il  poignarda  Romains  envoyèrent  alors  Pompée  contre  lui  avec 
lui-même,  en  plein  jour,  et  à la  vue  des  deux  armées,  des  pouvoirs  très  étendu*  , et  celui-ci  l’ayant  vaincu 
Immédialem.  après  il  plaça  sur  l«  trône  un  de  ses  fils,  dan*  un  combat  nocturne  près  de  l’Euphrate,  il 
auquel  il  donna  le  nom  d’Ariarathe  VIII  , et  qu’il  n’eut  d’antre  ressource  que  de  s’enfuir  dans  lcBos- 
voulul  faire  passer  pour  le  fils  du  monarque  assas-  pltore.  Là  il  méditait  eucore  de  vastes  desseins,  et 
siné,  Nicomrde,  roi  de  Bithynie,  qui  voyait  d’un  ne  songeait  à rien  moins  qu’à  pénétrer  par  terre  eu 
œil  jaloux  le  rapide  agrandissement  de  Mitbridate,  Italie  et  à porter  la  guerre  aux  porte*  de  Rome.  Mais 
suborna  alors  un  jeune  homme  qui , par  scs  ordre*,  se»  soldats , effrayes  des  difficultés  que  devait  pré- 
9e  dit  fi  U d’Ariat  allie  VU,  cl  alla  eu  celle  qualité  à icuUr  l'accomplissement  d’uu  projet  aussi  gigau- 
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tcsque,  sc  révoltèrent,  et  proclamèrent  roi  Pliai - 
naeo,  fils  de  Mitliridale  , qui  aussitôt  lui  envoya 
l’ordre  de  mourir.  Celui-ci  essaya  d'abord  de  s’em- 
poisonner : mais  l’usage  frequent  qu’il  avait  fait 
des  poisons  empêcha  l'effet  de  celui  qu’il  prenait. 
Il  se  frappa  alors  de  son  épée  , et  se  fit  achever  par 
tin  Gaulois  qui  lui  était  resté  fui  cl  a , l'au  6q  avant 
J.-C.  Ce  prince  était  sans  contredit  un  des  hommes 
les  plus  distingues  de  son  temps.  Actif,  ardent, 
laborieux  , rusé  , fécond  en  ressources  , et  toujours 
supérieur  à la  fortune  , il  était  le  seul  prince  de 
l’Asie  occidentale  capable  de  lutter  4<>  ans  contre 
les  Romains.  Mais  sa  froide  cruauté,  sa  jalousie, 
sou  ambition  doivent  le  rendre  uu  objet  u horreur 
autant  que  d’admiration.  Peut-être  doit-on  ré*o- 
quer  en  doute  sa  capacité  militaire.  Du  reste  il  ai- 
mait les  lettres,  écrivit  un  traité  de  botanique  , ou 
plutôt  de  toxicologie  , et  parlait  32  langues  différ. 
C’est  cette  circonstance  qui  a engagé  Adelung  et 
Vater  a donner  le  nom  de  Mitliridale  à leur  célèb. 
ouvr.  de  linguistique.  On  sait  que  les  dern.  projets 
et  les  derniers  monicns  de  Mitliridale  ont  fourni  à 
Racine  le  sujet  d’une  tragédie. 

MITHR11UTE  J,r,  roi  des  Partîtes,  fils  de  Pliria- 
patius  , succéda  à Phraate  son  frère  aillé  l’an  lficj 
av.  J.-C  . subjugua  les  Mèdos  , les  Perses  , la  Ba- 
Lylonie,  l’Elymaidc,  la  Mésopotamie,  la  Bactrianc, 
Ct  poussa  ses  conquêtes  jusqu’à  l’iudus  ; de  sorte 
que  l’empire  des  Arsacides  , ayant  désormais  pour 
bornes  d’une  part  l'Euphrate  et  de  l’autre  l’Inde, 
sc  trouva  au-Jessus  de  celui  des  Sélcucides.  De 
plus  il  fit  prisonnier  le  roi  de  Syrie  Dcmctrius  II  , 
et  après  l’avoir  traite  en  souverain  , et  lui  avoir  as- 
signé PHyrcaoic  pour  demeure,  il  lui  donna  en 
mariage  sa  fille  Rouogunc.  Mitliridale  1er  m.  l’an  i36 
ou  l3g  av.  J.-C.,  et  eut  pour  succès».  Phraate  II.  Ou 
lui  attribue  la  promulgation  d’un  code  de  lois  très- 
sages  rédige  par  son  ordre  pour  servir  de  règle  à son 
empire.  — Mitiiridate  II . fils  et  successeur  d'Ar- 
taban  U I , régna  4°  ans  , de  l’au  126  av.  J.-C.  à l’sn 
86,  avec  beaucoup  de  gloire.  Il  fit  la  guerre  aux 
Arméniens,  dont  il  obligea  le  roi  à lui  envoyer  son 
fils  pour  otage  , rétablit  Autiochus  Eusèhc  dans  ses 
états  , remporta  plus,  avantages  sur  les  Scythes  , et 
fut  surnommé  le  Grand  par  ses  sujets.  11  eut  pour 
successeur  son  fils  Mnuskirès.  — Mitumdate  111 . 
fils  aîné  de  Phraate  III , succéda  à son  père  l’an  61 
av.  J.-C.,  fut  chassé  de  ses  états  , et  se  rendit  à son 
frère  Orode  qui,  pour  régner  à sa  place,  le  fit  égor- 
ger l’an  53. 

MITTAREI.LI  (Jean  Benoît),  savant  religieux 
camaldulc  , né  à Venise  en  1708,  professa  d’abord 
la  philosophie  et  la  théologie  au  monastère  de  St- 
Michcl  de  celte  ville,  devint  ensuite  inaitre  des 
novices,  et  successivem.  procureur,  supérieur  des 
maisons  de  sou  ordre  dans  les  états  vénitiens,  supé- 
rieur-géne'ral  à Rome  , et  m.  dans  son  premier  cou- 
vent (St-Micbcl)  en  *777.  Du  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvr.  dont  les  principaux  sont  : Mémo  ne 
délia  vita  di  San-Parisio  , etc. . Venise  , 1748. 
Memone  del  monistero  délia  Ssma-Tnnità , Fanera, 
*74g  ; Annales  Camaldulemes  ordtnts  Sti-Dcnc- 
tticli , etc.,  Venise,  i5j5-73,  9 vol.  in-fol.  ; ad 
scriptores  rerum  italicarum  Cl.  Muratorii  Accès - 
siones  Favenlina , ibid.,  1 77 • , in-fol.  ; de  Littéra- 
tures Favenliuorum  , sivc  de  veut  doctis  et  scnpto- 
ribus  urbis  Faventince , ib.,  1775.  in-fol.  ; DibUoth. 
Codicum , MSs.  Sti  AJ.c/iueliS  t' enclin  rum , etc., 
ibid.,  1779,  gr.  in-fol. 

MITTERPACHER  (Lutta)  , prof,  d’écouomic, 
d’hisl.  naturelle  et  de  technologie  à Pesl , en  llun- 
gric,  né  en  1734,  ra.  en  l8i4«a  laissé  plus.  ouvr.  en 
latin  , en  allcm.  et  en  hongrois.  Nous  citerons  seu- 
lement : Elcmenta  rei  rnsltca  à l’usage  des  ucadém. 
de  Hongrie,  Pest , 1779-9^  , 3 part,  in-8;  lier  in 
Poscganam  Slavonice  provinciam  , en  société  avec 
Mathias  Tillor  , ibid.,  1783,  »n*4  t prima  Lmca 
Hitior.  nul  u raU  s , ibid.,  JJ<>5  , 1807  , iu-8. 


MITTJK  (Jean-Stanislas)  , mc'd.,  né  à Paris  en 
1727  , fut  d’abord  attaché,  comme  méd.  ordinaire, 
au  roi  Stanislas  , duc  de  Lorraine  , et , à la  m.  de 
ce  prince,  revint  exercer  son  état  à Paria,  où  il  m. 
en  1795.  On  a de  lui  : une  Dissertation  latine  sur 
les  blessures  de  poitrine , 1766,  in-4  : Etiologie 
nouvelle  de  la  salivation,  1 777,  in-8;  Suite  de 
l’Etiologie  , etc.  , 1781  . in-8  ; Leltix  à l'auteur  de 
la  Gazette  de  santé,  1780,  in-8.  Observ.  sommaires 
sur  tous  les  traitemens  des  maladies  vénérien- 
nes , etc.,  1779,  in-12;  Avis  au  peuple  ( sur  les 
maladies  vénériennes)  , *7g3  , in  8,  et  quelq.  autr. 
opuscules  peu  importans  sur  le  même  sujet  dont  il 
s’était  occupé  spécialem.  Il  voulait  laire  renoncer 
au  traitera,  de  ces  maladies  parle  mercure,  et  y 
substituer  un  régime  végétal. 

MI VERIÜS (Daniel),  doct.  en  médec.au  16e  S., 
cl  médecin  pensionnaire  de  1a  ville  de  Tcrgocs  en 
Zélande,  a laissé  des  lettres  medicales  , inséréei 
dans  les  Mtscellanca  de  Henri  Smet,Francf.,  1611, 
in-8.  On  a encore  de  lui  : Apologia  pro  Philippe 
Lansbergio  , Middelbourg,  l(x>7  , in-8. 

MIZAULD  (Antoine)  , méd.  et  astrologue , né 
vers  i520  à Montluçon  , en  Bourbonnais  , prit  scs 
degre's  en  médec.  à Paris,  s’y  livra  ensuite  à la  vaine 
étude  de  l’astrologie  , écrivit  sur  celle  matière  , et 
m.  dans  la  même  ville  en  1578.  On  a de  lui  un  gr» 
nombre  d’ouvrages  dont  la  liste  complète  se  trouve 
dans  les  Mém.  do  Niceron . tom.  4°  . et  parmi  lesq. 
nous  citerons  seulem.  : le  Miroir  du  temps,  aulrem. 
dit  Ephémérides  perpétuelles  de  l’air , etc.  , Paria. 
i547  , in-8  , rare  et  recherché  par  les  curieux  ; Co- 
mctographia,  item  Calalogus  cometarum  usque  ad 
ann.  i54o,  etc.  ibid.,  10^9,  in-8;  P lanetog raphia, 
Lyon  , 1 55 1 , in-4,  Irad.  en  franç.  par  Monllyard  ; 
de  inunili  spherâ  , sive  Cosmographiâ , libri  III , 
Paris  , i552,  1667.  in-8  ; Nouvelle  invention  pour 
incontinent  juger  du  naturel  d’un  chacun  par  la 
seule  inspection  du  front  et  de  ses  linéament,  ibid., 
l565  , in- 8;  memorabÜtum,  otilium  rt  jucundorum 
Cenluria  IX  arcanorum , ibid.,  i5ti6  , in-8;  les 
Sec-ets  de  la  lune  , etc.  , ibid. , 1570  , in-4  ; ib’JX  , 
in-8  , rare;  Historia  llortensium  quatuor  opuscults 
methodicis  contenta , etc.  , Cologne,  1577  , in-8; 
trad.  en  fr.  par  A.  de  La  Caille  , sous  ce  litre  : U 
lardinage  de  Mtsauld , etc.  Paris,  1578,  in-8. 

MNES1CLES  , arcliit.  grec,  construisit  à Athènes, 
sous  le  gouvernera,  de  Pcriclcs  , le  vestibule  et  les 
portiques  connu»  »ous  le  nom  de  Propylées  qui  for- 
maicut  l’entrée  de  V Acropolis,  ou  citadelle  de  celte 
ville.  Jl  employa  cinq  ans  à celte  construction  dont 
le*  frais  s'élevèrent  a 2,012  talens  (10.864.800  fr.). 
Il  reste  encore  de  beaux  débris  de  ce  monument. 

MÜAB,  fils  de  Lolh,  fut  le  père  du  pcupleappclé 
de  son  nom  Maabites  , qui  sa  fixa  à l’orient  du 
Jourdain  cl  du  lac  Aspbaltite,  sur  les  bords  du 
UeuvcArnon.  Dans  la  suite,  les  Amorrbéens  en- 
vahirent une  partie  du  territoire  mobabilc. 

M0AW1AH,  6e  succcss.  de  Mahomet,  premier 
kbalyfe  de  la  dynastie  dite  des  Ommiades  , né  à 
la  Mckke  , dans  le  commencement  du  7*  S.  du 
Père  ctirél. , était  l'arrière-petil-Gls  d’Oniraiah  ou 
Orutnaya , parent  de  l’ayeul  du  prophète.  Après 
Passa  -.mal  d’Otliman  (i>.  ce  nom),  Moawiali  fut 
proclamé  kbalyfe  en  Syrie,  province  dont  il  était 
gouverneur.  11  soumit  ensuite  par  ses  lieutenans 
l’Egypte  , MéJioe,  la  Mekke,  le  Yemcn,  et  recula 
les  bornes  du  l’empire  musulman  par  des  conquêtes 
que  les  guerres  civiles  avaient  interrompues  sous 
scs  prédécesseurs.  En  Occident , scs  troupes  péné- 
trèrent jusqu’à  POcéau  atlantique;  en  Orieul,  elles 
traversèrent  l’Uxus  , envahirent  la  Sogdiane,  s’em- 
parèrent de  Samarcande  et  d’une  partie  de  la  Tar- 
taric.  Les  armes  de  Moawialt  eurent  moins  de  succès 
contre  les  Grecs.  Son  fil»  Ycnid  assiéga  vainement 
Constantinople  pend.  6 à 7 ans.  La  flotte  de*  Arabes 
fut  détruite  en  grande  partie  parle  feu  grégeois; 
leur  ami  ce  fut  complètement  battue  par  celle  do 
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Contltnlla  Pogonat  ( v.  ce  00m  ' , p(  Moasviah  fui  important  liant  l'administration  de  la  r/^ukliipifi 
obligé  d’aclielrr  la  paix  en  l'an  58  de  l’hég.  (6^8  de  On  ignore  l’époque  de  ca  m.  Il  est  aut.  donc  liist. 
J.-C.).  Oc  khalyfe  m.  à Damas  3 ans  après  (680  de  de  la  ligue  de  Cambrai,  publ.  sont  ce  titre  : Pelli 
J.-C.),  après  avoir  fait  r<  connaître  son  fils  Yesid  mrmorabilis  Cornerai  ensis  advenus  Vtnttas  His- 
pour  son  successeur.  11  fut  le  premier  souverain  tara  hb.  VI , Venise,  «525 , in-8 , intérée  dans  le 
musulman  qui  établit  des  relais  sur  les  routes  , qui  il*  vol.  du  T ht  saur,  antiqiutat.  liai. , de  Grierius 
ae  plaça  dans  un  lieu  distinct  et  exhaussé  à la  Moa-  et  P.  Burmann  ; trad.  en  italien,  <^44  » ct  nou- 
quée , et  qui  s’y  tint  assis  en  parlant  au  peuple.  La  veau,  l5oo,in-8.  Quclq.  autres  écrits  du  mémo 
mémoire  de  Moasviah  est  odieuse  aux  musulmans  aut. , dont  M.  Foscarini  rapporte  les  titres  dans  son 
Chyites  ou  sectateurs  d’Alv  , parce  qu’il  usurpa  le  ouvr.  Pella  Irlterulnra  Veneziana,  se  sont  perdus, 
khalyfal  sur  ce  gendre  de  Mahomet , qui  avait  été  Plus,  biographes  lui  attribuent  encore  un  traité  de 
choisi  d’abord  pour  succéder  à Othman.  — Moa-  théologie  sous  ee  titre  singulier  : Pentadopon  et 
WlAH  H,  3*  khalyfe  Ommiadc,  petit-fils  du  precé-  Pentntcuchon , Venise,  l5lt,  in-8,  Ghilini  a ren- 
dent , succéda  à son  père  Yetid  I,f  (■ v . ce  nom),  en  sacré  un  article  à A.  Mocenigo  dans  lo  Teatro  d'uo- 
l'an  64  d«  Fbég.  (683  de  J.-C.).  Mais  au  bout  de  mini  fetterati. 

Îuelq  mois  de  règne,  ce  prince  , âgé  de  ai  ans,  MOCIII  (FrANÇ.),  sculpt.  florentin  , né  au  cbât. 
aible  de  complexion  , très-pieux  , austère  dans  ses  de  Mont-Varehi  en  i58o,  m.  en  1646,  avait  appris  le 
mœurs,  abdiqua  le  khatyfat , se  renferma  dans  son  dessin  sous  Sanli-di-Tilo  et  l’art  de  modéler'et  de 
palais,  ct  n’en  sortît  qu’à  sa  m.  qui  eut  lieu  peu  de  manier  le  ciseau  sous  Camille  Mariani.  S’étant  rendu 
temps  après  son  abdication.  C'est  cette  retraite  qui  à Rome  sous  le  pontificat  de  Clément  VIII  , il  s’y 
lui  ht  donner,  par  les  musulmans , le  surnom  A* A-  plaça  au  rang  des  prem.  artistes  par  deux  statues 
bon-lejrlak  (Père  de  la  nuit).  Les  historiens  arabes  de  brome  , dont  l'une  est  celle  du  duc  Alexandre 
élisent  qu’il  m.  de  la  peste  ou  par  le  poignard.  et  l'autre  du  duc  Rannccio  Farnète  , que  l'oo  ad- 

MüBARKZ  EDDYN  MOHAMMED  CHAH,  fon-  mire  dans  la  place  do  Plaisance.  On  cite  encore  de 
dateur  de  la  dynastie  des  ModbalTerides  en  Perse,  lui  une  Ste  Véronique  dans  le  jubé  du  Vatican; 
daot  le  l4*  S , fils  de  Modhaffen  , d'origine  arabe,  une  Ste  Marthe  à St-André  délia  Vallc;  un  Saint 
et  gouvern.  de  Mibad  , se  distingua  de  bonne  heure  Pierre  ct  un  St  Paul  à la  porte  del  Popolo  , etc. 
par  une  valeur  extraordinaire,  futnommé  (à  19  ans)  MOCLAH  (Abou-Ai.y-Mohàmmed  IbN),  invrn- 
couverneur  d’Yexd , puis  gouvern.  du  Kerman,  se  leur  des  caraetères  arabes  modernes,  né  à Bagdad 
fit  proclamer  souverain  dans  cette  province  , s'em-  l’an  27a  de  l’hég.  (886  de  J .-C.) , fut  gouvern.  de 
para  du  Farsislan,  sur  le  chah  Chcikh-Abou-Ishak-  plus,  provinces  de  Perse  tous  le  kbâlyfat  de  Mocta- 
jndjou  , fit  trancher  la  tète  à ce  prince , ct  étendit  der  . devint  ensuite  vésyr  de  ce  même  prince  , de 
ses  conquêtes  sur  plus,  autres  provincesde  l’empire  son  frère  Cahcr  et  de  Radby,  fut  3 fois  dépouillé  de 
persan.  Mais  dès  qu'il  eut  affermi  ta  puissance  , il  ce  titre,  eut  successivem.  la  main  droite  et  Dogue 
a'abandonna  aux  excès  les  plus  honteux,  cl  $c  rendit  coupées  , et  périt  misdrablem.  en  l’an  3a8  de  l’hég. 
odieux  à ses  sujets  par  ses  cruautés.  Ses  fils  et  son  (940  de  J.-C.).  11  avait  cultivé  la  poésie  , et  quel- 
gendre  conspirèrent  contre  lui , se  saisirent  de  sa  ques-uns  de  ses  vers  ont  été  conservés  par  El-Ma- 
personne  et  lui  fireat  crever  les  yeux.  Il  vértit  en-  kin.  Mais  il  est  surtout  célèbre  dans  l'Orient  pour 
core  cinq  ans  ct  m.  en  l’an  765  de  l’hég.  ( i36/i  de  avoir  substitué  aux  anciens  caractères  koufiques 
J.-C.)  , après  avoii  régné  4^  ans.  Son  fils  Djelal-  l’écriture  arabe  , nommée  neskhi.  Celte  invenl.  que 
Eddyn-Chali,  lui  sucréda.  quclq.  aut.  attribuent  à Abou-Abdallah  El-Haçan  , 

MOÇ  A1LAH  ou  MOÇE1LAH.  V.  Mossaïlamàu.  frère  de  Moclah  , fut  perfeet.,  un  siècle  après,  par 
MOCANNA.  V.  Atha.  Aboul-Haçan-Aly-lbn-Hallal. 

MOCCIA  (Jean-Simon),  arcliit.  napolit.  , donna  MOCLAH  ou  MOCLES  ( Siï»  ),  supérieur  d’un 
en  1600  le  plan  ct  dirigea  la  construction  de  l’église  monastère  de  derviches  à Ispaban  dans  le  17*  S.  , 
du  St- Esprit , à Naples.  — Moccia  (Pierre-Nicol.),  sous  le  règne  de  Chah  Soliman  , de  la  dynastie  des 
chev.  napolitain  au  16*  S.,  a laissé  un  traité  de  Sofys  , avait  trad.  en  persan,  dans  sa  jeunesse,  des 
Fendis , qu’on  trouve  à la  suite  de  Jacobuzio  de  comédies  indiennes  dont  on  croit  qu  il  existe  à la 
Franchis , Cologne,  i5gi , in-8.  — Muccia  (CU.-  hihliolhèq.  du  roi  une  version  turque  sous  le  titre 
Ant.)  , sav.  napolitain  du  17*  S.  , a laissé  : Sylva  A 'al  Farad j baad  al  Schidda  (la  joie  après  i’afflict.) 
casuiim  forénsium , nique  in  praxi  qnotidiè  occur-  Moclah  mil  ces  comédies  en  contes,  auxquels  il 
rentium  , Naples  , 16^9  » >n-fol.  — Moccia  (Jean)  , donna  le  litre  d' flezanck-Bouz  (mille  et  un  jours), 
aecrét.  du  cardinal  Jacques  des  Ursins,  vivait  vers  Petis  de  La  Croix  (v.  ce  nom)  les  a trad.  en  français, 
la  fin  du  i4«  S.  à Naples,  sa  patrie.  Il  a laissé  quelq.  MOCQUET  (Jkan)  , voy.  français  , né  dans  le 
Essais  de  poésies  latines,  publiés  par  l’abbé  Mchus,  Dauphiné  en  i5~Ü  , fut  apothic.  de  la  cour  sous  le 
dans  1a  vie  de  L.  Castigtioochio , Florence  , 1753  , règne  de  Henri  IV,  obtint  la  permission  de  voyager 
et  dans  celle  d’Ambrosio  le  Camaldulc.  à 1 étranger  pour  y recueillir  des  raretés  destinées 

MOCENIGO  , nom  d'une  famille  patricienne  de  à orner  le  cabinet  du  roi,  partit  en  1601  , et , jus- 
Venise  qui  a donné  plus,  doges  à cette  république,  qu’en  juillet  161 3,  visita  succrssiv.  la  côte  occiden- 
— Thomas  Mocenigo  fut  élu  en  ct  ni*  en  talc  d’Afrique  , la  Guïanc  et  Cumana  , Maroc , Goa , 

1 4*3*  Les  Vénitiens  s’emparèrent , sous  son  régne  , la  Palestine,  déposant  après  chaque  voysge  , au 
du  territoire  d’Aquilée.  — Pierre  Mocenigo  , doge  château  des  Tuileries,  les  objets  qu’il  rapportait.  Il 
en  t4:4,  s'élail  signalé  comme  général  de  U repu-  obtint  pour  récompense  le  litre  de  garde  du  cabinet 
bliqoe  dans  la  guerre  contre  les  Cypriotes  ct  contre  des  singularités  , avec  600  fr.  d’apnointemens.  En 
les  Turks.  Il  m.  en1 1476.  — Jean  Mocenigo,  frère  l6i4  il  partit  pour  l’Espagne  dans  i'inlent.  de  faire 
du  précédent  , succéda  , en  14/9  » au  doge  André  le  tour  du  monde  ; mais  , n’ayant  pu  obtenir  la  fa- 
Vendramino  , et  m.  en  i485.  Ce  fut  sous  son  régne  culte  Je  passer  en  Amérique  , il  revint  à Paris  , où 
que  la  république  entreprit,  en  1/(82,  une  guerre  il  m.  , on  ne  sait  à quelle  époque.  Il  a pub.  la  re- 
de  pure  ambition , et  dont  elle  ne  lira  aucun  profit,  lation  de  ses  div.  qxcursioo»  sous  ce  titre  : V vyages 
cootre  Hercule  III,  duc  de  Ferrarc.— Louis  Muer.-  en  Afrique , Asie,  Indes  orientales  et  occidentales , 
NIGO,  succéda  , en  1570,  au  doge  Pierre  Lorcdano.  divisés  en  6 livres  .avec  figures.  Paris,  1617*  >n-ta  ; 
La  république  était  alors  en  guerre  avec  les  Turks,  à Rouen,  lG65;  trad.  en  holland.  et  en  alleni. 

qui  s’emparèrent  de  l’ile  de  Cypre  en  1571.  Moce-  MOCTADEK  - B1LLAH  (Aboil  Fadhl  Dja- 
nigo  fil  la  paix  avec  eux  , et  in.  en  1577.  rAR  II , surnommé  Al.),  |8*  kbâlyfe  abbassîde  de 

MOCENIGO  (André)  , historien  , de  la  famille  Bagdad  , n’avait  que  i3  ans  lorsqu’il  succéda  , l'an 
des  préccd.,  né  à Venise  vers  la  fin  du  t5e  S. , fut  795  de  l’hég.  (qo8  de  J.-C.),  à son  frère  Moktafy. 
chargé  de  plus,  négociât,  dont  il  s’acquitta  avec  au-  li  se  laissa  gouverner  par  ses  eunuques  ct  par  ses 
tant  de  gèle  que  de  capacité,  «1  occupa  plus,  emplois  femmes  , fut  lç  jouet  des  factioo*  qui  troublèrent 
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SOD  rên»#,  et  négligea  tellem.  les  soins  Je  son  em- 
pire, déjà  ébranlé  depuis  nu  demi-siècle  par  l'in- 
solence et  l’iosubordiuat.  de  la  garde  turque,  qu’il 
en  hâta  la  décadence.  Après  avoir  vu  plus,  ambitieux 
s’établir  dans  diverses  provinces  et  y assurer  leur 
indépendance,  Moctadcr , contraint  d abandonner 
Bagdad  ( fut  massacré  par  des  soldats  africains  de 
l’armée  d’un  eunuque  révolté  , nommé  Momies,  en 

l'an  3 20  de  l’hég.  (q3a  de  J.-C.).  11  était  âgé  de  38 
ans , et  en  avait  régné  22. 

MOCTADY.  V.  Mortady. 

MOCXAFY.  V.  Noktafy. 

MODEER  (ADOLPHE)  , sar.  suédois  , né  à Stock- 
holm en  1738  , m.  en  1799 , fut  membre  de  l.i  so- 
ciété patriotique  et  de  l'arsd.  des  sciences  de  celte 
capitale.  Habile  pbysicieu  , il  avait  fait  un  gr.  nom  b. 
d’observat.  et  d’cxpéiicnces  qui  ont  été  consignées 
dans  les  Mem.  de  la  même  académ.  On  a en  outre 
de  lui  : une  Ifist.  du  Commerce  de  la  Suède  (en 
allemand),  Stockholm,  1770,  in-8  ; Bddiotheca 
helminlhologica , etc.,  Erlang  , 1776,  in-8;  trois 
Opuscules  (en  aliem.)  sur  l’ Amelioration  de  l'agri- 
culture , les  Colonies  et  l'Economie  domestique  , 
Stockholm,  1774*  1776.  1780,  in-8. 

MODKL  (N.),  mcd.  cl  pharmacien  allcm.  , né 
à fteustadt  en  Franconic  , passa  eu  Russie  en  1737, 
eut  la  direct,  des  apolbicaireries  impériales  , et  m. 
à Pélcrshourg  en  1775.  11  a pub.  en  allcm.  plusieurs 
opuscules  de  ebinue  et  d’économie,  traduits  par 
A. -A.  Parmentier  (v.  ce  nom)  en  franç.  sous  le  titre 
de  Recréât,  phys. , c conom.  et  chimiques  , Paris  , 
1774 1 2 vol.  in-8. 

ÂIODKNE  (ducs  dt).  V.  Este. 

MODENË  (E.srnu^pR  RAYMOND  de  MOR- 
MOIRON,  comte  né  en  1608  à Sarrians  , 

près  de  Carpenlras  , Vunc  des  pins  anciennes  fa- 
milles du  comté  Venaissin  , fut  d’abord  page  de 
Monsieur,  frère  de  Louis  X1JI,  entra  ensuite  au 
service  , puis  suivit  en  Italie  la  fortune  du  duc 
de  Guise,  Henri  de  Lorraine,  qui  était  appelé  à 
Naples  pour  se  mettre  à la  télé  de  l'insurrcct.  dont 
Masaoiello  avait  été  le  prem.  moteur.  Le  comte  de 
Modène  fut  nommé  , sous  le  duc  de  Guise,  nicslro- 
de- camp-général  de  l’armée  du  peuple  , obtint  d’a- 
bord qtielq.  succès  sur  les  troupes  espagnoles  , fut 
fait  prisonnier,  renfermé  pend.  2 ans  dans  le  cliàl. 
de  Naples , revint  en  France  , et  m.  en  1670.  On  a 
de  lui  ; une  F/ist.  îles  Révolutions  de  la  ville  et  du 
royaume  de  Naples , Paris,  îÜO’ti,  1667.  io-4.  il»., 
1667,  3 vol.  in-12;  un  fragment  du  lAvre  des  Rois 
écrit  en  prose  int.  : Salomon  , ou  le  Pacifique  (c'rst 
une  paraph.  du  2r  cbapit.  du  3*'  livre);  une  pnraph. 
du  psaume  5o.  Il  a laissé  en  MSs.  un  ou\r.  bnrlesq. 
sur  les  mœurs  de  scs  compatriotes  ; des  Prières 
(en  vers)  pour  la  messe  , des  odes,  des  sonnets  , cl 
des  Mém.  depuis  l’expéd.  de  R corn  jusqu'au  siège 
de  Monlnubun  , dont  le  présid.  de  Gramoml  a fait 
usage  dans  son  f/ut.  lat.  de  Louis  XIII. — Modène 
(Pierre,  cher,  de),  de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent, cher,  de  Malte  , m.  marécbal-dc-camp  en 
1760 , écrivait  en  vers  avec  facilité.  On  cite  de  lui 
quclq.  pièces  légères  , et  notamment  un  quatrain 
au  sujet  d’un  bal  donné  par  le  roi  Louis  XV  à son 
aimée  quelq.  temps  après  la  baluillc  de  Fonlenoy. 

MODESTINUS  ou  MODESTES  (Herennixjs), 
jurisconsulte  romain  du  3*  S.  de  l’ere  chrétienne, 
lut  disciple  d’ Ulpien , devint  conseiller  des  emper. 
Alex.  Sévère  et  Maximin.ct  consul  avec  Probus 
en  228.  Il  avait  compose'  un  gr.  nombre  d’uuv.  qui 
lui  méritèrent  d’être  au  nombre  des  neuf  juriscon- 
sultes aux  opinions  desquels  l'cmp.  Théodore  im- 
prima force  de  loi.  On  ni?  connaît  que  des  fragm. 
de  scs  ouvr.  Jacq.  Lect,  jurisc.  genevois  du  i6rS., 
a pub.  ; ad  Mudeslinum  de  P an»  s tihet  ; et  II.  Brcuk- 
niaim  , de  Eurematicis  Ihalrdnt , satin  Herenn. 
Modestini  hbntm  singularcm  Comment . , Levdc  , 
170*» , in-8. 

MUDLSTUS,  »bbé  du  moa3»lèru  de  Si-Théo- 


dosc , puis  év.  do  Jérusalem , m.  en  Pan  633 , mit 
composé  des  homélies  dont  Püolius  nous  a conservé 
quelques  extraits. 

MODH.VFFER  ou  MOUZAFFER  CHAH  II , 
i-jr  et  dern.  souv.  musulman  du  Gouzcrât  dans 
l’Inde  au  l6*  S.,  ne  fut  d’abord  qu’uu  fantôme  cou- 
ronné sous  le  nom  duquel  gouverna  pendant  plus, 
années  un  ministre  ambitieux  nommé  Elmad. 
L’crap.  moghol  Akbar  s’étant  emparé  du  Coûterai 
en  1^73,  emmena  ModhalTer  prisonnier  l’admit 
ensuite  au  nombre  de  ses  courtisans  , et  l’adjoignit 
à l'ut»  de  scs  généraux  . Khan-Khanna,  chargé  ( eu 
l58t)  de  conquérir  le  Bengale.  Modhafl'cr  se  voyant 
libre,  souleva  les  peuples  du  Gouzcrât  en  sa  fa- 
veur, vainquit  Ktmad  , qui  en  était  gouvern.  pour 
l’eiop.  nioghol , et  reprit  la  couronne.  Attaqué  en- 
suite par  les  troupes  moghnlc#  , il  se  défendit  long- 
temps avec  courage , fut  vaincu  à div.  reprises , et 
se  coupa  la  gorge  pour  ne  point  orner  le  triomphe 
du  général  ennemi . en  1692  (tooi  de  Tbég.).  Après 
sa  m.  le  Gouzcrât  fut  réuni  à l’empire  moghol. 

MODIUS  (Fuançois)  , jurisc.  et  humaniste  fla- 
mand , né  près  de  Bruges  en  i53(i,  m.  cbanoîhe  à 
Aire  , eu  Artois,  l’an  1397,  est  auteur  des  ouvrages 
suie.]:  Lcctiones  novanltqu 0,  Fraucf.,  i584  , in-8  ; 
Octosticha  ad  singulas  cleii  romani  figuras,  etc., 
ib.,  1 585  , iu-4  ; Poemata  varia  ; Pandectm  trium- 
phales  , sive  pomponna  ,Jestorum , etc.,  ih..  1 586, 
in-foh,  et  dans  le  Thcsaur.  antiq,  grac.  de  Grono- 
vius , t.  xt  ; et  plus,  autres  ouvr.  dout  on  trouvera 
la  liste  dans  Foppent  ( Bihlioth . belg.).  On  lui  doit 
encore  des  édit,  annotées  de  plus,  classiques  latins  , 
uotamm.  des  tacticiens  Végècc,  Frontin  , Elicu  et 
Modeste,  «te.,  pub.  à Cologne  et  à Francfort. 

MODREVIUS  (Andbê-Fiucils)  , secret,  de  Si- 
gimioud-Augustc , roi  de  Pologne,  au  milieu  du 
l(ir  S.,  travailla  beaucoup  à réunir  toutes  les  so- 
ciétés chrétiennes  dans  une  même  commun.,  et  00 
réussit  qu’à  sc  faire  mépriser  des  unes  et  dos  autres. 
Il  fut  chassé  de  Pologne  et  dépouillé  de  ses  biens 
pour  son  traité  de  la  réforme  de  l’état,  de  Repu — 
hlicâ  emendandd  . Bâle,  t5f»9,  in-fol.,  en  5 liv.  On 
a encore  de  lui  : De  originali  Peccato , i56’2  , in-.j. 

MOEBIUS  (GoDintOl),  prof,  de  mcdec.  à loua, 
cl  prem.  mcd.  de  plus,  princes  d’Allemagne  , né  à 
Faucha  , en  Thuriuge  , en  161 1,  m.  à Hall  en  1664  , 
a laissé  ; Abrégé  des  Elémens  de  médecine  , léna  , 
1690,  in-fol.  ; Anatomie  du  Camphre,  il».,  1660, 
in-4*  Ces  ouv.  «ont  en  latin.  — Son  fils  , médecin 
comme  lui,  a publié  Synopsis  mcdicinte  p radie te , 
1667 , iu-fol. 

MOESTL1N.  V.  Mæxtmn. 

MOEHSEN  (Jf.an-Ciuhles-Guillai'Me),  méd., 
allcm.,  né  à Berlin  en  1722,  m.  en  1795,  membre 
de  l’arad.  des  sciences  cl  des  ai  ts  de  Prusse , cl  de 
plus,  autres  sociétés  savantes,  est  aut.  d’un  grand 
nombre  d’ouv.,  dont  les  principaux  sont  ; Dissert . 
inaugural,  de  passionis  dinar  cousis  , etc.,  Ilalle, 
1742  ; de  3IS s.  médias  qua  inter  codices  bibhoth . 
reg.  Berolin.  servanlur  Epistolœ  I et  II , 17^9  et 
17  j“  ; de  Medicis  equestri  dignilate  ornahs  , ib., 
1760 , in*4  ; Collrcl.  d’Expériences  remarquables 
pour  déterminer  l'utilité  de  l’inoculation  de  la  pe- 
tite-vérole (en  allrin.)  , Bcrliu  , 1782  ; Addition  à 
P Histoire  des  sciences  dans  la  marche  de  Brande- 
bourg , Berlin  , 1783  (»d.)  ; sur  l'IIisl.  de  la  marche 
de  Brandebourg  dans  le  moyen  tige  (id.),  1792, 
insér.  dans  les  Mém.  de  l’acadcmiu  de  Berlin  , ainsi 
que  plus,  autres  écrits  du  meme  auteur. 

MOKLl.KNBROCK  (Valentin-André),  prof, 
de  médecine  , ué  à Krlurt , mort  à Hall  en  1 fîr 3 % a 
laissé  : Medulta  totius  praxeos  aphoristica , Erfurl, 
l65li , in-/|*  de  Paris  sut  nrthritile  vagti  scorbu— 
tien  , Hall , iGli:» . in-8  . Lripsig  , if>63 , 1672 , iu-8. 

MOELLENDORF  (Riciiard-Joacuim  - Henri  , 

comte  de)  , feld- maréchal  prussien  , né  eu  1724* 
daus  la  marche  de  Prignitz  , lut  d'abord  page  du 
Frédéric  II,  et  accompagna  ce  nn>n.irque  daus  U 
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prem.  guerre  de  Silésie.  Placé  ensuito  comme  offi- 
cier daus  un  des  bataillons  de  la  garde  , il  se  dis- 
tingua dans  les  campagnes  suivantes  , s’avança  suc- 
cessivement dans  les  grades  supérieurs  , devint 
colonel  (dans  la  garde)  en  1760,  puis  major- 
général  en  1761 , commanda  un  corps  de  l’armée 
«lu  prince  Henri  dans  la  guerre  de  la  succession  de 
Batièro  avec  lo  titre  de  lieut.-géo.,  et  à la  paix  fut 
nommé  aouv.  de  Berlin.  Sous  le  règne  deFrédéric- 
Guillaufle.  le  comte  de  Mucllendorf  reçut  le  titre 
de  gén.  driAntcrù*;  il  commanda  en  1793  le  corps 
de  troupes  qui  fut  chargé  d’effectuer  le  dérucmkre- 
mont  do  la  Pologne,  et  lut  ensuite  nommé  fcld-ma- 
jedi.il  et  gouv.  de  la  Prusse  méridionale.  En  17;)$  , 
il  remplaça  le  duc  de  Brunswick  dans  le  comman- 
dement de  l’armée  prussienne  sur  le  lthin  , battit 
l’armée  franç.  à Kaiscrslautern.  Après  la  reprise  des 
ligues  de  Weiiscmbourg  par  le  général  lloclic  , le 
vieux  feld-marcch.,qui  avait  déjà  manifeste'  quclq. 
opposition  à la  guerre  contre  la  France  , profita  de 
la  circonstance  et  du  crédit  dont  il  jouissait  pour 
fairo  les  prem.  ouvertures  du  traité  qui  fut  conclu 
à Bile  le  ta  mai  179.»-  Lorsqu’en  l8üfi  1a  Prusse  dé- 
clara la  guerre  à Napoléon  , le  comte  de  Mtellen- 
dorf,  alors  plu*  qu’octogénaire,  se  montra  encore 
opposé  à cette  résolution  ; mais  , entraîné  par  le 
juouvem.  général , il  accompagna  le  roi  dans  cette 
rampaguo  sans  avoir  de  commandement  spécial  , 
fut  blessé  à la  bataille  d’Iéna  , cl  se  relira  ensuite  à 
llavelsbcrg  , où  il  m.  en  t8tt>.  Elevé  à l'école  du 
grand  Frédéric  , Mœllcndorf  avait  acquis  les  talcns 
nécessaires  pour  bien  commander  une  division  ou 
un  corps  d’armée  ; nuis  on  n’a  point  reconnu  en 
lui  U capacité  d’uu  grand  capitaine. 

MOELLËR.  V.  Mouler. 

MOKRK  (Jacob-He!»w),  littéral,  suédois,  né  en 
I7l4  • m*  en  *7^3  , membre  de  l'acad.  des  sciences 
de  Stockholm , a laissé  les  ouv.  suiv.  : Adalric  et 
Gothilde  , roman  , Stockholm  , 1742-43  , 2 vol.  ; 
Thecla  , roman  moral  , ib.  , tj^8  , t"58  ; Portrait 
du  vrai  héros.  dise,  couronné  i l'acad.  des  b.-lclt. 
de  Stockholm  en  1755  ; plus,  éloges  d’acade'miciens 
lus  à l’acad.  des  sciences  ; un  poème  intit.  /’ Union; 
des  semions , «I  autres  opusc.  : le  tout  en  suédois. 

MUESER  (Juste)  , littéral,  allem.,  né  à Osna- 
brück en  1720  . exerça  dans  cclto  ville  la  profess. 
d’avocat,  fut  député  à Londres,  par  le  duc  de 
Brunswick  , lors  de  la  guerre  de  7 ans,  afin  d’y  di- 
riger l’envoi  des  subsides  pour  l’armcc  alliée  , pro- 
fila de  son  séjour  pour  étudier  les  mœurs  cl  les  in- 
stitutions anglaises,  mérita  par  sou  patriotisme  et 
par  scs  écrits  le  surnom  de  Franklin  allemand , et 
ju.  en  1794-  ■ de  1“*  un  **•«  grand  nombre 

d’ouvr.  dout  ou  trouvera  la  liste  dans  les  biogra- 
phies allemandes  , cl  dont  les  priocip.  sont  : Essai 
de  quel//,  tableaux  des  moeurs  de  noire  temps  ( en 
allemand  ) , Hanovre  , 1747  , îa-8  ; Armimus  , tra- 
gédie , ibid.,  1/49»  iu-8;  de  veterum  Germnno- 
rum  et  Gallorum  Theotogid  mystied  et  populari , 
Osnabrück  , 1749  * *n"4  » ^Ist.  d’ Osnabrück  , ibid., 
17Ü1  , Berlin  et  Slcllin  , 1780,  2 vol.  in-8;  de  la 
Langue  et  Littéral . allemandes  , Osnabrück  , 1781, 
Hambourg,  1781  ; le  Célibat  des  prêtres  sous  le 
rapport  politique , Osnabrück  et  Leipzig,  1783; 
Idées  patriotiques , recueil  périod.,  Berlin,  4 vol., 
*774  » *786;  4e  ^dit.  , ibid.,  1820,  augmentée  du 
jugent,  de  Gwlho  sur  Mœser.  (C’est  à cct  ouvr. 
que  l'aut.  doit  principalement  sa  réputation).  On 
trouve  un  gr.  éloge  de  Mo-ser  et  doses  écrits  dans 
le  tome  2 des  Mémoires  de  Gœthe , trad.  eu  frauç. 
par  Aubert  de  Vilry , Paris , 1822 , 2 vol.  in-8  ; et 
M.  de  Bock,  dans  ses  Œuvres  diverses , a trad.  en 
franç.  quolq.  essais  du  même  auteur. 

MOET  (Jevn-PiKIUE),  littéral.,  né  à Paris  en 
1721  , m.  à Versailles  en  1806,  es*,  aut.  des  ouvr. 
auivans  : lu  Félicité  mise  d la  portée  de  tous  les 
hommes  , Paris  , 17.42 , in- 12  ; Code  de  Cythère , ou 
le  Ld  de  justice  d’umçur,  ibid.,  1746 , in- 12  j Lu - 
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cina  sine  concuhitu , etc.,  i"5o,  in-8  eT  ia-12, 
trad.  de  l’angl.  de  sir  John  Hill , qui  l’avlit  donné 
sous  le  masque  d’Abrahatn  Johnson  (ce  livre  fut 
brûlé  par  arrêt  du  parlement  ) ; il  en  a paru  une 
autre  traduction  sous  ce  titre  : la  Fenune  comme  on 
n'en  connaît  point , ou  Primauté  de  la  femme  sur 
l’homme , Lond.,  1786,  in-t2  (v.  le  Dictionn.  des 
Anonymes , u°  6670);  Conversât,  de  la  marquise 
de  /.***,  etc.,  Amsterdam  (Strasbourg),  1753,  in-8  ; 
Traité  de  la  culture  des  irnonculcs  , des  aillets  , 
des  auricules  , des  tulipes  , etc.,  Paris  , 1754  , 2 v. 
in- 12;  le  dcrti.  vol.  du  Spectateur , trad.  d'Addi- 
son  , etc.,  1755  , in-12  ; des  dissertât,  insérés  dans 
les  to  prem.  vol.  du  Journal  étranger.  Moet  a donné 
une  édit,  de  VAloysio , augmoutéc,  Paris,  1767, 
in-8  (v.  Chômer  ),  et  il  a publié  les  l\  deru.  vol. 
du  Jtforan  espagnol. 

MOEZZ-ED-DAULAH  ( Aiiol’l-Hoicein-Au- 
MED  ),  3°  prince  de  la  dynastie  des  Bowaides,  fut 
le  prem.  de  la  famille  nui  régna  à Bagdad  , dans  le 
q*  S.  de  l’hég.  ( 10e  de  J.-C.  J,  après  avoir  soumis 
le  Kerman  , le  Kliourdistan  , et  plus,  autres  prov. 
de  la  Perse.  11  lit  déposer  et  aveugler  le  khalyfe 
Mostakfy  , cl  lui  donna  pour  succès*.  Motby-Lillali 
qui  ne  fut  qu’un  fantôme  de  souverain.  Mocsa-cd- 
Üaulah  après  avoir  gouverné  t’empire  musulman 
pendant  22  ans  , m.  en  l'an  358  de  l’hég.  (967  de 
J.-C.)  et  eut  pour  succès*,  sou  fils  Azz-cd-Uaulah  , 
qui  fut  délrôué  et  mis  à mort  par  son  cousiu  Ad- 
bad-ed-Daulah. 

MOEZZ  EÜ-DYN  DJIANDAR  CHAH,  fils  alno 
de  Pomper,  mugliol  Behader  Chah  , monta  snr  le 
trône  de  l’IIindousian  en  1 t2j  de  l’bég.  (1712).  H 
s’était  fait  admirer  des  üA  wne  âge  par  son  cou- 
rage et  de  brillantes  qualtlcs^ttiais , devenu  souve- 
rain absolu  , il  s’abandonna  à la  mollesse  et  aux 
plaisirs.  Epris  des  charmes  d’une  bayadire  ( dan- 
seuse), il  oublia  tout  pour  elle  et  lui  remit  les 
rênes  du  gouvernent.  Mohammed  Ferakh-Syr, 
neveu  de  Mocts-eJ-Dyn  , profitant  de  Ptiidignatton 
générale  qu’excitait  une  pareille  conduite,  se  fit 
proclamer  emper.,  vainquit  les  troupes  mogholcs 
commandées  par  son  cousin  Azz-Kddyn  , et  fit 
trancher  la  tête  à son  oncle.  Pan  1 125(l7t.'|de  J.-C.). 

MOEZZ-LE  1)1  N - ALLA  11  (Abou-Temym-Maau 
al),  4*  khalyfe  fali  mile  «P  Afrique , né  & Mahdiah 
dans  le  !\*  S.  de  l’hég.,  succéda  à son  père  Mansour- 
Billab  , en  Pan  34 1 ( 95a  de  J.-C.  ) , conquit  la  Si- 
cile en  35a,  puis  l’Égypte  en  357  et  58,  parles 
armes  de  son  général  Djewhar,  fondai,  de  la  ville 
du  Kaire  {al  Kahirah , la  Victorieuse),  y trans- 
porta le  siège  de  son  empire,  en  36a,  s’affermit 
dans  celle  conquête  , sans  s’inquiéter  des  anathèmes 
et  des  manifestes  du  Khalyfe  , chassa  les  sectaires 
carmalhes  (v.  Cap  math)  qui  avaient  envahi  le  pays, 
cl  m.  en  365  (976  do  J.-C.  ) dan*  la  46*  année  de 
son  âge  , apiès  avoir  régné,  par  lui-même  et  sans 
vézvr  , plus  de  20  ans daus  ton  empire  de  Mahdiah  , 
cl  3 en  Egypte.  C'est  lui  qui  fil  creuser  en  ce  pays 
un  canal  qui  a long-temps  porté  son  nom  , et  il  a 
embelli  le  Kaire  de  plusieurs  Lcaux  édifices , entre 
autres  la  grande  mosquée,  où  sa  cendre  repose. 

MOEZZ-SCHERY  F ED-DAULAH  (Abou  Te- 
mym  al),  5g  prince  de  la  dynastie  des  Zciridcs  ou 
Badicides  , succéda  sur  le  trône  de  Tunis  et  de  Tri- 
poli à son  père  Badis,  eu  4^6  de  l’hég.  (1016) , 
secoua  le  joug  des  khalyfes  fatimites  d’Egypte  , et 
sc  mit  sous  la  protection  du  khalyfe  abbassidc  do 
Bagdad  , Caim  Beamr-Allah.  Mostanier  , khalife 
d’Egypte,  fit  un  traité  avec  plus,  tribus  arabes, 
et  les  envoya  ravager  les  états  de  Moezi , qui  s’oc- 
cupait alors  d’arrêter  les  progrès  des  Normands 
en  Sicile.  AffaiLli  par  les  désastres  qu’il  éprouva 
dans  celte  deru.  entreprise,  le  souverain  de  Tunis 
ne  put  opposer  une  grande  résistance  à l’invasion 
des  Arabes.  Après  plus,  défaites  successives,  Muez*, 
assiégé  dans  Mahdiah  , y m.  de  chagrin  en  l’an  4^3 
ou  4^4  do  l'kcg.  ( 1061  ou  1062  de  J.-C.  ).  C ‘est  ce 
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P rincé  Cptï  introduisit  en  Afrique  la  doctrine  d_ 
inun  Malek , à l'exclusion  de  celle  de  l’iman 
Chalet  ( v.  cesTdeux  derniers  noms  ). 

MO  FF  AN  ( Nicolas  de),histor.  du  i(5*S.,  ne 
dans  le  bailliage  de  Poligni  eu  Franche-Comté,  fut 
d'abord  destinés  la  magistrature,  et  prit  ensuite 
du  service  dans  l’armée  que  Charlcs-Quint  leva 
▼ers  l55o  pour  s'opposer  aux  progrès  des  Turks  en 
Allemagne.  Le  corps  dans  lequel  il  servait  ayant  e’té 

fris  à l’im  provif  te,  Moffan,  blessé  grièvement  dans 
action  , fui  fait  prisonnier  et  conduit  à Constan 
tmoplc.  Il  y resta  3 ans  en  esclavage  , puis  ayan 
recouvre'  sa  liberté,  il  rejoignit  l’armée  en  Alîem 
Ou  ignore  l’époque  de  sa  mort.  Ce  fut  à la  prière 
du  duc  de  Wirtembcrg  , son  patron  , qu'il  écrivit 
la  relation  des  particularités  recueillies  par  lui  sur 
la  mort  de  Mustapha  , fils  do  sulthan  Soliman.  Ce 
livre  est  intitulé  : Soltani  Soljrmani , Turcar.  impe- 
râlons , horrendum  facinns  in  proprium  jShum  , 
etc.,  Bâle  t l555,  in-8  ; trad.  en  franç.,  Paris,  t55C 
On  a encore  du  même  écrivain  : de  Origine  dormis 
Ottoman*  et  de  Btllo  turcico  sut  tempons.  Cet  ouv. 
n’existe  qu’en  MS.;  mais  on  en  trouve  plus,  copies. 

MOGGIO  (N»),  en  latin  Modius  , poète  la 
né  à Parme  vers  l33o,  fut  l’ami  do  Pétrarque  qui 
le  plaça  en  qualité  de  seerét.  auprès  d'Azio  da  Cor- 
reggio  , et  ce  seigneur  lui  confia  l’éducat.  de  ses  cn- 
fans.  Aprèj  avoir  partagé  la  bonne  et  la  mauvaise 
fortune  de  son  patron,  Moggio  ni.  dans  les  dernières 
années  du  i(j°  S.  On  trouve  quelques-uns  de  ses 
écrits  dans  les  Memorie  de* sent to ri  e letterati  Par- 
m Cgi  a ni  du  P.  AfTo  , t.  2,  etc. 

MOG1LA  (PIERRE),  prélat  de  l’église  russe, 
né  en  Moldavie  vers  ifigo  , fit  ses  études  à Paris  , 
suivit  d’abord  la  carrière  des  armes  en  Pologne  , se 
fil  moine  en  l(Î25,  et  en  l633  fut  élevé  au  siège 
métropolitain  de  Kief.  Il  s'attacha  4 combattre  l’in- 
fluence que  les  principes  de  la  religion  catholique 
pouvaient  acquérir  sur  le  clergé  grec  de  son  diocèse 
alors  soumis  à la  Pologne.  L'académie  de  Kief  lu 
doit  une  partie  de  sa  splendeur  actuelle  ; il  la  réor- 
ganisa , y appela  des  professeurs  étrangers  , y ad- 
joignit une  imprimcnu  et  lui  fit  divers  legs.  Mogila 
a laissé  un  Catéchisme  abrégé  en  polonais  et  petit- 
ru  s sien , Kief,  16^5  et  tf>^6.  On  a aussi  de  lui  des 
poésies  sacrées  insérées  dans  les  rec.  du  temps. 

MOGLIANO  ( Gentils  dfe  ) , aventurier  italien , 
s’empara  de  la  seign.  de  Fcrmo,  dans  la  Marche 
d’Ancône  , vers  le  milieu  du  i^e  S.,  soumit  ensuite 
cette  ville  à Egidio  Albornoz  , général  des  troupes 
papales,  et  fut  nommé  en  retour  gonfalonnier  de 
l’église  , en  l354-  Mais,  l’année  suiv.,  il  provoqua 
par  d’imprud.  mesures  un  soulèvent,  dans  Fermo, 
ville  qu’il  avait  reprise,  et  le  peuple  l’eu  chassa.  Il 
finit  scs  jours  dans  l’exil.  L’bist.  do  col  aventurier 
sc  lie  à celle  des  Malatrsli , princes  de  Riraini. 

MOHAI.H  AL  ( Ady  Ben  Rebiah  ),  l’un  des  plus 
anciens  poètes  arabes  , composa  leprcm.  des  pièces 
de  3o  vers  , appelées  gazidah , ainsi  que  d’autres 
d’un  moindre  nombre,  et  fit  servir  la  poésie  à 
chanter  les  charmes  de  l’amour.  C’est  ce  qu’indique 
Je  nom  de  Mohalhal  que  lui  donnèrent  scs  contem- 
porains. Il  était  anterieur  de  quelques  années  à 
Mahomet.  Avant  lui  les  poésies  arabes  n’étaient 
antre  chose  que  des  vers  isolés  d’un  style  grave  cl 
scntontietix. 

MOH  AMMED  Ier , empereur  de  l’Hindouslan. 
Y.  Mas'old  et  Maldoid. 

MOHAMMED  II,  al  Ghaury  (Aboul  Modhaf- 
rtn  Cuau-Chyr-Zad  Cheuab-ed-Dyn),  5«  sulthan 
de  la  dynastie  des  Ghaurides  en  Perse  , et  17*  sou- 
verain musulman  de  l'Hindoustao  , fut  associé  au 
trône  en  l’an  $67  de  lliég.  (lljt  de  J.-C.),  par  son 
frère  Gairath-Eddyn  qui  lui  donna  le  royaumo  de 
Ghasnah.  11  recula  les  bornes  de  ses  étals  du  côté 
de  l’Orient , et  ni.  assassine'  sur  les  bords  du  Sind 
(Indus),  l’an  602  de  l’bég.  (1206),  après  avoir.régné 
ans  à Ghaxoah  , et  uu  peu  plus  de  trois  comme 


sulthan  depuisla  m.  de  son  frère.— MoHÀMMEd III,1 
33*  emper.  de  l'Hindouslan  , succéda  4 son  pèro 
Touglouk-Cbab  en  l’an  725  del'liég.  (i3x5  de  J.-C.), 
forma  le  projet  de  conquérir  la  Chine,  échoua  dans 
scs  tentatives  , perdit , par  la  révolte  , une  grando 
partie  do  ses  états  , et  m.  sur  les  bords  du  Siud  , ea 
marchant  coolre  les  rebelles,  l’an  752  (l35s),  après 
un  règne  de  27  an».  — Mohammkd-Chau  IV,  petit- 
fils  du  précéd. , fut  reconnu  sultban  ou  emper.  de 
l’Inde  en  790  l’bég.  (t38S),  après  la  m.  de  son  pire 
Fyroux  - Chah  , eut  à combattre  un  de  ses  parons 
qui  s’élait  déclaré  son  compétit. , le  vainquit,  et 
resta  paisible  possesseur  de  l’empire,  jusqu'à  sam., 
arrivée  en  796’  (l3f)4)- — MoHÀMME!)  - ClIAM  V, 
souver.  de  Dcbli,  fut  mis  sur  le  trône  eu  837 
(i434)  par  la  faction  qui  avait  fait  périr  Mouha- 
rck  II  , son  oncle  et  sou  prédécesseur.  Prince  sans 
éoergie  , il  fut  le  jouet  des  factieux  , et  m.  en  847 
(t443).  — Mohammed  VI.  V.  Babolr  ou  Babr. — 
Moiiammed  VII  (Houmaioun)  , fils  de  Mohammed. 
Babour,  lui  succéda  en  937(1546),  vit  ses  états  en- 
vahis par  les  Afghans  ou  Palans, peuples  des  mon- 
tagnes du  Candabar  , et  m.  en  gq8  (i555).  — Mo- 
hammed VIII,  prince  afghan  ,'usurpa  le  trône  do 
Debli  l’an  956(t54îl)  pn  faisant  périr  le  jeune  Fy- 
rouz-Chah  IV,  dont  il  était  onele  maternel.  Ce  lut 
un  monstre  de  débauches  et  de  cruautés.  U régna 
deux  ans  cl  demi , et  fut  assassiné  en  959  (l55l) 
par  scs  deux  beaux-frères  qui  occupèrent  successi- 
vement le  trône  de  I)chli.  — Mohammed  IX,  X,  XI 
et  XII.  V.  Akbar  , Djian  Guyr  , Chau  Djihan  et 
Beiiader  Chah.— Mohammed  XIII  (Ferakh-Syr)  , 
emper.  moghol  de  l'IIindouslan  , né  vers  le  com- 
moncemcnt  du  I2r  S.  de  l’hég.  (sur  la  fin  du  17* do 
J.-C.),  fut  d’abord  gouvern.  du  Bengale  sous  sou 
"r.-père  Brliader-Chali  , et  sous  son  père  Azem-al- 
Khan.  Après  lam.de  ce  dern.  il  fut  proclamé  emp. 
à Patnah  en  1713,  puis  à Dehli  en  17 f 4-  Le  prin- 
cipal évènero.  de  sou  règne  fut  la  destruction  des 
Scikhs  , peuples  septentrionaux  de  l’Inde.  Moham- 
med fut  ensuite  Jétiôué  en  1 718  par  ses  deux  frères, 
Abdallah  , son  véayr,  et  Haçan-Aly,  son  trésorier- 
général  , qui  l’avaient  fait  moater  sur  le  trône  et 
qui  l’empoisonnèrent  après  sa  déchéance.— Moham- 
med XIV  (AbouJ-Modhaflcr-Nasscr-ed-Dyn),  empe- 
reur de  l’Hindoustan,  l’un  des  petits-fils  dcBchadcr- 
Chah  , et  cousin  du  précéd.,  fut  placé  sur  le  trône 
en  171g  (u3t  de  l'heg  ) par  les  deux  frères  Abdal- 
lah et  Îlaran-Aly,  dont  il  est  question  dans  l’article 
précéd.  Son  règne  fut  l’ép-que  de  la  dissolut,  totale 
de  l’empire  moghol  dans  l’Inde.  Nadir  Chah  (■v.  ce 
nom),  usurpateur  du  trône  de  Perse,  fit  dans  l’Hin- 
doustan une  invasion  désastreuse,  sc  fit  céder  par 
Mohammed  toutes  les  provinces  à l’ouest  de  l’In- 
dus  , et  retourna  ensuite  eu  Perse  , emportant  ua 
butin  évalué  à i5oo  millions,  et  même  4 plus  do 
deux  milliards  suiv.  quelq.  rclat.  Après  la  m.  de 
Nadir  , l’un  de  scs  généraux,  Ahmed-Abdally,  qui 
s’était  formé  un  royaume  des  provinces  récemment 
cédées  4 la  Perse,  fil  une  nouvelle  invasion  dans 
l’Hindoustan  et  pénétra  jusqu’à  Serhind , mais  il 
fut  battu  par  le  fils  de  Mohammed  , et  forcé  de  se 
retirer  au-delà  du  Siud.  Mohammed  XIV  m.  d’apo- 
plexie le  8 avril  1748,  après  un  règno  orageux  de 
30  ans.  Ahmed-Chah  , son  fils  , lui  succéda. 

MOHAMMED,  sulthan  d’Egypte.  V.  Nasser- 
Mohammed. 

MOHAMMED  (Auoo  Abd-Allah)  , connu  sou* 
les  surn.  A'Lbn  Batouta  , de  Icwati  et  de  Tandji  f 
cclcb.  voyageur  arabe  , né  en  l’an  703  de  l’hégyrc  , 
partit  4 22  ans  de  Tanger  pour  commencer  ses  voy., 
parcourut,  durant  l’espace  de  22  ans,  l’Egypte, 
l’Arabie  , la  Syrie  , plus.  prov.  de  l’empire  grec  , les 
îles  de  Ceylan  et  de  Java  , enfin  les  Maldives  et  la 
Chine.  De  retour  dans  sa  patrie  , vers  745  (i345),  il 
repartit  bientôt  pour  visiter  l’Espagne  , puis  se  ren- 
dit dans  l’Afrique  sept.  , et  revint  de  14  à Tanger  , 
où  il  écrivit  la  relat.  de  scs  voy.  On  n’ca  connaît  que 
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qnelq.  fraptn.,  ainsi  qu'un  abrégé  dû  ù Mohammed 
JKélébi.  On  peut  consulter  pour  plu*  «le  details  : 
de  Mohammede  ebn  Batut  A Aral*  Tengitano  , 
ejusfjue  AineriANf,pirM.  Kosegarlen,  Iéna,  1818, 
in-4  ; et  Pescript.  terne  Malabar,  ex  antb.  eln  Ba- 
tut* i tincrarto  , par  M.  II.  Apetx  , il».,  t8lC)i  iu-q. 

MOHAMMED  (Abuu  - Choldjah  Gaïath-ld- 
Dyn  Ier) , 5e  sulllian  teldjoukide  de  Perse  , 2*  tils 
«le  Mclik  - Chah  , disputa  le  uùnc  à son  frère  Par* 
kyarock  (v.  ce  nom)  , fut  proclame  souverain  après 
cinq  ans  de  guerre,  et  son  frère  étant  m.  en  Pan 
A98  de  l’bég.  (lio5),  devint  maître  de  toute  la 
Perse.  Il  eut  à combattre  les  grands  vassaux  , dont 
l’ambition  préparait  déjà  la  ruine  de  l'empire  teld- 
jnukidc , et  les  chrétiens  de  Syrie  qui  étendaient 
Jour  domination.  Ce  prince  m.  à Ispuhan  l’an  5lt 
(tt  18)  dans  la  37'  année  de  son  âge  et  la  1 \f  de  son 
règne.  — Muuamhed  (Abou-Cbondjah-Gaïaih-ed- 
Dyn  II),  to*  ou  Ifsultlian  scldjoukide  de  Perse, 
petit  fils  du  précéd . , eut  à soutenir  une  guerre  lon- 
gue et  difficile  contre  son  frère  Melik  Chah  II  , et 
m.  en  55.1  (ttfr))  à Pige  de  33  ans  , après  en  avoir 
régné  8.  Solcimau-Cbab  son  oncle  lui  succéda. 

MOHAMMED,  souver.  de  Perse.  V.  Khodà- 
Br.NDEt)  et  OlwaiTou. 

MOHAMMED  (Ala-Ed-Dyn)  , (>"»«  sultban  de 
Kharizm,  né  dans  le  6*  S.  de  l'hég.  (tac  de  J.  G.), 
fut  d’abord  gouvern.  du  Kboraçau  sous  le  règne  de 
aon  père  Takascli  , et  fut  reconnu  uilihan  Pan 
( 1200  de  J.-C.).  Plus.  vict.  signalées  qu’il  remporta 
sur  des  peuples  voisins  de  scs  états  lui  tirent  donner 
le  surn.  de  Second  Alexandre.  Kntlé  de  scs  succès  , 
il  refusa  imprudemm.  le  traité  de  commerce  que 
lui  faisait  proposer  le  célèbre  Djenguya-Klian.  Le 
conquérant  moghol  irrite,  envahit  les  étals  de  Mo- 
hammed et  les  ravagea.  Le  sulllian  de  Kharizm  , 
forcé  de  se  réfugier  dans  une  île  de  la  mer  Cas- 
pienne , appelée  Abiscoun  , y m.  en  617  (1220) , 
abandonné  de  presque  tous  scs  serviteurs  et  dans  la 
plus  profonde  misère.  — V.  Itazary,  Mahdy  , 
Molsa  et  Nassir-sd-Dyît 

MOHAMMED  (Agha)  , khan,  2e  prince  de  la 
dynastie  des  Kadjars , aujourd'hui  régnante  en 
Perse  , né  vers  le  milieu  du  18*  S.,  était  fils  de  Mo- 
hammed Haçao  khan  qui  avait  disputé  long-temps 
le  trône  à Kcrym  (t».  ce  nom).  Pris,  après  la  m.  de 
son  pèro  , avec  quatre  de  scs  frères  , il  fut  emmené 
a Cliyrat  où  Kcrym-khau  le  rendit  eunuque.  Ayant 
trouvé  le  moyen  de  s’évader  lorsque  ce  prince  m. 
en  1779,  Mohammed  retourna  dans  la  province 
«PEsterabad,  dont  son  père  avait  été  gouverneur, 
a’en  rendit  maître  , fil  la  conquête  du  Mazandcran , 
et  força  le  gouvern.  du  Ghylan  de  sc  reconnaître 
sou  vassal.  Arreté  quelq.  temps  dans  sa  carrière  am- 
bitieuse par  Aly-Mourad-Khan,  souver.  de  Chvraz 
et  de  la  plus  gr.  partie  de  la  Perte  , Mohammed  fil 
«les  progrès  plus  rapides  après  la  ro.  de  ce  ilern.  en 
1785  , se  rendit  maître  d’Jspahan  la  même  année  , 
triompha  surcesi.,  par  la  force  des  armes  ou  par  l'as- 
tuce , de  plus,  compélit.  redoutables,  devint  maître 
de  toute  la  Perse  merid  ion.,  et  aller  mil  le  trône  dans 
&a  famille  , en  exterminant  tous  les  princes  de  la 
dynastie  Zcnd  qui  tombèrent  en  son  pouv.  Il  battit 
ensuite  les  troupes  géorgiennes  du  prince  Héraclius 
qui  t'était  rendu,  eu  i;83  , vassal  de  la  Russie,  prit  et 
6accagea  TcÛis  , reçut  la  soumission  des  khans  du 
Cbyrvran  et  du  Daghestan  , dépouilla  Cbah-Rokh  , 
petit-fils  de  Fadir-Chali,  de  la  souver.  du  Khoraçan, 
et  traversa  l’Araxc  en  1797  pour  chasser  les  Russes 
des  places  qi&ls  occupaient  de  ce  côté.  Son  projet , 
après  la  fin  du  celte  guerre  coulic  les  Russes  , était 
de  tourner  scs  arme:»  contre  les  Othoinans,  lorsqu'il 
fut  assassiné  dans  sa  tente  en  mai  1797,  par  un  of- 
ficier de  sa  maison  gagné  par  Sailck-hlian-Chakaky, 
l’un  de  ses  généraux.  Ce  NarsiiS  moderne,  spolia- 
teur et  tyran  de  sa  propre  fiimllc,  avait  fait  périr  ou 
aveugler  presque  tous  scs  frère»  et  rendu  eunuques 
la  plupart  de  leurs  fils , « afiu  , disait  - il  avec  une 


ironie  fc'rocc  , de  se  voir  revivre  dans  ces  enfans.  » 
Sadck-Khan,  après  l’assassiuat  de  Mohammed  , s’é- 
tait rendu  à Tauryz  dans  le  dessein  de  disputer  le 
trône  au  neveu  de  ce  prince  , Raba-Kban  ; mais 
celui-ci  , vainqueur  du  général  rebelle  cl  de  quel- 
ques autres  compélit. , fut  proclamé  souverain  des 
états  de  son  oncle,  sons  le  nom  de  Fclh-Ali-Cliali. 

MOHAMMKD-ALY  11AZIN,  littéral,  persan, 
né  ■ Ispahan  en  1891  , m.  à Dcoarcs  , dans  l'Inde  , 
c°  1779,  estaut.  de  plus.  ouvr.  en  prose  et  en  vers, 
écrits  dans  sa  langue.  Sir  William  Outrley  a inséré 
dans  le  tom.  2 de  ses  Oriental’s  collections  quelq. 
fragm  des  ment,  decct  écriv.,  qui  renferm.  le  rérit 
de  scs  voyages  en  l’erse,  en  Arabie  et  dans  l’Jndo. 
Ces  mcm.  forment  un  vol.  in-8  de  i53  pag.  seule- 
ment. Le  recueil  des  poésies  du  meme  aut.  forme, 
dit-on  , deux  loris  vol.  MSs.  — V.  Tomri't. 

MOI!  \MMED-BEN-ALBARKZl , dit  aussi  Aid- 
I o fini , poète  arabe,  né  à liamath  vers  la  fin  du 
7®  S.  de  l’bég.,  fut  chef  des  scribes  du  gouvernent, 
eu  Egypte.  H est  aut.  d’un  poème,  eu  l'honneur  du 
prophète,  sous  le  litre  de  Bedyet  (chose  excellente 
ou  admirable),  composé  en  l’an  726  de  l'hég.  032^ 
de  J.-C.),  et  dont  il  existe  deux  exempt,  à la  Bihl. 
royale  de  Paris.  On  y trouve  aussi  un  comment,  sur 
ce  même  poème  par  Taki-ed-Dyn. 

MOH  AMMED-BEN  CAÇEM,  écriv.  arabe,  néeu 
864  de  l’hég.  (l46o)  à Amasia  dans  la  Nalolie  , est 
auteur  d'un  livre  inlit.  : Baud  alkhiar  (Jardin  des 
Cens  de  Bien)  : c’est  un  abrégé  d'un  ouvr.  de  Za- 
macbscari  int.  Rebi  alalrur  (Printemps  des  Justes), 
espèce  dehiogr.  des  doct.  arabes.  On  eu  trouve  des 
cxcmpl.  MSs.  à la  Bibliolh.  royale  de  Paris,  et  dans 
celle  nu  mi  de  Saxe. 

MOHAMMKD-BEN-THAHER  , 5“«  et  dernier 
prince  de  la  dynastie  des  Tlianerides  , fut  confirmé 
par  le  kbâlyfe  Moslain-Billab  en  l’an  248  de  l'hég. 
(862  de  J.-C.),  dans  la  souver.  des  états  que  Tba- 
ber  I*r,  sou  bisaïeul  , avait  reçu  du  khâlyfe  Al-Ma- 
moun.  c.-à-d.  de  toute  la  Perse  orientale.  Ce  prince 
était  affable  , humain  , généreux  , ne  manquait  pas 
de  bravoure;  mais  son  goût  pour  les  plaisirs  étei- 
gnit en  lui  ces  qualités  et  tout  sentiment  d’énergie. 
Yaroub-ben-Lcilh  et  Ilaçan-ben-Zeid  , lui  enlevè- 
rent d'abord  plus,  provinces  et  s’y  rendirent  indé- 
pendans.  Le  prem.,  poussant  plus  loin  ses  entrepr., 
réduisit  Mohammed  à la  dernière  extrémité  , le  fit 
prisonnier  et  le  retint  auprès  de  sa  personne.  Mo- 
hammed recouvra  la  liberté  après  la  défaite  de  Ya- 
conb  à Wasctb  (v.  Yacoub)  , et  se  réfugia  à Bag- 
dad , dont  il  lut  nommé  gouverneur.  Mais  Amrou, 
frère  et  successeur  d’Yacoub  , ayant  regagné  les 
bonnes  grâces  du  kbâlyfe,  Mohammed  fut  dépouillé 
de  son  gouvern.,  et  m.  dans  l’obscurité. 

MOHAMMED -BEN- YA1I1A  - BEN  -ISMAIL, 
surnommé  Al-Ban zdj anjr , malkcmatic.  et  astron  . 
arabe  , né  l’an  3l8  de  l’hég.  (939  de  J.-C.)  à Bouzd- 
jan  dans  le  Khoraçan  , m.  en  998  de  J.-C. , a écrit 
un  gr.  nombre  d'ouvr.  , dont  Casiri  a donne  une 
liste  exacte  dans  sa  Bibliolh.  arab.-hisp .,  t.  i«r,  p.ô33. 

MOHAMMED-BEN-ZEIN-EL-ABEDIN-ALY, 
le  5®  des  12  imams  regardés  par  les  chyites  comme 
les  seuls  heritiers  légitimes  du  kliâlyfat , né  à Mé- 
dine en  l'an  57  de  l'hég.  (677  de  J.-C.),  tn.  en  Syrie 
en  l’an  1 i.j  ou  116(732  ou  734)  1 avait  acquis  de 
profondes  connaissances  qui  lui  firent  donner  le 
surnom  de  Baker  (Scrutateur).  On  l’a  surn.  encore 
Hady  (Directeur)  et  J Vr/mÀer  (qui  rend  grâce  i Dieu). 
— Mouammi:o  , 9*  imam  , surn.  al  Djawad  (le  géné- 
reux), al  Taki  (Craignant  Dieu),  et  al  Zaki  (le  Pur), 
né  à Médine  en  l'an  uyi  (8to-t  1 de  J.-C.),  était  fils 
d’Aly-Riia,  que  le  kbâlyfe  Al-Mamoun  avait  dé- 
claré sou  succcss.  Il  épousa  la  fille  de  ce  même  khâ- 
lyfe  , et  m.  à Bagdad  l’an  220  (835). 

MOHAMMED -BEN-ABDALLAH  BEN-HOU- 
ÇE1N,  fut  le  prem.  pnnee  alyde  qui  prit  le  titre  de 
kbâlyfe  à Mcdine  l’au  l3l  de  l’bég.  (749  du  J.-C.). 
Forcé  do  céder  à la  puissance  d’ALou-Djafar-Al- 
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Maniour  et  de  s'enfuir  aux  Iodes  , il  en  revint  en- 
«aile , rentra  en  possession  de  Médiue , de  la  Mekkc 
:l  de  l’Yemeo , fut  vaincu  par  Isa  , neveu  de  Man- 
que, et  périt,  les  armes  à la  main  , sur  les  rem- 
parts de  Mcdiac  en  l'an  iq5  (762).  Il  avait  pris  les 
11  nuras  de  Hnhdy  (Directeur)  cl  de  fia/s  zahi 
Ame  pure). 

MOHAMMED -B  EYG,  surnom  m é.dbou-Dhahab, 
accès*.  du  fameux  Aly-Beyg  dans  le  gouvera.  de 
'Egypte,  avait  été  acheté'  par  lui  comme  esclave 
■n  1738.  Admis  au  nombre  des  mamlouks  , Moham* 
nr.l  devint  le  favori  d’Aly,  qui  le  (il  son  gendre, 
mis  l’un  des  24  de  l'Egypte  en  1766.  Il  ré- 
pondit d'abord  à la  contiaoee  de  son  maître,  cl  par 
e*  vicloires  multipliées  il  le  rendit  redoulaLlc  à 
ous  srs  cnueinis.  Mais  son  ambition  croissant  avec 
es  succès , il  sc  révolta  contre  Aly,  le  chassa  du 
■taire  , devint  maître  de  l'Egypte  en  1773  , (il  sa 
<>u  mission  au  sullhan  de  Constantinople  cl  obtint 
c titre  de  pacba  «lu  Kaire  avec  l'autorisât,  de  faite 
a* guerre  au 'cheikh  DUahcr  (v.  ce  nom).  Il  parsa 
n Syrie  au  mois  de  fcv.  1776,  s’empara  successiv. 
le  Gara  , de  Jaffa  cl  de  St-Jcao-d'Acre,  livra  celle 
lcrn.  ville  au  pillage,  et  y m.  de  la  peste  au  mois 
e juin  de  la  même  année.  Le  surnom  d ’Abou- 
> huhab  (Père  de  l'Or)  lui  avait  été  donné  à cause 
c son  avidité  et  de  son  luxe. 

MOHAMMED  - BEN -ABD- EL -WAHAB  (le 
Iheirii),  fondateur  de  la  secte  musulmane  des  wa* 
jbis  ou  wahahites  (v.  ce  mol),  né  en  Arabie  vers 

• commencent,  du  (8e  S.  dans  la  tribu  de  Ternira  , 
lait  de  D race  des  Seuls  ou  descend,  de  Mabomel. 
près  avoir  étudié  la  théologie  et  la  jurisprud.  mu- 
jlmane  avec  succès  à Sanâ  . doué  d'une  éloquence 
rrsuasive  cl  contrefaisant  l’homme  inspiré,  il  s'é- 
igea  en  réformat,  de  l'islamisme , visita  la  Mckkc, 

• principales  villes  de  l'Arabie  et  celle  de  la  Syrie, 
•lies  que  Bassorab  , Bagdad  , Damas  , etc.,  fut  d’a- 
or«l  mal  accueilli  dans  ces  diverses  excursions  , et 
ait  par  trouver  d’ardens  prosélytes  , qui  en  moins 
e 12  ans  , se  virent  en  étal  de  dicter  la  loi  à ceux 
ui  les  avaient  d'abord  méprisés.  Mohammed  m.  dans 
n âge  très-avancé  , laissant  pins.  (Ils  , dont  l'aîné, 
[nnçetn , lui  spccéda  dans  les  fonctions  de  pontife 
iprême  de  la  secte. — V.  Akbar,  CoTun-En-Dvx , 
jn-Doreid,  Mehemed  et  Nasser-Mohammed. 
MOHAMMED  (Gaiatu  -Eddym  -Aboul  - Fe- 
hah),  3e  sultban  de  la  dynastie  des  Ghauridcs  dans 
Perse  orientale  , succéda  en  l’an  656  de  l’bég. 
161  de  J.-C.)  à son  cousin  Saif-cd-Dyn-Moham- 
ed  , assassiné  par  un  des  siens  dans  une  bataille, 
,'ngca  la  m.  de  ce  prince  par  celle  de  l'assassin  et 
> scs  complices  . rétablit  la  tranquillité  dans  ses 
als  , fixa  sa  résidence  dans  la  ville  d'Hcrat  , re- 
lia les  bornes  de  son  empire,  se  fit  proclamer 
ilthaa  | titre  que  n'avaient  point  encore  porté  scs 
édeceaseurs  , et  m.  en  399  (t2o3  de  J.-C.) , dans 
43e  année  d’un  règne  plein  de  gloire  et  de  bon- 
rui-.  Mohammed  joignit  de  grandes  vertus  privées 
ses  talons  milit.  et  politiques. 

MOHAMMED-UAÇ AN-KHAN  , fondateur  de 
dynast.  des  Kadjars,  acluell.  régit,  en  Perse,  était 
s de  Feth-Aly-Klian  , gouv.  du  Maxandcrau  , sous 
règuc  de  Chalt-Tbahmasp  II , en  1723  , depuis  dé- 
nié par  Thabmasp-Kouli-Kban  (v.  Nadir-Chah). 
mverueur  d'Estcrabad  , sous  Nadir,  Mohammed 
in  manda  avec  succès  plus,  corps  de  troupes  , cl , 
rès  la  m.  de  ce  prince  et  de  -.on  succès*.  Adet- 

• ali  , fut  110  des  prem.  à lever  l’étendard  de  l'in- 
pcndance  en  1748.  H vainquit  le  gouverneur  du 
izandcran  , s’empara  de  cette  r.roviuee,  Laltit  le 
« de  Candaliar , maître  du  Klioraçan,  soumit 
Ghylan  , prît  possession  d’ftpahan  , fut  forcé 
suite  d'abandonner  celte  ville,  et  poursuivi  par 

troupes  de  Kerym-Khan  , tomba  au  pouvoir  de 
prince  qui  lui  fit  trancher  la  tête  eu  17. '18.  Agbi» 
alummed  , l’un  des  fils  de  Mohammcd-Haçai]  re- 
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courra  par  la  force  des  armes  les  états  de  son  père , 
et  en  étendit  les  limites  (v.  A g ha  Mohammed). 

MOHAMMED-IWî-BATOUTA.  V.  Mouammed- 
Abou-Abdallaii. 

MOHAMMED-IBN-HANEFI AH, 3*  fil»  du  kl.i- 
lyfe  Aly  et  de  UanéGah  , l’uuc  de  scs  femmes  , fut 
regardé  comme  le  chef  de  la  maison  d’Aly,  après  la 
m.  de  sou  frère  llouçcin.  Le  klialyfe  Abdallah  , fils 
de  Zobeir,  informé  que  Mohammed  intriguait  sour- 
dement contre  lui,  le  fit  arrêter  ainsi  que  toute  sa 
famille  l’an  de  l'he'g.  66  (635  de  J.-C.),  et  les  me- 
naça de  la  mort  s’ils  ne  lui  prêtaient  serment  de  fi- 
délité dans  un  délai  qu'il  leur  fixa.  Deux  jours 
avant  l’expirat.  du  terme  fatal  , 700  cavaliers  déli- 
vrèrent les  prisonniers  , sc  saisirent  d’Abdallah , et 
l’auraient  tué  si  Mohammed  n’cûl  sauvé  généreuse- 
ment les  jours  de  sou  rival  , dont  lu  parti  fut  dé- 
truit par  le  khâtyfc  ommiade  ou  omraayadc  Ahdcl- 
Melok  (1/.  ce  nom).  Mohammed-lbn-Hanéfiah  m. 
à Médine  l’an  81  (700  de  J.-C.).  Les  chyilcs  préten- 
dent que  ce  fils  d’Aly  est  encore  vivant  sur  le  mont 
llrdhwa , près  de  la  Mckke,  qu’il  est  le  mahdy 
(directeur,  mciiie),  prédit  par  Mahomet,  et  qui 
doit  venir,  à la  fiu  des  siècles,  faire  régner  la  justice 
cl  le  bonheur  sur  la  terre.  — V.  Sidi  Mohammed. 

MOHAMMED SULTHAN,  né  à llérat  l’an  821  do 
l’he'g.  (i4»8  3°  J.-C.),  arrière-petit  fils  de  Timour 
(Tamcrl.m)  , reçut  de  son  aïeul , Chah-Rokli,  le 
gouveruem.  d’une  graode  partie  de  l’Irak  Adjem  , 
avec  les  droits  et  les  attributs  de  la  royauté,  et  per- 
dit bientôt  presque  tout  cet  apanage  par  suite  de  sa 
mauvaise  administrât.  : il  tourna  ensuite  ses  armes 
contre  Chah-Kokh  , s’empara  d'Ispalian  sans  coup 
férir  , et  mit  le  siège  devant  Chyrax , où  régnait 
IMirxA'Abdallah  , son  cousin  germain.  Forcé  d'a- 
bandonner ses  conquêtes  par  la  marche  des  troupes 
de  son  aïeul,  qui,  malgré  son  grand  âge,  s’était 
mis  à la  lêle  de  l’armée  , Mohammed  s’enfuit  dans 
le  Louristan  ; mais  après  la  m.  de  Chah-Rokh,  il 
rentra  dans  Ispahan  en  85t  , vainquit  Abdallah  , se 
fit  reconnaître  sullhan  dans  l’Irak-Adjcm  , le  Far- 
sis  tau  et  le  Kcrman,  et  reçut  les  soumissions  de  tous 
les  princes  tributaires  de  la  l'erse.  Quatre  ans  après 
il  fut  vaincu  dans  une  bataille  que  son  frère  Bahour 
(v.  ce  nom)  lui  livra  vers  les  froutières  de  l’ÉUlera- 
bad  , et  mis  à mort  par  le»  ordres  de  ce  prince 
en  855  (tq52  de  J.-C.),  dans  la  ion,c  anuée  de  son 
règne.  Bahour,  malgré  sa  victoire,  ne  put  s’empa- 
rer des  états  de  son  frère  . qui  passèrent  sous  la  do- 
minât. «le  l)jihan-Chah , beau-père  de  Mohammed. 
MOH  AMMED-TAR  AGHY.  V.  Ovlovgh-Bktch. 
MOHEDANO(Ies  frères  Raphaël  et  Pierre  RO- 
DRIGUEZ), tous  deux  religieux  de  la  Merci  dans 
le  couvent  de  St- Antoine  de  Grenade  au  18e  S. , sc 
sont  fait  une  le'pulation  par  leur  histoire  littéraire 
de  l'Espagne.  C’est  d'après  leurs  instances  auprès 
du  gouverucin.  que  des  chaires  de  langues  orien- 
tales , de  malhémaiiq.  et  de  physique  , furent  éta- 
blies dans  les  colleges  «le  leur  ordre.  Tous  deux  fu- 
rent admis  dans  l'academie  «l’hist.  à Madrid  , et  re- 
çurent du  roi  uuc  pension  de  mille  ducats.  On  croit 
qu’ils  moururent  à peu  de  distance  Pua  de  l’autro, 
vers  la  fin  du  (8r  S.  Leur  ouvr.  principal  a pour 
titre  : Ilistona  literaria  de  Espana  , origen  , pro- 
gresos  , decadcncia  y restauration  de  la  lileratï 
espaâola,  Madrid  , 1766-1783,  Q vol.  in-4-  Cet  ou», 
ayant  été  critiqué  dam  certaines  parties,  ils  en 
publièrent  une  apologie  sous  le  lit.  de  Apologia  Jcl 
innto  F de  la  flistoria  literaria  de  Espafiu,  ihid. , 
1779,  in-4  plus  tard  don  J.  Suarct  de  Tolède  pu- 
blia une  autre  défense  de  cette  même  histoire,  ib., 
1783  , iu-q.  Les  PP.  Mnhcdano  ont  laissé  eu  MS. 
plus,  autres  dissert,  et  mérn.  sur  le  même  sujet. 
MOHS1N-FANI  ou  M011SAN  , poète  indien  du 
S.,  est  connu  en  Europe  par  un  ouvr.  int.  Pa- 
kistan , e'eril  en  persan  , et  où  il  est  traité  d’un  gr. 
nombre  de  sectes  religieuses  , anciennes  et  moder- 
nes de  l’Asie.  Né  à Cachemire , Moluiu  se  rendit  à 
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Dehly,  après  avoir  terminé  se*  études,  fui  nommé 
par  rem  per.  rooghol,  Schah  - Ujihan  , sadtler  ou 
juge  suprême  de  la  ville  d’ Allait  abat)  , perdit  en- 
suite relie  place  et  ce  retint  dans  sa  pairie,  où  il  m. 
ver*  1670.  Il  donnait  chez  lui  des  leçons  de  littéral, 
et  de  morale  , dont  le  sujet  lui  était  fourni  par  les 
ouvr.  des  plus  célèbre*  écrivains  qu’il  commentait. 
Se*  oeuvres  poétique*  se  composent,  dit-on  . de  six 
à sept  mille  distique*.  I.c  surnom  de  Fu/u, qu’il  avait 
adopté  pour  se  conformer  à l’usage  des  poètes  per- 
sans , signifie  dan*  cette  langue  périssable , sujet  à 
la  destruction. 

MOIITADY  - BILL  A H ( A«or-ABDAtMii-Mo- 
uàmmkdVI,  al),  i4«  khâl.  abhasside, filsdeWatlick,  1 
fut  appelé  de  Bagdad  et  proclame'  à Scrmenraï  en 
aSSde  l’hcg.  (869  de  J.-C.),  après  la  dépositiou  de  ' 
Mutai , son  cousiu  germain.  Ce  prince  , «levé  dans 
des  principes  austères  , voulut  ramener  dans  l'em- 
pire la  simplicité  des  prrm.  temps  do  l'islamisme  ; 
ses  réformes,  portées  d'aluird  sur  les  imvurs  cl  sur 
le  luxe  , embrassèrent  aussi  l'administrai,  de  la  jus- 
tice. Il  donnait  audience  publique  à tous  sc»  sujets 
indistinctement,  écoutait  leurs  plaintes  et  redressait 
leur*  griefs.  II  supprima  la  moitié'  des  impôts  éta- 
blis par  ses  prédécesseurs.  Toutefois  la  sévérité  de 
son  gouvernent.,  suscita  de  nombr.  mécoutenlem., 
principale!»,  dans  la  garde  turque,  qui  avait  puis- 
samment contribué  à placer  ce  prince  sur  le  trône. 
Investi  et  force'  dans  sou  palais  par  une  troupe  de 
séditieux  , Mohtady  fut  accablé  d'outrages  de  toute 
nature  , cl  poignardé  en  870  de  J.-C.,  à l’âge  de 
38  ans,  après  un  règne  de  II  mois  et  demi.  Ce 
khilyfe  , digue  d’un  meilleur  sort  cl  d’un  autre 
siècle  , rut  pour  success.  Motamcd  (v.  ce  nom), 
MOINE  (Le)-  V.  Lemoine. 

MOIRES  ou  Solitaires , ainsi  appelés  du  çrec 
jiôj;;  (seul),  à cause  de  leur  genre  de  vie,  étaient 
dans  l’origine  des  laies  qui , se  coosacrant  à un  plus 
pur  exercice  des  vertus  chrétiennes  , et  séparés  vo- 
lontairement du  commerce  des  hommes  , parta- 
geaient leur  temps  entre  la  prière  et  le  travail  des 
mains,  et  abandonnaient  aux  pauvres  tout  ce  qui 
excédait  leurs  modiq.  besoins.  Passant  condamnai, 
sur  les  ridicules  hypothèses  qui  feraient  remonter 
l’institution  des  moines  (et  conséquemment  celle 
de  quelques-uns  des  ordres  religieux  dont  ceux-ci 
fureut  la  souche  commune)  jusqu’aux  temps  anté- 
rieurs à l'établissement  de  l’Eglise  de  J.-C. , c.-i-d. 
aux  prophètes  Klie  et  Elisée,  les  pins  savans  cano- 
nistes s’accordent  à reconnaître  que  ce  fut  d’après 
l’exemple  de  ht  Paul  que  les  prem.  de  ces  solitaires 
s’établirent  en  Egypte  ; ils  s’y  trouvaient  déjà  en  gr. 
nomb.  lorsque  St  Antoine  en  réunit  qnclq.-uris  en 
communauté*  monastiq.  (270).  La  Syrie,  lePonL, 
la  Cappadoce,  l'Ethiopie  , les  Indes  mêmes,  virent 
bientôt  se  former  de  pareilles  associations,  dont  les 
principaux  fondât,  furent  St  Pacôme,  St  Ililarion 
et  St  Basile  : en  publiant  à Rome  la  vie  de  St  An- 
toine, St  Atbanasc  y accrédita  ce  genre  de  dévo- 
tion, qui  ensuite  se  propagea  dans  tout  l’Occident. 
Après  l’établisscm.  des  monastères  , il  resta  toute- 
fois beaucoup  de  moines  qui , comme  au  temps  de 
St  Paul  , demeurèrent  tout  - à -fait  solitaires  : tels 
étaient  ceux  qu’on  nomme  anachorètes  ou  ascètes, 
et  qui  vivaient  seuls  dans  les  déserts  , et  les  renta- 
botes  ou  sarabaltes , qui  y habitaient  deux  ou  trois 
ensemble  une  case  ou  cellule  ; mais  les  uns  et]  les 
autres  étaient  en  moins  gr.  nombre  que  ceux  réunis 
eu  comrounaute's , et  appelés  cénobites.  Ces  rclig.  , 
que  dans  le  principe  leur  profess.  écartait  des  fonct. 
cléricale*  , et  qui  n’étaient  engagés  à cet  état  par  au- 
cun autre  lieu  que  celui  de  U ferveur  ou  de  U vo- 
lonté de  mener  une  vie  pénitente,  n’aflcctaicut  point 
un  costume  particulier',  savans  ou  ignorans, robustes 
ou  faibles , ils  étaient  admis  aux  monast.  sans  autre 
condit.  que  leur  inclinât,  propre  ; enfin  des  hommes 
de  tous  les  âges  et  de  toutes  les  classes  s’y  confon- 
daient avec  les  esclaves  mêmes  à qui  leurs  maîtres 
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permettaient  d’y  entrer.  Chaque  évêq.  à la  juridict. 
duquel  ils  appartenaient  confirmait  l’élcct.  de  leurs 
supérieurs  ou  pères  (abbés)  s’il  ne  les  nommait  lui- 
même,  et  c’était  toujours  de  «es  mains  qu’ils  rece- 
vaient des  prêtres  pour  desservir  leurs  chapelles 
quand  il  arrivait  qu’on  les  dispensât  de  l’obligation 
d’assister  aux  ollices  dan*  l’église  paroissiale.  Ainsi 
que  nous  l’apprend  St  Jérôme , lus  moines  cénobites 
vivaient  en  commun  sous  la  direct,  du  même  chef 
dans  un  monastère  ordinairement  écarté  des  villes  ; 
presque  tous  renonçaient  à leur  patrimoine  pour 
subsister  du  produit  de  leurs  travaux,  auquel  sup- 
pléait au  besoin  la  part  qu’ils  avaient  aux  aumônes 
de  l’évêq.  diocésain  ainsi  qu’aux  charités  du  peuple. 
Un  monastère  pouvait  comprendre  jusqu’à  qo  mai- 
sons , régies  chacune  par  un  supérieur,  un  prévôt, 
et  où  habitait  un  nombre  à peu  près  égal  d’indi- 
vidus , dont  chaque  di/aine  obéissait  à un  doyen, 
l’eu  à peu  . eu  se  rendant  utiles  aux  évêques,  les 
moines  en  obtinrent  des  exemptions  ou  privilèges; 
et  comme  l’Eglise  ne  comptait  pas  de  membres  plus 
distingués,  non-seulcm.  on  favurisa  leurs  étahlis- 
scmrns  , mais  on  finit  par  les  rapprocher  des  villes  , 
comme  de  précieuses  pépinières  d’où  l’on  pouvait 
tirer  de*  pasteurs  zélés  autant  que  pieux.  Enfin  dès 
le  8*  S.  ou  comprit  sous  le  nom  de  clergé  cet  associai., 
sans  pourtant  les  confondre  avec  les  ecclésiast.  ; et  à 
partir  du  1 |*S.,  on  n’a  plus  compté  pour  moines  que 
les  clercs,  c.-à-d.  les  hommes  destinés  à chanter  au 
choeur,  ou  versés  dans  les  lettres  latines.  Moins  do 
3oo  an*  plus  tard  le  concile  général  de  Vienne  ( (3 1 1) 
ordonnait  à tous  les  moine*  de  se  faire  promouvoir 
aux  ordres  sacrés,  n’exceptant  de  cette  règle  que  la 
classe  des  religieux  uuiquem.  propres  au  travail  des 
mains,  et  qu’on  nomma  frères  lais  ou  convers  (laïcs 
convertis).  II  est  naturel  de  croire  que  des  associât, 
aussi  nombreuses  ne  purent  se  soustraire  h l’influence 
de  l’esprit  du  siècle  ; aussi  trouve-t-ou  dans  les  mo- 
nastères , aux  temps  que  nous  nommons  le  moyen 
âge  , toute  la  barbarie  et  les  vices  qui  infestaient  la 
société.  Mais  si  , eu  sc  reportant  a l’origine  des  éla- 
blissemcns  monastiques,  on  recherche  la  cause  de 
leur  multiplicité  prodigieuse,  on  la  découvre  daus 
l’esprit  même  du  christianisme  : le  renoucemcnt 
aux  passions  humaines  pour  une  meilleure  vie. 
Telle  avait  été  de  bonne  heure  la  progression 
d’accroissement  des  monastères  , qu’on  s’occupa  , 
au  concile  de  Chalcédoine , d’en  circonscrire  le 
nombre,  et  de  limiter  les  prérogatives  de  ces  as- 
sociations. Elles  n’avaient  du  sans  doute  leurs  pri- 
vilèges qu’à  l’éclat  des  vertus  qui  distinguaient 
leurs  membres  ; et  l’on  peut  croire  qu’en  accordant 
aux  moines  certaines  exemptions,  telles  que  l’af- 
franchissement de  la  législat.  canonique,  la  remise 
d’une  pleine  puissance  aux  abbés  pour  la  conduite 
de  ce  troupeau  d’élite,  etc.,  les  évêques  n’avaient 
entendu  autrcchose,  sinon  dc'donner  un  témoignage 
de  confiance  à de  si  parfaits  observateurs  des  règles 
de  l’Evangile,  à des  administrés  dont  le  zèle  préve- 
nait l’intervention  dr  toute  autorité  extérieure.  Mais 
lorsque  les  richesses  et  la  puissance  eurent  ameue' 
parmi  ces  religieux  et  leurs  chefs  un  relâchement 
inévitable  , il  s’engagea  entre  eux  et  les  évêques  une 
lutte  dans  laqnello  intervint  le  St  sie'gc,  naturellem. 
peu  dispose  à prêter  les  mains  au  plein  développera, 
oc*  droits  affectés  à l’épiscopat  par  difier.  passages 
du  Rouv.  Testant,  (v.  Joann .,  cap.  XX  , vers.  2t  et 
set/fj.  ; Àct.  apntt .,  cap.  xx  , vers.  28)  ; et  ce  ne  fut 
pas  sans  de  grands  efforts  que  St  Bernard  et  quelq. 
antres  Sis  reformat,  parvinrent  à arrêter  les  progrès 
de  cette  lutte  dangereuse  (v.  au  mot  Ordres  relic.) 

MOISANT  DE  BRIEUX  (Jacqves),  poète  latin 
et  littéral.  , né  eu  l6l/j  n Caen  (Normandie),  fil  scs 
prem.  éludes  à Sedan  , sc  rendit  ensuite  à Lcydc  , 
où  il  suivit  pondant  deux  ans  les  leçons  de  Vossins, 
passa  de  Leydc  en  Angleterre  , puis  revint  dans  sa 
patrie  où  il  sc  fit  recevoir  avocat,  fut  peu  après 
pourvu  d’une  charge  de  conseiller  au  parle tn.  de 
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McU,  cl  m.  0^1674  , après  avoir  subi  l’opérat.  Je 
la  pierre.  Il  fui  lié  avec  plus,  hommes  célèbres  «le 
ion  temps,  tels  quo  le  auc  de  Montausiec  , Tan- 
at'|ui  Lcfétre,  Bochart  , Vossius  , Huet,  Hein- 
sitti , Halley , etc.  On  a de  lui  trois  différons  Re- 
cueils de  poésies  latines  , Caen  , i638,  iu-j  ; iü63  , 
in-8  ; 1669,  in- 18  ; EpisloUc  , ib. , 1670  , in-8  ; les 
Origines  de  quelques  coutumes  anciennes  et  de 
plus,  /ferons  de  parler  triviales , itiya , in-12  ; les 
Divertissem.de  31.  D.  B.%  ibid.,  1673,  io-12,  rare  : 
re  dern.  est  un  recueil  de  lettres  et  de  vers  franç. 
et  latins.  Moisml  a laissé  en  MS.  la  traduct.  latine 
d’un*  partie  des  épigrammes  de  i 'Anthologie.  cl  un 
vol.  de  Méditations  chrétiennes. 

MOISIv  on  MOYSE,  cél.  législat.  des  Hébreux  , 
fils  «l'Ami  am  et  de  Jocabcd  de  la  tribu  de  Levi  , 
naquit  en  Egypte  vers  l’an  1671  av.  J.-C.  Leroi 
d'Egypte  ayant  ordonne'  de  faire  mourir  tous  les 
enfans  mâles  de  la  postérité  de  Jacob  , Jocabcd  , 
après  l’avoir  tenu  caché  pendant  plus,  mois  , se  vit 
obligée  de  l’exposer  sur  le  Mil  dans  un  panier  de 
jonc.  Tlicrtnulis,  tille  du  roi,  l’ayant  trouve,  le 
sauva , et  voulut  le  faire  élever.  Marie , sœur  de 
Jocabcd  , qui  se  trouvait  là  comme  par  hasard  , 
ayant  offert  de  lui  douner  une  nourrice  de  la  race 
«les  Hébreux,  la  princesse  y consentit , cl  Moue 
se  trouva  ainsi  nourri  par  sa  propre  mère  . que 
Marie  amena  sur-le-champ.  Dans  la  suite  Ther- 
mutis  l’adopta  pour  fils  , el  le  fit  élever  avec  soin 
daos  les  sciences  des  Egyptiens.  Josèphe  et  KusèLe 
assurent  qu’il  commanda  les  armées  , entra  sur  les 
terres  des  Ethiopiens,  et  prit  Saha  , leur  capitale. 
A ans  il  quitta  la  cour  pour  aller  visiter  ses  com- 
patriotes , soit  qu’il  eut  été  «lisgracié  , soit  qu’ayant 
tué  un  Egyptien  «jui  maltraitait  un  Israélite  il  crai- 
gnit de  se  voir  poursuivi  par  la  vengeance  des 
païens.  Quoi  qu’il  en  soit  il  se  sauva  daus  lu  désert 
«le  Madiao  , où  il  épousa  Sépliora  , fille  d’un  prêtre 
nommé  Je'lbro.  Un  jour  qu'il  faisait  paître  les  trou- 
peaux do  celui-ci,  Dieu  lui  apparut  dan»  un  lmis- 
sua  ardent  sur  le  mont  llorcb , lui  déclara  qu’il 
l’avait  choisi  pour  être  le  libérateur  de  son  peuple 
et  le  conduire  daos  la  terre  de  Chanaan  , ci  lui 
donna  le  pouvoir  de  faire  des  miracles.  Moïse  obéit , 
et  s’étaut  présenté  devant  Pharaon,  il  lui  ordonna 
de  la  part  «le  Dieu  de  laisser  sortir  le  peuple  d'Is- 
racl  pour  aller  sacrifier  dans  le  désert;  et,  pour 
confirmer  sa  mission  , il  fit  un  miracle  devant  lui 
on  changeant  sa  baguette  en  serpent.  Main  le  roi 
rejeta  sa  demamle,  et  l’Egypte  fut  alors  affligée  de 
dix  fléaux  connus  sous  lo  nom  de  plaies  d’Egjrpte. 
Tant  do  maux  réunis  décidèrent  enfin  Pharaon  à se 
désister  de  sa  sévérité,  et  à laisser  partir  les  Hé- 
breux , l’an  1691  av.  J.-C.  Moite  se  mit  à leur  tête, 
et  marcha  vers  la  terre  promise.  Mais  «i  peine  étaient* 
ils  arrivés  à la  mer  Rouge  qu’ils  virent  le  Pharaon  , 
lt:jà  fâché  d’avoir  tenu  sa  promesse  , accourir  à la 
été  d’une  armée  innombrable.  Ou  sait  que  Moïse, 
rtcudan  t sa  baguette  sur  la  mer  Rouge  , ouvrit  alors 
m passage  à ses  concitoyens  a travers  les  eaux  qui 
'ouvrirent  devant  eux,  mais  qui  se  réunirent  lors- 
'iie  le  Pharaon  el  son  armée  y furent  entrés  pour 
es  poursuivre.  Echappés  à ce  danger,  les  Israélites 
rrivèrent  dans  le  désert,  el  là  Moïse  opéra  encore 
n gr.  nomh.  de  miracles  , fit  tomber  la  manne  du 
ici,  fit  jaillir  l’eau  «les  rochers  , reçut  la  loi  de 
fieu  sur  le  mont  Sinaï  , régla  les  cérémonies  et  le 
site  , Vainquit  les  rois  qui  s’opposaient  à sou  pai- 
ge  , et  réprima  plus,  sédition*.  Cependant  Dieu 
1 «lé  îles  murmures  continuels  du  peuple  juif  et  de 
promptitude  à adorer  les  idoles,  voulut  qu’ils 
rassent  Go  ans  dans  le  désert  sans  trouver  le  che- 
in  de  la  terre  promise,  et  Moïse  lui-même  ayant 
ic  fois  manqué  de  confiance  dans  la  parole  du 
ig lieu r n'eut  pas  la  joie  «l’y  entrer.  Seulement 
eu  , touché  de  son  repentir,  lui  en  fit  voir  les 
>ati6res  de  la  cime  du  Ncbo  chez  les  Moahites  : 
u après  Moïse  expira,  l’an  t j5i  av.  J.-C.,  âgé  do 
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120 , et  fut  enterré  dans  la  valléo  do  Mo  ah  , où  de- 
pois  on  a vainement  cherché  sa  sépulture.  C’est  lui 
qui  est  l’auteur  du  Pentateuque , c’cst-à-dirc  des 
J pi  cm.  liv.  de  l’Ancien  Testament.  Le  prem.  com- 
prend l’hist.  du  monde  jusqu’à  la  mort  de  Joseph  ; 
le  second  est  consacré  à raconter  la  délivrance  du 
peuplo  de  Dieu  et  sa  sortie  d’Egypte.  Dans  le  troi- 
sième est  la  législation  tant  civile  que  religieuse 
donnée  aux  Juifs  par  l’auteur.  Oo  le  regarde  aussi 
comme  aut.  Je  quelq.  psaumes , et  surtout  de  celui 
qui  porte  son  nom  (le  90*).  Eulro  autres  ouvr.  on 
peut  consulter  sur  Moïse  sa  vie  par  Pliiion  ; le  t.  t*r 
de  Fahricius  ( Codex  pseudo-epigr.  vet.  Testant .); 
Devilâ  et  motte  Mosts  lib.  III . trad.  de  l'hébreu 
par  Gaulmin  , Paris,  1629,  cl  avec  une  préface  de 
Fahricius  , Hambourg  , 1714  , iu-8  ; les  Antiquités 
judaïques  de  Josèphe  ; the  Divine  légation  of  Mosts 
demonstrated , par  G.  Warburton  , 5 vol.  in-8, 
souv.  rcimpr.  , et  réfuté  par  Lowth  ; enfin  Moïse 
considéré  comme  législateur , par  M.  de  Pastoret 
Paris  , 1788  , in-8. 

MOÏSE  (Franç. -Xavier)  , théol.  franç.  , né  eu 
1742  dans  un  village  de  Franche-Comté,  fut  prof, 
au  collège  royal  de  Dole  , où  sa  réputation  lui  at- 
tira un  gr.  nomh.  d’auditeurs.  Eu  1790  il  sc  rangea 
«lu  parti  du  clergé  favorable  à la  révolution , prêta 
le  serment  décrété  par  l’asscmhléc  constituante  , et 
fut  nommé  évêque  du  Jura  en  1791.  Obligé  de  sc 
cacher  dans  les  montagnes  pendant  le  règne  «le  la 
terreur  , Moiso  n’en  persista  pas  moins  dane  ses 
opinions , adhéra  aux  deux  eucycii«|ucs  puhl.  par 
les  rvêq.  constitutionnels  en  1795  , parut  aux  con- 
ciles tenus  par  les  mêmes  en  1797  et  l8ot , fut 
nommé  chanoine  honoraire  de  Besançon  après  le 
concordat  «le  1801  , et  111.  daus  la  retraite  eu  18 1 3. 
On  a de  lui  : Réponses  critiques  aux  incrédules  sur 
plusieurs  endroits  des  livres  saints  , Paris  , 178.3, 
in-12,  formant  le  4r  tome  de  l’ouvrage  «le  l'abbé 
Ilullet  Çv.  ce  nom)  sur  le  même  sujet  ; plus,  petits 
écrits  insérés  dans  les  Annules  de  fa  Religion  , par 
Deshois  de  Rochcfort  ; plus,  lettres  pastorales  , 
mandemens , etc.  Il  a laissé  en  MS.  une  Dijense 
des  libertés  de  l'Eglise  gallicane. 

MOÏSE- ALSCHECH,  rabbin  du  i6«  S.  , né  à 
Saphet  en  Palestine,  acquit  une  grande  réputation 
parmi  ses  eo-roligionuaires  comme  prédicateur  et 
comme  iulerprèto  des  livres  saints.  On  a de  lui  des 
comment.^  egalement  estimés  «les  juifs  et  des  chré- 
tiens , sur  tou*  les  liv.  de  l’Ancien  Testament.  Ceux 
sur  l’Ecclésiaste  , les  Lamentations  , R ut  h et  Es- 
ther  , ont  été  imp.  ensemble  , Venise , ifioi,  in  t\  ; 
Prague,  1610,  in-fol.;  Amsterdam,  i(>;)8  , in-12; 
ceux  sur  les  Grands  Prophètes  , Venise,  1620; 
Francfort-sur-le-Mein  , 1719,  in-fol.;  ceux  sur  les 
Petits  Prophètes,  léua  , 1720;  sur  les  Psaumes , 
Venise,  i6o5,  in-/|  ; léna  , 1721  , in-fol.  ; sur  le 
Pcntateuque  , Venue  , 1601  , iu-fol.  : Prague  . 
1616,  in-folio. 

MOÏSE  BEN  NACHMAN , rabbin  espagnol  du 
1.3*  S. , né  à Girone  en  1 194  , étudia  et  pratiqua  la 
médecine  avec  succès  , ainsi  que  lois  sciences  qui 
conduisent  à l’intelligence  de  la  loi  et  du  Tatmud. 
Scs  contemporains  lui  dnuuèrcnl  les  surnoms  do 
Père  de  V éloquence  et  de  la  sagesse , de  Lumi- 
naire, «le  Fleur  de  ta  couronne  de  sainteté.  Il  eut 
des  conférences  à Ba redonne  avec  plus,  docteurs 
catholiques  , et  en  publia  les  actes,  dans  lesquels  il 
parait  s attribuer  tout  l'honneur  «le  la  controverse. 
Kabbi-Molse  , que  les  Juifs  appellent  Ramban  , nom 
formé  des  initiale*  des  quatre  mots  Raùi-Mosc  ben 
Aachman , m.  eu  l’an  l3oo.  On  a de  lui  un  grao«l 
nomh.  d’ouv.  , la  plupart  inédits  , cl  dont  ou  peut 
voir  le  catalogue  dans  Ja  Rtbhoth.  héb,  de  Wolf, 
t.  1 et  3.  Les  plus  connus  sont  : Ighereth  Ilakka- 
desch  (Lettres  de  sainteté) , Rome  , iSjti,  in-8; 
Cracovie  , 1 , in-12;  Milmoth  Jéhovah  (guerres 
du  Seigneur),  Venise,  i5j2,  iu-fol.;  Thorah 
Adam  (loi  «le  l’homme),  ib.,  1595,  iiwj  ; Tcphilah 
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(prière  sur  la  ruine  «lu  Temple)  , elc. , il*. , l6a6  , 
in-8  ; Suar  Hamonah  (porte  de  la  foi)  , ib.  , l Go  i , 
Ct  Cracovic  , 1648. 

MOÏSE  ItEN  TIBBON  , rabbin  , virait  à Grenade 
dan*  le  »3*  S. , sons  le  règne  d’Alphouso  X , roi  do 
Castille.  On  a de  lui  : une  traduct.  en  hébreu  dca 
Elément  d’Euclido;  la  Logique  de  Maimonide  , 
Bâle,  1 5x8  ; les  Tables  astronomiques  d’Alfcrgaui, 
imp.  à Venise  ; trad.  des  Comment.  (P Averroès  sur 
Ansloie  ; le  Livre  des  Préceptes  usuels  de  Maimo- 
nide; le  Livre  de  l’Angle , ouvr.  élémentaire  d’a- 
ritlimétique  et  do  géométrie  ; elquclq.  autres  écrits 
dont  on  trouvera  le  catalug.  dans  la  Btùliotb.  rubb. 
de  Bartolocci , et  dan*  la  ihblioth.  heb.  do  AVolf. 
MOÏSE  DE  KllOREN.  V.  Korenatey. 
MOISSON.  V.  Devaux  (G.-P.-F.  Moisson). 
Moi  SS  Y (Alex.-Guim..  MOUSLIEIl  de),  lit», 
et  auteur  dramatique,  né  à Paris  en  1712,  ni.  en 
*777*  a 1*"***®  des  romans , quclq.  essais  littéraires, 
des  poésies  , cl  un  assez  grand  uomb.  de  pièces  de 
théâtre.  Nous  citerons  parmi  ces  difi'érens  ouvr. , 
presque  tous  oubliés  aujourd'hui , le*  suivans  : les 
Fausses  inconstances , comédie  eu  lacté,  1750, 
in-12;  la  Nouvelle  Ecole  des  Femmes , comédie  en 
3 actes,  1758,  in- ta;  l'Education , poème  eu  cinq 
chants , 17(10,  in-8;  Ecole  dramatique , etc.,  1771, 
in-8;  Ecole  dramatique  de  l'Homme  du  dern.  âge, 
1773,  in-8;  Vérités  philosophiques,  etc.,  imilatiou 
en  vers  libres  de  plus,  passage*  des  Nuits  d’Young, 
Rouen  cl  Paris,  1770.  in-8;  Œuvres  dramatiq. , 
3 vol.  in-8  ; petit  Recueil  de  physique  et  de  morale , 
d l’usage  des  dames , elc. , Amsterdam  (Paris), 
1771  , in-8;  la  Nature  philos .,  1776,  in-8. 

MOITHEY  (Maurice-Antoine),  itigén.  géogr. 
du  roi , ne'  à Paris  en  173?. , tn.  en  1777  , est  au  leur 
d'un  Plan  histnr.  de  Paris , et  de  Recheixhcs  his- 
toriques sur  Reims , Orléans  et  Angers,  1774» 
iu-4 , Rvcc  carte*. 

MOITTE  (Pierre  Etienne),  grav.  à la  pointe 
et  au  burin  , né  à Paris  en  1722,  élève  de  Beau- 
mont, cultiva  également  le  genre  du  portrait  et 
celui  de  Hiistoire  , fut  reçu  memb.  de  l’acadérnie 
royale  do  peinture  en  1770 , cl  m . en  1780  , avec  le 
litre  de  grav.  du  roi.  On  a de  lui  plusieurs  gravures 
d’après  les  tableaux  des  galeries  de  Dresde  et  du 
comte  de  Jlrulli , d’après  Greuze  , cl  des  portraits. 
— Franç.  - Aug.  Moitte  , fils  du  précédent , né  à 
Paris  en  1748  . fut  l’élève  de  son  père  , et  se  lit  re- 
marquer par  la  netteté  de  sou  burin  cl  la  finesse  de 
son  exécution.  L’époque  précise  de  sa  mort  est  iu- 
‘conriùe.  .11  a gravé  d’apiès  diiférens  maîtres,  et 
notamment  d’après  Greuze.  Ou  distingue  dans  son 
ceuv.  une  suite  de  2q  feuilles  pub.  par  cahiers  de  <i , 
aous  le  litre  de  divers  HitbilUmens  , suivant  le  cos- 
tume d’Italie  , dessinés  d'après  nature  par  J. -B. 
Greuze,  etc.  — J.-B.-Philib.  Moitte,  son  frère, 
m.  eu  1808,  profess.  à l’école  de  Dijon  , avait  ob- 
truu  en  1792  un  prix  à l’acad.  sur  la  présentation 
d’un  projet  de  cathédrale  et  d’un  arc>de-(rioraphe. 

MOITTE  (Jean  Guillaume),  fils  aîné  de  Pierre- 
Etienne,  l’un  des  plus  habiles  sculpteurs  du  i8rS. 
et  du  commencement  du  19e  , né  à Paris  eu  1747  • 
manifesta  dès  son  enfance  un  goût  très-vif  pour  le 
dessin  ; son  pcroVcmprcssa  de  culliverces  heureuses 
dispositions  , et  le  plaça  chez  le  célèb.  J.-B.  Pigallc, 
que  l’on  regardait  comme  le  premier  sculpteur  «le 
celle  époque.  Lejeune  Moitié  passa  ensuite  «le  l’é- 
colo  de  Pigallc  dan*  celle  de  J.-B.  Lcmoyne , autre 
sculpt.  habile  de  t*rpoq.,el  no  larda  pas  à sc  distin- 
guer ; après  avoir  remporté  picsque  toutes  les  mé- 
dailles dans  les  difTérens  concours  de  l’acad.,  il  ob- 
- tint,  eu  1768,  le  grand  prix  de  sculpture,  sur  une 
fig.  de  David  parlant  en  triomphe  la  tête  de  Go- 
liath, et  partit  pour  l'Italie  comme  pensionnaire  du 
O roi  i l’éeolc  de  Hume.  Dau*  celle  capitale  du  monde 
chrétien  , J. -G.  Moitte  acquit  le  goût  pur  et  sévère 
qu’il  imprima  dans  la  suite  a tous  sis  ouvrages.  De 
retour  eu  France  eu  IJjJ , il  reçut  à Paris , di%»  ar- 


24  ) MOKII 

tisle*  et  de*  amateurs,  l’accueil  le  plus  distingué* 

Il  dessina  d’abord  à la  pluuic  plus,  grandes  frises 
d’uu  beau  style,  et  fit  pour  Auguste,  orfèvre  du 
roi,  «l’autres  dessins  qui  servirent  de  modèles  aux 
plus  beaux  ouvr.  de  ce  dern. , et  qui  lui  donnèrent 
uuc  grande  supériorité  sur  les  autres  orfèv.  Moitte 
fut  reçu  à l’acad.  , en  1783,  sur  une  figure  repré- 
sentant un  sacri  ficateur , et  fut  charge’  ensuite  de 
plus,  travaux  important , tels  que  les  bas -reliefs  de 
plu*,  «les  barrières  de  Paris , les  figures  colossale* 
représentant  les  provinces  de  Bretagne  et  de  Nor- 
mandie, placées  à la  barrière  de  Passy  ; dca  bas- 
reliefs  et  autres  morceaux  au  cbâleau  de  l'Lle- 
Adarn  ; la  statue  en  pied  de  Cassini  ; l’ancicu  fron- 
ton du  Pautlie'on  (aujourd'hui  Ste-Geneviève)  , re- 
présentant la  Patrie  couronnant  les  'vertus  civiques 
et  guerrières , au-dessous  duquel  on  lisait  l’mscript. 
suiv.  cornu,  par  M.  le  marquis  de  Pastorct  : Aux  gr. 
hommes  la  patiie  reconnaissante.  Lors  de  la  crratJ 
de  l’institut  de  France,  Moitié  fut  «le'signé,  avec  le 
cél.  peintre  David,  parle  gouvernera.,  pour  former  le 
noyau  de  la  classedes  beaux-arts  ; il  fut  charge',  après 
la  bataille  de  Marcngo,  du  mausolée  en  bas-relief  du 
général  Desaix  pour  l’église  de  l'hospice  du  Monl- 
St-Bcruard-  Il  ex«:cuta  ensuite  le  has-relief  d'un  des 
avant-corps  de  l’intérieur  de  la  cour  du  Louvre  re- 
présentant la  Muse  de  l’histoire , et  les  deux  figures 
do  Mo  tse  et  de  Nu  ma,  une  Statue  équestre  en  bronze 
de  Napoléon  Bonaparte  , les  bas-reliefs  en  bronza 
«te  la  colonne  du  camp  de  Boulogne  , cl  les  modèles 
de  plus,  autres  ouv.  qui  lui  avaient  été  commandés 
par  le  gouvernement , cl  qu’il  ne  put  achever.  Cet 
artiste  distinguo  mourut  le  2 mai  t8to.  M.  Quatre- 
mère  de  Quiucy  a prononcé  sur  sa  tombe  un  dis- 
cours inséré  dans  le  Moniteur  du  6 du  même  mois. 
Moitte  avait  etc  nommé  membre  do  la  LJgion- 
d’Honueur  en  1808.  Plusieurs  sculpteurs  distingués 
sont  sortis  de  sou  école. 

MOIVRE  (Abraham)  , ge'omèlrc  , né  en  1667  è 
Vitri,  en  Champagne,  de  parons  protestons,  apprit 
les  mathématiques  sous  le  célèbre  Ozanam  , se 
relira  eu  Angleterre  à l’époque  de  la  révocation  de 
l’édit  de  Nantes,  perfectionna  scs  éludes  à Loud.  , 
et  s’y  fit  connaître  avantageusement  de  l’astronome 
llallcy  , qui  sc  chargea  de  communiquer  scs  prem. 
écrit*  i la  société  royale , cl  l’en  fit  recevoir  memli. 
en  1697.  Moivre  fut  l’un  des  commissaire*  désignés 
pour  prononcer  sur  la  contestât,  qui  s’était  élevée 
cotre  Leibnitz  et  Newton  au  sujet  de  l’invention 
du  calcul  intégral  ; cl  peu  après  il  communiqua  à 
la  société  royale  un  petit  traite'  de  Mensnrd  sortis  , 
qui  ajouta  encore  h l’opinion  qu’on  avait  de  sou  ta- 
lent. 11  m.  à Lond.  en  1754,  peu  de  temps  apiès 
avoir  été  reçu  membre  de  l’academie  des  sciences 
de  Paris;  il  était  depuis  long-temps  de  celle  de 
Berlin.  On  a de  lui,  outre  des  mém.  nomb.  insér. 
dans  les  Trmsaci,  philos. , les  ouv.  suivons  : The 
Doctrine  of  chances , Lond.,  t"i6,  t-38,  1766, 
in-4  ; Miscellanea  ana/ytica  de  senebus  et  quadrn- 
tnris , ibiil.  , 1730,  in*4  i Annuitics  on  Laves  (des 
rentes  à vie),  il».,  1724*  T/42,  1750,  in-8,  trad. 
en  italien  par  le  P.  Foulana,  Milan,  177(1.  iu-3. 
Moivre  a revu  et  publié  la  trad.  latine  de  V Optique 
de  Newton.  On  peut  consulter  pour  plu*  de  détails 
le  Mém . sur  la  vie  de  M.  Abraham  de  Moivre  , par 
Mnty,La  Haye,  in-12,  et  son  cloge  par  Grand- 
jeau  do  Fouchy  dans  le  rec.  «le  l’acad.  des  sciences. 

MOKHTAR  , célèbre  capitaine  arabe  , dans  la 
pr«‘tn.  année  de  l'hégyre  (622  de  J.-C.),  était  fils 
d'Abou-üheidah  , qui  avait  commandé  les  musul- 
mans â la  journée  de  Koss-Alntef,  et  qui,  ayant 
tué  l’éle'pl.aul  sur  lequel  était  monté  le  géo.  persan, 
avait  etc  écrasé  par  la  chute  de  l’animal.  Mokhlar 
devint  le  plus  ferme  appui  «le  la  famille  dcsAlydes. 
Il  se  prétendait  inspiré  de  Dieu  , U il  assurait  que 
l'ange  Gabriel  lui  apparaissait  sons  la  forme  «1  uuo 
colombe.  Il  remporta  une  victoire  signalée  sur  la 
khâlylc  Obtul-Allah  (v.  cc  MB  ) , cuqciui  des 
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Alydes  , et  se  rendit  maître  de  toute  la  Mé»opo- 
iJiniu.  (Jttelq.  années  après  , il  fut  vaincu  , lait  pri- 
sonnier par  Mosnb,  gouv.  do  Bassorah  fan  nom  du 
khâly  te  Abdallah  . son  frère)  , et  mis  a m.  en  l’an 
<>7  dcl’hég.  (687  de  J.-C.).  Les  hivtor.  arabes  rap  • 
portent  que  Mokhl.ir  avait  immole  tic  sa  propre  main 
plus  de  5o,ooo  victimes  aux  mâut-s  de  lloucclu, 
second  fils  d’Aly , assassiné  par  les  ordres  du  Lliâ- 
Ijfo  Yezid  I*r  (v.  Uocein). 

MOKÏADY  BIAMR -ALLAH  ( Aboi:l-Cacem 
ABDALLAH  VI , ai.),  27*'  khâlyfe  abhasside,  buc- 
céda  à son  grand-père  Gains  Biamr- Allah  en  l\ 67 
de  I hcg.  (107^  de  J.-C-).  Ami  des  sciences  et  des 
lettres,  ce  prince  favorisa  1rs  operations  aslronom. 
qui  furcut  faites  pour  la  reforme  du  calendrier.  Il 
épousa  en  480  la  fille  de  Melik-Cbali  (v.  ce  nom)  ; 
mais  'cette  union  fut  malheureuse  et  amena  une 
rupture  entre  le  beau-père  et  le  gendre.  Celui-ci 
allait  être  fqAé  d'abandonner  Bagdad  , et  de  se  re- 
tirer à Bassorah  lorsque  Melik  mourut.  Moktaily  ne 
lui  survécut  que  de  l5  mois,  et  fut  frappé  d'apo- 
plexie en  487  (1094)  dans  la  3t)»  année  de  son  âge 
et  la  20e  de  son  règne.  On  trouve  quclq.  vers  de  ce 
prince  dans  YHist.  mahomet.  d’Elmaein  (v.  ce  n.). 

MOKTAFY  BILL  A H ( Abol  MOHAMMED 
ALY  II , al)  , 17*  khâlyfe  abbasside  , succéda  à son 
père  Motadhcd,  l’an  289  de  l’bcg.  '902  de  J.-C.). 
Sous  son  règne  tesCarmalbes  exercèrent  de  grands 
ravages  en  Syrie  ; mais  il  marcha  contre  eux  en  291, 
et,  après  des  succès  divers,  ses  armer*  parvinrent 
à'rcduire  ce»  barbares  sectaires.  Mcklafy  m.  à la  fin 
de  l’an  295  (908  de  J.-C.)  dans  la  3tp  ou  33°  année 
de  son  âge.  Ce  prince,  disent  les  liist.  arabes,  sé- 
vère  à l’égard  des  rebelles  et  des  grands  coupables, 
était  d’ailleurs  humain  et  généreux  ; il  aurait  relevé 
la  gloire  ot  la  puissance  du  khâlyfâl  si  la  m.  n’eût 
arrêté  ses  projets. 

MOKTAFY  LEAMR  ALLAH  (Abou  Abdallah 
MOHAMMED  IX.,  al),  3t*  khâlyfe  abbasside • 
petit-fils  de  Moklady  Beamr-Allah  , monta  sur  le 
trône  en  l'an  53o  de  l'hég.  (l  i36  de  J.-C.),  Gl  tous 
ses  efforts  pour  affranchir  le  khâlyfât  du  joug  hu- 
miliant des  émyrs  al  omrah , et  pour  rétablir  l’an- 
tique puissance  de  scs  ancêtres  , parvint  à gouverner 
>ar  lui-même,  et  avec  un  pouvoir  absolu  , Bagdad  , 
’irak-Arahy,  dm.  en  555  do  l’bég.  (t  160  de  J.-C.), 
à l’âge  de  06  ans.  11  eut  pour  successeur  sou  Gis 
Mostandjed. 

MOLAI  (Jacqles  do) , dern.  crand-roaitro  des 
templiers  , né  en  Bourgogne,  Je  la  famille  des 
sires  ou  seigneurs  de  T.ongvvic  et  de  Ilaon  , fut  ad- 
mis en  1205  dans  l’ordre  des  templiers  , et , à peine 
arrivé  en  Palestine , sc  signala  contre  les  musul- 
mans. A la  m.  de  Guillaume  de  Braujcu  , il  fut  clu 
a l’unanimité  gr. -maître,  bien  qu’il  ne  lût  pas  alors 
dans  l’Orient.  En  «299,  J.  de  Molai  sc  trouva  à la 
reprise  de  Jérusalem  par  les  chrétiens.  Fortfé  en- 
suite de  se  retirer  dans  file  de  Cypre  , il  fut  appelé' 
• n Fraucc  par  le  pape  Clément  V eu  l3o5,  cl  d s’y 
rendit  avec  60  chevaliers  et  un  trésor  considérable. 
Le  prétexte  de  ce  rappel  du  grand-maître  était  le 
projet  de  la  réuaiou  des  templiers  à l’ordre  des 
hospitaliers  ; mais  le  motif  réel  était  la  destruction 
du  prem.  de  ces  ordres,  destruction  concertée  entre 
le  souverain  pontife  et  le  roi  IMiilippo-le-Bcl.  Molai 
fut  accueilli  avec  une  graude  distinction  par  le  mo- 
narque , qui  le  choisit  pour  parrain  de  l’un  des  eu- 
fans  de  Fiance.  Deux  ans  se  passèrent  sans  que  les 
templiers  et  leur  chef  soupçonnassent  le  moins  du 
monde  ce  qui  se  tramait  contre  eux  ; mais  le  t3  oct. 
l3t>7  Molai  et  tous  les  chevaliers  furent  arrêtés  à la 
même  heure  dans  l'étendue  du  royaume.  La  veiltc, 
le  grand-maître  avait  porté  le  poêle  à l'enterrement 
de  la  princesse  Catherine , épouse  du  comte  de  Va- 
lois , et  héritière  du  trône  de  Constantinople.  La 
majeure  partie  des  chev.  furent  voués  au  supplice 
comme  hérétiques  le  tl  mai  l3oy  ; mais  ce  ne  fut 
qu’environ  7 ans  après  ccl  événement  que  Molai , 


dont  on  avait  différé  l’exécution  , grâce  aux  aveux 
que  plus  tard  il  rétracta  , fut  conduit  avec  Gui* 
dauphin  d’Auvergne,  cl  Hugues  de  Pc  raide  au  bû- 
cher où  ces  infortunés  expirèrent,  le  18  mars  i3i4  » 
cri  protestant  de  leur  innocence  et  de  celle  de  l’ordre 
entier  (v.  l’article  Tr.upt.iERs). 

MOLANS  (PuiMiit.it  r de)  , noble  franc-comtois  , 
né  au  1.4e  S.  , fut  écuyer  du  duc  de  Bourgogne  et 
maître- visiteur  des  arsenaux  et  artillerie  des  rois  de 
France  et  d’Anglct.  H entreprit  deux  fois  le  voyage 
de  la  Terre-Sainte , et  en  rapporta  une  partie  des 
reliques  de  St  Georges  , dont  il  fit  présent  à l’église 
de  Rougemont,  où  il  institua  une  confrérie  sous 
l’invocaliou  de  ce  martyr.  Thomas  Varia  a pub.  en 
l6(>3  , l'Elat  de  l'illustre  confrérie  de  St  Georges 
en  la  dite  année  ; et  M.  Pouticr  de  Gouhelans  est 
l’édit,  des  Statuts  de  l' ordre  de  Sl-Georges%  avec  la 
liste  des  chev.  depuis  1390  , Besançon  , 1768  , in-8. 

MOLANUS  (Jr.A*  VERMEULEN  , plus  connu 
sous  le  nom  latin  de),  théologien  flamand  , né  en 
*533  à Lille,  Gt  ses  études  à l’unir,  de  Louvain  , 
y obtint  la  chaire  de  tliéolog.,  devint  ensuite  doyen 
de  cette  faculté,  censeur  royal,  et  m.  en  *585, 
après  avoir  pub.  un  assez  gr.  nomb.  d’ouv.  dont  on 
trouvera  la  lislo  dans  les  Mêm.  de  Nireron  , t.  27  , 
et  plus  complètement  dans  la  Bibliolh.  belg.  de 
Foppcns.  Nous  citerons  seulement  : Annal,  urbis 
Lovamensis , Louvain,  1572,  in-^;  de  Ilistorid  sa- 
r l'arum  imaginum  et  picturarum  , etc.  , ils. , *570, 
in- 12  ; rétmp.  3 fois  dans  le  17e  S.  ; de  FideJiœrc- 
ticis  servandd  lib.  III  ; de  Fide  rebellibus  ser- 
vandâ  lib.  unus  : de  Fide  ac  Juramento  quœ  à ty- 
rannie exignntur , Cologne,  *584 , in-8;  de  Piis 
Testamentis  , etc.,  ib.,  i58  j , réimp.  en  1661,  in-8  ; 
de  Canonicis  lib.  très  , Ibid. , 1687  » ‘n-8  • blilitia 
sucra  ductim  ne  principum  Brabaniim , etc. , An- 
vers , 1592  . in-8  , rare  et  curieux  , etc. 

MOLÂNUS  (Gérard-Walter  VANDERMÜE- 
LE>)  , plus  connu  sous  le  nom  de) . thcol.  luthé- 
rien , né  à Hamcln  en  i633  , fut  prof,  de  mathém., 
et  ensuite  de  thcol.  à Rinteln  , obtint  ensuite  l’ah- 
baye  de  Lokkum  , cul  la  direction  générale  des 
églises  protestantes  du  duché  de  Lnncbourg , fut 
quelque  temps  en  correspondance  avec  Bossuet  re- 
lativement à la  réunion  des  deux  églises  catlioliq. 
et  luthérienne  , et  m.  en  1722.  On  a de  lui  quelq. 
écrits , dont  les  deux  plus  connus  , iutil.  : Begnlm 
circa  chnsiianor.  omnium  ecclesiast.  reunionem  , 
cl  Cogitations*  privntev  de  methodo  reunionis  rr- 
clesia  Protestantium , etc.,  sont  *mp.  dans  le  t.  25 
d v%  OE livres  de  Bossuet , puh.  par  le  cardinal  do 
Bausset.  On  trouvera  des  détail*  intéressans  sur 
Mulanus  daus  le  t.  12  de  YHist.de  Bossuet , par  le 
même  cardinal. 

MüLAKD  (Etiesme)  , ne'  à Lyon  vers  1765,  et 
m.  en  1825  dans  cette  ville  , où  il  avait  constamm. 
professé  les  langues  française  et  latine  , est  auteur 
de  quelq.  opuscules  ; on  lui  doit  entre  autres  l’écrit 
suiv.  : I.yonnoisismes  , ou  Fecueil  d'expressions 
vicieuses  usitées  à Iyon  . etc..  Lyon,  1792,  in-8; 
4e  édil.  , 1810  , sous  le  titre  du  Mauvais  Langage 
corrigé , 5e  édit.,  i8(3,sous  le  titre  de  Dictionn . 
du  mauvais  langage . 

MOLAY.  V.  Molai 

MOLDENHAWER  (DANiEL-GornULr),  savant 
prussien  , né  à Krrnigiberg  en  > 75*  , m.  en  1823  , 
administrai,  de  la  bibliolh.  royale  de  Copenhague, 
avait  professé  b philosophie  et  la  tbéol.  a Kiel  , et 
enrichi  l’établissement  qu’il  dirigeait  depuis  1788 
d’un  nombro  coosid.  de  MSs.  castillans  et  arabes  , 
rec.  dans  un  voyage  en  Espagne.  Ses  écrits  princi- 
paux sont  : une  Histoire  des  Templiers , en  allcm., 
et  un  Eloge  dn  comte  A. -P.  de  Bernstoiff , en  lat. 

MOLDOVANDGi-PACHA,  gr.-véïyr  du  sul- 
tbao  Mustapha  III , né  dans  le  18*  S. , fut  d’abord 
simple  Bostandji , ou  jardinier  dans  le  sérail  de 
Constantinople  , devint  ensuite  chef  do  ce  corps  , 
puis  pacha  ou  gouverneur  d’uuc  petite  province  ; il 

a54 


MOLÉ 

Commanda  un  corps  do  4.000  homme*  en  Valacbie 
et  en  Moldavie  dans  la  guerre  des  Busses  contre 
les  Turks  en  *767,  fil  lever  le  siège  de  Chocxtm  en 
176*)'  cl  lut  éleva  la  même  année  à la  dignité'  de  gr, 
Vésjrcn  remplacement  de  Mehemel-Kmyn  , que 
Mustapha  111  fit  décapiter.  Ayant  perdu  bientôt  celte 

tlace  importante,  il  lut  relègue'  par  le  siiltlian  aux 
ard  an  elles  avec  le  titre  de  command.  de  ces  deux 
châteaux  , et  m.  dans  ce  poste  ohscur  vers  l’an  1780. 
On  peut  consulter  , pour  plus  de  détails  , les  Ment, 
«lu  baron  de  Toit  ( v . ce  nom). 

MOLE  (La).  V.  Coconas. 

MOLE  (EDOUARD)  , conseiller  , puis  proeureur- 
gê néral  , et  enfin  président  à mortier  au  parlement 
de  Paris  , né  vers  i55o,  était  fils  de  Nicolas  Mole' , 
conseiller  au  même  pailenu-nt , dont  la  famille  était 
originaire  de  Troycs  ,uù  elle  avait  exercé  des  fonc- 
tions lionoraldes  dans  1c  l5'  S.  KJ.  Mole  n’élait 
encore  que  conseiller  lorsqu’il  se  trouva  enveloppé 
avec  toute  sa  compagnie  dans  les  évènem.  funestes 
de  l58t),  et  emprisonné  par  les  ligueurs  à la  Bas- 
tille. N’ayant  pu  s’échapper  pour  rejoindre  le  parti 
royaliste  , auquel  il  était  al  lac  lié  d’opinion  , il  fut 
contraint  d’acrepter  la  place  de  procureur-général 
de  la  faction  du  parlement  , restée  à Paris  , et  de 
prêter  serment  à la  ligue.  Dans  cette  position  diffi- 
cile, i!  no  craignit  punit  de  s’exposer  à la  fureur 
des  seiio  , et  fut  assc*  heureux  pour  leur  échapper. 
Il  négocia  en  secret  l'abjuration  du  roi  Henri  IV  ; et . 
ce  fut  sur  scs  conclusions  que  le  parlement  rendit 
le  célèbre  arrêt  qui  renfermait  cetlo  déclaration  : 
« que  la  couronno  de  France  ne  pouvait  passer  à 
des  femmes  ni  à des  étrangers.  »»  Henri  IV  donna  à 
Mole  une  charge  de  présid.  à mortier  qui  est  restée 
dans  sa  famille  jusqu’à  la  destruction  des  parlcmcn» 
en  1790;  et  ce  magistrat  m.  en  On  trouve 

dans  le  Journal  de  V Etoile  (18  août  tbo-j)  un  arrêt 
prononcé  par  le  prés.  Mole  , dont  la  sévérité  clou* 
lierait  un  peu  nos  mrrurs  actuelles. 

MOLE  (Matthieu),  fils  du  précéd. , né  à Paris 
en  1S84,  fut  successiv.  conseiller,  président  aux 
requêtes  , procureur-général , pirm.  president  du 

ii.irlcmcnl  de  cette  capitale  et  garde -des- sceaux  de 
'rance.  Nous  n’entrerons  point  dans  les  détails  de 
la  vie,  si  pleine  d’évènemens  remarq.,  de  ce  grand 
magistrat,  dont  l'histoire  est  d'ailleurs  dans  tous  les 
mémoires  du  temps.  Il  nous  suffira  de  dire  qu’il 
de'ploya  pendant  tout  le  coins  de  scs  hautes  fonc- 
tions, surtout  dans  les  temps  orageux  de  la  fronde, 
nuljut  de  xcle  que  de  grandeur  d’âme.  « Au  milieu 
«les  dangers  , des  agitations  qui  exercèrent  son  cou- 
rage (dit  un  judicieux  biographe),  il  faut  remarquer 
surtout  celle  suite  , cette  tenue  , celte  forée  de  ca- 
ractère qui  no  le  laissa  jamais  dévier  de  la  ligne 
droite  qu’il  s’était  tracée  dans  les  deux  époques  si 
differentes  de  sa  vie  politique  (sous  l’empire  absolu 
de  Richelieu  , et  sous  le  mioistère  , souvent  trop 
faible  de  Maxarin).  « Le  card.  de  Rcl*  s'exprime 
ainsi  : « Si  ce  n'était  pas  une  espèce  de  blasphème 
de  dire  qu'il  y a quelqu’un  dans  notre  siècle  de 
plus  intrépide  que  le  grand  Gustave  et  M.  le  prince 
(de  Condé),  je  dirais  que  ça  été  M.  Molé , premier 
président.  » Ün  jour  de  sédition  , un  bourgeois,  en 
plein  parlement  . appuya  son  mousqueton  sur  le 
front  de  Mole  en  le  menaçaul  de  la  mort.  Le  pre- 
mier président , sans  détourner  la  tête  , sans  écarter 
l’arme  , lui  dit  froidement  .*  « Quand  vous  m’anrex 
tué,  il  ne  me  faudra  que  si*  pieds  de  terre.  »•  L’/i- 
logc  de  Matthieu  Mole  a été  pub.  par  M.  Hcnrion 
de  Pansey  (aujourd’hui  président  à la  cour  de  cas- 
aation)  , l’aris  , 1775  , in-8.  M.  le  comte  Mole',  pair 
de  France,  arrière-petit-fils  du  grand  magistral,  a 
pub.  aussi  la  tût  de  son  aïeul  en  tête  de  son  ouv. 
inlit.  : Essais  de  morale  et  de  politie/ue  , 2r  édit. , 
Paris,  1809.  — Matthieu  - François  JMolÉ  , pelit- 
fil«  de  Matthieu  , né  en  1706,  fut  prem.  président 
du  parlcm.  de  Paris  après  la  démiss,  de  K.- Charles 
de  Maupcou  eu  17^7,  démit  ensuite  lui-mèmu 
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en  faveur  du  fils  de  ce  dernier,  et  m.  à Paris  en 
1793.  — Mo  LÉ  DR  ChAMPLATREUX  (Kdouard-Frao- 
Çois-Malthicu) , fils  du  précéd.,  né  en  1760,  devint 
présid.  à mortier  en  1788,  émigra  eu  1789,  n uira 
eu  France  au  temps  prescrit  par  les  décret*  de  l’as- 
scmldée  nationale  , et  périt  sur  l'echafaud  révolu- 
tionnaire en  1791 , laissant  un  fils  (le  comte  Molé), 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut- 

MOLE  (Gcill.-Fr. -Roger),  avoc.,  m.  en  1790, 
est  aut.  de»  ouv.  suiv.  : Légende  doree  , ou  ÙlSt, 
morale  . Paris,  17(18,  in-12;  //lit.  des  Modes  fran- 
çaises , Paris,  1774  » * vol.  in-12;  Ol/serv.  hist.  et 
critu/ues  sur  les  erreurs  des  peintres , sculpteurs  et 
dessinateurs  dans  la  représentation  des  sujets  tirés 
de  l' Hist. -Sainte , Paris,  1771,  2 vol.  in- 12;  L*tl. 
à M.  J’*’  ( Jamrt ) sur  les  moyens  de  transférer  tes 
cimetières , 1776,  in-8. 

MOLÉ  (Franc. -René),  célèbre  comédien  , dont 
le  vrai  nom  élail  Malet , né  à Paris  cify.Vj  , débuta 
au  Tlii  utr ^'-Français  en  1754  dans  le  rôle  de  Bnlan- 
nicus  et  dans  celui  d'OIiinlc  (de  la  comédie  intil. 
Zénvide),  O11  jugea  qu’il  n’avait  pas  astet  d’usage 
de  la  scène  pour  être  admis  au  nomli.  des  comédiens 
•lu  roi,  et  il  n’oblint  cette  faveur  qu’rn  17(11.  U 
joua  pendant  20  ans  la  tragédie  avec  assex  de  suc- 
cès, mais  fut  beaucoup  plus  heureux  dans  la  co- 
médie, dont  il  remplit  les  prem.  râles  jusqu'à  luge 
de  67  ans.  Son  talent  était  naturel , varié  , brillant  , 
son  débit  très-animé.  Bien  peu  d'act.  ont  su  comme 
lui  parler  aux  hommes  avec  autant  de  sens  et  du 
raison  que  de  dignité  , aux  femmes  avec  autant  de 
grâces  , de  politesse , et  un  ton  plus  décent  et  plus 
aimable.  Muté  fut  admis  à l’institut  du  France  dans 
la  classe  des  beaux-arts,  et  m.  en  1802.  On  a de 
lui  qticlq.  opuscules , tels  que  les  étages  de  made- 
moiselle Clairon,  de  Préville,  de  Madem.  Dange- 
ville , prononcés  au  lycée  des  arts;  une  comédie 
inlit.  le  Quiproquo  , qui  n’eut  pas  de  succès  ; plus. 
lettres  insérées  dans  le  Journal  de  Paris , et  quclq. 
poésies  dans  divers  recueil».  MM.  F’ lien  ne  et  Nan- 
tcuil  odI  pub.  une  Vie  de  F.  -R.  Mole , comédien 
frnnç.y  etc.,  Paris,  an  xi  ( 1 8o3) , in-12  de  223  p. , 
devenu  très-rare.  Les  Mémoires  de  Afir/r,  précédés 
d'une  Notice,  par  M.  Etienne,  ont  été  publiés  en 
l82.r»  dans  la  Collrct.  des  Mém.  sur  l'art  dramniit] . 

MOLES  (Vincent),  ntédec.  espagnol  du  t7r  S., 
est  aut.  des  ouv.  suiv.  : Philos,  naturalis  corparis 
Christs , Anvers,  ifijt,  111-4  ; Patholngta  de  mot  — 
bis  m taens  hlteris  , Madrid  , 16^],  in-/j.  — Bar- 
lliélemi  Moles,  frère  du  précéd.  et  niédcc.  comme 
lui , est  aut.  d’un  ouv.  inlit  : Spéculum  sanitatis  , 
Jiff  de  sanitate  conscrvnndd  Liber,  — Les  biogra- 
phies ilal.  citent  encore  deux  individus  de  la  même 
famille  établis  dans  le  royaume  de  Naples  , l’un 
jurisconsulte  et  l’autre  littéral. , aut.  de  quelques 
écrits  peu  rcinarq.  dont  la  date  cl  le  lieu  de  publi- 
cation ne  sont  point  indiqués. 

MOLKSWORTH  (Robert),  diplomate  irland.*, 
ué  à Dublin  eu  it>56 , fut  nommé  conseiller  d’état 
sous  le  règne  do  Guillaume  il’Orange  , et  passa  en 
1(192  comme  envoyé  extraordinaire  à la  cour  de 
Dauemarck  , où  il  demeura  3 ans.  Sa  conduite  ayant 
déplu  au  monarque  danois,  il  partit  sans  audience 
de  congé  , et  revint  en  Angleterre,  où  il  publia  , 
quelque  temps  après,  un  ouvr.  inlit.  Relation  du 
Danemarck  , où  il  s’attacha  à représenter  le  gou- 
vernement de  ce  royaume  comme  arbitraire  et  ty- 
rannique. Celte  production  , dont  l’ambassadeur  do 
Danemarck  à Londres  se  plaignit  amèrement , fut 
bien  accueillie  du  public  et  trad.  eu  plus,  langues. 
Molesworth  entra  ensuite  dans  Ja  chambre  des 
communes  d'Irlande  cl  «l’Anglet.  , devint  succcss. 
conseiller  privé  de  la  reine  Anne  et  de  George  Irr  , 
cl  pair  d’Irlande  avec  les  litres  de  baron  de  Pliilips- 
lovvn  cl  vicomte  de  Molcsworth  de  Swnrdrs.  Il  m. 
dans  le  comté  de  Dublin  en  1725.  Outre  sa  Relation 
du  Danemai  1 k , on  connaît  de  lui  une  Adresse.  A 
la  chambre  des  communes  pour  l’encouragement 
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• l'agriculture , et  la  Irad.  do  Pour.  latin  du  ju- 
, consulte  lïotman,  intit.  Franco-Gallta , réimp. 
i 1721  , iu-8  , avec  des  additions  et  une  nouvelle 
vface  du  traducteur. 

MOLEVILLE  ( Antoine  - François  , marquis 
: BERTRAND  DE),  ancien  ministre  de  la  marine , 
i à Toulouse  en  1744»  ni.  eQ  1817 , avait  été  d’a- 
>rd  maître  des  requêtes  , puis  intendant  de  la 
ctagne,  lorsqu'un  1778  il  fut  chargé,  comme 
mmisaaire  du  roi,  du  dissoudre  le  parlement  de 
annea,  et  il  encourut  les  plus  grands  dangers  dans 
tto  circonstance.  Sa  probité  reconnue  et  surtout 
s opinions  qu’il  avait  déployées  à l'occas.des  prcni. 
jublcs  politiques  lui  firent  couficr  le  portefeuille 

• la  marine  en  1791;  et  3 jours  après  l'installation 

• l'assemb.  nation.,  il  fil  uu  rapport  sur  la  situation 
!S  colonies,  annonçant  eu  inèntc  temps  le  départ 
oebain  du  .l'expédil.  du  St-  Dumingue.  Bertrand 
; Moleville , que  sou  inflexible  atlacliemcnt  à la 
onarebie  110  tarda  pas  à engager  dans  une  lutte 
se*  vivo  avec  le  comité  de  marine,  se  trouva  en 
itte  à des  accusai,  multipliées  ; elles  furent  repro- 
nies par  Hérault  de  Séchellcs  dans  les  observât, 
l’il  fut  chargé  de  présenter  au  roi  sur  la  conduite 
; son  ministre.  Ce  prince  répondit  qu’il  lui  cun- 
rvail  sa  confiaucc,  et  il  n’accepta  quelques  jours 
»rès  la  de’roission  de  Bertrand  de  Moleville,  qu'en 
1 donnant  de  nouvelles  preuves  de  son  estime, 
elui-ci  y répondit  par  sou  zclc;  mais  la  marche 
•s  évèoem.  fut  plus  forte  que  Ica  moyens  que  l’ex- 
iuistru  tentait  de  leur  opposer.  Un  décret  d'accu* 
lion  fut  lancé  contre  lui  le  i5  août  1792,  sur  le 
pporl  de  Gobier,  et  il  ne  parviut  à s’y  soustraire 
l’c-n  fuyant  en  Angleterre  au  milieu  de  millo  dan- 
•rs.  Pendant  près  de  22  ans  qu’y  séjourna  Bertrand 
-•  Moleville,  il  s’occupa  de  travaux  littér.,  qu’il 
«Dliouadans  la  retraite  après  sa  1 entrée  en  France 
i 181 4- On  a de  lui  : Uni.  de  la  Revalut.  de  France , 
$ot-llk>3 , 10  vol.  in-8  ; Costumes  des  états  hérv- 
t aires  de  la  maison  d'Autriche  , en  5o  grav.  col., 
xte  angl.-fr.,  Irad.  de  l’angl.  de  Dallas  , Londres  , 
$o4  ; ffist.  d'Anglct.,  dep.  l'invasion  des  Humains 
tsntéà  la  paix  de  1763,  etc.,  Paris,  i8i5, 6 vol. 
1-8  ; Mém . particuliers  pour  servir  à l'f/ist.  de  la 
n du  régne  de  Louis  XVI,  1816.  2 v.  in-8. 

MOLIERE  f François  de)  , sieur  de  Molière  et 
Esserline,  litt.,  né  vers  la  fin  du  16'*  S.  dans  le 
locèse  d'Aulu»  , vivait  à la  cour  de  France  lors- 
.i\l  fut  assassiné  en  lt)23.  On  a de  lui  : la  Semaine 
•no  tireuse  , roman  , l<>20 , in-8  ; le  Mépris  de  fa 
*ur , imité  de  l’espagnol  de  Gucvara  , 1C21,  in-8; 

1 Polixlne , avec  la  suite  et  couclusion  par  Po- 
•oray,i63a,  2vol.  in-8;  Lctti'cs  (au  nornb.  de  7) 
•sérées  dans  le  Recueil  de  Farci , 1627  , in-8  ; et 
iclquos pièces  de  vers  insérées  dans  1rs  délices  de 
1 Poésie  franç.,  édit,  de  ilizo. — Anne  Picardet, 
ame  de  Molière  , épouse  du  précéd.,  a pub.  des 
>des  spirituelles  sur  Pair  des  chansons  de  ce  temps, 
yon  , l6l3  , iu-8.  — Le  Molière  cité  par  La  Mon- 
>ye  , dans  ses  notes  sur  Baille! , comme  aut.  d’uu 
ictionn.  j'ranç.  histor.  , n’est  autre  que  Juigné  , 
eur  de  La  Broissinière  et  sieur  de  Molière. — Écris 
».  ce  nom),  parle  d’uu  Molière,  surnommé  le 
rabique , comédien  et  aut.  d’une  tragédie  de  Po- 
rtée; mais  il  est  trèi-doutcux  que  ce  personnage 
t j imai*  existé. 

MOLIÈRE  (Ji.an-Bapt.  POQUELIN  dit  ) , na- 
dit  à Paris,  où  il  fut  baptisé  le  |5  janv.  1622  Sa 
imille  exerçait  depuis  long-temps  la  profession  de 
«pistier  ; et  son  père  , qui  se  livrait  également  à 
s commerce  , le  destina  dès  son  bas  âge  à lui  suc- 
fder.  L'office  de  tapissier  valet  de  cliamh.  du  roi, 
ui  lui  fut  concédé  quelques  années  après  , le  con- 
rma  encore  dans  ce  dessein.  Il  obtint  pour  sou  fils 
1 survivance  de  cette  charge;  et,  s’étant  borné  à 
li  procurer  les  notions  les  plus  élémentaires  do 
éducation  , lui  fit  prendre  part  à ses  travaux  jus- 
u’à  Pige  do  l4  ans.  Le  caractère  naturellement  air- 
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dent  du  jeune  Poquelin  ne  put  se  nlier  long-temps 
à une  semblable  vie  ; il  témoigna  le  plus  vif  désir 
de  s’instruire , et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'il  par- 
vint à déterminer  son  père  à satisfaire  ce  besoin 
d’apprendre.  11  suivit  comme  externe  les  cours  dn 
college  de  Clermont , dirigé  par  les  jésuites  , et  eut 
pour  condisciples  Armand  de  Bourbon,  Burnier, 
Chapelle  , Hesnaut , et  plus  tard  Cirano  de  Berge- 
rac , parmi  lesquels  scs  rapides  progrès  le  firent 
bientôt  remarquer.  A peine  eut-il  terminé  son  cours 
de  philosophie  sous  Gassendi,  qu’en  sa  qualité  de 
valet  de  chambre  survivancier  du  roi  il  accompagna 
Louis  XIII  à Kaibouac  , dans  ce  voyage  que  si- 
gnala l'exécution  des  malheureux  Cinq-Mars  et  de 
Thou.  A sou  retour  du  midi  de  la  France,  à la  fin 
de  1642  , il  alla  étudier  le  droit  à Orléans  , puis  re- 
viut  à Paris  so  faire  recevoir  avocat.  C’est  à cetto 
époque  que  se  développa  chez  lui  le  goût  de  la 
scèuc.  Fidèle  habitué  de  Bary  et  l’Orviétan  , il 
prit , dit-on,  des  leçons  du  fameux  Scaramouche. 
Bientôt  il  se  mit  à la  tête  d’une  réunion  de  comé- 
diens bourgeois  qui  , après  avoir  joué  la  comédie 
par  amusement , la  joua  par  spéculation.  Elle  était 
appelée  l 'Illustre  Théâtre.  Par  egard  pour  ses  pa- 
rens  , Poquelin  prit  alors  le  nom  de  Molière  , que 
depuis  a consacré  l'admiration  de  la  postérité.  De 
i&jti  à l(i58,  il  fit  avec  sa  troupe  deux  longues 
tournées  en  province  , pendant  lesquelles  il  fit  re- 
résenlcr  à Bordeaux  une  tragédie  iolit.  la  Thé- 
aide  , qui  n’eut  aucun  succès  ; à Lyon  , en  i653 , 
l' Etourdi;  et  à Montpellier,  en  1654,  le  Dépit 
amoureux.  En  lf>58  il  obtint  la  permission  de  venir 
s’établir  à Paris  dans  la  salle  du  Petit-Bourbon; 
c’eit  sur  ce  théâtre , puis  sur  celui  du  Palais-Royal  , 
que , de  i658  à 1673 , fureut  représentées  toutes  ses 
pièces,  dont  le  plus  grand  nombre  sont  des  ebefs- 
d’teuvrc,  et  furent  accueillies  comme  telles.  Nous 
ne  rappellerons  pas  ici  leur  nomenclature  et  cetto 
série  de  succès;  mais  nous  ne  devons  pas  omettra 
ce  qu’on  aura  déjà  pressenti , c’est  que  l'envie  ne 
garda  pas  le  silence.  Ses  lâches  efforts,  joints  à ceux 
• les  faux  dévots,  empoisonnèrent  plus  d'une  fois 
les  triomphes  de  l'auteur  du  Tartufe  ; et  sans  sa 
noble  fermeté , et  surtout  sans  la  royale  protection 
de  Louis  XIV,  il  eût  succombé  i faut  et  à de  si 

ficrfides  attaques.  Admiré  par  le  public  , estimé  par 
c prince  , Molière  fut  encore  recherché  par  tous 
les  hommes  distingués  qui  vivaient  de  son  temps. 
La  Fontaine  , Boileau  , Chapelle  , Mignard  , for- 
maient sa  société  intime  ; et  s'il  est  une  tache  dans 
la  vie  de  Racine  c’est  de  s'être  brouillé  avec  celui 
qui  avait  été  son  premier  guide  et  son  bienfaiteur. 
Chef  de  troupe  , Molière  fut  souvent  en  bulle  aux 
contrariétés  tans  nombre  d'un  semblable  emploi,  et 
malheureusement  jamais  la  paix  domestique  n’en 
compensa  pour  lui  les  pénibles  soins.  Doue'  d'une 
âme  ardente  , et  emporté  par  le  besoin  d’aimer , il 
s’était  allaché  à une  actrice  de  sa  troupe,  Madeleine» 
Réjart,  femme  aussi  peu  digne  de  scs  voeux  que 
peu  propre  à les  fixer  long-temps.  Plus  tard,  un 
penchant  non  moins  aveugle  et  plus  déplonblo 
encore,  l’enchaîna  à la  jeune  soeur  de  cette  prem. 
maîtresse,  Armande  Béjart  , chez  laquelle,  sinon 
la  beauté , du  moins  les  grâces  de  1a  personne  sem- 
blaient seules  destinées  à racheter,  ril  est  possible, 
les  défauts  du  cccur  ; il  l'épousa  , et  ne  tarda  pas  à 
maudire  son  choix.  Mais  cetto  union  ne  ressemblait 
pas  à celles  qui  se  forment  chaque  soir  sur  la  scène  ; 
elle  était  indissoluble  ; et  l'amour  malheureux  , la 
jalousie  trop  fondée  empoisonnèrent  les  jours  do 
Molière. Une  santé  faible  et  languissante  contribuait 
encore  à rendre  plus  triste  l'existence  de  notre  pre- 
mier comique.  Cependant  l'intérêt  qu'il  portait  à 
tes  camarades  l'empêchait  de  quitter  le  théâtre,  et 
de  prendre  un  repos  dont  il  avait  tant  besoin.  Un 
jour  qu’on  devait  donner  le  Malade  imaginaire  , il 
seseutit  plus  indisposé  que  de  coutume  ; mais  la 
crainte  de  priver  quelques  per»  dç  famille  de  leur 
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salaire  ne  lut  permit  pas  de  faire  relâche.  Le»  efforts 
qu'il  lit  pour  jouer  lui  furent  funestes  : pris  d'une 
convulsion  pendant  la  cérémonie  de  réception  , il 
fut  ramené  clic*  lui  après  la  repi  ésen  talion  , cl  m. 
le  soir  même,  17  fcv.  lf>"3,  entoure'  de  ses  cama- 
rades, de  quelq.  ami»  et  de  deux  sœurs  religieuses 
auxquelles  il  avait  donné  l’hospitalité.  Avant  sa 
mort  il  avait  vainement  invoqué  les  secours  de  la 
Tcligion  ; la  sépulture  ecclésiastique  lui  fut  égale- 
ment refusée.  Sa  profession  , qui  lui  attirait  l'ana- 
thème des  ministres  des  autels  , lui  avait  aussi  fait 
fermer  les  portes  de  l'académie.  Toutefois  ce  corps 
lavant  voulut  donner  un  siècle  après  (1778)  une 
réparation  tant  soit  peu  tardive  à sa  mémoire.  Son 
Buste  fut  placé  dans  la  salle  de  ses  séances  avec 
celle  inscriptiou  de  Saurin  : 

Rien  ne  manque  à sa  gloire;  il  manquait  à la  nôtre. 

Déjà  en  1769  *on  éloge  avait  été  mis  au  concours  , 
et  le  prix  décerné  à Chamfort  , dont  le  discours 
est  à la  fois  spirituel  et  parfaitement  senti.  Mais 
l’éloge  le  plus  irrécusable  de  Molière  est  dans  le 
grand  nombre  d’éditions  de  ses  autres.  Nul  auteur 
n’a  été  plus  souvent  réimp.  et  traduit.  Les  éditions 
priucipales  sont  : celles  de  Lagrange  et  Vinot , la 
première  complète , i63a  , 8 vol.  iu-  ta  ; de  Joly  et 
La  Serre  , 170^  , 6 vol.  in*4  î de  Bret  , 1773 , 6 vol. 
in-8  , et  1778 , 8 vol.  in-12  ; de  Petitot , 1 Si 3 , 6 v. 
in-8  ; de  M.  Auger  , 1819-27 , 9 v.  in-8  ; de  M.  Tas- 
chereau , i823-2^,  8vol.  in-8;  et  de  M.  Aimé 
Martin,  1823-26,  8 vol.  in-8.  Il  a para  en  1822 
dans  la  Collection  des  Mém.  sur  l'art  dramnt.,  des 
Mêm.  sur  Molière  et  sur  madame  Guérin , sa  veuve  : 
ces  mém.  ne  sont  autre  chose  que  la  fie  de  Molière 
par  Grimarest , et  des  extr.  do  U Fameuse  comé- 
dienne (par  mad.  Boudin),  ouv.  dont  la  prem.  édit, 
est  de  1088  , in-!2.  (a*,  le  Diclionn.  des  Anonymes , 
n°6625.)  On  doit  ù M.  Bcffara,  /Jisserfu/.  sur  J. -B, 
Poquelin  Molière , sur  scs  ancêtres , l'époque  de  sa 
naissance  , qui  avait  été  inconnue  jusqu’à  présent , 
etc., Paris, io2t,  in-8.  M.  Taschereau,  quiapuh.  uue 
Ht  finit  e de  la  vie  et  des  ouvrages  de  Molière,  182J, 
in-8  , vient  de  faire  paraître  (1827)  un  Supplément 
à cet  ouvrage,  qui  contient  la  bibliographie  de  ce 
père  de  notre  scène  comique. 

MOLI  ÈRES  (Joseph  PRIVAT  de^,  physicien  , 
né  à Tarascon  en  1677  , reçut  de  la  nature  une 
constitution  délicate  avec  une  grande  aptitude  à 
l’instruction.  Il  lit  de  l>o nues  études,  surtout  en 
xnathémaliq. , science  qu’il  préféra  bientôt  à toutes 
les  autres,  Ayant  embrassé  l'état  ecclesiastique  en 
1701,  il  entra  quelque  temps  après  dans  la  congré- 
gation de  l’Oratoire  , et  euscigua  dans  différ.  col- 
lèges. Conduit  à Paris  par  le  désir  de  voir  le  céléb. 
Malcbranche  , il  vécut  plus,  années  dans  la  société 
intime  de  ce  métaphysicien.  Reçu  en  1721  membre 
de  l’académie  des  sciences,  il  remplaça  dette  ans 
apres  Varignon  dans  la  chaire  de  philosophie  au 
collège  de  France  , fut  un  des  plus  cèles  défenseurs 
du  système  des  tourbillons  (v.  Descartes)  , et  m. 
en  17Ô2.  C'était  un  philosophe  obligeant , serviable, 
et  quelquefois  si  absorbé  dans  ses  méditations , qu’il 
ne  voyait  pas  ce  qui  se  passait  autour  de  lui.  11  a 
laissé  les  ouv.  suivans  : Leçons  de  mathématiques 
nécessaires  pour  l’intelligence  des  principes  de  phy- 
sique qui  s'enseignent  actuel  lent,  au  College-Royal , 
Far»,  17*8,  in-12,  trad.  en  angl.  par  Ilnselûcn  ; 
Leçons  de  physique , etc.,  ib.,  x’jii- 3g , 4 v.  iu-ta , 
trad.  en  liai.  ; Elément  de  Géométrie  dans  l'ordre 
de  leur  génération  , Paris , i^t  , in-12 , ouv.  non 
terminé  ; plus.  Mém.  intér.  dans  le  Recueil  do  l’a- 
cadémie des  sciences  et  dans  le  Journal  des  Savons . 
L'abbé  Lecorgne  de  Launay  a pub.  : Principes  du 
système  des  petits  tourbillons  , ou  Abrégé  de  la 
physiq.  de  Valhè  de  Modères , Paris  , 1743  , in-8. 

L 'eloge  de  ce  sav.  a clé  composé  par  Mairan.  On 
peut  consulter  encore  , pour  plus  de  détails  , Vffist. 
du  collège  dt  France  par  l’abLo  Gottjel , tome  2 de 
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lVdition  in-ia;  clics  Vies  des  philosophes  mo- 
dernes, par  Savcricn,  tonie  6. 

MO  LIN  (Laurent),  arclnd.,  prof,  de  l'université 
d'L’psal  , né  en  1Ü57,  m.  en  1729,  est  aut.  des  ouv. 
suiv.  : Pisputatio  de  Clavilms  veterum , 1684,  in. 
séréc  dans  le  Thésaurus  antiquitat.  de  Salleogre; 
Disputât,  de  Origine  lucorum  , 1688;  Disputât,  de 
Pielale  heroied , 1692;  un  Poème  en  grec,  adressé 
à l’archevêque  Uenzclius,  1678  ; une  édit,  portative 
de  la  Bible  eu  suédois.  Un  trouve  1 ’elo»e  de  Molin 
dans  les  Acta  litleraria  Sueciæ  de  1724. 

MOLIN  (Jacques)  , plu»  connu  sous  le  nom  de 
Dumoulin , célèbre  médecin  de  Pari»,  né  dans  le 
Gévaudan  en  1666,  étudia  son  art  à Montpellier, 
y reçut  le  bounctdc  docteur,  vint  ensuite  ù Paris, 
y fut  nomme  prof,  d’anatomie  au  Jardin  du  Roi  ] 
devint  ensuite  médcciu  en  chef  de  l'armée  fran- 
çaise en  Catalogne  sou»  le  maréchal  de  Noailles  , et 
sous  l^duc  du  Vendôme,  revint  dans  la  capitale 
en  1706,  augmenta  sa  réputation  en  guérissant  le 
prince  de  Condé  d’une  maladie  grave,  et  fut  bientôt 
généralement  recherché  de  1a  cour  et  de  la  ville. 
Louis  XIV  l'appela  auprès  de  lui  daos  les  dernières 
années  de  sa  vie.  En  1721,  il  contribua  au  rctahlis- 
(ctncnl  de  la  santé  du  jeune  roi  Louis  XV  , dont 
il  devint  médecin  consultant  en  1728,  et  qu’il  gué- 
lit  presque  miraculcuscm.  à Mcli  en  i^q-  J.  Mo- 
lin ra.  a Paris  en  1735,  sans  postérité,  et  laissant 
une  succession  estimée  plus  de  i,5oo,ooo  fr.  11  fut 
le  plus  liahilo  praticien  de  son  temps.  On  raconte 
que,  presse  un  jour  par  quelques  jeunes  médecins 
de  désigner  celui  de  leurs  confrères  qu’il  jugeait 
digne  de  le  remplacer,  il  répondit  : « Je  laisse  apré* 
moi  trois  grands  médecins,  la  diète.  Peau  et  l'exer- 
cice. » On  croit  aussi  que  c'est  Molin  que  Lesage  a 
désigné  sous  le  nom  du  docteur  Sangrado  (dans 
Gil-Blas ) , parce  que  ce  médecin  célèbre  saignait 
fréquemment,  prescrivait  la  diète  et  l’eau  , cl  quo 
lui-même  s'abstenait  de  vin  pour  éviter  la  goutte  A 
laquelle  il  était  sujet.  J.-B.  Chomcl  a pub.  ua  F.loge 
historique  de  Molin  , Paris,  1761,  in-8. 

MOLINA  (Marie  de),  reine  de  Castille  et  de 
Léon  , fille  d’Alphonse  de  Molina  , issue  du  saog 
royal,  épousa  en  1282  Sanche  IV,  son  cousin-ger- 
main , qui  , après  avoir  détrôné  son  propre  père  , 
se  fit  déférer  le  titre  de  roi  par  les  étals.  Marie  tra- 
vailla avec  succès  à réconcilier  son  époux  avec  Al- 
phonse , son  père;  et,  après  la  m.  de  Sanche  , en 
1295  , elle  fit  déclarer  roi , sous  sa  tutelle  , Ferdi- 
nand , son  fils  , âgé  do  IO  ans.  Mais  don  Juan  , 
oncle  du  jeune  prince,  refusa  de  le  reconnaître, 
alléguant  qu’il  était  né  d'un  mariage  illégitime  , 
parce  que  Marie  et  Sanche  étant  cousins  germains  , 
leur  union  avait  été  déclarée  nulle  par  le  pape.  La 
reine-mère  réussit,  non  tans  de  graudes  difficultés, 
à obtenir  du  pape  Boniface  VIII , en  l3oi  , sine 
bulle  qui  légitimait  ses  enfans.  Reconnue  eufin  ré- 
gente du  royaume,  Marie  chercha  à gagner  l'aflec- 
tion  des  peuples  en  diminuant  les  impôts,  et  con- 
voqua les  étals  â Valladolid  pour  les  consulter  sur 
les  iulérêts  du  royaume.  Elle  en  obtint  des  somme» 
considérables  qui  lui  servirent  à payer  la  fidélité 
des  grands  restés  attaches  à son  fils , ou  à en  ache- 
ter d autres.  Mais  bientôt  l’ingrat  Ferdinand  , séduit 
par  des  courtisans  , signifia  â sa  mère  qu’il  voulait 
rrgner  par  lui-même.  Marie  quitta  sans  se  plaindre 
les  rênes  du  gouvernement,  et  sut  tonlefois  con- 
server un  reste  d’autorité  qu’elle  n'employa  qu'à 
garantir  son  fils  des  fautes  ou  l’entraînait  un  carac- 
tère cruel  et  emporté  (v.  Ferdinand  IV). Ce  princo 
m.  en  l3i2,  et  Marie  fut  appelée  une  seconde  foi» 
a la  régence  pendant  la  minorité  d'Alphonse  XI, 
son  petit-fils  ; mais  une  partie  des  étals  s'étant  dé- 
clares en  faveur  de  Con*ta.ico  , mère  du  jeune  roi, 
son  aïeule  , remit  l’autorité  aux  infans  , oncles  d’Al- 
phonse, en  conservant  la  surveillance  sur  celui-ci, 
nu,  lui  élevé  sous  ses  yeux.  Marie  de  Molina  m.  ù 
> aiudühu  cb  tj 22,  rivem^  regrettée  de  sc;  sujets» 
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Le!  liiitoriens  espagnols  s’accordent  à célébrer  le* 
vcrlus  el  le»  gr.  qualités  de  celte  digue  princesse. 

MOLINA  (ALraoNSE  de),  missionn.  espagnol  du 
16*  S.,  alla  de  lionne  heure  au  Mexique  , apprit  la 
lansuc  dei  indigènes , devint  l'interprète  de  la  mis- 
sion des  Cordeliers  dana  cette  partie  de  l'Amérique, 
mira  dana  cet  ordre , fut  attaché  pendant  5o  ans  à 
différentes  missions  , convertit  un  grand  nombre  de 
naturel!,  et  ni.  en  t58o  dans  le  couvent  de  ion 
ordre  à Mexico.  Il  a pul*.  une  gramm.  et  un  dic- 
tionnaire mexicain , et  trad.  dans  la  même  langue 
la  Evangiles  de  l'année  , des  Instruct.  familières 
sur  les  vénlés  de  la  religion  , une  Méthode  pour 
ht  confession  ; et  quelq.  ouv.  ascétiques.  Le  diction- 
naire de  Molina  a pour  titre  : Vocabulario  en  len- 
gîta  castillan  a y mericanu  , Mexico,  1571,  2 part, 
in 'fol.  C'est  le  plus  ancien  livre  connu  imprime  en 
Amérique,  et  on  le  trouve  difficilement , même  au 
Mexique. 

MOLINA  (G.  ARGOTK  y).  V.  Argote  et  au 

Supplément. 

MOLINA  (Louis),  eclèkjthéol  espagnol , ne'  en 
l535  à Cuença , entra  dans  l'ordre  des  jésuites  à 
l'âge  de  18  ans  , fil  ses  études  à Coimhre  , enseigna 
pendant  20  ans  la  théol.  à Evora  , quitta  ensuite  le 
Portugal,  et  m.  à Madrid  en  tGot.  On  a de  lui  un 
comment,  latin  sur  la  Somme  de  St  Thomas  , l5<)3, 
2 vol.  in-fol.  C’est  en  travaillant  à cet  ouv.  qu’il  lut 
conduit  à chercher  les  moyens  de  concilier  le  libre 
arbitre  de  l'homme  avec  la  prescience  divine  et  avec 
la  prédestination  , matières  qui  sont  traitées  dans  la 
prem.  partie  do  la  Somme  de  St  Thomas.  11  fit  un 
ouv.  séparé  de  son  commentaire  sur  ce  sujet , et  le 
pub.  in-4  » ■ Lisbonne  , sous  ce  titre  : de  liberi  ar- 
bitra cum  gmtue  donis Conconhâ  , avec  un 

appendtx , impr.  eu  l58<).  Ce  livre  , approuvé  par 
le  censeur,  et  dédié  à l’archiduc  d’Autriche,  iu- 
quisiteur-gcnéral  d'Kspagnc,  fut  réirap.  à Lyon  en 
15^3,  à Venise  , s5f)4  • cl  * Anvers  , i5ÿ5.  Molina 
y expose  le  système  qui  depuis  a été  si  fort  agité 
dans  les  écoles.  11  n’admet  poiol  de  grâces  efficaces 
par  elles-mêmes,  et  accorde  beaucoup  au  libre  ar- 
bitre qu’il  définit  « la  faculté  d’agir  ou  de  ne  pas 
agir.  » Il  suppose  en  Dieu  une  science  qu'il  appelle 
moyenne  relativement  aux  actes  conditionnels  , et 
croit  que  la  prédeslin  .lion  est  postérieure  à la  pré- 
vision des  mérites  (v.  pour  l’analyse  complète  de 
ce  système  YUist.  ecc/ésiast.  du  17 * S , par  Dupin  , 
t.  l«r).  Le  P.  Suaret  (v.  ce  nom)  , confrère  de  Mo- 
lioa  , modifia  un  peu  son  système  , cl  imagina  celui 
qu'on  a appelé  le  Congruisme.  Le  livre  de  liberi 
Arbitra  , etc.,  attaque  par  les  doroinic.  cl  défendu 
parles  jéj.,  fuldéféré à linquisit. d’Espagne, ensuite 
â Rome  . où  le  pape  Clément  V ! II  nomma,  en  1597, 
un*  congrégation  pour  prononcer  à ce  sujet.  Cette 
eohgrégst. , qu’on  appela  de  Auxiliis , tint  un  gr. 
nomb.  de  séances  où  les  deux  partis  fui  eut  entendus. 
Après  la  m.  de  Clément  VIII , Paul  V congédia  les 
coulcnd.  et  leur  iléfeudit  de  se  censurer  mutuellcm. 


puis  prescrivit  de  ne  rien  pub.  sur  cette  matière. 
Cette  recommandai.,  renouvelée  par  plus,  des  suc- 
cesseurs de  Paul  V,  n’a  pas  empêché  chaque  parti 
de  faire  paraître  des  histoires  de  la  congrégation  de 
Auxiliis  f et  les  adversaires  de  Molina  ont  présruté 
son  système  comme  monstrueux  en  lui- mémo  , et 
horrible  dans  scs  conséquences.  Le  molinisme  et  le 
congruisme. , qui  en  est  la  modification  , sont  aban- 
donnas aujourd’hui.  Les  théologien»  de  nos  jours 
s’abstiennent  de  sonder  ces  questions  profondes, 
«fui  sont  peut-être  insolubles.  Le  P.  Molina  a pub. 
d'autres  ouv.  théolog.  oubliés  depuis  long-temps  , 
« l'exception  du  trait édeJustituî  et  Jare (Mayence  , 
I (ijy  t O v.  in-fol.),  dans  lequel  ou  a trouvé  quelq. 
propositions  do  morale  relâchée  dont  ou  .1  grossi 
l’Extrait  des  assertion i,  etc.,  compilation  qui  a 
servi  de  prétexte  à la  suppression  des  jésuites  dans 
le  siècle  dernier.  — Mumna  (Antoine)  , chartreux 
cspaguol  , m.  en  1G12 , est  aul.  tl’ua  ouv.  uaduit  en 


français  sous  le  titre  de  Traité  de  Vinstruction  des 
prêtres  , impr.  eu  1677  , in-8.  Molina  (Louis), 
jurisconsulte  espagnol  attaché  au  conseil  des  Indes 
et  de  Castille  sous  Philippe  II , a pub.  un  traité  sur 
les  substitutions  des  terres  anciennes  de  la  noblesse 
espago.  sous  le  titre  sniv.  : de  ffispanontrn  primo— 
gemtorwn  Origine  et  Natnru , Madrid,  i6o3,  in-f. 
— Molina  (Dominique)  , relig.  dominicain  espag., 
né  à Séville  vers  la  fia  du  16e  S.,  a pub.  uu  Recueil 
des  bulles  des  papes , concernant  les  privilèges  des 
! ordres  religieux  , Séville,  1626. 

MOLI  NE  (Pierre-Louis)  , aut.  dramatique , ne 
, à Montpellier  (non  à Avignon  comme  le  prétendent 
j quelq.  biogr.),  avait  été  d’abord  av.au  parlera.;  et', 
pend,  la  révolu!.,  il  fut  attaché  à la  convent.  en  qua- 
lité de  secret. -greffier.  Moline  a composé  un  noinb. 
cnnsid.  d’écrit»  en  prose  et  en  vers  et  de  pièces  do 
théât.,  qui  pour  la  plupart  ne  s’élèvent  pas  au-dessus 
du  médiocre  ; on  en  trouve  la  liste  dans  V Annuaire 
dramatique  d«  MM.  P.-iguencau  et  AudifFrcd,  1821 
et  1822  , p.  34i-t>4.  Les  principales  sont  : Orphée 
et  Eurydice , tragédie-lyrique  en  3 actes  , musique 
de  Gluck  , représentée  en  1774  ; le  Duel  comique  , 
opera-Jiouflbn  en  2 actes,  mêlé  d’ariettes,  représ, 
en  1776;  V Inconnue  persécutée , com.  mêlée  d’a- 
rictles  , 1776  ; Ariane  dans  Vile  de  Naxos  , opéra 
en  un  acte  représ,  en  1782  ; la  Réunion  du  10  aoutt 
ou  l'Inauguration  de  la  république  franc.  , opéra 
en  un  acte,  musique  de  Porta,  1793.  Ôn  trouve 
aussi  uuc  notice  sur  Moline  dans  les  Siècles  littêr. 
de  Désessarls. 

MOL1NELLI  (JEAN-BAPTtsTE) , prêtre  de  la 
congrégation  des  écoles  pies  , ne  à Gênes  en  1730  , 
enseigna  d’abord  la  philosophie  à Oncille  , ensuite 
la  1 licol,  à Gênes,  puis  fut  appelé  à Rome  pour  y 
remplacer  le  P.  Natali  dans  la  même  chaire  au  col- 
lège Nazaréen  ; il  revint  au  bout  de  quelq.  anu.  dans 
sa  patrie , et  y m.  en  1799.  Ou  a de  lui  : un  Traita 
de  la  primauté  du  pape  {en  ital.) , Rome,  1788; 
une  Thèse  sur  les  sources  de  l'incrédulité  et  sur  les 
vérités  de  la  religion  chrétienne  , ibid.,  1777  ; de* 
remarques  et  des  notes  ajoutées  à l’édit,  de  la  Théol. 
de  Lyon,  faite  à Gênes  par  Oixati  en  1788.  Moli- 
nclU  s'était  montré  favorable  à la  révolution  de  son 
pays  en  1797;  et  il  pub.  en  faveur  du  système  dé- 
mocratique deux  brochures  (eu  ital.).  dont  voici 
les  litres  : le  Préservatif  contre  la  séduction  , et 
du  Droit  de  propriété  des  églises  sur  les  biens  ec- 
clésiastiques. — Mor.iNEi.Lt  (Pierre-Paul)  , méd. 
ital.,  m.  en  17G4,  professa  la  médecine  et  la  chi- 
rurgie en  Vatttverailé  de  Bologne  , fut  membre  de 
l'institut  de  cette  ville  , cl  associé  étranger  de  l’a- 
cadéinic  de  chirurgie  de  Paris.  11  a laissé  plusieurs 
Meut,  estimes  sur  des  expériences  anatomiques  et 
des  opérations  chirurgicales,  nolammeut  celle  de 
la  fistule  lacrymale.  ÀV 

MOLINET (Jean)  , poète  françlfifrfù  i5*S.,  né 
dans  un  village  du  Unulonais  , fit  srsittudes  à Paris, 
et  retourna  en  Flandre,  où  il  se  maria.  Devenu  vouf, 
il  prit  l’haliit  ecclésiastique  , et  devint  chanoine  de 
la  collégiale  de  Valenciennes , cl  mourut  dans  cotte 
ville  en  1507.  On  a de  lui  ; la  traducl.  en  prose  du 
roman  de  lu  Rose  de  Jean  de  Meung  (*>.  ce  noin)  , 
Lyon  , i5o3  ; Paris  , 1 j2t , in-fol.,  golh.  ; Faits  et 
Dits , contenant  plusieurs  beaux  traites  , oraisons 
et  chants  royaux  , etc.,  Pari»  , l53(,  in-fol.,  ibiJ. 
i537  et  i54o , in-8,  édit,  rare»  et  recherchées.  C’est 
de  ce  recueil  qu'on  a extrait  les  poéiies  div.  de  Mo- 
lincl , imp.  à la  suite  de  la  Légende  de  maître  Pierre 
Fai  feu  (i>.  Bolt.  digne)  ; et  la  plus  curieuse  des 
productions  qui  en  foui  partie  est  la  Recul laiton  des 
mer  veilles  advenues  en  nuire  temps , commencée  par 
Châtelain  ( v ce  n.);  le  Temple  de  Mars  % dieu  des 
batailles.  Paris,  chez  Pclit-Laurent,  sans  date,  in-8, 
golh  ; sans  nom  de  \ illc  et  sans  date . in- 16 , golli.; 
rénnp.  dans  le»  Faits  et  Dits ; le  Calendrier  mit 
par  petits  vers  , sans  date , in-3  , et  réinipr.  dju* 
les  Finis  €t  Dits  i muraille  iulit.  FigiU  des  morts  , 


MOLI  < ao3o  ) MOLL 


mise  en  rimes  françaises , et  par  personnaiges  , 
Paris , chez  Jcau  Jchannot , tans  date  , in- 16  , go- 
thique , très-rare  ; Hist.  du  roml  et  du  quarré  à 
cinq  personnages  , etc. , imp.  sans  nom  Je  lieu  el 
sans  date  , de  la  plus  graude  rareté  , puisque  Uu- 
verdicr  est  le  seul  bibliographe  qui  la  cite.  Moliuet 
a laissé  en  MSs.  : l'Art  de  rimer conservé  à la 
Liblioth.  du  roi  sous  le  nu  1188;  et  une  Chronique 
de  l4?4  * » dont  on  a connu  plus,  copies  dans 

les  Pays-Bas  , eutre  autres  une  en  2 vol.  in-fol.,  avec 
un  Supplément  jusqu'en  i5o6,  en  la  possession  de 
J.  Godefroy  , archiviste  de  la  cliarnh.  des  comptes 
de  Lille.  Aubert  Lcmière  avait  eu  l’intention  de 
faire  impr.  un  extrait  de  cette  chronique  ; et  son 
MS.  , approuvé  par  lu  censeur  , faisait  partie  de  la 
Bihlinth.  de  M . La  Serna  Sanlauder. 

MOLÎNET  (Claude  du).  V.  Di/molinet. 

MOL1NETTI  (Antoine),  médecin  de  Venise, 
m.  en  cette  ville  vers  1675,  est  aul.  d'un  Traite 
des  sens  et  de  leurs  organes  (en  latin) , Padoue  , 
166g . in-  .'j. 

MOLINKUX.  V.  Moitxcvx. 

MOLI  N 1ER  (Guill.)  , troub.  du  *4*  S. , chan- 
celier de  l’association  toulousaine  connue  sous  le 
nom  de  Collège  du  Gai-Saooir , dont  l’académie 
des  Jeu*  Floraux  tire  son  origine,  fut  charge'  eu 
1348  de  préparer  une  poétique  dont  il  devait  sou- 
mettre les  «hllicullés  aux  sept  poètes  qui  , sous  le 
nom  de  maintencurs  , composaient  le  gai-consis- 
toire.  11  fondit  dans  sa  rédaction  les  observations 
de  ces  poètes,  et  pub.  son  ouvrage  , en  iJ.Vj  ; une 
grammaire  et  un  traité  étendu  des  figures  de  rhé- 
torique complètent  cette  production  , qui  a pour 
litre  le*  Leys  d' A mors , cia  prose,  mêléu  de  quel- 
ques vers.  M.  Hayuouard  l’a  puh.  dans  sa  Gramn », 
romane  , qui  se  trouve  en  tête  du  Choix  de  Poésies 
des  troubadours  j el  MM.  Descouloubre  et  d'A- 
guilar  , académie,  des  Jeux  Floraux  , ont  annoncé 
qu'ils  publieraient  le  texte  avec  la  trad.  eu  regard. 
Cette  publication  est  attendue. 

MOL1MEH  (Etienne.)  , docl.  en  tbéol.  el  pré- 
dicateur , né  à Toulouse  vers  la  fin  du  16*  S. , y 
exerça  d'abord  la  profession  d’avocat , puis  entra 
dans  l’état  ccclés. , cl  se  fit  uu  nom  dans  la  chaire 
évangélique.  11  prêcha  devant  Louis  XIII  lorsque 
ce  monarque  fut  sacré  en  1610,  et  ensuite  dans  les 
principales  églises  de  Paris  el  des  provinces  jusqu'à 
sa  m.,  arrivée  en  i65o.  On  a de  lui  un  gr.  nombre 
d'ouv.,  parmi  lesquels  nous  citerons  : Sermons  pour 
tous  les  dimanches  de  l'année , Toulouse,  l63 1 , 
2 vol.  in-8  ; idem  pour  le  Carême  , Lyon  , i65o  , 
2 vol.  in-8  ; id.  pour  les  Fêles  des  saints  . Douai , 
i6j2 , 3 vol.  in-8  ; id.  pour  l'Octave  du  St  Sacre- 
ment , Toulouse,  1640,  in-8;  sur  le  Mystère  de 
la  croix  , ib.  t t643,  in-8;  Ut  uvres  mêlées , ibid. , 
i6ji , in-8. 

MOL1MER  (Jkan-Bapt.)  , prédic. , né  à Arles 
en  1O7J,  entra  dans  la  congrégation  de  l’oratoire  en 
1700,  passa  des  travaux  de  l'enseignement  à ceux 
de  Ja  chaire,  prêcha  avec  succès  à Grenoble,  à 
Aix  , à Toulouse,  à Lyon  , à Orléans  et  à Paris  , 
quitta  l'Oratoire  en  1720,  se  retira  au  diocèse  de 
Sens , et  revint  ensuite  ù Paris  dans  l’intention  do 
reprendre  ses  travaux  apostohq.  Mais  l'archevêque 
de  Parts  Viutimille  lui  ayant  interdit  la  prédication, 
il  ne  s’occupa  plus  que  de  la  révision  des  sermons 
qu'il  avait  prononcés  , et  m-  en  17^5.  Ou  a de  lui  : 
des  Serinons  , 1730  cl  années  suiv. , »4  vol.  in-ia; 
une  trad.  des  Psaumes  . avec  le  latin  et  des  notes , 
in- 12  ; une  traduit,  de  V Imitation  île  J.-C. , 172.1 , 
in-12,  cl  t7.3o,  iu-18;  Extraits  de  l'itist.  écriés, 
de  Fleury  sur  l'Arianisme  , avec  une  Préface  théo- 
logique  , 1718  , iu*4  ; Instructions  et  Prières  , etc., 
1724  , in-12  ; Exercice  du  Penitent . avec  Y Office 
de  la  Pénitence , 1724»  'D_,8;  enfin  des  prières  cl 
pensées  chrétiennes  , des  cantiques  spirituels  , etc. 

MOL13ISTFS  , nom  sous  lequel  on  désigne  les 
partis-  des  opinions  théol.  de  Louis  Molina  (v.  ce  u.) 


MOLINOS  (Michel)  , théolog.  espagnol,  né  en 
1627  dans  le  diocèse  de  Sarragosse,  alla  se  fixer  a 
Roinc  , et  y acquit  uue  gr.  réputation  de  piété  «t  do 
talent  pour  la  direction  des  consciences.  11  publia 
en  1672,  avec  l'approbation  de  ciuq  docteurs,  un 
livre  iulit.  la  Guide  spirituelle  , dans  lequel  il  pré- 
tendait diriger  les  urnes  en  la  voie  de  la  perfection. 
Cet  ouv. , pub.  d abord  en  espagnol , puis  imp.  en 
ital.  et  en  latin,  fut  attaqué  pat  le  jésuite  Scgneri 
et  défendu  par  le  P.  Pétrucci  et  Fr.  Malaval.  L'in- 
quisition romaine  fit  arrêter  et  emprisonner  Molinc, 
eu  1682;  et  l’inquisition  d’Fspagnc  condamna  son 
livre  la  même  année.  Son  procès  fut  instruit  : plus, 
personnes  lurent  aussi  arrêtées  à ce  sujet;  et  le 
28  août  1687  l'inquisition  romaine  lança  un  décret 
qui  condamnait  68  propositions  de  Molinos  , qualifié 
lui-inêiùc  dans  cet  acte  d’enfant  de  perdition  , et 
obligé,  le  3 sept,  suivant , de  faire  une  abjuration 
publique.  Ce  jugement  fut  confirmé  le  ty  déc.  de 
la  même  année  par  le  pape  Innocent  XI.  Molinos 
ni.  eu  prison  le  2y  déc.  t6y6.  Outre  la  Guide  spi- 
rituelle, il  avait  publié  uu  petit  7'niitc  de  la  com- 
munion quotidienne.  On  trouve  dans  l’édition  des 
Œuvres  de  Fénelon , pub.  par  I.ehel,  t.  4»  une 
analyse  de  U doctrine  de  Mohuos,  el  une  réfutation 
(par  Fénelon)  de*  68  propositions  condamnées.  La 
doctrine  de  Moliuos  est  différente  du  quictismo 
mitigé  de  M***'  Guyon  (v.  ce  nom)  et  du  système 
encore  plus  adouci  du  célèbre  archev.  de  Cambrai. 
On  trouve  dans  le  Recueil  de  pièces  concernant 
le  quiétisme  (pu)»,  par  Coruand  du  la  Croie),  Ams- 
terdam . 1688  , in-o  , la  traduct.  franç.  de  la  Guide 
spirituelle  el  du  Traite  de  la  communion. 

MOL1TOR  (IJlkic),  doct.  eu  droit  de  l'uuivor- 
silé  de  l’avie  , né  à Constance  dans  le  l5*  S.,  m.  en 
iq<)2  , publia  dans  celte  ville  un  Traclatut  de  La- 
mas et  Pythonicis , dédié  à Sigismond  , duc  d’Au- 
triche, 1489,  in*4  î réimpr.  à Paris,  l56i  , in-8, 
et  inséré  dans  uue  collection  de  pièces  sur  la  magie  , 
intit.  Maliens  Maleffcornm  , i38j.  - Jean-Horace 
Mulitor,  médecin  al  km.  dti  17*  S.,  est  aul.  d’uu 
Trac  tnt  u s de  Thermis  artificialibus  septem  mine- 
ralium  planetarum. 

MOLLENDORF.  V.  Moellendouf. 

MOLI. KH  nu  MOELLE  R (Hksri)  , théolog.,  ne 
vers  1^28  a Hambourg  , fut  prof,  des  langues  grecq., 
latine  cl  hébraïque  à l’université  de  \Vitlcniberg  ; 
mais  ayant  refusé  de  signer  les  articles  de  foi  dresse'» 
par  le  synode  de  Tôt  gau  , il  perdit  son  emploi  , et 
revint  dans  sa  patrie,  où  il  m.  en  i58g.  On  a do 
lui  des  commentaires  en  latin  sur  Isaïe,  Malachic  , 
Osée,  et  sur  les  Psaumes  de  David.  Ce  dernier 
Comment,  a été  pub.  à Witlemhcrg  , 15^3,  3 vol. 
in-8,  et  à Genève,  i6o3,  in-fol.  On  trouve  aussi 
un  écrit  latin  de  ce  théol.  , inséré  dans  le  t.  5 des 
Declamaliones  selectee  de  Mclanchthon  sous  le  lit. 
d'Adhortalio  In  cognoscendam  Itnguam  hebraam  ; 
cl  des  vers  latins  dans  le  t.  4 des  Délicat  poctar. 
germanorum. 

MOLLER  (Danif.l-Cuillalmf.)  , savant  philo- 
logue allemand  , né  à Près  bourg  en  1642,  visita, 
au  sortir  de  ses  études,  les  principales  villes  «l’Al- 
lemagnc  , s’arrêta  particulièrement  à Witlemhcrg, 
où  il  suivit  des  cours  de  tlicolugie , de  médecine  et 
Je  langues  orientales  , parcourut  ensuite  la  Prusse, 
la  Pologne  , l’Angleterre  , l’Alsace  , la  Suisse,  dif- 
férentes provinces  de  France  , l’Italie,  revint  dans 
sa  patrie  en  1670.  fut  nomme  ru  l6"4  profess.  «le 
métaphysique  el  d’histoire , bibliothécaire  à l’uni- 
versité d’Alulurf,  cl  m.  dans  cette  ville  en  1712. 
On  a de  lui  de  nomb.  ouv.  dont  Niceron  donne  les 
titre*  dans  le  t.  12  de  ses  Mémoires , et  parmi  les- 
quels nous  citerons  seulement  : Oralio  de  confu- 
sions Itngnarum  Babylonien  , Wilicniherg  , 1662  , 
in  *4  ; M éditât  io  de  inscrits  qutbusdarn  hungaricis 
prodigiosis . etc.,  Francfort,  1673,  in-12;  Curri- 
culum paciicum  , Àltdorf , 1674  , et  Mensa  poeticn% 
ib.,  1678,  in-ia  t de  Typograplud , ii>.,  1C92 , in*4  ; 


MOLY  f ao3i  ) MOLZ 


cimp.  dan*  les  Monnmenfn  typogr.  de  J.-C.Wolf, 

2 ; Dissert.  de  Opsimaihia  , il). , 169A  » *n'4  ♦ de 
ù'ylald  Laccdamomarum  , ibid.  , 1693,  in-q  i de 
Technophysiotnmis  , ib.,  1704  , in-4  ; et  5o  autres 
lissert.  sur  Quintc-Curce  , Cornclius-Nepos  , Sal- 
ustc,  Florut , Justin,  Suétone , Tacite , etc.,  et 
es  principaux  historiens  du  moyen  âge.  Daniel 
^xviltingcr  a rassemble  beaucoup  de  details  sur  la 
ic  et  les  ouv.  de  Muller  dans  le  Sptcimen  Hunga- 
ia  l il  te  ru  rue. 

AU  >LLEH  (Jean)  , célèb.  philologue  allem. , né 
.*11  1661  à Flcnshourg,  dans  le  duché  de  Slcswig , 
réquenta  successiv.  les  universités  do  Kicl  , d’Iëna 
•t  de  Leipsig  , lit  de  gr.  progrès  dans  la  philosophie, 
j theol.  et  la  littér.  , visita  les  LiLlioth.  de  liant- 
•ourg  et  de  Copenhague , fut  uommé  régent  au  col- 
ége  do  sa  ville  natale,  puis  rcct.  en  170t.  refusa 
lifférenlcs  chaires  qui  lui  furent  offerte*  en  pays 
liangcrs  , et  in.  en  17x5.  On  a de  lui  : Prodromus 
7 imbrue  litteratn  y Slcswig,  1687,  in-4  : Isa.oge 
1 J hitlor.  Chersonesi  cimhrtcœ , Hambourg,  1691  , 
n-8  ; I/omonimoscopia  histor.-philo/ogico-critica , 
bidcm  , 161)7,  iu-8  ; Iii/diotlircri  Septentrionis  eru- 
h/i  . il.id.,  1699,  2 parties  in-8;  Diatribe  de  f/el- 
noldo  près! >itcra  , etc.,  1.11110011,  1702,  in-/|  ; Cim - 
>ria  litterata  , seu  ffistoria  schptorum , etc.,  Co- 
•cnbague  , 1744 , 3 vol.  in-fol.  C’est  I’ouy.  le  plus 
inportant  de  l’aut.  On  lui  doit  encore  une  bonne 
■dit.  du  Polyhistor  dcMorhof.  Bcrn.  etOlaus-Hcnri, 
ils  de  J.  Mollcr,  ont  publié  sa  vie  en  latin  , Slrs- 
.vig  , 1734  . m-4-  — Olaus-Henri  AIot.Ler  , fils  du 
jrccéd. , né  à Flensbourg  en  1 7 1 S , fut  nomme'  en 
•744  prof,  honoraire  d’Inst.  littér.  à Copenhague  , 
•l  m.  en  179(5  dans  sa  ville  natale  , où  il  était  de- 
venu recteur.  On  a de  lui  un  gr.  nombre  de  tables 
• néalogiquet  et  des  notices  histor.  sur  Flcnshourg 
•t  autres  villes  du  duché  de  Slestvig,  et  sur  divers 
’oints  de  l’hist.  du  D.iuemarck.  Il  fut  le  rédacteur 
le  la  Btbliot/i.  danoise  (en  alh-m.)  depuis  le  4e  jus- 
ju  au  9*  cahier.  — AIul.LKn  (Christian)  , pasteur  à 
l.andau  , a pub.  : Novnm-Testamentiim  germani- 
um litteris  hebrao-teutonieis , Francfort  - sur  - 
'Oder,  170°,  io-4i  très-rare. 

MOLLET  ; Ci.ai.de),  jardiuicrdr*  rois  Henri  IV 
•t  Louis  XIII , m.  vers  toi  S , avait  de  grandes  cou- 
taissances  daus  son  art.  Henri  IV  l’aimait  benti- 
:oup . et  s’entretenait  fanulièrem.  avec  lui.  Alullet 
ulro«limit  dans  les  jardins  de  Fontainebleau  cl 
l'autrcs  maisons  royales  des  plantes  qui  y étaient 
iiconnues  auparavant.  Il  s’appliqua  à tracer  des 
ardins  à grands  compartiment  et  à dessins  figures; 
'est  d'après  ces  principes  qu'il  planta  les  jardins 
le  St-Gcrmain-en-I.ayc,  et  qu’il  fit  des  plantation* 
l.ms  le  jardin  des  Tuileries.  Après  sa  m.,  ses  deux 
ils,  André  et  Noël  Mollet,  publièrent  son  ouvrage 
11  lit.  : Théâtre  des  plans  et  jardinages  , contenant 
les  secrets  et  inventions  incognus  , etc. , avec  un 
'raité  d’astrologie  propre  pour  toute  sorte  de  per* 
tonnes  , etc-,  avec  22  planches  de  dessins  d'André- 
lacques  et  Noël , fils  de  l'aut.  , Paris  , l65x  , 1660 
ît  1676  , in-4*  L*  prem.  édit,  est  la  meilleure. 

M(  »LLOY  ( Chaules)  , publiciste  irlandais,  mort 
;n  1690,  est  aut.  d’un  traité  intit.  : de  Jure  mari- 
tal o et  navals , Londres,  lGjt> , souv.  réimprimé 
l<  puis.  — Francis  AlnlLOY , prof,  de  théologie  au 
rollége St-Isidore  de  Rome,  a pub.  les  ouv.  suiv.  : 
<acra  theol. , Rome  , 1 666  , in-8  ; Lucerna  Jide- 
ium , ib.  , 1(176,  in-8  ; G ram  mal.  lat.-hibcrnica 
•ompendiata  , ih.,  1677,  in-12.— Un  autre  MoLLOY 
Charles)  , aut.  dramaliq. , issu  d’uue  famille  dis- 
iuguée  de  Dublin,  m.  en  1767  , a donné  les  trois 
tièces  *uiv.  : the  perplcxed  Couple  , 1716,  in-12; 
he  Cui/uet , 1718,  in *8 ; et  Half-pay  OJficcr , 1720, 
n-12.  Il  eut  on  outre  la  principale  part  aux  deux 
?« rit*  périodiques  intit.  : le  Sens  commun  et  Fog’s 
onrnal. 

MOLYNETJX  (G  U HL.)  , mntliém.  irlandais,  né 
DuIjIiu  eu  i656 , forma  en  l(>83  le  plan  d’une  so- 


ciété philosoph.  i l’instar  de  celle  de  Londres,  et 
en  fut  le  prem.  secrétaire.  Il  fut  nommé  l'année 
suiv.  inpcn.  en  chef  et  surintendant  des  bâtimens 
S.  AI.  Britannique;  et  la  société  royale  de  Londres 
l’admit  dans  son  sein  on  l685.  Il  m.  en  1698.  On  a 
de  lui  : Sciothericum  Telescopium , ouv.  contenant 
la  description  et  l'usage  d’un  cadran  solaire  à lu- 
nette de  son  invention  , Dublin  , 1686  ; Londres  , 
1700,  in-4  ; Dioptrica  nova  , traité  revu  par  Halley, 
et  pub.  à Londres,  1692  ; the  Case  of  Ireland  s ta - 
ted  in  relation  to  ils  Seing  Sound  Sy  nets  of  par- 
liament  mode  in  England , Dublin,  1695 , Londres, 
1720  , in-8  ; et  plus  Mèm.  insérés  dans  les  Trans- 
actions philosophiques.  — Samuel  Moi.YNEUX  , fils 
du  précéd.  , né  à Cbcster  rn  1689 , hérita  du  çoiH 
de  son  père  pour  les  étude!  astronom.  , contribua 
comme  lui  au*  progrès  de  l’optique  , fut  secret,  du 
prince  de  Galles  (depuis  George  II),  ensuite  com- 
missaire de  l'amirauté  , et  mourut  dans  un  âge  peu 
avancé  , laissant  des  notes  et  observât.  MS*.,  dont 
Koh.  Simili  a fait  usage  dans  son  traité  d’optique. 
— Thomas  AToLYNEUX  , oncle  du  précéd.  , méd.  , 
mort  en  1733,  a publié  des  Letters  to  Mr.  Locke  , 
Londres,  1708,  in-8,  et  plus,  miim.  insérés  dans 
les  Transactions  philosophiques. 

MOLYNEUX  est  le  nom  «l’une  ancienne  famille 
d’Angleterre,  descendante  de  William  des  Mou- 
lins ou  de  Molines  , gentilhomme  normand  qui  ac- 
compagna Guillaumc-le-Bâtard  dans  Sun  eipédit. 
de  la  Grande-Bretagne.  Plus,  individus  de  cette 
famille  sc  sont  signalés  par  leur  valeur,  leur  dé- 
vouement , et  occupent  une  place  honorable  dans 
l’histoire  d'Angleterre. 

AlOT.ZA  (François-Marie)  , l'un  des  meilleurs 
poètes  italiens  de  son  siècle,  né  à Modene  en  1489, 
termina  ses  études  classiques  dans  sa  patrie , puis 
suivit  à Bologne  les  leçons  de  J.  Alayno  , célèbre 
jurisconsulte  , et  se  rendit  ensuite  à Rome  pour  se 
perfectionner  dans  la  connaissance  des  langues  et 
de  la  liltérat.  ancienne.  Les  talons  qu'il  acquit  lui 
auraient  procuré  une  grande  fortune  dans  le  monde 
si  sa  conduite  avait  été  plus  régulière.  Il  m.  dans  1a 
misère  et  des  suites  «runc  maladie  honteuse  en 
Sa  fin  malheureuse  fit  oublier  ses  vices,  et 
on  ne  se  rappela  que  ses  talens  et  ses  qualités  ai- 
mables. Une  médaille  fut  frappée  en  sou  honneur 
par  les  soins  «lu  Léonard  Arrtin  (v.  ce  nom).  Tous 
ses  cout«.*mpur.  l’ont  comblé  d’éloges  comme  poète. 
Ses  ouvres  ont  clé  recueillies  par  P.-A.  Serassi, 
Brrgame , 1747**764  • 3 vol.  in-8,  avec  une  vie 
de  l'auteur  remplie  de  détails  intéressons.  Molsa 
réussit  également  dans  tous  les  geurcs , et  joignit  à 
l'élégance  du  style  la  noblesse  des  pensées  cl  la  vi- 
vacité de  scs  images.  Un  de  ses  écrits  intit.  : Capi- 
to!o  n Iode  de’  fie  ht.  pub.  à la  suite  des  dialogues 
de  l’Arélio  (ee  qui  indique  le  sujet  traité  par  l’au- 
teur) , a été  imp.  pour  la  prem.  fois  avec  uo  com- 
mentaire d'Annibal  Caro  (radié  sous  le  nom  d’A- 
greslo)  , sous  ce  titre  : Commenta  di  serstgresto  du 
Ficaruolo  sopra  ta  prima  Jîcala  dcl  P.  Siceo.  Ce 
dernier  nom  est  celui  qu’avait  pris  Alolia  dans  l’a- 
cadémie délia  Pistil , dont  il  était  membre.  On 
conserve  dans  les  bibliothèq.  d’Italie  beaucoup  de 
morceaux  encore  ini-dits  du  même  aut.  — AIoi.ka 
(Tarquinia),  petite-fille  du  précédent,  née  à Mo- 
dene en  1542  , fut  sup«-*ricure  à son  aïeul , non  par 
ses  poésies , mais  par  l’étendue  et  la  variété  de  ses 
connaissances.  Elle  étudia  avec  succès  le  latin  , le 
grec  , l'hébreu  , la  philosophie  , les  inathém. , l’as- 
tronomie , et  cultiva  en  même  temps  les  arts  d’a- 
grément. Un  decret  du  sénat  de  Rome  lui  conféra 
« o 1600  le  titre  «le  citoyenne  romaine , transmis- 
sible r perpétuité  aux  personnes  de  sa  famille  ; le 
pape  et  les  plus  illuitres  prélat*  la  pressèrent  en  vain 
de  se  fixer  dans  crtte  capitale  du  monde  chréiico  ; 
mai*  elle  ne  voulut  point  quitter  sa  patrie  , où  elle 
ni.  en  1617.  Les  ouv.  qu’elle  a laisses  no  justifient 
guère  les  éloges  duul  clic  a clé  comblée  parle  lasse, 
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Guarini  cl  les  plot  illustres  c'criraîns  de  son  temps,  république  sous  la  protection  du  pape  , et  se  mai  n- 
()n  a d'elle  la  traduct.  de  deux  dialogues  de  Platon  tint  (Uns  son  usurpation  jusqu  en  i3j.»,  que  le  1'  gat 
(/<■  Carnéade  et  le  Oifon),  des  sonnets  , des  ma-  ligidio  Alhornox  reprit  Oiviette.  — Louis-Bon- 
ilriguux  cl  des  épigramrnes  , en  latin  , en  italien  . conte  de  Moitiiourui  .chroniqueur,  ne  i Or- 
elc.  : toutes  ccs  pièce»  ont  etc  reeucillics  dans  les  vielle  en  l327,  fut  élevé  à Rome  , où  il  vécut  jus- 
t.  2 et  3 de*  œuvre  s de  l’ateul  de  l'auteur.  On  peut  qu'à  l’âge  de  llSaus,  sans  avoir  énrouvrf , dit-on, 
consulter  sur  cette  dame  savante  la  fitblioth.  mode-  aucune  maladie.  Il  a laissé  une  chronique  depuis 
nese  de  Tiraboscbi.  1228  jusqu’en  1 34®  » écrite  dans  le  dialecte  alors  en 

MOU  BR  17.10  (Domino),  écrivain  ital.  du  i5'S.,  usage  à Rome  , et  qui  a Beaucoup  de  rapports  avec 
est  connu  comme  auteur  d’un  ouvr.  intit.  : Sanc-  l'idiome  napolitain.  La  hihlioth.  du  roi  possède  un 
(«orirtm  . seu  Vita  sanclorum  , 2 vol.  in-fol.,  sans  exempt.  MS.  de  cette  chronique  , et  Muratori  en  a 
nom  de  ville  et  sans  date  (on  croit  qu'il  fut  imp.  à puh.  un  fragment  assex  court  dans  les  Script . rer. 
Milan  , patrie  de  l’auteur,  vers  I^8q)  : très-rare  et  ital*  , tome  !2.  ■ — Monaldeschi  (Jean  , marquis 
très-recherché  des  hihliomanes.  Ou  a aussi  de  lui  de)  entra  au  service  de  la  célèbre  Christine , reine 
quelq.  poésies  latines.  On  peut  consulter  pour  de  de  Suède,  devint  son  grand  écuyer  , 1 accompagna 
plus  gr.  detail*  sur  ce  poète  VJfist.  topogr.  mediol.  dans  scs  voyages  , et  fut  assassiné  par  tes  ordres 
de  Sjfli , p.  »46,  aiosi  que  la  ir*  part.,  p.  <)3q  , et  dans  la  galerie  du  chât.  de  Fontainebleau  le  10  oct. 
2e  part.,  p.  2007  du  B 2 de  1a  Btbl.  script,  tncdtol.  Le  P.Lcbcl  (a»,  ce  nom)  a écrit  la  relation  de 

d’Argrllali.  cet  évènement. 

MOMORO  (Ant. -Franc.)  , imp.,  né  à Besançon  MONALDI  , religieux  franciscain , puis  arebev. 
en  tjî» 6 , vint  de  bonne  heure  à Paris  , y fui  admis  de  Bénévent , ne  en  Dalmatie  vers  la  fin  du  ! J'  5., 
en  1787  dans  la  communauté  des  libraires,  embrassa  est  aut.  d’une  somme  de  cas  de  conscience  , connue 
les  principes  de  la  rcvol.,  et  figura  parmi  les  memb.  «ou*  le  litre  de  Somma  Monaldina , et  imp.  a Lyon 
marquant  de  la  soc.  ou  club  des  Cordeliers.  Après  en  i5l8.  — Mon  AI.  01  (Benoît),  appelé  aussi  Vbaldo 
le  10  août  1792  , il  fut  nommé  memb.  de  la  com-  du  nom  d’un  oncle  iront  il  hérita , fut  d abord  au- 
missiou  administrative  qui  remplaça  le  départent,  ditcur  de  rote,  puis  cardinal  cl  év.  de  1 croûte,  sa 
de  Paris,  cl  fut  envoyé  deux  fois,  en  1790  , pour  patrie,  cl  m.  en  l6jq.  On  a de  lui  un  vol.  de  dcct- 
aurveiller  les  opérations  des  généraux.  Danton  et  sions  de  la  rote , en  ital.,  publ.  à Pérouse  en  IOJU  , 
Robespierre  , dont  il  s’était  séparé  , le  firent  com-  avec  des  notes  de  Torello.  — Monaldi  (Guido),  de 
prendre  dans  le  decret  d’accusation  porté  contre  Florence,  est  aut.  d’une  chronique  ou  journal  t ep. 
Hébert,  Chaumelte  (v.  ces  noms),  et  il  fut  con-  l’an  l3qo  jusqu’en  l38i  , cité  dans  le  vocabulaire 
damné  à m.  le  2^  avril  tj^,  à l’âge  de  38  ans.  11  délia  Cruxca.  — Monaldi  (Michel) , ne  » Ragusc, 
a pub.  : une  Epreuve  d'une  partie  des  caractères  m.  en  t5<)2,  a laissé  des  poésies^  recueillies  par  son 
de  sa  fonderie , 1787  , in-16  ; Manuel  des  impasit.  neveu  Marino  Baltitorre,  imp.  * Venise  en  U99* 
typographiques,  178c),  in-ia;  2*  édit.,  augmentée,  de  nouveau  â Ragusc  en  1783. 

J792  ; y édit.,  Bruxelles  , 1819  , in  8,  avec  33  pl.;  M0NANTHKU1L  (Henri  de)  , malhémat.,  ne  à 
7'raité  élémentaire  ds  l’imprim.,  1798,  in-8,  estimé  ; Reims  vers  i536  , fit  se*  éludes  â Paris  , s appliqua 
Bapport  sur  les  évenemens  de  la  guerre  de  la  Ven-  particulièrem.  aux  mathématiques  et  a la  tnédec., 

déc fait  à la  société  des  contelters  le  j/|  nivôse  fut  reçu  docteur  dans  cette  dern.  faculté,  et  joignit 

an  U , in-8,  en  3 parties.  On  lui  attribue  encore:  la  pratique  à l'enseignement.  Il  avait  obtenu  en 
Béjlex.  d’un  citoyen  sur  ta  liberté  des  cultes  relig .,  *^4  * * la  recommandât,  du  sccrét.  d état  P.  Uru- 
elc.,  in-8  ; et  le  Journal  des  Cordeliers  , dont  il  a lart , la  chaire  de  inathém.  au  collège  de  France  ; 
paru  10  n°(,  format  in-8 , du  28  juin  ait  4 août  179t.  mais  Àmyol  (v.  ce  nom)  s’étant  opposé  à sa  nomi- 

MONACÈLLI  (François),  sav.  canoniste  , né  â nation  , il  fut  d’abord  rayé  du  tableau  des  profess.; 
Gubbio  dans  le  territoire  d’Urbin  , m.  vers  172:»,  a puis  , sur  la  requête  que  ses  collègues  présentèrent 
laissé  un  ouv.  utile  aux  évêques , aux  grands-vie.  , en  sa  faveur  à Henri  III , réintégré  dans  ses  fonc- 
aux  confesseurs,  aux  cures  , etc.,  sous  le  titre  de  lions  en  t S77 . Il  m.  en  1606.  On  a de  lui  : Lttdus 
Formulariurn  legale  prnctnum  forl  ecclcsiasti , ia  ho -mat  h cm  ait  eux  tnnsis  foetus  , Pans  , ,Jf)7  » 
in  quo  formula  expeditionum  de  his  qua pertinent  in-8  ; une  trad.  latine  du  Traité  des  mcchanv/ucs 
ttd  officium  judtcis  nobilt  continenlur , curn  nppen - d’Aristote  , ibid.  , li»99  . *n~4‘>  ^ e Punc[°  » Pr‘mo 
dire  . etc.,  Venise,  1 j3<> , 1772, 2 vol.  in-fol.  geometri te  prinripio  , liber , Leydc,  1600,  in-q  ; 

MüNACI  (Lalren  r Je’) , clironiq.,  né  à Venise  Problematis  omnium  quar  A MCC.  annis  inventa 
dans  le  t-4e  S.,  remplit  quelque  temps  les  fonctions  font  nobilissimi  demonstratio , ibid.,  IDOO  ; deux 
de  secrétaire  du  sénat  de  celte  république  , et  fut  discours  lat.  prononcés  au  college  royal  en  I37q  et 
ensuite  nommé  chancelier  du  rnyaumo  de  Candie  , 1577.Y.  pour  plus  de  détails  les  Mém.  de  Niccron  , 
où  il  m.  en  1 0°  a de  lui  une  chronique  de  t.  l5,ct  le  Mém.  de  Goujetxnr/r  College  royal  ^ 
Venise  intit.  : de  Rébus  Venelor.  c b urbe  conditâ  ad  tome  2 , édition  *n-!2. 

annum  t354,  pub.  par  Fl.Cornaro,  avec  une  pré-  MONARDES  (Nicolas),  mcd.  espagnol  , né  a 
face  et  de*  notes  , Venise  , 17Ü8,  in-4-  On  conservo  Séville  au  commencement  du  lf*e  S. , pratiqua  son 
dans  les  MSs.  de  la  hihlioth.  de  T révise  une  Oraison  art  avec  un  gr.  succès  , s’attacha  à l’étude  de  la  bo- 
funebre  de  Vital  lundi , en  latin  , par  le  même*,  et  tanique , publia  sur  les  propriétés  des  plantes  mé- 
on  cite  encore  de  lui  deux  pièces  de  vers  : Carmen  dicales  plus.  ouv.  estimés  , et  m.  dans  sa  patrie  en 
metricum  de  Caroli  Parvi  regis  Hungaritr  liigubn  1578.  On  connaît  de  lui  : de  seconda  Verni  in 
Exitio  et  pia  Descriplio  miserabilis  casûs  illustris-  rtttde  , etc. , Séville  , i53f)  , in-q  ; Anvers  , 1 uoq  , 
lima  regin m Hungarite.  in-8  ; de  Posa  et  parlib.  e/us;  de  Succi  rosar.,  etc.» 

MONACO  (la  princesse  GRIMALDI),  née  Cboi-  Anvers  , |565,  in-8  ; TÀbro  de  dos  médicinal  cx- 
sciil-Slainville  , fiUc  du  maréchal  de  ce  nom  , ayant  cellent.  contra  todo  ■veneno  , Séville  , t>^H)  1 , 

quitté  la  France  en  1791  , osa  y rentrer  l'année  in-8  ; Libro  que  trata  de  la  Piieve , ibid.  ’ IJ7l  » 
sui v.,  fut  arrêtée  comme  suspecte  , s’évada  , et  ,de  in-8;  de  las  Cosas  que  se.  trnen  de  las  Indtas  oc- 
nouveau  arrêtée , fut  traduite  au  trili.  révolu!. , et  cidentales  , etc. , Séville  , in*4  (ces  OUT-  ®*" 

conduite  à l'échafaud  le  8 therm.  an  11  (1794)*  On  pagnols  ont  été  trad.  en  lat.  par  C.  L écluse,  v.  ce 
dit  qu’eu  y marchant  elle  adressa  au  peuple  l’inter-  nom).  — Linuce  cilfl  un  Jean  MuNARDES  dans  sa 
pcllation  suiv.  : « Vous  venez  nous  voir  mourir  ; il  Bibliothèque  botanique , et  lui  attribue  des  Epistol et 
faiblit  venir  noui  voir  juger.  » médicinales  ; mais  il  est  probable  qu  il  tic  faut  pas 

MONALDESCHI,  nom  d’une  famille  noble  de  distinguer  ce  personnage  , inconnu  d ailleurs , de 
la  ville  d’Orviettc  dont  sont  issus  les  personnages  N.  M«nardes  de  Séville. 

•uiv.  — — Ueunil  iMonaldl.sciii  s’empara  du  pouvoir  MONWIUS  (FuÉof.Ric)  , mcd*  de  Rtcttin  , en 
suprême  dans  sa  ville  natale  , ulurs  gouvernée  eu  Poméranie,  au  17*  S.,  sc  fit  une  réputation  par  les 
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ôuv.  »uie.  : Lattx  satura  rerum  medicarum , Tu- 
hingen,  1822,  in-4  ; Elenrhits  ajfecluum  ocularium , 
Kœnigtberg  , 1644  » *n“4  î Bronchotomia  , qnn  est 
guttural is  aperientU  ratio  , cum  appendice  de  fl/* 
fectibus  ocutaribus,  et  de  febribus  omnibus  ,Gryps- 
wald  , l654  » in-4»  I^oa«  *7**  » »n-8  ; Crystallina , 
put  à luis  ventre  a nova  inventas  spectes,  Brunswick, 
i665  , in-8.  — Un  autre  MoNAVius  (Pierre) , mé- 
decin , né  à Breslau  en  i55i,  m.  à Vienne  en  *588, 
arcliiâtrc  de  l’emper.  Rodolphe  II,  a laissé  quel*}. 
consultations  et  des  lettres  inscr.  dans  les  Medico- 
rum  pnrstantium  Consilïa  , publ.  par  L.  Scholzius. 

MONBOUDO  (lord).  V.  Buknett. 

MONBORG  NE  (J.-M .),  commissaire  à Paris , où 
il  périt  sur  l’échafaud  révolu!,  le  4 mars  *794'  cs* 
auteur  du  Tableau  général  du  Maximum  de  la 
République  franç. , an  it  C * 704)  « ^ T°É  *n'8. 

MONiiSRON  (N.  FOUGERET  de)  , littérat.  mé- 
diocre, né  à Péronnc  , mort  en  tj6i  , avait  servi 
quelque  temps  dans  les  gardes -du-corps , avant  de 
se  rouer  an  métier  d’e'erivain.  On  a de  lui , entre 
autres  ouvr.  dont  M.  Barbier  donne  les  titres  dans 
son  Dictionn.  des  Anonymes  , au  mot  Fougeret  : la 
Henriade  travestie , 1745,  in-ii  : mauvaise  imitât, 
du  genre  burlesque  de  Scarrot.,  qui  cependant  a eu 
plus,  e'dit.;  Préservatif  contre  /'  Anglomanie , 1787, 
sn-8  ; le  Cosmopolite,  ou  le  Citoyen  dit  monde,  1750, 
in-t2;  Margot  la  liavaudeuse , et  quclq.  autres  rom. 
lirentieux.  C’est  à tort  qu'on  lui  a attribue  celui 
inlit.  Thérèse  philosophe  (v.  l’art.  Montiuni). 

MONCÀBRIE  ( Joseph  - Saturnin  PEITES  , 
comte  de),  conlrc-amir.il  , né  à Toulouse  en  174  t. 
entra  dans  la  marine  à l’âge  de  l5  ans  comme  garde 
du  pavillon,  s’embarqua  sur  le  vaisseau  le  V aillant, 
donna  bientôt  des  preuves  de  bravoure  et  d’une 
grande  intelligence  , devint  enseigne  de  vaisseau  en 
1764,  lieutenant  en  1777,  capitaine  en  1782,  et 
servit  successivcm.  avec  une  constante  distinct,  sous 
les  ordres  des  amiraux  d’Estaing,  de  Guiclicn  et  de 
Grasse  (v.  ces  noms).  Après  la  paix  de  1783  il  fut 
employé  dans  plus,  expédit.,  et  continua  de  signaler 
son  zèle,  son  dévouent,  et  son  expérience  navale. 
Pendant  la  revolut.  il  lut  destitué  comme  noble,  ci 
subit  une  longue  détention.  En  1814  *1  fut  nommé 
par  le  roi  commandeur  do  l’ordre  de  Saint-Louis  , 
contre-amiral  en  retraite;  et  il  m.  en  1819.— Pierre- 
Élisabeth  PEITES  de  MoNCABRIÉ,  second  Gis  du 

frécéd.,  nu  à Toulouse  en  1771,  entra  fort  jeune  à 
École-Militaire  , Ht  une  partie  des  campagnes  de 
la  révolu!.,  devint  officier  supérieur,  et  fut  tue'  sous 
les  murs  de  Lubeck  en  l8o‘>. 

MONCADE  (üugijes  de),  raillant  capit.  espag., 
né  vers  la  fin  du  l5eS.,  descendait  d’une  des  plus 
anciennes  et  des  plus  illustres  maisons  de  Catalogne. 
Il  vint  très-jeune  offrir  scs  services  à Charles  VIII, 
et  suivit  ce  monarque  dans  son  expédit.  d’Italie  eu 
*495.  Après  la  retraite  des  Français  il  s’attacha  à la 
fortune  de  César  lforgia  (v.  ce  nom)  , passa  ensuite 
dans  l’armée  espagnole  sous  les  ordres  de  Gonzalve 
de  Cordouc  , s’y  distingua  par  des  artions  écla- 
tantes, fut  fait  prisonnier  par  André  Doria  sur  la 
côle  de  Gênes  , et  renvoyé  ensuite  à Charlcs-Quiut 
sans  rançon.  Dc’retour  en  Italie,  Moncadc  embrassa 
le  parti  des  Colonne  contre  le  pape  Clément  VU  , 
pénétra  daus  Rome  à la  faveur  de  la  nuit,  et  s’em- 
para du  Vatican  dont  il  abandonna  le  pillage  ù scs 
troupes.  Nommé  ensuite  vice-roi  de  Naples,  il  eut 
a défendre  celle  ville  contre  les  Français  , rt  fut 
tué  dans  un  combat  naval  qui  eut  lieu  devant  le 
port  en  IJ28.  — ^MoNCADE  ( François  de),  comte 
d’üssuua  et  marquis  d’Aylona  , de  la  famille  du 
préccd.,  né  à Valence  eu  i586,  servit  d'abord  avec 
une  gr,  distinction  dans  l’année  espagnole  , et  réM>~ 
plit  ensuite  plus,  emplois  important,  tels  que  ceux 
de  conseiller  d’état  . d’ambassadeur  à la  cour  de 
Vienne,  et  de  généralissime  do  l'armée  des  Pays- 
Bas  , sous  les  ordres  de  l’infante  Isabelle  : c’est  pen- 
dant l'exercice  de  cet  dern.  fouet,  qu’il  fit  échouer 
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les  tentallrcs  du  prince  d’Orange  rur  la  Meuse,  et 
u'il  m.  en  l635  au  camp  de  Glock  dans  le  duché 
e Clèves.  Il  avait  écrit  â l’âge  de  27  ans  une  rclat. 
milit.  inlit.  Hist.  de  l'expedit.  des  Catalans  et  des 
Aragonais  contre  les  Turks  et  les  Grecs , sous  le 
règne  de  l'tmp.  Andromc-Pa léologue  (en  espag.)  , 
Barcelone,  1623,  in-4.  0°  c**«  encore  do  lui  une 
Vie  de  Manlius  Tonjuatus  , Francf.,  164*  . et  une 
Histoire  du  célèbre  monastère  de  Montserrat  : ce» 
deux  ouvrages  sont  eu  latin. 

MONCADE  (Louis-Antoine  de  BELLUGA  de), 
cardinal,  de  la  même  famille  que  les  précéd.,  né 
en  1862  à Motril  (rov.  de  Grenade)  , fut  reçu  doc- 
teur en  théologie  à Séville  eu  1 OBG , devint  ensuite 
chanoine  de  Zamora  , puis  de  Cunloue  , évêque  du 
Carlhagène  en  1705 , vice-roi  de  Valence  et  capit.- 
général  de  Murcie  en  1706  ; il  reçut  le  chapeau  de 
cardinal  en  1720,  refusa  l’archevêché  de  Tolède 
(siège  le  plus  riche  de  la  chrétienté),  et  ni.  à Rome 
en  1743.  Ce  docte  prélat,  que  Clément  XI  et  Be- 
noît XIV  citent  avec  honneur  dans  leurs  ouvr.,  a 
laissé,  entre  autres  écrits  mentionnés  dans  le  MorérL 
de  1759  ; un  ment,  dogmatique  sur  la  conception  do 
la  Sic  Vierge;  Epistola  dogmatica  ad  Armenos  , 
in-fol.  ; Explicat.  de  la  doctrine  chrét.  à Pusage  des 
Missionnaires  chez  les  infidèles  , in-8  ; des  Lettres 
pastorales  , 2 vol.  in*4  - etc. 

MONCE  (Ferdinand  de  La),  peintre  et  archit., 
né  à Munich  en  1(578  de  parons  originaires  de  Dijon, 
vint  en  France  pour  se  perfectionner  dans  les  art* 
dont  sou  père,  peintre  et  architecte  de  l’électeur  do 
Bavière,  lui  avait  donné  les  premières  leçons.  Il  vi- 
sita ensuite  successivement  Rome  et  les  principales 
villes  d'Italie  , revint  en  France  par  Marseille , s’ar- 
rêta quelque  temps  à Grenoble,  s'y  fit  connaître 
par  plus,  ouvr.,  »’y  maria  , alla  se  fixer  â Lyon  ea 
1 73» , et  m.  dans  celte  même  ville  en  17S3.  il  y s 
construit  plus,  édifices  assez  remarquables  , tels  que 
Ve  g lise  des  Chartreux , le  portail  de  celle  deSt-Just, 
celui  du  gr.  Hôtel-Dieu  et  son  vestibule , et  una 
partie  du  quai  du  Rhône.  C’est  d’après  scs  dessins 
que  furent  exécutées  les  planches  de  la  belle  édition 
de  V Essai  sur  V Homme  de  Pope,  pub.  à Lausanne, 
et  les  planches  qui  font  partie  de  la  Desctipt.  de  la 
Chapelle  des  Invalides  à Paris. 

MONCEAUX  (François  de),  en  latin  Moncaus% 
seigneur  de  Fridelval , jurisc.  et  poète  d’Arras  au 
l6r  S.,  fut  envoyé  en  ambassade  en  France  auprès 
de  Henri  IV  par  Alex.  Faruèie,  duc  de  Parme.  On 
a de  lui  entre  autres  ouvr.  cités  dans  le  Moréri  do 
1759,  etc.  ; Bucolica  sacra , Paris,  l58o,  in-8  ; Aurait 
purgatus , sivede  Fttulo  aureo  libri  duo , ih. , 1608  , 
in-8,  prohibé  à Rome  en  1609  ; Lucubratio  in 
Capot  I et  l'II  Canlici  Canticorum,  il*,,  1 5Ü7,  in-4. 
MONCHAUX.  V.  Dumonchaux. 

MONCHKSNAY  (Jacques  dr  LOS  ME  de),  lit- 
térateur, né  à Paris  en  1666,  montra  dès  von  en- 
fance de  gr.  disposa,  pour  les  lettres,  se  fit  recevoir 
avocat  pour  avoir  un  titre  dans  lo  monde,  se  livra 
ensuite  au  goût  primitif  rt  dominant  que  sa  fortune 
indépendante  lui  permettait  de  cultiver,  et  mourut 
à Chartres  en  » y40*  3 de  J*1*  : c'nfl  comédies  , 

représentées  au  théâtre  italien  de  1687  à 1893  , et 
impr.  dans  le  recueil  de  Gbcrardi  ; Satyres  nouv . 
sur  l'esclavage  des  passions  et  sur  l'éducat.  des  en- 
fan»  , Paris,  1898,  In— 4 » Bolaana , ou  entretient 
avec  Boileau,  inséré  daus  les  pièces  préliminaires 
de»  navres  de  ce  grand  poète,  Paris  , 1740  , in-4  ; 
rémip.  avec  les  Poésies  de  Sanlerque  , Amsterdam  , 
1742,  in-12  , et  daus  le  t.  5 du  Boileau  de  St-Marc, 
avec  des  additions  et  des  correct,  de  l’éditeur.  Il  a 
fciisié  en  MS.  dos  t pûtes  , des  satires  cl  de»  épi- 
grammes , traduites  de  Martial. 

MONCHRET1KN.  V.  Montchrestien. 

MONCHY  (Chaules  de),  plus  connu  sous  le  nom 
de  maréchal  d '/foçquinconrt,  est  moins  célèbre  par 
ses  service»  militaires,  qui  cepcod.  un  sont  pas  sana 
gloire , que  par  l'écrit  attribué  à 8 r-Ev  remuai  ou 
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J’Chiïleral  (y.  ce*  deux  nom*),  et  qui  a pour  titre  : 
Conversation  du  maréchal  d'Hocquincourt  avec  le 
P.  Canttye.  Clt.  «le  Monchy,  ne  au  cotnmencem.  du 
17*  S.,  d'une  ancienne  famille  de  Picardie  , entra 
de  bonne  heure  au  service,  se  distingua  dans  les 
differentes  campagnes  contre  les  Espagnols,  sous 
le  règne  de  Louis  XIII,  i La  Marféc  , à Ville- 
Franche  , etc.,  commanda  l’aile  gauche  de  l'armée 
française  a la  bataille  de  Rhétel  en  i65o  , reçut  le 
bâton  de  maréchal  l’annc'e  suiv.,  battit  ensuite  les 
Espagnols  en  Catalogne,  puis  força  leurs  lignes  de- 
vant Arras  , fut  battu  à Meneau  en  t65a  par  le  gr. 
Coude' , et  fut  tué  en  i8r)8  devant  Dunkerque. 
MONCK  (George).  V.  Mo**. 

MONCLAR.  V.  Ripert- Monclar. 

MONGONYS  (Balthasar),  voyageur  franç.,  né 
à Lyon  en  l8ll(  obtint  de  son  prre  la  permission 
d’achever  ses  études  et  de  prendre  scs  degrés  en 
droit  à Salamanque.  II  parcourut  une  partie  de  l’Es- 
pagne , revint  en  France  , d’où  , malgré  la  volonté 
de  son  père , qui  voulait  lui  acheter  une  charge  de 
conseiller,  il  partit  pour  le  Portugal,  s*y  embarqua, 
visita  succcssivcm.  les  côtes  de  Provence  , l’Italie  , 
l’Egypte  , la  Syrie  , la  Palestine  , la  Natolic  , Con- 
stantinople , et  retourna  dans  sa  patrie  en  i6qq.  Il 
fut  chargé  ensuite  par  le  duc  de  Luynes  d’une  né- 
gociation importante  â Home , puis  accompagna  le 
tils  do  ce  seigoeur  (le  duc  de  Chevreuse ) dans  ses 
voyages  en  Angleterre,  dans  les  Pays-Bas  et  en  Al- 
lemagne: revenu  è Lyon  en  1664,  il  y m.  l’année 
suivante  ( a8  avril  i8o5).  On  a de  lui  les  Voyages 
de  M.  de  Monconys  , etc.,  pub.  par  son  Gis,  Lvon  , 
l865,  3 v.  in-4 , avec  fig.  ; Paris , 1687,  2 v.  in>4  ; 
Ibid.,  1898,  5 vol.  in-12  ; trad.  en  allem.,  Leipsig, 
1697,  in-4. 

MONCOUSU  (Pierre-Augustin),  capitaine  de 
vaisseau,  né  en  17^8  à Bcauné  en  Anjou,  outra 
dans  la  marine  à l’âge  de  17  ans  comme  simple  ma- 
telot , fut  fait  officier  eu  X779,  et  nommé  capit.  de 
haut-bord  en  1794*  Il  commandait  le  vaisseau  Y In- 
domptable au  combat  d’Algétiras  le  5 juillet  1801, 
où  il  fît  des  prodiges  de  valeur;  mais  à la  fin  de 
l’action  il  fut  emporté  par  un  boulet  sur  sou  banc 
de  quart.  Il  fut  vivem.  regretté  par  ses  camarades 
qui  le  considéraient  comme  un  des  meilleurs  offi- 
ciers de  1a  marine  française. 

MONCRIF  (François* Augustin  PARADIS  de), 
littérateur,  né  â Pans  en  1687,  dut  à sa  figure  pré- 
venante, è ton  esprit,  à des  talens  agréables  , l’a- 
vantage d’être  accueilli  de  bonne  heure  dans  des 
sociétés  brillantes,  où  il  forma  des  liaisons  utiles  à 
sa  fortune.  Poète,  musicien,  acteur,  il  devint  l’âme 
des  divertissem.  à la  mode,  fut  reçu  à l’académie 
frauç.  en  !733,  obtint  l’année  suivante  la  place  de 
lecteur  de  la  reine  (Marie  Leczioska),  puis  celle  de 
secrél.-général  des  postes  par  la  proLcct.  du  comte 
d’Argensou  . alors  ministre  de  la  guerre , dont  il 
était  l’ami  depuis  long-temps,  et  qu’il  accompagna 
dans  sa  disgrâce  et  sou  exil  eu  1707.  Moucrif  m.  en 
1770  au  palais  des  Tuileries  où  il  avait  un  logement. 
On  a de  lui  un  certain  nombre  d'opuscules  tant  en 
vers  qu’en  prose  , pub.  d’abord  en  partie  séparém., 
fuis  réunis  et  impr.  sous  le  titre  d 'OEuvret,  Paris, 
ijîSi,  3 v.  in-t6  ; 1768,  4 v*  in-12  ; 1791,  2 v.  in-8  ; 
180 1 , a vol.  in-18.  Nous  citerons  parmi  ces  mor- 
ceaux : les  Essais  sur  la  nécessité  et  sur  les  moyens 
de  plâtre  (1738,  in- 12)  ; les  Ames  rivales  ; Histoire 
des  Chats , etc.  (Paris,  *727,  1748;  Amsterdam, 
1787  , 111-8  ) ; quelques  petits  ope  ras-ballets  ; des 
poésies  chrét.  ; des  poésies  fugitives  , et  des  chan- 
sons. Il  eut  part  i la  rédaction  du  Journal  des  Sav. 
et  des)Etrennes  de  ta  St-Jean.  m 

MONDENARD (Jean  SARDOS  nr.  MONTAGU, 
marquis  de),  m.  i Paris  en  i8î3,  avait  émigré  pen- 
dant la  révolution.  On  a de  lui  : Considération  fur 
l'organisation  sociale,  etc.,  de  ta  France  et  de 
l'Angleterre , Paris , 1802 , 3 vdl.  iu-8  ; Examen  ! 
du  Budjet  de  1817  » Paris  , 1817  t in-8  1 Dialogue  '' 


entre  un  Militaire  et  un  Député,  ou  Petit  Catéchisme 
politique , etc.,  Paris  , 1819,  in-12. 

MONDES»  ( TU! ROUX  de),  Iieut.-gén., 

né  vers  1739  , m.  â Paris  en  1822  , était  fils  de  Thi- 
roux  d’Arconville,  présid.  au  parlent,  de  cette  ville; 
il  servit  avec  distinction  , émigra  pend,  la  révolut., 
et  ne  rentra  en  France  qu’aprèf  1814.  On  a de  lui  : 
Manuel  du  Dragon , etc.,  1780,  in-12;  Manuel 
pour  le  corps  de  l'infanterie , etc,,  1781,  in-12. 

MONDE  VILLE.  V.  Hkrmondaville. 

MOND1NO  (abréviation  de  RIMONDINO) , en 
latin  Mnndinus  , anatomiste  italien  , né  à Milan  , ou 
selon  d’autres  â Florence  vers  la  fin  du  i3*  S.,  m.  à 
Bologne  en  l32t> , avait  enseigné  pend,  loug-temps 
et  avec  succès  dans  cette  dern.  ville.  On  a de  lui  : 
Anntarne  omnium  humani  Corpons  intenor.  mem- 
bromm , impr.  pour  la  prem.  fois  à Pavis,  *478, 
in-fol.  ; ib.,  t5ts,  in-4  et  in-8,  avec  les  comment, 
de  Matth.  Curlius  ; Bologne,  1481,  in-fol.;  ibid., 
t5lf , avec  ce  titro  : Carpi  Comment,  cum  ampliss, 
annotalionibus  super  anatomiam  Mundini,  etc.,  fig., 
Padouc,  1-484  , in-4;  Strasbourg,  l5l3,  avec  c» 
titre  particulier  : Mnndinus  de  omnibus  humani 
Corporit  inter,  memb.  Anatomia,  Lyon,  i5a8,  in-8  ; 
Mar  bourg , 1741*  in-4*  — Ou  connaît  encore  un 
autre  personnage  du  même  nom,  mcdec.  et  profess. 
â Venise,  m.  vers  l63o,  auteur  de  quelques  écrits 
sur  son  art  entièrement  oubliés  aujourd’hui. 

MONDON  VILLE  (Jeanne  de  JULIARÜ,  damo 
de),  fille  d’un  conseiller  au  paricm.  de  Toulouse , 
épousa  en  1646  le  sieur  de  Moudouville  , gcnlilh. 
languedocien  , devint  veuve  au  bout  de  5 ou  6 ans 
de  mariage,  se  consacra  dès  lors  aux  œuvres  de  cha- 
rité sous  la  direction  de  l’abbé  de  Ciron,  et  institua 
une  congrégat.  dite  des  Filles  de  l’enfance  de  Notre 
Seigneur  t\ ui  fut  approuvée  par  le  pape  Ale*.  VH 
en  1882.  Accusée  ensuite  d’intrigues  dans  les  affaires 
du  jansénisme  et  de  la  régale,  cette  dame  eut  dé- 
fense, en  i885 , de  recevoir  aucune  novice  et  de 
prendre  des  pensionnaires;  puis  un  arrêt  du  conseil 
du  12  mai  1886  supprima  la  congrégation  : la  fon- 
datrice fut  exilée  â Coutanccs , où  clic  m.  en  i"o3. 
Antoine  Arnauld  avait  pris  la  défense  des  Filles  de 
l'enfance  dans  son  livre  intit.  l 'Innocence  opprimée 
(i(A3,  iu-12);  et  ou  essaya  vainement  de  rétablir 
cette  communauté  en  1717.  Rcboulet,  d’Avignon, 
a publ.  une  Ihst.  de  la  Congrégation  des  Filles  de 
f enfance , 1 7?.  j , 2 vol.  in-12 , où  il  donne  une  idée 
peu  avantageuse  de  cet  institut  et  de  sa  fondatrice  : 
cet  ouvr.  fut  condamné  par  le  parlement  de  Tou- 
louse en  173.').  V.  l’art.  Jil.tARD. 

MONDON  VILLE  (Jean-Joseph  C ASSANEA  de), 
musicien-compositeur,  né  à Narbonne  en  1 7 1 5 , se 
fit  remarquer  par  un  talent  précoce  sur  le  violon  , 
parcourut  différentes  villes  de  France,  vint  se  fixer 
en  17.37  à Paris,  où  il  composa  et  publia  successiv. 
des  motets , des  sonates , des  trio , des  concerto  et 
des  opéras  qui  obtinrent  un  grand  succès.  Il  tu.  à 
ücllcville,  près  Paris,  en  1772.  Ses  sonates  de  cla- 
vecin , ses  opéras  du  Carnaval  du  Parnasse  , de 
7Vo/i  et  r Aurore,  de  Daphnis  et  Alcimadure,  quelq.- 
uns  de  scs  motets  et  oratorio , exécutés  au  concert 
spirituel  (dont  il  était  le  direct.),  et  qui  curent  beau- 
coup de  vogue  dans  le  temps,  sont  entièrem.  oubliés 
aujourd’hui.  Ces  diverses  composit.  sont  sans  verve, 
saus  génie,  et  ses  chants  aussi  monotoaes  que  ses 
récitatifs.  — Son  fils , m.  en  1808 , avait  publié  des 
soualcs  de  violon  eu  1767. 

MONDORGE.  V.  Montooror. 

MONESTIER  (Biaise),  jésuite,  né  dans  le  dio- 
cèse de  Clermont  en  1717,  proies»  la  philosophie 
dans  celte  ville,  et  m.  en  1778.  On  a de  lui  : Prin- 
dmt  de  Piété,  1758.  2 ^ol.  iu-12 , et  la  Vraie  Phi - 
toWphie,  1774*  in-8. 

MONET  (Philibert),  jésuite,  ué  en  i566  â Bon- 
neville en  Savoie,  fonda  le  college  de  Tlionoo  en 
i5q7,  enseigna  les  humanités  et  la  théologie  morale 
à Lyon , où  il  fut  pendant  22  ans  préfet  des  études 
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au  college  3e  la  Trinité,  et  où  il  m.  en  i6/j3.  On  a 
de  lui  de  nombr.  écrits  dont  les  plus  remarquables 
sont  : Delectus  lalinilalis , Douai,  l6x5,  in-12, 
ouv.  estimé  et  qui  a eu  un  gr.  nomb.  d’autres  édit.  ; 
Origine  et  Pratique  des  Armoiries  à la  Gauloise , 
Lvon  , l63l  , in*4  ; Inventaire  des  deux  langues 
latine  et  française  , ibid.,  lt)36,  in -fol.;  Abrégé 
du  Parallèle  des  langues  franç.  et  latine  , Rouen  , 
1637,  in*4  ; Nomcnclatura  geographica  Galltarum , 
Lyon,  1643,  in- 12.  11  a laissé  plus.  ouv.  MSs.  dont 
la  Bibliotn.  des  jésuites  donne  les  titres.  — MoNET 
(N ),  Je  la  famille  du  préccd  ♦ né  en  1703,  en- 

tra d’abord  dans  la  société  des  jésuites,  la  quitta 
ensuite  pour  raison  de  sauté,  étudia  le  drogg  à 
Turin,  puis  fut  nommé  capitaine  d'infanterie,  passa 
en  Pologne,  y parvint  au  grade  de  lieut.-gcne'ral , 
fut  appelé  en  France,  et  reçut  de  Louis  XVI  et  du 
roi  de  Sardaigne  le  titre  de  comte.  On  ignore  l’é- 
poque de  sa  m.  Il  avait  pub.  eu  1779  UD  ouv-  aoon* 
int.  Essai  Inst,  sur  la  maison  de  Savoie , Paris,  in  8. 

MON  ET  (Jr.AB).  V.  Monnet. 

MONETI  (François),  astrologue,  poète,  cl  l’un 
des  esprits  les  plus  agréables  , mais  en  meme  temps 
les  plus  bizarres  de  son  temps,  né  à Corlone  vers 
i63j,  prit  l'habit  de  frère  mineur  dans  le  couvent 
du  St-François  de  sa  ville  natale,  et  pub.  un  nombre 
considéAble  d’ouvrages  dont  les  litres  soûl  plus  ou 
moins  singuliers,  et  où  domino  un  esprit  satirique. 
On  cite  de  lui  un  poème  contre  les  missionnaires- 
jésuites  inlit.  Cortona  convertitay  Paris  (Florence), 
1759.  F.  Moncti  mourut  en  1712.  Voy.  sur  lui  le 
t.  2 . p.  des  Veglie  piacevoli  do  D.-M.  Mau  ni. 
MONFORT.  V.  Montfort. 

MONGAIILT  (Nicolas-Hl'Bfut),  très-bon  tra- 
ducteur, né  à Paris  en  1674  1 entra  à iti  ans  dans  la 
congrégation  do  l’Oratoire  , et  professa  les  huma- 
nités au  college  de  Vendôme;  mais  la  faiblesse  de 
sa  poitrine  ne  lui  permettant  pas  de  soutenir  les 
fatigues  de  cet  emploi , il  quitta  l’Oratoire  pour  se 
retirer  au  collc'ge  de  Bourgogne.  Il  fut  attaché  en- 
suite à l'archevêque  de  Toulouse  Colbert,  puis  re- 
vint à Paris,  fut  reçu  à l'acad.  des  inscript,  et  b.-l., 
dirigea  l’éducation  du  fils  aîné  du  duc  d’Orléans 
régent  du  royaume,  et  fut  récompensé  de  ses  soins 
par  des  bénéfices  et  par  la  place  de  secrét. -général 
de  l'infanterie,  dont  son  élève  était  colonel-général. 
Le  succès  de  sa  traduction  des  Lettres  de  Cicéron  è 
Alticus  lui  ouvrit  en  17(8  les  portesde  l’acad.  franç., 
et  il  ni.  en  1746.  On  a de  lui  : la  traducl.  de  l'f/ist. 
d‘  Hérodien  , Paris,  1700 , in-12;  celle  des  Lettres 
de  Cicéron  à Alticus  , ib.,  1714  » 4 i®- ,a  ’ réimp. 

dans  l'édit,  de  Cicéron  pub.  par  M.  J.-V.  Leclerc; 
deux  dissertai.,  l’une  sur  les  Honneurs  divins  rendus 
aux  gouverneurs  des  provinces  du  temps  de  la  ré- 
publique rom.,  et  l’autre  sur  le  Fanum  de  Tullia, 
insérées  dans  les  Mémoires  de  l’académie  des  in- 
scriptions et  belles-lettres. 

MONGE  (Gaspard),  comte  de  Péluse,  créateur 
de  la  géométrie  descriptive , et  l’un  des  fondateurs 
de  l’école  polytechnique,  naquit  à Beauuc  en  1746, 
d’un  père  qui  , maigre  son  peu  d’aisance  , ne  né- 
gligea rien  pour  lui  assurer  le  bienfait  d’une  bonne 
éducation.  Le  jeune  Monge , placé  d'abord  au  col- 
lège que  les  01  atoriens  tenaient  dans  sa  ville  natale , 
fut  envoyé  ensuite  à celui  que  la  même  société  di- 
rigeait à Lyon.  Il  s’y  appliqua  surtout  aux  mathé- 
matiques, et,  dès  1 âge  de  16  ans,  fut  jugé  digne 
de  professer  lui-même.  Ce  fut  à celle  époque  , et 
pendant  les  courts  loisirs  des  vacances,  qu’il  exé- 
cuta , sur  de  gr.  dimensions  , un  plan  de  la  ville  de 
Reaune,  qui  lui  valut  l’honneur  d’être  recommandé 
par  un  officier  super,  au  chef  de  l’école  du  génie 
établie  i Méxières.  11  ne  put  toutefois  être  admis 
dans  cette  école  spécialement  destinée  aux  classes 
privilégiées , que  parmi  les  apparcilleurs  et  conduc- 
teurs subalternes  des  travaux  de  fortification  , et 
n’eut  d’abord  d’autre  occasion  de  se  faire  connaître 
que  comme  dessinateur.  Cepeml.  on  le  chargea  un 


jour  de  faire  les  calculs  pratiques  d’une  opérât,  de 
défilement  : il  inventa  pour  cela  une  méthode  qui 
ne  tarda  pas  à être  reconnue  la  plus  expéditive  et 
la  meilleure  , quoiqu’on  eut  commencé  par  lui  con- 
tester la  solution  du  pioblèmc  proposé.  Ce  triomphe 
en  amena  d’autres  qui  le  firent  nommer  suppléant 
de  Bossut  pour  les  mai bémat.,  et  de  l’abbé  Nollct 
pour  la  physiq.  ; il  remplaça  même  bientôt  ce  dern. 
comme  professeur  : il  avait  alors  â peine  20  ans.  Se 
trouvant  conduit  par  ses  essais  à la  solution  d’im- 
porlans  problèmes,  il  fit  l’application  de  scs  décou- 
vertes aux  différent  arts  de  construct.,  et  devint  le 
créateur  d’une  doctrine  lumineuse  qui,  développée 
depuis  par  lui-même  et  par  d’autres,  a reçu  le  nom 
de  géométrie  descriptive  ; c’est  Iù  un  de  ses  princi- 
paux titres  de  gloire.  Mais  cette  méthode  , si  émi- 
nemment utile,  se  trouva  en  conflit  avec  l’ancienne 
routine , et  n’en  triompha  qu’après  20  ans  de  lutte. 
Un  vieux  charpentier  obtint  même  lo  droit  d’ensei- 
gner, pour  le  reste  de  sa  vie,  i l’école  de  Méxières, 
sa  pratique  particulière  pour  les  tracés  de  char- 
pente, en  dépit  de  la  théorie  générale  et  des  dé- 
monstrations du  jeune  géomètre  , auquel  il  ne  (ut 
permis  que  de  perfectionner  la  coupe  des  pierres  : 
encore  lui  fut-il  défendu  par  le  corps  du  génie  de 
donner  de  la  publicité  à ses  procédés  nouveaux.  Il 
se  dédommagea  de  cette  contrainte  par  d’autres  dé- 
couvertes et  par  plus.  mém.  sur  le  calcul  intégral 
qui  le  firent  nommer  correspond,  de  l’académ.  des 
sciences  , puis  memb.  de  la  même  société  en  1780. 
Il  fut  adjoint  la  même  année  è Bossut , professeur 
d’un  cours  d’hydrodynamique  nouvellement  ouvert 
au  Louvre;  mais  il  ne  quitta  l’école  de  Méxières 
qu’en  Iy83,  lorsqu’il  remplaça  Bexout  comme  exa- 
minateur de  la  marine.  Il  composa  pour  les  élèves 
de  cette  arme  un  Truité  de  Statique  qui  depuis  a 
été  adopté  pour  les  aspiraus  à l’école  polytechnique, 
et  fut  appelé  ensuite  à populariser  la  science  devant 
les  auditeurs  frivoles  réunis  au  lycée  de  Paris  nou- 
vellement fon^é.  Mais  bientôt  la  révolution  vint  le 
jeter  dans  une  carrière  à laquelle  l’avait  mal  pré- 
paré sa  vie  studieuse.  Nommé  ministre  de  la  manne 
après  la  journée  du  10  août  1792,  et  chargé  provi- 
soirement du  portefeuille  du  ministère  de  la  guerre, 
il  sc  vil  forcé , pour  obéir  à la  convention  natio- 
nale et  aux  comités  , de  revêtir  de  sa  sigoature,  le 
19  jauv.  1793  , l’ordre  de  mise  à exécution  du  ju- 
gement du  roi.  On  sait  qu’il  regretta  toujours  d'a- 
voir attaché  sou  nom  à cette  grande  catastrophe , et 
que,  fatigué  de  concourir  malgré  lui  à des  mesures 
violentes,  il  donna  sa  démission  quelques  semaines 
après , sans  être  effrayé  du  péril  qu’il  y avait  pour 
lui  à marquer  ainsi  son  improbation  aux  pouvoirs 
tyranniques  de  l'époque.  Au  reste  il  avait  su  donner 
une  impnlsiun  nouv.  aux  travaux  des  differ.  ports 
de  la  France;  il  avait  sauvé  son  prédccess.,  M.  Du- 
hourhagr  ; il  avait  empêché  le  célèbre  Borda  de 
quitter  le  service  : on  peut  lui  reprocher  seulement 
des  choix  indignes,  qui  d’ailleurs  doivent  être  at- 
tribués plutôt  à l’influence  de  la  convention.  Le 
jour  ineme  que  sa  démission  fut  acceptée  , il  fut 
deuoncé  aux  jacobins  , qui  pourtant  n’eurent  point 
la  lâcheté  d'immoler  un  savant  peu  redoutable. 
Monge  devait  rendre  encore  d'important  services  i 
son  pays,  eu  créant,  comme  par  cnchantem.,  avec 
l’aide  de  Borthollel  et  de  plus,  hommes  précieux, 
les  armes  et  les  muuitions  de  guerre  que  réclamait 
l'enthousiasme  de  la  France  levée  en  masse  contre 
la  coalition  de  l’Europe.  11  avait  osé  dire  avec  ses 
illustres  collègues  t On  montrera  la  terre  salpetree 
aujourd'hui , et  dans  trois  jours  on  en  chargera  le 
canon.  Il  tint  sa  promesse  , et  conquit  l'admiration 
et  la  reconnaissance  de  ses  compatriotes.  Appelé  à 
faire  partie  de  l’école  normale,  il  jouit  entin  du  bon- 
heur de  mettre  au  jour  sa  Géométrie  descriptive  ; 
et  bientôt  la  part  qu’il  prit  à la  fundatiun  du  l’école 
polytechnique  mit  le  comble  à sa  gloire.  En  1796  i 
alla  recueillir  en  Italie  les  chefs  - «l’ouvre  de*  arU 
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que  la  victoire  notu  avait  donnés , en  restaura  quel- 
ques-uns qu’on  laissait  dépérir,  et  en  facilita  le  dé- 
placement par  dey  procédés  mécaniques.  Le  général 
Bonaparte  l’envo^  , l’année  suiv.,  porter  au  direc- 


toire exécutif  le  premier  traite'  de  paix  conclu  avec 
l'Autriche  à Cfnipo-Formio.  Monge  à son  retour  en 
Italie  reçut  du  jeune  héros  % qui  était  devenu  pour 
lui  véritahlcm.  un  objet  de  culte  et  d'amour,  l’in- 
vitation de  l’accompagner  dans  sa  brillante  et  aven- 
tureuse expédition  d’Egypte.  l’Ieiu  d’enthousiasme 
pour  la  science , et  aussi  pour  la  glorieuse  destinée 
du  conquérant,  il  accéda  à cette  proposition  , et  re- 
joignit l’armce  franç.  à Malle  eu  1798.  On  est  d’ac- 
cord sur  les  immenses  résultats  de  cette  entreprise 
pour  les  sciences  cl  les  «rts.  Monge  ne  resta  pas  en 
arriére  de  scs  illustres  compagnons  , ot  fut  même 
nommé  président  de  l’institut  formé  au  Kaire  sur 
le  modèle  de  celui  de  France.  Les  soldats  murmu- 
raient parfois  contre  le  vieux  savant  , auquel  ils 
atlribuaieut  celte  malheureuse  expédition  ; mais  ils 
ne  pouvaient  se  défendre  pour  lui  d’un  sentiment 
d’estime  et  d'affection  quand  ils  le  voyaient  partager 
leurs  travaux,  leurs  fatigues,  souvent  même  leurs 
périls,  et  consacrer  toutes  les  ressources  de  son  gé- 
nie à améliorer  leur  situation.  De  retour  en  France 
avec  Bonaparte  qui  le  nomma,  sous  son  consulat, 

5 résident  de  la  commission  des  art*  et  sciences 
'Egypte  , Monge  surveilla  avec  lèle  l’cxécutiou  du 
grand  ouvrage  qui  devait  réunir  tant  de  richesses 
précieuses.  Il  avait  repris  ses  fonctions  de  professeur 
a l’école  polytechnique,  cl  ne  désirait  rien  autre 
chose,  lorsque  le  chef  du  gouvern.  lui  fit  accepter 
une  place  a(|  sénat , le  litre  de  comte  du  Pélusc , la 
aenatorcrie de  Liège,  le  gr.-cordou  de  la  Légion- 
d’Honncur,  celui  de  l’ordre  de  la  Rcuuioo  , une 
dotation  en  Weslplialie  , cl  un  don  de  200,000  fr. 
Le»  revers  de  nos  armes  portèrent  un  coup  terrible 
au  cceur  vraiment  français  du  vertueux  savant.  La 
restauration  le  priva  de  tout  emploi,  et  une  épu- 
ration, qui  eut  lieu  en  1816  lui  ôta  même  la  place 
qui  lui  émit  due  à l’institut.  Scs  facu^és  s’altérèrent 
par  le  cbagviu  , cl  déjà  il  avait  presque  cessé  de 
vivre,  il  n’était  plus  le  même  Monge,  lorsqu’il  ex- 
pira en- 1818.  Ne  pouvant  énumérer  les  analyses , 
les  observations , les  mém.,  etc.,  qu’on  trouve  de  lui 
dans  plus,  des  journaux  scientifiques  de  son  temps, 
dans  les  Collect.  de  l’acad.  des  sciences  de  Paris, 
dans  le  Journal  de  l’Ecole  pol}  technique , dans  le 
Dictionn.  de  Physique  de  l’Encyclop.  méthodique  , 
dans  les  Annales  de  Chimie%  dans  la  Description  de 
VEprypte , et  enfin  dans  la  Décade  égyptienne,  nous 
citerons  i«  ouv.  qu’il  a pull,  séparent . : Tr.  Hem. 
de  Statique , Paris,  1786  . in-8  ; ti*  édition  , 1826  ; 
Description  de  Part  de  fabriquer  les  canons , ibid., 
an  II , in-4  , et  formant  le  21*  vol.  de  la  Collection 
des  arts  et  métiers  d’ Y verdun  ; Leçons  de  Géométrie 
descript pub.  dans  le  Jonrn.  des  séances  de  l’Ecole 
normale,  Paris  , an  Ut  ; 3*  édit.,  ibid.,  1 81 3 , in-8  ; 
Application  de  l'analyse  à la  géométrie  des  sur- 
faces du  premier  et  du  deuxième  degré , 4*  édit., 
Paris,  1809  , in-4  , dont  1®  lte  édit.,  io-fol.,  avait 
paru  à Paris  en  l’an  Ht , sous  le  litre  de  Feuilles 
d'analyse  appliquée  à la  géométrie.  — Deux  frères 
de  Monge,  plus  jeunes  que  lui,  so  vouèrent  aussi  à 
l’enseignement.  Le  prem.,  qui  lui  «accéda  dans  la 
place  d’examinateur  de  la  marine , est  mort  en  oct. 
1827;  il  avait  le  titre  d’inspecteur  en  retraite  des 
écoles  roy.  de  marine.  Le  second  était  prof,  d'hydro- 
graphie à Anvers , où  il  est  m.  il  y a quclq.  années. 

MONGEOT  (Gabriel  de),  profcss.de  médcc.  à 
la  faculté  de  Pont-à-Mousson  dans  le  17*  S.,  avait 
été  méd.  ordin.  des  dues  de  Lorraine  Charles  111 , 
Henri  II  et  Charles  IV.  Son  écrit  le  plus  connu  est 
un  Disc,  sur  les  Medicam.  domestiques  , Pont-à- 
Jüousson,  1620,  in-j2. 

MONGEZ  (Jean-André.)  , chanoine  régulier  de 
Ste-Gcnevièvc , sav.  physicien  et  naturaliste,  né  à 
Lyon  en  I75i,  partit  eu  tytyS  avec  le  capitaine  de 


aisseau  La  Pc’rouse  ( v . Plrol’SE)  en  qualité  de  phy- 
sicien et  comme  aumônier  do  l’expédition,  et  par- 
tagea vraisemblablement  le  sort  de  ses  malheureux 
compagnons  de  voyage,  dont  ou  a cessé  de  recevoir 
des  nouvelles  en  1788.  11  reste  do  Monge*  : Des- 
cription , usage  et  avantages  de  la  machine  pour 
la  fracture  des  jambes  , d’Albert  Pieropan  , 1782, 
in-8;  Manuel  du  Minéralogiste , etc.,  traduit  de 
Bcrgrnanu.  11  avait  eu  part  aux  prem.  vol.  du  Cours 
d*  A g rieulture  de  l'abbé  Rozier,  et  avait,  dcp.  1779. 
rédigé  le  Journal  de  Physique  commence  par  co 

ême  abbé.  On  a mal  à propos  confondu  J. -A. 
Monge*  avec  son  frère  aîné  Antoine  Mongcs,  memb. 
de  l’institut,  et  encore  vivant. 

SDNGIN  (Atiianase  de),  sav.  bénédictin,  né  en 
l58i)  à Gray  en  Franche-Comté,  professa  la  philos, 
et  la  théologie  à Cluny,  devint  supérieur  de  cette 
maison  , et . successivement , prieur  de  Corhie  , de 
Saint- Denis  de  Reims  , visiteur  de  la  province  de 
France,  directeur  de  Sl-Germain-dea-Prcs  à Paris, 
et  m.  dans  cette  dern.  maison  en  i633.  Il  a laissé 
en  MSs.  un  gr.  nomli.  d'ouv.,  la  plupart  ascétiques. 
On  en  trouvera  la  liste  à la  suite  de  sa  vie  dans  la 
Dibhoth.  de  la  Congrégat.  de  Sl-Maur.  — L’un  de 
srs  frères , jésuite , a puh.  un  de  scs  ouv.  intit.  les 
Flammes  eucharist .,  Paris,  1 534, in’8  : I&I9,  in-t  2. 

MONGIN  (Edme),  prélat  franç.,  né  danj^le  dio- 
cèse de  Lan  gros  en  se  consacra  de  bonne 

heure  à la  prédicat.,  remporta  3 prix  d’éloquence  à 
l’acad.  franç.  dont  il  devint  membre  en  1708,  fut 
nommé  en  1724  év.  de  Datas,  et  m.  dans  celle  ville 
en  1746-  Ses  t&uvres  , qui  consistent  en  sermons, 
discours  et  oraisons  funèbres  , ont  clé  pub.  à Paris  , 
1745,  in-4-  Son  éloge  a été  écrit  par  d’Alembert. 
— Un  autre  MuNGlN  , auteur  dramatique , a donné 
aux  Italiens,  en  1695,  une  comédio  eu  3 actes  et 
en  ver*  intit.  les  Promenades  de  Paris. 

MONGLNOT  (I’rançoi*)  , médcc.,  né  à Langres 
en  l569,  fut  d’abord  attache'  au  prince  de  Condc , 
devint  médecin  ordinaire  du  roi  en  l(}35,  embrassa 
la  religion  réformée  en  1f>/|0 , et  m.  ver»  l()5o.  On 
a de  lui  un  Traité  sur  la  Canseivation  de  la  Fie  , 
l63i,  i633,  i635,  iu-8  ; Résolution  sommaire  et 
decision  sur  les  doutes  et  controverses  entre  l'Eglise 
rom.  et  la  Relig.  réformée  , Cbarcnton  , 1641,  in-8. 

MO.NGJORGI  (Nicolo)  , surnommé  de l Pozzo  , 
ecclésiastique  et  sav.  canoniste,  né  à Cenlo  dans  le 
16e  S.,  d’une  famille  originaire  du  Bolonais,  a laissé 
entre  autres  ouv.,  cites  par  l’Orlandi , par  Fantussi 
( dans  scs  Notizie  degh  scrittori  bolognesi)  , etc.  : 
Codex  seu  Tractatns  de  Moscùco  et  veteri  jure 
enuc/eato , Bologne  , in- 4»  l5“3  cl  l ^87  (avec  un 
nouveau  titre). 

MONGITORE  (AntoNIx),  antiquaire  et  biogr., 
né  à Palernic  en  l663  , embrassa  l’étal  ecclésiast., 
devint  chanoine  de  l’église  cathédrale  de  sa  patrie  , 
puis  con&ultcur  du  St-OlHce,  et  m.  en  1 7 ^3-  On  a 
de  lui  : une  Vie  de  Sle  Rosalie  (en  ital  ),  Païenne  , 
17o3;  Biblioth.  sicula,  sive  de  Scriptortbns  siculit , 
notitim  locupietissimir , ibid.,  1708-14. 3 v.  in-fol., 
dont  l’introduct.  a été  insérée  sous  le  titre  de  regni 
Siiilitt  Delinentio  dans  le  Thesaur.  antiquit.  ital., 
t.  to  ; Divertimenti  geniali,  ibid.,  17o4.  petit  »n*4  i 
Vie.  de  St  François  de  Sales  (en  ital.),  ibid.,  1693 , 
in- 12  ; Palermo  santifîcaln  dalla  vite  de’  suoi  santi 
cittadini , ibid.,  1708.  in-8;  Parlamenti  générais 
di  Sicilia  dal’  anno  \ sino  alC  1/48,  con  le  ce- 
remonie istanchc  delt * antico  e moderno  uso  del 
parlamento  apprerso  varie  nazioni,  etc.  (pub.  avec 
des  notes  et  des  addit.  par  un  des  parens  de  Tant.), 
ibid.,  1749»  in-fol.,  et  plus.  mém.  ou  recherches 
bistor.  sur  quelques  antiquités  de  la  Sicile  , sur  la 
fondation  de  divers  couvens  et  églises , etc.  On  doit 
aussi  à Mongitorc  une  nouv.  édit.  augm.  de  la  Si- 
cilia sacra  de  Roch  Pirrbo. 

MONGLAT.  V.  Montc.lat. 

MO>’GODIN  ( André- Jacques),  pieux  ecelés., 
né  de  parens  pauvres,  tu.  en  177$,  a mérité  d’êtro 
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proposé  pour  modèle  & tous  1rs  prêtres  qui  n’aspirent 
point  aux  éminentes  dignités  de  l'église,  ou  qui  ne 
ae  reconnaissent  pas  le  droit  d'y  prétendre.  Nommé 
recteur  ou  curé  de  St-Aubin  , paroisse  de  Bennes  . 
vers  1755,  il  ne  permit  jamais  qu'on  fil  des  quêtes 
pour  les  pauvres,  ne  consentit  point  à faire  des  em- 
prunts pour  sa  paroisse,  malgré  l'autorisation  du 
parlent.,  employa  ses  dîmes  à pourvoir  aux  besoins 
des  indigens  , avec  lesquels  il  partagea  même  souv. 
son  repas.  11  laissa  en  leur  faveur  une  rente  d'en- 
viron 700  liv.  11  disait  que  son  revenu  appartenaiti 
aux  malheureux  , et  qu’il  ne  se  regardait  que 
comme  leur  caissier. 

MONGOMERI.  V.  MoNTr.omiERY. 

MON F.GARIO  (Dominique), doge  de  Venise,  fut 
élu  en  756,  en  remplacent.  de  l'usurpateur  Gallo , 
qui  avait  c'té  déposé  et  privé  de  ta  vue.  Après  avoir 
gouverné  la  république  pendant  8 ans  , Monegario 
éprouva  la  même  sort  que  son  prédécesseur;  des 
conspirateurs  s'emparèrent  de  sa  personne  en  76 4, 
lui  arrachèrent  les  yeux  , et  lui  substituèrent  Mau- 
rice d'Iléraclée. 

MONI  (Dümihiqüe),  peintre  asse*  estimé  , né 
d'une  illustre  famille  de  ferrare  en  i55o,  mort  en 
1602 , fut  toute  sa  vie  le  jouet  de  son  imaginai,  ar- 
dente. 11  se  jeta  d’abord  dans  un  cloître  de  char- 
treux , rentra  bientôt  après  dans  le  monde  pour  se 
faire  prêtre  séculier,  renonça  ensuite  à ce  nouvel 
état,  se  maria  , et  résolut  d’étudier  la  philosophie  ; 
mais  ayant  trouvé  cette  science  nue  et  pauvre  il  se 
tourna  vers  la  médecine,  puis  vers  l’étude  des  lois, 
enfin  vers  la  peinture,  a*y  fixa  et  y devint  habile  en 
peu  de  temps.  Toujours  agité,  toujours  malheureux 
par  non  caraclère  impatient  et  sensible,  il  perdit  sa 
femme,  et  en  conçut  une  telle  douleur  qu’il  tomba 
dans  un  état  de  frénésie  et  commit  un  meurtre.  On 
remarque  dans  les  ouv.  de  ce  peintre,  tres-nombr. 
en  Italie,  un  coloris  gracieux,  des  teintes  agréables, 
un  dessin  correct,  et  surtout  de  l’invention.  II  a 
saisi  avec  bonheur  la  manière  du  Tintorcl. 

* MON1EB  (Jean-Humbert).  second  av.-gén.  à la 
" cour  roy.  de  Lyon  , né  en  1786  à Belley,  ni.  ii  Lyon 
lo  1 1 avril  1826  , a pub.  les  écrits  suiv.  : Cumulerai, 
sur  Us  bases  fondament.  du  Kouo.  Projet  de  Consli- 
tution  , I^you  , l8»4.  in-8  ; Discours  prononcé  à la 
rentrée  de  la  cour  royale  de  Lyon  le  il\  nov.  1821, 
ibid.,  1821,  in-8;  Essai  sur  Biaise  Pascal , Paris, 
1822 , in-8.  J. -11.  Monirr  a en  outre  inséré  dans  la 
Quotidienne  cl  dar.«  les  journaux  de  Lyon  différent 
mém.  ou  articles  ; cl  il  a laissé  d'autres  écrits  MSs. 
On  lui  attribue  la  rédact.  d’un  Mem.  pour  la  ville 
de  BelUr%  oit  sont  exposes  les  droits  exclusifs  de 
cette  ville  à la  résidence  de  Peu.  de  Belley%  etc., 
Lyon  , io-4- 

MQN1GLIA  (Jean-André),  médecin  et  littérat  . 
né  vers  1640  à Florence,  fut  premier  archiâtre  du 
gr.-duc  de  Toscane,  profess.  à l’univ.  de  l'isc  , cl 
sut  concilier  son  goût  pour  les  lettres  avec  1rs  de- 
voirs de  son  état.  Il  m.  « a 1700,  membre  de  l’acad 
de  la  Crusra  et  de  celle  degli  Arcadi . On  a de 
lui  : de  Viribtts  arcani  aurei  antipodagrlci  V.  pistai  a , 
Florence  , 1666  , in-q  ; de  aqum  usu  in  febribus  , 
ibid.,  1682  ; Opéré  drammatiche , ibid.,  1689,  3 v. 
in-/|.  Il  a placé  dans  ce  recueil  des  pièces  do  théâtre 
qui  ne  sont  pas  de  lui,  mais  dont  il  avait  composé 
lo  prologue  et  les  divertissemens.  — Monii.ua 
( Thomas- Vincent)  , théologien,  de  l'ordre  de  St- 
Dominique,  né  à Florence  en  1686,  se  distingua 
de  bonne  heure  par  ses  talcns  pour  la  discussion. 
Séduit  par  les  avantages  que  lo  ministre  d'Anglet. 
près  la  conr  de  Toscane  lui  avait  fait  entrevoir,  eo 

Ieune  dominicain  s’échappa  de  son  couvent,  s'vm 
arqua  pour  l’Angleterre,  visita  les  principales  bi- 
bliothèques de  Londres , rechercha  la  société  des 
savans  , et  acquit  dans  leur  commerce  des  connais- 
sances très  - étendues.  Ses  ressources  pécuniaires 
étant  épuisées,  il  se  vit  forcé  d'accrptcr  l'emploi  de 
précepteur  thés  un  seigneur  auquel  il  avait  inspiré 


quelque  intérêt.  Après  3 ans  de  séjour  en  Anglet* 
il  obtint  de  son  ordro  , par  l'entremise  du  gr.-duc 
de  Toscane,  le  pardon  de  son  escapade  , revint  eu 
Italie,  et  se  dévoua  dès-lors  à la  prédication  avec 
le  plus  gr.  sèle.  Plus  tard  il  professa  succeisivem. 
la  théologie  à Florence  et  à Pise , et  m.  dans  cette 
Jcro.  ville  rn  1767.  On  a de  lui  : de  Origine  sacra - 
mm  precum  rosarii  B.  M.  Virginie  Dissertatio , 
Rome , 1725,  in-8  ; de  Annis  Chnsti  S aléa  loris  et 
de  Beligiune  uiriusnuc  P h il ippi- Augustin  Disserta - 
ttones  dmr  , il».,  »7qi.  in -4  • Disscrtasione  contro  i 
Futalisti , Lucqucs,!744i  in-8  ; Dissertatione  contro 

1 Malenalistl  ed  altri  incredu/i , Padouc  , 17*10, 

2 lom.  in-8  ; Osservasioni  crUico-Jilosicht  contro  i 
Materialisti , Lucquei  , 1760,  2 t.  in-8  ; la  Mente 
u'mana  , sptnto  immortale  , non  malcria  pensante  , 
Padouc  , ‘766.  » vol.  in-8. 

MONIQUE  (Ste)*,  mère  de  saint  Augustin,  qni 
donne  sur  elle,  dans  scs  Confessions , les  plus  lou- 
clians  détails,  naquit  en  332,  et  qnoiqu'élevée  dans 
le  christianisme  fut  mariée  à un  gentil  , nommé 
Patrice,  bourgeois  deTagastc  en  Ntimidie,  qu’elle 
réussit  {i  convertir,  et  dont  elle  demeura  de  bonne 
heure  veuve  avec  trois  enfans.  Ayant  appris  que  le# 

{'eu  11c  Augustin,  son  aîné,  s'elait  laissé  séduire  par 
es  erreurs  des  manichécus , elle  partit  pour  Milan 
où  elle  le  trouva  rendu  à de  meilleurs  scutim.  par 
Ici  conseils  de  St  Ambroise  ; et  après  être  demeurée 
quelque  temps  auprès  de  ce  fils  chéri  , elle  so  dis- 
posait à se  rembarquer  à Os  tic,  lorsqu’elle  y tomba 
malade , et  m.  en  38q«  le  4 mai , jour  où  l'égliso 
célcbro  sa  fête.  Godescard  a écrit  la  vie  de  Ste  Mo- 
nique, et  le  pape  Martin  V a rédigé  l 'histoire  de  la 
translation  de  son  corps  à Rome  en  i43o. 

MONIS  (Judi),  juif  ital.,  né  vers  la  liu  du  17*  S., 
passa  dans  les  colonies  angl.  do  l’Amérique  du  nord 
en  1720,  s’y  convertit  â la  religion  chrétienne  , fut 
nommé  professeur  d’hébreu  au  collège  d’Harvard 
(Massachusetts),  occupa  cette  chaire  pend.  4<>  ans  , 
et  m.  en  1764.  On  a de  lui  une  Gramm.  hébraïque , 
Boston,  17.36,  in-4- 

MONK  (Gkorge),  général  anglais  , l'un  des  per- 
sonnages célèbres  du  17*  S.,  né  en  1608  dans  le 
comté  de  Devon  , de  parcos  nobles  , mais  sans  for- 
tuue,  entra  comme  volontaire  à l’âge  de  17  ans  dans 
un  régim.  d’infanterie  commandé  par  un  de  scs  pa- 
rons , et  Cl  ses  nrem.  armes  dans  une  expédition 
maritime  contre  les  Espagnols.  De  retour  en  Anglet. 
il  fut  employé  comme  enseigne,  d’abord  dans  l'ex- 
pédition contre  les  lies  de  K lié  et  d’OIeron  , puis 
on  Flandre , où  il  Ct  dix  campagnes  successives.  A 
l’époque  où  les  mécontent  d’Ecosse  commencèrent 
la  guerre  civile  , il  obtint  une  place  de  lieut.-col. 
dans  la  régim.  de  lord  Nevrporl,  qui  faisait  partie 
de  l’armée  royale  rassemblée  sur  les  frontières  d'E- 
cosse. L’année  suiv.  il  fut  nommé  colonel  du  régim. 
do  Leicciter  employé  en  Irlande , cl  il  y Ct  une 
guerre  très-vive  aux  rebelles  jusqu’à  la  trêve  con- 
clue en  i(j43.  De  retour  en  Ânglet.  il  y fut  arrêté 
sur  le  soupçon  de  favoriser  le  parti  du  parlem.,  ct 
on  lui  ôta  le  commandent,  de  son  corps.  Quelque 
temps  après  étant  parvenu  à sc  jusliCer  auprès  de 
Chai  les  (<r,  co  monarque  l’élova  au  grade  de  gén.- 
major.  A peine  Monk  avait-il  pris  possession  de  co 
nouveau  poste  qui  lui  était  confié  dcvaol  Nanlwich , 
place  assiégée  par  les  troupes  royales,  qu’il  fut  fait 
prisonu.dans  une  surpriso  nocturne  par  les  troupes 
parlementaires  aux  ordres  du  gén.  Fairfax  , et  en- 
voyé m la  Tour  de  Loodr.,  où  il  resta  détenu  pend, 
près  de  2 ans.  Il  obtint  ensuite  ta  liberté  sur  les 
instantes  sollicitations  de  lord  Lislc , fils  aine  du 
comte  de  Lcicester,  et  alors  on  faveur  auprès  du 
parlement  ; mais  ce  fut  sous  la  condition  qu’il  ad- 
hérerait au  cooenant,  cl  qu’il  irait  servir  en  Irlande, 
l’eu  de  temps  après  son  arrivée  dans  celte  tic  , il  y 
reçut  le  commandent,  de  la  partie  septentrion. , ct 
marcha  au  secours  de  I-ondondcrry  dont  il  força  les 
royalistes  de  lever  le  siège.  Des  forces  supériett  res 
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Tarant  contraint  a repasser  en  Angle!.,  tl  y vit  pour 
la  prem.  fuis  Cromwell  , qui  le  nomma  lieut.-gcn. 
d'artillerie  et  l'emmena  avec  lui  en  Ecosse.  Monk 
s’y  distingua  à la  bataille  de  Dunbar,  resta  chargé 
du  commandera,  de  l’armée  après  le  départ  du  Pro- 
tecteur, et  soumit  la  plus  gr.  partie  de  ce  royaume. 
Ko  l6u3  il  reçut  le  commandent,  d’une  division  de 
l'armée  navale  sous  les  ordres  de  l'amiral  Blakc  » ot 
soutint,  pend.  2 jours,  uu  engagera,  très-vif  avec 
le  célèbre  amiral  Tromp  (v.  ce  nom).  Deux  mois 
après  , commandant  en  chef  de  la  Hotte  anglaise  , il 
livra  bataille  au  mcinc  amiral  , qui  fui  tué  daus 
l’action  : les  Hollandais  y perdirent  3o  vaisseaux 
prit  ou  détruits.  Celte  victoire  fut  célébrée  à Lon- 
dres par  une  fêle  extraordinaire  , et  Cromwell,  de 
sa  propre  main  , passa  une  cliatne  d'or  au  cou  du 
géu.  Monk.  Celui-ci  prit  ensuite  le  roinmaudrmenl 
en  chef  de  l’Ecosse  . fît  proclamer  le  Protecteur  à 
Edimbourg,  et  parvint  à désarmer  les  montagnards. 
A la  m.  de  Cromwell,  Monk  ne  fil  aucun  mouvem., 
et  ne  parut  occupé  que  du  soin  de  se  maintenir  dans 
son  gouvernera.  d’Ecosse.  Il  eut  l’adresse  de  perdre 
^]e  grn.  Lambert  ( v . ce  nom)  son  rival , dans  l’esprit 
du  parlera.,  et  de  le  faire  arrêter.  Devenu  ainsi  le 
seul  cher  militaire  redoutable , il  entra  en  Anglet. 

• la  léte  de  «on  année,  vint  occuper  Westminster, 
ae  rendit  l’orgaue  de  la  nation  auprès  du  long - 
parlement,  et  pressa  cette  assemblée  de  se  dissoudre 
elle-même  et  d’abandonner  la  place  à des  démîtes 
élus  librera.  Bientôt  après  il  s'aboucha  avec  sirXdin 
Grenville,  principal  agent  du  roi  Charles  II,  fit 
échouer  la  tentative  du  géu.  latinbcrl  (qui  a’étant 
échappé  de  sa  prison  avait  rallié  autour  de  lui  un 
as sc*  gr.  nomb  do  républicains),  proclama  le  souv. 
légitime  dans  Londres  le  S tuai  iG6t>,  et  alla  le  re- 
cevoir à son  dcharquem.  à Douvres.  Le  prem.  soin 
de  Charles  II  futdc  récompenser  le  gén.qui  venait 
de  lui  rendre  un  service  aussi  sigoalé.  Mouk  fut 
nommé  chevalier  de  l’ordre  de  la  Jairelière,  memli. 
du  conseil  privé,  gentilhomme  do  la  chambre,  gr.- 
écuyrcr,  pren*.  commissaire  de  la  trésorerie,  et  enfin 
duc  d’Albeioarlc  , titre  auquel  furent  attachés  des 
biens  considérables.  Las  gouvernera,  du  Dcvonsbire 
cl  du  MiddlcseX  complétèrent  cotte  série  de  récom- 
penses. Dans  le  procès  des  régicides , Monk  , qui 
était  au  nombre  de  leurs  juges,  se  montra  modéré, 
excepté  envers  le  comte  u Argile  dont  il  produisit 
des  lettres  confidentielles  que  cet  accuse  lui  avait 
adressées  en  Ecosse  lorsqu’il  (Monk)  y commandait 
lui-même  au  nom  de  Cromwell.  Il  fut  adjoint  au 
duc  d’York  dans  le  commandement  et  la  direction 
des  armées  navales  lorsque  la  guerre  éclata  contre 
la  ffollaode  en  i664  • Ie*  campagnes  des  1667  ot 
1668 , et  m.  d’bydropisic  le  3 janv.  1G70.  Charles  II 
le  fit  enterrer  avec  une  pompe  presque  ror.  à West- 
minster, dans  la  chapelle  d Henri  Vil.  l’ius.  hist. 
anglais  s’accordent  à représenter  Munk  comme  un 
homme  médiocre,  et  attribuent  bien  plus  au  cours 
des  évènera.  qu’à  sa  coopérai,  le  rétablissent,  de  la 
monarchie.  Pend,  sa  captivité  à la  Tour  de  Londres, 
Mouk  avait  composé  un  écrit  qui  fut  pub.  après  sa 
mort  sous  le  litre  à*  Observations  on  military  and 
political  affaire  , Londres,  1671,  in-fol.  On  a une 
Via  du  général  Mouk,  écrite  eu  angt.  par  Thomas 
Gumble,  >00  aumônier,  et  trad.  en  frauç.  par  Gui 
Miége,  167a.  (M.  Dcsvaulx-d’Oin ville , maréclial- 
de-camp  , a publié  eu  1816  unr  seconde  édition  de 
eette  Iraduct.  dont  il  a rajeuni  lo  style  ) — Marie 
Monk  , femme  du  pre’céd.,  morte  à Bath  en  17 15, 
joignait  à la  connaissance  des  languis  latine,  ital. 
et  rtpagn.,  un  talent  assex  distingué  pour  la  poésie. 
Ses  product.  en  ce  genre  ont  été  recueillies  et  imp. 
en  1716,  in-8  , sous  le  titre  de  Marinda , poems  and 
translations  on  several  occasions. 

MOJÎLUC.  V.  Mon t luc. 

MONMOUTH  f Jacques,  duc  de),  fils  naturel  de 
Charles  11,  ro»  d’Anglct.,  et  de  Lucy  Walters,  né 
à Rotterdam  en  16^9  , fut  élevé  en  France  dans  les 


principes  de  la  religion  catholique.  Le  roi  son  père 
le  fil  venir  à Londres  après  la  restauration  , el  le 
créa  successivement  comte  d’Orkney,  duc  de  Mon- 
moutli,  chevalier  de  la  Jarretière  et  capitaine  dca 
gardes.  Montmouih  fit  ses  premières  armes  dans  les 
Pays-llas  sous  le  prince  d’ürange,  commanda  un 
corps  d’Anglais  et  d’Ecossais  à la  bataille  de  Saiul- 
Deim  en  1678,  fut  ensuite  employé' en  Ecosse  contre 
les  rebelles  qu’il  défit  complètement.  Mais  bientôt 
l’ambition  lui  Gt  oublier  ses  devoirs.  On  le  vit  en- 
trer dans  plus,  conspirai,  contre  son  père,  ou  plutôt 
contre  le  duc  d'York,  son  oncle,  auquel  il  préten- 
dait enlever  la  couronne  eu  faisant  répandre  le 
bruit  qu’il  y avait  droit  lui-même  comme  fruit  lé- 
gitime de  l’union  de  Charles  II  avec  miss  Walters. 
Le  roi  lui  pardon*  en  faveur  des  révélations  qu’il 
fit  ; mais  Moutnoulb  ne  tarda  pas  à renouer  ses  liai- 
sons avec  les  mccontcns.  Il  reçut  l'ordre  de  ne  plus 
paraître  à la  cour,  et  se  retira  en  Hollande,  où  tl 
fut  bien  accueilli  du  prince  d’Orangu.  A la  mort  de 
Charles  II , Monmoulh  croyant  le  moment  favorable 
pour  faire  valoir  ses  prétendus  droits,  et  voulant 
profiler  de  la  diversion  que  le  comte  d’Argyle  allait 
opérer  en  Ecosse,  s’embarque  au  Texel  avec  80  h., 
débarque  sur  les  côtes  du  Dorsctshire,  public  une 
proclamation  dans  laquelle  il  traite  Jacques  II  d’u- 
surpateur, et  l'accuse  d’être  l’auteur  de  l’inceudio 
et  d’avoir  empoisonné  le  roi  son  frère.  Il  parvient  4 
rassembler  2 ou  3, 000  h.;  mais  sa  tête  est  mise  4 
prix  ; l'armée  rov-  se  réunit  sous  les  ordres  du  jeune 
d’Albemarlc , fils  du  fameux  Monk  ; une  action 
s’engage  à Scdgemorc,  dans  le  Somraerselïhire  ; les 
rebelles  sont  vaincus,  el  Moomuulh  fait  prisonnier 
le  lendemain  du  combat  est  conduit  à la  Tour  de 
Londres.  C’est  en  vaiu  qu’il  essaya  de  fléchir  le  juste 
courroux  de  Jacques  par  les  plus  humiliantes  sou- 
missions ; il  fut  décapité  le  i5  juillet  i685,  après 
avoir  montré  dans  ses  dern.  moment  plus  de  réai- 
nalion  et  du  fermeté  qu'il  n’en  avait  eu  pendant  sa 
élention  à la  Tour. 

MON N EL  (S. -E. ),  curé  de  Valdelancourt  t ^ 
l’époque  de  la  révolution,  siégea  4 l’assemblée 
nation.,  prêta  sertn.  à la  constitué  civile  du  clergé  , 
el,  appelé  à la  conveDt.,  y vota  la  m.  de  Louis  XVI. 
Après  avoir  occupe  la  place  de  commis*,  du  direct, 
près  d’une  administrai,  département.,  Monnrl  ren- 
tra dans  l’obscurité  ; en  18  iG  il  fut  banni  de  France, 
et  m.  à Constance  eu  1822. 

MON.NET  (Jean),  littérateur,  né  à Condrieux, 
près  de  Lyon  , dans  les  prem.  années  du  18e  S.,  fut 
placé  Ircs-jcunc  chez  la  duchesse  de  Bcrri  (fille  du 
duc  d’Orléans,  régent).  Après  la  m.  de  celte  prin- 
cesse , il  mena  une  vie  dissipée  et  orageuse  pendant 
plus,  aunées,  et  fut  succcssivem.  direct,  de  l’Opéra- 
Comique  (1743),  direct,  du  théâtre  de  Lyon  fl  7^5), 
et  d’une  troupe  d’acteurs  frauç.  à Londres  (l7'|8). 

Il  reprit  la  direction  de  l’Opéra-Comique  en  1762, 
passa  de  nouveau  4 Londres  en  1766,  puis  revint  4 
Pans,  où  il  m.  ohtcurérn.  en  178J.  De  tous  les  ouv. 
que  Monnrl  dit  (daus  ses  mrm.)  avoir  publ.,  on  ne 
connaît  que  les  suiv.  : Anthologie  J'ran f.,  ou  Chan- 
sons choisies,  depuis  le  i3*  5.  jusqu’à  présent , 
Paris,  176.'»,  3 v.  in-8  ; Chou:  de  Chansons  joyeuses , 
supplem.  à l'Anthol.,  in-8  de  110  pages  , à la  suite 
desquelles  on  trouve  les  Chansons  gaillardes  et 
des  airs  notés  qui  ne  sont  autre  chose  que  le  recueil 
de  Collé  intit.  : Chansons  joyeuses,  etc.  ; Supplem. 
au  Roman  comique  , ou  Mém.  pour  servir  à la  Vie 
de  3.  Monnet,  écrits  par  lui-même,  1772,  2 v.  in- 12. 
MM.  Barré  , Radct  et  Dcsfonlaiues  oui  composé  en 
commun  le  vaudev.  de  Jean  Monnet , joué  a Pari* 
en  170Q,  rt  imprimé  in-8. 

MONNET  (Mariettt:  MOREAU,  dame),  femme 
lettrée  et  poète,  née  à La  Rochelle,  m.  en  179®» 
fut  liée  avec  d’Alembcrl,  Diderot,  Thomas  cl  autres 
littéral,  distingués  de  son  temps.  Elle  avait  obtenu 
dès  l’âge  de  16  ans  plus,  succès  lifter.  Ou  a d’elle  : 
Contes  orientaux , Paris , 1779 , ia-ia  i Bist.  d’Abd- 
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al-Masour,  suite  des  Contes  orient^  T784  « în-ia; 
Lettres  de  Jenny  Blemmore , 1787  , a vol.  in-ia  i 

Îuclq.  pièces  de  théâtre;  enfin  des  poésies  insérées 
anf  divers  recueils  du  temps  , et  narmi  lesquelles 
on  doit  rcmaniuer  une  idylle  sur  les  J leurs . 

MONNET  (A.ntoike-Grimoald),  chimiste  et  mi- 
néralogiste , né  en  1734  » Ghana  prix  en  Auvergne, 
s'appliqua  de  bonne  heure  à l'étude  des  sciences 
physiques  , s'établit  pharmacien  à Rouen  , vint  en- 
suite à Paris,  obtiot  la  place  d’inspecteur-général 
des  mines  en  1774  , perdit  cet  emploi  ■ la  revolut., 
et  m.  en  1817.  Il  était  membre  des  acad.  de  Stock- 
holm , de  Rouen  et  de  Turin.  On  a de  lui  : Traité 
des  Eaux  minérales,  Paris,  1768,  in -13;  Cata- 
logue raisonné  minéralogique,  ibid.,  177a,  in-ta  ; 
Nouveau  Hydrologie  , ib.,  1772,  in-ta  ; Traité  de 
la  dissolution  des  Métaux,  ibidem  , »7?5,  in-ta; 
Nouv.  Système  de  Minéralogie , Bouillon,  1779, 
in-ta;  Dissertai,  et  Expér.  relatives  aux  principes 
de  ta  Chimie  pneumatique , Turin,  1789,  in~4î 
Mém.  histor.  et  oolttiq.  sur  tes  Mines  de  France , 
Paris , 1790  , in- 8 ; Démonstrat.  de  la  fausseté  des 
principes  des  nouv.  chimistes , ibid.,  1798,  in-8  ; 
quelques  traduct.  d'ouv.  allem.  sur  la  roiuécalogie  ; 
«les  analyses , des  mém.  et  des  dissertât,  dans  le 
Journal  de  Physique. 

MüNNlER  (Hilarion),  relig.  bénédictin  de  1a 
congrégat.  de  St-Vanncs , sar.  coufrovsrsiste , né  en 
1646  dans  le  bailliage  de  Poligni  en  Franche-Comté, 
prit  l'habit  de  Saiut-Rcnott  à Besançon  , professa  b 
philosophie  et  la  théologie  dans  les  maisons  de  son 
ortlrc,  fut  envoyé  en  1677  â Paris,  où  il  se  lia  avec 
Mabillon,  Nicole,  Duguct  et  autres  savans  person- 
nages, remplit  successivcm.  les  prem.  emplois  de 
sa  congrégation,  fut  nommé  prieur  de  Morcy,  et 
m.  dans  cette  abhaye  en  1707.  On  a de  lui  : Eclair- 
ci Siemens  des  droits  de  la  Congrégat.  de  St- Vannes 
sur  les  monastères  qu'elle  possède  en  Fr.-Comté , 
1688,  in-4  . onvr.  utile  pour  l'hist.  monastique  de 
cette  province,  et  des  lettres  adressées  â Duguet, 
à Malullon  et  à un  docl.  de  Sorbonne.  Il  a laissé  eu 
MSs.  des  serm.%  des  traités  de  morale  et  de  controv. 
conservés  dans  sa  famille.  Un  de  ses  pclils-ncvcux, 
l’abbé  Monnier,  a pub.  un  Abrégé  de  la  Vie  de  dvm 
Hilarion  Monnier,  Dole,  1786,  in- 12. 

MONNIER  (Louts-G  armel),  graveur,  né  à Be- 
sançon en  1733,  m.  à Dijon  en  1804  , membre  de 
l’acad.  de  cette  ville,  a gravé  la  Carte  topographique 
de  ta  Bourgogne,  dessinée  par  Paucber,  3 feuilles  ; 
la  Carte  des  chaînes  des  montagnes  et  des  canaux 
de  France , par  le  même;  la  Carte  synoptique  qui 
accompagne  les  Notions  élément,  de.  Botanique  de 
Durande  ; un  gr.  nomb.  de  vignettes  et  d'estampes 
pour  Yfhst.de  Bourgogne  de  D.  Plancher,  du  S al- 
las te  du  présid.  de  Brosses,  etc.  ; des  jetons  cl  des 
médaillés  recherchées  des  curieux. 

MONNIER.  V.  LtMoNfiitn . 

MONNIOTTE  (Jean-Franc.),  rclig.  bénédictin 
de  la  congrégation  de  St-Maur,  ne  à Besançon  en 
17x3,  professa  long-temps  la  philos,  et  les  malhém. 
à l'ahbaye  de  St-Gerniain  , et  mourut  k Tigcry,  près 
Corheil , où  il  s’était  retiré  après  la  suppréssion  de 
son  ordre.  On  lui  doit  l’édit,  des  Inshtutiones  phi- 
losophiœ  de  Rivard,  Paris,  1778-80, 4 vol.  in- ta, 
et  il  est  le  véritable  auteur  de  YArt  du  f'acteur 
d’orgue,  publ.  sous  le  nom  de  D.  Bedosde  Celles 
dans  la  Description  des  Arts  et  Métiers. 

MONNOIE  (Bernard  de  La),  sav.  litt.  et  philo!, 
du  17e  S. , né  à Dijon  en  rôqt,  suivit  d’abord  la 
carrière  du  barreau  pour  obéir  aux  vœux  de  son 
père  ; mais  cédant  ensuite  à l’ascendant  de  son  goût 

Lour  les  lettres  il  sc  livra  enlièrem.  à leur  culture. 

ié  avec  tous  les  personnages  distingués  dans  les 
sciences  et  la  litlérat.  que  Dijon  renfermait  alors 
dans  son  sein, La  Moonoie  sc  partagea  entre  l'étude 
et  le  commorce  de  tels  amis.  11  remporta  en  1671 
la  prix  proposé  par  l’acad.  franç.,  et  dont  le  sujet 
était  l'abolition  du  duel.  Ce  triomphe  fut  suivi  do 


«niatre  autres  à la  même  académ.  ; et  le  bruit  courut 
dans  le  temps  «pie  ses  juges  l’avaient  fait  prier  de 
s'abstenir  désormais  du  concours  dont  sa  supériorité 
écartait  trop  de  rivaux.  Sur  la  réputation  qu’il  ac- 

3 uit  bientôt  dans  le  monde  savant  et  littéraire  par 
iverses  autres  productions  dont  nous  parlerons 
plus  loin , ses  amis  le  pressèrent  à différentes  re- 
prises de  so  fixer  è Paris  ; mais  il  leur  répondait 
qu’il  n’y  serait  considéré  que  comme  un  bel  esprit, 
ce  dont  il  sc  souciait  fort  peu.  Il  céda  enfin  ■ leurs 
vœux , vint  dans  la  capitale  en  1707,  fut  reçu  à l’a- 
cadémie française  en  17 13,  se  vit  clépouillé,  par  le 
système  de  Lawr,  de  toute  sa  fortune  , convertie  en 
rentes  sur  l’état , vendit  sa  bihlioth.  dont  l’acquér. 
lui  laissa  l’usage  pendant  sa  vie  , et  m.  en  1728,  à 
plus  de  86  ans.  On  a de  lui  un  gr.  nombre  d’ouvr. 
tant  en  prose  qu’en  vers , grecs , lai.  et  franç.  ; mais 
c’est  uniquem.  comme  critique  et  philologue  qu’il 
a conservé  sa  célébrité.  Voici  la  liste  de  scs  princi- 
pales product.  : Noei  barguignons  de  Gui  Barozai , 
ci  Dioni  (à  Dijon),  1720,  petit  in-8,  avec  le  glossaire 
et  la  musique  (M.  Louis  Dubois  a donné  le  texte 
plus  épuré  et  plus  complet  des  Noels  et  autres  poé- 
sies bourguignon»  de  La  Monnoie,  Châtillon,  1017, 
in-ta)  ; Mcnagiana , Paris,  1715, 4 vol.  in-ta  (il  a 
joint  aux  pensées  , bons  mots  , notes  , etc.,  de  Mé- 
nage , des  remarques  curieuses  et  diflTér.  dissertât, 
qu’il  avait  lui-même  en  portefeuille);  Remarques 
sur  les  Jugem.  des  Savans  de  Baille!  (v.  ce  nom)  ; 
Observations  sur  le  Çymbatum  munki  et  sur  les 
Contes  de  Bonav.  Desperriers  ; Remarques  sur  le 
Poggiana  (de  Lenfaut),  Paris  , 173a,  in- ta  ; nno 
préfacé  et  des  notes  sur  !es  Nuits  «le  Straparole,  etc. 
Les  vers  grecs  et  latins  de  La  Monooie  ont  été  ios. 
dans  le  recueil  des  recentiores  Poêla  se/ecti  ,*par 
d’Olivet  ; ses  Poésies  franç.  ont  été  publ.  d’abord 
par  Sallcngre  sur  de*  copies  incorrectes  et  tron- 
quées, La  Haye  , 1716,  in-8  , et  l’abbé  July  en  a 
rassemblé  de  nouvelles  pour  faire  suite  au  vol. 
précéd.,  Dijon , 1743,  in-8.  M.  Rigoley  de  Juvigoy 
a pub.  les  OEuv.  choisies  de  La  Monnoie,  La  Haye 
(Dijon),  1770  , a vol.  in*4 , ou  3 vol.  in-8.  11  a en- 
tassé sans  méthode  et  sans  goût  tons  les  matériaux 
qui  so  sont  trouvés  sous  sa  main , et  il  n’a  pas 
jugé  à propos  de  comprendre  les  Noels  dans  cette 
compilation. 

MONNOT  (Pierre-Etienne),  sculpteur,  né  i 
Besançon  vers  1660,  alla  jeuue  en  Italie,  et  s'y 
perfectionna  dans  la  pratique  de  son  art  par  les  le- 
çons des  maîtres  habiles  et  l’étude  de  l’antique.  Il 
se  fixa  è Rome  , où  il  devint  l’un  des  directeurs  de 
l’académ.  de  St-Leu,  et  où  il  m.  vers  1730.  On  voit 
dans  cette  ville  plus.  ouv.  de  sa  composition  , entre 
autres  le  tombeau  en  marbre  élevé  au  pape  Inno- 
cent Xi  dans  une  des  chapelles  latérales  de  la  ba- 
silique de  St-Pierre,  et  les  deux  statues  colossales 
de  St-Pierre  et  de  St-Paul  dans  l’église  de  St-Jeao- 
de-Latran.  — MoNNoï  (Antoine),  anatomiste  , né 
à Besançon  en  , fut  d'abord  démonstrateur 
d’anatomie  k l’université  de  celte  ville,  puis  attaché 
aux  hôpitaux  militaires,  profess.  d’aecouchem.,  et 
profess.  de  chirurgie  à l'école  seenndairede  médec., 
emploi  qu’il  exerça  jusqu'à  sa  m.  arrivée  en  1820. 
On  a de  lui  di/Téreus  opuscules,  mentionnés  dans 
Y Annuaire  nécrolog.  de  M.  A.  Maliul,  t**  année  , 
p.  »55,  cl  dont  les  plus  remarquable»  sont  : Réfex, 
servant  d’Introd.  à t'etude  de  l'Anatomie , 1791; 
Précis  d’ Anatomie  k l’usage  des  élèves  de  l'école  de 
dessin  , Besançon,  1799,  »n-8  : Observât,  sur  Clfy- 
drophobie  , ih.,  1799  , in-8;  Observât,  sur  une  perte 
de  sang  (cas  dans  lequel  faut,  recommande  l’emploi 
du  Galvanisme,  comme  dernier  moyen  curatif), 
ihid.,  t8i8,,n-8. 

MONOD  (Pierre),  jésuite,  né  en  i586  à Bon- 
neville en  Savoie,  professa  d’abord  les  humanités 
au  collège  de  La  Roche,  puis  occupa  les  chaires  de 
rhétorique  et  de  philos.,  devint  recteur  du  collège 
de  Turin,  et  enfin  confesseur  de  Christine tde 
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France,  hile  Jo  Henri  IV,  femme  de  Victor- 
Ame'  Itr,  duc  de  Savoie.  Cette  princesse  sacrifia 
Monod  au  ressentiment  du  cardinal  de  Richelieu  , 
contre  lequel  ce  jésuite  avait  intrigue  « la  cour  de 
France  , «*4  il  était  charge  d'une  mission  politique. 

Il  fut  enfermé  au  fort  de  Montmclian  , puis  trans- 
fère' à celui  de  Miolans , où  il  ro.  en  i6qj.  C’clait 
un  homme  habile,  éclairé,  hcr  et  entreprenaut. 
On  prétend  qu’il  avait  refusé  l’archevêché  do  Turin 
et  celui  de  Tarentaisc.  On  a de  lui  : Hermcs  chtii- 
hanus  , Lyon  , 1619  , in-ia  (c’cst  la  traduet.  d’un 
ouvr.  franç.  du  P.  Jacquinot , jésuite  , ayant  pour 
titre  : Adresse  pour  vivre  selon  Pieu  dans  le  monde ) ; 
Recherches  histor.  sur  les  alliances  ray.  de  France 
et  de  Savoie , Lyon,  1621,  in-ij;  Amedeus  pnctfîcus, 

seu  de  l'ugemi  IF  et  Amtdci  Sabaudim  ducis, 

controv.  comment Turin,  t(>2$,  in-if  ; Paris,  1626, 
ln-8  ; Apologie  franç.  pour  lu  sèrénissime  Maison 
de  Savoie  , etc.,  Chamhéri , l63l,  iu-A  ; Apologia 
seconda  per  la  Casa  di  Savnja  , etc.,  1 urin  , l63a , 

; Trait ato  del  titolo  regio  tlovuto  alla  screniss. 
Casa  di  Savoja  , etc.,  Turin  , 1 633  , in-fol.  ; il  Ca- 
pricomo,  ozzia  l’ Oroscopo  d’Augisslo  Cesare , etc., 
il».,  |633,  in-8  ; l’ Extirpation  de  ta  Rébellion  , ou 
Déclarât,  des  motifs  que  le  roi  de  France  a d’ahan-  ] 
donner  ta  protection  de  Genève,  2 vol.  dont  lepren». 
seulcm.  a été  imprimé.  On  trouve  quelq.  MS»,  du 
meme  jésuite  à la  hibliolh.  de  l’univ.  de  Turin. 

MONOD  (Gaspa»d-Joel),  ministre  de  l’église 
réformée,  né  à Genève  en  1717  , mort  en  1782 , a 
laissé  quelq.  traduet.  d’ouv.  angl.,  tels  que  : lettres , 
Mém.  et  Fegociat.  du  chevalier  Dudley  Carleton  , 
1769,  3 v.  in-11;  G candis  son , Leyde,  17^7,  7 v. 
in-12,  réimp.  à Lripsig  ; Henriette  Court  eney,  1 v. 
in-12;  le  Monde , ou  Suite  du  Spectateur,  1768, 
2 vol.  in-12;  etc.,  etc. 

1IONOTH  ELITES  (secte  des).  V.  Se» c tus. 

MOIfOYER  (Jean-Baptiste),  nomme'  plus  com- 
munément Baptiste,  peintre  de  llcnrs,  né  à Lille 
(Flandre)  en  i635  , vint  fort  jeune  à Paris , et  tra- 
vailla avec  Lebrun  à la  décorât,  du  palais  de  Ver- 
sailles. Il  fut  reçu  à l’acad.  en  i665,  passa  ensuite 
en  Angleterre,  où  il  exécuta  un  gr.  nomb.  de  tald. 
de  fleurs  et  de  fruits  , et  m.  h Londres  en  1699.  Scs 
ouvr.  sont  peu  communs  en  France,  mais  très- 
nombreux  en  Anglct.  Il  eut  un  fils  qui  cultiva  aussi 
le  même  genre  de  peinture,  mais  qui  n’a  point  ac- 
quis 1a  réputation  de  son  père.  ( L'article  consacré 
à cet  artiste  sous  le  nom  de  Baftist,  pag.  173,  doit 
être  regardé  comme  nul.) 

MON  PER  (Jossk  ou  Joseph),  peintre  de  paysage, 
né  à Anvers  en  l58o,  m.  on  ne  sait  en  quel  lieu  ni 
à quelle  époque,  est  compris  dans  l'école  flamande 
quoiqu’il  ait  adopté  une  manière  différ.  de  celle  de 
tous  les  peintres  de  son  pays-  N’ayant  jamais  rien 
fini , at  ne  s’étant  attaché  qu'à  PclTet , il  a laissé  des 
ouvr.  qui  u’oflrrnl,  vus  de  près,  que  des  esquisses 
imparfaites,  mais  qui,  regardés  à une  juste  dis- 
tance, représentent  les  objets  avec  une  gr.  vérité. 
Coru.VifTchcr  a gravé  d’après  lui  le  Printemps  ; vau 
Panderen  Y Eté,  etTh. Galle  les  deux  autres  saisons. 

MONPLAISin.  V.  Mohtplmsir. 

MONRO  (Alexandre)  , théologien  écossais  , né 
en  i6/|8  dan»  le  comté  de  Ross,  professa  la  philos, 
au  collège  il’Aherdeeu,  fut  ensuite  principal  de  l’u- 
niversité d’Edimbourg . perdit  celle  place  par  son 
onposit.  à la  révol.  de  1G88,  devint  prédicat,  et  past. 
d une  congrégation  épiscopale,  et  m.  à Edimbourg 
en  I?l3.  On  a de  lui  quelques  pamphlets  contre  les 
presbytériens  , parmi  lesquels  on  rite  celui  qu«  a 
pour  titre  : tnquiry  on  the  nt/w  opinions. — Monro 
(Alexandre),  médecin,  profess.  d’anatomie  à l’uni- 
versité d’Edimbourg,  né  à Londres  en  1697,  in.  en 
1767 , avait  voyagé  én  France  et  en  Hollande  pour 
y suivre  les  court  des  meill.  maîtres  , entre  autres 
île  Boerbaavc,  Etant  venu  se  fixer  dans  la  capitale 
de  l’Ecosse  en  *7*9»  *1  y acquit  la  réputation  d’un 
des  meilleur»  anatomistes  de  sou  temps.  Un  a de 
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lui  : Anatomie  du  Corps  humain  (en  angl.),  Edim- 
bourg , 1726  , in-8  (la  partie  qui  traite  du  système 
nerveux  a été  trad.  en  latin  sous  le  titre  d’Anatsmtc 
nervomm  contracta , Franrcker,  ijIsq,  in-8,  réimp. 
plus,  fois  et  trad.  eu  franç.  par  Le  Bègue  de  Prcslc  : 
la  partie  qui  traite  de  Vostèologia  a été  traduite  en 
français  par  Sue  , Paris  , 17^9 , 2 vol.  in-fol.,  avec 
ilauchct)  ; Essai  sur  les  Injections  anatomiques 
en  angl.),  inséré  dans  le  tcc.  de  la  société  d'Edim- 
bourg , et  trad.  en  latin  par  J.-C.-F.  Bonurgarde, 
l.eydc,  17  jt,  in-8  ; etc.,  etc.  L’un  des  fils  d’Alex. 
Monro  a réuni  tous  les  ouv.  de  ion  père  sous  le  titre 
d’Qiuvres  , etc.,  Londres,  1781,  in  -4-  — Donald 
Monro  , fils  du  précéd.  rl  inéd.  comme  lui,  m.  en 
180?. , est  aut.  a Observât,  sur  les  moyêns  de  con- 
server b 1 santé  des  soldats  , 1780 , 2 vol.  in-8  ; et 
d’une  Matière  méd.,  >788,  vol.  in-8.  — - Monro 
(John),  autre  médecin  anglais,  né  à Greenwich  en 
171^,  fit  ses  prem.  éludes  médicales  à Edimbourg, 
se  rendit  aussi  à La  Haye  pour  y entendre  les  le- 
çons de  Bocrhaave,  parcourut  ensuite  les  princip. 
villes  de  l’Europe  , revint  en  Angleterre  en  1 7S I • 
fut  nommé  médecin  des  hôpitaux  de  Bridesvcl  et 
de  Cethlem,  et  in.  en  1783.  Il  s’e’tail  occupé  spé- 
cialement du  traitement  de  la  manie  , et  on  couoatt 
de  lui  une  réfutât,  de  l'ouïr,  pub.  sur  celle  maladie 
par  le  docteur  Baltie. 

MON ROE  (Ulysse)  , noble  écossais  du  17*  S., 
se  distingua  par  son  dévouement  à la  cause  de 
Charles  lrT  r n Ecosse  et  en  Irlande,  battit  plusieurs 
fois  les  troupes  de  Cromwell,  fut  proscrit,  dé- 
pouillé de  ses  liions  , et  ne  reçut  aucune  indemnité 
sous  le  règne  de  Charles  II.  Ses  deux  fils,  Edmond 
et  Charles  , suivant  l’exemple  de  fidélité  qui  leur 
avait  clé  donné,  restèrent  constamment  attachés  à 
Jacques  II , cl  le  dernier  accompagna  ce  m o n a rqu © 
détrôné  en  Frauce.— Deux  des  petits-fils  de  Charles 
Mouioe,  après  avoir  servi  avec  distinction  dans  les 
troupes  de  l’empereur  d’Allemagne  , parvinrent  au 
grade  de  gc'iiérai-major,  cl  moururent,  l'un  en  i8ot, 
l’autre  en  1816. 

MONS  (Clalde  de).  V.  Démons. 

MONSIGNANT  (Elisée),  rclig.  carme  , né  dan* 
le  Frioul , mort  a Rome  en  1737  , après  avoir  été 
quatre  fois  procurcur-gén.  de  son  ordre,  a public  : 
Bu/larium  Carmehtarum , Rome,  ijiü  et  1718, 
3 vol.  in-fol. 

MONdlGNY  (Pierre-Alexandre),  musicien- 
compositeur  franç.,  11c  en  1729  à Fauqucnihcrg  en 
Artois,  vint  fort  jeune  à Pans,  y exerça  d'abord  un 
emploi  de  commis  , puis  sentit  s’éveiller  on  lui  le 
goût  de  la  musique  en  assistant  à la  représentation 
de  la  Serva  padiuna , opéra  de  Pergolèse  (v.  ce  n.). 
Dès-lors  il  s’occupa  de  la  composit.  musicale  , eu 
reçut  les  prem.  leçons  de  Giannotli,  contrebasse  'e 
1 l’Opéra  , et  débuta  dans  la  nouv.  carrière  qu’il  ve- 
! naît  de  s’ouvrir  par  un  petit  opéra  intit.  Ici  Aveux 
I indiscrets , représenté  en  l sur  le  théâtre  de  la 
foire  Saint- Laurent.  Encouragé  par  le  succès  de  ce 
début , Monsigny  donna  succcssivem.  les  pièces  du 
Maître  en  Droit  (1760),  du  Cadi  dupé  (1761),  et 
se  plaça  ainsi  au  rang  des  créateurs  de  l'opéra  co- 
mique à ariettes  qui  ne  date  que  de  1753.  S’étant 
lie  ensuite  avec  Sédaine  ( v . ce  n.),  ils  travaillèrent 
ensemble  , et  l’alliance  de  leurs  talons  produisit 
plus.  ouvr.  qui  obtinrent  un  très-grand  succès,  et 
dont  quelq. -uns  sont  restés  au  répertoire  de  l’Opéra- 
Comiqucartuol  Monsigny  travailla  aussi  avec  Collé, 
Anseaume,  Fa* art,  Marmonlcl  , et  cessa  de  com- 
poser pour  le  théâtre  à l’âge  de  ^8  ans , après  avoir 
donne  l’opéra  de  Félix,  représente  en  1777.  Celle 
retraite  prématurée  fut  attribuée  à quelques  désa- 
grémens  qu’il  essuya  de  la  part  des  acteurs.  Il  perdit 
a la  révolution  une  place  que  le  duc  d’Orléans  lut 
avait  donnée  dans  sa  maison.  En  1798  les  artiste* 
du  théâtre  Favarl  lui  décernèrent  uue  pension  de 
2 5 00  fr.,  cl  acquittèrent  ainsi  une  dette  que  l’an- 
cieuoe  comédie  iul.  avait  trop  long-temps  négligée. 


( ao^o  ) 
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En  1800  Monsîgoy  succéda  à Piccini  dans  la  place 
d'inspect.  de  l'enscigncm.  au  Conservatoire  ; il  s'en 
démit  au  bout  de  deux  ans,  fut  nommé  membre 
de  l'institut  do  France  en  1 8f 3 . après  la  mort  Je 
Grélry  j cl  m.  en  1817,  âge  de  88  ans.  Son  éloge  a 
été  prononcé  par  M.  Qualremcre  de  Quincy , dans 
la  séance  publique  de  l'acadétn.  des  beaux-arts  , en 
octobre  1818.  Outre  les  opéras  mentionnés  plus 
haut , nous  citerons  encore  de  Monsigny  les  suie., 
avec  la  date  de  leur  prem.  représentai.  : On  ne  s'a- 
vis  e jamais  de  tout , 1761;  le  Ttoi  it  le  Fermier, 
1762  ; Rose  et  Colas  , 1764  ; le  Déserteur,  1769  ; le 
Faucon  , 1772  ; la  belle  Arsène,  1775.  Le  caractère 
dominant  de  la  musique  de  ce  compositeur  est  le 
naturel  et  la  vérité.  Le  violon  était  le  seul  instrum. 
dont  il  se  servait  pour  composer. 

MOISSON  (William),  amiral  angl.,  né  à Soutb- 
Cailon  dans  le  comté  de  Lincoln  en  i5(jg  , entra 
de  très-bonne  heure  dans  la  marine.au  commencem. 
de  la  guerre  que  la  reine  Elisabeth  eut  à soutenir 
contro  l’Espague,  parvint  en  i589  â l'emploi  de 
vice-amiral  sous  le  comte  de  Cumberland  , dans 
l'expédition  aux  lies  Açores,  ou  il  contribua  à la 
prise  de  Payai.  Il  fut  nommé  en  tfx>4  amiral  de  la 
Manche,  et  soutint  pend.  12  années  l’honneur  du 
pavillon  anglais  contre  les  entreprises  de  la  répuhl. 
naissante  de  Hollande.  Mais  ensuite  la  haine  de 
uctqucs  courtisans  puissans  le  fit  tomber  dans  la 
isgrâce,  et  il  fut  enfermé  en  i6‘(6  à la  Tour  de 
Londres.  Ayant  réussi  à se  justifier,  il  fui  appelé  au 
conseil  en  161 7 pour  donner  son  avis  sur  les  moyens 
de  détruire  les  pirates  d’Alger,  cl  démontra  l’im- 
possibilité de  s’emparer  de  cette  ville.  Il  fut  égalcm. 
opposé  en  l6l5  et  1628  à deux  autres  projets  du 
ministère , l'un  sur  Cadix  , l'autre  sur  l’ile  de  R lie  , 
et  ne  fut  point  employé  dans  ces  expéditions.  En 
i635  il  fut  nommé  vice-amiral  de  la  Hotte  employée 
contre  les  Français  et  les  Hollandais , continua  à 
donner  des  preuves  de  son  talent , puis  se  retira  du 
service  , et  m.  en  l643.  On  a de  lui  des  traités  sur  la 
marine  {naval  tracts)  , publ.  dans  la  Collection  des 
Voyages  «le  Churchill. 

MONSTIKR  (àrtcs  du),  religieux  récollet,  né 
dans  lu  diocèse  de  Rouen  au  commencement  du 
17*  S.,  s'appliqua  particulièrem.  à rechercher  et  à 
rassembler  les  litrrs  et  chartes  relatifs  â l’Iiist.  de 
la  Normandie , publia  quclq.  ouvr.  de  piété  , et  m. 
en  1662.  On  a de  lui  : la  Prêté  françoise  envers  lu 
S.  V.  Marie , Pi.  D.  de  Liesse  , Paris , l63ÿ,  in-8  ; 
de  la  Sainteté  de  la  Mon  tn  htc  française  , des  Rois 
très-chrétiens , etc.,  ibid.,  i638  , in-8  ; Murijrolo- 
gium  franciscanum , ibid.,  l()53,  in-fol.  \fortissimi 
martjris  Chrisli  D.  Lauriani  archiep.  hispalensis 
ttgon,  etc.,  ibidem  , l656 , in-12;  Marljrulogium  j 
amplis  s.  sanctorum  et  beatarum  miilientm  , ibid.,  | 
1657,  in-fol.  : ce  dern.  ouvr.  a été  critiqué  par  les  j 
bollandiitcs  au  cli.  6,  t.  1 (de  février)  de  leur  Rcr.  ] 
L’abbé  Sais  a lu  à l'académ.  de  Rouen  un  éloge  du 
P.  du  Monslier,  inséré  dans  les  registres  de  celle 
compagnie. 

MONSTIKRS  (ns).  V.  Merinvim.e. 

MONSTRELET  (Knüuerram»  de),  chroniqueur 
ou  historien  du  i5*S.»  né  vers  l'an  i3qo  dans  la 
Flandre,  fut  prévôt  de  Cambrai, que  l’on  croit  être 
•on  lieu  de  naissance,  et  prevôt  de  Walincourl  ; il 
écrivit  les  évèoem.  arrivés  de  sou  temps,  principa- 
lement la  relation  des  guerres  do  France,  d’Artois, 
de  Picardie  et  d’Angleterre  , et  m.  en  l453.  Les 
chroniques  de  Monslrelct  embrassent  les  années  de 
l4oo  ù i453,  et  commencent  précisera,  où  finissent 
celles  de  Froissart  ('•.  ce  nom).  Toutefois  le  prem. 
chapitre  remonte  à l38o,  et  préscute  un  abrégé  de 
l’iiist.  de  Charles  VI  depuis  son  couronnement  : rct 
ouvr.,  écrit  avec  la  naïveté  et  la  simplicité  qui  fai- 
saient le  principal  caractère  des  écrivains  du  l5*  S., 
a été  continué  par  un  autre  personnage  (Jacques 
Duclercq,  suivant  l’opinion  de  M.  Dacier)  jusqu’à 
l'année  1^67 , et  diüVrcni  édit.,  par  d'autre»  conli- 
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nuations , l'ont  porté  jusqu'en  i5t6.  Voici  l’indicat. 
des  différentes  édit,  des  chroniques  de  Monstrelet  : 
A.  V crard , de  Paris , en  a donné  deux  , sans  date , 
chacune  en  3 v.  in* f.,  qui  ne  vont  que  jusqu'à  1467. 
Les  plus  anciennes  édit.,  avec  date,  sont  celles  Je 
J.  Petit  et  Lenoir,  Paris  , l5t2  , cl  de  Fr.  Régnault , 
i5l8,  3 vol.  in-fol.  Pierre  L’Huillicr  en  a pub.  une 
autre,  ibid.,  iSjX,  avec  un  litre  très-long  qui  est 
presque  une  analyse  de  l’ouvr.  L’édition  publ.  par 
Denis  Sauvage,  à Paris,  cher  Chaudière,  1572, 

3 v.  in-fol.,  est  des  moins  estimées  , parce  que  cet 
éditeur  a changé  beaucoup  de  mois  et  de  phrases 
dont  mémo  il  n’a  pas  toujours  rendu  le  sens.  Th. 
Johnes  en  a donné  une  traduct.  angl.,  1809, 4 T°L 
■ n-4  et  in-fol.,  réimp.  à Londres  , 1810 , 12  v.  in-8. 
La  bibliolh.  du  roi , à Paris , possède  3 beaux  MSs. 
des  chroniques  de  Monstrelet.  M.  Bnchon  , dans  sa 
Collect.  des  Chroniques  nation,  franç.  a dooné  la 
meilleure  édit,  que  nous  ayons  des  Chroniques  de 
Monstrelet , entiïrem.  refondues  sur  les  MSs.,  avec 
notes  et  éclaircissement,  par  l’driitcur,  Paris,  1826- 
1827,  i5  vol.  in-8  : un  mém.  de  J. -R.  Dacier,  sur 
la  vie  et  les  chroniques  de  Monstrelet  est  placé  en 
tête  du  prem.  volume. 

MONTAGIOLI  ( P.-D.-Cassiodorf.),  rclig.  de 
l’ordre  du  Mont-Cassin  , né  à Modène  en  1698 , m. 
au  monastère  de  S.-Benedctto  del  Sacro-Speco  en 
1783,  a pub.  un  gr.  nombre  d’ouv.  ascétiques  men- 
tionnés dans  le  loni.  6 de  la  Ribliot.  mouenese , et 
parmi  lesquels  on  remarque  : Trattato  pratico  délia 
Cantà  cristiana,  etc.,  Bologne,  I75t  ; Veniso,  1761, 
in-12  ; Maniera  facile  di  médita re  con  frutlo,  etc., 
Bologne,  17^9,  in  (2  ; drtti , pratiche  e ricordi  dl 
P.  S.' Andrea  Avellino , Venise,  1771. 

MONTAGNAC  (François  de  GAIN  de),  évêquo 
de  Tarbes , né  en  1 "44  au  château  de  Montagnac 
dans  le  Limousin  , tut  d’abord  aumônier  du  roi  et 
gr.-vic.  de  Reims.  11  s'opposa  avec  chaleur  aux  in- 
novations de  l’assemblée  constituante  relatives  au 
clergé , passa  en  Espagne  eu  1790  , et  revint  inopi- 
nément à Tarbes  en  1791,  pour  y motiver  son  relus 
du  serm.  exigé  par  la  nouv.  constitué  ccclésiastiq. 
Remplacé  dans  son  siège  parun  prêtre  assermenté, 
il  se  vit  obligé  de  repasser  en  Espagne  , d'où  il  se 
rendit  en  Italie  en  179$.  Après  plus,  années  de  sé- 
jour à Lugo  , il  passa  eu  Portugal  en  1800 , envoya 
vulontairem.  sa  démission  de  l'cvêché  do  Tarbes  , 
se  rendit  ensuite  en  Angleterre,  réclama  contre 
l’exécution  du  concordai , sc  joignit  aux  évêques 
non-démissionnaires , et  m.  à Londres  en  1806.  Il 
avait*  publ.  5q  écrits  sur  les  matières  ecclésust.  de 
l’époque;  on  en  trouve  la  liste  dans  l’ouvr.  intiluté 
Extrait  de  quelq . écrits  de  l'auteur  des  Ment,  pour 
servir  à /’ Histoire  de  la  Révolution  française  , 
Pisc,  1814,  tome  2.  — V.  Gain-Montag»  AC. 

MONTAGNANA  (BarthÊlemi),  médecin  et  pro- 
fesseur distingué  en  1’univ,  de  Padouc , sa  patrie, 
m.  vers  1460  , a laisse  un  rec.  de  scs  ouvr.  sous  ce 
titre  : Sclectiorum  Operum , in  quibus  ejusdem  con - 
silia  variique  Irai  talus  alu  , tiim  proprii , tùm  as - 
citilii , cnntmentur,  liber  unu s et  aller , Venise  , 
1^97.  1567.  in-fol.  ; Lyon,  iSao,  i523  , in- & , 
Fraucf.,  lbo4  . io-fol.  — Sou  fils,  BaRThC'LEMI  II  , 
également  méd.  cl  profess.  à Padouc,  alla  ensuite 
! exercer  son  art  à Venise,  où  il  mourut  en  iSsfi.  Il  a 
laissé  quclq.  opuscules  peu  remarquables.  — Eloi , 
Fantuxzi  et  Tirabosclii  citent  quelques  autres  per- 
sonnages du  même  nom  qui  n’offrent  point  de 
particularités  intéressantes. 

MONTAGNE  (Jean  de  La),  trad.  de  Pouvr.  de 
I,vn*l  ( v . ce  nom)  inlil.  le  Papisme  réfuté , etc. 
MONTAGlî.  V.  Mon  t aigu. 

MONTAGU  ou  MONTAGUE,  nom  d’une  an- 
cienne famille  anglaise  du  comté  de  Noriliampton  , 
dont  l’origine  remonte  à Drogo  de  Monte-Acuto  , 
l’un  des  guerriers  qui  accompagnèrent  Guillaumc- 
le-Bâlartf  en  Angleterre.  Un  des  dcsceadans  do  ce 
Drogo,  William  , lord  Montacute  , fut  créé  comte 
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àe  Salisbury.  Les  Montagu  qui  luirent  appartien- 
nent tous  à cette  nu’rae  famille. 

MONTAGU  (Edouard),  magistrat  anglais,  ne  à 
Brigstock  (comté  de  Norlhamptcu)  ver»  la  (in  du 
l6*  S.,  était  president  {speaker)  de  la  chambre  des 
communes  lorsque  Henri  VJ  11  , ayant  un  pressant 
besoin  d'argent , proposa  un  bill  de  subsides  qui 
fut  rejeté  (lSa3\  Le  roi,  qui  connaissait  la  graude 
influence  du  president . le  fit  venir,  et  lui  fil  des 
menaces  telles  que  celui-ci  Ht  passer  le  kitl  dans  la 
séance  du  lendemain.  Moutagu  fut  nomme'  avocat 
du  roi  en  i532,  et  élevé  au  rang  de  chevalier  l’année 
suiv.  ; il  exerça  ensuite  la  place  de  gr.-juge  de  la 
cour  du  banc  du  roi,  résigna  cet  office  en  ifiijS,  et 
accepta,  celte  meme  année  , celui  de  président  du 
tribunal  des  plaids-communs  , emploi  moins  ho- 
norable mais  plus  lucratif  que  le  précédent.  Il  fut 
aussi  l'un  des  membres  du  conseil  privé  , ot 
Henri  VIII  le  nomma  l’un  des  seize  exécuteurs  Je 
aon  testament.  Sous  le  régne  d’Edouard  VI  , Mon- 
ta gu  contribua  beaucoup  au  renversent,  du  protect. 
Sommerai*!  ; mais  ayant  pris  part  aux  menées  du 
«lue  de  Norlhumberland  , successeur  de  ce  même 
Sommcrsct , qui  voulait  cluugcr  l’ordre  de  la  suc- 
cessiou  au  trône  en  faveur  de  Jeanne  Grry  {v.  ce 
nom),  il  fut  enfermé  à la  Tour  de  Londres  et  privé 
do  scs  emplois.  Remis  ensuite  en  liberté  , il  sc  re- 
tira dans  ses  propriétés  du  Northamplon , où  il 
mourut  en  i55t>. 

MONTAGU  (Edouard),  comte  de  Sandwich, 
général , amiral , et  homme  d’état,  né  en  1Ü20, 
servit  d’abord  dans  l’armée  du  parlement  contre 
Charles  I*r,  fut  nommé  membre  de  la  chambre  des 
communes  et  y siégea  avant  d’avoir  atteint  l*ûgc  re- 
quis , obtint  une  place  dans  la  trésorerie  sou»  l’ad- 
ministration de  Cromwell , entra  ensuite  dans  la 
marine  et  fut  associé  au  célèbre  amiral  Blakc  dans 
le  commandement  de  la  flotte  de  la  Méditerranée. 
Après  la  mort  du  Protecteur,  Montagu  devint  l’un 
des  plus  chauds  partisans  du  rétablissement  de  la 
monarchie  des  Stuarts.  Adjoint  à Monk  daus  le 
commandem.  de  la  flotte  de  1a  Mauclie  , il  ramena 
Charles  II  en  Angleterre  ; et , deux  jours  après  le 
débarquement,  le  roi  lui  donna  l’ordre  de  la  Jarre- 
tière, le  créa  baron,  vicomte  llinchingbroke,  comte 
de  Sandwich  , puis  le  nomma  membre  du  conseil 
privé,  maître  de  la  garjerobe,  amiral  de  la  Manche, 
et  lieutenant  du  duc  d’York.  Lorsque  la  guerre 
éclata  avec  la  Hollande  en  1664  « le  comte  de  Sand- 
wich , amiral  de  l’escadre  bleue , prit  un  er.  nomb. 
do  vaisseaux  à l’ennemi.  De  retour  à Londres  ît  fut 
envoyé  à Madrid  pour  uégocier  la  paix  entre  l’Es- 
pagne et  le  Portugal  ; il  réussit  complètement  dans 
cette  mission  , et  conclut  en  même  temps  un  traite 
de  commerce  très-avauUgeux  à l’Angleterre.  Au 
renouvellement  des  hostilités  avec  la  Hollande  en 
1672,  il  s’embarqua  de  nouveau  avec  le  duc  d’Y'ork, 
et  commandait  l’avant  - garde  de  l’armée  navale 
au  célèbre  combat  naval  du  28  mai  de  la  même  an- 
née , lorsque  le  vaisseau  le  Roy  al- J acquêt , qu’il 
montait,  ayant  été  abordé  par  un  hiiilol  ennemi , il 
refusa  de  sc  sauver,  et  périt  au  milieu  des  flammes 
avec  presque  tous  ses  officier».  Sou  corps , trouvé 
aur  la  plage  de  Harwick  i5  jours  après  1 action,  lut 
embaumé,  porté  à Londres  d’après  les  ordre»  du 
roi,  et  enterré  avec  une  gr.  solennité  à l'abbaye  de 
Westminster.  Walpolc,  dans  son  Catalogue  oj 
royal  and  noble  Authors , cite  de  Montagu  les  écrits 
auiv.  : lettre  au  secrétaire  Thurloe , insérées  dans 
le  Ier  vol.  des  Papiers  d’état  de  Thurloe  ; diverses 
lettres  écrites  o codant  son  ambassade  en  Espagne  , 
pub.  dans  le*  Lettres  <P A rlington  et  daus  les  Lettres 
origin.  et  Négociât,  de  sir  Richard  Fanshaw , etc. 
Il  a aussi  Irad.  do  l’wpagn.  en  angl.  la  Métallurgie 
d’Alouso  BarLa,  1674  . petit  in-8  ; et  l’on  trouve  de 
lui  quelq.  observât,  astronomiq.  daus  la  u<>  21  des 
Transactions  philosophiques . 

; MONTAGU  (Jw),,  }*  cojnle  de  Sandwich , né 


à Westminster  en  1718 , se  distingua  par  ses  talons 

politiq.,  fut  chargé  de  plus,  négociât,  importantes, 
occupa  div.  emplois  supérieurs  , fut  trois  fois  lord 
de  l’amirauté,  et  ni.  en  1792.  Il  avait  fait  dans  sa 
jeunesse  un  vovage  dans  la  Méditerranée,  dont  John 
Cook  , son  chapelain  , a pub.  la  relat.  sous  re  titre  : 
Voyage  fait  par  le  comte  de  Sandwich  dans  la 
Mediterranée  , pend,  les  années  1738  et  1739  , écrit 
par  lui- meme,  ôn  lui  attribue  un  pamphlet  intitulé 
Etat  de  la  question  relative  à l’hospice  de  Green - 
wuh,  1779,  en  rép.  à l’écrit  du  capit.  Bailüc  intitulé 
Etat  de  l’haspu  e.  roy.  de  Greenwich , publ.  eu  177®* 

MONTAGU  (Charles).  V.  Halifax. 
MONTAGU  (Edouard).  V.  Manchester. 

MONTAGU  (George),  naturaliste,  qui  n’appar- 
tient pas  à la  famille  de»  précéd.,  né  en  Angleterre, 
ni.  dan»  le  comté  de  Dcvon  en  t8l5  , fut  membre 
de  la  société  roy.  de  Londres.  On  a de  lui  un  Dict. 
rnincralog.,  1802,  2 v.  in-8  ; Testacea  britannica  , 
ou  Hist.  natur.  des  Coquillages  angl.,  l8o3,  in-4  « 
avec  un  supplément  qui  a paru  en  l 809. 

MONTAI! LIE  OU  MONTAGU  { Lajy  Ma»» 
WOUTLEY  ) , dame  angl.,  illustre  par  scs  talens  , 
née  dans  le  comté  de  Notlingham  en  1690  , fille  aî- 
née d’Evelyn  l’ierrepoint , duc  de  Kingston  , mon- 
tra dès  son  enfance  les  dispositions  les  plus  heu- 
reuses, apprit  le  grec  , le  latin  , le  franç.,  l’italien 
et  l'allemand  dans  une  grande  perfection,  épousa  , 
en  1712,  lord  Edouard  Wortley-Mootagu , petit- 
fils  du  3*  comte  de  Sandwick,  dans  une  branche  ca- 
dette , et  l’accompagna  en  1716  à Constantinople  où 
il  était  euv.  en  ambassade.  Arrivée  dans  celte  ville  , 
après  avoir  parcouru  eu  observatrice  la  Hollande, 
l’Allemagne,  la  Hongrie  et  le  nord  de  la  Turquie 
d’Europe,  lady  Moutaguc  s'empressa  d’apprendre 
la  langue  turque , parvînt  à la  parler  purement, 
obtint  du  sullhan  Achrael  111  la  permission  de  visi- 
ter le  sérail , pénétra  jusque  dans  le  harem  ou  lo- 
gemeut  des  femmes,  et  se  lia  d’amitié  avec  la  sul- 
thaue  favorite  Fatima.  Scs  fréquentes  visites  au 
palais  du  grand-seigneur  la  mireut  à portée  d’en 
bien  connaître  l’intérieur,  de  redresser  bien  des 
préjugés  à ce  sujet , et  surtout  de  donner  du  harem 
des  idées  plus  justes  que  les  Europécos  n’en  avaient 
eues  jusqu’à  elle.  C’est  pend,  son  séjour  en  Tur- 
quie qu’elle  eut  la  première  connaissance  de  l'ino- 
culation de  la  petite-vérole  , et  qu’elle  conçut  l’idée 
d'introduire  ce  procédé  en  Europe.  Son  mari  ayant 
été  rappelé  après  environ  3 ans  de  séjour  à Con- 
stantinople , elle  s'embarqua  avec  lui , traversa  la 
Méditerranée,  visita  Tunis  et  les  ruines  de  Car- 
thage , aborda  ensuite  à Gênes  , et  retourna  en  An- 
gleterre par  la  France.  Sa  maison  de  Twickenham, 
village  à 3 lieues  de  Londres  , devint  bientôt  le  ren- 
dez-vous des  plus  illustres  littérateurs  auc  Londres 
renfermait  alors.  Pope , Addison  , Stecle  , Young, 
etc.  Mais  quelques  désagrcm.  qu’elle  éprouva  dans 
le  commerce  de  ces  personnages  , et  les  dégoûta 
dont  l'accabla  le  parti  des  loris,  par  suite  de  son 
attachement  au  parti  des  wbigs,  la  décidèrent  a se 
rendre  en  Italie,  où  elle  passa  22  ans  dans  les  états 
de  Vcuisc  , joignant  la  culture  des  lettres  à des  oc- 
cupations rhampétres.  Après  la  mort  de  son  mari 
qui  avait  consenti  à l’accompagner  dans  cet  exil  vo- 
lontaire , lady  Monlague  crut  devoir  retourner  en 
Angleterre  en  1761,  et  m.  l’année  suivante  , au  sein 
de  sa  famille.  Elle  avait  écrit  la  relation  de  ses  voy. 
sous  la  forme  de  lettres  , adressées  à divers  person- 
nages; mais  ces  lettres  ne  furent  publiées  qu’après 
sa  mort,  par  les  soins  de  M.  Cléland , Londres, 
1763,3  vol.  in- 12.  Encouragé  par  le  succès  de  celle 
puhlicaliou,  qui  était  dit-ou  subrcpticc,  il  donna 
une  2 * édition,  ihid.,  1767,  4 ▼*>!.,  même  format; 
mais  comme  il  i/existe  pas  de  MS.  des  lettres  du 
4*  vol.,  on  est  fondé  à croire  qu’elles  ont  été  com- 
posées par  ce  meme  édit.  On  a encore  de  lady  Mon- 
tague , quelq.  fragment  et  des  poésies  qui  ont  été 
recueilli»  elünpr.  avec  ses  lettres , Londres , 180  3 
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5 roi.  în- 12,  d’après  les  originaux  remis  par  la  fa- 
mille à l’e'diteur,  el  accomp.  «le  mém.  sur  sa  vie  par 
Dallaway  : il  en  a paru  une  re'impressioo  la  même 
année  à Paris.  On  a publié  les  (Euvres  de  lady 
Montagne , contenant  sa  vie,  sa  correspondance 
avant  son  mariage  et  durant  son  ambassade  en  Tur- 
quie, et  pendant  ses  voyages  en  Italie,  traduit  en 
Iranç.,  Paris,  1S04, 4 ▼*»!.  m-ta;  il  y a une  autre 
traduction  des  lettres  de  lady  Montague,  par  An- 
son,  l8o5,  2 vol.  in-ta,  contenant  les  poésies  de 
cette  dame  , traduites  par  Germain  Garnier.  Il  faut 
ranger  parmi  les  fables  ce  qu’on  a dit  de  la  pas- 
sion que  le  sultban  Achmet  III  avait  conçue  pour 
lady  Montagne  , et  à laquelle  elle  ne  se  serait  pas 
montrée  indifférente.—  Edouard  Worti.ey  Mon- 
tagne, fils  aîné  de  la  précédente , ne'  vers  1714» 
dans  le  comté  d’York,  m.  en  Italie  en  1776,  s'est 
fait  remarquer  par  la  bisarrerie  de  sa  conduite  et 
par  les  aventures  singulières  de  sa  vie.  Placé  par  ses 
pareus  à l’école  de  sVcstminster , il  ditparut  un 
jour.  Après  de  longues  recherches , un  ami  de  la  fa- 
mille le  retrouva  au  service  d’un  marchand  de  pois- 
son. Ramené  à l’école  de  Westminster,  le  jeune 
Edouard  disparaît  de  nouveau  , s’embarque  comme 
mousse  à bord  d’un  bâtiment  qui  faisait  voile  pour 
le  Portugal  ; et  à peine  arrivé  dans  ce  pays  , déserte 
et  se  lait  conducteur  d’ânes.  Il  est  découvert  et  ra- 
mené une  seconde  fois  chrs  ses  parrns  qui  l^font 
voyager  sous  la  conduite  d’un  homme  instruit.  De 
retour  en  Angleterre  après  avoir  astet  bien  profité 
des  leçons  littéraires  de  son  guide  , il  joue  , s’en- 
dette et  passe  en  France,  où  sa  première  aventure 
le  conduisit  dans  les  prisons  du  Châtelet  de  Paris. 
Il  réussit  à en  sortir  sans  inconvénient,  revint  en 
Angleterre,  et  malgré  la  fâche  que  son  affaire  de 
Paris  devait  laisser  sur  sa  réjfhtation  , il  fut  élu  eu 
1754  membre  du  parlement.  Devenu  plus  sage, 
il  vécut  ensuite  plus,  années  â la  campagne  , s’oc- 
cupant de  l’étude  de  l’histoire  ; mais  apres  la  mort 
do  son  père  , il  reprit  son  ancien  goût  pour  la  vie 
aventurière  , parcourut , â différentes  reprises  , l’I- 
talie , la  Syrie,  l’Egypte,  l’Arménie,  l’Asic-Mi- 
neure,  séjourna  plus,  années  â Constantinople,  prit 
l’habit  musulman  et  adopta  tous  les  usages  , mer  un 
et  coutumes  des  Turks.  Une  notice  détaillée  sur  sa 
vio  a été  insérée  daos  VHist.  du  comté  de  Leicester , 
et  réimpr.  dans  les  Anecdotes  littéraires  du  18*  A\, 
par  J.  Nichols  , Londres,  1812.  On  a de  ce  per- 
sonnage singulier  : Réflexions  sur  tes  progrès  et  la 
chute  des  anciennes  républiques  , avec  des  applicat. 
d l'etat  actuel  de  l'Anglet.,  1759,  Irad.  eu  fr.  par 
M11*  Logeai  d’Ourxigné  et  retouché  par  Turpiu  , 
aous  ce  titre  : llist.  du  gouv.  des  anciennes  républ., 
Paris,  1769,  in-ia  ( Cantwel  en  a donné  une  autre 
traduct.,  sous  le  titre  de  la  Naissance  et  de  la  chute 
des  une.  republ ibid.,  I"<)3,  in-8  ) ; Voyage  du 
Caire  au  mont  Sinai  ; Observai,  sur  la  colonne  de 
Pompee.  Ces  deux  mém.  oui  été  insérés  dans  les 
56*  et  5y*  vol.  des  Transactions  philosophiques. 

MON  1 AGUK  ( Elisaietu ) , dame  anglaise  dis- 
tinguée par  son  esprit  et  son  érudition  , née  à York 
en  1720,  était  fille  de  Mattlicwt  Robinson,  riche 
propriétaire.  Elle  épousa  en  iqlys  Edouard  Mon- 
tagne, petit-fils  du  prem.  comte  de  Sandwich  , et 
se  fit  remarquer  comme  auteur  de  plus.  ouvr.  qui 
obtinrent  un  gr.  succès.  Devenue  veuve  en  1775, 
avec  une  fortune  considérable , elle  en  fit  le  plus 
noble  usage  jusqu’à  sa  mort , arrivée  en  1800.  Elle 
avait  vécu  dans  l’intimité  d’un  grand  nombre  de 

Srrsonnagrs  illustres  de  son  temps  , tels  que  Pope  , 
obnson  . Goldsmitb,  lord  Halls , Lyttlclon , Burke, 
le  docl.  Beattie  , etc.  On  a d’elle  des  Dialogues  des 
morts , publ.  avec  ceux  de  lord  Lyltleton  ; Essai 
sur  le  génie  et  les  écrtts  de  Shakspeare  , 1769  : 
ouvrage  trad.  en  Iranç.  sous  le  litre  A" Apologie  de 
Shakespeare , et  où  l’on  trouve  beaucoup  plus  de 
savoir  et  de  critique  qu’on  n’en  devait  attendre 
d’une  femme  du  gr.  monde  : elle  l’avait  entreprit 


pour  venger  Shakespeare  des  sarcasmes  de  l’auteur 
de  la  Henrtade.  Voltaire  a réfuté  eet  ouvr.  dans  sa 
Noiiv.  Lettre  à l’Acad.fr.%  imp.  à la  tète  à* Irène.  • 

MONTAIGNE  ( Michel  , seigneur  de  ),  célèb. 
moraliste,  né  en  l533  , au  château  de  Montaigne  , 
en  Périgord  , d’une  famille  anciennement  nommée 
Eyghcm  et  originaire  d’Angleterre  , reçut  une  édu- 
cation singulière  mais  très-soignée  , à laquelle  il 
dut  sans  doute  en  grande  partie  la  tournuro  origi- 
nale de  son  esprit  et  la  vivacité  franche  et  hardie  de 
son  langage.  Son  père  lui  fit  apprendre  le  lat.  avant 
le  franç.,  dès  le  berceau  , el  l’idiôme  vigoureux  de 
Tacite  el  de  Lucrèce  fut  véritablement  la  langue 
maternelle  de  cet  enfant  qui  devait  un  Jour  donner 
au  jargou  de  la  vieille  France  tant  d’énergie,  de 
précision  et  de  grâce.  Il  fut  en  outre  recommandé 
à tous  ceux  qui  l’entouraient  de  ne  jamais  le  tirer 
avec  violence  du  sommeil  ai  nécessaire  et  si  donx  à 
son  âge  , mais  de  l’éveiller  insensiblement  aux  sons 
d’une  musique  tranquille.  Plus  tard,  son  père, 
n’ayant  plus  auprès  de  lui  ceux  qui  l’avaient  secondé 
dans  ses  vues,  fut  obligé  de  rentrer  dans  le  sentier 
de  la  routine;  mais  les  premières  impressions  de- 
vaient être  durables  dans  le  jeune  Montaigne.  Placé 
à l’âge  de6  ans  au  collège  de  Guienne  , à Bordeaux  , 
il  y eut  pour  maîtres  des  hommes  du  plus  grand 
mérite,  Buchanan  , Muret,  etc.,  et  fit  des  progrès 
rapides , puisqu’à  t3  ans  il  avait  achevé  ses  études  s 
mais  tout  cela  ne  l’empêchait  pas  de  rema rquer  av^ 
chagrin  que  c'était  toujours  collège.  Ennemi  comme 
il  l’était  de  toute  contrainte,  il  fut  peu  disposé  k 
suivre  la  carrière  militaire  , et  aima  mieux  encore 
édudier  le  droit  informe  et  compliqué  de  cette 
époque.  Il  fut  pourvu  , vers  l554  » d’une  charge  de 
conseiller  au  parlement  de  Bordeaux  , et  sut  se  faire 
estimer  de  Pihrac  et  de  Paul  de  Foix,  scs  confrère*, 
et  du  chancelier  de  Lhopital.  Un  antre  de  ses  con- 
frères fut  ce  La  Boétie,  dont  le  nom  semble  dé- 
sormais inséparable  du  sien.  Tous  deux  s’estimaient 
avant  de  s’être  vus,  seulement  sur  les  rapporta 
qu’ils  entendaient  faire  l’un  de  l’autre  : enfin  ils  se 
rencontrèrent  dans  une  grande  société  è Bordeaux  , 
et  quelq.  moment  suffirent  pour  établir  entre  eux 
cette  amitié  parfaite  qui  faisait  dire  à Montaigne, 
9 ans  après  la  mort  de  ce  sien  cher  frère  : •»  Nous 
étions  d moitié  de  tout  : il  me  semble  que  je  Int  dé- 
robe sa  part.  » Quoique  notre  philosophe  ne  crût 
pas  les  femmes  aussi  propres  à taire  des  amies , on 
connaît  son  attachement  pour  Marie  de  Gournay  , 
sa  fille  d'alliance  ou  d’adoption  , aimée  de  lui  plus 
que  paternellement.  Il  eut  aussi  beaucoup  d’affec- 
tion pour  sa  femme , quoiqu’il  donne  à entendre 
qu’en  formant  un  engagement,  il  ait  cédé  plutôt 
à la  convenance  et  à l’usage  qu’è  son  inclination  na- 
turelle. Enfin  il  conserva  toujours  de  son  père  lo 
plus  tendre  souvenir  , et  dans  la  retraite  où  les  agi- 
tations de  la  France  ne  lardèrent  pas  à le  confiner  , 
il  éprouva  plus  que  jamais  lebesoin  de  s'abandonner 
à ce  pieux  sentiment.  Il  était  bien  résolu  de  passer 
en  repos  le  reste  de  sa  vie  ; mais  il  fallait  un  ali- 
ment à l’ardeur  do  son  esprit , qui , comme  un  che- 
val échappé , se  donnait  plus  carrière  dans  la  soli- 
tude qu’il  n’avait  fait  en  la  compagnie  d'autrui. 
Montaigne  se  mit  donc , vers  1572 , è écrire  set 
Essais  , où  , dès  l'un  des  prem.  chapitres  , il  an- 
nonce avoir  atteint  l'âge  de  39  ans.  La  prem.  édit, 
do  ce  livre  de  bonne  Joi  parut  en  i58o  : elle  n'en 
contient  que  les  deux  premiers  livres.  C’est  ici  la 
lieu  d'affirmer  que  le  voyage  de  l’auteur  eu  Alle- 
magne , en  Suisse,  en  Italie,  est  postérieur  à cette 
publication  , qnoiqu’en  aient  pu  penser  plus,  écri- 
vains , étonnés  avec  raison  de  tant  de  connaissances 
positives.  Montaigne  donna  une  dernière  édition  do 
ses  Essaie , en  i588  ( Paris , Langclier , in*4  ) , avec 
un  3*  livre  qui  lorme  le  tiers  de  l’ouvr.,  et  000  ad- 
ditions aux  deux  prem.  : c’est  ce  nouveau  tableau 
qui  lui  a surtout  assuré  le  titre  de  peintre  inimi- 
table do  l’homme  et  de  1a  nature.  On  peut  te  faire 
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«ne  idée  jusle  «le  *a  manière  de  travailler  , d’apièi  | 
la  marche  incertaine  de  son  ottvr.  Tantôt  ■ la  pro- 
menade , tantôt  dans  le  cabinet,  passant  de  la  mé- 
ditation à la  lecture,  de  l'étude  des  autres  à celle 
de  lui-même  , il  observait,  re'fléchissait , remar- 
quait, extrayait  lour-i-tour;  c’est  ainsi  qu'il  par- 
court dans  son  livre,  dans  scs  chapitres  même, 
tous  les  sujets  , tous  les  textes  , sans  plan  arrêté  , 
sans  objet  auivi , mais  non  sans  un  but  indirect  ou 
éloigné.  On  a dit  que  scs  principrs  n'étaient  pas 
plus  fixes  que  sa  manière  de  procéder  en  écrivant  ; 
on  l'a  accusé  de  scepticisme.  Nous  ne  chercherons 
pas  à le  justifier  de  cette  accusation  que  plus  d'un 
aage  a méritée  ; lui-même  avait  pris  pour  devise  : 
Que  taii-je?  Celle  incertitude,  colle  hésitation, 
qui  venait  sans  doute  de  son  esprit  juste  et  nulle- 
ment passionné,  devint  presque  de  f indifférence  , 
lorsqu’il  s’agit  de  faire  un  choix  entre  les  opinions 
politiq.  de  sa  malheureuse  époque.  Aussi  ne  réus- 
ait-il  pas  toujours  à conserver  son  château  vierge 
etc  s tng  et  Je  sac , au  milieu  des  guerres  civiles 
dont  1a  Guicnnc  était  le  foyer  : il  finit , comme  les 
autres  royalistes  sincères  et  les  catholiques  modérés, 
par  être  pelaudé  *i  toutes  mains  ; au  gibelin  , il  était 
guelfe;  au  guelfe , gibelin.  Malgré  la  vogue  de  ses 
Essais , que  tout  gentilhomme  studieux  voulait 
avoir  sur  sa  cheminée , il  ne  tenait  plus  beaucoup  à 
la  vie  et  a’cu  détachait  chaque  jour  par  l'effet  du 
mécontcnlcm.  moral  autant  que  des  douleurs  phy- 
siques. Knfin  , sentant  sa  mort  approcher,  il  fit  dit  e 
la  messe  dans  sa  chambre  , et  au  moment  de  l’eléva- 
lion  , s'étant  soulevé  comme  il  put  sur  son  lit , les 
mains  jointes,  il  expira  dans  cet  acte  de  piété 
(i.rK)a).  Nous  insistons  sur  ce  dernier  acte  de  sa  vie, 
parce  que  Naigoon  a prétendu  que  ce  gr.  iicnseur 
ne  croyait  pas  è l’immortalité  de  l’âme.  Quant  à 
l'assertion  Aes  auteurs  de  Y Art  de  penser , que  tout 
sentiment  moral  était  éteint  en  lui , elle  mérite  à 
peine  d’être  rappelée.  Montaigne  eut  sans  doute  des 
faiblesses  , peut-être  une  grande  vanité  , puisqu’il 
parle  toujouis  de  lui  et  de  lui  seul  ; mais  ses  con- 
temporains les  plus  vertueux  , de  Thou  , Pasquicr  , 
Thouorèrent  et  l’estimèrent.  Enfin  son  livre  sera 
toujours  lu  psr  ceux  qui  veulent  réfléchir  sur  eux- 
mémes  sans  fatigue  et  sans  ostentation,  parce  qu’il 
fut  véritablement  l’homme  de  son  livre , un  homme 
de  bonne  foi.  Les  éditious  de  Montaigne  sont  trop 
nombreuses  pour  que  nous  en  donnions  ici  l’indi- 
cation (v.  le  Manuel  du  Libraire  par  M.  Brunet); 
les  plus  estimées  sont  celles  de  sas  Essais , avec  des 
sommaires  analytiques  et  des  nouvelles  notes  , par 
M.  Amaury  Duvat , Paris , 1822-1826 , 6 vol.  in-8  ; 
et  de  tes  Œuvres  , avec  les  notes  de  tous  les  com- 
mentateurs , pub.  par  J.  V.  Leclerc,  Pari* , 1826- 
1827,  8 vol.  iu-8  : cette  dern.  fait  partie  de  la  Col- 
lection des  Classiques  français  , pub.  par  M.  Le- 
fèvre. Nous  ne  mentionnerons  , parmi  les  ouvrages 
relatifs  a Montaigne  , que  les  Notices  et  Obserx’nt. 
pour  préparer  et  faciliter  la  lecture  de  Montaigne^ 
par  Th.  Veruier,  Paris , i8to,  2 vol.  in-8-  En  t8ta 
l’institut  mit  au  concours  Vêlage  de  Montaigne  , et 
le  prix  fut  décerné  à M.  Villcmain.  Parmi  ses  con- 
currens  , dont  les  composil.  parurent  à la  même 
époque  , on  distingue  MM.  J.-V.  Leclerc  , Drux  , 
Jay  , M azuré  , Biol  et  Viclorin  Fabre. 

MONTAIGNE  (Jean),  ecclésiastique,  né  près  de 
Cahors , en  i;5q  , fit  ses  éludes  à Toulouse  , prit  à 
Paris  le  grade  de  doct.  en  Sorbonne  , et  s’attacha  â 
la  congrégation  de  St-Sulpice.  Dispersés  pendant 
la  révolution  , les  membres  de  cette  société  se  réu- 
nirent en  1S01  , et  Montaigne  fut  alors  nommé  su- 

Îiérieur  du  séminaire  d'Issy.  Il  en  exerçait  encore 
es  fonctions  , lorsqu’il  m.  en  1821.  On  lui  doit  la 
puhlicat.  de  l’ouvrage  de  Legrand  : de  ExistentiA 
Dei , etc-,  1812,  in-8.  On  trouve  une  notice  sur 
Montaigne  dans  Y Ami  de  ta  relig.  et  du  roi , t.  27, 

f*MOSTAIGU  (ruant  GUERIS  ut),  gentil- 


homme  d'Auvergne,  maréchal  des  hospitaliers  de 
St-Jean-dc-Jérusalem  , fut  élu  l3r  grand-maître  de 
cet  ordre  en  I2i>3,  et  peu  de  temps  après,  il  secourut 
les  ebrét.  d’Arménie.  Après  avoir  contribué  à U vic- 
toire qu’ils  remportèrent  sur  Soliman  , sulthan  d’I- 
conium,  il  se  signala  à la  prise  de  Damiette,  et  par- 
roui  ut  ensuite  la  plupart  des  états  de  l’Europe  pour 
solliciter  des  secourt.  A ion  retour  , il  trouva  la  Pa- 
lestine livrée  à l’anarchie  et  chercha  , mais  en  vain  , 
à rapprocher  1rs  hospitaliers  des  templiers  avec  les- 
quels ils  étaient  eu  guerre  ouverte.  En  1228 , il  en- 
gagea le  pape  ù rompre  la  trêve  conclue  eulru  les 
musulmans  et  les  croisés , cl  refusa  la  même  anu. 
Je  se  rendre  a l’armée,  tant  qu’elle  serait  comman- 
dée par  l’emper.  Frédéric  II,  que  le  pape  avait 
excommunié.  11  m.  en  t23o. 

MONTAIGU  (Gilles- A vcelim  de),  l’un  des 
plus  célèbres  prélats  du  t3*  5.,  né  en  Auvergne, 
de  la  famille  du  précédent , fut  élu  archevêque  de 
Narbonne  en  I2;>u,  avant  d’avoir  été  ordonné  prê- 
tre , et  se  rendit  à Rome  où  il  fut  sacre.  En  1299, 
il  convoqua  à Béziers  un  concile  provincial  dont  les 
actes  ont  été  publiés  par  Marlène,  tome  l\  du  The- 
saur.  nov.  anecdolor.  Il  sc  prononça  ensuite  pour 
Philippe-le-Bel  dans  les  démêlés  que  ce  prince  eut 
à soutenir  contre  Buoifacc  VIII , déclara  que  ce 
poutife  était  déchu,  et  interjeta  appel  de  sa  sen- 
tcn<£  au  futur  concile.  Plus  tard  il  fut  l’uu  des 
commissaires  nommés  pour  examiner  la  conduite 
des  templiers  , et  ouvrit  l’avis  que  ces  malheureux 
ne  fussent  point  entendus  dans  leur  défense;  son 
zèle  fut  récompensé  pur  la  place  de  chancelier.  En 
l3t  I , il  passa  du  siège  de  Narbonne  sur  celui  de 
Rouen  ; et  il  m.  en  1 3 18.  Il  avait  fondé  en  i3 1 4 I* 
collège  qui  a lotig-Umfn  porté  son  nom  à Paris  , 
et  il  lui  légua  une  paAic  de  scs  biens. 

MONTAIGU  (Gilles*  A vécu?*  dei,  cardinal, 
arrière  petit-neveu  du  précédent , ne  dans  Us  pre- 
mières années  du  I^*S.,  tut  d’abord  évêque  de  Té- 
rouanne  , assista  en  J 356  à la  désastreuse  bataille  de 
Poitiers  , et  suivit  le  roi  Jean  en  Angleterre  avec  le 
titre  de  chancelier.  Ce  monarque  obtint  pour  lui  la 
pourpre  romaine  , du  pape  Innocent  VI , en  l36f  ; 
et  il  fut  nommé  par  le  pape  Urbain  Y,  l’un  des 
commisiaircs  chargés  de  réformer  l’université  de 
Paiis.  11  fut  ensuite  envoyé  en  Espagne  pour  tra- 
vailler à réconcilier  le  roi  d'Aragon  avec  le  duc  d'An- 
jou , puis  sc  retira  â Avignon  où  il  m.  rn  13*8.  — 
Montaigu  ( Pierre- Aycelin  de)  , frère  du  précéd., 
connu  sous  le  nom  de  Cardinal  de  Laon , entra 
d’abord  dans  l’ordre  de  Sl-Bcnoit  , devint  ensuite 
prieur  de  St-Marlin-des-Champs , prov.  de  Sor- 
houne,  chancelier  du  duc  de  Berri , fut  élu  en  1371 
évêque  de  Laon,  élevé  au  cardinalat  en  1 38 , se 
démit  de  son  évêché  quelque  temps  après,  rt  ro.  à 
Reims  en  i388-  Son  corps  , rapporté  à Paris,  fut 
iuhuiné  dans  l’église  de  Sl-Martin-des-Champs.  — 
Jean  Muntaiue. vidante  du  Laounais,  obtint  la  sur- 
intendance des  finances,  fut  revêtu  de  la  charge  de 
gr. -maître  de  France  eu  1^08  , et  plaça  deux  de  ses 
frères  sur  les  sièges  de  Sens  et  de  Paris  ; mais  il  ne 
sut  pas  jouir  de  sa  fortune  avec  modération  : ses 
cmporlcm.,  son  orgueil  dédaigneux  , ses  violrnccs 
soulevèrent  contre  lui  les  premiers  personnages  du 
royaume.  Le  duc  de  Bourgogne  et  le  roi  de  Navarre 
profilèrent  de  la  maladie  de  Charles  VI  pour  faire 
arrêter  son  surintendant , et  le  livrèrent  à des  com- 
missaires (i^op)  comme  coupable  de  sortilège, 
d’empoisonnem.  et  de  malversation.  La  dernière  de 
ces  imputât,  était  la  seule  fondée  ; mais  les  autres 
ue  contribuèrent  pas  moins  puissamment  s le  faire 
condamner.  Il  eut  la  tête  tranchée  aux  halles  de 
Paris  Ja  même  année,  et  son  corps  fat  attaché  au 
gibet  de  Montfaucon.  Sa  mémoire  fut  réhabilitée 
3 ans  après,  à la  prière  de  Charles  de  Montaigu,  sou 
fils,  tué  plu»  lard  è la  bataille  d’Axincouit.  Lot 
célcvlins  de  M-ireoimi,  dont  Jean  avait  fondé  la 
monastère,  lui  firent  de  magnifiques  fuaéraiüei, 
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el  lui  érigèrent  un  tombeau  , «levant  lequel  Fran- 
çois 1**,  UI1  siècle  après  , frappé  du  rapport  que  lui 
fit  un  religieux  du  jugement  et  de  la  condamnation 
du  coupable  mais  malheureux  Montaigu,  jura  de 
ne  jamais  faire  mourir  personne  par  commission. 
Ce  ministre  avide  méritait  la  mort  ; mais  des  juges 
seuls  avaient  le  droit  de  la  lui  donner. 

MONTAJGU  ou  MOUNTAGU  (Richaud  de)  , 
prélat  et  savant  théologien  anglican,  né  en  1578  à 
Dorney,  dans  le  comté  de  Buckingham  , fut  nommé 
évêque  de  Cliichester  en  10*28 , et  passa  !0  ans  après 
au  siège  de  Norwick  , où  il  m.  en  tôijl.  On  dit  qu’il 
avait  résolu  de  se  démettre  de  ce  dernier  évêché, 
et  de  se  retirer  en  Flandre  pour  y faire  une  pro- 
fession publique  du  catholicisme  , mais  que  la  m. 
l'empêcha  d'accomplir  ce  dessein.  On  a de  lui  : une 
réfutation  en  an gl.  du  traité  de  Decimis  de  Selden 
(4».  ce  nom)  , Analecta  es  crcitationuin  ecclesiasfi - 
cantm  , etc.,  Loudres,  1622,  in-fpl.  ; une  défense 
de  Casauhon  sous  ce  titre  : Antidiatriba  ad  priortm 
parient  diatnbarum  J.  - C.  Bulengeri  advenus 
exercitationes  fs.  Casauboni%  ib.,  l6a5,  in-fol.;  Ap- 
paratus  ad  origines  rcxleuashcat , Oxford  , t635  , 
in-fol.;  Origines  eceles .,  Londres,  i636-4o,  2 vol. 
in-fol.;  une  édit,  des  deux  discours  de  St  Grégoire 
de  Naziaoce  contre  l’cmper.  Julien  ; des  notes  sur 
Eusèbe  dans  l’édit,  de  Paris  , 1628 , in-fol.  ; une 
trad.  latine  des  lettres  de  Photius  , avec  notes  , 
Lond.,  t63t  , in-fol.;  et  plus.  ouv.  de  controverse 
en  anel.  et  en  lat.  Il  a laissé  en  MS.  une  trad.  lat. 
de  2lq  lettres  de  St  Basile. 

MONTAIGU.  V.  Montague. 

MONTALAMBERT.  V.  Moxt.vi.embebt. 
MONTALBANI  ( Jean-Bapt.)  , comte  lui. , né 
en  1596  à Bologne,  d’une  anc.  famille  de  cette  ville, 
fut  reçu  le  même  jour  docteur  en  droit  et  en  philos. 
Après  avoir  voyagé  en  France,  en  Allemagne,  en 
Pologne  et  en  Turquie,  il  visita  Constantinople, 
parcourut  l’Aiic-Mincure , se  rendit  en  Perse,  et 
explora  une  partie  de  la  Haute-Asie.  Il  apprit  les 
langues  dérivées  de  l’arabe;  et,  d’après  le  témoi- 
gnage d’OrlanJi,  il  en  parlait  i3  avec  facilité.  De 
retour  à Bologne,  il  passa  d’abord  en  France  pour 
y demander  du  service  , puis  se  rendit  i 1a  cour  du 
duc  de  Savoie,  on  il  obtint  de  ce  priucc  le  grade 
d’oflic. -général.  11  fut  lait  prisonnier  dans  une  ba- 
taille par  les  Espagnols  , qui  le  traitèrent  avec  ri- 
gueur. Ayant  recouvré  sa  liberté  , il  alla  demander 
de  l'emploi  à la  république  do  Venise  , et  fut  en- 
voyé avec  un  commandement  supérieur  à Plie  de 
Candio  , où  il  m.  en  On  a de  lui  : de  monbus 
Turc  arum  Comment. , Rome,  l6a5,  l636,in-l2; 
Leyde , l643.  H a laissé  plus.  MSs.  dont  on  trou- 
vera les  til.  dans  les  Scritlori  Bolognesi  d’Orlandi. 
— Muxtaldaxi (Marc-Antoine)  , fils  du  précédent, 
né  en  l63o,  s’appliqua  spécialement  à l’étude  de  la 
minéralogie  , parcourut  en  naturaliste  les  pays  du 
nord  de  l’Europe,  et  fut  bien  accueilli  par  le  roi 
de  Pologne  Jean-Casimir  , qui  le  décora  du  titre  do 
marquis.  De  retour  en  Italie  , il  exploita  les  côtes 
de  l'Adriatique  , revint  i Bologne  mettre  en  ordre 
ses  collections,  et  y ni.  en  1690.  On  a de  lui  : C,t- 
tascopia  minerait , etc.,  Bologne,  1676,  in-4  ; Be- 
lazione  de  lt'  acque  minérale  del  regno  W Un  g aria  , 
Venise,  1687 , 111-4.  — Castor  Montai.oaxi  , fils 
de  Marc-Antoine  , né  en  1670,  cultiva  les  sciences 
et  les  lettres  à l’exemple  de  son  aïeul , suivit  ce- 
pendant la  carrièro  des  armes  , et  fut  gouvern.  de 
Carrare  pour  les  Vénitiens.  Il  revint  à Bologpe  en 
1723  pour  y occuper  la  chaire  d'architecture  mili- 
taire , et  ni.  dans  celte  ville  en  1732.  On  a de  lui 
des  discours  , des  poésies  , des  dissertations  , des 
alnnuuichs , dont  Orlandi  {Scritlori  Bologn.)  rap- 

Îorle  les  litres.—  Moxtalbani  (O*idio),  savant  el 
ccond  éeriv. , frère  puîné  du  marquis  Jean-Bapt. , 
acquit  comme  lui  de  vastes  connais».,  fut  nommé 
en  l634  prof,  de  logique  à l'université  de  Bologne  , 

remplit  succcssivcm.  ici  autres  chaires  de  pbysiq. , 


de  malhém.  et  de  morale,  fut  appelé*,  en  16^7,  k U 
place  do  conservât,  du  cabinet  d'histoire  naturelle  , 
légué  par  Aldrovande  (v.  ce  nom)  à sa  patrie  , ob- 
tint le  litre  d’astronome  du  sénat,  et  m.  en  187t. 
On  a de  lui  un  gr.  nnmli.  d’ouv.  dont  on  trouvera 
la  liste  dans  les  Scritlori  Bologn.  d’Orlandi,  dans 
les  Mém.  de  Nicerou  , t.  37,  et  parmi  lesquels  nous 
citer.  : Index  omnium  plantarum  exsiccaiarum .... 
que*  in  proprio  muser»  conspiciuntur  . Bologne  , 
1624 , >u  4 ; de  illuminabili  Lapide  bononiensi 
Epistola,  ils-,  t634,  in -4  ; Epist.  -varier  ad  eruditos 
viras  , etc.  , ibid.  , |63q  , in *4  ; clarorum  aliquot 
doctorwn  bonomensinm  elogialta  Cenotaphia  , il»., 
1640  . in-  j ; MiacrvaHa  bonun.  ctvium  anademut 
seu  Dibliotheca  bonomensis  , ibid.,  164»  , in-i6j 
Formai ’ario  economico  , cibario  e médicinale , etc., 
ib.,  i654.  in*4;  Dibliotheca  botanica , ib.  , 1657  , 
in-aj,  très-rare  ; t’ocabahsta  bolognesc , etc.,  ib., 
1660,  in  - 12  de  272  pages , rare  el  curieux.  C’est 
O.  Montalbani  uni  a rédigé  la  Pendrologie , ou 
I/Litoire  naturelle  des  arbres  . qui  fait  suite  aux 
diiTércns  traités  publiéj  par  Aldrovande  ou  par  ses 
continuateurs. 

MONTA LEMBF.RT  (A ndm*  de).  V.  Essé. 

MONTA  LEHBERT  ou  MONTALAMBERT 
(Anau  x de)  , que  quoique*  diclionn.  biograph.  ont 
confondu  avec  André  Montaleuibcrt,  marée.  d’Essé, 
fut  aumôn.  et  prédicat,  de  François  Ier.  On  ignore 
l'époq  ie  de  sa  ni.  Il  a laissé  un  écrit  inlit.  la  3/cr- 
veillcuse  histoire  de  l'esprit  qui  depuis  naguère 
s’est  apparu  au  monastère  des  religieuses  de  Saint- 
Pierre  de  Lyon  , Paris , i5a8;  Rouen  , iSag,  in>4  ; 
3*  édit.  , Paris,  l58û,  in- 1 3 ; reproduit  par  l’abbé 
Lenglet  dans  le  Becueil  des  dissert,  sur  Us  appa- 
ritions , tome  i'f  ; et  par  l'abbé  d’Artigny  dans  scs 
nouveaux  mémoires  , t.  7.  Corneille  Agrippa  ap- 
pelle A.  de  Montalcmbert  homo  nequam  et  im- 
postor; mais  cet  ecclésiasti^.  n’était  au  fond  qu’uu 
homme  crédule  et  superstitieux. 

MONTALEMBERT  (Ma«c-Rem/:  , marquis  de), 
officier-général , né  à Angoulêmo  en  1714  , de  la  fa- 
mille du  maréchal  d'Essé,  entra  au  service  à l’âge 
de  t8  ans  , fit  plus,  campagnes  en  Allemagne  , et, 

codant  les  loisirs  que  lui  laissait  la  paix  , s’adonna 

la  culture  des  sciences , principalement  de  ccllet 
qui  ont  des  rapports  directs  avec  le  métier  des 
armes.  Reçu  à l’académie  des  sciences  en  (747  , il 
y donna  plus,  mém.  qui  se  trouvent  dans  le  Becueil 
de  cette  compagnie.  La  lecture  du  traité  do  V At- 
taque des  places  , par  Vau  ban  , lui  fit  étudier  avec 
un  soin  particulier  l’art  de  la  fortification.  D'autre 
part  il  établit  dans  l'Angoumois  et  le  Périgord  des 
forges  considérables  qui  fournirent  bientôt  à la  ma- 
rine des  canons  et  «les  projectiles  , dont  elle  n'était 
pas  assex  pourvue.  Pend,  ta  guerre  de  7 ans,  il  fut 
attaché  k l’état-major  des  armées  de  Suède  et  do 
Russie  ; cl,  consulté  sur  les  opérations  concertées 
entre  les  généraux  alliés,  il  en  rendait  compto  au 
ministère  français.  A la  paix  do  1762,  Monlalem- 
bort  ayant  terminé  l’ouv.  sur  la  fortification  , qu’il 
méditait  depuis  long-temps  , le  duc  de  Ghoisvul  , 
alors  ministre  de  la  guerre,  auquel  il  avait  commu- 
niqué son  MS.  en  ajourna  la  publicat. , qui  n'eut 
lieu  qu’eu  1778.  Le  corps  entier  du  géuic  militaire 
se  prononça  alors  contre  le  livre  et  son  auteur  , qui 
émettait  des  principes  nouveaux  , et  semblait  atta- 
quer une  partie  de  ceux  de  Vauban.Toutefois  Mon- 
taleinberl  obtint  du  gouvern.  la  faculté  de  démon- 
trer sa  nouvelle  doctrine,  cl  fut  chargé,  en  1779  , 
de  la  roostruclion  d’un  fort  destiné  à garantir  l'ile 
de  Rhé  des  attaques  des  Anglais.  Ce  fuit,  exécuté 
tout  en  bois,  ne  coûta  que  800,000  fr. , au  lieu  de 
plus,  millions  que  portait  le  devis  des  ingénieurs  , 
et  n'éprouva  pas  le  moindre  dérangement  par  l’ef- 
fet de  la  déloonaliou  de  toutes  scs  batteries  , bien 
quelles  mêmes  ingénieurs  eussent  annoncé  qu’il  s’é- 
croulerait si  l’on  voulait  faire  usage  des  pièces  dont 
il  était  armé.  A la  révolu!. , MonUlcmbert  perdit  la 
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plus  grande  partie  do  ia  fortune , et  n'en  abandonna 
pas  moins,  pour  lot  besoins  de  l'étal , une  pension 
qu’il  avait  reçue  du  roi  pour  1a  perte  d’un  «il.  Car- 
not (v.  ce  nom) , charge'  spécial em.  des  opérations 
milit.,  appela  ce  sav.  général  auprès  de  lui  , ainsi 
que  los  ingén.  Darçoo  et  Marescot  , au  comité'  di 
salut  public  pour  consulter  leur  expérience.  Monta 
lemberl  m.  eu  1800  , doyen  des  généraux  français 
et  de  l’acad.  des  sciences.  Il  avait  été  propose'  pour 
une  des  places  vacantes  à l’institut , dans  la  section 
de  mécanique;  mais  il  se  relira  quand  il  apprit  quV 
avait  pour  concurrent  le  vainqueur  d’Italie  , Bona 
parte.  On  a de  lui  : Fortification  perpendiculaire 
ou  l*Ari  défensif  supérieur  à l'ojfenstf  % Paris 
1776-96,  Il  vol.  in-4 , avec  un  gr.  nombre  de  pi 
Lea  pretn.  vol.  de  ce  gr.  otiv.  ont  été  trad.  «11  allcm 
par  le  major  du  génie  I.indrnau  ; Correspondance 
pendant  la  guerre  de  17^7  , Londres  (Neufehâtel), 
I777,  3 vol.  gr.  in-8*  Béponsc  au  colonel  D'Arçon 
sur  son  apologie  des  principes  observés  dans  le 
Corps  du  génie , I7OO , in-4  ; F Ami  de  l'art  défensfi^ 
ou  Observât,  sur  le  journal  de  Prcole  polytech- 
nique , an  tv  (1796) , 6 n°*  in-4  ; Belot,  du  siège 
de  St-Jean-d’Acre , 1798,  in-8;  Mém.  histor.  sur 
la  fonte  des  canons  , ■ 7 :»8  , in-4  ; Cheminée-poêle , 
ou  Poêle ^français  , 1766,  in-^î  plus.  Mém.  insé- 
rés daut  le  recueil  de  l’acad.  dos  sciences.  On  con- 
naît encore  du  ge'n.  Montalambert  3 pièces  dethéât.: 
ta  Statue  et  la  Bergère  de  qualité  (musique  de 
Carnbini)  , et  la  Bohémienne  supposée  (musique  d 
Thomeoni),  impr.  en  1786  à un  très-petit  nombre 
d'exempl.  ; et  des  poésies  inédites.  MM.  Dclisle  de 
Sales  et  de  La  Plalière  ont  pub.  l'Eloge  histor.  du 
général  Montalembert , Paris,  1801,  in-4  de  76  p 
On  peut  consulter  aussi  la  notice  sur  le  même  per- 
sonnage insérée  dans  le  Magasin  encyclopédique , 
6*  année  , tome  ïfr,  page  123. 

MONTALI VKT  (Jean-Pierre  BACHASSON, 
comte  de),  pair  «le  France,  né  à Sarrogucmiuc*  en 
1766,  embrassa  la  carrière  de  la  magistrature,  et  à 
19  aus  était  conseiller  au  parlement  de  Grenoble, 
place  que  la  révolution  lui  fit  perdre.  Echappé  aux 
troubles  de  cette  époque,  il  fut  nommé  maire  de 
"Valence  , et  en  1801  le  gouvernemeut  l’appela  à la 
préfecture  du  départent,  de  la  Manche  , puis  à celle 
do  Seinc-ct-Oise.  Les  tairas  qu'il  déploya  dans  ces 
div.  fonctions  devaient  lui  procurer  une  c'iévalion 
rapide  : aussi  Monlalivet  devint  successivcm.  con- 
seiller d’état , coenmand.  de  la  Lcg.-d’Honneur 
comte  de  l’empire , direct.-géoéral  des  ponts-et- 
chaussées  (l8o5),  et  enfin  ministre  de  l’intérieur 
(1809).  Eu  1814  il  accompagna  Marie-Louise 
Blois  , et  rentra  ensuite  dans  la  vie  privée.  Ayant 
accepté  pend,  les  cent-jours  l’emploi  d’inlendanl- 
génvral  de  la  couronne  , et  siégé  à la  chambre  des 
pairs  instituée  par  Bonaparte , Montalivet  se  vit  ex- 
clu de  la  nouvelle  chambra  royale  ; mais  il  y fut 
rappelé  en  1819.  11  volait  avec  le  parti  constitu- 
tionnel , bien  qu’il  prît  peu  de  part  aux  discussions. 

Il  m.  en  i823  à La  Grange , près  Pouilly.  M.  le 
comte  Daru  a prononcé  son  éloge  à la  chamb.  des 
pairs  le  20  mars  i8?-3. 

MONTALTE.  V.  Danedi. 

MONTALTO  (Léonard),  doge  de  Gènes,  né 
dans  le  l4e  S.,  ( 'une  famille  considérée  dans  l’ordre 
populaire,  avait  acquis  la  répulal.  d’un  habile  ju- 
risconsulte , et  était  depuis  long-temps  chef  du 

Îarti  gibelin,  lorsque  ses  concitoyens  l'appelèrent 
la  prem.  magistrature  coi3$3.  Il  m.  l’année  sui- 
vante. — > André  MorfTAMro  , parent  du  précédent , 
fut  élu  doge  à Pige  de  a3  ans  en  1 3<)3.  Obligé  bien- 
tôt * * 


t après  de  quitter  ce  poste  par  les  intrigues  1 
toniotto  Adorno,  l'un  de  ses  rivaux , il  le  rec< 


1 d’An- 
f recouvra 

l’année  suivante  , et  en  fut  dépossédé  de  nouveau. 
Gènes  ayant  été  livrée  plus  tard  au  roi  de  France 
Charles  VI  par  Adoruo  , Montalto  CL  de  vains  ef- 
forts pour  lui  rendre  sa  liberté  ; et  lorsque  la  répu- 
blique fut  allrauclüe  ensuite,  en  l4iij  il  ne  put 


obtenir  d'étre  réintégré  dans  la  place  éminente  qu’il 

avait  déjà  occupée. 

MONTA LVO.  V.  Galve*. 

MONTAMY  (Didibr-Frawç.  d’AÎICLAIS,  sei- 
gneur de),  prem.  maître  d’bôtcl  du  duc  d'Orléans, 
m.  à Paris  en  1765,  à I’âgc  de  62  ans  , cultiva  les 
sciences  et  les  lettres  en  amateur  éclairé.  Ou  a de 
lui  : la  Lilhogèognosic  , ou  Examen  chimique  des 
pierres  et  des  terres , etc.  , trad.  do  l’allemand  de 
J.  Pott , Paris  , I"53,  2 v.  in- 12  ; Tr,  des  couleurs 
pour  la  teinture  en  émail  et  sur  la  porcelaine , pré- 
cédé de  Y Art  de  peindre  sur  l'émail , ibid.  , 1765  , 
in-12.  V.  1 éloge  de  l’aut.  à la  tête  de  ce  dernier 
ouvrage  . dont  Diderot  fut  l'éditeur. 

MONTAN , en  latin  Montanus  , hérésiarque  dti 
2”  S. , né  dans  un  bourg  do  la  Mysie  , embrassa  le 
christianisme  dans  l’espoir  de  parvenir  aux  prem. 
dignités  de  l’église  ; mais,  trompé  dans  son  attente, 
il  résolut  de  se  faire  chef  de  secte,  débuta  par  an- 
noncer qu’il  était  le  prophète ‘que  le  St-Ësprit  avait 
choisi  pour  révéler  aux  hommes  les  grandes  vérités 
qu  ils  n’élaienl  pas  eu  étal  d’entendre  au  temps  des 
apôtres  ; et  réunit  en  peu  de  temps  un  gr.  nombre 
de  disciples  qui  l'appelaient  le  Paraclei.  Sans  rien 
changer  aux  articles  du  symbole,  il  ajoutait  à la 
rigueur  des  pénitences  prescrites  par  les  canons  , 
refusant  d’admettre  à la  commun,  ceux  qui  étaient 
coupables  de  quelq.  crime,  soutenant  que  nul  n’a- 
vait le  droit  de  les  absoudre , condamnant  les  se- 
condes noces  comme  des  adultères  . etc.  11  établit 
jusqu’à  trois  carirmes  très-rigoureux  et  des  jeunes 
extraordinaires.  L’Eglise  d’Orient  condamna,  vers 
l'an  172,  cette  nouvelle  doctrine;  mais  Monlan 
persista  dans  son  schisme,  vit  augmenter  le  nomh. 
de  ses  disciples , et  vécut , dit-on  , j usqu’à  l’an  21 2. 
Quelq.  écriv.  prétendent  qu'il  mit  fiu  à sou  exis- 
tence en  sc  pendant.  Les  monlanislcs  subsistèrent 
plus  d’un  siècle  en  Asie,  parliculicrem.  en  Phrygie, 
pénétrèrent  même  jusqu’en  Afrique  , cl  furent  di- 
visés en  deux  sectes  : les  uns  suivirent  les  opinions 
de  Proclus  (v.  ce  nom),  et  les  autres  adoptèrent  les 
erreurs  du  sabellianisme  (v.  SabelliUS). 

MONTANAKI  (Gbminiano)  , astronome  , ■né  à 
Modène  eu  16.Î2  , étudia  d’abord  la  philosophie  et 
la  jurisprudence  , et  ensuite  les  mathémat.  à Flo- 
rence , exerça  la  profess.  d’avocat  dans  celte  mémo 
ville,  devint  astronome  «les  Médicis,  puis  matliém. 
du  duc  de  Modène  Alphonse  IV,  fut  nommé  plus 
tard  prof,  de  malhrmat.  à Bologne,  passa  de  celle 
ville  à Padoue  pour  y professer  l’astronomie  et  la 
météorologie  , et  m.  d’apoplexie  en  1687.  Il  a laissé 
plus,  écrits  sur  des  sujets  d’astronomie  (notamra. 
sur  les  comètes  de  1664,  t665,  lt)8o,  l68t  et 
l(>82),(dont  on  trouvera  les  titres,  ainsi  que  des 
détails  sur  la  vie  de  l’aut.,  dans  les  Vital  Italor.  do 
Fabroni , et  dans  la  Bibliot.  MoJenese  de  Tirahoschi. 

MONTANCLOS  (Marie-Emilie  MAYON  de), 
nc'e  à Aix  en  1736,  m.  à Paris  en  1812,  cultiva  la 
poésie  avec  quelq.  succès.  Oa  connaît  d’elle  un  gr. 
nomh.  de  poésies  fugitives  et  plus,  pièces  de  tbëàt. 
parmi  lesquelles  il  faut  distinguer  Bobert-le-Bossu , 
opéra  comique  en  1 acte.  Scs  composil.  ont  été  re- 
cueillies en  partie  et  pub.  sous  le  titre  d’Cffuo.  div.% 
Paris  , 1790  • 2 v.  in-t2.  Celles  qui  sont  sorties  de  sa 
duine  poslérieurcm.  à celte  publication  se  trouvent 
(ans  différentes  livrais,  de  Y Almanach  des  Muses. 

MONTANI  (Cola  de’),  appelé  par  d’autres  Nic- 
colo  Montano  ou  Montanaro  , comme  ayant  pris 
naissance  dans  les  montagnes  du  Milauex , au  lien 
nommé  Gaggio,  était , suiv.  ces  dern.,  de  la  famille 
desCappum.  Elèvo  chéri  du  cclèb.  Giorgio  Trape- 
xunxio  , il  devint  lui-même  , vers  i45o,  profess.  à 
Milan  , et  se  fit  une  gr.  réputat.  autant  par  la  vi- 
gueur de  son  éloquence  que  par  la  hardiesse  et 
"indépendance  de  ses  principes.  Ainsi  que  toute  la 
^cunessc  milanaise  d’alors , Galéas-Marie  Sforce 
avait  passé  sur  les  bancs  de  son  école.  Lorsqu’on  1 44*> 
co  prince  succéda  à sou  frère  François  sur  le  troue 
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ducal,  il  eut  l'odieuse  fantaisie  de  venger  par  la 
peine  du  talion  une  correct,  infligée  à son  enfance 
par  l'austère  pédagogue  ; et,  sous  un  prétexte  si 
vague  que  les  liislor.  ne  le  peuvent  indiquer  avec 
certitude  , il  le  fit  fustiger  publiquement.  Dès-lors 
l'âme  Gère  de  Montant  s’irrita  au  plus  liant  degré  ; 
et  égaré  par  ses  ressentira.,  il  excita  ses  élèves  à la 
révolte,  et  les  détermina  à passer  sous  les  clendarJs 
du  fameux  Barlhél.  Collcone  de  Dergame,  qui  s'a- 
vançait contre  Milan  pour  y renverser  le  despotisme 
de  la  noblesse.  Cepend.,  son  parti  ayant  eu  le  des- 
sous, Montant , oblige'  de  quitter  la  ville  , passa  à 
Hume  , et  après  y avoir  séjourné  quelque  temps  , se 
rendit  à Bologne  , puis  revint  & Milan , où  les  éco- 
liers et  les  professeurs  t'honorèrent  d'une  sorte  de 
triomphe.  Il  recommença  bientôt  à s'élever  contre 
la  tyrannie  du  duc  , qui  le  chassa  de  nouveau  , mais 
n’en  périt  pas  moins  sous  les  coups  de  quclq.  con- 
jurés (u.  OlgiATI).  Ou  fil  périr  dans  les  tortures, 
ou  la  populace  mit  en  pièces  les  aut.  de  ce  meurtre. 
(Quanti  Montani,  il  trouva  un  protect.  dans  Fcr- 
diuand,  due  de  Naples;  et  ce  fut  pour  complaire 
ù ce  prince  qu’il  prouonça  uoe  harangue  pour  dé- 
tourner les  Lucqunis  de  contracter  aucune  alliauce 
avec  Laureut  de  Mcdicis.  Celui-ci , violcmm.  irrite' 
contre  l’incommode  rhéteur,  le  fit  arrêter  sur  les 
montagnes  de  Bologne , et  le  fit  pendre  sans  aucune 
forme  de  procès.  On  conserve  à la  Bibüolh.  amhroi- 
sienne  le  MS.  du  discours  de  Montani  ; c'est  la  seule 

Iûèce  qui  soit  restée  de  ce  profess-  ce'lèbrc  , auquel 
e cbev.  Casio  a consacré  une  place  daus  ses  Epi- 
taji , etc.,  p.  35.  V.  aussi  le  t.  6",  p.  64  ct  suif,  des 
Scrittori  bo/ognest  de  Fanluszi. 

MONTANI  (Jean-François)  , jésuite  , ne  vers 
i685,  d’une  famille  noble  <ic  Pcsaro,  m.  en  1760, 
prof,  do  morale  aa  college  lomaia  , a publié , avec 
des  augmeutat.  considérables,  un  ouv.  du  I*.  Peliz- 
xario  sous  lè  titre  suiv.  ; Trac  tut  io  de  Monialibus , 
Rome , 1755,  in-A. 

MONTÀNO  (Jean-Bapt.  MONT! , dà  MONTE, 
ou)  , en  Iat.  Munlanus  , célèbre  rac'dec.,  né  à Vé- 
rone dans  les  dern.  années  du  i5*  S. , fil  ses  études 
et  reçut  le  bonnet  do  docteur  à Padoue,  s'établit  à 
Brescia,  et  y pratiqua  plus,  années  son  art  avec  suc- 
cès ; il  voyagea  ensuite  en  Italie, visita  Naples,  Rome, 
Venise,  et  se  vil  partout  recherché  des  grands.  De 
retour  à Padoue  en  i536  , il  y remplit  pendant 
(I  ans  la  chaire  de  médecine,  attirant  à ses  doctes 
leçons  une  foule  d’audit,  de  toutes  les  parties  de 
l'Europe  , et  m.  à Terrazo  en  i55t,  des  suites  d’une 
maladie  de  vessie.  Ou  a de  lui  un  gr.  nomb.  d'ouv. , 
presque  tous  publiés  par  ses  élèves,  et  dont  les  tit. 
se  trouvent  dans  le  Teatro  d'I  omint  Ullerali  de 
Ghilini,  dans  les  Eloges  des  hommes  savant,  etc., 
de  Tessier,  dans  le  Dictionn.  de  médecine  d’Eloy , 
dans  la  Biogr.  médicale  , pub.  par  C.-L.-F.  Pan- 
ckouckc,  etc.  Mart.  Weindrich  a pub.  : Medicina 
universa  ex  lectionibus  Montani  caterisque  opus- 
eulis  collecta  , Francfort , 1587 , 2 vol.  in-fol.  Les 
ouv.  de  Mon  tano  ont  eu  de  nomb.  édit,  dans  le  16' 
S.  en  France,  en  Italie  et  en  Allem.  ; mais  depuis 
les  progrès  de  l’art  et  de  nouvelles  expériences  les 
ont  fait  tomber  presque  tous  dans  l’oubli. 

MONTANO  (Jeax-Bapt.;,  sculpt.  milanais  , m. 
à Rome,  en  1621,  travaillait  le  bois  avec  uno  adresse 
merveilleuse,  et  en  faisait  ressortir  des  figures  aussi 
correctes  qu'élégantes.  Il  sculpta,  par  ordre  de  Clé- 
ment VIII,  1 excelleut  orgue  do  Sl-Jean-de-Latran, 
et  donna  les  dessins  des  église!?,  des  tombeaux  et 
des  principaux  autels  de  RumdpOn  a de  lui  : L’Ar- 
chitettura  con  diverti  ornamentl  cavati  d’ail’  nntico, 
Rome,  l636,  in-fol.  ; Scella  di  varii  tempfetti  an- 
tichi  , con  le  piante  e alzate , disegnati  in  prospet - 
tiva,  e pubb/icati  da  Giambatista  Sono , ibid,  >624, 
in-fol.;  Tabernacoli  diverti , ibid.,  1628.  in-fol. 

MüNTANSIEIl  (Marglerite  BRUNET,  connue 
sous  le  nom  de  M1**)  , né  à Bayonne  en  1730,  passa 
eu  Amérique  les  premières  années  de  sa  jeunesse. 
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De  retour  en  France,  elle  joua  quoique  temps  la 
comédie  dans  les  provinces  , devint  directrice  du 
théâtre  de  Nantes  , et  de  la  , par  le  crédit  de  M.  de 
St-Conty,  obtint  (1775)  le  privilège  exclusif  de  tous 
les  sp  cctaclesde  la  cour.  En  ^S^elle  ouvrit  à Paris 
la  salle  Beaujolais  , cl  en  1793  le  théâtre  national , 
situé  rue  Richelieu.  À cette  époque  du  délire  révo- 
lutionnaire, on  prétendit  que  M*,e  Montansier  , en 
construisant  son  établissent,  prés  de  la  Bibliothèque 
nation.,  avait  eu  dessein  d’incendier  cette  dernière. 
Une  pareille  accusation  motiva  la  fermeture  du 
théâtre  et  l'arrest.  de  sa  directrice.  Telle  est  l’ori- 
gine des  réclamai,  que  M11*  Montansier  fit  entendre 
sous  tous  les  gouvernemens  qui  se  succédèrent  de- 
puis 1795,  demandant  une  très-forte  indemnité 
pour  les  pertes  que  lui  avait  fait  éprouver  celle 
circonstance.  Son  droit  fut  constamment  reconnu  , 
mais  ses  prétentions,  réellement  exagérées,  n 'obtin- 
rent point  un  entier  succès  ; le  dernier  résultat  est 
un  de'cret  de  Napoléon,  daté  de  Moscou,  qui  liquide 
l’alfaire  par  l’inscrip.  de  100.000  fr.  sur  le  er.-liv.  cl 
de  l,2oo,ooofr.  rejetés  à l’arriéré. En  1801  Mllc  Mon- 
tansier avbit  rouvert  le  théâtre  des  Bouffes  ; cette 
nouvelle  entreprise  ne  réussit  point.  Depuis  elle 
s'associa  k la  propriété  du  tbeâtre  des  Variéte's  , au- 
quel son  nom  est  souvent  appliqué.  Elle  m.  à Paris 
eu  1820,  à l’âge  de  90  ans.  On  trouve  une  notice 
sur  M11*  Moulansier  dans  l’annuaire  dramatique 
de  MM.  Armand  Ragueneau  et  Audiffrcd,  17*  et 
18*  année,  1821  cl  1822,  p.  383*97. 

MONTANUS.  V.  Amas-  Montants  , Bergue  , 
Monta*  et  Moxtano. 

MONTARGON  (Robert-Franc,  de),  religieux 
augusliu,  né  à Paris  en  1705,  portail  dans  son  ordre 
le  nom  de  père  Hyacinthe  de  l’Assomption.  Il  pré- 
ch»devanl  Louis  XV  q^devant  le  roiStauislas,  duc 
de  Lorraine,  qui  lui  douna  le  titre  de  son  aumônier. 
II  périt  à Plombières,  daos  une  inondation  que  cette 
ville  essuya  en  *770.  On  a de  lui  : Dictionn.  apos- 
tolique , 1752  et  ann.  suiv.  , i3  vol.  in-8  et  12  vol. 
in-13;  trad.  en  ital. , Venise,  1755’;  Hnt.de  l’insti- 
tution de  la  fete  du  S.  Sacrem .,  «753 , in-i*  ; Bec. 
<T Eloquence  sainte , ou  Bibhoth.  des  Patriarches  et 
des  fondateurs  d'ordres , , 5 vol.  io-8. 

MONTARGUK  (Pierre  de) , major-gén.  et  chef 
du  corps  des  ingén.  dans  l’armée  prussienne,  né  i 
Uzès  (Languedoc)  en  1660,  de  parens  protestans , 
passa  dans  les  ctats  de  l’électeur  de  Brandebourg  à 
la  révocation  de  l’édit  de  Nantes  , entra  au  service 
de  ce  prince  , sc  distingua  par  sa  valeur  et  ses  ta- 
lens  , obtint  un  avancement  rapide  , fut  chargé  de 
lusieurs  missions  importantes  , dirigea  le  siège  de 
tralsund,  et  m.  à Maestricht  en  1733.  On  conserve 
dans  les  archives  milit.  de  Prusse  un  grand  nombre 
de  cartes  et  de  plans  levés  par  cet  habile  ingén. 

MONTAUBAN  (Jacques  POUSSET  de),  av.  an 
parlent,  et  échevin  de  Paris,  ville  où  il  m.  en  l685, 
était  d’un  commerce  agréable  , et  fut  lié  avec  Boi- 
leau , Chapelle  et  Racine.  On  trouve  dans  la  com- 
pilation de  Gayot  de  Pitaval  (causés  célébrés ) des 
extraits  de  quelq.  plaidoyers  dè  Mnnljnbau.  11  a 
fait  imprimer  lui-même,  en  l654  , la  collection  de 
scs  œuvres  dramatiq. , qui  se  composent  de  l\  trag. 
et  de  2 cornéd.  , tombées  depuis  long  - temps  dans 
un  juste  oubli.  On  prétend  qu’il  eut  part  à la  con- 
ccpliou  de»  Plaideurs , et  qu’il  fournil  à Racine  les 
locutions  et  les  formes  de  jurisprudence  employées 
dans  cette  charmante  cotmdic. 

MONTAUBAND  (N.)  , fameux  flibustier  , né  en 
France  dans  le  17e  S.  , commença  ses  excursions 
aventureuses  à l’age  de  16  ans  , courut  pend,  plus 
de  20  autres  années  les  côtes  du  Mexique,  ou  Nou- 
velle-Espagne, de  Cartbagène  , de  la  Floride  , de 
toute  l’Amérique  seplcntr.  jusqu’à  Terre  - Neuve  , 
les  côtes  d’Afrique  depuis  les  Canaries  jusqu’au 
Congo,  détruisit  plus,  établisscm.  anglais,  s’empara 
d’un  gr.  nombre  de  vaisseaux  de  cette  nation  et  des 
Hollandais , «l  jn.  eu  1700  à Bordeaux , que  l’on 
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présume  Olre  aussi  ton  lieu  de  oaiss.  On  a de  lui  : Ce  scigneur’qui  aVlait  empressé,  après  sa  présen- 
Relation  du  voyage  du  sieur  de  Montauhand,  capi-  talion  à l’hôtel  Rambouillet,  de  solliciter  la  main 
taine  des  fUbulitrs  en  Guinée  , en  l’an  1695  , avec  de  la  belle  et  vertueuse  Julie  d’Angenues  , ne  l’ob- 
une  description  du  royaume  du  Cap-de-topez  , des  tint  erpendant  que  ta  ans  après  (i645).  M,a*  de 
ma urs,  etc.,  imprimée  à U suite  de  la  trad.  de  La»-  Montausier  (ut  nommée,  en  1661,  gouvernante  des 
Casas,  Amsterdam,  1698,  I vol.  in-12.  enfant  de  France  , et  quelque  temps  après  dama 

MONTAULT.  V.  N a VAILLES.  d’honneur  de  la  reine  ; mais,  ne  pouvant  remplir 

MONTAUSIER  (Chaule. s de  Ste-MÀU  RE,  duc  loua  les  devoirs  que  lui  imposaient  ces  deux  places, 
de),  pair  de  France,  né  en  1610,  d’une  très-bonne  elle  su  démit  de  la  première  en  i(j64-  Le  mauvais 
famille  de  Touraine,  entra  au  service  en  i03o,  se  étal  de  sa  santé  la  foiça,  en  1669,  de  renoncer  aux 
distingua  en  Jtalio  , en  Lorraine , obtint , a 28  ans  , fonctions  de  dame  d’honneur  , et  elle  tn.  en  167t. 
le  grade  de  maréchal-dc-caïup,  fut  nommé,  vers  la  Plut.  ann.  avant  son  mariage,  Sun  illustre  époux  lui 
même  époque,  gouverneur  de  la  partie  de  l’Alsace  avait  offert,  pour  le  jour  de  sa  fcle  , le  présent  si 
alors  soumise  à Ta  Frauco  , devint  lieuten. -général  connu  depuis  sous  le  nom  de  Guirlande  de  Julie  , 
en  lt>46,  et  reçut  peu  de  temps  après  lu  gouvcrneiu.  ouvrage  de  galanterie  composé  par  plus,  beaux  es- 
des  provinces  de  Saintonge  et  d'Augouinois.  Il  resta  prits  du  temps,  de  concert  avec  un  peintre  de  (leurs, 
fidèle  au  parti  de  la  cour  pendant  la  guerre  de  la  nommé  Robert.  C'est  un  manuscrit  de  90  feuillets  , 
Fronde,  rt  reçut  dans  une  action  des  blessures  dont  29  ollrcnt  chacune  une  fleur  différente,  toutes 
graves  qui  le  forcèrent  de  quitter  le  taiv.  milit.  Il  médiocrement  dessinées  cl  enluminées.  Les  61  au- 
remplaça,  en  if>Ü2  , le  duc  de  Longueville  dans  le  Ires  contiennent  chacune  un  madrigal.  (Montausier 
gouvernement  de  la  Normandie  , fut  nommé  duc  et  était  aut.  de  16  de  ces  madrigaux.)  La  duchesse  de 
pair  en  1664  1 et  gouverneur  du  dauphin  en  1668.  Montausier  garda  précieusement , jusqu’à  la  mort  , 
Depuis  plus,  années  Louis  \1V  avait  su  apprécier  ce  gage  d'amour,  qui,  après  avoir  passé  en  plusieurs 
les  grandes  qualités  de  l'homme  auquel  il  confiait  maios  , est  aujourd’hui  eu  la  possession  d’une  per» 
l’éducation  de  son  fils.  Montausier  justifia  plaine-  sonue  de  la  famille  du  duc  de  La  Yallièra.  Nicolas 
meut  le  choix  du  monarque  par  les  soins  de  toute  JarVy  (v.  ce  nom)  fit  trois  copies  de  ce  MS.  : l’ou- 
espèce  qu'il  donna  à l'héritier  du  tiôue.  Riche  lui-  vrage  a clé  impr.  par  Didot  jeune,  en  1784 « in-8, 
mémo  de  connaissances  étendues,  il  rassembla  près  papier  vélin  , et  rcimp.  eu  1818,  avec  figures  colo- 
de  son  auguste  élève  tout  ce  que  la  France  cornp-  riecs  , in-l8. 

tait  de  plut  illustre  dans  les  sciences  et  dans  les  let  - MONTAU  X ( CHAMBON  DE  ).  V.  CnAMBON  au 
très.  En  même  temps  qu’il  cultivait  le  germe  des  Supplément. 

bonnes  qualités,  à peine  développé  dans  le  dau-  MONTAZET  (Antoine  MALVIN  de),  archevé- 
pliin,  il  éloignait  de  ce  prince  tout  cc  qui  pouvait  le  que  de  Lyon  , membre  de  l'académie  française  , né 
corrompre  en  flattant  scs  passions,  ut  ne  mettait  dans  l’Agenois  en  1712,  débuta  par  être  chanoine  , 
sous  ses  yeux  que  des  exemp.  de  vertu.  Si  la  nature  gr.-vicaire  do  l’évêcbé  de  Soissons  et  aumônier  du 
ne  permit  par,  dit  un  biographe,  qu’en  sortant  jle»  roipar  quartier  Nommé  à l’cvêchéd’Auluii  en  1748, 
mains  d'un  le!  instituteur,  re  fils  du  Louis  XIV  fut  il  se  fit  remarquer  daus  plus,  assemblées  du  clergé, 
un  grand  prince,  Montausier  en  fit  au  moins  un  réclama  pour  les  immunités  de  cet  ordre  et  s'éleva 
prince  bon,  juste  et  humain.  » Dans  une  des  pro-  contre  les  entreprises  du  parlem.  eu  1705.  11  rcm- 
menades  qu’ils  faisaient  ensemble  , ils  s'étalent  ar-  plaça  en  1758  le  cardinal  de  Tencin  sur  le  siège  ar- 
rêtés devant  une  chaumière,  cl  le  sage  gouverneur  chiépiscopal  de  Lyon,  et  se  rangea  alors  du  parti 
dit  à son  royal  élève  : « Sous  ce  chaume  , dans  ce  de  la  minorité  des  prélats  , qui  tout  en  rcconuais- 
mis érable  asile,  logent  un  père,  une  mère  cL  des  saut  l’autorité  des  constitutions  reçues  dans  l’église 
enfana  qui  travaillent  tout  le  long  du  jour  pour  Je  France,  soutenaient  cependant  ceux  qui  1rs  coin* 
payer  l'or  dont  vos  palais  sont  ornés,  cl  qui  suppor-  battaient.  Il  supprima  la  signature  du  formulaire  , 
tent  la  faim  pour  subvenir  aux  frais  d«  votre  table  changea  tous  les  livres  liturgiques  du  diocèse  , et  so 
somptueuse.  > Montausier  cessa  scs  fond,  eu  ib8o  ; mil  en  opposition  avec  la  majorité  de  son  clergé.  Il 
mais  le  roi  voulut  qu’il  conservât  auprès  du  dauphin  tn.  à Lyon  en  1788.  Il  avait  été  reçu  à l'académ.  eu 
la  même  autor.,  avec  le  lit.  de  irr  gentil  h.  delà  charn-  1757.  On  connaît  de  lui  : Lettre  de  M.  V archevéy . 
bredu  prince.  Toutefois  lo  duc  obtînt  deux  ans  plus  île  Lyon  , primat  de  France  , à M.  l' 'archevcq . de 
tard  la  permission  de  ic  retirer  tout-à-fait , et  dit  Paris, Lyon,  1760,  in-4  ; Lettrepastorule,d\xdo\\x\n 
au  dauphiu  : « Monseigneur  , si  vous  êtes  honnête  i;63,  in-4  ; Mandem.  et  Instruct.  pastorale  contre 
homme  vous  m’aimcrcs  ; si  vous  ne  l’êtes  pas,  vous  l’IIist.  du  peuple  de  Dieu,  de  Bcrruyer  ( v . ce  nom), 
me  balrex  , et  je  m'eu  consolerai.  • Ce  vertueux  1762,  in-12;  Mandent,  et  instruct.  pastor.  pour  la 
personnage  m.  en  1690.  Flc'clucr  {v.  ce  nom),  alois  défense  de  son  catéchisme,  1772,, in-4  ct  »n-ta; 
évêque  de  Nîmes,  qui  avait  prononcé,  en  1871,  l’o-  Instruct.  pastor.  sur  les  sources  de  V incrédulité , 
raison  funèbre  de  la  duchesse  de  Montausier,  fil  etc.,  177b,  in-4»  r^dig.  P3r  1*  P*  Lambert;  plus, 
encore  celle  de  son  digne  époux  , le  1 1 août  1690  , autres  mandem.  pour  les  jubilés  , pour  le  carcme , 
dans  l’église  des  Carmélites  de  la  me  St-Jucques  , etc.;  des  rapports  faits  aux  assemblées  du  clergé 
à l’aris.  Il  y eut  encore  3 aut.  oraisons  funèbres  de  do  1753  ct  177a.  C’est  mal  à propos  qu’on  lui  at- 
Montausier,  par  les  abbés  Anselme'  et  du  Jarry,  cl  Iribue  les  Instructions  théolog .,  imp.  à Lyon,  1782, 
par  le  relig.  jacobin  Courand.  .Va  vie  » etc  écrite  0 vol.  in-12  : cet  ouvrage  est  du  P.  Joseph  Valla, 
par  Nicol.  Petit  , jésuite  , Paris  , 1729 , 2 pet.  vol.  oratoricn  , que  l'archevêq.  avait  chargé  du  ce  travail 
sn-12  ; cl  Pugcl-dc-St-Pitrrc  a aussi  publié  l’I/tst.  Un  trouve  une  notice  sur  Montaset  daus  Y Ami  de 
du  duc  de  Montausier,  Genève  ct  Paris,  1784.  in-Zj.  la  Religion  , t.  22.  p.  161 . 

Son  éloge , par  Garai . a obtenu  le  prix  de  l’acad.  MONTBARREY  ( Alexandre  - Marie-Lêonor 
française  en  178t.  — MuNTAtSlER  (Julie  - Lucine  de  SAINT-MAURICE  , prince  de),  ministre  de  la 
d’Angcnkes  dk  Rambouillet  , duchesse  de),  guerr^tous  le  règne  de  Louis  XVI  , né  à Besançon 
femme  du  précédent,  née  en  1607  . du  marquis  de  en  173a,  d’une  nuicnne  famille  de  la  Franchc- 
Ramhoniilct  cl  de  Catherine  de  Vivonnc  , devint  Comté,  entra  au^AtVicc  à l’âge  de  ta  ans  comme 
unique  héritière  de  ces  deux  maisons  (Rambouillet  capitaine  au  régifl^le  Lorraine,  fil  plus,  campag. 
et  Vivonuo),  par  la  mort  de  ses  deux  frères  et  la  en  Allemagne  , fut  nommé  colonel  en  *749*  cora- 
profess.  relig.  de  ses  troi»  soeurs  , ct  forma  de  houne  rnauda  en  1768  le  régim.  de  la  couronne  , se  dislin- 
Jieure  son  goftt  dans  les  entretien»  des  personnes  gua  par  diverses  actions  d’éclat , cl  reçut  plus,  bles- 
d’cspril  ct  do  savoir  qui  fréquentaient  la  maison  sures.  Après  la  paix  de  1763  il  obtint  !j  place  de 
de  sa  mère  , si  connue  sous  le  nom  d’hôtel  de  capitaine  des  cent  Suisses  dans  la  maison  de  Mon- 
Hamboudlct.V.ïïc  avait  2.3  ans  lorsqu'elle  reçut  les  sieur  , frère  de  Louis  XVI,  fut  admis  au  conseil 
hommages  du  marquis  , depuis  duc  de  Moulausicr.  de  la  guerre  en  1776.  Au  bout  de  quclq-  mois,  nom- 
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yne  adjoint  du  ministre  de  la  gnerre,  comte  de  St- 
Germain  , il  devint  son  succesieur  en  1777  , et  fut 
lui-même  remplacé  parle  marquis  de  Se'gur  en  1780. 
A l’époque  de  la  résolution  il  courut  de  grandi  dan- 
gers , et  le  marquis  de  La  Salle  l’arracha  des  mains 
du  peuple  le  jour  même  de  la  prise  de  la  Bastille. 
11  retourna  ensuite  en  Franche-Comtc,  se  (Isa  quel- 
que temps  à Besançon  , passa  ensuite  en  Suisse  en 
*79*  1 s’établit  avec  sa  famille  à Constance,  et  m. 
dans  celte  ville  en  1796.  11  a laissé  des  Mémoires 
qui  ont  été  récemment  pub.  à Paris,  che*  Eymery, 
1827,  3 vol.  in-8.  — Le  prince  de  Saint-Maurice, 
sou  fils  , colonel  du  régiment  de  Mousieur,  fut  du 
nombre  des  gentilshommes  francs -comtois  qui  se 
prononcèrent  en  1788,  aux  états  de  la  provinec^pour 
la  suppression  des  privilèges  de  la  uoblrsse.  Etant 
sorti  de  France  en  1791,  il  se  rcnJil  à Coblcnts  pour 
offrir  ses  services  aux  princes  français  ; mais  le  mau- 
vais accueil  qu’il  reçut  le  détermina  à revenir  i 
Paris,  où  il  fut  arrêté  comme  complice  d’une  con- 
spiration contre  Robespierre , traduit  au  tribunal 
révolutionn. , et  condamné  à m.  en  179^. 

MONTBARS  (N.),  surnommé  l'Exterminateur  , 
l’un  des  plus  fameux  chefs  des  flibustiers,  était  né 
vers  le  milieu  du  17*  S.  en  Languedoc  , d’une  fa- 
mille honorable.  Le  hasard  ayant  mis  entre  scs 
mains  , dès  son  enfance,  les  relations  des  cruautés 
exercées  par  les  Espagnols  contre  les  habilans  du 
Nouveau-Momie  , il  en  conçut  contre  les  premiers 
une  haine  qui  dégénéra  bientôt  en  fureur.  Jouant 
au  college  un  rôle  de  Français  dans  une  pièce  de 
théâtre  , il  voulut  tuer  un  de  ses  camarades  qui  re- 
présentait un  Espagnol , et  on  eut  beaucoup  de 
peine  â le  tirer  de  ses  mains.  La  guerro  ayant  été 
déclarée  en  1667,  Montbars  quitta  la  maison  pater- 
nelle , et  alla  s’embarquer  au  Havre  sur  un  vaisseau 
de  l’état  que  commandait  un  de  scs  oncles.  Arrivé 
dans  les  mers  des  Antilles,  il  sc  signala  bientôt  par 
des  faits  d’armes  extraordinaires.  Faisant  ensuite  la 

Euerre  pour  son  propre  compte,  il  alla  chercher  les 
Espagnols  , ses  ennemis  mortels , jusque  dans  leurs 
élablisscmens , les  combattit  tantôt  sur  terre,  ■ la 
tête  des  houcauiers,  tantôt  sur  mer,  à la  tête  des 
flibustiers.  Toutefois  le  P.  Cbsrlevoix  (v.  ce  nom) 
lui  rend  ce  téinoignsge  honorable  qu’il  ne  tua  ja- 
mais un  homme  désarmé  , et  au’il  ne  partageait  pas 
« les  brigandages  et  les  dissolutions  qui  ont  reudu 
un  si  grand  nombre  d’avcnluticrt  abominables  de- 
vant l)ieu  cl  devant  les  hommes,  » On  ignore  l’é- 
poque de  la  m.  de  cet  homme  extraordiu.  M.  Pic- 
queuard  a pub. un  roman  sous  le  litre  de  Montbars 
l'Exterminateur , Paris,  1807,  3 vol.  in-ia;  et 
c’est  sur  cet  ouv.  qu’a  été  comp.  le  mélodrame  qui 
porte  le  même  titre  , représ,  vers  la  même  époque 
aur  un  des  théâtres  des  boulevards  de  Paris. 
MONTBEILLARD.  V.  Glewkau. 
MONTBELIARD  (Léopold -Edlruart  , prince 
de),  né  en  1670,  était  fils  du  prince  George  qui  fut 
dépouillé  do  scs  étals  par  Louis  XIV,  et  coutrainl 
de  chercher  un  asilo  en  Silésie.  Le  jeune  Léopold 
entra  de  honuc  heure  au  service  de  l’cinper.  d'Al- 
lemagne , fil  plus,  campagnes  en  Hongrie,  défendit 
avec  succès  la  place  de  Tokay  contre  les  Turks  , et 
les  chassa  de  tuutc  la  contrée.  Il  succéJa  en  1699  i 
son  père  réintégré  dans  sa  principauté  par  le  traité 
de  Riswick  ; et  dès-lors  peu  soucieux  d’ajouter  à la 
gloire  qu’il  avait  acquise  , il  s’oublia  dan»  les  plai- 
sirs , et  étonna  l’Europe  par  les  scandales  de  sa  vio 
privée.  Il  ne  craignit  point  d’afficher  scs  désordres, 
obtint  de  Is  condescendance  de  l’cmprrcur  des  ti- 
tres honorifiques  pour»cs  concubines,  et  de  la  com- 
plaisance du  duc  d’Orléans,  régent,  des  lettres 
de  naturalité  pour  scs  bâtards  de  l’un  et  du  l’autre 
sexe  , auxquels  il  fit  ensuite  contracter  des  alliances 
entre  eux.  Nous  nous  abstiendrons  d’eulrer  dans 
d’autres  détails  de  la  conduite  scandaleuse  de  ce 
prince  , qui  m.  en  ir23.  Le  comte  Gcurgo  do  Spo- 
ucck  , i’ainç  t\f  jUégilipcf  , quj  |ut  *ucçéd| 


dans  la  principauté  do  Montbéliard,  eo  fut  expulsé 
par  decision  du  conseil  aulique,  et  tous  les  indivi- 
dus de  celte  race  bâtarde  furent  réduits  à uno  pen- 
sion alimentaire. 

MONTBRUN  (Charles  DÜPÜY,  seigneur  de)  . 
dit  le  Brave  , l’un  des  plus  vaillans  capitaines  de 
son  temps  , né  en  i53o  au  château  de  Montbrun  , 
près  de  Gap , d’une  ancienne  famille  du  Dauphiné, 
fil  ses  prem.  armes  en  Italie  , et  servit  ensuite  avec 
une  grande  distinction  dans  les  guerres  de  Flaudro 
et  de  Lorraine.  De  retour  en  Dauphiné,  il  embrassa 
les  principes  de  la  réforme  religieuse  , d’après  les 
exhortations  de  Théodore  de  Bèie  (v.  ce  nom),  et 
se  mit  eu  tète  de  faire  suivre  son  exemple  par  tous 
scs  vassaux.  La  violence  qu’il  employa  pour  les  y 
contraindre  détermina  le  parlement  de  Grenoble 
â instruire  contre  lui.  Montbrun  fit  prisonnier  le 
nrevôt  Marin  Bouvier,  qui  venait  pour  l’arrêter, 
leva  quelques  troupes,  envahit  le  comtal venaisain, 
s’empara  de  plusieurs  villes  , pilla  et  profana-lea 
églises  , y établit  de  ministres  protestant , et  mil  le 
pays  à contribut.  ; le  pape  lui  fit  demander  la  paix  , 
et  il  y consentit  sous  la  promesse  de  n’élre  jamais 
inquiété  pour  tout  ce  qui  s’était  passé.  Reportant 
alors  la  guerre  en  Dauphiné,  il  fait  mettre  à m.  1rs 
prêtres  partout  où  il  éprouve  de  la  résistance,  puis 
attaque  le  lieutcnantdu  roi  Gondrin  dans  un  défilé, 
et  taille  sa  troupe  en  pièces.  Malgré  ces  succès  et 
ne  se  trouvant  pas  en  état  de  résister  â des  forces 
plus  nombreuses  que  l’on  dirigea  contre  lui,  il  prit 
le  parti  de  se  retirer  è Genève  avec  sa  famille  , et  , 
pendant  son  absence,  son  château  fut  rasé.  En  i56a, 
il  revint  ofTrir  scs  services  au  barou  des  Adrets,  chef 
des  proleslans  du  Dauphiné  , et  lui  succéda  ensuit* 
dans  le  commandent,  il  assista  aux  batailles  de  Jar- 
nac  et  de  Moncontour,  y fit  des  prodiges  do  valeur, 
rentra  dans  le  Dauphine*  eu  1670,  défit  l'armée  ca- 
tholique , commandée  par  le  marquis  de  Gordes, 
et  te  porta  ensuite  en  Provence.  Après  le  massacre 
de  la  Sl-Barlhrlomi , il  leva  de  nouvelles  troupes  et 
soumit  plus,  villes  à son  parti.  En  \fyli  Henri  III 
donna  l’ordre  au  marquis  de  Gordes  de  marcher 
contre  eet  audacieux  partisau  et  de  le  saisir  mort  ou 
vif.  Montbrun  se  défendit  quelq.  temps  «vec  la  plus 
grande  résolution  ; mais  scs  troupes  , exténuées  de 
fatigues  , se  débandèrent  s la  suite  de  trois  combats 
successifs.  So  voyant  lui -même  en  danger  d’être 
pris,  et  voulant  franchir  un  canal  pour  échapper  à 
l’ennemi  . il  se  cassa  une  cuisse  , fut  fait  prisonn., 
conduit  â Grenoble,  où  une  commis»,  le  condamna 
à perdre  la  tête  sur  l’échafaud,  et  il  subît  ce  supplice 
avec  uue  gr.  fermeté  le  12  août  (575.  Sa  grâce  arriva 
deux  heures  après  son  exécution.  Le  traité  de  paix 
de  1 670  réhabilita  sa  mémoire  par  un  article  spé- 
cial , et  toutes  les  pièces  de  la  procédure  furent  dé- 
truites. Gui  Allard  a publié  la  Via  tlu  brave  Mont- 
brun , Grenoble,  i6;5.  in- ta.  J.-C.  Martin  eu  a 
donné  une  autre  plus  étendue  sous  le  litre  d ’llist. 
de  Charles' Dupti)\ surnommé  le  Brave  , seigneur  da 
Montbrun  , 2*  édit.,  Paris  . 1818,  in-8. 

MONTCALM  DE-SAINT  VERAN  ( Louis- Jo- 
seph , marquis  de),  lieutenant-général , né  au  châ- 
teau de  Caudiac  . près  de  Mmes,  eu  1712,  en- 
tra au  service  s l’âge  de  quatoise  ans,  ne  tarda  pas 
à sc  distinguer  dans  les  campagnes  de  Piémont  et 
d'Italie  , et  devint  successivem.  colonel  et  brigadier. 
Nommé  maréchal-de- camp  en  1758,  il  reçut  en 
même  temps  le  commandent,  en  chef  des  troupes 
chargées  de  la  défense  des  colonies  françaises 
dans  l’Amérique  Irpteulrionale.  Malgré  l'abandon 
où  le  laissait  le  ministère,  malgré  la  faiblesse  do 
sun  armée  cl  la  supériorité  de  l’eoncmi , le  marquis 
de  Montcalin  remporta  de  frrqucns  avantages  pen- 
dant sa  prem . campagne  dans  le  Canada,  cl,  au  com- 
mencement do  la  suivant*  , une  victoire  complété 
sur  le  général  ALc.cromhy.  Mais  f«.rcé  ensuite  à un 
combat  inégal  sous  1rs  murs  de  Québec  , il  y reçut 
|inç  yiffcur,  portfVt , (I  fi,  éoit»  jourj  apu>  !• 
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l4  §cpt.  £75<).  T-*®  général  anglais  Wolf,  tué  daos  la 
même  a flaire  , eut  au  moins  la  consolation  , avant 
A’expirer,  d’apprendre  que  ses  troupes  étaient  vic- 
torieuses. Le  célèbre  Bougainville  , alors  aide-de- 
camp  de  Montcalm  , publia  une  lettre  pleine  d’in- 
térêt sur  la  mort  de  ce  général , et  fit  graver  sur  sa 
tombe  une  épitaphe  composée  par  l’académ.  des 
inscript-  et  bell.-lettres. — Paul-Joseph  de  Mont- 
calm  , de  la  même  famille,  né  en  f 75t>  dan»  le 
Kouergue,  m.  en  1812  daus  le  Piémont , était  entré 
à i4  ans  dans  la  marine  , et  avait  fait  la  guerre  de 
l'indépendance  sous  d’Eslaing  et  Suffren  en  qualité 
de  capitaine.  Appelé  aux  états-généraux  en  1789  , 
il  §‘y  joignit  au  parti  constitut.,  appuya  la  suppres- 
aion  des  droits  féodaux , et  quitta  l’assemblée  con- 
stituante vers  la  fin  de  1790  pour  se  retirer  en  Es- 
pagne, où  il  ne  séjourna  que  quelques  années. 

MONTCHAL  (Ciuru>  de),  archevêque  de  Tou- 
louse , né  on  l58g  à Annonay  (Vivarais).  fit  ses 
études  à Paris  , devint  princip.  du  college  dit  d' Au- 
/un,  dans  celle  même  ville,  fut  ensuite  nommé 
chanoine  du  chapitre  d’Angoulème  , et  succéda  en 
1628  , sur  le  siège  de  Toulouse  , au  cardinal  de  La 
Vallctle  , qui  avait  été  l’un  de  ses  disciples.  Député 
aux  assemblées  générales  du  clergé,  M.  de  Mont- 
chal  fut  exclu  , eu  1641,  de  celle  de  Mantes , pour 
s’être  oppose  aux  volontés  du  cardinal  de  Richelieu; 
et  cette  disgrâce  lui  mérita  l'honneur  d’être  prési- 
dent de  l’assemblée  de  i645.  11  m.  en  t65»  à Car- 
cassonne , où  il  s'était  rendu  pour  assister  aux  états 
du  Languedoc.  Ce  prélat , savant  helléniste  , s’était 
attaché  particulièrem.  à l’étude  des  historiens  ecclé- 
siastiques, et  ses  confrères  l’avaient  engagé  à s’oc- 
cuper d'une  nouvelle  édit,  de  V Histoire  d’Euscbe, 
dont  il  avait  rétabli  le  texte  et  corrigé  la  version  la- 
tine. Toulouse  lui  dut  la  fondation  d’un  séminaire 
pour  les  jeunes  clercs,  d’une  maison  de  secours 
pour  les  pauvres  valides  et  de  divers  autres  élablie- 
tcoicns  pieux.  On  a publié  de  lui , sur  un  MS.  dé- 
fectueux , des  Mém.  contenant  des  particularités 
de  la  vie  et  du  ministère  du  cardinal  de  Richelieu, 
Rotterdam  , 1718,  a vol.  io-12.  Le  Cou  rayer  (v.  ce 
nom),  ayant  découvert  un  MS.  plus  complet,  a in- 
séré dans  V Europe  savante  (nov.  1718)  des  correct, 
et  addit.  qu'il  a fait  suivre  d'une  dissertation  attri- 
buée au  même  prélat,  pour  prouver  que  les  puis 
sances  séculières  ne  peuvent  imposer  aucunes  tail- 
les , taxes  , subsides  et  autres  droits  sur  les  biens 
de  f Eglise , sans  son  consentement. 

MOWTCHEVREUIL  (Jean-Baptiste  do  MOR- 
NAY,  comte  de),  lieutenant-général  des  armées  du 
roi , se  distingua  dans  tous  les  sièges  que  Louis  XI  V 
fit  en  personue  en  1667  , assista  à la  bataille  de 
Senef,  où  il  mérita  que  le  grand  Condé  écrivit  au 
roi  ï « Montchcvreuii  a fait  des  merveilles  ; il  as- 
pire aux  grandes  choses  ; » et  redoubla  de  xèle  , de 
valeur  et  d’intelligence  aux  sièges  de  Valenciennes 
et  de  Mons  , à la  bataille  de  Flenrus  et  à celle  de 
Bforwinde,  où  il  fut  tué,  après  avoir  enlevé  le  vil- 
).(C  dont  la  première  attaque  lui  avait  été  confiée 
*ar  Luxembourg. 

MONTCHRESTIEN  (Antoine)  , littérateur  et 
poète  dramatiq. , né  à Falaise  dans  la  a*  partie  du 
16*  S.,  eut  une  jeunesse  aventureuse,  prit  le  nom 
de  WaltcvUle , passa  en  Angleterre  pour  se  dérober 
aux  poursuites  qu'on  dirigeait  contre  lui,  y com- 
posa une  tragédie  sur  la  mort  de  Marie  Stuart , et 
intéressa  par  cette  product.  le  roi  Jacques  , qui  de- 
manda à Henri  IV  la  grâce  du  ppète.  L)e  retour  en 
France  , Montchrestien  se  mit  a travailler  l’acier  ; 
et  l’on  prétend  que  tout  en  s'occupant  ostcnsiblcm. 
de  iod  métier  , il  fabriquait  en  cachette  de  la  fausse 
monnaie.  Sous  le  règne  de  Louis  XIII  il  prit  parti 
pour  les  réformés,  leva  des  soldats  et  fut  chargé  de 
délivrer  des  commissions  d'officier.  Découvert  le 
7 oet.  1621  dans  un  bourg  de  Normandie  et  attaque' 
pendant  la  nuit^par  un  délachetn.  de  troupes  roy., 
il  se  défendit  valUamm. , et  fui  tue*  de  plus,  coups 
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de  pistolets.  Son  cadavre  fut  traîné  sur  la  claie'* 
rompu  et  brûlé.  On  a de  lui  : Tragédies  et  autres 
OEuvres  , Rouen  , 1627  , in-8  (cette  nubhcat.  avait 
été  précédée  de  qurlq.  édit.  publ.  dans  la  même 
ville  en  160),  à Niort  en  1606,  qui  contiennent  une 
tragédie  d’Hector,  retranchée  dans  l’édit,  de  1627, 
mais  où  l’on  ne  trouve  point  2 poèmes  que  renferme 
cette  même  édit.)  ; Traité  de  1 économie  politique  , 
dédié  au  roi  et  à la  reine-mère  , in~4,  sans  date  , et 
Rouen,  i6i5,  in-.'p  Montchrestien  avait  trad.  en  vers 
franç.  les  Psaumes  de  David,  et  commencé  une  his- 
toire de  Normandie.  Ces  ouvr.  sont  rentés  inédits. 

MONT-DORÉ  (Pierre),  eu  latin  Mons-Aureusy 
conseiller  , ou  , selon  d’autres  , maître  des  requêtes, 
né  à Paris  , m.  en  1^70  à Sanccrre  , où  il  s’était  re- 
tiré pour  fuir  la  pcrsécut.  que  lui  avait  valu  son  at- 
tachement au  calvinisme . cultiva  la  poésie  latin® 
avec  succès  et  succéda  à Pierre  du  Chàtcl  dans  la 
place  de  maître  de  la  librairie  du  roi.  C'était  la  bi- 
bliothèque royale  , déposée  alors  à Fontainebleau  , 
et  qui  renfermait  : 1°  les  livres  de  Charles  V,  au 
nombre  de  910  vol.  ; 2°  la  hihliotb.  de  Blois  , for- 
mée par  Charles  VIII  et  Louis  XII  , et  où  l’ou 
transporta  celle  que  les  Visconti  et  les  Sforce  , ducs 
de  Milan  , avaient  établie  à Pavie  , et  celle  de  Pé- 
trarque ; 3°  la  bibliotb.  de  Louise  de  Savoie , mère 
de  François  ICr  ; 4°  enfin  celle  de  Margucrito  de 
Valois  , sirur  du  même  roi. 

MONTDORGE  (Antoine  -Gatthier  de) , lit- 
térateur , né  à Lyon  dans  les  dernières  années  du 
17*  S.,  exerça  dans  cette  ville  la  charge  de  maître  de 
la  chambre  aux  deniers  du  roi  , et  m.  à Paris  eu 
1768.  On  a de  lui  , Elle  de  P.iphos , 1727,  in-»  2 ; 
les  Fêtes  (T  H ébé , ou  les  Talens  lyriques , opéra- 
ballet  en  3 actes  ( musique  de  Rameau  ) , joué  en 
1739,  et  impr.  in-4  \ Rf/lexions  d’un  peintre  sur 
l’Opéra,  174',  in-I2;  l’Art  il’imprim.  les  tableaux 
en  trois  couleurs , 1766,  in  8 ; 1 ’ Opéra  de  Société,  eu 
1 acte  (musique  de  Giraud),  1762;  Quelques  lettr. 
écrites  en  1743  et  1744  Par  une  jet*ne  veuve  au 
chevalier  de  Luteincour , 1761  , petit  in-8  ( 12  de 
ces  lettres  avaient  déjà  paru  dans  le  Mercure  de 
17S9),  rcimpr.  en  i7t>9,sous  ce  nouveau  titre: 
Lettres  au  cheval,  de  /Mseincour , par  une  jeûna 
veuve.  M.  A. -A.  Barbier  attribue  à Montdorgc  un 
conte  de  fe'es  iutit.  : Brochure  nouvelle , 1746,  in-8, 
que  les  rédacteurs  du  Catalogue  de  la  Biblinih.  du 
Roi  mettent  i tort  sur  le  compte  d’un  M.  Manda 
(v.  la  France  littér.  de  1769  , t.  2);  et  A adir,hist. 
orientale , roman  moral  et  politique  , 1769,  in-» 2; 
réimpr.  sans  déclarai,  de  a*  édit..  Paria,  cliet  Lad- 
vocal  , 1821,  in-T2. 

MONTE.  V.  Guid’  Ubaldo. 

MONTEBELLO  ^Jean  LAN  NES  , duc  de),  ma- 
réchal de  l cmpire  franç.,  né  à Lectoure  (Guicnnc) 
en  1769  , d’une  famille  pauvre  et  obscure,  exerça 
d’abord  la  profession  de  teinturier  , puis  s’enrôla 
en  1792  dans  un  bataillon  de  volontaires  du  dé- 
partement du  Gers  (ancien  comté  d’Armagnac)  ; il  y 
lut  nommé  sergent-major,  et  fit  dans  ce  grade  sa 
prem.  campagne  à l’armée  dos  Pyrénccs-Orientalcs, 
où  il  obtint  ensuite  , par  son  courage , un  avancera, 
rapide.  Il  était  chef  de  brigade,  ou  colonel,  en 
I7q4;  mais  il  cessa  momentanés»,  d’être  employé 
après  l’évênem.  politiq.  du  9 thermidor  (27  juillet 
»7g4).  Remis  en  activité  au  mois  d’oct.  de  la  même 
année,  il  se  rendit  à l'armée  d’Italie  , fut  placé  , 
dans  son  grade  , à la  suite  de  la  32*  demi-brigade , 
partagea  la  gloire  de  ce  célèbre  régiment  dans  lea 
journées  de  Montenotte  cl  de  Mi'lesimo,  remplaça 
dans  le  commaiidem.  en  pied  du  même  corps  le 
vaillant  Rampon  (nommé  général  de  brigade),  con- 
tinua de  se  distinguer  dans  les  actions  les  plus  re- 
marquables de  cette  campagne,  fut  fait  géoéral  de 
brigade  en  1797,  et  justifia  ce  nouveau  litre  par  do 
nouveaux  exploits  jusqu’au  traité  de  Campo-For^ 
mio.  Employé  ensuite  à l’armée  d’Egypte  , il  ne  sc 
signala  pas  moins  dans  celle  contrée  qu’en  Italie 
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obtint  le  grade  dégénérai  de  division  , fut  du  petit 
nombre  des  officiera  qui  accompagnèrent  Bonaparte 
dans  ton  retour  en  France,  le  servit  utilem.  dans 
la  journée  du  18  brum.  (9  nov.  1799)  . et  fut  placé 
par  lui  à la  tête  de  la  garde  consulaire.  Dans  lacani- 

Fagne  de  1800  il  commanda  une  des  divisions  de 
armée  d'Italie , eut  part  à la  victoire  de  Marengo, 
et  se  signala  principalem.  au  combat  de  Mootebello, 
qui  devint  plus  tard  son  titre  de  famille.  Il  fut  en- 
voyé à Lisbonne  par  le  prem.  consul  en  i8ot  , en 
qualité  de  ministre  pléuipotent.  ; mais  ses  formes  , 
toutes  guerrières,  ayant  amené  quelques  difficultés 
dans  le  cours  de  sa  mission,  il  fut  rappelé  à Paris. 
Bonaparte  , devenu  empereur  , comprit  le  général 
Lannes  dans  la  création  des  maréchaux  de  son  nou- 
vel empire , et  le  fit  , quelque  temps  après  , duc  de 
Montebello.  Ce  maréchal  commanda  l’aile  gauche 
de  la  grande  armée  dans  la  campag.  de  i8o5  contre 
l’Autriche,  et  eut  une  grande  part  à ces  hrillans 
succès  que  couronna  la  victoire  d’Austcilits , où 
deux  de  ses  aides-de-camp  forent  tués  è ses  côtés. 
Les  campagnes  de  1806  et  1807  en  Prusse  et  en 
Pologne  ne  furent  pas  moins  glorieuses  pour  lui , 
et  il  fut  nommé  è la  fin  de  la  dernière  colonel- 
général  des  troupes  suisses  au  service  de  France. 
En  1808  le  duc  de  Montebello  accompagna  l’empe- 
reur Napoléon  en  Espagne.  Il  y commandait  le  3,n* 
corps  de  la  grande  armée  , et  fil  avec  ses  troupes  le 
fameux  siège  de  Saragosse  eu  1809.  On  sait  que 
cette  ville  ne  se  rendit  qu’après  les  attaques  les  plus 
multipliées  et  les  plus  saoglautcs;  et  le  maréchal 
vaiuqueur  ne  parlait  qu'avec  enthousiasme  du  dé- 
vouement héroïque  de  scs  habitant.  Presque  immé- 
diatement après  la  prise  de  Saragosse , Lannes 
uilta  l’Espagne  pour  aller  prendre  le  eommandein. 
e l’un  des  corps  de  l’armée  nouvellement  réunie 
contre  l’Autriche  , qui  veoait  de  reprendre  les  ar- 
mes. Dans  cette  dern.  campagne  , qui  ne  fut  pas  la 
moins  glorieuse  de  sa  carrière  militaire,  le  maré- 
chal de  Mootehello,  après  avoir  concouru  avec  Mas- 
séna  è sauver  l’armée  française  du  péril  imminent 
où  des  circonstances  imprévues  l’avaient  placée, 
fut  atteint  d’un  boulet  sur  le  champ  de  bataille 
d’Esstiog  (2 2 mai  1809).  Il  n’expira  pas  sur  le  coup  , 
et  subit  encore  de  douloureuses  opérât.  Napoléon  , 

3ui  eut  avec  lui  une  entrevue  touchante  dans  l’ile 
e Lobau  , témoigna  vivement  les  regrets  que  lui 
causait  la  perte  d’un  si  digne  lieuleu.,  et  fit  trans- 
porter ses  restes  è Pari»  , où  ils  reçurent  , par  son 
ordre,  les  plus  gr.  honneurs.  Le  maréchal  Lannes, 
avant  son  élévation  , avait  contracté  un  nrcm.  ma- 
riage , qui  , plus  lard  , fut  annulé  par  le  divorce. 
11  épousa  ensuite  M11*  de  Guéhénauc,  fille  d'un 
ancien  commissaire  des  guerres,  et  en  eut  trois  fils, 
dont  l’ainé,  succédant  au  titre  de  duc,  fut  créé 
pair  de  France  par  le  roi,  en  i8l5.  Un  fils  de  sa 
prem.  femmo  , qui  réclamait  une  pari  dans  la  suc- 
cession du  maréchal,  avait  été  déclaré précédemm. 
adultérin  parles  tribunaux.  On  a une  Vie  militaire 
de  J.  Lannes , etc.,  par  M.  René  Pcrin  . Paris, 
1810. in-8. 

MONTECALVI  (P.  D.  Hoxud),  chaooine'ré- 
ulier  de  St-Jean  de  Latran,  pritvl'hahil  religieux 
Rimini  en  1622  : il  vivait  encore  en  1676  ; mais 
on  ignore  l’époque  précise  de  sa  m.  On  a de  lui  : 
Trium  barbnronim  philosophorum  Vitm  , scilicet 
J ban  s ffrperborei , Anacharsis  Scyta  , Asclepii 
Imutis  , Céscne  , l65t,  in-12. 

MONTECCHIO(Skbastien),  en  latin  Monticulus, 
célèbre  juriscons. , savant  dans  les  lettres  grecques 
et  latines  , né  en  (533  à Vicence  , où  il  m.  en  t6l2, 
a laissé  : Commentarius  non  inuldis  in  1res  titulos 
reititutionum  , de  rerum  divistone , de  rebus  cor - 

Çjrnhbus  et  de  ineorporalibus , et  de  actionibns  , 
adoue,  l5yO;  Traclatus  de  inventoria  fies  redis , 
Venise , i5“]l  ; Traclatus  seu  Commentarius  de  pa- 
ir hi  pot  estât  e , etc.,  Padotic,  1 676. 

MONTECLAJR  (Micuxl),  musicien,  ne  aux  en- 


virons de  Chaumont  en  Batsigny,  en  1666,  m.  près 
de  St-Denis  en  1737,  fut  le  prem.  qui  joua  de  la 
contre-basse  à l’orchestre  de  l’Opéra.  On  a de  lui 
la  musique  des  Fêtes  d’eté,  1716  ; des  Nuits  d’été, 
et  de  la  tragédie  de  Jephté , représ,  en  1731.  Les 
paroles  de  ces  Irois  ouvr.  sont  do  l’abbé  IMIerin. 

MONTLCORVINO  (Jean  de),  religieux  de  l’or- 
dre des  frères-mineurs,  missionnaire,  né  vers 
1^7,  en  Italie,  fut  envoyé  dans  l’Orient  par  le  pape 
Nicolas  IV  en  1288,  pour  y prêcher  la  loi.  Il  par- 
courut d’abord  la  Perse,  passa  ensuite  daus  l’Inde, 
puis  en  Tarlarie  , où  il  éprouva  beaucoup  de  persé- 
cutions de  la  part  des  chrétiens  schismatiques , no- 
tamment des  nestoriens  qui  avaient  fait  de  grands 
progrès  dans  cette  contrée.  Toutefois , seconde  plus 
tard  par  un  franciscain  de  Cologne  , nommé  Ar- 
nold , Jean  de  Montecorvino  opéra  de  nombreuses 
conversions.  Il  lisait , écrivait  et  prêchait  en  mon- 
ghol,  langue  usuelle  des  Tartares  , dans  laquelle 
il  traduisit  aussi  le  Nouv. -Testant,  et  les  Psaumes. 
Le  pape  Clémeul  V érigea  pour  lui,  en  »3o3,  le 
siège  archiépiscopal  de  Khan-Balikb  (Pé-kiog),  où  il 
mourut  vers  |33Ô.  On  a de  lui  une  lettre  écrite  de 
Khan-Balikb  , à la  date  du  8 janvier  i3o5,  adres- 
sée aux  religieux  de  son  ordre , et  insérée  par  Wad- 
ding  ( v.  ce  uom  ) dans  ses  Annal,  minor .,  tome  6, 
où  l’on  trouve  les  détails  de  sa  mission. 

MONTECUCULLI , ou  plus  exactement  MON- 
TECUCCOLI  (Sébastien  de),  gentilhomme  italien, 
né  è Ferrari*  au  commenccmout  du  i6«  S.,  fut  d’a- 
bord employé  an  service  de  l’emper.  Charles  Quint, 
vint  ensuite  en  France  k la  suite  de  Catherine  de 
Médicis  et  fut  attaché  au  dauphin  ( prem.  fils  de 
François  I"),  en  qualité  d’échanson.  11  accompa- 
gnait ce  prince  dans  un  voyage  sur  le  Rhône,  au 
milieu  de  l’été  de  1536;  à Tournon  , le  dauphin 
s'étant  échauffe  en  jouant  è'Ia  paume , demanda  de 
l’eau  fraîche  que  Monlecuccoli  lui  présenta  dans  un 
vase  de  terre  ; il  en  but  avec  avidité  , tomba  malade 
et  m.  au  bout  de  A jours.  Monlecuccoli  fut  soup- 
çonné d’avoir  mis  du  poison  dans  celle  eau  , et , ap- 
pliqué à 1a  question  , les  tortures  lui  arrachèrent 
l’aveu  de  ce  crime  , qu'il  avait  commis  , disait-il 
à l’instigation  d’Ant.  de  Lève  et  de  Ferdinand  de 
Gonzague , deux  habiles  généraux  de  Charles- 
Quint.  Il  futcondam.  à être  traîné  sur  la  claie,  puis 
écartelé.  Cet  arrêt  fut  exécuté  à Lyon,  le  7 oct.  i536. 
On  voulut  dans  le  temps  rejeter  ce  crime,  soit  sur 
Charles -Quint , soit  sur  Catherine  de  Médicis  dont 
Monlecuccoli  se  serait  rendu  l’agent  ; mais  quelques 
historiens  impartiaux  ont  pensé  avec  raison  que  le 
dauphin  m.  d’une  pleurésie  , déterminée  nar  l’eau 
fraîche  qu'il  avait  hue  abondamment.  On  trouve 
l’arrêt  rendu  contre  Monlecuccoli  dans  le  tome  4 
des  Mcm.  d’état,  et  dans  les  pièces  justificatives 
des  Mem.  dodu  Bellay,  édit,  de  l’abbé  Lambert, 
tome  6.  — Charles  , comte  de  MoNTECrccOLl  a 
traduit  du  grec  en  latin  , et  le  comte  François  , son 
frère,  du  latin  en  italien,  le  traité  do  la  Physio- 
nomie de  Polémon  (v.  ce  nom),  Venise , i652,  in-8. 

MONTECUCULLI  (Raymond),  un  des  plus  sav. 
et  des  plus  illustres  capit.  des  temps  modernes,  né 
en  1608,  d’une  famille  disling.  du  duché  de  Mo- 
dène  , fit  ses  premières  armes  fort  jeune , comme 
volontaire, dans  l'armée  aulricli.,  sous  Ernest  Mun- 
tecuculli,  son  oncle  , général  d’artill.  Il  passa  par 
tous  les  grades , servit  dans  plusieurs  armes , cl  , 
comme  Turenne  , affectionna  particulièrement  la 
caval.  Le  premier  command.  important  qu’il  obtint 
fut  celui  de  2,000  chevaux,  avec  lesquels  il  sur 
prit  et  battit  1rs  Suédois  en  Silésie;  il  avait  alors 
environ  trente  ans.  L’année  d’après,  en  1639,  le  fa- 
meux Bannier,  l’un  des  meilleurs  élèves  de  Gustave- 
Adolphe,  vengea  l’armée  suédoise,  battit  Moole- 
cuculli  à Hocckirch  et  le  fit  prisonn.  Pendant  deux 
années  que  dura  sa  captivité  , Montecuculli  cludia 
la  théorie  de  l’art  dans  la  pratiq.  duquel  il  était  déjà 
avance'.  Combien  scs  éludes  furent  graves , pro 
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fondée,  entreprises  sur  de  sapes  piine.  et  suivies 
arec  méthode!  C’est  ce  dont  scs  Mrm .,  si  concis  et 
si  pleins  , offrent  un  éclatant  lémoig.  En  16^6  il 
rentra  en  Silésie,  cl  joint  k l’ai  niée  de  Jean  de 
"NVertli,  poussant  devant  lui  les  Suédois  . il  leur  fit , 
presque  sans  combattre  , évacuer  la  Bohême.  Après 
la  pais  do  Westphalic  il  rora^ca  en  Suède,  fit  en- 
suite un  voy.  daus  sa  patrie  , pendant  lequel  il  eut 
le  malheur  , dans  uu  tournois  , aux  noces  du  duc  de 
MoJènc,  de  tuer  d’un  coup  de  lance  un  de  scs  amis 
(le  comte  Maniant).  Etant  revenu  en  Allemagne  il 
fut  élevé  au  grade  de  général,  et  marcha  au  secours 
de  Casimir,  roi  de  Pologne,  que  le  prince  do  Tran- 
sylvanie , Ragotxki , aidé  des  Suédois,  avait  oblige 
de  quitter  Cracovie.  Montccuculli  reprit  cette  capit. 
Le  roi  de  Dancmarck  fit  une  dirersiou  d’abord  heu- 
reuse en  sa  faveur;  mais  peu  de  temps  après,  il  fut 
lui  - même  assiégé  dans  Copenhague  , et  Monlc- 
cuculli  rapporte  daut  ses  Mcm.  les  belles  marches 
qu’il  fil  pour  le  dégager.  La  paix  étant  rétablie  dans 
le  nord  , en  i66t,  Montccuculli  fut  envoyé  eu  Hon- 
grie pour  s’opposer  aux  Turkv , et  gagna  la  bataille 
de  Sl-Golliard  le  10  août  it>G  4 . l.a  pais  fut  la  suite  I 
de  cette  victoire  , qui  valut  à Montccuculli  les  plus  I 
liantes  récomp.  Eu  1673  ayant  reçu  ordre  do  con- 
duire des  secours  aux  Holland.,  il  sc  trouva  pour  la  | 
prem.  fois  en  présence  deTurcnnc  qui  ne  l’crapê- 
cha  pas  de  faire  ta  jonction  arec  le  prince  d’Orange.  ! 
En  1675  il  fut  de  nouv.  oppose  à Turenne.  Cette  j 
dern.  camp,  des  deux  rivaux  sera  toujours  mémo-  1 
Table  par  la  mort  de  l’un  et  la  retraite  de  l’autre.  ' 
Montccuculli  m.  à Liais  le  t6  oct.  1681,  âgé  de  72 
ans  et  comblé  d’horni.  Il  a laissé  des  mém.  sur  la  1 
guerre  , écrits  en  italien,  publ  par  Henri  do  lluy-  j 
xen,  Cologne,  1704,  «u-t a;  trad.  en  lat.  sous  le 
titre  de  Commentant  bellici,  Vienne,  1718,  iii-fol. 
avec  fig.  , et  trad.  en  français  par  Jarq.  Adam  de 
l’acad.  franç.  Celle  traduction  souvent  rcimpr.,  est 
divisée  en  trois  lir.  : le  premier  traite  de  l’art  mi- 
litaire en  gén.;  le  second  , de  la  guerre  contre  les 
Turks  ; le  troisième  est  une  relation  de  la  camp.  J 
de  16G4.  M.  Ic  comte  Turpin  de  Crissé  a donné  un 
hon  Commentaire  sur  ces  Mémoire < , Paris  , 17 69,  I 
3 vol.  in-i}.  On  connaît  encore  de  Montccuculli  un  , 
Traité  sur  l'art  de  régner.  Ses  OEuv  ont  été  publ. 
en  italien  , avec  des  notes  d’Ugo  Foscnlo,  Milan  , 
1807-8 , 2 vol.  gr.  in-fol.  Celle  éJit.  cil  rare,  at- 
tendu qu'elle  n’a  été'  tirée,  dit-on  , qu’a  170  exemp. 
On  croit  qu’il  s’est  peint  lui-même  dans  le  port, 
qu'il  fait  du  chef  de  guerre  pour  lequel  il  demande, 
un  génie  martial , un  tempérament  min  et  robuste  , 
un  sang  rempli  d'esprits  , d’où  naissent  l'mlrépid. 
Hans  te  périt . la  bonne  grâce  dans  les  occasions  oit 
l’on  doit  paraître , et  une  activité  infatigable  dans 
le  travail. 

MONTEFELTRO(BonconteciTaddeo,  comtes 
de)  furent  la  souche  de  la  famille  du  même  nom  , 
d’où  sont  sortis  les  comtes  devenus  ensuite  ducs 
d’Urhin.  Ils  descendaient  d’une  des  trois  branches 
drs  comtes  do  Carpegna  , laquelle  ayant  acquis  le 
chat,  de  Moulcfdlro  (dans  la  marche  d’Ancône),  en 
prit  le  nom.  Bonconlcrt  Taddeo  se  firent  agréger 
en  1228  à la  bourgeoisie  de  Rimini,  ville  alors 
août  un  régime  rcpuhl.  I,c  prem.  embrassa  le  parti 
gibelin,  le  second  s’attacha  au  parti  guelfe.— Mon- 
tefeltro  (Guido,  comtcdc),  scîgn.  de  Fisc  eld’Ur-  ! 
liin  , fut  choisi  pour  chef  par  les  gibelins  du  pays  ! 
situé  entre  Ancône  et  Bologne  , lors  de  U guerre 
qui  éclata  dans  cette  dern,  ville  eu  1272  entre  les 
partisans  de  l’empereur  et  ceux  du  pipe.  11  déve- 
loppa dans  celle  guerre  de  gr.  talons  milit,  et  bat- 
tit le*  guelfes  à plu*,  reprises.  En  1290  les  Puons , 
accablés  par  les  force»  supérieures  des  Florentins  , 
des  Lncqois  et  Génois  , invitèrent  Guido  de  Mon- 
tefcltro  à venir  se  mettre  à leur  tête  , le  déclarèrent 
scigo.  de  la  ville,  et,  sous  sa  conduite,  reprirent  les 
forts  et  le  terril,  que  leurs  ennemis  leur  avaient  en- 
levés. Guido  commanda  dauj Pisc jusq.  129),  époq. 


où  il  procura  à etUc  ville  une  paix  honorable.  De  rn* 
tour  a Montcfcltro  , il  s’empara  de  la  ville  d’Urliio, 
qui  fut  plus  tard  la  rapit.  de  sa  famille  ; et  en  1296, 
n’ayant  plus  d’ennemis  à combattre,  il  prit  l'habit 
rehg.  dans  l’ordre  de  St-Franç.ün  ignore  l’époque 
de  sa  mort.  — Son  fils  aîné,  Frédéric  I*r  de  Monte* 
Fextro  , qui  lui  avait  succédé  en  1296  dans  la 
seign.  de  ses  fiefs,  continua  d’avoir  la  direction  du 
parti  gibelin  dans  U marche  d’Ancôno  et  1a  Ro- 
magne , réunit  k ses  états,  degré  ou  de  force  , 
plus,  villes  de  ces  deux  prov.  , fut  excommunié 
par  le  pape  , et  massacré  dans  une  insurr.  suscitée 
contre  lui  à Urhin  , en  i322,  par  le  parti  guelfe.  — 
Sperama  de  MoNTEFSLTRO , cousin  du  précédent, 
seul  liérit.  de  cette  maison  qui  eût  conservé  sa  li- 
berté après  la  calastr.  de  Frédéric  , réussit  à faire 
rentrer  sous  son  obéiss.  les  villes  de  Fermo,  d’O- 
simo  et  de  Fabhriano  , et  partagea  plus  lard  ( 1 3ü  4) 
avec  le  jeune  Nollo,  fils  du  même  Frédéric,  la 
seigneurie  d'Urbin  ; mais  la  jalousie  du  pouvoir 
ayant  divisé  les  deux  parens  en  t335 , Speransa  fut 
contraint  de  réder  tout  ses  droits  i son  associé.  — 
Nolfo  MoNTErELTno  , dont  nous  venons  de  parler, 
recouvra  une  grande  partie  drs  étals  de  son  père  , 
soutint  de  longues  guerres  en  Romagnc,  commanda 
1rs  Pnaoi  dans  la  camp,  que  ceux-ci  entreprirent  en 
l3q2  contre  les  Florentins  , cl  fut  plu»  tard  dépos- 
sédé de  scs  domaines  par  le  card.  Egidio  Alhorno 
(v.  ce  nom)  que  le  pane  avait  envoyé  en  Italie  pour 
recouvrer  le  patrim.de  l’église. — Antoine  de  MoX- 
TEFELTRO , seign.  d’Urhin  , recouvra  l'héritage  do 
Nolfo,  son  aïeul,  en  1 3ç  ri , fut  constamment  atta- 
che au  parti  gihclia  . soutint  plus,  guerres  contre 
les  Malatesti,  chefs  du  parti  guelfe,  et  m.en  iqoj. 

— Son  fils,  Gutoo- Antonio , lui  succéda  , enleva 
la  ville  d’Assise  à Braccio  de  Montone  , fut  ensuite 
défait  par  ce  deru.,  plus  tard,  par  Pircinnino,  et  m. 
en  t^p.  — Oddo  Antonio,  fils  et  suce,  du  précéd., 
sc  rendit  odieux  à ses  vassaux  par  ses  débauche* 
et  sa  tyrannie  , et  fut  massacré  par  des  conjuré*  en 
i444-  Frédéric  II  do  Montbfeltro  , premier 
duc  d'Uihin  , frère  du  précédent  , lui  succéda  en 
■ 444  1 *<-*  distingua  de  bonne  heure  k la  guerre 
comme  dans  les  lettres,  eut  à soutenir  plus,  guerre* 
contre  Sigismond  Malatesti , le  vainquit  en  plus, 
rencontres,  fut  élevé  à la  dignité  de  duc  d'Urbinpar 
Sixte  I V , dont  le  neveu  , Jean  de  la  Kovére  , avait 
épousé  sa  seconde  fille  , seconda  co  pape  dan» 
tous  ses  projets  ambitieux,  et  mourut  en  148*. 

— Gm  J’lJhaldo  de  Momtefbltro  , fils  du  précéd., 
le  dernier  des  ducs  d'Urbin  de  sa  maison  , fut  un 
prince  doux  et  pacifique,  ami  des  lettres  et  des 
arts.  Inferieur  à son  père  et  à ses  ayeux,  quant  à la 
gloire  militaire,  il  fit  la  guerre  avec  peu  de  succès, 
soit  pour  lui-même  , soit  comme  condottiere  (par- 
tisan) au  service  d’autres  princes.  Dépossédé  de  son 
duché  d’Urbin  par  César  Borgia  en  i5o2  , il  en  re- 
prit possess.  la  mémo  année,  et  m.  en  t5o8.  N’a- 
yant point  d'enfans,  il  avait  adopté  l’r. -Marie  de 
la  Rovère  (fils  de  sa  sœur  et  du  frère  du  pape 
Jules  II) qui  lui  succéda,  et  dont  les  descend,  con- 
servèrent Je  duché  d'Urbin  jusqu’en  iG3i . La  vie  du 
duc  Guid’Ubaldo,  écrite  en  latin  par  Balthasar 
Castiglione  , se  trouve  dans  l’cdit.  des  lMtres  de  ce 
dernier,  publ.  par  Sérassi  en  1771. 

MON  TEC  UE  (Antoine-François  JENÎN  de), 
méd.,  né  à Bcllejr  en  1779,  prit  d’a Lord  le  parti  de* 
armes  en  sortant  du  collège , vint  ensuite  k Pari* 
étudier  la  méd.  et  y reçut  ses  grades  ; mais  n’ayant 
point  encore  de  riienlellc,  il  accepta  une  place  d'in- 
génieur du  cadastre,  qu’il  exerça  pend,  quelq.  temps 
en  province.  Dégoûté  de  cri  emploi , il  revint  dan* 
la  capitale,  avec  la  résolut,  de  se  consacrer  enticrcm. 
à l’ait  qui  avait  été  l'objet  de  scs  prem.  étude» , et 
qu'il  pratiqua  bientôt  avec  succès.  En  l8to,  il  fut 
appelé  à la  direct,  de  la  Gazette  de  santé ; et  cette 
feuille  , qui  depuis  plus,  années  n’était  qu’un  dépôt 
de  charlatanisme , défini  bientôt,  sous  sa  plume. 
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l’nn  des  piaf  intéressant  journaux  scientifiques. 
En  1818,  Mootègre  partit  pour  St-Domingue,  où 
depuis  quclq.  temps  il  avait  le  dessein  d’aller  porter 
les  lumières  de  l’Europe,  en  mémo  teinpsyju’il 
étudierait  les  véritables  caractères  de  la  fièvre  jaune 


endémiq.dans  ces  parages.  Bien  accueilli  par  Péliuo, 
président  de  la  république  d'Haiti  (St-Domingue), 
il  fut  bientôt  atteint  du  fléau  dévastateur  qu’il  ve- 
nait reconnaître  et  combattre,  et  mourut  au  Port- 
au-Prince  , le  14  sept,  de  la  même  année.  On  a de 
lui , outre  ses  articles  insérés  dans  la  Gazette  de 
Santé,  les  écrits  suiv.  .*  du  Magnétisme  animal  et  de 
ses  partisans  , ou  Recueil  de  pièces  importantes  sur 
cet  objet , etc..  Pans,  1812,  in-8  . Expériences  sur 
la  digestion  dans  l'homme  , etc.,  ibid.,  « 8 1 4 * in-.H  ; 
Examen  rapide  du  gouvernement  des  Pourbons  en 
France  , depuis  le  moi*  d'avril  18 1 4 jusqu'au  mois 
de  mars  i8t5,  ibid.,  i8«5,  in-8;  Truité  analytique 
de  toutes  les  affections  hémorroïdales,  Paiis,  1819, 
in-8,  inséré  autcricur.  sous  le  mot  Hémorroïdes  , 
dans  le  Dict.  des  Sciences  médicales  , publié  par 
C.-L.-F.  Panckouckc  , et  auquel  Nonlègrc  a fourni 
beaucoup  d’autres  art.;  plus.  Mém.  lus  à l’académie 
des  sciences,  sur  la  Digestion  , le  Fomisiemenl , 
et  sur  les  Habitudes  des  lombnes  ou  vers  de  terre. 
Ce  méd.  était  un  très-bon  physiologiste,  et  il  en  a 
donné  la  preuve  dans  ses  écrits.  On  trouve  sur  Ini, 
dans  l'Abedle  haïtienne  du  itr  oct.  1818,  une  notice 
par  M.  Colombrl. 

MONTEGUT  'Jeanne  de  SEGLA , dame  de) 
née  en  1709,  à Toulouse,  où  elle  mourut  en  175», 
n laissé  des  poésies  parfois  galantes  . plus  souvent 
morales  cl  ebrét.,  où  l’on  trouve  de  la  douceur,  du 
naturel , de  la  facilité.  Elle  cachait  sca  talent  avec 
autant  de  soin  que  d'autres  eu  mettent  à les  faire 
briller.  Un  homme  d’esprit  disait  d’cllo  : • Ccst 
la  seule  femme  è qui  je  pardonne  d'être  savante. 

On  a recueilli  scs  Havres,  Paris,  1768,  a vol.  in-8 
— MontxgüT  (Jean-François  de)  , fils  de  la  pré 
cédente  , conseiller  au  parlement  de  Toulouse,  né 
dans  celle  ville  en  1730,  mort  à Paris  sur  l’échafaud 
rérolutionn.  en  179),  fut  lié  avec  les  littéral,  les 
plus  distingués  de  son  temps  , nolamm.  avec  Mar- 
montel,  et  composa  des  poésies  conservées  en  partie 
dans  les  oruvr.  de  sa  mère,  et  dans  le  recueil  de 
l'acad.  des  Jeux  Floraux. 

MONTKIL.  V.  Adiilmai. 

MONTLLAT1C1  ( Usai.po),  cban.  de  la  con 
grégat.  de  Latran  , né  à Florence  eu  1691 , pro- 
fessa pend.  plus,  nouées  les  sciences  ecclcsiaitiq.  à 
Pistoie  , Fiesoli , Brescia  et  Milan  , cultiva  ensuite 
l'agricult. , fonda  dans  sa  patrie  (sous  la  protcct 
du  grand-duc  Léopold)  la  Société  rojr,  économiq 
des  Géorgophiles  , voyagea  en  Altcm.  , prit  con* 
naissance  «le  la  culture  du  mûrier  en  Slyrie  et  en 
Carinthie,  revint  à Florence  en  1764,  avec  une 
collecL  de  notes  et  de  mém.  inléressaus,  et  m.  en 
1770  On  a de  lui  : Ragiunamento  sopra  i mesz 
put  necessarj  per  far  rijiorire  l'agricoltura  , colla 
relasione  de  U*  erha  orohanche  (de  P.-A.  Micliéli), 
Florence,  17/12,  iu-8.  L'éloge  de  l'abbé  Montclatici, 
par  le  docl.  Sav.  Manetli,  est  in  ère  dans  les  Mém 
de  la  Société  roy.  économiq.  de  Florence.  — Mon 
telatici  (François),  peintre,  né  à Florence 
probahlem.de  la  famille  du  précéd.,  m.  à Inspruck 
en  1681 , a laissé  quclq.  tableaux  et  peintures  à 
fresque,  notamm.  une  Chute  de  J ai  ci  fer  que  l’on 
voit  encore  d .ns  le  cloître  des  Tliéatins  à Florence. 

MONTE LONGO  ( G aér.otni:  do ) , cardia,  ilal 
■e  fit  remarquer  dans  lo  1 J*  S.  comme  un  ètl  prin- 
cipaux chefs  du  parti  guelfe  contre  l'ctnpcr.  Fré- 
déric II.  Nommé  légal  du  pape  Grégoire  IX  en 
Ijombardic,  il  acquit  une  gr.  influence  dans  1 
cons.  de  la  répuldiq.  de  Milan,  enrôla  des  prêtres 
des  moines  dans  les  troupes  lombardes  , conduisit 
celte  armée  guelfo  contre  Ferrai  e,  en  I2r\n,  et  s’em- 
para de  relie  place.  En  12/17,  '*  delii  ra  Parme  assié- 
gée par  Frédéric  If  , et  remporta  , l atin,  suiv.,  une 


vict.  signalée  sur  ce  même  emper.  11  fut  nommé 
par  le  p*po  Innocent  IV  , patriarche  d’Aquiléo  en 
1252 , et  m.  peu  de  temps  après. 

MONTEMAGNO  ( Buonaccorso  dal,  goofa- 
lonnicr  de  Pistoie,  sa  pair.  , eu  1 364 * *ul  UQ  *1®* 


plus  heureux  imitât,  de  Pétrarque,  auq.  il  survécut 
quclq.  années,  et  l’un  des  aut.  qui  s'appliqua  à per- 
fectionner la  lang.  toscane.  Scs  poésies  ilalicno.  ont 
été  plus,  fois  imprimées;  une  des  honu.  édit,  est 
celle  de  Florence,  1718. 

MONTEMAYOR  (Gioacr.  de),  poète  célèbre, 
regardé  comme  l'inventeur  du  genre  pastoral  en 
Espagne,  naquit  vera  Ij2o  à Muntemor  ou  Montc- 
m ayur,  pet.  ville  du  Portugal,  d'une  famille  obscure. 
Enrôlé  très -jeune  dans  un  bataillon  de  milice,  il 
y prit  le  nom  de  sa  ville  natale , le  seul  aous  lequel 
il  sujtennnu.  Un  g u fit  naturel  le  portail  vers  les  arts. 

Il  cMVlva  1a  musique,  parvint  à se  faire  admettre 
au  nombre  des  chanteurs  de  la  chapelle  de  l’infant , 
depuis  Philippo  11 , et  suivit  ce  prince  dans  ses 
voyages  en  Italie,  en  Allemagne  et  djns  les  Pays- 
Bas.  Bientôt  familiarisé  avec  l'idiome  castillan,  il  l’a- 
dopta de  préféreoce  au  portugais  , et  acquit  ensuite 
d’autres  connaissances.  L’amour  lo  rendit  poète. 
Mootcmayor  célébra  sa  Lien-aiméc  , sous  le  nom  de 
MarfiJa,  dans  des  vers  harmonieux,  naturels,  et  qui 
contribuèrent  è épurer  le  goût  de  scs  contempor., 
auxquels  on  reprochait  justement  alors  l’cuflurc  et 
l’exagération.  A son  retour  en  Espagne,  le  poète 
trouva  sa  maîtresse  mariée  , et  c’est  a celte  occasion 
qu’il  composa  le  célèbre  roman  pastoral  la  Diana  , 
où  il  a exprime  les  divers  sentira,  dont  il  était  agité. 
Sa  réputation  lui  fit  obtenir  un  emploi  honorable  à 
la  cour  de  Portugal , et  il  m.  à Lisbonne  en  i56*  , 
à l'ège  de  4l  ani.  La  Diana  a eu  un  gr.  nombre 
d’édit. , dont  la  plua  récente  est  celle  de  Madrid  , 
179.'»,  in-8.  Ce  rom.  pastoral  en  vers  castillans  a 
été  trad.  en  latin  , en  allemand  . en  hollandais  , et 
en  franç.  par  Nie.  Colin,  Gab.  Cbapuis  , Pavillon  , 
Abr.  Rcmy,  Ant.  Vitray,  Lcvayer  de  Marsilly.  On 
en  trouvera  l’analyse  dans  la  Biblioth.  des  Romans , 
dans  l 'Histoire  de  la  Littérature  espagnole  , par 
M.  Boulerweck  , t.  Ier,  et  dans  la  Littéral,  du  midi 
de  l’Europe , par  M.  Sistnondi , t.  3.  Les  autres 
product.  deMontemayor(doot  plus.se  trouvent  à la 
suite  de  quclq.  édit,  de  la  Diana)  ont  été  recueillies 
sous  le  titre  de  Caneoinero , Saragosse,  i56i,  et 
souv.  téimprim. 

MONTEMERLO  (Jean-Etienne),  littéral,  et 
poète  ilal.,  né  à Tortone  eu  i5i5,  employa  20  ann. 
à recueillir  tous  les  mots  italiens  , i en  déterminer 
lesdifTér.  «ccept.  par  des  exemples  tiré»  des  medl. 
aut.  en  celle  laogue,  et  publ.  ensuite  l’ouvr.  iotit. 
Délit  frasi  toscane  hb.  XII,  Venise,  (566,  in-fol.  ; 
réimpr.  en  i5^4  • dans  la  même  ville  , sous  ce  titre 
plus  étendu:  Tesoro  délia  lingua  toscana , nel 
(/unie , con  autorité  de*  pii*  npprovati  senttori  co— 
piosamente  t'insegnano,  etc.,  etc.  11  n'y  a erpend. 
daos  celte  nouv.  édit,  aucune  augmentai.  Le  libraire 
a’est  borné  à changer  le  frontisp.  et  è ajouter  une 
éptlrc  dédicat.  Monlemerlo  ni.  en  1672 , hissant  , 
eu  MSi.,  un  poème  intit.  : De  Gestis  apostolorum. 
— Monte* E n to  ( Nicolas  ) , fils  du  précéd.,  est 
aut.  d’une  liist.  de  la  ville  de  Torlooe,  sous  ce  til.  : 
Raccogliamento  di  nuova  istoria  délia  ciltà  di  Tor- 
tona,  etc.  . 1618,  in-/|. 

MONTENAULTou  MONTTIENAULT.V.Ecly. 

MüNTERCUI  (Joseph),  antiquaire  et  garde  du 
cabinet  des  médailles  du  cardinal  Carpcgaa,  dans  lo 
17*  S.,  a publié  un  choix  do  ces  mêmes  médailles  , 
sous  ce  lit-  : Scella  de'  medagliom  p u rari , etc. , 
Rome,  1679,  in  *4-  On  attribue  des  cxnlicat.  de  ces 
morceaux,  au  nombre  de 23,  à J.-P.  Bcllori(v.  ce 
nom), parce  que  Faut,  parle  dans  la  9°  de  sa  descripl* 
de  la  colonne  antonino  ; mais  il  y a tout  lieu  de 
croire  que  Ibllori  s’est  borné  à fournie  ce  seul  art. 
( sur  une  médaille  d'Anlonin  Pie)  à Montcrch»  ,qui 
a sans  doute  rédigé  les  22  autres.  J1  • p»«a  une 
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trsduet.  lat.  3e  cet  ouv.  (Amsterdam  , l685,  in-12), 
qui  o»t  moins  rare  que  l’original  iîalien. 

MONTEREAÜ  ( Pierre  de)  , uu  des  plus  anc. 
architectes  franç.  connus,  vivait  sous  le  régné  de 
Saint-Louis  , et  fut  honore  de  la  confiance  de  ce 
monarque.  On  l'a  confondu  mal  à propos,  avec 
Eudes  de.Monlrcuii, autre  architecte  contemporain 
qui  suivit  le  saint  roi  dans  son  expédit.  de  Syrie. 
P.  de  Montercau  construisit  à Paris  la  chapelle  de 
Yinccnnes,  le  réfectoire  de  St-Marlin-des-Champs, 
le  dortoir  , la  salle  capitulaire  et  la  chapelle  de 
Notre-Dame  de  l'Abbaye  de  St-Genoain-aes-Prét, 
la  Sainte-Chapelle  de  Paris  ( son  chef- d’eruvre  ). 
Cet  architecte  , qui  joignait  à de  grands  talens  une 
rare  probité,  m.  eu  1368,  et  fut  enterré  dans  le 
chœur  de  la  chapelle  qu’il  avait  construite  à l'Ab- 
baye de  St-Gerraain.  On  y voyait  eoc.  sonjfcmb. 
avant  la  destruct.  de  cet  édifice  pendant  la  révolut. 
( V.  Musée  des  Mnnum.  franç,  par  I.cnoir). 

MONT  ER  EN'/,  1 (Aîsnibal),  juriscona.  italien 
du  16*  S.,- né  à Pologne  en  iSoy,  ni.  dana  celle 
même  ville  en  |586,  a laissé  : Scholin  ad  nonnul - 
las  pactorum  formulât  instrumenta  mterendas , 
Bologne , l56t  ; Sanclionum  ad  causas  civiles 
spectantium  , etc. , ihid.  1 56 1-69;  2 vol. 

MONTE5PAN  ( Fiakçoise-A ru  en  aïs  Dr.  RO- 
CHECHOUARTde  MORTEMART,  marquise  de), 
l'une  des  maîtresses  de  Louis  XIV  , née  ea  16^1  , 
fut  coouue  d’abord  suus  le  nom  de  mademois.  de 
Tonnay-Cbarente  , cl  mariée  à 22  ans  a 11.  L.  de 
Pardaiilan  de  Gondrin  , marq.  de  Montrspan  , qui 
la  produisit  à la  cour,  et,  par  le  crédit  de  Monsieur, 
auq.  il  était  attache  , obtint  pour  elle  une  p’aco  du 
dame  du  palais  de  la  reioe.  La  tournure  d’esprit  de 
la  jeune  marq.,  ses  giâcrs  agaçantes  et  une  conver- 
sation enjouée,  firent  sur  le  monarque  une  impress. 
que  les  courtisans  s’attachèrent  à rendre  durable  , 
dans  le  but  de  supplanter  madame  de  La  Vallièrc. 
Après  avoir  feint  quelq.  scrupules  qui  ne  la  ren- 
daient  pas  moins  intéressante  que  les  mauv.  traitem . 
que  lui  faisait  éprouver  son  époux  , la  marq.  de 
Monlespan  ne  tarda  pas  à jouir  pleinem.  de  la  fa- 
veur qu’elle  evail  briguée  secrètcm.  par  orgueil 
autant  que, par  a dilution  (1670);  et  du  double 
adultère  des  illustres  amans  naquirent  8 enfans  , 
dont  l’éducat.  fut  confiée  à mad.  de  Maintenon 
(t>.  ce  nom).  Celle  ci,  mettant  fin  à la  faveur  de  sa 
belle  protectrice,  fit  du  moins  cesser  un  scandale 
dont  la  vie  pénitente  cl  les  longs  regrets  de  la  mar- 
quise de  Muntespan  n'ont  point  effacé  le  souvenir. 
Avant  qu’elle  fût  momenlanéin.  supplantée  par  la 
duchesse  de  Fontaoges  (v.  ce  nom  ),  à qui  succéda 
définitivem.  mad.  de  Maintenon,  la  marq.  de  Mon- 
tespan  avait  régné  despotiquem.  sur  Louis  XIV 
pend,  près  de  l.j  ans.  Elle  m.  encore  belle  à (J6  ans 
en  <707,  à Bourbon-l'Archambault.  Les  dernières 
années  de  sa  vie  furent  marquées  par  de  gr.  austé- 
rités : elle  réussissait  à peine  à calmer  par  de  honn. 
œuvres  les  inquiétudes  de  sou  repentir,  faisait  de 
fréquens  voyages,  voulait  que  des  gens  veillassent 
la  nuit  dam  son  apparient.,  et  montrait  constamra. 
nue  appréhension  extrême  de  la  mort. 

MONTESQUIEU  (Charles  de  SECONDAT, 
baron  do  LA  BREDE  et  de),  cclèb.  public.,  jurisc. 
et  littér.,  né  au  chût,  de  la  Brède,  près  du  Bordeaux, 
le  18  janv.  1689,  d’une  fam.  distinguée  de  Guicnne, 
montra  dès  son  eufance  les  plus  heureuses  disposit. 
pour  l’étude,  et  toute  la  vivacité  d’esprit  nécessaire 
pour  en  recueillir  les  fruité.  Destiné  à la  magistrat, 
il  s’appliqua  dotr.-bonne  heure  à étudier  le  recueil 
immense  des  differ.  codes  , à saisir  les  motifs  et  à 
démêler  les  rapports  compliqués  de  tant  de  lois 
obscures  ou  contradictoires.  Pour  faire  diversion  à 
une  occupation  aussi  grave  cl  aussi  aride  , il  lisait , 
par  forme  de  délassent.  , les  livres  d’bist.  et  do 
voyages  , et  méditait  les  producl.  des  siècles  clas- 
siques  de  la  Grèce  et  de  Rome.  À 20  ans  il  composa 
un  ouvr,  dans  Icq.  il  cherchait  a prouver  que  l’ido- 


latrie  de  la  plupart  des  païens  ne  semblait  pal  mé- 
riter une  damuation  éternelle  ; mais  il  ne  fil  point 
paraître  cet  écrit.  En  1714,  *1  fu*  reçu  conseiller  , 
rt  deux  ans  après  président  à mortier  au  parlem.de 
Bordeaux.  Sa  compagnie  le  chargea  , en  1722.  de 
présenter  des  remontrances  à l’occasion  d’uu  impôt 
sur  les  vins,  dont  son  éloquence  et  son  xèle  obtinrent 
d’abord  la  suppression,  mai»  qui  reparut  ensuite 
sous  une  autre  forme.  A cette  époque,  il  avait  déjà 
signalé  son  entrée  dans  la  carrière  littéraire  par  Ici 
Lettres  persanes,  publiées  en  1721 . Cet  ouvr.,  dont 
l’idée  première  est  emprunlécdcs  Âmuscm.  scrienx 
et  comiq.  de  Dufresny  ( i\  ce  nom)  , eut  un  grand 
auccès.  Au  milieu  de  détails  voluptueux  et  un  peu 
libres,  de  sarcasmes  irréligieux  qui  flattaient  le 
goût  du  siècle  pour  les  plaisirs  et  sun  penchant  à 
l’incrédulité,  on  y trouva  une  satire  tout  à la  foie 
énergique  et  gracieuse  de*  vices  et  des  îidiculet 
de  la  nation  ; un  tableau  animé  et  vrai  des  mœurs 
franç,;  des  aperçus  lumineux  sur  le  commerce  , lo 
droit  public,  les  lois  crimin. , et  sur  les  plus  chers 
intérêts  des  nations;  un  grand  amour  de  l’huma- 
nité, un  xèle  courageux  pour  le  triomphe  de  la 
raison.  L’aut.  s'était  couvert  du  voile  de  l’anonyme, 
mais  on  sut  bientôt  que  c’était  l’un  des  présidées 
d'une  des  principales  cours  souveraines  du  roy.; 
cl  cette  opposit.  entre  l’écrit  et  la  profcis.  grave  do 
l’écrivain  augmenta  le  succès  des  Lettres  persanes . 
En  1725,  Montesquieu  fit  paraître  le  Temple  de 
Cnide , product.  ingénieuse,  mais  froide  et  sans 
intérêt,  appelée  ipintucllem.  par  mad  - du  Défiant, 
l 'Apocalypse  de  la  Galanterie  II  vendit  sa  charge 
en  1726,  pour  sc  livrer  enlièrem.  à la  philosophie 
et  aux  lcltr.  , et  se  présenta  , quelque  temps  après  t 
comme  candidat  pour  la  place  vacante  à 1 Académ. 
franç.  parla  mort  de  M.  de  Sacy.  Lo  cardinal  de 
Fleury  ( v.  ce  nom),  alors  prern.  ministre,  écrivit 
è I académ.  que  le  roi  refusait  son  approbal.  à la 
nomination  de  l’aut.  d’un  ouvr.  dans  Icq  se  trou- 
vaient des  sarcasmes  impies.  Voltaire  a écrit  que 
Montesquieu  porta  lui-même  les  Lettr. persanes  au 
cardinal  , « qui  ne  lisait  guère  et  qui  eu  lut  uoe 
partie.  » 11  ajoute  : • Cet  air  de  confiance,  soutenu 
par  l’emprcsscm.  de  quelq.  personnes  en  crédit  , 
ramena  le  cardin.,  et  Montesquieu  entra  à l'acad.  • 
Il  y a lieu  de  douter  de  la  démarche  de  celui-ci  , 
bien  qu’elle  n’ait  point  été  contredite  par  les  con- 
temporains. On  doit  croire  toutefois  qu’il  désavoua 
d’une  manière  quelconque  celles  d«-s  lettr . persanes 
qui  fournissaient  un  prétexte  légitime  pour  l’écarter 
de  l’académ.  Après  sa  réception  , Montesquieu  se 
mit  à voyager,  et  visita  la  plupart  des  pays  de  l'Eu- 
rope. Il  alla  d’abord  à Vienne  . passa  en  Hongrie  t 
puis  en  Italie,  visita  Venise,  Rome,  Gênes,  par- 
courut la  Suisse  , les  pays  arrogés  par  le  Rhin,  s’ar- 
rêta quelq.  temps  en  Hollande,  où  il  résida  pend, 
deux  ans , et  fut  reçu  membre  de  la  société  roy.  de 
Londres.  De  retour  en  France  , Montesquieu  sc  re- 
tira dans  son  château  de  la  Brède  , et  publia  en 
1734  ses  Considérations  sur  les  causes  de  la  gran- 
deur et  de  la  décadence  des  Romains  , suivies  du 
Pialngue'de  Sytla  et  d'Eucrate  Douxc  ans  après, 
en  1748,  parut  son  gr.  ouvr.,  Y Esprit  des  Loix  , 
dont  il  avait  conçu  le  plan  long-temps  avant , qui 
mit  le  sceau  à la  réputat.  qu'il  s'était  déjà  acquise  , 
et  qui  seul  a donué  la  mesure  de  la  force  et  de  la 
grandeur  de  son  génie.  Montesquieu  fut  considéré 
ilc>-lors  dans  toute  l’Europe  comme  le  législateur 
des  nations  ; mais  loin  d’élie  ébloui  de  l’éclat  de  sa 
gloire  , il  continua  de  vivre  en  sage,  et  de  jouir  de 
lui-même  et  de  ses  amis,  partageant  sou  temps  cotre 
le  château  de  la  Rrède  cl  Paris,  c.-à-d.  cotre  l’étude 
et  lo  inonde,  s’occupant  d’améliorations  agricoles  , 
adoré  de  scs  paysans,  toujours  disposé  à secourir  les 
malheureux,  à rendre  justice  aux  talens  et  à les 
protéger  au  besoin.  « Quoiqu’il  tint  par  quelques- 
unes  do  ses  opinions  ( dit  un  de  ses  plus  judicieux 
biographes  ) s la  secte  philosophiq,,  de  même  que 
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Buflbn,  Ducloi  et  presque  tous  le*  bons  esprits,  il 
s'écartait  des  philosophes,  et  n’aimail  pat  le  prosé- 
lytisme de  l'impiété,  ni  les  excès  de  l’esprit  de  ca- 
bale. Il  consentit  à travailler  à l'Encyclopédie  , et 
c’est  pour  ce  gr.  ouvr.  qu’il  composa  l'Essai*  sur  le 
Coût.  Depuis  la  publical.  de  l'Esprit  des  Lois  , les 
forces  physiq.  de  Montesquieu  diminuèrent  sensi- 
blement, et  il  ne  put,  comme  il  en  avait  le  dessein, 
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donner  plus  d'étendue  et  de  profondeur  à quelques 
endroits  de  cet  immortel  ouv.  Il  m.  à Paris  le  10  fév. 
1755,  d’une  fièvre  inflammat.  qui  l’emporta  au 
bout  de  |3  jours.  Les  ouvr.  mentionnés  dans  cet 
article,  impr.  d’ahord  séparém.,  ainsi  que  plusieurs 
autres,  ont  été  réunis  sous  le  lit.  d’QBW.  eompl., 
souv.  rëimpr.  Les  meilleures  édit,  sont  celle  donnée 
par  M.  Auger.  Paris  , cher  Lefèvre,  1816,  6 v.  in-8, 
précéd.  d’une  vie  de  l’auteur;  celle  de  M.  Lcquicn  , 
u>.,  1819,  8 v.  in  8 ; et  celle  qui  a été  pub.  en  1826 

Sar  M.  L.  Parelle  dans  la  Collecl.  des  Classiques  de 
I.  Lefèvre.  Cet  illustre  écrivain  avait  laissé  un  gr. 
nomb.  de  MSs.  Quelq.-uns  lurent  pub.  après  sa  m., 
et  font  partie  de  ses  OEuvr.  complètes  dans  les  dern. 
édit.  Parmi  les  autres,  qui  n’ont  pas  vu  le  jour,  on 
cite  une  relation  de  ses  voyages , tr. -imparfaite  ; 
des  morceaux  qui  n'ont  pu  entrer  dans  l'Esprit  des 
Loix,  et  qui  peuvent  former  des  dissertât  particu- 
lières ; 3 gros  vol.  in  l\  , renfermant  des  extraits 
que  Montesquieu  faisait  de  ses  lectures,  avec  des 
réflexions  à la  suite;  une  introduction  à l’hist.  do 
Louis  XI , hisl. , dit-on , écrite  en  entier  par  Mon- 
tesquieu , et  dont  son  secret,  brûla  , par  mégarde  , 
la  copie  au  net , tandis  que  lui-même  jeta  au  feu 
le  brouillon  , croyant  que  cette  copie  existait  en- 
core. Mais  on  regarde  cette  anecdote  comme  apo- 
cryphe. En  t8t5  l'académie  franç.  mit  au  concours 
l'Eloge  de  Montesquieu  ; le  prix  fut  décerné  à 
M.  Villrmain  : ce  morceau  fait  partie  du  Ier  vol. 
de  ses  Mélangés  littéraires.  — Le  baron  de  Mon- 
TXsqluü  , son  petit-fils  et  dern.  descend,  en  ligne 
directe  , m.  sans  postérité  près  Cantorbérv  en  1824, 
avait  servi  sous  Rocliamheau  aux  .Etats-Unis , et, 
après  la  révolution,  dans  l’armée  des  princes  français 
émigrés.  Marié  en  Anglet.,  il  refusa,  dit-on,  la  pairie 
que  M.  Decaxe  lui  fit  ofTrir.  M.  le  comte  Lynch  a 
pub.  une  Notice  sur  le  baron  de  Montesquieu , Paris, 
l8x'| , in-8.  Un  trait  de  générosité  qui  honore  sa 
vie  est  d'avoir  transmis  à un  parent  de  son  nom , 
connu  par  son  attachent,  aux  Bourbons  , l'usufruit 
des  biens  non  aliénés  que  lui  avait  rendus  le  gou- 
vernem.  consulaire. 

MONTESQUIOU  , nom  d'une  très-ancienne  fa- 
mille de  l'ancien  comté  d’Armagnac , qui  subsiste 
encore  , et  à laquelle  appartiennent  les  personnages 
suivant  Le  baron  de  MoNTKSQUtov,  capitaine  des 
gardes  du  duc  d'Anjou  (depuis  Henri  III)  , acquit 
une  triste  célébrité  en  assassinant  Louis  1",  prince 
de  Condé  , prisonnier  et  désarmé  , à la  bataille  de 
Jamac  , le  19  mars  l56g.  — MüNTESQUtOÜ  d'Ax- 
TAUNAff  (Pierre  de)  maréchal  de  France,  né  enl645, 
entra  de  bonne  heure  au  service  dans  la  »'•  compa- 
gnie de  mousquetaires  , se  signala  aux  sièges  de 
Tournai , de  Lille  et  de  Besançon  pend,  les  campa- 
gnes de  1666 et  1667,  passa  ensuite  dans  les  gardes, 
devint  successivement  major  d'infanterie,  brigadier 
des  armées  , maréchal  de  camp , lioulen. -général  , 
commanda  l'aile  droite  de  l'année  à la  bataille  de 
Malplaquet  en  1707  , reçut  le  bètoo  de  maréchal  de 
France,  en  récompense  de  sa  belle  conduite  daus 
cette  juurnée  , fut  nomme  commandant  en  Breta- 
gne en  1716,  membre  du  conseil  de  régence  en  1720, 
et  m.  en  1725.—  MoNTtSQUloO-FxrtWSAC  (Anne- 
Pierre  , marquis  de)  , licuten. -général  , né  à Paris 
en  17^1  , fut  d'abonl  attaché  comme  menio  aux 
eufaus  de  France  (les  3 fils  du  dauphin  , fils  do 
Louis  XV),  entra  ensuite  au  service,  devint  prem. 
écuyerdu  cucntede Provence  (depuis  Louis  XV  III) 
en  1771  , et  fut  nommé  maréchal  de  camp  en  1780. 
Il  remplaça  , en  1784  » M.  de  Coetlosquet  à l’acad. 


franç. , et  ion  admission  dans  ce  corps  littéraire  fut 
le  sujet  de  nombreuses  épigrammee.  Eu  1789,  le 
marquis  de  Montesquieu  fut  élu,  par  la  noblesse 
de  Paris,  membre  aux  éuts-généraux,  et  se  réunit, 
un  des  premiers  de  son  ordre  , au  tiers-état , s'oc- 
cupa plus  particulièrement,  dans  l’assemblée  consti- 
tuante , des  questions  de  finances,  et  développa  des 
connaissances  qu’on  ne  lui  avait  pas  reconnues  jus- 
qu’alors. A la  fin  de  la  session  il  fut  appelé  au 
commandent,  de  l'armée  du  Midi,  et  se  rendit 
d'abord  à Avignon  où  il  prit  des  mesures  pour  pré- 
venir le  retour  des  troubles  qui  venaient  d’ensan- 
glanter cette  ville.  Ayant  ensuite  rejoint  le  corps  de 
troupes  réuni  sur  les  frontières  du  Dauphiné , il  pé- 
nétra en  Savoie  en  septembre  1793,  et  occupa  tout 
ce  pays  sans  coup  férir.  Un  mois  après  il  fut  dé- 
crété d'accusatiou  par  l’assemblée  conventionnelle, 
sous  le  prétexte  ridicule  qu’il  avait  compromis  la 
dignité  nationale  dans  une  négociation  dont  il  avait 
été  chargé  avec  la  républ.  de  Genève , pour  l'éloi- 
gnement des  troupes  suisses.  Ayant  cru  devoir  se 
soustraire  à l'exécution  de  ce  décret , il  se  retira  en 
Suisse  où  il  vécut  asses  ignoré  jusqu’en  1795.  A 
cetla  époque  ü adressa  au  gouvernent,  convention- 
nel un  méra.  justificatif  de  sa  conduite  , obtint  sa 
radiation  de  la  liste  des  émigrés  , et  revint  à Paris 
où  il  m.  en  1798.  On  a de  lui  : Discours  de  récep- 
tion à iacudem.  française  , 1784  ; Emilie  , ou  les 
Joueurs , comédio,  Paris  , 1787  , in-18;  tirée  seu- 
lement à 5û  exempt.  , et  non  représentée  ; Corres- 
pondance , in-8  | Mém.  justificatifs  1791  , in-q  ; 
du  Gouvernem.  des  finances  de  France,  d'apres  les 
lois  constitutumnelles  , etc. , 1797  , in-8  ; des  rap- 
ports et  du  mém.  sur  les  finances  du  roy.  , puhl. 
pend,  la  session  de  l’assemblée  constituante  ; quclq. 
pièces  de  vers  asiex  faciles,  etc.  On  peut  consulter, 
pour  plus  de  détails,  la  France  littéraire  de  Ërscb, 
et  scs  suppléai. 

MON1ESSON  ( Ch  a iu.ottf-Jlwnne  BERAUD 
de  La  HAIE  de  RJüü,  marquise  de),  née  en  1737, 
d'une  famille  noble  de  la  Bretagne,  fut  mariée  à 
17  ans  i uu  riche  gentilhomme  du  Maine,  lieut,- 
génér.  des  armées  du  roi,  mais  déjà  aur  le  retour 
de  l’âge.  Veuve  à 3a  ans  , elle  fut  recherchée  dans 
le  monde  autant  pour  ses  lalens  et  son  esprit  qu’à 
cause  de  ses  qualités  aimables.  Le  duc  d'Orléans  , 
petit-fils  du  régent,  qui  depuis  plus,  années  nour- 
rissait une  passion  très -vive  pour  Mn‘*  de  Mon- 
tesson  , l’épousa  eu  1773  avec  Vagrém.  du  roi  ; et 
eette  union,  qui  devait  rester  secrète,  fut  bientôt 
connue  è la  cour  et  à la  ville.  Toutefois  l'épouse 
du  premier  prince  du  sang  sut  se  créer  dans  tous 
les  esprits  des  titres  à l’estime  par  lu  soins  même 
qu’elle  mit  à paraître  digne  d'une  qualité  dont  l'ex- 
cluait sa  naissanco  ; et  grâce  à l’habileté  de  sa  con- 
duite , è des  manières  a la  fois  nobles  et  liantes, 
elle  sut , en  désarmant  l’envie , s'affranchir  des  dif- 
ficultés do  sa  position.  Devenue  veuve  une  seconde 
fois  en  1785  , elle  n’eut  presque  rien  à réformer 
dans  le  train  de  sa  raaiinn  , si  l'on  en  excepte  les 
amusem.  de  société  qu'elle  avait  habitué  de  ména- 
ger à son  illustre  époux  , et  qui  consistaient  surtout 
en  réunions  savantes  et  en  petits  spectacles;  enfin 
elle  continua  de  fréquenter  le  même  cercle,  et  de 
répandre  les  mêmes  libéralités  , bien  que  l'acquit- 
tement de  son  douaire  eût  rencontré  plus  d'uo  obs- 
tacle. Reconnu  comme  dette  légitime  psr  LouisXVf, 
(juillet  1793),  il  ne  fut  définitivem.  liquidé  que  sous 
l'empire  , et  assis  sur  les  canaux  d’Orléans  et  du 
Loing.  La  liaison  tout  honorable  que  ,Mm»  de  Mon- 
tesson  avait  contractée  avec  M»»'de  Beattharnais  fut 
la  source  dea  égards  et  des  distinct,  qu'eut  toujours 
pour  elle  Bonaparte  j et  celle  que  scs  actes  d’huma- 
nité et  de  bienfaisance  avaient  préservée  de  tout 
péril  duiant  les  orages  révolut. , employa  surtout 
tou  crédit , daoa  des  temps  meilleurs,  à obtenir  que 
le  chef  du  gouv.  augmentât  les  pension*  annuelles 
que  leccvaical  dans  l'exil  quelq.-ims  des  membres 
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de  la  famille  royale.  Elle  m.  1 Paria  en  1806  et  fut  trône  en  l455,  fit  la  conquête  deChalci,  république 
enterrée  auprès  île  son  second  époux,  dans  une  cba-  guerrière  de  la  mer  du  Sud  , se  fil  craindre  et  res- 
pellv  de  l’église  de  St-Port , près  de  Melun.  À de*  pecler  des  nations  voisines  , donna  de  nouvelles  lois 
lalens  distingués  dans  les  sciences  et  dans  les  art»  à scs  sujets,  et  ni.  en  l/jSJ.  — Monte iuma  II , sur- 
d'jgréineut , M’“*  de  Montesson  joignait  le  goût  de»  nommé  Xocojotûm  (le  jeune),  sucer  Ja  à son  grand* 
lettres  ; passionnée  pour  les  spectacles  , elle  coin-  père  Abuitaotl  en  l5oi  , s’aliéna  bientôt  l'affection 

S osa  un  Irès-gr.  nom  h.  de  pièces  pour  le  petit  tbëâl.  d’une  partie  de  ses  sujets  par  son  caractère  arrogant, 
e sa  maison,  où  elle-meme  jouait , ainsi  que  le  par  scs  règlem.  sévères,  soumit  plus,  pays  révoltés 
prince  son  «'poux  , avec  beaucoup  d’intelligence  et  contre  sa  domination  , et  porta  , par  ses  conquêtes  , 
de  grâce.  Parmi  les  pièces  dont  elle  est  auteur , on  l’empire  d’Aoaliuar  ou  du  Mexique  è sa  plus  grande 
distingue  Robert  Sciarts , drame  en  5 actes  et  eu  étendue.  Mais  eu  1619  le  débarquement  du  célèbre 

Jiroae  ; PUeureux  Echange  , dont  Montesquieu  est  Corles  ( v.  ce  nom  ) , sur  la  côte  orientale  , vint 
ebéros  ; ta  Femme  sim  ère,  et  C Amant  romanesque,  mettre  un  terme  aux  prospérités  de  Montezuma. 
Elle  fit  imp.  pour  ses  amis , sous  le  titre  d’ (Œuvres  Ce  monarque  , après  avoir  tente'  inutilement  d’éloi- 
anonymes  (Paris,  Didot , 1782, 8 vol.  gr.  in-8)  un  gner  , par  des  négociations,  le  général  espagnol  de 
recueil  de  scs  écrits  tant  en  prose  qu’en  vers;  et  en  Mexico  , devint  bientôt  le  prisonnier  de  ces  bûtes, 
1^85  elle  donna  au  Théâtre-Français , sans  se  nom-  et  fut  blessé  par  set  propres  sujets  dans  une  insur 
mer  , sa  comédie  de  ta  Comtesse  de  Chuzelles  , ru  reelion  qu’ils  entreprirent  pour  le  délivrer.  Dcdai- 
5 actes  et  eu  vers , qui  fut  assex  mal  accueillie.  On  gnant  de  prolonger  uno  vie  devenue  pour  lui  bon- 
assure  qu’il  reste  en  outre  d’elle  en  MSs.  2 Ira-  (euse  et  insurmontable,  il  déchira  l’appareil  qu’on 
gédies  ( Etfrïde  et  ta  Prise  de  Grenade ) et  2 corné-  avait  mis  sur  scs  blessures  , refusa  de  prendre  au- 
dies  ; enfin  M.  A.-A.  Barbier  lui  attribue  ( n°  1 1975  cunc  nourriture,  et  expira  le  3o  juin  IÔ20.  Il  existe 
du  Diclionn.  des  Anonymes ) une  trad.  du  Ministre  des  contradictions  dam  les  divers  récits  de  la  mort 
de  Walefeld.  Londres  et  Paris  , 17G7,  in-12.  de  Moutéxuma,  suivant  qu’ils  ont  été  écrits  par  des 
MON  T ET  (Jacqies).  chim.,nécn  1722  près  du  Espagnols  ou  des  Mexicains.  Ce  prince  laissait  plus. 
Yigaucn  Languedoc,  se  procura,  étant  très-jeune,  en  ta  ns  ; 3 de  scs  fils  périrent  dans  une  action  contre 
la  collection  de  mêm.  do  l'acad.  des  sciences  de  Pa-  les  Espagnols,  le  lendemain  même  de  sa  m.;  un  4*. 
ris,  et  puisa  dans  ce  recueil  un  coût  très-vif  pour  la  nomme  Tlacabuepan-Toliuolicabiiatxin  , fut  bap- 
chimie  qui  décida  sa  vocation  dès  l’âge  de  20  ans.  lise  par  les  Espagnols  aous  le  nom  de  don  Pedro, 
Un  Anglais  , qu’il  accompagna  dans  un  voyage  en  cl  eut  un  fils  qui  épousa  une  demoiselle  de  la  fa- 
Suisse  , mit  le  jeune  adepte  à portée  de  suivre  à mille  de  la  Cueva.  C’est  de  celui-ci  que  descendent 
Paris  les  leçons  du  célèbre  Rouelle  («’.  ce  nom).  De  les  comtes  de  Montexuma  et  dcTula  , en  Espagne, 
retour  en  Languedoc,  Monlet  présenta  quelques  Trois  maisons  de  Mexico,  les  Cano-Montczuma,  An- 
mém.  à la  soc.  rny.  de  Montpellier  , qui  le  reçut  au  drade-Moutezuma  , et  comtes  de  Miravalla  , tirent 
nombre  de  ses  membres,  â a 6 ans  , dans  la  classe  leur  origine  d’une  fille  du  roi,  nomme'c  Teroicpot- 
de  chimie.  Il  professa  long-temps  cette  science  avec  sin.  Un  des  Montezuma  d’Espagne  fut  vice-roi  da 
Venel  , et  ne  contribua  pas  moins  que  lui  à en  ré-  Mexique  vers  1a  fin  du  17*  S. 
paudre  le  goût  dans  le  midi  de  la  France.  Montrl  MONT FAUCON  (Thierry  II  dé),  archevêque 
ni.  à Montpellier  eu  1782.  On  a de  lui  un  grand  de  Besançon  dans  le  12*  S.,  fut  élevé  sur  ce  siège 
nombre  de  mém.  , dissert. , analyses  , etc.,  sur  des  en  1180,  s’appliqua  à faire  fleurir  les  lettres  dans 
sujets  de  chimie,  de  physique,  clTiist.  natur. , d’a-  son  diocèse  , se  signala  par  son  vêle  pour  Ica  croi- 
grscullure,  ins.  dans  le  r«c.  de  la  soc.  roy.  de  Mont*  sodés  , revêtit  Je  casque  et  la  cuirasse  , passa  en 
pellier,  et  dans  celui  de  l’acad . des  sciences  de  Paris,  l'alesline  en  1 190 , assista  au  siège  de  Ptolémaïs . et 
MONTETH  ou  MONTE1TII  (Robert),  histor.  m.  delà  peste  qui  désolait  le  camp  des  chrétiens 
écossais , né  a Salmonet , entre  Airlh  et  Grange , fut  en  1 191 . On  a de  ce  prélat  guerrier  , qu’un  aulenr 
chapel.  du  card.  de  Rets.  Il  cumposa  en  français  , contemporain  nomme  Gemma  Ctcricorum  , uno 
sur  l'hist.  de  son  pays,  depuis  le  couronnement  de  hymne  assex  estimée,  pour  la  fêle  de  St-Vincent. 
Charles  I"  jusqu'au  temps  de  la  rébellion , un  ouv.  MONT  FAUCON  DE  VILLARS.  V.  Yillars. 

dont  J.  Oguvie  donna  une  trad.  angl.  sous  ce  titre:  MONTFAUCON  (Bernard  de),  sav.  bénédictin 

a History  ofthe  troubles  of  Gréai  Britain  , ir35 , de  la  congrégation  de  St-Maur,  né  en  t655  au  cbâ- 
in-fol.  — On  le  distingue  d’uo  autre  Robert  Mon-  teau  de  Soulage  en  Languedoc,  d’une  famille  noble, 
tktu  ou  Montcitk,  compilât,  écossais,  de  qui  on  avait  acquis,  dés  l’âge  de  17  ans,  des  connaissances 
a un  recueil  d’épitaphes  inlil.  :an  Theater  of  Afor - liès-éicudues  dans  la  géographie  , l’bisloirc  et  les 
tahty , 1704  , in-8.  usages  des  peuples  auciens  et  modernes.  Ses  idées 

MONTE VERDE  (CLAtus),  music.-comp.  liai.,  sc  portant  d’aLord  sur  la  carrière  militaire  , il  fut 
né  â Crémone  vers  la  fin  du  16*  5.  , m.  â Venise  admis  en  1672  , dans  le  corps  des  cadets  â Perpi- 
dans  do  âge  très-avancé,  publia,  dans  celte  dtrn-  gnan  , entra  Tannce  suivante,  comme  volontaire, 
nière  ville,  où  il  était  maître  delà  chapelle  du  dans  le  régira,  de  Languedoc,  et  fit  2 campagnes 
doge  , des  madrigaux  à trois  , quatre  cl  cinq  voix  , sous  1rs  ordres  de  Luronne.  Mais  la  perle  successive 
sorte  de  poésie  chantante  très  â la  mode  alors  dans  de  son  père  et  de  sa  mère  lui  fil  bientôt  prendre  la 
les  concerts  d'Italie.  11  osa  enfreindre  quclq.  règles  résolution  de  renoncer  au  monde.  11  piil  l’habit  de 
importunes  à aon  génie,  mais  nui  jusqu’alors  avaient  Sl-Bcnoit  au  monastère  de  laDaursde.  â Toulouse, 
été  regardées  comme  inviolables,  s'entendit  traiter  en  1675  , fut  envoyé  par  ses  supérieurs  â l’abbayo 
d’ignorant  et  d’innovateur  dangereux  , pour  avoir  de  Sorèze,  s’y  livra  » l’étude  du  grec  et  fit  des  pro- 
voutu  reculer  les  limites  de  son  art,  et  parvint  ce-  grès  rapides.  Appelé  â Paris  eu  1687  • ’l  «®  ',a  avec 
pendant,  par  la  beauté  de  sa  musique,  â ramener  â deux  critiques  célèbres  , Ducange  et  Bigot , mit  à 
son  parti  le  public  et  la  plut  gr.  partie  des  amateurs;  prafit  leurs  conseils  dans  divers  travaux  littéraires 
il  fit  adopter  im  écarts  avec  quclq.  modifications  , qu’il  entreprit  , obtint  ensuite  la  permission  de  vi- 
et  commença  ainsi  une  révolution  musicale  dans  siter  l'Italie , sc  rendit  à Rome  en  1Ü9S  , y fut  ac- 
son  pays*  L’académ.  de  Bologne  l’admit  dans  son  cueilli  avec  distinction  parle  pape  Innocent  XII  , 
sein  eu  1C20  , et  célébra  son  admission  par  une  gr.  parcourut  plus,  autres  villes  principales  , et  revint 
solennité.  On  a de  lui:  Setva  moral*  e spiriliiufe  , a Paris  mettre  eu  ordre  les  riches  matériaux  qu’il 
Venise,  ifido  ; cl  les  opéras  snîvans  : Proserpina  avait  amassés  dans  le  cours  de  son  voyage.  Après 
rapita  , iG3o  ; érmmtl , par  Rinucciui  , 1640  ; avoir  publié  de  nombreux  ouvr. , presque  tous  re- 
/'  Incoronatlonc  di  Poppen  , ifiq3-  marquahlui  par  leur  impôt  tance  cl  leur  étendue, 

MONTEZUMA  I",  ou.  suivant  la  vraie  pronon-  | par  une  érudition  aussi  solide  qu’abondante,  le  pèi  • 
rut, ou  mexicaine,  MoTCCczqua,  turuomir.é  Une-  Monliaucoo  , parvenu  à l'âge  de  87  ans , m.  subite- 

hué  (le  vieux) , {T  ryi  du  Mexique  , munU  fur  lf  ment  ly  2\  dÿecrobrc  Ij4l  » â l’abtayo  de  Sl-Ger- 


MONT  ( 205„  ) 

ÏT5" »W  ;.pi 


MONT 


— reçu  mcmiire  de  racad 

*V7'9*  i»  li«lc  très- 

0,uy,r-  d”  " '“1*0, icu.  écrivain  , Jao, 
lffia».  Inter,  de  U congrégation  Je  St-Maur , par 
noua  croyons  devoir  mculionnor 
•pecialem.  1rs  suivant  : dnnlecla  tlvo  varia  Onut- 

tuaj£Z?'-£ïrU  Vt"*88  U yirUé  * **&'. 

/ir.m,,'  ’ 1690  • >69».  i°-l ttiDiorUmlt.- 

„ ,wr  "Wnumentor.  vetrrnm  fii/Jwthrcar... 
JVoWi»  “nguloro,  Umernrio  Italico  collecta,  ibid., 
' ; ColtecUonoen  pntrum  et  , cHptarum 

grtreomm,  «bld.,  1706,  1 vol.  in-lul.  ; Pnlaocro. 
pjm  groco  tioa  d.  Onu  et  P regret, u htlerar. 
graenmm  , Aid.,  1-08,  in-fol.,  fie  - BMotheea 
Cil, I, mono,  olint  Segueriona  , tiré  m.tcriptonim 
omnium  qtta  tard  continent, troccnrota  Vetcriplio 
.h.d.,  .715  in-fol.  ; l-Antiqmti expliqué.  cl  Jtprl 
tentee  en  figure,  , lalio  cl  fraot . , ibid  l-in-a', 

15  vo  m-lu  . (ouvrage  imuieo.c  cl  .,ui  soffimU  .oui 

nartlne  française  , etc. , iliid.,  l-îo  -33  5 vol 

o“ôo°  lb  f blll‘",l''c‘>r,;n,  m.tcriptorum 

nmen  .b.d,,  i73(,,  3 ,ol.  in-fol..  d'excellentes 
Sl‘-  “O Ht- Athanese  , de.  Iteraple, d’Ori- 

içno  et  do.  *„o.  do  Sl-Jcan  Chry.o.ldm.  ( v.  ce 
Pb fr"ï*U«  *io.  livre»  prie,  de 

MÔVfFF^ur''mf,npy'-  P,ari*-  '""S 

• 1 R . ’ nom  J un0  fonalllo  de  l’Ilalio 

Ion  d S0"’  ° i <IUI  * d“Pu‘«S  long-lcmp.  à la  mai- 
son de  Sa.o.o  la  souveraineté  du  P.émont , et  qui 

J.VU.alem  T,  •I™1’*  * Ca,al  • cn  *'l'0..ali.  o'i  i 

de  e n f l|AL°îl'4’,ri'  rr'in'  P'O'onnage  connu 
dé  H , ,,f  'l  ’ ?l”l1"t  a,‘  Jo  po..e..ion  , 

fni  f .8  'I  Je iLollmro  , roi.  d'Ilalil , c„  ,,38  , 
.0  Monlferrat  par  Oll.uB-le-G.and 

en  907  , cl  ni. , a ce  que  Ion  croit,  ver,  on.',  —Set 
.ueeceur.  furenl  ,c,  3 fil.  qui  régnèrent?»  aprè! 

l"«ilGT*r  "'’  UoxirAcc  lu  ei  Glu.- 

laumc  II.  “Oe dernier iueeddoCijlLtALaiE  III,  et 
vinl  onn.Uo  Renier  qui  fut  pèro  de  Guillaume  i V, 
dont  nou.  allen,  parler.  Mai,  cette  généalogie  e.t 
fort  incertaine  ; et  I luit.  de.  marqul.  de  Mn/lerral 
pondant  le.  tu*  et  1 f S„  en  enveloppée  de  la  plu. 
*r.  ubacunle.  — GltlLLAVatt:  IV,  surnom.  le rSmx 
P'.ceqoo,  do.  .ajeune...,  il  avait  le.  Irait,  d’un 
eieillard  epouia  une  . mur  utérine  d,  l'empereur 
Conrad  III  ; .1  accompagna  ce  prince  dan,  la  se- 
conde croisade  rev.nl  en.uit.cn  Italie,  cl  prit  part 
aux  guerre,  de  Lombardie  pour  l'roipcr.  Frédéric 
Barberoune,  dont  ,1  devint  dan,  la  suite  l’un  dca 
pin.  intime,  conseillère.  Guillaume  IV  mourut  ver. 
■>83.— Gvu.ueMlVdn  Mut.Trtni.AT,  El,  aino  dn 
préceil. , pana  en  Orient  avec  p4r,  ct  ,c.  4 
Irerc,  (dont  ill.ora  question  plu,  loin),  ,e  .lenala 
dan,  la  Ironie, ne  croisade  et  y acquit  le  surnom  do 
ratngue-F.pee  cPo„„  |,  ,<rur  dc  ||audoui„  , dit  le 

Ti'T'X:  r°‘  d°  . "tut  <•„  dot  le  comté 

Jo  Joppé  , et  m.  en  .185.  Il  lai„a„  „„  fil,  qui  , ue- 

éé  nom  i""!  ‘ ““  «*“l  •"at.rncl,  leu, 

iur”é-Cov.U»nVd  m’  " ^ 

apré..— LotrXADVde  MoïTrnnnAT.  frère  de  Guil- 

ioédé  Jé  ’ ! ,e,Saeur  J«  Tjrr  de  t ,S7  i , ,q>  , „ 

ro,  do  Jérusalem,  en  concurrence  avec  Gui  de  Lu- 
.ign.n  aucc.iicur  de  Baudouin  V.  Le,  prince, 
d Occident  avaient  reconnu  les  droit,  de  Cuniail  à 
ce  dernier  troue,  mai.  le  roi  d’Angleterre,  Ricbard- 
G«ur-de  Lion,  c.nbra„a  avec  cbaleur  la  cau.cde 
fnSt'  J P'0<L,I0  l»"g  ‘i'SO  de  l'tulcm.i, 

éé.  e"l  é , J Acr'-.L:’  d»corJ*  •«  mil  dan,  le  camp 
ér.éoé  cl  C"'rlJ  f“>  oa.a.siué 

en  ll<)3,  par  deux  Sara.in,  , omi.sairc,  , dit-on  , 
du  ftmeux  .cheik  mmulnlau  , connu  son,  le  nom 
de  lieux  de  la  Montagne.  — BoKtr.CE  III  de 
Mot,  rrtntAT.  frere  de  Conrad  et  de  Guillaume  V, 

béeiuée  î n"‘  °T“’  ''C  MS;’  4 ,M7  • comme 

Héritier  do  Renier  , 6*  marqul»  do  Monlferrat  (ce 

filUd  i'm.*"*  Vn°  °r"  n''  "Jil  epuu’-l  Marie  , 
Hile  do  Manuel  Coinncne,  empereur  do  Cen.tatHi- 


—,  - , el  celle  pnncei.e  lui  avait  apporté  en  dollo 
royaume  de  Tbe.ialou.quc),  A l'oxemple  de  .on 
porc  Guillaume  V et  de  ,c,  frire»,  Boniface  crut 
devoir  empUvyer  le,  roource,  de  ,e,  état,  i la  dé- 
ren.o  de  la  Terre-Sainte.  Il  pa„a  en  Syrie  où  il  fut 
Gît  prisonnier  a la  bataille  de  Tibériade  en  ,187 
tcbangé  ensuite  , il  revint  dan,  le  Monlferrat  en 
i'9'  • 3U.r'n,?.,!0*-  <U“  I’"  Je.  concesiion.  d. 

oraper.  Ilenrt  IV  , fut  nommé,  en  1303  , chef  de 
! , croisade  , contribua  d’une  manière  brillante 
a la  cooquetode  1 empire  de  Constantinople  , et  fut 
remis  , en  i2o  j , en  possession  de  son  royaume  de 
t nessalontquo, auquel  le  conseil  suprêmedes  croises 
Jugoit  1 île  de  Crète  ou  Candie,  que  ce  prince  vendit 
l.resque  aussitôt  aux  Vénitiens.  Il  prit  ensuite  Napoli 
de  Humaine  et  Corinthe  sur  les  Grecs  , et  fut  tue 
par  uoclleclie  empoisonnée,  en  1207,  en  combattant 
les  Saraxms  devant  Saulieh  , ville  de  l'Asie-Mi- 
neure.  — GtïiLr.AüME  VI,  fils  aine  du  précèdent, 
lut  chargé,  en  I2o3  , du  gouvernement  du  Mout- 
j rral.  » P*r  ,on  r,  rc  » lorsque  celui  - ci  eut  passé 
dans  l Orient.  Après  la  m.  de  Boniface  III  , il  ,i„t 
" I hessalomque  pouralTcrmir  son  frère  puîné  De- 
metrius  dans  la  possession  de  ce  petit  rovaumef 
revmt  ensuite  en  Italie  , passa  uue  accoude*  foi,  en 
I hos.ilie  pour  rétablir  Demelriu,  sur  le  Hûoe  quo 
le.  Grec,  lui  «valent  enlevé,  ct  y m.  ver,  1333 
lai.iaiit  un  fils  qui  lui  succéda  dau,  la  souverainelu 
du  Monlferrat.  — Dtamitji  d.  MtisTrrnXAT, 
Irerc  du  précédent,  rni  de  Thes.aloniquo  , fut  dé- 
pouillé de  le,  étau  par  Théodore  La, caris  eo  1210, 
implora  le,  .ecoura  do  ton  frère  , et  fut  remis  pir 
ui  en  possession  de  ,a  capitale  en  I22q.  Mais  après 
la  m.  do  Guillaume  VI  . Demetrius  lut  contraint 
do  passer  eu  Italie  avec  son  neveu  Bonir.cc  , et  m. 
oCasa!  en  tiay,  laissant  par  testament,  i l'emper. 
iredéncll,  tousses  droits. ur  le  royaume  de  Tl.rs- 
— IÎUKITACE IV,  marqiiiv deMoHTrERRAT,  fila 
el.ucce.seur  do  Guillaume  VI,  prit  parti  l’expédit. 
de  T lies, .Ionique  en  .334,  revint  l'année  suivante  I 
Ca.al  arec  ion  oncle  Demelriu,,  el  fut  remis  par 
•e,  sujets  en  possession  de  tout  le  Montferrat,  mal- 
gré le  contrat  d’bypolhcque  que  son  père  avait  nasié 
avec  l’emper.  Frédéric  II,  qui  lui  avait  avancé  uoo 
somme  do  pooo  mare,  pour  son  entreprise  en  faveur 
de  Demetrius.  Bonifier  obtint  même,  en  >23o  , du 
mémeemper.,  que  celui-ci  renonçât,  tou.  le.  droit, 
que  lui  avait  trantmii  Demelriu*  par  ion  festam.  Ce 
princcm.cn  1254.  Il  avait  épouvé  la  fille  d'Araédéc, 
comte  de  Savoie.  — GtniUVxe  VII  , fils  et  >Uc- 
ce sieur  dn  précédent  , régna  sur  le  Monlferrat,  de 
I2J  | a I2f)2.  Ce  fut  lui  qui  ouvrit  l'entrée  do  l’I- 
talie . en  laü'i , k Charles  d’Anjou  ( v.  ce  nom  ) ; 
mau  lorsque  ce  prince  ambitieux  t api  ès  avoir  con- 
qui*  le  roy.  de  Naples,  eut  entrepris  d’asservir  la 
Lombardie,  le  marquis  deMontferiat  lui  opposa  la 
•lus  vive  résistance  , chassa  la  garnison  ’franç.  du 
’iémont,  et  força  plus,  seigneurs  et  villes  de  renon- 
cer à l'alliance  du  roi  do  Naples.  A la  tête  d’une  ar- 
mée formidable,  il  sot  la  maintenir  en  activité  en 
la  mettant  à la  solde  des  princes  ses  voisins  , lors- 
que lui-même  n’avait  point  do  guerre.  Profitant  de 
son  iufiueoce , il  se  fit  déférer  par  les  habitant  eux- 
mêmes,  la  seigneurie  de  plus,  villes  indépendantes, 
maria  sa  fille  lotandc  avec  Andronic  Paléologne  , 
emper.  de  Constantinople,  et  lui  donna  pour  dot 
tous  scs  droits  sur  le  roy.  do  Thcssalonique.  Ce 
prince,  auquel  les  annalistes  contemporain»  ont 
décerné  le  surnom  de  Grand,  a terminé  sa  carrière 
d'une  manière  peu  gloiicuie.SVtant  rendu  i Alexan- 
drie pour  y réprimer  une  sédition  fomentée  parles 
citoyens  d’Asti , ville  voisine  et  indépendante  , il  y 
fut  fait  prisonnier  en  1290  , ct  enfermé  daus  non 
cage  de  frr  , ou  il  m.  , après  IJ  mois  de  captivité  , 
le  i(>  lévrier  139a.  — J f..\ s Irr,  marquis  de  Mont- 
TEnrAT,  fils  et  suceecscur  du  précéd.,  se  trouvait  i 
la  cour  de  Charles  H , ro»  de  Naples  , lor/’vi*  son 
père  mourut.  Matlh.  VUcooli  , «teneur  do  Milan , 
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profilant  de  l'absence  du  jeune  marquis , lui  enleva 
les  villes  de  Tri  no,  Poote-Stura,  Moncalvo  et  Casai. 
Jean  accourut  à la  défense  de  ses  états , et  ne  so 
sentant  pas  assez  fort  pour  résister  à l'agresseur,  lui 
demanda  la  paix  : Viscouti  consentit  à lui  laisser 
le  gouvernent,  du  Monlferrat  pend.  5 ans  , avec  le 
titre  de  son  lieutenant  , et  une  paie  de  3ooo  livres 
milanaises.  Au  bout  de  ce  terme  , Jean , qui  s'était 
fortifié  de  l’alliance  d’Amé  111 , comte  de  Savoie  , 
en  épousant  sa  fille  Marguerite  , voulut  rentrer  en 
possession  de  la  souveraineté  r il  se  préparait  à la 
guerre,  lorsqu'/VIbert  Scott,  avec  lequel  il  s’était 
aussi  allié  , lui  en  épargna  les  chances  , en  excitant 
à Milan  , en  l3o2 , une  révolution  qui  chassa  Mat- 
thieu Visconli  de  cette  ville.  Jean  de  Monlferrat  m. 
en  l3o5  , à l'âge  de  2 S ans  , sans  postérité.  Sa  sœur 
Irlande  ou  Irène  ( les  Grecs  lui  avaient  donne'  ce 
dernier  nom)  , succédant  aux  droits  de  sa  maison  , 
les  transmit  â son  second  fils  , dont  nous  allons 
parler.  — Théodore  Paléologue  , marquis  de 
MontferrAT  , a*  fils  de  l'emper.  grec  Andronic 
Paléologue  , et  d’Iolandc,  ou  Irène  de  Monlferrat  , 
aprru  de  Jeao  1er,  succéda  à ce  dern.  A son  arrirée 
à Gênes  , en  l3o6  , ce  jeune  prince  trouva  le  Mont* 
ferrât  occupé  presqu’en  entier  par  Manfred  , mar- 
quis de  Saluées  , et  par  Charles  II , roi  de  Naples  ; 
mais  secondé  par  ses  sujets,  attachés  à leurs  anciens 
maîtres,  appuyé  par  les  Génois  et  par  plusieurs  sei- 
gneurs do  la  Lombardie  , >1  combattit  avec  succès 
les  troupes  qui  avaient  envahi  ses  états  , et  se  fit  re- 
connaître  par  l’emper.  Henri  VII,  avec  lequel  il  i 
contracta  ensuite  une  alliance  avantageuse  à tous  ! 
deux.  A la  m.  de  sa  mère  , en  t3i6  , il  passa  en  j 
Grèce  , demeura  près  de  2 ans  auprès  de  son  frère,  , 
Aodronic-le-Jeune,  alors  emper.  «l'Orient,  et  l’aida  ' 
à repousser  les  Turks.  Il  revint  daus  ses  états  en 
l3tQ,  puis  retourna  à Constantinople,  et  finit  par  se 
fixer  définitiv.  dans  le  Monlferrat,  où  il  m.  (à  1 rino) 
en  i338.  Pend,  son  séjour  en  Orient , il  avait  com- 
posé, en  grec,  un  traite  sur  la  discipline  militaire  , 1 
qu’il  traduisit  ensuite  en  latin.  — Jean  II  PalIo-  j 
1,001; E , fils  et  successeur  du  précéd-  , résolut  , eu 
recueillant  l'héritage  paternel , de  travailler  à re- 
couvrer en  même  temps  les  pays  qui  avaient  été 
détachés  des  posseis.  de  la  prem.  maison  de  Mont- 
ferrat  par  les  princes  de  Savoie,  le  roi  de  Naples  ou 
les  guelfes  de  Lombardie.  Le  succès  couronna  son 
entreprise.  Secondé  par  un  prince  de  Brunswick  , 
nommé  Olbon  , son  parent  , qui  vint  s’établir  à sa 
cour,  le  marquis  de  Monlferrat  soumit  les  villes  en- 
vahies par  le  roi  de  Naples  et  une  gr.  partie  du  Pié- 
mont; il  accompagna,  en  l355,  l’emper.  Charles  IV 
dans  son  expédil.  en  Toscane  et  â Rome,  et  obtint, 
en  «compense  des  services  qu’il  rendit  dans  cette 
circonstance,  le  vicariat  de  l’empire  en  Italie.  Cette 
nouv.  dignité  le  brouilla  arec  la  maison  Visconti  de 
Milan,  etil  euli  soutenir  une  longue  guerre  avec  Ga* 
léas  Visconti,  à la  suite  de  laquelle  il  perdit  Valence 
et  Casai-  Le  chagrio  et  l’inquie'tude  qu'il  éprouva  de 
ces  revers  lui  causèrent  une  maladie  dont  il  m. 
en  i37».  — Secondotto  Paléologue  , fils  et  suc- 
cesseur du  précéd.,  né  en  i36o,  eut  pour  tuteur  , 
ainsi  que  ses  trois  frères,  le  prince  Othon  de  Bruns- 
wick , qui  conclut  une  paix  glorieuse  avec  Galéaz- 
Visconti  en  1376.  Marié  l'année  suivante  avec  Vio- 
lante Visconli , sœur  de  Jean  Galéaz  , 'Secondotto 
fut  investi  du  pouvoir  par  son  tuteur,  quoiqu'il 
n’eut  pas  atteint  l'âge  de  sa  majorité  , fixé  à 25  ans 
ar  son  père.  Mais  bientôt  son  caractère  violent 
àta  le  terme  de  son  existence.  Etant  entré  en  fu- 
reur contre  un  do  ses  palefreniers  , et  le  poursui- 
vant dans  l'écurie  pour  le  tuer  , ce  jeune  prince 
reçut  d'un  autre  valet , qui  prit  la  défense  de  son 
camarade  , un  coup  si  violent  à la  téta  qu’il  en  m. 
eu  de  temps  après,  en  décembre  1378.  — Jean  III 
ALÉOLOGUE  , frère  du  précédent , lui  succéda  , et 
fut  tué  dans  une  bataille  que  le  princo  Olbon 
4e  gruasvûck,  son  tuteur  et  mari  de  la  reine 


Jeanne,  livra  en  i38i  à Charles  Ifl  d’Anjou  (t>.  ce 
nom  ) , qui  avait  envahi  le  royaume  de  Naples.  — 
Tuéodore  II  Paléologue  , 3*  fils  de  Jean  ill , fut 
apprlé  , par  la  mort  «le  ses  2 frères  , â la  succession 
du  Monlferrat;  élevé  à la  cour  de  Jean  Galéaz  Vis- 
conti , où  il  était  retenu  comme  en  otage  , le  jeune 
marquis  sc  vit  d’abord  forcé  do  céder  tous  ses  droits 
sur  la  ville  d’Asli  ; mais  à la  m.  du  duc  de  Milan  , 
en  I jo2 , il  recouvra  son  indépendance  , sc  fit  res- 
tituer Casai,  sa  capitale,  que  Jean  Galéaz  avait  oc- 
cupée jusqu’alors,  fit  alliance  avec  Ame  VII,  comte 
de  Savoie  «déclara  ensuite  la  guerre  (l/jo8)  â Jean- 
Marie  Visconli,  le  contraignit  à recevoir  un  gou- 
verneur de  ion  propre  choix  dans  Milan  , aida  les 
Génois  à chasser  de  leur  ville  la  garnison  française 
qui  l’occupait  ( t^og  ) , et  te  fit  élire  capitaine  de 
cette  république  , avec  Ici  émelumens  accordés  or- 
dinairement aux  doget  ; mais  ses  troupes  furent 
chassés  de  Gênes  en  i^l3.  L’année  suivante  , Théo- 
dore Il  fut  reconnu  , par  l'emper.  Sigiimond  , vi- 
caire impérial  en  Italie  , et  celle  dignité  fut  confir- 
mée depuis  à tous  se»  successeurs.  I l m.  en  1^18.  — 
Jcan-Jacq.  Paléologue,  fils  unique  et  successeur 
de  Théodore  II  , né  en  i3q5  , régna  sur  le  Mont- 
ferrat  de  l4>8  à ijqj  , époque  de  sa  m.  Ce  fut  un 
des  princes  les  plus  malheureux  de  sa  maison.  Il 
perdit  successivem.  dans  des  guerres  avec  le  duc  de 
Milan,  presque  toutes  ses  villes  cl  scs  forteresses,  et 
fut  contraint  de  remettre  en  dépôt  , au  duc  de  Sa- 
voie , ce  qui  lui  restait  de  ses  états.  Les  Vénitien»  , 
dont  Jcan-Jacq.  implora  le  secours,  obligèrent  bien 
le  duc  de  Milan  â restituer  scs  conquêtes  ; mais  il 
fut  plus  difficile  d'amener  le  due  dcSavoie  à rendre 
le  dépôt  qu'il  avait  reçu.  Ame  VII  fit  arrêter  le  fils 
du  marquis  , et  ne  le  rendit  à son  père  que  lorsque 
celui-ci  eut  consenti  à faire  hommage  du  Monlferrat 
à 1a  maison  de  Savoie.  — Jean  IV  Paléologue  , 
fils  et  successeur  du  précéd.,  fil  quelques  conquêtes 
dans  le  Milanez , fut  obligé  de  les  rendre  ensuite 
au  duc  François  Sforze  . et  m.  au  cbâl.  de  Casai  en 
*4^4*  “Guillaume  VIII,  frère  «lu  précéd.,  s'était 
acquis  la  réputation  d’un  boncapit.  dans  les  guerres 
do  Lombardie , avant  d’entrer  en  possession  des 
états  de  Jean  IV,  et  avait  obtenu  du  duc  de  Milan, 
François  Sforze  , la  seigneurie  d’Alexandrie,  à la- 
quelle il  fut  oblige  de  renoncer  en  i45o.  Ce  prince 
s'affranchit  de  l’hominage  et  de  la  dépendance  féo- 
dale que  le  duc  de  Savoie,  Amé  VII,  avait  imposés 
à son  père  . et  m.  en  (483  , sans  laisser  de  fils.  — 
BonifacrV  Paléologue,  3*  fils  de  Jean-Jacques, 
était  déjà  parvenu  à un  âge  assez  avancé  lorsqu’il 
succéda  à son  frère  Guillaume  VIII.  N'ayant  pas  eu 
d'enfant  d’une  première  femme,  Hélène  de  Pen- 
t bièvre,  qu’il  avait  épousée  l’année  meme  de  la  m, 
de  Guillaume,  il  se  remaria  , en  i^SS  , avec  Marie  , 
princesse  de  Servie,  qui  le  rendit  père  do  deux  fils, 
et  trompa  ainsi  les  espérances  «le  Louis  , marquis 
de  Saluces  , gendre  do  Guillaume,  cl  désigne  par 
lui  comme  successeur  de  Boniface.  Ce  dernier  m. 
en  i4q3.  — Guillaume  IX  Paléologue  n'était 
âge'  que  de  7 ans  lorsqu’il  succéda  â son  père  Boni- 
face  V.  On  a peu  de  particularités  sur  ce  prince  , 
dont  les  étals  demeurèrent  ouverts  sans  résistance 
aux  armées  de  Charles  VIII  et  de  Louis  XII  , lors 
! des  expéditions  de  ces  rois  en  Italie.  Il  ra.  en  i5i8, 
âge  de  3o  ans.  — Boniface  VI , fils  du  précédent, 
n’eut  pas  plus  de  part  que  son  père  aux  grands  érè- 
nemens  «l’Italie  , et  m.  en  i53i  d'une  chute  de 
cheval,  en  chassant  le  sanglier. — Jean- George 
Paléologue  , dern.  héritier  mâle  de  la  maison  de 
Monlferrat  , abbé  do  Brcmida  et  de  Luccdio  , dé- 
posa l’habit  ecclésiastique  pour  recueillir  la  succes- 
sion de  son  neveu  Bouifacc  VI  , épousa  , «>n  i533  , 
Julie  , princessedc  Naples,  de  la  maison  d’Aragon , 
et  ra.  d apoplexie,  la  même  année,  à l’âge  de  45  ans. 
Avec  lui  s’éteignit  la  maison  de  Monlferrat- Paléo- 
logue , après  avoir  régné  228  ans  sur  celte  partie 
(le  Huile  ; Ja  première  maison,  dont  Aldcramc  était 
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la  tige  i en  avait  régné  338.  Le  marquisat  de  Mont- 
fcrrat  passa  ensuite  è la  maison  de  Gomague  , oui 
le  conserva  uni  au  duché'  de  Mautoue  , et  qui  at- 
teignit en  1708. 

MONTFLEURY  (Zacharie-Jacob  , dit),  né 
Anjou  à la  fin  du  16*  5.,  d’une  famille  nolde,  fut 
d’abord  pago  du  duc  de  Guise,  puis  , entraîné  par 
.ton  goût  pour  le  théâtre , se  fit  recevoir  comédien 
dans  une  troupe  de  province.  Les  succès  qu’il  oh* 
tint  le  firent  admettre  dans  la  troupe  dite  de  V Hôtel 
de  Bourgogne  à Paris  , où  il  joua  d’original  dans 
les  tragéd.  du  Cul  et  des  Horuccs  do  P.  Corneille 
et  il  donna  lui-merao  , en  1647  , une  tragédie  d’-és- 
drubnl , que  plus.  aut.  ont  mal  â propos  attribuée 
è son  fils.  11  eut  la  réputation  d’un  gr.  acteur  dans 
les  deux  genres  tragique  et  comique,  et  m.  en  1667, 
dans  le  cours  des  représentations  d' Andromaque  de 
Raciue.  Molière  s’est  moque  de  la  déclamai,  outrée 
de  Montflcury  père  dans  sa  coméd.  de  /’ Impromptu 
de  Versailles.  — MoXTrLELtiY  (Ant.- Jacob,  dit), 
fils  du  précédent , né  eu  i6jo  , fut  destiué  par  son 
père  â la  profession  d’avocat , mais  ne  l’exerça 
point,  preféraot  travailler  pour  le  théâtre,  auquel 
il  donna  successtvem.  16  pièces  qui  ont  été  réunies 
ct  imp.  â Paris,  1775, 4 vol.  in-12.  On  y a joint  la 
tragédie  d'Asdrub.tl , dont  nous  avons  narlé  plus 
haut.  A.  J.  Montflcury  m.  à Aix  en  Provence  en 
l683.  Oo  lui  attribue  encore  une  comédie  intit.  les 
Bctcs  raisonnables.  Une  autre  de  ses  pièces  , la 
Femme  juge  et  partie  , que  M.  Leroy  a retouchée 
rn  1821,  balança  dans  le  temps  le  succès  de  la  cé- 
lèbre comédie  du  Tartufe , jouée  à Paris  la  même 
année,  1 669,  mais  sur  un  théâtre  différent.  Mont- 
flcury a des  intcnl.  comiques  et  de  la  gaîté  dans  le 
style,  mais  il  est  incorrect  cl  trop  souv.  licencieux. 
Il  a fait  des  emprunts  au  théâtre  espagnol  pour  la 
composition  de  plusieurs  de  ses  comédies. 

MONTFLEURY  (Je\n  Lr.  PETIT  de),  poète 
franç.,  né  à Carn  en  1(198  , m.  en  1777,  vétéran  do 
l’académie  royale  des  L.-lell.  établie  dans  sa  pa- 
trie, est  aut.  d'un  gr.  nomb.  d 'odes , d’un  poème 
sur  la  pnse  de  Berg-op-Xoom%  d’un  autre  intit.  la 
Mort  justifiée , ct  d’un  Essai  en  vers  sur  l'instruc- 
tion morale  , politique  et  chrétienne  . Caen  , 1765 , 
in-ia.  — L’abbé  de  MoNTrLEUKY  , frère  du  préc., 
m.  chan.  de  Bayeux  en  1758,  est  aut.  d'une  bro- 
chure ayant  pour  titre  : Lett.  curieuses  et  instruc- 
tives , écrites  ù un  pré/re  de  l'Oratoire  par  un  cha- 
noine de  Bayeux , 1728,  in- 12. 

MON  T FORT  (Simon,  comte  de),  If  du  nom  , 
né  dans  la  2e  moitié  du  12*  S.,  d’une  anc.  ct  illustre 
maison  de  France,  se  croisa  contre  les  musulmans 
ou  infidèles  rn  1199  avec  Thibaut  V,  comte  de 
Champagne,  à la  cour  duquel  il  se  trouvait  alors, 
comme  tenant  d’un  tournois.  Il  se  distingua  en  Pa- 
lestine par  divers  exploits  ; puis  , â son  retour  en 
France,  il  prit  parti  dans  la  croisade  formée  en 
Languedoc  contre  les  Albigeois  , et  en  fut  déclaré 
chcl  par  les  barons.  En  !2l3  il  remporta  une  grande 
victoire  â Muret  contre  le  roi  d’Aragon  et  Rai- 
mond VI  , comte  de  Toulouse  (v.  ce  nom),  qui 
était  accusé  de  favoriser  les  hrrétiques.  Ce  dernier 
ayant  été  privé  de  scs  ctats  â la  suite  de  ta  défaite, 
les  barons  les  adjugèrent  au  comte  de  Mootfort, 
qui  en  rendît  foi  ct  hommage  à Philippe-Auguste. 
Nous  ne  retracerons  pas  ici  toutes  les  cruautés  qui 
ont  rendu  la  mémoire  de  Simon  de  Muntfort  à 
jamais  exécrable,  cruautés  que  ne  sauraient  com- 
penser son  prcirndu  sèle  pour  la  religion  catho- 
lique , ni  scs  qualités  gurrriéres.  Le  fils  du  comte  de 
Toulouse  . Raimond  VII , étant  parvenu  à rentrer 
dans  cette  ville  et  â s'y  faire  reconnaître  comme 
prince  légitimo  en  1217,  Simon  de  Mont  fort , alors 
occupé  à fairo  la  guerre  dans  le  diocèse  de  Nîmes  , 
revint  promptem.  mettre  le  siège  devant  la  place 
rebelle  à son  autorité  ; depuis  9 mois  il  faisait  des 
efforts  iuutiles  pour  s’en  emparer  lorsque,  dans  une 
dernière  attaque , uno  grosse  pierre  lancée  par  une 


machine  de  guerre  l’atteignit  è la  llte.  Il  expira  pe14 
de  temps  après , percé  en  outre  de  cinq  coups  d° 
flèches.  On  peut  consulter  sur  ce  personnage  fa- 
meux l 'Histoire  génér.  de  Languedoc  par  D.  Vais- 
selle, tons.  3,  liv.  xxi , xxti  et  XXUI.  Il  parut  en 
1767  un  opusc.  intit.  les  Jeux  de  Simon  de  Mont- 
fort  , ou  les  Jardins  du  parlem.  de  Toulouse  , at- 
tribué à Voltaire  ; mais  qui  ne  se  trouve  dans  au- 
cune édit,  de  ses  œuvres.  — MoNTroftT  (Amauri  , 
comte  de)  . fils  aîné  du  précéd.  , revendiqua  tous 
les  droits  de  son  père  , se  fit  reconnaître  dans  ses 
nouveaux  étals  , et  continua  la  guerre  contre  les 
Albigeois.  Il  fut  d’abord  secondé  par  lo  prince  Louis, 
fils  de  Philippe-Auguste  , qui  , à la  sollicitation  du 
pape  Honoré  III,  était  venu  en  Languedoc  avec  uno 
armée  de  600  hommes  d’armes  et  de  10,000  fantas- 
sins. Mais  livré  ensuite  â ses  propres  forces  par  la 
rappel  du  prince  royal  , et  reconnaissant  qu’il  n’é- 
tait plus  co  état  de  résister  â Raimond  VH  , dont 
les  succès  allaient  toujours  croissans,  Amauri  prit 
lo  parti  d'offrir  â Philippe*Auguste  tous  ses  droits 
aux  états  adjugés  â son  père.  Le  roi  n’accepta  point 
cette  offre  ; mais,  son  fils  Louis  VIII  élaut  monté 
sur  le  trône , la  cession  rut  lieu.  En  I23i  le  comto 
de  Montfort  reçut  du  saint  roi  Louis  IX  la  charge 
de  connétable , et  quatre  ans  après  prit  la  croix  avec 
Thibaut  VI , roi  de  Navarre.  Dans  une  expédit.  près 
de  Gasa  en  12.40, il  fut  fait  prisonnier  et  conduit  au 
Kaire.  Ayant  recouvré  sa  liberté  l’anuée  suiv.,  il  re- 
venait en  France  lorsqu’il  m.  à Otrantc.  Il  fut  en- 
terré à St-Pierre  de  Rome , où  l’on  voit  encore  son 
épitaphe. 

M(  f.NTFORT (Simon  VT  de),  comte  de  Leicesler, 
fils  puîné  du  fameux  Simon  de  Montfort , quitta  la 
France  en  io3l  , ou  suivant  d’autres  en  1236,  par 
suite  d'une  discuss.  asscx  vive  avec  la  reine  Blanche, 
mère  de  Si  Louis  , et  se  retira  en  Angleterre , où  il 
fut  bien  accueilli  par  Heori  III.  Il  y recouvra  le  lit. 
de  comte  de  Leicesler  et  les  terres  considérables 
dont  son  père  ou  son  aïeul  avaient  été  dépossédés 
par  le  roi  Jean  , et  qui  provenaient  de  la  succession 
de  l’anglaise  Amicia  , sa  gr.-mère  paternelle.  Il  fut 
nomme  en  même  temps  sénéchal  de  Gascogne  «ac- 
quit an  gr.  crédit  parmi  les  Anglais  ,et  gagna  l’af- 
fection des  individus  de  toutes  les  classes.  Disgracié 
ensuite  par  Henri  III  , puis  rentré  en  faveur,  il 
gouverna  si  despotiquement , et  commit  tant  d’exac- 
tions que  les  Gascons  adressèrent  de  vives  plaintes 
au  roi  d'Angleterre  , qui  lui  retira  ce  commandent, 
pour  le  lui  rendre  ensuite , et  le  lui  ôter  encore. 
Toutefois  son  adresse,  scs  intrigues,  scs  déclamât, 
contre  le  gouvernent.,  son  extérieur  dévot,  son  zèlo 
apparent  pour  les  libeités  nation.,  lui  concilièrent 
l’amitié  tfci  peuple  et  la  confiance  de  la  noblesse.  11 
réunit  sécrètent,  les  princip.  barons  , concerta  avec 
eux  un  plan  pour  réformer  l’étal,  et  força  Henri  U£ 
de  convoquer  un  parlem.  extraord.  à Oxford  , où  ce 
prince  jura  de  nouveau  l’extfeut.  de  la  gr.  charte  et 
consentit  à de  nouvelles  et  importantes  concessions 
connues  sous  le  nom  do  statuts  ou  provisions  d’ Ox- 
ford. Le  comte  de  Leicesler  fut  placé  â la  tête  d’un 
conseil  suprême  de  24  barons  investis  de  touto 
l’autorité  législative  ct  exécutive.  Mais  ce  conseil 
ct  son  chef,  abusant  bientôt  d’un  pouvoir  usurpé, 
s’en  servirent  pour  exercer  un  despotisme  son*  frein 
cl  pour  so  gorger  de  richesses.  Le  roi  voulut  re- 
prendre son  autorité  preiu.;  Montfort  la  lui  disputa 
les  armes  à la  main  , obtint  d’abord  des  succès , mit 
en  déroule  l’armée  royalo,  fit  prisonnier  le  prince 
Edouard  , cl  força  Honri  à souscrire  uu  traité  igno- 
mi nieux  en  1263.  Mais  Edouard  , étant  parvenu  i 
s’échapper,  rassembla  do  nouvelles  troupes,  marcha 
sur  le  comte  rebelle , le  joignit  à Eveil»» m , dans  lo 
comté  de  Worcrstcr,  et  lui  livra  bataille  {le  5 août 
1265.  Montfort  perdit  la  vie  dans  cette  action, 
ainsi  que  son  fils  aîné,  Henri,  ct  un  gr.  nomb.  dt* 
barons  Je  son  parti.  Son  corps  fut  mutilé,  coupé 
par  morceaux , ct  sa  tèlo  envoyée  à la  femme  de 
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Bogor  Mortimer,  aon  implacable  ennemi.  En  gaillard  se  repentit,  dans  les  dernières  années  de  sa 

avouant  la  violence,  la  tyrannie,  la  rapacité  et  beau-  vie,  d’avoir  prêté  à la  ligue  l’appui  de  son  nom 
coup  d'aulrci  vices  qui  déshonorèrent  la  carrière  et  de  ses  talons.  Peu  de  temps  av.  sa  mort  il  avait 
du  comte  de  Lcicester  , que  quelq.  écriv,  ont  surn.  brûle*  tous  ses  écrits  ; niais  on  a conservé  : l’Oraison 
le  Catilina  anglais  , les  liistor.  reconnaissent  en  lui  funèbre  Je  V archiduc  Albert , Bruxelles  , 1622  ; la 
le  talent  de  gouverner  les  hommes  et  de  conduire  réponse  à une  lettre  qui  lui  avait  écrite  Henri  de 
les  affaires.  Il  était  aussi  habile  général  que  politiq.  Valois  (Henri  111),  en  laquelle  il  lui  remontre  dire- 
profond.  « Un  prince  (dit  un  judicieux  biographe)  liennement  et  charitablement  ses  fautes , et  Cex-* 
d’un  autre  caractère  que  Henri  aurait  pu  faire  servir  horie  à la  pénitence  , 1:189  , in-8  : crt  écrit  est  des 
les  talens  de  cet  homme  extraor  J.  à la  gloire  de  «ou  plus  violent.  A.  Valladicr  a pub.  : les  Saintes  Mon- 
pays  et  au  soulien  de  sa  couronne  ; mais  l’administ.  tagnes  et  Collines  d'Orval  et  de  Ctaiivaux  , vive 
faible  et  versatile  de  ce  prince  fit  tourner  les  avan-  représentation  de  la  vie  exemplaire  et  du  religieux 
tages  immenses  qu’il  avait  accordés  à Montfort  à la  trépas  de  D.  Bernard  de  Montgaillard  , etc., 
ruine  de  l’autorité  royale.  Toutefois  les  désordres  Luxembourg,  1629,  in-/j.—  Montoaillahd (Pierre- 
qui  furent  la  suite  de  leurs  dissensions  servirent  à Jean -François  de  Pl-RCIN  de),  parent  du  précéd., 
éteudre  les  libertés  nationales  et  à perfectionner  la  évêque  de  Saint -Pons,  né  en  it)33  , était  fils  d’un 
conslilut.  de  l’Angleterre.  baron  de  Montgaillard  , qui  fut  décapité  sous 

MONTFORT  (Jean  de),  duc  de  Bretagne. V.  Part.  Louis  XIII  pour  avoir  rendu  la  place  de  ürenime, 
de  Charles  de  Blois,  p.  5^5.  dans  le  Mtlanet,  mais  dont  la  mémoire  fut  réha- 

MONTFORT  (N.  Bordes , plus  connu  sous  le  hilitcc.  Ayant  embrassé  l’état  ccclésiasliq.,  le  jeune 
nom  de  pire  Cratien  de),  relig.  capucin,  né  dans  Montgaillard  devint  succcssirem.  docteur  de  Sor- 
te 17*  S.  4 Montfort , village  de  Franche-Comté  , bonne  , abbé  de  St-Marcel , puis  fut  nommé  au  siège 
tbéol.  cl  prédicat.,  devint  provincial  de  son  ordre,  épiscopal  de  Sl-I*ons  en  1664*  Il  fut  un  de  ceux  qui 
et  ro.  à Salins  en  t(>5odans  un  âge  avancé.  Outre  un  se  déclarèrent  en  1667  pour  les  quatre  évéq.  dans 
pamphlet  qu’il  écrivit  contre  un  relig.  de  son  ordre  l’aflaire  du  formulaire,  et  il  signa  la  lettre  écrite 
qui  avait  apostasie  4 Genève  et  intit.  la  Tarentule  en  leur  faveur  au  pape  et  au  roi  par  19  évêques.  Jl 
du  Guenon  de  Genève,  n-devant  nommé  1-éandrc,  m.  dans  son  diocèse  en  1713.  On  a de  lui  plusieurs 
et  à présent  Constance  G nanard , hérétique,  etc.  , écrits  religieux  et  polémiques,  parmi  lesquels  nous 
St-Mihiel,  1620,  in-8,  ou  a de  lui  : Axïomota  phi-  citerons  setilem.  : 3 lettres  adressées  4 Fénelon  , 
losophica  qua  passim  ex  Arislotele  circumferri  $0-  dans  lesquelles  il  prétend  réfuter  la  doctrine  de  cet 
lent  il  lu  strata,  Anvers,  1626,  in-8;  et  des  Axiomata  illustre  prélat  sur  l'iiifaillibilité  de  l’église  dans  le 
théologien,  conservés  MS.  dans  la  bibliothèque  de  jugem.  des  faits  dogmatiq.  (ces  lettres  furent  con- 
Besançon.  damnées  4 Borne)  ; l ntt  rue  t.  sur  le  sacrifice  de  ta 

MONTFORT  (Louis-Marie  GRIGNION  de),  messe  pour  les  nouveaux  convertis  du  diocèse  de 
missionnaire,  né  dans  la  petite  ville  de  Montfort  , St-Pons  , Paris  , 1687  , in-12.  — J. -J.  de  PERÇUT 
en  Bretagne,  en  1673,  fit  ses  études  ebes  les  jésuites  do  Montu AILLARd  , parent  du  précéd.  , religieux 
de  Rennes,  puis  reçut  les  ordres  sacrés  à Paris  en  dominic.,  m.  4 Toulouse  , sa  patrie  , en  1771 , est 
1700,  et  se  consacra  4 la  prédication  de  l’évangile,  aut.  d’uu  ouvr.  int.  : Monnmenta  convenhis  Tolo- 
II  fut  d’abord  employé  dans  les  missions  de  Nantes  sani  ord.  fratnun  prasdicatorum , dans  lequel  on 
et  de  Poitiers  «devint  ensuite  aumûnicr  de  l’bospice  trouve  des  anecdotes  curieuses  sur  l'inquisil.  , l’u- 
du  la  Salpêtrière  4 Paris,  partit  pour  Rome  en  1706  Diversité  et  les  principales  familles  do  cette  ville. 

4 pieJ  , vêtu  en  pèlerin,  et  demanda  au  pape  Clé-  MONTGAILLARD (GciLL.-Hoifoitt:  HOCQUES 
ment  XI  d’êtro  employé  dans  les  missions  étran-  de),  liist. , né  en  1772  au  bourg  de  Montgaillard 
gères.  Le  souver.  pontife  lui  ayant  ordonne  de  rc-  (Languedoc)  , de  parens  nobles  , mais  qui  n’appar- 
tournrr  eu  France,  Montfort  parcourut  les  prov.  tenaient  point  à l'anc.  famille  de  Pcrcin  de  Monl- 
dc  l’Ouest,  tomba  malade  de  fatigues  dans  un  vil-  çaillard,  fut  d’abord  destiné  4 la  carrière  des  armes, 
lage  du  diocèse  de  La  Rochelle  , et  y m.  en  1716.  Il  venait  d’obtenir  une  place  4 l'Ecole  Militaire  de 
Dans  le  même  lieu  cc  pieux  missionnaire  avait  jeté  Paris  , lorsqu'une  chute  de  cheval  changea  sa  voca- 
les bases  de  deux  associations  qui  suhsisleiit  encore  ; lion.  Il  embrassa  alors  l’état  ecclésiastique;  niais  la 
l’une  de  missionnaires  , dite  du  Si-Esprit , et  l’autre  révolution  no  lui  permit  pas  de  s’avancer  dans  les 
dMiospitalièrcs  sous  le  nom  de  Saurs  de  la  Sagesse,  ordres.  Contraint  de  quitter  la  France  pour  fuir  U 
Reué  Mulot,  missionnaire  et  success.  de  l’abbé  de  pcrsécut.,  il  passa  en  Angleterre , de  là  en  Allem. , 
Montfort , mit  la  dern.  main  aces  deux  établissent,  rentra  dans  sa  patrie  en  1799  , et  fut  employé  dans 
On  a de  Grigniou  de  Montfort  un  recueil  de  Can - les  administr.  militaires  sous  le  coosulat  et  l’cm- 
tiques  spirituels  , souv.  réimpr.  Sa  lie  a été  écrite  pire  jusqu’en  181^  Depuis  celte  époque  jusqu’à  sa 
par  J.  Grandet , curé  d’Angers,  Nantes,  172^.  in-12.  m.  , arrivée  en  tSaS  , l’abbé  de  Montgaillard  tra- 
MONTGAILLARD  (Pierre  de  FAUCIIERAN,  vailla  successiv.  à deux  ouv.  liistor.  qui  lui  ont  ac- 
sicur  de),  poète  médiocre  du  t6*  S.,  né  à Nyoos  en  quis  de  la  réputat.  Le  prem.  a pour  titre  : Br  vue 
Daupliiutt,  m.  en  lGo5,  a laissé  des  stances  , des  chmnolog.  de  l’hist.  de  France  depuis  la  première 
chansons,  des  couplets  satiriques , burlesques,  etc.,  convocat.  des  notables  jusqu'au  drpart  des  troupes 
rassemblés  par  Vital  d’Audiguier.  et  publ.  sous  le  étrangères.  Paris,  1820,  in-8;  2*  édit.,  1823,  in-8  ; le 
titre  à'OEuv.  poétiques  , Pans  , (606  , in-  !2.  second  ouv.,  conçu  sur  le  rocmo  plan  que  le  prem., 

MONTGAILLARD  (Bernaud  de  PERCIN  df.)  , mais  avec  un  plus  gr.  développent.,  n’a  été  publié 
connu  dans  l’histoire  de  la  ligue  sous  le  nom  de  qu’après  la  ra.  do  l’aut.  sous  ce  titre  : Histoire  de 
Petit-Feuillant , né  en  i563  au  château  de  Mool-  France  depuis  la  findn  règne  de  Louis  XVI  jusqu'à 
gaillard  , »n  1-angucdoc  , vint  4 Paris  vers  1679,  l'année  1821 , etc.,  Paris , 1826-1827,  9 vol.  in-8  , 
entra  dans  l’ordre  des  feuitlans  , nouvellcm.  fondé,  avec  une  table  analyt.  rédigée  par  M.  Lallcmcnt.  On 
sc  livra  avec  Succès  à la  prédicat.,  embrassa  le  parti  a publié  en  1827  : Observât,  de  M.  le  hcul.-général 
«le  la  ligue,  et  so  signala  parmi  les  prédicateurs  comte  Dupont  sur  VHisl.de  France  par  M.  l'abbé 
fanatiques  qui  soulevèrent  les  Parisiens  contre  l’an-  de  MUmt gaillard. 

torilé  royale.  Après  la  rédifct.  de  la  ligue,  le  père  MONTGARNY  (Jean  -Bapt.-Tite - Harmand 
Montgaillard  se  réfugia  4 Rome  , où  le  pape  Clé-  de) , méd.,  ni.  jeune  encore  en  i8»3  4 Paris  , où  il 
ment  VIII  l’accueilltl  et  le  fil  passer  dans  l’ordre  faisait  des  cours  publies  de  physique  et  de  chimie, 
de  etfeaux.  De  Rome,  le  nouveau  bénédictin  *e  avait  été  placé  à l’bôpilal  du  Val-de-Grâce  en  qiia- 
rendit  à Anvers  : appelé  ensuite  à Bruxelles,  il  y )i(é  de  pharmacien.  Il  obtint  en  1818  le  grade  de 
«levint  prédicat,  de  J’arcbiduc  Albert,  fut  fait  abbé  docteur  à la  faculté  de  Paris;  sa  thèse  était  : h'ssai 
do  Nivelles  cl  d’Orval  * et  ni.  dans  celte  dernière  de  toxicologie  considérée  d’une  manière  générale , 
abbaye  eu  1628.  IJ  parait  que  D.  Bernard  de  Mont-  etc.,  Paris  , iu-8.  Munlgarny  a coopéré  au  Diitivnn. 
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des  termes  de  mêd.,  chirurgie , elc.,  Paris , i8a3, 
in-8  ; et  an  Journal  universel  des  sciences  medicales. 

MONTGERON  (Lolis-Basile  CARRE  de),  con- 
teillcr  au  parletn.  de  Paria  , ne'  dans  celte  ville  en 
1686  , avait  eu  , d’après  son  propre  aveu  , une  jeu- 
nesse très-deréglcc  , lorsqu’ayaul  entendu  parler 
des  miracles  opéré»,  disait-on,  au  tombeau  du 
diacre  Paris  (1/.  ce  nom),  la  curiosité  le  porta  a vi- 
siter le  cimetière  de  St-Médard  , théâtre  de  ces  pro- 
diges. Un  pareil  spectacle  le  frappa  d'enthousiasme; 
et  cet  homme  , jusqu'alors  incrédule  pour  les  vé- 
rités démontrées  de  la  religion  , s'avoua  converti  en 
voyant*  des  individus,  payée  à cet  effet , exécuter 
des  parades  de  saltimbanques.  Dès-lors  son  sèle 
uo  connut  plus  de  bornes  , et  les  plus  gr.  extrava- 
gances trouvèrent  en  lui  un  patron  intrépide.  Il  ré- 
solut d’écnre  pour  démontrer  la  vérité  des  pré- 
tendus miracles  du  bienheureux  Paris  , cl  accueillit 
publiquem.  les  convulsionnaires  dans  sa  maison. 
En  17J7  il  présenta  au  roi , dans  le  château  de  Ver- 
sailles, son  livre  de  la  Vérité  des  miracles  du  diacre 
Paris  (Paris,  in>4)«  contenant  la  relation  de  sa 
propre  conversion,  les  détails  de  neuf  miracles, 
et  les  conséquences  qui,  selon  lui , en  résultaient. 
Le  roi  fit  mettre  l'aut.  à la  Bastille,  sans  écouter 
les  remontrances  que  le  parlent,  présenta  en  sa  fa- 
veur , puis  l’exila  è Villeneuve-lès-Avignon  , peu 

Srès  à Viviers , et  cnCn  k Valence  , en  Dauphiné. 

1 1;4(>  Carré  dclUontgeron  publia  un  second  vol. 
de  son  ouvr.  sous  le  titre  de  Continuation  des  dé- 
monstrations des  miracles  avec  des  observât,  sur 
Us  convulsions  , in*4  ; et  il  en  fit  paraître  un  troi- 
sième en  1743.  Malgré  le  désaveu  des  évêques  ap- 
pelant et  de  plusieurs  écriv.  du  parti  janséniste  , U 
conseiller  fanatique  trouva  des  défenseurs.  On  puh. 
un  écrit  intit.  : les  Suffrages  en  faveur  de  M.  de 
Monigeron  , 17^9  , in-t*  ; et  il  y en  ent , de  part  et 
d’autre,  un  assez  gr.  nombre  sur  cette  controverse, 
qui  fut  vive  et  animée.  Monlgeron  m.  k Valence  en 
1754.  U * paru  eu  1799  un  Àbrégc  des  3 vol.  de 
Montgeron  sur  les  miracles  de  ht.  de  Paris , 3 vol. 
in-12.  ünxroit  que  cet  ouv.  a été  imp.  k Lyon  , et 
u'il  a pour  auteur  l’aLbé  Jacqucmnnl , ancien  curé 
u diocèse  de  b même  ville  , partisan  déclaré  des 
miracles  et  même  des  convulsions. 

MONTGLAT  ( F^auçois-de-Pao.*  de  CLER- 
MONT, marquis  de),  maréchal-dc-camp  , grand- 
maître  de  la  garde-robe  du  roi , in.  en  i(>75  , avait 
été  témoin  d’un  gr.  nomb.  d’évènem.  qu’il  se  plai- 
sait à raconter  ; ce  qui  l’avait  fait  surn.  Montglat-la- 
Bibliothique.  Il  a lamé  des  Mémoires  dont  le  père 
Bougeant  a été  l’édit. , Amsterdam  , 1717, 4 *©1. 
in- ta.  Cet  ouv. , rempli  de  faits  , présente  les  évé- 
nement militaires  du  règne  de  Louis  XI Kl  cl  de  la 
minorité  de  Louis  XIV,  ainsi  que  ce  qui  s’est  passé 
de  plus  remarquable  à la  cour  de  ces  monarques. 
M.  Petitot  a iuscré  ces  hJem.  dans  la  V série  de  la 
Collect.  des  Mémoires  relatfs  à l’flist.  de  France. 
Le  marquis  do  Montglat  avait  eu,  de  son  mariage 
avec  la  petite-fille  du  chancelier  de  Chevcrny  , ou 
Chiverny  (v.  ce  nom)  , un  fils  connu  sous  1«  nom 
de  comte  de  Chevcrny.  dont  parlent  M"**  de  Sévigné 
(dans  ses  Lettres)  et  le  duc  de  St-Simon  (dans  scs 
htéin .) , et  qui  m.  à Paris  en  1732  , âgé  de  78  aus  , 
sans  laisser  de  poilcrité. 

MONTGOLFIER  (Josepii-Micuel)  , chimiste, 
pbytic.  clmécanic.,  l'un  des  doux  frères  inventeurs 
des  aérostats,  né  en  17^0  à Yidalon-fès-Annonai , 
était  fils  d’un  fahric.dc  papiers  dont  la  famille  s'ô- 
tait vouée  depuis  long-temps  à la  pratique  des  arts. 
Placé  an  collège  de  Tournou  avec  deux  de  ses  frères, 
le  jeune  Joseph  Mootgolficr  , uc  pouvant  se  plier  à 
un  mode  régulier  d'enseigne». , s'enfuit  è l’âge  de 
|3  ans,  fut  découvert  par  ses  parens  . et  remis  eulrc 
loi  mains  de  scs  prof.  ; il  rentra  ensuite  dans  b mai- 
son paternelle  , qu’il  quitta  bientôt  pour  aller  s’en- 
fermer è St-Etienue,  eu  Fore*,  dans  tm  réduit  obs- 
cur, où  i»  vécut  du  produit  de  |a  pèche  ; se  livrant 


seul  à des  expériences  chimiques,  il  fabriqua  du  bleu 
de  Prusse  et  des  sels  utiles  aux  arts  , qu’il  colpor- 
tait lui-même  dans  1rs  bourgs  du  Fores  et  du  Vi- 
varais.  Il  fit  ensuite  un  voyage  pour  se  mettre  en 
communicat.  avec  les  sav.  ; et  son  père  le  rappela  k 
Vidalon  pour  partager  avec  lui  la  direct,  de  sa  ma- 
nufacture. Contrarié  dans  ses  vues  de  perfections., 
Joseph  Montgolfier  rompit  cette  associât,  pour  en 
former  une  nouvelle  avec  l’un  de  ses  frèrrs,  et  créa 
deux  étahlisicm.,  l'un  à Voiron,  l’autre  à Bcaujcu. 
Il  simplifia  la  fabricat.  du  papier  ordinaire,  amé- 
liora celle  des  paniers  peints  de  diverses  couleurs  , 
imagina  une  machine  pneumatique  i l’effet  de  ra- 
réfier l’air  dans  les  moules  de  sa  fabrique  , et  se- 
conda enfin  do  toute  l’activité  de  sou  génie  investi- 
gateur les  expériences  aérostatiques  de  son  frère 
Jacq.-Et.  ( v . l’article  suiv.).  On  a raconté  de  div. 
manières  l’orig.  de  la  découverte  dont  la  gloire  est 
commune  aux  deux  frères.  Après  les  expériences 
faites  en  1783  à Annonai,  à Versailles  et  au  châ- 
teau de  La  Muette  (cette  dernière  par  Pilaire  de 
Rosier  et  le  marquis  d'Arlandes) , Joa.  Montgolfier 
exécuta  l’annre  suivante,  lui  septième,  à Lyon, 
dans  un  aérostat  de  *02  pieds  de  diamètre  sur  126 
de  hauteur,  le  troisième  voyage  aérien.  Il  eut  le 
prem.  l'idée  de  l'emptoi  des  parachutes  , et  il  rn  es- 
saya d'abord  l’appareil  è Avignon , puis  l’ajouta  aux 
globes  qu’il  fit  enlever  à Annonai.  Pend,  la  rcvol. 
il  se  tint  è l’écart , poursuivant , sans  être  inquiété, 
ses  méditât,  utiles.  Sa  réputation  n’allira  point  sur 
lui  les  regards  du  gouveruem.  directorial , mais  il 
n’écbappa  point  k ceux  de  Bonaparte,  et  reçut  de 
ce  chef  de  l'état  b décorât,  de  la  Lég.-J’Ilonneur  , 
comme  ayant  contribué  aux  progrès  de  l’industrie 
nationale.  Plus  lard  il  fut  nommé  administrai,  du 
Conservatoire  des  arts  et  métiers,  mcinb.  du  bureau 
consultatif  des  arts  et  manufactures  , membre  de 
l’institut  en  1807.  Dès  1792  il  avait  inventé,  avec 
son  frère  Jacq.-Et.,  le  bélier  hydraulique , qu'il 
aJapta  pour  la  prem.  fois  aux  besoins  de  sa  pape- 
terie de  Voirou  , et  qu’il  perfectionna  ensuite  k 
Paru.  Joseph  Montgolfier  m.  aux  eaux  de  Balarue, 
le  26  juin  1810.  On  a de  lui , outre  quelques  petits 
écrits  insérés  dans  différens  recueils  : un  Discours 
sur  l'aérostat,  1783,  in-8;  Mcm.  sur  la  machine 
aérostatique , 1784  , in-8  ; tes  Voyageurs  aériens , 
178a  , in-8.  MM.  Debmbre  et  Dégérando  ont  corn- 
poié  chacun  l 'éloge  de  ce  sav.  industriel.  — Jacq.- 
Et.  MonTOOLFIt»  , frère  du  précéd.,  né  en  1745  k 
V idalon-lès-Annonai , fit  ses  études  au  collège  de 
Ste-lbrhe,  è Paris,  fut  destiné  d’abord  k l'archit., 
et  suivit  les  leçons  du  célèbre  Soufflot  (v.  ce  00m). 
Il  se  livrait  tout  entier  à sa  profess. . lorsque  b m. 
de  l’aîné  do  ses  frères  décida  son  père  è le  rappoler 
our  le  mettre  è la  télé  de  sa  manufart.  Il  rendit 
ienlût  fructueuses  les  coonaiss.  qu'il  avait  acquises 
pend,  son  séjour  è Paris  , introduisit  des  procédés 
plus  simples  dans  b fabrication  du  papier  , inventa 
plusieurs  machines  , des  formes  pour  le  papier  dit 
gmnd-monde  , jusqu’alors  inconnu  , trouva  le  se- 
cret du  papier  vélin,  et  devina  encore  plusieurs 
méthodes  des  ateliers  hollandais  et  anglais.  La  lec- 
ture de  l’ouvrage  do  Priestley , sur  1rs  différentes 
espèces  d’air,  lui  ayant  fait  entrevoir  la  possibilité 
de  rendre  l'espace  navigable  en  s’emparant  d’uu 
gax  plus  léger  que  l’air  atmosphérique  , il  approfon- 
dit cette  idée  , en  médita  les  moyens  , les  résultats, 
et  la  communiqua  k son  frère  Jus. , qui  l'accueillit 
avre  transport.  Les  calculs,  les  expériences,  tout 
se  fit  en  commun.  Après  l'essai  de  plusieurs  com- 
bustibles , du  gaz  inflammable  . du  fluide  élcctiiq., 
après  plus,  tentatives  particulières,  d’abord  avec 
des  globes  de  papiers  a Vidalon  , ensuite  par  Jos.  è 
Avignon  avec  uu  ballon  de  taffetas,  les  deux  frères 
firent  aux  Célcstins , près  d’Anncnai , lo  premier 
essai  du  globe  de  110  p.eds  de  circonférence  avec 
lequel  eut  lieu  , dans  Annonai  meme  , le  5 juin 
178J  , uue  cxpérkuce  publique  qui  cul  uo  plein 
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succès.  Et.  Montgoïfier  se  rendit  alors  à Paris  arec 

■on  frère  pour  y exposer  une  découverte  dont  la 
gloire  leur  était  commune.  Tous  deux  furent  nom- 
més correspondans  de  l'acad.  des  sciences.  Etienne 
reçut  le  cotdon  de  St-Michcl , Joseph  nue  prnsiou 
de  2,000  lie.,  et  leur  vieux  père  des  lettres  de  no- 
blesse. Rentré  dans  sa  mnnulacture  pend,  la  révol., 
Etienne  continua  ses  éludes  induslr.  avec  son  frère  ; 
ils  travaillèrent  à Tinrent,  du  bélier  hydraulique  , 
et  s’occupèrent  en  commun  des  changent,  heureux 
introduits  dans  la  fahrirat.  du  papier.  Dénoncé  plus, 
fois  pend,  le  régime  de  la  terreur,  Etienne  nVchappa 
à la  proseript.  que  par  l’aflectiou  de  ses  nombreux 
ouvriers.  Atteiut  d’une  maladie  au  ereur , il  a’étail 
rendu  à Lyon  avec  sa  famille  pour  y réclamer  les 
Secours  do  la  médec.;  mais  voyant  qu'ils  devenaient 
inutiles,  et  voulant  épargner  à sa  femme  et  à ses 
enfans  le  spectacle  de  sa  mort,  il  partit  seul  pour 
Ànnonai  ; et , comme  il  l’avait  prévu , il  m.  en  che-  , 
min,  le  2 août  1799.  Il  u’a  laissé  aucun  écrit. 

MONTGOMERY  , nom  d’une  anc.  famille  d’An- 
gleterre et  d’Ecosse  dont  l’origine  remonte  à Roger 
de  Mongnmery  , gentilhomme  normand  , l’un  des 
compagnons  de  Guillaume-lé- bâtard  dans  la  conq. 
de  l’Angleterre,  et  qui  commanda  le  corps  princ. 
de  l'armée  normande , à la  mé*n.  bataille  d’flas- 
ting«.-—  Robert,  fils  aîné  du  precéd.,  fut  armé  cher, 
par  Guillaume  , dans  la  6e  année  du  règne  de  ce 
conquérant,  et  jouit  constamment  de  sa  faveur; 
mais  après  sa  ni.,  il  sc  joignit  à Robert  Curlhose 
contre  Henri  Ier,  et  sc  trouva  à la  balaillo  dans  la- 
quelle le  premier  fut  vaincu  et  fait  prisonn.  Le  roi 
Henri  punit  la  défection  de  Montgomery , en  le 
bannissant  du  royaume.  On  croit  que  c’c»l  à celte 
époque  que  la  fam.  Mongomery  s’établit  en  Ecosse. 
I.es  descendant  de  Robert  gagnèrent  la  faveur  des 
rois  de  cette  contrée,  et  y portèrent  le  titre  do  ba- 
ron , jusqu’à  Hugues  de  Mongomery  qui  fut  créé 
comte  d'Eglintoun  en  i5û2  par  Jacques  IV.  Le 
12*  comte  d’Eglintoun  fut  crée  pair  de  la  Grande- 
Bretagne  en  I006  , sous  le  lit.  de  lord  ArJrossan. 

MONTGOMERY  (Jacques  ou  François  de) , 
seign.  de  Lorges,  dans  l’Orléanais,  célèbre  guerrier 
du  16e  S était  fils  d’un  Rob.  Montgomery,  noble 
écossais  , venu  de  son  pays  en  France  , au  comtn- 
du  règne  de  François  Ier.  pour  entrer  au  service 
de  ce  monarque.  J.  da  Montgomery,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Capitaine  de  larges , se  distingua 
de  bonne  heure  à la  cour  de  France.  On  l’a  toujours 
regardé  comme  Tant,  de  l’accident  arrive  à Ft an- 
fols  I",  en  »52t.  On  sait  que  le  monarq., s’amusant 
un  jour  avec  des  seign.,  à faire  le  siège  de  l’hôtel  du 
comte  de  Sl-Pol  , fut  atteint  à la  tête  d’un  tison 
enflammé  qui  le  blessa  au  menton  ; et  que  cet  ac- 
cident donna  lieu  à la  coutume,  qui  dura  près  de 
IOO  ans  en  France,  de  porter  la  barbe  longue  et  les 
cheveux  courts.  Ce  fut  le  capitaine  de  Lnrges  qui 
ravitailla  Mexières,  si  vaillamment  défendu  par 
Bayard.  Pour  soutenir  les  prétentions  de  sa  nais- 
sance , ce  même  capil.  acheta,  en  t5q3,  le  comté  de 
Montgomery  en  Normandie,  qu’il  disait  avoir  appar- 
tenu a ses  ancêtres,  il  fut  colon.  de  l’infant,  frauç.  en 
Piémont,  et  succéda  en  i5ij3,  * Jean  Stuart,  comte 
d’Auhigny  , dan*  la  charge  de  capitaine  de  la  garde 
écossaise  du  roi.  Il  m.  vers  lô6o,  laissant  plus,  iils 
qui  se  distinguèrent  par  lotir  vaillance  : le  plus  cé- 
lèbre est  celui  dont  l’art,  suit.  — Gabriel  de  Mont- 
gomery hérita  de  la  valeur  de  son  père,  et  |>assn 
en  Ecosse  eu  1 5^5  , à la  tête  des  troupes  que  E ran  - 
çois  l*r  envoyait  à la  reine  Marie  de  Lorraine, 
tnère  dn  Marie  Stuart, et  régente  pend,  la  minorité 
de  sa  fille.  De  retour  en  France,  il  fut  chargé  par 
Henri  II  d’arrêter  quclq.  conseillers  au  parlem., 
qui  avaient  embrassé  les  nouv.  doctrines  rclig.;  et 
ce  fui  peu  de  temps  après  que  lui  arriva  le  mal- 
heur qui  eut  des  suites  si  terrihlcj  pour  lui  et  pour 
]a  France.  On  sait  nue  Henri  II , après  avoir  conclu 
les  mariages  de  sa  fille  et  de  sa  steur , donna  des  fê- 


tes magnifiques  è celte  occasion , entre  autres  un 
tournoi,  dont  la  rue  St-Antoine  fut  le  théâtre.  Le 
prince  se  retirait  avec  les  bonneurs  du  combat  lors- 
qu’il eut  la  fantaisie  d’engager  une  nouvelle  lutta 
avec  Montgomery.  Celui-ci,  dans  la  chaleur  do  l’ac- 
tion , frappe  le  roi  du  tronçon  do  sa  lance  brisée, 
avec  tant  de  force  qu’il  lui  traverse  la  tête  et  le 
renverse  sans  connaissance.  Henri  m.  au  bout  de 
1 1 jours.  Montgomery,  sentant  qu’après  un  tel  acci- 
dent il  ne  pouvait  plus  rester  à la  cour,  où  il  avait 
à redouter  la  haine  d’une  reine  violente,  hlcsse'e 
dans  ses  plus  chères  affrétions,  se  retira  dans  ses 
terres  de  Normandie  et  en  partit  ensuite  pour  voyager 
en  Italie  et  en  Angleterre,  il  revint  dans  sa  patrie  eu 
iMî;  et , sectateur  de  la  nouvelle  doctrine  relig., 
il  sc  fit  remarquer  parmi  les  ennemis  du  gouveru. 
qui  la  persécutait.  Voyant  pu  malgré  sa  résistance 
empêcher  la  prise  de  Rouen  par  l’armée  roy.,  il  so 
retira  au  Havre,  et  se  jeta  ensuite  en  Basse-Nor- 
mandie où  il  ne  fit  rien  de  remarquable.  Réuni  de 
nouveau  aux  prolcst.  armés  en  lôoâ,  il  fut  sommé 
comme  tous  les  autres  chefs  de  ce  parti  de  mettre 
bas  les  arme*  ou  de  déclarer  qu’il  persistait  dans  la 
rébellion.  En  1569,  il  rassembla  a la  bâte  une  pe- 
tite armée  dans  le  Languedoc  , attaqua  les  royalistes 
dans  le  Béarn  , les  battit,  prit  d’assaut  la  ville  d'Ar- 
thex  et  reconquit  tout  le  pays.  Vers  le  même  temps 
il  fut  eondamué  à m.,  de  meme  que  Coligni , par  le 
parlem.  de  Paris;  et  la  sent,  fut  exécutée  en  effigie. 
Il  était  â Paris  lors  du  massacre  de  la  Sl.-Barlhéle- 
mi  ; poursuivi  avec  acbarnem.  jusqu’à  10  lieues  de 
Paris , il  dut  son  salut  à la  vitesse  d’une  jument 
qu’il  montait  et  qui  Gt  3o  lieues  tout  d’une  traite  ; 
il  se  relira  en  Angleterre.  A la  tête  d’une  flotte  ar- 
mée dans  les  ports  de  ce  pays  , il  parut  devant  La 
Rochelle  en  1 673  , se  relira  bientôt  apres. sans  avoir 
rien  entrepris  pour  secourir  cette  ville  assiégée  par 
l’armée  roy.,  et  exerça  quclq.  ravages  sur  les  côtea 
de  Bretagne  : revenu  en  Anglet,,  il  repassa  rnsuito 
en  Normandie  , y fut  successivement  assiégé  par 
Matignon  (v,  ce  nom),  dans  les  places  de  St-Lo  et 
de  Domfront,  et  se  rendit,  dans  celte  dern.,  aux 
troupes  royales  , dans  le  mois  de  mai  de  la  même 
année  (15^3).  11  avait  demandé  la  vie  sauve  par  la 
capitulation  ; mais  Catherine  de  Me'dieis  ordonna 
qu'il  fût  amené  à Paris  , où  on  le  renferma  dans 
une  des  tours  delà  Conciergerie,  qui  depuis  a porté 
sou  nom.  II  fut  jugé  par  une  commission  extraordi- 
naire , condamne  à perdre  la  tête,  et  exécuté  le  27 
mai  i574>  Scs  enfans  furent  dégradés  de  noblesse; 
mais  l’airêt  porté  contre  leur  père  et  contre  eux 
n’entacba  point  leur  réputation. — Gabriel,  l’ainé 
des  G1j  , n eut  qu’une  fille  qui  épopsa  Jacques  de 
Durfort  de  Duras , auquel  elle  apporta  en  dot  la 
seigneurie  de  Lorgcs. — Jacqies,  le  second  fils,  eut 
lusieurs  enfans  , dont  les  descend.,  divisés  en  3 
ranc-,  existent  encore  en  Angleterre  , où  ils  jouis- 
sent de  la  dignité  île  baronnet. 

MONTGOMERY  (Richard),  général  américain , 
né  en  1/37,  en  Irlande,  embrassa  de  bonne  heure 
la  prof,  des  armes , et  servit  comme  officier  dans 
la  guerre  du  Canada  , en  175(1.  Ayant  obteuii  sa 
dénms.  à la  paix  de  1763,  il  acquit  une  propriété 
dans  la  prov.  de  New-York  , et  se  maria.  Lors  de  la 
guerre  de  Tindépendance  des  colonies  anglaises  , il 
cul  le  command.  d’un  petit  corps  de  troupes  desti- 
né à agir  dans  le  Canada  , s’empara  des  forts  Cham- 
bly  et  St  J<-an,  réduisit  la  ville  de  Mont-Réal,  et 
fut  tué  au  siège  de  Québec  le  3t  déc.  177$  , égale- 
ment regretté  des  Anglais  et  des  Américains.  Le  con- 
grès des  Etats-Unis  lui  consacra  un  monument  , 
exécuté  par  J.  J.  CafHcri , seul  p.  français,  et  place 
au  devant  de  la  princip.  église  Je  New-York. 

MONTGON  ( Charles-Altxandke  de  ),  né  à 
Versatiles  en  1^90,  fut  élevé  a la  cour,  embrassa 
l’étal  ccclériast.,  reçut  les  ordres  sacrés  , passa  en- 
suite en  Espagne  pour  s’attacher  au  service  de  Phi- 
lippo  V,  gagna  la  confiance  de  ce  monarque , qui 
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l’envoya'en  Franc®  arec  la  mission  «écrite  d’intri- 
guer pour  lui  assurer  la  succession  A la  couronne 
dans  le  cas  ou  Louis  XV  mourrait  uot  et>faus.  Mai* 
l'agent  de  Philippe  V commit  l’imprudence  de 
communiquer  *r»  inttnictions  au  card.  de  Fleury, 
p rem.  ministre  , qui  arrêta  facilement  «et  intrig., 
en  l'éloignant  de  Versailles.  L’abbé  de  Monlgou  se 
retira  dans  les  Pays-Bas,  où  , pour  «e  distraire  du 
chagrin  que  lui  causait  sa  mésaventure,  il  rédigea 
les  Mémoires  de  set  différentes  négociations , dans 
les  cotirs  d'Espagne  et  de  Portugal , depuis  ijz5 
jusqu'à  1731.  Il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  cet 
exil , et  m.  toul-à-fait  oublié,  en  1770-  Les  mém. 
dont  nous  venons  de  parler  ne  furent  puhl.  qu'a» 
prés  la  m.  du  cardinal  de  Fleur}'.  Us  forment  S v. 
in-12  . impr.  à La  Haye,  A Genève  et  a I-auiannc, 
de  174S  A 1753.  On  y trouve  des  particularités  inlé» 
rossantes  ; mais  iis  sont  écrits  avec  une  dilTusion 
qui  en  rend  la  lecture  fatigante.  I!  a paru  à Flo- 
rence , en  1753,  un  prem.  vol.  in-8,  d'une  trad.  ita- 
lienne de»  Mém.  de  Monigon  par  le  marquis  Fcron  *, 
elle  n'a  pas  été  continuée. 

MONTHASSER  ou  MOHTifASSER  ( Abou- 
Jbk.uiim-Ismai.L-Al),  6*  et  dern.  prince  de  la  dy- 
nastie des  Samanides  , dans  la  Perse  orient.,  lut 
arrêté  A Bokliara  , l'an  3?g  de  l'hégire  ( 999  de 
J.-C.)  avec  ses  frères  Mansour,  ALdcl-Melek  cl  les 
antres  rejetons  de  celte  illustre  famille , par  ordre 
d’Ilck-Khan,  roi  duTurkcstan,  qui  les  fit  tous  ren- 
fermer dans  des  prisons  séparées.  Molilhaiser,  par- 
venu à s’échapper,  ae  réfugia  dans  le  Kharizm,  y 
leva  des  troupes,  défit  celles  d’Uek-Khan  , rentra 
dans  Bokliara,  fut  obligé  d’en  sortir,  vint  dans  le 
Khoraçan  , et  abandonna  ensuite  cette  prov.  pour 
chercher  un  asile  dans  le  Djordjan , auprès  de  Ca- 
bous.  Secouru  d’abord  par  ce  prince,  Mohtasser  te 
brouilla  ensuite  avec  lui , s'enfuit  dans  le  désert  , 
enrôla  sous  scs  drapeaux  des  Turkomans-GboBxes, 
remporta  une  vict.  sur  Uck-Khan  , fut  ensuite  ré- 
duit au  rôle  de  partisao.  Ses  soldats  ayant  formé. le 
complot  de  le  livrer  nu  roi  du  Turkcslan  , il  se 
sauva  dans  le  camp  d'une  tribu  arabe  dout  le  chef 
le  fit  éeorger  pend,  son  sommeil  en  3g5  de  l’hég. 
(ioo4  de  J.-C.).  Les  historiens  orientaux  font  u-i 
grand  éloge  du  courago  de  ce  prince,  de  son  activité 
et  de  sa  constance  dans  les  revers. 

MONTHASSER  ou  MüHTHASSER  BILLAII 
(Abou-Djapar  MOHAMMED  IV,  surnomme  Al), 
II"  khûlyfc  abasside  de  Baghdad  , monta  sur  le 
trône  en  247  de  l'hég.  (862  de  J.-C.),  le  jour  même 
où  son  père  Mntawakkel  fut  assassiné  par  les  oflic. 
de  la  garde  turque,  crime  auquel  il  n’était  pas  étran- 

Î;er.  Ce  fut  par  suite  des  concessions  qu’il  se  vit 
orcé  de  faire  A ses  complices  , que  1rs  milices  tur- 
ques commencèrent  A jouer  dans  l'empire  musul- 
man le  même  rôle  qu’autrefois  à Rome  les  gardes 
prétoriennes.  Elles  exigèrent  du  nouveau  khàlyfc 
qu’il  exclût  de  leurs  droits  A la  couronne  scs  frères 
Motat  et  Mowaicd  qui  avaient  manifesté  l'intention 
de  venger  an  jour  la  mort  de  leur  père.  Molithasser 
Billaii  chercha  A réparer  par  sa  bonne  conduite 
sur  le  trône  les  maux  qu’avait  causés  à l'islamisme 
l’intolérance  fanatique  de  M»iawakk*|.  H aimait  la 
justice,  était  brave,  généreux  , cultivait  Ira  lettres 
et  surfont  la  poésie  avec  succès.  Mais  rien  ne  put 
dissiper  la  noire  mélanc.  que  lui  donnaient  ses  re- 
mords ; elle  le  conduisit  au  tombeau  eo  2^8  (862  de 
J.-C.)  dans  la  26*annéo  de  son  âge,  après  un  rè- 
gne de  cinq  mois. 

MONTHOLON  (Jean  de),  doct.  en  droit  et  cha- 
noine régulier  de  St- Victor  à Paris,  né  vers  la  fin 
du  rG*  S. , fils  de  Nicolas  de  Montholon  , licutcn.- 
gén.  au  bailliage  d’Autun  , puis  avocat  du  roi  au 
parlem.  de  Dijon,  fut  promu  ou  cardinalat  en  i528; 
mais  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  jouir  dea  hon- 
neurs da  cette  dignité.  On  a de  lui  Promptnanum% 
sire  Brxrtanum  juris  dtrini  et  ulriusque  h 11  ma  ni , 
Paris  , 1620 1 a vol.  in-fol.  Ou  lui  doit  aussi  la  pu- 


blicat.  du  Traité  latin  d’Etienne  d’Autnn  sur  le 
sacrera,  de  l’autel. — François  de  Montholon, 
frère  du  précéd. , suivit  le  barreau  de  Paris;  et  la 
réputat.  qu’il  i’y  acquit  lui  fit  confier  la  célèbre 
cause  du  connétable  de  Bourbon  contre  la  reine  , 
mère  de  François  I"  , et  contre  le  roi  lui-même  , 
pour  la  succession  de  la  maison  de  Bourbon.  Il  fut 
nommé  avoe.-gén.  en  l53a,  président  à mortier  en 
l534,  garde -des  - sceaux  en  l54>«  et  m.  l’année 
suivante  A Villers-Cotlercis.  Ce  magistrat  était , 
selon  Mêlerai , • d’une  prohilo’  rare  et  qui  a tout, 
été  héréditaire  dans  la  famille.  — François  11  de 
MontuoLON,  fils  du  préeéd.,  fut  un  catholique  très- 
aélé,  cl  fort  estima  des  bguctirs  comme  avocat. 
Pour  complaire  a ces  derniers,  Henri  HI  confia  les 
sceaux  à Monthnloo  en  i588  ; mais  après  la  m.  de 
ce  prince,  Montholon  les  rendit  à Henri  IV  , daus 
la  crainte  , dit-on  , d’être  forcé  à signer  quelq.  édit 
favorable  aux  huguenots.il  m.  A Tours  en  i5t)0.  — 
Jacques  de  Montholon,  a*oc.  au  parlem.  de  Paris, 
fils  du  préccd. . est  connu  surtout  par  le  plaidoyer 
qu’il  prononça  en  161 1 pour  les  jésuites , attaqués 
par  quelq.  membres  de  l’Université.  H le  fit  impri- 
mer après  l’avoir  retouché  , et  y ajouta  les  pièces 

Justificatives.  Il  m.  en  1622,  peu  après  avoir  publié 
es  Arrêts  de  la  cour  du  parlem. n prononcés  en  robe 
rouge,  depuis  t58o,  in-4  » plus,  fois  réimprimés. 
MONTHYON.  V.  Montyon. 

MONT!  (Jean-Baptiste).  V.  Montano. 

MONTI  ( Put  lippe -Marie  ) , cardinal , né  A Bo- 
logne, en  1675,  embrassa  l’étal  ecclésiastique  au 
sorifr  de  scs  études  , se  rendit  A Rome , fut  élevé 
succcssivem.  à plus,  emplois  honorables  , décoré  de 
la  pourpre  en  1743,  par  Benoit  XIV,  cl  m.  eu  1754. 
On  a de  lui  Etogia  cardinahum  / 1 date  , doeti  uni 
ac  rébus  pro  Ecclesui  petits  il/uitrinm , à pontif. 
Alexandri  III  ad  Denedictum  XIII , Rome,  1761, 
in-4  ; an  dise,  intit.  : Borna  tutrice  délie  belle  arti, 
senhura  ed  nrehitettura  , impr.  séparém.  en  1710, 
et  inséré  depuis  dans  le  tom.  3 drs  Prose  deg/i  Ar- 
cadi  ; plus.  MSs.  conservés  à Bologne.  Le  cardinal 
Monti  avait  légué  à l’institut  de  cette  ville  sa  biblio- 
thèque et  une  collect.  Je  portraits  des  savans  ita- 
liens et  étrangers , qu’il  avait  formée  A grands  frais. 
— Monti  (Jules  ) , parent  du  nrécéd. , littéral. , 
né  A Bologne  en  1687,  embrassa  l’état  ecclésiasliq., 
fut  pourvu  d’un  raiionieat,  devint  secrétaire  du 
cardinal  Aldrovandi,  cl  m.  en  1747.  On  a de  lui 
qnehi.  poésies  dans  le  dialecte  bolonais,  dont  plus, 
sont  iniér.  dans  le  recueil  des  Poésies  de  J - Posai, 
Bologne , 176J  , in-8,  et  une  traduct.  italienne  du 
romau  de  Gilldas  , Venise , 1746 , 1760. 

MONTI  ( Joseph  ) , mr'drc.  et  naturaliste  , né  A 
Bologne  tn  tf>8a,  sc  livra  de  bonne  heur*  à l'étude 
de  la  botanique  et  des  autr.  branches  de  l’hist.  na- 
turelle , fut  chargé  de  la  direct,  du  musée  de  l’In- 
stitut de  sa  ville  natale,  occupa  en  1720  la  chaire 
d’Iiist.  naturelle  cl  une  autre  d'hist.  inéJicale  , et 
m.  en  1760.  On  a de  lui  : Pc  monumento  di/mHano 
super  a pro  bononiensi  delecto  disseiiatio,  Bologne, 
I7»Ç),  in-4»  fig.  i Calalogi  stirpium  ngri  hno- 
nicnsif  prod'vmnt  , etc.  , ibid.,  1719,  in-4*  fig.  ; 
Plantarum  varié  Indices  ad  usum  démonstration 
num,  etc.  , ibid,  1724,  in-4;  eroticorum  simpU- 
cium  medicamentorum  va  ru  Indices , etc. , ibid. , 
1724  . in  4 ( ces  deux  dernier»  ouvr.  ont  été  repro- 
duits avec  des  changcm.  et  des  addil.  par  1rs  fils  de 
Faut. , sous  le  titre  de  Indices  botanici  et  malerim 
medica,  Bologne,  *753,  in-.'i)  ; plus.  mém.  dans  le 
rec.  de  l’institut  de  Bologne.  Micbcli  a donné  le  nom 
de  montm  A un  genre  de  la  famille  des  porlulacécs. 

MONTIGNI  ( N.  de)  , commissaire  des  guerres 
dans  le  t8*  S.,  est  auteur  de  l'écrit  licencieux  inlit. 
Thérèse  philosophe  . ou  Mém.  pour  servir  à i’/Iisi. 
de  D.  Dirrag  et  Modem.  Eradue  , La  Haye,  1748, 
2 part.  in-8.  La  publication  de  ce  livre  fit  metire 
l’auteur  A la  Bastille,  où  il  resta  enfermé  pendant 
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8 moi*.  Le  comte  de  Caylus  a gravi  let  estampes 
qui  se  trouvent  dans  cet  ouvrage  infâme. 

MONTIGNOT  (N.  ) , chanoine  de  Tout,  ni  dans 
le  i8»  S.  , membre  de  la  soc.  roy.  des  aciences  et 
hellci-lctlres  de  Nanci , n'est  guère  connu  que  par 
la  publical.  des  ouvr.  suiv.  : Remarques  théologiq. 
et  critlq.  sur  l'hist.  du  peuple  de  Dieu , par  le  P. 
Renujer  , , in-il  ; Etat  des  étoiles  fixes , au 

second  siècle  , par  Claude  Ptolcmee,  comparé  à la 
position  des  memes  étoiles  en  1786 , avec  le  texte 
grec  et  la  traduct.  franç. , Strasbourg  , 1787  , in*4 
de  aoo  p.  On  ignore  l'époque  de  la  m.  de  ce  savant 
chanoine. 

MONTIGNY  ( Galon  de),  chevalier  franç.  du 
>3’ S. , porta,  à la  journée  de  Bovines,  en  1214, 
l'étend,  royal  de  Philippe-Auguste  . et  sauta  ,'par^a 
valeur,  la  vie  à ce  monarque,  qui,  renversé  de  che- 
val , allait  être  foulé  aux  pieds  et  massacré  par  les 
ennemis.  L'hist.  ne  nous  a point  fait  connaître  la 
récompense  accordée  à un  service  aussi  sigualé. 

MONTIGNY-LE-BO  U LANGER  (Jean  de), 
prem.  prés,  au  parlent,  de  Paris,  né  dans  le  l5*S., 
était  (ils  de  Raoul  de  Montigny,  grand  paoetier  du 
roi  , et  capitaine  des  gardes  «lu  duc  de  Bourgogne. 
Dans  un  temps  de  disette,  l’aïeul  de  Raoul  avait 
employé  une  partie  de  sa  fortune  à nourrir  les  pau- 
vres de  Paris  , et  la  peuple  , par  reconnaissance  , 
l’avait  surnommé  le  Boulanger , dénominal,  restée 
4 la  famille.  J.  de  Montigny  ayant  rendu  des  ser- 
vices importans  à Louis  XI  dans  la  guerre  du  bien 
public  , fut  placé  par  ce  monarque  à la  tête  du 
parlera,  de  Paris,  en  tô/l.  Ce  fut  lui  qui  iostmisit 
les  procès  du  cardinal  La  Balue,  du  conne'tal*  de 
St-Paul  et  du  duc  de  Nemours.  11  m.  en  1481 , d'une 
maladie  contagieuse.  Ses  descend,  sont  restes  dans 
la  magistrature,  lin  des  derniers,  Jacques-Louis 
Le  Boulanger,  présid.  à la  chambre  des  comptes 
avant  la  révolution  , est  m.  en  1S08- 

MONTIGNY  (François  de  La  GRANGE- 
IYARQUIEN,  sieur  de),  maréchal  de  France,  né 
en  |554  , fut  élevé  à la  cour  de  Uenri  III , devint 
l'un  de  scs  favoris,  occupa  succcssivrm.  plusieurs 
charges  honorables,  et  se  signala  en  1687  à la  bataille 
de  Coutras.  Fait  prisonnier  par  le  roi  de  Navarre, 
qui  le  renvoya  sans  rançon , il  se  déclara  contre  les 
ligueurs  après  la  mort  de  Henri  111 , servit  ensuite 
Henri  IV  avec  un  gr.  sèle,  et  fut  un  de  ceux  qui  ar- 
rêtèrent l'aasa«sin  Jean  Cbâtel  (v,  ce  nom).  Apres 
s’être  distingué  au  siège  de  Roucu  et  au  combat  de 
Foutainc-Franfiise  . il  commanda  la  cavalerie  lé- 
gère à l'attaque  d’Amiena  en  *597  ; il  fut  nommé 

Souverncur  de  Paris  en  1601,  de  Mets  en  i6o3,  des 
’roii-Evéchés  en  1609,  reçut  le  bâton  de  maréchal 
en  t6i5,  et  m.  rn  1617.  On  a son  Oraison  funèbre 
par  Jacques  de  Ncuchaises  , Bourges,  t6t8  , in-4- 
MONT/GNY  (Jean  de) , prélat  franç.  , né  en 
1637,  en  Bretagne,  d'une  famille  do  rohe,  fut 
évêque  de  St-Pul-dc-Léon,  et  m.  en  1671  aux  états 
de  Vitré.  Il  avait  été  reçu  celte  même  ann.  à l’acad. 
franç.,  à la  place  de  Gilles  Boilcan.  On  a de  lui 
une  Lettre  à Eraste , eu  réponse  â un  écrit  contre 
la  Pucelie  de  Chapelain,  Paris  , lfîf>6 , iu«4  ; une 
oraison  funèbre  d'Anne  d'Autriche*  Rennes,  1 606  ; 
in-4  ; qoclq.  pièces  do  vers  insér.  dan*  les  recueils 
du  temps.  St-Marc  ( v.  ce  nom  ) avait  anuoncé  le 
projet  de  rassembler  les  poésies  de  Montigny,  et  de 
les  publier  avec  des  notes  ; mais  ce  projet  est  resté 
•ana  exécution. 

MONTIGNY  (Etienne  MIGNOT  nr),  né  â Paris 
en  1714%  était  neveu  de  Voltaire.  Il  annonça  de 
bonne  heure  un  goût  marqué  pour  les  sciences 
exactes,  devint  commissaire  des  ponts  cl  chaussées, 
occupa  divers  autres  emplois  d’adminutial.  , et 
m.  en  1782,  membre  de  l’académ.  di  s sciences  de 
Paris  et  associe*  de  celle  de  Berlin.  Il  a trad.  en 
franç.  l’exposition  faite  par  La  Béîyc  des  mélhodei 
que  cet  inçrn.  a employée»  pour  fonder  les  piles  du 
pont  de  Wcstmiuslcr.  On  a co  outre  do  lui  plus. 
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mém.  insér.  dans  le  recueil  de  l’acad.  des  scienc. 
des  Instructions  et  Avis  aux  habitons  des  provinces 
méridion.  de  la  France  sur  la  maladie  putride  et 
pestilentielle  qui  détruit  te  bétail , *776,  in-8; 
Méthode  d'apprêter  tes  cuirs  et  tes  peaux , telle 
qu'on  la  pratique  à la  Louisiane , trad.  en  allem. 
et  insér.  dans  le  Hambnrg . Magot.*  t.  23.  L'éloge 
de  Mignot  do  Montigny  se  trouve  dans  le  recueil  de 
la  société  roy.  de  médecine , 178 1,  t.  2,  dans  celui 
del'académ.  des  scienc.,  1782,  t.  2,  et  dans  le 
Journal  des  Savons  de  mai  1785. 

MONTIGNY  (François-Emmaxi'El  DEUAIES 
de),  gouvern.-gén.  des  établissent,  franç.  au  Ben- 
gale, né  a Versailles  eu  17^ . cuira  comme  sous- 
iicuten.  au  régiment  do  Mcdoc,  en  I7<>8  , devint 
licutcn.  en  1770,  capit.  en  1772,  dans  la  légion  de 
Lorraine  , fit  fa  guerre  de  Corso,  fut  employé  aux 
reconnaissances  des  frontières  des  Alpes  , de  Flan- 
dre et  d'Artois,  et  passa,  en  1776,  major  au  service 
de  la  marine.  Le  gouv.  Payant  chargé  de  missions 
importantes  dans  l’Inde,  il  s’y  rendit  par  Vienne, 
Constantinople  , l’Egypte  et  la  mer  Rougo  , et  eut  à 
vaincre  mille  dangers , auxq.  il  u’échappa  qu'à  force 
d'adresse , de  prétcoce  d'esprit , et  eu  parlant  les 
differentes  long,  des  pays  qu'il  parcourait  et  dont  il 
revêtait  allernativem.  les  costumes.  Il  visita  Goa  , 
Delliy  et  Puunah  , et , après  avoir  rempli  les  mis- 
sions qui  lui  étaient  confiées,  il  revint  rn  France 
en  1779.  Louis  XVI  le  renvoya  dans  l’Inde  avec 
de  nouvelles  inslruct.  pour  la  cour  des  Mahralles  , 
en  1781.  Il  séjourna  à Pounab  pend.  7 ans,  y fut 
comblé  d’honneurs  et  do  dislinctioos . et  reçut  de 
Pomper.  moghol  le  diplôme  de  nabab.  En  1788,  il 
fut  chargé  d "une  mission  près  lesoubab  du  Décan  , 
fut  nommé  ensuite  gouvem.  de  Chandernagor , se 
signala  dans  ce  poste  par  son  xèleelson  désintéres- 
sement , et  trouva  , sous  sa  seule  garantie  , des  res- 
sources de  toute  espèce  qui  soutiorent  long-temps 
les  établissem.  franç.  dans  l’Inde.  A l’époque  de  la 
révol.,  Montigny  fut  arrêté  à Chandernagor,  mis  en 

r'rison  et  embarque*  par  ceux  dont  il  avait  réprimé 
es  abus  dans  cet  établissem.  Mais  il  fut  délivré  et 
conduit  i Calcutta  par  les  ordresde  lord  Cornwallis, 
gouvem.  anglais.  11  revint  à Paris  en  1791 , après 
avoir  fait  naufrage  et  essuyé  mille  contrariétés.  Bo- 
naparte , prem.  consul,  nomma  Montigny  général 
de  brigade  en  1800 , et  le  fit  repartir,  en  t8o3, 
pour  son  anc.  gouvernent,  de  Chandernagor.  Mais 
forcé  de  se  replier  sur  les  Iles  de  France  et  de  Bour- 
bon , par  suite  de  la  rupture  du  traité  d’Amiens  , 
Montigny  resta  dans  ces  colonies  jusqu’au  moment 
de  leur  prise  en  1810  , et  rentra  en  France  à cette 
même  époque.  11  reçut  du  roi,  en  1817,  le  grade 
de  licutcn. -gén. , et  m.  à Paris  en  1819.  Il  se  pro- 
posait de  livrer  au  public  la  relation  de  ses  longs  et 
périlleux  voyag.  ; mais,  affaibli  par  l’âge  et  par  scs 
blessures  , privé  de  la  vue  et  de  l’usage  de  la  main 
gauche,  ayant  perdu  à plusieurs  reprises  ses  livres, 
•es  cartes,  ses  notes,  etc.,  il  n'a  laissé  que  des 
fragment  MSs.  — Jean  - Charles  BlDALT  de  MoN- 
Ttr.NT,  poète  et  aut.  dram.it.,  né  à Paris  oit  il  m.  en 
1^82,  a laissé  entre  autres  productions  asscs  mé- 
diocres : E pitre  au  Roi , par  un  Philos,  parisien  , 
1744»  in-A  i EpUre  an  Public  , par  un  méchant 
Poète  * 1744  » in-4  * Parodie  de  Scmiramis * 1 , 

in- 12  ; ta  Méchanceté * ou  l'Ecole  des  7'iagédies  , 
parodie  tCAstaibé , en  3 actes  et  en  vers  , 17 58  , 
in-ta  ; V Ecole  des  Officiers * comédie  eu  prose  , en 
5 actes , 176)  , in-8  ; Eloge  funèbre  Je  Marie  Lee - 
zlnska*  1798 , iu-4  \ Elrennes  pittoresques , allégo- 
riques et  critiques , 1778,  in-12. 

MONTJOIE  (Félix -Christophe  G AL  ART  de), 
littéral. , né  à Aix  en  Provence,  vers  1730,  suivit 
d’abord  b carrière  du  barreau,  se  fit  recevoir  av.,  et 
vint  à Paris,  où  il  fréquenta  quelq.  temps  le  palais 
En  1790.  il  travailla  avccGcoffroi  et  Royou  («».  ces 
noms)  à l’ouvr.  périoiliq.,  inlit.  Année  littéraire  , 
et  devint  ensuite  l'un  des  rc'daet.  do  l'Ami  du  Roi, 
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journal  destiné  & combattra  le»  principe»  do  la 
révolut.  Mont  joie  prit  la  défensede  Louis  aVI  dans 
quolq.  autr.  écrits  , échappa  aux  proscript,  qui  sui- 
virent la  m.  de  cel  infortuné  monarque  , reprit  la 
plume  en  1795  pour  la  propagation  des  principes 
monarchiq. , fut  condamné  à la  déportât.  en  1797, 
se  relira  en  Saisie,  et  revint  en  Frange  sous  le  ré- 
gime consulaire.  Renonçant  alors  à la  poliliqua  , il 
publia  des  romans , et  fournit  des  articl.  au  Joum. 
gêner,  de  France  et  au  Joum.  des  Débals.  Il  profes- 
sait dep.  peu  de  temps  la  rhét.  au  lycée  de  Dourgcs 
lorsque  la  restauration  survint  : il  reçut  du  roi  , en 
récomp.  de  son  zèle,  une  pension  de  3ooo  fr.  et  Tune 
des  places  de  conservât,  de  la  BiMioth.  Mazarine.  Il 
m.  d’apoplexie  en  1816.  On  a de  lui  : Lettre  sur  le 
Magnétisme  animal , 178$,  in-8  ; des  Principes  de  la 
Monarchie  franç  , 1 789  . 2 v.  in-8  ; L'Ami  du  Roi , 
des  Français , de  l’ordre , et  surtout  de  la  vérité,  ou 
Hist.  de  la  révolut.  de  France , etc. , ijip  , a part, 
in  d (c’est  la  suito  et  le  complém-  du  journal  de 
l'abbé  Royou)  ; Arts  à la  convent.  sur  le  procès  de 
Louis  XVI,  1792,  in-8  ; A/man.  des  honnêtes  gens , 
1792-93  , a vol.  in-tft;  Alman.  des  gens  de  bien  , 
179^-97, 3 vol.  in- 18;  Hist . de  la  conjuration  de 
Robespierre , 179$  , in-8,  trad.  en  angl.  ; Hist.  de 
la  conjurat.'de  d'Orléans , 1796,  3 vol.  in-8  (cette 
hist.,  remplie  de  faits  apocryphes,  a donne  lieu  k 
la  publication  d’un  ouvrage  , devenu  rare , ayant 
pour  litre  : Explication  de  l'énigme  du  roman 
intit.  : Histoire,  etc.,  Paris,  sans  date  , 4 v.  in-8); 
Eloge  historiq.  de  Làélt  XV t , Neufcliiicl , 1797  , 
in-8;  Eloge  historiq.  de  Marie- Antoinette , 1797  , 
in-8,  Ira  J.  en  allem.  et  en  holland.  ; refondu  sous 
le  lit.  il' Hist.  de  Marie-Antoinette  , Paris,  i8iq, 
a vol.  in-8 , fig.  ; Hist.  de  la  révolut.  de  France  , 
1797,  a vol.  in-8;  Hist.  des  Quatre  Espagnols  , 
romau , 1801 , 4 vol.  in  ta,  3*  édit.  , l8o5  , 6 vol. 
in-I2;  Inez  de  Léon,  ou  Hist.  d'un  manuscrit 
trouvé  sur  le  mont  Pausilippe  , 180a  , 5 vol.  in-ia  ; 
Eloge  hist.  de  Bochart  de  Saron,  1800,  in-8  ; Les 
Baurbons,im  Précis  histor.  sur  les  aïeux  du  roi.etc., 
i8l5,  in-8,  arec  20  portr.  Il  paraîtrait,  d’après 
une  notice  insérée  dans  le  Journal  de  la  Librairie 
(t8it),  p.  ai5),  que  les  vrais  ooms  de  Mooljoie  sont 
Ybntre  de  la  Touloubre. 

MONTJOSIEU  (Lotis  de),  en  latin  de  Mnntlosius, 
antiq. , né  dans  le  Rouerguc  , au  16'  S.,  s’appliqua 
d’abord  aux  inatliémal. , vint  k Paris  , fut  chargé 
de  donner  des  leçons  de  cette  science  au  <^pc  de 
Joyeuse  , accompagna  ce  prince  è Rome  en  i583, 
et  profila  de  son  séjour  dans  celle  ville  pour  se  li- 
vrer à U recherche  des  anliquite's.  L’historieu  de 
Thou  nous  apprend  que  Monijosieu  avait  écrit  sur 
la  mécanique;  et  d'anciens  bibliothécaires,  tels  que 
Lacroix-du-Maine  et  Duvcrdier  , donnent  les  litres 
de  plus,  autres  ouvr.  du  même  auteur , qui  sont 
toul-â-fail  inconnus  aujourd’hui.  lu  plus  connue 
des  production*  de  Monijosieu  , et  la  seule  qui  soit 
recherchée  aujourd’hui , est  l'ouvr.  intit.  : liai  lu  s 
Bornât  hospes  , ubi  mulla  antiquorum  monumrnta 
explicantur , publ.  à Rome,  t*»85 , in-4  , divisé  en 
5 liv.  dont  le  3*  et  le  4e  ont  été*  insérés  par  Laet 
dans  son  édit,  «le  Vilruve , Amsterdam  , iti.jp  ; 
par  Oronoviu»  dans  le  Thesaur.  antiq.  gr .,  t.  9. 

MONTLINOT  ( Charles-Antoine  LECLERC 
de),  littérateur,  ne'  i Crcspi  en  Valois  en  1732, 
embrassa  l’étal  ecclésiastique  , deviirt  chanoine  de 
la  collégiale  de  St-Pierre  à Lille,  quitta  celte  der- 
nière ville  en  1765.  après  avoir  résigné  son  béné- 
fice , vint  à Pans  où  il  exerça  quelque  temps  l’état 
de  libraire,  fut  relégué  ensuite  à Soissons,  en  vertu 
d’une  lettre  de  cachet , y (ut  bien  accueilli  par  l’in- 
tendant de  la  généralité , et  placé  à la  lête  d’un  dé- 

£ôl  de  mendicité.  Lorsque  la  révolution  arriva , 
lontlmot  en  adopta  les  principes,  et  lut  Pua  des 
rédacteurs  de  la  feuille  périodique  inlit.  la  Clef 
du  cabinet  des  souverains , dont  Panckoucke  père 
(v.  cc  nom)  cuit  ['éditeur,  Il  m.  à Paria  cp  18O! 
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Od  e de  lut  les  ouvr.  JBb  plupart  anonymes  : 
Préjugés  légitimes  contre  ceux  du  sieur  Chau- 
meix  , 1759  , in-ta  Ctrl  écrit  a été  attribué  à Di- 
derot , et  inséré  par  méprise  dans  ses  Œuvres  , édi- 
tion de  1773  ) ; réimpr.  en  1760,  sons  le  titre  de  : 
Justification  déplus,  articles  de  V Encyclopédie  , 
ou  Préjugés  légitimes , etc.  ; Etrennes  aux  biblio- 
graphes, ou  Notice  abrégée  des  livres  les  plus 
rares,  avec  leurs  prix,  I^6o,in-24;  Esprit  de 
Lamothe  Le  Vayer,  1763,  in-12;  Hist.  delà  ville 
de  Lille  , depuis  sa  fondât,  jusqu'en  l4^4  * Paris  , 
1764,  in- 1 2 (il  parut  en  1765  uoo  critique  ano- 
nyme de  cet  ouvr.,  sous  le  titre  d’ Observât,  sur 
l' Hist.  de  Lille,  in-12  ; et  ce  fat  l’âcreté  du  stylo 
de  ces  observations  qui  força  Montlinol  d’aban- 
donner son  canonicat , et  l'empêcha  de  publier  un 
2*  vol.  qui  était  terminé  ) ; Disc,  qui  a remporté  le 
prix  de  la  société  d'agriculture  de  Soissons , en 
1779,  Lille  , 1780,  iu-8;  Etat  actuel  du  dépôt  de 
Soissons,  précédé  d’un  Essai  sur  la  mendicité , 
1789 , in-4  : l'Essai  a été  impr.  à part , in-8  ; Ob- 
servations sur  les  enfans  trouvés  de  la  généralité 
de  Soissons  , 179°  • 'n*8  ; Essai  sur  la  transporta- 
tion comme  récompense , et  la  déportation  comme 
peine,  1797,  in-8.  Monllinot  est  aussi  l’auteur  do 
la  préface  du  P.obinson  Crusoé , publié  en  3 vol. 
in-8.  V.  Foe. 

MONTLUC  ( Blaise  de  LASSER  AN -MASSEN- 
COME  , seigneur  de) , maréchal  de  France,  né 
au  château  de  Monlluc  vers  t5o2 , fut  placé  commo 
page  auprès  d’Antoine,  duc  de  Lorraine,  et  fit  en- 
suite partie  de  la  compagnie  d’archers  de  ce  prince  , 
commandée  alors  par  le  chevalier  Bayard.  11  avait 
i peine  17  ans  , lorsqu’il  fut  rejoindre  en  Italie  lo 
maréchal  de  Laulrec  , ami  de  sa  famille  , et  auprès 
duquel  deux  de  ses  oucles  servaient.  Il  se  fil  re- 
marquer au  combat  de  la  Bicoque  en  i5%2,  puis 
suivit  Lautrec  en  Béarn  , et  reçut  de  co  maréchal, 
après  une  action  d'éclat,  le  commandement  d’uno 
compagnie  d’hommes  d’armes.  Monlluc  combattit 
k la  bataille  de  Pavie  , y fut  fait  prisonnier  , et  ren- 
voyé sans  rançon.  Il  accompagna  ensuite  Laulrec 
dans  l’expcdit.  de  Naples  , fut  blessé  au  siège  d'As- 
coli , et  devint  l’ami  du  célèbre  Pierre  de  Navarre 
( v.  ce  nom  ).  Les  Français  n’ayant  pu  se  maintenir 
dans  le  royaume  de  Naples  , Montluc  vint  se  ren- 
fermer dans  Marseille  pour  contribuer  k la  défense 
de  celte  ville  , alors  assiégée  par  Charles-Quint.  En 
1 538  , il  se  rendit  en  Piémont , avec  le  brevet  do 
capit.  de  gens  de  pied,  et  Brissac  (v.  CossÉ-Bmssac) 
lui  conGa  le  soin  de  réduire  les  petites  places  qui 
environnaient  Turin.  A la  bataille  de  Cérisolc*  , 
Montluc  combattit  à la  tète  des  arquebusiers  , et  so 
couvrit  de  gloire.  Le  duc  de  Guise  lui  fit  conférer 
le  grade  de  meslre-de-carop  et  le  commandem.  do 
(200  hommes.  Après  une  courlo  campagne  en  Pi- 
cardie , et  une  autre  en  Piémont , Montluc  retourna 
dans  cette  dern.  contrée  en  (55o,  sous  les  ordrea 
du  maréchal  de  Brmac  , continua  k se  distinguer  de 
la  manière  la  plus  brillante  , fut  envoyé  au  secourt 
de  Sienne,  assiégée  par  le  marquis  de  Marignan 
(v.  cc  nom),  défendit  celte  place  avec  une  rare 
intrépidité , refusa  de  capituler  en  son  nom  , et 
n’en  sortit  pas  moins  avec  tons  les  honneurs  de  la 
guerre.  Le  roi  Henri  II  le  récompensa  par  le  cor- 
don de  St-Micliel , une  compagnie  d'hommes  d’ar- 
mes et  deux  charges  de  conseiller  au  parlement  do 
Toulouse  qu’il  mil  à ta  disposition,  monlluc  em- 
ployé euiuilc  en  Picardie?  après  le  désastre  de  St- 
Quentin.se  signala,  avec  le  duc  de  Guise  , aux 
sièges  de  Calai»  et  de  Tltionville , et  remplit  le* 
fonctions  de  colonel-général  de  l’infanterie  franç. , 
après  la  drstitutiou  de  d’Andelot.  Après  la  mort  ds 
François  II , et  pendant  les  guorres  de  religion  , 
Monlluc  mérita  par  scs  cruautés  le  surnom  qui  lui 
fut  donné  par  1rs  protestant,  de  Boucher  royaliste . 
Nommé  , en  i5t>j  , lient. -gén.  au  gouvernement  Jo 
Guicnno  , Monlluç  pmllipli*  les  cxécu|joQ|  çqaIçc 
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les  réformé*  : el  il  en  aJ  Atncé  lui -même  les  hor- 
rible! détails  dans  ses  mémoires  , arec  une  odieuse 
gaieté.  Kn  \rJ~o , il  reçut , à Assaut  de  Rabastcint , 
une  hleasure  affreuse  dans  la  figure,  qui  le  contrai- 
gnit de  porter  on  masque  le  reste  de  sa  vie  , et  il  se 
vengea  en  passant  au  fil  de  l’e’pe'o  tous  les  habitans. 
La  cour  lut  donna  enfui  un  successeur  moins  inhu- 
main. 11  assista  en  l573,  au  siège  de  La  Rochelle  ; 
et  ce  fat  le  dernier  acte  de  sa  vie  militaire.  L’anuéa 
suivante,  il  reçut  de  Henri  III  le  bâton  de  maréchal 
de  France . et  se  retira  dans  sa  terre  d'Estillae , près 
d'Agen  , où  il  m.  en  1577.  C’est  dans  celte  retraite 
qu’»l  rédigea  scs  Commentaires  , ou  mémoires  de  sa 
vie  militairo,  en  7 livres,  dont  les  t\  prem.  s’éten- 
dent depuis  1 5 19  jusqu’à  la  paix  de  Cateau-Cam- 
bresis  en  i55q,  et  les  3 autres  embrassent  le  règne 
de  Charles  1)1.  Ces  Comment,  ont  eu  7 édit.,  avant 
d'être  compris  dans  le  rec.  des  Mémoires  relatifs  d 
l'hist.  de  France.  La  prem.  édit,  est  celle  de  llor- 
dcanx  , 169a , in-fol.,  puhl.  par  les  soins  de  Flori- 
jnond  de  Raimond  , conseiller  au  parlera,  de  Tou- 
louse. — Muhtluc  ( Pierre  do  ),  dit  le  capitaine 
Peyrot  , fils  du  précéd.,  équipa  trois  vaisseaux  , et 
partit  de  Bordeaux  , en  i56o , pour  visiter  les  côtes 
d’Afrique  et  y ménager  des  retraites  aux  marchands 
français  eft  bâtissant  des  forts.  Une  tempête  l’ayant 
porté  dans  un  des  ports  de  Madère  , on  fil  feu  sur 
lui , et  il  eut  quelq.  gens  de  son  équipage  blessés. 
Irrité  de  celte  perfidie , il  descendit  â terre , prit  la 
place  , la  saccagea  et  y reçut  une  blessure  mortelle, 
âa  perte  déeouragoa  les  équipages,  et  ses  vaisseaux 
revinrent  promptement  en  France.  — Un  autre  fils 
du  maréchal  de  Monlluc,  héritier  de  la  haine  féroce 
de  son  père  contre  les  proteitans,  ne  s'épargna  pas , 
dit  Brantôme , â la  journée  de  la  St  Barthélcmi. 

MU.NTLUC  (Jean  de),  frère  du  maréchal,  né 
ntt  commencera,  du  t(>*  S.,  avait  été  destiné  par  sas 
parens  à l’état  monastique.  Il  portait  le  froc  de  do- 
minicain , lorsque  la  reine  de  Navarre,  tour  de 
François  I,f  , le  tira  de  son  couvent  pour  l’amener 
â la  cour.  Il  sut  bientôt  s'insinuer  dans  l’esprit  du 
roi , s'éleva  encore  à une  plus  haute  faveur  sous 
Henri  II,  entra  dans  la  carrière  diplomatique,  et 
fut  sueerssivem.  envoyé  en  Irlande,  en  Pologne, 
eu  Italie  , en  Angleterre  , on  Ecosse  , eo  Allemagne 
et  â Constantinople.  Sel  services  furent  récompen- 
ses, dès  t553,  par  l'évêché  de  Valence  et  de  Die. 
Il  avait  adopté  les  principes  de  tolérance  du  chan- 
celier de  Lhopital  (1».  ce  nom);  mais  il  mesurait  sa 
politique  sur  celle  de  Catherine  de  Médicis , â la- 
quelle il  demeura  constamm.  attaché.  Il  contracta, 
malgré  sa  profession  , un  mariage  clandestin  avec 
une  demoiselle  nommée  Anne  Martin  , dont  il  cul 
un  fils  ( v.  l’article  suiv.)  ; et  il  sut  dérober  pend, 
long  - temps  la  connaissance  de  cetto  union  au  pu- 
blic. L'ambiguité  de  la  conduite  religieuse  du  ce 

firélat  fut  dénoncéo  â la  cour  de  Romo,  et  Pie  IV 
e condamna  comme  hérétique.  Moulluc  traduisit 
ooo  accusateur  par-devant  le  parlement  de  Paris, 
el  obtint  drs  dommages  et  intérêts , par  arrêt  du 
i/|  oct.  i56o.  Sur  la  lin  de  sa  vie , il  parut  rentrer 
tout-â-fait  dans  la  communion  romaine  , publia  en 
I.I73  une  apologie  de  la  St  - Barthélcmi , et  m.  à 
Toulouse  dans  les  liras  d’un  jésuite  , en  1S79.  On  a 
de  lui  de»  Sermons  , impr.  à Paris  chez  Vascosan, 

2 vol.  in-8.  Les  détails  de  son  ambassade  en  Po- 
logne ont  été  pukl.  par  J.  Choisnin  de  Châtolle- 
raut , son  secrétaire,  souc  le  titre  de  Discours  au 
vrai  de  tout  ce  t/ui  s’est  passé  pour  la  négociation 
do  l’élection  du  roi  de  Pologne . *574,  petit  in-8. 
Dans  celte  mission,  Monlluc  avait  su  réunir  les 
suffrages  unanimes  de  la  diète  polonaise  , en  faveur 
de  Henri  de  Valois , qui  régna  depuis  eu  France 
sous  le  nom  do  Henri  111.  — V.  CRAMAIL. 

MONTLUC  (Jean  de),  Seigneur  de  Balagny , 
maréchal  de  France,  fils  naturel  du  précéd.,  tut 
légitimé  en  1567.  11  suivit  son  père  en  Pologne  , et 
s'attacha  , â son  retour  , au  duc  d]Aleoçon  qui  lui 
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fit  obtenir  le  gourernem.  de  Cambrai,  H s’attacha 
ensuite  au  parti  de  la  ligue  et  y acquit  peu  de  con- 
sidération. Sa  femme,  scenr  de  Bussy  d'Amboise 
( v.  ce  nom  ) , le  fit  rentrer  dans  le*  bonnes  grâces 
de  Henri  IV,  et  obtint  pour  lui,  en  le  bâton 
de  maréchal  et  la  principauté  de  Cambrai.  Les  ha- 
bitans de  celte  dernière  ville,  mécontens  de  leur 
nouveau  prince  , ouvrirent  leurs  portes  aux  Espa- 
gnols. Le  maréchal  de  Balagny  m.  en  t6o3. 

MOSTLYARD  (Jean  de),  écuyer,  sieur  de 
Méleray  en  Beauce,  et  conseiller  secret,  du  prince 
de  Coudé , vers  la  fin  du  16*  S.  et  le  commenccm. 
du  suiv.,  a laissé  plus,  écrits,  oubliés  aujourd'hui, 
et  diverses  traduct.,  parmi  lesquelles  nous  citerons  : 
celle  des  Métamorphoses  ou  l’Ane  d’or  d’Apulée, 
Paris,  160a,  in-ia ; itiia,  i6z3  et  l63t  , in-8;  et 
celle  des  Amours  de  Th  eu  gènes  et  de  Charjctee , 
traduites  du  grec  d’Hcliodore,  corrigées  par  Henri 
d'Audiguie»,  Paria,  1Ü20,  1622,  i6a3.  162Ü  et 
l633 , in-8. 

MONTMARTIN  (Antoinette  de),  l’une  des 
femmes  Ica  plus  aimables,  les  plus  spirituelles  de 
son  temps  , née  dans  le  comté  de  Bourgogne  eu 
t524,  m.  en  1 553  , joignait  â cos  qualités  brillantes 
une  rare  beauté  et  heauc.  d’inttrucüon.  Sa  mort 
prématurée  inspira  à plus,  poètes  des  vers  que  Gil- 
bert Cousin  a réunis  et  publiés,  â la  fin  d’un  recueil 
très-rare,  intitulé:  Epitaphia , Epigrammata  et 
E le  g un  aliquot  doctorum  et  illustrium  virorum  , 
etc.,  Bâle,  |556,  in-8,  pag.  73-87. 

MONTMAUR  (Pierre  Je),  fameux  parasite , ne 
on  1S7 6,  â Détaille,  près  de  Martel  (en  Querci), 
m.  en  164S  , remplit  «l’abord  les  fonctions  de  ré- 
gent au  collège  des  jésuites  de  Pcrigucux,  et  fut 
envoyé  ensuite  à Rome,  où  il  enseigna  la  gramm. 
lat.  Etant  sorti  do  la  société,  il  vint  à Paria  , où  U 
obtint,  en  (623,  la  chaire  de  grec  au  coll.  de  France. 
Quoiqu'il  possédât  une  fortune  indép.,  Montmaur, 

3 ni  d’ailleurs  n’était  pas  sans  mérite  , s'abaissa  in- 
ignement  pour  faire  sa  cour  aux  grands  , à la  table 
de  va.  il  était  admis  pour  ses  lions  mots  et  malgré 
scs  longues  et  pédantesques  citations  de*  auteurs 
grecs  et  latins.  On  cite  de  lui  une  invective  en  proso 
contre  le  célèh.  Aucer  Busbcc  , et  une  élégie  sttr 
la  mort  d’Eléonor  d'Orléans  , due  de  Frontac  , tué 
â Montpellier  : ce  sont  ces  deux  pièces  qu'Adr.  do 
Valois  fit  réimprimer  sous  ce  titre  pompeusement 
ironique:  P.  Monlmauri , grercarum  litlerarum 
profeseoris  regii , Opéra  in  duos  tomos  divisa  , 
quorum  aller  solutam  orationem , aller  versus 
complectitnr , iterùm  édita  et  notis  nunc  primîtm 
illustrata  à Januano  Frontone  , Paris  , t6^3,  in-4. 
Les  différentes  satires  puhl.  contre  lui  par  les  au- 
teurs contemporains  dont  il  avait  provoqué  au  der- 
nier point  le  mécontent,  et  la  haine  , ont  été  re- 
cueillies par  Sallengre  sous  le  titre  A'Hist.  de  P.  de 
Montmaur . La  Haye,  t7 15 , 2 v.  in-8,  fig. 
MONTMENIL.  V.  Lesage. 

MONTMIGNON  (Jean-Baptiste),  sav.  cccleV, 
né  en  17^7  i Lucy,  près  Château-Thierry,  et  m. 
à Paris,  en  182},  grand-vicaire  do  la  métropole  do 
Paris  , avait  été  archidiacre  du  diocèse  de  Soia- 
sons , et  en  celte  qualité  il  concourut  aux  mandc- 
mens  de  l’évêque  de  cette  ville  lors  de  la  révolut. 
L’abbé  Monlaigaou  fut  obligé  de  quitter  laF rance  en 
1793,  et  n’y  rçntra  qu’apres  le  coocord.  Ses  priuc. 
ouvr.  sont  : Système  de  prononciat.  figurée  apptic. 
à toutes  les  langues , etc..  Paris,  1787  (t;85),  in *8  ; 
Fie  édifiante  de  Benoit-Joseph  Labre  , etc. , trad. 
de  l’ilal.,  17841  in- ta,  3 édit,  b même  année’; 
Choix  de  lettres  édifiantes  , en  8 vol.  in-8  , 18.18  ; 
2*  édit.,  Paris,  i8a4'2S , 8 vol.  in  8;  la  Clé  de 
toutes  let  langues  . etc.,  1811,  in-8.  On  a pub.  une 
Notice  des  livres  de  la  biblioth . de  f abbé  Mont  mi- 
gnon, Paris,  l8l4«  in-8.  V.  le  5*  vol.  de  l'annuaire 
necrot.  de  M.  Mahul , p.  335. 

MONTMIRA1L  (CUARLES-FRANÇOlS-GèsAR  Le 
TELLIER,  marq,  de),  offre,  diiUog.  par  ses  qualité* 
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aimable*  et  son  instruct.,  né  en  1734  1 ta.  en  1764 . 
avait  fait  ta  prem.  campagne  en  17^7,  en  qualité' 
d’aide-dc-camp  du  martre.  d'Estrées  , ton  oncle  ; il 
servit  à la  tête  de  son  régim.  de  carabin,  dans  celle 
de  1761,  fut  nommé  brigad.  des  arm.  du  roi  , l'anu 
tuiv.,  et  plut  tard  colonel  des  cent-iuiitcs.  Admit 
à l'acad.  des  sciences  eu  1761,  il  en  devint  nrésid. 
en  1763.  Son  élu g e historique , mit  à la  tele  du 
lo*  vol.  des  Mélanges  intéressant  et  curieux , par 
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Surgy  , a été  impr.  separern.,  Paris,  17(16,  in-#. 

MONTMORENCI  ( Matthieu  I«*  de),  n’cit 
pat  lo  prero.  pertonu.  connu  de  ton  illustre  fam., 
mais  le  prem.  tur  lequel  Hiistoirc  donne  quclq. 
details  importans.  Son  immense  fortune,  la  dignité' 
de  connétable  qu’il  reçut  vers  ti3o,  sa  première  al- 
liance avec  Aline  , fille  naturelle  de  Henri  l*r , rot 
d’Angleterre , et  surtout  son  second  mariage  avec 
Alix  ou  Adélaïde  de  Savoie,  veuve  de  Louis-le- 
Crot , et  mère  de  Louit-lc-Jcunc  , le  rendirent  le 
plus  puissant  seign.  du  royaume.  Lorsque  le  jeune 
roi  se  croisa,  en  1 ilgj  , Matthieu  , resté  en  France, 
partagea  les  soins  de  l'administration  avec  Sugcr  et 
Raoul , comte  de  Vertnandois.  11  m.  en  1 160,  com- 
blé d'bonn.  et  de  richesses.  Des  auteurs  ont  fait  re- 
monter l’origine  des  Monlmorcnci  jusqu'au  temps 
et  même  au-delà  de  la  fondât,  de  la  monareb.  ; mais 
ils  ne  s’appuient  que  sur  de  simples  conjcct.  et  sur 
des  traditions  qui  prouvent  toutefois  l’antiquité  do 
cette  noble  maison.  On  commence  à avoir  sur  elle 
quelq.  données  certaines  , vers  9S0.  On  voit  alors 
un  Bouchard  , sire  de  Monlmorcnci  par  la  grâce 
de  Dieu  , ae  distinguer  dans  les  armées  franç.  La 
filiation  de  ses  descend,  est  autbeutiq.  prouvée  sans 
aucune  interruption.  La  charge  de  connétable , pos- 
sédée six  fois  par  des  Montmorenci,  le  fut  d'abord 
par  Albénc  , qui  vivait  en  1060.  Cet  office  , avant 
lui , répondait  à sa  dénomination  ( cornes  stabuH)  ; 
c’était  à peu  près  ce  qu’est  aujourd'hui  la  charge 
de  grand-écuyer  : Albéric  en  fit  un  office  de  la  cou- 
ronne et  un  office  militaire.  Thibaut,  neveu  d’Al- 
béric,  devint  connétable  vers  1090.  Ce  Thibaut 
était  le  grand-oncle  du  Matthieu  dont  on  a parlé 
plus  haut. 

MONTMORENCI  (Matthieu  II  de),  aura, 
le  Grand  et  le  Grand~Conuetable%  petit-fils  de  Mat- 
thieu Ier,  se  signala,  sous  Philippe-Auguste,  à la 
conquête  de  la  Normandie  , qui  fut  enlevée  à Jcan- 
aans-Terre  (iau3),  prit  ensuite  part  à toutes  les 
guerres  jusqu'à  la  bataille  do  Bouvines  (121/j)  au 
gain  de  laquelle  il  contribua  puistamm. , se  croisa 
en  iai5  contre  les  Albigeois,  et  fut  créé  connéta- 
ble en  I3t8.  Ce  fut  lui  qui  joignit  pour  touj.  à ce 
titre  le  command.  des  armées.  11  jouit  de  la  plus 
grande  autorité  sous  le  règne  de  Louis  VIII,  com- 
manda avec  ce  prince  l’armée  nui  prit  Niort , St- 
Jcau-d’Angcli , le  Limousin,  le  Périgord,  l’Au- 
nis , etc.,  et  lonroa  encore  une  fois  scs  armes  contre 
les  Albigeois, qu’il  combattit  jusqu’à  l’acrora  modem, 
de  12 26.  Après  la  m.  de  Louis  V1U  , qui  lui  recom- 
manda son  fils  en  bas  âge,  Matthieu  aida  U régente, 
Blanche  de  Castille,  à soumettre  les  grands  vas- 
saux de  la  couronne  ; obtint  sur  eux  plusieurs  avan- 
tages , mais  n’eut  pas  le  temps  de  voir  son  ouvrage 
consolidé  , et  m.  justement  regretté  de  son  maître, 
on  ia3o.  Il  mentale  surnom  de  Grand  par  son  cou- 
rage , par  son  habileté  dans  lea  affaires  , et  plus  en- 
core par  ses  vertus. 

MONTMORENCI  (Charles  de)  , maréchal  de 
Franco  en  i3^3,  se  distingua  par  scs  exploits  milit. 
et  par  sca  talons  comme  négociât.  Il  commanda 
l’armée  que  Jean  , duc  de  Normandie  , envoya  en 
Bretagne  au  secours  de  Charles  de  Blois  , son  cou- 
sia  , comhatt.  avec  courage  à la  bataille  de  Créoy  , 
en  l346  , et  mérita  d’étre  nommé  gouvern.  jiv  Nor- 
mandie. 11  contribua  beaucoup  à la  conclusion  du 
traité  de  Brcügny , en  i36o  , fut  choisi  par  lo  roi 
Charles  V pour  être  parrain  dit  dauphin , depuis 
Charles  VI,  et  sa.  «n  i38i. 


MONTMORENCI  (Awxt  de) , connétable  do 
France  , né  à Chaalilli  eu  l4<)3.  fc  lia  étroites, 
dés  son  enfance  avec  le  comte  d’Angouléme,  qui 
régna  dep.sous  le  nom  de  François  1**  : telle  fut  l'o- 
rigine de  l’immense  autorité  dont  il  jouit  plus  tard 
sous  ce  prince.  Il  fît  ses  prem.  armes  en  Italie,  sous 
l'héroïque  Gsston  de  Foix,  rut  ensuite  l'Iiono.  de 
seconder  Bayard  dans  sa  belle  défense  de  Métièree 
(lâat),  et  montra  partout  la  plus  brillante  valeur* 
Les  Suisses  qui  combattaient  sous  Lautrec  eu  Italie , 
mécontcns  de  ne  point  recevoir  leur  paie,  mena- 
cèrent de  se  retirer,  si  ou  ne  les  menait  à l’ennemi, 
retranché  dans  l'imprenable  château  de  la  Bicoque, 
près  de  Milan.  Montmorenci , leur  colonel-général, 
céda  à leurs  voeux  malgré  lui , et  tomba  dans  1s 
foule  des  mourans  , couvert  de  blessures  , qui  ne 
l’empêchèrent  pas  , quelq.  temps  après  . de  marcher 
contre  le  connétable  de  Bourbon  , de  lui  faire  lever 
le  siège  de  Marseille,  rl  de  le  forcer  même  à évacuer 
toute  la  Provence.  Ce  fut  alors  ( IÜ22)  qu’il  fut  nom- 
mé maréchal  de  France.  Après  s’être  opposé  vai- 
nement, l’ann.  suiv..  au  projet  d’une  nouv.  expé- 
dition dans  le  Milanex  , il  fut  fait  prisonn.  à la  fu- 
neste journée  de  Pavie  (t5aS).  Il  tiaita  bientôt  de 
sa  rançon  , s'occupa  avec  ardeur  des  moyens  de 
rendre  à la  liberté  un  prince  qui  était  aussi  son  ami, 
et  fut  récomp.  do  son  ccle  par  le  gouvern.  du  Langue- 
doc, la  cliargc  de  gr.-maitre  de  France,  et  l’admin. 
des  affaires  de  l’état-  Son  prem.  soin  fut  de  conclure 
des  traités  avec  le  roi  d’Aoglet.  et  le  pape , pour  op- 
poser des  cnn.  à l'cmpcr.,  qui  dlectiv.  recommença 
la  guerre  en  1 536.  Montmorenci  évita  de  livrer  à 
Charles  - Quint , qui  commandait  une  armée  de 
60,000  b.  en  Proveuce,  une  bataille  dont  la  perte  ctH 
entraîné  la  ruine  de  la  monarchie;  mais  il  sut  le 
forcer  à une  retraite  malheur,  par  son  habile  tem- 
porisation , et  mérita  par  cette  conduite  les  noms  de 
sage  Cunctateur  et  de  Fabius  français . Il  préserva 
ensuite  la  Picardie  d'une  invasion  des  Impériaux  , 
transporta  le  théâtre  de  la  guerre  dans  le  Piémont, 
et  se  prépara  à conquérir  le  Milauez  ; mais  des  né- 
gociations furent  alors  entamées.  L’épée  de  con- 
nétable , qui  lui  fut  donnée  en  i538  , elles  impurf. 
dignités  de  grand-maître  et  de  chef  des  conseils,  lo 
rendirent  l’arbitre  de  toutes  les  affaires,  et  lui  valu- 
rent auprès  des  plus  puissans  monarq.  une  considé- 
ration égale  à celle  de  son  maîtie.  Mais  l’austérité 
de  ses  nue  un  et  la  rudesse  de  ses  manières  le  per- 
dirent. Il  n’était  aimé  que  du  daupbiu,  dep.  Hen- 
ri 11  : on  eut  l’art  de  persuader  à Franç.  Ier,  devenu 
morose  et  soupçonn.  par  l'cfTctdcsa  cruelle  maladie, 
que  celte  liaison  de  l’hérilicr  du  trône  avec  le  prem. 
dignitaire  de  l’état  était  fondée  sur  des  motifs  cri- 
minels, et  le  connétable  fut  disgracié  (i540*  Sa 
fermeté  et  sa  hauteur  ne  se  démentirent  point  dans 
l'exil.  Rappelé  à la  têts  des  affaires,  à l’avènnm.  de 
Henri  11  (i&fo),  >1  marcha  , l’ann.  suiv.,  contre  les 
habit,  de  la  Guicnnc  et  de  la  Sainlongc,  justemeut 
révoltés  des  vexations  de  la  gabelle,  et  les  traita  avec 
barbarie.  En  xbb’j  , il  voulut  secourir  Sl-Quentin, 
assiégé  par  les  Espagnols  ; il  fît  une  faute , dont  l'a- 
vait averti  le  maréchal  de  St-André,  fut  fait  prison- 
nier, et  dès  cc  moment  la  fortune  parut  Pavoir  aban- 
donné sans  retour.  Il  paya  pour  sa  rançon  i65 
nulle  écus  (plus  de  2 millions  de  la  valeur  actuelle), 
et  vint  conclure  la  malheur,  paix  do  Cateau-Cam- 
bresis ((559), qui  satisfaisait  sa  jalousie,  en  enchaî- 
nant l’activité  et  le  courage  des  Guües , scs  rivaux 
déjà  redoutables.  Ecarté  des  affaires  sous  Ftanç.  11, 
il  reparut  à la  cour  suusCharlcs.iX,  mais  ne  retrouva 
nas  sou  ancienne  infleunec.  Sa  haine  pour  les  princes 
lorrains  ne  l'empêcha  pas  de  s'unir  avec  le  duc  de 
Guise  et  le  maréchal  de  St-André  dans  le  fameux 
triumvirat  ; et  malgré  sou  attachera,  à la  relig.  ca- 
tholique , il  n’en  lit  pas  moins  cause  comm.  avec  le 

F rince  de  Coodé  cl  le  roi  de  Navarre,  pour  combattre 
ascendant  des  Guises.  En  un  mot,  toute  cette  épo- 
que de  sa  vie  fut  tudigae  de  sa  réput.,  et  ne  lui  va- 
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lot  que  le  «obriquet  de  capitaine  Bru  le- B unes,  qu’il 
reçut  pour  avoir  disperse  cl  détruit,  dam  un  bel 
arecs  de  xèle,  quelq.  précités  ou  ««semblées  hugue- 
notes.  Vainqueur , en  i5(>2  , à la  bataille  de  Dreux , 
il  fut  fait  prisonnier  néanmoins  par  1rs  protestant  i 
mais  , remis  en  liberté  l’ann.  suiv.,  il  chassa  les  An- 
glais du  Havre  , et  vint  enfin  chercher  la  victoire 
et  la  m.  dans  les  plaines  de  St-Denis  , en  i5&j.  Il 
expira  dans  son  hôtel,  à Paris  , deux  jours  après 
cette  sacgl.  bataille  entre  les  deux  partis  religieux 
qui  se  disputaient  l'empire  de  la  France.  On  sait  qu’il 
répondit  au  cordelicrqui  l’exhortait  : Croyez-vous 

Xu'un  homme  qui  a su  vivre  près  de  80  ans  avec 
onnenr , ne  sache  pas  mourir  un  quart  d’heure  ! 
Telle  fut  la  vie  et  la  mort  de  re  Munlraorcnci , 
homme  intrépide , dit  Voltaire,  à lu  cour  comme 
dans  les  armées , plein  de  grandes  vertus  et  de  dé- 
fauts , général  malheureux  , esprit  austère , diffi- 
cile , opiniâtre  , mais  honnête  homme , et  pensant 
avec  grandeur.  Nous  ajouterons,  avec  un  judicieux 
biographe,  que  sa  politique  ne  fut  point  assez  éclai- 
rée, et  qu'elle  servit  trop  des  resscnlimcns  et  des 
intérêts  de  position  , aux  dépens  du  bicu  public. 
Cette  sagesse  qui , dès  son  jeune  âge , lui  fit  donner 
le  nom  de  Caton , passerait  peut-être  de  nos  jours 

Sourde  la  dureté  pédantetque.  (Vvy.  pour  plus  de 
élails  , Brantôme  ; la  grande  Hist.  de  la  maison  de 
Montmorenci , par  Duchesne  ; I ’Jlist.  des  hommes 
illustres  de  France , par  d’Auviguy,  etc.) 

MONTMORENCI  ( François  de  ) , fils'atné  du 
connétable  Anne , cornmeuça  à porter  les  armes  au 
aiége  do  Lanx  en  Piémont,  en  l55t,  se  signala  dans 
plus,  orcasions,  et  fut  envoyé,  en  iSyi,  en  ambats. 
«n  Angleterre.  Accusé  à sou  retour  d’avoir  trempé 
dans  la  conjuration  de  St-Gcrmain-en-Laye  qui 
avait  pour  but  d’eulevcr  le  duc  d’Alençon  , il  fut 
arrêté  et  enfermé  à la  Bastille  ; mais  Catherine  de 
Médicis  l'en  fit  sortir  bientôt  et  se  servit  de  lui  pour 
ramener  le  duc  qui  avait  quitté  la  cour.  Il  ni.  au 
«bâteau  d’Ecouen  , en  1679,  dans  sa  49*  année, 
laissant  la  réputalioo  d’un  gr.  capil.  et  d'un  habile 
négociateur.  Il  avait  été  grand-maître  de  France, 
avait  cédé  cette  dignité  au  duc  de  Guise , et  avait 
reçu  comme  en  échange  le  bâton  de  marccli.  cl  le 
gouvernement  du  château  de  Nantes. 

MONTMORENCI  (Henri  Ier,  duc  de),  a*  fils  du 
connétable  Aune , fit  sa  prens.  camp,  en  Allcma- 

Sne  et  en  Lorraine  (:55a),  passa  ensuite  ù l’armée 
e Piémont , où  il  commanda  ta  carat,  légère,  et  à 
■on  retour  en  France  (t557),  reçut  le  collier  de 
Tordre  de  St-Miehel , â Page  de  7.\  ans.  Il  fit  pri- 
sonnier le  prince  de  Condc,  à la  bataille  de  Dreux 
(t56?),  obtint  le  gouvern.  de  Languedoc  l’année 
auiv.,  et  le  bâton  de  maréchal  en  i566.  Il  avait  e'to 
investi , pendant  la  guerre  civile , de  la  dignité  d’a- 
miral de  France,  qu’il  remit  lors  de  la  paix  , â son 
«ousin  Goligni.  La  guerre  s'étant  rallumée  en  1.567, 
il  se  distingua  â la  bat.  de  St-Denis , rc  qui  ne  l’au- 
rait pat  plus  empêche  que  sa  qualité  de  catholique 
d’être  compris  par  Cather.  de  Médicis  et  les  Guises 
dans  le  massacre  de  la  St-Barlliélemi , s'il  n’eût 
cherché  un  Mile  dans  songouvcrn.de  Languedoc.  Là 
il  se  mit  à 1a  tête  des  calholiq.  mécoulcus  qu’on 
nommait  les  politiques , et  vécut  en  souverain  , le- 
vant des  troupes  et  de  l’argent,  fortifiant  ou  rasant 
les  places  , et  faisant  i son  gré  h guerre  ou  la  paix 
avec  les  huguenots.  Henri  IV,  qu*il  fil  proclamer, 
après  la  m.  de  Henri  III,  dans  toutes  les  villes  eù 
il  commandait,  lui  envoya  l’épée  de  connétable  en 
1593.  Montmorenci , connu  aussi  sous  le  nom  de 
DamviUe  , m.  à Agde  en  l6t4«  à l'âge  de  70  ans  , 
laissant  la  réputation  d'un  général  plus  heureux 
qu’habile. 

MONTMORENCI  (Henri  II,  duc  de),  maréchal 
de  France,  fils  du  précéd.,  naquit  en  i5g5  à Chan- 
tilli.  Filleul  de  Henri  IV,  qui  lui  assura  la  survi- 
vance du  gouvernement  qu’occupait  son  père,  il  fut 
mvltu  par  Louis  XIU  (1612)  de  la  dignité  de  cher. 


de  l’ordre  du  Sl-Eaprit,  cl  commença  à se  signaler 
eu  1620  dans  la  nrtra.  guerre  contre  les  religion- 
naires  Su  Languedoc.  Chargé  en  1626  du  comman- 
dement de  la  flotte  envoyée  par  les  Hollandais  i 
Louis  XIII , il  reprit  sur  les  huguenots  les  iles  do 
Rhé  et  d’OIeron,  et  dans’cctte  expédition  ne  fit  pas 
moins  admirer  son  désintéressem.  que  son  habileté 
et  son  courage.  Après  avoir  obtenu  en  1628  de  nouv. 
avantages  contre  les  prolestans  du  Languedoc  com- 
mandes par  le  duc  de  Rohan,  et  contribué  à l’ar- 
mistice qui  leur  fut  accordé,  il  partit  l’année  suiv. 
en  qualité  de  lieuten. -général  pour  le  Piémont,  ntl 
l’un  de  ses  plus  beaux  faits  d’armes  fut  la  journée 
de  V eillaoe  (10  juillet)  : les  Impériaux  y perdirent 
700  hommes  et  eurent  600  prisonniers,  an  nombre 
desquels  se  Irouva  Dori  a leur  principal  chef.  Le 
bâton  de  maréchal  fut  la  juste  récompense  de  ce 
triomphe  , qui  uvait  amcué  la  levée  du  siège  de  Ca- 
sai. Cepend.  des  inlérêls  plus  chers  que  ceux  de  la 
faveur  dominant  l’âme  fière  et  généreuse  de  Mont- 
morenci lui  firent  sacrifier  un  devoir  inviolable  et 
courir  à sa  perte.  Moins  sage  qu’intrépide,  il  avait 
accueilli,  comme  un  appel  au  dévouent,  qu’il  s’ho- 
norait de  professer,  les  ioslances  que  fit  Gaston 
d’Orléans  pour  l’entrainer  dans  sa  rébellion  ; et  il 
tenta  de  gagner  au  parti  de  ce  prince  toute  la  popu- 
lation du  son  gouvernement,  sans  songer  à calculer 
l’issue  d’une  démarche  où  il  entrevoyait  du  moins 
l’occasion  de  terminer,  à ses  propres  périls,  les  més- 
inti'lligeeccs  nui  divisaient  la  famille  roy.  Richelieu 
fit  jouer  tous  les  ressorts  de  sa  politique  pour  parer 
les  coups  dont  il  se  voyait  menacé  ; et  déjà  il  ne 
restait  plus  d’espoir  du  pardon  pour  le  maréchal 
rebelle  lorsque  celui-ci  engagea  contre  les  troupes 
roy.  commandées  par  Schomncrg  , l’inégal  combat 
de  Castelnaudary  (irr  sept.  l63x).  Après  avoir  tenté 
en  vain  de  relever  le  courage  chancelant  de  Gaston, 
il  se  précipite  à la  tète  des  plus  intrépides  d’entre 
ses  amis  sur  la  ligne  de  l’armée  roy.,  s'y  fait  jour 
en  écrasant  tout  ce  qui  lui  résiste  , et  pénètre  à tra- 
vers une  grêle  de  balles  jusqu’au  7*  rang,  où  il 
tombe  enfin  , non  de  l’épuitctn.  d’une  blessure  hor- 
rible qu’il  a reçue  dans  la  mâchoire , mais  parce 
que  le  cheval  qu’il  monte  est  abattu  sans  vie.  L’il- 
lustre prisonnier  fut  conduit  au  cliâl.  de  Leitoure, 
et  de  là  transféré  à Toulouse,  où  le  roi  s’était 
rendu,  et  où  il  fit  instruire  son  procès;  il  dura 
5 jours,  au  bout  desquels  la  sentence  de  mort  fut 
prononcée.  La  seule  grâce  qu’accorda  Louis  XIII 
aux  instantes  sollicitât,  qui  lui  étaient  adressées  de 
toutes  parts  en  faveur  du  coupable  mais  héroïque 
Montmorenci  fut  qu’au  lieu  d’être  décapité  publi- 
quement, il  le  serait  dans  l’intérieur  de  l’hôtel-de- 
villc  ; et  cette  apparente  condescendance  no  lui  ré- 
servait que  la  douleur  plus  cuisante  d’être  exécuté 
devant  la  statue  de  Henri  IV,  son  parrain.  Il  vit 
l’appareil  de  son  supplice  avec  la  même  sérénité 
d'âme  que  s'il  eiît  marché  à un  trépas  glorieux , et 
eut  la  tête  tranchée  le  3o  octobre  l632,  à l’âge  do 
38  ans.  Eu  lui  s’éteignit  la  prem.  branche  ducale 
des  Mootmorenci , et  tous  ses  biens  demeurèrent  « 
sa  soeur,  mère  du  grand  Condé.  On  n'a  cru  pouvoir 
expliquer  l'inflexibilité  du  roi  à l'egard  du  duc  de 
Montmorenci  qu’en  lui  supposant  de  justes  motifs 
de  vengeance  contre  ce  seigneur,  le  plus  aimable 
homme  et  le  mieux  fait  de  France  ; et  ce  qui  parait 
hors  de  doute,  c’est  qu’au  moment  où. il  lut  pris  à 
Castelnaudary  U portait  au  bras  un  bracelet  avec  lo 
portrait  d'Anne  d’Autriche.  Pour  plus  de  détails  on 
peut  consulter  sur  ce  personnage  le  tome  7 des 
Mémo  rie  recondite  de  Vittorio  Siri,  et  V Histoire  de 
Henri,  dem.  duc  de  Montmorenci , pair  et  maréchal 
de  France , par  Siro.  Ducros , Paris  , i663,  in-4  . de* 
MONTMORENCI (Marif.-Félice ORSINI,  du- 
chesse de) , femme  du  précédent  4 née  à Rome  en 
1600,  morte  supérieure  du  couvent  de  la  Visitation 
de  Moulins  en  1666 , a été  présentée  par  l'auteur 
aQonymed’uue  Fie  du  duc  de  Montmorenci , impr. 
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en  1699,  comme  complice  et  même  comme  cause 
principale  des  torts  si  graves  de  son  époux.  Pres- 
que tous  les  liistor.  , et  Désormcaux  entre  autres  , 
ont  répété  la  même  assertion  ; mais  d’autres  écriv. 
l'ont  démentie.  D’ailleurs  Gaston  , pend,  un  séjour 

ÎuM  fit  à Moulins,  eu  l634  , justifia  hautement  la 
uchcsse  d'avoir  pris  la  moindre  part  à ce  qui  s’était 
pué  de  contraire  à l'autorité  du  roi  en  Languedofe. 
Quoi  qu’il  en  soit,  huit  jours  après  l’exécution  de 
son  mari  , elle  fut  conduite  au  château  de  Moulins. 
Rendue  à la  liberté  au  )>ou\  d’un  an,  mais  touj. 
inconsolable,  elle  se  détermina  à entrer  dans  le 
couvent  de  la  Visitation,  où  elle  prit  le  voile  en 
1657,  après  y avoir  placé  le  corps  de  son  époux  dans 
un  son.  mausolée.  Là  tout  entière  à sa  douleur  et 
• la  religion  qui  la  consolait,  elle  fut  honorée  des 
visites  des  plus  grands  nersonn.  de  son  temps , en- 
tre autres  de  Louis  XI V,  de  Christine , reine  de 
Suède,  et  de  Henriette  de  France,  celle  veuve  in- 
fortunée de  Charles  Ier,  qui  vint  souvent  mêler  ses 
larmes  à celles  d’une  veuve  égaletn.  malheureuse. 

MONTMORENCI  (Charlotte-Marguer.  de), 
soeur  du  duc  Henri  II , et  belle-soeur  de  la  précéd., 
née  en  i5«>'|,  avait  été  destin,  par  son  pire,  le  conné- 
table de  Montmorenci-Damville , k être  l’épouse  de 
Bsssompierre  ; mais  Heori  IV  , sur  lequel  sa  rare 
Beauté  avait  fait  uno  vire  impression  , la  maria  au 
prince  de  Condé,  qu’il  croyait  sans  doute  pouvoir 
tromper  plus  facilera.Cepend . le  jeune  prince,  après 
avoir  long-temps  tenu  sa  femme  c'Ioigoéc  de  la  cour, 
prit  le  parti  de  t'emmener  en  toute  liite  à Bruxelles, 
d'où  bientôt  il  se  retira  en  Italie  , pour  échapper 
aux  poursuites  du  roi  de  France.  Toutefois  la  prin- 
cesse resu  en  Flandre  : aussi  a-t-on  dit.  sans  trop 
de  fondcmcot , qu'elle  était  le  vériUhle  objet  de  la 
guerre  dont  Henri  IV  faisait  les  préparaliis,  lors- 
qu'il fut  asssss.  Celte  m.  cruelle  permit  aux  deux 
époux  de  se  réunir  et  de  vivre  en  bonne  intelligence. 
La  princesse  s'enferma  avec  son  mari,  en  1617,  à la 
Bastille  , et  y subit  volontairement  avec  lui  plus  de 
deux  ans  de  détention.  Restée  veuve  en  itiqO  , elle 
m.  eu  i65o,  laissant  trois  enfans  qui  jouèrent  un 
rôle  import.  : le  grand  Condé,  le  prince  de  Conti 
et  la  duchesse  de  Longueville. 

MONTMORENCI  ( Jeanne-Marguerite  de), 
connue  sons  le  nom  de  la  Solitaire  des  Rochers  , 
née  vers  l6ùû,  résolut,  en  1666,  d’aller  vivre  loin 
du  monde.  On  sait  que  sa  naissance  était  très-dis~ 
tinguée;  mais  on  n'a  aucun  renseigo.  sur  ses  pre- 
mières ann.,  ni  même  rien  de  positif  sur  sa  famille  : 
ce  qui  a fait  croire  qu’elle  appartenait  aux  Monfmo- 
renci , c’est  qu'une  demots.  de  cette  illustre  maison 
qui  disparut  vers  ce  temps  avait  préciséoi.  le  mémo 
âge  qu’elle.  Quoi  qu’il  eo  soit,  elle  avait  profité,  pour 
s’échapper,  d’un  pèlerinage  qu’on  lui  permit  de  faire 
au  Mont-Valérien  *»cl , apres  avoir  servi  ou  men- 
die* pendant  plu»,  années,  se  choisit  dans  une  gorge 
des  Pyrénées  une  relraite  qu’elle  nomme  dans  scj 
lettres  la  Solitude  des  Rochers.  Plus  tard  elle  se  ren- 
dit à 3o  lieues  de  U,  et  plus  près  de  l’Espagne , 
dans  un  autre  crmit.  qu'elle  nomme  la  Solitude  de 
VAbyme  des  ruisseaux . Ce  fui  là  qu'elle  commença 
à entretenir  avec  un  père  Debray  , cord cl. , jadis  son 
confess.,  une  correspond,  nui  dura  8 ans  , cl  dont 
on  a recueilli  38  lettres.  Elle  quitta  enfin  sa  solitu- 
de pour  aller  à Rome  recueillir  les  grâces  du  jubilé, 
et  m.,  à ce  qu'on  présume,  dans  ce  voyage.  Elle 
devait  avoir  environ  ôi  ans.  Il  a paru  01x1787  one 
Vie  de  la  Solitaire  des  Rochers.  (V.  V Histoire  ecclé- 
siastique de  l’abbé  Berault  de  Bcreastc!  , Üv.  80e.) 

MONTMORENCI  ( Mattricu-Jean-F£i.icitf. 
be  MONTMORENCI-LAVAL,  vicomte  , puis  duc 
de),  pair  de  France , ministre  d’état,  etc.,  né  à 
Paris  en  1767  , porta  les  armes  dans  la  guerre  d’A- 
mérique, sous  les  ordres  de  son  père,  colonel  dit 
régirn.  d’Auvergne,  et  y puisa  le*  principes  d«  li- 
berté et  d’indépendance  qu’il  manifesta  dès  le  com- 
meocetn.  de  la  révolut.  Nommé  en  1789  député  aux 


états  gedér.  par  la  noblesse  du  bailliage  de  MontforP- 
l’Amaury,  dont  il  était  gr.-bailli  d'épée,  il  se  réunit 
des  premiers  au  tiers* état,  et  pendant  toute  la  ses- 
sion de  l'assemblée  constituante  , prit  une  part  ac- 
tive aux  mesures  de  réforme  qui  devaient  assurer 
le  triomphe  des  noov.  doctrines  polit.;  ce  fut  même 
sur  sa  proposition  que  l'abolit,  de  la  noblesse .fut 
adoptée.  Aide-de-camp  du  maréch.  Lucknrr  jus- 
qu'à l’établisscm.  du  régime  républ. , il  quitta  la 
France  à cette  époque  et  se  réfugia  en  Suisse,  où 
il  te  lia  d’une  étroite  amitié  avec  mad.  de  Staël  , 
dont  il  reçut  les  secours  d’une  généreuse  hospitalité» 
Revenu  â Paris  après  la  journc'e  du  9 thermidor, 
il  ne  se  déroba  qu'avec  peine  aux  pénis  des  rcitt- 
en  vivant  dans  la  retraite;  et  toujours  suspect  sou» 
le  gourernem.  imper. , dout  il  ne  voulut  accepter 
que  des  fonctions  de  bienfaisance,  il  fut  même  exile 
momcnlaném.  en  181 1.  La  restaurai,  trouva  le  duc 
do  Montmorenci  dons  des  sentiraens  diaqmiraltni. 
opposes  à ceux  qu'il  professait  lors  de  la  etiutc  de 
la  monarchie;  accueilli  avec  bonté  par  Monsieur 
(aujourd’hui  Charles  X ) , il  devint  son  aide-de- 
camp,  accompagna  en  i8i5,  comme  chevalier  d'hon- 
neur, Madame,  duch.  d'Angouléme  , * Bordeaux 
et  à Lundi  es  , puis  se  rendit  à GanJ,  d’où  il  revint 
à Paris  avec  le  roi.  II  fui  compris  daos  la  deuxième* 
organisai,  de  la  chamb.  des  pairs  . y combattit  avec 
chaleur  les  principes  qu'il  avait  rétractés,  et  vit  ac- 
croître à un  tel  point  la  confiance  que  lui  valut 
cette  conduite,  qu'il  obtint  en  1822  le  portefeuille 
des  affaires  élrang.  avec  la  présidence  du  conseil 
des  ministres.  Appelé  au  congrès  de  Vérone , il  s*y 
trouva  avec  M.  le  vicomte  de  Chateaubriand  , qui 
bientôt  le  remplaça  au  ministère.  Livré  aux  pratiq. 
d'um?  dévotion  fervente,  et  sans  cesse  occupé  de 
bonnes  ouvres  , le  duc  de  Montmorenci  put  rece- 
voir sa  démission  comme  une  faveur  nouv.  ; toute- 
fois une  place  à l'académ.  remplaça  pour  lui,  en 
l8a5  , le  fauteuil  minislcr.  , et  bicutôl  il  fut  choisi 
par  lo  roi  comme  gouvern.  de  S.  A.  B.  Mgr  le  duc 
de  Bordeaux.  H ne  remplit  que  fort  peu  de  temps 
ces  importantes  fonctions;  la  mort  le  frappa  le  ven- 
dredi-saint do  l’année  suiv.  (24  mars  1820)  , tandis 
qu’il  faisait  ses  dévotions  à l’église  St-Thonm-d’A- 
quin  , sa  paroisse.  Le  Jour n.  de  Paris  a donné  sur 
lui  une  nécrol.  asses  étendue,  reproduite  dans  le 
Monit.  du  29  mars  1826 , p.  3g6 , et  M.  le  duc  de 
DoudcauviÜc  a lu  son  doge  f unèbre  k la  chambro 
des  pairs  dans  la  séance  du  28  mars.  (V.  le  Monit 
p.  4°»)-  M.  Billrcoq  a prononce*  à la  société  rov. 
pour  l’a métio ration  des  prisons  , dans  la  séance  uu 
O déc.  1826  , un  autre  dtsc.  k l’occasion  de  la  m.  du 
duc  Matthieu  de  Montmorenci,  (membre  de  cotte 
société,  égalent,  impr.  dans  le  Monit.  du  23  déc. 
1826,  p.  1702.  M.  A. -A.  Barbier  attribues  M.  le  duc 
de  Montmorenci  la  brochure  intitulée  Observations 
sur  la  marche  suivie  dans  l'affaire  du  Concordat 
(de  1817),  Pari».  1818,  in-8. 

MONTMORET  (Humbert  de),  en  latin  Mons- 
marctanus  , orateur  et  poète  latin  , né  au  l5*  S. , 
dans  le  comté  de  Bourgogne,  prit  l'habit  de  St.- 
Bccioft,  k l'abbaye  de  Vendôme,  où  l’on  conjecture 
qu’il  m.  après  l'an  dho.  On  a de  lui  Rcltorum  bn- 
tannicorum  à Carolo  FTi , Franco  mm  rege , in 
Flenricum , Anglorttm  regem  ,/chci  duciu  , auspice 
Puellâ  franc  A ^ gestorum  : puma  pars  verstbus  ex - 
pressa , Paris,  t5l2,  in— ; Ltber primus  Caroleidos 
de  miseriis  be/li  angllcani , conservé  parmi  les  MSl. 
de  la  Biblioth.  du  Roi,  n°tî)83  ; De  bello  Ravennati 
( c’est  l’bist.  des  guerres  de  Louis  XII  en  Italie  ) ; 
De  laudibus  superions  Purgundiœ  sylvm f petit 
poème  , publié  par  Gilbert  Cousin  à la  suite  de  sa 
Descript.  comUatns  Burgnndüe  , etc. 

MONTMORLN  SAINT- HÉREM  (.T.-B.-Fran- 
çois  , marquis  de  ) , lieulen.-gèn.  des  armées  du 
roi,  cher. -commandeur de  set  ordres,  gouvern.de 
Fontainebleau  et  de  Belle-Isle  , né  en  1704 , m.  en 
1779»  apr<»  35  ans  de  service  , se  trouva  aux  ba- 
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tailles  de  Parme  et  do  Guastalla  , força  le  premier 
le»  ligues  de  Wcistcobourg  en  1 7^4  * distingua  à 
la  bataille  de  Raucoux  , commanda  le»  troupes  qui 
monteront  les  prcin.  à l'assaut , au  siège  de  Berg-op- 
Zoom,  et  contribua  à la  reddit.  de  Nacslricbt  en 
1748.  — Montmomn  (Louis-Victoire  Luc,  comte 
do  ) , fils  du  piécéd. , et , comme  lui , gouvrrn.  de 
Fontainebleau,  De  en  1763,  était  colooel  du  régim. 
de  Flandre,  au  commcneem.  de  la  révolu!.  11  donna 
de  gr.  preuves  de  fidélité  et  de  dévouent,  au  roi  et 
4 1s  famille  roy.,  et  fu(  massacré  la  3 sept.  (79a. 

MONTMORI.N  - SAINT  - H FR  FM  (A»*axd- 
Ma*C  , comte  de  ) , parent  du  précéd.  , fn t 
uienin  du  dauphin  { Louis  XVI),  puis  ambassad. 
à Madrid  , et  ensuite  commandaul  en  Bretagne. 
Appelé  à la  première  assemblée  des  notables , en 
1787,  il  fut  chargé  bientôt  après  du  portefeuille 
des  affaire»  étrangères , et  se  trouva  ainsi  ministre , 
lors  de  rpuvcriure  des  étals-généraux  an  1789.  Il 
adopta  Nlfopioion*  et  les  principes  de  Neckcr , fut 
vouvoyé  avec  lui  ( 1789),  et  rappelé  quclq.  jouis 
après  la  résolut,  du  >4  juillet,  il  se  trouva  entraîné 
dans  la  club  des  jacobins  , qui  ne  portait  encore 
que  le  nom  de  société  des  amis  delà  constitution , 
mais  incapable  de  partager  toutes  les  exagérations 
des  clubistrs,  il  se  vit  expulsé  par  eux  ( 1791), 
comme  un  traître  vendu  anx  puissances  étrangères. 
Chargé  néanmoins  du  ministère  de  l'intérieur,  par 
intérim , il  fut  accusé,  lors  du  voyage  de  Varenncs, 
d'avoir  donne  des  passe-ports  à 1s  famille  roy. , cl 
parvint  à se  justifier.  Lonou  il  donna  connaissance 
anx  souverains  étrangers  de  l’acceptai,  de  l’acte 
coustitut.  par  Louis  XVI,  et  à l’assemb.  législative 
de  leurs  réponses  officielles,  sa  conduite,  ainsi  qun 
colle  des  autr.  roioistr. , parut  tellem.  équivoque, 
que  l'assemblée  les  manda  tous  è sa  barrn.  Moul- 
in urio  montra , dans  cetlo  circonstance  , beaucoup 
de  noblesse  et  de  fermeté , et , après  avoir  off  ert  sa 
démission,  forma  avec  Malouct,  Bertrand  de  Mo- 
leville  et  quelq.  autres  réformateurs  mixtes  , un 
des  conseils  particuliers  de  Louis  XVI.  Forcé  de  se 
eseber  après  le»  évèucmcns  du  10  août  1793,  il  fut 
découvert  presque  aussitôt,  et  conduit  devant  l’as- 
semblée législative  , qui  le  fit  mettre  en  prison.  11 
périt  peu  de  temps  après  sur  l'échafaud.  Le  plus 
grand  de  ses  torts  fut  de  ne  « être  pas  prononcé 
avec  éoergie  pour  ou  contre  le  parti  do  la  cour  ou 
celui  des  réformateurs. 

MONTMORT  ( Pie rxe -Rémond  de  ) , mathé- 
maticien, né  è Paris,  en  1678,  111.  dans  la  même 
ville  eu  17 19  , fut  d’abord  destiné  à la  magistrat.  ; 
mais  fatigue  de  l'étude  du  droit , il  s’appliqua  en- 
tièrement à la  philosophie  et  aux  malhémat.,  après 
la  m.  de  son  pere  , qui  lai  avait  laissé  une  fortune 
aases  considérable.  Les  instances  de  son  frère  cadet 
lui  ayant  fait  accepter  un  canooicat,  il  devint 
l'exemple  de  ses  uouveaux  confrères  par  son  assi- 
duité à ses  devoirs , jusqu'au  moment  où  il  connut 
madcuiois.  de  Romicunrt,  petite-nièce  et  filleule  de 
la  duchesse  d’Angoulème.  Il  l’épousn  en  1708,  et 
renouça  avec  plaisir  à son  canonicat , qui  d’ailleurs 
ne  l’avait  pas  détourné  de  ses  éludes  favorites.  Il 
fui  l’élève  de  Malcbrancbe,  l’ami  de  Nicolas  Ber- 
nouilli , et  eut  le  bonheur  de  connaître  Newton  à 
Londres  , où  il  fit  plus,  voyages.  Reçu  agrégé  de  U 
société  roy.  de  cette  ville,  il  fut  admis  è l’académie 
des  sciences  de  Paris,  en  1716 , en  qualité  d'associé 
libre.  11  s'était  attaché  particulière»!.  à étudier  la 
théorie  de  la  probabilité,  dont  presque  aucun  géo- 
mètre ne  s’était  encore  occupé.  Telle  était  «a  mrce 
do  tête  qu'il  pouvait  travailler  aux  problèmes  les 
plus  embarrassant  dans  une  chambre  où  Pou  jouait 
du  clavecin  , et  tandis  que  son  fila  courait  et  Te  lu- 
tinaiu  II  employait  une  partie  de  sel  revenus  à faire 
imprimer  de  Loua  ouvr. , dont  les  libraires  n’au- 
raient pas  voulu  te  charger , et  consacrait  l’autre  è 
faire  «n  secret  des  reuvr.  de  charité.  On  cite  de  lui 
Huai  d'analyse  sur  le»  jeux  de  hasard , Paris  , 


t7t3  ou  1714»  »n-4  ï Traité  des  suites  in  finies , imp* 
dans  les  Transactions  de  1717,  avec  uue  addition  « 

Sir  les  soins  de  son  ami  Taylor.  Voy.  son  éloge  par  * .* 
ontenelle,  ffist.  de  l'acad.  des  sciences  , 1719.  | 
MONTORSOLO  (frère  Jkah-Akok  de  ),  sculpt. 
italien,  né  eux  environs  de  Floreuce,  m.  dans  cette  > 
ville  en  i564 1 • P*g«  de  56  ans  . embrassa  succes- 
sivement 1rs  ordres  des  camaldulcs,  des  francia» 
caios  , di  s jésuites  , entra  enfin  dans  celui  des  ser-  « 
vitrf,  qu’il  oe  tarda  pas  nou  plu»  de  quitter.  Araeoé 
en  France  par  le  cardin.  de  Touproon  , et  présenté 
à François  !«*,  il  résolut  de  s’attacher  è lui,  moyen- 
nant un  traitem.  considérable  ; mais  n'étant  pas  payé 
exact  cm.  par  ce  roi  trop  occupé  alors  de  la  gurrre  , 
il  retourna  en  Italie,  où  l'on  cite  encore  de  lui  le 
Tombeau  de  Sannasar  à Naples , celui  d'André  % 
Dona  è Gènes,  et  deux  Fontaines  è Messine.  (M.  le  v 
ton».  6 . pag.  57  des  Elogj  de * pittori.) 

MONTPÊNSIER  (Piuwçots  de  BOURBON, 
duc  de),  connu  aussi  sous  le  nom  de  prince  dau-  "* 
phin%  né  en  >539,  m.  à Lisieux  en  1593,  était  dau- 
phin d'Auvergne  et  fils  de  Louis  II  de  Bourbon  , 
duc  de  Mootpensier.  Il  obtint,  en  l574«  le  com- 
mandem.  d’une  des  trois  armées  chargées  d’agir 
contre  les  protestans , justifia  la  coo6ancc  de  ses 
maîtres  par  quelques  exploits  , et  fut  cependant  un 
des  premiers  è reconnaître  les  droits  incontestables 
de  Henri  IV  è la  couronne.  11  se  distingua  aux  lia* 
tailles  d’Arquee  et  d'Ivri , et  soumit  Avranches.  r-{ 
MONTPENSIFR  ( ('.athkmnf.-Marie  de  LOR- 
RAINS , duch.  de)  , fille  du  duc  de  Guiae,  assas- 
siné devant  Orléans,  née  en  i55a,  épousa  è 18 
ans  Louis  II,  due  de  Mootpensier,  et  m.  è Paris  eu 
1596.  On  la  trouve  dans  toutes  les  conspirât,  qui, 
depuis  la  tenue  des  états  de  Blois , se  succédèrent 
contre  l’état  ou  contre  la  personne  du  roi  Henri  IIP. 

Elle  eut  des  prédicateurs  i ses  gages  pour  faire  in- 
sulter ce  prince  en  chaire , et  poussa  l’audace  jus- 
qu’à tenter  de  le  faire  enlever.  Elle  sauta  au  cou  du 
premier  qui  lui  annonça  que  Henri  III  venait  d’étro 
assassiné,  et  l’on  assure  que  dans  son  délire,  elle 
s’écria  : - Je  ne  suis  marrie  que  d’une  chose,  c’est 
qu’il  n’ait  pas  su  avant  de  mourir  que  c’est  moi  qui 
ai  fait  le  coup.  • Elle  monta  en  carrosse  avec  la  du- 
chesse de  Nemours,  sa  mère,  et  parcourut  les  rues 
de  Paris  en  criant  1 Bonne  nouvelle  ! Lorsque  plus 
tard  elle  apprit  que  les  portes  de  la  capitale  avaient 
été  ouvertes  aux  troupes  du  nouveau  roi,  cette  furie 
demanda  s’il  n’y  avait  pas  quelqu’un  qui  pât  lui 
donner  un  coup  de  poignard  dans  le  sein.  Ccpend. 
elle  parut  se  réconcilier  avec  le  bon  Henri,  qui  dès  ^ 
le  soir  même  de  son  triomphe,  1a  reçut  et  joua  aux  k 
cartes  avec  elle. 

JKONTPENSIER  ( A*mr-MAitrc-LocisE  d'OR- 
LEANS , connue  sous  le  nom  de  Mademoiselle  ? *1 
ilucli.  de) , née  à Paris  en  1637  , de  Gaston  , duc 
d’Orléans  , m.  en  1693  , eut  quelques-uns  des  dé-  [ 
fsuls  de  son  père  , mais  non  point  sa  faiblesse  , et 
déplora  dans  sa  rie  orageuse  quelq.  gr.  qualités. 

Une  des  singularités  les  plus  remarquables  de  son 
histoire  , c’est  la  quantité  de  mariages  qu’elle  eut 
en  vue  ou  qui  lui  furent  proposés  sans  aucun  résul- 
tat. Louis  XIV  , eoc.  enfant,  Louis  de  Bourbon  , 
comte  de  Soitsons  , le  cardia,  infant , frère  d'Anne 
d’Autriche,  et  gouvern.-génér.  de  1a  Flandre,  le 
roi  d'Espagne,  Philippe  IV,  le  prince  de  Galles, 
depuis  Charles  II , l’emper.  lui-même  , puis  l’ar- 
chiduc Léopold  , frère  de  l'cmpcr. , enfin  le  duc  de 
Savoie , furent  tour-à-tour  ceux  auxquels  elle  put 
espérer  de  donner  sa  main.  Toutes  ces  alliances  y 
ni  a tiquèrent  ou  par  ta  faute  on  parcelle  de  Mazarin, 
auquel  elle  voua  dès-lors  une  haine  durable.  L’oc- 
casion de  se  venger  du  ministre  lui  fut  bientôt  of-  u 
ferle  par  les  frondeurs,  qui,  connaissant  son  esprit 
fier  et  entreprenant,  cherchèrent  à l'attirer  dans 
leur  parti.  Tout  en  servant  la  fronde  secrètemA  * 
elle  resta  , par  devoir,  attachée  à la  cour  jusqu'au 
motn.  où  sou  père  fit  cause  commune  arec  le  princo 
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de  Coutil  tontre  U reine  cl  le  miniitre.  Elle  rendit 
d'imporlln.  sereicet  à ton  nouveau  parti  pend,  la 
guerre  civile  , fnt  iaquiélc'e  et  obligée  de  quitter  la 
capit.,  lortque  let  troublei  forent  apaitt't.el  ne  ren- 
tra à le  courqo’en  |6'>7.  De  oouv.  projet,  dc  mariat;e 
l'occupèrent  ilore.  Il  fnt  question  de  plu»,  petit, 
prince»  qn'elle  ri  fula,  du  fili  du  prince  de  Coudl, 
enfin  du  roi  de  Portugal,  tout  cela  vani  auceéi.  Un 
eitnple  cadet  d’une  illustre  matlon,  I.aumn,  devait 
tire  plus  lieurenx  que  tant  de  prineea.  Mademoi- 
selle , éperdument  amoureuie  de  ce  favori  du  roi, 
obtint  aura  facilement, |en  |6;0,  la  perminion  do 
rtpooier,  perm.)birotôt  re'voqure,  mais  qui  ne  l'cm- 
pécba  pat , du  moins  on  le  suppose  avec  quelque 
raison.de  s’onir  à son  amant  par  un  iqariage  secret. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Lattaun  subit  une  détention  dc 
dit  ans  , ne  recouvra  la  liberté  que  grâce  aux  sacri- 
fices immenses  de  la  princesse,  et  montra  pour  cette 
femme  qni  l'avait  tant  aime'  beaucoup  d’ingratitude. 

Elle  t’en  consola  en  se  jetant  dans  la  dévotion  , et 
s’en  vengea  en  ioilitoant  Monstrur'son  légataire 
universel. On  a d’elle  des  osent,  qui.  lelon  Voltaire, 
sont  plus  d’une  femme  occupée  d’elle  que  d’une 
princetse  témoin  de  grands  événement.  Parmi  les 
nombreuses  édit,  qui  en  ont  été  données,  on  distin- 
gue celle  d'Amiterdam  (Paris),  171)0, 8 vol.  in-ix 
On  y a joint  plus,  de  les  opuii.Cn  Mém.,  réimpr. 
en  llfaq,  forment  les  t.  5o  , 5t  et  5»  de  la  !•  série 
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de  I nCotlect.  des  Mém.  relatifs  à l’t/ist.  de  France , 
publiée  par  M.  Petitot.  On  trouve  eu  tête  de  cette 
édit,  une  Notice  sur  mademoiselle  de  Montpensiet 
et  sur  tes  Mémoires. 

V J*0?<TPKSSIER  ( Axtoixi:  - Phiiippi  - d’OR- 
“7 “j  > do5  dt),  ®é  «*  I*75  do  Louise-Marie- 
Adélaïde  de  Bourbon-Pcntluévre,  montra  de  bonne 
henre  du  goût  pour  le*  arts  , qu'il  cultiva  depuis 
itte  inccn.  A I époque  de  Ta  révolu!. , il  vola  avec 
*ou  frère  le  duc  de  Chartre»  A la  deTcnie  du  terri- 
toire frairç. , m fit  remarquer  A Valray  et  A Jem- 
m»pe*  , pana  ensuit*  à l'armée  d’Italie , comman- 
dée par  le  général  Biron  ; ma. s il  fut  arreté  A Nice 
f“  W;J,îrordr#  du  comité  de  salut  public  , cl 
•ranAleré  a Marseille  au  fort  N.rDame-dc-la-Gaidc, 
®''  Ju»it  q3  mois  d'une  pénible  captivité.  Il  dot 
enfin  son  élargissement  au  directoire,  ou  plutôt  à la 
généreuse  résignât.  de  son  frère  aîné,  le  duc  d’Or- 
le'ans,  qui,  ce'dantau  vœu  de  cette  administrai,  in- 
quiète et  faible  , consentit  à s'éloigner  de  l’Europe 
et  à se  rendre  en  Amérique.  Le  duc  Je  Mautpeosier 
•lia  Vf  rejoindre  avec  le  comte  de  Beaujolais  en 
*797»  **  î?u.n‘  el^n  ■ *M  deux  frères,  parcourut 
les  Etats-Unis , visita  Washington  dans  sa  retraite 
de  Mount-Vernon,  et  connut  plus  d’uuo  fois,  dans 
ce*  courses  Continuelles  sur  une  terre  étrangère,  1< 
besoin,  les  périls  et  des  vexations  de  tout  ^enre 
I.rs  trois  frères  vinront  chercher  un  asile  en  Angle- 
terr,*JfQ.,?°0  • **  choisirent  pour  leur  séjour  habi- 
tuel Twickenham.  C'est  là  que  le  duc  de  Mont- 
peosicr  tn.  en  1807  , d'une  maladie  de  poitrine 
dont  il  portait  depuis  long-temps  le  germe  dans  son 
•cm.  Un  lui  donna  un  tombeau  k Westminster.  Il 
a écrit  loi-même  des  Mim.  concernant  sa  captivité 
Paru  , Baudouin  frères,  1814,  in-8. 

MONTPERLIER  (N.),  auteur  dramat.,  mort  A 
Lyon  en  1819,  a Tige  de  3a  ans,  s Vit  fait  connaître 
par  plus,  nièces  jouées  avec  succès  sur  le  théatrt  dc 
la  Porte-Saint-Martin  à Paris.  Les  principales  sont 
les  vamleviile*  de  Mon  oncle  Tohe , de»  Femmes 
Infidèles , du  Panier  de  Cerisesy  et  la  comédie  du 
Gouverneur.  Cette  dernière  pièce  est  une  comédie 
de  nucurs  , et  son  succès  pouvait  faire  concevoir 
aux  amis  de  l'art  de  légitimes  espérances. 

MONTPETIT  ( Arm  and- Vincent  de),  artiste 
recommandable,  né  A Mâcon  en  1713,  m.  à Paris 
en  1800 , peignit  le  portrait  avec  succès,  et  imagina 
«ne  nouvelle  manière  de  peindre  la  miuiat.  , qu’il 
elstdoriqut , parce  qu’on  n’y  emploie  que 


mécanique,  A laquelle  il  fit  faire  quelque»  progrès. 
Scs  inventions  sont  décrites  dans  le  Dictionn  des 
Arts,  de  l’abbé  Jaubcrt.  On  a de  lui  : Note  sur  Ut 
moyens  de  conserver  les  portraits  peints  à l'huile, 
etc. , 1 ans , 177O , in-8  ; Prospectus  d'un  pont  de 
ferd  une  seule  arc/ic  ( de  4oo  pieds  d’ouverture  ) . 
ihid.,  1783  , m-4;  Observai.  physko-mécan.  sur 
la  théorie  des  ponts  defer%  Jaus  le  Joum.  de  Phy- 
sique. ann.  1788,  t.  1".  Lalande  a donné  une  No- 
tice sur  cet  artiste  , dans  le  Alagas.  encyclopéd. 
ann.  1800,  t.  i*r.  r 9 

MOxNTPEZA-r-LEÎTRES  (Antoine  de) , ma- 
réchal de  France  en  l5.'i3,  m.  en  n'était  que 
simple  gendarme  dans  la  compagnie  du  maréchal 
de  Foix  , A la  bataille  de  Pavic.  Il  fut  fait  prison- 
nier dans  celle  malheureuse  Journée , se  présenta 
de  la  meilleure  grâce  du  monde  pour  servir  de  valet 
de  chambre  A François  I"  pendant  sa  captivité,  sut 
■jaguer  la  confiance  dc  ce  prince,  et  fut  chargé  par 
lui  de  porter  en  France  des  ordres  secrets  A la  ré- 
gente. Plus  tard  il  sc  fit  remarquer  dans  plus,  sièges 
ou  batailles  , et  parut  un  personnage  assez  impor- 
tant pour  être  mis  au  nomh.  des  8 otages  que  four- 
nit François  I*  à Henri  VIII  pour  la  reddition  de 
Tournav  A la  France. 

MONTPLAINCHAMP.  V.  Brisll  de  Mont- 

FLA1NCUAMP. 

MO.vrPLAÏSIR  (René  db  BRÜC,  marquis  de), 
poète  franç.  du  17»  S. , se  fit  autant  de  réputation 
dans  les  arme»  quo  dans  les  lettres,  et  fut  nommé, 
en  1071,  lieu  tco.  de  roi  A Arras , où  l'on  croit  qu’il 
m.  ver»  1073.  Se»  vers,  disséminés  dans  les  recueils 
du  temps,  en  ont  été  extrait*  par  Lefèvre  de  Saint- 
Marc  , et  forment  un  pet.  vol.  qu’on  trouve  ordi- 
nairement  joint  aux  Poésies  de  Lalane,  Amsterdam 
(Paris),  17Ô9,  in- 12.  On  suppose  qu’il  a eu  qnelq. 
part  aux  élégies  publiées  sous  le  nom  de  la  comt. 
de  La  Suie., 

MONTREAL  d’ALBANO  ou  Fra  Moriale,  grn- 
tilhonimr  provençal  cl  chevalier  de  Saint-Jean-de- 
Jcrusaleni , au  l4"S. , se  distingua  d’abord  au  ser- 
vice du  roi  de  Hongrie,  dans  les  guerres  du  roy,  de 
Naples.  Il  commandait  une  de  ccs  troupes  de  bri- 

Ends.qu’on  nommait  compagnies  d’aventure,  avec 
|uelle  il  resta  dans  le  roy.  de  Naples  en  i35t  , 
apres  le  départ  du  roi  de  Hongrie.  Vaincu  et  chassé 
du  pays  Tannée  suivante  , par  Malatesti , seigneur 
do  Rimini,  il  te  mil  A la  solde  Ju  préfet  de  Vico  , 
Seigneur  de  quclq-  villes  du  patrimoine  de  Saint- 
Pierre.  Mais  bientôt  il  parvint  A attirer  sous  sea 
drapeaux  l5oo  grudarmes  cl  2000  fantassins,  qu’il 
soumit  a une  discipline  régulière,  tout  en  les  au- 
torisant A un  Lrigandage  également  régulier.  Il 
fondit  avec  cette  troupe  sur  le*  états  de  Malatetti 
en  f353 , cl  après  y avoir  porté  la  désolation  , et 
réuni  sous  scs  drapeaux  un  plus  gr.  nombre  de  par- 
liians  , a vicie»  de  pillage,  il  alla  mettre  A contribu- 
tion SicnneTFloronce  et  Pise.  H engagea  ensuite  sa 
LanJo  A la  solde  d’uue  ligue  formée  en  Lombardie 
contre  les  Visconti , et  se  rendit,  avec  une  suite 
peu  nombreuse  , A Pérouse  et  à Rome,  pour  se  mé- 
nager des  intelligence»  dans  le  midi  de  l’Italie.  Mais 
A son  arrivée  à Rome , il  fut  traduit  devant  uu  Iri- 
buual,  comme  coupable  Je  brigandages  que  le  pré- 
tendu droit  de  la  guerre  ne  pouvait  excuser,  et  eut 
Ia  tête  trandioe  ( l354). 

MONTRESOR  (Claude  de  BOURDEILLE, 
comte  de),  grand -veneur  cl  favori  de  Gaston,  duc 
d’Orléans , né  ver*  1608,  m.  en  l663,  sut  captiver 
ce  prince  au  point  qu’»l  u’osait  rien  entreprendre 
sans  ses  conseil».  Montrésor  facilita  plus,  entrevues 
entre  son  maître  et  le  comte  de  Suistons,  et  fut  le 
cbef  «ecret  du  complot  trame*  par  eux  contre  le  car- 
dinal de  Richelieu.  Mais  lorsque  Monsieur , dual  les 
menues  nu  purent  demeurer  caclic'ei , se  hAla  do 
faire  la  paix  avec  le  ministrOi  il  ne  stipula  riea  pour 

«fin  Cicnn  le..:  .II.  r 1 C *•  f 
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«o  1806,  maire  de  Saint-Pierre-lc-Roaille  ( dépar- 
tement de  la  Loire).  A.  la  restaurai,  «le  181 5,  le  gour. 
l'appela  à le  sous-prrfect.  de  VilleCnmclie.  Révoqué 
en  1817,  par  suite  de»  troubles  qui  éclatèreul  alors, 
«le  Montnchard  puMia  un  factum  conti  c see  accusa- 
teurs , in  lit.  : L'n  et  un  font  un  . ou  M.  FnU-ier  et 
M.  SamnrvilU , Pana,  1818,  iu-8,  deux  édit.  ; une 
3*  fut  pul».  à Lyon  en  1818.  Lcctede  M.ninchard 
m.  eu  1822.  au  château  di*  Marcvogii  (Haute- Loire). 

MONTROSE  ou  MüMROSS  (Jacques  GRA- 
II AM  , comte  et  due  de),  l’un  dca  plut  zélés  dé- 
fenseurs de  Charles  I",  né  à Edimbourg  en  l(jl2v 
offrit  ses  aerricca  au  roi  avant  que  lea  troubles  civile 
relatassent  ; mais,  ac  voyant  écarté  par  le  duc 
d’Hamilton,  il  nVcouta  que  son  ressentiment , et  se 
jeta  dans  le  ^at  li  «les  covenantaires.  Chargé  par 
ceux-ci  d'une  mission  importante  auprès  de  Char- 
les l'r;  qui  était  alors  à Bcrwick  . il  se  laissa  sur- 
prendre aux  manières  alla  Lies  de  ce  prince,  cl, 
dès  cc  moment,  ac  voua  en  secret  à son  service. 
Toutefois  les  covenantaires  lui  ayant  confié  un  grand 
commandement  dans  la  seconde  insurrection , il  fut 
le  prem.  qui  passa  la  Tweed  pour  envahir  l'Angle- 
terre. A celte  même  époque,  une  lettre  qu’il  écri- 
vait au  roi  tomba  entre  les  maius  d’Hamillon  , qui 
en  envoya  1100  copie  à Leveo  , général  écossais. 
Mootrose , accusé  de  haute  trahison,  avoua  tout, 

mil(  DUUr  en  tirer  «’lnirtv  cl  <1è«  rn  tnur  «uc It 9 it'an- 


pendant  il  entra  presque  sans  U vouloir  dans  la 
conspiration  de  CiuqV  Mars,  et  se  vil  abandonné 
une  siKonde  fois  par  Gaston.  Obligé  de  chercher 
un  asile  en  Angleterre,  tandis  que  l’on  saisissait  scs 
biens,  il  ne  revint  en  France  qu'après  la  mort  de 
Riehelien  (l(ii3)  , et  Tendit  bientôt  sa  charge  de 

f;ranéUffltt«urI|l  paraissait  disposé  à vivre  tranquille 
oin  de  la  cour  ; u annonçait  im’ot  l’intention  de  te 
retirer  eu  Hollande , lorsqu’il  se  rendit  suspect  à 
Nasarin  par  une  correspondance  assez  insignifiante 
avec  la  duchesse  de  Clievreuse  , alors  exiler.  Il  su- 
bit quatorze  mois  de  détention  , et  rendu  enfin  à la 
liberté,  ne  manqua  nas  de  lier  avec  le  coadjuteur 
contre  le  ministre.  Il  joua  un  rôle  très-actif  dans 
les  troubles  de  la  fronde,  sa  réconcilia  avec  la  cour 
eu  i663 , et  passa  les  dent,  aonées  de  sa  vie  élran- 
;er  aux  intriguas,  sans  toutefois  cesser  d’eutretenir 
je»  liaisons  d’amitié  et  de  reconnaissance  avec  le 
•cardin.  de  Rets.  On  a de  lui  des  Mémoires  pleins 
de  candeur  et  de  bonne  foi , qui  ont  été  inséréf 
dans  le  Recueil  de  plusieurs  pièces  servant  à l’hut*. 
moderne,  Cologne  (Eltéviers),  l663  , in-ia , cl 
réimpr.  par  les  même»  , Lcvde,  |665,  a v.  in-ia. 

MONTREUIL  ou  MONTEREUL  ( Umnaxoi* 
de),  jésuite  du  17*  S.,  distingué  par  ses  lalcos 
pour  u chaire  et  pour  la  direction , a laissé  une 
/'scellante  Vio  de  Jésus-Chris^  revue  et  retouchée 
par  le  P.  Rrigoon  , réimp.  1 Paris,  17.^1, 3 v.  in- 12. 
^MONTREUIL  (Jean  de),  ou  Montèrent , né- 
gociateur, né  h Paris  en  i6i3,  m.  en  îCâSl  , fut 
envoyé  à Rome,  puis  en  Angleterre  , en  qualité  de 
s«*rctaire  d’ambassade,  passa  de  là  en  Ecosse  avec 
le  titre  de  résident,  et,  à son  retour  en  France, 
accccpta  la  place  de  secrétaire  des  commaodcmens 
du  prince  de  Conti.  Il  était  en  outre  membre  do 
l’acad.  franç.  , et  avait  été  pourvu  d’un  canonicat 
du  chapitre  de  Toul.  — Un  autre  Jean  de  Moa- 
•rnne il  , médecin  de  Bourges  , professeur  au  col- 
lège royal  s Paris  , m.  en  1647.  cl  c,onl  m’m  I#<?" 
«rivait  Monttreeil , a un  article  dans  lo  Mémoire 
Jiistor.  et  Itttémire  du  collège  de  France , par  Gou- 
let. V.  aussi  son  Oraison  Yunibre  (en  latin),  par 
Ch.  Le  Breton  , Paris  , 16^7  , in-8  de  3a  p. 

MONTREUIL  (MsTTUltt)  de)  , frire  du  négo- 
ciateur, né  à Paris  en  iGao,  m.  à Valence  en  1692, 
ports  l’iiabit  ecclésiastique  sans  être  engagé  dans 
jes  ordres  sacrés,  fit  négligemment  de  petit»  vers, 
écrivit  des  lettres  galantes  à l'imitation  de  Voilure, 
«t  réunit  à toutes  les  faiblesses  d’uu  sbbé  petit- 
maître  les  fadeurs  obligées  de  la  galanterie  du 
temps.  Scs  truo.  ont  été  publ.  Paris,  Billainc,  1666, 
in-12,  2#  édit.,  1671,  soignée  par  Paul,  lui-même. 
M.Cimpcnona  publié,  en  1806,  les  Lettres  choisies 
sle  Balzac, Voiture, Pélissoo.Boursaolt  et  Montreuil, 
% vol.  in  - 13.  On  trouve  dans  les  Mèlang.  hijtor. 
de  Micbault  ( t.  I"  , p.  83-94)  un  mémoire  sur  la 
■vie,  etc.,  de  Matthieu  de  Montreuil. 
MONTREUIL  (Eudes  de).  V.  Eufts. 
MONTREUX  (Nicolas  de),  surnommé  Ollenix 
•du  Montsacrc  (anagramme  de  son  nom),  né  en 
l56t.  mort  en  1608,  se  rangea  dans  le  parti  de  la 
ligue  , perdit  tous  scs  bicus  dans  les  guerres  civ.  , 
•et  fut  réduit  à une  extrême  mi-ère  qui  l’obligea 
d’avoir  recours  aux  bontés  de  la  «lucbesso  de  Mer- 
cceur  , Marie  de  Luxembourg.  On  a de  lui  un  gr. 
nombre  d’ouvr. , tous  méiliocres.  Le  plus  considé- 
rable est  intitulé  : Bergeries  de  Juliette  , l585 , 3 v. 
in-8  ; 5*  édit..  Tours,  i5q2  et  sniv.,  5v.  in-ta.Cet 
ouvrage,  divisé  en  deux  livr<*  et  en  journées,  est 
ujd  mélange  «le  vers  et  de  prose  , do  contes  roma- 
nesque» et  comiques. 

MONTRKVKL.  V.  Baume. 

MONTRICUARD  ( Henhi-Resir  , comte  de), 
né  vers  1/36,  d’abord  page  de  Marie-Antoinette, 
entra  ensuite  au  service,  « t joignit,  lors  de  b révo- 
lution. l'armée  des  prince*  émigrés.  Rentré  dans  sa 
patrie  en  1799,  il  exécuta  plusieurs  missions  dans 
('intérêt  des,  Buurbuui , cl  néanmoins  fui  Buuiiac  , 


mais  pour  en  tirer  gloire,  cl  dès  ce  iour  tâcha  d’eu- 
gager  ceux  qui  pensaient  comme  lui  è se  lier  par  un 
acte  d’association.  Débarrassé  bientôt  d'un  ennemi 
retloutable  par  la  disgrâce  d’Hamilton , il  négocia 
directement  avec  les  royalistes  les  plus  zélés  , par- 
vint à former  un  corps  peu  consul.  d'Irlandais  et 
d'Ecossais , et  se  déclara  décidément  (t643)  contre 
son  ancien  parti.  Mais  après  avoir  battu  succcssiv. 
lord  Elcho  a Perlh , Ion!  Bnrleig  à Aberdeen,  le 
comte  d'Argyte  à Innerlochy,  enfin  Baillie  cl  Ur- 
rey,  il  reçut  de  Charles  l,r  l'ordre  de  désarmer,  et, 
proscrit  par  le  parlement  d’Ecosso  , excommunié 
par  l'église  puritaine  , se  relira  en  France,  «t  de  là 
en  Allemagne  , où  il  prit  part  aux  dernières  campa- 
gnes de  la  guerre  do  trente  ans , et  fut  élevé  au 
grade  de  maréchal  do  l'empire.  Dès  qu’il  eut  appris 
la  mort  tragique  de  Charles  1er , il  courut  offrir  ses 
services  à Charles  11 , qui  était  alors  à La  Haye , «t 
qui  les  accepta.  Fort  de  l'assentiment  de  son  maître, 
et  de  l’appui  du  roi  de  Danemarck,  du  duc  de 
llolstein , de  la  reine  Christine  et  du  prince  d'O- 
range,  il  se  transporta  dans  IcsOrcades,  arma  plu- 
sieurs hahitans  de  ces  Iles , et  descendit  avec  sa 
petite  armée  sur  1rs  côtes  du  comté  de  Caithncss 
(l63o);  mais  il  se  tintait  vainement  de  trouver  de 
nombreux  partisans  dans  un  pays  qu'il  venait  dou- 
bler encore  au  nom  de  la  cause  royale  : mal  secondé 
par  scs  propres  soldats , et  forcé  par  la  faim  et  la 
fatigue  de  réclamer  l’aséstance  d’un  do  ses  anciens 
officiers  nommé  Aston , si  fut  livré  par  cet  ami  per- 
fide, et  condamné  i «Ire  pendu.  La  sentence  por- 
tail de  plus  que  ses  membres  seraient  attachés  aux 

Jiortes  des  princip.  villes  d’Ecosse.  L’intrépide  dé- 
cns.  des  Stoarts  s’écria  : u Que  ne  me  coupe-t-on 
eu  un  assez  grand  nombre  de  morceaux  pour  rap- 
peler à chaque  village  du  royaumo  la  fidélité  qu’un 
sujet  doit  à son  roi  1 » Il  mil  même  celte  pensée  en 
assez  beaux  vers;  il  avait  toujours  cultivé  les  lett. 
Son  courage  ne  >c  démentit  pas  au  moment  du  sup- 
plice. Le  cardinal  de  Rets  a dit  de  lui  ; « C’est  un 
de  ccs  iiomnin  qui  ne  se  rencontrent  plus  dans  lo 
monde  , ctqu’ou  ne  retrouve  que  dans  Plutarque.  » 
Le  canlinal  de  Retz  jugeait  d’aprè*  les  idées  Je  son 
siècle,  qui  ne  sont  pas  celles  du  nôtre.  L’abbé  Gau- 
din (v.  ce  nom)  a donné  une  trad.  franç.  des  J/cm. 
du  niarqnis  de  Montrose. 

MONTUCLA  (Jean-Etienne)  , sav.  malhémat., 
né  à Lvou  en  1725,  m.  eu  1799  à Versailles,  était 
venu  de  bonne  heure  à Paris,  où  les  sa  va  ns  et  les 
artistes  s'étaient  empressé»  de  l'admettre  dans  leur 
société.  U participa  a la  rédaction  de  (u  Gazelle  de 
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France  , journal  presque  uniquement  consacré  alors 
à la  littéral,  et  aux  sciences  , fut  appelé*  à Grenoble 
tn  1761  pour  y remplir  les  fond,  de  sccre't.  de  l'in- 
tendance, et  3 ans  après  accompagna,  comme  prem. 
secret,  et  comme  astronome  du  roi , le  chevalier 
Turgot , chargé  d'établir  une  colonie  à Caîenne.  De 
retour  en  France  , il  fut  nomme  premier  commis 
«les  hâtimens  de  la  couronne  et  censeur  royal;  mais 
la  révol. , en  le  privaotde  ses  traitemens,  le  laissa 
sans  fortune.  On  lui  accorda  toutefois  une  pension 
do  100  louis,  dont  il  ne  jouit  que  quatre  mois,  et 
un  bureau  de  loterie  qui , pendant  deux  ans  , fut  la 
seule  ressource  de  sa  famille.  Ce  sar.,  recomman* 
dable  par  ses  vertus  autant  que  par  ses  lalens,  a 
laissé  , outre  une  excellente  édit,  des  Récréations 
mathématiques  d’Oianam  (1778,  vol.  in-8) , et 
une  traduct.  des  Forages  de  Can>er  dans  l'inté- 
rieur de  VAmérique  septentrionale , avec  des  ré- 
marques et  addit.  (Paris,  1784,  in-8)  : tint,  des 
recherches  sur  la  quadrature  du  cercle , Paris , 
1754.  in-ia,  fig.  ; Réc.  de  pièces  concernant  l'ino- 
culation de  la  petite-vérole  , trad.  de  l’angl. , »b. , 
ijOd  , in-ia  ; lit  si.  des  malhémat. , il». , 1758 , 3 v. 
in*4 , *799->8o2,  4 toI.  in— 4.  V.  une  Notice  sur 
Montucla  .dans  le  Magasin  encyclop.^  anuée  *799, 
t.  5.  p.  406-10. 

MONTUUS  ou  DE  MONT EUX  (Sébastieh), 
méd.  du  »6«S.,  né  , selon  Georges  Mathias , à Ricux 
en  Languedoc , a laisté  : de  Medicis  Sermones  sex , 
quorum  : t de  Sectis  medicSmm  ; 2 de  Disciplines 
quœ  duematicis  necessancw  ; \de  PogmaUcorunt 
officio  : 4 de  Excellentid  dogmaticorum  ,•  5 de  Con- 
siliis  eorum  ; 6 de  Stipendus  corumdem  ; Ejnsdem 
de  humorum  dfferentus  atque  indiens  Epitome  , 
Lyon,  i584»  in-8;  Pialexeon  medicinalium  tibri 
duo  ; adjectus  est  de  hls  quœ  ad  rattonalis  medici 
disciplinant , munit  s , laudes  , consilia  et  pramia 
pertinent , libellas  , ibid. , l537,  in-4- 

MONTVALLON  (André  BARRIGUE  de),  sav. 
magistrat,  né  à Marseille  en  1678,  m.  en  1759  à 
Aix  , où  il  était  l'oracle  du  parlement , fut  consulté 
utilemont  par  d'Aguesseau  lorsque  celui-ci  prépara 
aes  ordonnances  sur  les  donations,  les  testam.  et  les 
substitutions.  Il  a fourni  plusieurs  observations  aux 
Mémoires  de  l'académie  des  sciences  , années  1730 
et  suit.;  mais  l'ouvrage  qui  le  fit  connaître  le  plus 
avantageusement  est  son  Nouveau  système  sur  la 
transmission  et  les  effets  des  sons , sur  la  proportion 
des  accords  et  la  méthode  d' accorder  juste  les  or- 
gues et  clavecins  , Avignon  , 17:16,  a*  édit.  On  cite 
en  outre  de  lui  : un  Précis  des  ordonnances , décla- 
rations , lettres-patentes  , statuts  et  règ/emens , 
dont  les  dispositions  étaient  les  plus  en  usage  dans 
le  ressort  du  parlement  de  Provence,  Aix  , 17^2, 
in- la  ; Epitome  juris  et  legum  roman,  frequenhori: 
usa* , jnxta  seriem  Digestorum  . ib.,  17 56,  in- 12. 

MONTYON  ( Antoine-Jkan-Baftiste-Robert 
AUGET,  baron  de),  magistrat  connu  par  un  graud 
nombre  do  fondations  en  faveur  des  lettres,  des 
sciences  et  des  établissent. de  charité, 'par  des  actions 
non  moins  rccommandah.,  et  enfin  par  quetq.  écrits, 
naquit  en  1733,  et  m.  a Paris  en  1820.  Il  avait  été 
sncressiv.  intendant  de  la  Provence , de  l'Auvergne 
et  dn  pays  d'Aunis  , et  avait  mérité  une  disgrâce  en 
refusant  de  coopérer  à la  suppression  des  cours  do 

I'ustico,  par  l'installation , dans  la  province  qni 
ui  riait  alors  confiéo , du  corps  do  magistrat»  que  le 
chancelier  Maupeou  prétendait  mettre  à ta  place  de 
la  cour  depuis  long  temps  existante.  Déjà , en  17 (16, 
il  t'était  opposé  seul , dans  le  conseil  du  roi , à l'in- 
fraction des  lois  de  l’état,  par  laquelle  ce  conseil  se 
trouvait  transformé  en  commission  criminelle  pour 
juger  La  Chalotais.  11  passa  en  Angleterre  lors  de 
nos  premiers  troubles  politiques,  fut  nommé  memh. 
de  la  société  royalo  de  Londres,  cl  suivit  le  roi 
Louis  X VIII  à son  retour  en  France.  Les  fondations 
de  prix  du  vertueux  magistrat  se  montaient,  avant 
la  révol-,  à un  capital  de  plus  de  60,000  fr.  : elles 
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devinrent  nulles  par  la  suppression  ÿ en  T790,  des 
académies  auxquelles  elles  avaient  été  confiées; 
mais  il  les  a remplacées  depuis.  De  i8l5  à 1820 , il 
fit  aux  bureaux  de  charité  de  plus,  des  arrondisse- 
ment de  Paris  divers  dons  très-consid.,  qui  ont  été 
employés  k des  achats  do  rentes  pour  les  indigens. 
Par  une  clause  particulière  de  son  testament  , les 
deux  sommet  de  10, 000  fr.  qu’il  a léguées  k l’acad. 
fraoç..  l'une  pour  prix  de  verra,  l’autre  pour  Voue, 
le  plus  utile  aux  bonnes  mœurs , peuvent  être  mul- 
tipliées selon  l’évaluation  de  sa  succession  et  la  oa- 
turo  de  scs  autres  legs  : il  eu  résulte  que  le  total  do 
ces  deux  sommes  sera  peut-être  porte*  k près  d'un 
million;  car  on  ettimeque  le  fondateur  a laissé  do 
quatre  à cinq  millions  de  fortune.  Ce  bienfaiteur  do 
l'humanité  peut  encore  êtro  cité  comme  écrivain. 
Parmi  ses  ou  v.,  nous  distinguerons  l’Eloge  du  chan- 
celier de  l'Hôpital , qui  obtint  un  accessit  en  1777 
à l'a cad.  franç.;  un  discours  de  V Influence  de  la  de- 
couverte  de  i Amérique  sur  l'Europe , auquel  la 
même  compagnie  décerna  le  prix  ; le  Rapport  fait  à 
S.  M.  Louis  XFIII , d l’occasion  du  tableau  de 
l'Europe  en  1795,  par  do  Galonné,  Lond.,  1796  , 
in-8,  plus,  fois  réimp.  ; Quelle  espèce  éTinfluence 
ont  les  diverses  espèces  d'impôts  sur  la  moralité , 
l'activité  et  l'industrie  des  peuples  , Paris,  1818, 
in-8  ; Particularités  et  observât,  sur  les  ministres 
des  Jinances  de  France  les  plus  célèbres , dep.  1660 
jusqu'en  179t.  Londres  , 1 8 1 2 , in-8  : cette  édit,  est 
précédée  d'une  F. pitre  dedicatoire  aux  mânes  de 
William  Pilt , pièce  qui  ne  se  trouve  pas  dans  la 
réimpresa.  de  l'ouvrage  faite  à Paris  en  1812;  Etat 
actuel  dn  Tunhin , Paris  , :8i2,  2 v.  iu-8.  Cet  ouv.f 
publ.  sous  le  nom  de  M.  1a  Dissschèro,  a été  rédigé 
par  M.  de  Montyon  : il  avait  paru  en  1811  sous  lo 
titre  à'Exposé  statistiq.  du  Tunkm.  Kn  1826  l'éloge 
de  M.  de  Montyon  £it  proposé  par  l’acad.  franç. 
comme  sujet  du  concours  de  poésie  ; et  le  prix  fut 
décerné  à M.  Alfred  de  Wailly. 

MONVEL  (Jacques-Marie  BOUTET  de)  , cé- 
lèbre acteur  et  aut.  d ramât.,  mcml.ro  de  la  4*  classe 
de  l'institut,  né  à Lunéville  en  1745.  m.  k Paris  en 
1811,  avait  débuté  en  1770  k la  Comédic-Franç.,  et 
y fut  reçu  deux  ans  après.  Double  de  Mole* , pour 
l’emploi  des  jeuoes  premiers  et  des  amoureux  , il 
était  loin  d'avoir  aulaul  de  grâce  et  d'cléganco  que 
lui  dans  la  comédie;  mais  le  public  lui  tint  compte 
de  ses  eflorls  , et  surtout  de  la  flexibilité  de  talent 
qui  lui  permit  déjouer  avec  un  grand  succès  quelq. 
rôles  tragiques.  A la  m.  de  I.ekain  , il  se  crut  en 
droit  de  réclamer  les  premiers  rôles;  mais  la  fai- 
blesse de  sa  santé  et  les  désagrément  de  sa  personne 
et  de  son  organe  le  forcèrent  bientôt  de  renoncer  à 
cet  emploi,  ainsi  nue  Mole,  son  rival  et  son  ennemi, 
il  jouissait  paisiblement  des  applaudissemensjdus  k 
son  talent  incontestable  dans  vingt  autres  rôles 
quand  un  ordre  de  la  haute  police  le  fit  sorlirbras- 
qucmenl  de  France  (1781).  La  chronique  scanda- 
lense  du  temps  prête  à cet  ordre  des  motifs  qu'il 
n'est  pat  dans  notre  objet  d'approfondir.  Accueilli 
par  le  roi  de  Suède,  qui  l'employa  comme  lecteur  el 
oomc'dien  ordin.,  il  resta  àStockbolm  jusqu’en  1786. 
De  retour  à Paris,  il  s'attacha  aux  Variétés  du  Palais- 
Roysl,  qui  prit,  en  179®,  1°  nom  de  Théâtre  de  U 
République  , et  auquel  se  réunirent , sept  ans  après, 
presque  tous  les  anciens  artistes  de  la  comédie  fran- 
çaise. Il  fut  alors  forcé  par  son  âge  de  renoncer  aux 
rôles  tragiques  qui  avaient  fait  sa  réputation  , pour 
prendre  ceux  de  pères  nobles  et  de  grands  raison- 
neurs. On  se  souvient  encore  de  lui  avoir  vu  jouor 
quelques-uns  de  ces  derniers  , surtout  l'Abbé  de 
l'Epee , avec  une  supériorité  remarquable.  Monvel, 
moins  disgracié  de  la  nature,  eût  égalé  peut  être 
Baron  et  Lckain  : des  obstacles  insurmontables 
purent  seuls  l’empêcher  d’être  le  plus  graod  des 
acteurs.  Ses  désavantages  physique»  n’étaot  sensi- 
bles que  sur  la  scène  , il  se  montrait,  devant  ses 
camarades  ou  daps  lç  momie  , le  lecteur  le  plus  «é- 


Digitized  b 


MOOR  ( aoy4  ) MO  OR 


«luisant.  Un  gr.  noml>.  de  ses  productions  ont  eu  du 
succès , et  quelques-unes  sont  restées  au  théâtre. 
Pourquoi  faut-il  dire  que,  transforme'  en  apôlre  de 
l'impiété  la  plus  audacieuse,  il  prononça,  dans 
l’églue  de  St- Kocli , pour  la  fête  de  la  raison  (I7q3), 
le  plus  horrible  discours?  Ajoutons  toutefois  qu’il 
ne  s'est  jamais  consolé  de  ces  blasphèmes  arrachés  à 
sa  faiblesse  par  des  insensés.  Parmi  ses  nombreux 
dut.  dramatiques,  l'on' peut  distinguer  l'Amant 
Bourru , comédie  en  3 actes  et  en  vers  libres , 1777, 
in-8  ; la  Jeunesse  du  duc  de  Richelieu,  ou  le  Love- 
lace  français , drame  eu  5 actes  et  en  prose  (en  so- 
ciété arec  M.  Alex.  Duval) , 1796,  in-o;  Biaise  et 
Babei , ou  la  suite  des  Trois  Fermiers  (autre  pièce 
du  même  tut.),  comédie  en  2 actes,  mêlée  d’ar— 
riettes,  musique  de  Dczède,  1783,  in-8;  Raoul , 
sire  de  Créqui , comédie  en  3 actes,  mêlée  d'a- 
riettes, musique  de  Daleyrac,  1789,  in-8;  Am- 
broise, ou  Voilà  ma  journée , opéra-comique  eu  un 
acte,  musique  de  Daleyrac,  1793,  in-o;  l'Heu- 
reuse Indiscrétion  , comédie  en  3 actes  et  eu  vers , 
1789-  On  cite  de  lui  en  outre  un  roman  historique, 
intitulé  Frédégonde  et  Brunehaut , 177Ü,  in-8, 
avec  grav. 

MOOMEN  (Arnold),  théolog.  holtand.,  do  la 
communion  réformée,  né  à Zwoll  en  i(i^,  m.  en 
171 1,  s’est  distingué  comme  prédicateur,  comme 
poète  et  comme  grammairien.  On  a de  lui  des 
Sermons  sur  divers  sujets , Delft,  17 15,  in-4*  De- 
vant er,  170a,  in-q  ; une  Grammaire  de  la  langue 
hollandaise  ,puhl.  en  1716,  et  fréquemment  réim- 
primée ; des  Poésies  hollandaises,  Amsterdam, 1700 
et  1720,  2 vul.  iu-4  ; des  Poemata  latina , Grouin- 
guo  , 1716  . in-8. 

MOOR  (BarteÉLEMI  de),  profess.  de  me'decinc 
è Harderwick , vers  ia  fin  du  17e  S.,  s’éleva  contre 
la  secte  chimique  dont  les  pritmipesse  propageaient 
en  Hollande , et  écrivit,  pourVtmener  scs  contem- 
porains à l’étude  des  ancicng,  Cogitationum  de  in- 
slauratione  médian» , ad  sanUatis  lulelam  , mor - 
Los  projligandos  , ne  mon  vxtam  prorogantlam  , 
libri  1res , Amsb,  1 6g5,  in-8.  — Moon  (Karel  (van), 
peintre  de  l’école  hollandaise,  né  à Lcyde  en  |656, 
ni.  en  1738  , fit  d'abord  des  portr.  ou  l’on  trouve 
souvent  la  manière  de  Retnhraudl  et  quelquefois 
celle  de  van  Dyk.  Mais  il  mit  ensuite  le  sceau  à sa 
réputation  par  un  tableau  représentant /e/u£<rmen/ 
porté  par  B rut  us  contre  ses  deux  Jils , demandé 
par  les  Etals  pour  orner  la  salle  du  conseil. 

MOOR  (Miguel),  tbéol.  catbol.,  né  à Dublin  en 
1640 , m.  en  1728,  a laissé  cuire  autres  ouvr.  : de 
existentiâ  Del , Paris,  1692,  in-8;  Hortaüo  ad 
sludium  lin  g u»  grau v et  hebr, , 1700,  iu-12  ; et 
Vtra  sciendi  melhodns , Paris,  1718,  in-8  : dans! 
ce  dern.  l’auL  prétend  réfuter  le  système  pbilos.  de 1 
Descartes.  — - Moor.  V.  Mono  (Ant.). 

MOORE  (sir  Joüas)  , mathématicien  angl. , né  à 
*Wiutle,  clans  leLancashiro,  en  1617,  m.  à Godal- 
ming , entre  PorlsmoulU  et  Londres , en  1679,  fut 
nommé  par  Charles  II  intendant  de  l’attillcrie,  et 
•e  servit  du  crédit  qu'il  avait  à la  cour  pour  faire 
ériger  la  maison  de  Flamsteed  en  observatoire  pu- 
blic, et  pour  fonder  une  école  de  mathémat.  à l’hô- 
pital du  Christ.  L’Angleterre  lui  doit  rétablisse- 
ment d’un  système  régulier  d’instruction  inalhcrnat. 
11  a laissé,  entre  autres  ouvr.,  plus,  traités  suri 
P Arithmétique  , la  Géométrie  pratique , la  Trigo- 
nométrie et  la  Cosmographie.  Perkins  et  Flamsteed 

ont  ajouté  quelq.  autres  ouvr.  Ce  recueil  fut  pu- 
lié  par  la  famille  de  Moore  en  1681,  in-4- 

MOORE  (Fsutitç.),  voyageur  angl.,  alla  en  Àfri- 
*que  en  iy3o,  et  y resta  jusqu’en  »735.  Il  remonta 
la  Gambie  jusqu’à  la  distance  de  deux  cents  lieues 
delà  mer,  et,  a son  retour  en  Angleterre , publia: 
V oyages  dans  les  parties  intérieures  de  l'Afrique  , 
contenant  une  description  de  plusieurs  nations  qui 
habitent  le  long  de  la  Gambie , dans  une  étendue  de 
Six  cents  millet , Londres , 1788 , t vol.  in-8  ; ibid. , 


I 1 >4a » 1 v°l«  in»4,  Cg.;  ibid.,  1776,  I vol.  in-8.  Cet 

ouvr.  a été  extrait  et  trad.  en  franç.,  avec  les  rela- 
tion* de  Stibbs  et  de  Leach  , par  M.  Lallemaot.  Ces 
extraits  forment  le  2*  vol.  des  Voyages  de  I.edyard 
et  de  I.ucas  en  Afrique  , Paris , i8oq  , 2 vol.  iu-8. 

MOORE  (Roblrt),  habile  maître  d’écriturc  et 
philologue  angl.,  m.  vers  1727,  a laissé  : l’Aide  du 
maître  d'rcnture  , 1696,  170$;  The  general  Pen - 
man , 1725;  Court  Essai  sur  l'invention  primitive 
de  l'ecniure  , avec  des  exemples  gravées. 

MOORE  (Philippe),  tbéol.  angl.,  recteur  de 
Kirkbridge  et  cbapclaiu  de  Douglas,  m.  en  1783  à 
l’âge  de  78  ans  , se  chargea  de  réviser  la  Lradnction 
des  Stcs- Ecritures  daus  la  langue  des  habitant  do 
Hie  de  Msn  , et  de  quelq.  autres  livres  de  religion  v 
impr.  pour  l’usage  de  ce  diocèse.  Il  existe  des  frag- 
menx  de  ta  Correspondance  particulière. 

MOORE  (le  doct.  John),  méJ.  et  liUér.  écossais, 
ué  à Stirling , en  1730 , m.  à Londres  en  1802  , fut 
d’abord  employé  à l’armée  de  Flandre  (1747)  « 
comme  aide  (mate)  dans  les  hôpitaux  militaires  do 
Macstricht  ol  de  Flessinguc,  fut  sommé  ensuite 
chirurgien-adjoint  du  régiment  des  gardes  à pied  , 
revint  à Londres  en  if\o,  et,  après  avoir  étudié 
successivem.  dans  cette  ville  et  à Paris,  alla  exer- 
cer la  chirurgie  à Glascow.  Chargé,  vert  1770, 
d’accompagner  sur  le  continent  un  fils  de  la  du- 
chesse d’Argvle,  en  qualité  de  gouverneur  , il  mit 
5 ans  à visiter  la  France,  l’Italie,  la  Suisse  et  la 
Hollande,  et,  de  rchijpir  à Londres,  consigna  Ica 
observations  cl  l’cxuéricnce  de  sa  vie  dans  plusieurs 
ouvr.  Mous  citerons  les  suivant  : Conp-d'œil  sur  ta 
société  et  les  mœurs  en  France , en  Suisse  et  en  Al- 
lemagne , 1779 , 2 vol.  in-8  ; Coup  d’œil  sur  la  so- 
ciété et  les  in icurs  en  Italie  , 1781 , 2 vol.  iu-8  (ces 
! deux  ouvr.  ont  été  trad.  en  franç.  par  M.  Henri 
Ricu  , Genève,  1799 1 4 vol.  in-8  : M11*  de  Fon- 
tenay a publ.  une  nouvelle  traducl.  du  prem.,  sous 
le  titre  de  Voyage  de  John  Mpore  en  France , etc., 
Paris , 1806 , 3 vol.  in-8  ) ; Zeluco  , Loudrrs  , 1786, 
roman  trad.  en  franç  , par  Canlwell , 1796 , 4 vol. 
in-18;  Edouard , autre  roman  moral,  trad.  en  fr. 
par  Canlwell , 1797 , 3 vol.  in-12;  Vues  des  causes 
et  des  progrès  de  la  révolution  française  , 179D  , 
2 vol.  in-8  ; Mordaunl , ou  Esquisses  de  la  vie, 
des  maurs  et  des  caractères  de  divers  pays,  con- 
tenant l'hist.  d’une  Française  de  qualité , 1798, 
2 vol.  in-8.  Ou  lui  attribue  encore  des  Œuvres 
morales,  dont  MM.  Prévost  et  Blagdon  ont  publié 
des  extraits  , Londres  , l8o3 , 2 vol.  in-8  , en  angl. 

MOORE  ( sir  John  ) , général  angl.,  fils  du  pré- 
cédent , né  à Glascow  en  1761 , obtint , à l’âge  de 
l5  ans  , par  la  protect.  du  duc  d'Hamilton  , «lève 
de  son  père , le  grade  d’enseigne  dans  un  régiment, 
d’infanterie , fut  employé  dans  la  guerre  d’Amé- 
rique, et  réformé  ila  paix  de  1783.  Peu  de  tenipa 
après  , il  représenta  au  parlement  le  bourg  de  La- 
nark.  Ayant  repris  du  service  en  1788,  il  fit  partie 
de  l’expédit.  de  1794  contre  la  Corse,  se  distingua 
au  siège  dcCalvi,  et  fut  élevé  au  grade  d’adjudant- 
général.  De  retour  en  Angleterre  , l'année  suivante, 
il  fut  nommé  immédiatement  brigadier-général , 
et  reçut  Pordre , en  1796,  de  conduire  nue  bri- 
gade à sir  Ralph  Abercrombie  , dans  les  Indes  oc- 
cidentales. Employé  par  ce  général  dans  les  postes 
les  plus  important , il  reçut  de  lui  le  gouvernement 
de  Sle- Lucie  : mais  l’insalubrité  de  cette  lia  le  força 
de  retourner  en  Angleterre  (1797) , d'où  il  passa 
bientôt  en  Irlande.  Ce  pays  , alors  en  état  de  rébel- 
lion ouverte  , devint  pour  lui  le  théâtre  de  nour. 
exploits  qui  lai  valurent  le  grade  de  raajor-gén., 
et  un  régiment.  Apre*  avoir  accompagné  le  duc 
d’York  en  Hollande  (1799)  et  sir  Ralpb  Abercrom- 
bie en  Egypte  (t8oo)  , couvert  de  blessures  reçues 
dans  ccs  deux  expéditions  , il  revint  en  Angleterre , 
fut  créé  chevalier  , décoré  de  l’ordre  du  Bain  et  in- 
vesti d’un  commandera,  dans  l’intérieur.  En  1808, 
il  mena  uq  corps  de  10  mille  hommes  au  secours 
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«la  roi  de  Suède,  attaqué  alors  par  la  Russie,  U 
France  et  le  Dancmarck  ; mais  ayant  eu  A se  plain- 
dre de  ce  prince  , il  abandonna  sa  cause  , et , A peine 
de  retour  de  la  Baltique  , fut  envoyé  en  Portugal 
avec  les  troupes  qu’il  avait  ramenées.  Il  arriva  dans 
ce  royaume  au  moment  do  la  convention  de  Cin- 
tra , et  fut  nommé  aussitôt  commandant  en  chef.  Il 
avait  cru  d'abord  pouvoir  compter  sur  l'assistance 
des  Espagnols,  et  oientôt  il  ao  vit  dans  l'impossi- 
bilité do  se  réunir  aux  divers  corps  de  sa  propre 
armée,  et  fut  convaincu  en  même  temps  «lu  ped 
de  fonds  qu'il  devait  faire  sur  les  promesses  du  peu- 
ple pour  lequel  il  combattait.  Il  était  décidé  cepen- 
dant k marcher  sur  Madrid  , lorsqu’il  fut  informé 
que  Bonaparte  en  personne  cherchait  i se  placer 
entre  l'armée  anglaise  cl  la  mer.  Craignant  d'être 
coupé  par  ce  redoutable  adversaire,  il  effectua  sa 
retraite  , k marches  forcées,  vers  la  Corogne.  Ricu 
n’était  préparé  pour  son  embarquement.  Le  16  jan- 
vier 1809,  les  Français  vinrent  lui  livrer  une  ba- 
taille , qui  lui  coûta  la  vie  et  força  ses  troupes  & 
abandon ncr  toute  l'Espagne.  Mooro  jouit  d'une 
grande  réputation  chet  ses  compatriotes  : il  ne  lui 
a manqué  peut-être  que  d’être  licurrux  comme  lord 
Wellington.  On  trouvera  des  détails  sur  scs  actions 
dans  l'our.  de  James  Moore,  son  frère,  intit.  Hut. 
des  campagnes  de  l'armée  anglaise  en  Espagne. 

MOP1.NOT  (Simon),  bénédictin  de  Saint- Maur, 
né  à Reims  en  i386 , m.  en  t^ay  , après  avoir  pro- 
fessé avec  succès  les  humanités  dans  son  ordre  , a 
composé  des  hymnes  lat.  qui  furent  long-temps  en 
gr.  honneur;  ilm  de  plus  travaille  avec  D.  Coustan 
i la  Collcct.  des  Lettres  des  I'apcs , dont  il  rédigea 
VE  pitre  dédicatoire  et  la  Prcjace , etc. 

JMOPSUESTE  (Théodore  de).  V.  Théodore. 

MORA  ( Dominique  ) , écrivain  bolonais  et  l*un 
des  meilleurs  tacticiens  du  16*  S.,  Rit  successive- 
ment au  service  de  Florence  , do  Parme , du  pape  , 
et  du  roi  de  Pologne  qui  lui  donna  le  grado  de  co- 
lonel. Il  a publié  : Trt  quesiti  in  dialogo  sopra  far 
le  batterie  , fortificare  una  città  , e orjinar  batte- 
rie quadnats  , con  una  disputa  di  precellenza  Ira 
Parme  e te  lettere , Venise , i5 67,  ia-if , et  quelques 
autres  ouvr.  dont  on  trouvera  1 indication  dans  les 
dcnttnrl  bolornesi  de  Fantussi , t.  6,  p.  99  et  suiv. 

MORA  Y JARABAS  (Padlo  de),  jurisconsulte 
espagnol , e|  membre  du  conseil  du  roi , né  dans  la 
Vieille- Castille  en  1718,  m.  à Madrid  en  179a, 
a laissé  , sur  divers  points  de  droit  civil  et  ecclésias- 
tique , un  grand  nombre  de  dissertations  MSs.t  ci- 
tées par  Scm père  dans  la  Bibliothèque  espagnole. 
Son  principal  ouvr.  est  un  traité  critique  sur  les 
Erreurs  du  droit  civil  et  les  abus  de  la  jurispru- 
dence, Madrid  , 17  j8  , in>4- 

MOKAUIN  (Jacques)  , secrétaire  du  licuten.  de 
police  de  Paris , né  k la  Flèche  , ni.  1 Paris  en  1762, 
lut  agrégé  comme  docteur  de  la  faculté  de  Navarre  , 
et  protégea  la  jeunesse  indigeutc  de  Chamfort.  On 
a de  lui  : une  traduct.  du  Traité  des  lois , de  Ci- 
céron , Paris,  1719,  1777»  une  autre  du 

Dialogue  sur  les  causes  de  la  corruption  de  l'élo- 
quence romaine  , ibid.,  1722  , in-12  ; une  autre  du 
Traité  de  la  consolation  , de  Cicéron  , ibid.,  1753, 
in-12;  réimpr.  avec  la  Divination , trad.  par  Ké- 

Sier-Detmarais  . ib.,  Barbou  , an  Ht  («795),  in-12; 

ist.  de  P exil  de  Cicéron  , 1725,  in-12;  Histoire 
de  Cicéron , , 2 vol.  in-4  i Nomenclator  Cice- 

roninnus , 1737 , in-12. 

MORAI).  V.  AmuratcI  Mot  n ad. 

MORAINE  (Ait.),  tliéol.  du  17*  S.  n'est  connu 
que  comme  aut.  d'un  ouvr.  cité  dans  le  procès  du 
V.  Qticsnel , cl  qui  a pour  titre  : Anti-Jansenius , 
hoc  est  select  ce  disputât,  de  haresi , etc. , Paris , 
16.12.  in-fol. 

MORALES  ( Ambroise)  , célèbre  écrivain  espa- 
gnol , né  k Cordmie  en  i5t3  , m.  en  1590 , fut  his- 
toriographe de  Philippe  II , professeur  de  belles- 
iclUca  a l’umvcrsilo  d'Alcala,  cl  Pua  des  auteurs 


qui  contribuèrent  A rétablir  en  Espagne  le  goût  de 
la  saine  littérature.  On  cite  de  lu!  : Corômca  ge- 
neral de  Espana  , proslguiendo  adelante  de  los 
cinco  llbros  que  el  maestro  Florian  de  Ocampoha 
escrito.s  Àlcala,  i574-77;{Cordoue,  i586,  3 r.  in-f.; 
Antiquités  des  villes  d'Espagne , Cordoue , 1575  ; et 
surtout  une  Relation  du  voyage  littéraire  qu’il  fit 
par  ordre  de  Philippe  II  dans  les  rojr.  de  Léon,  de  la 
Galice  et  des  Asturies  , Madrid  . ijf65  , in-fol.  On 
a publ.  scs  (Euvres  complètes  k Madrid,  1791-1792. 

— Mo  RA  LÉ*  (Jean-Baptiste) , dominicain  espagn. 
et  célèbre  missionnaire  , n«j  à Ecija  vers  1697,  m.  . 
en  166Û,  k Fo-ning-chcou , capitale  de  la  province  * 
de  Fo-k  ien  en  Chine,  fut  envoyé,  n'étant  encore 
«pie  simple  diacre,  dans  ce  royaume,  où  il  découvrit 
bientôt  parmi  les  chrétiens  qu’avaient  fait  les  jé- 
suites quelq.  pratiques  d’idolâtrie  autorisées  par  ces 
pères.  Il  se  rendit  à Rome  et  fit  condamner  ces  pra- 
tiques , au  nomli.  de  17  environ  , par  le  saint-office 
en  iGq  j.  Celte  condamnation  ayant  été  approuvée 
et  confirmée  eu  t6i5  par  le  pape  Innocent  X , le 
P.  Moralès  quitta  l'Espagne  avec  3o  religieux  de 
son  ordre  , arriva  A la  Chine  en  1649  , après  bien 
des  traverses  , et  donna  connaissance  du  décret  au 
P.  Emmanuel  Dial , vice-provincial  des  jésuites. 
Quelques  années  après  , il  «ut  la  douleur  de  voir 
qu'oo  lui  opposait  un  autre  décret  d’Alexandre  VII, 
qui  rendait  a peu  près  nul  celui  dont  il  était  por- 
teur. Il  n’en  persista  pas  moins  k so  conformer  tou- 
jours à la  saine  dnélrino  malgré  l’exemple  des  jé- 
suites , et  refusa  constamment  le  baptême  aux  néo- 
phytes qui  ne  voulurent  point  renoncer  entièrem. 
au  rit  chinois  , voulant  moins  assurer  des  sujets  A 
la  cour  de  Rome , que  faire  de  vrais  chrétiens. 
MORALES  ( Louis).  V.  Divino-Morales. 

MORAND  (Jean),  chirurgien  français,  né  eu  * 
l658,  m.  chirurgien-major  de  l'hôtel  des  Invalides 
en  1726  , fut  un  des  plus  habiles  opérateurs  de  sou 
temps. — Morand  (Sauveur-Franç.),  fils  du  précéd. 
né  k Paris  en  1697 , m.  chirurgien  en  chef  de  l’hô- 
tel des  Invalides  , en  1773  , était  membre  des  aca- 
démies royales  des  sciences  et  de  chirurgie,  de  la 
plupart  des  autres  académies  nationales  et  étran- 
ges , et  chevalier  de  l’ordre  de  St-Micbel.  On  a 
e lui  : Traité  de  la  taille  an  haut  appareil , etc. 
avec  une  dissertât,  de  Fauteur,  et  une  lettre  do 
IFinsloxv  sur  la  même  matière , Paris  , 1728 , in  8 - 
trad.  en  angl.  par  Dougtas  , Londres  , 1729,  in-8; 
Réfutation  d'un  passage  du  traité  des  operations 
publié  en  angl.  par  Sharp  , Paris,  1709,  in-12; 
Discours  pour  prouver  qulil  est  necessaire  d un 
chirurgien  d'étre  lettré , ibid.,  1743,  in*4  ; Recueil 
<i* expériences  et  d'observations  sur  la  pierre  ( avec 
Bremond ) , ibid.,  a 7^3 • 2 vol.  in-12;  Opuscules 
Je  chirurgie,  ibid.,  1768,  in-A;  2*  partie,  ibid., 

«772,  in»4  ; lrad.  cn  aliéna, , Leipsig  , 1776.  Sou 
Eloge , par  Grandjcan  do  Foucby,  se  trouve  dans 
le  Recueil  do  l’acad.  des  sciences,  1773  , H.,  p.  99. 

MORAND  (Jean-Franç. -Clément),  «loct.  eu 
médcc.  et  profess.  d’anat.,  fils  do  Sauveur-Franç., 
né  à Paris  on  1726 , m.  en  1784  , fut  bibliothécaire 
de  l’acad.  des  sciences,  et  membro  do  la  plupart 
des  sociétés  savantes  étrangères.  Nous  citerons  do 
lui  1 Hist.  de  la  maladie  singulière  et  de  l ejPamen 
du  cadavre  d'une  femme  devenue  en  peu  de  temps 
toute  contrefaite  par  un  ramollissement  général  des 
os,  Paris,  1752,  io-!2,  fig.  ; Nouvelle  Descript. 
des  grottes  d’Arcy , Lyon  , 1752,  in-12  ; Retire  sur 
l'instniment'dc  Roonhuysen  , Paris,  1755,  iu-12; 
Mémoire  sur  les  eaux  thermales  de  Bains , compa- 
rées dans  leurs  effets  avec  celles  de  plombières  % 
inséré  dans  le  loin.  6 du  Journal  de  Médecine, 
ann.  1757  ; du  Charbon  de  terre  et  de  ses  mines, 

Paris , 1769  , in-fol.  ; Mémoire  sur  la  nature  , les 
effets  , propriétés  et  avantages  du  charbon  de  terre, 
apprêté  pour  être  employé  commodément , écono- 
miquement et  sans  inconvénient , au  chauffage  et  à 
tout  les  usages  domestiques , ibid.,  1770,  iu-12, 
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fi  g.  ; V Art  d'exploiter  les  mines  de  charbon  de 
terre , 1769 , 1779,  in-fol.,  fig.  Son  éloge  »e  trouve 
<]an«  le  Rec.  de  l’acad.  de»  sciences,  *784%  H-.  P-  4# 

MORAND  ( Pierre  de),  poète  drainai.,  né  à 
Arles  en  1701 , m.  en  1757,  fut  reçu  avoc.  au  par- 
lement de  Paris  , en  1739,  cesta  dëlre  porté  sur  la 
Jute  annuelle  de  l’ordre  en  1755,  et  ne  put  con- 
server que  8 mois  la  place  de  correspondant  litté- 
raire du  roi  de  Prusse  , qu’il  avait  obtenue  en  1749. 
Accable  de  revers  de  toute  espèce,  malheureux  en 
* mariage  et  au  théâtre , il  conteiva  toujours  son  cou- 
. rage  et  sa  gaieté,  et  plaisanta  presque  jusqu'à  sa 

# «lern.  heure.  Le  caractère  intraitable  de  sa  belle- 
mère  lui  fournit  le  sujet  de  sa  meilleure  pièce , 
\' Esprit  de  divorce  , qu  il  fit  jouer  avec  succès  sur 
la  scène  italienne , en  17.18.  Déjà , en  1736,  il  avait 
donne*  une  tragédie  de  Childénc , qui  fut  imprimée 
en  1737  et  en  1751 , et  qui  mériterait  de  reparaître 
au  théâtre  , ainsi  que  la  comc'die  dont  nous  venons 
de  parler.  On  cite  enc.  de  lui:  les  Muses,  sorte 
d’ambigu  joué  en  17I8  par  les  comédiens  italiens  ; 
la  Vengeance  trompée . coméd.  jouée  à Arles  eu 
1743;  Me g are , tragédie  sifllce  par  une  cabale,  au 
Théâtre-Français  , en  1^4®»  cl  ^onl  a*  rePr^“ 
sentation  n’a  jamais  eu  lieu.  Toutes  ces  pièces  ont 
été  réunies  et  imprimées  avec  d’autres  du  même 
auteur,  sous  ce  titre  : Théâtre  et  a livres  diverses 
de  Morand , Paris,  1751,  3 vol.  in- 12.  On  a en 
outre  de  lui  : Justification  de  la  musique  fmnç.% 
contre  la  querelle  oui  lui  a été  faite  par  un  Allem. 
et  un  Allobroge  (Grirara  et  J. -J.  Rousseau),  etc., 
Paris , 1754  , in-8-  Morand  a été , avec  Rousseau  de 
Toulouse  et  l’abbé  Prévost , l’un  des  fondateurs  du 
Journal  encyclopédique , qui  commença  en  1756. 

MORAND  (Jr.Ajr-ANToiNi:) , architecte,  et  cbe- 

# valicr  de  St-Michol,  né  à Briançon  eu  17*7  , iu.  à 

Lyon  sur  l’échafaud  révolutionnaire  en  1794  » avait 
étudié  d’abord  la  perspective  et  la  décoration  sous 
le  célèbre  Servandoni , et  reçu  ensuite  des  leçons 
de  Soutllot , dont  il  devint  l’ami.  11  exécuta  , d’a- 
près les  plans  de  ce  grand  artiste , la  salle  de  spec- 
tacle de  Lyon  , fut  appelé  à Parme,  en  1759»  * l’é- 
poque du  mariage  do  l'archiduchesse  avec  l’emp., 
pour  construire  un  théâlro  à machines,  cl  obtint  le 
suffrage  des  artistes  même  de  l’Italie.  De  retour  à 
Lyon  , il  fit  servir  à l’embellissement  de  cette  ville 
les  nouvelles  connaissances  qu’il  avait  acquises  pen- 
dant un  court  séjour  à Rome.  Entre  autres  ouvr., 
il  faut  citer  le  fameux  pont  de  bois  jeté  par  lui  sur 
le  Rhône  , et  qui  porte  le  nom  de  son  habile  con- 
structeur. L'école  des  ponls-ct-chaussées  a donné 
son  approbat.  aux  principes  qui  ont  présidé  à celle 
construction  ; et  leur  exposition  fait  partie  de  son 
enseignement.  

MORANDE  ( Chasles THEVENOT  de)  Jour- 
naliste et  pamphlétaire,  né  à Arnai-le-Duc  en 
1748  , vint , jeune  encore  , à Paris  , et  se  livra  à des 
désordres  honteux  qui  le  firent  enfermer  d’almrd  au 
For  l’Evêque  , puis  à Armenlièrcs.  Elargi  au  bout 
de  l5  mois  , il  passa  en  Angleterre,  où  la  compo- 
sition de  quelques  libelles  devint  sa  ressource.  Il 
se  crut  alors  appelé  à rançonner  les  puissances  , et 
réussit  en  effet  à faire  acheter  son  silence  à la  Du- 
Larry.  moyennant  une  somme  de  5oo  guinées  et 
une  pension  de  t\ono  fr.,  dont  la  moitié  réversible 
■ sa  femme.  Mais  Voltaire , auquel  il  voulait  aussi 
arracher  un  tribut  par  des  menaces  de  diffamation  , 
répondit  aux  ouvertures  d’un  aussi  méprisable  ad- 
versaire , en  les  rendant  publiques.  Le  comte  de 
Lauraguais  , depuis  duc  de  Drancas,  fft  mieux  en- 
core : il  distribua  à Morande  des  coups  de  canne 
dont  il  cul  soin  d’exiger  quittance.  La  pension  que 
ce  vil  pamphlétaire  avait  obtenue  sous  Louis  XV 
ayaut  clé  supprimée  sout  le  règne  suivant,  il  fit  pa- 
raître en  177b  les  Anecdotes  secrètes  sur  ta  comtesse 
Dultarry,  dont  le  prix  , joint  au  salaire  qu’il  rece- 
vait comme  agent  de  la  police  franç.  cl  au  produit 
de  sa  feuille  périodique  du  Court  ter  de  l'Europe  , 
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lui  permirent  de  vivre  à Londres  dans  l'aisance» 
Revenu  en  France  à l'époque  de  la  révolut.,  il  vé- 
géta dans  la  foule  des  journalistes,  et,  flottant  entre 
1rs  partis  , il  finit  par  se  rendre  suspect  à celui  qui 
dominait.  Son  Argus  patriotique  fut  signalé  comme 
une  feuille  indireclem.  favorable  à la  cour,  et  Faut.  » 

Sont  dans  les  massacres  do  sept.  179a.  Nous  citerons 
o lui  : le  Philosophe  cynique , et  les  Mélangés 
confus  sur  des  matières  fort  claires  , Londres  , 
177t.  in-8;  le  Gasetier  cuirassé , ou  Anecdotes 
scandaleuses  sur  la  cour  de  France  (1772),  iu-ta 
(avec  des  Recherches  sur  la  Pastille , etc.). 

MOU  AN  1)1  (MoaxNDo),  médecin,  né  en  169!! 
dans  le  M odeuais , où  il  m.  en  1756 , exerça  son  art 
avec  succès  â Modem’,  à Imola,  et  à Novi  dans 
l'étal  de  Gênes.  Ses  princip.  ouv.  sout  : Décade  di 
lettere  famighari  contenenti  gli  errori  nella  pratica 
fat  U,  ed  al  pubhco  schiettamente  comunicati , Mo- 
dène  , 1748  , de  Febnbus  quibusdam  tertiariis  ptr - 
niciosis , Fcrrare,  1748,  in-4-  Les  biographes  ital. 
(voy.  Tirabosrbi , Bibl.  modcn.%  Fanlusxi  . Nolizie 
degli  scritt , bologn.y  etc.)  citeut  plus,  autres  per- 
sonnages du  mémo  nom  , et  tombés  depuis  dans 
une  obscurité  d’où  nous  croyons  peu  nécessaire  de 
les  tirer. 

MORANDI  MANZOL1NI  (Amise),  femme  célèbre 
ar  scs  connaissauccs  en  anatomie,  née  en  1716  à 
olognr.  où  elle  m.  en  1774»  avait  épousé  J.  M.mio- 
lini,  habile  anatomiste,  dont  elle  apprit  la  science 
qu’il  professait.  Après  la  tn.  de  son  mari , en  1755, 
elle  fut  pourvue  d'une  chaire  d’anatomie  â l’univ. 
de  Bologne;  et  sa  réputat.,  comme  modeleuse  en 
cire,  s'élant  répandue  dans  toute  l’Europe,  diverses 
académies  se  l’agrégèrent.  Elle  reçut  des  offres  bril- 
lantes pour  aller  s’établir,  soit  à Milan  , soit  à Lon- 
dres , soit  â Sl-Pétcrsbourg  ; mais  elle  préféra  rester 
dans  sa  patrie,  où  les  sar.  et  les  étrangers  les  plus 
illustres  s’honorèrent  de  venir  la  visiter. 

MORANDO-ROSA  (Philippe),  littéral,  ital.,  né 
en  1735  à Vérone  , où  il  mourut  en  1760,  a laissé  z 
MeJo , tragédie,  Vérone,  1755  (le  tnarq.  do  Maffei 
en  parle  avec  éloge  dans  le  chap.  lrf  du  son  Traité 
des  Théâtres  anciens  et  modernes);  la  Teonoe,  irag., 
ibid.,  i755  ; Sonetti  e Canzoni , ihid.  , 1756,  cl 
autres  pièces  mentionnées  dans  lo  t.  6 des  Elogl 
itahani  , etc. 

MORANT  (Philippe) , antiquaire  et  biographe 
angl.,  né  dans  Plie  de  Jersey  en  1700 , m.  en  1770 , 
publia  un  grand  noinbro  J’ouvr.  dont  M.  George 
Crabb  donne  les  titres  avec  détail  ( Vniv . htst.  Dict.% 
Londres,  i8a5,  in-fol.),  et  parmi  lesquels  nous 
citerons  seulement  : Histoire  et  Antiquités  de  Col - 
chester,  1748,  in-fol.  ; réimp.  en  1768;  Histoire  du 
comté  tTEssex  , 1760-68,  2 vol.  in-fol. 

MORARDDE  GALLE  (Justik-Boxaventuiie), 
vice-amiral , naquit  à Gonselin  , en  Dauphiné  , le 
3o  mars  174*-  Après  avoir  servi  pendant  quelques 
années  dans  les  gendarmes  de  la  carde  , il  entra 
au  service  de  la  marine  , comme  garde  du  pavillon  , 
en  1757.  Nommé  enseigne  de  vaisseau  en  1765,  il 
fit  diverses  campagnes  dans  l’Inde  et  on  Anurique  , 
jusqu’en  1772  , qu’il  fut^ attaché  â la  direction  des 
constructions  du  port  de*  Brest.  Promu  , en  1777  , 
au  grade  de  lieutenant , il  passa  sur  la  Ville  de 
Pans  , et  assista  au  comLat  d'Ouessant  ( 27  juillet 
1778).  Il  était  sur  la  Couronne , dans  l’armée  du 
comte  de  Guichcn  , aux  combats  des  17  avril,  i5 
et  ig  mai  2780.  Embarqué,  l’anne'e  suivante  , il  jus 
l’escadre  aux  ordres  du  Bailli  de  Suffren , il  fit 
toute  la  campagne  de  l’Inde,  assista  aux  divers 
combats  livrés  par  ecl  amiral , et  reçut  une  Lies-  * 
sure  grave  â celui  de  la  Praya.  Morard  de  Galle , • 

nommé  contre-amiral  en  1792,  fut  fait  vice-ami- 
ral l’année  suivante.  Après  avoir  exerce  pendant 
quelque  temps  les  fonctions  de  commandant  d’ar- 
mr»  au  port  de  Brest , il  prit , en  1 798  , le  comman- 
dement de  l’armée  navale  qui  y était  réunie.  Il  m. 

■ Guérell«a3  juillet  i8uy.  Uvuili  «Un  cyu'jue 


Digitized  by  Google 


MORA  ( ao7?  ) MORE 


comte,  grand-officier  de  la  Légion-d’Honneur , et 
titulaire  de  1a  sénatorcrie  de  Limoges.  Peu  d'hom- 
mes  de  mer  out  fourni  une  carrière  aussi  remplie 
que  ccllo  de  Morani  de  Galle  | il  avait  fait  37  cam- 
pagnes, exercé  il  commandemens  , et  assis  lé  à i5 
combats. 

MO  R ATA  (Olympia  Fllvi  a)  , l’une  des  femmes 
les  plus  sav.  de  son  siècle  : née  à Ferrare  en  i5î6  , 
fut  admise  à partager  les  leçons  de  la  jeune  prin- 
cesse Anne  d'fcste , et  devint  bientôt  l’objet  de  l’ad- 
miration de  toute  la  cour  par  ses  rapides  progrès 
dans  la  philosophie  et  dans  les  langues  anciennes. 
Mais  elle  perdit  presque  en  même  temps  son  père 
cl  les  bonnes  grâces  de  la  duchesse  de  Ferrare,  et 
se  trouva  seule  avec  une  mère  infirme , sans  fortune 
et  sans  appui,  chargée  de  l'éducat.  de  3 sœurs  «l 
d’un  frère  en  bas  âge.  Ayant  épousé  , et  l548  , An- 
dré Grundler  , jeune  médecin  allemand  , elle  alla 
s'établir  avec  lui  à Schsvciufurt  ; mais  celte  ville  , 
cernée  par  les  troupes  de  l’empire  , fut  prise  d'ass., 
après  un  siège  de  iq  mois  , livrée  au  pillage  et  ré- 
duite eu  cendres.  La  malheureuse  Olympia  , long- 
temps errante  aans  asile,  k travers  mille  dangers  , 
avec  sou  jeune  frère  et  son  mari , commençait  i et- 
érer  un  sort  plus  prospère  , grâce  à 1a  nomination 
e Grundler  à une  chaire  de  uiédec.  à Heidelberg  , 
lorsqu’elle  m.,  épuisée  de  tant  de  fatig. , en  i535. 
Ses  ouv.  avaient  été  détruits  en  partie  dans  l'incen- 
die de  Schweinfurt.  Cœl.  Secund.  Curion  en  a re- 
cueilli les  fragmens  échappés  aux  flammes  , et  les  s 
puhl.  sous  ce  titre  : Oltmpias  Fulvio  Moraliœ  ,Jat- 
minm  doctistimm  ac  plané  divine , Opéra  omnia 
qum  hac  tenus  inveniri  potuemnt,  Bâle,  t56a,  in-8.  ; 
réitnpr.  avec  quclq.  augmentât.,  en  1570  et  l5So. 
V.  sur  celte  femme  rcmarq.  les  Ment-  de  Niceron 
t.  i5  , et  la  dissertât.  intiL  de  Olympid  fulviA  Mo  • 
raid , Zittau,  1808,  in-4- 

MORATIN  (Nicola*-Feiwawdex) . sav.  espag., 
m.  en  1 780 , était  avocat , membre  del'acad.  latine, 
de  la  société  économique  de  Madrid  , et  des  Area- 
diens  de  Rome.  11  se  proposa  de  rapprocher  le  théâ- 
tre comiq.  de  sa  nation  do  celui  des  França#,  et 
débuta  en  176a  , dans  la  carrière  dramatiq.,  par  la 
comédie  do  la  Pcitmetra  , qui  parait  être  la  prero. 
pièce  espagn.  vraim.  conforme  aux  règles  de  l’art. 
On  cite  encore  de  lui  plusieurs  tragédies,  parmi  les- 
quelles il  faut  distinguer  celle  d’Hormeslnda , jouée 
et  iinp.  en  1770.  Il  rédigea  pendant^  quelq.  temps 
deux  feuilles  périodiq.  : et  Desenganador  del  tea- 
tro  espanol  et  el  Poêla.  Ses  autres  écrits  sont  : 
Diane  ou  Y Art  de  la  chasse  , poème  en  6 chants  , 
Madrid  , 1765 , iu  8 ; las  Hâves  de  Caries  destrui - 
das , chant  épique,  ihid.,  1785  (pub.  par  les  soins 
de  1).  Leandro,  son  fils,  qui  y a joint  des  réflexions 
critiques  très -curieuses)  ; une  égloguc  ( Dorisn  et 
Amarilis) , lue  en  1778,  s la  distribution  des  prix 
de  la  société  éconoin. , et  une  Lettre  historié/,  sur 
l'origine  elles  progrès  des  combsts  de  taureaux  eu 
Espagne,  Madrid,  1777,  1801,  io-8, 

MüRÀTOoc  IIORETO  (Fulvio  Pellec.riko)  , 
littéral.  ital.,néâ  Mantouc,  vers  la  fin  du  t5*  S., 
m.  en  i547  , professa  les  belles-lettres  dans  différ. 
villes  avec  beaucoup  de  réput. , notamment  k Fer- 
rare,  où  l’avait  attiré  le  duc  d'Este;  mais  obligé 
de  quitter  cette  ville , comme  suspect  de  partager 
en  secret  les  opinions  des  novateurs  , il  sa  retira  k 
Viccuce  vers  i53o,  et  passa  ensuite  â Venise.  L'on 
sait  qu'il  était  de  retour  k Ferrare  en  t533«  et 
nue  le  reste  de  sa  vie  fut  partagé  cotre  les  lettres  , 
l'amitidfet  le  soin  d’élever  sa  fille  (la  célèb.  Olympia 
Morat/fTün  a de  lui  ? U Pimano  di  tntte  te  ca- 
dentie  di  Dante  e Petrarra  , Venise,  i5a 8,  in-8  , 
réimpr.  dans  ls  même  ville  en  i53|),  |5J3,  i.S5o; 
cl  avec  des  addit.,  l565,  iu-8  ; Carmina  qumilam 
luttna  , Vcuise,  i53J,  in-8;  Del  signi/iento  Uex 
cotori  « de  mnzzoll , ihid.,  l535,  1^43,  in-8. 

MOKAVES  (secte  des  frères) , égal  cm,  appelés 
llcrnccict,  Y.  l]art.  Huîtres  (Jacob).  > 


MORCELLI  (ETinnvE-ANTOiivt),  sav.  archéolo- 
gue ital.,  né  â Chiari  en  1^7  , fit  ses  prem.  études 
ches  les  jésuites  de  cette  ville  , et  les  termina  d’une 
manière  brillante  à Rome,  où  il  fut  ensuite  choisi 
pour  professeur  d’élocptence.  Sou  ordre  ayant  été 
supprimé,  en  1773,  il  s’attacha  au  cardinal  Al- 
baoi  , qui  lui  confia  lo  soin  de  sa  riche  biblio- 
thèque. C’est  au  milieu  de  ce  vaste  trésor  dea 
sciences  littéraires  qoe  Morcelli  entreprit  et  exé- 
cuta sou  immense  ouvrage  sur  le  Style  des  inscrip- 
tions , ainsi  que  plusieurs  autres  écrits  non  moine 
importans,  et  qui  lui  acquirent  en  peu  de  temps 
une  graode  répulat.  En  1791 , il  revint  à Chiari  , et 
Y remplit  jusqu’en  i8at  , époque  de  sa  mort,  les 
fonctions  de  prévôt  de  l’église  principale  , bien  que 
l'archevêché  de  Raguse  lui  eût  été  offert  ; il  a en- 
core signalé  son  amour  pour  sa  patrie  eu  y fondant 
de  nombreux  éiahlisicin.  d’instruction  et  de  charité. 
Ou  a de  Morcelle  de  Stylo  imseripiionum  lat.  libri 
III i Rome,  178b,  iu-4  t Inscmiptiones  commenta - 
riis  subjectis,  ibid.,  1783,  in-4;  Sermonum  Ub.  Jf% 
ibidem  , 1784,  in-8;  Indication  des  antiquités  do 
la  maison  Albani  (eu  latin* ou  en  italien),  ibidem, 
1785  ; Kmlendarium  ecclesto  Con  1 tant inopol lia- 
nte , etc.,  Rome,  1788,  a vol.  in-4;  ^al*cti  G re- 
parti , etc. , libri  X,  etc. , grtecè  primùm  , et  cum 
latind  interpretaiione  ac  commentants  •vulgati , 
etc.,  Venise,  1791  ; Electorum  libri  If , 1814  ; dga- 
ptja  , 1816  *,  Sulla  Dalla  d’ara  dei  fane  lulli  Do  ma - 
ni  % Milan  , 1816  ; Sull*  Agone  Capito/lno  , Milan  , 
1817;  Aftica  chrisliana  , in  très  partes  thbtita% 
Brescia  , 1817-18,  3 voL  in»4;  MIXAllAEÎA  . sivm 
Die  s festi  principis  angelomm  apud  Clarenset  , 
Milan,  1817  , in-4;  IlAPEPrÙN  inscnptionum 
nooissimarum  ab  anno  1784  , etc..  Padoue  , 1818  , 
In-fol.  ; Œuvres  ascétiques* (latin  et  italien),  1820 , 
3 vol. } dello  ScHvere  degli  antichi  romani , etc.’; 
Milan,  182a.  in-8.  M.  Lalmt,  éditeur  de  plus,  dea 
ouvrages  de  l'abbé  Morcelli , a écrit  sur  son  illust. 
ami  une  Notice  insérée  dan*  la  Gazette  de  Milan , 
et  trad.  dans  la  Devue  encyclopédique  , t.  IX.  On 
a publié  aussi  Trois  discours  en  l'honneur  de  Mor- 
celli , par  P.  Bcdusrhi , P.  Dea  ni , et  A.  F.  Basio- 
ns , Chiari  , 1821 , in-4- 

MORDANT  1)K  LAUNAY  (Jeam-Claude-Mi- 
CUEL)  , né  ver*  17^0  i Paris  , où  il  fut  reçu  avocat 
en  1775,  mort  le  i3  mars  1816  an  Havre,  bl  Idiot  h, 
du  muséum  d’hisl.  nat.  , a oublié  depuis  1804  le 
bon  Jardinier , iu*ia , espèce  d’almanach  commencé 
à ce  ou’on  croit  par  P.- A.  Allcta  (t/.  ce  nom),  et 
dont  la  pnhlicat.  remonte  à l’année  *7^4;  Mordant 
de  Launay  succéda  dans  sa  rédaction  à Th. -Fr.  do 
Grâce.  On  a encore  de  lui  : Herbier  général  de  l'a- 
mateur, 1811-12,  il  liv.  gr.  in-8;  enfin  il  a donné 
une  nouvelle  édit,  de  PF.cole  du  Jardinier , do  La 
Rrctoqncrie,  avec  augni.,  1808  , a vol.  in- 12. 
i MORDAIJNT.  Y.  PsrckBOAOOau. 

MORE  (Thomas),  CO  latin  Munis , grand-chan- 
celier d'Angleterre,  né  â Londres  en  1480,  fit  da 
brillantes  études  â l’uuiversilé  d'Oifurd , entra  en* 
suite  au  barreau , s’y  aeauit  une  grande  réputation  , 
et  dés  qu’il  eut  atteint  l’âge  fixé  par  la  loi,  fut  élu 
membre  du  parletn.  où  ifdébuu  par  faire  refuser 
un  subside  onéreux  que  voulait  imposer  Henri  VII. 
Introduit  par  Wolscy  auprès  de  Henri  VIII,  et 
dans  le  conseil  privé,  il  fut  adiny  â la  dangereuse 
intimité  de  ce  monarque,  qui  Je  nomma  trésorier 
de  l’échiquier,  l’employa  avec  succès  dans  plus, 
missions  importâmes  , notamment  aux  couférences 
de  Cambrai  , cl  lui  donna  la  charge  de  grand-chan- 
celier après  la  disgrâce  de  son  favori.  Lorsq.  More 
quitta  ses  hautes  fonctions  , au  bout  de  a ans  d’exer- 
cice, son  revenu  ne  se  montait  pas  à plus  de  100 
livres  slerl.  ; sou  activité  et  son  tèle  pour  la  justico 
avaieut  égalé  au  moins  sou  désiuléresscnicul.  Ce 
fut  de  sou  propre  mouvement  qu’il  sc  démit  du 
grand-sceau,  et  il  le  fil  dans'la  permasiou  que  les 
tbaugctuciu  eu  lupus  par  Henri  Mil  amèucraiuM 
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une  rupture  avec  le  St-Siégc  , et  que  le  grand  - 
chancelier  serait  dans  la  uccrasilé  de  prendre  part 
â cette  révolu!  hasardeuse,  et  coupable  selon  lui. 
Ce  n 'est  pas  qu'il  ne  désirât , avec  tous  les  hommes 
dclaire»  de  celte  époque  , la  réforme  des  abus  qui 
■'étaient  glissés  daus  le  gonvera.  de  l'égUae  ; mais 
il  voulait  corriger  et  non  détruire.  Le  fougueux 
Henri  VIII  avait  résolu  de  frapper  un  grand  coup; 
mais  U aurait  voulu  s’assurer  le  suffrage  d’un 
homme  tel  que  More,  quoique  celui-ci  ne  fût  plus 
chancelier.  Moro , enleva'  à sa  paisible  retraite  de 
Chelsea , pour  avoir  refuse'  d«  prêter  le  serment  de 
suprématie,  fut  enfermé  à la  Tour  de  Londres. 
Sans  être  ébranlé  un  moment  ni  par  les  larmes  de 
sa  famille,  ni  par  les  séductions  , ni  par  la  colère 
d'un  nrinec  qui  n'avait  jamais  menacé  en  vain,  le 
granu  citoyen  subit  avec  courage  un  jugem.  doot  il 
pouvait  prévoir  l'issue . renouvela  sa  profession  de 
loi  sur  la  suprématie  qu'il  regardait  comme  con- 
traire aux  lois  de  l’église  et  de  l'Angleterre  , et  se 
prépara  â mourir  en  chrét.  H cul  la  tête  tranchée 
sur  la  plate-forme  de  la.Tour,  en  l535  Personne 
ne  vit  jamais  arriver  sa  dernière  lieura  avec  plus  de 
gaîté  ni  avec  une  fermeté  plus  stoïque.  More  pas- 
sait pour  un  des  hommes  les  plus  aimables  et  des 
meilleurs  littéral,  de  son  époque.  Scsouvr.  ont  été 
recueillis  en  a vol.  in-fol.;  l’un  , qui  renferme  tous 
ccu*  qu’il  avait  composés  en  anglais,  Londres,  tfi5t). 
et  l'autre  où  sc  trouvent  tous  ceux  qui  août  écrits 
en  latin  , Louvain  , i566.  La  plus  roonue  de  toutes 
ces  pièces  est  son  Utopie  : de  optimo  reipubticm 
statu  , deqnc  nova  intuUi  Utopia  , Louvain  , »5i6 
in  *4  • Pâle,  t5i8,  in-4  t Hilphc  Robinson  en  a donné 
en  i55t  une  trad.  augl.  qui  a été  réimp.  à Lond.  en 
1809,  a vul.  in-8.  par  les  soios  de  Th.  FrugoaLl 
Dihdin  ; il  en  existe  plus.  trad.  fraoç.  .*  la  tr*  par 
J.  Leblond,  Paris,  »55o,  in-8;  la  a*  par  Gueude- 
villc,  Lcydc,  I7l5,  Amsterdam,  lÿio  , in-ta,  et 
la  3*  par  Th.  Rousseau  , 1780,  1 781) , in-8,  avec 
un  précis  de  la  vie  de  l’auteur.  M.  Cuylcy  a pub.  en 
angl.  les  Mémoires  de  Th.  Morus , etc.,  Londres. 
1808 , 2 vol.  in-j.  Plus,  auteurs  ont  publié  sa  vit  : 
nous  citerons  cello  qui  a été  écrite  par  son  gendre 
Will.  Ropcr,  et  publiée  par  Tli.  Hearne  , Oxford, 
1716  . in  o. 

MOR  K (MAnftur.ntTc),  l'aînée  des  filles  du  chan- 
celier Thomas  Morus,  professa  liautem.  la  foi  ortho- 
doxe en  Angleterre  , et  ne  négligea  rien  pour  avoir 
la  liberté  de  eoosolcr  son  père  pend,  sa  captivité, 
et  pour  l'affermir  dans  la  résolution  de  mourir 
plutôt  que  d'abandonner  les  intérêts  de  l'église. 
Elle  racheta  de  l'exécuteur  la  tête  de  l’illustre  vic- 
time, la  mit  dans  une  holtc  do  plomb,  et  voulut 
qu’â  sa  mort  elle  fût  placée  entre  ses  bras.  Cette 
femme  courageuse  , non  moins  remarquable  par 
tes  connais*,  que  par  ses  vertus  et  sa  piété  , chercha 
dans  les  lettres  un  soulagement  è sa  douleur,  et 
publia  divers  ouvrages.  — - V.  Ropeb. 

. MORE  ou  MOORE  (Edouard)  , litlér.  angl.,  né 
en  1711,  mort  en  1737 , a laissé  : un  recueil  de  Fa- 
bles du  sexe  féminin  ; deux  comédies,  l'Enfant 
trouvé  ci  Cilblas  ; uue  (ragéd.  du  Joueur , trad.  en 
français  par  l'abbé  Rriilé  de  Loirelle  , 1762  , 
in- 13,  etc.  U eit  aussi  l’auteur  de  célèbres  feuilles 
périodiques  , inlit.  le  Honde  , dont  on  a fait  un 
recunl  apres  sa  4n.,  en  4 v°l-  »"”'*•  Ses  autres 
œuvra  ont  été  imp.  eu  I vol.  in-4  * *756. 

MORE  (Ant.).  V.  Moro. 

MOREAU  (Rkn£),  docteur-méd..  sav.  dans  la 
diététique,  né  à Montreuil -Reliai , eu  Anjou,  vers 
1687,  m*  * Pari»  en  >656 , professa  pendant  fyo 
ann.,  avec  distinction,  la  médec.  et  la  chirurg.  è 
la  faculté  de  Paris.  On  a de  lui  : Sc/mlit  salerai - 
tana  . de  valetudme  tuendA,  Paris  , l6i5,  réimpr. 
en  1672,  in-8;  un  Traité  du  chocolat , trad.  de 
l’espjgu.  d'Antoine  de  Colmenero  , ibid.»  i6q3  , 
saq-  ; unpetil  traité  de  Missions  sangutnis  in  pieu  - 
ntide , lGia , in-ta  ; une  Lettre  I Baidi , à ce  su- 


jet , i65o  ; et  une  Laryng otomia , joint e au  traité 
de  Rarliiolin  de  AnginA  puerorum  , 1646,  iu-8. 

MOREAU  (Jacob-Nicolas),  historiographe  de 
France,  né  à St-Florcoüu  en  l"!?.  m.  i Cham- 
bourci , près  de  St-Germain  , en  too3  , fit  son  droit 
à Aix  1 fut  reçu  avocat,  et  devint  conseiller  à la  w 
cour  des  comptes,  aides  et  finances  de  Provence.  Il 
renonça  bientôt  è la  magistrature  , pour  venir  à Pa- 
ris cultiver  les  lettres;  mais  après  quelq.  essais  de 
poésie  dont  le  peu  de  succès  lui  prouva  que  ce  n'é- 
tait point  U sa  vocation  , il  se  mit  â étudier  les  in- 
térêts des  cours  de  l'Europe  , les  bues  de  l’ancien 
droit  public  de  France , l’hul.  et  scs  monumcni, 
et  la  science  de  l’adroioist.  On  doit  lui  reprocher 
d’avoir  trop  écrit  en  laveur  du  gouvern.  absolu  et 
contre  les  prolestans  ; mais  du  moins  on  assure 
qu’il  ne  trafiqua  point  do  ses  doctrines  , qui  furent 
touj.  j’expression  de  sa  pensée  et  de  ses  scutimrns. 

Les  récompenses  ccpenj.  ne  lui  manquèrent  pas  : 
il  devint  premier  conseiller  de  Monsieur  (depuis 
Louis  XVIII),  bibliolbcc.  de  la  reine , historiogra- 
phe de  France , et  fut  préposé  è la  garde  du  dé- 
pôt des  chartes  et  de  législation . qu’il  avait  été 
chargé  de  former.  Nous  citerons  de  lui  : une  Ode 
sur  la  bataille  de  Fontenoi , 1745,  in-4;  L' Obser- 
vateur Hollandais , ou  Lettres  de  M.  Fan** , A 
•V.  //*%  sur  l'état  présent  des  affaires  de  l’Europe , 

La  Haye  (Paris) , i755-5o,  3 vol  in-8  ; Mémo  très 
pour  servir  A l’histoire  Je.  notre  temps  , par  TOb- 
servatrur  hollandais  , 1727  , a vol.  in- 12;  Nou- 
veau Mémoire  pour  servir  à T histoire  des  Ca  couacs, 
Amsturdam  , 17^7  , in- 1 2 ; Entendons-nous , ou  Fa- 
datage  d’un  vieux  notaire  sur  ta  richesse  de  Tâ- 
tât , 1763,  in-8  ; Lettres  historiques  sur  le  contint 
Jrenaissin%  et  sur  la  seigneurie  d'Avignon  , Ams- 
terdam (Paris)  , 1768  , in-8  ; Principes  de  murale 
politique  et  du  droit  public  , puisés  dans  l’histoire 
de  notre  monarchie , ou  Discours  sur  l'histoire  de 
France  , Paris  , 1777-89  , 21  vol.  in-8;  Plan  des 
travaux  littéraires  ordonnés  par  S.  M. , pour  la  rt- 
chemhe  , la  collection  et  l’emploi  des  monument 
Je  niistoirr  et  du  droit  public  de  Lx  monarchie 
française , Paris  , impr.  royale,  1782,  in-8  ; Pro- 
grès des  travaux  littéraires  relatifs  à la  législa- 
tion , A l’histoire  et  au  droit  public  de  ta  monar- 
chie franç.,  ibid,  1787,10-8;  lettre  d'un  magis- 
trat , dans  laquelle  on  examine  ce  que  la  justice 
du  roi  doit  aux  protestant , 1 787  , in-8;  Exposé 
historique  des  administrations  populaires  aux  plus 
anciennes  époques  de  notre  monarchie , 1789,  in-8; 
Exposition  et  drjense  de  la  constitution  de  la  mo- 
narchie française , 1789 , 2 vol.  in-8.  On  trouver» 
une  Notice  sur  sa  vin  et  ses  écrits  dans  les  Annales 
littéraires  et  morales , t.  t"  p.  2. '19-2^. 

MOREAU  (Jean- Victob)  , célèbre  général  dea 
années  franç.,  né  è Morlaix  en  1763,  d’un  avocat 
estimé  . était  élevé  pour  la  même  profession  ; niais 
son  inclination  le  portait  ailleurs.  Comme  Folard  il 
s'engagea  dans  un  régitn.,  fut  comme  Folard  dégagé 
par  scs  parons  , et  continua  scs  prem.  études.  Uuo 
figure  ouverte , des  manières  franches , des  connais- 
sances acquises  lo  firent  aimer  et  estimer  de  scs  ca- 
marades. 11  fut  regardé  comme  le  chef  de  U jeu- 
nesse de  Rennes,  et  les  circonstances  où  se  trourait 
alors  la  magistrature  lui  firent  donner  le  nom  do 

Sénérat  du  parlcm.  de  Bretagne.  U était  prévôt  de 
roit  en  1 787  ; dans  les  journées  du  2<j  cl  27  janvier 
de  cette  meme  année,  il  contribua  beaucoup  4 
calmer  IVffVrvrseenco  de  la  populace  de  Mponcs  , 
eut  pour  cet  objet  avec  l’autorité  des  rapports  qui 
lui  furent  favorables  , cl  le  gr.  prévôt  loua  sa  pru- 
dence. Au  commencement  de  la  rovolut.,  il  forma 
uno  compagnie, et  la  commanda  jusqu'en  1792  que, 
n’ayant  pu  obtenir  dans  la  gendarmerie  un  emploi 
qu'il  sollicitait,  il  entra  dans  un  bataillon  de  volout., 
cl  en  fut  bientôt  nommé  chef.  Il  fit  scs  prem.  armes 
sous  Dumourica  en  1792,  devint  général  de  brigade 
en  1793  et  général  du  division  en  1794.  Lo  général 
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tn  chef  Ficliegru  {*».  ce  nom)  lai  ayant  confié  au»-  à Novi  unc'mort  glorieux  ; Moreau  , qui  l'a  cher-* 
•ilôt  le  comnaodem.  d’un  corps  destiné  à agir  dans  cfaée  en  vain  , qui  a eu  3 chevaux  tuée  août  lui  et 
il  s'empara  de  Menin  , de 


la  Flandre  maritime  , 

Bruges  , d’Oalendc , de  Nicuport , de  l'Uc  de  Cad- 
•andt  et  du  fort  de  l’Ecluse.  Ce  fut  au  milieu  de 
cea  auccèa  qu'il  apprit  la  mort  de  aon  pire , homme 
universellement  respecte,  traîné  à l'échafaud  sous 
prétexte  qu’il  avait  eu  1a  confiance  de  quelq.  émi- 
grés : il  était  en  possess.  de  celle  de  tous  ses  conci- 
toyens. Moreau  , justement  indigné,  ne  rit  plus 
la  patrie  que  dans  Ica  camps.  Dans  la  campagne 
d'hiver  de  179A  il  commanda  l'aile  droite  de  l'ar- 
mée du  Nord.  Quand  Pichegru  fut  appelé  au  com- 
mandement des  armées  de  Rhin-et-Mosclle,  Moreau 
prit  celui  de  l’armée  du  Nord  , et  fit  toutes  ses  opé- 
rations sans  daigner  consulter  le  gouvern.  révolu!, 
établi  en  Hollande.  Il  remplaça  ensuite  Pichegru 
dans  le  commandent,  des  années  de  Rbio-et-Mo- 
selle  , et  ouvrit  sa  belle  campagne  de  1796.  11  re- 
poussa Wuimser  vers  Manlietm  , pana  le  Rhin 
vers  Strasbourg  , attaqua  l’archiduc  Charles  à Ras- 
taJt,  loi  fit  abandonner  le  Necker , et  lui  livra  à 
Hcydenheim  un  combat  de  17  heures,  à la  suite 
duquel  les  Autrichiens  se  replièrent  sur  le  Danube. 
Morrau  se  porte  alors  en  avant,  et  se  trouve  en  tôle 
du  général  Latour.  Ce  chef  autrichien  recevait  sans 
cejse  des  renforts;  Moreau  doit  renoncer  à être  re- 
joint par  Jourdan  : il  commence  le  1 1 septembre 
celte  retraite  dont  nos  annales  n'offraient  plus  de 
modèle  denuis  Turenne.  Son  armée  est  dans  un 
tel  état  qu  il  peut  faire  sans  imprudence,  et  qu’il 
effectue  avec  loyauté,  l’envoi  d’un  fort  détache- 
ment à Bonaparte , qui  en  avait  besoin  en  Italie. 
A l’ouverture  de  la  campagne  suiv.,  il  passa  de  nou- 
veau le  Rhin  en  plein  jour,  do  vive  force , en  face 
de  l’ennemi , reprit  Kell , et  fit  4*000  prisonniers. 
Lorsqu  a la  fameuse  époque  du  18  fructidor  le  gouv. 
directorial  voulut  aLsolum.  mêler  Moreau  à scs  in- 
trigues , il  parait  que  celui-ci  ne  se  prêta  à dénoncer 
Pichegru  que  quand  cet  acte  d’uno  complaisance 
difficile  à excuser  ne  pouvait  produire  aucun  effet 
réel  : ainsi  sembla  en  juger  le  général  dénoncé , 
qui  n’en  a jamais  montré  le  moiudro  ressentim.  à 
son  dénonciateur.  Le  directoire  au  contraire , en  fa- 
veur duquel  Moreau  avait  eu  l’air  d’agir,  le  dis- 
gracia, cl  le  mit  en  retraite  ; mais  il  l’en  tira  bientôt, 
ne  croyant  pas  devoir  laisser  dans  l’inact.  une  exis- 
tence militaire  déjà  si  haute.  On  lui  rendit  d’abord 
de  l'activité  sous  le  titre  d’inspecteur-général , vers 
la  fin  de  1798.  En  avril  1799  lTtalic  était  sur  le 
point  d’être  enlevée  aux  Français  : Moreau  rejoint 
sur  l’Adige  Scherar , qui  lui  remet  un  fardeau  au- 
dessus  des  moyens  de  celui  Qui  le  quittait.  Forcé 
sur  l’Adda  et  dan!  la  position  Je  Cassano,  Moreau  se 
replie  sur  le  Tesin,  appuyé  sa  droite  aux  Apennins, 
et  s’étaLlil  momentanément  entre  Alexandrie  et 
Valence  dans  un  camp  retranché,  couvert  par  le  Pô 
et  le  Tanaro.  Le  11  mai,  après  avoir  repoussé  les 
Russes  près  de  Bassignano  , il  passe  la  Bormida. 
Mais  bientôt , ayant  sur  les  bras  presque  toutes  les 
forces  de  âuwarow,  il  doit  évacuer  Valenco  et 
Alexandrie.  Les  bahitafls  du  pays  se  joigneut  aux 
Barbares , qui  prétendent  les  envahir  pour  les  ven- 
ger ; et  la  guerre  prend  un  caractère  politique. 
Moreau  se  replie  sur  Coni , prend  position  au  col 
de  Tende  , et  cherche  à donner  la  main  à Macdo- 
nald , qui  accourt  du  royaume  de  Naples  pour  ef- 
fectuer cette  i onction.  Afin  de  la  hâter , Moreau 
pénètre  dans  le  pays  de  Gênes , part  de  cette  capi- 
tale avec  iâ,ooo  hommes,  bat  le  gén.  Bellcgardo, 
débloque  Tortone  , et  pousse  l’ennemi  jusqu'à  Vo- 

£cra;  tuais  (a  nouvelle  des  journées  malheureuses 
la  Trebhia,  la  ramène  auprès  du  Apennins.  C'est 
alors  qu’il  est  appelé  de  nouveau  au  commandera, 
de  l’armée  du  Rhin.  Joahert  , qui  vient  le  rem  - 

Kcer  en  Ilalio,  veut  lus  laisser  la  direction  d’une 
aille  imminente  ; Moreau  veut  bien  combattre  , 
mais  ne  consent  pas  à commander.  Jouhcrt  trouve 
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ses  habits  cribles  de  halles  , préside  âla  retraite,  et 
réduit  à peu  de  choses  les  avantages  de  l'ennemi. 
Après  avoir  qnité  l'armée  d’Italie , qu’il  vient  de 
sauver , Moreau  , passant  à Paris  pour  rejoindre 
l’armée  du  Rhin  , refuse  le  rôle  qu’acceptera  bien- 
tôt Bonaparte  , revenant  d’Egypte  ; toutefois  il  if 
montre  favorable  à la  révotut.  du  18  bruni.  ( g no-* 
vcmkre  1799).  Entre  le  prem.  consul  et  lui  , sur  U 
manière  d ouvrir  la  campagne  en  Allemagne,  »’é- 
lèvenl  quelques  dissentiment  ; enfin  Moreau  est 
laissé  le  maître.  Au  printemps  de  1800  comme  à la 
fin  de  1796,  il  ménage  le  territoire  de  la  Suisse  , 

Passe  le  Rhin  au  gr.  coude  que  fait  ce  fleuve  , bat 
ennemi  iSiockach,  à Eegcn,  à Moesckirch  , à Bi- 
berach  , et  l’accule  enfin  sur  Ulm.  Bientôt  , par 
uoesuccess.  de  manoeuvres  toujours  habiles,  et  sur 
une  échelle  qui  s’agrandit  tous  les  jours  , il  arrache 
le  général  autrichien  K ray  à la  belle  position  qu’il 
avait  prise  , le  force  à la  retraite  , d’abord  sur  la  Ba- 
vière, ensuite  sur  les  états  héréditaires,  le  pousse 
et  le  bat  alternativem.  sur  l’une  et  sur  l’autre  rive 
du  Danube,  à Bleinlieim,  à Ncubourg,  àLandibut, 
et  signe  enfin  sur  l’Ion,  le  t5  juillet,  l’armistice 
de  Parcdorff.  Ainsi  furent  suspendues  , pend.  plus, 
mois  , les  hostilités  en  Allem.  et  en  Italie.  Moreau], 
qui  avait  profité  de  cet  armistice  pour  faire  un  voy. 
à Paris,  était  de  retour  à son  armée  à la  fin  de  nov. 

iourc  , et  livra  le 
:en  , si  glorieuse  , 
si  complète  , gagnée  , ainsi  que  l'a  très-juuicieusem. 
remarqué  le  général  Matthieu  Dumas  (Précis  des 
événement  militaires  , campagne  de  1800)  h par 
» l’exccul.  loyale  et  littérale  de  tous  les  ordres  don- 
» nés  d'avance  ; exemple  rare  dans  les  fastes  da  la 
» guerre  » ; 11,000  prisonniers,  100  pièces  de  ca- 
non sont  les  trophées  de  cette  journée.  Chacune 
des  suiv.  éclaire  de  nouvelles  perles  pour  l’armée 
autrichienne,  dont  la  retraite  ressemble  chaque 
jour  davantage  à une  déroute.  Au  bout  de  a5  jours, 
ci  presqu’aux  portes  do  Vienne , cette  arméo  épui- 
sée , découragée,  dTrayo  l’archiduc  Charles,  qui 
vient  d’en  prendre  le  coramandem.;  l’armistice  de 
Steyer  arrête  la  poursuite , et  sauve  celle  fois  la 
capitale  de  l’Autriche.  Mais  ce  qu’il  faut  surtout 
estimer  et  louer  c’est  que  l’armée  française  est  plue 
belle,  plus  forte,  en  meilleur  étal  sous  tons  les 
rapports,  qu’au  moment  où  elle  a passé  lo  Rhin 
pour  entrer  en  campagne;  et  cette  armée,  una- 
nime de  senlimcns  pour  son  chef,  alla  peu  après 
périr  à St-Domingue  1 Après  la  paix  de  Lunéville 
(1801),  Moreau,  sentant  sa  position  vis-à-vis  du 
premier  consul , se  voua  à une  espèce  de  retraite, 
mais  ne  dissimula  point  assex  ses  senlimcns  ; envi- 
ronné d’espions  et  de  délateurs , il  se  latssa  pousser 
à conspirer , se  rapprocha  de  Pichegru  , et  noua  des 
intelligences  avec  George  Cadoudal  (v.  ce  nom). 
Subitem.  emprisonné , tenu  3 mois  au  secret  le  plus 
rigoureux . traduit  au  bout  de  ce  temps  devant  le 
tribunal  criminel  de  Paris  , Moreau  fut  l’objet  du 
plus  vif  intérêt  pour  la  presque  totalité  des  citoyens 
français.  Les  uns  désiraient  en  secret  la  chute  du 
gouv.  consulaire  ; par  des  motifs  opposés  , d’autres 
craignaient  pour  ce  gouv.,  réccnsm.  établi,  la  flé- 
trissure que  l’opinion  pouvait  attacher  à uoe  persé- 
cution dirigée  contre  no  homme  couvert  de  gloire 
comme  général , très-haut  dans  l'estime  publique 
et  univcrscllem.  aimé.  D’une  sorte  de  transaction 
tacite  entre  l’autorité  et  l’opinion  résulta  pour  Mo- 
reau une  condamnât,  à a ans  de  détent.  Les  efforts 
de  sa  famille  et  de  scs  amis  , et  l’influence  de  Jo- 
séphine , épouse  de  Bonaparte  , firent  commuer 
cette  peine  en  un  exil  aux  Etats-Unis.  Moreau,  suivi 
de  la  jeune  épouse  qu’il  venait  d'associer  à son  sort 
(M,leliulot),  parcourut  long-temps  en  observât,  les 
vastes  contrées  de  son  exil,  bissant  partout  dans  ces 
régions  nouv.  les  Anglo  - Américains  élu  unes  de  sa 


MORE 


>*Vtts«  et  de  sa  simplicité  ; il  semblait  avoir  oublié 
l'Europe  et  la  France;  mais  l'impoli  tique  guerre 
'd'Espagne],  l'expédit.  insensée  de  Russie,  le  bruit 
de  nos  désastres,  répandu  sur  le  continent  amène., 
le  frappèrent  successivem.  d'une  douleur  profonde, 
d'un  violent  désespoir.  Dans  celle  disposition  d'es- 
prit , bautem.  manifestée  , on  conçoit  aiiém.  quelles 
■ouvertures  purent  lui  être  faites.  Celles  qui  lui 
vinrent  de  la  part  de  l'emper.  Alexandre  lui  mon- 
trèrent les  vues  de  ce  monarque  sous  un  jour  si  fa-  1 
vorable  que  Moreau  s'embarqua  secrètement  le 
ai  juin  s8i3  avec  M.  de  Stvinine  , conseiller  de 
l'ambassade  russe.  Ils  débarquèrent  à Gotbcmhourg 
le  *4  juillet.  Moreau  fut  reçu  partout  avec  de  vives 
marques  d’affect,  et  d’espérance.  Il  passa  3 jours  à 
fltralsund  en  conférences  avec  son  ancien  compa- 

Jnon  d’armes  , Bcrnadotte,  devenu  prince  royal  de 
uède.  Sur  son  passage  k Berlin  et  dans  toute  la 
Prusse,  il  recueillit  les  acclamai,  dont  on  saluait  ce- 
lui de  qui  les  conseils  semblaient  devoir  promptem. 
■effectuer  la  libérât,  de  l’Allem.  Le  général  français 

Îensail  surtout  au  salut  de  sa  patrie  ; il  se  flattait, 
it-on  , de  pouvoir  l'opérer  en  lançant  dans  l’armée 
alors  fatiguée  et  mécontente  une  proclamai,  qui  l'eut 
détachée  d*un  chef  qui  ne  voulait  point  entendre  aux 
seuls  modes  possibles  et  solides  de  pacificat.  Mais  la 
présence  de  Moreau  au  quarticr-génér.  des  alliés  ne 
fut  connue  dans  l’armée  française  qu’en  même  temps 
que  le  coup  dont  il  fut  frappé , et  qui  ne  laissa  au- 
cune cspéraoce  pour  sa  vie.  Napoléon  venait  de 
recommencer  les  hostilités. Le  26  août  ( 1 8x3)  Dresde 
fut  attaquée  par  les  alliés  ; Moreau  s'en  approcha  à 
côté  de  l’emper.  Alexandre  ; ils  parcoururent  assez 
long-temps  le  front  des  colonnes  au  milieu  des  bou- 
lets et  des  bombes  , recommencèrent  le  lendemain  , 
et  au  moment  où  Moreau  , après  avoir  communiqué 
quelq.  réflexions  au  monarque  russe,  l’avançait  de 
ta  personne  pour  observer  de  plus  près  les  mouve- 
ment de  l’armée  franç. , un  boulet  lui  fracassa  le 
renou  droit , et , traversant  le  ventre  de  son  cheval , 
lui  emporta  le  mollet  de  la  jambe  gauche.  Il  fut 
porté  aur  un  brancard  de  piques  dans  une  auberge 
voisine;  et  l’empereur  Alexandre  en  pleurs  vint 
prodiguer  à Moreau  tous  les  secours  de  l’amitié. 
Le  chirurgien  de  ce  prince  fit  l’amputation  de  la 
jambe  droite.  Moreau  lui  demanda  s’il  pouvait  es- 
pérer de  conserver  la  gauche  ; sur  la  réponse  né- 

Îative  î « Coupez-la  donc  , » dit-il  avec  sang-froid. 

I expira  dans  la  nuit  du  i«  au  2 sept. , consolant 
les  amis  et  les  admint.  dont  il  était  entouré.  Son 
corps,  conduit  d’abord  à Praguepour  être  embaumé, 
fut  ensuite  dirigé  vers  l'église  catholique  de  Pé- 
tersbourg,  où  il  fut  inhumé  avec  les  plus  grands 
honneurs.  Telle  fut  la  vie  et  la  mort  d’un  des  plus 

Ïr.  capit.  de  nos  temps  modernes  : il  avait  l’instinct 
e la  guerre  ; le  trouble  et  le  danger  le  rendaient 
plus  calme  et  plus  grand.  L’école  de  guerre  dont  Mo- 
reau a de  nos  jours  été  le  chef  conserve  les  armées , 
ménage  les  peuples,  décide  les  campagnes  moins  par 
les  gr.  engagemens  que  par  les  marches  et  les  ma- 
nœuvres ; elle  assure,  si  l’on  est  vainqueur,  1 
longue  supériorité  ; elle  laisse  , si  l'on  est  vaincu  , 
des  chances  d’honorable  paix  ou  de  favorable  retour 
de  la  fortune  ; elle  menace  le  moins  possible  la  ci- 
vilisation; elle  seule  enfin  peut  guider  un  gén.  qui 
n’est  pas  sou  ver.  , surtout  qttand  il  sert  un  gouv.  à 
la  fois  légitime  et  constitut.  Telles  sont  les  considé- 
rations qui  recommandent  U mémoire  militaire  de 
Moreau  & un  long  et  honorible  souvenir.  Garat  a 
écrit  Veloge  de  ce  général , Paris , i8t4  » in-8. 

MOREAU  (Jean-Michel)  , dessinateur  du  ca- 
binet du  roi , né  k Paris,  en  174*1  ns.  en  181 4 1 est 
désigné  ordinairement  tous  le  nom  de  Moreau 
jeune  ^ qui  le  distingue  de  son  frère,  Louis  Mo- 
reau , m.  & Paris  plus,  années  avant  lui , et  duquel 
oo'i  plus,  paysages  à la  gouache.  Artiste  presque 
en  naissant,  celui  qui  est  l’objet  de  cet  article  ne  se 
rappelait  pas  lui-même  l'époque  ds  ses  premiers 
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essais.  Emmené  en  Russie,  k Page  dé  17  a’tti,  par 
Le  Lorrain , son  maître  , il  revint  à Paris  au  bout 
de  2 ann.,  qui  n’avaient  pas  été  inutiles  au  déve- 
loppement de  son  talent  ; mais  il  vécut  d’abord 
dans  la  détresse,  et  ne  dut  un  sort  plus  heureux 
qu’à  la  protection  pleine  de  délicatesse  et  de  géné- 
rosité du  comte  de  Caylus  , l’ami  ou  plutôt  le  père 
des  artistes.  Bientôt  il  se  vit  chargé  presque  seul  de 
la  composition  de  la  plupart  des  estampes  destinées 
à orner  les  belles  éditions  imprimées  à la  fin  du 
dern.  S.  Il  remplaça  Cochin  , comme  dessinateur 
des  menus  - plaisirs  du  roi,  en  1770,  et  quelque 
temps  après  , mérita,  par  des  ouvr.  important , une 
place  à l’acad.  et  la  charge  de  dessinateur  du  cabi- 
net , avec  une  pension  et  un  logement  au  Louvre. 
Enfin  un  voyage  en  Italie  (1785)  agrandit  encore 
aon  lalent.  Il  embrassa  le  parti  de  1a  révolut»  avec 
chaleur,  et  fut  nommé  membre  de  la  commission 
temporaire  des  arts  ; ce  qui  lui  fournit  l’occasion 
de  soustraire  aux  fureurs  des  nouv.  Vandales  beau- 
coup d’objets  précieux.  En  1797  , il  fut  appelé  i 
professer  aux  écoles  centrales.  Louis  XVIII , à 
son  retonr , se  souvint  plutôt  du  talent  de  l’ar- 
tiste que  de  ses  opinions , et  lui  rendit  sa  place 
et  sa  pension.  L’œuvre  de  Moreau  se  monte  à plus 
de  a mille  pièces  gravées  d’après  lui-même , pour 
l'histoire  de  France,  pour  les  Evangiles  et  les  Actes 
des  apôtres,  pour  les  œuv.  de  Voltaire,  J. -B.  Rous- 
seau, Molière,  Ovide,  Marmontcl , Racine,  Ges- 
ner,  Montesquieu  , Raynal  , Regnard  , La  Fon- 
taine, DeliUe,  et  surtout  pour  les  belles  édit,  do 
Psyché,  d’Anacharsis,  des  Entret.  de  PhocioD  , etc. 
Il  existe  deux  Eloges  de  Moreau  jeune,  l’un  par 
M.  Feuillet  , bibliothéc.  de  l’Institut , imprimé 
dana  le  Moniteur  de  i8t4  (n°  355)  , et  tiré  aussi  à 
part  ; l’autre  par  M.  Ponce , inséré  daos  le  Mercure 
du  l5  juin  1816. — MoxxAt;  de  Urase  (Jacquet)  , 
capit.  de  cavalcr.,  né  à Dijon  en  t663,  m.  à Briançon 
vers  172a,  est  sut.  des  Mém.  politiques  y satiriques  et 
amusons , 1716,  3 v.  in-12  ; et  de  la  suite  du  Virgile 
travesti , 17 06,  in-12.  — - Moreau  (Jean-Baptiste)  , 
musicien  , né  à Angers,  en  i656,  m.  à Paris  en 
1 734*  sut  obtenir  la  faveur  de  la  dauphine  Victoire 
de  Bavière,  et  par  suite  celle  du  roi.  Il  fit  la  musi- 
que ponr  les  intermèdes  des  tragédies  d’EsfAer, 
VAthalie  , de  Jonathas  , et  travailla  aux  divertis- 
* émeus  de  Marly.  — Moreau  de  CoMMUGNY  ou 
CaumaoNy  (Antoine-Jean),  baron,  puis  vicomte 
de  Soulangis , né  en  <491  d’une  ancienne  et  noble 
famille  du  Berri , m.  en  ]56l  , se  distingua  comme 
homme  de  guerre  et  comme  homme  de  lettres.  On 
a de  lui  un  Recueil  de  poésies , j548  , in~4  ; et  une 
Relation  détaillée  de  la  bataille  de  Pavie , restée 
MS.  à la  hiblioth.  de  l'archer,  de  Bourges. 
MOREAU.  V.  Mavfkrtum  et  Mautour. 
MOREAU  de  La  ROCHETTE  (François-Tho- 
mas) , inspecteur-général  des  pépinières  royales  do 
France,  né  en  1720  à Rigni  le-r  eron  , bourg  près 
de  Villeneuve-l’Archevèque  , aujourd’hui  de'part. 
de  l’Aube , mort  dans  sa  terre  de  La  Rochette  , en 
1791 , a prouvé  , par  de  grands  travaux  , combien 
la  culture  peut  féconder  et  embellir  les  lieux  les 
plus  ingrats.  Dans  le  petit  village  de  La  Rochette , 
presq.  a la  porte  de  Melun,  se  trouvait  un  domaine 
rocailleux , stérile,  et  d’un  revenu  presque  nul. 
Moreau  l'acheta,  et  obtint  du  gouvernem.  l’auto- 
risation de  tirer  des  hôpitaux  cent  enfans  trouvés  , 
destinés  à l’aider  dans  ses  défriebemens  et  à se  for- 
mer, sous  sa  direction,  aux  travaux  agricoles.  Nous 
ne  pouvons  énumérer  ici  tous  les  heureux  essais 
qui  transformèrent  en  peu  de  temps  cette  lande 
infructueuse  en  une  campagne  riante  , parée  de 
tout  le  luxe  et  de  toutes  les  richesses  de  la  culture. 
Il  nous  suffira  de  dire  qu’en  l3  années , il  sortit  des 
pépinières  de  La  Rochette  un  million  d’arbres  de 
tige  et3i  millions  de  plans  forestiers , dont  une 
grande  partie  a servi  à repeupler  les  bois  et  les  fo- 
rêts du  domaine,  et  que  pendant  le  même  espace 
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de  temps , les  leçons  de  l’habile  agronome  formè- 
rent 4°°  élève*  , presque  tous  devenus  de  bons  jar- 
dinière, d'cxcellens  pépiniéristes  , quclques-uus 
meme  des  dessinateurs  et  des  planteurs  de  jardins 
d'agrément.  Les  services  de  Moreau  ne  demeurè- 
rent pas  sans  récompense  : outre  sa  place  d’inspcc- 
teur-géncral  des  pépinières  rovales,  il  avait  été 
nommé  à relie  d’inspecteur-genéral  des  familles 
acadiennes  restées  sur  les  ports  de  mer,  puis  fait 
commissaire  du  roi , charge'  d'aménager  les  bois 
servant  à l'approvisionnent.  de  Paris,  et  de  tendre 
Jlotlablcs  les  ruisseaux  afllucn*  aux  communications 
avec  la  Seine.  Dès  1 769,  le  roi  lui  avait  accordé  des 
lettres  de  noblesse,  et  lavait  décoré  de  l’ordre  de 
Sl-Michel.  Ou  trouvera  une  notice  de  M.  François 
de  Neufchâteau,  sur  les  pépinières  de  La  lluchctte, 
dans  les  Mémoires  de  la  soc.  d’Agricult.  du  dépar- 
tement de  la  Seine  , t.  — Mori.'au  de  La  Ko- 
01  et  te  (Jean-Etienne),  (ils  du  précédent  , né  à 
Melun  eu  i^5o,  ni.  en  l8t>4  , n'est  connu  que  pour 
avoir  continué  de  diriger  les  établisscoiens  agricoles 
dont  nn  vient  de  parler. 

MOREAU,  baron  de  La  ROCHETTE  (Armand- 
Bernard  ),  de  la  même  famille  , né  près  Melun  en 
1787  , cessa  de  cultiver  la  poésie  pour  entrer  dans 
la  carrière  administrative;  il  a succcssivom.  occupé 
les  places  d'auditeur  au  conseil  d'état  (18(0)  , com- 
missaire spécial  de  police  à Caen  (1811),  sous- 
préfet  à Provins  ( iHi.j),  préfet  de  la  Vendée  sous 
le  ministère  de  1817,  et  préfet  du  Jura  sous  celui 
de  1820.  Eu  l8:5  un  travail  relatif  à l’organisai,  de 
la  garde  nationale  lui  avait  mérite  la  décoialion  de 
la  tégion-d’lionn.  Moreau  m.  en  1822,  laissant: 
l’Amour  cruaflé,  traduct,  d'Ausonnct  1806,  in-12; 
les  Adieux  U'Andromaque  et  d’Hector  , trait,  du 
grec  en  vers  franc . , in  8.  On  trouve  une  Notice 
sur  Moreau  de  La  Rochette  dans  le  Nobiliaire  uni- 
versel de  France  , par  M.  de  St-Allai» , t.  2,  p.  82. 

MOREAU  DE  LA  SARTHK  (Jacques -1. 001s) , 
prof,  honoraire  et  anc.  bibliolli.  de  l'école  de  mé- 
decine de  Paris,  né  on  1771  a Monlfort,  près  le 
Mans  , fit,  cbex  les  oratorieos  de  celte  dern.  ville  , 
ses  éludes  , qu’il  vint  terminer  à Paris,  et  obtint 
très-jeune  encore  , au  concours  , une  place  d’ofK- 
cicr  de  santé  dans  les  armées.  Forcé,  par  une  bles- 
sure qu'il  reçut  à la  main  droite,  de  renoncer  à 
celle  carrière,  il  revint  à Paris  , et  ko  consacra  à la 
littéral,  médicale  , se  lit  bientôt  un  nom  très-dis- 
tingué daus  le  monde  savant.  Il  ni.  à Paris  Je  3 juin 
1826  , memb.  de  la  société  médicale  d’émulation  , 1 
etc.  Un  dise,  funèbre  fut  prononcé  devaut  sa  tombe 
par  M.  le  prof.  Cruveilhicr,  au  nom  Je  la  faculté 
de  Paris.  Outre  de  nombr.  articles  insérés  dans  le 
Journal  de  Médecine  (depuis  l’année  1797),  dam  la 
82*  livraison  de  V Encyclopédie  * etc.  , ou  a de  loi , 
entre  autres  ouv.  : Essai  sur  la  gangrène  humide 
des  hôpitaux % 179(1,  in-8  (en  société  avec  l’urdin)  ; 
Eloge  de  Vicq-f  Asjrr%  1797,  in-8  ; Esquisse  d’un 
cours  d'hygiène  , etc.  , 1791)  , in-8  ; Quelques  ré- 
flexions philos,  et  morales  sur  l'Emile  (de  J.  J. 
ilouscau)  , 1800  , in-8  ; Traité  htst.  et  prat.  de  la 
•vaccine , 18m,  in-8.  Moreau  de  la  Sarlhe  a recueilli 
les  QLuvrcs  de  F teq-d'  Atyr%  1804  , 6 vol.  io-8  et 
atlas  , et  a donné  en  1806  une  uouvello  édition  de 
l’Art  tig  commit re  les  hommes  par  la  physionomie , 
par  Lavalfsr. 

MOREAU  - SAINT  - MER  Y ( Médkric  - Louis- 
El(V  ) , conseiller  d’etat , ne  au  Fort-Royal  de  la 
Martinique  eu  I75o,  m en  1819,  ue  vint»  Paris 
qu'à  l’âge  de  19  ans  , pour  y compléter  sou  éduca- 
tion , qui  jusqu'alors  avait  été  fort  négligée.  Dési- 
rant être  inscrit  aux  écoles  de  jurisprudence,  il  en- 
treprit sans  maître  l’élude  du  latin,  et  y lit  des 
progrès  si  rapides , qu’au  bout  de  14  mois , il  écri- 
vit et  soutint  dans  celle  languo  sa  thèse  de  bache- 
lier en  droit.  Il  suivit  aussi  avec  assiduité  les  cours 
de  njalbcmaliq.  et  de  ‘géométrie  du  college  royal. 
Gjjfluny  >vu  goût  pyui  \ff  plais 4 luit  presque  aussi 


vif  que  son  amour  de  la  science,  U avait  imaginé 
de  ue  dormir  qu’uuc  nuit  sur  trois.  Devenu  avocat 
au  parler»,  de  Paris , après  3 ans  de  séjour  dans 
cctlc  ville,  il  rcpaitit  pour  la  Martinique,  et  de  là 
passa  au  Cap-Françai»  , où  il  exerça  8 ans  la  pro- 
lession  d’avocat  et  parvint  à se  créer  une  fortune 
indépendante.  Nommé  conseiller  au  conseil  supé- 
rieur de  St-Dominguc  , il  profita  des  loisirs  que  lui 
laissaient  ses  uouv.  fonctions,  pour  se  livrer  k des 
éludes  importantes  relatives  aux  colonies;  il  par- 
courut ensuite,  afin  de  compléter  scs  lecherches  , 
la  Martinique,  la  Guadeloupe  et  Ste-Lucie,  et  fut 
appelé  ù Pans  par  Louis  XVI,  qui  savait  apprécier 
l'utilité  doses  travaux.  Morcau-St-Méry  se  montra, 
en  1789  , l’uu  des  plus  chauds  partisans  de  la  révo- 
lu lion  , il  présida  pendant  quclq.  temps  l’assemblée 
électorale  , qui,  en  se  séparant , lui  vota  des  rcmer- 
ctioeus  et  une  médaille.  Appelé  ensuite  à l’assem- 
blée nationale,  comme  représentant  de  la  Marti- 
nique, il  y défendit  , contre  l'opinion  dominante, 
les  véritables  «ntcréls  de  la  métropole  et  de  ses  co- 
lonies , et  se  déclara  courageusement  pour  les  prin- 
cipes d’une  sage  liberté.  Proscrit  par  les  anarchiste* 
et  maltraité  parla  populace,  après  la  dissolution 
de  l'assemblce , il  chercha  vainement  un  asile  en 
France,  cl  fut  obligé  de  s’eraharquer  pour  les  Etats- 
Unis,  en  1793.  Là  il  fut  d’abord  commis  d'un  mar- 
chand de  New-York,  homme  grossier  et  insuppor- 
table, puis  libraire  et  imprimeur  à Philadelphie. 
Après  5 ans  d’absence  , il  revint  à Paris  , sous  le* 
auspices  de  son  ami , l'amiral  Bruix,  ministre  de 
la  marine  , qui  le  nomma  historiographe  de  ce  JJ- 
partement.  L’époque  de  l’établissement  du  consu- 
lat fut  pour  lui  celle  d’une  fortune  aussi  brillante 
que  passagère.  Nommé  conseiller  d’état  et  com- 
mandant de  la  légion-d’honn.,  il  fut  désigné  pour 
l'ambassade  de  Florence,  et  envoyé  à Parme  , au- 
près de  D.  Ferdinand  , pour  lui  faire  connaître  lea 
traités  qui  le  spoliaient , et  réclamer  do  lui  la  re- 
nonciation à son  duché.  11  sut  remplir  celle  mission 
d.-licalc  avec  tant  de  ménagement  que  Ferdinand 
et  l'archiduchesse  sou  épouse  le  comblèrent  de 
marques  d'affection  et  de  confiance.  A la  m.  de  ce 
malheureux  prince  (1802),  il  prit  possession  de  ses 
ctais  au  nom  de  la  France,  et  les  gouvernai,  avec 
le  litre  d'administrateur  général.  Revêtu  d’une  au- 
torité immense  , puisqu'il  exerçait  les  droits  réga- 
liens , et  même  celui  de  faire  grâce  , il  administra 
ceJ  contrées  d’une  manière  toute  paternelle;  mais 
ce  fut  ce  qui  lui  fil  perdre  la  faveur  dont  il  jouis- 
sait auprès  du  gouvernciu.  français.  S'étant  opposé 
fortement  aux  rigueurs  inutiles  que  déployait  lo 
général  Junot  contre  quelq.  compagnies  de  la  milieu 
des  états  de  Parme  révoltées  un  moment  , mai* 
ramenées  bientôt  â l’obéissance  par  les  seuls  moyens 
de  persuasion,  il  fut  rappelé,  et  complètement  dis- 
gracié. Ou  le  priva  de  ses  appointemeos  de  conseil- 
ler d'état;  on  lui  refusa  même  le  remboursement 
de.jo  mille  fr.  d'arrérages,  et  sans  les  bienfaits  de 
M,ne  Bonaparte,  sa  parente,  une  petite  pension, 
qui  ne  lui  fut  accordée  qu’en  1812,  et  une  somme 
de  (5  mille  fr.  qu’il  reçut  de  Louis  XVIII  en  1817', 
il  aurait  vécu  dans  la  misère  dont  ces  faibles  secours 
purent  à peiue  le  préserver.  L'élude  fut  presque  la 
seule  consolation  de  sa  vieillesse  malheureuse.  Noua 
citerons  du  lui  : Lois  et  Constitutions  des  colonies 
franc,  de  l'Amérique  sous  le  vent , de  i55o  d 1783  , 
Paris  , 1784-1790 , 6 vol.  in- 4 ; Description  de  la 
partie  espagnole  de  St-Dvmingue  , Philadelphie  , 
1796,  2 vol.  in-8,  Idée  générale  ou  Abrégé  des 
sciences  et  des  arts  , d l'usage  de  la  jeunesse , ibid., 
1795,  in-12,  traduit  ta  anglais  et  adopté  comms 
classique,  dans  les  collèges  des  Etats-Unis;  Rela- 
tion de  l’ambassade  de  la  compagnie  des  Indes - 
Onenl.  hollandaises  à la  Chine , trad.  du  hollan- 
daisde  Van-Braam,  ibid  , 1796-97,  2 vol.  in-4  ; 
Description  de  la  partie  française  de  la  colonie  do 
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tes  ouvr.  MS*.,  nous  distinguerons  : Histoire  géné- 
rale des  Antilles  françaises  ; Observations  sur  le 
climat , r histoire  naturelle  , les  mœurs  el  le  com- 
merce des  Etats-Unis  d'Amérii/ue  ; Histoire  des 
états  de  Parme  , Plaisance  et  Guastalla  ; La  F te 
de  l'auteur,  écrite  par  lui-même.  11  existe  deux 
éloges  àt  Moreau-St-Méry , l’un  prononce  sur  &j 
tombe  par  M.  Fournier-Peicajr,  et  imprimé  par  l'or- 
dre de  U société  d’agriculture,  l'autre  lu  à la  môme 
société'  par  M.  bilveslre  , ton  secrétaire  perpétuel. 

MOKEL  ( Evstache ) , dit  Deschamps,  poète 
françju  du  !•)*  S.,  né  en  Flandre,  était  plus  jeune 
que  le  chroniqueur  et  poète  Jean  Froissait  , et  plus 
âgé  que  Charles  d’Orléan»  et  Alain  Chartier.  Le 
recueil  de  ses  OEuvres , qui  n’ont  jamais  été  im- 
primées, est  conserve  parmi  les  Mas.  de  la  Biblio- 
thèque royale  . tous  le  »°  7*19.  On  y trouve  des 
ballades,  des  chaots  royaux  , de»  farces  , des  mo- 
ralités , des  chansons  balladées,  des  lais,  des  vire- 
lais , des  rondeaux  et  des  écrits  en  prose.  Son  prin- 
cipal ouvr.  a pour  titre  : le  Mirouer  du  mariage  ; 
mais  son  premier  titre  à la  célébrité , c’est  qu’il  est 
regardé  comme  l’inventeur  de  la  Chanson  à boire. 

MOKEL  (Jean).  scign.  dcGrigny,  né  à Embrun 
en  t5tt  , m.  en  1 58 1 , fut  le  plus  fidèle  ami  d'E- 
rasme , dont  il  avait  clé  le  disciple.  Chargé  par  Ca- 
therine de  Médicis  de  l’éducat.  de  llemi  d'Angou- 
lènie , fils  naturel  de  Henri  II  , il  devint  maitre- 
d’hôtel  ordin.  de  la  maison  du  roi.  Il  existe  un  vol. 
tous  le  titre  de  Itojral  mausolée  (l583) , coût  en.  les 
▼ers  grecs,  latins  cl  franç.  dont  les  gens  de  lettres  ho- 
norèrent? sa  mém.  Antoinette  de  Loynes,  «a  femme 
rt  leurs  trois  filles,  Camille  , Lucrèce  et  Diane,  fai- 
saient des  vers  grecs  et  latins.  Camille  surtout  fut 
un  prodige  d’érudition.  — Hugues  Morel  , chan. 
«le  Besançon  et  doyen  de  la  Sla-Chapelle,  mort  en 
1 jai  à Auxonne  , ta  patrie  , après  avoir  rempli  div. 
commissions  importantes  au  nom  du  bailliage  de 
celle  ville  sous  les  trois  prem.  ducs  de  Ilourgogue 
Je  la  race  royale,  y a laissé  une  mémoire  eucore  en 
▼énéralion  tant  à cause  des  fondations  pieuses  qu'il 
y a faites  qu’à  cause  des  services  qu’il  reudit  à scs 
concitoyens. 

MOKEL  (Joseph)  , surnommé  le  Prince  , né  à 
Arbois  dans  le  16”  S. , s’acquit  la  réputation  d’un 
bon  officier  dans  les  guerres  qui  désolèrent  à cette 
époque  le  comté  d«  Bourgogne.  Biron  ayant  reçu 
l’ordre  de  pénétrer  dans  cette  prov.,  dont  Henri  IV 
refusait  de  reconnaître  la  neutralité,  se  présenta  de- 
vant Arhois,  dont  Morel  essaya  de  lui  défendre  l’en- 
trée, quoiqu'il  sût  la  place  peu  tenable.  L'inflexible 
maréchal  , maître  de  la  ville,  lit  pendre  lecapit. 
bourguignon  (t5i)5)  i un  tilleul , qu’on  montre  en- 
core a l’entrée  de  la  promunade  d Arhois,  et  qui  est 
devenu  un  objet  de  vénération  pour  les  habitant.  On 
trouvera  une  notice  sur  J os.  Morel  dans  Y Annuaire 
du  Jura  pour  1807. 

MOKEL  (Glili,.)  , sov.  imprim. , né  en  i5o5  , 
au  Tilloul  , bourg  du  comté  de  Moriain  , en  Nor- 
mandie , m.  eu  1 , fut  admis  , en  , dans  la 

corporation  des  imprim.  de  Paris,  elrrçut  le  brevet 
de  direct,  de  l’imprim.  royale  en  l555.  On  connaît 
de  lui  plus,  bonnes  édit. , concilies  de  notes  el  de 
variantes  tirées  drs  meilleurs  MSs.  : Mailtaiic  les 
a indiquées,  p.  33-^6  de  ses  Fitœ  tjrpogr.  pans.  Il 
pub-,  en  l54j  , un  comment,  sur  le  tr.  de  Cicéron  , 
,1c  Fmibus , et  s'adjoignit  à Jacq.  Bogard,  4 ans  après, 
pour  uue  édit,  des  Institutions  oratoires  de  Qum- 
tilien,  à laquelle  il  ajouta  des  notes.  Scs  travaux  ne 
purent  préserver  sa  famille  d’un  dénuement  absolu. 
— Morel  (Jean),  frère  cadet  du  précédent,  né  dans 
le  comté  de  Moriain,  fut  lié  avec  les  chanceliers  Oli- 
vier el  Michel  de  Lbospilal , dont  la  protection  oc 
lut  pas  assez  puissante  jour  le  faire  triompher  d’une 
accusation  d'hérésie.  Il  mourut  en  i55<},  à l’âge 
de  20  ans  « dans  la  prison  du  For- l'Evêque , el  l’on 
eut  la  barbarie  de  le  déterrer  pour  le  brûler.  — 
Mo  h ll  (Frédéric)  , dit  C Ancien  y imprimeur  du 
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roi , né  en  l5a3dans  la  Champagne  , m.  en  i583, 
se  fit  une  gr.  repul.it.  comme  sav.  et  comme  typo- 
graphe. Il  établit  un  atelier  dans  la  rue  St-Jean-de- 
Beauvai*  , à l’euseignc  du  Franc  Meurier.  Maittairc 
a donné  1c  Catalogue  des  édit,  de  Fréd.  Morel  , 
parmi  lesquelles  on  doit  distinguer  celle  des  Décla- 
mations deQuiutilien  , (563,  in~4,  et  surtout  celle 
de  l'Aivhitecture  de  Philih.  de  Lorme.  Parmi  ses 
ouvr. , nous  nous  contenterons  de  citer  trois  traité* 
de  Sl-Clirysutlome  ; de  la  Providence  , de  l’Ame  , 
de  l'Humilité , trad.  en  franç.,  i5f>7,  in-it);  Disc . 
du  tirai  amour  de  Pieu,  mém.  ann.  et  mém.  form. 

— Morel  (Frédéric  11),  fils  aîné  du  précéd.,  né  à 
Paris  en  1 558  , m.  en  t63o  , doyen  des  imprim.  et 
des  professeurs  du  roi,  et  avec  la  réputation  d'un 
des  plus  sav.  hellénistes  de  son  temps,  fut  nommé 
imprim.  du  roi  en  i58l  , et , 4 ao*  après  . profes- 
seur d'éloquence  au  collège  royal.  Outre  les  nom- 
breuses éditions  qu’il  a publiées  avec  des  préfaces  , 
des  avertissemrns  et  des  corrections  , on  a de  lui  : 
de»  notes  surSlrahon,  Catulle,  Tibulle  et  Properce, 
les  SfiveS  de  Slace  , Dion  - Chrysostorue , etc.; 
Alexander  Severus  , Tragadia  togata  , 1600 , 
in-8  ; Discours  des  Pères  grecs  , trad.  en  français  , 
tfx>4  , in-8  ; et  d’autres  traductions  de  divers  au- 
teurs , trad.  en  vers  grecs  et  latins  , en  prose  latine 
el  française.  — Morel  (Nicolas)  , l’un  da  ses  fils  , 
interprète  du  roi,  a inséré  quelques  petites  pièces 
de  vers  dans  les  éditions  puh.  par  son  père,  et  trad. 
en  Ters  les  Sentences  de  Ménandre  et  de  Philistien. 

— Morel  (Claude),  frère  cadet  de  Frédéric  II  , 
né  en  X S7 /g  , m.  en  1626,  fut  admis  eu  tSgp  dans 
la  corporation  des  imprim.  de  Paris  , et  placé,  dès 
l'année  suivante  , à la  tête  de  l’atelier  de  son  frère , 
que  celui-ci  lui  céda  entièrement  en  1617.  Claude 
no  prit  toutefois  le  titre  d’imprimeur  du  roi  qu’en 
i6a3.  Parmi  les  belles  éditions  qu’il  a publiées,  les 
plus  rcmarq.  sont  celles  des  oeuvres  de  St  Basile  , 
de  St  Cyrille  , de  St  Grégoire  de  Naxianse , etc., 
d’Archimède,  de  Philoslrate , etc.,  etc.  — Moiikl 
(Charles),  fils  ainé  du  précédent,  né  vers  1602,  m. 
vers  16^0  , si  l'on  s’en  fie  à l'autorité  douteuse  do 
Loltin  , fut  reçu  imprim.  en  1827,  obtint  le  titre 
d’imprimeur  du  roi  l’année  suivante  , et  renonça 
a l’exercice  de  ton  art  en  1639,  pour  acquérir  line 
charge  de  secrétaire  du  roi.  Il  s’tsl  surtout  attaché 
à donner  de  nouvelles  édit,  des  ouvrages  des  Pères 
grecs.  — IMukEL  (Gilles),  frère  du  précéd.,  lui 
succéda  dans  la  place  d’imprimeur  du  roi  , qu'il 
remplit  jusqu’en  ; il  acheta  ensuite  une  charge 
de  conseiller  au  grand-conseil,  el  m.  , dit-on,  vers 
i65o.  Dans  le  petit  nombre  d’éditions  publiées  par 
lui,  on  distingue  celle  de  la  Grande  Biblioih.  des 
Pires,  eu  17  vol.  in-fol.  F.  sur  tous  ces  imprim. 
les  Fit  te  typograph , paris,  de  Maittairc. 

MOKEL  (dons  Robert),  bénédictin  de  la  congré- 
gation de  St-Maur  , né  en? 1 653  à la  Chaise-Dieu, 
petite  ville  d’Auvergne,  ro.  à St-Denis  en  1731,  en 
odeur  de  sainteté,  après  avoir  rempli  avec  succès  la 
charge  de  prieur  dans  différentes  maisons,  a laissé: 
Entretiens  spirituels  , en  forme  de  prières  , sur  les 
Evangiles  , etc.  ; Effusions  de  cœur  , etc.  , Paris  , 
1716  , 4 'ol.  in-12  ; Imitation  de  Jésus  - Christ , 
trad  uct.  nouv. , etc.  , ibid  , 1722,  in-12  ; Médita- 
tions chrétiennes  sur  le  s Evangiles  de  toute  d’année, 
ibid  , 1726  , in-q  , ou  2 vol.  in-12.  On  trouvera  la 
liste  de  scs  autres  ouvrages  dans  le  Dicttonn.  de 
Moréri , édit,  de  1759  , et  dans  l’Hist.  littéraire  de 
la  congregal.  de  St-Maur,  par  D.  Tassin.  — PierTc 
Morel  , né  à Lyon  en  172J  . m.  en  181  a à Paris , 
est  aul.  des  opuve.  suiv.  : Concordances  des  parti- 
cipes ( Essai  sur  les  voix  de  la  langue  française  ; 
Essai  sur  les  vajrelles , imprimés  ensemble.  Pans, 
1804  « iu-S.  Il  a communiqué  à l’acad.  franç.  des 
remarques  pour  la  nouv.  édit.  de  son  Dictionn. , et 
fourni  divers  arlic.  au  Journal  grammal.  de  M.  Do- 
mergue. Morel  était  msmb.  de  l’acad.  do  Lyon  , et 
il  y a lu  plu*,  dissext.  sur  des  que«t.  d*  philologie. 
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MOREL (Jeav-At.exakdre),  né  i ï.oUev  (Meuse) 
en  (775,  mort  « Paris  en  1825  , fui  l'un  <frs  élèves 
les  plus  distingués  de  l'école  polytechnique  , et  y 
occupa  la  place  de  sous-inspecteur  eu  1817  , après 
avoir  été  professeur  à l’école  d'artillerie  de  la  garde. 
Fortement  passionné  pour  la  musique  , il  s’était 
livré  à de  grandes  études  sur  cette  science.  Ou  lui 
doit  : Principe  acoustique  nouv.  et  universel  de  ta 
théorie  musicale  , etc. , Paris  , 1816,  in-8  ; Sys- 
tème acoustique  nouveau  et  universel  de  la  théorie 
musicale,  etc.,  1824  , in-8  , public  d'abord  dans  le 
Dictionnaire  des  Découvertes  ; Observations  surfa 
seule  vraie  théorie  de  la  musique  de  M.  de  hlomi- 
gny%  1822,  in-8;  Champ  de  paix , 1816  « in-8. 
Morel  a en  outre  écrit  plusieurs  articles  sur  la  mu- 
sique , insérés  dans  le  Moniteur. 

MOR  ELL  (André),  lav.  numismate  , né  à Jlcrne 
en  if>46 , mort  en  I7o3,  était  venu  à Paris  en  1680. 
Adjoint  k Rainssant,  alors  conservateur  du  cabinet 
royal  des  médailles  , il  sc  livra  avec  une  ardeur  in- 
fatigable a la  classification  et  à l’arrangement  de  la 
riche  collection  confiée  à ses  soins.  Indigné  de  ne 
pas  recevoir  la  récompense  qu'on  lui  avaitjpromiso , 
il  s’en  plaignit , et  fut  deux  fois  incarcéré.  Relâché 
la  seconde  fois  à la  sollicitation  du  gouvernent.  de 
Berne,  il  retourna  dans  sa  ville  natale,  d'où  il  se 
rendit  en  Thuringe  auprès  du  comte  de 

Schwartzenburg-Arnstad,  qui  le  chargea  du  soin  do 
•on  cabinet.  Ce  fut  dans  cette  occupât,  qu’il  passa  les 
dern.  ann.  de  sa  vio.  l’end,  son  séjour  à Paris,  il  avait 
entrepris  la  publient,  génér.  de  toutes  les  médailles 
antiques  qui  esistairnl  alors  dans  les  divers  cabinets 
de  l’Europe;  mais  il  ne  put  terminer  cet  ouvrage 
immense.  On  a de  lui  : Spccimen  univerue  rei  mini- 
malise antiqtur  , it>83  ; Thésaurus  MoreUianus  , 
Sive  Jamiiiarnm  romanarum  Numnmatn  anima  . 
publié  par  Havercamp  , 1734  , 2 vol.  in-fol.  . dont 
un  de  planches  et  un  de  texte;  Thesauri  Morelltant 
Numismata  anrea  , argent ea  , area  , cujusqne  mo- 
duti  Xlt priorum  Imperatorum  , pub.  par  Haver- 
camp, Schlegel  et  Cori  , avec  d’amples  commen- 
taires , Amsterdam  , «752 , 3 vol.  in-fol , fig.  , etc. 
Le  MS.  autographe  du  gr.  ouvr.  de  Murell,  intitulé 
Numismata  regum  , ttrbium  , populorum  , f anuh ti- 
nt m romanarum  , Augustorum  et  Casan.m,6  v ol. 
petit  in~4 , est  actuellem;  dans  la  bibliothèque  du 
baron  Wrstreonen  de  Tiellandl,  à La  Haye.  V.  la 
Vie  d’André  Morcll,  écrite  en  latin  par  A -P.  Giu- 
lianelli , et  publiée  , ru  1752  , par  Gori , à la  tête  de 
sa  Calurnrta  Trnjana. 

MORELL  (Thomas)  , doct.  en  théologie  , né  en 
1703  , à Eton  , en  Angleterre,  m.  en  1784.  con- 
sacra sa  longuo  vie  à la  pratique  de  scs  devoirs  ec- 
clésiastiques et  à la  culture  des  langues  anciennes. 
Les  services  qu’il  a rendus  aux  bonnes  études  se- 
ront apprécié»  tant  que  l'érudition  elle -même 
sera  en  honneur  Ses  principaux  ouvr.  sont  : Une 
collection  de  poèmes  théologique  s , tant  originaux 
que  traduits,  avee  des  notes,  Londres  I73î-3(); 
une  édition  des  Contes  de  Cantorhery  , par  Chau- 
cer  , avec  les  imitations  modernes,  ibid  . 1737; 
VHtcube,  l’ O reste  , les  Phéniciennes  et  l'Alceste 
d’Euripide,  avec  les  scbolies  anciennes,  et  des 
notes , ibid  , 1748  ; une  édition  du  Promethêe  d’Es- 
chyle , avec  les  scbolies,  des  notes  sur  le  mètre  , et 
uns  traduct.  anglaise  , en  vors  blancs  ; des  éditions 
correctes  et  soiguées  du  Lexique  grec  de  Hédéric  , 
et  du  Dictionnaire  latin  de  Ainsworlh.  Son  chcf- 
d’eeuvre  est  le  Thésaurus  graeœ  poéseos  , etc.  (fait 
i l'imitation  du  Gradus  ad  Pama ssnm),  Elon,  1762. 
Le  doct.  Mallhy  en  a donné  une  édition  considéra- 
blem.  augmentée  et  très-estiméc,  Cambridge,  l8l5. 

MORKLLE  (N.  de  La)  , liltér.,  né  è Paris  vers 
la  fin  du  16*  S.  , est  connu  par  un  sonnet  de  Mal- 
herbe qui  fait  de  lui  le  plus  gr.  éloge  , et  par  quelq. 
pièces  de  poésie  de  sa  composition  qui  ne  sont  pas 
■ans  mérite  : Endymion  , ou  le  Ravissement , tragi- 
comédie-pastorale  eu  5 actes,  eu  vers,  Paris,  1627, 


in-8  ; Philin  , ou  P Amour  contraire  , pastorale  eu 
5 actes  , en  vers  , Paris  , i63o  , in-8. 

* MORELLET  (André)  . litiér.  et  publiciste,  oé 
à Lyon  en  1727,  m.  en  1819,  entra  de  bonne  heuro 
au  séminaire  des  Trente-Trois  à Paris  , et  fut  en- 
suite ad  rois  en  Sorbonne,  où  il  sc  délassa  des  étude* 
théologiques  par  la  lecture  des  philosophes  moder- 
nes , Locke  , Bayle  , Buflbn  , Voltaire  , etc.,  et  par 
des  recherches  et  des  entretiens  sérieux  sur  l’éco- 
nomie politique.  Loménie  de  Bnenne  et  Turgot 
étaient  ses  condisciples,  et  dès  cette  époque  il  s’était 
lié  d’amitié  avec  Diderot  et  d'Alembert.  Une  édu- 
cation qu’il  sc  chargea  de  faite  en  175?. , lui  fournit 
l'occasion  et  les  moyens  de  voyager  en  Italie.  De  re- 
tour à Paris,  il  fut  introduit  dans  plus,  sociétés  bril- 
lantes, où  les  agrém.  de  sa  conversât.,  la  droiture  do 
son  caractère  , et  la  tournure  franche  et  originale 
de  son  esprit  le  firent  généralem.  aimer  et  estimer. 
Pour  venger  les  philosophes  indignement  outragés 
par  Palissot  sur  la  scène  comique  , l’abbé  Morellet 
écrivit  la  Préfacé  des  Philosophes , ou  Vision  de 
Charles  Palissot , plaisanterie  mordante  qui  réussit 
beauc.,  mais  qui  valut  à son  aut.  un  emprisonn.  do 
2 mois  à la  Bastille.  Rendu  à la  liberté  par  le  crédit 
delà  maréchale  de  Luxembourg  que  J. J.  Rousseau 
intéressa  en  sa  faveur  , il  dut  s'applaudir  d’uno 
persécution  qui  avait  augmenté  l'affection  et  le 
nombre  de  ses  amis  , et  l’avait  montré  à la  renom- 
mée comme  un  des  hommes  distingués  de  l’époque. 
Hélait  loin  cependant  de  partager  l'exagération  des  - 
principes  qu’il  entendait  professer  liautem.,  surtout 
cbea  le  baron  d’Holbach,  et  plus  d’une  fois  il  embar- 
rassa dans  la  discussion  ses  confrères  trop  audacieux. 
Parmi  les  écrits  qu’il  publia  successivcm.  alors  , il 
faut  distinguer  sa  traduct.  du  Traité  des  délits  et 
des  peines  de  Beccaria  (1766)  , et  ses  mémoires  sur 
la  Compagnie  des  Indes  , qui  contribuèrent  à faire 
supprimer  le  privilège  de  celte  association  (1769). 

Il  fil  un  voyage  en  Angleterre  en  *772,  s’y  1'*  avec 
les  membres  les  plus  distingués  du  parlent.  , avee 
Franklin,  dont  il  était  digne  d’apprécier  la  grande 
âme  , et  y renoua  1rs  liens  d’une  amitié  plus  an- 
cienne avec  lord  SlielLuriie  , depuis  marquis  de 
Lansdotvn,  qui  plus  tard,  par  le  brillant  eloge  qu’il 
fil  de  lui  au  ministère  français,  lui  procuia  une 
pension  de  4 mille  francs  ( fjSJ)  Une  autre  faveur  , 
non  moins  douce  pour  Morellet  , et  qu’il  obtint 
l'année  suivante  , fut  une  place  à l’académie  fran- 
çaise. Habitué  è l’analyse,  et  doué  d’an  esprit  émi- 
nemment méthodique  , il  fut  un  des  collaborateurs 
les  plus  utiles  du  Dictionnaire.  Mais  bientôt  les 
événement  qui  annonçaient  la  révolution  le  je- 
tèrent dans  une  carrière  plus  large  et  où  ses  études 
profondes  lui  permettaient  d’entrer  hardiment.  Il 
écrivit  succestiv.  pour  défendre  l’opin.  du  bureau 
•le  Monsieur  sur  la  double  représentation  dn  tiers- 
état  , pour  relever  le  vice  des  opérations  faites  sur 
les  biens  du  clergé,  pour  proposer  d'autres  mesures 
plus  équitables,  eofin  pour  attaquer  l’inconcevable 
doctrine  de  Brissot  sur  la  propriété.  Nommé  direc- 
teur de  l’acad.  en  1792  , il  emporta  et  cacha  cbcc 
lui  , pend,  la  tourmente  révolulionn.  , les  archives, 
les  registres  , l«  s litres  de  création  de  sa  compagnie  , 
et  jusqu’au  MS.  du  Dictionnaire  : grâce  è lui  , ce 
travail  ne  fut  point  perdu.  Apres  le  9 thermidor  , 
rompant  sur  les  affaires  publiques  le  silence  qu’il 
ne  gardait  que  depuis  un  an  , et  bravant  l'esprit  dis 
terreur  qui  survivait  i la  chute  de  Robespierre  , il 
publia  le  Cri  des  familles  , en  faveur  des  enfans  et 
des  autres  heritiers  naturels  immolés  par  les  tribu- 
naux révolutionnaires  , et  contribua  , par  ses  accent 
énergiques  à enhardir  , à fortifier  l’opinion  , qui 
déjà  se  prononçait  pour  la  restitution  des  Liens  des 
condamnés,  et  qui  parvint  k arracher  à la  conven- 
tion une  mesure  de  stricte  justice.  Au  Cri  des  fa- 
milles succédèrent  d'autres  écrits  dictés  par  In 
même  sentim.  Ccpend.  il  avait  perdu  ses  pensions 
et  ses  bénéfices , et  il  se  vit  obligé  de  consacrer 
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presque  tout  son  temps,  pour  vivre  et  pour  soutenir 
sa  sceur,  • tirs  traducl.  de  voyages  et  de  romans  an- 
glais. Appelé'  à l'institut  ( 2*  classe  ) , en  i8o3  , il 
entra  au  corps  legislatif  4 ans  après  ; mais  une  chute, 
qu’il  lit  en  i8l5,  le  laissa  dans  un  état  d'immobilité' 
sans  remède  et  sans  espérance.  Il  s’uccupa  toutefois 
de  faire  un  chois  de  ses  ouvr.  inédits  ou  déjà  puld., 
qu’il  lit  impr.  sous  le  titre  de  Mélanges  de  Itltemt. 
et  de  philosophie  du  18*  siècle,  1818,  l\  vol.  in- 8. 
pious  n’avons  pu  énumérer  tous  ses  écrits,  pour  le 
détail  desq.  on  peut  consulter  la  laide  du  Dtclionn. 
des  Anonymes.  il  a paru  en  1821  : A/cm.  de  l’abbe 
Morellet  sur  le  X V lllm  siècle  et  sur  la  révolution , 

Î .recédé  <■  de  son  Eloge  par  Lemontey  (avec  un  pré- 
ace  et  drs  notes  par  J.-V.  Leclerc)  , Paris  , Lad- 
vocat , 2 vol.  in-8  ; dans  une  2'  édition  le  libraire  a 
joint  à cet  ouv.  un  supplément  auquel  l’éditeur  n’a 
eu  aucune  part. 

MORELLI  (Franc. -Jus.),  franciscain  défroqué, 
né  à Florence  au  commcnccm.  du  18e  S.,  sc  sauva 
du  couvent  des  frères  mineurs  de  l’observance  de 
sa  ville  natale  pour  passer  en  Angleterre  , et  mena 
une  vie  vagabonde  qu’il  termina  à Vienne  (Au- 
triche) en  1756.  Entre  autres  ouvr.  mentionnés  par 
les  biogr.  ital.  (v.  Novetlc  litt.  di  Firente , 1756  . 
p.  699 , et  Ann.  litt.  d’Ital. , p.  262)  , on  a de  lui  : 
le  tre  conversioni  d'Inghilterra  del  paganisme  alla  j 
religione  cnsltana  , etc.,  Rome  , It5o  , 3 vol.  in-^.  , 
MORELLl  (Marie-Madeleine;,  célèb.  impro- 
visalrise  , née  à Pistoic  en  1728,  ni.  à Florence  en 
1800,  faisait  partie  de  l’académie  drs  Arcadiens  , j 
où  elle  avait  pris  le  nom  de  Corilla  Olympien , par  , 
Icqueljon  la  désigne  conimuném.  On  la  vit  quel- 
quefois réciter  d’inspirat.  des  tirades  considéra- 
bles, et  jusqu’à  des  scènes  entières  do  tragéd.  Elle 
reçut  au  Capitole , en  1766.,  la  couronne  de  laurier, 
que  le  Tasse  n'oblint  que  pour  sa  tombe  : mais  I'as- 
quin  protesta,  par  de  nombreux  sarcasmes  , géné- 
ralement approuvés  , contre  cet  hommage  solennel. 
Rodoni  a pub. , dans  un  recueil  inlit.  : Actes  du 
couronnement  de  Corilla , les  pièces  composées  à 
celte  occasion. 

MORELLl  0’*^  Jacqvis).  crflèb.  bibliogr.,  et 
liibliolhéc.  de  Saint-Marc  , à Venise  , né  en  1745 
dans  celle  ville , m.  en  1819,  est  un  de  ceux  qui 
ont  surtout  contribué  à donner  au  magnifique  éta- 
blissement confié  à scs  soins  plus  de  richesse,  d’ordre 
et  d’éclat.  On  entreprendrait  en  vain  de  peindre  sa 
douleur,  lorsqu’en  1797  , et  à d’autres  epoq.  pos- 
térieures, il  sévit  contraint  de  livrer,  pour  être 
transportés  en  France  , un  gr.  notnb.  d’ouv.  imp. 
et  MSs.  Bien  plus  , la  seule  nouvelle  de  la  tramlal. 
de  sa  hiblioth.  chérie  au  palais  ducal , suffit  pour  le 
faire  fondre  en  larmes  et  s'évanouir  , tant  il  redou- 
tait, comme  le  plus  grand  des  malheurs,  la  perte 
de  quclq.-uns  de  ses  livres.  Morelli , placé  au  mi- 
lieu de  tant  de  richesses  , était  devenu  un  critique 
babile  , un  bon  archéologue , et  s’était  renJu  fami- 
lière l’hisl.  de  tous  les  peuples,  cl  celle  des  sciences 
et  des  arts.  Ses  travaux  littér.  sont  trop  considérai*, 
pour  que  nous  puissions  les  examiner  en  détail.  Le 
nomb.  des  our.  ou  édit.  pub.  par  lui  s’élève  à 61. 
L’estime  des  étrangers  et  l’affection  de  ses  compa- 
triotes furent  la  récompense  de  ses  études  persévé- 
rantes. 11  était  de  presque  toutes  les  acad.  d’Italie, 
de  celles  de  Berlin  et  de  Gottingnc  , et  avait  été 
admis  à l’académie  des  b.-Ictlres  de  Paris  comme 
corresp.  Etranger  au  monde  politique  et  à ses  pas- 
sions , il  avait  vu  , sam  éprouver  aucune  vicissitude 
dans  sa  place  ni  dans  sa  fortune  , l’état  vénitien 
passer  successivem.  sous  ls  dominai,  de  la  France 
et  de  l’Autriche.  On  trouvera  la  listo  complète  des 
ouv.  de  Morelli  dans  l'cxceU.  notice  que  lut  a con- 
sacrée M.  Vilteuave  (Biogr.  univ.,  t.  XXX).  Il  nous 
suffira  de  citer  : Disseflatione  storica  intorno  alla 
pubblica  librerîa  Ai  Son-Marco  in  Fenezia,  Venise, 
Zalta,  I?74  * Codic.es  manuscripti  lat.  hiblio- 
thccçs  If  aman  as  relati  , cum  o/msculis  ineddis  ex 


iisdem  depromptis  , ib.,  Zalta  , 1776,  in-i  ; Caim- 
logo  di  s lune  genemli  e particolan  d’Ital  ta  , etc., 
ib.,  1782,  in  *13;  Aristidis  Oralio  advenus  Iep- 
tmem , /.ibanii  Dcclamatio  pro  Socrate  , Anstnxeni 
rhythmicor.  elemenlor.  Fragmenta  , ex  Pibliolh , 
venetd  D.  Murci  nunc  primiim  édita , cum  annota- 
tiombus,  grmcè  et  latmè , ib.,  1785,  io-8;  Catalogo 
di  U b.  ital.  raccolti  dal  bâti  Farsetti  , ibid.,  1785  , 
in-12;  I.ettere  dt  Apostolo  Zeno  emendate  ed  ac- 
e re<ctuie  di  moite  médité , ib.,  1785, 6 vol.  in-8  ; 
Catalogo  di  hb.  lat.  mrcolti  dal  hall  Farsetti , con 
annotazioni , ibid.,  1788,  in-12;  Biblioth.  Maphati 
Fmrlli  , Feneli , ma  g no  jam  itudio  collecta  . dés- 
ert pta  et  annotai,  illuslrnta,  Venise,  1787,  io-8.  Le* 
divers  oputc.  de  Morelli  ont  été  réunis  sous  le  titro 
à.’ Oper elle  . Venise,  1820, 3 v.  in-8,  avec  portrait. 

MORELLY  (N.),  écriv.  paradoxal  et  sans  talent, 
que  la  France  littéraire  de  1769  ^*il  * tort  naître  à 
Vitry-le-Français , était  fils  d'un  régent  de  celte 
\ille  , aul.  de  trois  ouv.  remplis  d’idees  rebattues  : 
Essai  sur  l’esprit  humain , Paris.  1743,  in-12; 
Essai  sur  le  coeur  humain  , ib.,  >745  ; Physique  de 
la  beauté,  ou  Pouvoir  naturel  de  ses  charmes , Ams- 
terdam , 1748,  in-12.  Quant  à Morelly  fils,  livré 
tout  entier  aux  paradoxes,  la  nécessité  de  renverser 
le  droit  du  propriété,  cette  base  de  toute  associai.  , 
est  la  peosrc  qui  domine  continuellement  dans  ses 
ouv.,  à travers  des  déclamât,  que  ne  rachète  aucune 
beauté  de  style.  Nous  citer,  de  lui  : le  Prince , les 
j délices  du  cuur,  ou  J’railé  des  qualités  d’un  grand 
( roi,  et  système  d'un  sage  gouvernement , Amster- 
dam, 175»  , 2 vol.  in-12;  Basihade , ou  Naufrage 
des  (les  flottantes , poème  héroïque  en  prose,  tun- 
posé  Irad.  de  l’indien  Je  Pilpai , Messine,  1753, 
2 vol.  in-12;  le  Code  tle  la  Nature , ou  le  véritable 
Esprit  de  ses  lois , de  tout  temps  négligé  ou  mé- 
connu. Partout , chez  le  vrai  sage , 1755,  in-12. 
C’est  sans  fondent,  que  La  Harpe,  dans  sa  Philos, 
du  XFHl  siècle  , attribue  cet  ouv.  à Diderot  (v.  le 
n°  241 5 du  Dictionn.  des  Anonymes).  Morelly  fut 
en  outre  l’édit,  des  Lett.  de  Louis  XIV aux  princes 
de  l’Europe  , à ses  généraux  , ses  ministres , rec. 
par  Rote,  secret,  du  cabinet,  Paris  et  Francfort, 
1755.  2 vol.  in-12. 

MORELOT  (Jf.an)  , jnrisc.,  né  à Besançon  vers 
le  milieu  du  lG*  S. , m.  à Arhois  en  1616,  chercha 
à ramener  le  goût  de*  lett.  dans  sa  patrie.  Oo  a de 
lui  : Discours  (en  vers)  aux  excellens  et  magni- 
fiques seigneurs  les  gouverneurs  de  la  cité  impé- 
riale de  Besançon  . Besançon  , l588  , petit  in-4  ; 
Car  mina,  id  est , E/eg..  Epigrammata  et  alia  mis- 
cellanra  , epist ib.,  1589.  in-8- 

MORENAS  (Franç.)  , compilât,  infatigable,  né 
en  1702,  d’une  famille  obscure  d’Avignon,  m.  à 
Monaco  en  1 774  , fut  d’abord  soldat , puis  cordelier, 
sc  fit  ensuite  relever  de  ses  vieux  , et  se  livra  à plus, 
spéculât,  littér.,  parmi  lesquelles  il  faut  compter  la 
redact.  du  Courrier  d’Avignon  , journal  qui  eut  do 
la  vogue  dans  les  provinces , et  surtout  dans  les 
pays  étrangers.  Outre  qnelq.  écrits  distribués  pé- 
riodiquement cl  des  brochures  de  circonstance  , on 
peut  citer  de  lui  : Parallèle  du  ministère  du  tard, 
de.  Biche  lieu  et  de  celui  du  card.  de  Fleury , Avi- 
gnon , 1/45  , in-12;  Abrégé  de  l’hist.  ecclesiast.  de 
Fleury , 1750  et  années  «uiv.,  10 vol.  in-12.  Disser- 
tation sur  le  commerce , trad.  de  l’ilal.,  du  mar- 
quis Relloni , La  Haye  (Paris),  1756,  in-12  \ Dic- 
tionnaire portatif , comprenant  la  géographie  , 
l’hist.  universelle  , ta  chronologie , etc.,  Avignon  , 
1760*62  , , 8 vol.  in-8. 

MORERI  (Louis) , prem.  aut.  du  Dictionnaire 
histor.  qui  porte  son  nom , né  è Bargemont , en 
Provence  , en  i643,  mort  à Paris  en  1680,  fit  s es 
prem.  études  à Draguignan  et  à Aix,  alla  ensuite 
étudier  la  théolog.  à Lyon  , et  prit  1rs  ordres  sacrés 
dans  crtteville.il  s’était  annoncé , jeune  encore, 
par  quclq.  produit,  frivoles  ; mais  bientôt  il  résolut 
de  consacrer  sa  vie  è la  composiu  de  son  Diction- 
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nlire  « qui  parut  à Lyon  , 1673 , 1 vol.  in-fol.  Pend, 
aon  séjour  dans  la  capitale  , après  avoir  eu  l'espoir 
un  moment  de  faire  une  belle  fortune  par  la  pro- 
tection du  ministre  Pomponne  , il  se  livra  de  nou- 
reau  tout  entier  à scs  études  , et  prépara  une  nou- 
velle édit,  de  son  Dictionnaire.  L’excès  du  travail 
avait  épuisé  ses  forces,  et  il  ne  put  faire  impr.  que 
Je  1er  vol.  de  celte  éJit.  Un  prem.  commis  de  M.  de 
Pomponne  surveilla  l’impress.  du  2*  vol.,  achevée 
en  1681,  et  dédia  tout  l'ouv.  au  roi.  On  a fait  plus, 
reproches  assez  graves  et  mérités  au  Dictionnaire  de 
Moréri  ; toutefois  on  doit  savoir  gré  au  sav.  compi- 
lateur de  l'heureuse  idée  qu'il  conçut  le  prem. , et 
reconnaître  que  c'est  aux  imperlect.  même  de  son 
travail  qu'on  doit  celui  de  Bayle , qni  ne  s'était  pro- 
posé d'abord  que  de  réfuter  les  erreurs  ou  de  sup- 
léer  aux  lacuncsde  son  devancier.  Le  Dictionnaire 
e Moréri , quoiqu'il  ait  conservé  le  nom  de  son 
prem.  aut.  , a été  porté  successivem.  par  d’autres 
écriv.  à 5 vol.  in-fol.  en  1718  , à 6 vol.  en  1729  cl 
1732,  et  enfin  à 10  vol.  en  17^)  par  Drouet,  au 
moyen  de  la  refonte  des  suppiém.  de  l’ahLé  Gou- 
jel.  On  doit  à Moréri  quclq.  autres  travaux  littér. 
qu’on  a oubliés  pour.no  se  souvenir  quo  du  grand 
monument  qu’il  a élevé  eu  l’honneur  de  la  science. 
On  doit  à l'abbé  du  Masharct  (v.  ce  nom)  des  Re- 
marques sur  le  Dictionnaire  de  Moréri. 

MORES  (Edoca»d*Ro\ve)  , antiq.  anglais  , né  à 
Tunstall , dans  le  comté  de  Kent , en  1730  , mort  à 
Low-Layton  en  1778.  était  memh.  de  la  société  des 
antiq.  et  direct,  - perpétuel  de  l'espèce  de  tontine 
appelée  équitable  society  for  wsecurance  on  hves, 
et  qui  loi  devait  son  existence.  On  a de  lui  : Nomina 
et  Inst  g nia  gentilitia  nobilium  equitumqne  sub 
F.dwnrdo  primo  rtge  militantium  , 1 7.^8  , in*4; 
une  Dissert,  curieuse  sur  les  fondeurs  et  les  fon- 
deries typographiques  (Lond. , 1776,  in-8  , tirée 
•cnlem.  à 100  exempt.);  VHht.  et  les  Antiquités  de 
Tunstall , dans  le  comté  de  Kent , etc. 

MORET  (Ant.  dk  BOURBON  , comte  de),  fils 
naturel  de  Henri  IV  et  de  Jacqueline  de  Beuil , 
comtesse  deBourbon-Morct , né  à Fontainebleau  en 
1607  , légitimé  en  1608  , était  abbé  de  Savigni , de 
St-Vietor  de  Marseille,  de  Sl-Eticnne  do  Caen  et 
de  Signi.  Il  avait  eu  pour  précept.  Scipion  Dupleix, 
depuis  historiogr.  de  France,  et  Lingendes,  depuis 
évêq.  de  Mâcon  , et  avait  beaucoup  profité  de  leurs 
leçons.  A peine  sorti  du  college  de  Clermont , où  il 
avait  soutenu  avec  un  gr.  succès  des  thèses  de  phi- 
losophie et  de  théologie,  il  sc  trouva  jeté  dans  let 
intrigues  de  la  cour  , et  s’attacha  au  duc  d’Orléans. 
Par  div.  arrêts  d’une  chambre  du  domaine,  com- 
posée de  conscillers-d’élalet  de  maîtres  des  requêtes 
(l63t),  le  comté  de  Morrt  fut  confisqué  avec  les 
biens  do  plus,  autres  partisans  du  faible  Gaston. 
Mais  lorsque  Montmorenci  donna  dans  le  Langue- 
doc le  signal  d’une  nouvelle  révolte  , le  comte  de 
Moret  fut  mis  par  Gaston  à la  tête  de  5oo  Polonais. 
A la  bataille  de  Castelnandari , la  prem.  à laquelle 
il  se  fût  encore  Irouvé , ce  fut  ce  jeune  guerrier  qui 
commença  l’attaque  ; mais  on  le  vit  aussitôt  tomber, 
atteint  d’un  coup  de  mousquet.  Les  uns  on  dit  qu’il 
m.  sur  le  champ  de  bataille  â l’instant  même  , les 
autres  qu’il  n’expira  qu'au  bout  de  quelq.  heures. 
D’autres  enfin  ont  prétendu  qu’ayant  étésccrèlem. 
pansé  et  guéri,  il  passa  en  Italie,  se  fil  ermite,  par- 
courut div.  pays  sans  être  connu  , et  se  relira  ensuite 
dans  l'ermitage  des  Gardclles  , à 2 I.  de  Siumur , 
où  , sous  le  nom  de  frire  Jean-Baptiste  , il  m.  cp 
odeur  de  sainteté  en  1692.  Voilà  un  problème  his- 
torique dont  nous  ne  pouvons  entreprendre  la  so- 
lution. d’ailleurs  assez  peu  intéressante. 

MORETO  Y CABANA  (Augl'stiü)  , poète  es- 
pagnol du  17*  S , écrivit  pour  le  théâtre,  mais  avec 
moins  de  fécondité  que  Caidéron  , son  contempor. 
Plus  tard  étant  entré  dans  l’état  erelés.,  il  rrnonça 
k la  carrière  dramatiq.  pour  se  livrer  exclusiveni. 
aux  pratiques  de  dévotion.  Scs  comédies  ont  été 


recueillies  en  3 vol.  10*4.  Valence,  1676  et  îyo3  î 
le  !'r  vol.  avait  déjà  paru  à Madrid  en  l654-  Moreto 
n’avait  pas  l’imaginai,  aussi  brillante , ni  une  com- 
position aussi  facile  que  Lopc  et  Caidéron  ; mais  ses 
pièces  , qui  d'ailleurs  sont  déparées  par  les  même* 
défauts  que  celles  de  ces  gr.  poètes,  sont  généralera. 
mieux  conçues , et  contiennent  peut-être  plus  de 
vrai  comique.  Au  reste  quelques-unes  d'entre  elles 
ont  été  utiles  à Molière  lui-même,  uotamm.  pour 
sa  Princesse  d'Elidc  et  pour  son  Ecole  des  Maris. 

MORF.TTI  (Gaetaj»),  astronome  ital.  du  17*  S., 
ro.  à Bologne  en  1697  , a laissé  : Tavole  deW  ore 
planetnrie  perpétue  , nelle  quali  xi  vede  quai  pia- 
neta  domina  in  qualsivoglia  ora  del  giorno , e 
délia  notle  , per  tutto  il  tempo  dell'  anno  , etc.  , 
Bologne , l68t  ; Firmamentum  novissime  denuda- 
tum  , in  quo  Supputantur  omnia  sidéra  fixa  usqun 
adhiic  nbservala  . etc.,  ibid.,  (6q5. 

MORGAGNI(Jean-Bapt.),  l’un  des  plus  grands 
méd.  du  18e  S.,  né  à Forli  en  1682  . m.  en  1771  , 
étudia  d’abord  à Bologne  , et  fit  marcher  de  front 
les  sciences  naturelles,  la  physiq.  , et  surtout  l'as- 
tronomie. Il  se  rendit  ensuite  à V mise , puis  à Pa- 
doue , où  il  remplit  successiv.  la  chaire  de  médcc. 
théoriq.  et  celle  d’anatomie.  Admis  à la  société  roy. 
de  Londres  , à l’acad . des  sciences  de  Paris,  à celles 
des  Curieux  de  la  Rature  , de  Pétersb.,  de  Berlin  , 
etc.,  il  vit  son  buste  placé,  de  son  vivant,  dans  le 
palais  principal  de  Forli , et  reçut  les  plus  grandes 
marques  de  bienveillance  du  roi  de  Sardaigne, 
Charles-Emmanuel  III,  et  des  souverains  pontifes 
Clément  XII , Benoît  XIV  et  Clément  XIII.  Ioca- 

fialile  de  se  resserrer  dans  le  champ  déjà  si  vaste  de 
a médecine . il  embrassait  encore  la  philologie  , la 
critiq..  l’hist.  et  les  antiquités.  On  cite  de  lui  : Ad- 
versaria  anatomica  prima  , Bologne , 1706,  in-4.; 
Lcydc,  1714*  ica— S ; — altéra  et  tertio  , Padoue  , 
1717,  in*4,  Lcydc,  1723.  in*4  ; — quarto , quinia 
et  sexto , Padoue,  1719.  in-^i  Leyde,  1723,  in*4  ; 
Adversaria  omnia  , Padoue,  1719,  in— 4 ï Leyde, 
1723  , 174*  • in*4 . figures  ; Venise  , I762 , in-fol.  ; 
nova  institulionum  medicarum  Idta,  Padoue,  1712, 
in  4 î Leipsig  , 1735  , io-4  ; de  Sedibus  et  Cousis 
mot  bomm  per  anatomen  tndagatis  lib.  F,  Venise, 
176t.  2 vol.  in-fol.  ; Leyde , 1768,  4 V°1  »®*4* 
Yvcrdun , 1779 , 3 vol.  in*4  . avec  une  préface  de 
Tissot,  coutcnant  l'Iiist.  de  la  vie  et  des  ouvr.  de 
Morgagoi  ; Paris  , 1820 . 8 vol.  in-8 , par  les  soins 
de  MM.  Chaussier  et  Adelon  ; trad.  en  angl.,  1769, 

4 vol.  in-4  ; en  allemand  parKœnigsdœrfer,  Altcn- 
bourg,  1771-76, 5 vol.  in-8;  en  fr.  par  MM.  Dés- 
ormcini  et  Destouet,  Paris,  1821*1824,  1 1 vol. 
in-8,  dont  les  suivan*  se  continuent;  Mtscellanea 
opuscula , Venise,  1763,  in-fol.  Tous  les  ouvr.  de 
Morgagni  ont  été  réunis  et  pub.  sous  le  lit.  d 'Opéra 
omnia  , Bassano  , 1765,  5 t.  en  2 gros  vol.  in-fol. 
Sa  Fie  a été  écrite  par  Fahroni  [Vitœ  liai .),  et  en- 
suite par  Jos.  Mostea  , Naples  , 1768  , in-8. 

MORGAN  (HCfcns)  , fameux  chef  de  flibustiers 
anglais , était  fils  d’un  riche  fermier  du  pays  de 
Galles.  S’étant  fait  connaître  par  quelq.  heureuses 
ctpédit.,  il  fut  pris  en  amitié  par  Mansfield , vieux 
ililmsl.  , qui  le  nomma  son  vice-amiral  , et  m.  peu 
de  temps  après  en  t668.  Morgan  , auquel  ses  com- 
pagnons ne  disputèrent  point  le  commandera.,  par- 
vint bientôt  à rassembler  12  Lâtim.  de  diflfér.  gran- 
deurs , et  montes  de  700  hommes.  Il  attaqua  d'abord, 
et  rançonna  une  ville  de  l’Ile  Cuba  , emporta  d’as- 
saut Porto-Bello,  y commit  les  plus  horribles  excès, 
et  vit  le  nomh.  de  ses  compagnons  s’accroître  rapi- 
dement. grâce  au  bonheur  qui  favorisait  tous  ses 
brigandages.  Après  avoir  détruit  le  fort  de  Mara- 
caibo  et  rançonné  une  ville  voisine  nommée  Gi- 
braltar , il  se  retira  à la  Jamaïque  (1669)  avec  l’in- 
tention d’y  jouir  paisiblrm.  de  sa  fortune,  déjà 
considérable.  Mais  l’anoéc  suivante,  cedant  aux  in- 
stances de  scs  camarades  , il  se  mil  de  nouveau  en 
course  avec  une  flotte  de  37  voiles,  la  plas  grande 
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qu’un  flibustier  eût  jamais  commandée  dans  ces 
mers.  S’étant  rendu  maître  de  Plie  Sjnta-Catalina, 
à l’est  de  b côte  de  Nicaragua  et  d’un  fort  situé  à 
l'embouchure  du  fleuve  de  Chagrcs , il  marclia  sur 
Panama  (1671)  avec  i3oo  hommes  , s’empara  do 
cette  ville,  dont  il  fit  un  monceau  de  cendres , traita 
Porlo-Bello  arec  une  cgale  cruauté*,  et  s’arrogea  , 
au  detrina.  de  ses  camarades  , une  part  illégale  dans 
le  Lutin,  qui  était  immrnir.  Craignant  de  leur  part 
un  soulèvent  , il  mit  à la  voile  avec  3 autres  Lâtim., 
dont  les  capit.  n’avaient  pas  eu  plus  de  bonne  foi 
que  lui,  et  conçut  avec  eux  l'idée  d'exercer  plus 
en  grand  le  métier  de  pirate , qu’il  ne  songeait  plus 
à quitter.  Mais  tout  à coup  une  déclaration  du  roi 
d’Angleterre  , qui  voulait  vivre  désormais  en  bonne 
intelligence  avec  l’Espagne,  mit  fin  à tant  de  ra- 
vages et  de  massacres.  Morgau  reçut  môme  l’ordre 
de  se  rendre  en  Europe  pour  y répoudre  aux 
plaintes  que  le  roi  d’Etpagnc  et  ses  sujets  avait  ni 
portées  contre  lui.  Il  faut  croire  qu’il  parvint  à se 
disculper  , car  il  revint  à la  Jamaïque  , s’y  maria  , 
y remplit  dei  emplois  brillans,  et  y finit  tranquil- 
lement scs  jours. 

MORGAN  (Gcobck-Cadooan^I,  savant  anglais, 
ne'  en  1754  à Bridge-End  , en  Glamorgansbire  . un 
des  comtés  du  Sud-Wales,  ni.  eu  1790,  fit  à Hack- 
ney  des  cours  particuliers  de  philologie,  de  ma- 
thématiques et  d’hist.  naturelle,  et  pub.  : Lectures 
on  Electrieitr  (leçons  sur  l’électricité)  , Londres  , 
a vol.  in-8  ; Observât,  et  Expériences  sur  la  lumière 
des  corps  en  état  de  combustion  , insérées  dans  les  | 
Transuct.  philos.  , vol.  75*.  part.  lr*,  p 190-212.  1 
— Morgan  (Jean)  , sav.  inéd.  , né  à Philadelphie 
en  1735  , m.  en  1789,  entendait  parfailem.  les  sut. 
lat.  et  grecs  , et  avait  lu  tout  ce  qu’il  y avait  de  liv. 
sur  la  médec.  Résolu  de  voyager  pour  s'instruire 
encore,  il  se  rendit  d'abord  à Edimbourg  , puis  à 
Paris  , où  il  suivit  les  leçons  d’auatomic  du  ccléb. 
doct.  Sue,  visita  ensuite  la  Hollande  et  l’Italie,  et 
revint  à Philadelphie,  où  il  fut  nommé  prof,  de 
médec.  tliéoriq.  et  pratiq.  au  collège  de  cette  ville  , 
et  par  la  suite  méd.  en  chef  et  direct. -général  des 
hôpitaux  de  l’armée  américaine.  On  a de  lui  : Tcn- 
tamen  medicum  de  puris  confectione  , Edimbourg  , 
17^3  ; Discours  sur  /’ institution  des  écoles  de  mé- 
decine  en  Amérique  , 1765,  etc. 

MORGENSTERN  (JACqUES-SALOMON)  , géugr., 
et  de  plus  bouffon  de  la  cour  de  Prusse  , né  àl'egau, 
dans  l’éleetorat  deSaxe,  en  1706,  mort  à Polsdam 
co  <785,  sut  plaire  à Fre'déric-Guillsume  par  ses 
reparties  vives  et  singulières,  et  fut  investi  par  ce 
prince  ignorant  et  brutal  de  la  charge  de  lecteur  et 
interprète  des  gascltes  , cl  du  conseiller-bouffon  de 
son  cercle  de  fumeurs.  Il  est  vrai  qu’à  ces  titres  ri- 
dicules fut  joiut  celui  de  conseiller-aulique  , avec 
un  trailem.  de  5oo  écus  , un  logent.  à Polsdam  , et 
l’obligat.  d’entretenir  le  roi  sur  l’bist.  ancienne  et 
moderne.  Sous  le  règne  de  Frédéric  II,  Morgen- 
stern, qni  sentait  le  besoin  d’avoir  des  droits  plus 
réels  à la  munificence  royale  , demanda  d’être  em- 
ployé à la  fixation  des  limites  de  la  Silésie , et  mé- 
rita par  son  travail  la  confirmât,  de  sa  pension.  On 
a de  lai  : Nouvelle  géographie  politique  , dans  la- 
quelle on  trouve  un  tableau  exact  de  l'etat  naturel, 
politique , ecclés.  et  civil  de  chaque  pays,  I.  t"  , 
Je'na,  *735,  I vol.  in-^i  Jus  publicum  imperii  Rus- 
sorum  , Halle  , 1736 , in-8;  Sur  Frédéric-Guil- 
laume 0793)  , ouvr.  posthume,  sans  indication  de 
liea  d'impress. , etc.  Morgenstern  a été  le  sujet  de 
plus,  notices  spéciales,  parmi  lesquelles  on  cite  celle 
de  J.-F.  Nicolaî. 

MORG  1ER.  (Franç.),  littéral,  agréable,  né  à 
Villeneuve-lex- Avignon  en  1688 , m.  dans  la  même 
ville  en  1726,  étudia  d’abord  la  jurispr. , et  se  fit 
recevoir  avocat  ; mais  son  goût  pour  fa  littéral,  et 
pour  la  poésie  !•  détourna  de  la  carrière  du  bar- 
reau. Admis,  très-jeune  encore,  dans  une  société 
de  gastronomes  connue  à Avignon  sous  le  nom 


d 'Ordre  de  la  Poisson , il  devint  bientôt  le  princi- 
pal rédact.  de  la  gacette  qu’elle  publiait.  Cette  ga- 
telle,  iutit.  Nouvelles  de  l'Ordre  de  la  Boisson  , 
et  imp.,  disait-on,  chez  Museau-Cramoisi , au  Pa- 
pier-P ai  un  , offrait,  à travers  une  foule  de  bouf- 
fonneries , de  calembourgs  cl  de  quolibets  dignes 
d’une  réunion  d’ivrognes  , quelq.  traits  qui  déce- 
laient des  gens  d’esprit.  Ce  badinagu  eut  une  gr. 
vogue  , et  fit  à Morgier  une  répulal.  qui  lui  facilita, 
lorsqu’il  vint  à Pans  , les  rebit.  les  plus  bonorab. 
Il  composa,  pour  l'amusement  du  la  princesse  de 
Conti  (Louise-Elisabeth  de  Bourbon),  d’autres  pe- 
tits ouv.  qui  n’ont  pas  vu  le  jour. 

MORGUES  (Matthieu  de),  mauv.  bistor. , connu 
aussi  sous  le  nom  de  sieur  do  St-Germaiu  , né  dans 
le  Vêlai  en  1 58a  , m.  à Paris  eu  1670  , fut  successiv. 
nommé  prédic.de  Marg.  de  Valois  et  de  Louis  XIII, 
et  autuûnicr  de  Marie  de  Médicis.  Il  commença  par 
écrire  quelq.  pamphlets,  sous  l’inspiral,  cl  pour  la 
défense  de  Richelieu  , alors  simple  évèq.  de  LuçoA 
rt  conseiller  intime  de  la  reine-mère.  Mais  lorsque 
l'ambitieux  prélat  ae  fut  brouillé  avec  son  ancienne 
protectrice,  Sl-Germain  demeura  fidèle  à la  prin- 
cesse , rt  se  relira  dans  le  Vêlai  pour  échapper  à U 
colère  du  ministre  persécut.  , qui  déjà  avait  empê- 
ché que  sa  nominal,  à l'évccbc  de  Toulon,  fut  con- 
firmée à Rome.  Il  alla  ensuite  rejoindre  Marie  de 
Médicis  à Bruxelles  , et  no  revint  à Paria  qu’aprea 
la  m.  du  cardinal.  Outre  des  pamphlets  que  nous 
payons  sous  silence , on  a de  ce  prêtre  : Diverses 
pièces  pour  la  drfense  de  la  reine  - mère  et  de 
f.ouis  XIII , Anvers  , l63y  , t643  % 2 vol.  io-fol.  ; 
des  Sermons,  illisibles  par  le  style  comme  par  le 
ton  qui  y règne  , Paris  , 1 665  , in-8.  On  peut  voir 
dans  Fonlettc  le  detail  de»  éer.  de  Matt.  de  Morgues. 

MORIlOF  (Daniel-George)  , l’un  des  plus  sav. 
et  des  plus  laborieux  pbilolog.  de  l’Allemagne,  né 
à Wismar,  dans  le  Meckleubourg  , en  i63y  , m.  en 
revenant  des  eaux  de  Pyrmont , à l.ubcck  , en  169c, 
avait  visité  les  priucipales  universités  de  Hollande 
et  d’Aoglet.  , et  occupé  successivcni.  la  chaire  do 
poésie  à Hoslock  , celles  de  b.-lell.  et  d’histoire  à 
i'uoiv.  de  Kiel , et  la  charge  de  hiblioth.  de  l’acad. 
de  cette  ville.  Il  a beaucoup  contribué  à répandre 
en  Allemagne  le  goût  des  bonnes  éludes.  On  trou- 
vera la  liste  do  scs  ouv.  , au  nomh.  de  3o,  dans  le 
t.  2 des  Ment,  de  Niceroa  , et  dans  le  Dictionn.  de 
Moréri,  éd.  de  1759.  Lus  principaux  sont  ; Prin- 
ceps  medtcut , Roslock  , t665,  \a-!\  , Eptslola  de 
Scypho  ■vitreo  per  sonum  hnmance  vocis  rupto  , 
Kiel  . 1672  , in*4  , réimp.  en  forme  de  dissertation 
sous  le  tit.  de  Stentor  f\ynloclastes  sivt  de  Scypho, 
etc.,  Kiel  , 1703,  in- 4 i Traité  de  la  langue  et  de 
la  poesie  allemandes,  etc.  fen  allera.)  , ihid.,  1682, 
in-8;  Lulirck  , 1702,  1718,  in-8;  Palyhislor ..... 
sive  de  Notifia  anctorum  et  rerum  comment. , Lu- 
beck , 1688-92,  3 parties  in-4  ; ibid.,  1732,2  vol. 
in  *4 , etc. 

MORICE  de  BEAUBOIS  (dom  Pierre  Hvà- 
cintue),  be'néd.  de  la  congrégat.  do  St-Maur,  né 
à Quimperlé  en  1693 , ni.  en  17^0,  a laissé  une 
Htsl.  généalogique  de  la  maison  de  Rohan  , qui 
n’a  point  été  imprimée,  et  qui  forme  2 vol.  in-fol., 
avec  les  preuves.  Mats  son  principal  titre  littérairo 
est  une  édit,  de  Vlhst.  ecclesiast . et  civile  de  Bre- 
tagne , par  D.  Lobincau  , dont  il  fit  paraître  le  Ier 
vol.  en  17^0,  et  qui  fut  terminée  après  sa  m.  par 
les  soins  de  D.  Taillandier  ( 1 7 56’).  Déjà  D.  Morice 
avait  publié,  de  174*  • 1 7 4*’»  3 vol.  in-lul.  de  Pièces 
justificatives  , et  y avait  joint  de  savantes  disserta- 
tions sur  l’origine  des  Bretons,  leurs  moeurs  , etc. 

MOIUGI  (JULES),  poète  italien,  né  en  l538  à 
Ravunnc  , ou  il  m.  eu  16(0,  a laissé  : il  Damone 
innnmoralo,  Bologne,  |566;  Rime,  Ravenne,  i5'Q; 
délie  Disawentnre  d'Ovtdio  Ubri  F , ridotti  net  la 
volgar  lingua  , ibid.,  l58l,  etc. 

MORIGIA  ( Ueunincontso  ) , chroniqueur  , né 
à Monta,  daus  le  duché  de  Milan,  an  i3«  S.,  faisait 
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partie  en  l32Q  du  conseil  des  doute,  fjui  avait  l’ad- 
ministration de  Monta  , ville  alora  sujette  de  l'em- 
pereur Louis  de  Bavière.  Il  a laissé  une  Chronique 
latine  de  sa  ville  natale,  depuis  son  origine  jusqu'en 
l349 î elle  a été  publiée  par  Muratori  dans  les  Script, 
rerum  Italie.  ^ t.  12. — Morigia  (Jacques-Antoine), 
dit  l'^erien,  l'un  des  fondateurs  de  la  congregat. 
des  barnabites  , né  à Milan  vers  1^9^  , m.  en  t5^5, 
remplit  deux  fois  la  charge  de  prévôt  de  son  ordre 
avec  beaucoup  de  sagesse,  et  édifia  ses  confrères 
par  ses  vertus.  — Mohigia  ( le  cardinal  Jacques- 
Antoine  ) , de  la  même  famille  que  le  préréd.  , et , 
comme  loi , harnabile,  né  à Milan  en  i63a,  m.  en 
1708  à l'avic,  dont  il  était  évêque,  avait  occupé  les 
sièges  de  San-Miniato  et  de  Florence,  et  refusé 
l’arcbevêcbé  de  Milan.  On  a de  lui  trois  oraisons 
funèbres , rt  des  lettres  pastorales  adressées  aux 
fidèles  de  Florence.  — Moiugia  (Paul),  jésuite, 
né  à Milan  en  l5a5,  m.  eu  l(k>4  » fut  elevé  quatre 
fois  à la  dignité  de  supér. -général  de  son  ordre.  Il 
parait  qu'il  avait  composé  61  ouvr.  ; mais  Argelali 
n’en  a pu  découvrir  que  . tant  impr.  que  MSt., 
dont  il  donne  les  lit.  dans  la  Bihlioth.  Mrdtol.%  tome 
i*r  , p.  986  et  suiv.  Les  princip.,  non  qu’ils  soient 
estimés  ou  estimables  , sont  : Origine  di  tulle  le 
Reltgioni , lib.  III  % Venise,  1 56g , i58t  , i586, 
in-8 1 trad.  en  français  , Paris  , «5;8  , in-8;  Storia 
tlell'  antichilà  di  Milano  , lih.  IF,  ih.  , 1592.  in*4; 
délia  No 1 lit  à de  i signori  I.X  del  consigho  di  Mi- 
lano , Itb.  V / , Milan  , tSg.1»,  in*4  . et  avec  un  sup- 
plément de  Borsieri , ib.,  1619  . in-8. 

MORILLO  (Grégoire)  , célèh.  poète  satirique, 
né  à Grenade  vers  le  milieu  du  i5*S. , est  aut.  d'un 
Recueil  de  poésies , imp.  è Valladolid  en  i6o5  par 
les  soins  de  Pierre  Etpinosa , et  que  l'on  trouve 
dans  l'bisl.  de  ce  dern.,  intit.  : Première  partie  des 
fleurs  des  meilleurs  poètes  espagnols.  Micbel  Cer- 
vantes a fait  de  Morillo  le  plus  gr.  éloge  dans  son 
Chant  de  Cattiope. 

MORILLON  (dom  Julien -Gatijew  de),  béné- 
dictin de  St-Maur  , né  i Tours  en  i633  , m.  à l'ab- 
baye de  St-Mclainr  de  Rennes  en  1694  « c*t  surtout 
connu  par  son  poèmo  de  Joseph  , ou  l'Esclave  fi- 
dèle , Turin  (Tours),  1679,  in-ia;  Breda  , 1705, 
in- 1 2 Le  bon  père  ne  s'était  pas  contenté  do  peindre 
d'une  manière  Irèi-vive  les  amours  de  la  femme  de 
Putipbar  ; niais  il  avait  supposé  Puliphar  lui-même 
amoureux  de  Joseph.  Son  [ivre  fut  défendu  , et  ce 
fut  là  son  principal  mérite,  quoiqu’on  y trouve  des 
iftorceaux  louchans. — Morillon  (Laiigant).bommo 
tristement  fameux  dans  les  fastes  de  la  police  révo- 
lutionnaire , servit  d'abord  dans  la  grande  gendar- 
merie , dont  il  fut  chassé,  devint  succssiv.  music., 
espion  , faux-monnoyeur , émigra  en  1790,  trahit 
à Cobtcolx  lea  intérêts  des  princes . rentra  en  France 
pour  se  vendre  aux  jacobins  , et  fut  employé  dans 
les  intrigues  secrètes  de  la  police.  Il  fit  de  nomhr. 
arrestatioos  en  Provence  cl  en  Dauphiné,  parvint  i 
découvrir  tous  les  papiers  qui  dévoilaient  la  con- 
spiration de  La  Kouarie;  mais  au  moment  où  il 
jouissait  du  fruit  de  ses  rapines  , de  ses  vexations  , 
et  de  son  impudente  vénalité,  il  fut  arrêté  (1794) 
cl  condamné  à m.  par  le  tribunal  révolutionnaire. 
MORILLOS.  V.  Mlrillo. 

MORIN  (Pierre)  , sav.  critique  , né  à Paris  en 
l53i , m.  à Rome  en  1G08,  fut  employé  à Venue 
dans  l’imprimerie  du  célèb.  Paul  Manuce , enseigna 
ensuite  le  grec  et  la  cosmographie  à Viceoce , fut 
appelé  à Rome  par  Si  Charles  nommée,  et  y tra- 
vailla , par  ordre  de  Grégoire  XIII  et  de  Sixte  V, 
à l'édit,  des  Septante  , i58"  ; à l'édit,  de  la  Bible  en 
lat.  , trad.  sur  celle  des  Septante , Rome,  1 588 . 
in  fol.;  à l’éd.  des  Décrétales  jusqu'à  Grégoire  VII, 
Rome,  i5qi  , 3 vol.  in-fol.  , etc.  Oo  a de  lui  un 
Traité  du  bon  usage  des  sciences . pub.  par  le  père 
Quétif,  dominic.,  en  itiyô.— Morin  (Jean),  peint, 
cl  graveur . élève  de  Philippe  de  Cliampagno  , tié  à 
Paria  eu  1&I9 , a gravé  à Peau-for  le  beaucoup  de 


sujets  et* de  portraits  d'une  touche  fine  et? expres- 
sive. Scs  principaux  ouv.  sont  : une  Vierge  ayant 
sur  ses  genoux  C enfant  Je  sus , qui  tient  un  bouquet 
de  fleurs  devant  le  sein  de  sa  mère , d’après  Ra- 
phaël; une  Fierge  qui  adore  V enfant  Jésus  couche 
sur  de  la  paille  , d'après  le  Titien. 

MORIN  (Jean  Bapt.),  astrologue  plus  connn  par 
■es  travers  quo  par  des  services  réels  rendus  à la 
science,  né  à Villcfranche  , dans  le  Beaujolais  , en 
1 583  , m.  à Paris  en  i636 . renonça  de  buune  heure 
à la  médec.  pour  prédire  l'avenir,  rencontra  quel- 
quefois juste  , et  gagna  la  confiance  du  cardinal  de 
Richelieu.  Il  lui  fit  part  des  moyens  qu'il  avait  ima- 
ginés pour  trouver  les  longitudes  en  mer  ; mais  les 
commissaires  chargés  d’examiner  cette  découverte 
no  lui  ayant  pas  été  favorables  , quoique  réclletn. 
il  méritât  des  cucouragem.  , il  ae  brouilla  avec  le 
prem.  ministre.  Plus  heureux  sous  Maxarin  , il  ob- 
tint une  pension  considérab.  pour  le  temps,  2,000 1. 
Il  est  fâcheux  qu’il  ae  soit  établi  le  champion  de 
l’astrologie  judiciaire  et  l’un  des  contradicteurs  1rs 
plus  opiniâtres  de  Copernic  et  de  Galilée.  On  trou- 
vera la  liste  de  ses  MSs.  dans  le  Dtetionn.  de  Mo- 
réri , édit,  de  1759 , et  celle  de  ses  ouv.  imp.  dans 
le  t.  3 des  Mém.  de  Niceron.  Nous  nous  conten- 
terons de  citer  : Famosi  problematis  de  lelluris 
motu  vel  quitte  h acte  nu  s optata  Solutio  , Paris  , 
l63t  , in-q;  Longihtdinum  terreitnum  et  cales- 
tium  nova  et  hacteniis  optata  Scienlia , ib.,  lfi34, 
in-4  ; reproduit  avec  des  aJdit.  sous  ce  lit.  : Astm- 
nnmia  jàm  à fundamenlis  intégré  et  exacte  resti- 
tua, 1640;  l' pista  la  de  tribut  impostonbus  (ces 
trois  imposteurs  sont  Gassendi , llernier  et  Matliu- 
rin  dc  Neuré  ),  Paris,  it»54,  in-ia;  Astrulogia 
gallica  , La  Haye,  1 66 1 , in-fol.  V.,  pour  plus  de 
détails  sur  Morin  , Vf  lut.  de  l'astronomie  moderne , 
par  M.  Del  ambre  , t.  2 , p.  *35-274. 

MORIN  (Jean),  sav.  oralor.,  ne  à Blois  en  i5oi, 
mort  à Paris  en  1659 , Avait  été  élevé  dans  la  rrhg. 
protestante,  qu'il  ahjura  rutre  les  maint  du  carJ. 
Dupcrron.  Bientôt  sa  passion  pour  l'élude  lui  fit 
chercher  un  asile  rt  du  loisir  (1618)  dans  la  con- 
grégation de  l’Oratoire,  nouvellcm.  fondée.  Il  fat 
compris  par  le  P.  de  Bérulle,  en  i6a5  , parmi  les 
douze  piètres  de  son  ordre  qui  devaient-former  la 
chapelle  de  Henriette  de  France  , reine  d’Anglct.  ; 
mais  il  revint  à Paris  au  bout  de  quelque  temps  , et 
t'y  fixa  dans  la  maison  de  St-Honoré,  où  il  s'occupa 
avec  succès  de  la  conversion  des  Juifs  et  de  set  anc. 
co-religionnaircs.  Appelé  à Rome  par  Urbain  VIH , 
qui  cherchait  à réunir  l’Eglise  grecque  avec  l’E- 
glise latine  , il  fut  adjoint  aux  liiéol.  chargés  d’un 
travail  préparatoire,  nécessaire  à cette  gr.  entre- 
prise , et  justifia  l’idée  que  le  pape  avait  conçue  de 
ton  savoir  et  de  sa  sagacité.  Le  card.  de  Richelieu 
le  fit  revenir  en  France,  on  ne  sait  trop  pour  quelle 
raison  , après  9 mois  de  séjour  dans  la  capitale  du 
monde  chrétien.  On  a de  lui  un  gr.  notnb.  d’ouv. , 
parmi  lesquels  nous  citerons  : Exercitationes  ec - 
elesiastteœ  in  utrumque  Samantanurum  penlateu - 
c/utm  , etc.,  Paris  , i63i  , in*4  ; Exerutationes  bi- 
bhcie  de  hebratcl  grrecique  tes  tât  sinceritate , de 
germanâ  I.XX  inte>  pretum  translations  dignos- 
cendd , etc.  , ib.  , (633  , in>4  ; ih.,  1669',  in-folio , 
précédée  de  la  a ne  de  l’aut.  par  le  P.  Constantin  de 
l’Oratoire  ; Opuscula  hebrao-samaritana  (c’est  ici 
le  lieu  de  dire  qu’on  le  regarde  comme  le  restaurai, 
de  l’anc.  langue  des  Samaritains),  ih.,  1657,  in-12; 
Comment,  histor.  de  disciplina  in  administrations 
sacramcntl  pamte.nl ne  , etc.,  ibid. , i65i,  in-folio  • 
Commentant! s de  sacris  eccles.  ordinalionibus  , 
secundàm  ont, quos  et  recentiores  Latmot , G r a cas 
Sjros  et  Dahjrlonicos  , etc. , ib. , l655,  in-fol.  Ou 
a lieu  de  regretter  plus,  de  ses  ouv.  restés  impar- 
faits ou  MSt. , par  exemple  un  gr.  traité  de  Sacra - 
mento  matrimomi , et  un  autre  de  BasiUcis  christ. 

MORIN  (Simon)  , visionnaire  et  fanatique  du  17* 
S.,  né  vers  iÜjJ  i K icUcuioal , près  «l’Auoule,  Uanp 
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le  pays  «le  Caux , vint  i Paris  chercher  îles  res- 
sources , en  trouva  , les  perdit  par  sa  faute , cl  fut 
emprisonné  une  prem.  fois , on  11e  sait  trop  pour 
quelle  raison.  Rendu  à la  liberté  , il  sc  mil  a ré- 
pandre , taot  par  des  sermons  que  par  des  écrits  , 
une  doctrine  aussi  extravagante  qu'impie:  mais 
comme  il  enseignait,  entre  autres  choses  , que  les 

Itlus  gr.  péchés  sont  salutaires,  en  ce  qu'ils  abattent 
'orgueil  humain  , et  que  les  actes  impurs  ne  souil- 
lent pas  l'âme  dans  ceux  que  leur  raison  rend  saints 
et  divins , il  ne  manqua  pas  de  prosélytes.  Empri- 
sonné plus,  fois  à la  Uastille,  à 1a  Conciergerie,  enfin 
aux  Petites-Maisons  comme  fou  incurable  , il  par- 
vint chaque  fois  à obtenir  son  élargissent.,  moyen- 
nant une  abjurai.,  et  n'en  continua  nas  moins  à dé- 
biter set  erreurs.  Mais  enfin  il  fut  dénoncé  par  un 
autre  fou  , le  poète  Desmarets  de  St-Sorlin  , pour 
avoir  dit  qu'il  (allait  que  le  roi  le  reconnût  pour 
ce  qu'il  était,  ou  qu'il  mourrait.  Ou  instruisit  U* 
procès  du  misérable  fanatique  ; et  une  sentence  du 
Châtelet  (1663)  le  condamna  à taire  amende  hono- 
rable et  à être  brûlé  «if  : elle  fut  confirmée  au  par- 
lement par  arrêt  du  i3  mars  |663  , et  cséculée  le 
lendemain  iq-  On  cite  de  Morin  : des  Feus  ces,  dé- 
diées au  roi,  in-8  de  174  p-  , très-rare  ; une  Re- 
quête nu  roi  et  ù ta  rttne-regente , mère  du  roi , 
du  27  oc l.  1647,  8 p.  ; deux  Rétractations  , ayant 
toutes  deux  4 P-  »n-4 , la  t,e  du  7 fév.  1649,  l'autre 
du  t4  juin  suiv.;  Témoignage  du  iteuxième  avène- 
ment du  fils  de  l’homme  , jauv.  it>5i. 

MORIN  (Etienne),  sav.  oriental.,  né  à Caen  en 
l625  de  par  cos  prêtes!.,  in.  en  1700,  fut  succcstiv. 
past.  au  bourg  de  Sl-Pierre-sur  Uive  cl  daus  ta  ville 
natale.  Il  se  relira  en  Hollande  lors  de  la  révocation 
de  l’édit  de  Nantes , et  fut  nommé  peu  après  proi. 
de  langues  orientales  â l'unir.  d’Amsterdam.  On  a 
de  lui  : Distert.  octo  s/s  quibus  matin  saine  et  pro- 
fana antù/uilatis  nmnnmenta  explicantur , Genève, 
,683,  iu-8;  nouvelle  édit,  cotrigée  cl  augm. . Dor- 
drecht, 1700,  in-8;  Exercitationei  de  lin g mi  pn - 
mord  c jusque  appcndiabus  . Ulrecht , 1694  • 111 '4  • 
Explaaationes  sacra  et  philotog.  in  aliquot  V et.  et 
Hovi  TeUamenti  loca  , Leyde,  1698  , io-8 , etc. 
Pierre  Francius  a donné  un  etoge  de  Morin  dans  la 
2*  édit,  de  scs  Orationes.  On  prut  eucore  consulter 
les  Mcm.  de  Niceron  , t.  12.  — Mohin  (Henri),  fils 
aîné  du  précéd. , ne  à Sl-Picrre-sur-üive  en  i(>55, 
m.  à Caen  en  1738 , se  convertit  de  bonne  heure  à 
la  foi  catholiq.,  et  obtint  l'amitié  de  l’abbé  do  Cau- 
marlin , depuis  évêque  de  Blois,  qui  se  l'atUcba 
comme  secrétaire , cl  facilita  ton  admission  à l'acad. 
des  inscript.  On  a de  lui  14  Mcm.  dans  le  Recueil 
du  celle  société  sur  les  sacrifices  de  victimes  hu- 
maines , sur  léchant  mélodieux  attribué  aux  cygne* 
par  les  anciens  , sur  les  souhaits  eu  faveur  de  «.eux 
qui  éternuent , rtc. 

MOHIN  (Louis),  méJ.,  né  au  Mans  en  iG35,  m. 
en  17 15 , vint  étudier  la  médecine  à Paris  . et  s’y  fil 
recevoir  docteur  vers  1662.  Après  quelq.  années  de 
pratiq.  , qui  lui  concilièrent  l'estime  du  Eagon  , il 
lut  admis  comme  expectant  à l’Ilùtel-Dicu  , et  ob- 
tint ensuite  la  place  de  méJ.  pensionnaire.  Mais 
aussitôt  qu'il  avait  touché  son  traitera.,  il  le  remet-  j 
tait  en  secret  dans  le  troue  de  l’Itospicv.  m Ce  n’était  j 
pas  , dit  Fontenellc,  servir  gratuitera.  les  pauvres, 
c’était  les  payer  pour  les  avoir  Servis.  ».  Au  icsle, 
•a  manière  de  vivre  était  celte  de  l'anachorète  le  plus 
austère.  Il  laissa  uae  hibliolb.  de  près  de  20  nulle 
(■eus , on  médaillcr  et  un  herbier  , mais  nulle  autre 
acquisition.  On  a de  lui , dans  le  Recueil  de  l’acad. 
des  sciences  : Projet  d'un  système  louchant  les 
passages  de  la  boisson  et  des  urines  , au.iée  1701  ; 
Observât,  sur  la  guérison  faite  à T/tôtrl-Dieu  de 
plusieurs  scorbutiques  par  de  t’ oseille  cuite  avec 
des  au f*  ; Examen  des  eaux  de  forges , au  née 
1708.  L 'éloge  de  Morin  est  un  de  ceux  qu’a  écrits 
Foulcntlle.  — Mohin  , de  Toulon,  chimiste  et  «u- 
luxahtle  , reçu  a j'atadéum  de*  Kieocci  eu  ltHj3 , 


nommé  6 ans  après  à la  seconde  place  d'associé  bo- 
taniste, et  m.  en  1707,  avait  communiqué  • l’aca- 
démie , l’année  de  sa  réception , un  Mcmoire  sur 
une  mine  de  fer  malléable , et  l’année  précéd.  , a 
mémoires,  l'un  sur  la  Porcelaine , l’autre  sur  l'A- 
zur des  cendres  bleues  de  la  montagne  d’Usson , en 
Auvergne  , et  son  usage  dans  la  medeane. 

MOHIN  (Benoit),  ancien  libraire,  né  en  1746 
à Pans,  où  il  m.  eu  1817  , a donné  : Dictionnaire 
universel  des  Sj  nonymes  de  la  langue  /rang.  pub. 
jusqu'à  ce  jour , etc.  , Paris,  1802,  3 vol.  in-iat 
Esope  en  trois  langues  , ou  Concordance  de  ses 
Fables  avec  celtes  de  Phèdre , Faerne , Derbil/on  , 
Lafontaine  , etc. , Paris  , l8o3  , in-ia  ; etc. , ibid.  , 
1810 , io-ia. 

MOH1NGE  (Gérard)  , tbéol.  de  Homme),  dans 
la  Gurldre  , professa  la  tbéol.  à Louvain , et  m.  eu 
1 556  , cban.  et  curé  de  Sl-Tron  dans  la  principauté 
de  Liépe.  11  a donné  : Fie  de  St  Augustin  , Anvers, 

I Ü53 , m-8  ; Fie  du  pape  Adrien  Fl , Louvain, 
<536,  in«4:  Comment,  sur  iEcclésiaste , Anvers, 
|533  . iu-8 , etc. 

MOlUSON  (Robert),  l’un  des  botanistes  les  plus 
distingués  de  son  temps  , né  en  1620  à Aberdeen  , 
en  Ecosse,  mort  en  i683 , embrassa  avec  ardeur  la 
cause  de  Charles  Itr  , reçut  même  dans  un  combat 
une  blessure  grave  à la  lê*le,  et  passa  en  France  , où 
il  se  fit  recevoir  doct.  eu  mcdec.  Gaston  , duc  d'Or- 
léans , lui  cuufia  la  direct,  de  son  jardin  de  Blois  ; 
et  pend,  les  10  ans  qu’il  occupa  celle  place  , il  fit 
plus,  voyages  dantdiv.  provinces,  et  recueillit  une 
gr.  quantité  de  plantes.  Rappelé  en  Angleterre  par 
Charles  II  , qui  le  uornma  sou  méd.,  et  prof,  royal 
de  botanique,  aux  appointent,  de  200  liv.  $[.,  avec 
une  maison  , en  qualité  de  surinlend.  des  jardina 
du  roi , il  se  fit  recevoir  docteur  è Osford  en  1669, 
et  bientôt  après  obtint  la  chaire  de  botanique  à la 
même  université.  11  a rendu  des  services  incontes- 
tables à la  science,  comme  on  pourra  s’en  convaincre 
par  la  lecture  des  ouvr.  suiv.  ; Ilortus  Blesensis 
uuctus  , etc.  , Londres  , 1669  , in-8  ; P lantarum 
umhelliferarum  Distributio  nova , etc.,  Oxford, 
1672,  in  fol.,  fig.  ; Hist.  universelle  des  plantes , 
etc.,  »b.,  16S0,  in-foL,  Cg.  (le  titre  porte,  2*  partie. 
L’aut.  devait  traiter,  dans  la  prcin. , des  arbres  et 
arLustcs  : mais  ce  fut  Jacq.  Boharl  qui  composa,  sur 
le  même  plan,  et  publia  Cette  lr*  pari,  de  VHistoire% 
en  1699  « 1 yol.  iu-fol.).  Moriion  a pub.,  en  outre, 
un  ouv.  de  l'aul  Boccour,  inlil.  Figures  et  Descrip- 
tions de  plantes  rares  cueillies  en  Sicile  , à Ma  ht , 
en  France  et  en  Italie , Oxford,  1674,  in*4  de 
9 6 p-,  accoinp.  de  5a  pl.  Plumier  a donné  le  nom 
de  morisoma  à un  genre  de  la  famille  des  câpriers. 

MORISOT  (Jean)  , méd. , né  à Dole,  vers  le 
commencera,  du  16®  S.  , fut  exclus  de  la  chaire  de 
médcc.  de  l’univ.  de  cette  ville  sous  le  prétexte  qu’il 
cultivait  la  poésie , et  ne  pouvait  être  un  méJecin 
instruit.  Il  vivait  encore  en  l55t  ; niais  l’époque  de 
sa  m.  est  inconnue.  On  a de  lui  : Ciceronis  Para-' 
doxa  cum  grcecd  interpretatione , Bâle,  l547,  in-8; 
Hippocraht  aphorismorum  genuina  Lectio  : corum 
fidchs  Interprétation  cum  Caleni  censura,  etc., 
ib.,  i547-  »n-8;  Colloqmorum  lib.  IF,  ib.  (f55o)  , 
in-8  ; Libellas  de  partchemate  contra  Ciceronis 
calummatores , inipr.  â la  suite  de  l’ouvr.  précéd., 
et  accompagné  d'une  liste  des  autres  ouv.  du  même 
aul. , déjà  terminés  è cette  époque  , au  nombre  de 
3l  en  prose  cl  14  en  vert. 

MORISOT  (Clavue-Barthélemi}  , sav.  franç.  , 
né  à Dijon  en  1592.  ni.  daus  la  même  ville  en  t66l, 
se  fit  recevoir  avocat  par  complaisance  pour  son  père; 
mais  les  travaux  littéraires  et  scientifiques  furent  à 
peu  près  la  seule  occupation  de  sa  vie.  Tous  sca 
ouvr.  sont  en  latin.  Nous  citerons  : Henricus  ma- 
gnas , Leyde  (Dijon),  1624.  in-8;  réiropr.  à Ge- 
nève : Pern  vian  a , Dijon,  i6'|}  , in*4  (c’est  l’bitl. 
des  démêlés  du  cardinal  de  Richelieu  avec  la  rcme- 
luvit  cl  Gaston  : U laul  > j ûudie  uuv  mile  de 35  p., 
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«oui  le  titre  de  Conclusio  et  Tnterqretatio  toiius  ope- 
ris  , ibid.,  i6^fi);  Alitophili  -venta  fis  Lacrymœ , 
sive  Etiphnrmionis  Lusinini  Conhnuatio , Genève , 
1624 , in-8  ; Orbis  maritimus  , su-e  rerum  in  mari 
et  hUonbus  geitarum  general i»  llislona , Dijon  , 
l643  , in-fol.,  fig.;  Ovidu  Fastoruin  hbri  XII , quo- 
rum sex  postehores  à Moritoto  subi  h tu  li  s uni  , 
ibid.,  1649,  in-8. 

MOR1SOT  (Joseph-Madeleine-Rose),  l’un  des 
arcbitcctcs-vérificat.  des  bàiim.  de  la  couronne,  né 
en  1767  à Champeaux.  (Sri  ne- et- Ma  me)  , mort  en 
1821  , après  avoir  consacré  de  loogues  années  à des 
recherches  et  des  essais  sur  ce  qu’on  nomme  la 
comptabilité  des  bâtira.,  a laissé  les  deux  ouv.  suiv. 
sur  celte  matière  : Essai  sur  un  nouveau  mode  de 
mesurer  les  ouvr.  de  bâtiment , en  supprimant  les 
usages , 1803,  in-8;  et  Tableaux  détaillés  des  prix 
de  tous  les  ouvr.  de  bâtiment , suivis  d’un  traité 
particulier  pour  chaque  espece  , Paris  , l8c»4 , 7 ▼. 
io-18  , avec  pl.  : l’auteur  avait  commencé  en  1820 
une  a«  édit,  de  ce  dern.  ouv. , dont  l’ Introduction 
contient  une  sorte  de  bibliogr.  critiq.  des  aut.  qui 
oot  écrit  sur  la  même  matière. 

MÛRISSE  (N.) , anc.  intend.  de  Caïenne,  né  en 
1714*  m.  à Paris  eu  1810,  a laissé  : Essai  sur  ta 
nature  et  l’exercice  de  l’autorité  du  Peuple  dans 
un  état , 1789,  in-8;  Adresse  nu  gouvernement , ou 
la  France  en  danger  par  l’ultramontanisme,  Paris , 
1804  , in-8. 

MORISSON  (C.-F.-G.),  l’un  des  membres  les 
plus  modérés  de  la  convention  nationale,  fut  d'a- 
bord avocat  dans  le  Poitou  , puis  administrateur  du 
département  de  la  Vendée,  en  1790,  et  député  à 
l’assemblée  législative  , et  enfin  à la  convention.  Il 
parla  successiv.  pour  et  contro  les  frères  du  roi , 
pour  et  contre  Louis  XVI  lui-méme  lors  de  son 
procès.  Il  croyait  le  roi  inviolable  , et  voulait  s’op- 
poser à ce  qu'on  le  m!t  en  jugement  ; quand  il  fut 
obligé  de  prononcer  sur  le  tort  du  malheureux 
prince , il  % ota  pour  sa  détention  pendant  la  guerre, 
et  sa  déportation  après  la  conclusion  de  la  paix  gé- 
nérale. Aussi  fut-il  accusé  plus  tard  de  liaisons  avec 
les  royalistes.  Cependant  il  ne  fut  pas  trop  tour- 
menté sous  la  terreur,  et  fut  même  employé.  De- 
venu membre  du  conseil  des  cinq-cents  , il  fit 
adopter  un  décret  d’amnistie  pour  les  royalistes  de 
l’Ouest  (1796),  et,  l’année  suiv.,  fut  appelé  à la 
cour  d’appel  de  Bourges , où  il  m.  en  1816. 

MOHITZ  (Charles-Philippe)  , écriv.  allcm.,  né 
à Hameln  en  1757,  m.  en  1793,  fit  lui-même  le 
malheur  de  sa  vie  par  son  caractère  fantasque  et 
bisarre.  Scs  éludes , commencées  à Hanovre  , conti- 
nuées à Erfurl  et  achevées  à Witlcmberg,  furent 
plus,  fois  interrompues  par  des  voyages  aventureux. 
Dès  lors  , on  le  vit  tel  qu’il  devait  être  toujours  , se 
livrant  tour  â tour  à des  excès  de  travail  ou  de  dé- 
bauche , et  plongé  parfois  dans  la  plus  sombre  mé- 
lancolie. Sa  passion  pour  l'étndc,  ses  voyages  eu 
Angleterre , en  Suisse  et  en  Italie , son  mariage  avec 
une  femme  qu’il  aimait , les  diverses  places  de  pro- 
fess.  qu’il  occupa  à Dessau  , à Potsdam , â Berlin, 
rien  ne  put  le  satisfaire  ou  lui  donner  plus  do  rai- 
son. La  misère  même,  dont  il  connut  quelquefois 
les  tourmens,  ne  put  le  guérir  de  son  inconstance. 
II  a raconté  lui-même  les  bisarreries  de  son  carac- 
tère et  les  aventures  de  sa  vie  dans  deux  romans  , 
Antoine  Priser,  et  André  Harthnopf , et  ses  amis  y 
ont  ajouté  les  traits  qui  manquaient.  Nous  citerons 
de  lui  : Mémoires  pour  servir  d la  philosophie  du 
cœur  humain  , 3*  édit.,  Berlin,  1791;  Opuscules  sur 
la  langue  allemande  , ibid. , 170*  , *79*;  Gram- 
maire allemande  pour  les  dames , en  forme  de  lett-, 
ibid.,  1763,  1791 , 1794  ; Voyages  d’un  Allemand 
en  Angleterre  , ibid. 1 783,  1785;  de.  l’Orthographe 
allemande , ibid.,  1784  ; Antoine  Betser.  roman  phi- 
losophique , ibid.,  1786-90 , 4 vol.  (Klischnig  les  a 
fait  suivre  d'un  5*  vol.,  1794)  Essai  d'une  prosodie 
allemande  ,ibid,  1786;  Vie  du  pasteur  André  Hart-* 


hnopf,  ibid.,  Voyage  d’un  Allemand  en  Halle , IL.,' 
1 793-93 , 3 vol.  ; de  la  Bonne  Expression  en  alle- 
mand, ibid.,  1792;  Dictionnaire  grammatical  de 
la  langue  allemande , t.  i«,  ibid.,  1793,  in-8.  (Les 
2 vol.  suiv.  ont  été  rédigés  par  Sturtz  et  Stemel.) 

MORIZOT  (N.),  avocat,  né  en  > 744  * Avalon 
(Bourgogne),  tenait  à Paria , depuis  plus,  années  , un 
cabinet  de  consultât.,  quand , uoussé  par  le  désir  do 
se  faire  remarquer,  il  se  jeta  dans  une  série  de  dé- 
marches qui  toutefois  n'aboutirent  qu’t  lui  attirer 
des  persécutions  sans  éclat.  11  en  a lui-méme  con- 
signé le  récit  dans  ses  Notices  historiq.  sur  M.  Mo- 
rt sot,  avocat  de  Paris , qui,  pendant  la  révolut.  de 
1789 , défendit  le  roi  et  la  reine  de  France , etc.  , 
dédiées  aux  souverains , Francfort,  1795,  in-13. 
Obligé  avant  1789  de  sortir  de  France  pour  se  sous- 
traire aux  répressions  qu’il  avait  encourues  par  suite 
de  l’inconvenance  avec  laquelle  il  osait  qualifier  les 
ministres  du  roi  et  plus,  personnes  Irca-inlluenlcs  , 
il  reparut  lors  de  la  convocat.  des  états-généraux  , 
lança  mémoires  sur  mémoires  en  faveur  de  ses 
propres  idées;  puis,  n’ayant  pu  se  faire  distin- 
guer du  roi,  dont  il  voulait  être  le  défenseur  dans 
le  célèbre  procès  qui  conduisit  cet  infortuné  mo- 
narque â l’échafaud  , il  s’ingéra,  sans  autro  mission 
qu’un  louable  mais  aveugle  enthousiasme,  d’en- 
voyer à toutes  les  cours  de  l’Europe  des  adresses 

Çour  l’auguste  famille  à laquelle  il  s'était  dévoué. 

out  ce  que  gagna  Morizot  à ccs  démarches,  dans 
lesquelles,  à défaut  de  talent,  perçait  du  moins  una 
très-grande  force  do  volonté , fut  d’être  incarcéré  à 
l'Abbaye , puis  à la  Force.  Il  fut  aises  heureux  pour 
échapper  aux  massacres  de  septembre;  mais,  relâché 
enfin  par  le  crédit  de  Danton  . qui  , sur  scs  sollicita- 
tions , le  prit  eu  pitié,  il  faillit  compromettre  son 
protecteur  par  de  nouvelles  menées  , et  depuis  alla 
sc  réfugier  dans  quelq.  ville  de  Suisse  ou  d’Alle- 
magne, où  il  est  mort  obscur  à la  fin  de  l8o5.  Outra 
les  Notices  et  tous  les  Ment,  (aujourd’hui  oubliés) 
qu’a  pub.  Morixot,  ou  a de  lui  : Dénonciation  contre 
les  comités  des  rapports  de  l’assemblée  nationale  , 
Paris  , >791,  in-8  ; Appel  au  roi , contenant  un  essai 
historiq.  sur  les  empires  troublés  ou  renversés  par 
les  compag.  d’avocats ,1792,  Paris,  io-8;  Placet  à la 
reine  , 1792 , in-8;  Tableau  abrégé  des  espiègleries 
de  la  cour  pendant  les  six  premiers  mois  de  1793, 
Paris,  :79a,  in-8.  — Un  autre  Morizot  (Martin), 
aussi  avocat,  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  pré- 
cédent. Ce  dernier  est  sut.  de  l’Inauguration  de 
Pharnmond , Paris,  1772,  in -12.  M.  Duley  (de 
Lvonoe)  a pub.  en  182a  une  nouv.  édit,  de  cet  ouv. 
sous  le  titre  suiv.  : du  Sacre  des  Bois  de  France , ou 
de  l’Inauguration , etc.  (1/.  les  n°*  16,73 1 et  23,686 
du  Dictionn.  des  Anonymes). 

MURLAND  (sir  Samuel)  , baronet , mécanicien 
tngl. , né  vers  :625 , m.  en  1697 , se  voua  d’abord  à 
la  carrière  diplomatique,  sous  le  protectorat  da 
Cromwell,  dont  il  se  disait  parent,  fit  partie,  en 
t653  , de  l’ambassade  chargée  de  proposer  à la 
reine  de  Suède  une  alliance  offensive  et  défensive, 
et  fut  envoyé  , deux  ans  après , à la  cour  du  duc  da 
Savoie  pour  intercéder  en  faveur  des  Vaudou  , et 
traasmettre  à ces  malheureux  religionnaires , au 
nom  de  la  nation  anglaise,  un  secours  de  plut  de 
3o  mille  liv.  ster.  De  retour  en  Angleterre,  il  fut 
instruit  d’un  complot  tramé  contre  la  vie  du  prince, 
depuis  Charles  II  ; et  dès  lors , ne  pouvant  plus  que 
détester  le  gouvernement  d’Olivier  Cromwell,  il 
travailla  â la  restauration  du  trône  royal.  Mal  ré- 
compense, selon  lui , et  dégoûté  des  grands  et  de  U 
cour,  il  ne  s’en  livra  qu’avec  plus  d’ardeur  aux 
mathémaliq.  et  à la  mécanique,  eljcut  l’honn.  d'être 
envoyé  par  son  souverain  à Louis  XIV.  Nous  cite- 
rons de  lui  : Méthode  du  comte  de  Pagan  de  tracer 
toute  sorte  de  fortif cations  , réduite  à la  mesura 
anglaise  , Londres  , 1672  ; Description  de  la  Tuba 
Stentorphonica  ou  porte-voix , ibid.,  1671,  in  fol., 
trad.  eu  franc,  dans  le  Journal  des  Savant  : Eleva- 
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tion  des  eaux  par  toute  sorte  de  machines , réduite 
à la  mesure , nu  poids  et  à la  balance  , etc.%  Pari*  , 
l683.  terminé  par  lea  Principes  de  la  nouvelle  force 
du  feu  s inventée  par  le  chevalier  Morlandy  l an 
i(]Sa,  «te. , i683J;  Hydraustahque  ou^Init  rue  fions 
concernant  les  travaux  hydrauliques  , 1697.  V.  la 
description  de  quelq.  machines  de  l'invention  de 
MorlanJ  dans  le  Biogr.  Dictionary  de  Cbaltners  , 
t.  22,  p.  4 t 3-4*3. 

MORLAND  (Geonot),  peintre  angl.,  né  en  1764, 
jn.  en  t8©4  1 ne  reçut  aucune  éducation  , et  pas*a 
toute  aavie  dan*  la  compagnie  des  gens  de  la  dern. 
classe  « et  dans  la  plua  dégoûtante  misère  , ne  con- 
naissant d'autre  plaisir  que  celui  de  s'enivrer.  Il  ne 
peignait  ordinairement  que  la  basse  nature  , et  il 
n'avait  qu'à  regarder  autour  de  lui  pour  trouver  des 
sujets.  Cet  homme  dégradé  ne  manquait  pourtant 
pas  de  talent.  Son  chef-d'œuvre  est  uu  extérieur 
d’étahie,  qu'il  reposa  à l’académie  royale  en  179*  • 
MOULE  Y (Gkoiujb),  évêque  «nglicsn,  né  à 
Londres  ver*  la  fin  du  16*  S.  , m.  en  t6o-| , était 
chanoine  d'Oxford  en  16A1  , et  donna  le*  icvenu» 
de  ton  canonicat  au  roi  Charles  I*f,  alors  engagé 
dans  la  guerre  contre  les  troupes  du  long  parlement. 

Il  rendit  encore  d’autres  services  à la  cause  royale, 
encourut  la  haine  du  parti  contraire  , et  »e  rendit  à 
La  Haye  auprès  de  Charles  II,  qui,  ayant  été  réta- 
bli sur  le  trône  de  ses  ancêtre»  , paya  le  aèle  de  ce 
fidèle  sujet  par  l'évêché  do  Worcestor,  et  ensuite 
par  celui  de  Winchester.  On  a de  lui  des  Sermons 
et  des  JXIçrs  en  latin  , i683  , in-/j. 

MOKL1ERE  (Admets  de  La),  chanoine  de  l’é- 
glise d'Amiens , né  à Chauny,  a laissé  : Recueil  de 
plus,  nobles  et  illustres  maisons  du  diocèse  d’A- 
miens et  des  environs , t63o,  in-4;  Antiquités  et 
choses  les  plus  remarquables  de  la  ville  d'Amiens . 
1621,  in-û  « réimp.  sous  le  lit.  de  bref  Etal  des  an- 
tiquités d'Amiens  , t6aa,  in»4  ; et  sous  le  Ie»  lit. , 
1637 , in-4,‘.  l<>4a  » in-fol. 

MORL1BRE  ( Charles- JAcg.-Louis-AtT.tsTr. 
ROCHETTE  de  La),  litlérat.  plus  que  médiocre, 
né  à Grenoble  en  1701  , m.  à Paris  en  1785 , «e  fil 
uno  sorte  de  célébrité  moins  par  le  mérite  et  le 
nomhru  de  se*  ouv.  quo  par  la  dictature  qu'il  s'était 
arrogée  au  Théâtre-Français.  Entouré  d|une  troupe 
de  jeunes  gens  dévoués  à tous  ses  caprices , il  éta- 
blissait son  camp  au  milieu  du  parterre,  et,  à un 
signal  convenu  , faisait  applaudir  ou  siffler  à ou- 
trance toutes  les  nouveautés.  On  le  craignait,  on  le 
ménageait,  on  le  recherchait;  mais  plus  t-rd  , scs 
essais  malheureux,  sur  le  Théâtre-Français  et  Ita- 
lien désillèrent  les  jeux  de  la  foule,  et  le  firent  re- 
tomber dans  l'ohscurilo  et  la  misère , dont  il  n’au- 
rait jamais  dû  sortir.  Homme  sans  mreurs  , sans 
principes»  sans  honneur,  il  était  d’ailleurs  lort  in- 
struit ; mais,  à l'exception  de  son  Angola  , hist.  in- 
dienne , 1746,10-12,  il  u'a  composé  que  des  onvr. 
médiocres  , parmi  lesquels  il  suffira  de  citer  : Mirsa 
Nadir , oit  se  trouve  P hist.  des  dern.  expédit.  de 
Thomas  Koulikan , 1 749 1 4 ?oL  in~l*  » le ,Go,*ver’ 
neur,  comédie  en  3 actos  et  en  prose,  jouée  eu 
1751  sur  le  Théâtre-Italien , impr.  en  i7->2;  le 
Contrepoison  des  Feuilles  ou  Lettres  sur  Fréron  , 
1754,  in- 12  ; le  Fatalisme  ou  Collection  d’anec- 
dotes pour  prouver  l’influence  du  sort  sur  l’hist.  du 
cceur  humain  , 176g,  2 vol.  in- 12. 

MORLINO  (Jérôme),  jurisconsulte  napolitain 
qui  florissait  dans  le  l6*  S. , s’essaya  dan»  le  genre 
de  Boccace,  mais  avec  moins  d'esprit  cl  de  goût , et 
publia,  en  lat.,  des  contes  dont  b licence  est  presque 
le  seul  mérite.  Ce  recueil  orduricr,  impr.  avec  pri- 
vilège do  l’emperenr  et  du  pape,  sous  le  titre  de 
Novelles  C&o)if*M*  («>)  et  comadia , Naples,  Pas- 
quot  de  Sallo  , t5ao , 3 part,  in-4 , révolta  la  plu- 
part des  lecteurs  , cl  fut  condamné  et  livré  au  feu. 
Le  comte  Borromco  a inséré  dans  ses  JSolisie  de 
noveilteri  itaUani  , deux  nouvelles  inédites  de  Mor- 
iino  , oû  l’indéceoce  «si  remplacée  par  la  platitude. 
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Quant  aux  fables  fl  à la  comédie,  elles  sont  égale** 
meut  insignifiantes.  Cependant  l’ouv.  do  Morlino  a 
été  payé,  pour  sa  rareté,  jusqu’à  48  H*,  slcrl. , cl 
Il2t  fr.  nar  les  amateurs.  C'est  ce  qui  engagea  Ca- 
ron à le  faire  réimp.  en  1 799 - in-8,  à 55  excmpl. 

MORN  AC  (ÀNToiHit)  , célèbre  jurisconsulte,  né 
près  de  Tours  , débuta  au  parb-tnent  de  Paris  en 
i58o,  demeura  pendant  34  ans  attaché  au  barreau  , 
se  montra  constamment  oppose  aux  ligueurs  , et  m. 
en  1620 , sans  avoir  eu  le  temps  d'achever  son  gr. 
ouv.  sur  le  droit  romain  mis  en  rapport  avec  l an- 
cien droit  franç.  : une  partie  de  ce  travail  avait  etc 
publiée  de  1616  à 1619  , sous  le  lit.  à'  Observât iones 
m XX  IF  prions  libràs  D if  es  forum  et  in  IF  priores 
Itbros  Codicit.  Franç.  Pinson,  avocat,  rassembla 
les  notes  rédigées  par  Mornac  pour  faire  suite  à ces 
premières  observai.,  et  les  fondit  dans  une  édition 
générale  de»  œuvres  de  ce  jurisconsulte,  Paris, 
l654*6o;  1721-34.  4 *ol.  in-fol.  On  a impr.  à part 
un  opuscule  de  Mornac:  de  Falià  regni  Vvetoti 
narrattoae  ex  majonbus  commentants  fragmen- 
tum , i6i5.  in-8. 

MORN  A Y (Philippe  de),  plus  connu  de  son 
temps  sous  le  nom  de  seigueur  du  Plessis-Marly, 
né  en  1.549  à Buhi , dans  le  Vexin-Françai»  , était 
allié  aux  plus  illustres  familles  du  royaume,  et 
mémo  à la  maison  de  Bourbon.  Sa  mère  lui  incul- 
qua en  secret  les  principes  du  calvinisme,  que  la 
mort  de  son  père, arrivée  en  l56o,  lui  permit  d’em- 
brasser ouverte»  , quoiqu’il  eût  élc  destiné,  dès  le 
berceau  , à l’état  ecclésiastique  , où  il  pouvait  espé- 
rer d’obtenir  les  plu»  hautes  dignités  de  l'Eglise 
romaine.  Le  reste  de  sa  vio  répondit  à ce  géné- 
reux sacrifice.  A peine  âgé  de  18  ans  . «I  déjà  riche 
de  connaissances  , il  seulit  lo  besoin  de  les  étendre 
et  de  les  perfectionner  par  les  voyages,  cl  visita 
successiv.  la  Suisse,  l'Allemagne,  l’Italie,  la  Hon- 
grie , la  Bohème,  l'Autriche  et  les  Pays-Bas.  11 
était  de  retour  eu  France  pour  être  témoin  et  pres- 
que victime  îles  massacres  de  la  St  - Barthelemi  , 
qui  lui  firent  chercher  une  retraite  en  Angleterre. 

Il  revint  toutefois,  l'année  suiv. , mais  se  tint  sur 
la  frontière  jusqu’en  «575,  époque  à laquelle  il  fut 
appelé  au  service  du  roi  de  Navarre  , depuis  Hen- 
ri IV,  ot  chargé  de  l’administration  des  finances. 
Ce  prince  lui  accorda  dès  lors  une  confiance  sans 
horues  , et , entre  autres  négociations  importantes  , 
lui  donna  la  mission  d’aller  réclamer  l’assistance 
de  la  rcino  Elisabeth.  Lorsque  le  duc  d’Anjou, 
frère  de  Henri  III,  alla  se  mettre  à la  tête  des  ca- 
tholiques de  Flandre  contre  l’Espagne  , il  emmena 
avec  lui  Mornay,  qui  lui  fut  très-utile  , sans  cesser 
pour  cela  do  surveiller  les  intérêts  du  roi  de  Na- 
varre, auquel  il  110  tarda  pas  à se  réunir  de  nou- 
veau dès  que  le  duc  d’ Anjou  lui  en  eut  fourni  l'oc- 
casion. La  ligue  se  déclara  ouvertenu-ut  en  t584* 
Mornay,  déjà  chargé  des  finances  de  son  maître  , et 
crée  depuis  surinlendaol-général  de  la  Navarre , 
dut  supporter  presque  tout  le  farJcau  de  la  nou- 
velle guerre;  aussi  le  vit-on  se  multiplier,  pour 
servir  à la  fuis  sot»  prince  , do  son  Lias  , de  ses  con- 
seils et  de  sa  plume  infatigable.  Lorsque  Henri  111, 
après  le  meurlro  dos  Guises , fit  des  propositions  de 
paix  au  Béarnais  , une  des  clauses  du  traité  fut  quo 
Saumur  serait  donné  pour  place  de  sûreté  au  roi 
de  Navarre , el  le  gouvernement  de  cette  ville  à 
Mornay.  Celui-ci  eu  assura  la  possession  à son  maître 
lors  de  l’assassinat  du  roi  de  France,  s’empara 
presque  en  même  temps  (l58g)  de  la  personne  du 
card.  de  Bourbon  , quo  les  ligueurs  avaient  reconnu 

Ëour  .leur  roi,  et  courut  partager  les  périls  de 
leuri  IV  à la  bataille  d’Ivr».  Chargé  do  négocier  U 
paix  avec  Maienne  en  t5g2,  il  dérogea  celte  fois, 
il  faut  le  dire , aux  loi»  de  la  délicatesse  et  de  la 
probité.  Le  prince  lorrain  lui  avait  déclaré,  sous  lo 
sceau  du  secret , quelles  étaient  ses  conditions  î 
Mornay  divulgua  tout,  espérant  nuire  beaucoup  au 
chef  de  la  ligue , lequel  ne  s’éUil  pas  oublié  lui- 
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mémo  ; mai*  quelq.-uoes  de*  choies  stipulées 
«'taira t aussi  lrès-fav©rab.  aux  seign  rt  au  peuple, 
et  ce  lut  lurtout  Henri  IV  qui  souffrit  de  la  mau- 
vaise foi  de  son  ministre.  Mornay  reprit  bientôt 
toute  u franchise  pour  plaider  la  rauiedei  hugue- 
nots, et  pour  s'opposer  à l'abjuration  de  son  maître. 
A ceux  qui  lui  parlaieut  de  Home  et  de  sa  redou- 
table influence , il  répondait  : Nous  ferons  voir 
on  pape  qu’il  nous  est  plus  aisé  de  faire  un  pape 
en  France  qn’à  lui  de  faire  un  roi.  Si  ce  conseil 
hardi  rut  rte  mis  à exécut.,  nous  ne  saurions  dire 
combien  l’histoire  de  la  France,  à partir  de  celte 
époque , eût  étd  différente  de  ce  qu’elle  est.  Il  resta 
fidèle  au  roi  de  France  catholique  comme  il  l’avait 
été*  au  ioi  de  Navarre  protestant,  et  lui  rendit  en- 
core «l'important  serv.  ; mais  enfin  ton  fêle  excès* 
■if  pour  le  calvinisme  le  fit  disgracier.  Un  traité  de 
f Institution  de  l'Eucharistie  , qu’il  pub.  en  i5g8, 
io-foi.,  fournit  au  pape , qui  l’appelait  franchement 
aon  ennemi , l’occasion  da  le  faire  condamner  eu 
iGou,  dans  une  conférence  tenue  à Fontainebleau. 
Mornay  se  retira  dans  aon  gouvernem.  de  Saumur, 
où  il  u'usa  de  sa  grande  inllueuce  sur  son  parti  que 
pour  le  maintenir  dans  le  devoir.  Lors  de  rassetsi- 
nat  de  Henri  IV,  il  fit  reconnaître  l'autorité  de  la 
régeule;  mais  plus  lard,  quand  celle-ci  sc  brouilla 
avec  son  fils  (toao) , il  resta  fidèle  à son  jeune  roi. 
Cependant  il  parut . à cette  môme  époque,  ouvrir 
son  coeur  à l'idée  d'une  opposition  armée  contre  la 
cour,  qui  venait  d’obtenir  le  rétabliasamrnt  de  la 
religion  calhol.  dans  le  Béarn  : aussi  fut-il  dépouille 
par  ruse  de  son  gouvernent. , pour  lequel  il  se  vit 
obligé  d’accepter  une  indemnité  de  100,000  liv.  Il 
tu.  eu  i6a3,  dans  sa  karonie  de  la  Forét-sur-Sêvre, 
en  Poitou , après  avoir  été  , pend,  prèa  de  5o  ans  , 
l’oracle  et  le  véritable  chef  des  rrligionn.,  au  point 
qu'on  le  surnommait  le  Pape  des  Huguenots.  Nous 
citerons  de  lui,  comme  «icrivaiu  : Traite  de  l’Eglise, 
IÜ77 ; Traité  de  la  vérité  de  la  religion  chrét.,  An- 
vers . l58o,  in-8;  Disc,  sur  le  droit  prétendu  par 
ceux  de  la  maison  de  Guise , l.r)8a.in-8,  inséré 
dans  les  Mem.  de  la  ligue , t.  I ; le  My stère  d'ini- 
quité , ou  Hist.  de  la  papauté , 1607.  in-4  « Mem. 
de  Phtlt/ipe  de  Mornay,  l\  vol.  in -4  mis  en  ordre 
et  pub.  par  Daillé  . et  impr.  séparément  , les  deux 
premiers  à la  Forét-sur-Sèvrc,  en  et  l6a5 , les 
deux  derniers  à Leyde , cher  les  Elsevirs.cn  16.il 
et  i65a;el  enfin  des  Ixttres  pub.  par  Jean  Dailiéen 
1624  : les  deux  dera.  de  cos  ouv.  ont  été  réunis  sous 
ce  Ut.  : Mem.  et  Corrtspoml.  de  Duplessis  Mornay , 
pour  servir  à l'I/ist.  de  lu  Reformat,  et  des  Guerres 
civiles  et  relig.en  France  , Pari*.  t822-a5,  12  vol. 
in-8.  Celle  édit,  a été  publ.  (pir  M.  Auguis)sur  les 
MSs.  originaux  : elle  est  précédée  des  Mem.  de  M->d. 
de  Mornay  sur  la  vie  de  son  mon  , écrite  par  elle - 
mime  pour  l’instrucJ.  de  son  fils.  V.,  pour  plus  de 
détails,  /«s  Fie  de  Mornay,  par  ses  deux  secrétaires, 
Mcslai  et  Cbalopin.  cl  par  David  de  Liques,  Leyde, 
|64/,  in*4,  et  un  Eloge  du  môme  , par  M.  Henri 
Dut  al , inséré  dans  le  rrc.  de  l'Athénée  de  Niort , 
et  1 cnp.  à part,  1809,  in  8. — V.  Moxrciii.vaii.il.. 

MOKO  (Christophe),  doge  de  Venise,  remplaça 
Pasqua!  Malipieri  sur  le  trône  ducal  eu  1462,  et  m. 
en  l47t*  8on  administ.,  d'abord  prospère,  fut  mar- 
quée par  la  perte  de  Négrepont,  «lotit  Mahomet  II 
pnt  d’assaut  la  capitale.  On  accuse  ce  doge  d’avoir 
clé  hypocrite  , vindicatif,  perfide  et  avare. 

MORO  ou  MOOR  (Aht.),  peintre  , né  à Utrrckt 
on  t5ta,  m.  à Anvers  en  t.»68,  se  distingua  surtout 
dans  le  genre  du  portrait.  11  fui  nommé  peintre  de 
Charles-Qumt  et  comblé  de  faveur  par  ce  prince  et 

Jiar  son  succès*.  ; mais  une  familiarité  un  peu  trop 
urle  qu'il  se  permit  avec  ce  dernier , l'obligea  de 
se  retirer  dans  les  Pays-Bas  , où  le  duc  d'AIbo  l' ac- 
cueillit dans  sa  disgrâce.  Le  Musée  du  Louvre  pos- 
sède de  cet  artiste  trois  beaux  portraits  : un  homme 
vêtu  de  rouge,  coiffé  d’ûnc  toque  ornée  du  plumes  ; 
un  autre  vêtu  de  uuir , U tôle  uue,  la  main  posée 


sur  une  table  ; nn  {troisième  , abssl  vôln  do  «oir, 
avec  une  toque  , et  tenant  des  gants.  Moro  s peint  « 
aussi  avec  succès  des  sujets  d'Iiistoire. 

MOROGUES  (Sébastien-François  BIGOT, 
vicomte  de) , lieut.-gënéral  des  armées  navales  , 
corresp.  de  l'acad.  des  sciences  et  bonor.  de  celle 
de  marine  , né  en  Havre  en  1703  , ou  , selon  fto- 
ticr , à Brest  en  1705  , servit  d’abord  dans  l’armée 
de  terre  de  1723  à 1736,  mira  alors  dans  la  marine, 
et , par  sa  belle  conduite , s’éleva  de  grade  en  grade 
jusqu’à  celui  de  lirut.-gëo.  (177a).  Il  conçut  le  d«t 
sir  d’arriver  au  ministère  , et  il  était  sur  le  point  de 
réustir,  lorsque,  par  une  intrigue  de  cour  , il  fut 
disgracié  et  exilé  èViUe-Fayir,  près  d’Orléans  , 
où  il  in.  en  1781 . On  cite  de  lui  t Essai  sur  C appli- 
cation de  lu  théorie  des  forces  erni raies  aux  effets 
de  la  poudre  à canon  , Paris  , 17.37  , in-8  ; trad.  en 
allem.  , Nuremberg  , 1766  . in-8;  Traité  des  évo- 
lutions et  des  signaux , 1764  , in-4  i Mémoire  sur 
la  corruption  de  l'air  dans  les  vaisseaux,  et  sur  les 
moyens  d’y  rem  «fier  (Acad,  des  Sc.,  savans  étran- 
gers , I.  I , p.  3g4)  « etc.  H a laissé  d’autres  ouvr. 
MSs.,  et  l'on  voit  s Brest , dans  le  cabinet  des  rno- 
délrs  d’arliil.  et  de  mariue,  une  collect.  de  ce  genre 
qu’il  avait  formée.  (L’art,  consacré  à ce  sav.  marin, 
p.  266  de  ce  Dictionnaire,  est  remplacé  comme  in- 
complet par  celai  qu’on  vient  de  lire). 

MUlloGUES(JAr.Qi;rjs-ÀDBiEK-!sAAc  BIGOT, 
seigneur  de  V1LLANDHY  ET  de)  , né  à Utrecht 
en  1709,  fut  succcativ.  gentilhomme  de  la  cour  du 
slathouder,  major  des  gardrs-dii-corps  de  ce  prince, 
général-major  de  la  cavalerie  de  la  république  do 
Hollande  , etc.  11  est  aul.  de  l'Essai  ds  tactique  sur 
l’ infanterie  , Amsterdam  , 1761 , 2 vol.  in-4  , attri- 
bué faussent,  i Sébgat.-Fraoç.  Bigot , vicomte  do 
Morogues  , dans  la  nouvelle  édit,  de  la  Dihliogr . 
historique  de  la  France , L 3 , p.  189 , n°  33177. 

MORONE  (Pierre).  V.  Céi.estin  V. 

MORONE  (Jérôme),  l'un  des  pins  habiles  négo- 
ciateurs de  son  temps,  né  vert  i^So,  se  forma  à l'é- 
cole de  Louis  le-More,  le  plus  dissimulé  des  princes 
d’Italie  , s’attacha  cusuitc  aux  fils  de  ce  «lue  et 
fut  nommé  en  t5ll  vice-chancclirr  de  Maximilien 
Sforaa,  au  nom  duquel  il  gouverna  le  duché  do 
Milan.  Mais,  après  la  bataille  du  Marignan  , il  donna 
à son  maître  de  lâches  conseils  , pour  l'ab andonoer 
ensuite  , et  s’attacher  à la  fortune  de  Franç. -Marie 
Sforaa,  second  fils  de  Louis-le-Maure.  Il  réussit  à 
armer  Charles-Quint  et  Léon  X contre  les  Franç.  , 
et  prit  possession  de  Milan  en  i5ai  au  nom  de  son 
nouveau  maître.  Crpeod.  il  vit  bientôt  que,  plan 
jrs  Impériaux  remportaient  de  victoires,  plus  leur 
joug  s'apprsanli assit  sur  le  duché  de  Milan  , et  il 
proposa  aux  Vénitiens  et  au  pepe  de  s'unir  , ainsi 
ue  Sforsâ  , avec  la  France  : mau  Pèse  aire  . gëoéral 
e i’emper.,  qui  parut  d'abord  entrer  dans  ses  pro- 
jets , le  fil  arrêter  et  jeter  dans  les  cachots  de  Parie 
(iSaS).  Morone  recouvra  sa  liberté,  moyconeut 
30,000  florins  payés  au  connétable  de  Bourbon,  dont 
bientôt  il  sut  gagner  la  confiance  au  point  de  deve- 
nir son  secret,  et  son  prem.  conseiller.  Après  la  m. 
de  ce  prince , H conserva  le  même  emploi  auprès 
de  son  succès*.,  Philibert,  prinee  «l'Orange,  et  fut 
un  des  principaux  médiat,  du  traité  qui  rendit  la 
liberté  à Clément  VH  (1637).  Créé  en  i5a8  duc  de 
Bovino  , dans  le  royuumo  de  Naples  , il  m.  subite- 
ment , l'année  suiv.,  au  siège  de  Florence.  — Jeta 
Morone  , son  fils  , l’un  des  pins  illustres  prélats  de 
son  temps,  né  vers  i5o8,  fut  placé  par  Clément  VII 
sur  le  siège  épiscopal  de  Novarre  , passa  ensuite  â 
celui  de  Modène  , et  fut  envoyé  en  i54acommo 
uouce  pontifical  «a  Allem.  pour  y jeter  les  bases 
d’un  concile  génér.  Le  succès  de  sa  nonciature  lui 
valut  le  chapeau  de  card.  et  la  présidence  du  futur 
concile  de  Trente.  Envoyé  ensuite  par  Jules  III  à 
la  diète  d’Augsbourg , il  y soutint  avec  chaleur  les 
intérêts  du  Sl-siége.  Cepend.,  sous  le  pontifical  do 
Paul  IV,  ou  censura  la  modérât  dont  U avait  usé 
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envers  lei  protestai» , et  •«*»  envieux  parvinrent  à le 
• .noircir  au  point  qu'on  le  tint  enfermé  jusqu’à  l’in- 
tronisation de  Pie  IV.  Mai»  ce  pontife  confondit  sc* 
détract,  en  le  nommant  pré»id.  du  concile  de  Trente. 
Il  remplit  encore  deux  légat,  «ou»  Grc'goire  XIII  , 
et  m.  à Home  en  t58o.  On  peut  consulter  sur  cet 
illustre  prélat  VHist.  de  la  littérature  italienne 
de  Tiraboschi , t.  7,  ir*  part.,  p.  260  et  »uiv.,  et  le 
t.  3,  p.  3oi,  de  \eB1Ui0th.  modenese,  qui  contient 
l’indicat.  de»  div.  ouv.  qu’il  a laissés,  ba  vie  a clé 
écrite  par  Jacobelli,  év.  de  Foligoo. 

MORONE  (Msthus),  méd.  à Casai , puis  prolo- 
méd.  du  duché  de  Muntferrat,  fut  attaché  ensuite 
à la  personne  de  Louis  XIII , roi  de  France,  et  m. 
en  l65o.  On  cite  de  lui  : Dtrectorium  med.-prac- 
ticum,  Lyon  , 1647,  l65o  , in-8  ; Francfort,  16ÔJ, 
in -4  , par  les  soins  et  avec  des  additions  deâéhast. 
Scbofitr, 

MOROSIM  (DoKlIRQint)  « doge  de  Venise  en 
1 148  , signala  son  régne  par  1a  conquête  de  Corfou, 
la  prise  de  Pola  et  de  plusieurs  villes  d’Istric  qui  s'é- 
taient révoltées,  et  ns.  en  1 156.  — MunosiNl  (Mi- 
chel), succéda  sur  le  trône  ducal  à André  Conlarini 
le  10  juin  l38a,  et  m.  le  l5  ocL  de  la  même  année. 

MOROSIM  (ANDRÉ),  hist-,  de  la  même  famille 
que  lea  précéd.,  né  à Venise  en  i553  . ra.  en  1618  , 
s’élait  occupé  dan»  sa  jeunesse  de  h.-lell.,  de  droit, 
et  surtout  de  philosophie  ; il  fut  élu  succestivcm. 
sage  des  ordres  , sage  de  terre-ferme  , et  sage 
grand,  St  partie  du  conseil  des  dix  peud . 3 sessions, 
fut  nomme  3 fois  réformat,  de  l’univ.  de  l’adoue, 
et  faillit  réunir  tous  les  suffrages  pour  succéder  au 
doge  Jean  Bembo.il  avait  été  choisi  pour  continuer 
l'hist.  de  la  république  vénitienne  commencée  en 
iul.  par  Paul  Parais.;  mais , admirateur  du  style  de 
Bemho , et  aspirant  à un  succès  européen  , il  résolut 
«l’écrire  comme  lui  en  langue  lat.,  et  pour  présen- 
ter un  ensemble  de  faits  complet  et  indépendant  du 
travail  de  son  devancier,  il  fit  remonter  scs  annales 
■ l'an  tâll  et  les  poussa  jusqu'à  l'année  1619.  h' List. 
de  Morosini , divisée  en  18  liv.,  fut  pub.  en  t6a3  , 
in-fol.,  par  les  soins  de  Paul  Morosini.  son  frère  ; 
•lie  fut  réimpr.  dans  le  Recueil  des  Historiens  de 
Venise  (1719  « io-4)  1 dont  elle  forme  les  I.  5 . 6 et 
n>tli  été  Irad.  eu  ilal.  par  le  sénateur  Jérôme- 
Ascagne  Moliuo  , qui  a placé  en  tète  une  vie  de 
l’aut.  , Venise  , 1782.  On  doit  encore  à Morosini  : 
Opusculorum  et  epistolarum  pars  prtma  , Venise  , 
i6a5,  in-8  ; VJmprese  ed  espeditioni  di  Terra  Santa, 
a l’acquislo  fatio  de  U1  imperto  di  Constantinopoh 
dalla  republica  di  Venetia  , ib. , 1627  , in>4  , etc. 

MOROSINI  (Franç.),  l’un  des  plus  gr.  capit. 
de  son  temps,  né  à Venise  en  1618,  embrassa  jeune 
la  profession  des  armes , et  se  signala  sur  mer  contre 
les  Turks  dans  plus,  rencontres,  de  t(i38  à 1648, 
époque  à laquelle  il  fut  nommé  général  des  galères 
de  la  république.  De  nouveaux  exploita  . noLamm. 
à la  bataille  de  Naxos , aur  la  côte  de  Morée  et  dans 
Hic  d'Egine,  lui  valurent  successivem.  le  titre  de 
commandaul  en  chef  de  la  flotte  vénitienne,  et  le 
gouvernement  de  Candie  ; et  il  obligea  bientôt  à la 
retraite  la  flotte  des  Turka  qui  couvrait  les  côtes  de 
celte  lie.  Nommé  généralissime  après  la  mort  de 
Mocenigo,  Morosini  prit  l’ll«  de  Charcie  (l658), 
tenu  vainem.  de  s'emparer  de  la  Canée  (1660) , et 
fut  rappelé  l’année  ausv. , moins  pour  le  mauvais 
succès  de  son  entreprise  que  pour  sa  sévérité  exces- 
sive envers  le  provédileur  Ant.  Barbara.  Mais  il 
fut  chargé , en  1667,  d’aller  défendre  Candie  contre 
les  Turks , et  fit  l'admirat.  de  toute  l’Europe  pend. 
l«e  28  mois  que  dura  ce  siège  mémorable.  Malgré 
la  capitulât,  honorable  qu’il  obtint  (1669) , il  se  vit 
exposé  aux  fureurs  du  peuple  de  Venise  ; il  parvint 
toutefois  à se  maintenir  dans  la  diguité  de  procu- 
rateur de  St-Marc  , mit  à la  voile  lors  de  la  guerre 
de  1684*  Pr't  Sfe-Maurc,  se  rendit  maître  du  Pé- 
loponète  eu  deux  campagnes  , et  cotle  fois  fut  ré- 
tompoué  Buguifiquua.  pu  »«»  ton»  patriotes.  Il  vit 


son  buste  placé  dans  une  salle  du  palais  ducal , et 
fut  élu  doge  peu  de  temps  après  (t688).  Il  revint 
l’année  suiv.  à Venise  , laissant  à Cornaro  la  con- 
duite du  siège  de  Négrepont  ; mais  la  nécessité  de 
sa  prcTence  se  faisant  sentir  à l’armée,  il  fut  nommé 
pour  la  quatrième  fois  généralissime , conduisit  la 
(lotte  vénitienne  dans  l’Archipel  (1699),  et  vint 
mourir,  l'année  suiv.,  épuisé  de  fatigues,  à Napoli 
de  Romanic.  La  Vie  de  François  Morosini  a été 
écrite  en  lat.  par  Jean  Graaiani  , Padoue , 1698, 
iu-q  , et  par  Ant.  Arrighi , ib.,  174$  % >n*4*  — Les 
généalogistes  ilal.  mentionnent  plus,  autres  person- 
nages de  la  même  famille,  mais  dont  la  vie  offre  peu 
de  particularités  iuléressantes. 

MOKOZZI  (Pii.  a RE- An  T.)  , sav.  ingén.  italien  , 
mspecl.  des  forteresses  du  Siennois  sous  le  gr.  duc 
Cosme  III  . né  eu  1O60  à Colle  , dans  la  Toscane, 
m.  en  1718,  inetnb.  de  l'acad.  de ’ Arcadi , s'était 
livré  à l’étude  des  lois  avant  de  se  vouer  à celle  des 
sciences  malliéiuat.  11  est  aut.  de  div.  traités  de  for- 
tification , mentionnes  dans  son  eloge  par  le  doc- 
teur Girolamo  Tutsi  (Holiste  deglt  Arcadi  morti  , 
t.  2,  p.  a4q).  — Ferd.  Monozzt  , de  la  même  fa- 
mille . a pub.,  entre  autres  écrits  : Del  stato  antico 
e mode  r no  del  fume  Arno  , e de  lie  cause  e rem  edi 
Utile  sue  mondazioni , Florence,  1762, 2 t.  in-4. 

MOROZZü  (Cuarlks-Jos.)  , sav.  prélat  ital. , 
né  à Mnndovi  en  1645 , m.  en  1729,  occupa  succes- 
sivement les  sièges  de  Bobhio  et  de  Saluer».  On  a 
de  lui  : Cursus  vit*  spintualis  , Rome,  1674  , in-8; 
réiinp.  avec  une  Irad.  liai.,  par  Octave  de  Sainte- 
Croix  , Turin  , i683,  in- 12  ; Theatrum  c.hrxmolog. 
Cailusiensis  ordinis  , Turin  , lt»8t  , in-fol.  ; Vita  e 
virt'u  del  R.  Amadeo  III . duca  dt  Savoja  , ibid. , 
168G , in-fol.;  Cisteirii  rejloresctnitt , seu  congre - 
gntionnm  cistercio-monasticarum  D.  Mariai  Fu - 
hentis  in  G allia  et  reformalarum  S.  Remardi  in 
llaltii  chrnnologica  fusiona  , ibid. , l(x)0  , in-fol.  , 
etc.V.  le  3e  vol.  de  la  Bibhoth.  volante  de  Cindli, 
p.  370  , et  Tiraboschi , Sior.  délia  lett.  ital. , t.  8 , 
page  108. 

MOHRES  (Harvey  Redmond),  vicomte  et  baron 
de  Mountmorres,  c i Irlande,  se  tua  d’un  coup  de 
pistolet  en  1797  par  le  désespoir  que  lui  causèrent 
les  fâcheuses  uli’aires  de  son  pays.  Il  s’était  montré 
le  plus  ardent  défenseur  de  ta  prérogative  royale, 
dans  les  discussions  qui  curent  lieu  au  parlement 
irlandais  sur  la  fameuse  quest.de  la  régence.  Parmi 
ses  écrits  politiq.  , on  remarque  : 17/»*/.  des  prin- 
cipaux actes  du  parlement  irlandais  de  t(>34  à 
lt>66  (pend,  l’adminislr.  du  comte  de  Strafibrd  et 
du  prem.  duc  d’Ormond),  etc.,  1792. 2 vol.  io-8  ; 
la  Crise , collection  d' Essais  , écrits  en  1792  et 
1793,  sur  la  tolérance , le  crédit  public,  etc.; 
Dissertation  historique  sur  l’origine , la  suspension 
et  le  rétablissement  de  la  judicature  et  de  l'indé- 
pendance du  parlement  irlandais , 179$,  in-8; 
Lettres  de  Thémistocle , 179^,  in-8;  Réflexions 
impartiales  sur  la  crise  actuelle  , >796  , in-8. 

MORRIS  (Lewis),  autiq.  et  porte  gallois,  né 
en  1702  dans  file  d’Anglesey,  m.  en  1765  à Penryft 
(comté  de  Cardigen) , avait  été  chargé  eu  1737,  par 
l’amirauté  angl. , de  l’inspection  des  côtes  du  pays 
de  Galles.  Outre  le  Rapport  qu’il  publia  à ce  sujet 
en  1748,  >1  a fait  imp.  div.  pièces  de  sa  composa., 
et  l'on  conserve  de  lui  à Londres  dans  l’élablissem. 
dît  fVelch  Chantjr  School  plus  de  80  vol.  MS», 
sur  des  sujets  d’antiquité.  — Richard  Mor.rus  , sou 
frère  , poète  et  critique  , m.  en  1699  , commis  au 
bureau  de  la  marine  de  Lond.  , n’est  cité  que  pour 
avoir  donné  des  soins  à deux  édit,  précieuses  de  la 
Bible  en  langue  galloise. 

MORT  (Jacques  Le),  chimiste  et  médecin  à 
Harlem  en  i65o,  obtint  en  1702  à Leyde  une  chaire 
de  chimie,  qu’il  rcmfdil  jusqu’en  1718,  année  de 
sa  m.  On  a de  lui  : Chjrnua-medico  physica , Leyde, 
1688,  in-8;  Pharmacia  medtco-physica  , ibid., 
lt>88,  in- 12  ; b'undamentu  (iot>Q~aiiliqua  théorie* 
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medica  ad  nalur ce  opéra  revocnta,  il».,  ijoo,  in-8. 

MORTCZINNI  (Fiédémc-Joseph  t baron  de), 
imposteur  dont  le  nom  véritable  était  Jean-Théo- 

Ehile  Hf.rman  , dit  Eichhornl,  ne  à Baulxeu  , en 
usace , vers  i;ü»o , de  paréos  catholiques , travailla 
d’al.ord  chez  un  avocat,  puis  s'engagea  dans  un 
regitn.  d'artillerie  saxon  , déserta  ensuite  , et  se  mit 
à courir  le  monde , changeant  fréquermn.  de  nom  , 
faisant  des  dupes  , et  les  rançonnant  sans  pitié.  On 
le  vit  tour-à-tour  daos  le  Mecklcokourg , à Willem' 
lierg  , à Zillau  , daos  la  Thuringe  , à Nuremberg  , 
à Berlin,  k Sicttin,  à Marieohourg , à Elbing , à Kcc- 
nigsberg,  en  Lithuanie  , en  Silésie  , etc.  , prêchant 
de  manière  à séduire  la  populace  , mais  aussi  à mé- 
contenter l’autorité,  cl  excitant  partout  des  scènes 
scandaleuses.  Mais  il  fut  enfin  arrêté  à Elbcifcld 
en  Wcslpbalie  (1784)1  et  dès-lors  il  ne  (il  plus  que 
de  vains  efforts  pour  reconquérir,  notaimu.  a Co- 
penhague. la  vogue  dont  il  avait  joui  pat  lois,  ou 
ne  sait  comment  Privé  du  moyeu  de  faire  des  dupes, 
il  tomba  dans  une  telle  obscurité  , qu'on  ignore  te 
qu'il  devint  après  l'année  1790.  Ooade  Mortcxinni, 
sous  ce  nom  (en  allemand)  : Pensées  raison  nazies 
sur  la  religion  révélée  , Zerbit , 1781  , iu-8  ; Petit 
Recueil  de  poésies  mêlées  pour  mes  ami 1 ,\Vittcm- 
berg,  1782,  in-8;  y**  et  Aventures  du  baron  de 
Murtcsinni  , ib. , 1783  , in- 8 ; etc.;  — sous  le  uom 
de  Fellini  : le  Précepteur  habite  , pour  Us  trois 
principales  religions  chrétiennes  , ouvrage  pour 
les  élèves  en  théologie . Muoslcr  et  Osnabrück , 
1785 , in-8  ; le  Mystasogue  , ou  de  l'Origine  et  de 
la  naissance  de  tous  les  mystères  et  hiéroglyphes 
tles  anciens  qui  se  rapportent  aux  fmne-maçons, 
dérivés  et  extraits  des  sources  les  plus  anciennes  , 
par  un  vrai  franc-maçon  , Osnabrück  et  Uarmii , 
1789.  in-8,  etc.  Les  jongleries  de  Murlctinui  lurent 
dévoilées  dans  V Aventurier  spirituel  * ou  le  Cheva- 
lier errant  de  l'ordre  de  Sl-Etienne , baron  de  Mort - 
czinni,  voyageant  comme  vainqueur  dans  la  foiy  et 
virtuose  en  prédication , par  C.-J.  Krauf , Üœnigs- 
lierg , l784  »io*8.  L'Almanach  de  Ceglise  et  des 
hérétiques  de  1797  consacra  un  article  au  même 
imposteur. 

MORTELLARI  (Michel),  composil.  de  muaiq., 
né  à Naples  vers  le  milieu  du  18*  3 , ni.  vers  1790, 
sc  lit  connaître  à Rome  . à Milan  , à Modènc  et  à 
Venise,  par  des  opéras  où  l’un  trouve  des  morceaux 
d'une  facture  agréable  et  facile.  Les  princip.  sont  : 
le  Astune  amorote%  177a  ; Esio  . paroles  de  Métas- 
tase , 1775  ; Alessandro  ntU’  Jndie  , paroles  du 
même , 1778. 

MORTEMART  (Gabr.  de  ROCHKCHOÜART, 

marquis  . puis  duc  de)  , né  en  1600,  fut  attaché  à 
Louis  XIII  en  qualité  de  gentilhomme  do  la  cbamb. 
en  »63o , créé  duc  et  pair  en  16  jo  par  Louis  XIV, 
et  nommé  au  gouvero.  de  Paris  en  1(169.  Il  m.  en 
1675,  Lissant  un  fils,  le  maréchal  de  Vivonoe,  et 
quatre  filles,  dont  trois  ont  une  place  dans  l'histoire, 
M">*  de  Montespan , la  marquise  de  Tbiauges,  et 
l’abbesse  de  Fontevrault.  Le  duc  de  Mor 'temart  fut 
un  des  seigneur»  les  plus  aimables  et  les  plus  in- 
struits de  la  cour. 

MORTEMART  (Victlrmen-IIknri'Elséa*  oe 
ROC  H ECHO  U A RT,  vicomte  do),  petit-fils  du 
maréchal  de  Vivonne,  né  à Paris  en  1757,  entra 
dsus  la  marine,  fut  nommé  lieutenant  de  vaisseau 
('779)  • ,e  distingua  dans  la  guerre  d'Amérique 
sous  les  ordres  des  comtes  d'ürvillior  et  de  Grasse , 
notamment  à la  malheureuse  affaire  du  12  av  il 
1782  , et  fut  chargé  de  porter  à Versailles  la  nou- 
velle du  désastre  do  notre  armée  navale.  Le  roi 
Jui  fit  un  accueil  flatteur,  et  le  nomma  capitaine 
de  vaisseau  à 2J  ans.  Mor  temart  reconnut  cette  fa- 
veur par  de  nouveaux  exploits  ; mais , au  moment 
où  la  paix  allait  lui  permettre  de  revoir  sa  patrie , 
qu'il  était  digne  de  servir  plus  long-temps,  il  suc- 
comba à une  maladie  aigue  (1783).  — Le  marquis 
de  Mojlïuurt  t lieuL-gea.  cl  pair  de  France  « m. 


k Paris  en  t8^3 , avait  été  nommé  par  la  noblesse 
du  Poitou  député  à l’assemblée  constituante  , où  il 
siégea  parmi  les  défenseurs  de  la  monarchie  absolue. 
Il  quitta  la  France  eu  1791 , fil  la  campagne  des 
princes,  et  eu  1794  devint  colonel  d'un  corps  fran- 
çais au  service  d’Auglelerre.  Etant  passé  ensuite  en 
Portugal  , il  y resta  jusqu’à  la  paix  d’Amiens,  re- 
vint eu  France  k celle  époque,  et  y vécut  ignoré 
jusqu’à  la  restauration. 

MORTIMER  (Roger,  comte  de),  puissant  baron 
anglais,  né  vers  1287  sur  les  confins  du  pays  de 
Galles  , fut  reçu  cbeval.  en  l3o6  avec  Edouard  II , 
alors  prince  de  Galles , et  fit  la  guerre  en  Ecosse  , 
en  frlaude  et  en  Gascogne  , pend,  les  14  premières 
anuées  du  règne  de  ce  prince  , qui  le  nomma  son 
lient,  en  Irlande.  Cepeml.  il  an  joignit,  en  1320, 
aux  lurons  mécontent,  comme  lui,  de  la  faveur 
que  le  roi  accord  ait  aux  Sponsors,  et  leva  l’étendard 
•le  la  révolte.  Mau  il  ne  réussit  point,  et  fut  en- 
fermé à la  Tour  de  Londres.  Etant  parvenu  i s'é- 
vader , il  se  réfugia  en  Fiance  , et  y devint  l’amant 
de  la  femme  de  son  maître  . Isabelle , qui  , brûlant 
de  renverser  les  Sprnscr» , s’unit  à lui  pour  rentrer 
à main  année  cri  Angleterre.  Appuyés  du  comte  de 
llaiiuut  , ils  dckirqucreiit  sans  opposition  sur  la 
côte  de  Sutfolk  (i3a6)  • virent  le  nombre  de  leurs 
partisan*  s’accroître  de  jour  en  jour  , et  réussirent 
à déposer  le  roi  et  s placer  la  couronne  sur  la  tète 
do  sou  fils  (t 3^7).  La  même  année  Mortimer  fit  as- 
sassiner le  malheureux  Edouard  il,  qu’il  tenait  en 
prison.  Il  ne  chercha  point  à se  faire  admettre  dans 
le  conseil  de  régence  établi  par  le  parlement  ; mais 
il  rendit  ce  couscil  inutile , usurpa  toute  l'autorité 
royale  , et  fut  bientôt  aussi  abhorré  que  les  anciens 
favoris  du  roi  défunt.  Dan»  une  invasion  que  les 
Ecossais  firent  en  Anglcl.,il  empêcha  Edeuard  III 
de  leur  livrer  bataille  , et  s'exposa  ainsi  à toute  le 
colère  des  patriotes  anglais.  Ce  fut  alors  que,  pour 
se  débarrasser  au  moins  des  ennemis  de  l'extérieur, 
il  consentit  à reconnaître  Robert  Bruce  comme  sou- 
verain indépendant  du  royaume  d’Ecosse.  Ce  traité 
porta  au  comble  t'exaspér.  publ.  : mais  Mortimer 
ctTraya  pour  quelque  temps  encore  les  mécomens 
par  l’assassinat  juridique  du  comte  de  Kent  et 
i’emprisonuem.  du  coin  le  de  Lancastre  : ces  deux 
priu ces  étaient  les  oncles  du  jeune  monarque  an- 
glais. locapable  désormais  de  prendre  conseil  de  la 
prudence  et  de  la  modérât. , l’ambitieux  seignébr 
afficha  une  hauteur  et  une  magnificence  si  extrava- 
gantes que  aon  propre  fils  Godefroi  l'appelait  te  roi 
de  la  folie.  Cepcnil.  Edouard  111 , parvenu  à l'âgo 
de  18  ans  , et  se  sentant  capable  de  gouverner  par 
lui-même  , fil  arrêter  cl  juger  son  insolent  mmist. 
Le  parlem.  le  coudamna  d'après  la  notoriété  sup- 
posée des  faits  , sans  enquête  préalable  , saut  en- 
tendre sa  réponse  ni  interroger  un  seul  témoin  • 
Mortimer  fut  pendu  près  de  SmilhficM  , en  l33o. 

MORTIMER  (Thomas)  , écriv.  anglais  , mort  à 
Londres  eu  1809  dans  sa  80e  année  , a donné  un 
gr.  nombre  d’ouvrages  utiles,  mais  écrits  d’une  ma- 
nière un  peu  prolixe  , parce  qu’il  travaillait  pour 
vivre  et  n'avait  pas  le  temps  d’être  concis.  Nous  ci- 
terons t le  Plutarque  anglais , ou  Vies  des  plus  il- 
lustres personnages  de  ta  Grande-Bretagne  , de- 
puis le  règne  de  Henri  VUl  jusqu’à  George  II 
176a  , 12  vol.  in-8,  trad.  en  franç.  (par  la  baronne 
de  Vaste) , Paris  , 1783*86 , 12  vol.  in-8 , Dict.  du 
Commerça , 1766,  a v.  in- fol.;  Elém.  du  Commerce 
de  la  politique  et  des  finances  , 1772  , m-q  ; Dic- 
tionnaire de  poche  de  l'etudiant,  ou  Abrégé  de  l'his- 
toire universelle , de  la  chronologie  et  Je  la  bio- 
graphie , etc,,  1777.  On  trouve  sur  cet  auteur  uuo 
notice  avec  portrait  dans  V Européen  Magasine 
vol.  a5,  pag.  319.  — John  HaMILTuN  MonTIMER  ’ 
peintre,  né  en  i^à  Kasbourne  (comté de  Susses) 
m.  en  1779,  se  fit  quetq.  reputat.  par  ses  tableaux’ 
dont  les  pnneip.  sont  : le  nu  Jean  signant  la  g tonde 
chat  te,  la  bataille  U’A-wourt , une  suite  des  prit- 
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grés  du  vice  «I  Un  portrait  de  tir  Arthegull , d*a- 
prè*  S penser. 

MOftTO  on  MORTUO  (Louis) . peintre  du  16’ 
S.,  ne  à Ffllrr,  dans  la  marche  de  Treriae , vint  de 
lionne  heure  à Home,  s'y  livra  à l'élude  iln  vues 
souterraine* , qu’il  peignit  avec  succès,  passa  en- 
suite à Veuise,  où  il  travailla  avec  le  Giorgion  , et 
fut  un  des  prem.  qui  mirent  en  honneur  la  manière 
dite  égratigne*.  Après  avoir  séjourné  allernalivem. 
à Florence  et  dans  le  Frioul,  il  se  vit  réduit,  faille 
d'ouvrage  , â prendre  du  service  dans  un  corp*  de 
troupes  vénitiennes  destinées  à combattre  1rs  Turks, 
et  fut  tué  è l’âge  de  4-r»  ans  dans  un  combat  livré 
près  de  Zara  , daos  l’Escla vonie.  On  peut  consulter 
sur  cet  artiste  et  ses  product.  le  tome  5,  page  :j.’>  des 
Hiom  d.’  r " illustri  pittori , etc. 

MORTüN  (.Iran),  tard.,  archev.  de  Gsntorbéry, 
gr.-clianc,  d'Aoglet.,  né  en  i^iodans  le  petit  bourg 
de  Baie  , au  comté  de  Dorsrt,  m.  en  i5oo,  remplit 
d’abord  une  chaire  de  droit  civil , puis  la  place  de 
principal  de  l’cckwaters'inn , obtint  successivetn. 
divers  bénéfices  ecclés.  et  la  charge  de  maître  des 
rôles  en  l47^>  Tout  dévoué  â la  cause  de  Henri  VI 
et  des  Lancaster  (parti  de  la  rose  rouge',  il  sut  tou- 
tefois sc  conformer  au  gouv.  légitime d'Edouard  IV, 
qui  lui  donna  l'évêché  d'Ely  (>477)  « l’admit  dans 
son  conseil-privé,  et  le  nomma  même  un  de  srs 
exécuteurs  testamentaires.  Le  prélat , sous  le  règne 
de  Richard  , duc  de  Glocestvr  , sema  la  diris.  entre 
ce  prioee  ci  le  duc  de  Buckingham  , et  se  vit  forcé 
d'aller  chercher  un  asile  sur  le  continent.  Il  repa- 
rut en  Angleterre  à l’avèucm.  au  trône  du  comte 
Henri  du  K ichemond  , cl  ce  fut  pour  négocier  as  ec 
succès  un  mariage  entre  Henri  Vil  et  la  fille  d'E- 
douard IV  , cl  réunir  ainsi  les  partis  des  deux 
roses.  Non-seulement  il  se  vit  rappelé  au  conseil  , 
mais  il  fut  nommé  prem.  ministre  du  nouveau  roi , 
archevêque  de  Csulorbéry  en  1^86  , gr.-ehancelier 
du  royaume  l’année  suiv.,  et  card.  en  i jtp.  S’il  faut 
eu  croire  Thomas  More  , il  oe  se  montra  pas  moins 
recommandable  par  sa  sagesse  et  sa  vertu  que  par 
l’aulnrité  de  ses  charges.  Sa  «ne  a été  écrite  par 
Jo.  Ruddvn  , Londres  , 1(107.  Quelques  aul  font 
honneur  à ce  prélat  de  la  fie  de  Richard  ///,  plus 
généraient.  , et  i meilleur  droit  , à Thomas  More. 

MORTON  (Jacques,  4*  comte  de) , de  la  puis- 
sante famille  de*  Üuuglas , se  trouvait,  en  l557, 
l%ku  des  chefs  dp  la  ligue  formée  par  les  religinn- 
naire* contre  Marie  de  Lorraine  , régente  d’Ecoasr. 
Après  la  m.  de  cette  princesse  , il  posséda  pendant 
quelq.  temps  la  confiance  de  sa  fille,  Marie  Stuart, 
et  fut  même  élevé  par  elle  à la  dignité  de  gr.-chan- 
relicr  du  royaume  ; mais  , de  coocert  avec  Henri 
Daroley  , Murray  et  plus,  seigneurs  mécontent  , il 
projeta  et  facilita  le  meurtre  de  David  Hixxio.  Aban- 
donné presque  aussitôt  par  le  roi  cl  par  Murray,  il 
s'enfuit  eu  Angleterre  avec  les  autres  conjurés  . et 
ne  revint  eu  Ecosse  qu'aprèt  avoir  obtenu  sa  grâce 
par  l'entremise  de  Bolliwell.  Les  nobles  écossais  s’é- 
tant réunis  à Stirling  contre  le  nouvel  époux  et  pour 
le  jeune  fils  de  la  reine,  Mortnn  fut  uo  des  chefs 
de  cette  confédération  , qui  eut  bientôt  mit  tnr  pied 
une  armée  considérable.  L’on  sait  que  Rolliwcll 
s'enfuit,  que  Marie,  enfermée  au  château  de  Loch- 
levcn,  parvint  i s'échapper,  fut  battue,  et  chercha 
uo  refuge  en  Angleterre.  Loi»  de  l’assassinat  de 
Murray  (1670),  le  parti  du  roi  fut  on  moment  dan* 
la  plu*  grande  consternât.  ; mais  Morton  eut  re- 
cours â la  reine  Elisabeth  , et,  de  concert  avec  elle, 
leurra  les  deux  partis  d'un  vain  espoir  de  concilia- 
tion. Ccneod.  on  en  vint  aux  armes  ; Morton  s’em- 
para de  Letlh  , et  le  fil  fortifier,  mais  tomba  bientôt 
outre  les  mains  de  ses  ennemis  (lirça).  Rendu  en- 
suite à U liberté,  grâce  «ox  effort*  du  comte  de 
llarr,  il  essaya  vainein.  de  disputer  la  régence  à ce 
seigneur  ; du  moins  il  renversa  tou*  scs  projets , 
l'empêcha  de  travailler  avec  succès  à 1a  réunion  des 
parus,  «l  U fil  périr  du  chagrin  de  u 'avoir  pu 


réussir  f(57»).  Ce  fut  alors  que.  p»r  la  protection 
puissante  d’Elisabeth,  il  fut  enfin  nommé  régent. 
Il  conclut  d'abord  uo  traité  â Perth  avec  un  des 
chefs  des  partisans  de  la  reine  ( 1 5^3.) , et  rsuu-oa  la 
tranquillité  dans  tout  le  royaume.  Mais  il  se  rrodit 
odieux  au  peuple  par  ses  exactions  , aux  nobles  et 
au  clergé  par  set  procédés  arbitraires  , aux  favoris 
du  jcuu**  roi  par  sa  hauteur,  et  fut  obligé  de  se  dé- 
mettre de  la  régence  (i5j8).  Toujours  habile  â pro- 
fiter des  chances  favorables,  il  reparut  encore  sur 
la  scène  poliliq.  au  bout  de  quelque  temps  , et  rrs- 
saisit  par  le  fait  toute  l’auiorilé.  même  celle  qu’il 
avait  rue  sur  ton  jeune  maître.  Malheureusement 
pour  lui , il  ne  ménagea  pas  davantage  les  favoris  , 
qui  déjà  l'avaient  renversé  et  qui  jurèrent  sa  perle. 
En  vaiu  Elisabeth  , pour  le  sauver,  menaça,  pria, 
ratsemLla  un  corps  de  troupes  sur  h s frontières 
d’Ecosse  , et  envoya  Randolph  comme  ambasssd. 
dan*  ce  pays;  Morton  fut  enveloppé  dans  uue  pro- 
cédure irrégulière  dictée  par  la  violence  et  l'op- 
pression, et  lut  condamné  a mort  comme  coupable 
île  trahison.  Il  eut  la  tête  tranchée  (l58t).  et  mon- 
tra dans  ses  derniers  moment  une  tranquillité  d’âme 
admirable. 

MORTON  (Thomas)  , prélat  anglais  , né  â York 
eu  IÔ64,  étudia  au  coll  de  St  Jean  â Cambridge, 
«.latin I par  son  mérite  l’évêcbé  de  Chester  en  t(Ji5 , 
fut  transféré  a relui  de  Litcbfield  et  Covenlry  en 
l(>i8,  pois  de  Durham  en  itiJa  , et  m.  en  ibf*).  IL 
a laisse  divers  ouv.  estimé*  des  théolog.  anglais , et 
meutionués  (au  nombre  de  14 , outre  ceux  restés 
MS*.)  par  M.  George  Crahb  dans  son  unie.  Inst. 
Ihctioaary , Londres  , i8a5,  in-j.  Nous  nous  bor- 
nerons â citer  le*  Mlif.  : A polo  gin  cathoUca  , Lon- 
dres , i(h>5  et  1606 , 2 vol.  m-4  ; dntidotum  adver- 
sité Ecoles,  rom.  de  menla  ex  condigno  venennm  , 
Cambridge  , 1637,  in-4  ; et  Confessions  and  pronfg 
of  protestant  divines  , etc.  , Oxford  , 1 ti  j j , in-q, 
pub.  par  l’arebev.  Usher , avec  plut,  autres  écrite 
du  même  sur  la  même  matière. 

MORTON  (Richaud.)  , méd.  anglais  , né  dans  le 
comté  de  Suffnlk  , m.  dans  le  comté  de  Surrey  eu 
1698.  méd.  du  prince  d’ürange,  s’était  fait  une  gr. 
reputat.  dans  le  traitera,  des  maladies  chroniques 
de  la  poitrine.  Il  fut  un  des  prem.  promoteurs  du 
quina  en  Angleterre;  mai*  il  fut  malbeureus.  trop 
imbu  de  cette  ridicule  chimialrie  qui  a désboooré 
la  méd.  des  17*  et  l8*  S.  On  cite  de  lui  : E ht  hi  sia- 
tas:  ia , stve  exers  itationes  de  pht/nsi , LonJ.,  i685, 
io-8  , trad.  en  anglais,  iCqj  , in-8  ; Exercitatione* 
de  marias  universalisas  ncutis  , ib.  , i(xja  , in-8  ; 
de  Febribits  inflammaloms,  »b.,  169)  , 1698.  io-8; 
Opéra  omnia , Amst.,  1896, 2 vol,  in-8;  Lyon, 
1(197,  a vp|.  in-4;  Venise,  1737;  Leyde , 1757. 

MORTON  (Thomas)  , colon  anglo-américain , 
commença,  vers  l’an  l6l5  , la  première  plantai,  de 
Brainlrée  (état  de  Massachusetts).  11  encourut  quclq. 
répressions  de  la  part  des  magistrats  de  la  colonie 
Je  IMymouth  pour  l'imprudence  qu’il  commit  en 
confiant , dans  des  vue*  d’intérêt,  des  armes  â feu 
et  d’abondantes  munitions  de  chasse  aux  Indiens  ; 
et  il  se  vengea  en  publiant , en  i6ao , un  pamphlet 
contre  ses  juges.  Il  m.  vers  16  dans  un  âge  asies 
avance'  , laissant  un  ouv.  inlil.  : la  nouvelle  Ca- 
naan angl. , etc.  , Boston  , i63*,  in-4*  — Charles 
Morton  , minist.  anglican,  ro.cn  1(198,  pasteur  de 
l’église  de  Charles! uwn  , au  Massachusetts,  t'était 
déjà  fait  un  noin  en  Angleterre  dans  les  querellée 
theol.  entre  le*  épiscopaux  et  1rs  puritains  (dont  il 
avait  eolraiué  le  parti)  lorsqu’il  passa  en  Amériq. 
(i<)85).  Ch.  Morton  avait  foudé  l’aead.  de  Newio- 
ton-Grecn  , d’où  sont  sortis  pins,  élèves  distingués, 
notamment  le  célèbre  aut.  de  Robinson-Cntsoe  («r. 
Foe).  Noos  ne. citerons  pas  tou*  les  opusc.  de  con- 
troverse, de  dévotion  et  de  flolitiq.  dont  il  est  au- 
teur, et  qui  décèlent  une  érudition  astex  étendue; 
ses  deux  ouv.  les  plus  important,  restés  MSs.,  sonlt 
Compendium  phyucn  ox  autoribus  oxUrnclun  y 


MORV  ( aoo5  ) MOSC 


conservé  dans  b LiMiotli.  de  la  société  histnviq.  de 
Massachusetts  ; el  Système  complet  de  physujue 
generale  el  spéciale  , qui  se  trouve  à la  hibliolhèq. 
du  collège  Basvdoin.  — Up  autre  eccléaiast.  anglo- 
américain  , Nalhaoiel  MortoV,  secret,  de  la  colonie 
de  Plymoutb  vers  U fin  du  17' S.,  a écrit  un  Précis 
de  l'hist.  ecclés.  de  Plymoutb,  conservé  aux  ar- 
chives de  celte  église  : et  un  Mémorial  de  la  JVom- 
veUe- Angleterre  , ou  Récit , etc.,  »6fig  , in~4- 

MORTON  (Jacques  DOUGLAS,  comte  de), 
pair  cl  snrintendant  des  archives  d’Ecosse  . présid. 
de  la  société  royale  do  Londres  , memb.  de  l’acad. 
des  sciences  de  Paris,  né  à Edimbourg  en  1707,  ni. 
en  1768,  avait  cultivé  les  sciences  en  amateur 
éclairé.  11  forma  dans  sa  ville  natale  , à l'igo  de  26 
ans  , une  société  de  philosophes  qui  est  aujourd'hui 
l’une  des  plus  célèbres  académies  de  l’Europe  , cl 
soutint  avec  éloquence  les  intérêts  de  l’Kemte  dans 
le  parlem.V.son  Eloge  parGrandjean  de  Fonchy, 
dans  le  Recueil  de  l’acad.  des  sciences,  année  1770, 
Histoire,  p. 

MORUS  (Thomas).  V.  Mon». 

MORUS  (Alexandre)  , ministre  protestant , né 
à Castres  en  it>it>,  m.  à Paris  en  1670,  fut  d’abord 
principal  du  collège  que  les  calvinistes  avaient  dans 
sa  ville  natale.  Il  occupa  ensuite  les  chaires  de  grec 
et  de  théologie,  et  remplit  les  fonctions  de  mini.it. 
à Genève. S’étant  rendu  delà  en  Hollande  sur  l'in- 
vitation de  Saumaise,  il  fut  nommé  pruf.  de  théo- 
logie à Middelbourg  , puis  d’Iiistoire  à Amsterdam. 
Sur  la  fin  de  sa  vie , il  vint  exercer  le  ministère  à 
Charentoo  , où  ses  sermons  attirèrent  la  foule  t 
moins  par  leur  éloquence  que  par  les  allusions  sa- 
tiriques et  les  bons  mots  dont  il  les  semait*  Milton 
l’a  cruellement  déchiré  dan*  scs  écrits  polémiques  ; 
et  l’on  cite  de  lui  une  réponse  à Millon  sous  ce  lit.: 
AUxnndrt  Mori  fi  de  s public  a , La  Haye  , i65q  , 
in-8.  Le  Panégyrique  de  ce  ministre  a été  impr.  à 
Amsterdam,  1695,  in-8. 

MORUS  (Samuel- Fnioê.aic-NATHAKAEL) , hu- 
maniste et  lliéol.  saxon  , né  à Lauhan  , dan*  la  Lu  - 
sace-Supéricure,  en  1736J,  m.  en  179a.  se  distingua 
de  bonne  heure  parmi  lea  élèves  de  runiversité  de 
Leipsig  , à laquelle  il  demeura  attaché  par  divers 
emplois  important.  Il  ne  laissa  point  d’enfans  ; mais 
un  gr.  nombre  de  ses  élèves  accompagnèrent  son 
convoi,  et  les  étudiant  de  l'univ.  prirent  spontané- 
ment le  deuil  et  le  portèrent  plus,  semaines.  Nous 
citerons  de  lui  ï Lnnginus , cum  animadv.  et  ver- 
sionenovd  , Leipsif  , 17(19,  ia-8;  Libellas  animad- 
verslomim  ad  Longinum  , ib.,  1773  , in-8  ; M.  An - 
lonini  imper,  comment,  quos  ipse  stbi  senpsit  cum 
fytlabo  var.  lect,  et  conjeclurnmm  , ibid.,  1 77  ^ , 
»a-8  ; Pïta  J. -J.  Rciskit , 1776  , io-8  ; Dissertât, 
iheol.  et  philolog.  , 1787  et  179$  . 2 vol.  in-8  ; un 
Choix  de  Sermons  , 1786  , in-8  ; Epitome  iheo/og. 
christ.  , 1789  , in-8  ( prescrit  comme  manuel  dans 
plus,  états  de  l’Allemagne);  des  Leçons  en  lat.  sur 
PEpitre  aux  Romains  (mises  en  ordre  par  J. -T.  G. 
Holrapfel  ) , Leipiig  , 1793  , io-8  ; — sur  celles  de 
St  Jacques  et  de  St  Pierre  (par  C.-A.  Don  ai,  178^, 
in-8),  etc.  On  trouvera  dans  Meuse!  ta  liste  des 
notices  biographiques  consacrées  à Mnrus  , et  l’un 
pourra  juger  combien  la  mémoire  de  ce  gr.  théol, 
est  chérie  et  vénérée  de  scs  compatriotes. 
MORVAN.  V.  Dellegaiidi. 

MORVEAU.  V Guyton 
MOR  VILLE  (Ch.-Jeaw-Bapt.  FLEURI  AU, 
comte  de),  fils  du  garde-def-*c«*aux  Fleuriau  d’Ar- 
menoDvilte  , né  à Paris  en  m-  en  1732,  dé- 

buta au  Châtelet  à l’âge  de  20  ans  par  les  fonctions 
d’avocat  du  roi , devint  successivem.  conseiller  au 
parlent,  de  Paris,  puis  procureur-général  au  grand- 
conseil.  Ayant  été  nommé  à l’a  mina*  sa  de  de  Hol- 
lande (1718),  il  détermina  les  états-généraux  à si- 
gner la  quadruple  alliance,  et  fut  envoyé  ensuito 
au  congrès  de  Cambrai  (1721)  comme  plénipoten- 
tiaire. Chargé  du  départem.  de  la  marine  après  son 


père  , en  1722,  il  obtint  l'année  soir,  un  fauteuil  à 
l’académie  française  cl  le  porte-feuille  des  affaire* 
étrangères.  Il  quitta  l’adminiitrat.  en  1727,  et  passa 
le  reste  de  ses  jours  dans  la  retraite  ; mais  ou  peut 
croire  qu’il  n’était  point  disgracié,  puisque  le  roi 
lui  accorda  une  pension  de  20,000  livres  et  un  lo- 
gement à Versailles. 

MORVILLIERS  ( Jeax  de  ) , chancelier , né  à 
Blois  en  t5o6,  m.  à Tours  en  1.^77,  embrassa  l’état 
ecelésiasliq.,  et  fut  bientôt  pourvu  de  plus,  riches 
bénéfices.  Entré  au  grand-conseil,  par  la  protect. 
des  Guises,  >1  fut  un  des  juges  du  chancelier  Poyet, 
remplit  ensuite  l'auib.issadc  de  Venise  avee  beau- 
coup d'adresse  et  de  succès,  et,  de  retour  en  France, 
tut  élevé  à l’évéobé  d’Orléans  (i55a).  Il  assista  aux 
conférences  «l'Antre*.  paroi  avec  éclata»  coocile  do 
Trente,  conclut  un  traité  entre  Charles  IX  et  U 
reine  Elisabeth  ( l56â) , e»  se  démit  de  son  évêché 
Pannée  suivante.  Il  avait  refusé  les  sceaux  après  la 
m.  du  chancelier  Olivier  , et  contribué  à lea  faire 
donner  à I, hospital  ; mais  à la  retraite  de  ce  grand 
homme  , il  fui  obligé  de  les  accepter.  Il  les  remit 
en  1571  , après  les  avoir  gardés  deux  ans  et  quelq. 
mois , se  retira  dans  ton  abbaye  de  Saint-Pierre  do 
Melun  , et  fil  toutefois  encore  de  fréquena  voyages 
pour  les  intérêts  de  Pétât.  Morvilliers  était  un 
homme  faible,  mais  qui  avait  une  grande  expé- 
rience des  affaires.  Il  crut  sagement  que  le  seul 
moyen  de  rétablir  l’autorité  royale  était  de  traiter 
les  prolcstaus  avec  douceur.  Il  a laissé  des  lettres 
et  des  négociations , qui  sont  en  MS*,  à la  biblioth. 
du  roi  ; et  de»  mémoires  de  son  temps,  dont  on  con- 
servait une  copie  dans  le  cabinet  de  M.  Guyot  à 
Dijon.  (P.  la  Bddioth.  histor.  de  France  , n*  l83A-) 
MORVILLIERS  (MassoW  de).  V.  Massoî». 

MORÏ  D’ELVANGK(N.),  né  vers  1740,  m.  sur 
f échafaud  révolution»,  eu  179.) , a pu  h.  : Notice 
d'un  ouvr.  intit.  : Recueil  pour  servira  l’hist  mé- 
tallique dos  duché»  de  Lorraine  et  de  Bar  , Nanri , 
1782  , in-8  ; Essai  histohq.  sur  les  progrès  de  la 
gravure  en  médailles  chez  le»  arti*tes  lorrains  , 
1783,  in-8;  Notice  d'une  collection  métallique  don- 
ne* à la  bibhoth.  de  Sanci  par  le  roi  Stanislas  /*r, 
ib.,  1787,  in-8. 

MOZZILLO  (Fox  de).  Y.  Fox. 

MOSCAHDO  (Lodoyico),  patricien  de  Vérone, 
littéral,  du  17*  S.  , écrivit  Storia  di  Verona  en  r?, 
Üv.,  et  enrichit  sa  patrie  d'on  musée,  dont  il  pub. 
le  caialoguc  , sous  • e titre  : Memarie  dtl  mnseo  dtl 
conte  Ludovic o Moscardo  , descritte  in  tre  Uhri  , 
che  traltano  dette  cose  antiche  , pietre  minerait , e 
terre  de'  corul/i  , conclu ghe  , animait  ,/rutti , etc., 
tn  esso  esisienti  , Vérone  , 1762,  in-fol.,  fig. 

MOSOATELLO  (JeaN-Beaxard),  jurisconsulte 
napolitain  du  16'  S.,  est  aut  d’une  Pmtica  de*  tri - 
bunaU , impr,  avec  les  addil.  de  Fr. -Marie  Prato  eu 
— Un  autre  Mo5CAT£LLO  (J.-Pliil.),  écriv.  d» 
dépôt  des  archives  romaines , est  mentionné  dans 
l’ouvr.  de  Bonamici,  intit.  de  pantljiciar.  epistotar. 
tcriptvnbus. 

MOSC  ATI  (Pierre),  né  à Milan  en  17^0,  d’tin 
chirurgien  de  celte  ville  , devint  à Tâge  de  22  ans 
profess.  de  médecine  à l u im  rrsilé  de  Pavie  , et  ac- 
quit en  peu  de  temps  une  grande  réputation.  En- 
traîné dans  la  carrière  politique  par  le*  évèneinena 
de  1796,  il  fut  d’aburd  membre  mi  conseil, puis  du 
directoire  de  la  république  cisalpine  ; et,  sous  les 
gouvernem.  qui  se  succédèrent  en  Italie,  Mrscati 
occupa  la  direction-générale  de  l'instruct.  pobliq., 
el  obtint  successivement  le*  dignités  de  sénateur, 
comte,  conseiller-d’état , grand- dignitaire  de  la 
couronne  de  fer  et  chevalier  de  la  Légion-d’Flon- 
uenr  ; il  était  en  même  temps  méd.  du  vice-roi  Eu- 
gène et  de  *a  famille.  Cependant  les  changement 
politiques  de  1 8 1 q l’éloignèrent  des  affaires  publi- 
ques , mais  malgré  le  rôle  asset  important  qu’il  avait 

tou é pendant  la  éoimaation  de  Bonaparte,  le  comte 
ioscati  resta  dans  Sa  patrie  , et  ne  cessa  point  iPjr 
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jouir  da  la  haute  considérât.  duc  à tes  talent,  à son 
caractère,  ainsi  qu’à  sa  fortune.  Il  m.  à Milan  en 
l8a4'  Les  sciences  physiques  et  chimiques  , qu’il 
avaitcultivces  avec  beaucoup  de  succès,  lui  doivent 
plus,  mémoires  ioléressans. 

MOSC11EROSCH  (Jean-Michel)  , littérateur 
allemand  , né  en  1600  à VVildstadt , sur  le  Rhin  , à 
quatre  lieues  de  Strasbourg  , m.  à Worms  en  1669, 
fut  «uccrssivein.  , après  avoir  rempli  plus,  emplois 
subalternes  , conseiller  des  guerres  de  la  couronne 
de  Suède,  secrétaire  fiscal  de  la  ville  de  Strasbourg, 
résident  de  la  chancellerie  et  conseiller  de  la  ebam 
rc  de  finances  du  comté  de  Hanau.  On  cite  de  lui  : 
tVinderliche  , etc.  (Visions  merveilleuses  rt  réel- 
les), Strasbourg,  1660-6  ».  2 vol.  io-8;  Trchnolog. 
allemande  et  française  , ib. , i656,  io-8  ; Àntholo - 
gia  .seu  florilegium  epigrammatum  selectissimar ., 
ib.,  l62o;  Francfort , i6ô5;  léna  , 1672,  in-t2. 

MOSC  H ION  est  le  nom  de  quatre  auteurs  cités 
par  Galien,  Sors  nus,  Pline  et  Plutarque.  On  ne 
tait  duquel  sont  les  vers  qui  se  trouvent  dans  les 
poètes  grecs  de  Plsnlin  , i568,  in-8.  On  n’est  pas 
moins  incertain  sur  le  livre  de  muliebnbus  marins, 
pub.  en  grec  à Baie  , i566,  in-4  ; en  grec  et  en  lat. 
par  J.  Spacius  dans  Cinœdiarum  libri , Stn»st>uurg, 
1597  , in -fol.  ; idem  , par  F .-O.  Dewcs  , Vienne  , 
1793 , in-8. 

MOSCliOPULE  (Manuel),  est  le  nom  de  deux 

frammairiens  grecs,  que  Hody  a mal  à propos eon- 
undut  et  qui  étaient  cousins.  Le  plus  ancien  , né 
dans  l’ile  de  Crète  , florisiail  sous  l’empereur  Ma- 
nuel Paléologue  vers  la  fin  du  14e  S.  ; le  scrond  , 
qui  était  de  B) tance,  fut  du  nombre  des  Grecs 
qui,  après  la  pris#  de  Constantinople,  cherchèrent 
un  asile  en  Italie.  Moschopute  de  Crète  est  auteur 
d’une  Gramm.y  pub.  en  l!>4o*  Bâle,  et  d escholiesy 
encore  inéd.,  sur  les  Héroïques  de  Pbilostrate.il  faut 
probablement  lui  donner  aussi  les  scholies  sur  Hé- 
siode, qu’un  MS.  d'Espagne  lui  attribue  formelle- 
ment, mais  que  Trincavelli  a pub.  sous  le  nom  de 
Manuel  de  Bytaoce.  Ces  scholies  se  trouvent  aussi 
dans  l'Hésiode  de  Heinsius  , et  ont  été  réimpr.  en 
1820  par  M.  le  profess.  Ga>sford.  Manuel  de  By- 
zance est  bien  certainem.  l’sul.  du  Choix  de  mots 
uniques  , qui  a paru  à Venise  en  1S24  , et  ■ Paris 
en  1532  , cites  Vascosan  ; mais  nous  ue  saurions 
prendre  sur  nous  de  lui  attribuer  aussi . avec  d’au- 
tres bihliogr.,  le  traité  de  grammaire  élémentaire, 
d'orthographe  et  de  prononciation  . connu  sous  le 
titre  de  Pertschedûn  , dont  Robert  Etienne  a don- 
né une  magnifiq.  ««lit.  en  i545,  cl  qui  a été  réimpr. 
à Vienne  en  1773  cl  en  1807.  Nous  ne  pouvons  dire 
non  plus  auquel  des  deux  Moschopule  l’on  doit 
attribuer  les  scholies  sur  les  deux  prrm.  livres  de 
l’Iliade  , que  Scherpcsoel  a fait  impr.  à Ulrechl  eu 
■7*9  » 1*  *',e  d’ Euripide  qu'on  lit  au  commencent, 
de  plus.  édit,  de  ce  poète*,  le  traité  sur  les  carres 
magiques,  trad.  en  latin  et  lu  par  La  Hire  en  (691, 
à l’acad.  des  sciences  , etc. 

MOSCHUS  , poète  hucoliste  grec  , naquit  à Sy- 
racuse. On  ne  sait  rien  de  sa  vie  , rirn  sur  l’époque 
de  sa  mort  : celle  même  de  sa  naissance  n’rst  pas 
sans  incertitude.  On  la  place  à tort,  selon  nous,  vers 
la  156e  olympiade,  sous  le  règne  de  Ptolémce-Phi- 
lomélor,  environ  cent  quatre-vingts  ans  av.  J.-C. 
Disciple  et  ami  de  Bion  ( *».  son  article  ) , il  se  dis- 
tingua comme  lui  dans  un  genre  de  poésie  (l’idylle) 
dont  ils  doivent  être  regardés  comme  les  inventeur». 
Un  petit  nombre  de  pièces  ou  plutôt  de  tableaux 
cbarmans  , pleins  de  grâce  dans  le  sujrt  et  de  ta- 
lent dans  l’exécution , ont  fait  à Motchus  une  répu- 
tation égale  à celle  de  Théocrite  et  de  Bion.  VA- 
mour  fugitif  y l'Enlèvement  d'Europe  , sont  des 
modèles  parfaits  de  la  manière  dont  le  genre  gra- 
cieux doit  être  traité;  et  l’idylle  sur  la  mort  de 
Bion  est  peut-être  la  plus  belle  élégie  que  nous 
ait  laissée  l'antiquité.  Aucienncm.  wnionduct  avec 
les  poésies  de  Théocrite , «elles  de  Bion  et  de  Mos- 


chus  en  furent  détachées  , pour  la  première  fois  , 
par  van  Metkerke , Bruges  , i565  , in-4  * et  elles  en 
ont  toujours  été  distinguées  depuis  ; mais  la  mort 
n'a  point  séparé  les  deup  poètes  que  l’amitié  avait 
si  étroitement  unis  pendant  leur  vie  ;,et  toutes  les 
édit,  placent  les  puésies  de  Moscbus  à la  suite  de 
celles  de  Bion  , et  jointes  le  plus  souvent  à celles 
de  Théocrite  . notamm.  dans  les  excellentes  édit, 
de  Brunck  , Gaisford  et  de  MM.  Kiesling,  Briggs 
et  Boissonade.  Ces  deux  poètes  ont  été  trad. , cher 
nous  , en  vers  par  Longrpierrc  et  Poiosinet  de  Si- 
vry  , et  en  prose  par  MM.  Gail , et  Coupé  dans  tes 
Soirées  littéraires. 

MOSCHUS  (Jean),  moine  grec  , surnommé  Eu- 
craies  , vécut  sous  les  règnes  de  Tibère  et  de  Mau- 
rice . rt  m.  en  620.  On  sait  qu’il  habita  sur  les  bords 
du  Jourdain  , qu’il  remplit  l’office  de  prarcentor 
(grand  chantre)  au  nouveau  monastère  de  St-Saba\ 
qu’il  visita  ensuite  les  solitudes  de  la  Syrie  et  de 
l’Egypte  , et  vint  meme  jusqu’en  Occident.  Il  a 
laissé  un  ouvr.  intitulé  I.cimon  , etc.  , c.-à-d.  le 
pré  ou  le  verger  spirituel  ; c’est  h»  recueil  des  vies 
des  saints  solitaires  de  son  temps.  Ambroise  le  Ca- 
maldute  en  a donné  une  traduct.  latine  , qui  a été 
impr.  dans  le  tom.  7 des  Vit»  sancfor.  de  Lippo- 
mani , et  qui  forme  le  10*  livre  des  Vite»  patrnm 
de  Roswcyde.  Enfin  le  texte  grec , divisé  en  219 
cbapil.  , a été  pub.  par  Fronton  du  Duc  dans  le 
tom.  2 de  VAnrtarium  Bibl.  pair.,  d’où  il  a passé 
dans  le  tom.  t3de  la  Bibl.  pair.  Quelques  fragm. 
de  ce  texte  étaient  restés  inédits  : Cotrlier  les  a pu- 
bliés , avec  une  version  latine  , «laos  le  tom.  2 des 
Monument,  ecclesiast.  g rire.  Arnauld  d'Andilly  a 
trad.  rnjranç.  l'ouvr.  de  Moscbus  ; mais  il  en  a re- 
tranché plus,  passages.— Un  autre  Moschus  ( Dé- 
méfrius',  poète  et  orateur  grec  du  l5*  S.,  vint  pro- 
bablement en  Italie  après  la  prise  de  Constantino- 
ple par  les  Turks  , et  habita  succcssivcm.  Ferra re  , 
Mirandole,  Mantoue  et  Venise.  11  a laissé  des  poé- 
sies légères  , des  discoura  et  un  poème  d’Hélène  , 
dont  Giraldi  fait  l'éloge  dans  son  livre  de  Poet. 
sunr.  tempor.,  tom.  2. 

MOSELF.Y  (Benjamin),  médecin  anglais , né 
dans  le  comté  d’Essex  , m.  en  18(9 , fut  d’abord 
ebirurg.  et  apothicaire  à Kingston  (Jamaïque)  , pen- 
dant la  guerre  des  colonies  anglaises  contre  la  mé- 
tropole , et  devint  chirurgien  en  chef  de  l’Ile.  A la 
paix  , il  visita  New-York  , Philadelphie , et  laplu- 

f>artdcs  provinces  américaines  , fut  élu  membre  de 
a société  philosophiq.,  psssa  quelque  temps  à Lon- 
dres , alla  prendre  son  prem.  grade  comme  méde- 
cin à Lryde  , et  après  avoir  parcouru  l’Europe , re- 
vint se  fixer  définitivem.  à Londres  en  1785.  il  fat 
nommé  médecin  de  l’Iiôpital  militaire  de  Chelsra  , 
et  soigna  le  célèbre  Fox  dans  sa  dernière  maladie. 
Malhrureusem.  pour  sa  réputation  , il  ac  montra 
l’un  des  plus  ardens  ennemis  de  la  vaccine  , qu’il 
regardait  comme  une  innovation  des  plus  dange- 
reuses, comme  un  véritable  empoisonnera.  On  cite 
de  luiOôjerv/i/.  sur  la  djrssenterie  des  Indes  occi- 
dentales y 1783,  in-8;  Traité  sur  les  propriétés  et 
les  effets  du  café  (1785,  in-8),  qui  eut  une  3*  édit, 
dans  la  même  ann**e  cl  une  5€  en  1792;  Traité  sur 
1rs  maladies  des  Tropiques  (4e  édit.,  1806  , in-8)  ; 
Tmité  sur  le  sucre , 1799,  in-8;  Traités  médicaux , 
2*  édit.,  t8o3.  in-8  : Traité  sur  la  Lues  Bovilln  ou 
vaccine  y 1806  , in-8  ; Ira  J.  en  franç.  dans  le  livre 
intit.  ; la  Vaccine  combattue  dans  le  pays  oit  elle  a 
prit  naissance,  Paris  , 1807,  in-8  ; Comment,  sur  la 
Lues  Booilla  . 180  1 , in-8  . et  en  l8o5,  in-8,  etc. 

MüSELLAN  (Pierre),  savant  grammair.  allem. 
du  16e  S.,  m.  à Lcipsig  en  1 52 4 , a laissé  plusieurs 
ouvr.  de  grammaire  et  des  notes  philologiques  sur 
quelq.  auteurs  latins. 

MOSEOSO  D’ALVARADO  (Louis),  officier  es- 
pagnol et  l’un  des  compagooqs  d’armes  de  François 
Pixarro  dans  la  conquête  du  Pérou  , suivit  Ferdi- 
naud  Solo  dans  son  voyage  de  Floride  , et  lui  auc- 
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cltla  en  tSqa  dans  l'emploi  de  gin.  de  celle  colo- 
nie. Mais  ne  trouvant  plus  que  des  troupes  rebu- 
tées et  découragées,  il  se  coutenla  des  couquéles 
déjà  faites  par  sun  prédécess.,  revint  à Passico,  ville 
de  la  Nouvelle-Espagne  , avec  du  soldats  , et  passa 
ensuite  au  Mexique  , où  il  servit  cucore  le  vice-roi 
de  scs  conseils  cl  de  son  épée. 

MUSER  (George-Michel),  peintre,  né  à SchalT- 
house  en  1707,  m.  à Londres  en  l^îjd.  se  voua  d’a- 
hord  spécialrm.  au  travail  de  l’orlévreric  , pendant 
un  séjour  qu'il  (il  à Genève  ; mais  s'étant  rendu  à 
Londres  en  1726,  il  y établit  une  petite  académie 
de  peinture  , qui  acqua  de  la  réputation  , et  di  ni  il 
fut  nomme  vice-president,  avec  une  pension  de 
loo  liv.  sterling,  6cs  peintures,  scs  médaillons  eu 
émail  et  ses  travaux  d'orfèvrerie,  qu'il  uc  discon- 
tinua pas  , forent  Irès-rcclierchés.— -Sa  tille  Marie  , 
née  en  *:'iî . ful  aussi  balule  que  lui  dans  la  pein- 
ture, surtout  pour  les  fleurs.  è 

MOSER  (.ItXN -Jacques)  , publiciste  allemand, 
né  à Slullgard  en  1701  , m.  dans  la  même  ville  en 
1785,  fut  nommé  proltfS.  exlraordm.  à l’université 
de  Tuhingue  à l'âge  do  19  ans,  conseiller  de  régence 
à Slullgard  en  1726,  accepta  ensuite  une  chaire  de 
droit  à Tulünguc,  puis  à Fraucf.-sur-l’Uder  (1736), 
dout  il  dirigea  en  même  temps  l'université.  Il  cul 
partout  des  désagrém.  provoqués  sans  doute  par 
sou  humeur  un  peu  difficile,  et  st*  relira  Jaus  la 
petite  ville  d’Cbersdorf  (pays  de  lleuss),  où  il  se 
trouva  engagé  avec  les  hernutes  dans  des  querelles 
rc'igieuse».  il  entra  , en  au  service  du  prince 

de  lleise-iloinhouiv  , qu'il  quitta  bientôt,  fut  rap- 
pelé dans  sa  patrie  vers  1 7 5 r , cl  y remplit  la  charge 
d'avocat  consultant  auprès  des  étals  de  Wurtem- 
berg. Ces  étals  ayant  eu  quelques  démêlés  avec  le 
souverain  , celui-ci,  au  mépris  de  leurs  droits  , fil 
arrêter  Moier , et  l’envoya  dans  la  forteresse  de 
Hohcnlyriel.  Mo>cr  recouvra  sa  liberté,  au  bout  de 
cinq  ans,  sur  un  ordre  du  conseil  aulique  de  l'Etn- 
pire  ; et  dès-lors  , cessant  de  prendre  part  aux  af- 
faires publiques,  il  sc  livra  exelusiveru.  à l’étude. 
Meuse!  a donné  une  liste  de  ses  ouvr. , qu’il  divise 
tu  3t  classes  et  qui  s'élèvent  au  nombre  de  48), 
dout  17  soûl  demeurés  inédits  , 16  lui  sont  contes- 
tés , cl  q uu  lui  sont  dus  quo  comme  éditeur.  Celte 
immense  collection  se  compose  de  702  vol.  publiés 
séparém.,  dont  71  sont  in-lol.  Scs  ouvr.  sur  iédrsut 
public  sont  encore  très-i  slimés.  Nous  nous  conten- 
terons de  citer  de  lui  : Plan  de  la  constitution  mo- 
derne de  l’Allemagne,  Tuhingue  , !73i,réimpr. 
G fois  ; Ancien  droit  public  U’ Allemagne , Nurem- 
berg , 1727,  1753,  26  vol.  in-4î  Nouveau  droit  pu- 
blic, Slullgard,  ^CGctaun.  suiv.  : Manuel  du  droit 
public  de  l’Empire,  Francfort,  1768  69,  2 vol.  in-8t; 
Esquisse  de  droit  public  des  électeurs  ecclctiasliq. , 
ib.,  173 Droit  public  <T Aix-la-Chapelle,  Augs- 
bourg , Constance  , Trêves  , '/-cil , Anhalt , Nurem- 
berg , etc.,  plus.  vol.  iu-fol.  ; Principe  du  droit  des 
nations  européennes  en  temps  de  guerre  , Tuhin- 
gue , 17^2  . iii-8  ; Essai  du  plus  moderne  droit  des 
peuples  d’Europe  en  paix  et  en  guerre , Slullgard  , 
1777-80,  10  vol.  in  8 ; Supplem.  au  droit  public 
en  temps  de  paix , 1778-80 , 5 vol.  ; Supplément  , 
etc.  , en  temps  de  guerre,  1779-81 , 3 vol.  in-8  ; 
Dissertations  sur  le  droit  ecclesiastique  allemand  , 
Francfort  cl  Leipsig,  1772,  in-8;  Dissertât,  sur  les 
droits  des  jésuites  en  Allemagne  (llalishonne)  , 
in-fol.  On  a sa  Vie  écrite  par  lui-même  , Francfort 
. et  Lcipsig  , 1777-83, 4 vol.  in-8. — Moskr  (Frédé- 
ric-Charles du)  , fils  du  précéü,,  né  à Slu  IgarJ  en 
I7l3,  in.  dans  le  Wurtemberg  en  1798,  se  forma  , 
Sous  la  direction  de  son  père  , aux  affiires  puhliq., 
et  ful  succesuv.  conseiller  aulique  de  ilesse-Hom- 
hourg  , député  des  deux  Hesse»  au  cercle  du  Haut- 
Hliîii,ct  administrai,  du  comté  impérial  do  Fal- 
kenstein.  Eu  1770  il  fut  mis  à la  tête  des  affaires  pu- 
bliques à Darmstadt,  avec  le  litre  de  prem.  minis- 
tre et  de  chancelier  J tuais  plus  tarif  sc  voyant  di»- 


gracié  , il  intenta  un  procès  â son  souverain  devant 
le  conseil  aulique  do  l'Empire,  et  obtînt  une  écla- 
tante salisfacl.  du  landgrave  qui  lui  assigna  même 
une  pension  de  5o<x>  Uorius.  Parmi  ses  nombreux 
ouvr.  , qui  ne  sont  guère  que  des  compilât. , nous 
citerons  : recueil  des  ncès  du  saint  empire  romain . 
Lcips.g  et  Ebersdorf , 1747,  3 vol.  iu-4  ; des  lan- 
gues de  cour  et  d'étal  en  Europe  , Francfort 
17  JO  , m-8  ; Opuscules  pour  servir  à l'explicatiok 
du  droit  public  et  des  nations  , et  du  cérémonial  de 
cour  et  de  chancellerie , Francfort  et  Lcipsi*. 

63  , 12  vol.  in-8  ; le  Maître  et  le  Serviteur , ou  les 
Devoirs  réciproques  d’un  souverain  et  de  son  mi~ 
nuire  175q,  t7G3;  trad.  en  franç.  par  Chamnigny, 
Hambourg,  t7àr,Jlfém.  pour  servirai 1 droit  public 
et  des  nations , Francfort,  1764-72.  4 vol.  ; Apo- 
logie du  comte  de  Goertz  , ministre  de  Suède,  ti- 
rée dis  actes  authentiques , 177  6;  Hambourg, 
Jyf)*  î Archives  patriotiques  pour  l'Allemagne 
Francfort  et  Lcipsig , 1784-90,  ia  vol.  in-8,  aux- 
quels il  fil  succéder  de  Nouvelles  archives , Man- 
lieim  et  Lcipsig  1792-94 , 2 vol.  in-8.  — Moser 
(Guillaume  bodefroi).  conseiller  intime  et  présid 
à Darmstadt,  puis  député  de  cercle  à Ultn , ne  i 
Tuhingue  en  1729,  m.  en  1793,  a laissé  : Principes 
de  l é«  omume forestière , Fraocf.  et  Leipsig.  i-57 
2 vol.  in-8;  Archives  forestières , U Ira,  1788-96  * 
17  vol.  in-8. — Son  père  , pasteur  wurtembergeois  , 
est  auteur  d’un  Lexicon  m annale  hebraicum  et 
chatdaïeum , pub.  à Ulm  en  1795. 

MOSE  R (Juste).  V.  Moesec. 

MOS  ES  MENDELSSOIfN.  V.  Mendelssoux. 

MOSKS-M ICOSTI , célèbre  rabbin  espagnol  du 
H'5  ’ un  ««  ccux  qui  ont  écrit  Je  plus  judicieuse- 
ment sur  les  commandent,  de  la  loi  judaïque,  a 
pub.  un  savant  ou».,  intitulé  Srphcr  Mitsevoth  ga- 
dol  , c.-i-d.  le  Grand  Livre  des  préceptes.  Vcutsc. 
1747,  in-fol.  * 

MOSHEIM  (Je\N-Lau*xxt  de),  théolog.  pro- 
testant , né  à Lubeck  en  169)  , s’annonça  de  bonne 
heure  par  des  écrits  sur  des  questions  de  théologie 
etd  histoire,  qui  le  firent  rechercher  de  plusieurs 
gouvernera.  Il  donna  la  préférence  au  duc  de  Bruns- 
wick , et  alla  proirster  la  théologie  à l’université  de 
Ilelmstadt  , de  1723  à i;47.  Comblé  de  toutes  les 
dignités  qu’il  lut  au  pouvoir  du  duc  de  lui  conférer 
membre  du  conseil  chargé  de  la  direction  suprême 
de  1 Eglise  et  do  l’instruct.  publique  , abbé  de  Ma- 
ricnihal  cl  de  Michaelstcm  , inspecteur-général  de 
taules  les  écoles  du  duché  do  Wolfeobultcl  et  de  la 
principauté  de  lilanckenburg  , il  reçut  encore  des 
souverains  étrangers  et  de  diverses  sociétés  savantes 
des  marques  de  la  plus  haute  considérât.  En  17Ô7 
le  gouvernem.  d’Hanovre  réussit  à lui  faire  accep- 
ter une  chaire  de  thculog.  à Gottingue  , avec  le  titre 
de  chancelier  do  l’université.  Mosheim  m.  , épuisé 
do  travail,  en  i755.  Il  a rendu  à l’histoire  ecclésias- 
tique des  services  qui  oui  été  appréciés  clic*  toutes 
les  nations  étrangères  ; mais  l’influence  qu’il  a exer- 
cé* sur  la  littérature  de  son  pays  partes  sermons  si 
purs,  si  élégant,  si  harmonieux,  n’est  pas  moins 
digne  d'être  remarquée.  Ccllcrt,  son  émule  , a été 
jusqu  à dire  quo  la  postérité  désignera  peut-être 
l’époque  du  bon  goût  de  l’éloquence  allemande  par 
le  nom  de  siècle  de  Mosheim.  Comme  Feoéton  , 
avec  lequel  ii  parait  avoir  eu  beaucoup  d’analogie 
par  scs  mœurs,  la  douceur  de  son  style  et  son  ar- 
dent amour  de  Dieu  et  des  hommes,  Mosheim  pui- 
sait une  partie  de  son  talent  daus  son  âme.  La  liste 
complote  de  scs  écrits,  au  nombre  de  t6l,  sc  trouve 
dan*  les  bibliographes  allemands.  Nous  nous  con- 
tenterons de  citer:  six  vol.  de  Sermons , Ham- 
bourg , 1747  , in-8  ; Morale  de  V Ecriture-Sainte 
J*  « dit.,  Leipsig  , 1773,9  vol.  in-4  (les  4 d»  rn.  vol. 
sont  de  J. -R.  Miller);  Institutionurn  hutonm  ec- 
clesiasticae , antiçuioris  et  recentrons,  libri  IV 
Francfort , 17  26,  iu:8j  fUliziitadt , 17#»,  iu-4; 
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1764  (dont  il  existe  une  traduct.  anglaise  trad.  elle- 
même  en  français  par  Kidou>  « Maastricht  , 6 vol. 
in-8  , et  Y verdun  , 177 6,  7 vol.  in-8  ; et  une  trad. 
alicm.  par  Schlcgel  , qui  a paru  à Heilbronn,  1779, 

4 vol.  in-8,  avec  une  continuation  jusqu'en  1709); 
une  version  latine  du  System*  intelfei  tuait  de  Cud- 
vvorlh  . Iéna  , X738  , in-fol.  ; Leyde  , I7T3  , a vol. 
io~4 ; Histoire  des  hérésies  (en  aliéna.),  Helmstadl, 
1746  , >o—4  ; Elementa  theologia  dogmatiser , Nu- 
remberg, 1768,  10-8  ; 3*  édit.,  1780;  enfin  des  mé- 
moires relatifs  à l'histoire  de  l’hglise  , irnpr.  dans 
les  trois  recueils  suiv.  : Dissertât,  ad  hist.  eccles. 
pertinentes  . Allooa  , 1731  et  I7-'|3  , 2 vol.  in*4 , 
1767  , in-8  1 Dissertai,  ad  sanrtiores  disciplinas 
pertinent, nm  syntagma  , Lcipsig  , t"33  , m*4  ; 
Commentationes  et  Orationcs  vani  argnni.  , Ham- 
bourg , *75i, in-8. 

MOSKYVA  (bataille  de  la),  dite  aussi  de  Mnjaïik 
ru  de  Borodino , des  lieux  qui  en  furent  le  théâtre, 
est  moins  fameuse  par  l’importance  de  ses  résultats 
que  par  le  carnage  qui  a'y  fit  de  part  et  d’autre.  Li- 
vrée le  7 sept.  18 1 2 par  Napoléon  eu  personne  aux 
Busses,  sous  les  ordres  du  fcld-marc'chal  Koutou- 
soff , elle  dura  plus  de  12  heures,  pendant  les- 
quelles Ja  lutte  fut  terrible.  F.nfiu  les  Français  de- 
meurèrent maîtres  du  clump  de  bataille  ; mais  la 
stupeur  de  leur  chef , en  le  parcourant  le  lendcm., 
fut  telle  qu’il  semblerait  que  cette  même  journée  , 
à l’aurore  de  laquelle  il  se  llalt.nl  de  voir  briller  le 
soleil  d’ Austerlitz , ne  lui  apparut  dès-lors  que 
comme  le  pre’lude  de  scs  désastre*.  Il  est  diffieile 
d’évalucr  avec  précision  les  pertes  qu'essuyèrent 
les  parties  belligérantes  ; toutefois  il  y a lieu  de 
penser,  d’après  le»  évaluai,  contradictoires,  qu’elles 
ne  s’élevèrent  pas  à moins  de  3o,uoo  hommes  11m 
hors  de  combat  danschscune  des  deux  arrocea  : six 
généraux  frauçaisy  trouvèrent  la  m.  C’est  à l’hisl. 
qu’il  appartient  de  montrer  quelles  causes  empê- 
chèrent Napoléon  de  poursuivre  un  avantage  si 
chèrement  pavé  , et  d’achever  l’extermination  des 
troupes  russes',  réduites  alors  à 70,000  hommes,  lui 
qui  dans  tant  d’autres  occasions  moins  pressantes 
tenta  les  chances  d’une  action  décisive  sans  avoir  , 
comme  dan»  cclle-ci,  la  supérior.  du  nombre  de  son 
côté,  l’cul-ôtre  que  , sûr  d’investir  Moscou  , il  sa- 
crifia , celle  fois  , à des  sentimrns  d’humanité  , le» 
maximes  de  sa  tactique  meurtrière  : dans  tous  les 
cas  il  est  pci  mis  de  croire  que  ce  conquérant  a 
été  le  dernier  à prévoir  les  ressources  que  suggérait 
aux  Busses  , pour  éviter  »<>n  joug  , un  sauvage  mais 
héroïque  patriotisme-  1r  l’art.  Russie  et  l’art.  Neï. 

MOSLEMAll  ou  MASELMAS,  célèbre  capitaine 
arabe,  l’un  des  fils  du  khilyfe  Abd-vl-Melck,  com- 
manda les  armées  musulmanes  sous  le  règne  de  ses 
frères  Walid  Ier,  Solciman,  Ycxid  II  et  iiescham. 
Ses  principaux  exploita  sont  la  conquête  du  Puul  et 
«le  l'Arménie  (705),  le  siège  de  Constantinople,  qu* 
dura  plus  de  deux  ans  (717)1  *a  victoire  sur  Ycrid- 
Jbn-Mahieh,  et  sur  les  Turks  Kltozars  , et  la  ré- 
duction du  Chirvan.  Il  m.  en  739. 

MOSS  (Robert)  , lliéolog.  anglais  , m.  en  1739  , 
doyen  d’Ely  , a laisse  8 vol.  do  sermons  , cl  quelq. 
écrits  de  circonstances  qui  n’ont  pas  été  recueillis. 

MOSS  A IL  AM  Ail , chef  d’une  tribu  arabe  et  con- 
temporain de  Mahomet  , embrassa  d'abord  l'isla- 
misme , puis  séduit  par  i’amhiliou  d’imiter  cet  heu- 
reux imposteur,  il  s’érigea  aussi  en  apôtre  de  IJiru, 
et  parvint  à se  faire  un  parti  considérable,  aug- 
menté bientôt  des  prosélytes  d’ouc  prétendue  pro- 
pliétcsse  qu’il  épousa. Ce  triomphe  dura  peu  : Mos- 
sailamah  périt  eu  632  , dans  une  bataille  sanglante 

Î ue  lui  livra  K baied,  l'un  des  geoéranx  musulmans. 

vec  lui  s’éteignit  sa  secte,  qui  n’avait  eu  que  deux 
ans  d’exikteoce. 

MOSSK  (N.)  , littéral.  , vn.'i  Paris  en  l8i5  , est 
•ut.  de  plut.  ouvr.  médiocres,  dont  on  trouve  la 
liste  dans  l’Annuaire  nécrologique  de  M.  Mahui. 


Quelque*  - nns  ont  e'té  publ.  sous  les  pseudonymes 
de  Lejoycux  de  St-Acre  et  de  L’Ami.  Tels  sout  les 
suiv.  : P Art  de  plaitr  et  de  fixer  % ou  Conseils  aux 
femmes , etc.  , par  I/Ami,  Paris,  i8ar  , in-18; 
P Art  de  se  faire  aimer  des  femmes  et  de  se  con- 
duire dans  le  monde  , ou  Conseils  au r hommes  , 
etc.  , par  L’Ami,  il».,  1823,  in-i8  ; Examen  criti- 
que de  l'Essai  sur  P indifférence  en  matière  de  re- 
ligion , etc.,  par  Lejoyeux  de  Sl-Acre  , ib.,  Mare  , 
1820,  in-8.  Co  dernier  ouvr.  est  une  réfutation  assez 
remarquable  du  célèbre  ouvr.  de  M.  l'abbé  de  La 
Mennais.  On  peut  citer  encore  la  suivante  : Essai 
sur  V intolérance  en  matière  de  phi/osoph.  et  de  re- 
ligion , où  l’on  examine  les  ton».  3 et  4 de  Y Essai 
sur  l* indifférence  en  matière  de  rehgion  , etc.,  Pa- 
ris , Mare  , i823,  in-8. 

MOSSI  (lUTOISl)  , publiciste  italien  du  17e  S., 
né  à Florence,  est  auteur  des  écrits  suiv.  : Piscorsi 
poldici  appiirtenrnti  alla  mifizta  , Florence,  1617  ; 
Lcttera  alla  santita  de  N.  S.  papa  Clcmente  I li  t 
persuadenlolo  al  esnrterre  il  régi  e polenti  cris- 
liant  alla  guerra  contm  l'ottomano  , ib.,  l6o3. 

MOSTâCFY-BILLAH  (Aboc'l  Cacf.m  Abdal- 

I.AU  IV,  AI.)  fil-s  de  Moktafy,  et  22*  khilyfe  abbas- 
side  de  llaghdad  , mnutj  sur  le  trône  en  g44>  Son 
règne  ne  dura  que  seize  mois.  Trop  confiant  dans 
l’émyr  Moczz-ed-Daulali,  il  fut  déposé  par  cet  au- 
dacieux ministre,  privé  de  la  vue  et  relégué  dans 
une  prison  . où  il  m.  au  bout  de  quatre  ans  (0^9). 

MüSTADÜER-BILLAH  ( Anoi  ’i,  Arras  j.\h- 
MVD  IV,  AL).  28'  khâlvfc  abhasside  de  Baghdad  ; 
fils  et  succès*,  de  Moctady , s’assit  sur  le  trône  à 
16  ans  , eu  109$,  et  m.  eu  1118,  après  un  règne  do 
25  an».  Généreux  , ami  éclairé  des  belles-lettres  , 
Mostadher  n’avait  cependant  point  les  qualités  d’un 
, prince  : durant  sou  khilyfal  les  croisés  s’emparè- 
rent de  Jérusalem  (1099),  ce  qui  répandit  dans  llagli- 
dad  une  telle  épouvante  qu’on  y oublia  les  prières 
et  les  jeûnes  d’obligation  pendant  le  rarnadluo  , ce 
qui , selon  les  historiens  arabes  , avait  été  jusqu’a- 
lors sans  exemple. 

MOSTADY-BIAMR-ALLAH  ( Aiou  - Moham- 
med lfAÇAN  11 , al)  , 33"*  khâlyfc  ahhassidc  , suc- 
céda à sou  père  Moslandjcd  eu  1 170,  et  m.  en  1 180, 
après  un  régne  glorieux.  Son  kuâlyfal  est  célèbre 
par  fe  soumission  de  l’Egypte,  qu’il  affranchit  du 
joUg«Ies  kliâlyfe»  falhémidcs  , cl  replaça  sous  l'in- 
fluence rtlitisots  des  RUCCesa,  de  Mahomet. 

MOSTALN-KILLAH  (Arou’l-Ardas-Aumed  J** , 
At.),  12*  khâlyfc  abhasside  de  Baghdad  , succéda  à 
son  cousin  Monlhasscr  co  862.  Trop  faible  pour  ré- 
gner par  lui-même,  il  s’abandonna  aux  conseils  de 
scs  favoris  , et  vil  ses  sujets  se  soulever  plusieurs 
lois  contre  son  autorité  ; enfin,  assiégé  dans  Itagh- 
dad  pnr  les  rebelles,  Moslain  fut  obligé  de  résigner 
le  kh&lyfal  en  faveur  de  sou  cousin  Motaz,  qui , au 
mépris  des  traités,  fil  périr  ce  malheureux  prince 
(866)  ; il  n’avait  que  3f  ans.  — Mostain  - Bit.lah 
(Aliou'l  Fadhl-EÎ-Alihas),  fils  et  succès,  de  Mota- 
wakkel -Mohammed  XI,  et  II*  khâlyfc  abhasside 
d’Egypte,  porta  ce  titre  honorifique  de  1 /jofï  a I^i5; 
déposé  à cette  époque,  il  fut  rélégué  à Alexandrie, 
où  il  m.  de  la  peste  vers  i43o.  Pendant  t’ann.  iqi2 
ce  prince  avait  momentanément  été  revêtu  de  U di- 
gnité do  sullhaii. 

MOSTALY  ou  MOSTALA  - BILL  A H (Abol’l- 
Cacf.M-Ahhf.ij,  Ai.), 6' khâlyfc  fathémide d’Egypte, 
succéda  à son  père  Moslanscr  en  109^.  Sans  gcnie 
et  sans  caractère  , il  ne  prit  aucune  part  aux  événe- 
mens  qui  se  passèrent  sous  son  règne,  et  laissa  toute 
l’autorité  à son  ministre  Afdhal.  Mostâly  m.en  1 toi. 
La  prise  de  Jérusalem  par  les  croisés  (1099)  eut 
lieu  sous  son  khâlyTal. 

MOSTANDJEU-BILLAH  (ABOu'L-MonHAFFEn- 

Ynt.sour  , AL),  32*  khâlyfc  aitliasvide  de  Baghdad, 
succéda  à son  père  Moktafy  en  1 160  II  eut  d’abord 
à réprimer  la  révolte  d'un  de  ses  frères  ; devenu 
paisible  possesseur  du  trône , il  gouverna  ses  états 
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avec  une  grande  sagesse,  et  les  préserva  de  toute 
attaque  étrangère.  Movlandjed  m.  en  1170,  victime 
de  U perfidie  de  son  médecin  , qui , gagné  par  un 
des  e'mvrs  , fit  périr  le  prince  dans  le  Lain. 

MOSTANSER-BILL\H(Abou-Abdallah-M(>- 
MAMMt  n , Al  ),  roi  hafiide  de  Tunis,  suce.,  tu  1 ? \ 1, 

« 'son  père  Abou  - Zakhanah  - Yahia.  Après  avoir 
comprimé  une  révolte  de  ses  frères  , il  eut  à com- 
battre saint  Louis,  qui , A la  téta  de  36,oOn  Kranç., 
vint  mettre  le  siège  devant  Tunis  (U70).  Moslanser 
vaincu  dut  le  salut  de  scs  états  à la  contagion  qui 
ravagea  le  camp  de  scs  adversaires  , et  fil  périr  leur 
roi  profitant  de  celte  circonstance  , il  proposa  la 
paix  à Philippe  - le  - Hardi,  et  l'obtint  au  prix  de 
grandi  sacrifices.  Il  ni.  en  1376  , laissant  la  réputa- 
tion de  prince  courageux  et  libéral. 
i*.MO.sTANSKR  - 8ILLAH  ( Abou  - Djafar  al- 
Maxbour,  A L), 36e  khâlyfe  abbasside  dcBaghdag.suc- 
céda,  en  1226,  à son  père  Dltahcr,  et  obtint  l'amour 
de  se»  sujets  par  sa  générosité  cl  par  la  protection 
éclairée  qu'il  accorda  aux  lettres  < t aux  art».  Une 
invasion  des  Moghol»  signala  les  dern.  ann.  de  soo 
règne;  ers  barbares s’avancèr.  jusque  sous  le»  murs 
de  Baglidad  ; mais  la  conduite  courageuse  de  Mos- 
tanser  les  contraignit  à te  retirer.  Ce  prince  m.  en 
13 'p  . A l’Age  de  5t  ans. 

MOSTAflSER  - BILLAHÇAboi’l  -Cacfm  - Ah- 
med, al),  1er  khâlyfe  .il.  battule  d'Egypte,  frère  ou 
neveu  du  précéd. , échappa  aux  massacres  qui  sui- 
virent la  prise  de  Baglidad  par  les  Tat  lares  {voyez 
Mostasfm).  Parvenu  en  Egypte  , il  y fil  valoir  ses 
droits  A la  dignité  de  aucceis.  de  Mahomet,  fut  re- 
connu en  cette  qualité  par  le  aultan  Bihar»  l«r  , et 
en  obtint  même  des  troupes  pour  reconquérir  la 
capitale  des  khâlyfcs.  Son  rntrep.  ne  fut  poiul  heu- 
reuse : surpris  par  les  Tartarrs  , Moslanser  péril 
dans  un  coinhal  avec  la  plupart  des  siens. 

MOSTANSER-BILLAll  (Adou'lHam  al-IIa- 
kem  II,  AL),  g*  roi  ommiade  de  Cordoue,  succéda, 
eu  961  , à son  père  Alnlérame  III , et  mérita  l'a- 
mour doses  peuples  et  la  reconnaissance  de  la  pos- 
térité par  sa  piété  , sa  magnificence  , sa  justice  , et 
la  protection  cQicace  qu’il  accorda  aux  savans.Mos- 
tanier  fonda  un  gr.  nombre  de  collège»,  rassembla 
une  immense  bibliothèque  , et  institua  l'académie 
de  Cordoue  ; il  était  lui-même  très-versé  dans  les 
science»  morales  cl  physiques.  Il  »e  montra  peu 

fuerrier;  toutefois  la  conquête  de  plut,  ville»  de 
Espagne  chrétienne  «igualason  courage.  Ce  prince 
m.  subitement  en  97 6,  dans  la  16*  anuée  Je  sou 
règne  et  la  66'  de  son  âge. 

MOSTANSER-BILLAll  (Abou-Temim-M^Td  , 
AL),  5*  kliily fe  falliémide  d’Egypte,  né  au  Caire  en 
1029 , fils  et  successeur  de  Dhahei  , monta  sur  le 
tiôuc  en  lo3(i.  Son  régne  , le  plus  long  dont  il  soit 
fait  mention  dans  tes  anualcs  du  kbAly  fat , e»t  sur- 
tout remarquable  par  les  malheurs  qu'il  attira  sur 
l’Egypte.  D’abord  assez  heureux  daut  scs  démêlé» 
avec  Caitn  (t>.  ce  nom),  qui  lui  contestait  l'héritage 
de  Mahomet , MotUnscr  vit  rnsuito  ses  étais  eu 
proie  A la  famine  et  aux  dissensiont  intérieures.  Ses 
généraux, profilant  de  son  incapacité, js’rmparcrcnt 
du  pouvoir,  cl  le  redm  irent  à un  Ici  dénuement 
qu'il  ne  dut  !a  vie  qu'aux  a union  r»  d'une  femme 
charitable.  Dans  celte  extrémité , il  appela  A son 
secours  le  célèbre  Bcdr-tl-I)j«-n>aly  ( v.  ce  nom  ), 
qui  soumit  les  révoltés  , pan  lia  les  tribus  arabes  . 
et,  par  une  sage  adminisl.  dcioanu.,  rendit  à l’E- 
gypte l’ordre  et  la  prospérité.  Mustantcr  m.  au 
Lairrcn  109^.  laissant  pour  sueerss.  son  fils  Motlaly, 
MOST  Alt  Cil  ED  - BILL  A U (Abou  - Mansour- 
al  Eadhll.II,  al),  *q*  khily feabbatside  de  Bagh- 
dad,  succéda,  en  I li8,A  sou  père  Mostadher.  Après 
avoir  réprimé  une  révolte  de  sun  frère  Ahoul-tias- 
san.  et  triomphé  do  Dobaii,  émyr  des  Arabes  aça- 
dides,  co  prince  , plus  guerrier  que  scs  prédéeess., 
essaya  de  s’affranchir  de  1a  tyrannie  de»  émyrs-al- 
otnrab  ; nuis  cette  entreprise  hardie  causa  la  Gu 


malheureuse  de  son  règne  : vaincu  par  Mahmoud 
on  U2f>,  vainqueur  des  génér.  de  Masoud^  en  tt32, 
Moslarchcd  fut  pris  par  ce  dern.  en  1 135,  et  n'oh- 
tint  la  liberté  qu’à  des  conditions  onéreuses.  11  se 
disposait  à retourner  dans  sa  capitale  lorsqu’il  fui 
assassiné  par  une  troupe  d’ismaélicns.  Moslarchcd 
était  Agé  Je  fi\  ans , et  en  avait  régné  18. 

MOSTASEM-BILLAH  ( Abol-Aumed-Abdal- 
LAH  Vil  , AL  ),  3;«  et  dern.  khâlyfe  abbasside  du 
Baglidad  , fil*  et  success.  de  Moslanser  , monta  sur 
le  trône  l’an  t>4<>  de  l'hégyrc  (t242.de  J.-C.).  Aussi 
faible  qu’orgueilleux,  ce  prince  joignait  un  faste 
excessif  A une  avarice  sordide  , et , tout  entier  aux 
plaisirs,  abandonna  le  soin  des  affaires  a ses  femmes 
et  à ses  courtisans.  Uno  querelle  religieuse  existait 
alors  A Bagbd.nl  cuire  1rs  sunnites  et  les  chyiles  : 
Moslasem  fil  piller  les  propriétés  de  ces  dern. , que 
protégeait  son  visir  Mutvaied-Eddin.  Celui-ci  , ré- 
solu de  se  venger  . persuada  A son  maître  de  dimi- 
nuer le  nombre  des  troupes  ; il  éloigna  ensuite  les 
meilleurs  officiers  , puis  informa  lloulagou  , frère 
du  khan  des  Moghol»  , que  Bagbdad  n'était  pas  en 
état  de  résister  à une  attaque.  Bientôt  le  conqué- 
rant tartarc  investit  la  capitale  du  malheur,  khily foj 
Moslasem  sortit  enfin  de  sa  léthargie  , mais  il  ne 
sut  prendre  aucune  résolution  courageuse  , et  ca- 
pitula après  un  siège  de  quelques  semaines.  Au  mi- 
iru  du  massacre  et  du  pillage,  il  se  rrndilau  camp 
d’Uoulagou,  qui  le  r.çut  en  coupable,  et  le  fit 
condamner  à mort  avec  ses  deux  fils  , l'an  656  de 
l'hégyre  ( 1 208)  : selon  le  récit  des  historiens,  Mos- 
tascin,  enveloppé  dans  un  #ic  de  cuir  , fut  foulé 
aux  pieds  des  vainqueurs  ; il  était  âgé  de  4^  »°*  • 
et  en  avait  régné  17.  En  lui  s’éteignit  la  lN  dynas- 
tie des  abbassiJcs , qui  avait  régné  à Baglidad  peu- 
danl  5o8  ans. 

MüSTO.  V.  Cadamoito. 

MUTA  DU  ED  - BILLAII  (Abou’l-Abbas-  Ah- 
med III,  AL  ),  l6«  kbilyte  abbasside,  succéda  A son 
oncle  Motamed  l’an  279  de  l’bégyf*  (882  de  J.-C.), 
Ce  prince  allia  la  prudence  A la  fermeté , maintint 
le»  grands  dans  l'obéissance  , diminua  les  impôts 
qui  pesaieutsur  le  peuple,  et  protégea  les  savans. 

Il  m.  en  902  , après  un  règne  de  9 années  , troublé 
seulement  par  Ici  incursious  des  carmalhes  , qui  à 
cette  époque  commencèrent  à propager  leur  secte. 

MOTAMKD  BILLAII, ou  AL  A -ALLAH  (Abou’u 
Adbas-Aumed  II),  t5*  khâlyfe  abbass.  de  Bagbdad, 
succéda  ù son  cousin  Mohtady  l’an  256  de  l’hégyre 
1870  de  J.-C.).  Priueè  incapable,  n’ayant  d'aura 
coût  que  celui  des  plaisirs  , il  régna  2.3  ans  , pend, 
lesquels  il  ne  prit  aucune  part  aux  événemens  qui 
le  succédèrent  , laissant  toute  l’autorité  A sou  frère 
Mowaffek.  Mutamed  m.  A la  suite  d’une  débauche 
en  892  , a /Age  de  5l  ans.  Son  neveu  Moladhcd 
lui  succéda  , au  préjudice  de  sou  fils  Djafar. 
MOTANARBI.  V.  Motehabby. 
MOfASEM-BILLAH  ( Abou-Ischak-Moham- 
Mtn  111,  AL),  quatrième  fils  d'Haroun-e4-l\.,'»vbid, 
et  8*  khâlyfe  abbasside  de  Bagbdad,  succéda  A sou 
frère  Almarooun  l'an  218  de  1 hég.  (833  de  J.-C). 
lntuléraot  et  cruel  dans  les  disputes  de  religion  , 
barbare  dam  ses  guerres  avec  l'vmper.  Théophile, 
Molasem  m.  en  8>4a  « P*u  r<*gr#l,«  ,c*  H 

créa  la  milice  turque,  qui  dans  U suite  deviut  si  fa- 
tale aux  kbilyte»,  cl  pour  l'éloigner  de  Bagbdad  , 
fonda,  A 12  lieue*  de  cette  capitale,  la  uouvello 
villa  de  Sermenral.  Les  histor.  arabes  remarquirnl 
que  Mutaient  avait  régné  8 ans  cl  8 mois  , qu'il 
était  le  8‘nt  desa  famille  , qu’il  se  trouva  dau»8  ba- 
tailles, cl  qu’il  laissa  8 fils  et  8 filles , 8,000  rsclav., 
8 millions  de  dinars  d’or  , et  8 fois  dix  millions  do 
drachmes  d’argent  : celle  circonstance  lui  a mérité 
un  surnom  équivalent  à celui  de  hnitmnur. 

MOl'AWAKKEL  ALI-ALLAH  (Abou  Abdal- 
lah Mohammed  bls-Youbouf  al-Djexamv,  al)  , 
prince  de  la  faut  ille  des  Bcn-Houd,  régna  au  »3«  S. 
sur  la  plus  grande  partie  de  l’Espagne  musulmane 
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qu’il  avait  enlevée  aux  almohadcs.  Guerrier  habile 
el  bon  politique  , il  releva  momentanément  la  puil* 
sancc  de»  Maure»  , el  balança  le»  arme»  du  roi  de 
Caflille,  Ferdinand,  et  de  Jaymc  l*r.  roi  d'Aragon. 
Molawakkel  péril  assassiné  l'an  de  l’hég.  t>3j  (tz3G 
de  J.-C.),  au  moment  où  il  «e  disposait  à accourir 
la  province  de  Valence  ronlre  le*  chrétiens. 

MOTAWAKKEL  ALA-ALI.AU  (Abou  Djafar 
MoUAM'ttD  XI l , AL)  , 17*  et  dern.  kliâlyfe  al.has- 
•ido  d’Kjyptc , succéda  a ion  père  Mostanscr  ka- 
coub.  Suu  règne  cul  une  courte  durc'c;  une  victoire 
de  l'empereur  Selim  1er  (i5t6‘)  remet »a  en  même 
temps  le  trône  des  aullban»  mamelouks  et  la  puis- 
ante kliâlyfale.  Ayant  été  fait  prisonnier  , Mula- 
vvakkel  fui  force'  de  renoncer  à tou*  »es  droit»  cl  à 
ceux  de  sa  famille  , cl  rcconuut  le  vainqueur  pour 
chef  suprême  de  la  religion  miuulmauc.  Il  resta 
quatre  ans  captif  «Constantinople,  cl  revint  ensuite 
cn  Egypte  , où  il  m.  l’an  de  l’Iiég.  g\5  (l538).  En 
lui  s’clcignirent  le  pouvoir  et  l'illustrât.  de  la  race 
des  abbassides  , qui  pendant  800  ans  avail  occupé 
la  chaire  pontificale  de  l’islamisme.  Molawakkel 
laissait  deux  Gis  , dont  on  ignore  la.  destinée. 

MOTAAVAKKEL-IUL1.A11  ( Adol’l  Fadhl 

DJAran  I,r»  AL),  10' kliâlyfe  alibassidc  de  Baghdad, 
succéda  en  23a  de  l’hég.  (8^7)  à son  frère  Watlick. 
Pendant  son  règne,  qui  dura  l5  ans,  les  troupes 
musulmanes  conquirent  l’Arménie,  cl  vainquirent 
l’cmpcr.  grec  Michel  111  dans  une  bataille  sanglante. 
Molawakkel  m.  assassiné  en  SGt  ; il  s'e’tait  attiré  la 
haine  des  grands  par  son  intolérance  cl  par  sa  cruau- 
té' à leur  égard  : d ailVurs  attable  pour  le  peuple  , 
il  avait  protégé  les  lettres  et  les  arts. 

MOTAZ-  BILLAH  ( àbol-Abdai.laii  Moiiam- 
jiro  V,  AL),  fils  du  précédent  cl  |3*  kliâlyfe  abbas- 
side  , succéda  eu  »5l  de  l’hég.  (866)  à son  cousin 
Mostaiu.  Ce  prince,  inuoleot  el  cruel , fut  déposé 
à la  suite  d’une  révolte  des  milices  turques  (869),  et 
m.  peu  après  dans  une  prison  ; il  avait  régné  envi- 
ron trois, ans,  et  n’en  avait  que  vingt-deux. 

MOTÉNABBY  (Abou’l-Tayyii- Ahmfd  , al),  cé- 
lèbre poète  arabe  , né  l’an  3f>3  de  l’hég.  (‘)t5de 
J.-C.),  m.  en  35q  (965),  voulut  d’abord  s’ériger  en 
prophète  , se  fit  même  quelques  partisan»  . mais  fui 
emprisonné  par  Loulou  , gouvern.  d’Emès.  Rendu 
à 1a  liberté  , *1  trouva  tous  scs  prosélytes  dispersés  , 
et  devenu  plus  sage,  il  tourna  son  imagination  ar- 
dente  vers  l’élude  de  la  poésie,  el  fut  accueilli  ho- 
norablement dans  plus,  cour»  asiatique».  Ou  a «he 
lui  un  Diwan  , ou  Recueil  de  poéiies  , très  - estimé 
eu  Orient,  et  dont  la  Ribliolb.  du  Roi  possèJe  plu- 
sieurs MSs.  (V.  1*  Chrestomntic  arabe  de  M.  Syl- 
vestre de  Sacy.) 

MOTII  (Paul),  mc'decin  danois , m.  à Copenha- 
gue en  1670  , fut  premier  médecin  du  roi  Frédé- 
ric 111.  Ou  a de  lui  : de  Pleuritide  légitima  Dispu- 
tai io , Bâle,  163?;  Casns  chirurgiens  perforai 1 
thoracis  , l656.  Iü58,  t66t,  in-^. 

MOTII AUREZ  (Abou-Om ai»  Mohammed,  al), 
écrivain  arabe  , né  en  261  de  l hég.  (87V,  et  m.  en 
345  (q56),  obtint  de  son  vivant  une  immense  répu- 
tation dans  les  sciences  et  dans  l’histoire.  On  cite 
parmi  scs  ouvrages  , qui  sont  fort  nombreux  , une 
Ifisloire  des  Arabes , iutit.  Akhbar  a!-  trab  , el  di- 
vers écrit*  sur  les  klepsidres  ( kitab  estant),  sur  le 
jour  et  la  nuit , sur  les  inbus  arabes  , etc. 

MOTITARREZY  (Adul’l  Fatii  Nasser  1b*  Abd- 
Elsayd  , Al.)  , savant  arabe  , né  à Khiva  en  538  de 
l’ue'g.  (tt44  de  J.-C.),  a’occupa  do  jurisprudence  , 
de  philologie  et  de  poésie  ; sa  réputat.  devint  si 
grande  qu’on  le  proclamait  un  digne  successeur  Je 
Zamakschary.  Il  m.  dans  sa  patrie  en  I2t3.  Ses 
principaux  ouvr.  sont  : un  Didionn.  arabe  destiné 
a expliquer  le»  termes  de  jurisprudence  ; il  est  in- 
titule : Al-Mogieb  filloghct  ; un  commentaire  sur 
les  Mchkcmnt  de  Hariri,  iutit.  : Idhah  ; un  traité 
de  grammaire  intit.  î Misbah  , ou  Flambeau. 
MOTUE-UOUDANÇOURT  (PaiLirru  de  La)  , 
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duc  de  Cardone  , maréchal  de  France,  né  en  i6o5' 
fit  scs  preni.  armes  à l'âge  de  dix-sept  atit  sou»  le 
duc  dv  Montmorency,  et  «c  distingua  dans  un  grand 
uomhrc  dé  combat»  en  France  , dans  le»  Pays-Bas 
cl  en  Piémont,  où  sa  conduite  aux  sièges  de  Chier» 
et  de  Turin  le  signala  comme  digne  d’un  comman- 
dement supérieur.  En  effet , La  Mothe  refait  en 
l6ji  le  titre  de  vice-roi  de  Calalogoe  , et  »c  mil  à 
la  tète  de  l’armée  française  qui  agissait  dans  relie 
province.  Vainqueur  à Tarragonc  , à Ville  franche  , 
oit  il  gagna  le  bâton  de  maréchal,  et  à Lérida,  il  fut 
moins  heureux  dans  un  second  combat  livré  près 
de  celte  ville,  el  se  vit  obligé  d’abandonner  le  Iruit 
de  »c«  prrm.  succès.  Scs  ennemis,  prompts  à saisir 
une  semblable  occasion,  l’accusèrrnt  de  négligence 
coupable  , le  fironl  enfermer  au  château  de  l’icrre- 
Encise , traîner  devant  lc«  tribunaux  jusqu’à  ce 
qu’enfin  le  parlement  de  Grenoble  le  déchargea  de 
toute  imputation  , et  le  rendit  à la  liberté  après  une 
détention  de  quatre  ans.  La  Molbe  ne  prit  qu’une 
faible  part  aux  trouble»  de  la  frondr  ; l’injuilicc 
dont  il  avait  c'té  victime  l’aurait  rangé  dan»  le  parti 
des  mécontent  ; mais  ses  talen» , tout  tnililairrs  , 
ne  le  destinaient  pas  au  rôle  de  chef  de  faction. 
Les  progrès  des  Espagnols  dans  la  Catalogue  rap- 
pelèrent ce  brave  ntarccliul  sur  le  terrain  ou  il  avait 
déjà  triomphé  , el  où  il  soutint  de  nouveau  l'hon- 
neur de*  armes  françaises,  surtout  dans  sa  belle  dé- 
fense de  Barcelone.  Revenu  à Paris  en  1667  , La 
Mothe  y ni.  la  meme  année  , âgé  de  5l  ans. 

MOTBE-LB-VÀYER  (François  de  La),  écri- 
vain érudit  cl  philosophe  . membre  de  l’académie 
française  , né  à Paris  en  |588,  fil  de  profondes  étu- 
des dans  les  lettres  , l'bisloire  et  le  droit  : éloigné 
par  goiit  des  affaires  publiques  , il  se  démit  même 
de  la  charge  que  lui  avait  transmise  son  père  (celle 
de  substitut  du  procureur-général  au  parlement) 
pour  se  livrer  entièrement  à ses  recherches  favori- 
tes. Toutefois  il  avait  près  de  cinquante  ans  lors- 
qu’il mit  au  jour  scs  prem.  écrit»  ; l’un  d’eux  , qui 
traitait  de  l’instruction  â donner  à Monsieur  le  dau- 
phin (Loni«  XIV),  lui  mérita  d’être  désigné  par  le 
cardinal  de  Richelieu  comme  précept.  de  ce  prince  ; 
mai*  ce  ne  fut  qu’aprè»  avoir  dirigé  le»  prem.  élu- 
des du  jeune  duc  d’Orléans  que  La  Mothe  obtint  le 
poste  éminent  dont  il  c'ait  digne  par  ses  vastes  con- 
naissant s.  Apres  le  mariage  de  ton  auguste  élève 
(1660).  il  termina  l’éducal.  de  Monsieur,  frère  de 
Louis  XIV.  La  Moitié,  que  Naudé  a surnommé  le 
Plutarque  de  la  France  , m.  en  1672,  â l’âge  de  85 
arts.  Se»  ouvr.,  foit  nombreux  et  remarquables,  si- 
noPpir  le  style  , au  moins  par  l'immense  érudition 
qui  y est  déployée  , ont  été  réuuis  plus,  fois  ; l’édi- 
tion la  plus  complète  est  celle  de  Dresde  , 1756-59, 
i j vol.  in-8;  nous  citeront , entre  autres,  les  titres 
suivant  : Discours  de  la  contrariété  d'humeurs  qui 
se  trouve  entre  certaines  nations  , etc.,  i636  ; Con- 
sidérations sur  1‘ éloquence  française,  i638;  de 
l’fnstnirtion  de  M.  le  dauphin  , 16  jo  ; de  la  Vertu 
des  payent  , 16^2  ; Jugem.  sur  les  anciens  et  pfin- 
cipauc  historiens  grecs  et  Infins,  1646;  Petits  Trai- 
tés en  forme  de  lettres , 16.19  ; Hexameron  rusti- 
que , 1670  ; Dialogues  faits  à V imitation,  des  an- 
ciens , 1998.  On  a publié  P Esprit  de  La  Mnthe-le- 
Vayer,  1763,  in-ta.  par  Montlmot,  cl  1783,  in-12, 
par  Allct*. — J. -F.  de  La  Motiie-le- Vayf.R  . de  la 
famille  du  précéd.  , maître  des  requêtes  , mort  en 
1764  . est  auteur  d’un  Essai  sur  la  possibilité  d'un 
droit  unique  , 1764.  in-12. 

MOTHY-LfLLAII  ou  BILLATI  (Abou’i.  Cacf.m 
F a dhi.  ou  McffAd’AL  al),  a3c  khâlyfc  abhassuie  , 
et  fils  de  Moktader  , succéda  à son  cousin  Mustakfy 
l'an  334  de  l’Iicg.  (ryjt)  ne  J.-C.).  Entièrcm.  soumis 
à l'émyr  Al-Omrah  , ce  p.'ucc  porta  vingt-neuf  aus 
le  titre  de  khâlyfe  saut  prendre  la  moindre  part  aux 
alla  1res  , et  vécut  4 peu  près  dans  l’obscurité,  l’cn- 
«Ja rit  sou  règne  lés  charges  publiques  furent  rendues 
vénales , et  l’Egypte  t'affranchit  du  joug  des  ab- 
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baisidos.  Mol]iy*L9llli  m.  en  tfl!\  , apres  avoir  ab- 
dique en  faveur  de  son  fil»  Taic-Liluh. 

MÜTJL10  (Gnfconip.),  jurisconsulte  napolitain 
du  17*  S.,  né  à Canon  c,  a pub.  : Nulisia  di  Ponzio- 
Ptlnio  , Naples  , stijij  ; Decretorum  Praxis  civil  is 
ordinarii  judiCiS , etc.,  ib.,  1671  , in-fol. 

MUTIN  (Pierre),  poète  , ne  à Bourges  , m.  vers 
i6i5,  a laissé  quelques  pièces  do  vers  que  l’on  trouve 
dans  les  recueils  du  temps.  C’est  de  lui  qucDuilcau 
a dit  : 

J'aime  miens  TL- rjjer.se  et  *•  btvlraqoe  audace  j 

Que  ces  vers  eù  Mutin  «e  moi  fond  et  se  glace. 

MOTRAYE.  V.  Mottraye. 
MOITAKY-BILl.AH  (Abou-Jshac-Ibrauim  11, 
AL)  , 2ln,e  khâlyfc  abhasside  , succéda  à son  Irère 
Radhy-Billah  l'an  3tq  de  l’hég.  (940  de  J "C  ).  Ce 
prince  « apres  un  règne  de  quatre  ans  , devint  la 
victime  dos  querelles  élevée»  entre  le»  prétendons 
à la  charge  d’cmyr-al-omrah.  Le  Turk  Touroun  , 
reste  maître  de  ce  poste  élevé  , s'empara  par  trahi  - 
$on  de  la  personne  dukhâlyfc,  lui  fit  crever  les 
yeux  (9VI)  y et  nc  l‘M  laissa  qu'une  otnbre  de  puis-  . 
sauce.  Motlaky  survécut  vingt-cinq  ans  à son  infur-: 
tune;  il  m.  eu  96.*».  CVst  lui  qui  céda  à l'empereur 
Romaiu-Lécapenc,  le  fameux  mouchoir  conservé  à! 
Kdeste  , lequel , suivant  une  tradition  , avait  servi  1 
à essuyer  la  face  de  J.-C. 

MOTTE  (Antoine  HOU  DA  R de  I.a),  littéral. , 
membre  de  l’acadcm.  française,  né  à Pari»  en  1672, 
était  le  fils  d’un  chapelier  originaire  de  Troyes.  | 
Après  avoir  fait  set  humanité»  chez  les  jésuites  , il  ; 
étudia  le  droit,  maisahandonua  bientôt  celte  science 
p >ur  se  livrer  aux  compositions  dramatiques.  Son 
premier  essai,  intitule  les  Originaux , ne  réussit 
point.  Le  jeune  I.a  Motte,  rebuté  par  cet  échec  , 
renonça  d’abord  à la  littérature  profane,  cl  voulait 
même  se  retirer  au  monastère  de  la  Trappe.  De  sa- 
ges conseils  Payant  ramené  dan»  le  monde  , son  pen- 
chant pour  le  théâtre  l'cntr.ina  de  nouveau  à re- 
chercher les  suffrages  du  publie  , et  il  donna  suc- 
cessivement à l’Opéra  et  au  Théâtre-Français  un 
grand  nombre  de  pièces  qui  pour  la  plupart  obtin- 
rent un  gr.  succès  ; il  suffit  de  citer  Issé  , le  Triom- 
phe des  Arts  , Sémelf  , la  comédie  du  Magnifique, 
cl  la  tragédie  d 'Inès  de  Castro  : cette  dernière  re- 
nouvela le  triomphe  du  Cid  de  Corneille.  La  Motte 
ne  fut  pas  aussi  heureux  dans  si  s odes  , où  Pou  re- 
marque de  belles  strophes  , mai»  qui  parfois  sont 
dépourvues  de  chaleur  cl  de  poésie.  Une  entreprise 
s ngulièro,  et  qui  attira  sur  son  sut.  les  sarcasme» 
de  se*  contemp.,  fut  V Abrégé  de  l'Iliade , qu’il  trad 
sans  savoir  un  seul  mot  de  Ja  langue  d'Homère,  et 
réduisit  de  douze  chants  : ce  malencontreux  travail 
n’evt  connu  aujourd’hui  que  psr  l’épi  gramme  de 
J. -B.  Rousseau.  Du  reste  La  Molle  se  dcicudit  dans 
un  excellent  discours  sur  la  critique , modèle  de 
diction  , de  clarté  et  de  discussion  , comme  tous  scs 
écrit*  en  pr  isc  sur  les  divers  genres  de  littérature  ; 
il  y parut,  quant  aux  formes,  bien  au-dessus  de 
son  adversaire,  M,u*  Dacii-r,  qui  néanmoins  avait 
la  ra*son  de  son  côté.  Les  cglogues  et  les  fables  de 
I.a  Motlu  puh.  vers  le  même  temps  , obtinrent  un 
brûlant  succès  , surtout  aux  séances  de  l’académie, 
où  Part  de  son  débit  déguisait  la  faiblesse  ou  la  du- 
reté de»  vers.  On  s'étonne  , après  la  réputation  mé- 
ritée dont  jouissait  notre  auteur,  de  la  voir  tout  à 
coup  décrier  l’art  de  Corneille  cl  de  Racine,  s’éle- 
ver contre  les  entraves  de  la  versification  et  contru* 
les  illusions  de  l'entliousijsmc  poétique,  proscrire 
la  règle  des  unités  théâtrales,  cl  , pour  prouver  ifs 
assertions,  écrire  une  tragédie  et  des  odes  en  prose, 
armes  puissantes  pour  ses  ennemis , cl  fort  peu  pro- 
pres à militer  en  faveur  de  .«a  cause.  On  accuserait 
•on  jugement  si  l’on  ne  savait  qu’alors  il  devina  le 
génie  de  Voltaire.  Poursuivi  sans  ct&se  par  les  épi- 
grammes  et  par  d'injurieuses  satires,  La  Motte  mon- 
tra dans  scs  réponses  une  rare  urhauilé  j sa  dou- 


ceur inaltérable,  son  caractère  plein  de  bonlé  et  de 
droiture  le  firent  respecter  et  estimer  même  de  ses 
antagoniste».  Accable  de  bonne  heure  par  les  infir- 
mités, aveugle  dès  l’âge  de  quarante  ans,  il  m.  le 
20  décctnb.  1731  ; il  n’avait  point  clé  marié,  il  fut 
ami  intime  de  Fontcnellc  , à qui  ou  l’a  souvent 
comparé.  Les  Œuvres  de  I.a  Motte  ont  été  recueil- 
lies en  10  vol.  in-12,  1/54:  on  a aussi  pub.  scs  (Ru- 
ores  choisies  eu  2 vol.  in- 18. 

MOITE  (Guillaume  MAUQUEST  de  La),  chi- 
rurgien , né  à Valcguc  en  lüjj  , m.  dan»  la  même 
ville  en  1737,  avait  lait  ses  étude*  aux  hôpitaux  de 
Paris,  et  de  retour  dans  sa  patrie,  y obtint  une 
grande  réputation  comme  opérateur  et  comme  ac- 
coucheur. I.a  science  doit  beaucoup  à scs  ouvrages, 
qui  ont  cté  souvent  réimprimés  . et  traduits  dans 
plus.  langues  ; en  voici  le  litre  : Traité  complet  des 
Accouthemens , etc.  , in~4  » >7*5  , Pari*  ; l'édition 
de  Devaux,  de  1722,  enrichie  de  réflexions  et 
d’uhservat.  , a servi  de  type  à toutes  les  suivante»  : 
Dissertation  sur  la  génération , sur  ta  superféta- 
tion % etc.  , Paris,  1718,  in-12;  Traité  complet  de 
chirurgie  , etc.  , 3 vol.  in-12  , 1722  ; nouv.  édit.  , 
2 vol  in-8  . 177»  , revue  et  corrigée  par  Sahalhicr. 

MOTTE  ( 1-  n.VNçots  La  ) , »cr  violon  de  la  cha- 
pelle impériale  de  Vicuiie  , né  dans  cette  ville  en 
17JI  , m.  en  Hollande  en  1781  , a laissé  3 con- 
certo , (i  solo  , et  des  airs  varies  pour  le  violon. 

MOTTE  (L.-F.-Gabi\if.l  DORLEANS  de  La). 
V.  Dor.Lt.ANS. 

MOTTE  (Jeanne  de  LUZ  , de  SAINT-REMY  , 
DF  VALOIS,  comtesse  de  La),  célèbre  par  l’affaire 
dite  du  collier  , était  née  en  1766,  au  sein  d’une 
extrême  indigence  , et  descendait  , par  un  fils  na- 
turel de  Henri  II . de  la  maison  royale  de  Valois. 
Son  illustre  origine  ayant  etc'  prouvc'c,  il  lui  fut  ac- 
cordé une  pension,  et,  en  1780,  elle  épousa  le  comte 
de  Ln  Motte,  olHcicr  dans  le*  garde*  de  M.  le  comte 
d’Artois.  C’est  quelques  années  après  ce  mariage 
que  se  noua  l'intrigue  déplorable  qui  a commence 
le»  malheurs  de  Marie-Antoinette.  Ou  parlait  alors 
à la  cour  d’un  riche  collier  , dont  la  reine  avait  re- 
fusé de  faire  l’acquisition  à cause  de  son  prix  exor- 
bitant (1 ,600,000  fr.)  : de  La  Motte  conçut  le 

projet  de  se  l’approprier  , et  pour  venir  à son  but , 
compromit  le  nom  et  l’auguste  persoune  de  l'épouse 
du  roi  de  la  manière  la  plus  impudente.  Elle  avait 
e'té  introduite  chez  le  cardinal  de  Rohan  , cl  rn  avait 
même  reçu  quelques  secours  pécuniaires  ; instruite 
du  faible  de  ce  prince  , et  du  vif  désir  qu’il  avait  de 
rentrer  dans  les  bonnes  grâce»  de  Marie-Antoinette, 
elle  se  donne  i lui  comme  jouissant  de  la  confiance 
intime  de  ta  reine,  et  lui  offre  ton  entremise  auprès 
de  cette  princesse.  On  sait  par  quel»  odieux  moyens 
( v.  Roii  an  ) elle  détermina  le  crédule  prélat  à ac- 
quêt ir  le  collier  de  diamans  ; usant  d'une  signature 
contrefaite  , elle  se  le  fil  livrer  au  nom  de  Maric- 
Anloiuettc  ( t,r  février  178^),  et  partagea  celle 
brillante  dépouille  avec  les  complices  de  celte  af- 
freuse trame.  L'intrigante  n’eut  pas  le  temps  de 
sortir  de  France  avant  la  decouverte  de  son  crime  ; 
arrêtée  à Bar-sur- Aubu  , confrontée  avec  le  cardi- 
nal , avec  Cagliostro  , qu’elle  avait  désigné  comme 
l’agent  principal  de  l’affaire  , elle  nia  effrontément 
! toute  participation  frauduleuse  , relativement  à la 
disparition  du  collier  , cl  sc  peignit  comme  une 
victime  sacrifiée  pour  sauver  l’honneur  de  ceux  qui 
l’avaient  mise  eu  avant.  Tant  d’audace  et  d’impu- 
deur ne  pouvait  en  imposer  aux  juges  ; par  l’arrêt 
du  parlement  , rendu  le  3|  mai  1786 , M™*  de  La 
Motte  fut  condamnée  à faire  amende  honorable  la 
cordc  au  cou  , à être  fouettée  et  marquée  sur  les 
deux  épaules , et  à être  enfermée  à la  Salpétrière 
pour  le  reste  de  ses  jours.  Elle  trouva  peu  après  le 
moyen  de  s’échapper  et  rejoignit  son  mari , qui 
avait  réussi  â passer  en  Angleterre.  M"*'  de  Lu  Motte 
ne  jouit  pas  long- temps  des  fruits  de  sou  infamie  ; 
cite  m.  à Londres  en  1791  des  suites  d’une  chute. 
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Sa  conduite  ne  pouvait  être  justifiée  que  par  un 
tissu  d’iroposturcs  ; c’csl  aiuii  qu'on  doit  considérer 
le*  ouvrage*  suivant  ; / iede  Jeanne  de  St-Rcmy de 
V aloit.fomiesse  de  La  Motte , r/c.,  etc  , écrite  par 
elle-même  , 2*  e'dil.  , Taris  , an  I , a vol.  in-8  ; la 
lr<  édit.  , sous  un  autre  titre  , avait  été  pnldiéc  au 
commencera,  de  la  révolutiou  , et  brûlée  par  ordre 
do  la  cour.  Quelques  exemplaires  , trouvée»  aux 
Tuileries  après  le  10  août,  servirent  pour  la  réim- 
pression de  ce  libelle.  Ou  conntll  encore  : Mem. 
justificatifs  de  la  comtesse  de  falots  de  las  Motte  , 
écrits  par  élit -même  , I.nudrcs  1788  , in-8  ; Se- 
cond Mém.  justificatif  delà  comtesse  de  Valois  de 
La  Motte  , etc.  . 1789  . in-8. 

MOTTE- FOUQUE.  Y Foiolé. 

MOTTK-GUYO.Y.  V.Cuyon. 

MOTTE-PIQUET  (le  comtr  TotssAiNT-GutL- 
t.ai  mk  PICQUET  oe  La  MOTTE  , connu  sous  le 
nom  de  La)  , célèb.  ofiie.  de  marine  , né  à Ilrunea 
en  1720,  cuira  au  serv.  en  1735,  et.  durant  !\Q  ans, 
soutint  dignement  l’honn.  du  pavillon  cl  l’intérêt 
du  commerce  français  : il  fit  28  campagnes  , de 
1737  à 1^83  ; le»  plus  remarq.  sont  celles  d'Amé- 
rique , ou  il  fut  nomme'  chef  d’escadre  ; celle  de 
*779  » signalée  par  le  combat  de  Fort-Royal , où  il 
eutà  soutenir,  avec  3 vaisseaux,  le  feu  de  10  vais- 
seaux anglais  ; et  celle  de  1781,  où  il  causa  les  plus 
gr.  dommages  au  commerce  britannique.  Né  sans 
loTtuno  , La  Motte  recevait  depuis  1775  une  pen- 
sion de  800  livres  ; le  roi  lui  tu  accorda  uue  autic 
de  3ooo  livres  en  178t.  Ce  brave  marin  jouit  peu  de 
cette  nouv.  faveur  : affaibli  par  les  fatigues  conti- 
nuelles de  ta  vie  , il  in.  en  175)! . 

MOTTEIJX  (Pierre-Antoine)  , littéral.  , né  à 
Rouen  en  1660  , quitta  la  France  lors  de  la  révoca- 
tion de  lYdit  de  Nantes  , se  retira  en  Angleterre  , 
où  il  se  familiarisa  tellement  avec  la  langue  de  cette 
nouv.  patrie,  que  1rs  traductions  anglaises  qu’il  pu- 
blia de  l’espagnol  ou  du  fiançais  semblent  des  com- 
positions originales.  On  cite  particulièrement  ta 
traduction  de  Don  Quichotte,  cl  celle  de  Rabelais, 
qui  , revue  ensuite  par  Ozell  , demeure  , au  juge- 
ment de  Tvtler  , un  des  plus  parfaits  modèles  de 
Tert  de  traduire.  Mais  ces  trav.  et  d’autres  encore  , 
qui  n’eurent  pas  moins  de  succès,  ne  suffisant  point 
pour  lui  assurer  une  existence  honorable  , il  eut 
recours  au  commerce,  fit  sa  fortune  ; et  sans  doute 
il  aurait  vécu  heureux,  s’il  n’eût  été  l'esclave  d’un 
vice  honteux  qui  avança  ses  jours  , après  avoir  fait 
l’opprobre  do  sa  vieillesse  et  le  tourment  de  sa 
nombreuse  famille.  On  le  trouva  m.  en  1717  dans 
un  mauvais  lieu  près  de  Temple-Bar.  On  soupçonna 
<|u  ’il  y avait  été  assassioé. 

MÔTTEV1LLE  t Françoise  BERTAUD,  dame 
de),  fille  de  Pierre  BertauJ,  cl  descendante  par  sa 
mère  de  (a  maison  espagnole  de  Saldaôa,  était  née 
vers  1621.  Elle  fut  placée,  dès  l’âge  de  7 ans,  près 
d’Anne  d’Autriche  , mais  bientôt  éloignée  do  cette 
princesse  par  le  cardinal  de  Richelieu  , qui  préten- 
dit que  la  jeune  BertauJ  pouvait  faciliter  1rs  intel- 
ligences de  la  reine  avec  l’Espaguc.  En  1619  elle 
épousa  Langlois  de  Moltcvillr;  ce  seigneur  la  laissa 
veuve  après  deux  ans  de  mariage.  A fa  mort  de 
Louis  XUI  Anne  d’Autriche  , devenue  ré 

gente  , rappela  auprès  d’elle  Mm*  de  Motteville 
qui  dès-lors  oc  la  quitta  plus,  et  devint  sa  confidente 
intime  ; la  reine  en  m.  lui  légua  3o,ooo  liv.  Telle 
est  l’origine  des  Mém.  pour  servir  h Chist.  d'.lnne 
d’.tutnche  , Amsterdam  , 17?3 , 6 vol.  in-ta  ; 16.  , 

1739  ou  1750.  Cet  écrit , souv.  altéré  par  l’éditeur 
anonyme,  est  d’une  grande  simplicité,  et  porte  sur- 
tout le  caractère  de  la  bonne  foi  : personne  mieux 

3 ne  l’auteur  n’avait  pu  connaître  la  vie  privée 
e la  mère  de  Louis  XIV  , et  la  politiquo  secrète 
de  la  cour  pend,  les  troubles  de  la  l’ronde  ; aussi 
les  Mémoires  de  de  Molteville  sont-ils  consul- 
tés avec  fruit  pour  1'histotrc  de  cette  rpoque.Xeltc 
dame  m.  en  iti8j.  Deux  lettres , écrites  par  elle  à 
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M"*  de  Montpensicr,  ont  été  imprim.  dans  le 
CUeil  de  pièces  nouv.  et  galantes , Cologne,  XÜtyj. 

MQTT1N  ( Pierre  ) , doct.  de  Soi  bonne,  m.  à 
Paris  en  1773  , a laissé  un  petit  ouv.  intitulé  Essai 
sur  la  nécessité  du  travail , in -la. 

MOTTLEY  (John)  , aul.  angl.  , né  en  1692,  m. 
en  1750  . a composé  plus,  pièces  de  théâtre,  entre 
autre  : the  impérial  Captives; lie  Devil  to  pay,  etc.; 
il  «aussi  publié  une  f ie  du  czar  Pierre- le  • Grand , 
3 vol.  in-8  , et  une  Flist.  de  la  vie  et  du  règne  de 
l’impératrice  Catherine  de  Russie. 


MOTTRAYE  (Aubry  de  La)  , vnvageur  fraoç. , 
né  vers  1674  . «t  m.  à Pans  en  1743,  avait  par- 
couru , de  1696  à 1729  , la  plus  gr.  partie  de  l’Eu- 
rope et  plus,  contrées  de  l’Asie  et  de  l’Afriquo  ; ses 
ouvrages  , qui  dénotent  un  observât,  peu  profond  , 
sont  curieux  par  le  grand  nombre  d’anecdotes  et  do 
détails  qu’il  donne  sur  tous  les  noms  liisloriq.  Ses 
liaison»  avec  Fabrice,  l’un  des  ageus  deCbarles  XII, 
ont  aussi  fourni  quelques  docuincns  pourl'bist.  de 
ce  prince  et  de  son  ministre  GoorU  La  relation  des 
voyages  do  La  Motlraye,  publiée  d’abord  en  angl. , 
1724  , parut  en  français  à La  Haye  , 1727  , 2 vol. 
in-fol. , sons  le  titre  de  V oyages  en  Europe  , Jsie 
et  Jfrique  , ou  l*on  trouve  une  gr.  variété  de  re- 
cherches , etc.  Plus  tard  il  publia  : Voyages  en  di- 
verses provinces  de  ht  Prusse  ducale  et  royale , e/c., 
fait  en  172(1,  La  Haye,  Londres  et  Dublin,  en  angl. 
et  en  franç.  , 1732',  un  vol.  in-fol.  \ Reman/ues 
hisioriq.  et  criliq.  sur  l'hist.  de  Charles  XII , par 
M.  de  Voltaire  , Londres,  1732  , in- 12. 

MOUÇA.  V.  Moins. 

MOUc:IIAN(Jean  de  CASTILLON.  comte  de), 
officier  franç.  , entra  au  service  en  1672 , te  dis- 
tingua dans  les  campagnes  de  Flandre  , passa  en 
Italie  vers  1700,  prit  part  à la  batailla  et  i la  prise 
de  Luzara  (170a)  ; il  servit  ensuite  rn  Allemagne  , 
et  se  trouva  à.la  bataille  d’Hochstett  ( 170 Mou- 
cluu  avait  le  grade  de  major-gén.  k l'armée  d’Es- 
pagne, lorsqu’il  fut  tué,  en  1708,  au  siège  de  Tor- 
tose.  La  m.  de  ce  bravo  olfic.  causa  de  vifs  rcgreU 
à Louis  XIV  et  à ses  généraux. 

MOUCHEGH.  V.  Mouscuegh. 

MOUCHERON  (Frédéric), peintre  deraysages, 
élève  de  J.  Asselyn , ne*  à Embden  en  1 63 3 , obtint 
de  grands  succès  en  France  et  en  Hollande.  Pend, 
ton  séjour  à Paris  , ce  fut  Hclmbrekcr  qui  peignit 
les  figures  c t les  auimaux  qu’il  introduisait  dans  scs 
ouvrages  ; van  tien  Velde  lui  rendit  le  même  ser- 
vice k Amsterdam  , où  Moucheron  ra.  en  1686.  Lo 
musée  du  Louvre  ne  possède  qu’un  tableau  de  ce 
maître  ; c’est  une  Vue  d’un  parc  en  terrasse , avec 
uu  escalier  orné  de  deux  grands  vases  ; les  fi  g.  et 
les  animaux  sont  de  van  deu  Velde.  — Moucheron 
(Isaac)  , fils  du  précéd. , né  è Amsterdam  en  1670 , 
m.  dans  la  même  ville  rn  1734,  a suivi  la  carrière 
do  son  père  d’une  manière  brillante  ; il  peignait  les 
6g.  et  les  animaux  aussi  bien  que  le  paysago  , et  en- 
tendait parfaitement  la  perspective  et  l’architecture. 
Il  s’est  donné  aussi  k la  gravure,  et  a produit  des  es- 
tampes très  recherchées  , entre  autres  la  suite  qui  a 
pour  titre  : Plusieurs  belles  et  plaisantes  Vues , ei 
la  cour  de  tleernslede  dans  la  piov.  d'L’trecht , etc., 
26  feuilles  numérotées  , petit  in-fol. 

MOUCHBT  (George- Jean)  , lexicographe  , né 
à Daructal  près  Rouen  en  1737  , devint  l’ami  do 
Sainte  - Palaye  et  do  Bréquiguy  , et  fui  associé  par 
eux  k lours  travaux  scientifiques.  Le  premier  avait 
conçu  le  plan  d’un  Glossaire  de  l'ancienne  langue 
française  ; pour  se  donner  un  auxitiairo  dans  «et 
immense  travail , il  fit  choix  de  Mouchct , oui , en 
1770  , demeura  seul  chargé  de  continuer  les  re- 
cherches. Il  les  continua  jusqu’à  l’époque  de  la  ré- 
volution ; privé  alor*  de  la  pension  de  2,000  francs 
que  le  gouvcrnrro.  loi  avait  allouée  , il  dut  & Le- 
grand d’Aussy  la  modeste  place  d’employé  à b bi- 
bliothèque impériale  ; il  l’occupait  à sam.,  arrivé* 
en  1807.  Les  matériaux  que  Mouchet  avait  fasse  m- 
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Bill  pour  le  planaire  sont  consignai  dans  plus  de 
60  vol.  io-foï. , conservés  à la  bibliothèque  royale  ; 
une  très-faible  partie  sculetn.  a reçu  uoe  rédaction 
definitive  ; l’impression  , commencée  en  1780  , s’ar- 
rête à Ast.  M.  A. -À.  Barbier  a donné  une  notice 
aur  Moucbet  dans  le  Magasin  encyclopédie.*  1807, 
lora.  4 • P*  62.  V.  aussi  Tes  u0'  2,824  ct  >*,277  du 
Dict.  des  anonymes. 

MOUCÜET  (François  * Nicolas)  , peintre , né 
en  17 5oà  Gray  (Franche-Comté),  m.  dan*  la  même 
ville  en  1814  , reçut  à Paris  des  leçons  de  Greuzc  , 
cl  remporta,  en  1776,  le  prem.  prix  à l’académ.  Les 
évéoeni.  de  la  révolu!.  l’arrachèrent  momentaném. 
à son  atelier;  il  embrassa  les  principe*  des  premiers 
réformateur*,  mais  ayant  manifesté  son  iunignation 
contre  les  excès  de  1793  , il  fui  emprisonné  , et  ne 
recouvra  la  liberté  qu’au  9 thermidor.  De  retour 
dans  sa  ville  natale  , Moucbet  s’y  livra  tout  entier  à | 
la  pratique  do  son  art.  On  connaît  de  lut  un  grand 
nombre  de  portraits  et  de  petits  sujets  gracieux  , et  1 
deux  composit.  exposées  au  salon  , représ.  l’Oiigine 
de  la  peinture , et  le  Triomphe  de  la  justice. 

MOUCHI  (N.)  , sculpt.  fraoç.  , gendre  du  célè- 
bre Pi  gale  , m.  «1  1801  , est  connu  surtout  par  sa 
statue  du  Silence , l’une  de  ces  productions  qui,  sur 
la  fin  du  i8r  S. , ont  le  plus  houoré  la  sculpture. 

MOUCHON  (Pierre)  , prédicateur  protestant  , 
né  à Genève  en  iy33  , m.  dans  la  même  ville  en 
1797  , exerça  avec  distinction  les  fonctions  de  son 
minisl.  À Bâle  et  à Genève. Il  fut  ami  de  J. -J.  Rous- 
seau , qui  le  nomme  son  cousin  dans  une  lettre 
du  29  octobre  1762.  On  doit  à Mouclion  un  travail 
immense,  qu’il  exécuta,  dnrant  cinq  années,  avec 
une  patience  au-dessus  de  tout  éloge  , et  qui  an- 
nonce d’ailleurs  la  plus  grande  variété  de  connais- 
sances ; c’est  la  Table  analytique  et  raisonnée  des 
matières  contenues  dans  l'Encyclopédie  , Paris  , 
1780  , 2 vol  in -fil.  Il  a été  publie  un  choix  des 
Sermons  de  Mouchon  , 2 vol.  iu-8,  Genève,  17 98. 
On  peut  consulter  sur  sa  vie  la  Redite  de  1807  , 
t.  52  , et  la  notice  insérée  dans  Y Almanach  des 
Protestons  de  1809  ; et  sur  «es  liaisous  avec  Rous- 
seau , une  lettre  rapportée  dan*  Y Histoire  Je  ce 
philosophe  par  M.  de  Musset-Pathay , t.  2,  p.  5oo. 

MOUCllV  (Antoine  de),  en  latin  ùèmochares , 
docteur  de  Sorbonne,  accompagna  le  cardinal  de 
Lorraine  au  concile  de  Trente  en  lüfia,  et  à son 
retour  en  France  se  chargea  , sous  le  titre  d 'inqui- 
siteur de  la  foi  * de  rechercher  le*  partisans  d’opi- 
nions contraire*  à la  pureté  du  dogme.  Une  telle 
conduite,  que  les  contemporains  ont  qualifiée  d'es- 
pionnage , et  où  Mézcrai  a meme  vu  l’origine  des 
mouchards , était  peu  propre  à concilier  le*  esprits; 
elle  lui  attira  la  liaioc  du  plus  gr.'  nombre.  Moucliy 
était  assez  éloquent,  et  parut  avec  avantage  au  con- 
cile de  Reims  et  au  colloque  de  Poissjr.  Il  mourut  à 
Paris  en  1574,  laissant,  cotre  autres  écrits  , uu  tr. 
de.  Sacrificio  Missa , et  une  harangue  prononcée  au 
concile  de  Trente. 

MOUCHY  (Philippe  de  NOAILLES  , duc  de) , 
maréchal  de  France  , né  en  17 1 5 à Paris  , et  fil*  de 
Maurice  de  Nasilles,  entra  fort  jeune  au  service,  et 
fit  toutes  les  guerres  qui  sc  succédèrent  de  1733  à 
1759;  il  se  distingua  surtout  à la  retraite  d Hilkeis- 
perg  , où  l’armée  fut  sauvée  par  sou  courage  et  sa 
prudence.  De  retour  de  ses  nombreuses  campagne*. 
Je  maréchal  de  Moucliy  vécut  long-temps  ù la  cour 
de  Louis  XV,  qui  l’honorait  d’une  véritable  amitié; 
il  fut  chargé  par  ce  prince  de  plus,  missions  impor- 
tantes, remplaça  Richelieu  dans  le  commandement 
de  la  Guieone , reçut  ensuite  le  gouvernement  de 
Versailles,  cl  fit  enfin  partie  des  états-généraux  de 
1787  et  1788.  Son  grand  âge  semhlail  l’élotgner  des 
affaires  lorsque  les  évènem.  de  la  révol.  le  rappelè- 
rent près  de  Louis  XVJ;  dévoué  servil.de  ce  prince, 
le  duc  de  Moucby  le  protégea  de  sa  personne  pend, 
la  journée  du  20  juin.  Retiré  dans  se*  terres  après  . 
la  chute  du  tcôao  ce  respectable  vieillard  en  fut  I 


arraché  sur  une  vague  déooociat.,  et  conduit  devant 
le  tribunal  révolutionq.,  qui  le  condamna  à ai.;  il 
fut  exécuté  le  27  jqin  179$ . à l’âge  de  79  ans. 

MOUFETT  (TuoSias),  célèbre  médecin  anglais, 
né  à Londres,  in.  vers  1600,  est  connu  par  un  ouv. 
assez  recommandable  commencé  parEdw.  Wotlon, 
et  qu’iî  acheva  ; Insectorum  sive  minlmorum  ani- 
mait uni  t lient  mm  t conduis  tttprù  quingentis  il  lus- 
tra tum  , Lood.,  in*  fol.  $ il  y en  a une  traJ. 

angl.,  Londres,  l65o,  in-fol.  On  a encore  de  lui  : 
De  jure  et  prastinlid  chymicomm  medicamentorum 
dialogus  apologeticus*nccesserunt  episto/m  quadam 
médicinales  ad  medicos  aliquot  conscnpta,  Franc- 
fort , i58$ , in-8. 

MOUG1N  (Pierre- Antoine),  né  en  t735  i 
Charquemout  (Franche-Comté) , m.  en  l8t6dans 
la  paroisse  de  la  Grand’-Combe-des-Bois , dont  il 
était  curé,  consacra  sa  vie  entière  aux  études  astro- 
nomiques , et,  depuis  l’année  1766,  entretint  une 
savante  correspond,  avec  Lalande  , qui  a souv.  fait 
mention  des  travaux  de  ce  digne  ecclésiast.  ; on  lui 
doit  un  grand  nom  b rc  à' observât,  ins.  dans  Ja  Con- 
naissance des  Temps , de  1775  à t8t>3 , et  dans  le 
Journal  des  Savons, 

MOUHY  (Charles  de  FIEUX  , chevalier  de), 
né  à Metz  en  1701,  m.  à Paris  en  1784  , a publié 
durant  sa  longuo  carrière  un  nomh.  infini  de  rom., 
mém.,  etc.,  la  plupart  d’une  gr.  médiocrité,  et  dont 
les  bibliographes  seuls  recueilleront  la  liste  1 nous 
citerons  comme  la  moins  insuv,  de  ses  product.  ; la 
Mouche,  oq  les  Avent.  de  lîigijnd,*  17.36,  6 v.  in-12. 

MOU  1.1  EUES  (N.  R AU  PT  df.  BAPTJSTIN  de), 
né  en  1747*  m ■ en  1827,  fut  d'abord  secrél.  de  la 
compagnie  des  cent-suisses  de  1768  à 1774,  devint 
inspect.  de  l’imprimerie  et  de  la  librairie  dep.  1810 
jusqu'en  l8i5,  et  fut  enfin  attaché  aux  archives  du 
iniuiitèredc  b maison  du  roi  jusqu'eu  >825,  époque 
où  il  fut  admis  à la  retraite.  Üo  a do  lui  les  ouvr. 
suiv.  : te  Foi  martyr , ou  Esquisse  du  portrait  de 
Lotus  XVI , Paris  , i8i5.  in-8  ; Petite  Ihographie 
' conventionnelle*  Paris.  t8i5,  iu-12  ; le  Livre  rouge , 
ou  ffotice  historique  sur  les  Procès  de  Charles  /**, 
suivi  du  Tableau  des  Juges  de  Louis  XVI  y Paris, 
181  fi,  in-t8  ; Nouvel  Abrégé  chronolog.  de  l'tlist. 
de  France,  depuis  Pharamond  jusqu'à  Louis  XVIII, 
Pari»,  1819,  3 vol.  in-J2. 

MOULIN  (N...),  gënér.  franç.,  né  à Caen  en  ijBz, 
entra  d’nhord  dans  les  ponts-el-cbaussécs , où  il 
resta  jusqu’en  1781).  époque  à laquelle  il  fut  nommé 
adjtid.-maj.,  puis  adjud.-grnér.  de  la  garde  nation, 
parisienne,  fut  ensuite  employé  comme  gén.  de  div. 
a l’armée  des  Côtes-du-Nord  , puis  à celle  des  Al- 
1 pes  , qu’il  commanda  quelq.  temps  en  chef  en  179^. 
Appelé  an  commandent.  de  1j  div.  miiil.  dont  Parie 
est  le  chef-lieu  rn  1798,  il  fut  nommé  membre  du 
directoire  exécutif  l'année  suiv.  Dépouillé  de  celto 
place  par  la  résolut,  du  18  bruni.,  il  vécut  dans  la 
retraite  quelque  temps,  sans  autre  fortune  qu’une 
petite  propriété  champêtre  , reprit  ensuite  du  %et- 
' ice  , fut  chargé  du  commandeni.  de  la  place  J’.An- 
vera,  et  ni.  on  1810.  — Moulin  (N...),  frère  aîné 
du  précéil.,  fut  employé  en  1793  cyuimc  générât  de 
brigade  dans  l’armée  contre  le*  Vendéens.  Attaqué 
daus  Chollet  en  févr.  1794  1 il  y fut  blesse  de  deux 
coups  do  feu  , et  sc  brûla  la  cervelle  au  moment  où 
il  allait  être  fait  priionnicr.  La  convention  décréta 
qu’un  mon  u m.  serait  élevé  en  sou  honneur  dans  le 
bourg  de  TilTiiigos , avec  une  inscnpl.  portant  qu’il 
s ciait  donne  la  mort  « pour  ne  pal  tomber  vivant 
au  pouvoir  de»  royalistes.  1» 

MOULIN  ( ONCPHRE-BFNolT-Ct.AtrDr.  ) , ancien 
procureur,  né  près  Lyon  vers  1768,  et  mort  dans 
cette  ville  en  t8r3,  est  auteur  d’un  assez  gr.  nomh. 
tle  notices  hingr-iphiq.,  d'articles  de  journaux  et 
de  pamphlets  poliliq.,  recherchés  quelquef.  à cause 
de  leur  bizarrerie.  Le  titre  suiv.,  choisi  parmi  ceux 
que  M.  M.ihul  a pris  la  pdllt  de  recueillir  dans  son 
Annuaire  necro/og.  do  1824 , suffira  pour  faire  ap- 
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précier  le  ilyle  et  les  pensées  «le  ce  fécond  pam- 
phlétaire : l'Bnseignem.  mutuel  dévoilé  , ainsi  que 
set  jongleries  et  ses  pretintnil/es  révnlutionn etc., 
dédie  à la  jeunesse  pensante , réfléchit  santé,  agis- 
sante , et  surtout  bien  impressionnée  . etc.  ; accom- 
pagné d'aperçus  neufs  et  de  notices  sur  quel qu’unt 
des  professeurs  de  morale  qui  dogmatisèrent  le  , 
peuple  lyonnais , et  vésicaliserent  ta  jeunesse,  etc., 
par  Onuplirc,  Lyon  , in-8,  1820. 

MOULIN  (Charles  «lu).  V.  Dumoulin. 

MOULIN  (PIERRE  Du),  célèbre  llurologicn  pro- 
testant, né  eu  i568  au  château  «le  Buhi  (Yexin), 
étudia  eu  Anglet-sous  les  meilleurs  piofcss.  «le  l’é- 
poque, et,  s'éiant  rendu  en  Hollande,  ohtiul  la 
chaire  tic  philos,  à l’unir,  de  Lrvde,  o»\  il  resta  plut, 
anuées.  De  retour  en  France  (1  *>99).  Du  Mouliu  de- 
vint chape!,  de  la  princ.  Calhcr.  de  Bourbon  ; ce  fut 
lui  qui  prononça  à Charenton  l’Oraimu  funèbre  de 
Henri  I V.  Ses  écrits  l’avaient  déjà  rendu  célèbre  ; le 
roi  d’Anglct.  lui  commanda  plus.ouv.,el  le  litvenir 
À Londres  en  l6i5  pour  icdigcr  un  plan  de  réunion 
.«les  églises  protestantes.  En  1620  Du  Moulin  présida 
Je  synode  d’AlaU.  Quelque  temps  après,  craigoant 
d’être  inquiété  par  suite  de  sa  correspond.  av«c  le 
mouarque  angl.,  il  se  retira  à Sedan  , où  le  duc  Je 
Bouillon  l’accueillit  avec  rmpressrm.  et  le  nomma 
profeis.  de  théologie.  Du  Moulin  ni.  dans  cette  ville 
•en  i()j8  , âgé  de  90  ans.  On  a de  lui  7$  ouvr.,  tous 
consacrés  à la  delense  de  la  communion  réformée 
.ou  à la  critique  de  tes  adversaires  ; la  liste  en  a été 
insérée  dans  les  Synodes  des  Eglises  réformées  de 
France , par  Avmon  , t.  2,  p.  2“3  ; nous  citerons 
veulent,  le»  su«v.  : de  Alonarchiâ  temporali  ponti - 
mfîcts  romani  liber,  etc.,  Loydc  , tL>  1 4 • >**-8,  et 
Luudres  , 1712;  Nouveauté  du  Papisme,  opposée  à 
d’antiquité  du  Christianisme  , Sedan  , 1(127,  iu"b'l.  ; 
j 633,  »n*4  ’*  l' Anti-barbare , ou  du  Langage  étrange 
<t  incognen  cs-piières  , Sedan  , 1629  , iu-8  ; Ana- 
tomie tle  la  Messe,  Leyde  , l638  , in-12;  Sedan  , 
j63q  , in-8  ; le  Capucin,  traité  auquel  est  décrite 
et  examinée  l’origine  de  ces  moines  , Sedan  , t6qi, 
in-t2.  On  a publié  , entre  autres,  le  llccit  des  der- 
nières heures  du  P.  On  Moulin,  Sedan,  l655,  in-8, 
ot  Genève  , 1666 , in- 12.  — Pierre  Du  Moulin  , 
li le  aîné  du  précéd.,  chapelain  de  Charles  II , roi 
d’Angleterre,  et  chanoine  de  Cantorhéry,  mort  en 
j 68  j , a laissé  : de  la  Paix  de  l’ Ame  , ou v.  dont  la 
meilleure  édit,  est  celle  de  Genève,  t"î(),  iu-ia  ; 
•trad.  eu  angl.  par  le  docl.  J.  Scrupe  ; Clantor  regii 
sanguinis , La  Haye,  1t>52,  in- 12,  mal  à propos 
attribuée  à Alex.  Mtirut,  qui  n’en  a été  que  l’édit.  ; 
une  Défense  de  la  Religion  protestante , en  angl.  — 
Louis  Du  Moulin,  frère  du  préccd.,  m.  en  i683  , 
est  auteur  de  <|uclqucs  écrits  violens  coulre  l’église 
anglicane  , entre  autres  : Puramesis  ad  edifleatores 
imperii , in-:j  , dédié  à Olivier  Cromwell  ; Papa  ul- 
JrajectimiS ; et  Patronat  bomr  fidei. 

MOULIN  (G Annie'.  Du),  historien  , né  au  com- 
tnciic ment  du  17*  S.  à Bernay  (Normandie),  mort 
\ers  1660  curé  de  Maooeval,  est  auteur  des  deux 
compilai,  suiv.,  encore  recherchées  pour  les  détails 
curieux  qu’elle*  renferment  : l/ist.  genér.  de  Nor- 
mandie, Rouen  , 16  II,  in-f.  ; les  Conquêtes  et  les 
Trophées  des  Normands-Franr.,  Rouen,  t658,  in-f. 

MOULINES  (Guillaume  «ie),  littérateur,  né  à 
Berlin  en  1728,  mort  dans  la  meme  ville  en  1802  , 
était  «l’origine  française  ; nommé  pasteur  de  la  co- 
lunie  de  Bcrnao,  il  s’y  distingua  par  son  éloquence, 
«•l  fut  présenté  à FreJcric,  qui  se  plut  à favoriser 
se*  travaux.  Moulines  renonça  en  1783  aux  fouet, 
de  ton  ministère  pour  remploi  de  résident  du  duc 
«le  Brunswick  à la  cour  de  Berlin  ; le  roi  le  chargea 
en  outre  de  donner  des  leçons  de  philo*,  au  prince 
r<>val  de  Prime,  Panuldil,  et  le  nomma  membre 
»le  ton  conseil  privé.  Moulines  a laissé  : Réflexions 
d'un  Jmiscnnsultc  sur  l'ordre  de  la  Procédure, 
«:c.t  traduit  de  Stock,  Berlin,  176  j ; La  Haye, 

J 777»  *a  8 » Letli  c ^ un  habitant  de  Uct  lin  à son 


ami  de  La  Haye , il»i«l.,  1778,  in-8  ; une  traduct. 
estimée  Marcellin  , etc. , Berlin  , 1778, 

3 vol.  ir.-t2;  Lyon  , 1778,  in-12  , et  une  autre  del 
Ecrivains  de  Vlhst.  d'Auguste , Berlin  , 1783 , 3 v. 
in-12;  nouv.  édit..  Paru,  1806,  avec  nue  notice 
par  M.  Barbier  sur  la  vie  et  les  nuv.  de  M ouïmes. 

MOULINS  (Guyart  Des).  V.  Dl&muulins  ou 
Desmolins. 

MOULINS.  V.  Dismoulins. 

MOULTIUE  ( Guillaume) , gouverneur  «le  la 
Caroline  méridionale  et  major-général  dans  l’armée 
«l’Amérique  , te  consacra  dès  sa  jeune»*’»  au  service 
de  ton  pays,  et  préluda,  en  1760  et  1761,  dans  la 
guerre  contre  les  Cliérukées  , aux  exploits  qui  do- 
vaieot  plus  lard  le  placer  parmi  les  plus  braves  sol- 
dats de  la  libelle  américaine.  Il  fut  l’un  des  prem. 
à faire  valoir  les  droits  de  cette  cause  sacr«*'e  , fut 
nommé  colonel  d’un  régiment,  défendit  contre  les 
Anglais  le  fort  de  l’ilc  de  Sullivan,  qui  depuis  s’est 
appelé  de  son  nom  Fort-Moultne , gagna  encore  sur 
eux  la  bataille  «le  Bcaufort  en  1779.  et,  après  avoir 
servi  constamment  avec  la  même  valeur  dans  toute 
la  guerre,  revint  en  1782  dans  la  Caroline  mérid., 
dout  il  fut  nommé  gouvernenr.  Il  ni.  à Cliariestovvn 
en  i8o5,  à l’âge  de  76  ans.  On  a de  lui  des  Métn. 
sur  la  révolution  d’Amérique,  dans  les  deux  Caro- 
line* et  dans  la  Géorgie,  1802,  2 vol.  in-8. 

MOUNDAR  ( Abuu’l-Hakem,  AL),  premier  roi 
maure  de  Sarragosse  , était  gouvern.  de  celte  ville 
sous  Soleiman  ; profitant  des  troubles  «fui  agitaient 
alors  l'Espagne  musnlnuno,  il  secoua  l'un  des  pie- 
miers  le  joug  drs  ümmiadet , et  prit  le  titre  de  roi 
veis  4o5  de  l’hégyre  (1014  de  J.-C.).  Il  m.  assassiné 
cil  1009,  après  un  règne  glorieux  : les  historiens 
vautent  se*  (alcus  milit.  cl  sa  munificence  envers  les 
poètrs  et  les  savans. 

MOUMER  ( Jean-Joseph),  homme  d’état,  né 
à Grenoble  en  17^8  , «l’une  famille  de  négocions, 
embrassa  la  carrière  du  droit , 10  fit  recevoir  avocat 
en  1779,  obtint  peu  après  la  charge  déjugé  royal 
dans  sa  ville  natale,  et,  pendant  six  ans  qu’il  eu 
exerça  les  fonctions,  acquit  la  répulat.  de  magistrat 
aussi  juste  qu’éclairé.  Les  évènem.  de  la  révol.  ne 
tardèreut  pas  à le  placer  sur  uu  plus  vaste  théâtre. 
O11  sait  que  ce  sont  les  étals  «lu  Dauphiné  qui  les 
prem.  donnèrent  à la  France  l'impulsion  constitu- 
tionnelle. Malouet,  placé  partes  talent  personnels 
à la  tête  de  tes  compatriotes  , dirigea  toutes  leurs 
opérât.,  surtout  à l’assemblée  de  Vieille  (21  janvier 
1788),  dont  il  fut  le  sccrél.  et  l’orateur.  La  réunion 
des  trois  ordres  et  le  vote  par  tête  sont  dus  à scs 
propositions.  Aussi  lorsque  le  ministère  eut  convo- 
qué les  «*tats-géuér.  à Versailles  , Meunier  y parut 
avec  l’influence  que  lui  avait  donnée  ta  conduite 
antérieure  ; il  provoqua  la  fameuse  séance  du  Jeu 
de  Paume,  où  tout  les  députés,  à l’exception  d’un 
seul,  jurèrent  de  ne  se  séparer  qu’après  avoir  donne 
une  constitution  à la  France.  Cependant  M. miner 
crut  devoir  s’opposer  au  système  qui  prévalut  dans 
l’asscmh.  constituante  après  le  l/|  juill.  ; il  combattit 
avec  force  les  reslrict.  imposées  au  pouvoir  roy.,  et, 
voyant  scs  efforts  inutiles  . cessa  de  s’associer  aux 
travaux  du  comité  de  constitution.  Président  do 
rassemblée  pendant  les  5 cl  6 octobre,  Mounier 
prévint  beaucoup  du  maux  par  sa  fermeté  liérrïqne 
au  milieu  de*  vociférât,  do  la  populace.  Néanmoins 
on  doit  s’anplaudir  do  ce  que  le  conseil  qu’il  donna 
à Louis  XVI  de  repousser  la  force  par  la  force  ne 
fut  pat  suivi.  L'issue  de  ces  malheureuses  journées 
détermina  ce  télé  serviteur  de  la  monarchie  à en- 
voyer «.1  démission  de  représentant.  Il  te  retira  à 
Grenoble,  mai*  il  ne  put  y prolonger  son  séjour: 
des  principe*  modère’*  état  eut  alois  taxés  de  riime. 
Mounier  quitta  la  France  eu  1790,  resta  deux  ans 
en  Suisse,  se  rendît  ensuite  en  Anglel.,  où  il  relu*a, 
par  patriotisme,  U place  de  gr.-jugo  au  Canada  ; il 
accepta  seulcm.  «le  faire  l'éducat.  du  fils  «l'on  pair 
de  la  G r. -Bretagne  1 et  parcourut  avec  sou  ciève  la 
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Suisse  et  une  partie  Je  l’Iialie.  En  1797  il  fonda  à 
"Weimar,  sur  les  prières  du  duc  dcS.ixc,  un  éta- 
blissement destiné  à compléter  l'initnict.  Jet  jeunes 
oem  destinés  à des  fonct.  publiques  : le  succès  eu 
fui  brillant  et  lui  attira  la  plus  grande  considération. 
Mais  , domine'  par  un  vif  amour  Je  la  patrie  , Mou* 
nier  sc  bâta  de  rentrer  en  Fiance  dès  que  tes  cir- 
constances le  lui  permirent  ; ses  anciens  collègues 
l'accueillirent  avec  transport,  ei  le  firent  porter  en 
1802  à la  pre'fccture  dTItr-ct-Vilaioe,  qu’il  conscrra 
2 ans.  Napoléon  le  nomma  ensuite  conseiller  d’état. 
Mou  nier  mourut  en  1806,  entouré  de  l'estime 
générale.  Voici  la  liste  de  set  otivagc s:  Aiouvetles 
Observât,  sur  les  Etals-Généraux’,  Grenoble,  1789» 
in  - 8 ; Considérations  sur  le  gonvernem.,  etc.,  qui 
canotent  à la  Fronce  , Paris  , 1789  , in  - 8 ; Exposé 
de  la  conduite  de  Atounier , etc.,  1790 , iti-8  ; Appel 
à l'opinion  publique  , Genève  , 1790,  in-8  ; JT t- 
therchcs  sur  les  causes  qui  ont  empêche  les  Franç. 
de  devenir  libres , 2 vol.  in-8,  Genève,  1792; 
Adolphe  , Berne  , 179$  . in-8  ; Eclat,  des  malheurs 
de  Genève  y \~f\  ; de  l'Influence  attribuée  aux 
Philosophes  , aux  l'ritnc-Mttçons , etc.  ; Tnbinguc, 
1801  ; Paris.  1821,  in-8.  M.  Berriat-Sl-Prix  a pub. 
un  Eloge  butor,  de  Ajourner,  1806. 

MOUNTFORT  (Gullaume) , comédien  angl., 
né  en  i65g  dans  le  comté  de  Stafford  , obtint  une 
gr,  répulat.  dan*  1rs  rôles  d’amoureux  et  «le  petits- 
niailrcs  ; il  avait  le  talent  de  contrefaire  d'une  ma- 
nière admirable  la  voir  et  les  gestes  de  ceux  qu’il 
voulait  imiter.  Mounlford  m.  en  1692,  assassiné  à 
la  suite  d’une  misérable  intrigue  à laquelle  il  était 
étranger.  On  a de  lui  les  ouvrages  suiv.  : 1rs  Amans 
outragés , trag.,  1688  ; Edouanl  III , 1691  ; le  P.irc 
dr  Greenwich , corn.,  169!  ; les  Heureux  Etrangers, 
1696  ; la  Fie  et  la  Atari  du  docteur  Faust , 1697  ; 
Ze/mnnc , Irag.,  170.^. 

MOUQUE  (Jean),  av.  et  poète  , né  à Boulogne- 
sur-Mer  dans  le  16e  S.,  a laissé  plus,  pièces  qu’on 
trouve  dans  les  recueils  du  temps.  On  cite  de  lui  : 
l' Amour  desplumé , on  la  Fictoire  de  l'Amour 
divin,  pastorale  chrétienne  en  5 actes,  en  vers, 
avec  des  choeurs , Paris,  l6t2,  in-8. 

MOURAD-BEY,  célèbre  chef  de  mamelouks, 
était  né  en  Circassic  vers  ij5o.  Devenu  l'un  des 
vingt-quatre  bevs  d’Egypte,  il  s’unit  à son  rival 
Ibrahim  contre  les  autres  bevs  qui  voulaient  leur 
disputer  le  gouvernement  du  Kaire,  et  après  une 
longue  alternative  de  succès  et  de  défaites,  resta 
maître  de  l'Egypte  conjointem.  avec  son  collègue  ; 
car  le  gouverneur  que  la  Porte  entretenait  au  Kaire 
Devait  l'autorité  que  de  nom,  et  malgré  les  efforts 
du  pacha  turk  Gbazv  - llaçan  , les  deux  beys  con- 
serveront leur  pouvoir,  et  cessèrent  même  d'en- 
voyer un  tribut  à Constantinople.  Telle  était  la 
situation  de  Mourad-Bcy  lorsque  les  Français  dé- 
barquèrent en  Egypte  sons  le  prétexte  «le  tirer 
vengeance  des  avanies  faite»  aux  négociant  de  leur 
nation.  Le  chef  mamelouk,  abandonné  de  son  col- 
lègue Ibrahim  , supporta  seul  le  poids  de  ccttc 
guerre,  et,  pendant  3 ans  , résista  aux  meilleure* 
troupes  de  l'Europe , combattant  des  ennemis  su- 
périeurs en  nombre  , sans  cesse  battu,  ne  se  décou- 
rageant jamais , et  reparaissant  lorsqu'on  croyait 
scs  forces  anéanties.  Une  lutte  aussi  héroïque  avait 
mérité  a Mourad-fïey  l'estime  de  scs  vainqueurs;  il 
demanda  à traiter,  fut  favorablement  accueilli  de 
Kléber,  obtint  de  ce  général  le  litre  de  gouverneur 
d'une  partio  de  la  Haute-Egypte,  lui  promit  une 
fidelité  qui  ne  s’est  jamais  démentie  (1800),  et  s'en- 
gagea au  besoin  à se  joindre  aux  troupes  françaises 
pour  expulser  les  Turks.  Plus  tard  , le  refus  im 
prudent  que  fit  Menou  des  services  de  Mourad-Bcy 
ne  refroidit  point  la  reconnaissance  du  mamelouk 
qui  d’ailleurs  craignait  pour  sa  sûreté  après  le  dé- 


MOURAD-KIIAN  (Aly),  5*  prince  do  la  dy: 
nastio  des  Zcnd  en  Perse,  régna  q ans  sous  le  litre 
de  t vekhd  (régent)  , après  avoir  renversé  l’usurpat. 
Sadck  , qu'il  fit  mettre  à mort  avec  toute  sa  famille 
( 1781  ).  Maître  d’Jspahan  , «le  Cbyrtz  et  de  la  plus 
grande  partie  de  la  Perse,  il  songeait  à rétablir  la 
tranquillité  dans  ce  pays,  depuis  long-temps  en 
proie  à l’anarchie,  lorsque  la  révolte  de  i’eunuquo 
Agha  Mohammed  l’obligea  de  reprendre  les  armes. 
Mourad  -Khan  ni.  av.  la  fin  de  celle  guerre  en  1785. 

MOURADGEA  D'OHSSON  (Ignace),  diplomate 
et  écriv.  distingué.  Arménien  d'origine,  était  né  à 
Constantinople  en  17^0  : il  entra  fort  jeune  dans  la 
légation  de  Suède,  et  devint  en  178a  chargé  d'af- 
faires de  ce  royaume  , et  en  179**  reCul  Ie  titre  de 
ministre  de  Suède  près  la  Porte.  Doué  de  vastes 
connaissances  dans  les  langues  *t  dans  l’histoire  do 
l’Orient,  Mouradgea  travailla  toute  sa  vio  à rassem- 
bler les  matériaux  d’un  ouvrage  destiné  à faire  con- 
naître à l’Europe  l'histoire,  les  lois  et  la  civilisation 
des  Turks  ; c'est  en  français  qu'il  le  rédigea  pendant 
son  séjour  à Paris  de  1784  » 1796  , et  de  1799  jus- 
qu’à 1 époque  de  sa  m.  arrivée  en  1807.  L'empereur 
Sélitn  , qui  voyait  dans  les  travaux  de  Mouradgea 
un  honnenr  rendu  à sa  nation , le  favorisa  de  tout 
son  pouvoir,  et  mit  à sa  disposition  les  dépôt»  ou 
archives  de  Constantinople.  Voici  le  titre  de  ce  qui 
a été  pub.  de  cet  ouv.,  aussi  important  que  curieux  : 
Tableau  général  de  l'Empire  othoman  , 1787-90, 
2 vol.  in-fol.,  avec  1 37  pl.  ; il  en  existe  une  édition 
eu  5 vol.  in-8  : le  3*  vol.  a paru  en  1821,  par  les 
soins  de  M.  d’Obsson  fils;  Tableau  historique  de 
l'Orient , 2 vol.  in-8.  180^  : ce  dernier  écrit  était 
une  introduct.  à V Histoire  de  la  puissance  mn sui- 
nt <1  ne  qui,  avec  le  tableau  des  institutions  turques, 
complétait  le  plan  de  Mouradgea. 

MOURAVIOF (Michkl-Nikititicb),  poète,  his- 
torien et  moraliste  russe  , né  à Smolcnsk  en  1767, 
m.  à St-Pétersliourg  en  1807,  était  officier  supér. 
dans  la  garde  impériale  lorsque  la  reputat.  qu’il  s’é- 
tait déjà  acquise  décida  Catherine  II  à le  nommer 
cliev.  d’honneur  et  institut,  de  scs  enfaos.  Il  en- 
seigna u scs  augustes  élèves  la  moralo  , les  b.-lelt. 
et  l’hisl.  de  Russie.  Tout  entier  à d'aussi  importons 
devoirs,  il  ne  composa  plus  que  de*  ouvr.  propres 
à former  l’esprit  et  le  rorur  des  deux  jeunes  princes 
confiés  à s es  soins,  et  il  n’en  faisait  tirer  qu’un  petit 
nombre  d’exemplaire».  Tels  sont  : le  bon  Enjiint , 
les  Lettres  d’Emile,  les  Dialogues  des  Alorts  (dans 
lesquels  Faut,  fait  parler  le»  divers  souverains  de  la 
Russie)  , l’Habitant  du  Faux-bourg  , Sl-Pétrrsb.  , 
1789  ; les  Essais  d’histoire , de  morale  et  de  littér ., 
»|»M  1796.  Mouraviof , qui  avait  abandonné  la  car- 
rière militaire  , devint,  sous  le  règne  de  l'empereur 
Alexandre . sénateur,  conseiller  privé  , puis  adjoint 
du  ministre  de  l’inslruct.  publique,  et  prit  une  gr. 
part  à l’organisation  «le  cette  branche  importante  de 
['administrai.  Outre  les  div.  ouv.  déjà  cités,  on  lus 
doit  encore  les  Traits  divers  relatifs  à la  Géogra- 
phie de  la  Russie  et  à la  réunion  de  ses  nombreuses 
principautés  en  une  seule  monarchie  , St-Pétersb. , 
tSto.  Les  (Euvres  complètes  de  Mouraviof  ont  été 
imp.  1 St-Péiersbourg  en  1820. 

MOÜRET  (Jban-Jos.),  composit.,  né  à Avignon 
es  1682 , vint  è Paris  en  1707,  et  fut  nommé  sunn- 
tendantde  la  musique  de  la  duchesse  du  Maine.  Il 
composa  en  celte  qualité  un  gr.  nomb.  de  divertis- 
semens  ponr  les  fêtes  que  celte  princesse  donnait  à 
Sceaux  ; presque  tous  les  airs  qu’il  y introduisit 
sont  restés  populaires.  Mourct  devînt  musicien  du 
roi , direct,  du  concert  spirituel  et  composit.  de  la 
com«;«lic  ilal.  Le  chagrin  qu'il  ressentit  de  la  perte 
de  scs  div.  places,  en  1736,  par  la  m.  de  la  duchesse 
du  Maiue,  aliéna  sa  raison  , cl  le  conduisit  au  tom- 


part  des  Français.  Il  te  disposait  à sc  rendre  au  beau  en  1738.  On  a de  lui  un  gr.  nomb.  de  com- 
Kairc  près  du  general  Ilclliard,  lorsqu’il  fut  attaque  positions  instrumentales  et  vocales,  3 lir.  A*  Air* 
de  la  peste , et  m.  le  22  avril  i8ot.  i sérieux  et  à boire,  et  plut,  opéras,  aujourd’hui 
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oublie!  , en  Ire  antres  les  Amours  des  Dieux  , le  Politiq.  Labile  autant  qu'heureux  guerrier , Mousa 
Triomphe  des  Sens  , elc.  laissait  aux  liahilans  U*  libre  exercice  de  leur  reli- 

MOURGUF.S  (Michel),  sav  jésuite,  né  eu  Au-  gion  , et  girantissait  la  conservation  de  leurs  pro- 
▼ergne  vers  itî^a  , mort  eu  1 7 1 3 à Toulouse  , où  il  priétés.  Accusé  d’injustices  envers  Ta»  ik  (v.  ce  H.), 
professait  la  rhétorique  cl  les  mathém. , a pub.  un  dont  il  avait  cherche'  à usurper  la  gloire.  Monta  fut 
gr.  nombre  d'ouv.  remarquables  par  une  profonde  rappelé  à Damas  , cl  , maigre'  ses  éclatant  services, 
érudit.;  les  princip.  sont  : Itecueil  U'.Jpoplit/icgmes,  condamne  à etie  battu  de  verges  et  à parer  une 
on  bons  Mots  anciens  et  modernes  , etc..  Toulouse,  amende  de  200.000  dinars  d’or,  et  exilé  à la  Mckhe 
>n*  12;  Tr.  de  la  poésie  franc. , Toulouse,  (713).  La  malheureux  général  m.  dans  cette  ville 
l&>>  ; Paris  , ijij,  1725)  et  17:14  * |,,r  1rs  soins  du  vers  718  , de  la  douleur  que  lut  causa  la  fia  iragiq. 
père  Rruinuy  ; motveauv  Tlemens  de  geomrti  te  , de  son  fis  Ahd-el-Axic. 

etc. , Toulouse , in-12  ; Vlan  theologique  du  Pj - MQUSCH1&GH  prince  des  Mamigonians  , suc- 
ihagonsme  et  des  autres  sectes  sav.  de  la  Grèce  , céda  à son  père  Vavag  dans  le  gouvern.  de  Duron 
etc.  , Toulouse  et  Amsterdam  . 1712  , 2 vol.  in-8  ; en  3^0,  et  fut  investi  de  la  charge  de  connétable 
Parallèle  de  la  morale  chrétienne  avec  celte  des  par  retaper.  Valons.  Pendant  plus,  années  , Mous- 
anciens  philosophes  , etc.,  Toulouse.  Paris  et  Ams-  cltcgh  défendit  l’Arménie  contre  les  Persans  , réla- 
terdam  , 1701  , iu-i2;  llouillou  , in-12.  blit  et  maintint  sur  le  trône  liait,  roi  »lc  cette  pro- 

MOUKTKZA  , Géorgien  «le  naissance  , devint  vincc.  et  périt  assassiné  par  les  ordres  de  Varaztjd  t 
pacba  de  llaghdad  en  to63  de  l’brg.  (i653  do  J.-C.).  «b  ut  il  as  ait  favorisé  l’a\ ruemeiil.  — Moi.h:hm;ii  , 
après  avoir  été  srlikhdar  du  gr  -seigneur,  vétyr  et  de  la  famille  du  précéd.  , cL  comme  lui  princa  de 
pacha  d'Erxcrotim.  Libéral  et  juste  pour  le  peuple.  Daron , succéda  à son  péro  en  533,  et  reçut  de 
Mourleta  5e  montra  mauvais  politique  par  sa  cou-  I CO» per.  le  lilbe  de  duc  de  l’Arménie  romaine.  Il 
duilc  cruelle  envers  Ici  lial-itans  de  Hasmrali  , qui  contribua  à rétablir  sur  le  trône  Klutsrou  , roi  de 
l’avaient  appelé  a leur  secours.  Il  fut  battu  par  jet  Perse;  néanmoins , desservi  près  de  ce  prince  par 
Arabes  révoltés,  cl  à sou  retour  à PagbJad  (|655.  quelq.  courtisans,  il  fut  obligé  dans  la  suite  de  rc- 

• c vit  privé  de  son  paclulik.  Il  obtint  cependant  pousser  ses  attaques.  Monschrgh  m en  6t>4  , après 
celui  de  Diarbekir  , regagna  la  faveur  du  divan  en  avoir  désigné  Val. an  comme  son  successeur. 

lui  envoyant  la  tête  d’un  rebelle  tue  par  la  plus  MOUSIN  (Jkas),  méd.,  né  à Nanti  en  i573.  m. 
lâche  trahison  , et  reparut  à Haghd.ul  eu  t(J5').  Son  aux  ravirons  de  cette  ville  en  1 6j~»,  parcourut  l'Ks- 
itouveau  pouvoir  ne  dura  que  trois  ans.  Accuse'  pagne  , l’Allemagne , l’Italie , séjourna  long-lemps 
d'intelligence  avec  la  Perse  , Mnurtcza  fut  déposé  . à l'adoue  , et  se  fit  paitout  remarquer  par  la  supé- 
ohligé  de  fuir,  et  mis  à 11».  par  les  ordres  du  pacba  riorité  de  aou  esprit  et  l'étendue  de  scs  lumières.  On 
de  Diarbrkir  (1662).  a de  lui  : Discours  de  P ivresse  et  ivrognerie  , au- 

MOUSA  , fils  de  Bajazell**,  reçut  du  vainqueur  quel  les  causes  , nature  et  effets  de  l'ivresse  sont 
de  ce  malheureux  sultban  l'investiture  de  l’Asie-  amplement  déduits . avec  la  guérison  et  préserva- 
M ineuro.  Après  le  départ  de  Tamerlan  , les  Turks,  I tion  d'icelle , ensemble , la  manière  de  carrouiSer, 
honteux  d'obéir  à un  priucc  sans  courage  , sc  sou-  et  les  combats  bachiques  des  anciens  ivrognes  , 
mirent  à Sofeiman  , qui  reguait  dans  les  provinces  Toul , 1612,  in-12:  llortns  iatrophyslcus , in  qna 
européennes.  Mousi  céda  sans  combattre  , ne  re-  tmmensam  exoticomm  florum  sjrlvam  cuivis  decer- 
parut  qu’après  la  m.  deSolciman,  mais  trouva  bien-  prie  hcet , Nanti,  t632  , in-8. 
lot  uu  nouveau  compétiteur  dans  la  persoune  de  MOI  SK  ES  ( I’uiliite),  en  latin  .Vin  rl  Meuxius% 
Mahomet,  son  second  frère.  Atteint  dans  sa  fuite  occupa  l'évêché  de  Tournai  do  1274*  1282.  époque 
par  les  soldats  du  vainqueur  , Mousa  montra  enfin  de  sa  ni.  On  trouve  à la  bibliothèque  royale  le  MS. 
quelque  résolution  , el  péril  les  armes  à la  main  complet  de  sou  Histoire  en  rimes  de  la  lignée  des 
(816  de  l’bég.,  1 4 * 3 de  J.-C  ).  roi  s de.  France;  il  la  commence  à la  gtu-rre  de 

MOUSA  AL  KADHF.M,  2e  fils  de  Djafar-al-  Troie  et  la  continue  au-delà  de  124^-  Duc  ange  eu 
Sadik,  né  cuire  la  Mckkc  et  Médine  vers  l’an  t2<)  a puh.  uu  fragment  à la  suite  de  Vffist.  de  Fille- 
de  l’bég.  (746  de  J.-C.)  , lut  le  7*  des  douze  imans  Harrlouin. 

révérés  par  les  musulm  ans  chiites  comme  khi-  MOUSLEM  CHER  Y F ED-DAULAH  (Amoiî'l 
Ijfci  légitimes.  Ilaroun-al-Rescliid  , craignant  ce  Mocbf.m)  , 5°  ou  6*  prince  okailide  de  Moasoul , 
rirai  de  sa  puissance  religieuse  , Se  rendit  maître  de  succéda  à son  père  Coraï.ch  en  4-31  de  l’hég.  ( to6t 
sa  personne , et  le  fit  secret  cm.  périr  en  79c)  (1 83  de  J.  - C );  il  étendit  sa  dominât,  depuis  Aîep  jus- 
de  l'hég.).  Mm.  ta  était  hautement  révéré  par  les  I qu'à  Daghdad  . et  sc  distingua  par  son  courage  et  sa 
musulmans.  Son  tombeau,  situé  à RaglulaJ,  est  eu-  justice.  Mouslrm  fut  tué  en  toS  » dans  un  combat 
«ore  un  lieu  de  pèlerinage  très-fi équenté.  contre  le  prince  seldjoukidc  Soleiman.  ^ 

• MOUSA  BEiS-CUAKlR , vivait  au  commence-  MOUSSA  (Mohammed  ben).  V.  Mousa  ben- 
* rient  du  9«  S. , et  est  aut.  , selon  d’Hcrbelol  . d’un  CttAKin. 

ouvr.  intit.  les  Sources  de  l'Histoire.  — Ad.mkd,  MOUSSET  (N.)»  poète  franç. , vivait  au  milieu 
Haçir  et  MdhAmmed-be*  Mousa  , tous  trois  fil»  du  iGr  S.  ; il  passe  pour  avoir  le  prem.  coinposédes 
du  précédent,  furent  célèbres  daus  toul  l'Orient  vers  scande»  à la  manière  d»*s  Grees  cl  des  Latins; 
vers  le  milieu  du  p«  S , et  ont  publié  eu  commun  il  avait  traduit  de  celte  manière  V Iliade  et  VOdjrs- 

fï us.  ouv.  scientifiques.  Mohammed  s'était  adonne  sce  : cet  ouvr.  uc  sc  trouve  cité  dans  aucun  cata- 
rétudo  des  astres.  Il  mourut  en  873  , laissant  des  I log»ie  ; Oauhigné  seul  un  fait  mention  dans  scs  Pc- 
Tables  astronomiques  Irès-estimées  de  son  temps,  fîtes  ouvres  mêlées. 

Adcned  passe  pour  avoir  petit  uo  Livre  de  Musique  MOUSSLXE-POUSCHKLNE  ( le  comte  Alexis- 
et  un  Traite'  des  Machines'.  Haçan'a  composé  un  IvAnoyitsch),  sénateur  russe  , conseiller  prive  ac- 
Traité  du  Cylindre  et  divers  ouv.  de  gcuuulric  et  luel  ctprésiJ.  de  l’acad.  des  beaux-arts  de  Sl-Pé- 
de  mécanique.  tersbourg,  né  en  >7-4-4»  **»•  en  1817,  mis  toute  sa  vie 

MOUSA  li  KN-NASEH  (ânov-i»D  ai-Baium»),  un  grand  zèle  à la  recherche  des  antiquités  russes, 
général  du  khilyfe  Wsjid  l,r,  fut  nommé  par  ce  J On  lu»  doit  la  découverte  et  la  pub.  de  plu»,  des 
prince  viee-roi  a « l'Afrique  eu  ;o3.  Il  méditait  la  matériaux  les  plus  précieux  de  l’bistcire  de  Russie, 
conquête  de  l'Espagne  el  même  l'asservissement  de  et  entre  autres  le  Fi  cttde  Cecpedit.  d’Igor , MS.  du 
l'Europe  méridionale , lorsque  la  trahison  du  comte  12'  S.  d’un  grand  intérêt. 

Julien  (v.  ce  nom)  favorisa  en  partie  ses  projets  ara-  MOUSTAPHA.  V.  Mustapha. 

bilieux.  De  concert  avec  son  lient.  Tank  , il  stib-  M0UST1F.R  (N.),  échevin  de  Marseille,  a mé- 

jugua  , dans  l'espace  dtt  deux  ans  , les  plus  riches  rite  d'avoir  dans  l’histoire  une  place  à côté  du  gé- 
cootrées  de  la  Péninsule,  franchit  lis  Pyrénc'cs  , et  néreux  Belsunce.  Des  les  pretn.  ravages  de  la  peste 
t'avança  en  France  jusqu’aux  portes  de  Carcassonne,  de  1720,  il  sc  mit  à la  tête  de  toutes  les  expéditions 
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dont  «fi»  collègues  n’osaient  point  se  charger.  Il  fal- 
lait surtout  enlever  les  cadavres  que  la  mort  entas- 
sait par  milliers  chaque  jour,  et  les  lorçats  . pour 
obtenir  la  liberté,  remplissaient  ces  tristes  et  dan- 
gereuses fonctions.  Mais  il  fallait  un  homme  qui  sût 
leur  commander  et  qui  voulût  les  suivre  cl  les  en- 
courager. Mouslter  fut  cet  homme  intrépide.  Tantôt 
à cheval , tantôt  à pied  , l'épée  daus  une  uuiu  cl  la 
bourse  dans  i’aulre  , on  Je  vit,  toujours  infatigable, 
punir  , récompenser  eL  travailler  lui-même  à la  tête 
île  ces  ignobles  bandes  , qu'il  avait  su  rendre  utiles 
à la,  société.  Il  in.  victime  de  son  beau  dévouement. 
MOU5TIKU  (de).  V.  Ur.MutfcTitR  cl  Meri.n- 

VILLE. 

MOUST1ER  (ÉLKOffon-FflANÇuis  EUE,  mar- 
quis de),  né  à Parts  eu  1751,  d'une  ancienne  famille 
originaire  de  la  Franche-Comté  , fit  scs  éludes  au 
'college  des  jésuilrs  de  Heidelberg;  il  cuira  fort 
jeune  au  service  , accompagna  son  beau-frère,  le 
marquis  de  Clerinont-d’Am boise  , dans  les  ambas- 
sades de  Lisbonne  et  de  Naples  , cl  en  1778  , lut 
nommé  ministre  du  roi  à Trêves.  Voué  désormais 
à la  earncrc  diplomatique  , le  marquis  de  Mouslicr 
remplit  successivem.  1rs  charges  de  ministre  plé- 
nipotentiaire en  Angleterre  (1783),  aux  Etats-Unis 
(1787)  et  eu  Prusse  (1790).  Partisan  xélé  de  l’an- 
cienne monarchie  , il  s'abstint  ensuite  de  toute  par- 
ticipation aux  affaires  publique»  , malgré  les  instan- 
ces de  Louis  XVI  , et  sollicita  même  l’ambassade 
de  Constantinople  pour  ne  pas  être  témoin  du 
triomphe  des  réformateur*.  Les  circonstances  l'obli- 
gèrent bientôt  à émigrer;  le  marquis  de  Mou*lier 
s’attacha  aux  princes  français,  servit  leur  cause  en 
Angleterre  cl  en  Pru.sc,  suivit  Louis  Wlll  à 
Hartwell,  et  ne  rentra  eu  France  qu’avec  ce  prince. 
Il  est  m.  en  1817.  Des  nombreux  écrits  qu'il  com- 
posa , les  suivait»  seuls  ont  clé  impr.  : de  l’intéict 
de  la  France  à une  conshtut.  munarchi'/. , ferlin  , 
1791  ; de  L’ Interet  de  l'Europe  dans  ta  révolution 
française , Londres,  <793;  Observât,  sur  les  dé- 
clarations du  maréchn  -prince  de  Cobourg  aux 
Français  , par  un  royaliste  franç.%  I.ond.,  l y<)3. 

MOU  ION  (G  iDlWEI.)  , savant  ecclésiastique  , né 
à Lyon  en  1618,  m.  en  ifrrj.  vicaire  d’une  des  égli- 
ses de  cette  ville  , consacra  ses  loisirs  à l’étude  de 
l’astio.ioinie.  Ou  lui  doit  t'ouvr.  Suiv.,  dont  le  cé- 
lèbre Lalande  a fait  un  éloge  mérité  : Observaliones 
dtatttrlror urn  soin  et  tunev  appaventium  , mendia - 
narumrjuc  atujuot  altitu hntun  , etc.,  in-4»  1670.  Il 
est  aussi  auteur  d’une  table  de  logarithme -s  avec 
sept  décimales,  insérée  dans  les  Tables  de  üardi- 
ncr  , Avignon  , 1770. 

MOUTON  (JcaM-BAPTISTE-SvLVAIN)  , écrivain 
janséniste  , ne  vers  17^0  à la  Chanté  - sur  - Loir*' 
(Nièvre)  , se  liaa  en  Hollande  près  l'abbé  üupic  de 
lieilrgarde  , et  le  seconda  dan»  sa  vaste  corrcspon 
dance , ainsi  que  dan»  la  rédaction  de  se*  écrits.  Jl 
est  auteur  de  la  continuât,  des  Nouvelles  erclesiaS - 
tu/ues  , qu’il  commença  en  1793,  époque  où  ce  re- 
cueil cessa  d’être  pub.  à Paris,  cl  poursuivit  jus- 
qu’à va  mort  . arrivée  à Uircchl  en  l8o3. 

MOUTON  -DU  V Llî NKT  (N.) , lieulen.-géne'ral 
«les  armées  franç. , vêlait  élevé  aux  prem.  grades 
par  sa  belle  conduite  dans  les  guerres  que  la  France 
soutint  pendant  vingt  «ns  contre  l’Europe,  lors- 
qu’on lbl  > , pendant  les  ccnl-jours  , il  fut  nommé 
membre  de  la  chambre  des  lepréseutans  et  gouver- 
neur de  Lyon.  .Ses  discours  a la  tribune  nationale 
ayant  donné  lieu  à sa  mise  eu  jugetiu  nt  après  la 
deuxième  restaurai. , il  fut  arrêté  a Montbrison  en 
mars  1816  , puis  conduit  à I.von  , où  , le  19  juillet 
suiv.,  il  subit  arec  courage  et  sang-froid  la  peine  ca- 
pitale prononcée  contre  lui  par  un  conscildc  guerre 
et  Confirmée  par  le  conseil  de  révision. 

MOUTONNET-CJ.A1KFONS  (Julier-Jacq  ) , 
helléniste  et  littérateur  distingué  , ne  au  Mans  en 
J74°»  m*  CD  *8 13  à Paris  , où  il  occupait  un  emploi 
daus  l'administrai.  des  postes,  est  aut.  de  plu**  Ira* 
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duclions  estimées  et  de  quelques  écrits  originaux  î 
en  voici  la  liste  : les  Baisers  de  Jean  second , trad- 
avec  le  texte  latin  , Paris  , 1771,  io-8  ; les  lies  for- 
tunées , etc.,  Pans  , 1771  ; insère'  dans  la  collection 
des  Voyages  imaginaires  , 1787  , 3 9 vol.  in-8  ; 
Anacréon  , Sapho  , Pion  , Moschus  , etc.,  trad.  du 
grec  , 1773,  in-8  ; Paris  , Î779.  2 vol.  iu-12  ; Lcan - 
dre  et  liera  y trad.  , 1774*  ,77-r>»  in-I2;  l’Enfer  du 
Vante  , trad.  de  filai,  avec  le  texte  en  regard  , Pa- 
ris, 1776,  in-8;  Manuel  rpistolatrc  , ou  Choix  de 
lettres  puisées  dans  les  meilleurs  aut.  français  et 
latin  , Paris,  1785,  in-!2;  Lettre  à M.  Chinent  , 
etc.,  Paris,  1772,  in-8;  le  Véritable  philanthrope  , 
Philadelphie  (Paris),  1790,  in-8;  la  Cnleule , ou  le 
Chat  de  la  J\alure , 1798.  in-8.  On  trouve  line  no- 
tice sur  Moutonne!  dans  les  Consolai,  d'un  solitaire 
par  M.  Duronceray,  18 15. 

MOUVANS  (PàUL-Richieud),  dit  U Brave  , of- 
ficier protestant , né  à Caslellauc  en  Provence  , so 
signala  dans  les  guerres  civiles  du  16e  S.  11  prit  les 
arme*  pour  venger  la  m.  de  son  Irère  tué  à Dragui- 
gnan par  la  populaco  dans  une  émeute  suscitée  par 
des  prêtre»  , fit  de  grands  ravages  en  Provence,  et 
ne  consentit  à liceocier  ta  troupe  qu’aprè»  avoir  ob- 
tenu des  cundit.  avantageuses  du  comte  de  Tende 
contre  lequel  d’ailleurs  il  ne  pouvait  tenir  1a  cam- 
pagne. Après  avoir  échappé  aux  pièges  que  lui  ten- 
dit la  mauvaise  foi  des  catholiques  , dès  qu*il  eut 
désarmé  , il  se  rctîia  pendant  quelque  temps  a Ge- 
nève , où  le  duc  de  Guise,  qui  voulait  le  détacher 
du  parti  protestant , lui  fit  faire  vaiuetn.  les  offres 
les  plus  brillantes.  Les  nouveaux  troubles  qui  écla- 
tèrent à l’occasiou  du  massacre  de  Vassy  en  i5(ia  v 
le  ramenèrent  en  France  , où  il  continua  de  ae  dis- 
tinguer dans  les  troupes  protestantes.  Enfin  en  lô68 
il  tut  tué  ou  peut-être  se  tua  lui-métnc  dans  un 
combat  malheureux  livré  à Mcsiguac  « n Périgord. 

MOWAFFEK-blLLÀH  (Acou-Aiimf.dTei.hah, 
al),  prince  aLhjSiide  , et  5*  fils  du  klialyfe  Mola- 
wakkcl , fut  exclu  du  trône  par  l’injustice  de  son 
père  ; mais  dépositaire  de  l’autorité  Souveraine 
vous  son  ficre  Molamed,  il  releva  la  gloire  du  khâ- 
lyfat,  rétablit  la  paix  dans  lîaghdad  , cl  triompha 
de  plusieurs  rebelles,  cuire  autres  du  fameux  Ya- 
coul*  et  d’Aly,  prince  des  Zcndjcs  , auquel  il  fit 
trancher  la  tête  eu  270  de  l'bcg.  Associé  à l’empire 
p.ir  le  frère  indolent  dont  il  soutenait  le  pouvoir  , 
Mo\v.ilf:k  ne  vécut  pss  assee  pour  régner  ; il  m.  de 
la  lèpre  en  2*8  de  l'Iiég.  (891  de  J.-C.),  Son  fils  Mu- 
tait lied  succéda  à Ses  droits. 

MOT  A (MATTHir.it  de),  jésuite  espagnol  Juiy*S., 
contées,  de  la  renie  Marie-Anne  d'Autriche  douai- 
rière d'E*pagne , pub.  sous  le  nom  d 'Amadeus  Gui - 
menius  uu  opuscule  de  morale  sous  ce  titre  : Opus- 
culnm  smgu/ana  uni  versa  ferè  lheologias  tnoralis 
cumplectcns  , adversus  r/uorumdam  expostulatio - 
ne»  contra  tmnnullus  jesuitarum  opinmnes  morales , 
Lyon,  l(j(*5 , 1n-12.Cc  livre  fut  censuré  fa  o née 
suivante  par  la  Sorbonne,  quineGl  même  que  rap- 
porter les  prem.  mots  de  la  plupart  des  propositions 
tin  prouvées  pour  ne  pas  exposer  entièrement  aux 
yeux  du  public  les  mystères  d’une  morale  aussi 
impure. 

MGYLAN  (François),  évêque  callioliq.  de  Cork 
(lilandc),  était  né  dans  cette  ville  en  1735.  Après 
avoir  fait  ses  élude,  tbéologiq.  en  France  , il  revint 
dans  sa  patrie  , fut  porté  en  17"5  à l'cvéché  de 
Krrry,  et  en  1787  passa  à celui  de  Cork,  où  il  m. 
eu  i8i5,  environné  de  l’estime  générale  : un  grand 
nombre  de  prolest.  assistèrent  à scs  funérailles. 

MOYLE  (WaLTER),  écrivain  presbytérien,  né 
en  1672  à liaks  (Cornouailles),  m.  en  1728,  avait 
siégé  en  i6fj5  dans  la  chambre  des  communes.  Il 
est  auteur  de  plus,  écrits  hiatoriq.  et  scientifiques  , 
entre  autres  d’un  Essai  sur  le  gouvernement  de 
Bonte.,  tr*d.  par  Barrèrc  eu  1801,  et  quelques  tra- 
ductions du  Xcuuplion  et  de  Lucien.  Scs  OEuvres 
ont  clé  accueillies  à Loudrcç  en  1726 , 2 vol.  iu-8* 
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avec  un  complem.  du  même  format,  pub.  par  llara-  MOZZI  (Augustin)  , jurisconsulte  et  recteur  do 
moud.  l'université  de  J'adouc,  a put».  : Disputationes  pu - 

MOYNE  (Le).  V.  I.FMUY5E.  blicn  per  Ot  to  dits  ngitnter  , Padou c,  l553  , iu-A. 

MOYRIAC.  V.  MAILLA.  — Moki  (Pierre-Nicolas),  est  auteur  d’un  traité  de 

MOYSANT(François),  ne  près  de  Caen  en  1 73.»,  Contractons,  Venise,  iSqS,  in-fol. — Mozzi  (Marc- 
tn.  en  l8l3  bibliothécaire  de  cette  ville  , avait  «l  a-  Antoine),  eu  laliu  Mutins  , savant  chanoine  de  Flo- 
bnrd  exercé  la  profess.  Je  médecin.  Ou  a de  lui  : renec,  ne'  dans  celle  ville  en  1678,  m.  en  ( 73<>  % 
Bibliothèque  des  écrivains  français  . etc.,  Londres,  avait  cultivé  avec  succès  le»  lettres  elles  heaux- 
1800, 4 vol.  in-8  ; Recherches  historiques  sur  lu  ans  : eo  1701  il  prononça  , par  ordre  de  Corne  III, 
fondation  du  collège  de  N.  - />.  de  Payeur  , etc.  , l’oraison  funèbre  de  Charles  II  , roi  d ‘Espagne  , et 
1783,  in-4-  Il  * «lé  pub.  uno  Notice  historique  sur  en  ijiéJ  , celle  de  Leon  Strozzi  , archevêque  de  sa 
la  vie  de  M.  Moysant , par  M.  lléberl , son  neveu  , Tille  natale.  Il  u».  eu  17.31» , membre  de  Pacadéraio 
Caen  , 1814.  in-8.  do  la  Crusca,  profess.  de  littéral,  toscane  à Pocad. 

MOYSANT  DE  BR1EUK.  V.  MotSANT.  de  Florence,  cl  théologien  de  la  princesse  Beatrix 

MOYSE.  V.  Moïse  et  Mosks.  de  Bavière.  On  a de  lui  : Discorsi  sacri  , 1717  ; Ao- 

MOYSE  (Henri),  historien  écossais,  né  à Lanark  netU  supra  i uomi  dati  ad  alcune  dame  florentine  , 
en  t573,  m.  i Edimbourg  eu  l03o,  arail  clé  page  etc.,  170a;  Jstoria  di  S.  Cresci  e de*  santi  martiri 
et  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  Jacques.  On  Suoi  compap  ni , etc.  , 1710  , in-fol.  ; Fita  di  Lo- 
a de  lui  un  Mémorial , impr.  en  1733,  nui  referme  renzo  Rcllini  Fiorentino , insérée  dans  les  Vies  des 


des  particularités  curieuses  sur  la  cour  de  sou  maî- 
tre.—V.  Korev. 

MOZART  (WoLFGANtt-Awf.DêE)  , célèbre  com- 
positeur allemand  , né  à Salsbourg  le  27  janvier 
1756  , commença  dès  l’âge  do  trois  ans  ses  éludés 
musicales,  cl  devint  en  peu  de  temps  un  des  plus 
habiles  pianistes  de  l’époque.  A six  ans  il  lut  pré- 
senté 4 François  Irr  , dont  les  suffrages  accrurent 
sa  renommée  : on  parlait  déjà  en  Europe  de  cet  en- 
fant extraordin.,  pour  qui  la  musique  semblait  être 
non  une  science  acquise  , mais  un  langage  naturel. 
En  1763  Mozart  parut  à la  cour  Je  Versailles  ; ses 
prem.  productions  datent  de  celle  époque  ; ce  sont 
«leux  oeuvres  de  sonate  qu’il  dédia  l’uu  à M“e  Vic- 
toire , fille  de  Louis  X\  , l'autre  4 la  comtesse  de 
Tcssé.  L’aunéc  suivante  le  jeune  virtuose  passa  en 
Angleterre,  où  George  Hl,  lui-même  excellent  mu- 
sicien , «C  plut  4 lui  faire  surmonter  les  plus  gran- 
des difficultés  de  l'art.  Enfin  , après  une  absence  de 
trois  ans  , Mozart  revint  à Salzbourg  pour  se  livrer 
à l’étude  de  la  composit.  et  méditer  les  gr.-maîtrci. 
Il  avait  douze  an*  lorsque  Joseph  II  lui  ayant  de- 
mandé un  opéra  huila , il  produisit  ta  Finia  sem- 
pUcr.  Après  ce  brillant  début  dans  la  carrière  dra- 
matique Mozart  donna  4 Milan  sou  Mithiidate  , qui 
eut  vingt  représentât,  consécutives.  Comblé  d’hon- 
neurs et  de  gloire  pendant  son  séjour  en  Italie,  Mo- 
xart  revint  4 Vienne  , où  il  se  lia  avec  llaydu  ; il  fit 
ensuite  un  second  voyage  4 Paris,  dans  le  dessein 
«l'y  donner  un  opéra;  mais  ayant  assisté  à la  prem. 
représentât,  del ’ Alceste  de  Gluck  , qui , comme  ou 
sait,  fut  d'abord  peu  goûté  du  public  , Mozart  re- 
nonça 4 son  projet  cl  retourna  auprès  de  Joseph, 
dont  il  ne  quitta  plus  le  service  , refusant  1rs  ollïes 
avantageuses  que  lui  firent  plus,  princes.  Dès-lors 
chaque  année  vil  éclore  de  nouveaux  chefs-d’œu- 
vre , entre  autres  don  Juan  , les  iVorn  de  Figaro , 
la  Flûte  enchantée , la  Clémence  de  Titus  , etc. 
L’âge  de  Mozart  promettait  encore  de  longs  triom- 
phes 4 son  génie  , lorsque  tout  4 coup  sa  sauté  s’al- 
téra , et  après  une  courte  maladie  qui  fut  aggravée 
ar  le  délire  de  sa  brûlante  imagination,  il  m.  le 

déccmb.  1791,  n'ayant  pas  encore  36  ans.  Mozart 
avait  essayé  tous  les  genres  cl  excellé  dans  tous. 
Doué  d'une  facilité  de  création  inconcevable  , il  a 
composé  un  nombre  infini  d’ouvr.,  dont  Ja  liste 
seule  remplit  un  catalogue  volumineux.  Nous  avons 
cité  ses  principaux  chefs-d'œuvre  dramatiq.  ; nous 
nommerons  encore  l’admirable  Messe  de  requiem , 
qui  fut  pour  lui  le  chaut  du  cygne  : l’édit,  donnée 
par  le  Conservatoire  de  musique  en  l8o5  est  pré- 
cédée d'une  notice  sur  Mozart  par  M.  Srvcimgcs. 
On  peut  encore  consulter  ia  notice  de  Sdilicltlc- 
groll,  insérée  dons  1 1 Nécrofoge  alternait  l de  1793, 
tom.  2 , cl  trad.  en  franc.  Wiuckler  dan*  le 
Magasin  encyctopidiq. , 1801  , Uni.  .5  . l.i  Fie  dr 
Mozart  £par  le  profess.  Nienilschek  ; l’Esprit  des 
Mozart , Krfui  l,  *804  ; les  Anecdotes  sur  MoZutl , 
par  C.-È.  Cramer , Paris , 1801,  iu  8,  T.- 


\ illustres  Arcadiens  , Home,  1713;  Traduzione  in 
versi  scwlti  degh  inni  di  Prudenzio  , Milan,  1740. 
—Mozzi  (Louis)  , jésuite  , vécut  dan»  l’intimité  de 
Pic  VI  ; il  a pub.,  entre  autres  écrits  : Histoire 
abrégée  du  schisme  de  la  nouvelle  église  d’Ulrecht, 

!7s£ 

MOZZOLINO.  y.  Mazolino. 

MUCANTE  (Jean-Paul),  grand-maître  des  cé- 
rémonies de  la  cour  pontificale  , né  4 Rome  dans  le 
16*  £>.,  a pub.  ; Relazione  délia  riconciliazione  , 
assotuzione , e benedizione  del  serenissimo  Hen- 
rico  quarto  , cristianissimo  re  di  Francia  e di  Na - 
varra,  etc.,  Vilerbe,  i5<)5,  in-4» 

MUCIEN  (P.  Licinius  Crassus),  en  latin  Aflti- 
cianus , général  et  favori  de  Vespasiea  , appartenait 
4 une  de*  plus  illustres  familles  de  Rome  , et  par- 
vint au  con>u!at  l’an  de  J.-C.  52.  Mais  son  faste  et 
son  amour  pour  les  plaisirs  le  ruinèrent  complète- 
ment. Claude  l'envoya  ou  plutôt  Feula  en  Orient 
avec  un  commandcin.  subalterne.  lorsque  l'empire 
fut  tombé  entre  les  mains  de  Vitcilius  , Mucien  se 
trouva  au  nombre  de  ceux  qui  ciigagi-rent  Vespasica 
4 être  son  compétiteur  , et  il  vint  4 bout  de  l’y  dé- 
terminer. 11  rassembla  aussitôt  de  grandes  forces  et 
des  sommes  considérables  pour  marcher  contre  Vi- 
lellius.  Mais  Antonius  Primus  avait  déjà  battu  les 
troupes  de  ce  prince,  et  ses  sold.  l’avaient  mis  à m. 
Mucien  courut  alors  versJes  rives  du  Danubequc  les 
Daces  avaient  franchie*  41a  faveur  des  discordes  ci- 
viles , et  il  les  repoussa  au-delà  du  fleuve.  A ni»  é 
ensuite  à Rome,  il  y gouverna  en  maître  pendant 
l’absence  de  Vcipasien,  qui,  lorsqu’il  fut  arrivé  dans 
sa  capitale,  ne  diminua  eu  rien  l'autorité  de  son  fa v 
vuri.  Mucien  abusa  quelquefois  de  Sun  autorité  et 
se  fit  reprocher  soit  des  exactions  , soit  la  protect. 
qu  il  accordait  aux  accusateur».  Au  reste  il  paraît 
qu  il  conserva  toujours  sa  faveur,  car  on  retrouve 
encore  deux  fois  son  nom  dan3  les  fastrs  consulaires, 
l’an  70  cl  l’an  74  Je  J.-C. , et  il  m.  deux  ans  avant 
Vespaticn  , c.-à-d.  en  79. 

MUDGE  (Thomas)  , célèbre  mécanicien  angl., 
né  4 Excier  en  171J,  montra  fort  jeune  encore  des 
dispositions  extraordin.  pour  l'horlogerie,  et  acquit 
en  peu  de  temps  une  grande  supériorité  dans  cette 
science.  Au  nombre  des  onv.  précieux  qu’il  a exé- 
cutés, on  cite  deux  montres,  l'une  à équation, 
l'autre  4 répétition  , commandées  par  le  roi  d'Es- 
p.jgne  Ferdinand  VII  : cl  un  garde-temps  qui  mé- 
rita 4 son  auteur  uno  prune  de  5»J  liv.  stcrl.  Ou 
doit  4 MuJgc  le  perfectionnement  des  montres  ma- 
rines, et  l’invention  d'un  nouvel  échappera,  pour 
les  montres  ordinaires.  Ce  savant,  mort  en  179$  , a 
publié  sei  Pensées  sur  1rs  moyen*  de  perfectionner 
les  montres , pariicttiihrenient  celles  de  ia  marine, 
1766.  — Mi  jj.-.l  (William),  lil*  du  ptécéJ .,  major- 
general  dans  l'armée  angl.,  né  à Plyiuouth  en  1762* 
ervit  d’abord  «Lins  le*  armées  , et  y obtiul  !ç  giade 
de  capit.  «l’artillerie.  Mu. s bientôt  sel  connaissances 
distinguées , et  la  publient,  de  quelques  mémoire 
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scientifiques  dans  le»  Transactions  de  la  société 
royale  de  Londres  dont  il  était  membre,  appelèrent 
sur  lui  l'attention  du  gouvernent.,  qui  le  chargea  de 
lever  le  plan  trigonométrique  de  l’Angleterre.  En 
récompense  de  scs  laborieux  travaux,  Aludge  fut 
promu  au  grade  de  major-génér.,  et  devint  ensuite 
correspond,  de  l’institut  de  France  et  de  l’academie 
roy.  de  Copenhague.  En  1819  il  accompagna  M.  Diot 
aux  lies  Orcades  pour  y déterminer  la  longitude  de 

lus.  points.  Ce  sav.  m.  à Londres  en  1820.  On  lui 

oit  : An  Account  of  tl,e  operations  for  accutn- 
phshin " the  trt  g o no  me  trie  al  survry  of  England 

ami  /Votes , 1799-1811,  3 vol.  in-4- 
MUET  (Pierre  Le).  V.  Ll  Muet. 

MUGNOZ  (Philadelpue),  auteur  ital.  du  17* S., 
a laissé  : Théâtre  généalogique  des  Familles  nobles 
de  Sicile  (en  ital.),  Palcrme , it>.j7,  i655  et  1670, 
a vol.  in  - fol. , fi  g.  : Raguagli  hislorici  del  Vcspro 
siciliano  , ibid..  l6^ü  ou  l8t>9i  *®*4* 

MUGNOZ.  Y.  Mt n o*. 

MUGUET  DE  NAM’HOU  (François-Félie- 
HïACI.nthe),  membre  de  l'assemblée  constituante, 
né  à Besançon  en  1760,  était  avant  la  révol.  avocat 
du  roi  et  lieulcn. -gêner.  au  bailliage  de  Gray.  Scs 
principes  politiques,  franchement  constitutionnels, 
le  firent  élire  aux  étals-généraux  de  1789  , où  il  se 
distingua  par  une  éloquence  facile  et  soutenue.  En 
qualité  de  membre  du  comité  des  recherches , il 
présenta  de  fréquens  rapports  sur  les  troubles  du 
royaume  et  sur  les  mesures  à prendre  contre  leurs 
auteurs.  Après  la  session  Muguet  fut  nommé  juge  à 
l’un  des  tribunaux  de  Paris;  mais,  résolu  de  ue 
plus  prendre  part  aux  affaires  publiques,  il  refusa, 
cl  se  retira  dans  ses  propriétés  près  de  Gray.  L’ob- 
scurité où  il  cherchait  à vivre  ne  le  préserva  pas 
enliêrem.  des  persécutions  exercées  pendant  la  ter- 
reur. Arrêté  deux  fois,  il  dut  1a  vie  à sa  fermeté  et 
à la  considération  qui  l’environnait  de  toutes  parts. 
Scs  concitoyens  l’clurent  en  1798  au  conseil  des 
cinq-cents.  Muguet  refusa  cet  honneur,  ainsi  que 
les  offres  de  Bonaparte,  et  n’accepta  que  la  place 
de  maire  de  Soing,  où  étaient  situés  scs  biens.  Cette 
commune  lui  a du  de  nombreuses  ameliorations  : 
Muguet  s’occupait  1 Y faire  conduire  des  eaux  de 
source  lorsque  , saisi  de  la  fièvre , il  m.  victime  de 
sa  philanthropie  en  1808. 

MUHLEUFELS  (Jean-Henri  MULLER  de), 
célèbre  charlatan  , né  vers  1579  à Wasselonoe 
(Alsace),  avait  d’abord  été  barbier  ; ayant  acheté  de 
Daniel  Rapoltl  quelques  secrets  d'alchimie,  Muller 
conçut  le  projet  d’etploiler  la  crédulité  publique, 
à uue  époque  où  le  manque  général  de  connais- 
sances laissait  un  vaste  champ  à ceux  qui  se  disaient 
possesseurs  du  grand-oruvre.  Peu  heureux  1 la  cour 
de  Wurtemberg,  le  nouvel  alchimiste  sc  présenta 
devant  l’empereur  lloéolpho  II , charma  ce  prince 
crédule  par  sa  dextérité  et  par  l’étalage  de  ses  pré- 
tendus secrets,  cl  en  reçut  de  licites  présens,  ainsi 
que  le  titre  de  noble  sous  le  nom  de  Muhlcnlrli. 
L’habile  charlatan  trompa  do  la  même  manière 
plus.  Allemands,  vctidant  aux  nus  de  la  teinture 
d’or,  extorquant  aux  autres  des  sommes  considé- 
rables , eu  leur  promettant  la  découverte  du  grand- 
truvre.  Le  rhingrave  c’a  Stcin  , le  margrave  u’Ans- 
pacli  cl  le  dnc  de  Wurtemberg  se  laissèrent  tour  à 
tour  abuser;  mais  enfin  ses  jongleries  trouvèrent 
un  terme  près  do  ce  dernier  prince.  Un  autre  im- 
posteur, nommé  Sendivog,  venait  d’obtenir  a Stutt- 
gard  une  grande  considération  ; Muhlcnft  ls  , rn 
cherchant  a perdre  un  rival  aussi  dangereux  , vit 
ses  propres  intrigues  dévoilées.  Il  ne  devait  trouver 
aucune  commisération  dans  ceux  qu’il  a*  ail  si  long- 
temps trompés  ; condamné  à élie  pendu  , le  mal- 
heureux alchimiste  fut  exécuté  au  comuicuc*. nient 
de  1807.  On  n’a  de  lui  aucun  ouvrage. 

MU  IR  (Thomas;,  l’un  des  chefs  do  la  conspirât, 
qui  eut  lieu  en  Ecosse  en  179^  ’ membre  de  la 
couvculiou  nation,  qui  s’assembla  ensuite  à Edita- 
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bourg  , fut  condamné  par  le  tribunal  d’Ecosse  à un 
bannissent,  de  «4  aunées  à Bolany-Bay.  Cet  arrêt  fut 
exécuté,  malgré  l’éloquente  opposit.*  de  lord  Slan- 
hope  , de  Sltéridan  et  de  Fox  , et  malgré  les  effort* 
que  fil  lo  comité  de  salut  public  en  France  pour 
intercepter  la  frégate  chargée  de  déporter  le  con- 
damné. Cepend.  Muir  s’échappa  du  heu  de  son  exil 
sur  un  bâtiment  américain,  et  vint  en  France  sur 
une  frégate  espagnole  , après  avoir  été  pris  et  relâ- 
ché par  les  Anglais  , qui  ue  le  reconnurent  pas  à 
cause  des  blessures  nombreuses  qu’il  avait  reçue* 
dans  le  combat.  Mais  il  m.  en  1799  , des  suites  de 
ces  blessures,  au  moment  où  l’expédition  préparée 
avec  tant  d'appareil  contre  l’Angleterre  semblait  lui 
permettre  l’espoir  de  la  vengeance. 

MUIS  (Si u eux  MA  ROTI  E de),  ne*  à Orléans  «a 
1587,  m‘  * P®1***  Çn  t<>44 . profess.  d’hébreu  au  col- 
lege royal,  a été  justement  célèbre  par  sa  profonde 
érudition  dans  U science  rabbinique.  On  a de  lui  : 
in  Psalmum  XIX  trium  eruditistimorum  rabbino- 
rum  Commentant  hebralcè  cum  latin, i interpreta- 
tione  , Paris  , 1620,  in-8  ; R.  Davldis  Kimc/ii  Com- 
mentarius  in  Matachiam , hebr.  et  lat.,  Paris,  1618» 
in-4;  Bellarmini  Institutiones  hebraïcœ , Paris, 
1622  , in-8.  Scs  autres  écrits  , égalera,  trèi-osliinés  , 
ont  été  recueillis  en  plusieurs  vol.,  Paris,  16Ô0;  ou 
cite  surtout  son  Commentaire  des  Psaumes  , que 
Bossuet  regardait  comme  le  meilleur  ouvrage  sur 
cette  matière. 

MU  LA  (Marc-Antoine  de),  appelé  aussi  Amulia , 
patricien  de  Venise,  év.  et  card.,  bibliothécaire  du 
Vatican,  et  l’un  des  membres  du  concile  de  Trente, 
m.  en  >570,  fonda  â Padoue  le  collège  d’Amulio. 
On  a de  lui  des  filtres  écrites  aux  Légats  du  Con- 
cile , Trente , l5Ô2  , in-4  • q«*  ont  <té  d’ùnc  grande 
utilié  aux  continuateurs  de  lTIistoire  ecclésiast. 

MULEY-ABD-ALLAH,  empereur  de  Maroc,  do 
la  dynastie  régnante  de*  Chéryfs-Filely , fila  de 
Muley-Iimacl , succéda  en  1729  â son  frère  Muley- 
Abmed -Dahaby.  Son  règne  oÙ’rc  une  longue  série 
de  meurtres  et  d’expédit.  malheureuses.  Il  échoua 
dans  toutes  le*  entreprises  qu’à  l'instigation  du  duc 
de  Ripperda  il  tenta  contre  les  Espagnols  d’Afrique. 
D’un  autre  côté  , continucllem.  en  guerre  avec  aex 
frères,  il  fut  cinq  fois  déposé  par  eux  , et  ne  resta 
paisible  possess.  de  l’empire  que  vers  *74*.  MaUK 
sa  férocité  cl  son  avarice  , Muley-Ahdallah mm 
ira  accessible  aux  Européens  ; il  conclut  la  paix  avèe 
les  Anglais  elles  Hollandais,  et  autorisa  rétablissent, 
de  plus,  comptoirs  dans  scs  états.  Il  ni.  en  1757. 

MULEY-ABD- EL  -MELER  , roi  de  Fc*  et  de 
Maroc  , de  la  première  dynastie  des  Cbéiyfs  , servit 
d'abord  daos  les  armées  otbomanei.  A l’avénement 
de  son  neven  Abd-Allab  (98c  de  l’bégyrc , de  J.-C. 
1574 ),  »1  craignit  d’être  sacrifié  à la  jalousie  bar- 
bare de  ce  prince , et,  levant  l’étendard  de  la  ré- 
volte, se  rendit  maître  du  royaume  (1576).  Encoro 
mal  affermi  sur  son  trône  , et  atteint  d’ailleurs 
d’une  maladie  dangereuse,  Abd-el-Melck  te  vit 
menacé  par  don  Sebastien  qui , prompt  à saisir  l’oc- 
casion de  combattre  les  infidèles,  débarquait  sur 
la  côte  d’Afrique  avec  20,000  Portugais.  Le  toi  mu- 
sulman essaya  d'acheter  la  paix;  mais,  trompé  dans 
ses  désirs  , il  >e  fit  porter  en  litière  à la  tète  de  ses 
troupes,  qu’il  commanda  rn  personne  à la  célébra 
bataille  d’Alcaxor-el-Kebyr.  On  connaît  l'issue  de 
cette  journée , si  funeste  au  Portugal  , et  qui  lui 
coûta  son  roi.  Les  Maures  victorieux  eurent  aussi  à 
regretter  leur  vaillant  capitaine  : Mutey-Abd-el- 
Mclck  , épuisé  par  les  fatigues  , m.  le  jour  même 
de  son  triomphe. 

MULEY-AHMF.D-DEH  AIîY,  empereur  de  Ma- 
roc, succéda  en  1727  à son  père  Muley-lvmaël  ; sa 
généreuse  conduite  envers  son  frère  Ahd-AI!ali , 
qui  sVlail  révolté  Cuiilro  lui,  semblait  promettre 
un  prince  humain  et  juste  ; mais  cet  espoir  Tut 
bientôt  déçu  j Ahmed  souilla  le  Isône  par  toutes 
sortes  «Tifl fontes  et  de  crimes  ; m les  Liens  de  ses 
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sujet i , ni  leur*  femmes,  ni  leurs  personnes  ne  fu- 
reul  sacrés  pour  lui.  Déposé  momentanément  par 
suit  frère  Al.d-el-Mclek  , il  parvint  i ressaisir  la 
puissance  , et  fit  mettre  à mort  les  révoltés  rl  leur 
chef  (17*9).  Âlimcd  ne  survécut  que  peu  de  jours  à 
•a  victranu  .!/■  l» 

MULEY-AllMKD  LABASS  AL -MA1VSOUR.  roi 
de  Fex  et  de  Maroc  , fut  proclamé  sur  le  champ  de 
batailla  d’Atcatar.  après  la  mort  de  son  frère  Mukv- 
Ahd-ol-Molek  . en  986  de  l’hégyre  (i  r^S  de  J.-C.). 
Son  règne  offre  un  contraste  frappant  avec  celui  des 
autres  monarques  africains  ; peint  an  l a 3 ans  la  tran- 
quillité de  l’empire  lut  à peine  troublée  ; une 
guerre  heureuse  portée  au  sein  des  pays  voisins  du 
Niger  agrandit  le*  états  de  Muley-Alimed  , cl  y ré- 
pandit d’immenses  richesses.  Ce  prince  mourut  eu 
l6u3 , regretté  de  ses  sujets  , dont  il  avait  mérité  la 
reconnaissance. 


MU  LE  Y -ARCHYD  , 3*  prince  de  la  dynastie  de* 
Chéryfs  - Filely,  est  le  prom.  membre  de  cette  fa- 
mille qui  ait  régné  à Maroc.  Son  père  Muley-Aly  et 
son  frère  Mulet-Mohammed  avaient  possédé  Tjfilet. 
Muley- Archyd  ayant  détrôné  ce  dernier 
marcha  à la  conquête  de  l'Afrique  septentrion.,  se 
rendit  succesiivcru.  maître  de  Fez  et  de  Maroc  , cl 
prit  le  titre  d’empereur.  Devenu  ainsi  le  plus  puis- 
sant des  souverains  maures,  il  chercha  à eu  être  le 
plut  riche,  n’épargnant  ni  les  exactions  ni  les  crimes 
pour  parvenir  à ce  bot.  Quelques  belles  qualités  , 
un  grand  courage,  étaient  ternis  en  ce  prince  par 
une  cruauté  extraordinaire  : l’office  de  lioutreau  , 
qu’il  exerçait  souvent,  lui  paraissait  le  plus  bel  at- 
tribut de  son  pouvoir.  Muley- Archyd  ni.  en  1672, 
âgé  de  4*  alM  ’«  *1  en  avait  régné  8. 

MULEY-liAÇAN  , roi  de  Tunis  , de  la  dynastie 
des  Hassides  , parvint  ou  trône  en  9 40  de  l’hégyrc 
(t533  de  J.-C.).  après  avoir  fait  mourir  ou  aveugler 
la  plupart  de  scs  frères  tt  de  ses  neveux.  L’un  J es 
prem.  ayant  imploré  le  secours  de  Barhrrousse , ce 
célèbre  capitaine  arma  une  flotte  considérable  , et , 
dans  le  but  réel  de  soumettre  Tunis  au  sulthan  de 
Constantinople  , vint  attaquer  Mulez-llaçan  , qui 
vaincu  , abandonné  de  scs  sujets  , eut  recours  à 
Fera  per.  Charlcs-Quint  ( v.  ce  nom  ).  Une  victoire 
sur  liarherousse  et  la  prise  de  Tunis  remirent 
Jriflkgr-Jlaçau  en  possession  du  trôae  (1333}  ; mais 
^OTHklÜ-iuce  avec  les  chrétiens  l’avait  rendu  odieux 
aux  musulmans.  Les  villes  se  révoltèrent  ; le  mo- 
narque , obligé  de  fuir,  demanda  de  nouveau  l'as- 
sistance de  Charîci-Quiut,  et  reparut  avec  2,000  h. 
devant  Tunis.  Battu  par  son  (ils  .Muley- HomciJah  , 
si  fut  jeté  dans  une  prison  , cl  aveuglé  par  ordre  de 
ce  prince.  Sa  captivité  dura  peu.  Mulcv-Haçan 
délivré  par  les  Espagnols  , se  réfugia  en  jtalic  , oi 
il  m.  vers  — MuLEV-IIoUAinsH . fils  du  pré 
cèdent  , et  dernier  roi  de  Tunis  de  la  dynastie  des 
Hassides,  fut  proclamé  eu  g5o  de  t’hégy re  (i543  d 
J.-C.).  Après  sa  victoire  sur  son  père,  il  essaya 
d’échapper  au  ressentiment  de  Charles  Quint  en  le 
reconnaissant  pour  suzerain.  Néanmoins  les  Espa- 
gnols mirent  à sa  place  le  frt-rc  du  malheureux 
Jlaçan  , nommé  Ahd-el-Melck  : ce  dern.  étant  m. 
son  SU  Mohammed  lui  succéda.  Cette  nouvelle  ty- 
rannie fatigua  les  Maures  , qui  rappelércut  leu 
ancien  souverain.  Mulcy-llomaidali  signala  son  re- 
tour par  le  massacre  de  tous  ceux  qui  loi  avaient 
été  contraires,  et  régna  paisiblem  jusqu’en  1670, 
qu'il  fut  chassé  de  set  états  pu.  Kilulj-Aly,  dey 
d’Alger.  Il  ressaisit  momentanément  la  puissance 
(1773);  mais,  repoussé  par  ses  sujets,  il  alla  rn. 
en  Sicile.  L’année  suiv.,  Siuan-Pacha  soumit  Tunis 
aux  Turks,  et  mit  fin  à la  dynastie  des  Ilassidr*. 

MULEY-ISMAEL , emper.  de  Maroc,  do  la  dy- 
nastie des  Cbérjfs-Fiicly,  était  né  ver*  ltiqti.  Apré 
la  m.  de  son  frère  Mnley-Archid  (1Ü72),  il  s’empar 
de  Fex  , tandis  que  Tafilct  et  Maroc  reconnaissaient 
d’autres  souverains.  Trois  ans  de  guerres  signalés 
par  d’atroce  9 cruautés  mire  ut  Mulcy-lsmaCl  eu 


possession  de  tout  l’empire.  La  prise  de  Tanger  sur 
les  Anglais  (tfiSo),  celle  de  Mahinorah  (1681)  et  de 
Laroche  (if»89)  sur  le»  Espagnol»,  le  siège  infruc- 
tueux de  Coula, qui  dura  2(> -ms  et  coula  100,000  h., 
enfio  un  traité  de  commerce  conclu  en  1699  avec 
le  roi  de  France  Louis  XIV,  sont  les  principaux 
évènem.  de  ce  long  règne  , remarquable  par  les  ta- 
lons avec  lesquel*  Mulev-Ismaèl  sut  faire  supporter 
sa  tyrannie.  Une  expédition  contre  les  Algériens, 
tentée  en  1700  par  le  monarque  en  personne,  u’a- 
houlit  qu’a  une  honteuse  défaite.  Les  inquiétudes 
que  lui  donnait  le  grand  numli.  dotes  rnfans  mâles, 
la  révolte  de  l'un  d eux  , et  les  préparatifs  d’un  im- 
mense armement  contre  le*  Espagnols  , que  la  tem- 
pête dissipa  en  1722,  occupèrent  la  dern.  partie  de 
»a  vie.  Muley-Ismaèl  m.  en  1727,  à l’âge  de  81  ans; 
il  en  avait  régné  35. 

MULGRAVE  (Cohstantix-Jean-Phips  , lord), 
navigateur  angt.,  né  en  1734.  entra  de  bonne  heure 
dans  la  marine  , où  en  peu  «le  temps  il  acquit  la 
réputat.  d’officier  instruit.  Depuis  plus,  années  on 
avait  remis  en  discussion  la  possibilité  d’un  passage 
ouvert  au  nord-est  de  l’Amériq.  ; une  espédit.  vers 
le  pôle  boréal  ayant  été  résolue,  Phipj,  alors  simple 
capit.  de  vaisseau,  offrit  ses  services  à l’amirauté, 
qui  1rs  accepta.  Il  partit  en  1 773  avec  deux  bom- 
ba rd  et  ; cl,  après  un  voyage  pénible  et  souvent 
dangereux  , constata  l’impossibilité  de  franchir  1rs 
glaces  dot  mers  septentrion.  ; U s'était  élevé  au  delà 
du  80*  degré  de  latitude-nord.  A son  retour,  Pliips 
fut  nommé  membre  de  la  chambre  des  communes 
(*775).  et  l'un  des  commissaires  de  l’amirauté  en 
1777  i ces  fondions  ne  l’empêchèrent  pas  de  com- 
mander un  vaisseau  de  ligne  jusqu’à  la  paix  de 
1783.  L’année  suiv.  il  obtint  le  rang  de  pair.  Lord. 
Mulgravc  m.  à Liège  en  1794  • depuis  3 années  le 
mauvais  état  de  sa  santé  l’avait  forcé  à se  rendre 
sur  le  continent.  La  relation  de  son  cxpédit.,  pub. 
par  lui— même , a pour  titre  : Poya-e  au  Pôle  bo- 
irai , entrepris  par  ordre  du  roi  en  1773  , Londres, 
>774»  «n-4  1 irad.  en  franç.,  Paris  , in-q  ; en  alhrm., 
Berne . 1777,  in*4- 

MU  LIE  RS  ( Nicolas  des),  en  latin  Muleriat , 
médecin  et  géomètre  , né  dans  le  voisinage  de  Lille 
en  Flandre  , mort  à Groningur  en  iC3o,  à l’âge  de 
(>J  ans,  exerça  la  médecine  a Leyde,  à llarlingen 
en  Frise,  à Amstcrd.  et  à Groningue,  fut  quelque 
temps  recteur  du  gymnase  de  I.eiixvardea  , et  pu- 
blia , partie  en  latin  cl  partie  en  hotland.,  des  our. 
sur  son  art  et  sur  l'astronomie.  Nous  citerons  son 
Introduction  A tus-'^e  de  l'astrolabe  , en  liolland., 
llarliiigrn  , iSqÔ,  et  scs  Kphemendes  , 1 5txj ■ I titO , 
continuée*  par  son  fil»  Pierre  des  Milliers,  docteur 
en  médecine,  qui  fut  appelé  en  1728  à professer  la 
botanique  à Groningue,  et  y m.  en  l64/*  *ur  le 
père  et  1»;  fils,  Pitœ  projets.  G/vmng .,  p.  61 -69, 
et  l l3-l 14. 

MULLER  (Jean),  célèbre  astronome  allemand, 
plus  connu  sous  le  nom  latin  de  1 lcgiomantunu.% , 
naquit  en  iJj.Ki  à Uufind  , prés  horuisbrrg  (Frail- 
conie)  ; U étudia  l’astronomie  et  les  mathém.  sous 
Purbach,  devint  bientôt  l’associé  de  son  maître,  et, 
après  la  mort  de  ce  dern.,  continua  les  travaux  qui 
lui  avaient  été  confiés  par  le  card.  Bcssarion.  Muller 
suivit  ce  prélat  en  Italie  , où  sa  réputat.  l'était  déjà 
«•tendue.  A l'adouc  011  lui  demanda  un  cours  d’as- 
tronomie qui  attira  un  grand  concours  d’auditeurs 
0463)-  fie  retour  en  Allemagne,  il  résida  quelques 
années  à Bude  près  du  roi  de  Hongrie  Mathias  Cor- 
vin,  et  s’établit  ensuite  à Nuremberg  ; il  fonda  dans 
cette  ville  une  imprimerie  d'où  sont  sortis  un  atsrx 
gr.  nomh.  d'our.  scientifique* , dontWViden  donne 
la  liste.  Attiré  à Rome  par  les  vives  instances  du 
pape  Sixte  IV,  Muller  y m.  en  1476 , âgé  sculcra. 
de  40  ans.  On  attribua  cette  fin  prématurée  au  res- 
sentiment des  fils  de  Georges  de  1 résihoode  , dont 
il  avait  critiqué  les  traduction*.  MuMcr  a beaucoup 
écrit,  et  la  plupart  de  ses  productions  curent  da 
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son  temps  un  succès  extraordin.  ; les  plus  impor- 
tantes sont  : Joannis  Regiomontani  Ephemerides 
astronvmicat  ab  anno  ad  annnm  i5o6,  Nu- 
remberg, in-4  ; Kalcndnriurn  novum,  Nuremberg» 
l4~6,  in-8  , et  Augshourg  , itx)Q  , sous  le  litre  Je 
Kalendarium  magistn  de  Monteregio » etc.,  Tabula 
directionum  perfeclionumque,  Venise  , I 485  , in-4  , 
réimpr.  plu*,  fuis,  entre  autres  en  t58j  par  Rein* 
bol  J ; /.  Regiomontani  et  G.  Pnihnchii  Epitoma  in 
Almagestum  Plolomai  , Venise,  i-p/j,  in -fol., 
souvent  réimp.  ; de  Triangulis  plana  et  spfutiicis 
libri  V u n a ciwi  Tabutis  tinnnm  ; cet  on».,  publie 
sous  ce  titre  vers  lStii.  l’avait  été  d’abord  eu  lù'jt, 
in*4  : c'est  Je  plus  important  Je  l’auteur.  De  Murr 
a mis  au  jour  les  Lettres  médités  de  Muller  dans 
son  Memorubilia  ; il  a aussi  donne*  : Nohcia  triuni 
cotlicnm  antograp/ioruin  J,  Regiomontani  , Nu- 
remberg , 1801. 

MULLER  (ANDRÉ).  savant  orientaliste  , né  vers 
1639  à Grciffenhagru  (Poméranie),  a beaucoup  con- 
tribué au  progrès  des  langues  orient,  en  Prusse;  il 
s’était  particuïiêrem.  appliqué  au  chinois,  et  avait 
faillies  travaux  considérables  sur  cet  idiome;  mais, 
dans  un  accès  de  misanthropie,  il  brûla  une  partie 
de  ses  écrits  ; du  reste  un  caractère  difficile  et  ca- 
pricieux éloigna  de  lui  ses  contemporains.  Dix  ans 
de  séjour  à bond  tes,  où  il  travaillait  à la  Btblt*  po- 
lyglotte de  Wallon , et  ses  relations  avec  le  P.  Kir- 
eber,  sont  les  principaux  évènemens  de  la  vie  de 
Nullcr  ; il  avait  été  pasteur  de  Berna  iv.  En  1667, 
nommé  prévôt  de  IVglisc  Je  Berlin  , il  résigna  cet 
emploi  18  ans  après  pour  sc  retirer  à Steltiu  , où  il 
m.  en  1694.  On  a de  lui  , entre  autres  , une  bonne 
édition  de*  Voyages  de  Marco  Polo , Berlin,  1671, 
in»4;  VOraison  dominicale , en  chinois  , comparée 
avec  cent  autres  versions,  1676  ; ibid.  , 1680  ; et 
1703  , avec  la  vie  de  Muller  par  Stark  , cl  la  liste 
de  scs  ouv.  ; un  recueil  intitulé  Opuscula  nonmdla 
orientaha  , Francfort,  1693,  in-q  1 enfin  un  ouvr. 
très  - rare  intit.  Speciminum  Sinicuruin  décimer  de 
decimis  , etc.,  i6ï»5  , in-fol. 

MULLER  (Jean-Séiiastif.n),  secrétaire  du  duc 
de  Saxe- Weimar,  m.  en  1708,  a écrit  les  Annales 
de  la  maison  de  Saxe  , depuis  l3oo  jusqu'en  1700, 
Weimar,i7oO,io-f.,cn  allem. — Miller  (Philippe), 
profess.  de  médecine  à L’umvorsilé  de  Leipsig  , ne  à 
Fribourg,  vivait  dans  le  17* S.  Ou  a de  lui  : de  Usu 
Musculorum , dans  les  Observation»  de  Grégoire 
Horstius,  Ulm  , 1628,  in-4  • M intenta  chimica  et 
Mr  utérin  medtca  hbrts  quinque  enta  lent  et , Paris  , 
1644  , >n  - 12  ; Rouen  , i65l,  in  - 12  ; Amsterdam  , 
1660,  i6jq,  1668 , in- 12  ; Genèse  , 1660  , in-8. — 
M t llf.h  (Charles),  de  Fricdbcrg,  m.  en  l8o3,  est 
auteur  de  Pour,  intit.  : de  l' Intérêt  politique  de  ta 
Suisse,  relativcm.  à la  principauté  de  Aen/châtel 
et  Valangm  , trad.  de  l’allem.  par  J. -J.  de  Saitdox 
de  Travers,  conseiller  d’étal  du  roi  de  Prusse, 
Neufchiiel,  1790,  in-8. — Miller  (Jean),  iogéa. 
de  Zurich  au  tir  S.,  a pub.  le»  Vestes  remarquables 
des  Antiquités  de  la  Suisse , en  8 cahiets  in-4,  arec 
une  explication  eu  allem. 

MULLER  (Jkan-Ue’iri),  physicien  et  astronome 
allem.,  ué  près  Nuremberg  en  1(171,  ni.  en  1 /3x  à 
Altorf,  où  il  professait  les  malhémaliq.  et  la  pbys., 
avait  été  collègue  d’Eimmarl  dans  les  Observations 
scientifique*  de  ce  dernier.  On  a de  lui  plusieurs 
écrits,  entre  autres  : Exercitatio  acaJemtca  de  ex • 
tàpiciis  l leterum  , Altorf,  171 1,  in-4  ; Colle gium 
experimentale  , Nuremberg,  1721,  in- 4 ; Observa- 
tiones  astrvnuinicœ , etc.,  tn  spécula  Allarjiand  ab 
anno...  1711,  etc.,  Altorf,  1728,  id«4  ; Üissertatio 
de  inaquali  claritate  lia  is  dturnœ  in  terrâ  et  pla- 
nelis  , ibid.,  1729,  in-4. 

MULLER  (Gérard-Frédéric),  savant  voyageur 
et  historien,  né  en  1705  à Hervordcn  (Weslphalie), 
se  rcudit  à l’âge  de  2 >s  ans  eu  Russie,  où  il  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  , et  qui  l’a  adopté  eu 
quelque  sort*  comme  l’un  de  scs  plus  gr.  hommes. 
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Peu  de  savans  en  effet  ont  été  aussi  utiles  i eet  ém- 
ir»;. D’abord  membre  de  l’acad.  de  Sl-Pclersb,, 

1 11  lier  fut  désigné  par  elle  pour  faire  plus,  voyages 
scientifiques  ; le  plu*  célèbre  est  celui  de  Sibérie 
(de  1733  à l“43).  où  il  accompagna  Gmelin  et  De- 
lislc  de  la  Croyère.  A son  retour,  Muller  ohlint 
succcssivcm.  les  j-Lce*  d’hislonographe  de  l’empire 
russe,  de  conservateur  de*  archives  impériales  aux 
affaires  étrangères,  de  direct,  de  l’école  drs  enfans 
trouvés,  et  de  Conseiller  d’état.  Son  mérite  supé- 
rieur l'éleva  constamm.  au-dessus  de  ses  ennemis; 
et , jusqu’à  sa  mort , arrivée  en  1783  , il  jouit  de  la 
faveur  de  Pimpéralr.  Catherine  , et  d’une  immense 
réputation  acquise  par  tes  plus  important  travaux. 
Muller,  correspondant  de  l’acade'mie  des  sciences 
de  Paris , membre  de  la  société"  roy.  de  Londres , 
a écrit  en  russe  , en  allem.,  en  latin  et  en  franç.  ; 
ses  princip.  ouvr.  sont  : Gazette  allemande  de  St- 
Vètersbourg , de  1728  à 1730,  in-4  ; Recueil  pour 
l' Histoire  de  Russie  (en  allem.),  Pétersh.,  1732-64, 

9 v.  m-8;  nouv.  édit.,  moins  complète, Uffenbacb, 
1777-80, 5 v.  in-8  ; de^SrripUs  tonguticis  in  Sibcrid 
rrpertis  . etc.,  ibid.,  1747  v *n“4i  Origines  gtnlit  et 
nominis  Russorum  , ibid.,  17491  Mist.  des  Voyages 
et  Decouvertes  des  Russes , Amsterdam  , 1766 , 2 v. 
in-8.  En  outre  Muller  a été  édit,  de  plusieurs  ouv. 
russes  , tel»  que  : le  Gode  de  Lois  ( Zondebnift ) du 
Uar  Jean  Vanilievitsch  , Moscou  , 17(18  ; Lettre  de 
Pierre-le-Grnnd  an  comte  Cheremetief , ibidem, 
1774  , etc.  Il  a en  outre  coopéré  à un  gr.  oomli.  de 
rec.  et  d’écrits  scientifiques  et  littéraires.  Ses  Re- 
marques sur  le  1er  tome  de  P Histoire  de  Russie  par 
Voltaire  sont  impr  dans  le  Magasin  des  Amis  des 
Sciences  utiles  , Hambourg  , 1760-61. 

MULLER  ou  MILLER  ( Jtax  -Séeastikî»)  , 
peintre  et  botaniste  allemand  , né  à Nuremberg  en 
17t.fi,  m.  en  1783  eu  Anglcl.,  où  il  résidait  depuis 
long-temp»  en  qualité  de  peintre-graveur,  a mis  au 
jour  un  gr.  nomb.  de  grav.  et  de  tableaux  ; mais  son 
principal  ouvrage  est  son  Illustra  ho  systematis 
srxunlis  J.innm  , avec  un  texte  latin  et  anglais, 
Londres  , 1777,  l5  cahiers  grand  in-iul.  — Mlllf.R 
(Frédéric-  Adam)  est  connu  pour  avoir  réuni  une 
riche  collection  de  grav.  relatives  à l’hist.  du  Dane- 
maik  ; la  description  en  a été  imprirn.  sous  le  litre 
de  Pinacotheca  dano-norvegira  are  incisa , col- 
lecta et  in  ordinem  redacta  à F.-A.  Muller , Copen- 
hague, 1797,  25  vol.  in-ful. 

MULLER  (Otbon- Frédéric)  , célèbre  natura- 
liste danois  , né  à Copenhague  en  1730  , mort  en 
17841  obtint  de  bonne  heure,  par  scs  immenses 
travaux  , la  réputation  de  l’un  des  observateurs  les 
plus  laborieux  et  les  plus  éclaire's  du  18e  S.  Lo 
gouvernem.  dauois  l’houora  en  lui  accordant  divers 
emplois  , entre  autres  ceux  de  conseiller  de  chan- 
cellerie et  d'archiviste  de  la  chambre  des  finances 
île  Nnrsvége  ; mais  dès  1772  Muller  renonça  à toute 
foncliou  puhl.  pour  se  livrer  entiérem.  à scs  goûts. 
Se*  principaux  ouvr.  sont  : un  Traité  sur  quelques 
Champignon  s, \ Tanna  insectorum  Frieduchs- 
daliana,  1764. 2 vol.  in-8;  Flora  Frie  Irichsda- 
hana , 176;  ; un  Traité  sur  certains  Vers  de  l'eau 
douce  et  de  Peau  salée , 1771,  in-4  * Fermium  ter- 
restrium  et  fiuvtatihum  uiccinta  Htsloria  , Copen- 
hague et  Leipzig,  1773-4,  in-4*  Uyirtschna  quas 
ira  aquis  Daniee  pulnuntms  detexit  et  descripsiC 
Muller,  Leipsig,  1781,  in-4  * Entomoslraca  , srn 
tnsecia  tes  tact  a,  etc.,  Copenhague  et  Leipsig,  i78.fi, 
in-4  * Animale nia  infusona  fluviaiilia  et  marina , 
etc. , Copenhague  , 1786  , iti-4  ; Zoologia  damca, 
Seu  , etc  , 1780-1806  ; ce  dern.  ouv.,  laissé  incom- 
plet par  l’aut.,  a été  terminé  par  MM.  Abildgaardt 
et  Rathke.  On  doit  encore  à Muller  les  deux  dern. 
volumes  de  la  Flore  de  % Danemark  , commencé* 
par  OEdcr. 

MULLER  (Lûuiit),  ingéo.  prussien  , ne’  en  1735 
dans  la  marche  de  Prcguilx  , m.  en  i8oj  , a beau- 
coup contribué  , par  scs  travaux  et  par  ses  écrit!  , 
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au  perfectionnement  Je  l’art  militaire  dan»  sa  pa- 
irie , surtout  en  ce  qui  a rapport  au  système  d’at- 
taque et  tle  défense  des  places.  Il  avait  servi  durant 
la  guerre  de  sept  ans  , et  ohteou  le  grade  de  major 
en  I797.  Se*  principaux  sont  : l 'Art  des  retranchc- 
mrns  t(  des  cantonnemens  d'hiver*  Potsdam  , 1782  , 
in-8  ; Vienne,  1786  ; Gotha,  1795  ; Précis  des  liais 
campagnes  de  Silésie , 178J,  in*4  ; Tableau  des 
guerres  de  Frédértc-lc-Grand * io-A  , Berlin  , 1785; 
Polsdam  , ■ 787  ; 1786  et  1788  en  français;  réimpr. 
à Paris  par  le  comte  de  Gnnioard  , sous  le  titre  de 
Tableau  histor.  et  militaire  de  la  vie  et  du  règne 
de  F rédrric-le-G  rand  ; le  même  . trad.  en  espagnol 
ar  D.-Fr.  Paternp  , Âlalaga  , 1789  ; QEuv.  milit.  , 
erlin  , 180G,  2 vol.  iu-4- 
MULLER  (Christophe-Henri),  né  i Zurich  en 
*74o,  m.  dans  cette  ville  en  1807,  professa  la  phi- 
losophie à Berlin.  Doue'  de  connaissances  étendue*, 
il  fit  de  nombreuses  recherches  sur  les  poètes  alle- 
mands du  12e  au  1 S.  , et  eu  donna  une  édition 
(Berlin,  i-8i,  2 vol.  in-^).  Ses  propres  écrit*  ont 
été  recueillis  à Zurich  en  1792,  2 parties  in-8.  — 
Mli.ler  (Frédéric-Auguste),  poêle  allem. , né  à 
Vienne  en  17(17,  m*  ^au*  celte  ville  eu  1807,  a ob- 
tenu che*  scs  compatriotes  une  asset  gr.  réputation 
dans  le  genre  de  l'épopée  romantique.  On  cite  sou 
poème  de  Richard^Cœur-de-Lion , pub.  en  1790, 
et  celui  d 'Alonzo. 

MULLER  (Jf.an  de),  ce'lèh.  histor.  suisse,  né  à 
SchalFhouse  en  1752,  montra  de  bonne  heure  le  goût 
des  sciences  histor.  Au  sortir  de  scs  études,  il  pub. 
sa  Guerre  cimhrique  ( Ttellum  eimüncuin  , Zurich  , 
1872,  in  8),  qui  lui  mérita  les  éloges  et  l’amitié 
d’un  gr.  nombre  de  savans , entre  autres  de  Boo- 
stetten.  Muller  occupa  d’abord  la  chaire  de  langue 
grecque  dans  sa  ville  natale  -,  il  habita  ensuite  Ge- 
nève et  Berne  , où  il  ouvrit  des  cours  d’hist.  univ., 
cl  fit  paraître  le  conimencrm.  de  son  Histoire  de  la 
Confédération  suisse  (1780).  Cette  prern.  puhlicat. 
«litière  esscutiellem.  de  l’ouv.  tel  qu’il  a été  publié 
à Leip&ig  quclq.  années  plus  tard.  En  1780  Muller 
se  rendit  à la  cour  du  grand  Frédéric,  reproduisit 
en  1 782  ses  cours  d’hist.  à Casse!  ; cl,  apres  un  nou- 
veau séjour  eu  Suisse,  fut  appelé  auprès  de  l’clcct. 
de  Mayence  . qui  le  nomma  secrétaire  du  cabinet 
et  son  conseiller  intime.  Lors  du  l’invasion  des  ar- 
mées françaises,  il  se  retira  à Vienne,  et  y obtint 
la  charge  de  conseiller  de  la  chancellerie  d’elat  ; ce- 
pendant, contrarié  dans  scs  opinions  politiques  et 
religieuses  , il  quitta  celte  ville  en  l8t>4  pour  accep- 
ter la  place  que  Frédéric-Guillaume  lui  oflYait  à 
l’académie  de  Berlin.  Les  événem.  changèrent  en- 
core sa  position  : Bonaparte,  empressé  de  s’attacher 
les  hommes  illustres  des  pays  qu’il  soumettait , 
nomma  Muller  sccrél.  d'état  du  royaume  de  West* 
tilialic,  puis  direct. -général  de  l’inslruct.  publique. 
Mais  le  tourment  des  fonctions  publiques  s’accor- 
dait mal  avec  le  génie  de  l’histor.  prolest.  ; des  tra- 
vaux multipliés  , et  d’ailleurs  le  peu  de  succès  de 
ses  soins  administratifs  altérèrent  sa  santé  ; il  m. 
le-2i)  mai  1809.  Les  OEuvres  de  Muller  ont  été  re- 
cueillies en  27  vol.  in  S,  Tuhinguc;  le  dern.  vol.  1 
porte  la  date  de  1819.  Les  3 prem.  renferment  son 
Cours  d'histoire  universelle , trad.  en  français  par 
J. -G.  Hess,  Genève,  t8t4**7,  4 vo^  »n-8;  les 
autres  comprennent  divers  écrits  , sa  Correspond. * 
trad.  en  franç.  par  M.  de  Stock  , Zurich  . 1810  , et 
Paris  , 1812  , in-8  , cl  1 ’ffist.  de  la  Confédération 
htlveiique  ; ce  dern.  otiv.  a été  trad.  en  franç.  par 
Lahaumc  , Lausanne,  1795- i8o3,  12  vol.  in-8.  Ou 
eut  consulter  sur  Muller  la  notice  publiée  par 
[m*  Guizot  dans  le  Mercure  de  France  du  17  fevr. 
1810  , et  une  antre  traduite  de  l’allcrn.  de  Rocltigcr, 
et  insérée  au  Magasin  encyclopédique  d’oct.  1809. 

MULLER  (Jean-Fréderic-Guiliaume),  grav. 
allem. , né  à Sluttgard  en  1782  , réunissait  ■ une 
grande  habileté  dans  son  art  la  tnunaissancc  in- 
time «lu  dessin  et  de  la  peinture.  Venu  à Paris  à 
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Page  de  20  ans,  il  y coopéra  au  musée  de  Robillard, 
pour  lequel  il  grava  entre  autres  la  célèbre  Vénus 
d’Arles.  Celle  œuvre  commença  sa  réputation  , qui 
s’accrut  bientôt  par  plu*,  autres  puhlicat.  à Dresde 
et  à Stuttgard.  La  Madona  di  Santo  Sislo  * d’après 
Raphaël,  est  le  chef-d’œuvre  de  Muller;  ce  fut 
sou  dern.  onv.  Epuisé  j>ar  des  travaux  excessifs , il 
m.  à Dresde  en  1816 , à l’âge  de  34  ans.  On  trouve 
une  notice  sur  cet  artiste  dans  le  Morgrn-Blatt  de 
5lut<gard,  août  1816,  et  dans  le  Kunst Blatt * p.  81. 
— MlLl.KR  DE  F RI  ED  B F.  RG  (Ch.),  publiciste  allem., 
m.  en  l8o3 , est  aut.  d’un  écrit  intiL  : Intérêt  po- 
litique dr  la  Suisse  relativement  ù la  principauté 
de Neufchâtel * 1790,  in-12  ; trad.  en  français  par 
J. -J.  de  Sandoz  de  Travers. 

MULOT  (François  -Valentin)  , né  à Paris  en 
1749  , était  abbé  i l'époque  de  la  résolut.  , dont  il 
embrassa  les  principes.  Nommé  mrmb.  de  la  com- 
mune provisoire  en  1789,  puis  roemb.  de  la  munici- 
palité, il  fit  partie  de  plus. députai,  envoyée»  à l 'as- 
semblée constil.,  et  y noria  deux  fois  la  parole.  En 
1791  , le  roi  nomma  Mulot  l’un  des  commissaires 
médial,  dans  le  Comtat -Vcoaissiti  ; après  le  départ 
de  se»  collègues,  il  s’opposa  de  tout  son  pouvoir  aux 
réactions  qui  signalèrent  la  re'uuion  de  ce  pays  à la 
France.  Mais  , privé  des  secours  nécessaires,  il  no 
put  empêcher  les  massacres  d’Avignon.  De  retour 
à Paris,  Mulot  justifia  sa  conduite  devant  Rassem- 
blée législative,  dont  il  était  memb. , et  signala  les 
véritables  criminels  ; néanmoins,  il  p’osa  s opposer 
à l’amnistie  générale  décrétée  le  6 avril  179a.  Pen- 
dant U terreur.  Mulot  fut  arrêté  i cause  de  scs 
opinions  modérées  ; sous  le  directoire  , il  se  rendit 
à Mayence  en  qualité  de  commissaire  du  gouvern., 
et  prolessa  quelque  temps  les  b.— Ici t.  à l écolo  cen- 
trale de  cette  ville.  Il  est  m.  i Paris  en  1804.  On  a 
de  lui  un  certain  nombre  d’opusc.,  entre  autres  un 
discours  qui  a partagé  le  prix  proposé  par  l’institut 
sur  cette  question  : Quelles  sont  les  ceremonies  à 
faire  pour  les  funérailles  * etc.  , an  ix  , in-8  ; le 
Muséum  de  Florence  s gravé  par  David,  avec  de* 
explications  françaises  , Paris  , 1788  et  suiv.,  6 vol. 
in-8  ; nu  Essai  de  poésies  légères  , Mayence  , 
1709 , in-8. 

MULT1SCIUS  (ARius).V.ARtus(Mult:.sciu*).On 
a omis  dans  ccl  article  qu’il  nous  restait  de  ce  sa- 
vant islandais  une  Chronique  d'Islande  de  870  k 
uBi,  imp.  à Skalholl , T 688  , in-8  ; Oxford  , 1716, 
in  8;  Copengague  , i;33,in-4.  M.Werlauf  a pub. 
en  1808,  i Copenhague,  une  notice  curieuse  et  sav. 
sur  Arius  Mulliscius.  t 

MUMMIUS  (Lucius),  consul  romain,  issu  d’une 
famille  plébéienne,  commanda  d’abord  en  Espagne 
avec  le  litre  do  prêteur,  et  en  l’an  608  de  Rome  , il 
fut  chargé  de  continuer  la  guerre  contro  la  ligue 
des  Achécns.  Mummiua  vint  mettre  le  siège  devant 
Corinthe , qu’il  réduisit  en  cendres  après  en  avoir 
massacré  la  plupart  des  habitans.  On  a loué  ce  gé- 
néral romain  du  désintéressement  qu’il  montra  à U 
prise  do  cette  ville,  célèbre  par  ses  richesses;  on 
doit  ajouter  qur,  complètent,  étranger  aux  arts  , il 
n’attaebail  aucun  prix  à leurs  productions.  A son 
retour  à Rome , Mummius  reçut  les  honneurs  du 
triomphe  et  le  surnom  d 'Achaïque  * il  lut  ensuite 
porté  à la  censure  (6t3  de  Rome),  cl  m.  peu  do 
temps  après. 

MUMMOL  (Enxiüs)  , guerrier  bourguignon  du 
6e  S.,  fils  de  Pocnius  , comte  d’Auxerre  , obtint  en 
5fit  de  Gontran  , roi  d’Orléans  et  de  Bourgogne  , 
l’ollice  de  ce  comté  à la  place  de  son  père.  Nomme 
ensuite  patiice  , c.-à-d.  généralissime  des  troupes 
du  royaume  de  Bourgogne  , il  battit  ■ plusieurs  re- 
prises' les  Lombards  et  les  Saxon*  , enleva  la  Tou- 
raine et  lo  Poitou  â Chilpéric  , roi  de  Soissons  , qui 
les  avait  enlevés  à Sigeberl  II.  Mais  il  ternit  bientôt 
l’éclat  do  ses  services  par  une  noire  ingratitude.  H 
entreprit  eu  585  de  mettre  sur  le  trône  de  sou 
ni  ai  ire  cl  de  son  bienfaiteur  un  aventurier  nommé 
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GomLaud  ; roaîf  il  se  vil  forcé  de  s'enfermer  dans  Dmlogi  médicinales  decem  , Tongrci , l55r  , îo-d  ; 
Commingcs  , y tint  quinxc  jours  contre  le  roi  de  Theatruni  G aient , h.  e.  univers*  medicinœ  <)  Ga- 
Bourguguc,  et  se  voyant  à la  veille  d être  pris,  livra  tenu  diffuses,  sparsim  que  tradihe  , p rompt  ua- 
Gombaud  , et  le  lendemain  se  fit  tuer  les  armes  à la  rium  , Bâle  , i538  , in-8  , |5^3  , i55ti , in-^  ; Ve- 
main  , pour  se  soustraire  au  supplice  qui  lui  était  nise,  l5|5;  Lyon  , t557  , in- loi.  ; Cologne,  1587, 
réservé.  in-fol.  ; et  uuc  Lettre  ( en  latin  ) à J.  Valdamus 

MUNARI  (PellEGIUHO  , nommé  aussi  ARE-  Padoue  , i56y  , in-8. 

TUSI)  , peintre  de  Modène  , m.  dans  celte  ville  en  MDHDIKUS,  V.  Mondini. 
l5a3  , fut  relève  de  Raphaël , qui  l’employa  dans  MUNIER  (Jean-Alcide),  raédec.  , né  en  Lor- 
scs  travaux  delà  galerie  du  Vatican.  On  voit  quel-  raine  vers  le  milieu  du  lGc  S.  , exerça  son  fart  A 
ques-uns  des  onvr.  de  cet  artiste  dans  plus,  églises  Gênes.  U a laissé  sur  les  vaisseaux  lacle's  et  lyinpa- 
de  Rome;  et  l’on  retrouve  quelque  chose  du  talent  tiques  uu  ouvr.  intitulé  Je  f'enis  tant  lacteis  quant 
de  sou  maître  dans  les  airs  de  tête  qu’il  a donnes  à Ijmphaticis  novisfime  repertis  .Sj  liage  analomica 
ses  figures  , dans  leur  pose  et  leur  arrangement.  Gênes  . ifi  jS  , itjâjj  , in-8. 

MUNARINi  (J.-B.) , jurisc.  et  litt.  italien  , né  MUNNICH  (Durciiakd  Christophe , comte  de), 
à Rcggio  vers  la  fin  du  lü”  S.,  m.  dans  cette  mémo  né  en  l683  dans  le  comté  d'Oldenbourg  , acquit  do 
ville  en  1617,  a composé  plus,  ouvrages  inédits  cités  bonne  heure  des  connaissances  étendues  dan»  l'ar- 
daos  la  Slona  /etteruria  delV  nendemta  di  Reggio.  cbilecture  hydraulique  , et,  venu  en  France  à l’àgo 
Tirahotchi  a inséré  uoe  notice  sur  la  vie  de  Muna-  de  16  ans,  se  disposait  à entrer  comme  ingénieur 
rini  dans  la  Biblioteca  uwdenese.  l.  3.  au  service  de  ce  royaume,  lorsque  la  guerre  de  la 

MUNCER , MUNTZER,on  MUNZKR  (Tooai.),  succession  le  détermina  A se  rendre  eu  Allemagne, 
chef  des  auabaptistes  surnommés  conquérons  , na-  où  il  ohliut  une  compag.  sous  les  ordres  du  priucc 
quil  à Zwickaw  (Munie)  vers  la  fin  du  i5*  8.  D'a-  Eugène.  Muunich  fit  son  apprentissage  à [t’écolu 
liord  sectateur  de  Luther,  il  voulut  jouer  à son  do  ce  gr.  génér. , le  suivit  en  Italie  et  en  Flandre, 
tour  le  rôle  de  réformat.  , s'attacha  un  gr.  nombre  cl,  de  retour  dans  sa  patrie,  obtint  le  grade  de  co- 
de prosélytes  par  1rs  apparences  do  la  dévotion  la  lonel , ci  fui  chargé  du  l'exécution  d’un  canal  des- 
plus austère,  et  s’annonça  comme  un  nouveau  tiné  A joindre  la  Fulde  au  Wcscr.  Mais  naturellcm. 
Gédéon,  chargé  de  rétablir  le  royaume  de  J.-C.  au  ambitieux  et  passiounn  pour  la  guerre  , Munnich 
moyen  de  l'épée.  Des  suulèvcmcns  eurent  lieu  dans  chercha  uu  plus  vaste  théâtre  ; il  entra  d'abord  au 
une  partie  de  l'Allemagne  ; déjà  Munccr  comptait  service  de  Pologne  , puis  sc  rendit  à la  cour  de 
sous  ses  ordres  3o,ooo  fanatiques  , lorsqu'il  se  vit  Pierre -1©-Crand  , qui  bientôt  lui  confia  la  grand» 
attaqué  par  l'armée  des  princes  confédérés  ; défait  entreprise  du  canal  de  Ladoga.  Tel  fut  le  principe 
et  pris,  il  fut  conduit  à MulLauscu  , condamné  ù de  l'élévation  de  Muunich.  Ces  trav.  , continués 
m..  et  exécuté  o la  fi  m de  (523.  jusqu'au  rogne  d'Anne  Iwanowa  , cl, terminés  eu 

MUNCHHAUSEN  (Gti.LACU-ADOl.rHK  , baron  1/38  , lurent  pour  Munnicli  une  source  de  fortune 
de),  homme  d'état  allen». , né  dans  le  Hanovre  en  et  d’honneurs.  Dcvcuu  Md-maréchal  et  membre 
1688,  siégea  durant  3y  ans  dans  le  conseil  prive  'lu  conseil  privé  , il  acquit  une  nouvelle  gloire  par 
de  l’électeur , et , en  1768,  parvint  à la  place  de  ses  succès  en  Pologne.  Eu  1786,  l'impératrice  lo 
prein.  ministre,  qu'il  remplit  jusqu'à  sa  m.,  arrivée  mil  à la  télo  des  troupes  destinées  à agir  contre  la 
en  1770  , dans  la  ville  de  Hanovre.  L’université  de  Turquie  ; quatre  campagnes  successives  , mêlées  do 
Gottioguc,  qu'il  dirigea  pend.  32  ans,  lui  a dû  suri  quelques  revers  , mais  signalées  par  la  prise  d’Oc- 
écljt  cl  sa  suprématie  sur  les  autres  universités  takt-lf  et  de  Chooim  , par  les  victoires  de  Pérécop 
d’Allemagne.  Hcyne  a écrit  deux  fuis  l’éloge  du  et  do  Slawusbaoe , placèrent  le  favori  au  plus  haut 
baron  de  Munclihausen  ; lu  pi  cm.  discours  est  in-  degré  de  sa  gloire.  Mais  aussi  de  puissant  ennemis, 
aéré  dans  ses  Opusculu  acad. , l.  2 : le  deuxième  entre  attires  Biron  ( v . ce  nom)  , conspiraient  pour 
dans  les  IS'ovt  Comment,  societalis  Guüingcnsis  , lui  ravir  le  fruit  de  ses  services.  Munnich  relatda 
toine  2.  quelque  temps  la  révolution  qui  devait  le  renverser; 

MU.NCK  (Jean)  , navigat.  danois,  partit  d'Else-  il  fit  même  exiler  son  rival  , et  parvint  au  rang  do 
ticur  en  1619  pour  aller  À la  recherche  d'un  pas-  premier  ministre.  Enfin  les  intrigues  et  le  triomphe 
sage  aux  Indes  par  le  nord-ouest  de  l’Europe.  Celte  de  la  princesse  Elisabeth  sur  les  partisans  du  jeune 
expédition,  qui  durai  an,  u’eut  aucuu  résultat  Iwan  III,  achevèrent  sa  ruine.  Muunich  et  Osler- 
positif,  et  fut  la  source  de  nombreux  malheurs  manu  , son  collègue,  furent  arrêtés,  jugés  par  leurs 
pour  Munck  et  son  équipage.  Echappé  aux  dangers  accusateurs  . et  coudamncs  à mort  (17^2).  La  peine 
de  cette  navigation  pcuihlc  , il  continua  «l'être  cri-  fut  cependant  commuée  en  un  bannissement  à l’é- 
ployé dans  la  marine  danoise,  servit  eu  l(&) , l(>2j  lun  . au  centre  de  la  Sibérie  , dans  le  lieu  mémo 
et  1627  sur  la  mer  du  Nord  et  sur  l'Elbe  , et  m.  eu  où  Birrn  avait  été  relégué.  L’ex-miuistrc  se  montra 
1G28.  Son  voyage  a été  pub,  un  danois  sous  le  titre  plus  gr.  daus  celte  circonstance  que  pendant  l’eclat 
de  Relation  de  lu  navigation  et  du  voyage  au  JVuu-  de  sa  furluiie.  Depuis  vingt  ans  il  vivait,  pour 
veau-Daneman  h , Copenhague  , 162J  , in-.j  ; cl  a ainsi  dire,  séparé  du  monde,  cultivant  un  jardin 
été  trad.  en  allem.,  Francfort,  i6:m  , in-q,  et  en  pour  subvenir  à sa  subsistance  . quand  un  ordre  du 
hollandais,  Amsterdam,  1(178,  in-4*  successeur  d'Elisabeth  le  rappela  en  Russie.  Malgré 

MUNCKER  (Thomas)  , sav.  littéral,  allemand  son  âge  (82  ans)  et  les  rigueurs  de  la  saison  , Muu- 
du  17* S., occupa  dill'éreutes  chaires  et  donna  plus,  taicls  entreprit  une  roule  qui  d’ailleurs  fut  un 
ouvrages  parmi  lesquel»  on  distingue  des  notes  sur  triomphe  continuel.  Pierre  111  lui  lendit  tous  sc* 
Ilygiu  , cum  nota  varinrum  , Hambourg  , 1G74  » titre*,  et  chercha  par  mille  bienfaits  à racheter  l'in- 
in-8  ; et  une  c'dît.  des Mjrthographi  latini  , scihict  gratitude  dont  il  avait  été  victime.  Aussi  Munnich 
C.  Julius  ffj'ginus  et  atù , avec  de  bons  comim-n-  se  montra  fidèle  à la  mémoire  de  ce  malheureux 
taires,  Amsterdam,  1681,  2 vol.  in-8  i Leyde,  17^2,  prince,  Sj  noble  conduite  fut  admirée  de  l’impéra- 
2 lom.  io-4*  tricc  Catherine,  près  de  laquelle  il  demeura  envi- 

MUNDKLLA  (Louis  ) , médecin  du  t6*  S.  , ne  ronné  delà  plus  haute  considération.  Il  111.  en  1767, 
à Brescia , fut  directeur  du  jardiu  des  plantes  à l’a-  à l’âge  de  8j  ans.  On  a de  lui  : Ebauche  pour 
doue  , s’y  fil  remarquer  par  de  gr.  connaissances  en  donner  une  idée  de  lu  forme  du  gouvernement  de 
hotauiquo  , cl  employa  tout  ce  qu’il  avait  d’erudi-  l'empire  russe  , en  Franç.  , l,eip»ig  , 1774  » in-8  ; 
lion  et  d’éloquence  à cou  vaincre  srs  contemporains  Recueil  des  écluses  et  des  trav.  du  canal  de  Ladoga , 
de  la  supériorité'  des  médecins  grecs  sur  les  arabes,  volume  de  dessins  , 17&).  Muunich  ava  l écrit  ses 
On  a de  lui  : Epislo'tt  médicinales  , etc.  , conlen.  mémoires  , qui  probablement  ont  été  déposés  aux 
l’exposé  de  plus,  questions  difficiles  qui  sc  trouvent  archive»  impériales.  On  peut  consulter  , parmi  les 
daus  Galien  , Bile  , ij3S  , in-8,  souvent  rcfnipr,  ; ouvr.  publics  sur  ce  grand  homme  . les  Mcmi  sur 
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la  Russie , de  son  aidc-dc-camp  Maostein,  etl'ouv, 
de  llalem  , traduit  eu  franç.  , sous  le  titre  de  fie 
du  comte  de  Munnirh  , etc.  , Paris  , 1 807  , in-8. 

MUNMKS  (Wixold)  . s*v.  médec.  hollandais, 
né  à Joure  (Frise)  en  17  Cl  d'excellentes  études 
en  France  et  dans  »a  patrie  , fut  reçu  , co  1769  , 
à l'université  de  Leydc,  et  en  1771  remplaça  Cam- 
per dans  sa  chaire  de  l'académie  de  Groningue.  il 
m.  en  1806  , membre  d'un  gr.  nombre  de  sociétés 
savantes.  Sa  coopération  aux  Irav.  de  Camper,  et 
à ceux  des  cotmniss.  de  survcill.  médic.  lui  a me'-  ; 
rite  une  honorable  réputation.  On  a de  lui  q u«'l<| . 
opuscules,  entre  autres  un  discours  qui  a remporté 
le  prix  propose'  par  la  soc.  roy.  de  médec.  de  Paris  1 
sur  cette  question  : Quels  sont  en  France  les  abus  1 
à reformer  dans  l’éducat.  phjrs.,  rtc.  Une  notice 
sur  Munniks  a été  publiée  par  son  fils,  Groningue, 
1812,  in-8.  — Un  autre  MUHKUS  , médecin  et 
professeur  à Utrccht , né  vers  l65l  , m.  en  1711  , J 
est  auteur  de  quelques  ouvr.  , entre  autres  d’une  | 
Praxis  chirurgien  , Amsterdam  , 17 l5  , »n-4* 

MU.NO/.  (Gilles  de)  , anti-pape  sous  le  nom  de 
Clément  V 111  , était  chanoine  de  Barcelone  , et 
doct.  en  droit  canonique  ; il  fut  élu  par  les  cardi- 
naux ditsidens  à la  place  de  Benoit  XIII  , et  sulen- 
nellemeul  iusUllé  dans  la  ville  de  Peniscola.  La  ré' 
conciliation  du  roi  Alphonse  avec  le  pape  Martio  V 
mit  fin  à la  vaine  puissance  de  Muùox  ; invite'  par 
ce  prince  à se  démettre  du  pontificat  , il  abdiqua 
solennellement,  et  mil  ainsi  tin  au  schisme  qui  dé- 
solait l'église  depuis  5l  ans.  Mufiox  reçut  l’évêché 
de  Mayorque  en  récompense  de  sa  soumission.  On 
ignore  l’époque  de  sa  mort. 

MUNOZ  (Sébastien)  , peintre  d’histoire  , ne  en 
l654  * Naval  - Carnero  , fut  élève  de  Cocllo  et 
marcha  avec  succès  sur  les  traces  de  son  maître  ; 00 
lui  reproche  ccpcudaut  d’avoir  introduit  eu  Espa- 
gne le  mauvais  goût  qui , de  son  temps  , régnait 
dans  l’école  italienne.  Charles  11  le  nomma  son 
peintre.  Il  m.  en  1690,  d'une  chute  qu’il  Gl  eu  ré- 
parant une  voûto  peinte  par  Herrera.  Sou  chef- 
d'œuvre,  d’après  tous  les  connaisseurs,  est  le  Mar- 
tyre de  St-Scbastien  ; ce  tableau  était  au  musée  du 
Louvre  ; l’Espagne  l’a  repris  en  |8(5  ; on  cite  en- 
core sa  composition  de  Psyché  et  l’Amour,  et  les  8 
sujets  tirés  de  la  fie  de  St  Eloi.  — Mlnoz  (Eva- 
riste)  , autre  peintre  d’histoire,  né  à Valence  en 
l(j;i  , est  aut.  d’une  gr.  partie  des  tableaux  qui 
décorent  les  églises  de  celte  ville.  11  fonda  une 
école  de  dessin  très-suivie  jusqu’à  sa  mort,  arrivée 
en  I7l7- 

MUNOZ  ( Jean-Baptiste)  , ssv.  espagnol  , né 
en  1745  à Muserosprês  Valence,  est  uu  de  ceux 
qui  out  le  plus  contribué  aux  progrès  de  la  philo- 
sophie dans  les  écoles  espagnoles.  Nommé  cosmo- 
graphe  en  chef  des  Indes  , et  official  de  la  secrétai- 
reric  d'état , et  dépêches  générales  du  même  dé- 
partement, il  reçut  l’ordre  d’écrire  une  histoire  de 
l’Amérique,  et  commença  ce  travail  vers  1782;  mais 
il  m.  avant  de  l’avoir  achevé,  eu  1799.  Un  seul 
volura  c eu  avait  paru  sous  le  litre  de  Htstona  del 
TXutvo-Mundo  , 1 ”<)3  , in-8  ; on  l’a  trad.  en  allons., 
"Weimar.  171)5,  iu-8,  et  en  anglais,  Loudre*,  1797, 
in-8.  Muiiuz  est  encore  aut.  des  opuscules  suivant  ; 
Juicio  del  tratado  del  M.  R.  />.  CeSareo  Pozzi  ; 
la  escribia  par  cl  honor  de.  la  literatura  espafiola 
D.  Juan  , B,  Munoz  , 1778  , in-8  ; El  agio  de  An- 
tonio de  Lehrya  , 17 98,  111-8.  11  a en  outre  donné 
une  édition  des  (Eûmes  latines  du  I1.  Louis  de  Gre- 
nade, et  une  autre  du  Collectanen  mvralis  Philoso- 
pha*, 1775;  il  a fait  préc.  celle  dt-ru.  d’un  traité  fort 
estime  , intitulé  : de  scripiunun  gentihum  f.ectione 
et prnfanarumdisciplinarum  Sta  lus  , etc.. 

MUNOZ  (Tuo.ua*),  lieuten.-génér.  de  la  marine 

espagnole  , né  vers  1 74^  » 3 obtenu  Hans  sa  patrie  la 
réputation  d'habile  ingénieur.  C’est  sous  sa  direct, 
que  furent  exécutés  1rs  Irav.  destinés  à préserver 
Cadix  de»  attaques  de  la  mor  , ainsi  que  le»  fortifi- 


cations ajoutées  à l'arsenal  de  la  Caraquc.  Ayant 
embrassé  le  parti  de  Joseph  Bonaparte  , Munoz  fut 
contraint  de  s’exiler  , et  viol  à I’aris  , où  il  resta 
jusqu’en  1820  ; la  révolution  de  cette  époque  lui 
permit  de  rentrer  eu  Espagne.  11  est  m.  à Madrid 
en  l823t  laissant  inéJil  un  Traité , de  la  fortifi- 
cation. 

MUNSTER  (Sébastien)  , sav.  allcm.,  aussi  célé- 
bré tlaos  les  sciences  rahhiniques  que  dans  la  géo- 
graphie et  les  mathématiques,  était  né,  en  i4°9<  à 
Ingelheim  (Bas-Palatinat).  Il  professa  l'hébreu  et  la 
1 théologie  à Baie  , où  il  m.  de  la  peslc  en  iSSz.  On 
a de  lui  uu  gr.  nombre  d’ouvrages  très  - renommés 
par  les  protestait*  scs  contemporains  , et  dont  plus, 
sont  encore  recherc.;  les  pnneip.  sont  : Bibha  he- 
bratca , etc  , Bâle,  1 534*5,  2 vol.  in-ful,  1 5^fî,  2 roi. 
in-f. , avec  d’unporl.  addil.  cl  correct.;  Fides  chns- 
tianorum,cU:.,  sive  Evangelium...  secnndhm  Mat— 
thauim  , hébreu -latin  , ibid  , |537  . in-ful.  ; Aruch , 
Ihchonnartum  hebraicum,  etc.,  1 5j8,  in-8  ; Gram- 
malica  chaldatca  , Bile  , l527  , in-4  ; Dictionna- 
rium  chaldaictim  , etc.  , ibid  , 1627  , in-4  » Dictiots- 
nnrium  trilingue,  etc.  (héhreu-grec-latm)  ; Isaias 
1 prophela  hebraïcè  , grecc  , latmè , etc.  , Bàlc  , 
iu-4  ; Catalogus  omnium  praceptorum  legis  ma- 
snica  , etc.  , ihiil,  1 533  ,111*8;  Horologiograpfua  , 
ibid , l53t  , 1 333  , in-4  ; Organum  nrameum , etc. , 
ihid  , l538  , in-fol.  ; Cosmographia  universalis  , 

1 544  , en  allcm.  , souv.  réimp,  ; trad,  en  français, 

Bâle,  l555  , in-fol  ; en  italien  , ibid  , >558,  in-fol. 
On  trouve  une  notice  détaillée  sur  Munster  et  sur 
ses  ouvrages  , au  nombre  de  4<>  « dans  Hager  (Geo- 
graph.  Buchersaal , t.  1), 

MUNSTER  (Jean)  , sav,  médec.  , né  à Ilcilbron 
dans  le  duché  de  VYirlcmhcrg  , en  lüÿl  , ni.  en 
1606  à Giesscn  , dans  la  llaule-flessc  , où  il  venait 
d’être  appelé  à une  chaire  de  médecine  , a laissé  : 
Disputationum  de  pie  lo-phlebotomid  libri  V , qui- 
bus  saluberrimum  Galeni  decrelum  , de  non  nut- 
tendu  pueris  infrà  decimum  quartum  annum  san- 
guine defenditur  y pro  Alexandra  Massaria  ad- 
venus Hotulium  Augenium  , Tuhmgue  , l5o4  t 
in*4  ; Francfort  , 1617  , in-4. 

MUNTING  ( Henri  ) , né  à Groningue  au  com- 
mencement du  17*  S.,  ni.  en  i658  dans  celte  ville, 
où  il  tenait  les  chaires  de  médec.  et  de  botan.,  avait 
rassemblé  unaskcz  gr.  nombre  de  plantes  curieuses, 
doot  il  a donné  le  catalogue  sous  ce  titre  ; Hortus 
umversie  materii r medict*  gazophylacium  , Gro- 
uinguc  , 1848  , in-ia  — Ml  ti  riNii  (Abraham)  , fils 
du  preeéd.  , et  né  à Groningue  en  1828,  succéda  à 
son  perc  dan*  les  chaires  de  médecine  et  de  philo- 
sophie. Il  s’était  adouné  à la  culturo  , cl  a publié 
sur  ce  Sujet  les  ouvr.  suiv.  : îfaare  oejfening  der 
plnnten,  Amsterdam,  1672,  in *8 ; Atoidariumy  etc., 
in-4»  *83o  ; De  verd  antiqnorum  herhd  britannica  , 
Amsterdam,  in-q , 1681  ; Description  exacte  des 
plantes  , etc.  , Lcyde  et  Utrccht  , 1896  , in-fol.  : 
cet  ouvr.  a été  reproduit  eu  latin  par  Kiggelaer  , 
sous  le  titre  de  Phytographla  curiosa  , etc.,  Leydo 
et  Amsterdam,  «7 »3  et  1727  , in-fol. 

MURA  (Francesco  de)  , dit  le  Franceschiello , 
peintre  de  l’école  iiapoht.,  né  vers  la  fia  du  17*  S., 
m.  vers  17/10  , a orné  de  scs  ouvr.  la  palais  du  roi 
«le  Sardaigne,  à Turin,  plus,  église*  de  celte  ville  et 
d’aut.  d’Ilal.  On  cite  de  lui  une  Annonciation,  placée 
dan*  une  église  de  Manlotie,  composition  originale, 
où  l’on  voit  la  Vierge  prête  à prendre  du  chocolat 
qui  chauffe  dans  uoc  cafielière  d’argent  , et  ayant 
auprès  d’elle  un  chat,  un  perroquet,  etc.  On  Irouvo 
«les  «létails  sur  la  vie  et  les  ouvr.  de  cet  artiste  dans 
les  Pile  de  Pittori , Sculiori  , etc.y  napohtani  , de 
Bcro.  Dominici,  Naples  , 1 7^5. 

MIJR  ALT  ou  MUR  ALTO  ( Jean  de) , sav.  mé- 
decin, d'une  famille  origiuaire  de  Locarno  en  Italie, 
né  vers  l(>45,  à Zurich,  m.  en  1733  dans  cette 
ville  , où  il  professait  la  physique  et  les  mathéma- 
tique» , avait  «le  reçu  doct.  i Bâle  ca  1871.  Ou  a de 
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lui  un  grand  nombre  d'écrits,  entre  autres  : Œu- 
vres Je  Chirurgie , 1691  et  171 1 ; Hippocrates  Hel- 
veticus , 1692  et  1716  ; Phystca  spécialité  1707-14; 
les  Ephcmendes  iwtnra  cnriosorum  contiennent 
plus.  mém.  de  Murait.  — Murait  (Beat  Louis  de), 
ué  à Berne,  est  connu  par  quelques  écrits  , tels  que 
Lettres  sur  les  Anglais  et  les  Français  , 1728  ; Fa- 
bles nouvelles  , 1 r 53  ; lettres  sur  les  voyages  et 
V esprit -fort  , 17^3;  r Instinct  t commun  recom- 
manda aux  hommes  % 1753. 

MURAT  (Henriette-Julie  n«  C \STELN.AU , 
comtesse  de)  , ne'  a Brest  eu  itiÿo  , épousa,  à l’âge 
de  16  ans  , le  comte  de  Murat  ; exilée  à Loclies  à 
la  sollicitation  de  M,n*  de  Maiutenon  , qui  l'accu- 
sait d’avoir  coopère*  à un  libelle  insultant  pour  la 
cour  de  Louis  XIV,  Mm*  de  Murat  composa  , pen- 
dant sa  retraite,  plus,  romans  remarq  par  la  grâce 
des  tableaux  et  le  goût  du  style.  En  !7t5,  le  duc 
d’Orléans  fit  cesser  son  exil.  Elle  m.  l’année  sui- 
vante au  cliâleau  de  la  Buzardicrc  ( Maine  ):  Nous 
citerons  parmi  les  écrits  de  cette  dame  : Mémoires 
Je  ma  vie  , Paris  , 1697  , in-12  ; Nouv.  Contes  de 
fées  y Paris,  1698,  a vol.  in-12  ; le  Voyage  de 
campagne' y ibid  , 1699,  2 vol.  in-12  ; les  Lutins 
du  château  de  Kernosy,  Leydc,  Paris.  1710,  1717, 

3 vol.  in-12;  souv.  réimpr.  ; Hist.  sublimes  et  allé- 
goriques , 1699 , 2 vol.  in-12.  Mm*  Mural  a com- 
posé en  outre  des  chansons  et  des  poésies  fugitives, 
insérées  dans  les  recueils  du  temps. 

MURAT  (Joachim),  général  français,  roi  de 
Naples  de  la  façon  de  Napoléon  Buonaparte  , et  dont 
la  fortune  s’éleva  et  déchut  avec  celle  de  cet  homme 
exlraord.  , était  né  en  1771  , d’un  aubergiste  de  la 
Bastide,  près  Cahurs.  Le  goôt  de  la  dissipation  , son 
peu  d’aptitude  pour  des  éludes  suivies  l'entraînèrent 
fort  jeune  dans  les  rangs  de  l’armée  , uù  une  grande 
activité  , beaucoup  d’intelligence  et  sut  tout  ses  prin- 
cipes exaltés  en  faveur  du  nouvel  ordre  de  choses 
amené  par  la  révolution  , lui  procurèrent  un  avan- 
cement rapide  ; il  était  lieutenant-colonel  rn  179.4, 
lorsque  la  réaction  du  9 thermidor  amena  sa  des- 
titution. C’est  alors  qu'il  connut  Bonaparte  , comme 
lui  sans  emploi  , et  attendant  à Paris  des  circon- 
stances plus  favorables.  Les  éve'nemens  du  t3  ven- 
démiaire unirent  la  carrière  de  ces  deux  hommes. 
Mural , désormais  attaché  à son  général  , devint  soo 
aide-de-camp  durant  ses  campagnes  d’Italie  (1796- 
1797) , et  le  suivit  en  Egypte,  déployant  partout 
une  audace  et  uuc  bravoure  peu  commune.  De  re- 
tour en  France  , avec  le  grade  de  général  de  divi- 
sion , il  contribua  efficacement  au  coup  d’état  de 
Sl-Cloud  ; c’est  lui  qui,  à la  tête  de  soixante  gre- 
nadiers , dispersa  le  conseil  des  cinq-cents  (18  bru- 
maire). Bonaparte  récompensa  son  dévouement  en 
lui  donnant  la  main  de  sa  sovar  Caroline.  Murat, 
toujours  aux  côtés  de  son  maître , dirigeait  la  cava- 
lerie à Ma  r en  go  ; en  1801  il  commanda  l'armée 
d’observation  en  Italie,  gouverna  ensuite  la  répu- 
blique cisalpine,  fut  nommé  en  1804  gouverneur 
de  Paris,  et,  à l’avéncment  de  Napoléon,  devint 
successivement  maréchal  d’empire  , prince  et  gr.- 
arniral.  Les  hostilités  ayant  été  reprises  avec  l’Au- 
triche ( 1806  ),  il  eut  uuc  pari,  active  dans  les  suc- 
cès de  l’armée  française,  entra  l’un  des  premiers  â 
Vienne,  et  se  distingua  surtout  â la  bataille  d’Aus- 
terlitz. Nommé  grand-duc  de  Berg,  Murat  fit  la 
campagne  de  1807  en  Allemagne , et  fut  ensuite 
envoyé  en  Espagne,  où  ses  artifices  mirent  la  fa- 
mille royale  aux  mains  de  Napoléon.  Cependant  sa 
Conduite  à Madrid  inquiéta  ce  dernier.  Murat  , rap- 
pelé en  Franco,  exhala  un  vif  mécontentent,  contre 
son  beau-frère,  qui  enfin  satisfit  son  ambition  en 
le  plaçant  sur  le  liône  de  Naples  , en  rcmplacem. 
de  son  frère  Joseph  (i8©8j.  Une  tournure  cheva- 
leresque , bcauc.  de  faste  , une  grande  bienveillance 
pour  ses  nouveaux  sujets  . gagnèrent  aussitôt  â Mu- 
rat l’amour  du  peuple  napolitain.  En  i8t2,  l’inva- 
sion  de  la  Russie  le  ramena  près  do  Napoléon  ; 
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mais  les  désastres  de  la  retraite  dont  il  eut  â sup- 
porter tou*  les  dangers  , lui  firent  craindre  pour  son 
roy.  De  retour  à Naples  , Murat  fit  de  premières  ou- 
vertures â U cour  d’Autriche  , reparut  momentané- 
ment à l’armée  française,  la  quitta  après  la  défaite 
de  Leipsig,  et  dès-lors  «c  détermina  à séparer  sa 
cause  de  celle  de  Napoléon  chancelant.  Par  un  traité 
avec  les  puissances  alliées  , signé  le  1 1 janvier  1814, 
Murat  s’engagea  â fournir  trente  mille  hommes  à la 
coalition.  En  effet , il  se  mit  en  marche  le  7 fév. , 
et  par  sou  mouvement  obligea  le  prince  Eugène  à 
se  replier  sur  l’Adigc.  Là  se  bornèrent  ses  démon- 
strations hostiles.  Redoutant  les  triomphes  de  Na- 
poléon autant  que  ceux  des  alliés  , attendant  avec 
anxiété  le  résultat  de  la  campagne,  Mural  prouva 
visiblement  aux  deux  partis  qu’il  sc  déciderait  pour 
le  plus  fort.  La  chute  de  Napoléon  changea  peu  scs 
projets.  Le  roi  de  Naples  pensait  bien  que  son  trôoo 
était  mal  assuré  quand  m Espagne,  en  Hollande, 
en  France,  on  voyait  les  rois  légitimes  reprendre 
leur  pouvoir.  Sans  négliger  de  tenir  avec  le  congrès 
de  Vienne  un  langage  pacificateur,  Murat  chercha 
un  appui  plus  solide  en  augmentant  scs  moyens  de 
défense  , et  en  préparant  un  mouvem.  général  dans 
toute  l'Italie,  l.’évasion  de  Bonaparte  décida  ses 
irrésolutions.  En  déclarant  que  la  cause  de  l'empe- 
reur des  Français  était  la  sienne  , il  appela  les  peu- 
ples italiens  à l'indépendance  , et  commença  Lrus- 
quciuent  les  hostilités  contre  les  troupes  autri- 
chiennes. Ses  prem.  succès  en  Toscane  inquiétèrent 
le#  monarques  alliés  ; on  lui  assura  la  conservation 
de  son  trône  s’il  se  joignait  â la  coalition  euro- 
péenne ; mais  Mural , enivré  d'espérances , répondit 
par  des  bravades,  et  continua  sa  marche  ver»  la 
llaule-Ilalic.  Son  plan  de  campagne  était  habilem. 
conçu  ; le  manque  de  promptitude  en  détruisit  l’ef- 
fet ; d'ailleurs  il  avait  compté  sur  une  diversion  de 
Bonaparte  dans  le  Piémont  et  la  Lombardie.  Aban- 
donné a ses  propres  forces  , repoussé  dans  plusieurs 
combats  successifs,  enfin  complètement  défait  à 
Tolentino  ( 2 mai  >8(5) , Murat  ne  reparut  à Naples 
que  pour  fuir  houlcusi  mcnL  sur  une  barque  qui  lo 
conduisit  à Cannes.  Napoléon  irrité  lui  refusa  l’ac- 
cès de  Paris,  et  le  prinre  détrôné  vivait  incognito 
près  de  Toulon  quaud  il  apprit  le  désastre  de  Wa- 
terloo. Sa-causc  était  perdue  pour  toujours  : Murat 
se  liut  caché  jusqu’au  22  août , qu’il  parvint  à s’em- 
barquer pour  la  Corse.  Là,  entouré  de  quelques- 
uns  de  scs  anciens  officiers  , l’ambitieux  général  crut 
à la  possibilité  de  reconquérir  le  royaume  de  Naples, 
seulement  en  y reparaissant  ; mais  à peine  débarqué 
sur  la  plage  de  Piszo  , Murat  fut  arrêté,  jugé  «t  fu- 
sillé ( |3  octobre  l8l5).  Le  courage  qu’il  montra  à 
scs  derniers  momens  n’a  pat  justifié  sa  tentative 
aussi  ridicule  que  téméraire.  On  a dit  que  le  mal- 
heureux roi  avaitélé  appelé  à Naples  par  des  traîtres, 
qui,  en  flattant  ses  illusions,  le  livrèrent  ainsi  â scs 
ennemi»  : la  postérité  saura  si  ce  crime  a eu  lieu. 
Ou  peut  consulter  sur  Murat , entre  autres  ouvr.  : 
Vie  de  Joachim  Murat  y etc.,  Paris,  i8i5,in-8; 
Catastrophe  de  Murat , l8l5  , in-8  ; Faits  intéres- 
sons relatifs  à ta  chute  et  ù la  mort  de  J.  Murat  y 
par  son  nidc-dc-camp  Macirone  ; liad.  de  l’angl.  , 
Gand,  1817,  in-8;  Hist.  des  six  dern.  mois  de  la  vie 
de  J.  Murat , trad.  de  Coleta  par  L.  Gallois,  1821  , 
in-12  ; Mém . du  gên.  Franceschetti....y  1828  , in-8. 

MURATORI  (Franc.),  prof,  de  chirurgie,  né 
à Bologne  en  IJ69,  m.  en  tb3o  , est  connu  par  un 
écrit  intit.  : Apologia  adversus  calumniatores  the - 
rapeice  quum  ipse  1 n vulnere  bracchii  ex  sciopelo 
adhiluit , Bologne,  1600.  11  a publié  aussi  un  re- 
cueil de  remèdes  contre  la  maladie  conlagieusu  qui 
ravagea  sa  patrie  en  1620. 

MURATORI  (Dominique)  , peintre,  né  à Bo- 
logne en  i66(  , est  l’ant.  du  tableau  des  Apôtres  , lo 
plus  grand  tableau  d’autel  qui  soit  à Rome,  et  do 
plus,  autres  ouv.  do  moindre  dimension  , mais  pré- 
cieux par  la  pureté  du  dessin  ct  l’euleutc  du  coloris» 
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MURATORI  fl.otns-AitT.)»  un  «le?  sav.  les  plut 
distingués  du  l8r  S.  , naquit  en  1672  1 Vignola 
(Mod citais).  Déjà  célèbre  à l’âge  de  20  ans  pour  son 
esprit  et  par  son  érudition  , il  se  rendit  en  169$  à 
Milan  , y prit  les  ordres  sacrés  , et  occupa  pendant 
plus,  années  une  place  de  conservateur  à la  biblio- 
thèque arohrosienne.  En  1700,  Muratori  revint 
dans  sa  patrie  sur  les  instances  du  duc  de  Modme, 
qui  le  nomma  son  hibliolhéc.  cl  lui  donna  la  charge 
de  conservateur  des  archives  de  cette  ville.  Ecrivain 
infatigable , Muratori  a enrichi  ('histoire  de  sav. 
dissertations,  et  pub.  un  gr.  nombre  de  document 

Jirécieux , tans  négliger  la  liltér.  agréalde  ni  même 
a controverse  religieuse.  Il  m.  en  17^0  à Pige  de 
77  ans.  Ses  (Ruvres  ont  été  pub.  à Arexco  , 1767-80. 
36  vol.  in*4  , et  à Venise , 1790*1810  , tfi  vol.  in*4- 

Nous  citerons  entre  autres  la  précieuse  collection 
des  Rerum  ilalicarnm  Scriptores  pracipui  nb  anno 
600  ad  l5oo , puh.  à Milan  de  17*3  à 1751  , en  29 
vol.  in-fol.;  les  Anliqnitates  itat.  medii  uvi  (Milan, 
1738-43 , 6 vol.  in*fol.)  ; le  Kovhs  Thésaurus  ve— 
ierum  inscript ionum  , etc.  (Milan  , 1739*42);  les 
Annales  d‘ Italie , depuis  l'èrc  vulgaire  jusqu'en 
1749  * e^c*  : 1 4 meilleure  édit,  de  ce  dein.  ouvr. 
fait  partie  de  la  Collection  des  classiques  italiens  , 
Milan,  1820,  1821,  18  vol.  in*8.  Muratori  a clé 
l’objet  d’un  gr.  nombre  de  notices;  on  recherche 
principalement  sa  /'ie,  publiée  à Venise  par  son 
neveu  , in-4;  en  outre  on  Irouvedans  la  /*- 

hlioteca  modenese  de  Tirahoachi  des  détails  Irèl- 
étendus  sur  cet  homme  célèbre  et  sur  sel  ouvrages. 

MURBERG  (Jean),  poète  suédois , m.  au  com- 
mencement du  19*  S.,  rect.  d’un  collège  de  Stock- 
holm , est  connu  dans  sa  patrie  par  une  traduction 
très-cstiinéc  de  l 'Athalie  de  Racine.  En  outre,  011 
a de  lui  quelq.  discours  prononcés  à l’acad.  suédoise, 
dont  il  était  membre. 

MURCHIO  (Vincent-Marie)  , relîg.  de  l’ordre 
des  carmes  déchaussé*,  né  à Bormio,  fut  confesseur 
du  pape  Innocent  XI  , voyagea  ensuite  dans  les 
Indes  orientales,  et  puh.  la  relation  de  son  voyage, 
en  5 livres  , Rome  , 1672. 

MURDOC,  roi  d’Ecosse,  fils  d’Amhcikellctli , 
succéda  en  ru  à Eugène  IV.  Son  règne  , qui  dura 
l5  ans  , uu  fut  troublé  par  aucune  guerre.  Murdoc 
m.  en  7^0.  Il  eut  pour  successeur  Etfiu, 

MURE  (Jean-Marie  de  La)  , docteur  en  ihéoL, 
cbanoine  do  Montbrison  , vivait  au  milieu  du  17e 
S.  On  a de  lui  : Antiquités  du  prieuré  des  reli- 
gieuses de  Beaulieu  , etc. , l6‘»4  , in- 12  ; Histoire 
ecclésiastique  du  diocèse  de  T.jron , etc.  , Lron  , 
1671  , in-q  ; Histoire  universelle , civile  et  ecclés. 
du  pays  de  Fores  , Lyon  , 1674,  »o-4* 

MURE  (Fr anç. -Bourguignon  de  BUSSIÈRE 
He  La),  médecin,  né  en  1717  au  fort  St-Pierre 
(Martinique),  m.  en  1787  à Montpellier,  prof,  et 
doyen  de  la  faculté  de  médecine  de  cette  ville  , 
était  venu  fort  jeune  en  France  pour  y faire  son 
éducation.  11  en  rapporta  un  goût  très-vif  pour  la 
médecine,  qui  s'accrut  encore  par  l’opposition  de 
sa  famille.  A l’âge  de  19  sns,  La  Mure  quitta  secrè- 
tement la  Martinique,  retourna  en  France,  et  se 
rendit  à Montpellier,  où  il  se  livra  arec  ardeur  à 
aes  études  favorites.  Reçu  docteur  en  1740  , il  ob- 
tint en  peu  de  temps  une  grande  réputation  partes 
cour»  publics  sur  d iflVreus  sujets  de  médecine.  E11 
1748 , il  concourut  pour  une  chaire  à la  faculté  de 
Montpellier  ; ses  thèses  furent  brillantes;  mais  la 

Jalousie  l’exclut  de  J’houneur  qn’il  méritait.  La 
lurc , affligé  de  cette  injustice , vint  a Paris  récla- 
mer la  protcct.  du  chancel.  d'Aguesseau,  qui  recon- 
nut ses  droits,  et  le  nomma  candidat  perpétuel  à 
1*  prem.  chaire  vacante  à la  faculté  de  Montpellier. 

Il  y entra  en  1751.  8011  rare  talent  pour  l’enseigne- 
ment, une  très-grande  pratique  de  sou  art  , de  sav. 
mém.  sur  plus,  questions  importantes  , ont  placé 
La  Mure  au  rang  des  premiers  médecins  du  18*  S. 
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Ses  écrits  , peu  nombreux , ont  été  re'unis  en  2 vol  • 
in- 12  Virq-d’Azyr  a écrit  son  éloge. 

MURENA  (Lucius  Licinius),  consul  romain, 
vaincu  par  Mithridate  en  l’an  82  avant  J. -G.  , est 
surtout  connu  par  la  harangue  que  Cice’ron  pro- 
nonça pour  sa  défense. 

MIJRENA  (Carlo),  architecte,  né  à Rome  en 
I7l5  , m.  dans  la  même  villo  en  1764  , eut  part  à 
la  construction  du  lazaret  d’Ancône  , éleva  le  chat, 
royal  «le  Cascvte , dans  le  royaume  de  Naples , le 
monastère  et  l’église  du  mont  Olivelo,  et  plusieurs 
autres  édifices  et  monumens  remarquables  dans 
plusieurs  villes  d'Italie. 

MURER  (Henri),  né  à Lucerne  vers  i588,  m. 
procureur  de  la  Chartreuse  d'Ittingen  (Turgovie) 
en  l638 , s’est  fait  connailre  par  les  deux  ouvrages 
suivant  : He’vetia  sancta  , seu  Paradisus  sanrto- 
rum  Helvetur  fin  mm  , Lucerne  , 1648  , in-folio  ; 
Theatrum  Helvettorum , seu  Monumenta  sacra 
Helvetqs  episcopatuum  et  monasteriornm%  conservé 
MS.  dans  les  ahhayes  et  couvent  de  la  Suisse. 

MURET  (Marc-Antoine),  célèbre  humaniste  , 
né  près  Limoges  en  1026,  était  déjà  à Pige  de  18 
ans  très-versé  dans  l’étude  des  classiques  anciens  ; 
il  professa  à Audi  , à Poitiers  et  à Bordeaux  , où  il 
compta  Montaigne  parmi  scs  élèves.  Enfin  , vers 
1 547»  R ouvrit  à Paris  des  cours  sur  la  philosophie 
cl  sur  le  droit  civil  qui  attirèrent  un  concours  pro- 
digieux d’auditeurs  , mais  excitèrent  aussi  la  ja- 
lousie de  ses  rivaux.  On  éleva  contre  lui  Paccusat. 
d’hérésie  et  surtout  de  penchant  i un  vice  infâme. 
Emprisonné  au  milieu  de  ses  succès  , Muret  ne 
sortit  du  Châtelet  que  pour  trouver  de  nouveaux 
persécuteurs  à Toulouse  , où  des  juges  aussi  cré- 
dules qu’ignorans  le  condamnèrent  à cire  brûlé  vif; 
la  fuite  seule  le  sauva  du  bûcher.  L’accueil  qu’il 
reçut  en  Italie  vengea  suffisamment  Muret  des  ca- 
lomnies répandues  par  scs  ennemis:  les  princes  et 
les  grands  le  recherchèrent  à l’envie , et  le  cardinal 
d’Estc  se  félicita  de  l’avoir  fixé  à Rome  auprès  de 
lui.  En  i56i  Muret  accompagna  sou  protecteur  au 
colloque  de  Poissy.  f)e  retour  à Romr  (1 363)  , il 
ouvrit  un  cours  do  philosophie,  et  professa  ensuite 
le  droit  civil  et  les  li.-lelt.  à Ascoli.  En  1576.  il 
embrassa  les  ordres,  et  refusa  les  offres  brillantes 
du  roi  de  Pologne  Ballon  pour  s'attacher  à Gré- 
goire IX.  Muret  m.  à Rome  en  i585  , dans  de  vifs 
smliinen*  de  piété.  Scs  travaux  d’érudition  , tels 
que  les  Varias  lectione s et  ses  comment,  sur  les  au(. 
grecs  et  latins,  justifient  assez  sa  grande  réputat. 
Quant  à ses  harangues , à ses  poésies  , à se»  cpltres , 
la  postérité  n’a  point  confirmé  les  éloges  des  con- 
temporains; on  sc  rappellera  que  Muret  osa  faire 
l’éloge  public  de  la  Sl-Barthélemi.  Ses  Œuvres  ont 
été  împr.  à Venise,  1727-1780 , 5 vol.  in-8  ; cl  à 
Leyde,  1789,  4 roi.  io-8  ; celte  dcm.  édit.,  donnée 
par  Buhnkenius,  est  la  seule  estimée. 

MURET  (Pierre)  . prédicateur,  né  à Cannes  en 
l63o  , mort  à Marseille  , aumônier  du  duc  de  Vi- 
voiinc  , s’était  distingué  par  quelque  talent  pour  la 
chaire.  On  a de  lui  : Ceremonies  funèbres  de  toutes 
les  nations  , Paris  , 1675  , in-12  ; Traité  des  festins 
des  anciens , ibid. , 1682  , in-12;  Oraison  funèbre 
du  duc  de  Mortemart , Marseille  , 1688 , in*4- 

MURET  (Jean-Louis),  sav.  économiste,  né  i 
Morgcs  (Suisse)  en  1 7 15,  m.  en  1796  à Vevay,  dont 
il  était  pasteur  depuis  1747  , s’est  acquis  dans  sa 
patrie  une  honorable  réputation  par  ses  nombreux 
effort*  pour  améliorer  l’état  moral  et  politique  de 
ses  concitoyens.  On  lui  doit  plus.  mém.  insérés  dans 
le* collections  de  la  société  économique  de  Berne, 
entre  autres  : Lettre  sur  le  perfectionnement  de  l'a- 
griculture, 1762;  Mémoire  sur  l'état  de  la  popu- 
lation dans  le  pays  de  Vaud  , couronné  en  1766. 
Ou  trouve  uuc  notice  sur  Muret  daus  le  tome  6 du 
Consen'nleur  suisse  de  Üridel. 

MUR1LLO  (Bartuelemi  - Estf.ban)  ,f  eélèhro 
peintre  espagnol , né  à Séville  en  1618,  reçut  les 
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prera.  leçon»  de  l'art  de  ton  parent  Jean  dcl  Cas- 
tillo.  Abandonné  à lui-même  à l’âge  de  lt)  ans, 
déjà  habile  coloriste  et  doué  d’une  grande  facilité  , 
mais  sonjkancunc  fortune  , il  conçut  le  projet  de  se 
rcudre  en  Italie,  et  partit  avec  très-peu  de  res- 
sources. A Madrid  , il  trouva  un  généreux  compa- 
triote , le  peintre  Velasqucx  , qui  , frappé  des  dis- 
positions du  jeune  artiste  , le  retint  dans  celte  ca- 
pitale , et , en  lut  procurant  de  nombreux  travaux  , 
servit  efficacement  sa  réfutation  et  ses  interets. 
Murillo  reparut  à Séville^cn  , étonna  bientôt 
par  ses  premières  productions,  et  donna  à l’école 
espagnole  un  chef  digne  d'être  opposé  aux  Raphaël , 
aux  Rubens  , aux  Lcsucur.  Ce  grand  peintre  m.  à 
Séville  en  1682  des  suites  d'une  chute  qu’il  avait 
faite  à Cadix  en  exécutant  son  tableau  du  mariait 
de  Ste  Catherine.  Ses  product.  sont  en  très-grand 
nombre,  et  décoreut  les  principales  églises  d’Es- 
pagne et  d’Amérique.  Le  Musée  du  I.ouvre  en  pos- 
sède cinq  , savoir  V enfant  Jésus  assis  sur  tes  ge- 
noux de  la  Vierge  ; Dieu  le  père  et  le  St-Esprit 
contemplant  la  Suinte- Famille  ; J.-C.  sur  la  mon- 
tagne des  Oliviers;  St  Pierre  implorant  son  pardon  ; 
un  jeune  mendiant.  Nous  citer,  encore,  comme  les 
plus  célèbres,  les  tableaux  de  Ste  Elisabeth  de 
Hongrie  , de  V adoration  des  bergers  , et  ceux  dits 
de  1 Emplacement  de  Slc-Marie -Majeure  désigné  au 
patrice  Jean  par  un  espace  couvert  de  neige. 

MURIS  (Jean  de)  , docteur  de  Sorbonne  et  cha- 
noine de  l’église  de  Paris  au  milieu  du  i4e  S.,  était 
Français,  et  probablement  originaire  deNormandic. 
Il  est  célèbre  pour  avoir  inventé  , ou  du  moins  pour 
avoir  le  premier  réuni  dans  un  ordre  méthodique 
les  procédés  employés  par  les  musiciens  de  son 
temps.  Son  ouvr. , Tracta  tu  s de  Musica  , conservé 
MS.  dans  les  bibliothèques  de  Paris , deVienne, 
de  Dcrne  , etc.  , a été  inséré  dans  lo  t.  3 des  Scrip - 
tores  eccles . de  Musiciî  ; on  en  trouve  une  analyse 
dans  V Harmonie  universelle  du  P.  Merseunc,  dans 
Je  Dictionnaire  de  Musique  de  Rousseau,  etc.  Oo 
connaît  encore  de  Mûris  quelques  écrits  exlrémcm. 
rares,  entre  autres  : Anthmeticit  spéculatives  libri 
duo , Mayence  , i538  . iu-8;  et  Arithmetica  com- 
muais ex  Boetii  arithmetica  excerpta  , Vienne, 

l5i5,  in-4- 

MURITH  , religieux  de  St -Bernard  , né  en  174® 
à St-Rrancliier  (Valais),  m.  en  1818  à Martigny  , 
dont  il  était  prévôt,  s'est  distingué  par  son  goût 
pour  les  sciences.  L’hospice  du  Grand-St-Bernard 
lui  a dû  son  cabinet  de  minéralogie  et  de  nombr. 
augmentations  dans  son  cabinet  d’antiquités.  On  a 
de  Murith  qurlq.  lettres  insér.  dans  les  mémoires 
de  l’acad.  celtique  et  de  la  société  des  Antiquaires 
de  France  , dont  il  était  membre  ; et  le  Guide  du 
botaniste  oui  voyage  dans  le  Valais  , Lausanne  , 
1810  , in-q. 

MURNER  (Thomas),  rclig.  corJelicr  et  poète 
satirique,  né  à Strasbourg  en  1 W , m.  vers  1 333  , 
a joui  de  sou  temps  d’une  grande  réputation  , jus- 
tiliée  sous  quelque  rapport  par  son  esprit  , par  la 
vivacité  de  son  imagination  , et  môme  par  PctcriJuc 
de  scs  connaissances;  mais  la  plupart  de  scs  écrits, 
dus  aux  controverses  religieuses  , ont  perdu  main- 
tenant tout  intérêt  Murnor  fut  l'un  des  plusardens 
adversaires  de  la  réforme.  Apres  avoir  professé  le 
droit  et  la  théologie  à Cracovic  , à Francfort,  à 
Strasbourg , à Fribourg  (Brisgau) , à Trêves  , il  as- 
sista au  fameux  colloque  de  Bade  (t5a 6)  comme 
député  des  cantons  catboliq.  Ses  invectives  contre 
les  novateurs  lui  firent  dans  la  Suisse  un  gr.  nomli. 
d’ennemis,  et  son  exil  fut  l’une  des  conditions  de 
la  paix  entre  les  caolons.  On  peut  cousuller,  sur 
ses  nombr.  ouvr.,  en  latin  et  en  allcm. , la  Biblio- 
graphie de  Gessner,  le  Dictionnaire  de  Prospcr 
Marchand  , la  Supel/ex  libraria  de  Fcucrlein  , et 
’Waldau  ( Notice  sur  la  vie  et  les  écrits  de  Thomas 
Mu  mer , Nuremberg,  1775,10-8).  Nous  citerons 
Wulement;  Chartiludium  logiccs  f etc. , Bruxelles, 
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i5o<),  in-4;  Paris,  1629,  iu-8;  Narrenbeschwe— 
rang , id\  est  Exarcismum  stultorum  , Strasbourg  ,. 
l5»8  , in*4  ; enfin  Murncr  a le  premier  tenté  une 
Irad.  en  allcm.  de  V Enéide  ; elle  a été  pub.  sou»  le 
litre  de  : Vergilii  Maroms  dreyzehen  Æneadische 
Bûcher  von  Trojanischer  Zersiornng  , etc.  , durch 
doct.  Marner  vertUSt , Strasbourg  , l5l5  , in-folio. 

MURPHY  (ArtrviO  « aut.  dramatique  anglais  , 
né  à Gloooiquin  (Irlande)  en  1727,  d’une  famille 
de  commerçant,  chercha  dans  la  littéral,  une  occu- 
pation plus  conforme  à ses  goûts.  Tour  à tour  ac- 
teur, journaliste  , auteur  dramatique,  il  exerça  la 
profession  d’avocat  de  1762  à 1787  sans  obtenir  une 
grande  réputation  dans  aucune  des  diverses  car- 
rières qu’il  parcourait.  Cette  circonstance  influa 
beaucoup  sur  les  dern.  années  de  sa  vie  ; le  regrer 
de  son  obscurité  avait  affaibli  son  jugement,  lors- 
qu'il m.  en  i8o5.  Ccpcnd.  il  jouissait  à celte  époq. 
d'un  emploi  important  ù la  banque  de  Londres  et 
d’une  pension  de  200  liv.  sterl.  Murphy  a lui-même 
recueilli  sel  Œuvres , 7 vol.  in-8,  1786,  non  com- 
pris une  trad.  de  Tacite,  4 vol.  in-ô  , publiée  en 
1793,  et  quelques  écrits  postérieurs.  La  plupart  de 
scs  comédies  sont  restées  an  théâtre  ; 00  cito  entre 
autres  celles  ùeCnnnaisses-vous  vous-méme  (Vnow 
jour  osvn  min  J)  ; l'Ecole  des  Tuteurs  , Tout  le 
monde  a tort,  le  Bourgeois,  la  Vieille  Filleule 
Mariage  clandestin , Plie  déserte , etc.  Parmi  se* 
tragédies  on  remarque  : Alzuma  , Zê noble , Armi- 
nius.  John  Foot  a pub.  une  Vie  de  Murphy , 1812, 
in-4.  Mm*  Riccobini  a donne  une  trad.  française 
de  la  corn,  de  cct  aut.  intit.  le  Moyen  de  le  fixer . 

MURPHY  (Jacques-Cavanaii)'  voyageur  et  an- 
tiquaire, ne  en  Irlande,  m.  à Londres  en  18(6,. 
avait  fait  un  voyage  en  Portugal  et  en  Espagne  pour 
y observer  les  monument  des  arts  ; il  consigna  ses 
observations  dans  plus,  écrits  , on  l’on  rcmarq.  de 
grandes  connaissances  en  architecture  et  en  archéo; 
logie.  On  a de  lui  : Voyage  en  Portugal , etc.  , 
durant  les  années  1789  et  1790  , etc.  , Londres  , 
1796,  in-4  î trad.  en  franç.  par  M.  Lallcmant  , Pa- 
rÎ5  , 1797.  I vol.  in-4  ou  2 roi.  in-8  ; Plans , Elé- 
vations , Coupes  et  Vues  de  l'église  de  Baralha  , 
etc.,  traduit  du  portug.  de  Fr.-L.  de  Scua,  Lon- 
dres , 179.5  , in-fol.  : Antiquités  des  Arabes  en  Es- 
pagne , Londres,  t8t6,  I vol.  gr.  in-fol. 

MURR  (Christophe-Théophile  de) , savant  al- 
lemand, né  à Nuremberg  on  1733,  m.  en  1811  dans 
celte  ville,  où  depuis  1770  il  occupait  la  place  de  di- 
recteur des  douanes  , s'esl  rendu  célèbre  par  l’éten- 
due de  ses  connaissances  dans  les  langues  , la  biblio- 
graphie et  les  antiquités.  Ses  voyages  en  Angle- 
terre , en  Italio , en  Hollande  , en  France , en  Al- 
lemagne ; ses  liaisons  et  sa  correspondance  conti- 
nuelle avec  les  hommes  les  plus  instruits  do  l’Eu- 
rope ; enfin  ses  immenses  lectures  lui  avaient  formé 
un  fond  inépuisable  d’obiervat.  curieuses  , de  rap- 
prochcmens  intéresians  répandus  dans  ses  nombr. 
écrits.  De  Murr  a pub.  lui-mcme  en  1802  et  en 
(8o5  la  liste  de  scs  ouvr.,  smp.  ou  inédit*  , tant  en 
franç.  qu’en  latin  cl  eu  atlem-  Nous  citerons  seule- 
ment les  pins  importait!  : Bib/itoh.  de  peinture , de 
sculpture  et  de  gravure  , Francfort  , 1770 , 2 vol. 
in -8;  Memorabilia  bih.'ioth.  publie  arum  Norimber - 
gensium  et  universitmtit  altdorfinm , in-8,  tom.  1 , 
1786;  tom.  2,  1788;  tom.  3,  1791  ; Conspectus 
bibliolh.  glottica  universalis  propediem  edendm , 
Nuremberg,  1804,  »o-8;  Antiquités  d’Hcrcula- 
num  , Augshourg  , iyqy-g3  , sept  parties  in-fol.  ; 
Mémoires  pour  le  littérature  arabe , Erlang,  i8o3, 
in-4.  En  outre  de  Murr  a pub.  les  journaux  sui- 
vant î P Homme  content , Nuremberg,  !7t>3-4  ; 
Journal  pour  l'histoire  des  arts  et  de  la  httérat., 
ib.  , 1775-89  ; Nouveau  Journal  pour  l'histoire  de 
la  littéral,  et  des  arts  , I.ripsig  , 1798-1800.  Do 
plus  il  a enrichi  de  notes  hibliogr.  cl  bistor.  un  gr. 
nombre  d’ouv.  dont  il  s'est  fait  éditeur,  ün  peut 
consulter  sttr  de  Murr  la  Notice  sur  sa  vte  , écrite 
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mr  J. -F.  Roth  ; / 'Allemagne  littéraire  3e  Meusel; 
le  Diction n.  des  savons  nurtmbergcois  par  Witl  et 
Wopitïeh,  et  le  Dictionn.  de  Rotermund. 

MURRAY  (Jacques  i corotu  dç),  régent  d’E- 
cosse , fils  naturel  du  roi  Jacques  V et  de  Margue- 
rite Erskine  , né  eu  l53l  , accompagna  en  France 
Marie  Stuart,  sa  mur  consanguine , lorsque  celle 

rrinceise  fut  mariée  au  dauphin,  depuis  Franç.  11. 

I avait  alors  17  ans  et  portail  le  litre  de  prieur  de 
St-André.  II  s’e'tail  fait  donner  des  pleins  pouvoirs 
pour  gérer  les  aifaires  de  la  jeune  reine-dauphine  , 
comme  on  appelait  alors  Marie.  Ses  fréquens  voya- 
ges de  Fraucc  en  Angleterre  et  en  Ecosse  lui  don- 
nèrent les  moyens  de  tramer  d’odieiues  intrigues 
qui  avaient  pour  Lut  d’enlever  la  couronne  d’E- 
cosse à sa  srenr  et  de  la  placer  sur  sa  propre  tête. 

Ce  ne  fut  pas  la  faute  de  Murray  , agissant  d’iutel- 
ligence  avec  la  reine  Elisabeth  , si  Marie  Stuart 
échappa  au*  vaisseaux  qui  croisaient  sur  sa  route, 
k son  retour  de  France  en  Ecosse.  Rentrée  dans  ses 
états  héréditaires,  la  jeune  rcme,  sans  expérience 
et  sans  appui,  se  livra  , presque  sans  réserve",  aux 
conseils  de  son  perfide  frère.  Toutefois  Murray  ne 
putempccb.  le  mariage  de  Marie  avec  son  cousin  lord 
Henri  Daruley  (v.  ccn.).  Ce  dern.  ayant  été  assas- 
siné, M urray  accuséouvert.  d’être  le  cLiefdu  couipl. , I 
passe  en  France,  et  y médite  le  plan  de  rejeter  sur 
la  reine  le  meurtre  de  son  époux.  Il  excite  le  comte 
de  Bo'.hwell  à enlever  Marie  et  à la  forcer  de  lui 
don  ncr  sa  main.  Mais  quand  le  rapt  et  le  mariage 
Sont  consommés  , il  fait  chasser  d'Ecosse  le  trop  ci  é- 
dulc  Bolhvvell  , cl  arrêter  Marie  qui  reçoit  l’ordre 
do  remettre  le  gouvenem.  cuire  les  mains  de  son 
Barbare  frère.  Revêtu  du  titre  de  régent  , de  con- 
cert avec  la  reine  Elisabeth,  Murray  confine  Marie 
dans  le  château  Je  Lochlcvcn  , et  fait  périr  sur  l’é- 
chafaud le  duc  de  Norfolk,  qui  a conçu  le  dessein 
de  tirer  celte  princesse  de  ta  prison.  Ce  fut  le  der- 
nier acte  de  l’ambitieux  régent.  Il  fut  tué  d’un  coup 
d’arquebuse,  dans  une  rue  de  Linlilhgnw,  en  janv. 

1 5t>9,  par  J.  llamilton  , dont  il  avait  injustem.  con- 
fisqué les  biens  après  avoir  séduit  sa  femme.  On 
peut  consulter  sur  le  comte  de  Murray,  l’un  dot  six 
mém.  recueillis  par  Clialmers  à la  suite  de  la  vie  de 
Marie  Stuart. 

MURRAY  (Jacques),  prédicat,  écossais  , né  à 
Dunkeld  eu  1602,  m.  à Londres  en  l65S,  est  aut. 
à*  Aletheia  , ou  Systems  de  vérités  morales  , a vol. 
in-12. — Ml'RHAY  (Jacques),  autre  piédicat-  écossais, 
m.  en  1782,  a pub.  uoo  Hisl.  des  églises  d’Angtel. 
et  d’Ecosse  , 3 vol.  in-8. 

MURRAY  (William).  V.  Mawsfield. 

MURRAY  (Adolphe)  , médecin 'suédois  , ne  à 
Stockholm  en  17:10,  m.  en  l8o3  à Upsal,  où  il  pro- 
fessait l’anatomie  depuis  1774*  était  membre  de 
plus,  sociétés  savantes  , et  a pub.  un  grand  nunibre 
de  thèses  et  de  mémoires  sur  des  sujets  intéressaus. 
— Il  avait  deux  frères,  dont  Rainé  Jean-Philippe 
Murray,  né  à Sletwig  en  1726,  m.  en  1776,  a tra- 
duit en  allcm.  les  Observât,  critiques  de  Nordbcrg 
sur  Y Histoire  deCharlts  XII  par  Voltaire.— L’autre, 
Jean-André  Murhay,  né  à Stockholm  en  17^0,  ni. 
en  1791  , profess.  de  médecine  et  direct,  du  jardin 
botanique  de  Goltingue  , a pub.,  entre  autres  : En  li- 
merai ta  libre  mm  prteeipuorum  medtei  arguments , 
Leipsig  , 1773  , in-8;  nouvelle  édit.,  1792,  in-8  , 
Auricli  ; Bibhoth.  de  médecine  pratique  , Gollin- 
gue,  1774-81,  3 vol.  in-8  ; Appamtus  medicamtn., 
1776-92,  6 v.  in-8;  réimp.  en  1793. 

MUKTHOG.  V.  Briex. 

MURTOLA  (Gaspard),  poète  ital.,  né  à Gênes,  1 
m.  à Rome  en  1624,  a laissé  plus,  poèmes  cl  autres 
pièces  de  vers  en  ital.  et  en  lat.,  oubliés  aujour- 
d’hui, mais  dont  quelques-uns  curent  de  la  célé- 
brité dans  le  temps.  Ou  en  trouvera  les  titres  , 
ainsi  que  des  détails  sur  la  vie  de  l’aul.,  dans  la  B i- 
bliothcca  volante  de  Cincllx , tome  3,  dans  le 


Teatro  letter.  de  Ghilini , et  danf  la  Storia  letter. 
de  Tirabosclii , fora.  8.  . 

MUR  VILLE  (P.-N.  0DRE  , plus  connu  sous 
le  nom  de),  auteur  dramatique,  né  en  1754,  con- 
courut, dès  l’âge  de  19  ans  , pour  le  prix  de  poésie 
à l’académie  française , ne  l'obtint  point , et  fut  pen- 
dant quelques  années  l’un  des  plus  obstinés  con- 
currcns.  Enfin  en  1776,  il  partagea  ce  même  prix 
avec  un  élève  de  l’abbé  Drlille,  nommé  Gruct  , 
et  en  1 78Ü  , il  reçut  le  prix  d’cncouragem.  décerné 
par  la  même  académie.  Pendant  les  guerres  de  la 
républiq. , Murvillc  servit  dans  les  armées  en  qua- 
lité de  capitaine.  Revenu  à Paris , il  s’y  livra  do 
nouveau  aux  lettres  , et  m.  presque  dans  l’indi- 
gence en  181 5.  Parmi  ses  tiombr.  producl.  , qui  , 
pour  la  plupart , ne  s’élèvent  guère  au-dessus  du 
médiocre  , nous  citerons  : les  Adieux  d’Hector  et 
d' Andr arnaque y pièce  qui  partagea  le  prix  en  17761 
VE  pitre  à Voltaire  , qui  obtint  l’accessit  en  1779Ï 
la  comédie  de  Me! court  et  Ver  seuil  . qui  eut  quel- 
que succès  en  1786,  et  la  tragédie  d'Abdelazis  et 
Zuteima  , représentée  en  1791.  Les  Almanachs  des 
Muses  et  autres  recueils  contiennent  beaucoup  do 
pièces  de  vers  d’André-Murville. 

MUSA  (AntoïTIUS),  célèbre  médecin,  était,  sui- 
vant l’opinion  commune  , un  affranchi  de  la  fa 
mille  Pomponia.  11  guérit  l’etnpcr.  Auguste  d’uno 
maladie,  contre  laquelle  avait  échoué  tout  l’art  des 
médecins  , fut  cumblé  de  richesses  par  le  maître 
du  monde  , et  obtint  de  la  reconnaissance  du  peu- 
ple romain  une  statue  dans  le  temple  d’EscuIape. 

11  soigna  Marccllus  dans  la  maladie  qui  l’emporta  ; 
mais  sa  réputation  ne  souffrit  en  rien  de  ce  mal- 
heur, parce  qu’on  crut  le  jeune  prince  empoisonné. 

11  avait  aussi  la  coufiance  d’Horace  , et  était  l’ami 
intime  de  Virgile  , qui  a loue'  son  esprit  et  son  goût 
dans  une  jolie  epigramme  (voy.  Virg.  Cataleeta). 

Il  parait  qu’il  avait  laissé  des  observai,  sur  les  pro- 
priétés médicales  de  quelques  plantes  , du  cloporte 
et  de  la  vipère  (voy.  Pline  , liv.  39,  chap.  6).  On  lui 
attribue  un  petit  traité  de  la  bétoine  , pub.  par  Hu- 
melberg  , avec  des  notes  , et  d’autres  écrits  encore. 
Les  fragmens  qui  nous  restent  de  lui  ont  été  pub. 
par  Floriano  Caldani , Eassano  , 1800.  in-  J.  V.  sur 
Musa  Y Histoire  de  la  medecine  par  Dan.  Leclerc  , 
et  la  dissert,  du  profess.  J. -G. -G.  Ackermann  , de 
Ant.  Musa , et  libris  qui  illi  adscribuntiiry  Alldorf  , 
1786, in-4- 

MUSA  EUS.  V.  Musée. 

MUSÆUS  (Jean-Charlea-Auguste)  , littéral, 
allem.,  né  à léna  en  1735,  m.  en  1788.  se  trouva  , 
dès  sa  jeunesse  , dans  l’obligation  de  se  créer  des 
ressources  par  ses  travaux  littéraires,  ftoramé  pas- 
leur  à Eiscnaclt,  il  ne  put  se  faire  agréer  aux  pay- 
sans qui  sc  souvenaient  de  l'avoir  vu  danser;  et 
plus  tard  les  places  qu’il  obtint  de  précepteur  des 
pages  du  duc  de  Saxe  Weimar  et  de  pi  ut.  au  Gym- 
nase de  Weimar,  n’auraient  pu  fournir  aux  besoin» 
de  sa  famille.  Ses  ouv.  curent  du  succès,  mais  ne 
l'enrichirent  pas.  On  cite  de  lui  : Grandison  der 
sweite  ( le  second  Grandisson  , etc.  ) , Eisenaeb  , 
1760-62, 3 vol.  in-8;  réimp.  sous  le  titre  de  der 
deutsche  Grandison  (le  Grandisson  allemand),  ib., 
1781, 2 vol.  ; das  Gartner  madehen  (la  Jardinière), 
opéra-comique  en  3 actes, joué  à Leipsig  et  imp.  à 
Weimar  en  1771  , in-8;  Phjrsiognomiscfic  Reisen 
(Voyages  nliysiognomiques),  Altenbourg,  1778  79, 
4 vol.  in-8  ; ibid.,  1781 , 4 *ol.  in  8 ( trad.  en  an- 
glais par  Anne  Plumptre) , Londres  , 1 800 , 3 vol. 
iu-12;  Volksmahrchen  der  Deutscben  ( contes  po- 
pulaires) , Gotha  , 1782,  5 vol.  in  8 ; ibid.  , 1787  • 
6 vol.  ; ibid.,  1806 , 8 vol.  ; Freund  Items  Erschei - 
nungen  , etc.  (Apparitions  do  l’ami  Hein)  , sous  le 
nom  supposé  de  Schellenberg  . Winterthur,  178'J  , 
in-8  , 2q  fig,  ; Strausi/edem  (Plumes  d'autruebe), 
Berlin  cl  Stetlin  , 1787-97,  7 vol.  in-8  (c’est  un  re- 
cueil de  petits  romans  cl  de  contes  , dont  le  prem. 
vol.  seul  est  de  Musrcu»)  ; Irad.  en  français  par 


MUSÉ  (an 

M.  Paul  de  Kock  , Paris  , 1826,  2 vol.  polit  in-12  ; 
Morahsche  kinder-klapper  (imitation  des  Hochets 
moraux  de  Mongct),  Gotha  , 1788,  in-8;  ib.,  I'94* 
Kotsebuc,  son  neveu,  pub.  de  lui  des  Œuvres  post- 
humes , Lripiig  , 1791  , in-8. 

MUSABZIO  (Jean-Dominique)  , savant  jésuite 
du  17"  S.,  m.  au  commencem.  du  18e,  a laissé  des 
tables  chronologie/,  estimées,  sous  le  titre  de  Tabula 
chronologie a Duminici  Musantii  , tjua  sacra  , po- 
lilica  , belhca  yfortuila , lifteras  et  actes  ad  ornni- 
genam  histo riant  complecfuntur , ab  orbe  condito 
ad  annum  post  chnslum  nutum  iy5o,  Rome,  17JO; 
Bologne  , 1752. 

MÜSARRA  (Carlo)  , ecclésiastiq.  de  Messine  , 
sn.  en  t683,  a pub.  une  traJ.  italienne  de  VEneide, 
et  quelq.  poésies,  irnp.  dans  le  Rcc.  de  l’acad.  delta 
Fucina  à Messine, 

MUSCARA  (André),  jurisconsulte  sicilien  , av. 
fiscal  de  l'archevêché  de  Païenne,  m.  en  it>65,  a 
pub.  une  Defentio  immunitatis  ecclesiastica  , etc. 

MUSCETTOLAJ,  de  la  coagrégat,  de  l’Oratoire  , 
né  Naples  dans  le  16*  S.  , est  aut.  d’un  recueil  de 
Discorsi  moi  ali  , Venise  , 1670,  in-12.—  Plusieurs 
autres  individus  de  la  même  iaraillc  sont  mention- 
nés dans  les  biographies  italieuues  , comme  ayant 
cultivé  les  sciences  et  les  lettres  avec  quelq.  succès. 
Voy.  le  Nuovo  dtzionano  islororico  , imp.  à kBas- 
sauo  en  1796 , tom.  il. 

MUSCHENBROECK.  V.  Musschenbroek. 
MUSC  U LUS  (Wolfgang),  liébrai'sant  et  tbéo- 
gieu  protestant  , né  cq  1^97  à Dieuze  en  Lorraine, 
m.  à Berne  en  IÜ63  , se  vit  souvent , dans  la  prem. 
partie  de  sa  vie,  réduit  à la  plus  extrême  misère:  il  lut 
même  sur  le  point  un  jour  de  se  mettre  à travailler  , 
comme  manieuvre,  aux  forli  G calions.  Enfin  il  jouit 
d’un  sort  plus  prospère  , fut  succcstivcm. diacre  de 
l’église  reformée  de  Strasbourg,  ministre  k Au gs- 
bourg  , députe  du  sénat  de  celle  ville  aux  confé- 
rences de  Worms  et  à celles  de  Ralisbonne  , et  pro- 
fesseur de  théologie  à Berne.  11  a laissé  un  grand 
nombre  d'ouv.,  dont  on  trouve  la  liste  dans  les 
Eloges  des  Savons  , tirés  de  l’Histoire  de  deThou 
par  Teissier  , ton».  1er,  et  dans  YEpitome  hiblioth. 
de  Gcssncr.  Nous  citerons  : Commentarii  in  Gene- 
sim  , Bâle  , i5Û7,  lf>00  , in  - fol.  ; Enarrationes  in 
totum  Psalterium  , ib.,  l5!k).  in-fol.  ; Commentarii 
in  Matthœum,  ib.,  l5jl  et  i5q  j,  3 t.  en  un  v.  in-fol.; 
Prolhesis  liceat  ne  hnmini  cUrtsliano  , evangelica 
doctr.  gnaro\  papistieis  superstU.  ac  falus  cu/ti - 
bus  externd  socictate  communicare , Uialogi  JF, 
ibid.  , 1^49  1 in-q;  trad.  eu  frauç.  par  Poullain  , 
Londres,  1 35o  ; Loci  communes  , ibid. . tf>5'|  et 
i56o.  — Un  autre  Musculus  (André),  fut  proless. 
de  ttiéolug.  à Franc  forl-sur-l’Oder , et  m.  en  t38i>. 
On  a de  lui  plus.  ouv.  peu  remarquables,  mais 
dans  lesquels  on  voit  qu’il  était  un  des  plus  zélés 
partisans  de  l'ubiquité'. 

MUSEE  , poète  grec  , auteur  du  petit  poème  de 
Héro  et  I.candre.  Une  erreur  , que  le  nom  de  Jules 
Cés.  Scaligcr  était  bieu  capable  d’accréditer , attri- 
bua quelque  temps  celle  agréable  production  i Mu- 
sée l’Alhénicn,  à celui  que  Virgile  place,  dans  ses 
Champs-Elysées,  à la  tête  de*  poètes  qui  ont  fait 
de  leurs  talens  un  usage  digue  d’Apollon.  Mais  une 
semblable  hypothèse  devait  tomber  et  tomba  bien- 
tôt devant  l’exameu  de  la  critique.  Elle  reconnut 
sans  peine  l'impossibilité  d’accorder  plus  long- 
temps à un  puèle  suppose'  plut  ancien  qu'Ilomèrc  , 
un  ouv,  qui  porte  tous  les  caractères  d’une  école  si 
différente  de  la  steunc.  Toute  la  difficulté  fut  alors 
de  rechercher  l’cpoque  où  avait  écrit  l’auteur  de 
Hem  et  lAandre.  L’uu  de»  plus  récens  et  sans  con- 
tredit des  plus  ingénieux  interprètes  de  Musée, 
M.  Heinrich  , prenant  un  milieu  juste  entre  ceux 
qui  placent  ce  poète  loog-temps  avant  Ovide,  cl 
ceux  qui  le  font  naître  au  i3*  ou  1 S.,  lui  croit 
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Le  fond , les  formes  et  le  style  do  ce  petit  poème 
semblent  confirmer  la  probabilité'  de  cette  opinion. 

Il  y a de  l'intérêt  dan»  le  plan , de  la  grâce  et  de  la 
vigueur  tour  à tour  daus  les  tableaux  ; et  dan»  la 
style  une  harmonieuse  flexibilité.  Mais  en  vain  y 
chercherait  on  cette  vérité  de  sentimens,  celle  jus- 
tesse et  cette  franchise  d'expression  qui  douneot 
tant  île  prix  aux  ouv.  de  l’antiquité  ; c’est  une  pro- 
duction toute  moderne,  comparée  aux  ancien».  Ce 
élit  chef-d’teuvre  parut  imp.  pour  la  prem.  fois  à 
'cuise,  sans  date,  mais  dans  te  courant  de  l494- 
Cette  édition  princeps  fut  bientôt  suivie  d’un  gr. 
nombre  d’autres  , parmi  lesquelles  nous  nous  con- 
tenterons de  signaler  comme  les  meilleures  dans  le 
siècle  dernier , celles  de  Kromayer,  Halle,  1721  , 
in-8  ; de  Malt  h.  Roëver  , Leyde  , 1737  , in-8  ; de 
Job.  Schræder , Leevrarden  , ï“4*  » in-8;  de 
C. -F.  Heinrich  , Hanovre  , 1793,  petit  in-8:  elle 
est  regardée  à juste  titre  comme  la  meilleure  de 
Musée  : celle  enfin  de  L.-H.  Tencher,  Halle  , 1801, 
in-8.  Le  poème  de  Hcroet  I.candre  a fourni  à notre 
Gentil-Bernard  le  sujet  et  les  détails  principaux  de 
Phrosine  et  Méhdor,  et  à Le  Franc  de  Pompignan , 
un  drame  lyrique  en  5 actes.  H a été  trad.  en  veiv. 
par  Cl.  Marot  ; et  par  M.  Mollcvaut,  Paris,  X$o5 
et  1816.  Deux  de  nos  plus  savans  hellénistes  , La 
Porte  du  Thcil  et  M.  Gail , l'ont  trad.  et  pub.  en 
prose,  1784*1796;  ils  avaient  été  devances  en  1774, 
par  Monluiinet  de  Clairfons.  — On  compte  encore 
un  Musée,  ThéLain,  qui  llorissait  long-temps  avant 
la  guerre  de  Troie.  — Un  autre  d’Ephèse  , auteur 
d’une  volumiueuie  Epopée  , int.  la  Perseide.— 
Et  enfin  un  poète  latin  , contemporain  de  Martial, 
qu’il  révoltait  par  l’obscénité  de  ses  écrits. 

MUSELLI  (Jean-Jacques),  aotiquaire  cl  litté- 
rateur , ué  d’une  noble  et  aucicnnc  famille  de  Vé- 
rouc  en  1697  , m.  eu  celle  ville  en  «768,  a pub.  : 
Numismata  anlu/ua  collecta  et  édita , Vérone, 
17DO,  3 vol.  in-fol.  ; Anlu/uitatis  relu/uta  collecta , 
tahulis  incise v , et  explicationibus  illustrât*,  ibid., 
1756 , 2 vol.  in-fol.  On  a recueilli  ces  deux  ouvr. 
sous  le  titre  de  Musatirn  MuselUanum  tn  i/uint/ue 
lomos  dislributum , etc.,  ib.,  1760,  5 v.  in-ful. 

MUSES  (mylh.).  Eiles  étaient  filles  do  Jupiter 
eide  Muémosync.  Hésiodo  est  le  prem.  qui  ait  fixé 
leur  nombre  a ueuf,  et  voici  selon  lui  leurs  noms 
et  leurs  attributs  , où  l’on  reconnaît  que  le  poète  a 
ré u u i toutes  les  qualités  uéêtstaires  pour  exceller 
dans  les  sciences  et  le»  art t^fCiio  , muse  de  l’Iiist. , 
est  représentée  sous  la  ligure  d'uoc  jeune  fille  cou- 
ronuée  de  lauriers,  tenant  d'une  main  un  livre  et 
de  l’autre  une  trompette  ; Euterpe,  musc  de  la  mu- 
sique , est  couronnée  de  llcurs , et  lient  une  flûte  ; 
Thahe , muse  de  la  comédie,  porte  une  couronne 
de  lierre,  et  lient  un  masque  d’une  main  et  un  bro- 
dequin  de  l’autre  ; Melpomenc  , muse  de  la  tragé- 
die , est  personnifiée  par  une  femme  d’un  maintien 
grave  , chaussée  d'un  cothurne  , tenant  d’une  main 
des  couronnes  cl  du  l'autre  un  poignard  ; Terpsi- 
chom , muse  de  la  danse  , est  une  jeune  fille  cou- 
ronnée de  guirlandes  cl  leuaut  une  harpe;  Erato  , 
musc  de  la  poésie  érotique  , est  une  nymphe  cou- 
ronnée Je  myrte  et  de  roses  , ayant  auprès  d’ello 
un  petit  amour  ailé,  un  arc  et  un  flambeau  allumé  ; 
Polymnie  préside  à la  rhétorique  : on  la  repré- 
sente habillée  de  blanc  , couronnée  de  perles  , I* 
main  droite  étendue  et  un  sceptre  dans  la  gauche; 
Crame  , muse  de  l’astronomie,  est  vêtue  de  drape* 
ries  azurées  et  couronnée  d’étoiles  : à ses  pieds  est 
un  globe;  Calliope  enfin  , muse  de  la  poésie  hé- 
roïque, est  représentée  comme  une  jeune  fille  cou- 
ronnée de  lauriers,  ornée  de  guirlandes  , tenant  do 
sa  main  droite  une  trompette  et  un  livre  dans  la 
gauche. 

MUSGRAVE  (Guillaume)  , médecin  et  anti- 
quaire anglais  , né  en  16.77  à Charlton-Musgrave , 
dans  le  comté  de  Sommerjet,  m.  en  1721,  membre 
du  college  des  mcdccius  de  Loodrui  cl  do  U »o- 
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ciétc  royale,  dont  il  avait  été  élu  secrétaire  en  l68$,  virginis  Maria  ortu , O ratio , Vérone \ t6ia  * Je 
a laisse  : de  Arthrilide  anomald  sia*  interna  Dis - pr.slati  sapientid , oratio . Bologne  , 1621, 
se  riait  o , Oxford , 1707  , in-8;  «/«  Jquilis  romanis  MU&SAf'JIIA  (Benjamin)  , méd.  juif  du  17e  S.» 
epistola  , 1713,10-8;  Cela  brilannicus  : accéda  exerça  *00  ort  à Hambourg  à Gluekladt  ( duciid  de 
du  nuis  Sevcnanas  synopsis  chronologie*,  et  de  Ilolslein)  , puis  .à  Amsterdam  . où  il  m.  en  1674. 
icunculd  quondàm  M.  regis  Afndi  Dissertation  On  a de  lui  iarro-mirt/irff  .Vi‘/i(«n(i(e , Hambourg  , 
ICxeler  , 1716,111-8,  fif  i Belgium  Britannicurn  , I ù:jü  , in-8;  Epistola  de  maris  reciprocatione , 
in  quo  dlius  limites  , /lavis  , urbes , vice  militaires , Amsterdam  , l64i,  iu-'j. 

populos  . lingua  , dii , monument*  , attaque  per - MUSSARD  (Pierre)  , rainist.  et  prédicat.  dis- 

multa  , clanuM  et  uberias  exponuntur , 1719,  in-8.  lingue*  de  l'église  réformée,  né  à Genève,  vers 
— MlmJRAVE  (le  docteur  Samuel)  , petit-fils  du  l6a5  ou  1626,  ni.  on  l63l  , a laissé  : Conformités 
précéd. , et  membre  eussi  de  la  société  royale  de  des  cérémonies  modernes  avec  les  anciennes,  où 
Londres,  pratiqua  la  médecine  à Excler  , sa  ville  l’on  prouve  , par  des  autorités  incontestables  , que 
natale  , et  m.  eu  1782 , laissant  : Exercitationes  in  les  cérémonies  de  l’église  romaine  sont  empruntées 
Euriptdem,  Leyde  , l*;6a,  iu-8  ; Animadversioncs  des  paye  ns  , Genève,  1667,  iu-8  ; Amsterdam, 
in  Sophocleni  , Oxford  , 1800, 3 vol.  in-8;  J polo - ly^i»  in-12;  traduit  en  allcm.,  Leipsick  , 1695  et 
gia  pro  medu'inâ entpiried , ib.,  1763,  tn-4,  etc.  170.1. 

MUS II  (Jean)  . missionnaire  anglais  , uc  dans  le  MUSSATO  (AlbertiNo).  négociateur,  poète  la- 
Vork-Shirc  au  16e  S.  , prêcha  surtout  dans  le  nord  lin  cl  historien  dis|iug.,ue  à Padoue  en  1261  ac- 
«de  l'Angleterre  , où  il  «'acquit  la  conûauce  génér.  quit  au  l.arrcau  une  grande  réputat.  et  une  fortune 
par  son  savoir  ,sa  sagesse  et  son  expérience.  Ün  lui  considérable  , fut  créé  chevalier  en  1296  , remplit 
attribue  , entre  autres  écrits  : Dedaratio  moluum  ensuite  plut,  missions  auprès  de  l'empereur  llcn- 
el  turùationum  inter  jesuitas  et  sacerdotes  semina-  ri  VII . avec  plus  d'habileté  que  de  bonheur  , et  fut 
tiorum  . in  A nglid , Rouen  , l6oi,  in-^.  tour  à tour  l'objet  de  l'ingratitude  et  de  la  rceon- 

MUSITANO  (Carlo)  , ecclcsiastiq.  et  médecin  naissance  exaltée  de  scs  concitoyens.  Cane  de  la 
•napolitain  , né  en  Culahrc  , m.  à Naples  en  1714»  Scala  ayant  été  nommé  vicaire  impérial  pour  touto 
est  auteur  de  plus.  ouv.  sur  la  médecine  , recueil,  la  marche  Irévisane , Mussato  chercha  d'abord  à 
<•1  imp.  m Genève,  1716,  2 vol.  ia-ful.  Un  do  ces  détourner  les  Padouans  d’une  révolte  qu’il  pre- 
scrits, sur  la  maladie  vénérienne,  a été  trad.  en  voyait  devoir  leur  être  funeste;  mais  dès  qu’il  vit 
tfraoç.  par  le  cluruig.  Devaux  (v.  ce  nuni)  , 1711  , la  guerre  commencée  , malgré  ses  conseils,  il  ne 

* vol.  in- 12.  songea  plu»  qu’à  défendre  sa  patrie  , et  s'illustra  cn- 

MU5IUS  ou  MUYS  (Corneille)  , supérieur  du  core  en  la  servant  de  son  épée.  Il  se  vit  toutefois 

monastère  de  S le- A gîte  à Délit , né  dans  celte  ville  esposé  aux  fureurs  d’une  populace  aveugle  , et  fut 
en  t5o3,  AC  lit  ge'néralem.  aimer  par  la  douceur  de  obligé  de  s'enfuir  à Vico-d’Aggerc  , d’où  l’on  ne 
ses  merurs  cl  sa  charité  envers  les  pauvres,  et  fut  tarda  pas  de  le  rappeler  , pour  l'honorer  d’un  Iriom- 
honoré  de  l’estime  de  Guillaume  Ier  , priucc  d’O-  plie  en  même  temps  que  de  la  couronne  poétiq.  duo 
range;  mais  en  1672  , il  péiit  sous  les  coups  de  la  à ses  travaux  Aller.  (i3t/j).  Peu  de  jours  après  , il 
soldatesquocfiVénée  deLumey,  comte  de  La  Marck.  rejoignit  l’armée  sous  les  murs  de  Ytccnce,  fut  fait 
On  a de  lui  des  poésies  latines,  parmi  lesquelles  pnsonn.,  et  traité  avec  dislinclion  par  Cane  de  la 
.nous  citerons  : Solitudo  , sire  v:la  saltlaria  laudata  Scala.  Une  trêve  signée  au  bout  d’un  mois  lui  per- 
(en  vers  rimes)  et  alla  poëmata , Anvers,  i566  , mil  de  retournera  Padouc , et  d’y  rédiger  l’hist. 
iu~4  ; ci  quelq  pièces  qui  se  trouvent  dans  le  Deli-  des  événemens  auxquels  il  avait  eu  une  part  glo- 
cia  poétarum  Belgtcorum  , tom.  3,  p.  667-680.  rieuse.  La  guerre  ayant  recommencé  en  1317  , il 
MUSAU  , jauissairc  et  chef  de  r«  belles,  vendait  tendit  encore  aux  Padouans  d’imporlans  services  , 
•Jes  fruits  à Constantinople,  en  1730.  lorsque  L'a-  qui  ne  purent  le  mettre  à l’abri  de  leurs  injustes 

• trôna  Khalil  l’associa  à ses  ambitieux  projets.  Après  soupçons.  Exile  à Cliioxsa  , en  l325,  il  m.  lum  de 

i]j  déposition  d’Achmct  III  cl  la  proclamation  de  son  ingrate  patrie,  en  l3ac).  On  a de  lui:  Historiés 
Mahmoud  Ier,  Mu»l(f  déclara , de  sou  chef,  qu'il  augusite  de  rel/us  gestis  Uenrici  VII  Cccsaris  U - 
aillait  faire  les  fonciiottgpje  kyaya  , ou  prem.  lieu  te-  b ri  XVI;  de  Gestis  Italicorum  post  Henricum  KII^ 
liant  des  janissaires.  Ifosa  , malgré  les  lois  , parai-  libri  XII  ; a tragédies  , Eccerinus  et  la  Mort  d'A- 
rtre  au  divan , le  cimeterre  à la  ceinture,  et  n'en  chiite  ; des  poèmes  , des  épitres  , des  élégies , des 
-fut  pas  moins  poignardé  en  plein  conseil,  avant  eg/ogues  . etc.,  en  latin.  Sc»  ouvr.  ont  été  publiés 
d’avoir  eu  le  temps  de  se  mettre  eu  défense.  avec  des  notes  de  Félix  Osio  , Laur.  Pignorio  et 

JtlUSOLLO  (Joseph), oraloricn  de  la  congrégat.  Nicol.  Villani,  Venise,  i636 , in-fol.  Il  a laissé 
éle  fit-Pliilippe  de  Non , in.  à Trente  sa  patiic , eu  aussi  quelq.  vers  licencieux  , que  l’on  conserve 
«761*.  est  aut.  d’un  gr.  nomb.  d’ourr.  de  piété  , MS».  — Un  nuire  MlsSATO  (J. -F.)  littéral.,  né  à 
iparsui' lesquel*  nous  citerons  sculcm.  : PratiCa  de  l’adoue  eu  l5J3  , m.  dans  cette  ville  en  i6i3,  fut 
a an  ti  affect  1 , Trente,  l/So  ; Ea  paziensa  cristia - un  des  principaux  soutiens  do  Paradera,  dosa  pa- 
na, etc.,  ib.,  1752  ; Ragionamenti  sopm  Pores-  trie.  Il  était  trés-sav.  dans  les  langues  grecque,  la- 
done , sbUl,  1734  ; Dialoghi  ira  il  confessore  ed  tine  et  licLraiquc  ; mais  on  ne  connaît  de  lui  quo 
Ji  penitente,  iliid  , I75l.  quelq.  vers  grecs  insérés  dans  les  recueils  du  temps, 

MUSOMiUS  RUFUS  (CAtrs),  philos,  stoïcien  et  plus,  inscrip.  cl  cpitnph.  , sur  des  édifices  pu- 
éie  V S.,  fut  exilé  dans  Pile  de  Giara  , sous  le  règne  hlics  et  dans  des  églises  de  Padouc. 

.de  Néron,  cl  rappelé  par  Vcspasten.  Il  ne  faut  MUSSCBENBROEK  (PIERRE  VAN),céléb.pliy- 
pas  le  confondre  avec  un  autre  philos,  cynique  du  sicien  , né  è Leyde  en  1692,111.  dans  la  mémo 
«nênic  nom  et  de  la  même  époq.,  qui  Alt  lié  avec  le  ville  eu  1761  , contribua  par  scs  leçons , si-s  cu  m- 
celèh.  Apollonius  de  Tyant*.  Un  a plus.  lett.  Iquc  pics  et  scs  ouvr.,  à Pintroducl.  complète  de  la  plsy- 
s'écrivirent  ccs  deux  philos.,  insérées  dans  les  Mem.  sique  expérimentale  et  du  ncwlonianismc  en  1 loi— 
de  Pacad.  des  belles-lettres  et  insertpt.,  loin.  3i  , lamie.  Il  lut  d’abord  nommé  profess.  de  philosophie 
pag.  l3i.  et  de  mathe'maliqucs  , et  profess.  estraorUinaire  en 

MUüOTTI  (Alexandre),  docl.  en  droit  civil  et  médecine  , dans  l’univeriilé  de  Duisbourg  sur  Je 
eu  droit  canon  , né  à Bologne  en  tf»35,  fut  succès-  Rhin.  Il  alla  preudre  possession  , en  172Ü  , de  la 
sivement  chanoine  du  Vatican  , évêque  d’imola,  chaire  de  philosophie  et  de  malliémal.,  à Ulrrcht, 
nonce  du  pape  à Venise,  et  01.  dans  son  diocèse  en  et  y resta  jusqu'en  1735.  Celte  ville  fut  le  théâtre 
1607.  H avait  fait  impr.  à Bologne  en  i5<)5  , un  do  scs  trav.  les  plus  importait».  Le  refus  qu'il  fit 
Riluate.  sarramentoi  uni  ad  usum  ecclesia  Imula. — d’aller  s’établir  à Copenhague  et  à Goltingue  , où 
Etienne  Ml  &OÎT1 , relig.  augustin  , né  à Bologne  l'appelèrent  à l’envie  l’un  de  l'autic  le  roi  de  Dune 
dau»  le  ljv  8.,  publ.  : de  Edit , dopai  teque  jetnper  mark  vl  le  roi  «l’Aogletcire , çlcctcur  Je  Hanovre , 
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engagea  le*  curateur»  de  l’université  d’Ulrcchl  à lui 
donner  U chaire  de  proftss.  d'astronomie  (1732). 
Cepeod.  il  quitta  TJtrecht , pour  aller  prendre  pus* 
session  de  la  place  que  la  ni.  de  AViltichius  laissait 
vacante  à l'université  de  Leyde  (1740).  Il  resta 
constamment  attaché  à celte  université,  maigre'  les 
propositions  qui  lui  furent  faites  par  plu»,  souve- 
rains. Il  était  correspond,  de  l’acadéin.  des  sciences 
do  Paris,  de  celles  de  Pétcrsbourg  , de  Berlin,  de 
Montpellier,  et  de  la  société'  royale  de  Londres. 
Nous  citerons  une  dissertation  inaugurale  très-cs- 
ti maille  de  aeris  Prersentia  in  hnmoribus  anima- 
liitm  , 1718;  une  harangue  de  certa  Meihodo  pht- 
loiophitr  expérimentais  ; 172.3  ; des  Elemcus  de 
pliys.,  publ  en  latin,  1726,  et  réimpr.  plu»,  foi* 
avec  des  additions  importante»  , notamment  après 
»a  m.,  sous  le  litre  de  Introduclio  ad  pfiilusophiam 
nalurnlem  (celle  dern.  c'dit.  a etc  trad.  en  fraoç. 
par  Sigaud  de  Lalond  ) ; Dissertationes  physica 
expérimentales  et  geometrica.  1729,  in*4  ; une 
harangue  très-intéressante  de  Metnôdo  instituendi 
experimenti+phj'siccs , 1730;  et  plus,  autres  pro- 
noncées en  differentes  occasions  , sur  des  sujets  de 
physique  et  de  morale. 

MUSSO  (ConKEi.io),  l’un  des  plus  célèbres  pré- 
dicateurs de  son  siècle,  né  à Plaisance  en  l5ll  , 
m.  à Rome  en  l574t  fut  nomme  par  Paul  III  évê- 
que de  Bertinoro  , puis  de  Bitonto,  cl  assista  au 
concile  de  Trente.  On  a de  lui  des  Sermont  , im- 
primés à Venise  , chez  les  Juntes  , i58i  et  1:190,  et 
4 vol.  in-4.  Us  furent  extraordinairement  applaudis, 
cl  il  serait  curieux  de  les  lire  , peur  se  convaincre 
du  mauvais  goût  d’éruditiou  cl  d’éloquence  qui  ré- 
gnait alors  dans  la  chaire  comme  partout  ailleurs. 

MUSTAPHA  I,r,  proclame'  empereur  des  Tuiks, 
après  la  m.  d’Achmct  I,r,  son  frère  , l'an  de  l’hég 
1026  (1617),  se  fît  bientôt  mépriser  et  haïr  par  son 
administration  aussi  insensée  que  tyrannique  , et 
fut  déposé  au  bout  de  4 mois.  Son  successeur  , le 
jeune  Otbman  , fils  d’Achmet  1er,  ayant  été  dépose' 
à son  tour  5 ans  après,  par  les  janissaires  qu’il 
voulait  anéantir.  Mustapha  fut  placé  de  nouv.  sur 
le  trône,  l'an  io3l  (1622):  mais  son  imbécillité  se 
changea  presque  aussitôt  eu  démence  et  en  fureur. 
Les  janissaires  se  soulevèrent  , l'an  lo3a  (i623), 
cl  cette  fois  l’indigne  sullhan  fut  condamné  à une 
prison  perpétuelle.  Amuratli  IV.  son  neveu  et  son 
successeur , le  fit  étrangler  en  1639.  Ce  misérable 
prince  avait  alors  aol. 

MUSTAPHA  II,  22e  sulthan  des  Otbomans  , 
fils  de  Mahomet  IV,  suce,  à son  oncle  Achmet  II  , 
en  1106  (ltX)5).  La  prere.  année  de  son  règne  fut 
signalée  par  quelq.  avantages  obtenus  sur  les  Vé- 
nitiens et  les  Impériaux , toute  fois  sans  résultats 
décisifs.  En  1697  , il  perdit  contre  le  prince  Eugè- 
ne de  Savoie  la  bataille  de  Zenta , livrée  sur  lev 
rives  de  U Thciss,  et  2 ans  après,  il  conclut  avec 
les  chrétiens  le  traite  de  Carlosvitz.  Cette  paix  , à 
la  fois  glorieuse  et  utile  à l’empire,  ne  tarda  pa* 
n exciter  les  murmures  du  peuple  qui  lui-même 
l'avait  sollicitée.  Le  sulthau  lut  obligé  de  sc  retirer 
à Andrinople  et  de  laisser  sa  capil.  en  proie  à une 
sédition  toui.  croissante.  La  tête  du  gr.-véryr  Dal- 
taban  , qui  désapprouvait  la  paix,  tomba  par  l’or- 
dre de  Mustapha  , et  celte  exécution  détermina  la 
révolte  de  1703.  En  vain  le  malheureux  monarque 
s’abaissa  jusqu’à  essayer  de  gagner  par  des  concess. 
les  chefs  des  séditieux  , au  lieu  de  leur  résister  ou- 
vertement et  avec  vigueur,;  il  lut  réduit  à remettre 
Taigicttc  impériale  à son  frère  Achmet  III  (l7C»3). 
Il  in.  l’ann.  suir.  dans  l’intérieur  du  sérail , à l’âge  ' 
de  an* , après  en  avoir  régné  8. 

MUSTAPHA  III,  l'aine  des  enfans  du  sulthan 
Achmet  III  , succéda  à son  cousin  Osman  111  en 
1757  , et , dès  son  avènement,  montra  un  jugem. 
sain  , de  bonnes  intentions . de  la  fermeté,  mais  un 
esprit  médiocre.  Après  avoir  laissé  son  gr.-vcr.yr, 
Kaghib-Pacha,  s'occuper  do  reformes  utiles  pend. 
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quelq.  ann.,  il  s’engagea,  en  1769,  dans  une  guerre 
contre  la  Russie , qu’il  aurait  du  commencer  6 ans 
auparavant.  La  prem.  campagne  eut  pour  résultat 
d’enlever  au  sulthan  Choczim  , la  Moldavie  et  une 
partie  de  la  Valakie  celle  de  1770  fut  encore  plus 
désastreuse  , et  celles  de  1771  *772  furent  loin 

de  réparer  les  pertes  qu'avait  éprouvées  l’empire 
otboman.  Ce  ne  fut  qu’en  1773  que  Mustapha  vit 
scs  armes  obtenir  quelques  avantages.  Cepend.  ses 
forces  physiques  ne  répondaient  plus  à la  vigueur 
de  son  caractère  ; cl  au  moment  ou  il  allait  se  met- 
tre lui-ménie  à la  tête  de  ses  troupes,  il  m.  à l’âge 
de  58  ans  (177Æ).  C’est  sous  le  règne  de  ce  prince 
que  la  Russie  inspira  aux  Grecs  cet  esprit  d’indé- 
pendance qui  se  manifeste  aujourd’hui  par  de  si 
généreux  efforts. 

MUSTAPHA  IV,  29*  empereur  otboman  , fils 
aîné  du  sulthan  Ahdulhamid,  fut  porté  sur  le  trône 
par  la  révolut.  qui  en  précipita  Sélim  III  , son  cou- 

I sin-germain,  en  1807.  Il  publia  un  firman  pour  re- 
nouveler la  déclaration  de  guerre  contre  la  Russie, 
abolit  toutes  les  inslitutious  de  son  prédéccss.,  et 
détruisit  meme  l’imprim.  de  Sculari.  Le  capitan- 
pacha  , Seid-Aly,  combattit  avec  avantage  la  flotte 
russe  , près  de  Ténédos  , et  bientôt  furent  conclus 
deux  armistices,  l'un  entre  la  Russie  et  la  Porte- 
Olhomauc,  l’autre  entre  cette  dern.  puissance  et  le» 
Servions.  Les  Anglais  , qui  voulaient  s’emparer  do 
l’Egypte,  furent  battus  par  les  troupes  du  caïma- 
kam  Mohammed-Aly.  Malgré  ces  succès , et  mai- 
gre' les  mesures  qu’il  prit  pour  paralyser  les  inso- 
lentes prétentions  des  janissaires,  il  ne  put  éviter 
le  sort  de  Sélim.  Le  chef  des  partisan*  de  ce  dern. 
prince  , Mustapha-Baïracdar  , pacha  de  Rouds- 
chouk  , et  command.  l’armée  d’observation  sur  la 
Danube,  força  le  gr.-véayr,  Tcheleby-Muslapha  , 
de  se  joindrai  lui , entra  dans  Constantinople  le 
28  juill.  1808,  et  fît  prononcer  la  déposition  du 
sulthan  , à la  place  duquel  fut  proclamé  Mahmoud 

II  , sou  frère,  le  souverain  actuel  de  la  Turquie. 
Le  malheureux  Mustapha  , relégué  d’abord  dans  la 
prison  qu'avait  occupée  Sélim  , fut  étranglé  le  i5 
□ov.  de  la  même  année. 

MUSTAPHA  , prétendu  fils  de  Bajasct  I*r,  est 
regardé  comme  un  imposteur  par  quelq.  historiens; 
mais  M.  Silvestrc  de  Sacy  pense  qu’on  ne  saurait 
rien  décider  à ce  sujet.  Selon  lui , c’est  encore  uu 
problème  de  savoir  si  Mustapha  , le  fils  aîné  de  Ba- 
jasct Ier,  qui  combat  lait  auprès  de  son  père  i la  fu- 
neste journée  d’Ancyrc,  resta  dans  la  foule  des 
morts.  Ce  n’est  pas  à nous  ni  à personne  nu’il  ap- 
partient de  trancher  cette  question,  quand  M.  de 
Sacy  doute  encore.  Il  est  certain  que  Mahomet  Ier 
et  Amurath  II  firent  mettre  i m.  trente  individus 
qui  prirent  le  nom  du  légitime  héritier  du  trône 
otboman.  Le  plus  remarquable  de  tous  est  celui  qui 
fait  l’objet  de  cet  article.  Douze  ans  après  la  ba- 
taille d’Ancyrc  , il  parut  en  Valachie  , et  sc  rendit 
bientôt  redoutable.  Mais  vaincu  par  Mahomet  I<r, 
il  sc  jeta  dans  Tlicssalonique  et  dut  son  salut  à Las- 
caris,  çouvern.  de  celle  place,  et  i l’ennp.  Manuel  , 
qui  refusèrent  de  le  livrer.  Il  resta  comme  empri- 
sonné , dans  l’ile  de  Lemnos  , jusqu'à  la  m.  de  Ma- 
homet , en  i/jat . Manuel  lui  rendit , à celte  époque, 
la  liberté;  mais  l'indigne  prétendant  reconnut  par 
une  prompte  ingratitude  cet  import,  service,  et  se 
vit  justement  abandonné  , saisi , et  livré  à Amu- 
rath  II  , par  les  ordres  duquel  il  termina  , sur  un 
gibet,  son  équivoque  destinée. 

MUSTAPH  A , fils  aîné  du  sullhan  Mahomet  II , 
reçut  de  son  père  la  souveraineté  de  la  Caramanie, 
et  s'en  montra  digne.  Il  défit  , en  (4^9  < un  géné- 
ral d'Ouzuuu-llaçan  , roi  de  Perse  , et  remporta  , 
la  campagne  suiv.,  une  victoire  complète  sur  Ou- 
znun-llaçan  lui-même , dont  il  tua  de  sa  main  le 
fils  , Zeincl-Beyg.  De  retour  à Constantinople  , le 
jeune  vainqueur  força  l’entrée  des  bains  , pour  en- 
lever une  femme  du  gr.-vézyrSadik-Abmed],  s’aU 
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lira  de  la  pari  île  son  père  les  plus  durs  reproches, 
cl  ayant  ose  s’ou  plaindre  , fut  étranglé  3 jours 

^MUSTAPHA  , fils  allié  de  Soléiman  I»T,  joignait 
& ses  droits  d’aînesse  l'affection  des  peuples  et  celle 
des  soldats;  mais  il  fut  renverse  des  marches  du 
troue  où  il  devait  monter  un  jour,  par  le»  intrigues 
de  Roxelane.  Cette  ambitieuse  épouse  du  vieux  Su- 
léimau  s’unit  au  gr.-vésyr  Ruustaiu  pour  perdre  le 
jeune  héros  , cl  u’y  réussit  que  trop  Lien.  I.e  sul- 
than,  devenu  trop  aoupçonueux  dans  ses  derniers 
jours,  ouvrit  facilement  son  co:ur  à la  crainte  non 
fondée  d’éprouver  le  même  sort  que  Sélim  l<r  cl 
Bajaict  11.  Le  jeune  prince  « lait  dans  son  gotsveru. 
d’Amatie  : Soléiman  »e  rendit  à l’ai  mée  olliomaiic 
qui  campait  dans  le  voisinage  , et  ordonna  à son  fils 
de  veuir  le  trouver.  La  victime  se  livra  clle-mêinc 
u se*  bourreaux ‘qui  l’étranglèrent,  lui»  de  l’heg. 
9(10  (l553),  sans  que  soo  père,  témoin  caché  de 
colle  horrible  scèue  , daignât  écouler  le  cri  de  la 
nature.  Cette  catastrophe  .1  fourni  le  sujet  de  3 tra- 
gédie!, : l'une  de  Bc-ltn  , iutit.  Mustapha  et  Zéan- 
gir.  i;o5  ; une  autre  de  Chamfort , sou*  le  même 
titre  , 1777  ;ct  la  3'  de  M.  de  Maisonneuve  , sous 
le  nom  de  Roxelnnt  et  Mustapha , 178.L 

MUSTAPHA  (Le  Faux),  prétendu  fi  ta  de  Sciés- 
miieU-Graud,  n otait  qu’un  enclave  dont  la  parfaite 
ressemblance  avec  l'infortuné  Mustapha  donna  l’i- 
dée à l'ambitieuse  Roxelane  de  l’opposer  à sou 
époux.  Lite  eut  toutefois  l'ail  rose  d’agir  saus  pa- 
raître. L’an  de  l’hég.  961  (l iùq),  l’imposteur  se 
moutra  près  do  Nicopolii  parcourut  tout  le  pays 
qui  est  entre  le  Danube,  la  Valakieet  la  Moldavie, 
et  sc  vit  bientôt  a la  tête  d’une  armée,  il  annonçait 
le  projet  de  marcher  sur  Constantinople  , lorsq.  le 
Mil  (bail  ordonna  à sou  gr.-vétyr  d’aller  le  combat- 
tre. Abandonné  de  la  plupart  de  ses  partisans  à 
l’approche  du  danger,  le  faux  Mustapha  tomba 
entre  les  mains  d'Achmct,  avec  scs  complices  les 
plus  intimes,  et  fut  jeté  secrètement  dans  la  mer, 
par  un  ordre  du  sullbau.  Il  avait  fait  des  révélations 
qui  ne  compromirent  que  Bajacct , fils  de  Roxç- 
lane  ; car  il  ignorait  que  c'était  surtout  pour  cette 
femme  artificieuse  qu  il  avait  conspiré. 

MÜSTAPHA  (Jkan-Ahmahd)  , voyag.  mahomé- 
tan , né  vers  la  fin  du  l(>*  S.,  vint  en  France , où  U 
embrassa  la  rclig.  chrét.,  et  se  rendit  utile  au  car- 
dinal de  Richelieu , qui  ue  lauva  pas  scs  services 
sans  recomp.  Il  accompagna  le  commandeur  de  Ra- 
sitly  dans  deux  voy  ages  a la  côte  occidentale  de 
Maroc  , et  en  écrivit  ta  relation  sous  cc  titre:  Foya- 
ges  d'Afrique  , où  sont  contenues  les  navigations 
des  François  , entreprises  en  1(129  tl  *Ü3o,  ès-côtes 
des  royaumes  de  Fvs  et  de  Maroc  : le  traité  de 
paix  fait  avec  les  habit . de  Sale , et  la  délivrance 
de  plus,  esclaves  françoiiy  ensemble  la  description 
des  susdits  royaumes  , villes  . coutumes  , relig.  , 
nueurs  et  commodités  de  ceux  du  pays  , Paris , 
i63?.,  1 vol.  in-12. 

MUSTAPIIA-BAIRAKDAR  , célèbre  gr.-véïyr 
othoman  , ne  à Rasgr.nl  ver*  le  milieu  du  18*  S., 
exerça  d’abord  la  ptofess.  de  laboureur,  se  livra 
ensuite  au  commerce  des  chevaux  , et  s'enrôla  en- 
fin sous  les  drapeaux  du  pacha  de  sa  province.  Il 
suce.,  en  1804,  à Tersamk-Oglou,  pacha  de  Roust- 
chouk,  sous  lequel  il  s’était  distingué  dans  plus, 
campagnes,  cl  détruisit,  en  1807,  à Musalub-Kiou, 
une  partie  de  l'armée  russe  qu'il  n’avait  pu  empê- 
cher d'eulror  dans  Bukharctt.  Revêtu  , la  même  an- 
née , de  la  charge  de  séraskier,  ou  commandant  des 
forces  othomancs,  il  ne  chercha  plus  i dissimuler 
son  attachement  à la  cause  do  Sélim  III,  qui  ve- 
nait d’être  déliôoé.  11  marche  sur  Constantinoplu  , 
sc  présente  au  sérail,  redemandant  Sélim  pour  le 
couronner  de  nouveau.  Les  portes  s’ouvrent,  mais 
c’est  pour  lui  rendre  le  cadavre  du  malheureux 
prince.  A cette  vue  , Bairakdar  jure  de  le  venger. 
Il  ordonne  le  supplice  dos  conseillers  et  des  exécu- 


teurs de  ce  crime  , la  déposition  du  sultlian  Musta- 
pha IV,  et  l’inslallation  de  son  frère  Mahmoud  II. 
Après  celte  révolu!.,  qui  arriva  le  28  juill.  1808  , 
Bairakdar  , devenu  gr.-vcsyr,  s’occupa  sans  relâche 
de  tout  réformer  et  principalement  de  remplacer 
le  corps  des  jauisvaîies  par  celui  des  seymens.  Mais 
bientôt  le  mécontent ciiient  général  fut  à non  com- 
ble. Le  véxyr , forcé  do  céder  au  nombre  des  révol- 
tés, sc  retira  dans  le  sérail,  et  réduit  enfin  à la 
deru.  extrémité  , mil  le  feu  au  magasin  â poudre 
et  se  fil  sauter,  après  avoir  fait  étrangler  Mustapha 
IV  !v.  «e  nom),  le  i5  novenil».  1808. 

MUSTAPHA  ( C .1  f: a ).  V.  Caba-Molstaimia. 

MUSTAPUA-DALTABAN  , grjnd-véryr,  com- 
mença par  être  simple  janissaire,  et  fut  élevé  dans 
le  palais  du  gr.-véïyr  Aclunct  Kiupcili.  Après  la 
in.  de  son  protecteur  et  celle  de  Cara-MustapLa , il 
resta  quelque  temps  oublié,  puis  sous  le  nouveau 
gr.-vétyr,  il  devint  succe»si\ cm.  agita  des  janis- 
saires , pacha  de  Nilislnc  . avec  le  litre  de  séraskier 
( 1G93),  et  heglicrliey  de  Malolie.  Exilé  en  1697  , 
dans  In  Bosnie  , il  y vivait  1 étiré.  lorsque  les  Ot bo- 
niau* , vaincus  par  les  impériaux  à la  funeste  ba- 
taille do  /enta  , le  forcèrent  de  sc  mettre  à leur 
tête.  Il  reprit  aux  ennemis,  en  une  seule  campagne, 
2 j châteaux  ou  villages  fortifiés  , sur  les  deux  mes 
de  la  Saie  , et  fut  confirmé  sans  peine  dans  le  rom- 
mandement  qu'il  avait  accepte  sans  l’aveu  de  Mus- 
tapha II.  Il  ii.illil  les  Arabes  quelque  temps  après  < 
et  reçut  le  gouve: nein.  de  Baglidad  en  ijoo.Ccpeu- 
danl  il  se  vit  sur  le  point  des- lors  de  succomber 
sous  les  ca'omnirt  de  ses  nombreux  ennemis,  et  fut 
obligé  d’acheter  l’amitié  du  moufty  qui  le  fil  nom- 
mer, en  1702,  pacha  de  Kioulaya,  et  bientôt  après 
gr.-vétyr.  Il  ue  tarda  pas  à vi.'uhôr  secouer  le  joug 
de  ce  protecteur;  mais  les  effort»  qu’il  Gl  pour  le 
renverser  et  pour  provoquer  la  riv’lalicu  du  traité 
de  Carlowilt,  lui  coulèrent  la  vie  l’an  de  l’hég.  1 1 1 4 
(l7o3).  Il  vil  approcher  les  houricaux  eC  lJ  m-  *TCC 
l’intrépidité  qu’il  avait  montrée  tant  de  fou»  *uf  les 
Champs  «le  bataille. 

MÜSTAl’HA-KIRLOU  , véxyr  et  h eau -frère  de 
Soléiman  1** , prit  Belgrade  en  moins  d’un  mois 
(l52l),  sou*  1rs  yeux  du  sullban  qui  venait  de  l'éle- 
ver au  vciyrat , et  commanda  en  chef,  l'année  sui- 
vante, la  seconde  expédition  tentée  par  les  Otho- 
maus  contre  Bile  de  Rhodes  ; mai*  pour  n'avoir  pu 
soumettre  cotte  Ile  indomptée,  il  encourut  la  dis- 
grâce de  son  maître.  Relégué  en  Egypte,  il  se  con- 
duisit d'abord  en  sujet  fidèle,  et  eut  le  bonheur  de 
soumettre  des  révoltés  qu'il  était  chargé  de  com- 
battre, mais  ayant  appris  que  le  sulthan  avait 
nommé  gr.-véïyr  le  célébré  Ibrahim,  son  ennemi  , 
il  jura  de  se  venger,  cl  sut  dissimuler  toutefois  jus- 
qu’à ce  qu’il  tut  obtenu  le  sandjakat  d'Egypte.  Go 
fut  alors  ( t5>3)  qu’il  leva  le  masque.  Trahi  par  Mé- 
hémrl'hffcudi  , son  secrétaire,  et  vaincu  par  les 
soldats  mêmes  qu’il  avait  commandés,  il  péril  percé 
de  leurs  tiédies,  par  l’ordre  de  Soléiman. 

MUSTAPHA-PACHA,  favori  de  Sélim  II.  devait 
la  bienveillance  de  ce  prince  au  courage  qu’il  avait 
eu  de  l’arrêter  dans  su  fuite,  sous  les  murs  «l’Ico- 
mum,  en  itâj.  Chargé  par  le  sulthan  de  la  con- 
quête de  Bile  de  Cyprc  (iüjo)  , il  déshonora  sa  vic- 
toire par  uno  barbarie  qui  n’eut  d’égale  que  son 
avidité,  et  se  vil  dépouillé  de  ses  houneurs  et  relé- 
gué dans  un  sandjakal  éloigné  de  la  cour.  Amu- 
ralli  III,  successeur  de  Sélim  If,  le  rappela  et  lui 
donna  le  commandiun.  de  l'armoe  qu’il  envoya  con- 
tre los  Persan*  en  1578;  mais  Mustapha,  après  s’être 
empare'  de  la  Géorgie  et  du  Cbyrwan,  se  laissa  bat- 
tre par  son  imprudence,  reçut  l’ordre  de  revenir  à 
Constantinople  (tô8t),  et  s’empoisonna  de  honte 
et  de  douleur. 

MUSURliS  ( Marc)  , l’un  des  Grecs  qui  ont  con- 
tribué à répandre  le  go»U  des  lettres  en  Europe,  né 
vers  l470,  a Rclimu  . dans  Bile  de  Crète,  m.  en 
1Ô17  , lut  amené  fort  jeune  en  Italie  par  tou  père.. 
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et  placé  sous  la  direction  de  Jean  Lascarls.  Il  me'-  publié  : Problemi  del  Muti  venez iano,  Venise,  16^* 
r»U  bientôt  d'être  admit  à l'académie  qui  l’aiscm-  VOzioncl  traltenimento , ibid.,  l’jOÜ',  Quare  simule 
blait  daua  l’atelier  de  Manucc  l'Ancien.  Plus  tard  seconda , I’adoue , 1711;  la  Penna  critica  , Venise 
il  fut  nommé  professeur  de  lettres  grecques  à l’uni-  171a;  le  Isole  Jortunate  delta  religione  , ibid* 
versilé  de  Padoue,  et  remplit  ce*  fonctions  avec  un  lb'78;  le  Gemme  di  Vaticano , ibid.  , 1705  ; li  ml 
zèle  et  un  talent  qui  lui  donnèrent  un  nombre  in-  conh  pnhiici  aprincipi  crisiiani , ibid. , 1716. 

£ ni  d'auditeurs  de  toutes  les  parties  de  l'Italie,  de  MUTilS  ( Dunato  a),  médecin,  né  à Haguse  t 
la  France  et  de  l’AJlemague.  Le  pape  Le'on  X.  l’ap-  dans  le  lt>*  S.  , a laisse'  quelq.  écrits  sur  sa  proies- 
pela  à Home  en  l5it>,  et  le  nomma  archevêque  de  sien,  parmi  lesquels  un  cite  : Epistola  de  lerebin- 
Alalvatic.  On  doit  à Musurus  , eomme  éditeur  , ihinm  résina  facultatibus , etc.,  Lyon,  1 S34  î *« 
la  prem.  édit,  des  Comédies  d Aristophane , Aide,  interpretatianem  Gnleni  super  XI y aphomsmos 
avec  une  préface;  celle  de  VEtymologicum  Ihppoetaiis  Diah'gus,  Zurich,  i54?  , in-^. 
magnum,  Calliergi , f^gg,  avec  une  préfacé;  celle  MUTIS  (don  Josfcnt-CELEsTiso),  célèbre  natu- 
des  ( 'Œuvres  de  Platon , Aide , t5i3,  etc.  On  a de  rali»le  , né  à Cadix  eu  «73a,  ni.  directeur  de  l’ex* 
lui , comme  poète  , des  épi  g ram  me  s grecques  dans  pédilion  botanique  du  roy.  de  la  Nouvelle-Grenade, 
le  Dicttonnar.  grau:,  copiosusim .,  Venise  , 1^97,  et  et  astronome  royal  à SanU-Fé  de  Bogota  , en  t8ü8, 
dans  l'édit,  de  Musée  , ibid.,  1 5s  7 ; mais  la  plus  n’a  guère  été  connu  jusqu'ici  en  Kuropc  que  par  ses 
étendue  comme  la  plus  célèb.  de  toute»  scs  pièces  , vastes  connaissances  en  botanique , qui  lui  valurent 
est  u n poème  grec  de  aoo  vert  hexamètres  et  pen-  de  la  part  du  grand  Linué  les  plus  btillans  éloges, 
lamctres  à la  louange  de  Plalou  , impr.  dans  l’édit.  Toutefois  il  a rendu  d'importans  services  à toutes 
deeOEuvres  de  ce  philosopha  ci-dessus  mentionnée,  les  branches  de  L’Iiist.  naturelle,  et  exercé  sur  la 
et  publiée  séparcmeut  avec  une  version  en  vers  la-  civilisation  des  colonies  espagnoles  une  influence 
tms,  Amsterdam  , 1676,  in*4-  V.  sur  Musurus  , qui  lui  assure  à jamais  un  rang  distingue  parmi  les 
Paul  Juvc,  le  Dictionn.  de  Bayle,  etc.  bienfaiteurs  Ica  plu»  illustres  du  Nouveau-Monde. 

MUSZK  A (Nicolas)  , savant  jésuite,  né  en  1713  Mutis  se  livra  d'abord  à l'elude  de  la  médecine  dans 
à Sclitllilx  dans  le  comte  de  Aley Ira  , eu  Hongrie  , sa  ville  natale  , et  fut  nommé  , en  17^7  , suppléant 
fut  nommé  grand-prévôt  de  la  cathédrale  de  la  ville  d’une  chaire  d’anatomie  a Madrid  ; mais  dès-lors  il 
de  Nvusol,  devenue  épiscopale  en  1776,  et  ni.  dans  montra  plus  de  goût  pour  le»  excursions  botaniques 
cette  ville  quelques  années  après.  Un  a de  lui  : que  pour  la  visite  des  hôpitaux,  et  ce  fut  k celle 
k' Un  Palatinorum  suh  rrgibut  H un  g a rite , Tyrnaw,  époque  qu’il  commença,^  correspondre  aveo  l’illus 
176a,  in-fol.  ; De  fegibus  , earum  transgressione  , tre  natural.  d’Upsal.  En  17(10,  il  consentit  à suivre 
sen  pcccatis  et  peccatorum  ptend,  liltrt  III,  V tenue,  en  Amérique  le  vice-roi  don  Pedro  Mcsia  de  La 
lyÜQ  . in-q.  Cerda  , en  qualité  «le  médecin.  Nommé  pru(cs«cur 

Ml)  TA  HER,  prince  du  Y cinen,  et  imam  de  la  de  malhémal.  dans  le  Colcgio  mayor  de  Nueslra- 
•ecte  des  ecidis  , était  fils  de  Cbéryf-KUdiu  Yahia  , Seiiura  del  Rosaho  , à Santa-Fé , il  y répandit  les 
qui  s’élait  arrogé  le  titre  cl  la  dignité  d'irnam  et  prem.  notions  du  vrai  système  planétaire,  et  fui 
tX'emyr  al-maurncoyn  dans  les  montagnes  du  Yé-  asset  heureux  pour  être  protégé  par  le  vice-roi  cou- 
nieu  , vers  l’an  fjjo  de  l’hég.  (|533  de  J . C.  ) , et  tre  les  dominicains , ces  tyranniques  adversaires  des 
qui  le  déshérita  en  mourant.  Mulaher,  quoique  hérésies  de  Copernic  Nous  ne  pourrions  énumérer 
boiteux  , et  peu  digne  d'ailleurs  de  gouverner,  ma-  tout  ce  qu’il  lit  pour  Ij  science  et  pour  le  bonheur 
infesta  l’intention  de  ressaisir  s-*  droits  prétendu»,  des  hommes  peud.  .jH  ans  de  travaux  assidu»  dan-» 
Mais  cbatsé  de  Sanà  , en  954  ( tS^y)  « pjr  F.*  d émir,  le  Nouveau-Monde.  Un  doit  à sos  recherches  brau- 
paclia  de  Zah.d  et  du  llas-Ycincu  , au  nom  de  la  roua  Je  genres  du  règne  végétal  ( V aile  a , Borna- 
P«>»  te-Utbomanu  , et  assiégé  dans  l'bela  deux  ans  desnJ^Esi  allonia  , Manetha  , et  taut  d'autres  pu- 
aprèf , il  lut  réduit  a accepter  le  gouvernement  de  bliés  «fans  le  Supplém.  d«  Linné  ).  Ce  dernier,  par- 
quelques  district».  En  9;.j  (lülitij,  il  se  déclara  le  lant  du  genre  Mutiiia , ajoute  : Nomen  immorta/e 
chef  de»  Arabes  mécontens,  enleva  de  'nouveaux  r/uod  nu  lia  trias  unquànê  delclut.  Mais  le  principal 
territoires  au  pacha  Kedwau  , et  l’anuc’e  suivante  c mérite  de  Mutis  , à nos  veux  , est  d'avoir  diitiogud 
après  avoir  vaincu  et  tué  Mourad-Pacha  , s'empar  le  premier  les  diflérentes  espèces  de  Ciochona  ( le 
«le  Sanâ  cl  y fit  faire  la  kliothbali  en  son  nom.  Biens  quinquina  ) et  les  véritables  caractères  de  ce  genro 
tôt,  grâce  .«  ses  avantage»  rapides,  il  ne  resta  plus  si  précieux,  l'arm i(<  l'autre»  plante»,  utiles  dans  la 
aux  Turks  que  la  ville  et  le  district  de  Zabul.  Mai  médecine  et  dans  le  romt&crcc  , qu’il  a décrites  lo 
Sinan-Pacltu  , chargé  par  Sélim  II  de  réduire  1e  premier,  il  faut  compter  le  Psychotria  emettea,  ou 
Yémen,  en  976  (l5lx)J,  enleva  en  peu  «le  temps  "*  ipecasuanha  du  Hiu-Mag-ialeua,  le  Toltofera  cl  lo 
Mutahcr  toutes  scs  conquêtes,  fît  l’obligea  de  de"  Myruxylum  qui  donnent  les  baumes  de  Tolu  et  du 
mander  la  paix,  qui  lui  fut  accotdée  (977)1  ■ coa“  Pérou,  la  Wintera  grenadenus , et  V.Ilstoma  thea- 
diliun  qu’il  aurait  le  district  de  Sauda  a litre  de  forints,  qui  fournit  le  thé  de  Santa-Fé.  C‘e*t  cncoro 
ferme,  que  le  nom  du  sulllun  figurerait  seul  dan*  lui  qui  découvrit  et  tit  connaître  la  plante  nommee 
la  kliothbali  et  *ur  le»  monnaies,  etc.  Mutahcr  in.  l'ejuco  del  Guaco  par  les  Indiens, et  employée  par 
en  980  (li'a-J).  Ce  qu’il  y eut  de  plus  remarqua-  eux  depuis  long-temps  comme  l’antidote  le  plus 
ble  en  lui,  c’est  une  avarice  dont  rien  n’approche  , paissant  contre  la  piqûre  des  icrpens  venimeux, 
et  qui  causa  peut-être  une  partie  de  ses  disgrâces.  Il  n’existe  de  ce  laborieux  naturaliste  qu'un  petit 
MOTEL  UK  BOUCUBVILLE  (JaCQCU-FraW-  nombre  de  dis  sériât,  impr.  dans  les  ^Mémoires  de 
çot»),  littéral,  médiocre,  né  en  1730  à Bernai, où  i’néad.  roy.  de, Stockholm  (pour  l’ann.  17(19),  et 
il  m.  en  tâl4«  fut  conseiller  à la  cour  des  comptes  dans  un  excellent  journal  publié  à Santa-Fé  eu 
de  Rouen  , membre  de  l’acad.  de  cette  ville  , cl  de  179^,  sous  le  lit.  de  Papel  ptnodlco.  Mai»  le  Sup - 
la  société  d’agriculture  d’Evreux.  Nous  citerons  de  plein,  de  Linné,  les  ouvr.  de  l’abbé  Cavanillcs  et 
lui  nn  poème  en  six  chant*  sur  la  Conquête  de  la  de  M.  de  llumboldt , le  Semanario  del  Nuevo- 
Sicife  par  les  Normands un  poème  en  quatre  /feino  ife  Gru/mia , rédigé  par  M.  Caldai , en  1808 
chants  de  V Education  , impr.  avec  pl-i»M?ui*  autres  et  1809.  nul  fait  connaître  une  partie  de  scs  obser- 
poésies  , 1807  et  1809 . 2 vol.  in-8;  V Eloge  de  l'a - vatîon».  ùuu*  fjavfoat  l’état  des  MSs.  qu  il  avait 
gncuhuie  , poème,  1808 , in-8.  recommandés  aux  soins  de  se»  amis  et  de  ses  pro- 

MUTI  ( Francesco)  , écrivain  italien  , né  à Co-  ches  paréos.  Mutis,  qui  avait  embrassé  1 état  ccclé- 
stnta  dans  le  16e  S.,  a publié  : DitceplaUowtm  «iajliquc  dès  177a,  et  avait  etc  nomme  chanoine  de 
hbri  V . contra  calomnias  Th.  Mngeluccii  in  ma  xi-  l'église  métropolitaine  de  Santa-Fé  , et  confesseur 
mum  philosophorum  fr.  patrictum , Ferra  rc  , 1S89,  d’un  couvent  de  religieuses,  fut  aussi  boa  prêtre 
— Muti  ( J. -Marie  ) , retig.  de  l’ordre  des  qu’il  était  savant  estimable, 

Frères-Prêcheur*  , uo  à^Vcaisedaus  le  17*  S. , a MLUTXUS,  Y,  SctVOLA. 


MUYA  ( a 

MTJTTÜS  architecte  romain  , qui  vivait  du 
temps  de  Marius,  embellit  par  les  plus  riches  oroc- 
mens  de  l'architecture  le  temple  de  l’Hunncur  et 
«le  la  Vertu,  bâti  par  Mareellus.  11  existe  des  mé- 
daillés d’argent,  qu'on  croit  avoir  etc  frappées  en 
l'honneur  de  cet  architecte  : ou  y voit  les  initiâtes 
MO.  cl  YIRT. , et  dans  l’exergue,  cel  autre  mot 

Cordi Le  surnom  de  Cordus  était  particulier 

à l’une  des  branches  de  la  famille  Mutia. 

MUTIUS  (HuLDRlC),  professeur  à bile  . dans 
le  16*  S.  , a laissé  : de  Germa  no  mm  prima  origine, 
monOui,  inttitnlis  , le  gibus  et  memorabilibus  pare 
et  bella  gestis  omnibus  omnium  sircutornm  uu/u'e 
ad  mensem augusti  annl  |53<),  libri  chroma  XXXI , 
e.r  prvbationbits  germanicis  scriplonbtts  in  latinam 
linguam  translaté , Bâle,  i539,  in-fol. 

MUTOM  (Nicolas),  littéral,  italien,  ne' à Ve- 
nise dans  le  16e  S.  , est  aut.  des  ouvr.  suiv.  : une 
traduct.  italienne  de  la  poétique  de  M.  A.  Vida 
( Poetica  del  divinise,  poêla  M.  A.  Vida,  etc.), 
Venise,  sans  date  ; iV*r . Mutoni  Luminare  majus  ex 
grtecor.  , arab.  lalinorumque  medicorum  monu- 
ment is  resiitutum , etc.,  Venise,  l55t  , in-fol.  ; 
Slratagemmi  deU'artc  délia  guerra  di  Polieno  ma - 
erdomeo,  c te.,  trad.  du  grec  eu  italien,  ibid.,  l55l, 
i552. 

MUY ( Louis-Nicol.-V ictor  df.  FELIX  , comte 
du  ) , mare'ch.  de  France  , né  à Marseille  en  17 1 * , 
m.  en  1775,  fut  d’abord  chevalier  de  St-Jeao-de- 
Jérusalcm  , et  fit  , sous  Berwick  et  Coigny  , son 
apprentissage  dans  la  guerre  de  >7^-1*  entreprise 
nur  soutenir  l’élection  de  Stanislas  au  trône  de 
ologne.  Attaché  ensuite  à la  cour,  comme  meniu 
du  dauphin  , père  de  Louis  XVI  , il  devint  plutôt 
l’ami  que  le  serviteur  de  ce  prince  vertueux.  Il  as- 
sista à la  bataille  de  Fnntenoi  , fut  fait  lieutenant- 
géuéral  en  17.^8,  se  distingua  aux  batailles  d’ilas- 
tembeck  , de  Crcvelt  cl  de  Mindcn  , et  commanda 
un  corps  considérable  de  troupes  , pendant  toute  la 
campagne  de  1760.  Malgré  un  ccbcc  qu’il  éprouva 
près  de  Warbourg  , il  fut  créé  chevalier  des  ordres 
du  roi  en  1762 , et  reçut  le  commandement  do  la 
Flandre.  Il  refusa  , sous  Louis  XV,  le  ministère  de 
la  guerro,  qu’il  accepta  de  Louis  XVI,  en’tfyi}. 
Compris  à cette  époque  dans  une  promotion  de 
maréchaux  de  France  , il  ne  put  jouir  long-temps 
de  ces  nobles  récompenses.  Il  a laissé  des  MSs. 

Fleins  d'excellentes  vues  sur  difiVrcns  objets  de 
administration.  On  cite  3 cloges  du  maréchal  du 
Muy  : l'un  par  Le  Tourneur,  traducteur  d’Young 
( Bruxelles  et  Paris  , in-8  de  5$)  p.  ) , couronné  par 
l’académie  do  Marseille,  en  1778;  un  2e  par  M.  de 
Beauvais  , év,  de  Scncx  ; et  un  3*  par  M.  de  Tres- 
aéol  ( 1778  , in-8  ). 

MUY  ART  DE  VOUGLANS  (Pierre-Franç  ), 
le  seul  des  ancieus  criminalistes  fraoç.  dont  on  lise 
encore  les  ouvr.,  ne'  à Moirans  , près  de  St-Claude, 
en  1 7 13  , m à Paris  en  1791  , fil  partie  du  parlem. 
formé  par  lo  chancelier  Maupcou  et  devint  ensuite 
conseiller  au  gr.-conseil.  On  a de  lui  : Instituées  au 
droit  criminel , etc.,  avec  un  Traite  particulier  des 
crimes,  Paris,  1767,  io-^;  Instruction  criminelle 
suivant  les  lois  et  ordonnances  du  royaume , ibid., 
1782  , in-4  ; Réfutation  des  principes  hasardes  dans 
le  traité  des  Délits  et  des  Peiner,  ibid.,  1767,  petit 
in-8;  Ulrecht  , l"68,  in- ta;  Motifs  de  ma  fui  eu 
J.-C.,  ou  Points  fondamentaux  de  la  religion  chré- 
tienne , Paris  , 1776  , in-12;  les  Ixsis  criminelles  de 
la  France  dans  leur  ordre  naturel,  ibid.,  1783, 
in-fol.  ; Preuves  de  l'authenticité  de  nos  Evangiles 
contre  les  assertions  de  certains  critiques  modernes. 
ibid.,  1785,  in-12  ; Lettre  sur  le  système  de  l’au- 
teur de  l’Esprit  des  Lois  touchant  la  modération  des 
peines , ibid.,  1785,  in-ia  de  83  pag.  — Muyart 
de  Vouci.ans,  bailli  de  Moirans , oncle  du  précé- 
dent , m.  en  1781  , avait  formé  une  belle  collecdou 
de  médailles  et  d’antiquités.  Nous  citerons  de  lui 
une  Dissertai,  sur  les  antiquités  de  la  ville  d’ Antre, 
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dans  le  Journal  encyclopédique , ann.  1778  , t.  3,’ 
pag.  3i7-3at  , avec  un  suppléai.,  t.  5,  p.  141-142. 

MUYS.  V.  Mills  et  Mi  sas. 

MUYS  ( Guillaume  ) . mcd.,  né  à Stccnwick  , 
dans  l’Over-lsiel  , en  1882,  m.  en  >744  » professa 
la  médecine  , la  chimie  et  la  botanique  à Franeker. 
On  a de  lui  : Elément  de physique , Amsterdam, 
1711  , in>4  i Inveshgatio  fabricœ  qua  in  partthus 
ntuscillos  componentibus  extnt , Levée  , I"4l,  in*4. 
— Jean  MtYS,  son  père,  méd.  à Leyde , a laissé  : 
Praxis  medico-chirurgica  rativnahs  , Amsterdam  , 
(895  . in-8  ; et  en  allemand  , Berlin  , 1699  , in-/|  ; 
Podalirius  redivivus , Leyde  , 1888,  iu-8.  On  a ces 
deux  ouvr.  dans  le  môme  rtc.,  Naples  , 1727,  111*4. 

MUZIANO  ( Jérome)  , ou  le  Mutien,  peintre 
italien  , né  vers  1628  , à Aquafredda  , dans  le  Bres- 
cian  , ni.  eu  1692,  vint  fort  jeune  à Rome,  et  s’y 
fil  d'abord  une  telle  réputat.  par  scs  paysages , 
qu'on  l'appela  le  Jeune  Homme  aux  paysages. 
Bientôt  il  se  livra  aussi  au  genre  historique , et  en- 
richit de  ses  tableaux  plus,  églises,  entre  autres 
celles  du  Jésus  , d’Ara-Celi  et  de  la  Conception. 
L’église  des  Chartreux  en  pussède  un  très-beau  , 
qui  représente  une  Troupe  d’anachorètes  écoutant 
la  parole  d’un  père  du  désert.  Cet  artiste  excellait 
à représenter  les  personnages  d’une  physionomie 
grave,  et  surtout  les  pénitenx  exténués  par  l'absti- 
nence. Malheureusement  on  peut  reprocher , en 
général , de  la  sécheresse  à son  dessin.  On  lui  doit 
d'ailleurs  le  pci fccùonncmenl  de  l’aride  la  mo- 
saïque. Le  musce  du  Louvre  possède  de  lui  deux 
tableaux  : le  Lazare  ressuscité  et  l' Incrédulité  de 
St. -Thomas. 

MUZIO  (Jérôme),  en  latin  Mutins , littérateur 
et  controvcrsisle  italien  , né  à Padoue  en  1488,  ni. 
ca  t jfij  , ajouta  â son  nom  le  surnom  de  Giustino- 
poUtano  , c'est-à-dire  , do  Capo-d’lstria , où  sa  fa- 
mille était  établie.  Levpnncip.  de  scs  nomhr.  ouvr. 
sont  : Dife.a  delta  MeSia  , dei’  santi  e del  Papato  , 
Pciaro,  i588,  in-8;  le  Pattaglie  del  Muzto  per 
dij'esa  de  II’  italien  lingua , etc.,  Venise,  i582  , 
in-8  ; Istnria  di  Falti  dt  Federtgo  di  Monte-Fe/tro  , 
duc-a  d'I'rbin  , Venise,  l6o5  , in-4*  — - Muzio  ou 
Mutius  , religieux  de  l’ordre  du  Mont-Cas&in  , né 
â Milan  en  IJ74  , a laisse  : Consider  isioni  soprà 
Tacito  , Brescia  , l6a3  , in-4-  — Muzio  (Macario)  * 
poète  latin  , né  à Camerino  dans  le  18*  8.  , est  aut. 
d’un  poème  intil.  : de  7’riumpho  Christi , Venise, 
|5?3  et  1587,  Rome,  1839,  rl  inséré  dans  la 
Biblioth.  -volante  de  Cinelli  , tome  3. 

MUZZARELLI  ou  MUZZARELLO  (Jean)  , lit- 
téral. italien  du  i5*  S.,  né  à Man  loue  , avait  change 
son  nom  , suivant  l’usage  de  son  temps  , en  celui 
de  Mutius  Arellius.  G 1 raidi  (t».  ce  nom  ) lui  altii- 
hue  quelques  poésies,  entre  autres  un  poème  à la 
louange  de  Mutius  Scevola. 

MUZZARELLI  ( Alphonse  ) , jésuite  et  théolo- 
gien roinaiu , né  à Ferrare  en  1749 , m.  en  i8t3  - à 
Paris,  où  il  avait  été  obligé  de  se  transporter,  à 
l'époque  ou  Pic  VII  abandonna  aussi  la  capitale 
du  monde  chrétien  , pour  obéir  aux  ordres  du  vain- 
queur de  l’Europe  , a laissé  de  nombreux  écrits, 
qu’on  peut  partager  en  2 classes  , l’une  sur  des  ma- 
tières de  pieté  , l’autre  sur  des  points  de  critique  et 
de  théologie.  Nous  citerons  les  suivans  , tous  pris 
dan*  la  2f  classe  : Recherches  sur  les  richesses  du 
clergé  (en  ital.),  Ferrare,  1778,  in-8;  Deux  Opi- 
nions de  Charles  Bonnet  ( de  Genève  ) sur  la  ré- 
surrection et  les  miracles  réfutes , ibid.,  1781, 
(idem),  in-8  \ Emile  détrompé.  Sienne,  1782, 

Z vol.  (It  à paru  depuis,  en  2 vol.,  une  Suite  de 
celle  réfutation  de  Rousseau  ) ; du  Boa  usage  de 
lu  logique  , en  matière  de  religion  , Foligno  , 1787* 

3 vol.  in-8  ; 1789,  6 vol.  ; 1810,  10  vol.  ; de  Y Obli- 
gation des  pasteurs  , dans  les  temps  de  persécution  , 
179c , in-8,  des  Causes  des  maux  présens , et  de  la 
crainte  des  maux  futurs,  et  leurs  remèdes,  1792» 
io-8  ; Jean-Jacques  Rousseau  accusateur  des  nou- 
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veaux  philosophes , Assise,  1798,  réimprimé  à 
Ferrare  , sous  le  litre  de  Mémoires  du  jacobinisme , 
extraits  des  OEuvres  de  J.- J.  Rousseau.  Tous  tes 
ouvr.  sont  en  ilalica.  Muizarelli  a laisse' , en  outre, 
beauc.  de  MSs.  — Girolarao  Muzzaret.i.i  , rclig. 
dominicain  , de  la  même  famille  que  le  précédent, 
ué  â Bologne  , au  commenccm.  du  1 6r  S.,  fut  suc- 
cessivement profess.  de  the'ologie  , inquisiteur  dans 
sa  pairie,  archevêque  de  Cousa  dans  le  royaume  de 
Naples,  et  m.  eu  (56l.  Ou  lui  attribue  un  truite 
contre  Luther,  et  uu  écrit  sur  l’Autorité  du  pope. 

HYDüHGE  (Claude  ) , savant  géomètre  , né  à 
Paris  en  l585,  m.  en  lt>47»  fut  d’abord  conseiller 
au  Châtelet , puis  trésorier  de  la  généralité  d'A- 
miens. Il  se  lia  d'une  étroite  amitié  avec  Descartes  , 
auquel  il  rendit  d'importans  services.  Il  dépensa 
près  de  cent  mille  écus  de  son  bien,  à faire  fabri- 
quer des  verres  de  lunettes  et  des  miroirs  ardens  , 
et  à tenter  divers  essais.  On  a de  lui  : Examen  du 
livre  des  récréât,  malhemat.  (du  P.  Leurechon  ), 
Paris,  i63o,  in-8  ; réimpr.  en  1643  avec  des  notes 
de  D.  Heur ion  ; Prodromi  catoptricorum  et  diop- 
tricorum  , sive  conicorum  , librt  iy , priores  , Paris, 
•ÜSp»  iu-fol.,  inséré  par  le  P.  Merscnnc  dans  le  re- 
cueil intitulé  : univers re  geomeirue  , mixlccque 
mathematicie  Synopsis. 

M\E  (t  RÉdémc  van  der),  médecin  distingue 
du  17*  S.,  né  à Délit,  exerça  sa  profession  à Uréda  , 
et  publia  : Hutoria  malien  de  vertigine  , catnrrho , 
tussi  •vehcmenli , Anvers,  1624,  iu~4  ; de  OJJicto 
medici , Bréda  , i63o,  iu-4. 

MYLE  (Abraham  van  der),  en  \»l.  Mylius,  sav. 
hollandais,  né  eu  i55S,àSt-Hcrenberg  en  Zélande, 
fut  ministre  du  saint  évangile  à Dordrecht  , et  y 
mouruteu  1637.  c*,e  de  lui  particulîèrem.  uu 
traité  de  Antu/uUate  Itngiue  belgicte  ,deque  Com- 
munitale  ejusdem  cum  latinâ  (iraecù , Persil  a et 
plensque , uliis , Leydc,  i6c  t . io-4.  — AI  y le  ( Ar- 
nold ) , sav.  impnm.  originaire  du  comté  de  Meurs, 
né  en  t54o,  m.  en  l6o.|  à Cologne,  où  il  exerçait 
sa  profess.  , a laissé  : Locorum  geographicorum 
Nomina  antigua  et  recentia , dans  le  Thcatrum  geo- 
graphicum  d’Abrahara  Àrtelius , Anvers. 
iu-fol.  ; principum  et  regum  Polonorum  l'.Jfigîes  , 
cum  commentario  , Cologne  , 1S94  , iu-fol. 

MYLIUS  (Jean-Christophe  ),  bibliographe 
allemand  . né  eu  1710  , à Bultstn-d  , dans  la  princi- 
pauté d «Weimar , m.  en  1707  , à léna,  dont  l’uni- 
versité le  cumptait  au  nombre  de  ses  professeurs  et 
l’anad.  latine  an  nombre  de  ses  membres,  a laissé 
plus.  ouv.  parmi  lesquels  nous  distinguerons  : Bi~ 
bliolheca  anonymorum  et  pseudonymorum  , Ham- 
bourg, 1740,  2 vol. , in-8.  ; Ve  sanctd  quorum- 
dnm  in  abotendis  vel  mulilandu  auctoribus  cl  a s sic  is 
stmplicitale  , léna  , 1741  , ia-4  de  48  p-  ; Memo- 
rnAlia  bibliotheue  académie#  Jenensts , ibid.,  icAt) 
in-8. 

^^ORS  ( Robert)  , chirurgien  anglais  m.  à 
1 age  de  67  ans  , on  1806  , à Birmingham  , où  il 
avait  exercé  sa  prolcsi.  d’une  manière  distinguée, 
a laissé  : Brjlexions  sur  les  amputations  , 1783, 
in-8  ; Histoire  de  l’opération  du  trépan,  1783,  iu-8  ; 
et  quelques  articles  insérés  dans  les  Commentaires 
medicaux  du  docteur  Duncan. 

MYNSJCHT  (Adrien),  médecin  du  duc  de 
Meckelbourg  et  de  plus,  autres  princes  d’Allema- 
gne , au  17e  S.,  a donné  à la  médecine  le  sel  de 
Duobus  ou  i’Arcanum , encore  en  usage  aujourd’hui. 
Jl  a rendu  ainsi  un  plus  gr.  service  qu'en  écrivant 
son  ouvr.  intitulé  : Armamentanum  medico-chimi - 
cum  , A.  eM  selechssimontm  , contra  r/uosvis  mor- 
bvs  , pharmaçorum  conficiendorum  secrehssima 
ratio  , cui  in  fine  adjunetnm  est  lestamentum  Ha - 


drianeum  de  aurto  philosophomm  lapide , Ham- 
bourg , i63i  , iu-4  î Lyon  , itiqS,  i6(i4,  1670,  in-8  ; 
Rouen  , i65i  , in-8. 

MYREPSUS  (Nicolas),  médecin  du  i3r  S.,  ori- 
ginaire d'Alexandrie,  s’occupa  de  recueillir  tous  les 
inédicam.  dont  les  recettes  étaient  dispersées  dans 
Ici  écrits  des  Grecs  et  des  Arabes  sur  l'art  médical  * 
et  en  composa  une  espèce  de  pharmacopée,  en  grec 
d’un  style  très- corrompu.  Léonard  Fucus  a trad. 
cet  ouvr.  en  latin  , avec  des  annotations  . sous  ce 
titre  : Opus  medicamentorum  in  sectiones  XLyill 
digestum , Bâle,  Lyon  , l5/|9,  Paris  , \î&']  % 

Francfort  , iGaf) , Nuremberg  , i6jU,io-8  , avec 
une  préface  de  Hartmann  Beverus. 

MYRMECIDES,  sculpt.  grec,  né  à Lacédé- 
mone , s’occupa  , comme  Calhcratcs  (1».  ce  nom) 
de  petits  ouvr.,  tels  qu’un  chariot,  un  vaisseau  en 
ivoire  qu’une  aile  de  mouche  pouvait  couvrir. 

M\  AO  ou  plutôt  MüERO  , femme  poète,  née  à 
Byzance,  3 siécl.  avant  J.-C.,  épousa  le  grammai- 
rien Àndromaclius  , dont  clic  eut  Homère  le  Jeune , 

fioèlc  tragique  célèb.  Ses  ceuv.  poéliq.  furent  nom- 
ireuscs  et  variées.  Athénée  cite  d'elle  un  fragment 
épique  remarquable  , où  elle  décrit  l’éducation 
d Achille  dans  l'ilc  de  Crète.  Une  ou  deux  épigram- 
nu’i  de  l* Anthologie  (dans  les  Analectes  de  Brunck) 
portent  son  nom,  V.  sur  Myro  , J.  Clir.  Wolf, 
Poetriariun  octo  Fragmenta , Hambourg,  1734, 
in~4* 

MYRON , sculpteur  grec,  célébré  fréquemment 
par  les  poètes  grecs  et  latins,  naquit  à Elculhère,  et 
fut  le  condisciple  et  l'émule  de  Poljclélc.  On  n’est 
pas  d’accord  sur  l’époque  où  il  donnait.  Scaliger, 
Winkclman , MM.  Emeric-David  et  C^ualremèru 
de  Quiory  out  essayé  de  résoudre  celle  question.  II 
est  du  moins  certain  que  Myrou  doit  être  mis  au 
rang  des  plus  anciens  comme  des  plus  illustres  sta- 
tuaires de  l’antiquité.  Lucien  le  range  au  nombre 
de  ceux  * qui,  dit-il,  sont  adorés  comme  des  dieux.* 
La  génisse  de  Myron  est , de  tous  scs  ouvr.  , celui 
qui  parait  avoir  mérité  et  obtenu  la  plus  grande  cé- 
lébrité. Il  parait  que  cet  altiste  excellait  à repré- 
senter les  animaux  , et  à leur  donner  l’apparence 
de  la  vie.  Auteur  d’un  gr.  nombre  d’ouvr.  estimés, 
que  citent  Pline  et  I’ausaoias  , il  ra.  néanmoins  , à 
ce  que  l’on  croît,  dans  la  pauvreté.  V.y  pour  plus 
de  défaits,  les  écrivains  déjà  cités  , et , eu  oulro  , 
Cicéron  et  les  épigrammes  de  l’ Anthologie . 

MYRONIDE , général  athénien,  s’acquit  tinn 
gloire  immortelle  par  la  campagne  qu’il  lit  458  ans 
av.  J.-C.  Les  Thébains  s’étant  alliés  avec  les  Lacé- 
démoniens contre  Athènes,  Myronide,  avec  une 
armée  peu  nombreuse  , marcha  sur  la  Béotic , et  , 
malgré  l'avis  des  autres  chefs  athéniens,  livra  ba- 
taille aux  ennemis.  Sa  victoire  fut  complète  et  dé- 
cisive : il  prit  ensuite  toutes  les  villes  de  la  Béotic  , 
Thèbes  exceptée,  soumit  les  Locricns-Üpontien*  et 
les  Phocéens  , et  pénétra  dans  ,1a  Tbrssalie.  L’an- 
née de  son  commandement  ayant  expire'  sur  cos  en- 
trefaites . il  revint  à Athènes;  cl  soit  que  tant  du 
succès  eut  excité  la  défiance  ou  la  jalousie  , soit  que 
les  circonstances  , devenues  mains  dillicilcs  , exi- 
geassent moins  d'cÜurts , on  ne  retrouve  plus  son 
nom  dans  l'histoire. 

MYRTIS,  femme  poète,  née  à Antbédou  , en 
Béotic,  r.oo  ans  av.  J.-C.,  avait  composé  des  chants 
lyriques , dont  plusieurs  subsistaient  encore  au 
temps  de  Plutarque.  La  célèbre  Connue  et  Pindarc 
lui-même  furent  ses  élèves.  On  lui  érigea  une  statue 
de  bronze,  qui  lut  l’ouvr.  de  Hoïscus,  Suidas  et 
Plutarque  dans  ses  Questions  grecques. 

MYS,  ciseleur.  V.  Mentor. 


NABU 


( 3126  ) 


NADA 


N 


N4AMA  (Bible),  Ammonite,  l'une  3e*  femmes 
de  Salomon,  fol  mère  de  Ruboiim , el  éleva  son  fil* 
dan*  sa  religion. 

NAAMA>  (Bible),  général  Je  l’armée  de  Bena- 
dad  , roi  de  Syrie , fut  guéri  de  la  lèpre  par  le  pro- 
phète Elysée  vers  l’an  08.J  av.  J.-C.  V.  Elisée. 

If  AB  AL  (Bible  ) , riche  Israélite  de  la  tribu  de 
Juda  , «cita  la  colère  de  David  , en  lui  refusant 
des  vivres  pour  sa  troupe,  et  m.  de  frayeur,  lors- 
qu’il apprit  de  sa  femme  Abigail  le  danger,  qu’il 
avait  couru  parce  refus.  V.  AaiGAiL. 

N AB  EGA  (Ziad-Bek-Moavia  al  UOBIANf,  sur- 
nomme), ancien  poète  arabe  du  temps  de  Nonian 
Ben  Mondar,  roideHira,  et  de  Khosrou-Parviz  ( a 
la  cour  duquel  il  jouissait  d’une  haute  considéra- 
tion ) , vers  la  fin  du  6*  S.  , a laissé  des  poésies  qui 
ont  été  réunies  sous  le  lit.  de  Divan , MS*,  qui  se 
trouve  i la  Bililiolh.  du  Roi  sous  les  n°»  i/p5  et 
1626.  On  trouve  , dans  la  Chrestommth.it  de  M.  Sil- 
vestre  de  Saey  , un  poème  de  cet  auteur  avec  la 
traduct.  franç. , des  notes  savantes  et  des  fragmens 
de  s es  autres  écrits. 

p NABIS,  tyran  de  Sparte,  succès*,  de  Machaoidas 
en  l’an  ao5  av.  J.-C. , se  signala  par  toutes  espèce» 
de  cruauté»,  pend,  un  règne  de  K|  au*.  Avant  fait 
un  traité  d'alliance  avec  Philippe,  roi  île  Macédoine, 
alors  en  guerre  avec  les  Romains,  il  tenta  de  s'as- 
surer la  possession  de  la  ville  d’Argos,  que  celui-ci 
lui  avait  confiée  ; mais  bientôt  il  fut  forcé  de  se  sou- 
mettre aux  condit.  que  lui  Imposèrent  les  Macédo- 
niens et  les  Romains  réuni*  contre  lui  sous  les  murs 
de. Sparte  .-c’est  en  vain  qu’il  essaya  de  recouvrer  ses 
avantages  après  le  départ  de  l’iaminius  ; attaque 
par  Flulopo'mcn  , général  des  Achécns  , il  appela  à 
son  secours  les  Elolteus,  qu’il  croyait  ses  amis,  et 
périt  assassiné  par  Alcxatnène  leur  chef,  l'an  192 
avant  J.-C. 

NABONASSÀR  , roi  de  Rahylouc  , célèbre  pour 
avoir  donné  son  nom  à nne  ère  qui  remonte  au 
2(i  fév.  7/(7  av.  J.-C.,  occupa  le  trône  depuis  l’au- 
tomne «le  l’an  74*$  jusqu’en  734  , et  eut  pour  suc- 
cesseur un  nommé  Nadiits.  L’Iusloire  ne  nous  ap- 
prend presque  rien  sur  tous  ce»  sou  ver.  de  Babylonc 
qui,  jusqu'à  Pavcucra.  de  Nabucliodonoser  le  père, 
relevèrent  des  rois  assyriens  de  Niuive, 

NABOPOLASS  VR  , roi  de  Babylone  , monta  sur 
le  trône  en  l’an  6qA  avant  l’èrc  chrétienne  , s'allia  à 
Cyaxare , roi  des  Médcs  , pour  détruire  l'empire 
d’Assyrie  , et  s’empara  de  Ninivc  , qu’il  réuuit  à ses 
états.  11  m.  en  i’an  (ia3  avant  J.-C.,  après  un  régue 
de  21  ans. 

NABUCHODONOSOR  , roi  d’Assyrie  , uommé 
Ârphaxad  dans  la  Bible  , monta  sur  le  trône  en  l’an 
(>40  av.  J.-C.,  vainquit  Pbraortes,  roi  des  Mcdes,  le 
tua  de  sa  propre  main,  et  pénétra  en  Judée,  où  JIu- 
loplicroc,  l’un  de  ses  lieutenant,  ayant  rnis  le  siège 
devant  Bélhulie,  fut  tué  par  Judith  (s*,  ce  nom).  Ou 
croit  que  ce  prince  péril  en  délend-int  su  capitale 
assiégée  par  Cyaxare  , fils  de  Pliraorles  , el  par  Na- 
bopolassar. 

ÎS  A BUC HODONOSOR  , dit  le  Grand  , roi  de 
Babylonc,  lils  de  Nabopolassar,  lui  succéda  eu  l’au 
6»3  avant  J.-C.,  envahit  la  Judée,  prit  Jérusalem 
l'aunéc  suiv.,  ereincua  captif  le  roi  Joachim  (v.  ce 
nom) , ainsi  que  les  jeunes  gens  les  plus  distingués 
de  sa  cour,  au  nombre  desquels  te  trouvait  Daniel 
(v.  ce  n.),  et  rendit  ensuite  la  liberté  à ce  priuce. 
La  Judée  s'étant  révoltée  quelques  année»  après , 
N'jbucbodonosoi  rentra  dans  ce  pays,  s’empara  une 
seconde  fois  de  Jérusalem  , après  un  an  de  siège  , 
fit  crever  les  yeux  au  roi  Sédécias  {v.  ce  a.),  rasa 
le*  fortifications  de  la  ville,  détruisit  son  temple  et 
sc s autres  édifices  , cl  Ciuauua  tous  scs  UabiUus  en 


Cbaldée.  Il  fit  ensuite  la  guerre’anx  Tyriens,  assié- 
gea leur  ville  pend.  l3  ans,  s’en  empara  au  bout  de 
ce  terme  , porta  ensuite  ses  armes  ea  Egypte  , fit  la 
conquête  de  ce  royaume  , se  rendit  maître  de  tous 
les  etablissement  des  Phéniciens  sur  les  côtes  d’A- 
frique , et  péuélra  , dit-on  , jusque  dans  la  partie 
méridionale  de  l’Espagne.  Ce  fut  apiès  son  retour 
à Babylone,  suivaul  la  btc-Ecriiure , que  daus  l’en- 
ivrement de  son  orgueil  , il  fit  fondre  sa  statue  en 
or,  et  commanda  à tous  ses  sujets  de  l’adorer.  Mais 
il  lui  puni  de  cet  acte  de  vanité  par  une  maladie 
singulière.  Tombé  dans  uu  état  complet  de  dé- 
mence, il  se  persuada  qu’il  avait  été  transformé  en 
bteuf,  et  ne  recouvra  la  raison  qu’au  bout  de  7 ans. 
Suivant  les  calculs  de  Larcher  (v.  ce  nom),  lNahu- 
chodunosor  mourut  eu  l’an  58o  av.  J.-C.  Avec  lui 
s’écroula  le  vaste  empire  qu'il  avait  créé.  Son  fils  , 
E* il  Merodach  (v.  ce  uomj,  lui  succéda  sur  le  trône 
de  babylonc. 

NACClllANTl  (Jacob),  théologien  italien,  né  à 
Florence  vers  la  fin  du  l5e  S.,  entra  dans  l’ordre 
de  St-Dominiquc  , devint  ev.  de  Chioggta  en  i5q4  * 
assi*la  en  celte  qualité  au» concile  de  Trente  , et  m. 
en  I S6f).  On  a de  lui  : IS ne  chianti  Clugiensis  epis- 
l'opi  Script  ura  me  du  lia  , Venise,  tôtit  , iu-4  ; Di- 
gne tsiones  et  Tractationes  in  epistolas  S.  Pauli  ad 
Ephesios  et  Humanos,  Lyon  , 2 vol.  in-fol. 

NAC1IOR  , patriarche  hébreu  , fils  de  Sarug  et 
père  de  Tbaré  , vécut  147  ans.  — Son  petit- fils  , 
appelé  Ju  même  nom  , fat  père  de  B^liuel  , dont 
Rebecca  (v.  ce  nom)  fût  la  fille. 

NADA  B,  roi  d’Israël,  fils  de  Jéroboam,  monta 
sur  le  Itône  en  l’an  <p4  avaut  J. -G.,  se  livra  à tous 
les  excès,  et  fut  tue  apic«  un  règne  Je  deux  ans  par 
Baisa,  l’un  de  sc*  généraux,  qui  prit  le  litre  de  roi. 

N AD  AL  (AuoüATIM),  littérateur  médiocre,  né  » 
Poitiers  eu  it>.~H),  viol  à Paris  , embrassa  l’état  ec- 
clésiastique, fut  successiv.  précept.  d’un  jeune  sei- 
gneur. sec  ré  l.  de  la  prov.  du  Bourbonnais,  secrét. 
de  l’ambassade  frauç.  au  congrès  d’Ufreclit,  obtint, 
pour  prix  de  ses  services,  l’abbaye  de  Doudeuuvillc, 
et  m.  ilans  sa  ville  natale  eu  17  ( t.  On  a de  lui  cinq 
tragédie*  : Saul,  Herc.de , les  Machabces,  Marianne 
cl  Osarphis  ou  Moïse  (aueuuc  n’est  rostée  au  théâ- 
tre); mie  parodie  de  / aire  , jouée  nu  théâtre  itaL 
en  1732  sous  le  litre  & Arlequin  an  Parnasse , ou  la 
Polie  de  Mclpomcne  , et  qurlq.  autre*  product.  peu 
remarquables,  pub.  sous  le  litre  d ’OEuvres  mêlées , 
Pans,  1733,  3 v.  in- 12,  qui  , ainsi  que  les  pre'céd., 
ont  beaucoup  moins  contribué  à faire  connaître  leur 
auteur  que  le  joli  triolet  de  Voltaire  sur  le  parnasso 
français  , exécuté  en  hronxc  aux  frais  do  Tilou  du 
Tillet  ( v.  ce  nom)  : 

Dr'pci liez-vous  , monsieur  Titon  ; 

Enrichisse»  notre  llélicon  : 

Placex-y  sur  un  piédestal 
Saint-Didier,  Danehel  cl  Nadal,  etc. 

NADASI  (Jean),  jésuite  , né  à Tyrnau  (Hongrie) 
en  1614  1 professa  d'abord  au  collège  de  Gratr  la 
rhétorique,  la  philosophie  , U théologie  et  la  con- 
troverse, fut  ensuite  appelé  à Rome,  et  y rédigea 
pendant  5 ans  les  Lettres  aoouelleS  (rtnnu*  Littéral) 
sur  l’étal  des  missions.  A son  retour  eu  Allemagne 
il  y fut  nommé  directeur  spirituel  du  collège  de 
Virnne,  puis  confesseur  de  l’imper.  Eléouore,  et 
m.  à Vienne  en  1679,  laissant  un  gr.  nom  b.  d’ouv. 
ascétiques  dont  ou  trouvera  la  liste  daus  la  Bibhot. 
script.  S o ci  et.  Jesu , page  4^2  « et  daus  le  SpeCimcn 
hangar,  littéral.  On  lui  doit  aussi  plus.  ouv.  iuslor., 
parmi  lesquel»  nous  citerons  sculcm.  : Reges  Hun - 
garitü  A S.  Stephano  usque  ad  Fcrdinandum  ///, 
Prcsbourg , lOJ;,  iu-fol.  Le  P.  ftadasi  a clé  l’édit. 
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Je  deux  ouvr.  d'Alegambe  (v.  ce  nom)  î Mortes  il- 
lustres, etc.,  rt  fferoes  vu  firme  charilatis , etc.  ; et 
il  en  a donne  une  continuation  jusqu'à  son  temps. 

NADASTI  ou  DE  NAÜAZD  (Thomas),  seigneur 
hongrois  , commandant  de  Bude  au  nom  de  Ferdi-  1 
n j II d d'Autriche,  qui  avait  enlevé  cette  ville  à Jean 
Zapoli , sc  disposait  à défendre  la  place  menacée 

tar  Soleiman  eu  i5?X),  lorsque  la  garnison  et  les  ha- 
ilans  curent  la  lâcheté  d’ouvrir  le»  porte»  à l’en- 
nemi, et  de  livrer  leur  commandant,  mais  Soléiman 
punit  la  trahison  en  passant  la  garnison  au  (il  de 
l'épée,  et  récompensa  la  fidélité  de  Nadasti  en  le 
renvoyant  sans  rançon.  Cr  hrave  officier  servît  en- 
suite dans  les  armées  de  Charics-Quint,  et  enseigna 
l’art  de  la  guerre  au  fameux  duc  d’Albc.— Nadasti 
( François  de),  comte  de  Forgalsch  , petit-bis  du 
précéd,,  entra  l’un  des  prrm.  dan»  la  ligue  que  for- 
mèrent les  nobles  hongrois  vers  l(>(i6  pour  obliger 
l’emper.  Léopold  à leur  rendre  leurs  anciens  pri- 
vilèges et  à convoquer  une  dicte.  Elevé'  aux  fond, 
de  piésid.  du  conseil  souverain,  Nadasti  aspirait  au 
titre  de  comte  palatin  ; mais  celle  dignité  lui  ayant 
été'  refusée,  il  en  devint  plus  actif  à seconder  le*  pro- 
jets de  la  ligue.  On  a même  prétendu  qu'il  employa 
vainement  contre  Léopold  le  fer  et  le  poison;  mais 
ces  accusations  n’ont  pas  c'té  prouvées.  Des  papiers 
saisis  en  iGÿi  firent  connaître  les  chefs  de  la  ligue, 
Nadasti  fut  arrêts,  conduit  ù Vienne  , condamné  à 
m.,  et  exécuté  le  3o  avril  167t.  J1  s’était  appliqué 
k l'étude  de  l’histoire  de  son  pays,  et  laissa  les  uuv. 
suiv.  : Cynasura  junstarum,  i(>68,  contenant,  par 
ordre  alphabétique  , les  lois  et  ordonnances  du  n-y. 
de  Hongrie  jusqu’en  lf>5r ) ; Mausuleum  regni  apos- 
tolici  hungand  regum  et  ducum  , cum  versione 
gennanicd , Nuremberg  , ittfij  , in-fol.,  en  style  la- 
pidaire , orné  de  belles  estampes  , fort  recherché, 
et  trad.  eu  hongrois  par  le  P.  Horanyi,  Bude,  1771, 
io-4*  O®  en  outre  une  édition  corrigée  et 

augmentée  de  l’bist.  de  P.  de  Reva  , intit.  de  Mo- 
narchid  et  S.  Corond  regni  Hungaru» , Francfort, 
l&x) , in-fol. 

NADAUD  (Joseph)  , sav.  ccclcs.,  né  à Limoges 
vers  le  commencent,  du  i8r  S.,  m.  en  179a  , après 
avoir  consacre'  sa  vie  entière  à étudier  I 'histoire  et 
à déchiffrer  les  vieilles  chroniques  de  sa  patrie,  est 
auteur  de  plus,  écrits  dont  l'abbé  V itrac  a oublié  la 
liste;  nous  citerons  entre  autres  la  Chronologie  des 
seigneurs  suzerains  de  Limoges,  des  gouverne  urs- 
generaux  , intendant , impr.  dans  le  Calendrier  de 
Bar  ho  u , 17*0-1780. 

N’ADAuLT  (Jean),  né  à Monthar  en  Bourgogne 
en  1701,  a fait,  conjointera.  avec  Dauhenton  , une 
traduct.  latine  des  Jeta  A code  mur  naturar  Curioso- 
rum  , et  a laissé  quelques  num.  ins.  dans  le  rcc.  de 
l’acad.  de  Dijon. 

NADIR-CHAll , roi  de  Perse  , fameux  d’abord 
comme  général  sous  le  nom  de  Thamas-Kouly- 
Khan,  né  l’an  1100  de  l’hégyre  ( lt>83  de  J.-C.) 
dans  un  village  de  b tribu  de  Kitklou,  près  de  Mé- 
clichd  t capitale  du  Khoraçan  , se  signala  , dès  l’âge 
de  K>  ans  , contre  les  tribus  voisines  de  la  sienne. 
11  avait  acquis  une  haute  réputation  de  bravoure 
lorsque  le  faible  Chah-Hourein  , souverain  de  la 
Perse,  fut  délrôoé  (1722).  Les  prov.  de  l’empire 
devinrent  alors  la  proie  des  Russes  et  des  Olbo- 
mans  , et  Nadir,  profilant  de  ces  circonstances, 

> empara  de  tout  le  Khoraçan  jusqu’aux  frontières 
du  kharizm.  Appelé  a prêter  son  appui  à Chah- 
ihahmas,  héritier  légitime  de  la  couronne,  Nadir 
montra  à ce  prince  un  gr.  dévouera.,  et  le  plaça  sur 
1c  trône;  mais  en  même  temps  il  s'empara  de  toute 
1 autorité' , rt  eut  soin  de  gagner  l'affection  des  sol- 
dats. Ce  n’était  pas  encore  assea  pour  son  ambition 
d’avoir  rendu  à la  Perse  ses  anciennes  limites  , il 
marche  contre  les  Turks  eu  l^3o  , leur  enlève  la 
plupart  de  leurs  conquêtes  , et  allait  s’emparer  do 
la  ville  d'Krivan  lorsque  la  révolte  des  Abdallis  le 
rappela  dans  le  Khoraçan,  Pendant  son  absence , 
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Chah-Tbahmas,  roulant  ressaisir  l’autorité  dont  soit 
général  l’avait  dépouillé,  marche  lui-même  sur 
Krivan  ; mais  U échoue,  essuie  plus,  défaites , Jet 
acheté  b paix  en  cédant  à l’ennemi  toute  la  rive 
gauche  de  l’Araxc  (1732).  Nadir  s’oppose  à l'exécu- 
tiou  de  ce  honteux  traité  ; il  fait  déposrr  son  sou- 
verain , place  sur  le  tiône  un  fils  de  ce  prince  , 
Abbas  III  , encore  au  berceau  , s’empare  de  la  ré* 
gêner , et  devient , par  le  fait  , le  véritable  souver. 
de  la  Perse.  Vainqueur  de  tous  ses  ennemis,  et 
maître  de  la  puissance  suprême  par  suite  de  la  m. 
do  jeune  Abbas  111  , Nadir  convoque  tous  les  gr.  et 
les  notables  de  la  Perse,  et  sc  fait  proclamer  souver. 
sous  le  nom  dclhamas-Kouly-Kban.il  cherche 
hientôt  de  nouv.  ennemis  à combattre,  se  signale 

ar  scs  exploits  cootre  les  Arabes,  les  Moghol»  elles 

ndit’U*  ; mais  il  ternit  l’éclat  de  sa  gloire  par  son 
avarire  et  ses  vexations  : il  essuie  des  revers  , perd 
son  ascendant  sur  scs  peuples  épuisés  , devient  un 
objet  d’horteur,  et  périt  assassiné  par  quelques-uns 
de  ses  généraux  , dans  la  nuit  du  19  au  20  juin 
1747  (,!  djoumadj  1160).  Aly-Kouïy- Khan  , son 
parent , cl  capit-  de  ses  gardes  , prit  le  titre  de  roi 
sous  le  nom  d'Adel-Chah.  L7/hf,  de  Nadir-Chah  , 
par  Mohammed-Mahdy-Khan  , écrite  en  persan  , a 
été  traduite  en  français  par  Will.  Jones  , Londres  , 

1770,1,-4. 

! % NA  DJ  AH  , esclave  parvenu  au  timon  des  affaires 
sous  le  règne  de  la  régente  pendant  la  minorité  d’I- 
braliim,  dern.  souver.  de  la  dynastie  des  Zéiadides, 
rassembla  une  armée  d’Arabes  et  de  noirs  pour 
combattre  Caïs,  usurpateur  du  trône  du  Yémen,  le 
vainquit  , prit  sa  place  , et  m.  en  4^2  (1060),  après 
un  règne  de  4<>  ans.  On  croit  qu’il  fut  empoisonné 
par  Aly-lc-Sobliidc  , fondateur  de  la  dynastie  des 
Sobhidcs  * n 455. 

NÆLDVVYCK  (Pierre  van)  , médec.  bollanJ. 
du  17*  S.  , est  aut-  d’un  ouvr.  intitulé:  Libri  duo 
Phdtppicnrurn , swe  de  equorum  natnrd  , electione , 
educatione  , disciplina  et  curatione  , Leyde,  1631, 

in-4» 

NÆYIUS  (ClSESlüs),  poète  tragique  et  comiqne 
latin  , né  dans  la  Campanie  , ra.  vers  l’an  55o  de 
Rome,  avait  écrit  un  poème  sur  U l,e  guerre  contre 
Carthage.  On  a conserve  les  litres  de  quclq.  traged. 
qui  «ont  imitée»  des  Grecs.  Il  donna  également  des 
drames  nationaux,  parmi  Icsqucb  se  trouvait  celui 
qui  est  intitule'  Alimunia  Beau  et  Bomuli.  Ayant 
place  dans  quelques-unes  de  scs  pièces  des  traits 
satiriques  contre  plusieurs citoyeus  notables,  il  fut 
banni  de  Rome  et  alla  terminer  sesjours  en  Afrique. 
N<cviui  fut  aussi  poète  épique  , et  Cicéron  le  trou- 
vait supérieur  , sous  plus.  rapp. , à Enoius  , qui  n’a 
écrit  qu’anrès  lui. 

NÆ V JUS  (Jean)  , médec.  saxon  , né  à Chem- 
nitz,  en  Misnie,  en  1^99 , m.  en  «574,  avec  la  ré- 
putation d’un  des  meilleurs  médec.  de  son  temps  , 
a laissé  des  consultations  très-estimées  parmi  les- 
quelles on  remarque  celle  intit.  : Médicamenta  con- 
tra peslem  , pro  rtpublicd  Dresdensi.  — N.r.VlLS 
(Gaspard),  sou  frère,  médec.,  né  égalcm.  à Cliem- 
nitz  en  l5iq,  ni.  en  CJ79,  apres  avoir  occupé  avec 
distinction  une  chaire  de  médeciue  à Leipzig  , a 
laissé  aussi  des  consultations  estimées  qui  ont  éto 
insérées  dans  le  recueil  do  Brcodelius.  On  lui  doit 
eu  outre  un  écrit  intit.  De  ratione  nlterandt  humâ- 
tes per  medtcamenta  ad  purgandum  , atque  eo- 
rumdem  evacuationis  tempore,  Loipsig,  i55t,  in*4. 

NAGEL  (Pall)  . recteur  do  l’école  de  Torgau  , 
m.  en  1621  , a publié  , en  allem.  , quelques  ouvr. 
qui  ne  sont  remarq.  que  par  l’extravagance  des  idées 
de  leur  aut.  Nous  citerons  entre  autres  les  suivant* 
Prodroinns  aslranomim  apocatypiicce , Da.il/ig, 
((>20,  in-4  ; de  quatuor  mundi  Temporibtts  , ibia  , 
io>4  ; Prognosticon  astrologicum  , Halle  , i63o  , 

in-4. 

NAGEREL  (Jean)  , chanoine  et  archidiacre  de 
Rouen  dausle  16*  S.,  est  auteur  d’une  Description 
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du  pays  et  du  duché  de  Normandie , publ.  en  1578, 
el  réimp.  à la  *uile  Je  la  Chronique  de  Normandie , 
Rouen  , i58orl  1610,  in  8 

MAGHID  (Samuel),  rabbin  Je  Cordoue  , et 
y ram  mai  rien  , contemporain  Je  Rahbi  .Tonas  ben 
Gannah  , a composé,  au  rapport  d’Aben-E*ra, 

32  nuv. , dont  le»  pim  connu»  sont  le*  suivant  î 
Sepher  ahoscer  (livre  de*  richesse*),  regardé  comme 
le  meilleur  ouvr.  que  le*  juif»  aient  publ.  à cette 
époque  ( v.  la  Biblioth.  hébraiq.  Je  "Wolf  ) ; Ben 
mischle  ( fil»  de*  proverbe*  ) , dont  parle  l'abbé  Je 
Ro*»i  dans  son  Dizionario  slorico  deglt  autori 
ebrei  ; Mevia  agbemarà  ( introduct.  à la  Ge'mare  ), 
Constantinople  , i5to  , oblong , et  daut  le  Talmud 
«l'Amsterdam  , 1714. 

MAGOT  (François-Charles)  , ecclésiastique  , 
né  à Tours  en  1734  , professa  d’abord  la  théologie 
au  séminaire  Je  Manie*  , devint  ensuite  supérieur 
du  pelil  séminaire  de  St-Sulpiec,  pui»  directeur  du 
grand  sc’minaire  , fui  envoyé  , en  1791  , fonder  un 
séminaire  à Baltimore  , et  y m.  , en  1816,  après 
avoir  établi  dans  les  Etats  - Unis  un  gr.  et  un  petit 
séminaire,  el  un  collège  quia  le*  privilège*  des 
universités.  On  a de  lui  quelque*  traduct.  de  livre* 
de  piété  écrits  en  anglais  , et  d’autres  ouvr.,  parmi 
lesquels  nous  citerons  : Conversion  de  quelq.  pro- 
testons , 1796  , io-ia,  édition  augmentée  ; Vie  de 
M.  Olier , l8l3  , in*8. 

MAHL(JeaN-Augl*tin)  . statuaire  allem. , né  à 
Berlin  en  1710  , m.  en  1785  à Cassel  , après  avoir 
rempli  avec  distinction  pend.  3o  ans  la  chaire  de 
sculpture  dans  celte  ville  , a laissé,  entre  autres 
ouvr.  estimés  , une  belle  statue  du  landgrave  Guil- 
laume , placée  sur  l’esplanade  à Cassel  , plusieurs 
morceaux  pour  la  décorât,  des  jardins  de  Polsdam 
et  de  Cliarlottenbourg  , un  tombeau  dans  la  petite 
église  d’Hmdclbanck.  en  Suisse  , etc,  ; ce  dernier 
a été  décrit  dans  la  plupart  des  ouvrages  publiés 
*ur  la  Suisse,  principalcm.  dons  le  tome  1er  des  Ta- 
bleaux pittoresques  de  M.  de  Laborde. 

NAHUM  , le  -J*  des  petits  prophètes  . vivait  dans 
le  temps  quisuivit  la  ruine  du  royaume  d’Israél  par 
Salmanaaar , sous  Achah  ou  Manassé  , et  prédit  la  | 
3*  ruine  de  la  cité  de  Ninive  par  Nabopolisur  et  | 
Àstyage.  Les  grecs  et  les  latins  font  la  fête  de  ce  1 
prophète  le  l,r  décembre. 

NAIGEON  (Jacques-AkdrA),  littéral,  et  philo- 
sophe , l*un  des  collaborateur*  de  l’Eocyclop.  mé- 
thodique, etmemb.de  l’inslit.,  né  à Paris  en  1738, 
m.  dans  la  même  ville  eu  1810  , a laissé  un  grand 
nombre  d’ouvr.  , dans  lesquels  on  trouve  des  idées 
rofondes  cl  des  vues  étendues  , mais  enveloppées 
’unc  métaphysique  obscure.  On  reproche  à cet  au- 
teur d’avoir  fait  de  V Histoire  de  la  Philosophie  an- 
cienne et  moderne  , dans  l’Eocyclop. , un  arsenal 
d’atlicisme  , au  lieu  d’y  avoir  présenté  une  analyse 
de  tous  les  systèmes.  Ses  ouvr.  sont  : le  Militaire 
Philosophe  , ou  Difficultés  sur  la  religion  , propo- 
sées nu  P.  Malebranche  , Londres  ( Amsterdam  ) , 
1768,  in- 13;  le  Traité  de  la  Tolérance  dons  la 
religion  , ou  de  la  Liberté  de  conscience , trad.  du 
latin  de  Crcllius  , cl  public  avec  le  livre  du  baron 
d’Holbach  , inlit.  : V Intolérance  convaincue  de 
crime  et  de  folie. , Londres  ( Amsterdam  ) , 1769  , 
in- 12;  Œuvres  de  Sénèque  le  philosophe , trad.  en 
franç.  par  Lagrange  , avec  des  notes  de  critique  , 
d’hist.  et  de  littérat, , par  Naigeon  , augmenté  de 
l'Essai  de  Diderot  sur  la  Vie  de  Sénèque  , Paris  , 
1778-79, 7 vol.  in-t2  ; Collection  des  moralistes 
anciens  , avec  un  Discours  préliminaire  , et  sine 
nouvelle  traduct.  du  Manuel  d’Epictète  ( Didot  ) , 
1782  ; Notice  sur  lus  Fontaine , Dijon,  1795,  in-o  ; 
Notice  Sur  /farine  , en  tête  du  Bacine  sotti  de* 
presses  de  Didot  pour  l’éducation  du  dauphin  ; un 
Recueil  philosophique  , ou  Mélanges  de  pièces  sur 
la  religion  et  la  morale  , Londres ( Amsterdam  ) , 
1770 , 2 sol.  in*  12.  Il  a publié  en  outre  divers  opus- 
cules du  baron  d’Holbach  , el  a donne  de*  édition* 


deDîderol  (1798) , de  J.-J.  Roussean  (1801)  , et  do 
Montaigne  (1802}.  M.  Briùre  a pul».,  en  i8u3,  dans 
son  édition  de  Diderot  , des  Mémoires  historiques 
et  philosophiq.  sur  la  vie  et  les  ouvr.  de  Diderot  , 
que  Naigeon  avait  laissés  MS». 

NAILLAC  (Philibert  de)  , 33*  grand- maître  de 
l'ordre  de  Si- Jean-de-Jérusalem,  élu  en  l383,  four- 
nit des  secours  à Sigismond,  roi  de  Hongrie,  contre 
le  sullhan  Dajasel  , dit  t'Erlair , et  combattit  avec 
valeur  à la  funeste  journée  de  Nicopulis  , en  1396. 
En  1 4°9«  ‘1  assista  au  concile  de  Pitc  , convoqua  un 
chapitre  général  de  son  ordre  en  l4?.t,y  fit  adopter 
plus,  décrets  pour  le  rétablissons,  de  la  discipline 
et  des  finances  , et  m.  à Rhodes  , la  même  année  , 
regretté  des  Rhodiens  dont  il  s’était  constamment 
montré  le  père. 

NAIN.  V.  Le  Nain  et  Tilt.emont. 

NA1RONI  (Antoine-Faust),  «ar.  maronite  du 
iq*  S.  , neveu  du  célèbre  Abraham  Echcltensis  , et 
profess.  de  langue  svriaque  ou  cbaldaïque  au  col- 
lege delà  Sapience  à Rome,  depuis  *666  jusqu’en 
169^  , m.  à Rome  en  171  f ; est  aut.  des  ouvr.  suiv.  : 
Officia  sanetorum  juxtà  ritnm  ecclesia  maronita- 
rum  , Rome  , l65t>  et  i6fit» , in-fol.  ; de  salubcr- 
rimâ  potinne  cahuè  s eu  café  nuncnpatâ  Discursus , 
ibid  , 1671  , in  - 12;  trad.  en  italien  par  Fr.-Fréd. 
Vegilin  de  Clueubergen  , capitaine  frison  , ibid  , 
1671  . in- 12  , et  par  le  P.  Paul  Bosca  , hihliothéc. 
de  l’Àmbrosicnne  , Milan , 1673  , in-12  ; il  y «n  * 
une  traduction  française  par  Dufour,  Lyon,  1671  , 
in-12;  Dissertatio  de  origine , nomine  ne  rli- 
gionc  maronltarum  , Rome  , 1679  , in*8  , ouvrage 
moins  estimé  que  celui  du  célèbre  Assemann»;  E vu- 
pi  ui  fide t cathohccr.  romance  historico  dogmatica  , 
ibid  ,»  1694  1 in-8. 

MALDI  (Naldo)  , l’un  des  littérat.  florentins  les 
plus  distingués  du  i5*  S.  , m.  vers  *47°  » *Pr** 
avoir  fait , pendant  plus,  années  , des  leçons  de  lit— 
te'ralorc  aux  jeunes  profes  de  l'ordre  des  ser- 
viles, a laissé  les  ouvr.  suiv.  . une  Fie  de  Giannozzo 
Manetti , publ.  par  Burman  dans  le  Thesnur.  An- 
tiquit.  1 ta).  , tom.  9,  et  par  Muratori  , dans  les 
Scriptor.  rer.  Uni.  , tom  20;  une  épüre  à Matb. 
Corvin  ; un  poème  en  4 liv.  sur  la  fameuse  biblio- 
thèque de  Bude  , inséré  par  Pierre  Jœnicli  dans  les 
Melctemata  Thoruncnsia  , 1731  , in-8  , tome  3 , 
et  d’autres  pièces  de  poésies  dont  Ncgri  a donné  la 
nomenclature  dans  Ica  Scrittori  fiorenlini. 

MA  LDI  (Antoine),  relig.  theatin  , d’une  illustre 
famille  Üorentinc  , m.  à Florence  en  l645  , est  aut. 
de*  ou»,  soivans  : Questiones  practir.at  inforo  inte - 
riori  tint  frequentes  ,Bologno,  1608;  Besolutloncs 
radiées  casuum  conscieniiœ  , inquibns , etc.  , 
rcscia  , 1621  ; Adnotationes  praclicm  , ad  varia 
jurit  ponti f cii  fora,  Rome,  i63?.  ; Summa  lheo - 
logitr  rnnrahs,  s eu  Besolutiones  practica  notabilio- 
res  rasuum  ferè  omnium  conscientia , Brescia  , 
1623  ; Bologne  , 1Ü25. 

NALDINI  (Batista)  , peintre  italien  , né  è Flo- 
rence en  i537  , m.  vers  1592  , a laissé  un  as*e*  gr. 
nombre  de  tableaux  /dispersés  dans  plusieurs  des 
églises  de  Rome  , de  Florence  , de  Pisloia  et  de 
Palcrme  , et  dans  plus,  galeries  particulières.  Va- 
sari  loue  la  touche  facile,  la  couleur  et  l’e*pre*$iou 
des  figures  de  cet  artiste.  — Un  autre  NaLDINI  , 
sculpteur  et  stucalcur  romain  , a laissé  également 
un  gr.  nombre  de  sesonvr.  dans  les  princip.  églises 
de  Rome  , où  il  m.  vers  l/»6o. 

NALDINI  (PaoLO)  , relig.  Augustin  , né  dans  la 
2e  partie  du  17e  5.  , devin!  assistant  de  sou  ordre  , 
puis  eveque  de  Capo  -d’Islria  , et  m.  en  1718.  On  a 
de  lui  Corografia  ecclesiaslica , ossia  descrizioni 
délia  ritlà  et  dweesi  de  Gtustinopoli  delta  volga - 
ramentr.  Capo-d’ Istria , Venise,  1700  , in-4- 
NALDIUS , ou  MA  LDI  (Mathias)  , prem.  méd. 
du  pape  Alexandre  VII  , né  à Sienne  , et  m.  en 
1(182  à Rome  , où  il  professa  la  medec.  avec  la  plu* 
gr.  distinction  , a publ.  les  écrit»  suit.  ; Rcgolcper 
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la  cura  del  eontagio  , Homo , l6:»6  , in-/j  ; Aiino- 
tntionet  in  aphorumos  fhppocraltt , ihid  , 1667  , 
in-4  ; rel  medtca  Prodromi , pneripuomm  phjsw- 
logict  pmbtcmatum  Tradatvs,  ihid.,  168a,  in-fol. 

NALIAN  (Jacques)  , patriarche  des  Arméniens 
à Constantinople  , né  vers  la  fin  du  17*6.,  mort  en 
1764,  a e'erit  en  arménien  plus.  ouvr.  qui  lui  as- 
signent un  rang  distingue  parmi  les  lillérat.  de  sa 
nation;  lo  plus  remarquable,  lotit.  Kiindsaran  ou 
Trésor  (Constantinople,  1758,  1 vol.  in-4)  »*st  in- 
téressant sous  le  rapport  historique  et  géographique. 
La  plupart  de  ses  autres  ouvrages  sont  relatifs  à la 
théologie. 

MANCEL  (Nicolas  de)  , mcdec.,  disciple  du  fa- 
meux Ramus,  ut?  un  i53i)  ail  village  du  N’anccl  , 
dans  le  Noyonnais,  Lit  attaché  en  1:187  * l’ahhaye 
de  Fonlcvrault,  et  y m.  eu  1610  , laissant  un  grand 
uomhre  d'ouv.  tant  imp.  que  MSs.  : on  en  trouvera 
ia  listo  dans  les  mémoires  de  Niccron  , tome  39  , et 
dans  le  diclionn.  de  Moréri  , édition  de' 17^9.  Les 
principaux  sont  les  suiv.  : Discours  tiis-amp/e  de 
ht  peste  , Paris  , i58t  , in -8  ( Ambr.  Paré  montre 
de  l’estime  pour  cet  e'erit);  P.  Rami  Vila  , ihid., 
1599,  in-8,  reuferm.  des  détails  inlcressans  sur  la 
vie  et  Ici  ouvr.  de  ce  prof.  ; Analogia  microcosmi 
ail  macrocosmum  , id  est , Rclnfio  et  Propos  il  10 
universi  ad  hominem , etc.,  ihid.,  i6(  I , in-f.;  etc. 
— N ANCEL  (Pierre  de) , fils  du  précéd.  , littoral. , 
né  à Tours  en  1^70,  m.  à Paris  posterieurement  à 
i(ilo,  après  avoir  rempli  dans  celle  ville  les  fonctions 
de  substitut  du  procureur  du  roi,  a pub.  un  Théàl. 
sacré,  Paris,  1606,  in-12,  très-rare,  contenant 
trois  tragédies  intil.  : Vin  a , ou  le  Rapt , Jouté , ou 
le  Sac  de  Jéricho  , et  Dcbora  , ou  la  Délivrance. 
Uue  analyse  de  ces  pièces  se  trouve  dans  Y Histoire 
du  Th câlrt -F rança  1 1 , t.  l\.  Pierre  Nanccl  est  aussi 
assit,  d’un  poème  épiquo  divise'  en  3 liv.  intil.  ; de 
la  Souveraineté  des  rois , Paris,  1610,  in-8,  et 
suivi  d’une  é/é"ie  sur  la  in.  de  Henri  IV. 

M'ffNEK  , fondateur  d’une  secte  devenue  célèbre 
dans  le  nord  de  l’iliodouslan  sous  le  nom  de  sikh  , 
lié  en  i4^9  ■ Talwcndy,  petit  village  do  la  province 
de  Lâlior,  se  sentant  entraîne  à la  méditât.  . aban- 
donna la  carrière  des  emplois  publics,  dans  les- 
quels son  père  voulait  le  lancer.  11  parcourut  l'Inde, 
prêchant  l’unité,  la  loute-iciciire  et  la  toutc-pms- 
sanec  de  Dieu,  et  cherchant  à fondre  en  une  seule 
Tuligion  le  Lrahmanistnc  cl  l'islamisme,  qui  recon- 
naissent tous  deux  l'unité  de  I)iuu.  A sa  mort,  en 
i339,  ion  code,  nommé  Adi-Granth  , resta  le  dé- 
positaire de  sa  doctrine  et  le  guide  de  scs  prosé- 
lytes. On -trouvera  des  détails  plus  étendus  sur  la 
doctrine  , loi  cérémonies  et  les  pratiq.  religieuses 
des  sikhs  dans  les  t.  I et  2 des  Asiattc  Researches  ; 
dans  le  Sketches  reluling  to  the  historjr  of  the 
H indoos  par  M.  Crau  fl'ord  ; dans  les  Tracts  of  India 
par  fîrowi^;  dans  le  Voyage  du  Bengale  à Pé- 
tersbourg  par  Forstcr,  t.  3 ; et  dans  le  Mercure 
étranger , t.  2. 

NANGIS  (Guillaume  de).  V.  Guillaume. 
NANI  (Jean-Baptiste-Félix-Gaspard)  , List, 
né  à Venise  eu  1616,  d'une  famille  patricienne  de 
celle  ville  , accompagna  d'abord  son  père  , nommé 
à l'ambassade  de  Rome  en  i638,  puis  fui  envoyé 
lui-même  en  France  en  qualité  d’ambass.  en  1643, 
et  conserva  celte  mission  pen  Jant  2j  ans.  De  retour 
dans  sa  patrie,  les  titres  d’historiographe  et  d’arebi- 
visie  de  la  république,  de  réformât,  de  l’univ.  de 
Padouo  , furent  la  récompense  de  ses  services  ; et 
après  de  nouvelles  missions  tant  en  Allem.  qu’en 
France , il  fut  promu  à la  diguité  de  procurateur 
de  St-Marc  , la  prem.  après  celle  de  doge.  On  a de 
lui  : Istoria  délia  Republica  venela  , formant  les  8* 
et  9*  vol.  de  la  Collection  des  histor.  de  Venise, 
édit,  de  1720, 111-4,  avec  une  vie  do  l’auteur  par 
Calarino  Zcno.  Cet  ouvrage  a été  trad.,  savoir  : la 
prem.  partie  par  l'abbé  Tallcmant , Paris  , 1679- 
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partie  par  Maidarjr,  Amsterdam  , 170a,  in-Ii,  i 
vol.  On  doit  en  outre  à Nani  l'idée  du  recueil  de 
toutes  les  lois  de  la  république,  pub.  par  les  soins 
du  juriscons.  Marino  Angel»  sous  le  litre  de  I*gum 
venetarum  compdatarum  Mclhodut  , 1678 , in-Â. 

— Nani  (Bernard),  de  la  famille  du  précéd. , sé- 
nateur vénitien  , antiquaire , né  au  commencement 
du  18  S.,  m.  en  1761,  a laissé  l'opuscule  suivant  t 
Dissertât . de  duobus  impemtorum  Rustin,  nummis 
monelis  ac  docu mentis  adhuc  ineddis  aucta  , Ve- 
nise , 1752.  — Jaeq.  Naki  , de  la  même  famille, 
sénateur  , m.  vers  la  fin  du  i8b  S.  , avait  formé  un 
muséum,  ou  cabinet  précieux  d’antiquitc's,  et  une 
hibliolb.  riche  eu  livres  rares  et  ru  MSs.  , qu’il  so 
faisait  un  plaisir  da  mettre  i la  disposition  des  sav. 

— Augustin  Nani.  patricien  vénitien  du  16- S.  a 

puh.  : de  lierre  , lib.  IV,  Venise,  i588 , ’ 

NANNI  (FloRLANO),  chanoine  régulier  de  La- 
Iran  , né  dans  le  16*  S au  diocèse  de  Bologne , so 
distingua  dans  la  prédication  , fut  nommé  évêque 
do  Seala  , dan*  le  royaume  de  Naples,  cl  mourut  en 
1578.  Ou  a de  lui  : Catena  argenta  in  caput  pri - 
mum  G eue  sis , Botogno  , 1G87  > quelques  autres 
comment,  sur  l’Exode  , le  Lévitiquc,  les  Nombres, 
etc.,  restés  inédits. 

NANM1-FÀNTUZZÏ  (Hippolyte),  pocte  et  ora- 
teur italien  du  17*  8.  , de  ia  même  famille  que  lo 
précéd. , mort  en  1679,  a laissé  des  poésies  latines 
sur  des  sujets  peu  mteressans  et  plus,  oraisons 
funèbres.  Ou  peut  consulter  sur  lui  les  Nohzie  de - 
gli  scrittori  bolngnesi  der  Fantussi  et  la  Btllioth . 
volante  de  Cinelli , t.  3.  — Banni  H’Anto.nio  di 
Bajuo,  sculpteur,  né  à Florence  en  i585,  fut  élèvo 
do  Oonatello.  On  voit  plus,  de  ses  ouv.  dans  diffé- 
rentes églises  deFlorence,  entre  autres  un e ossomp- 
tion  de  la  Vierge  qui  passe  pour  son  chef-d'œuvre. 

NANNI.  V.  Anniis  de  Viterbe. 

NaNNJNG  (Pierre)  , en  latin  Nannius  , savant 
hollandais  , né  en  i5oo  à Alckmacr , m.  en  i5i>7  * 
Louvain  , où  il  occupait  depuis  long-temps  uno 
chaire  consacrc'e  à l’explication  et  à la  critique  des 
auteurs  anciens , a laissé  un  recueil  d 'Observations 
critiques  imp.  dans  Je  ir*  vol.  du  Thésaurus  en  fi- 
cus de  Gruter  ; des  dialogues  pub,  eu  latin  sous  lo 
litre  suiv.  ; Dlalogismi  V htroinamm  , Louvain  , 
i54i  , ia-4  . et  d’autres  ouv.  soit  imp.  soit  MSs.  Les 
mémoires  de  NiccrOn  donnent  des  détails  sur  les 
prem.  ; la  liste  des  seconds  se  trous 0 dans  la  Bibl - 
bel  g ica  de  Foppens.  Une  Notice  sur  Nannius  par 
Isaac  BtilUrt  imp.  dans  Y Acad,  des  Sciences. 

NÂNNONI  (Amgelo),  célèbre  chirurgien  floren- 
tin , né  en  1715,  commença  scs  étude*  d’anatoraio 
et  do  chirurgie  sous  la  direct.  d’Antoine  Bencvoli  , 
s Florence,  puis  les  continua  en  Francs,  et  è son 
retour  dans  sa  patrie  fut  nommé  prof,  et  cbirtlrgici» 
en  chef  du  grand  hôpital  de  Ste-Marie-la-Neu ve  , 

ficrfectionna  l’opération  de  la  taille  par  la  méthode 
atérale  , et  combattit  avec  succès  , dans  ses  leçons 
cliniques  et  thpor((|ues  , ainsi,  que  dans  se*  écrits  , 
l’Uumorisme  galénique  qui  régnait  de  tontes  parts. 
On  lui  reproche  d’avoir  rejeté  trop  exclusivement 
la  méthode  opératoire  de  la  cataracte  par  l’extrac- 
tion inventée  par  Dariel  , et  d’avoir  blâmé  la  per- 
foration qu’ou  fait  à l’os  unguis  dans  certains  cas 
de  la  fistule  lacrymale  pour  introduire  une  canuln 
propre  è entretenir  le  cours  des  larmes.  A sa  mort , 
en  1790  , il  passait  pour  l’on  des  plus  savant  et  des 
plus  habiles  opérateurs  de  son  temps.  On  a de  lui 
un  gr.  nombre  d’ouvr.;  le  plus  retnarq.  est  intil.  : 
délia  Simpltciià  del  medicare , 3 vol.  1761-67  ; on 
cite  parmi  les  autres  les  suiv.  : Trattato  sopra  i 
mah  dette  mammelle , Florence  , 1746,  in-4  ; Dis- 
sertazioni  chintrgtche  cioè  délia  fisloln  lagnmale , 
dette  cataratte  ; de  MeUicamentis  exsiccantibus  , 
de  med.  causticis , Paris  , 1748  ; Discorso  chirurg. 
per  Pintroduzione  al  corso  dell  opérations  da  di - 
mostrarsi  sopra  del  cadavert , {Florence , 17X1  ; 
dyux  yraité»  maladif  $ mamelle*  , imp.  à 
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Vent**  , *n-4  , Van  en  1764  , l'autre  en  1770  ; et  un 
mémoire  Suit ’ anevrisma  délia  piegatura  del  eu-  , 
bito  % Florence,  1784. 

NANQUIER  (Si mo!*) , en  lat.  Nançuerus,  poète 
latin  , m . au  commenccm.  du  t6#  S. , est  aut.  d'un 
poème  en  forme  d’églog.  *ar la  m.  deCliarle»  VIII, 
roi  de  France  t Pana  , i5o5  ; Lyon  . i557  ; Paris  , 
l565,  io-8,  et  de  plu*,  autres  poésies  recueillies 
et  pub.  à Pari*  cbes  Jehan  Petit,  sans  date  ,iu-4. 

NANSQUTY  (Ktirnnr-Antoine-Marie  CHAM- 
PION , comte  de)  , lieut.-gén.  de*  armées  franç. , 
né  à Bordeaux  en  1768  , entra  è l'âge  de  10  ans  à 
l'école  royale  et  militaire  de  Drieune , passa  ensuite 
è celle  de  Paris,  obtint  une  sous-lieutenance  d’in- 
fanterie en  1785,  le  brevet  de  capitaine  d’abord  au 
régiment  de  Franche-Comté , cavalerie  , puis  dans 
le  6*  de  hussards,  commande'  par  le  duc  de  Lauxun, 
depuis  duc  de  Biron.  Au  commencement  de  la 
révolution , Kansouly  fut  désigne,  malgré  sa  jeu- 
nesse , pour  commander  une  compagnie  de  sou  ré- 
giment. Dès  que  la  guerre  eut  éclaté  , il  gagna  suc- 
cessivement, avec  son  épée,  les  grades  de  lieut.- 
coloncl  du  9*  regim.  de  cavalerie,  de  chef  de  bri- 
gade ou  colonel  du  même  régiment , de  général  de 
brigade  ou  maréchal-de-camp  , de  général  de  divi- 
sion ou  lieutrnanl-gcnéral , et  enfin  celui  de  colonel- 
général  dctdragou*  (16  janv.  18 i3).  Il  Gl  la  cam- 
pagne d’Allcm.  avec  Moreau  , et  celle  de  Portugal 
avec  le  général  Leclerc  ; i!  commandait  la  grosse 
cavalerie  sous  les  ordres  du  général  Mortier,  à la 
conquête  du  Hanovre,  ce  signala  à Wertingbrn  et 
à Ulm , acheva  la  victoire  à AusterliU  , commença 
celle  dcWagrara  , prit  part  à celle  de  Friedland  , 
fut  blessé  è la  Moskwa  , commandait  la  cavalerie 
de  l'armée  et  de  la  garde  à Lciptig  , et  sut  rouvrir 
à no*  troupes  le  chemin  de  la  France  en  s'emparant 
du  défilé  de  Hanau.  Dans  la  campagne  de  l8l4,  il 
assista  k tou*  les  combat*  livrés  aux  bords  de  la 
Marne  et  de  la  Seine,  protégea  la  retraite  à Brienne, 
ouvrit  l’attaque  è Montmirail , à Berry,  au  Bac  , k 
Craonne  ; et  quoiqu'il  ressentit  déjà  les  atteintes  de 
la  maladie  à laquelle  il  devait  bientôt  succomber  , 
il  ne  posa  les  arme*  qu'a  près  rahJicatian  de  Napo- 
léon. Monsieur  (aujourd'hui  Charles  X)  l’accueillit 
avec  boolé  ; Louis  X.V  III  l’honora  de  sa  confiance, 
le  chargea  de  parcourir  la  Bourgogne  en  qualité  de 
commissaire  du  roi , et  le  nomma  capitaine-lieut 
«le  la  prem.  compagnie  de*  mousquetaires.  Le  gé- 
néral Nansouty  exerçait  ce  dernier  emploi  lorsqu’il 
m*  le  ta  fév.  i8l5 , laissant  la  réputation  d’un  des 
menteurs  généraux  de  cavalerie  de  son  époque. 

NANTERRE  (Matthieu  de),  prem.  président 
au  parlement  de  Paria  sous  le  règne  de  Louis  XT  , 
permuta,  en  <4t>5  , par  ordre  du  roi , avec  Dauvet , 
prem.  présid.  au  parlcm.  de  Toulouse.  Plus  tard  il 
fut  rappelé  à Paris  , et  ne  dédaigna  point  d'accepter 
l’emploi  de  présid.  à mortier  dans  la  mûmeacomp., 
dont  il  avait  été  le  chef. 

NANTEUIL  (Robert),  célèb.  grav.  de  portraits, 
né  à Reims  en  t63o,  m.  à Paris  en  1678,  joignait 
k une  grande  facilité  l’amour  constant  de  son  art  : 
aussi  a-t-il  laissé  nne  grande  quantilé  de  pièces. 
L'abbé  do  Marollcs  en  avait  rassemblé  plus  de  280 
parmi  lesquelles  on  compte  14  portraits  de  prince* 
fox»  princesses , 83  de  personnages  illustres  dans  la 
guerre  , la  politique  , le*  sciences  ou  les  arts  , et  7 
thèses  ou  morceaux  histor.  11  a gravé  huit  fois  diffé- 
rentes , et  dans  des  formats  divers,  le  portrait  de 
Louis  XIV.  Il  s iiissait  la  ressemblance  avec  une 
extrême  habileté,  exce'lait  à rendre  avec  du  noir 
* et  du  blanc  la  valeur  des  tons,  pour  lesquels  les 
peintres  ont  la  ressource  des  couleurs  , et  savait 
habilement  varier  son  travail  suivant  la  nature  de 
l'ouvrage.  On  regarde  comme  ses  chcfs-d’cruvrc  les 
portraits  de  Jean-Rnptiste  van  Steenbergen , d*t 
l'Avocat  de  Hollande  ; de  Simon- Arnaud  de  Pom- 
ponne , secrétaire  d’état , très-grand  in-fol. , grave' 
en  lüja  , et  du  petit  MiUard. 


NANTEUIL  (Pixrrr)  , comédien  de  la  reine  , 

. en  1681  dans  un  âge  avancé,  est  aut.  de  quelq, 
pièces  de  théâtre  qui  ont  obtenu  du  succès  , savoir  ; 
l'Amour  sentinelle  , ou  le  Cadenas  forcé , comédie 
en  3 actes  et  en  vers  , La  Haye , 167a  , in-ta  ; le 
comte  de  Roqucfeuitle,  ou  /«  Docteur  extravagant^ 
comédie  en  I acte  et  en  vers  , ihid. , 167a,  in-ia; 

/’  Amante  invisible  , comédie  en  5 actes  et  en  vers  , 
Hanovre  , 1670  , iu-8. 

NANTIGNY.  V.  Chabot. 

NANTILDE  ou  plutôt  NANTICHILDE  , reine 
de  Fraoce,  épouse  de  Dagobert  1er,  m.  en  64a,  fut 
mère  de  Clovis  II , et  régenta  du  royi  urne  conjoin- 
tement avec  Ega  . maire  du  palais. 

NAOGEORGUS  (Thomas).  V.  Kirchmaïci. 

N AIMER  (Jean),  NKPER  ou  NEPAIR,  baron 
de  Merclmton  ou  Mirkinston,  en  Ecosse,  inatbém. 
célèbre  par  l'invention  des  logarithmes , dont  la  dé- 
couverte , en  simplifiant  la  science  du  calcul  , a 
merveilleusement  servi  aux  progrès  de  l’astronomie, 
de  la  géométrie  pratique  et  de  la  navigation , né  en 
t55o  , m.  en  1617,  est  aut.  des  ouv.  suiv.  : Loga- 
rilhmorum  canoms  Description  seu  aritluneticarum 
tupputalioniim  mirabilis  Abbreviatio  , etc.,  prem, 
partie  i mirijfci  logarithmorum  canoms  ConUructio 
et  eorum  ad  naturales  ipsorum  numéros  Habitudi- 
nes  , etc.,  deuxième  partie  , imp.  ensemble  , Lyon  , 
1620,  clics  Bartbélemi  Vincent  , très-rare  ; les 
moyens  de  Paul,  sont  expoiés  avec  toits  les  détails 
nécessaires  dans  la  nouvelle  TJist.  de  l’astronomie 
moderne , t.  tfr.  On  a en  outre  de  lui  : Rabdologite t 
seu  numeralionis  per  viigilas  , lib.  duo  , Londres 
et  Amsterdam,  1017,  in-ta , dont  on  troove  l'ex- 
plication dans  les  Récréations  malhémat.  de  Mon- 
tucla , t.  Itr  ; et  une  Explication  claire  de  la  révé- 
lation de  St  Jean  , ouvrage  qui  a été  très  en  faveur 
parmi  les  protrslans  , et  a été  pub.  en  français  , La 
Rochelle,  1602,  in*4-  On  lui  doit  en  outre  deux 
formules  générales  pour  la  solution  des  triangles 
sphériques  rectangles.  • 

NAPOLÉON.  V.  BfONAPARTE. 

NAPPER  TANDY  (James)  , Irlandais  , né  vers, 
le  milieu  du  18*  S.  , se  montra  partisan  de  la  révo- 
lution française,  publia  , en  179t.  une  déclaration 
sur  les  réformes  nécessaires  dans  le  gouvernement 
britannique  , devint  secrétaire  d’une  association  de 
catholiques  romains  à Dublin  , quoique  étant  lui- 
même  protestant  non-conformiilc.  se  rendit  suspect 
au  gouvernent.,  passa  en  France  pour  se  soustraire 
aux  poursuites  de  la  police  anglaise  , vint  à Paris  , 
fut  accueilli  par  le  directoire  exécutif,  retourna  en 
Irlande  avec  l'expédition  française  destinée  pour 
cette  ile  , et  débarqua  sur  la  côte  de  Doncgal.  L’en- 
treprise ayant  échoué,  il  s'échappa  sur  un  brick 
français  , et  vint  à Hambourg  , où  il  fut  arrêté  sur 
la  réquisition  du  ministre  d’Angleterre  , Crawfurd. 
Transporté  dans  les  prisons  d’Irlande,  il  comparut 
devant  la  eour  du  banc  du  roi  , et  fut  Condamné  k 
m.;  mais,  sur  la  réclamation  du  gouvernent,  franç., 
il  obtint  de  repasser  en  France,  et  m.  à Bordeaux 
eu  i8o3,  avec  le  titre  de  colonel  au  service  français. 

NAQUET  (Pierre),  lillér.  obscur  , né  à Paris  «m 
1729 , mort  en  1790  , est  aut.  d’on  gr-  nombre  d'o- 
puscules éphémères  et  de  quelques  pièces  de  tbeât. 
jouées  en  province  , telles  que  te  Peintre  , comédie,' 
Paris  , 1760  , in-8;  les  Enux  de  Pas  s ou  V Heu- 
reuse méprise  , ihid.,  1760,  in-8. 

NARBONNE  (les  vicomtes  de),  ancienne  famille 
de  la  Septimanie  ou  Languedoc  , dont  l'illustration 
remonte  au  1 1*  S.  Bérenger , vicomte  de  Narbonne, 
aida  Raimond  - Bérenger  , comte  de  Barcelone,  a 
repousser  les  Maures  eu  1048  , et  obtint  en  récom- 
pense la  seigneurie  de  Tarragonc  , que  ses  success. 
ne  conservèrent  pas.  — AlMERY  I*r,  petit-fil»  du 
précéd. , réunit  en  sa  personne  toute  la  vicomté  de 
Narbonne , parts géo  entre  lui,  son  frère  Pierre, 
évêque  de  Rhodes  , et  Bernard  Pelet  ( Pet  et  us ) sou 
autre  frère.  Go  dernt  fut  la  touche  tics  Narbonne-* 
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Pelet,  famille  qui  existe  encore  aujourd’hui.  Ài- 
mery  partit  pour  la  Terre-Sainte  en  iio^,  et  y 
m.  2 ans  après , laissant  quatre  fils.  — Aimery  11 , 
fila  et  sucerss.  duprécc'd.,  fut  tué  dans  une  bataille 
contre  les  Maures  , en  1 15^  . devant  Fruga  , qu'as- 
siégeait Alphonse  ïrr,  roi  d'Aragon.  II  laissa  de  deux 
mariages  deux  fils  et  deux  filles,  dont  rainée  fait 
le  sujet  de  l'article  suivrai. 

NAKIîONWl£(HERMKr.GiM>Rdc)  fille  d'AîmerylI, 
fat  mariée  en  prem.  noces  , l'au  i , « un  seigneur 
espagnol , puis  èn  secondes  , l'an  1 1^5  « à Bernard 
d'Anduse  , connu  dans  l’Iiist.  des  troubadours. 
Elle  réunissait  aux  plus  mâles  vertus  le  coût  des 
arts  et  de  la  poe'sie.  Son  palais,  séjour  de  la  poli- 
tesse et  des  fêles,  fut  long-temps  le  rendet-vous 
des  poètes  méridionaux.  Elle  marcha  . en  1 1^8,  au 
accours  do  Tortuse,  assiégée  par  les  Sarasins  ; et , 
en  récompense  de  ses  services  contre  1rs  ennemis  du 
nom  chrétien,  obtint  du  roi  de  France,  Louis-lc- 
Jeune  , on  1 155  , l’autorisation  de  rendre  la  justice 
en  personne,  quoique  les  femmes  fussent  exclnes 
de  cet  fonctions  par  les  lois  romaines  , en  vigueur 
dans  la  province.  En  (167,  llerrncogardc  conclut 
do  traité  de  commerce  avec  les  Génois;  l'an  1177, 
après  la  mort  d’Àimeiy  de  Lara  , son  neveu  et  son 
héritier,  elle  forma  , avec  le  roi  d'Aragon  , les  vi- 
comtes de  Mmes  et  de  Carcassonne  et  le  seigneur 
de  Montpellier,  une  coalition  contre  Raymond, 
comte  de  Toulouse,  qui  la  menaçait  de  scs  armes. 
En  1 18a.  elle  abdiqua  eu  faveur  de  Pierre  de  Lara, 
son  autre  neveu,  et  m.  l’an  1197  & Perpignan  où 
elle  s’était  retirée. 

NARBONNE-PELET-FRITZLÀR  (Jeau-Fran- 
çois  comte  de)  lieutenant-général , commandeur  de 
l'ordre  de  St-Louis  et  deceluidc  St-Laxare,  m.  en 
1784  , avait  servi  au  sie'ge  de  Minurquo,  sous  le 
maréchal  de  Richelieu , en  iç56  : l’année  tuiv.  il 
était  passé, avec  le  grade  d'aide-major-général  de  l'in- 
fanterie, AJl’armée  du  Bas-Rhin,  commandée  par  le 
maréchal  d’Ealrce,  et  s’était  sigualé  par  ravaleur 

S codant  la  guerre  de  sept  ans  , notamment  en  1761-  i 
lalberg,  ou  il  avait  fait  prisonnier  un  bataillon  de 
la  légion  britannique.  Devenu  ensuite  colonel  d’un 
régiment  de  grenadiers  royaux  et  chargé  de  la  dé- 
fense du  poste  de  Frilalar,  il  avait , en  arrêtant  les 
Prussiens  pendant  trois  jours,  donné  lo  temps  au 
maréchal  de  Broglie  de  dégager  l’armée  qui  cou-1 
rail  le  risque  d'être  forcée  à capituler.  En  récom- 
pense de  cette  brillante  action  , Louis  XV  voulut 
que  Narbonne  ajoutât  A son  nom  celui  de  Frilalar.  ■ 
NARBONNE-LARA  ( le  comte  Lotis  de)  , mi- 
nistre de  la  guerre  sous  Louis  XVI , né  à Cuforno 
dans  le  duebe  de  Parme,  eu  1755,  fut  amené  en 
( France,  en  1780,  par  sa  mère,  d'abord  dame  d’a- 
t tours , puis  dame  d'honneur  do  M®*  Adélaïde.  Dé* 
qu'il  enl  finîtes  éludes  il  entra  au  service,  et  fui 
succetsiv.  capitaine  de  dragons  , guidon  de  la  gen-  ' 
d armorie , colonel  du  re’g.  d’Ang.iumois,  puis  du  ' 
rég,  de  Piémont.  Son  service  ne  l'em pêcha  point 
d’apprendre  presque  toutes  les  langues  de  l’Europe,  I 
et  d’étudier  la  diplomatie,  pour  laquelle  il  "se  aen- 
tait  un  goût  particulier.  Lorsque  la  révolution  ar- 
riva , quoique  attaché  à la  maison  de  Bourbon  , au-  | 
' tant  par  devoir  que. par  reconnaissance  , et  dévoué  ' 
spécialement  à Mm*  Adélaïde  dont  il  était  le  cheva- 
lier d’honneur,  il  adopta  plusieurs  des  idées  nou- 
velles. En  1790,  le  régiment  de  Piémont,  dont  il 
était  colonel , ayant  causé  des  troubles  dans  la  ville 
de  Besançon  où  il  tenait  garnison,  M.  de  Narbonne 
•ut  rétablir  le  calme  à force  de  fermeté.  En  1791, 
avant  été  choisi  pour  accompagner  mesdames  de 
France  i Rome , il  eut  le  bonheur  de  remplir  sa 
mission  avec  plut  de  succès  que  ne  srniiLtiicnt  le 
permettre  les  circonstanres  orageuses  où  l’on  se 
trouvait.  Lors 'du  départ  du  roi  pour  Varenucs,  Nar- 
bonne fut  nommé  maréclul-dc-camp  par  l'assem- 
blée constituante , mais  il  refusa,  et  oc  consentit  & 
accepter  ce  grade  qu’a  palace  quation  delà  con- 
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slitutsOD  par  Louis  XVI.  Nommé  ministre  de  la 
guerre,  le  6 décembre  179!,  il  ne  vil  le  salut  de  la 
France  et  celui  du  roi  que  dans  l'exécution  franche^ 
de  la  conslilution  : il  constata  l’élat  des  frontières 
en  allant  les  visiter  lui- même  , donna  tous  m soins 
A les  mettre  en  défense  et  prépara  la  formation  de- 
3 armées  , sous  le  commandement  des  généraux 
Rochambcau,  Luckner  et  Lafayette.  Bientôt,  dé- 
courage pat  l’opposition  constante  du  ministre  de 
la  marine,  M.Berlrand-MolIcville,  Narbonne  se  dis- 
posait! sortir  du  ministère  lorsque  le  portefeuille 
lut  fut  retiré  , le  10  mars  1792.  Après  quelque  sé- 
jour A l'armée,  il  fut  rappelé  A Paris  par  le  roi,  et 
•'y  trouvait  depuis  3 jours  lors  de  la  journée  du 
10  août.  Décrété  d’accusation  par  l’assemblée  , mis 
hors  la  loi  parla  commune,  et  forcé  de  fuir,  il 
se  rendit  en  Angleterre.  Ayant  appris  le  procès  du 
roi  , il  réunit  lous  les  anciens  mimstres  qui  étaient 
à Londres,  et  leur  proposa  de  demander  en  commun 
à la  convention  un  sauf-conduit  pour  être  admis  A 
la  barre  et  réclamer  pendant  toute  la  durée  du  pro- 
cès la  responsabilité  de  leurs  actes  ministériels  ; , 
mais  il  eut  seul  la  gloire  d’un  si  beau  dévouement 
qui  l'exposait  à la  mort  si  la  convention  lui  eut  ac- 
cordé ce  qu’il  demandait.  Il  voulut  au  moins  se 
ranger  parmi  les  défenseurs  du  roi,  et  fil  parvenir  * 

I assemblée  un  mémoire  justificatif  de  Louis  XVI 
(on  trouve  ce  mém.  parmi  les  pièces  du  procès  ). 
Lorsque  PA  n gl etc rre  déclara  la  guerre  à la  France  , 
M.  de  Narbonne  se  réfugia  successiv.  en  Suisse,  eu 
Souabe , puis  en  Saxe  ; il  retint  en  France  au  com- 
mencement de  1800,  fut  rappelé  au  service  avec 


son  grade  de  lieutenant-général  en  1809,  nommé 
gou  vern  eu  r de  R aab  j u sq  u’a  la  paix  d e 5c  hoen  brun  n,  * 
puis  deTrieale.el  ensuite  niini*treplénipolea«i 
t iatre  près  le  roi  de  Bavière.  Peu  de  temps  avapt, 
la  guerre  de  Russie  il  fut  appelé  auprès  de  Napo- 
léon en  qualité  d’aidHdc-eamp,  revint  en  France 
après  cette  campagne , fut  chargé  de  l’ambassade  ** 
deVienne  au  commencement  de  18 13,  puis  em- 
ployé inutilement  à Prague  pour  négocier  la  pais  , , 

et  enfin  envoyé  a Torgau , où  il  m.  le  17  nov.i8t3. 

NARBOROUGH4Jeai»), navigateur  anglais, fut 
chargé,  en  1669,  par  ordre  de  Charles  II,  d'aller  re-  * 

connaître  le  détroit  de  Magellan,  la  côte  de  l’Améri-  & 

que  méridionale  et  les  porta  espagnols  qui  en  sQpt  lo  » 
moins  éloignés  dans  le  grand  Océan.  Il  trouva  dans 
sa  navigation  des  obstacles  qui  ne  lui  permirent  paa 
d'en  recueillir  tous  les  fruits  qu’en  attendait  son 
souverain.  Toutefois,  en  considération  du  cèle  qu'il 
avait  montré,  il  fut  créé  chevalier.  Sa  relation  , a 
aussi  instructive  que  peu  amusante  , dit  Dcsbroi- 
ses  , contient  drs  détails  exacts  sur  la  position  géo- 
graphique de  la  côte  des  Palagons  et  de  celle  du  dé- 
troit: elle  aétépnbl.  dans  un  recueil  iolit.  Ànac* 
coimt  of  itveral  laie  voyages  an  J detcootries  lo  thé  ^ •• 
South  and  north , etc.  Londres,  169^ , I vol.  in-8 
et  a été  impr.  en  français  A la  suite  du  Voyage  de  a 
Cort-rt/,  Amsterdam,  1722,  3 vol.  iu-ï2.  Narbd-  ^ 
rough  a donné  son  nom  à une  île,  au  aud  de  Par* 
chipe!  de  Chiloé.  v 

NARCISSE  ( mvüiolog.  ),  ffl*  du  fleuve  Cenhise  , 
et  de  la  nymphe  Liriope,  méprisa  l’amour  de  la 
nymphe  teho  qui  en  sécha  de  douleur.  Les  dieux  , 
pour  le  punir  de  son  indifférence , lui  inspirèrent  t 
l’amour  de  sa  propre  Image  qu’il  avait  vue  dans 
une  fontaine  ; celte  passion  déréglée  le  porta  à se  £ 
détruire  lui-même,  et  il  fut  métamorphosé  en  le 
fleur  qui  porte  son  nom.  Celte  fable  a fourpi  A M a l- 
fi litre  (v.  ce  nom)  le  sujet  d’un  poème  esUmé. 

NARCISSE,  affranchi  de  Claude,  eut  le  plné* 
grand  crédit  auprès  du  cet  empereur,  et  ne  s’cïi  ser-^t  , 
vît  que  pour  perdre  ceux  qui  pouvaicul  nuire  A ta  , 
fortune,  et  pour  s'enrichir  de  leurs  dépouilles,  & ‘ 
Mcssaliqc  (v.  cc'oom),  jalouse  du  crédit  do  ce  fit- 
von  , voulut  le  renverser  et  fui  immolée  A sa  ven- 
geance. Agrippine  ( ce  nom)  fut  plu»  heureuse 
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•Uc  fit  exiler  l'insolent  affranchi , qui  se  donni  la  gne  de  7 ans,  et  cul  pour  successeur  son  fils  Uor-' 
mort  en  l’an  5^  do  l’ère  chrét.  misdas  II.  . , 

NARCISSE  ( St  ) , patriarche  de  Jérusalem  , NARSÈS  , eunuque  originaire  «le  Perse  , général 
gouverna  celle  église  jusqu'à  l*àge  de  llli  ans  , et  des  .innées  de  l'empereur  Justinien,  sans  forte 
m.  vers  l’an2lt>.  Il  ovail  assisté  , en  19J  , au  eon-  physique,  d'une  stature  petite  et  grêle  , s’éleva  de 
cite  de  Césarée  en  Palestine,  convoqué  pour  deci-  la  condition  la  plus  ahjccte  aux  postes  les  plus  bril- 
der  du  jour  où  l'on  devait  célébrer  la  solennité  tans  du  llas-Empire,  par  l’éiurgiu  de  son  caractère ÿ 
de  Pâques.-  •;  *.'*»  l'activité  de  sou  esprit , et  l'étendue  «le  ses  lalens. 

K ARDI  (Jacques),  savant  florentin  , né  en  1^7 G,  Entré  jeune  au  sertieede  Jostinien , Narsès  fut  dis- 
occupa  plus,  postes  honorables  dans  sa  patrie  , et  fui  lingue  par  ce  prince.  Jl  devint  successivem.  ehani- 
cnvojré  en  ambassade  à Venise  l'an  lia;.  11  est  lellan , trésorier  privé  de  l'empereur,  et  il  déploya 
auteur  d'une  comédie  intit.  Vdmtci:  ut , dans  le  dans  plus,  missions  diplomatiques  une  sagesse , une 
prologue  fle  laquelle  se  trouve  le  modèle  des  pre-  1i»l*ileté  qui  justifièrent  la  confiante  que  son  maître 
iniers  vert  appelés  Sciolti  ; d’une  Hisl.  de  Florence,  avait  placée  en  lui.  En  ù\n  , la  jalousie  des  enurti* 
en  îUl.,  impr.  à Florence  en  i58o,  in-$  : et  d’une  contre  Bélisaire  détermina  Justinien  à choisir 

traduction  de  Ttle-Livc , très-cstiméc.  — N Al*  di  N'artès  dont  il  connaissait  tout  le  déronemenl,  pour 
(Balthasar) , théolog. , né  à Arctzo  dans  le  16e  S.,  commander  un  corps  de  troupes  envoyé  en  Italie 
a laissé  les  écrits  suivans  : Jpologm  contra  le  i/ttne  dans  le  l»nt  apparent  de  soutenir  les  opérations  do 
rafioni , rois  le  quali  alcune  scriiiure , r he  sono  IMisaire  , mais  avec  l’intention  secrète  de  les  con- 


Expunctione t locorum  fatsorum  de  pnpaiu  romn - lemenl  les  plans  de  ee  collègue  . et  proposa  de  dl* 
no  , ouvr.  cité  dans  la  Btbhoth.  fustur.  do  Fabri-  riser  le»  forces  de  l’armée  romaine.  Toutefois  Bé- 
cius  , tome  x , page  333.  lisairo,  sur  sa  réclamai icn  , fut  confirmé  dans  le 

KARDI(Jt»M),mcd«in.llUWr.l.  illlitn  <!■  Mtnm»»jle»cn*  rn  cVeR  CCI.  dteirion  imrl.i.lc 
«î«  S.,  dc  en  Tuscanc  . « crç.  I.  mdd«i..u  I Fin-  “ P°lnt “T  ,e  **P*r'rd“  *.inqu«nr 

rence.  On  > de  lui  : Lucie,  phyuca  Annly,,,.  Fin-  f"  G<’"'‘  ' J,  • ?•  » d,rfccl- 


i.nc»  , i63.'l,  in-4  ; Apotogeluon  ,n  Fort,, nu  Lie' n J*  P"*/1'  ï‘lan  <I«I  ful  ru,“"  |’ar  " 

mulctrum  , vtl  de  tiuphei  colore,  ib.,  lt>36,  in-f*ol.  ImCoIU..  t*.r.n.  fut  rappelé  . Con.lanHn..ple  , 
cl  in-4  : de  Igné  ,ubterrnn,c  , etc.,  ibid.,  iG’n  , "»»  P.nlit  rien  do  la  fareur  de  JnilMUfn.  En 
in-4;  de  Uor»  Dltumuit,,,  /.Arairn,  ib.d-t  l(jia,  55»,  il  ful  reovoyd  de  nou.eau  en  ltnlieoù  1er  .r- 
in-â  ; Koctium  genahum  phyeicarum  annut  primes.  &*«»  llr‘  Romaml  dlaicnt  dan,  un  dut  rrriqu. 
Bologne,  1656.  in-4,  du  pmd.giai,  vnlnrnim  deie'pAd.  Bdlua.rc  arait  quitte  celle  contrée  dè* 
Cumtionilut  , Nurenilien!  , 1661,  in-4.  J.  .Nar.l.  54*>-  roi  de,  Ootlu,  Tut.la  ea  nom  ) était 
> donné  a uni  une  dd.t.  du  putme  de  JLucràtc  , de  m,}'n  ■*”  T'0?’'  “ dc  prelque  tonte  la  renin,ule 
Antorrf  reram,  enrichie  do  note.  ,J»anle..  lUlmne.  Kani,  , .ucceneur  ,leGerm.»u.  , ne.™ 

rviivi m.  \ i i * i » . » île  Bélisaire,  dans  Je  commandement  de  Farinée 

NARD1N  (Thomas;,  habile  neBoc,a,cnr,  ne  » roDljio  co^mr„t,  „ CODC;|,„,  Jcl  ,i|,*a4 
Besançon  ver,  t54o  , remplit  .unccnirent.  le.  rre-  |jlA  |lir„  ,„lenJuv„  l'.(r«lk,n  0„  ,'rou|1,,,  „ lri 

roiers  emplois  de  la  magistrature  dans  sa  ville  na-  r _ , ’ , ...  1 : . _ 

. , la-  . 1,1.  rcnlorça  par  do  nombrrux  auxiliaires,  pris  tant 

tei.  . et  fü  Cliargé  i c diBerenle.  min.on,  en  Italie.  Jan,  ' dnn,  „UI  cnriroBna„  . T/armce 

Député  à I*  dtile  de  B.t„b,.Ve  .1  par.iut , arec  ^ ,lo>/„j’le-c  in.d,.U  d„  ,,roviac„  ic  ),  yd. 

1 appui  de  Henri  IV,  « faire  respecter  les  IraDchites  -,  v • . , 1 , , - , 

, ‘t  „ \ ,,  . nrtie.  ~ar»es , pour  rentrer  dans  la  péninsule , fit 

delà  ville  de  Besançon  raenaeen  par  I empereur , . r . . », . , . * 

c « n-  j.  1 .•  . “j.  .11»  J hier  ses  troupes  sur  le  rivage  de  l’Adrutique  , rn 

et  m.  en  lOto  Un  a de  lui  uoe  traduct.  de  1 ouvr.  1 _ , i _ . 

...  ....  n , ....  Bf.  . . taisant  avancer  sa  (lotte  ■ 1a  hauteur  de  ses  rolonnes 

.Ulieu  de  Jéramc  Conrsugg.o  , Md.  Cl  mon  du  po.„,kIic  url[ur  f,cil„cr  le  ,,a„ag.  dc.em- 
royuume  d'  Portugal  à lu  cuurcnn.  de  CnsI.IU  l>oucllure,  arVlIcurc.  An  moveo  de  celte  maoeru- 
^ea.oçon  ou  1601  Arras  , i6oo , »n.8  , et  vre  < u Re  |roUva  <n  peuJ  j0  jotir5  4 Ravenne  % e|  , a. 

°*  ;°  ' ,D'a*  vança  bientôt  sur  TutUa  qui  l’attendait  près  de  Plo- 

NAKEU  (Ghiigoiee  de)  , nn  des  plus  célébrés  cera<  C’est  là  que  les  Gotlis  essuyèrent  une  défaite 
écrivains  ascétiques  de  1 Arménie,  nécnt}5i,  m.  complète,  et  peidircnt  leur  roi  Tolila , tué  d’un 
en  IOo3  au  monastère  de  fliareg  , dans  la  prov.  de  coup  de  lanee.  ^iarsès  vainqueur  marcha  de  suite 
Hechdnuni  ,^a  laissé  entre  autres  ouvr.  un  Recueil  iUr  Home  , s’en  empara  , et  acheva  la  ruine  de  scs 
de  pièces , Gonslautinople  , Iy7q,  i vol.  in~ia;  adversaires  dans  les  plaines  de  la  Campanie.  Toute* 
Venise,  i/W).  * v0*-  »n_,2i  suuv.  rêirapr.  ; des  lois  la couquéte  entière  de  l'Italie  fut  retardée  par 
homélies  , des  hymnes  , un  Commentaire  sur  le  uuc  invasion  des  Germains  sous  la  conduite  de  Bu- 
Cantique  des  Cantiques.  celm  cl  Lothairo  (t».  ces  noms  ).  Kirsès  n’eut  point 

NAHES  (James)  , habile  et  savant  organiste  , né  l’imprudence  dc  lutter  de  primo  abord  coutre  ce 
h Stanwell , dans  lu  comté  de  lliddlesex  , en  tyiô,  torrent  dévastateur.  Disséminant  ses  troupes  dans 
Si.  en  t y85  , a entichi  la  chapelle  du  roi  d’Anglc-  des  places  fortes,  mais  de  manière  à pouvoir  les 
terre  d'une  foule  de  pièces  remarquables,  (^uel-  rassembler  promptement  au  besoin  , et  se  eonleft*- 
ques-unes  ont  été  gravées  et  plusieurs  autres  , bien  tant  dc  harceler  sans  relâche  ses  adversaires  ,.1'ba-, 
que  restées  en  MS., continuent^à  être  exécutées  avec  hile  général  romain  laissa  pénétrer  les  Germains 
succès.  On  a en  outre  de  lui,  des  Leçons  de  clave-  jusqu’aux  extrémités  de  la  Péninsule  , où  ils  arri- 
Cin  , un  Traite  du  chant  , rtc.  . > vèrent  décimés  par  )rs,m?!adies,  suite  dc  leur  in- 

N A R SES , y*  roi  sassanidc  de  Perse , surnommé  tempérance.  Quand  il  aperçut  le  moment  favorable 
Ifahhdjirkan  , fils  de  Bahram  ou  Varanès  II  . suc*  à une  offensive  vigoureuse,  ISarsèsréuuit son  armée, 
céda  à son  frère  Bahram  III , en  l'an  296 , et  fut  en  et  joiguit  Bucclia  auprès  de  Casilinum.  Déjà  Lo*. 
guerre  avec  les  Romains  pendant  la  durée  dc  son  lhaire  avait  péri  avec  presque  toute  son  armée  par 
règne.  11  battit  le  césar  Àlaximien  ~en  3ot , l'eat*  une  maladie  contagieuse  sur  les  bords  du  lac  Bc- 
para  de  la  Mésopotamie  , et  força  T i ml  a le  , roi  nJtcus.îîarsès  après  avoir  fait  les  plus  habiles  dispo- 
d'Arménie  , de  te  ranger  de  son  parti  ; mais  en  3o2  sitjops  , détruisit  dans  une  seule  bataille  l'armée  4 
Maximien  prit  sa  revanche.  Naraès  , complètement  des  Germains,  et  Buceliit,  lui- même  fut  tué  dans 
vratneu  , abandonna  la  Mésopotamie,  et  (ut  con-  Ja mêlée.  Narsès  rentra  dans  Rome  en  triomphateur, 
traint  en  outre  de  céder  cinq  de  ses  provinces  au-  «t  bientôt  toutes  tes  villes  de  ITlalie  furent  remises 
delà  du  Tigre.  Ce  prince  m.  en  3o3 , après  un  rè-  sous  la  puissance  romaine.  Variés  reste  daui  la  Ifc-  t 
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ninule,  avec  le  titre  d'exarque  ou  gouvcrncur-gc- j ton»  te»  ennemi»  et  l'klVvêrrnt  an  degré  Je  gîoir© 
Drral , rnl  J 'art  de  conserver  long-temps  la  faveur  j et  de  puissance  où  nul  du  sc-s  anrt-trc*-' n'était  par- 


dc  Justinien  , s'occupa  de  rétablir  l’ordre  «tan»  le»  j 


. à nul  de  se^ntcccsxfùrs  nepcii  atteindre, 

provinces  cl  de  maintenir  la  discipline  dans  l’armée  ; Par  sa  clémence,  si  justice,  sa  lîicrïlilf  , son 
j.1  établit  des  ducs  (dures)  dans  les  principales  amour  pour  les  lettre  s i-t  la  protection  qtiM  accorda 
villes,  et  étouffa  des  émeutes  suscitée»  par  des  aux.  savans  , il  mérita  iPûttfe  placé  au  rang  des  plus 
Francs  et  des  Golhs.  Toutefois  smi  insatiable  ava-  illustres  monarque»  d»tt>S  temps.  Après  3û  ari§ 
rice  éloigna  la  prospérité  du  pays  confie  à *011  ad*  d'un  règne  glorieux,  il  m.  Pan  33»  (9^3)',  bissant 
miui&tralion.  Dans  b l^*  année  de  son  exarchat,  le  troue  ««fin  Gl»  Nmili  lcf. 

des  députés  de  l’Jtalic  portèrent  à Constantinople  NASER-FD-DAUIM1I  ( Aboi?  - MotiAMMFt»  a r, 
de»  plaiule»  rontre  lui.  Justin,  neveu  et  successeur  IIaçan),  fondateur  de  1a  dynastie  des  hatndantdcs  , 
de  Justinien  , le  rappela,  et  l'impératrice  Snpbic  lui  s’érigea  ru  souverain  l'an  3ït3  de  l'hégire  (t)33  do 
• écrivit  une  lettre  pleine  de  reproche»  et  d’insulte».  J.*C.)  à Mou  s.  «ou!  cl  d-ius  plu»,  antres  places  de  la 
INarïcs  furieux  se  relira  n Naples,  et  vil  avec  joie  Mésopotamie  que  son  aïeul  llamdan  et  son  père 
les  Lombard»  menacer  l'Italie.  Les  Romains  ef-  AIioii  l-]lidja*Atidallati  avaient  possédées  avant  lui. 
frayés  de»  progrès  de  ces  nouveaux  agresseurs  , cm*  Apiés  plus  de  dix  année»  de  guerres  , dans  Jes- 
ployèreot  b médiation  du  pape  Jean  III  auprès  de  quelle»  il  eut  successivement  de  grands  succès  et 
Mariés.  Celui-ci  consentit  à retourner  à Rome,  cl  de  grands  revers  , il  fut  détrôné  .par  son  fils  aîné 
sn.  peu  de  temps  après.  Les  conquêtes  de»  I.om-  Ahou-T.icbb , et  renfermé  dans  un  château  où  il 
liards  firent  bientôt  sentir  b perle  de  ce  général  m.  en  358  ( février  f)5j)  ) ; ses  états  passèrent,  dix 
habile.  — Ily  eut  dans  le  meme  siècle  (le  6')  deux  ans  apres,  rous  b dominât.  clesRt)\va'»»lrs—-NAsrn- 
aulrc*  personnage»  du  nom  de  Narscx,  qu’ou  a cen  EDDAVLAtl  ( AbouT-Ibçan  Aly  ) , arrière-petit- 
fondus  qurlqucfui»  avec  le  célèbro  eunuque  : l°  un  neveu  du  précédent , dépouille  de  ses  étal»  d'Alrp 
lVrsarmémcn  , qui  abandonna  les  drapeaux  du  roi  dès  ta  plus  tendre  enfance  , l’an  39*  (lOotJ*  se  re- 
de  l'erse,  cl  servit  ensuilo  en  Italie  »ous  Bélisaire,  lira  en  Egypte  et  parvint  a de  haut**  dignités  II  se 
Procopc  en  parle  MW  éloge  ; 1°  un  Persan  , mis  à mit  à b tôle  des  rebelles  sou»  le  régna  du  kbèlyfe 
la  télé  d'une  armée  en  Syrie,  par  l'empereur  Mait-  Monstanser  et  fut  massacré  avec  scs  deux  frères  , 
rice  , qui  se  révolta  ensuite  contre  flouas  , f«|  cou-  l'an  4&»  (lO/f»)* 

duil  a CoosUnlinopte , et  brûlé  vif  Jana  l’Hippo-  NASH  (Thomas),  porte  satirique  anglais,  ne  i 
drome.  Lcostofl'.  dans  le  comté  de  Sufiblk,  au  i(i*  S.,  est 

NARUSZEWJCZ  ( Ad.vm-Stakist.As)  , jésuite  auteur  d'un  pamphlet  lotit.  : Fierté  pcnny-less 

Iiolonais  , évéque  de  Smoleosk , né  en  l ^33  , dans  (Pierre  sans  le  $«u),  écrit  avec  beaucoup  d'empor- 
a Lithuanie  , fut  élevé  successivement  aux  preni.  lonient  contre  b »o<fféte';*dcux  comédies  intitulée* 
dignités  de  l'état  et  de  l'église,  après  la  suppression  l'une,  Volonté  dernière  et  Testament  de  l'Eté  ; 
de  ion  ordre  sous  le  règne  de  Stanisb»-Augu>te,  et  l’autre  Vile  des  Chient  ; et  d’un  écrit , dont  le  titre 
ni.  eu  t jf>H  avec  la  reput,  d'un  dtspoèles  poloti.  les  (les  Fleurs  du  Christ  sur  Jérusalem)  fait  presumir 
plu»  distingués.  On  a de  lui  : une  Histoire  de  Pu-  que  ce  poète  avait  abjuré  la  saliru  vers  la  fin  de 
loçne  , t>  vol.  in-8  dont  il  existe  une  iraduct.  frau-  sa  vie. 

çaije  MS.  par  M.  GJcy  , i la  bihlielh.  de  l'institut  N’ASJNI  (Joaepii-Nicolas),  peintre,  né  à Sienne 
à Pari»  ; Ui  Vie  de  Charles  Chorlkirwicz  , Varsovie  , en  Toscane  l'an  i65o,  m.  dans  sa  patrie  en  1^36  , a 
i8o5, 2 vol.  »n-8;  une  Tiexdnct.de  Tacite,  177a,  bissé  un  grand  nombre  de  copie*  des  plu»  beaux 
H T0**,  *n"3»  "nr  Description  de  la  TanriJe  , ou  tableaux  de  Rome  , de  Venise  et  de  quelques  ville* 
Histoire  des  Torture  9 do  Crimée  i le  Voyaçe  de  delà  Lombardie:  ces  différons  ouv.,  entrepris  par 
Stanislas- Auguste  a K aman  en  178(1.,  lors  de  son  ordre  de  b cour  de  Toscane,  prouvent  que  Nasini 
entrevue  avec  / imprrntnce  Catherine  II  ; de»  Pué-  jvail  bit  une  étuJe  particulière  de  Paul  Voronèse 
Jica  diverses  , telle*  quW«*  , satires  , égtagues  , çt  de  Piètre  de  Cnrtone.  Il  a aussi  gravé  la  Vierge , 
épitres , poésies  érotiques , etc.  Scs  ativxes  font  V Enfant  Jésus  et  St  Jean, 

parl.c  du  Choix  d'auteurs  polonais  , ptiLI.  en  36  v.  N ASM1TII  (jAuqLES) , savant  anglais,  né  vers 
,Dîu 'i?u  Varsovie , i8o3-t8c>5.  >74°»  m-  ,n  *808,  apics  avoir  rempli  les  fonctions 

NAn  VAEZ  (Pampiiu.e  de) , guerrier  espagnol , de  recteur  de  Leverington  , dans  l'ilo  d’Ely  , a 
né  à Yalbdolid,  passa  dans  les  îles  de  l'Amérique  donné  1787  une  édit,  de  b Solitla  monastica 
peu  de  temps  après  leur  découverte „ et  »c  signala  Je  l’oiêqun  Tanner  , augm.  de  qnclq.  sermons  et 
dans  plus,  occasions  par  sa  bravoure.  Chargé  en  autres  écrit»  du  même  ant.  IJ  a laissé  , eh  outre  , 
v*5i°,  par  ordre  de  Vebtqurz  , d’aller  combattre  plus.  ouv.  estimés,  parmi  lesquels  on  cite  1rs  suiv.  : 
Cortex  injustement  accusé  de  trahi»  les  intérêts  de  les  Itinéraires  de  Symcn  ^ jUs  de  Stmévn , et  de 
1 Espagne,  il  perdit  i»  batoille , tomba  entre  le»  Guillaume  de  JVorccster  , 1778;  Traité  mrles 
mains  de  celui  qu’il  était  venu  combattre,  cl  fut  vers  léonins  , 1778. 

renvoyé  i Cuba.  En  i5a(>,  il  partit  avCC  4oo*old»U  NA5REDDYN-IÏAUJA , fabuliste  orient«l , sur- 
j p.  1 |"1pi,ù,>h  d'aller  former  un  établissement  à nommé  V Esope  tnrk  par  le»  écrivains  de  sa  patrie  , 
la  r tonde,  et  découvrit  la  haie  de  Pciisacola;  mais  vivait  à Yciiilhéir , dan»  b.N’atolie,  à l'époque  où 
* clan!  imprudemment  avancé  dan»  le  pays,  U fut  Tamcrbn  envahit  ee*  contrée*,  il  cul  l’adresse  do 
enveloppe  par  le*  lodiens  et  périt  avec  tous  les  ramener  le  vainqueur  à de»  sentim.  d’humanité  qui  " 
"Tiçeni  rr'  démontrèrent  que  Tamcrbn  n’était  pas  incapable 

. j """1  (tBANçois)  , peintre  itaL,  né  à For-  d'éprouver  quelquefois  le  «entim.  de  ta  clémence. 
t *“are  dans  le»  dern.  années  du  i6’#  S.,  m.  ert  i(>3o , MASSAU  (Enoelbxht  i rnmlc  de)  , gouvern.  de 
x bisse  plus,  tableaux  estimé»  que  l'on  voit  dans  Rriihaal , né  dans  le  t5*-S.,  rendit  d'importan»  *cr- 
quclq.  église»  de  Pologne  et  dans  diverses  galerie»  vices  i Cliarîe» , dern.  duc  de  Bourgogne  , surtout 
%dc  particuliers.  On  connaît  ainsi  de  lui  quelq.  <0-  dans  la  guerre  de  ce  prince  contrôles  Gantois  ré- 
pic»  des  Garrae lies , du  Guerclda  et  du  Guide,  si  voilé»  f et  fut  nommé  cj»eval»«r  de  l’ordre  de  b , 
exacte»  qd  on  les  a souvent  confondues  avec  les  ori-  Toison*d*Or  en  f 47^.'  Il  eut  inalbeur  d’êtrn  fait r t 

prisonnier  à 1a  bataille  df  Minci , nù  Charles  ptfrit 
r»  AbEn  ( Abou  l iiaçan  ) , 3*  prince  de  la  dy  - I avec  b fleur  de  «a  nnblwie  \ mais  dè*  q*i’i|  «ut  ie*4 
nutie  des  samanide»,  qui  régnait  dans  b Perse  quitté  ta  rançon,  il  offrit  sc»  service»  i b jeune  bé-  . 
orientale  et  la  Transoxano  , surtio«i>mé  Trnyr  M-  rit  i ère  de  Bourgogne  , depuis  l’épodie  de  Maximi*1 
Anid  |j  le  prince  heureux  n’a^it  que  8 Mi»  lorsi]  ne  lien  t sé  signala  en  1479  à b bataille  de  Guinegato  ; 

*00  pere  Ahmed  fut  assassiné  , l'an  3oi  de  l’bégyre,  signa  en  i4q3  le  traité  dc  fvenHs  , p»r  lequel  Max*— 
914  de  J.-C.  Son  vi*ir  Abou-Abflallali-Mobaninied  miltcn  renonça  au  tltre  dc  duc  «le  Bretagne  pour 
«t  sou  général  Hamoujah  le  titent  triomplicr  do  cire  mis  eo«>po»se»siois  reste  d*  l'héritage  do»’  * 


* ♦ 


N ASS  ( ai34  ) NÀSS  * 


Bourgogne  , el  no  cessa,  jusqu’à  sa  m.,  en  l5o4«  de 
combattre  pour  affermir  la  dominai,  de  l'Autriche 
dam  les  Pays-Bas.  Son  tombeau  subsiste  encore 
dans  la  cathédrale  de  Brdda  : il  rst  orné  de  statues 
qu’on  a prétendu  être  l'ouv.  de  Michel-Ange. "i 

NASSAU  (G  VILLA  CME  de).  V.  OlAVfiE. 

NASSAU  (Maurice  de),  un  des  plus  grands  ca- 
pitaines des  temps  modernes  , né  au  château  de 
Dillenbourg  en  i5(>7  , était  le  2*  fils  de  Guillaume 
de  Nassau  , prince  d'Orange  , fondateur  de  la  ré- 
publique de  Hollande.  A 20  ans  ou  le  regarda  com- 
me l'homme  le  plus  propre  à défendre  la  liberté 
que  ion  père  avait  conquise,  et',  mis  à la  tête  de 
l'armée,  il  justifia  bientôt  l'opinion  que  l’on  avait 
conçue  de  son  habileté.  Après  avoir  rétabli  la  dis- 
cipline parmi  les  trouprs , il  tomba  à ('improviste 
sur  les  Espagnols  pendant  que  lo  due  île  Parme 
était  en  France  à soutenir  1rs  ligueurs  , enleva  plu- 
sieurs places  importâmes  , telles  que  Oreda  en  l ^90, 
Zotpben,  Deventer  , Hulst  el  Nimègiie  en  lâgi  , 
Groningue  en  (692,  et  mit  le  sceau  à sa  réputation 
^ par  si  belle  défense  d'Oilende  , dont  le  siège  coula 
aux  Espagnols  plus  de  60.000  hommes  et  cent  mil- 
lions. Constamment  vaincus  , les  Espagnols  deman- 
dèrent la  pais  en  reconnaissant  l’indépendance  de 
la  Hollande  ; Maurice  voulait  la  leur  refuser  , mais 
l’ioUuencc  d’OIden-Barnevchll  l’obligea  à consentir 
une  trêve  de  12  ans  , signée  eu  ttktf).  Irrité  des  ob- 
stacles qui  venaient  enchaîner  ses  projets  ambitieux, 
il  en  poursuivit  l’auteur  avec  une  honteuse  persé- 
vérance et  parvint  à faire  traîner  à l'échafaud  ce 
vieillard  dont  tout  le  crime  était  d’avoir  songé  aux 
véritables  intérêts  dr  sa  patrie.  La  haine  des  Hol- 
landais vengea  Barneveldt.  A l’expiration  de  la 
trêve,  Maurice  eut  à combattre  Spinola,  l’un  des 
prem.  hommes  de  guerre  de  son  temps,  éprouva 
uelqucs  échecs  qui  contribuèrent  à l'afiaiblisiem. 
c sa  santé  et  à sa  ni.,  arrivée  en  l6a5.  Ou  trouvera 
le  récit  de  scs  exploits  dans  l'ouv.  intit.  r Généalo- 
gie el  Lauriers  tic  ta  maison  de  fousau  , Lejrde  , 
l6t5  , in-fol.  , avec  cartes  et  fig.  ; les  Mémoires  de 
Louis-Aubcry  du  M-ntm-r , Paris,  1687,  in-ia  , 
contiennent  des  détails  curieux  sur  le  caractère  de 
ce  prince. 

NASSAU-SIEGEN  (Jean-Maurice  , prince  de), 
pelit-fils  de  Jean  , comte  de  Nassau  , dit  te  Vi cil  % 

■ chef  de  la  branche  de  Dillcnhourg,  naquit  eu  1604. 
Nommé  capitaine-général  des  possess.  hollandaises 
dans  le  Brésil  en  «636,  il  enleva  aux  Portugais  plu- 
sieurs places  importantes  , ruina  leurs  établis  .cm. 
fur  la  côte  d'Afrique , el  revint,  dans  sa  patrie  en 
]644,  ramenant  une  (lotie  chargée  de  richesses.  En 
récompense  Je  ses  services,  il  fut  nommé  gouver- 
neur de  Wesel  et  général  en  chef  de  la  cavalerie 
hollandaise.  A sa  ni.  en  1679  , il  était  gouvern.  du 
duché  de  Clercs  , pour  le  due  de  Brandebourg  : les 
dern.  années  de  sa  vie  avaient  été  consacrées  à l 'em- 
bellissement de  la  ville  de  Glèves  » il  y avait  établi 
Un  jardin  magnifique  dont  Voltaire  a donné  la  des- 
cription dans  son  Voyage  à Berlin.  La  Bibliolbéq. 
royale  possède  un  ouv.  de  la  main  de  ce  prince  rn 
. % vol.  in-fol. , qui  contiennent  les  animaux  les  plus 
remarquables  de  l’Amérique  méridionale,  dessinés 
el  enluminés,  avec  de  courtes  descriptions.  Une 
3 notice  sur  ce  MS.  te  trouve  dans  la  préface  de  la 
6*  partie  de  Vlchthyologlc  «le  Bloch.  Noua  avons 
aussi  une  Histoire  du  Brésil , sons  le  gouvernem. 

> Jo  Maurice  de  Nassau  , écrite  eu  latin  par  Gaspard 
Baerlc, 

N VS5AU  - SIEGEN  (Charles-Henri-Nicolas- 
OthoN  , p|»nce  de) , né  en  17 , /est  rendu  célè- 
* Lrc  par  sa  vie  aventureuse.  Dépouillé  des  biens  de 
sa  maison  par  le  conseil  antique  qui  lui  contestait 
la  légitimité  de  sa  naissance  , Nassau  entra  au  ser- 
vice a l'âge  de  l5  ans  , eu  qualité  de  simple  volon- 
taire et  fut  successivçm.  aidc-de-camp  , lieutenant 
• , d’infanterie  , puis  capitaine  de  dragons.  En  1766  il 
suivit  Bougainville  dans  son  Noyage  autour  du 
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monde  , s’enfonça  dans  les  déserts,  et  mérita  , par 
son  intrépidité  , 1s  réputation  d’un  dompteur  de 
monstres.  De  retour  en  Europe  , il  entra  au  sorvice 
de  France  comme  colonel  d’infanterie,  essaya  vai- 
nement de  surprendre  l'île  de  Jersey  en  1779.  passa 
au  service  d’Espagne  à l’époque  du  siège  de  Gi- 
braltar , et  mérita  , par  les  services  qu’il  rendit 
alors  , une  récompense  de  trois  millions  en  cargai- 
son de  vaisseaux  , le  brevet  de  major- général  de 
l’armée  espagnole  el  la  reconnaissance  de  ses  droits 
à la  grandesse  de  prem.  classe.  Appelé  par  Cathe- 
rine II  an  commandent,  d’une  escadre  contre  les 
Turks  , Nassau  attaqua  et  détruisit  entièrem.  sur  la 
mer  Noire  les  forces  navales  de  la  Porte.  Eu  1 790 
il  rendit  de  nouveaux  services  à l'impératrice  , en 
battant  la  flotte  suédoise  sur  les  cotes  de  la  Fin- 
lande ; mais  au  moment  où  il  se  croyait  maître  de 
Gustave  11!,  il  vit  scs  lignes  forcées  cljpardit  44  hi- 
timens.  La  coalition  formée  contre  la  France  récla- 
mait les  services  du  prince  de  Nassau  , mais  il  re- 
fusa son  bras  , ne  fil  plus  que  voyager  en  Europe , 
vint  en  France  à l’époque  du  traité  d'Amiens  afin 
de  voir  l'homme  extraordinaire  qui  déjà  semblait 
tenir  dans  scs  mains  les  destinées  de  l’Europe,  et 
m.  qurlq.  années  après  dans  l’obscurité. 

NASSER  (Abdu'l-Djoiouscii),  4*  roi  de  Gre- 
nade, de  la  dynastie  des  nassérides  , ravit  le  trôna 
a Mehemcd  lit , son  frère , en  l’an  de  l’hégyre  708 
(t3o8  de  J.-C-) , à l'àge  de  i3  aos.  11  fut  obligé  de 
soutenir  son  usurpai,  par  la  force  des  armes,  et 
tandis  qu’il  faisait  la  guerre  à son  frère,  les  chré- 
tiens , commandés  par  Ferdinand  IV  , roi  de  Caa- 
lille  , el  Jacques  If,  roi  d’Aragon  , lui  enlevèrent 
Gibraltar,  et  fomentèrent  des  troubles  dans  tes 
états.  Profitant  deces  troubles  , Mehemcd  l’attaqua 
avec  plus  de  vigueur  le  força  à capituler  l'an  7 1 3 
(i3iq)  et  à descendre  du  trône  après  un  règne  de 
5 ans.  Nasser  m.  à Guadixen  i3xa.  C’était  un  prince 
aussi  distingué  par  set  avantages  physiques  que  par 
ses  qualités  et  scs  connaissances.  Il  avait  étudié  l’as- 
Ironomic  sous  la  direct.  d’Abou-Abdallah-ben-al- 
Racao  , le  plus  grand  mathémat.  de  son  temps  et  y 
avait  fait  de  tels  progrès  qu'il  avait  dressé  lui- 
méme  des  tables  astronomiq.  fort  exactes  et  qu'il 
avait  construit  une  horloge  avec  une  précision  re- 
marquable. 

NASSER  EDDAULAH.  V.  Naser. 

NASSER-LEDÏN-ALLAH  (Adou’l-Abbae  Ah- 
med VI),  34e  khàlyfe  abbatside,  monté  sur  le  trône 
l’an  de  l'Iiég.  5y5  (ll8o  de  J.-C.)  , régna  pendant 
47  ans.  Uniqucm.  occupé  du  soin  d’amasser  des 
trésors  , il  prit  peu  de  part  aux  grands  évenom.  de 
son  temps  : cependant  il  fit  respecter  son  autorité 
au  dedans  et  au  dehors,  recula  les  frontières  de  ses 
états  , et  sut , au  milieu  de  circonstances  difficiles  , 
établir  dans  scs  états  et  surtout  à Baghdad  une  ex- 
cellente police  ; il  fonda  des  mosquées,  des  hôpi- 
taux, des  collèges,  des  caravemeraïs , et  m.  en 
662  (i22j),  laissant  des  richesses  immenses  à Dlia-, 
lier  Biamr’  Allah  , son  fils  cl  son  successeur. 

NASSER -MOHAMMED  (Melix  al-), 9*  sulthan 
mantlouk  d’Egypte  et  de  Syrie  , de  la  dynastie  des 
hall  ri  tes  , et  fils  du  Kelaoun,  succéda  à l'âge  de 
9 ans  à K liai  il , sou  frère , l’an  (x)3  de  l’Iiég.  (1293 
de  J>C.).  Eloigné  du  trône  par  Kelhogha,  ton  tu- 
teur, qui  lui-même  fut  dépossédé  par  Ladjyn , il 
ne  fut  rappelé  qu’aprè*  la  ra.de  ce  dernier  en  698 
1299).  Les  dix  nrein.  années  du  règne  de  Moham- 
med furent  agitées  par  des  guerres  sanglantes,  tan- 
tôt contre  des  ennemis  extérieurs  , tantôt  contre 
des  cmyrs  révoltés.  Vainqueur  de  tousses  ennemis, 
-il  étendit  son  autorité  jusqu’à  Malathiah  et  Ànalt 
sur  l'Euphrate  , et  l’affermit  en  déployant  des  ta- 
lons cl  des  qualités  qui  l’ont  placé  au  rang  des  plus 
célèbres  souverains  de  l'E&ypte  : il  diminua  Ica 
impôts  , protégea  les  arts , encouragea  l’sgriculinrc, 
eleva  des  ponts v des  digues,  perça  des  routes, 
crciua  plus,  capaux  , cotre  au  ira*  celui  d’AKxan- 
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drîr,  embellit  les  états  Je  moonm,  veste*  et  somp- 
tueux , parmi  lesquels  on  doit  remarquer  la  grande 
mosquée  et  le  palais  du  Kaire.  Enfin  , sous  le  règne 
de  ce  prince , l’Egypte  atteignit  presque  lo  haut 
degré  de  prospérité  dont  elle  avait  joui  sous  ses  an- 
ciens rois.  Mohammed  m.  en  (i34  0«  °Prè* 
avoir  régné  environ  44  an*  • et  laissa  une  nomhr. 
postérité  qui  occupa  le  trône  jusqu’à  la  Ho  de  la 
dynastie  des  Bahrites.  Son  GU  aine  , Aboubekr,  lui 
succéda. 

NASSIR-EDDYN  (Abou-Djafar  Mouuixed 
ben  Haçan),  célèbre  astronome  persan  , cité  quel- 
quefois par  les  Orientaux  sous  le  nom  de  khodjah 
(docteur)  , et  fréquemment  désigné  par  le  surnom 
à*  Al-Thous*y%  du  nom  de  Thous  , dans  le  Kbora- 
çan,  où  il  naquit  l’an  697  (tsoi),  possédait  des 
connaissances  étendues  sur  toutes  les  matières;  il 
a écrit  sur  la  the'ologic  et  la  jurisprudence  des  mu- 
sulmans , sur  la  philosophie , l’économie  politique, 
la  mélaphysiq.,  l’histoire  naturelle  , la  géographie, 
la  médecine  , etc. . etc.  Mais  c’est  surtout  comme 
astronome  et  mathématic.  qu’il  s'est  rendu  illustre. 
Ce  savant,  que  les  Orientaux  égalent  à Ptolétnée  , 
a perfectionné  plus,  iuslrum.  anciens  particuliers  à 
ces  deux  sciences,  et  en  a inventé  de  nouveaux, 
dont  on  peut  voir  la  description  dans  l'Histoire  de 
l'astronomie  du  moyen  âge.  On  trouvera  des  dé- 
tails sur  la  personne  et  les  travaux  de  ce  savant 
ainsi  que  la  liste  d’un  grand  nombre  de  scs  ouvr.  I 
dans  le  Mémoire  sur  l’observât,  de  Mertignh  , par  ! 
Jourdain  , Paris , 1810  , in  • 8-  Le  plus  remarq.  est  ! 
celui  qui,  tous  le  lit.  de  Tables  ilkhanicnncs  (Zeidjc-  I 
llkhauy),  renferme  toutes  ses  observât,  astronomi- 
ques et  le  réiumé  de  toutes  celles  qui  avaient  été 
faites  avant  lui.  La  Table  des  longitudes  et  des  ta-  . 
• titudes  , pub.  par  Grcaves  , Londres  , i652,  eu  la-  i 
tin  , et  réimp.  en  Ijtt  dans  le  tom.  3 des  Petits 
Géographes  , a été  extrsito  des  Tables  de  Nassir- 1 
Kddyn.  Ce  docteur  m.  l'an  de  l’hég.  67a  (1274). 
NAS  U F PACHA.  V.  Nazouh. 

NAT  DE  MONS  , troubadour  du  i3*  S.,  a laissé 
six  pièces  de  vers  , insérées  dans  un  beau  MS.  de 
la  Bibliotb.  du  Roi , n°  2701,  fonds  de  La  Vallière. 

NATALE  (Jean)  , médecin  et  poète  , né  à Mes- 
sine en  1642,  m.  vers  1750,  s laissé  des  poésies  ita- 
liennes et  plus.  ouv.  de  médecine  en  lat.  et  en  itsl., 
dont  on  trouvera  les  titres  dans  le  Diclionn.  de  me-  < 
decine  d’Eloy. 

NATALE  (Jérôme)  , jésuite  espagnol , mort  en  , 
iS8o,  fat  un  des  prem.  compagnons  de  St  Ignace 
de  Loyola  , contribua  puissamm.  à consolider  son 
institut,  et  en  devint  vicaire-général.  On  a de  lui  : 
Meditaliones  in  evangtha  totius  anni  , Anvers  , 
iû-fol.,  avec  fig.-— Natale  (Antoine),  jésuite! 
italien , est  aut.  d’un  ouv.  inlit.  il  Paradiso  in 
Terra  spalancalo  a chi  mtole , etc.,  Padoue,  1722, , 
174o,  17Ô3. 

N AT  ALI  (Pierre)  , évêque  d’Jesalo  (étals  véni-  ; 
v liens),  né  à Venise  dans  le  14*  S.,  est  aul.  des  Vite  1 
di  Sanii , irrtp.  pour  la  prem.  fois  à Vicence  eu 
a î4î)3,  cl  réimp.  depuis  dans  d'autres  villes  d’Italie. 
On  peut  consulter  sur  ce  personnage  les  Dissertai, 
vossiane  d'Apostolo  Zeuo,  tom.  2. 

NATALI  (Martin),  théolog,  italien , né  en  i~3o 
• dans  l’état  de  Gênes,  entra  dans  la  congrégat.  des 
écoles  pies  à Rome  , y professa  le  théologie,  passa 
ensuile  à l’univers,  de  Pavio,  attira  uu  gr.  nombre 
d'auditeurs  à scs  leçons,  et  m.  en  1791.  11  a laissé 
beaucoup  d’écrits  théologiq. , tant  en  latin> qu’en 
italien,  presque  tous  inédits.  Quelqurs-uns  ont  été 
pub.,  sous  le  pseudouyrae  Carlo  Bonamicr.  On  lui 
attribue  un  petit  traité  intiL  : Dubbio  sul‘  centra 
+ delC  un  a à catohcanelia  chie  sa , Parie.  1790,  in-8. 

NATALI8COME3.  V.  Conti  (Noël). 

* NATHAN  (Bible)  , prophète  d’Israël , sous  le  rê- 
*4  gno  de  David  , prédit  à co  prinço  que  l'honneur  de 
bâtir  un  }emple  au  Seigneur  dam  Jéruwlçuj  était 


réservé  à *on  Gis  Salomon  , et  lui  reprocha  ensuite* 
par  ordre  de  Dieu,  le  meurtre  d'Uric,  ainsi  que 
l'adultère  qui  y avait  donné  lieu. 

NATHAN  , rabbin,  présid.  do  la  synagogue  de 
Babylone  . et  ensuite  de  celle  de  Jérusalem,  dans 
le  2e  S.,  est  auteur  de  deux  traite's,  intil.  , l'un 
Pirkh  avoth  (chapitre  des  Pères  ),  et  l'autre,  Mas* 
scchcih  avoth  ( traité  des  Pères);  tous  deux  ont  été 
impr.  dans  le  lalmud  de  Babylone,  puis  trad.  eu 
latin  par  François  Taylor , et  impr. , le  premier  à * 
Londres  , in-4 , avec  le  texte  en  regard , en  i65l 
et  le  sccoud  en  l654- 

NATIIAN-BEN  JKCH1EL,  présid.  delà  syna- 
gogue de  Rome , au  1 1*  S.,  m.  en  1 106 , avec  la  ré- 
putat.  d’un  des  écrivains  juifs  les  plus  distingués  et 
I les  plussav.  de  son  temps,  a laissé  un  d.clionnairo 
talmudique  intil.  J me  h ; Ja  prem.  édit,  est  de 
I i j8o  , m-fol.  , sans  date  , dont  l'abbé  de  Rossi  a 
donne  une  descript.  déla.llée  dans  ses  Annales  heb.- 
typ.  Cet  ouv.  a été  souv.  réiropr.;  l'une  des  édit 
les  plus  estimées  est  celle  de  Paris,  1629,  io-fol’ 
On  trouvera  dans  la  Bihlioth.  heb.  de  Voit  une  Jute 
des  imitations  et  des  trad  uct.  qui  en  ont  été  faites 

NATHAN  ou  RABBI-ISAAC-jNATHAN,  écriv. 
juif  du  i5*  S.,  est  le  prem.  aut.  de  cette  nation  qui 
ait  Tait  une  cdBcordance  hébraïque  de  la  Bible,  sur 
celle  qu’Arlot,  général  des  Cordeliers  , avait  com- 
posée en  lat.  Cet  ouvr.  a été  souv.  rëimpr.  sous  lo 
Ut.  de  Meir  Netiv  ( lumière  des  seutiers);ia  meil- 
leure édit,  est  celle  que  Buxtorl  a publ.  i Bile  en 
toJ2.  Rabin-Nathan  a laissé  aussi  quelques  autres 
écrits  ou  traités  en  MS*. 

NATHANAËL,  docteur  de  la  lui  dira  lel  Juif, 
et  1 un  de»  ;j  disciples  de  J.-C. , fui , selon  curie! 
interprètes , le  meme  persouuage  que  Si.  Barllir- 
lemi. Parais  ceua  qui  ont  parla,!!  cette  on.uion,  nous 
citerons  lr  P.  Itobcrti , jésuite,  qui  a publie  à ce 
aujet  un  écrit  inlit.  : NiUlianael  banhotommui 
Dooai,  1619;  le  P.  F.bricio  Pignat.lli , aul.  du 
lirre  lotit.  : </e  JuosluUtu  fl.  ffnlKnnnetU  Bartho- 
tom*i,  Paris,  l«jo;  et  l«P  St.tting , Je  la  s, inc. 
tontm  , aofit , tome  5. 

NAT! VKLLK  (Pierre),  arcbiteclo  français,  a 
publie  un  Irait c d architecture,  Paris,  1720  2 vol 
in-fol. , avec  pl.  ' w v * 

, ^rvi-nt  < JEAtsxe  le  loyer  , du.  1,  „Far 

de  la  ),  fille  J un  laboureur  de  la  Cliapelle-Sanson  s 
près  rougeres,  néo  eu  17.1»,  entra  à l’âge  de  iSana 
dans  on  courent  de  religieuses  de  Sainte-Claire 
appelées  urbanistes , i Fougères,  et  fut  ensuite 
repue  wor  eonreno.  Elle  se  crut  farorisdo  d’apna-  * 
niions  et  de  révélations  , et  dictait  à l'alibd  Court 
direrteur  de  sa  maison  , ee  qu  elle  disait  avoir  vu 
ou  entendu.  La  révolution  Payant  obligée  i sortir 
du  couvent  , elle  so  relira  i Fougère,  cl  y m.  eu 
I79H.  I.  al.be  Geuel,  .près  avoir  recueilli  de  nom- 
lireuj  Mis.  diclél  par  cette  soeur,  mourut  lubilem, 
en  1817.  Ce  recueu  a été  puM.sous  le  lit.  de  Pie  et 
Révélations  de  la  saut  de  la  Nativité,  paru , 3 vol. 
do- 12,  et  réimpr.  en  1819,  4 vol.  in-8  et  in- 12.  Qn 
trouve  un  ciamen  et  une  analyse  de  cet  ouvr.  dans 
VA  mi  de  la  Religion  et  du  Rot  (t.  x3,  n®  3a  t,  38  j et 
t.  24,  u®  195),  cl  dans  la  Chron.  reiigieuse,  tom.  3. 

Une  autre  «unir  Jeanne  de  la  Nativité,  urâu- 
line  , a laissé  un  écrit  intitulé  : Du  triomphe  de  l'a* 
mour  divin  dans  la  vie  de  U bonne  Armelle  Pari. 

1 683,  in- ia.  * ’ 

d n (Charles),  peintre,  directeur  de 

1 acad.  de  traucc  a Ilomc,siié  k Nîmes  en  1700  *■ 

m.  â Castel-Gandolfn  en  1777,  /u,  élève  de  Le- 
moine et  maîtro  de  Vien  (v.  ces  nomsblSes  com- 
po, liions  les  plus  etli niées  sont  celle*  qui  ornaient 
les  apparie  in.  du  prem.  étage  du  château  de  Ver- 
saille»,  un  sihm  de  l'hôtel  «h»  Snubiae , et  la  cl.a  ' 
pelle  des  Eufani-Trouvé*.  Que|ques-un*  de  .es 
tableaux  ont  été  reproduits  par  les  plus  habiles 
*"  iW‘i 
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NATTA  (CrofcGE) . juriicooî.  italien  «lu  i5BS.t 
tji?  à Cml . m.  ver*  i5ot»,  professa  le  droit  civil  ci 
|i»  droit  ranon  jiu  univtrsi ici  «le  Pavic  et  de  Pi*«?  , 
et  fut  chargé  de  plus,  millions  diplonut.  par  le 
marquis  de  Muni  ferrai , «on  souverain.  On  a de  lui 
quelq.  traité » de  jurîsprud.  dont  on  trouvera  la 
hile  dan»  la  Diogenfia  ptemontese  du  Carlo  Telle- 
Tclli . Turin,  — Natta  ( Marc-Antoine) . 

iuriicon».  du  t(ie  S. , do  la  famille  du  préccJ. , né 
à Asti  , en  l'iémont,  fut  magistrat  à Cène*  , et  re- 
fusa li  chaire  de  droit  canon  que  lui  (dirait  le  sénat 
de  Pavic.  On  a de  lui  plus.  ouvr.  de  théologie  et  de 
jurîsprud.,  tels  qu’un  traiîé  Je  Dca,  Venue,  lü5g. 
très-raie;  COnriUorttm  Itl/ri  lit,  Venise,  1 5^7, 
in- fol.;  Je  Inmtoiialitate  aniline  , libii  t',;  Je 
Patstone  Dontiai  , tj-o,  in-fol.  ; Je  doctrina  pria- 
ciptun  hbri  IX  , i , in-/|  ; De  Ptilchru  , Venise  , 
i5:»5.  lu- fol. — Natta  (Jacques),  de  la  famille 
du  précéd. , ni.  daus  la  prem.  partie  du  17e  S. . a 
pulilié  : Ad^lo/Mitnenfo  délia  -ventila  ilel  Messin, 
ion  ira  la  Jurez  ta  e Vtxlinaztonc  ebraica  , etc.  , 
\ coite,  l6î»),  Milan,  ll»4p  On  peut  consulter  *ur 
cet  écriv.  la  B’bUoth.  valante  de  Ciurlli,  t.  3.  — 
Natta  ( le  marquis  Jacques  ) , de  la  même  famille, 
lié  «ors  la  fin  du  17'  S.  . a public  : Rfjl  exion  « soprn 
il  libro  Jella  scienzu  cavaltesca,  Casai,  17 13.  iu-.^  : 
ouvr.  mu  à PtuilcX  à Itome  par  decret  du  7 janv. 
IJlS. 

NATT-DAG  (AMttsnit);  sénateur,  maréchal  et 
baron  suédois,  employé  p»r  Gustavo-Aduljdio  dans 
plus,  circonstances  importantes , m.  en  iG5j,  est 
aut.  de  quelque»  ouvf.  lat.  , parmi  lesquel»  on  cite 
le»  suir.  : Dnsertalio  j nri Jic o- politisa  de  regiâ  inc- 
cetstone,  Tulringue , 1G1.4,  in-j:  (Jiatio  contra 
Polnniam  . Amsterdam  , »G3t>,  iu-8. 

NATTIEH  (Lal’REUck)  , graveur  en  médailles  , 
m*  à Ihbrracii  ci»  Sonahc,  m.  en  Russie  en  1763,. 
avec  le  lit-  de  prem.  graveur  de  l’imperalr.  Cathe- 
rine II,es!9ut.  d'uu  Traité  sur  les  anciennes  pierres 
gravées,  eu  alleni.  Parmi  les  médadlesqu’il  a exé- 
cutées, on  cite  celles  désir  Robert  /Volpnle  , et  du 
prince  J’Orange.  — N ATT  IE  11  (Jean-Mare),  peintre 
français  , né  à Paris  en  iGS5 , m.  eu  1766  , fut  pro- 
fesseur à Pacad.  de  peinture , peiutre  ordîmire  du 
roi , et  s'attacha  paiticulièrem.  au  porlrait.  On  a de 
J lit  plus,  esquisses  Uiltor.  an  crayon  noir  et  blanc, 
cotre  autres  celles  de  la  galerie  du  Luxembourg, 
gravées  au  burin,  Paris,  1710,  in-fol. 

N A U (Mlcur.L)  , jésuile-mivsionuaire.  ne  à Paris 
eu  t'63l  , m.  dans  la  môme  ville  en  |6S3 , a laissé 
des  ouvr.  ciiimés,  savoir  : nn  Voyage  nouveau  Je 
ht  Terre-Sainte , Paris,  1679  et  170a,  in-ta  ; un 
traité  inlit.  Ecctet’ue  romanm  çm-cœt/ue  vent  F/ 
JîgieS  , ibid. , 1OS0  , in-Jj;  et  un  livre  sur  l 'état  pré- 
sent de  ta  religion  mahométane . Paris,  168.1,2  vol. 
»n-l3,  2*  édit.  — bon  frère,  Nicolas  N’au,  de  la 
même  société , a composé  on  latin  une  oraison /ti- 
mbre du  cardinal  de  La  Rocbeloucauld,  tfijS,  in-8. 

N AUBERT  (Bénédicte),  romancière  allemande, 
née  à I.cipsig  cil  1755,  ni.  dans  la  même  ville  le  12 
janv.  1819,  a pubi.,  touslcvcile  de  l'anonyme,  un 
l>r.  nombre  de  romans  qui  oui  obtenu  beaucoup  de 
suéçés. Ouclques-urts  ont  été  trad.  en  français,  entre 
autres  les  suiv.:  Herrmann  cPUnna , Elisabeth  Je 
Toggehburg , IV'alther  Je  Monlbarry  , tt  The  Un 
Je  T livra 

NAUClfE  (Ltotvir.»)  , curé  de  Roclir chou.irt , 
est  aut.  d'une  oraison  fnneltte  Je  .Var.  Je  Roche - 
chonart  • marquise  de  Pompa  lotir , Brive,  tt>GG, 
»n.A  — Nai’che  ( Louis  b V.  Gr\ov. 

NAUCLliRU:i(J»;A»  VERGES),  plus  connu  sous 
le  uoro  de),  célèbre  chroniqueur,  né  dans  la  Soua!>e, 
vert  r43o , entra  daus  les  ordres  , fut  succcvaivrm. 
prévôt  de  i’rcLse  de  Stuttgard  ipnis  decellc  ileTu- 
bingod,  proviseur  en  droit-canon  à l'uaiversite 
Guidée  dans  cette  ville  par  Eberltard , ensuite  rrc- 
tcur  . enfiu  cbancclier  , et  m.  vers  i5lo,  laissant 

uac  chronique  eu  Ul-,  depuis  Adam  jusqu’en  |5oo, 


estimée  narticulicrcm.  pour  les  faits  hislor.  du  i5* 
siècle.  L’édit,  la  plus  complète  est  celle  de  Cologne, 

1 i>fi4.2  vol.  in-fol  , avec  une  continuation  parLaur. 
Siimus.  Ou  trouve  une  courte  notice  sur  Nauclerus 
dans  les  Viltr  philosophai-,  et  phjulogor. , par  Mcl- 
chîor  Adam  ; Dan.  Gmll.  Muller  a puld.  une  dis- 
sertation fut.  sur  cet  écrivain,  Alldorf,  1G97,  in-4. 

NAUCYDES,  sculpt.  grec,  né  à Argus,  llorih>a*t 
entre  la  90**  et  la  olympiade , !\2o  ans  avant 
J.-C.  A l'exemple  Je  Phidias  et  de  P.dyclète,  sfr* 
employa  l’ivoire  cl  1er  métaux.  On  cite  ornimr  ses 
plu*  beaux  ouvr.  un  Mercure , un  Sacrificateur  im- 
molant un  bélier , ot  surtout  son  Discobole,  dont  on 
croit  reconnaître  la  répétition  dans  plus,  statues  an- 
tiques , entre  autres  dans  Punc  de  celles  du  Alusce 
royal. 

AACDE  (G ADMET. ),  sav.  bibliographe,  né  a 
Pari»  en  ltx>0,  s'appliqua  d’ahorvl  à l’étude  de  la 
médcc.  ; mais  son  gt  ûi  pour  les  livres  la  détourna 
de  cet  art  pendant  quelques  années  ; ilyrcviut  en 
l633  , époque  à laquelle  il  lutnuniiiié  médecin  or- 
dinaire du  roi  Louis  XIII.  Après  avoir  été  succès- 
sivem.  chargé  de  plus.  I il.lioth.  particulière* , entra 
autres  de  ccilrs  des  cardinaux  Ragui  et  Barbcriui,  à 
Home,  cl  Mavariu,  à Paris, il  fut  appelé  à Stockholm 
par  la  reine  de  Suède.  Le  climat  de  ce  pais  ayant 
altéré  sa  santé,  il  revint  en  France  , cl  su.  presque 
au  terme  do  sou  voyagu,  k Abbeville,  en  io53.  On 
trouvera  des  détails  curieux  et  plus  étendus  sur  ce 
savant  dans  les  Recherches  sur  les  Ribhoth. , par 
M.  Pelil-Radcl , et  dans  les  Mcm,  de  Nicéron, 
t.  IX  , ainsi  que  duos  les  Dutionn.  de  Morei i et  do 
Chaufepié,  les  titres  d’un  gr.  nombre  d'opuscules 
qu’il  a composés.  Les  principaux  sont  les  suivons  : 
le  Mai/ort  ou  Discours  contre  les  libelles,  Paris, 
|I>M,  iu-3  , tr.-raro  ; Instruct.  A la  Franc * sur  la 
vérité  de  l'htst.  des  /tires  de  tu  Rose-Croix,  ibid., 
t(ia3,  in-8  et  in-4;  ^vlS  Pa,t>  dresser-une bibhoth., 
ibid. , 1(127  « *°*8;  Addition  à l’htst.  de  Louis  A'/, 
contenaut  plus,  recherches  curieuses  sur  diverses 
matières  , ibid.  , lüjn,  iu  8,  réimpr.  dans  le  sup- 
plém.  à l’édit,  des  Mém.  de  Phil.  de  Comines,  pu- 
blié* par  Godefroy  ; Fddtogntphiti  polthca,  Venise, 
l633,  in-ll,  snuv.  réimpr.  et  Irad.  en  iraoç.  , par 
C.  Citadine  , ib  j2,  in-8  ; Considérations  politiques 
sur  tes  coups  d’etnt , Rome,  1639,  in-4,  très-souv. 
réimpr.  et  reproduites  par  un  plagiaire  anonyme, 
sous  le  litre  do  Réflexions  Instar,  et  pot  t.  sur  tes 
moyens  dont  les  plus  gr.  princes  et  habiles  minis- 
tres se  sont  servis  pour  gouverner  et  augmenter 
leurs  états,  Leydc,  in- 12;  Jugement  de 

tout  ce  qui  a été  impr.  contre  le  cardinal  Mazuritt% 
depuis  le  6 janv.  jusqu'à  la  déclaration  du  ivr  avril 
IG49,  ln-4,  écrit  dans  lequel  il  y a beaucoup  d’éru- 
dition et  des  notes  curieuses.  On  a puld.  sous  le  lit. 
de  Eaudeana  un  recueil  d’anecdote*  tirées  des  con- 
versât. de  Naudé;  l’edit.  la  plus  correcte  est  celle 
de  Bayle  , Amsterdam,  1703,  iu-12,  augm.  des 
Dotes  de  Lancelot. 

NAUDE  (Philippe),  géomètre,  né  i Metz  en 
t65j  , se  réfugia  en  Prusse  après  la  révocation  <!«'  , 
l’édit  de  Nantes  , devint  membre  de  la  société  des 
sciences  de  Berlin  , en  1701  .lut  professeur  de  ma* 
lliémst.  des  jeunes  princes  do  Brandebourg  , cl  in.* 
à Berlin  en  1720.  On  a de  lui  un  traite  de  géometrio 
en  allem. , et  qticlq.  suites  e'crils  insères  dans  les 
flftSielhtnea  de  la  société  de  Berlin.  — Son  fils  aîné,  « 
aussi  géomètre  , membre  de  l’acad.  de  Bcrliu  et  ilo 
la  société  rov-  de  Londres,  in.cn  t/45,  a publié 
qiiclq.  opuscules,  égalera,  inséréa  dans  ic»  Miscet- 
tanea  beroUhensirt. 

NAUDET  ( TuoMAs-CtiARLrx) , peintre  de  pay- 
sages. né  i Paris  en  177^,  m.  dans  la  même  ville  ^ 
le  10  juillet  1810,  a Lissé  une  collect.  de  près  de 
3,000  dessins  . des  plus  beaux  sites  et  des  monu- 
ment tant  ancicus  que  modernes  de  l'Italie,  de  l’Es- 
pagne , de  l'Allemagne  et  de  la  Suisse  : ils  ont  été.*  ' 
pull,  en  jauv,  |8l2,  et  tccorapagacj  d’uu  l«»lc  sa- 
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NAVÆ  ( nô7  ) 

ranl  par  M.  NifcrgirJ  . oaturalislc  cl  gentilhomme 
danois. 

lfAUCKlUOS^’V.  NlvAcKRfl. 

N A U LT  ( NiCoLAS-Dr.îm)  » ré  à Aulun,  vers 
ltij-S.m.  en  *707,  est  aut.  d'uue  fJisl.de  ^ancienne 
Bibrncte,  appelée  aujourd'hui  Jutnn,  Aulun,  it>S3, 
in- ta; /a  mort  d' Ambiorixène . fengée  parcelle 
de\.Tules-César%  etc. , Lyon  , 1688  , in-12. 

NAUMANN  ( jEAN-A'ifnt.F.  ) , directeur  de  la 


NA  VA 


chapelle  deH’éleclcur  de  Saxe,  né  à Blaséwita,  jmi 
vresde,  en  1745,  ail»  fort  jeune  en  Italie,  et  y 
pma  huit  anu.  coaMCUtirei  uniquement  occupé  de 
ses  études  inuiiuln,  Il  y retourna  vers  177a,  et 
composa  pour  les  théâtres  do  Venise  et  de  Naples 
des  pièces  qui  ont  fjit  le  fondement  de  sa  rfQutal.. 
Tou»  le» souverain»  de  l'Europe  voulaient  l'attacher 
à leur  cours  mais  Naununn  se  fixa  dans  sa  patrie  , 
et  m.  à Dresde  en  180t.  Ou  a de  Int  des  opéras  ita- 
liens, allen»,  et  auédoi»  ; une  quantité  prodigieuse 
de  morceaux  pour  clavecin,  la  plupart  avec  accom- 
pagnent. de  violon,  liasse  cl  Uûle;  de  la  musique 
sacrée  dans  laquelle  on  distingue  la  Pension  de 
Métastase,  qu'il  fit  deux  fois,  l’une  il  Padoite,  cl 
l'antre  à Dresde;  et  le  Giuseppe  riconoscmto  du 
même  pnete  , qu’il  nul  aussi  drux  fois  eu  musique, 
sur  le*  paroles  italiennes  pour  Dresde,  puis  sur  îles 
paroles  fraoç.  pour  Pari».  Naumanu  possédait  une 
connaissance  parfaite  de  la  prosodie  italienne  ; la 
pureté  des  motifs,  la  grâce  d<  s détails,  un  style  fa" 
cile  et  suave  sont  les  caractères  principaux  de  cet 
artiste  ititlem.  célèbre. 

NAUSKA  ( FaÉni.nic)  , célèbre  lhe’oLic.  allen» 
du  »(>•  S. , né  près  de  AVurttboorg  vers  iq$Ot  pro- 
jets* d’abord  les  helles-lettres , et  se  plaça,  par  son 
talent,  au  prcni.  rang  parmi  les  liltçralcur*  de  son 
temps.  Il  enseigna  succcssivem.  le  Jroitcl  la  théo 
logic , puis  il  parut  avec  éclat  dam  la  chaire  , rem 
phi  pendant  douce  ans  les  fonctions  do  prédicateur 
a Mayence,  fut  appelé  n Vienne  en  >533,  en  qua- 
lité de  prédicateur  de  la  cour,  de  lecteur  en  théo- 
logie, de  ehanoioe  delà  cathédrale,  et  de  conseiller 
du  roi.  Ses  lettres  prouvent  qnc  jusqu'à  celte  épo- 
que il  avait  essuyé  des  persécution*  qui  avaient  nui 
à son  élévation  et  à sa  lüttuuc.  Il  obtint  l'évêché  de 
Vienne  en  i54l , ainsi  que  lu  titré  d’amlauadeiir 
du  rox  des  Humains  au  coneilo  de  Trente,  et  m. 
dans  celle  ville  coi55o,  laissant  un  gr.  nomli.  d’ouv. 
do  grammaire,  de  poésie,  de  niu*iq  , d’arilhmct. , 
de  dialectique,  de  physique,  d’astronomie,  d’his- 
toire, de  droit  civil  et  canonique,  dont  il  a donné 
un  Catalogue  raisonné  en  1 5q7 * Us  ont  été  re- 
cueilli» ci  publiés  à Cologne , i6t6  , in-fol. 

•4  NiAUZE  (Louis  JOUAHD  de  LA),  jcs.,  memh 
de  l’acad.  royale  des  inscript,  et  h.-ldt.,  né  a Vil- 
leneuve d’Agen  en  1696,  ni.  en  1778,  s’était  fait 
connaîtra.  Juta  de  la  dispute  qui  lit  naître  le  i)»- 
téma  chronologique  île  Newton,  par  la  publication 
de  5 lettres  , dans  lesquelles  il  répond  au  P.  Sou- 
ciel,  qui  avait  attaqué  ce  système.  Ces  Lettres  sont 
inipr.  dans  le  recueil  du  P.  Dcstnolets  , intit.  : Con- 
tinuation des  Mémoire  idc  littérature  de  Saflengre, 
t.  V et  VI.  Les  autres  écrits  de  ce  littérateur  con- 
sistent en  (rente  Mémoires  , relatifs  i disert  points 
de  chronologie  ancienne  ; ils  frmt  partie  de  la  col- 
lection de  racad.  N'anxc  a puld.  eu  fraoç. , »ous  le 
lit.  du  Directeur  des  âmes  reli~. . Parla;  1726 
in-iS , une  traduct.  de  ce  livre  , érrit  en  latin  par 
Louis  IWotitil. 

NAVÆUS  (Mathias)  , théol.,  né  vers  la  fin  du 
16*  i».,  dans  l’éveebé  de  Liège,  fut  curé  de  Saint- 
Pierre  de  Douai , cban.  de  la  catliéd.  do  Tournai  , 
censeur  des  livres,  el  m.  vcrs  t65o.  Ou.a  de  lui  : 


~g^  . P ratifiât  10  théologien  infesta  sanctomm  , in*4  ; contrariaient  ^rop  les  passions  du  roi  pour  que 


stnnoiationcs  in  summâ  theologias  et  saerjp  Senp- 
t tirer  pracipu»  Difluultatrs  , in  *4  ; U ration  r s de 
signiffrucls , etc.,  l(»3o  , iu-j.  11  a encore  publié  : 
Chronjeon  apparitionum  et  ges  forum  S.  Michaehs 
archongelis  , ouvrage  de  son  oncle  Michel  NaTocus , 


chanoine  d’Arras  el  gr.-vîcaire  de  Totîrnai,  m.  en 
1620.  — Un  autre  Savcüs  (Joseph)  ,,oé  dans  l’é- 
yêché  de  Liège,  m.  dans  cette  ville  en  iro5;  a 
pul».  au»*»  quclq.  ouvr.  de  piété,  dont  le  plus  re- 
marquable a pour  litre  : Le  Fondement  de  la  vio 
chrétienne. 

JVAVAGF.RO  (André),  liitérat.  du  i5*  S„  né  i 
Venise  en  iq83  , suce,  à Sabclfieus  dans  les  fonc- 
tions de  Jiihiiolhéc.  «IcM-Mjmc  et  d’Jiistoricn  de  la 
répuhl.,  et  fut  envoyé  en  amhas<ade  auprèsde  Char-  s 
les-Qulnt,  après  la  défaite  de  François  Irr  a Paru.  , 
IMu»  lard  , le»  Vénitien*  srrtant  la  nécessité  de  con- 
trebalancer ritillucncc  de  l’cmpcr.  en  Italie  , char- 
gèrent Navagero  d’une  mission  importante  auprès 
du  roi  de  France  : mais  la  m.  surprit  l’ambassad.  à 
Blois , mi  il  était  venu  trouver  la  coure»  IJ29.  On 
a de  lui  drs  Leçons  sur  Ovide  et  sur.  les  Oraisons 
de  Cicéron;  une  Iraduct.  lat.  des  Oraisons  ftinè~  s 
b> es  d'Àlriano  et  du  doge  /arêtfano  . un  Voyage 
en  Espagne  el  cri  France , écrit  en  italien  ; des  poé- 
sies iîali cônes  ; des  lettres  % Act  épigrnmmes  et  des 
égloguts  lat.  ; lé  tout  a été  recueil I»  par  1rs  frères 
Voip»,  ctpnl>lvi  l’aJouc,  17I8,  in-4-^Plus.  des 
poésie»  érotiques  de  Navàaero  ont  été  trad.  eo  fran- 
ç.iît  pars.  T.  Simon  de  'Iroyes  (1786). — Bernard 
N AV*  or  11  O , de  là  même  fam.  quo  le  précéd.,  évêq. 
d«  Yéroneau  concile  de  Trente,  m.  cardinal  en 
lô65,  a labié  de»  harangues  , «t  une  Vie  du  pape 
Pàul  IV.  Ou  trouvera  l'histoire  de  la  viede  Bernard 
dans  leliv.  d'Augustin  Valrrio  , intit.  de  Cautione 
ndhd'endd  in  r Jeudis  hbrts  , PadoUe  ,'1719,  in-4* 

NA  VAILLES  ( PniLim:  nr.  MONTAULT  de 
BENAC,  duc  de),  marée,  «le  France,  né  en  1619, 
entra  au  service  en  i638  , fut  nommé  colonel  d’uu 
regim.  de  son  nom  en  if:jf  ,<fit  toutes  les  campa-^ 
gtte»  «l’Italie  et  Sc^ignaU  par  sa  valeur  et  son  sang-*  T 
troul.  Pend.  1rs  guerres  cio  la  Fronde  , il  combattit  ^ 
les  rebelle»  dans  l’Orléanais  et  l'Anjou,  passa  en- 
suit. en  Flandre  avec  lo  titre  do  gotivern.  de  Ifci- 
paume  , fut  chargé  d'uue  ambassade  extraordinaire 
en  Italie  eu  i()58,  cl  la  même  année  aucc.au  duc 
do  Modcne  dans  le  commandement  des  troupes 
franc.  Chargé  , en  1669,  de  secourir  Pile  do  Can- 
die assiégée  contre  les  Tnrci  il  ne  s’acquitta  point 
de  fa  mission  au  gré  do  Louis  XIV.  et  resta  pend, 
trois  ans  exilé  daoisses  terres.  L'invasion  de  la  » 
Franche-Comté  le  ramena  au  service;  il  enleva  la 
.ville  de  Gray  , facilita  la  prise  de  Dôle  et  de  Besan- 
çon, et  contribua  à la  conquéfedeloutefa  province. 
Rappelé  en  Flandre,  en  il  commanda  l’aile  . 


gauches  la  bataille  de  Scncf . reçut  l’ann.  suiv.  Je 
bâton  de  marée.,  passa  en  1676  dans  la  Catalogne, 
a'einnara  de  I'iguiércs,  et  remporta  plus,  avantages 
sur  l’armée  ennemie.  De  retour  en  France  à la 
paix  de  Miinègue  , il  fut  nommé  gonvorn.  du  duc 
de  Chartres  (Philippe  d’Orlcans , depuis  régent),  et 
m.  «h  1684,  Lissant  des  Mt  • u sfi.-vi  ) 

Paris,  1701.  in-fa.‘— Nav ailles  ( Sutanne -do 
Baddfan  «le Necillawt , maréchale  de),  femme 
«lu  précédent,  qu’elle  avait  épousé  en  i65t  *7  • 
joué  un  rôle  plu*  importaut  à la  cour  de  la  reino 
Anne  d’Autriche  qu’à  celle  de  Lp»'S  XIV,  ileçuo 
au  nombre  des  fi  Iles  d’bon  a.  de  cette  princesse,  elle 
obtint  la  confiance  «lu  cardinal  Msxarin,  et  se  trouva, 
par  celto  voie  , initiée  à quelques-uns  des  secret* 
de  la  eduri  Le  cardinal  ayant  été  forcé  de  quitter 
la  Frtoce,  M*""  de  Navaillès  qui  était  demeurée 
auprès  do  la  reine  eut  la  plus  grande  part  à son  re- 
tour. En  ijGGo  , elle  fut  nommée  dame  «l’honn.  de 
Marie-Thécçse  et  chargée  * en  celte  qualité,  de  la 
surveillance  des  fille*  d’honn.  de  la  reine.  Mai»  sa 
vep-tu  cl  sa  vigilance  dans  l'accomplis»,  fie  ses  devoir* 


cette  charge  restât  entre  scs  maios  : elle  fut  disgra- 
ciée • et  tn.  à Paris  eu  170p. 

NÀVARKTTE  J£EBDt*ASvV  musionn.  espagnol 
de  l'ordre  de  St-Dominique  , l’un  de  ceux  qui  ont 
le  plus  contribué  à faire  connaître  la  Cbine  où  il 
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NAVA  ( ai38  ) 

Séjourné  depuis  i65<)  jusqu'en  1672,  fut,  à 
**'1  retour  en  Europe,  nomme  à l’irifKe*.  d«  Sl-üo- 
hnnguo,  et  m.  dans  sa  ville  épiscopale  en  1689.  On 
a île  lui  plus,  oiifr.  dont  on  trouvera  l'indication 
dans  la  hibholh.  des  1*1*.  Kchard  et  Quétif  t.  2 : 
le  plus  remarquable  est  celui  qui  a été  publ.  à Ma- 
drid , 167Ü  , in-fol.,  sous  le  lit.  de  Tntfados  histo- 
ricos , pofhicos  , tlhicoty  rétif;  in  sot  de  la  mnnar • 
quia  de  C/una.  L/aut.  y traite  de  la  géographie,  du 
souvent.,  des  usages  civils  et  religieux  de  la  Chine, 
du  la  doctrine  de  Confucius  , des  liv.  classiques  îles 
Chinois  ; il  y a donné  aussi  une  relation  de  ses  dif- 
férent voyages  ; et  des  décisions  de  la  cour  de 
Home  sur  les  pratiques  superstitieuses  des  Chinois. 

On  trouve  un  extrait  intéressant  de  cet  ouvr.  dans 
Vflist.  gén.  des  f'oyages  de  l’ahbé  Prévost. 

NAVARIN!  (André),  littéral  .,  né  à bassano  nu 
l680;  m.  en  1758,  a laissé  : Exercitationes  lifte- 
ra ri  m in  Orationcs  Cire  rom  s ad  usant  schohr  ; Mis - 
cetinnea  htterana  ; des  vers  latins  insérés  dans  le 
■'•'recueil  des  poésies  de  I,.  Buonainiei,  et  quelq.  aut. 
opuscules  dont  Vecci  donne  la  liste  dans  scs  JVt iti- 
sic  degïi  senttori  bassanesi. 

NAVARRE  lI’itnnE),  célelire  canif. espagnol  du 
l5*  S.,  servit  d'abord  comme  simple  matelot  dans 
sa  patrie,  puis  vint  en  Italie,  s’enrôla  dans  les 
Laudes  génoises,  et  se  trouva  en  1^87  au  siège  de 
Seranessa,  où  , pour  la  prcin.  fois  , on  fit  essai  de  la 
mine.  Navarre  perfectionna  celle  découvert*  pend, 
la  conquête  du  roy.  de  Naples  par  le  grand  (îon- 
xalve;  et  par  co  moyen  habilement  mis  en  oeuvre, 
il  emporta  d'assaut  le  château  de  l’OEuf , jusqu'a- 
lors regardé  comme  imprenable.  En  récompense 
de  sa  valeur  qui  avait  beaucoup  contribué  à l'ex- 
pulsion des  Français,  Navarre  reçut  des  lettre*  de 
noblesse  et  l’investiture  du  comté  d’Àlvelto.  Nom- 
mé corn  m and.  d’une  flottille,  il  donna  la  chasse 
aux  pirates  qui  iufeslaiciit  1rs  côtes  de  l'Italie;  bien- 
tôt après , il  fut  mis  à la  trie  de  l'cxpéj.  d’Afrique 
entreprise  par  le  cardinal  Ximcnè*  ; mais  se»  succès 
furent  balancés  par  des  revers.  Renvoyé  m Italie 
en  l5tt,il  fut  fait  prisono.  s ta  bataille  «le  Raveunu, 
en  i5 fs. Voyant  que  Ferdinand  , son  souvenu 0.  nV- 
tait  pas  disposé  à payer  sa  rançon  , il  sc  mit  au  ser- 
vice de  François  I«r , entra  dans  te  Milaoea  ù la  têt* 
de  6 000  basques  et  Gascons,  contribua  à la  prise 
de  Novarc,  do  Vigevano  et  de  Pâvio,  se  signala  en 
j5t5  à la  bataille  de  Marignao  , ainsi  qu’à  l’altaq. 
du  clinicau  de  Milan  , conduisit  des  secours  à Liu- 
trec  , arrêté  par  des  forces  supérieures  en  f 522, 71  et 
• couvrit  de  gloire  au  combat  de  la  bicoque.  Pen- 
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entre  les  mains  des  Espagnols  , et  fat  mené  à Na- 
ples , où  on  dit  qu’il  mourut  de  mort' violente  , 
par  ordre  de  Charles-Quiut , en  i5a8.  Sa  Vie  ou 
plutôt  son  Eloge  a été  publ.  par  Paul  Giovio  et  par 
Philippe  Tomasini. 

.NAVARRE  (Ma «Tl H Azpir.cfctTA , dii  le  Doc- 
teur), fameux  théologie# espagnol  , né  à Varosam, 
dans  la  Navarre,  en  professa  d’abord  en  Fran- 
co , remplit  ensuite  i Salamanque  la  t **  chaire  du 
droit  canonique  pend,  iq  ano.,  puis  enfin  fut  ap- 
pelé à Punirtrsiléde  Coimbrc,  où  pendant  26  ans 
il  forma  un  gr.  nombre  de  sujets  disting.  Il  était 
déjà  d’un  âge  avancé  lorsqu’il  se  rendit  à Rome  , 
pour  prendre  la  défense  de  Rarthélcmi  Carrança  , 
archer,  de  Tolède , qui  avait  été  accusé  d’hcrésic 
et  jeté  dans  une  prison.  Il  eut  la  douleur  de  ne 
pouvoir  le  sauver  et  m.  Rome  en  i58ti,  laissant  des 
traités  qui  ont  joui  de  l’estime  des  casuistes  : ils  ont 
été  impr.  séparément  et  à diverses  époq.,  puis  ont 
été  recueillis  en  3 vol.  in-fol, "Lyon  , 1689;  en  6 
vol.  io-4,  Venise  , 1602^  et  en  5 vol.  in*foî.,  Co- 
logne , 1616.  Un  cite  comme  les  plus  remarquables 
les  2 suiv.  : de  Aliénation*  reru  ni  ecclesiasttcn- 
rum  ; de  Reditibus  beneficiorum.  La  vie  do  ce  doc- 
teur a été  publ,  par  Simon  Magnas,  fous  le  titre' 


suiv.  Vitu  excellentlssimi  junsmonarchec  Mari. 
Aapilrneta  . Rome*,  1 5y5  . in-fj. 

NAV  1ER  ( Pitnnc-Toi'ssAtXT)  , méd.  corres- 
pondant de  l'acad.  rov.  «1rs  sciences  , né  à Sl-Dicier 
en  1712,  m.  en  1779  à Châlnn* , où  il  pratiqua  la 
médecine  pend,  un  gr.  nombre  d’ann.  avec  un  bril- 
lant succès,  est  anl.  d'une  foule  de  mém.  et  de  dis- 
sertations intéressant  qui  ont  été  insérés  dans  le* 
recueils  de  l’acad.  des  sciences  , de  l’acad.  de  Chi- 
ions cl  dans  la  Gazelle  de  médec.  Nous  citerons  cn<S 
Ire  autres,  lessuiv  : Sur  plus,  ntalndiet  populaires, 
Paris,  l?53  , in- 12;  Sur  ramollissement  des  os, 
ibitl,  1755.  in-12  ; Sur  les  dangers  des  inhumations 
pi  éeipitees  e t sur  les  abus  de  E inhumation  dans  tes 
relises,  ibid. , 1775  , in-12  ; Sur  l'emploi  du  vin  de 
champagne  mousseux , contre  les  maladies  putri- 
des , 1778.  in-8;  Sur  les  moyens  de  secourir  les 
personnes  empoisonnées  par  les  poisons  corrosifs  , 
1778,  in-8  ; Sur  tes  contre-poisons  de  l’arsenic,  du 
Mil  h rue  corrosif , du  vert-de-gris  et  du  plomb, 
avec  3 disse  rimions  sur  le  mercure  et  sur  l'éther 
nitreux  , dont  on  lui  doit  la  découverte,  Paris  , 
1778,2  vol.  in-12,  ouvr.  estimé  encore  aujour- 
d'hui, et  qui  a été  trad.  en  allemand  par  C.  E.  Wci- 
g».*I , Greifssvald  , 1782 . 2 vol.,  in-8.  \S Eloge  de 
Ravier,  par  Vicq-d'Aur,  se  trouve  dans  le  re- 
cueil «le  la  soeir’té  n»y.  de  médec.,  1779. 

NAVIERE  ^(C 11  An  lis  de) , porte  Ira  nç.  du  t6« 
S.,  ni  u Sedan  en  t'i^q  . fut  gentilhomme  du  duc 
de  Pouillon.  C’est  a tort  que  Lacroix-riii-Maide  dit 
qu’il  périt  dans  1rs  massacres  de  la  St-Rarlhélcmi. 
Plu*  de  scs  ouvr.  prouvent  qn’il  survécut  long- 
temps à celle  terrible  époque.  On  a de  lui  : la  Re- 
nommer Je  Ch.  de  Ravier* , gentilhomme  srda - 
njis  , sur  les  réceptions  il  Sedan , mariage  à Mé- 
tier* , coumnàem.  à St- Pénis  et  rntree  à Paris  du 
roi  et  de  la  reine  . poème  hi*ioria/t  en  5 chant*  , 
Paris.  1.571  , in-8;  V Heureuse  entrer  an  ciel  du 
feu  roi  Hmride-Grand , etc.,  ibid.,  1610,  in-t2  ; 
Cantiques  saints  , Anvers  , 1 57*}  ; et  des  Cantiques 
de  la  paix  , l5"0,  dont  il  a composé  la  musique. 

NA  VILLE  (François  -Alton*),  homme  d’etat  et 
jurisconsulte  genevois,  né  en  17.52,  fut  reçu  avocat 
en  1775,  parvint  en  1782  à la  place  de  procuretir- 
génér.,  et  , 6 ans  après  . fut  élu  conseiller  d’état.  Il 
Ht  de  vains  cfluris  pour  attacher  1rs  Genevois  à 
leurs  institut.,  rentra  dans  la  vie  privée  le  29  dé- 
cembre 1702  , époque  du  renversement  de  l’an- 
ricnno  constitué  fut  arrête  en  juill.  179  j avec  une 
foule  d’anciens  magistrat»  et  de  citoyens  , à la  tuile 
d’nnc  insurrection  qui  éclata  à Genève  , et  fut  mis 
à m.  le  2 août  de  la  même  année.  II  avait  publ  en 


«l.i  ut  la  retraite  de  l’armée  française,  Navarre  tomba  1790,  iu-8  , Y Etat  civil  de  Genève,  ouvrage  estimé 
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qui  renferme  des  vues  nouvelles  et  profondes  sur 
les  poioti  les  plus  important  du  droit. 

NA  W AMI  (MoittrnDirs- Anoü-7.AcnAMA-YA- 
ltlâ),  doct.  musulman  , né  en  o3t  ( 1233  de  J.-C.  ) 
à Nawa  , bourg  du  territ.  «le  Damas  , m.  à Damas 
en  676  (1277!  avec  la  réputation  du  plus  sav.  doc- 
teur do  Sun  temps,  a laissé  sur  la  juritprud.  et  les 
traditions  plus.  ouvr.  parmi  lesquels  on ‘cité':  un 
Commentaire  sur  le  Kurnn  ; des  Règles  Critiques 
pour  l'histoire  el  un  Dlctionn.  hiSlur'. , dont  parle 
le  Jouirai  à*  s 's  avant , de  juin  1821.  Sa  Vie  a été 
écrite  par  Soioulhy. 

NAZIANCE.  V.  Gnfooinr.  : 

NAZOUU,  NASSOUII-PACTIA*,  grand-vétyr 
sous  le  sullhan  Achmet  ï*r  ,‘  fils  d’un  prêtre  grec  de 
Serrés  , près  Salonique , avait  été  envoyé  a Cbn- 
Stanlinople  vers  l’an  t568,  comme  enfant  de  tribut 
pour  lo  teVrice  du  sérail  , et  paraissait  destiné  à 
vivre  et  à m.  dans  les  emplois  subalternes.  La  sul- 
lliane  Validé,  l’ayant  pris  à son  service  , l’envoya 
en  Syrië  comme  intendant  de  ses  domaines  ; à force 
d'exactions, Nassouh  amassa  une  fortune  eoosidér., 
mais  en  même  temps  sa  cruauté  le  rendit  odieux  aux 
peuples  , et  il  n’échappa  que  par  adresse  au  juste 
j-csscalûnout  de  Mahomet  111.  il  avait  égalerqeot 
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lie cli i plut,  fois  la  colère  d’Achmet  I«f  ; mais  enfin 
ce  sulthan  , commentant  à redouter  l’iuflucnce  de 
•on  véxyr  , le  fit  étrangler  en  l6t4>  On  trouvera 
una  relation  circonstanciée  de  la  catastrophe  de 
Nassouh -Pacha  daua  les  Voyages  de  Piclro  délia 
Valle  , tom.  l#r. 

ISA  ZZ  A RI  ( Fn  tacots  ) , littéral*  ital.  , né  ver» 
lfi34,  cmhratsa  l'état  «cclésiait. , fut  chargé  de 
l’cnteignern.  de  la  philosophie  au  collège  Je  la  Sa- 
pience , cl  mérita,  par  la  manière  dont  >1  s'acquitta 
de  ces  fooctiuoi , les  suffrages  de»  hommes  les  plus 
distingués  de  sou  temps.  Il  fut  ensuite  successive- 
ment attaché  , comme  secret. , à Jean  Lucius , sav. 
dalmate  qu'il  aida  dans  la  rédaction  de  ses  outrages. 
k Adrieo  Auxoul,  célèbre  mathématicien  , qu’il 
suivit  eu  France,  et  m.  à Rome  en  1714-  Ou  a de 
lui  une  traduct.  italienne  de  VE.vposïtion  de  !n 
doctrine  de  V Eglise  catholiq.  , par  Bossuet,  Rome, 
IÜ78  , in— 8 ; 011  lui  doit  en  outre  une  bonne  édit, 
des  Letlere  discorsive,  de  Diomède  Borgbesi,  ibidv 
1701  , iu-4  t et  un  journal  périodique  fait  sur  le 
plan  du  Journal  des  Savons , et  puhl.  depuis  1668 
jusqu'en  1679.  — Jean-Paul  ISac/ari  , duminic.  , 
né  à Crémone  en  l53Q,  a laissé  : Opuscula  -varia  et 
théologien  ; Commentnna  in  Summum  divi  7 hnnut. 

| — - J. -B.  Nazzaiu  , né  à Brescia  dans  le  t6r  S. 


laissé  un  ouvr.  sur  les  antiquités  de  sa  patrie,  sous 
le  titre  de  Birscia  nntca . ihid,  l56î  , et  un  antre, 


délia  Tramutasionc  metulUca  Sogui  III , etc., 
Brescia  , 1699  , in/j* 

NEAL  (Uamil),  the'olog.  uon-eoufortnisle  , né 
à I .«mires  en  1Ü79 , ni.  en  1743  , est  auteur  d’une 
Ifistory  qf  the  puntans , Londres  , l73a-33, 4 vo 1. 
in- 8* 

NKALCES  , peintre  grec  , contemporain  d’Ara- 


lus  , nui  reudil  la  lihrrio  à humour  . vivait  dans 
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3*  olympiade  , lift  ans  «vaut  J. -C.  ; il  eut 
pour  disciples  Erigonus  et  l’asias  , frère  du  mode- 
leur Æginetas.  Pline  cite  une  Venu»  comme  le 
pins  l.cl  ouvr.  deNcalcès. 

KEANDKR  (Micull)  , théologien  protestant,  né 
à Soraw,  en  Silésie,  l’an  i5x5  , m.  en  i5q5  a llfcldt, 
dont  il  était  recteur  , est  aut.  de  diV.  «uvr.  dont 
Nircion  a donné  la  liste  ( tom.  3o  ) : noos  citerons 
seulement  les  suiv.  : Ervlhemata  greretr  linguae  , 
Cnm  profit  inné  Philippi  Met.inchlhonis  de  ntilifnte 
linguae  gratine,  Bâle  , l553  , i565  , io-8  ; Ans- 
tuiogia  PmJancn  gi  œco-lutina  f et  sente»ttix  no-' 
vem  lyrieorum  % et  vains  itim  p-itnim  , inm  ethnl- 
corum  hhnt  collecta  , Pâle  , i556  , in-»*;  Anstn- 
logia  gruco  - latina  Euriptdis  . Bile  , i55g  i-  în-8  ; 
Gnomnnolagin  grœco  - latina  , sive  in  \I  g mores 
tentent,  ta  plulmophoi  uni  , port  arum  , or.itw  um 
èt  lusiorieoi uni , ex  in.ignii  anthologie  Joannis 
S lobai'  excerptee  , Bâle,  1 , io-8.  On  Ini  doit 
aussi  des  édit,  de  plus.  anl.  grecs.  ' — Nc.VNDxn 
(Jean),  médee.,  né  » Brême  vers  la  fin  du  tCj*  S., 
t -i  aut.  «l'un  ouvr.  curieux  ri  msex  tare  . intitulé  : 
’i'ubarologia  v id  est  tabacs  stu  nlcoiiuna  Des- 
aiptio , etc,  , Lcjde  , »6?.a  , ifaG  , io*4  , traduit 
eu  français  , Lyon  , it>a5 , in-8.  On  a encore  de 
lui;  Sj  ntagmn,  m qud  medlclnce  laudes  , etc.  , de- 
pinguniitr , Brème,  i0l5  , in-fi  j Sassn/rtthgia  . 
ihid  , 1637  , iu-4. 


NÉARC^UE  , l'un  des  capitaines  d'Alcxandre- 
le-Grand,  et  amiral  de  sa  flotte,  ne' dans  t'ife  dé 
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Crète  , fut  chargé,  après  la 'Conquête  de  l’cmpiro 
d«  Perse  . d’explorer  l'océan  Indien  , pour  trouver 
des  communications  directes  entre  Babyloue  elles 
provinces  le»  plus  éloignées.  Il  conduisit  lyilotte 
mjcéJonicnncdrp.  ^'embouchure  de  l’Hydaspe  jus- 
]u’à  celle  de  l’Jndus,  puis  le  long  des  cotes  de  là 
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Géilrosic  , de  la  Carmame  rt  de  la  l’ffUdt  jusque 
dans  l'Euphrate,  et  s’acquitta  de  sa  mission  de  4 
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maniéré  la  plus  habile,  aiusi  que  1«  cousUlt-ul  les 
fragmeus  du  journal  qu'il  avait  tenu.  Ou  en  trouve 
uu  extrait  daus  l 'Histoire  indique  d’Arrito , cl 


«lins  le  I»»  vol.  des  Gcographi  minores  de  Hudson? 
Des  détails  plus  étendus  sur  l'cxpêdit.  de  Néarque 

Innl  i-nnii  *n/f  ilim  1..i  nn.p  ihfti  . .1.  1 „ 


sont  consignés  dans  les  ouvr.  infif.  ; the  Voyage  of 
w ■ ‘ .Lob* * 


Nearchui  , etc. , illustrât  e d Jby  IV.  Vincent , 
dres , x 797  . in  4,  trad.  en  franç.  parW.  Biliecoq, 
1800  , i vol.  m-4  ; et  dans  les  Recherches  sur  U 
géographie  des  anciens  , par  M.  Gossvllin  , III. 


^ERËL  (Daüif.l)  «médcc.  et  botaniste  allem.  f 
lé  B Heidelberg  en  1664  , ni.  en  1753 , a laissé  les 


ouvrages  suivant  : de  novis  Invenhs  bot  a nia  s hujus 
saculi , Marnurg  , 1694  , in-^  Châracter  planta - 
mm  naitiralis  , Francfort , 1700  , in- 12  ; de  Plan - 


ils  verno  tempore  efilorescentlbus  , Heidelberg, 
1707  . in-.^  ; de  P/anlis  Vfrgente  asiate  ejjlotxs - 
ce  ntl  h us  , ihid.,  1707,  in-4  \de  Vovemurino,  ihid,. 
17W,  in-4’î  de\T  .thofoimA , ihid .,  17  lo,  in-À  i t la 

liVw  I P % a./...  11*1  P / 


Foetus  Extraciione-el  utero  , ihid.  1715  , in-4, 

Guill. -Bernard  T^tBR. , fils  du  préccd. , professeur  • 
de  médecine  à Heidelberg  , a publié  ; Dissertât u s 


KEBR ISSENSJS  (AmVoise  de  LEBRIXA  , plus 
connu  sous  le  nom  d'Ær..  Antobil’s)  , littéral. 


junsprud.  et  i la  critique  sacrée  des  Services’ 
importuns,  il  obtînt  également  des  succès  brillans 
dans  la  carrière  de  Pcmeigncro.  , i l’université  de 
Salamiuque,T  ’ " f'**|^j^"***  * * 

plus  utiles  col 

entreprise  sotfs  | 

et  ni.  en  i5l2.  Il  a composé  un  gr.  nomh.  d’ouvr.  t 
ton*  fort  rares.  Nieol.  Antonio  , dans  sa  Bibliolh. 
luspàno  nova,  et  Niceron  , dans  tes  Mcm.%  tom.  33, 
n’en  uni  donné  qu’une  liste  incomplète  f on  trou- 


puu  à celle  d’ Alcala  ; devint  l’un  dis 
>Tlab orateur»  de  la  Bible  polyglotte  , 
as  les  auspices  du  cardinal  Ximenes  , 
••  II  a composé  un  gr.  nomb.  d’ouvr.  , 
».  X'icol.  Antonio  , dans  sa  Bddioth. 
, et  Nicrron  , danj  tes  Mcnî%  tom.  33, 
né  qu’une  liste  incomplète  f on  trou- 
vera' , dans  le  Specimen  biblioth,  hifpano  - majan - 
sumst , de»  détails  sur  lç»  difiVrcns  ouvrages  de  Le- 
hrixa  , que  le  savant  Mayans  ayaiT recueillis  ; noua 


. que  Je  savant  Mayans  avait  recueillis  : nou- 
riterous  sculcm.'  les  prîucip.  ; Inlroductiones  lal.t 
Salamanque,  1481 , in  - fol.  X c’est  le  preni.  ouvr. 
impr.  dans  cètie  vilfc)  ; l'aul.  y développe  des  vues 
nouvelles  sur  l’cnseignem.  de  la  langue  Iatiuc;  cetto 
grammaire  a été*  refondue  par  La  Cerda  , et  réiiop. 
•oui  le  nom  de  son  prem.  aut. } Grammatica  sobre 
la  teqgua^  castfllanu  . ifild.  ,^49»,  in-4  : c’est  U 


prem.  grumma.re  qui  ait  paru  dans  celle  langue  5 
l.exiCÔn  /ittino-hlspamcum , et  hispano-tatinuu* 
ibid.,  l/| 93,  ahrnl.  iu-fol.,  Madrid  , t683,  in-fol.  ' 

rm  .1,.  I 1 . t.iti  11 . • 1»  nu'.ï.Hi  ......  As  !..  r* 


ce  dictiouhafrc  , le  prem.  qu’aient  possédé  les  Es- 
paghols  , a e'ié  surpassé  depuis  long-temps  ; Juns 
civlfts  ' lexicon . Salamanque  , io-fi  ' 


fol.  Cet 


, iquu,  10-101.  L.« 

ouvr.  a mérité  è ion  aut.  le  titre  de  prem.  restau- 


rateur du  droit  civil , et  a e'té  réitppr.  à Paris.  1649. 


.n-8,  avec  un  commentaire  de  François  Jamctj 
lexiçon  artis  niedicamerilarias , Alcala  ,,i5i8  , 


nrirnd  à la  suite  dii  trïito  de  Dioscoride,  rq?u  par 
Lehrlxa  : ce  lexique  indiquait  aux  jeuues  gens  lea^ 
ouvrages  qu'ils  devaient  ctqdicr  , et  les  mettait  en 
garde  coulée  les  empirique»  si  communs  4 cette 
époque  ; JRerum  A Fernando  èt  Elisabethd  gesta - 
mm  Décades  du  a , etc.  «Grenade  , 1545 , in-fol.  | 
Réglas  di  privera  fa  en  Là  tengua  castellana , publ.  * 
par  Mayans  , Mtclrid  , îyîS,  in-8,  et  regardo' 
comme  le  meilleur  ouvrage  que  l’on  ait  sur  celte 
partie  4e  la  grammaire.  Un  trouvera  dans  les  Me- 
langes  de  Chardon  de  LaUochet^e,  une  notice aur 
Lcbrisa,  extraite  d’un'  éloge  écrit  par  J. -B.  Mufion 
et  Couronné  par  l’acad.  roy.  de  Madrid  en  1706. 

TSECHAO  , ou  X ECHOS,  nom  de  deux  roi»  d’E-- 
gvple,  dont  le  premier  commença  à régner  vers 


lrao  ®QT  avant  J. -C,,  et  fut  tué  8 ans  après  par  Sa- 
bacos  , roi  d llibiopic  , dans  un  cojrnbat.  Il  eut  > *. 


potir  sucerss:  l’iampielicus  , son  fila.  — Nccuao  II 
niouta  sur  le  trône  vers  l’an  617  , fit  la  guerre  A 
>jLt.pola»jar  , roi  d’Aisjria  , défit  Joios,  roi  de 


y 'sF 
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NECK  ( ai4o  ) NEDE 


J u Ja  , qui  voulait  **opposcr  au  passage  do  son  ar- 
mée , «Étendit  sos  conquêtes  jusqu’à  l'Euphrate  , et 
fut  vaincu  ensuite  par  Namichodooosor  , «pii  le 
resserra  dans  ses  anciennes  limites.  Ce  roi  iu.  vers 
l’an  6«X)  , av.  J.-C. 

NECKER  (No£L-Jo5EPll)  , liotaniste  du  iS'  S.  , 
né  dans  la  Flandre  eu  17?;)  . se  Gl  recevoir  «locl. 
en  mcdec.  à l'université  de  Douai  , fut  successive-  I 
meut  holà  11.  de  l’électeur  palatin  » historiographe 
du  palatioat , des  duchés  de  Berg  et  de  Juiicrs, 
agrégé  honurairo  au  College  «le  méduc.  de  .Njm  i , 
el  memb.  de  plus.  arad.  li  ni.  à Minhcim  en  1 7<>3. 
On  a de  lui  les  ottvr.  suivant  : Délient  Gallo-fiel- 

gicec  sylvestres cnnt  animadversionibns  srcun- 

etàrn  principia  Unnœana  , Strasbourg; , 17ÜS  , 2 vol. 
ain-i2;  Met  florins  muscurum  , Manhciui , 1771» 
in*8  » Physiologie « muscarrurt , ibidem,  *79$» 
in-8  ; trad.  en  franç.  sous  le  titre  de  Physiologie 


Bouillon,  I"75,  iu-8  : Eclaircissement  sur  la  pro- 
pagation ries  jUicées  en  general , Manhciw  , I7"5, 

' iu-4  i Histoire  naturelle  du  tussilage  et  du  peta - 
site  , dans  le  tom.  ij  de*  actes  de  l'académie  élect. 
palatine  do  Mauheim  ; Traite  sur  la  mycitolçgie  , 
ou  Discours  sur  les  champignons  en  general,  Man- 
ticim  , 1788  , in-8  ; Elementa  bu  tanna  , Ncuwicil , 
1690  , 3 vol.  gr.  in-8  , ouvr.  estime  , suiv.  W i I le- 
met  , sut.  d’une  notice  sur  N'.-J.  Necker  , insérée 
dans  le  Magasin  encyclup.j  2*  ann.  , tom.  i*r. 

NECKER  ( Jacques  ) , ministre  des  finances  et 
principal  ministre  d'état  sous  Louis  XVI,  né  à 
Genève  en  1732  , vint  de  bonne  heure  à Paris  et  y 
fil  une  fortune  brillante  comme  associé  delà  mai- 
son  Théliuton.  Nommé  résident  de  la  répuLliq.  de 
Genève  à la  cour  de  France,  il  eut  , avec  le  duc  de  : 
Choiseul , des  rapports  qui  le  tirent  connaître  avan- 
tageusement : bientôt  il  fut  appelé  au  tyudical  de 
la  compagnie  des  Iudcs  françaises;  mais  tousses 
efforts  ne  purent  en  prévenir  ladeslruct.  ru  1770. 
Des  écrits  qu’il  puld.  à celte  époque,  «.-({dans  les- 
quels il  se  montrait  fortement  préoccupé  des  inté- 
rêts et  des  besoins  du  peuple  , prouvèrent  qu'il 
était  en  état  d’occuper  un  haut  rang  dans i’admiuis* 
tration  des  finances  ; il  y fut  appelé  en  1778,  au 
moment  on  le  crédit  pu  El . était  fortomeul  cbraulé 
par  l'appréhension  de  la  guerre  d'Amérique.  D’a- 
bord directeur  du  trésor  cl  conseiller  adjoint  au 
«ootrôleur-génér.  Tal>ourcau,puis  directeur  génér. 
des  finance*  , il  sentit  que  la  publicité  dus  ses  opé- 
rations, l’ordre  cl  le  désintéressement  pouvaient 
seuls  rétablir  le  crédit  sur  des  base*  durables:  il 
réussit  i enrichir  le  trésor  tout  en  soulageant  les 
peuples  par  l’aboliliou  ou  la  diminution  de  plus, 
impôts  , tels  quo  ceux  du  droit  de  main  - morte  et 
de  la  taille*:  enfin  il  créa  , en  1778  , des  assemblées 
provinciales  , qui  devaient  s’introduire  succesiveni. 
«bus  les  diverses  provinces  de  France  , et  1 animer 
la  confiance  publique.  Apres  5 ans  de  ministère  , 
Necker  présenta  à la  France  un  état  de  finances  , 
où  la  recette  annuelle  excédait  de  10  millions  la 
dépense  ordinaire:  maison  lui  reprocha  d’avoir 
puhl.  le  résultat  de  scs  opérations  ; des  intrigues 
de  cour  le  décidèrent  i quitter  le  ministère  en  *781, 
il  emporta  avec  lui  les  regrets  univers.  : sa  retraite 
fut  regardée  comme  une  calamité.  Après  de  mal- 
heureux essais  pour  le  remplacer  , on  Je  rappela  à 
uu«  époque  6ù  la  pénurie  du  trésor,  le  discrédit 
des  effet#  publics  , l’exil  du  parlement , l’agitation 
des  provinces  , b disette  des  vivres  , menaçaient 
déjà  l'existence  de  la  société.  A peine  avait-il  repris 
le  roaniem.  des  affaires  que  l’ordre  sc  rétablit;  mais 
des  conseils  secrets  lui  enlevaient  b confiance  du 
roi  , et  IO  mois  après  il  reçut  l'ordre  de  sortir  du 
royaume  sans  éclat.  Son  départ  fut  le  signal  d’ un 
soulèvement , de  l’incendie  des  barrières  , du  siège 
«et  de  b prise  do  la  lbslille.  La  cour  se  vil  forcée  de 
le  rappeler  i fOQ  retour  luf  pour  lui  uq  véritable 


triompha  : mais  il  no  tarda  pas  à reconnaître  qu'il 
ne  pourrait  résider  au  parti  «jui  voulait  le  perdre. 

II  essaya  vainement  de  déterminer  le  roi  à user  des 
dobris  do  sou  pouvoir  pour  ralentir  les  progrès  de 
li  revolut.  Perdu  «Uns  l'esprit  de  la  cour«(ui  ne 
lui  pardonnait  pas  son  alLacheinent  à la  tuouarchio 
constitutionnelle  , attaqué  par  les  jacobios  qui  Irai- 
(aient  sa  fidélité  au  roi  d 'apostasie  hberticuJe , Nec-  ~ 

I k«  r demanda  sa  retraite  , quitta  Paris  en  1790  , se 
retira  à Copet,  en  Suisse,  et  110  cessa  du  s’occuper  des 
intérêts  finaoc.  de  b France  jusqu’à  sa  ni.,  arrivée 
en  tSoq.  Scs  OE  livres  complétés  , réunies  en  i5  vol. 
iu-8  , ont  «:lc  puhl.  par  i»q  petit-fils  , le  baron  de 
Slael-llolsltfin  , Paris,  iSut  ; elles  sont  précédées 
d’une  notice  sur  sa  vie  par  IVdit.  On  trouve  à la  fia 
du  «leruicr  volume  la  liste  chronologique  des  écrits 
«loNcckcr.—  Necker  (Susannc  Ctncnon  do  Nasse, 
dame},  femme  du  précéd.,  auquel  elle  sYtail  unie, 
eu  I7l>j,  à l'âge  de  23  ans  , descendait  d’une  ao- 
icicnnc  famille  de  Provence,  que  la  1 évocation  Un 
l'édit  de  Nantes  avait  obligée  à sc  retirer  en  Suisse. 

Elle  avait  été  élevée  comme  aurait  pu  l'èlrc  un 
homme  destiné  à la  carrière  des  sciences  et  des  let- 
tre* ; elle  possédait  très-bien  les  langues  anciennes 
et  moderne*  , et  se  plaisait  à réunir  autour  d’elle 
les  hommes  de  lettres  les  plus  distingués  de  son 
temps.  Pendant  les  deux  ministères  de  son  mari  , 
elle  profita  de  sa  position  pour  répandre  des  bien- 
faits continuels  ; elle  réforma  les  abus  qui  s’étaient 
introduits  dans  les  prisons  , ainsi  que  dans  les  bô* 
pilaux  , et  fonda  , à Paris  , un  hospice  qui  porte 
son  nom.  Après  la  retraite  de  M.  Necker  en  Suisse, 
clic  puhl.  en  1791  , des  Ite/iexions  sur  le  divorce  , 
et  m.  b même  année  , laissant  plus,  autres  écrits 
que  son  mari  a recueillis  en  5 vol.  , sous  le  litre  de 
Mélanges.  —-Necker  (Charles-Frédéric) , père  du 
ministre  des  finances,  m.  en  professa  lu  droit 

civil  à Genève  ; on  a de  lui  l\  lettres  sur  la  disci- 
pline ecclesiastique  , et  une  Description  du  gou- 
vernement du  corps  germanique, 

NECK1UM,  NECK  AM.  ou  NEQUAM  (Alex.). 
théologien  apgl.,  abbé  du  Circnecster,  in.  en  1**7, 
eataut.  do  plus,  traités  MSs.  de  théologie,  de  phi- 
lusop.  et  de  morale,  conservés  dans  plus,  bihüolh. 
anglaises,  ainsi  que  pins,  pièces  de  poésie  du  même 
aut,,  parmi  lesquelles  on  cita  lus  deux  pet.  poèmes 
! de  Lande  sopienti*  dtvintt , et  de  Vit  à monnsticti.  - 

NECTAIRE,  en  bl.  Hcctarms  , patriarche  de  t 
Const.nlinoplc,  remplaça  sur  ce  siège  8t. -Grégoire 
de  Naziancc  un  38t  , m.  eu  3q2  , et  eut  pour  suce. 
îil-Jean-Clirysoslôme.  Ou  lut  attribue  un  Sermon- 
sur  l'aumône  et  le  jeûne  , impr.  on  grec  , Paris  , 
i53q  1 in-8  ; trad.  eu  latin  et  publ.  la  mémo  anoée 
dans  le  même  format. 

NECTAIRE , patriarche  de  Jérusalem  au  17'  S.  , 
j après  la  m.  du  patriarche  fabius , ne  garda  ce  - 
siège  que  peu  d’anuées,  abdiqua  à cause  de  Sun  gr. 
j âge , et  m.  à Jérusalem  en  it>68.  Ou  a de  lui  : Con- 
flit atio  imperii  papa  in  ecclesiam  , Londres,  1702, 

1 in-8,  trad.  du  grec  en  lai.  par  Pierre  Alix,  ministre 
1 calviniste  ; un  Ecrit  en  crée  contre  les  principes  dmfj 
Luther  et  de  Calvin  sur  F Eucharistie,  tiad.  en  lai.  et 
puhl,  eu  grec  et  en  latin  , par  Eusèhe  Pcnaiidot  , *• 
Paris  , »n-4,  170Q . avec  lus  Homélies  de  Geuna.lius  î 
fur  l'eucharistie,  des  notes  cl  un  abrégé  de  1j  fie 
| de  A ectaire.  » - > h Ù4  * . 

| NECTANEBÜS  , NECTANCHIS  ou  NECTA- 
I NE  150  , roi  d'Egypte  m«»nta  sur  le  trône  vers  l’an 
' 375  , av.  J.-C.,  el  m.  astass.  par  Taclios  ou  Ta  os , 
j après  un  règne  de  12  an*.  — NecTàNEEU.s  11,  petit- 
fils  «lu  précédent,  fit  alliance  avec  Agésilas , roi  dar  | 
Sparte  , fut  défait  par  Artaxerccs-Oclius  epi  du 
Perse,  et  s'enfuit  en  Ethiopie  ou  il  ni.  vers  l’an 
35o  , av.  J.-C.  C’est  à culte  époq.  que  l'Egypte  de- 
vint tributaire  du  la  Perse. 

NEDEY  (Anatole-François),  chirurgien  fran- 
çais, ne  à Besançon  eu  1730,  s’appliqua  particulier,  t 
à f|art  dc^  accouchement,  fat  nommé  yéfuvaslr*- 


NEËD  * ( ai4i  } NEGE 


leur  au  eolle'ga  Je  chirurgie  puis  attaché  , comme 
chirurg.  va  chef,  » l’un  de*  hôpitaux  milit.  de  sa 
ville  natale , où  il  m.  le  8 août  179.4.  viclimr  du 
typhus  qui  régnait  à cette  epoq.  On  a de  lui  • Prin- 
cipes sur  l'itrt  des  accouchem..  par  demandes  et  re- 
penses , Besançon,  179.I , iu-8,  et  quelques  autres 
ouvr.  restés  en  MSs , entre  les  niaïus  de  son  fils 
aîné,  médecin  à Vesotil. 

NEDJM-EDDIN-AYOUB(Melik  el  Salem  ), 
sullhau  d’Egypte  et  do  Damas , de  la  dynastie  des 
Ayoubides,  se  Gl  proclamer  Tau  637  l’hégire. 
(12.^0  de  J.-Ç),  après  avoir  vaincu  son  fièrc  Meltk 
el  AJel  II,  el  son  cousin,  Mchk  el  Djawad  Younas, 
qui  voulaient  démembrer  l'empire.  Il  régna  10 an- 
nées, pend,  lesquelles  il  fut  occupe  à des  guerre* 
continuelles,  ctm.  en  * l’*Re  de  44aui» 

laissant  l'Egypte  ouverte  à St-Louis  On  attribue  à 
ce  prince  l'établissement  de  la  milice  des  Mam- 
louks. 

NEE  de  LA  ROCHELLE  (Jr.An),  avocat  et  sub- 
dclégué  à Clamccy  en  Nivernais,  où  il  était  né  en 
1692  et  où  il  m.  en  (772,  a composé  des  poésies 
légères  insérées  dans  le  Mercure,  et  dilTéren*  ouvr. 
(l’histoire  et  de  jurisprud.,  entre  autres  les  suiv.  : 
Mémoire  pour  servir  à l'hist.  du  Nivernais  et  du 
Donziois,  avec  q dissert.  ; 1°  sur  les  servitudes  en 
Nivernais;  2°  sur  les  maladrcrics  et  léproseries  du 
Nivernais  ; 3°  sur  le  flottage  des  hois  ; |*  sur  la  for- 
clusion , Paris,  16^7,  in-12;  Coutume  du  comté 
et  du  bailliage  d'Auxerre  , avec  un  commentaire  , 
ibid.,  I74f)i  in*4  ; le  maréchal  de  Bouctcnut , nou- 
velle Imtnr.,  tyi3  , in-12  ; le  Czar  Démétriur , 
hist.  moscovite,  Paris  , 1716  et  17 17, ou  La  Haye, 
1716  , m-12;  La  duchesse  de  Capuue , nouv.  ita- 
lienne, Paris,  1732  , in- lï. 

NEEDIIAM  (Marcuamont),  publiciste  anglais, 
né  <m  1620  , à Bui lord  dans  le  comté  d'OxTord  , en- 
treprit en  i6q3  un  journal  hebdomadaire  intitulé 
Mcrcurius  hritatinicus , et  rédigé  avec  011  ton  de 
véhémeose  qui  donna  à l’ant.  la  répulat.  d'un  des 
plus  utiles  défenseurs  des  libertés  publiques.  Il  se 
jeta  ensuite  dans  le  parti  de  la  cour  et  puhl.  son 
Mcrcurius  prngmaticus , pamphlet  périodique  qui 
exaspéra  au  plus  haut  point  la  haine  des  presbyté- 
riens : plus  tard  , il  revint  à la  secte  des  iudépen- 
dans,  et  publ.  dans  leurs  principes,  ton  Mcrcurius 
politicus  , qui  paraissait  depuis  onze  ans  , lorsqu'un 
ordre  du  conseil  d’état  le  supprima  ro  1660.  Depuis 
la  restauration  de  Charles  II , N'ecdham  sc  livra  à la 
médecine  et  passait , parmi  lis  non  - conformistes  , 
pour  un  habile  praticien,  lorsque  la  ni.  ('«niera  en 
16*8.  On  a de  lui  : une  trad.  du  Marc  c/ausum  de 
Scldon,  augra.  de  nouvelles  preuves  à l'appui  des 
droits  de  l’Angleterre  à l’empire  de  la  mer,  Lon- 
dres , 1632  cl  1662;  un  Discoure  touchant  la  supé- 
riorité d'un  état  libre  sur  le  gourera,  monarchique , 
l65o  el  17671  cet  écrit  d’abord  impr.  dan*  I e 3frr- 
cure  politique  , a été  traduit  en  *791  pârThéoph* 
Mandar  et  puhl.  avec  des  notes  dcJ.-.T.  Rousseau  : 
dvMahly,do  Bossuet,  Cmidillac,  Montesquieu, 
Jlaynal;  on  a en  outre  de  Neadham  un  écrit  inlit. 
Medeln  medicina  , l C6J»,  ouvrage  rempli  de  para- 
doxes que  J.  Twisden  et  Hubert  Sprackiiug  ont  ré- 
futés , le  i,r  dans  si  medicina  veterum  vtndicata, 
cl  le  2'  dans  sa  Unifia  ignorantite. 

NEED1I AM  ( Jk«n-Tiabkh ville ) , physicien 
aogl.,  membre  de  la  soc.  roy.  de  Londres  et  asso- 
cié de  l’Acad.  des  sciences  de  l'iris  , né  à Londres 
en  171.1 , ni.  en  1781  à Bruxelles  où  il  avait  etc  ap- 
pelé par  l'impératrice  Marie-Thérèse  , pour  l'orga- 
nisation de  l’acad.  de  cette  ville  , est  connu  par  ses 
observât,  microscopiques  consignées  dan*  ses  pio- 

Iires  écrits  et  dans  ceux  de  BuQun  dont  il  a partagé 
es  rechcrc.  snr  les  animaux  spermatiques  et  iutii- 
soires.  11  avait  des  idées  étendues,  mais  il  manquait 
de  méthode  et  de  clarté.  On  a de  lui  les  ouvr.  suiv.  ; 
Aetv  microscopical  Discoveries  , etc.  Loadres  , 
*745 , |nd.  va  fraoç.  sont  le  Ut.  do  Découvertes 


fuites  avec  le  microscope , Lcyde , 1*47  » in- 11 , et 
l’aris,  i-ûo,  in-I2, 'avec  des  augincul.  et  7 plane. |; 
B c cherches  phys.  et  métaphjs.  sur  Li  nature  et  la 
religion, et  nous.  Théorie  de  la  terre  , Paria,  176c), 
in-3,  à la  suite  des  Nouvelles  Un  hcrc.  de  Spallan- 
sini  , sur  les  découvertes  microscopiques  ; Idée 
sommaire  ou  Vue  gêner,  du  système  physique  et 
métaphysique  de  Needham  sur  l.i  génération  des 
corps  organises  , Bruxelles  , 1781  ; diffères»  mèm • 
et  observât,  physiques , insérées  dans  le  recueil  de 
l'acad.  de  Bruxelles  ainsi  que  dans  les  Transactions 
phdot.  et  des  lettres  contre  Voltaire,  faisant  par- 
tie d'une col/ect.  sur  le*  miracles  publ.  àNcufchâ- 
tel , 1767,  iu-8. 

NEEFS(PtEJlRK)  , peintre  flamand ^ né  «r  Anvers 
ver*  l'an  160*0,  fit  une  étude  particulière  de  l'ar- 
chitecture et  de  la  perspective  . et  s'appliqua  à 
peinJrc  des  intérieurs  d’cglisc . 11  avait  d'ailleurs 
peu  de  talcns  pour  la  figure,  et  cellrs  que  l’ou  voit 
daus  ses  tableaux  les  plus  estimés  soûl  de  Van-Tul- 
den  et  de  Teniers.  Ou  iguore  l’époque  de  sa  m. 

RÉEL  (Lolis-Baltiusar)  , écriv.  Iraor.,  ué  à 
Rouen  et  m.  dans  la  même  ville  en  1704,  est  aut. 
des  ouvr.  soiv.  ; Voyage  de  Paris  à St-Cloud  par 
mer , et  • efoar  de  St-Cloud  A Paris  par  terre  , très- 
souvent  réimp.  ; Histoire  du  maréchal  de  Saxe  , 
Mi  tau  1762  , 2 vol.  in- 12  ; Histoire  de  Louis  , duc 
d'Orltnns  (m.  eu  171*2) , un  vol.  in- 12. 

NEE  R (Ei.lon  Vax  dur)  peintre  holland.,  ne  1 
AmstcrJ.  en  l623.m.  à Dusseldorf  en  1706,  alarisd 
quelq.  tableaux  d'histoire  cl  des  paysages  estimés. 

N EK  R CASS  EL  (jF.Aff  de)  , evèq.  de  Caslorie  , 
né  à Gorcum  en  1623  , entra  d’ahord  daus  la  coo- 
g régal.  de  l’oratoire,  caivigoa  la  philosophie  ot  la 
théologie  à Mahncs,  puis  à Cologne;  il  fut  en- 
suite provicaire  apostolique  sous  M.  de  la  Torrc  , 
CiaJjut.  de  Afl.  Catz  , enfin  succès*,  de  ce  prélat  au 
siège  do  Castorie,  en  1681  , et  m.  à Zwol , en 
Over-Yssel,  en  (686.  On  a de  lui  plu*,  ouvr.  par- 
mi lesquels  on  cite  particulièrement  les  suiv.  : Amor 
ptendens  de  recto  mu  cfavlmm , Emmerick  , i633  , 
1 vol.,  in-12  . trad.  en  franç.  par  l'abbé  Guilbcrt , 
Ulreclil , 1741  , 3 vol.  io- 12.  Tracta  tu  s de  snne - 


lonttn  et  pnrcipuè  B.  Mari,*  Virginis  cultn  , 
Uticchl  , 1675  , iu-8  ; trad.  en  franç.  par  Leroi  , 
abbé  do  Haute- Fontaine , Paris  1679,  iu-8  , ainsi 
que  cet  autre  : Tmctntus  de  Uctiune  scriptura - 
rum,  etc.,  «677,  in-8;  un  traité  de  l 'Affermisse- 
ment dans  la  Jui  , et  la  consolation  dans  les  per- 
sécutions , Bruxelles  , 1670,  in-8  , 'en  hollandais; 
et  des  lettres  à Bossuet , impr.  avec  la  correspond, 
de  ce  dernier. 

N£fcSSEN  (Lalrevt)  thrulog.  flamand,  mort 
cbanoiue  de  la  calhédralo  do  M aimes,  en  1679  , a 
laissé  une  théologie  en  lat.,  puhl.  à Lille  , 1693  , 
3 vol.  in-fol. 

WEFl-OGLOU  ou  OGLI,  en  français  , fis  de 
l'exile  , ainsi  nommé  parce  que  son  père  avait  été 
banni  par  le  gr.  véxyr  Ad. met  kiuperli , sous  Ma- 
homet IV,  né  dans  le  17*  8.  fut  un  des  musulmans 
1rs  plus  éclairés  de  son  temps  ; il  possédait  le  lat., 
l’ai  abc  , les  science*  et  toutes  les  parties  de  la  litté- 
rature de  sou  pays.  21  txerça  long-temps  une  gr.  iu- 
fluence  sur  le  reis-cÛcndi  Rami  Mehcmet,  lut  l’un 
des  princip.  moteurs  de  la  paix  do  Carlowitz  , et 
se  fit , aupiès  do  soi  concitoyens,  la  répulat.  d’un 
prophète  . pour  avoir  prévu  la  catastrophe  que  pré- 
paraient les  fautes  de  Mahomet  IV. 

NEGELEJN  (Joachim)  , sav.  théologien  et  du- 
mismalr  , tic  à Nuremberg  en  1675,  cuira  dans  les 
ordres  , fut  attaché  en  1701  à la  maison  des  orphe- 
lin* de  Nuremberg , nommé  en  17CH)  , diacre  do 
l’église  bl'Laurenl , puis  pasteur  de  l 'église  Sic-Ma- 
ri c , et  enfin  charge,  en  1722,  au  collège  de  St-Egi- 
dc  , d’une  chaire  d'éloquence , de  poésie  et  de  lit- 
térature grecque  , qu’il  conserva  jusqu’à  sa  m.,  en 
I74f)>  Du  a de  lui  : une  trad.  allemande  du  7/«e- 
saurus  numiimnlum  modernonun  ftsculi 


ct/m  lot.  et  germon,  explicatione  ( en  société  arec  , 
Mclchior  Korolein  ),  Nuremberg  , 1701*1710,  ai  ! 
part,  en  3 vol.  In-fol.  fig.;  un  liv.  iolit.  : Ulysses  ' 
iiiteranu.s  sivr.  orntio  de  singulanbus  et  noms  qui» 
busdnm  in  orbe  litterato  , ibid.  , 1726  , in-8  , au- 
quel il  a joint  VU/ysses  scholasticus  , de  Gaspar 
Dornau  , et  Ij  harangue  de  Gasp.  llolmann  Ut  Bar- 
borie  imminente, 

M&GHJ  (FRANÇOts)  , grammairien  italien  , né  à 
Venise  vers  le  milieu  du  i5*  S » embrassa  la  car- 
rière ecclésiastique  , profrssi  la  grammaire  et  1rs 
bellos-lcltrei  dans  sa  patrie  et  à l'adouc  , fut  en- 
suite proloontaire apostolique  , et  ni.  vers  l'an  i5tO. 
On  a de  lui  : de  conferibendts  Epistolis , l'adoue  , 
1^83;  quelq.  autres  écrits  sur  la  grammaire  , etc., 
sur  lesquels  ^>n  peut  consulter  les  Scritwri  -vtne- 
zuwi  du  I*.  D.  Agostini,  tome  2 , p.tg.  473. 

2NEGHI  ( Virginie)  , appelée  aussi  Angélique- 
Paule* Antoinette  , noms  qu  elle  avait  pris  à son  en- 
trée en  religion  dans  le  couvent  des  Angéliques  de 
St-Paul  conrerii  à Guastalla,  née  à Milan  au  com- 
mencement du  ifie-S.,  avait  une  éloquence  natu- 
relle dont  elle  se  soi  vit  avec  succès  pour  la  cnnver-  1 
sion  des  pécheur*.  Elle  m.  en  odeur  de  sainteté  en 
|fi55,  âgée  de  4 7 aB*>  Gn  a d’elle  des  lettres  qui 
ont  été  puhl.  avec  sa  vie  sous  le  titre  suiv.  : Le.ttere  1 
spirituel  U délia  devota  e religiasa  Angelica  , etc.; 
Fita  (délia  métissants ) raccvtla  pel  Glovan.-Datist  1 
Fontunade * Conti , Home,  in  trdibus  pop.  Pool,  ijr tj. 

NEGRI  (Jean-François),  littéral.,  né  à Ho- 
lognc  eu  i5y3  , cultivait  à la  fois  la  peinture,  l'ar- 
chitecture et  les  lettres.  Après  avoir  visité  les  prin- 
cipales villes  de  l'Italie,  il  revint  dans  sa  patrie, 
contribua  , en  îfijo,  à la  fondation  de  l'acad.  des 
Indomiti  dont  les  prein.  assemblées  avaient  lieu 
cbex  lui  , cl  m.  en  t65i).  On  a de  lui  une  traduct. 


de  la  Jérusalem  délivrée  , en  idiôiueXolonais  , Bo- 
logne , 1628  , in-fol.  (les  12  prem.  chants  scutem., 
et  3{  stances  du  l3*  ont  été  puhl.  ) ; Prima  cro- 


ciala  , ovvero  tega  di  miltsie  crisHane  libératrice 
de l sacro  Sepotcro  , ihid.,  i(iâ8,  in-fol.  ; Basilica 
Pcironiana  ovvero  vita  di  S.  Petronio , con  la  des- 
crizione  défia  thiesa  , etc.,  ibid.,  1680  , in-/j  ; et 
quelques  autres  ouvr.  MS».—  Mi.iïri  ( Alexandre  ), 
fils  du  précéd.,  prolonotaire  apostolique  et  cha- 
noine de  Si- Pétrone  à Bologne,  m.  en  1661  , s’e'- 
lait  appliqué  à l'étude  des  monumrni  antiques  de 
Honte  e<  de  Bologue  , ainsi  qu'a  l'explication  des 
inscriptions  qui  s’y  trouvent  gravée*.  Il  a pillai . sur 
ce  sujet  les  dissertations  »u»v.  : Maniliani  Dono- 
nlchsis  manu  m enta  hiktorico-rnystica  laiina  , — 
Fpistola  de  vetiulissimd  lapide  a cujusdam  inscrip- 
«•  Sportif  cm  flâne  , etc  ; Ad  pntsidiarum  hquaductum 
Lucii  Ptil'hcii  A sclepii  -vil fiel  investigatio  ; Ælia 
La!  ta  Criipis  ; elle*  ont  été  ms.  dans  les  Marmorea 
felsinea  du  comte  Malvasia  , Bologne  , ifk)°«  in~4* 

JiEGRI  (François),  savant  ecclésiastique  de 
Havcnne  , au  17e  S , entreprit  des  voyages  pénibles 
dans  les  pays  du  nord',  pour  e'ludier  les  mmurs  , les 
usages  , les  rites  religieux  , et  connaître  l'état  de  la 
civilisation  des  peuples  de  cette  contrée.  Après  avoir 
•visité  le  Dancmarck , la  Suède,  la  iS'orwège  cl  la 
Finlande, il  revint  en  Italie  en  t&tô,  se  chargea  du 
gouvernement  d'une  paroisse  dans  sa  patrie,  et  m. 
co  1698.  Ses  lettres,  dans  lesquelles  il  rend  compte 
de  tout  ce  qu’il  avait  observé  , ont  été  impr.  sous  le 
titre  suiv  s-Fiaggia  settenlrionale  divisa  in  alla 
lettere , Forli , 170!  , »n-4  ; on  y a joint,  ses  An- 
notasinni  Sopra  la  florin  di  Olao  magnn  ; Negri  est 
en  outre  aut.  d’un  Discorso  pratico  délia  vive  renza 
dovuta  a sac  ri  leinpU  , ed  el  modo  più  facile  ed 
efficace  per  tontegntrla  , V enise  , 1688.  Sa  Fie , 
écrite  parGiao-Fcauccsco  Visloli , a été  impr.  arec 
1 e Fiag s io. 

NEGRI  ( Jfl.E5)  . biographe  né  à Ferrare  en 
ï648  , entra  dans  la  société  des  jésuites , s'occupa 
pendant  presque  toute  sa  vie  à rassembler  de»  notes 
tur  le*  écrivains  florentins  des  cinq  deru.  8.,  cl  ou 
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dans  ca  villo  natale  en  1720.  Ses  confrères  mirent 
la  dernière  main  i son  travail  et  le  publ.  sous  le 
titre  suiv.  ; h la  ri  a degli  scrittori  florentin* , Fer- 
rere  , 1722,  in-fol.  Un  trouve  des  détails  sur  la  vie 
cl  caractère  de  Négri  dans  une  Lettre  de  Barufaldi, 
impr.  dans  le  34*  vol.  du  Giornale  de * letterati  d'T- 
talia .—  Negri  ( Pierre ) , peintre  vénitien  , no.  ver*, 
la  fin  du  17e  3.,  a laissé  plus.  tabl.  estimés,  parmi 
lesqurls  ou  cite  une  Agrippine  mourante  qui  fait 
parti'*  de  la  galerie  de  Dresde. 

NKGR1  (Salomon)  , en  arabe  Soleyman  Altadi  , 
prêtre  de  l'église  grecque,  originaire  de  Damas, 
lut  envoyé  en  France  parles  jésuites  missionnaires 
qui  avaient  conçu  l'espoir  de  le  convertir  à la  foi 
catholique-  Après  avoir  suivi  1rs  cours  de  Sorbonne 
à Paris  et  s’être  perfectionné  dans  la  connaissance 
de  l’arabe  sous  Michaelis,  Négri  voyagea  en  Italie, 
en  Hongrie  ; il  se  rendit  ensuite  à Constantinople , 
à Venise  , à Home  rt  enfin  à Londres  , où  il  obtint 
une  place  d'interprète  pour  les  langues  orientale* 
et  où  il  m.  eu  1729  On  a d«  lut  : un  Recueil  de 
stances  arabes , trait,  en  latin  par  Roilgaaril  et  puhl. 
avec  des  note*  par  Christian  Hall  , sous  lo  titre  sui- 
vant : Arabum  phdosoplna  popularis  . sive  sy/loge 
nova  proverbiornm  , Copenhague  , 1764  , io-8  ; une 
version  arabe  et  syriaque  d'une  homélie  du  papo 
Clément  XI  ( v.  Pfjir,  Inlrod.  in  hist.  theol.  A//.); 
quelques  opuscules  détaillés  par  Kotermund  dans 
le  supplément  au  «lirlionn.  du  Jocchcr  ; et  une 
édit,  de  la  version  arabe  des  quatre  évangélistes  et 
des  psaumes  qui  avait  été  faite  par  Alhanase,  pa- 
triarche grec  d'Antioche.  La  Fie  de  Négri , écrite 
par  lui-même  . a clé  puhl.  par  Anast.  Frevling- 
liaukcn  sous  le  titre  de  Memoria  K e g ruina  , Halle  , 

1764  * i*‘-4- 

NKGR1S0LI  (Antoine-Marie),  linérat.  ital., 
né  à Ferrare  dans  le  lt>*  S.,  est  aut.  d'une  traduc- 
tion italienne,  en  vers  libres,  des  Georgiçues  do 
Virgile,  impr.  à Venise,  l54^,  l552,  in-8.  — • 
l’Iui  autres  individus  de  rette  même  famille  , sont 
mentionnés  comme  médecins  el  auteurs  de  plus, 
ouvr.  de  médecine  (oubliés  aujourd’hui)  , daos  le 
Dictionn.  de  médecine  d’Elot , el  dans  les  B 10 gra- 
phie t italiennes. 

MEGKO  ou TŒGFI  (François) , littéral. ital., 
né  à Bassano  au  commencement  du  f6F  S.,  entra 
d'abord  dans  l’ordre  de  St- Benoit  , bientôt  après  il 
adopta  les  principes  Je  la  réforme  , se  rcudil  en  Al- 
lemagne et  assista  à la  fameuse  diète  d’Augsbourg. 
Craignant  les  persécutions  que  set  opinions  pou* 
raient  lui  attirer,  il  voyagea  pendant  plus,  années  , 
lin  il  par  se  retirer  à Chiavcuoe  , ville  des  Grisons  , 
y ouvrit  nue  école  pour  renseignement  des  langues 
anciennes,  fut  chargé  des  fonctions  du  pastorat  et 
m.  dans  celle  ville  en  t.%‘o.  On  a de  lui  : Rudiments 
grammaticie  ex  ouctoribus  collecta  , Milan  , i54i, 
réimpr,  sons  le  titre  de  : Canones  grammaticales , 
Poschiavo  , Landolf,  l555  , in-8  ; Ovidn  métamor- 
phosés in  epitomen  phaleucis  versibus  rtdacta , Zu- 
rich , i54?- , Bâle,  t544  : Trngedia  del  libéra  ar- 
bUrio , (Genève),  10*4»  l55o , in-8  J' 

Ira  d-.  en  (raor.,  sous  l«  titre  do  la  7'rageilie  du  roi 
franc-arbitre  . ( Gctlèrc  ) tf>48  , in-8  ; Villefianchc 
( Genève  ) , 1689 . i'»-8  ; B h al  ut  sive  de  situ  et  mo - 
ribus  Muetorum  libellas  , Bâle,  l547»  io*4  * ^ F ‘a* 
nim  Fnventini  ne  Dominici  Pas snnensis  morte 
brevis  htstoria  y Ghiaveaac  , lûôo,  iu-8.  11  a publ.  ' 
sou*  le  titre  de  Turcicantm  rerum  comme nt, mus , 
Paris  , i.*>33  , in-8  , une  traduct.  de  l'ouvr.  de  Paul 
Giovio.  ’ »■*’''  ■ * » 

KEGRONI  ( Jt'LEs),  jesuit» , né  à Gènes  vers 
le  milieu  du  16*  S,,  m.  vers  t63o.  a laissé  qudq. 
ouvr.  ascétiques  . oubliés  aujourd'hui,  et  un  paué* 
gyrîque  ( Orazinne  in  Iode  ) de  St  Charlcs-Borro- 
iii éo  , prononcé  le  2 nov.  1602  dans  la  cathédrale 
de  Milan  , ibid.,  »6<>3,  in-4-  — J.-U.  Kécronè,  né 
■en  Corse  dan*  le  17“ 8.,  a lauséquelq.  écrits,  men- 
tionnés dans  la  BU/lioth,  volante  de  CtncKjU 
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NELL 

NEHF.MIA  (Abbaiiam),  juif  portugais,  méd. 
du  1 6m  S.,  n’est  guère  connu  que  par  I'ouvr.  suiv. 
pu  U.  sous  »on  nom  : Melhodl  nnlversnlis  medend  t 
per  sanguinis  mitsionem  et  purgationem  libri  duo  , 
elc..  Venise  , l5at , tfc>4  , io»4* 

NEHEM1E  (Bible),  juif,  captif  en  Perse  dan» 
le  5*  S.  av.  J. -C.,  «'acquit  le  faveur  d’Anaxerrè*  , 
«lit  Longuetnain  , roi  de  Perse , dont  il  était  «chan- 
son , obtint  de  ce  prince  la  perttmsion  d’aller  re- 
Lotir  le  temple  de  Jérusslem  , et  termina  cette 
grande  entreprise  en  4*5  j av.  J.-C.,  malgré  le»  op- 
position* de*  ennemi*  de  sa  nation.  Il  gouverna  en-  i 
suite  le  peuple  hébreu  pend,  près  de  29  au*  . avec 
une  grande  sagesse  , et  m.  en  l’ao  q3o.  (5°  lui  attri- 
Lue  le  second  livre  d’Esdras. 

NEIPPERG  ou  NEUt’ERG  ( Gvn.iM-VF.ur- 
HARi» , comte  de  ) , feld  - maréchal  autrichien  , né 
en  i68^ , entra  an  service  en  1702,  obtint  eu  1717, 
Je  grade  de  colonel  d'infanterie , se  distingua  au* 
affaires  d#  Temcwèr  et  de  Belgrade  et  quitta  le  ser- 
vice pour  être  chargé  de  IVdncalion  du  duc  Fran- 
çois-Etienne , depuis  empereur  François  I*'*’.  En 
17^0,  on  le  nomma  au  commandement  de  la  for- 
teresse de  Luxembourg,  et  en  1733  en  l’envoya  en 
Italie  avec  le  grade  de  feld-iuaréchal.  Quelques 
années  après  il  Ht  la  campagne  de  Hongrie  contre 
les  Turks,  so  distingua  au  combat  de  Kortiéa  en 
1738,  couvrit  la  retraite  de  l’armée  autrichienne 
après  U Bataille  de  Groctka  cl  reçut  de  pleins-pou- 
voirs pour  négocier  la  paix.  Lors  de  la  guerre  de  la 
succession  de  Bavière,  Neippcrg  fut  mis  à la  tête 
de  l’armée  de  Silésie;  ayant  été  ble»sé  4 I*  bataille 
de  Molwili,  en  17^2  . il  se  retira  en  Moravie  , alla 
eusuite  remplacer  le  duc  d’Aremhcrg  dans  les  Pays- 
Bas  et  prit  part  a la  bataille  de  Detlingen.  Il  se  re- 
tira dans  son  gouvernent,  de  Luxembourg  en  1743* 
tut  appelé  à Vienne  en  17.53  pour  entrer  au  conseil 
de  guerre , et  m dans  cette  ville  en  1 774-  “ Neip- 
PERG  (Léopold  , comte  de)  , fils  du  précéd  , chant- 
bella  Jfcutrichi.n  et  ambassadeur  d’Autriche  à Na- 
ples, né  en  1728,  m à Sehwciger  près  de  lleil- 
hronn  en  1792,  a publ.  des  pièces  histor.  intéres- 
santes pour  l’hist.  du  temps,  sous  le  titre  suiv.  ; 
Hist.  fondre  sur  les  document  originaux , de  tou- 
te t les  transactions  relative*  d la  paix  conclue  te 
l8  septembre  1738  entre  l’empereur  Charles  VI , la 
J'usue  et  la  Porte  ottomane , Francfort  cl  Leipsig  , 
1790,  in  8.  On  lui  doit  l’invention  d'une  machine 
i copier  les  lettres  qu'il  nomma  le  Copiste-Mecret 
et  dont  il  publia  la  description , Vienne , 1764, 
in-4  avec  6 fig.  io-fol. 

RELIS  ( CoRSEiT.i.E-i' RAKÇOI*  de  ) , évêq.  d’An- 
vers , un  des  prent.  membres  de  farad,  des  sciences 
et  liellcs-lettrcs  de  Bi  molles  , né  à Matines  en  «731)! 
m.  en  1798,  4 Parme  dans  le  couvent  des  Catnal- 
dulcs  où  il  s’était  retiré  en  1794  « fars  de  l’invasion 
de  sou  diocèse  par  l’armée  française  , a laissé,  sur 
plu*,  pointa  d’iiislolre  et  de  morale,  des  dissertai, 
qui  l’ont  lait  connaitre  avanlageuscm.  comme  lit- 
térateur : plus,  de  scs  ouvr.  sont  restés  MS*.  Parmi 
«eux  qui  ont  vu  le  jour  nous  ci'crons  : l'Aveugle 
de  ta  Montagne  y ou  Entretiens  philosophiques , 
Parme,  Bodooi  , 1795,  in*4  i ét  Rome,  t7<)5. 
in-i;  de  Untorid  Belgicd  et  eiusdrm  scnptor.bus 
Vr •. ..j  . Tl r O 


prœcipuis  commentât o , Parme , 1795 , in -8. 

* NELLER  (George-Christophe ) , cbanoioe  d 
Trêve*  , doct.  en  droit,  ne  en  Fraocomo  en  <709  , 
m.  i Trêves  en  1783,  a laissé  un  gr.  nombre  de 
dissertations  , sur  le*  droits  de  l’église  de  Trêves , 
sur  les  monnaies  de  ce  même  pays , et  autres  sujets, 
.r,  NELLI  (Jeak-Baptiste) , célèbre  architecte  flo- 
rentin , né  en  1661  , m.  en  1725 , après  avoir  rem- 
pli dans  sa  patrie  des  fonctioos  distinguées  , telles 
que  celle*  de  sénateur,  de  directeur  des  ponts  et 
chanssécs , etc.,  a laissé  plus.  ouv.  MSa.  , entre  au- 
tre* une  Vie  de  Galilée  , plus  étendue  que  celle  de 
Brcnna  et  dont  Tiraboschi  souhaitait  la  publicat.  : 
on  a pub.  se*  Ducom  di  architettura  , Florence  , 
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1753,  in-4 , précédés  de  sa  vie.  ôn  y trouve  une 
fort  bonne  dcscripl.  de  la  cathédrale  de  Florence. 

— Un  autre  Nklm  , Raptiate-Clément).  do  la  même 
famille  que  1c  précéd.  , est  aut.  des  Plans  et  Elé- 
vations de  la  même  cathédrale,  imp.  à Florence  , * 
1755,  et  qui  ont  été  quelquefois  attribués  par  er- 
reur au  précédent. 

NELSON  (Robert)  , écrivain  ang’ais,  qui  a me- 
rilé,  pat  le  caractère  de  ses  nu»,  et  sa  conduite  dans 
le  monde,  le  surnom  do  Pieux , né  4 Londres  en 
voyagea  en  France  et  co  Italie,  et  m.  à Kcn- 
singtnn  en  17  14.  On  a de  lui  plus.  ouv.  , Ions  sur 
de»  sujets  religieux,  dont  on  trouvera  les  lit.  dans 
Y Universal  historien t Diclionatyy  etc.,  de  G.  Crabb. 
— Net.so.v  (Valentin),  ministre  anglican  , né  dans 
le  comté  d’York  m 1671  , m.  en  1724  , a laissé  un 
recueil  de  sermons  estimés. — Nei.son  (Samuel)  , 
journaliste , né  eu  1759,  dans  le  comté  de  Posvn  en 
Irlande  , lédîgeaîl  à Belfast  une  feuille  périodique 
intit.  V Astre  au  Nord , lorsqu'il  fut  arrêté  en  17c/) 
et  enfermé  au  fort  George  , d’ou  il  ne  sortit  qu’ta 
1802  , pour  s’exiler  voloulairem.  eu  Amérique,  où 
il  m.  quelque  temps  après. 

NELSON  (Horace)  , célèbre  amiral  anglais,  né 
dans  1c  comté  de  Noriolk  en  17*18  , s’embarqua  dès 
l’âge  de  12  ans  sur  un  vaisseau  de  guerre  commandé 
par  l'un  de  ses  oncles,  et  donna  bientôt  di  s preu- 
ves d’une  force  de  caractère  qui  firent  présager  ce 
qu’il  deviendrait  un  jour  dans  une  carrière  dont 
sa  constitution  délicate  semblait  d'abord  devoir  l’é- 
Ioigncr.  Chargé,  à 14  ans  , du  commandera,  d’un 
cutter  à la  station  de  Chalam  , le  jeune  Horace  ex- 
plora les  banrs  de  la  Tamise,  navigation  difficile  et 
périlleuse  qui  le  rendit  trci-babile  dans  la  manceu- 
vre.  En  177.3  il  fut  employé  dans  l’expédition  en*^ 
voyéu  au  pôle  nord,  sur  fa  demande  dé  la  société 
royale  de  I<oodri-s.  Il  se  fit  remarquer  pendant  la  . 
campagne  par  plus.  Irait*  d’iolrépldité.  Au  retour 
de  cette  expédition  , Nelson  partit  pour  les  Iode* 
orientales  , sur  un  cutter  de  20  canons  , fai»; ni  par- 
tie de  l’escadre  aux  ordres  de  l’admirai  Edward* 
Hughes,  revint  p«u  de  temps  après  en  Angleterre 
pour  rétablir  sa  santé  , cl  en  repartit  presque  aus- 
sitôt (1776)  sur  une  frégate  , destinée  pour  les  In- 
des occidentale*.  Nommé  enseigne  de  vaisseau  , il 
reçut  successivem.  lt  commande»!,  de  plus,  bricks 
ou  corvette*.  Etant  mouillé  dans  la  rade  d'Elteneur  < 
en  1781  , il  y acquit  celle  grande*  connaissance  de* 
côtes  du  Danemarck  , dont  il  relira  plus  tard  de  si 
grands  avantages.  A la  paix  de  1783»,  il  fut  mis  en 
demi-solde  , passa  en  France,  et  *c  fixa  à8l-0mer, 
où  il  resta  près  d'un  an.  En  1784  >1  fut  nommé  , 
sans  qu’il  l’eût  sollicité,  au  commandein.  du  Fo- 
rças, corvette  de  28  canons  destinée  à la  station  des 
lies  sous  le  Vent  ; et  c’est  à sa  fermeté,  à la  stricte 
exécution  des  instructions  qu’il  avait  reçues,  que  la 
Grande-Bretagne  dut  l’ncfe  d’enregistrement , me- 
sure si  favorable  à son  commerce.  Au  moi»  de  jan- 
vier 1793,  un  ordre  de  l’amirauté  appela  Nelson 
(alors  marié  cl  retiré  avec  demi-solde  daus  le  comté 
de  Norfolk)  au  commandement  du  vaisseau  I *Agu- 
memnont  qui  faisait  partie  de  l’escadre  de  l’amiral. 
Hond  (v.  ce  nom),  destinée  4 agir  contre  la  France.  ’ 
Envoyé*  à Naples  pour  hà'.er  l’envoi  des  troupe*  dn 
ce  pays  qui  devaient  former  la  garnison  de  Toulon, 
alors  livré  aux  Anglais  , Nelson  commença  alors  sa 
liaison  avec  la  fameuse  lady  Hamillnn  (i>.  ce  nom), 
et  après  avoir  rempli  sa  mission  , rejoignit  l’amiral 
llood  , qui,  forcé  d'évacuer  Toulon  , s’était  rendu 
devant  Bastia.  Il  contribua  i la  prise  de  cette  ville  , 
à celle  de  Calvi , et  prit  une  part  tris-active  et. 
très-honorable  au  combat  du  i3  mars  1793,  livré 
par  l'amiral  Hotham  i l’escadre  française  sous  Ici 
ordres  du  contre-amiral  Martin.  Deux  ans  après 
(jauvicr  1797),  il.  vint  joindre  l’amiral  su*  Joli  a 
Jervis,  4 la  hauteur  dn  cap  St- Vincent , reçut  le 
commandent,  du  vaisseau  le  Capitaine , et  coopéra 
puii;aoam.  au  suceè*  du  combat  livré  à la  Agite  ef- 
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pagno'e  sous  les  ordres  de  l'amlrat  D.  Jos.  de  Cor- 
dova.  C'esl  à celte  époque  qu'il  fui  élevé  au  gn<Ia' 
de  contre  - amiral , cl  croc'  en  même  leor.pt  cheva- 
lier du  Bain.  I,a  prem.  opération  dont  il  fut  chargé 
comme  officier— général  fut  une  expédit.  contre  l*îlc 
de  TénérifFe.  Ottc  entreprise  échoua  , et  Pi  cl  ton 
reçut  un  coup  de  canon  qui  lui  fracassa  le  bras 
droit  et  nécessita  l'amputation.  De  retour  en  An- 
gleterre , il  y fut  comblé  d'honneurs  cl  de  récom- 
pense». Rétabli  de  la  blessure  , il  reçut  iVttl re  de 
rejoindra  l*amiral  Jersis  , nommé  alors  lord-comte 
St*  Vincent , qui  venait  d’être  envoyé  dans  b Médi- 
terranée. Chargé  par  le  rommaud.  en  chef  de  sur- 
veiller l'armement  qm  sc  faisait  alors  dans  le  port 
de  Toulon  , Nelson  fut  contraint  par  nn  coup  de 
vent  de  relâcher  en  Sardaigne  , rt  il  ne  put  joindre 
la  flotte  française  que  lorsqu’elle  était  rnouillie  dans 
la  haie  d'Aboukir.  La  victoire  qu'il  remporta  sur 
ce  champ  de  bataille  est  une  des  plui  décisives  qui 
aient  été  obtenues  en  mer  depuis  l'invention  de  la 
poudre,  puisque  de  troue  vaisseaux  français  deux 
seulement  purent  échapper.  Ce  succès  plaça  l'a- 
miral anglais  au  faîte  de  la  gloire.  Le  roi  d’Angle- 
terre le  créa  baron  du  Pt' il  et  de  Kuruliam-Tliorpc  , 
son  lieu  de  naissance,  en  lui  assignant  une  |tcosion 
de  ?.,OOC  liv.  sterling  , réversible  a ses  herniers  jus- 
qu’à la  3*  génération.  La  compagnie  des  Indes  lui 
vola  un  dou  do  10,000  liv,  slcrl.  Après  celte  expé- 
dition , l’amiral  anglais  se  rendit  à Naples;  mais  au 
bout  deqnclq.  mois  passés  en  plaisirs  et  en  festins, 
dans  l'enivrement  d’une  passion  déshonorante  qui 
éteignait  dans  le  creur  du  vainqueur  d'Aboukir  les 
affections  les  plus  sacrées,  il  fut  forcé,  par  suite 
de  1 invasion  des  Français  dans  les  étals  napolitains, 
de  conduire  le  roi  , b reine  rt  la  cour  à Pairrme. 
Toutefois  cet  éloignem.  ne  fut  pas  de  Longue  du- 
rée : les  Français  ne  larderont  pas  à évacuer  Naples. 
Les  partisans  de  la  nouvelle  lévolutiou  avaient  ob- 
tenu du  cardinal  lluflo  , commandant  en  chef  de 
l'armée  royale,  une  capitulation  qui  leur  assurait 
l'inviolabilité  de  leurs  propriétés  et  do  leurs  per- 
sonnes; mais  Nelson  annula  ce  traité,  traita  les  ca- 
pitules comme  des  rebelles  , cl  eu  fît  périr  les  plus 
marquant  par  la  main  du  bourreau.  Le  roi  de  Na- 
ples approuva  la  conduite  sanguinaire  «le  l'amiral 
anglais,  le  créa  duc  de  Broute  et  le  combla  de  ri- 
chesses. Au  cnmnirnrcm.  de  >8ot  , Nt-Uon , alors 
.vice-amiral,  fut  nommé  commaud.  en  second  de 
la  Hotte  envoyée  par  le  gouvernem.  britanniq.  dans 
Jt  Baltique  pour  dissoudre  l'alliance  qui  venait 
d'être  conclue  entre  la  Russie  , la  Suède  et  le  Da- 
nemarck.  Nelson  commandant  l’avaht-gardc  dan» 
l'action  qui  eut  lieu  avec  la  flotte  danoise  devant 
Copenhague,  obtint  seul  tout  l'honneur  do  combat, 
l'amiral  eu  chef  Parker , par  sa  position  , n’ayant  pu 
y prendre  part.  Nelson  fut  fait  vicomte  en  récom- 
pense de  sa  conduite  en  celle  circonstance  mémo- 
rable. Sa  dern.  expédit.,  pendant  cette  guerre  , fut 
une  attaque  infructueuse  contre  l’arm  cm.  préparé 
dans  le  port  de  Boulogne  en  1801.  Lors  de  la  rup- 
ture du  traité  d'Amiens  , Nelson  fut  nommé  com- 
mandant en  chef  de  la  (lotte  delà  Méditerranée,  et 
tint  blnquée  , pendant  deux  ans,  l'escadre  franç.  , 
alors  réunir  dans  le  port  de  Toulon.  Toutefois  l’a- 
miral Villeneuve  »ut  échapper  à telle  surveillance 
«t  appareilla  de  Toulon  avec  it  vaisseaux  de  ligne, 

7 frégates  et  2 bricks,  le  i8janvior  iHo5,  pour  aller 
opérer  sa  jonction  »\ ec  l'escadre  espagnole  au  Férol. 
Nelson  , après  avoir  long-temps  cltcrché  l'escadre 
française  dans  la  Méditerranée , arriva  «•itlin  , le  2g 
sept.,  devant  Cadix,  où  »e  trouvait  en  rade  la  flotte 
combinée,  forte  de  33  vaisseaux,  dont  18  français 
et  i5  espagnols.  Après  diverses  évolutions  les  deux 
armées  se  formèrent  en  présence,  à la  hauteur  do 
Trafalgar , le  2t  octobre.  Nelson  disposa  sa  (lotte 
sur  deux  colonnes , sc  mit  à la  léle  de  b prem., 
composée  de  12  vaisseaux  , et  cunfu  le  commande- 
ment delà  seconde,  qui  était  de  i5,  au  vice -.unirai 


Collingurood.  b combat  s'engagea  à midi  , Après 
que  Nclsou  eut  fait  hisser  à bord  de  son  vaisseau  % 
amiral  ce  signal,  devenu  depuis  si  célèbre  : « 1S  An- 
gleterre Compte  que  chacun  fêta  son  devoir,  i>  Les  1 
Anglais  remportèrent  la  victoire  j mais  ils  achetè- 
rent leur  triomphe  par  la  perle  du  héros  qui  l'avait  < 
assuré  par  sc*  savantes  dispositions.  Nelson,  blessé 
grièvement  d’une  balle  de  fusil,  partie  de  la  hune 
du  vaisseau  français  le  Redoutable  , expira  peu  de 
temps  apres  que  son  capitaine  de  pavillon , Ilardy  , 
loi  eut  annoncé  que  le  succès  était  complet.  Tout 
les  -honneurs  qu’une  nation  reconnaissante  peut  dis-  - 
penser  furent  décernés  à la  mémoire  du  vainqueur 
de  Trafalgar.  Son  corps,  rapporté  à Londres,  fut 
exposé  à Greenwich,  pendant  plu*,  jours,  avec 
l’annareil  le  plus  magnifique  : de  là  il  fut  transporté 
à Westminster,  puis  inhumé  dans  la  cathédrale  de 
St-Paul,  l.es  sept  fils  du  roi  George  III , un  graud 
nombre  de  pairs,  de  membres  de  la  chamhro  des 
communes  , d officiers  de  m«r  et  de  terre  , furent1 
présent  a ses  obsèques.  Les  Anglais  considérèrent 
va  ni.  comme  un  malheur  national , et  se  montrè- 
rent presq.  indilférensà  une  victoire  qu’ils  croyaient 
trop  chèrement  achetée  par  une  telle  perte.  La  Vit 
de  S eh  on  a été  écrite  par  Samuel  Clarke  , Londr., 

1810 . 2 vol.  io-4  ; P3?  Churchill , »8i3 , in*4  ; par 
liobrrt  Souliiey,  i8i3,  in-8  : cette  dern.  a été  trad.  . 
en  franç,.  Paris  . l8îO,  iu-8. 

NEMÊ1TZ  (JoAcnm-CHRiSTorHE)  , littérateur  , 
conseiller  antique  du  due  de  Deux- Ponts  et  dis 
prince  de  Waldeck  , né  à Rostock  en  1679  , m.  à 
Strasbourg  en  1753,  • laissé  , entre  autres  ouv.  : . 
de  Modcstiâ  hitturlcorum  in  censuris  prtncipum 
observendd  , Lundco  , *709,  in«8  ; Inscnptionum 
siagufarUtm  mnximnm  partent  notât  simarum  fas - 
cicnfus  , I.eipsig , 172O,  in-8;  Snpplém.  anx  voyi v- 
ges  de  Mi*ton  , Bnrnel,  Addison  , etc.,  il».,  1728  « 

2 vol.  in-8  ; Remarques  sur  l’/fist.  de  Charles  Xtt 
par  Voltaire  , Francfort , 1738  , in-8  ; pensées  sur 
diverses  matières  hislor.  criliq.  et  morale^  pub. 
sous  le  lit.  suiv.  : V emunftigen  gedancker * , etc.  , 
ih.  , 1739- 45 , 6 toi.  in-8  ; Mémoires  du  comte  de 
Stenf/oek  , pour  servies  l'hisl.  milit.  de Char).  XII, 
ihid.,  1745  , in-8  ; Séjour  de  Paris  , ou  Guide  fi- 
dèlu  des  voyageurs  de  qualité  qui  désirent  employer 
avec  fruit  leur  temps  et  leur  argent , Strasbourg  , 

1750  , gr.  ia-8 , 4e  édit.  ; pub.  aussi  eu  français  à 
Levée  , ,'727.  2 vol.  in-8. 

N KM  ESI  EX  (M.  A un  lu  us  OLYurirs),  en  latin 
Kemésiunus  , poète  didactique  et  imcolisle  latin  , 
naquit  à Carthage.  On  n’a  rien  de  précis  sur  l’épo- 
que de  sa  naissance  et  de  sa  mort  : mais  il  vivait  au 
,V  S. , sous  le  règnn  do  l’emper.  N inné rien.  Il  eut 
même  avec  ce  prince  un  combat  poétique,  où  I* 
victoire  lui  resta;  et,  plus  heureux  quo  Lucaui 
avec  Néron  , dans  une  circonstaoce  semblable  , il 
trouva  dans  le  rival  vaincu  un  ami  et  un  prolect.  - 
généreux.  Nrmésien  composa,  sous  le  titre  de  Cjr- 
nrgéhqnes  , Halieutiques  et  Nautique  , trois  poè- 
mes sur  la  chasse  , la  pêche  et  la  navigation.  Il  ti* 
nous  reste  que  3 25  ver*  du  prem.  de  ces  ouv.,  et  v 
quelques  vers  des  autres.  On  lui  attribue  aussi  , 
mai;,  d’après  des  motifs  peu  plausibles  , un  petit  » 
poème  sur  les  Zouanges  d* Hercule , que.Wero*- 
dorf  a fait  entrer  dans  sa  collection  des  Poetœ  ta~g%  « 
fini  minores . C’est  avec  plus  de  raison,  sans  doute, 
cl  sur  de  meilleure!  autorités,  que  le  même  édit; 
restitue  à Calpurnius  (u.  cet  article)  , contempor. , 4 

ényule  et  ami  de  Ne'mésirn  , quatre  égloguei  con- 
stamment placées,  depuis  l'édition  d’Ange  llgolctti,  v > 
1600  , à la  suite  des  fragment  connus  dü  pte-m.  dé- 
cès poètes.  Au  surplus  cctto  opinion  n’est  pas  en- 
core celle  de  tout  les  savant.  L'aminé  qui  paraît 
avoir  constamment  uni  Calpurnins  et  Némésien  , a 
constamment  aussi  rassemblé  le  peu  d'ouv.  qui  nous 
restent  d’en x.  Les  prem.  édit,  sont  celles  de  Rome, 

1 47  K « et  de  Parme  , i5oo.  La  plus  réceoto  est  celle 
que  M.  Lemaire  vicnl  de  pub.  dans  le  lot».  52  de  .f 
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sa  Biblioth.  classa/ ue  latine  , qui  eil  le  preui.  de» 

Poettr  minores. 

NEMESIS  (mythol.),  fille  de  Jupiter  et  de  I 
Nécessité,  déesse  de  la  vengeance  , punissait 
crime  et  récompensait  la  vertu.  Les  Grecs  lu 
donnaient  aussi  les  noms  iTddrastee  et  de  Rham- 
mtisie. 

N KM  KSI  US  , évêque  d’Emèse , ville  de  Syrie 
vivait  sur  la  fin  du  4*  S.  ou  au  commencera,  du  5*. 

On  a de  lui  un  traite  de  la  Nature  de  V homme , en 
grec,  imp.  pour  la  prem.  foi»  à Anvers,  i565.  iu-8 
avec  une  version  latine  par  Nir.  Kllebodiu»  Cassel 
lisons;  puis  à Oxford  eu  1671,  in-8,  avec  des 
notes,  et  i Hall,  1801 , in-8,  avec  des  notes  d 
C.-G.  Matluei. 

NKMIliS  (Jean) , prêtre,  ne  à Buis-le-Duc  au 
16*  S.,  enseigna  les  humanités  succesm  . àNimcgue, 
à Amsterdam  et  daus  sa  ville  natale.  Il  a composé 
quelq.  livres  élémentaires  sur  l'orthographe  et  la 
grammaire,  et  un  poème  latin  intit.  ; de  ïmpeno 
et  Servilnte  tudi  magistri  , Nimcguc,  i5St,  in-q 
il  a en  outre  trad.  en  vers  latins  l'ancien  roman  d 
Tyl  Xiilespiêgle  et  l'a  pub.  sous  le  titre  suivant 
Tjrll  taxants  H 1 St o rut  , sh>e  humante  stultitur 
2'numphut  , venu  tam'  ico.  i56J  , in-8. 

NEMOURS  (Jacques  d’ARMAGNAC  , duc  de), 
fils  de  Bernard  , comte  de  la  Marche,  gouverueur 
du  dauphin  , depuis  Louis  XI  , épousa  vu  1 ^(>2  la 
cousine  de  ce  prince,  Louise,  fille  du  comte  du 
Maine  , et  reçut  l'investiture  du  duché  de  Nemours 
avec  les  titres  , rang  et  prérogatives  de  duc  et  pair. 

Comblé  des  bienfaits  de  sou  souverain  , il  eut  1a 
faiblesse  d'accéder  à la  ligue  dite  du  Bien  public  : 
cette  première  trahison  lui  fut  pardonuée;  il  obtint 
même  le  gouvernem.  do  Caris  et  de  l'Ile-de-France 
en  vertu  du  traité  de  Coollaus  eu  î jô'j.  Louis  XI  , 
connaissant  la  versatilité  de  son  caractère , surveilla 
ses  démarches*  acquit  la  preuve  qu’il  couliouait  i 
le  trahir  , le  fit  saisir  et  poursuivre  comme  crimi- 
nel de  lèse-maiesté  ; mais  il  céda  aux  prières  du 
coupable  et  lui  pardonna  de  nouveau.  Cette  clé- 
mence, loin  de  corriger  le  duc  de  Nemours,  ne 
servit  qu'l  l'encourager  à tremper  daus  les  complots 
des  mccontcns  : il  fut  arrêté,  transféré  à la  Bastille, 
enfermé  dans  une  cage  de  fer,  et  mis  i ni.  le  \ août 
,477«  * peine  de  *ns.  La  cruauté  réfléchie 

qui  présida  à son  jugement  et  ■ son  supplice , la 
barbarie  des  tortures  qu'éprouvèrrnl  ses  jeunes  en- 
faus  out  donné  , à ce  qui  n'était  d'abord  qu'un  acte 
«le  justice,  tous  les  caractères  de  la  vengeance  et 
de  la  tyrannie.  Les  pièces  du  procès  du  duc  de 
Nemours  sont  conservées  i la  btbliolb.  du  roi , en 
3 vol.  in-fol.  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  Co- 
nnues , édit,  de  Godefroy  , une  lettre  de  Nemours 
à Louis  XI , daus  laquelle  ce  malheureux  implorait 
sa  grâce. 

NEMOURS  (Louis  d’ARMAGNAC,  «lue  de)  , 3» 
fils  du  prccéd.  , n'avait  que  5 ans  lors  du  supplice 
«le  ton  père;  il  fut  jeté  dans  un  cachot  de  U Ras- 
tille,  et  n’en  sortit  qu  à l’avùncm.  de  Charles  VIII 
au  trône.  Il  embrassa  la  profession  des  armes,  et 
suivit  Je  roi  â Ja  conquête  du  royaume  de  Naples. 

Nommé  vice-roi  de  ce  royaume  sous  Louis  XII, 
il  ne  sut  pas  maintenir  son  autorité  1 la  discorde  se 
mil  dans  son  camp,  et  Gonsalve  , profilant  de  la 
mésintelligence  des  chefs  de  l'armée  française,  les 
attaqua  séparément , les  battit  et  1rs  força  à opérer 
leur  retraite.  Obligé  de  se  fraver  un  passage  l’épee 
à la  inain  à travers  l’ennemi  dans  la  plaïue  de  Cé- 
rignole,  le  duc  de  Nemours  s’élançait  à la  tête  de 
l’avant  garde  lorsqu’il  fut  atteint  d’une  balle  qui 
l’élrodit  m.  le  a8  avril  l5o3.  Brantôme  parle  de  lui 
dans  ses  Fies  des  grands  Capitaines  français. 

NEMOURS  (Jacques  de  SAVOIE  , duc  de), 
l'un  des  grands  capitaines  français  du  16”  S.  , né  à 
l’abbaye  ue  Vauluisant,  en  Champagne  , l'an  i53l, 
lut  mis  s la  tète  de  200  chevau-légers  en  1646 , 
cumulent*  * signaler  «a  iYjï  au  siège  de  Leu», 


KENT 

..  j.U  l'un  de.  prem.  d.n.  |.  rille  d»  Meli,  me 

niceepji  Ch-ulcs-Oumt,  et  concourut  i b glorieuse 
delcuse  de  celle  plice.  Il  .e„ii  ei,i«it.  en  Flandre 
et  en  luire  . I. iW-,  ,ui  .uivit  1.  pr.«.  J. 

Ponl-dc-Slure  en  l553.  En  récompcn.o  de  «e.  .er- 
eicci  , ,1  fui  fui  colonel-général  de  la  cavalerie  lc- 
6'rc  I «l  continua  de  se  ..gnalor  ,„u.  |c  ri-, ne  de 
U.arle.  IX  eoolre  le.  prolclan..  Il  commandait  lea 
Dume.  qui  ranienereDl  i ParU  ce  pr.nce  , que  le. 
protc.un.  avaient  voulu  enlever  i Meaux.  Il  .e  dii- 
tinsu.  à la  bataille  de  Saint-Déni. , fut  chargé  en 
IJO9,  avec  le  duc  d'Aumale,  de  «’oppo.er  au  pu- 
Mge  de»  Iruupea  que  le  due  de  Deux-Pont.  ame- 
nait au  secours  de.  proleitan.  : mai.  , ayant  échoué 
dan.  celle  etpedit.  par  la  faute  du  duc  , l’Aumale 
il  ae  relira  dan.  .en  duché  de  Gcncvoi.  . .’y  livrû 
a la  culture  de.  lettre,  et  de,  an.  , eu  «ortil  pour 
peu  de  temps  lois  du  pai.age  de  Henri  III  à I.yon 
et  ni.  a Anncci  eu  l585.  Braolûme  fait  de  lui  un 
portrait  magnifique  dan.  K.  Fies  <!e»  grand.  Crt- 
pilâmes  fiaaçais. 

NEMOURS  (lient  ne  SAVOIE  . duc  de),  a» 
fil.  du  prdeed.,  d abord  connu  .oui  le  nom  de  tnar- 
qut.de  Sa, ut-Sorliu  né  i Par,.  en  i5jj,  reÇut  du 
duc  de  Savoie , en  |5S8  . le  commandement  d'uu. 
trmee  avec  laquelle  il  s’empara  du  m.rqui.at  de 
Salucet.  Il  se  jeu  en.uile  dans  le  psrti  do  la  lieue 
et  lut  nomme  gouv.  du  DaupLiné  par  le.  ligueurs , 
en  1591.  Ayant  fait  .a  pair  avec  Henri  IV,  il  aui.J 
en  l5»6  aux  olal.  de  Rouen  , et  .e  signala  I’annéo 
suivante  an  stege  d Amiens.  Il  ne  prit  aucune  part 
a la  guerre  qu.  éclata  entre  la  France  et  I,  Savoie  au 
• ujet  du  marquisat  de  Saluée. , réclame  par  Hcn- 
n IV.  .e  retira  en  Franco,  où  U épou.a , en  1618. 
Anne  de  Lorraine , fille  unique  du  duc  d’Aumale 
•e  lit  remarquer  à la  cour  par  .ou  goût  pour  le. 
fite.  , et  m.  a Pari,  en  tfidl.  1 

NEMOURS  (Uu.ni  II  ue  SAVOIE , due  de) 
fil.  cadet  du  prered.,  né  i Paria  en  l6i5,  était  d.^ 
[.né  . I état  ecclé.. , .1  avait  élé  nommé  en  i65l  i 
1 archevêché  de  Reims  ; mai.  la  mort  dcCliarlci- 
tnimaouel , «un  frire  , tué  en  duel  par  le  duc  d. 
Beaufort , Ie  ddcld.  a ..ntr.r  Jjn,  J.  n,ood  , 
épousa  l657  Man.  d’O.léan,  , fille  unique  du 
duc  de  Longueville  , et  m.  1 au.  aprè.,  _ L,  Ju. 
ebe...  d.  Newor.»  , ,a  «uve.  fut  reconnue  eu 
iSgt  souveraine  de  la  pnu.ipaulé  de  Ncufcbatel 
et  ni  è Paru  en  TJ07  à Pige  de  8»  an..  Apre,  à 
— rl,  la  principauté  dé  HeufcMlcI  fui  adjugée  au 
de  Pruaae, maigre  le.  réclamation,  de  la  Franc, 
et  de  la  Savoie.  Elle  a t.u.é  de.  mém.  rcn.arquab 
par  leur  e.act.tud.  . leur  fidélité  et  l’.g, émeut  dû 
•tyle  : il.  sont  ordinairement  impr.  arec  ceux  d.. 
cardinal  d.  U.I.  de  Joly.  La  pPrem.  /d  "de  c,“ 
mém.  a clé  pub.  .ur  L-  XlSe.  de  l’auteur  avec  un 
avtrhsttmt.nl  et  quelq.  no/es  par  M > >•  I Ha.:,: 

NEMROÜ  (Bible), Vti«.fil,Pde  Cl,.m,l‘“n,de,.‘ 

fil.d.  Noe  fut  le  prem.  qui  exery,  la  pu.a.aoc. 
.ur  la  terre  (tapit  eue poltnt  in  Itrrti).  S’étant  li- 
yré  particuliérement  à i.  ebéa.e  de.  bile,  farouche, 
avec  uue  troupe  de  jeune,  geul  qu’il  avait 
il  le.  accoutuma  è uue  capèee  de  discipline  et  i ma’ 
mer  avec  adresse  le.  arme.  offen.,vc.  On  lui  attri- 
bue la  fondaliou  de  Babylone  el  du  premier  empire 
qui  porta  te  nom.  Plu.ieur.  commentateur,  con- 
fondeul  Nemrod  avec  A.iur,  bien  que  l'Ecrit  ju 
di.lmgue  clairement  ce.  deux  perronnagaa.  Au  ’.ur- 
plu»  il  est  tri.  difficile  de  débrouiller  la  clironoloaia 
*'  rrcu,<!'  l’hi.l.  du  monde. 
NKNNIUS,  ancien  chroniqueur  breton  du  o”  S 
e.t  aul.  d'une  hi.loire  de.  Breton.  , écrite  dan. 
goût  de  Gildai  dit  / Albnn.tn  (v.  ce  nom) , et  qui 
a.  term.n.  au  8-  S.  : quelque,  partie,  .eiilement 
ont  été  impr.  Le  RIS.  en  e.teoo.ervé  i la  bibliotb 
eoitooienuc  du  muséum  britannique. 

NE.NTER  (Giosiit-pHiupst; , médee.,  né  vers 
c-  -*u  ipv  S. , pratiqua  ann  art  i Strasbourg,  et 
1790.  Ou  » do  lut  t Funstamenla  medrunj. 
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theorico-practica  , Strasbourg,  17*8;  Theoria 
hominii  sani , seu  Physiologie  medica  , ib.,  17  «4  r 
Theoria  hominis  *grrel%  sioe  Pathologiot  me  J.  pan 
généralité  etc.,  ibid.,  1714 

NENY  (Patrice  Mac-),  issu  d'une  auc.  famille 
irlandaise  réfugiée  en  Belgique  après  le  renverse* 
ment  du  trône  des  Stnarlt , né  à Bruxelles  en  1712, 
devint  successiv.  secret,  des  conseils  d'état  et  privé, 
conseiller  prive  , membre  du  conseil  suprême  des 
Pays-Bas  a Vienne  . l'un  des  commissaires  pour 
l'exécution  du  traité  d'Aix-la-Chapelle , trésorier- 
ge'néral  des  finances,  chef  et  president  du  conseil 
privé.  11  eut  la  plus  grande  part  à la  direction  des 
affaires  publiques  de  la  Belgique  sous  le  gouvern. 
de  Marie-Thérèse  , qui  le  nomma  conseiller-d'élat 
intime,  et  lui  conféra  le  diplôme  de  comte  cl  le 
collier  de  commandeur  de  l'ordre  de  Sl-Elienno» 
Après  la  m.  de  celle  princesse , il  sollicita  sa  retraite, 
et  m.  à Bruxelles  eu  178).  On  a de  lui  desdUem. 
histor.  et  politique t sur  les  Pays-Ras  autrichiens  , 
Neufchâtel  , Fauche , 1784  , in-3  ; et  une  édit,  des 
Decisiones  brabantinœ  du  comte  de  Wynauls , son 
bcau;pcrc. 

KEOBAR  (Conrad),  savaut  impr. , originaire 
d’Allemagne  , agrégé  en  1 537  * l*  corporation  des 
libraires  de  Paris  , nommé  en  i538  imp.  de  Fran- 
çois l*r,  et  chargé  spécialement  de  la  publication 
des  MSs.  grecs  , et  in.  en  l5^o  , a pub.  douze  ouv., 
huit  grec»  et  quatre  latins  , dont  Maillaire  a donné 
la  liste  (Ann.  typogr .,  t.  3,  P.  45t).  Outre  les  pré- 
faces dont  il  a enrichi  ses  éditions , on  a de  lui  les 
deux  écrits  suivant  : compendiota  facihsque  artis 
dtalecticm  Patio , Strasbourg , i536  , in-8  ; Leipiig, 
i537,  in-8  ; de  invtmuadi  argument!  disciplina  Li- 
bellas , ibid.,  *536 , 1 537,  in-8. 

NEOGASTRO  (BARTOLOMMEoda).  jurisconsulte 
•icilieo  du  l3*  S.  , est  aul.  d'une  I/ist.  sui  tempo- 
ris,  à morte  Fridenci  II,  ai  anno  llüo,  ad  annum 
12()4  , dans  laquelle  il  rend  compte,  comme  témoin 
oculaire  , des  fameuses  vêpres  siciliennes  , arrivées 
en  1282.  Cette  bift.  fait  partie  des  Scripior.  rerum 
itahearurn  de  Muratori , t.  l3.  On  connaît  encore 
du  même  auteur  : poeticum  Opus , sire  Messana  , 
XF  Itb.  herametris  versihns  compostant , cl  de 
Rebus  gestis  Siculorum  pmi  Gallorum  cladem. Ces 
deux  ouv.  sont  restés  MSi. 

N^OPTOL^'.ME,  fils  d'Achille.  V.  Pyrrhus. 

ISEOPTOLEME,  nom  de  deux  rois  d'Epirc, 
dont  le  prem. , m.  en  36o  avant  J -C.,  laissa  trois 
enfans,  entre  autres  Olympias,  mère  d'Alexandre; 
le  2*  s’empara  du  trône  pendant  l’absence  do  Pyr- 
rbus-lc-Grand  , et  fut  ensuitetnis  à mort  par  ce 
prince  à son  retour  d'Italie  , en  2^5  av.  J.-C. 

NBPHTALl , 6e  fils  dé'Jacob  et  tige  d’une  des 
tribus  d’Israël  , laquelle , suivant  la  Bible  , renfer- 
mait , au  bout  de  200  ans , 53, 000  hommes  en  état 
de  porter  les  armes. 

NÉPOMUCÈNE  (St  Jean)  , cban.  de  Prague  , 
né  vers  l33o  à Nepomuck  , dans  la  Bohême,  avait 
refusé  plus,  riches  bcucficcs  que  l’cmp.  Wcncesias 
lui  avait  offerts  ; mais  il  crut  devoir  accepter  la 
place  d’aumônier  de  ce  prince  , dans  l'espoir  qne 
tes  fonctions  le  mettraient  à même  d’étte  utile  aux 
malheureux.  Malgré  la  régularité  delà  conduite  de 
l'impératrice  Jeanne,  Wcncesias  avait  conçu  sur 
aa  fidélité  des  soupçons  qu’il  résolut  d’éclaircir  en 
forçant  Népomucène , directeur  spirituel  de  cette 
princesse , A trahir  le  secret  de  1*  confession.  Les 
menaces  , les  promesses  , les  tortures , ne  furent 
point  capables  d'ébranler  le  confesseur.  Wcncesias, 
furieux  de  ne  pouvoir  réussir , le  fil  précipiter  , 

Ricds  et  mains  liés,  dans  la  Moldau  le  16  mai  t383. 

épomurène  a été  canonisé  en  1729  par  le  pape 
Benoît  XIII  ; sa  vie  a été  écrite  ru  latin  , 1°  par  le 
P.  Balbin , et  pub.  avec  des  noies  par  le  P.  Pape- 
hrock  dans  les  Acta  sanctorum ; a“  par  Berghaner, 
Prague  , 1736  i 3°  en  français,  par  le  P.  de  Marne, 
Paris,  1741. 
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"NEPOS  ( Flavius- Julius  ),  empereur  d'Occi- 
dent,  né  en  Dalmatie  , fut  d’abord  gouverneur  do 
celle  province  , puis  proclamé  auguste  à Ravenoe, 
en  47j.  par  l'empereur  d’ürieut,  Léon,  qui  lui  avait 
donné  en  mariage  une  nièce  de  sa  femme.  Nrpos 
marcha  aussitôt  contre  Giycerius  ( v.  c<*  nom  ) sou 
rival , le  força  d’abdiquer  l’empire  d'Oeeident,  et 
l’envoya  évêque  à Sabine.  Cependant  les  Yndgoths 
continuaient  i étendre  leur  dutnioalion  dans  Ica 
Gaules  ; ffepos  , reconnu' empereur,  mais  se  sen- 
tant incapable  «lu  résister  à de  tels  ennemis  , fit  do» 
mander  la  paix  A Euric  ou  Evoric  , leur  roi , qui  ne 
l'accorda  qu'en  retenant  l'Auvergne  dont  il  s'était 
emparé  ; mais  cette  paix  fut  troublée  par  la  révolte 
d'Oreste,  commandant  pour  l’empereur  dans  les 
Gaules.  Ce  lieutenant  rebelle  envahit  l'Ilalio  et  s'a- 
vança sur  Ravcnnc  , résidence  habituelle  de  Népos. 
Celui-ci  s’enfuit  aussitôt  A Salone  en  Dalmatie.  Il 
conserva  ton  autorité  sur  cette  province  peudant 
4 ans , au  bopt  desquels  il  fut  assassiné  par  des  ser- 
viteurs que  Giycerius  avait,  dil-ou , excités  A <0 
crime.  On  a des  médailles  de  ce  prince,  en  or,  eu 
argent  et  en  cuivre  ; il  en  existe  en  petit  broexe 
avec  des  revers,  très-rares. 

NEPOS.  V.  Cornélius  Ntros. 

NEPOTIEN  ou  NKPOTIANUS  (Flavu.'*-Popi- 
L1US  ) , l'un  des  tyraos  éphémères  qui  usurpèrent 
quelques  iuslaasle  titre  d’empereur,  était  filsd’Eu- 
trupie  , s<rur  de  Constantin  , et  , suivant  plus,  his- 
toriens , du  consul  Ncpolien.  Il  fut  lui-même  con- 
sul en  336.  Après  la  m.  de  Vcmp.  Constant,  tou 
cousin,  Ncnnlirn  prit  le  titre  d’auguste , en  35o, 
maicha  sur  Rome  et  vainquit  Anicet , préfet  du  pré- 
toire de  l’usurpateur  Magnencc.  Tandis  qu'il  s'ef- 
forçait d’affermir  son  autorité  dans  l’ancienne  ca- 
pitale sic  l'empire,  Marcellin,  l’un  des  lieutenans 
de  Magncnce , accourut  sous  les  murs  de  Rome  , 
dispersa  les  soldats  de  Népotien  et  lui  ôta  la  vio 
avec  le  trône  , qu'il  n’avait  occupé  que  28  jours. 
On  a de  ce  prince  (Ut  médailles  en  moyeu  bronze 
assez  rares. 

NEPTUNE  (mylbolog.)  , fils  de  Saturne  cl  de 
Rbée,  eut  en  partage  l'empire  de  la  mer.  Mécon- 
tent de  son  apanage  il  prétendit  A celui  de  Jupiter, 
son  frère;  mais  il  fut  banni  du  ciel  pour  quelque 
temps,  et  c’est  alors  qu’il  sa  réunit  A Apollon  pour 
bâtir  les  murs  de  Troie.  Les  anciens  représentaient 
ce  dieu  tenant  un  trident  A la  main  , porté  sur  un 
char  en  forme  de  conque,  traîné  par  des  chevaux 
marins. 

NEPVEU  (François)  , jésuite,  né  A St-Malo  en 
ttt.'g,  m.  en  1708  su  college  de  Rrnoes , dont  il 
était  recteur,  a laisse’  divers  écrits  ascétiques,  dont 
on  trouvera  la  liste  dans  le  Dictionn.  de  Moréri  , 
édit,  de  1769;  les  principaux  sont  les  suie.  : de  ta 
Connaissance  et  de  l’Amour  de  J.-C.,  Nantes,  1681, 
in-12,  souvent  réimp.  et  trad.  en  italien  par  le 
P.  Scgucri;  Retraite  selon  l’esprit  et  la  méthode  de 
St-lgnacc  , Paris,  1687,  1716  , in-t2;  trad.  en  lat., 
Ingolsladt,  1707.  in-8;  Manière  de  se  préparer  à 
la  mort , ibid.,  1693,  in-12 , trad.  en  italien  1 Pen- 
sées et  Reflexions  chrétiennes  pour  Iota  les  jours  de 
i année,  ibid.,  1699,  4 vol.  in-t2,  souv.  réimp., 
trad.  en  lat.,  Munich,  1709,  et  en  italien,  Ve- 
nise, 1715,  etc. 

NERCIAT  ( A ndr£-Roïert- Andréa  de) , né  A 
Dijon  en  >739,  faisait  partie  d'uoe  compagnie  des 
gendarmes  de  la  garde  , compris  dans  la  réforme 
qu’opéra  le  comte  de  St»Gcrmain  ; ayant  été  mis  A 
la  retraite  avec  le  grade  de  lieutenant  - colonel,  il 
voyagea  dans  plu»,  contrées  de  l’Europe,  remplit 
diverses  charges  auprès  de  différons  princes  d'Al- 
lemagne., telles  que  celles  de  conseiller  et  sous-bi- 
bliolliécairc  à Caswl,  puis  de  direct,  des  bâtiment  au 
service  du  prince  de  JJcsse-Rolhcnbourg.  A son  re- 
tour en  Frauce  il  avait  été  chargé,  ainsi  que  plus, 
autres  officiera,  d'aller  soutenir  les  insurgés  de  la 
Hollande  contre  le  sUlhoudcr,  cl  avait  reçu  la  croix 
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3«  St-Louis  en  t;88  An  commenwmfnt  de  la  ré- 
volution il  émigra,  se  rendit  à Naples  , fut  chargé 
d'une  mission  à Rome  par  la  priucesse  Caroline, 
«tomba  entre  le»  main*  des  Français,  fut  enfermé 
dans  le  château  Si-An ge  , n’en  sortit  que  ver»  1800, 
et  ra.  à Naples  pen  de  temps  après.  On  a de  lui  : 
Contes  nouveaux , Liège  1777,  in  8 ; Feltda  ou  Met 
fredaines  , 17-8  . 2 vol.  »q-l8  , ouv.  1res-  libre  . 
Mon  rose , 2 vol.  in-18,  suite  de  Fehcia  ■ Constance 
ou  l'Heureuse  témérité,  1780,  in  8;  Dorimonou  te 
* Marquis  de  Clavette  .comédie  en  5 acl.cl  en  prose. 
.Strasbourg,  1777,  in-8;  VVme  de  Zoroaslrt  ou  la 
Oef  delà  science  des  Mages  , in-8*  I.es  Galante- 
ries du  jeune  chevalier  de  t'anblas  ou  les  Folies  pa- 
risienne*, 1783,4  vol.  in- 1 2 On  lui  attribue  un 
liv.  fort  obscène,  sutit.  Le  Diable  au  corps  i8ü3 
6 vol.  in-18. 

NEREE  ( Myloloç.  ) , dieu  marin  , /ils  de  l'Océan 
eide  Thélis  , s’unit  a »a  sœur  Doris  et  fut  le  père  de 
50  nymphes,  appelées  de  son  nom  Néréides. 

NERI  (St  Phimppr),  fondât,  de  la  congrégat.  de 
l’Oratoireeu  Italie,  né  à Florence  eu  l5»5,  1e  rendit 
à Rome  en  l533 , y (il  se»  études  classiq.,  ainsi  que 
ses  cours  de  philos.,  de  tliéol.  et  de  droit  canons,  cl 
se  consacra  tout  entier  au  service  des  maiaJes  et 
des  pèlerins.  En  15^8 , il  établit  la  confrérie  de  la 
Sainte-Trinité , destinée  I ptocurcr  de,  secours  aux 
étranger*  que  la  dévotion  amène  à Home,  et  fonda 
peu  rte  temps  après  l’hospice  des  Pèlerins,  qui . 
lors  du  jubilé  do  1600,  donna,  dit-on,  l'Iiospilalité 
pend,  trois  jours  à tj  44,5oo  hommes  et  a î5,uoo  fem- 
me*. Ayant  reçu  les  ordres  sacrés  en  , 55 1 , il  se 
chargea  du  soin  d’instruire  les  enfaos,  s'associa 
queli(.  jeunes  ecclésiastiques  (qui  furent  nommés 
orulvrlens  , parce  qu’ils  se  plaçaient  devant  l'église 
poor  appeler  le  peuple  è la  prière),  donna  à aea 
disciples  des  statuts  particuliers  qui  furent  ap- 
prouvés par  le  pape  Grégoire  XIII  en  l5-5 , et  m. 
en  tSffi.  On  a de  lui  : de*  lettres,  Padeuo , toit, 
in-8;  des  dois  spirituels  ( ricordi ),  et  quelques 
Poésies,  insérées  dan*  les  R, me  Omette , t.  t.  Sa 
Vie  a été  écrite  en  latin  par  Ant.  Gallonio,  l’un  de 
ses  disciples  ; en  espsgool  par  Louis  Bertrand,  Va- 
lence, tfij5,  Irad.eu  latin  par  le  P,  Jacques  Bacci, 
Bouse,  1645,  in-4,  et  par  le  P.  Jérôme  Bcrnabe! 
Elle  se  trouve  aussi  dans  les  Je  la  Sanclorum  avec 
de*  notes  de  Papebroch. 

NERI  (Antoine),  chimiste  florentin  du  16*  S 
l’un  des  prem.  qui  aient  écrit  sur  la  fabrication  du 
verre,  avait  embrassé  l'état  ecclésiastique  ; mais  il 
avait  refusé  les  emplois  et  les  bénéfice* , afln  de  se 
livrer  entièrement  à sou  goût  pour  1rs  sciences,  et 
de  parcourir  la  plus  gr.  partie  de  l'Europe  en  vi- 
artaot  les  laboratoires  Jcs  chimistes.  On  n'a  Je  lui 
qu  lin  seul  outrage  lotit.  : Jrie  vetrarla  disUnte 
inltbri  Selle  ; ne'  i/uali  1,  scoprono  maraoiglwsi 
ejfell,,  e s insrgnano  segreli  bellissi.nl  Je!  vetro 
nel/uoco  edaltre  cose  ruriole,  Florence . Gmnti 
Ibia,  iu-4  ; Yeuiac,  t6ü3,  in- ta  , et  itj-jj  ;n.8  . 
trail.  en  aogt.  par  Merrct;  en  allcm.  par  Kunekcl  ! 
en  Ut.  par  un  anonyme,  et  en  franç.  par  d'Uol- 
bach,  avec  1rs  remarques  de  Mcrrel,  de  Kuuckcl 
et  des  additions  nouvelles. 

NERI  (Astoi.ve-Maiuk.)  , jurisconsulte  italien 
exerça  la  proleitiou  d'avocat  i Ji„mc,  et  m.  en 
177°.  Oo  a de  lui  : JYaclolus  île  nommât, one  ail 
A mre, Liâtes . /.de.  commisse! , h-gala  , subsidia  do- 
talus  , etc..  Home,  lj5o,  a vol.  in-fol.;  Trmelalus 
de  vacalmne  bene/dorum  et  pension!, m ecclesins- 
Lcorum  , etc.,  ib„  1741 , in-fol.;  Thésaurus  reio- 
luunnurn  sacra  cong regalioms  Conclu  I rident. ni 
etc. , avec  des  notes . ilaid-,  1753.  — Jean-Baptiste 
Aïbi,  médecin  et  lillrralrrif  Italien,  né  a Bo- 
logne ver»  le  milieu  du  17*  S.,  ni.  en  i-an.esl 
auteur  de  plu»,  poésie»  et  drames  lyrique»,  dont 
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NETUCACLT.  V.  Destoucues. 

NERINI  (D.-Felix-Makie)  , religieux  hiéronî** 
mite,  né  à Milan  en  1705,  fut  sucerssiv.  procu- 
reur cl  abbé  général  de  son  ordre  , puis  consulteur 
du  Si-Office  sous  le  pontiiicat  de  Benoît  X.IV;  il  se 
retira  sur  la  fin  de  se»  jours  au  monastère  de  Saint- 
Alexis  , à Rome  , et  y m.  en  1787.  On  a de  lui  : 
flieronimianie  familur  veteia  Monnrnenta  , Plai- 
sance , 17*^4  ’ »“-4î  tle  suserpto  Uinere  subalpino 
Epistolm  très , Milan  , 1753 , in-4  ; de  templo  et 
cornobio  sanclorum  Bomfacii  et  A exii  historien 
Monnrnenta  , Rome  , 1762  , in-4- 

NRRLI  (Philippe),  Inst,  florentin  , né  en  i485, 
ro.  en  l55t>,  après  avoir  joui  de  l’estime  du  gr.- 
duc  Cosme  I«f,  qui  l’avait  nommé  sénateur,  et 
l’avait  député,  eu  l55o  , vers  le  pape  Jules  III , 
pour  le  complimenter  sur  son  avènement  au  trône 
pontifical.  On  a de  lui  l'ouvrage  suiv.  : Commen — 
tari  de  * fat  U civili  occorti  nella  città  di  Fircnze 
dall  anno  I2l5  al  i537  , publ.  à Florence  sous  la 
rubrique  d'Augshourg , 1728,  in-fol.  — Neili 
(François),  cardinal  , né  à Florence  vers  la  fin  du 
16e  8.,  étudia  la  jurisprudence  avec  succès  , rem- 
plit l'emploi  de  secrétaire  pour  lea  Lettres  latines 
sous  Innocent  X,  qui  le  nomma  à l’éréché  de 
Pisloie,  et  ensuite  à celui  de  Florence.  Il  fut  dé- 
coré de  la  pourpre  romaine  par  Clément  IX  , et 
m.  en  1670.  — Un  autre  François  Ne  ali  , religieux 
auguslin  , né  à Florence  dans  le  16*  S.,  est  auteur 
d’une  Chronique  du  monastère  de  Sl-André  de 
Mantoue,  de  Pan  1017  k 1 4 *8  , insérée  dans  Jcs 
Scriptor . rerum  ilahcar.  de  Muratori,  t 2&. 

NERO  ( AiTdalone  del),  astronome  , né  à Gènes  y 
dans  le  14*  S.,  est  auteur  de  plus,  ouvrages  MS*. , 
dont  on  trouve  les  titres  dans  le  t.  4*  du  catalogue 
do  la  Bibliotk.  du  roi  ( à Paris),  où  ils  sont  déposés. 
— Niao  (Paul-Antoine  del),  Génois,  fut  l’un  des 
fondateurs  de  l’académie  degli  Arcadi  de  Romei  et 
l’on  trouve  un  asses  grand  nombre  de  sea  Poésies 
dans  le  Recueil  de  cette  même  société  littéraire. 

NERON  (Lucius  Domitils  Nero  Claidils)  , 
emper.  romain  , auquel  ses  débauches  et  ses  crimes 
ont  assuré  une  effroyable  immortalité,  naquit  à 
Aulium  , l’an  de  Rome  788  ( 37  depuis  J.*C.  ) , de 
Domilius  Æuobarbus  et  d’Agrippine  , et  eut  pour 
premiers  instituteurs  un  histrion  et  un  barnier. 
Après  le  mariage  de  sa  mère  avec  Claude,  il  fut 
adopté  par  ce  faible  prince  , et  eut  pour  gouver- 
neurs Burrbus  et  Sénèque,  dont  les  bons  conseils 
ne  purent  que  comprimer  pour  quelq.  temps  son 
mauvais  naturel.  Claude  expira,  ot  Néron,  salué 
empereur  parles  prétoriens,  reconnu  par  le  sénat, 
prononça  lui-même  l’éloge  funèbre  de  son  prédé- 
cesseur, qu’il  mit  au  rang  des  dieux.  U promit  de 
preudre  Auguste  pour  modèle,  et  parut , dans  les 
premiers  temps,  vouloir  tenir  sa  promesse.  Quelq. 
actes  de  modération  et  do  sagesse  signalèrent  le 
commencement  de  son  règne.  Oo  sait  qu'ayant  k 
signer  la  sentence  de  mort  de  deux  criminel»  , il 
dit  : * Que  je  voudrais  ue  pas  savoir  écrire/  » Ce 
n’élail  là  , sans  doute  , que  de  l’hypocrisie  : il  le 
prouva  bientôt.  Il  s'assura  d'abord  l’affection  du 
peuple  et  des  prétoriens  par  ses  largesses , et  se  dé- 
roba alors  à l'autorité  du  ses  gouverneurs.  Cet  essai 
l’enhardissant  à secouer  aussi  le  joug  de  sa  mère, 
qu'il  avait  laissé  régner  jusque  là  suus  sou  nom, 
cellrf*ei  le  menaça  de  rendre  le  trône  à Britannicus  : 
ce  fut  l'arrêt  de  mort  de  ce  jeune  prince,  le  légi- 
time héritier  de  Claude.  A partir  de  cette  époque  , 
un  changement  total  s'opère  dans  l'empereur  : il 
fait  assassiner  ta  mère  , qui  le  gêne  depuis  long- 
temps, et  , pour  apaiser  ses  remords,  il  rappelle 
en  Italie  les  histrions  et  les  pantomimes,  se  mêle 
au  milieu  d’eux,  et  se  niait  i conduire  un  char 
dans  le  cirque.  Bientôt  Burrbus  expire,  et  l’on  a 
lieu  de  croire  qu'il  a été  empoisonoé  ; Sénèque 
Cesse  de  prendre  part  aux  affaires  , dont  la  direc- 
tion est  laissée  à Tigeliin  ; la  malheureuse  Octavie , 
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répudiée  et  exilée,  fait  place  è l'infime  Poppée.  i 
Tandis  que  le  tyran  sa  délasse  de  «ri  cruautés  par 
les  plus  honteuses  débauches  à Anlium  , il  ap- 
prend que  Rome  est  en  proie  à un  vaste  incendie  , 
et  il  y vole  pour  contempler  , du  liant  d'une  tour  , 
cet  affreux,  spectacle , et  chanter , la  lyre  en  main  , 
un  poème  qu’il  a composé  sur  l'embrasement  de 
Troie.  Il  est  fort  douteux  toutefois  qu'il  ait  donné 
l'ordre  de  briller  sa  capitale,  comme  on  l’a  pré- 
tendu; et  il  faut  dire,  quoique  c«  soit  un  fait  in- 
concevable, qu’il  tendit  une  main  sccourable  aux 
victimes  de  cette  grande  calamité;  mais  il  eu  rejeta 
tout  l’odieux  sur  les  chrct.,  et  leur  Gi  subir  la  pre- 
mière et  la  plut  violente  persécution  que  l'on  con- 
naisse. La  conspiration  de  Calpurnius  Pison  , qui 
ne  réussit  point  à délivrer  l’univers  de  ce  monstre  , 
anima  encore  davantage  sa  fureur.  Les  conjurés, 
parmi  lesquels  on  cite  le  poète  Lucain , leurs  pa- 
rens , leurs  amis , tous  ceux  qui  avaient  eu  quelque 
rapport  avec  eux,  périrent  dans  les  supplices. 
Bientôt  il  ne  fallut  pins  même  de  prétexte  a Néron 
pour  faire  couler  le  sang  : il  fit  étoufTcr  dans  un 
bain  cbaud  !c  consul  Vcstinua,  par  la  seule  raison 
qu’il  lui  déplaisait  ; Sénèque,  Poppée  , Pétrone,  le 
vertueux  Thraséas  furent  eo  peu  de  temps  immolés 
aussi.  Mais  au  retour  d'un  voyagejen  Grèce , dans 
lequel  il  avait  fait  briller  son  talent  de  poète  et  de 
musicien  et  remporté  1 ,800  couronnes  , et  pendant 
qu'il  célébrait  ses  triomphes  au  sein  de  Rome  avec  { 
une  joie  ridicule , il  apprit  que  Vindcx  , gouverneur 
de  la  Gaule  celtique,  et  Galba,  gouverneur  de1 
l’Espagne  , marchaient  sur  l'Italie;  il  se  livra  â une 
colère  d’enfant,  au  lieu  de  songer  aux  moyens  de 
aalut  qui  pouvaient  lui  rester.  Galba  fut  proclamé, 
emper.  par  les  prétoriens  et  reconnu  presque  aus- 
sitôt par  le  sénat , tandis  que  le  lâche  Néron  , dé- 
claré ennemi  public  et  forcé  de  s’ôter  upc  vie  à la- 
quelle il  tenait  encore,  s’écriait  sottement  : w Faut-il 
qu'un  si  bon  musicien  périsse  ! » Enfin  , son  secré- 
taire Kpapbrodite  l’aida  à se  poignarder,  l’an  68 
de  l'ère  chrétienne.  Ce  monstre  avait  3i  ans  et  en 
avait  régné  i4»  V.  sur  sa  vie  Tacite  cl  Suétone. 
L 'Histoire  secrète  de  Néron  , par  Lavaur  . Paris  , 
1736 , 3 vol.  in-ta  , n'est  qu’un  extrait  de  Pétrone. 
Cardan  a fait  l'éloge  de  Néron  ; mai»  l’on  ne  doit 
pas  oublier  qu’il  a fait  aussi  l’éloge  de  la  gootte.  Au 
reste  , quand  les  horreurs  de  ce  règne  auraient  été 
exagérées  par  les  historiens , Néron  n’en  resterait 
pas  moins  un  homme  abominable. 

NERSES  I**,  surnommé  le  Grand , 6*  patriarche 
d’Arménie,  de  là  race  des  Arsacides  , et  arrière- 

Kit-fils  de  St  Grégoirc-l’lllucninatcur , apôtre  de 
rroénie  , succéda  à Pliarhnerti.li  l’an  3^0 , et  se 
distingua  pendant  toute  la  durée  de  coa  patriarcat 
par  son  télé  pour  établir  la  religion  chrétienne  et 
en  maintenir  la  pureté.  Il  eut  une  grande  part  aux 
affaires  publiques  aou*  les  règnes  d’Arsace  et  de 
Bab,  fils  de  ce  dernier,  parvint  plus,  fois  à rétablir 
la  paix  daDS  sa  patrie,  et  m.  empoisonné  par  les 
eunuques  , qui  s’étaient  emparés  de  l’esprit  du 
jeune  Bah , l’an  , après  un  sacerdoce  de  3q  ans. 

— - Naatès  II,  patriarche  d’Arménie,  né  à Asch- 
darag,  dans  la  province  de  Pakrevant , assembla  un 
concile  à Devin  , l’an  527  , pour  rétablir  la  disci- 
pline de  l'église  d'Arménie  , et  m.  en  7 33 , après 
un  patriarcal  de  9 aos.  On  a de  lui  38  canons , 
qu’il  a composés  dè  concert  avec  NerschaboulsJ;  év. 
des  Mamigoniens,  et  Pierre,  évêque  de  Siounie. 
Jean  II  lui  succéda.  — Nebsès  III  , surnommé 
Schinogh  (le  fondateur),  parce  qu’il  fonda  un  grand 
nomb.  d’édifices , de  monastères  et  d’églises,  naquit 
à Ischklianats-avau  , dans  la  provioco  de  Daik’h  , 
et  fut  élevé  au  patriarcat  l’an  640,  après  la  mort 
d'Esdraa,  Les  irruptions  des-  Arabes  , qu'il  avait 
vainement  tenté  de  prévenir  et  de  repousser,  l’o- 
bligèrent à quitter  sa  résidéttee  patriarcale  en  64q. 
Il  ae  retira  dans  sa  patrie  , et  y m.  en  66t.  Anaslage 
]ui  succéda.  — Nebsès  IV,  patriarche  d’Arménie, 


surnommé  Klmëtsi , et  appelé  ordînair.  Sdnorhall 
(le Gracieux),  né  vers  la  fin  du  il*  S.,  fut  fait  év., 
en  II 35,  par  Grégoire,  son  frère,  qui  avait  succédé 
au  patriarche  Basile.  Il  prêcha  la  foi  aux  fidèles 
persécutés  par  les  musulmans;  ae  rendit  an  concile 
d'Antioche,  convoqué  eo  I tA(  pour  juger  la  con- 
duite de  Raoul  , patriarche  lit.  de  celte  ville,  ne 
cessa  d'aider  Grégoire  dans  toutes  les  fonctions 
d’un  ministère  que  rendaient  pénible  les  troubles 
de  l’Arménie  , et  fut  choisi  pour  lui  succéder 
l’an  1 166.  Il  entama  des  négociations  avec  l’empe- 
reur Manuel  Comnène , au  sujet  de  la  réonion  de 
l’église  d’Arménie  avec  l’église  grecque  ; mais  il 
m.  en  1 173  , avant  de  les  svoir  terminées.  Ce  pa- 
triarche passe  pour  l'inventeur  de  la  poésie  rimée 
ches  les  Arméniens  ; il  a composé  des  \ymncs  , des 
cantiques  remplis  de  beautés  poétiq.,  et  qui  ont  été 
trad.  dans  le  rituel  de  l’église  d’Arménie  , et  laissé 
an  très-gr.  nombre  d’autres  écrits,  dont  la  plupart 
on  suuv.  été  impr.  à Constantinople  et  en  Russie. 
Parmi  ceux  qui  sont  restés  MSs.  , on  distingue  le 
livre  intit.  : Huons  orti , qui  contient  une  histoire 
abrégée  de  l’Ancien  et  du  Nouveau-Testament  ; une 
Histoire  d’Arménie,  très-succinct»; , et  une  Elégie 
sur  la  prise  d’Edesse  par  les  Turks  , en  1 1 j Les 
prières  de  Nersèa  Klaielsi  ont  été  pub.  eu'iq  langues 
en  un  petit  vol.  in-?4 < Venise,  1818. 

NERSES  , archevêque  de  Tarse  au  ia*  S.,  un  des 
principaux  pères  de  l’église  d’Arménie,  surnommé 
Lampronatsi , du  nom  de  Lamprou  , en  Ciltcie,  où 
régnait  Oschin  , son  père  , naquit  en  1 153  , ae  ren- 
ferma fort  jeune  dans  le  raouastère  de  Scevra  pour 
se  livrer  â l'élude,  cl  devint  fort  habile  dans  toutes 
les  sciences  sacrées  et  profanes.  Elevé  à l’archi* 


episcop; 
qué  à 11 


•al  en  1176,  il  fut  appelé  au  concile  convo- 
Irhomkla,  en  1179,  pour  l’union  des  A rnné- 
utens  avec  l’église  grecque  , et  prononça  pour  l’ou- 
verture de  celte  assemblée  un  discours  que  les 
docteurs  arméniens  regardent  comme  un  chef- 
d'reuvrc.  Il  eut  pendant  toute  sa  vie  une  grande 
influence  à U cour  du  roi  d’Arménie  Léon  II , et 
m.  en  1 198,  laissant  pins,  ouvr,  en  MS.  Le  discourt 
ci-dessus  cité  a seul  été  publ.  avec  une  version  ita- 
lienne sous  le  titre  de  Orazione  sinodate.  diS.  A Ver- 
ses I.ampronense  , amoesewo  di  Tarso  , recala  in 
lingna  italiana  dall’  armena  , td  illuslrata  con  an- 
notnzioni  >lal  P.  Pasquale  Jucher,  Venise,  181a, 
1 vol.  in-8.  Il  a aussi  été  publ.  en  grec  moderne  , 
Urid..  1812,  I vol.  in-8. 

NERV  A (M.-Coccmia) , empereur  romain,  né  k 
Narni  , ville  d'Omhrie,  était  petit-fils  de  M.-Coc- 
ceius  Nerva.  qui  avait  été  consul  sous  Tibère  , et  fila 
d’un  savant  jurisconsulte  que  Vcapasien  avait  com- 
blé d’honneurs  et  de  bienfaits.  Il  avait  plut  de  70  ans 
lorsqu’il  fut  proclamé  empereur,  après  la  m.  de 
Domitien  (v.  ce  nom),  en  l’an  96  de  J.  C.  Son 
premier  soin  fut  de  rappeler  tous  ceux  qui  avaient 
été  exilés  injustement  sous  le  règne  précédent.  Il 
abolit  les  nouveaux  impôts  , ne  souffrit  point  qu’on 
élevât  aucune  statue  en  son  honneur,  et  ne  négli- 
gea rien  pour  rendre  à l’empire  son  ancien  éclat  t 
mais  quelque  doux  que  fût  son  gouvernem.,  son 
règne  ne  fnt  pas  exempt  des  complots  que  la  tyran- 
nie provoque.  Les  prétoriens,  qu’il  necomhlait  pas 
de  largesses  , comme  son  prédécesseur,  se  révoltè- 
rent contre  lui  et^furent  près  de  lui  ôter  la  vie.  Se 
sentant  trop  vieux  pour  opposer  une  digue  aux  re- 
belles, et  soutenir  seul  le  poids  des  affaires,  il 
adopta  Trajan  (u.  ce  nom) , et  ni.  bientôt  après  en 
l’an  98  de  J.-C.  Nerva  fut  un  de»  meilleurs  nriocea 
qui  occupèrent  le  trône  impérial.  On  a de  lui  des 
médailles  de  tous  métaux,  mais  priori  palem.  d’or. 

NERVEZE  (Aïitoime,  sieur  dé),  littérateur  mé- 
diocre, no  vers  ï5fo,  dans  le  Poitou,  donna  dea 
preuves  de  dévouement  à Henri  IV  dans  le  temps 
que  ce  prince  n’était  que  roi  de  Navarre,  fut  nommé 
dans  la  suite  secrétaire  de  la  chambre  du  roi , pu  je 
il  passa  au  service  de  Henri  11 , prince  de  Gende , 
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qn’il  chercha  vainement  à détourner  de  prendre  nart 
aux  trouble»  qui  éclatèrent  sou»  U régence  do  Ma- 
rie de  Médicis.  et  m.  postérieurement  à it>22.  On 
a de  lui  les  écrits  suir.:  les  Amours  Je  Ftlandrc  et 
Marnée , Lyon,  l6o3 , in-16;  tes  Amours  di- 
verses en  sept  histoires,  Paris,  , in-ia;  tes 
Amours  d'Olympe  et  de  Birène  (à  l’imitation  de 
l'Ariofte) , Lyon  , l6o5,  in-tx;  Essais,  poéiû/ues  % 
Poitiers  et  Paris,  \Üo5  , in-16  ; tes  Poèmes  spiri- 
tuels . Paris  ; t6o6 , in-12  ; les  Aventures  guerrières 
et  amoureuses  de  LéanUre  , ibid.,  l6<*8  , a part., 
Lyon,  1610,  ÜMi;  le  Songe  de  I. uchlnr , ou  Re- 
grets sur  la  m.  de  Throphile  ( Henri  IV  ) , Pari»  , 
i6to,  in-ia;  Discours  funèbre  sur  le  trépas  du 
roi  tfeah  IF,  ibid.,*l6iO  , in-tî;  Oraisog funèbre 
du  duc  de  Mayenne  , ibid.,  161 1 , in-12 ; Lettre  de 
consolation  au  duc  de  Montmorency  sur  la  m.  du 
connétable  son  père , ibid.,  i6tô,in  8 ; Lettre  écrite 
au  prince  de  Condé , ibid. , l6tq  , iu-8. 

NESAWY  (Mohammed  Ben  Ahmed  Al-Mons- 
chy,  surnommé  El  ) % gouverneur  do  la  ville  de 
Nesa  , dans  le  Khoraçan  , au  commcoccm.  du  7e  S. 
de  l’bég.  ( i3v  de  Père  chrétienne)  , puis  secrétaire 
d’état  du  sulthan  Djelad-  Eddyn  - Manberny  , a 
compose  une  Inst,  du  règne  de  ce  prince  , et  de  la 
destruction  de  l’empire  du  Kbariam  par  les  Tar- 
tares  sous  Dienguys-Kban  : la  fiibliotb.  du  Roi  en 
possède  un  MS. 

NKSBIT  (ALEXANDRE)  , antiquaire  , né  à Edim- 
bourg en  1672  , le  plus  jeune  des  fils  du  lord  prési- 
dent Ncshit  de  Dirlton  , s’appliqua  avec  succès  à 
l’étude  des  antiquités  de  l'Ecosse  , et  m.  en  I ya5. 
On  a de  lai  : un  ouvr.  sur  le  blason,  a Book  , ofhe- 
mldry,  Edimbourg , 1722-^2, 2 vol.  in-fol.,  réitnpr. 
depuis  ; heraldical  Essoy  on  additional  figures  , 
and  maris  of  cadency , in-8  ; an  Essoy  on  the  an- 
cient  and  modem  use  of  armories  , Londres,  1718. 
Il  a laissé  une  Defense  des  anticjHites  d'Ecosse , 
MS.  conservé  dans  la  Bibliothèque  dts  Avocats  à 
Edimbourg. 

NESLE.  V.  Mau.lt. 

NESMOND  (Henri  do),  prédicat,  distingué, 
originaire  de  l’Angoumois , lut  élevé  au  sicj’e  épis- 
copal de  Monlauban  , puis  à celui  d’Albi  ; il  prit  è 
l’académ.  franç.  la  place  de  Flécbier,  en  1710,  ob- 
tint Parchevcclié  de  Toulouse,  et  m.  en  1727,  uni- 
versellement regretté,  meme  des  protestant  de  son 
diocèse  , qu’il  avait  essayé  de  ramener  à l’unité  de 
la  fui  par  îles  voies  douces  et  persuasives.  On  a de 
lni  des  Disc,  et  Serm.,  Paris,  1734,  in-*2. 

NESSEL  (Daniel  de) , bibliographe,  né  à Min 
deo  en  l6^4  « fut  nommé,  en  1679,  conservateur 
de  la  Libliolh.  impériale  à Vienne,  et  continua  la 
descript.  des  MS.  commencée  par  Lamtecius.  Il 
obtint  un  peu  plus  tard  des  lettres  de  noblesse  , 
aiosi  que  le  titre  de  conseiller  de  l’emper.,  et  m. 
en  1699  , regarde'  par  )«s  uns  comme  un  vrai  sav., 
et  par  d’autres  comme  un  plagiaire  et  un  intrigant. 
On  a de  lui  : Breviarium  ac  S11pplement11m.com- 
mentariorum  lambecianorum , sive  Ccitalogus  aut 
Recensio  sptcialis  codicnm  iftS.  grttcorum  neenon 
linguarum  onentabum  August.  Bibhothcca  Ccesa - 
rete  vwdoboncnsis , Vienne  , 1690 , 7 part,  en  2 v. 
in  - fol.;  P rodromus  hislona  pacificatorim  , ou 
prospectas  d’un  catalogue  chronologique  do  tous 
les  traités  de  paix  depuis  !qoo  jusqu’à  l685  , ibid., 
1690,  in-fol.;  Sciagrap/iia  magm  eorporis  histo - 
rict , etc.,  ibid.,  1692,  iu-4-  -C’est le  prospectus 
d’an  recueil  histor.  qu’il  se  proposait  do  publier. 
Il  a donné  un  Supplément  à I ’Hist.  des  évêchés  et 
des  monastères  de  l' Allemagne  , par  Brutcbios , 
tiré  des  MS.  de  la  bibliothèque  de  Vienne. 

NESSEL (Edmond),  aaéd.,  né  à Liège  en  1 653,  m. 
en  1 73  r,  est  aut,  d’un  Traite  analytique  des  eaux  de 
Spa  , de  leurs  vertus  et  usages , Liège,  16 69, 
in- 12.  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  Mallluva 
N tu  EL,  sou  fils,  conseiller  de  la  cour  allodiale  do 


( a‘49  ) 

Liège , qui  a jmbl.  une  Apologie  des  eaux  de  Spa% 
Liège*  , 17*3  , in-8. 

îJeSSI Ml  (Êmad’-F.dDin) , poète  mystique,  ori- 


ginaire do  Nessim  , dans  le  territoire  dé  B.«g«lhad,et 
honore  du  titre  do  Seyd , comme  descendant  direct 
de  Mahomet , s’enfonça  dans  tous  les  mystères  do 
la  science  de  l’alpbabet,  dont  tout  l«  secret  consiste 
dans  la  miraculeuse  valeur  des  32  lettres  qui  le 
composent  , et  dont  chacune  est  censée  représenter 
une  ligure  particulière.  Ses  absurdrs  rêveries  cl  scs 
opinions  indiscrètes  sur  la  nature  de  l'être  infini 
le  firent  accuser  d'athéisme  ; il  fut  esté  devant, Ica 
docteurs  d’Alrp  , et  condamné  è être  écorché  vif. 
On  a de  lut  trois  recueils  de  poésies  turque  , arabe 
et  persane. 

NES51R-KHAN  , souverain  et  législateur  du 

Bél'Utcbistao  , contrée  maritime  située  entre  l’in- 
donstan  et  la  Perte,  éla.t  filsd’AhdaUali-Kbao,  dont 
les  ancêtres  régnaient  dans  ce  pays  drpuif  trois  gé- 
nérations. Après  la  mort  de  ce  prince,  Hadji-Mu- 
bammed  , frère  Àiné  de  Ncssir,  monta  sor  le  trône; 
mais  il  ne  sut  pas  gagner  le  ccrür  de  ses  tu  jets,  et 
Bientôt  tes  états  furent  remplis  de  troubles.  Dans 
ces  circonstances,  Ncfeir,  qui  s'était  déjà  acquis 
une  grande  réputation  de  prudence  cl  de  courage 
«11  combattant  dans  l'Inde  avec  le  conqnéraot  Na- 
dir-Chah , se  présenta  dans  le  Béloulcbiftan  , et  fut 
accueilli  comme  libérateur.  Ayaut  vainement  tenté 
la  voie  des  remontrances  auprès  de  ion  frère  , U lui 
Ata  la  vie  cl  se  fit  proclamer  souverain,  il  rétablit  la 
pais,  fit  de  sages  règlement  qui  favorisèrent  l'oa** 
tension  du  commerce,  acquit  bientôt  aises  de  puis* 
tance  pour  être  en  état  de  se  déclarer  indépendant, 
et  d’accroître  ses  domaines.  Sa  mort,  en  1795,  laissa 
des  regrets  si  vifs,  que  son  nom  a depuis  passé  en 
proverbe  pour  désigner  un  prince  accompli. 

NESSON  (Pieuse  de) , poète  Iranç.  de  la  fin  du 
l4*  et  du  commoncem.  du  l5e  $..  fat  attaché  è la 
maison  do  Jean  1er,  duc  de  Bourbon.  On  connaît 
de  lui  plus,  pièces  de  vers  dont  on  trouve  les  titres 
dans  la  Bibhoth.  de  La  Crois  du  Maine.  La  plu»  re- 
marquable est  1 e Lay  de  la  guerre , qu'il  rnvoya 
au  duc  éon  maître,  alors  prisono.  des  Anglais , pour 
charmer  les  ennuis  de  sa  captivité.  .. 

DESSUS  ( mythol.  ),  centaure,  fut  tué  d’un 
Coup  de  (lèche  par  Hercule  pour  avoir  voulu  enlc-  > 
ver  Déjanire.  Il  donna  è celte  nymphe, eu  mourant, 
une  chemise  teinte  de  son  sang  , et  imprégnée  d’un 
poison  subtil  qui  6t  perdre  la  vie  à son  puiss,  rival. 

NESTOR  (mylb.)  , roi  dePylos  , échappa  , scion 
Homère,  à la  catastrophe  de  scs  frères  , qui  furent 
tons  tues  par  Hercule,  combattit  contre  les  cen- 
taure* aux  noers  de  PiritfoAj  , assista  , dans  un  âge 
très-avance  , an  siège  de  Troie,  aida  de  scs  sages 
conseils  les  chefs  de  cette  longue  entreprise,  et  vé- 
cut trois  siècles. 

NESTOR  , le  père  de  l’hisL  russe , né  l’an  io5S , 
dans  la  Russie  méridionale,  embrassa  l'cUt  ccclrs. 
dans  le  couvent  des  Cavernes,  1 Kicvv , et  m. 
en  K 16.  On  a de  lui:  des  fragm.  d’un  ouv.  qu'il 
avait  écrit,  en  langue  slavonne,  sur  les  Vies  des 
hommes  illustres  et  pieux  qui  avaient  vécu  avant  lui 
dans  son  monastère;  et  une  chroniquequc  l’on  re- 
garde comme  le  plus  ancien  moOum.  que  les  Russes 
possèdent  pour  l’bist.  de  leur  raya  et  de  lenjr  litté- 
rature. Cetfe  citrouique  , que  Nestor  fait  commen- 
cer à l’an  832,  et  qu'il  a terminée  è l'année  1 1 16 , a 
été  continuée , d’abord  par  Sylvestre , abbé  deSamt- 
Miehcl , mort  è Kicvv  en  1 123  , puis  par  deux  aulr. 
religienx  jusqu'à  l'année  I2o3.  Elle  a été  traduite 
en  allrm.,  mais  d*unc  manière  très-ènexacle  , et 
puhl.  pour  la  prem.  fois  è l’étershourg  en  1732: 
elle  a été  reproduite  ensuite  dans  différentes  collec- 
tions de  chroniques  russes.  Scliloexer  a commencé 
à la  publier  avec  une  Iraducl.  et  des  notes  en  alleru., 
Goeltingen  , 1802  , in-8. 

NESTORIANISME. V.l’arf.suiv.  elNESToaiKNS. 

NESTOR IIIS , célèbre  hérésiarque  du  5*  S.,  né  è 
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Germsnîrie , ville  de  Syrie , fut  élevé  dan»  un  mo- 
natièro  d’Anliocke , et  instruit  sons  des  maîtres  ha- 
biles dans  les  lettres  sarrértetl»  pratique  des  vertus. 
Kommj,  psr  Thécdoie-Ie- Jeune , rn  1428,  ps- 
triarebe  de  Constantinople,  il  parut  J'abdrd  n’ac- 
ceptcr  ce  siégé  éminent  que  pour  mrttre  un  terme 
aux  dissensions  de  IVglise  grecque,  et  poursuivit 
arec  un  sole  outré  les  disciplsi  d'Arius  et  de  Nuvst 
(i*.  ces  noms),  soit  psr  ses  discours  et  ses  anathèmes, 
soit  en  provoquant  contre  ces  agetaircs  les  rigueurs 
de  l’sulorilc.  Mais  bientôt  on  le -vit  protéger  une 
secte  nouvelle,  non  moins  condamnable  que  celles 
dont  nous  venons  de  parler.  Un  pté*ro  d’Antioche, 
nommé  Auaslase,  avait  osé  prêcher  qu'on  ne  devait 
pqsnl  donner  à la  vierge  Marie  le  nom  de  mère  de 
Dieu . Ncstorius  entreprit  Je  justifier  cette  doctrine. 

« Il  faut  distinguer,  dissit-if,  deux  personnes  dans 
J.  C.,  ainsi  que  deux  natures  : l'une  divine  et  l’au- 
tre humaine  , qui  conservent  chacune  leurs  attri- 
buts. Marie  est  la  mère  du  Christ,  considéré  comme 
homme,  mais  il  est  absurde  de  croise  qu'elle  est  la 
Bière  de  Dieu..*  Ainsi  Ncstorius  niait  l’union  hy- 
postatique  du  verbe  arec  1e  naturo  humaine  . el  dé* 
triais jit  conséquemment  tout  le  mystère  de  l’incar- 
nation. Cette  opinion  , qui  tTOuva  un  grand  nombre 
de  partisans  , fut  attaquée  par  St  Cyrille  d'Alexan- 
drie, et  condamnée  par  le  papeCélestin,  en  l’an  4-3o. 
St  Cyrille  assembla  dam  Alexandrie  un  synode  où 
les  principes  de  Ncstorius  furent  anathématisés.  De 
son  côté,  l’cmper.  Théodose  Convoqua  , l’an  tfli  , 
un  concile  général  è Ephèse.  Ncstorius  sc  rendit 
dans  cette  ville  area  une  escorte  nombreuse,  déclina 
l'autorité  dn  concile  , et  refusa  Je  comparaître  dev 
cette  assemblée.  Sa  doctrine  n'en  fut  pas  moins  con- 
damner par  plus  de  drux  cents  crèq.,  et  il  fut  lui 
même  déposé  de  son  siège.  C'est  en  vain  que  ce  pa 
triarebe  essaya  de  s'y  maintenir  en  réclamaot  la 
protection  impériale;  Théodose  le  renvoya  dans  un 
monastère  d’Antioche  , et  comme  il  continuait  de 
publier  ses  erreUrs,  il  fat  renvoyé  dans  un  oasis  dn 
grand  désert  de  la  Lybie , où  il  m.  en  l’an  4-ty-  Son 
corps  fut  inhumé  A Chemins  ou  Panopolis,  ville  de  la 
Ueutc-Egypte.il  avait  Composé  un  gr.  nomh.  d'écrit» 
nui  furent  brûlés  par  ordre  de  Théodose.  Toutefois 
il  reste  encore  de  lui  quclq.  homélies  puhl.  par  le 
P.rGarnier  dans  son  édit,  des  OEuvres  de  Marius 
Mercstor  (vr.  ce  nom);  et  des  lettres  dans  le  rcc. 
des  actes  du  coocilo  d' Ephèse.  On  lui  attribue  l'E- 
vangtie  apocryphe  de  renfonce  , dont  il  s’est  con- 
servé une  version  arabe  , qui  a été  pull. , avec  une 
trad.  latine  et  des  notes  , par  llenn  Sikc  , Ulrccbt , 
1697  , in-8.  On  peut  consulter  Y /fut.  du  nestoria- 
nisme , parle  P.  Doucin  (i*.  ce  nom.) 

NETllEN  (Math.),  en  lat.  Nethenus , théolog. 
protestant , né  en  1618  dans  le  duché  de  Julien  , 

Îrof.  la  théol,  à Ulrccbt  et  è Herborn  , et  m.  put. 

e cette  dern.  ville  en  t68G.  On  a de  lui  pins.  liv. 
do  théolog.  et  de  controverse,  dont  les  plus  connus 
sont  : de  Transubstanfialione , Herborn  , 1666  ; et 
de  taterprelnlione  Script ure  , ibid  , |6;5  ; in-ù. 
NETSCHATI  ,'NEJATI  ou  NEDJATI  (Usa)  , 
f céleb.  poète  turk,  né  vers  le  milieu  du  i5*  S.  dam 
l’Asie*Mineure , montra  de  bonne  heure  du  goût 
pour  la  poésie,  et  adressa  à Mahomet  II  une  petite 

Sièce  de  vert  qui  lui  valut  la  place  do  secrétaire  du 
ivan.  Après  la  m.  du- ce  sulthan,  U accompagna  le 
prince  AbdVribh  dans  son  gouvern.  comme  secré- 
taire. Il  rempli!  ensuite  les  fonctions  de  chancelier 
auprès  du  prince  Mahmoud,  puis  il  ta  retira  i Con- 
stantinople et  m.  dans  crtto  ville  en  tfxx).  On  a de 
loi  : des  trad.  an  turc  , 1°  de  l’ouvr.  de  l’iman  Gâ- 
tai» sur  /h  chimie  , 1°  du  recueil-'  liistor.  persan  , 
connu  sous  le  tit.  de  Djaml-el-Hikaiat  s va  tome 
al  rêvai  al , 3°  de  V Histoire  des  autours  de  Med- 
jnoun  et  Leila  , poème  persan  de  Djamy  : il  a laissé 
eo  oulro  un  recueil  de  poésies  dont  la  Bibl.  imper, 
de  Vienne  possède  an  MS. 

NETSCÙER  (Gaspar),  peintre  allemand,  né  en 


l6.V)  % Prague  ou  è Heidelberg,  sc  fixa  i T.alTaye,  et 
m.  dans  cette  ville  en  1687.  Ils’ctait  Surtout  appliqué 
au  portail,  élira  laissé  dans  ce  genre  des  tableaux 
fort  remarquables.  Le  musée  du  Louvre  possède  a 
tableaux  de  ce  maître  : l’an  représente  une  jeune 
Femme  recevant  nnele{  <in  de  chant , c*  l’autre  une  v 
jeune  Femme  jouant  de  la  basse  de  viole.  Jacob 
Van-der-Does  fut  un  de  ses  élèves.  — Théodore 
Nf.Ttu.iiER  , fils  du  précédons,  à Huis  en  173a,  • 
peignit  le  portrait  avec  quclq.  succès,  ainsi  qtie 
Comtsnlin  son  frère, 

NETTEI.RLADT  (Christian  , baron  de) , juris- 
consulte suédois  , né  à Stockholm  en  1(196,  obtint 
au  concours  la  chaire- de  droit  b l*scad.  de  Grips- 
wald  , puis  il  fut  nomme  en  1743  assesseur  à la 
cour  imper,  dé  Wetslar , reçut  l’ordre  de  l’étoile 
polairectm.cn  1776,  laissant  un  gr.  nombre  de 
thèses  parmi  lesquelles  on  distingue  celles  qui  ont 
rappoi  t aux  ceremonie»  funèbres  des  Suédois  ; elles 
ont  été  pebl.  sous  le  titre  suiv.  Thèses  de  variis 
mortnos  sejftliendi  modis  apud  Succones  el  umts 
sqmlcralibus  m F ornera  ni  à Suecicâ  , Rostork  , 
1727 , tn-4.  On  a en  outre  de  lui  les  ouvr.  suiv.  : 
Ihe  Schwcditche  Pibhoth .,  etc.  (Bibl iotb.  Suédoise) 
Slot klioliu  , 5 part.  »u  4*  Memona  viro- 

mm  in  Suecia  eruUitissirnonim  rediviva , sive , etc., 
Kostock,  1728*31 , 4 part*  in-8;  Themts  Romaao- 
Suectca  , Gripswald  , 1729,  avec  une  préface  inté- 
rrssante  de  Suecorum  m junsprudentiam  romanam 
Mentis  t Fasciculus  rerum  Curlundicarum  , ibid., 
1739,  in-4;  A ne  c dot  a Ofrlandte  prcrapiii  ternlo - 
rii  et  episcopatûs  Fdtensiêy  ibid.,  1786,  ia*4  ; Thé- 
saurus jurls  provincialis  et  statutarii  illustrait  (eu 
ailemanJ  ) Gicsscn,  1 y56 , ln-4*  — Nettelbladt 
(Daniel),  autre  j entrons.,  né  à Rostock  en  1719., 
d’abord  prof,  de  droit  naturel  s l'université  de 
Halle,  puis  membre  du  conseil  privé,  enfin  direc- 
teur de  l'université , m.  è Italie  en  1791,  avec  la 
réputat.  d’un  des  plut  profonds  juriscous.  de  l’Al- 
lemagne , a composé  us  gr.  nombre  d’ouvr.  sur 
toutes  les  parties  de  la  science  du  droit;  les  prin- 
cipaux sont  les  suiv.  : Prsscognita  univertn  erudi - 
tionis  généra  lis  et  in  specie  jurisprudenlice  t»m 
naturaUs  ouàm positiva , Halle,  1748  <1  *775,  in-8  ; 
Sjslema  clementare  universer  jurtspntdenlie  no  tu - 
relis  , ibid.,  1749»  >n-8;  réimpr.  arec  des  correct, 
ctdesaddit.  ; Mélangés  de  Halle  pour  Vhist,  littér . 
de  la  jurisprudence  (en  allemand),  ibid.,  1754*62, 

4 vol.  in-8;  Imita  historiés  lllierana  juridictr  uni - 
versalliy  ibid.,  1764  «1  1774.  in-8.  avec  addition  de 
3 CB  lai  og.  propret  à faciliter  les  recherc.  de  ceux  qui 
s'occupent  de  l’bist.  delà  jurisprud.;  Essai  d'une 
introd.  à la  science prat . du  droit  (en  allem.),  ibid.,  , 
1767,  iai8,  et  1784.  in-8, 3* édit.  On  trouve  dans 
les  Fies  des  juritc.  viv.,  par  Weidlieli , une  notice 
surNetlelbladt  rédigée  par  lui-même.— Henri  Nrr- 
telbladt,  son  frère,  né  A Rostock  en  1715  , m. 
dans  1s  même  ville  en  1761 , après  avoir  occupé 
diverses  fonctions  judiciaires  et  administratives,  • 
puhl.  tant  eu  lat.  qu’en  allemand  plus,  ouvr.,  par- 
mi lesquels  on  distingue  les  suiv.  : sncclncta  Noti - 
lia  scnptonim  tum  editomm  tum  anecdotor  um  du- 
catiis  Megapolitam  historiam jusque  illustrantium , 
Rostock  , 1745  , in»4  ; Dissertation  sur  quelq.  sa- 
vons princes  de  Mecklenbourg , ibid.,  1746  . i*>«4  ; 
Dissertation  sur  l'orisine  de  ta  ville  de  Rostock  et 
•on  histoire  jusqtdé  l’an  l358,  ibid.,  17^7,  in-fol. , 
Notice  de  tous  les  écrit*  et  monument  ( inédits 
pour  la  plupart),  qui  peuvent  servir  è l’histoire  de 
Rostock  , ibid ■ , 1761  , in-A. 

NEUBAUER  (EaNrsT-FakoV:aic),  théolog.  pro- 
testant, né  A Magdebourg  on  i"o5,  fut  prolcsscttr 
d’antiquités,  de  langues  classiques,  puis  de  théo- 
Ipgie  A Gicssen  , où  si  m.  en  1748.  Ou  a de  lui  : des 
dissertai,  académ.  ; des  osrplicai.  de  divers  textes 
de  l’Ecritare-Sainlei  des  sermons , et  les  vies  de* 
professeurs  00  théolog.  de  Giesscn  ; cc*  ouvr.  sont 
en  lat.  et  en  allem.  t f 
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NEUCRANTZ  (Paul)  médecin  , né  à Rostock 
en  itioS,  ro.  « Lubeck  en  liyji  , a laissé  : de  Pnr- 

Îurd  ( febre ) liber  singuLiris , etc.,  Lubeck,  i64#» 
ranrfort , 1660,  in-4  ; de  Harcngo  exercilalio 
médira,  etc.,  Lubeck,  l654,  »n*4  ; Idea  pè'rfecti 
medici%  ibid.,  l6*>5  : c’est  une  espèce  d'oraison  fu- 
nèbre du  méd.  Henri  MeiLom  {y.  ce  nom). 

/ NEUENAR  (IÎkrman  , comte  de),  en  lat.  Nue- 
nanus  ou  tle  novd  aqmla  , l’un  des  plus  zélés  pro- 
tecteurs des  lett.  eu  Allemagne  , né  en  (q^i  , datii 
le  d uchc  de  J ulicrt,  embrassa  l'état  ecdésiasl. , rem- 
plit auecessiv.  différens  emplois , s'attacha  à faire 
fleurir  les  bonnes  lett.  à Puniverxité  de  Cologne, 
dont  il  était  chancelier  , assista  en  tS3o  è la  dicte 
d'Augiliourg  , et  m.  peu  de  jours  ar>r»,i  le  rejet  de 
la  profession  de  foi  présentée  par  Melancbthou  » 
celle  assemblée.  On  a de  lui,  entre  autre! ouvrage  : 
b revis  Namtho  de  origine  et  sedibus  priscorum 
Francorum  , Cologne  , l5ll  , ia*£,  réimpr.  dans 
différons  recueils;  de  novo  hactenùsque  Germe- 
nt* innudito  ÈJorbo  déotrjpn^V  , hoc  est , sudato- 
rid  ftbri  quamvulgo  suloretn  bntannirum  va- 
cant , etc.,  ou  Traite*  sur  la  suelte  anglaise,  Goto- 
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gne,  i8at),  m~4  ; de  GalUâ  be/gied  Commenterait , 
Anvers,  l .'*8  5 , in-8:  on  trouvera  des  détails  plus 
amples  sur  la’  personne  ai  les  écrits  de  Neucnar  , 
dans  les  Ànalecta  de  Jacq.  BurckUard,  Halle,  1749. 

NEUFCHATEL  (Jean  de);  cardinal,  né  vers  le 
milieu  du  1^5  fut  pourvu  , ! . de  r5  ans  , 

d'un  canonicat  au  chap.  J'Autun,  élevé  en  (371  à 
l'évccbé  de  devers  et  transféré  l’ann.  suiv.  k celui 
de  Toul.  Robert  de  Genève  ayant  étéiélu  pape  par 
une  fraction  du  sacré  collège,  soua  le  nom  de  Clé- 
ment VU,  le  fit  soa.camérier  et  le  nomma  card.  en 
>383.  Neufchalel  donna  tous  scs  soios  k rcatinclioo 
du  schisme  que  causa  celte  élection  et  celle  de 
Piertedc  Lune,  dit  Benoit  XIII  1 mais  il  m.  en 
1398  av.  le  rétablitscment  de  la  paix  dans  l’églisr. 
On  trouvera  des  détailiplus  étendus  sur  ce  prélat 
dans  la  Btbl.  ord.  pradfcator.,  et  dans  Vfftxt.  des 
hommes  illustres  de  l’ordre  St- Dominique  , par  le 
P.  Touron. 

NEUFCHATEL  (Ch ART.fcs  de),  arebevéq.  de  Be- 
sançon , de  la  inéme  famille  nue  le  précéd.,  ne  en 
1442  , n’avait  pas  encore  21  ans  quand  il  fut  pro- 
mu à l'archiépiscopal.  Ses  largesses  , sa  sollicitude 
pour  le  bien  de  son  diocèse,  lui  méritèrent  l'affection 
gêner.,  de  telle  bortc  qu’ayant  été  dépossédé  de  son 
siège  par  Louis XI , après  la  réunion  des  états  du 
duc  de  Bourgogne!  la  France,  il  n'en  conserva' pas 
moins  toute  son  autorité  sur  l’église  de  Besançon. 
]l  m.  dans  le  chéteau  de  Neuilli , pré»  Baleux  , on 
1498,  à son  retour  de  Reims  où  il  avait  assisté  au 
sacre  de  Louis  XII.  II  avait  favorisé  l'établissent, 
de  l'imprim.  daos  la  Franche-Comté,  et  avait  fait 
impr.  le  missel  du  diocèse  à Salins  , en  i485  , Il  le 
Recueil  des  statuts  synodaux  , à Besançon  en  1A87 

rfcÙPGEftMAIN  (Louis  dej,"  poète  ridictilèdu 
temps  do  Louis  XIII  , nommé  poète  hétéroclite  du 
doc  d’Orléans  , n’avait  d'antre  mérite  que  celuide 
jouer  sur  Ica  noms  des  personnes  auxquelles  il 
adressait  ses  vers.  Ses  Poésies  et  Rencontres , foiy 
mant  2 vol.  io-4 , impr.  en  t63o  et  1637  , le  trou- 
vaient eocorc  du  t les  libraires  au  temps  de  BoMeau, 
qui  les  envoie  avec  celles  de  La  Serre  chea  l'épicier 
(Satire  9). 

N EU  F VILLE  (Nicolas  de).  V.  Vulihoi. 

NEUHAUS  (Henri),  en  lat.  Ntuhiisms , méde- 
cin , né  à Dantzig,  au  16e  S„  n’est  connu  que 
comme  aut.  d'on  petit  livre  intit.  pin  et  utmssima 
A dm  ont  ho  de  fratribus  Rosa-Crucis , 1618  ; 1822  , 
in-8,  2*  édit.  Cet  écrit  a été.  traduit  en  frauç.  et 
publ.  tous  le  lit.  de  Avertissement  pieux  et* tris- 


eb.  1* , de  librit  damnniu),  ont  pris  lfcjr  défenso 
et  réfuté  les  reproches  qui  leur  étaient  adressés. 

NBUHOF  ( Tniununi  Enits.n  , baron  <1.  ) 
aventurier  qui  régna  quelq.  tempa  rnr  la  Cor.il 
était  ne  I Meta  ver.  ilxyo.  Jl  6t  d’ahord  partie  «Ici 
page,  de  la  duckealo  d'Urléan»  ; il  rntn  en.uileen 
qiulildde  lieutcoaol  au  régirn.  de  La  M.rrk  , pute 
pana  au  service  do  Suède.  Employépar  le  baron  de 
Goerti  , miniit.  de  Cbarlea  XII,  pour  préparer 
arec  Albcroni  le  rétablissement  de  l'héritier  dit 
Sluirlalur  le  trAna  d'Auglelerre,  iVeubuf  déve- 
loppa une  eérilable  aptitude  pour  l'intrigue.  La 
U.  tragique  de  Uocrta  rompit  toute  «elle  trame  et 
!?  "t*"'?1- «'•«  •"  Espagne.  Il  jr  épouia  lady 
Sarslielil,  6Ue  de  lord  Jfilmarnock  , el  Tonda  lur 
Scelle  union  des  espéraacca  de  fortune  qui  ne  te  réa- 
lisèrent point.  Alors  il  passa  eu  France,  spécula 
inaTbcureuscfli.  sur  les  effet*  de  Laie  , erra -pend, 
plus,  années  dans  direraes  contrée#  do  l'Europe  ’ 
fuyant  1rs  créanciers , ' et  Unit  par  ae.'ren.lrr  à Flo- 
rence aroe  le  titre  de  résident  de  l’empereur  CUnt- 
les  VI.  La  lune  desCorici  .outre  la  tyrauuie  gé- 
noiie  farorisaulseï  esses  imbslieuiei , fl  eut  l’art  do 
persuader  aux  chefs  de  cei  Iniulajre,  qu’il  avait  aa- 
sc«  d’influence  pour  inleress.-r  à Icuriort  toutes  Ici 
puissances  de  l’Europe,  cl  leur  iesiuua  quelr  titre 
de  roi  deeail  cire  la  rr'comp.  de  ses  services.  Ceux- 
ci  réduits  i leur  émilé  arceplèrenlcn  offres  : lo  ba- 
ron de  Neuhof  aborda  le  l5  mari  t73«  au  poil  J’A- 
leril  asec  un  bit. ment  sous  fana  pavillon  anglais 
etapportanla.ee  lui  milleioquiiil,  qurlq.  canon»! 
I000  fuctls  . ’OO  pistolets  et, hvorl  objuts  d’appro- 
Tssiooneineos  qui  lurlraieot  élé  fournis  par  la  ré- 
gence de  Tuoii.  Il  fut  proclamé  roi  le  i5  avril 
tout  le  num  de  Théodore  f".  Huit  mots  après  les 
murmure»  de  ta  popuiet. l'élevèrent  contre  lui; 
Ica  Génois  le  pressèrent  vigotsréuee.n.,  et  le  oouv* 
souverain  , voyant  ton  autorité  méconnue  et  ea  rie 
en  danger  , quitta  la  Cotsg.,  lainant  le  gouveruam 
enlrc  les  mains  d’uu  ceusril  de  régence.  Defini 
lors  il  SIC  cessa  d'errer  en  Italie,  eu  France  et  en 
Hollaudp,  poursuivi  paesca  crAncien.  En  i-3g 
secondé,  dil-op.  par  fer  élsti-géiiérauj,  U.fli  pour 

le  trône  des  teulatirei.infructususc* 


remonter  sur  1 


qu  il  recommença  eainement  en  i;4a,irrc  la  Prt>- 
I nation  du  gravera,  anglais.  Fdteé  de  renoncer  i 
sei  prêtent,  il  te  relira  i Londres,  fut  arrêté  plr 
les  créanciers,  subit  une  détention  de  7 années  * et 
m.  dans  celle  ville  en  17SJ,  u’ayanl  pour  fubaitter 
que  lei  produUi  d'une  aouscriplinn  qui  irait  élé  ou- 
vert, eu  «a  faveur.  On  trouvera  des  deuils  sur  ce  •' 
persono.  daus  fe»  Mttortent  de  I.  Corle,  Pomme-j 
reul,  l'abbé  GermOues,  H le  colonel  Frédéric,  61s  de 
Théodore. 

NEUMANN  (Gaspard),  théologien  allemand, 
né  à Broilau  eu  i6j8  , succcttiw  ment  cbapelaiu  du 
duc  de  Gotha  (Chri.liairi  , diacre  de  ifaiiite-Marie- 
Madeleine,  patleur  de  Jne-Eliubclh,  pi«.fe«eur  de 
théologie  et  d’hébreuf  iospeclene  des  églizej  ci  des 
écoles  , m.  dans  ta  patrie  en  1716  , avec  la  réput. 
d'un  homme  érudij  , mais  d’une  imaginai,  bizarre  j 
esl  auteur  des  ouvrages  suivait*  : Genesis  hmgum 
sanctiM  Vetens-TettamenlL  docens  yplgù  tic  dictas 
radiées  noh  esse  vera  t/ebnronnn  prinut.va  , sed 
votes  ab  alio  quodam  nuheibus  ht  s pnore  et  sim- 
phetore  ,pnnapto  dkducta$\  Nuremberg,  1898  • 
in  4 \Exodut  lingues  tan  cl  a F de  ns-  Testamenti,t\c' 
ibi.l.,  1697  in-4  : >!  y soutient  . sur  la  langue  tié- 
kratque , le  système  qu’il  avait  développé  dans 
l’ouv^précédeut  . Biga  diffituUalum  p/ryiico-sa- 
crarum  , etc. , pro  novo  specimtne  hypoiheseos  de 
Sirjntjîcatione  litterarum  hebt.ncanrm  hiervgfr- 
phycri,  Leipiig,  1709,  in-4  i Formulaire  de  tontes 
let^rière ï (Kern  aller ^cbele)  ; cri  ouvr.  , dont  il 
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du  Parnasse , ou  Recueil  des  maximes  tirées  des 
poètes  français  y Londres,  17.G7,  2 vol.  io-ia;  Ex- 
prit  de  l'abbé  de  St-Reol . Paris  , 1768  . in-i  a. 

NEYALI,  savant  tnrk , précepteur  du  sullhau 
A mural  111  , est  auteur  d'un  ouvr.  de  politique  «t 
d«  morale,  iotit.  : Ferah-Rami , qui  le  place  au 
premier  rang  de»  philosophe»  et  de*  moraliste»  de 
sa  nation.  il  y traite  de  la  religion  mahomélauc  et 
de  sc«  ministres,  des  qualité»,  des  vertu»,  et  de 
l'instruction  d'un  souverain.  On  trouvera  de*  dé- 
tail» plus  étendus  sur  ce  lirre  dans  l’ouvr.  de  To- 
dérim  sur  la  l ittérature  des  Turcs. 

N’EVELKT  (Pierre),  sieur  de  Dose  lies  , né  1 
Troyes  ou  dans  les  euvirons  de  crtle  ville , d'imo 
famille  calviniste  , lut  force  de  s'expatrier,  et  m. 
en  Suisse  ver»  16 to.  On  a de  lui  : un»  Pis  de  Fran- 
çois Hotman  . en  lal.,  Francfort,  i5g5,  io-4  « «t 
roimpr.  en  tétede  la  Collection  des  ÛLuvres  d'flot - 
mon  . publ.  par  Jacquet  Lect,  à Genève,  1^99,. 
3 vol.  iu-fol.j  quclq.  pièces  de  vers  latins  . parmi 
lesquelle*  ou  remarque  la  suiv.  t Lacrym*  Neveleti 
Doschu  in  funere  avançait  Pithtn  , «te.,  Paris,  Es- 
ticnne  , t0o3  , iu-4.  — Imac-Nicolas  N'evelet  , 
son  fils  , a pub.  quelq.  Fables  qui  ont  mérité  d’ètro 
réimprimées.  ,a 

NKVERS  (Louis  du  GONZAGUE , duc  de),  un 
des  capitaines  les  plut  expérimentés  de  son  temps, 
3*  fils  de  Frédéric  II , duc  de  Mantoue,  fut  élevé 
à la  cour  du  rot  de  France  Henri  11,  entra  fort 
jcudc  au  service,  cl  fut  fait  prisonnier  à la  bataille 
de  Sl-(^u«utin  , en  tS5j.  Devenu  due  de  Ne  ver»  eu 
»565  , par  son  mariage  avec  11-  nnetle  de  Clives  , 
héritière  de  ce  duché  , et  nommé  peu  après  gou- 
verneur du  marquisat  de  Saluées  , il  se  signala  dans 
la  seconde  guerre  civile,  eulcva  plus,  places  aux 
prolcstans  , notamment  celle  de  Mâcon.  En  l!>73, 
il  se  trouva  au  stege  de  La  Rochelle,  et  s'oppos* 
de  tout  son  pouvoir  i la  restitntion  des  places  de 
Pigncrol  et  de  Savillan  , les  seules  que  la  France 
eut  conservées  on  Italie.  Il  entra  dans  le  parti  de 
la  ligue  , mais  il  y figura  peu  de  temps.  Tut  chargé 
en  idSS  d’attaquer  les  protesta  ns  duus  le  Poitou  , 
leur  reprit  plus,  places  , et  les  aurait  chassés  de 
cette  province  s’il  n'eût  été  appelé  au  secours  d’Or- 
léans. Après  la  mort  do  Henri  LH  , il  garda  la  neu- 
tralité pendant  quelq.  temp» , puis  il  se  déclara  ou- 
vertement pour  Henri  IV,  et  rejoignit  ce  prince 
dans  les  plaines  d’Ivri  avec  5oo  genliWiommes  ar- 
mes cl  équipés.  11  fut  ensuite  envoyé  à Rome  en 
qualité  d'ambassadeur  extnordmaiic  pour  opérer 
la  réconciliation  du  roi  avec  le  St- Siège  ; i sou  re- 
tour il  obtint  le  gouvernement  de  Cbamoagoe  , 
quitta  celte  province  pour  combattre  le  duc  de 
Parme  en  Picardie,  et  m.  à Nnlc  en  lü^S  à l’âge 
de  56  ans.  Nous  avons  sur  sa  vie  : »•  les  Mémoires 
du  duc  de  Hé  vers  , publ.  par  Gomberville  et  Cus- 
son , Paris,  (665  , 2 vol.  in-fol.;  2°  Y Histoire  de 
Lotus  de  Gonzague  , dac  de  Revers . contenant  les 
principaux  evenrmens  de  la  ligue , par  Turnin  , 
Pan» , 1789  , in-8. 

NE  VERS  ( Put  t.i  ppe- Julien  MANCINI  MAZA- 
R1NI , due  de),  neveu  du  cardinal  Malaria  et  frèn» 
des  belles  Maucini , né  à Rome  en  16$  l,  m.  à Paris 
en  1707,  s était  distingué  à la  cour  de  Louis  XIV 
par  sré  lalms  agréables  et  l'aménité  de  son  carac- 
tère. Voltaire  , dans  son  catalogue  des  écrivains  du 
siècle  de  Louis  XIV,  le  cite  comme  auteur  de  vers 
singuliers,  t/u'on  entendait  tùs-aisement  et  avec 
grand  pl oisif . Parmi  les  producl.  légères  du  duc 
de  Ncvers  , on  distingué  ses  vers  contir  l'abbé  de 
Rancé,  sou  Huître  à Bourdelol , méd.  de  la  reine 
Christine , qui  a été  insérée  par  M.  François  de 
Ncufcbâtcati  dans  les  OEuvrea  posthumes  du  dnc 
de  Nivernais  , et  1«  pièce  lotit . : Dtfen>e  du  poème 
h rouf  ne . codlposcc  eu  société  avec  Rcgnier-Des- 
maraii  ef  l’abln»  Trslu  , et  suivie  de  quelq.  remar - 
t/ues  sur  l«s  OEuvres  satiriq,  du  sieur  D.”*  (Des- 
preauxj , Paris  , 1674,  in- ta.  Ou  lui  attribue  le 


Jfcumann  mÉté  publiée  avec  sa  Trutiaa  religionnm  . 
par  Maur.  Cavten  et  par  Fréd.  P,  Tacke,  a Üreslau, 
174»  , iu-8.  — Un  antre  Gaspard  N’ei’MAS.n  , m. 
conseiller  aulique  du  roi  de  Prusse  en  17J7  , pro- 
fessa la  chimie  à Berlin  , fut  membre  de  la  société 
royale  de  Loudrcs,  membre  de  l'académie  des  Cu- 
rieux de  la  nature  et  de  l’institut  de  Bologne.  On  l 
de  lui  , loutre  plusieurs  opuscules  insérés  dans  les 
actes  dos  Curieux  de  la  nature,  et  dans  les  Ahscel - 
lane*  de  la  société  icy.  de  Berlin  t I.ectionet  chi- 
mie m de  soldats  alcahno  fxis  et  de  catnphord  , 
Berlin  , 1727  , in*4  ; de  Snecina,  Opio , etc.  , ibid, 
Ijiu  ; Putfniuho  de  ambra  grtied , Dresde , 1736. 

NEllRE(ilATiiuni»).V.  Messie  (Laur.). 

NF.U5EK  (Adam)  , tbéolog.  , né  dans  la  Souabc 
au  16*  S.,  de  parons  luth..  embrassait  parti  de  la  ré-, 
forme  de  Calvin,  s'élab.  dans  la  palal.  ci  fui  n«unué 
pasteur  de  l'église  de  St-Piorrc  de  Heidelberg. 
.Ayant  été  révoqué  en  ij6q  , à cause  de  son  oppo- 
sition aux  projets  de  l'élfcteUr  qui  voulait  établir 
dans  se»  états  la  police  ecclésiastique  de  Genève  , 
JSeu  chercha  à introduire  le  sociinauisme  dans 
le  pabtmat.  A cet  ellcl  il  songea  à s'assurer  la  pro- 
tection du  sullhan  Sclim  ; mai»  ce  complot  fut  dé- 
couvert : Sylvauns  , compilée  de  Ncuscr  , fut  dé- 
capité en  1S72  ; Ncuiercul  le  bonheur  de  s'évader, 
se  relira  à Constantinople  , prit  le  turban  et  ni.  en 
1576.  Il  a laissé  un  gr.  nombre  4’écrilaqui  ont  été 
recueillis  par  les  soc  miens  ; on  cite  entre  autres  : 
Sroptts  srptimi  capitis  ad  Ramanos  , IugoIsUilt  , 
l58.1  , m-.S  ; sa  lettiv  à l'cmpcrcur  »Selim  , inséiéc 
dans  les  Monumcnta  pietut.  et  littéral,  de  Mirg  , 
Francfort , 170a  , io-q  ;*«t  une  autre  lettre  contc- 
uaut  l’apologie  de  sa  conduite , cl  impr.  dans  lus 
Mrlanges  lires  de  la  btbltolh.  de  IFojfenbutUl . en 
allem.  , loin.  3. 

N EU  VILLE  (Pierre-Charles  FREY  nt),  jés., 
né  à Vitré  en  Bretagne  en  1692,  parcourut  les  di- 
feis  emplois  de  son  ordre  , fut  revêtu  deux  fois  de 
la  charge  do  provincial , se  retira»  Renne»  lors  de 
la  dissolution  de  sa  société  , et  m.  dan*  cette  ville 
en  1773.  On  a de  lai  le  Livre  de  Judith  , avec  de» 
rcllrxtun*  morales  et  de»  notes  critiq.,  1728,  io-ia; 
et  des  Sermons  , au  nnmhro  de  16,  Roueu  , 1778  , 
avili,  in-ta.  — Neuville  (Anne-Joscph-Claude 
J'XEY  de),  jésuila,  frère  du  prccéd.  , ué  en  ltx)3 
au  diocèse  de  Coutancc*,  se  fit  remarquer  de  bonne 
heure  par  va  piété  , perfectionna  son  éducation  eu 
ae  consacrant  pend.  18  auOéc»  i L’instruction  de  la 
jeunesse  , parut  avec  éclat  dans  la  chaire  en  17.16, 
et  y obtint  peudaut  3o  années  des  succès  Lrillans 

Ïai  le  placent  su  rang  des  pmn.  prédicat. du  t8»  S 
yaut  été  forcé  d’abaudonner  la  société  qui  vcuail 
d être  dissoute  , U »c  retira  »St  Gci  main-en-Laye, 
et  y m.  en  1774.8e»  ULuvres.  recueillies  par  son  an- 
cien confrère  Querhruf\  et  publ.  ru  1776, 8 vol. 
in-12  » renferment  de»  sermons , des  panégyrique», 
des  oraisons  funèbres,  des  méditation» , des  exhor- 
tations, etc.  Ou  attribue  tantôt  à Neuville  ( Anne- 
Joiepb)  i tantôt  à son  frère  , do»  Obseivations  sur 
f institut  des  jetuifes,  Avignon,  IY71  , in-12.  -*• 
lin  autre  P.  NtLViU.E  . coopérateur  des  lettres  édi- 
tantes , cil  auteur  4’unc  Fie  de  St  François  Régis  , 
et  de  la  Munie  du  Nouveau-Testament  .partagée 
en  iryiexions  pour  tous  les  jours  de  l'année,  1738, 
A sol.  in-tî—V.  Leqciln. 

NK.Ùs  ILLE  (Didier-Pierre CD ICANEAUde), 
compilateur  . né  à Nanci  co  1720.  m.  en  1781  à 
Toulouse,  où  il  remplissait  depuis  plus,  années  la 
chaire  d’histoire,  fondée  au  college  roval  de  cette 
ville,  a publ.,  sansyfhettre  son  nom,  les  ouvrages 
»uiv.':  Considérations  Sur  les  ouvrages  d'esprit  . 
Amsterdam , »74®  • 'n*,s  » b»  Àventuresde  Chansi 
et  de  Ranue , impr.  à la  suilqdu  Majend  élre  heu - 
rrtir  ou  te  Temple  de  Cythère , par  Rivière,  iLul. 
T Paris),»  *75°.  * v°l-  «o-ta  ; Dictionnaire  phitoso- 
phuiue  ou  Inirvduct.  ù la  conhatssance  de  l'homme. 
tondre» ff»ri»jAï5l*  >7*6,  l;6a,  in^  ; t'JUillt 
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livre  iolil.  le  parfait  Cocher , publ.  par  La  Cbes- 
naye-dc*-Bois  (Paris,  1744  « in-8.) 

NEVIANGS(Marc),  dont  le  nom  véritable  était 
NEEFS  ou  de  2Q&EF , méd.  , né  eu  Flandre  ♦en 
l53o,  embrassa  l'état  ecclésiast.,  devint  prêtre  . et 
Hi.  à G and  ver»  l58o.  On  a de  lui  : de  planta  r.  viri • 
bus  Poematton  , Louvain,  t563,  in-8;  c/e  quahtnti- 
but  primis , seenndis , tertiis  , tlsque  quas  natuns 
tegit  occultas  abditasve  , Poemntion , Garni , 167.3, 
in-8  ; de  enrandis  morbis  Pocmaliun  , ibid..  1673  , 
1575,  in-8;  ht  poemntion  de  curandis  morbis  Co - 
rollarium , etc.,  ibid.,  ■ « in-8. 

>KVIZ.\NO  (Jean),  juriscoos.  italien,  né  à 
Asti,  ni.  en  rfiÆo,  après  avoir,  pendant  plus,  an- 
nées , professé  le  droit  à Turin , a laissé  div.  ouvr. 
de  jurisprud.,  parmi  lesquels  nous  citerons  : Con- 
silia.  ou  Consultât .,  Lyon  , i5jg,  in-fol.;  Summa- 
rtum  decret,  ducum  Sa^audiar,  Turin  , l586,  in-8; 
Additions  s ad  Rolandinnm  , Turin  , in-fi  ; Contrô- 
le rum  fendait  s , Marpourg  , l6if>,  in-4  ; Quastto 
de  Itbrorum  multitudme  resecandd , Cologne  , 1607, 
in-8  ; Index  scnptorum  in  utroqne  jure  , Lyon  , 
lSaa,  in-8.  Il  est  plus  connu  comme  auteur  d’un 
livre  biaarre , iatit.  : Sylva  nupliatis  libri  sex  , etc., 
Paris,  l5at,  Lyon,  l5a6  et  157a,  in-8,  dans  le- 

?u«l  il  n'épargne  point  les  sarcasmes  contre  les 
cmmci. 

NEWCASTLE  ( William  CAVENDJSH,  lord 

OGLE,  comte,  matq.  cl  duc  de),  l'un  des  gêner,  les 
plu»  distingués  de  Charles  lPr,nr  en  t5ç)a.jouil  d’une 
grande)  faveur  à la  cour  do  Jacques  l'r  et  de  Char- 
les 1er , il  conserva  une  fidélité  inviolable  a ce  der- 
uicT,  sacrifia  toute  sa  fortune  pour  nourrir  la  guerre 
en  Ecosse,  depuis  it&p  jusqu'à  la  défaite  de*  trou- 
pes roy.  à HeiJorn  ou  Msrtlon  - M»or,  en  161^4  . et 
souffnt  pendant  un  exil  de  18  ans  toutes  |es  ri- 
gueurs de  l’adversité.  A son  retour  en  Angleterre  , 
il  fut  nommé  principal  juge  (chef  de  justice)  des 
comtés  au  nord  de  la  1 rente,  passa  le  reste  de  sa 
vie  uniquement  occupé  de  littérature,  et  m.  en 
1676.  On  a de  lui  : Idi  ihod 0 nouvelle  de  dresser  les 
chevaux,  Anvers,  1667,  in-fol.  avec  4*  pi.,  en  fran- 
çais , et  Londres,  1*43  1 2 vol.  in-fol,  en  anglais; 
Méthode  nouvelle  et  Invention  extraordinaire  pour 
dresser  les  chevaux , Londres,  1667,  in-fol  , en  an- 
glais, et  1 bul. ,1871,  en  français,  ouv.  toul-è-fait dif- 
férent du  prem.  et  regarde  comme  classique;  des 
comédies  inlit.  le  Capitaine  compagnon!,  Anvers  , 
1649  ; l'Exilé  ; Variétés  , 161)9 . in- ta  ; les  Amans 
capricieux , 1677,  in-4  ; ^ a Veuve  triomphante  , 
1677,  in~4-  — Newcastle  ( Marguerite  , duchesse 
de)  , seconde  femme  du  préccdeut , née  k Sl-John 
en  Esse» , vers  latin  du  règne  de  Jacques  I*r  , 
montra  des  sa  jeunesse  un  penchant  décidé  pour  la 
^ littérature  , accompagna  en  France  la  reine  Hen- 
riette* Marie  ru  qualité  de  fille  d’honneur,  épousa 
le  marquis  de  Newcastle  à l'aris , se  Csa  avec  lui  a 
Anvers  , y demeura  jusqu'à  la  restauration  , et  ni. 
à Londres  en  1673.  Pendant  toute  la  durée  de  son 
eiil  et  depuis  son  retour  dans  sa  patrie,  elle  ne  cessa 
de  s’occuper  d’écrire.  Ses  ouv. , dont  nous  donnons 
la  liste  , formaient  t3  vol.  in-fol.  • the  worhl’t 
O.’io  , Londres  , i65.î  , in-fol.  ; Nature  Ptctnre 
dnuvn  by  francy’ s prnctl  tolhe  life , Londres,  l656. 
in-fol.  avec  une  notice  snr  sa  vie  ; des  Discours  sur 
divers  sujets,  ihid.,  166a.  in-fol.*  des  Comédies  , 
ibid.,  1662;  Opinions  philosophiques  et  physiques, 
ibid.,  |6(>3  , in-fol.  ; Observations  sur  la  philoso- 
phie experimentale , ibid.,  t666  , in-Jol.  ; Lettres 
philosophiques , ibid.,  l6(>4 . in-fol.  ; Poèmes  et 
Pantins  tes  ,*  ibid.,  lfi.i3  et  1664*  in-fol.  | Lettres  de 
Société , ibid.,  1664  , in-!bl.;une  Vie  de  son  inari , 
trad.  en  )at.,ihid.,  ifé>8,  in-fol.;  Pièces  de  théâtre 
qui  étaient  restées  inédites,  ibid.,  it>68. 

• NEWCASTLE  (Thomas  PELH  AM  HOLLES.doc 
de),  homme  d’état  anglais  , né  en  1693,  fils  de  lord 
Peiham  «lui  avait  rempli  les  fonctions  de  lord  com- 
missaire de  la  trésorerie  sous  Guillaume  111,  joignit 
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ses  efforts  à ceux  des  wbigs  pour  assurer  le  Irène  k 
la  maison  de  Brunswick, prodigua  sa  fortune  pour 
soutenir  la  cause  de  George  1" , et  pour  apaiser  la  sé- 
dition fomentée  par  les  jacobites  et  les  lorys  en  faveur 
du  prétendant. La  faveur  du  roi  le  récompensa  de  sea 
services  : il  fut  nommé  ministre  d’état,  donna  aa 
démission  en  1766,  après  la  prise  de  Port-Mahon 
par  le  maréchal  de  Richelieu  , fut  rappelé  au  minis- 
tère en  1/57,  conjointement  avec  Pitt , se  retira 
en  1766  pour  prendre  le  repos  que  lui  commandaient 
sés  infirmité»,  et  »n.  en  1768. 

NEW CUMB ( Thomas  ) , poète  et  littérateur  an- 
glais , né  en  1676  , chapelain  du  2*  due  de  Rich- 
moudcl  recteur  dejslopham,  «lam  ie  comté  de  Sus- 
ses , m.  vers  1766*,  a laissé  entre  autres  ouv.  : la 
Bibliothèque , petit  poème  fort  estimé,  puhl.  vers 
1718  et  réirnp.  dans  les  select  Collection  of  mis - 
cellany  poems , de  Nie  bols;  le  Jugement  dernier 
des  hommes  et  des  anges,  en  12  chants , dans  ht 
manière  de  Milton  , 1723,  in-fol.;  Becuetl  mélé  de 
poésies  originales,  odes  , épîtres  , traductions  , 
etc. , principalement  sur  des  sujets  polit,  et  mo- 
raux , 1756,  in-4  ; Novut  epigranimatum  Delecius  , 
ou  Epigrammes  politiques  et  odes  appropriées  au 
temps,  1760,  in-8  ; La  mort  d'Abel , d’après  Gess- 
n or,  176J,  m-12;  Méditations d'Hcrve y 1 mises  en 
vers  blancs , 1764*  Gn  lui  attribue  uo  poème  philo- 
sophique*^ satirique,  iolil. Préexistence  et  Transmi- 
gration , ou  ht  Nouvelle  Métamorphosé , *743. 

NEW  COM  K ( Guillaume  ) , archevêque  d’Ar- 
magli  , en  Irlande,  m.  à Dublin,  en  1799,  à 71 
an*,  avait  été  d’abord  gouverneur  particulier  de 
Ch. -J.  Fox  , puia  surcessiv.  évêque  de  Droraore  , 
d’Ossory  cl  d’Armagh.  On  a de  lui  : Harmonie  des 
Evangiles , 1778,  in  fol.  ; Considérations  particu- 
lières sur  la  durée  du  ministère  de  N.  S.  en  réponsa 
au  doc t.  Priestley , 1780,  in- 12;  Observations  sur 
ta  conduite  de  N.  S.,  comme  instituteur  divin  , et 
snr  l’excellence  de  son  caractère  moral , 178»,  in-4; 
Essai  de  traduction  perfectionnée  , d’anungement 
métrique  ,;*<  Explication  des  douze  petits  prophè- 
tes , i -85  in-4  ; et  des  Sermons. 

NEWCOMMKN  , simple  serrurier,  à Darmoutb, 
dans  le  Devombire , ver»  la  fin  du  17*  S.,  s’est  im- 
mortalisé par  l'inveutiou  du  procédé  au  moyeu 
duquel  la  vapeur  d'eau  est  employée  comme  força 
motrice  dans  les  machines  appelées  A vapeur. 
Long-temps  avant  lui  on  avait  remarqué  la  grande 
forco  expansive  de  la  vapeur,  et  on  avait  imaginé 
do  l'employer  commo  puissance  , mais  c'est  à lui 
que  l’on  enduit  l'application.  M.  Watt  a perfec- 
tionné l'appareil  de  Ncwcommrn,  et  en  a repaodu 
I mage  dans  toutes  les  branches  de  l’industrie  mi- 
nufacturièie. 

NEWD1GATE  (Roger)  , savant  anglais,  né  ea 
1719  , représenta  le  cuinté  de  Middlesscx  au  parle- 
ment de  1742,  et  l’uiiireisilc  dàPxford  aux  parlent, 
de  1751,  1754*  i/6t  , 1768  ct%;  ; , fit  plus,  voya- 
gea en  Italie  , recueillit.  Ofl  grand  nombre  d'anti- 
quités , des  copits  de*  plu*  beaux  tableaux  et  des 

Ïlus  belles  statues  de  Rome  cl  de  Florence,  et  m. 

ta  terre  d’Arbury,  au  comté  de  Warmck  , en 
1806.  Il  a laissé  quclq-  ouv..  parmi  lesquels  on  cite 
une  Harmonie  des  Evangiles , qui  parait  n’avoir 
pas  vu  le  jour. 

NEW1SK1  ou  NEWSKOI  (Alexandre).  Vojex 
Alexandre  ?St). 

NEWTON  (Thomas),  théologien  . médecin  , lit- 
térateur et  poète  latin  , m.  à Londres  en  1607  ,a 
laissé  Ica  ouv*  stiiv.  : a Notable  Hisloryof  the  Sa - 
racens , etc.,  Londres  . I57S,  in-4;  dpproved  Mé- 
diane* , etc. , ibid . , l58o,  in-8  ; Wustnum  ahquot 
Anglomm  Encornai , ibid. , 1689,  in-4  • dlropoion 
dehon  (discours  pocliq.  sur  la  m.  de  la  reine  Eli- 
sabeth), il».,  i6u3,  in-4;  de*  traducl.  anglaise» de 
qurlq.oqv,  de  Le»  inus  (v.  ce  n.), de  Luther  et  autre*. 

NEWTON  (John;,  mathématicien  anglais,  né 
eu  1622  à Uuudlc , dons  le  comté  do  Norlbamptoi^ 
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fut  HKCtltivcm.  chapelain  de  Charles  II , puis  rec- 
teur de  Bots , dans  le  comté  de  Hereford , où  il  m. 
en  1678.  On  a de  lui  : Aslronom.  britannica  , en 
3 part.,  |656,  in-4  t Aide  de  la  science  du  calcul , 
1657,  in-4'.  Trigonometna  ùntannua , i658,  in* fol., 
en  a lie.,  dont  le  a*  est  trad.  du  latin  de  Henri  Geî- 
librand;  Elément  de  mnlhémaliq.,  eu3part.,  ifiÔa, 
tn>4  : l'Art  du  jaugeage  pratique,  etc.,  1669;  Ré- 
création scolaire  pour  les  jeunes  enfant,  etc.,  1669, 
iu-8  ; rt  quclq.  autres  lie.  éle’meataire*. 

NEWTON  (Isxac),  le  créateur  de  la  philosophie 
naturelle  et  l’un  des  hommes  les  plus  cxlraordin. 
que  le  monde  ail  produits , mériterait  d’occuper 
plus,  pages  de  notre  Dictionnaire  ; mais  la  forme 
abrégée  nue  nous  avons  adoptée  nous  impose  l'o- 
bligation de  nu  tracer  qu’une  esquisse  rapide , dont 
nous  avons  tiré  les  principaux  traita,  nous  devons 
le  reconnaître,  de  l'cxcellcntc  notice  pub.  par  l’un 
de  nos  savans  les  plu»  distingués , M.  Diot.  La  vie 
de  Newton  offre  peu  d'évènement  ; elle  est  tout  en- 
tière dans  ses  ouv.  Nous  ne  voyons  donc  aucun  in- 
convénient à présenter  simultanément  son  bistdlre 
biograpli.  et  hibliognnh.  Newton  naquit  le  jour  de 
Noël,  l’an  1641*^  Woolsthrope  , dans  le  comté  de 


Lincoln  : il  annonça,  dès  son  enfance,  un  goût 
extraordinaire  pour  toutes  les  inventions  physiques 
et  mécaniq.;  une  passion  irrésistible  l’entraîna  à l’é- 
tude des  sciences  , malgré  l’ugpotiiion  de  sa  mère 
qui  voulait  sculom.  lui  dunncrViustruqtiou  néces- 
saire à l'administrai,  de  s sa  propres  affaires.  Ayant 
enfin  surmonté  ces  obstacles , Newton  fut  euvoyé 
«l'abord  à la  grand*  école  de  Grantliam  jusqu’à  18 
ans  , puis  à l'université  de  Cambridge.  Là  , sous 
la  direction  du  doct.  Barruw  , l’un  des  plus  grands 
matliémat.  de  son  temps,  il  fit  des  progrès  tels  , 
qu’à  peine  âgé  de  ans , il  possédait  déjà  les  trois 
importantes  découvertes  qui  lui  font  le  plus  d’hon- 
neur , savoir  ; 1°  la  méthode  def  (luxions,  à laquelle 
il  était  parvenu  au  moyen  de  sa  célèbre  formule  , 
connue  sous  lç  nom  de  binôme  de  Newton , et  qui , 
ouse  ans  plus  lard  , inventée  de  uouveau  par  Leib- 
nitx  et  présentée  sous  une  autre  furmr,  a constitué 
la  méthode  du  calcul  différentiel , employé  aujour- 
d’hui ; a°  la  théorie  de  la  pesanteur  universelle  ; 
3°  la  décomposition  de  la  lumière.  Ces  recherches 
savantes  étaient  même  déjà  rédigées  et  rassemblées 
dans  un  écrit  iniit.  : Analysis  per  cequationet  nu- 
méro te  rminorum  infinUas , qui  ne  vit  le  jour  qu'en 
171t.  Les  talcns  de  Newton  ne  se  révélèrent  au 
mende  savant  qu'en  it>{j8  à l’occasion  de  la  logo- 
rilhmotechnla  , pub.  p«r  le  géomètre  Mercator  ; il 
«lait  alors  agrégé  et  maître  ès-arts  de  l’université  de 
Cambridge.  En  1669,  ayant  été  chargé  de  remplacer 
Barrow  cl  de  donner  les  leçons  d'optique  , ses  ex- 
périences sur  la  réfraction  de  la  lumière  à travers 
des  prismes  , le  conduisirent  à une  foule  d'obser- 
vations du  plus  h:n%julérét  qu'il  sut  enchaîner  les 
unes  aux  autres  d ^lanière  à coordonner  un  corps 
complet  de  doctrine  djffclequcl  !*•  propriétés  fon- 
damentales de  la  lumière  se  trouvèrent,  pour  la 
prem.  fois  , établies  sur  des  faits  , sans  aucun  mé- 
lange d’hypothèses.  Peu  de  temps  avant  son  admis- 
sion dans  le  sein  de  lasociélé  royale  de  Londres  en 
1672  , Newton  donna  à celle  compagnie  la  descrip- 
tion d'une  disposit.  nouvelle  qu’il  avait  imaginé  de 
donner  aux  télescopes  catoplriques  et  dont  l'effet 
était  de  diminuer  leur  longueur  sans  affaiblir  leur 
pouvoir  amplifiant  -,  mais  cette  invention  , dans  la- 
quelle il  avait  été  précédé  , sans  le  savoir,  par  le 
géomètre  écossais  Grégory  et  par  un  français  nom- 
me Cassegrain  , offrit  des  inconvéniens  dans  l)u- 
aage  pratique  et  fut  très-peu  employée  quoiqu'elle 
eût  produit  d'abord  une  vivo  sensation.  Son  travail 
aur  l'analyse  de  la  lumière,  communiqué  à la  même 
compagnie,  fut  inséré  dans  les  Transactions  philo- 
sophiques , n°  80 , ainsi  qu’un  nouveau  mémoire  , 
imp.  en  nov.  1672,  qui  compléta  cette  analyse.  Les 
«1  abats  scieotifiq.  auxquels  ccs  diflércus  çcriu  don- 
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ocrent  naissance  inspirèrent  à Newton  un  (el  dé- 

Îoùl  pour  la  publicité  qu’il  résolut  do  garder  le  si- 
rnce  sur  se*  découvertes  : toutefois  il  mit  la  dern. 
main  à l'expotil  de  scs  vues  sur  la  physique  de  la 
lumière  , el  adressa  ù la  société  royale,  le  9 dé- 
cembre 167$,  uu  mémoire  qui  fut  impr.  dans-jle 
lom.  3 de  i’bist.  de  ecltfc  société  , et  qui  ensuite  , 
réuni  presque  texlucllcm.  aux  précéd.  sur  le  meme 
sujet , devint  la  base  du  gr.  ouv.  qu'il  pub.  en  an- 

5 lais  , anus  le  nom  A* Optique  , en  1704  « et  dont  le 
oct.  Clarke  a donné  une  traduct.  lat.  en  1706.  Cet 
écrit  était  suiri  de  deux  diaiertat.  analjtiq.  intit. 
l’une  : de  QnadraturA  ctnavarum\c>é\A\\  l’exposi- 
tion de  la  mélhodp  des  Uuxioos);  et  l'autre  : Enu- 
me ratio  lineamm  iertis  ordinis  , qui  présentait  la 
claitlficat.  des  courbes  du  3?  ordre  et  l’exposit.  de 
leurs  propriétés.  En  1679,  Newton,  consulté  par 
la  société  royale  au  sujet  d’un  système  de  physiq., 
proposa  de  vérifier  le  niouvern.  de  la  terre  ; ses  ob- 
servations ramonèrent  à découvrir  les  lois  de  la  gra- 
vitation universelle  qu'il' développa  dans  son  im- 
mortel ouv.  des  Principes  de  la  philosophie  natu- 
relle , pub.  complet  en  1687,  et  trad.  plus  tard  par 
M**  Duchâtelet  : celte  traduct.  est  enrichie  do 
notes  que  l'on  attribue  à Clairaut.  La  grandeur  et 
la  sublimité  des  vues  que  ce  livre  renferme  ne  pou- 
vaient être  appréciées  que  par  trois  ou  quatre  des 
contemporains  do  Newton  ; mais,  soit  rivalité,  soit 
prévention  , ils  méconnurent  ce  qui  leur  était  dé- 
voilé, et  il  s’écoula  plus  de  5o  ans  avant  que  la  gr. 
vérité  physique  de  l’attraction  universelle',  d’où 
découlent  les  pliénomèues  du  système  du  monde  , 
fût  môme  comprise  par  la  généralité  des  savaos. 
Pendant  l’imprcsi.  de  ce  livre.  Newton  se  vit  choisi 
pour  aller  soutenir  , devant  la  cour  de  haute  com- 
mission , les  privilèges  de  l’université  de  Cam- 
bridge auxquels  le  roi  Jacques  11  avait  porté  at- 
teinte : ayant  rempli  cette  mission  avec  succès  , il 
fut  encore  nommé  représentant  du  même  corp*  aiti 
parlement  de  convention  qni  déclara  la  vacance  du 
liùne  et  y appela  Guillaume.  Chargé  ensuite  d’o- 
pérer la  refonte  générale  drs  pièces  <Por  el  d’argent, 
Newton  mit  à profil  une  foule  d’expériences  chi- 
miques qu’il  avril  faites  depuis  long-temps  et  qui 
l’a)  sut  rois  à môme  de  recueillir  beaucoup  de  parti- 
cularités remarquables,  le  rendirent , plus  qu'aucun 
savant  de  son  temps  , capable  de  réussir  dans  cette 
entreprise.  M alheureusrm.  1rs  sciences  furent  pri- 
vées pour  toujours  du  fruit  de  cette  partie  des  tra- 
vaux de  Newton  : le  feu  prit  à scs  papiers  et  anéantit 
ceux  où  ils  étaient  consignés.  La  duuleur  que  celte 
perte  causa  à Newton  altéra  sa  santé  et  même  trou- 
bla sa  raison  pendant  quelq.  temps  : il  avait  43  ans. 
Depuis  lors  il  ne  donna  plus  rirn  de  nouveau  aur 
aucune  partie  des  sciences;  il  se  contenta  de  faire  * 
connaître  , en  les  complétant,  les  écrits  qu’il  avait 
composés  long-temps  auparavant.  Les  services  qu’il 
rendit  dans  l’importante  opération  de  la  refonte  des 
monnaies  'lui  valurent  la  charge  honorable  et  lu- 
crative de  direct,  du  la  monnaie  en  1699.  La  meme 
année  il  fut  nommé  membre  associé  de  l'académie 
des  sciences  de  Paris.  En  I70t  l’université  de  Cam- 
bridge le  choisit  encore  pour  son  représentant  ; en 
I7ç3  il  fut  élu  présid.  delà  soc.  roy.de  Lond.,  et  eu 
exerça  les  fonctions  pendant  2J  ans  , jusqu’à  sa  m.  ; 
enfin  la  reine  Aime  le  créa  chevalier  en  1705.  Des 
débats  scientifiques  troublèrent  la  fin  de  la  carrière 
de  Newton  , aigrirent  son  caractère  et  le  rendirent 
même  injnsle  envers  LeihniU  , l'un  de  ses  antago- 
nistes ; toutefois  on  doit  avouer  quo  celui-ci , de 
son  côté,  ne  se  montra  ni  (point  passionné,  ni  moins 
injuste.  On  trouvera  des  détails  sur  ces  querelles 
dans  In  lettres  de  Lcibnita  et  de  Clarke  sur  l’ana- 
lyse infinitésimale  , rassemblées  par  ordre  de  la  so- 
ciété royale  et  pub.  en  1712  , sous  le  litre  de  Com- 
mercium  ep>9tolicum  , el  imp.  en  France  par  Des- 
maiteanx.  Pour  compléter  la  liste  de,  ouvr.  de 
Newton  , il  faut  ajouter  à ceux  que  nous  avons  déjà 
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mentionnés , ion  traité  intit.  : Jrithirtftica  unloer- 
sahs  , pub.  par  Whiston  en  1707  , rt  qui  n’était 
y que  le  texte  des  lèçoflj  d'algèbre  que  Newton  avait 
. donner'  à Cambridge  : l’édit.  de  Londres  , 171a  , 
est  meilleure  et  plus  complète  ; un  petit  écrit  int.  : 
Methvdus  diffcrtnlinUs  , pub.  en  17 1 ( , et  dan»  le- 
quel il  apprend  1 déterminer  la  cuurbc  du  genre 
parabolique  qui  peut  passer  pour  un  nombre  donné 
de  points  qncl  qu’il  soit  ; un  Système  chronoiogiq 
dont  il  avait  donné  upc  copie  à la  princesse  de 
Galles  . et  dont  il  avait  préparé  une  édit,  qui  parut 
en  1728  (on  doit  à F rérat  V Abrégé  de  ta  chronolog. 
„ i de  A ewton„  trad.  de  l’ang.  avec  des  observai,  cn- 
4 tiques , 1727*  in -ta):  un  Mémoire  Inst  or.  sur  deux 
altérations  notables  du  texte  de  l'Ecriture;  des  Ob- 
servations sur  les  prophéties  de  l'Ecnlure-Sainte  , 
parliculùtem.  sur  les  prophéties  de  Daniel  et  Sur 
r Apocalypse  de  St  Jean  : cet  ouv.  singulier  cm- 
hraise  le»  époques  principales,  les  évènem.  1rs  pins 
importuns  des  temps  anciens  et  d’une  partie  du 
moyen  Age;  il  rcnfrrrpo  , fur  la  chronologie  et  les 
antiquités  , une  foule  d’observations  qui  prouvent 
une  érudition  variée  et  profonde.  On  est  étonné  que 
ce  grand  génie  se  soit  occupé  d’un  pareil  sujet; 
mais  on  doit  rrmarquer  que  les  savans  anglais  de  ce 
temps  aimaient  à mêler  les  discussions  ihéo!«giq. 
à leurs  recherches  sur  les  sciences.  Les  trois  deru. 
productions  scientifiques  de  Newton  sont  : un  mé- 
moire inséré  dans  les  Trmnsact.  philos,  en  1701  , et 
donnant  une  éelirlio  comparable  de  température, 
étendue  depuis  le  trraïc  de  la  glace  fondante  jus 
qu’à  celui  de  l’ignitioft  du  charbon , au  moyen  de 
laquelle  il  opéra  trois  dérouvertes  importantes , 
savoir  : 1°  la  manière  de  rendre  les  thermomètres 
comparables,  en  déterminant  les  termes  extrêmes 
de  leur  graduation  d 'après  des  phénomèucs  de  tem 
pératnres  eonstantes  ; la  détermination  de  la  loi  du 
• ' refroidissem.  des  corps  solides  à des  trmpcratnrct 
peu  élevées  5 et  enfin  l’observât,  de  la  constance 
des  tempérât,  dans  les  phénomènes  de  fusion  et 
d’ébullition,  laquelle  est  devenue  l’un  des  fonde- 
mens  de  la  théorie  de  la  chaleur;  2°  le  projet  d’un 
instrument  de  réflexion  destiné  à obsefver  eu  mer, 
sans  que  l'observateur  soit  troublé  par  les  mouvera. 
de  la  mer;  3°  enfin  la  solution  du  problème  pro- 
posé par  Bernoulli  aux  savans  de  l’Kurope  en  1716, 
et  qui  consistait  i découvrir  une  ligne  courbe  telle 
qu’elle  coupât  A angles  droits  une  infinité  d'autres 
courbes  d’une  nature  donnée,  mais  expressibln 
par  une  même  équation.  Depuis  ces  trois  derniers 
écrits  , Newton  cessa  enlièrem.  de  s’occuper  de  ma- 
thématiques ; sa  tête,  fatiguée  peut-être  par  de 
longs  et  de  profonds  efforts  , avait  besoin  de  repos. 
Il  lut  nommé  deux  fois  membre  du  parlent.  , mais 
il  de  s’jr  fil  point  remarquer,  et  même  il  s’y  condui- 
silavrc  une  timidité  puérile,  en  s 7 1 3‘,  à l’occasion 
du  bill  d’encouragem.  pour  la  découverte  d’une 
méthode  propre  à faire  trouver  la  longitude  en  mer, 
Sa  santé  ne  s altéra  qu’à  l'âge  de  80  ans  ; neanmoins 
il  put  jouir  de  longs  intervalles  de  tr  inqui'lité  jus- 
qu'à sa  m.,  arrivée  le  20  mars  1727  ; il  avait  85  ans. 
II  n’y  a point  d'édit,  réellcnt.  complète  des  ( Havres 
de  Aewlon  , bien  que  Hôrsley  ait  prétendu  eu 
donner  une  en  5 vol.  in-j,  Londres,  l770-8-r>  : 
pour  la  rcodro  complète  il  faudrait  y joindre  les 
4 d'opnscules , pub.  par  Caslillon  , Berlin  , 
17.4  j,  ainsi  que  les  lettres  seient<Jiques  de  Newton  , 
rapportées  dans  la  Biogrnphica  britannica  et  dans 
le  Commtrcium  epistoheum.  Parmi  le»  nombreuses 
Iradticl.  qui  ont  été  faites  de  ses  principaux  ouvr. 
nous  ne  citerons  que  celle  de  la  Philosophie  natu- 
relle par  M"1».  Duchâtelet  (v.  ce  nom)i  < to-lle  de 
l’ Optique  par  Marat,  pub.  par  Bt-aurec*'*  Paris, 
1787,  2 vol.  in-8.  On  peut  consulter  sur  Newton 
l’ouv.  fort  rare  mlit.  : Collections  for  the  hlstory 
oj  the  town  and  sol»  a f Grantham , contaitung  au- 
thentic  memoirs  af sir  Imac  Acsvton,  now  fîrrt  pu- 
bUshedfrom  the  original  MS  s..  Londres,  1808. 


NEWTON  (Thomas),  prélat  anglais,  né  en  170 4,’ 
dans  le  comté  do  Stafford , fut  successivera.  pasteur 
de  l’une  des  églises  de  Londres  , chapelain  ordi- 
naire du  roi,  chanoine  de  Westminster  cl  évêque 
de  Bristol , où  il  m.  en  1782.  On  a de  lui  , entre 
autres  opuscules  , une  dissertation  sur  les  prophé- 
ties. Scs  écrits  ont  été  réunis  et  pub.  à Londres  , 
178a,  2 vol*,  in-4  i »bid.  , 1787,  6 vol.  iu-8  , avec  la 
vie  de  l’aut.  On  lui  doit  aussi  une  édit,  des  OEuvr . 
de  Milton  , préccd.  de  la  vie  de  ce  poète.  — Wil- 
liam Newton  , architecte  , m.  à Londres  en  1791* 
a pub.  une  traJuct.  angl.  de  Vitruvc  , et  le  2*  vol. 
des  .Antiquités  d'Athènes  , par  Stuart. 

NET  (François)  , né  à Anvers  ou  dans  la  pro- 
vince de  Zélande , abjura  la  religion  protestante 
pour  embrasser  la  foi  catholique  , devint  général 
de  l’ordre  de  St-Françogs  en  Espagne  l’an  1607,  fut 
envoyé  en  Hollande  pour  entamer  des  négociations 
avec  cette  république  naissante,  fit  adopter  une  sus- 
pension d’hostilités  , posa  les  prem.  bases  du  traité 
qui  termina  la  guerre  eu  160J,  malgré  les  efforts 
combinés  do  la  France  rt  de  l’Angleterre,  qui  dé- 
siraient voir  continuer  la  lutte  sanglante  des  Hol- 
landais cl  des  Espagnols.  Après  avoir  terminé  cetto 
mission  , le  P.  Ney  ne  s’occupa  plus  que  de  l’exer- 
cice des  devoirs  de  sa  profession  , et  m.  dans  l’obs- 
curité. 

NEY  (Michel),  prince  de  la  Moskwa,  dued’EI- 
ebingen  , pair  cl  maréchal  de  France,  etc.,  naquit 
à Sarre-Louis  en  1769.  Fils  d’un  simple  artisan  , il 
ne  reçut  point  une  éducation  brillante;  mais  à peine 
sorti  de  l'enfance,  il  fut  placé  cbex  un  notaire  de 
sa  ville  natale,,  où  il  put  acquérir  quelques  con- 
naissances. Il  n’étail  donc  pas  dépourvu  do  la  pre- 
mière instruction,  comme  on  l’a  dit,  lorsqu’il  s’en- 
gagea dans  le  régiment  de  colonel-général  hussards, 
en  1787.  Bien  lût  les  circonstances  vinrent  lui  ou- 
vrir une  immense  carrière.  Il  fit  le»  deux  premières 
campagnes  de  la  gnerre  de  la  révolution  comme 
aide-de-camp  des  généraux  Latnark  et  Collaud , et 
rentra  dans  son  régiment  avec  le  grade  de  capitaine. 
Chargé  par  K lober  de  plusieurs  missions  de  partisan, 
il  mérita  dès-lors  le  surnom  d ' Infatigable  y et  fut 
nommé  adjudant-général , puis  général  de  brigadt 
en  1796'  La  rare  intrépidité  qu’il  déploya  tous  1rs 
ordres  de  Hoche , jusqu'à  la  paix  de  Léoben  , et  & 
l’armée  du  Rhin  , après  la  rupture  de  ce  traité 
suffirait  pour  composer  toute  la  gloire  militaire  d’un 
autre  homme;  mais  nous  aurons  de  lui  d’autres  ex-» 
ploitsè  raconter  : nous  ne  parlerons  ici  que  de  la  g», 
nérositéavec  laquelle il  sauva,  au  péril  de  sa  propre 
vie,  des  émigrés  français  pris  les  armes  à la  main  , et 
que  les  décrets  de  la  convention  condamnaient  à la 
mort.  Nommé  général  de  division  en  l'an  vu,  U 
passe  successivem.  à Farinée  du  Danube  cl  à celle 
du  Rhin  , est  investi  du  commandera,  provisoire  do 
cette  dernière  , et  le  remet  ensuite  au  général  L«  - 
courbe , sons  lequel  il  continue  de  servir  avec  la 
même  valeur  et  surtout  aVec  une  activité  que  l’en- 
nemi nomme  désespérante v On  le  retrouve  encore 
i l’armée  du  Rhin  , sous  Moreau  ,"  qu’il  seconde  di- 
gnement dans  la  glorieuse  journée  de  Uohenlin- 
dcn.  De  retour  i Paris  , à l’époque  de  la  paix  de  Lu- 
néville , il  s’attacha  à la  fortune  du  premier  consul, 
qui , ne  négligeant  rien  pour  attifer  dans  son  parti 
un  homme  si  brave,  le  maria  avantageusement,  lo 
nomma  ministre  plénipotentiaire  auprès  delà  répu- 
blique helvétique  , au  mois  de  vendémiairo  an  11, 
tel  plus  lard,  lorsqu’il  fut  lui  même  proclamé  en» 
prreur,  lui  donna  lejtâtnn  de  maiéchal,  le  grand- 
aigle  de  la  Légion-d’Honneur,  et  le  commandent, 
de  la  7*  cohorte.  La  guerre  qui  éclate  bientôt  entre 
la  Fiance  et  ^Autriche  ofTrc  au  nouveau  maréchal 
l’occasion  de  justifier  tant  de  marques  d’estime  : il 
fait  plus  , il  c-n  mérite  d’autres  encore.  L’ennrmi  * 
fort  de  sa  position  d'Klchinaen  , qui  lui  semble 
inattaquable  cl  qui  fait-toute  la  sécurité  de  la  \illo 
d’Ulm  , es!  culbuté  par  l'intrépide  Ney  , cl  le  ré- 
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sultat  immédiat  de  cct  admirable  fait  d'armes  est 
la  prise  d’Ulm  , suivie  d'immenses  avantages.  Ainsi 
fut  gagné  par  Nry  ce  litre  de  duc  d’Elchingen  , qui 
ne  lui  fut  conféré  que  deux  ans  après.  De  nouveaux 
ennemis  l'appellent  dans  le  Tyrol  , ou  plutôt  de 
nouveaux  triomphes,  auxquels  la  paix  de  î'res- 
bourg  (i8o5)  met  seul  un  terme.  Ce  n'est  pas 
toutefois  pour  long-temps.  La  guerre  recommence 
en  1806 , et  il  prend  part  à toutes  les  opérations  dr 
cette  campagne  c'tonnanle  , qui  écraie  la  Prusse  A 
Iéna  et  A Averstadt , et  force  la  Russie  à la  paix.  La 
capitulation  d’Erfurt , celle  de  Magdehourg  , le 
boulevard  de  la  Prusse;  le  passage  de  la  Vistulect 
la  prise  de  Thorn  % la  destruction  totale  d'un  corps 

Srussien  A Depprn  , l'heureux  combat  de  Schmo- 
itten  qui  coupa  la  retraite  des  Busses  sur  Ko-nigs- 
Lcrg  , enfin  sa  bclltf  conduite  A la  journée  d’Ami- 
kerdof , où  , pour  la  première  fois,  il  déploya  cette 

Iirofondo  connaissance  de  l'art  des  retraites , qui 
ui  assure  une  place  remarquable  parmi  nos  meil- 
leurs généraux  d’arrière-garde  , tels  furent  quel- 
ques-uns des  exploits  auxquels  il  dut  le  surnom  dr 
Brave  des  brava , si  honorable  pour  un  homme 
dont  tous  les  compagnons  étaient  de*  héros.  Trans- 
porté dans  la  Péninsule  en  1808,  il  eut  sa  part  de 
gloire  dans  les  divers  combats  qui  ouvriront  aux 
Français  le  chemin  de  Madrid  , et  soumit  la  Galice 
et  les  Asturies.  Eu  Portugal , la  prise  de  Ciudad- 
RoJrigo  et  la  reddition  d’Alméida  doivent  lui  être 
attribuées,  quoiqu’il  servllators  snus  Masséna.  Avant 
que  ses  querelles  avec  ce  chef  aussi  impérieux 
qu'habile  l’eussent  force  de  quitter  l'armée  , il  avait 
eu  le  temps  de  la  sauver  par  la  belle  retraite  qu’il 
lui  fil  faire  des  mars  de  Luhonne  A Miranda  del 
Corvo  , en  présence  des  nombreuses  phalanges  an- 
glo  - portugaises.  Aussi  Bonaparte  ne  l’oublia  pas 
au  moment  d’envahir  la  Russie  avec  la  plus  formi- 
dable armée  qui  fut  jamais.  Nry,  A la  tête  du 
3*  corps,  se  signala  au  combat  de  Liady  , A la  prise 
de  Smolrmk  , A l’affaire  de  Valoolina , sa  surpassa 
a la  (bataille  sanglante  do  la  Moskwa,  et  mérita 
ainsi  d’ajouter  un  nouveau  titre  à son  nom  déjA  si 
glorieux  ; mais  ce  qu'il  faut  admirer  surtout  , c'est 
cette  vigueur  d'âme  qui  soutint  chez  lui  la  force  du 
corps  dans  la  dépluralile  retraite  de  Russie  , et  qui 
lui  valut  l'honneur  impérissable  de  sauver  les  dé- 
bris de  l'armée  française  au  passage  de  laBéréxioa. 
L’année  suivante  (l8t3)  on  le  voit  reporaltrc  , avec 
la  fortune  , A Lutxen  , A Baulxen,  A Dresde  et  dans 
vingt  autres  lieux  illustrés  par  cette  campagne  ter- 
rible , qui  fut  presque  lo  dernier  adieu  des  Fran- 
çais à la  victoire,  bientôt  notre  territoire  fut  en- 
vahi par  la  coalition  européenne.  Ney,  qui  n'eut 
point  de  commaudetn.  fixe,  fut  presque  toujours 
auprès  de  Napoléon  , et  le  seconda  puissamment  à 
la  journée  de  Brienne , au  sanglant  combat  de  la 
Rolhière  et  de  Dicnville,  aux  batailles  de  Champ- 
Aubert , de  Munimirail,  etc.  il  fallut  enfin  succom- 
ber, non  sans  gloire.  Le  prince  de  la  Moskvva , 
chargé  par  son  maître  et  sou  bienfaiteur  de  négocier 
la  paix  avec  les  souverains  alliés,  fut  uo  de  ceux 
qui  le  pressèrent  le  plus  vivrmcnl  d'abdiquer  , mais 
lorsqu'il  vit  (fuc  la  nécessité  et  le  bonheur  de  la 
France  exigeaient  ce  sacrifice.  Resté  fidèle  jusqu'au 
dernier  moment  à Bonaparte,  il  fut  jugé  digne  do 
servir  aussi  Louis  XVIII , et  reçut  de  ce  pnuce  la 
dignité  de  pair,  entre  autres  faveurs.  Ici  nous  vou- 
drions u'avoir  plus  rien  A dire;  mais  Ncy  viola  ses 
sermons,  et  le  héros  Tnt  un  traître-*  il  faut  tout 
rappeler,  tout  expliquer,  s’il  nous  est  possible.  Bo- 
naparte sort  de  Pile  d'Elbe  , et  l’adversaire  que  les 
Bourbon*  lui  opposent  avec  le  plus  de  confiance 
est  le  prince  de  la  Moskwa  , l’un  de  ses  plus  anciens 
serviteurs.  Celui-ci  adresse  à ses  troupes , à Lons- 
le-Saulnier,  une  proclamation  au  nom  de  l’ex  em- 
pereur, et  se  réunit  à lui  à Auxerre.  Voilé  les  faits, 
sis  sont  incontestables.  Ney  , avec  tout  son  courage 
militaire  , était  un  homme  faible  dans  uu  mouve- 


ment politique,  et,  atre  un  cœur  généreux , U fil 
une  lâcheté.  S'il  lui  répugnait  d'opter  entre  ses  de- 
voirs nouveaux  et  le  prestige  d’une  ancienne  amitié, 
il  pouvait  n'accepter  aucun  commandement , et  ne 
rcpamilre  sur  la  scène  qui  la  journée  du  Champ- 
. le- Mai , comme  tant  d'autres,  non  pas  plus  loua- 
bles, mais  plus  habiles.  Si  quelque  chose  pouvait 
faire  oublier  sa  déplorable  conduite,  en  Serait  1» 
gloire  dont  il  te  couvrit  dans  cette  dernière  campa- 
gne do  Waterloo,  qui  aurait  dû  être  le  tombeau  d« 
Napoléon  cl  le  sien.  Mais  il  était  destiné  A offrir  par 
sa  mort  uii  grand  exemple  A ceux  qui,  dans  le* 
troubles  politiques,  voudraient  chercher  l’honneur  > 
et  le  salut  ailleurs  que  dans  une  fixité  inébranlable 
de  principes  et  d’opinion.  Il  futarrcle'  le  5a<>ùi  i8iS, 
et  cité  d abord  devant  uu  conseil  de  guerre,  qui  se 
fit  déclarer  incompétent , puis  devant  la  chambre 
des  pairs  , qui  fut  obligé  de  subir  celle  pénible  res- 
ponsabilité. En  vain  sia  avocats,  MM.  lterryer  père 
et  Dupin  aîné,  réclamèrent  on  sa  faveur  l'exécu- 
tion des  articles  1 1 et  I a de  la  convention  militaire 
du  3 juillet , qui  semblaient  devoir  le  rassurer, 
comme  tous  ceux  que  leur  conduite  politique  ren- 
dait répréhensibles:  il  fut  condamné  à une  immense 
majorité.  Sa  fermeté  d'âme  av ail  clé  admirable  pens- 
dant  toute  la  durée  du  procès  ; sa  mort  fut  digue  de 
ta  vie.  Après  avoir  reçu  les  consolations  do  la  reli- 
gion, il  fut  fusillé  le  7 décembre  l8t5  , dans  l’avo- 
nuedo  l’Observatoire,  derrière  lu  Luxembourg.  On 
peut  consulter  sur  le  maréchal  Ncy  les  ouvr.  stiiv.: 
y ta  du  maréchal  My  avec  iHtsl.  de  son  procès , 
Paris  , 1816,  in-8  j Biogr.  des  généraux  français  , 
par  de  Cmircelh-a  ; Victoires  et  conquêtes  de  1 Fran- 
çats\yojr.  la  table  de  cct  ouvrage)*;  l 'Histoire  de 
Napoléon  et  de  la  granJe-armce , pendant  l’an- 
née 181  a , par  le  généial  de  Ségur  ; Examen  criti- 
que  de  cel  ouvr.  par  (rourgaud  ; 1 ’HiSt.  de  l’expé- 
dition de  Russie  (par  hl.  de  Chambray),  Paru  „ 
1820,  a vol.  in-8.  HLM.  miltt.  de  la  campagne  de ■ 
Russie  , en  1812  , par  le  colonel  Boulourlin,  Paris» 
1824  • 2 'ol.  in-8. 

NEYN  (Pierre  de),  né  A Leyde  en  i5<)6,  fils  d'ut* 
tailleur  de  pierre  , et  destiné  au  mime  métier,  ap- 
prit seul  les  mathém. , l’architecture  et  la  perspec- 
tive , et  sc  mil  ru  état  de  les  enseigner.  Il  se  livra 
ensuite  à la  peinture  sous  la  direction  de  van  doa 
Velde,  produisit 'plus,  tableaux  fort  recherchés, 
fut  nommé  en  i6da  architecte  de  la  ville  de  Leyde, 
cl  m.  dans  cette  ville  en  i63q.  . 

S’ÈYRA.  V.  Mi  xdana. 

NEZMY-ZADIÏH-EFFENDY,  histor.  turk  qui 
vivait  vers  la  fin  du  1 7*  S , est  aut.  d’un  ouv.  intil.t 
Go/chen  al  Kholafa  (le  jardin  des  khâlyfet)  , con- 
tenant une  histoire  de  la  ville  de  Uaghdad  depuis  sai 
fondation,  l’an  1 /j')  de  l’hég.  (76a  de  J.-C.).  jusqu’» 
la  fin  de  lioo  (tfiSs)),  cl  une  histoire  des  khâlyfe» 
ahhassides  , celle  des  pachas  de  BaghdaJ  sous  la  do- 
mination oihomane.etc.  La  biblioth.  roy.  eu  posséda 
une  Irad.MS.  faite  par  Choquet,drogman  de  France» 

NIALLouNEILL(O’),  monarque  suprême  d'Ir- 
lande , surnomme  te  Grand , ou  le  Héros  des  neuf 
Otages  y parce  qu’il  «vait  imposé  A neuf  région» 
differentes  l’obligation  d’avoir  toujours  des  otage» 
près  de  lui  , fut  proclamé  roi  de  Momonic  l’an  d* 
J.-C.  379,  à l’âge  de  37  ans.  Profilaut  du  déclin  il» 
la  puissauCc  romaine  en  Bretagne,  il  se  réunit  aux. 
Pietés  , auxScots  ou  Ecossais  , aux  Alhamens  et 
Saxons  contre  1rs  Romains  , qui  occupaient  la  par- 
ie nie'ridionalc  de  la  Bretagne,  appelée  depui» 
'Angleterre  . pénétra  jusqu’au  détroit  qui  sépare 
Douvrc  de  Calais,  détruisit  les  garnisons,  démolit, 
les  forts  , rauçonoa  les  habitant , et  emporta  nn  bu- 
tin immense.  L’an  388,  il  envahit  l’Armorique  avec 
le  meme  succès.  A son  retour  il  eut  A soutenir  une 

t uerre  intestine  contre  Eoc ha  , roi  provincial  de 
einstar  ou  de  Lagénie  , qui  refusait  de  payer  ton 
tribut,  vainquit  ce  prince , rétablit  la  paix  dan» 
i’iu teneur  do  scs  étais , et  recommença  Jrjia.  La 


H NICC  l'  ' ( a 

Bretagne  des  invasions  dont  Ici  succès  failli rcnl  en- 
lever cette  province  aux.  Romains.  11  péril  vers  l’an 
4oa,  unitioc  parEocba;  mais  le  sceptre  monar- 
chique d’Irlande  , qu’il  avait  tenu  « glorieiisemeul. 
demeura  pendant  Soo  ans  entre  les  mains  de  tes 
descendait»  , dont  le  plu»  cilib.  est  Aod  on  Hugue, 
le  grand  O-Ncill  du  |t>«  S.,  qui , après  avoir  passé 
20  ans  de  sa  vie  i la  cour  d’Elisabeth , et  inspiré  à 
celte  princesse  une  fausse  sécurité,  leva  tout  k coup 
l’élcudard  de  la  révolte , s'empara  des  forts  que  les 
Anglais  occupaient  dans  l'Ultome  , soutint  pendant 
sept  ans  tous  les  efforts  de  la  reine  d’Angleteirc , et 
fut  sur  le  point  de  rendre  à l’Irlande  sou  aneienue 
indépendance. 

NIC  AISE  (St)  , en  lat.  Mcasius  , ér.  de  Reims 
au  5*  S. , fut  marlvrisé  par  les  Vandales.  — Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  St  N ica  i. se  qui 
fut,  dit-on,  le  premier  archer,  de  Rouen  dans  le 
3e  S.,  et  souffrit  également  le  martyre. 

N1CA1SE  (Claude)  , antiquaire,  né  à Dijon  en 
i6z3 , embrassa  l’état  cédés. , se  rendit  à Rome  au 
commencement  du  pontificat  d’Alexandre  VII , et 
visita  Naples  afin  d’étudier  les  mouuracns  antiques. 
De  retour  en  France , il  se  démit  d’un  canonicat  de 
la  Sic-Chapelle  de  Dijon,  le  Seul  bénéfice  qu’il 
eût  posséda  , se  retira  à sa  maison  de  campagne  Je 
Ville/,  près  d’Is-Jur-Tillc  , et  ne  cessa  jusqu'à  sa 
m.,  en  l"OI,  de  s’occuper  de  l'accroissement  de  sa 
Libliotb.  et  d’un  commerce  épistolaire  avec  Us  sav. 
cl  les  artistes  qu’il  avait  connus  en  Italie.  On  a de 
lui  un  gr.  nomli.  d’écrits  , parmi  lesquels  on  cite  : 
de  nummo  Pantheo  Adriani  imper.,  L/on  , 1689, 
in-8;  Dissertation  sur  les  tyrènes , ou  Discours 
sur  leur  forme  et  fg“rt , Parts,  1691  , in-4- 
Relation  d'un  voyage  à La  Trappe  , insérée  sans 
nom  d’aut.  dans  le  t.  5 des  Relations  de  «‘vie  et  de 
la  m.  édifiante  de  quelques  religieux  de  cette  ab- 
baye, 1755,  io-12;  Description  des  Tableaux  du 
f altcnn  , trad.  de  l’ital . de  Dellori , avec  un  Disc, 
sur  l'Ecole  d’Athènes  et  le  Parnasse  de  Raphaël  ; 
un  Discours  sur  la  Musique  des  anciens  ; et  de* 
lettres  formant  5 vol.  in>4  « conservées  en  MSs.  à la 
bibliothèque  du  roi. 

N1CANDKR  , grammairien , poêle  cl  méd.  grec  , 
né  à Colophon , dans  l’Ionie  , m.  un  siècle  av.  1 ère 
ehrét.,  écrivit  en  vers  plus.  ouv.  de  matière  médi- 
cale et  de  pharmacie,  dont  il  ne  reste  plut  que  les 
poi-mes  intit.  : Therinca  et  Alexi  phar/naca  , qui 
sont  insérés  daus  le  Corpns  poetarum  gnrconun  , 
Genève  , 1606  cl  l6t4  » 2 vol.  in-fol.,et  qui  ont  eu 
séparém.  de  nomhr.  édit.  Ils  oui  été  trad.  eu  latin 
par  Lonicer,  Cologne  , 1 53 1 , in~4  j en  vers  laiiua 
par  E.  Cordus,  Francfort,  1572^,  m-^;  *"  français 
par  J Grfvin  , Anvers  , 1667  , , m- \. 

NICANOR  (Bible),  gétiéial  des  armées  d’Aotio- 
chus-Epiphane , roi  de  Syrie , fut  envoyé  yix  ce 
prince  en  Judée  pour  s'opposer  aux  entreprises  de 
Judas  Macbabée.Vaincu  dans  un  premier  combat , 
il  périt  dans  une  seconde  action  ; et  soo  corps  ayant 
été  reconnu  sur  le  champ  de  bataille.  Judas  lui  fît 
couper  la  tête  et  la  main  droite , nui  furent  polices 
à Jérusalem  vers  l'an  J.-C. 

NICANOR  , gramm.  d'Alexandrie,  vivait  sous  le 
règne  de  l'emp.  Adrien.  11  avait  composé  plusieurs 
ouv  , dont  il  ne  reste  plusque  des  fragm.  M.  d’Autsc 
de  Villoison  les  a pub.  dans  les  Anecdota  grmea , 
Venise  ,1781,2  vol.  ln-4« 

NICANOR.  V.  SÈLEUCÇE  et  DÉMf.TRU.g. 
NICC0L11  ou  MCO  LUI  (Alphonse),  jésuite  , 
philologue  et  littéral,  distingué,  né  à Lticquct  en 
1706,  passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à Rome 
et  à Florence , se  distingua  dans  l'explication  des 
saintes  écritures  par  la  pureté  de  son  goût,  l’élé- 
gance de  son  style , reçut  le  titre  de  lliénl.  impérial 
sous  François  II , empereur  et  grand-duc  de  Tos- 
cane , le  conserva  sous  Léopold  , et  m.  à Florence 
en  1784.  H a laissé  les  ouvrages  suiv.,  tous  écrits  en 
italien;  Mcm . histor.  sur  St  Diane,  ivcqut  et  mar - 
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tyr%  Rome,  1762,  in-4  ; Dissertations  et  Leçons  sur 
i Ecriture- Suinte , i3  vol.  in-4;  Discours  sur  le  sa- 
crê  carur  de  Jésus  et  Panégyrique  du  bienheureux 
Alexandre  Sailli  i Pièces  en  prose  toscane  dans  les 
genres  oratoire  , scientifique  et  hislorujua , 3 vol. 
in>4  ; Entretiens  sur  ta  Religion  , Gènes  , 177O  , 8 
vol.  in-8.  -—Jean-Baptiste  Njccolai,  frète  aîné  du 
précéd.,  fil  aussi  profession  aux  jésuites  ; il  occupa 
pend.  4<>  »oa  une  chaire  de  morale  au  collège  d’A- 
resso  , et  exerça  les  fonctions  «l’examinateur  du 
clergé  pour  le  grand-duché  de  Toscane. 

NICCOLAI  (Jean-Baptiste)  , savant  mathém., 
né  à Venise  en  1726,  embrassa  l’état  ecclés.,  et  fat 
pourvu  de  l’archiprêtrc  de  Paderoello  : il  ne  cessa 
point  pour  cela  de  cultiver  les  mathém.  avec  beau- 
coup de  sèle;  mais  son  goût  pour  les  innovations 
l’empêcha  de  rénssir  comme  il  attrait  pu  le  faire. 
Il  in.  i Scliio,  dans  le  Vicentin  . en  1793 , lai»sant 

lus.  mém.  insérés  dans  le  recueil  da l'académie  do 

adoue  , dont  il  était  membre  , et  un  ouv.  intil.  : 
Nova  analysis  Elément  a , Padoue,  1791,  2 v.  in-4. 

NICCOLI  (Nicolas),  lavant  ital.,  ne  è Florence 
en  i3ti3 , est  l’un  des  pretn.  érudits  de  son  pays  qui 
se  soient  occupés  de  rassembler  les  MSs.  des  anciens 
auteurs  : il  employa  à ses  recherches  une  fortune 
considérable,  dont  il  avait  hérité  de  sou  pèro,  et 
à sa  m.,  en  »l  laissa  n la  disposition  du  public 
sa  hihlioth. , compoiéo  «le  800  vol.,  nombre  consi- 
dérable à cette  époque.  Cosmc  de  Médicis  lui  avait 
acheté  tous  ses  MSs  . et  les  avait  placés  dans  le  mo- 
nastère des  dominicains  de  Si-Marc.  Niccoli  n'a  rien 
composé  ; il  s'clail  contenté  de  copier  ou  de  corri- 
ger de  sa  main  un  très-graud  nombre  de  MSs.  Sa 
vie , écrite  par  Giannoszu  Manclli , se  trouve  dans 
le  Spécimen  Instar.  letler.  Jlorentinæ. 

MCÇOLO.  V.  Abbate  et  Nicolo.  5 

N1CEPH0RE  (St^  souffrit  le  martyre  à Antioche 
sous  IVmp.  Valcrii  n , rert  l’an  a6o. 

NICKPHORE  (Sg) , patriarche  de  Constanti- 
nople, né  dans  cette  ville  vers  760,  [succéda  à Ta- 
ra ise  en  806,  prit  la  détente  «lu  cuite  des  images 
contre  l’emper.  Léon-l’Arméuien  , fut  exilé  par  ce 
princ«-  dans  te  monastère  de  Sl-Tbéodon» , et  y rn. 
en  828.  On  a de  lui  ; Brrviarlum  historié um  , pub. 
par  le  P.  Petau,  avec  une  version  lat.,  ttiitf,  iu-8, 
réimp.  dans  la  collection  de  V Histoire  byzantine  , 
et  Irad.  en  français  par  Cousin  , dans  le  tome  3 de 
ion  Hist.  de  Constantinople  ; Chronogmphia  b revis, 
Irad.  eu  lat.  par  Anastase  Ic-BihliothcVaire,  et  pub. 
à U suite  de  celle  de  Syncrllo,  Paris,  t(i5a;  SticJtn- 
metria  Ubrorum  sam  forum  , impr.  à la  suite  de  1a 
chronog rapide  , et  insérée  dais  1 es  Criticl  saert  , 
t.  8 ; AntirrJ.ettvl , petits  écrit»  contre  les  icono- 
clastes , dont  qurlq. -uns  sont  trad.  en  lat.  dans  la 
Biùhoth.  des  Pl  ies  , dans  l'Auctarwm  du  P.  Com- 
hefis  , et  dans  les  Lcctlones  antiqun  de  Canisius  ; 
17  canons  insérés  dans  Je  t.  7 de  la  Collection  îles 
Conciles  ; et  d'autres  opuscules  inédits  dont  on 
trouvera  la  liste  dans  l 'Hist.  des  auteurs  ecclesiast. 
par  D.  Ceillicr,  t.‘  18. 

NlCEPllORE  I*’,  nmprr.  «l'Orient,  surnommé 
I.ogothite  , parce  qu'il  avait  rempli  le*  fonctions  de 
chancelier  de  l'empire  «vaut  de  monter 

sur  le  tr&ne , était  né  dans  la  Üéleucie  au  8*  8. 
Etant  entré  dans  une  conspiration  contre  Irène 
(-*/.  ce  nom).  *1  fut  révéla  secrètement  de  la  pourpre 
en  802  , relégua  l’impératrice  dans  file  de  Méde- 
1«  11  (l’inc.  Lrsbos),  fil  crever  lus  yeux  au  palrice 
Barda  ne*  , bien  que  ce  cninnétileur  à l'empire  se  frît 
soumis  el*ûl  demande'  à s'enfermer  dans  un  cloî- 
tre. Il  enyoya  ensuite  des  ambaitadeurs  à Charle- 
magne pour  l’inviter  à régler  les  limites  «les  deux 
empires  d’Orient  et  d'Occideut , essaya  vainement 
d<  *e  soustraire  au  joug  humiliant  que  lui  avait  im- 
posé le  khàlyfe  Aarouu-al-Haichid , ralluma,  par 
la  protection  qu’il  accordait  aux  seetaiics,  les  que- 
relles relig.  qui  troublaient  l'empire,  dépouilla  les 
églises  du  leurs  Ktrcsori , et  accabla  d'impôts  les 
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NICÉ  ( ai 58  ) 

Provinces.  En  8lf , U fit  U guerre  sut  Bulgares , 
l'ui  désolaient  la  Tbracc  ; et , surpris  dan»  sa  tente 
cn.lanl  la  nuit  , il  fut  assassine'  le  29  juillet  de  la 
meme  année.  — Nicéphore  II , surnomme  Phocas, 
empereur  d'Orient,  né  en  i):2  , était  Aïs  du  patrice 
Bardât,  qui  avait  acquit  une  juste  célébrité  par  set 
exploits.  Elevé  daui  les  camps,  lo  jeune  Niecnhoro 
se  signala  lui  même  dans  tous  les  grades  qu'il  par- 
courut av.  de  ceindre  le  bandeau  impérial.  Nommé 
généralissime  dea  troupes  pendant  la  minorité  du 
lils  de  l'empereur  Romain  (Romanm)  % il  parut 
n'accepter  qu'avec  répugnance  un  titre  qu'il  avait 
brigué  en  accrct  ; mais  bientôt , appuyé  par  le  clergé 
et  feignant  de  céder  au  vrru  general  , il  se  laissa 
conronuer  empereur  en  g63.  Il  battit , par  sca  lieu- 
tenant, les  Saraaint  en  plus,  rencontres  , et  leur 
enleva  la  Cilicio,  111e  de  Cypre  et  la  Syrie.  Ces 
conquêtes  lut  avant  fourni  le  prétexte  d'augmenter 
les  charges  de  j’état  , il  perdit  l'affection  de  art  su* 
jets,  accables  d'impôts.  Tbéophanon,  adn  épouse, 
entretenant  de  coupab.  intelligences  avec  Jead  Zi- 
miscéi , l'un  des  meilleurs  généraux  de  l'empire  , 
l’introduisit  avec  plus,  assassins  dans  la  chambre  de 
l’empereur,  qui  succomba  tous  les  poignards  le 
It  décembre  969 , après  six  ans  de  règne.  /amitcb 
fut  iinmédialpineol  proclamé  empereur.  On  a de 
^icrphorelJ  des  médailles  en  or  et  en  moyen  brun*'*. 

— md.i’iioRK  JU  ou  ÎIoTuhiatb  , eiu pet eur  «l'O- 
rient , né  dans  le  f t*  S.,  passait  pour  être  d'une 
anc.  et  illustre  famille  de  l'a  ne.  Iiorac.  Il  suivit  de 
bonne  heure  la  carrière  des  armes,  parvint  au  com- 
mandement de  l'armée  «l'Asie  soda  le  règne  de  Mi- 
chel Duras,  et  se  fit  couronner  empereur  à Con- 
stantinople en  1078,  après  que  les  grands,  séduits 
par  ses  urgrtse»  , eussent  forcé  ce  même  Michel  à 
■e  retirer  dant  un  monastère  1 il  opposa  avec  auccès 
Alexis  Comnène  à Dryenne  (u.  ce  nom),  qui  *>tail 
fait  e le  ver  à l’empire  par  1rs  soldats  de  l'armée 
d’IIlyrie;  mais  bientôt , sur  des  rapporta  tnenion- 

f;cr»  do  scs  courtisans  et  croyant  la  li«Jélité  de  sou 
iout.  suspecte  * il  résolut  de  lo  faire  périr.  Alexis, 
instruit  du  complut  qiti  se  tramait  contre  lui  , ac 
bâta  d'en  prévenir  l'exécution  , et  se  fit  proclamer 
empereur.  Coloniale  n'entreprit  point  de  lutter 
contre  ee  nouveau  compétiteur  , se  retira  dans  un 
éloMrc  en  »o8r,  et  y acheva  tes  jours  obscurément. 

On  ne  connaît  de  ce  prince  quo  des  médailles 
d’or,  qui  sont  fort  rares. 

NJCÉPHORE-BRYENNE.  V.  Brtewne. 
K!CÉPHOHK-BLKMMIDAS  , .bu  dn  mon«- 
1ère  du  mont  Alhos  , dans  le  r3r  S.,  y avait  établi 
une  école  qui  a produit  plus,  personnages  distin- 
gués. Ses  talens  étendirent  sa  réputation  dans  tout 
l'Orient,  et  ou  loi  offrit  en  Il56  le  patriarcal  de 
Constantinople  ; mais  il  refusa  celte  dignité  pour 
continuer  la  direction  de  son  monastère.  On  ne 
connaît  pas  l’époque  précisé  de  sa  mort  ; on  a de  ce 
pieux  abbé  un  grand  nombre  ^'opuscules  , dont  on 
trouvera  la  liste  complète  dans  la  Biblioth.  graca 
de  J.  AU».  Fabrkius  , t.  6.  Noua  citerons  seule- 
ment : Patio  de  compgndiariii  arte  tüsserendt  al  de 
aslrvlabio  , Vcoisc  , l4(>8 , in-fol.;  de  quinque  Vo- 
abus , et  car  tint  quinque  tmntkm , ntque  planes 
neque  p»uc tores  , Bâle  , , in-8  ; une  Logufue  , 

Augsbourg  jdoS  , im  ; un  Abrégé  de  physique  , 

Ibid,,  1606,  in-8;  deux  discours  »ur  la  procession 
du  St- Esprit,  pub!.,  avec  la  tradurt.  d’Allatius,  à 
la  fin  du  t.  1**  de  la  continuation  des  Annales  de 
Baroniut  par  Raiualdi.  etc. 

NICKI'HORK-CALLrSTE,  bistor.  grec,  vivait 
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au  1 hf  S.  août  le  règne  de  ityéologue^i'Ancian.  Il 
prit  l'habit  monailiqnn  , et  ni.,  à c'a  que  l'on  croit , 
vers  l'an  i35o  dans  un  ige  avancé.  Il  avait  com- 
posé une  fhst.  ecclésunt  , eu  a3  livres,  «Idnt  il  ne 
reate  plus  que  les  i8*j>remirre , qui  a’elrudent  de- 
puis la  naissance  deJ.-C.  jusqu'à  la  mort  de  l'em- 


puis 

pereur  Phocas,  CD  6lO. 
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cal  qu’une  compilât. 


dn  bist.  d’Eiuèbe , de  Socrates,  do  Soxomène  t 
etc;  Le  seul  MS.  qu'ou  connaisse  de  cette  Histoire 
est  à Vienne  dans  la  bihliolli.  imper  Jean  Lang  eu 
adonné  une  version  latine,  Bâle,  iSSJ.,  in-M., 
rcimpr.  plus,  fois  dans  U même  ville,  trad.  en 
franç.  par  J.  Gillot , Paria  , 1667,  in-fol.  Le  texte 
grec  a été  publié  par  Eronton^du-Duc  , Pana  , 
iG3o  , 2 vol.  in-fol.  Oo  a encore  de  Nieéphore- 
Callisto  plus,  opuscules  /dont  ou  trouvera  la  listo 
dans  la  Billtolh.  graca  de  J.  Alb.  Fabriciut , t.  6- 
NICÉrlIOHE-GRÉGORAS.  Y.  Grégoras. 

NICEItON  (Jean-Fü  Axçot»),  religieux  minime , 
connu  par  ses  recherche*  sur  l'optique,  né  à Pari» 
eo  ;6i3 , m.  à Aix  en  1646 , a pub.  les  ouvr.  aniv.  : 
La  Perspective  runenge  , «»u  Magie  artificielle  des 
r fiels  merveilleux  de  l’optique  par  la  vision  di- 
recte % Paris,  16J8,  in-fol. . l’ Interprétation  des 
chiffres  , ou  Pegle  pour  bien  entendre  et  erptiquer 
facilement  toutes  sortes  de  chiffres  simples  , tirée 
de  l’italien  , «t  trad.  eu  partie  d’Aot. -Marie  Coapi . 
Paris  , 1641 , in-8. 

MC&RüN  (Jean-Pierre),  de  la  môme  famille 
qup  le  précéJent , oé  à Pana  en  i683  , entra  dans 
le  éougtvgaliuo  des  Üarnabitrs  , professa  pendant 
quelq.  années  la  rhétorique  et  le»  humanités  dans 
différent  colleges  , abandonna  renseignement  pour 
se  livrer  tout  entier  à l’exécution  de  ta % (revaux 
liUcrajros  , et  m.  co  t ^33 , laissant  un  des  ouv.  le» 
plus  utiles  qui  aient  été  publ.  en  France  sur  l’Iiisl. 
littéraire;  il  est  iiüit.  î Mémoires  pour  servir  à 
l’hlsl  des  hommes  illustres  de  la  rrpnèt.  des  let- 
tres , avec  un  catalogue  raisonné  de  leurs  ouvr., 
Paris,  1727.45,  43  vol.  in-iï.  Le»  prem.  vol.  ont 
été  trad.  on  allemand  , savoir  ; les  l5  prom.  par 
Sigiim.-Jacq.  Baumgarteu,  Halle,  in-8; 

!ei6  tttiy.  par  Fréd.  Kberliard  Itambacli , ihid., 
1758-61;  le  23"  cl  le  a4*  par  Th.  de  Jani , ibid.  , 
yTix“’é0l'  Le  P-  Niceron  a en  outre  trad.  de  l'angl. 
I«ra  ouvr.  auiv.  : Le  grand  Fchnfuge  , par  Jean 
Manchot  k , nu  Discours  où  l'on  fait  voir  que  l'eau 
commune  est  le  meilleur  remède  popr  les  fièvres 
et  pour  ta  peste  , Paris  , 1724  , réinip.  sou»  le  tilro 
do  Traite  de  l’eau  commune,  ibid.,  I7S0  , 2 vol. 
in-12;  Voyages  de  Jean  Ovmgton  ASurate,  1724» 
2 vol.  in-12;  la  Conversion  de  V Angleterre  an 
christianisme , 1799,  in-8;  lr»  Pèponses  de  Wood- 
\vard  aux  Observations  Ae  Canierarisis  sur  la  géo- 
graphie phys.q’ue  V Eloge  de  Ni  Ce  nom , par  l’abbé 
Cou  jet.  te  trouve  dans  le  40e  vol.  des  Mémoires. 

NICET  (Flavius),  en  latin  Nicetius , orateur  et 
jurisconsulte  des  Gaules,  dans  le  5«  S.,  fut  l’amt 


de  Sidoine  Apollinaire  (v.  ce  nom),  qui  fait  de  lui 
un  grand  éloge. 

NICET  ou  NlCKTICS  (St).  25*  évêq.  do  Trêve», 
et  l’un  des  plus  illustres  prélats  du  6*  S.,  né  dant 
le  Limousin,  suiv.  les  aut.  du  Callu » christ,  (celle 
opinion  a été  réfutée  par  D.  Rivet , Hist.  litter.  de 
lu  France , t.  3)  , destiné  d'abord  par  s»s  parent 
à l’état  cénohit.  , devint  alihé  d’un  monast. , puis 
fut  placé  sur  le  siège  de  Trêves  eo  5*7.  Exilé  par 
Clotaire,  il  fut  rendu  à son  église  par  Sigebert  , 
assista  auxconciles  de  Clermont , d’Orléans  eide 
Paria  , et  m.  en  566.  On  a de  lui  2 lettres  , l’une  à 
l'efti pereur  Justinien  , l'autre  à Clodcsinde,  reine 
der  Lombards  , insérées  toutes  deux  dans  Jet  re- 
mplis de  F reber , de  Dnchesne , Haut  les  coUect. 
des  conciles  et  dan»  le  Spicitcge  de  D.  Luc  d'A— 
ebery  ; 2 traiféi  ascétiques  , de  Figiliis  servorum 
Dei , et  de  psalmodia  Bono  , mariés  dans  Je  Spi- 
cilrge  de  d’Acliery. — NtcET  (St),  2>  éxêq.  de  Be- 
sançon, ;} joui»  de  toute  la  confiance  «lu  pape  Saint-  * 
Grégoire-le-Grand  , fut  l'ami  de  St  Colomban, 
qu’il  déroba  aux  fureurs  de  Bruuebaut,  en  le  te- 
nant caché  quelque  temps  i Besançon,  et  m.  ver» 
l’an  612  La  vie  de  ce  saint  est  impr.  dans  le  Be- 
cued  des  Eollumlistet. 

NICE  TAS.  (St),  ué  à Cesaréc  en  Bjüüoic  , abbé 
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du  monislire  dts  Acomètes  lur  le  moût  Olympe  , 
m.  en  824,  fut  persécuté , fous  le  régné  de  Lcon- 
l'Arm.uicn,  à cjme  de  eau  fêle  peur  lo  culte  dei 
imagee. 

N1CETAS  (David),  écriv.  grec  du  S.,  ne  en 
Paphlagonie,  c st  aot.  d’une  y te  de  Si  Ignace,  pa- 
triarche de  Constantinople  , trad.  en  latin  par 
Frrfd.  Muliut , et  par  le  V.  Matthieu  Rider  (In- 
golatadt , On  connaît  encore  de  lui  des  l’a - 

negyriques des  a pâtres  et  d’autres  saints,  recueillis 
dan*  la  dern.  continuation  de  la  Btblloi.  des  Pères, 
par  Combefis. 

MC.ETAS-SERRON  , diacre  de  l’éclisa  de  Con- 
• tantinople  au  II*  S.,  puis  évêque  d’fieiaclce  , est 
aut.  d’une  Chaîne  des  PP.  grecs  sur  le  livre  de 
Job  % Londres  , 1637,  in-fol.,  grec  cl  latm;  d’une 
autro  sur  les  Psaumes  et  U Cantique  des  Canti- 
ques , Bâle , l55a  ; de  Comment,  sur  une  partie  des 
auvres  de  Sl-Gré^oirc  de  Naetanze,  etc 
MCETAS  - ÀCO  MINAT  US  ou  -CHONIATE, 
parce  qu'il  était  de  Chone  en  Phrj  gie,  exciça  plu*! 
ciqdIois  distingués  à la  cour  de  Constantinople  rers 
la  fin  du  1 2e  S.  A la  prise  de  cette  ville  parles 
Croises  en  I20j,  il  se  retira  à Nicéa,  où  il  ni.  en 
1216.  On  a de  lui  des  Annales , en  ai  lïv.,  qui 
commencent  à la  mort  d’Alexis  Coninène  en  1118, 
et  finissent  au  règne  de  Baudouin.  Elles  ont  ètè 

Eullices  avec  une  version  latine  par  Jérôme  Wolf,* 
àlc,  i5i>7»  in-fol*  Urie  nouvelle  édition  , revue  et 
corrigée  par  Aouib.  Fabrol,  I414  partie  de  l’/Lst. 
byzantine.  Cette  Vtst.  de  IS'icéta*  a été  Irad.  en 
franç.  par  le  président  Cousin,  (v.  ce  nom).  On  a 
encore  de  cet  historien  : un  Discours  sur  les  mo- 
nument détruits  ou  mutiles  par  les  croisés  , pub. 
avec  uno  version  latine  par  Bandnri  . dans  la  troi- 
sième partie  de  l' Imper ium[orienta/e , cl  dans  la 
Biblioth.  grerca  de  Fabncius , trad.  en  fraoç.  par 
le  comte  d'Hauterive,  dans  lanouv.  éd.t.  duTfifij/. 
du  Bas-Emp.,  t.  1 2;  orthodoxes  Ftdei  hb.  XX  P II, 
dont  quelques-uns  seulement  ont  été  trad.  en  lai  ’ 
d’après  un  MS.  du  mont  Alhos , acqu.*  par  J.  de 
St-André,  doyen  de  Carcassonne.  Lel».  de  Monl- 
faucon  a pub.  les  Sommaires  du  27*  JivM  arec  une 
version  lat.,  dans  sa  Palteographia  envea. 

NICETAS-EUGENIA^iLS  , écr.  grec  du  12*  S., 
n’est  connu  que  par  un  roman  en  vers,  intit.  : I.es 
Amours  de  Dorile  et  Çhanclée  , dont  la  nul, beat 
récente  ( Paris,  1819,  2 vol.  in-12)  est  due  aux 
soins  de  M.  floisionadc  , rua  de  nos  plus  savant 
philologues.  Le  t«  toi.  contient  le  texte  d'Euge- 
manus,  la  version  lat.  en  regard  , et  Ici  Fragment 
du  roman  de  Constantin  Manassès  , pnb. aussi  pour 
la  prem.  fois;  le  2e  renferme  Je  commentaire  do 
1 editour.  Le  Journal  des  savons  , mai  1820  , p.  270, 
donne  des  détails  surl’ouvrage  de  fticclas  et  sur  l« 
travail  de  son  traducteur. 

MCllOLAS  (Ab.au.»),  maître  «cri».  ju«l„  ra. 
rn  1744,  cit  aul,  d’au  oarr.  lur  l’Aeriturn,  ,o!ll  • 
penman  s Juislanl  ( Guide  <1.  l'écrié.),  Londres 
1719,  et  de  plus,  pièces  ou  modèles  d' tentures' 
grav.  par  Coorge  Rickam,  17*5  et  1717. 

KICIIOLSou  aMCCOLS  (Kicuard),  poêle  a agi., 
nê  > Loodra»  eo  |584,  m.  .cri  i6no,  est  iui.  dei 
ou.r.  iui».  : lhe  Mirror  for  magistrales  , Lon- 
drei  , 1610;  tht  Cnclow,  poème,  ibid.,  16071  Mo- 
aoi/m  or  H'altham  ’t  Complaiat , elc.,  ibid  161O 
NICHOLS  (William),  tbéol.  »ogf.,  „e  i üoo- 
mnglou  en  l66.|,  m.  eu  171a,  a laissé  uu  grand 
nombre  d ouv.  Ibêolog.,  pliiloiopli.,  murins  et  de 
controverse , parmi  loquets  nous  citerons  seulem  • 
A p radical  Etsni  on  the  Conlempl  vf  the  World 
'«H.  Trtalne  of  Consolation  le  pa- 

r,"o  ■'Y  ' " Jrnth  */  lh,ir  clUdr^n . etc.  1701, 
|U-8|  Me  Religion  of  a prince,  etc.,' 1704,  iu-8  ' 

Defenslo  Ecclesim  angheame , 1707,  iu-u L'n 

autre  Wdli.in  W le  II  «La  , lhéulég. , conlemp.  du 
piéced. , a lamé  : de  Literis  inventés , etc.,  17 n 
FU,  acuduni  Ldurgica] 


( 2159  ) 


NICO 


17*7  , in-i2  j il  un  discours  lat. , prononcé  à Lon- 

JrVTrn7u»;^SOCi*!-  cbréi,ennc  ,17,5,  in-12. 

WICHOLS  (Fsinj  , médecin  , né  à Londres  en 
• **•  *n  *779’  ^ul  ®édec.  du  roi  d’Angleterre 
et  membre  de  la  société Toyalc  do  Londres.  On  a de 
lui  un  traité  de  Anima  mrdicâ,  i*  édition,  1772, 
avee  une  dissertation  de  Motu  cor  J,  s et  sanguins 
lm  homme  nato  et  non  nato. 

MCHOLSON  (William  ),  habile  chimiste  el 
physsc,  .agi. , l’un  des  premiers  qui  aienl  rrronuu 
1 action  chimique  do  la  pilo  galvanique  . né  à Lon- 
dres en  17.13,  embrassa  d’abord  fa  carrière  du 
commerce . puis  il  la  quitta  pour  se  li.rer  à l’êtudo 
des  sciences,  et  ou.rù  à Londres,  en  1776,  une 

ecole  qu  il  dirigea  prod.nt  quelques  années  avec  ]o 
plus  grand  succès. On  lui  doit  plus,  inventions  mé- 
caniques qui  lui  font  le  plu,  grand  honneur . entre 
autres  ! trramelre , qui  purleson  nom;  mai,  l’exé- 
euliun  de  ces  luslrumrns  ayant  dérangé  sa  fortune 
il  rut  rois  en  prison  pour  dettes.  Il  m.  à Londres  en 
tou  .laissant  un  grand  nombre  d’ourr..  parmi’ 
Inquel,  on  distinguo  ira  suivans  : Introduction  à la 
philosophie  naturelle  et  experimentale,  1781 , aval. 
m-8  1 Prcnun  1 prinelpet  de  chimie,  1:89,  in  8: 
Dictionnaire  de  chimie  , 1795 , J vol,  iu-A  ; Journal 
de  plnloinphie  naturelle,  de  chimie  et  dei  arts. 
5vol.in-4,  de  1797  è 1800',  ek.  Il  a traduit  du 
fraot.  : la  rie  d'dvder-Alf,  i:83  , in  81  les  t.tcm. 
tfliitloire  naturelle  el  de  diurne,  de  Fouroro», 
'789.  5 vol.  in  8 avec  des  noter  ; 1rs  Tables  evnop- 
tufues  de  chimie , du  même,  1801,  in-fol.;  les  Eli. 
mens  de  chimie  de,Chaptal,  1791,  3 roi.  in-8  , etc. 

MCI  \S,  célèbre  général  alhéuicn  , ayant  eu  la 
gloire  de  terminer  la  guerre  du  Péloponèse,  fut 
charge  avec  Eurymédon  el  Démoslhùne,  du  coin- 
mandement  de  l armée  que  la  république  envoya  * 
cmitre  la  Sicile.  Le»  troi»  généraux  assiégèrent  en 
vain  Syracuse  pendant  plus  de  deux  ans;  enfin, 
voyant  leurs  troupes  découragée»  et  consternées , 
ils  résolurent  de  se  retirer.  Après  avoir  tenté  «sus 
succès  de  s’échapper  par  mer,  ils  furent  obligés  de 
chercher  i se  frayer  sqr  terre  un  chemin  , qui  leur 
fut  egalement  fermé.  Niélai  se  rendit,  avec  son 
collègue  Dcmosthèoes,  à coadilioé  qtiVn  leur  lais- 
serait la  vie,  ef  qu’on  ne  les  retiendrait  pas  dans 
une  prison  perpétuelle.  On  le  leur  promit,  el  ce- 
pendant on  les  fît  périr  l'an  $i3  av.  J.-Q.  Athènes 
pleura  surtout  Ja  perle  de  ^cia»,  capitaine  aussi 
prudent  quo  bravo.— Ou  connaît  un  autre  Niciaj, 
grammairien,  ami  de  Pompée  elslc  Cicéron,  qui 
en  parle  avec  élëge  dans  deux  lettres.  * 

MCI  AS  , peintre  grec,  l’un  des  plus  habiles  de 
«un  temps,  tlorissait  vers  la  H2«  olympiade, 

J32  ans  av.  J.-C.  On  cite  comme  ses  plus  beaux 
ouvr.  ; une  Pythomsse  évoquant  tel  ombres  , dont 
Ptolémée  offrit  60  talons  ; ses  tableaux  «P/o.de 
( alj  pso  , d Andromède  i un  Alexandre , qui  ornait 
les  portiques  de  Pompée  i Rome  ; un  B a cc  h 14s , 
placé  daas  le  temple  de  la  Concorde , et  un  lîya-  ■ ‘ 
cùithe , qu'Auguste  avait  fait  transporter  d'Alexan- 
drie à Rome. 

MCIDS-ERYTRÆUS.  V.  Roapi. 

MCOCLÈS  , roi  de  Paphos  , abandonna,  pour  , 
le  parti  d’Antigone  , celui  de  Ptolémée  , roi  d'E- 
gypte et  fils  de  Lagus  , sous  la' protection  duquel 
il  avait  régné'juiq  11 ‘alors.  Ptolémée  chargea  quelq. 
othcicrs  qu’il  ava.t  eu  Chypre  de  le  faire  périr. 
Ceux-ci  pressèrent  vivement  Nicoclès  de  les  préve- 
nir par  une  mort  volontaire.  C’est  le  parti  qu’il 
prit.  La  reine,  après  avoir  donné  le  coup  mortel  à • 
ses  filles  , se  tua  , non  sans  avoir  exhorté  les  prin- 
cesses , ses  belles-sœurs  . à suivre  son  exemple,  la 
mort  de  ces  dernières  fut  suivie  do  celle  de  leurs 
époux  , qui  mirent  d’abord  le  feu  aux  quatre  coins 
du  palais.  Cette  bornble  trag.  se  passa  en  Chypre  , 

1 au  3 10  if.  J.-C./V.  Diodore  de  Sicile  , liv.  20-  — 
rucocLKS  1 fils  ef  successeur  d’Lvagoras , roi  de 
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CbjpN  et  3e  Salamine,  «et  celui  auquel  Isocrate  a 
aJre»*f  «es  deux  discours  intitulas  Nicoclts. 

MCQOÈME  , un  des  principaux  chefs  de  la  secte 
pliaruafque  clies  les  Juifs,  visita  plut,  fois  J.-u., 
crut  en  sa  mission  divine  , cl  se  fit  baptiser  par  set 
disciples.  Cette  conduite  Payant  rendu  odieux  aux 
autres  chefs,  il  lut  déposé  de  sa  dignité  de  prince 
ou  sénateur  des  Juifs , sc  réfugia  chef  Gatnaliel , 
son  oncle  ,«t  ra.  peu  de  temps  après.  L'Eglise  ho- 
nore sa  mémoire,  comme  confesseur  de  la  foi , Je 
3 août . ainsi  que  celle  de  GamaIu-1.  Des  écrits  at- 
tribués à St  Justin  cl  à Tcrtullien  , citent  nn  évan- 


gile de  Kirodème  . et  on  a , en  effet , sous  son  nom 
et  sous  celui  de  Joseph  d’Arimalhie  , un  Evangile 
de  la  passion  , impr.  en  lat.,  Leipsig  , l5l6,  in-ô, 
dans  le  Codex  apocryphus  léovi-Tedam. , de  J. -A 
Fabricius  , etc. , etc-,  et  rcimpr.  plus,  foi*  dans  les 
l6»  et  17»  S.  üne  inscription,  mise  en  téta  de  cet 
Evangile,  porte  qu’il  a été  découvert  sous  Tbéo- 
dose-te  Grand , ce  qui  a donne  liru  de  penser  qu'il 
aurait  étéecrilau  plus  lotion#  le  règne  de  ce  prince. 
Le  texte  grec  se  conserve  MS.  dans  plus.  hil»l.  Vol- 
taire en  a arrange  une  version  frauçaise,  insérée  à la 
tuile  de  sa  B.btc  enfin  expliquée  , dans  scs  | Œuvres 
complètes  j mais  il  a manqué  le  but  qu'il  se  propo- 
sait . puisque  cet  Evaogile  est  reconnu  pour  apo- 
cryphe et  supposé. 

NICOLAI  (Erasme),  évêque  de  Vcstcras  en 
Suède  , au  16*  S.,  m.  en  t58o  , avait  été  du  nombre 
des  théologiens  tuéJois  qui  s’élaient  prêté*  aux 
vues  de  Jean  111  pour  le  rétablissement  de  la  re- 
ligion catholique  en  Suède.  On  a de  lui  un  livre  in- 
titulé IlxtaW  p xdx.và,  sen  brevls  Ratio  Utscendi 
tbenlogiam , Wuienberg , i5t)l  . in-8. 

NICOLAI  ( Nicolas  de).  V.  N’icolay. 

NICOLAI  (Jkak),  sav.  et  laborieux  philologue 
taxon  , oé  vers  1600  , visita  une  partie  de  rAIIe- 
roagur  et  de  la  Hollande  , fut  nommé  en  1700,  pro- 
fesseur d'antiquités  è l'arad.  deTubingc  et  m.  dans 
cette  ville  en  1708.  La  liste  de  ses4cuvr.  se  tconve 
dans  la  Biblutth.  antiquar.  de  Fabricius  ; les  prin- 
cipaux sont  1rs  suiv.  : Dcmonstratio  quâ  probalur 
gentil  mm  lheologiam  , ileos , s+crificitt , ex  fonte 
MCriptura  urigi*em  traxisie , Helinitadt , 1681, 
in-8  ; de  Sepu/chris  tlebraorum  libri  //',  in  quibus 
vanorum  popnlnrum  mores  proponunlur  ; L.yJc  , 
1706,  io«4  ; Traclatus  de  Mercuho  et  llermis , sen 
statuts  mercuriahbus  , Francfort,  1687,  in-iS;  de 
rit  h antiquo  , liodierno  , bacchanaltum  Commen- 
tais , Marnurg,  1S9I),  in-8;  Traetalns  de  siglis 
» veterum  , Lcyde,  1703  , »n*4  ; Antiqnitates  écrits, 
tn  quittas  mures  christianorum  veterum  ostendun- 
tnr,  Tuhingue  . 170!»,  in-12  ; etc.  On  lui  doit  aussi 
des  édit,  de  different  ouv.  relatifs  aux  antiquités, 'et 
des  notes  sur  les  Meurs  des  Israélites , de  Fleury  , 
17A0 , in-8. 

NICOLAI  (JeAW),  conseiller  au  parlement  de 
Toulouse,  avait  accompagné  Charles  VI  II  à Naphs 
et  y avait  été  laissé  avec  le  litre  de  chancelier  du 
royaume.  Après  sou  retour  en  France,  il  avait  clé 
nommé,  en  i5o6,  prem.  présid.  de  la  conr  des 
comptes,  charge  qui  passa  , en  t656,  è un  de  ses 
descendant  ligne  directe  et  se  conserva  de  géné- 
ration en  génération  dans  la  même  famille.  — Jean 
Aimar  NicoLAi,  marié  en  secondes  noces  à Fran- 
çoise-Elisabeth «te  Lamoignon  , sœur  du  rhancelier 
de  ce  nom  , avait  d'abôrd  suivi  la  carricro  des  armes 
et  s’était  signalé  par  ta  valeur  à la  prise  de  Valen- 
ciennes en  1677.  Louis  XIV  lui  fit  quitter  le  service 
pour  le  nommer  à la  présidence  de  Valenciennes 
en  1677.  C’est  lui  qui  fut  chargé  do  la  tutelle  de 
Voltaire  et  de  son  frère  aîné,  par  leur  père,  qui  crai- 
gnait que  tons  ses  biens  ne  te  Perdissent  en  prodi- 
galités. — Aimai -Jean  , son  fils  , né  en  1709,  de- 
vint à ton  tour  premier  président,  et  épousa  une 
demoiselle  de  Viutimillc  dont  il  eut  t°  Atmar-i 
Charles-François  , appelé  le  marquis  de  Nicolal  j 
ne  à Parii,  en  1737  , d’abord  colonel  do  la  légion 
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royale  , nui*  premier  présid.  dit  grand-conseil  de 
t--6àt7»8;  mis  è mort  le  28  avril  1794  ; V>  Al- 
uni-Charles- Marie  , né  en  . nommé  en  1768 

prem.  preaid.  de  la  cour  des  comptes,  se  signala 
par  les  remontrances  qu’il  fut  chargé  de  porter  aux 
pieds  de  Louis  XVI,  dans  des  circonstances  im- 
portantes pour  l’état . fut  nommé  à l’acad.  franç.  le 
la  marx  1789,  eu  remplacera,  du  marq.  de  Chai- 
tellux  , et  périt  sur  l’cchaf.  3 mois  après  son  frero 
aîné  et  3 jour*  av.  son  fils,  le  9 juillet  1791- — 
Antoine-Chrétien  , chevalier  de  Malte  , frère  de  Ai- 
mar-Jean  , né  en  171»,  et  connu  d’abord  sous  le 
nom  de  chevalier  de  Nicolal , ni.  maréchal  de  Fr. 
Il  avait  un  frère  évêque  de  Verdun.  -—  Renée  de 
NicoLAi,  femme  du  prem.  présid.,  Mathieu  Molé, 
et  tante  de  Nicolas , nommé  ci-dessus,  morte  en 
t6^t  , est  connue  par  son  éloge  impr.  sous  le  titre 
de  Lettres  funèbres  sur  la  mort  de  la  présidente 
Mo  té , par  le  P.  Léon  de  Sl-Jcan  , carme  déchaussé, 
Paris  , i653  , in-ia. 

NICOLAI  (GttLLALMK),  littéral.,  né  à Arles  en 
1716,  remporta  k l’âge  de  19  ans  le  prix  proposé 
par  l’acad.  des  inscriptions  et  hellcf-lettres  sur  les 
connaissances  géographiques  des  anciens  du  temps 
d’Alexandre,  lut  encore  couronné  Pannée  suivante 
par  la  même  compagnie  qui  le  reçut  comme  asso- 
cié , composa  une  longue  suite  de  Mémoires  hitlor. 
cl  géograph.  sur  le  lleuve  du  Rhône  et  la  Proy* 
Languedoc,  fournil  à l’acad.  quelq.  mém  parmi  les- 
quels on  remarq.  celui  qui  a rapport  i la  vie  étaux 
ancêtre*  d'Alexandre  Molossu»  . roi  d’Epire  . et  n». 
en  1788,  dan*  sa  ville  natale  , où  il  remplissait  de- 
puis plo*  années  des  fonctions  municipale*. 

NICOLAI  (En!UST-Aî«Tül!tr) , savant  médecin, 
„é  k Sondershausrn  en  17a*.  filles  éludes  è l’uni- 
versité de  Halle,  la  plus  célèbre  de  l'Allemagne  è 
cette  époque  , puis  fut  nommé  conseiller  do  roi  de 
Prusse,  professeur  extraordinaire  de  runivemté 
et  enfin  professeor  et  doyen  de  l'universite  d leoa. 
Il  mourut  en  l8oa  avec  la  réputation  d’un  dea 
hommes  les  pin»  vertueux  et  les  plus  érudits  de 
son  femps.  On  a du  lui  un  gr.  nombre  de  lhesea  cl 
de  mémoires  dont  on  trouve  U liste  dans  les  biblio- 
graphies de  l’Allemagne  , et  plusieurs ouvr.,  parmi 
lesquels  on  distingue  sa  Pathologie  , en  9 vol.,  com- 
mencée en  1769,  et  finie  en  1784  ï «**«*  Recettes 


fl  Méthodes  curatives  % en  fxvol..  1798,3*  édit. 

NICOLAI  (CiintsTOPitr-FnÊDèaïc  ) , libraire  el 
auteur  allem.,  né  à Berlin  en  1733,  m.  dans  la 
même  ville  en  18 It  , s'était  porté  avec  aideur  a é- 
tude,  avait  acqois  des  notions  au  moins  superficielle* 
dans  toutes  les  parties  du  savoir  humain  , et  avait 
été  agrégé  aux  acad.  de  Munich  , de  Berlin  et  de 
Pétcrshourg.  Ses  grandes  entreprises  littéraires, 
telles  que  la  publieat.  de  U Bibliothèque  des  belles- 
lettres  , set  lettres  concernant  la  littérature  mo- 
derne , et  sa  Bibliothèque  allemande  universella  , 
ont  eu  beaucoup  d’inllueoce  sur  la  littérature  de  tn 
pairie.  Il  a composé  un  grand  nombre  d'écrits  suc 
(a  politique,  les  sociétés  secrète»  , la  poésie  , 1 hist. 
des  arts  , 1*  philosophie  , la  biographie  , la  théolo- 
gie, et  même  des  romans  ; scs  princin.  ouvr.  sont 
1rs  suiv.  : Description  de  Berlin  et  de  Potsdam  , „ 
Berlin  et  Stellin  ,1786 , 3*  «dit.  en  4 vol  . publ. 
aussi  eo  abrégé  sons  le  titre  de  Guide  de  Berlin  , 

1 vol.  in-8,  trad.  en  fr»nç.  par  Mila;  V\e  et  Opi- 
nions de  Sebaldt  Nothanker , maître  d école  , ibul., 
1799 , 3 vol.  in-8  , .fig.,  4*  **»1  J c®  !7,lo‘ 

sopiiique  ont  on  grand  succès  el  fut  trad.  en  fon- 
çais , en  hollandais,  en  danois  et  en  suédois  ; Re- 
lation d'un  voyage  fait  en  Allemagne  et  en  AuiiJ# 
dans  Pannée  1781  , avec  des  remarques  sur  1 «t*t 
des  sciences  , de  l’industrie  , de  la  religion  et  de* 
mirur.  , .M.,  178D.I  1788-96  3-  «j'-.  I*.  '»'• 
in-8  ; Anecdotes  caractéristiques  du  roi  Frédéric  //, 
hid.,  1788-179*  , 6 cahiers  ; de  mon  Education 
cientifique , de  mes  Connaissances  relatives  à ma 
phdçsop.  critique , de  mes  Ecrits  qui  la  concernent^ 
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0/  t/«  MM.  Kant , Erhqrd  et  Fitche , ibid.,  iÿ99  » 
Fechcrches  historiques  sur  l'usage  des  cheveux 
jtostirhes  et  des  perruques  dans  les  temps  anciens 
et  modernes % Berlin  , l8oi  , avec  17  pl.  contenant 
66  fig.,  trad.  en  franç.  ( par  Jauscn  ) , Paris  , 1809, 
in-8  ; Dnsert.it.  philosophiques  , Berlin  et  Slcllin  , 
1808  , lome  irr.  Sa  Vie  et  ses  OEuv.  posth.  ont  été 
publ . par  M ■ G.  de  Gockioghe,  Berlin  , 1820  , in-8. 

NICOLAS  ( St  ),  évêq.  de  Myre  en  Lycic  , était 
honoré  par  I Eglise  dès  le  6*  S.,  mais  on  u’a  rien  de 
bien  certain  sur  Ica  circoustauces  de  sa  vie  et  de  sa 
mort.  Dans  une  dissertation  sur  ce  salai,  insérée 
dans  les  Mém.  de  littéral.  et  d'hist.  du  P.  Des- 
molets,  on  cherche  à prouver  que  cet  évéq.  vivait 
sous  Constantin  cl  qu’il  assista  *u  prem.  concile- 
général  do  Nicée. 

NICOLAS  l'f  , dit  le  Grand  , fils  de  Théodore  , 
et  diacre  de  l'église  de  Rome , sa  patrie  . tut  élu 
pape  après  Beoott  III  , eu  858  , et  m.  en  86".  Son 
tète  et  sa  fermeté  à défendre  les  prêtent,  du  siège 
de  St  Pierre  lui  ont  valu  une  place  dans  le  Marty- 
rologe romain.  En  860  il  envoya  de»  légats  à Con- 
stantinople , pour  examiner  l’afftire  de  St  Ignace, 
cl  frappa  d’anathème  Photios,  Ce  fut  1 à l’origine  du 
schisme  qui  subsiste  encore  entre  l’église  grecque 
cl  l'égl.  lat.  Les  évêques  de  France  muulrèrcnt  peu 
«lVgards  pour  ses  censures;  mai.  il  trouva  plus  de 
docilité  dans  Bogoris  , roi  des  Bulgares,  qui  em- 
brassa la  religion  chrétienne  , avec  une  partie  de  sa 
nation  , en  865.  On  a de  Nicolas  100  Lettres , sur 
divers  points  de  morale  et  de  discipline,  recueillies 
à Rome  en  tSija  , io-fol.  , et  insérée»  aussi  dans  la 
collection  des  conciles.  — Nicolas  II  (Gérard  de 
Bourgogne  , pape  , sous  le  nom  de)  , fut  d’ahord 
évêque  de  Floreoce.  Elevé  sur  le  siège  de  Rome  en 
to58  , il  fut  couronné  l’année  suivante.  Il  eut  un 
compétitcnr  » Jean  «évêque  de  "Velleri,  connu  sous 
le  nom  do  Benoit  X , qu’il  fit  déposer  par  les  évê- 
ques  de  Toscane  et  de  Lombardie.  Il  fit  un  traité 
avec  les  Normands  , leva  l'anathème  qu’ils  avaient 
encouru  , et  se  fit  restituer  par  eux  les  domaines 
de  l’église  romaine;  mais  aussi  Richard,  l’un  de 
leurs  chefs,  fut  confirmé  dans  la  principauté  do 
Capotie  , et  Robert  Guiscard  , autre  chef  de  ccs 
ronquéraus  , fut  maintenu  dans  le  duché  do  la 
Pnuille  et  de  la  Calabre,  et  vit  légitimer  ses  préten- 
tions sur  la  Sicile.  Cependant , comme  ce  fui  h litre 
de  vassal  du  pape  , Fleury  pense  que  telle  fut  l’o-  ' 
rigiue  de  la  suserainclé  du  St-siégc  sur  le  royaume  ; 
de  Naples.  Nicolas  , qui  avait  conservé  l’éiccbe  de  1 
Florence  pend,  son  pontifieat  , m.  dans  celte  ville  1 
en  io6r.  On  trouvera  de  lui  4 lettres  dans  la  collée-  ! 
lion  des  conciles.  V.  les  Scriptores  rerum  itahe.  \ 
de  Muratori , t.  B , part.  Ir*  , et  V/Iist.  lifter,  de  la  J 
France  , t.  7.  — Nicolas  III  (Jean  - Gaétan  Or-  , 
•INI  , pape  , sous  le  nom  de)  , succéda  à Jean  XXI 
en  1 >77  , et  m.  en  1280.  Il  montra  beaucoup  de 
r.èlu  pour  les  inlcrâls  temporels  du  Sl-sicgc  , se  fil 
rendre,  par  l’empereur  Rodolphe,  Imola,  Bologne, 
Facnza  et  plus,  autres  villes  de réfot'ecclésîasl  , et 
obligea  le  roi  de  Sicile  , Charles  d’Anjou  , de  re- 
noncer au  vicariat  de  l’empire  en  Toscane  , ainsi 
qu’au  litre  de  patrice  de  Rome.  Il  voulut  jouer  le 
râle  de  médiateur  entre  le  roi  de  Castille  et  le  roi 
de  France  , Philippc-le-Hardi  , et  u«  fut  pas  plus 
heureux  que  dans  ses  négociations  avec  l'empereur 
d’Oricnl  , Michel  Paléologuo  , pour  la  réunion  des 
deux  églises.  — Nicolas  IV  (Jérôme  d’AscoLi , | 
pape  , sous  le  nom  de)  , fut  élu  tout  d’une  voix  , j 
rt  au  prem.  scrutin  , en  1288 , après  llonoriits  IV. 
Il  avait  été  génér.  de  l’ordie  de*  frères  - mineurs  , 
qu’il  ne  larda  pas  à combler  de  ses  bienfaits.  On 
remarqua  en  lui  un  penchant  singulier  à favoriser 
le  parti  gibelin,  ennemi  des  papes  , et  un  zèlepour 
la  religion  qu’il  manifesta  par  l'envoi  de  mission- 
naires jusqn  en  Chine,  et  par  d’inutiles  efforts  pour 
ranimer  l’esprit  des  croisades.  Il  m.  ru  1292.  8a 
Vie  , par  Jérôme  Rubeo  , a été  publiée  ça  laliii 
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ar  le  P-  A.-F.  Mattéi , Bise  , JjCl , »n-8.  Plus,  de 
ses  lettres  ont  été  publiées  par  Hsovius  et  Wading. 
— Nicolas  V (Thomas  Parentucelli  , ou  de 
Sarzane  , pane  , sous  le  nom  de  ) , succéda  à Eu- 
gène IV  en  I:|j7  , cl  m.  eu  i455.  Il  eut  le  bonheur 
d’obtenir  l’abdication  de  l’auti-pape  Félix,  et  do 
finir  ainsi  le  schisme  qui  désolait  l’église  depuis 
plus,  années.  Il  eut  le  projet  de  réuuir  tous  les 
princes  chrétiens  contre  les  Turks  , dont  les  succès 
toujours  croissans  alarmaient  l’Europe  entière , et , 
pend,  qu’il  envoyait  en  Allemagne  un  légat  , pour 
publier  des  indulgences  et  solliciter  des  secours  pé- 
cuniaires , il  faisait  les  instances  les  plus  vives  au- 
près des  Grecs  , pour  les  Jélermiuer  à recevoir  les 
decrets  du  concile  de  Florence.  8a  plus  gr.  gloire, 
selon  noua  , est  d’avoir  embelli  Rome  d’édifices 
magnifiques  et  d’avoir  recueilli  les  MSs.  les  plus 
précieux  , grecs  et  latins  , pour  curichir  la  hihliolh. 
du  Vatican  , dont  on  peut  le  regarder  comme  le 
fondateur.  Sa  vie,  écrite  par  Giannozzo  Manetti  , 
a clé  publiée  par  Muratori.  Le  prélat  Giorgi  en  a 
donné  uue  antre  en  1 742* 

NICOLAS  V,  anti-pape.  V. Corbière  (Picrrede). 

NICOLAS  , roi  de  Dauemarck  , q*  fils  de  Sue- 
non  II  , succéda  eu  1104  à son  frère  Eric  I*r  , au 
préjudice  de  scs  neveux  , gagna  d’ahord  l'affection 
de  ses  sujets  par  la  douceur  de  son  caractère  , et 
repoussa  les  Slaves  qui  infestaient  ses  frontières. 
Mais  biculôt.  s’abandonnant  à l’indolence  , il  laissa 
ravager  les  entes  du  royaume  par  Harald  , l’atué  de 
scs  neveux  , sc  reudil  odieux  à Ses  sujets  en  faiiaut 
périr  le  roi  dus  Slaves  , Canut  , sou  neveu  , dont  il 
redoutait Tinllacncc  , lut  force'  d’abdiquer  après  la 
perte  d’une  bataille  livrefe  à Fodvick  en  Scanio 
l’an  1(34  t et  périt  la  même  année  , assassiné  par 
les  amis  de  Canut. 

NICOLAS-DAMASCÈNE  , ainsi  surnommé  de 
Damas , sa  patrie  , hislor. , poète  et  philosophe , né 
vers  l’an  du  Rqtne  660  ( av*  J*_C.  ) , d’un  père 
riche  et  puissant,  fut  éleve  avec  le  plus  gr.  soin,  et 
fil  de  rapides  progrès  dans  les  lettres.  A peine  sorti 
de  l’école  , il  composa  des  tragrd.  qui  furent  jouées 
avec  succès.  Il  s’appliqua  ensuite  à la  rhétorique  , 
cultiva  en  même  temps  la  musique  , Ici  mathémal. 
et  la  philosophie  , et  adopta  le  tysléfno  d’Aristote. 
Lié  d’amilié  avec  llcrode  , roi  de  Judée,  il  accom- 
pagna ce  prince  dans  tin  voyage  qu’il  fit  à Rome 
pour  apaiser  Auguste  , prévenu  conlro  lui.  Le  phi- 
losophe parvint  à justifier  le  prince  , et  sc  concilia 
la  bienveillance  particulière  de  l'empereur.  Après 
la  mortd’Hciode  , Nicolas  contribua  par  son  crédit 
è faire  partager  la  Judée  entre  Arcbelaüs  et  An- 
tipas. On  ignore  l’époque  de  sa  m.  il  avait  écrit  des 
ment,  de  sa  vie  , dont  il  nous  reste  des  fragmens 
assez  étendus.  L’abbé  Sévin  ( v . ce  nom)  en  a inséré 
les  principaux  traits  dans  ses  recherches  sur  l’Iiist. 
delà  vie  et  des  écrits  de  Nicolas  de  Damas  (Afé/ri. 
de  l’acndém.  des  inscript. , tom.  9).  Nicolas  avait 
eororc  composé  Beaucoup  d’autres  ourr.,  et  on  cilu 
de  lui  , outre  les  Iragéd.  dont  ou  a parle , des  co- 
médies ; une  Hist.  universelle  en  i44  l‘v*  ; une 
f/isi.  de  l'Aigrrte  ; les  Vies  d' Auguste jet  d' H érode  i 
un  Fecneil  des  coutumes  les  plus  singulières  des 
différentes  nal.ons  ; un  traité  des  Dieux  ; un  Livre 
des  principes  ; un  Livre  de  l'Ame  ; un  autre  des 
devins  qu'il  ennuient  de  pratiquer  dans  la  vie 
civile.  Les  fragmens  qu’on  a de  I ’Hist.  universelle 
de  Nicolas  , nous  sont  parvenus  avec  d’autres  de 
différons  écrivains  , par  un  MS.  acheté  dans  l’tle 
de  Cypre  par  Pciresc  , et  pnbl.  par  Henri  de  Va- 
lois , sou»  ce  litre  : Kxcerpta  ex  collectaneis  Con- 
stant ini  Alignait  Porphjriugeneta , gr.  lat.  , Paria, 
1634,  in-4  • M.  Coray  a donné  le  texte  le  plut  cor- 
rect de  ce*  fragmens  do  Nicolas  dans  son  Frodro- 
mas  biblivl/i.  gmece , Paris,  i8o5,  in-8.  Les  frag- 
ment de  la  vie  d’Aueustc(c/e  Instdutione  Augusti) 
ont  été  publ. ‘par  J.-A.  Fabricius,  à la  tête  de 
l’ouvr,  intfl.  : Augusli  letnpomm  JS'otatio  ; Oc  nus 
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et  scriptomm  Fragmenta , Hambourg,  17*7  , in-4 
— Trois  patriarche»  du  nom  de  Nicolas  ont  occupé 
le  siège  de  Constantinople.  Leurs  v.es  n’ofTrent 
point  de  particularités  remarquables. 

NICOLAS  DK  PI5K  , sculpteur  et  arcliilecle  . 
connu  aussi  soùs  le  nom  de  OSàttr*  Tficolh  dell* 

Area  , né  à Pile  vers  le  commencent,  du  l3'  S.  , 
reçut  le»  premier»  principes  de  »on  art  do  quelques 
sculpteurs  grec»  employé*  i la  décoration  du  dôme 
de  Piae,  le»  surpassa  bientôt,  et  fat  regardé  comme 
le  pins  babile  sculpteur  de  son  S.  Après  avoir  été 
employé  par  les  papes  et  les  prinres  ital.  , pour  la 
ronstruct.  d'une  foule  d’édifices  dont  on  trouve  la 
liate  détaillée  dans  la  Pis*  illustrata  de  Morrona  , 
il  m.  comblé  d'honneurs  eli  un  &gc  très-avancée,  à 
Sienne  , ver»  1270.  On  trouvera  une  notice  sur  sa 
trie  par  Vasari , dans  le*  Vite  de*  pib  ecceltentt  ptt- 
iori  , etc.  liv.  t".  Parmi  le»  monunten»  les  plu» 
rcmarq.  dont  il  a embelli  sa  patrie,  on  distingue  le 
clocher  des  Augustin*  , et  la  chaire  en  marbre  du 
baptistère  décorée  de  bas  - reliefs  , dont  l’un  des 
principaux  , le  jugement  dernier,  porte  son  nom 
et  la  date  de  1260.  On  regarde  comme  son  chef- 
d’rpuvre  en  sculpture  le  tombeau  de  St  Dominique 
à Bologne , embelli  d’un  gr.  nombre  de  bas-reliefs, 
dont  les  sujets  sont  tirés  de  la  vie  du  saint. 

NICOLAS  ( ACGUSTt.f),  littérateur,  né  à Besan- 
çon en  1622,  suivit  d’abord  la  carnet* des  armes, 
fit  plus,  campagnes  en  Italie,  et  se  trouvait  à Naples 
au  moment  de  la  sédition  de  Masaniello.  Devenu 
secrétaire  du  cardinal  Trivulce,  il  aurait  pu  assu- 
rer sa  fortune  en  embrassant  l’état  c celés. , mais  il 
préféra  passer  en  Espagne  , où  il  s'occupa  avec  t èle 
des  intéiêts  du  duc  «le  Lorraine  , Ch  a rie*  IV,  pri- 
sonnier à Tolède,  qui,  ayant  recouvré  sa  liberté  à la 
paix  des  Pyrénées,  le  nomma  son  résident  à Madrid 
avec  le  titre  de  conseiller  d’élat.  Nicolas  quitta  ces 
fonctions  pour  revenir  dans  sa  patrie  avec  le  litre  de 
maître  des  requêtes  au  parlemrnt  de  Dûlc.  La  con- 
quête de  la  Franche-Comté,  en  166#  lui  fit  pi  r.lre 
celle  place,  qui  ne  lui  fut  rendue  qti 'après  la  paix 
du  Nimègue.  Plus  lard  il  fut  transféré  à lùsanr  >u  , 
et  m.  dans  cette  ville  ru  \6gS.  Il  était  membre  de  l’a- 
cadémie des  Areadicns  et  de  relie  de  la  Crusca.  Scs 
principaux  ouvr.  ft>nl  : H.storia  de  U ' ultim a ni-o- 
luziont  del  regno  di  A* poli , Amsterdam,  16 60,  pe- 
tit in-8  ; Parthenope furent , Lyon,  1.(168,  ou  Paris, 

1670 , in-4  , poème  divisé  en  5 liv.  dont  le  sujet  est 
la  révolte  de  Masaniello  , et  suivi  do  3 élégies  que 
l’aut.  adresse  à ses  envieux  ; Discours  et  Relation 
•véritable  sur  le  succès  des  armes  de  la  France 
dans  le  comté  de  Bourgogne  , 1673  , in^  (sans  nom 
de  ville)  ; Dissertation  morale  et juridique , si  la 
torture  est  un  moyen  sûr  à vérifier  les  crimes  secrets 
(dédié  k Louis  XIV),  Amsterdam  . tG8r , pet.  in-8, 
trad.  en  lat.  , Strasbourg . «697,  in-8  ; Dissertation 
sur  le  génie  poétique  , Beiaoçou,  l6p3,  in>4  ; et 
difîer.  pièces  ou  écc.  de  vers  lat.  ,«franç.  oaevpag. 

NICOLAS  ( Pierre  ) «jésuite  , géomètre  distin- 
gué, ne’  k Toulouse  vers  le  milieu  du  17*  S. , d’a- 
bord recteur  du  collège  de  B'xicrs  , puis  provincial 
du  Languedoc,  ni.  vers  1720,  est  aut.  des  ouvr. 
sui t.:De  novis  spiràlibus  exercitntiones,  Toulouse, 
s 693  , in-4  i De lineis  lognrithmicis  spiràlibus  hy- 
perbnlicis  , ib.,  1 696,  in-4  '•  ConchoiJibus  et  cis- 
soirlihns , ibiJ.  , 1607  , iu-/i. 

NICOLAS  DF.  CLEMENG1S.  V.  Clahexce*. 

NICOLAS  DE  CflALONS.rcct.dcSarrcau  et  gr.» 
vicaire  de  l’év . de  Vannes,  m vers  1720  , a laissé  : 
Réglés  surin  poésie  franç  «Paris,  1716.  in  ta;  Die/. 
ôre/oi»-/r.,Vanoc»,!723,ui-Si  uiDut.f rang. -breton, 
resté  MS. 

NICOLAY  (Nicolas de?, voyageur  dauphinois, né 
en  i5*7  à La  Grave  en  O? sans, sortit  de  son  pays  à 
Pige  de  25  ans  pour  alleé  au  siège  de  Perpignan  ; 
il  voyagea  ensuite  pendant  seize  année*  , ser- 
vit dans  les  armées  de  terre  et  de  mer  delà  plupart 
do  payi  de  l’Europe  occidentale  qu’il  parcourut , 
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fut  nommé,  à son  retour,  géographe  Ordinaire  et 
valet-dc-chambre  du  roi  Henri  II , et  m.  en  i583  k 
Soissoni  où  il  était  commissaire  d’artillerie.  On  a de 
lui  : VArt  de  naviguer,  trad.  de  l’espagnol  de 
Pierre  de  Médina,  et  augai. d’observations  et  de  des- 
sins , Lyon,  t554«  Romo,  1077,  un  vol.  in-4;  I es 
quatre  premiers  livres  des  Navigations  et  Pcrégri-  * 
nations  orientales. , avec  les  figures  et  les  habille - 
mens  an  naturel  tant  des  hommes  que  des  femmes  , 
Lyon  , 1 568,  un  vol.  in-fnl.,  réimpr.  sou»  le  lit.  do 
Navigations  et  Pércgnniitivns  de  Nicolas  de  N tco-  0 
lay.  contenant,  etc. ,\tv/cr*,i5j6 ou  1677,  in-fot.,et 
i586 , in-4  ; trad.  en  allemand  , Nuremberg,  1 5;2  , 
t vol.  in-lot.,  fig.  Anvers,  1576,  t vol.  in-4  * 
en  italien,  par  François  Flori,  Anvers,  1576,  in-4, 
fig.  ; c(  Venise,  l58o  , t vol.  in-fol.,  fig.  ; enfin  en 
flamand  , Anvers  , 1(76  , in-4  • ^a  Navigation  du 
roi  d'Ecosse  , Jacques  t'  du  nom  , autour  de  son 
royaume  et  des  îles  Hébrides  et  Orcades , recueillie 
et  rédigée  en  forme  de  description  hydrographt 
que , Paris,  l.‘*83,  in-Zj,  lïg.  «« 

NICOLE  ( Claude  ) , poète  français , ne  à Char- 
tres en  161 1,  conseiller  du  roi  et  président  de  IV- 
Icction  de  Cliarlics,  m.  dans  cette  ville  en  1686, est 
aut.  d'une  paraphrase  de  l’Enlèvement  de  Prose sw 
pi  ne , psrClaudirn  ; d'une  traducl.  en  vers  franç. 
du  poème  lat.  de  Santeul,  intil .Pibliotheca  Tltttona- 
Menarc iana,  earmen  ; de  poésies  sacrées,  de  poésies 
érotiques,  etc.  Le  recueil  de  ses  OEuvreê  parut  en 
1660,  a vol.  in-ia,  dédié  au  roi , et  réinip.  en  V 
i(h)5  avec  des  augmentations.  — Un  autre  Nicole 
( Jean  ) , avec  qui  un  l’a  quelquefois  confondu  , son 
compatriote  et  son  consin  , avocat  et  juge  official  , 
apulil.  nne  tmduct.  des  Déclamations  attribuées  k 
Quintilien,  Paris,  t(>4>,  et  laissa  en  MS.  des  poésies  r 
que  son  fils  Nicole  de  Port-Royal  jeta  au  feu. 

NICOLE  (Pir.RRS)  , célèbre  moraliste  et  l’un  des 
plus  illustres  écrivains  de  Port-Royal,  né  k Char- 
tres eu  l6^5,  enseigna  les  belles  - lettres  pendant 
lus.  années  dans  la  maison  de  Port-Royal,  vint  à 
aris  en  i655  pour  travailler  sous  la  direction  du 
doct.  Arnsuld  , sou  ami  intime,  fil  un  voyage  en 
Allemagne  en  |658  dans  les  intérêts  du  jansénisme, 
dont  cependant  il  n'adoptait  pas  toutes  les  opinions. 
L’orage  qui  fondit  «tir  les  partisans  de  Jansénius  le 
décida  ■ quitter  la  France  , où  il  ne  sç  croyait  plus 
eu  sûreté  , l'au  1679  ; il  se  retira  à Bruxelles  , puis 
à Liège;  mais  enfin  il  obtint , par  l’intervention  de 
M.  de  llarlay,  archevêque  de  Paris,  la  permission 
de  revenir  s Chartres  , puis  de  se  fixer  i Paria  , où 
il  m.  eu  1695.  Sa  Fie  , écrite  par  l'abbé  Goujct.cst 
suivie  do  la  liste  très-étcmdue  des  ouvr.  de  Nicole  ; 
les  principaux  sont  : Epigrammatum  Delecitts  esc 
omnibus  tiim  vetenbus  tUmrecentioctbni  poetts,  cutn 
dissertatwnede  verat pu1 ’chritudme, Paris, l65o,in-l2; 
les  Imaginaires  et  lesFisionnaires,  ou  Lettres  sur 
l' Ne  ré  Si*  imapi'/wrlrr.Liége.Ueyers,  1667,  2 vol.  petit 
in-ia,  faisant  part,  de  lac«>Ilect.  des  EUcviers  franç.; 
la  Perpétuité  d*  la  foi  de  l'église  catholique  tou- 
chant CEitr'iurisiie  , défendue  contre  !«•  ministre 
Claude  , Paris,  1669-72-76  , 3 vol.  lu-ï  [ le*  lom. 
tv  et  v.pulil.entyiicliytS.sonlde l'abbé  (L-naudol); 
Euats  de  nwraleet  instructions  théologiques ,ihid . , 
1671  et  ano.  suiv.  23  vol.  in- 12,  réimpr.  en  174*  et 
I744*  On  doit  à l’abbé  Cerveau  V Esprit  de  Nicole, 
Paris  , »y65  , in- 13  ; les  Pensres  de  Nicole  ont  été 
recueillies  par  Mcrsan,  Paris.  1806.,  in-t8.  # 

NICOLE ( François ) , savant  géomètre,  né  à 
Paris  eu  lG93,  te  fil  connaître  dès  Pige  do  19  ans 
par  la  solution  d’un  problème  sur  la  rectification  do 
la  cifolile  CJtmmal  des  Savant , 1703,  p.  1 38  ) , 
priiicnta  stiétvaie.  A l'arad.  a6  mémoires  , qui  ont 
été  insérés  dans  le  recueil  de  celle  compagnie,  et  m. 
en  1 758.  Son  élof  e , par  Fotichy.  est  impr.  dans 
l'Hist.  dcPacad.,  ann.  1758.  Se*  mémoires  les  plus 
intéressait»  sont  ceux  qu'il  puhl.  sur  le  Calcul  des 
différences  finies  (17 17);  sur  la  Théorie  des  lignes 
du  3*  ordre , cl  sur  uuc  Méthode  pour  découvrir 


NICO 

l'erreur  de’ toutes  les  prétendues  solutions  du  pro - | 
blême  de  In  quadrature  du  cercle. 

NICOLE  ( Nicolas  ) , architecte , ne  à Besançon 
en  1701,  ni.  dans  la  même  ville  en  178)  , avait  mé- 
rité la  confiance  des  intendans  qui  s'étalent  succé- 
dé dans  l'administration  de  la  Frauche-Comté  , et 
avait  été  consulté  sur  tous  les  projets  d’ctbhcllissc- 
ment  et  de  construction  exécuté»  de  son  temps.  Il 
a construit  l'église  du  Befuge  à Besançon  , a com- 
mencé celle  de  Stc-Madelanic  dans  la  même  Tille  , 
et  a donne’  le  plan  de  la  collégiale  de  Ste-Anne  à 
Soleore.  Dans  les  dern.  années  de  sa  vie,  il  avait  in- 
venté et  exc'cutc  uu  fustl  qui  se  chargeait  par  la  crosse 
et  dont  la  batterie  mobile  procuiait  8 détonations. 

N ICO  LE  A U (Pif.r*e),  littérateur,  né  à Sl-Pé  , 

dépt.  des  Hautes-Pyrénées , professa  d'ahord  avec 
distinction  la  rhétorique  » Toulouse  pendant  18  an*, 
cl  remporta  plus.  prix  à l’académie  des  joua  flo- 
raux de  cette  ville.  Il  vint  ensuite  à Pans  établir 
une  maison  d'éducation  , destinée  à préparer  des 
«'lèves  aux  écoles  du  génie  , de  l'artillerie  et  de  la 
marine,  cl  quitta  l’enseignement  eu  >784,  dans 
l'intention  de  jouir  tranquillement  du  fruit  de  son 
travail;  mais  la  révolution  l’arracha  au  repos.  Après 
avoir  rempli  succrssivem.  les  fonctions  d’électeur, 
de  membre  du  conseil  de  la  commune , d’oflicicr 
municipal,  et  enfin  de  président  de  l'administra- 
tion centrale  du  dépt.  , il  finit  par  être  nommé  bi- 
bliothécaire de  la  ville  de  Paris,  et  conserva  cette 
place  jusqu'à  sa  in.  en  1810.  On  a de  lui  : EpSireon 
Instruction  de  la  reine  Christine  aux  souverains  , 
Angers,  1770  , in-8  ; deux  discours  académiques, 
dont  l’un  tend  à déterminer  ce  qu'il jr  a de  fixe  et 
d'arbitraire  dans  le  goût , Angers  , 1770,  iu-8; 
des  Stances  philosophiq couronnées  eu  1771  par 
l’arad.  de  Rouen,  1772,  in-8  ; des  Elément  du 
Calcul  numérique  et  algébrique , ibid,  «775,  in-13. 

NICOLLE  DE  LA  CHOIX.  V.  La  Croix  (de). 

NICOLO  (Nicolas  IüOUAKD  , dit) , compost!., 
ne  à Malte  en  1777,  d’un  pire  d'oiiginc  française, 
fut  élevé  à Paris,  retourna  dans  sa  patrie  en  171^0, 
et  fut  envoyé  ensuite  à Palcrme,  à Naples  et  à Elo- 
rence  en  qualité  de  commis  d'n  110  maison  de  ban- 
que. La  musique  , qui  d’abord  11'av.ut  été  pour  lui 
qu'un  délassement,  fut  bientôt  l’unique  objet  de  scs 
études,  il  retourna  à .Malte  occuper  la  place  d'urga- 
mstc  de  la  chapelle  de  l’ordre.  Après  la  capitulation 
de  celte  lie  , Nicolo  vint  en  France  , fréquenta  pen- 
dant quelque  temps  l’Opéra -Comiquo,  et  conçut  le 

Ïrojet  de  faire  de  rc  théâtre  l’rlcmciil  de  sa  fortune 
1 donna  suecessivrin.  3()  pièces,  qui  lui  ont  assure 
la  réputalion,de  compositeur  agréable  et  quelquefois 
original  ; les  plus  remarquables  sont  les  suiv.  : Bai- 
ter  el  Quittance , 1802;  les  Confidences  , Michel- 
Ange  , te  Médecin  Turc  , l8u3;  Joconde  , Jeannot 
ei  Colin  , tH ( 4 • >1  s’occupait  d ' Aladin  uti  la  Lampe 
merveilleuse, et  avait  presque  terminé  les  3 premier» 
actes,  lorsque  la  m,  le  surprit  en  1818;  ceL  opéra, 
achevé  par  Benincori  , a été  représenté  en  1822. 

MCOLSON  ou  NICHOLSON  ( William)  , sa», 
bibliographe  anglais  , membre  de  la  société  roy.  de 
Londres  . né  en  t653  a Piumland  dans  le  Cumber- 
land, visita  les  principales  Libliolli.  de  l’Allemagne, 
prit  ensuite  Ici  ordres,  fut  pourvu  d’abord  de  quel- 
ques bénéfices,  élevé  ensuite  à l'évêché  de  Carlisle 
en  171/1 , puis  transféré  à relui  de  Londomierry  en 
Irlande  en  1718,  et  vrnait  d’êlic  promu  i l’arche- 
vêché de  Cashel  quand  il  m.  suhitem.  à Derry  en 
1727.  On  a de  lui  : Jrish  historical  Ltbrary  , Lun- 
di es,  173Ü,  in-fol.  : on  y trouve  une  notice  de  tous 
les  ouvr.  qui  avaient  paru  sur  l’iiist.  civile  et  ecclé- 
siastique des  trois  royaumes  ; Leges  Alarchtartim  , 
ibid.  , »7of>  et  1/4/  » *°'8  * Dtsserlnlio  de  jure  fen- 
dait veterum  Saxonnm , imnr.  avec  l esLeges  anglo- 
saxonicm,  puhi.  par  Dav.  \V  tlkins,  Londres,  1721’ 
Sn-fol.  , et  divers  autres  écrits  ou  mémoire!  sur  la 
topographie  , l’hist.  et  les  antiquités  du  diocèse  de 
Carliste,  sur  le»  médaille»  d’Ecosse,  etc.  Un  trouve 
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une  notice  sur  ce  sav.  dans  le  Dict.  de  ChanfTepté' 
NICOMAQUE,  peintre  grcr,  contemporain  d’A- 
pelle  et  de  Mclantbc  , fils  et  élève  dWristodème  de 
Carie , qui  avait  écrit  un  livre  sur  les  anciens  pein- 
tres et  sur  Jet  princes  et  les  villes  qui  avaient  fait 
fleurir  les  arts,  fut  uu  des  quatre  peintres  que  Pline 
signale  comme  n’ayant  employé  que  quatre  couleurs 
( le  blanc  , le  jaune  , le  rouge  et  le  noir).  Cicéron 
u’hésitc  point  â le  comparer  à Action  , Apcllc  et 
Protogène.  On  cite  comme  ses  ebefs-d’eeuvra  l'£n- 
lêvement  de  Proserpine , placé  depuis  au  Capitole 
dans  le  temple  de  Minerve;  une  V teioire  traversant 
les  airs  sur  un  quadrige;  Cjrbèle  assise  sur  un  lion  ; 
des  Bacchantes  près  desquelles  se  glissent  de*  sa- 
tyres ; Apollon  et  Diane,  et  un  Scjrlla  qui  a orné  le 
temple  de  la  Paix.  Il  eut,  entre  autres  élèves.  Phi* 
loxèna  d’Erélrie , qui  peignit  pour  Cassandre  une 
bataille  d’Alexandre.  — Un  autre  NlGOMAQUK, 
graveur  en  pierres  fines , qu'il  faudrait  appeler  Ai* 
conas , suivant  Stoscb  , ne  noua  est  connu  que  par 
uu  Fa  une  assit  sur  une  peau  de  tigre,  qui  paraît 
être  la  répétition  de  quelque  statue  célèbre.  — Ni- 
auunu  de  Stragire  , pèie  d’Aristote  , fut  médecin 
du  roi  Amintas,  père  de  Philippe  de  Macédoine.  Il 
avait  composé,  s'il  faut  eu  croirelSuidaa , six  livres 
sur  la  médecine , el  un  autre  de  physique  ; mais  ccS 
ouvr.  11e  nous  sont  point  parvenus. 

NICOMËDE  lrr , roi  de  Bithyuie,  succéda  à son 
père  Zipoctès  , l’an  278  av.  J.-C.  Du  massacre 
i-po^anlahle  qu’il  fit  de  ses  frères,  un  seul,  nommé 
fl. yhot  as  , échappa  comme  par  miracle,  et  lui  donna 
bientôt  des  inquiétudes.  Nicomède,  après  l'avoir 
forcé  de  chercher  un  asile  dans  les  états  voisins, 
«'allia  arec  les  Héracléens  et  svec  les  Gaulois,  maî- 
tres de  la  Lytimathie  et  de  la  Cbersonèse,  pour  ré- 
sister à Antiochus,  roi  de  Syrie  , dont  il  redoutait 
av.  raison  les  projets  ambitieux  Mais  celui-ci  o'ayaot 
pas  voulu  s'exposer  au  hasard  d’un  combat,  le  paix 
fut  concloe,  et  le  roi  de  Bithyuie  s'attacha  uniquem. 
dès- lors  à faire  fleurir  leaarU  et  le  commerce  dana 
son  roy  aume.  Une  ville  qu’il  fonda  fut  appelée,  de 
ton  nom,  Thcomédie. — Nicomède  II . roi  de  Bi- 
thyuic  , fut  conduit  à Rome  vers  l’an  1 66  av.  J.-C.v 
par  son  père  Prusias , dont  il  était  l'bériticr  pré- 
somptif. Mais  plus  tard  , ayant  découvert  que  ce 
faible  prince,  écoulant  les  conseils  d’une  seconde 
épouse,  cherchait  à le  faire  pénr , il  ceignit  lui- 
même  le  bandeau  royal  , entra  dan*  la  Bithynie,  et 
vmt  assiéger  le  roi  dans  Ntcomédie.  Après  avoir 
trempé  ses  mains  dans  le  sang  de  son  père  ( t ^8  *▼• 
J.-C.  ) , il  s'occupa  d’agrandir  ses  états,  malgré  les 
Romains.  Il  in.  l’an  8çy  av.  J.-C  Sa  vie  a fourni  au 
grand  Corneille  le  sujet  d’une  belle  tragédie. — 
Nicomède  III , fil*  du  précéd.  cl  d’une  danseuse 
de  Rome  , nommée  Nyta  , prit  possession  du  roy. 
de  Bithynie  après  la  m.  de  son  père.  Expulsé  bien- 
tôt par  son  frère  Socrates,  que  Milbridale,  roi  de 
Pont . protégeait  secrétera.  , il  implora  le  secoure 
des  Romains,  qui  le  rétablirent  sur  le  trône:  mais 
ayant  osé  faire,  pour  se  venger,  quelques  incursions 
sur  les  terres  de  Milbridale  , il  fut  battu  par  ce  re- 
doutable adversaire,  et  forcé  d’abandonner  une 
seconde  fois  s « étals.  Sylla  parvint  à réconcilier  ce» 
deux  princes,  et  Nicomède  pot  reotrer  dans  sa  ca- 
pitale. Il  m.  Pan  av.  J.-C.,  après  avoir  institué 
le*  Romains  bérit.  de  la  Bithynie, qui  fut  réduite  en 
nrov. — Nicomède,  géom.  grec  du  dern.  S.  av.  J.-C., 
est  princip.  COlinn  comme  invent.  de  la  Conchoide. 

MCON  de  IVrgumc  , architecte,  mort  dans  le 
2'  S.  de  l’èro  ebrét.  , était  fils  du  célèbre  médecin 
Galien,  avait  lui-roeme  des  connaissances  dans  1 art 
que  pratiquait  son  père,  et  passait  pour  un  des  plue 
sav.  mathématiciens  de  son  temps. — Nicow,  moine 
grec  du  to*  S. , m.  en  f)<)8  à Corinthe , a laisse  un 
traité  sur  Paucicnnc  religion  de*  Arméniens  , -a  la 
conversion  desquels  il  avait  travaillé.  Ce  tiailé  est 
inséré  dans  la  lhhlioth.  des  Pèies.  _ j 

MCON  , patriarche  de  l'église  de  Russie , e tav 
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historien  , né  en  l6i3  , gaîjna  , par  se*  talent  el  ton 
caractère  , Joule  la  confiance  du  inr  Alrxi»  , cl 
n’uta  de  ton  crédit  que  pour  le  soulageai.  d«i  mal- 
heureux : il  eut  austi  uuc  grande  influence  dam  Irt 
cooscilt  du  souverain  , cl  dirigea  pendant  long- 
temps le»  affaire»  temporelle*  aussi-bien  que  celle» 
de  l'église;  mai»  après  le»  rêvera  qu'AIeai»  ratura 
en  Suède  et  en  Pologne,  il  te  retira  dans  un  mo- 
nastèie,  en  conservant  seulement  le  litre  de  pa- 
triarche , s’occupa  dans  sa  retraite  de  revoir  les 
chroniques  qui  avaient  paru  sur  l'Iiist.  dr  la  Russie 
depuis  Nestor  jusqu’à  son  temps  , et  forma  , en 
langue  slavone , un  corps  d'histoire  qui  va  jusqu'à 
l’an  i63o,  et  dont  2 vol.  in-4  ont  été  publies  par 
Schloscr  , Pélershourg,  1767-68.  Ayant  été  injus- 
tement accusé  d’avoir  formé  de*  projets  hostile» 
contre  son  souverain,  il  fut  dépouillé  du  patriarcat, 
et  relégué  dans  un  monastère  éloigné  de  la  capitale. 
Après  Ta  m.  d’Alexis,  il  obtint  la  permission  de 
revenir  à Moscou,  mais  il  m.  en  chemin  Pan  1681. 
On  a des  mem.  sur  sa  vie , par  Bacnacistcr  , Riga , 
1788,  in-8,  en  allemand. 

NiCOT  (Jr.Ats),  seigneur  de  Villemain,  secré- 
taire du  roi  Henri  11  , ambassad.  de  François  II  « 11 
Portugal  , né  à Nîmes  en  l53o,  m.  à Paris  en  1600 
est  beaucoup  plus  connu  pour  avoirenrichi  la  France 
de  la  graine  de  pélun  , appelée  nicotiane  ou  tabac  , 
que  pour  avoir  rempli  d'utilri  fonctions  diplomati- 
ques, et  pub.  un  ouv.  qui,  cependant,  a été  le  pre- 
nier  modèle  d’an  diclionn.  franç.  : cct  ouv.  £ été 
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rir  des  connais»,  qui  le  mirent  en  étal  d’entrer  dan» 
le  corps  des  ingénieurs hanovriens.  F.n  1761  legou- 
% ernemcnl  danois  le  chargea  , conjoinlcm.  avec  vun 
Haven,  orirotalwlc  . Fotskaal,  naturaliste.  Cra- 
mer, médecin  , cl  Baurcnfeind  , peintre,  d’aller 
explorer  l'Arabie.  Après  six  années  do  fatigue*  qui 
avaient  coûte  la  vie  à se»  quatre  collaborateurs  , 
Niebuhr  revint  a Copnnbagne  en  1767  . rapportant 
de*  matériaux  nombreux  dont  le  gouvernem.  lui 
laissa  la  propriété  ; il  quitta  le  service  militaire  , ac- 
cepta , en  1778,  la  place  d*»dmioi»trat.  à Mrldorf 
a 1.  : il  reçut  olus  tare 


lichonn.  tranç.  : cct  ouv.  a etc  , ...u..u.cu  . 

pub,  tous  le  titre  suir.  : Trésor  de  la  langue jrnn-.  agréable  , ro.  à Paris  ver»  1700,  a 
çoise  , tant  ancienne  que  moderne , etc.,  etc.  , Pa-  |dus.^gr.  ballets  de  l’Opéra  et  1 
ris  , 1606,  in-fol.  On  lui  doit  en  outre  une  édit, 
très-correcte  de  l'histoire  d'Aimoin  intit.  : Atmonli 
monacht , qui  antea  Ammonn  nomme  circuntfereba - 
iur , Inst.  Franc,  lib.  IV,  etc.,  Paris  , i5(>6,  iu-8. 

NIDHARD.V.  Nitard 

NICUESSA  (Diki;o  de),  capitaine  espagnol  fixé 
à l’ile  de  Cuba  , où  il  jouissait  d’une  fortune  con- 
aidérable,  voulut  prendro  part  au  projet  qu’Ojeda 
était  chargé  d’exécuter  dans  le  continent  de  l'Amé- 
rique méridionale  et  concourir  à la  formation  de 
nouveaux  établissent.  Il  obtint  le  ronsenlem.  de  sa 
cour  et  partit  de  San-Lucar  en  i5oo.  La  mésintel- 
ligence qui  s’établit  entre  lui  el  Ojéda  fut  la  source 
d’une  foule  de  revers  et  de  malheurs  qui  s’opposè- 
rent à l'exécution  de  ses  projets.  Trahi  par  les  siens, 
repoussé  par  les  Indien*  , Nicuma  fut  abandonné 
avec  17  hommes,  sur  un  mauvais  brigantin,  dont  on 
n’entendit  plus  parler. 

NIDER,  NYDER  ou  NIEDER  (Je au),  célèbre 
dominicain  allem.  du  i5*  S.  . contribua  autant  par 
aa  modération  que  par  tes  talens  à maintenir  l’in- 
tégrité de  la  foi  dans  la  Franconie  contre  les’hus- 
aites  , et  prêcha  l'Evangile  avec  beaucoup  d«  succès 
dans  la  Haute-Allemagne.  On  lui  reproche  cepen- 
dant de  n’avoir  point  montré  la  même  modération 
dans  une  seconde  mission,  dont  il  fut  chargé  contre 
les  laborites.  Il  m.  en  1^38  ou  laissant  un  gr. 

nombre  d’onv. , dont  le  catalogue  se  trouve  dans  la 
Biblioth.  des  Frères  prêcheurs  et  dans  Vffist.  des 
hommes  illustres  de  /’ ordre  de  St-Dominique  , par 
le  P.  Touron,  ton».  3.  Le*  principaux  sont  le» suiv.  : 

Formicarium  sets  dialogm  ad  vilam  christiannm 
exempta  conditionum  formica  incitation « , Paris  , 
l5i9,  >°-4  ■ livre  singulier  dans  lequel  faut,  a re- 
cueilli tous  les  contrs  sur  les  revenons  , les  fantô- 
mes , les  incubes  et  les  succubes,  la  divination,  les 
sortilèges  , les  diables,  etc.  ; Tract alus  de  visioni- 
but  et  reoelationihus , Strasbourg,  l5t7;  Ilcluntadt, 

169a  ; Prtrceplonum , sets  de  decem  praccptis 
tract  lins  , Cologne  , 167a  , in-fol.  , édit,  très-re- 
cherchée, que  le  Manuel  du  Libraire  signale  comme 
le  plus  ancien  livre  avec  date  qui  ait  des  signatures. 
fODHAMI.V.  Nuami. 

NIEBUHR  (Carsten)  , célèbre  voyageur  , né  en 
1733  à Liidiugiwortli , dans  le  duché  de  Lsucn- 
bourg  , employa  son  modique  palriuviuo  à acqué-  1 


dans  la  Dilmarsie  méridionale  ; il  reçut  plus  tard 
en  récompense  de  set  ti avaux  , le  titre  de  conseiller 
cl  la  croix  de  Dancbrog,  fut  nommé  associé  etran- 
ger de  la  3*  classe  de  l'institut  do  France,  cl  nu  en 
mai  181 5.  On  a de  lui  en  al'era.  : Descnpt.  de  l'A- 
rabie , d'après  les  obseivnt.  faites  dans  le  pays 
meme , Copenhague,  177a,  avec  cartes  et  6g.  ; trad. 
en  franç.  (par  M ourler)  , ib.  , 1773  , etc.  • Voyage 
en  Arabie  cl  d'autres  pays  euxonvaisins , ib.,  1774- 
78 , 2 vol.  in-4,  «ar‘«*  Cg-  » lrad  cn  ,,0',and-  et 
en  franç.,  Amsterdam  cl  Utrecht , 1776-1780,  a v. 
in-4  î V Intérieur  Je  l* Afrique  , contenant  le  résu- 
mé des  entretiens  de  l’auteur  avec  l'ambassadeur 
tripolitain  , inséré  dans  le  Musée  germanique  de 
1790  ; Etat  politique  et  militaire  de  t'empire  iurk  , 
dans  le  même  recueil  , 1789  « cl  lrad.  en  dauois  , 
Copenhague,  1/9».  M.  Riehulir  61»  a pub.,  en 
allem..la  Vie  de  son  père,  Kiel,  1817,  in-8. 

NIEL  (LavIBST)  , musicien  françai* , composit. 

* * ■ * **  » fait  b musique  do 

celle  des  Voyagea 
de  l'Amour , paroles  de  Bonneval  ; de»  Homans  , 
paroles  du  même  ou  de  Monscmi,  conseiller  au 
parlement;  et  de  CEcote  des  Amans , paroles  de 
ruaclicr,  rrprés.  en  »744* 

MEREMBERG  (Jlan-Eu»cbe)  , jésuite  eipag., 
l un  des  écrivains  les  plus  distingué»  de  son  ordre  . 
né  à Madrid  en  tügo,  fut  d’abord  envoyé  dan»  les 
montagnes  de  i’Algarie,  pour  instruire  les  liabilaus 
de  ces  coutrécs.  Tout  en  s’acquittant  de  sa  mission 
evangéliq. , il  se  livra  à l'étude  des  plantes  et  des 
minéraux,  et  acquit  dans  l’histoire  naturelle  %des 
connaissance*  qui  lui  valurent  une  chaire  de  cette 
science  à Madrid  , où  il  professa  avec  le  plus  grand 
succès  pendant  t4  »ni.  11  fut  chargé  ensuite  de  I’ex- 
plicat.  des Ste»  Ecriture»,  se  consacra  sur  la  findesa 
carrière  a la  direct,  spirituelle,  el  ro.  à Madrid  en 
1668.  Sotwrl,  dans  la  Bibl.  societ.,  pag.  444  ,u‘v*» 

donne  los  titres  de5t  ouv.  composés  par  Nierem- 
berg , sans  compter  un  grand  nombre  de  traduct. 
Le*  pimcipaux  sont  les  suiv.  : de  Arte  voluntatis 
Itb.  VU,  Lyon,  l63l  , in-8;  la  Cunosaflosqfay 
tesora  de  MuraviUas  de  la  natumlrta , Madrid, 
l634  . in-4  » Uistorta  naturœ  maximi  peregrinm  , 
Itb.  XVI , Anvers,  i635,  in-fol.,  avec  grav.  en  bob; 
la  Vie  de  St  Ignace  de  Loyola  , Madrid,  t63t , 
in*8  eu  espagnol. 

MfcTO  (David),  savant  rabbin,  né  à Vcuisc  en 
t654  » d’une  famille  espagnole  ou  portugaise  , d a- 
bord  prédicateur  cl  médecin  ù Livourne,  puis  pré- 
sident de  la  synagogue  et  de  l'université  de»  juifs 
portugais  à Londres  , où  il  m.  en  1728  , c*t  aul.  sla 
plu»,  ouv.  qui  attestent  son  profond  savoir.  Nous  ci- 
terons , entre  autres,  les  suiv.  : Moite  Dan  (la 
Tribu  de  Dan),  Londres,  1714.  «n"4*  enbéhren  et 
cn  rspag.  ; l’objet  sic  ce  livre  «»t  de  prouver. contre 
lej  c j rai  les  , la  vérité  et  la  disioité  des  traditions 
el  de  la  loi  orale  ; Discours  sur  la  Pâque  , Colo- 
gne , 1702;  Livourne,  1765,  in-8;  A’ofcx  secrètes 
sur  l'inquiulion  , Villafranche  (Londres)  , »72*» 
in-8  ; Reipnesta  al  sermon  predicadu  por  el  arzo- 
bispo  de  Cranganor , Villefranclie , in-8,_»an* 
date:  c’etl  une  téponse  au  discours  contre  les  juifs, 
prêché  par  l’arebevêq.  de  Cranganor  à un  auto- 
dafé qui  »c  6l  à Lisbonne  Ip  5 sept.  I7o5. 

MEUHOF  ou  N1BU  WHOP  (Jean),  voyageur  , 
oé  À Uscn  cn  Wcstplulic  , entra  de  bonne  heure  au 
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•ervice  do  la  compagnie  hollandaise  des  Indes  oc- 
cidentales, cl  fui  envoyé  au  Brésil  m Après 

la  perle  de  celte  contrée,  il  passa  au  service  de  la 
compagnie  des  Indes  orientales,  cl  s'acquitta  arec 
autant  de  tèle  que  d'intelligence  des  diverses  mis* 
sions  dont  il  fui  chargé  à Batavia  , à la  Cliioe  , à ta 
côte  de  Coromandel  el  u Ccylan  , dont  il  fut  gou- 
verneur. En  1671  , étant  allé  sur  la  côte  de  Mada- 
gascar pour  faire  la  traite,  il  descendit  à terre 
avec  des  marchandises  et  ne  reparut  plus.  On  sup- 
pose qu'il  a été  massacré  par  les  naturels  du  pays. 
Tendant  le  cours  de  ses  voyages  il  avait  recueilli  un 
grand  nombre  d'observations  qui  ont  e'té  mises  en 
«i- uvre  el  pub.  sous  les  titres  suiv.  : Ambassade  de 
ta  compagnie  hollandaise  des  Indes  orientales  au 
grand  khan  de  Tartane  , emper.  de  la  Chine,  avec 
la  deseript.  de  ce  pays.  Amsterdam  , lf>65 , in-fol. 
avec  fig.  ; trad.  en  franç.  par  J.  Le  Carpentier, 
Lcydo,  . t vol.  in-fol.,  fig.  ; en  allcm.  , Ams- 
terdam , 1066;  en  aogl.  , par  Ogilvy  , Londres, 
1671  ; en  latin,  par  G.  Hnrnius,  Amsterdam,  1668; 
Voyage  curieux  au  Brésil , par  mer  et  par  terre  , 
Amsterdam  , 1682,  I vol.  in-fol.  , fig.;  Voyages 
par  mer  et  par  terre  ù différent  lieux  des  Indes 
onentales  , arec  une  descnpt.  de  la  ville  de  B a Ca- 
ria , Amsterdam  , 1682  , l6<)3,  in-fol.,  fig. 

MKULANT  (Guillaume)  .peintre  et  graveur  à 
Peau-forte  , né  à Anvers  en  i5o^  , reçut  les  prem. 
élément  de  la  peinture  de  Roland  Savery;  il  alla 
passer  ensuite  trois  années  à Rome  pour  étudier 
les  plus  beaux  édifices  de  l'antiquité,  et  revint  se 
fixer  a Amsterdam , où  il  ro.  en  1035.  Le  Musée  du 
Louvre  a possédé  jusqu’en  i8i5  un  tableau  de  cet 
artiste,  peint  sur  marbre,  et  représentant  V Annon- 
ciation  de  la  Vierge.  Comme  graveur  , Niculant  a 
fait  à l’eau-forte  une  suite  de  60  paysages  , tant  de 
sa  composition  que  de  celle  de  Paul  Brit  , olTranl 
des  sites  d’Italie.  — Un  autre  KlCCUNT  (Adrien)  , 
peintre  de  paysages  cl  de  marines  , né  aussi  à An- 
vers , ni.  à Amsterdam  en  1601  , a laisse’  une  suite 
de  paysages  , dont  la  collect.  a été  gravée  par  Peter 
Nolphe  et  Gniliatime  de  Leeuw. 

MEUENAF.R  (Hermann  de).  V.  JTsukab. 

NIEUPOORT  (Guillaume-Henri),  écriv.  hol- 
laudais , né  vert  1670,  m.  vers  1730  à Ulrccbt . où 
il  occupait  une  chaire  d’histoire  ancienne  à l'a- 
cadémie, est  aut.  dos  deux  ouv.  suiv.  : Rituuni 
qui  olim  apud  Romanos  ohtmueriint  suenneta  ex- 
pltcalio,  Ulrrcht,  1712.  1716c!  1723,  in-8,  réimpr. 
avec  un  double  apprndix  et  des  notes  par  Otb. 
Reixius  , Utrecht , t"3$,  in-8  ; augm.  de  fig.  cl  do 
remarques  par  Jean  Daniel  Schcrptliu  . Strasbourg  , 
1738,  in-8;  reproduit  avec  une  préface  par  J.  Math. 
Gesncr,  Berlin  , «7^3,  >700,  in-8,  et  trad  en  fran- 
çais par  l’abbé  Dcstontaincs  , sous  le  litre  de  Expli- 
cation des  cérémonies  et  coutumes  des  Romains  , 
Pari»  , 17^1 , io-12  , etc.  ; Ffist,  reipubhctg  et  im- 
perti  Romanorum , ab  utile  conditâ  ad  imperium 
Augnstt,  contexta  ex  monumentis  vétérans , Utrecht, 
1723,  2 vol.  in-8,  avec  une  dissertât,  sur  les  an- 
ciens peuples  d'Italie  et  une  dissertât,  sur  Rétablis- 
sement de*  Humains  dans  cette  contrée. 

NIKUPORT  (C1iABL.-Frrn.-ANT.-FL0iE.vT  LE- 
PRUD’HOMME  D'HAILLY,  vicomte  de)  . diplo- 
mate et  littrral.,  ne  à Paris  en  1746,  d’une  illustre 
famille  de  la  Belgique,  fut  admis  dès  l’rnfance  dans 
l’ordre  de  Malte  , et  devint , vers  1786,  le  chargé 
d'affaires  près  de  la  cour  des  Pays-Bas  , après  avoir 
servi  quclq.  temps  daus  les  armées  autrichiennes  et 
fait  scs  caravanes  à Malle.  Il  obtint  vers  le  même 
temps  une  command.  située  dans  la  Brie  et  qu’il 
échangea  plus  tard  contre  celle  de  Yillampont,  près 
de  Nivelles  , perdit  ce  bénéfice  en  *703,  el  après  le 
rétablissent,  du  royaume  des  Pays-Bas , reçut  do 
prince  d’Orangc  le  titre  de  cliambellau  et  la  déco- 
ration du  Lion-Belgique.  Le  vicomte  de  Nicuport 
est  m.  en  août  1827,  membre  de  l'acad.  deBrnxeflee, 
de  celle  de  Stockholm  et  de  plus,  autres  sociétés  sav. 
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On  a do  lui,  entre  antres  our.,  des  ment,  surira 
inathémat.  dans  1rs  tom.  2 et  4 *1**  roc.dc  l’anc. 
aradém.  de  Bruxelles  et  dans  le  prem.  vol.  des  nou- 
veaux rném.  dp  celle  compag.  ; Mélangés  de  ma- 
thématiques. Bruxelles,  1794-579,  2 vol.  io-4,  avec 
un  supplém.  pub.  en  1802;  F*sni  sur  la  théorie  du 
raisonnent.,  l8o5,  in- 12  ; un  Bru  de  tout,  ou  Amu- 
sement d'un  sexagénaire  , ib..  1818.  in-8. 

N1EUWENTYT (Bernard),  médecin  et  mathé- 
maticien , né  en  i(v>4i  AVastgêaafdyk  en  Hollande, 
ni.  en  1718,  se  déroba  avec  soin  aux  emplois  qui 
auraient  pu  contrarier  ses  habitudes  spéculatives.  Il 
exerça  toutefois  1rs  fonctions  de  bourgmestre  de 
Purmcrcnd  , et  fit  partie  de  rassemblée  des  états  de 
sa  province.  Nous  citeront  de  lui  : Traité  sur  un 
nouvel  usage  des  tables  des  sinus  et  des  tangentes 
(dans  le  Journal  littéraire  de  La  Haye,  septemb.  et 
octoh.  , 1714).  Véritable  usage  de  la  contem- 
plation de  1‘ univers.,  pour  ht  conviction  des  athées 
el  des  incrédules , Amsterdam,  1715,  1720,  avec 
23  pl.,  in*4  ; trad.  en  fianç.  par  Noguex  , médecin, 
Taris,  1726  , 1740,  »n*4  : ce  livre,  s’il  n'est  pas 
d’un  homme  de  talent , est  eclni  d’uu  écrivain  sou- 
vent judicieux  el  toujours  honnête.  L'auteur  du 
Génie  du  Christianisme  m a donné  (liv.  5 de  la 
prem.  partie)  un  court  extrait  en  le  dépouillant  de 
scs  formes  rebutantes.  On  trouve  lin  éloge  de  Nieu- 
wcntyt  dans  l’Europe  savante . t.  8,  p.  3y4«  dans 
la  Bi'hlioth . Brrmens%t.  2,  p.356. 

N 1 EU W LAND  (Pierre),  sav.  mathémat.  hol- 
landais, né  en  1764,  eut  une  précocité  de  talent 
fort  remarquai».  A 7 ans  il  avait  lu  la  Bible  tout  en- 
tière et  des  livres  de  géométrie;  il  avait  même  fait 
un  poème  adressé  an  Créateur  ; i 8 ans  il  démon- 
trait le  théorème  du  triangle-rectangle  ou  du  carré 
de  l’bypotbénuse,  et  donnait  aux  problèmes  les  plus 
difficiles  qui  lui  étaient  proposés , des  solutions  qui 
montraient  une  pénétration  extraordinaire.  Les 
sciences  cl  les  belles-lclt.  partageaient  également 
ses  soins  lorsqu’il  fut  nommé,  par  l’amirauté  d’Ams- 
terdam , membre  de  la  commission  chargée  de  la 
détermination  des  longitudes  et  de  la  construction 
des  cartes  hydrographiques.  En  1789  il  fut  appelé 
à une  chaire  de  mathémat.  à Amsterdam  , et  se  vit 
av.  3o  ans  chargé  du  triple  cnscignem.  de  la  phys., 
des  mathémat.  et  de  l'astronomie  à Leyde.  Mais  il 
uc  jouit  pas  Joug-temps  de  1s  considération  que  ses 
talcns  lui  avaient  acquise,  car  la  m.  l’enleva  à Page 
de  3o  ans  et  9 jours , en  1794*  On  a ‘*e  Li»  les  ou- 
vrages suir.  : Dissert,  pkilnsophico-cntica  de  Mn- 
sonio  R n/b  , philosopha  stono  , Amsterdam  , 1783, 
in~4  ; une  dissertation  , en  hollandais,  sur  la  con- 
struction des  octant  de  Bad/ey,  et  sur  détermina- 
tion des  longitudes  en  mer , par  les  distances  de  la 
lune  au  soleil  et  aux  étoiles  fixes,  ihid.,  1788,  in  8, 
en  société  avec  M.  Van-Ssviuden  ; Discours , eu 
holl.  , sur  les  moyens  d’accélerer  les  progrès  de 
l’art  nautique , ib.,  1789,  in«4  ; de  Ratione  discipti- 
nnrum  cnm  ratione  elegantionun  qua  vocantur 
litterarum  , comparait!  et  ex  utrarnmque  naturu 
illustrât A,  Leyde,  1793,  in*4  ; l’Art  de  ta  naviga- 
tion, tom.  t«r,  Amsterdam  , 1793  , in-8;  Traite,  de 
la. méthode  de  Cornelis  Douwes  pour  trouver  la  la- 
titude par  doux  hauteurs  observées  en  d’autres  iu- 
staus  que  celui  de  midi , publ.  en  allcm.  daos  le 
Calendrier  astrononuq.  de  Bode,  Berlin  1793,  in-8; 
et  eu  hollandais , daos  les  tables  de  Douvres  (Zee- 
mans  Tafclen),  Amsterdam,  1800,  »n-8  ; Poésies 
hollandaises , Harlem  , 1797,  in-8;  un  gr.  .'nom- 
bre de  mem.  ou  de  traités  insérés , pour  la  plu- 
part , daus  le  recueil  de  la  société  de  La  llaye  ; 
et  des  Recherc.  sur  la  cause  phys.  de  Pinctinaison 
des  orbites  planétaires  , avec  une  méthode  de  cal- 
cul pour  ramener  ce  phéuomène  au  système  de  la 
force  attractive  , insérées  dans  PAnuuairc  de  Bodc. 

NIFO  (Augustin) , eu  lat.  Niphus , un  des  plus 
célèbres  philosophes  italiens  du  t5*S.,  né  vers  l’au 
1 473 1 professa  succesaiv.  à Padoue , à Naples , A 
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rue,  el  à Salernc,  où  il  m.  en  i533,  laissa;;!  un 

f;r.  nombre  d'ouvr.  qui  ont  cl*  Irès-i-slimés  dans 
eur  temps  , mais  qui  font  aujourd'hui  à peu  près 
oubliés;  ou  en  trouvera  ta  liste  «lins  les  Jfetn.  de 
Nicerou  , tons.  »8  ; nous  citerons  seulcm.  : itr  in- 
teUeetn  librt  J ex,  Padouo  , I '19  2 ; De  un  mort  tibia  te 
animer,  Venise,  «5i8,  »5a^  . in-fu].,  en  réfutation 
«lu  fameux  traité  Je  l’omponare  sur  le  mrm«  su- 
jet ; De  frisé  J i lu  eu  prognatUcatione  , Naples, 
iSfQ , in  4 . écrit  public  pour  rassurer  1rs  esprits 
que  .Stofller  avait  effrayes  pii  annonçant  un  déluge 
universel  pour  l'année  t5a^  ; Pc  augurUs  Iibri  duo , 
Bologne,  t53l,  in-4  , trad.  en  lat.  et  inséré  dans  le 
Thésaurus  antiquit.  mmau.,  t.  5;  Opusiula  moralia 
et  pobticn  , Paria,  lfiq5,in-4-  — Fahio  Ntro  , son 
petit-fils,  prof,  «le  mettre.  à Padoue,m.en  Flandre, 
vers  !<i$o,  a laissé:  Oph.nuni , stee  de  eu! e SU 

mniniai  um  prngenie  , Lcyde,  1617. 

NIGER.  V.  PiM  rNMt*. 

MGimUS-FIGLLUS  (I’tDLtvs),  condisc.  et 
ami  de  Cicéron  . qui  tui  a adressé  l’une  de  ses  épl- 
Ires  (ad  Faut.  l.b.  IF,  l3),  fut  Ini-incme  l'un  oc* 
plus  sav.  Iinnimo  de  son  temps  : à de  gr.  connais*, 
en  aslrol.,  il  joignait  un  savoir  plus  réel  comme  hu- 
maniste et  comme  philos.  Il  eut,  en  qualité  de  »r- 
nateur  , quetq.  part  à l’inslruct.  «lu  procès  de  Cati- 
lina , fut  élu  préteur  l'an  de  Rome  txjj  (5$  av.  notre 
ère),  remplit  ensuito  en  Asie  une  mission  au  retour 
de  laquelle  il  séjourna  quelque  temps  à My iKilcuc 
auprès  de  Cicéron  , et , partisan  «le  Pompée  durant 
les  guerres  civ.,  fut  envoyé  parCésar  en  exil , où  il 
m.  l’an  y.1»  av.  J, -G.  Di  s uombr.  uuvr.  qu’il  avait 
écrits,  il  no  reste  que  des  fragment  conservés  par 
Anlu-Gellc  , Pluie  et  le*  anc.  gramtn.  ; ils  ont  été 
ree.  par  Rutger-ûus  dans  se»  Parier  lect.  Outre  le 
Du  t.  de  Bayle,  on  peut  consull.  sur  la  vie  et  les  ou  v. 
de  Nigiditis  un  Hfcnt.  de  Burigny  dont  l’analyse  sc 
trouve  au  t.  39  du  fiée,  de  Paraît,  des  inscriptions. 

NIHUS  (rAftTHOLD),  en  lat,  Nihusius  , sav.  con 
troYcrsiste  que  Bayle  appelle  un  fameux  converti  el 
convertisseur,  oveq.  de  Myre  rt  sufiVagaut  de  Ré- 
voque de  Mayence  , né  en  l58/|  à AVolpo  , dans  le 
duché  de  Brunswick,  m.  à Krfurt  en  i65" , est 
aut.de  quelq.  Traites  de  controverse  dont  on  trou- 
vera le  détail  dans  le  Dichonn.  de  Bayle  •’ on  lui 
doit  aussi  le*  écrits  sutv.  : Epistoh  1 philulogica  ex- 
cutiens  narrationern  Font  parut  Me! a de  navtgalio- 
ne,  Hanau  , it>22,  in-q  ; Adnolatwnes  de  cummit- 
nione  Orlentahum  sub  unun  specte  , itupr.  à la 
suite  de  l’ouvr.  d’Allacci  iotit.  : île  Ecoles.  perqict. 
consensione  , Cologne  , t6/j8  , in-4  ; Tractatus 
chorographicus  de  nonnulhs  Aster  provinces  ad 
Tigrim  , Euphratcm  , etc.,  Cologne , itiôB  , in-8  i 
Epigrammatum  librt  «/i/o,  Colog. , ltiq  1 , in- 16,  etc. 

MKBY  BEN  MAS’OUD,  List,  persan  du  8e  S., 
de  Pbég  fl^'de  Père  chrét.),  est  aut.  d’nne  Hitt. 
universelle  , depuis  les  ancien  s roc  de  Perse  jus- 
que et  y compris  le  règne  de  Djenguys-Khan.  La 
bihliolh.  du  roi  possède  un  MS.  de  celte  liist.  , dont 
M.  Sylvestre  de  S.tcv  a donné  un  extrait  dans  le 
tom.  2 des  ÜVofiVci  Jet  SISs.  de  celle  bihliotli. 

NIL  ou  MLUS  (St),  moine  groc , disciple  de 
St'Clirysostôme  , né  dans  4'  ® Ancyre  , en  Ga- 

latic  , vécut  d'abord  dans  le  monde,  fut  élevé  à la 
dignité  de  préfet  de  Constantinople , se  maria  , eut 
deux  rnfans,puit  sc  sépara  de  sa  femme,  et  sc 
relira  ensuite  au  mont  Sinaï,  ar«  c son  fi  b Tbéodulc, 
et  y vécut  avec  les  moines  qui  habitaient  celle  re- 
traite. Ou  a d'ailleurs  peu  de  détails  authentique* 
sur  1a  vie  de  ce  pieux  Solitaire.  11  a laissé  : dtx-neuf 
opuscules  ascétiques  , recueillis  «t  trad.  en  lat.  par 
Suarex  , évêque  de  Vaison  , Rome,  1673  , in-fol. , 
rare  ; un  recueil  de  lelt.,  publ.  en  grec  et  en  lat.  par 
A llatius , Rome,  16Ü8  , in-fol.  Les  opuscules  et  les 
lettres  de  St  Nil  ont  été  insérés  en  entier  dans  la 
Jiiblioth.  patrum , tom.  VII  et  XXVII.  Foutaine  a 
publ.  quelques-uns  des  opuscules  en  franç.  à la 
suite  de  la  trad,  des  Œuvres  Je  St.  Clément  J' A- 
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lesrttndrie  , Paris , 1(1916 , in-8.  — Ntt  1 archesêq. 

«le  Tliessalomquo  dans  le  1 4*  S.,  a écrit  un  traité 
contre  la  suprématie  du  pape  , impr.  avec  un  autre 
sur  le  même  sujet , par  Barlaam  , Pari»,  t('45  , 
in *q.  *vce  des  notes  de, iauiiiaise.-NiT.es,  surnom- 
me Doxopntnos  , archimandrite  grec  , composa  , 
sur  l’invitation  de  Roger  , roi  de  Sicile  , i U fin  du 
il*  S.,  un  Traite  des  cinq  patriarcats  (do  Rome  , 
«PAuliochc,  d'Alexandrie  de  Jérusalem  et  do 
Constantinople),  ins.  par  L.  Allatius  dans  son  ouv. 

Je  Conirnstt  vicies  oend . , el  «loot  Fl.  Lemoine 
donné  une  édit,  grecque  el  lat.,  Lcydr,  l()85.  in-4. 

K1LK8  (Samuel),  ministre  de  l’église  de  Brain- 
tree  (M  tssachuseU»)  dan*  l’Amérique  du  uor«l,  m. 
en  1762,  a publ.  Compte  succinct  rt  njfligeaut  de 
l'etat  pri  sent  des  egl.  dans  la  Noua. -Angleterre , 
Boston  , 1745  ; Défense  de  plus,  points  de  doctr.  im- 
portant, etc.,  ib.,  1762  , in-8  ; Doctr.  de  CEcnt.  sur 
le péchéorig  ..etc.,  IJÎV7.  in-8  : ccs  ouv. sont  en  angl. 

NlMAS.  V.  Nutvs  JI. 

NINON  DF.  LKNCLOS.  V.  Lenclos. 

M MIS  , roi  d'Assyrie , monta  sur  le  tronc,  s’il 
faut  eu  croire  Ctésiai,  et  Jules  Africain,  Pan  2048 
av.  notre  ère.  Il  n’clt  pas  le  premier  conquci ant 
dont  le»  hommes  aient  eu  à déplorer  la  gloiie  san- 
glante : Vexoris,  roi  d’Egypte,  et  Tanaüs  , roi  de 
Scythia  , avaient  paru  long-temps  avant  lui;  mais 
leurs  guerre*  n'avaient  été  que  des  expéditions  pas- 
sagères et  lointaine*.  Ninus  lut  le  prem.  qui  mit  une 
certaine  suite  dans  ses  cuti  éprises.  Après  avoir  ras- 
semblé une  armée  formidable,  il  fit  un  traité  d’al- 
liance avec  Ariéus,  roi  d’Arabie,  et  marcha  contre 
ses  plus  proches  voisins  , les  hahitans  de  la  Bahylo- 
nie  (car  Babylone  n’existait  nas  encore).  11  les  eut 
bientôt  subjugués.  Passant  «le  là  en  Arménie,  il  se 
fit  uq  allié  utile  de  Barsanes  , roi  de  ce  pays  , et  en- 
tra dans  la  Mcdie.  De  nouveaux  succès  lui  donnant 
une  nouvelle  ambition,  il  poussa  plus  loin  ses  con- 
quêtes , subjugua  en  17  ana  toute  l'Asie  .excepté  la 
Hactriane  et  les  Indes  , et  pénétra  même  en  Egypte. 

11  bâtit,  sur  les  bords  du  Tigre,  une  ville  qu’il 
appela  Tstnive , et  qui  parait  n’avoir  point  eu  d'é- 
gale dans  les  temps  anciens.  Ce  fut  après  la  fonda- 
tion de  celte  ville  qu’il  songea  à conquérir  la  Bac- 
triane.  Il  rassembla  , à cet  rfiet,  une  armée  pretq. 
innombrable  , el  , après  avoir  essuyé  un  premier 
échec,  s’empara  tucco>sivcni.  de  toutes  les  villes  , 
i l’exception  de  Bactrcs  (aujourd’hui  Balk) , la  ca- 
pitale . dont  le  siège  traîna  en  longueur.  Ce  futSé- 
miramis  qui  eut  i’bonn.  de  le  terminer  : elle  était 
la  femme  «le  Menottés  , chef  du  conseil  de  N'inus  et 
gouvern.  de  Syrie  ; elle  devint  celle  du  roi  lui- 
mérne.  N mus  lui  laissa  le  trône,  à sa  m.  arrivée 
l’an  1996  av.  notre  ère.  Il  avait  régnéÜ2  ant,  selon 
Ctésias  et  Jules  Africain,  ct5ü,  scion  Eusèhe.  Rollin 
rt  «l’autres  écrivains  pensent  qu’il  u’est  autre  que 
le  Nemrod  dont  parle  la  Gruèse.  Il  faut  bien  se 
garder  surtout  de  le  confondre  avec  Ninus , lit*  (le 
Bêlai , petit-fils  d’Alcée  et  arrière-pclit-fil*  d 'Her- 
cule : car  celui-ci  est  postérieur  au  précédent , de 
plusieurs  siècles.— Nixtrs  le  Jeune , ou.Nixiàs,  61s 
du  préccd.  et  de  Scmiratms  , suce,  à sa  mère,  qui 
abdiqua  l’empire  , ou  qui . selon  d’autres  auteurs  , 
fut  mise  à ni.  par  son  fils.  Quoi  qu'il  en  soit , celui- 
ci,  dans  les  J8  ans  de  règne  qu'on  lui  donne, sc  mon- 
tia  indigne  du  sang  dont  il  sortait,  par  son  incurie 
Complète  et  sa  honteuse  mollesse.  Il  est  toutefois  le 
princ.  l,ér«»s  de  la  trag.  de  Sémtramts  de  Voltairo. 

'NIOBÊfmyth.),  fillcdc  Tautaleet  femme  d’Am— 
pliioii , roi  de  Thèbes  , fière  de  sa  nombreuse  fa- 
mille , osa  se  préférer  à l.alone  , qui  n’avait  que 
deuxenfans,  et  prclendil  mériter  plus  que  cette 
déesse  des  temples  et  des  autels.  La  ton  e remit  sa 
vengeance  aux  mains  d’Apollon  et  de  Diane,  qui 
tuèrent  à coupsde  flèches  tous  les  enfans  de  Latone, 
à l’exception  d’Amyclès  elMalîbée.  Celte  perle  plon- 
gea Niobé  dans  la  plus  vive  douleur,  et  clic  €ut 
mcUmorphoaéc  eu  rocher. 
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NIPHUS.  V.  Nito. 

NI  Il.AM,  poêle  persan  , passe  pour  l’attl.  de  fa- 
bles et  de  contes  qu'un  édit.  anonyme  a publ  pour  la 
1“  fois  , â Leipsig,  l8os  , I vol.  in-fol.  de  120  psg., 
arec  une  version  lat.,  des  notes  et  un  vocabulaire. 

NISAS  (Henri  deCARRION,  marquis  de),  liou- 
lcnaul-genêral  de*  armées  du  roi,  etc.,  ne  au  châ- 
teau de  Ni  sas  en  Languedoc,  vers  it>6o,  suivit  de 
bonne  hrnrolt  carrière  militaire.  Il  commandait  un 
régim.  de  aoli  nom  au  sieçe  de  Barcelonnc  , en 
169 7 i placé  ensuite  ù la  tête  du  régim.  de  la  t'ieille- 
Marinc , i\  se  distingua  à la  bataille  de  Luazara 
(170a),  contribua  a la  défense  de  Toulon  (1707), 
fut  nomme'  brigadier,  et  commanda  un  corps  de 
grenadiers  réunit  au  siège  de  Gironnc  (1711).  Il 
reçut  tueettoivem.  lus  grades  de  maréchal-. Ic-camp 
et  de  lieulen.-ncnéral  , devint  lieutenant  de  roi  de 
la  province  de  L mguedoc  , prit  sa  reliaite,  et  m. 
en  1754  , âge  de  i)4  ans*  ^ a faute  quelques  essais 
MS»,  sur  Part  de  la  guerre  dont  son  prtit-ûls  , le 
colonel  Carrton  doNisas , a tire*  plus,  observât,  im- 
portantes pour  1a  composition  de  l'ouvrage  iutit. 
Estai  surl’hist.  générale  de  la  guerre,  Paris,  1824. 
2 vol.  in-8  On  doit  au  marquis  de  Nisas  l'établi*  - 
»rm.  des  cantonniers  sur  les  grandes  routes  : mesure 
qu'il  fit  adopter  par  1rs  états  de  Languedoc  dont  il 
était  l'un  des  barons.  11  eu  avait  reconnu  l’utilité 
en  Italie , lorsqu'il  était  gouvern.  d'Acqui  et  de  la 
province  du  Montfcrrat , pend,  la  guerre  de  1a  suc* 
cession.  Pinard  a consacré  un  article  détaillé  à cet 
officier-général  dans  sa  Chronologie  militaire. 

NISSOLE  (Gull.)  , méd.,  né  à .Montpellier  en 
l64",  mort  en  1J35,  s'était  appliqué  surtout  à l’é- 
tude de  l'histoire  naturelle  cl  de  la  botanique.  On 
trouve  de  lui,  dans  les  méat.  de  i'acad.  de  Mont- 
pellier, dont  il  était  membre,  un  gr  nombre  de 
dissertât. , \Vabgrrvat.  et  do  desertpt.  de  plantes 
indigènes  et  exotiques. 

NI8US  (niylhol.)  , roi  de  Mcgare , avait,  parmi 
ses  cheveux  , blanchis  par  l'âge , un  cheveu  de  cou- 
leur pourpre  , d’où  dépeuplait,  scion  l'oracle , fa 
conservation  de  son  royaume.  Sc\lta,ia  tille,  éprise 
de  Minus  , qui  vint  assiéger  Mégare , coupa  le  che- 
veu fatal  pendant  le  sommeil  de  son  père,  le  porta 
ù sou  amant . et. celui-ci  devint  bientôt  maître  de  la 
ville.  Les  dieux  changèrent  Nisus  en  épervier  , et 
sa  fille  en  chouette.  — Ni  St)*  est  aussi  le  nom  d'uu 
des  guerrier!  troyens  qui  suivirent  Enée  en  Italie, 
et  que  Virgile  a immortalisé  dans  le  plus  touchant 
épisode  de  son  célèbre  ooème. 

MTAP.D,  MTHAltD  ou  NlDIlARD  (Jkaïi- 
EvKitAhDf , card. . né  dans  le  duché  d’Autriche  en 
1607  , entra  daos  l'ordre  des  jésuites  en  16J1  , de- 
vint confesseur  de  l'archiduchesse  Marie  , qui  de- 
puis épousa  le  roi  d’Espagne  Philippe  IV,  fut  en- 
suite nommé  inquisit. -général  du  royaume,  acquit 
un  grand  crédit  à fa  cour  de  Madrid  , et  entra  dans 
le  ministère.  Mais  nn  parti  s'étant  formé  contre  lui, 
il  se  relira  à Home  , où  il  eut  plus  tard  le  titro 
d’ambassadeur  d'Espagne  auprès  du  pape  , fut  élevé 
au  cardinalat  par  le  pape  Clément  X.  en  1672.  et 
m.  rn  1 68t.  On  a de  lui  queiq.  opuscules  atceiiq ., 
réuni*  et  pub.  à Paris,  1677,  ?.  vol.  in-12. 

NU  H A HD  (appelé  quelquefois  , par  corruption  , 
JEichtariti  GuitarJ  et  VU nid),  l'un  des  plus  an- 
ciens hislor.  français , fils  du  célèbre  An gilbert  et 
de  Dertitr,  fille  de  Charlemagne,  uaqim  antérieu- 
rement k l'année  790.  On  croit  qu'il  terril , en  qua- 
lité de  duc  nu  comte  de  la  cote  maritime  , dans  les 
armées  de  Charlemagne  , et  qu'apr.  s la  mort  du 
Louis -le -Débonnaire  il  s'attacha  i Charlcs-lc- 
Chauvc  , gagna  la  confiance  de  ce  prince,  et  mit 
tout  en  reuvre  pour  apaiser  1a  guerre  civile  entre 
les  3 frères.  Ayant  pris  les  armes  pour  repousser 
les  Normands  , qui  ravageaient  la  Neoslrie  et  l’A- 
niiénois,  il  reçut  à la  tête  une  blessure  dont  il  m. 
vers d.année  838.  Il  est  aut.  d'une  lltst.  de»  divi- 
sions entre  les  fils  de  Louis-lc- Débonnaire  t com- 


posée par  ordre  de  Cbarles-Ie-Chaare  : elle  a été 
mise  au  jour  par  Pilliou  en  i58H,  puis  rcimp.  par 
Üuchesne  en  l636,  et  insérée  d'une  manière  cor- 
recte dans  le  Recueil  des  Historiens  des  Gaules  et 
de  la  France , par  dom  Rouquet , t.  7.  Le  piésident 
Cousin  eu  a donné  une  trad.  franç.  dans  non  ffist. 
de  l’empire  <i Ouatent , t.  |*r  , édit,  de  l685. 

N ITOC RIS  (fable}  , reine  de  Ifabylooc,  fit  dé- 
tourner l'Euphrate  de  son  coors  pour  la  construc- 
tion d'uu  pont  sur  ce  fleure , et  fit  mettre  sur  sou 
tombeau  une  inscription  par  laquelle  «lie  promet- 
tait de  grands  biens  a ceux  que  la  nrressité  forcerait 
d’y  chercher  une  ressource. Darius,  fils  d'ilySlaspet, 
fit  ouvrir  le  mouum. , cl  n y trouva  qu'un  cadavre 
avec  celte  nouvelle  inscription  : w St  tu  u 'étais  in- 
satiable cl  dévore'  rar  une  basse  avarice  , lu  u’aurais 
pas  violé  ma  sépulture.  » 

NITSCH  (Paul- Frédéric-Achat)  , savant  et 
laborieux  lillér. , ué  en  1733  â Gfaucha  , dans  le 
comté  de  Scliirubourj; , m.  en  1794  â Bibra  , dans  la 
Tliuringe,  où  il  exerçait  lè  ministère  évangélique, 
a laissé  un  gr.  nomb.  d'ouvr.  estimés^  parmi  les- 
quels nous  citerons  : Manuel  de  l’histoire  just/u’à 
Constantm-lc-Grand , t.  t**,  Erfurl , 1784,  in-8; 
Desertpt.  de  l’état  doit,  scient  Jique  , mural , ec- 
c/ésiastique . etc. , des  Grecs,  ihid. , 1791 , 2 vol. 
in-8  , et  1806,  4 V£d*  iu-8  , édit,  correcte  et  augm. 
par  MM.  Krepkc  et  Ilcrnfnn*;  Description  de  l’état 
cisul  des  Romains  , iSvG , a voj.  in-8  , édit,  donnée 
par  MM.  Ktrpke  et  Ernest.  ; 7 héologie  des  mo- 
dernes , ou  Exposition  de  ta  croyance  chrétienne  , 
Erfurî,  1790,  iu-8;  Introduit,  à la  rounansance 
des  auteurs  classiques  gm.s  et  lutins%  Allen  bourg  , 
1790  , iu-8  ; Plan  abrégé  des  antiquités  grecques , 
d'aptes  les  époques  nationales  , ibul.,  iygi  , in-8  ; 
Leçons  sur  les  poète»  classiques  romains  , ibid.  , 
*79a_,79^*  a *qL  in-8;  Introduction  à l’étude 
des  anciens  monument  , A l’usage  des  artistes 
et  des  amateurs , tome  irr,  ibid.,  1792,  in-8; 
Platt  abrégé  de  la  géographie  ancienne  mur.  très- 
csiimé  , dont  M.  Mauucrt  a donné  une  édit,  augm  , 
Leips.g , *7y8,  in-8;  Nouveau  Du  liminaire  de 
Mythologie  , Altcnlwurg . 179’!  , in-8  ; ib. , 1821  ; 
Introdui  t,  à la  mylb-lrgic  et  à la  théologie  des 
Grecs  , ibid.  , 179^,  iu-8.  Oo  trouvera  une  notice 
sur  la  vie  de  NiUcii  dans  le  Vccrologuc  de  Schlicble- 
groll  . année  1794.  tome  a. 

NIVELLE.  V.  lions  ou  Hornes  cl  Chaussé*. 

M VEI.LE  (Gabriel-Nicolas),  ihéol.,  fils  d’un 
avocat  de  Paris,  se  trouvait  au  séminaire  St-Na- 
gloire,  à Nantes,  à l’époque  de  la  plus  grande  fer- 
mentation Am  esprits  sur  les  affaires  de  l’église  rn 
17*7  ci  ^7 18,  se  montra  uu  des  âge  us  le*  plus  xé- 
lé»  des  appelant , rédigea  de*  tnem. , sollicita  des 
adhésion*  aux  actes  d'appel , ci^fit  plus,  voyages  à 
Paris  à col  effet,  essuya  des  persécutions,  fut  en- 
fermé pendant  3 mois  à Ja  Bastille , «t  ni.  è Paris 
eu  1761  è l'âge  de  7a  an..  Haut  la  foule  des  écrits 
qu’il  composa  , ou  qu'il  publia  i l’appui  de  ses  opi- 
nions , ort  Cite  celui  qui  .1  peur  liire  : la  Constitu- 
tion Unigenitus  déférée  à l'Eglise  umo,,  ou  Recueil 
gcn.  des  actes  d'appel , Cologne  . 1767.  3 v.  in-fi»L 
MVERN01S(Lot  is  Jtii.ie  BARBON  M ANGINE 
MAZ\HINI  , duc  Je),  ministre  d'élal,  pair  do 
France,  brigadier  des  armées  du  roi , clicv.  de  scs 
ordres  et  grand  d'Espagne  do  première  classe  . né  à 
Pari*  0111716,  fit  «es  prvm.  annet  à l’âge  do  18  ans, 
sous  le  maréchal  de  Villtroi,  eu  Italie,  et  lut 
nommé  colonel  du  régim.  de  Limotin*  Les  fatigues 
qu’il  e*snya  dans  fa  campagne  de  Bavière  , en  174L 
cl  la  faiblesse  de  SJ  santé  l'obligèrent  â quitter  1a 
carrière  des  armes.  Dès-lorl  il  se  voua  à l'élude 
des  lettre.*  et  an  commerce  des  muses.  L'académie 
française  l’appela  à remplocer  Manillon,  et  l'acad. 
des  inscriptions  et  bclluj-lcltçel  l'admit  dan*  sou 
sein.  Il  fut  successivement  envoyé  an  ambassade  à 
Rome  eu  17.48,  è Un  lin  en  17J 6,  enfin  A Londres, 
où  il  négocia  la  paix  de  17 6*.  Lors  de  1a  lullc  entre 
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le  parlement  et  le  ministère  en  1771 , il  aoutint 
constamment  les  droits  <lc  la  pairie  , lui  appelé  uii 
moment  aux  conseils  de  Louis  XVI  sous  le  minis- 
tère de  Vergennes,  et  se  trouva  au  nombre  des  ser- 
viteurs dévoues  qui  entouraient  le  roi  en  1791.  Ué- 
nonce  par  Gliauuiclte  à la  commune  de  Paris,  il  fut 
arrêté  le  l3  septembre  «"93,  perdit  presque  toute 
safortuue,  ne  recouvra  la  liberté  qu'après  lepllier- 
midor  17 96  , présida  la  même  année  l'assemblée 
électorale  du  dép.  do  la  Seine,  et  ru.  le  25  février 
1798.  Scs  productions  ont  été  rassemblée!  et  p.ih. 
par  lui-même,  Paris,  1796, 8 vol.  in-8,  contenant  : 
des  fables  ; une  trad.  envers  français  de  Y Essai 
sur  l’ Homme  de  Pop»,  des  Ier.  2*  et  t5*  livres  des 
Métamorphosés  d’Ovide,  du  4e  citant  du  Paradis 
perdu  , du  Joseph  de  Métastase  , de  l’épisode  de 
Mcdor  tiré  de  l'Aiiutlc,  cl  du  Ruhardet  ue  Forle- 
gurrri  ; — des  imitations  de  Yiigile  , de  Properce 
et  d’Anarréon  ; — des  rcllcxious  sut  le  génie  d'Ilo- 
racc.  de  Desprcatix  et  de  J eau- Rapt.  Rousseau  ; un 
morceau  etliiué  sur  l'élégie;  une  trad.  de  IV^ri- 
eola  de  Tante,  et  de  l' h fiat  de  Walpole  surdos 
jardins  anglais;  des  recherches  sur  la  icligion  des 
prem.  Chaldéens  ; lc«  vu  s de  quelq.  troubadours 
d'après  les  MS*.  de  Slc-Palayr  ; et  autiu»  mélanges 
*n  prose.  Ou  doit  à M.  François  de  Ncufchâleau 
les  (Entres  posthumes  du  duc  de  hivernais  , 1807  , 
* vol.  in-8  , précédées  de  Y doge  de  l’auteur,  de 
/eltresfamilièxès  concernant  ses  ambassades  à Rome 
et  à Loudres,  de  petits  drames  de  société  , du  deux 
dissertât.,  Pu  de  sur  ta  politique  de  Clovis  , l'aulro 
Sur  l'indépt  ndnnce  de  nos  rois  pur  rapport  à l'em- 
pire , toutes  deux  picsrnlécs  a l'acad.  des  inscript.; 
ut  de  9 discours  piouoncé*  au  nom  de  l'acad.  » des 
récipiendaires.  — La  V femme  du  duc  de  Niver- 
nais , Marie-Thérèse  de  blUNCAs  , veuve  du  comte 
de  Rocliefoi  t , a donné,  en  un  petit  vol.  in- 16  , 
imp.  en  1784  chez  Didot , il/flis  et  4gtaé , histoire 
grecque  en  3 parties,  accompaguée  de  pensées  di- 
verses et  d’un  scrnuui. 

NI  VERS  (G  Armel)  , miisic-  fiançais  , organiste 
de  St-Sulpicc  et  de  la  chapelle  de  Louis  XIV,  né  à 
Paris  , et  m.  dm»  la  même  villa  vers  1770,  à un 
Age  avancé  , a laissé  des  ouv.  llicoriq.  assez  estimes  : 
Traité  de  ta  composition  de  ta  musique  , Paris  , 
*668,  in-8,  cl  Amsterdam  , 1697;  ta  Gamme  du  si , 
ouv.  qui  contribua  à faire  disparaître  le  système  des 
nuances  ; fHiSettat.  sur  le  chant  grégorien  , Paris  . 
1683  , in-8  i Traité  de  ta  mu  su/ uc  des  tuf  ans  , et 
|5  livres  d’orgue. 

N'JZA  (Masco  de),  religieux  franciscain  , chargé 
pardon  Antoine  de  Mendoza , vice-roi  du  Mexique, 
d’aller  reconnaître  le  pays  au  noid  de  ce  royaume, 
partit  de  Culiacan  le  7 mars  1 53g  , s'avança  jusqu’à 
une  petite  distance  de  Cibola  ou  Cibora  , capitale 
d’une  province  du  même  nom.  Les  dispositions 
11, Utiles  des  habitant  l'ayant  forcé  ù rélrogader  , il 
adressa  au  vice-ros  une  relation  qui  a été  imp.  dans 
le  t.  3 de  Ramusio.  — Un  autre  Nir.A  (Taddeode), 
Indien  baptisé , a écrit  uoe  Histoire  du  Mexique 
qui  n’a  pat  été  publiée. 

NIZA  M EL  MOLOUK  (Khodjah-JIaçaîO,  célèb. 

grand-vetyr  en  Perse  sous  la  dyuaslie  des  Seldjoii- 
JLiJe»,  né  l’an  4o8  de  l’hégyrc  (1017-8  de  J.-C.) 
dans  un  village  du  Kboraçan  , exerça  d’abord  div. 
-emplois  sous  le  règne  de  Mas’oud  , sultbun  des 
G h ax  ne  vides  , pois  fut  nomme  rrzjrr  l’an  455(io64) 
à l'avenem.  au  trône  de  Alp-Arslan  , successeur  de 
40o  ooclc  Thogroul.  Nizam  , pendant  3o  années  de  ; 
vézyral . joignit  à une  extrême  prudence  l’amour 
des'lellres  et  des  sciences  : il  assoupit  U révolte  du 
gouverneur  du  Kerman  , diminua  les  impôts,  fonda 
des  colleges  dans  plus,  villes , en  un  mot  il  ne  né- 
gligea rien  pour  le  bonheur  des  peuples  comme 
pour  la  gloire  du  souverain  , et  mérita  d'être  rc- 
i gardé  commo  l’un  des  plu»  grauds  hommes  de  l’O- 
rieat.  Malgré  les  service»  sigualés  qu’il  avait  tendus 
à l'empire  , il  uc  put  pté venir  sa  ditgiscc,  provq- 
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quée  par  les  intrigues  de  la  suIllianeTerkban-Kba— 
toun,  et  périt  à l'âge  de  7730*,  assassiné  par  ordre 
du  vriyr  qui  était  appelé  à le  remplacer,  en  485 
(1092).  Il  avait  composé  un  ouv.  célèbre  dans  l’O-" 
rient  sous  le  litre  de  W tissai x , espèce  de  testa- 
ment politique,  dans  lequel  il  donne  aux  princes 
des  préceptes  et  des  exemples  pour  hicu  gouverner 
leurs  étals. 

NIZAM  - EL  - MOU LOUK  ou  NIZAM -AL^f 
MOULK , nom  et  lit.  d’Iionn.  sous  lequel  les  roj. 
et  les  bislor.  modernes  du  l’Jnde  désignent  Tc/yn 
Qéljrlch-Khan  (prince  tirant  l’épée),  qui  joua  un 
grand  rôle  dans  les  événement  politiques  de  l’Jnde 

ecmlant  1 1 première  moitié  du  t8r  S.  Né  à Cliâli- 
>jiliân-Abâd  (nu  Dcbly)  vers  1648,  il  fut  éleré  à la 
cour  des  grands  Moghol»  , et  exerça  au  commence-  K 
ment  du  régne  de  Behader-Chali , Gis  et  successeur 
d’Aurrng-Zeyb  , une  influence  qu’il  eut  l’adresse 
de  conserver  sous  le  régne  des  successeurs  de  re 
prince.  A force  de  ruses  et  de  politique  , il  parvint 
à rendre  indépendant  son  gouvernent,  du  Dekhan  , 
l’agrandit  aux  dépens  do  plus,  autres  pruvincrs ,• 
administra  eu  souverain  pendant  4 ans  des  étals  qui 
formaient  au  moins  le  quart  de  l'empire  du  grand 
Moghol,  et  m.  en  1748.  âgé  de  104  années  lunaires, 
cnn  ortant  avec  lui  la  haine  des  habitant  de  la  Pres- 
qu'île cl  du  llaut-Iuilouslan , et  le  mépris  des 
Français  . des  Anglais  et  des  Persans. 

NIZAM!  ou  N1DI1AMI , célèbre  poète  persan  du 
6' S.  de  l’hégyrc,  surnommé  Cund/ewi , du  nom 
de  ta  ville  de  Candjèli  , dans  la  province  d'Arran  , 
où  il  était  né,  s si  auteur  du  5 poèmes  qui  ont  été 
réunis  après  sa  mort  (l’an  de  l’Iiég.,  lt8o-8l  de 
J. -C.)  en  un  recueil  nommé  en  arabe  Khamsèh  , 
e.-à-d.  Cinq  , et  en  persan  Pentch-C.handj,  c.-n-d. 
les  5 trésors , formant  ensemble  28,000  distiques.  ; 
on  y trouve  un  poème  moral  mêlé  d'apologues  et 
de  contes , les  Amours  de  Khosrou  et  S florin  , les 
Amours  de  Lesta  et  Medjnoun , i’ffist.  romanesque 
du  roi  Ruhramghuur  et  de.  sept  Princesses  , Vlhst. 
romanesque  d'Alexandre , en  2 parties,  dont  la 
prem.  a été  impr.  avec  un  comment,  persan  à Cal- 
cutta, 1812,  iu>4  : on  en  trouve  aussi  une  partie 
dans  les  Sélections  for  the  use  of  the  sluderts  of 
persian  class , Calcutta  , l8to,  t.  t\.  Quelques  apo- 
toglies  ou  anecdotes  de  Nizami  ont  été  impr.  avec 
une  trad.  anglaise  dans  le  t.  2 du  recueil  inlit.  the 
Auntick  Miscdlanjr , Calcutta,  1786.  On  trouve 
aussi  la  traducl.  de  divers  morceaux  de  ses  poèmes 
dans  l’ouvr.  intit.  : Geschichte  der  schunen  l'eJe- 
kunste  Per  siens  , Vienne  , 1818. 

N1ZZ0LJ  ou  NIZZOLIO  (Masio)  , en  lat.  J V.- 
zofins , sav.  Jillér.  et  philosophe  estimable,  né  en 
1498  à Dresccllo  ou  à IWeto , dans  le  Modoncse, 
m.  à llrescello  en  l566  , avait  été  chargé  sncccstiv. - 
d'une  chaire  à l’université  de  Parme,  cl  de  la  direc- 
tion de  l’académie  fondée  à Sahionetta  par  le  prince 
Vespasien  de  Gonsagac  pour  renseignement  «les 
langues  anciennes.  Sans  parler  de  scs  divers  écrits 
polémiques,  nous  citerons  de  lui  i Observai,  in 
M.  l'ullmm  Ciceronem , Pratalboino  (nom  d'une 
terre  du  comte  J. -F.  Gambara  , sun  Mécène  et  son 
bienfaiteur),  1 535  , in-fol.;  Venise,  Aide  Maoure, 
*570,  in-fol.,  sous  le  titre  plus  convenable  de  The- 
Sourns  Cicerontanns , Francfort,  »6l3,  in-folio; 
publiée  de  nouveau  par  Facciolati , avec  des  aug- 
mentions, inus  le  titre  de  Lexicon  Cucronutnum% 
Padoue  , 1 7 3q  ; de  veris  Pnncipiis  et  venl  liattome 
philosophundi  confia  pfeudo-philofop/ios,  Parme, 
l553,  in-4  , dont  Leibnitz  a donné  une  nouv,  édit, 
avec  une  préfacé , Francfort,  1670,  in-4  V.  Ti- 
rabosclii  , flibt.  modenese  , I.  3,  pp.  353-56.— 
NizznT.l  (Jean-Dominique)  , poète  ilal.  du  l6r  S.  , 
né  à Florence,  a laissé  : Fiaggio  delClemente  VHt 
a Ferra  ra , poème,  in  oltava  lima;  nova  Int- 
presa  di  Frrrnra,  etc.,  Rome,  Pologne  et  Fiorcuce, 
*^99  « ‘*i-8  ; il  Digiuno  di  Cristo  nel  descilu , etc, 

(m  ut  tara  runa)t  Bologne  , l6ti  , io-8.  -O 
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KO  AILLES  ( Ahtoihr  de)  , amiral  de  Francé  , 

ambassadeur  en  Angleterre  , gouverneur  de  Hor- 
draux , etc. , ne  en  1 jo'j  d’une  ancienne  famille  du 
Limousin  , entra  fort  jeune  dans  la  carrière  des  ar- 
mes et  dans  celle  de  la  diplomatie  . accompagna  rn 
Espagne  le  vicomte  de  Turenne,  son  parent,  charge' 
d’épouser,  pour  François  I*r,  Eléonore  d’Aulrichr, 
acrur  de  Gharles-Quint  et  veuve  du  roi  de  Portugal  ; 
il  fut  ensuite  revêtu  de  la  charge  de  chambellan  des 
enfant  de  France  en  i53o  , se  distingua  pendant  la 
seconde  guerre  de  François  I*r  contre  Charles- 
Quint , notamment  à la  Lataillr  de  Gèrisolles  en 
lS$4  i reçut  le  titre  d’amiral  de  France  , à l'avène- 
ment de  Henri  11  à la  couronne  ; fut  envoyé  on  ont* 
bassade  en  Angleterre  ; négocia  la  trêve  de  5 ans, 
conclue  i Vaucelles  vu  l556 , entre  l'empereur  et 
le  roi  de  France,  et  m^Aans  son  gouvernement  de 
Bordeaux  eu  i56^f  I.  niit.  de  ses  négociations  eu 
Angleterre  a été  publiée  par  l’abhé  de  Vcrlot,  avec 
la  relation  de  celles  de  son  frère,  Paris,  1763,3  vol. 
in-ia.  — Noaii.les  (François  de)  , frère  du  précé- 
dent , cl  le  plus  habile  diplomate  de  son  S.  , né  en 
lülfl  , embrassa  l’étal  rcçlésiastiqne  et  se  trouvait 
pourvu  de  l’évêché  d'Aqs  lorsque  Henri  ](  l'en- 
voya en  ambassade  â Venise  en  l’Xiü:  il  fut  ensuite 
.successivement  chargé  des  ambassades  de  Londres,’ 
de  Hume  et  de  Constantinople  : il  eut  la  gloire  , 
pendant  qu’il  résidait  dans  cette  dernière  Tille  , de 
rétablir  la  paix  entre  Sélim  II  et  les  Vénitiens.  De 
retour  dans  sa  patrie.  Noailles  continua  de  jouir 
d’une  gr.  considérai,  à la  cour  de  France  et  tn.  à 
Bayonne  en  se  rendant  aux  eaux  des  Pyrénées 
la  11  t585. 

NOAILLES  (LoüIV-AmTOIWK  do)  , cardinal  , ar- 
chevêque de  Pans,  né  en  i6âl  , fut  promu  de 
bonne  heure  aux  prem.  dignités  de  l’église,  assista 
en  x68t  ù l'assemblée  exlraordm.  du  cierge  tenue  à 
l’occasion  de  la  régale  , et  celle  où  furent  adoptés 
les  4 articles,  dits  de  t68a.  Dans  la  Controverse  du 
quiétisme,  il  parut  d'abord  comme  médiateur  entre 
Boftuet  et  Fénelon  ; mais  bientôt,  entraîné  par 
l'ascrndaot  du  premier,  il  publia  quelques  écrits 
contre  Kénélun.  En  161)7  , il  fut  nommé  comman- 
deur des  ordres  du  roi  , eu  1700  il  fut  créé  Cardin, 
et  alla  a Rome  recevoir  le  chapeau.  La  douceur  de 
son  caiactère  , la  pureté  de  ses  vues  , la  modération 
dont  il  avait  lait  preuve  dans  toutes  les  assemblées 
du  clcigé  semblaient  promettre  une  paix  profonde  à 
l’eglise  de  Paris;  mais  les  proposit.  du  P.  Qucsnrl 
cl  les  écrits  auxquels  elles  donnèrent  naissance  , 
les  querelles  de  la  bulle  Unigenitus  , l'interdiction 
«les  jésuites,  furent  laaource  d’une  foule  de  dissen- 
sions qn’un  mélange  d’en  têt  cm  ont  et  de  faiblesse  ne 
contribuait  pas  peu  à entretenir  : en  sorte  qu’è  sa 
m.  , en  1720  , son  diocèse  était  en  proie  à une  agi- 
tation extrême.  On  lui  doit  de  nouvelles  éditions 
des  livres  liturgiques  do  son  diocèse.  Dans  la  dé- 
sastreuse année  de  1709,  il  avait  fait  fondre  son  ar- 
genterie pour  venir  au  «ecburs  des  pauvres  : plus 
tard  il  avait  rebâti  le  palais  de  ('archevêché  , cl  ré- 
paré et  embelli  l'égliie  de  Notre  - Daine.  On  trou- 
vera des  détails  sur  les  controverses  de  ce  temps 
dans  les  Ncmni'rtt  çJironv/ojflt/ucs  du  P.  d’A  vrigny, 
dans  VffUt.  de  Fén^lon^  pan  le  card.  de  Hausse!,  etc. 
On  a puLI.  eo  1718  un  recueil  des  mandcoicni  du 
cardinal  de  No  ailles. 

NOAILLES  (Anne-J  il  ex),  frère  dit  précédent, 
«lue  cl  pair  et  maréchal  , né  eu  itfSo  , obtint  !a  sur- 
vivance du  grade  de  capitaine  des  gvrdes-dii-rorps 
du  roi  en  1C61  , Ci  sa  prun.  campagne  en  lG6q  , et 
connu  and.  les  A compag  des  gardci-tlu-rnrps  dans 
la  conquête  de  la  Franche  - Comté  en  1668.  Pend, 
la  guerre  «le  Hollande,  en  1672  , il  donna  de  scs 
lalens  une  si  haute  opinion  que  le  roi  lui  confia  le 
gouvernent,  du  Languedoc  : «'était  au  moment  où 
se  préparait  la  révocation  de  l’édit  do  Nantes.  Le 
duc  de  Noailleg,  après  avoir  inutilement  tenté  les 
voies  de  la  douceur  pour  apaiser  le*  rebelles  , fui 


forcé  de  recourir  aux  armes  ; cependant  il  ne  cessa 
de  montrer  un  esprit  conciliant,  et  disposé  à la  clé* 
rm  nec  envers  des  sujets  égarés.  Rappelé  en  1689 
pour  être  mis  à la  tête  d’une  armée  destinée  i se- 
conder les  Catalans  qui  voulaieut  secouer  le  joug  do 
l’Espagne  et  so  inc  lire  sous  la  protect.  de  la  France, 
il  se  signala  par  quelques  expéditions  préparées  avec 
prudence  et  exécutées  avec  adresse  et  succès  , telles 
que  celles  de  la  prise  du  château  de  Camprcdon  ; 
ayant  ensuite  été  force  d'évacuer  cette  place  , il  U 
lit  démolir  et  priva  l’ennemi  d’ua  point  de  défense 
très  - important.  La  prise  do  Roses  , la  bataille  du 
Ter  , gagnée  le  27  mai  l6p4  « !•  prise  de  l'alamos  et 
relie  «Te  Girone  , celle  du  château  «Vlloslalricli  , le 
20  juillet  i(k)4  , et  de  Castcl-Fnllit,  mirent  le  sceau 
à sa  réputation  militaire  et  lui  assureront  l’estime 
•le  Louis  XIV.  En  i(x)3,  sa  santé  l’obligea  à quitter 
l’armée  ; il  revint  à la  cour  , y passa  plus,  années 
et  ni.  en  1708.  Il  avait  ép«jtité  en  1671  Marie-Fran- 
çoise  de  Bournoovillc , qui  donna  le  jour  à 21  en- 
fans  , dont  l'atné  cl  le  plus  célébré  fut  Adrien  Mau- 
rice . dont  I’arlic’c  suit.. 

NOAILLES  (Adrien-Malxice,  duc  de)  , fils  du 
precedent  , eotra  fort  jeune  au  service,  et  Ht  ses 
premières  armes  en  Calalogne  sous  les  ordres  de 
son  père  ; il  ae  signala  ensuite  sous  le  duc  de  Ven- 
dôme , cl  fol  choisi  en  1700  pour  accompagner  le 
roi  d Espagne  à Madrid.  La  guerre  de  la  succession 
d’Espagne  lui  ouvrit  alors  une  carrière  qu’il  par- 
courut avec  gloire  ; il  ne  so  distingua  pas  moins  par 
i«>n  courage  que  par  scs  talent  militaires.  Général 
des  armées  du  roi  en  Roussillon  , il  remporta  , en 
1708  et  1709,  plus,  avantages  sur  l'ennemi , cm- 
poita  la  place  «le  Girone  au  milieu  de  l'hiver  de 
1710.  cl  força,  par  cet  exploit,  le  reste  de  IV*.  ragon 
â déposer  1rs  armes.  Philippe  V et  Louis  XIV  ré- 
compensèrent scs  services  par  le  lit.  de  grand  d’Es- 
pagne de  nrein.  classe , et  celui  de  duc  et  pair.  Mal- 
gr«;  le  méconlentrm.  que  le  roi  témoigna  contre  le 
i-arj.  de  Noaillrs  an  sujet  des  querelles  de  la  bullo 
l'nigewlHs  , Adrien  Maurice  conserva  toujours  sa 
faveur.  Après  la  m.  de  Louis  XIV  , il  fut  nommé 
présid.  «lu  conseil  des  finances  eu  17 r 5 , puis  con- 
seiller au  corncil  de  régence  en  1718.  L’entrée  de 
Dubois  au  conseil  fut  pour  lui  la  cause  d’une  dis- 
grâce passagère  pend,  laquelle  il  conserva  un  crédit 
extraordinaire  qu’il  fît  tourner  au  profit  de  sa  pro- 
vince. La  m.  du  cardinal  Dubois  mit  un  terme  â sa 
disgrâce  ; placé  â la  tèta  «lu  conseil  des  finances , il 
fil  des  réformes  utile*  ; en  1 7 16  il  eut  recours  â une 
mesure  violente  contre  les  financiers  , et  Ica  assu- 
jettit à une  restit^t.  considérable.  Il  servit  ensuite 
dans  la  guerre  de  17.31  , au  siège  de  Philipsbourg  , 
pend,  lequel  il  gagna  le  bâton  de  maréchal  , eut  le 
commandement  des  troupes  pend,  l’hiver  de  1734  , 
et  força  lea  Allemands  à évacuer  Wornn  , dont  ils 
s'étaient  empares  ; il  se  distingua  Pannée  suivante 
en  Italie  , puis  enfin  en  1/41  e*  <*n  *74^  Alle- 
magne. Aprè:.  cette  dern.  campagne  son  âge  avancé 
l’obligea  à ne  plus  servir  l'elat  que  de  ses  colisyili  ; 
il  entra  dans  lr  ministère  et  m.  â Paris  en  1766.  On 
a do  Jui  «les  Mémoires  publiés  en  1777  Par  l’abbé 
Millot , 6 %l  in-I2.  - 

NOA  ILLES  (Loi  té;  dnc  de),  fils  aîné  d’Adrien- 
Maurice  , né  en  1713,  d’abord  comte,  puis  duc 
d’.Ayen  , fut  successivement  meslrc  - de  - camp  du 
régiment  do  Noailles  , nuréchal-de-eamp  et  lieu- 
ton. -gén.  : il  fut  créé  chevalier  des  ordres  «lu  roi  eu 
174?),  kucccda  à son  p«Ve  dnns  le  gouvernement  de 
St-Gcriuaiu-eu-Laye  en  1754,  cl  l"tcr«é  maréchal 
de  Fiance  l’année  sniv.  ba  vie  n'oHVe  rien  de  Lien 
marquant  : on  i souvent  cité  ses  bons  mots;  ils  sont 
quelquefois  un  peu  piquans  , mais  ils  ne  l’ont  pas 
empêché  de  conserver  la  réputation  d’un  homme 
qui  réunissait  les  qualités  du  coeur  à celles  de  l’es- 
prit. 11  m.  â Sl-Gerinain-en-Lajc  le  22  août  1793  : 
ta  veuvo  , uée  Gosté  - Bris-or  , péril  sur  l’uchalaud 
révolution  luire  le  4 thermidor  an  11 , à 1 âge  -ie 
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70  ans[  ainsi  que  sa  belle-fille,  fa  dtsrliçt'c  d’Aycri, 
et  sa  petite-fille  , la  virnmt*  «m  «le  Notifie*. 

NOAILLES  ( Loi  is-Mai.ie  , viecmle  «le),  *r- 
cond  fils  du  mare'ch.  tle  Mouehy  , né  en  17*16,  rntra 
de  bonne  heure  dans  la  carrière  des  arme*,  te  livra 
sur  la  lactique  militaire  1 des  i-ludc»  approfondit. 
Dans  le  Nouvcau-Mondé,  où  il  avait « mbatiuavtfc 
gloire  tous  les  yeux  de  Washington  , il  avait  puise 
un  enthousiasme  de  liberté*  qui  le  plaça  dans  les 
langs  des  plus  «clé»  partisans  de  la  rcvolmion  ; ce- 
pendant il  n’co  professait  pas  encorr  les  prier -ipe*  i 
la  cbaïubre  partieul.  de  la  noblesse  av.  la  réunion 
des  3 ordres;  il  te  prononça  tncine  éi/utre  la  rcu- 
nion  , et  voulut  coûter  ver  è chacune  de*  chambres 
le  veto  qu’ellct  exerçaient  l’uue  sur  l'aùtre  i'codc 
fut  qu’aprô*  la  réunion  de  la  noblesse  an  tfcrs-él&l 
qu’ilse  plaça  du  ciîtê  gauche.  Dans  la  nuit  du  ) août 
1789,  il  proposa  l'rgale  répartition  de*  impôt»  , le 
rachat  des  [droits  féodaux,  et  la  suppression  des 
servitudes  personnelles.  Çe  fut  U le  premier  signal 
des  sacrifices  patriotiques.  Ses  taleus  lui  donnèrent 
de  l'influence  , surtout  dans  le  comité  militaire  : ce 
fut  sur  soi  rapport*  que  Pou  décréta  Porganiraiiou 
de  Parmée  et  de  la  gendarmerie.  Après  Jç  Joparldc 
Louis  XVI  pour  Y «renne*,  il  prêta  lefmeut  il*  fidé- 
lité è la  natiou  et  à l’assemb.  , fut  employé  ensuite 
comme  marcclial-de-camp  commatidaut  à Sedan  , 
puis  enfin  chargé  du  commandement  des  avant- 
postes  du  camn  de  Valencicnurs  en  179a.  Peu  apréi 
il  donaa  sa  démission  ol  pas  «a  eu  ’Au^l.  Lorsque  le 
calme  parut  renaître  en  France,  Noailles  se  fil  rayer 
de  la  liste  des  émigrés,  reprit  du  sert,  et  se  rendît 
à Sl-Domingue  avec  le  grade  de  général  de  brigade. 
Chargé  de  la  défense  du  môle  St-Nicola* , et  réduit 
à la  dernière  extrémité  , il  réussit  à échapper  à la 
surveillance  de  Pcnh^nu  ; ayant  été  rcucontré  par 
une  corvette  angl.^  il  l'attaqua  avec  audacch  monta 
le  prem.  à l'abordage  cl  s’en  rendit  maître  : mais  il 
avait  reçu  une  blessure  mortelle  ; il  expira  le  9 jan- 
vier 18Ô4  à la  Havane  , où  il  avait  re'us'i  à faire  en- 
trer sa  prise.  — Mme  la  vicomtesse  de  Noailles, 
son  épouse  et  sa  nièce , avait  péri  s l’ûge  de  3 \ bus 
comme  complice  de  la  prétendue  compiiatiou  drs 
détenus  du  Luxembourg. 

NOAILLES  (le  duc  de)  , né  en  t739,  fils  aîné 
du  maréchal  de  ce  nom,  fut  appelé  d’abord  duc 
à'Ayen.  Inscrit  au  nombre  des  gardes- du-corps  à 
]3 sus  ,il  devint . en  1755  t colonel  du  régiment  de 
Noailles-Cavaleric  , corps  appartenant  à sa  famille 
qui  Pavait  levé  à scs  frais  pendant  la  guerre  de  la 
succession  d’Espagne;  et  après  avoir  fait  les  4 dern. 
camp,  de  la  guêtre  de  7 ans  , il  fui  cre'é  capitaine 
de  K compagnie  écossaise  des  gardes-du-corps  : il 
eu  exerça  les  fond,  sous  le  règne  de  Louis  XV  et 
de  LouitXYl,  garda  19  ans  ce  derp.  prince,  et  se  ré- 
fugia en  Sauve  lorsqu'il  ne  dépendit  plus  de  la  forer 
humaine  que  set  malheurs  fussent  éc&rtés«I-e  dut 
de  Noailles  , apres  avoir  passé  dans  fe  canton  de 
Vaud  trente  années  d'une  vie  laborieuse  et  hono- 
rable , reparut  un  momrnl  en  France  I l'époque 
de  la  restaurai.  ; il  siégea  «luelqucfo.»  à la  chambre 
de*  pairs  , et  m.  en  182.4  a Fontenay  cn-Bne , en- 
touré de  quatre  générât,  de  $a  famille.  Il  avait  etc 
reçu  en  1777  membre  «le  l’académie  de*  science*,  et 
en  1816  il  fut  compris  dans  la  réorganisai,  do  l'in- 
stitut avee  le  titre  d'acad.  libre.  C’est  è lui  qo’cst 
due  la  caria  d’Allemagne  connue  sous  le  nom  de 
CAancAaref  , la  prem.  bonne  de  ce  pays  , de  .l'aveu 
même  des  nationaux,  h’ doge  du  duc  de Noailjrs  , 

Srononcé  à la  chambre  des  pair*  par  .M.  le  prince 
• Poix  (Noaille*-Mouchy  ),  se  trouve  dan*  le  Mo - 
nitrur  du  5 fév.  l8a5. 

NOBILI  (César),  d'une  famille  illustre  «le Luc- 
nue*  , vivait  dans  le  16*  S.  On  a de  lui  : Oratio 
habit  1 in  publico  consistorio  ad  Clementcm  VtTI , 
P.  M.  pro  obedientiâ  reiy.  Lucenui  , Ko  me,  l5a3 
in-4-  — Nomit  (le  P.  Vincent-Marie),  de  la  même 
famille  et  de  k congrégation  de  k mère  de  Die«  , 
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a publié  : Opéré  predicabill , cçntenenti  lnmnl  m 
Maire  ç%nor,u\  svpm  ht  divinit  <1  rittura  . 1780  , 

4 fol.  ih-4* — NoniLi  (!«.  P Dômiuiqur-Maricl.  rf<* 
la  même  famille  et  de  (a  même  euhg  régit.  ,'a  laUetf 
de*  AVnftfi'ti  g t de*  Panétyi  iques  , 1768  , io-^.  — 

NoBU.1  ill>  jiiu  lio)  , n ligieux  'île  l'ordre  «le*  prô- 
cheui»  , a «lontié  u 11  finvrage  curieux  , intitulé  ; !lm 
vagabond»  , divcrv  sja  :tt  dd  üirfianit  e vagtfb^ 
lundi’,  optra  mùn>at  ne- ht  t/na'e  sûijfcrprnnt/  te 
fraiVti  . maltzie  ad  la  garni  di  colora, etc.,'  V cube 

cl  Maccrata  .'i<>47,  i»-8. 

NOBLE  DE  LA  LALZIERE  (.Tean-FbaRçoi*)/ 
littérateur,  né  i Mai*cillc  en  1718.  entra  «n  1740 
iou*-1icute«iant  dans  lt-s  garde*  françaises  a:  et  *e 
trouva  aux  batailles  do  DctlinçrU  cl  «le  ForfUMm  , 
aux  ti«-gr$  de  Fribourg  et  de  ‘lournsi  ; il  «lûitta  le 
VÉ  se  u ntf,  vint  se  fi\rfk  Atlcs.  et,  fut  élu  pré-, 
onsul  de  celte  ville  en  1763.  En  1788  , il  rç-* 
tourna  à Marxrilitfç  fui  nommé  membre  associe- 
résidant  do  Pacad.  «le  ctdie  ville,  «t  m.  en  tffoô. 

On  a de  lui  : Abrège  chronologique  de  l’ffCStdire 
d* Arles  jusqu'à  la  mort  de  Louis  T I V.  1807,  in-  4. 
avec  planches  ; cl  un  dricuur*  sur  cette  «j'irsimn  j 
proposée  par  l'acad.  do  Marseille  en  1779  : Qnfts 
sont  les  moyens  dedetrwre  les  vbstacin  qui  j’op- 
j>  osent  à ta  navigation  de  l'embouchure  du  RJ-ùuc 
réimpr.  en  1 780. 

NOBLE  V1LI.B.  V.  Arjvavlt  de  Niwli  mu.. 

NOBlAJT  (N.),  géographe  et  compilateur  , ni.  à 
Paris  vers  1745  , e»t  auteur  des  ouvr.  sniv.  : Oro- 
graphie universelle  , historique  rl  chronologique  , 
ancienne  et  moderne , Paris  . 172J  , 5 vol.  iû-«a  , 
avec  cartes  : cet  ouvrage  , dont  l.onglet-Dnfrcsnoy 
lait  Pélogo , renferme  des  détail*  importons  sur  la 
jgébgr.  ecc!é*.  d'après  Commanville  ; les  TableU te /" 
chronologiques  de  Marcel , réduites  en  ot dre  al- 
phabétique et  continuées  jusqu'à  nas  jonrs\  Pari*  t 
Billièl  , 1729  , in- ta;  Tableau  ditpwnJe  ancien  et 
moderne,  Paris,  1780,  petit  in-12  : ou  y (rom  e un  ^ 
précis  chronologique  de  Pliltloire  ancienne  d'après 
le  P.  Lahhe  , les  principales  révolutions  des  divers 
état,  de  l’Ititl.  moderne  , rangé*  par  ordre  alpha- 
bétique : il  est  suivi  de  Kein-u ipies  curieuses , etc. 

Il  avait  commencé  A publier  une  Bibliothèque  des 
poêles  lut.  gt  Jranç'.  , ibiJ.  , 173  s , in-r»  ; nuis  il 
interrompit  cette. puhl.  qui.i/avait  aucun  succès. 

Ou  a cucoie  de*  lui  un  écrit  sur  VOngwe  cl  tes 
Progrès  des  arts  et  des  sciences  , ibiJ.,  1740,  in-12, 
dans  lequel  il  cherche  à prouver  que  ce  n'c*i  pa* 
au*  Egyptien*,  mafs  aux  Hébreux  que  non*  «levons 
nus  connaissances;  cel  c cri  W est  suivi  d’une  liist. 
abrégée  de  l'imprimerie. 

ftOBÛOY  (C.  .),  jeuue  poète,  oé  «lans  les 
environs  de  Beauvais  eu  1766,  n'e*t  connu  que  ^ 
comme  ant.  «Punc  pièce  de  vers  érotiques, 
la  Messe  de  Gnidr  , Pari»,  an  2 de  la  rcp.  (tm3j  , 
s n-  2 4 de  3.»  pag.  Il  s’élail  tué  d’un  coup  de  pistolet 
eu  1787  , à Paris. 

NQCKKA  ( Jom rit)  , médecin  , uc  à Mrssine  en 
(643.  m.  dam  les  premières  année*  du  :b'*ü. , a 
fafivté:  O pus  medico-ph)  situm  dÜntcmplatwum  , 
etc.,  Miwiqc.  in-8s 

NOGETI  (CHxaLr.v),  jés.,  littér.  et  théolog.  ge*- 
nois,  né*»  Ponttemoli  vers  l6ç>5,  pi ofrit sa  d'abord 
avec  talent  et  succès  dans  le  college  humain.  Tut 
nomme'  en  1 75ti  coadjuteur  «lu  savant  Dominique 
Turano  , îliéoldgicu  de  la  pénileuceric , et  m.  en 
17.59.  Les  vigoureuses  attaques  faites  contre  Por«lre 
de*  jésuhe*  l’engagèrent  à prendre  la  plume  pour 
la  défense  Je  ce  corps  , dont  il  était  membre  , et  il 
publia  à cette  occasion  plusieurs  écrits , dont  «on  * 
trouvera  la  liste  «lans  P Histoire  littéraire  d'Italie 
Je  Tiraboscbi,  t.  7 et  9.  Ou  a de  lui  eu  outre: 
de*  T gin  g ne  s latines,  impr.  à Rome  eu  *74*  • •tcc 
celles  de  Rapin  ; un  poème  intil.  l'/rir , et  ufi'Ra- 
tre  intil.  V Aurore  boréale  , pub.  par  le  P.  Bo««o- 
vich  à Rome,  *747»  a,ec  ^c*  notet  » insère  dans 
les  a Poemala  diJascalica  i du  P.  Oudin , Pari*  ( 
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3 toi.  in-$.  On  trouve  un*  imitation  du  se- 
cond de  c«s  poèmes  dans  lit  Mois  de  Boucher. 

XODAL  (BafcTUÉL»:.Mi-GAi»ciA  de)  , navigateur 
espagnol , chargé  par  Philippe  III  d’aller, arec  deux 
caravelles  de  oo  tonneaux  , rccoooailre  le  détroit 
«[UC  Lemaire  cl  Sslioutcn  venaient  de  découvrir, 
cl  d’examiner  s'il  était  possible  do  1*  gard«r  en 
construisant  des  forts  sur  le»  rivages  , parut  de  Lis- 
bonne le  27  décembre*  1618  . remplit  »a  mission 
avçe  autant  de  bonbrur  *jm«i  «l'intelligente,  c»  re- 
vint on  Espagne  après  neuf  mois  et  doute  jours  de 
navigation.  11  a publie  eu  espagnol  ^conjointement 
avec  son  fière  Uonsalü  , *1*"  faisait  par  lie  de  la 
méilte  expédition . un  journal  de  son  voyage  sou* 
le  titre  suivant  : Relation  tu  vajf <rpc  fait  yot  le} 
capital  ne •<  Part  h - Gracia  de  A dilnl  et  Gunza/oijc 
JS’nJnl . fibres  , natif*  de  PontevcRr.i  , pour  la  dé- 
couverte du  nouveau  détroit , Madrid  , l(ilt,  I vol 
in-A  . ave  j 

INQDüT  f Fr.  a «COIS  ),  auteur  connu  par  la  pn- 
l.üration  lie  quelques  Fragment  de'Petroor.  (Paris  t 
iflttÉ) . prétendis  Ici  avoir  découverts  a Belgrade  ; 
mai*  les  lavant  en  contestent  l'authenticité.  L’ «•<$»- 
^ tour  publia  en  1 700*  pour  réfuter  leurs  objection*  , 
un  écrit  intitulé  la  Çont reCntu/ue  Ou  a aussi  de 
• lui  le  MunUionnuue’dcs  artvees.  11  » refait,  dy- 
près  Jean  d’Arras  , un  ruina  a ints  t.  : CftitUtihe  d-: 
Melnsuic  , Paris,  jCUDgS  et  17OO  . in- 12  . ainsi  que 
l'U ut.  île  Geoffroy  à la  GrqnJ'Dent imitée  du 
romsn.de  Vclust/ie  % Paris,  1760,  in-'ït. 

NUL  fie  pas  , Consolai  u>  a.),  fils  de  Lamccb/na- 
f Vjnil  Part  2crS  avant  J^C.  Il  lut  vertueux  dans  un 
temps  que  l’Ecriture  nous  représente  cmnftio  le 
r Agne  d«*  la  plus  profonde  corruption  : aussi  trouva- 
t-il  ètûce  «levant  lu  Seigneur  , <|ui , se  repentant 
d’avoir  crée’  l'homme,  voûtait  l'anéantir  avec  tou» 
les  êtres  vivans  de  la  créatioft?  Noe  reçut  l’ordre  de 
construire  une  arche  d chois  cents  comices  de  Ion- 
fuM^nriroo  £12  aièiu,  mesure  do  Pari*),  cin- 
quante de  largeur (85  pieds),  et  trente  de  hauteur 
(Si  piedl)  . i*l  de  s'y  rnfermer  avec  sa  femme  , scs 
Il  I s Sem  , Chant  *1  Japhel,  clic*  femmes  de  ses 
f (ils,  après  y avoir  fait  entrer  aussi  sept  paires  de 
tou*  les  animaux  purs  et  deux  des  impur*  : il  n'y 
eut  d’exception  que  pour  les  reptiles  , dont  une 
paire  seulement,  daus  chaque  espère,  dut  être  ru- 
« uci  lie , ijlk  d'en  cansi r**rr  la  race  sur  ta  terre. 
Nous  ne  pou!  nus  entrer  ici  daui  les  diicuttious  qui 
se  sont  « levée*  sur  l'inui Disante  de  ce  vaisseau  pour 
contenir  tant  d’êtres  vivans *1  les  provisions  neces- 
saires : toutefois  , il  faut  le  dire , 011  a calculé  que 
larjL-hç  pouvait  avoir  1.781.377  pieds  cube*  de  ca- 
pacité; ce  qui  lui  permettait  «le  pWtcr  nue  charge 
«lo  pins  de  /|2/j|3  tonneaux.  Lorsque  No*  eut  ;cm- 
pli. bmte»  K»  luslrurlinn»  «pi  lui  avaient  été  «Ion 
nées  ( il  avait  alors  fiou  aos  , et  depuis  120  ans  i 
a! ait' clé  averti,  ainsi  que' tout  le  grnrc  humain  , d 
la  grau  Je  i-.iiasiruplir  qui  se  prép  irait),  les  source» 
du  grand  ald'^c  «les  eaux  fureul  rompues  , le*  ca- 
taracte* du  ciel  furent  ow^trltt . et  la  pluie  tomba 
sur  la  terre  pendant  .pi  jutfrj  cl  qo  nuits.'  Les  çaux 
s’élevèrent  do  tp  coudée*  pardessus  les  plus  hautes 
montagnes  ; niais  l’arche  était  portée  sorties  eaUX  , 
qui",  l"t»<|uV.lc*  eu ic ni  repris  leur  cours  ordinaiu-, 
lui  perniirenl  «le  varruirr  r. m Icv  qpuOlagne*  d’Ar- 
ménie ( le  mont  Ara  rat  h , dit-un  , pré»  de  la  ville 
d’Erivah).  KsUjUc  27* jour  du  V moi*  de  fan 60 1 
de  la  vie  de  Noé  ta  terre  étant  c ulièlument  séchée, 
le  patnarchi:  tmtilde  farclii-  ar«;c  tous  le*  êtres  vi- 
van*  qu'il  y avait  enfermés. Ou  a demandé  souvent 
i^il  «hait  vrai  qu’il  v eut  ci»  un  déluge,  et , c r*fo  hy- 
* .pothèir  une  Cois  admise  , 11  le  déluge*  avait  été  uni- 
%r  vend.  Il  uous  serait  permis  de  répondre  aux  in- 
crédule* vit  montrant  le*  livre.»  saints  , qui  sont  la 
hase  de  notre  foi  ; mais  il  vaut  mieux  leur  opposer 
] autorité’  de  L.eihniu  , «tu  fL'Wlmi  , de  Bunuel,  de 
M.  Cuvier  et  de  tant  d’antres  phvsic.  iltust.,  dont 
l’cuuuuraliuu  serait  trop  longue.  Un  sait  d’ailleurs 
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que  tous  les  peuples  orientaux  ont  eoncervé  1a  tra- 
dition de  Noé , souvent  même  sous  son  vrai  nom. 

On  a dit , non  sans  motifs  puissans , qu'il  est  VOrus, 
t 'Apollon  , VOgygès  , le  Saturne  , le  Janus , le  Pro- 
tee , le  yertumne , if  Bacchus  des  écrivains  de  U 
Grèce  et  de  Home , VOsiris  »-t  le  Mercure  d es  Egv  p- 
licns  , le  Xisutre  des  Cbaldéens  , le  Fichnou  des 
f «dires.  Quoi  qu’il  en  soit . Dieu  répandit  ses  bé- 
nédiction! sur  Noé  et  sa  famille  an  sortir  de  l'arche, 
et  leur  dit  ;Jc  mettrai  mua  arc  (l’arc-en-ciel)  dans 
les  nues,  et  il  sera  le  signe  de  mon  alliance.  Tout 
le  mnuda  a lu  dans  l’Ecriture  que  Nné  planta  le 
iffjnier  une  vigne  , ^iut  du  vin  et  s’enivra  , et  qno 
os  railleries  de  Clutn  valurent  à ce  fil»  et  à toute 
sa  rare  la  malédiction  paternelle.  Lu  patriarche 
vécut  encore  35o  ans  depuis  le  déluge,  et  ni.  ainsi 
à l'âge  de <>5q.i(»s.  Ses  truis  fil»  repeuplèrent  la  terre: 
on  croit  communément  que  les  hahiUni  de  la  Syrie 
« I de  l’Asie  orientale  descendent  de  Sens  ; ceux  de 
l’Arahic  et  de  l’Afrique  de  Chain , e|  ceux  de  l’A- 
tie-Mincure  et  de  l'Europe  de  Japhct , sauf  lus 
nombreux  mélanges  et  les  migrations  qui  ont  eu 
lieu  depuis,  y .,  pour  plus  de  détails,  entre  autres 
écrits  nombreux  sur  ce  sujet , les  Réponses  enti - 
<71 tes  dé  Bullet  , où  sont  rapportées  et  combattues 
la  plupart  du»  dilTicultés  des  incrédules  sur  li  cer- 
titude du  déluge  , sur  l’arche  , le  corbeau  , la  co- 
lombe , l’arc-en-ciel  , etc.  « , .* 


NUI’.  (Ma ne- A ï»Tcii.ir.  de),  évêque  de  Troyes  , 
né  au  chat,  delà  Giimaudièrc,  dans  le  diocèse  de 
l.a  Hochclle  , en  172^ , avait  été  d’abord  grand- 
vicaire  de  l’archevêque  de  Rouen  , puis  e'véque  de 
Lescar.  Après  le  concordat  il  était  passé  au  siège  de 
Troyes,  et  Ü ni.  dans  cette  ville  en  ittoa  peu  dejourt 
apres  avoir  été  présenté,  dit-on,  pour  un  chapeau 
de  eardioal.  Scs  OEuvrcs  ont  été  publ.  par  M.  Au- 
gnis , Paris,  1818,  in-8.  Le»  morceaux  1rs  plus 
reniarqu^iiles  sont  : un  Discours  prononcé  pour 
une  bénédiction  do  drapeaux  en  1781;  une  Détira 
pastorale  i l’occasion  d’une  mortalité  do  bestiaux 
qui  èvail/ait  de  grands  ravages  dans  son  diocèse; 
un  Eloge  d' Evaguras  , trad.  d’isocrate  ; un  Eloge 
des  guerriers  morts  dans  la  guerre  du  Pélopon- 
nèse. extrait  de  Thucydide,  cl  une  paraphrase  dp 
VEpitre  de  St  Paul  aux  Romains. 

NOÈ-MKNARD  (Jtxrv  de  La).  V.  Mctako. 

NOEUDEN  (N.),  secrétaire  diPcabiuct  des  an- 
tiques au  Musée  hrilanuique  , ni.  le  i4  mars  1826, 
est  auteur  de  plusieurs  onvraget  élémentaires  sur 
la  langue  allemande  , et  de  quelques  écrits  stsr  Ja 
holatiiqu*  ; il  a aussi  publié  une  traduction  tfngl. 
de  Don  Carlos , drauiu  do  Schiller.  V.,  pour  plus 
de  détails , la  Gazette  litt.  de  Londres , mars  i$l6. 

NOËL  (François),  sav.  jésuite  alLm.  et  mis- 
sionnaire^ la  Chine  , nu  vers  i(*  p) , cil  auteur  des 
Ohser*>Stions  ait' anomiques  faites  t ) ht  Chiné  , in- 
sérées par  le  I*.  Gouye  «lans  le  lice,  où  se  trouvent 
celles  du  P.  Richaud.  11  a pub.  en  outre  le*  ouvr. 


sont  parmi  «-«nu  du  second  ordre  ; trois  d’entre  eux 
avaient  déjà  été  lradutU;^iar  1rs  |JI*.  Intorcetla, 
Costa  , Couplet , etc.  ; mais  le  P.  Noël  a travaillé 
sur  Ici  originaux  . et  n’a  pas  reproduit  la  version  du 
s«*  prédécesseurs  fil  a très-bien  entendu  le»  écrits 
-du  Confiicii*  et  «1e  ses  disciples;  mai»  un  lui  re- 
proche un  si)  le  dilTut  ol  prolixe)  ; Philosophia  si - 
mca  y ihid.,  171t.  in  q.  ou  Recueil  d'extraits  des 
plus  célébrés  philosophes  do  la  Chine  sur  Ja  c«>o- 
natssanc*  du  vrai  Dieu,  sur  l’esprit  et  le  sens  des 
ccréinoiiiiy  mortuaires,  et  sur  la  umrale  ci  les  de- 
voirs do  l'homme;  Opwcuia  poel.Ca  , Francfort, 
1^17,  \n-\i.theoiogue  Smnma  seu  Compendium  . 
jUcutvc  , 1^32, 2 Vul.  in-fol.:x'cst  mi  Abrégé  des 
traités  du  1’.  Susses , aux/jucIs  lu  P,  Noël  a joint 
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sou»  le  litre  à 'Appendix  , un’extfxit  du  trait*.'  d. 
Lessius  , de  Justifié  et  Jure , et  le  traite  du  P.  San 
chea , de  Mntrimonio. 

NOËL  (iTi  > K TUénirn  i cn  *7a7«  d'abord 
avocat»  puis  chargé  de*  intérêts  du  chapitre  noble 
de  Remiremont  » S»  patrie  , en  qualité  d'officier 
principal  de  l'insigne  église,  fut  successivement 
membre  de  l'assemblée  provinciale  île  Lorraine  en 
*788»  procur-syndic  du  district  de  Remiromont  rn 
1789,  «1  députa  à la  convention  en  1791.  Il  lut  I 
de*  sept  qui  refusèrent  de  prendre  part  au  jug*-- 
ment  qui  condamna  Louis  XVI  ; il  paya  de  sa  tête 
cet  acte  do  courage,  et  m.  sur  l'échafaud  le  8 ort. 
fro3 , peu  de  temps  après  avoir  sauvé  1a  vie  ai 
oftttür*  municipaux  de  Tours,  que  son  colley 
Léonard  Bourdon  voulait  euyoyer  à la  mort. 

NOËL  DE  LA  MORINIEhE  (SiMON-BAnTHi;- 
LEMi-JostTH) . -voyageur  et  iclhyograuhe , né  en 
1^65  à Dieppe,  m.  à Drontheim  (Norwégr)  en 
10X2,  à son  retour  d’un  voyage  au  Cap-Nord  , avait 
obtenu  successivement  les  titres  d’inspecteur  de  la 
navigation,  d'inspecteur  - général  des  néclies , et 
était  associé  aux  académies  de  Pclcrtbourg  , de 
Turin,  de  Ncvv-York  , de  Philadelphie  et  des 
principales  sociétés  savaolr*  de  France.  Ce  savant, 
qui  embrassa  dans  tes  études  la  statistique,  les  anti- 
quités , les  langues  étrangères  , et  particulièrement 
l'histoire  et  la  théorie  de  la  pêche,  a laissé  , entre 
autres  écrits  cités  dans  le  J*  vol.  de  l 'Annuaire 
nécrologique  de  M.  Mahul  ( p.  169-70):  Histoire 
naturelle  de  l'Epfrlan  de  la  Seine- Inférieure  , 
lyjjS  , io-8  ; premier  Essai  sur  le  departement  de 
la  Seine-Inferieure  y etc.,  Rouen,  179S,  in-8; 
Tableau  Inst,  de  la  pêche  de  la  baleine , Paris  , 
an  Vtll  (1800),  in-8;  Tableau  statistique  de  la 
navigat.  de  la  Seine  depuis  la  mer  jusqu'à  Rouen , 
etc.,  i8o3  , in-8  ; Histoire  générale  des  pêches  an- 
ciennes et  modernes  dans  les  mers  et  lesjlenves  des 
deux  continent,  Paris,  i8i5,  in-^,  non  terminée, 
«t  dont  il  o’a  paru  que  deux  volumes.  H a fourni 
eu  outre  divers  mêm.  ou  articles  à V Histoire  natu- 
relle des  poissons  île  Lacépèdc , au  Magasin  encj- 
chpédinue , à la  Biogr.  nniv.,  etc. 

PfOEMI , femme  d'Elimelech  , de  la  trihu  de 
Benjamin  , suivit  son  mari  dans  le  pays  des  Moa- 
JiiU-s  , Vj  perdit , et  maria  ses  deux  fils  à deux 
filles  moahiles  , dont  l'une  était  Rutli.  Ayant  en- 
suite perdu  ,ses  cleux  fils,  elle  retourna  en  Judée 
avec  Rutb,  qui  épousa  Boox.  V.  Rlth. 

NOET , hérésiarque  du  3*  S.,  maître  de  Sahel-  ] 
lin»,  confondait  la  nature  et  les  personnes  de  la 
Trinité  , et  niait  la  divinité  de  J -C. 

NOGARET (Guillaume  de),  chancelier  île  Pbi- 
lippe-le-Uel , né  au  l3*  S.  à St-Félix-de-Carama 
dans  le  Laura  gais  d’une  famille  qui  a clé  la  lige 
des  ducs  d'Epernon  , professa  d abord  le  droit  à 
l’université  de  Montpellier.  Il  devint  ensuite  juge- 
mage  de  la  sénéchaussée  de  Nions,  Tut  anobli 
vers  l'an  i3oo  par  Philippe-le-Dcl , en  récompense 
de  ses  services  , notamment  ncndtnl  les  discussion 
de  ce  prince  avec  le  pape  Boniface  VI 11 , et  m.  1 
Paria  en  i3i4  avec  le  litre  de  cliauceüer  ou  de 
garde-dcs-sceaux,  \J  Histoire  du  Languedoc  , par 
les  bénédictin*  , t. 4t.  note  il,  fournit  des  rcclicr- 
ches  ait- iarvj«.->  • „ 

NOGAROLA  (Tiotta),  dame  de  Vérone,  célè- 
bre au  l5*  5.  par  an  beauté  et  ses  talcns  , m.  eu 
i486  , joignait  un  talent  agréable  pour  la  poésie-  ü 
des  connaissances  assea  étendues  daus  la  plupart 
des  science*  cultivées  à cette  .époque.  On  a d'ilic  : 
Dialogus  çuO  nltûm  AJant  -vel  Eva  ma  gis  pexca- 
Perit , çuastio  salis  nola%  sed  non  ude'o  expheata , 
conlinrtnr , \ eusse,  Alâe,  l563  , in-4.  La  biblio- 
thèque royale  possède  un  recueil  de  Lettres  de 
cette  dame,  el  Maffia  doune  les  litres  .lo  plusieurs 
pièces  inéd.  dont  eîte  est  Fauteur,  et  qui  se  trou- 
vent dans  les  bibliothèques  d'Italie,  huila  Nogarola 
a été  quelquefois  cvafoodue.aycc  laolU  (lu  ftuaini , 


maîtresse  de  Sigismond  Pandolfc-  Malatesti.  On 
trouvera  daus  le  t.  5 des  Mémoires  de  d’Artigny 
des  remarques  publiées  sur  ces  deux  daines  par 
l'ahbé  Saas.  — NoGAftOLA  ( Léonard)  , frère  de  la 
précédente  , protonotaire  apostolique  , est  connu 
comme  an  t.  de  deux  traités  intit.  : l'un  de  mundi 
Ætermlate  , Yicence  , t^Bo  , et  l'autre  de  Beatitu- 
dme , Dolug  ie  , 1481.  — - Un  autre  Nuuahol^ 
(Louis),  de  Vérone,  habile  helléniste  du  16*  S.,  « 
traduit  du  grec  en  latin  Ocetlus  Luc, mus  de  Bia-  , 
tard  nniversi , avec  des  notes  et  une  Lettre  sur  les 
hommes  illustres  d’Italie  qui  oui  écrit  eu  grec, 
Genève,  i5i)6 , i*>-8.  ^ * 

NOGAROLA  (Tiisdee)  , jés.,  né  b Vérone  en 
1729,  professait  la  théol.  à Bologne  à l’époq.  de  la 
suppression  de  U société,  el  m.  postérieurement  à 
l’aimée  1808.  Ou  a de  lui  : Immortalité  naturel!» • - 
de  l'âme  démontrée  , nubl.  d'abord  en  latin,  puis 
en  italien  , Venise  , 1700;  Dissertation  théologique 
sur  la  disposition  nécessaire  pour  recevoir  la  grâce 
de  la  ju>tijii  atiun  dans  le  sacrement  de  pénitence  , 
Véroue,  iBoo , in-8;  Explication  et  Défense  des 
quatre  articles  du  clergé  de  France  , en  1682  , Vé- 
rone, i8i»8,  in-8.  • 

N ü GH  LRA  (Jf.an-Baptiste),  jésuite,  littéral* 
distingué,  né  à Bei  licuo,  dans  la  Valleline,  en  1 7 IQ»*’ 
professa  d’abord  la  rhétorique  à Milan  , puis  l'élo- 
quence sacrée  à Vienne  jusqu’à  la  suppression  do 
la  société,  et  m.  dans  sa  patrie  eu  1784.  Parmi  ses 
principaux  ouvr.  on  cite  les  suiv.  f de  l'Eloquence 
sac  rte  moderne.  Milan,  f y 52;  Discours  de  Demos— 
thé  nés , trnd.  et  enrichis  de  notes.  Milan,  1733  ^ 
sur  les  Anciens  et  les  Modernes,  Bassano , 1774. 

Scs  différent  écrits  ont  été  recueillis  eu  17  vol. , et 
publ.  à Bassano  en  179Q.  Tir.ihuschi,  dans  son  Hat. 
httèr.  d'Italie , et  le  comte  Giovio  , dans  ses  Hom- 
mes illustres  du  diocèse  de  Cvme,  citent  avec  éloge 
le  nom  de  ce  littérateur. 

NOINTEL  ( Charli.s-François  OLIElf^  mar- 
quis de)  , g m ha  «ta  il.  de  France  à Constantinople, 
de  1670  » 1678,  fils  d’EJouaitl  Olicr , marquis  de 
Nointel , conseiller  au  pailcm.  de  Paris , suivit  d'a- 
bord la  même  canièrc  que  son  père,  et  fut  nommé 
coust-iller  en  t66i  ; quelques  années  après  il  eut  le 
litre  de  contcillcr-d'élal , puis  envoyé  à Constanti- 
nople avec  la  mission  de  renouveler  les  anciennes 
capitulations  outre  la  France  cl  la  Turquie,  cq  y 
faisant  insérer  une  réduction  sur  les  droits  de 
douane,  d’obtenir  le  rétablissement  des  Echelles  du 
I Levant  et  un  libre  commerce  par  la  mer  Rouge  , 

1 enfin  de  protéger  la  religion  catholique  et  les  saints 
lieux.  Il  déploya  dès  sou  arrivée,  et  pendant  tout  le 
cours  de  son  ambassade,  une  fermeté  de  caractère  a 
laquelle  il  dut  le  succès  de  scs  négociations  , et  h-s 
nouv.  capitulations  furent  signées  le  6 juin  lÇîy3, 
Pour  s’assurer  de  leur  exécution  dans  les  diflei  ci.  tes 
Echelle*  où  les  Français  portaient  leur  commerce  , 
N’ointelles  parcourut  toutes;  il  prit  à sa  suite  deux 
peintres  habiles  , auxquels  il  lit  destiner  luus  les 
Objets  d’antiquité  qui  frappaient  son  attention  ; il 
achetait  les  médailles , copiait  les  inscriptions,  en- 
levait de*  marbres  : plusieurs  de  scs  dessins  existent  ‘ 
dans  des  collect.  particulières;  un  vol.  de  dctsiihK,  - 
précieux  du  temple  de  Minerve  à Athènes  est  depuis  , 
1770  dans  la  Bibliotli.  du  Roi,  t-l  la  plupart  de*  in- 
scriptions qu’il  a recueillies  «ont  au  Mince  des  Anti- 
ques.Les  dépenses  énormes  qu'il  faisait,  autant  pour 
soutenir  la  dignité  de  Son  poste  que  pour  'faire  des 
acquisitions  continuelle»  d'objets  rares  et  précieux, 
avant  niécoutculii  la  cour.  Nuintcl  fut  rappelé  eu 
1^178,  et  m.  à Paris  en  tG83.  On  trouve  à lu  Bt- 
hliollièquc  les  deux  ouvr.  suiv.,  que  l'on  supposé* 
composés  par  uu  parent  de  l'ambassadeur  : un  mé-  * 
moire  concernant  ta  province,  entière  de  Brttagne  , 
dressé  par  ordre  du  But  en  l(Sû8 ,par  M.  de  Biuintei % 
intendant  de  ladite  province  , in-lol.  ; Projet  d'un» 
ordonnance  générale  sur  U fuit  de*  monnaies,  avec 
Itj  itrcuret  tuyu  Je  s urik/nnantU , tJUt,  JkU- 
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râlions  et  arrêts  des  conseil  et  cour  des  monnaies  , 
par  AI.  de  Tfoüilel , reru  et  corr.  par  AI.  d'Agues- 
seau , procureur-général  au  parlent. , in-fol. 
NOINY1LLE.  V.  Dmey. 

NOIR  ( Jean  Le).  Y.  Lknoir  (Jean). 

NOIR  (lo  prince)  ou  de  Galles . V.  Edouard  , 

flOIROT  (Claude),  écrivain  peu  connu  , avoc. 
cl  juge  en  la  mairie  de  Langres , ne  dans  celle  ville 
en  1570,  est  aul.  des  ouvr.  suiv.r  Y Origine  des 
masques  y morne  ries,  bernés  et  rt  vannes  è s- jours  de 
cnrtme-prvnnnt , menées  sur  l’Une  à rebours  , et 
charivaris  , 1609.  in-8,  livre  singulier  et  rrclierrlié 
des  curieux  ; le  Jugent,  des  anciens  pères  et  philo- 
sophes sur  les  mascarades  ; Commentaire  sur  la 
coutume  de  Sens  , et  un  parallèle  des  articles  de 
cette  coutume  avec  ceux  du  droit  romain  qui  y re- 
pondent , in-4  : Alysteria  univers i , in-8. 

NOLANT  DE  FATOUVII.LE.  V.  Fatolville. 

NOLASQLE  (St  Pierre),  fondât,  dei’grd.de  la 
Merci,  ne  vciâ  l’an  1 189,  près  de  Sl-Papoul  dans  le 
Languedoc,  montra  dès  son  enfance  une  disposition 
particulière  à soulager  les  malheureux.  Huilant  du 
signaler  son  xèle  contre  les  ennemis  delà  foi,  il 
suivit  Simon  de  Moolfort  contre  les  Albigeois  , et 
. ne  se  distingua  pas  moins  par  sa  valeur  et  »cs  talcns 
que  par  sa  piété.  Charge  de  l’éducal.  du  Gis  de 
Pierre  d'Aragon  , Jacques,  fait  prisonnier  après  la 
m.  de  ion  père  tué  è la  bataille  do  Morel,  Nolasque 
sùivil  le  jeune  prince  • Barcclotinc  en  tat5,  et 
trouva  plus  tard  en  lui  urf  puissant  coopératenr  à 
Poruvrc  qu'il  entreprit  pour  la  rédemption  des  cap- 
tifs. La  fondation  1I0  sua  ordre  remonte  à l’année 
1233.  Dans  deux  voyages  qu'il  Gt  dans  le  roy.  de 
Valence  , il  racheta  plus  de  4 00  esclaves  chré- 
tiens ; il  visita  ensuite  les  côtes  do  l’Afrique  dans  le 
Lut  de  porter  des  consolations  aux  mailicurcux 
captifs.  Sa  réputation  parvint  jusqu'à  St  Louis  : ce 
prince  voulut  l’emmener  en  Palestine,  mais  les  in- 
firmités du  pieux  ecclesiastique  ne  lui  permirent 
pas  d’enlreprcodre  cette  longuo  navigation.  Il  m. 
en  1256;  son  ordre  lut  confirmé  eu  (230  par  le  pape 
Grégoire  IX  ; il  suint  ensuite  qûclq.  modifications 
dans  la  règle  que  lui  avèit  donnée  son  fondateur,'  et 
compta  en  Jéruicr  lieu  18  maisons  en  F' rance,  plus, 
autres  en  Espagne,  en  Italie  cl  en  Amérique.  Un 
trouvera  des  détails  sur  cet  institut  dans  YHist.  des 
ordres  monast.,  par  liclyol,  et  sur  la  vie  de  No- 
lasqur.  dans  Laillct , Gudcscard  et  les  Bollandisles. 

NOLDJUS  (Christian  ),  sav.  allemand,  pé  à 
BoyLia  en  Scanie , l’an  1626,  tucccssivem.  recteur 
du  collège  de  Laodscronn  , gouverneur  des  ènfai  s 
du  seigneur  d«  li  ers  toril',  giand-snailre  de  la  cour 
de  Danemarckt,et  ministre-professeur  de  théologie 
à Copenhague  , ou  il  m.  en  t683 , est  aut.  de  plus, 
ottvr.  parmi  lesquels  ot^cite  Iss  suié.  : Conconhtn- 
tla  purticulamm  hein  no  - ch  aidai  ■arum  , léna  , 
1734,  in-4i  I/ietoria  Idumaa,  tcu  de  yitâ  et  gestis 
Herodum  Diatribe;  Sacrantm  hisl'oriarum  et  anti - 
qui  tnt  uni  Synopsis*  /.agira,  etc. 

NOI.FI  ( Yicenzio  J,  poète  italien  , né  à Fano 
vers  1617,  rst  connu  comme  aut.  de  Cm  sont,  d’un 
Opéra  intil.  : il  Rellcrofonle , impr.  è Venise  en 
164?.,  et  représ.  3 ans  après  , et  d’une  tragédie  de 
'Romilda , Venue , t(Bj3. 

NO  LIN  ( Denis)  , avoc.  au  parlement  de  Paris , 
m.  en  1710,  a donné  une  lettre  de  }f.  Indes,  théo- 
logien de  Salamanque  . où  l’on  propose  Ut  marne  1 e 
de  corriger  ta  version  grecque  des  Septante  avec 
des  éc/aiixissemens  sur  quelques  difficultés,  Paris, 
1708,  iu-13  ; une  dissertât,  sur  les  bibles  franç.  , 
* jg  pul.l.  jusqu'à  l'an  tâ^t  • et  une  autre  dissertât.  Cri- 
tique sur  les  lettres  de  Richard  Simon  touchant  les 
antiquité*!  des  Chaldéens  et  des  Egyptiens. 

NOLLKT  ( Dominique  ),  peintre  de  paysages 
et  de  batailles,  né  à Bruges  en  i6jo.  fut  attaché  au 
due  Maximilien  de  Bavière  en  qualité  de  anrinleu— 
dani  du  cabinet  des  fable  au*  de  cc  i>t »ucc,  l'accom- 


pagna fidèlement  dans  ses  disgrâces , le  suivit  à 
Paris,  retourna  avec  lui  dans  l’électorat,  revint  à 
Paris  après  la  m.  du  prince  , et  m.  dans  celle  ville 
en  1736.  Parmi  ses  meilleures  product.  on  cite  un 
tableau  repréaenl.  Si-Lattis  débarquant  à la  Terre- 
Sainte  , et  reçu  par  les  religieux-  carmes.  La  ma- 
nière de  ce  maître  se  rapproche  de  celle  de  van  der 
Meulen  ; ses  paysages  sont  estimés  des  amateurs, 
ainsi  que  scs  batailles;  ces  dernières  surtout  sont 
traitées  avec  une  gr.  vérité  : ses  tabl.  se  distin- 
guent en  gén.  par  la  chaleur  et  l'harmonie  des  tons. 

NOLLKT  (l’abbé  Jean- Antoine),  physicien 
distingué,  membre  de  la  société  roy.  de  Londres, 
de  l'institut  de  Bologne,  de  l’acad.  d’Krfurt,  etc., 
et  l’un  des  hommes  qui  ont  le  plus  contribué  à ré- 
pandre rn  France  le  goût  de  la  phys  , naq.  en  1700  à 
Pim  pré  dans  le  Noyonnais.  Associé  d’abord  aux  re- 
cherches de  Dufay  sur  l'électricité,  puis  favorisé 
dans  scs  études  par  Rcaiimur,  il  acquit  bientôt  dea 
connaissances  qui  le  mirent  en  état  de  faire  un 
cours  de  phytiquo  qui  jela  les  fondement  do  sa 
réputation  . et  lui  ouvrit  l’acad.  des  sciences  en 
17J9  Après  avoir  successivem.  répété  son  cours  à 
Turin  et  à Bordeaux,  il  publia  en  17431a  première 
partie  de  ses  Leçons  de  physique,  ouvr.  le  pins  clair 
et  le  plus  méthodique  qui  eût  encore  paru  sur  ce 
sujet.  Chargé  en  17  '19  d’aller  en  Italie  recueillir  des 
notions  sur  l'état  des  sciences  dans  cette  contrée,  il 
rapporta  de  nombreux  MS»,  qu'il  communiqua  à 
l’acad. , cl  mérita,  par  la  manière  distinguée  dont 
il  s’aquilla  de  celte  mission  , la  chaire  du  physique 
expérimentale  créée  en  1756  exprès  pour  lui;  il 
reçut  bientôt  après  le  brevet  de  maître  de  physique 
et  d'Instoirc  naturelle  des  enfans  deF'rance,  puis 
Tut  nommé  profes».  de  physique  expérimentale  à 
l'école  d’artilierie  de  La  F'èrc  , et  enfin  à celles  de 
Méziéres  : il  mourut  à Paris  en  1770,  aux  galeries 
du  Louvre,  où  le  roi , qui  l'honorail  de  son  intime, 
lui  avait  donné  un  logement.  On  a de  lui  : leçons 
de  physique  expérimentale  , Paris,  1743,  6 vol. 
in-12,  1759  , ete.  ; Recherches  sur  les  causes  par - ^ 
hcutières  des  phénomènes  électriques,  Iffa,  in-12; 
tissai  sur  l’electnalé  des  corps,  1750.  io-12  ; Fec.  g* 
de  lettres  sur  l’électiicUé , ibid. , 1703, 3 v.  in-12  ; 
l'Art  des  expériences , ibid.  , 1770,  3 vol.  in-12  , t 
fig.  ; l’Art  du  chapelier , dans  la  description  des 
arts  de  l'acad.  des  sciences;  uo  grand  nombre  de 
nu  m.  dans  le  recueil  de  celte  société  et  dans  les 
Transactions  philos.  On  trouve  un  extrait  de  son 
éloge,  prononcé  à l’acad.  par  Grand  jean  de  Fouchy, 
dans  le  Sectologe  des  hommes  célébrés  de  France, 

t.  7 , et  dans  la  (latent  franc. 

NOLLI K INS  ( Joseph-François  ),  peintre  pay- 
sagiste , né  n Anvers,  elève  de  Tillemaus , in. 
en  >74^*  rn  Angleterre,  où  il  était  venu  s’établir, 
a laissé  quelques  tableaux  estimes  , dans  le  geure  de 
AValleau  et  rie  Panini. 

NOLPE  (Ti  ter  ) , peiutre  et  graveur  hollandais, 
né  à La  Haye  en  1601  , a laissé  quelques  gravure*  p 
estimées  . parmi  lesquelles  on  distingue  1rs  f/uU  p 
Mois  de  J’nnaèe  , publié*  sou»  le  titre  des  Çuatie 
Saisons  et  des  (Quatre  Ktemens  , avec  le  nuul  du 
peintre  Peter  Poler  : 011  regarde  comme  un  cbef- 
d enivre  sa  gravure  d'une  Digue  rompue.  1.*  Ma- 
nuel Je  l’Amateur  donne  le  détail  ce  56  pièces, 
dont  se  compose  l'ceuvre  de  cet  artiste. 

INOLTKN  , eu  latin  NOI.TENIUS  (Jean-Ar- 
nold J , théologien  , né  en  lG33  à Sparciiibt  rg , dan  \ 
le  cointé  de  Ravenspeffc  , m.  en  1740,  apres  avoir 
succcssiv.  rempli  les  fonctions  de  pasteur  , de  mi- 
nistre cl  de  professeur  de  théologie,  wt  auteur  d'un 
grand  nombre  de  dissertations  llicolog.  et  de  plu* 
sieurs  ouvrages  , parmi  lesquels  uous  citerons  les 
suivi  ; La  ConJeSêmn  de  fut  d’Albert  If'olffgang  , 
comte  de  Lippe,  lorsqu’il  embrassa  la  icligion 
reformée  m 171a;  une  réponse  à la  question  si 
t'tghsc  anglicane  approche  plus  des  reformes  ou 
des  luthériens  , en  allemand  ; de  Judtcus  saucto- 
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rwn  in  munJum  et  angelot,  diatriba  ad  dlctum 
Panlt  1,  Car.  Vî  . 2 . Brème  , 1718  , in*4. 

HOMKNŒ,  NOMKNOI  ou  NOMINOE,  sei- 
gneur breton . ne'  vers  la  fin  du  8*  S. , gouverneur 
ou  duc  de  Bretagne  en  8*4  ou  8a5 , «ssaja  do  10 
rendre  indépendant  0 l'armement  de  Charlcs-lc- 
ChaUVtf  , obtint  d'abord  quelques  lUCeèt  , cl  prit  le 
Ijlrc  de  roi  : il  mourut  à Vendôme  en  8*1 1 , au  mi- 
lieu de  U guerre  qu'il  soutenait  contre  son  souve- 
rain : elle  fut  continuée  avec  ânes  «!c  bonheur  par 
Eriipoé,  «on  fils,  nui  pjrvinl  à comcncr  l'iulé- 
enté  du  duché  qoe  lui  avait  lègue'  son  père. 
NOMINAUX.  V.Occam. 

NOMSZ  (Jean),  écrivain  hollandais,  m.  ù Am»* 
ter  dam , sa  ville  natale . en  i8o3,  à l'âge  de  65  ans , 
a laisse'  un  grand  nombre  d’oavr. , soit  eu  vers, 
soit  un  prose,  qui  attestent  Un  talent,  mais  dans 
lesquels  on  reconnaît  que  l'auteur  abusait  de  «a 
facilité  : nous  citerons  h s «uir.  : Guillaume  /•», 
/onduleur  de  la  liberté  hollandaise , poème  épique 
Amsterdam,  t'M,  in-ô;  /JérotieS  palnolinues 
ibid.,  178J  , itt-o  ; des  Tragédies  , dont  la  plupart 
ont  etc  représentées  avec  succès  sur  le  tb.  d'Ams- 
terdam ; des  Mielftnges  , ibid.  1783,  in-ij  , dans 
lesquels  on  remarque  des  rphres  et  des  contes 
il  a traduit  plus,  pièces  de  théâtre  françaises  , entre 
autres  te  CiJ  , Pajazet , l'Orphelin  de  la  Chine  , 
Gnbrielle  de  Vrrgy,  Zaïre  , Alhulie  , le  Tartuffe  , 
ainsi  que  les  Faites  de  l.u/onloine.  Il  a travaille  en 
outre  à quelques  feuilles  hebdomadaires  qui  ont 
eu  du  succès  in  Hollande. 

NOMUS'MAllCELbUi,  gramnioûrien  et  philo- 
sophe pe'iipatéticien  , né  à '1  ibur  ( Tivoli  ) , pré»  de 
Hume  , dans  le  3*  S.  de  Père  chrct.  , a laissé  un 
ouvr.  inlit,  de  Propriclate  scrmanum , composition 
assez  médiocre,  mais  qui  relève  quelques  fragm. 
de  divers  aqtcurs  ( perdus  pour  nous  ) , qui  »’) 
trouvent  conservés.  Ce  livre  a eu  plus.  édit.  ; les 
plu»  anciennes  et  les  plus  rare*  sont  relie»  de  1471 
et  1.476  ; la  meilleure  est  celle  de  l'aiis  , l6tq  , 
ptibl.  par  J.  Mercier,  sieur  Desbordes,  avec  des 
noies  savante».  On  a joint  quelquefois  » ce  livre 
celui  d»-  Fulgcncr  Planciadrs  , tie  pr.$eo  Sermone. 

NONUJS  ou  NONN1US  ( Fiur.o  Nurr.r. , plus 
connu  sous  le  nom  latin  de)  , médecin  et  inatbéui 
portugais,  ne.  en  l qqa  . ru.  eu  1577,  a pré.  avoir  éli 
auccessiv.  précepteur  de  don  Henri , fit»  du  roi 
Emmanuel,  et  professeur  de  uiathémat.  à l’uuivcr* 
silo  de  Coïmhra  . est  auteur  de  2 liv.  de  Arte 
nnvigandi  , qui  ont  le  mérita  d’avoir  attiré  l’ail er.- 
lion  des  géomètre»  sur  les  problèmes  nouveaux 
auxquels  l'usage  de  la  boussole  avait  donné  nais- 
sance. On  lui  doit  aussi  un  écrit  intit.  in  théorie 
cas  planclarum  Gcorg.  Purbachu  Annnlntione 
nhrfunt  ; une  réfutation  «l'Orouc®  Fine  sous  çc 
til.  : de  Erratis  Oroncii  Fuuci  Defphinatis  , et  un 
traite*  de  Crepusc.uht , hier  umts  : le  tout  a été 
recueilli  «n  1 vol.in-fol. .et  publ.  à Bile  en  i5pa, — 
Noffius  ou  IfovMtt  ( Louis  ) , en  espagnol  Au  fiez 
médecin  , du  17*  S.,  a publié  Ica  ou*,  suîv.  : Dire 
tetican , sue e Je  re  ciboria , Anvers,  i<3q6  , in’-4 
Hisponui , sive  paptilorum  et  url/uon  an  lirai 
Désert  plia  , ibid.  , 1607  . in-8;  fhthyagmph, 

Sire  de  plsonin  Eut  , ibid.  , 1616  j in-8. 

JSONNOTTK  ( DoNVK).  peinfte  du  rof!  rncmU, 
de  l’acad . de  peinture,  et  des  ncad.  d**  Rouen  cl 
de  Lyon  , ne  a Besançon  en  «707.  m.  à Lyon  en 
1785,  a laisse'  un  grai.d  nombre  de  port  1 ails  esti- 
més , entre  autres  celui  de  Lelurrain  , sCuFVHeOf  ,'c* 
celui  de  Gentil-Brrnard.  Les  recueils  Je  l’a  ça  d 
d«  Lvau  contiennent  quelque»  dents  de  cet  artiste 
savoir  ; un  discours  sur  1rs  avantages  des  sciences 
et  des  arts  ; un  traité  complet  de  peinture  en  i4 
mémoires  . et  nn®  Fie  de l*m>>ine  fort  intéressante, 

NONM)TlL  •>C|,l*DB-FftAüçO!aJ , irorc  d 
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particulièrement  connu  par  scs  démêlé*  avec  Vol 
taire,  fl  parcourut  peu. but  plusieurs  auuces  la  car 


rière  évangélique,  et  prêcha  succcssir.  à Paris , à 
V criaille»  et  à Turin.  Après  la  suppression  de  son 
ordre  , il  revint  à Besanç  n «prit  la  défense  de  la 
religion  dans  plus,  écrits,  lut  nommé  en  1781 
membre  de  l'acad.  de  cette  ville  , écrivit  pour  cctta  ' 
compagnie  plus,  dissertations  intéressantes  sur  des 
point*  d'ilisioirc  de  la  province  , et  m.  eu  1793. 

Se»  OEtiércs , publ.  A Besançou  , 1818,  7 vol.  in-8 
et  in-ia  , avec  son  port. , contiennent  : les  Erreurs 
Je  l’otlaircy  iinpr.  seul  , Avignon  , 176a,  a vol., 
in-lî  , iouv.  reinipr.  cl  traduit  en  italien , ni  alle- 
mand et  ru  e»p.iguol  ; Dictionnaire  philosophique 
de  la  religion  % eu  réponse  aux  objections  des  in-  u 
crédules,  mis  égalent.  au  jour  à Avignon  en  177a 
j vol.  in-ta,  et  traduit  eu  italien  et  en  allemand 
enfin  les  Philosophes  des  trois  premiers  siècles  de  * 
l'eghst , Paris  , T78.Q . in-ta  , Irad.  eu  allemand  , ? 

Au^vbonrg , 17^0 , iu-8-  II  a en  outre  traduit  do 
*’  talîcn  le  Traite  de  Maflei  de  V Emploi  de  l'argent , 
Mgnon  , 1787,  in-8;  on  lui  attribue:  Principe a. 
de  critique  mr  icpcq . de  Pctablissenu  de  la  leligm 
chrtl ■ dans  les  Goules  , ibid.,  1789,  in-ta.  On 
trouve  une  notice  sur  sa  vie  et  tes  ouv.  dans  {'.J/m 
de  là  religion  «•<  <hi  roi , u a5 , p 385. 

NQNMJS  , p or  le  jjrcc  , surnomme  Panopohta - 
nus  , de  PanopoHs  ( Lgyple)  , lieu  de  sa  naissance  , 4 
vivait , suivant  Suidas,  au  commencement  du  5°  8., 
vers  /|to  : on  a d’ailleurs  peu  de  details  sur  sa  vie. 
Les  deux  ouvrages , qui  nous  sont  parvenus  sous  son 
nom  . sont  d'un  genre  »i  opposé,  que  plusieurs  cri- 
tiques ont  douté  qu'ils  fussent  du  môme  auteur. 

Lu  premier^de  ces  écriu  est  un  poème  en  l/d  liv. 
nu  cliants  . intitulé  les  Dionysiaques  , contenant  . 
riiist.  de  l’accbus  , depuis  sa  naissance  jusqu'api  es 
la  coflqucJe  de*  Indes,  public  pour  fa  première 
fois  par  Ger.  Falkcmberg  , sur  un  manuscrit  lire' 
de  la  bibliotb.'dc  Samburu;  , Anvers  , Planlin  , 
in-8;  réitnpr.  à lia;. au  eu  i6o5  , in-8 , 
avec  une  mauvaise  Irad.  ht.  littérale  d'F.illiart  Lu- 
bin.  M.  Fnfd.  Creuser  a publié  à Heidelberg,  en 
1809  , ia-8  , les  C liv.  des  Dionysiaques  (.du  8e  au 
i3*)  qui  rontirum-al  Ici  aventures  de  Bacchua 
ayant  son  expédition  dn  Iqdas  . avec  une  préfacé  , 
des  noies  mylhoLjsgujiira  de  G. -II.  gloser,  et  Ica 
arguai,  en  lal.  Je»  î\2  autres  livres.  Boitel  a publié 
uucir.iducl.  Ira»*;,  des  Dionysiaques,  Paris,  l6*f», 
iu*8.  Le  ttcond  ouvrage  de  Nonuus  est  une  Para- 
phrase en  vers  de  /' Evangile  de  St.  Jeun  , publiée 
pour  la  pieruiêrc  fois  par  Mauucr  , à Venise,  vers 
l5ot  ; trad.  en  ht.  par  Christ,  lirgcudnrp  , Jean 
bordât  , le  P.  Nie.  Abram , Erai'd  Hedeneccin* , 
el  reimpr.  un  grand  nombre  de  foia.,  séparém. 
çt  dans  des  recueils,  avec  de*  notes  àc  divers  savant 
(v.  la  flilHioih.  de  Pabricius  , t.  7).  Cas.  Oudin-  et 
d’auties  bibliographes  attribuent  encore  à Nonnus 
un  recueil  d’fiist.  JabuUuses  , cité  dans  les  deux 
discours  de  St  Grégoire  de  Naiiauzc  contre  Julien  ) 
mais  llicli.  Bcp.licy  a démontré  que  ce  recueil  est 
■l’oeuvre  d'uti  attire  Nonnus,  abbé  d'un  monastère 
dans  l'Orient  ( 1*.  h dissertât . de  Bentley  sur  les 
lettres  de  Piuhris).  Pour  expliquer  h disparate 
qui  1 xiste  cotre  les  deux  ouvrpgri  de  Nonnus  Pa- 
nopolitauus  , on  peut  supposer  avec  quelque  vrai- 
semblance que  ce  poète,  élevé  daus  Ira  erreurs  du 
paganisme  , se  convertit  rusuile  a U loi  cbré'tenne* 
Le  pi  cinc'  des  Dmnt  siuqites  , avec  de  nombreux 
début»  , eit  «-empli  d’érudition,  et  les  ioy tbolegues 
modernes  y ont  nuise  largement.  Lr  Hccneil  d* hilt . 
/abnteuses , restitué  par  R.  Bentley  à NoÔOus  , 
afjhé  d’ifl»  monastère  il 'Orient , a clé  publié  â U 
suilédis  Disc  oms  de  St  Grégoire  par  H.  de  Mon- 
t.ngu  1 et  J.  de  HiJly  en  a inséré  uua  traduction 
Ijtioc  dans  son  édition  des  (ÿinore s de  8t  Gré- 
goire. il  existe  plusieurs  copies  du  mauuicril  grec 
dan*  les  hihüntli.  de  Paris  et  de  \irnne. 

NONNUS  (Tutopn.iNr.)  u'e*i  connu  que  comme 
anlaur  d’un  petit  Imite  qu'il  composa  ù la  demando 
de  CuiuUuûa  Vil  Poipbyrogéuetc  , à la  pcr*onou 
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duquel  il  était  attaché  comme  médecin.  Cet  écrit  a 
clé  publié  k Gotha  eu  1 7î>4*î>:*«  tous  *e  titre  suiv.  : 
7'hcoyhanis  Sonni  Epilvm dr  cnrntione  ntorboritm, 
jrrtrrè  rf  latini  , ope  codd  Mis.  reconnut  notnst/ue 
ad  J eut  J.-E.  Bernard  , in-8. 

NOODT  ( ÜKF.ArD  ) , jurisconsulte  hullsndait  . 

De  1 Nimrgue  en  1G47,  m.  en  172$  à Leydc  . où  il 
était  profes-eur  ru  ilrvit,  a rompus»*  un  ÿr.  nombre 
d'ouvrages  estimés  : on  y trouve  une  connaissance 
approfondie  de  la  jurisprudence  romaine  cl  des 
auteurs  de  l’antiquité  qui  se  sont  efforcé'*  de  l’éclair- 
cir. La  meilleure  e'diii'>n  des  «ruvros  de  Noodt  est 
ccllo  de  Lryde  , *735  * a vol.  in-fol...  procédés 
d’uoc  vil  de  l’auteur  par  BarLeyrac.  Les  écrits  les 
plus  rcmarq.  qui  y sont  contenus  sont  tes  suiv.  : 
îles  remarque*  sur  la  droit  , sous  le  lit.  du  Proha- 
Inha  jura  : 3 liv.  de  Fanore  et  Claris  ; de  Jure 
impeni  et  Lege  regiû ; de  Religion e ah  imper iu  , 
jure  Pentium  , hhrrd.  Ces  deux  derniers  ont  été 
traduits  en  français  par  Barhcyrac  , fout  le  titre 
suivant  : du  Pouvoir  des  souverains  et  de  lu  U h nié 
Je  conscience,  Amsterdam,  I7O7*  *714,  in-ta. 

BOOMS  ( Rr.au  ),  peiutre  »t  graveur  à l’eau 
forte,  né  à Amsterdam  vers  1O12,  s’est  distingué 
surtout  comme  peintre  de  marines,  et  a mérite  le 
surnom  de  ZeentAm  ou  le  muru 1.  Son  oeuvre  , com- 
mué de  i|8  pl. , est  très-recherché  des  amateurs  : 
on  cite  surtout  les  pièces  désignées  sont  les  noms 
suiv.  : P Emeute  des  matelots  i le  Lazaret  des  pes- 
tife'rés  hors  d'/tnnterjam  , et  \’ Incendie  de  l’hûtel- 
de-vtlle.  Sur  sa  réputation  , H avait  été  appelé  en 
Prusse  , et  chargé  de  décorer  de  ses  tableaux  plu- 
sieurs maisons  ro>  aies. 

KOOMSZ.  V.  NOMSZ. 

NüüRT  (Oi.ivict  Vas  ) , navigateur,  hollaad. , 
fut  expédié,  eu  l5^8,  par  une  compagnie  de  mar- 
chands pour  faire  le  tour  du  mondr  , et  attaquer 
les  étabfissemcns  espagnols  et  portugais  dan*  les 
deux  Indes  ; il  ne  revint  qu’en  16m.  La  relation 
de  cette  expédition,  qui  ne  procura  aucune  décou- 
verte, a été  publiée  en  hollandais  , in-fol..  Roter- 
dam  et  Amsterdam  , »am  date;  elle  a été  aussi 
publiée  en  français  sous  le  titre  suivant  : Descrip- 
tion dn  pénible  voyage  Juit  autour  de  P univers  par 
y Olivier  du  Nort,  d'Vtrecht  , où  sont  déduites  tes 
étranges  aventures  et  pourtratet  au  ta/  en  diverses 
figures  , plusieurs  cas  ctmnges  à lui  advenus 
qu'il  a re  ne  attires  et  veut,  Amsterdam,  1602 
I roi.  in-fol. 

KORADIN.  V.  NOUR-EDDYN. 

NOOT  (Hlnm-Nk.oi.as  Van  Dur)  , avocat  au 
grtnd-conseil  du  Brabant,  né  à Bruxcllrs  en  I7S0. 
était  destiné  à jouer  un  grand  rôle  dans  l’insurrec- 
tion «Ici  Pays-Bas  autrichiens,  cn'1789,  quoique 
jusqu'alors  il  ne  fût  connu,  même  dans  sa  ville 
natale,  que  par  quelques  médiocres  plaidoyers. 
L’empereur  Joseph  H voulut  , comme  on  sait. 
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hlicaine  , à la  tête  de  ce  comité  insurrectionnel. 
Del  intelligences  ayant  été  pratiquée#  par  lui  dans 
les  provinces  belges  , et  le  parti  des  mécontent 
grossissant  chaque  jour,  on  sc  trouva  bientôt  en  état 
•''armer  un  corps  de  volontaires  qui  , sous  les  or- 
res  du  colonel  Van  I)rr  Mcrscli , brave  cl  habile 
flieicr,  remporta  un  premier  avantage  aur  les  Au- 
trichiens , aux  environs  deTurnhoot  , s’aguerrit, 
se  recruta  . et  détermina  par  ses  succès  un  mouve- 
ment géoéral  d’imurrcction  dans  toutes  les  pro- 
vinces. En  peu  de  temps  les  troupes  impériale* 
eurent  disparu  entièrement  de  la  Belgique.  On  éta- 
blit à Bruicllt  s un  congrès  national  chargé  du  pou- 
voir exécutif,  et  duM  le  president  fut  Van  Der 
Noot  , auquel  l'enthousiasme  «lu  peuple  , des  no- 
bles et  des  prêtres  tennis  décerna  le  plus  beau 
triomphe.  Mau  les  cbels  du  gouvernement  laissè- 
rent voir  trop  vite  el  trop  bien  qu’ils  n’avaient  en- 
tendu faire  prendre  les  armes  que  pour  1rs  intérêts 
du  haut  clergé  et  de  la  noblesse.  I.o  nouveau  régime 
fui  fou  dé  «ur  des  bases  aristocratiques , el  les  pré- 
lats dominèrent  avec  les  seigneurs  dans  les  états 
'rovinciaux  , auxquels  fut  cotise»  vée  la  paissance 
vgislattvc.  En  vain  les  hommes  éclairés  du  tlers- 
et.it  réclamèrent  des  modifications  indiipentables 
au  maintien  delà  constitution  : les  deux  premiers 
ordres,  forts  de  leurs  richesses  el  surtout  de  leur 
union  , s'y  oppost-réol.  Il  se  forma  alors,  dans  le 
sein  de  la  classe  que  l’on  dédaignait , des  comités 
qui  devinrent  redoutables.  Les  chefs  de  l'aristo- 
cratie ameutèrent  la  populace  contre  leurs  adver- 
saires , appelés  Vonrkistes  , du  nom  de  l'avocat 
Yoock  , cl  les  firent  massacrer  ou  piller.  Quelques- 
uns  cependant  de  ers  patriotes  honorables  échap- 
pèrent , par  un  exil  volontaire  , à la  foreur  des 
aveugles  inslrumcns  du  pouvoir.  Van  Der  Noot 

f enmtsil  en  secret  de  ces  excès  , el  ne  savait  point 
es  empêcher.  Il  était  dominé  par  le  secrétaire  du 
pouvoir  exécutif.  Van  Kupen  ( v.  renom),  qm 
était  l’ime  de  tous  le*  consoil*  do  la  république. 
Le  général  Vau  Der  Mcrsrli  finit  par  te  «Icclarer 
ouvertement  contre  l’oligarchie;  et,  quand  il  mar- 
cha contre  les  Autricliicos  qui  lie  lardèrent  pas  à 
reparaître  avec  des  forces  considérables  , Il  se  vit 
ahatnlunné  du  gouvernement , cl  ensuite  de  les 
troupes.  La  domination  impériale  fut  rétablie  pres- 


tiodmre  quelques  irT  imeS  plus  ou  moins  utiles 
dans  tous  ses  états.  Mais  le*  changement  , asscs 
louables  d'ai|lcurs  . qn’il  prétendait  opérer  dans 
rcnseigncuicut  thculegiquc  des  Pays-Bas  et  dans 
l'organisa  lion  de  l'université  de  Louvain  , furénl 
traités  d'attentat  à la  liberté  par  le  clergé  et  les  no- 
ble» , qui  craignaient  poiir  leurs  privilèges.  Il  faut 
. • dire  aussi' que  les  agent  subalternes  de  l'auiorité 
impériale  mirent  trop  de  rigueur  dans  l'evécntion 
des  mesures  qui  leur  étaient  prescrites.  Van  Der 
Ngupl , décrété  de  prise  do  corps  pour  avoir  publié 
un  écrit  violent  contre  le  système  et  contre  la  per- 
sonne mémo  de  Joseph  11  , alla  chercher  un  asile 
co  Hollande,  où  vinrent  bientôt  le  joindra  une 
’î  foule  de  mécontent.  Les  principaux  d'entre  eux 
formèrent  une  réunion  , qui  prit  le  nom  de  Comité 
de  Brcda  % et  dont  tous  les  efforts  se  dirigèrent 
vers  un  seul  but,  celni  de  chasser  les  Autrichiens 
des  Pays-Bas.  L’ex-avocal  du  conseil  do  Brabant  se 
vit  placé  , moins  pour  ses  (alcns  , qui  n’avaienl  ja 
mais  été  remarquables,  que  ptr  son  exaltation  répu 


que  sans  cflorf»  sur  les  débris  de  Vénhèmcre  répu- 
blique des  Pays-Bas  (1790).  Van  DerNoot  alla  vivre 
•n  ilollandrdaus l’obscurité  et  l’inaction, En  179** 
il  publia  une  adresse  » sc»  concitoyens,  dan»  la- 
quelle il  les  exhortait  ù se  joindre  aux  Français; 
mai»  son  manifeste  fut  à peine  remarque*.  Cet  acte 
de  dévouement  â notre  nation  ne  put  le  dérober  aux 
soupçons  du  directoire  exécutif  de  France  , qui  I® 
fit  anéter  en  «796  , et  le  retint , pendant  près  d an 
an,  dans  la  citadelle  de  Bois-lc-Duc.  Il  vécut  dc- 

Puis  complètement  ignoré  dans  ce  Bruxelles,  qui 
avait  vu  uu  moment  si  glorieux,  cl  il  mouiut  k 
Slroomlicek  , près  de  cette  ville  , en  182G , et  uon 
en  1817  , connue  l’a  dit  la  Biographie  des  contem- 
porains. 

NOBHERG  ou  NORDDERG  (GforgeÏ  , chape!, 
cl  historien  de  Charles  XII,  né  à Stockholm  en 
1677  , fut  nommé  , en  17o3,  aumônier  de  l’année 
suédoise  ; il  la  suivit  en  Pologne,  en  Saxe  et  en 
Russie,  fut  attaché  à la  personne  du  roi  en  1707, 
le  suivit  en  Poméranie  , cl  revint  m.  à Stockholm 
en  «744*  sprès  avoir  rempli  dans  cette  ville  le»  loqc- 
lious  pastorales.  Il  a écrit  une  Fie  de  Charles  X// 
par  ordre  delà  reine  Ulrique  Eléonore,  sujur  de 
ce  prince  : cette  vie  a été  pnh.  è Stockholm  en  1740, 
2 vol.  in-fol.  , et  Irad.  en  franç.  par  Warmboltx, 
La  llaye,  I0Ô2,  3 vol.  in»4-  Norlu  rg  s'atliia  le  per- 
sifflagede  Y ollairc  pour  avoir  relevé  les  erreurs  naos 
lesquelles  celui-ci  était  tombé  en  traitant  le  même 
sujet.— Un  autre  Morberg  (Mail!*.),  m.  k Upsal  en 
1 8a6,  âgé  de  79  ans  , a laissé  U répulat.  d’un  orien- 
taliste profond.  Bous  citerons  seulem.  son  Codex 
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nasaraus  , liber  AJami  appellatus  , ijrrlael  trans- 
cript . , etc. , Londini-Gothorum  , 181J-17 , 3 vol. 
in>4  t publicat.  don»  M.  Sylvestre  de  Saey  a rendu 
un  compte  détaillé  dans  le  Journal  des  Savant  (juin 
et  dot»  1819)  : à celte  éJit.,  donnée  sur  un  MS  sa- 
be’eu  de  la  bibliolh.  roy.  de  France,  sont  joints 
deux  autres  vol.  : Lexidion  Codicis  nasarai,  ibid., 

1816  , in<4  1 *1  Onomasticon  ( ejusdem  eu  dieu  ) , 

1817  , in-q. 

NORBERT  (St)  , fondateur  de  l’ordre  de  Prc- 
montré  et  erehevè  q.  de  Magdebourg,  ne'  vers  l’an 
109s  4 Santen  , ville  du  duché  de  Clèves  , prit  de 
bonne  heure  le  sous-diaconal , fut  uomtnc  aumô- 
nier de  l’emper.  Henri  V,  il  accompagna  ce  prince 
dans  «on  voyage  à Homo  eu  1 1 10.  Il  avait  d'abord 
mené  une  vie  assez  dissipée,  nuis  à la  suite  d'un 
accident  où  il  faillit  perdre  la  vie,  il  quitta  la  cour 
et  se  renferma  au  monastère  de  SigcLrrt  pour  y 
faire  l’apprentissage  de  (a  vie  spirituelle.  Apre* 
avoir  reçu  le  diaconat  et  la  prêtrise  en  1 1 16  , il  sc 
livra  aux  travaux  de  la  missiun  ; puis  , sur  la  de- 
mande de  Darlhélcmi , évêque  de  Laon  . il  tenta  la 
réforme  des  chanoines  réguliers  de  St-Martin  dans 
un  faubourg  de  la  ville  : n'ayant  pas  réussi  dans 
cette  tentative  , il  jeta  les  fondent,  de  son  ordre  en 
1 120  , dans  un  vallon  désert  et  marécageux  nomme 
Premontré.  Sis  prédications  lui  gagnèrent  des  dis- 
ciples  , et  à peine  un  siècle  s’était  écoulé  que  l'ordre 
des  Prémontrés  comptait  mille  abbayes  , (rois  ecnls 
prévôtés  , cinq  cents  communautés  de  filles  , sept 
archevêchés  et  neuf  évêchés.  Honctriusll,  confirma 
les  établissent,  de  Norbert  par  une  bulle  en  date  du 
XIV  des  calendes  de  mars  (16  fév.  1126).  Nommé 
archevêque  du  Magdebourg  la  même  anuee  , il  ré- 
prima les  abus  , rétablit  l'ordre  et  la  disciplioo  et 
rendit  ensuite  à l'Eglise  des  services  signalés  pen- 
dant le  schisme  qui  s'éleva  i la  m.  d’Ilouorius  11. 
En  récompense  de  son  dévouent,  il  fut  investi  de 
la  primatic  dus  deux  Saxes  par  Innocent  II.  Il  ni. 
en  1(34,  et  fut  canonisé  par  Grégoire  XIII  en  1682. 
On  lui  attribue  plus,  écrits  , mais  on  ne  reconoail 
comme  incoatesuhlcm.  de  lui  qu'une  exhortât. in- 
aérée dans  la  Bibliolh.  des  Pères  , et  un  discours 
à aon  peuple.  Sa  vie  a été  écrite  par  plus.  aut.  , en 
vers  et  en  prose  : la  plus  estimée  est  celle  de  Louis- 
Charles  llugo  , abbé  d'Eslival  , Luxembourg  , 
1705,111-4.  , 

NORBERT  (Pierre  PARISOT,  plus  connu  lotis 
le  nom  de  Père),  capucin  de  Lorraine  , fameux  par 
•es  démêlés  avec  les  jésuites  , né  en  1697  à Bar-le- 
Duc  , entra  fort  jeune  daus  l’ordre  de  St-François, 
suivit  son  provincial  à Rome  en  1734  en  qualité  de 
secrétaire,  se  fil  nommer,  en  1736,  procur.-gén. 
des  missions  étrangères,  se  rendit  à Pondichéri,  ob- 
tint la  cure  de  celte  ville.  Scs  attaques  contre  les 
jésuites  dans  les  Indes  obligèrent  le  gouverneur  à 
renvoyer  en  Amérique.  De  retour  à Rome  eu  ij^o, 
la  pubiicat.  de  son  ouv.  sur  les  fit  1$  malabares,  daus 
lequel  sc  trouvait  la  satire  de  la  conduite  des  jé- 
suites dans  les  Indes  , lui  attira  des  pcrsécut.  qui 
l'obligèrent  à se  retirer  successivem.  en  Hollande  , 
•n  Angleterre  , en  Allemagne  , en  Portugal , etc.  Il 
revint  enfin  en  Lorraine,  et  m.  en  1709  dans  un 
village  près  de  Commcrci.  On  a Je  lui  : Mémoires 
historiques  sur  les  missions  des  Indes  orientales  , 
Lucques  (Avignon)  , 17)4,  2 vol.  in-4;  auxquels  il 
faut  joindre  un  3*  vol.  pub.  à Londres  en  1750  : ect 
onv.  a clé  refondu  par  Faut,  sous  le  lit.  suiv.  : 
Ment.  hùtoriq.  sur  les  affaires  des  jésuites  avec,  le 
saint-siege , Lisbonne,  17(16,  7 vol.  in-4;  Oraison 
funèbre  de  àl.  de  VisJelon,  évêque  de  Ciaudiu- 
olis  et  vicairo  apostoliq.  en  Chine  , avec  des  Dotes 
istor.  et  plus,  pièces,  Cadix  , 1742,  in-8;  Diur- 
nal  chrétien  en  faveur  des  marins,  Marseille,  174a, 
in* ta  ; //ut.  du  passage  du  P.  Norbert  à Pétai  de 
prêtre  séculier , 1769  , in- 12  ; Lettre  contenant  ht 
relation  de  l'exécution  du  P.  AlafagnUa,  Lisbçnnc, 


1761 , in-12;  la  Foi  des  cathollq en  frtnç.  et  en 
portug.,  ib.,  1761,  in-12. 

N’ORBY  (SÉvERitv),  amiral  danois  , issu  d'une 
illustre  famille  de  Norwége,  devint  la  terreur  des 
villes  anséatiq.  sous  le  règne  du  roi  Jean  , et  rendit 
de»  services  signalés  à Christian  II , qui , pour  lOw 
récompenser  , lui  donna  en  fief  Pile  de  Gotland.** 
Lorsque  ce  prince  eut  prrdu  le  Danemarck  et  la 
Suède  , Norby  fit  de  longs  mais  inutiles  efforts  pour 
le  rétablir  daus  scs  étals,  il  fut  forcé  de  sc  sou- 
mettre, et  il  reçut  le  gouvernem.  de  Solvilsborg  on 
Scanic.  Bientôt  après  ayant  recommencé  ses coin  scs 
sur  mer  étayant  tenté  d’armer  Frcdc'ric  contre  JeÆ 
Suède  , il  sc  vit  attaque  siniullaném.  par  ce  prince  ^ 
et  par  une  escadre  suédoise  , n'échappa  qu’avec^ 
peine,  s’enfuit  u Moscou,  où  il  fut  retenu  prison- 
nier jusqu’en  i52p;  passa  ensuite  au  service  de 
l’cmper.  Charles-t^juint , et  fut  tué  d’un  coup  de' 
canon  au  siège  de  Florence  en  t53o.  W 

NORDKN  (Frédéric- Louis),  célèbre  voyageur, 
capitaine  de  la  marine  roy.  de  Danemarck  , né  cnx 
1708  à Gluckstadt,  dans  le  Holstein  , fut  nomm 
lieutenant  en  1732,  et  envoyé suceessivem,  en  Hol- 
lande et  eu  France  pour  étudier  tout  ce  qui  a rap- 
port à la  marine;  il  passa  ensuite  en  Italie  puis  en  ^ 
Egypte  avec  la  mission  de  décrire  et  de  dessiner  les-  - 
munum.  antiques.  A son  retour  il  fut  promu  au 
grade  de  capitaine  et  nommé  membre  de  la  com- 
mission chargée  de  surveiller  la  conslruct.  des  vais- 
seaux. Fendant  la  guerre  de  1740  entre  l'Espagne 
et  la  Grande-Brelague  , il  alla  servir  comme  volon- 
taire dans  la  marine  anglaise,  revint  à Londres  eu 
1741  , cl  fut  reçu  membre  de  la  société  royale. 
Etant  venu  en  France  en  >742,  avec  l’intention  de 
se  fixer  dans  l’une  de*  provinces  méridionales  , il  * 
m.  à Faris  en  Iy4?  Gn  a de  lui  : Mémoire  sur  les 
ruines  et  les  statues  colossales  de  Thibes  en  Egypte, 
en  angl. , Londres,  I74t«  1 vol.  in-4  , avec  pl.  j 
Voyage  d'Egypte  et  de  Nubie  . en  frauç.  , Copen- 
hague , imp.  roy. , 1752  - 1 ^33 , 2 vol.  gr.  in-ful.  , 
avec  |5(J  pl.  et  caries;  Irad.  en  angl.  par  Ternpel- 
mau  , avec  des  uotea  rt  observai.,  Londres  , 17^7  , t 
2 vol.  in-ful.  : on  en  trouve  un  extrait  dans  lu  re- 
cueil iutit.  les  Voyageurs  modernes  , Faris,  1760, 

4 vol.  in-12,  avec  une  carte.  Lauglès  a donné 
une  excellente  édit,  de  cet  ouv.,  3 vol.  gr.  in-4 
Paris  , 1795  - 1798  , avec  drs  noies  cl  des  additions  * 
tirées  des  auteurs  Roc*  et  Diode  rocs  et  desgéograpk. 
arabes.  .1  ^ s fNB  \j£[  fF,.  * 

NOflDENANKÀR  (Jean  de)  , vice-amîral  sué- 
dois , m.  au  commencera,  du  19*  î>.  , a fait , dans 
les  iners  du  nord  , des  voyages  qui  ont  eu  pour  ré- 
sultat d’en  signaler  la  vraie  situation,  1rs  phéno- 
mènes et  les  profondeurs.  On  doit  à ce  uavigalcnr 
plus,  observât,  intéressantes  insérées  dans  les  Mé- 
moires de  l’acad.  des  sciences  de  Stockholm  , dont 
il  était  membre,  et  un  discours  sur  les  courans  de 
la  Baltique , lu  dans  une  séance  de  celte  société 

«■  «79»*  v ^N- 

NOHDENFLYCHT  (TlEDwtoE-CHART.oTTfe^dc), 
dame  suédoise,  né  en  1718,  m.  en  1763.  se  distin- 
gua par  des  talens  poétiq.  qui  méritèrent  les  éloges 
des  hommes  les  plus  distingués  de  son  temps.  Ses 
principales  productions  sont  les  suiv.  : des  idylles  ; 
des  élégies  , la  Victoire  de  la  Duna  ; le  Passage  des'  ■ 
fielts  ; les  Poètes  suédois  ; V Apologie  des  Femmes 
contre  J. -J.  Rousseau.  'r*f£ 

NORDENT1E1M  (Jean-Christophe)  , médecin 

suédois  , attaché  pendant  quclq.  temps  à l'armée  de 
Charles  XII,  ni.  en  1719  à Stockholm,  où  il  exerça^ 
ensuite  l’art  de  guérir  , a laissé  les  écrits  suiv.  : une' 
dissertât,  latine  de  Morbis  hereditanis  , llarder- 
w) ck  , en  Hollande , i;o5  ; une  dissertation  con-' 

tr-nanl  pin».  thèses  qu'il  SOUtiul  en  suédois  , k, 
l'université  de  Luttd,  en  lytj,  par  ordre  et  en  pré* 
ivncc  de  Charles  Xlf;  nn  traité , en  suédois , des 
eaux  minérales  de  ffarby  près  de  Stockholm  , 
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1708  , et  un  autre  traité  % égaler».  en  suédois , sur  lu 
rougeole  , 172a. 

NOItD)^  ( Ch  a r i.fs-G  est  a v e),  évêque  et  antiq. 
suédois , né  à Stockholm  en  occupa  plusieurs 
emplois  distingués  dans  sa  patrie.  Il  fut  représen- 
tant du  elerge*  à la  diète  de  Stockholm  , bistoriogr. 
de  l'ordre  du  Séraphin  , conseiller  du  roi  Gustave 
et  évêque  d'IIernosaud.  En  1786,  l'acad.  suédoise 
et  l'acad.  des  L.-lett.  l'admirent  dans  leur  sein.  En 
1792  , Gustave  l’appela  au  nombre  de  ves  contcill. 
Après  la  révolution  de  1809,  Nordin  fut  nomme  à 
l 'assemblée  dis  rcpreientans  du  royaume;  il  fit 
partie  du  comité  de  constitution  , coopéra  au  projet 
de  la  nouvelle  constitution  . reçut  île  Charles  XIII 
le  cordon  de  commandeur  de  l'ordre  de  l'Etoile 
polaire  , et  ni.  dans  son  diocèse  eu  1812.  Il  a laissé 
une  collect.  de  2.400  vol.  de  matériaux  pour  l’hisl. 
de  Suède  ; le  catalogue  en  a éié  dresse  par  le  prof. 
Kant  ; ils  ont  été  achetés  par  lo  prince  Bernadette, 
depuis  roi  de  Suède  sous  le  nom  de  Charles- Jean  , 
cl  donnés  à l’arad.  d’ITpsal.  On  trouvera  dans  les 
Mcm.  de  l'acad.  des  helles-lcttrcs  de  Suède  , Stock- 
holm , 1816,  une  notice  très-étendue  sur  Nordin 
par  le  haron  Adlerheth  , conseiller  d'étal. 

NOUES  (J  A SOI»  dé)  , littér.,  né  â Nicosie , dans 
Hic  de  Cjrpre  . au  16*  S.,  se  relira  en  Italie  après 
l'invasion  des  Turks  en  1570  , s'établit  à l'adoue  , 
fut  choisi  pour  remplir  la  chaire  de  la  philosophie 
morale  d'Aristote,  et  m.  dans  cette  ville  eu  1990. 
On  a de  lui  i4  écrits  relatif*  i la  rhéloriqup  et  à la 
philosophie;  on  en  trouve  la  lifte  daus  les  Ment. 
de  Niccron  , toino  !\n.  — NoRF.s  (Pierre  de),  fils  du 

récéd.,  littér.,  secret,  de  plusieurs  cardinaux  , n'a 
aiasé  que  des  MS».,  parmi  lesquels  on  cite  une  Vie 
de  Paul  If. 

NORFOLK  (Roger  BIGOD  , comte  de) , maré- 
chal d'Angleterre,  assista  , comme  ambassadeur  du 
roi  et  des  barons  d’Angleterre  , au  coucilc  général 
de  Lyon  en  I2/;S,  combattit  les  prétentions  du  pape, 
qui  s’arrogeait  le  titre  de  seigneur  suterain  du  rov. 
en  se  tondant  sur  un  acte  de  Jcan-sans-Terre.  Il 
fut  aussi  du  nomb.des  barons  anglais  qui  forcèrent 
Henri  III  A confirmer  la  gronde  charte  et  la  charte 
des  forêts , et  à se  conformer  aux  provisions  it’Ox- 
ford  , qui  lui  enlisaient  toutes  ses  prérogatives.  11 
avait  épousé  Isabelle,  fille  d’Alexandre , roi  d'E- 
cosse . et  m.  sms  eofaas  en  1270. 

NORFOLK  (Roger  B1GOL) , comte  de),  neveu 
dit  précéd.,  et  comme  lai  maréchal  d'Angleterre  , 
contraignit  Edouard  l*v  à confirmer  la  grande 
charte  et  la  charte  des  forêts  ; il  contribua  à lui 
taire  signer  le  fameux  statut  connu  sous  le  nom  de 
confirmât  ion  des  chai  tes  , et  un  autre  intit.  : Ar- 
ticles sur  les  chartes.  Craignant  enfin  que  U ma- 
nière violente  dont  iravail  soutenu  les  droits  du 
peuple  ne  l'exposât  au  ressentiment  d'Edouard  , il 
fit  ce  prince  «on  héritier  universel  en  l3oi. 

NORFOLK  (Jean  HOWARD , duc  de) , le  pre- 
mier de  l’illustre  famille  de  Howard  , fils  de  sir 
Robert  lloward  , comtc-marécbal  d'Angleterre  , se 
fit  remarquer  par  sa  liras ourn  dans  les  guerres  de 
Henri  VI  coulrc  la  Fraucc.  En  1462,  il  ravagea  les 
côtes  de  laBrclacne  et  du  Poitou  à la  tète  d’une  llottc 
dont  Edouard  111  lui  avait  con6é  le  commaodcm., 
et  fut  ensuite  souvent  employé  comme  négociateur 
tant  aupris  du  roi  de  France  et  du  duc  de  Bour- 
gogne qu’auprès  du  roi  de  Portugal.  Sous  le  règne 
d’Edouard  IV,  Howard  se  montra  constamment  à 
la  tétc  des  antagonistes  de  la  rcioc  , dont  le  crédit 
prenait  un  accroissement  rapide  ; et,  après  la  mort 
ce  prince  , il  se  joignit  aux  ennemis  d’Edouard  V. 
Richard  111  le  récompensa  de  son  dévouement  en 
le  nommant  pour  sa  vie  lord-amiral  d'Angleterre  , 
d’Irlande  et  d’Aquitaine.  Norfolk  ne  jouit  pas  long- 
temps de  ces  avantages  , car  il  fut  tué  , ainsi  que  le 
roi , à la  Lalaillc  de  Bosworth  en  iô85. 

NORFOLK  (Thomas  HOWARD  , 2'  duc  de), 
fils  al  oc  du  précéd.  , fait  prisonnier  à U bataille  de 


Bosworth  , où  péril  son  père , ne  recourra  la  liberté 
que  3 ans  et  demi  après  , fut  chargé  par  Henri  VIT. 
du  commandement  d’un  corps  de  troupes  destine  à 
soumettre  les  révoltés  , gagna  toute  la  faveur  de  ce 
monarque,  et  obtint  en  i5ot  la  place  de  lord-chan- 
celier d’Angleterre.  Il  la  conserva  pond,  une  partie 
du  règne  de  Henri  VIII,  et  m.  dan»  une  retraite 
volontaire  en  l5a4- 

NORFOLK^Thomas  HOWARD , 3*  duc  de), 
fils  aine  du  préc. , né  vers  * <•«?!»  d'abord  avec 
son  frère  Edouard  contre  Andrew  Bartou , pirate 
écossais  qui  infestait  les  côtes  d’Angleterre  en  l5it. 
11  accompagna  ensuite  le  marquis  de  Doiset  dans 
l’expédition  de  Guicone  , fut  nommé  grand-amiral 
après  la  m.  de  son  frère  Edouard  , réprima  les  pi- 
rateries des  eorsaires  français,  et  contribua  puissam- 
ment par  son  courage  au  rçaiu  de  la  bataille  deFlud- 
deo  (l5l3) , livrée  au  rot  d'Ecosse.  Le  comte  de 
Surrey  fut  la  récompense  de  ses  services,  il  en  ren- 
dit encore  de  nouveaux  lors  de  la  rébellion  d'Ir- 
lande, qu'il  parvint  à comprimer;  mais,  malgré 
tous  scs  titres  à la  confiance  du  roi , il  fut  accusé  de 
trahison,  cl  vit  décapiter  sou  fils  comme  coupable 
du  même  crime.  A l’avèncm.  de  Marie,  il  fut  ré- 
habilité, et  m.  en  i554,  retiré  dans  sa  terre  de 
Kcnning-Hall , au  comté  de  Norfolk,  après  avoir 
servi  sous  huit  monarques. 

NORFOLK  (Thomas  HOWARD  , 4*  duc  de) , 
petit-fils  du  précéd.,  rl  fils  aîné  du  comte  do  Surrey 

3 ni  fut  décapité,  naquit  ver»  tô36.  Après  avoir  joui 
e toute  la  confiance  et  de  1a  faveur  d'Elisabeth  , il 
entama  une  correspondance  avec  la  reine  Mario  , 
qu’i!  projetait  d’épouser  : mais  ces  intclhgcncca 
ayant  été  découvertes  â deux  reprises,  il  fut  con- 
damné à la  peine  de  m.  comme  coupable  do  hauts 
trahison,  et  exécuté  en  t57*. — Un  io*  duc  de 
Norfolk,  catholique  xélé,  m.  en. 1786,  est  auteur 
de  3onv.,  le  prurn.  sur  Us  lois  pénales,  le  deuxième 
sur  différer.  1 sujets  *.  le  troisième  est  inl.  Anecdotes 
historiques  de  quelques-uns  des  membres  de  la  fa- 
mille des  Ilowards. 

NORFOLK  (Cuaiiles  HOWARD  , n»  duc  de), 
lé  en  17^6  d’un  gentilhomme  campagnard  qui  de- 
vint héritier  des  litres  et  de  la  fortuoe  du  dernier 
duc  do  Norfolk  , prit  le  titre  de  comte  do  Surrey 
en  1777  , et  renonça  au  catholicisme  trois  ans  après 
afin  dejouirdc  scs  droits  parlementaires  et  d'exer- 
cer l’oftce  de  comte-maréchal  d'Angleterre,  qui 
élail  hérédit.  dans  sa  famille  depuis  l’année  1601. 
Député  â la  chambre  des  communes  en  1780,  il 
entra  dans  le  parti  de  l’opposition  , et  contribua 
beaucoup  à la  chute  du  ministère  de  lord  Nortb. 
Les  mêmes  principes  le  dirigèrent  encore  sous  l'ad- 
ministration de  Rockingham  , de  Shelhurnc  et  do 
PiU  : U s'opposa  long-temps  aux  plans  de  ce  dern. 
contre  ie  gouvern.  intérieur  de  la  Franco;  mais  , 
voyant  que  la  majorité  du  parlera,  les  avait  adoptés, 
il  se  joignit  au  ministère  pour  que  b guerre  fût 
faite  avec  succès. Il  ni.  eu  i8t5,  laissant  ses  titres 
cl  sa  fortune  à un  parent  éloigné,  descendant  comme 
lui  du  4*  duc  de  Norfolk. 

NOR1S  (le  cardinal  Uexm),  un  des  plus  savani 
tbéol.  et  u u des  critiques  les  plus  distingués  de  l’I- 
talie , né  à Vérone  en  i63t  , entra  fort  jeune  dans 
l'ordre  des  religieux  de  S(-Atigustin  , et  se  livra  à 
l’étu Je  de  la  théologie , de  l’Iiritoire  , des  antiqui- 
tés et  de  la  numismatique  ; il  enseigna  ensuite  la 
théologie  dans  plus,  maisons  de  son  ordre  , rt  fut 
nommé  professeur  d’histoire  ecclésiastique  à l’uni- 
veraité  de  l’ise.  Sur  ta  réputation , Christine,  rein® 
de  Suède.  lur  conféra  1p  diplôme  «le  membre  de 
l’acad.  qu’efte  avait  établie  dans  son  palais , et  1® 
vape  Innocent  XII  l’appela  â Rome  , l’attacha  à la 
uLliolhèqoc  du  Vaticau  , cl  le  nomma  cardinal  en 
lÜgâ.  Nom  m.  dans  cette  ville  en  1704  , laissant  un 
gr.  nombre  d’ouv.  estimés.  Scs  OLuvtes  complètes 
uni  clé  publiées  par  les  soias  du  comte  Maffç»  cl  do 
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Pjerr.  « J«fù;nc  M«tfAi  ?*“"«  ■ »7»8-4>  ■ 

5 vol.  m f.  Sa  -vue , par  Ica  lrèf«i  Ibllcnni,  ac  trouve 
co  tête  J u 5»  t«I.  - " ‘ 

NUftlS  (Mattb181!)  , poète  drams  tique , ne  à 
■Venise  ver»  tCjo , «•  fit  connaît»  o eu  t(>66  par  une 
tragédie  ict^.  Zênobi « $ cl  jusqu'à  sa  m. , eo  1708, 
il  ne  tais»»  passer  aucuue  aune,  s.nnli.micuu  pu- 
blic quelque*  nouvelle*  productions  qui  , presque 
toute»,  obtinrent  dq  »uccèi  ; elles  •'ont  point  été 
recueillie»  , et  n’uni  pu  rester  au  théâtre  : on  eu 
trouvera  U nomenclature  «Uns  la  S tarin  d'ogm 
pueuas  par  Le  Quadriu  , t.  J , partie. 
NOKMtNUY.V.  ÜlW»I.'>-M\Ms:i:r.i . 

NORMAND  (CLltOE«Jn.sM«uj , médecin  et  anti- 
quaire, né  on  t'7<>4  4 CUirvanx-lc*  Vsudain,  en 
ÿrtacbf-Goftld»  Ui.  en  1 7(>  1 à Dole,  où  il  occupait 
depuis  I74t  la  place  de  médecin  eu  chef  ,1e  l’Hd- 
piuf-Géuéral , a laissé  le»  ouvr.  »uiv.  : Thêta  de 
p estes  Afaiai/ienjis  conîngiunc  et  retnedvs  , Beian- 
çon  , 173a  . in-8  ; Analyse  des  eaux  minérales  de 
Joule . Ddle  . 17^0,  in- ta;  Lettre  A Levacher  sur 
topé,  ration  de  In  taille  latérale  ( Me  mue  d’jmil , 
I7Â1)  ^ Dtttetlat.  Instar,  et  cnt.  de  l’antiquité  de  In 
ville  de  Dole  , ib.  . Supplément  « celle  dis* 

«ortatiun , ib.  , 17-46,  iu-lR;  Lettre  nu  professeur 
Charles  Htr  ht  maladie  du  bctail , imprimée  dans 
le  Journal  helvétique , fév..  1716  , et  dans  le  Jour- 
nul  de  Verdun  y oct.  , 17^6;  Observations  sur  les 
mmtadiei  épidémiques  qui  régnent  depuis  quelques 
annrts  en  Fr^pihe  Comte , Dole,  17.49,  in- 12,  clc. 

NORMAND  (N  ),  avocat,  puis  conseiller  au  par- 
TamffVlla  , cil  connu  comme  aut.  de  deux 

ouv.  de  jurisprudence  estimé»;  l’un  c*t  inlil.  : des 
Partages  par  souche  tt  pur  représentation  , D.j 
t73o,  iu-8;  et  l'autre  du  double  Lien  , suivant  lu 
coutume  dU  Bourgogne  , il». , i7.lt» , iu-8-  — 11  n 
faut  pas  le  confondre  avec  le  célèbre  tiuulc  di 
Cochiu  , Alexis  Nurman  r , m.  m 174». 
NORMANDIE.  V.  Glillalmi>lk-Cu*'qDiUai1t 

cl  au  Supplément. 

NO  R M ANN-EHR  ENFELSfCu  Aaî.ts-Fnéniit  te 

L&tRRCUT  , coidtc  de)  , célèbre  général  wurlcm- 
liergeois  , né  à Sluttgar  J en  1784  , entra  à |5  an»  au 
service  de  l'Autriche  comme  porte-étendard  dans 
le  régi  tu.  du  duc  Albert  (cuirassier»),  obtint  quelque 
avancement,  cl  durau  l la  guerre  contre  la  IVaste 
fn  1807,  fut  diçoré  de  plus,  ordre»  militaire»  et 
élevé  au  grade  de  major.  Parvenu  à celui  de  colo- 
nel après  la  deuxième  campagne  contre  l’Autriche 
(($00),  il  commanda  ïc*  chevau-lcgers  de  la  garde 
da»Napuléna  jwnd.  U Camp  I-Iie  de  Ku.sie,  et  en 
l8l3  lut  eluKJfâ',  en  qualité  de  m;ijoi -général  , du 
commandement  de  plus,  escadrons  de  cavalerie  à la 
tâte  desquels  il  dispersa  le  corps  franc  de  Lulzow  , 
M, -au  mépris  de  la  «uspeosiou  d'armes  convenue 
entre  les  parties  belligérante» , inquiétait  le»  der- 
rières de  notre  armée.  Norman»  «'honora  eiuoite 
en  refusant,  à la  journée  de  Lripiig  , de  tourner 
ses  armes  contre  la  nation  qu'il  avait  utilement 
servie,  et  chercha  un  refuge  en  Saxe,  chez  nu  de 
SC»  anciens  compagnons  d'armes,  puis  eu  Autriche, 
OÙ  il  fut  chargé  de  l’éducaliou  tndilairc  des  AU  du 
jointe  Ernest  de  Hcsse-I'hilipslhal.  Les  portes  Je 
p patrie  lui  furent  ouvertes  après  la  mort  du  roi 
jfrédéric  de  Wurtemberg  ; et  il  y vivait  tranquille 
daus  le»  propriété»  de  ses  pères  lorsqa'édala  l’in- 
surrcclion  des  Grecs.  Leur  cause  trouva  dan*  Nor- 
maou  un  chaud  partisan  : il  s’embarqua  à Marseille 
le  janvier  iBaj  avec  un  certain  nombre  d’offic. 
ailom.  , fut  reçu  avec  empressera,  par  le  gouvern. 
jptec  , et  nommé  , dès  le  mois  su»v. , commandant 
pu  fort  Navarino,  oit  sa  conduite  justifia  la  con- 
fiance qu’ou  lui  avait  accordée  Après  avoir  organisé 
ensuite  un  b alaitlou  de  plulellénes  ■ Corinthe , il 
se  joignit  à Mavrocordato,  eut  une  part  brillante  au 


retira , non  tant  peine  , à Misiolunghi , où  R mou- 
rut d’une  fièvre  nerveuse  le  4 nov.  1823.. 

NORUIS  (Silvcstre) , théulog.  anglais,  fit  sts 
éludes  ecclésiastique»  à Rome,  vint  eu  missionnaire 
dans  sa  patrie  , et  comme  tel  fut  condamné  au  ban- 
nissement. Il  »e  retira  à Douai  eu  1606,  fit  profes- 
sion quelque  temps  après  chez  1rs  jc'iuiles  , c|  rou- 
ira dans  sa  patrie , où  il  m.  en  1ÜJ0 , avec  la  répu- 
tation d'habile  rontrovcrsislo.  On  a do  lui,  en  augl.: 

C Antidate  . 1616,  l(il8  cl  l6aa, 3 parties  in-4  ; Ap- 
pendtx  d l’Antidote  sur  la  succession  de  l’Eglise  , 
ifilt  , iu-4  î le  Guide  de  la  foi  contre  les  sectaires , 
162t.  in-4  ; h'  Faux  Scripturaux!,  i6a3,  in-4, *!*• 

Nült U 18  ^Je»n),  thé, il.  anglais , né  en  l(»57,  ob- 
tint en  1689,  la  cure  de  Newton-Sl-Loe  , dans  le 
comté  «le  Sommcrscl,  et  passa  et»  1G91  à celle  de  Be- 
merlon,  où  il  ni.  en  1711 , taisant  plus,  écrit»  es- 
timés. Nous  citerons  entre  autre*  les  suivons  : Poé- 
sies et  Discours  écrits  en  différentes  accostons , 
t(i&4  , iu-8  , mur.  rriutp. , et  eu  Jeruicr  lieu  sous 
le  litre  de  Recueil  de  Mélangés  y 17 10,  111-8; /a 
liaison  et  la  Religion , ou  les  Fondement  et  les  Me- 
sures de  la  dévotion,  etc.  , 1689,  in  8;  Discours 
pratiques  sur  divers  sujets , 4 vol.,  1691  , 1693, 
t&)3  et  161)8,  souv.  fcitnpr.  , Discours  philosoph , 
concernant  l’immortalité  naturelle  de  l’âme,  1708, 

-8  ; Tableau  de  l’Amour  sans  voile  , 1682 , in-ia  ; 
la  Théorie  rt  les  Lois  de  l’amour , essai  moral, 
1688,  in-8  On  lui  doit  en  outre  une  traduct.  an- 
glaise des  quatre  dern.  liv.  de  la  Cjrropédie  de  \e- 
uophou  , tl>35,  in-8.  Les  quatre  prem.  ont  été  Ira  J. 
par  Fr.  Dighy. 

N'ORKMAN  (UiucktI  , évèq.  de  Gotehorg  , né 
en  i654,  ense<gna,  tant  à Upsal  qu'à  Luud  , le 
grec,  la  théologie,  la  logique,  la  métaphysique, 
lut  nomme  évêque  eu  tyod,  et  m.  la  même  année 
avec  ta  réputation  d’un  des  hommes  les  plus  savons 
que  la  Suède  ait  pioduits.  On  ne  connaît  do  lui 
aucun  ouv.  ; on  sait  seulement  qu'il  avait  réuni  les 
matériaux  d’une  dictionnaire  grec  , auquel  la  mort 
l’empécha  de  mettre  la  dernière  main. 

NOH  T il  (Fax  nets),  lord- garde-du-graud -sceau 
sous  les  règnes  de  Charles  II  et  de  Jacques  II , ua- 
qhil  vers  l(»4<»-  Les  talons  dont  il  fil  preuve  dès  sou 
entrée  au  barreau  engagèrent  lé  roté  le  charger  de 
différentes  fonctions  judiciaires  par  lesquelles  il 
passa  avant  d’arriver  • celles  de  solliciteur-général 
de  S.  M.  , qui  lus  furent  conférée»  eu  1671  avec  lo 
titre  de  chevalier.  A peu  près  à la  tuème  époque, 
Nortli  fut  élu  représentant  du  bourg  de  Lynn  à la 
chambre  des  communes.  Ko  1Ü7J  il  fut  élevé  à la 
p'ace  de  procureur-général  ; tuai»  , désirant  s'é- 
loigner de  la  cour,  il  quitta  cette  place  l'aunée  sui- 
vauto  pour  celle  de  president  des  plaids  commun». 
En  16^),  Charles  1 1 l'appela  près  de  lui , le  chargea 
de  la  présidcuco  de  U chambre  des  lords  apres  la 
mort  de  Nolluigbam  , lui  Jonua  le  grand-sceau  en 
ll>S3  , cl  le  créa  pair  et  baron  de  Guilford  , dan» 
le  comté  de  Suriey.  Il  rc’sigua  scs  foncliou»  après 
la  mort  de  Charles  II , et  m.  en  i(&3.  Ou  a do  lui 
quelques  ccrils  politiques,  des  compositions  musi- 
cale» et  des  ouv.  sur  diirérnns  sujets  ; uou»  citerons 
cotre  autres  les  »uiv.  ; Index  alphabet,  des  verbes 
neutres,  iusp.  dans  la  grammaiie  de  Lilly;  Mémoire 
sur  In  gravitation  îles  Jln ides  , cnnstdét  éc  dans  les 
vessiei  à air  des  poissons  , irap.  daos  V Abrégé  des 
Transactions  philosophiques  donné  par  Lowlhorp, 
vol.  Il  ; Essai  philosoph.  sur  lu  musique , 1677,  de 
3r>  pages.  — John  Noi.tu  , frère  du  précéd. , né  eu 
lGjj.  mort  eu  l683 , embrasia  l'état  ccclés. , et  lut 
principal  du  college  de  la  Trinité  a Cambridge- Oo 
a de  lui  une  édition  de  quelques  écrits  do  Waton  , 
tris  que  le  Phédon  , le  C rit  o a , etc. , Cambridge  , 
1673  , in-8. 

NOllTU  (Glozc,*),  antiquaire,  né  à Londres  en 
1710  , m.  en  177a,  a laissé  : un  catalogue  de»  mé- 
dailles du  cabinet  du  comte  d’Oxford  ; des  te- 


.combat  gagné  pré*  de  Combolti  , et  blessa  use» . 
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Bretagne  trouvées  «Uns  difi'ér.  provinces  d’Angle 
terre;  et  une  table  MS.  de  toutes  Ira  monnaies  d'ar- 
gent d'Angleterre  depuis  la  conquête  jusqu'au  pro- 
tectorat de  Cromwell. 

^ NORTH  (FntDi me.  comte  deGUILFORÜ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  lard),  homme  d'état,  de  la 
même  famille  du*  le  précécf.,  né  en  i-3a.  mérita, 
pah  la  manière  brillante  dont  il  débuta  » la  cham- 
bra des  commuera  , d’être  nomme'  un  des  lords  de 
la  chancellent  k l'igc  de  2Ô  ans.  Kn  1767  U fut  ap- 
pelé à succéder  au  célèbre  Ch.irles  Townvliend  en 
qualité  de  chancelier  île  l'échiquier , et,  au  com- 
mencement de  1770,  il  remplaça  le  duc  de  Graf- 
ton  comme  premier  lord  de  la  trésorerie.  Les  af- 
faires d'Amérique  , qui  commençaient  alors  à de- 
venir sérieuses  . la  guerre  déclarée  successivement 
à l'Angleterre  par  la  France  , l'F.<pagnc  et  la  Hol- 
lande, rendirent  sa  position  difficile , cl  on  a re- 
marqué qu’aucune  autre  époque  de  l'histoire  d’Ao- 
cletcue  n’est  marquée  par  plus  d'évènement  mal- 
heureux. Le*  attaques  violentes  du  parlement  le 
déterminèrent  à quitter  le  ministèrt  en  1782.  Il  y 
» fut  rappelé  en  1783  après  la  signature  du  traité  ou 
l’iitdcpcnd.  de*  KlaU-Unis  d'AmcrHj.  lut  reconnue, 
mais  ce  fut  seuk  os.  pour  quelq.  mois  ; il  se  distingua 
deux  fuis  encore  : en  1787  lors  dr*  débats  du  parle- 
ment , au  sujet  de  la  motion  relative  à U rcvoca- 
tion  de  l’acte  du  test  eu  faveur  des  distidens,  et  en 
1781)  , au  sujet  du  plan  de  régence  proposé  par  Bill 
à l'époque  de  la  maladie  mentale  du  roi.  Depuis 
celte  dernière  époque  ses  infirmité»  ne  lui  permi- 
rent plus  do  s'occuper  des  affaires  publiques  j usqu’à 
sa  mort  en  179a. 

« NORTHAôil'TON  (lltrsM  ÎIOWARD.  comte 
» de),  homme  d'etat  angl.,  frère  puîné  du  4"  ‘lue  Je 
Norfolk,  joignait  k une  instruction  profonde  une 
grande  connaissance  des  alTaircs.il  fut  élevé  suc- 
cessivement  ans  emplois  de  membre  du  conseil 
pèivé,  de  gaidicrt  dés  ciou  ports  et  gouverneur  de 
la  ville  de  Douvres,  cl  CjFcé  baron  du  soÿaunie  , 
comte  de  Nortbamptnn  rtfchevalser  de  l'ordre  de  la 
Jarretière;  enfin  il  arriva  nu  poste  de  lord-garde- 
d“‘‘ceau  !»««*.  et  l«  conserva  jusqu’à  sa  mort  en 
lOlq.  On  lui  doit  la  fondaliou  de  trois  hôpitaux  , 
dont  1 un  est  encore  connu  à Greenwich  sous  le 
nom  de  Collège  ,le  Norfolk. 

NOR  1 ilUÎ  F (t.t  votÀ/î  chanoine  Je  l'église  de 
Licge  et  nbl>é  séculier  de  Visé,  né  en  1278  dsus  le 
comté  de  La  Marck,  présida  a l'éducation  d’F.u- 
gelhert , fils  du  comte  de  La  Marck,  l'accompagna 
dans  ses  voyages  en  Italie,  et  passa  le  reste  do  sa 
vie  attaché  aux  comtes  do  ce  pays.  On  a de  lui  un 
écrit  ihlit.  Origines  mai  ckanns,  stoo  Chruaicon  co- 
mitnni  iJe  Mat  1 ka-AUenn.  Cet  ouvrage  a été  corrigé 
et  annoté  par  Hefiri  Mcihomins  , et  publié  à Ha- 
novre, 1G1J  , iu-fol. , puis  Inséré  dans  les  Scnptv- 
rti  ter  uni  g erm  at\ic  arum  , t.  i,  édit,  de  1688. 

NORTIlUMUERLANb.  V.  Dudley,  Gbey 
(Jeanne),  et  Pebcï. 

NORTON  (Thomas),  auteur  anglais  du  1 G*  S., 
attaché  au  barreau  de  Sarpenhoe  dans  le  comté  de 
Bedford,  et  avocat  de  la  corporation  des  papetiers  , 
m.  vers  l58q,  a laissé  quelques  écrits  de  contro- 
verse , dans  lesquels  il  se  montre  ici é calviniste  ; 
ils  ont  été  publies  ensemble  en  i56g.  On  lui  attri- 
bue le*  trois  premief*  acté»  d’une  tragédie  intitulée 
Ferrtx  et  Pnrrtx  , composée  en  société  avec  Tho- 
mas Sackville,  depuis  lord  Dorsel,  et  réimprimée 
avec  des  changemeus  roaswlérahle*  sons  le  titre  de 
Corboduc.  Cet  te  pièce , qui  passe  pour  la  première 
du  théâtre  anglais  dans  laquelle  il  y ait  quelque  ré- 
gularité , a fourui  à Voltaire  le  sujet  d'observations 
plaisantes  dans  ta  lettre  lue  à l'académie  française 
à la  séance  du  a5  auût  1776. 

NORTON  (J  ou*)  , auteur  anglais  du  temps  de 
Charles  II  . a laissé  un  livre  iulit.  : t arie  mrcum 
det  gens  de  lettres  , solide  et  muet  Mentor  de  IV- 
tftdiant  raisonnable , ou  Traduction  du  latin  en 
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anglais  de  Mnrcns  Antomus  Flnminhts  , avec  ries 
changement  et  des  notrsidiomatalogiques  rl  phi- 
lologiques sur  ctt  auteur.  U y propose  pour  la 
langue  anglaise  un  nouveau  système  d ortographe, 
conforme  i l'étymologie  des  mots, 

NORTON  (lady  !•  RAüroiAEj,  dame  anglaise,  de 
1 ancienne  famille  des  Frekéi  au  comté  de  Dorset , 
ni.  m 17*0,  est  auteur  de  deux  ouvrages  qu'elle 
composa  sur  la  mort  de  sa  fille.  L’un  est  intitulé  : 
les  Eloges  de  la  vertu,  m-4  ; cl  l’autre,  Mémento 
monjnu  Méditation  sur  la  mort. 

NORTON  (John),  ministre  a Boston,  né  en  1606 
au  comté  d’ilerefurd  en  Angleterre  , m.  eu  i663 
est  autetir  des  écrits  suivans  : Besponsio  ad  to - 
mm  qiurstionnm  sjilogen  à üansumo  viro  dam. 
Cul.  Apollonto  proposllam  , ad  componendas  con- 
tnuersias  m Angiid  , Londres,  16.J8,  m-8  ; tes 
Souffrances  de  J.-Ç.  et  1rs  Questions  sur  la  justice 
active  et  passive  , 1648.  in-8;  Peponse  au  Dia- 
logue de  M Pinchin  , l653,  in- ta  ; CFi’angile  nr. 
thodore  , 1 654  * in-4  ? ,J  ^ de  M.  Cotton , 1608  ; 
le  Ctrnrde  la  Nouer  Ue-Angtelrrrc  dcchiiv  par  1rs 
blasphèmes  de  la  génération  présenté  , ou  Traité 
de  la  doctrine  des  quakers,  I7G0,  in-8  ; un  d- 
téchisme  , des  sermons  % et  une  lettm  en  latin  au 
fameux  Jean  Dtiry. 

NOR\  KG  K ou  NORV  FGE.Ceroy.,dontlennnt 
est  formé  de  nord  et  de  u-eg  (chemin  du  Bord),  #**l 
situé  cITccliv.  dans  la  partie  feplcnUjori.  de  l'Eu- 
rope. Ori  doit  le  diviser  en  deux  parties  , la  Nor- 
vège proprem.  ditret  scs  dépendances.  La  Norvège 
propre  cumprend  quatre  gouvrrneraens  généraux  % 
qui  sont  ceux  d’Aggerlms , de  Uerghcn,  de  Chrit- 
tiansand  et  de  Drouthcim-Hus.  (Juclqurs-uur*  de 
ses  dépendances  sont  l'Islande  , les  Iles  de  Féroé  ; 
de  Maggcroc.de  Waidhus.  La  stéiilila  même  de 
la  Norvège  fut  une  source  de  gloire  pour  une 
grande  partie  dé  ses  enfans  , qui  émigrèrent  et  im- 
mortalisèrent le  nom  de  Normands  t qui  leur  fut 
donné,  par  des  exploits  et  même  par  de*  con- 
quêtes durables  en  Angleterre,  en  Fiance , et  jus- 
qn'm  Italie  et  én  Grèce.  Le  roi  Olnis,  dit  le  Saint , 
établit  le  christiauurae  en  Noi  ve'ge.  dans  le  tt*  S., 
par  la  violence.  Les  premiers  mouvement  de  la  ré- 
lurmation  s’y  firent  Sentir  vers  i528,  cl  elle  y fut 
introduite  eu  153;.  Dèa  lora  lè  luthéraniime  y de- 
vint la  religiou  dominante.  Eu  1667  un  nouveau 
rit  fut  établi , sur  lequel  les  limites  étroites  de  no- 
tre cadre  nous  empêchent  de  donner  de  grands  dé- 
tails ; nuus  dirons  seulement  que  chaque  diocèse  a 
ion  évêque , mais  que  celui  de  Cbristiana  a la  pré- 
séance. La  Norvège  fut  gouvernée,  k partir  de 
temps  fort  reculé» , par  des  princes  né#  dan»  lu 
pays  même.  Les  historiens  en  ont  dutine'  une  lon- 
gue liste  ; on  trouvera  dans  celle  qui  va  Suivre  les 
noms  qui  peuvent  paraître  authentiques. 

Pois  de  Norvège  par  oidre  chronologique  : 

1 lara hl  l*r,  roi  eu  868,  détrôné  eu  929, 

mort  en.  , , . . <j3f 

pic  I« 939 

Haquin  l«r.  q36 

llarald  II 

Haquin  11.  ô“6 

Ola.it  I«».  

Suénon  I",  ffciilc  Danrmarck  et  usurpateur 
de  la  Norvège , régna  jusqu'en  ioi5. 

Ota  fl.  H : to3o 

Suénon  II . usurpateur,  chassé  en  to34 

Magnus  l" io'JJ 

Harsldlll i ,067 

Maguu»  Il IOKo 

Olaui  111 hx)3 

Magnus  lll  \ ( t il/ 3 

Eysteo  I"  I partagèrent  le  trône 
Sigurd  Dr  / rurent  eri.  . . . 

OUis  IV  ) 


....  i«jp 
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Magnus  IV,  morl  pu  . . . . '•  I . n3(> 

Ha  raid  IV Il37 

.Stgurd  II.  f: . • . fi.r*5 

lngi»n  \tT . . 1IÜ2 

Eysten  II , partagea  le  trône  avec  les  deux 

précédons  , cl  mourut  en.  . , . . . 1 1 57 

Magnua  V 1(78 

Swcrrc  ou  Sverrir iao2 

1 faquin  111  . ...  . . . . . ...  . 120 1 

In  go  11  II.  • . . . ...  . . . . 1217 

Jlaquin  IV  . . . . . . ...  . 1262 

Magnut  VI  . '.  . ■>  . . . . . . . . 1281 

Kric  II 1299 

Haqitin  V ' i3iq 

Magnus  VII.  ; 13;  j 

Ilaquin  VI  • . i38o 

Haquin  , ayant  épousé  Marguerite,  fille  de  Vaille* 
inar  et  héritière  présomptive  de  la  couronne  de 
Danemarck,  devint  roi  de  Danemarck  et  de  Norvège, 
et,  en  mourant , laissa  à sa  femme  le  soin  de  s’af- 
fermir sur^ce  double  trône  ( «/.Marguerite).  De- 
puis lors  les  deux  couronnes  restèrent  unies  ( v. 
l'article  Danemarck)  jusuucn  181^,  époque  à la- 
quelle Deruadotlc  , qui  n «lait  encore  que  prince 
royal  de  Suède,  obtint  des  Danois  ou  plutôt  des 
puissances  alliées  , par  le  traité  de  Kiel , la  cession 
de  la  Norwége  : ce  ne  fut  pas  toutefois  sans  peine. 
Los  Norwégicns , voulant  s’opposer  à cct  arrange- 
ment, donnèrent  d’abord  la  régence  de  leur  pays 
et  ensuite  le  trône  même  à Christian-Frédéric, 
prince  héréditaire  de  Danemarck  ; mais  celui-ci, 
après  une  courte  résistance , qui  fut  vive  pourtant, 
consentit  à signer  un  traité  , par  lequel  il  mettait  sa 
couronne  à la  disposit.  de  1a  diète  nationale.  Cette 
assemblée  arrêta  que  la  Norwége  serait  gouvernée 
désormais  par  le  même  souverain  que  la  Suède , 
mais  comme  un  état  distinct,  auquel  on  conserve- 
rait sa  constitution  et  ses  lois  particulières.  Bcrna- 
dotte  , devenu  roi , a respecte'  ce  pacte  d’alliance. 

NORWOOD  (Richard),  géomètre  anglais  du 
S.,  connu  surtout  pour  avoir  le  premier  en  An- 
gleterre mesure  l’arc  du  méridien  (i635),  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue les  suiv.  : une  7'rigonométrie  ; la  Pratique 
du  marin  ; un  Traité  de  la  fortification  , imprimés 
tous  trois  à Londres  on  1667;  dei  lettres  et  dvs  mé- 
moires insérés  dans  les  Transactions  philosoph.  ; 
sur  le  Flux  et  te  Bejlux  , et  les  Puits  d’eau  douce 
creusés  an  bord  de  la  mer  aux  îles  Bermudes  , et 
sur  la  Pèche  de  la  baleine , 1667,  1,0  3o  ; sur  V His- 
toire naturelle  de  ta  Jamaïque  , lfît>8  , n°  4 , et  sur 
la  Mesure  de  l'arc  du  méridien  , lOjti  , n°  126. 

jSORZI  (Salomon),  sav.  rabbin  de  Mantouc  au 
commencement  du  17*  S.,  s’est  immortalisé  par  la 
composition  de  son  excellent  Commentaire  surtout 
V Ancien-Testament.  Cet  ouvrage  , achevé  en  1626, 
et  intitulé  par  l’auteur  Goder  Peretz  (Réparateur 
des  ruines),  a été  impr.  avec  le  texte  à Mantouc, 
i;q2 , 2 vol.  iu~4  , sous  le  titre  de  Minchâd  Scai 
(Oblation  généreuse).  On  a en  outre  de  lui  des 
Consultations  legales , Mantouc  , (588. 

>•  NOSSIS , femme  grecque , né  à Locré*  vers  la 
114e  olympiade  (32$  ans  avant  J.-C.),  ne  nous  est 
connue  que  par  douae  de  ses  Epigrammes  écrites 
dans  le  dialecte  dorique  , qui  nous  ont  été  conser- 
vées par  Planude , Agathias , Suidas  et  autres; 
elles  ont  été  réunies  par  Oléarius  , et  publiée*  avec 
des  notes  dans  sa  Vissertatio  de  poelrus  greccts  , 
Loi  pii  g , 1708.  J.-Chr.  Wolf  et  Bruock  les  ont 
aussi  insérées  , le  premier  dans  ses  Poetnammocto 
Fragmenta  , Hambourg,  173$ , iu/j , et  le  second 
dans  ses  Analecta  , t.  I. 

R’OSTRADAMUS.  V.  Nostredame. 

K0STRE  f André  Le).  V.  Lenôtue. 

NOSTREDAME ( Michel  de),  en  latin  Nostra- 
damus  , fameux  astrologue,  né  en  i5o3  à Sain t- 
Rcmi  en  Provence  , d'une  famille  juive , commença 
par  étudier  la  médecine  à Montpellier,  puis  il  a’é- 
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tablil  à Agen  , et  s’y  maria.  Quelques  années  après  t 
ayant  perdu  sa  femme  et  deux  enfans  qu'il  en  avait 
eus,  il  quitta  cette  ville,  parcourut  la  Guiennc, 
la  Languedoc  cl  l'Italie  , revint  en  Provence  après 
une  abkence  de  doute  innées,  cl  se  fixa  i Salon, 
où  il  se  remaria.  Ayant  été  appelé  successivem.  à 
Aix  et  à Lyon  par  les  autorités  de  ers  villes  pour 
combattre  les  maLd.  contag.  qui  y régnaieot,  il  em- 
ploya quelq.  remèdes  secrets  qui  lui  réussirent  et 
commencèrent  sa  réputation.  Ses  confrères  , jaloux 
de  srs  succès,  le  déterminèrent  par  leun  tracasse- 
ries à s'éloigner  de  la  société.  Ce  fut  alors  que  , vi- 
vant dans  la  retraite  , il  crut  posséder  la  faculté  de 
lire  dans  l’avenir  ; il  écrivit  d’abord  scs  prédictions 
dans  un  style  énigmatique  , mais  bientôt  après  il 
les  mil  en  vers,  en  composa  des  quatrains,  dont  il 
publia  7 centuries  i Lyon  en  lS55.  Ce  recueil  eut 
un  succès  extraordinaire.  Catherine  de  Médicis 
voulut  en  voir  l’auteur  ; elle  l’envoya  à Blois  tirer 
l'horoscope  des  jeunes  princes,  et  le  combla  de 
présens.  Le  duc  de  Savoie  et  son  épouse  firent  le 
voyage  de  Salon  exprès  pour  le  voir,  et  Charles  IX 
lui  donna  le  titre  de  son  médecin  ordinaire  et  une 
grat  ification  de  200  écus  d’or.  Cependant  Noslra- 
damus  ne  jouissait  que  d'une  très-médiocrr  répu- 
tation à Salon  , et  il  ni.  dans  celte  ville  eu  (566,  re- 
garde comme  un  imposteur  par  la  plus  çr.  partie  do 
ses  compatriotes.  Les  meilleures  éditions  de  tes 
Centuries  sont  celles  de  Lyon  ou  Troyes,  i5^8, 
petit  io-8  , et  celle  d’Amsterdam  , J.  Janson,  1668, 
petit  in- 12  , faisant  partie  de  la  coUection  française 
des  Elaeviers.  On  trouvera  des  détails  sur  les  édi- 
tions des  Centuries  et  sur  les  commentateurs  dans 
le  Polyhistor  de  Morhuf,  liv.  1,  ch.  10.  et  dans  les 
Mémoires  de  l’abbé  d’Artigny,  t.  2 , 3 cl  7.  II  avait 
donné  antérieurement  à ces  prédictions  , de  l55o  a 
1567,  un  Almanach  qui  a été  contrefait  de  son  vi- 
vant, cia  donné  naissance  à une  foule  d’écrits  du 
même  genre,  qui  n’ont  servi  qu’a  entretenir  la  su- 
perstition dans  les  campagnes.  Duverdicr  cite  plu- 
sieurs autres  ouvrages  de  Nostradamus , qui  sont 
aujourd'hui  complètement  oubliés,  cl  que,  par 
cela  même  , uous  nous  dispenserons  d’indiquer.  On 
trouve,  dans  le  Mercure  d’août  et  septembre  1714, 
deux  lettres  sur  la  personne  et  les  écrits  de  Nos- 
tradjinus.  — Nostredame  (Jean  de)  , frère  puîné 
du  précédent , procureur  au  parlement  d’Aix  , m- 
en  iSçjo,  est  auteur  d’un  livre  intitulé  tes  Fies  des 
plus  célébrés  et  anciens  poètes  provensaux  qui  ont 
fiourjr  du  temps  des  comtes  de  Provence , Lyon  , 
1675  , in  8.  Cet  ouvrage  a «lé  traduit  en  italien  par 
Crescimbeni , et  publié  à Rome  en  1710,  in~4  , avec 
des  corrections  et  des  ad-litions  ; cette  édition  a été 
reproduite  dans  le  t.  2 de  la  Storin  delta  volgar 
Poesiadu  même  traducteur.  On  a en  outre  de  Jean 
de  Nostredame  des  Mémoires  depuis  l'an  1080  à 
i49$,  qui  sont  restés  MSs.,  et  ont  fourni  des  maté- 
riaux utiles  à César  Noalredarae  pour  sou  Histoire 

de  Provence Nostredamf.  (César  de)  , second 

iils  de  Michel,  né  à Salon  en  i555,  m.  dans  la 
même  ville  en  1629,  est  connu  comme  auteur  d’une 
Histoire  et  Cluomque  de  Provence  , où  passent  de 
temps  en  temps  et  en  bel  ordre  les  anciens  poètes  , 
personnages  et  familles  illustres  qui  ont  fleuri  de- 
puis 600  ans,  etc.,  Lyon,  161Û,  in  fol.  On  cite 
en  outre  de  lui  uu  recueil  de  Pièces  héroïques  et 
Poésies  , Toulouse , 1Ü08 , in-Il;  et  un  Discours 
sur  tes  ruines  et  misères  de  la  ville  de  Salon  , Aix  , 

1 J98 , in-il.  Il  preud  en  léte  de  ce  dernier  écrit  les 
titres  do  gentilhomme  et  de  premier  consul  de  la 
ville.  — Nostredame  (Michel),  dit  le  Jeune  pour 
le  distinguer  de  «an  père,  essaya  vainement  do 
pronostiquer  l’avenir  : l'événement  n’était  jamais 
d'accord  avec  us  prédictions.  Il  avait  prédit  que  la 
petite  ville  du  Poucin  dans  le  Vivarais , assiégéo 
par  les  troupes  royales,  périrait  par  les  flammes  ; 
et , voulant  avoir  raison  au  moins  une  fois  , il  mit 
lui-mcmc  le  feu  à plusieurs  nuisous  lors  do  la 
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prise  de  U ville.  Saint-Luc  , L’ayant  tarprîs  , lui 
fit  passer  son  cheval  sur  le  corps , cl  le  tua  l'an  l57^- 
On  a de  Nostredame-le-  Jeune  un  Traité  d'asti  u - 
logis  , Paris  . 1 563. 

NOTAKAS  (Cubvsanthe)  , patriarche  de  Jéru- 
salem , un  des  plu»  savant  prélats  grec»  au  18e  S.  , 

niédait  à fond  le  grec  ancien  et  moderne,  le  latin, 
ra’nçais  et  l’italien  ; il  était  versé  surtout  dans 
le»  mathématiques  , était  habile  géographe  et  théo- 
logien profond  : c'est  par  scs  soins  que  le  temple  du 
St-Scpulcre  fut  rebâti,  en  1719.  avec  le  consente- 
ment do  la  Porte.  Il  m.  en  1^33  , laissant  les  ou- 
vrages suiv.  : Recueil  de  traites  concernant  les  rits 
et  les  dogmes  de  f église  orientale  , impr.  à Tcrgo- 
vist,  en  V alachie,  l’an  171S;  la  partie  de  ces  écrits  qui 
concerne  l’église  de  Russie  a servi  au  P.Le  Brun  pour 
son  Histoire  ecclesiastique  de  cet  empire  ; une  In- 
troduction «1  la  géographie  et  à la  sphère,  écrite  en 
grec  moderne  , impr.  à Paria  , 17  to  « in-fol.,  avec 
une  préface  du  prince  J. -N. -Alex.  Mauioconlato  ; 
des  Lettres  pastorales  et  des  Homélies  en  lat.  im- 
primées à Alep  en  171 t;  en  outre  il  a pub.  en  1716 
une  Histoire  des  Patriarches  de  Jérusalem  , ouvr. 
dont  Dosilheiis,  son  oncle  et  son  prédécesseur  sur 
le  siège  de  Jérusalem  , était  l’auteur. 

KOTAR1  (Constantin  de)  , religieux  du  Mont- 
Cassin  au  17*  S.,  né  à Nùle.,  a pub.  quelques  ouvr. 
parmi  lesquels  on  cite  les  suiv.  : il  Duellu  deW  ig- 
noranza  délia  scienza  , in-$  ; del  Monda  piccolo 
ammirabilc  , iu-q  ; il  Citladino  del  cielo , del  mon- 
dogrande , etc. 

NOTHNAGEL  (Jean-Andbê-Benjamik),  pein- 
tre et  graveur  à l’eau-forte , né  à Buch  , princi- 
pauté Je  Saxe  - Cohourg  , en  1739.  passe  en  Alle- 
magne pour  être  celui  de  tous  les  graveurs  qui  se 
rapproche  le  plus  de  Rembrandt.  11  a laissé  des  pe- 
tit* tableaux  dans  le  genre  de  Tcniers  qui  sont  très- 
cslimcs.  Le  catalogue  de  Pieuvre  do  cet  artiste  a été 
pub.  parHusgm  sous  le  ûlAcAt  (tsLtches  Magasin, 
Francfort  , 1790  , io-8  ; le»  pièces  1rs  pim  rcmarq 
sont  les  suiv.  : le  Buste  d'un  l'urk  ; le  Portrait 
d'Aly  Bry  ; celui  du  jwf  Baer  de  Francfoit  j ce- 
lui du  prince  Radziwitl,  cl  deux pay toges  ornes  de 
ruines  et  de  tombeaux . 

NOTHUS.  V.  Dabi ls. 

NOTKER(le  bien  heureux),  surn .Bnlbulus  ou  le 
le  Bègue  , relig.  de  l’ordre  de  Sl-Benoît  . tilt,  et 
théologien,  né  è Heiligau,  près  de  l'abbaye  de 
St-Gall , où  il  fut  élevé  et  où  il  m.  en  g ta , est  au- 
teur de  plus,  opuscules  , parmi  lesquels  on  distin- 
gue le»  suiv.  : de  Interpretibus  divin  arum  Scriptu- 
rarum  , publ.  par  Bcrn.  Pea  , dans  le  Thesaur. 
aaecdotvr ir*  paît.  ‘,Sequentuc,  ou  proses  et  priè- 
res rimé  es  qu’on  chante  dans  les  égliu-s  de  France 
et  d’AUeraagno  aux  messes  solennelles , impr.  en 
partie  è la  suite  du  précédent;  Carmina  sacra , im- 

ririmésdans  les  anluj . LecUomes  dcCamiius  et  dans 
a Bibl.  maxim.  Patrum  , loin.  37  ; Martyrolo- 
, pull,  par  Canisius  ; cl  nu  upmeule  >ur  la 
valeur  des  notes  musicales,  publ.  par  Mabillon  dans 
l’ Jppendix  au  tom.  4 d**  Annales  de  Sl-Kcnolt , 
et  par  Gerbert  dans  1rs  Script,  ecelesiast.  de  mu - 
sied.  On  attribue  à Nolker  une  Pie  de  Charlema- 
gne , insérée  dans  les  Scriptor.  rer.  Frcutcor .,  de 
Ducbcsnc  et  dans  la  Col/ect.  monumentor . de  Fré- 
déric Ilahn. 

NOTKER , dit  Lnbeo , moine  de  St-Gall  , né 
dans  le  10*  S.,  m.  en  1022  , après  avoir  dirigé  pen- 
dant long-temps  les  écoles  de  l’Abbaye , a traduit, 
en  langue  leutoniqua  ou  francique,  le  Psautier  de 
David  , le  Livre  de  Job  , les  Morales  de  Si-Gré- 
goirc  , Boèce , Y Organisme  d’Aristote  , et  l’écrit  in- 
titulé de  Nnptiis  Mcrcuru  et  Philologie  , par  Mar- 
lianut  Capella.  Le  Psautier  , qui  passe  pour  un  des 
premiers  monument  de  la  littérature  allemande,  a 
été  publ.  par  le  professeur  Frick  avec  le  Thésaurus 
de  Schiller  sous  le  fit.  suiv.  : Nolker  terlii  f-abeo- 
nif  Psalterium  davidtcum  à lalinu  in  thcotiscam 


veterem  linguam  versum  . etc.  Ulm  , 1726.  Il  est 
précédé  d’une  savante  notice  sur  Notker,par  le 
P.  Franke , bibliothécaire  de  St-Gall.  On  trouve 
nne  analyse  de  cette  notice  dans  les  Beytrirge  zur 
krttischcn  Geschtchle  der  dent  s ch  en  < proche , etc., 
Lripsig,  1734,  Cahier  8,  tom.  2.  M.  Gley,  dans  ton 
ouvr. sur  la  Ixwgue  et  Littérature  des  anciens  Francs , 
>814.  in-8,  a donné  une  partie  du  Psautier  de  Not- 
ker  et  une  notice  des  divers  MSs.  de  ce  livre. — Un 
autre  NoTKF.r.  , moine  de  St-Gall , puis  évêque  de 
Liège  en  97 1,  m.  en  1007  , avec  la  réputation  d’un 
homme  érudit,  passe  pour  avoir  composé  avec  Hr- 
rigére  , abbé  de  Lobbes  , une  Histoire  des  Evéqurs 
de  Liège  , qui  a été  insérée  dans  les  Gesta  Pontifi- 
CSfin  Leodiensium  de  Chapeauville.—-  Plusieurs  au- 
tres écrivains  de  I’abbayo  do  St  - Gall  ont  porté  le 
même  nom  : on  trouvera  d’amples  détails  sur  tous 
lesNolkersdans  la  Btbl.  med.  et  injîm.  latinitahs  de 
J.- Alb.  Fabrîciua  et  dans  1 ’Bist.  lut.  de  France  , 
tom.  6. 

NOTTINGHAM  ( Charles  HOWARD,  comte 
de).  V.  IIowAAD. 

NOTTUKNO,  poète  napolitain  du  i5*S.  , m. 
vers  l’an  i5ig,  a laissé  un  Recueil  de  poésies  lyri- 
ques , impr.  au  >6*  S.  sans  indication  de  lieu  ni 
d'année.  Quelques-unes  de  ses  poésies  ont  été  pu- 
bliées séparément  à Bologne  , vert  i5l7  cl  i5ig  , 
sous  le  lit.  de  Opéra  nuova  de  Nottumo  ,Neapoli- 
tano  , ne/ la  quale  vi  sono  capitoli,  etc. 

NOUAL  DE  L A HOUSSAYE  (Alfxandbe  de  ), 
membre  de  l’acad.  celtique  et  de  plus.  tut.  sociétés 
littéraires,  avocat  à la  cour  de  Rennes,  puis  chef 
de  bureau  de  justice  criminelle  au  miuistère  du 
grand-juge  , né  è Rennes  en  1778  , m.  dans  la 
même  ville  en  1812,  est  aut.  d’un  Poyage  au  Mont- 
Saint-Michel, au  Mont-Dol  et  d la  Roche-aux-Fées , 
Paris,  1811  , in- 18.  On  lui  doit  en  outre  un  Eloge 
de  Üuc/os,  couronné  par  l’acad.  de  Rennes  ; et  dif- 
férco»  Mémoires  présentés  à l’acad.  celtique , au- 
jourd'hui société  roy.  des  antiquaire»  de  France.  Il 
était  au  nombre  des  rédactcui*  de  la  Biographie 
universelle.  Son  Eloge , par  Paganel , se  trouve 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  antiq.  de 
France,  Ion».  2. 

NOUE  (Füançois  de  La  ),  gentilhomme  breton  , 
né  en  l53l  , embrassa  fort  jeune  la  carrière  de»  ar- 
mes et  filles  campagnes  d’Italie,  puis  celle  des  Pays- 
Bas.  Ayant  prit  le  parti  des  calvinistes,  il  enleva 
Orléans  en  IJ67,  et  s’empara  de  plus,  autres  places. 
Après  le  traité  de  pacification,  il  fut  envoyé  dans 
le»  Pays-Bas  , surprit  Vali-nricones  en  1571  ; mais 
l’ann  suiv.  il  ne  put  empêcher  la  prise  de  Mons  où 
il  s’était  renfermé.  De  retour  en  France , il  reçut  la 
mission  d’amener  les  RochclIoU  à uue  conciliation  ; 
mais  ccux-ci,  irrités  par  les  massacres  de  la  St- 
Barlbélemi,  ne  voulurent  écouter  aucune  propo- 
sition. Nommé  par  les  citoyens  commandant  mili- 
taire de  la  place  , La  Noue  accepta  dans  l'espoir 
d’opérer  plus  facilement  une  conciliation.  Voyant 
auc  sa  modération  le  rendait  suspect,  il  se  relira 
dans  le  camp  du  duc  d’Anjou  , auquel  il  fut  très- 
ulilc  en  faisant  éclioucr  une  conspiration  tramée 
contre  lui  par  le  duc  d’Alcnçoo.  Bientôt  iljsc  con- 
vainquit que  les  calvinistes  n'avaient  de  aalulè  at- 
tendre que  de  leurs  armes;  il  fut  le  pretn.  à enga- 
ger 1rs  Rochclloi»  à faire  cause  commune  avec  tous 
les  reformés  do  France  -,  il  mit  leur  ville  en  état  de 
défense,  rendit  leur  marine  formidable  , et  couvrit 
les  frais  de  la  guerre  avec  les  prises  qu’il  faisait. 
Etant  ensuite  rentré  au  service  des  étals-généraux  , 
il  fut  nommé  maréchal-dc-camp , cl  se  signala  eu 

fins,  rencontres  ; mais  il  tomba  entre  les  mains  des 
'.spagqoli  rt  resta  leur  prisonnier  pendant  cinq  ans. 
A son  retour  ilofiYit  scs  services  â Henri  III,  réuni 
au  rot  de  Navarru  contre  la  ligue , fut  chargé  du 
commandement  de  l’armée  royale , engagea  ses  biens 
pour  subvenir  aux  besoins  des  soldat»,  cl  remporta 
sur  le  duc  d'Aumale  uno  victoire  complète.  En- 
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„ „ NOUE 

voyé  en  Bretagne  en  qualité  «le  lieulenant-génc'ral 
contre  le  duc  Je  Mt-rcinir  , il  pe'rit  en  i Spl  , au 
•iége  de  Lamballo.  Ün  a de  lui  » Discours  politlq 

•\ , cl  i638  , in-8.  I 


et  militaires  y l’ale,  1D87. 
avait  fait  aussi  de*  remarques  *ur  Yhistoire  de  Gui- 
eliardio  : rllei  tonl  impr.  en  marge  de  la  traducl. 
française  de  Cbomcdry  , Paii»  , 1668.  et  1677  ; Ge- 
nève, 1577  et  «383 — Odet  de  La  Noue,  sud  fila 
aîné,  l’un  de*  capitaine*  de  Henri  IV,  m.  entre 
l6tO  et  l$SO,  e*t  l’oflicier  à qui  ce  prince  répon- 
dit lora  de  tun  entrée  dans  l’aria  : Tu  Noue,  il  foui 
peyer  ses  dettes , je  paie  bien  tes  miennes . ün  a 
de  lui  dea  Poésie  i 1 hrt  tienne  s , Genève,  i5g4. 
in-8.  On  lui  attribue  un  mtvr.  intit.  1 vive  Des- 
cription de  ta  tyrannie , Rcinu,  1877,  in-16;  et 
un  Dation»  des  rimes  françaises  selon  l'ordre  des 
lettres  de  l'alphabet ,,. ,,  plut  un  amas  d’épithètes  , 
recueillies  des  Qtuvves  de  Duhartas  (Genève)  Vi- 

£non  , l5gt>,  in-8,  et  Colpguy  (Gcnc-ve),  162^. 

>’amai  d’eptlhôtcs  doit  être  attribué  à Simon  Gou- 
Jard  , commentateur  de  DuLartat.  — Noue  (Sta- 
nislas-Louis de  La  ),  comte  du  Vair , petit-neveu 
du  préeéd  . né  en  i;?g,  ic  signala  dan*  la  guerre 
do  septan*  à la  tète  des  volontairea  , el  fut  tué  dan» 
un*)' retraite  à Saxenhauscn  à l'âge  de  3t  ans. 
Lonia  XV  manifesta  le  regret  que  lui  cansait  cette 
perte.  On  a de  lui  un  livre  lotit.  : Nouvelles  con- 
stitutions militaires , avec  une  tactique  adaptée  A 
leurs  principes , gr.  in-8,  Francfort  ( Paria),  1760, 
avec  ao  pl.  en  taille-douce.  Sa  Vie , e'crile  par  le 
vicomte  de  Touitam,  major  de  cavalerie,  a été 
nubl.  à Renne*  , 178a,  in-8,  lout  le  titre  do  Précis 
ldstor.  sur  le  comte  de  Vair\  commandant  les  vo- 
lontaires de  l’armée. 

NOUE  (Dtvtsde  La),  imprimeur  de  Paris,  m. 
en  l83o  , a publ.  uo  gr.  nombre  de  belle*  r’ditinn*  , 
entre  autres  la  Somme  de  St  Thomas  el  une  Con- 
cordance de  ht  Bible  ' celle-ci  porte  la  date  de  l635, 
et  est  particulièrement  ctlirnée  pour  la  netteté  de 
l'impression  et  la  correction  du  telle.  — N.  de  La 
Noue,  financier  du  17»  S.,  attira  l’attention  géné- 
rale j»ar  son  faste  et  tes  dépense*  excessives.  Pour- 
suivi pour  act  malversations  , il  fut  condamné  eu 
I7°5  , à 0 an»  de  galères  et  au  pilori. 

NOUE  (Juan  SAUVÉ  , surnommé  de  La),  né  à 
Meaux  en  1701  , se  fil  comédien  à l'âge  de  2o  ans  , 
débuta  à Fontainebleau  en  174**  dans  le  rôle  d'Es- 
sex,  et  fut  reçu  sur-le-champ  au  Tbéâtrc-Françail. 
Sa  figure  était  triste  el  ingrate,  ta  voix  faible  el 
rauque,  son  geste  et  son  débit  également  froids; 
mais  il  rachetait  tous  ces  désavantages  par  une  in- 
telligence rare  2 une  comédie-ballet,  intitulée  Zé- 
hscn  y qu'il  fit  représenter  en  llfô  pour  le  mariage 
du  dauphin  , réussit  beaucoup  à la  cour,  et  lui  va- 
lut la  place  de  répétiteur  des  spectacles  des  petits 
appartement  et  la  direction  du  théâtre  du  duc  d’Or- 
léans à St-Cloud.  Sa  mauvaise  santé  le  força  à quit- 
ter le  théâtre  peu  d’années  avant  sa  mort  arrivée 
en  1761.  Outre  la  pièce  nue  nous  avons  cite'e,  on  a 
de  lui  une  petite  comédie  intit.  : les  deux  Buis, 
jouée  à Strasbourg  en  «734;  le  Retour  de  Mars  , 
pièce  de  circonstance  qui  eut  nn  grand  succès  au 
théâtre  Italien  à Paris,  en  173 5;  une  tragédie  de 
Mahomet  II , jouée  aux  Français  en  173g,  et  la 
Coquette  corrigée , donnée  au  même  théâtre  en 
1755.  Ses  (Sucres  ont  été  publiées  à Paris,  1765, 
l vol.  in -fi. 

NOUET  (Jacques),  jésuite,  né  au  Mans  eu 
i6o5 , *c  distingua  dans  le  ministère  de  la  prédica- 
tion , fut  pendant  a5  ans  recteur  des  collèges  d'A- 
lcnçon  el  d’Arras  , et  m.  vers  1680,  à Paris , dans  la 
maison  professe  de  son  ordre.  On  a de  lui  : Médi- 
tations sur  la  vie  cachée  , soufrante  et  glorieuse 
de  J.-C .,  7 vol.  in-ta;  la  Vie  de  Jésus  - Christ 
dans  les  Saint t , 2 vol.  j l’Homme  d'oraison , 5 v.  ; 
la  Péi  otion  à Jésus- Christ  , 3 vol.  in-4.  Tous  ces 
ouyr.  ont  été  publ.  de  1674  à 1678.  On  attribue  à 
ce  jésuite  une  réponse  aux  Provinciales , et  un  écrit 


( 1183  ) Notjn 

intit.  : Bemeretmeni  du  consistoire  de  N.  aux  théo- 
logiens d'Alençon  , ih  triplet  de  St  Augustin. 

XOtET  (Nie. -Antoine  ) , astionomc,  né  en 
174°  « * Pompe}-  en  Lorraine  , entra  dans  l'ordre  de 
Liteaux  el  porta  le  nom  de  dom  Noiiet,  sous  léqutil 
il  est  cité  dans  la  Connaissance  des  temps.  Il  vint 
se  fixer  à Paris  vers  la  fin  de  178a,  pour  se  livrer 
aux  calculs  et  observations  astronomiques  sous  la 
direction  du  comte  de  Cassini , et  eut  une  grande 
part  ans  travaux  publ.  annuellement  dans  1rs  mé- 
rnoues  de  farad,  sous  1o  nom  du  direct,  de  l'Ob- 
servatoire- Ko  1784  ‘I  fui  envoyé  à Sl-Doruingue  en 

3tiafité  d'astronome,  pour  y construire  la  carte  des* 
chuuquemens  et  de  la  côte  française  de  celte  lie. 
Ko  1795,  il  fut  appelé  au  dépôt  de  la  guerre  pour 
lier  à la  France,  par  de  grand*  triangle»  , Ici  dépar- 
tement du  Rhin;  cl  en  179!).  des  opération*  du 
même  genre  l'appelèrent  fri  Savoie.  Attaché  â l'ex- 
pédition d'Egypte  en  1798.  Nouely  commença  la 
triangulation  dont  devait  résulter  une  nour.  carte 
de  cette  contrée.  A son  retour  en  France,  il  reprit 
d’abord  sa  place  d'ingcnicur  au  bureau  de  la  guerre , 
puis  il  alla  continuer  scs  triangles  en  Savoie,  en 
qualité  de  chef  de  section  et  directeur  des  opérai, 
topographiques  de  la  carte  du  Mont-Blanc,  et  n». 
subitement  à Chambéri  en  181 1.  Il  no  nous  reste  de 
lui  qu’uu  mémoire  intit.  : Exposé  des  résultats  des 
observations  astronomiques  Jailes  en  Egypte  , de- 


ibservations  astronomiques  Jades  en  Egypte , de 
puis  te  t»r  juillet  1798,  jusqu’au  28  août  1800.  t 
un  mémoire  posthume  , ne  contenant  que  des  ob- 
servations thermométriques  et  hygrométriques  , m 
sans  aucun  discours  : tous  deux  font  partie  de  la 
Description  de  l’Egypte  y tom.  i**i  ( Mémoires  ). 

NOUGARET  ( l’iKaRE^JtAN-BAPTirrE),  écriv. 
des  plus  infatigables , né  à La  Rochelle  en  1742  , 
s'adonna  aux  lettres  dès  *a  première ‘ jeunesse  c| 
sans  avoir  fait  d’études  classiques , et  parut  aussi 
sur  la  sefne  politique,  où  sou  iôle  ne  fut  guère  plua 
brillant  que  celui  qü'il  a rempli  dsns  le  monde  sa- 
vant. Il  m.  à Paris  en  t8a3  , laissant , tant  en  pièces 
de  théâtre  ( quelques-unes  en  société  avec  Jean- 
Henri  Marchand  ) qu'rn  romiut  et  compilations 
histor. , une  centaine  d’ouvrages  dont  M.  Mahul  a 
recueilli  les  titres  daus  le  tome  4 de  wn  Annuaire 
nécrol.  Nous  nous  bornerons  i mentionner  le*  sui- 
vant t ta  Bergère  des  Alpes , pastorale  , 1763  , in-8  ; 
Lucette  y ou  les  Progrès  du  libertinage  y Genève 
el  Paris,  17O3  el  1765,  3 vol.  in-18  l'année  suit., 
il  eu  parut  une  suite  de  3 vol.,  cl  l'ouvr.  a été  plu- 
sieurs fois  réimpr.  sous  divers  titres;  l'Ombre  de 
Calas  le  suicide , bérotde  , Amsterdam  cl  Paris, 
1765,  in-8;  la  Riblioth.  dit  théâtre , 176g,  4 vol. 
iu-!2;  le  Basson  , 4e  chant  ajouté  A la  Dumtadè , 
Lyon , 177!  ; 1rs  Astuces  de  Paris  , anecdotes  pa- 
risiennes % Londres  et  Paris  , 1776 , 2 part,  io-H  ; 
réimpr.  et  continuées  sous  div.  titres,  et  trad.  en 
allero.  cl  en  anglais;  Eloge  de  Voltaire , poème  , 
Genève  cl  Paris , 177g , in-8  ; Hymnes  pour  toutes 
les  fêtes  nationales  y etc.,  1796  , iu-ta  ; Anecdotes 
de  Constantinople , etc.,  1799, 5 vol.  in-12;  réim- 
primées lous  le  titre  de  Beautés  de  l'hist.  du  Bus- 
Empire  y t8tt,  l8ld , in-12  : sous  le  même  titre  de 
Beautés  y l'auteur  a donné  beaucoup  d’autres  com- 
pilations qui,  avec  celles  de  Durdent  et  autres, 
complètent  la  collection  des  Beautés  publiées  par 
le  libraire  Kymery, 

NOUH  l*r,  4*  prince  persan  de  la  dynastie  des 
Snmamdes  . fils  et  successeur  de  Nascr  , l’an  33 1 de 
PUég.  ( g$3  de  J.-C,),  surnommé  Emyr-Uamid 
( le  prince  louable)  à cause  de  ses  vertus  et  de  la 
pureté  de  ses  mœurs,  in.  vers  la  fin  de  l'année g!^ 
de  J.  G.,  après  un  règne  de  doute  ans  qui  avait  été 
fréquemment  troublé  par  les  révoltes  de»  vétyrs. 
Son  Gis  Abdcl-Melek  1M  loi  succéda.  — Noua  II 
( A boni  Cacem  ) , S*  prince  de  la  même  dynastie  , 
petit-fils  du  précédent,  monta  sur  le  trône  de  la 
Trausoxane  l’an  365  de  l'hégyre  (976  de  J.-C.  ) , 
après  U mort  de  tou  péri  Mao  tour  I* , et  *ou»  1a 
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NOUV  , ( 2i83  ) 

tutelle  d«  u mère.  K n’eut  ni  la  force,  ni  lo  cou- 
rage de  souleuir  le  trône  que  lui  avaient  lègue  set 
ancêtres  ; les  22  années  de  son  règne  ne  sont  mar- 
quée» que  par  des  revers  et  des  actes  de  lâcheté  ou 
Je  faiblesse.  11  ni.  en  38 7 (997  ),  laissant  à scs  en- 
fant une  empire  qui  ne  tarda  pas  à te  dissoudre. 

NOUL1S  (Nicolas  PETRIN  EATJ  des),  échev. 
de  la  ville  d'Angers  , m.  en  1709 , estcunnu  comme 
auteur  d’une  Histoire  des  rois  Je  Sicile  et  de  Na- 
ples de  la  maison  d'Anjou  , Paris  , *707,  in-/|. 

NOLLLKAIJ  (Jean -Baptiste),  ne  en  160)  à St- 
Brieuc  , entra  à l'âge  de  20  ans  dans  la  congrégat. 
de  l’Oratoire  , et  s’y  distingua  par  soa  talent  pour 
la  chaire  et  ses  venus.  Mais  il  montra  un  xèle  réfor- 
mateur que  riuu  ne  pouvait  contenir;  il  prêchait 
daus  les  rues  . sur  les  routes , dans  1rs  villages  : ses 
supérieurs  voulant  y mettre  un  frein  lui  interdirent 
toutes  les  fonctions  du  ministère.  Koulicaii  se  re- 
tira dans  un  lieu  solitaire  du  diocèse  de  Dole,  exer 
ça  lit  sur  sou  corps  des  macérations  inouïes  qui  af- 
faiblirent sa  santé,  et  terminèrent  sa  vie  eu  1672. 

11  avait  compose  un  asset  grand  nombre  d'écrits  sur 
la  tbéologio  , la  morale  , la  réforme  du  clergé  , etc. 

Nous  citerons  , entre  autres  , lessuiv.  : Augusiinus 
Nolleavu  de  G rat  ni  Üei  et  C/ihsti , Paris  , i(»65  , 
in-4  ; KehUUiones  contra  Amsdeuin  Guemenœum , 
rloacam  , sten/uilinmm  , latrmam  camistal'um  , 

1(166,  ; Politique  chrétienne  et  eccléslatt . pour 

chacun  de  tous  messieurs  de  l' assembles  du  clergé, 

*666,  in-12. 

NOUR-DJIHAN  , femme  de  l’emprr.  tnoghol 
Djiban-Gbyr  , était  fille  d'un  officier  lai  tare',  par- 
venu de  grade  en  grade  jusqu’à  la  charge  de  grand- 
trésorier  de  l’emper.  Akhar  : elle  fut  éleve'r  au  rang 
de  tultbaue  Pau  1019  (161 1),  et  put  sur  «on  époux 
un  ascendant  dont  clic  ne  fit  usage  que  pour  le  bon- 
heur de  ses  sujets. Son  pouvoir  lut  tel  que  sou  nom 
et  lo  litre  de  padischah  (impératrice)  fut  ajouté  a 
celui  de  l’empereur  sur  les  monnaies.  Après  la  ni. 
de  Djthau  - Gl»yr  , elle  fut  reléguée  dans  le  palau 
de  Latior , et  y m.  l’an  to5i  ( litf)  à l’âge  de  60 
aus.  On  lui  attribue  la  découverte  de  l’essence  de 
roses. 

IS’OUR-EDDYN  MAHMOUD  (Melix-el-Adel), 
célèbre  aultban  de  Syrie  et  d’Egypte,  de  la  dynas- 
tie des  Alabeks  Zcughtdes  et  fils  aine  du  fameux 
Iinad  Eddyn  Zvnghy  , monta  sur  le  trône  d'Alcp 
l’an  S^o  do  l’hég.  (il 'fl  <1°  J -C.),  tandis  que  sou 
frère  Sclf-Eddyu  Gbasy  , prenait  possession  de 
celui  de  Momsaul.  Tous  deux  1 eu  turent  tours  ar- 
mes contre  1rs  monarq.  chrétiens  qui  s’étalent  croi- 
sés pour  la  2*  fuis.  Nour- Eddyn  vainquit  et  fil  pri- 
sonnier Alphonse  , fils  du  roi  do  Sicile  , étendit  scs 
états  jusqu’en  Mésopotamie  et  en  Syrie,  aux  dé- 
pens de  tou  frère,  et  continua  de  se  signaler  contre 
1rs  croisés  qui  le  regardaient  comme  le  plus  puis- 
sant des  monarques  musulmans.  Il  se  disposait  à 
l’exécution  des  projets  de  Saladin  , son  ambitieux 


lieutenant,  lorsnu’if  fut  attaqué  d’une  esuuiuancie. 
dont  il  tu.  Pan  66 9 (1 17  ';)  à Damas  , à l’àgo  de  68 
uns  , après  en  avoir  régne  29.  Il  est  regardé  par  les 
musulmans,  non  - seulcm.  comme  uu  héros  et  un 
grand  monarque,  mais  encore  comme  un  saint.  Il 
partageait  son  temps  entre  les  devoirs  de  la  religion, 
les  soiiis  du  gourernem.  et  la  guerre  ; il  releva  les 
remparts  de  plus,  villes  cl  forteresses,  fonda  un  gr. 
nombre  de  mosquées,  de  college»,  d’hôpitaux, 
de  caravansérail,  de  maisous  de  bienfaisance,  cl  ac- 
cueillit avec  distinction  Ici  savans  et  tes  docteurs 
(Pe«l  lui  qui  a été  l'inventeur  de  la  poste  aux  pi- 
geons. Ou  trouvera  des  détails  à cet  égard  dans  le 
livre  liait.  : ta  Colombe  messagère , plut  rapide 
t/ue  l'eclair  , etc.  , par  Michel  Sabbagh  , trad.  de 
l’arabe  par  M.  Sylvestre  de  Sacy,  Paris,  l8o5,  iu-8. 

NDUKHY  (Le).  V.  LKSounav. 
NOUSCHIKVaN.  V.  kitusnuu- 

NOUVE1.LET  (Claude  - Etieüne)  , religieux 
Lénédutiu,  u«  vers  l’au  l5to  i Talluirc,  eu  Savoie, 


NOYÉ  ^ 

• pull.  l’ouv.  suit.  ; Pclri-Âurlctl  FrmcUcani , 
cardinnhs  , compendiosu  in  universam  sacrant 
MCi  ipturam  comment. ina  édita  A Clnudio-Stephano 
AWr//o  » Talluertno , Paris  . i$8j.-Noi;velLet 
(Claude),  docteur  de  Sorbonne  . chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  Genève,  membre  de  l’acad.  florimon- 
tane  d’Anneci,  né  à Anneci  vers  le  milieu  du  i6*S 
a composé  pins.  ouv.  plaisans , parmi  lesquels  on 
cite  les  «utv.  ; le  Bnqnemart , poème  en  cent  son- 
nets ; Odes  sur  Us  funérailles  du  chevalier  de 
Soyer,  Pans,  1 5 j i ; Us  Divin  ail  les , en  style  bur- 
lesque, Lyon  , 167^, 

XOW  (Jlaii  il.},  navigateur  , né  en  Calice 
.nlrj  au  service  d’ièramariuct  d.  Portugal  eu  l5oi 
parut  pour  les  Indes  aero  une  ..cadre  de  quatre 
va...eaua  montée  par  ,'juo  lion.,,...  , cl  après  une 
navigation  iicureual  dans  laquell.  il  n’acqoil 
motus  de  tloire  que  Je  richesses  . il  découvrit  l'ilc 
Slc-llelèue  , alors  eotièrom.  déserte.  CVsl  • tort 
que  l’un  a attribué  cetl.  découvert.  . un  Jean  Nu- 
uet  Gailcgo  , mi  i uu  Jean  de  Ii„ra. 

NOVAI1U.  V.  Nuwhki. 

KOVARA  (DoMi»iQns.Ma»«),  astronome,  né 
i rcrrarc  en  Iq&j,  prolrs.a  surcestivrn.  ranrono- 
nne  à feront.  , i Rome  et  à llolognv,  et  m.  dans 
celle  dernière  vrllc  en  |5|^.  Il  ent  pour  élève  lo 
célébré  Copernic.  — Nuvati  t («eslor-Dcoia),  r.li- 
gieux  Je  l'ordre  des  ftèrei-niineuri , pub.  en  i/rS3 
. Milan  , uu  vocabulatn  latin , sous,  réinipr.  ' ’ 

NOVARÏM  (Loti,;,  religieux  Uléaliii  , né  i 
Veruuc.m  eu  Ifcro,  exerfa  les  prem.  empluude 
.on  ordre.  On  a de  lui  quelq  uur.  Ibéuloerqu,,  cl 
ascétiques,  entre  eulrrs  la  rie  de  J. -C7 dans  le 
•eut  de  la  Slo  Vierge  et  daus  la  crécbo,  loul  ces  li- 
tres singuliers  : Calamili  i le  Cuori , Véron,  ifiS- 
\a-l6  i ParaJiso  Ji  Rcll.lcmme , il.. J.  , ’ltijt/' 
in-lÜ.  On  peut  consulter  sur  ce  religieux  les  Mem' 
de  Ntcermi  , la  r croc  a itlullrata  de  MaO'ei , I.  j 
et  la  Bibltolbeca  r/e’  ScriUun  lealiai.  du  l>.  Veaaoii) 

NOVAT  , Itérés iarq.  , diarre  de  l'église  de  Cari 
lhage  au  3*  S.  , avait  déjà  dribonure  le  caractère 
Stcré  . dont  il  était  revêtu  , en  s'appropriant  les  re- 
vonur  de.  pauvres  et  CO  llallant  les  grands  par  de 
basses  complaisances  , lursque  St  Cypncii  (v  ce 
uura)  le  cita  . eu  % , devant  uu  .y  riode  . pour  y 
rendre  compte  de  sa  conduite.  Il  n’ubéil  point;  et 
sommé  une  seconde  fora,  il  .’eufiiit  lucrélcmcut  à 
Rome,  l’ao  a5l.  I.es  pères  du  cuncrle  n'en  conti- 
nuèrent pal  inouïs  Hnslruct.  de  la  procédure  en 
son  absence , et  le  déclarèrent  excommunié  No’vat 
se  Ira  à Home  avec  Novatirn  (o.  Tari,  .uivaul)  cl  lia 

renouvelèrent  ensemble  l'I.étlilc  de»  moulanislc. 

(o.  HontanJ,  dont  les  principes  étaient  totalement 
ouposea  à ceux  que  Naval  avait  soilléllui  en  Afrique 
(Il  avait  avancé  rruc  les  laps,  laps, . c -à-J  [„’ 
cl.relrens  tombés  dan.  l'rrlolat.le  par  la  era.nt.’jee 
nrrtfi-iilutn.  1lrv11.  ni  Ii,.  ..1...:.  . 1 


persécution* , devaient  cire  admit  à la  communion 
sans  avoir  été  soumit  & aucune  pénitence.) 

NOVAT1KN  , anti-pape  cn  261  . f„t  le  premier 
qui  donna  a l i gl.se  chrétienne  le  scandale  de  Jeux 
élection»  ennemies.  Mit  de  IVglitc  romaine  cl 
jaloux  rtf  M Corneille  (|*.  ce  nom)qui  veuait  d’etre 
devé  au  ponlificai.il  ajf?cfa  une  doctrine  sevèro 
contre  Us  fi  J Me»  tombés  pendant  ia  ptrsécul  de 
l’cmper.  Dècc,  et  prétendit  que  l'Eglise  elle-même 
n avait  pat  le  pouvoir  de  Us  absou.lre.  Trois  erèo 
ftiua tique»  ayant  parlacé  celte  opinion  , nommèrent 
.NovatiL-n  évoque  de  Rome.  Celte  élection  fut  re- 
jclee  par  Si  Cyprieu  , et  condamné»-  ,|Uo»  les  coo- 
c»lc«  de  Carlhaec  et  d’Antioche.  On  ignore  ce  que 
devint  ensuite  Novation  . mai*  sa  secte  dura  long- 
temps après  lui  , rt  se  mêla  ensuite  , dan»  le  !\r  îi 
a d'autros  hérésie»  qui  attaquaient  Je  dogme  de  là 
religion  ou  rautorile'  du  St-sipge. 

NUVATIEN8  , sectaires.  V.  l’art,  précéd. 

NO V ELLA  , fille  de  Jrau  d’Andrea  , savant  ju- 
risconsulte, cll’uoc  des  femme*  le»  plu»  ctuunautcs 
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de  «on  temp*  possédait  dans  la  pliiloioplue  et  la 
j uriip.  des  connaissance»  profond,  qui  lui  méritèrent 
le  laurier  doctoral  à l’acad.  de  Bologne.  Elle  m.i 
Bologne  . sa  patrie  , en  i366.—  Bettina  , sa  soeur  , 
non  moins  célèbre  par  sou  érudition  , e’pousa  Jean 
de  Sl-Gcorgc  « habile  juriicousulte  cl  profess.  en 
droit  à Padouc , cl  m.  dans  cette  ville  en  i355. 
IMusiours  biographes  l’ont  confondue  avec  Bcltina 
Goisadini , savante  dame  de  Bologne,  qui  florisiait 
un  S.  auparavant. 

NOVELLI  (François),  né  Rome  dans  le  i6* S., 
est  connu  comme  aut.  d'un  livre  intil.  : de  Urhli 
F lurent  ix  ac  Medicem  fantilim  nolilitale  comment.  , 
Rome  , tlio4  , in-4- 

NO  VERBE  (JeAN-Georc.i:) , célèbre  danseur  , 
réformat,  des  ballets  en  Europe,  né  è Paris  en 
17*7,  montra  de  bonne  heure  uu  goût  décidé  pour 
l'art  qu’il  était  appelé  à perfectionner  , on  pourrait 
même  dire  à créer;  il  reçut  les  leçons  de  Dupré  . 
débuta  devant  1a  cour  à Fontainebleau  , et  passa  à 
Berlin,  où  l’appelaient  de  brillantes  espérances. 
I)e  retour  en  France  en  1749  « *1  donna  i l'Ope  ra- 
Comiqne  un  ballet  chinois  qui  ne  produisit  cepend. 
pas  la  sensation  que  l’on  pouvait  attendre  de  IVclal 
de*  costumes  et  des  décorations  : ce  ballet  fut  bien- 
tôt suivi  de  celui  des  Itecmes  prussiennes  , de  la 
Fontaine  de  Jouvence  et  des  Fête*  flamandes . Ap- 
pelé eu  Angleterre  par  Garrick,  Noverre  conçut  , 
en  voyant  la  perfection  du  jeu  de  ce  célèbre  acteur, 
la  pensée  que  la  danse  pouvait  s’allier  è la  panto- 
mime  et  concourir  à exprimer  les  passions.  Il  revint 
à Paris  dans  l’espoir  que  ses  idée»  è cet  égard  se- 
raient accueillies  par  les  directeurs  de  l’Opéra  , 
mais  il  ne  put  ricu  obtenir  maigre*  la  protection  de 
Mmf  de  Pompadour.  Il  s'attacha  alors  au  théâtre  de 
Lyon  , et  y donna  la  Toilette  de  Fr  nus  , les  Fêtes 
du  Serait , U Jugement  de  Pàris  et  le  Jaloux  sans 
rival.  Les  innovatum*  que  présentaient  ces  pièces 
soulevèrent  contre  l'auteur  tous  les  danseurs  de 
l’Europe  , cl  surtout  ceux  de  Pans.  Loin  de  se  dé- 
courager , Noverre  poursuivit  avec  constance  ses 
réformes  , cl  les  consigna  dans  scs  lettres  surin 
danse  , pub.  en  1767.  Appelé  i diriger  les  fêtes 
d’hiver  que  donnait  le  prince  de  Wurtemberg, 
Noverre  composa  les  Amours  de  Henri  lVy  Mcdee 
et  Jason  , Orphée  aux  en/ers  , Scnuramis  , Antoine 
et  Clcoputre  , la  Mort  d’ Hercule  , Psyché  , Diane 
et  Endymwn , Venus  et  Adonis , Armlde  , i'Enlè - 
ventent  de  Proserpine  , les  Dan  nid  es  , etc.  Il  fut 
ensuite  chargé  des  fêles  qui  se  préparaient  à Vienne 
pour  le  mariage  de  l'archiduchesse  Caroline.  Il  fît 
représenter  successivem.  Iphigénie  en  Tauride  , 
les  Gtâces  , Alceste  , Poker  et  Bradamante , Enée 
ri  Dtdon  , Adèle  de  Ponthien  , les  Uoraces  , la 
Mort  d'Agamemnun.  De  Vienne  il  passa  à Milan, 
et  donna  à la  cour  de  l’archiduc  Ferdinand  Apelle 
et  Cuntpaspe  , la  Ratière  de  S ale  ne  y , la  Foire  du 
Caire  , Rittgerel  JVenda  ; Galeas  , duc  de  Milan  ; 
Enùmr  et  Eue  b ans  . Belton  et  Elisa  , H^r  menée  et 
Chtysiis.  La  reine  Marie-Antoinette  le  hxa  enfin  • 
Pans  avec  le  litre  de  maître  des  ballets  eu  chef  de 
l’Acad.  roy.  de  Musique.  11  devint  l’ordonnât,  des 
Jôles  du  petit  Trianon  . et  composa  les  ballots  des 
opéras  de  Gluck  et  de  Piccini.  Pendant  un  court 
séjour  qu’il  alla  faire  à Luiidrcs  , il  y ht  représenter 
les  JS ’oces  de  Thetts  et  Iphigénie  en  Aulide  : celte 
dernière  pièce  causa  un  enthousiasme  tel  que  l’au- 
teur fut  couronné  sur  le  théâtre.  La  révolu!,  cnleta 
à NüVcric  une  partie  de  la  fortune  qu'il  avait  ac- 
quise par  son  travail;  il  m.  â Sl-Gerniam-en  Layc 
en  j8to.  11  avait  dunnéicn  1807  une  nouvelle  édit, 
de  ses  Lettres  sur  les  arts  imitateurs  et  surin  danse 
en  particulier  y 2 vol.  in-8.  On  lui  doit  en  outre 
deux  Leilr.  sur  Garnck  , écrites  à Voltaire  % cl  imp. 
i la  suite  do  la  Ira»!,  franç.  de  la  Fie  dé Ü.  Garrick , 
an  IX  (1801)  . »o-8  , et  une  Lettre  à un  artiste  sur 
les  fêtes  publiques  , l8ot  , in-8  : ce»  deux  écrits 
ont  clé  joiuU  à ledit,  de  se«  lettre  s pub.  cq  1807. 
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NOVES  (Richard  de) , troubadour  du  t3« 
surnommé  de  Koves  du  nom  du  village  où  il  avait 
reçu  le  jour,  fut  attaché  au  service  des  princes 
d'Aragon  , comtes  de  Provruec  . et  vécut  à la  cour 
de  Raimond  Bérenger  111.  Il  obtint,  après  la  mort 
de  celui-ci , la  place  de  receveur  des  droit»  du  comte 
de  Provence,  et  ra.  en  1270  dans  un  âge  avancé. 
On  ne  connaît  aucune  de  ses  .production». 

NOVES  , et  non  pas  NOVES  (Lai  re  de),  moins 
connue  sous  sou  nom  de  famille,  long-temps  ignoré, 
que  sous  celui  de  la  Belle  Laure  , fille  d'Audibert 
île  Noves , d'une  ancienne  famille  de  Provence,  et 
syndic  de  la  ville  d'Avignon  , naquit  en  i3o7  ou 
i3o3.  Elle  fut  mariée  à 17  ans,  en  t3l5  , à Hugues 
de  Sade,  âgé  de  20  ans , dont  les  ancêtres,  de- 
puis deux  ou  trois  générations,  exerçaient  les 
prem.  charges  municipales  è Avignon  à la  cour 
du  pape.  Elle  ne  brilla  pas  moins  par  les  charmes 
de  sou  esprit  que  par  le*  glaces  de  sa  personne. 
Le  jeune  Pétrarque,  réfugie  dan»  le  constat  Ve- 
naistin  par  suite  des  guerre*  civiles  des  guelfe* 
et  de*  gibelin*  , n’avail  que  23  ans  lorsqu’il  la  vit 
pour  la  première  fou , en  O27  ; il  conçut  pour  elle 
une  passion  violente , et  fit  de  vains  efforts  pour  sé- 
duire relie  qui  eu  était  l'objet,  et  pour  étouiTer  un 
amour  tans  espoir.  Pend.  21  ans  il  chanta  la  beauté, 
les  vertus  de  Laure  , dont  le  nom  devint  si  célèbre 
en  Europe  que  tous  les  étrangers  de  distinction  qui 
venaient  à la  cour  du  pape  voulaient  voir  cette 
beauté  célèbre.  Une  peste  affreuse  pénétra  eu  Si- 
cile , se  répandit  dans  toute  l’Europe,  cl  tavagea 
la  ville  d’Aviguon  ; Laure  périt  victime  de  ce  fléau 
l’an  |348  , â l'âge  d’environ  40  ans.  Elle  avait  eu 
1 1 cnfaiis  . dont  9 survécurent , 6 garçons  et  3 fille». 
Les  portraits  de  celte  femme  célèbre  sont  uombr.  , 
mais  on  a lieu  de  croire  que  très-peu  d’entre  eux 
sont  la  fidèle  ressemblance  de  leur  modèle.  Nous  ci- 
terons comme  les  plus  parfaits  sous  ce  rapport  relui 
qui  se  txouvo  gravé  eu  tête  de  la  Fie  de  Pétrarque  , 
par  l’abhé  Roman  , publiée  par  l’Athénée  de  Vau- 
cluse , Avignon,  1804,  in-18,  et  celui  du  Pe- 
trarcha  reaivivus.  On  trouvera  des  détails  plus 
étendus  sur  la  belle  Laure  dans  les  ouvr.  tuivaus  : 
Ment,  pour  la  vie  de  François  Pétrarque , par  l'abbé 
de  Sade  , Amsterdam  , 1764-67 , 3 voL  in*4  ; Hist. 
de  la  hltér.  ital..  par  Tiraboscbi  ; del  Pelratcas  etc., 
par  Baldclli  , Florence  , 1797.  in -4  1 Pétrarque  A 
Vaucluse  et  Retour  de  la  fontaine  de  Vaucluse  , 
par  l’abbé  Aruavon  , in-8  , Paru , i8o3;  Avignon  , 
i8o5;  De  script,  de  la  Fontaine  de  Vaucluse  y par 
M.  Guérin  . Avignon  , 1804  « in- 12  ; Hist.  httér. 
d'Italie  , par  Gumguené.  Ou  peut  en  outre  consul- 
ter sur  Laure  les  Mcm.  de  Bimard  de  La  Basil»  et 
celui  de  Méoard  dans  la  co/lect.  de  l’acad.  des  in- 
scriptions cl  belles-lettres.  Mm*  dcGenlis  a publié 
un  roman  inlit.  : Pétrarque  et  Laure , Paris,  1819, 
2 vol.  in-12. 

NOVIDIUS  (Asuroi se),  poète  latin  , né  à Fo- 
rrnza  , dans  La  Pouille  . vécut  sous  les  pontificats 
de  Léon  X , d’Adrien  VI  , de  Clément  VU  et  de 
Paul  III.  11  a dédié  â ce  dernier  son  poème  inlit.  : 
sacromm  Fastorum  lih.  XU  . Rome  , » , >0*4  , 
téimp.  à Anvers,  1659,  in-12.  On  a aussi  de  lui  un 
autre  poème  latin  qui  a pour  litre  : Consolntia  ad 
Romanos  ( post  dtrrphonem ),  Rome  , i538  , in-12  , 
accompagné  d’une  pièce  de  vers  assez  longue  adres- 
sée à son  protecteur  Alexandre  Faruèsc  , cl  porlaul 
le  litre  de  Calur  ex  auctû  ntercede. 

NOVION  (Jean-Victor  , chevalier  , puis  comte 
de),  député  suppléant  de  la  noblesse  du  bailliage 
de  Vcrmandois  aux  états-généraux  , remplaça  è 
l’assemblée  constituante,  en  1790,  le  comte  de  Mi- 
remont . démissionnaire  , vota  avec  le  côté  droit, 
et  signa  les  protestations  des  12  et  iS  seplemb.  1791 
contre  1rs  actes  de  l’assemblée.  Il  émigra  ; cl . après 
avoir  fait  partie  de  l’armée  des  princes  , et  séjourné 
quelque  temps  en  Angleterre,  entra  au  service  île 
Portugal.  11  y olaliut  bientôt  une  grande  coositlé- 


Dlgitized  by  Ckxiglç 


NOYE 


( ai85  ) 


NUGE 


ration , et  contribua  & faire  créor  tint  espèce  do 
corps  de  maréchaussée,  qui  reçut  le  nom  de  garde 
royale  militaire  de  police  , et  dont  il  prit  le  cotn- 
«.  I mandement  en  1802.  Ce  fut  lui  encore  qui  donna  le 

rilan  de  ces  douanes  militaireme  nt  organisées,  dont 
e Portugal  lit  une  heureuse  épreuve  , et  que  la 
France  a depuis  adoptées.  Nommé  commandeur  de 
l'ordre  du  Christ  en  l8o5  , commandant  d'arme* 
de  Lisbonne  en  180*7  • arn-'  l'entrée  des  Français 
•.  _ dans  celte  capitale,  et  enfin  niaréchal-de-csmp  par 
le  général  Junot . au  nom  de  Bonaparte,  en  1808  , 
il  rentra  en  France  la  même  année  lorsque  l’armée 
franç.  évacua  le  Portugal.  Lora  île  la  création  des 
cours  prévôt.,  il  fut  appelé  aux  fonctions  de  prévôt 
du  drp.  de  la  Moselle,  qu’il  rrmplit  pend,  a ans. 
M.  de  Novion  m.  à Nantes  le  18  juillet  1826. 

NOWAlRf  (Schlhab-Kddyn  Ahuild),  écrivain 
célèbre  du  8e  S.  de  l'he'g.,  né  en  Egypte  . et  m.  s 
Jj  l'âge  d’environ  5o  aus , co  l'innée  7^2  de  l’hégyrc 
(t33i-3a  do  J.-C.) , se  distingua  comme  jurisrons. 
et  historien.  Le  seul  ouvr.  de  lui  que  nous  connais- 
sions est  une  sorte  d’encyclopédie  bistor.  intit. 
Nihayat  m lantfi fi  fonoun  aladab  , e.-à-d.  tout  ce 
qu'ou  peut  désirer  do  savoir  concernant  les  difFér. 
branches  des  belles-lettres.  Cet  ouv. , divisé  en  5 
livres,  forme  10  vol.  La  bibliothèque  roy.  à Paris 
et  celle  de  l'Escurial  en  possèdent  quelques  vol.  ; 
celle  de  l’université  de  Leyde  en  possède  un  exem- 
plaire complet.  On  Irouvr  un  aperçu  de  ce  livre 
dans  les  Prodidagmala  ad  tfadgi  J hâtif  a tabulas 
de  Rciskc,  imnr.  à la  tuile  de  la  Description  de  la 
Syrie  d’Aboul  réda  , édition  donnée  par  Koehlcr , 
Leipsig  , 1766.  La  partie  de  l'bist-  de  Nowaïri  qui 
concerne  la  Sicile  sous  le  gouvernement  des  Arabes 
a été  pub.  en  arabe  et  en  lat.  par  le  chanoine  Gre- 
gorio  Kosario  dans  le  rrcunl  intit.  : Collettpne  di 
cote  arabe-striltnne , PaJcrme,  1790.  M.  Caustin  en 
a donné  une  trad.  franç.  f Paris  , an  x (1802;  , à Is 
suite  du  V oynge  en  Sicile  , etc.,  du  baron  de  Rie- 
drscl.  Quelque*  autres  écrir.  ont  donné  des  fragm. 
du  même  ouvrage. 

NOWKL  (Alix.),  né  à Read  , au  comté  île  Lan- 
casire  , m.  en  itioa  , apiès  avoir  été  successivement 
maître  d’école  , clian.  de  Westminster  et  doyen  de 
St-Paul  sous  le  règne  d'Elisabeth,  est  aut.  de  deux 
catéchismes , dont  l’un  est  en  latin,  en  grec  et  en 
hébreu.  11  a composé  en  outre  plus,  écrit!  contre 
l'Eglise  romaine. 

NOY  ( WlLLUM  ) ,‘  attnraejr  ou  procureur- 
général  sous  Je  règne  de  Charles  l*r , né  à St-Du- 
rian  . dans  le  comté  de  Cornouailles  , sc  montra  un 
des  plus  télés  défenseurs  de  la  prérogative  royale 
au  parh-mrnt , cl  m.  en  l634«  laissant  plus.  ouvr. 
de  jiiritprud.  qui  font  honneur  à scs  talent.  Nous 
citerons  entre  autres  les  tuiv.  : Tr.  des  principes  et 
des  maximes  des  lois  d'Angleterre  . iti^l  , in»A  ; 
réimprimé  in-8  et  in-ia  ; le  parfait  Notaire , i63d  , 
in*4  ; Rapports  sous  la  rt  ne  Elisabeth  , le  rot 
Jacques,  et  sous  Charles  /•»,  1 65f> , in-fol.;  le  par • 
fait  Jurisconsulte , i66t,  in-8.  Tous  ccs  ouvr.  sont 
en  anglais. 

NOYER  (ou).  V.  Du noyer  et  Lucent. 
NOYERS  (Hcr. uns  de),  év.  d’Auxerre  en  n83  , 
m.  en  1 206,  peut  cire  cité  pour  la  violence  et  la  fer- 
meté de  son  caractère.  Ayant  lancé  une  excommu- 
nication coutrc  P.  dcCourtcnai , comte  d’Auxerre, 
qui , à la  suite  de  démêlés  avec  son  évêque  , avait 
chassé  tous  les  eccléiiast.  de  l'église  cathédrale  , il 
consentit  à la  lever  après  avoir  exigé  que  le  comte , 
pieds  nus  rl  en  chemise  , déterrât  un  enfant  qu’il 
avait  enterré  dans  une  salle  de  J'évéché  , et  lu  por- 
tât dans  le  cimetière.  — Noyers  (Miles  de)  , ar- 
rière-petit-neveu du  préeéd.,  bonteillier  de  France 
en  l3oa  sous  Philipne-le-Bcl , puis  porte  oriflamme, 
se  signala  à la  bataille  de  Casset  en  1 3z8  , et  à celle 
de  Crécy  en  i3^6.  Il  fut  nommé  exécuteur  testa- 
mentaire de  Louis-le-llutin  , et  m.  en  t35o. 
NOYES  (Jacçues)  , un  do  prem.  ministres  du 


Newbury  ( Massachusetts  ) , né  en  1608  an  Witl- 
shire  , en  Angleterre,  mort  en  tfi56,  est  auteur  des 
écrits  suiv.  : te  Temple  mesuré  , ou  Conp'd’OEU 
sur  le  Temple  mystique  qui  est  la  véritable  église 
du  Christ  . 16.^7  , in  4 *1  un  Catéchisme  . réimpr.  en 
1797  ; Noise  et  Anroa , ou  /«•«  Droits  de  l’eg/tse  et 
de  l'état  , mis  au  jour  par  Woodbridge  d'Anglct. 
en  i()6t  : ce  dern.  écrit  renferme  deux  discussions, 
l'une  sur  l'église  rl  l'autre  sur  le  régicide  et  l'in- 
violabilité de  la  personne  des  rois.  — Noyés  (Ni- 
colas) , minittie  de  Salem  (Massachusetts),  neveu 
du  préeéd.,  né  à Newbury  en  tG4".  *n . en  1717  avec 
la  rcpulJt.  d'un  des  meilleurs  lillér.  de  ton  temps, 
a public  un  Sermon  en  1698  . et  un  poème  sur  la 
Mort  de  Joseph  Green  , du  village  de  Salem  , I"|5. 
On  trouve  dans  le  Mngnalia  de  Mathcr  une  lettre 
de  lui , nu  Notice  sur  Jacquet  Noyés. 

NOZZOL1M  (Tolommeo),  lillér.  ifal.,  né  à Fisc 
en  1369,  m.  en  it)43,  professa  successivement  U 
logiqti*  , la  physique  et  1rs  mathématiques,  dans 
l'université  de  ta  patrie.  On  a de  lui  plus,  poèmes 
liai  estimés  dans  le  temps , cl  dont  ou  trouvera  les 
litres  daus  les  Me  mûrie  tstoriehe  di  più  Vommi  il - 
lustri  pi*am  , Pis*,  179a  , tome  4 « p.  4°5*  — Un 
autre  Nu/.zoi.t!*i  (Anmh.) , poète  florentin  du  16e 
S.  a trad.  en  vers  scinltl  italiens  P Enlèvement  de 
Proterpine  du  poète  latin  Claudien. 

NU.VÜO  (Ant.)  , néàCagliari,  en  Sardaigne, 
prof,  de  logiques  Trevisover»  la  fin  du  16*  S , est 
auteur  des  écrits  intit.  : Orazione  nell'  entrain  di 
Giombatista  Zeno . padxstii  f capitano  meritiSiimo 
di  Trevigi , etc.,  Trévise  . i6o3  , in-4  ; Oratio  fu- 
nebrts  in  exe  quiis  fnnestis  Justi  Gauri,  Tantsil 
prarstant.  rtet.,  etc.,  Trévise  , 1602,  in-4- 

NUCCI  (Avanzino)  , peintre,  ué  à Castello  , 
dans  l'Ombric,  élève  de  Nicolas  Pontarancio,  tra- 
vailla avec  tou  maître  aux  peintures  ordonnées  par 
les  souvrr.  pontifes  de  son  temps,  et  m.  en  1629. 
On  voit  plus,  de  scs  ou  v.  dans  les  principales  églises 
de  Rnmr. 

NUCK  (AkY.),  eélèb.  anatomiste  allemand  , né 
ver*  1660,  exerça  d’abord  la  médcc.  cl  la  chirurgie 
lia  Haye,  puis  fut  appelé  i l.cyde  , et  nommé 
prof,  d’anatomie  et  de  chirurgie.  A sa  m.,  en  itiga, 
il  était  président  du  collège  des  chirurgiens  de  la 
même  ville.  Sa  vie  entière  avait  été  consacrée  aux 
recherches  anatomiques  ; ses  travaux  le  placèrent 
au  rang  des  médecins  les  plus  remarq.  du  S.  où  il 
vécut.  On  lui  doit  l’invention  de  plut,  instrument 
pour  l'extraction  des  dents , des  observations  utiles 
sur  les  maladies  des  yeux  et  de  l’oreille,  sur  le 
cancer,  sur  les  meilleurs  procédés  pour  la  ponction 
de  la  poilrinc  et  de  l'abdomen,  et  surtout  des  dé- 
couvertes savantes  relatives  aux  glandes  et  aux  vais- 
seaux lymphatiques.  Tous  ses  ouv.,  à l'exception  de 
celui  qui  a pour  litre  : de  Vasls  aquosis  ocult , pub. 
à Leyde  en  l685  , ont  été  réunis  en  3 vol.  in-12  , 
Lyon  . 1722. 

NUCULA  (Hobace),  bistor.,  né  à Terni  au  |6* 
S.,  a écrit  en  latin  une  f/iit.  de  la  guerre  de  Chartes - 
Quint  en  Afrique , Rome,  l55a,  ouv.  estimé.  é 
NUKNAH1US.  V.  Nküenab. 

NUGENT  (Thomas)  , littéral. , né  en  Irlande , 
m.  à Londres  en  1772  , s'est  particulièrem.  occupé 
de  la  langue  et  do  la  littér.  françaises.  On  lui  doit 
un  Dktionn.  portatif  franc. -oagl,  et  angl.  -franç.  t 
qui  a eu  un  gr.  nomli.  d’édit.;  uno  tlisl.  de  la  V an - 
ilalie % 1776 , 3 vol.  in-4  . cl  «lie.  trad.  est.  , parmi 
lesquelles  nous  citerons  les  suiv.  ; Principes  de  droit 
polit,  de  Rarlamaqui , 1752,  in-8;  Estai  sur  l'a- 
ngine des  tonnatssonces  humaines  , de  Condillac, 
176(1,  in-8  ; Abrégé  chronol.  de  Vhlst.  ivm.  , do 
Marquer,  1769,  in-8;  Abrégé  chronol.  de  /7ml*/. 
de  France  , du  président  Ilénault  , 2.  v in-8; 

Voyages  en  Allemagne , etc. , 2 v.  in-8  ; Vie  de 
Renvennto  Celhni  ; Voyage  à I.ondres  , par  Gros- 
Icy.  — Un  antre  NugeHt  (Christophe)  , médecin  , 
aie  de  Londres  ^ mort  su 
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dons  ion  e^priiiliAn  contre  1rs  Perses,  et  * ta  wuftf 
Carus,  re  prince  laissa  le  commandement  liai 
armée»  Afin*  A per , dont  il  avait  épousé  la  fille  *j| 
pour  sc  livrer  à tonte  sa  douleur.  A per,  qui  avait, 
selon  toute  apparence,  avance  les  jours  de  l'rmp.  | 
léfunl  , fil  assassiner  Ninnêricn  , et  tint  sa  mort 
cachée  pendant  plu*,  jours.  Mais  les  soldats,  avertis  41 
‘ l*  la  mort  du  nouvel  empereur  par  l’odeur  de  son  . * 
.idsvre , renferme  dans  une  litière,  rlurrnt  à ta  W 
lace  Dioclétien  , qui  punit  A per  de  sa  perfidie  cil  0 
e poignardant  en  l‘an  Suivant  Vopiseus  , qui 
_ écrit  la  vie  do  Caiu*  et  de  ses  2 (ils  , Carin  et  Na-' 
méricn  , ce  dern.  avait  composé  quelq.  harangues 
d'autres  ouvr.  remarquables  (scripta  nobitiordti - , 
On  a des  médailles  de  ce  prince  en  tontes  sortflj^ 

• mrliui.  t 

MJ M ITOU  . fils  de  Procas , roi  «rAlhe,  et 
d’Amulirn  , fut,  s’il  faut  en  croire  les  anciens  bis»"* 
toriens  romains,  le  père  de  Rhéa-Sylvia  , mère  dfc 
Remus  rt  de  Romulus.  V.  AmuiiI'I.  dMâ. 

NUNNES  ou  NUISEZ  (Febdinan*),  m léffh 
Ptonnius,  surnomme'  Pincinaus , Pua  des  savant, 
qui  ont  le  plus  contribué  aux  progrès  des  lettres  «■?- 
Espagne,  né  i Valladolid  dans  le  l5*  S.,  ic  dé*  - 
voua  à la  carrière  de  renseignement,  et  protesté 
d’abord  la  langue  grecque  à l'université  d’AIcalIr, 
puis  la  rhétorique  à Salamanque,  et  in.  dans  cctl« 
dernière  ville  en  |553,  è Pige  de  80  ans.  On  a dt 
Annntationes  in  Seneca  philotophl  npent , V • 


lui 
mse , 


NU  M E ( a 186  ) ' <R)lW  v* 

I77I,  estaut.  d’un  Èssai  stiP  ^hydrophobie^  pub.  , fils  de  Carne  (•»♦.<!*  notrt),  accomplir 
en  IjM. 

NUGENT  (Robert  CRA  CG  S),  homme  dVlal  et 
homme  de  lettres,  taé  ea Irlande  vers  1709,  con- 
trôleur de  la  maison  du  prince  de  Galles  , et  suc- 
cessivement commissaire  do  la  trésorerie  en  1754, 
conseiller -privé  el  vice-tUfsOrier  d'Irlande  en  i;5p, 
commissaire  du  commerce  et  des  plantations  en 
nés  , fut  créé  baron  Nugcnt  de  Carlanston  et  vi- 
comte Clerc,  représenta  i différentes  sessions  du 
parlement  St-Mawe’s  et  Bristol , cl  m.  en  1788-  On 
«de  tal  un  recueil  d'ode*  et  d *èptlr*s  pub.  en  i;38, 
et  Une  O J»  au  Gtttre  humain , imp.  eu  17^1  : elles 
ont  été  réimp,  dans  la  collection  doDodsley. 

ÇÜGflEZ.  V,  flftffiNEx  et  Nonius. 

NUltfA-POMPlLlCS,  législal.  et  2' roi  de  Rome, 
était  né , dit-on , à Cures , dans  la  Sahinic.  Il  mé- 
rita , par  ses  vertus  , de  devenir  le  gendre  de  Ta  • 
titti,  toi  des  Sabint;  mais  tout  entier  i la  simplicité 
des  moeurs  domestiques  cl  aux  attraits  de  la  vie 
méditative,  pendant  que  son  lirau-pcrc  partageait 
Psulorilé  de  Romulus  , il  demeura  sur  le  sol  natal , 
et  s’y  vit  environné  de  la  vénération  de  ses  conci- 
toyens , qni , frappés  de  sa  baute  sagesse,  crurent 
devoir  PsUribuer  aux  inspirations  Je  la  nymphe 
Egériè.  11  entrait  dans  sa  40e  antie'e  lorsqu’une  dé- 
putation vint  lui  annoncer  que  la  royauté  lui  était 
offerte  jpar  les  Romains,  fatigués  de  l’interrègne 
qui  avait  suivi  la  m.  de  Romulus.  Nutua  , qui  parut 
n’iCcepler  qu'à  refret  le  trône,  suivit  en  tout  un 
système  di Itèrent  de  celui  de  son  prédécesseur.  Il 
nappritna  les  3oo  parties  qui,  sous  le  nom  de  cé- 
lères  , étaient  destiné*  è veiller  autour  du  roi , et  so 

S lut  è créer  une  milice  sacerdotale.  La  fondation 
es  temples  de  Vesta  , de  Janus  , de  la  Bonne  Foi , 
la  consécration  du  culte  du  dieu  Terme , l'institut, 
des  prêtres  aaliens  , des  vestales  et  du  college  des 

CmtiftS  , Péléval.  de  Romulus  à la  dignité  de  dieu. 

Iles  furent  les  plu*  remarquables  de  ses  créations 
religieuses.  Voulant  faire  de  la  crainte  du  ciel  la 
base  la  plus  solide  de  ses  vues  politiques  , il  eut  re- 
court aux  prodiges,  et  ne  craignit  point  d'imposer 
aux  Romains  ut»  foi  aveugle  , qui  peut-être  est  le 
meilleur  codé  pour  des  peuples  grossiers.  Dans  le 
tint  d'inspirer  des  dispositions  pacifiques  au  ramas 
de  brigands  qu’il  était  appelé  à policer  et  s con- 
tenir, H substitua  les  offrandes  de  fruits  . les  liba- 
tions devin  et  de  lait,  aux  sacrifices  sanglans  ; i 
s'occupa  de  donner  des  terres  aux  plus  pauvres  ci- 
lovsns  « établit  un  rit  pour  le  mariage  , modifia  la 
lot  d«  ihomèlus  qui  autorisait  les  pères  à vendre 
îéùfrt  enfant , intenta  les  saturnales  . ou  fêtes  des 
eselàftet , «jk  créa  des  féciales,  ou  ministres  du  droit 
des  gens.  L'année  , qui  commençait  auparavant  et 
mari,  dut  commencer  en  janvier,  et  fut  augmcntéi 
de  â mois  : elle  n’en  avait  eu  jusqu’alors  que  10. 

Enfin  le  sage  législateur  eut  l'heureuse  idée  de  ré 
partir  tout  le  peuple  en  un  corps  de  métiers,  e 
d’effacer  ainsi  la  dangereuse  distinction  de  Romains 
et  de  Sabint.  La  douce  influence  de  ers  réformes 
s'étendant  à toutes  les  peuplades  voisines,  la  paix 
extérieure  de  Rome  ne  fut  pas  plus  troublée  que 
gon  repos  intérieur  pendant  les  4-1  ans  du  règne  de 
Ifuua.  de  boa  prince  in.  dans  nn  »ge  avance  , lais 
sant  un  petit-fil*  é&  h es  âge  , Ancus-Martius  , qn 
régna  anrîë»  Retins  après  Tullus-Hostilius.  Outre 
les  Vie*  de  Plulârqur  , v.  Jacq.  Meyer  , Delineatio 
3Sum<r- l’ompiht  . Bâle,  ljfîS, 
l-Pompilius  a fourni  à Flotian  le  sujet 


Aptmée,  en  Syrie,  suivait  les  opinions 
^®®®®W|aion.  Il  prétendait  que  ce 
œ-JÉJt  législateur  des  Hébreux 
— rJtlt  y*®  qu’il  dit  dél^Etie-kSuprême  et  de  la  créa- 

^^tltmfdu  monde.  Oti  trouve  des  fragment  de  Nu 
tnenius  dans  Origine  . dans  Eusèhe,  etc. 
SUMERIEN,  HUMER!  ANUS,  cxnp.  romain 


l536,in-4',  ces  noies  sont  insérées  dans  le« 
principales  éditions  de  Sénèque  ; Observationcs  lu 
Pomponium  Mêlant,  Salamanque,  t5lj3.  in-8  5 
Observationes  in  locn  obscura  et  Jeprnvata  Ihstorim 
naturahs  C.  Plinii,  etc.  , ihid.,  l5<i4  (suivant  An»» 
tonio,  Dtblioih.  hispan.),  Anvers,  1 ->-|7  ; Francfort  # 
lôqfj,  iu-lol.i  un  G>mmen/<ii>e  sur  Ici  OBin'cfi  de 
Juan  de  Mena , Séville  , (520  ; un  recueil  de  pin- 
erbes  , Ile  francs  y Proverbios  plosados  , Salè- 
manque,  i555,  Lérida,  t6?.i  , in-4  , et  des  lettres 
k Jérome  Zurila , insérée»  par  Jos.  Dormer  dans 
l’ouvrage  intitulé  Progressas  htslarite  in  régnas 
Araçonum.  ±.  ■-  » 

N UN  NEZ  ou  nlufAt  tfUNEZ  (Aribrome),  prof, 
de  médecine  à rh  Diversité  de  Salamanque,  né 
Lisbonec  en  15*7  » m.  en  avec  la  réputation 
d'uu  habile  praticien  et  le  titre  de  premier  mé- 
decin du  roi  de  Portugal  , a laissé  les  deux  livras 
suivant  : Enarrationes  in  priotes  Ires  libros  Apho- 
rismorum  Ihppocratis  , Coimbre  , in- fol.,  1600; 
de  peste  Liber,  ibid.,  1601  , in-4-  dernier  a été 
traduit  en  langue  castillane  sou*  le  litre  de  7Vg« 
tado  universal  de  la  peste , Madrid  , in-q.'!®» 

Àlvarex  NunnEe  ou  Ncnez,  chirurgieu  espagnol  , 
né  dans  le  it>*  S.,  a laissé  : Annotationcs  ad  libros 
duos  Fr.  Arretri  de.  recta  cnrandorum  vnlnei  um 
fiait  n ne  , Anvers,  , in. 8.  -, 

NUNNEZou  NUNEZ  (JeaWV,  peinlre  dliUt. , 
né  en  Espagne  vers  la  fin  du  t5ü  S.,  Tut  élève  du 
Jean  Sanchez  de  Castro.  Ses  tableaux  sc  distinguent 
par  l'exécution  soignée  des  draperies  et  par  lu 
finesse  et  le  précieux  des  détails.  On  cite  entre  au- 
tres un  M Jean-H npfiste  , un  Si  Michel , un  St  G*— 
//rie/,  auquel  il  adonné  des  plumes  de  paou  ; «t 
une  Ficrge  accompagnée,  de  St  Michel  et  ms 
St  Vincent , et  tenant  le.  Christ  mort  entre  ses  lirai • 
Ces  tableaux  ornent  la  cathédrale  de  Sérilll.  tp 
NottNEs  (Pierre),  autre  peintre  d’hisîoire  et  au 
portraits,  né  à Madrid  vers  l’an  1614,  élève  du 
jean  Solo,  exécuta  uue  partie  des  Portraits  des 
rois  d'Espagne,  destinés  à orner  U salle  de  co- 
médie du  palais  de  Madrid.  Il  m.  dans  cclteMlle 

“susIiiïSÀf  intiKX‘'iife'  AÏ  (Sis- 

THtKt'  ) , un  des  plus  habiles  peintres  à fresque  ae 
son  temps,  peintre  de  Philippe  IV  en  1640,  mé- 
rita le  privilège  exclusif  de  dorer  et  de  diriger  les 
peintures  destinées  i orner  les  vaisseaux,  et  Tes  g*- 


WLZ  ( a|8;  ) 

1 èré*  (lu  roi.  Ou  eîte  de  lui  quelques  tableaux  do 
sainteté  qui  se  font  remarquer  par  une  manière  fa- 
cile, — > L .1  N L l.  OU  NlINEX  de  Vir.UflCMCW  , 
peintre  d'hist;  cl  de  portraits,  chevalier  de  Malle , 
ne  à Séville  on  1633 , est  , de  tous  les  élèves  de 
Murillo , celui  qui  a le  plus  heureusement  imite  la 
manière  de  ce  maître.  Ou  cite  comme  son  meilleur 
tableau  des  Enfant  jouant  dans  une  rue.  Il  avait 
embrassé  la  carrière  de»  armes  ; il  servit  avec  distinc- 
tion sous  le  règne  de  Charles  II . cl  m.  en  17OO. 

NUNN1NG  (JosSE-iltSMASï»;,  anlicjuaircallrro., 
né  en  à Scbaltorp  dans  le  comté  de  Oentlicirn  , 
occupa  d’abord  différentes  charges  ecclesiastiques  , 
les  résigna  ensuite  pour  so  livrer  exclusivement  s 
des  travaux  archéologiques , et  m.  a Muintvr  eu 
1753.  Scs  ouvrages  ont  un  intérêt  particulier  pour 
la  ville  de  Muoslcr,  dont  les  antiquités  l'avaient 
spécialement  occupé  On  trouvera  la  liste  de  ses 
écrits  dans  la  Bikltolh.  mvnaslertensis  de  Driver,  cl 
«larja  les  autres  bibliographes  allemands.  Noua  cite  - 
rous  seulement  le«  suions  : Sepulcliretum  U'est- 
phaluo-minngarduo- genhle , etc.,  S 7 1 3 , in  4 ; 
Diplomntis  Curoli-Magm  de  scholis  gr.  et  Int., 
o ntm  88$  ecelcsux  otnabrugensi  concessi  vindicata 
S'entas , 1720,  in-4;  monumsûlprum  mvn.istericn- 
suon  Dtcuriu  />ri«ii , AVercI , '747  * *°"4»  Corn- 
mercium  litteranum,  sive  Disse,  taiiones  tptslolit  o 
phyttco-curiota  J, -H.  Nunningti  et  D.  //.  Cohau- 
**■  Francfort.  , 2 vol.  în-8. 


NUVOLKTT1  ( Jea»  PKLLEGfUX  ),  ebirurg., 
m«  Jani  le  territoire  de  MoJéne  , a publié  t Saegi 
tt  elii  di  chirurgia , Padoue,  1 7 s 3 ; et  une  lettre 
sur  un  aceoueheiucot  monstrueux  , Faiio  , Ijt^- 

NUVOLONE  ( Pamphile  ) 1 peintre  d’histoiro 
ne  « Crémone  vers  ls  tin  du  16*  S.,  élève  du  cheva- 
lier Trotli  ou  le  Molosso  , a fondé  à Milan  une 
école  d’où  sont  sortis  d'habiles  artistes;  Ii  m.  dans 
celle  ville  en  i65t.  On  connaît  de  |ui  : une  Résur- 
rection de  Ignare  , peinte  dans  la  voûte  du  couvent 
des  religieuses  de  St-Oomioique  et  St-Laxare  de 
Milan  ; uuc  Assomption  de  la  f'ierge , qui  décore 
la  coupole  de  l’église  de  la  Passion  dans  la  meme 
Ville  , rl  un  tabl.  tr.-ciiimé  représentant  la  Purge 
et  l'enfant  Jésus  qui  écrasent  ht  trie  du  serpent , et 
apparaissent  à St  Certes  Rorromët  et  à St  Fran- 
çois d' Assise.  — «Charles  Nuvolone  , son  Gis  et  son 
élève,  né  à Milan  en  1608,  m.  eu  l66t,  cslrrgardé 
comme  l’un  des  plut  heureux  imitateurs  de  Jules- 
César  Procaccim.  J1  réussit  egalement  à Se  rappro- 
cher du  Guide . et  mérita  le  surnom  de  Guida  de 
In  Lombard. e.  Ses  compositions  se  distinguent  par 
la  grâce  des  figure#  et  la  délicatesse  des  formes. 
Mil  an  , Parme,  Crémone  et  Corne  possèdent  plus, 
de»  tableaux  de  ce  maître  : ses  vierges  août  parti- 
culièrement estimées.  — Joseph  NlVOLuNE,  Son 
frère,  né  à Mibu  eulttiQ.  m.  en  1703,  (ut  aussi  élève 
de  son  père , mais  il  resta  au-dessous  de  lui.  tics 
tableaux  sont  très-connus  dans  la  LoiuLardir. 

MJZZ1  (Mario),  peintre  de  (leurs,  né  i Penna 
daua  le  roy.  de  Naples  en  i6o3 , se  fixa  è Punie  , 
et  ni.  diu*  celle  ville  en  1673.  Ses  productions  oc- 
cupent uu  raug  distingué  dans  J es  galeries  de 
Home  ; cependant  ou  a remarqué  qu’elles  ont  perdu 
tout  le  brillant  qui  les  distinguait  dam  leur  fraî- 
cheur. et  qu'elles  sont  devenues  noires  et  obscures. 
Ou  cite  comme  son  meilleur  élève  Lauie  Ber- 
nasconi. 

MJ'/.ZI  ( KmDi!»AMi)  , cardioal , né  en  iG\5  à 
Orta  (états  de  l’egUse),  est  compté  parmi  Ici  plus 
liahilea  jurisconsultes  de  l’Italie.  Il  mérita  la  con- 
fiance du  pape  Innocent  XI  et  des  successeurs  de 
ce  souverain  pontife,  remplit  avec  xcle  et  talent 
differentes  fon  lions  dont  il  fut  chargé,  fut  uomnié 
à 1’éséché  d’Orvièlc  en  1 7 1 5 , et  m.  en  1 7 1 7.  On  a 
de  lui  ua  opuscule  intitulé  : Discono  intorno  alla 
coltivazionr  delta  Campa gna  di  Borna  , 1702, 
i 11 -fut.  — Innocent  Noxzt,  son  neveu,  ramener 
d’honneur  de  Benoit  XIV,  a traduit  eu  italien 


NYST . 

VUistaire  de  la  buUt  Unig.nilu.,  pu  L,£la0,’ 
Cologne  (Rome),  1757.  in-^. 

NYE  (Philippe),  ministre  non-conformiste,  né 
dans  le  comté  de  Sussex  en  i5<)6  , fut  quelq.  temps 
cure  d'une  des  églises  de  Londres  , rejeta  la  consti- 
tution de  l'égl.cc  d'Angleterre,  se  réfugia  en  llol- 
laodc,  et  y séjourna  jusqu’en  16^0.  A cette  époque 
il  revint  en  Angleterre,  et  prit  pne  part  IrèsocUve 
aux  troubles  religieux  et  politiques  qui  agitaient  le 
royaume  ; il  prit'parli  dans  la  faction  dite  des  fn- 
J r pendant , et  m.  dans  l’obscurité  en  167a.  Wood 
cite  de  lui  quelques  pamphlets  politiques  , qui 
n ont  plus  d’intérêt  aujourd’hui.  — Un  autre  Nye 
(Nathanaël),  mathématicien  anglais  et  maître  ca- 
nonnier de  Worcester,  est  auteur  d’un  Art  du 
canonnier,  imprimé- à Londres  en  1670. 

MANN  (Grégoire),  savaut  professeur  d’ana- 
tomie et  de  botanique,  né  è Willembcrg  en  t3oi 
ni.  dans  la  même  ville  en  t638,  a laissé  plusieurs 
ouvrages  , parmi  lesquels  on  remarque  surtout  1rs 
deux  sutvans  : Dissertatio  de  vltd  falûs  in  utero 
cl,  WmcmWg,  iBiS , io-4 i U, de,  i6.j}  ,’i 
tO^,  111-12,  avec  l’ouvrage  iutit.  ; de  Part, but 
generatioms  , par  Flasxoui  ; de  apoplexid  Trac - 
talus  , Willembcrg  , 1629  , io-4.  — Jérôme  Ny- 
*AN»  , son  père,  aussi  professeur  è Witteinherg 
est  auteur  de  quelque»  écrits,  entre  autres  d’un 
Discours  sur  l’imagination  , en  latin  , i(ji5  . io-fol 

NYMPHE 


NI  .MI'HKS  (mjllioloii.) , divioué,  .ulalLrnv, 
Gllr.  d«  I Océio.i  Je  riicii.  , eiii.nt  rfp.nduci 
d.ii)  1 uuivcn.  On  nomm.il  umintj celle,  qui  aou- 
..rnj.w.1  U splirre  du  ciel  , épifi,,  |„  ,îm_ 
rbc*  d«  la  *"r«  f*  <>«*  ««*  . ■ntili...<M  encor,  eu 
«crciJel,  nmades,  art  a J,  t , drjadt,  .1  kama. 
dryadts.  Clique  divinité  .ufeneur.  avait 
ses  nymphes. 

NANAULD  (Jean  de),  écriy,  obscur  du  17e  »; 
a laissé  un  ouv.  inlU.  : de  la  Ljcantropie,  Transfor ^ 
mation  et  Extase  des  sorciers , où  les  astuces  du 
diable  sont  mues  en  éotdence  , Paris  , i6i5,  in-8 

NYSTKN  (Pie#*l  Hubert),  savant  médecin,  né 
à Liege  en  1771,  fit  è Paris  ses  éludes  médicales  . 
devint  en  peu  d’années  élève  de  première  « lasse  dn 
l ecole-pratique , et  obtint  au  concours,  en  1708 
une  place  d’aide  d’anatomie  à la  faculté  de  méde- 
cine. Les  découvertes  de  Galvani  et  de  Voila  fixè- 
rent particulière!»,  son  attention.  Il  fit  uue  looguo 
suite  d'exnériences,  dont  il  a consigne  les  résultat* 
précieux  dans  uu  écrit  qu’il  publia  en  t8o3.  5e* 
connaissances  lui  mérilèrcntplusicur»  missions  lio- 
uorables  du  gouvernement.  En  180a,  il  fut  adjoint 
k la  commission  médicale  envoyée  en  Espagne  pour 
étudier  le  caractère  de  la  fièvre  jaune;  et;  en 
t8oi,  il  fut  chargé  do  rechercher  les  cauics  du  un 
épidémie  meurtiière  sur  les  vers  à soie  . qui  se  ma- 
nifesta dans  le  midi  de  la  France.  De  retour  â 
Paru  , il  s’occupa  de  la  littérature  médicalo  et  dn 
la  publication  de  ses  ouvrages;  il  se  consacra  aussi 
à la  pratique,  c»  obtint , par  le  crédit  de  M.  Ilallé 
ls  place  de  médecin  de  l’Hospice  des  tnfans  ; J 
m.  peu  de  temps  après  en  1818.  On  a de  lui  les 
ouvrages  luivaos  : Nouvelles  Expériences  f ailes 
sur  Us  organes  musculaires  de  l'homme  et  des  ani- 
maux à sang  rouge , Paris , Lcvrault , t8o3  , in-84 
Recherches  sur  Us  maladies  des  vers  à soie,  Paris 
imprimerie  royale,  1808,  in-8;  nouveau  Diction- 
naire de  mèdci  me , chirurgie,  chimie,  botanique 
art  vétérinaire , etc.,  avec  l’étymologie,  suivi  do 
deux  vocabulaires  (latin  et  grec),  a*-  édit..  Paris 
1810.  in-8,  refaite  conjointement  avec  M.  Canu- 
roo  ; Dictionnaire  de  medecute  et  des  sciences  ac - 
cessuires  à la  médecine % ibid.  , 1814.  in-8;  Re- 
cheiches  de  physiologie  et  de  chimie  pathologique , 
pour  faire  suite  à celles  de  llicbal  sur  la  vie  et  la 
mort . Paris,  »8i  t,  in-8  ; Manuel  medical , 1814  ; 
2e  cdit.,  1816,  in-8.  On  lui  doit  en  outro  une 
.édition  du  Traité  de  molaire  médirai,  par  Scbml- 
gué  , 1809,  awt.  in-8. 
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O (FaaKÇ.,  marq.  «V),  surintendant  de»  finances 
de  France,  ne  vers  l535,  d’une  noble  cl  ancienne 
famille  de  Normandie,  renonça  de  bonne  heure  à 
l'éut  militaire  pour  suivre  une  carrière  plu»  conve- 
nable à «e»  inclination*.  Nommé  surintendant  des 
finance»  par  Henri  III,  en  l5;8  . ses  dilapidations, 
g es  prodigalités  et  de  nouveaux  impôts  luialtirèrcut 
la  b aine  universelle;  mais  soutenu  par  une  puis- 
sante cabale  qui  était  à ses  gage»  , il  conserva  cotte 
place  à ravinement  de  Henri  IV.  Cet  homme  , qui 
avait  eu  si  long-temps  à sa  di*pô«ition  les  trésors  «lu 
la  Franco,  m.  en  139$  daus  le  plus  complot  déntl- 
ment , et  ses  dettes’ surpassèrent  de  beaucoup  ses 
biens.  D'Auvigny  a donne  la  vie  du  marq.  d’O  dans 
le  t.  2 de*  Hommes  illustres  de  France. 

OAKES  ( U lit  as  ),  ministre  non-conformiste,  né 
eu  Angleterre  en  t63i  , fut  conduit  très-jeune  en 
Amérique,  prit  «es  degrés  au  college  d’Harvard, 
revint  ensuite  dans  sa  patrie  , fut  ministre  à Licht- 
ficUI,  interdit  ensuite  comme  non-conformiste,  re- 
passa en  Amérique,  devint  recteur  du  college 
d’Harvard,  et  m.  eu  1681 ; . On  a de  lui  uu  gr.  nom- 
de  sermons  et  quclq.  poésies. 

OATES  (Titüs),  né  ver»  1619  dans  une  con- 
dition obscure,  fil  ses  étuJes  s ('université  de  Cam- 
bridge , cl  embrassa  Vêlai  ecclésiastique.  Ayant  en- 
couru une  condamnation  ignominieuse , comme 
faux  témoin  , il  passa  eu  Hollande , professa  le  ca- 
tholicisme. et  prit  l’hahit  de  jésuite.  De  retour  à 
Londres , il  espéra  qu’une  éclatante  abjuration  lui 
procurerait  quelques  bénéfices  dans  la  uouv.  église 
anglicane i trompé  dans  celle  attente,  il  chercha 
Vautre»  ressources  dans  le  métier  de  délateur.  Il 
Jénonça  en  t<5;8  une  prétendue  conspiration  des 
catholiques  contre  Charles  II  et  les  protestant.  Le 
parlcm.  s’empara  de  celle  affaire,  où  périrent  plus, 
illustres  personnages,  et  Oates  obtint  une  pension 
«lo  l’état.  I-a  fausseté  de  scs  révélations  ne  larda  pas 
è être  reconnue;  et  Jacques  11  étant  monté  sur  le 
trône,  Oates  fut  condamne  à une  prison  perpétuelle 
cl  à être  fustigé  quatre  fois  l’an  par  le  bourreau.  La 
révolution  de  1608  lui  rendit  la  liberté  et  sa  pension 
11  m.  en  1705.  On  peut  consulter,  sur  la  prétendue 
conspiration  dénoncée  par  Oates,  l'Apologie  des 
Catholiques , par  A.  Arnauld  , apologie  d'autant 
moins  suspecte  qu’elle  tend  à justifier  les  jésuites 
que  ce  docteur  regardait  comme  scs  ennemis. 

OBAD1AS.  V.  Abdias. 

OBEI),  fils  de  Boos  et  de  Rutli,  fut  père  U’Esau, 
aïeul  de  David  , et  conscqucmm.  l’un  des  ancêtres 
de  J.  - C.  selon  la  chair.  J1  vivait  dans  le  i3*  5. 
avant  ja  naissance  du  Sauveur  du  monde. 

OBEID-ALLAH  . fameux  capitaine  arabe  dans  le 
1"  S.  de  riiég.,  obtint  le  gouvemem.  du  Kboraçan, 
sous  le  khà'.ifat  de  Moasvyah  1er,  passa  ensuite  au 
gouvernein.  de  Basrab,  puis  a celui  de  Koufab  , se 
rendit  redoutable  aux  Turks  par  sa  valeur,  mais  sc 
fit  délester  par  ses  cruautés  dans  les  états  placés 
sous  sa  domination.  Il  perdit  la  vie  dans  une  ba- 
taille qu’il  livra  à Mokblar,  l’an  67  de  l'iseg.  (635 
de  J.-.C.  ) 

OBEID-ALLAH  AL  MAHDY  ( Aboi-  Moham- 
med), fondai,  de  la  célèbre  dynastie  des  khàlyfes 
falimitcs,  né  vers  l’an  269  de  l’Iiégi  (88a  de  J.-C.), 
■e  disait  issu  d’Lmael,  arrière -petit- fils  «Tlloticein 
fils  du  khalyfé  Aly  et  de  Falitneh.  fille  do  Maho- 
met ; de  là  les  noms  d'Alydcs , d'Ismaélites  , mais 
plus  particulièrement  d'OLéides  et  de  Falimitcs 
qu'on  a donnés  aux  princes  de  cetto  famille  Man  la 
plupart  des  hislor.  orientaux  ont  accusé  Obéid- 
AltaU  d’imposture.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  prince  ae 
donnant  d'abord  pour  le  mahdy  (chef  ou  directeur 
des  fidèles)  , annoncé  dans  le  Kçrun  , parvint  à ré- 


unir sous  sa  domination  les  diverses  provinces  mu- 
sulmanes de  l'Afriquo  septentrionale,  prit  le  titre 
d'éwvr  al-moumenyn  ( prince  des  fidèles  ) , ré- 
servé aux  seuls  khàlyfes,  successeurs  do  Mahomet, 
sc  mit  ainsi  en  révolte  ouverte  contre  les  Ahhassides 
qui  régnaient  à Damas,  cl  fut  le  prem.  auteur  du 
grand  schisme  qui  divisa  les  musulmans  pendant 
>rèa  de  trois  siècles.  Il  fonda  la  ville  de  Mahdiah  , 

1 trente  lieues  au  sud  de  Tunis , et  en  fit  la  capital* 
de  son  empire.  Il  essaya  de  conquérir  l'Egypte  ; 
mais  rette  gloire  était  réservée  à son  arrière-petit- 
fils  (v.  Moi  z CD  Daulak).  Ses  llollcs  ravagèrent 
à plus,  reprises  les  côtes  «(Italie,  parliculiérem. 
celles  de  la  Calabre.  Ce  prince  in.  eu  322  de  l’bég. 

( «le  J.-C.  ) , dans  la  63*  année  de  son  âge  et  la 
ai*  de  son  règne.  Il  eut  pour  successeur  sou  fils 
Calm-Riamr-Allah  ( v.  ce  nom  ). 

ODEL  ( Mathias  d’ ),  ou  de  LOBEL.  V.  Loiel. 

OBELEKIO , doge  do  Venue  (uue  nos  anciens 
hislor.  nomment  /filière  ou  JPillerin) , exerçait 
celte  ma^istialure  suprême  lors  de  la  prem.  guerre 
que  les  Vénitiens  aient  soutenue  contre  1rs  Fran- 
çais en  810,  sous  le  règne  de  Charlemagne.  Il  fat 
ensuite  déposé,  cuvoyé  prisonnier  à Constantinople 
en  81 1 , recouvra  sa  liberté  eu  83o  , essaya  de  suu- 
lever  scs  compatriotes  de  Malamocco,  qui  était  alors 
la  capitale  de  la  république  , pour  sc  faire  rétablir 
dans  la  dignité  qu'il  avait  perdue,  fut  fait  prisonnier 
dans  un  combat,  et  cul  la  tête  tranchée. 

OBKREIT  (JACQ.-HtnMA.VN),  alcbim.  et  myiti- 
que,  né  en  1726  à Arbou,  en  Suisse,  d’une  famille 
livrée  au  mysticisme,  eut  de  bonne  heure  l’esprit 
exalté  par  la  lecture  des  écrits  de  la  célébré  mad. 
Cruyoti,  etc.  Etabli  en  1750  médec.-chimrg.  à Lin- 
dau  , et  ne  réussissant  punit  dans  la  pratique  de  cet 
art,  il  te  tourna  vers  la  thc'osophie , et  ensuite  ver* 
l'alchimie.  A l'aide  de  cette  prétendue  science  , il 
espérait  rétablir  les  affaires  délahre'cs  de  ta  famille, 
et  il  acheva  ta  ruine.  Il  avait  adopté  vivement  la 
nouvelle  philosophie  et  écrivait  en  faveur  «le  Kant, 
lorsqu'il  m.  en  1798,  laissant  plus.  ouvr.  en  style 
bizarre  sur  lo  mysticisme  , l'alchiinie,  etc.,  dont 
les  curieux  trouveront  la  liste  daus  le  nécrologe 
allcm.  de  Scblichlcgroll , ann.  1798. 

OBERII AUSKR  (Benoît),  rclig.  bénédictin  et 
canoniste,  né  à AVcizenkircbcn  en  Autriche,  en 

719,  fut  suceessivcrn.  profess.  de  droit-canon  k 
Gurk  et  à Fulde,  et  obtint  une  certaine  répulat. 
partes  écrits  en  faveur  do  la  nour.  jurisprudence 
canonique  que  l'on  cherchait  alors  à établir  en  Al- 
lemagne. Il  m.  en  1786;  tes  nombreux  ouvr.  ont 
beaucoup  perd  u do  l'intérêt  que  leur  avaient  donné 
les  circonstances.  Nous  citerons  seulem.  Pietlec- 
tiones  canonicm.  in  très  priores  Itbrvs  Decrelalium , 
Anvers  (Lauterbacb ),  1762, 3 vol.  in-f|;  2*  édit.  , 
Ir. -augmentée  , Strasbourg  , 1785,  4 *“‘8  » 

Apologie  hislorico-eritica  dioisarum  putestulum 
<fi  legibus  matrimonial  ibus  , etc.,  Francfort,  1771, 
in-8,  avec  une  suite  inlil.  : Système  / uslorico-cnti - 
cum  . etc. , ibid.,  P772,  in-8  ; Monnaie  selectornm 
conciltoritm  et  canunum  , ibid. , 1776,  iu-fi  ; Spéci- 
men c allions  junspmdentia  canomcte , ibid.,  1777» 
io-8  ; de  Digmtaie  rien  tàm  sa  calant  quàm  rtfu- 
lans  , Sa I tabou ig  , ty85,  in-8;  la  2*  partie  de  cet 
ouvr.  publ.  en  «786  . après  la  m.  de  l’auteur,  con- 
tient une  notice  détaillée  de  sa  vie. 

OBLHKAMi’  (Faavçois-Josepu).  médccio,  né 
en  1710  à Amorbach,  voyagea  d’abord  en  Fiance  et 
dans  les  Pays-Bas , revint  prof,  la  inedee.  dans  sa 
patrie  en  17^1  . et  obtint  quclq.  années  après  une 
chaire  de  médcciue-praiique  et  de  botanique  à Hei- 
delberg, où  il  in.  en  1768.  On  a de  lui  le»  opuscule.» 
•uît.  ; Visscilatiu  de  tnutaUçnc  esculentçmtn  p*z 
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cnlftilorum  , Ij43»  *n-4»  Mechanismus  , sive  Fa- 
bric u intestmorurn  lenuium  , i"4/«  'n-4i  ^ Febri- 
but  malignii  , 17^8  , id-4-  — FllAHÇOI*-PniT.t»fE, 
son  GU  , mort  «n  1*93  , prof,  d’anat.  et  de  chirurg. 
i Heidelberg,  sa  patrie,  a pub.  de  '-773  à 1790,23 
dissert,  mcnlionn.  dans  la  Biogr.  mal.,  t.  6,  p.  33l. 

OBERKAMPF  (Christophe-Philippe),  célèh. 
industriel,  fondât,  fie  la  manufaci.  de  toiles  priâtes 
de  Jouy  « naquit  à Wemembaeli  (marquisat  d’An- 
spacli)  eo  1738*  Son  père,  habile  teinturier,  e'iail 
venu  fixer  son  industrie  à Arais  en  Suisse,  et  y avait 
formé  un  élablistcm.  prospère.  Oberkanipf  fils  vint 
1 Paris  à Pige  de  19  ans  , et  y apporta  les  connais- 
sances qn’il  avait  acquises  dans  la  maison  paternelle 
sur  Part,  alors  nouveau  en  Europe,  du  manufac- 
turier de  toiles  peintes.  Malgré  les  obstacles  nom- 
breux qu'il  rencontra,  il  entreprit,  avec  un  capital 
qui  s’élevait  à peine  i 4°°  ^r*  v de  jeter  les  Ikiscs  de 
la  prem.  manufacture  <le  ce  genre,  et  parvint  & na- 
turaliser rn  France  une  nouvelle  brandir  d’indus- 
trie qui  affranchit  bientôt  le  sol  d’onéreux  tributs 
payés  à l’étranger.  Il  avait  31  ans  lor  cjaM  s’établit 
dans  une  chaumière  de  la  vallée  de  Jouy  , et  se 
chargea  seul  du  dessin,  de  la  gravure,  de  l’impres- 
sion et  de  la  tcinluie  des  toiles.  Le  terrain  qu’il  oc- 
cupait était  marécageux;  il  l’assainit  en  le  dessé- 
chant par  des  aaiguée*  habilement  ménagées  pour 
l'écoulement  des  eaux  , et  en  resserrant  le  lit  de  la 

K Lite  rivière  de  Bièvre  qui  arrose  la  vallée  de  Jouy. 

: pays  était  presque  désert  s Obcrkampf  yappcla, 
par  le  fait  seul  de  son  iuduslrio  , une  populat.  d« 
i5oo  âmes.  L’abbé  Morellet  (v.  ce  nom)  écrivit  en 
faveur  de  rétablissement  nouveau;  un  arrêt  du 
conseil  d’état  eiouila  les  effort*  malveillant  des  in- 
dustries rivales.  La  répulal.  d'Oberkampf  ne  larda 
pas  à devenir  européenne,  et  s'étendit  même  jusque 
sous  les  tropiques  où  scs  agens  allèrent  tenter  de 
dérober  aux  Indiens  le  secre  t de  leurs  couleurs.  La 
manufacture  de  Jouy. prit  le  plus  grand  développe- 
meut  ; et  depuis  lors  plus  de  3oo  établissent,  se  tout 
formés  sur  son  modèle.  Plus  de  200.000  ouvriers  y 
tout  employés , et  la  France  en  relire  un  bénéfice 
immense  de  main-d’œuvre.  Oberkanipf  fut  récom- 
pensé de  scs  services  par  des  lettres  de  noblesse  que 
lui  donna  Louis  XVI.  En  1790,  lo  conseil-général 
du  département  de  Seme-el-Oise  lui  décerna  une 
statue  dont  sa  modestie  empêcha  l’érection.  Dix  ans 
après,  une  place  lui  fut  offerte  dans  le  sénat;  il  la 
refusa  ; mais  il  no  put  refuser  la  décoration  en  or 
de  la  Légion-d’llonneur  que  Napoléon  détacha  un 
jour  de  sa  boutonnière  pour  la  lui  remettre,  en 
déclarant  que  personne  n’était  plus  digne  de  la 
porter.  C'était  à cette  même  époque  qu’Oberkampf 
élevait  à Es  ton  tic  sa  filature  de  coton,  le  premier  et 
le  plus  bel  établissement  de  ce  genre  en  France. 
Ce  vénérable  citoyen  , honneur  du  pays  qu’il  avait 
adopté,  m.  le  14  octobre  l8l5. 

ORKKI.IM  (Ji.rémic-JacQLCS)  , sav.  antiquaire 
cl  laborieux  philologue , sucrcssiwm.  associé  de 
l’acad.  roy.  des  inscriptions , r|  correspondant  de 
l’institut,  membre  d’un  gr.  nombre  do  sociétés  sa- 
vantes, hihliolhr'c.  de  l'école  centrale  du  déparlcru. 
du  lias-Rhin  , naquit  à Strasbourg  en  1735.  il  fut 
dirigé  dans  ses  éludes  par  son  père  , instituteur  au 
gymnase  de  cette  ville,  et  dès  l’âge  de  20  ans.  il  fut 
chargé4de  le'suppléer  dans  ses  pénibles  fonctions. 
Il  trouva  du  temps  pour  se  faire  recevoir  docteur 
en  philosophie  et  pour  étudier  la  théologie,  en  s'at- 
tachant surtout  à la  critique  du  texte  sacré,  et  pour 
ainsi  dire  à l'archéologie  des  livres  saints.  La  place  de 
contervalcur-adjoiiit  de  la  lubliolh.  de  l'université 
lui  fut  donnée  en  17&4  ♦ 1e  Court  public  de  langue 
latine  qu’il  fut  autorisé  à ouvrir  la  même  année  , sa 
nomination  k lu  chaire  de  son  père  rn  1770.  cl  en- 
suite â celle  d'éloqurnee  latine  s l'acad . , comme 
prulesseur-adjoint . ne  l’ein pêchèrent  point  de  faire 
des  cours  publics  d’archéologic , de  géographie  an- 
cienne , tic.  | «(  d'eu  foi  mer  des  espèces  de  ma- 


nuels élémentaires  qui  ont  été  adoptés  dan;  plus.’ 
écoles  de  l’Allemagne.  Après  avoir  augmenté  scs 
connaissances  par  quelques  voyages  , il  devint  pro- 
fesseur extraordinaire  à l’univeriilé  de  Strasbourg 
( 1778  ) , fut  nommé  à la  chaire  de  logique  et  de 
métaphysique  (1783),  cl  chargé  de  la  direction  du 
gymnase  ( 1787  ).  La  révolution  vint  succcssivctn. 
l’investir  de  fonctions  publiques  et  le  frapper  d’uno 
détention  rigoureuse  (1*93).  Des  amis  puissant  le 
rendirent  à la  liberté  au  bout  de  3 mois,  et  la  révo- 
lution du  9 thermidor  lui  permit  de  retourner  dans 
sa  ville  natale,  où  il  fit  encore  avec  succès  uu  cours 
de  bibliographie.  Il  m.  en  1806,  laissant  un  grand 
nomb.  d’ouvr. , parmi  lesquels  nous  citerons  :/tut- 
g en  don  un  marium  Jluviovumque  ont  ms  and  Mali - 
mina,  Strasbourg,  1770-75,  \ part,  in-8;  Miicclla - 
ne,  1 liste  raria  mmi/nam  partent  A rg  enta  rat  en  s in , 
ibid.  , 1770  , in>4;  Essai  sur  le  patois  lorrain  des 
environs  du  lomtc  du  Ban-de-lM- Hoche,  ibid.,  1776, 
pet.  in-8;  de*  dissertât,  sur  les  minnestngers  ou 
troubadours  de  l'Alsace,  et  sur  divers  autres  sujets, 
de  1782  s 1789,  in*4;  enfin  de  bonoes  édit.  dV/o- 
race , St  ms  ho  u g,  1788,  in-4;de  Tacite , Leipsig, 
1801 , 2 vol.  m-8.  (.Celle  édit,  a été  reproduite  par 
M.  de  Calonuc,  Paris.  Charles  Gosselin,  1824, 5 vol. 
in-t2).0n  trouve  une  notice  Lr.-clendue  sur  Ober- 
lm  dans  le  Magasin  encyclop.  , année  1807  , I.  2, 

p.  72-140. 

ÔUKHLIN  (Jean-Frédéric),  frère  du  précéd. , 
né  k Strasbourg  en  1740  , m.  le  prero.  juin  1826  , 
pasteur  à \Vald  Lac  h , au  Uan-dc-La-Rochc,  s’est 
rangé  au  nombre  des  bienfaiteurs  do  l'humanité  en 
contactant  sa  vie  entière  â répandre  daus  la  paroisse 
confiée  à son  sèle  infatigable,  les  bienfaits  d’uua 
civilisai,  qui  avant  lui  n’y  était  connue  qui  peine. 
De  celle  partie  des  Vosges  naguère  presque  inculte 
et  sauvage  , il  parvint  à taire  uiir  contrée  florissante 
cl  cua*  crie  d’une  population  laborieuse  et  éclairée. 
On  peut  consulter,  pour  plus  de  détails,  le  K apport 
fuit  à la  société  royale  et  centrale  d'agriculture , 
par  M..te  comte  François  de  IfeufchJteau,  sur  l'a- 
griculture et  la  civilisation  du  Ban-de-La-Bochr  , 
m-8,  Paris,  1818.  La  même  année  une  médaille 
d’or  fut  décernée  à Obcrlin  par  la  société  royalo 
J'agricult.  11  a paru  en  182O  deux  notices  , in-q  et 
in-8  , sur  ce  respectable  pasteur,  â qui  l’on  a douuu 
place  aussi  daus  les  Archives  de  l'/u reste. 

ODERT  (Antoine),  médecin,  né  à Saint-Omer 
en  Artois,  vivait  au  commcncem.  du  17*  S.  On  a 
de  lui  quelq.  ouvr.  de  médecine  dont  le  plus  remar- 
quable a pour  lit.  :de  vente  section*  in  pleurihda 
Panxneus  seconda  ; accessit  de  venu  secitone  in 
vanohs  aJminisirandiî  contra  populartm  errorem 
Assert  10  , St-Umer,  it>35,  iu-8.  Les  autres  écrits 
sont  drs  réfutations  d'ouvr.  peu  inléressaus  sur  le 
même  sujet, 

OBKRIO  (François  d’),  poète  provençal  du 
*4*  S.,  plus  connu  sous  le  nom  dr  Monge  des  Iles 
d'Or , parce  qu’il  aimait  k se  retirer  daos  un  hcr- 
mi  tage  des  Ile»  d’Hièrcs  , descendait  d’une  aucicouc 
cl  illustre  famille  do  Gênes.  Il  embrassa  la  vie  mo- 
nastique, recueillit  dans  la  bibliothèque  du  mo- 
nastère de  Lérins  les  œuvres  oubliées  de  plusieurs 
poètes  provençaux  , composa  lui-même  quelques 
ouvr.  eu  verset  en  prose,  et  m.  en  1408.  Ou  cite 
do  lui  : quelq.  Ouvres  eu  rime  provençale  ; un  rec. 
intitulé  : Fleurs  de  différentes  sciences  et  doctrines  ; 
nn  autre  rec.  de  vers  provençaux,  ilal.,  gascons  et 
iranç.;  un  autre  contenant  les  Fictoues  des  rois 
d'Aragon , comtes  de  Provence  ; et  enfin  les  Fies 
des  pactes  provençaux  , qui  ont  été  fort  utiles  à 
Jean  do  Xostrcdamo  ( v.  ce  nom  ). 

ORICIM  ou  OBlZZlNü  suivant  les  biographes 
italiens  (Thomas),  missionn.  italien,  né  vers  la 
fin  du  l6«  S.,  près  do  Nuvarre , d’où  il  prit  U nom 
de  Thomas  à Rovarnd  , sous  lequel  il  est  souveat 
désigné  . entra  dans  l’ordre  des  frères-mineurs , 
fut  destiné  aux  nuisions  du  Levant,  devint  corn- 
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missairc  apottoliquc , gardien  du  couvent  «le  «on 
ordre  à Jérusalem  , revint  ruiuitc  à Rome  , et  fut 
charge  d'enseigner  Veraht , le  syriaque  et  le  copte 
( langue*  qu’il  avait  apprises  pendaut  «c*  missions  ), 
dans  le  monastère  de  St-Pierre  In  montuno , où  il 
m.  >er»  l&tô.  tin  a de  lui  une  grammaire  arabe 
intit.  : Crommalica  arabica  ogrtimim  appellata , 
mm  vert  long  latin  J ac  dUuculâ  exposthone  , Rome, 
lti3t , io-8  ( il  avait  publie  , avant  cette  grammairo  , 
une  inlrodocliou  à la  logique , «oui  le  titre  d’/ia- 
gnpe , td  est , brève  lutrodurtonum  arabicum  in 
sctmltam  logices  • oc  theset  ammrtm  fidet , ibid., 
l6u5, 3o  pag.  In*q);  un  uuvr.  posthume  , intit.  : 
Thesaurut  orahiro  ■syio-laünm  Thomas  <i  Ao- 
vartiâ,  ibid.  , l63ü  * Wadiny  cite  d’autre»  ouvr. 
laisses  co  MS*,  par  ce  missionnaire.  — Il  ne  faut 
pa»  le  confondre  avec  Bernard  Oimci.m  ou  Oeicnso, 
religieux  de  l'ordre  des  frères-mineurs  de  l’Obser- 
vance, auteur  de*  ouvr.  Miivans  : Prgno  vrhtiano 
rantenente  molli  traitait  di  noviitimi , dt  precetti  , 
de’  tacramenli , etc.,  Uic»cia  , 1610  . in-4  ; U Pa- 
radtso  délia  glnria  Je' sanch,  etc.,  ib.,  tb*o,  in-/j. 

ODJtilS  ( N.  ) « littoral,  du  t8r  S.,  sur  lequel  ou 
n'e  presque  aucun  renseigiiemeot , est  auteur  d’un 
fît  eue  A de  P en  sert , Paris  , 177a.  in- il;  et  du  Por- 
trait de  bien  des  gens,  ou  le  Pue  démasqué  , ib., 
1773  , 3 vol.  in-ta. 

ORRA  DOW  1TSCH  ( Ofuctmcs  tiosmtie)  , 

savant  hongrois , né  dans  le  banal  de  Themetwar 
vers  1740  • étudia  dan»  le*  universités  d’Allemagne 
voyagea  en  Turquie,  en  llalio  cl  en  Angleterre 
passa  ensuite  en  Savoie , où  il  fut  précepteur  des 
eu f> ni  du  prince  Cierni-George  ( v.  ce  nom), 
qui  le  nomma  directeur  de  l'iustructiuii  publique, 
ministre  du  culte  et  de*  affaires  étrangère*.  Il  ni.  à 
Belgrade  en  181 1.  On  a de  lui  plus.  uuvr.  en  ser- 
vi en , publ.  à Vienne,  Lcipsig  et  Veuise , «I  qui 
sont  à peu  près  le»  prem.  que  l'on  connaisse  «le  la 
littérature  de  celte  contrée.  Nous  citerons  seulem. 
celui  où  l'auteur  doouo  l’IiisL  de  u vie,  «te  ses 
voyagea,  etc,,  cl  qui  a pour  litre  t/chiwptj  i Pnkl - 
jutic/ieniga  , etc.  , irnpr.  avec  les  caractère*  russes 
de  la  typographie  de  Dreilkopf,  Leipzig,  178),  in-8 
Sowjeti  tdr.twagn  ranima  (conseil»  de  la  saine 
raison),  ibid.,  1785,10-8;  une  géographie  uni- 
verselle , sous  le  litre  de  Zemh  opisanie , Venise 

l?t)4.  in*S’ 

OBRECUX  ( Olbic),  m*.  jurise.  et  philologue 
né  à Strasbourg  en  itut» , lit  ses  éludes  au  gyiuuatc 
île  Moulhelliard  et  à l'académie  d'All Jort , y ap- 
prit Us  langue*  anciennes  , le  français  , l'espagnol 
ni  l'italien  , l'histoire  et  la  jurisprudence  , voyagea 
en  Allemagne  et  en  Italie,  et  , de  retour  dans  sa 
patrie,  succéda  au  célèbre  Boucler  ( 1».  ce  iiniuj, 
dau*  la  double  chaire  d'éluqucnce  et  d’Itist.  1/ Alsace 
et  Strasbourg  étant  passés  tous  la  «lominatiuu  fran- 
çaise , Obreehl  se  décida  à quillcr  U luthéranisme 
pour  embrasser  la  foi  catholique,  fil  Sou  abjuration 
a Paria,  entre  les  mains  de  Dossucl,  en  16SJ  . et 
fut  nommé  l'année  auiv.,  préteur  royal  «le  Stras- 
bourg. Louis  XIV  le  chargea  ensuite  d’une 
sion  diplomatique  à Francfort , en  1898.  L' 
du  travail  affaiblit  la  santé d’Obroehl  ; il  ictuurna  à 
Strasbourg  où  il  m.  en  IJOl.  Ois  a «le  lut  un  grand 
nombre  d ouvr.  dont  on  tr«iuvera  la  liste  » la  suite 
de  *00  éloge  dans  lea  Mémoires  d«-  Trévoux  . 1701, 
tomo  3,  et  dans  les  Mém.  deNiccfun,  tome  34 
Nous  « itérons  seulem.  les  auiv.  : de  PeXtllo  impé- 
rial* , Strasbourg  . 1873.  io-4  i dé  Legtbus  a granit 
popnh  romani,  ibid.,  u»*4  i al  salua»  ont  re- 

ram Prpdromut , ibid  , 1C81,  «n-4  (c'est  le  plan 
, l’une  liisl.  complète  de  l'Alsace  ) ; Disseitationet, 
i)  rat  ion  es  et  Programmais  , recueil,  par  J.  Kuhn  , 
ibid.,  171*4.  ÎO-4.  On  doit  s Obreehl  de»  éJit.  esti- 
mée* dn  l>»cty*  de  Ci  été  , de  Quiulilîcn  j des  Eeri- 
vains  U-’  l'htst.  auguste  , des  notes  sa r le  traité  de 
Jure  bellt  et  pans  de  Grotius,  et  line  version  btiu 
de  la  Pie  de  Pjthugore  par  Jambliquc. 


OP.RP.GON  (Br.BNAfiDtN) , inslituleur  des  frères 
iiiCrmiers-niinimes  , qui  soignent  les  malades  da tu 
les  hôpitaux  en  Espagne  , né  à I.at-Huelgas  près  de 
Dursos  en  l5jo,  m.  a Madrid  co  ilkft  , avait  d'ab. 
suivi  la  carrière  des  armes  et  vécu  dans  U dissipât. 

Il  quitta  le  monde  en  ij88,  touche  d'un  exemple 
d’humilité  évangélique  que  lui  donna  un  homme 
du  peuple  qu’il  avait  frappé.  On  a imprimé,  sous 
son  nom  , un  manuel  k I usage  des  infirmier»  , in- 
titulé : Intli  limon  de  inftrmos,  y verJadcru  Prtio- 
lua  como  te  ha . e , de  aplicar  las  rem ed tôt  que  en- 
sefmn  lot  médicos , Madrid  , 1607,  in-8.  La  vie  de 
R.  Obregou  a c'té édite  eu  eapsgu.  par  Fr.  llerrore, 
et  on  en  trouve  l'analyse  dans  Vlfist.  des  onlres 
monastiques , par  Hclyol  , tome  7. 

O'BRIKN.  V.  Rnis*. 

OBSEQUKNS  (Joli us),  auteur  latin  , vivait, 
suivant  les  conjectures  le»  plus  vraisemblables , 
vers  la  fin  du  4*  8.,  un  peu  avant  le  règne  d’iiotto- 
rius , et  composa  un  livre  intit.  : de  Prodigiis  . ex- 
trait , en  grande  partie , dus  historiens  qui  l'ont 
précédé  , et  principalem.  de  Tite-Lirc.  Une  parti* 
de  cet  ouvr.  s'est  perdue,  et  ce  qui  en  reste  s'é- 
tend depuis  l'an  a5.j  de  Rome  jusqu'à  l’an  it  avant 
J.-C.  Courad  l.ycosthènrs  ( v.  ce  nom)  a fait  des 
oddil.  pour  suppléer  à ce  qui  manque  , et  a donné 
le  jircm.  une  édition  séparée  de  ce  livre  qui  jus- 
qu alors  n'avait  été  public  qu'avec  uu  abrogé  des 
Hommes  illustres  d'Aurcliut  Victor  ( v.  ce  num  )• 
Celle  édition  , avec  1rs  supplément , fut  publiée  é 
Rôle  m f55a.  La  meilleure  des  éJit.  postérieures 
est  celle  de  ll-.f , 177a  , in-8.  George  de  La  Bou- 
thière  a donné  une  traduction  française  do  J.  Oh- 
saquent , Lyon  , t'ij;,  in-tl. 

OESOPOEtJS.  V.  Uriurucui. 

OCAMI'O  ( FLoatAN  il')  histor.  espagnol , ne. 
à Zamora  au  commencement  du  lb'«  S.,  embrassa' 
l’état  ecclésiastique  , devint  historiographe  de  l'em- 
pereur Clurlcs-O.mil , s’appliqua  à la  recherche 
des  antiquités  de  l'Espagne , visita  les  Libliuth.  ul 
les  archives  des  principaux  monastères,  et  publia 
le  résultat  de  son  travail  sous  ce  titre:  los  cinco 
f.ibros  primeras  de  la  Corvmca  general  de  F.spana , 
Zanmra , ■?«.  i»-M.  ; réimprimé  à Alcala  , 1678, 
et  continué  par  Amhr.  M«>ralet  ( v.  ce  uom  ) , suc- 
cesseur d'Ocainpo  dans  la  charge  d'historiographe. 

OC  A 11IZ  ( don  JoSLpn , chevalier  d' ),  diplomalu 
espagnol , né  vert  1750  dans  la  petite  pruviuce  do 
b Riosa,  débuta  dans  la  carrière  diplomatique 
comme  secrétaire  d'ambassade  a Turin  , lut  nommé 
eu  1788  consul-général  à Paris,  puis  exerça  les 
fonction»  de  chargé  d'affaires  d’Espagne,  près  du 
gouvernement  français,  en  1791.  Lorsque  le  roi 
Louis  XVI , renfermé  au  Temple  à b suite  de  la 
révnlutiuu  du  IO  août  de  la  même  année,  fut  mis 
en  jugemcul  par  la  Convention  nation.,  le  chevalier 
d'Ocans  écrivit  aux  gouvernai»*  de  celle  époqun 
plus,  lettres  énergique*  ni  faveur  de  l’iniortnné 
monarque , cl  essaya  de  séduire  à prix  d’argent 
le»  membres  les  plu»  influons  de  l’assemblée;  mais 
toutes  scs  démarches  furent  inutiles.  De  retour  à 
Madrid  , il  fui  employé  dans  les  négociations  avec 
les  agen*  du  comité  Je  salut  public  j et,  après  la 
paix  de  Bile  (179J) , il  revint  à Paris  reprendre  son 
po*ie  de  consul-général.  (Quelques  années  après, 
il  fut  nommé  minutie  résident  s Hambourg  , puis 
ministre  plénipotentiaire  en  Suède.  Il  venait  d'élro 
nommé  ambassadeur  à Constantinople,  lorsqu'il 
ni;  à Varna  eu  t8o5,  en  sc  rendaot  s cette  destina- 
tion. Sa  veuve  obtint  du  roi  Louis  XVIII , à la  res- 
tauration de  t8l4  , une  penstuu  de  6000  lr.  sur  le 
trésor,  « en  récompense,  est— il  dit  dau*  le  brevet , 
de  la  belle  conduite  de  sou  mari  à l'époque  du 
procès  do  Louis  XV'I 

OGCAM  ou  OCKlf  \M  (Gl  illai  >it)  , religieux 
cordelier  anglais,  philosophe  scholastique  et  chef 
de  la  scetc  des  nommait  v , né  au  village  d'Occam 
(comté  de  Surcey),  vers  la  fia  du  l3*  S. , fut  1«  dix- 
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cipUducflihroScnttv.  irnom),  .lob»  Il  devint  celle  donnée  n,r  PI, il  Ar-el.li 
par  i»  «ullc  I un  du  plu»  .loleu.  ajxer.aire..  Il  in-fol.  ) ; X,  au,r‘„  J*r!„ 
rml.r/va  Ionie.  le.  t'innee.  c„lt„c,,  de. un  lemp.,  „,u.  .,,«.,l..î  ” __ 
el.e.igo.la  dan.  Ici  diipulcl  de  l'ccole  par  I»  ii- 


vacilé  de  ton  eiprit.  Banni  .1»?  l’univervité  dUxford 
pour  y avoir  excite  (Ira  trouble*  parmi  le*  élève»,  il 
l'oi  à Pan.  y Professa  la  Urologie  , cl  prit  la  dé- 
fense dit  rui  l^h'lippedu-Bel  contre  le  pape  Boni- 
lace  V 111.  Eli»  en  1322  provincial  de.  cordeliers 
aogla.*;,  il  assista  en  cette  qualité  à rassemblée 
de  son  ordre  , qui  eut  l.eu  i Pérouse  , et  prit  part 
i la  discussion  qui  s’éleva  au  sujet  de  l’article  de  la 
règle  qui  ne  permet  pas  aux  cordeliers  d’avoir  rien 
en  propre.  Il  prétendait  que  cette  mesure  devait 
S étendre  a tous  les  membres  de  l'église  chrétienne: 
mais  le  pape  lui  irapo.a  silence.  De  retour  en 
France  , il  se  livra  aux  plus  vive»  déclamations 
contre  les  vices  des  pontifes  romains;  excommunié 
en  1 33o , d se  réfugia  a U cour  de  IVmp.  Louis  de 
Bevièie,  qui  l’accueillit  bien,  et  par  reconnaissance 
il  écrivit  en  faveur  de  ce  prince  dans  scs  longues 
querelles  avec  le  Sl-Siége.  Oceam  ni.  dans  le  cou- 
vent de  son  ordre , 1 Munich  , ru  i3»,  dans  un 
âge  avancé.  Il  a composé  un  gr.  non»'»,  d écrits  , 
presque  entièrement  oubliés  aujourd’hui,  mais  qui 
lai  valurent  de  son  temps  Ici  titres  dedodeur  invin- 
cible f véucrable  , etc.  Golda.t  (v.  ce  nom)  a réu ni 
dans  le  loin.  1 1 de  la  Monarchia  S.  imper  u romani , 
ciu»  de  ...  ouvrage.  qui  concernent  lu  droit,  de. 
empereurs  d Allemag.  ; et  BroWn  en  a recueilli 
quelque.  - un.  du  même  genre  dan.  Vnprruhce  du 
FatatUlui  rtrnm  ifpn, ndarum.  On  Irourera  la 
Jule  de  tou.  le.  ou.r.  d'Ocram  dani  la  HMlotS. 
icriptor.  ordln.  minur.,  eld.n.  lea  u ripions  rccte- 
liittlsci  de  Ca.e  .Quant  k la  accte  dea  nomsnoiB 
don.  ce  mui.e  fut  le  cltel',  on  peut  consulter  la 
Uiuerlil.  de  J.  1 liomasîui  de  Doctorllus  sckotai- 
Mk  ltlinu  Leip.le  t<>76,  ct  l cMian,  di 
la  pfuiotopnte  , par  Brucker. 

Ot.ClUALI  (Kilig-ATT , appelé  vulgairement), 
capitau  paeka  ou  jrand-am.ral  oll.om.D  , né  en  Ca- 
lal.Mtdau.  le  tb-  S.  fut  pria  dan.  ..jeuu.a.e  par 
leaTurk.,  «ntbruaa  IxroMgion  rm..ul.u»ne,  Ht  d'a- 
bord le  meuer  de  cotai, re  .ou.  le  edtibre  llraeul 
(f.  ce  nom),  a cleva  .ucce.iieement  aux  plu.k.uie. 

?l*2jSÎ  d*.°*  '‘.'"V*0;.  ““  commandement  i 

la  célèbre  bataille  de  Lépiote  en  fSj»,  .donna 
da  grande,  prcu.e.  d I..U]eU  et  J.  «leur,  ramena 
le.  debr..  de  la  Boite  ton, ue  » Constantinople  , et 
Tut  récompense  de  .a  belle  enuduile  par  la  place 
do  cap, tau  Pieha  , qu,  lui  conféra  le  .ullban  Sé- 

unll.  Il  culeva  aux  L.pagnuU.  t5;3,  le  Ton  de 
la  Couletle  . aur  le.  c5ti.  d'Afrique  , rélabl.i  p,r 
d autre,  «plo.t.  la  réputalmn  de  le  matiue  olbo- 
“ '5/7  ( 985  do  ritég.  ).  Il  avait 
nbatt  kÏ  TVrr'  ' d■,D,  '•  de  To- 

£Ï  c.oi'tau'd  T ' ' °Ù  “ ful  ."Urré. 

La  capitale  de  I emp.re  olboman  lui  doit  encore  un 

0“  «.dénué  quM  ,,.1^,"^“ 

pbèi  de  la  tno.qticc  . doot  nous  venoni  de  parler 
pour  recevoir  lo«  éludieoa.  r ' 


VjV5 1 Aog.bou.g , ,c  livra  d'.lmrd  t la 
tédeelu.;  ma,.  , lj.nl  éprouvé  de.  dc.agrémén. 
t earnér»  , par.uiiode  ion  ob.t, nation  i 
a 1 introduction  du  calendrier  trésor,™ 


médecine 
dans  celte 
s’opposer 


r,rr. 

mtrma  nne  1 occupa  b.ut  entier.  Il  c0  1<jo5 
ou  t6ob.  Ou  a de  loi  : Ph.rmoap,a  aug„,,ana 
don  ,1,  donné  s édit.  , eoer.gée/.t  augmeoSf  . 
fc. de  Matou  e,  de 


l'opuscule  de  Gémi.,.  pfiSTJ ^Lno'SU,,. 

;55j  "“-»î  »•  K'CUHI  d'antfunnei  inicrîp- 
UoKttromtcs  en  A/pogne  , i5qi  , ,S,Jj 
ni, mimât*  unpentor.  romnnotnm  à 


Ijoni  trvwtcs  m Etpagnt . iSÿa  , tSyb" . in-fol  , 
Xumimabt  mprnter.  romanorumà  P„mprià 
M.igno  ud  ffrmcItHw  Anvers  , ,5;o,  in  A [?nt  u 
p u.  important  c,  le  plu.  connu  de.  onvr.de  I',»,  ' 
et  a.  eu  plus.  édtt.  , Joui  la  plu.  rechercbée 


*ttt.I 

est 


, Milan  , i;3o  i 

, aur  lesquels  on 

peut  consulter  I.I  notice  détaillée  que  Brucker  a in- 
sérée danisnn  Ht  i!  a rut  vit m /tdolpfiomm  Ihconn- 
rum  V.mmm  etaHsslm.  „J  ilh,n,nnrlnm  rem  litrt- 
nt riant  et  metlicam  garnit  XI  I , LrinWf , 1734  , 
in-4.  — Un  uulfe  Adolphe  Occu , poète  et  méde 
ein  de  Sigiimond  , né  dans  l’Ost  - Frise  rn  t » 
m.  à Augsboiirg  en  l5o3,  était  cousin  du  père  du 
précédent.  Il  l'.idopta  et  le  fi»  son  héritier.  V.sur 
ces  deut  Oixo  l'oiiv race  de  Brucker  cité  plus  liant. 

OCfef.LlJS-LL'CANUS.pliiloioplie  grec,  né  dans 
la  Lucamc  (luinurd'liui  la  Batilicale  . province  du 
rof.  de  (tapies J,  dans  le  5*  8.  avant  l’ëre  vulgaire, 
paraît  avoir  suivi  l’ccolc  de  l'ylbagore  , qui  venait 
de  s établir  i celte  même  époque  eu  Italie.  On  a pet» 
de  détails  sur  sa  vie.  Il  avait  composé  plus,  ouvra- 
ges , dont  un  seul , écrit  originairement  en  dialecto 
dorique  , nous  est  paivenu  , traduit  rn  dialecte 
commun  par  quelque  ancien  grammairien.  Cet  ou- 
vra8c  » T"  a pour  tit.  de  la  Nature  de  l’univert  , a 
Sf  JPulW*  pw»  1"  fois,  à Paris,  ches  Conrad 
Feullar,l53<)j  ln-4.  L'édit,  la  plus  récente  et  la  plus 
estimé*  est  celle  publiée  par  A.-Fréd -fîuil.  Bu- 
dolpl,  Leipsig  , i8ot  q in-8.  Le  traité  de  la  Na- 
tare  dtt  I univers  a été  trad.  rn  franç.  par  le  marn. 
d Argens  ( Berlin , tetîa,  petit  in-8  ),  ct  par  l’abbrf 
Batteux  ( Paris,  i^w.in-B).  Stoliée  a conservé  un 
fragment  d’un  aut.  ouvr.  d’Ocellot  intit.  des  Lois, 

OCHI>'  (BtatrARDiji),  moine  apostat , né  i Sienne 
mi 487, prit,  quitta,  reprit  l’habit  de  St-Françoit,  et 
passa  ensuite  dans  l'ordre  des  capucins,  dont  ses 
latcbs  et  sa  conduite  austère  le  firrnt  nommer  deux 
fois  vieaire-général  j mais  , en  rî»4*t  il  abandonna 
sa  dignité  pour  se  réfugier  à Genève  , où  il  em- 
brassa la  réforme  rl  épousa  une  jeune  fille  qu’il 
avait  enlevée.  Ji  mena  depuis  une  vie  errante,  fut 
ehassé  d'Angleterre  , de  Suisse  et  de  Pologne,  et 
mourut  de  la  pestr  en  Moravie  en  1584.  On  a de 
lui  » de»  Sermnni, en  italien.  Sienne.  1 543.  4 vol.  in-8; 
deux  lettres  , en  italien  , où  il  donne  Ica  raisons  de 
son  départ  d'Italie , Genève,  1 3.^3 , in-8,  trad.  en 
frenç.,  «544;  IOO  Jpnloptiti , en  italien,  contre 
les  ahns  , 1rs  erreurs  Je  la  \ynagogue  papale  , de 
ses  prrtres  , moinef  , etc..  Genève,  l55$  , in-8  ; 
3o  dialogues  , en  italien,  trad.  en  latin  par.Séhasl. 
Caitailon  ( v.  ce  nom  ),  Bâle , |5fi3 , » vol.*in»t2; 
un  Comment,  ou  Fnmphntse  sur  les  F.pitres  aux 
Komatns  et  aux  Gâtâtes  de  S.  Paul  ( en  italien  ) ; 
Vintage  de  Vdntechrist  (en  liai.)  , ouvr.  Irèl-rare  , 
trad.  eu  frauç.  ; enfin  plus,  écrits  snr  des  matières 
de  controverse,  où  il  y a beaucoup  de  déclamations 
contre  l'éplise  romaine. 

OCHOSIAS,  roi  d’Israël  , fils  et  successeur  d'A- 
clol»,  monta  sur  le  trône  en  l’an  808  av.  J.-C.  , et 
fut  aussi  irréligieux  que  son  père.  Se  voyant  rn 
danger  de  mourir  par  suite  d'une  chute  qu’il  avait 
faitr  , il  rnvova  consulter  Bcrliehutli,  dieu  dea 
Philistins  : msn  le  prophète  Elie  fit  desceudre  le 
feu  du  ciel  snr  les  cnvojés  de  e*  prince  et  lui  an- 
nonça sa  m.,  qui  eut  lieu  rn  effet  l’an  Bçjfi  av.  J,-C. 
•—  Ochosi as  , roi  de  Judée , dern.  fils  de  Joram  et 
d'Athalie,  marcha  , dit  l'Ecriture-Saintc  , dans  les 
voies  d’Achab,  dont  il  dracendait  par  sa  mère.  Il  se 
joignit  à Joram  , roi  d'Israél,  pour  (aire  la  guerre  è 
llaxaèl,  roi  de  Syrie,  et  ful  tué  per  Jéhu  (v.  ce  nom) 
en  l’an  av.  J.-C. 

OCHS  ( Pirngr  ) , chancelier  et  grand-tribun  du 
canton  d*  Bâle,  directeur  de  la  république  helvé- 
tique , puis  conseiller  d’e’lat,  né  è Bile  en  1749  , 
commença  sa  carrière  par  être  docteur  en  droit  , 
entra  ensuite  dans  les  affaires  publiques,  contribua 
è amener  la  fin  de  la  guerre  entre  la  Fiance  et  l’Es- 
pagne, en  juillet  1796 , devint  le  principal  instru- 
ment des  desseins  du  directoire  exécutif  de  Fiance 
sur  la  Suisse  , et  fut , avec  le  colonel  La  Harpe  (t*. 
ce  nom),  l'instigateur  de  la  révolution  qui  s'opéra 
dan»  co  pays  en  1798.  Celte  même  année,  il  fut 
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nommé  membre  du  directoire  hélvélique,  et  donna 
sa  démission  en  1799.  Servant  ensuite  Ici  tocs  de 
Bonaparte,  il  vint  prendre  part  à la  consulta, 
convoquées  Paria  en  1802  , ainsi  qu’à  la  rédaction 
de  la  nouvelle  constitution,  qui  tendait  à fédérait*, 
aer  la  Suisse.  Nommé  conseiller  d'état , Ochs  vécut 
dans  nne  espèce  d'obscurité , s'occupant  de  tra- 
vaux littéraires , et  m . à Ilâlc  en  1821 . On  a de  lui  : 
Lettre  d'un  citoyen  de  Bâle  à un  de  ses  anus,  N eu  f- 
cbâtcl , 1781  ; Hiit.  de  la  ville  et  du  territoire  de 
Bâle y Bâle  , 1786-1821 , 5 vol.  in-8  : ouvr.  un  peu 
prolixe,  mais  estime  (l'aut.  y parle  avec  franchise 
de  sa  conduite  à l’époque  de  la  rc'volut.  de  laSuiise); 
une  tragédie  Y Inc  tu  ttOlahis , Bâle  1807  ; Promc- 
thee , opéra  en  3 actes,  Paris,  1808}  l'Homme  à 
P heure , comédie  en  3 act.  et  en  prose,  ibid.,  1808, 
in-8  ; ces  trois  pièces  sont  au-dessous  du  médiocre 

OC  H US.  V.  Autaxehcès. 

OCR  AM.  V.  Occam. 

OCKLEY  ( Sivion)  , ecclésiastique  et  savant 
orientaliste  anglais,  né  Exe  1er  en  1678,  fut  pro- 
fesseur d’arabe  en  l’université  de  Cambridge  , cl 
contribua  par  «es  leçons  et  par  scs  ouvrages  à ré* 
pandre  dans  sa  patrie  le  goût  des  langues  do  l'O- 
rient. Ecrivaiu  et  traducteur  laborieux',  il  mourut 
cependant  dans  la  misère  en  1720.  On  a de  lui  : ln- 
troductio  ad  Linguas  orientales,  etc.,  1706,  in-8; 
Hist.  de  l'état  prisent  desJui/t,  «le.,  trad.  de  Pilai, 
de  Léon  Modcna,  rabbin  vénitien , suivie  d’un  sup- 
pléai. concern.  les  Comités  et  les  SamaritainSy  trad. 
du  fraoç.dc  Ricb. Simon,  1707,  in- 1 2;  U Perfection- 
nement Je  ta  raison  humaine , etc.  trad.  de  l’arabe 
de  Jaafar-ebn-Topball , en  anglais,  et  orné  de  fig., 
1708  - 1711  , in-8  ; Précis  sur  la  barbarie  occLlen- 
tule  , etc.,  etc.,  «7i3,  in-8.  avec  une  carte  et  deux 
lettres  du  roi  Muley-Ismaét,  écrites  en  1682  ; Hist. 
de  la  conquête  de  la  Syrie , de  la  Perse  et  de  l'E- 
gypte par  les  S a rotins , Londres,  1708 , in-8, 
2*  partie,  1718,  in-8;  réicnpr.  pour  la  3*  fois  â 
Cambridge,  1757,2  vol.  in-8,  trad.  en  allem.  et  en 
franç.  (c'est  le  plus  considérable  des  ouvr.  defaut.); 
Sentence  d'Aty,  gendre  de  Mahomet , trad.  sur  un 
MS.  arabe  de  la  bddioth.  bodtéienoc,  Londres,  1717, 
in-8  de  34  pages  ; Noua.  traduct.  du  2*  lu*.  apo- 
cryphe d'Esdrafy  d’après  la  version  arabe,  1712;  des 
Sermons  , et  une  Lettre  sur  la  confusion  des  lan- 
gues, adressée  au  doct.  Wolton,  et  contenant  des 
remarques  curieuses  sur  les  langues  orientales. 

OCONNOH  (Tlaloom).  V.  Cosnok. 

OCTAI-KJIAN.  V.Oxta;. 

OCTAVE,  V.  Auguste. 

OCTAV1E  , sœur  de  l'emper.  Auguste , fut  ma- 
riée d'abord  à Marccllus , puis  â Marc-Antoine  qui , 
épris  de  Cléopâtre , se  montra  iosensible  â sa  beauté 
et  â ses  vertus.  Après  avoir  fait  d'inutiles  efforts 
pour  prévenir  la  perte  de  son  indigne  époux  , elle 
revînt  auprès  d'Auguste  , qui  choisit  pour  gendre 
son  fils  Marccllus  ; mais  la  perte  de  ce  prince , 

- l'amour  et  l’espérance  * du  peuple  romain  , la 
plongea  dans  une  profonde  mélancolie  qni  bâta  la 
fin  de  scs  jours , l’an  de  Rome  7/^1  II  ans  av.  J.  C. 

OCTAVlE,  soeur  de  Rritaonicus  , fut  mariée  à 
Néron,  qui,  parvenu  au  trône , la  répudia  pour 
épouser  la  courtisane  Poppée  ( v.  ce  nom  ).  Elle 
péril  à l’âge  de  2oans  parles  artifices  de  sa  cruelle 
rivale  , l'su  62  de  J.  C.  Ses  malheurs  ont  fourni  le 
sujet  de  l’une  des  tragédies  qu'on  a sous  le  nom  de 
Sénèque  ( v.  ce  nom  ) ; et  Alfieri  ( v.  ce  nom  ) les 
a reproduit*  sur  la  scène  tragique  italienne. 

OCTAVIEN,  anti-pape  sous  le  nom  de  Vic- 
tor 1IÏ , protégé  par  l'empereur  Frédéric  , fil  dé- 
poser le  pape  légitime  Alexandre  111 , et  mourut 
lui  et  méprisé  à Lucqucs  en  1 164. 

ODASSI  (Tin  degli)  , en  lat.  Tÿphit  OJaxiusy 
né  â Padoue  vers  le  milieu  du  i5f  S.  , fut  l'inven- 
teur do  la  poésie  ni  k: ai  unique  , genre  dans  lequel 
il  a été  surpassé  par  le  fameux  Merlin  Coccaic  , ou 
plutôt  Eolcngo  ( v.  ce  dernier  nom  ).  U ne  reste  de 


lai  qu'un  pOcmeJfort  court , intit.  î Carmen  maca- 
roni eu  m de  quibusdam  pata  finis  arte  magic  â de 
lusis  y qui,  malgré  ses  nomhr.  édit.  , est  devenu 
de  la  plus  grande  rareté  ! il  en  existe  deux  exem- 
plaires dans  la  bibliothèque  royale  de  Parme.  — 
Un  autre  OoAzzi  (Jean  ) , peintre  et  graveur , né  à 
Rome  en  i663  , m.  dans  la  même  ville  en  1731  , 
s’est  placé  par  1a  peinture  de  la  coupole  du  dôma 
de  Vcllelri  . au  rang  des  artistes  distingués. 

ODD1  ( SpoRza  degli),  poète  italien,  con- 
seiller de  Ranuceio  Farnèse  , duc  de  Parme,  et 
premier  lecteur  dans  l'université  de  cette  ville , né 
a Pérouse  en  i54o  , m.  à Parme  en  1610  , estaut. 
de  trois  coméd.  : l'Erofilomachia  , awero  il  dnetlo 
d'amorc  e d amie  nia  , Venise  , 1672  et  i586  ; la 
Prigioned'amore  , Florence,  ifigo  et  i5q2  ; i Marri 
viuly  Pérouse,  1676;  Venise,  l5p7  ; Florence,! 608. 

ÜDU1  ( Mt.no  ) , géomètre  distingué  , né  à Ur- 
bin  en  l56p,  embrassa  la  profesaiou  des  armes,  te 
distingua  et  obtint  de  l’avancement  dans  cette  car- 
rière ; mais  le  duc  d’Urbiu  ayant  eu  â se  plaindro 
de  son  indiscrétion  , le  fit  enfermer  dans  un  des  ca- 
chots du  château  de  Pesaro  , où  il  passa  uo  an  dans 
l'attente  du  supplice.  Toutefois  cette  situation  fâ- 
cheuse ne  l’empécha  pas  décomposer  divers  traités 
de  mathématiques . qui  sont  conservés  dans  la  bi- 
bliothèque Vinccn/i  â Urbin.  Remis  en  liberté 
après  neuf  ans  de  détention  , il  se  rendit  à Milan  , 
y devint  professeur  de  mathématiques  , et  dirigea 
ensuite  les  fortifications  de  la  ville  de  Lucques  ; 
rappelé  ■ Milan  par  le  cardinal  Trivulcc  , pour  y 
exercer  les  fonctions  de  directeur  de  l'artillerie  , il 
préféra  la  place  d’ingénieur  â Lnrctto  , obtint  plua 
lard  la  permission  de  revenir  à Urbin  , et  m.  dans 
celle  ville  en  On  a de  Ini,  outre  les  manusc. 

dont  nous  avons  parlé  : degli  Orologt  solo  ri  nelle 
superficie  piune  ; Milan  , tt> 1 4 , in~4  i un  autre  ou- 
vrage sur  le  même  sujet  , Venise,  i638,  in-/|  ; 
de/ïoSquadro,  Milan,  1625,  in~4 ; delta  Fabbrica  c 
dell't  so  det  composai  potimetro,  ibid.,  |633,  in-4- 

— Matthieu  ÜDOt  , frcrc  du  précédent,  a publié  r 
Precettidi  architettiira  mihtare.  Milan,  1627,  in-8. 

ODDI  (Jacob  degli),  cardinal,  né  â Pérouse 
vers  la  fin  du  17e  S.  , occupa  d’abord  plusieurs 
emplois  honor.  â la  cour  de  Rome  , fut  nonce  en 
Portugal  , reçut  la  pourpre  en  l?43,  obtint  la  lé- 
gation de  Ravenoe  et  l'évéché  de  Vilerbe  , et  m. 
dans  celte  dernière  ville  en  1770.  On  a de  lui , en 
latin  : des  Constitutions  rendues  en  synode  dio- 
césain tenu  dans  l'église  cathédrale  de  Fiterbe  , 
Viterbe,  1 763  , in-4  * el  ^ Oéfenso  ( vindicatio  ) 
de  ce  même  synode  , ibid. , 1764  , in-4- 

ODDIS  (Oddo  de),  médecin  , né  en  1478  â Pa- 
doue, m.  en  l548  en  eelte  ville,  où  il  avait  occupé 
avec  distinction  une  des  premières  chaires  de  mé- 
decine , manifesta  constamment  dans  ses  leçons  et 
dans  sa  pratique  un  tel  attachement  aux  principes 
de  Galien,  qu’il  fut  surnommé  Y Ame  de  Galien.  11 
a laissé  plusieurs  ouvrages,  imprim.  après  sa  mort  : 
in  apharismurum  Hippocratis  priai  es  du  as  sec  t lo- 
ues diiuctdissima  Jnterjrretatio  , Vcn/se,  l5j2  % 
in-8  ; Pavie  , iS8f>  , in-4  » Mru/n  artis  médi- 
cinal 1 s Galeni  exactissima  et  ditucidisurna  Expo- 
sitio  , Brescia,  1607  , in-4  ; Venise,  1608,  in*4. 

— Oddis  ( Marc  de  j , médecin,  fils  du  préccd.  , 
né  â Padoue  en  i5*o  , m.  en  cette  ville  en  1691  , y 
irofessa  d'abord  la  logiquo  et  la  philosophie,  puis 
a médecine  théorique,  el  enfin  la  médecine  pra- 
tique. On  a de  lui  : de  putredine  germante  ac  non - 
diim  ex  plient  te  Aristotelis  et  Gâtent  sententim , atl- 
oersits  Angclum  Merccnarium  et  Thom.  F.rastnm, 
apologia  y Venise  , 1570  , in-4  » avcc  uo  droite  de 
la  peste  par  son  pire . Pavie  , l585  , in- 4 ; Medi- 
taliones  in  theriacam  el  milhridaticam  antidotum  , 
Venise  , 1576  , sn-4* 

üDEBKHT  ( Pierre),  magistrat , né  en  Bour- 
;ogne  vers  la  fin  du  16*  S. , fut  président  au  pap- 
ement  do  Dijon , remplit  celle  charge  pendant 
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t\  1 ans  avec  uns  grande  intégrité  , donna  80.000  1. 
j»our  élever  de  jeune*  fille»  dan*  l'hôpital  deSainte- 
Anne  de  Uijou  , et  3o,ooo  pour  établir,  dan*  le 
culllgc  des  jésuites  de  la  même  ville,  quatre  pro- 
fesseur* de  théologie.  On  connaît  de  lui  un  nuvr. 
inlit.  : /' Académie  des  afflictions , ou  se  trouvent 
tes  biens  solides. 

ODENATH  (StPTnnug),  prince  arabe  , connu 
surtout  pour  avoir  été  l'époux  de  Zénuhic  , se  pré- 
senté avec  de  grands  litre*  à une  célébrité  person- 
nelle. Sa  famille,  l'une  des  plus  considérables  de 
Tupuleote  ville  de  Palmyre , était  attachée  à l'em- 
pire par  d'anciens  traités  , et  en  recevait  des  sub- 
sides pour  protéger  la  Syrie  contre  le*  incursions 
des  antres  Arabes  ou  des  f’ersans.  Il  était  lui-inêmc 
phylarque  , ou  roi  des  tribus  de  Sarasin*  fixées 
dans  1rs  plaines  désertes  de  la  Palrajrrènc  , et  séna- 
teur de  la  colonie  romaiue  de  Palmyre  , quand 
l'Arabe  Philippe  se  fil  déclarer  empereur,  après  le 
meurtre  du  jeune  Gordien  (a^)).  Les  abus  du  nou- 
veau gouvernement  causèrent  une  révolte  générale 
en  Syrie,  l’au  3)8  ; un  certain  Jotapianus  fut  élu 
empereur,  et,  après  sa  défaite  et  sa  mort,  d'autres 
usurpateurs  se  maintinrent  dans  quelques  parties 
de  la  même  province,  tandis  que  Palmyre,  révoltée 
aussi,  conservait  son  indépendance.  Des  monument 
irrécusables  nous  attestent  qu'en  l5i  , Septimius 
Airaots  était  prince  de  cette  ville,  et  que  son  fils 
OJenatli  était  chef  militaire  des  Palrayréniens.  Ou 
voit  bientôt  après  OdcnatU  portant  le  litre  de  son 
père  et  jouant  le  rôle  d'un  souverain.  11  fut  d’abord 
l'allié  deSapor,  roi  de  Perte  , contre  1rs  Romains  , 
cl  le  seconda  dans  scs  operations  en  Syrie,  vers  l’an 
3*56  : mais  changeant  ensuite  avec  la  fortune  , il  le 
harcela  dans  sa  rctraito  , et  lui  enleva  une  partie 
de  son  butin.  Plus  tard  , lorsqu'il  vit  l'empereur 
Valérien  au  pouvoir  du  prince  persan  , il  brigua 
l'alliance  de  ce  dernier  comme  une  faveur  insigne  , 
et  n’obtint  qu’un  dédaigneux  silence.  Il  jura  Je  se 
venger,  et  se  jeta  dans  le  parti  des  Romains.  Sapor, 
dont  les  nombreux  bataillons  inondaient  la  Syrie  et 
la  Citicic  , fut  arrêté  dans  1a  marche  victorieuse 
par  celui  dont  il  avait  rejrté  les  propositions  d'ami- 
tié, perdit  une  bataille  importante  sur  les  bords  de 
rF.uphratc  , et,  de  défaite  en  défaite,  recula  jus- 
que sous  les  murs  de  Ctésipbon  , où  il  fut  bientôt 
forcé  de  se  renfermer  et  de  soutenir  un  siège.  Le 
roi  de  Palmyre  ( car  c*étaii  le  nom  qu’il  prenait 
alors  ) tenta  vainement  de  s'emparer  de  la  capitale 
«le  l'empire  persan.  Appelé  en  Syrie  par  le  désir 
d’embrasser  Io  parti  du  lâche  et  faible  empereur 
Gallicn  contre  l’usurpateur  Macrien,  il  y apprit 
que  celui-ci  avgjt  succombé  dans  une  bataille  ; 
niais  alors  il  marcLa  sur  les  autres  ennemis  que 

Îouvait  encore  craindre  l'empereur  et  les  écrasa. 

I fut  nommé  . en  récompense  de  tes  services , gé- 
néral de  tout  l'Urient  ( 263).  Toutefois  ce  rang  ne 
satisfit  pas  son  ambition  : il  prit  la  pourpre,  et 
força  Gallicn  1 lui  donner  le  titre  d’auguste  , et  à 
partager  avec  lui  l’empire.  De  nouveaux  suecè* 
contre  les  Persans  , et  ensuite  contre  lesScvthes  et 
les  Goths  , accrurent  la  gloire  du  roi  de  Palmyre 
*-n  même  temps  qu’ils  excitèrent  la  jalousie  de 
Gallicn  , contre  lequel  il  eût  été  sans  Joute  obligé 
de  lutter,  s’il  n’eût  été  assassiné  lui-même  à Emesse 
par  son  neveu  , dont  il  est  probable  que  Zénobic 
avait  conduit  les  .coups.  On  a de  fortes  raisons  de 
croire  que  celto  princesse  fut  coupable  : nous  n'en 
alléguerons  qu'une  seule  , c'est  qu’elle  fit  déclarer 
empereur  un  fils  qu’elle  avait  eu  d’un  premier 
mari , de  pre'féseuce  aux  eufans  qu’elle  avait  d'Ode- 
ualti. 

ODERIC  , appelé  vulgairement  en  français  nr 
J’oate*  au  (du  nom  de  son  lisn dt  nain.  Pon/mencN 
l’un  des  missionnaires  franciscains  et  l'un  des  voya- 
geurs célèbres  du  5.  , naquit  dam  le  Frimil 
•ers  taSo.  Il  parcourut  l’Asie,  Ici-Iles  de  Ceylan  , 
de  Suiualf a 1 <*'  J-*'«  1 Je  Uvrn 1 «U*  1 «l  loriot 
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en  hurope,  apris  iêiae  ans  d'abrenen , mourir  drns 
le  couvent  de  «un  ordre  É^dinc,  en  i33i  , avec  la 
réputation  d’un  iaint , appuyée.»,  suivant  les  histo- 
r.eus  de  sa  y, e , sur  un  grand  nombre  de  miracles. 
Il  avait  écrit  la  Relation  de  tes  voyages,  dont  il  na 
reste  que  des  fragmens  , imprimés  pour  la  premier* 
lois  , selon  1 opinion  commune  , dans  le  tome  2 du 
Recued  deRamusio  , i«  édit.  je  ,553  jj  ou 
Aym  (v.  ce  dernier  nom)  cite  une  traduction  ita- 
lienne sous  ce  titre  : (Jdoricbiis  , de  Rebus  incoeni» 
u{  » tfadotto  tn  ttabano  da  un  ’ anonimo  , Pcsaro 
U7J,  in-4.  Ces  fragmens  so  trouvent  encore  dans 
le  recueil  d llackluyt  ( v.  ce  nom  ),  en  ht.  et  eu 


angl.  ; et  dans  les  Acta  'sunclorum  deVb”oflàndistc£ 

vîrÆr*  * l"*  VoDni  * 1,un  biographes 

d Odrnc  , en  a donné  une  édiL  d’après  le  texte  laf 
i *in/  manUM*  de  *4°*  . J**»  *on  Ktogio  istoricô 
del  lento  Odonco , Venise  , 1761  , io-q.  Le  P.  Ba- 
sile Asquini,  harnabitc , a publié  aussi  la  Vita  c 
yiatgt  de l R.Odorico  da  Vdme, Udine.  i-3~ 

ODE  RICO  (Gaspar-Loüis  ) , savant  numis- 
mate et  antiquaire,  ué  à Gènes  en  17x5  erï|ra 
d«o.  l'ordre  de.  jé.irite,  , professa  quelque  tcn)p, 
“ Urologie  a Borne,  t’j  occupa  de  la  rrctiercbo 
des  moounieni  autiquea.  et  raourut  en  |8(>3.  On  , 
de  lui  un  eerlain  uoiul>.  d’our.,  dont  lea  pnncipauï 
loot:  Dissertaliones  cl  Jdnotaliancs  in  aknuoi  inc- 
duasvetenem  inscnpUones  cl  numlsmaln  , Boni, 
??"5,  <te  “'Vcntcn  Orgelorlgis  numo  Con- 

/ cct tira,  iliid.  , 1767  , in-4  ; tiumumMa  graca  non 
unie  vulg.it. t , ru m nolii , etc. , ibid.  , i oo.  ,n  - . 

rfe  murmorea  didaiculhl  in  orbe  reperta  ü'pizloti 
duar  , ibid.  , 1777-84  , in-4  j Ltllere  Ugdriche  , 


autre!  ou»r.  MSs.  On  tient 
consulter,  pour  plus  do  détails  , la  Bibhoth.  serin- 
tor.  zona.  Je  su,  supplem.  primum,  du  P.  Caballern 
OüliBIGI  DA  GUBBIO,  peintre  en  mini"™ 
contemporain  de  G.o.to  et  du  Dante  , fut  employé 
é Borne  par  Benoit  XI , dans  la  biUiotli.  pontifi- 
cale , a décorer  et  à embellir  des  ouer.  précieux.  Le 
Dante  l a immortalisé  par  ces  vers  de  sou  Purva - 
loin  : 6 - 

0%  dissi  fui , non  se * tu , OJcrigl  % 

L'onor  d* A gobbio  , c /’  onor  di  aucU’  nrte 

ODfesCALCHI.  V.  IwxocrxT  XI  1 C‘C* 

ODKT  fPlILlPn)  médecin,  nd  I Nanti  „r, 
rmilieu  du  ,0.8...  .laissé  s de  „„nd,i  Inletudi'e 
r\  ' *M.  <■-'»!  »«»r.  dédié  au  duc 

s ,* ,o“ ju,tur a"  i««~ * 

ODIKB  (l.oL'ts)  , médecin  correspond,  de  l'In- 
stitut, etc.  né  à Génère  en  1748,  prit  ses  degré,  à 
1 nm.ers.le  d td.mbourg  publ.a  en  .798  la  trad. 
de  I onrr.  de  Jenner,  et  fut  10  prcm.  ,|u^6nala  ,û 
France  la  d.eourerle  d.  la  ,aceine.  C.lojeu  ausal 
éclairé  qn  écrivain  Uborieux  il  fut  pendaul  3o  ann 
mnml.ro  du  eonaiatoire  de  Genève  et  m.  en  181- 
On  a de  lui  plus,  ouvrage»  dontou  trouvera  la  l„?ô 
complète  dans  la  NVafife  de  In  vie  et  des  écrits  dp 
louis  Odier , publ.  i Geneve  , cbea  l'aschoud  en 
I8t8.  Les  pnuc.paux  sont  : latrad.  frang.  de  Fou- 
rrage de  Jenner  anr  la  V accine  , insérée  Jaua  lo 
9*  vol.  de  Is  Bibliotb.  britannique , Genève  i-q8- 
M.inuel  de  médec.  prou/uc , Genève,  l8o3,’  t8u-  * 
rrad.  en  sial.  Odier  rédigea  pendant  long-tcrons  là 

P'.rm,i*s.h,.7' W“'“f  ‘,J"'  Ij  eMoth.  bnunn. 

OD1LK  (l'iKnar-AcATUASoi.},  soua-inlend.  mi- 
l.laire,  m.  1 Pari,  en  l8xj,  .„ai,  d'abord  aervi 
dana  lea  armée, , puis  y avait  été  employé  en  qua- 
lité de  commissaire  des  gnerrta  et  d’iuspeeleur  aux 
revue,  , pend,  le,  campagne.  d'Ilalie  , d'Allem.gno 
et  .1  K.pajncÆn  t8ta,  il  fut  élu  tuembrn  do  la 
eliaml.re  de,  représeutaus.  Bul„mé  plus  UrJ'pro- 
fciirur  d’admiuiatraffon  ip  II  il  aire  1 1 'école  roralo 
d'<Ul-»»jur , 4 p publ,  Je  I ccueil  do  se,  Jef  ouf  >ou» 
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la'tîlro  d«  : Cours  d’étude  sur  Vndminist ration  mi- 
litaire , Parti , i824-5,  7 vol.  io-8.  Cet  ouvrage, 
très-estimé , oit  analysé  dans  U Revue  encyclopé- 
dique , t.  27  , n.  35t-(i3. 

ÜD1KRNA  (J. -B.).  V.  Hodihha. 

ODIEUVRE  (Michel)  , peintre  et  marchand  <le 
tableaux  et  Ho  grav,,  ne  eu  Nomuodie  ver»  itijjo  , 
est  surtout  connu  par  la  magnifique  collection  de 
600  perioon.  célèbres  dont  il  a enrichi  les 6 vol.  de 
l'Europe  illustre  do  Dreux  du  Radier  , et  qu’il  fit 
graver  à ses  frai».  Il  ut.  1 Rouen  en  1756. 

ODILON  (St),  5*  abbé  de  Cluny  , né  en  Au- 
vergne , l'an  962  , fut  en  relation  avec  l'empereur 
St  Henri  , l'inipe'ratrice  Ste  Adélaïde,  les  rois  de 
France  Hugues  Capct , Robert  et  llcnrt  l*r  ; le  rot 
de  Bourgogne  Rodolphe;  les  rois  de  Navarre  San- 
chc  et  Garcia»;  le  rot  de  Pologne  Casimir,  qui 
avaient  tous  pour  lut  noe  grande  vénération.  Il  re- 
fusa l'archevêché  de  Lyon,  et  m.  à Savignv  , en 
Bourbonnais,  en  1048.  On  a de  lui , dans  la  Biblio - 
theca  cluniacensis  , quelques  v*e*  de  saints,  des 
sermons  des  lettre t rides  poèmes.  Il  oe  faut  pas 
lo  confondre  avec  un  autre  Ods/on , moine  de 
St-Médard  do  Soiisons , qui  vivait  à peu  près  dans 
le  même  temps,  et  dont  on  a un  traité  mr  Us  trans- 
lations des  reliques  des  saints  , inséré  dans  les  Acta 
benedutinor.y  de  Mahilton. 

* ODIN  est  le  nom  de  la  principale  divinité  des 
anciens  Scandinaves  , et  généralement  de  loua  1rs 
peuples  du  Nord.  On  conçoit  que  le  dieu  le  plus 
respecté  de  ce»  hommes  féroce»  ne  pouvait  être  que 
le  dieu  de  la  pierre  et  du  carnage.  Aussi  le  terri- 
ble Odm  présidait*  il  au»  combats,  et  n’ofl*ra»t-ü 
d'autre  récomp.  dent  l’autre  vio  aux  élua  , p’est-à- 
dire  è ceux  qui  périssaient  les  armes  à la  main  , que 
la  perspective  de  massacres  continuels.  Les  sacri- 
fices b u 111  .vins  n'étaicnl  pas  égargnés  pour  apaisrr 
sa  colère  nu  gagner  sa  bienveillance.  U parait  bien 
démontré  qu’il  exista  quelq.  guerrier  redoutable 
tous  le  nom  d'Odin  ; mais  les  una  ont  dit  que  ce 
fut  un  bomme  qui  parut  dans  le  Nord  , « aviron  70 
•ns  av.  J.-C.,  et  qui  mérita  par  ses  exploits  d'être 
mi»  au  rang  des  dieux  ; d’autres  ont  prétendu  ( v. 
Mallet  , Introduction  à l’Histoire  de  Danemarci), 
que  la  diviuilé  existait  avant  le  guerrier,  et  que 
celui-ci  reçut  ou  prit  ce  nom  formidable,  après 
•voir  conquis  1a  Suède  et  ravagé  tout  l'occident  de 
l’Europe.  Les  uns  et  les  autres  s’accordent  è le 
faire  mourir  d’une  manière  digne  de  sa  vie  belli- 
queuse. Lorsqu'il  te  sentit  près  du  tombeau  , il  ne 
voulut  pas  laisser  trancher  lu  fil  de  soir  jours  par  la 
maladie,  et,  après  avoir  convoqué  ses  principaux 
compagnons  d’armes , se  lit , sous  leurs  yeux  , avec 
la  pointe  d’une  lance  , neuf  blessures  en  forme  de 
cercle.  On  lui  attribue  la  création  de  le  poésie  erse 
et  des  rareetéres  runique* , et  un  poème  moral  in- 
titulé Hntvioal,  c’est-à-dire  Discours  sublime. 

ODOACRE,  roi  d’Italie  après  la  chute  de  l'em- 
pire romain  (do  tflü  à 4<)3),  était  fils.  d’Ederon  , 
ministro  d’Attila  1 ayant  perdu  son  père  vers  l’an 
465,  il  mena  d’ahord  une  vie  errante  dans  la  No- 
rique,  rassembla  quelq.  compagnons  d'armes  , ja- 
dis dévoués  à son  père,  se  les  attacha  par  le  pillage, 
passa  avec  eux  en  Italie  , cl  s'engagea  dans  les  gar- 
de» impériales,  où  il  occupa  bientôt  un  rang  élevé. 
Ces  gardes,  de  mémo  que  toute  l'armée  romaine  , 
pe  se  composaient  que  de  barbares  et  d’étrangers. 
Odoacrcic  mit  à leur  tète  dans  une  insurrection 
contre  l’empereur  Auguslulc  (v.  ce  nom) , et  pro- 
mit de  leur  abandonner  le  tiers  des  terres  de  1 Ita- 
lie. Après  la  prise  de  Pavic , où  Orc»t«*  (v.  ce  nom), 
père  d’ Auguslulc,  fut  mis  à mort,  Odoscre  ayant 
relégué  le  simulacre  d'empereur  dans  la  Campanie 
ae  fit  proclamer  roi  par  son  armée  , supprima  la  di- 

J;nilé  impérinlc  en  Orient,  et  gouverna  l’Italie  avec 
e litre  Je  palrice  que  lui  conféra  l'empereur  d’O- 
rient.  Il  montra  des  talcns  et  «le*  vertu»  dignes  du 
rang  où  il  avait  su  « 'dicter,  inspecta  1»  lois,  les 


mmurf  , loi  Mages , rétablit  le  consulat  dans  l’Oc- 
cident , laissa  aux  magistrat*  de  Rome  le  soiu  de 
recueillir  les  impôts,  fil  respecter  les  frontières  do^' 
l’Italie  par  les  conquéra us  de  la  Gaule  et  les  pru- 

Sles  de  la  Germanie  , vainquit  les  Rugions  , peuple 
e la  Norique , et  soumit  la  Dalmalie.  11  régoait 
ainsi  gloncuvcmcnt  depuis  ta  ans  , lorsq.  TUcodo- 
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es  Ostrogot)' s , cherchant  à former  un  éta-w 
t , menaça  d’envahir  l’Italie.  Odoscre  s'a-  1 
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blisseineut , menaça 

vança  jusque  sur  les  bords  «le  l’ixoncc  , prés  des 
ruines  d’Aqaîlée  , pour  défendre  tes  étals  ; mais  il  v 
fut  défait  le  28  août  '|S«).  Ayant  Tonné  une  nou- 
velle armée  il  entreprit  de  delenJre  le  passage  de  . . 

l'Adige , fut  battu  de  nouv.  à Vérone , -voulut  le 
réfugier  à Rome,  qui  lui  ferma  ses  portes,  revint 
sur  Havcispe  , et  s*}  prépara  pour  soutenir  un  viége. 

11  fcufcsit  d’abord  à se  rendre  maître  de  la  campagoe, 
en  ballant  l'avant-garde  de  Tltcodoric  , mais  les 
Vitigolh*  ayant  amené  du  secours  à ce  dero.,  Odoa-  • 
cre  fut  vaincu  dans  une  3*  bataille  qui  eut  lieu  sur 
les  bords  «le  l’Adda  en  .jgo.  Rentré  dans  Ravrnne, 
il  s’y  défendit  long-temps  avec  la  plus  grande  va- 
leur , jusqu'à  ce  que  le  manque  de  vivres  le  con- 
traignit à capituler,  le  27  février  4f>3.  Théodoric, 
après  lui  avoir  d’abord  accordé  des  condiL  honora-  >*' 
blés  , le  fit  massacrer  dan»  un  banquet.  C’e»t  saoi  * 
aucun  fondement  que  plus.  Uistor.  modernes  ont 
représenté  Odoscre  comme  roi  des  Hérulei,  peu-  I 
pie  barbare , à la  tête  duquel  al»  lui  fout  faire , 
sans  plu»  «le  «tison  , la  conquête  de  l'Italie.  * 

OpOLANT-DESNOS  (Pilrre-Josepic)  , histo- 
rien et  compilai,  laborieux,  né  en  1722  à AlenÇon, 
professa  quelque  temps  la  médecine,  et  s*  livra  an- 
suite  à l'étude  de  l’hist.,  surtout  à celle  de  sa  ville  1 
natale , où  il  m.  en  t8ot.  On  a de  lui  : Hem.  histo- 
riques sur  ta  ville  d’Alencon.  etc.,  Alençon,  1787^ 

2 vol.  in-8;  Dissertât,  sur  Serlon  , évitf.  île  See^p  ' 
et  Baoul  , mort  archevén.  de  Cantorbery  , Rome 
(Alençon),  178J,  iu-8  ; Dissertai,  sur  les  héritiers 
de  Robert  TF , comte  d’ Alençon  ; un  grand  nombre 
d’articles  curieux,  fournis  au  Dtcitonn.  du  Hais te, 
au  Diction n de  la  noblesse  , au  Oicliunn.  des  hom- 
mes illustres  , au  Dictionn.  geogi-aph . des  Gaules 
et  de  la  France , par  Expiily  , à l’édition  de  la  Ri- 
bhoth.  histonq.  de  France  , donnée  par  Fonlctte  , 
à V Art  de  vérifier  les  dates  , de  D.  Clénuut , et  à 

R lus.  autres  rtc.  Il  a laissé  une  ernt.  de  vol.  in-4,^ 
[Sa.,  de  recherc.  et  de  docum.  hitloriq.  M.  Louis 
Dubois  a pub!,  m 1810,  à Alençon,  une  Notice 
biograph.  et  littéraire  sur  Odolant-Desno» , in-8. 

— Latum-Louis  - Gaspar  Udolant-Dlsnos.  fil»  «lu 
précéd.,  né  à Alcuçon  en  1768,  m|en  1807,  fui 
membre  du  conseil  lcgisl.  «le»  Cinq-Cents,  sous  lo 
gouvern.  directorial.  Ou  a de  lui  unabroeb-  «Mit.  : 
Redites  sur  les  e ffets  des  luxes  arbitraires  en  France 
et  en  Angleterre  , par  rapport  à leurs  auteur y . 
1808,  in-8. 

ODON  (St)  , né  en  Angleterre  vers  la  fin  9*  S.  , 
de  parent  danois  d'origine  ,'  fut  employé  pat  le* 
rois  Alfred  et  Edouard  dans  les  afiaimlct  plus  im- 
portantes, devint  chapelain  du  rot  Albelstan  , puis 
évêque  de  Wiltoo  , archevêque  de  Cantorbery  . et 
m.  en  961.  Ce  saint  que,  de  Son  vivant , ou  appelait 
le  Ron,  est  célèbre  dans  les  martyrologe#  d'Aoglel., 
où  «on  nom  se  trouve  placés  l’époque  du  4ju'IIet. 

— Un  autre  St  Odon  , 2*  abbé  de  Cluny . né  en 
879  , m.  en  9^2,  a laissé  plusieurs  ouvr.  MS>.  qui 
ont  été  publ.  dans  la  Bibhoth.C/un.  de  I).  Marricr, 
Paris , 1614  , ia-fûl.  ; on  y trouve  aussi  la  vie  de  ce 
Saint. 

ODON  , fil#  d’Herluin  de  Cootcville,  et' frère 
utérin  de  GuUlautnc-lr-Bâlard  , duc  de  Nurmao- 


d>«,  fut  nommé  , ro  1049,  à l’âge  de  i4  ans,  par 
l'influence  de  son  frère  et  maigre  l'autorité  des  < 


nont,  évêque  de  Bayeux  Lorsque  Guillaume  partit 
pour  I»  conquête  de  l'Angleterre  en  1066  , Odon  fit 


équiper  à ses  frais  cent  navires , et  voulut  partager 
iee  péril»  de  celle  grande  eutfi?pii»c,  Chargé  de  * 
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gouverner  le  roy.  conquis  en  l'absence  du  conqué- 
rant , il  te  livra  à dos  prodigalité»  inouïes , chargea 
lo  peuple  d'impôts  excessifs,  le  força  de  le  révolter, 
É et  douna  k son  frère  le  conseil  de  dépouiller  le»  An- 


glais de  leur*  terre»,  qui  furent  pat  (âgées  aux  Nor- 
Il  eut  pour  ta  part  z5j  fiel*  dans  divers 
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canton»  , outre  le  château  de  Douvres  vile  comté 
de  lient  qu’il  possédait  déjà.  Il  conçut  alors  l'idée 
de  ae  faire  élire  pape  , et  dan»  ce  but  il  livra  au- 
dacieusement à de  nouvelle»  concussions  qui  ouvri* 
rent  eu  fi  n le»  yeux  au  roi.  L'indigne  prélat  fut  con- 
duit à Houcu  , où  il  rota  eu  prison  jusqu’à  la  m. 
de  Guillaume.  Mai»  il  reparut  alor»  pour  semer  la 
division  entre  les  prince»  »e*  neveux , Il r. ta  «l'arra- 
cher 1c  sceptre  à G uilIaumo-Ic-Houx  , en  faveur  de 
sou  frère  Robert,  et  ne  réussit  qu’à  perdre  tou»  ici 
bien*  en  Angleterre  , et  à être  renvoyé  honteuaeni. 
en  Normandie.  Devenu  premier  ministre  du  duc 
Robert,  il  manqua  de  bouleverser  ses  états,  partit 
avec  lui  pour  1»  Terre-Sainte  en  1096,  et  m.  l’année 
* suiv.  à Pair nue  , déchire  de  remofd»  et  chargé  de 
‘ mépris  et  d’exécratipn  par  les  peuples  dont  il  avait 
exploité  les  infortune».  — Odun  ou  Oooaho  , évê- 
que de  ('.ambrai,  né  à Orléans,  ni.  en  il  t3,  a donné 
une  Explication  du  canon  de  la  Messe,  Paris,  1640, 
in- 4 î «t  d’autres  traites  iropr.  dan»  1a  BibHoth. 
des  ■Pires, 

ODUN  on  EU  DES  DE  DEUIL  (OJo  de  Dicgilo), 
ainsi  nomme  d’un  village  «le  la  vallée  de  Montmo- 
rency , où  il  naquit  dans  le  I2r  S.  fut  chapelain  et 
secrétaire  de  Louis- U- Je  une  qu’il  accompagna  en 
Palestine,  et  succéda  i son  retour  au  célèbre  Sugcr 


dans  le  gouvernem.  de  l’AMiaye  de  St-Dcois  , où 
m.  vers  1 t6a.  Ou  a de  lui  uo  opuscule  intitulé  : 
de  Ludcrici  FU  Francoium  regis  , prajeclwnc  in 


Orientent  nb  ttnno  l l/jO  - .|8  , opta  septem  libella 
Ji  Wi/icfu/ri.  publ.  par  le  P.  PiCtre-Fr.  Clulllct  (-v.  ce 


nom  ),  »ur  un  MS.  de  Clairvaux  , dans  le  iccucil 
S.  Bc  nanti  Grnus  tUustre,  Dijon,  1660,  iu-A.  Les 
auteur»  de  Y Uisl.  litter.  de  la  France  en  Ont  donné 
en  français  les  passages  les  plus  intâàestUns.  Cet 
écrit  contient  di  s détail»  assea  curieux  pour  i’Iiist 
du  la  seconde  croisade. 

ODUN  ou  ODUNUS  (CÉsxn  ),  méd.  et  philos.  v 
direct,  du  jardin  de*  plantes  de  Bologne  au  l6*  S., 
ne  à Penoa  dan»  l’Ahruzie  , est  auteur  d'uu  ouvr. 
lulilulc  : Theophrasti  spartes  de  plantis  Senlentue 
in  continuant  seritm  ad  proprta  capita  nominaque 
serumlum  httemrum  urdincm  disposil m , Üolog 
l56t  , in*4  l et  d'nn  traite  </e  Urina  , qu’on  trouve 
avec  Y Annlomut  unnas  de  Henri  Marliuiu*  , Franc- 
fort , i658  . in-13. 

ODONA/S  (Gu»in  Su);  V.  Godim. 

ODORAT  , moine  dr  l'ahbayc  de  St-Pierre- lo- 
Vif  de  Sens  , daOS  te  1 i*S.  , composa  , VOUS  fttqS , 
août  la  titre  de  CJtromr.i  ggrtsm  ut  orbe  gtstamm  . 
une  chroniq.  qui  cvtnmcu**  à l’an  «7$  cl  finit  à l'an 
io32.  Un  1j  trouva  «fan»  la  collection  des  «uU  de 
l'Iiivloire  do  France  de  Dutlipspr.  P.thoti  en  rap 
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opinion»  religieuses  ne  lui  permit  pas  de  rester  « 
long -temps  dans  cette  retraite.  11  en  sortit  pour  »e 
rendre  dans  un  château  d’Alsace,  où  il  séjourna 
deux  ans  cl  trad.  eu  Dtin  quelq.  ouv.  de  St  Jean 
Chrysostôine.  En  t5aa,  il  retourna  à Bile,  et  ob- 
tint une  chaire  de  théologie  , puis  une  cure.  C'est 
alors  qu’attaquant  ouvertem.  dans  ses  sermons  U 
culte  et  le»  dogmes  de  U foi  calholiq. , il  contribua 
beaucoup  aux  progrès  de  la  réforme  religieuse.  Je- 
tant toul-i-fail  le  masque  il  *e  maria  , à l’exemple 
'es  autres  chefs  de»  différentes  secte»  qui  divisaient 
Eglise  è celte  époque.  11  eutra  dans  la  gr.  querello 
entre  Luther  et  Carlostad  , et  pub.  en  i5a5  , son 
traité  de  vero  Inlellectu  vtrboiurn  hoc  est courts 
MLUM  , où  il  se  déclare  pour  Zuinglr  (v.  ce  nom) 
contre  Luther.  Les  deux  parti*,  après  s’clre  dit  beau- 
coup d'injures,  finirent  par  faire  une  profession 
commune  à Marbourg,  sans  proscrire  ni  changer 
leurs  sentira*,  respectifs.  OEcolampade  était  devenu 
le  nrrvôl  ou  iieutenaul  de  Zuiogie  , comme  Mc— 
laochtou  l’était  de  Lulher.il  employa  le  reste  de  sa 
vie  à prêcher,  à enseigner  la  nouvelle  doctrine  , à Çv 
écrire  et  à disputer,  assista  aux  conférences  de  Bade, 
en  1626  , deux  ans  après  i relies  de  Berne,  à celles 
de  Bâle  en  02g,  et  iu.  eo  i53t.  On  a de  lui , outre 
le  traité  meoliouné  plus  haut,  des  commentaires  sur 
plus,  livics  de  l’Anrien  et  du  Nouveau-Testament; 
des  traduct.  latines  île  quelq.  ouv.  de  St  Jrsn-Chry- 
tostôme;  des  lettres  pub.  avec  des  notes  liistoriq.  * 
larCli.lUitlinghauien,  1777,  in-8.  Sa  vie,  écrite  eu 
•tin  par  Wolfgang  Capiton  , a été  insérée  dans  1rs 
Fila  viror.  cruditor.  de  Fichard  ci  dans  YJthence 
ratifient.  Elle  a été  aussi  pub.  en  franç.  , Lyon  , v 
tôt»?.,  in- 13  ; et  «m  allt-maud  , par  Hess  , Zurich  , 

1793 , m-8. 

(JECUMENIUS  , écrivain  grec  du  io'  S.,  a laissé 
des  commentaires  sur  les  Actes  des  Apôtres,  »ur 
l’Epitre  de  Si  Jacques,  etc.  ; et  quelq.  auire*  opus-  \ 
rides,  recueillis  avec  ceux  d’A rélas  , évêque  de 
Ccsarée , parFréd.  Morel,  l'aris , it>3o,  2 v.  in-f., 
grec  et  Ulin. 

OEDER  (GloRcr-Lutis)  , médecin  botaniste  , 


porte  un  IragO).  daus  ses  Annules  de  Francet 

OEBOAS,  Ackâen  , ayant  remporté  le  prix  de. 


la  course  aux  jeux  olympiques «tao»  la  7*  olympiade 
(7 5*  av.F.-C.) , ses  compatriotes  lui  érigèi  eut  une 
•»  alatue  à laquelle  les  vainqueurs  , dans  ces  mêmes 

jeux  , attachaient  leur  courouur. 

f OECOLAMPADE  (Jea*)  , célèbre  théolng.  ré- 

£/  f formé,  né  en  t.j82  à Weitiaberg,  en  Franc -onie,  /ap* 
• pelait  originauem.  flansschein , nom  qui  signifie 

- p,  eu  allemand  lumière  domestique,  mais  qu' 'il  chen- 

jrà  gra  , suivant  l'usage  des  érudits  do  son  temps  , en 

~ celui  d '(Ecolstmpade , qui  a la  même  signifie*!.  en 


* 


grec.  Il  était  destiné  par  ses  psrens  au  Commerce 
puis  s la  jurisprudence,  mais  préférant  la  théologie 
il  étudia  le  grec  et  l'bébr.  à Stutlgard  , se  livra  en 
suite  à U prédication  , vint  à Bâle , où  il  se  lia' élroi 
tement  avec  Erasme,  puis  sc  relira  dans  le  couvent 
d’Alton  Munster,  près  d’Augsboorg,  et  y prononça 
•es  vieux.  Le  goût  qu’il  Avait  pris  pour  les  nouvelle! 
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né  a Anspsch  en  1728,  m.  à Oldenbourg  no  1701  , 

Haller  à GvlUngue.  fil  puis.  ^ 
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étudia  sou»  le  célèbre 

voyages' eu  D.metoarrk  et  On  N'orwrge,  pour  e«»o-  v 
naître  les  plantes  «le  ces  contrées  , et  composa  un 
gr.  nombre  d'ouv.  (en  latin  cl  en  danois)  , dont  les 
priucipaux  «ont:  Notice  sur  la  publication  de  lu 
flore  de  Vancnutrck  («il  danois)  , Copenhag.,  1761,  * 
io-fol.;  Inde.r  plant  arum  m systemnte  lunntri , ib., 
1761,  in-$i  Jeunes  plantantm  qu<r  m regnis  Dardes 

et  Norweglte /punie  natciuitur.  etc.  , ibid.  , 

1762-1814 . 9 vol.  111-fol.,  avec  fig.  ; Etant  enta  bo- 
tanîra  , ib.  . 4763-  6 j , 2 vol.  in-8  ; Ifontem  latnr 
botanicus  ,.ib.,  1769.  îu-8;  Entimernlto  planta  rasa 
flonr  dnmcte , ih. , 177O,  in-8;  OEit  erian  a , SI  »-  & 
wig  et  Leip*îg,  1793,  in-8  (c*c»t  un  recueil  det»  * *• 
opuic..  les  uns- inédits,  les  autres  déjà  imp.).  Liimr  ,w 
» iiunnnu  aidera  nng»  orr  do  plantes  vivace»  du « ap 
de  Bonnc-Kspéraru  o,  dvl’OKdrrdeflosculeusrsouiie 
la  f»m.de*curyiiil»»ler«’S.  — H (George  Louis), 

père  du  prc'red.  , né  dan»  le  comté  d’Aospach  , fut 
docteur  eu  théologie  et  surinlondant  à Feucbtnran- 
gen  , où  il  m.  en  1760.  On  a de  lui  uo  gr.  nombre 
de  dissertai,  sur  des  sujets  de  controverse , en  lat.  , 
de»  sermons  et  des  opuscules  sur  b théologie  , en 
sllem.  H prenait  quelquefois  dans  ses  écrits  le  nom  h 
de  binceru*  Fisiophilut.  Il  a donné  une  édit,  dis 
Catechesis  racooieosis , seu  liber  socininnorum  tnv 
marins  , etc  , Nuremberg  , 1738,  gr.  in-8:  ce  Jiv., 
impr.  pour  la  prern.  foi*  eu  1609 r était  devenu 
trè»-rarr. 

UEDIPE  (ravi h.)  , roi  de  Tlièhcs  , fils  de  Laias 

et  de  Jocasti* . fut  voué  â la  mort  dès  sa  naissance 
par  ton  pùee  à qui  l’oracle  avait  prédit  que  ce  utero o 
fil*  le  tuerait.  Pour  prévenir  ce  crime  Laiu*  remit 
l'cnCinl,  pour  le  faire  périr,  à l’un  dose*  serviteur»  » 
P>UI  eolui-ci  «o  1m«hü  i illichw  ï»  1,1 
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■ tin  arbre.  Un  berger  Payant  trouvé  dans 
cet  état , le  porta  à Polyhe  , roi  de  Corinthe  , qui  le 
fit  élever  comme  son  fils.  Œdipe  devenu  grand  et 
menacé  par  l'oracle  du  malheur  déjà  prédit  à Laïus, 
crut  que  cette  prédiction  s'appliquait  à son  père 
uJoplif , et  quitta  Corinthe  pour  en  éviter  l'accom- 
plissement. Ayant  rencontré  le  véritable  auteur  de 
scs  jours  dans  un  chemin  de  la  Phocidc , il  prit  que- 
relle avec  Ini , le  tua  t poursuivit  sa  route  , délivra 
la  ville  de  Thèbes  du  monstre  appelé  Sphinx  (u;  ce 
nom),  et  reçut , en  récompense  du  service  qu’il  ve- 
nait de  rendre,  la  tnaiu  de  Jucaslc  , sa  propre  mère. 
Les  dieux  irrité*  de  ce  uouveau  crime,  frappèrent 
les  Tbébairu  d'une  peste  qui  ne  cessa  que  lorsque 
le  berger  qui  avait  sauvé  OEdipe  le  reconnut  et  dé- 
couvrit sa  naissance.  Le  fils  de  Laïus  se  creva  les 
¥ettX  de  désespoir  , cl  s’exila  à jamais  de  Thèbes. 
Les  affreux  details  de  celle  fable  , dout  il  nous  pa- 
rait impossible  de  deviner  le  but  moral , ont  fourni  ! 
il  et  sujets  de  tragéd.  à plus,  poètes  anc.  et  modernes, 
notatnm.  celles  int.  : Etéocle  , Jocnste  et  Polyrtice. 

ŒFELS  (Ardré-Felix  d’),  en  latin  Eae/ins , 
lùslor.  allom.  , né  à Munich  en  1706  , fit  ses  étu- 
des à Ingolstadt  et  à Louvain  , et  pub.,  dès  Pige  de 
16  ans  , en  latin  , des  Remarques  critiques  sut  l'his- 
toire de  Bavière  , et  un  Ei»ai  sur  les  tavans  qu’a 
prodnits  cette  contrée.  Après  avoir  achevé  ses  cours, 
il  visita  la  France,  les  Pays-llas  , l’Allemagne,  fut 
chargé , de  retour  à Munich  , de  lYducal.  des  jeunes 
princes  Maximilien  et  Clément , obtint  en  1746  'a 
place  de  conservât,  en  chef  de  la  biblioth.  électorale, 
devint  membre  de  l’acad.  des  sciences  de  Munich 
en  1759,  et  m.  dans  cette  même  ville  en  1780.  C'est 
lui  qui  a pub.  le  rec.  intit.  : Rerum  boicarum  Scrip- 
torrs  nusquàm  antehàc  editi,  etc.,  Àugsbourg,  1763, 
3 vol.  in-fol.  Il  a laissé  eu  MS.  uuc  suite  de  cet 
ouv.  . d'autres  collect.  sur  Phiit.  de  Bavière  ; un 
JSiceroniana%  unDrexehana,  un  Perutineerina , un 
GLfeliana , etc.  On  peut  consulter  pour  plus  «le  dé- 
tails, V Eloge  de  ce  savant  par  Varcliieri , en  allem., 
Munich  ,*1781,  in-4,  «l  Yllistonsche  Ldteratur  de 
Mcusel , tom.  2. 

OEL11AF  (Joachim),  me'drciu  , ne'  à Dantzig  en 
1570,  fit  ses  études  à Montpellier,  y reçut  le  bonnet 
de  docteur,  professa  ensuite  l’anatomie  dans  sa 
patrie  , et  y in.  en  l63o,  On  a de  lui  : Disputatio 
de  fatu  humano  , 1607  , io-4  ; de  U su  vrnirtcu - 
lorum  cerebn  , l6it>,  in-^i  de  Setninario  pestilrnti 
in  ira  corpus  vivum  latitante  , Francfort , 1 638  , 
ln-4;  an  Venlriculi  aclto  primaria  ut  cby  lotis  , 
ib. , l63o  , in-.j  ; de  Renum  ojficio  m re  mcdtcâ  et 
•vénérai  , Hanau  , 1670,  iu-8.—  OELUf  (Nicolas- 
Jéiôrae),  thoolog.,  né  à Nuremberg  dans  le  17*  S., 
m.  en  1675,  pasteur  à Lausen,  a laissé  quclq.  écrits 
(sur  le  droit  naturel , la  prédestination  et  l'etat  des 
Ames  après  ta  mort),  dout  on  trouvera  1rs  tiU  dans 
le*  biogr.  allem.— Un  autre  OELH.tr  (Tobie)  , ju- 
risconsulte , né  i Nuremberg,  m.  à Altdorf  en  1666, 
chancelier  de  l’univers,  de  cetlc  même  ville  , a 


laissé  plus,  écrits,  dont  on  trouvera  égalcm.  les 
titres  dans  les  biogr.  allemands. 

OELHICilS  (Gérard),  savant  jurisconsulte  al- 


lemand, né  à Brême  eu  >727,  fut  conseiller  et  ré- 
sident de  l’emper.  à Francfort,  et  abandonua  en- 
suite la  carrière  diplomaliq.  pour  accepter  l’emploi 
de  syndic  de  ta  ville  natale,  où  il  m.  en  1781).  On 
connaît  de  lui  : Glossariumad  statula  bremensia 
tinhqua  , Francfort,  1767,  in-8  ; une  Collection 
(en  allem.)  des  lois  anciennes  et  modernes  de  la 
ville  de  Brème , Brême  , 1771  , in-/|  ; les  lois  de  la 
Ville  de  Riga  , avec  un  glossaire  pour  Pexplicaiion 
des  mots  anciens  , ibid-,  1773,  1780,  in-4  ; 7 h es  au- 
rus  dissertation . jundicarum  selectiss.  in  acuJcm. 
bel  g ici  i habit  arum  , ibid.,  1768-70  , 5 t.  en  2 vol. 
iu*4i  nov.  Thésaurus  disscriationum  % ibid.,  1771- 
1779,  4 tom.  en  2 vol.  in*4.  On  peut  consulter  pour 
plus  de  détails  les  Nouvelles  biogr aph.  (eu  allem.) 
par  Wcidlicb,  tom-  2.— Jean  OEliucus,  parent  du  ; 
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précéd.’ , profess.  de  tbéolog.  et  recteur  du  gym- 
nase de  Brème  , sa  ville  flalajo,  m.  en  tHot,  âgé  de  -x 
77  ans,  a laissé  plus,  compilât,  utiles,  parmi  les-  , 
quelles  nous  citerons  : German.  litler.  Opu  scuta  „ 
pbitologica  . historien  , théologien  , etc.  , Brême  , ' 
1772-74»  2 vol.  în-ta;  Relgii  liUerati  Opine  tilts 
hui.,  phllotvg .,  thelog .,  ibid.,  1774*7^,  2 vol. 
m-8  ; Vania  et  .Snecitr  htter.  Opuscula  , etc. , ib., 
1774">6.  2 vol.  iu-8  ; Cfirestomathie  anglo-saxonet 
avec  ti  ne  version  en  allem.,  ib.,  1798,  in-4,  de5l  p., 
avec  une  planche.— Jean- George- Arnold  OELRiCHS, 
né  daos  le  Hanovre  , m.  en  179t.  à l’âge  de  ans, 
fut  l’ami  dm  savafls  lleyneel  Heeren(l».  ce»  noms), 
et  pub.  en  J787  et  1788  deux  dissertations  sur  la 
phib-sophie  de  Platon  et  celle  de»  PP.  de  l’Eglise. 
Après  sa  m.  on  imp.  un  autre  ouv.  de  lui , iulit.  : 
Commentnrti  de  scriptoribus  ecctes.  lal.  priurum  sex 
\ soruloruni , etc.,  Lcipaig  . 1791  , in-8. 

ÜELR1CIIS  ( Je xis-C h arles -Conrad),  hislor.  et 
bibliogr.  , né  à Berlin  en  1722  , acquit  des  connais- 
sances très-étendues  , mil  d’abord  obligé  de  tra- 
vailler pour  les  avocats  les  plus  accrédités  , entre-  - 
prit  ensuite  , avec  un  de  ses  amis,  en  174?’  on 
journal  littéraire  ( Biblioth , berlinoise , 17^7  -5o  , 

4 vo).  in-8),  qui  eut  du  succès  , devint  ensuite  pro- 
lesjeur  d’hist.  et  de  droit  civil  à l’acad.  deSlcftin  , 
fut  uooimé  en  1784  conseiller  de  légation  et  rési- 
dent du  duc  de  Deux-Ponts  à la  cour  de  Prusse,  fut 
honoré  du  la  confiance  du  différons  autres  princes 
étanger»  , et  m.  à Berlin  en  1798.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d’ouv.  littér.  et  scieulifiq.  , dont  ou 
trouvera  le  catalogue  complet  dans  le  Nouveau 
Berlin  littéraire  , tom.  2 , pag.  70  - 92  et  3o6  , et 
dont  les  principaux  sont  : Comme ntaliones  Arjfo- 
rico-liticmria  quorum  prior.  . etc. , etc.,  Berlin  , 

I75t -52,  2 vol.  in-8;  Essai  d’hist.  delà  Biblioth. 
royale  de  Berlin  («m  allem.),  ibid. , 17Û2  . in-8; 
Dissertatio  de  bibliothecnrum  ac  hhrorum  faits  in - 
pritnls  hbris  cumestis  , imp.  à la  tète  du  catalogue 
de  la  biblioth.  de  J.  de  Pcrard  , ibid..  1766  , in-8  J 
Mélange  d’hist.  et  de  littérat.  (en  allem.)  , ibid.  , 

1760  , io*8  ; Supplément  d l’hist.  de  Brandebourg  • 

(en  allem.)  , ibid.,  1761  , in-8;  Mélanges  butor, 
et  diplorn.,  poar  I hist.  littér.,  en  particul.  du  duché 
de  Poméranie,  ib.,  «767,  in-4  • 2*  édit.,  ib.,  *790, 

2 vol.  in-4  » Spécimen  rehqmarum  luigun  slavo- 
nie»  in  nominibus  quibusdarn  regianum  et  tocornrn 
1 n Drandeburg.  et  Pomeran.  , ibid.,  l"f)4  » in-4- 
J -C.-C.  OEIrichs  a laissé  en  outre  nn  gr.  nombre  d 
de  MSs.  , dont  il  a pub.  lui-même  le  calai,  raisonné 
avec  son  portrait  gravé. 

OELSCHL.EGER.  V.  Oléariis. 

OENOMAÜS,  philosophe  cynique,  né  • Ga- 
dara  en  Syrie  , vivait  sous  le  règne  de  l'empereur 
Adrien.  Parmi  les  écrit»  qu’il  composa  et  qui  se 
sont  perdus,  on  cite  un  Traité  de  la  philosophie 
d'Homère  , et  un  livre  dos  Prestiges  dévoiles.  Eu- 
sèlie,  dans  sa  Préparation  évangélique , liv.  5 et  6, 
donne  un  extrait  do  ce  dernier  ouvrage  d’OEno- 
maiis , qui  est  une  Diatribe  contre  les  oracles  du 
paganisme.  • e ; ^ 

UEISOPIDAS  ou  OENOPIDÈS,  philosophe  py- 
thagoricien , né  à CIho  , vivait  dans  le  5*  8.  avant 
J.-C-  U avait  de  grandes  connaissances  dans  les 
sciences  naturelles  , dans  les  mathématiques  et  l’as- 
tronomie. On  croit  qu’il  imagina  quelques-uns  des 
problèmes  contenus  dans  les  Elément  d'Euclide.  11 
partagea  eu  physique  les  erreurs  de  ses  contempo- 
rains ; mais  il  établit  un  cycle  au  bout  duquel  les 
révolutions  solaires  et  lunaires  doivent  être  d’ac- 
coid  , et  fit  grave*  sur  une  table  d’airain  la  série 
de  ses  calculs  astronomiques  , appliqués  à une  pé- 
riode do  69  ans.  C'était  là , scion  lui,  la  grande 
année  , par  laquelle  les  anciens  entendaient  le  re- 
tour de  deux  ou  plusieurs  astres  au  même  point  du 
ciel  ; et  il  consacra  cette  table  dans  l’enceinte  des 
jeux  olympiques  pour  servir  aux  usages  publics. 

ÔERN  (Nicolas),  voyageur  lapon,  né  dans  le 
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S.,  fui  amené  jeune  Je  ion  par*  à Stockliolm 
>ur  Ici  ordres  du  roi  Je  Suède  Charles  XI , qui  lui 
il  donner  d'abord  quelque  instruction  dans  cette 
fille  | et  l’envoya  ensuite  a l’université  doWitlcin- 
!>erg.  Ordonné  prêtre  i son  retour  dans  la  capitale 
le  la  Suède,  il  alla  prêcher  la  foi  à ses  comma- 
ndes ; mais  , dégoûté  bientôt  de  relie  mission  , il 
résolut  de  voyager,  traversa  la  Suède  et  la  mer 
Baltique  , s’arrêta  quelque  temps  en  Allemagne, 
su  il  prit  le  litre  de  prince  de  Laponie,  puis  vint 
ru  France,  où  il  fut  présenté  à Louis  XIV  eu 
1706.  Etant  retourné  ensuite  en  Allemagne,  il  en 
Tut  chassé  parce  qu'on  découvrit  qu'il  avait  pris 
une  qualité  qui  ne  lui  appartenait  pas.  Il  passa  alors 
rn  Russie,  où  ses  dchauches  et  sa  mauvaise  côn- 
luitc  le  firent  enfermer,  en  1716,  dans  les  prisons 
i'Aslracan.  L’époque  dé  sa  mort  est  restée  ignorée. 
On  a de  lui,  vu  allemand  , les  deux  ouvrages  sui- 
vant ; Description  île  la  /.aponie,  1707,  in  ta; 
Lettres  d/i  fameux  voyageur  et  prince  lapon  Ni- 
colas OErn  , rentes  pendant  ses  vojagts  à ses  com- 
patriotes , 1708,111-4.  On  peut  consulter  , sur  ce 
singulier  personnnage,  la  Bibliuth.  Inst,  de  Suède, 
t.  1,  p.  261,  cl  un  écrit  de  Hallebeck  , int.  Dissert, 
histor.  de  Aie,  OErn  , se  prtncipem  Laponne  pio - 
ft'sso  , Luod  , 1H08,  in-i  , do  10  pages. 

OËRNlilELM  ouORNSJOELMS  (Claude).  ap- 
pelé aussi  Arrhenius , historien  suédois,  né  en 
t6a5,  voyagea  dans  les  pays  étrangers  après  avoir 
terminé  aes  études,  fut  nommé,  à sou  retour  à 
Stockholm  , professeur  d’histoire  , puis  secrétaire 
du  roi,  historiographe  et  assesseur  du  college  des 
antiquités  , dirigea  ses  recherches  sur  l’histoire  ec- 
clésiastique de  la  Suède,  et  m.  en  |6()5.  On  a de 
lui  : S.  Anscharii  Vitn  genuina,  etc..  Stockholm  , 
*t>77,  in*4  ; Sueonum  Golhoritntque  histor,  eccle - 
siaslict»  Ùb.  IV,  ihij.,  16H9,  in-.j  ; Vita  ht  rois 
Pouti  1 le  La  Gardie  , Ltipsig  , 1690  , in-ij  ; Huila - 
rium  rv maman  , //.  e.  Compares  epistolarum  qttns 
super,  streuhs  pont  if  ce  s romani  ad  reges  Succiar  , 
etc.,  senpierunt  . Stockholm  , sans  date  ; Hntoriu 
hnguæ  sancta  , Upsal  , tt>83  ; plusieurs  dissertât. 
sur  des  aujets  historiques  et  autres.  Le  professeur 
l.agerluef  a publié  eu  latin  Vêlage  d’Obrnlûclm , 
Lpv.il  , 1696  , in-:). 

OKRMSCÜOELD  (Pierre-Abraham,  baron  d’), 
né  eu  Suède  dans  les  premières  années  du  18*  S., 
a mérité  une  place  parmi  les  hommes  distingués 
de  son  pays  pour  y avoir  introduit  une  braoche 
d'industrie  très-importante.  Gouverneur  pendant 
2o  ans  des  districts  du  Norrland  , contrée  de  Suède  , 
située  entre  la  Norwége  et  le  golfe  de  Botnie,  il  na- 
turalisa dans  ces  provinces  la  culture  du  lin  , éleva 
des  fabriques  dr  toile,  et  procura  ainsi  à la  Suède 
uno  économie  d’importation  de  plusieurs  millions 
par  an.  Le  baron  d’ÜErnschoeld  obtint  ensuite  le 
gouvernement  de  Sudermanie,  et  m.  vers  1770  à 
>ik<r|»mg  , capitale  de  cette  province. 

OEHTEL.  V.  Ortell. 

OESER  (Adam-Frédéric),  peintre,  mouleur  et 
graveur,  né  à Pr  es bourg  en  1717,  lut  l’ami  elle 
guide  du  célèbre  Winckelmann  (v.  ce  nom)  dans 
ses  premiers  essais.  Il  enrichit  plusieurs  édifices 
publics  et  particuliers  de  ses  compositions  i la  fres- 
que et  à l’huile , composa  des  tableaux  eslpnés 
parmi  lesquels  ou  cite  la  Pythonisse  d'Endor,  et 
sa  statue  de  l’électeur,  qui  lui  mérita  les  éloges  do 
Pigalle.  Cet  artiste  m.  a Lripsig  en  1799.—  Son 
fils  Frédéric-Louis  OEsER , m.  à qo  ans  en  1792,  a 
laissé  quelques  paysages  agréables. 

OE11NGER  (Frédéric- Christophe),  sar.  phi- 
lologue, né  en  1702  dans  le  duché  de  Wurtem- 
berg , fut  d’abord  lecteur  en  théologie  à l’univcr- 
silé  de  llallc  , sc  démit  ensuite  de  cet  emploi  pour 
voyager  en  Hollande  , où  il  ae  lia  avec  1rs  tbéolog. 
les  plus  distingues  de  l’église  réformée.  De  retour 
dans  le  Wurtemberg,  il  fut  nommé  pasteur  à 
Hirschau,  et  devint  le  chef  des  pictistct  datas  cette 


partie  de  l'Allemagne.  Admirateur  de  Swedenborg 
(v.  ce  nom),  il  traduisit  scs  (ouvres  en  al lem.,  Leip- 
zig » 1/63.  2 vol.  in-8).  Apre*  avoir  rempli  les  fonc- 
tions du  pastoral  dans  plusieurs  autres  villes  , et  do 
surintendant  des  églises  des  arroodiasemens  de 
Wrimbcrg  et  de  Ilerrcnherg  , il  fut  élevé  à la  di- 
gnité de  prélat  à Murbard  , cl  m.  dans  cette  ville 
en  1782.  Ou  a de  lui  beaucoup  d’ouvrages  , la  plu- 
part écrits  en  allemand  et  peu  connus  , si  ce  u’est 
de  «es  sectateurs.  Les  principaux  sont  : le  droit 
Jugement  de  Dieu  dans  la  truduct.,  l’ analyse  , 
etc.,  du  le  Liane  de  Job , Eslingcn  , 1748  , io-8  ; 
la  Vente  du  sens  commun  dans  l'explication  des 
proverbes  et  de  VEcelesiaste  de  Salomon,  Sri ilt- 
gard  , 175t.  in -8  ; l’Age  iPor  ou  Eecuril  de  consi- 
dérations importantes  . Tuhingcn  , 1761  , 2*  part., 
in-8  ; la  Philosophie  des  anciens  reparaissant  dans 
l’âge  , etc.,  ibid.,  176a,  in-8  ; la  Philosophie  ter- 
restre de  Swedenborg  , de  Malcbrancbe  , de  New- 
ton , di-Clurcr,  etc.,  comparée  avec  la  Philoso- 
phie edeste  tPE séchée I , iLid.,  1765,  in-8  ; Diction- 
naire biblique  et  emblématique , Heilbron  , 1776, 
in-8.  On  peut  consulter,  pour  plus  de  détails,  lo 
Dictionn.  des  Sav.  wurtembergeols , de  Mener , et 
le  Dictionnaire  historique  de  Bâtir,  t.  t j . 

OETTER  (Samlel-Guillaüme),  histor.  allcm., 
né  eu  1720  dans  le  margraviat  de  Bareuth  , entra 
dans  le  saint  ministère,  fut  nommé  co-reclcur  du 
gymnase  d’Krlang  , puis  pasteur  i Linden  , d’où  il 
passa  en  1762  à M aktcrlebacli  , où  il  ni.  en  1792, 
Scs  travaux  historiques  lui  avaient  valu  le  titro 
d’historiographe  de  Brandebourg  , Anspacb  et  Ba- 
rrutb,  On  a de  lui  un  grand  nombre  d’ouvrages  , 
dont  ou  trouvera  la  liste  dans  le  Nécroluge  do 
Schlic litcgroll  , année  1792,  et  dans  le  Bareuth 
littéraire  du  Fikcnscbcr,  t.  6.  Nous  nous  bornerone 
à citer  les  suivans  : Estai  d’une  histoire  des  bur- 
graves  et  des  margraves  de  Brandebourg . etc., 
Francfort,  1751 -S8  , 2 vol.  in-8,  fig . , Bibhoth. 
histor .,  NurcmLcre  , 1762,  in-8;  la  Médecine  en 
Allemagne  , dans  l’antiquité  et  au  moyen  âge  , ex- 
posée par  des  faits  historiques,  Nuremberg  , 1777, 
in-8,  avec  un  supplément , ibid.,  1790,  in-8.  Lu 
fils  d’OEtter  a publié  une  notice  sur  sa  vie,  Er- 
lang  , 1792  , in-8. 

OEU  V RE  (Jacques  de  L*),  prêtre  du  diocèse  de 
Coulanccs,  et  successivement  principal  des  collèges 
des  Lombards,  de  Provins  et  d’Harcourt  à Paris, 
n’est  guère  connu  que  pour  avoir  publié,  sous  le 
nom  d’Operarius , l’édition  de  Plaute  ad  usum 
Delphini  , ayant  pour  titre  Plauti  Comedit  XX  et 
Fragmenta  . etc.,  Paris  , 1679 , 2 vol.  in-4- 
OEXMELIN  (Alexandre-Olivier).  voyageur  et 
historien  , était,  à ce  que  l’on  croit,  Flamand  d'o- 
rigine. Conduit  en  |566  à Pile  de  la  Tortue,  près 
de  celle  do  Si  Dommgue  , comme  engagé  de  la 
compagnie  des  Indes,  il  y fut  vendu  80  ccus  à un 
babitaut.  Après  un  service  de  trois  ans  il  prit  parti 
avec  les  tlihusliers  , et  resta  dans  leurs  troupes  jus- 
qu’en 1Ü74.  A cette  époque,  U profita  de  l'occasion 
d’un  navire  hollandais  pour  repasser  en  Europe.  H 
fil  cosuite  trois  autres  voyages  en  Amérique  sur 
des  bâti  meus  hollandais  ou  espagnols,  et  assista  à 
la  prise  de  Cartliagèoe  (Amérique  méridionale)  en 
1697.  Quelques  passages  de  sa  relation , dont  nous 
allons  parler,  doonenl  lieu  de  présumer  qu’il  exer- 
çait à bord  la  profession  de  chirurgien.  On  ne  con- 
naît pas  l'époque  de  sa  mort.  Scs  MSs.  étant  tombés 
cotre  les  mains  d'un  sieur  de  Fronlignièrea  , ce- 
lui-ci les  publia  sous  le  titre  d 'Histoire  des  Aven- 
turiers qui  se  sont  signalés  dans  les  Indes  , conte- 
nant ce  qu’ils  ont  fait  de  plus  remarquable , avec 
la  vie , les  maurs  et  les  coutumes  des  boucaniers , 
et  des  habitons  de  St-Domingue  et  de  la  Tortue , 
etc.,  Paris,  1G86 , 2 vol.  in-12  ; Trévoux,  1744» 
ibid.,  1775,  4 vol*  in-12,  avec  cartes  et  planches. 
Le  I.  3 de  celte  dernière  édition  contient  le  Voyage 
de  Bavcncau  de  Lussan  à la  mer  du  Sud  ; et  le  t.  4 * 
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Vffisloîre  det  Pirates  anglais.  Lê  Ion  de  vérité 
qui  règne  «Uni  les  écrits  d’ÜExmelin  les  lait  lire 
avec  plaisir. 

» OFFA,  roi  deMcrcie,  le  plus  considérable  de» 
royaumes  de  l’bepUrcbic  anglaise,  succéda  en  767 
à Eihelbald,  son  oncle.  A l’exemple  de  ses  prédé- 
cesseurs , il  fit  la  guerrre  aux  autres  rois  «le  l’hop- 
tarchie,  s’empara  «lu  royaume  d'Estanglis , après 
en  avoir  fait  assassiner  le  sonveraio  Ethclbert , et 
se  rendit  ensuite  à Rome  en  ?<>4  • pour  v implorer 
eon  pardon  du  souverain  pontifo  , qui  le  déclara  ab- 
sous à condition  qu’il  ferait  des  aumônes  aux  églises 
et  aux  monastères.  Ce  prince  «n.  en  796  après  un 
règne  de  3p  ans , et  eut  pour  successeur  son  fils 
Egfrid  , qui  ne  lui  survécut  que  de  quelques  mois. 

Il  avait  fait  recueillir  toutes  les  lois  qui  régissaient 
tes  états  , et  que  l’on  retrouve  en  grande  partir  dans 
le  Code  anglo-snrnn  , publié  depuis  par  Alfrcd-le- 
Grand.  La  vied’Offa,  pleine  de  détails  fabuleux 
est  imprimée  dans  YAppendix  de  l’bisu  de  Mat- 
thieu-Pans  (v.  ce  nom).  On  y trouve  quelques 
lettres  de  ce  roi  è Cliarlcmagnc , avec  lequel  il 
était  lié. 

OFFERRAUS  (T.ÊoNAHD)  profesieur  d’histoire 
et  d'éloquence  à l’académie  de  Liogen  , puis 
Groningue , né  à Ham  en  Westpbalie  , en  1699 
in.  à Groningue  en  1779,  • Wisté  : Compendium 
historié s J «•  durait  Befgtt  , Groniogue , 1763  , in-8  ; 
Compendium  historta-  animer  salis , in-8,  qui  a ci 
3 édit,  à (ironinçue , de  1760  è 1775. 

O’FLAHKRTY.  V Flahehty. 

OFTERDINGEN  ( Henri  ti’),  célèbre  minne- 
singer  ou  troubadour  allemand  , vivait  vers  la  fin 
du  ra*  S.  à la  cour  de  Léopold  VU,  duc  d’Au- 
triche. On  lui  attribue  la  plus  grande  partie  des  fa- 
bliaux qui  composent  le  recueil  intitulé  Helden- 
bttch  (livre  des  héros),  qui  est  pour  1’AlIemagoc  ce 
qu’est  pour  la  France  la  Chronique  de  Turpin%  ou 
le  Boman  des  douze  pairs.  La  pr«rm.  édit,  de  ce  liv. 
est  impr.  à Haguenau  , 1^09,  pet.  in-fol.  très-rare 
celles  de  Francfort , i5^5,  l56o,  l5go,  Sont  rocher 
chéri  des  bibliomanes. 

OG  (Bible),  roi  deBssan  (contrée  de  la  Syrie, 
au-delà  du  Jourdain),  attaqué  dans  sea  états  par 
les  Israélites , qui  venaient  occuper  la  terre  pro- 
mise, fut  vaincu  et  tué  par  Moite,  ainsique  ses  eu 
fans  et  tout  son  peuple , sans  qu’il  restât  vu  seul 
individu. 

OGÉE  (Jean)  , ingénieur-géographe,  né  près  de 
Laon  en  1708,  fil  d'abord  la  guerre  en  Flandre  dans 
la  gendarmerie  royale  , et  quitta  ce  corps  à la  paix 
d’Aix-la-Cliapsllc  , «-n  1748  , pour  entrer  dans  les 
ponts-ct- chaussées,  d’abord  comme  ingénieur  or- 
dinaire à Nantes  et  à. Rennes,  puis  Comme  ingé- 
nieur-géographe de  cette  province.  Le  travail  ex- 
cessif auquel  il  sr  livrait  abrégea  scs  jours  , et  il  m. 
à la  suite  d’une  longue  maladie  en  1789.  On  a de 
lui  : une  Carte  du  comté  nantms  , 1760  ; Carte  géo- 
graphique de  la  Bretagne  y 177 1 , en  4 feuilles 
Carte  de  cotte  même  proviucç  , réduite  en  uni- 
feuille  ; Carte  itinéraire , idem;  Allas  itinéraire  de 
la  Bretagne  , Paris  , 1769,  »n-4  î Diclionn.  histnr. 

et  ge'ogr.  de  la Bretagne  , Nantes  /1778 , *779 

et  1780, 4 vol.  in>4-  C'est  cet  ouvr.  qui  coûta  le 
plus  de  souis  et  de  veilles  â Faut.  Ogée  avait  au 
noucé  un  vol.  de  supplément  qui  n’a  pas  paru. 

OGER,  dît  le  Danois  y appuie  aussi  Otger  ou 
Anlcaire  % originaire  d’ Australie,  est  ceflèbre  dans 
les  romans  de  chevalerie  comme  un  des  plus  braves 
paladins  de  Charlemagne  ut  le  compagnon  des  Ro- 
land et  des  Olivier.  Las  du  métier  des  armes,  U se 
relira  , dit-o'n  , avec  llenoil,  son  ami , dans  labbay 
de  Saint-Faron  , à Meaux  , où  il  m.  dam  de  grands 
•entimeus  de  piété  vers  la  fin  du  9»  S.  Ducüeuie  a 
prétendu  queVOger  mort  dans  l’abbaye  de  St-Faron 
dtait  un  autre  personnage  que  le  Danois  ; mais 
Mabillon,  dans  ses  Vies  des  SS.  de  l’ordre  de 
St-Denoit , a établi  que  le  tombeau  qui  It  voyait 
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encore  dans  cette  mémo  abbaye  av.  h révolution 
fut  érigé  au  guerrier  de  la  cour  de  Charlemagne. 

OGERON  DE  LA  BOUÈRE  (Bertxahd  d') 
fondateur  de  la  colonie  française  do  St-Domiuguc, 
né  en  Anjou  vers  t6t5,  était  capitaine  dans  le  ré- 
giment de  la  marine  lorsqu'il  se  laissa  entraîner  , 
eu  1666,  par  des  aventuriers  qui  formaient  une 
compagnie  destinée  à un  éLsblissem.  sur  le  cnnti- 
ncut  de  l'Amérique  méridionale.  Arrivé  à la  Mar- 
tinique , il  vit  qu’on  l’avait  trompe  , cl  révolu!  de 
s'établir  dans  celle  île;  mais,  u’syant  pu  s'arranger 
avec  Duparquet  (v.  ce  nom),  gouverneur  et  pro- 
priétaire , il  accepta  les  propositions  de  qu*lq«,l>ou- 
r aniers  qui  étaient  venus  de  France  avec  lui , et  les 
suivit  à l’ile  de  Saint-Domingue.  11  fit  naufrage  en 
abordant  â Léoganr,  perdit  toutes  ses  marchandises 
et  ses  provisions  , et  sc  vit  obligé  de  vivre  avec  les 
boucaniers  , qui  le  traitèrent  avec  beaucoup  d'é- 
gards. 11  repassa  ensuite  en  France  , d’où  il  revint 
avec  une  nouvelle  pacotille  et  de  nouveaux  moyens 
d’etabiissem.  Après  avoir  commencé  au  port  Mar- 
I [«st  une  petite  habitation  , il  sc  transporta  au  petit 

I ioavc  et  Lcoganc,  où  quelq.  Français  s'étaient  éu- 
blis  depuis  peu  après  en  avoir  chassé  les  Espagnols. 

II  accrut  la  population  de  ccs  deux  posiez  . et  vou- 
lut aussi  fonder  une  habitation  à la  Jamaïque,  chcx 
les  Auglais  ; mais  il  y perdit  ses  avances.  Üuolquo 
temps  après , la  compagnie  des  Indes  occidentales 
jeta  les  yeux  sur  lui  pour  lui  confier  l’administrat. 
de  la  nouvelle  colonie  française  à St-Dominguc  , et 
le  fit  agréer  par  le  ministère  en  z(j(>5.  Scs  projets 
furent  d’abord  mal  secondés  par  ce  môme  minis- 
tère ; mais  l’ile  de  la  Tortue  et  la  cèle  do  St-Do- 
minguc  n’en  prirent  pas  moins  une  nouvelle  face* 
lnseusiblcincut  toute  1s  partie  de  U côte  , entre  le 
port  Margot  et  le  port  du  Paix  , sc  trouva  peuplée.  . 
il  voulait  profiter  de  la  guerre  de  1673  cntie  la 
Franc*-  et  l’Espagne  pour  enlever  Icetto  dernière 
puissance  tout  ce  qui  lui  restait  de  St-Dominguc  ; 
et  il  avait  commencé  -l'exécution  de  ce  dui»sin  , en 
s’emparant  déplus,  ports  occupés  par  les  Espagnols, 
lorsque  ses  vues  furent  dérans<-c«  par  l’érection 
d'une  nouvelle  compagnie  des  Indes  qui  remplaça 
l’ancienne.  Ce  changement  fit  repasser  Ogeron  en 
France  pour  y faire  goûter  ses  plant  par  le  gouver-^ 
m- mu  ni  ; mais  , arrivé  à Paris  malade  , il  y m.  vers- 
la  fin  de  1676  , sans  avoir  eu  audience  du  roi  et  du 
ministère.  La  colonm  de  St-Dominguc  reçut  un  gr. 
accroissement  sons  l’administration  de  Poincy  . ne- 
veu et  suceras.  d’Ogeron.  (V.  pour  plus  de  détail» 
YHist.  de  Bile  de  St-Domingue  du  P.  Charlcvoix.) 

OGIER  (Chaules)  ,‘lilt.  et  poète  lat.  estimable  , 
naquit  en  t!>95  à Paris  , étudia  le  droit , et  fut  se— 
créuire  du  comte  d'Avaux  , qu’il  accompagna  dans 
«es  ambassades  en  Suède  , en  Daoemarck  et  en 
Pologne.  11  a laissé  div.  pièces  de  vers  lat  adressées 
i dus  personnages-  contemporains  distingués  dans 
les  lettres  ; et  le  journal  de  ses  voyages  dans  le  Nord 
sous  le  litre  d 'Ephemeridet  , sîve  lier  dpnicurn  , 
s uc cici un  , polomcum  , Paris,  16S6,  in-8.— Fraoç. 
Ogibx  , frère  du  précéd. , embrassa  l’état  ecclés.  , 
sc  distingua  dans  la  prédicatioo  , pub.  plus,  lettres 
en  faveur  des  gens  de  lettres,  attaqués  par  le  père 
Garasse  , remplaça  son  frère  dans  la  confiance  du 
Comte  d’Avaux  au  congrès  «le  Munster,  et  m.  en 
1670.  On  a de  lui  : Jugement  et  Censure  de  la  doc- 
trine curieuse  du  P.  Garasse , Paris  . i6x3,  in-8  ; 
Apologie  pour  Balsac , ib.,  1627,  «0-8  J U n recueil 
de  sermons  sous  le  titro  d' Actions  publiques  , ib. , 
l65a-55 , 2 vol.  in-4;  quelques  opuscules  peu  rc- 
in.irquablcs,  et  des  •versfranç . insérés  dans  le*  re- 
cueils du  temps.  — Un  autre  abbé  Ooitt , mort  en 
t82t  , prêtre  du  «liocèso  de  Vienne  (Dauphine) , a 
pub.,  outre  deux  écrits  do  piété  trad.  du  S opuntia 
chut,  de  M.  «l’Arvi»«ïnet , des  Conférences  et  Dis- 
court sur  divers  points  de  morale  1 c te.  t Paris, 
1821 , 2 vol.  m- 12.  „ .. 

OGILI1X , OGILTÏ  ou  OGLEBÏ  (J*ah)  , lui., 
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géographe  et  impi,  né  à Edimbourg  en  1600 , com- 
mença par  cire  maître  de  danse  , devint  ensuite  di- 
recteur d’un  théâtre  à Dublin  . fut  ruine  par  suite 
de  la  rébellion  qui  éclata  en  tfiql  , vint  à Londres 
recommencer  en  partie  se»  éludes  , qu'il  avait  fort 
négligées  , et  entreprit  b traduction  en  vers  anglais 
de  Pirgite . uu’il  pub.  en  i65otin-3  (réimpr.  eu 
l654.  in-fol.).  Il  apprit  le  grec  à l'âge  de  5q  ans 
pour  traduire  le*  ancres  d’Homère,  travail  dans  le- 
quel il  lut  aidé  par  J.  Shirley,  uu  de  scs  amis.  H fit 

£irailro  V Iliade  en  1660,  et  V Odyssée  en  i665. 

es  trad.  rPOgilby  cnrciit  une  grande  réputation  de 
son  temps , même  sous  1c  rapport  de  la  poésie.  En 
I (it.ii,  il  lut  chargé  de  diriger  la  partie  poétique  de» 
fêtes  pour  la  solennité*  du  couronnement  de  Char- 
les 11  , el  il  publia  la  relation  de  celle  cérémonie 
en  10  feuilles  in-fol.  (réimp.  en  i6q2  avec  des  ad- 
ditions, en  un  gros  vol.  in-folio).  La  maison  dont 
ûgilvy  avait  fait  l'acquisition  à Londr«>  ayant  été 
' brûlée  dans  l'incendie  de  |6 Ob , il  perdit  toute  sa 
fortune  ; mais  . sans  <e  laisser  abattre  par  ce  revers, 
il  travailla  â nouv.  frais  , Gt  des  traductions  , des 
cartes  , des  p offres , etc.,  rebâtit  sa  maison,  y 
établit  une  imprimerie,  el  fut  nommé  ingrnicur- 
cnsmograpbc  et  géographe  du  roi.  Il  mourut  à 
Londres  eu  1C76.  On  a «le  lui , outre  les  ouvi . déjà 
cités  : le  Portmit  d'un  C amodier  (c.-i-d.  d’un  roja- 
his'r)  , facétie  en  Vers  ; Ici  Piihtes  d*  Esope , para- 
phrasées en  vers , t,r  vol..  1641 , in-4  . volume  , 
|l>65,  in-fol  ; 2*  édit. . 167^  . 2 vol.  in-8  ; une  belle 
édit,  de  la  Bible  anglaise.  1660  , gr.  m-fol.;  Li  Ma- 
trone d'Epb'e^e  et  l’Esclave  romain  , poèmes  ; un 
Atlas  en  plus.  vol.  in-fol.;  te  Guide  du  voyageur, 
.etc..  1674,  in-fol.  ; div.  caries  grogrnph  de  qucl- 
"ques  comtés  d’Anglut.,  en  société  avec  Will.  Mor- 
gan ; un  Itinéraire  oriental , avec  le  même,  l68q  , 
in-8  ; ■ el  Desertpt.  de  l’Asie  , etc.,  1673, 
in-fol.;  Atlas  chinensts  , on  FTist.  de  la  Chine . tra- 
duite  de  I»  compilation  deDapper,  1667  , 1671  , 
in-fol.  ; Ni st.  du  Japon  , l6jf  , in-fol.  ; Descript. 
de  l’Afrn/ne , 1670.,  in-fol.;  Hist.  de  CÀtftériqu :* , 
1671  , in-fol.  avec  122  pl. 

OGILVIE  (Joui»),  écrit,  écossais,  né  m 17.33  , 
occupa  pendant  55  ans  la  cure  de  Midniar  , dam  le 
comté  d’Aberdeen  , devint  membre  de  la  société 
royale  d'Edimbourg,  cl  m.  en  181  fin  a de  lui 
plus,  poèmes  .sur  div.  sujet»,  parmi  lesquels  on  cito 
partit  ulièrem.  ceux  intit.  ; le  Jour  du  jugement  , 
tySç),  et  le  Paradis , 176(1 . io-4  ; Sermons  sur  di- 
vers sujets  % 1767,  in-8  ; Observât,  phitosophiq,  et 
critiq.  sur  ta  composition  , 1774»  a v°h  >'i-8  ; rte- 
cherches  sur  les  causes  du  scepticisme  et  de  l’in- 
crédulité, 178 J ; in-8;  la  Théologie  de  Platon  , 
comparée  avec  les  p>  mcipeyedes  philosophes  orien- 
taux et  grecs , I7i)3,  ïfWf;  Bntannia  , poème, 

Îirécédé  d’une  Dissertât,  critique  sur  le  mervejl- 
rux  dans  l’epopét , 180I  , in-4  : Examen  du  té- 
moignage tiré  des  prophéties  en  faveur  de  ha  reli- 
gion chrétienne  y ioo3  , in-8  (tous  ces  ouv.  sont  eu 
anglais). 

OGIVE,  reine  de  France  , fille  d’Edouard  i*r , 
roi  d'Angleterre.  V.  CHARLES  1 1 1 , dit  loSimple% 
et  Loi'is  111  . dit  d’ Outre- hier. 

OGLKTIIORPE  Mary. -Edouard)  , ofKc  -gén., 
angl.,  fondât,  de  la  colonie  de  b Géorgie,  dans  l'A- 
merique  septentrionale  , né  à Londres  en  1698  , 
entra  de  bonne  heure  au  service  , servit  sous  le  duc 
de  Marlborougli  et  le  prince  Eugène,  devint  mem- 
bre du  parh-m.  , s’associa  ensuite  avec  plus,  riches 
ptrticuliers  , el  fut  nommé  l’un  des  2.3  directeurs 
d'une  nouvelle  compagnie  qui  sc  proposait  do  fon- 
der une  colonie  dans  1 Amérique  du  Nord.  Il  s’em- 
barqua à cet  effet  en  1782,  aborda  au  commence- 
ment do  l’année  suivaute  sur  la  cote  de  la  Caro- 
line, s’occupa  aussitôt  de  reconnaître  nu  emplace- 
ment convenable  pour  bâtir  une  ville  , conclut  des 
traités  d'alliance  avec  les  indigène»  , et  visita  l'inté- 
rieur, Ainsi  que  le  littoral , poux  fixer  les  endroits 


a 

» 


propres  à d'autre*  éhbluseroens.  Etant  repassé  en 
Angleterre  en  1734  , il  présenta  au  mi  plus,  chefs 
indiens  qu>  l'avaient  accompagné,  retourna  en  Amé- 
rique eu  1736.  trouva  son  «tahlissem.  , qu’il  avait 
nommé  Géorgie  , augmenté  de  nouveaux  colons  , 
l'étendit  et  le  lit  prospérer  par  sa  vigilance  et  son 
activité,  revint  en  Angleterre  en  17'p  pour  se  dis- 
culper d’une  entreprise  mal  coinl  inee  contre  le* 
Espagnols,  et  fut  honorablement  acquitté.  La  ré- 
bellion de  1745  ayant  éclaté.  Oglelhorpr  fol  envoyé 
en  Ecosse  'contre  les  partisans  du  prétendant  (v. 
Edouard  STUART)  avec  le  grade  de  gcaéral-major. 
Accusé  de  négligence  dans  la  poursuite  des  rebelles, 
il  fut  mis  eo jugement  et  acquitté.  Eu  tjSo.  il  prit 
une  paît  très-acliva  à l’établi  >cmonl  des  pêcheries 
anglaises  dans  lo  Nord  , Ct  éprouva  ensuite  des  re- 
vers de  fortune.  On  «lit  qu’il  fut  réduit  alors  pour 
vivre  à exercer  la  médeciuo.  Il  m.  en  1785,  doyen 
des  généraux  de  l’armée  anglaise.  Pop*  et  Thomson 
ont  célébré  les  hautes  qualités  d’Oglcthorpu  daus 
leur»  vers  ; et  Samuel  Johnson  lui  offrît  d’écrire  sa 
vie,  tant  il  la  trouvait  riche  en  aventure*  rcmarq. 
OGODAY.V.  Ok  t Ai- K h as. 

OG\GÉS  (mylliol.),  fila  de  Neptune,  fonda  plu- 
sieurs ville»  en  Grèce.  De  son  temps,  un  deiugo 
inonda  PA  t tique  , la  Ikfolie  ct  l'Achat*,  Les  mytho- 
logues placent  l’époque  de  eu  déluge,  auquel  il* 
donnent  le  no«n  d’Ogygès,  av.  celui  de  Ücucalion. 

0*11  ALLOUA  N (hif.VESTr.  x) , chirurg.  anglais, 
mort  à Limerick  en  1807  , à l'âge  de  $9  ans  , avait 
étudié  son  art  à Paris  ct  à Londres  11  alaissé  quel- 
ques ouvr.  sur  1*  rnédeciue  et  sur  la  politique  peu 
rrmarq.  , et  une  Hist.  g en.  tP Irlande  jusqu'à  la 
fin  Uu  12*  .V,,  d.ms  laquelle  U se  montre  oucuto  plus 
crédule  qu'O’Kleherlv.  ’ 

OHSSO.N.  V.  Moi  RADor.A. 

OIHKNART  (Ar.nalldj,  liistor.,  né  iMauléou, 
comté  d'Armagnac , vers  la  fin  du  1 6f  S .,  fut  avocat 
au  parleni.  de  Navarre,  ct  s'occupa  beaucoup  de  la 
recherche  des  antiquités  nationales.  Ou  a de  lui  : 
IS'otitia  utr  uts  que  y asc  onia  , tù/n  iberum  , tùm 
aqtUfnnica  , etc.  , Paris  , l638  , in-4  1 rare  et  re- 
cherché ; Proverbes  basques  , reçu  et  U.  par  le  sieur 
d’Othenart.  plus  tes  Poésies  basques  du  meme  a ut. 


Paris , 1657  , 10-8  , en  2 parties  , qui  ont  chacune 
leur  pagination  t très-rare.  On  lui  attribue  l’écrit 


intit.  Déclarai,  huior.  de  l’injuste  usurpation  et 
rétention  de  la  Piavarm  par  les  Espagnols  , 1626  , 
in-4;  et  un  autre  iuédit,  en  latin,  sur  le  meme 
sujet , dont  ou  trouve  un  long  extrait  dans  les  Mé- 
moires pour  l’hist.  de  la  Pitivarre  , etc.  , par  Aug. 
Galhnd  (v.cc  nom). 

01SBL  (Ji  an)  , jnnsc.  , né  à Dantzig  en  i63i  , 
d’unu  famille  urioin.  de  France  , professa  le  droit 
public  et  celui  des  gens  dans  l'université  de  Gro- 
uingtic  , et  m.  en  1686.  On  a do  lui  : Thésaurus 
nijmtsmatum  antiquontm  are  exprrssorum  , Ams- 
terdam , 1677,  iu-4  ; de*  éditions  de  plusieurs  au- 
teur» avec  des  correct,  et  de*  notes. 

OISELAY  (Jean  d’),  poète  français  J’ane  anc. 
famille  de  Bourgogne  , vivait  du  temps  de  Cbarles- 
le-Témérairc  qu’il  accompagna  au  siège  de  Nanei. 
Il  se  signala  eu  i^8t  à la  défense  de  son  château 
d'Oiseiay  attaqué  par  Charles  d’Amboiso,  fut  fait 
prisonnier,  conduit  en  Champagne,  ct  composa 
pendant  sa  captivité  , s'il  faut  en  croire  l’auteur  des 


Mém.  de  la  r r public/,  sqttnnoisc  (Go  II  U t)  , quelq. 

. Ou  igooro 


% ’t 


poèmes  et  traduct.  des  histoires  passées. 1 
répoq.  de  sa  mort. 

O J EDA  (Alphonse  d') , capitaine  espagnol,  nd 
à Cuença , dans  le  i5*  S.,  suivit  Christophe  Colomb 
dans  soa  Second  voyage  , et  s'étant  brouillé  dans  la 
suite  avec  lui,  commanda  l’cxpédit.  d*  |M,  dont 
Améric  V espace  ( v.  cc  nom  ) fit  en  partie  les  frais. 
L«  caractère  hardi  et  ambitieux  , b force  extraor- 
dinaire d'Ojeda,  1*  précipitèrent  dans  une  fonle 
d’entreprises  aventureuses;  et  il  ni.  dans  la  plus 
grande  pauvreté , avec  lu  chagrin  d’avçix  conduit 
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l'expédition  dont  Améric  V espace  recueillit  toute 
la  gloire.  ' • J£> 

OKRAH.  V.  Akbih-im-Naft. 

OKOLSKY  ( Fb.-Sjmoi»)  , historien  polonais, 
liait  provincial  do  l’ordre  de*  jacobin»  , et  vivait  au 
milieu  du  17*  S.  Il  a publie'  : Orbts  polonns  , Cra- 
covie  , 164 1»  3 vol.  in-fol.»  où  , parmi  des  recher- 
ches savantes , on  Ironie  des  généalogies  cl  des  tra- 
ditions peu  solides  qui  n’ont  qu’un  intérêt  local 
eaus  être  utiles  à l’hi*toire. 

OKTAI-KIlAN,  3*  fils  et  successeur  de  Djen- 
guji-Kbanau  IrônedclaGraude-Tarlatic,  en  iaa6, 
poursuivit  les  conquêtes  de  son  père,  détruisit  la 
dynastie  des  Km  en  Chine  , et , maître  de  Moscou- , 
de  la  Pologne  et  de  la  Hongrie  , fit  trembler  le  reste 
de  l'Europe.  I.e*  Monghols  daux  le  même  temps  en- 
vahissaient l’Asie  orientale  et  le  midi  de  la  Chine, 
lorsque  la  mort  d'Oclal , en  \*\i , vint  suspendre 
quelque  temps  leurs  rapides  progrès.  Ce  prince  cul 
un  sage  minis.  YelinTchou-tsai  qui  re'taldil  lajuslicc 
dans  son  vaste  emp.,  et  conseilla  souv.,  avec  succès, 
l’humanité  aux  vainqueurs  , mais  qui  ne  put  adou- 
cir le  caractère  féroce  de  celle  nation. 

OLAFSEN  (Magncs),  savant  islandais , ne  en 
*573  , fit  ses  études  à l’université  de  Copenhague  , 
et  m.  eu  l636,  pasteur  de  l’église  luthérienne  à 
Laufaas  en  Islande.  On  a de  lui  : Specimen  Le x ici 
runici  , publ.  par  Worm , Copenhague,  tÜ5o, 
in-fol.;  Diseurs»*  de  poeti  iilandicâ%  inséré  dans 
Y./ p pend  ix-  de  Worm,  ad  Litteraturmm  rtmicam . 
une  tradoct.  lat.  de  YEdda , et  plus,  lettres  parmi 
celle»  de  Worm.  — OuriBIl  (Etienne),  ne'  en 
Islande , fut  pasteur  de  Vallenacs , dans  cette  même 
lie  , et  m.  en  1688.  On  a de  lui  : Voluspa , philoso- 
phai antifiuifuma  , norvago-danica  , item  H ma- 
rnai ex  bibhoth.  P.-/.  Retenti  islandi , Copen- 
hague, , iu-4-  11  * Irad.  aussi  en  lat.  YEdda 

de  Snorro  Sturleson  , et  en  islandais  les  Psaumes 
deKingo.  Skalholt,  1646,  Ilolum.  iqSl  cl  177a. 

OLAFSEN  ( Eccert  ) , naturaliste  et  voyageur , 
né  en  17a!  , en  Islande,  fit  ses  éludes  en  JJane- 
marrk,  «I  fut  chargé,  par  l’acad.  des  sciences  de  Co- 
penhague , île  faire  un  voyage  scientifique  dans  son 
pays  natal,  conjointcm.  avec  Paulscu  . son  compa- 
triote. De  retour  k Copenhague,  il  s’occupa  de 
mettre  ses  observai,  en  ordre,  puis  repassa  en  Is- 
lande où  il  exerça  les  fonctions  de  vice-grand -bailly 
dans  les  quartiers  du  sud  et  de  l’est , cl  où  il  m.  eu 
1768.  On  a de  lui  : Enarrattones  historié*  de  Is- 
landim  naturdêteonsUtutione  , Copenhague  , 1749 
in-8  ; Disputnliones  duce  de  oriu  et  progressa  su- 

Serstitionis  circa  ignem  Islandi a subterraneum , 
Ad.,  1751  , io-4»  dorage  en  Islande , contenant 
des  observations  sur  les  mœurs  et  les  usages  des 
habitons  , la  description  des  bois  , rivières , gla- 
ciers , sources  1 hattdes  , -volcans  , etc.  (en  danois), 
Üoroe,  177a,  a vol.  iû-4  avec  cartes  et  lîg.,  Irad. 
en  allem.  par  Ccuss,  et  en  franç.  par  Gauthier  de 
la  Peyronie  , Paris  , 1802 , 5 vol.  in-8  avec  un  at- 
las ; La  chanologin  islandica  , ou  Traite  des  plantes 
potagères  de  l'Islande  % Copenhague,  177/1 , in  8 ; 
un  Livre  de  ragriculture  ( en  islandais  ),  Hrapsœ  , 
1783 , in-8  ; divers  poèmes  de  circonstance  en  lat. 
et  «O  danois.  E.  Olafsen  a laissé  en  MS.  un  Index 
geograpkicutveterum  Islandorum , dont  Thorkelin 
a publ.  un  fragment.—  OlA|*KK  (Jean  ),  frère  du 
précéd.,  né  en  itfl  , m.  i Copenhague  en  181 1 , a 
laissé  : Syntagma  de  bnptismo  sociisque  sacris  ri- 
tibus  tn  Bo reali  quondam  ecclesid  usitatis , Co- 
penhague , 1770,  in-4;  an  petit  traité  en  danois 
sur  la  poésie  des  habitant  du  Nord.  Le  recueil  de 
la  société  lilléraire  d’Islande  contient  qunlq.  art.  de 
ce  savant,  qui  a trad.  aussi  en  lalin  les  morceaux  qui 
ae  troureut  dan*  le  tome  a du  Scriptores  remm  du- 
nicnrtim.  — Olafsk*  ( Magnus  ) , frète  des  deux 
précédent , né  en  1728,  lut  successeur  d’Kggert, 
son  aloé , dans  la  place  de  vice-grand-hailli  d'Is- 
lande, dçviul  badlt  eu  179c  , t\  p,  en  1800,  Ou  $ 


ien  fl  à l’resbourg.  Cet  illustre  prélat  m.  à Tyr» 
1 en  t J(j8,  laissant  une  Histoire  d’ Attila , en  lat., 
il.  en  i;>38.  et  réimprimée  à la  suite  de  YHistor. 


de  lui , en  danois , un  Rapport  sur  divers  essais 
relatifs  à V amélioration  de  l'agriculture  et  de  lu)* 
navigation  en  Islande  , Copenhague  , 1765,  in-8, 
OLAGAKRAY.  V.  Oi.hagakay. 

OLAliL'Sf  Nicolas  ) , archev.  et  palatin  delloa* 
grie,  né  en  tq<)3  à Herman*tadl,  d’une  illustre  fam., 
fut  conseiller  intime  de  Marie  , veuve  de  Louis  11  ^ 
gouvernante  des  P jy  s-Bas.  De  retour  dans  sa  patrie^ 
il  fut  nommé  par  lo  roi  Ferdinand  cliancel.  , puis 
évêque  de  Zagrah.  Il  passa  en  i53a  au  siège  ar- 
chiépiscopal «le  Strigonic  , admit  les  jésuites  dans 
sou  diocèse  , et  leur  Gl  obtenir  le  collège  de  Tyr— 
nau  qui  a produit  un  si  grand  nombre  de  irulhc- 
malicieot  et  d’astronomes.  Nommé  en  i56ï  palatin 
de  Hongrie  , il  eut  l'honneur  de  couronner  Maxi- 
milien II  - 
nau  c 

publ.  en  UM,  et  retmpri 
pannonica  d’Ant.  Rnnfini  ; Hungaria , iioe  de  oH- 
gmibiis  genlis  c/e.,  lihcrsingu/ai  is;compendiariumé 
chromcon.  Ces  deux  opuscules  ont  été  insérés  pour 
la  prem.  (ois  dans  la  Notitia  Hungarim  no  oie  d# 

Ma  II  h.  IVlius,  tome  a,  et  ont  été  réunis  avec  V His- 
toire d'Attila , par  A. -F.  Kollar  , dans  une  nouvelle^ 
édit.,  Vienne  , 17^3  , gr.  io-8. 

OLAI  ( Eric).  V.  Este. 

OLAUS  Irr,  roi  de  Norwége,  surnommé  Try^n 
gveson  , né  vers  <)5j,  arrière- petit-fils  «le  Harald  lr*ÿ 
fut  admis  à la  cour  du  grand-duc  Vladimir,  après 
la  mort  de  son  péri-  Trygve,  qui  avait  été  assas- 
siné rn  974.  Bien  accueilli  par  le  prince  moscovite,' 
Olaus  équipa  plu*,  vaisseaux  , et  , suivant  l’esprit 
du  temps  , entreprit  des  courses  dans  Ja  Baltique. 

Il  offrit  ensuite  ses  services  à l’empereur  d'Allem^ 
qui  faisait  la  guerre  au  roi  de  Dauemarck  , puis  par- 
courut la  Basse-Saxe  , sc  maria  eu  Poméranie , 
perdit  sa  femme  , et  visita  Constantinople.  De  nou- 
velles expéditions  mai  itimes  le  conduisirent  sur  Ici  • -% 
eûtes  de  France,  d’Ecosse  et  d’Angleterre.  Haquiu^ 

U Mauvais  qui  occupait  le  trône  de  Norvège  ayant 
envoyé  vers  lui  un  agent  chargé  de  l’attirer  en 
Norvège  pour  se  défaire  de  sa  personne  , Olaus  se 
laissa  tromper  par  les  discours  de  cet  homme  qui 
lui  annonçait  le  désir  que  la  nation  avait  de  revoir 
le  descendant  d’Harald.  A son  arrivée  eu  Norvège, 
il  apprend  qu’un  soulèvement  vient  d’avoir  lieu, 
et  que  Haquin  est  en  fuite  : il  se  défait  du  traltni 
qui  l'a  accompagné  , s’avance  dans  le  pays  sans  ob- 
stacle, et  monte  bientôt  sur  le  trône  de  scs  père*  4* 
après  que  le  roi  fugitif  a été  assassine  par  un  de  ses 
domestiques.  Décidé  i établir  dans  ses  étals  le  chris- 
tianisme qu’il  avait  embrassé  dans  ses  voyagea  ^ 
Olaus  mit,  dans  l’exécution  de  ce  projet,  une  po- 
litique habile  , mais  et^néme  temps  une  rudesao 
analogue  a l’esprit  de  son  siècle.  Il  était  allé  en  Po- 
méranie afin  de  réclamer  les  hieus  de  sa  femme, 
lorsque  les  roi*  de  Dauemarck  et  de  Suède  armèrent 
contre  lui.  Il  s’embarqua  pour  repousser  celte  agres- 
sion ; mais  enveloppé  par  leur  (lotte  , al  sar  le  point 
d’être  pris  après  une  vigoureuse  défense,  il  sc  pré* 
cipita  dans  la  mer  et  y périt  le  9 oct.  de  l’an  1000. 

OLAUS  II,  dit  le  Gros  puis  le  Saint , né  vers 
99a,  descendait  directement,  par  son  père  Ilarald 
tïrernske  on  le  Groenlaudais  , du  roi  llarald  Ilaar- 
frger.  Pendant  que  sou  pays  était  occupé  par  le* 
roi*  de  Suède  et  de  Dauemarck,  il  entreprit  diverses  Kj 
expéditions  dans  le*  mers  du  Nord  , combattit  en- 
suite en  Normandie , secourut  Elhclrcd  , roi  d’An- 
gleterre, et  revint  dans  son  pays  après  plus,  autres 
campagnes  dans  les  111ers  d’Kspagnc  et  d’itaUc.  C’est 
alors  qu’il  résolut , pendjul  que  Canut-le-Grand 
( x>.  ce  nom  ) était  occupé  loin  de  scs  états  , Je  faire 
valoir  scs  droits  sur  la  Norvège.  Il  entra  dan*  en 
roYaumc , cl  , après  qurlq.  succès  , il  nioiiti  sur  le 
trône  , eu  totâ.  .Son  prrm.  soin  fut  de  travailler  à. 
l'établissent,  du  christianisme  dan»  scs  états;  main 
les  moyens  rigoureux  qu’il  employa  soulevèrent  sr» 
sujets,  cac  il  es  par  CaopUGclut-ci,  apres  avoir  pam- 
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lvsé  les  efforts  d’Olaûs , se  fit  entonner  roi  s Dron- 
theim.  Clan*  , après  de  nouvelles  ri  inutiles  tenta* 
tivrs  pour  recouvrer  se*  états  , se  retira  en  Suède 
avec  sa  famille  , puis  en  Russie  auprès  du  grand- 
duc  laroslaw  qui  lui  offrit  la  Bulgarie,  en  lui  pro- 
posant de  convertir  ce  pays  au  christianisme.  Mais 
Olaus  partit  pour  la  Suède  eu  14)33,  sc  icndit  par 
les  chemins  les  plus  difficiles  sur  les  frontières  de 
Norvrége,  et  périt  dans  uu  comh.il , livré  au  mois 
d'août  de  la  mêmeannée , près  Je  Dronthcim.  Un 
an  après  sa  mort , son  corp*,  en  terré  secrètement , 

. fut  déterré  avec  aolcnnité  , pour  être  exposé  à la 
vénération  publique,  et,  sous  les  règnes  suivant, 
•es  reliques  fureut  placées  dans  une  église  qui  de- 
vint ensuite  la  cathédrale  de  Drontbeim.  Eynar 
Skuldescu , scaldc  ou  poète  du  12*  S.,  a composé 
On  poeme  sur  St  Olaus , qui  est  insère*  dana  Redit, 
«le  Suorro  Sturleson  , publiée  à Copenhague.  — 
Olax  s 111 , surnommé  Kirre  ( U Pacifique  ) , était 
fils  de  liarald  IJ I . Son  frère  . Magnus  11  . lui  céda 
une  partie  du  roy.  de  Norwége  en  1067,  el  m. 
deux  ans  après.  Olaus , resté  seul  roi , ne  négligea 
rien  pour  vivre  eu  paix  avec  ses  voisins  , créa  une 
législation  pour  l’afiranchisscmcnl  des  csclavos  faits 
à la  guerre,  fonda  la  ville  de  Bergen  , lui  accorda 
«le  grands  privilèges  , orgauisa  des  associations  re- 
ligieuses pour  étendre  la  civilisation,  fit  venir  des 
ouvriers  étrangers  pour  l’introduction  des  arts  mé 
canique*  , accorda  un  revenu  fisc  au  clergé  , et  tint 
la  main  à ce  que  les  cérémonies  religieuses  fussent 
célébrées  convenablement.  11  m.  en  1093  « après 
s’êlre  montré  aux  peuples  du  Nord  comme  un  véri- 
fable  phénomène  au  milieu  de  ces  temps  barbares. 
— Olaus  IV,  fils  de  Magnus  111 , partagea  le  roy., 
•près  la  m.  de  sou  père , avec  scs  deux  lrèrcs  a lues* 
Sigurd  et  Eysten , et  eut  daus  son  lot  les  provinces 
du  ccnire.  Il  m.  en  1 1 16  ; et  son  frère  Eyslen  étant 
mort  en  1 122 , leur  aîné  Sigurd  régna  seul  sur  Iqulc 
la  Jiorwége. — Olaus  V,  fils  d&lfaqum  VII,  né  en 
l3"o , succéda  en  1376  i son  grand-père  mater- 
nel, Valdcmar,  roi  de  Dancroarck , et  en  i38o  à son 
père , qui  lui  Lissa  de  plus  des  prétentions  au  roy. 
de  Suède.  Après  sa  moit , arrivée  en  «387,  sa  mère, 
la  célèbre  Marguerite  ( v.  Marguerite,  reine  de 
Nonvége,  etc.  J,  réunit  sur  sa  tête  les  trois  cou- 
ronne» de  Nurwége  , de  Suède  et  de  Daucmarck. 

OLAUS  Ier,  roi  de  Daucmarck,  ne  régna  que  dans 
une  partie  de  ce  pays  nomme  La  Julie  , en  8t3  , et 
péril  dans  uu  combat  contre  les  Francs  , en  8i:j  — 
Olaus  II , 3*  fils  de  Suéuon  II , moula  sur  le  tiôuc 
après  la  mort  Je  son  frère  Canut  IV,  eu  to85.  Le 
Dancroarck  jouit , sous  sou  régne  , d'une  paix  pro- 
fonde , mais  fut  désolé  par  une  famine  terrible  qui 
fil  donner  à Olaus  le  surnom  de  f/unger  ou  l'af- 
famé. Ce  prince  m.  en  1096 , peu  regretté  de  ses 
sujets. 

OLAUS,  premier  roi  chrétien  de  Suède  , né  en 
984»  fut  surnommé-  l'Enfant , ou  Roi  du  giron, 
parce  qu’il  sortait  du  berceau,  quand  Eric , son 
père,  le  fit  reconnaître  pour  successcnr  au  trône. 
Il  fut  baptisé,  ainsi  que  toute  sa  famille  et  plus,  des 
grands  du  royaume,  par  Sicgfrid  , moine  anglais, 
en  I0o8.  Co  prince  eut  des  guerres  avec  le»  No  rivé 

Siens  qui  reculèrent , à ses  dépens  , les  frontières 
e leur  territoire.  Il  m.  en  1026 , et  fut  le  premier 
prince  des  Suédois  qui  porta  le  titre  de  roi  de  Suède, 
ses  prédécesseurs  s'étaut  cooleutés  de  celui  de  roi 
d’Upsat,  ville  où  ils  faisaient  leur  résidence,  et 
qui  était  le  centre  Je  l’administration  et  du  cullo 
religieux. 

OLAUS  (Pierre)  , religieux  de  l’ordre  des  frères 
mineurs  , né  eu  Danrmarek  , vivait  cnc.  vers  i56o. 
Il  existe  do  lui  un  MS.  dans  Ja  lublioth.  de  Copen- 
hague intitulé  : Pétri  Otai  Col/ectane.i  parultpo- 
mena  , chronica  , aJvcrsarla.  I.angebcck  ( v.  ce 
nom  ) en  a tiré  pins,  morceaux  historiques  pour  les 
iosércr  dans  son  recueil  P.  Olaus  avait  continué 
YUtit.  danone  do  Saxo-GramnuUciw  (v.  cç  nom), 


depuis  Canut  V I , jusqu'à  Frédéric  II , et  fradi  en 
latin  les  8 livres  des  Révélations  de  Sic  Brigitte. 

OLAUS  MAGNUS.  V.  Ma«.ni  ». 

OLAVIDÉ  ( l’AUL-AKroiîsE-JoiEPn  ) , liommo 
d'état  espagnol  , connu  aussi  sous  le  nom  de  comte 
de  Pilos  , né  à Lima  yen  1725  , vint  perfectionner 
son  éducation  à .Madrid  , suivit  le  comte  d'Aranda 
dans  son  ambassade  en  France,  en  qualité  de  se- 
crétaire , cl  , de  retour  en  Espagne  , fut  créé  comte 
par  Charles  111  , et  nommé  intendant  deSévillc.  II 
conçut  alors  , et  exécuta  le  grand  projet  de  défri- 
cher la  Sierra  - Morena  , ou  Montague-Noire.  Il  y 
appela  des  colonies  de  toulrs  les  nations,  et  surtout 
du  l'Allemagne  , fit  élever  de  bonnes  hôtelleries,  et 
mime  des  villes  dans  ces  lieux  jusqu’alors  déserts, 
oit  Je  voyageur  trouvo  aujourd'hui  plu*  de  commo- 
dités peut-être  que  dans  aucun  autre  canton  de 
1 Espagne.  Mais  l’homme  qui  avait  fait  et  qui  vou- 
lait encore  faire  tant  de  bien  à son  pays  , ne  fut  pas 
a**exfnrl  pour  Iriomphcrd'une  accusation  d'hérésie. 
Jugé  par  le  tribunal  de  l'inquisition  , il  fut  con- 
damné à vivre  exilé  à 20  lieues  de  la  cour  cl  de 
toutes  les  grandes  villes  , apres  avoir  passé  d’abord 
8 ans  dans  uu  couvent,  pour  y faire  pénilcaca  do 
scs  prétendus  crimes.  On  prononça  en  outre  son  ex- 
clusion perpétuelle  de  tout  emploi  , on  lui  enjoi- 
gnit de  ne  jamais  aller  qu'à  pied  , et  de  ne  plus 
porter  que  les  habits  les  plus  Lambics.  Olavidé  ne 
resta  en  captivité  que  3 ans  : le  souvenir  de  ses  ser- 
vices fut  assez  puiisant  pour  lui  faciliter  les  moyen» 
de  s’échapper.  Il  sc  relira  à Venise  et  revint  plus 
tard  en  Andalousie  où  il  rn.  en  t8o3.  On  a de  lai  : 
el  Evangelio  en  trumfo  (Triomphe  de  /‘Evangile  , 
ou  Mémoires  d‘un  philosophe  converti)  , traduit  en 
franç.  par  M.  Buynand  Dcséchelles  , Lyon  , i8o5  , 
4 sol.  ia-8.  V.  sur  Olavidé  l 'Ami  de  la  Religion  et 
du  Roi  du<>  févr.  1822  , n°  782  , t.  20 , p.  385. 

0LDCA8TLE  (John)  , appelé  le  bon  lord  Coh~ 
ham  , né  sous  Edouard  J 11  , épousa  l’héritière  do 
ce  lord  Cobhanrquî  se  distingua  par  son  patriotisme 
sous  Richard  II.  Il  hcrila  des  biens  et  de  la  pairie, 
comme  de  l’esprit  d'iodépendance  de  son  beau- 
père.  Imbu  des  scntiuiens  hérétiques  de  Wiclcf , il 
chercha  tous  les  moyens  do  propager  sa  doclnno  , 
dénonça  à la  chamlne  des  commune*  la  corruptiou 
du  clergé  , et  fut  bientôt  lui-même  livré  aux  cen- 
sures «celés,  par  Henri  V , qu’il  avait  offensé  p»r 
ses  invective»  contre  le  pape.  Jugé  par  contumace 
cl  frappe  d’cxrommunicaUou,  il  lut  bientôt  saisi  et 
transféré  à la  Tour.  Il  parviut  à s’échapper  el  se  ré- 
fugia dans  le  pays  de  Galles  ; mais  se»  ennemis  le 
représenteront  a la  cour  comme  un  sectaire  dan- 
gereux par  le  nombre  de  scs  prosélytes  ; sa  tête  fut 
mise  à prix,  et  U fut  arrêté  et  suspendu  avec  des 
chaiues  à un  gibet  placé  au-dessus  d’un  bueber  ar- 
dent qui  le  consuma. 

OLDECORN,  jésuite  flamand,  se  signala  en  An- 
gleterre, sous  Jacques  ltr,  pat  un  xèle  inconsidéré 
pour  la  rclig.  catholique  ; il  fut  impliqué  dans  la 
conspiration  des  poudres , condamné  el  pendu  à 
WorccsW-r  avec  son  confrère  H.  Garnet  (v.  ce  nom), 
le  17  avril  1606. 

OI.DKN-UAHNEVELDT  V.  Barnevildt. 

OLDENBURG  (Henri),  physicien  , né  dans  le 
17*  S.  à Brcmen  , suivit  un  jeune  seigneur  anglais  , 
son  élève  , à Oxford  , se  lia  avec  la  plupart  dca  sa- 
vait» qui  concoururent  à L formation  de  la  société 
royale,  devint  secrétaire  de  celte  mcme|sociélé  , et 
m.  a Chsrlton  en  itiyB.  C’est  lui  qui  a publié  les 
Transactions  philosophiques  de  t6ü5  à 1677  ; et  il 
a enrichi  eu  savant  recueil  de  plus,  dissertations  et 
autres  morceaux  remarquables.  On  a encore  de  lui 
des,  traductions  latines  do  plus.  ouvr.  de  Boyle 
(r.ec  nom)  , son  ami  , VÈxpÜcat.  de  T Apocalypse  , 
ira d.  en  anglais  ; la  Vie  de  la  duchesse  de  Muzarin% 
iJom  , etc.  Il  entretenait  une  correspondance  ircs- 
él caduc  avec  les  gavant  Ica  plus  illustres  de  son 
Umps  , en  Anglet.  , çn  France  et  en  Allemagne, 
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OLDE N*BTTT\ GEI\  < P *i  li  rr  c - A ?o>hi)  , puM»c i n e 
allemand  , né  dans  le  duché  de  Brunswick  , dans 
les  prem.  ann.  du  17*  S.  , visita  le*  différons  états 
de  l’Europe,  cl  s'établit  ensuite  à Genève  , où  il 
ouvrit  une  écolc'particulière  d'histoire  et  de  droit 
public,  et  où  il  m.  en  1678.  Ou  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvr.  dont  Scnebier  (v.  ce  nom)  a donné 
la  liste  dans  VIfist.  littéraire  de  Genève,  t.  a.  Hotts 
citerons  sculem.  : Illnemrinm  Gcrmanice  politi • 
cum  , etc. , Cosmopoli  (Genève) , «668 , in-ta  ; un 
abrégé  de  l’analyse  dcJ’uflVndorf  : de  Statu  1 mpt- 
ril  germtniei , avec  des  édaircistempns  ( Olden- 
« hurgerse  cache  sous  lu  nom  de  Pacificus  a Lapide) 
PiotMa  imperii , Stve  Discursus  in  instrumentant 
pnds  osnabrugo-monasteriensis , Freystadt,  1669, 
it  in-4  , *ou*  le  nom  de  Phil.  - André  Rurgotdensis  ; 
Limnrrus  enncUatus  , Genève  , 1670  , in-fol.  (s*. 
Limnæus),  Thésaurus  rtmm  pubUcarum  tohus  o r- 
bis  . ibid.  , 16;  5 , 4 vol.  in-8. 

OLDKIfDORl^CimÉTtEx-GtoncE-ÀNDnÉ),  né 
en  17a!  , dans  l’évéclic  d’Hildesheun  , entra  dans 
la  commun,  des  frères  moraves  , et  1 emplit  pend, 
plus,  années  l'emploi  d’instituteur.  En  1763  it  tut 
envoyé  par  sa  communauté  dans  les  colonies  da- 
noises aux  Antilles  , pour  y recueillir  les  matériau  1 
nécessaires  à la  composition  do  l’hisl.  de  la  mission 

Jus  les  lrères  Moraves  avaient  établie  dans  les 
es  de  Sto- Croix,  de  5l-Thomas  et  de  Sl-Jean. 
Oldandorp  parcourut  ces  trois  établissent. , passa 
ensuite  dans  l’Amérique  septentrionale visita  1er 
maisons  de  sa  commuuauté  dans  le  New-York  et  la 
Pensylvanie  , revint  ensuite  en  Europe,  et  tu.  • 
Ehersdorf  «a  1787.  Ou  a de  lui , outre  des  opus- 
cules , des  cantiques  morales  , une  Histoire  de  ta 
mission  des  J rires  évangéliques  dans  Ut  fies  Ca- 
i raibes  de  St-Thomas  , Ste-Croir  et  Sl-Jean  (en  al- 
lcm.) . Barby  , 1777  , 2 vol.  in- 8 , fig.  On  y trouve 
des  détails  géocrapb.  et  d’hist.  naturelle  atscx  in- 
téressant. — Un  autre  Oldkndorf  , ou  Oluen- 
iKUPiti  (Jean)  , né  a Hambourg  , m.  à Marpurg  en 
f5$f  , professa  le  droit  dans  cette  dern.  ville,  ainsi 

3u*à  Cologne  , et  a laissé  quclq.  écrits  île  jarispru- 
ence  , dont  le  plus  remarquable  est  un  traité  de 
PmscrtpDonibus , Cologne , t568  , in -3. 

OLDER1C.  V.Odkmc. 

OLDFIELÜ  ( Aster.  ) , célèbre  actrice  anglaise  , 
née  à Londres  ca  i683,  ra.  en  1730,  obtint  les  plus 
grands  succès  dans  la  comédie  et  dans  la  tragédie  ; 
ses  talons  et  Sa  générosité  envers  des  poètes  mal- 
heureux ont  fait  excuser  quelques  faiblesses  coro- 
J uiuues  dans  U carrière  où  elle  était  entrée.  Elle  fut 
f;  enterrée  à l'abbaye  de  Westminster  , au  milieu  des 
•*'  tombeaux  des  rots  , des  personnages  les  plus  1 11  us  t 
de  son  pays  , «t  près  do  Cougrève  (u.  cc  nom)  , son 
auteur  favori.  Sa  Vie  a été  publiée  à Londres  , 

I73t  . in-8. 

^ * OLD11AM  (John),  poète  satirique'aoglais,  né  eu 
lG33  , vécut  dans  la  société  des  comtes  Kochciter 
M «t  de  Dorsct , et  dans  celle  du  Drvden.  Il  promet- 
tait uu  talent  du  prem.  ordre  , dont  les  plaisirs  et 
la  débauche  empèebèreot  le  développement.  11  m. 
de  la  petite-vérole  en  lG83  , à peine  âgé  de  3o  ans. 

Ses  parties  , parmi  lesquelles  on  remarque  surtout 
plus,  satires  énergiques  , ont  été  recueillie*  cl  im- 
primées plut,  fois  in-8  cl  in-ia.  Ou  les  trouve  aussi 
dans  la  collection  des  poètes  anglais. 

OLDlàWOKTH  (YViu..),  écriv.  angl.,  né  suc  la 
fin  du  17*  S.,  vécut  sous  les  règnes  do  la  reine  Aune 
et  de  George  Ie* , et  m.  en  1734*  On  a de  lui  un  vol. 
de  Mélanges  de  poésie  s,  17IJ  , in-8;  la  Vit  d*  Ed- 
mond Smith  , placée  en  tète  des  au*,  de  ce  dern.  ; 
Timothée  et  PhilaUhcus  , espèce  de  roman  moral  , 

17<*9  » 3 vol.  in-8  , et  quelq.  aul.  écrits  peuremarq. 

OLDJAITOTJ  ou  ALIJJAPTOIJ  (GautuLo- 
DYn  MouA.vm  d Kuodasindkh) , 8 emper.  persan 
de  la  dynaslii)  de  Djcnguyx  - Khan,  monta  sur  le 
trône  eu  i3oj  , fonda  U ville  de  Sultbanieb  , y éta- 
blit sa  résidence  , et  fit  avec  succès  la  guerre  aux 


) 
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Mongliols.  La  protection  qu’il  accorda  aui  cliret. 
et  aux  rois  d'Armcnie  a lait  soupçonner  qu'avant 
d'embrasser  l’islamisme  il  avait  été  baptisé.  Il  fit 
ilrurir  la  justice  , diminua  les  impôts,  cl  m.  en 
l3i6  regretté  de  ses  sujets. 

OLDMIXON  (John  ) , historien  et  littéral.  , ne 
vers  la  bu  du  17*  S.,  dans  le  comté  de  Sommcrset, 
m.  en  1742,  a laissé  un  astre  gr.  nombre  d'uuvr. 
historiq.  , critiques  et  liitér.  , dans  la  plupart  des- 
quels il  te  montre  partial,  injuste  el  d'une  insigne 
mauvaise  foi.  No  us  creront  sruiera.,  parmi  srs  écrits: 
une  tfistoire  des  Stuart  s , in-fo(.,  où  il  peint  celle 
famille  malheureuse  des  couleurs  les  plus  défavo- 
rables, l’hisl.ctia  description  des  colonies  anglaises 
en  Amérique  , Sous  le  titre  de  brilish  Empire  in 
America  , Londres  . i?o3,  17a!  , 2 vol.  iu-8,  Irad. 
en  allem.  ri  en  hollandais;' uu  vol.  de poésies%  17  lô; 
la  Vie  d’Arthur  Mtynwaring  (v.  ce  nom  ) , dont  il 
publia  les  «ruv.  posthumes  eu  1 7 1 5 ; estais  rn  prose 
sur  la  ciitUjuc  , ouvr.  dirigé  contre  Pope  et  Addi- 
son  ; l'Art  de  la  logique  et  de  la  rhétorû/ue  , com- 
posé à l'imitation  du  I*.  Bodliours  ; Vie  de  la  reine 
Anne  , dans  Y/Jist.  d’Anglet.  depuis  Guillaume  J II 
jusqu'à  Goorge  ('^  faisant  mite  à ['//ht.  des  Sluorts , 
Londres  , tj35,  lit- fol.;  Estant,  n de  là  De/enta  des 
Instar,  angl.  anciens  et  modernes  , par  le  docteur 
Grey.  |Il  a coopéré  à l'Utst.  critique  d’Angleterre, 
l’ope  s'est  vengé  des  attaques  d'Oiiüniion  «laos  >on 

Socrnc  de  la  Dnneiade,  et  Addison  en  a fait  autant 
an»  le  T aller , où  il  le  désigne  *otu  le  doiu  de  the 
unhorn  Poet. 

OLDOIM  ( A L'nt’STiN  ) , jésuite  italien  histo- 
rien et  biographe  , né  en  1612  dans  l'état  de  Gcues  , 
ni.  vers  lÔSo  , professa  long-temps  1rs  humanité* 
dans  plusieurs  colleges  3c  son  ordre.  On  a do  lui  : - 
une  Grammaire  italienne,  Ancône,  1637,  in-8; 
Ticcrol.  pontifie um  et  psendo-punt ijicum  roman  o- 
rum , cum  notis  .Borne,  t6;i,  in-8  ; Clémentes  /f* 
tulo  s, mctilat,  s vel  rnorum  sanctimomà  illustres 
cum  animadvcrsionibus  , Pérou  se  , t G}  5 , in  - A ; 
Athcnaïun  rvmnnum  , m quo  ponlificnm , cardina- 
Uum  , etc.  SCnpta  e* ponuntur  , ibid.,  1676  , in-4  ; 
Athcnteum  augusturn  in  quo  Perusinarum  script, 1 
publier  ex  ponuntur , ibid.  , i0;8  , in-4  ; Atbenaum 
ligusticum , seu  Srllabns  scriptartim  ligurum , rtc., 
ibid.  , 1680  , in-q  ; Cuta/ogus  eorum  qui  de  rvma- 
nii pont, Jicibus  sa  ipserunt , Francfort,  173a,  in*4 
( pub!,  par  Mcuscheo  ) ; une  édition  augmentées 
des  Vies  des  papes  et  des  cardmtuix  d’Aiph.  Cba- 
con  , avec  une  continuation  ( v . Chacun  ).  OUIoiui 
a laissé  rn  manuscrit  : un  Athemrum  pistorirnse  , 
complété  et  publ.  par  le  P.  Zaccaria  dans  la  PU 
bltolhcca  pistoriensis  , Turin  , 1752  , in  - fol.  ; un 
Athenaurn  ttaheum  ; un  traité  de  Titnhs  cardina- 
lium  , et  d'autres  ouvrages  do  biographie. 

OLDH.ADE  on  OLRADE  , juriscous.  du  t3c  S. , 
né  à ï.odi  en  Italie,  étudia  le  droit  romain  sont 
Dynua,  et  l’enseigna  bientôt  lui-méinc  avec  éclat  i 
Bologne  et  à I’adour.  Appelé  à Avignon  par  le  pape 
JcauXXll,  rn  »3i6  , il  y continua  ses  leçons,  et 
donna  ses  décisions  à ceux  qui  le  consultaient  do 
toutes  parts.  11  fut  l’ami  de  Pétrarque  , et  devint 
avoc.  au  consistoire  fomain.  S’étant  ensuite  brouillé 
avec  le  papo , il  abandonna  ses  fonctions  et  se  liut 
renfermé  dans  son  cahinol.  C’est  de  cette  retraite 
que  sortirent  ces  nombreuses  et  savantes  consulta- 
tion* , qui  fureul  depuis  mises  è contribution  par 
plusieurs  jurisconsultes  estimés  , et  qu'il  ne  fît  ja- 
mais imprimer.  Il  m.  i Avignon  en  1 335. 

OLDS  WO  RT  H (Edocaisd),  écrivain  anglais, 
né  eu  i683,  ne  voulut  pas  prêter  serment  au  gou- 
vernement qui  avait  remplacé  celui  des  Stuarts  , 
passa  sa  vie  à voyager  avec  des  jeunes  grns  dont 
i'éducatiou  lui  était  ceofiée,  et  ni.  en  1747*  <,n  a 
de  lui  : un  poeme  latin  , Musctpula  (la  souricière)  , 
qui  est  regardé  comme  un  chef-d'œuvre  de  son 

Scnro  , et  dont  on  trouve  une  iraduct.  angl.  dans  le 
• vol.  Mélanges  do  Dodsley  ; Pharsalia  et 
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Pjulippi , ou  Éfsé I four  expliquer. 7.  avec  l'hlst. 
Iti  deux  Philippe  s des  Géorgtques  de  Virgile  ; 
174 1 , in*4  * Pemarq.  et  Dissert,  sur  Virgile  , et 
antres  observât,  claiiitjues  , puLl.  avec  des  notes 
far  Spcnco  . en  1768  * 1H-4 
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O LD  Y S ( \Vili  iv*t),  antiquaire  et  bibliographe 
anglais  , né  en  i(x>6  , d'uu  père  qui  cultivait  les 
lettres  , fut  quelque  temps  bibliothécaire  du  comte 
d’Osford  , passa  le  reste  de  sa  via  à la  solde  des 
libraires  , et  m.  pauvre  en  1761.  On  a de  lui  : le 
Bibliothécaire  un  g lots  , ou  Bevue  de  bons  livres 
Inédits  dons  toute s les  sciences  , 1737  , in-8  ; 
Vie  de  sir  Walter  Rnleigli . imprimée  en  tête 
de  l 'Histoire  du  monde  du  même  auteur,  in-fol.  ; 
plusieurs  articles  insérés  dans  U Biographt a.  bri- 
tannica , in-fol. , et  signe's  d’un  G ; Tableau  des 
personnages  éminens  célébrés  par  les  portés  an- 
glais ; la  Vie  de  sir  John  Talbot , dans  le  Diction' 
'maire  générai  de  biographie  (anglais).  Il  a laissé 
beaucoup  de  notes  sur  divers  sujets  bibligoraph.  ; 
et  ou  lui  attribue  une  traduct.  augl.  de  la  Britan- 
nica de  Camden  , a vol.  in~4« 

OLE  A Kl  US  , ou  plutôt  OELSCHLjEGER 
( Adam  ) , sav.  voyageur  allen».  , né  vers  i(xx>  dans 
le  fêys  d’Aulialt , fit  ses  éludes  avec  succès  à Leip- 
sig,  entra  ensuite  au  serv.  du  duc  de  HoUlein-Gol- 
torp  , et  fut  nommé  secrétaire  de  l'ambassade  nue 
«c  prince  avait  cru  devoir  envoyer  au  tsar  de  Mos- 
covie et  au  roi  de  Herse,  en  i633,  pour  établir  des 
‘relations  commerciales  avec  ct-s  deux  potentats.  La 
' mission  des  envoyés  du  duc  dura  prés  aie  six  ans. 
.Après  avoir  traversé  une  partie  de  la  Russie  d’Eu- 
rope pour  se  rendre  à Mosc-oa  , et  avoir  séjourné 
quoique  temps  dans  cette  capitale  , où  ils  obtinrent 
du  tsar  Mic.  rëdérovutch  l'oliiel  de  leur  demande, 
il»  revinrent  à Gollorp  en  it>35  , et  repartirent  la 
môme  anoée  pour  traverser  unn  seconde  fois  la 
Russie  , gagnèrent  Astrakhan  , s’embarquèrent  sur 
la  mer  Caspienne  , débarquèrent  à Dethend  , se 
rendirent  à Ispakan  , revinrent  par  le  même  che- 
min , et  furent  de  retour  è Gollorp  le  7 janv.  1639. 
Ulcariu»  fut  récompensé  de  ses  services  par  le  titre 
de  conseiller  et  les  places  de  bibliothécaire  et  de 
mathématicien  du  duc  deilolstein  : il  m.  en  1671. 
On  a de  lui  : la  relation  ( en  allcm.)  de  la  mission 
dont  nous  venons  de  parler,  sous  le  til.  de  Voyages 
très-curieux  et  renommés  faits  en  Moscovie , Tar- 
tane et  Perse , dans  lesquels  on  trouve  une  desrrip. 
exacte  des  pays , etc. , Sletwig  , 16^7  , in-folio, 
avec  fi  g.  et  cari,  (cet  ouvrage  a eu  4 *®n.  );  trarL 
en  fonçait  par  Wiquefort , Parie.,  i6ùt>,  itiâg  , 
rl666  , m-4  , avec  cart.  ; Leyde,  17  tQ ; Amsterdam  , 


17^7,  2 vol.  in-fol.  ; trad.  aussi  cn,augl.  et  en  bol. 
Iltili  de  la  conquête  de  la  Chine  , ne  Martini , et 
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de  la  prise  de  t ormosc  sur  tes  Hollandais  ( en  al- 
1cm.  );  lu  Gtdistan  deSaadi,  trad.  du  persan  en 
allcm.,  Slcswig  , iu-folio;  les  Fables  de 

ti/.ormnn  , tiad.  de  l'arabe  en  allcm.  , ibid.  ; Chro- 
nique du  ftolstcin  (en  allcm.)  , ibid.  , lG63  , in-8; 
ri  un  gr.  nombre  d'autres  ouvrages  dont  on  trou- 
vera la  liste  dans  Ju  cher  et  son  continuateur  Ro- 
termuod.  Oléanut  avait  apprit . avant  son  voyage 
le  russe  , le  persan  cl  l’arabe.  Il  fol  aussi  l’éditrur 
des  voyng.  de  Mandelslo  (o/.  ce  nom)  qui  avait 
fait  partie  de  l'ambassade  , et  des  voyages  ,de 
G.  Andersen  en  Orient. 

- OLF.AR1  (JS  (GoDtraOT),  «avant  professeur  en 
langue  grecque  et  latine  , et  en  théologie  à Lcip- 
sig  . né  en  cette  ville  en  167a,  m.  en  1715  , voyagea 
en  Angleterre  et  en  Hollande  pour  augmenter  scs 
connaissances.  On  a do  lui  : une  bonne  édition  de 
Phdostrate  , en  grec  et  en  latin  , avec  un  grand 
nombre  de  notes  giammat.  et  laist.  , Leipsig,  1709, 
in-folio;  une  traduction  latine  de  Y Histoire  Jeta 
philosophie  de  T! !Om.  Stanley  , avec  des  addition! 
et  des  corrections , ibid.  , 17 13,  a vol.  in-A;  Bist. 
romaine,  et  d’Allemagne , ibid.  , i(>99  , in-O. 

\ U'LLARY  ( Arthur)  , prétro  catholique  irlauj 


* 


dais  , né  en  1729  , te  fil  connaître  par  de!  ouvrages 
de  controverse  , écrits  dans  un  esprit  de  concorde 
cl  de  modération  , fqui  lui  valurent  l’estime  do 
plusieurs  membres  distingués  du  parlement  et  unn 
pension  du  gouvernement.  Il  prononça  en  1799, 
dans  une  chapelle  catholique  qu’il  avait  fondée  è 
Londres,  l'oraison  funèbre  de  Pic  VI.  On  tiouve 
des  détails  intéressans  sur  ce  vénérable  ecclésias- 
tique , et  sur  scs  onvr..  dans  son  Eloge  funèbre 
prononcé  cl  imp.  è I.cnd.  en  t8oa,  année  de  sa  m.  * 

OLKASTEH  ou  OlEASTRO  (Jérôme  ) , âo-  % 
mioic. portugais  du  16*  S. , fut  envoyé  par  Jean  III 
au  concile  du  Trrnle  , refusa  à son  retour  un  évé-  f 

ebé , et  m.  saintement  en  l56J.  On  a de  lui  : des 
comment,  sur  le  Pentateuquc  , dont  l'édit,  suiv. 
est  fort  recherchée  : f/y  crvnum  ab  Olenstro  Com- 
ment. us  Mon  Pentaieucum  , Lithon  no, 1 556  , in-f.;  ^ 

Comment . m hasam , Paris  , 1628,  in-fol. 

OLEG  , 3*  gr.-duc  de  Moscovie  , dans  le  9*  S., 
fut  nommé  par  Rourik,  son  parent,  tuteur  du 
jeune  prince  Igor,  et  régent  des  états  moscovites, 
dout  Novogorod  était  la  capitale.  Ce  prince,  par 
l’éclat  dcscs  victoire*^*  l'étendue  de  se»  conquêtes, 
peut  être  regardé  emuinc  le  premier  fondateur  de 
la  monarchie  russe.  Après  avoir  soumia  tous  les  4 

pays  jusqu’au  Dnieper  et  jusqu’à  la  mer  Noire,  il  ^ 
porta  ses  armes  devant  Constantinople  , où  régnait 
alors  l'empereur  Léon  , dit  lo  Philosophe  , et  con-  i * Sp 
sentit  à s'éloigner  de  cette  ville  , moyennant  un 
tribut  considérable  et  un  traite*  de  commerce  tout  C , 
à l’avantage  des  Moscovites.  Ülcg  établit  sa  rési-  # 
denco  • Xicw  , et  y m.  en  91a.  • A s*  mort  , dit  * 
l’historien  Nestor  (■*/.  ce  nom) , le  peuplrversa  des 
larmes,  et  poussa  de  profonds  géraitsemens.  • — , 

Oleg,  prince  russe  , fils  du  grand-duc  Swiontos-  . J 
law  , né  dans  le  »o*  S.  , eut  eu  apanage  le  pays  dix 
Drsewliens  en  973  , et  périt  dans  une  guerre  qd’il  t/  ,'o 
eut  à aoutenir  contre  son  frère  aîné  Yaropolk , gr.-  * 
duc  de  Russie , en  977.  — Oleg  , prince  russe  , . * 

petit-fils  du  grand  Yarutlaw,  né  dans  le  lt«S.,  fat 
renfermé  de  bonne  heure  dans  un  château  fort  par  * # 
ses  oncles  , qui  craignaient  son  esprit  ambitieux. 

Etant  parvenu  à s'échapper,  il  se  mita  la  tête  d’uno  ^ 

troupe  d’aventunera,  et  désola  lung-lernpt  son  pays  1 

par  ses  brigaudaces  et  ses  cruautés  ; chassé  enfin  / 

des  frontières  de  la  Russie,  il  s’établit  dans  la  pria- 


/' 
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cipaulé  de  Tmoucorokan  , et  m.  en  1124. 

OLEGGIO  (Jf KAi»-  V iscoNTt) , tyran  de  Bologne 
dans,  le  1 4*  .s-  . pa*sait  pour  être  fils  do  l arcbev. 


Jean  Visconti  , seigneur  de  Milan.  Il  se  maintint 
long-temps  dans  son  usurpation  par  la  politique  U 
plus  adroite  , et  échaogea  à la  fin  une  souveraineté 
qui  allait  lui  échapper  contre  une  seigneurie  nou- 
velle et  légitime.  Il  re'da  Bologne  au  St  Siège  en 
échange  du  marquisat  de  Fermo  où  il  transporta 
tous  ses  trésors  , et  où  il  m.  paisiblement  eu  \ J<K>. 

OLEMSCULAGKR  ( JlA.V-ÜARIKL  d’),  publi- 
ciste allemand  distingué  , né  à Francfort-sur-le- 
Mcin  ea  1711  , m.  dans  la  mémo  ville  en  1778  , a 
laissé  un  grand  nombre  d’écrits  estimés  , dout  ou 
trouvera  la  Iislo  dans  la  Nouvelle  Europe  savante 
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( en  allcm.  ) , t.  9 , et  parmi  lesquels  on  distingue  ; 
Histoire  de  l'interrègne  qui  suivit  la  mort  de  r*m- 
peretir  Charles  VI , Francfort,  , 4 part,  in 
Introduction  à lo  connaissance  de  l’histoire  et  1 
prérogatives  des  divers  états  de  l’Allemagne  et 
V Italie  , ibid  , 1748  , »n-8  ; Hist.  de  l’empire  r 


de 

ro- 


main durant  la  première  moitié  du  14*  A.  , ibid.  , 

1755  , in-4  ; A uuv.  Expirent,  de  la  bulle  d'or  dr. 
l'empereur  Charles  IV , avec  116  chartes,  iLid.  , i 
1786  . m-4  : tous  eos  ouvrages  sont  en  allcm.  ? ’ * 

-fi  Kj  ' * 
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OLESNIK1  (SiicjtÉr.),  l'un  dos  hommes  les  plus 
remarquables  qu'ait  produits  la  Polugnn,  né  vers 
i38g.  ra.  è Sandomir  en  14^5,  fut  dTabord  secré- 
taire du  roi  Ladislas  Jagellon  , qu'il  accompagm 
dans  ses  expéditions  miluaircs  , et  auquel  il  cul  lo 
bonheur  de  sauver  In  vio  dans  un  comLat.  Il  em- 
brassa ensuite  l'éUt  «cclésûaùque  , obûn)  i'cvçché 
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OLIV  ( aao4  ) J OLIV 


de  Gneotic  j t»üis  le  chapeau  do’eardinal,  fui  em- 
ployé par  Laetitia*  dan*  le»  ambassade*  et  les  af- 
faires le*  plus  importante»  , et  reçut  île  er  prince 
mourant,  comme  marque  de  sa  bienveillance  , 
l’anneau  qu'il  tenait  de  la  reine  Hcdwige , sa  pre- 
mière femme.  Le  prélat  reconnaissant  fit  élire  à 
Pus  Dame  , en  t4^4  i *e  jeune  Ladislas  , lits  aine  de 
■on  bienfaiteur  : après  la  mort  de  ce  prince  en 
l444  „ il  rompit  l’éleet.  de  Bolesla»  , duc  de  Mos- 
covie , sur  lequel  on  avait  d’abord  jeté  les  yeux  , et 
eut  assez  d'habileté  ou  d’influence  pour  faire  élire 
Casimir,  frère  du  jeune  Ladislas.  Une  vieillesse  ho- 
norable et  paisible  fut  la  récompense  des  longs  Ira- 
* vSux  et  des  important  services  du  vertueux  évêque. 

* OLGA.  , épuu*e  d’Igor,  troisième  grand-duc  de 
Russie  , introduisit  la  première  le  christianisme 
dan»  calte  vaste  contrée  , et  m.  en  g68,  après  avoir 
défendu  qu’on  célébrât  îles  fêtes  sur  sa  tombe,  à la 
manière  des  idolâtres.  L’église  grecque  a placé  celte 
princesse  dans  le  calendrier  de  ses  saints. 

OLGIATI  (Jérôme),  serviteur  île  Galéaa  Sforce 
( v.  ce  nom  ) , duc  de  Milan  , fut  l’un  des  assassins 
de  ce  prince  , conjointement  avec  Visconli  et  Laits» 
pugnani , le  26  décembre  1 , et  montra  la  plus 

grande  intrépidité  dans  le  supplice  qui  lui  fut  in- 
fligé apres  cet  attentat. 

OLIIAGAKAY  (Pierre),  historiographe,  né  dan» 
le  Bcarti , au  16*  S.,  d'une  faniiüc  protestante  , fut 
pasteur  à Masèrcs  , et  obtint  d’Henri  IV  le  titre  de 
■on  historiographe.  Ou  a de  lui  : une  Histoire  de 
Faix  , Béarn  et  Navarre  , Paris , in *4  , 1609,  dans 
laquelle  on  trouve  des  détails  intéressant  sur  les 
troubles  religieux  de  ces  prov.  et  la  jeunesse  de 
Henri  IV.  ■ * f V 

OLIBRIUS.  V.  Oi.vbrujs. 

OLIER  (Jean-Jacques)  , curé  de  St-Sulpice  et 
fondateur  du  célèbre  séminaire  de  ce  nom  , était 
uc  en  1608.  U répandit  ces  utiles  établis»,  dans  toute 
la  Fraucc  , et  jusqu'au  Canada,  et  m.  en  1657, 
accablé  d'infirmités  précoces  , suite  de  scs  trav.  et 
de  ses  austérités.  Ami  de  St  Vinrent  de  Paule  , Olier 
a été  loué  par  Bossuet  et  Fénelon.  On  a de  lui  : 
Traité  dos  s aints  ordres,  Paris,  1676,  in-12  : In- 
trodnet.  a la  vie  et  aux  vertus  chrétiennes , ibid., 
1US9  , in- 24  1 Cathéchisme  chrétien  pour  la  vie  in- 
térieure, Louvain  , :686 , Paris , 1631,  in-a4;  Jour- 
née chrétienne , ibid.,  167a.  in-12;  Explication 
des  cérémonies  de  la  grand' messe  , t655,in-i2; 
un  Recueil  de  lettres  , t6;4  1 *n-ia.  Le  P.  Giry  a 
écrit  un  Abrégé  de  la  vie  d'OUer;  et  M.  l’abbé 
INagot  a pool.,  en  18 t8  , une  Fie  du  mémo  pasteur, 
iu-o.  La  congrégation  de»  piètres  de  St-Sulpice,  fon- 
dée par  l’abbé  Olier,  a survécu  à la  révolut.  et  di- 
rige encore  plusieurs  séminaires. 

OLIER  t'E  NOIKTEL.  V.  Nohitel. 

OLIMPIA,  (Dona).  V.  Maidalcjh.ni. 

OLINA  (Jean-Pierre) , naturaliste,  né  à No- 
vare  dan*  le  16*  S.,  est  aut.  d’un  traité  fur  div. 
oiseaux,  in  Lit.  PUccelliera  , imprimé  à Homo  co 
1622,  in-4,  avec  de*  plane,  grav.  par  Tempcsta  et 
VdLaiùàaa.  Cet  ouvr.  est  rare  cl  recherché. 

OLIVA  (Ftft.VAND-PEnEï  de),  sav.  littéral.,  né  à 
Cordoue  en  f 4î>7  * fut  le  J>rcm.  écrivain  espagnol 
qui  ail  donné  à la  prose  l’élegance  cl  i’Iiarmouic  qui 
•emblairut  jusqu’alors  réservées  pour  la  poésie. 
J1  m.  à peine  âgé  de  36  ans  , lorsqu’il  venait  d’être 
nommé  précepteur  du  fils  deCharles-Quint,  Ambr. 
Morales  \v.  ce  nom),  nrveu  et  disciple  d’Oliva  , a 
publ.  le  recueil  de  ses  œuvres  , Cordoue , i5S6  ou 
l588,  in-4<  On  distingue,  parmi  les  pièces  que  ren- 
ferme ce  vol.,  lo  Traite  de  la  lunette  Castillane  ; 
celui  des  Puissances  de  Vâ me  ; lo  Dialogue  de  la 
, dignité  de Vhamnte^  prem.  modèle  qiic  la  littéral, 
espagnole  ait  offrit  d’uue  discussion  nette  et  fran- 
che , dans  On  langage  correct  , noble  cl  élégant. 

OLIVA  (Jean)  , Jiuérat.  et  antiquaire,  né  à Ro-  1 
vigo  en  1689 , entra  fort  jeune  daui  l’éiat  ecclesias- 
tique. §ii  Uleas  le  fircul  distinguer  è Roots  par  lo 
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cardinal  de  Rohan,  qui  lui  offrit  une  place  de 
hibliolhéc.  en  France.  Ce  aav.  bibliographe  m.  è 
Paru  en  1767,  laissant  divers  ouvr.  pleins  d’éru- 
dition et  de  sagacité  ; on  en  trouvera  le  catalogue 
ainsi  que  l’analyse  de  son  éloge  dans  le»  Mëm.  de 
Trévoux , août,  1758.  Quelques-uns  doses  opus- 
cules ont  été  réunis  sous  le  lit.  d' Œuvres  diverses. 
Parts,  1758,  in-8  , précéd.  de  Vêlage  de  l’auteur 
par  Ch. -Arm.  Lescalopier,  son  aroi. 

OL1VAREZ  (Gasf.  GUZMAN,  comte  duc  d’), 
célèbre  ministre  espagnol , de  l'ancienne  et  illustre 
maison  de  Guzman,  gouverna  pend.  22  ans  l’Espa- 
gne sou»  Philippe  IV  , qui  livré  è ses  plaisirs  lu» 
abandonnait  toutes  les  affaires.  Ayant  à lutter  con- 
tre Buckingham  , ministre  d’Angleterre  , et  surtout 
contre  Richelieu,  prem.  ministre  en  France  , sou 
administration  fut  signalée  parla  révolte  du  Portu- 
gal et  le  soutèvem.  de  la  Catalogne,  que  lui  susci- 
tèrent ces  deux  habiles  rivaux.  Le  roi,  cédant  aux 
représentations  des  grands  de  sa  cour,  éloigna  Ois— 
varei,  qui  mourut  de  chagrin  quclq.  mois  après  en 
i6q3.  Après  avoir  gouverné  l’Espagne  pend.  22  ans, 
il  laissa  moins  de  fortune  qu’il  n’en  avait  à son 
entrée  au  ministère.  La  Fie  d’Olioarez  a été 
écrite  en  italien  par  don  J. -J.  d’Iseliia , Udine, 
tf>33,  in-24  ; VUist.de  son  ministère , par  le  comte 
de  la  Roca,  a été  trad.  en  franç.avec  des  Réflexions 
pohtiç Cologne,  1673,  in-»a;  la  Relut,  de  sa  dis- 
grâce, publ.  en  ital.  par  le  P.  Cam.  Guidi  (Ivrée , 
1644,  in*4)  1 * clé  trad.  en  franç.  par  A.  Félibien  , 
Paru , i63o,  in-8. 

OLIVE  (Pierre-Jean),  cordelier  de  Scrignan  , 
dans  le  diocèse  de  Béziers  , m.  au  couvent  des  fran- 
j ciieains  de  Narbonne,  eu  1297,  sc  déclara  pour  la 
pauvreté  évangélique  avee  un  zèle  qui  déplut  aux 
retig.  de  son  ordre.  Ceux-ci  cherchèrent  dans  sou 
Traité  de  la  pauvreté  et  dans  son  Commentaire  sur 
l*  Apocalypse  , de»  erreurs  qu'ils  firent  censurer. 
Olive  confondit  ses  accusât,  devant  le  chap.  géné- 
ral tenu  à Paris  en  1292;  mais  ses  restes  n’en  fu- 
rent pas  moins  déterres,  par  ordre  de  Jean  XXfl  f 
et  brûlés  publiquement  avec  ses  écrits  , en  «325.—» 
OLIVE  (Simon 'd’),  sav.  magistrat,  né  à Toulouse, 
d'une  famille  distinguée  de  la  robe,  fut  nommé 
conseiller  au  parlement  do  sa  ville  natale  en  1628, 
et  fut  chargé,  après  la  soumission  de  Montauhan  , 
«l'exécuter  l'édit  qui  y réglait  l'instruction  publique. 
H sentit  l’un  des  prem,  que  l’éloquence  était  in- 
compatible avec  cct  amas  de  citations  que  l’on  pro- 
diguait alors  daus  les  plaidoyers.  Ses  Œuvres  ont 
été  publ.  à Lyon  , i6:k>,  in- fol.  Ses  Questions  no- 
tables de  droit,  qui  en  font  partie  , ont  été  iinpr. 
séparera,  à Lyon,  îfiqg,  t656,  t68?.,  in  4-  — ÜLI- 
vf.  (Jean),  jésuite  de  Cation,  m.  en  l636,  à l’âge 
de  5o  ans  , à Bordeaux,  où  il  professait  la  gram- 
maire, a laisse  quclq.  odes  lat.  et  franç.,  inaérée* 
dans  la  Couronne  du  Parnasse  de  Cuienne , Bor- 
deaux , 1620. 

OLIVECRANTZ  (Jean-Paulin),  homme  d’état 
suédois,  né  à Strcngnès  en  t633  , jouit  de  la  fa- 
veur de  la  reine  Christine , qui,  lors  de  son  abdi- 
cation , le  fit  nommer  gouverneur  général  des  do- 
maines qus  lui  étaient  réservés.  11  fut  envoyé 
comme  ambass.  de  Charles  XII  au  congrès  de  Niraè- 
guc,  et  m.  à Stockholm  en  1707.  Il  joignait  à de  gr. 
talens  pour  les  affaires  puhliq.,  de  vastes  connais», 
littéraires.  On  a de  lui  : un  Discours  eu  grec  , à la 
lnuanjc  de  la  reine  Christine  , Upsal , 164® : Tu- 
Imlœ  m Un  g Grotii  de  jure  belll  et  pans  librot  , 
Kicl , i68S  , in-fol.  ; des  poésies  grecques  et  Jat. 

OLIVER  (Jean),  peintre  anglais  né  en  i556, 
peignit  .1  v < c succès  les  personn.  les  plus  distingué* 
«le  sou  temps.  Ou  conserve  ave*  soin  scs  tableaux 
originaux  d'Ensabeth  , de  Marie  Stuart  it  de  Bem 
Johnson.  Il  existe  dans  le  palais  d • Krnsinglou  plu», 
tableaux  d’lii*l.  de  son  fils  , Pierre  Oliver,  qui  sur- 
passa son  père  par  le  fini  de  ses  nuvr.,  et  m.  ver» 

itô4 •~~JeaoOj.lv tu,  et  grav.,  que  J’ofl  croit 
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cousïnduprlcrftî.,  excella  dans  11  peint,  «or  verre, 
comme  le  prouvent  Ici  beau*  vitraul  Je  l'ëgliie  Ju 
Christ',  à Oxford  , qu'il  esccuU  • l’igo  de  80  anl. 
11  m.  ver»  1700. 

OL1VEROTTO-DI-FERMO,  capit.  ilalirn  du 
j 5*  g-(  acquit  quelq.  réputation  comme  condottiere 
ou  partisan  , s'attacha  à César  Bnrgia  (t>.  de  nom)  , 
qui  l'employa  dans  plus,  guerres,  s'empara  en- 
suite  de  1«  souveraineté’  de  la  ville  de  rcrmo,  sa 
patrie  , eu  eu  faisant  égorger  les  plus  notables  ci- 
tovrna.  S’étant  déclaré  contre  Borgia  , celui-ci  l'at- 
tira dans  un  guet-apens  et  le  fit  massacrer  en  1302. 

OL4VET  ( Josrr.i  THOULIEH  d' ),  l’un  de  nos 
meilleurs  grammairiens  , né  A Salin»  en  t(«Sa  , fjt 
admis  jeune  eucorc , cbes  les  jésuites  , qui  leii- 
voyèreut  suceessivem.  au  collège  de  Reims  , a Di- 
jon et  à Paris  , pour  y faire  sou  cours  de  théologie. 
Il  s’était  d’abord  exercé  à faire  des  vers  français  ; 
mais  il  les  brûla,  et  sc  mil  à étudier  les  orateurs 
anciens  , et  surtout  Cicéron  , pour  entrer  dans  la 
rarrièro  de  la  chaire.  Ccpcnd.  ses  confrères,  vou- 
lant lui  faire  continuer  1* Histoire  de  ta  Société , 
l’envoyèrent  recueillir  des  document  à Home,  en 
17 1 3.  D'Olive t , qu’effrayait  cc  travail,  s’en  débar- 
rassa en  sortant  de  la  société,  et  se  voua  dés  lors 
sans  partage  à des  études  plus  chères-  En  i"i3,  il 
fui  admis  à l’acad  franç.,  a laquelle  il  fut  très-utile 

Four  la  révision  du  Dictionnaire  , et  dont  les  suf- 
rages  l’engagèrent  k publier  , en  1738  , des  rtmar - 
nues  grammaticales  sur  Racine.  Il  allait  essayer  le 
même  travail  sur  Boileau  , lorsqu’une  proposition 
qui  lui  fut  faite  par  le  ministère  anglais  île  préparer 
une  édit,  complète  des  OEttvns  de  Cicéron  , lui 
donna  l'idée  d’élever  ce  monument  à la  gloire  de 
•on  pays  même  et  de  le  consacrer  à l’éducation  du 
dauphin.  En  autre  honneur  lui  était  réservé  , ce- 
lui de  recevoir  à l’acad.  Voltaire  , dont  il  avjit  di- 
rigé les  premières  éludes  littér.,  et  qui  lui  conserva 
toujours  1a  tendresse  la  plus  respectueuse.  D'Uli- 
vet , par  sa  brusque  franchise  , sc  fit  quelq.  enne- 
mis qui  ne  laissèrent  pas  que  de  troubler  son  repos; 
mais  il  faut  dire  aussi  qu’il  resta  constamment  fi- 
dèle aux  hommes  qui  furent  vraiment  ses  amis.  Le 
président  Bouhier  , Boileau,  J. -B.  Rousseau  cl 
d’autres  encore  furent  de  ce  nombre.  Le  ssv.  abbé 
m.  k Paris  en  1768  , laissant  uno  réputation  qui 
durera  autant  que  la  langue  française  : il  était  né 
grammairien  eltradnet.,  comme  d'autres  naissent 
poètes.  Comme  éditeur , nous  citerons  de  lui  : Ct- 
V . ceronis  Opéra  omma  , cum  delectu  commentuno- 
rum  , Paris  , 1740-4*  1 9 vol>  iu*4  * Eoemata  JkLis- 
calica  aune  pt'imitm  1 tel  édita  vel  collecta , ibid., 
1740,  3 vol.  in  12;  Opuscules  sur  ta  langue  franç., 
par  dirtrl  académiciens,  ibid.,  i7-*4»  in*U.  Parmi 
ses  traducl.,  nous  distinguerons  les  suiv.  : Entr'c- 
tiens  de  Cicéron  sur  la  nature  des  dieux  , Paris  , 
1721 , 3 vol.  in-12;  173a,  I/49v  1766,  2 vol.  in-l 2 ; 
Vhilippiquts  de  Détnotlhcnes , et  Catilmaires  de 
Cicéron,  ibid.,  1727,  in-12;  1736,  *7.41 
in-12;  Pensées.  de  Cicéron,  ilnd.,  1744*  *n",2  ; 
souvent  réimpr.  Enfin  , comme  écrivain  , nous  ci- 
terons de  lui  : Hat.  de  l’acad.  franç.,  depuis  son 
établissement  jusqu'à  1 année  1700,  Paris,  1729* 
2 t.  in -4  ; i73o  , 2 vol.  in-i  2 1 six  lettres  au  prési- 
dent Bouhier,  publ.  d’abord  séparément , et  réu- 
nies ensuite  au  recueil  A’oputculeS  dont  il  a été 
parlé  plus  haut  ; enfin  nn  Traité  de  la  prosodie 
franç. ,e t di  s Essais  dm  grammaire.  V.  son  Eloge 
dans  le  t.  6 de  V Histoire  des  membres  de  l’acad. 
franç.,  par  d’Alenihert. 

OLIVETAN  (Pierre-Robert),  psrent  du  céleb. 
Calvin  , né  à Noyon  vers  la  fin  du  t5«  S.  , fut  un 
«les  prem.  à propager  les  priocipes  de  la  réforme  à 
Genève,  où  il  remplissait  l’emploi  de  précepteur. 
Forcé  ensuite  de  s'éloigner  de  celle  ville  , il  sc  re- 
tira dans  le  comté  de  Reufcbâtcl , où  il  pub.  une 
traduct.  de  la  Bible , tous  ce  titre  : la  Bible  qui  est 
toute  (a  Itc-Çcrilur c , etc. , NeufcUàlcl , i535, 


2 part,  in-fol.  Cette  prétendue  traduct.  n’est  qne 
la  version  retouchée  de  Lefevrc  d’Estaples  ; mais 
Oiivelan  n'en  eut  pas  moins  l'impudcncedc  se  vanter 
d’avoir  traduit  sur  les  testes  originaux.  Son  édit., 
qui  est  la  prcin.  pub.  à l’usage  des  protestant , est 
très-rare;  mais  elle  n’a  gucre  d’autre  mérite.  Oli- 
vetan  m.  à Ferrare  en  tSJ8. 

OUVEYRA  (Salomon  ben  - David)  , savant 
rabbin  portugais,  professa  avec  distinction  a l’acad. 
hébraïque  d'Amsterdam,  cl  m.  dans  cette  ville  en 
1708  11  a laissé  une  Grammaire  hébraïque  , et  un 
abrégé  de  Grammaire  cbaldan/ne  en  portugais  , 
Amsterdam  , i68<)  , in-8  ; un  Lexique  hebnuco- 
portugais  , ibid.,  1682  ; une  Rhétorique  hébraïque, 
ibid. , i<>65  . in-8  ; un  Recueil  de  différent  rythmes 
ou  mètres  hébraïques , ibid.  , 166’i  , in-12;  une 
Logique  rabbinique  , ib.  , 16.88,  in-12;  cl  d’autres 
opuscules  , tant  imp.  qu'inédits  , dont  011  peut  soir 
le  catalogue  dans  Hosti  (Dizionario  stortco  degli 
auton  ebrei),  et  dans  Wolf  [Bibltolh.  hebr.). 

OLIVES  RA  (François-Xavier  d’) , no  à Lis- 
bonne en  1702  , .d’une  famille  distinguée  , succéda 
a son  père  dans  le  poste  de  secrétaire  d'ambassade 
auprès  de  la  cour  do  Vienne.  C’est  là  que  ses  liai- 
sons avec  quelques  luthériens  lui  inspirèrent  contre 
la  religion  callioliq.  des  préventions  qui  lui  firent 
perdre  sa  place  et  l’exilèrent  de  sa  patrie.  Il  pub. 
ensuite  divers  ouv.  en  Hollande  et  en  Angleterre  ( 
et  m.  à liackncy  en  1783.  l’armi  ses  écrits  , dont 
on  trouvera  la  liste  dans  le  Gentleman’s  Magazine 
du  mois  de  mai  178  j,  uous  ne  citerons  que  les  Mé- 
moires de  scs  voyages,  pub.  en  Hollande,  1741-4*, 
2 vol.  in-8  (en  portug.)  ; des  Lettres  familières , 
bistor.  , politiq.  , et  criliq.  , 1743  (en  franç.).  Il  a 
laissé  en  MSs.  27  vol.  in~4  des  meut.  but.,  liltcr., 
etc.  , sous  le  lit.  iVOiioey  rianu, 

OLIVIER  (Jacques),  prem.  présiJ.  au  parlent.’ 
de  Paris , ne*  dans  celte  ville  vers  1460,  était  fila 
d’un  procureur,  et  a’éleva  suceessivem.  par  ton 
mérite  aux  charges  d’avocat-général , de  président 
à mortier  et  de  chancelier  du  duché  de  Milan.  Ses 
services  dans  ce  dern.  emploi  furent  récompensés 
par  la  prem.  dignité  du  parlem.  de  Paris  , que  lui 
conféra  François  1er  en  iStj.  Il  m.  en  lâip. — Oli- 
vier (Jean),  frère  du  préccd.  , né  è Paru,  entra 
dans  l’ordre  de  St-Brnoit , devint  gr.-aumùnier  et 
vicaire-général  de  l'abbaye  dcSi-Deois,  puis  abbé 
de  St-Médard  , enfin  évêque  d’Angers  , et  m.  dans 
un  château  près  de  cette  dern.  ville  en  l54o.  On  a 
de  lui  un  poème  latin  intit.  Fondant  Jam  Oltveni , 
AnJittm  hiérophante , Paris,  chex  L’Angelier,  »5q2, 
in-12;  trad.  en  vers  franc.,  en  l54*i  par  Guillaume 
Michel  de  Tours,  et  rêunp.  en  original , Kciois, 
1618,  in-8. 

OLIVIER  (François) , chancelier  de  France, 
né  à Paris  en  1497,  était  fils  de  Jacques  , dont  l’ar- 
ticle précède.  1) 'abord  simple  avocat  puis  conseiller 
au  grand-coosril  , maître  drs  requêtes  , ambatsad., 
chancelier  de  Marguerite  de  France,  reine  de  Na- 
varre, il  obtint  en  i5.j3  le  rang  de  présid.  è mor- 
tier, et,  deux  ans  après,  la  place  éminente  de 
chancelier  du  royaume,  il  ne  tarda  pas  à se  signaler 
dans  cet  emploi  par  des  règlem.  sages , des  mesures 
prévoyante*  ; mais  il  échoua  daus  son  projet  Je 
mettre  un  frein  aux  excès  du  luxe.  Ses  lois  somp- 
tuaires restèrent  sans  exécution  ; et  sa  rigidité  lui 
attira  de  nombreux  ennemis,  à la  tète  desquels  se 
trouvait  Diane  de  Poitiers  (v.  ce  nom).  Cette  célèb. 
favorite  parvint  à ébranler  le  crédit  du  cbcncel.  au- 
près du  rot.  On  invita  Olivier  à donner  sa  démission; 
mais  ce  magist.  suprême  déclara  que  n’ayant  pas  dé- 
mérité, il  ne  pouvait  renoncer  è son  inamovibilité. 
Toutefois  il  consentit  à ce  que  l'on  détachât  de  son 
office  toute  la  partie  active  , qui  fut  donnée,  avec 
le  titre  de  garde  des  sceaux  au  présid.  Bcrtrandi 
(«’.  cc  nom).  Olivier  réduit  ainsi  an  titre  seul  de 
chancelier , «e  relira  dans  une  terre  qu’il  avait  près 
de  MonUhén , et  s’y  lnra  aux  douceurs  de  l’étude 
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et  à la  culture  Je*  champs.*  C’est  alors  que  LbA- 
pital  (v.  ce  nom),  placé*  I.»  chambre  des  comptas, 
cl  abreuvé  de*  dégoût»  que  lui  suscitait  «a  surveil- 
lance sévère  tur  les  finance»  de  l’état , trouva  de* 
consolation*  dans  le*  conseils  cl  l’approbot.  d'Oli- 
vier, avec  lequel  il  «tait  lié  de  puis  long*  temps.  Rap- 
pelé ait  conseil  sous  le  règne  si  court  et  ai  urageuv 
de  François  II  , Olivier,  uiLibli  par  la  vieillesse, 
manqua  de  force  pour  contenir*  le  cardinal  de  Lor- 
raine , qui , en  tirant  le  chancelier  de  ta  retraite  , 
n'avait  eu  pour  Lut  qu*-  do  couvrir  *e*  propre*  actes 
de  la  réputat.  de  ce  vertueux  ministre.  Lor*  de  la 
dc'couverte  de  la  conjurât.  d’Aiuloise,  Olivier  in- 
sista en  vain  pour  que  le*  liste*  de  proscription  ne 
s'étendissent  qu'aux  chef*.  Il  ne  put1  arrêter  les 
supplices  commandés  par  le*  Guises.  Un  grand 
nombre  des  victime*  lui  reprochèrent  en  face  d’a- 
voir sacrifié  scs  .propres  principe*  i l’csclav  âge  de 
la  faveur.  Uoe  profonde  mélancolie  s’empara  de  «e 
respectable  vieillard  , et  il  ni.  le  3<i  mars  i56o. 

OLIVIER  (Séraphin)  , cardinal , né  a Lyon  en 
iS38,  embraiia  l'état  ecclésiaitiq..  professa  le  droit 
canon  k Bologne , et  vint  ensuite  k Rome , où 
Pio  V le  fixa  en  lui  donnant  une  place  d'auditeur 
de  rote.  Il  fut  pendant  qo  ans  attaché  à ce  tribunal 
sous  Grégoire  XIII,  Sixte  V,  Clément  VIII.  Ce 
dern.  le  créa  cardinal  à la  recommandation  de 
Hcori  IV.  Il  m.  en  1609 , laissant  un  recueil  de  U 
jurisprudence  du  tribunal  qu'il  avait  éclaiié  si  long- 
temps. Co  recueil  a pour  titre  : PcctStones  rotm  ro- 
marur,  Home , 161.4.  a vol.  in-fol.  ; réimp.  à Franc- 
fort en  «6l5,  aéec  des  notes  et  des  addit.  Le  car- 
dinal Olivier,  couimuném.  désigné  snusson  prénom 
de  Séraphin,  était , suivant  la  Galtia  chrtsHana  , 
de  la  même  famille  que  le  chancelier,  et  meme  , 
suivant  de  Thou  , le  fi  s naturel  de  ce  magistrat. 

OLIVIER  (Claude- Matthieu)  , avocat  an  par- 
lement d'Aix,  né  en  1701  à Marseille,  se  fit  une 
grande  réputat.  dans  le  barreau  do  Provence,  fut 
un  des  fondateur*  de  Pacadém.  de  sa  patrie,  lui 
paya  tribut  comme  littéral.,  et  m.  en  ijjô.  On  a de 
lui  une  Ha  taire  de  Philippe  , roi  de  Macédoine  et 
pire  d'Alexandre  % Paris,  1740.  a *ol.  in-12  ; 
quelq.  dissertai.  iosér.  dans  les  Ment,  de  litter.  et 
W lu  floue  de  Desmulcts , et  dans  le  Rec.  de  l’acad 
de  Marseille. 

OLIVIER  (Guillaume-Antoine)  , voyageur  et 
entomologiste,  membre  de  l’institut,  né  près  de 
Fréjus  en  1756,  s'adonna  avec  passion  à l'étude  des 
piaules  et  des  insertes  , et  pub.  plus.  ouv.  fort  im- 
portant pour  les  sciences  naturelle».  La  révolution 
rayant  arraché  à ses  occupât.,  il  accepta  arec  Bru- 
guicre  une  ambassade  qur  le  ministre  Roland  avait 
eu  l’idée  d’envoyer  au  roi  de  Perse.  Il  supporta  les 
fatigues  et  les  dangers  d’une  expédit.  aussi  longue 
que  périlleuse,  et  revint  seul  ou  Frauee  après  six 
années  d’absence  . eu  déccmb.  1798,  rapporta  avec 
lus  do  nomhr.  collrct.  sur  toutes  les  parties  de  l’his- 
toire naturelle.  Admis  è l’iustilul  do  Franee  en 
1800,  il  se  livra  avec  une  nouvelle  ardeur  à ses  tra- 
vaux scientifiq. , fit  des  rapports,  et  rédigea  de 
nombr.  mém.  . tant  pour  l’institut  que  pour  la  so- 
ciété d’agriculture  de  Paris  , dont  il  faisait  cgaltm. 
partie.  Attaqué  depuis  plus,  année*  d’une  maladie 
de  langueur,  il  m.  en  loi 4 à Lyon , eu  revenant  de 
Provence , où  les  médec.  Paraient  eovoyé  pour  res- 
pirer Pair  natal.  Ou  a de  lui  des  mém.  sur  Peolo- 
tnulogie  , l’agricult.  et  de  la  botaniq.  , épars  Hans 
les  Mém.  de  Pinititut  et  autres  recueils  scieutifiq. 
IUstoire  naturelle  des  coléoptères,  17H9-  t8o8,  6 v 
in-^.avec  363  pi.  ; Dutumn.  dePhist.  naturelle 
de*  insectes  , dan»  VEncyclapéd.  méthodtq.,  1789, 
1819,  9 vol.  in  - i|  (al  a eu  pour  colloborat.  dans  cet 
ouv.  MM.Mauduyt.  Lalreille  et  Godard);  h'oy, 
dam  l’empire  othoman , V Egypte  et  la  Perse 
1801-1807  , 3 vol.  in-4»  ou  0 sol.  in  8 , avec  atlas 
plus,  articles  dan*  le  Nouveau  Dictionn.  d’histoire 
naturelle  appliquée  aux  arts  , de  DétcnrUie.  L V- 


loge  d'Olivier , lu  & l'institut  le  8 jsnv.  1816  , m 
trouve  dans  le  recueil  des  Eloges  msloriq.,  pub. 
par  M.  Cuvier,  toni.  1er. 

OLIVIER.  V.  Marche  et  Malmesrury. 

OLIVIER!  ou  OHV1RRO  (Dominique),  pein- 
tre, né  Turin  en  1679  , adopta  le  genre  de  .l’école 
ilamando  , et  ses  tableaux  pleins  <1  imaginât,  et  de 
gaieté  ne  tardèrent  point  à être  recherché*  dans- 
toute  l'Italie.  Il  m.  en  1755.  On  conserve  de  lui  k 
Turin  deux  tableaux  d’une  assex  grande  dimension, 
dont  l’un  représente  un  Marth? , avec  un  grand 
nombre  de  figures',  cl  deux  antres  tableaux  d'é- 
glise , plus  petits  , rcprésentaol  les  Miracles  du  St- 
Sacrement. 

OLIVIER!  DKGLI  ABBATI  (Annibal-  Ca- 
mille), antiquaire,  né  à Petaro  en  1708  d’une  fa- 
mille noble  et  ancienne,  embrassa  l’état  ecclcsîast. 
et  renonça  à tout  espoir  d’élevat.  pour  se  consacrer 
cntièrrni.  à l’étude.  Il  a laissé  un  grand  uombrede 
dissertât,  pleines  île  savoir  et  de  crique  sur  Phist. 
et  la  mirnismatiq.  On  Us  trouve  punr  la  plupart 
dans  la  Raecolt*  de  Catogera  (v.  ce  nom),  et  dans 
le»  Ment.  de  l’arad.  «le  Curtonc.  L’ Oraison funèla e 
d'Olivicri  , par  ForUtnalo  Mariguoni  , a été  pub.  à 
Pesaro  , 1789,  in-8.  T" 

O CL  EN  I À DU  MONTS  A GRÉ.  V.  Montreox. 
OLLIER  V.  Noittel  ciOlieb. 

OI.LIÈRES  (N.),  jésuite,  néen  Lorraine  au  com- 
mencement du  |8«  .Y,  fut  envoyé  comme  mission  n. 
i la  Chine,  cl  s’y  signala  par  soniêlc  et  ses  travaux 
apostoliq  depuis  1758  jusqu'en  1780  , époque  où  il 
m.  k Pé-liog  , après  avoir  pub.  un  catéchisme  eu 
langue  chinoise. 

OLLIVIER  (Remi),  secrétaire-général  du  mi- 
nistère de  la  guerre  sous  le  comte  de  Muy,  le  comte 
de  Si-Germain  et  le  prince  Je  Montbarrey,  oé  à 
Paris  en  1717  , m.  à Dijon  en  1814  , est  auteur  de 
l 'Esprit  de  c Encyclopédie  . puh.  sous  le  voile  de 
l'aoajrirmc  . Paris  , 1798-1800,  ta  vol.  in-8. 

OLMl  (Y aleria.no;,  chanoine  régulier  de  Saint- 
Jeau-de-Latran,  né  à Ber  game  Hans  le  16*  S,,  a puh. 
une  traduct.  ital.  des  ouv.  ailrihoés  à St  Denys 
réopagitc  (t».  ce  nom),  Venise  , i563.  «n-8. 

O LHO  (FoRTUNATo)  , moine  du  Mont-Cassin  v 
né  k Venise  Hans  le  16e  S. ,'  retrouva  les  MS»,  que 
Pétrarque  avait  donnés  à la  républiq.  de  Venise,  et 

Sui  étaient  reités  oubliés  dans  uo  coin  obscur  de  la 
asilique  «le  St-Marc.  Ou  a do  ce  religieux  une  His 
taire  de  l'invention  et  de  la  translation  du  corps  de 
St  Nicotasuc-Grand  (en  ital.)  , Venise,  1626  . et  * 
une  histoire  de  la  paix  conclue  à Venise  en  1177, 
entre  le  pape  Alexandre  UI  et  l’emper.  Frédéric 
Barherousse.  * ? 

I OI. MOS  .(François- A non  F.) , missionn.  rspag., 
né  vers  la  fin  du  t5*  S.,  dan»  le  diocèse  «lcBurgos, 
'nassa  une  grande  partie  de  sa  vie  dans  le  Nouveau- 
Monde,  livré  k tous  les  travaux  d’uu  pénible  apos- 
tolat. Il  a composé  des  granim.  et  de*  vocabuLtir. 
en  langue  mexicaine  , fort  utile*  à ses  confrères  de* 
missions  , et  des  livres  d’éducal.  cl  de  piété  à i’u- 
sagr  de  se*  néophyte*.  Le  savant  Wadiog  (v.  ce 
nom)  donne  la  liste  de  ces  ouvmg. , au  nombre  de 
quinze. 

OLONNOIS  (Jean-David  NAU  , dit  t),  ainsi 
nommé  du  lieu  de  sa  naissance  , les  Sable, -d'O- 
lonoo,  fut  un  des  plus  fameux  Itibusticrsdu  17*8., 
et  suruoinmé  le  f léau  des  Espagnols.  Chef  d'un 
grand  nombre  d’aven  tuners  réunis  dans  Plie  de  la 
Tortue  , il  s'élançait  de  la  sur  1rs  étoblissem.  espa- 
gnol* , portant  sans  relâche  le  pillage  et  U désolât., 
et,  soit  vainqueur  Soit  vaincu,  tic  tardait  point  à 
reparaître.  Mrii  étant  tombé  entre  les  manu  des 
Indiens,  ces  barbare»  le  rùtireut  et  le  mangèrent 
en  1667  : digne  fin  d’un  homme  dont  le  courage 
u'avait  été.  égalé  que  par  la  cruauté.  V.  P Histoire 
de  Pile  de  St  Donnngue  par  le  P.  Charlevoix. 

O- LO- P EN  , ou  t d’après  Portographe  porlug. , 
OJ-O-PUEN  , était  un  rcjigu.ua.  dont  on  ignore  le 
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pays  ,*èl  qui,  itnrant  uoc  inscript.  trouvée  * Si-au- 
vou,  ’ 


apporta  le  prem.  l'Evangile  en  Chine , mïus 
le  règne  «lu  grand  emper.  Thai-tsounç  (635).  V.  le 
Journal  des  Savons , oct.,  1821,  p.  5go. 
OLOUG-BKIG.  V.  Ouloi-Bek; 

OLYBRIUS  (Anjcics)  , emper.  d'Occident  dans 
le  5*  S. , descendait  de  l'ancienne  famille  romaine 
Anicia  , et  fut  d'abord  général  des  armées  de  l’cm- 

rereur  Leon  , après  avoir  épousé  Placidic  , fille  de 
emp.  Valentinien  Ml-  Ricirarr  (*».  ce  n.  ),  s'étant 
révolte*  confie  l’emp.  d’OecuJent , Antbemius  fit 
proclamer  Olyhrius  en  avril  IfîT.  ; mais  cclui*ci  qui 
joignait , suivant  quclq.  hrilor.,  à de*  vérins  privées 
1rs  talent  d'un  gr.  capitaine,  n’eut  point  le  tempt 
"dr  signaler  ton  règne  , cl  ni.  ou  bout  de  3 tnuit  et 
12  jours.  On  a de  cet  emper.  éphémère  quelques 
médaille*  en  or  , en  argent  et  en  Ironie. 

OLYMP1AS,  femme  de  Philippe  H , roi  de 
'Macédoine,  fille  de  îiéoplolème , roi  d’Èpire,  et 
mère  d’Alctaodre-le-Grand  , fut  mariée  vert  l’an 
de  J.-C.  36o.  Philippe,  à ce  qu'il  parait , soup- 
çonna ta  vertu  , ou  du  moinf  te  oervit  de  ce  pré- 
texte pour  la  répudier  Of  ici  plut  de  a5  ant  d’union  , 
cl  devenir  l’époux  de  la  jeune  Cléopâtre , nièce 
d'Atlalc.  La  fureur  tl’Olvmpias  ne  connut  point  de 
bornes  à cette  nouvelle  , et  il  est  probable  que  du 
fond  de  l’Kpirc  , où  elle  te  relira  aprèt  avoir  été 
dépouillée  «lu  titre  de  reine  de  Macedome  , elle  fit 
agir  l’astassin  qui  tua  Philippe  ; du  maint  aflecla- 
t-ellc  de  rendre  à ton  cadavre  et  à ta  mémoire  les 
plut  grands  honneurs.  Elle  poursuivit  ensuite  Cléo- 
pâtre , ta  rivale,  avec  le  plut  insigne  acharnement, 
et  la  força  à te  pendre.  Fatigué  dotant  d’excès, 
Alexandre,  en  parlant  poUr  l’Asie,  ne  laissa  à 
Oly  minât  aucune  autorité,  et  confia  1a  vice-royauté 
de  la  Macédoine  à Animal  or,  avec  lequel  la  reine 
eut  de  perpétuels  démêlés  tant  que  le  conquérant 
de  la  Perse  vécut.  A la  mort  d’Alexandre  , elle  te 
relira  encore  eu  Kpire  ; trait  elle  revint  au  bout  de 
six  mois  4 la  sollicitation  de  Polyspcrchon  , et  elle 
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débuta  par  faire  mourir  A ridée  , frère  naturel  Cl 
successeur  d’Alexandre , Eurydice  , sa  femme  , et 


N'icanor,  uu  des  fils  d’Anlinater.  Catsandre , frère 
«le  Nicanor,  marcha  alors  sur  la  Macédoine , battit 
le*  troupes  de  la  reine,  le  bloqua  dans  Pydna,  et 
enfin  la  réduisit  4 se  rendre  , ce  qu’elle  fit  en  sti- 
pulant qu’elle  aurait  la  vie  taure.  Catsandre  con- 
sentit 4 tout  ; mais  il  trdnva  moyen  d’cludcr  sa  pa- 
role ea  ameutant  contre  elle  les  gens  du  peuple  et 
les  païens  de  ceux  qu’elle  avait  fait  massacrer. 
Ceux-ci  l’égorgèrent  l’ao  3t6  avant  J.-C.  — Une 
autre  princesse  ,du  nom  d’OLYMPUS  ' régna  en 
F.pirc,  où  elle  était  née.  Fille  de  Pyrrhus  1”,  soeur 
et  femme  d’Âlexaudre  Ifr,  et  mèrr  de  3 enfant, 
elle  resta  par  U mort  de  son  mari  tutrice  dé  scs 
2 fils , «t  gouverna  le  royaume  en  leur  nom.  Les 
Etolicnt  ayant  voulu  conquérir  sdr  elle  l’Acarnanic, 
elle  réussit  4 les  eu  expulser  en  se  faisant  un  allié 
de  Démctriut,  roi  de  Macédoine.  Dans  U Suite, 
elle  eut  la  douleur  de  perdre  successivement  ses 
2 fils  Pyrrhus' et  Ptolémée  , qui  régnèrent  chacun 
uu  imtani  par  eux -mêmes  ; et  la  douleur  qu’elle 
ressentit  «le  ce  double  malheur  fut  Si  vive  qu’ellay 
Buccomlu  peu  après  l’an  2^o  avant  J.-C.  ’ ’ 

OLYM  1‘lODoRE  , philosophe  péripatéticièn  , 
vivait  4 Alexandrie  vers  le  milieu  du  6*  S.  On  a de 
lui  un  commentaire  sur  les  4 livres  des  Météores 
d’Aristote , pub),  par  J. -B.  Camozzi , avec  une 
traduct.  lat.,  Venise  (chez  les  fila  «l’Aide  Manuec), 
l55i,  2 t.  in-fol.  Gab.  Naudé  attribue  au  môme 
philos,  la  paraphrase  sur  les  Morales  d’ Aristote  , 
qu’Hcinsius  a publ.  sous  le  nom  d’Andronicus  de 
Rliodrs,  et  qu’un  MS.de  la  Bibliothèque  royale 
donne  4 Uéhodore  do  Pruse.  - On  i confonde 
cet  Olympiodorc  avec  un  pbüos.  «lu  même  nom  , 
qui  lui  est  antérieur  de  plus  d’un  S.,  et  dont  on  a 
une  Vie  de  Platon , faisant  partie  du  commentaire 
du  même  tuteur  sur  le  f'r  Alcibiade,  Cette  vie  a 
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été  impr.  dans  le  t.  2 «lu  Dioglne  laëree , édit,  de 
Ménage,  avec  une  traduct.  latine  et  des  notes.— 
Ulympiodom:  , diacre  d’Alexandrie , qu’Oudin  ‘(v.  * 
ce  nom)  confond  avec  les  deux  précédées  , vivait 
vers  le  milieu  du  y*  S.  ; il  a composé  des  commen- 
taires sur  le  Livre  de  Job  , insérés  prrsqu’eu  entier 
dans  la  Catena  graconim  patrum  ; une  Scholie  sur 
rEcclêsiasttu  irad.  eu  lat.  par  Zcnobio  Acciajuoli  ; 
des  comment,  sur  la  Prophétie  el  les  Lamentations 
de  Jén  mie . inséré*  aussi  dans  la  Catena  gr.  pair. 

ÜLZOFFSKI  (AffDtt),  prélat  polonais  , né  en 
1618,  m.  à Dantzig  en  1678,  obtint  de  bonne  heure 
la  faveur  de  Ladislas  IV,  roi  de  Pologne  , qui  lui 
donna  un  canonicat  4 Gnesne,  la  place  «le  chance- 
lier de  l’archevêché  de  celle  ville  , le  nomma  en- 
suite son  secrétaire  pour  la  langue  latine  , et  l’en- 
voya è Vienne  en  qualité  «l’ambassadeur  pour  as- 
sister a l’élection  de  Léopold.  Nommé  4 son  retour 
préhendicr  de  lu  couronuc  cl  évêque  do  Culm , il 
rncourut  plus  tard  la  disgrâce  «le  la  reine  Marie- 
Louise  de  France  , veuve  «le  Ladislas,  pour  s’ulre 
opposé  4 l'élection  d’un  prioce  français  uu  trône  de 
Pologne , et  n’en  fut  pas  moins  élevé  4 U dignité 
de  vice-chancelier  delà  couronne.  Lorsque  Michel 
Koribut  eut  été  plscé  sur  le  trône,  Oltoflski  négo- 
ia  4 Vienne  le  mariage  de  cc  prince  avec  une  prm- 
rs SC  d’Autriche,  et  obtint  la  charge  de  grand- 
elunc.'dc  la  couronne.  Enfin  à la  mort  de  Michel , 
il  eut  beaucoup  de  part  4 l’élection  de  Jeun  So- 
bieski , qui  le  nomma  arebev.  de  Gnesne  et  primat 
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i roy.,  et  l'employa  dans  des  affaires  importantes.  • A 

DM  AR  (Abou  Ha fsa-Ibiv-Al-Kiiattab),  second  ^ . **  r» 

lâlyfe  ou  successeur  de  Mahomet . né  vers  la  fin  ^ 4 S 
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du  6*  S.  de  l’ère  chrétienne  , fut  d’abord  l’un  des  * 

Ïlus  ardent  persécuteurs  du  prophète  , son  cousin  f * • 
la  4*  génération  du  côté  palcruel  ; mais  la  lecture'  *** 
du  K<>ran  , qu’il  trouva  cuire  les  maint  de  sa  strur 
et  qu’il  lui  arracha  de  force,  le  convertit  tout  4 I 
coup  à l'islamisme.  Il  alla  trouver  Mahomet,  fit  la 
profession  de  foi  musulmane,  et  devînt  dès  lors 
(vers  l’an  6t5  de  J.-C.)  un  des  plus  «clés  secla* 


J VJ 


leurs  de  la  nohvrlle  religion.  Sa  fille  fut  une  des 
femmes  du  prophète.  A la  mort  de  celui-ci . Üuiar 
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proclama  le  prem.  que  le  corps  de  son  pere  n’était 
point  périssable.  Chanecl.  du  prem.  khâlyfe  Abou- 
bekr  (v.  ce  nous),  il  lui  succéda  en  l’an  lo  de  l’bég. 

(634  de  J.-C.)  , et  joignit  au  titre  de.khâlyfe  (vic.- 
lieut  ruant)  celui  uremyr  al  maumenrn  (prince  des  ^ 
croyans  ou  fidèles).  Omar  fut  pour  les  musulmaus  ^ ^ 
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un  modèle  de  sagesse,  de  modération  et  de  vertu. 

Il  étendit  , par  fui-méme  ou  par  ses  lieuteuans  (v. 

Abou-Obbiiiab  , K uAL!.n  , Amrou),  les  bornes  du 
nouvel  empire  arabe  aux  dépens  de  celui  de  Con- 
stantinople, enleva  la  Syrie  à l’empereur  Héra- 
clius  , fit  la  conquête  de  la  Perse  H celle  de  l’E- 
gypte, et  porta  scs  armes  ju»qu’è  Barkab  et  Tripoli 
sur  la  côte  septentrionale  de  l’Afrique.  On  a re- 
proché 4 ce  khâlyfe  d’avoir  ordouné  à son  lieute- 
nant Amrou  d’incendier  la  fameuso  bibliothèque 
d’Alexandrie  , comme  inutile  si  les  vol.  qu’elle  q 
contenait  s’accordaient  avec  le  Koran  , el  comme 
dangereuse  s’ils  étaient  contraires  4 ce  livre  divin  ; . 

mais  il  faut  moins  eu  accuser  le  caractère  «l’Omar 
que  les  mitiiu  du  siècle  d’ignorance  ou  d’enthou- 
siasme religieux  où  il  vivait.  Après  avoir  échappé 
une  première  fois  au  poignard  d’un  Arabe  gagné  V 

Sar  un  scheick  , ennemi  juré  de  l’islamisme  el  du  ê *■<; 

hâlvfe.  Omar  succomba  six  ans  plus  tard  sous  cc-  «•  g 1 s 

loi  d’un  esclave  persan , qui  le  frappa  dans  la  mus-  *\* 

quée  de  Médiov  rn  l’an  23  de  l’hég.  (6q4  de  J.-C.),  ^ 

et  se  tua  Jui-même  après,  afin  de  ac-  dérober  au  4 - 

supplice.  Cc  kbâlyfo  était  alors  dans  la  63*  année  » . **V 

de  son  ûge  , cl  eu  avait  régné  to.  11  avait  plus  cou-  ’ g,  * ' 
Iribuéquc  Mahomet  lui-même  aux  progrès  de  l’is- 
lamisme. Suivant  l'Iiistoricu  Khondcmir,  il  fit  dé- 
truire , dans  le  cours  de  sos  conquêtes , plus  do 
40,000  temples  de  chrétieos,  cl  fonda  l,4o°  mos- 
quées. Ce  fut  lui  qui  introduisit  le  premier  l’ère  si 
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célèbre  de  l'hégyre,  qui  commence  an  16  juillet 
622  de 'J.-C.,  et  qui  sert  à fixer  le»  époque»  de 
l’Iiiitoire  de  toutes  les  nations  muaulmanes.  Il  créa 
de»  registres  de  contrôle  où  étaient  inscrit»  les 
noms  de  ceux  qui  servaient  dans  ses  arme'cs  , afin 
qu’ils  rrçussetil  une  solde  régulière.  La  mémoire 
% «l'Omar  est  dans  la  plus  haute  vénération  parmi  les 

musulmans  appelés  sunrutrs  ou  traditionnaircs  ; 
mais  elle  est  en  horreur  parmi  ceux  qu'on  noinmo 
f chyites  ou  hétérodoxes  , qui  regardent  le»  trois 
premiers  khilyfes  , Abou-Brkr,  Omar  et  Otlimau, 
comme  usurpateurs  du  khâtyfat , lequel,  suivant 

♦ >_  «ux  . devait  appartenir  sans  intermédiaires  à Aly, 
jpgendre  et  cousin  do  Mahomet.  — Omar  H , hui- 
tième khâlyfe  omayade  (v  Omsyah).  arrière-pclit- 

'*  4fcs  fil*  (par  sa  mère)  d'Oinar  I",  rt  fils  d’Abdcl-Aziz  , 

• t BCVCU  du  khali  fe  Ahdel-Melek,  fut  fait  d’ahord 
• gouverneur  de  Médine  par  Walid  l«r  (v.  ce  nom), 

son  cousin-germain  , et  surcéda  ensuite  au  fils  de 
«•  dernier,  Soleiman  , en  l’an  99  de  l’hég.  (717  de 
* Jv-C.)  Ce  fut  un  prince  simple  , modeste  cl  juste. 
^ Il  supprima  les  malédictions  fulminées  dans  toutes 
lus  mosquées  , depuis  le  règne  do  Moaiviah  I,r  (v. 
4 '9  ce  nom),  contre  Aly  et  scs  descendant , et  restitua 
-*  à ces  derniers  un  domaine  dont  Mahomet  avait 
gratifié  Aly  eu  le  prenant  pour  gendre.  Celle  con- 
» duilc  généreuse  d’ümar  II  ayant  alarmé  les  princes 
omayades,  et  particulièrement  sou  cousin  Yesid  , 
qui  devait  lui  succéder,  ils  lui  donnèrent  un  poi- 
son  lent,  dont  it  m.  en  l'an  toi  de  I’Iiég.  (720), 
après  un  règne  de  2 ans  et  5 mois  dans  la  4<*  année 
, de  son  âge.  Les  historiens  grecs  accusent  ce  khâ- 
lyfe d’avoir  persécuté  les  chrétiens , et  condamné 
à mort  ceux  qui  refusaient  d’aposlasier. 

OMAR  (Abol-Uais-âl  GALEDti-Dr.TC-ScHOAin), 
fameux  capitaine  arahe  , né  en  Espagne . dans  les 
environs  de  Cordoue,  vers  la  fin  du  2*  S.  de  l’Iicg. 

• (7*  de  J.-C.),  prit  parti  dans  une  révolte  contre 
Ahderamr  II,  roi  de  Cordoue.  refîna  de  se  sou- 
mettre après  la  défaite  des  révoltes  , s’embarqua 
avec  sa  famille  et  les  troupes  qui  voulurent  s’atta- 
cher à ion  sort,  parcourut  la  Méditerranée  en  pi- 

% rate,  ravagea  une  partie  de  l’Archipel,  aborda  en 
Crète  , s’empara  decettetle  , a’y  établit  ver»  l’an  207 
^ _ . de  l’hég.  (823  de  J.-C  ),  bâtit  use  forteresse  dont  il 
fit  ta  capitale,  et  l’appela  al  Khandah  (le  retran- 
chement). C’est  de  ce  nom  que  s’est  formé,  par 
m corruption  , le  nom  de  Candie , devenu  commun  s 
» toute  l’ile.  Ahou-Hafs-Ümar  fut  ainsi  le  premier 
prince  ou  gouverneur  musulman  del’lle  de  Crète. 

y m.,  suiv.  Casiri,  en  l’an  ai»  (854-55  de  J.-C.) 
« Un  autre  historien  arahe  le  fait  vivre  plus  long- 
^ temps,  à moins  qu’il  n'ait  voulu  parler  d’un  suc- 
cesseur de  ce  prince.  L’îlc  de  Crète  demeura 
i35  sns  fous  ls  domination  des  Arabes , et  leur  fut 
enlevée  l’an  35o  (961  de  J.-C.)  par  Nicéphorc  Pbo- 

* cas , depuis  empereur.  • 

OMAR  -AL  - MOTAWAKKEL-AL-ALLAH 
(Adou  - Mouàjjmed)  , surnommé  communément 
al  Afin  s y cinquième  et  dernier  roi  maure  de  Ba- 
dajos,  en  Espagne,  dont  les  états  renfermaient  la 
talus  grande  partie  du  Portugal , disputa  long  temps 
le  trône  4 Yaliia  , son  frère  sine,  et  y moûts  après 
» / lui  vers  l’an  470  de  l’hég.  (1079  de  J.-C.)  Ce  prince 
" v *e  tendit  célèbre  par  se»  richesses  , sa  prospérité  et 
^ , son  goût  pour  les  arts.  S’étant  joint  s Yousuuf  ben- 
Taschfin  , roi  de  Maroc  , contre  Alphonse  VI,  roi 
de  Léon  et  de  Caslitle  , il  se  repentit  bientôt  de 
contv»buer  à l’accroissement  de  la  puissance  du 
prince  africain  aux  dépens  des  musulmans  d’Es- 
c pagne,  et  se  sépara  de  lui.  Mais,  pendant  son  ab- 

ÿ sence , une  partie  de  ses  sujets  s’étaient  détachés 
de  lui  pour  se  donner  aux  princes  almoravides  ; il 
ne  lui  restait  plus  que  sa  capitale  , dans  laquelle  il 
ne  tarda  pas  4 être  assiégé  par  Saïr  , un  de»  licu- 
tenans  du  rui  de  Maroc.  Trahi  par  les  siens.  Omar 
fut  livré  au  général  ennemi  , qui  lui  fit  trancher  la 
tête  , ainsi  qu’i  ses  deux  fils  , en  Tau  487  (1094  de 


J.-C.)  On  a conservé  des  vers  que  ce  prince  fil 
dans  sa  prison  avant  son  supplice. 

OMAR  EBN  FA  R El)  J.  V.  le*  Farci»/. 

OMAR  ( Nadjm  -Eddyn-Abuc-Hafs) , surn.  al 
Kasnfiy  célèbre  doct.  musulman  de  la  secte  ortho- 
doxe des  haneGles  , né  en  l'an  4^1  de  l’hég.  (1068- 
1069  de  J.-C.)  dans  la  ville  de  Nakhschel»  ou  Na- 
saf , ni.  à Samarcande  en  637  (il 4*" * *4^)  * * com- 
posé , suivant  le  savant  orientaliste  d'Hcrbelol  , 
plus  de  100  ouvr.,  tant  sur  le  droit  musulman  que 
sur  les  traditions.  On  cite  principalement  celui  en 
vers  , connu  sous  le  litre  d 'Al  man  dhouma  (sur 
toutes  les  questions  de  droit  controversées  parmi  1rs 
srclci  orthodoxes  musulmanes) , qui  fait  partis  des 
MSs.  arabes  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  à Paris, 
n°  1 385  , rt  de  ceux  de  la  Bibliothèque  hodlcicnne, 
n°  1243.  Ce  poème  a été'  commenté  par  plus,  doc- 
teurs , entre  autres  Mahmoud  , fils  de  Daoud,  dont 
l’nuvr.  est  au  nombre  de*  MSs.  arabes  de  la  Biblio-_* 
tlièque  du  Roi,  sous  le  u°  1387.  On  trouve  encore’ 
dans  ce  même  dépôt,  un  autre  commentaire  d *al 
NnnUhouma , par  Hnfedh-F.ddyn  abou’l  Parai  at 
Abdallah  , nommé  aussi  al  Smsafi.  Ce  comment,  a 
pour  lit.  al  Masji  ou  al  Mosaffi.  Le  suru.  d 'al  A a- 
tnfi , sous  lequel  ou  cite  souvent  le  célcb.  doct.  qui 
fait  le  sujet  Je  ect  article,  ne  lui  est  pas  seulement 
commun  avec  son  commentateur  Hafedh  Eddyn  , 
il  appartient  rncore  à un  autre  écrivain  arabe, 
nommé  Avhad-Eddyn.  Nous  citerons  encore  du  doc- 
teur Omar  : un  traité  des  principaux  dogmes  do  la 
religion  musulmane  , intit.  : Akaid , conservé  â la 
Bihlioth.  du  Roi  sous  le  n”  4°7  des  MS».  arabes  ; 
et  un  autre  petit  poème  moral  sur  la  Panilé  du 
monde t ibid.,  sous  le  n°  l4l8* 

OMAR  ( bem-H srsotN,  ben-Djafar  ),  fameux 
chef  de  bandits  en  Espagne,  né  4 Ronds , vers  le 
milieu  du  3e  S.  de  l’hég.  (9e  de  J.-C.),  était  chré- 
tien d’origine.  Après  avoir  exercé  d’ahord  la  pro-  , 
fession  de  tailleur,  il  se  rendit  a Truxillo  , y prit 
le  parti  des  armes , et  se  rendit  bientôt  célèbre  par 
son  audace  et  ses  exploits.  S’ëtaut  mis  à 1a  tôle  d’une 
troupe  de  bandits  et  de  vagabonds,  il  profita  des 
troubles  qui  agitaient  le  royaume  de  Coruoue  , sous 
le  règne  de  Mcharaed  , pour  exereerlcs  plus  affreux 
brigandages  , devint  assez  puissant  pour  s’emparer 
de  Tolède , te  rendit  redoutable  4 tous  les  princes 
voisins , résista  successivement  4 quatre  rois  de  Cor- 
doue , et  m.  sous  le  règne  d’Abdéramc  111  , l’un 
deûx  , eu  l’an  3o6  (91Q  de  J.-C.)  , dans  la  ville 
d’Huescar  , après  avoir  fondé  dans  les  monts  Alpu- 
jarrss  une  principauté  , renfermant  plus,  villes  con- 
sidérables , et  qni  subsista  70  ans  sous  lui  et  scs  %. 
3 fils,  Djafar  , Soleiman  et  Hafs.  On  trouva  beauc. ;.K 
de  confusion  dans  les  récits  des  liistor.  espagnols  et 
des  auteurs  arabes  sur  cet  Omar  , que  Casiri  appelle 
aussi  souvent  Khaled  , ce  qui  ferait  supposer  qu’il 
s’agit  de  deux  personnages  de  la  même  famille* 

OMAR , pacha , dey  ou  prince  d’Alger , fut  élevé 
â ce  poste  éminent  en  18 15  , 4 la  suite  d’une  révo- 
lution qui , dans  l’espace  de  i5  jours  , avait  coûté 
la  vie  à deux  de  scs  prédécesseurs.  Il  était  aupara- 
vant agha  ou  commandant!  des  troupes  de  la  ré-£» 
genre.  Ce  fut  tous  son  règne  que  l'amiral  anglais  , 
lord  Exmouth,  se  présenta  devant  Alger  (en  1816), 
avec  une  flotte  de  5 vaisseaux  de  ligne  , 7 frégates 
et  plus,  autres  Lûiimens  do  guerre , pour  obliger 
cette  même  régence  , ainsi  que  les  autres  puissances 
harbaretq.,  â reroonaltre  les  Iles  Ioniennes  tomme 
possessions  anglaises  , 4 faire  la  paix  avec  les  rois  de 
Sardaigne  cl  de  Naples  , et  4 renoncer  4 l’esclavage 
des  chrétiens.  Omar  admit  ces  conditions  à l’excep- 
tion de  la  dernière  , sous  le  prétexte  qu’étant  sujet 
du  sulllian  de  Constantinople  , il  ne  pouvait , sans  ^ 
la  permission  de  son  suzerain,  consentira  l’aboli- 
tion de  l’esclavage.  Trois  mois  lui  furent  accordés 
pour  obtenir  ce  consentent.  Au  bout  de  ce  terme, 
les  Algériens  ayant  commis  de  nouvelles  insultes  , 
lord  Exmouth  reparut  devant  leur  ville , avec  un 


y 
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armement  pins  considérable  quo  la  premier.  Omar 
ayant  fait  tirer  sur  la  Hotte  anglaise,  l'amiral  com- 
mença le  bombardement  de  la  place  et  de  la  (lotte 
ennemie,  incendia  cette  dernière,  entra  dans  le 
port  en  vainqueur , et  fit  souscrire  le  dry  & toutes 
les  conditions  déjà  demandées.  Celui-ci  ne  tarda 
point  à réparer  ces  revers  ; il  (Il  relever  les  fortifi- 
, cations , réorganisa  sa  marioc  , et  les  pirateries  re- 

f commencèrent.  Mai)  l’année  suivante  . la  peste  s’é- 

* tant  déclarée  avec  violence  dans  Alger,  la  milice 
attribua  cette  nouvelle  calamité  à Omar  , se  révolta 
contre  lui  cll’ctrangla  dans  son  palais.  Ce  prince 

» s’était  fait  distinguer  de  la  plupart  de  Set  prédé- 
cesseurs par  des  qualités  estimables.  Pend,  Icbom- 
F - baidement  d’Alger , sou  prem.  ministre  avait  or- 
, donne  d’égorger,  à son  insu,  i5oo  captifs  chrétiens , 
qu’on  ayait  renfermés  dans  une  caverne  ; Omar, 
informé  à temps,  fit  arrêter  l’exéculiou  qui  n’avait 
encore  coûté  la  vie  qu’à  3a  victimes. 

OMAYAU  ou  OMMYAH  , tige  de  la  célèbre  dy- 
.nastio  des  princes  omayades  ou  ommyadcs  . était 
fils  d’Abd-Schems  , et  petit-fils  d’ALd  - Menai  , 

, j prince  de  l'ancienne  tribu  aralie  de  Coralscb  ou  Ka- 
rcich  , qui  dominait  à la  Mckkc.  On  uo  sait  rien  de 
ce  personnage,  qui  mourut  probablement  au  com- 
mencement du  7*  S.  de  l’ère  chrétienne,  avant 
que  Mahomet  eût  entreprit  sa  prédication.  Son  pe- 
tit-fils, Abou-Sofyan  , après  avoir  cto  l’un  des  per- 
sécuteurs les  plus  acharnés  de  Mahomét , embrassa 
l’islamisme  en  Tau  8 de  l’Iiég.  (63o  de  J -C.)  , et 
m.  22  ans  après.  C’est  d’Omayab  qu’ont  pris  leurs 
noms  les  khulyfrs  omayades , séparés  eu  a branches 
l’une,  fondée  en  Syrie  par  sou  arrièrc-pelil-fils , 
Aloawiah  ( v.  c«  nom  ) , cl  l’autre  fondée  en  Es- 
pagne, l’an  i3q  de  l’hég.,  par  Abdcl-Hahman  ( v 
AuDF.r.AMK),  échappe  au  massacre  des  princes  dosa 
famille  à Damas. 

* OME1S  ( Maonus-Daniel)  , savant  philologue 

* allemand  , né  en  iS^&à  Nuremberg  , contribua  par 
set  écrits  à perfectionner  la  langue  dosa  nation  qui 
se  dépouillait  à peine  de  sa  rudesse  primitive.  11  m. 


en  1708,  avec  le  titre  de  comte  curial  et  palatin, 
que  lui  avait  conféré  l’empereur  Léopold  I,r.  Il  a 
laissé  un  grand  nombre  de  petits  traités  latins  , de 
thèses  , do  programmes  , etc.,  sur  des  sujets  de 
théolog.,  de  pbtlosopli.,  de  morale  et  de  philologie  ; 
et  îles  poésies  allcm.,  tombées  dans  un  juste  oubli. 

OMKR  ( St  ) , en  latin  Audomnrua  , no  près  de 
Constance  t-u  llclvélic  , vers  la  fiu  du  6*  S.,  renonça 
au  mouJc  de  bonne  heure  et  se  retira  dans  le  célè- 
bre monastère  de  Luxeuil.  Tiré  de  celle  retraite  par 
le  roi  Dagobert,  en  636,  pour  occuper  le  siège 
épiscopal  tic  Térouane  , eu  Artois , il  liavaitla  avec 
un  grand  aele  à rétablir  la  discipline  dans  son  dio- 
cèse , et  bültt  le  monastère  de  Silhin  , auquel  St 
Brruu  , qui  eu  fut  le  2e  abbé  , douna  ensuite  sou 
nom.  St  Orner  m.  vers  l’an  668. 

OMMKGANCK  (N.)  , un  des  prrm.  paysagistes 
do  l’Europe  , m.  à Anvers,  sa  patrie,  le  t8  janv. 
1826,  chevalier  du  Lion-Belgique  et  membre  de 
l'institut  roy.  des  Pays-Bas,  excella  à représenter 
les  beautés  simples  cl  gracieuses  de  la  nature.  Scs 
nombreux  tableaux  , dont  plus,  onlsoutenu,  à notre 
musée  , la  concurrence  avec  les  principales  prod uct. 
en  ce  genre  , tant  anciennes  qne  modernes , lui  ont 
mérité. le  surnom  do  Racine  des  Moutons. 
OMMYAH.  V.  Omayah. 

OMODEl  ( S.  Degli  ) , jurisc.  ital.  du  l^*  S., 
né  à Milan  . est  auteur  d’un  ouvr.  élastique  dans 
son  temps , intitulé  : Repelitiones  juris  cioilis  , im- 
primé à Lyon  en  i553 , in-fol.  —On  connaît  cne. 
deux  cardinaux  de  la  même  famille  , Louis OnoDi:i, 
m.  en  ittSS,  et  un  autre  Louis  OatuDCi.,  neveu  du 
précédent . m.  rn  1706. 

OMODEO  (Léonard)  , mathématicien  et  lUlé- 
rateur,  oé  à Païenne  , m.  en  1C80,  a laissé  un  gr. 
nombre  d’écrits,  consistant  en  tragédiei , poétii  * , 
diÿcçuq  académiques } Utiles  d'astrologie  , livres 
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do  mathématiques  , etc.,  qu’oU  ne  trouve  plus 
guère*  que  dans  quelques  bibliotb.  siciliennes,  ou 
d’amatenrs  i taliens. 

ON  CIO  (Cad  de),  relig.  prêcheur  , né  à Poli- 
gny , en  Franche-Comté  , vers  la  fin  du  l3*  S.  ou 
■ u commencent,  du  i^,  a trad.  en  langue  romane 
le  livre  de  la  Consolation  philosopliu/iie  de  Bocce  , 
traduct.  attribuée  mal  à propos  à un  aut.  religieux, 
appelé/, «re  Ren.tud  de  J.ouhans.  On  croit  que  Cad 
deOnciu  cil  encore  aut.  d’un  poème  sur  les  guerres 
de  Franche-Comté  en  i33tï. 

ONESICR1TE,  I*  » s t grec,  né  dansl’ile  d’Egine, 
ou  selon  d’attti es  ■ Astaphiléc,  dans  le  4*  S.  avant 
J.-C.,  fut  disciple  de  Diogèoe-le-Cy nique,  accom- 
pagna Alrxandre-le-Graod  dans  son  expédition  aux 
• ndc*,  en  qualité  decommaod.  de  Ses  tnrônies (ga- 
lères) , cl  composa  sur  cc  sujet  un  ouvrage  calqué 
sur  le  plan  de  ta  Cj-ropèdie  d e Xenoplion  , et  rem- 
pli , au  jugement  de  Strabon  , des  récits  les  plus 
étranges  et  les  plut  absurdes.  Celte  histoire  s’est 
perdue  ; mais  Strabon,  Elien  cl  Pline  en  rapportent, 
d’après  Plutarque  , un  gr.  nombre  de  faits  relatifs  k 
la  géographie  cl  à l’hist,  qatur.  des  Indes.  Ouési- 
crilc  eut  deux  fils  , Androstène  et  IMiilisque  , dis- 
ciple de  Diogène  , à qui  l'on  attribue  le*  tragédies 
qui  -portaient  le  nom  de-#on  maître. 

ONG  À RO  (Antoixi)  , poète  de  Psdouc  selon 
les  nos  , ou  de  Venise  le!  ri  O les  autres  , au  »6*  S.  , 
el  l’un  des  imitateurs  du  Tasse  dans  le  genre  pasto- 
ral, passa  plus.  ann.  de  sa  vir,  qui  fut  très-courte, 
au  service  des  Farnèses,  cl  ne  recueillit  guère  dane 
leur  cour  que  des  promesses  et  des  complimens.  U 
csl  vrai  qu’il  ne  méritait  peut-être  pas  davantage. 
Le  succès  de  VAmintc  du  Tasse , représentée  à Fer- 
rare  en  1572,  excita  l’émulation  d’Ongaro,  qui  pu- 
blia peu  de  temps  après  son  Alcée  , otY  , par  auo 
innovation  qu’on  no  trouva  pas  heurcuso  , il  intro- 
duisait des  pêcheurs  au  lieu  de  bergers-  Cependant 
la  beauté  de  quelques  vers,  la  vérité  cl  la  simplicité 


des  caractère*  , firent  recevoir  avec  indulgence  cct 
ouvr.,  qui  fut  imprimé  pour  le  première  fois  à Ve- 
nise en  i582  , Sous  co  titre  : Alceo  , favola  pisca - 
toria  di  Antonio  Ongaro  , recUota  in  JVettuno  , cai- 
Ir/lo  de'  s ignori  Colonnesi  , e non  p iU  posta  in  lace. 

On  a encore  de  lui  des  poésies  publiées  à .Bologne 
en  i6^4- 

ONIAS  I»r , gr.-prêtro  des  Juifs,  los  gouverna 
depuis  l’an  321  jusqu'à  l’an  3oo  avant  J.-C.  ; co 
fut  sous  son  adnuniit.  que  Ploloméc-Soter  s’empara 
par  surprise  de  Jérusalem.  — Ojmas  11,  gr.-piétro 
des  Juifs  en  l’an  242  av.  J.-C.  , refusa  de  payer  lo 
tribut  que  scs  prédéccss.  avaieut  payé  jusqu’alors 
aux  rois  d'Esyptc.  Mais  les  préparatifs  formidables 
du  roi  l'iolomro-Evergcte  effrayèrent  le  pontife,  et 
la  paix  ne  fut  point  troubléo.  Il  m.  vers  l'an  22a 
av.  J.-C  — Onia*  III,  pet. -fils  du  précédent,  suc- 
céda à son  père  Simon  H daus  la  gr.  sacrificaturo 
vers  l’an aoo  dv  J.-C.,  cl. gouverna  avec  autant  do 
modérât,  et  desagesse  que  de  just.  C’cstsouscc  pon- 
tife que  le  roi  de  Syrie,  Séleuetif,  envoya  Héliodoro 
pour  s’emparer  des  trésors  dont  il  croyait  le  lemplo 
rempli.  Héliodoro  , renversé  miraculeusement  aa 
moment  ou  il  posait  le  pied  sur  le  seuil  du  lieu 
saint  pour  s'acquitter  de  la  commission  , ne  dut  la 
vio  qu'auÜt  prières  d’Onias.  Dans  la  suite  ce  grand- 
prêtre  fut  déposé  par  le  success.  deSéleucus  , An- 
tioebus-Epiphano , qui  donna  succcssivem.  la  Sou- 
veraineté à tes  frères  Jasoa.cl  Méaélas  , selon  qup 
ceux-ci  enchérissaient  l'un  jur  l’autre  pour  parve- 
nir à cette  baute  dignité.  Onias  qui,  peu  avant  la  m. 
do  Séleucus  , s était  rendu  à Antioche  afin  de  ren- 
dre compte  de  sa  conduite  pend,  le  séjour  d’IIélio- 
dorc  à Jérusalem  , éclata  eu  reproches  contre  Mé- 
nclas  , et  le  fnrnaça  de  toute  la  colère  du  vrasDicu. 
Celui-ci,  pour  se  débarrasser  à la  fois  d’on  conteur  » 
importun  cl  d'un  rival,  chargea  Amlroniquc,  gou- 
verneur d'Antioche  , de  l'assassiner  , ce  duo  celui- 
ci  exécuta  de  >a  propre  mata  ver»  l’an  16S  *v4  J.-Q 
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_ Omit  IV  , fil*  Au  précédent , nê  pouvant  suce. 

Jl  son  père  à cause  de*  intrigue*  de  M*  oncle*  Ja»on 
et  Ménéla»,  *e  retira  en  Kg)  pic,  où  il  défini  le  fa- 
vori de  Plolémeè-Pliilomcior  et  de  *a  Tcmmc  Cléo- 
pilre.  Ceut  - ci  lui  permirent  d'élever  un  temple 
juif  dao*  le*  eôfir.de  Bubastis.et  lui  en  conférèrent 
pour  lui  et  *e*  dcicendan»  la  souveraineté.  Dan»  la 
suite  beaucoup  de  Juif*  s’établirent  autour  de  ce 
temple,  et  fondèrent  ainsi  une  ville  qui  prit  le  nom 
d'Onium  ou  Onim.  Il  paraît  qu’âpre»  la  mort  de 
Plolotnée  - Philo®  étor  y Cléopâtre  , *a  f cuve  , 
chargeaOniasde  faire  la  guerre  à Ptolomée-Pby*con, 
qui  s'opposait  à ce  que*on  fil*  héritât  de  aa  couronne. 

Mai»  Physcon  l’emporta  et  fit  mourir  Onia*. 

ONKELOS  eit  le  nom  d’un  rabbin  que  le*  un* 
prétendent  aroir  été  disciple  de  Gamalicl  , condis- 
ciple de  Si  Paul  , et  que  d’autre*  confondent  avec 
Aquila  , auteur  d’une  version  grecque  de  l’Ancicn- 
Tcttamcnl  , et  fifanl  *ou*  le  règne  do  l’ompcreur 
Adrien  : la  prem.  opinion  e»t  la  plu*  accréditée. 

On  lui  attribue  le  Targum,  ou  la  paraphrase  cnal- 
daïquo  sur  lo  Peotateuquc  , «ju’il  composa  de*  div. 
explications  recueillie*  de  la  bouche  dr  te*  maître*, 
Gamaliel , Hillcl , ScUammai  et  autres.  Les  juifs 
lisent  tons  les  samedis  un  cbapU.  du  Targum  avec 
uu  chapitre  du  texte  de  la  loi  , et  il»  ont  imprimé 
un  grand  nombre  de  fois  cètte  paraphrase,  avec^  ou 
sans  le  texte  hébreu.  La  plus  ancienne  des  éditions 
que  l’on  connaisse  est  celle  de  Bologne  , l$2.  Les 
MSs.  du  même  ouvrage  sont  très-communs.  Il  en  | 
existe  trois  trad.  latines,  par  Alphonse  de  Zamora  , 
par  Paul  Fagiu*  et  par  Bern.  Baldi  : celle  dern.  est 
reliée  inédite  dans  fa  bibliolh.  Albani. 

ONOMACIUTE,  poète  grec  d'Athènes  , vivait 
▼er*  l’an  5 16  av.  J.-C.  On  lo  croit  aut.  des  poésies 
attribuées  à Orphée  et  à Musée  (v.  ce*  noms). 

ONOSANDEK,  philo*,  platonicien  , quo  l’oi 
croit  avoir  vécu  sous  le  règne  do  l'cmper.  Claude 
dans  le  i,c  S.  del’ère  chrétienne,  avait  commenté 
los  traités  politiques  de  son  maître  Ces  comment,  se 
sont  perdus  , mais  leur  auteur  s’est  fait  connaître 
parle  livre  intitulé  iTjhtrqg&bv  XâjfCy  ou  la  Science 
du  chef  (Formée,  nui  est  parvenu  jusqu’à  nous,  et 
dont  la  !**  version  latine  est  celle  de  Nicolas  Sagun- 
dioo  , impr.  à*  la  suite  de*  Institut,  milit.  de  Ve- 
’icë  , Rome  , l4<)3.  Camcrarius  a le  prem.  repro- 
uit  l'original  grec  surdos  MS*,  inexacts,  Nurem- 
berg , îSgS  , in-8.  Rigault  (u.  ce  nom)  en  a donné 
une  autre  édit,  plu*  correcto  , accompagnée  d’une 
traduct.  latine  , Péris  , i9g$  , in*4  î et  cette  édit. 


SI 


servit  de  modèle  à toutes  les  suivantes  jusqu'à  cclh 
do  Schsvebcl , la  plus  complète  cl  la  plus  soiguéo 
Nuremberg,  1761  , in-fol.  , avec  une  traduction 
française  de  Zurlauben  , qui  avait  été  déjà  publiée 
en  ly54  (•*»•  ZuRLAVecs  ).  L’empcr.  Léon  faisait 
grand  cas  du  traité  de  la  Science  du  chgf  (Formée  , 
cl  le  maréchal  de  Saxe  peusail  que  le*  préceptes  en 
étaient  dignes  d’une  étude  particulière. 

ONS-EN-BRAY  (Louis-Lto.v  PAJOT,  comte  d’), 
mécanicien  , né  à Paris  en  1678  , fut  directeur- 
général  des  postes  sou*  Louis  XIV  , qui  l’honorait 
d’une  estime  particulière.  Passionné  pour  les  arts 
mécaniques  , il  forma  un  cabinet  , alors  le  plus  cu- 
rieux do  l’Europa  par  l'immense  collection  de  ma- 
in achin  es  qu’il  conlenatt,  et  dont  plus,  étaient  de 
«on  invention.  Il  m.  en  1753  , ayant  légué  toutes 
scs eollcctious  à l’acaJémic  des  sciences  dont  il  était 
membre  honoraire.  On  a do  lui  ; Méthode  facile 
pour  faire  tels  carres  magiques  que  Von  voudra 
inséré  dans  le  recueil  de  l'académie  des  sciences 
année  ij5o  ; cl  un  Mémoire  sur  les  rhoj  ens  de  re- 
médier aux  abus  qui  se  sont  glisses  dans  Fusage 
des  1 liffer.  mesure * , ibid  1739. 


OPIT 

Vcrbi  tractalenem , Anr.r»  , i6m  ( rfîmpr.  S Toi, 
à Paris)  ; qjhclna  tacra  hlitlcd,  Dousi,  10»4,  Per- 
spectif* nobilitatit  Christian*  , en  latin  , fiançais  , 
espagnol  ot  dam.  , par  Colonnèl , Anvers  , 1626  » 
Hier  oglyphu  a Sacra  , Anvers , 1627  i Tuba  Del  , 
Gand  , io2Qi  concionum  morahum  Compendium  , 
Douai , i63o. 

OORN.  V.  IlooaN. 

OOST  (Jacques  vau) , peintre  d’hist.ht  de  por- 
traits , surnommé  leVteur,  aé  à Bruges  en  i(ioo,  s® 
lit  de  bonne  heure  connaître  par  des  tableaux  qui 
curent  un  gr.  succès.  Il  avait  pri*  pour  guide  et 
pour  modula  Annihal  Carrache  , et  sut  tellement 
imiter  ce  maltrr  qu’il  étonna  tous  les  artistes  do 
Rome,  où  il  était  allé  pour  perfectionner  son  talent. 
H travaillait  avec  tant  de  facilité  que  le  nombre  de 
se*  ouvr.  est  immense:  on  met  au  premier  rang  sa 
Descente  du  St  - Esprit  sur  les  apôtres  , et  son  St 
Charles  Borromé*  que  l’on  voit  encore  au  muséum 
royal  du  Louvre.  Il  m.  à Bruge*  en  1671  , laissant, 
un  fils,  Jean-Jacques  van  Oost  suroomm#  le  Jeune, 
qui  fut  élève  de  son  père  cl  héritier  de  ses  talent. 

OOSTEBGA  (CvraiKX  van) , jurisconsulte  hol- 
landais , né  en  i6t4  , professa  le  droit  à ütrecbt  , 
et  m.  dan»  cette  même  villa  en  1687.  On  a de  lui  î 
Logica  jundica  , Utrecht , i638,  iu-12  ; Censura 
bel  g ica  1 n libres  IV  Institutionnel  , ibid.  , 1648  » 
in-8  ; Cens.  belg.  in  lib.  Pandectarum , ibid.  ,i60l 
et  t()65 , in-4  ; In  omnes  leges  Codicis , 1G66,  io*4  J 
ad  jus  Canonicum  , 1669,  in*4  î ml  Ho  relias  , 
ttifrl , in-4-  _ „ 

OOSTERYVICK  (Marie  van),  peintre  de  Üeur», 
n ce  à Nootdorp,  près  de  Dclft,  an  16J0,  fut  placé® 
pèr  son  père  dans  l’école  de  Jean  dellcem,  célébra 
peintre  dans  le  même  genre  , y fit  des  progrès  ra- 
pides , et  exécuta  des  tableaux  qui  se  répandirent 
bientôt  à l’étranger,  et  balancèrent  même  la  répu- 
tation de  ceux  de  sou  maître.  Elle  m.  à l.utdam  en 
1693.  Ses  tableaux  sont  encore  du  plus  grand  prix 
pour  les  amateurs. 

OPIE  (John),  l’un  des  meilleurs  peintres  de  l’é- 
cole anglaise  , né  en  I76i.dans  un  village  du  comté 
de  Cornouailles , était  fils  d’un  charpentier.  Sa  ru- 
desse , son  défaut  d'éducation  curent  une  grand® 
inlluence  sur  les  sujets  et  le  caractère  de  scs  ta- 
bleaux , et  l'empêchèrent  de  réussir  dans  le  grand 
monde  à Londres.  Ses  compositions  les  plus  esti- 
mées sont  : la  Mort  .c/e  Davul  Btstiù  en  présence 
de  Marie  Stuart , le  Meurtre  de  Jacques  /•*  et  la 
Mort  de  Saphir  a.  On  admire  surtout  son  coloris  , 
la  vérité  et  la  perfection  de  sou  exécution.  Il  m.  en 
1807.  — Sa  femme  , mis  1res  s Oral , est  auteur  do 
plus,  romans  estimes. 

OPIUMS.  V.  Maori*. 

OPIMIUS  (Lucius),  consul  romain  , fameux  par 
son  opposition  aux  Grecques.  Les  liabitans  de  Re- 
gitlcs  ayant  manifesté  la  prétention  de  jouir  des 
mêmes  droits  que  les  citoyens  romains  , Opimius 
non  content  d'étouffer  la  révolte  qui  eut  lieu  à cette 
occasion  , accusa  hautement  Cslus  Gracchu*  de  co 
mouvement  populaire.  Opimiut  était  alors  préleur. 
L’anne'e  suivante  , i3l  avant  J.  - G. , il  brigua  le 
consulat  et  ne  put  l’obtenir.  Mais  U fut  nommé  eu 
l3t  , et  prit  sur-lc-chatnp  des  mesures  pour 
anéantir,  par  le  meurlro  des  partisans  de  Graccbus, 
tous  les  projets  des  novateurs.  La  mort  d’un  misé- 
rable licteur,  tue'  par  ceux  qu’il  insultait  , servit 
do  prétexte  pour  conférer  à Opimius  un  pouvoir 
illimité.  Aussitôt  il  entoure  le  forum  de  gens  armés, 
cl  uct  à prix  la  tête  de  Cafos  Graccbus,  qui , dans 
la  meme  journée,  est  mise  à scs  pied*.  Opimius 
éleva  un  temple  à la  Concorde.  Dans  la  suite,  ayant 


Anvers  en  tüjt  , m.  a Gand  en  i(>3o,  a laissé  les 
écrits  suivans  : Consolatorium  anima  'hitic  emi- 
grantis  , Gand  , 1617  ; Enchirulton  conclônato- 


OONSEL  ( Guillaume  vào  ) , dominicain , né  à été  traduit  «ous  la  urévenltou  do  s’élr®  laissé  cor- 

” rompre  par  l’or  de  Jugurtba  , il  fut  condamné  , et 

passa  le  reste  de  sa  vie  en  bulle  à la  haine  cl  su  mé- 
pris public. 


ruai,  ^uvcri  i iOid  i Wjntaxtl  ad  expédition  dirini  \ OWTZ  ( MJJtlUf  ) , en  lalia  OpitilU  , poite  «! 
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littérateur  aliéna., lui  en  1697  sBunzlf  au  eo  Silésie, 
acquit  île  vastes  connaiss.  aux  gymuasrs^3*Brpjtau, 
de  Bcnthcn  et  è l'univers,  de  Fianclor  t-»ur-l'0<!er, 
vUita  successivement  Heidelberg  , Strasbourg,  Ttt- 
biugeu  , le  iiolsteio  la  Hollande  , vint  à Pans  eu 
i63o  , se  lia  avec  Grotius , obtint  la  place  de  secré- 
taire et  d 'historiographe  du  roi  de  Pologne  , passa 
les  dernières  années  de  sa  vio  à Dantzig  , et  y’ra. 
de  la  peste  eu  i63g  , dans  la  4»*  année  de  sou  âge. 
Les  Allemands  ont  nommé  Opilx  le  père  et  le  res- 
taurateur de  leur  poésie.  Ce  poète  s’est  exercé  dans 
tous  les  genres  de  littérature  , et  Pou  a de  lui  un 
grand  nombre  d’ourr.  publ.  en  partie  séparém.  , 
puis  réunissons  le  titre iV  Œuvres  , dont  la  1»  édit, 
est  celle  de  Strasbourg  , 1624  • io-4*  H T a eu  11 
aut.  éditions  , et  la  meilleure  est  la  10'  , Breslau  , 
1690 , 3 vol.  in-8.  Opitx  a exercé  une  gr.  influence 
aur  la  langue  allemaude  , tant  par  ses  préceptes  et 
l'indication  des  ressources  qu’elle  contenait  , que 
par  l’emploi  qu’il  en  lit  lui-même.  Il  est  . suivant 
les  critiques  allemands  , le  représentant  d’une  épo- 
que, pour  ainsi  dire  isolée  entre  les  meistersengers 
et  les  écoles  de  Luhcnsteiu  et  de  GotUched  (v.  ccs 
2 derniers  noms). 

OP1TZ  (Henri),  en  latin  OpUius  , théologien  et 
orientaliste  allemand  , né  eu  ff>4>  à Altenbourg  eu 
Misnic  , occupa  success.  la  chaire  d’hébreu  et  celle 
de  théologie  à l’nnivcrsité  de  Kid,  et  m.  dans  celle 
ville  en  1712.  Les  philologues  , tout  en  rendant 
justice  â la  profonde  érudition  de  cet  orientaliste  , 
le  traitèrent  d’homme  singulier  et  de  visionnaire. 
On  a de  lui  plus.  ouvr. , dans  la  plupart  desquels 
il  s’est  montré  l’un  des  pins  sa  vans  hommes  de 
l’église  protestante  , et  dont  Rotermund  , dans  son 
supplément  au  Dlctionn.  univers,  des  savons  de  Joc- 
chcr,  a donné  le  catalogue  complet  au  nomb.  do  33. 
Nous  citerons  seulement  les  plus  importans  : Sa - 
tellilium  Davidis  et  Salomonis , léna  , 167a,  1684, 
in>4  ; G rmcismus  facilita  ti  suœ  restitutus , methodo 
nova,  etc.  , ibid.  , 1676,  Leipsic  , 1687,  1697  , 
in-q  ; Tnstitutiones  acccniuaiionisnebraœ  , taùuUs 
mnemomcis  hinc  et  indè  illustrâtes , etc.  , léna  , 
.6,4  , in«4  ; Atrium  lingucr  ianctas  , Hambourg  , 
1671  , in- 4 , souvent  réimpr.  ; Lexlcon  htbrero- 
chaldato  - btblicum  , Leipsig  , 1692,  Hambourg, 
*705,  *7*4  » io-4  i Synopsis  lingues  chnldaic*  , 
léna  , 1674  1 in*4  ; Bibha  hebratca  ex  optimis... 

MSs,  codicibus accuratisumi ■ emendata  , etc. , 

Kiel  , 1709 , 2 vol.  »n-4  ( édit.  Irèt-estimée  malgré 
quclq.  fautes  qui  s’y  sont  glissées);  Nov.  Teslamcn- 
tum  synacum  cum  versione  latinâ  , Hambourg  , 
1694  . in-8  ; Theolngia  rxegettca  tabulis  decern 
comprehensa , teu  H rmeneulica  sacra,  Kiel,  1704, 
Leipsig  . 1708  , iu-fol. 

OPMKER  (Pierre),  chroniqueur  hollandais,  né 
â Amsterdam  en  l5a6,  s’appliqua  successivement  à 
la  jurisprudence,  à la  médecine  et  â la  théologie, 
acquit  une  grande  érudition,  se  fit  remarquer  par 
son  *èle  pour  la  défense  de  l’église  catholique,  et 
»n.  à De! fl  en  i5<)5.  On  a de  lui  : Opus  chronogra - 
phicum  ab  orbe  condilo  continent  fustoriam  , icô- 
nes et  elogia  summorum  pont Ift cum , 1 mpemtorum, 
regum  et  virorum  l llustrium , Anvers,  t6n,  2 t. 
In-fol.,  réimp.  à Cologne,  i6a5,  in-8,  sans  la  con- 
tinuation de  Beycrliock,  de  i582  â i6ti,  mais 
augmenté  de  YHistona  martyrum  gorcomemlui re, 
Bollanditrque  ; et  quelques  autres  opuscules  peu 
remarquables , dont  on  trouvera  les  titres  dans  le 
Dictionnaire  de  Chauffcpié. 

OPOR1N  (Jean),  imprimeur  distingué  , né  à 
Bâle  en  1607,  s’appelait  originairement  flerbst , 
mot  allemand  qni  signifie  automne,  et  changea  ce 
nom  coolrc  celui  d’Oporiu  , nui  a la  même  signifi- 
cation en  grec.  Il  fil  ses  éludes  à Strasbourg , re- 
vint ensuite  dans  sa  patrie , r fut  d’abord  correcteur 
d’épreuves  chcx  le  célèbre  1* roben  (v.  ce  nom),  de- 
vint ensuite  direct,  du  gymnase  de  Bâle  , renonça 
â cette  place  pour  étudier  la  médecine  sous  le  fa- 


meux Paracelse  (v.  ce  nom)»  oecjtpa  p’aflard  la 
chaire  de  langue  grecque  à l'academie  de  Bâle,  et 
finit  par  établir  , eu  société  avec1' Robert  Wmler  , 
son  parent,  une  imprimerie  qui  obtint  bientôt  une 
grande  célébrité,  et  qu’il  dirigea  ensuite  seul  jus- 
qu’à sa  m.»  arrivée  en  i568.  Il  fut  l’un  des  Impri- 
meurs qui  ont  le  pins  contribué  à l’avancement  dei 
lettres.  Le  catalogue  des  ouvr.  sortis  de  scs  presses 
se  trouve  à la  suite  de  son  article  dans  les  V Ua  se- 
lect* efuditlssimorum  vlrorum  de  Cls.  Gryphius, 
Breslau,  1711  , in-8  , dans  les  Mémoires  de  Ni  ce- 
rna , t.  27.  dans  le  Dictionnaire  de  Cbauflepié, 
dans  YAthen*  rauric * , cl  dans  plusieurs  autres 
recueils  biographiques  et  bibliographiques. 

OPPÈDE  (Jean  MEYMF.R  , haroo  d’),  premier 
président  du  parlement  d’Aix  , né  dans  celle  ville 
en  , s’est  acquis  une  triste  célébrité  par  Ica 
vigueurs  et  les  cruautés  qu’il  exerça  envers  les  ho- 
rétiques  vaudois  (v.  ce  nom),  dans  plusieurs  bourgs 
et  villages  de  la  Provence.  Chargé  par  François  1er 
de  faire  exécuter  l’arrêt  rendu  par  le  parlement 
d’Aix  , en  l54o « contre  ces  malheureux  sectaires  , 
d'Uppède  s’acquitta  de  celle  mission  avec  une  vio- 
lence déjà  naturelle  ù son  caractère,  et  qu’augmen- 
taient encore,  dit-on,  des  reiscotimrns  particu- 
liers. La  belle  comtesse  de  Ceulal,  qui  lui  avait 
refusé  sa  main  , et  beaucoup  d’autres  nobles  , dont 
les  possessiouf  avaient  été  ravagées  dans  l’expédi- 
liou  dirigée  par  le  président  (qui  cumulait  avec  ses 
fonctions  do  magistrat  le  commandement  rmlit.)  , 
firent  retentir  leurs  plaintes  à la  cour.  D Opnàde  y 
parut  pour  te  justifier  : le  roi  refusa  de  lo  voir.  Les 
choses  en  restèrent  là  jusqu’à  la  mort  de  Fran- 
çois l«v;  mais  en  i55i  le  president,  quatre  con- 
seillers qui  s’étaient  associés  à ses  fureurs  , cl  avec 
eux  le  fameux  baron  de  La  Garde  (v.  ce  nom),  fu- 
rent traduits  devant  le  parlement  do  Paris.  Cin- 
quante audiences  furent  consacrées  aux  débats. 
D’Oppédc  fut  déclare’  innocent  des  cas  à lui  im- 
putés , et  rétabli  dans  ses  fonctions  de  premier 
président;  niais  quelques  années  après  « la  justice 
du  ciel  suppléa  , dit  l'historien  de  Thou  , à celle  de 
la  terre  **  ; D'üppéde  m.  eu  IÔ58  d'une  maladie 
asiex  semblable  , «Ul-ou  , à celle  qui,  dans  la  suite, 
emporta  Charles  IX.  On  a de  lui  un*  (raduct.  m 
vers  français  des  Triomphes  de  Pétrarque,  Paris  , 
l538 , in-8  , rare. 

OPPENHEIMER,  (David  ben  Abraham)  , rab- 
bin du  18*  S.,  célèbre  par  son  savoir,  et  peut-être 
plus  encore  par  sa  bibliothèque  , une  des  plus  ri- 
ches qu'un  particulier  ail  jamais  possédées  en  livres 
et  en  MSs.  hébreux , était  né  à \Vornts.  Il  présida 
successivement  les  synagogues  de  Nicolsbourg  et 
de  Prague  , cl  m.  dans  cette  dernière  ville  en  1737. 
U avait  composé  un  grand  nombre  d’ouvrages  sur 
tontes  sortes  de  matières,  notamment  sur  le  droit 
judaïque  et  le  Talmud  , dont  la  plupart  sont  restés 
inédits.  Le  Catalogue  de  sa  bibliothèque,  publié  à 
Hambourg  en  1782,  in*4..  Par  J*aac  Seligman  , 
contient  la  liste  compléta  de  ces  mêmes  ouvrages, 
dont  "Wolf  a mentionné  les  principaux  dans  1* 
Biblioth.  hebr.  Le  plus  étendu  est  le  comment,  du 
Talmud  et  des  livre»  saints,  int.  Jad  David  (main 
de  David).  On  pout  consulter  encore  sur  ce  per- 
sonnage J.-B.  de  Rossi,  et  Voigl  dans  son  Traité 
des  savant  qui  ont  illustré  la  Bohême  et  la  Mo- 
ravie (en  allcm.)  Prague,  177^* 

OPPEN'ORD  ^Gilles-Mame)  , architecte  , né  à 
Paris  en  1672,  m.  en  celte  ville  en  174»,  fut  direc- 
teur-général des  Lâtimcns  et  des  jardins  du  duc 
d’Orléans  , régent  du  royaume,  et  passa  dans  son 
art  pour  un  génie  du  premier  ordre.  JU  est  certain 
qu’il  excellait  dans  le  genre  de  dessin  convenable  à 
son  art , «t  l’on  peut  s en  convaincre  en  parcouraol 
la  suite  considérable  de  dessins  qu’a  gravés  d anrè* 
lui  lluquières.  Il  fut  d'ailleurs  le  maître  de  Jac- 
ques-François Blondel. 

OPPI  EN  , poète  grec  et  auteur  de  4«ux  {poème* 
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«lidartiqttci , l'un  en  5 liv.  su»  la  Pèche  , et  l’autre 
*"  en  4 *ur  la  Chasse  , appartient  au  2*  S.  de  notre 
ère.  11  liait  de  Coryco  ou  d’Anatarbe  , co  Cilicie  , 
cl  ton  père,  qui  tenait  un  rang  distingue  dans  le 
sénat , lui  donna  une  éducation  solide  et  conforme 
à ses  principes.  Ce  fut  dans  l’exil  où  il  accompagna 
Volontaire»,  ce  digne  père,  qui  n'avait  pas  voulu 
fléchir  devant  l’usurpateur  Jscplime-Sévèrc  , que  le 
jeune  Oppicn  composa  les  ouvrages  que  nous  ve- 
nons d'indiquer,  li  vint  ensuite  à Home*  les  pré- 
senta au  fils  de  Septime,  Ânlonius  Caracalla,  qui 
en  fut  , dit-on  , si  charme  qu’il  permit  au  poète  d< 
mettre  à la  rëcompeuse  le  prix  quM  voudrait.  Op- 
pieo  ne  demanda  que  le  retour  de  sou  père,  qui 
lui  fut  accorde  sur-le-champ,  et  areempagué  d'une 
forte  gratification.  Oppicn  ne  jouit  pjt  long-temps 
de  ces  faveurs  du  prince;  une  maladie  cou|*gicuse 
qui  ravageait  sa  ville  natale  l’enleva  à la  Heur  de 
■on  âge  ; il  avait  è peine  3o  ans.  Il  n'y  eut  long- 
temps qu'une  voix  sur  lo  mente  litlcrjîro  de 
poèmes  d’Oppien  ; mais  ce  concert  d'éloges,  ré 
pétés  de  siècle  en  siècle  , fut  troublé  tout  1 coup 
par  le  savant  J. -G.  Schneider , qui , frappe  de  la 
disparité  qu’il  remarquait  entre  le  poème  de  la 
Chaste  «(celui  de  la  Pêche  , ne  put  se  résou  dre  à 
les  supposer  du  même  auteur,  ni  à les  croire  de  la 
même  époque.  En  vain  un  savant  français,  Bclin 
de  Ballu,  combattit  l'hypothèse  des  denx  Oppicn», 
avancée  par  le  savant  allemand  ; celui-ci  l’apphya 
de  nbuvellcs preuves  dans  une  édition  postérieure 
( *8 1 3),  et  son  opinion  parait  être  aujourd’hui  celle 
des  hellénistes  le  plus  eu  état  de  l’apprécier.  Op- 
picn fut  publie  d abord  par  1rs  Junte» , Horenec 
l5l5;et  successivement  à Venise,  l5(7;àBàlç 
i552i  à Paris , /1539-55 , et  à I.cydc  , i5gj.  t. 
17*  S.  ne  semble  pas  s’être  beaucoup  occupe  de  ce 
poète,  et  il  faut  aller  jusqu’en  1776  ponr  en  trou- 
ver une  édition  vraiment  critique  : c’est  celle  de 
Schneider,  Strasbourg,  îu-S.  La  même  ville  vit  pa- 
raître quelques  années  aprè* '(1786)  celle  de  Belin 
dfe  Ballu  ; mais  elle  ne  reo ferme  que  les  Cynégéti- 
que j,  dont  il  publia  l’année  d’après  une  excel- 
lente traduction  française,  avec  des  notes  critiqués. 
Beux  autres  traductions  avaient  déjà  précédé  1 
•icnne  : celle  Florent  Chreslieit  vers  t5au;  et  ccll. 
de  Fermât  en  1690.  Assez  réccmm.  (1817),  M.  Lunes 
nous  a donne  celle  des  Halieutiques , Paris  , 1 vol. 
iu-8.  Un  autre  poème  attribué  àOppien  , les  Ixeu- 
iiques  OU  la  Citasse  aux  oiseaux , n’est  point  par- 
* .veim  jusqu'à  nous  : il  ne  nous  en  reste  que  la  pa- 
raphrase du  sophiste  Eutcchnius. 

OPPORTUNE  (Sri),  abbesse  du  monastère  dr 
Montreuil,  près  de  Sens  , était  sœur  de  St  Gode- 
. grand , évêque  de  cette  ville , et  m.  en  770. 

OPSOPOEUS  (Vincent),  savant  philologue , né 
9 dans  la  Franconie  vers  la  fin  du  i5«  S.,  m.  vers 
t&jo,  a laissé  Castigationes  ac  diversie  J.ectiones 
in  DcmoUhcnis  orutioncs,  Nuremberg , 1 5.1.5,  in-A; 
de  A rte  bibtndi  libri  très , ilbicl.  , i536,  in-q  , petit 
poème  traduit  en  allemand  l’année  suivante;  uu 
Traite  de  rhétorique , en  latin,  qui  a eu  plusieurs 
éditions  ; divers  traductions  du  grec  en  allemand  ; 
une  traduction  latine  des  lettres  diverses  ( Farm  go ) 
de  Luther,  Haguenau  , 15*5,  in  8 ; et  des  Annota- 
tsones  inquatuor  hb.  grac.  epigramm..  Bâle,  ià^o, 
io-8. — Opsopocus(Jean),  savant  médecin  allcm., 
né  à Brctlcn  , dans  le  PaUlinat , eu  i556,  m.  à Hei- 
delberg en  1596,  a donné  des  éditions  de  divers 
Traités  d’Hippocrate,  avec  des  corrections  dans 
la  traduction  cl  des  remarques  , Francfort , 1587  , 
in-ia.  On  a aussi  de  lui  des  notes  sur  Fronlin  , sur 
Mac  robe , sur  les  ouvres  de  Séuèquc,  etc.;  un  re- 
cueil de  thèses  (de  ParUbt/s  corporis  humani) , 
Heidelberg,  i5q5,  in*4. — Simon  Opsopoeus,  frère 
du  précédent,  lut  médecin  comme  lui , et  m.  pro- 
fesseur à l'académie  d'Heidclhcrs  eu  1620.  I 
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théologie  à Louvain  et  au  séminaire  de  Malincs" 
partagea  les  principes  de  Janse'nius  et  de  Quesncl 
(v.  ces  deux  nom»;  , fut  banni  par  lettres  de  ca- 
chet , en  170)  , de  tous  les  états  de  Philippe  V,  rc- 


1. mi  vain  quand  les  Pays-Bas  passèrent  sou» 
la  domination  de  la  ma;son  d’Autriche  , et  m.  co 
1720.  Il  a laissé  un  gr.  nombre  d'ouvrages  en  latio 
et  en  français  , parmi  lesquels  nous  citerons  seule- 
ment : Th  co  la  g us  chnslianus , trad.  eu  franç.  sous 
ce  titre  r le  Directeur  d’un  jeune  thtolog .,  Paris  , 
1723,  in- 1 2 ; Théologie  dogmatique , morale , pra- 
tique et  scolastique . en  latin,  Louvain,  172(3, 

3 vol.  in- 12.  Les  autres  écrits  consistent  en  disser- 
tations latines  et  opuscules  polémiques  , qui  n’of- 
ficnt  plus  d'intérêt  aujourd’hui, 

OPTAT  (?t).  en  latin  Optatus  , évêque  de  Mi- 
lèvc,  ville  de  Numidie  , en  Afrique,  dans  le  4*  S., 
joignait  à des  connaissances  étendues  des  vcltus 
qui  lui  méntèreul  l’épiscopat.  On  conjecture  qu’il 
m.  vers  l’an  38-j.  Saint  Augustin  , saint  Jérôme  et 
saint  Fulgcncc  en  parlent  avee  éloge.  Il  est  surtout 
connu  par  un  traité  de  SchismaU  donatislarum.  Ce 
seul  écrit  qui  nous  reste *de  lui  a été  publié  pour  la 
première  fois  par  Jeau  Cochlée  , Mayence  , tSqi), 
in-fol.  La  meilleure  et  la  plus  complète  de«  éditions 
subséquentes  est  celle  donnée  par  Dupin  , Paris  , 
170c,  in-fol.,  reproduite  dans  le  même  format  , 
Amsterdam,  1701,01  Anvers,  1702.  L’édit,  y a joint1 
une  préface  savante  et  deux  dissertations  , l’une 
sur  l’ histoire  des  donatistes  , et  l'autre  sur  1a  géo- 
graphie sacrée  de  l’Afrique. 

OPTAT! EN  (Publics  Porphyaics)  , en  latin? 
Optahanus  , poète  latin  , que  l'on  a souvent  con- 
fondu  avec  le  philosophe  Porphyre  ( v.  ce  nom  ), 
vivait  sous  le  règne  de.Conitanlin,  au  commencent . 
du  4r  H Adressa  au  prince  que  nous  venons  de 
nommer  plusieurs  poèmes  , dout  un  seul  nous  est 
parvenu.  C’est  une  espèce  de  panégyrique  de  ect 
empereur,  retrouvé  à Vienne,  et  pul<l.  par  l’i- 
tlion  Hans  les  Poemata  vetera , Paris , lüpu  (v.  Pi- 
thou).  M.  Wclser  en  a donné  un  2*  édition  , avec 
un  comment.,  Augshourg  . i5q5,  in-fol.,  réimpr. 
à la  suite  des  (Envies  d c Welscr,  Nuremberg,  1682, 
avec  de  nouvelles  remarques  de  Christophe  Daum. 
C’est  une  collection  de  vers  tourmentés  dans  tous  • 
les  sens  , contournés  de  toutes  les  manières , 
formant  differentes  figures,  telles  qu’un  autel , 
une  orgue  hydraulique  , etc.  Optalicn  a eu  des 
imitateurs  co  ce  genre;  et  nous  citerons  entre  au- 
tre* IUban  Maur,  Al  bon,  moine  de  Fleury,  Pa- 
nard , etc. 

ORANGE  (PniLiDEBT  de  CIIAIXON , prince 
d*},  l'un  des  plus  grands  capitaines  de  son  temps  , 
né  en  i5o2  au  château  de  Noterai , petite  ville  du 
comté  de  Bourgogne,  réclama  vaincin.,  en  tôt?, 
contre  les  droits  de  suxrraineté  que  François  I«r 

firéteodail  avoir  sur  la  principauté  u Orange , et  dès- 
ors  n’attendit  plus  que  l'occasion  de  sc  venger. 
Bientôt  le  roi  de  France  déclara  la  guerre  à Cbarlcs- 
Quinl,  et  Philibert  se  bâta  d’aller  joindre  ce  re- 
doutable ennemi  de  la  France  , qui  l’accueillit  avec 
le  même  emprczsem.,  et  lui  donna  le  comte  de  St- 
Pol  et  d’autres  terres  considérables  , pour  le  de'- 
dommager  de  la  perte  d’Orangc  , confisquée  par  lo 
prétendu  suzerain  de  cette  principauté.  Philibert, 
après  avoir  rendu  quelq.  services  à son  nouveau 
maître  , fut  fait  prisonnier  (t525)  et  resta  enfermé 
au  château  de  Lusignan,  en  Poitou,  jusqu’au  traité 
de  Madrid,  En  1527,  il  sc  trouvait  au  siégedcRume 
avec  le  connétable  de  Bout  bon  , auquel  il  succéda 
dans  le  commandem.  de  l'armée  impériale.  11  so 
rendit  maître  du  château  Sl-Auge,  obligea  le  pape 
de  souscrire  à toutes  les  conditions  qu’il  voulut  lui 
imposer  , s'empara  de  Naples  , dont  il  fut  nommé 
vice-roi  (t528),  et  força  les.Français  à lever  le  siège 
de  cette  ville  et  bientôt  à sortir  du  royaume.  Il  dés- 


OPSTRAET  (Jean)  , théologien , né  è Berin-  honora  son  triomphe  par  les  barbaries  qu'il  exerça 
glten,  dans  le  pays  île  Liège , en  1 Q5it  professa  la  contre  les  buoru  napolitains  qui  avaient  suivi  Je 
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Sari»  de  la  France.  Il  prit  ensuite  le  cMnmandem 
e l’armée  impériale  en  Toscane  , et  pressa  vivent 
le  siège  de  Florence , <|ui  eo  était  aux  dernières  ex* 
trémilés  , lorsqu’il  fut  tuc(l53o),  « l'âge  de  28  aos. 
Gilb.  Cousiu  a pub.,  dans  au  recueil  intitulé  Con - 
solatoria  , Y Oraison  funèbre  de  Philibert,  par 
Louis  Pclletanus  d’Asti.  Brantôme  lui  a consacré 
une  notice  intéressaalc  dans  les  Vies  des  grands  ca 
\ pitnines  rtrangeri, 

ORANGE  (Gtiu.at'MC  de  NASSAU,  prince d’) 
fondateur  de  la  république  de  Hollande  et  l’un  des 
plus  grands  hommes  des  temps  modernes  , naquit 
au  château  de  DUlemhourg,  en  i533,  de  Julienne 
de  Stolhcrg  et  de  Guillaume,  dit  le  Vieil , comte 
de  Nassau.  Il  prit  le  litre  de  prince  d’Orange,  en 
l54 4,  à la  m.  de  Son  cousin  , René  de  Nassau  , dont 
il  était  l'héritier.  En  1S54.  Cbarlcs-(Jninl,  à la  cour 
duquel  il  avait  été  élevé  et  dont  il  s’ctail  fait  con- 
naître avautageusem.,  lui  confia  le  commandent,  de 
l'armée  de  Flandre  contre  les  Français,  pebdan 
l’absence  d'Emmanuel-Philihert  de  Savoie , cl  n'eut 
pas  lieu  de  sc  repentir  de  re  choix  , qui  avait  été  dés- 
approuvé de  son  conseil , mais  qui  fut  justifié  par 
les  succès  du  jeune  général.  Lors  de  son  abdicat., 
l’emp.  n 'oublia  pas  de  le  recommander  à son  fils,  et 
le  combla  encore,  en  se  retirant  des  affaires,  de  mar- 
ques  d’estime  etd’aflccl.  Mais  cet  exemple  ne  fut  pas 
suivi  par  Philippe  11,  et  Guillaume  ne  larda  pas  à 
s'apercevoir  de  ce  changent.  Sur  sa  proposition  , les 
étals  des  Pays-Bas  demandèrent  le  renvoi  des  trou- 
pes étrangères  qui  paraissaient  n’être  qu’une  charge 
inutile  pendant  la  paix;  mais  le  roi  d’Espagne,  qu 
avait  besoin  d’elles  pour  appuyer  les  entreprises 
qu’il  méditait , ne  répondit  que  par  des  vaincs  pro- 
messes. et,  lorsqu'il  confia  le  gouvernent,  des  pro- 
vinces bataves  à la  duchesse  de  Parme,  Marguerite 
d'Autriche,  il  lui  enjoignit  de  ne  se  conduire  que  par 
les  avis  du  cardm.  «le  Granvcllc.  I.e  prince  d'Orauge, 
blessé  de  celte  préférence,  fit  cause  commune  avec 
les  seigneurs  flamands,  et  bientôt  le  cardinal  fut 
obligé  de  se  retirer.  Le  duc  d’Aibe  ayant  clé  nom- 
mé pour  le  remplacer,  les  mécontent  curent  lieu 
de  s alarmer  plus  .que  jamais  cl  rcmireut  eulre  les 
mains  de  la  gouvernante  une  protestât,  contre  l’éta- 
blissement de  l’inquisil.,  l’érection  des  nouveaux 
évêchés  cl  la  réception  du  coucile  de  Trente.  Ils 
furent  traités  de  gueux  par  un  des  conseillera  de 
Marguerite  , et  acceptèrent  avec-  plaisir  , avec  en- 
thousiasme même  celte  droominal.  qui  pouvait  ren- 
dre et  qui  rendit  leur  cause  populaire.  Guillaume 
était  d’avis  qu’on  profilât  de  la  disposât.  des  esprits, 
pour  fermer  au  duc  d'Albo  l’entrée  des  Pays-Bas  ; 
mais  il  ne  fut  point  écouté,  et  alla  chercher  un 
asile  en  Allemagne.  Condamné  à m.  , pendant  son 
absence,  par  une  commission  dont  le  duc  d’Albe 
avait  choisi  les  membres,  il  appela  de  cet  arrêt  à 
Philippe  , qu’il  ne  fil  qu’irriter  davantage.  Ce  fut 
alors  qu’il  se  décida  à en  appeler  au  sort  des  com- 
bats.T.rs  prem.  troupes  qu'il  levs , commandées  par 
son  frère,  Louis  «le  Nassau  , furent  battues  parle 
duc  d’Albcj  Averti  par  cet  échee  , il  se  met  â la  tète 
d’une  nouvelle  année,  et  pénètre  lui-même  dans 
lo  Brabant,  oit  il  avait  de  nombreux  partisans; 
mais  la  tyrannie  et  ses  sanglantes  exécutions  avaient 
glacé  tous  les  courages  , et  il  se  vit  obligé  de  T 
clcr  son  armée , sans  avoir  rien  fait.  11  alla  se  v 
dre  au  duc  do  Deux-Ponts,  qui  conduisait  des  se- 
cours au  jeune  roi  de  Navarre  , et , après  avoir  as- 
sisté â la  défaite  des  protestans  dans  le  Poitou, 
regagna  avec  peine  l’Allemagne.  Enfin  il  rentra 
dans  le  Brabant  â la  tête  d’une  nouvelle  armée  , et 
fut  reçu  partout  cetto  fois  comme  un  lihéraluur  ; 
mais  bientôt,  no  pouvant  solder  ses  troupes  et 
trompé  par  les  promesses  du  roi  de  France,  qui , 
au  lieu  de  le  secourir,  faisait  la  St-Barthélemi , il 
se  relira  sur  le  Rhin.  Pendant  ce  temps  la  fortune 
préparait,  sans  lui,  la  ruiue  des  Espagnols.  Les 
Hollandais  le  souvinrent  pourtant  do  ic»  efforts  et 


de  son  patriotisme  et  l’appelèrent  pour  les  goufer- 
ner.  il  commença  par  les  engager  â proscrire  entiè- 
rement le  culte  catholique.  Dans  ccs  circonstances 
difficiles  , le  duc  d’Alhe  fut  remplacé  par  D.  Lonis 
de  Rcqucsrnt  , dont  tin  des  licntcnans  remporta 
sur  les  insurgés  une  victoire  qui  lui  ouvrit  la  Hol- 
lande (l575);  mais  la  rupture  des  digues  A força  à 
une  retraite  précipitée.  L’armce  d'invas.  se  perdit 
cllc-méaic , l'année  suiv.,  par  scs  cruautés  , qui  je- 
icrenl  dans  le  parti  de  l’insurrection  Icj  provinces 
demeurées  jusqu'alors  fidèles  â l'Espagne.  Le  8 no- 
vembre l5;6  tous  les  BaUves  s’engagèrent,  par  la 
paix  de  Gand  , à délivrer  leur  pays  du  joug  étran- 
ger. D.  Juan  d’Autriche , nomme  gouverneur  des 
Pays-Bas,  ayant  violé  ce  traité  qui  lui  défendait  do 
garder  auprès  de  lui  des  soldats  étrangers  , les  H«- 
mands  donnèrent  au  prince  d'Orange  le  titre  de 
gouverneur-général  du  Brabant.  Celui-ci  ne  larda 
pas  â avoir  pour  compétiteur  l’archiduc  Mathias, 
l’élu  des  seigneurs  du  pays;  mais  il  sut  gagner  sa 
confiance  , fut  nommé  son  lieutenaUl-général  et  cul 
toute  l’autorité.  Après  la  m.  de  D.  Juan,  l'Espagne 
nomma  , pour  administrer  Ica  Pays-Bas,  Alexandre 
Farnèse  , qui  remit  doucement  sous  l’ancien  joug 
plus,  provinces.  Ce  fut  alors  que  Guillaume  fit 
adopter  â celles  qui  avaient  embrassé  la  réforme 
évangéliq.  et  qui  abhorraient  la  croyance  autant  quo 
la  tyrannie  des  Espagnols,  le  fameux  traité  connu 
sous  le  nom  d* Union  d’Utrtcht.  11  voulut  aussi  s’as- 
surer l’appui  de  la  France  cl  alla  jusqu’à  proposer 
au  duc  d’Alençon  la  souveraineté  des  Provinees- 
Unies,  sous  la  coudit.  qu’il  respecterait  leurs  pri- 
vilèges et  leur  conserverait  la  liberté  de  conscience. 
Pour  prix  de  ses  efforts,  il  vil  sa  tête  mise  à prix 
par  Philippe;  mais  en  i58l  , les  états  déclarèrent 
le  roi  d’Espagne  déchu  delà  souv.  de»  Pays-Bas  ; et| 
l’année  suivante,  le  duc  d’Alençon  fil  son  entrée  , 
Anvers.  Les  fêtes  de  ta  réception  furent  troublée» 
par  une  prem.  tentative  d’assassinat  sur  le  prince 
d'Orange  : c'était  un  cuup  de  l’Espagne.  Bientôt  la 
conduite  du  duc  d’Alençon  fit  perdre  a Guillaume 
de  son  crédit  et  le  décida  de  se  retirera  Dclft.  Il 
fut  assassiné  dans  ccttc  ville  par  Balthasar  Gérard  , 
le  10  juillet  i584-  V-  Y Abrégé  de  l’histoire  bel giq 
par  Drives , Y Histoire  de  Guillaume  de  Nassau  , 
par  Amelol  de  La Houssaye, Londres  (Paris),  I/S), 
2 vol.  in-ta  , et  1rs  Pâtures  , par  Bitaubé. 

ORANGE  (FitÉDinic-llEwat  de  NASSAU,  prince 
d’)  , stathouder  de  Hollande,  né  à Delfl  en  i58.j, 
l'année  même  que  Guillaume  de  Nassau  , son  père, 
fut  assasiiné  par  le  fanatique  Gérard  , fut  élevé  par 
ton  frère,  Maurice  d’Orange  , l’un  des  plus  grands 
capitaines  de  son  siècle  , et  sc  signala  de  bonne 
heure  dans  la  carrière  des  armes.  Revêtu  de  1a 
dignité  de  stathouder  et  de  celle  de  maréchal  héré- 
ditaire de  Hollande,  à la  m.  de  son  frère,  en  1025, 
il  assura  l’indépendance  de  la  républiq.  encore 
nouvelle  par  plus,  combats  glorieux  et  par  la  con- 
ntiêlr  de  Bois-le-Duc , de  Vcnloo , de  Rurcntonde, 
de  Maastricht , de  Limbourg  , de  Brcda  . do  llulsl. 
Sous  son  gouvernero.  la  marine  holland.  obtint  «le 
hrillans  succès  sur  les  flottes  espagnole»,  cl  fit  affluer 
vers  le  Tcxel  l’or  du  Mexique  et  du  Pérou.  De 
nouvelles  decouvertes  cl  de  nouveaux  établissent, 
faits  aux  Indes  orientales  étendirent  le»  relations 
commerciales  cl  accrurent  la  puissance  de  la  Hol- 
lande. Frédéric-Henri  m.  en  tCfo»  au  moment  oü 
la  suspension  d’armes  avec  l’Espagne  allait  faire 
jouir  la  républiq.  d’une  paix  glorieuse  cl  nécessaire 
a son  alfermissem.  Ce  prince  eut  une  partie  dca 
talcos  de  son  frère,  fut  vaillant  et  iofaligoble  comme 
lui , mais  n’out  pas  son  ambition  inquiète  étant 
respecter  la  liberté  de  son  pays  qui  s’éleva  , sous 
son  administrât.,  au  plus  hau  degré  de  puissance  et 
de  ricbcsve. 

OR  ANTES  (François),  cordelier  espagnol , m. 
en  i584*  arsiata  en  qualité  de  théologien  au  concile 
de  Trente,  fut  ensuite  confesseur  de  don  Juan 
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J’Aulridisî  p u * i cV^tjur  d'Oviffîo  *n  i58i.  On  a 
de  lui , en  latin,  un  Livre  contré  les  institut,  de 
Oelvtn , e te.  ^ “V  ' - 

ORBESSÀN  (Aune-Marie  d'ÀIGNÀH  d»),  pré- 
sident 1 mortier  au  parlera,  de  Toulouse,  né  dans 
celle  ville  en  1709,  m.  «ur  la  fin  du  >8"  S.,  a laissé: 
Mélangés  historiques  et  critiques  de  physique  , de 
littérature  et  de  poésie  % Paris,  4 vol.  in-8  ; Variétés 
littéraires.  pour  servir  de  suite  aux  Mélanges  , ib., 

1781  , 2 vol.'  in-8.  11  n aussi  trad.  de  l’anslais  le 
Traité  du  sénat  romain  , par  Middleton  , Montau- 
ban , 17S5.  in- 12 , avec  des  notes.  9 

O R GAGNA  (Besxaad),  peintre  italien  du  i4*  S., 
était  fils  d'un  habile  orfèvre  de  Florence  et  se  fit 
une  réputat.  par  ses  peintures  à fresque  ; nais  il 
fut  surpasse'  par  son  frère  Ait  dre  Orcagna , qui,4! 
la  fois  peintre,  sculpteur  et  architecte,  était  re- 
gardé de  son  temps  comme  un  prodige.  Ce  furent 
ces  deux  frères. gui,  dans  leurs  peintures  du  Paradis 
et  de  F Enfer  (du  Dantel  , donnèrent  les  premiers 
l’exemple  imité  Uni  de  lois  depuis,  de  placer  parmi 
les  réprouvés  leurs  ennemis  et  leur»  amis  parmi  les 
élus.  André  Orcagna , que  Michel-Ange  estimait 
beaucoup  comme  architecte,  m.  en  i3o9,  l*imut 
une  école  féconds  en  artistes  distingués. 

I ORCHAMPS  ( C laidf.  d'),  jénéral  de  l'or- 
dre des  roiaiaes  , né  en  i5<)5  à Besançon  , se  dis- 
tingua par  son  Ulent  pour’ la  prédication,  pré 
cha  dans  les  principales  villes  de  Bourgogne  et  d’I- 
talie, remplit  suéeestivem.  lesdiflereo*  emplois  de 
son  ordre,  en  fut  nommé  supérieur-général  en  i655, 
et  m.  à Madrid  en  i658,  dans  une  visite  qu'il  faisait 
des  monastères  des  minimes  en  Espagne.  On  a de 
lui  : les  Perfect.  royales  d’un  jeune  prince , Lyon  , 
166c,  in»4. 

ORCHAW.  V.OsKBAN.  * 

ORDELAFFf , nom  d'une  famille  de  Forli  dans 
la  Romagne  , de  la  fset-  des  gibelins , célèb.  dans 
les  guerres  d’Italie  du  — Cecco  Ordelaffi 

s'empara  en  s3t5  du  gouvernent.  de  sa  patrie  qui 
resta  dans  sa  famille  juiqu'|n  : 480. Chassés  de  Forli 
et  de  li  Romagne  par  les  troupes  pontificales , sons 
le  pape  Sixte  IV,  les  Ordelaffi  se  réfugièrent  A Ve- 
nise, où  ils  scrvicepitU  républiq.  dans  la  profeu. 
des  armes.  * 

ORDERIC  , ORDRIC  ou  OLDERIC  VITAL, 
historien  ecclésbstiq.  , né  en  Angleterre  en  1075, 

* prit  l’habit  monasliq.  à onxe  ans  dans  l’ébbaye  de 
St-Evroul-en-Oucfae , en  ffonpandie , et  y ra.  vers 
ll5o,  laissant  une  histoire  ecclésiastique  oui  com- 
mence par  la  vie  de  J.-C. , «t  se  termine  a l'année 
*141.  Elle  est  divisée  en  3 parties , dont  la  dernière 
contieni  des  détails  plus  ou  moins  intéreuaus  sur 
lea  évènem.  conlempor.  Cetottv. , du  reste  assex 
mal  écrit  et  indigeste,  ayant  pour  titre  : Orderici 
Vitotis , Assgli , mouachi  uticensis , hi storia  eccle - 
siashea  , a été  recueilli  en  son  entier  dans  la  col- 
lection latine  des  Ecrivains  de  V Histoire  de  Nor- 
mandie , pub.  par  Ouchesne  , Paris  , l6ïj),  in-fol. 
Un  MS.  autographede  proportion  in-A  est conserré 
dans  la  biblioth.  publique  de  la  villA  d’Alençon  ; 
mais  tisse  renferme  que  la  seconde  amitié  de  l’ouv.*, 
le  reste  s’étant  perdu  , avant  que  Ica  moins»  de  St- 
Evroul  i c fassent  décidés  à le  faire  relier.  M.  final, 
■ancien  bénédictin  , a donné  un  bon  extrait  de  l'his- 
toire d’Orderic  Vital  dans  le  |.  12  du  Kecueil  dê* 
Historiens  de  F rance f V Histoire  des  Normands  » 
par  Orâeric  Vital,  a été  trad.  pour  la  prem.  fois 
en  ftenç.  par  M.  Dubois  , Paris , 1827,  4 vol.  \n-8  ; 
cetiè  trad . fait  partie  do  la  coilecU  des  Hem.  relatifs 
àPhistotre  de  France,  ' -.s 

ORDINAIRE  (GLAtniE-NtcOLAg) , naturaliste 
né  à Salins  en  1736*  entra  de  bonne  lieure  dans  1: 
congrégat.  de  l’Oratoire,  professa  lea  humanités 
dans  divers  collèges  péndant  plusieurs  années , fut 
pourvu  d'un  canonicat  A Riom  en  Auvergne  , et  se 
livra  , dans  ce  pays,  i l'élude  de  l’histoire  naturelle  1 
avec  uses  do  succès  pour  être  appelé  à en  montrer  | 


lea  éléen.  A Mesdames  âe  Fraoeé,  filles  de  Louis  X V,’ 


bliothécaire  de  la  ville  de  Clermont,  et  y m. 

1809.  On  a de  lui  une  Histoire  naturelle  dis  êol- 
cans  , compren.  le»  ‘volcans  sous-marins  , ceux  de 
boue  et  autres  phénomènes  analogues  , Paris,  1801, 
in-8  : ouv.  regardé  comme  élémentaire  dans  celle 
partie.  ICj%  laissé, en  MS.  plus,  autres  ounu,  une 
Statistique  de  l’Auvergne , dont  on  a annoncé  la 
puhlicat.,  mais  qui  n’a  pas  encore  vu  le  jour. 

ORDRES  RELIGIEUX. Le  cadre  de  ce  Dic- 
tionnaire n*  pouvant  admettre  des  détails  complets 
■ur  une  hist.  aussi  compliquée  et  aussi  étendueque 
celle  des  ordres  religieux  , nous  avons  cru  devoir 
reproduire  au  mains  la  liste  ebron*  des  plus  iia- 
porUns  et  des  plus  connus  d’entre  eux-  Leur  con- 
sacrer des  notices  particulières  , c’rft  été  s’exposer 
è des  redites  ,'les  indications  principales  sur  le  but 
de  cm  instituts,  leurs  usages , leurs  règles,  se  1 rou- 
tant liés  à la  biographie  des  div.  fondateur».  Il  n'a 
donc  été  dérogé  à cette  règle  que  pour  If*  congré- 
gations les  plus  fameuses.  Du  reste , on  a donné  sur 
l'origine  commune  des  associations  religieuses,  des 
notions  sommaires  è l'art.  Moines  ; et  la  liste  sui- 
vante en  formera  l’unique  complément  que  puisse 
comporter  notre  plan.  s «t  %? 

Dates.  Noms  des  Ordres.  Fondateurs . 

î y-lpyf.'.*  '-/li  jSr*'  ' j’  .'  •jR*''  de 

3io  Moines  de  8t-Antoine.  St  Antoine,  ermite. 

3 ao  Tabeoaites  on  moines  de  St  Pscôme.  - . 
Tebeones*  * ; 

363  Moines  de St-Besile cube-  St  Basile.  ^ 

, sîliens.  # a j±.Æ  : . 

395  Chanoine»  réguliers  de  Si- St  Augustin.’ 
Augustin.  t-  ( 4 . "T 
4 00  Relis,  du  Moot-CermeL  Jeao,  patriarche  de 
Jérusalem.  \ 

420  Moine»  de  Lérini  on  teli-  St  Honoré,  iv^e 
gieux  de  St-Honoré.  d'Arles. 

S29  Bénédict.  on  moines  noirs.  St  Benoît. 

565  Moines  de  St-Colombsn.  SiColotnhau,  abbé 
I , ( *‘  • liy  bernois. 

763  Clercs  oncham  réguliers  St  Chrodegaod. 

• de  St-Chrodegand. 

9to  Moines  de  Ctuny.  L’abbé  Bernon. 

997  Caroeldules.  StRomuald. 

1060  Ordre  do  WaUombreuse.  fit  Jean  Guelberi, 
nob.de  Florence. 
1076.  Relig.  dé  Grsndmodt.  StEtiea.  dcThiers 

en  Auvergne. 

to86  CKsrtreux.  i St  Bruno. 

095  Religieux  de  8t-A.nL  de  Gaston  , geotilh. 

Viennois.  du  Dauphiné. 

1098  Moines  de  Clleenx  ou  Ber-  St  Robert,  abbé 
. nardins.  « de  Molème. 

ll<>4  Hospitaliers  ou  Joannites,  * • ’ V 

au j . cbcv.de  Saint-Jean-  ( V.  MlLTX). 
de-Jéràsal.  ou  de  Malte.  * 

1107  CUauoines  régulier*  de  la  St  Ruf  , arcbflVêq. 

congrégat.  de  Sf-Ruf.  deXyoo. 

il  17  Ordre de  Foulevrault.  Robert  d’Àjrbris- 
' • selle*.  ‘‘tSp^fkL 
itl8  Templiers  ou  Chevaliers  (V.  TemPUIW)- 
du  Temple.  1 ' 

1120  Chanoines  régul.  de  Pré-  St  Norbert, arthev. 

montré.  Magdebourg. 

1X24  Monastère  du  Moat-dc-la-  Guillaume  de  Ver- 
Vierge.  «,  ceil. 

iîfio  Notre-Dame  de  la  maison  Rotron,  comte  de 
de  la  Trappe  ou  Trap-  Perche  ( V.  R AN- 

pistes.  d ). 

I 1148  Gilbertins.  GiUi.Sempringam. 

1 1102  Ermites  de  St-Guill.,  OU  Gnill. , duc  d*A- 
Blaaa-Msnuaux.  - auitsinc  et  comte 

de  Poitou* 


Dates. 
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Fondateurs.  Dates, 


1170  Beguines. 

1196  Humiliés  , «ra’il  ne  faut 

pa«  confondre  avec  ceux 
9 qu'innocent  Iireondam- 
na  comme  hérétiques. 

1197  Rclig.  delà  Trinité. 


IT98  Chevaliers  du  St-Esprit. 

1203  Bclig.  du  Mont-Dieu.  T 

I2o5  Carmes. 

X2u8  Franciscains  ou  Cordel., 
ou  Frères-Mineur*. 

1212  Religieuses  de  Ste  Claire, 
divisées  plus  tard  en  L)a- 
miènes  ouClainstcs  et  eu 
Urbanistes. 

1212  Bclig.  du  Val-des-Eco- 
liers. 

ï 2 1 3 Bclig.  du  Val*des-Chonx. 

J2l5  Dominicains  Ou  Frères- 
Prêcheurs  ou  JacoLim. 

!2i5  H ermites  de  St-Paul. 

1216  Religieux  de  Ste  - Croix 
(furent  connus  en  Ita- 
lie avant  l'an  1 160 , mais 
, pe  l’établirent  en  Fr., 
en  Flandre  et  en  Allein. 
que  ver»  l’au  1216.) 


12t8  Religieux  de  la  Merci. 


1221  Religieux  du  tiers -ordre 
de  M-Françoia. 

1226  Fille» -Dieu  pour  retirer 
les  femmes  de  mauv.  vie. 


Ste  Roque , amur 
do  Slo  Gertrude. 

Quelques  gcnUlsh. 
milanais. 

St  Jean  de  Matha 
et  St  Félix  de 
Va  loi*. 

Guy  , fils  de  Guil- 
laume, seigneur 
de  Montpellier. 

Alexandre, arc  b ev. 
de  Magdebourg. 

Albert , patriarche 
de  Jérusalem. 

Si  François  d’As- 


St  François  d* As- 
sise. 

Un  profoss.  nom- 
mé Guillaume. 

Le  frère  Viard. 

St  Dominique,  es- 
pagnol. 

Eusebo  , archev. 
de  Strigonie. 


Jacques , roi  d'A- 
ragon , d'après  le 
Couscil  de  Sl-Rai- 
mond  de  Pegua- 
fort  et  de  S Pierre 
Rolasque. 


I23t  Sylrcstrius. 

123t  Chanoines  de  Sl-Marc. 

Il5t  Augujt.-dc-la-Péailence. 
1270  Cèles  tins. 


127G  Aagustins  ou  Ermites-de- 
St-Augustiii. 

l3l3  Congrégation  du  Mont- 
Ulivel. 

*363  Rcligiousos  de  Ste-Brigitc. 
*366  Briciens  , ordre  militaire. 
i36h  Cellites  ou  AJcxicns. 
i36j  Jésuites. 

i37q  Jéronimites  ou  moines  de 
Sl-Jérôme,  milice  relig. 
l3j6  Frères  de  V ic  Commune, 


Le  B.  Sylvestre- 
Goisolin  ou  Gon- 
xolm  , chanoine 
d’Osma. 

Une  lausse  tradi- 
tion leur  donnait 
saint  Marc  pour 
père.) 

Le  pape  Iunoc.lX. 

Pierre  de  Mouron, 
pape  en  1294  . 
sous  le  nom  île 
Célcstin. 


l38o  Ermite»  de  St-Jér&me. 

l38o  Congrat.  de  Sl-Jérôtte  , 
. dilc  Fcfulanc • 


Bernard  Ptolémée, 
ou  Ptolomée,  no- 
ble sicunois. 

Sic  Brlgilc. 
lnal.soui  Urbain  V. 
Alexius  Romain. 
Jean  Colotubin. 
Pierre  Ferrand  , 
Espagnol. 

Gérard  , doct.  do 
Paris. 

Pierre  Gambacur- 
ta , gentilhomme 
de  Pis*. 

J,e  B.  Charles,  fils 
«l'Antoine,  comte 


' ORDR 

Noms  des  ordres.  Fondateurs. 


de  Monte -Gra- 

m w Vélll. 

l395  Congrégation  frisonnaire  Bartbélcmi  Colon- 
oude  Latran.  ne. 

»4o8  Congrégat.  de  Ste-Justine  Louis  Barbe,  Vé- 
ou  du  Mont-Cassin.  nilicn. 

l4o8  Congrégat.  de*  chanoines 

réguliers  de  St-Sauveur  Etienne  de  Sienne.' 
ou  des  Scopetins. 

1408  Coagrégat,  des  chanoines  Gabriel  Spolcttc. 
réguliers  duSl-Esprit. 

t4»9  Observatins  des  Cordcl.  Saint  Bénardin  do 
Sienne. 

*4*4  Ermites  deSt-JérAme.  Loup  d'Olmédo.  1 
iqzü  Congrégat.  des  religieux  MartinVasga,  moi- 
de  St-Bemard.  ne  de  Ctleaux. 

1429  Congrégation  des  moitiés  JeanRodius. 
de  Bursfehl. 

i43a  Carmes  mitiges  ou  BU-  (Eugènel Vadoucit 
lette»;  leur  règle). 

1433  Congrég.  dcSt-Ambroise.  (soumise  à la  règle 
de  St  Augustin;. 

*435  Minimes.  StFraoç.  de  Paul*. 

*444  Auguslins  de  la  congrégal.  Grégoire  Rocchius 
de  Lombardie.  de  Pavie  et  Gré- 

goire dcCrémooe. 
148)  Barnabites  ou  Apostoliq.  (institués  par  Inno- 
cent VIII). 

1493  Pénitentes  on  Repenties.  Le  P.  Jean  Tisse- 
rand , cordclier. 
Jean  Simon  do 
*497  Filles  pénitentes.  Charnpigny  , cv. 

de  Paris. 

Jean  Biclare , ér. 
*497  Girondin».  de Gironoe  en  Ca- 

talogne. 

*498  ReligicusesdcrAnnoncia*  Jwnne  de  Franc®, 
lion  de  la  Slc-Viergc.  fille  de  Louis  XL 
Jcau- Pierre  Carai- 
t5a4  Tliéalins.  fa,  év.  de  Théate, 

depuis  Paul  IV. 
l52 5 Capucins.  ' Matthieu  Baschi , 

corde  lier. 

Louise  Torelli , 
(525  Guastallincs.  comtesse dcGuas- 

talla  V. 

t5z 5 llaudncttcs.  Etienne  Haiidri’, 

secrétaire  de  St 
Lonis^ 

(53 1 Somasques.  ’ Jérome  Emiliani , 

sénat,  de  Venise, 
(de  l’étroite  ob$er- 

1532  Recollets.  vancede  St  Fran- 

çois. ) 

1 533  Barnabites  de  St-Paul  ou  Jacques  - Antoine 

congrégat.  des  Clore»  ré-  Morigia. 
goliers. 

1534  Jésuite».  Ignace  de  Loyola 

(v.jIiOITEl). 

i534  Jésuilesscs.  ‘Warda  et  Tuitlia 

anglaises.  g 

1537  Ursulines,  (prem.  instilu-  Angola  Rlci ici.} 

lion). 

1 538  Capucines. 

l55o  Pénitentes  de  Jétu». 
i55o  Pénitente»  de  la  Madc- 
leine. 

i568  Carmes  décbaux  et  Car-  Ste  Thérèse, 
m élites. 

1 568  Missionnaires  minimes.  Bernard.  Obregoo. 

1672  Pères  de  la  Charité  ou  de  Le  B.  Jean,  Portu- 

Jean-dc-Dicu.  gais. 

*077  Feuillans  et  Feuillantines.  Jean  Barrière,  abbé 
de  Clteaux. 

*5;8  Oblals  de  St-Ambrpiie.  St  Charles  Borro- 
méc, 
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ORES 


i5;9  Religieux  Je St-Basile  (en  Grégoire  XIII. 
Occident).  .J. 

1Ü88  Clercs-Mineurs.  Augustin  Adorne, 

I Jyâ  Augustin»  déchausse».  ( Clément  VIII 

l'approuva  ). 

i5q8  Doctrinaires  de  France.  César  de  Du*, 
ltioo  Congrégat.  de  St*Vanoc.  Les  PP.  Daniel  , 
Picart , etc. 

1608  Jacobios  réforme"»  ou  Do-  Fondât.  Jean  Mi* 
minicains  réformés.  chaelis  , et  réfor 

t inateur  Paul  V. 

Ste  Jeannc-Frau- 
1610  Religieuse»  de  la  Visita-  çoisc  Ferai  iot  de 
lion  de  la  Sic- Vierge.  Chantal , et  Saint 

Frauç.  de  Sales. 

1612  Ursulines  (2*  inslit.)  Marie  L’Hudlier. 

t6i5  Congrégat.  des  cUaiioines  (Le  B.Pierre  Four- 
régul.  de  St-Sauvcur.  rier  de  Matain- 

court , réformat.) 
lCt5  Congrégat.  des  religieuses  Jeanne  de  Lcslo- 
de  Notre-Dame.  oac. 

l6t5  Pères  de  l’Oraloim.  M.  de  Derulle  (11. 

15l  tu.  lr  et  Nési.) 

1617  Congrégat.  dr»  sœur»  hof- 

£italièrcs,  dites  de  St- 
barles. 

1617  Congrégation  PauLne.  Joseph  Casalini. 

1618  Religieuses  du  Calvaire.  Antoinette  d’Ur- 
léaus. 

1621  Congrégation  de  Sl-Maur  Didier  de  T.a  Cour, 
(en  Frauce).  Lénéd.deVerduu. 

»6a4  Laaarisles.  Saint  Vincent  de 

Paul. 

1624  Hospitalières  de  la  Cha-  Simonne  Gaugin 
rite  de  Notre-Dame.  dite  tu  mère  Fran- 

çoise de  Lu  Croix. 
Saint  Vincent  de 
Paul 

Marit'-F.Iisaiiclh  de 
la  Croix  de  Jé- 
* sus. 

1637  Ordre  de  la  Miséricorde.  Marie  - Madeleine 

de  la  Trinité. 

iG  jo  Barlhélcmistcil 


fGi5  Prêtres  de  la  Misssioo. 

(63i  Dames  du  Refuge. 


Hol- 


tG/|3  Eudistes. 

Sulpicicus. 
iG43  Béililémislcs. 


Parti  clcmi 
xanler. 

Kudes,  ci- devant 
oratorien. 

' - 

Saint’Sulpirc. 
Pifrre  de  ilélhco- 
court. 

Antoine  Simonclli 


1662  Pénitentes  d’Orviette. 

1GÜ8  Chevalières  de  la  Vraie- ï/impératr.  Eléo- 
Ctoix.  noro  de  Gonxa- 

eur  , veuve  de 
Ferdinand  III. 

1732  Cennonistcj.  Alphonse  de  Yar- 

sovieV  prêtre  na- 
politain. 

1735  Liguoriste*  ou  congrégat.  Le  D.  Alph. -Marie 
du  Très-Si -Rédcmpt.  de  L»iJUoii. 

ORF.FICE  (Pi erre).  V.  Cosimo  (Pierre).  Ore- 

fiec  était  le  vrai  non»  de  cet  artiste  . «jui  prit  ensuite 
celui  deson  maître  Cosimo  Rosselli-  1 Ma  ut  ajouter 
que  le  musée  du  Louvre  possède  de  P.  Cosimo  (Ore- 
fice)  un  tableau  estimé  représenta  le  Couronnent- 
de  lu  t'ierge  , peint  sur  bois. 

OREGIO  ( Augustin  ).  eardin.,  cl  l'un  des  plus 
célèbres  thëol.  de  son  temps, né  dans  la  Homagnc, 
de  pauvres  paréos  , en  1677  v **•  dut  •on  élévatiou 
qu’a  scs  talons  et  à sa  vertu.  Les  cardinaux  Bellar- 
niin  et  Barbénn  , qui  appréciaient  tout  son  mérite, 
»e  chargèrent  de  sa  fortune,  et  ce  dei  nicr/paryeou 
au  souveraio  poutiücal  sous  le  nom  d'Uflain  \ 111 , 

\e  décor»  d»  l*  poqrprç  fcwaiuc  c(  lç  uo wma  à J’ar- 
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chevêche  de  Bcnévent.  Oregio  jouit  peu  de  temps 
de  ces  honneurs  , et  m.  en  i635dans  sa  ville  épis- 
copale. On  a de  ce  prélat  des  traités  de  Deo  , de 
Trinitate , de  Incirnalione , de  Angelts , de  Opéré 
sex  diemm  , etc.,  impr.  d’abord  séparém. , cl  re- 
cueillis ensuite  par  Nicol.  Oregio  , neveu  de  Faut. , 
Rome,  1637  et  l64a»  »u-fol.  On  trouve  une  notice 
sur  le  cardiu.  Oregio  dans  les  Additions  d'OIdoini 
( v.  ce  nom  ) tout  vies  des  papes  et  des  cardinaux 
d’A.  Cliacon. 

O’REILLY  ( Alex  and.  ) , général  espagnol , 116 
eu  Irlande  vers  n35 , entra  de  bonne  heure  au  ser- 
vice d'Kspagne.  Ht  avec  distinct,  plus,  campagnes, 
obtint  la  faveur  do  Charles  III,  et  parvint  aux  plus 
hautes  «lignite»  militaires.  Nomme  en  1774  com- 
mandant de  l'expédit.  contre  Alger,  ta  n-pulatioa 
soutint  du  mauvais  succès  d’uu  armement  ainsi 
considérable;  il  avait  été  néanmoins  choisi  pour 
diriger  la  guerre  contre  les  Français  eu  1794,  lors - 
qu’il  m.  subiten».  dans  un  âge  avancé. 

ORELLANA  (Francisco),  neàTruxillo,  dans 
les  prem.  années  du  16*  S. , accompagna  les  frères 
Pisarre  ( v.  co  nom  ) au  Pérou , eut  l’ambition  d’é- 
galer, par  quelque  brillante  découverte,  ccs  illus- 
tres aventuriers  , et  s’abandonna  sur  un  léger  hri- 
gantiit,  au  cours  du  ileuve  do  Amaiones.  Après 
avoir  exécuté  es  dangereux  voyage,  il  revint  eu 
Europe  faire  des  récits  merveilleux  qui  décidèrent 
Charles- Quint  à lui  accorder  des  lettres  patentes 
pour  établir  des  colonies  dans  les  pays  qu’il  avait 
visités.  Il  repartit  dans  ce  dessein  en  t&jg,  avec  trois 
'aisseaux  ; mais  une  maladie  contagieuse  lui  enlcvn 
la  pins  grande  partie  de  so  équipages  et  deux  de 
scs  Latimens.  Il  perdit  bientôt  après,  sur  1a  côte  de 
'Caracas,  le  seul  navire  qui  lui  restât,  et  succomba 
en  peu  de  jours  au  chagrin  de  ton  infortune.  Ou  ne 
connaît  gucic  que  le  résultat  du  Iprrmier  voyage 
d’Orellana  : les  hislor.  Zarate  et  Serrera  ( v.  ces 
noms  ) en  ont  négligé  les  détails.  Ce  voj  ageur  est  le 
prem.  Européen  qui  ait  parcouru  le  gr.  fleuve,  dit 
des  Amaxones,  depuis  l’endroit  où  un  autre  fleuve, 
lo  Nano,  s’y  jette,  jusqu’à  la  mer,  et  qui  ail  fait 
connaître  sa  marche  de  l’uucit  â l’est  dans  uue  di- 
rection presque  parallèle  à l’équalcur. 

Oit  ELLE  (Rigavd  d’),  ou  d’AURKLLE  ou 
d’AC REILLE,  chevalier,  comte  de  Novogarola 
en  Italie,  baron  de  Villeneuve  eu  Auvergne  , con- 
se.llcr-cliJinhclt an  et  mailrc-d'hôtc!  du  roi , gou- 
verneur et  sénéchal  il’A genou  et  de  Gascogne,  etc., 
né  à Villencuve-dc-l’AmLron  en  Auvergne,  fut 
appelé  à la  cour  de  Louis  XI  vers  1 48 1 % et  sut  se 
maintenir  dans  la  faveur  dccc  prince  soupçonneux 
et  de  soi  doux  successeur*.  En  1 ]88  , il  fut  chargé 
d’une  mission  importante  auprès  du  gr.-maître  des 
chevaliers  de  St*Jeaii-de-Jérusalem  , â Rhodes.  Il 
suivit  Charles  VIII  & la  conquête  de  Naples  (iffo/j), 
et,  l'année  suivante,  fut  envoyé  en  ambassade  au- 
près des  ducs  de  Savoie  . de  Milan  et  d’au  Ires  sou- 
verains d’ilalic.  Louis  XII  le  nomma,  en  1 3o8,  son 
ambassadeur  à la  cour  de  l’empereur  Maximilien. 
Sons  le  règne  de  François  I,r,  Rigaud  d’Orellc,  qui 
vit  sa  faveur  décliner  avec  son  nge,  se  retira  en 
Auvergne,  où  il  se  consola  co  faisaul  bâtir  le  ma- 
gnifique château  de  Villeneuve. 

ORKSME  ( Nicol  A*) , Pun  des  prem.  écrivains 
du  »4*  S.»  né  à Caen,  suivant  la  conjecture  du  sav. 
Huet,  fut  reçu  docteur  en  théologie  de  la  faculté 
de  Paris,  devait  gr.-maître  du  collège  de  Navarra 
en  i355,  puis  succcssivcni.  archidiacic  de  liayeux  , 
doyen  du  chapitre  de  Rouen,  trésorier  de  la  Saiotr- 
Clupcllo  de  Paris,  et  enfin  précepteur  du  dauphin, 
depuis  Charles  V.  Son  élève,  monté  sur  le  trône,  lo 
nomma  évêque  de  Lisieux  eu  1377,  et  l’admit  dans 
ses  conseils.  Ce  sav.  prélat  m.  en  i382.  Un  a de  loi 
une  traduct.  de»  Lthu/nes  d’Anstolc,  impr.  à Paris 
en  i488,in-fol.;  la  Polit,  du  même,  il».,  1489,2x0t. 
in-fol.  ; les  Livres  du  Ciel  et  du  Monde , du  môme  ; 
des  flemèdçi  de  Carte  çf  défailli  e fortune,  \rad,  do 
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Pétrarque,  ibid. , 1 535 ; un  traité  ht.  sur  h Com- 
munication des  idiomes  ; 1 15  sermons  dont  un  a été 
inséré  dana  h fhbltoth.  des  Pères  i un  ouvr.  «liez 
singulier,  imp.  par  Marlène  et  Durand  (v.ccs  noms), 
dans  leur  Collect.  des  anc.  écrivains  et  monument 
ccclcsiastiq  , sous  Itr  lit.  de  Liber  mugtstri  Nicol. 

0 rame  de  A nti-Christo  ejusque  ministres  , oc  de 
eiusdem  advenlu.  etc.  On  attribue  encore  à Orcsoie 
diflen  ns  écrits  , mais  rien  ne  prouvo  qu’ils  lui  ap- 
partiennent. 

OR  ESTE  ( mylholog.  ),  fils  d’Agamemnon  et  de 
Clytrmnestrc  ( v.  ces  noms  ),  après  s'etre  puriGé,  â 
Delphes  , du  meurtre  de  sa  mère , et  avoir  détruit , 
conjointement  avec  Pilade , son  ami , le  culto  san- 
guinaire de  la  Tauride  ( t».  Tlioas),  épousa  Hcr- 
mione  , Elle  de  Ménélas  et  d’Hélène,  qui  lui  ap- 
porta en  dot  lo  roy.  de  Sparte,  Il  était  lui-même 
roi  de  Mycèoes. 

ORKStE,  préfet  ou  gouverneur  d’Alexandrie, 
V.  Hypatia. 

ORKSTE,  tyran  de  Rome.  V.  Odoacrb. 

ORFANEL  ( Hyacinthe),  missionn.  espagnol, 
dc  à Valence  an  l5j8,  brûlé  vif  au  Japon  en  (622, 
est  aul.  d’une  Hist.  de  la  prédication  de  l'Evang. 
au  Japon  (en  espagnol)  . Madrid  , l633  , in-A. 

ORF1REUS  ou  ORFFYRÉ  ( Jean  - Erhkst- 
Elie)  , mécanicien  allcm. , dont  le  véritable  nom 
était  Bessler , né  en  1680  près  dc  Zillau  en  Alsacr, 
ac  livra  d’abord  è l’étude  de  la  théologie  et  de  la 
médecine , quitta  ces  deux  sciences  pour  les  mathé- 
matiques , cultiva  surtout  la  mécanique . s’essaya 
ensuite  dans  la  pratique  de  plus,  arts  , tels  que  la 
fonderie,  la  verrerie,  l'horlogerie , la  peinture, 
l’art  du  tourneur  , du  fourbisseor , du  vernisseur  , 
courut  le  monde  pour  les  mettre  en  pratique,  entra 
comme  frère  lay  dans  un  couvent,. se  battit,  fut 
blessé  , jeta  lo  froc  pour  s’entûlvr  dans  les  troupes 
autrichiennes  , déserta  , se  Gt  empirique  , et  accom- 
pagna un  gr.  seigneur  en  Italie.  De  retour  à Prague, 
si  se  livra  , en  société  avec  un  jésuite  et  un  rabbin  , 

1 h recherche  dn  mouvons,  perpétuel;  mais  ccttc 
réunion  n’ayinl  produit  aucun  résultat,  OrGrcus 
passa  en  Hollande,  puis  en  Angleterre,  revint  au 
métier  «1c  charlatan,  à celui  d’horloger,  retourna 
en  Allemagne , s'associai  des  chercheurs  de  tré- 
sors, reprit  son  idée  du  mouveiti.  perpétuel,  eut 
encore  recours  i l’empirisme,  épousa  la  Elle  d'un 
bourgmestre  d'Annabcrg  qu'il  avait  ou  le  bonheur 
de  guérir  ; et , après  avoir  travaillé  pend.  plus,  an- 
nées à une  machine  suivant  son  plan  , il  l’exposa 
en  1712  aux  regards  du  public;  il  s’établit  avec 
cetto  mécanique  , i laquelle  il  donna  tucccssivcm. 
plus  de  développent. , dans  diverses  villes  de  Saxe, 
la  Gt  voir  d'abord  gratis , puis  la  brisa,  lorsque 
le  gouvernent,  y eut  mis  un  impôt  journalier  de 
20  sous  environ,  fut  ensuite  appelé  i Casse]  par 
l’électeur,  reçut  le  titre  de  conseiller  de  commerce, 
obtint  un  local  pour  sa  demeure  et  l'étahlisscm.  de 
«a  machine  qu’il  avait  roconitiuit,  et  publ.  un  écrit 
iutiL  : le  Mouveni.  perpétuel  triomphant  ( en  allcm. 
et  en  ht.),  Castel , 1719,  in-.-J.  Sa  machine  ayant 
été  soumise  à l'examen  de  S'gravesande  ( v.  ce 
nom  ) , Orfircus , «jui  no  fut  pas  contont  du  rapport 
de  ce  célèbre  physicien,  brisa  une  seconde  fois  son 
ouvr. , et  se  livra  k h dévotion.  Il  conçut  le  plan 
d’un  établissent,  appelé  le  Gottesburgy  où  l’on  rece- 
vrait des  chrétiens , des  Tuiks,  etc.  , pour  les  in- 
struire dans  la  piété  et  dans  les  arts  et  les  sciences , 
surtout  dans  les  mathématiques.  Il  publ.  aussi,  sous 
le  lit.  iVOrffjréen  orthodoxe  (Cisscl,  17*3,  in-4), 
tin  projet  de  réunion  de  sectes  religieuses,  qu'il  re- 
produisit en  i^x\  , sous  le  ttouv.  lit.  de  Précis  de 
la  religion  chrét.  unie  (en  allem.),  in-/i.  Ramené 
par  le  besoin  aux  arts  mécaniques,  il  publ.  en  1738 
Irois  inventions  nouvelles,  un  jet  d’eau  perpétuel, 
une  orgue  d'horloge  et  le  vaisseau  orffrycen.  ou  h 
machine  de  conservation.  En  l?43  il  se  rendit  dans 
le  Brunswick,  où  voulait  construire  des  moulins, 


une  fabrique  do  polissage  do  marbre,  e(  One  antre  J a 
maroquin.  Il  m.  en  I7q5  à Fürstenberg.  On  trouva 
des  détails  sur  son  invention  dans  1rs  Acta  erudito - 
mm,  1715  et  1718 , dans  h vie  de  S’gravesanda 
par  Allamand,  cl  dans  les  Mém.  de  Trévoux  de 
• 717  , t.  A. 

ORGEMONT  (Pierre  d'),  chancelier  de  France, 
né  1 Laeny-sur-Marnc,  dans  le  t4*  S.,  exerça  cetto 
charge  Je  13^3  i l38o,  époque  à laquelle  son  grand 
âge  l'obligea  de  remettre  les  sceaux  au  roi , cl  m. 
eu  1389.  Une  chose  importante  i remarquer  , c’rsl 
que,  suivant  1rs  actes  aociens  de  h chambre  des 
comptes  de  Paru  , il  fut  élu  chancelier  par  voie  de 
scrutin  , en  présence  du  roi  Charles  V. 

OR  FQRD  ( N. , comte  dc  Y.  V.  Walpole.’ 
ORGETOR1X,  riche  el  illustre  Helvétien,  ayant 
formé  le  dessein  de  s’emparer  de  l’autorité  souve- 
raine, persuada  à ses  compatriotes  d’abandonner 
le  pays  qu’ils  occupaient  entre  le  Rhin  et  les  Alpes, 
rn  leur  promettant  de  les  mettre  en  possession  des 
campagnes  de  la  Ganle,  dont  il  exagérait  h fertilité. 
César  a décrit  les  préparatifs  de  cette  expédition 
dans  le  I*»  liv.  de  scs  commentaires.  Les  projets 
d’Orgélorix  furent  découverts  , et  le  peupla  allait 
rn  faire  justice  , lorsque  cct  ambitieux  m.  subitem, 
vers  l’an  62  av.  J.-C. 

OR  IA  ( d’)  V.  DoniA.  » 

ORIBASE  ou  OU1BASIÜS,  médecin  célébra 
du  4*  s. , né  à Pcrgamc  , fut  disciple  dc  Zénon  do 
Cyprc  , Gt  de  grands  progrès  dans  les  sciences  , 
devint  médecin  de  Julien,  surnommé  VApostal  , 
suivit  ce  prince  dansles  Gaules  , eut  aises  de  crédit 
pour  l'aider  à monter  sur  le  trône  impérial,  fut 
ensuite  nommé  par  lui  questeur  Je  Constantinople  , 
l’accompagna  dans  son  expédition  contre  les  Perses, 
et  tomba  plus  tard  dans  fa  disgrâce  des  empereurs 
Valentinien  et  Valons,  qui  l’exilèrent,  le  dépouillè- 
rent de  ses  biens,  et  le  rappelèrent  ensuite  sur  la  ré- 

Eulation  qu’il  s'était  acquise  parmi  les  peuples  bar- 
are*.  Oribase  vécut  jusque  vers  le  milieu  du  5*  S.  : 
il  avait  compote  beaucoup  d’ouvr.  , dont  près  des 
deux  tiers  se  sont  perdus.  Ceux  qui  restent  sont  : 
CoUectanea  artis  medicas , ex  Galeni  Commentanis , ^ 

in-8  , Taris , i5j6  ; Bâle  , 1 557  « m‘*  fD  latin  par 
J. -B.  Rassrio  ; Sjnopseos  ad  Eustathium  Jihum 
libri  novent , etc...,  Basario  interprète , Venise  , 
t554  , 1571,  in-8  ; Paris  , i555,  in-8  ; Bâle,  1557, 
in-8  : c'est  l’abrégé  du  grand  ouvrage  dont  les  Col - 
lectanea  ne  sont  qu’un  fragment  ; Euporipslorum  , 
hoc  est  pu  rat  u faedium , hb.  quatuor , Bâle,  iSap  , 
in-fol. , Venise  , l554  , i558,  in-8  | Commentant 
in  Hippocratis  aphorismos  , Paris,  l533;  Bâle, 

1 535  , in-8  . Padouc,  lt>58  , in-12  ; de  Fictus  nr- 
tione , itnnr.  avec  plusieurs  autres  ouvrages  , Bâle  , 
(528,  in-fol.  ; Analomia  ex  libris  Galeni , gr.  lat.  f 
Basario  interprété , Paris,  l556  , in-8;  Lcyde, 

1735  , in-4  * Grrrcorum  chtrurgici  libri,. . Oribasii 
duo  de  fraclis  et  luxatis....  editi  ab  Ant.  Cocchi  % 
Florence  , 1754  , in-fol.  Oribase  a fait  plusieurs  dé- 
couvertes importantes  en  physiologie.  ‘ 
ORICE1.LARIUS.  V.  RucctELAr. 

OR  IC  HO  VUS.  V.  Orzccuowski.  | 

ORIENT  (Joseph)  , peintre  do  paysages,  né  ns 
Hongrie  vers  h Go  du  17e  S. , se  plaisait  à repré- 
senter des  orages , des  coups  de  vent , et  les  scènes 
les  plus  terribles  de  1a  nature  : ses  compositions 
sont  vastes  et  riches.  Il  m.  à Vienne  en  17^7,  après 
avoir  formé  plusieurs  élèves  distingués. 

ORIENTI  US  (St  Orient  , ou)  , confondu  sou- 
vent avec  un  évêque  espagnol  du  même  nom  , fut , 
scion  les  meilleurs  critiques  , évêque  d’Aucli  , 
ville  qui  le  reconnaît  encore  pour  son  patron.  On 
conjecture  qu’il  mourut  vers  4$0  , et  on  lus  at- 
tribue un  poémo  intitulé  Cvmmonitorium  , re- 
cueil d’instructions  dont  les  principes  valent  mieux 
que  h poésie.  Cet  ouvrage,  dont  le  premier  livro', 
publié  par  le  P.  Dctrio  , Anvers  , ifiçg  ou  1600  ■ 
in-12,  lui  rcimpr.  plusieurs  fois,  cl  inséré  dans 
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U PihUoih.  mat.  Ratrum  , a été  donné  en  entier 
par  D.  Marlène,  d'après  un  manutc.  de  St-Martin 
«le  Tours , dan»  la  fhetaur.  anecdoflornm  , I.  5 . 
suivi  de  quelque»  pièces  de  poulie  du  même  aul. 

•tir  de»  sujets  pieux.  II.  L.  SchurUflcisch  en  a 
publié  une  nouvelle  édition  , Wittemberg  , 1706  , 

In- 4 : on  doity  joiudre  la  suppléa s. , tmpr.  à Wei- 
mar en  1716. 

ORIGENE  , doct.  de  l'église  , naquit  à Alexan- 
drie ver»  Van  i85,  de  parent  chrétiens  qui  l'éle- 
vèrent  avec  le  plus  grand  soin.  Il  fut  instruit  dans 
les  arts  libéraux  , lies  belles-lettres  « et  surtout 
* * dans  les  saintes  dentures.  Il  avait  17  ans  quand  la 

persécution  s'éleva  contre  les  chrétiens  en  302 , par 
suite  d’un  édit  de  l'empereur  Sévère.  Léonide  , 
père  d’Origèoo  , eut  la  télé  tranchée  et  scs  biens 
confisqués.  Origène  , pour  subvenir  aux  besoins  de 
sa  famille , ae  mit  è enseigner  la  grammaire  ; mais 
U remplaça  bientôt  St  Clément , dans  la  direction 
de  l'école  chrétienne  d’Alexandrie  , que  ce  père  de 
réélise  avait  été  forcé  «Valandonner  pour  «e  sous- 
traire à la  peraécution.  Origène  mena  dès-lors  la  vie 
la  plus  austère  | et , pour  sc  mettre  en  sûreté  contre 
la  tentation  et  contre  les  discours  de  la  méchanceté 
dans  ses  relations  avec  les  jeunes  catéchumènes  « 
il  ne  craignit  point  de  se  mutiler,  prenant  è la  lettre 
^ les  paroles  do  l'évangile.  Dans  1a  suite  il  condamna 
f lui  mémo  la  conduite  qu'il  avait  tenue  en  cette  cir- 
constance. Après  la  m.  de  l’empereur  Septime-Sé- 
vère  en  ni I , Origène  alla  à Rome,  et  s’y  fit  des 
admirateurs  et  des  amis.  De  retours  Alexandrie, 
il  reprit  scs  fonctions  de  catéchiste  sous  les  ordres 
de  l'évêque  Démétriua.  Une  émeute  qui  survint 
dans  celle  ville  l'obligea  de  fuir  pour  se  retirer  è 
Césaréc.  oh  il  donna  des  leçons  publique*.  Déroé- 
triua.  jaloux  du  snceès  qu’il  obtenait  en  Syrie  , le 
rappela  è Alexandrie,  où  il  reprit  ses  premières 
fonctions  , et  continu  d'étonner  les  fidèles  par  ses 
lumières  , ses  vertus  , son  xèle  et  l'austérité  de  ses 
J nicrurs  Obligé  d'aller  ensuite  è Athèoel  pour  se- 

courir les  églises  de  l'Achaïe,  Origène  passa  de 
g nouveau  è Cesarée  , où  l’rvcqne  de  celle  ville  et 
celui  de  Jérusalem  l'ordonnèrent  prêtre  en  33o  : il 
m avait  alors  l\ 5 ans.  Cette  ordination  fut  détapprou 

vée  par  l'évéquc  Démétnus , qui  publia  alors  1 
mutilation  d’Urigètie  qu'il  avait  tenue  secrète  jus- 
qu’alors , et  qui  le  rendait  , suivant  les  lois  de  l’é- 
glise , inapte  an  sacerdoce  : les  évêques  soutinrent 
ce  qu’ils  avaient  fait.  Un  grand  trouble  s’éleva  dans 
l'église,  et  les  choses  eu  vinrent  au  point  qu’un 
concile  fat  assemblé  contre  Origène  , qui  reçut 
l'ordre  de  quitter  Alexandrie.  Excommunié  par 
s Démétrius,  il  se  retira  de  nouveau  è Césaréc,  et 
continua  d’expliquer  T Ecriture-Sainte.  La  persécu- 
tion contre  les  chrétiens  ayant  recommencé  sous 
l’empereur  Maximin,  Origène  fut  obligé  de  quitter 
la  Palestine , se  cacha  pendant  deux  ans  , et  revint 
V Alexandrie  après  la  mort  de  son  persécuteur  : ce 
fut  dans  cette  ville  qu'il  acheva  le  grand  ouvrago 
auquel  il  travaillait  depuis  long-temps  , et  dont 
nous  parlerons  bientôt.  Avant  lui,  les  auteurs  ec- 
clésiastiques avaicot  expliqué  diverses  parties  de 
l’Ecriture- Sainte  ; 11  fut  le  premier  qui  commenta 
la  Bible  en  entier.  Ce  grand  docteur  subit  encore 
une  troisième  persécution  , celle  que  suscita  l’em- 
pereur Dèce,  par  son  édit  rendu  contre  les  chré- 
tieos  en  3^9>  Mis  en  prison,  chargé  déchaînés  , mis 
à la  torture  , Origène  trompa  l’attente  de  ses  bour- 
reaux. De  sa  prison  , il  ne  cessait  d’écrire  aux 
compagnons  de  scs  malheurs  pour  les  consoler  ei 
les  encourager,  et  c'est  alors  qu'il  composa  le  der- 
nier . et  peut-être  le  plus  utile  de  ses  ouvrages  . 
•on  livre  contre  Celse  (v.  ce  nom  ).  Peu  de  temps 
après  l'avoir  terminé  , il  m.  en  *53 , âgé  de  69  ans , 
n’ayant  cessé  , jusqu'à  sa  dernière  heure  , de  servir 
l’église  par  ses  écrits  et  tes  discours.  On  trouvera 
dans  la  Biblioth.  gr.  de  Fabririus  la  liste  et  les  dif- 
férente* édi^  des  uur.  d’Origèae.  Nous  citerons 


seulement  : se»  Commentaires  sur  toute  TTci  Hure-  » , 
Sainte  (gr.  et  lit.),  avec  de»  notes  précieuse»  sur  la  * 
vie  , la  doctrine  et  le*  écrits  de  Vsuleur , par  Huet , 

Rouen  , i6t‘9 , à vol.  in- fui.  ; Paris  , 1679  , et  G 
logne , l685  ; les  Itexaplcs  , édit,  de  l’Ecrilore- 
Sainte , eu  six  colonnes  , publ.  par  le  P.  Montfau— 
con  , Pari»,  17 1 3 , 3 vol.  in-fol.  , et  depuis  par 
**  F.  Bahrdt , Lcipsig , 1768-70 , 3 vol.  m-8.  Il 
é _ plusieurs  éditions  lat.  «les  OEuvres  d’ Origi  ne , 
entre  autres  cqlle  d'Erasme,  fiâle,  (536.  L’édit. 

[rftfl.  de  Paris  , 1759 , 4 r®L  in-fol  , peut  tenir 
ieu  de  toute»  le»  autres.  — Un  autre  Origène,  phi-  » 
losophe  platonicien  , étudia  sons  Ammonius,  et  fui 
tutti  disciple  rt  ami  de  Porphyre.  Il  avait  composé 
u n}panézyrlque  de  l’emp.  Gallien,  qui  s'est  perdu. 

ORIGNY  (Pierre  d' ),  sieur  de  Ste -Marie  , 
poète  du  16*  S.  , né  è Reims  , est  auteur  des  ouvr. 
suiv.  : le  Temple  de  Man  tout  puissant , poème , 

Reims  , lüfk)  ; le  Hérault  de  la  nohltise  françoise , 
ihid. , l5;8i  — Oiunwv  ( Pierre-Adam  d')  , de  1a 
même  famille  que  le  précéd.  , né  à Reims  en  1697* 
entra  de  bonne  heure  au  service,  devint  capitaine 
de  grenadiers  au  régim.  de  Champagne,  fut  blessé 
à l’attaque  des  ligues  de  YVeissrmbourg  en  17 4?« 
prit  sa  rctrai'e  et  se  livra  à l’étude  «1e  l’histoire  , 
principalement  à celle  des  ancien»  Egyptiens,  et 
m.'  en  1774  , avant  d'avoir  terminé  le  grand  tra- 
vail qu’il  avait  entrepris  sur  celle  matière.  On  a de 
lu»  : un  Ment,  sur  la  famille  des  d'Origny -,  pub.  par 
Anquetil , auteur  de  YlTist.  de  lu  ville  de  Reims , 
disions,  1757  , in-13,  de  28  pages  ; l'Egypte  an- 
cienne, ou  Mem.  historuj.  et  cntiq.  sur  tes  objets 
import,  de  l* lui  taire  du  gr.  empire  des  Egyptien  , 

Paris  , 1763 , 3 vol.  in-13  (cet  ouvrage  a été  vivem.  4 
critiqué  par  Paur , dans  ses  Recherches  sur  Us 
Egyptiens  ) ; Lhronol  des  rois  du  gr.  empire  des 
Egyptiens  , ihi«L,  1765 , 3 vol.  in-13.  — Nicola»- 
Picrre  d'Onics y , neveu  des  précéd.  , officier  au 
régiment  de  Champagne , fit  avec  distinction  la 
campagne  de  1757  , en  Hanovre  , et  m.  des  suites 
d’une  blessure  en  1761.  On  trouve  l’éloge  de  ce 
jeune  officier  è la  fin  de  la  préface  de  YEgy-pte  an- 
cienne de  son  oncle.  — Antoine-J.-B. -Abraham 
d’OftiGNY  , de  la  famille  du  précéd.  , né  à Reims 


en  i"34.  fut  conseiller  à la  cour  de 
rnliira  la  littérature  , et  m.  en  1798.  Ou  a de  lui  : 
Diction n.  des  origines  , ou  Epoques  des  invent, 
utiles  , des  decouvertes  , etc..  Pari»,  1776-78 , 
6 vol.  in-8.  ; Abrégé  de  Chist.  du  theât.  Jranr . , 
depuis  le  mois  de  septemb.  1780  jusqu'au  l«r  janv. 
1783,  t.  4 . Paris,  1783 « in-8  : les  trois  premiers 
vol.  sont  dn  chevalier  de  Mouby  ( v.  ce  nom)  ; An- 
notes du  théâtre  italien  , ibid.  , 1788 , 3 vol.  in-8. 
— OaiGKY  (Jeao  d’),  de  la  famille  des  précéd. , né 
è Reims  vers  la  fin  dn  17*  S.  , a laissé  : Vie  du  P. 
Canisius,  Paris,  1707,  in-13;  Pie  du  P.  Ant. 
Possevin  , ibid.,  17*3,  in-13  t Pic  de  St  Remi  , 
ibid. , 1714»  in-13  ; Pie  du  P.  Edm.  Juger , Lyon, 
1716  , in-13 1 et  quelques  autres  notices  biograpb. 
de  personnages  de  la  Société  de  Jésus. 

ORIOL  (Pierre),  en  latin  Aureolus , théologien 
du  i3*  S.,  né  à VcrLerie  en  Picardie , succéda  à 
Jeau  Scot , son  msltre,  dans  une  des  chaires  de 
l'aniversilé  de  Paris,  mérita  le  surnom  de  Doctor 
fi  eu  n dus  , et  fut  élevé  , dit-on , à la  dignité  d’ar- 
chevêque d'Aix  en  i33(.  Suivant  les  auteurs  du 
G al  lin  chrisliana  , Oriol  m.  en  l333t  mai»  l’abbé 
Dutems  retarde  sa  mort  jusqu’en  i3q5.  Outra  des 
sermons  , un  Abrégé  de  théologie , quelq.  traitée 
ascétiques  dont  on  trouvera  la  liale  dan»  la  Biblio- 
thèque minor.  de  Wadiog,  on  cite  d’Oriol  : Brc - 
viarmm  Ribhorum  , Venise  , i5o7,  t57*  • » 

i565,  *585;  des  Comment. , en  4 J»vre*  « ,ur 
Maître  des  Sentences  , Rome,  l59Ü-l6o5,  3 vol. 
in-fol.,  très-rare. 

ORIOL  (Blajse  d').  V.  àuhol. 

ORIOLLE  (Pierre  d’)  , chancelier  de  France  , 
fil»  d'un  maire  de  La  Rochelle,  s’éleva  par  ton 
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ORLA  ( aaig  ) 

mérite , exerça  la  première  magistrature  do  147a 
4 l4$3 , et  m.  co  1 \H3.  Deux  au»  avant  ia  mort , il 
fai  forcé  de  >e  démettre  de*  fonction*  «le  chance- 
lier par  U*»  ordre*  de  Louis  XI , qui  le  fil  premier 
prend  de  la  chambre  de»  comptes. 

OlUSSON , prince  des  Cellihérieua , dan»  le  3*  S. 
av.  J.-C.,  d’abord  allié  del  Carthaginois,  tourna 
•es  armes  contre  eux  , délit  et  tua  Amilcar  Barra  , 
leur  géocral,  devant  la  ville  d’Hcliciu  , fui  vaincu 
4 son  tour  cl  fait  prisonnier  par  Asdrubat , gendre 
d'Amilcar , qui  le  fil  périr  dan»  les  lourmeos  , l'an 
XXp  av.  J.-C. 

ORKHAN,  surnommé  al  Ghaiyr  ou  le  Victo- 
rieux , X*  sultban  des  Turlu  othomani , succéda  en 
l'an  7x6  de  l'bég.  f i3»6  de  J.-C.)  à son  père  , Olh- 
man  l",  conquit  la  Bilbyoie  et  tout  ce  quo  les 
Grecs  possédaient  encore  en  Asie,  se  distingua  par 
•a  justice  et  son  humanité,  laissa  aux  chrétiens 
vsincus  l’exercice  de  leur  religion,  se  montra  su- 
périeur en  politique  aux  empereurs  grecs  ses  en- 
nemis , donna  â scs  sujets  musulmans  leurs  prem. 
réglement  civils  et  politiques,  fit  élever  dans  la  re- 
ligion musulmane  1rs  jeunes  esclaves  chrétiens  , et 
eu  forma  un  corps  de  troupes  . qui , sou»  lo  règne 
suivant , devint  la  fameuso  milice  des  janissaires. 
Maître  du  Bosphore,  il  fit  passer  des  troupes  co 
Europe  , sons  la  conduite  de  SoUïoian  , sou  fils  , 
qui  s’empara  de  plus,  places  dans  la  Tlirace  et 
la  Bulgarie,  et  forma  ainsi  comme  la  prem.  ligne 
du  blocus  de  Constantinople  qu'achevèrent  les  suc- 
cesseur» d’Orkhan.  Ce  sulthan  m.  en  l’an  7 6c  de 
l’Isée.  (i36o),4l’âgo  de  80  ans,  et  après  un  règne  de 
35.  il  eut  pour  successeur  Mourad  , son  second  fils. 

OKLANDJ  ( Pellegxino-Antorio  ) , religieux 
carme  , né  4 Bologne  en  1660 , s'adonna  4 l'élude 
avec  ardeur,  et  composa  plus.  ouvr.  qui  attestent 
de  grandes  recherches  , mais  qui  manquent  de  mé- 
thode et  d'exactitude.  Il  fut  membre  de  l’académ 
clémentine  et  m.  dans  sa  patrie  en  17x7.  On  a de 
lui  : HutisU  de  g h senttori  Bolognesi , etc.,  Bo- 
logne, I7l4«  ia-4;  Origine  e Progressa  délia 
Siampa  , ostia  deU  acte  impretsoria  , e notisia 
dtlV  opère  ttampaLc  dal  , sino  al  ifioo  , ibid., 

1ÏXX  , io-4*  Jhecedario  pittorico  de'  prvjtsson  più 
illustré  in  pittura  , scullura  ed  archUcltura  , ibid., 

1704.  «719  et  173c  , réirnpr.  4 Venise  en  ^53  , et 
4 Fioreuce,  1776  et  1778,  avec  des  ad. lit.;  traduit 
en  angl.  et  publ.  4 Londres  en  1730.  On  trouvera 
un  asticle  sur  ürlaodi  dans  le  tome  6 des  Kolizie 
drgU  tcnliori  Bolognesi  du  comte  Fantussi.  — 
Okluidi  ( Clément  ) , architecte,  né  à Home  en 
l(X)4i  m-  dans  la  même  ville  eo  1775,5  a élevé 
plus,  églises  et  palais  . et  restauré  quelques  anciens 
éiiilices  avec  goût  et  habileté. 

OKLANDI  (Clsar  ),  de  Sienne  , abandonna  l'é- 
tat de  procureur  «fu’il  exerçait  à Home,  pour  se 
livèer  4 l’étude  des  bclles-lelires  et  des  aotiques, 

«pii  le  réduisit  bientôt  4 mourir  de  misère , vers  le 
milieu  du  16*  S.  On  a de  lui  un  traité  : de  tirùis 
Sen»  e jusque  épiscopat  ils  aniiquiiate , qui  se  trouve 
dans  le  8'  vol.  du  Trésor  des  antiq.  et  de  P His- 
toire d'Italie. 

ORLANDIM  (Nicolas  ) , premier  historien  de 
Tiostitut  des  jésuites  , né 4 Florence  en  153$  » entra 
4 l'âge  de  18  sot  dans  la  Société  de  Jésus  , fut  des- 
tiné k U carrière  de  l’enseignement,  devint  recteur 
du  collège  de  Nola , puis  directeur  du  noviciat  à 
Naples.  Appelé  â Rome  pour  être  employé  a la  se- 
cretairerie  générale  , il  se  fit  remarquer  par  la  fa- 
cilité de  sa  rédaction  , et  fat  chargé  de  travailler  4 
l'histoire  de  son  institut  ; mais  le  mauvais  étal  de 
•a  santé  ne  lui  permit  pas  d’achever  ce  gr.  ouvr.  Il 
m.  en  1606.  On  a de  lui  : Annote  litlera  locintatis , 
de  i583à  t585;  une  Vie  de  P.  Fabre,  l'un  des  dix 
niem.  compagnons  d’Ignace,  Lyon,  1617,  in-8  (en 
latin  ) ; ITislorta  societ.  Jesu , part  prima  , Home  , 
i6t5,  Anvers,  t(mo,  in-fol.  (Fr.  Sacchiui , lo  P. 
Pwrt  l'orna , fs  Ff  Jouvçuci  tf  Iv  Jj  Jules  Cor- 


ÜRLÉ 

dara  ont  été  los  continuât,  de  ccl  ouvr.  qui  forma 
7 vol.  in-fol.,  rare  et  recherché  , 4 raison  do  la  »n- 
pressiou  rigoureuse  qui  fut  faite  en  France  du  6* 
vol.  rédige  par  le  P.  Jouvenci  ( v.  ce  nom  ). 

ORLANDO  (MxTTUitu),  religieux  de  l’ordre 
de  Sto-klarie-du-Mont-Carmcl,  né  eu  Sicile  dans 
le  17*  S.,  devint  général  de  ce  même  ordre,  puia 
évêque  de  Cc'phalônic,  fut  chargé  de  plus,  négo- 
ciations importantes  par  la  cour  de  Rome  cl  m.  eu 
1695.  On  a de  lui  : Cursus  theologicus  , in  /// part. t 
D.  Thoma  ad  met  ho  Juin  scholast.  ordinal. 

ORLÉANS  (U  pucelle  d').  Y.  Jeanne  d’Axg. 

ORLEANS  ( Lotis  1"  de  France,  duc  d’)t 
comte  de  Valois,  d’Ast,  de  Blois,  etc.,  fils  du  roi 
Charles  V,  né  eo  «37*  , eut  Leone,  de  part  aux  af- 
faires publiques  pendant  lo  règne  de  Charles  VI  , 
son  frèée.  Il  était  éloquent , «fiable  , et  passait  pour 
le  plus  bel  homme  du  royaume  ; mais  il  abusa  trop 
de  ces  dons  heureux,  et  s'attira  peut-être  autant 
d’ennemis  par  ses  bonnes  fortunes  et  son  indiscré- 
tion que  par  ses  projets  ambitieux.  Jean-Sans-Pcur, 
duc  de  Bourgogne  , son  rival  et  peut-être  aussi 
l'une  des  dupes  de' ses  galanteries  adultères,  le  fit 
assassiner  d tus  la  rue  Barbette,  au  Marais,  4 Paris, 
en  1^07.  Ce  meurtre  fut  l’origine  de  la  famensa 
division,  si  fatale  4 1a  France,  entre  les  maisons 
d’Orléans  et  de  Bourgogne.  On  peut  consulter,  sur 
le  duc  d’Orléans,  les  Fies  des  hommes  illustres 
de  Tlievet. 

ORLEANS  (Charles  d'),  comte d’Asgoulême. 
V.  Charles  d’Orléans. 

ORLÉANS  (G  Aston- Jean-Baptiste  de  France, 
duc  A*) , 3*  fils  de  Henri  I V cl  frère  de  Louis  XIII, 
né  4 Fontainebleau  en  1608 , était  doué  des  plua 
heureuses  dispositions;  mais  il  fut  mal  éUvé.  La 
sieur  de  Brèves,  sou  gouvero.,  ayant  été  entraîné 
dans  la  chute  de  Coocini , le  comte  du  Lude,  qu’on 
mit  auprès  du  jeune  prince , se  déchargea  de  ses  de- 
voirs pénibles  et  honorables  sur  Coatade,  hommo 
grossier  et  inhabile  , qui  eut  bieolôt  effacé  les  bon- 
nes impressions  qu’avait  reçue  s son  élève.  Cl-ux  qui 
succédèrent  4 du  Ludc  ne  montrèrent  pas  moins  da 
négligence  ou  d’incapacité.  Au  roste  , on  doit  diro 
que  Gaston,  avec  un  esprit  vif  et  pénétrant,  un 
cœur  honnête  , généreux  et  bienfaisant,  manquait 
entièrement  de  cette  fermeté  de  carhetère,  plus 
précieuse  dans  un  prince  que  les  dons  les  plus  bril- 
1 ans  de  la  nature  et  de  l’éducation.  Objet  constant 
de  la  jalousie  du  roi  son  frère,  poussé  par  les  favo- 
ris que  lui  donnait  sa  faiblesse  , il  tenta  plusieurs 
fois  de  perdre  le  cardinal  de  Richelieu;  mais  il 
s’arrêta  toujours  au  milieu  de  se»  entreprises,  et , 
puur  rentrer  en  grâce,  abandonna  ses  conseillers 
et  ses  complices  à U vengeance  de  l’implacable  mi- 
nistre. Montmorency , Bouillon  et  Cinq-Mars  furent 
tour-à-tour  victimes  de  sa  pusillanimité.  Nommé 
lieutenant-général  du  royaume,  apres  la  mort  do 
Louis  XIII,  il  rétablit  sa  rénutat.  par  1a  prise  do 
Gravelmes  , de  Courtrai  et  «le  Mardick  : mais  il  su 
mit  bientôt  4 cahaler  contre  Mararin  , et  fut  relé- 
gué à Blois  où  il  m.  eu  1660,  laissant  f ainsi  quo 
i’a  dit  le  P.  d’Avrigpy)  la  réputation  d’un  princo 
ne  avec  des  inclinalions  qui  lui  auraient  fait  hon- 
neur ai  elles  avaient  été  mieux  cultivées.  Gaston 
eut  de  Sjon  mariage  avec  Marie  de  Bourbon -Moot- 

S entier  , Ml|r  Montpeinier,  si  connue  sous  lo  oona 
é la  Grande- Mademoiselle . Il  contracta  un  second 
mariage  avec  Marguerite  de  Lorraine- Vaudcmont, 
dont  il  n’eut  pas  d'enf.  On  lui  attrib.  Atittncm.  dcp. 
l6u3  jasqu’en  it>35 , revus  par  Marlignac,  et  réim- 
primés en  1756,  â Palis,  in-ia.  4 la  suite  des  Mé- 
moires particul.  pour  servir  à V Histoire  de  France 
sous  Henri  III , Henri  IV  et  Louis  XIII. 

ORLÉANS  ( Philippe  de  Fxanck,  duc  «P^, 
frère  unique  de  Louis  XIV,  né  à St  Germaia-eu- 
Laye  en  , fat  un  prince  faible  et  sans  passions. 

JU  ,u|ar,  i'tuUil  puwlai,  m»n  Mu- 
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cation  qu’on  lui  aonu.  4 deswin  «Uor»  a.  1.  d<- 
v rider.  Ou  tait  que  Maaann  dm.t  e La  Hothe-Ie- 
Virer , prdcenleur  du  jeune  pnnc.  : De  quoi  vont 

avLzJou,  Je /lire  “«  *«*•  * *«”7'  /r^  d“ 

rai?  Anne  d’Autriche  travaillait , de  «ou  tM , 4 
empéclier  ce  millieuri  elle  défendait  de  Virthter 
le  jeune  pnnee.  Elle  M pUiieit  à Mre  p. relire  .on 
üu’cedet  eu  jupe,  dee.nl  le.  court,.»»,  et  » lui  don- 
ner nln.i  de.  lut, Uude. , dont  .e.  rntrurt  ne  .e  rea- 
senti rc ut  que  trop  d.n.  1»  »u.le.  Plulippo  rpou..  , 
en  1661  , Henriette- Anne  d Angleterre,  priuceue 
clurm.otc  , qu’il  n’.ini»  point,  mai.  pour  Jaquellr 
1.  eat.nl  Loui.  XIV  eut  le.  préeenince.  le.  plu. 
délicate.-  Mon.lEU»  ne  l.U.a  pu  que  d en  eonce- 
Toirde  la  j.lou.ie.  Au..i,  lor.  de  I.  mort  croelle 
et  imprévue  de  Madame,  de.  l0UK.nl  s itérèrent 
contre  lui  et  contre  le  chevalier  Je  Lorra,ue  qu, 
.tait  enlevé  à U prince...  toute,  le.  affection.  de 
non  mari  et  *vail  cherché  en.uite  vaincra.,  dit-on  , 
A la  consoler  p.r  l’offre  d.  aa  propre  tendre». 
Quoi  qu’il  en  .oit  de.  véritable,  cau.e.  de  la  mort 
d’Henriette,  il  parait  con.t»nt  qu  on  négligea  de 
1»  approfondir.  U.  preuve,  dl.parurent  al  e. 
aoupçon.  re.lir.uL  Le.  limite,  étroite*  de  notre 
cadre , plu.  encore  que  la  difficulté  d éclaircir  une 

Site  question  , nou.  empêchent  de  rien  décider, 
codant  un  proc^verhal  dm..é  lor.  de  U mort, 
déclaration  de  Boi.uct  qui  1...UU  J»,  an» 
derniers  momen. , alle.lent  quelle  mourut  duo 
cAotera-norbus.  Bientôt  Philippe , cédant  aux  in- 
stances de  son  aumônier,  rechercha  la  gloire  de. 
arme. , et  ail.  prendre  p.rl  i la  guerre  de.  Pays- 
Bas  (1667).  On  lui  fil  épouser  , en  tbyt  , la  prin- 
ce.» Charlotte-Elisabeth  de  Bavière  , gro.se  Aile 

s*  s ‘ _ I a-  —1.1  e ni  n vu  ■’  1 1 II  »1  l«v 


mande  bien  laide , mai.  aim.hle  et  *pieitnÿe , 
qui  travailla  30  an.  à gagner  l'estime  cl  1 affection 


3 ui  travailla  00  an.  - * , 

. .on  ap.thiqne  maii . et  n’v  reuMilqn  avec  peine 
dan.  le.  dernière,  année,  d.  leur  tn.te  union.  Mon- 
sieur  suivit  son  frère  è U conquête  de  la  Hollande  , 
en  1(172.  La  pri.e  de  Zulphen  , de  Boucliam  et  de 
St-Omer , et  la  victoire  qu’il  remporta  sur  le  prince 
d’Orange  , à Ca*.el  (16"),  révélèrent  en  lu.  la  plu. 
Brillante  valeur,  et  Oreut  prendre  au  roi  la  ferme 
résolution  de  ne  lui  donner  jim...  le  commande- 
ment d’une  armée.  Le,  .0IJ1U  diraient  de  lu.  : « 1 
craint  plu.  que  le  soleil  ne  le  baie  qu  il  ne  craint 
la  poudre  et  le,  coup.  d.  mousquet. ..  Des-  or.  I I.  1- 
lippa , éloigné  Ju  .eul  théâtre  où  .1  pouvait  briller  , 
fui  eoolraiul  de  rentrer  dan.  1.  vie  ois.ve  à laquelle 


( aaao  ) 

l'accueillit  froidement  âVenailles;  el  conlriliU 
peut-être,  par  celte  conduite  blâmable,  à le  jeter 
glma  lea  désordres  Ira  plu»  «candaleux  pour  occu- 
per aou  ardente*  écrivit*.  Lejeune  duc  consentit.  A 
épouser,  vers  le  même  temps , une  des  filles  légi- 
timées du  roi  son  oncle  et  de  M®*  de  Mootespan  , 
M,u  de  Dlois  ; mais  c«  fut  â condition  qu’il  aurait 
toutes  les  prérogatives  de  premier  prince  du  sang  , 
après  la  mort  de  son  père,  à l'exception  du  titre 
de  monsieur.  Devenu  duc  d*Orlé*n*  en  17OI . il  »• 
forma  une  cour  selon  scs  goûts  et  scs  habitudes . et 
mens  une  vie  plus  licencieuse  que  jsmsii.  Cepen- 
dant il  sortit  de  son  engourdissement  à l’époque  de 
la  mort  de  Charles  U , roi  d’Espagne  , et  prolesta 
contre  le  testament  de  ce  prince,  qui  appelait  la 
maison  de  Savoie  è lui  succéder  après  la  brandie 
aînée  de  la  maison  de  Fiance,  au  préjudice  de 
celle  d’Orléans.  Tout  ses  entretiens  dès- lors  rou- 
lèrent sur  l'art  de  U guerre  et  sur  les  affaires  poli- 
tiques. Le  roi  le  sut;  mais  le  roi  avait  besoin  de 
lui , et  l’envoya  commander  l’armée  d’Italie  (1  ~ob)» 
Ce  ne  fut  pas  toutefois  sans  donner  au  maréchal  de 
Iflarcbin  des  ordres  sécréta,  qui  contrarièrent  Ica 
dispositions  du  prince,  et  no  lui  laissèrent  q ne 
l’honneur  de  sauver  une  partie  des  troupes  fran- 
çaises par  une  habile  retraite.  Envoyé  1 année  sui- 
vante a l’armée  d’Espagne,  il  arriva  1<*  lendemain 
de  la  victoire  d’Almanaa , et  se  dédommagea  de  ce 
contre-temps  par  la  eoumisaion  de  plusieurs  pro- 
vinces et  la  prise  de  plusieurs  places  importantes. 
La  campagne  suivante  (1708)  fut  encore  très-glo-, 
rieuse  pour  lui;  mais  les  incertitudes  et  le»  ter- 
reurs du  faible  Philippe  V lui  donnèrent  le  désir 
de  s'asseoir  sur  le  tronc  chancelant  d’Espagoe.  XL 
ne  fut  pas  assex  discret , et  c’en  était  fait  de  aa  vie 
peut-être,  a’il  n'eût  été  défendu  par  le  duc  de 
Bourgogne,  qui  l’empêcha  d’élre  jugé  comme  cri- 
J .l'dt.i  .'SI  mn  lui  mutin  nour  renoncer  for- 


mineî  cf’éteW  il  en  fut  quitte  pour  renoncer  for- 
mellement à aes  prétentions.  Un  autre  orage  allart 


fut  contraint  ue  rentrer  u-u,  — • - - “ - 

ma  politique  jslouw  r.va.1  «"f*®”*-  ®jj KJ1"* 
comme  a prétend.»  , «»  «*  qu»hte  ds  fils  d Anne 
d’Autriche,  à U .uccc.lou  . 1.  coiironn.d  E.p.ga. 


comme  a preteou.u  , eu  »*  — — --  - —~~ 

d’Aulriche,  ils  .uccc.ion  . le  couronne  d E.pigiic 
dan.  le  ces  où  le  duc  d’Aujou  , iccond  01,  du  dau- 
phin , eu  feveur  de  qui  Ch.rlc  H venait  de  .e  pro- 
noncer ..viendrait  à mourir  a.e.  cnfaul , il  ligna 
une  protestation  énergique  contre  le  teitamcnl  du 
monarque eapagnol,  el  Philippe  V,  roi  d Espagne, 
eut  reconnaître  U justice  de,  droit.  du  prince 
par  une  déclaration  du  29  octobre  1703.  Pbiltppe- 
d’Orléans  m.  i Sl-Cloud  en  1701.  Son  .récepteur 
Le  Molhe-lo-Vajcr,  lui  evail  fait  traduire  1 luit, 
romaine  de  Floru.  : cette  vers, 00  dont  Leeglel 
Dufreuojr  fût  l’élogo  , n’estplu.  rccbereheeaojour 

J (JRLÉAIÎS  (PhIUOPE.  dued’),  régent  de  Franco, 
£1.  du  précédent  et  de  Charlotte-Elisabeth  de  Ba- 
vière, né  à St-Cloud  en  1674,  annonça  1»  plu. 
lieumucs  disposition.  1 mais  il  perdit  succtsssvc- 
meot  cinq  gouverneur»  qui  avaient  commencé  à le 
diriger  vers  le  bien  , el  il  «e  trouva  ebaodooné  • 
0 . tb. .l  e.:,  mi ■ Ai  tout  nour  enter 


mciicmrui  m j'i*"  — 7.  j o 

éclater  bientôt  aur  sa  tète  : le  dauphin  , le  duc  , la 
duchesse  de  Bourgogne  et  leur  fils  aîné  moururent 
dans  l’espace  d’une  année  presque  subitement.  On 
tarla  d’empoisonnement , on  accusa  le  duc  d Or- 
éani , on  se  souvint  qu’il  avait  long-temps  étudié 
la  chimie , et  le  peuple  se  serait  porte  contre  lui 
aux  dernières  violences,  sans  les  précautions  ac- 
tives du  liculenaot  de  police  d’Argenton.  Le  second 
fils  du  duc  de  Bourgogne  étant  tombé  malade,  les 
s jupçons  devinrent  plus  violens.  Philippe  alla  se 
elor  aux  pieds  du  roi , cl  demanda  des  juges  : le 
isr  monarque  ne  voulut  point  faire  juger  son  ne- 
veu. Cependant  le  jeune  dauphin  se  rétablit,  et  le 
public  commença  à se  repentir  de  ses  inculpations 
précipitée».  Louis  XIV  garda  pour  le  duc  d'Orlcans 
la  meme  froideur  et  la  mèmcdéGance,  et  fit  un 
testaient  donl  toutes  les  disposition»  lui  étaient 
coutraires.  Mais  Philippe  le*  connaissait  ; il  savait 
qu’il  n’était  désigné  que  comme  le  president  d u« 

1 ■ I _r ...  1,  nnrvntlntl  d 11  1*110 


ton 

leur 


ccr  vers  ic  , c»  ••  . 

sous-précept.  Dubois  , qu»  fit  tout  pour  gâter 
• ouvrage.  Toutefois  le  prince  fit  les  plus  râ- 


leur ouvrage.  lUUIIH».  .»  , ‘ 

pide.  progrès  dan.  tou.  le.  genre.  d rluit, , débuta 
dè»  Pige  do  17  ani  dan»  la  carrière  de.  arme. , et  as 
oi.nala  au  aiégo  do  Mon.  . ■ Slcinkerquo  cl  t ber- 
wiude  , par  la  plu.  brillante  «Jour.  Sa  glo.ro 
donne  mémo  quolqno  oinhrigo  4 Loun  XIN  > T“ 

,o  lui  p cf toit  pu  <t«  fut»  }a  «mpagu,  do  |0>>1 


conseil  do  régence  , et  que  la  penonne  du  jsi.no 
<-  •-  --  * Ju  Maine.  Des  le  lenüe- 


roi  était  conGée  au  --  — — 

main  de  la  mort  de  son  oncle  il  se  rendit  au  parle- 
ment. et  se  fit  déclarer  régent  du  royaume  avec  un 
pouvoir  absolu.  Cclt*  fois  il  fut  reconduit  eo  triom- 
phe dans  son  palais  par  le  peuple  ; il  vit  sc  presser 
aussi  autour  de  lui  tuus  les  courtisans,  cl  leur  par- 
donna leurs  calomnie*  autant  par  générosité  que 
par  politique.  Tout  en  un  instant  changea  de  face 
et  de  direction.  Le»  jansénistes  supplantèrent  les 
jésuites  , les  parlemens  furent  réintégrés  dans^  le 
droit  de  faire  des/cmoutranccs , la  paix  fut  main- 
tenue à tout  pii^cbM  remarquable  ! ) par  un 
prince,  jeune  encore,  qui  avait  connu  l'enivrement 
de  la  gloire  militaire  ; *5,ooo  soldats  lurent  réfor- 
més Ta  Franco  ne  s’épuisa  plus  à soutenir  la 

i..  .«.i  t-iR  nn  avait  éteiut 


prldVc  dcï  sîulrl,  cl,  0^1718,  on  svail  étoinl 
4uo  million,  do  doits*  ; mai*  ce.  moyen,  d’économio 


otd'autr»  onoorn  n’avaièht  pu  combler  lo  dtüci» 
dos  Guano» , ol  déjà  l'on  parlai!  do  banquofoulo. 


••4.  y 

• ^ p*  • 


_._i — « 


I 


t 


ORLE 


( 3331  ) 


ORLE 


Le  ragent  eut  U tagesse  et  le  courage  «le  repousser 


celte  odieuse  ressource.  Law  parut  (v.  ce  nom),  et  deur  les  sciences  naturelles,  et  les  savaos  trouvé- 
bientôt  rcniliousiasme  et  toutes  les  apparences  rcnl  toujours  en  lui  un  protecteur  généreux  et 

éclairé.  L’excès  du  travail  et  l’austérité  de  sa  vie 


d’une  richesse  imprévue  succédèrent  au  «iécoura- 
gement  et  à la  détresse  : mais  on  alla  trop  loin  ; ou 
abusa  impruJcmment  de  cette  faculté,  quelquefois 
ai  utile,  de  créer  des  valeurs  imaginaires,  et  la 
détresse  ne  tarda  pas  à se  montrer  plus  effrayante 
que  jamais.  Philippe  défendit  le  fameux  Ecossais 
contre  le  parlement , qui  u’avail  jamais  été  dupe, 
et  la  nation  , qui  ne  l’était  plus  ; il  fit  même  taire 
toute  opposition  par  un  lit  de  justice,  où  il  dé> 
ploya  une  fermeté  et  une  présence  d’esprit  admi- 
rables (18  août  1718).  La  duchesse  du  Maine,  seule 
de  tous  les  ennemis  du  régeut,  ne  fut  point  inti- 
midée, et  jura  de  le  venger.  Elle  conspira  avec  le 
duc  de  Cellamare  , ambassadeur  d’Espagne  , et  de 
concert  avec  Albéroni  (v.  ccs  noms),  pour  donner 
la  régence  de  France  à Philippe  V.  Tout  fut  décou- 
vert, et  le  duc  d’Orléans  s’efforça  d'abord,  en  ne 
punissant  personne,  de  faire  regarder  cette  con- 
spiration , véritablement  très  vaste , comme  une  mi- 
sérable intrigue;  plus  tard  , il  fit  arrêter  le  duc  et 
la  duchesse  du  Maine,  et, sur  les  dénonciations  de 
celle-ci,  pour  se  sauver  elle  et  son  époux  , quatre 
malheureux  Bretons  périrent  à Nantes.  Cellamare 
ayant  été  nommé  vicc-roi  do  Navarre  par  son  sou- 
* verain  , le  régent  se  décida  i liguer , avec  les  cours 
«le  Vienne  et  «le  Londres , un  traité  d’alliance . dé- 
clara la  guerre  â l’Espagne  (1719) , et  força  Phi- 
lippe V,  par  se*  succès  , â renvoyer  Alhéroni.  La 
paix  rétablie,  la  France  fut  en  proie  i plusieurs 
' fléaux,  parmi  lesquels  il  faut  compter  la  peste  de 
Marseille,  les  désastreuses  conséquences  du  sys- 
tème de  Law  et  les  querelles  religieuses.  Le  parle- 
ment fut  exilé  pour  avoir  refusé  d’enregislcr  les 
édits  favorables  au  système  ; les  jésuites  furent  ré- 
habilités pour  concilier  le  faveur  de  Home  à l’in- 
fâme Dubois  ; enfin  le  prince,  qui  tenait  encore 
«lans  ses  mains  les  destinées  du  royaume,  s’enfun- 
. çait  chaque  jour  davantage  dans  ses  habitudes  vi- 
cieuses.  On  ue  trouve  rien  à louer  en  lui  à cette 
' époque , ai  ce  n’est  la  modération  qu’il  montra  au 
milieu  des  excès  auxquels  se  porta  le  peuple  mé- 
_ content.  Il  s'empressa  de  remettre  tous  ses  pou- 
voirs i Louis  XV,  quoique  incapable  encore  de  ré- 
gner (17*3).  11  resta  à la  tête  des  affaires  pour 
obéir  aux  instances  de  son  royal  pupille  ; maia  i) 
était  parvenu  â un  âge  où  les  désordres  ne  restent 
point  impunis , et , «l’un  autre  côté , il  n’avait  plus 
la  force  «se  changer.  Il  m.  subitement  la  meme  an* 
née  entre  les  hras  d’une  nouvelle  maîtresse , la  du- 
chesse de  Phalaris.  Ce  prince  , aussi  heureusement 
né  pour  la  guerre  que  pour  l'administration  , avait 
ju  des  lalens  pour  la  musique,  la  peinture  et  la  gra- 
vure, qui  eussent  fait  honneur  â un  artiste,  Vojr., 
pour  plus  de  détails,  I et  Mémoires  de  la  régence 
(par  le  chevalier  de  Piossens),  édit.  de  17^9  « 5 vol. 
iu-12;  les  Mémoires  de  St  Simon  et  du  Uuclot  ; 
louis  X/r,  Si 1 Cour  et  le  Régent , par  Anqucül  ; 
Y Histoire  de  la  regence  , par  Marmontel  ; le  Siècle 
de  Louis  XIV  et  celui  de  louis  XV % par  Voltaire , 
et  surtout  le  Ier  vol.  de  V/hstoire  de  France  pen- 
dant le  i,8*  S.,  par  M.  Lacictelle. 

ORLEANS  ( Lotis  , duc  d*),  fils  du  précédent , 
* né  à Versailles  en  1703,  épousa  la  princesse  de 
Bado  en  17*4;  mais,  ayant  eu  le  malheur  de  la 
perdre  après  deux  ans  d’une  union  dont  rien  n’avait 
empoisonne’  la  douceur  , il  en  fut  inconsolable  , ne 
parut  plus  à la  cour  que  lorsque  son  devoir  le  for- 
çait de  s’y  présenter,  et  se  vit  dépouiller  sans 
peine,  par  le  cardinal  de  Fleurv,  de  la  charge  de 
colonel-général  de  l’infanterie  française.  En  1730  , 
il  prit  un  appartement  à-  l'abbayc  de  Ste-Gt-ne- 
viève  , où  il  se  fixa  tout-à-fait  en  1 749-  Dès- lors  il 

Fartages  son  temps  entre  les  exercices  de  piété  et 
etude.  Il  sppnt  l’hébreu  , le  syriaque  , le  chai- 


ses sources.  Il  n’eu  cultiva  pas  arec  moins  d’ar- 


ayaot  ruiné  sa  santé,  il  vît  approcher  le  dernirr 
terme  avec  calme  et  résignation.  Le  curé  de  Sainl- 
Eliennc-du-Monl  (Bouellin),  après  avoir  tenté  «sai- 
nement de  lui  faire  rétracter  quelques  opinion* 
suspectes  de  jansénisme  , lui  refusa  la  communion. 
Le  prince  se  fit  administrer  par  son  aumônier,  de- 
manda que  l’on  ne  poursuivit  point  le  curé,  et  m. 
avec  la  sérénité  d'une  âme  vraiment  chrétienne 
(175*).  Parmi  les  ouvrages  qu’il  a laissés  MSs.,  ou 
peut  remarquer  : une  Traduction  littérale  des 
psaumes  , faite  sur  l’hébreu  , avec  une  paraphrase 
et  des  notes  i des  traductions  littérales  d’une  partio 
des  livres  de  l’Ancien-Teslamtot , et  des  F pitres 
de  St  Paul  ; un  Traité  contre  les  spectacles.  Neel  a 
publié  Histoire  de  Louis  , duc  (TOrléans  , Paris  , 
1753,  iu-12.  On  trouve  l’indication  de  plusieurs 
des  Oraisons  funèbres  de  ce  prince  dans  la  ffi/iho- 
thèf/ue  historique  de  ta  France , tom.  a et  4 . 
ï56jS-;8. 

ORLÉANS  (Louis* Philippe,  duc  d’),  fils  du 
préc.,  né  k Paris  en  1725 , porta  le  nom  de  duc  de 
Chartres  jusqu’à  la  m.  de  son  père.  Nommé  colonel 
d’un  régiment  d’infanterie  de  son  nom  en  1737  , il 
fit,  en  174*,  »a  première  campagne  en  Flandre, 
commanda  la  cavalerie  l’année  suivante  sur  les 
bords  du  Rhin  , et,  après  avoir  montré  beaucoup 
de  valeur  à la  bataille  de  Dettingcn  , fut  créé  ma- 
rée habdc-camp.  A son  retour  de  cette  campagne,  il 
épousa  Louise-Henriette  de  Bourbon-Conti , prin- 
ceaseaussi  belle  que  spirituelle,  mais  qui  fut  loin  de 
le  rendre  heureux.  Elevé  au  grade  de  lieuten.*  gé- 
néral en  1744*  >1  »•*»*!*  aux  sièges  de  Mcnin  , d’Y- 
pres  , de  b urnes,  de  Fribourg  , et  aux  batailles  de 
c ontenoi , do  Raucoux  , de  Laufeld  , et  obtint  en- 
suite le  gouvernement  général  du  Dauphiné , en 
survivance  de  son  père*  Le  plus  grand  service 
qu'il  rendit  à la  France,  fut  d’y  populariser  l’ino- 
culatiou  par  l’heureux  essai  qu’il  en  fil  faire  par 
Tronchin  , en  17S6,  sur  son  fils  unique  et  sa  fille  , 
depuis  duchesse  de  Bourbon  Devenu  veuf  en  1759, 
il  fil  construire  un  théâtre  dans  sa  délicieuse  cam- 
pagne de  Bagnolel  , y joua  lui-même  les  rôles  de 
liiiaucier  et  «le  paysan  avec  beaucoup  de  naturel  et 
do  vérité  , cl  s’entoura  de  plusieurs  gens  de  let- 
tres, auxquels  il  ne  donna  pas  seulement  de  sté- 
riles éloges.  Lors  de  la  querelle  des  parlcmcus  , il 
refusa  de  se  mettre  à la  tête  du  parti  qui  le  désirait 
pour  chef.  Son  attachement  sincère  au  monarque, 
chef  de  sa  famille,  lui  valut  l’autorisation  d’épou- 
ser secrètement  Mm‘  de  Montcsion  en  1773.  11  m., 
gcucralcmenl  regretté,  en  1785.  On  sut,  après  sa 
mort , qu’il  donnait  chaque  année  aux  malheureux 
*40,000  francs  au  moins , sans  compter  les  pen- 
sions et  les  gratifications  qu’il  payait  eu  son  nom 
ou  au  nom  de  ses  ancêtres.  Trois  oraisons  /uni  bits 
furent  consacrées  à sa  mémoire  dans  le*  églises  do 
Paris,  l’une  de  l’ahbé  Maury,  l’autre  de  l'abbé 
Bouilct  d#  Vauxcelles , la  troisième  de  l’abbé  Fau- 
cliol.  Une  quatrième  fut  prononcée  à Orléans,  ra 
1786,  par  l’abbé  Rosier,  chanoinede  la  cathédrale» 

ORLEANS  ( Louis- Philippe-Joseph  , duc  d’)  , 
fils  du  précédent  et  do  la  princesse  de  Modéne , 
premier  prince  du  sang , né  a St-Cloud  en  1747,  et 
connu  d'abord  sous  le  nom  de  duc  de  Monipen- 
sier,  puis  de  dut  de  Chartres  , fut  marié,  en  1769, 
è la  fille  unique  du  vertueux  due  de  Peulhièvre.  Il 
n’était  alors  connu  que  par  ses  manières  élégantes, 
son  esprit  naturel,  sou  goût  pour  la  dépense  ; mais 
bientôt  u préluda  , par  quelques  actes  d’une  hono- 
rable iodependance , au  rôle  moins  heureux  qu’il 
dorait  jouer  par  la  suite.  Il  fut  un  de  ceux  qui 
s’opposèrent  à la  dissolut,  des  parlemens  en  1771 , 
et  qui  furent  exilés  de  la  cour  pour  avoir  refusé  de 
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celle  de  priueeMn  sang,  au  parlement  Mmrpeou. 
L’inturrc-clion  de»  colonie»  logllilei  de  l'Amérique 
septentrionale  ayant  fait  prévoir  «ne  guerre  pro- 
chaine entre  la  France  et  ^Angleterre,  le  duc  de 
Chartres , tourmenté  par  le  besoin  d’occuper  sa 
y te , et  pour  se  préparer  eux  évènemen»  de  cette 
grande  lutte,  peut-être  aussi  pour  obtenir  la  sur* 
vivante  de  la  charge  de  grand-amiral , doot  son 
beau-père  était  iovesti,  fit  plusieurs  campagnes  sur 
mer.  On  a sous  les  yeux  une  lettre  écrite  à celte 
époque,  et  qui  n’a  jamais  été  publiée;  on  ▼ re- 
marque ce»  lignes  : ■ ....  Je  sms  vraisemblablem. 
condamné  à une  oisiveté  éternelle...  Quand  même 
il  surviendrait  une  guerre  , à quoi  pois-je  aspirer  ? 

J’ai  T]  ans  , et  je  ne  l’ai  pas  encore  faite  ! Le 

tervice  de  mer  est  ma  seule  ressource  ; c'est  le 

seul  parti  que  je  puisse  prendre  pour  acquérir  l'es- 
time et  la  considération  publique , qui  sont  pour 
nous  la  seule  fortune  réelle  , et  sans  lesquelles  no- 
tre naissance  ne  fait  que  nous  mettre  au-dessous 
des  antres  , etc a 11  fut  nommé,  en  1777,  lieu- 

tenant-général des  armées  navales  du  roi,  et  com- 
manda l 'escadre  bleue  au  combat  d'Oucssant.  A 
son  retour,  il  reçut  l’accueil  le  plus  llatteur  du 
peuple,  de  la  cour  et  dre  grands,  quoique  déjà  set 
ennemis  cherchassent  à ternir  sa  réputation  de  bra- 
voure par  des  rapports  iuvraisemhluhlei,  et  qui  ont 
V*  été  depuis  solmnellcment  démentis.  Son  départ 
pouruue  nouvelle  croisière  permit  i la  calomnie  de 
recueillir  ses  forces  contre  lui  ; et , lorsqu'il  vint 
demander  la  survivance  de  la  charge  de  grand-ami- 
ral , qu’il  croyait  avoir  suffisamment  méritée  , il 
essuya  des  refus  , des  humilistiona , sollicita  même 
Vainement  l’autorisation  de  rejoindre  la  flotte,  et 
fut  obligé  de  se  contenter  de  la  charge  de  colonel- 
général  des  hussards , récompense  au  moins  sln- 
•1  g ulière  pour  des  services  maritimes  , et  qu'nn 
homme  de  sa  naissance  avait  le  droit  de  regarder 
comme  une  ironie  insultante.  Les  mouvement  pré- 
curseurs de  la  révolution  trouvèrent  le  due  d'Or- 
léans ( il  avait  pris  ce  titre , en  1 786  , à la  mort  de 
ton  père)  plein  de  ressentiment  contre  la  cour,  et 
disposé  a chercher  une  satisfaction  personnelle 
dans  un  nouvel  ordre  declioses.il  fut  appelé  en 
1 787,  par  le  droit  de  sa  naitsance , i premier  le 
troisième  bureau  de  celle  première  assemblée  des 
notables , qui  se  sépara  sans  avoir  remédié  aux 
maux  de  U France.  On  le  vit,  la  même  année,  dé- 
clarer dan*  le  parlement  que  le  droit  de  voter  des 
t impôts  n’appartenait  qu’aux  états  - généraux  , et 
. â protester  hardiment  en  pre'sence  do  Louis  XVI 
dans  1*  fameuse  séance  royale  du  19  novembre 
contre  l'enregistrement  illégal  des  édils  burtaux.  Il 
fut  d’accord  en  cela  avec  la  majorité  du  parlement  ; 
mais  ce  fut  une  raison  de  plus  pour  être  exilé  le 
lendemain  à Villcrs-Cotlcrcls.  En  vain  le  parle- 
ment se  rendit  à Versailles  pour  demander  la  li- 
berté du  duc  , ou  du  moins  sa  mise  en  jugement; 
le  roi  n’accorda  rien  ni  aux  prières  ni  aux  remon 
trances.  Le  prince  exilé  oe  revint  à Paris  que  l’an 
née  suivante,  et  n’obtint  qu’après  plusieurs  se- 
maines la  permission  de  se  présenter  à la  cour. 
Après  avoir  présidé  encore  le  troisième  bureau  dans 
* la  seconde  assemblée  de»  notables  , il  fut  dépoté 
aux  états-généraux  (1788)  par  la  noble*se  de  Part», 
de  Villi  rs-Cotierrl»  et  de  Crespy-en-  Valoi* , et 
opta  pour  la  représentation  de  ce  dernier  bailliage. 
On  chercha  dè»-lors  à faire  croire  que  la  plupart 
des  instruction»  données  anx  députés  de  celte  con- 
trée par  leurs  commettant  avaient  été  rédigées  sous 
l’influence  du  duc  d’Orléans,  comme  si  la  voix 
d’un  seul  homme  avait  pu  être  comptée  pour  quel- 
que chose  dans  ce  grand  mouvement  national.  Le 
doc  d’Orléans  ne  fut  point  le  chef  ni  le  meneur  de 
" la  révolution  : il  en  fut  le  partisan  le  plus  riche  et. 
l’un  des  plus  influent;  rien  autre  eboss.  Il  n’hésita 
pas , dans  la  chambre  de  la  noblesse,  i se  ranger 
du  pirli  do  la  minorité,  et,  après  s’être  déclaré 


pour  la  vérification  des  pouvoir»  de»  (rois  ordre»  en 
commun  , et  pour  le  vote  par  tête  et  par  ordre , il 
fut  du  nombre  de»  ^7  députés  nobles  qui  se  réu- 
Dirent  au  tiers-état , déjà  constitué  en  assemblée 
nationale.  Il  en  fut  nommé  président  lors  de  la 
réunion  des  trois  ordres  en  une  seule  assemblée  , 
c»  refusa  cette  fonction , en  déclarant  qu’il  ne  se 
regardait  pas  comme  capable  de  la  remplir  , ce  qui 
peut  paraître  extraordinaire  à ceux  qui  lui  suppo- 
saient dès  cette  époque  des  projets  ambitieux.  Dana 
la  soirée  du  ta  juillet,  son  buste  fut  porté  en 
tnompbe  avec  celui  de  Neeker  ; mais  rien  ne 
prouve  qu’il  ail  pris  plus  de  part  à ces  troublée 
[UC  le  ministre  genevois.  C'est  avec  aussi  peu  de 
oudement  qu’on  attribua. à son  influence  les  fu- 
netlss  évènemen»  des  5 et  6 octobre.  En  effet , l’as- 
semblée , après  avoir  pris  connaissance  de  la  procé- 
dure instruite  contre  le  duc  d'Orléans  et  le  comte 
de  Mirabeau , pendant  le  court  voyage  du  prince  en 
Angleterre,  déclara  , à une  grande  majorité  , qu'il 
«'y  ooait  lieu  à accusation  ni  contre  l'un  ni  contre 
l’autre.  Cependant  beaucoup  de  gens  persistèrent  à 
croire  le  prince  coupable,  et  U faut  dire  que  les 
grands  embarras  pécuniaires  qu’il  éprouva  donnè- 
rent de  la  consistance  à ces  inculpations  ; mais  on 
pouvait  bien  trouver  la  cause  de  ces  embarras  dans 
la  difficulté,  commune  à tout  le  monde  i celte 
époque,  de  percevoir  les  revenus  territoriaux.  Le 
duc  d’Orléans  ne  quitta  l’assemblée  constituante 
que  lors  de  la  dissolution  de  ce  corps  (1791).  Il  ■« 
rendit  l’année  suivante  à l’armée  du  Nord  avec 
l’autorisation  du  roi,  et  y servit  quelque  temps, 
ainsi  que  set  fils , les  ducs  de  Chartres  et  de  Mont- 
pensicr  et  le  comte  de  Draujolais  ; mais  bientôt  le 
maréchal  Luckner  reçut  l’ordre  de  ne  point  le  gar- 
der plus  long-temps  sous  scs  drapeaux.  Le  duc  , 
cédant  aux  instances  du  parti  de  la  montagne , qui 
vouléit  le  porter  à la  convention , prit  le  nom  do 
Louis- Philippe- Joseph  Egalité.  Il  demeura  attaché 
au  parti  auquel  il  devait  son  élection,  et  s’exposa  à 
la  colère  de  la  Gironde.  Entraîné  par  se»  redou- 
tables amis  à voter  la  mort  de  Louis  XVI,  il  fut 
poussé  ainsi  au  seul  crime  qu’on  puisse  justement 
lui  imputer.  Mais  les  instigateurs  d’une  détermi- 
nation qui  n’eut  sans  doute  rien  de  volontaire  le 
punirent  bientôt  de  ce  qu’il  ne  s’était  rendu  le  plus 
coupable  des  régicides , que  parce  qu'il  avait  été  le 
plus  faible  des  hommes.  Il  fut  arrêté  au  Palais- 
Royal  le  4 avril  t"y3,  et  emprisonné  d’abord  i 
l’Abbaye  , puis  de  I*  transféré  dans  les  cachots  de 
Marseille.  Le  3 octobre  de  la  même  annéo , lorsque 
l’on  mit  en  accusation  4^  girondins , Billaud-Va— 
rennes  proposa  d'ajouter  à celte  liste  le  nom  do 
Philippe  ; et  cette  motion  ahsurde  , puisque  celui 
qui  en  était  l’objet  avait  toujours  lutté  contre  ta 
Gironde,  passa  sans  la  moindtc  opposition.  L’on  oe 
fit  aucun  changement  à l'acte  d'accusation  des  au- 
tres députés , et  l’on  y laissa  subsister  , entre  au- 
tres absurdités,  l’imputation  adressée  au  girondin 
Carra,  d’avoir  voulu  placer  le  duc  d’Yorx  sur  le 
trône  de  France;  ce  qui  établissait  une  contradic- 
tion manifeste  avee  le  principal  grief  imputé  au  doc 
d’Orléans,  celui  d’avoir  aspiré  à la  même  couronne. 
Philippe,  qu’on  avait  amené  à Paris  pour  cire  sa- 
crifié par  le  tribunal  révolutionn.  , daigna  â peine 
se  défendre , vt , après  avoir  entendu  son  arrêt  de 
mort,  demanda  la  grâce  d'être  exécuté  sur-le- 
champ.  Tl  obtint  facilement  de  t«  bourreaux  celte 
triste  faveur,  et , par  un  rafiinr&ent  de  cruauté, 
ils  firent  arrêter  quelques  ramâtes  la  fatale  char- 
rette devant  sou  palais  , en  le  conduisant  an  snp- 
plice.  Il  montra  une  grande  fermeté  dans  ses  der- 
niers moment , et  reçut  le  coup  fatal  sur  la  place 
Louis  X V le  6 novembre  1793. 

ORLEANS  (ï<orm:-MA!iiÈ-ADÉLA\DE  n%  BOUR- 
BON -VENT H IÈV RE , duchesse  d’),  femme  dn 
précédent,  née  en  1753,  fil  un  voyage  en  Italie 
environ  sept  ans  après  son  mariage  , c{  ic  lia  à Na- 
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pie»  d’une  étroit*  avec  la  reine  Caroline  amitié. 

Plus  tard  elle  ••  trouva  , au  sein  même  de  sa  pa- 
trie, dans  un  iiolement  déplorai»!?.  Eloignée  de  la 
roue , avee  laquelle  sou  époux  e'tail  brouillé , dé- 
laissée par  cet  époux  lui-même  , elle  avait  déjà 
perdu  presque  tout  eapoirdc  bonheur  »ur  la  terre, 
lorsque  la  révolution  vint  ajouter  à ses  infortunes. 
Retirée  avec  son  père  au  château  de  Vcmon , elle 
eut  à pleurer  la  mort  de  cet  homme  vertueux  en 
1793,  et  bientôt  la  captivité  ou  l’exil  de  ses  *n- 
fnsjs.  Enfin  elle  fut  arrêtée  elle-même  en  1794  Par 
un  ordre  du  comité  de  sûreté  générale  , auquel  les 
hahitana  de  Vernon  avaient  essayé  de  la  soustraire, 
en  prenaut  les  armes.  De  la  prison  du  Luxem- 
bourg, où  les  insultes  crucllrs  des  geôliers  lui 
firent  payer  cher  le  respect  que  lui  portaient  les 
autres  prisonniers,  elle  fut  transférée,  pour  cause 
de  maladie  , dans  une  espèce  d’hospice,  rue  de 
Cbaronne  , appelé  la  maison  Iielhomme.  EHo  en 
sortit  au  bout  de  trois  ans , lors  de  la  révolution  du 
18  fructidor/5  septembre  1797);  mais  ce  fut  pour 
être  exilée  en  Espagne  , avec  une  pension  de 
100,000  fr.,  qu’on  voulut  bien  lui  accorJer,  en 
échange  de  srs  immenses  propriétés  , eoiiGsquérs 
par  un  décret  : mais  celte  ressource  lui  fut  bientôt 
ravie.  I)e  l’Espagne , où  elle  vécut  plusieurs  an- 
nées , elle  se  rendit  a Malioo  , puis  à Palermc,  où 
elle  eut  la  double  joie  de  revoir  sa  bonne  et  con- 
stante amie  la  reine  Caroline,  et  de  marier  son  fils 
le  duc  d'Orléans  arec  la  princesse  Amélie  de  Si- 
cile (1809).  Elle  revint  en  France  lors  de  la  pre- 
mière restauration  , et  dut  trouver  de  grandes  con- 
solations dans  les  témoignages  de  respect  que  lui 
prodigua  le  peuple.  Bonaparte,  lors  de  son  retour 
de  l'ile  d’Elbe  , respecta  le  malheur  de  M"‘r  1a  du- 
chesse d'Orléans,  et  lut  accorda  la  permission  de 
rester  à Paris;  elle  y était  encore  lors  de  la  ren- 
trée de  Louis  XVI U , quelle  n’avait  pu  suivre  dans 
son  second  et  court  exil.  Elle  m.  à Jvry,  près  Pa- 
ris, en  1821  ; elle  donna  à son  fils  les  deux  tiers 
de  ses  biens,  l'autre  tiers  à sa  fille,  et  fit  un  grand 
nombre  de  legs  à «les  serviteurs  fidèles.  V.  Journal 
de  la  via  Je  A.  J.  A.  ma  J.  la  duchesse  d'Orléans  , 
par  E.  Delille , son  secrétaire,  1822,  in-8  ; et  la 
1 Correspondance  de  L.-P.-J.  d'Orléans , Paris  , Le- 
rouge  , 1800  , in-8. 

ORLÉANS  ( Antoine-Philippe  d').  V.  Mont- 
pensier 

ORLÉANS.  V.  Dom.évNs  (Louis);  Dori.kaks 
(P. -Joseph);  DoblAak*  (L.-F.-G.  de  Li  Motte); 
Dlmois.  Henriette  U’Angleterre , Charlotte 
de  Bavière,  Monttensier,  Rotuemn 

ORLERS  (Jean)  « secret,  de  la  ville  de  Lcjde 
au  i6*  S.,  a laissé  en  holl.  une  descript.  curieuse  et 
savante  de  la  vHIe  de  Lcvdc , dont  il  était  magistr. 
la  prem.  édit,  est  de  tOt4»  )>  deuxième  de  i64t 
Leydc , 2 vol.  in-4-  On  a encore  de  lui  ; (rénéalo 
gie  des  comtes  de  Nassau  , dont  la  trad.  française 
parut  à Leydc  , l6i5,  ia-ful.  ; et  Descript.  lustor. 
des  wctoires  de  terre  et  de  mer  remportées  par 
Maurice  de  Nassau  (en  holl.),  Lcyde,  1610,  in-ful 

ORLEY  (Bernard  van),  peintre  flamand  , né 
Bruxelles  en  1490,  alla  fort  jeune  en  Italie  , où 
devint  élève  de  Raphaël.  De  retour  dans  sa  patrie 
il  fut  croplové  par  Charles-Quint  et  le  prince  d< 
Nassau  , et  donna  à ses  compoMt.  un  écljt  et  une 
correction  dignes  de  l’école  d’où  il  était  sorti.  On 
cite  entre  autres  son  beau  tableau  du  jupe  ment  der- 
nier , placé  dans  la  chapelle  des  aumôniers  a An' 
vers.  — Richard  van  Orley,  parent  du  précédent 
■é  à Bruxelles  en  i65i  , m.  dans  la  même  ville  en 
>73i,  se  fil  une  réputatioo  comme  peintre  eo  m 
mature,  cl  fit  paraître  en  dessins  00e  foule  de  com- 
positions ingénieuses  et  piquantes.  ]|  grava  aussi  i 
l’eau-forte  plusieurs  pièces  d'aprèe  Luca  Ginrdano, 
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peintre  et  graveur.  Il  a fait  plus,  tableaux  estimés 
pour  les  églises  de  l'ruxelles  , sa  ville  natale.  On  a 
de  lui  28  sujets  tirés  du  Nouveau-Testament , gra- 
vés d’une  pointe  fine  et  spirituelle.  Le  Musée  royal 
de  Paris  possédait  de  lui  une  Ste  Famille . tableau 
qni  a été  rendu  à l’emp.  d'Autriche  en  l8l5. 
ORLOFJP  (Grégoire)  , gentilhomme  russe,  né 
rs  1740 /servit  d'abord  dans  l’artillerie,  et  de- 
vint aide-de-camp  du  gr. -maître  de  celte  arme  , le 
comte Sehouvaluh'.  Après  une  aventure  galante  avec 
la  princesse  Kourakin  , maîtresse  du  même  comte 
SchouvalofT,  il  était  sur  le  point  d’être  exilé  en  Si- 
bérie , lorsqu’il  fut  sauvé  par  une  haute  protection. 
Son  aventure,  ayanlYail  un  erand  éclat  à St-Pélcrs- 
hourg  , avait  retenti  jusque  dans  la  rctiaileoù  vivait 
la  grandc-duchrsie  Catherin*  (v.  Catbf.rine  II, 
de  Russie).  Cette  princesse  désira  voir  le  jeune  of- 
ficier , et  prit  pour  lui  le  plus  vif  intérêt.  Orloff  t 
secondé  par  scs  trois  frères , surtout  par  Alexis, 
l'un  d’entre  eux , prépara  et  exécuta  le  fameux 
coup  d’état  qui  eut  lieu  à la  cour  de  Russie  en  1762. 
Favori  de  l'impératrice  , il  devint  grand-roaitre  du 
l’artillerie , et  accumula  tous  les  honneurs  auxquels 
sa  position  lui  permettait  de  prétendre.  Catherine  H 
supporta  long-temps  ses  indiscrétions  et  ses  vura 
ambitieuses,  et  lui  proposa  un  mariage  secret  au- 
quel il  eut  la  maladresse  de  se  refuser.  Vivement 
piquée  de  ce  refus,  l’impératrice  s’en  vengea  en 
Taisant  choix  d’un  autre  favori;  mais  OrloiT,  en 
perdant  la  faveur,  reçut  100,000  rouilles,  le  bre- 
vet d’une  pension  de  t5o,ooo  , un  mobilier  magni- 
fique et  une  terre  de  6,000  paysans.  A ces  condi- 
tions, il  conseutitè  voyager,  avec  le  titre  de  prince, 
eu  France,  en  Italie  et  en  Allemagne  , éclipsant 
par  son  luxe  les  plus  grands  seigneurs.  Ramené 
plus,  fois  par  l’ambition  vers  le  trône  sur  lequel  il 
s’était  flatté  de  monter,  il  ne  put  supporter  l’aspect 
de  la  puissance  de  l'otemkin  (v.ce  nom),  le  second 
de  ses  successeurs  dans  la  faveur  de  Catherine,  «t 
mourut  en  1783,  dans  un  horrible  état  de  démense 
i Moscou  , où  il  avait  reçu  l’ordre  de  sc  rendre. On 
a dit  que  Potemkin  l’avait  fait  empoisonner;  maia 
d’autres  ont  pensé  avec  raison  que  c’eût  été  pour  le 
nouveau  favori  un  crime  tout-à-fait  inutile.  — 
Alexis  O ru.  or»  , frère  du  précédent,  amiral , com- 
mença*par  être  simple  soldat  aux  gardes  russes  , 
dans  le  régiment  de  Prcohaxinski.  Doué  delà  force 
d’Hercule , d’une  taille  de  géant , d’une  audace  à 
toute  épreuve  , il  contribua  puissaram.  à la  révo- 
lution de  1762,  qui  mit  le  sceptre  impérial  dans 
les  mains  uc  Catherine,  et  fut,  dit-on  généraient., 
l'un  des  trois  assassins  du  tsar  Pierre  111  ( v . ce  n.). 
Récompensé  avec  magnificence , il  continua  de  ser- 
vir avec  le  plus  grand  sèle  l’impératrice  , oui  Je 
nomma,  lui  et  trois  de  ses  frères,  lieut. -colonels 
dans  la  garde.  Lors  de  la  guerre  entre  la  Russie  et 
les  Turks  , Alexis  fut  nommé  amiral  sans  avoir  ja- 
mais servi  dans  la  marine  , et  sans  être  capable  do 
conduire  une  chaloupe.  Ce  fut  lui  qui  dirigea  les 
expéditions  de  la  Morée  et  de  l’Archipel.  Guidé 
par  1rs  conseils  d*ua  officier  anglais  nommé  El- 
phinston,  il  remporta  la  célèbre  victoire  navale  de 
sur  les  côtes  de  l’Asie-Mineure,  qui  lui 


Rubens  elquelq.  autres  maîtres.-- Jean  van  Orley 
frère  du  précéd. , 


, se  distingua  également  comme 


Tschesmc,  sur  les  côtes  de  l'Asie-JW  meure,  qui  i 
valut  le  surnom  de  Tschesminski.  Il  donna  ensuite 
une  nouvelle  preuve  de  son  dévouement  à Cathe- 
rine en  enlevant  de  Rome  . où  le  prince  de  Rad- 
xisvill  l’avait  conduite,  la  jeune  princesse  Taraka- 
nofl* , fille  de  l’impératrice  Elisabeth  , et , après  l’a- 
voir épousée  secrètement,  en  ramenant  en  Russie, 
où  elle  périt  dans  un  cachot.  Là  >e  hornci eut  Ica 
exploits  d’Alexis  OrloiT,  qui  continua  de  jouir  do 
la  plus  grande  faveur  juiou’à  la  m.  de  Catherine  D. 
Le  premier  soin  de  Paul  I*r  , à son  avènement  au. 
trône  impérial , ayant  été  de  réhabiliter  la  méiuoiro 
de  son  pere . il  tira  de  scs  meurtriers  , dont  deux  , 
Alexis  OrloiT  et  Baratinski , existaient  encore  , une 
vengeance  Lien  remarquable  : il  ordonna  qu’ils  tien- 
draient les  coins  du  drap  funéraire.  Pendant  trois 
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heure*  que  dura  la  ceremonie,  tous  In  regards  d 
meure  reot  fixés  sur  eux  comme  pour  leur  repro-  j 
cher  le  crime  quMs  avaient  commis  35  ans  aupara- 
vant. Oo  croyait  que  l’emp.  ne  s'en  tiendrait  pas  à 
cette  punition  ; mais  il  sc  contenta  d’ordonner  l’exil 
d’Alexis.  Celui-ci  partit  alors  pour  l’Allemagne,  où 
il  vécut  pendant  plus,  années  à Leipsig.  Après  la 
ra.  de  Paul  l*r  il  retourna  à Sl-PélertliOurg  , et  ter- 
mina son  existence  dans  cette  ville  en  jauv.  i8o3. 
— Ohtorr  (Grégoire-Wladémir)  , parent  des  pré- 
cédent , conseiller-privé  de  l'emp.  de  Russie  , sé- 
nateur, ni.  k Pétersbourg  en  1826,  avait  voyagé  et 
séjourné  long-temps  eu  France  et  en  Italie.  On  a 
de  lui  : Ment,  hislor. , polit,  et  litter.  sur  la  révo- 
lution de  Naples , publiés  par  M.  Amaury  Duval, 
Paris  , 1819-1821 , 5 vol.  in-8  ; 2*  éditiou  , i8a3  ; 
Essai  sur  rétnt  actuel  de  ta  peinture  en  Italie , ib., 
1823  , in-8  ; cl  quelq.  opuscules  peu  remarquable!. 
On  lui  doit  encore  la  publication  des  Fables  russes , 
Urées  du  recueil  de  AT.  Kriloff%  et  imitees  en  vers 
français  et  italiens  par  divers  auteurs  , précédées 
d’une  introduction  française  par  Lémonley  , et 
d’une  préfacé  italienne  par  M.  Salfi  , Paria  , i8a5 , 

2 vol.  in-8. 

ORME  (Robert) , butor,  anglais,  né  en  1728 
à Andjinga  , ville  de  rilindouslan  , où  ton  père 
était  chef  du  comptoir  anglais,  fut  envoyé  dès 
l’âge  de  2 ans«  en  Angleterre  pour  y être  élevé. 
Après  avoir  terminé  ses  études,  il  revint  dans  l’Inde 
en  1742,  fut  placé  dans  une  maison  de  commerce 
de  Calcutta  , puis  entra  au  service  de  la  compagnie 
des  Indes.  Il  fit  un  voy.  en  Europe  , en  1753,  pour 
y donner  au  gouvernem.  anglais  des  renseignement 
imnortans  sur  la  situation  des  affaires  poliliq.  dans 
l’Hindoustan  et  le  Bengale,  fut  nommé  à son  retour 
membre  du  conseil  de  Madras  , contribua  , par  ses 
sages  avis  , au  succès  des  armes  anglaises  , prit  une 
part  1res  active  à toutes  les  opérations,  et  fut  nommé 
gouv.  éventuel  de  Madras.  Obligé,  par  le  mauvais 
état  de  sa  santé,  de  s’embarquer  pour  l’Europe,  il 
fui  fait  prisonnier  dans  la  traversée  , conduit  à l’Ile- 
de-France,  puis  à Nantes,  où  il  obtînt  sa  liberté, 
en  1760.  La  compagnie  des  Indes  anglaises  le  nom- 
ma ton  historiographe  ; et  il  mit  le  plus  grand  xèle 
k s’acquitter  de  la  tâche  honorable  qui  lui  était  con- 
fiée. Il  m.  dans  le  comte  de  Middlcsex  en  |#ot.On 
a de  lui  eu  anglais  : ffist.  de  la  g narre  des  Anglais 
dans  VHimioustnn  de  à 1763,  Lond.  , 1763- 
1776  , 2 vol.  iu-4  , avec  cartes  ciblant  (le  premier 
vol.  a été  trad.  eu  français  par  large  sous  le  titre 
d ’Hist.  des  guerres  de  l’Inde  , Paris  , 176 J , 2 vol. 
in-12,  contrefait  la  mémo  anuc'c  à Amsterdam. 
Arcbenbols  a pub.,  en  allem.,  un  extrait  de  l’ouvr. 
entier  sous  le  lit.  de  l’Anglais  aux  Indes , d’après 
Orme , Leipsig  , 1786-88,  3 vol.  iu-8  , traduit  en 
franç.  par  L.-r.  Ktenig  et  par  Lanteirca,  Lausanne,  , 
1791*  3 vol.  in-12)  ; Fragment  Instar,  sur  l'empire 
moghot , sur  les  Maratles  et  sur  ht  affaires  des 
Anglais  dans  l’Inde  depuis  i65g  , Londres  , 1782. 
in-8;  ibid. , i8o5  , 10-4,  avec  une  pie  de  Faut.  et 
des  caries. 

ORME  (de  L’).  Y.  Delorme. 

ORME*  (Charles-François-Vincent  FER- 
RKRO , marquis  d'),  ministre  piémontais  , né  vers 
la  fin  du  17*  S.  à Mondovi,  d'une  famille  obscure, 
était  juge  à Carmagnole  lorsqu’il  gagna  1a  confiance 
du  roi  Victor-Amcdée  II,  qui  l’employa  dans  les 
affaires  les  plus  importantes.  Il  continua  à jouir 
du  même  crédit  sous  Charles-Emmanuel , en  faveur 
de  qui  aou  père  , Viclor-Amédée  , avait  abdiqué  eu 
X73Ô.  Lorsque  dans  la  suite  Viclor-Amédée,  ex- 
cité par  les  conseils  de  la  comtesse  de  Spino , qu'il 
avait  épousée  , voulut  essayer  de  remonter  sur  le 
trône,  qu’il  regrettait,  le  marquis  d'Onnca,  ou- 
bliant son  prera.  bienfaiteur , ne  songea  qu’à  l’in- 
térêt de  l’état,  et  provoqua  conlro  ce  prince  les 
mesures  les  plus  sévères.  Parvenu  au  fallo  des  hon- 
neurs , il  s'occupa  de  réformer  les  lois  du  rojaupo 
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et  de  terminer  les  longs  différends  def  ducs  de  Sa- 
voie avec  le  St-Siége.  U décida  Charles-Emmanuel 
à s’allier  avec  la  France  , et  accompagna  ce  prince 
k la  bataille  de  Guastalla.  Dans  la  lutte  qui  s’enga- 
gea ensuite  entre  la  France  et  la  Sardaigne,  Orme» 
provoqua  la  levée  du  siège  de  Coni , en  introduisant 
un  convoi  et  des  renforts  dans  celle  place,  et  m. 
l’année  suivante , 1745.  Infatigable  dans  le  travail , 
doué  d'un  esprit  pénétrant , le  marquis  d'Ormca 
montrait  tour  à tour  de  la  hauteur  et  do  la  modéra- 
tion , et  traitait  les  affaires  de  l’état  comme  les 
siennes  propres.  Il  était  à sa  ra.  mioistre  de  l'inté- 
rieur et  des  affaires  étrangères , grand-chancelier  do 
robe  et  d’e'pée  du  royaume  de  {Sardaigne. 

ORMESSON  (Olivier  LEFEVRE  d’)  , inlend. 
et  contrôl. -général  des  finances  , né  en  (525,  d’une 
famille  déjà  connue  avant  le  règne  de  François!", 
fut  appelé  par  le  chancelier  de  Lhôpilal  au  conseil 
du  roi  CUstles  IX  , et,  quelques  années  après  , do 
l'administration  des  finances  , quitta  cet  emploi  en 
1677,  accepla  plus  tard  une  charge  de  présidant  k 
la  chambre  des  comptes,  et  fut  Puo  des  premiers  à 
reconnaître  Henri  IV,  qui  le  combla  de  marques 
d’estime  et  d’affection.  Il  m.  en  i6uo. — André 
U’Ormesson  , 2*  fils  du  précéd. , fut  snccessivem. 
conseiller  au  parlem.  de  Paris , conseiller  d’état , et 
m.  en  iG65  , dans  la  8q*  année  de  son  âge.  — Oli- 
vier II  d'ORMESsow  , fils  d’André  , marcha  sur  1rs 
traces  de  sou  père,  et  m.  conseiller  d’état  en  168O. 
Nommé  rapporteur  dans  le  procès  du  surintendant 
Fouquet  (v.  ce  nom),  il  opposa  une  ferme  et  noble 
résistance  aux  ministres  , qui  voulaient  absolum.  la 
mort  de  l'accusé.  Il  fut  aussi  l’un  des  magistrats 
appelés  en  1666  à composer  les  célèb.  ordonnances 
de  Louis  XIV,  qui  forment  encore  aujourd’hui  un 
des  principaux  élémens  du  droit  français.  — André 
«VOrm&ssox  , fils  du  précéd..  né  en  164$  « remplit 
d’abord  différentes  charges  de  magistrature  avec  la 
capacité  et  la  probité  qui  était  héréditaire  dans  ta 
famille , fut  ensuite  nommé  intendant  de  Lyon  , et 
m.  dans  cette  ville  en  1684.  — Henri-François  de 
Paule  d’Ormlsmjx  , fils  du  précéd. , né  en  1681 , 
fut  appelé  par  le  duc  d’Orléans  au  conseil  de  ré- 
gence , et  reçut  du  môme  prince  différ.  missions 
honorables.  Il  m.  inlend.  des  finances  en  l yfsO»  — 
OnMF.ssoN  (Louis-François  de  Pal  LE  LtrÈVRE  d*), 
fils  du  précéd.,  né  en  1718  , élevé  sous  les  yeux  du 
chancelier  d'Aguesseau,  ton  oncle,  fut  d’abord  av. 
du  roi  au  Ghâlelct  de  Paris  en  1739,  puis  av.-géo. 
du  gr.- conseil  en  1741  , tv.-gén.  du  parlem.  dans 
la  même  année , président  à mortier  en  17^5 , enfin 
prêta,  président  en  1788. 11  ne  jouit  pas  long  ternes 
de  cette  dern.  place,  et  m.  le  26  janvier  IJ89.  Ce 
magistrat , aussi  intègre  que  laborieux  et  éclairé  , 
(ut  plus  d’une  fois  le  médiateur  entre  la  cour  et  lo 
parlement.  Louis  X V avait  conçu  pour  lui  une  pro- 
fonde estime.  En  1771 , dans  le  temps  de  l’exil  du 
parlement,  le  roi,  ne  pouvaut  excepter  de  celto? 
mesure  le  president  d'Ormesson  , lui  assigna  pour 
résidence  une  maison  que  celui-ci  possédait  dans 
les  environs  du  château  royal  de  Clioisy-aur-Seine. 
D'Ormesson  était  membre  boooraire  de  l’acad.  des 
inscriptions  et  belles-lettre*.  Son  éloge  y fut  lu  par 
M.  Dacier  au  mois  de  nov.  1789.  Un  autre  éloge 
funèbre  de  ce  magistrat  fut  prononcé  en  latin  au 
nom  de  l’université  par  l’abbé  Cbxrbonnet,  rt  un 
troisième  , composé  parGaubert,a  été  imp.,  1789» 
in-8.  — Anoe-Louts-François  de  Palle  iJErÈVRB 
d’Ormesson  DE  Noyseau  , fil*  du  précédent,  ne  eu 
1753  , fut  reçut  conseiller  au  parlement  de  Paris  eu 
1770,  et  remplaça  ensuit#  son  père  dans  la  charge 
dc'présidcnt  a mortier  lorsque  celui-ci  fut  nommé 
prem.  président.  Nommé  député  de  la  noblesse  de 
Paris  aux  étals-généraux  en  1789,  d’Ormesson  de 
Noyseau  se  fit  remarquer  dans  l’assemblée  consti- 
tuante par  set  principes  modérés , et  signa  la  pro- 
testation dn  i5  septemh.  1791-  Après  la  session  , il 
reprit  Ici  (onctions  do  bibliolhécaire  du  roi , que 
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Loui<  XVI  lui  avait  confiées  avant  la  révolution.  Il 
ne  put  e'cliapper  aux  proscriptions  qui  suivirent  le 
renversement  du  tronc  et  la  mort  du  roi.  Arrête*  en 
l^g3.  il  fut  traduit  au  tribunal  révoluliounaire  après 
plus,  mois  de  détention  , et  condamne  à mort  le 
20  avril  lj$'\  avec  Bocbarl  de  Sarron  (i/.cr  nom)  et 
un  gr.  nombre  de  ses  confrères.  — Henri-François 
de  Faite  Ltrr.vus  D’OilhisoR  d’Amboilf  . cou- 
sin-germain du  précédent,  avec  lequel  on  l’a  con- 
fondu, né  en  ijâl  « fut  succcssivein.  conseiller  au 
parlent. , maître  des  requêtes,  inicnd.  des  finances, 
contrôl. -général  et  conseillcr-d'état.  Lors  de  la  ré- 
forme de  l’ordre  judiciaire,  en  1791  , d’Ormesson 
d’Ambnilc  , alors  oilicier-supérienr  dans  la  garde 
nationale  parisienne,  fut  du  président  d’un  des 
tribunaux  de  la  capitale,  refusa  en  1792  la  p'acc 
de  maire . à laquelle  il  venait  d’être  élu  à une  im- 
mense majorité  de  suffrages  , et  se  relira  à la  cam- 
pagne. Ayant  échappé  de  celle  manière  aux  pro- 
scriptions de  la  terreur,  il  Remplit  des  fonctions 
municipales  sous  les  gouvmii.  directorial  et  consu- 
laire , et  m.  à Paris  en  1807. 

< iRMüM)  (Jacqits  DU  i LER  , duc  d'),  homme 
d’étal  anglais , né  a Lond.  en  1610  , d’une  ancienne 
et  illustre  famille  il  landaise,  consacra  sa  vie  et  scs 
talons  à la  cause  des  Stuart,  fut  le  dern.  appui  de 
l’infortuné  Charles  l'r,  et  l’un  des  principaux  aul. 
de  la  restauration  qui  replaça  son  fils  Charles  11  sur 
le  trône.  Long- temps  vice-roi  d’Irlande  , il  s'appli- 
qua a relever  le  commerce  et  l’agnciilturc  trop  né» 
gligés  de  celle  province.  Souv.  eu  butte  aux  cabales 
de  la  cour,  il  n’en  conserva  pas  moins  une  fidélité 
inébranlable  à Charles  Ilot  A scs  fi!s,  et  emporta 
dans  la  tombe,  en  i(>  $8 , la  réputation  d’un  homme 
d état  distingué  et  d'un  général  lubile.  La  Vie  du 
duc  d'Ormund  a étéérrilv  eu  anglais  par  Th.  Carte 
(v.  ce  nom).  — Ommond  (Jacq.  Bl)TLKn  , 2*  duc 
d’)  , petit- lits  du  précédent,  né  à Dublin  en  i(/ij, 
embrassa  le  parti  du  prince  d’Urangc,  et  jouit  de 
la  plus  grande  faveur  sous  son  règne  et  relui  de  la 
reine  Aune.  11  sc  distingua  à l’air.urc  de  Vig»,  gou- 
verna quclq.  temps  l'Irlande,  et  fut  nomme  en  1712 
généralissime  des  troupes  anglaises  dans  les  Pays- 
Bas.  A la  ni.  delà  reine  Anne,  son  penchant  connu 
pour  les  Stuart  le  fil  di «gracier  de  George  I,r.  Con- 
damné comme  coupable  de  haute  trahison,  tous 
ses  biens  furent  confisques  , et  le  duc  d'Ormond  , 
obligé  de  quitter  l’Anglrlcrro  , rejoignit  le  préten- 
dant b Saint-  Germain.  Il  ne  désespéra  point  de  la 
cause  de  cr  prince  ; mais  il  vit  succcssiv.,  à la  mort 
Je  Louis  XIV  et  à la  chute  d'Alheroui,  s’évanouir 
toutes  ses  espérances,  cl  m.,  ri  tiré  à Avignon  , en 
I7J7.  Carie  a écrit  aussi  la  vie  de  ce  deuxième  duc 
d’Ormond.  Les  mrm.  pub.  «n  Hollande  sous  son 
nom  sont  évidemment  apociyphes. 

OR  N AM)  (Ai.riioNAK  d’j  , maréchal  de  France, 
ne  en  Corse  vers  le  milieu  du  l6«  S. , était  fils  du 
fameux  San pielro  (tr.  ce  sium)  , et  prit  le  nom  de 
sa  mère  , Vanina  d’Ornano. qui  appartenait  n l’une 
des  familles  descendues  des  souverains  de  la  Corse. 

H tut  élevé  à la  cour  de  Henri  JI  comme  enfant 
d’honneur  des  princes  de  France,  et  se  rendit  en 
Corse,  à lige  il»?  t8  ans,  avec  quclq.  hommes  et 
de  faiblei  niiioitious  pour  soutenir  la  lutte  que  sou 
père  avait  engagée  avec  les  Génois.  Ssnpiétro  étant 
ns.  dans  une  embuscade , les  Cories  proclamèrent 
son  fils  leur  général , malgré  son  extrême  jeunesse. 
Las  de  poursuivre  une  guerre  douteuse  , et  n’espé- 
rant plus  de  secours  de  la  France,  Ornano  ne  larda 

Ïas  à entrer  en  accummoilrm.  avec  ses  adversaires. 

1 stipula  en  i5G8  une  amnistie  générale  pour  scs 
compatriotes,  et  sa  sortie  de  Plie  avec  ceux  de  scs 
amis  qui  voudraient  le  suivre  naos  qu’ils  fussent 
censés  bannis.  Ayant  réuni  Soo  Corses  rpii  consen- 
tirent à suivre  sa  fortune  , il  passa  en  France  , fut 
bien  accueilli  par  Charles  IX  , et  nomme  colonel- 
général  des  Corses  su  service  du  roi.  H demeura  at- 
taché i Henri  il]  pendant  les  troubla  de  U ligue. 
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Après  l’assassinat  du  duc  de  Guise,  Ornano  fut  en- 
voyé dans  le  Dauphiné  pour  calmer  les  esprits  dis- 
posés a la  révolte.  Il  fut  l’un  des  prem.  à se  ranger 
sous  les  drapeaux  de  Henri  IV,  contribua,  avec 
Lcsdiguières  et  le  connétable  de  Montmoreuci,  à 
la  soumission  des  villes  de  Lyon  , Grenoble  et  Va- 
lence, cl  fut  envoyé  contre  ’lc  duc  d'Espeinon  en 
Provence.  Scs  scsvices  lurent  récompensés  par  lo 
cordon  de  l’ordre  du  Sl-Espril , le  titre  de  Jieul.- 
geuéral  en  Dattphioé,  et  Je  Lûton  de  maréchal  d» 
France.  Il  fut  ensuite  lieut. -général  de  üuietme, 
et  m.  dans  l’opération  qu’on  lui  fit  de  la  pierre  en 
1610.  Henri  IV  appréciait  le  désmtcressemcnl  et  la 
franchise  d’Oruano  , et  l’avait  admis  dans  son  inti- 
mité. — Ornano  (Jean  Rapt istc  d’),  fils  aîné  du 
précéd.,  né  à Siiteron  en  l58i  , succéda  à son  père 
dans  la  place  de  colonel-général  des  Corses , fut 
nommé  eouverneur  de  Gaston  d’Orlcans  , frère  do 
Louis  XIII  , et  suggéra  à ce  prince , qui  n’avait  pas 
encore  atteint  sa  16e  année  , le  désir  d’entrer  au 
conseil  , afin  de  s’y  introduire  ensuite  lui-même. 
Eloigné  de  la  cour  par  suite  de  celle  intrigue  , Or- 
nano y fut  ranpclé  sur  les  vives  réclamations  de  sou 
pupille  , qui  le  nomma  bientôt  premier  gentilh.  de 
sa  chambre , suiinteiidant-géncral  de  sa  maison  , 
et  obtint  encore  pour  lui  le  brevet  de  maréchal  do 
France  en  avril  162Ü.  Richelieu  , imputant  à Or- 
nano la  résistance  de  Gaston  aux  volontés  du  roi  , 
l’accusa  d'avoir  déterminé  le  frère  du  roi  à con- 
tracter, avec  une  pi  incesse  étrangère , une  union 
qui  le  rendrait  indépendant.  Le  4 mai  de  la  même 
année  (l6'a6)  il  donna  l’ordre  d’arrêter  le  nouveau 
maréchal,  qui  se  trouvait  aussi  impliqué  dans  U 
conspiration  du  priuee  de  Chalais  (v.Talleynano). 
Ornano  fut  cuitOuit  au  château  de  Vinceones  , et  y 
m.  le  2 sept.  1626.  Cette  fin  si  prompte  fit  soup- 
çonner qu’il  avait  été  empoisonné.  Sa  famille  a'é- 
leignit  en  France  en  i(ij4  î mai«  •*"*  antre  branche 
s’est  continuée  en  Corse.  La  Fie  du  maréchal  d'Or- 
nano , par  Carrant , secrétaire  des  commandcmcni 
de  Gaston  , a été  irup.  sur  un  MS.  de  la  Libliolbèq. 
de  l'abbaye  deSt-Germ.-des-Prés  , à Paris  , dans  là 
Conservateur  % août  et  septembre,  1760. 

OHMEVAL  (N.  d’j  , auteur  dramatiq.  k français 
né  vers  la  fin  du  17*  S. , m.  à Paris  en  1766  , tra- 
vailla pour  le  théâtre  de  la  Foire  St-Gcrmain  , soit 
seul , soit  en  société  avec  Lesage  , Fuselicr,  Lafont 
Piron  , Autreau  ( v . ces  noms).  On  trouve  la  liste  de 
pièces  dans  le  loin.  2 de  17 fist.  du  théâtre  de 
l% Opéra- Comique  , de  Deshoulmiers.  d’Orncval  a 
été  aussi,  avec  Lesage,  l’édit,  du  Théâtre  de  U 
Foire  , Paris  . 1721*37,  9 vol.  in-12. 

ORODIO  (IsA.tr:  de  CASTRO) , écrivain  juif  du 
17»  S.,  né  en  Portugal,  suivant  Rodrigue»  de  Castro, 
ou  m Espagne,  suivant  l’abbé  de  Ilosti , fut  élevé 
dans  la  religion  chrétienne  , fit  scs  études  à Sala- 
manque , cl  devint  profess.  de  philosophie  dans  l’u- 
nivcrsité  do  cette  même  ville.  Il  cultiva  ensuite  la 
médecine  , et  en  donna  des  leçons  à Séville  ; mais 
ayant  eu  l’indiscrét.  de  faire  connaître  son  atlacho- 
nicot  au  judaïsme  , il  fut  jeté  dans  les  cachots  de 
l’inquisition,  où  il  resta  trois  ans.  Etant  passé  en 
France , après  sa  «antirilé , il  enseigna  quelque 
temps  la  médecine  à Toulouse.  J]  se  rendit  ensuite 
à Amsterdam,  où  il  abjura  solenoellcm.  la  reli- 
gion catholique  , exerça  la  médecine  le  reste  de  sa 
vie,  et  m.  vers  1687.  On  a de  lui  trois  écrits  en  la- 
tin , pub.  et  réfutés  par  Pli.  de  Liraborch , dans  sou 
livre  sot.  de  Veritate  religionis  christrance  % etc. 
GouJ. , 1687  , in -4  ; Bile , 1740  , in-8  ; Certamm 
pnilnjophu  um  prcpngnnlrr  verUalit  duina  ac  ne- 
turalis,  etc.,  Amsterdam,  l68r,  1684.  *"03el  iy30 
in-12  :ourr.  dirigé  contre  le  lyilccnc  do  Spi„0,i 
(v.  ce  nom)  ; îrim  aufret  ou».  MSs.  en  olPa.ii  ,! 
réunis  en  un  ,ol.  in-fol.,  corner**  dam  la  BiWiolli’  * 
dci  Père  de  I.  Merei  i Madrid.  On  peu!  consulter 
fur  Orobio , Ici  Eicntorm  rabinoi  rspaKoUs  de 
IMriguci  de  CatUo;  1,  Diiionano  tlorico  dcgll 
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auto ri  ehret  Je  l’iliU  doRoiti;  la  Biblioth.  hebr. 
de  Wolf,  et  la  Biblioth.  judaïque  anti- chrétienne 
de  Rossi. 

ORODES  ou  mieux  OUORODES , roi  des  Par- 
thés,  fils  de  PhraalcIIf,  né  dons  le  irr  S.  av.  J.-C., 
succéda  à son  frère  Mitlirûlate  III,  après  l’avoir  as- 
sassiné. Ce  fut  lui  qui  , apres  la  défaite  de  Crassus 
ar  Surena  (v.  ce  nom),  fit  fondre,  dit-on  , de  l’or 
ans  la  bouche  du  consul  romain  , tombé  au  pou- 
voir du  vainqueur,  en  lui  reprochant  son  avarice 
(tt.  CaAasüs).  Ce  prince  étant  vienx  et  malade  , 
choisit  pour  son  success.  Phraale,  l’un  de  scs  fils, 
qui  le  fit  assassiner  en  l’an  3"  av.  J.-C.  On  a des 
médailles  d’Orodes , sur  lesquelles  on  peut  consulter 
Y Imperium  arsandurum  de  Vaillant,  et  V Icono- 
graphie grecque  de  Visconti. 

OROLOGGI.  V.  Dondis. 

ORONGE-FINE.  V.  Finé. 

ORONO,  chef  d'une  tribu  d’indiens  sur  les  bords 
de  la  rive  Pcnobseot,  dans  le  territoire  de  Massa- 
chusetts (Amérique  septentrion.),  nd  vers  la  fi u du 
\q*  S.  , m.  en  l8ot  , à l'âge  de  l3o  ans , avait  lait 
avec  le  gouvernem.  des  Etats-Unis,  à l époque  de 
la  guerre  entre  les  colonies  anglo  - américaines  et 
la  métropole,  un  traité  qu’il  observa  religicuscm.  ; 
et  il  so  rendit  utile  à ses  alliés  par  sa  coopération 
franche  et  loyale.  Sa  tribu  avait  été  convertie  à la 
foi  chrétienne  par  des  missionnaires , et  possédait 
une  église  pour  le  culte.  Orono  conserva  ses  fa- 
cultés intactes  dans  un  &j*e  très-avancé  ; et  sa  femme 
m.  en  1809,  âgée  de  Il5  ans. 

OROSE  (Paul),  historien , naquit  vers  la  fia  du 
ij*  S.,  à Tarragone  , suivant  l’opinion  la  plus  géue'r., 
ou  i Braga  , en  Portugal , suivantquelques  écrivains 
de  cette  nation.  S’étant  destiné  de  bonne  heure  à la 
carrière  ecclésiastiq.  , il  alla  trouver  St  Augustin  i 
Hipponc  , demeura  un  au  auprès  de  lui,  et  fit  , 
sous  sa  dircctiou  , de  grand»  progics  dans  les  scien- 
ces sacrées.  U entreprit  ensuite  le  voyage  de  Pales- 
tine, pour  consulter  St  Jéiôine  sur  l’origiuc  de 
l’âme.  Pendant  son  séjour  à Bethléem,  il  fut  in- 
vité d’assister  à un  synode  convoqué  à Jérusalem  , 
au  sujet  de  l’hérésie  de  Pelage  ( v . ce  nom).  Le 
vole  qu’il  montra  eu  celte  occasion  indisposa  1 évê- 
que de  Jérusalem,  nommé  Jean,  qui  l'accusa  de 
blasphème.  Orose  se  défendit  par  l’écrit  intit.  Apo- 
logeiicus  de  arbilrii  libertatey  où  il  démontre  toutes 
les  fâcheuses  conséquences  de  la  doctrine  des  péla- 
giens.  Orose  retourna  ensuite  près  de  St  Augustin  , 
et  travailla,  par  les  conseils  de  ce  doct.,  à un  ouv. 
destiné  à répondre  aux  plaintes  des  païens  qui  ac- 
cusaient le  christianisme  d’être  la  cause  de  tous  les 
malheurs  qui  affligeaient  l'empire.  Ou  ignore  l’épo- 
que de  la  ra.  d’Orose.  Son  grand  ouv.,  dont  nous 
venons  de  parler,  intit.  Ihstoriarum  advershs  pu- 
ganos  hb.  Vit  (depuis  l’origine  du  monde  jusqu’à 
l’an  3l6  de  J.-C.),  a été  imp.  pour  la  prem.  fois  , 
aur  do  bons  MSs.  , à Àugsbourg,  i4"t  » »u*  f°l- 
Celte  édit,  est  rare  et  recherchée  : plus,  autres 
édit,  ont  paru  dans  les  l5',  tfi*  et  17*  S.  La  plus 
commodcest  celle  donnée  par  Sig.  llavcrcamp,  avec 
des  notes  , Lcyde  , 1738,  et  avec  un  nouveau  fron- 
tispice , 1767,  ia*4-  L’hist.  d’Oose  a été  Irad.  dans 
presque  toutes  les  langues  de  l’Europe.  La  traduct. 
fraoç.  , pub.  à Paris,  Vérard  , i491  1 i°”f°}*  1 que 
Mercier  de  St-Leger  attribue  à Claude  de  Seissel  , 
est  assez  recherchée.  Nous  devons  citer  parmi  les 
traduct.  en  d'autres  langues,  la  version  anglo- 
saxonc  faite  par  le  roi  Alfred-le— Grand  , à la  fin  du 
9°  S.,  et  qui  parut  pour  laprem.  fois,  avec  unenouv. 
version  anglaise , par  les  soins  de  Harrington  , sous 
ce  tit.  : The  anglo-saxon  version  J rom  the  Instar. 
Orosius  f*Y  Aelfred  \he  Great , etc.  , Londres, 
iy]3 , in-8.  L’inst.  d’Orose,  dit  le  savant  WeUs  , 
ne  doit  êlrcconsultée  qu'avec  défiance,  parce  qu'elle 
renferme  une  foule  de  faits,  qui  n oui  d’aulro  fon- 
dement qqc  des  traJil.  populaires. 

ORPllKEf  poèlo  , musicien  et  fondât,  de  quel- 
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ques  cérémonies  religieuses,  a été  regardé  quelque- 
fois comme  un  personnage  imaginaire.  Il  est  juste 
de  dire  qu’ou  a débité  sur  sou  compte  quelques 
fables  ; mais  elles  ne  doivent  pas  nous  faire  con- 
clure qu'il  u’a  point  existé.  Il  faut  savoir  faire  la 
part  de  la  vérité  et  du  mensouge.  S’il  n’y  eut  jamais 
d'Orphée  qui  traînât  à sa  suite  les  arbres  elles  ro- 
chers , qui  suspendit  le  cours  des  fleuves  , qui  vit 
les  bêtes  féroces  s’attrouper  autour  de  lui  pour  l’cn- 
tcudre  , enfin  qui  pénétrât  jusqu’aux  enfers  pour 
eu  tirer  son  Eurydice  , la  regarder  , malgré  la  dé- 
fense singulière  du  capricieux  Plulon  et  la  perdre 
encore  , il  est  bien  certain  qu’il  y eut  un  homme  de 
ce  nom.  Ilonièro  , Heiodote  , Hésiode  , Pindare  , 
Euripide,  Anstopbaue,  Platon,  Isocrato  , Pausa- 
nias,  nous  l’attestent.  Il  parait  qu’Orphcc  était  né 
dans  la  Tbracc,  près  d’uu  siècle  avant  le  siège  de 
Troie  , cl  que  son  père  était  OEagre  , l’un  de»  rois 
ou  chefs  du  pays.  Ses  lalens  et  son  génie  lui  ont 
fait  donner  pour  mère  , tantôt  Galli-  pu  , tantôt  Po- 
lymnie. C’est  ainsi  qu'on  l’a  supposé  aussi  fils  d’A- 
pollon. Orphée  prit  part  à l'expédition  des  Argo- 
nautes , voyagea  ensuite  eu  Egypte,  rapporta  dans 
sa  patrie  les  nueurs  et  les  sciences  de  cette  contrée 
etinslitua  les  jeux  deCérès-Eteusine  eide  Bacchus, 
qui  furent  appelés  de  son  nom  jeux  orphiques.  La 
m.  de  son  épouse  Eurydice  le  jeta  dans  une  douleur 
telle  qu’il  rompit  tout  commerce  avec  les  humains  : 
les  femmes  de  Thracc  , furieuses  de  le  voir  dédai- 
gner tout  leur  sexe,  le  mirent  en  pièces  , s'il  faut 
en  croire  les  poètes.  Les  hymnes  d’Orphée , qui 
renfermaient  toute  sa  doctrine  , s’altérèrent  insen- 
siblement , quoique  conservés  parmi  scs  disciples  , 
et  l'on  y en  substitua  d’autres  , que  l’on  contiuua  de 
décorer  de  son  nom.  Les  autres  ouv.  qu’on  lui  a at- 
tribués , sont  cgslcm.  d'ccrivains  très-postérieurs. 
Us  ont  été  pub. , pour  la  prem.  fois  , â Florence  en 
i^oo  , in- q.  Cette  édit.,  très-rare  , à servi  de  base  à 
celle  de  V emsc  , Aide  , 1617,  in-8.  Andr.-Clir.  Es- 
chonbach  en  a donné  une  édit,  bien  supérieure  à 
toutes  celles  qni  l’avaient  précédée,  Ulrcchl  , 1689, 
petit  in-8  ; mais  la  plus  complète  est  celle  qu’a  pu- 
bliée M.  Godefr.  Hermann  , sous  le  tit.  d ’Urphicay 
Leipsig,  180J,  in-8.  Les  ouv.  attribués  à Orphée 
out  été  trad.  en  latin  dès  i5tg,  par  Crivcllo,  poète 
milanais.  Ses  Hymnes  ont  été  réunis  avec  ceux 
d’Aripliron  , Paris  , ltii5,  in *4  ; trad.  en  lalia  par 
Jos.  nealiger  et  Fréd.  Morel. 

OKKENTE  (Pfdro),  peintre  d’histoire  et  de 
genre  , ne  vers  l5ôo  à Munie  - Alegro  , dans  le 
royaume  de  Murcie  , mort  à Tolède  en  i644  • 
élève  du  Greco  , imita  la  manière  du  Bassan  {v.  ce 
nom),  et  composa  un  grand  nombre  de  tableaux 
conservés  dans  les  ville»  de  Tolède  , V alencc  , Mur- 
cie , Cordouc , Madrid  et  Séville.  Le  musée  du 
Louvre  possédait  deux  tableaux  de  ce  maître,  la 
Famille  de  Jacob  et  des  Bergers  gardant  les  mon- 
tons : ils  ont  été  rendus  au  roi  d’Espagne  eu  l8l5. 
Orrcnte  eut  plus,  élèves  distingués. 

ORRERY,  comte  de  CORK.  V.  Boyle. 

ORS  AN  NE.  Y.  Dorsanjve. 

ORSATO  (SeRTorio),  en  latin  Ursatus , littéral, 
et  antiquaire  , né  à Padoue  en  1617  , d’une  famille 
patricienne,  se  distingua  par  des  succès  précoces  et 
un  goût  décidé  pour  les  investigat.  archéologiques. 
Il  obtint  la  chaire  de  physiq.  dans  l’uuivers.  do 
sa  patrie  en  >(>70,  et  m.  en  1678,  décoré  du  litre  de 
chevalier  deSl-Marc.  On  a de  lui  : Sertnm  philoso* 
phicum  ex  varus  setentiee  naturalis  Jloribus  con- 
sertum  , Padouc,  1633,  in-q  ; Monumcntu  patavma , 
etc.  , il».  , lt>J2  , in-fol.  ; Crvnologia  degli  reggi- 
menti  di  Piulooa  , etc.  , »b.,  1666  , in-4  i * Marini 
eruditi , etc. , ib.,  1669.  in- j ; de  notis  Bomanorunt 
Comme  attirais  y etc.,  il».,  167a,  iu-fol.  ; Istoria  di 
Padova , etc. , ib.  , 1678.  in-fol.  ; cl  quelq.  autr<* 
écrits  moins  remarquables  , dont  on  trouvera  les 
litres  dans  les  Mémoires  de  Niceron,  tom.  t3.— 
O us  AT  o (J. -H),  antiquaire  de  la  même  famille , uo 
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a Padoue on  1673  , professa  la  médecine  il  an*  celle 
villa,  et  y m.  en  1720-  On  ne  connaît  de  lui  que 
quclq.  dissertai,  latines  et  italiennes  , insér.  dans 
le  Giomale  de’  htterati  de  Padoue  , t.  35  , et  dans 
la  t '.aliéna  di  Minerves,  lom.  6. 

OR>ELLI  (Laihbst)  , juriveons.  , d’une  anc. 
et  noble  famille  du  Forli , vivait  dans  le  17e  S.  On  a 
de  lui  un  otiv.  en  3 vol.  , iutit.  : Examen  apum  , 
rive  conclu  sionum  le  g a! uun  , qua  ingeniosè  deli- 
battr  fucrunt  ex  flordui*  decistunum  rotaUum  to- 
tius  artns  , et  prirci/uù ■ /in munir  Hutte  , etc  . 

ORSEOLO  (Ptiiant  l«r) , doge  de  Venise,  pro- 
voqua la  chute  de  Gandiano  IV,  auquel  il  succe'da 
le  12  août  976.  Il  gouvernait  glorieusem.  la  répu- 
blique lorsque  les  éloquentes  prédication  de  Si  Ko- 
tnuald  , fondât,  de  l’ordre  des  camaldules , lui  m- 
spirèient  un  si  vif  désir  de  retraite,  qu’il  s'enfuit  du 
palais  ducal  en  97$,  pour  suivre  les  mioiooD.  dans 
le  couvent  de  Si-Michel  en  Gascogne.  Il  y vécut 
19  ans  dans  la  pénitence,  et  m.  révéré  comme  un  St. 

— Orskolo  (Pierre  II),  fils  du  précéd.,  devint  doge 
00991.  Son  règne  fut  signale'  par  la  soumission  de 
la  Uulmalie  et  de  l’Istrir.  Il  m.  en  1009.  — Otlioo 
Orseoi.0  , fils  du  précéd.,  lut  succéda  par  un  droit 
qu'il  regardait  comme  hc'réditaire.  II  avait  eu  pour 
parra.u  l’emper.  Otlioo  111 , avait  épouse  la  nièce 
de  St  Etienne  , roi  de  Hongrie  , et  en  conçut  Uni 
d’orgueil  qu'il  devint  odieux  à ses  concitoyens,  qui 
le  chassèrent  en  1023.  Il  ni.  à Constantinople  en 

io3a. 

ORSI  (Lelio)  , peintre  italien  , né  à Reggio  en 
l5»l,  est  aussi  connu  sous  le  nom  de  Lelio  da  Ao- 
vellara  , ville  où  il  passa  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie.  Cet  artiste  , oublié  par  la  plupart  des  biogra- 
phes italiens,  a été  vengé  de  ce  silence  injuste  par 
Tirahoscht  (v.  ce  nom) , qui  lui  ■ consacre  une  no- 
tice Irès-détailiée.  Orsi  avait  exécuté  à Reggio  et  à 
Novellara  plus,  belles  fresques,  dont  on  regrette 
les  pertes,  il  existe  peu  de  tableaux  de  lui.  Le  mu- 
sée du  Louvre  en  possédait  un  représeut.  J.-C.  t/iti, 
à la  prière  de  la  Vierge , de  St  Joseph  et  d’un  évê- 
que , delivre  une  âme  du  purgatoire.  Cu  tableau  à 
été  rendu  en  l8t5.  Tiraboscln  accorde  à ce  peintre 
l’entente  du  clair-obscur  , l’cmpatem.  des  couleurs 
et  un  dessin  gracieux,  Jl  ra.  à Novellara  en  ïSSj. 

— Uencdelto  0»St , né  à Pcscia  en  Toscane,  dans 
le  l6r  S.,  s’esl  fait  un  nom  par  son  beau  tableau 
de  St  Jean  V Evangéliste.  — Prosper  On  SI  , peintre 
romain , né  vers  le  milieu  du  16e  S.  , fut  employé 
dans  tous  les  travaux  que  Sixte-Quintfil  exécuter  à 
Rouie.  Lié  d’abord  avec  le  Joseppiu  (t».  ce  nom),  il 
devint  l’un  de  ses  adversaires  les  plus  acharnés  par 
les  insinuations  du  Caravage  ('t*.  ce  nom).  Il  lu.  à 
Rome  en  lt>35.— Orsi  (Jean-Joseph),  né  à Bologne 
en  165a,  m.  en  1733,  cultiva  avec  succès  les  bcllcs- 
letlres  , la  philosophie  , les  mathémaliq.  et  la  poésie. 
Un  a de  lui  une  dtjense  du  quelq.  auteurs  italiens, 
entre  autres  du  Tasse,  contie  le  P.  Bouhours  ; des 
sonnets  ; des  pastorales  et  quelq.  outres  pièces  de 
poésie;  des  lettres  , cl  une  Iraduct.  Ut.  de  la  Vie 
du  comte  fx>uis  de  Sales  par  le  P.  Bullier.  jésuite. 

ORSI  (Joseph-Augustin), card.,  né  à Florence 

en  lf>9ai  *nlra  d’abord  dans  l’ordre  de  St-Domiiûq., 
enseigna  la  philosophie  et  la  théologie  au  couvent 
de  Si-Marc  dans  sa  patrie,  devint  ensuite  membre 
de  plus,  cnngrégat.  à Rome,  secrétaire  de  l’index, 
maître  du  Sacré-Palais  en  1749.  et  cardinal  de  la 
promotiou  de  Clément  XIII  en  1759.  Ilm.  à Rome 
en  1761.  Ou  a de  lui  plus,  ouv.,  dont  les  plus  re- 
marquables sont  : une  Histoire  ecclésiasiiq.  (qu’on 
eut  regarder  comme  la  contre  - partie  de  celle  de 
le  dry),  Rome,  174 £-176*,  Et  val.  in>4  (continuée 
par  Phi!. -Ange  Beccheti , eu  17  vol.)  ; de  la  Puis- 
sance du  pape  sur  les  conciles  gmeraux  et  sur 
leurs  canons  (en  latin) , 1740,  3 vol.  in*4  ; de  V In- 
faillibilité et  de  V Autorité  du  pontife  romain  , etc. 
(en  iul.)  , 1741  , in~4  ; de  l’Origine  du  domaine  et 
do  la  souveraineté  des  pontifes  romains  (cu  ilal.) , 
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1742.  Fabroni  a pub.  une  Pie  du  cardinal  Orsi , 

Rome,  1767. 

ORSINI  , nom  d’une  famille  illustre  et  paissante 
en  Italie  , dès  le  il'S.,  plus  connue  en  France soua 
le  nom  des  I rsins , est  célèbre  dans  l'hist.  par  sa 
longue  rivalité  avec  la  famille  dcsColonna*  Impo- 
sant tour  à tour  des  sonver.  pontifes  à l'Eglise  , ce* 
deux  familles  régnèrent  long-temps  dans  Rome. 

La  famille  Orsini , alliée  à celle  de  Médieis  , étendit 
ses  possessions  dans  l’état  de  l’Eglise  , et  se  dédom- 
magea ainsi  de  ce  quelle  avait  perdu  dans  le  roy.  de 
Naples,  où  plus,  de  sel  membres  s’étaient  distin- 
gués dans  la  profess.  des  armes.— Nicolas  Orsini  , 
comte  de  Pitigliano  , général  des  V éoitiens  pendant 
la  ligue  de  Cambrai,  né  en  , acc|uit  sans?  jur. 
réputation  militaire  au  commencera,  du  16*  S.f 
dans  un  âge  aisex  avancé.  Mis  à la  télé  des  armée* 
vénitiennes , il  mérita  le  surnom  de  Fabius.  Associé 
avec  le  célèbre  Barthélertn  Alviano  (v.  ce  nom),  il 
perdit  à la  vérité  la  fameuse  bataille  d’Agnadcl 
(l4  mat  i5o9);  mais  resté  seul  général  en  chef,  il 
rassembla  de  nouvelles  troupes,  leur  inspira  une 
grande  énergie,  reprit  Padoue  dans  la  même  année, 
la  défendit  avec  succès  contre  l’emper.  Maximilien, 
et  m.  l’année  tuiv.  (l5to)  à Lunigo  , par  suite  des 
fatigues  de  la  guerre.  Le  sénat  vénitien  lai  fit  éri- 
ger une  statue  dans  l’église  de  St-Jean  cl  de  St-Paul, 
où  son  corps  fut  inhumé.— Orsini  (Lorenxo),  sei- 
gneur de  Ceri  , nommé  souvent  Henzo  de  Ceri , 
cousin  du  précéd.  , se  mil  comme  lui  à la  solde  des 
Vénitiens  , pendant  la  guerre  do  la  ligue  de  Cam- 
brai , forma  le  prem.  uu  corps  d’infanterie  ilal.  , 
en  état  de  résister  aux  redoutables  bataillons  des 
Suisses  et  des  Espagnols  , signala  sa  valeur  au  siège 
de  Bergamo,  accusa  Alviano  de  l'avoir  sacrifié  en 
celte  occasion,  passa  en  1515  au  service  de  Léon  X, 
et  fut  employé  à la  conquête  du  duché  d’Urbin. 
Après  la  m.  de  Léon  X,  Lorenxo  Orsini  passa  au 
service  de  François  l*r  , et  fit  pour  lui  une  guerre 
de  partisan  en  Italie.  Il  se  distingua  ensuite  dans 
les  défenses  de  Marseille  et  de  Rome  contre  le  con- 
nétable de  Bourbon;  et  lorsque  la  capitale  de  la 
chrétienté  fut  prise  , il  se  retira  à Barlctte  , et  m. 
en  i53ô. 

ORSINI (FuLVIO).  savant  antîquaireetphilolog., 
fils  naturel  d’un  command.  de  l’ordre  de  Malle , do 
l’illustre  famille  de  ce  nom,  né  à Rome  en  1629, 
surmonta  tous  les  obstacles  que  lui  opposait  la  mi- 
sère à laquelle  sa  mère  était  réduite,  et  devint  Pua 
des  hommes  les  plus  érudits  de  son  temps.  Ayant 
embrassé  l’état  ecclésiasiiq.,  il  fut  nommé  LiMiollu 
du  cardinal  Faroèse , honoré  des  bienfaits  du 
pape  Grégoire  XIII , et  lié  avec  plus,  savans  ilal* 
coutcmporaius.  Il  consacra  toute  sa  fortune  à la 
fondât,  d’un  maguifiq.  cabinet  qu'il  légua  au  car- 
dinal Gdoard  Faruèse  , neveu  de  son  protecl. , et 
ni.  en  1600.  Ou  a de  lui  : Vlrgihus  collatione  scrip- 
torurn  grercor.  illustratus  , Anvers,  l568,iu-8; 
Leuwatden,  174/»  i°“8  (cette  dern.  édit,  est  plus 
estimée  que  la  prem.)  ; Familttr  romance  qua  re- 
periuntur  tn  antiqms  niimismattbus  , etc.  , Rome, 
1577,  in-fol.  ; Paris,  |663,  io-fol.,  corrigé  et  aug.  ; 
Imagines  etelogia  virorum  illustnum  et  eruditor . 
ex  antiq.  lapidibus  et  numtsmat.  cxprrssa  , Rome, 
1570,  in-fol.,  rare  ; Anvers  , 1698,  1606,  in»4,  avec 
pl.  (trad.  en  fianç.  par  Baudclol  de  Dairval  , sous 
ce  tit.  : Portraits  d’hommes  et  de  femmes  illustres , 
Paris,  (710,  in-4)  ; et  plus,  suives  ouv.,  tant  impr. 
que  MS*.  , sur  lesquels  on  peut  consulter  la  Pma- 
cotheca  de  Rossi , les  Eloges  des  hommes  savans 
de  Teissicr , toin.  4 • cl  la  notice  que  L.-A.  Millin 
a ronsacrc  s Orsini  dans  le  Magasin  cncj'clopcdiq.t 
181 1,  3'  vol.,  p.  96-113. 

ORSINI.  V.  BehoIt  XIII  et  TJksivs. 

ORTA  (G  a net  as  de).  V.  IIokto. 

ORTE  (N.,  vicomte  d’),  gouvern.  de  Bayonne  i 
l'époque  de  la  St-Barthclcmi , est  on  de  ces  hommes 
qu’un  seul  jour  , une  seule  acüim  a immortalisés  , 
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Sans  qn’iîi  aient  longe  à autre  chose  qu’à  remplir 
leur  devoir.  L’histoire  à inscrit  dans  set  fastes  le 
billet  que  ce  vertueux  citoyen  écrivit  au  roi  Char- 
les IX  , dont  il  avait  reçu  l'ordre  d’égorger  tous  les 
calvinistes  de  ton  gouvernent.  Nous  retracerons  ici 
cette  réponse  si  courte  et  si  noble  ; - Sire,  j'ai  com- 
munique la  lettre  de  votre  majesté  à la  garnison  et 
aux  habit,  de  celle  ville.  Je  u'y  aitrouvéque  de  bra- 
ves soldats,  de  bons  citoyens,  et  pas  un  bourreau. - 

ORTEGA  (Jean  de)  , enseigne  de  la  marine  es- 
pagnole au  commencent,  du  17e  S.  , a laissé  : Nu- 
merato  Je  quatro  esquadrones  , y déclara  cion  por 
donde  te  tabia  el  aureo  numéro  y la  epacta  r hma 
y mareas  , Cadix  , 1624.  — Un  autre  Jcau  do  Or- 
TEr.A,  dominic.  aragonais  , a compose'  un  traité  «l'a- 
rithmétique, réirap.  depuis  avec  des  con  ccl.  sous 
le  titre  de  Tratado  utt/isimn  de  arilmctica  , de 
Ttuexus  emendado  por  Juan  Lagnrto  y antes  por 
Consalo  de  Busto  , Grenade  . iü»63  , in-4.  — C'est 
enfin  à un  troisième  Jean  de  ÜRTEUA,  qu’a  été  quel- 
quefois attribué  le  Lazaril/o  de  Tormes. 

OllTEGA  (Casimir  GOMEZ  de)  , botaniste'es- 
pagnol , né  à Madrid  en  1 73o  , Gt  set  études  à Bo- 
logne , en  Italie  , devint  profess.  au  jardin  royal  de 
botaniq.  de  sa  patrie,  et  m.  en  1810),  membre  des 
académ.  deméd.  el  d'hist.  On  a de  lui  un  aster,  gr. 
nombre  d’ouv.,  dont  plus,  ont  contribué  à répandre 
en  Espagne  le  goût  de  la  botanique.  Les  principaux 
sont  : Tentamcn  poeticum  , seu  de  LauJtbus  Ca- 
Toli  ///,*elc.,  Bologne,  l/Sg,  in-4  ; Commentar.us 
de  cicutd  , Madrid  , 1761  ; trad.  la  même  année  en 
espagnol  ; Tabula  butant \at,  ib.,  1773,  »n-û  ; 7Vvi- 
tado  de  las  A gu  as  fermâtes  del  Trillo  de  Madrid , 
1778  , in*4  ; Instruccion  sobre  el  modo  mas  seguro 
y econômtco  de  tmsporlar  plantas  vxvas  , ibid.  , 
1779,  W"4;  Historia  naturel  de  la  malagueta,  etc., 
ibid.,  1780,  in*4  ; une  continuât,  de  la  Flora  espa- 
fiola  de  Jos.  Quer , tom.  5 cl  6 , ibid.  , 1784  . »n*4  ; 
Curso  elemental  de  botanica , etc.,  1785,  in-8  ; Sex 
no v arum  aut  rariorum  plantarum  horli  regii  bo~ 
tanicl  matrxtensis  , etc.,  in-4,  1797-5)8-1800,  en 
dix  part.  Ortega  a trad.  en  espag.  le  Voyage  du 
commodore  Byron  autour  du  monde , etc.  ; le 
t'oyage  autour  du  monde  par  Magellan  et  Seb. 
del  Cano;  plus.  ouvr.  de  l’agronome  Dubamcl  du 
Monceau  ( v . ce  nom),  et  du  physicien  Sage  (t».  ce 
nom).  Ixelling  a donne'  le  nom  à'ortegia , à un 
genre  de  plantes  de  1a  famille  de*  earyophyllécs. 

ORTELL  on  OERTEL  (Abraham)  , en  lat.  Or- 
telius , savant  géographe  , surnommé  le  Ptolémcg  de 
■on  siècle  , né  à Anvers  en  1627  , parcourut , au 
sortir  de  scs  études,  les  Pays-Bas,  une  partie  de 
l'Allemagne,  l’Angleterre,  l’Ecosse,  l'Irlaude  et 
l'Italie  , recueillit  dans  scs  voyages  des  médailles, 
des  brontei  et  des  antiques,  dont  il  forma  un  ca- 
binet des  plus  curieux  de  l’époque  , s’appliqua  en- 
suite à l’étude  de  la  géographie  , et  conçut  le  prem. 
l’idée  de  réunir  les  cartes  pub.  jusqu’alors  par  tlif- 
férens  aut.  Ce  recueil  ou  allas  obtint  le  plus  grand 
■ucccs,  et  lui  valut  eu  i5j5  le  litre  de  géographe 
de  Philippe  II , roi  d’Espagne.  Il  m.  en  1Ô98.  On  a 
de  lui  : Theatrum  orbis  terrarum  , Anvers  , 1570  , 
in-fol.  : c’est  l’édit,  originale  do  son  atlas  , qui  a été 
trad.  en  ital.  , en  espag.  et  en  franç.  ; Synonymia 
geographica  , Anvers  , 1578  , in*4  ; 2e  édit.  pub. 
sous  le  nouv.  lit.  do  Thésaurus  geograph. , ibid.  , 
1596,  in-fol.;  Theatri  orbis  terrarum  parergon  , 
Jive  vettris  geographiar  tabula , Anvers,  i5g5  , 
1609,  ><«4.  in-fol.,  et  réuni  aussi  à l’allas  universel 
du  mémo  aut.  ; lUnerarium  per  nonnullas  G allia 
Belgict*  partes  , Anvers  , 1 384  * *n*8  î réimp.  avec 
quelq.  opuscules  do  Peutiuger  , léna  , iGSj;  aurei 
Jaculi  Imago  , etc.,  Anvers  , >$98,  io-4  , f'g.  ; Deo- 
rurn  dearumque  Capiia  , è vetenbus  numismatib,y 
Anvers , i5y3 , in-4. 

ORTIGUES  ou  de  LORTIGUES  (Aïtnibal  d*), 
poète  franç.,  né  à Api  en  Provence  l’an  i5yo , ser- 
vit avec  distinction  dans  les  traces  xoyalei  contre 
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les  ligueurs , et  visita  presque  toutes  les  cours  de 
l’Eurnpc  , dont  il  a tracé  «les  portraits  satiriques 
asscs  rriicmblans.  Ce  poète  avait  de  la  verve  et 
beaucoup  de  naturel , et  Malherbe  composa  ce  qua- 
train pour  mettre  en  tête  d’un  recueil  de  scs  vers  : 
Vous  dont  les  censures  s'étendent 
Dessus  les  ouvrages  de  tous  , 

Ce  livre  se  moque  de  vous , 

Mars  et  les  Muses  le  défendent. 

On  a d’Ann.  d’Ortigucs  : la  Trompette  spirituelle  , 
Lyon,  (6o5,  in-12;  Poésies  div.,  etc.,  déd.  au  roi, 
Paris,  1617,  in-12;  le  Désert  du  sieur  de  l’Ortt- 
gues , sur  le  mépris  de  la  cour,  ibid. , l63y  , in-6. 

ORT1Z  (Alphonse),  chanoine  de  Tolède  vera 
le  milieu  du  if>*  S.,  te  livra  à l'étude  des  sciences 
ecclésiast.  et  composa  divers  traités  sur  ces  matières. 
Le  cardinal  Ximenes  , connaissant  sa  capacité  , le 
chargea  de  rédiger  et  de  revoir  la  Lilur&ie  motara- 
hique.  11  m vers  l53o.  On  a de  lui  : Mitsale  mi. r- 
tum,  stcundum  regulam  beati  Isidori , dietnm  Mo- 
zarabes , Tolcde , l5oo  , in-fol. , avec  une  sav.  pié- 
fsco  ; Brex’iarium  mixlum  , secnndnm  regulam 
beati  Isidori  , dut  nui  Mozarabes  , ibid.,  i5o2  , pe- 
tit in-fol.  ; de  la  Dérida  del  rey  don  FernanJo-el- 
Calhohco  Cansolatorio  a la  princesa  de  Portugal ; 
Oraeion  a lot  rey  et  catàUeos  , en  espagnol  et  eu 
latin  ; queiq.  autres  opuscules  peu  remarquables  , 
en  espagnol,  impr.  tous  ensemble,  Séville , i.jq.l  , 
in-fol. —Ortu  (Biaise),  parent  el  comlcmporaiii 
duprécéd.,  né  au  Village  de  Villa-Robledo , fut 
succtrfsivcm.  vicaire-général  deTalavcira  , chanoine 
théologal,  cl  vicaire-général  de  Tolède.  11  rt 'était 
pas  moins  distingué  par  son  savoir  que  par  sa  piété. 
On  a de  lui  : Itmrranum  Adriani  PT , ab  Hispanid 
Romani  us  que , etc.,  Tolède,  |548,  m-8;  Des- 
criptio  grnp/tica  summi  lempli  tulct  mi  , Tolède  , 

t544  - in-8. 

ORTLOB  (Jean-Frédéric),  doct.cn  méd.,  né 
en  1661  à Oéls  en  Silésie  , mort  en  1700,  remplit  à 
Lripsig  1s  chaire  cxlraordin.  d’anatomie  et  ensuite 
celle  de  médecine,  fut  associé  à l’acad.  impériale 
des  Curieux  de  la  Nature  , el  obtint  le  titre  de  mé- 
decin de  Frédéric-Auguste , roi  de  Pologne,  élec- 
teur de  Saxe.  On  a de  lui  ; Ihstoria  partium  cor - 
ports  hum, mi  , l.ipsig  , itigt  , m*4  ; Dissertalia  de 
vesicatoriis  , ibid.,  1696,  in-4;  Historia  partium 
el  nconomia  homint  secundum  natunun,  seu  Dis - 
sertationes  anatomico-pbyfiologicm  in  academui 
Itpsiensi  publiée  ventilai m,  et  in  usum  philtalrorum 
collecta,  ibid.,  1 , in-^- 

ORTON  (Job),  théolog.  anglais  non-conformis- 
te , né  à Sbrcwsbury  en  1717 , m.  en  1783,  a laissé 
plus,  ouvr.,  parmi  lesquels  il  suflira  de  citer  : Dis- 
cours sur  les  devoirs  du  chrétien  , in-12  ; Discours 
sur  plusieurs  sujets  de  pratique , in-8;  Exposition 
pratique  de  l’Ancien- Testament , 6 vol.  in-8. 

O BT  WIN  US.  V.  G n ATI  vs. 

ORVAL  (Gilles  d’),  religieux  de  l’ordre  de  Ct- 
tcaux  réformé , né  à Liège  , dormait  dans  le  |3*  S. 
Ou  a de  lui  une  Histoire  des  évêq.  de  Tongres  et 
de  Liège,  depuis  Si  Materne  jusqu’en  1246,  qui 
fait  partie  de  la  collection  des  Historiens  de  Liège  , 
qu’a  donnée  Chapeauvillc  en  1622. 

ORVAL  (l'abbé  d’).  V.  Mostgaillàrd. 

ORVILLE  ( Jacques-Philippe  d’ ),  sav.  litteVa- 
leur  ot  antiquaire  , né  à Amsterdam  en  1696 , an- 
nonça de  bonne  heure  des  dispositions  remarquables 
pour  la  littérature,  auxquelles  son  père,  riche  né- 
gociant , se  vit  forcé  de  céder.  Le  jeune  d’Orville  , 
après  avoir  fait  d’excellentes  études  sous  des  profess. 
renommés  , parcourut  succcssiv.  l’Angleterre , la 
France , les  Pays-Bas , l’Allemagne  et  l’Italie , et  se 
lia  avec  un  gr.  nombre  de  personn.  célèbres  dans 
ces  diverses  contrées.  De  retour  en  Hollande , vers 
1730 , il  fut  nommé  profess.  d’humanité  è l'athénée 
d’Amsterdam  , remplit  cette  chaire  avec  une  haute 
diatincliott  jusqu'en  1 743 , qu'il  s’en  démit  ?oion- 
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aircment  pour  travailler  sans  'obstacle  aux  ‘diffé- 
rais uuvr.  qu'il  avait  commences.  11  m.  do  la  pierre 
ea  1751.  Dès  173a,  il  avait  été  le  collabora  leur  de 
Burmann  dans  la  rédaction  du  recueil  périodique 
inl.  mtscellane a Obseï  valiones.  Resté  seul  rédacl. 
en  174°  1 *1  continua  cc  roc.  sons  le  lit.  d ’ Observai, 
miscellan.  et  cri/ica  nova.  Les  première*  observai, 
sont  en  10  vol.  \ les  secondes  en  12  tom.  ou  h vol., 
Londres  et  Amstcrd.,  1730-39,  Ams’crd.  1740-51, 
i4  vol.  in-8.  (Les  art.  qui  appartiennent  a (l'Or- 
ville  sont  signée  d'un  B.  ) On  a eu  outre  de  ce  sav. 
littér.  : un  Voyait  en  Sicile , public*  par  P.  Bur- 
raann  II , sous  le  lit.  de  Sicuta  , Amsterdam  , 1784, 
in-fol.,  fig.;  et  des  édit,  d'un  gr.  nombre  d'auteurs 

Erccs  et  romains  . avec  des  comment,  ou  des  notes. 

« catalogue  des  MSs.  qu’il  a laissés  et  qui  font  au- 
jourd'hui partie  de  la  hiblioth.  Bodléîcnnc,  a été 
impr.  sous  ce  lit.  : CodicetMSs.  etimpressi  etimno- 
tis  IHSs.,  ohm  Dorvillinni  , t/ni  m hiblioth.  Bo- 
dleianâ ....  adsetvantur , 1806,  in-5. — Pierre  d'Oa- 
yiuæ  , frère  du  prccéd.,  m.  en  1739,  avait  com- 
posé des  vers  latins  , dont  Jacques  Philippe  a donne* 
une  belle  édition,  *74°  » >n-8. — îîico' as-Philippe 
iI'Or villf,  parent  des  prccéd.,  a laisse  un  Recueil 
de  dissertations  chrét. , morales  et  historiques  , en 
lo  vol.  in-fol.  MSs.,  mentionne*  dans  le  Catalogue 
des  MSs.  de  Milsoneau  , publ.  à Paris  en  1770. 
ORV  ILLE  (CONTANT  d’).  V.  Contint. 

ORV 1LLIERS  (Louis  GÜ1L1.00ET,  comte 
d'),  lieut. -général , ou  vice-amiral  de  la  marine 
royale  de  France  , né  à Moulins  en  1708  , était  lieu- 
tenant d'infanterie  , lorsqu'il  passa  dans  la  ma- 
rine en  1728,  en  qualité  de  garde.  Après  plusieurs 
campagnes  sur  divers  vaisseaux  pu  frégates,  dans 
les  mers  de  l'Amérique  septentrion.,  il  obtiol  la 
croix  de  St-Louis  en  17^6  , et  le  grade  de  capitaine 
de  vaisseau  en  x 7?>4*  ^ cr*  le  commencement  de 
1"77  . il  fat  élevé  au  grade  de  liculcnant-géoéral  , 
et  reçut  le  couujiantlcm.  de  l’armée  navale  qui  clait 
réunie  à celle  époque  dans  le  port  de  Brest  et  qui 
formait  trois  escadres.  Ce  fut  avec  cette  Ilot  te  qu'il 
triompha  de  la  flotte  anglaise,  commandée  par  l’a- 
miral Keppel(u.  cc  rom),  le  27  juillet  1778.  L’an- 
née suiv.,  il  fut  Charge  d'opérer  une  descente  sur 
les  côtes  d'Angleterre  . conjointement  avec  une 
flotte  espagnole  ; mais  div,  étiatmeiu  le  forcèrent 
de  rentrer  dans  le  port  de  Brest , au  mois  d’octobre 
de  la  même  année  , 1771).  il  donna  alors  sa  démis- 
sion et  se  reodit  à Roc  b e fort,  où  il  obtint  ta  re- 
traite définitive.  Quelq.  mois  après  , en  1783,  il  te 
relira  au  séminaire  de  St  Maglotrc,  et  y resta  jus- 
qu'à la  révolution.  Ayant  quitté  la  France  à celte 
époque,  il  finit  ses  jours  en  pays  étranger.  On  ignore 
l’époqfu&et  le  lieu  Je  sa  mort. 

ORY  (François)  , juriscons. , fils  d’un  libraire 
de  Paris , suivit  quelque  temps  le  barreau  de  cette 
capit.,  vint  ensuite  occuper  une  chai ro  de  droit  à 
Orléans  , et  m.  en  1657.  On  a de  lui , sous  le  pseu- 
donyme latin  d’Osiiu , diffère»*  ouvrages  dont  les 
plus  important  sont  i Dispunctor  ad  MeriUium  , 
seu  de  variantibns  Cujacii  interpretatiombus  , ûf 
libris  Digestomm  Uispunctiones  53 , Orléans,  1642, 
in  8 ; Pactum  renunhationis  , seu  de  paclo  dotali- 
bns  instrumentis  adjecto  , i(K>4  , in-q-  F-  Ory  fut 
l'aïeul  de  Philibert  Orjr  ou  Orry,  successivcm.  in- 
tendant de  Soissoos , de  Perpignan  et  de  Lille  , con- 
trôleur-général des  finances  , ro.  en  *747. 

0RZECH0WSK1  (Stanislas)  , en  Ist.  Oricho- 
yîns , orateur  et  écrivain  célèbre  , né  en  Pologne 
au  16*  S.,  sous  le  règne  de  Sigismond- Auguste,  était 
chanoine  de  Premisiie,  lorsque  au  milieu  des  que- 
relles religieuses  de  cette  époque  , il  épousa  la  fille 
d’un  gentilhomme  dissident.  Son  évèq.  le  dégrada 
du  sacerdoce  et  l'excommunia.  Mais  après  la  m.  de 
sa  femme,  Orzechowski  ayant  fait  une  profession 
de  foi  au  synode  do  Petricovic,  fut  relevé  des  cen- 
sures ecclésiastiques.  Il  fut  ensuite  nonce  et  député 
à la  diète  df  l56l.  Oa  ignore  l’époque  de  u m.  11 


a laissé  : Annales  de  la  Pologne  (en  latin) , depuis 
la  m.  de  Sigismond  Ier,  trad.  en  polonais  et  impr. 
dans  le  Choix  (Vaut,  de  celle  nation,  Varsovie  « 
i8o3-t);  Annales  du  règne  de  Sigismond- Auguste 
(en  latin),  publ.  rn  161 1 et  réimpr.  en  1712  avec 
l’Hist.  polonaise  de  Dlugnst  ; Oraison  funèbre  du 
roi  Sigismontl- Auguste  (en  Polonais),  Cracovie  et 
Venise  , i548  , réimpr.  dans  plus,  collccl.  Cc  dern. 
écrit  fit  donner  à son  aut.  le  surnom  de  Démosthène 
de  la  Pologne. 

OSBECK  (Pierre),  voyageur  et  naturaliste  sué- 
dois, né  vers  1720,  fut  placé  , en  1760,  à la  recom- 
mandation du  savant  Linné,  sur  un  vaisseau  de  la 
compagnie  des  Indes  suédoises  , en  qualité  d’aumo- 
nier  : revenu  à Gotbembourg  rn  1^52,  il  fut  nommé 
prévôt  ecclcsiast.  de  Hasloef,  ctm.  en  >8o5,  à l’âge 
dç  83  ans.  On  a de  lui , en  suédois  : Journal  d'un 
voyage  aux  Indes  orientales  , fait  dans  les  années 
17DO . 1751 , 175»,  avec  des  observations  sur  l'hist. 
natur.,  la  langue,  les  meeurs  , l’économie  domes- 
tique des  peuples  étrangers , Stockholm,  1757  , 
in-8  , fig.;  trad.  en  ail.  et  en  augt.;  plus.  mcm.  ins. 
dans  le  rcc.  de  l'acad.  des  sciences  de  Stockholm. 
Linné  a donné  le  nom  d'osbeckia  à un  genre  de 
plantes  vivaces  de  la  famille  des  mclailomces. 

O SB  ORNE  (François)  , écriv,  angl.,  né  en  i58g, 
m.  en  1(09,  avait  pri»  parti  pour  le  pariera,  et  Crom- 
well dans  la  guerre  civile  de  if>4°*  et  occupé  divera 
emplois  publics.  S’étant  ensuite  retiré  à l'université 
d'Oxford  pour  y surveiller  l'éducation  de  son  fils, 
il  a publ.  divers  écrits  , parmi  lesquels  noue  citer.  : 
Avis  à un  fis  , qui  eut  un  gr.  nnmb.  d’édit.  Tous 
les  opuscules  d’Oshorne  ont  été  réunis  en  1689,  un 
vol.  in-8,  et  en  172»,  2 vol.  in-ia.— Un  autre  Os- 
bornk  (Jean)  a trad.  de  l'angl.  en  fraoç.  : Pameltt 
ou  ta  Vertu  récompensée  , de  Richardson  , Paris  t 
17^3 , 4 vol.  in-12. 

05CKRI-ELIEZER  , rabbin  de  la  synagogue  de 
Venise,  est  aut.  d’un  Ijivre  et»  langue  hébraïque, 
inlit.  t Liber  timeniitim  expUcatio  DCXf/t  prte- 
ceptorum  legis  mosaicat,  Venise,  l(io6,  in-q. 

OSEE,  fils  de  Boeri,  le  1er  des  12  petits  prophètes 
dans  l'ordre  des  Bible*,  vécut  sous  les  règnes  de 
Jéroboam  11 , roi  dlsrael , d’Osias  , Joalhao  , Acliax 
et  Eséchias , rois  de  Juda  , et  m.,  âgé  de  plus  de 
80  ans,  vers  l’an  784  av.  J.-C.  Sa  prophétie  est  di- 
visée en  4 chap.  Les  Grecs  célèbrent  sa  fête  le  17 
octobre  et  les  Latins  le  4 juillet.  — Osés  II , fils 
d’Ela  . dern.  roi  d’Israël , conspira  contre  Pbacé e , 
le  tua  et  s’empara  du  trône;  mais  il  ne  le  garda 
que  9 ans  : assiégé  dans  Samarie  par  Salmanatar  , 
roi  d'Assyrie,  il  lut  pris  et  conduit  en  captivité  dans 
la  Médic  , ainsi  que  les  dix  tribus  d’Israël. 

OSIANDER  (André),  célèbre  théolog.  protest. , 
né  eu  1498  à Gunxeohanscn  en  Franconie  , fil  ses 
éludes  à l’académie  de  Willeinberg  , embrassa  l’un 
des  prom.  la  réforme  de  Luther,  de  vint  pasteur  de 
Nuremberg  en  r5i2 , se  trouva  à toutes  les  assemb. 
où  furent  discutés  les  articles  de  la  profession  de 
foi  si  Connue  sous  le  nom  de  confession  d'Augs- 
bourg  , émit  plus,  idées  nouvelles  qu'il  soutint  avec 
emportent.,  et  notamment  celle  sur  la  justification, 
qu'il  prétendait  avoir  lieu  , non  par  l’imputation 
de  la  justice  do  Jésus-Christ  , mais  par  l'intime 
union  de  La  justice  substantielle  de  Dieu  arec  nos 
âmes(v.  V/hst.  des  Variations , etc.,  par  Bossuet). 
J1  enseigna  publiqucm.  cette  doctrine  après  la  m. 
de  Luther  qui  l'avait  combattue  , et  m.  d’épilepsie 
à Kœaigsberg  en  i53a.  Ses  principes  dominèrent 
en  Prusse  , où  il  s’était  réfugié,  et  scs  disciples  y 
soûl  encore  connus  sous  le  nom  d’Osiandéristcs. 
On  a de  lui  un  gr.  nombre  d'ouvr.  tombés  aujour- 
d’hui dans  l’oubli , cl  dont  on  trouvera  les  litres 
dans  la  Biblioth.  de  Gesaner  , dans  les  éloges  de 
Teisiier,  etc.  Le  seul  que  l’on  cite  encore,  pour 
sa  rareté  , est  iotitulé  Harmonix  evangeliete  lib.  4 « 
Bile,  1537  , in-fol.  — Luc  OstANDER  , fils  du 
précéd.  , dit  l’Ancien  ( pour  1*  diatiogucr  d’un  fils 
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•Tu*fl  eut  sous  le  même  pronom  , qui  fut  chancelier 
de  l’unirrriitc  «le  Tuhingue  , et  publ.  aussi  un  gr. 
nombre  «l'écrits  théolog.  , oublie»  aujourd'hui),  né 
à Nuremberg  eu  i334  , fut  surintendant  «le*  églises 
«lu  Wurtemberg  , et  in.  en  1604.  Ou  a de  lui  beau- 
coup  d'ouvr.  «le  eontrover*e  , la  plupart  eu  alle- 
mand.— André  Oman  de  11,  2*  fil*  «le  Luc  l'Ancien, 
ne'  eu  i56s  , fut  chancelier  «le  ('université  «le  Tu- 
liiugue  en  i6o5  , «*l  m.  eu  1617.  Plu*,  ouvr.  théolo- 
giques qu’il  a publ.  oui  eu  le  destin  de  ceux  de  aon 
aïeul  , de  ion  père  et  do  ton  frère,  — Jean-André 
OsiiMDtlt , probablom.  de  la  famille  de*  précéd.  , 
théologien  et  philologue  , né  àTubingen  en  t<>22  , 
professa  la  théologie  à l'académie  de  celte  ville  . et 
m.  prévôt  de  la  collégiale  en  1697.  Ou  a de  lui  : de 
azjrtis  ftebraorum  , gentil, nm  et  chrislianorum , 
Tuhingue , 1673  , in-q  ; Tnt  et  alu  s iheolugicus  de 
rrutgiây  à bit) . , 1687  , iu~4  ; de»  comment,  »ur  plus, 
partie*  de  la  Bible  ; des  notes  sur  le  traité  de  Gro- 
tius , de  Jure  ielli  et  pneis. 

OSIAS  ou  OZIAS.  V.  Az  arias. 

OMDIU5-GKTA  virait  l’an  «le  Rome  802,  et  de 
l’ère  chrétienne  l’an  4?.  C’est  lui  qui,  suiv.  Tcr- 
tullicn  (Lib.  de  prafscript .,  cirp.  39  ) , commença  à 
mettre  en  vogue  ce  genre  bizarre  de  composition 
qu’on  appelle;  centons  , et  composa  une  tragédie  de 
Médée  , dont  presque  tous  les  vers  étaient  tirés  de 
Virgile.  Scrivéritis  a publ.  «|uelq.  fragmeos  de  celle 
«ruvre  ridicule  dans  sa  collect.  des  anciens  Iragiq. 

OSIO  (FÉLIX)  , écrivain  savant  et  fécond  , né  à 
Milan  en  1587  , d’une  anc.  famille  , embrassa  l’état 
ecclesiastique  , et  professa  la  rbélor.  à ''université 
de  Padoue.  Tout  en  composant  des  harangues,  des 
discours,  en  remplissant  de  ses  vers  les  recueils  du 
temps  , il  s'occupait  de  publier  la  collection  des 
hist.  italiens  du  moyen  âge  lorsqu’il  m.  de  la  peste 
en  i63i.  11  a laissé  en  M.Si,  des  poésies  , des  ha- 
rangues , des panepjrrû/ues,  etc.  On  peut  consulter 
sur  Osio  la  Storia  littéral,  de  Tirabosclti  , t.  8.  Sea 
notes  et  remarques  critiq.  et  liislor.  ont  été  publ. 
dans  difterens  recueils  , tels  que  le  Thcsaur.  an - 
tiquilat.  ilal. , les  rerum  ilahcarum  Scnptor. , la 
collect.  de  Muratori , etc. 

OS1RLS  (rnylbolog.)  (ils  de  Jupiter  et  de  Niché  , 
fil  la  conquête  de  l'Egypte , et  épousa  Isis.  11  fut 
assassiné  par  son  frère  Typhon.  Ou  croit  que  les 
Grecs  , ayant  eu  connaiss.  du  culte  que  le»  Egyp- 
tiens rendaient  au  soleil  sous  le  nom  d’Uairîs,  lon- 
gèrent à leur  gré  une  généalogie  à ce  dieu-législa- 
teur , que  les  anciens  Grecs  croyaieut  être  aussi  le 
même  que  ltaccbus.  La  vérité  est  qu’Osiris  et  Isis 
étaient  des  divinités  purement  allégoriques  , etn- 
Llèuies  du  soleil  et  «le  la  terre. 

OS1US , étêque  de  Cordouc  au  temps  du  concile 
d’illiberis  (29  j),  confessa  la  loi  dans  la  perséculiou 
de  Maximien  , fut  b«moré  par  Constantin  , et  parut 
avec  éclat  au  concile  de  Aie  ce.  Mais  l’empereur 
Constance,  pre'vcnu  pour  l’arianisme,  l’exiia  à Sir- 
mium,  et  parvint,  à iorce  de  mauvais  Irailctneus,  à 
(aire  signer  au  vieillard  la  formule  dite  de  Sirmiiim. 
Osais  revint  dans  sa  ville  épiscopale  , et  m.  en  337 
ou  3j8  , apres  avoir  témoigné  un  vif  repentir  de  sa 
faiblesse. 

OSMAN  ou  plutôt  OTIIMAN  Ier  , surnommé  el 
Ghazjr  ( le  victorieux  ou  conquérant  ) , fondateur 
de  l’empire  othoman  et  de  la  dynastie  des  Osman- 
lis  , naquit  à Soukoul , en  Biihynie  , Pau  6^7  de 
l’hég.  ( 1 259  de  J. -C.).  Chef  d’une  tribu  de  Turko- 
niaos  établie  dans  l’Asie  - Mineure',  il  partagea 
d’abord  , avec  plusieurs  autres  émyrs  ou  princes  , 
les  dtsbris  de  l’empire  selrljoukide  qui  veuait  d'etre 
renversé  en  1294.  (V.  Mas’oud  li),  fit  battre  mon- 
naie dans  la  ville  de  Cara-Hissar  , s'empara  d’une 
gr.  partie  de  l’Asie-Mineure  jusqu'à  la  mer  de  Mar- 
mara, et  m.  en  72Ôdcl’liég.  (i32<)  de  J.-C.),  après 
un  règne  glorieux  de  27  ans.  Ce  prinecconquéraut, 
moins  gr.  par  lut  - même  que  par  la  dynastie  qu’il 
fopda  t a labié  une  répuuùou  ae  bonté  , de  justice 


et  do  modération  , qui  s’est  conservée  rcligîeuieim 
chez  les  Olhotnans.  A l'avènement  de  chaque  nou- 
veau sullhan  , le  peuple  de  Constantinople  cl  des 
provinces  fait  le  souhait  unanime  et  consacré,  qu’il 
ail  uu  règne  heureux  , une  longue  vie  et  les  vertus 
d’Osman.  — Osman  ou  Otiivan  II,  16»  sulthaa 
othoman,  monta  sur  le  liône  de  Constantinople,  à 
l'âge  de  t3  ans  , après  la  déposit.  de  M.i:lapba  1er  , 
»ou  oncle  , l’an  de  l'bég.  1027  (i6t8  de  J.-C.)*  La 
prern.  année  de  son  règne  il  envoya  une  ambassade 
au  roi  Louis  XIII  , en  répat alion  de  l'insulte  faite 
l’année  précéd.  au  baron  de  Sancy  , ambassadeur 
de  France.  Il  dirigea  ensuite  des  troupes  sur  la 
Perse,  fil  passer  des  secours  aux  Hongrois,  soulevé* 
contre  Ferdinand  I«r,  el  marcha  en  personne  con- 
tre les  Polonais  , en  1621  , avec  une  armée  formi- 
dable. La  fureur  aveugle  des  janissaires  ayant 
échoué  contre  la  valeur  d’un  peuple  qui  combattait 
pour  sa  patrie  et  la  liberté  , les  Olboniaus  rebutés 
s'indignèrent  contre  leur  jeune  sullhan,  qui  do  son 
côté  les  accusait  avec  raison  «l'étre  dégénérés.  Os- 
man voulut  punir  les  janissaires  d’une  paix  hon- 
teuse «qu’il  souscrivit  la  même  année.  Mais,  prévenu 
dans  ce  dangereux  projet  qui  lui  avait  été  conseillé 
par  Ornar-Elfeodi,  son  ancien  prc'cepteur  , U fut 
étranglé  en  l(Î22  ( de  l’hég.  lo3t  ) , au  château  des 
Scpt-Tours  de  Couslantinople  par  lcsjaims.  revoit, 
qui  remirent  Mustapha  1*  ' en  potsc&s.  de  l'empire. 
Le  père  Pacifique  de  Provins (v, Pacifique)  a publ. 
une  relation  «le  la  catastrophe  qui  termina  la  vie 
d’Osman  II.  — Osman  ou  Othman  111 , 25r  sul- 
lhan othoman  , succéda  à son  frère  Mahmoud  Ier  en 
1734  « et  siguala  son  règne  de  3 ans,  par  son  inca- 
pacité, son  indécision  et  sa  cruauté.  11  fit  empoi- 
sonner 2 princes  , fils  d’Achmct  III  , dont  l’exis- 
tcuce  lui  faisait  ombrage  , déposa  ou  fil  mettre  à 
m.  6 gr.-véxyrs  et  autant  de  caiinakans,  et  m.  pres- 
que subitem,  en  1757,  laiss.  le  tiône  impérial  à son 
cousin  Mustapha  111. 

OSMAN -BEY(Nemsky),  renégat, était  né  en  Hon- 
grie vers  l/4°«  d’une  famille  noble  de  ce  pays.  Etant 
coloucl  au  service  d’Âulrichc  , il  fut  accusé  d’avoir 
soustrait  la  caisse  de  son  régira.,  dégradé  et  détenu 
long-temps  dans  une  forteresse.  Indigné  de  la  ri- 
gueur du  traitera,  qui  lui  avait  été  inüigé  , il  passa 
à Constantinople  , prit  le  turban  sous  le  nom  d'Os- 
man-Bey,  et  reçu»,  en  considération  de  son  rang,  un 
apanage  du  gr.-scigneur.  Une  somme  d’argent  qu’il 
venait  de  recevoir  le  fit  assassiner  par  ses  domestiq. 
en  1783.  Il  avait  composé  une  collect.  assez  nom- 
breuse de  médailles,  passée  avec  celle  de  M.  Cou- 
sinery  dans  le  riche  cabinet  du  roi  de  Bavière  à 
Munich. 

OSMAN-TOP  AL.  Y.  Topàl. 

OSMOND  (Saint),  né  en  Normandie  dans  la 
prem.  moitié  du  1 1*  S.,  était  fils  du  comte  de  Sues. 
Il  accompagna,  en  1066,  Goillaumc-le-Conquéraut 
en  Angleterre  , et  devint  son  chancelier  , puis  évê- 
que de  Salisbury  en  1078.  11  adoucit  autant  que  pos- 
sible les  maux  «le  la  conquête  , reforma  la  lilhurgie 
anglaise  , ni.  en  odeur  de  saiutclé  en  1099 , et  lut 
canonisé  en  i433. 

OSMOND  (N.),  libraire  à Paris  , m.  en  1773,  est 
aut.  d’un  Diclionn.  iopogtvphique  et  critique  des 
livres  rares  et  singuliers  , t;lc. , Paris  , 17Ü8  , 
2 vol.  in-8. 

OSOR10  ( Jérôme  ) , illustre  écrivain  portugais 
du  16*  S. , ne  à Lisbonne  en  i5ot> , embrassa  l'état 
ccclésiait. , el  voyagea  en  France  et  en  Italie  pour 
y étudier  la  philosophie  elles  langues  orientales  qui 
pouvaient  lui  faciliter  La  conuaiss.  exacte  des  livres 
saints.  De  retour  dam  sa  patrie,  il  enseigna  d’abord 
les  saintes  lettres  à Coimhrc,  fut  nomme  archidia- 
cre d’Evora  , puis  évêque  de  Silvès  , et  obtint  la 
confiance  du  roi  Sébastien  (v.  ce  nom),  qu’il  eut  la 
douleur  de  voir  succomber  dans  la  dangereuse  et 
chevaleresque  expédition  contre  les  Maures  «l’A- 
frique. Accusé  de  favoriser  les  prétentions  de  l'£s^ 
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pagne  sur  le  Portugal , il  publia  une  apologio  qui 
calma  un  peu  U lurear  de  la  malveillance , mais 
qui  oe  l’étoufla  poinL  II  m.  à Tarira  en  l58o.  On 
a de  lui  un  gr.  nomlt.  d’ouvr.  sur  des  sujet*  philo- 
sophiques, théologiq.,  criliq.  et  historiques  qui  tou* 
ont  été"  recueillis  et  impr.  à Rome*  1692,  /j  vol. 
in-fol.  Le  plus  remarquable  de  ces  écrits  est  celui 
intitulé  : de  Rébus  E manuel  is  virtute  et  auspicio 
geslis  , Lisbonne  , 1 5^  t ; Cologne  , 1S81  , iu  - 8 ; 
ibid.,  >597i  in-fol.:  Coimbrc  , *79*  « ^ T°l-  *a_,a  î 

trad.  en  augl,,  lyJâj  et  Simon  Goulart (v.ce  nom) 
en  a donné  une  espèce  de  version  eu  vieux  fr.mç. 
— Jet  orne  Osorio  , neveu  du  précéd.  , est  auteur 
d'une  vie  de  son  oncle  , mise  en  tête  des  aeuv.  de 
cedern.  : et  de  notes  sur  quelques-uns  des  e'erits 
qui  composent  cette  collection. 

OSSAIGNE  (Raimosd  d’ ) , mériterait  d’être 
place,  dans  la  mémoire  des  hommes  , à côté  des 
héros  des  Ttiermony  le».  En  l’archiduc  Maxi- 

milien , à la  tête  d’une  armée  de  près  de  40  mille 
hommes  , s’avançait  à grands  pas  dans  la  Picardie. 
Il  était  de  la  plus  haute  importance  de  retarder  sa 
marche,  et  de  lui  faire  perdre  quelque»  journées. 
Raimond  d’Ossaigne  sc  jeta  dans  le  château  de  Ma- 
launoi  avec  160  Gascons  , y soutint  plus,  assauts 
pend.  3 jours  , et  après  avoir  perdu  presque  tou* 
ses  compagnons,  affjihli  lui-même  par  3 blessures, 
et  ne  pou» . trouver  la  m.  qu’il  cherchait  , il  tomba 
entre  les  mains  de  Maximilien  , qui  cul  la  lâcheté 
de  lt?  faire  pendre. 

OSSAT  (AnvaUD  d') , card.  , né  en  i536  dans  le 
diocèse  d’Auch,  lils  d'un  opérateur  de  campagne  , 
surmonta  le  double  obstacle  de  sa  naissance  cl  de  sa 
pauvreté  , devint  secrétaire  de  Paul  île  Foix  , arn- 
baasadeur  d’Henri  111  à Rome  , puis  commissaire 
d’IIcnri  IV  , pour  obtenir  du  St-Siége  l'absolution 
de  ce  prince.  Le  succès  de  celle  négociation  , aussi 
difficile  qu’halsilcin,  conduite  , lui  valut  l’évêché  de 
Rennes  et  le  titre  de  conseiller-dVlat.  l)e  uoqv. 
servîtes , le  divorce  de  Henri  IV  avec  Marguerite 
de  Valois  qui  lut  encore  son  ouvr.  , lui  méritèrent 
l'évêché  de  Baycux  et  le  chapeau  de  card.  Il  m.  en 
l(ia$.  On  a de  lui  un  rec.  de  Utl.  aJress.  au  ir.iuisL 
Villeroi , liv.  considéré  comme  classiq.  en  diploma- 
tie , impr.  pour  la  prem.  fois  à Paris  , l6zq,  in-fol. 
L.  meilleure  «dit.  est  celle  donnée  nar  Amulot  de  la 
Iloussaic  , Paris  , 1697 , 2 vol.  in-q  M,w*  d’Arcon- 
ville a pnbl.  une  Vie  du  cardinal  d' Ossat , Paris  , 
*771  ,2  vol.  in-8  ; elle  y a inséré  la  traduct.  d’un 
ment,  rcmarq.  sur  les  effets  de  la  ligue  , e'ent  en 
ilal.  par  le  même  cardinal. 

OSSELIN  (Charles-Nicolas),  avocat,  membre 
de  la  convention  nationale,  né  a Pari*  vers  IJw  , 
signala  sa  jeunesse  par  des  écarts  qui  le  précipitè- 
rent avec  ardeur  dans  la  révolution  qui  venait  d’é- 
clatcr.  Nommé  député  à la  convention  nationale,  il 
sota  la  mort  de  Louis  XVI  , et  poursuivit  le»  émi- 
grés et  les  girondins  avec  un  acharnement  qni  in- 
spira de  la  jalousie  à Robespierre.  Incarcéré  en 
l’an  2 à Bicêtrc  , sous  un  léger  prétexte  de  préva- 
rication , il  essaya  vainement  d’éviter  l’échafaud  en 
se  donnant  lui-même  la  inurt.  Osselin  , dominé  par 
un  caractère  violent,  n’était  point  cruel;  il  était 
susceptible  au  contraire  de  mouvemens  de  sensi- 
bilité. Il  avait  fait  paraître  en  1792  un  petit  livre 
élément.,  sou»  le  titre  d 'Almanach  du  juri,  io-18.  . 

OSSENUEECK  (Jossb  ou  Jean  van;,  peintre 
cl  graveur , né  à Rolcrdam  en  1627  , ni.  en  1678  , 
passa  la  plu»  grande  partie  de  sa  vie  en  Italie  , et 
sut  unir,  dan»  ses  composition* , la  pureté  de  l'é- 
cole italienne  i la  piquante  originalité  de  i école  tla- 
maode.  Son  œuvre,  comme  graveur,  se  compose 
d'environ  ()o  pièces  , dont  27  d’après  ses  propres 
dessins. 

OSSIAN  , ce'lèbre  harde  écossais  , paraît  avoir 
vécu  dans  le  V cl  dan»  le  3*  8. , et  avoir  eu  pour  j 
père  Fingal  , roi  do  Morven , qui  défendit  avec  j 
succès  son  pays  contre  les  invasions  des  Romains. 


I ussian  suivit  tes  traces  de  f ingai  ; cl , dans  une  de 
scs  premières  expéditions  en  Irlande,  épousa  E?i- 
rallm  , fille  de  Rranno , roi  de  Rcgo  , dont  il  eut 
un  fils  , nommé  0*car,  qui  périt  par  une  trahison 
au  moment  où  il  allait  être  uni  à la  belle  Malvina. 
Le  malheureux  père  resta  avec  cette  amante  aussi 
malheureuse  que  lui  , pour  pleurer  sun  fil»  , sa 
femme  qu’il  avait  perdue  depuis  long  temps  , et 
mime  la  plupart  de  scs  proches  eide  scs  amis  , qui 
lui  furent  enlevés  par  une  horrible  catastrophe. 
Enfin,  il  fut  privé  de  la  vue,  et,  pour  comble 
d’infortune  , il  survécut  à sa  ebère  Malvina  t il  m. 
le  dernier  de  sa  race  , chargé  de  chagrins  et  d’an- 
nées. Ses  puésies  , écrites  en  langue  galliqiic  , de- 
meurèrent, pendant  1^00  ans  , presque  culièrem. 
inconnues  en  Angleterre.  Macphcrsou  en  traduisit 
cn,  Prüie  poétique  anglaise  quelques  fragmens 
quil  publia  vers  1760,  Encouragé  par  le  succès  de 
cette  première  publication,  il  recueillit  d’autres 
poèmes  ru  j nu  sc.  dans  les  thontagoes  de  l'Ecosse  , 
cl  en  fil  impr  la  traduct.  avec  le  texte  , Londres  ’ 
1 76.1,  2 vol.  in-fol.  J.  Smith  publia  aussi  14  poèmes 
d'Ossian  et  autres  bardes,  Edimbourg  , 1-80.  Mais 
on  ne  tarda  pas  à révoquer  en  doute  l’authenticité 
de  toutes  ccs  poésies  , et  la  querelle  fut  vive.  Il  pa- 
raît aujourd’hui  presque  certain  que  Macphcrsou 
et  Smith  ne  firent  que  modiGer  beaucoup  les  idées 
et  les  expressions  de  l’original  , niais  qu’ils  n’io- 
venlèrent  rien.  El  en  effet,  ni  l’un  ni  l’autre  n’était 
doué  de  cette  verve  de  génie  qui  anime  les  chants 
immortels  du  bardeécossais  ; et , en  supposant  que 
la  nature  les  eut  tons  deux  heureusement  inspirés 
une  fois  , serait-il  posai Jili»  qu'ils  eussent  rencontré 
le  même  ton,  et  pour  ainsi  direclianlé  sur  la  même 
note?  Enfin  la  société  littéraire,  connue  sous  le 
nom  de  Bighland  Society , a fait  rédiger  et  publier 
par  son  président , M.  Mackensie  ( Edimbourg  , 
i8o5 , 1 vol.  in-8)  , un  rapport  qui  vient  fortement 
à l'appui  de  l’authenticité  des  poèmes  dont  il  s’agit. 
La  société  écossaise  de  Londres  a donné  une  édit, 
du  texte  gallique  avec  une  traduct.  lal.  littérale  , 
‘807,  3 gr.  vol.  in-8.  Le  Tourneur  a donné  la 
traduct.  iranç.  des  poèmes  publiés  par  Macphcr- 
son  : on  a depuis  imprimé  celle  dus  *4  autres 
publics  par  Smith,  et  Ira  J.  eu  franç.  par  Gnffet- 
Lahaume  et  St-Gcorges  , 1794 , 3 vol.  in-18.  Ces 
diverses  traductions  out  été  réunies  par  le  libraire 
Deulu  , qui  les  a fait  précéder  d’une  Notice  sur1 
C étal  actuel  de  la  question  relative  à l'authenticité 
des  poèmes  d'Ossian , par  Giuguené  , 1810  , 2 v. 
m-8.Tout  le  monde  connaît  les  heureuses  imitations 
d’Ossian  en  vers  français,  par  M.  Baour-Loi mian. 
Un  beau  tableau  deGirodet,  et  l’opéra  des  Bardes, 
par  MM.  Le  Sueur  et  de  Jouy,  ont  etc  composés 
sous  l’inspiraiion  du  poète  écossais. 

OSSOUKSK1  IGlotot),  grand  - chancelier  de 
1 ologne  1 ne  .d  l5yj  , rendit , dans  la  cours  d'une 
langue  carrière  politique , les  plus  grands  services 
a sa  patrie  comme  miuistre  et  comme  diplomate.  Il 
venait  d'employer  tonte  t'influence  de  sun  caractère 
et  de  aa  position  pnnr  Taire  élire  Jean  Casimir 
apres  Is  mort  deWladislas,  lorsqu'il  fut  frappé 
d’uoo  attaque  d'apoplesie  en  t(iôo.  Ou  peut  con- 
sulter, suc  la  rie  de  cet  illustre  personnage  le 
t.  3 de  la  Bwgroph.  potonaue  , par  M.  'fUtlèe 
Mostosrski , Varsorie  , lgo.rt. 

O.aSONK , ou  miette  OSSUNA  ( don  Ptono 
TEUaZY  GIRON,  duc  d';  . homme  dVut  es- 
pagnol , lie  à Valladoltd  en  tSyg  , fit  m études  à 
l’unit ersité  de  Salamanque,  parut  de  konno  heure 
a la  cour  de  Philippe  11  , et  ne  tarda  pas  à s'attirer 
la  liaioe  des  courtisans  et  la  disgrâce  du  monarque 
par  la  causticité  de  son  etprit,  Ayant  refit  l'ordto 
de  s'éloigner  de  Madrid,  il  alla  d al.urd  en  France 
passa  ensuite  ru  Portugal , retint  en  K.pagoe  ai.rè! 
la  m.  de  Philippe  II,  et  s’allacha  au  duc  de  Lerrnc 
premier  iniuialrc  du  nouerait  roi.  Mais  lea  courti- 
sans , que  tes  satcasmct  ue  cessaient  d'trrilcr,  Lieu- 
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vèrrot  le  moyen  d*înilï* poser  contre  lu»  Philippe  II I , 
et  l’entrée  à b cour  lui  fut  interdite  une  seconde 
fois.  Il  se  rendit  alors  eu  Flandre,  y Cl  six  cam- 
pagnes à la  tète  d’un  régiment  levé  à scs  frais  , se 
distingua  autant  par  son  intelligence  que  par  sa  va- 
leur, et , dan*  1’iulervalle  de  scs  campagnes  , voya- 
gea eu  France  et  en  Angleterre.  Rappelé  à la  cuur 
en  1607  , sur  les  sollicitations  du  duc  de  Lermc  , 
le  duc  d'üssone  fut  nommé  gentilhomme  de  ta 
chambre,  membre  du  conseil  du  Portugal , et  cbev. 
de  1a  Toison-d’Or.En  1610,  il  fut  nommé  à la  vice- 
royauté  de  Sicile,  fit  chérir  sou  administration 
dans  cctle  lie,  retourna  en  Espagne  en  itji5,  et 
reçut  l’accueil  le  plus  flatteur  de  Philippe  II),  qui 
le  uomma  l’année  suivante  vice -roi  de  Naples. 
11  montra  , dans  ce  nouveau  poste  , la  même  habi- 
leté qu’en  Sicile,  obtint  de  brillan*  succès,  sur  les 
'Vénitiens  , et  donna  aux  pavillons  espagnol  et  na- 
politain un  éclat  qu’ils  n’avaient  point  cnrore  ob- 
tenu dans  la  mer  Adriatique.  Sou  relus  d’établir 
l’inquisilioo  dans  le  royaume  de  Naples  lui  suscita 
de  puissans  ennemis  a llome  et  à Madrid.  Pré- 
voyant que  l’intrigue  lui  enlèverait  tôt  ou  tard  le 
pouvoir  auquel  il  s'étail  accoutumé  , il  osa  former 
des  desseins  sur  la  souveraineté  de  Naples,  sonda 
sur  celle  entreprise  le  duc  de  Savoie  , le  séoat  de 
Venise  et  la  cour  de  France  , entama  «les  négocia* 
lions  avec  la  Hollande , et  chercha  même  à sc  ren- 
dre favorable  le  divan  (cabinet)  de  Cousianlinrplc. 
Une  partie  de  ce  projet  ambitieux  trauspira  , et 
un  capucin  dénonça  lormelleinent  , à la  cour  de 
Madrid  , le  vice-roi  , qui  fut  remplacé  par  le  car- 
dinal llorgia.  Le  duc  d’Osvone,  de  retour  à Madrid, 
ne  fui  point  inquiété  , grâce  k l’inÜueuce  du  duc 
de  Lcr  me  ; mais  ceprero.  ministre  ayant  été  disgra- 
cié à l’avènero.  de  Philippe  IV  , l'ex-viee-roi  lut 
arrêté  aussitôt  avec  ses  secrétaires  et  ses  principaux 
amis  , et  renfermé  au  château  d'Alnicida  , où  il  in. 
«11  1624,  sans  s'être  laissé  abat  lie  par  sca  malheurs, 
et  ayant  conservé  jusqu’à  la  fin  sou  espiit  malin  et 
caustique.  Gregorio  Leti  a écrit  la  VU  du  duc  d' Os- 
sone  , Hans  , 1700 , 3 vol, 

OSSORY  (Thomas  Btmt.it , comte  d’)  , fils  de 
Jacques , duc  d’Ormond  ( v.  ce  nom  ) , né  en  tS3^, 
fut  long-temps  enfermé  par  Cromwell  dans  la  T our 
de  Londres,  et  devint , à la  restauration,  pair  d’An- 
gleterre. il  contribua  au  succès  de  plus,  all'airc* 
navales  , et  commandait  les  troupes  anglaises  à la 
bataille  de  Mous.  11  ni.  avant  son  père  , en  1680. 

OS1ADE  ( ÀvniEtr  van)  , peintre,  né  à Lu- 
beck en  tôio,  fut  élève  de  l’école  flamande  , et  se 
fixa  à Amsterdam.  Meilleur  coloriste  que  Taoiars  , 
il  n’a  pas  sa  touche  spirituelle,  et  imite  plus  la  na- 
ture qu'il  ne  l’embellit.  Parmi  scs  nombreuses  com- 
positions , on  di>tingue  : la  Famille  d' Adnm  van 
Ostadc  ( ce  tableau  est  au  musée  royal  de  Paris  ) ; 
le  MaUre  d’école  ; l'Intérieur  d'un  ménagé  ruttu/ne, 
le  Chansonnier  ambulant , etc. — Isaac  van  Os- 
*rADF.  , fi  ère  du  précédent  , enlevé  fort  jeune  aux 
beaux-arts  , a laissé  dans  le  même  geore  quelques 
tableaux  estimés.  Le  musée  du  Louvre  en  possède 
trois  : une  Halte  de  voyageurs;  un  Paysan  dans  sa 
charrette  ; un  Cmat  glacé  1 ouvert  de  patineurs. 
OSTAL  ou  1IO&TAL  (PlSBMtde  L’).  V.Lustai.. 

QSTKNFKLD  ( Christian) , savant  médecin  , 
né  à YV «bourg  , ville  de  Dauemarck  , ou  Nord-Jnl- 
land  , en  »0»y,  m.  eu  1670,  parcourut  plusieurs 
fois , pour  s’instruire  , diverses  contrées  de  l’Eu- 
rope , et,  de  retour  dans  sa  pallie,  fut  successif  cm. 
professeur  de  médecine  à Copenhague  , recteur  et 
btblioiUéc.  de  l'université  de  celle  ville,  cl  membre 
du  conseil  aulique.  Ou  a de  lui  : Prodromus  exer- 
citationum  de  médicinal  fundamentii  , Copen- 
hague , i6j6,  in*4  i Vis  sert  al  io  de  /unis  humant 
générât  loue  , ihid. , *667  , iu*4  , etc. 

OSTERMANN  (A  mimé,  comte  d’ ),  chancelier 
de  Russie,  fils  d’un  pasteur  luthérien  du  comté  de 
la  ALuck  , cuira  eu  17 o!\  daus  la  uranie  russe  , cl 


fut  récompensé  dos  services  qu'il  avait  rendus  k 
Pierre  Jrr  , dans  la  campagne  du  Prulh  , par  le  litre 
de  haron  et  de  conseiller  mlmir.  Sa  fortune  s’ac- 
crut sous  Catherine  , et  , à l'avènement  de  l’impé- 
ratrice Aline  , il  fut  nommé  tuiuislre  et  gr.  chan- 
celier. Sa  faveur  se  soutint  sous  Ivan  IV  ; niais 
Ostermann  , ai  habile  à sc  maintenir  dans  les  di- 
vers changement  de  règne,  (ut  proscrit  par  Elisa- 
beth , dont  il  avait  annoncé  la  conspiration.  Con- 
damné à mort , on  le  lira  des  mains  du  bourreau 
pour  commuer  son  supplice  en  un  exil  perpétuel 
en  Sibérie  , où  il  m.  en  1747.  — Ostehmamh  ( N. 
comte  d’),  fils  du  preced.  , vice-chancelier  de 
Russie  sous  Catherine  II , fut  chargé  , en  1788  , de 
négocier  un  traité  de  quadruple  alliance  avec  les 
cours  de  Versailles , Vieunc  et  Madrid,  contre 
l'Angleterre  et  la  Prusse;  mais  celte  négociation 
échoua  par  l’infidélité  d’un  commis  de  la  chancel- 
lerie. Le  comte  d'Ostermann  , parvenu  au  poste  de 
chancidier  , m.  disgracié  sous  le  règne  de  Paul  l*r. 

OST1ENSJ5.  V.  Suxr.  ( Henri  de). 

OSTKRYYALD  ( JcAR-Fiitp&aïc  ) , théologien 
réformé  , né  en  i663  à Ncufchâte! , lut  past<  ur  de 
l'église  de  celle  ville  , et  ni.  en  1747.  Ou  a de  lut 
uu  gr.  nomb.  d’ouvr.  , dont  les  principaux  sont  : 
Traité  des  sources  de  la  corruption  , Amsterdam  , 
1709,  2 vol.  in-12;  Catéchisme , ou  l'Insiiuclion 
dans  la  religion  chrétienne , in  8 ; Traité  contre 
l'impureté , in-12;  un  recueil  de  sermons , iu-8. 
—Jean-Rodolphe  OsTERWAl.D  . fils  du  précédent, 
pasteur  de  l’église  française  à Laie  , souliut  la  ré- 
putation de  son  père.  H a Lissé  1111  traite  sur  les 
devoirs  des  communions  , in-12,  estimé  de  scs 
co-religion  uairrs.. 

OSTTiHWYCK  (Marie  van),  hollandaise  dis- 
tinguée par  scs  tairns  pour  la  pciulure,  née  à 
Del  fi  en  i(J3o  , m.  eu  1 txp , excellait,  à peindre 
les  Heurs  et  la  nature  morte. 

OST1U8  , contemporain  «le  Sallustc  , a écrit  en 
vers  17/iSl.  de  ta  guerre  d'Jstne.  Macrohc  en  cite 
quelques  fragmens  , et  prétend  que  Virgile  l’a  imi- 
tée eu  plusieurs  endroits,  (v.  Alaciob. , hb.  S,  Sa~ 
turnnl.  , cap.  5.  ) 

08  WA  LU  (8t),  roi  de  Norlliumherlaud  , em- 
brassa le  christianisme  , gouverna  sagem,  scs  étals, 
et  fut  tué  en  &)2 , dans  une  bat^iile  contre  Penda  , 
roi  de  Mcrcic.  — Oswalo  (St)  , archer.  d’York  , * 
neveu  de  St  Odon  , arebev.  de  Caulurbery  , em- 
brassa d’abord  la  vie  monastique  dans  l’abbayc  «te 
Fleury  ou  de  Sl-BenoL-sur-t.oirc  en  France.  I)e 
retour  en  Angleterre  , il  fut  clevé  sur  le  siège  épis- 
copal dcWorceSU-r,  auquel  «I  réunit  ensuite  le  si«‘go 
archiépiscopal  d'York,  il  m.  rn  922,  le  29  fé*r.  , 
jour  auquel  on  célèbre  Sa  mémoire. 

OSYVALD  (Erasme),  yrroless.  d’hébreu  et  de 
malhémat.  à Tul.-inge  et  à Inhuurg,  né  à Mcickeu- 
slein  en  Autriche,  eu  l5t(  , m.  en  1^79,  a laissé, 
entre  autres  ouvr. , une  tiadnet.  «lu  Nouveau-Tes- 
tament cil  hébr.,  et  des  commentaires  sur  1a  sphère 
de  Jean  de  Sacro  Lusco , sur  l'Alaiag<stc  Je  Plo- 
1 ornée . etc. 

OSYMANDYAS,  roi  d'Egypte  célèbre  par  Ira 
iiioniini.  magnifiques  que  Diodore  lui  attrihuo,  vi- 
vait, selon  cet  liistor. , huit  générât,  av.  Uchorous, 
qui  était  un  de  scs  descend,  eu  ligne  directe,  et  par 
conséquent  Ir. -long-temps  av.  Sésoslris.  11  fil  beau- 
coup de  conquêtes,  et  même  porta  s«  s armes  jusque  . 
«laus  la  Itaclriaoe.  De  ce  lait  cl  de  l’analogie  dix 
nom  de  ce  prince  avec  celui  d’un  fsmandès  , aussi 
roi  d’Egypte,  duiit  parle  Strabon,  et  nu’it  prétend 
être  le  même  que  Memiion  , on  a conclu  avec  une 
espèce  de  vraisemblance  qu’Osymandyas  uVsl  autre 
que  le  laineux  guerrier  et  mi  mytholog.  Memnon. 
Ou  a ensuite  été  plus  loin,  et,  rapprochant  les  ex- 
ploits d«*  <lrux  Sr sos tri»  , et  surtout  ceux  du  prem. 
de  ceux  d’Osymandyor  , on  a émis  Celte  opinion  , 
que  l’un  de»  deux , et  sms  «louh*  la  premier , était 
l«  même  que  Mctuuoii , limandes , et  par  cou»-:- 
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quent  Osymandyas.  On  sent,  au  reste,  que  1a  lec- 
ture attentive  do  plus,  milliers  de  lignes  hiérogly- 
phiques serait  nécessaire  pour  résoudre  avec  certi- 
tude des  questions  aussi  délicates.  Quoi  qu'il  eu 
soit,  on  voyait  à TlièLes  , en  Egypte,  un  immense 
édifice  dans  lequel,  entre  autres  curiosités  , se  re- 
marquaient des  peintures  lepréscnlaut  les  exploits 
du  roi  contrôles  IJactricns,  une  hîblioth.  cl  le  tom- 
beau du  roi  Osymandyas,  surmonté  par  un  cercle 
d’or  de  365  coudées,  qui  faisait  le  tour  de  ce  nio- 
num.  , et  qui  probahlem.  était  destiné  à des  usages 
astronomiques. 

OTACILIA  (Marcia-Severa)  , impéral.  rom.  , 
épousa,  vers  l’an  Philippe,  qui  parvint  à l’em- 
pire par  l'assassinat  de  Gordien  le  jeune  (v.  ce  n.). 
Elle  était  clirét.,  et  elle  rendit  son  époux  favorable 
• ses  coreligionnaires.  Après  la  m.  de  Philippe  cl 
de  son  fils , tués  par  Dècc  ( t».  ce  nom  ) , Otacilia 
s’ensevelit  dans  une  solitude  , cl  y huit  ses  jours. 
On  a de  cette  princesse  des  médaillons  grecs  etlat., 
et  des  médailles  sur  toutes  sortes  do  métaux. 

OTBY  (Abou’i.  jSaser  Muhahmad  ben  Mouah- 
WED  AL  Djabbar  AL)  , histor.  et  poète  arabe,  né 
vers  le  milieu  du  4*  S.  de  l’hég.  ( 1 1*  de  J.-C.  ),  est 
aut.  d’un  ouvr.  intil.  : Tarickh-Othy,  ou,  plus  cor- 
reclem.  , Tarickh-Y eminejr  ( liist.  de  Ycmin  cd- 
Daulah  Mahmoud,  sulllian  de  la  dynastie  des  Ghax- 
nevides  ).  Cette  hist.  a étélrad.  en  persan  vers  la 
£n  du  6*  S.  de  Pliée.  ( 12*  de  J.-C.  ) , et  celle  ver- 
sion fait  partie  des  Müs.  de  la  Bihlioth.  du  Roi  à 
Paris.  M.  Silveslrede  S acy  en  a donné  un  extrait 
curieux  dans  le  4*  lom,  de  ses  notices , etc. 

OTFJNOWSKI  ( Valérie*  ).  littéral,  polonais 
du  17*  5. , est  aut.  d'une  traduct.  de*  Gëargitjues 
de  V irgile  , en  vers  polon. , Craeovie , 161^  , iu*4  , 
et  d’une  autre  des  Métamorphosés  d’Ovide,  égaient, 
en  vers,  ibid..  i638,  iu-4» — Erasme  OtfinowSAI, 
autre  poète  polon.,  a fait  un  poème  intit.  : les  Héros 
chrétiens.  Zaluski , qui  cite  ce  livre,  n’en  indique 
poiut  l’éd.,ce  qui  fait  douter  qu’il  ait  été  imprimé. 

OTFRID , tbéolog.  et  poète  du  g0  S. , né  en  A I- 
•acc  , embrassa  la  vie  monastique  dans  l'abbaye  de 
Weiisem bourg  en  Alsace,  et  s’attacha  à perfection- 
ner la  langue  lliéosliquc  ou  tudesque  Sa  traduction 
de  l'Evangile  en  vers  limés,  le  plus  ancien  monum. 
de  cette  langue,  fui  long-temps  populaire  en  Al- 
lemagne. Cet  ouvr.  curieux  , dont  le  plus  célèbre 
manusc.  est  connu  sous  le  nom  de  Codex  palalinusy 
et  appartient  à l’université  d’Ileidclherg,  a été  pub. 
par  krancowils  et  A.  P.  Casser,  Bâle  , 1571  , iu-8  , 
tr.-rare  ; réimpr.  plus  corrcctcm.  dans  le  tom.  i*r 
des  Antiquités  teutoniques  , et  accompagné  d'une 
traduct.  latine  par  Schiller  ( v.  ce  nom).  On  peut 
consulter  sur  Olfrid  : le  Thésaurus  lingunr.  veter. 
septentrional, % t.  a;  les  Amamt.  huer,  de  Schelhorn, 
t.  3 ; la  disserlat.de  Dav.  Hofmaun  , de  Qtfndo 
monucho  tVeissemburgico , etc.,  Helmsladt,  1717, 
sn-4;  l'Hist.  httér.  de  la  France  , t.  5;  la  dissertât, 
de  Dietrich  de  Stade , de  Labohbus  olfrtdianis  , 
insér.  dans  les  Afiscel/anea  Itps.,  t.  5. 

OTHER,  OHT11EK  ou  OTTAB,  voyag.  nor- 
végien du  Q*  S. , était  né  dans  la  province  dcNor- 
dculand,  où  il  possédait  des  propriétés  considérai). 
Ou  ignore  les  motifs  qui  lui  firent  quitter  sa  pairie 
pour  venir  en  Angleterre,  où  il  prit  du  service  à la 
cour  du  roi  aoglo-saxou  Alfred.  Ce  fut  à ce  prince 
qu’il  comronniqua  les  relations)de  ses  deux  voyages, 
relations  qui  sont  les  plus  anciennes  que  l’on  ail  sur 
le  nord.  Alfred  les  inséra  avec  celles  d’un  autre 
▼oyag.  du.  nord,  Wulfstan  , dans  l’introduct.  à sa 
version  anglo-saxonne  d’Orose  (v.  ce  nom).  Les 
relat.  d’Othcr  et  de  Wulfstan  ont  etc  souv.  impr. 
et  commentées.  Hakluyt  , en  i5g8  , et  ensuite 
Purchas,  en  insérèrent  des  traduct.  angl.dans  leurs 
collections  de  voyages.  Le  texte  anglo-saxon  , ac- 
compagné d’une  traduct.  lat.  et  de  quclq.  notes  , 
parut  pour  la  prem.  fois  dans  la  Fie  d’AlJred , par 
Spelman,  Oxford,  1678.  Plu»,  sav.  anglais,  alltm., 


danois , tels  que  Harrington  , Forsler , Reckmann  • 
Rask  , ont  commenté  ces  mêmes  relations,  qui  sont 
un  monum.  précicnx  pour  l’ancienne  géographie. 
OTHMAN.  V.  Osman. 

OT1IMAN  AL  RAD1IY  (Abou’lSajd),  roi  de 
Fez  et  de  Maroc,  de  la  dynastie  'des  Méiiuides  , 
monta  sur  le  trône  l’an  l3tO,  apaisa  les  trouble* 
qui  avaient  agité  les  règucs  préced.  , gouverna  scs 
sujets  avec  sagesse,  fit  une  heureuse  expédit.  sur 
les  cotes  d'Andalousie  en  t32"  , et  m.  en  l33(. 

OT1IMAM  1BN  AFFAN,  le  trois,  des  khâlyfcs , 
success.  de  Mahomet , geudre  de  ce  prophète  , suc- 
céda à Omar  Tau  a3  de  l'hég.  (644  «•  J.-C.  )•  Ce 
fui  un  prince  pieux  , humain  , mais  peu  capable  de 
gouverner  un  vaste  empire.  Soui  son  règne,  les 
Musulmans  firent  de  nouvelles  conquêtes;  mais  son 
injustice  envers  scs  généraux  , ses  prodigalités  pour 
scs  favoris,  finirent  par  exciter  an  mécontentement 
général.  Mohammed,  fils  d’Abouheckr , profitant 
de  la  disposition  de*  esprit*,  conspira  contre  le 
khâlyfc,  le  surprit  dans  son  palais,  et  le  poignarda 

en  l’an  35  de  l’hég.  (656  de  J.-C.)»  C’est  a Olhman 
que  la  ville  de  Djcddah  , port  de  la  Mekke , doit  sa 
fondation. 

OTHO  (Geort.es),  liébraïsant  et  orientaliste, 
□é  en  i634  dans  le  pays  de  Hcssc-Caisel,  surmonta 
tous  les  obstacles  de  la  misère  pour  devenir  l’nn  dea 
liummes  les  plus  docte»  de  l’Allemagne,  et  m.  ett 
1713,  profes*.  et  hibliothéc.  à l’université  de  Mar- 
bourg.  On  a de  lui  un  gr.  nomb.  d’ouvr.  , dont  on 
trouvera  la  liste  dans  les  biogr.  allem. , et  dont  les 
principaux  sont  : de  Accentuationeiextus  hebraûi , 
Mari. ou  rg , 1668  , in-4  ; Synopsis  institulionum  sa - 
mantanarum  , rabbintcarum^armbieamm  , eelhio- 
picnntm  et  perstcanim  ex  optimis  auctoribus  ex— 
cerpla , Francfort,  1701,  io-8  ; Palastra  lir.guarum 
orientaliurn , ibid.,  170a,  in-4* 

OTIION  (M.  Sai.vils)  , empereur  rom.  après  la 
m.  de  Galba  , né  l’ân  3*  de  J.-C. , signala  ton  ado- 
lescence par  des  prodigalités  et  des  débauches  dont 
l’éclat  lui  concilia  les  bennes  grâces  de  Néron.  11 
Jevint  un  de  scs  favoris;  mais  Licutôt  la  fameuse 
Poppée  , sa  femme  , plut  aussi  à l'empereur  , qui  , 
pour  la  lui  ravir,  le  fil  nommer  questeur  en  Lusita- 
nie. Oihon  , dans  sor  exil , fit  preuve  de  lalens,  de 
modération  et  d'intégrité;  mais  il  n’attendait  appa- 
remment que  l’occasion  pour  se  déclarer  contre 
Néron.  Aussi  ful-il  un  des  premiers  à seconder  la 
tentative  audacieuse  du  vieux  Galba  proclamé  em- 
peicur  par  ses  troupes.  Il  espérait  que  ce  prince 
septuagénaire  et  sans  enfans  1 adopterait  et  lui  don- 
nerait ainsi  le  rang  d’héritier  présomptif  de  l’em- 
pire. Austère  et  rude  dans  ses  roreurt,  Galba,  vain- 
queur et  maître  de  Rome,  lai  préféra  Pison.  Aus- 
sitôt Otlmo  , que  cette  Dominât,  reléguait  â jamais 
dans  la  foule  , et  qu’une  troupe  de  créanciers  har- 
celait prrpélueütia.,  se  décide  à une  grande  entre- 
prise. Vingt-un  soldat*  l’enlèvent,  le  mènent  au 
camp  des  prétoriens,  le  proclament  : bientôt  sou 
parti  se  grossit  de  tous  cenx  que  heurte  la  froide 
sévérité  du  vieil  empcr.;!a  soldatesque  et  la  populace 
sont  â ses  pieds  ; les  télés  de  Galba  et  de  Pison  sont 
sous  scs  yeux.  Peu  de  jours  après  les  légions  de 
Germanie  proclament  aussi  Vitcllius,  et  la  guerre 
civile  recommence  avec  plus  de  fureur  que  sous 
Viudex.  Oihon  • aussi  actif  dans  le  danger  que  vo- 
luptueux quand  tout  est  tranquille , -ort  de  Rome, 
et  organise  set  forces  avec  un  art  qui  leur  assure  la 
supériorité  en  Ligurie,  sur  le»  côtes  de  la  Narbo- 
uaisc  , â Plaisance  cl  près  de  Crémone.  Mais  impa- 
ticnlé  des  délais  et  de  la  prolongation  de  la  guerre, 
il  vent  en  finir  d’un  seul  coup,  et , sans  attendre  les 
légions  de  Mésie  et  d’Jllyne  qui  doivent  plus  que 
doubler  ses  forces  , il  livre  bataille  â Céans  cl  à 
Valent  près  de  Bédriac.  Quarante  mille  des  siens 
tombent  sur  le  champ  de  bataille,  et  tous  cependant 
brûlent  de  retourner  au  combat.  Cette  défaite  acca- 
blante est  loin  d’clre  décisive.  Mais  OlUon  a pria 
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Ion  parti  ? ennemi  des  guerres  civiles,  et  voyant 
enfin  qu'il  a vainement  espéré  de  posséder  l'empire 
sans  trouver  «l'autre  obstacle  qu’un  vieillard  , il  se 
donne  la  m.  le  ao  avril  69.  I(  n'avait  encore  que 
^7  an».  Tous  les  historiens  »c  sont  accordés  à louer 
l’héroïsme  calme  et  simple  , la  délicatesse  cl  la  gé- 
nérosité dont  Ollion  fit  preuve  dans  celte  funeste 
extrémité.  11  hrula  les  lettres  de  tous  ses  amis, 
pourvut  li  la  sûreté  de  ses  partisans,  et  distribua  tous 
les  biens  entre  ses  serviteurs.  Aussi  ses  soldats  pleu- 
rèrent-ils eu  portant  son  corps  au  bûcher,  d ne 
montrèrent-ils  à Vilellius  qu'une  fidelité  chance- 
la o te  et  douteuse. 

OTHON  (Saut)  , évêque  de  Bamberg  en  1 102  . 
porta  le  premier  dans  la  Poméranie  le  flambeau  de 
l'évangile.  De  retour  dans  son  diocèse,  le  vénérable 
pasteur  s'occupa  de  raffermir  la  foi  chancelante  de* 
habitant  de  Stcltin  à de  Cainin  , et  m.  le  3o  juin 
11 3g.  On  célèbre  sa  fête  le  2 juillet,  et  sa  vie  se 
trouve  dans  le  recueil  des  bollandislcs. 

OTHO  N 1",  dit  le  Grand , le  premier  prince 
allemand  qui  ait  porté  réellement  le  titre  d’empe- 
reur , né  en  91 2,  était  fils  de  Henri , dit  VOiselntr 
( v . ce  nom  ) , et  fut  élu  roi  des  Romaius  , en  g36  , 
par  les  prélats  et  seigneur*  assemblés  à Aix-la-Cha- 
pelle. Ses  premières  opérations  furent  contre  les 
iluns  et  les  Hongrois  qu'il  battit  eu  plusieurs  ren- 
contres , et  auxquels  il  ferma  l'Occident  qu'ils  dé- 
vastaient depuis  tant  d’années.  Il  rendit  ensuite  la 
Bohème  tributaire  de  la  Germanie  , marcha  contre 
Louis-d'Outremrr  qui  était  entre  en  Lorraine,  dé- 
fit les  ducs  de  Frauronie  et  de  Lorraine  , et  s’a- 
vança jusque  dans  la  Champagne.  Forcé  de  retour- 
ner en  Allemagne  par  la  révolte  de  son  frère  Henri, 
il  rentra  plus  tard  en  Franco,  en  9^6,  pour  secourir 
cette  fois  Louis-d’Outreiuer  qu’Huguei-lc-Grand  , 
•on  vassal , retenait  prisonnier.  Olhon  s'avança  jus- 
qu'auprès de  Paris , et  assiégea  Rouen  ; nuis , 
abandonné  par  le  comte  de  Flandre  , il  fut  con- 
traint de  retourner  pour  la  deuxième  fois  Mans  ses 
états.  Pensant  à renouveler  l’empire  de  Charle- 
magne , après  avoir  abaisse  plus,  grands  vassaux  , 
il  conquit  l'Italie  , se  fit  couronucr  successivement 
roi  dc9  Lombards  et  emprr.  par  le  pape  Jean  Xll 

ui  lui  prêta  serment  de  fidelité  sur  le  tombeau  Je 

t Pierre.  Les-  bornes  de  ce  Dicliounaire  ne  nous 
permettant  pas  d’entrer  dans  tous  les  details  du 
règne  glorieux  d’Otlion  Pr , il  nous  suffira  dédire 
que  , victorieux  sur  tous  les  points , après  s’être 
Tendu  le  monarque  le  plus  puissant  de  l'Occident', 
ce  grand  prince  m.  en  973  à Minsleben  en  Thu- 
ringe.  On  peut  consulter  sur  sou  règne  : V fit  si.  des 
ripubl.  italiennes , de  M.  Sismondi  , t.  1 ; Vffist. 
des  Allem.  sous  Olhon-le-Grand , parT.G.  Vuig- 
tcl , Halle  , 1802  , in-8  ( en  allem.  ) — Otuo.n  II  , 
dit  le  Houx , fils  du  précédent  et  d’Adélaïde  de 
Bourgogne  , né  en  ()5j  , fut  sacre  roi  de  Germa- 
nie en  961  , et  proclamé  empereur  en  973  , après 
la  tnort  do  son  père  , dans  une  assemblée  tenue  à 
Magdvbourg.  Daus  le  même  temps  , Henri  de  Ba- 
vière , son  cousin,  était  couronné  empereur  par 
l'évêque  de  Frcisingcn.  Olhon  marcha  contre  son 
compétiteur  qui  u’avait  point  encore  d’armée  , le 
lit  prisonnier,  et  l’envoya  en  exil  à Elrick.  Il  fit 
ensuite  la  guerre  , avec  des  chances  variées , en 
Fiance  , eu  Italie  (contre  les  Grecs  et  les  Sarasins), 
et  mourut  à Rome  en  98.'!,  avec  la  réputation  d’un 
prince  cruel.  Otuon*  III  , fils  unique  du  précé- 
dent, né  en  080  , fut  sacré  empereur  à Aix-la- 
Cliapcllc  en  gi83.  Henri  do  Bavière  , qui  avait  dis- 
puté la  couronne  impériale  à Ollion  II,  troubla  une 
seconde  fois  l’Allemagne  par  scs  prétentions.  S’em- 
parant do  la  personne  du  jeune  empereur  , il  le 
conduisit  à luagJcbourg  ; mais  les  prélats  et  les 
grands  seigneurs  le  forcèrent  de  céder  la  régence  à 
l’imper,  mère.  Olbou  III  passa  les  Alpes  eu  996  , 
assiégea  Milan  , s’empara  de  cette  ville,  et  y fut 
ïüurunay  çox  des  Lombarde  ; puis,  ayaut  fait  élire 


pape  Grégoire  V,  son  parent , il  vint  a Rome  pont 
recevoir  la  couronne  impériale  des  mains  du  nou- 
veau pontife , et  retourna  ensuite  en  Allemagne 
pour  s'opposer  aux  iucursions  des  Slaves.  Il  revint 
ensuite  en  Italie  , à deux  reprises  diflVrcotrs  . la 
première  pour  rétablir  sur  le  Saint-Siège  Gré- 
goire Y , qui  eu  avait  été  chassé  par  CrcsecnliuS 
( v.  ce  nom)  ; la  deuxième  pour  chasser  les  Grecs 
cl  les  Sarasins  du  pays  de  Naplci  ; mais  s’étant  ar- 
rêté à Rome  pour  y attendre  l’arrivée  de  ses  trou- 
pes , il  y fut  assiégé  daus  son  palais  par  les  Humains 
révoltés,  n’eut  que  le  temps  de  s'enfuir  avec  le 
pape  pour  se  soustraire  à la  fureur  de  la  populace  , 
et  m.  à Palerno  ,eu  1003  , empoisonné  par  fa  veuve 
de  Crcscentius.qui  s’était  insinuée  dans  ses  bonnes 
grâces  , afin  de  mieux  trouver  l’occasion  de  venger 
U m.  de  sou  mari  , à qui  ce  prince  avait  fait  tran- 
cher la  tète.  — Othok  IV  » emprr.  d’Allemagne  , 
né  vers  1175,  était  le  troisième  fils  de  Henri , duc 
de  Bavière  , surnommé  le  Lion  . et  de  Mathilde  , 
princesse  d'Angleterre.  Il  sc  rendit  de  bonne  heure 
à la  cour  de  Ricliard-Civur— Je-Lion  , son  oncle  , 
qui  l'accueillit  avec  bonté  , cl  lui  assigna  plusieurs 
domaines  dans  ses  étals.  Après  avoir  servi  Richard 
avec  uu  grand  xèle  dans  scs  guerres  cootre  Plu- 
Hppe-Augusle,  Ollion,  qui  avait  conservé  ou  s’é- 
tait créé  un  grand  nombre  de  partisans  en  Alle- 
magne , fut  élu  empereur  à la  mort  de  lieori  VI  , 
rn  1 197  , par  une  portion  des  «'lecteurs  assemblés  a 
Cologne  , puis  reconnu  par  toute  l'Allemagne  en 
1208  (v.  PuturPE  , emper.  d’Allemagne).  Il  con- 
firma tous  les  droits  dont  jouissaient  les  villes  d’I- 
talie. fil  de  grand»**  concessions  au  pape  Inno- 
cent III,  qui  le  couronna  en  1209,  et  l'excommunia 
peu  de  temps  après  , parce  qu’il  voulait  enlever 
à Frédéric  (v.  I’uLdÉric  II  ) la  Pouille  , seule 
portion  que  ce  jeune  prince  conservât  de  l’héritage 
paternel.  Soutenu  par  le  roi  d’Angleterre  , Olhon 
conserva  sa  puissance  en  Allemagne  , et  s'unit  à 
Jean-Sa  nt-Terre  pour  faire  la  guerre  au  roi  do 
France.  Il  s’clail  avancé  en  Flandre  avec  uuc  ar- 
mée de  plus  de  lao.tKKï  hommes  , lorsqu’il  fut  dé- 
fait entièrement  à Bouvines  par  Philippe-Auguste 
(y.  ce  nom  ).  Honteux  de  cette  défaite  , Olhon  se 
retira  dans  le  duché  de  Brunswick  , où  il  passa 
quatre  ans  oublié  , et  où  il  m. , dans  le  château  de 
Hambourg  , Cil  1218,  après  s’être  fait  relever  de 
l’excommunication.  Comme  il  ne  laissait  aucun  en- 
fant de  ses  deux  mariages  ( avec  Beatrix,  fille  de 
Philippe,  et  avec  Marie  , fille  du  duc  de  Brabant)  , 
Frédéric,  dont  nous  avoui  parlé  plus  haut , lui 
succéda  sans  obstacle. 

OTHON  , dit  de  Freisingen  , célèbre  chroni- 
queur , né  vers  la  fin  du  IIe  S.  , était  fils  de  Léo- 
pold , marquis  d’Autriche  , et  «l’Agnès  , fille  do 
l’empereur  Henri  IV.  Après  avoir  fait  ses  première! 
éludes  à Nuremberg  , il  «e  rendit  à Paris  pour  y 
acquérir  de  nouvelles  connaissances  on  fréquen- 
tant l’université  de  celle  ville.  L’amour  de  la  re- 
traite le  porta  s embrasser  la  règle  «le  St  Bernard 
dans  le  monastère  «le  Morimond  , dont  il  devint 
ensuite  abbé.  Scsvieux  se  bornaient  à finir  ses  jours 
dans  ce  poste  tranquille  ; mais  son  frère,  Con- 
rad 111  , devenu  empereur,  le  rappela  en  Alle- 
magne, et  le  plaça  sur  le  siège  épisc.  de  Freisingen. 
Otlu.n  suivit  ensuite  Conrad  dans  son  expédili«>u 
en  Syrie,  et  vint  ensuite  reprendre  l’admioistratioa 
«le  son  diocèse.  11  mourut , en  Ii58,  dans  l’abbaye 
de  Monmond,  où  il  s’était  rendu  pour  revoir  quel- 
ques-uns des  amis  de  sa  jeunesse.  On  a de  cet  il- 
lustre prélat  une  chronique  en  7 livres  , depuis 
la  création  du  monde  jusqu’à  l’annee  ll46.  Les 
quatre  premiers  livres  ne  sont  qu’  une  compilation 
d’Orose , d’Eusèhe,  d’Isidore  de  Séville,  de  Bède  , 
etc.  (y.  ces  noms  ) ; mais  les  trois  derniers  sool 
intércssans,  surtout  pour  l’Iiist.  d’Allemagne.  Cet  la 
chronique  a été  continuée  jusqu'à  l’an  1210  par 
Olhon , abbe  de  Sl.-Blaise.  Ou  a encore  de  l’év.  de 
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Freisingen  , un  Traité  de  la  Jin  du  monde , du 
règne  rie  1* Antéchrist  et  dn  jugement  dernier;  cl 
deux  livre»  de  Gestis  Fridenci  I Ænobarbi  ( cette 
vie  de  Frédéric  Barberousse  a été  continuée  , de- 
puis  l’a u i ii»7  , où  s'arrête  Othon  , jusqu'en  1 160  , 
par  Badcwtk  , chanoine  de  Freisingen  , et  termi- 
née par  un  anonyme  ).  Le»  ouvrage»  d 'O  thon  ont 
été*  pu  h I . par  Cuipinianus  , Strasbourg  , l5t5  « in- 
folio  , et  rcimpr.  à la  suite  du  poème  de  Gonthier 
(de  Geitis  r ride  rie  i I ) , Bâle,  ijtk),  in-folio, 
avec  une  préface  rie  Mélanchthon  ; et  enfin  , dans 
le  t.  8 de  la  Bddioth.  palrum  ristcrxen$>um , de 
Tissivr.  La  t ne  de  Frédéric  Baiberoutse  a fie  in- 
sérée par  Murator»  dan»  le  t.  6 des  rerum  itahe. 
Scriptor . 

OTHONIEL  (Bible)  , premier  juge  de»  Israélites 
dans  la  terre  promise  , était  parent  de  Caleb,  dont 
il  épousa  la  fille,  Axa  , après  s’être  emparé  de  la 
ville  cbanonrenne  de  Kariatli-Sepbcr.  Dans  la  suite, 
ses  compatriotes  ayant  été  8 ans  soumis  au  joug  du 
roi  rie  Mésopotamie  , Cbusao-Rasathatm  , Qlhonicl 
devint  leur  libérateur  l'an  l^o5  av.  J. -G.,  et,  après 
le»  avoir  rendus  à l'indépendance , fut  nommé 
chef  suprême  du  peuple  , tous  le  nom  do  juge.  Il 
gouverna  ainsi  5°  aua  en  paix  , cl  m.  l’an  i36j  av. 
J.-C. 

OTROKOTSIFOR1S  (François),  théologien  et 
canoniste  hongrois  , m.  en  1718  à Tirnau  , où  il  en- 
seignait le  droit,  fut  d’aliord  ministre  dans  sa  patrie, 
et  embrassa  ensuite  la  rriigioo  catholique.  Ou  a de 
lui  : Origines  hungaricce  , Franeker,  i(>^3 , 2 vol. 
io-8  ; nnfu/ua  Religio  lltuigarvrum  verè  christ  tana 
et  cal  h oit  cet  , Tirnau  , 1706,  in-8. 

OIT  (Henri),  en  latin  Ottms,  théologien  , né  à 
Zurich  en  1617  , s’appliqua  à l'étude  des  langues 
orientales,  devint  professeur  d'éloquence  sacrée 
dans  «a  patrie  on  l65t,  professeur  d'hébreu  en  l655, 
d’lu»luwe  ecclésiastique  en  1668  , et  m.  en  1682. 
On  a de  lur  quelques  écrits  , dont  le  plus  remarq. 
est  une  dissertation  laline  dans  laquelle  il  examioc 
si  St  Pierre  a été  à Rome  , et  à quelle  époque  il  a 
pti  s’y  rendre.  — Jean-Baptiste  ÜTT  , fils  du  pré- 
cédent , né  en  1G61  , professa  également  l'hébreu  à 
Zurich,  et  a laissé  quelques  écrits  entièrement  ou- 
bliés aujourd'hui. 

OTT  ( PiERRE-CitARf.es  , baron  ),  feld-  maréchal 
autrichien,  né  en  Hongrie,  se  distingua  .dans  la 
campagne  contre  les  Turks  en  1789 , et  figura  plus 
tard  avec  distinction  dans  les  guerres  d’Italie  , sous 
Wurmscr  , Souwarow  et  Mêlas,  il  commanda  le 
corps  d'armée  qui  assiégea  Gênes  en  1799» 
battu  le  9 juin  1800  à Moniehello,  partagea  en  l8o5 
les  nouveaux  revers  des  armées  autrichiennes,  et 
m.  à Pcsth  en  1809. 

OTTAVIANI  (Jean),  dessinateur  et  graveur,  né 
i Rome  en  1735  , fut  élève  de  Wagner.  Il  est  prin- 
cipalement connu  par  la  gravure  des  toges  de  Ra- 
phaël au  Vatican . — Son  frère  , Charles  Otta- 
MANl,  a gravé  les  peintures  de  la  chapelle  pontifie, 
du  palais  Quirinal. 

OTTER  ( JeaW  ) , orientaliste  , né  eu  Suède  en 
1707  , embrassa  la  religion  catholique  , et  vint  à 
Pari»  , où  le  comte  de  M aurepaa , frappé  de  scs  dis- 
positions pour  les  langues  étrangères,  l'envoya  dans 
le  Levant  en  qualité  d’agent  du  commerce  français. 
Récompensé  à son  retour  par  une  pension  cl  uue 
chaire  de  professeur  de  langue  arabe  , il  mourut  en 
17^8.  Il  avait  été  reçu  , dans  celle  même  année  , 
membre  de  l'acad.  des  ioicript.  et  belles-lettres. 
On  a de  lui  : Voyage  en  Tun/uicÆt  en  Perse  , avec 
une  relation  des  expéditions  de  Trtamas- Roitlikan, 
Paris,  17^7,  3 vol.  io-12  , trad.  en  allcm  . par 
G.-F.-C.  Schad  , Nuremberg,  1781  , in-8.  L 'éloge 
d'Olter,  par  Bougainville,  est  inséré  dans  1 c Recueil 
de  l'acad.  des  inscriptions  et  belles-lettres,  t.  33  , 
p.  297*3i>8. 

O'iTIERI  (François-Marie),  historien  , mem- 
bre de  l’acad.  de  la  Crusca,  né  à Florence  en  it>65, 


m.  eu  17^3,  voyagea  dans  une  grande  partie  da 
l'Europe  , se  fixa  ensuite  à Rome,  et  s'occupa  de  la 
composition  du  grand  oiivtagc  que  son  fils  Lolhairo 
a publié  sous  ce  lilr e:  Istoria  delte  guerre  awenute 
in  Eurvpa  , e pariicolarmrnte  in  Italia  , per  ta 
sticcessione  délia  monarchia  delle  Spagne  , 
anno  1696  ail’  anno  1735,  Rome,  1762,9  vol.  in-3. 

OTT15I  (Pascal)  , peintre  , né  i Vérone  vers 
1670,  m.  en  t63o  , fut  élève  de  Félix  Brusaforli. 
Ses  compatriotes  le  regardent  comme  un  des  pein- 
tres qui  ont  le  plus  approché  de  Paul  Véronèse , et 
son  chef-d'œuvre  est  un  St  - AVo/mque  l'on  voit 
dans  l’église  St-Gcorge  , à Vérone. 

OTTO  ( Everhard)  , aav.  jurisconsulte,  antiq. 
et  philologue  allcm.,  né  en  i685  à Ham,  en  West- 
pbalie,  fut  professeur  à l'université  d’Utrecht  pend, 
prè»  de  20  années  , et  m.  sy  ndic  i Blême  , où  il 
•'était  retiré,  en  1766.  On  a de  lui  un  as  ses  grand 
nombre  d'ouvrages  , dont  les  plus  connus  et  les 
plus  estimés  sont  : de  OEdiiibus  coloniarum  et 
municipinrum  liber  singularis  , etc.  , Francfort 
» 7 1 3 , in-8  ; nouv.  édit. . au  gin.  , Ulrecht , 1732  , 
in-8  ; Papinianus  , sive  de  vitâ  , studiis  , senp- 
tis  , honoribus  et  morte  Papinlani  Dtalribn , Leyde, 
1718  , in-8  ; rer.  et  augm.  , Brême  , 1743  , in-8  \ 
Gg.  ; DisierUUiones jurïs  public!  et  privatif  Utrecht, 
1723,  iu*4  ; Oc  vitd  , studiis',  scriptls  et  honoribus 
Servit  Sulpitii  , etc.  , ibid,  , 1725,  in-4  ; Thésau- 
rus jnrii  romani , etc. , Leyde  , 1728 , 4 vol.  in-f., 
Ulrecht , 1733-35,  5 vol.  in-fol.  ; prima  lineæ 
A otitice  rerum  piiblicarum  , Ulrecht , 1726,  in-8  ; 
ait  Institut  a Justiniani  notre  ctit.  et  Commeniaria  , 
ibtd.  , 1729 , 3«  édit.  , Baie , 1760  , in»4  ; de  Ju - 
rispmdentid  symlolicâ  exercltationum  Trias,  1780, 
in-3  ; de  Tutcldviarum  publicarum  Liber , V]3t  , 
iu-8.  M Boucliaud  (v.  ce  nom)  n'a  fait  que  repro- 
duire cet  ouvr.  dans  les  mém.  qu’il  a lus  à l'inatit., 
sur  la  police  des  Romains  concernant  les  grands 
chemins. 

OTTO  (LoLis-GriLLAüME)  , comte  de  Mosley, 
né  en  1754  dans  le  grand-duché  de  Bade , vint  per- 
fectionner scs  études  à Paris  , s'attacha  en  qualité 
de  secrétaire  au  chevalier  de  La  Lucerne  , ambass. 
français  en  Bavière  , entra  ensuite  au  ministère  des 
affaires  étrangères , fut  chargé  successives».  , sous 
les  gouvernera,  républic.  , consulaire  et  impérial  , 
de  plus,  missions  importantes  à Berlin,  à Londres, 
à Munich  , et  devint  ambassadeur  è Vienne , où  il 
eut  grande  part  au  mariage  de  l’emper.  Napoléon 
avec  l'archiduch.  Marie  - Louise.  Depuis  la  2*  res- 
tauration (l8t5)  , il  vécut  dans  la  retraite  , et  m. 
eu  1817.  Homme  aimable  et  rn*truit,;il  se  fit  remar- 
quer surtout  dans  les  postes  les  plus  élevés  par 
unegr.  modestie  et  un  rare  désintéressement. 

OTTO-VÆISIUS.  V.  Vp.en. 
OTTOBON-TERZO.  V.  Terzo. 

OTTOBONI.  V.  Alexandre  VIII. 

OTTOGARE  II , dit  le  Victorieux , roi  de  Bo- 
hême dans  le  i3«  S. , signala  le  commencement  do 
sou  règne  par  d’important,  et  glorieuses  conquête*. 
Il  se  trouvait  en  1270  le  prince  le  plus  puissant  dô 
l'Allemagne  , et  refusa  avec  dédain  Je  titre  d'em- 
pereur que  lui  offraient  les  électeurs.  Rodolpho  do 
Habsbourg,  son  grand-marcchal,  fut  élu,  et  somma 
sou  ancien  seigneur  de  lui  reudre  hommage.  La 
guerre  s’engagea  , et  le  superbe  Ottocare  fut  con- 
traint de  plier  les  genoux  devant  Celui  qui  avait  été 
un  de  ses  serviteurs  , et  dont  il  devenait  le  grand 
cchauson.  U reprit  bientôt  les  armes,  fut  vaincu  et 
tomba  percé  de  coups  à la  bat.  de  Laa  le  2 6 août 
1278.  Son  fils  Wcucesias  lui  succéda  sur  le  trône  do 
Bohême. 

OTTOMAN.  V.  Osman  I*t. 

OTTONA  JO  (Jean-Baptiste  dell')  , poète  itaî. 
du  tC*S. , est  auteur  de5i  eanzoni,  insérées  dan» 
l'édit,  que  donna  Graazmi  en  i559,  du  2*  livre  do 
B«ru»,  intitule  de  tutti  l Triun/f , e te.  , cl  publiées 
l'année suiv.  avec  4 nouv.  chansons,  ia-8.  La  prem. 
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publication  avait  eu  lieu  «an»  la  participation  d’Ot- 
touajo  i(ui  la  fil  supprimer  par  l'autorité  des  magis- 
trats de  Florence. 

OTTONELLl  (Jules)  , doct.  en  droit  cl  liltér., 
né  en  i55o  dans  le  territ.  de  Fano  , où  il  m.  en 
i6*Ot  fut  employé  par  le  duc  de  Modènc  dans  plu- 
sieurs affaires  iraporl.  On  a de  lui  : Discorso  sopra 
i'abttso  del  dire  Sua  Sunhià , Sua  Maestà , .tua  Al- 
tezza  , senza  nominare  il  papa  , l* imper  adore  , il 
principe,  con  le  difese  délia  Gerusalemme  llberata 
dalle  opposizioni  de  pli  accadcmici  délia  Crutca  , 
Ferrare  , l586  ; Annotauoni  di  Alessandro  Tas- 
JO„i  topra  il  Vocabolario  depli  accaJemici  délia 
Crutca  (publié  faussent.  comme  étant  dcTassoni)  , 
Venise,  1698,  in- fol.  — OTTONELLl  (Jean- Domi- 
nique) , jésuite  cl  neveu  du  précédent , né  à Fa- 
nano  vers  iÜOl , ra.  en  1670  , a laissé  : delta  Cris- 
iiuna  Moderazione  del  teairo  , Florence  , i6$6  cl 
l65*  , 4 t°mc5  iu-4  ; T mt lato  delht  ptitura  e scul- 
tura  , uso  ed  ahuso  loro  , composta  da  tin  teolopo 
(le  P.  Oltonelli)  e da  un  pitlore  (Pierre  Bereltini  de 
Corlone)  . Florence  , l63l , etc. 

OTTONI  (dom  Lucien  degli)  , rclig.  bénédictin 
de  la  congrégation  du  Mont  - Catsin  , ne'  à Guito  , 
près  Mau  loua  , fut  abbé  de  Pompone  cl  député  par 
les  supérieurs  de  sacongrég.  au  concile  de  Trente  , 
et  m.  eu  i5a8.  Il  a traduit  les  Comment,  de  Si  Jean - 
Chrysostôme  sur  ÜEpit.  aux  flomnins  , et  y a joint 
une  apologie  de  ce  saint  doct.  , accusé  par  quclq.- 
uns  d’avoir  trop  relevé  la  grâce  du  libre  arbitre. 

OTWA.Y  (Tuomas)  , poète  dramatique  anglais 
né  dans  le  comte  de  Susses  en  t65t  , m.  en  i(>85  , 
fut  à la  fois  auteur  et  acteur  , cl  n’en  vécut  pas 
moins  presque  dans  la  misère  , malgré  le  succès 
qu’obtinrent  plusieurs  de  scs  pièces.  Enlevé  daus 
la  force  de  Fige  , Olway  ne  put  remplir  , dit 
biographe,  toute  la  mesure  de  son  talent.  Toutefois 
ses  compatriotes  , fortement  émus  par  ses  concep- 
tions théâtrales  , lui  ont  donné  la  première  place 
après  Shakespeare.  Les  Œuvres  d’Otway  (tragédies 
et  comédies  ) ont  été  recueillies  , Londres  , 1736  , 
a vol.  in-12  , réiropr.  en  1768 , ibid,  3 vol.  ia-12. 
Une  traduction  angl.  de  1 ’Hist.  du  Triumvirat , 
par  Cilry  de  la  Guette  , n’en  fait  point  partie.  Les 
coméd.  d’Otway  sont  oubliées  aujourd’hui.  Parmi 
scs  tragéd.  nous  citerons  : don  Carlos,  qui  a inspiré 
i Schiller  la  tragéd.  du  meme  nom;  Denise  sauvée , 
dont  il  prit  le  sujet  dans  la  Conjuration  de  V enise , 
de  St*Réal(v.  ce  nom),  et  qui  a été  transportée  sur 
la  scène  française , avec  des  costumes  romains , par 
Lafosse  ( v . ce  nom)  , sous  le  titre  de  Manlius. 
OUAN-LY.  V.  Chin-tsono. 

OU  VRDY.  V.  IlN  AL  OüARDT. 

OUBQUCIU  ou,  suiv.  les  écriv.  chinois  , OU- 
B A-CHK,  était  khan  ou  prince  moughol  de  la  tribu  des 
Tourgauts  , établie  dans  les  steppes  qui  sont  entre 
le  Don  et  le  Wolga  , lorsqu’à  la  fin  de  1770  il  dis 
paruLsubilemcnt  avec  tout  sou  monde  , emmenant 
quelq*  officiers  et  sold.  russes  qui  auraient  pu  faire 
connaître  sa  marche  , et  sc  dirigea  par  le  pays  des 
Kirgis  vert  les  contrées  soumises  à sa  domination 
chinoise.  Avant  d’babiterle  terril,  russe,  les  Tour- 
aauts  avaient  quille  le  pays  qui  sépare  la  Toula  et 
f'Orgou  , pour  fuir  l'oppression  des  souverains 
kalmouks  ; mais  ne  pouvant  s'accommodar  des  in- 
stitutions régulières  que  la  cour  de  Russie  voulait 
introduire  parmi  eux  , et  décidée  par  les  intrigues 
du  gouverner»,  chinois  , celte  populat.  avait  pris 
la  résolution  de  rentrer  dans  les  contrées  d‘nù  elle 
était  originaire.  Composée  de  5o,ooo  familles  , et 
formant  une  masse  de  3oo, 000  individus,  la  tribu 
des  Tourgauts  arriva  sur  les  bords  de  la  rivière 
d'Ili  en  août  1771,  après  atoir  éprouvé  de  grandes 
pertes  daus  une  marche  do  8 mois  à travers  les 
déserts  de  la  gr.  Tartarie , ou  en  combattant  d’aut. 
bordes  qui  voulaient  s’opposera  ion  passage.  I/em- 
pcreur  de  la  Chine  , prévenu  du  départ  des  Tour- 
gauts , avait  pris  des  mesures  poiy  Je»  recevoir»  Il 


leur  assigna  des  terres  sur  les  bords  del’Ili,  et  Od- 
hou-clia  , appelé  a la  cour  impériale  , y reçut  des 
honneurs  et  des  présens.  On  ignore  l’époque  de  la 
mort  de  ce  klun  ; mais  il  est  probable  qu’il  revint 
finir  scs  jours  parmi  les  siens.  On  trouve  des  dé- 
tails sur  celle  transmigration  des  Tourgouts  dans 
le  t.  2 des  Mcm.  concernant  les  Chinois. 

OUCIU.  N.  Gov  i»e  Doucii. 

OIJDAAN  (Joaciiim),  sav.  holland. , né  en  t6a8 
au  village  de  Rliiushourg,  à une  lieue  de  Leyde,  est 
connu  par  quelques  ouvr.  , parmi  lesquels  nous  ci- 
terons un  traité  de  la  Puissance  romaine , iGtij,  in  4> 
OUDKAU  ou  ODKAU  (soeur  Françoise),  relig. 
du  monastère  de  St-Louis  de  Poissi  , où  elle  m.  en 
i(3q4  1 * donné  une  Iraduct.  des  sermons  de  Sl-ller- 
nard  , sous  ce  titre  : Sermons  méditatifs  du  dévot 
P.  St  Bernard , abbé  de  Clairvaux  , sur  les  canti- 
ques , etc. , Paris  , 1621  , in-8. 

OUDKAU  ou  ODKAU  ( Joseph  ),  prédicateur 
célèbre  dans  son  temps,  né  à Grai  (Franche-Comté) 
n i(k>7  , entra  chex  les  jésuites  en  1626,  professa 
d'abord  les  humanités  et  la  rhétorique  pend.  7 ans, 
se  livra  ensuite  tout  entier  à la  prédication  , brilla 
dans  les  chaires  de  Paris  et  de  Lyon,  et  m.  en  16^8 
à Besançon  , où  il  s’élait  retiré  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie.  On  a de  lui  : les  Pnncgyriaues 
des  fondateurs  des  ordres  religieux  , Paris , 1664  » 
iu-8  ; VI (lustre  Criminel , etc.  (recuril  de  sermons 
pour  Pavent)  , Lyon  , i6f)J  , in-8  ; Panégyriques 
pour  toutes  les  fetes  de  la  Sle-Vierge , ibid.,  IOÔ5, 
in-8  ; le  Prédicateur  évangélique  , ou  Disc,  pour 
tous  les  jours  de  carême  , ibid  , 1667  , in-8  ; le 
Banquet  d’Ehe  , etc.  (sermons  pour  l’octave  du  St- 
Sacremenl)  , ibid  , i6(>8  , in-8.  La  réputation  ex- 
traordinaire du  P.Oudeau  est  peu  justifiée  par  tous 
ces  écrits. 

OUDKG1IERST  ( Pierre  d'),  jurisconsulte  de 
Lille  , publia , en  1^71  , les  Chroniques  et  Annales 
de  Flandre  de  620  à l4/6  , Anvers  , chez  Planlin  , 
m-4.  Il  est  à regretter  qu'il  n’ait  point  continué  cet 
ouvrage,  précis  plein  de  («cherches  et  d’exactitude 
de  tout  ce  qu'ou  avait  écrit  avant  lui  sur  cette 
province. 

OUDKNARDE  (Robert  van),  peintre  flamand  , 

> àüand  en  »6(i3  , alla  se  perfectionner  à Rome 
daus  l’école  de  Carie  Maratte  , dont  il  a imité  la 
manière  et  la  touche.  Il  a orné  de  ses  tableaux  les 
églises  de  sa  ville  natale,  et  a grave'  i l'eau-forte  la 
plupart  descompositious  de  son  maître.  Les  curieux 
recherchent  le  grand  ouvrage  qu'il  composa  par 
ordre  du  comte  Barharigo , intitulé:  Numismates 
virorum  iüustrium  ex  gente  harbadigd , Padoue  , 
17(12  , gr.  in-fol. , très-rare.  Van  Oudenardc  m.  à 
Garni  en 

OUDENHOVEN  (Jacques)  , ministre  protest. , 
né  à Bois-le-Duc , m.  vers  i683  , a laissé  : Origine 
et  Antiquité  de  la  ville  de  Harlem  , 1 (*7 1 , in-12; 
Antiquités  cimbriques  , llarlem  , 1682-,  Description 
de  la  Holl.  anc.  ou  de  la  Snd-Holl. , i65^  , in-4» 

OUÜET  ( Jacques-Josepu),  un  des  olTiciers  les 
plus  distingués  de  l’armée  républicaine,  était  né  è 
Meynal , département  du  Jura  , vers  l’année  1773. 
Les  guerres  de  la  révolution  lui  ouvrirent  une  car- 
rière brillante,  à laquelle  il  était  dignement  pré- 
paré par  la  nature  et  par  l'éducation.  Il  venait 
d’acquérir  un  grade  supérieur  sur  le  champ  de  ba- 
taille , quand  Napoléon  arriva  d’Egypte.  Oudet, 
sincèrement  dévoué  aux  institutions  républicaines, 
prévit  avec  douleur  un  tyran  dans  le  héros  , et  affi- 
cha ha  u terne  11  ^cs  soupçons.  Le  gouvernement, 
e fl  raye  de  l'iolmencc  que  loi  avait  acquise  sa  bra- 
voure à toute  épreuve  , et  qu'il  savait  fortifier  par 
toutes  les  séductions  d’une  amabilité  entraînante  et 
d'une  admirable  éloquence,  le  relégua  dans  une 

Rrovincè , comme  adjoint  de  l'adjudant- général 
telles , depuis  si  célèbre.  C’était  mettre  en  rap- 
port les  oie  m.  les  plus  dangereux  que  pût  craimlie 
l'autorité.  On  fait  remonter  à celte  époque  ('origine 


OUDI  ( aa3;  ) QUEL 


d'une  société  «écrite  qui  menaça  souvent  la  puis- 
sance de  Napoléon.  Ondel,  tour  à tour  rappelé  à 
l'armée  ou  repoussé  par  b destitution  et  par  l'exil, 
s'était  trouvé  co  relation  , par  une  autre  coindence 
de  sa  destinée , avec  la  plus  grande  partie  des  offi- 
ciers français,  et  il  avait  laissé  eu  eux  tous  cette 
impressiou  profonde  qui  résultait  infailliblement 
de  l'ascendant  de  sa  parole  et  du  prestige  éblouis- 
sant de  sou  caractère.  A l'époque  de  la  conspiration 
dé  Moreau,  il  fut  renvoyé  le  premier  loin  du  cen- 
tre des  affaires  ; niais  >a  popularité  militaire  l’em- 
pecha  d’être  jamais  compromis  esscntiellcm.  dans 
une  instruction  publique,  quoique  un  écrivain  of- 
ficiel du  temps  l’eut  évidemment  désigné  comme 
chef  des  républicains  de  France,  dans  la  brochure 
intitulée  : Alliance  de%  jacobins  avec  le  ministère 
anglais.  11  resta  dans  un  oubli  apparent  jusqu’à  la 
campagne  de  AVagram  , où  il  commanda  le  6*  ré- 
giment supplémentaire  de  ligne.  La  journée  qui  a 
donné  son  nom  à celte  campagne  mémorable  mille 
comble  à sa  gloire , et  eut  été  peut-être  le  commen- 
cement d’une  fortune  plus  digne  de  lui,  s’il  n’y 
avait  honorablement  succombé  sous  de  uomhrcuses 
blessures.  Cependant  il  vécut  encore  près  do  trois 
jours,  encourageant  ses  camarades  â la  mort  par 
des  leçons  nui  rappelaient  l’ironie  philosophique  de 
Socrate  et  l'cloqueuce  de  Platon.  Un  officier  et  un 
sous-officicr  se  tuèrent  sur  sa  fosse.  Les  détails  que 
nous  donnons  sont  tirés  des  sources  les  plus  au- 
thentiques. On  en  trouvera  d’autrvs  , qui  nous  pa- 
raissant un  peu  plus  hasardés,  dans  le  Voyage  en 
Moldavie,  da  M*  CaJel-Gassicourt , dans  les  Mem. 
du  sergent  Gnillemanl  , et  dans  ceux  d'iuia  Con- 
fgmporainfi  L f Histoire  des  sociétés  secrètes  de  l’ ar- 
mée (Paris,  i8l5,  iu-8 ) offre  sur  Oudct  des  ren- 
scignemens  curieux,  et  dont  le  temps  a confirmé 
déjà  en  partie  1’autHcnticilé. 

UUD1N  (Ci.» au),  fils  d’uu  grand  prévôt  du  Bas- 
sigui , fut  aimé  de  Henri  IV  , qui  le  chargea  de 

rilusieurs  missions  importantes  en  Allemagne  , et 
e nomma  secrétaire-interprète  pour  les  langues 
étrangères  en  iSf)”.  H m.  en  l6a5.  On  a de  lui  : 
une  Iraduct.  de  don  Quichotte , Paris,  16J9,  2 vol. 
iu  8 ; Recueil  de  sentences  et  de  proverbes , Irad.  de 
l'espagnol,  1 G 1 4 • in  8 ; deux  dictionn .,  espagnol 
et  italien,  refaits  depuis  par  son  fils  aîné;  une 
Oramm.  Uni. , Paris,  t6^5,  iu- 8;  uue  Geamnt.  ctp.% 
llouen  , 1(175  , in- 12.  — Antoine  ÜUDIM  , fils  aîné 
du  précédent  , le  remplaça  dans  les  fonctions  d’in- 
terprète pour  b s affaires  étrangères , fut  envoyé, 
sous  Louis  \1ÏI , eu  Savoie  et  à Rome  (où  le  pape 
Urham  VI 11  l'Iionora  de  son  amitié)  , donna  des 
Icçi-ns  d’italien  à Louis  XIV,  et  m.  en  (653.  On  a 
de  lui  : Curiosités franç.,  pour  servir  de  suppléai, 
aux  dictionn . , etc.,  llouen,  16J6,  iu-8j 

Gramm.  franç..  etc.,  Paris,  lW3,  et  llouen, 
1645 , in- ta  ; Recherches  Uni.  et  franç. , ou  Dic- 
tionnaire y etc.,  Paris.  i(}o,  2 vol.  in-4;  Trésor 
des  deur  langues  espagn.  et  franç.,  ou  Dictionn ., 
etc.,  ibid.,  l645,  in-4’.  i,e*  Suerfrs  d*  Flan- 
dre , trad.  de  Citai.,  ibid.,  lWq  , it>~4- — César 
Oudin  , probablement  do  la  famille  des  précédons , 
fui  attaché  à la  célèbre  marquise  de  Sévigué,  et 
lui  dédia  un  Recueil  de  divertissement  comiques, 
1G70  , in- 12.  — Oudin  (Charles),  doct.  en  lliéol., 
est  aut.  d’une  iraduct.  latine  et  française  d'uu  dis- 
cours de  St  Jean  Chrysoslômc  , où  ce  père  de  l’é- 
glise démontre  que  personne  ne  souffre  de  vrais 
muux  que  ceux  qu’il  se /ait  soi-même,  iGGi*  in-12. 

OUDIN  (Cammib),  sav.  hibliogr.,  né  à Mczièrei 
en  i(i33,  entra  à 17  ans  chex  les  prémonliés  , et  , 
u 'ayant  point  tardé  a se  lasser  de  la  vio  monastique, 
se  retira  ru  Hollande  , où  il  abjura  ses  vœux  cl  sa 
religion.  Il  est  auteur  de  plus.  ouvr.  do  critique  et 
de  bibliographie  ecclésiastiques  assez  recherchés  . 
niais  pleins  do  saicasmcs  confit»  ses  devanciers  et 
ht  écrivains  de  son  ordre.  On  en  trouvera  la  liste 
dam  les  Mc  ai,  de  Ntcccou,  t.  to.  Nous  citerons 


seulement , comme  le  plus  remarquable , Comme n- 
tarius  de  scriptoribus  ecclesin  antiquis , etc.  , 
Francfort  ou  Leipsig  , 1722, 3 vol.  in-lul. 

OUDIN  (François)  . jésuite  , né  à Vignori , 
bourg  de  Champagne,  en  |6;3,  m.  à Dijon,  en 
175a,  s’était  rendu  familières  les  langues  grecque, 
latine,  anglaise,  italienne,  portugaise  et  espagnole, 
sans  négliger  pour  cela  l'élude  des  livres  saints  et 
des  PP.  de  l’église.  On  trouve  quelques-unes  de  srs 
poésies  lat.  dans  les  Formata  didascalica , dont  il 
fut  réellement  l’éditeur  , sous  le  nom  de  d 'Olivet. 
Il  faut  parler  aussi  de  scs  judicieuses  remarques  sur 
les  classiques  lat.,  de  sa  dissertation  sur  le  Cale  r , 
insérée  dans  le  t.  7 des  Mcm.  du  P.  DesiuolcU  , de 
ses  ohscrvat.jrépandursdaiislcCVccronde  d’OIivcl, 
enfin  de  son  édit,  de  P.  Syrus  (P.  Syri  etaliorum 
veterum  senlenhm , adjunctis  breviùut  notis , Di- 
jon, 1734,  in-8).  II  cultivait  aussi  la  numismati- 
que et  les  antiquités  avec  succès,  et  l’on  cite  son 
Essai  sur  les  Ambrons,  qui  se  trouve  dans  le  4'  vol. 
des  pièces  d'histoire  et  de  littéral,  de  Orauet , et  scs 
Etymologies  celtiques  , reproduites  daus  les  Œu- 
vres posthumes  de  Gédoyn.  Tous  ces  travaux  u’é- 
taient  que  des  disti actions  de  la  tâche  qui  lui  avait 
été  imposée  par  ses  supérieurs , de  conduire  à sa 
fin  une  bibliothèque  latine  des  écrivains  de  la  soc. 
de  Jésus.  Mettant  eu  œuvre  les  matériaux  amassés 
par  scs  prcdéccss.,  Rihadencira  , Alegambe  , Tour- 
nemioe  , etc.,  il  acheva  lc»4  prem,  lett.  de  ce  vaste 
répertoire  ainsi  que  les  ootices  les  plus  importantes 
qui  devaient  suivre  , au  nombre  d’environ  700.  Il  a 
trouvé  lui-même , dans  Micbaiill,  de  Dijon,  un 
biographe  que  l’oo  peut  consulter  pour  plus  de 
détail*. 

OUDINET  (Mauc-Antoinc),  antiquaire  et  nu- 
mismate, né  â Reims  en  « d’abord  avocat  et 
profess.  distingué  , ensuite  garde  des  médailles  du 
cabinet  de  Louis  XIV,  fui  admis  co  1701  à l'acad. 
des.intcripl.  et  belles  lettres,  elm.  eu  1712.  Ce  sav. 
n’a  laissé  que  quclq.  mcm.,  insélés  dans  le  ton).  »*r 
du  recueil  do  l’acad.  des  inicript.  et  bell.  lett.  On 
conserve  de  lui,  â la  Bihlioth.  du  Roi,  Vhist.  de 
l'origine  et  des  progrès  de  cet  établissement.  Boxe 
a prononce  â l’acad.  l’Eloge  d’Oudinet , et  Niccron 
en  a inséré  un  extrait  dans  le  tom.  9 4e  ses  mem. 

OUDRY  (JeAX-BapTIS.-e),  peintre  et  g rav.,  néâ 
Paris,  en  l6S G,  in.  en  tq5S%  fut  élève  de  Largil- 
hèrc(v.  ce  nom),  peignit  d’abord  l’hisU, le  périrait, 
le  paysagoet  les  (leurs,  et  sefit  ensuite  une  répulal. 
par  scs  tableaux  de  chasse  ou  d'animaux  Le  musée 
royal  on  possède  deux  du  ce  genre  : la  Chasse  au 
loup , et  celle  au  sanglier.  Oudry  a gravé  d’après  ses 
propres  tableaux  ; nuis  sou  œuvre  le  plut  estimé  est 
ta  suite  de  dessins  pour  les  Fables  da  La  Fontaine  , 
co  4 vol-  in- fol..  Pari»,  1755. 

O U CL  ou  OWEL,  dit  Le  Don  , en  gallois  Hiwal- 
Dda , souverain  et  législateur  du  pays  de  Galles, 
était  fils  du  roi  Cadcll , et  commença  â régner  < n 
907.  Il  conçut  le  projet,  remarquable  pour  l’épo- 
que , de  rétablir  la  législation  desri  étals  sur  des 
bases  conformes  à l’esprit  national . travailla  avec 
une  sage  lenteur  à cette  œuvre  difficile,  assembla 
un  conseil  national,  composé  de  clercs  et  de  laïcs, 
et  eut  reprit  le  voyage  do  llomo  pour  soumettre  à la 
sanction  du  pape  les  lois  adoptées  par  ce  conseil. 
Ce  prince  m.  en  9'jS.  Son  code,  promulgué  dès 
ij  jo  , a transmis  le  nom  de  son  auteur  à la  puslérité. 
Il  en  existe  plus,  copies  MSs.  en  gallois,  dans  labi- 
btioih.  Cotlonàcnne  tic  Londres,  et  le  recueil  fut 
impr.,  pour  la  t*r  fois,  en  gallois,  avec  une  trad. 
lat.  cl  des  notes  explicatives,  par  le  docteur  Wol- 
tou , I73o,  iu-fot.,  suui  le  lit.  de  Lcges  IValItcir  , 
rare.  Une  nouvelle  Iraduct.  a été  entreprise  en 
anglais,  et  commencée  dans  le  Cambrian  Registre, 
(oui.  1 cl  2 , puis  reprise  et  continuée  dans  le  tom.  a 
du  Ciimhro- Britoa  , Londres,  iXat.  La  Charte 
d'Il.jcl-le-Bun,  par  M.  A-D.  M.  iMangourit),  Paris, 
1S19  , brochure  de  ati  pag.,  est , daus  un  cadre  fie- 


OUSE 

tif , l'iiist.  résumée  de  la  confection  de  celte  même 
charte. 

OU  EN  (St)*  en  lal.  Audtrnut  .connu  aus<i  sous 
le  nom  de  Uodan  , était  né  à Satie»  près  de  Smssotit, 
et  fut  élu  en  639  évêque  de  Rouen.  Ce  saint  Prélat 
gouverna  son  diocèse  avec  autant  de  scie  que  de 
sagesse  , usa  plusieurs  fois  de  l’ascendant  de  scs  lu» 
micrcs  et  de  scs  vertus  pour  concilier  les  princes 
français,  et  m.  à Clichi  en  i>83.  le  il\  août,  jour  où 
l’église  célèbre  sa  fête.  On  a de  lui  une  Vié[de  St 
Eloy  , publ.  par  Surius  dans  les  ViUr  sanctorum 
On  peut  consulter  sur  St  Oueo  le  Gatlia  chris- 
tmna  , Y fl  ut.  htter.  de  France  , et  Vf  fat.  de  l’ab- 
baye do  ce  nom  , par  Poinniercy  , Rouen  , 166a  , 
in-fol. 

OUGHTRFD  (Gcit.ï.avme),  thcolog.  et  mathé- 

ni  ancien  anglais,  ne  à Etu»  en  l!>74  » ,n*  <*ii  t^kio  , 
embrassa  l’elat  ecclésiastique  et  composa  quelques 
traités  théologiques  ; mais  il  doit  sa  réputation  à ses 
ouvrages  sur  l’algèbre  et  la  géométrie,  etc  On  cite 
comme  le  meilleur  de  ces  écrits  : Arithmetùa  in 
n urne  ris  et  spécifias  Inttitirtio  , qnm  lum  logistica 
tum  analytic*  , atque  tahus  mathematica  clav is 
est , x03 1 , pet.  in-8.  Un  choix  de  ces  manuscrits  a 
été  publ.  depuis  sa  m.  sous  le  titre  d' O ^ us  eu  la  ma- 
thernatiea  , Oxford  , tfcjfi,  » v-  in-8. 

OU  LOU  G H -BKY  G ( Mvr*.v-Mohammf.d-Ta- 
ragiit),  roi  de  la  Trausoxanect  de  la  Perse  orient., 
et  l’un  des  plus  gr.  »>tionnmes  de  l'Orient,  ne'  à 
Sultanieb  , l’an  de  l'héff.  798,  succéda  à son  père 
Chab-Hukli  en  85o  (1  q^>),  et  lut  dépouillé  et  mis 
à m.  par  son  fils  Abdsllatif,  en  8j3  U * 

laissé  des  Tables  astronomiques  , dont  on  trouve 
plusieurs  exemplaires  dans  U bibliothèque  du  Roi. 
M.  Curekbardt  en  a publ.  plus.  Iragmens  , en  1799. 
dans  les  J' p hem  en  des  géographiques  du  barou  de 
Zach.  . 

OULTREMAN  (Henri),  historien,  ne  en  i:>qt>, 

J Valonciennes , m.  prévôt  de  la  même  ville  en 
l(io5,  a écrit  une  Ihst.  de  la  ville  et  comte  de  Va - 
ttneiennes,  depuis  son  origine  jusqu'au  i6S.,  Douai 
1639  , in-fol.  Cet  ouvr.  a été  cor  rigé  cl  augmente 
par  un  des  fils  de  Paul.,  dont  I art.  suit.  — OtL- 
TREMAtt  (Pierre  d’) , le  plus  jeune  des  !\  fris  de 
Henri,  né  eu  t5t)t , entra  cliec  les  jésuites  en  1611, 
s’y  distingua  comme  prédicateur,  se  livra  ensuite» 
l étude  de  Uiist.,  et  m.  à Valonciennes  en  i(k»6. 
On  a de  lui  : Viede  Pierre  l'Nermite^  etc.,  Valen- 
ciennes, l63a,  in-12;  nouv. édit. .augmeoléc,  Pa- 
ri* , in- 12;  Constantmopolu  Delgitut.  sive 

de  reins  geshs  à Faldnino  et  l/ennco , imperator. 
Constant vropolit .,  etc., Tournai,  »(j43,in-4;  qudq. 
ouvr.  ascétiques  et  dextraduct.  dont  on  trouvera  les 
titres  daos  la  bibliothèque  de  Sotwel. — OtTREM Aî* 
(Philippe  d') , 2»  fils  de  Henri,  entra  à l’âge  de 
22  ans  chex  les  jésuites  , s'appliqua  à la  prédica- 
tion , et  m.  en  l65a.  On  a de  lui  : le  vrai  Chrétien 
catholique , Üt-Omer , 1622.  in-8;  trad,  en  angl.  ; 
te  Pédagogue  chrétien , ^ vùl.  in-8, 

trad.  en  latin,  et  souv.  réimpr. 

OUSEL,  OISEL  ou  LOIS  EL  (Philippe)  , thc'o- 
locien  et  hébraïsant , né  à Dantxig  eu  l6tl,  d’une 
famille  originaire  de  France,  fréquenta  successive- 
ment les  gymnase»  ou  universités  de  Dautsig , de. 
Brime , de  Grouinguo , de  Franeker  et  de  Leydc  , 
pour  se  fortifier  dans  l’étude  de  la  philosophie,  de 
fa  théologie  et  de  la  langue  hébraïque  , posia  en- 
suite en  Angleterre,  visita  Ici  Inblioth.  de  Londres, 
d'Oxlord  et  de  Cambridge  , sefixa  à Leydc  en 
1706,  apprit  la  médecine  pour  joindre  cette  con- 
naissance à celles  qu’il  avau  d.*ja  acquîtes  , devint 
pasteur  de  l’église  allemande  de  la  même  ville,  fut 
appelé  , en  17 17  , à Francfort,  pour  y professer  la 
théologie,  et  m.  dans  cotte  ville  en  1721'  On  a de 
lai  : deleprâ  cutis  Heine- mm  Dissertatio , Franc 
ker,  t"09,  io-4  î Introduit  10  11»  accrntmitionem 
Hebran um  me/ncam,  Leydc,  1 7 1 4 » >n*4  î Ac- 
centuations Ilcbrttvrum prvsatcii,  ihid.,  i;t5,  iu-4; 
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de  auclore  Dccalogis  Dissertationet  date  , Frane- 
lort,  1717,  1718,  iu-4;  ^ Vecalogo  soit  Israël i 
data  Disiertationes  très  , ihid.,  1719,  în-4  i *1 
quelq.aut.  écrit*  du  même  genre,  dont  on  trouvera 
le»  titres  daus  Niceiun  , tom.  4a , dans  la  Diblioth. 
germanique  , tom.  12  , et  dans  le  iupplcm.  de  Jce- 
cber. 

OUTHIER  ( Rmixald  ou  Renaud),  astronome, 
no  dans  le  bailliage  do  Poligni  ( Franche-Comté), 
embrassa  l’état  ecclésiastique,  étudia  l'astronomie, 
et  fut  nommé  correspondant  de  l’académie  des 
sciences  en  1731.  Devenu  ensuite  secrétaire  du  car- 
dinal de  Lu>nes  , évêque  de  Baveux,  il  partit  en 
17^6  avec  Maupeituis,  que  le  roi  envoyait  dans  le 
ÎVord  pour  mesurer  un  degré  du  cercle  polaire.  A 
1011  retour  do  cette  expédition  . Outhier  obtint  un 
canonical  à la  cathédrale  de  Baveux  , le  résigna 
ensuite  pour  mieux  s’appliquer  à l’élude  , et  m.  en 
1774*  Il  était  membre  de  la  société  royale  do  Ber- 
lin rt  des  académie*  de  Caen  et  de  Besançon.  On  a 
de  lui  : Jour  nal  d’un  Voyage  fait  au  Kord  en 
1736  et  *737,  Paris,  174^,  in-4  , avec  cartes  ou 
piauches  d«  ssinées  par  l’auteur;  réimpr.  à Ams- 
terdam , 1 7 /|t> , in-12,  fig.;  Cartes  topographiques 
de  l'évéché  de  Ëayeux,  en  2 feuilles;  Obsen’aUons 
météorologiques  , faites  à Baveux  , insérées,  ainsi 
que  quelques  autres  observai,  astronom.  du  même, 
dans  le  Recueil  do  l’académie  des  sciences,  t.  4 
de»  Mem.  des  sav.  etram/ers. 

OUTRAM  (Guillaume),  théologien  anglais  du 
17*8.,  est  auteur  d’un  savant  traité,  intitulé  : de 
Sacrificiis  Judarorum  Itbri  duo , Lond.,  1 f>7 7 , in— 4- 
Il  y disserte  sur  tous  les  sacrifices  de  la  lot  ancienne 
et  nouvelle,  sur  ceux  des  gentils,  et  Huit  par  celui 
Je  la  croix.  Comme  protestant,  il  n'y  parle  point 
de  celui  de  la  mène. 

OU  T R El  N (J kax  d’),  professeur  de  philosophie 
et  d’antiquités  sacrées  i Dordrecht,  né  à Middel- 
l.ourg  en  i(i6a  , m.  ministre  à Amsterdam  en  1722  , 
a laissé  : Courte  Esquisse  des  'ventes  divines  , Ams- 
terdam , 1736 , in-12;  Essai  d'emblèmes  sacrés  , 
1700,  2 vol.  in  - A- 

UUTREMüNT  (Anselme  d’),  fil*  d’nn  avocat  et 
avocat  lui-même  , né  à Pans  en  ij/jO,  entra  à vingt 
au»  au  parlement , et,  lors  de  sa  suppression  eu 
1771,  fut  exilé  i Crévant , où  , pendant  un  séjour 
de  quatre  années,  il  s’adonna  exclusivement  à la 
rullurc  des  lettres.  Chargé  ensuite  de  la  rédaction 
de  quelques  remontrances , notamment  contre  les 
«dits  de  Turgot , il  s’en  acquitta  avec  succès  , par- 
vint en  1785  à la  grand’ebambre , fut  un  de*  op- 
posait» à la  convocation  des  étati-gc'n  oraux  , et  ter- 
mina sa  carrière  judic.  par  cette  dernière  rhamhre 
tics  vacations , qui , depuis  le  mois  de  septembre 
1789  jmqu’en  octobre  1790,  demeura  chargée  des 
attributs  du  parlement.  Il  émigra  en  Belgique  l’an- 
née suivante  , puis  passa  en  Hollande  , et  de  11  fut 
appelé  à lliinni , où  il  devint  conseiller  de  régence 
du  Monsieur  (Louis  XVIII).  Retiré  en  Angleterre 
peu  de  temps  après  et  fixe  à Londres  , il  ne  rentra 
eu  France  qu’à  la  restaurât  ion  , époque  où  il  fut 
nommé  conseiller  d’état.  Il  m.  à Paris  en  1822, 
laissant , cuire  autres  ouvrages  : le  nouveau  Siècle , 
ou  la  France  encore  ^fonnrr/nr,  Londres,  *79^» 
3 vol.;  *t  Examen  critique  de  la  révolution  frnnç.% 
considérée,  comme  système  politique , Lundre*  , 
i8ari.  iu  8.  Il  ne  paraît  pas  qu’aucune  des  pièces  de 
théâtre  qu’il  avait  composée*  ait  été  représentée  ou 
imprimée;  mais  on  connaît  entre  autres  sa  tragédie 
intitulée  Marguerite,  d* Anjou.  La  Quotidienne  du 
aocinbrc  1832 contient  sur  d'üutrcinont  une  notice 
plus  étendue. 

OUTRKPONT  (Charles- Lambert  d*),  juge  au 
tribunal  >ic  cassation  , né  à Bruxelles , m.  en  1809', 
avait  été  successivement  avocat  près  le  conseil  sou- 
verain de  Brabant,  membre  de  l’administration 
centrale  de  ce  pays,  député  au  conseil  des  cinq- 
cenls  , et  se  mwuiia  l’un  des  plus  sciés  partisans  de 
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la  révolution  qui , «n  1 788 , éclata  dans  la  Belgique,  liant  un  règne  glorieux  do  3o  ans , s'était  t ullcm ' 
il  avait  signalé  ses  opinions  politiques  , dès  1780 , concilié  l’allïclion  de  ses  peuples,  qu’ils  lui  en 
dans  un  écrit  intitulé  Essai  hislonq.  sur  l'ongme  donnèrent  une  preuve  relatante  eu  prenant  le  nom 
fies  dîmes , in-8.  Trois  ans  après  il  composa  , ù.' Ouzbèks , sous  lequel  ils  sont  meure  conuus. 
pour  un  concours  académique , son  Discours  sur  OUZOUN  HÀÇAS-BEYG  (Aiot)  Nash  Mod- 
f autorité  du  droit  romain  dans  tes  Pays-Pas  , qui  MAFrER  Ed»YN)  , nommé  par  les  voyageurs  véni- 
ohtint  l'accessit.  En  17&J,  il  publia  une  -Vejfeiise  tiens  et  les  liisloriens  occident.  Vsum  Cas  s an  , roi 
de  son  Essai  historique  sur  l'origine  des  dîmes  , cl  de  l'erse  de  la  dynastie  turkomanc  Ak-Koiountu 
une  réponse  à la  critique  qui  en  avait  été  faite  (du  Mouton  nlanc) , né  dans  le  tt>*  S.  , était  petit— 
par  l’abbé  Gbesquière.  fils  de  Cara-Osman  , à qui  Tamerlan  avait  concédé 

OUVILLE  (Antoine  Le  METKL  , sieur  d’),  une  principauté  dans  le  Dearbekr.  Après  avoir  dé- 
frère de  Boisroborl  (v.  ce  nom) , né  à Caen  . m.  en  trône  cl  fait  périr  son  fils  Djibanghyr,  il  résolut  de 
i6j(5  ou  1657.  a laissé  plus,  comédies , oubliées  au-  s’emparer  du  toute  la  Perse  occidentale , sur  la- 
jnurd’liui , mais  dont  un  trouvera  les  titres  dans  quelle  régnait  un  autre  prince  tuikoinan  , et  réussit 
l'Histoire  du  théâtre  français , des  frères  Parfaiet  ; complétons,  dans  cette  entreprise  en  1^69  (874  do 
quelq.  romans  trad.  de  J’etpag.  ; et  des  contes  a>sc*  l’hég.).  Comme  il  avait  épouse  une  sœur  de  David 
libres,  qui  ont  seuls  sauvé  de  l’oubli  le  nom  de  Comnène,  dern,  emper.  de  Trébisonde , les  chc- 
l’auteur.  Ils  ont  été  recueillis  sous  le  lit.  de  l 'Elite  valicrs  de  St-Jean-do-Jéruialem  , alors  maîtres  do 
des  Contes  du  Sieur  d'Ouvi! le  , 1669 , 2 v.  in*  12:  Rhodes,  et  les  Véniiicns  lui  envoyèrent  plus,  am- 
ies meilleurs  sont  tirés  du  Moyen  de  Parvenir , de  baasades  pour  le  décider  à tourner  ses  armes  contre 
Beroalde  de  Verville  [v.  ce  uum).  Mahomet  II,  conquérant  de  Constantinople.  Ou- 

OU  VRARI)  (René),  compos.-mus.,  né  à Chinon  auuii-Haçan  entra  dans  la  Natolic  (Asie  mineure) 
vers  1620.  fut  d'abord  maître  de  chapelles  Paria,  puis  <-n  i472.ct  y obtint  d’abord  quelq.  succès  ; mais  il 
cban.  à St-G  ration  de  Tour» . où  il  ni.  en  i6t>4- On  fut  vaincu  l’année  suiv.  En  i4~6  , il  conquit  la  plus 
a de  lui  , outre  quelq.  ouv  de  controverse,  oubliés  grande  partie  delà  Géorgie;  cl  il  ni.(cn  1478(883 
aujourd’hui  : Secret  pour  composer  en  musique  par  de  l’hég.).  Les  longues  cl  sanglantes  guerre»  de  ses 
un  art  nouv.  Paris,  1660  ; Biblin  sacra  in  feition  ad  1*1*  et  petits-fils  qui  se  disputèrent  le  trône  , facili- 
singulas  diesper  lepem  , prvphetas  et  evnngcl.  dis-  lèrent  lelévat.  de  la  dynastie  des  Sofys  et  le  cou- 
tri  bu  ta  et  $29  car  minibus  mnemonlcis  comprehensa,  quête  de  la  Perse  par  Ismacl,  dont  la  mère  et 
ib.,  1668  , trad.  co  franç.,  1669  ; P Art  et  la  Science  l'aiculc  étaient , l’une  fille  , l’autre  sœur  d’Ouzoun- 
des  nombres,  lalin-franç.,  avec  une  préface,  Paris,  Haçan.—  V.  Jsmak  i.-Cuaii. 

1677;  Dr/ense  de  Panaenne  tradit.  des  éçhses  OV  ALLE  ou  OYAGLIE  (ALPHONSE  de),  jésuite, 
de  France  , sur  la  mission  des  prem.  prédicateurs  né  au  Chili  en  l6ot  , renonça  aux  brillantes  espé- 
évangcliq.  dans  les  Gaules  , ihid.,  1678,  in-8  ; Ar-  rances  de  fortune  que  lui  donoait  sa  naissance  pour 
chitecfure  harmonique  , etc.,  ihid.,  1O79,  in-4  ; Ca - »o  consacrer  à Dieu  dans  la  compagnie  de  Jésus.  Il 
lendarium  novum  perpetuum  et  irrevocnbde  , ib.,  en  devint  l’un  des  membres  les  plus  remarquables, 
1682,  in-4<  a laissé  en  MS.  plus,  autres  écrits  et  111.  à Lima  en  i65t,  épuise  par  les  travaux  de  l’a— 
dont  les  curieux  trouveront  la  liste  dans  la  Biblioth.  postulat.  Ou  a de  lui  : Epistola  ad  prteposit.  gene- 
ecclesia  Taronensis , Tours , 1706,  in-8.  raient , qutc  statum  societaiis  in  pruvmcui  Chili 

OUWATER  (Albert  van),  peintre,  né  à Har-  ostendit  , Madrid  , 1642,  in-fol.  ; islorica  Pela • 
lem  dans  lo  lq*  8.,  fut  l’un  des  prem.  artistes  I10I-  z one  del  regno  di  Cite  , e délit  missions  g mmis - 
landais  qui  se  servit  de  la  peinture  à l’huile  réeem-  terij  délia  campa  n.  dt  Giesû  , Rome  , itîjli,  in-fol., 
ment  découverte  par  van  Eyck , dont  il  était  le  con-  avec  cartes  et  fig.  : l’ouv.  avait  paru  la  même  en- 
temporain  elle  rival.  Les  scènes  animées  et  les  pay-  née  en  espag.  à Madrid  , in-.j  ; ect  ouvr.  «si  rare  et 
sages  de  ses  tableaux  remarquables  pour  l’époque  , recherché  , quoique  l’aut.  ne  soit  pas  exempt  du  re- 
présageaient  la  perfection  à laquelle  les  peintres  proche  de  créjulité. 

bol  iau  dais  devaient  porter  ce  genre.  OVANDO  (Nicolas)  , gentilhomme  espagnol, 

OU W ENS  (Rutger)  , recteur  de  l’école  latine  fut  nommé  en  i5ot  gouvern.  de  l'îlo  de  St-Domin- 
de  La  Haye  en  Holiando.  où  il  m.  dans  un  âge  très-  eue  en  remplacent,  de  Bovadilla  (y.  ce  nom),  et 
avancé  en  1779,  a lamé  : Nocles  lin  gante , sive  pub.  d’abord  , eu  faveur  des  naturels  du  pays  , de 
Observa! ianum  , hb.  III , Franeker  , 1780  , l vol.  nouveaux  règlent.,  qui  adoucirent  le  sort  de  ces  iu- 
in-q  de  637  p.  fortunés.  Mais  bientôt  celle  modérai,  fit  place  à la 

OU  YN  (Jacques),  poète  dramatiq.,  néà  Loitviers  barbarie  la  plus  révoltante.  On  peut  lire  daus  lV/is- 
daos  le  milieu  du  16*  S.,  fit  jouer,  en  iSq?,  Tubie,  loin  de  Sl-Dommgue  , du  P.  Gbarlevoix,  les  dé- 
Iragéd.  eu  5 actes  cl  en  vers  , sans  distinction  de  Uils  des  moyens  atroces  employés  par  Ovaodo  ou 
scènes  , impr.  à Rouen  , 1606,  in*t2.  scs  agena  , pour  contenir  les  Indiens  dans  la  sou- 

OUZBEK-KHAN  , prince  tarlare,  khan  ou  «ou- 1 mission.  Uu  horribic  massacre  eut  lieu  à Xaragua 
verain  du  Kaptchak  dans  le  i4*  S.  . était  fils  de  (où  depuis  fut  bâtie  Léogane).  En  1607 , U ne  res- 
Tliogroul  (v.  ce  uom)  , et  succéda  à Toghtagou  , tait  plus  dans  l’ile  que  60,000  indigènes  ; et  ce  nom- 
son  oncle.  A cette  cpnque  la  Russie  était  tributaire  bre  ne  suilisant  pa»  pour  les  travaux  que  les  Espa- 
des  Tartares,  et  l’un  des  prem.  actes  du  nouveau  gnols  exigeaient  d’eux  . Ovaodo  dépeupla  les  ilej 
khan  , fut  de  confirmer  dans  leur  dignité  le  gr.-duc  Lucayes  , et , en  peu  d’années  , cet  archipel  devint 
Michel  Yaroslawilx  et  le  métropol.  Pierre,  d’exemp-  un  désert.  Rappelé"  en  i5o8  et  remplacé  par  Diego 
ter  le  chargé  russe  de  toute  espèce  de  tribut  etd'im-  Colomb  , fils  de  l’amiral , Ovando  finit  ses  jours  en 
pût.  Le  grand-duc  Michel  obtint  en  outre  un  corps  Espagne  daus  une  retraite  honorable.  Le  massacre 
«le  troupes  larlarcs  contre  George  Uanielowitz  de  Xaragua  a été  dévoué,  par  La  s- Casas  et  l’kiolor. 
prince  deMoscou,  que  les  Novogorodient  avaient  élu  Uerrera.â  l’exécration  de  la  postérité, 
pour  grand-duc.  Mais  plus  tard  ayant  été  accusé  OVERALL  (John)  , prélat  anglais , né  en  tSSt), 
d'avoir  fait  empoisonner  la  sœur  d'OuzLck  , épouse  fut  successivera.  proless.  do  théologie  à Cambridge, 
de  George , Michel  fut  jugé , condamné  et  mi*  à m.  doveu  de  St-Paul , évêque  do  Lichlfield  et  de  Con- 
par  les  ordres  du  khan.  En  1827,  Ouzluk  prit  pré-  veotry  en  i6l4«  pa«a  au  siégede  Norwich  en  1618, 
texte  du  massacre  de  quelq.  Tarlare*  dans  la  ville  et  ni.  en  1619.  On  a de  lui  quelq.  ouvr.  théologiq. 
de  Trcr,  alors  capitale  du  grand  duché  de  Russie  , sur  la  prédestinât  et  le  libre  arbitre  , dont  le  plue 
pour  ravager  ces  contrées  par  se*  armées,  et  parta-  connu  a pour  titre  Convocation- Booh  , et  quelques 
gea  les  diverses  provinces  entre  Ivan  . frère  de  lettres  insérées  dans  le  recueil  Epistola  prtestnn- 
Gcorge  , et  Constantin  , fils  de  Michel.  Il  fit  ensuite  hum  virunun  , Amsterdam  , 1704  , in-fol. 
deux  expédit.  contre  la  Perse  , s’empara  de  la  pro-  OVERBEECK  (BoNAVENTl’BR  van)  , dessinât., 
vincc  do  Cbyrytan  , cl  m.  eu  i3q8.  Ce  prince , peu-  peintre  et  antiquaire  hollandais , ae_è  Amsterdam 
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en  1660  , étudia  l'antique  à Rome,  et  rapporta  une  I 
riche  collcct.  de  dessins  dans  sa  patrie.  Il  so  livrait  j 
avec  la  même  fougue  au  travail  et  au  plaisir:  ses  I 
excès  en  tout  genre  usèrent  bientôt  ses  forces  , et  il 
m.  en  1706.  On  estime  les  dessins  cl  les  planches 
de  son  grand  ouvr. , intit.  Beliquim  antiquiw  urbis 
Bnmcr , etc.,  Amsterdam,  1709,  gr.  iu-fol. , avec 
t5o  pl.  ; trad.  eu  franç-  la  même  année,  meme 
format  : celte  trad.  acté  réimpr.  à La  Haye  en  1763, 
3 partira  in-fol. 

OVERBURY  (air  Thomas),  auteur  anglais, 
moins  connu  par  ses  écrits  que  par  sa  fin  tragique , 
était  né  en  »58i.  Ami  de  Robert  Carr  , dep.  comte 
de  Sommcrsct  ( v.  ce  dernier  nom  ),  il  encourut  la 
haine  de  cet  indigne  favori  de  Jacques  I”  pour  s’être 
montre  contraire  à son  mariage  avec  lady  Essex , 
et  Robert  Carr  se  vengea  de  lui  eu  le  denonçan 
au  roi  comme  ennemi  de  l’état.  Arrêté  et  enfermé 
dans  la  Tour  de  Londres  , OvcrLury  y m.  empoi- 
sonné en  l6i3.  Le  mystère  de  cet  empoisonnement 
dont  Sommerset  était  l’instigateur,  ne  se  dévoila 
que  deux  ans  après,  cl  les  agent  subalternes  su- 
birent seuls  le  dernier  supplice.  On  a de  lui  quel- 
ques écrits  en  vers  et  en  prose , irapr.  d’abord  sé- 
parément , puis  réunit  en  un  vol.,  souvent  réimpr., 
et  dont  la  i5»  édit,  est  de  «73a,  in-12.  L’auteur 
y décèle  une  grande  connaissance  du  monde  et  le 
talent  de  saisir  le  ridicule. 

OVERDATZ  (Louis),  médecin  , néàEnghicu  , 
ville  de  Hainaut  , vers  t63o , m.  à Bruxelles  vers 
lt>8a  , après  avoir  obtenu  de  Charles  II  des  lettres 
de  noblesse , a donné , à l'usage  des  pauvres  , et  en 
flamand  , nu  Traité  abrégé  de  la  peste  , avec  les 
moyens  de  la  guérir , Bruxelles,  1668,  in-12. 

OVIDE  ( Publivs-Ovidius-Naso  ) , l’un  des 
poètes  latins  les  plus  célèbres,  naquit  à Sulmonc, 
dans  le  territoire  des  Pcligniens  , le  (3  des  calendes 
d’avril , pu  le  20  mars  , de  l’au  de  Rome  711,  avant 
J.-C.  43  * *ou*  1»  consulat  de  C.  Vibius  Pansa  et 
de  A.  Hirlius.  Son  père,  qui  le  destinait  au  bar- 
reau , l’envoya  de  bonne  heure  à Rome,  où  l’ora- 
teur célèbre  Messala,  dirigea  ses  premières  études  : 
mais  son  talent  et  ses  soins  ne  parvinrent  point  s 
faire  un  avocat  de  celui  que  U nature  avait  fait 
poète.  Il  nous  apprend  lui-même  qu’il  bégayait  des 
vers  au  sortir  du  berceau.  Ses  illustres  contempo- 
rains , Virgile  , Properce  , Tibullo  , Horace  , s’em- 
pressèrent d'accueillir  et  de  protéger  auprès  du 
prince  le  joune  émule  qni  devait  un  jour  partager 
avec  eux  les  honneurs  du  Parnasse  romain.  Au-  ■ 
gustc  lui  prodigua  les  honneurs  , les  récompenses  , j 
cl  lui  doona  publiquement  des  marques  d’estime;  ] 
mais  cette  faveur  eut  plus  d’éclat  que  de  solidité; 
et  après  en  avoir  joui  quelque  temps  , celui  qui  en 
était  l’objet  se  vit  condamné  tout  à coup  à un 
exil  rigoureux,  dont  la  cause  véritable,  toujours 
dissimulée  par  Ovide,  est  demeurée  un  problème 
insoluble.  Relégué  par  Auguste  à l’extrémité  du 
Pont-Euxin  , dans  une  contrée  et  au  milieu  d’un 
peupte  barbare,  le  malheureux  Ovido  T languit  huit 
ans  et  quelq.  mois  , dans  l’espoir  toujours  trompé 
d’un  retour  qu’il  ne  cessa  de  solliciter  auprès  de 
l’inflexible  empereur,  et  qu’il  n’obtint  pas  même 
de  son  successeur  Tibère  circonstance  qui  suffirait 
peut-être  pour  prouver  que  la  faute  qu’il  expiait 
si  cruellement  n'était  pas  uniquement  personnelle 
à Auguste  , mais  intéressait  aussi  sa  famille  adop- 
tive. Ovide  mourut  âgé  de  5g  ans  , l’an  17  de  notre 
ère,  et  fut  enterré  à Tomes,  lieu  même  de  son 
exil.  Peu  de  poètes  ont  écrit  autant  de  vers , et  sc 
sont  exercés  avec  autant  de  Succès  dans  des  genres 
différent.  Quinlilien  parle  avec  éloge  de  la  Médée 
d’Ovide , «t  la  donne  comme  preuve  de  ce  qu’il 
eût  pu  faire  s'il  avait  su  régler  la  marche  de  son 
génie  •’  cette  pièce  a partagé  le  sort  commun  à , 
I tuteurs  autres  écrits  d’Ovide,  entièrement  per- 
us  pour  nous  , et  parmi  lesquels  on  doit  regretter 
surtout  les  six  der.  liv,  des  Fastes  : c’élail  l’un  des 


fruits  de  son  exil,  où  il  composa  égalera,  l'admir.  et 
volumineux  roc.  du  tes  élégies  (les  Tristes  en  5 It- 
vtes,  et  les  Poétiques  iti-4). C’est  sans  contredit  aux 
Métamorphoses  , son  chef-d’œuvre,  qu’Ovide  doit 
cette  popularité  classiq.  qu’il  partage  avec  Horace  et 
Virgile:  on  diljqur, mécontent. de  l’état  d’imperfect, 
où  il  les  laissait , l’a  ut.  les  jeta  au  feu  avant  de  par* 
tir  pour  son  exil  ; mais  des  copies  s’en  étaient  mul- 
tipliées , et  les  lettres  lat.  n’eurent  point  à déplorer 
une  perte  irréparable.  Les  Hirotdet , genre  bout. 
de  poésie  qu’Ovide  se  glorifiait  d’avoir  le  premier 
fait  connaître  aux  Romains,  sont , avec  les  Fastes  , 
l’ouvrage  le  plus  achevé  du  poète,  et  celui  quia 
fait  le  plus  d’imital.  Les  cinq  livres  des  Amours  , 
réduits  par  la  suite  s trois  . sent  les  caprices  d’une 
imagination  libertine  plutôt  que  voluptueuse,  et 
les  jeux  d'un  esprit  facile  et  léger  plutôt  que  l’ex- 
pression d’un  sentiment  qu’Ovide  ne  semble  guère 
avoir  connu  dans  sa  jeunesse.  Il  fut  marié  trois  fuis  , 
et  de  ses  trois  femmes  , la  dernière  paraît  seule  lui 
avoir  inspiré  une  affection  véritable,  et  clic  en  était 
digne,  par  celle  qu’elle  lui  conserva  dans  son  mal- 
heur. Néanmoins  l’ouvrage  que  nous  venons  de  ci* 
ter,  et  l 'Art  d'aimer , sont  des  monumens  précieux, 
non-iculcmcnt  du  geoie  brillant  et  fécond  de  leur 
auteur,  mais  de  l'état  moral  de  lasocie'té  romaine, 
à celle  époque  de  luxe  et  de  corruption.  Fidèles  au 
plan  que  nous  imposent  l’objet  et  les  bornes  de  ca 
Dictionnaire , nous  n’indiquerons  ici  que  les  édi- 
tions et  les  traductions  principales  d’Ovide.  Le  pre- 
mier livre  imnr.  à B dogne  en  1471 , fut  les  OEuv. 
d'Ovide , in-fol.  1 clics  le  furent  la  même  année  à 
Rome  , a vol.  in-fol.  Ou  estime  les  éditions  que  les 
Aides  publièrent  , Venise,  i5o2-i5o3  , ibid.,  i5i 5- 
i5i6,  3 vol.  in-8  5 Leydc,  cum  notis  'Viiriorum , 
1661-1662;  Lyon,  ad  ns nm  Defphini , 4 vol.  in*4t 
1689  ; Amsterdam  , 1727,  4 vol.  in-4  : excellente 
et  belle  édition  , publiée  par  P.  Burmann  , et  de- 
venue 1a  base  de  presque  toutes  celles  qui  ont  été 
données  depuis;  l'édit,  donnée  par  M.  Amar  , fai- 
sant partir  de  la  Bihlioth.  lat.  de  M.  Lemaire  , Paris, 
1820-1825 , 10  vol.  in-8  (le  t.  8 , pag.  355  et  suiv., 
contient  une  Notice  littér.  revue  par  M.  A. -A.  Bar- 
bier sur  les  ciblions  et  traductions  d'Ovide);  enfin 
celle  que  le  même  édit-  (M.  Amar)  a entreprise  pour 
la  Collcct.  des  Aut.  classiques  lat. , format  in-12, 
pub.  par  M.  Charles  Gosselin , et  que  nous  avons  eu 
déjà  l'occasion  deciter.il  existe  en  prose  française 
deux  traductions  des  (Euvres  compléter  d’Ovide  ; 
l’une  est  de  Martignac  seul,  Lyon,  1697,  9 vol. 
in-12.  On  a réuni  dans  l'autre  les  traductions  des 
Métamor.  par  Banier;  des  Fastes  , par  Bayeux  ; 
des  Tristes  et  des  Boutiques , par  Kervillars  , etc., 
en  tout  7 vol.  iu-8,  Paris,  1799.  Traductions  en 
vers  des  Métamorphoses , par  Thomas  Corneille, 
Paris , 1697 , 3 volumes  in-8;  par  F.  de  Saint- 
Ange,  Paris , 2 vol.  in-8 , 1800  ; la  même , 4 vol. 
in-8,  1808,  et  in-12,  l8a3;  des  Fastes , par  le 
même  , 2 vol.  in-8,  Paris  , 1804  ; de  l 'Art  d’aimer  , 
par  le  même.  I vol.  in-12,  Paris  , 1807;  des  Hé- 
roides . par  M.  de  Boisgelin  , 1 vol.  in-8 , Philadel- 
phie (Paris)  , 1786;  réimpr.  dans  la  collection  des 
Œuvres  de  Saintange  , Paris  , 1824  ; des  Amours  , 
par  M.  P.  D.  C.  (M.  Pirault  des  Cliaulmcs),  Paris, 
l823,  dans  la  collection  ci-dessus  indiquée.  Enfin 
une  trad.nouv.  en  prose  des  Métam.jsréc.  d’un ef’ïe 
d’Ovidefa  été  publ.  par  M.  T.  G.  Villenavr,  4 vol. 
in-4  c*  'n~$i  avec  fig.,  Paris , i8o5  et  suiv.,  et^lout 
récemment,  h vol.  in-ta,  à l’usage  des  classes; 

OVIEDO  Y VALDEZ  ( GoxzALVE-FERDmiir» 
d’)  , voyageur  et  bistor.  espagnol , né  en  1478  dans 
les  Asturies,  avait  été  successivcm.  au  service  de 
don  Juan  , infant  d’Espagne , du  roi  de  Naples  , et 
enfin  de  la  reine  , lorsqu’il  se  rendit  en  Amérique 
en  i5l3,  avec  le  litre  d’iutendant  des  raines  d’or  de 
la  Darie , dont  il  jouit  deux  ans.  Après  plus,  autre* 
voyages,  il  fut  nommé  intendant  de  111c  d'Hsltiea 
l535. 11  ne  fui  rappelé  qu’au  bout  de  dix  ans , et 
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obtint  la  cbargo  d'historiogr.  du  roi  en  t‘q8.  Il  pro- 
fita du  pouvoir  que  lui  donnaient  tes  place*  pour 
arracher  «a  part  de*  dépouilles  du  Nouveau-Monde. 
Youlant  ensuite  *c  justifier  do  ses  exaction*  aux 

Îeux  de  Cbarles-Qumt,  il  peignit  le*  malheureux 
ndieii»  comme  un  peuple  qui,  par  sa  perversité  in- 
corrigible, avait  mérite  l'extermination.  Les  hypo- 
thèses qu'il  mit  en  vogue  sur  la  syphilis  entrèrent 
sans  doute  dans  son  plan  de  calomnie.  Il  allirma 

Îu'elle  était  originaire  des  Tndes-OcciJeut.jet  qu'elle 
e vait  mémo  y i Ire  endémique,  et  cela,  parce  qu  c la 
< Providence,  qui  place  toujours  le  remède  i côte  du 
mal , a fait  croître  dans  le  pays  le  gakac,. qu’on  re- 
gardait alors  comme  un  spécifique  contre  cette  ma- 
r ladir.  Les  médecins  ont  aujourd'hui,  pour  la  plu- 
part, d'antres  idées  sur  l’origine  delà  syphilis.  V. 

* l’art.  Oviédo  dans  la  Bwg mplnc  médicale , qui  fait 
• suite  au  Dictionn.  des  sciences  medicales,  Les  ouv. 
d'Oviédo  sont  nftuiuiito  de  la  fustana  general  y 
naturel  de  tas  Indias-Occidentales,  Tolède,  I J XJ, 
in-fol.;  la  Hittoria  general  y naturel  de  las  Indias- 
• k'  Occidentales  , Madrid  , l535  , in-fol. 

OWAIN  GLENDWR  ou  plutôt  OWEN  GLF.N- 
DOUR  , né  en  i3^8,  fut  le  dernier  rejeton  des 
princes  souverains  de  Galles.  Nommé  chevaliet*  par 
‘ . Richard  11  , roi  d’Angleterre , il  vit , sou*  le  règne 
r suivant , ses  terres  confisquées  et  données  au  lord 
«•  Grey.  Il  assemble  alors  ses  amis,  iait  Grey  prison- 
nier, ne  lui  rend  la  liberté  que  moyennant  une 
, ' rançon  considérable,  et,  poursuivant  le  cours  de 
ses  succès  , soumet  le  comte  de  Glamorgand  , et  se 
- fait  reconnaître  souverain  de  Galles. Il  obtient  l’ap- 
' . pui  de  la  France  s’empare  de  Caermat- 

t h eu . Mais  dès  celte  époque,  sa  puissance  commença 
* à décliner,  et  bientôt  il  se  trouva  réduit  à errer  eu 
fugitif  | méditant  de  vains  projets  de  veognauce.  Il 
ru.  en  l/ii5. 

OWEl.  V.  OUEL. 

OWEN  (Jean),  en  latin  Audoenus  , poète  lat. 
du  1 6*  S.  , né  dans  le  pays  de  Galles,  fil  tes  éludes 
i Oxford  , d’où  it  a ajouté  l’épithète  à'O.voniensis  k 
* ' son  nom,  sans  être  pour  cela  de  cette  ville,  comme 
uuelques-uns  l’ont  prétendu  à tort.  Mort  eu  1622 
dans  l’indigence,  Owm  obtint  nu  magnifique tom- 
r - beau  dans  l'église  de  St-Paul  de  Londres.  Ses  épi- 
grammes  , d'un  style  assc*  facile,  sont  infectées 
de  traits  licencieux  et  d’invectives  contre  le  clergé. 
Sur  ce  recueil  , iotpr.  complet  chez  les  Kfxévirs  , 

* Lcyde,  1628,  io-z/j,  Amsterdam , iCiqy,  in-12,  ou 
peut  s’en  tenir  an  jugement  de  l'auteur  : 

4 Qui  legls  tsLa , tuant  reprehendo,  suite  a laudes 
Ornant,  stultltiam  ; si  ni  lui  inridiaoi. 

* M.  Auguste  La  Rouisse  a publié  le yEpigrantmes 
choisies  d'Owcn , trad.  en  vers  franç.  par  Keriva- 
f tant  et  d’autres  imitateurs  , Lyou  , 1819,  in-iS  — 
Thomas  Owkn  f magistrat  anglais  du  temps  «l'Kli- 
aabclh,  m.  en  i.rK)S,  est  principalem.  connu  comme 
aut.  de  l’ouvr.  suiv.  : Reports  in  the  kmg's  bench 
and  common  pleat  in  the  reign  o/queen  Elisabeth , 
i685,  in-fol. — V.Goxunwy-Owe.v. 

OWEN  (Henm),  théologien  angl.,  né  vers  1719, 
pratiqua  d’abord  la  médecine,  entra  ensuite  dans  la 
carrière  ccclésiasf. , et  m.  eu  1795.  On  a de  lui  di- 
vers ouvr.  de  critique  sacrée,  écrits  en  angl.’,  et  un 
traité  malbémat.  salit.  Flarmonia  trigonometrica  , 
etc. , 1748  , in-8.  — Uwt»  ( Edouard),  recteur  de 
Warrington,  dans  le  comtéde  Lancastrc,m.  en  1807, 
est  aut.  de  a ne w latin  Accidence , 1/70,  in-ia  , et 
d'une  traduct.  en  vers  angl.  des  satires  de  Juvcnal, 
1786,  a vol.  i«-ia.  — Ont»  (Thomas- Edouard), 
recteur  d'un  village  dans  111c  d'Anglesey,  m.  à 
Beaumaris  en  i8iq,  a puhl.  U Méthodisme  damas- 
qui % 180a,  in-8.  — John  Offttl , secrét.  de  la  so-’ 
ciété  biblique  britannique  et  étrangère,  që  k Lon- 
dres cb-1^65  , entra  dans  le*  ordres  à 28  ans,  s*a- 
' donna  avec  succès  a la  prédicat.,  cl  après  avoir  des- 
servi i5  aos  la  cure  de  Fnlbam,  exerça  les  fouet, 
de  son  ministère  k fa  cbapello  du  parc  deClicIsca. 
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Choisi , lors  des  prem.  assemblées  de  la  société  bi- 
blique, pour  en  réJiger  les  rcglcm.  , il  devint  cn- 
xuite  l’un  de  scs  secret.  , et  depuis  lors  voua  aux 
progrès  de  cette  institut,  les  dern.  années  de  sa  vie 
qu’il  termina  à Itamsgalc  le  a 6 sept.  182a.  On  a dé 
lui  entre  autres  ouvr,  ang!.,  et  dont  on  peut  voir  la 
liste  au  t.  A tic  V Afin  nuire  necrol.  de  M.  Mflhul 
n.  q>3  : Réflexions  (rétrospective  Rcfl  * * 

‘état  de  la  rejig:  et  des  q/ftirtt  polit. 


- — » i-cui  ta 

Ittte  au  t.  A de  1 Atlnuaire  necrol.  de  M.  Mabul 
P.  4«3  : Réflexions  (rétrospective  Reflectioni)  sur 
I état  de  la  relig:  et  des  q/b'urrj  polit,  en  France  et 
dans  la  Or.-Rretagne , 1794,  in-8;  Voy,  en  dïffèr. 
parlas  de  l'Europe  , etc.  , 1796.  2 vol.  iu-8.  Jus- 
tiffcation  j Vindication  ) de  la  société  biblique , etc., 
1809  . in-8  ; H ist.  de  l'origine  et  des  dix  premières 
ann  -es  de  la  société  biblique  britannique , 1816-20 
3 vol.  iu-4,  trad.  en  franç.  par  M.  Pescbier  et  au- 
tres pastenrs  de  Genève  . Paris  , x8tQ , a vol.  in-8. 

OXENURIÜGE  ( Johji  ) , l’un  des  pins  célèbres 
théologiens  et  des  meilleurs  prédicateurs  populaires 
de  son  temps  né  en  1609  en  Angleterre,  m.  en 
-1674  a I oifon  ( Amérique  ) , où  il  «tait  ministre  , a 
laisir  : Proposition  de  propager  l'évangde  par  le 
moyen  des  colonies  chrétiennes  dans  le  continent 
de  la  Gntane  , 167 1 , et  quelques  autres  écrits  peu 
remarquables:  r 

OXENSTIERNA  (Axel,  comte  d’),  célèbre 
homme  d élai  , sénateur  et  chancelier  de  Suède, 
né.n  1.083  dans  la  province  d’Upland.  perfectionna 
ses  .-tudes  dans  plus,  universités  d’Allemagne,  et 
s’appliqua  particulièrement  aux  langues  savantes 
à l’histoire  et  à la  politique.  De  retour  en  Suède 
il  Tut  empluyé,  par  le  roi  Charles  IX,  à des  négo- 
ciations importantes  ; puis  • à l'avènement  de  Gus- 
tave-Adolphe ( v.  ce  nom  ) , il  devint  chancelier  ou 
ministre  principal  du  royaume.  Sa  prudence  , sou 
zèle  infatigable,  se*  combinaisons  profondes  le  ren- 
daient digne  de  ce  poste  soui  un  prince  tel  quo 
Gustave  , elles  noms  de  ce*  deux  grands  hommes 
sont  devenus  inséparables  dans  l’histoire  cornmn 
ceux  de  Henri  IV  et  de  Sully.  Oxcnttihna  suivit 
son  maître  dans  ses  campagnes  contre  les  Russes 
et  négocia  en  1617  la  paix  de  Stolbova  , qui  fit  ga- 
gner, è la  Suède  un  territoire  considérable  le  long 
de  ta  Baltique.  II  dirigea  ensuite  quelques  opéra- 
tions de  la  guerre  de  Pologne,  et  fut  ensuite  gou- 
verneur général  do  la  Prusse  après  la  conquête  do 
ce  royaume  par  les  Suédois.  Appelé  par  Gustave- 
Adolphe  en  Allemagne,  il  eut  la  douleur  d’ap- 
prendre en  routo  la  mort  glorieuse  de  ce  monarque 
aux  champs  de  Lutsen  ; mais  ce  fatal  évènement 
n'abattit  point  son  xùte  cl*  sa  fermeté.  Après  avoir 
concentré  les  troupes  do  la  Suède  et  des  alliés  il 
fit  un  voyage  en  Brandebourg  et  en  Saxe,  et  com- 
bina si  sagement  toutes  ses  mesures  et  ses  démar 
chef,  qu’il  obtint  uno  confiance  générale.  l»|u* 
tard  , lorsque  plus,  princesse  détachèrent  de  l’al- 
liance de  la  Suède,  après  la  perte  de  la  bataille 
de  NordlingenJ,  Oxonslierna  réunit  les  débris  do 
l'armce  suédoise,  soutintje  courage  des  soldats 
demanda  du  secours  à sa  patrie,  entama  de  nou- 
velles négociations  , fit  un  voyage  à Paris  pour  con- 
férer avec  Richelieu , conquit  l’estime  de  ce  mi- 
nistre , son  rival . cl  parvint  en  r63o  au  but  qu’il 
s’était  proposé.  La  fortune  étant  retournée  sou» 
1rs  drapeaux  des  Suédois  , Oxrnslicrna  revint  à 
Stockholm  , rendit  compte  de  son  administration 
prit  ta  place  parmi  les  tuteurs  de  la  jeune  reino 
Christine  . veilla  à son  éducation  , k ses  intérêts 
comme  k la  gloire  du  royaume  , devint  l’âme  do 
son  conseil  , et  gouverna  réellement  la  Suède  jua- 
qu’à  la  majorité  de  celte  princesse.  Christine  sui- 
vit long-temps  1rs  sages  avis  de  sou  chancelier; 
mais  I Cl  courtisans  et  les  favoris  écartèrent  peu  à 
peu  l’homme  sage  qui  Ici  gênait.  Toutefois  Oxen- 
stierna  ne  cessa  point  de  se  montrer  dans  les  occa- 
sions importantes,  et  de  manifester  son  dévoue- 
ment au  bien  général.  Il  retarda  quelque  temps, 
rar  ses  représentations  énergiques  , l’abdication  «le 
la  rciue,  et  refusa  d’assister  à l’aele  solçoacl  où 
28l 
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Christine  fcmît  le  sceplr©  1 *oa- 
l atiaire 


OZAN 

Gustave.  Retiré  des  affaires,  non  uoi  être  consulté, 
qnelqnéfois  par  le  nouveau  roi,  qui  avait  su  appré- 
cier ton  expérience  ni  •«*  rerti* , Uxcastferna  m. 
en  i65|.  CegranJ  homme,  dent  U 
nient  sentie  par  sei  çompilrioW  fclairM  » » mt 
toujours  moqtré  le  protecteur  *élé  de  tout  les  ta- 
lon*. Il  écrivait  avec  la  même  fcujkté  en  suidais 


( •>."  i ->  ) }QZJ^  ^ 

lin  Charles-  ib.,  169^  roi.  in-8  ; nonv.  édit.  augmentée , ib., 


1720  , 17JS, 

w 8;  Lnsuvçi 

, in-8.  V.  sou  <*>*'  par  Fontenelle  , les  .Yein. 
de  Niccrtm  , et  le  Dictionnaire  de  Chauffe-pie.  a 
éZAd^iË  (Hilaire)  .philologue  cl  poêle  latin  , 
né  à DMarn  1O08, étudia  d’abord  la  jurispnut. , 
/uj  reçu  «focal  au  parlem.,  apprit  ensuite  les  lanc. 
en  ladiTet 'aâ©  partie  de  sa  correspondance  dans  ■ ricutalc»  , et  fut  nommé  en  tttS4  audit,  général  de 
ces  deux  laocues  a été  conserve.  On  le  regarde  l armée  d©  Flaudre.  On  ignore  I époque  de  sa  nsort. 
comme  l'auteur  du  a*  vol.de  THUMH&  belh  sueco - Il  n*a  laissé  qu’un  petit  poème  mût.  : Vda  Christs 
germanici , dont  le  I”  cil  de  Fl.il.  Cl.cnantU  (v.  ce  ordme  chrssnolng.  epiqrammatisttücrlexla , l près , 
110m  ).  — OxrvsTii  Rjia  (Benoit;,  d*  l*ftmillc  du  i(i^7  . P «Ri  »“-p  de  79  pages, 
précédent,  né  en  t6a3  , fut  nommé  chancelier  de  O/.  ANNE  (ChaistoAk),  simple  paysan  des  en- 

1. »_  .1...  j.  ('U.|M\I  T^na-lrmm  vîrctn*  ilr  Mantes  . sa  fil  . .1  la  fin  au  17*  B.  . une 


Suède  ious  le  règne  de  Cliatles  XI.  Long-temps 
inresli  de  toute  la  confiance  de  ce  monarque  , U 
vit  avec  peine  Charles  XII  s’éloigner  du  système 
pacifique  suivi  par  son  père  , et  prévit  dès-lors  les 
malheurs  qui  devaient  bientôt  accabler  la  Suède  II 
renaît  de  remettre  au  nouveau  roi,  un  mémoire 
énergique  à ce  sujet  ( inséré  depuis  dam  plusieurs 
recueils  historiques)  , lorsqu’il  m.  en  t/02.  Il  •‘tait 
été  , comme  ton  illustre  parent,  un  protecteur  télé 
des  sciences  et  de*  lettres.  — Oxr.VSTIERNA  ( Ga- 
briel Thermo*,  comte  d’),  arrière-neveu  d Axel, 


virons  de  Mantes  , se  fit . U la  fin 
1 upnUlion  cxIrairJiu.  paries  cures  merveilleuses 
rt  *0*  déiinlércsicm.  Ou  peut  voir  dans  le  t.  8 des 
Diversités  curieuses  Je  l’abbé  î'ordcloii  (v.  ce  nom) 
plusieurs  détails  singulier»  sur  cet  honnête  charla- 
tan, qui  lie  dut, à ce  qu'ilpara!t,»a  renommé©  qu’à  U 
recoin  ni  and  ali  un  qu’il  faisait  à ses  malades  d'obser- 
ver une  diète  austère  et  de  boire  beaucoup  d’eau. 

OZAjffE  (NicoLAs-MARl»)  , dessinateur  de  la 
marine , né  è Brest  en  1 728  , fut  choisi  pour  diriger 
l’éducation  des  jeunes  princes,  enfans  de  France, 


né'  î Stockholm'  en  it>4l , parcourut  d’ahord  une  sous  le  rapport  de  la  construction  des  vaisseaux  , de 
partie  de  l'Europe  au  sortir  ;d a scs  études  , cm-  leurs  manoeuvres  et  de  la  tactique  navale  , cl  m.  eu 


rsrlie  de  1 Europe 

rassa  ensuite  la  carrière  militaire 


t nommé 
wick , et 


père  , qui  le  destinait  à i’état  ecclésiastique.  Aptii 
fa  mort  de  son  père<ril  renonça  ila  cléricalure,  c 
alla  vivre  à Lyon  du  produit  de  quclq.  leçons  , au- 
quel suppléait  celai  du  jeu.  U vint  ensuite  à Paris 
sur  l’invitation  du  père  du  chancelier  d'Aguesseau  , 
renonça  dès-lors  au  icù  pour  se  livrer  tout  entier 
aux  mat  hem  , et  eut  bientôt  un  gr.  nomb.  d’élèves. 
Il  donnait  des  leçons  pend.-  la  paix ,’  et  il  employait 
les  loisirs  que  lai  laissaient  les  temps  de  guerre  à 
composer  des  ouv.  qui  ajoutèrent  à son  aisance  cl  à 
■a  réputation.  Mais  h perte  qu'il  fil , en  1 70 1 , d’une 
femmo  qu’il  adorait,  et  U guerre  de  la  succession  . 
qui  lu»  enleva  ses  écoliers  , portèrent  an  coup  fu- 
neste à son  bonheur.  Ses  dern.  jouis  s’écoulèrent 
péniblement.  11  m.  en  1717.  Il  avait  une  piété  sin- 
cère et  une  foi  docile  , et  ibdifail  qu*ï/  appartient 
aux  docteurs  de  Stfrbonne  de  disputer , au  pape  de 
prononcer , et  aux  mathématiciens 1 (Palier  au  pa- 
radis en  ligne  perpendiculaire.  Nous  citerons  de 
lui  : Traité  de  GnorAonique  , Paris  , l6"3  , in-12  , 
augmenté  sous  le  titre  de  Méthode  générale  pour 
8 i » .non  t.  .». 


, J.  voi„,n-o  ; nuu»  - VUII . «Ufinrmw  , >u.|  . 

JS,  4 vol.  ie-8  ; ih.,  1 778  ou  1790  , f\  vol. 
urcaux  Elément  d’ algèbre , Amsterdam, 


81 1.  On  a de  ldi  des  dctôas  remarq.  par  une  gr. 
facilité  dans  l’exécution.  Il  a gravé  è l’eau-forte, 
d’après  «ei  propre»  dessins,  près  de  3oo  planche», 
notamment  nu  Traité  de  manne  mllttaire  dédié  an’ 
duc  de  CliAiseul.  Cet  ouv.,  qui  contient  5 O pl.  in-8, 
représente  les  vaisseaux  de  guerre  et  Ici  manœuvre» 
relatives  aux  combats,  ainsi  qu’a  l’attaque  et  la  dé- 
fense des  ports.  — Ozajcnk  (Pierre)  i frère  du  P**' 
cèdent-,  ingéo.-construct.  de  la  marine  , né  à Brest 
en  1737,  mort  dam  la  même  ville  rn  i8t3,  acquit 


ambassadeur  d©  Suède  au  congrès  d _ 
appelé  en  1699,  par  Charles  Xfl . au  poste  de  gou- 
verneur du  duché  d©  Deux-Ponts , qui  venait 
d’échoir  à U maison  royale  de  Suède.  Il  m.  en 
1707.  Ce  lut  pendant  les  dernières’enuées  de  sa 
vie  qu’il  écrivit , en  français  , l’ouvrage  connu  sous 
le  titre  de  Pensées  sur  divers  sujets  avec  des  ré- 
flexions  morales  , publ.  par  Bruicn  de  la  Marti- 

nière  (v.  ce  n.).  — On  a public  à Stockholm,  t8o5,  __  • 

3 vol.  in  8 , une  édit,  complète  des  ouvrage»  en  une  grand©  réputation  ifrns son  arLOna  de  lui  une 
vers  cl  en  proie  du  comte  J. -G.  OxE*STieji*V  suite  de  desains  gras  é»  |cprésentant  dcs  vuù/ean  i , 
qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  précédent  , 
comme  on  Va  fait  dan»  le  19kg asm  ency  clopédique 
de  »8o5  (t  t , p.  38})  : celui-ci  était  munhro  de 
l'acad.  des  sciences  de  Stockholm  depuis  1786.  On 
ignore  l'époque  de  sa  morL  P 
OXFORD.  V.  Haelky. 

OYSEL.  V.  Lois**  ciOesel. 

OZANAM  (Jacques),  laborieux  mathéniat, 


des  ports  de  mer , des  paysages.  11  a gravé,  con- 
jointement avec  son  frère  Nicolas  eues  deux  sœurs, 
des  nonv,  vues  perspect .des  ports  de  France  d'après 
scs  propres  dessins  et  ceux  de  son  frère.  — Yves- 
Marie  Oxa.Visk  , icrur  du  précéd.,  morte  I Paris  en 
1788.  a gravé  une  vue  du  port  de  Livourne  d’a- 

Erès  J.  V ernet , le  temps  Serein  d’après  1©  même, 
*■  relais  flamands  et  la  ferme  flamande  d’après 

^ ^ Wonurcrmans.— Ondoità  Jeanife-Franç.  Ozakise, 

né  en  1840  à BouligOcux  , dans  la  principauté  de  sœur  de  la ‘précédente , ui.  en  1795,  une  vue  de 
Dorabei . étudia  les  sciences  exactes  malgré  son  Dieppe , une  vue  du  part  de  St-Faleri , une  se 


cond©  vue  du  port  de  Livourne  d’aprèl  V ernet , et 
dilTércutes  vues  des  colonies  françaises.  On  peut 
consulter  sur  cette  famille,  la  notice  inïpr.  en  tète 
du  Catalogne  cPobjcts  (Parts  des  cabinets  Ozanne 
et  Coiny^V arit . ion  , in-8. 

OZIROWSKI  (Pierre)  , hcitmann.pu  grand- 
général  de  la  couronne  de  Pologne,  embrassa  la 
cause  de  la  Russie  ; et  prit  beaucoup  de  part  è la 
confédération  de  Ta/gowilc,  qui  produisit  la  con- 
stitution de  1792.  Aussi , lors  de  l'insurrection  qui 
éclata  è Varsovie  contre  les  Russes  en  1794  * ^ul 
condamné  à être  pendu  , et  la  sentence  f ut  exécutée 
de  suite.  Une  potence  était  déjà  plantée  pour  lui 
avant  son  jugement.  * 

OZKLL  (John)  , litl.  anglais,  m.  en  i©43  , a tra- 
duit un  gr.  nomb.  de  pièces  de  tbéâtro  françaises, 
notamment  toutes  celles  de  Molière,  et  pins,  antres 
ouv.  de  différ.  langues.  Toutes  ces  product.  n’au- 
raient point  tiré  son  nom  de  l’oubli  si  Pope  ne  l'eût 
signalé  dans  sa  Dunciade. 

OZI  (EnENîte),  musicien  , prem.  basson  delà 
tracer  les  cadrans , ib. , ib’S.’i , in-12;  Traité  des  chapelle  du  roi  , nék  Nîmes  en  1754  , m.  à Paris 
lignes  de  premier  genre , de  la  construction  des  eu  l8o5,  a laissé  quelq.  concertos  estimés  , cl  une 
équations  , etc.,  ib.,  1687,  in-8  ; Usage  du  compas  Méthode  nouvelle  et  rationnes  pour  le  bas  Sun,  Paris, 
de  proportion  tatpliyué , etc.,  ib.,  1888  , in-8  ; ib.,  iSoo  , 2*  édit. 

1700»  nouvelle  édition  revue  par  Garnier,  ibid.,  OZIAS  , roi  deJuda.V.  Osias. 

1794  1 i ftcCf  cations  malhemat.  et  physiques . OZIAS  ou  AZAR1AS  , fils  d’Ubvd.  V.  XlhtUS. 
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PAAW  (Pie»*»).  V.  Pxrw.  né  àBurgo-Sanscpolcro,  en  Toscan*,  entra  dans  l'or* 

PABO.  prince  breton,  vivait  dans  le  5e  S.  Vaincu  dre  de  St*FrinçM  et  professa  les  malliém.  à Naples,  h 
par  ses  voisins, il  sc  réfugia  dans  le  pays  de  Gallet,’  Milan  , à Ilomc  cl  à Venise.  On  a de  lui  plusieurs 
où  il  fui  généreusem.  accueilli  par  le  roi  do  Powys.  S»v.  ouvr.  , dont  on  trouvera  la  litlc  dans  la  Storin 
Il  embrassa  ensuite  la  vie  relig.  , et  fui  compté  au  letter.  ital.  de  Tiraboscin , t.  6.  (La  rareté  de  ce* 

. nombre  des  saiots.  Son  tombeau  sa  trouve  encore , productions  de  Pacrioli , la  prolixité  de  leurs  titres 
-*  avec  une  inscription  . dans  réglisc  de  Pile  de  Jlona  et  la  confusion  causée  par  la  différence  de  son  nom 
(aujourd’hui  M.m\  dout  il  fut  le  fondateur.  de  religion  comme  franciscain  , et  de  son  nom  do 

PAC  DE  BELLEGARDE  (Gabriel  dû  ).  Y.  famille,  ont  fait  commettre  aux  biographes  et  aux 
Beli.egaude.  , bibliographes  des  erreurs  que  l’on  évitera  en  con* 

PACARKAU  (Pierre),  antiquaire  , né  à Bor-  sultaot  l'ont rage  précité.) 
dcauv  en  1711  , tn.  en  1707  , apprit  arec  succès  les  PACCORI  (Ambroise)  , écrivain  ascétique,  ne'  k 
langues  latine  , grecque  , hébraïque,  syriaque  , an-  Céaucé  dans  le  Bas  Maine,  devint  principal  du  rot- 
glaise,  espagnole  , italienne  , et  fut  Ircs-vcrse  dans  Idg*  de  cette  ville  , fut  chargé  ensuite  de  la  direc- 
**  littéral,  étrangère.  Ayant  embrassé  l’étal  ccclé-  lion  du  petit  séminaire  de  Meung  , sous  l'épiscopat 
siaslique,  il  se  distingua  par  le  talent  de  ta  chaire  , du  cardinal  de  Coislin  , et  occupa  ce  dcm.  emploi 
prêta  le  serment  exigé  par  la  constitution  civile  du  pendant  l3  ans  ; mais  après  la  ai . du  cardinal , il 
clergé  en  1790  , et  fut  nommé  évvquu  cuuslitat.  de  fm  contraint  de  sortir  du  diocèse,  et  vint  Se  fixer 
Bordeaux  en  179t.  Outre  divers  mern.,  00  a encore  * Paris,  où  il  m.  eu  1780,  ù l’âge  d'environ  8 1 ans. 
de  lui  : Considérât,  sur  l'usure  , 1790,  in-8.  ; et  Paccori  avait  été  élevé  au  diaconat  , mais  la  haute 
Réflexions  sur  le  serment  exigé  du  clergé , Bor-  idée  uu’il  avait  du  sacerdoce  l’empêcha  delè  recc- 
dcaux  , 1791  , in-8.  voir.  Il  passait  pour  être  très -attaché  aux  opinions 

PACATÎEN,  Pacatianus (Titus ClaUDU’s  Mar-  des  disciples  de  l'ort-Royal.  Ses  princip.  ouvrages 
crus)  . empereur  romain  , n’est  connu  que  par  les  »on*  : doi  t salutaires  aux  pères  et  mères  jroür  bien 
médailles  qui  nous  restent  de  lui.  Ou  conjecture  éleoer  leurs  enflons  .Orléans  , 1696  , in- 1 3 •}  Entrc- 
qu’il  fut  proclamé  Auguste  dans  la  partie  iucridio-  l,ens  sur  la  sanctification  des  dimanches  tt fêtes  ; 
nalc  des  Gaules  , qu’il  fui  défait  par  Dôcc  , et  que  Règles  chrét,  pour  faire  saintement  toutes  ses  ac - 
son  règne  fut  de  très- courte  durée.  On  fait  rap-  dons;  Journée  chrétienne  ; les  Regrets  de  l’abus 
porter  ces  évènen.  à l'année  2^9.  Le  cabinet  du  du  Pater , in-12  ; Pensées  chrétiennes  j uns  édit, 
roi  possède  plusieurs  médailles  de  cet  empereur  , des  Ffist.  choisies  , Paris  , 17^7  ; une  nour.  édit. 
OP  argent.  des  Epftres  et  L o mgt/es,  Paris,  17*7,  4'YOÎ.  in-12; 

PACAUD  (Pierre)  , prêtre  de  l'Oratoire  , né  en  Devoirs  des  vierges  chrét.  ; Soc  ut  e chrét.;  Abrégé 
Bretagne,  ro.  en  1760,  t’acquit  do  la  réputation  par  de  la  loi  nouvelle  : tous  om  été  souvent  réimpr. 
son  talent  pour  la  chaire.  On  a de  lui  des  Discours  PAGE  (Richard)  , ccclssiast.  St  homme  d’état , 
de  piété  , ou  Sermons  sur  les  plus  importons  ob~  **é  dans  le  diocèse  de  W in  ch  ester  en  1ÆB2  , obtint  - 
jets  de  la  religion  , Paris  , 1745 , 3 vol.  in-12.  Ces  [,ar  son  mérite  la  faveur  de  Henri  VIII , qui  le 
discours  furent  d’abord  approuvés,  maison  crut  nomma  secrétaiie-d’élal , et  l'employa  dans  les  oe- 
y voir  ensuite  des  propositions  jansénistes  , et  le  gociations  les  plus  importantes.  Quoique  jeté  dans 
gouvernement  n’en  permit  la  publication  qu’après  I*  carrière  politique  , il  prit  les  ordres  en  iSftJ  , et 
y avoir  fait  mettre  35  cartons.  L’auteur  fut  exclus  fut  sucçc.nivem.  chanoine  d’York  . archidiacre  de 
de  la  maison  do  l’Oratoire  en  17^6  , cl  relégué  eu  Dorsct , doyen  d’Kxcter  et  de  St-Paul  de  Londres, 
province  où  il  finit  ses  jours  dans  nn  âge  avancé.  Ayant  été  envoyé  à Rome  à la  mort  de  Léon  X , 
PACC  A (Nicolo-Ahgf.lo),  docteur  en  méderiuo  pour  solliciter  11- trône  pontifical  en  faveur  du  car- 
et en  philosophie,  vivait  è Naples  vers  le  milieu  dînai  AVoliev , il  arriva  trop  tard  pour  remplir  sa 
du  16*  S.  On  a de  lui  une  Histoire  de  Naples  qui  mission  , et  le  ressentiment  de  l’ambitieux  cardia, 
s’étend  jusqu’à  l’année  1 562.  le  poursuivit  jusqu’»  sam.  arrivée  à Stcpney  en 

PACCHIAROTTO  (Jacob)  , peintre  italien  , né  * 534.  il  a laissé  : de  Fructu  qui  ex  doctrinâ  perd - 
à Sienne  , dormait  dans  la  prem.  partie  du  «(>•  S.  pitnr  , Bâle  , 1617  , in~4  ; de  Lapstt  hebraicorurn 
Plus,  de  ses  compositions  se  trouvent  dans  les  églises  interpretum  ; une  traduct.  latine  du  traité  de  Plo- 
dc  Sienne  ; on  estime  surtout  le  tableau  qui  repré-  larque,  de  Commodo  ex  immiris  capiendo  ; Traité 
•ente  Ste-Catherine  visitant  le  corps  de  Ste-Agnis  contre  le  mariage  de  la  reine  Catherine  , en  angl.  ; 
de  Montepnlciano.  Sexdecim  orttttones  ad  principes  ; Carmin  a déversa  / 

PACCHIONI  ( Airroiire)  , médecin  , et  l’un  des  plusieurs  lettres  i Erasme , en  latin  ; et  quclq.  tra- 
anatomistes  les  plus  disting.  du  17*  S.  . né  à Reggio  duelions  lat.  d’aut.  grecs. 

dans  le  Mode'nais  en  i6f>5  , et  m.  à Rome  en  1726,  PAGE  ou  PACIO  (Jules),  en  latin  Pacius  à Be- 
a laissé  plus.  ouvr.  relatifs  à sa  profession  , qui  ont  dgA%  ainsi  nommé  d’an  quartier  de  Vicence,  sa 
été  recueillis  et  réimprimés  plus,  fois  à Rome,  sous  patrie  , jurisconsulte  distingué  , né  en  l55o , com- 
lo  titre  d ’ Opéra  omnia.  La  4e  édition  a paru  en  p°»a  dès  l’âge  de  i3  ans  un  Traité  d' arithmétique , 
174*  « in<*4*  professa  le  droit  successivement  en  Suisse,  en  Al- 

PÀCCI  (Côme),  archevêq.  de  Florence  au  16  S.,  lemagoc,  en  Hongrie  , en  France  et  à Padonc,  cl 
fut  le  prem.  qui  fit  connaître,  par  une  traduction  obtint  le  collier  de  St-Marc  par  décret  du  sénat  do 
latine  , les  Discours  de  Maxime  de  Tyr.  Venise  , en  récompense  do  son  livre  intit.  de  Juge 

PACCIÀNI  (Fulvio)  , jurisconsulte  , ne  à Mo-  maris  Adriatici.  Il  m.  à Valence  en  iÜ35.  Parmi 
dène  dans  la  2r  partie  du  16*  S.,  professa  le  droit  *e»  nombreux  ouvrages  , on  cite  s de  Congractibus  , 
àFrrrare,  et  m.  dans  celle  ville  eu  i6t3.  On  a de  Lyon,  1606,  in- fol.  ; Synopsis  Juris,  ihid.,  1616, 
lui  quelques  ouvr.  de  jurisprudence  dont  les  plus  in-fol.;  in  décrétâtes  Lib.  V , in-8  ; Corpus  Juris  ci- 
connus  sont  les  traité»  de  Probationtbus , Venise,  oïlis  , Genève  , i58o,  in-fo).;  Anstulelis  Orgonum  , 
»5p4  J Francfort  , i6o3,  l63ï  et  1695  ; et  de  Ap-  Francfort,  1597,  2 vol.  in-8  (c’est  une  traduction 
■ 'peUationibus  , Francfort,  i663.  On  lui  doit  encore  : fidèle  delà  logique  d’Aristote);  legum  concilia - 
,J)ef  Parte  di  ben  goremare  i pnpoli , Sienne,  1607;  tarum  Centuria  , Lyon  , t(>43,  Cologne,  ï66i,  in-8. 
"et  quclq.  poésies  latines  et  italiennes.  FACHE  (Jeais-IS'iculaa),  ministre  de  la  guerre, 

y PACCIOLI  (Luc) , en  latin  Pactolus , mathémat.  et  maire  de  Paris  pendant  la  révolution,  avait  été 
da  S. , surnommé  de  Burgo  , parce  qu’il  était  d’abord  précepteur  des  enfant  du  duc  de  Caitnef , 
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qui  lui  avait  donné  ensuite  un  emploi  doits 
veaux  Je  la  marine.  Il  était  marie  et  e't 
Suisse  lorsque  U révolu  tf  on  te  rappel!  h Paris.  J1 
se  fit  remarquer  bientôt  psr  l’exagération  Je  ses  j 
principes  démocratique»,  «l  par  une  austérité  qui  I 
n’était  pas  sans  aficclaliou  , et,  grâce  à Brissot  et  a 
Roland  , qui  le  prônaient,  il  Tut  apoclé  en  i;y.:  à ( 
remplacer  Set  vau  au  miuistèrc  delà  guerre.  Sou 
admiuialriitton,  4 laquelle  V incent , Ronsiu  , M«  us- 
iner, çf  quelques  autres  désorganisai*,  urs  inipri- 
merent  un  mourem.  aussi  violent  que  désordonné  , 
coûta  plu»  è la  France  que  n’aurait  pu  le  faire  une 
artoéc  ennemie.  Ce  n'est  pas  qu’il  lût  un  homme 
cupide,  mais  l’amour  inconsidéré  de  la  réforme 
l’en  tjraîna  dam  une  foule  d’actes  de  vexations  et  de 
^ cis  nul  a CM,  qu’il  eut  au  moins  le  toit  de  tolérer. 

Il  int  dénoncé  par  la  Giroude,ct  remplacé  sur 
le  rapport  de  Darrtre  (a  février  179J).  Devenu  , 
par  sa  disgrâce  et  malgré  la  douceur  de  sou  carac- 
tère , l'un  des  chefs  des  montagnards  , il  fut  élu 
maire  de  Paris,  cl  manqua  peu  d'occasions  d'atta- 
quer le  Gironde  dsns  le  sein  et  au  dehors  de  l’as- 
semblée.  Il  nia  toutefois  jusqu'au  dernier  moment 
l'existence  des  complots  ourdis  sou*  l’influeuce  dé- 
magogique, ne  prit  aucune  mesure  pour  protéger 
la  consent,  contre  le  mouvement  du  3t  mai  1793, 
et  porta  témoiguage  quelque,  mois  après  contre  les 
girondins  , dout  une  multitude  furieuse  avait  ob- 
tenu le  jugement  ou  plutôt  la  proscription.  Bientôt 
les  vatlm{wS4rs  du  3t  mai  se  divisèrent,  l'achc  était 
dans  1er  rangs  des  Cordeliers.  Lors  de  la  cnnjuta- 
tion  d'Hébert,  qui  amena  la  chute  de  cette  faction  . 
si  fut  c'carté  do  la  municipalité  par  l'influence  «le 
Robespierre,  et  resta  emprisonne  jusqu’au  9 ther- 
midor. Inquiété  un  moment  par  le  ditecloiic  à 
propos  de  la  conspiration  de  Babeuf,  mais  sans 
aucune  apparence  de  raison , il  finit  par  se  dégoûter 
du  monde  et  des  affaires,  et  se  retira  à Tbym-lc- 
Mouliers,  département  des  Ardennes,  où  il  vécut 
juHu'eD  l8o3,  n’ayant  qu’un  très-modique  revenu, 
dont- U consacrait  une  partie  à des  actes  de  bien- 
fai  sanee  , mais  ne  voulant  pas  entendre  parler  des 
affaires  publiques,  ne  lisaul  pas  même  les  journaux 
et  ne  parlant  jamais  des’évènemens  de  sa  vie  poli- 
tique. ït  avait  consacré  de  longues  année*  de  tra- 
vail à on  grand  ouv.  de  métaphysique  qni  >0  trouve 
MS.  entre  les  mains  de  son  fils  , lieutenant-colonel 
d’artillerie.  ■ -jê 

PACUECO  (Dona  MARIA),  dame  espagnole  d an 
coaÿxgc  héroïque,  née  vers  la  fin  du  l5*  S.,  était 
femmede  don  Juan  de  Fadilla  (t>.  ce  nom  ),  chef 
de  Pioéafrection  qui  avait  pris  le  nom  de  Sainte- 
Ligue , sous  le  règne  de  Charlcs-Quiol.  Après  la 
perte  de  là  bataille  do  Villalor,  don  J.  Pacheeo 
ayant  été  condamne’  à l’échafaud  , doua  Maria  , loin 
de  te  laisser  abattre  par  sa  douleur,  ne  soDgra 
qu’aux  moyens  de  venger  son  epoux.  Elle  ranima 
par  «on  exemple  le  courage  des  habitant  de  To- 
Jède  ,‘Jiei  détermina  4 se  défendre  contre  toutes  les 
forces  réunies  de  Charles-Quint , combattit  vail- 
lamment à leur  tête,  et  remporta  plusieurs  avan- 
tages sur. les  assiégeant.  Mais,  ayant  été  abandon- 
née ensuite  par  le  peuple  , auquel  on  persuada 
qu'elîo  élàit  sorcière  , elle  se  renferma  dans  la  ci- 
tadelle , s^jr /tou tint  pendant  quatre  mois 
fui  que  quand  elle  eut  épuisé  scs  vivres  et  ses  mu- 
r niflôûi ^qu'elle  rcuonça  enfin  à combattre,  S’étant 
échappée,  à la  faveur  d’un  déguisement,  cette 
**  femme  héroïque  »c  réfugia  en  Portugal , où  elle 
Bnjt»««  jours  dans  l’Indigence  et  l'obscurité,  re- 
grettant plu»  «on  époux  cl  sa  patrie  que  »a  gloire 
cl  sos  honneur». 

PACHF.CO,  marq.  de  VILLE>\V.  V.  Villeïia. 

PÀCIfÉCO  (François),  peintre,  écrivain  et 
poète  distingué,  né  à Séville  en  1^71,  mort  en 
,65$  , imt  choisi  pour  peindre,  arec  Antoine  Vas- 
ques , six  grands  tableaux  , tirés  de  la  vie  de  Saint- 
Raiiuoud  1 puut  le  couvent  de  la  Merci,  Il  ouvrit  è 
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Séville*  une  école  qui  èsl  célèbre  dans  l'histoire  de 
l’art.  Jacques  Véliunuez  fut  son  élève , et  devint 
son  gendre.  Le  ehet-d’wuvre  de  Pacheeo  est  sans 
contredit  son  célèbre  Uhlcaii  du  Jugement  uni- 
versel , qu’il  fit  en  1618.  On  cite  encore  comme  un 
de  ses  plus  beaux  ouvrages  le  Saint- Michel  qu’il 
exécuta  pour  le  collège  de  Saint-Albert.  On  a de 
lui  un  Traite  élémentaire  de  (a  peinture , qui  est 

ès-  estime,  et  quelques  poésies.  — Paciieco 
(Christ o p 11».),  peintre  de  l’école  do  Madrid  , vivait 
en  1O68-  Son  talent  pour  le  portrait  et  la  draperie  s 
lui  acquit  de  la  célébrité.  Il  travailla  beaucoup  ‘ 
pour  lo  duc  d’Alhc  . dont  il  avait  gagne*  la  faveur. 

PA  Cil  ECO  DE  NARVAEZ  (Lotis),  né  â Baeça 
eu  Andaluusie , dans  te  t6*  S.,  se  lit  de  la  réputa- 
tion comme  maître  d’escrime  , et  donna  des  leçons 
de  son  art  à Philippe  IV,  dont  il  fut  breveté  en- 
suite. Pacheeo  a laissé  plusieurs  ouvrages,  entre 
titres,  l’abrégé  d’un  ouvrago  de  Carraoxa  , intit.  ; " 
CompenJto  de  la  fllosajia.  y deslrezn  de  las  armas 
del  Gtr.  Carranta  , Madrid  . l6tl,  in-4;  I*bro  de 
las  grandcias  de  la  espnda , 1600,  in-4.  On  no 
connaît  ni  la  data  de  sa  naissance  ni  celle  de  sa 
mort.  — Pacukco  est  aussi  le  nom  d'un  des  assas- 
sins d'Inès  de  Castro  (v.  ce  dernier  nom).  ( , 

PACHYMERE  (George),  Pua  des  écrivains  les 
plus  distingues  de  ('histoire  byzantine  , était  né  4^ 
Nicéc  vers  l’an  12^2.  S'étant  rendu  è Constanti- 
nople, loisque  Michel  Palcologuc  reprit  celte  ville 
sur  les  Français,  il  y parvint  aux  premières  digni-  t 
tés  de  iYglisc  et  de  l'état , et  mérita  la  confiance  de 
Palcologuc,  qui  le  chargea  de  différentes  négocia- 
tions. Paebymère  m.  vers  i3io.  On  n de  lui  une 
Histoire  de  l’Orient  y qui  commence  à l’an  1258  et 
finit  à l’an  i3o8.  Celle  histoire  est  très  estimée 4 
et  fait  suite  4 celles  de  Nicelas  et  d’Àcropolite.  Le 
P.  Poiisiincs , jésuite  , la  publia  à Home  , 1666-G9, 
a vol.  in-fot.,  av  ce  une  version  latine  et  de  savantes 
notes.  Le  president  Cousin  l’a  aussi  traduite  en 
fiançais.  On  attribue  encore  à Paebymère  une  pa- 
raphrase des  reuvres  de  St  Dcuis-l’Aréopagite.  Le 
P.  Cordier  l’a  insérée,  avec  les  Scohes  de  saint 
Maxime , dans  l’édition  qu’il  a donnée  de  St  Denis. 

Ou  trouve  dans  le  Recueil  d’Allatius  , Rome  , »65i 
et  i(>5q,  2 vol.  in-^  , un  petit  Traité  sur  la  ptvees - 
sien  du  St-Esprit  de  Paebymère. 

PACI  AU  DI  (Pall-Marie)  , religieux  théatin,*- 
l'on  des  plus  ssvans  et  des  plus  laborieux  anti- 
quaires du  t8c  S.,  né  à Turin  en  I710,  m.  à Parme 
en  1785  , obtint  par  son  mérito  les  première»  di-  - 
gnitéi  de  son  ordre,  et  devint,  en  1761  , biblio- 
thécaire de  don  Philippe,  duc  de  Parme.  Plusieurs 
sociétés  savantes  l’admirent  dans  leur  sein  , et  il 
fut  membre  cnn  espondant  de  celle  des  inscriptions 
et  belles-lettres  de  Paris.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  : de  sacris  christianorum  Rainas  , Rome  , 

2e  édit.,  Iç58,  in-4  ; De  alhletarum  cubistesi  tn 
palœstrA  Gracorum  Commentanus  , Rome,  1756; 
Monumenta  pelcponnesiaca , ibid.,  1761  , 2 vol. 
in-4;  Mt'noric  de'  gran maestri  delU  ordint  gero- 
sohmitano , Parme,  1780,  3 vol.  in-ôj  de  Libris 
eroticis  antiquorum  ( cette  savante  dissertation , 
insérée  d'abord  dans  l’édition  de  Longus  de  Bo- 
doni  , a paru  à Lcipsig  en  l8o3);  Lettres  au  comte 
de  Coylus , pohl.  à Paris,  1802,  in-8;  avec  une 
notice  sur  Paciaudi , par  Séricys. 

PACICHELLI  (Jean-Baptiste),  ecclésiastique, 
littérateur  très-versé  dans  le  droit,  la  théologie  et  ^ 
les  antiquités,  né  à Pistoie  vers  1 6jo  , et  m.  4 Na- 
ples en  1702,  parcourut  1a  plus  grande  partie  de'1 
l’Europe,  et  publia  à Naples  en  1691  la  relat  On 
do  ses  voyage»  aous  le  titre  do  Memoric  de*  viag^l 
per  l’Europa  , 3 vol.  in- 12  : et  il  en  donna  une 
suite  intit.  Memorie  nuove , etc. , Naples,  1690,*; 

2 vol.  in-12.  Ou  a encore  de  lui  : Schediasmà  de  * 
iis  auœ  nulle  modo  posai  ni  in  jus  vocari , Rome , 
1660  , in-.'|  ; S ck  edi  as  ma  de  larvig  , capiUamentu  , 
et  chirvthfcis , Naples , 169.I  ; de  Jure  hospUallUtUs 
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nniverto , etc. , Cologne  . i6y5;  Lncubratio  autum 
natts  de  tintinnabula  no  la  no  , Naples,  1693,  iu-12; , 
il  Regno  di  K a poli  in  prospettiva  , divisa  in  dodeci  1 
prvvincie,  etc.,  ibid.,  l"o3,  3 toI.  in-4»  avec. celles 
et  figures  , et  quelques  autres  peu  remarquables. 

PACI  EK  (St),  en  latin  Pactanus , évêque  do 
Barcelone,  vivait  sous  le  règne  de  Valons,  et  m. 
vers  l’an  3f)0  sous  celui  de  1 béodstc  , après  s'être 
distingué  par  ses  vertus  , son  savoir  et  son  é!o- 

3ueacc.  On  a de  lui  : trois  lettres  au  doaatiite 
empronien  ; une  Exhortation  à la  pénitence , et 
un  Discours  sur  le  baptême.  Ces  ouvrages  ont  été 
publiés  par  J eau  du  Tillcl,.A  Paris  , en  1 33S,  in*4- 
PACI  FIGO  de  Novarc ,"  religieux  de  l'ordre 
de  Saint-François,  vivait  dans  le  i5*  S.  On  ado 
lui  uoe  Somme  de  cas  de  conscience , dite  ht 
Somme  pacifique , eu  latin.  François  Tarvisl  la  tra- 
duisit en  italien , et  la  publia  en  »5^4  et  t^Ko. 

PACI  FICUS,  archidiacre  de  Vérone,  dans  le 
9*  S.,  fut,  dit -on,  l’inventeur  des  horloges  à 
roues  et  à ressorts  , divisant  le  jour  eu  parties 
égales.  Il  est  principalement  connu  par  l'épitaphe 
consacrée  à sa  mémoire  dans  la  cathédrale  de  Vé- 
rone. Onuph.  Panvinio  est  lo  premier  qui  ait  pu- 
* blié  une  partie  de  celle  pièce  , donnée  depuis  en 
entier  par  Scipion  Maffei  dans  la  préface  ad 
Complex . Cassiodori , cl  par  Muraiori  dans  les 
Antiquit . ital.  médit  avi.  Tiraboschi  la  trouve  si  ob- 
scure , qu'il  la  compare  à une  énigme  dont  l'auteur 
a laissé  à la  postérité  le  soin  de  découvrir  le  vc'ri- 
table  sens.  Plusieurs  savaus  antiquaires  se  sont  ef- 
forcés en  vain  de  l’expliquer. 

PACI  FICUS  (PtCENUC)  , frirc-roiiicûr  , né  au 
ja«  S.  , dans  la  Marche  de  Ferme , se  fit  d’abord 
^tsnl  de  réputal.  comme  trouvère , que  l’empereur 
1 Frédéric  11  lo  couronna  et  l’appela  le  Roi  des  vers. 
Pacificus  , dont  on  ignore  le  véritable  nom,  renonça 
ensuite  à scs  succès  poe'tiques  pour  embrasser  la  vie 
religieuse.  Couvert!  par  un  des  sermons  de  St  Fran- 
çois , il  devint  un  de  scs  disciples . et  fut  nommé 
Pacificus  à cause  de  l'extrême  douceur  de  son  ca- 
ractère. Quatre  ou  cinq  ans  après  sa  conversion  on 
l’envoya  en  France,  où  il  fut  le  prem.  provincial 
des  frères-mineurs.  On  ignore  l’époque  de  sa  mort. 
Wading  lui  attribue  un  grand  nombre  de  chansons 
et  d’autres  poésies  , composées  avant  sa  conversion. 

PACIFICUS  (Maxi.uls)',  poète  latin,  néàAs- 
coÜ  , d’une  famille  noble,  m.  à Faoo  vers  l’au  t5oo, 
âgé  de  près  de  cent  ans,  a laissé  un  grand  nombre 
d’élégies  cl  d’autres  pièces  impr.  sous  le  titre  suiv.  : 

Hcc  ale  le  g ium  , sit-e  E légua  nonnullcc  jocosm  et  fes- 
tins, landes  summorum  ■viror.,  urbtum  et  locor.J 
Invcclivx  in  quoidam  ; Laudes  pat  rue  ce  seul  an  <r  et 
n/i.r  qttadam  jucvnda  cl  dacla , Florence,  1 , 

iu-q  « édit,  originale  et  fort  rare.  Magliabccclu  a 
donné  une  édit,  des  Poésies  de  Pacificus  (Psdouc  , 

!&)!  , in*4),  dont  il  a retranché  tous  les  pièces  ob- 
scènes. Ce  poète,  qu'au  a osé  comparer  à Ovule, 
ne  manque  pas  de  facilité  ; mais  est  eu  général  dé- 
pourvu dVlcgance. 

PACIFIQUE  DE  PROVINS  (le  Père),  mission- 
naire capucin  , que  l’on  croit  être  né  dans  la  ville 
dont  il  porte  le  nom  , après  avoir  parcouru  diffe- 
rente* régions  et  avoir  etc  supérieur-préfet  de  soo 
ordre  en  Amérique,  revint  à Paris,  où  ilm.cn 
l653.  On  0 de  lui  : Lettre  sur  l'étrange  mort  du 
grand  Turc , empereur  de  Constantinople  , Paris  , 
îfea,  in-i  a ; Voyage  de  Perse , contenant  les  re- 
marques parla  nt,  de  la  Terre  Sainte  et  le  lestam. 
de  Mahomet  , ibid.,  l63t  , io-8;  1642.  in-12;  Re- 
lation ou  Description  des  (les  Saint-Christophe  et 
de  la  Guadeloupe  en  Amérique , ibid.,  tfiqb',  in- 12. 

On  lui  attribue  une  Apologie  de  Raimond  Lnlle  , 

Paria  , in-12. 

PA  CI  Kl  (Jacques)  . médecin  , originaire  de  Mi- 
lan , m.  en  i56o , professa  son  art  à Bologne  , à Ra- 
guse  et  à PaJuuc.  On  a do  lui  : De  tentas  tumoris 
Jebreni  facientis  ante  purgationcm  per  strient  In- 
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crassatione , neenon  Grcecorum  super  hoc  Citm  Ara- 
bibus  concihatione , etc.,  Venise  « i558  et  i55<). 

PACINO  (EubtàCHIO)  , gentilhomme  milanais, 
ministre  du  duc  Philippe-Marie  Yisconti , an  com- 
mencement du  IJ"  S.,  s’acquit  une  grande  répulat. 
en  combattant  les  flotte*  vénitiennes  , avec  une  ma- 
rine formée  sur  les  lacs  cl  les  rivières  de  Lombar- 
die, et  manu'uvrée  par  des  bateliers  qui , pour  la 
plupart , n’avaient  jamais  vu  de  vaisseaux.  Il 
lut  d’abord  battu  par  l’amiral  François  Dembo  , mais 
il  remporta  une  victoire  éclatante  , le  ?3  mai  t43l  « 
sur  Nicolas  Trevisani,  qui  commandait  la  plus  belle 
flotte  que  les  Vénitien*  eussent  équipée  daus  ce  S. 

PACIUS  ou  PACIO  (Fabius),  médecin,  né  k 
Viccncc  , dans  les  états  de  Venise , en  i54j.  se  fit 
d'abord  de  la  répulat.  dans  les  lettres  par  uno  co- 
médie italienne  iotit.  Eugène,  professa  ensuite  la 
médecine  cl  la  philosophie  avec  un  gr.  sucrés,  et 
m.  en  1614.  On  a de  lui  : Commentar.  in  sex p tia- 
res Calent  librot  meihodi  medendi,  Viceocc,  l.'iÿl, 
in-fol.;  Commenterais  in  septinmm  Galeni  librum 
meihodi  medendi , quastianibus  physids  et  medicis 
refertus  : accedit  de  morbo  gnllico  per  methodum 
curando,  il».,  1608,  l6io(iaBSL  . t ' . * 

PACOME  (St)  , né  dans  la  Habte-Htébaide  vers 
l’au  292,  dej paréos  idolâtres , porta  d’abord  les 
armes;  mais  ayant  reçu  le  baptême  I 1a  fin  de  la 
guerre  , il  se  mil  sous  la  discipline  d’un  saint  soli- 
taire nommé  Palémon  , et  fit  de  tels  progrès  dans  la 
vertu  , que  par  ses  soins  la  liautc-Thébaîde  fut  peu- 
plée de  monastères , cl  qu'il  devint  chef  de  5ooo  cé- 
nobites. Ccl  illustre  patriarche  m.  le  3 mai  34#. 
Nous  avons  de  lui  : Pracepla  , jndicia  et  monda  , 
trad.  en  latin  par  St  Jérôme  ; et  onsc  lettres  ,\ mpr. 
dans  le  recueil  de  Benoît  d’Aoiane.  Un  ancien  sust., 
grec  écrivit  la  vie  de  St  Pacômc.  Denis-le-Petit  la 
trad.  en  latin  : Arnould  d’AndilIy  l’a  misé  en  fran- 
çais. On  l’a  trouve  parmi  colles  des  Pères  du  Désert. 

PACORUS,  fils  aîné  d'Orodes  , roi  des  Partîtes, 
neveu  de  Mitbridale , s’est  rendu  célèbre  parles  ex- 
péditions qu’il  fit  en  Syrie  après  la  défaite  de  Cras- 
sus.  Vcntidius  (y.  ce  nom),  lui  Ata  la  victoire  et, la 
vie  vers  l'an  37  ar.  J.  -C.— Pacoius  , roi  des  Par- 
ûtes , contempor.  de  Domiticn  et  de  Trsjan,  o’est 
connu  que  par  quelq.  légères  imlîcat.  des  *tt- 
teur*  anciens.  Les  Arméniens  lui  donnent  le  nom 
A'Ardaschès  , qui  lignifie  grand  roi;  ils  le  croient 
fils  d’Artaban  IV,  et  placent  son  avenetn.  au  Itône 
vers  l’an  91.  Suivant  la  chroniq.  d’Arménie  ce  prince 
m.  vers  l’an  111.  — Pacorus,  roi  de  Mëdie,  était 
de  la  race  des  Ar>acides  et  frère  do  YoIogèseP*  , 
qui  le  fit  roi  de  la  Médie  atropaléne  vers  l'an  fil. 
Pacorus  fut  vaincu  par  les  Alain*.  Depuis  cotte  épo- 
que il  n'est  plus  question  de  lui  dans  l'histoire.  — * 
Pacorus  (Aurélius),  roi  d'Arménia,  n’est  connu 
que  par  un  ancien  passage  tiré  du  trois(èra«  livre 
des  Par  thé  nique  s d’Asinius  Quadrants.  On  croit 
qu’il  était  contemporain  do  LuciusVcrusel.de  l’em- 
pereur Marc  Aurèlc,  qu’il  régnait  en  Arménie  sou* 
la  protection  des  Romains,  et  qn’il  Tut  dépouillé 
de  la  couronne  , eu  l'an  i63,  par  Lucius  Verua. 

PACORUS  , l’un  des  plus  pui^tan»  des  petits 
princes  de  l’Arménie,  au  4*  S.  do  notre  ère,  des- 
cendait de  Scnnacbcrib  , roi  d’Assyrie.  Il  était  dy- 
nastc  de  l’Ar/anène  , et  commandant  militaire  de 
la  partie  méiidionale  de  l’Aràténîé'.'Veri  lan  3 iS  , 
ayant  voulu  se  rendre  indépendant,  il  se  révolta 
contre  Kovrou  ou  Chosroès,  fils  de  son  souverain  , 
fit  alliance  avec  les  Persans,  et  après  plus,  combats, 
trouva  la  m.  sur  le  champ  de  bataille.  Toute  sa  fa- 
mille fut  massacrée  à l’cxccpt.  de  deux  d«  ses  ed- 


fans  qui  furent  rétablis  ensuite  daoslcs  posassions 
paternelles.  — Pacorus  Ie* , roi  d ’tbéric ,w»  de 
Valette,  régna  depuis  l’an  a3t  jusqu  en  24®* 
fils  Miniatlui  succéda.— Pacorus  II,  roi  du  roêmn' 


pays,  vivait  aucommcnccm.  du  5e  S.— Pacorus  III, 
fils  de  Datchi  1«,  monta  sur  le  liône  en  l’an  Ù28.  «t 
fui  remplace  par  Fbatasman  V — l'ACOftts  IV,  fila 
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el  successeur  de  Fharasman  VI , régnait  en  l’an 
657.  L'emper.  de  Constantinople  le  fit  remplacer  en 
l’an  568. 

PACQUOTTE  (Cuajilks-Gcillaumk),  conieill. 
médecin  ordinaire  de  Léopold,  duc  de  Lorraine  et 
de  Bar , Moussait  au  dem.  8.  On  a de  lui  : Disser- 
tation sur  les  tour  minérales  de  Pont-à-Moiuson , 
franci , 1719,^-12;  Dusertatum  sur  la  maladie 
épidémique  qui  règne  dans  le  pays  Messin , Pont* 
a-Mouston  . iu  8. 

PACUVIUS  (Marcus),  poète  dramatiq.  latin, 
né  1 Blindes  vers  l'an  218  if.  J.-C.,  était  fils  d'une 
sceur  d’Ennius.  Son  caractère  doux  cl  obligeant  lui 
concilia  l'affection  des  personnages  les  plus  itlust. 
de  Rome  , oit  il  sc  distingua  par  le  double  talent  de 
peintre  et  de  poote.  On  connaît  surtout  l'amitié 
étroite  qui  le  lia  avec  Accius  (v.  ce  nom).  Sur  la  lin 
t de  ses  jours  il  ac  retira  à Tannlr  , où  il  m.  âgé  de 
plus  de  90  aus.  Il  ne  nous  » este  des  pièces  de  Pacu- 
Vin»  que  quclq.  fragm.  qu'on  trouve  arec  la  trad. 
dans  le  dern.  vol.  du  Théâtre  des  Latins , public  par 
M Levée. 

PACK  (Richard so*) , poète  anglais  , né  ver» 
t68o  dans  le  comté  de  Sullôlk  , m.  en  1728,  a laissé 
plus,  écrits  , tant  en  vers  qu’eu  prose  , recueillis  et 
pub.  à Londres  , 17*9,  en  t vol.  in-8. 

PADERNA  (PauI-Antoiisr),  peintre  d’hist.  et 
de  paysages,  ué  i Bologne  en  (6-j9.  el  **•  cn  *708,  a 
laissé  des  tableaux  estimés. 

PAD1LLA  (doua  Maria  de),  demoiselle  espa- 
gnole , d'une  rare  beauté  et  d'un  ctpril  artificieux, 
inspira  une  violmiepatsiou  i l’irrre-le-Cruel,  dont 
elle  eut  plut,  en  fans  qui  furent  élevés  comme  héri- 
tiers présomptifs  de  la  couronne.  Celle  favorite  m. 
à Séville  en  i3t>l,  et  scs  fanéraillcs  furent  célébrées 
avec  la  même  magnificence  que  celles  d'une  reine. 
On  an  après,  Pierre,  ayant  déclaré  qu'il  était  nui  à 
Marie  par  un  mariage  secret , ses  restes  , qui  avaicul 
été  déposés  dans  un  monastère  Joui  elle  était  fon- 
datrice , furent  transférés  daut  le  lieu  de  la  sépul- 
ture des  rois  de  Castille. 

PAD1LLA  ( don  Joax  de),  fils  du  commandeur 
de  Caslillc  , allié  aux  plus  grandes  familles  d'Es- 
pagne, ac  déclara  pour  le  parti  du  peuple  dans  les 
guerres  civiles  de  l5lO  à iÜ22.  Sa  femme,  doaa 
Maria  Pacheco,  fut  la  coufidentc  et  l'associo'c  de  tous 
aes  projets  : ils  avaient  tous  les  deux  le  même  cou- 
rage et  le  même  dévouement  pour  la  cause  de  la  li- 
berté. Don  Juan  commanda  les  troupes  que  Tolède 
envoya  au  tocourl  de  Ségovie.  Dans  l’assemblée  d'A- 
vda  il  organisa  la  ligue  des  communes  : bientôt  il 
s’empara  de  Tordesdlas  cl  de  la  personne  de  la  reine- 
Jeanne  qui  y résidait.  Ce  fut  au  nom  de  cette  prin- 
cesse, privée  de  la  raison  , que  furent  promulgués 
les  décrets  des  communcros.  Padilla  s’empara  aussi 
de  Valladolid  , où  siégeait  le  conseil  ruval  , préside 
par  le  cardinal  Adrien.  Enfin  Charlcs-Quinl  sc  dé- 
cida à /aire  quelques  concessions  aux  insurgés  , ce 

ui  servit  de  prétexte  4 plusieurs  nobles  pour  aban- 

onner  leur  parti.  Le  clergé  sc  détacha  aussi  peu  4 
peu  de  la  cause  des  communes  , à l’exception  du 
fameux  évêque  de  Zamora.  Don  Pedro  Giron  avait 
été  élu  général  des  soldai»  de  la  ligue:  Soit  trahison, 
soit  incapacité,  il  se  laissa  tromper  et  vaincre.  Don 
Juan  le  remplaça  trop  tard  au  commandement.  Les 
soldats  sodébandaîcni  ; les  coûtes  devenaient  vides; 
doua  Maria  Ica  remplit  eu  dépouillant  la  cathédrale 
de  Tolède  d'une  partie  dises  trésors  , en  deman- 
dant pardon  à chaque  saint  de  ce  larcin  forcé;  mais 
cel  acte  et  un  impôt  exigé  des  chanoines  de  la  cathé- 
drale achevèrent  d’aliéner  les  ecclesiastiques.  Le 
connduble  de  Castille  s'empara  <lo  Torde, illat,  et 
marcha  cou|re  don  Juan  de  Padilla,  qu’il  rencontra 
à Villalor  ( tüazj.  Le  désavantage  du  terrain  et  du 
nombre  fut  fatal  aux  communes,,*  lqur  déroule  fut 
complète  : don  Juau  voulut  périr  les  armes  4 la 
main  ; mais  il  fol  fait  prisonnier  al  exécuté  le  len- 
demain par  la  nuui  du  bourreau  , comme  traître  : 
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il  m.  en  héroa  et  cn  chrétien  , martyr  de  h liberté. 
Avec  lui  périrent  les  privilèges  de  la  Castille,  et  de 
sa  mort  data  le  despotisme  de  C lia  ries -Quint.  V.  sur 
don  Juau  de  Padilla  , Brantôme  , lo  Piclionn.  de 
Bayle  , Vtfist.  de  Charles- Quint  par  SandovaJ  , et 
une  hitt.  encore  inédite  des  Comunerôs  de  i520  , 
par  A.  P.  Le  célèbre  Martiuet  de  la  Rusa  a composé 
une  tragédieaur  la  mort  de  Padilla,  qu'on  trouver» 
dans  aes  œuvres  complètes  publiées  ■ Paris. 

PADILLA  ( La u uz* t de  )$  chroniqueur  espa- 
gnol . fut  -historiographe  de  Charlcs-Quint.  11  m. 
vers  l’an  i54°*  a de  lui  : Catàlngo  de  los  santos 
de  Espafia , Tolède,  t538,  tn-fjl.  — Paoili.a 
(François  de),  neveu  du  préeéd.  , chanoine  do 
Malaga  , professeur  en  théologie  à Séville,  m.  en 
1607  * a Ui»sé  : Coneiliorum  omnium  index,  ehro - 
nogrophia  seu  epitome , Madrid,  158?,  in- 4 ; Mis- 
toria  eclesiàitica  de  E spolia  hasta  el  a ho  700  de 
Crut o , Malaga  , t6o5,  2 vol.  in-fol. 

PADIOT.EAU  (Alblet),  avocat  de  Rennes,  m.  à 
la  fin  du  17*  S.  , a pub.  queiq.  ouvr.  de  jurisprud. 
peu  remarquables,  cl  un  autre  historique  intit.  An- 
liquite , fondation  , splendeur , rume  et  étal  présent 
de  la  ville  de  Jérusalem  , Piaules,  l635  ou  1686  , 

""padou AN  ( Jeah  Le).  V.  Cayiico. 

PADOnAVI  (Etinro),  de  ForK,  docteur  en 
médecine  et  cn  philosophie,  m.  à Bologne  en  *576, 
a laissé  : Cnrationes  et  canstUa  in  curandts  particu- 
laribus  morbus  , Leiptig , 1697  ; Defebribus  libel- 
las ; de  superjluo  fluxu  ; de  variis  morborum  ge- 
nenbiis , etc  (t/.lcs  Aioitzic  deglt  Hntlori  Bulogncsi, 
de  Fantussl). 

PAESIELLO.  V.  Paisu  llo. 

PAEZ  (FrauçoIS-Alvaaez),  en  lat.  Aloams 
Petagtûf) , théolog.  portugais,  entra  dans  l’ordre 
des  cordclien  en  x3o^  , et  devint  pénitencier  du 
pape  Jean  \ XII , qui  lui  donna  l'évêché  de  Coron, 
puis  celui  de  Syivcs , et  la  qualité  de  nonce  cn  Por- 
tugal. Il  m.  a Séville  cn  l3ô2.  On  a de  lui  un  traité 
de  P hmetu  ecctesi*  ; une  somme  de  théologie  ; 
/’ Apologie  de  Jean  XX//,  Ulm  , 1 474  * Lyon, 1617; 
Venise,  l56o.  in -fol.  — Paez  (Balthasar  ) , autre 
théolog.,  de  l'ordre  de  la  Trinité,  m.  à Lisbonne „ 
sa  patrie , en  i()38,  a laissé  des  sermons  cl  des  com- 
mentaires sur  l’cpîtro  de  St-Jacqucs  , sur  les  deux 
cantiques  de  Meut,  etc.,  Paris,  i63l,  2 vol.  în-fol. 

PAEZ  (FaAHçoi»)  , missionn. -jésuite,  né  i 01- 
medo  en  Espagne  , en  1 564  • “H*  prêcher  l’Evan- 
gile avec  tant  de  succès  dans  l'Abyssinie , qu'il  con- 
vertit le  monarque  et  toute  «a  cour.  Il  m.  à Gorgora 
en  1622  , des  fatigués  de  son  apostolat , et  sa  mort 
fut  une  perle  irréparable  pour  le  catholicisme  eu 
Abyssinie.  Ce  sélé  missionnaire  avait  composé , ca 
idiome  amharique,  un  traité  des  maurs  des  Abys- 
sins, et  traduit  dans  cette  langue  un  traité  de  la 
doctrine  chrél.  On  a de  lut  diverses  lettre:»  dans  les 
Lxtterm  annutt , et  un  ouvr.  inédit  qui  va  Je  l555  à 
1622 , où  il  parle  fort  au  long  des  «flaires  d'Abysai- 
uic.  — Pae*  (Gaspard),  aussi  missionn.  jésuite  , 
était  né  en  i58a  eu  Andalousie.  Il  fut  égalent,  en- 
voyé rn  Abyssinie, Jorsqu’après  sa  conversion  Melec 
Scghed  , roi  de  ce  pays-U , demanda  un  renfort  de 

Jésuites  ; mais  six  ans  après  la  m.  de  François  Paca, 
e catholicisme  n ayant  pu  résister  sus  attaques  des 
prêtres  abyssins,  1rs  prêtres  catholiques  furent  pro- 
scrits , et  Gaspard  Paex  fut  uns  à mort  en  i635.ün 
trouve  des  lettres  de  lui  dans  les  Litteru  annuat  du 
1624  i 1626. 

PAGAN  ( Blais*-FrA!«çois  , comte  de) , ingén. 
et  astronome,  né  cn  l6oq,  près  de  Mariaillc,  so 
distingua  par  sa  valeur  et  ses  tairas  dans  les  guerres 
d'Italie  , de  Picardie  . de  Flandre  , obtint  de*  roi» 
Louis  XIII  et  Louis  XIV  des  témoignages  d'ostimo 
•t  de  satisfaction  , rt  m.  4 Paris  eu  i665.  Ses  prin- 
cipaux ouv.  sont  : Traite  des  fortifications  , Paria, 
lOqJcl  1689,  iu-f.i  Théorèmes  géomètr .,  ih.,  lÔSl, 
miuv.  édit.,  lG54,  in-o;  Belot,  hutor,  etgeogra - 
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phique  de  la  riviire  des  Amazones , i655 , in -8 , 
rare  ; Théorie  des  ulanéfrs,  1657,  in-4  ; Tables  as- 
tronomiques % iti&J  , 1681,  in-4;  OEuvreS  pos- 
thumes , 1669,  iu-l»,  précéd.  de  Y Eloge  de  Paul. 

PAGANEL  (PiEnat),  membre  des  assemblées 
légUlat.  et  conventionn. , né  à Villeneuv  e-d’Agen', 
le  3i  juillet  1745,  cm Lras sa  de  bonne  heure,  et  avec 
succès  , la  carrière  de  renseignement.  Dès  le  com- 
mencera. de  la  révolut.  il  jouissait  d'une  pension 
qui  Ini  avait  été  accordée  après  douze  années  de 
service  comme  professeur,  et  il  venait  d'être  nommé 
4 la  cure  de  Noaillac  près  d'Agen.  Ayant  prêté  le 
serment  civique,  il  fut  élu  en  1790  procureur- syn- 
dic du  district  de  Villeneuve,  cl,  l'année  suivante, 
député  à l'assemblée  législative.'  Au  10  août,  quand 
l'infortune*  Louis  XVl  venait  chercher  un  asile 
dans  la  salle  de*  représentai»,  Paganel  fut  le  prem. 
à t’offrir  pour  faire  partie  d’nnc  députât,  qui  devait 
aller  au-devant  du  roi  pour  imposer  à la  fureur  de 
la  multitude.  Membre  de  la  convention  , il  publia 
un  écrit  dans  lequel  il  demanda  que  le  jugem.  du 
roi  que  l'assemhle'e  s’arrogeait  fût  laissé  aux  tribu- 
naux. Sa  demande  n'ayant  pas  été  accueillie,  il  vota 
avec  la  majorité,  mais  avec  l'amendement  du  dé- 

riulé  Mailbe  , et  réclama  le  sursis.  Nommé,  sous 
e directoire,  chef  du  contentieux  et  secrclairo- 
générat  du  ministère  des  relations  extérieures,  il  fut 
en  t8o3  appelé  comme  chef  de  division  à la  grande 
chancellerie,  par  Kl.  de  Lacépède,  son  ami  d’en- 
fance, et  l'une  des  nombreuses  victimes  qu’il  avait 
arrachées  à la  mort  dans  des  jours  «le  proscription. 
En  1816,  Paganel,  obligé  de  sortir  de  France  comme 
régicide , alla  d'abord  se  réfugier  à Liège  , et  de  là 
se  rendit1!  Bruxelles,  où  il  termina  sa  carrière  le 
20  novembre  1826.  Il  a publ.  Essai  hlstor.  et  cri- 
tique sur  la  révolut.  franç. , 3 vol.  in-8  ; ouvr.  mis 
au  pilon  par  legouvernem.  impérial,  et.  dont  3 édit, 
en  iStO,  i8t5  cl  1816  /ont  constaté  le  succès  ; une 
, traduct.  en  prose  des  Animaux  parlants  de  Casti , 
et  deux  mémoires  , l’un  sur  Y ancienneté  du  globe , 
l'autre  sur  les  causes  de  la  durée  de  l’empire  des 
C/nnois.  Paganel  était  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes  franç.  et  étrangères  : il  a laissé  un  (ils  qui 
a débuté  avec  succès  dans  la  carrière  du  barreau, 
PAGANELL1  ( Bartuklemi ) , poète  latin,  né  ! 
Frignano  , ni.  à Modcne  en  Iqg3 , a laissé  , entre 
autres  ouvr.  : de  Vitd  quitta , Kegho,  1487  » in*4  i 
Elegiacum  libri  très  , Mutina  , t.'joÿ,  in-4  » 
perio  Ctipiihnis  libri  très  , Modène  , 1A94  • in-4- 
PAGANI  (VixciMO  ),  peintre  , qu  ou  croit  être 
élève  de  Raphaël  , naquit  à Monte- Kuhiano  vers  la 
fin  du  l5*  S.  11  a laissé  plusieurs  ouvrages  très-ei- 
timés  , parmi  lesquels  on  cite  une  Assomption , ta- 
bleau conserve  dans  la  collégiale  de  sa  ville  natale. 
— I'ao  AM  (Latlanzio),  (ils  du  précéd. , surnomme' 
Laliansio  dalla  lifarra  , ou  da  RiminL  fut  élève  de 
son  père  , et  succéda  à Giov.  Bcllim  daus  plusieurs 
entreprises  importantes,  il  devint  bargello  de  Pé- 
ronse  en  l553,  et  renonça  dès  ce  moment  à l’art  de 
la  peinture.  — PAr.ANl  (Francesco}  , autre  peintre 
italien,  éleve  de  Maturino,  né  à Florence  ver»  l’an 
«53t,  imita  avec  succès  la  manière  du  Caravagc,  et 
orna  le  palais  de  Giuiuno  di  lUcasoh  de  plusieurs 
fresques  , duul  la  plus  belle  représentait  Jupiter  et 
Junon.  11  in.  en  ii>6i.  — PaoaM  (Gregorio),  fila 
dt»  précédent,  naquit  à Florence  en  1(08,  et  m.  en 
l6o5.  Elève  deCigoli,  il  égala  la  réputation  de  son 
maître  par  un  grand  tableau  représentant  Y Inven- 
tion de  la  croix  , qui  fut  détruit  dans  un  iocendie. 
On  cite  encore  do  lui  une  Descente  du  St- Esprit  , 
A Pistoie  ; le  Sommeil  de  Diane  , et  le  dieu  Fan 
entrant  dans  une  grotte.  — Paoa.ni  (Paul),  peiutre, 
né  à Milan  en  1661  , m-  «11  1716  , a laissé  un  grand 
nombre  d’ouvrages  qu’on  voit  dans  les  églises  et 
dans  la  plupart  des  galeries  do  Milan.  On  a aussi  de 
lui  à Venise  un  tableau  représentant  une  «les  (Ha- 
vres de  miséricorde  , et  à Dr  es  Je  une  Madeleine 
en  méditation  sur  un  livra  et  un  crucifix. 


PAGE  (Pieme-Fbancois),  né  en  1764  à laGar- 
dclle  , departement  de  la  Haute-Garonne  , cl  m. 
au  commencement  de  ce  siècle,  passa  à St-Domin- 
gtte  où  il  acquit  une  grande  fortune, etfut  envoyé, 
en  1791  , eu  qualité  de  commissaire  près  du  gou- 
vernement français.  Ou  a de  lui  un  Traite  d’éco- 
nomie politique  et  du  commerce  des  colonies , eu 
2 vol.  î un  troisième  , annoncé,  n’a  pas  été  publié. 

PAGEAU  ( Maiujaiut  ) , poète  , né  à Vendème 
dans  le  16*  S.  , a publié  dos  Œuvres  poétiques  , 
Paris,  1600 , 1 v.  in-ti.  On  y trouve  deux  tragé- 
dies en  5 actes , en  vers,  avec  des  chceun.  — Un 
autre  Pageau  (Guy)  , poète  , né  an  Mans  , a laissé 
des  Cantiques  et  JS’ocls  , 1Ü84  » in-ta. 

PAGEAU  (Rkh£),  avocat  au  parlement  de  Paris, 
m.  eu  i633,  jouissait  d’une  grande  réputation  , et 
passait  pour  le  premier  orateur  du  barreau  , après 
Fourcroi  ( v.  ce  nom)  son  contemporain.  On  no 
connaît  de  lui  qu’un  Discours  prononcé  à la  pré- 
sentation des  lettres  de  provision  du  chancelier 
Leiellier , Paris  , 1687  , iu-12. 

PAGELLO  ( GciLLAt'ME  ), '(gentilhomme  de 
Viccnce  , fut  secrétaire  du  pape  Paul  JI  , qui  , en 
1468,  lui  conféra  U préfecture  de  Bologne , et  pim 
lard  le  chargea  d'une  mission  auprès  de  l’empereur 
Frédéric  H.  On  sait  qu’après  la  mort  du  souverain 
pontife  ( f 47*  ) » Pagello  songea  à revenir  dans  sa 
patrie  ; mais  on  ignore  l’époque  et  le  lieu  de  sa  m. 
Entre  autres  opusc. , il  avait  ccriC  : Laudatio  in  fu- 
nere  il  lu  si  ris  Bartholomcri  Colei  extrait  iis  Ventlo- 
rum  imperatoris  , Victncc,  1^77;  réunpr.à  Bcr- 
game  eu  1732  , avec  la  Vie  de  Rarth.  Cotleoni  , de 
P.Spioo.  La  Bibl.  de ' scriit .,  virent u 2 , p.  244  , 
mentionne  encore  de  Pagcllo  divers  discours  et 
autres  écrits. 

PAGENSTECIIER  ( Alexandre-Arnold  ) , né 
à Brême,  dans  la  Bïssc-Saxc  , snr  le  fin  du  17*  S.  , 
m.  vers  t73o,  abusa  de  ce  qu’il  savait  de  jurispru- 
dence pour  composer  sur  celle  matière  «les  traités 
aussi  obscènes  que  burlesques.  Celui  qui  est  inlit. 
de  Jure  ventris  , et  auquel  sont  jointes  deux  dis- 
sertations , de  Cormbus  et  de  Comutis , est  recher- 
ché pour  sa  singularité.  Les  trois  petits  ouvrages  , 
ne  formant  ensemble  qu’un  vol.  in-!2,  ont  parti  4 
Brême  en  1714  ou  1737.  — Page a ( Fran  - 
çois-Guiilaume  ) , parent  du  précédent , a publié  : 
de  Darbd  Liber  singularité  Lemgow  , ini5  . in-8  . 
5*  .«dit. 

PAGEOT.  V.  Pajot. 

PAG  ERIK  (Ta&cher  de  La),  V.  Joséphine. 
PAGES  (Pierae-Maric-FraNçois,  vicomte  de), 
né  à Toulouse  en  17^8 , entra  à 19  ans  dans  la  ma- 
rine royale  , conçut  le  projet  de  visiter  les  mers  de 
l’Inde  en  s’v  rendant  par  Pouest , afin  de  «léeouvrir 
le  passage  du  nord  ; et  son  service  l’ayant  eonduil 
de  Boche  fort  4 St-Dooringue  , il  fît  lès  préparatifs 
de  cette  longuéexcurcion,  qa’il  commença  001767, 
par  la  visite  de  la  Louisiane , et  dont  il  était  de  re- 
tour en  *771.  Nommé  deux  ans  après  pour  fairo 
partie  de  l’infructueuse  expédition  aux  terrés  aus- 
ralcs  , tous  le  commandement  de  Kergnelen  , il  y 
recueillit  du  moins  des  observations  «pi’il  fît  con- 
courir à l’exécution  de  nouveaux  projets.  Ses  ser- 
vices lui  avaient  valu  le  grade  de  capitaine  de  vais- 
seau , le  titre  de  corresp.  de  l’acad. , etc.,  lorsque , 
retiré  4 St-Dominguc  a la  paix  d’Amérique  où  il 
avait  servi  ( 1783  ) , il  fut  égorgé  dans  une  re'volle 
des  nègres  en  1793.  Cet  estimable  voyageur  a laissé 
un  ouvrage  intéressant  qui  a pour  titre  : Voyage 
autour  du  monde  et  vers  les  deux  pôles  , par  terre 
il  par  mer,  1767-76  j P»r  » , 1782,  1 toi.  in-8, 
avoc  cartes  et  fîg. 

PAGES  ( François-Xavier  ) , né  à Àurillac  en 
1745  , d’une  famille  distinguée  , s’était  fîxé  à Paris 
avant  la  révolution , dont  il  embrassa  les  principes. 
Privé  de  sa  fortune  par  la  marche  des  évènement , 
il  fit  ressource  de  sa  plume  , et  m.  dans  l’obscurité 


L i PAGI  (2248)  ; W PAfô  ’ 

en  (8oi.  Entre  autres  compilât,  ou  romans,  nou  qu'il  termina.  — Pagi  (N),  autro  neveu  d F**  ’ 

citerons  de  lui  : les  Ihscoms  de  laOollcctioo  de»  çois,  né  à Martiguc  ca  Provence  vers  1690  , entré 
Tableaux  historiques  de  la  révolution  française  , d'abord  dans  l’ordre  des  jésuite*  , et  en  sortit  en» 
Paria,  1791-1804,  3 vol.  in- fui.,  avec  22a  plane  b.  ; mile  pour  être  chanoine,  puis  prévôt  de  l'église  de 
Hutaire  secrète  de  la  révolution  française  * ibid.  , Cavaillon  , et  m.  vers  174*».  On  a de  lui  t Hist.  deë 
1796-180!  , 6 vol.  In-8;  Nouveau  voy a g>‘  autour  révolutions  des  Pays-Bas*  Paris  , 1727  , 2 vol. 
du  monde , etc.  , ibid.  , 1797  , 3 vol.  iu-3  ; Cours  in-i  2 , Ihst.  de  Cyrus-le-Jeune  et  de  la  retraite  de» 
d' études  encyclopédiques,  etc. , ibid. , 1799  , G vol.  dix  mille  , ibid.  , 1736  . in-12. 
in-8  et  atlas  ; Amour , haine  et  vengeance  , 1799  , PAG  LIA.  (Francesco),  peintre,  né  à Brescia  en 
2 vol.  in-f2  ; le  Délire  des  passions  , idem  ; le  i636,  m.  dans  les  prem.  années  du  18*  S.,  fut  élève 
Triomphe  de  l'amour  et  de  l'Amitié*  idem  ; les  du  Guercbin  , et  suivit  avec  succès  les  tiace*  de sow» 
Amans  comme  il  y en  a peu,  1800,2  vol.  in-12  ; maître.  Son  principal  talent  était  le  porlrait.  il  a fait 
Vie» * Amours  et  Aventures  de  plusieurs  illustres  aussi  quebi.  tableaux  d'église  , parmi  lesquel»  on 
solitaires  des  Alpes  , etc.  , 1800,4  vol.  in-12;  Vie  cite  une  charité.— Antonio  Pagma,  son  lils  ci  son. 
et  Jventunijde  Jean-Louis  de  Fiesque*  ibid.,  1802  , cli  ve  , né  en  1Ü80  , acquit  une  grande  réputat.  en 
h vol.  in-12  : eofiuon  lui  attribue  le  poème  intit.  : imitant  la  manière  des  anciens  maîtres  de  l’écolo 
ta  France  républicaine  , et  YHisloire  du  consulat , vénitienne,  particuliérem.  celle  du  Bassan  i il  cori- 
ou  Annales  de  France  * in-8.  chit  de  ses  tableaux  la  plupart  des  églises  de  Bref- 

ç.  PÀGET  ( lord  WltLAM)  , né  vers  la  fin  du  l5c  cia  , sa  patrie,  et  m.  eu  1747  , assasiiné  par  un  d« 

8.  à Londres,  fils  d'un  simple  huissier  de  celte  ses  domestiques.  — - Un  autre  Pag  MA  (Balthasar)  , 
ville,  s'éleva  par  «on  mérite  aux  premières  charges  Sicilienne  l’ordre  des  mineurs  cnnveutoelsdcSainb-fe. 
de  l’élat  sous  Henri  VIII  et  sous  Edouard  VI,  François,  profets.  de  L'univcrsilc  de  Padoue,  m.  en  "* 
qui  lui  co  u fi  èi  en  t diverses  ambassades.  Lié  d'une  ijo5  , est  auL.  de  Paraphrasis  epica  in  psalmos  et 
étroite  amitié  avec  Gvenmer , il  l'aida  dans  les  im-  cantica  ad  laudes  * vespera»  et  compte lor mm  ,‘ôr  ft. 
portantes  réfdrmes  qne  celui-ci  fut  chargé  d’opérer  XI l Suetomi  Caesanbus  epigrammaia;  Triumphus 
dans  le  gouvernement  ; mais  il  fut  enveloppé  ensuite  amoris  in  divmi  verbi  incarnatione  * etc.  ; 
dans  la  disgrâce  du  duc  de  Sommcrsct.  Renfermé  PAGLIAK1N1  (Jean-Baptiste),  né  à Viccoec, 
dans  la  Tour  de  Londres,  et  conJamné  i G.oOO  1.  dans  le  i5*  S. , est  auteur  d’une  chronique  de  celte 
sterling  d’amende  , 00  lui  relira  tous  ses  emplois  , ville,  depuis  sou  origine  jusqu'en  Cet  ouvr. 

qui  cependant  lui  furent  rendus  à l'avènement  de  a été  publ.  en  italien,  Padoue,  lÜx3  , d'après  le 
la  reine  Marie.  Il  prit  de  nouveau  une  grande  part  MS.  latin  qui  était  eu  la  possession  de  l'abbé  Louis- 
aux  affaires  publiques  , et  fut  un  des  membres  du  Marie  Canonici  à Venise  , et  dont  la  bibliotbèq.  de 
conseil  qui  engagèrent  cette  princesse  à se  marier  Vicence  conserve  une  copie.  ^ ' 

avec  Philippe  IL  Paget  m.  en  i564  dans  1a  6*  aun.  PAGMM (Luc-Antoine),  littéral,  italien  , né  h 
du  règne  d’Elisabeth,  qui  lui  fil  faire  de  magni-  Piston*  en  1707,  entra  chez  les  caimrs  du  Manloue 
fiques  funérailles  aux  dépens  du  trésor  public.  professa  la  philosophie  et  la  rhétorique  dans  plus. 

PAGGI  ( J bas- Baptiste)  , peintre,  né  à Gênes  maisons  de  son  ordre,  fut  agrégé  ensuite  à l’uoiv.  de 
en  IÙ54  « mort  dans  la  meme  ville  en  1G27  , était  Pise  comme  professeur  d'humanités,  et  m.  en  i8tâ  , 
élève  du  Cambiaso.  Il  fut  appelé,  sur  sa  réputation,  chanoine  de  l’église  cathédrale  de  aa  patrie.  Ou  ade' 
eu  France  cl  en  Espagne  , ac  fisa  ensuite  daussa  pa-  lui  de  bonnes  traduct.  italiennes  des  Bucoliques  , • 
Trio  , où  il  a orné  uu  giand  nombie  d’églises  el  de  de  Thcocnte*  Bion  et  Moschus  * Paris  , 1780,  1 vol. 
galeries  de  ses  tableaux,  parmi  lesquels  on  dis-  in-4  ; d 'Hésiode,  d’ Anacréon  , do  Calhmaque  , 
lingue  une  Transfigurai  ton  dans  l’église  de  Saint-  d'Horace  , d 'Epiclite  , et  d’un  gr.  nombre  d'autre*  • 
Marc  , et  le  Massacre  des  Innocent  dans  le  palais  ouvrages  grecs,  latins  , anglais,  allemands  cl  franç. 
d e Dori  a.  Il  avait  composé  , pour  l’instruction  des  En  i8(3  lacade'm.  délia  Crusca  décerna  te  pria  do 
ifuoet  élèves,  un  écrit  inlit.  : Definizione  ossiadi-  poésie  à sa  belle  traduction  en  vers  italiens  de* 
s usions  délia pittura  * Gênes  , 1607.  On  a aussi  de  OEuvres  d'Horace.  H n’est  presque  aucun  genre  do 
lui  quelques  gravures  sur  cuivre.  littéral,  sur  lequel  Pagnini  ne  ae  soit  exercé  ; el  ou 

PAGI  (Antoine), religieux  cordclier,  ehron.,  né  connaît  de  lui , outre  des  poésies  légères  , des  épi- 
I Rognes  ctf  Provence  en  1624,  m.  à Aix  en  1690 , grammes  grecques,  latines  et  italiennes,  des  dis- 
joignait une  grande  érudition  k beaucoup  de  mo-  cours  sur  diHei  ens  sujets  , en  latin  et  en  italien  , et 
destin.  11  entreprit  l’examen  des  Annales  de  Baro-  des  opuscules  malbe'matiq.  Ou  trouvera  dans  le  Ma- 
nias * ouvrage,  tués- important , mais  rempli  d'er-  g asm  encjdopéd.  de  janvier  >8t5  un  extrait  de 
rcurs  chronologiques  , et  les  rectifia  année  par  Veloge  de  Pagnini,  écrit  en  latin  par  Séhastieu 
année.  Le  premier  tome  de  sa  critique  parut  à Paris  Ciampi,  avec  la  liste  hibliograpls.  de  tous  les  ouvr. 

-en  1680  in-fol.  : Cnlica  historico-chrvnologica  de  ce  savant  abbé.  ~ a 

in  Annales  ecclesiasticos  carJmahs  Ihuvnu.  Les  PAGNIM)  (Santé)  , en  latin  Sanctes  Pognions* 
trois  autres  volumes  n’ool  été  publiés  qu’a  près  sa  savant  orieutaliste,  né  à Lueqacs  en  «470,  eoT« 


sen  de  consultbus  casa  rets  , Lyon  , 1682,  in-4»  Nuvi-Testam.  nova  translat.*  Lyon  , ifi'p,  in-lbl.. 
Dissertation  sur  les  consulats  des  empereurs  ro-  avec  des  notes  de  Senrel  ; Catena  argentea  in  Pen- 
mams  , dans,  le  Journal  des  savons  de  uov. , 1688.  tateuchum  , ibid. , 1 536 , 6 vol.  in-fol.  ; Isagoges  , 
— Pagi  (François),  neveu  do  précédent , et  corde-  seu  intivdnctionis  ad  sucras  litte ras  liber  unns*  ib., 
lier  comme  lui , naquit  à Lambesc  en  16 i/| , et  m.  tô36,  in-fol.  ; Hebraicurum  instilutioMun  Ib.  IV , 
en  17EI.  11  a aidé  son  oncle  dans  la  criliq.  des  An-  etc.,  ibid.,  i5?6,  Paris,  lS49<  '0-4  î Abrégé  du 
nalts  de  Baronius  , «et  a donné  une  histoire  des  même  ouvr.,  Paris  , i5q6  cl  l556,  in-4;  Isagoge 
pipes  son»  ce  titre  : Breviarium  hittorico  ebrono - graca,  Avignon,  i5a5,  in-fol.  On  trouvera  la  liste 
logico-criticum  ^illustrions  pontijîcum  romanorum  complète  des  ouvr.  tant  imprimés  qu’inédits  dot 
gesta,  contiliorum  generahum  acta  , neenon  com - P.  Pagnino  dans  Moreri,  et  dans  V Histoire  Utter . 
ptnra  lira  sacromm  rifuum*  tutn  anliq,  ecçlcs,  dis - de  Lyon  , par  Colonia  , tom.  2. 
ciplintt  capita , compléctens  , 4 vol.  in-4  « dout  le  PÂIGE  (Thomas  Le)  , dominicain  , né  enLrm» 
, premier  parut  en  *717.  et  le  dernier  en  1747»  — ■ raine  en  xbçfj*  m.  en  t658,  avec  la  réputation  d’un 
Pagi  ( Antoine  ) . cordclier  , neveu  du  précédent,  habile  prédicateur  , a laissé  : Manuel  des  confrères 
fut  éditéur  dc  l'Histoire  des  papes  de  ton  oncle  , | du  St-Bosnue  , b’anci , 1G26,  iu-12;  V Homme  con- 
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lent  , Pari* , 1629- iG33  , 2 toi.  in-8  ; cl  quelques 
oraisons  funèbres.  — - Jean  Le  I'AIGE,  procur.-gcn. 

J-s  premontrés  , puis  curé  Je  Nantouillei,  m.  vers 
l65o , cil  nul.  de  la  Bibliothcca  pranwnstraUasiS 
vrjmis  , Paris , i(>33,  in-fol. 

PA  IGE  (André-René  Le),  cUMu.de  l’égUsc  du 
Maos  , né  dans  celte  ville  en  1699  , y m.  eu  1781. 

On  a de  lui  un  Dictionn.  topographe/  , historique, 
généalogie/.  et  bibliographe/,  de  la  province  cl  du 
diocèse  du  Maine  , le  Mans  , *777 , 2 vol.  ui-q.— 

Louis- Adiren  Le  PX10E,  avocat  et  bailli  du  Temple, 
né  ver»  1708  à Paris  , où  il  ni.  en  1802 , a pub.  sans 
se  nommer  plus,  ouvr,  dont  la  listh  se  trouve  dans- 
le  Dictionn.  des  Anonyir.es.  Noua  citerons  cculoni.  : 

Recueil  de  lettres  pacifiques  , 17$»  , in- 12  et  in-i  ; 

Lettres  h.storiq.  sur  Ls fonctions  essentielles  du 
parlem.  , les  dioits  des  pairs  , etc.  , 17^3,  2 vol. 
ia-12;  Mémoire  au  sujet  d'un  écrit  ( do  l'abbé  Cap- 
marltn  de  Cbaupv,  v.  ce  nom  au  Suppléai .)  contre 
le  parlement , l 7*4  , In- ta  ; Histoire  de.  la  detent. 
du  cardin.  de  Retz , 1755,  in-ia  : cedcrn.  ouv.  a été 
fait  en  société'  avec  le  présid.  Durey  de  Mcnières. 

PA  IGE.  V.  Lepaige. 

PAINE  (Thomas),  né  2 Thetford  . dans  le  comté 
anglais  de  Norfolk  en  1787  , fut  d'abord  , comme 
son  père  , fabricant  de  coru-ts,  puis  employé  dans 
l'accise  , et  ensuite  sout-niailrc  «îaus  des  écoles  îles 
faubourgs  de  Londres.  S'étant  dégoûte  do  cet  di- 
verses professions,  il  passa  en  Amérique,  et  s’y  lit 
conoaitre  par  des  articles  de  journaux  , où  il  sou- 
tenait l’indépendance  des  colonies.  Cu  fut  pour  la 
défense  de  celle  cause  qu’il  pub.,  en  177 (i,  sou 
pamphlet  du  Sens  commua , traJ.  eu  frany.  par  La- 
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lui  firent  les  offres  les  plus  avantageuses  ; il  16  ren- 
dit «le  préférence  ■ l’invitai,  de  Catherine  II , et  fut 
comblé  des  bienfaits  Je  cette  souveraine.  Après 
avoir  passé  neuf  ans  en  Russie,  Paisiello  composa 
u Varsovie  , «our  le  roi  Je  Pologne  , l'oratorio  (la  la 
Passion  par  .Métastase,  cl  à Vienne,  pour  l’emper. 
Joseph  11  , l’opcia  il  rc  Teodoru.  C’est  Jaos  ce 
bel  ouvr.  qu’il  offrit  le  modèle  des  grands  morceaux 
J'cosemblo  dits  final» , dout  scs  prédécesi.  n’a- 
vaient eu  quo  l’idée.  De  retour  en  Italie  , il  donna 
à Rome  , cu  1783  , i'A more  ingegnoso  , et  se  fixa 
ensuite  rendant  dix  ans  à Naples,  où  il  produisit 
un  giand  nombre  de  ch cfs-d’cr livre , parmi  lesquels 
on  cite  surtout  la  Molinara  cl  l.i  Xtna.  Sollicite  de- 
puis fort  long-temps  de  venir  eu  France  , Paisiello 
céda  enfin  « la  volonté  de  Napoléon  ; si  viut  à 
Paris  en  180Î  , et  fil  représenter  son  opéra  de  Pro- 
érrpine , qui  n’eut  qu’un  médiocre  succès,  parce 
déjà  l’à 


baume  , 1793  , in-8.  11  obtint  ensuiténne  place  de 
secrétaire  aux  affaires  étrangères  , TnT  envoyé  m 
France  pour  y négocier  un  emprunt,  puis  retourna 
aux  Etats-Unis.  La  faveur  dont  il  y jouissait  et  les 
biens  dont  il  s’clail  vu  combler , tic  purent  domi- 
ner l'instabilité  de  son  caractère  ; il  revint  a Lon- 
dres , et  ne  tarda  pas  à s’attirer,  par  ses  libelle», 
la  malveillance  des  gouvernant.  Sis  fameux  Dioits 
de  Vhomtne , qu’il  pub.  en  179» , l'ayant  fait  con- 
sidérer comme  un  séditieux,  il  fut  traduit  devant 
la  cour  du  banc  du  roi , et  réduit  à chercher  un  re- 
fuge en  France,  où  le  peuple  égare  l'accueillit  avec 
enthousiasme.  Elu  député  à la  convention  , par  le 
départem.  du  Pas-de-Calais , il  fut  un  des  juges  de 
Louis  XVI  , quoiqu’il  entendit  à peine  ,la  langue 
française,  et  vota  pour  le  haunitsem.  et  la  détention 
jusqu’à  la  paix.  U motiva  ensuite  son  opinion  en 
laveur  du  sursis.  Cette  espèce  «le  modération  avant 
déplu  à Robespierre  , Paine  fut  raye’  de  la  liste  des 
membres  do  la  convention , cl  envoyé  peu  après  au 
notnhre.des détenus  du  Luxembourg.  C’est  là  qu'il 
mit  la  dernière  main  à son  trop  fameux  pamphlet , 
intit.  l'Age  de  la  raison.  Rendu  à la  liberté  «or  la 
réclamai,  du  minutera 'américain , il  reprit  sa  place 
à la  convention  en  1794,  et  présenta  co  1795  sa  Dis- 
sertation sur  les  prem.  principes  du  gouvernement , 
Mais  à dater  de  celte  époque  il  vil  décroître  son  in- 
fluence, cl  quelques  année»  après  il  retourna  aux 
Etals-U  nis , où  il  m.  en  1809. 

PAISIELLO  (Jean)  , et  non  Pacsiello  , comme 
on  l’écrit  quelquefois,  célèbre  composit.  italien,' 
né  à Tarcnte  eu  17^1  , fut  élève  de  Durante  (x>.  ce 
nom)  , fil  de»  progrès  rapides  sous  ce  m.)!fic  La- 
bile , composa  d’abord  Jcs  messes  , des  mulets, ,<!cs 
oratorio,  cl  débuta  dans  la  composit.  dramatique  en 
1^63,  par  deux  opéras  comiques,  la  Pupdln  et 
il  Mondo  alla  Bovcscm,  qui  lus  firent  tint  de  répu- 
tation , que  les  principales  rilici  d’Italie  so  dispu- 
tèrent l’avantage  de  le  posséder.  La  Mmlama  u mo- 
rt st  a , Demetno  . A rimer  ce , le  t'irtuuse  ridicule  , 
il  Xegligente  , i Pag  ni  di  Abattu  , il  Marche  se  Tu  U - 
yano , V Idole  Ciné»*,  le  due  Contas*  cl  la  Disfalta 
Ut  Daria , qu’il  donna  successivement  . rendirent 
bientôt  son  nom  célèbre  dans  toute  l’Europe.  Les 
cours  de  Londres , de  Vienne  cl  dcSt-Félcrsbourg 


que  de ja  r*g»  commençait  à glacer  l’imagination 
du  célèbre  compositeur.  Après  deux  ans  et  demi  du 
séjour  en  France  , il  obtint  , non  sans  peine  , de  rc* 
tourner  à N-»pîcs,  où  >1  m.  le  5 juin  1816,  à Tige 
de 75  ans.' Paisiello  était  membre  de  pins,  sociétés 
académiques  et  associé  étranger  de  l’institut  de 
France,. Outre  les  opéras  dont  nous  avons  parlé  , il 
en  a encore  donne  une  foule  d'autres  , parmi  les- 
quels on  peut  citer  : il  Parbiere  di  Siviglta  , il  Tam- 
bttrro  noltumo , lu  Pazza  per  amore  , il  Mutri 
mono  inaspelialo  , la  Serva  padrona  , YAntigono 
VE/frida  , V Andromachu  , la  Fedra , Catone  in 
Ut  ica , etc.  On  a aussi  de  lut  un  grand  uombie  do 
morceaux  de  musique  d’eglisc. 

PA1TÜN1  (JacqüIs-Maiue)  , savant  bibliogr.  , 
uc  à Venise  vers  1710  , embrassa  l'institut  des  so- 
masques  , devint  conservât,  de  la  bibliolh,  de  leur 
maison . et  m.  en  1774*  Un  a de  lui  une  disscrtatiott 
intil . : Vcnczia  la  prima  cittàfuori  délia  Germa - 
niadove  st  escrcda  Parte  delta  stamyu  , Venise  , 
1-5 6 , in-8  ; Bibliotecu  degh  autori  anlichi  greci 
e lalinl  volgarizzalt  , Venise,  176(5-67,  5 tom. 
in*4  i la  traduct;  des  Problèmes  de  Diophante,  in- 
sérée dans  les  Etemenli  di  fi  sic  a deCrivclli,  Ve- 
nise , 1744  « celle  du  Traite  de  TanuUcde  Cicéron, 
jbid.’,  176J;  et  plus,  notices  insérées  dans  les  Me - 
mûrie  délia  stonn  iettemr.  (Voûte,  t"58). — Jean- 
Marie  PAlTûM  . mcdrc.,dc  la  même  famille  que  lo 

r réccd.,  s’appliqua  succcfsivein.  aux  malbématiq., 
la  botanique,  a Panai,  et  aux  diverses  parties  do 
la  médecine,  ruais  cultiva  de  prédllcck.  celles  qui 
se  rattachent  à l’hist.  naturelle.  Il  sc  montra  le 
partisan  décidé  du  système  des  ovistes , tien  dé- 
fendit la  doctrine!  dan»  les  opuscules  suiv.  : delta 
Genernzione  deW  noam , en  A dise,,  Venise  , 1722- 
1726,  a part.  io-4  i cl  Fmcliciie  contra  epistolas 
Pétri  Rinnchi , 1724  , in *4*  en  rcn.  à cet  élève  de 
Vallisnieri , qui  l'avait  alhiquc.  On  a encore  de 
J.-M.  l'aitoni  : de  Titii  et  mentis  Fabr,  Bariholeli 
comment. , Venise,  t^Qi  in-8. 

PAJOTt  (Ci. ai  dk),  ininistra  protestant,  né  àRo- 
moranlin  en  1626,  m.  en  i685 , a donné  : Examen 
des  préjuges  légitimes  contre  les  calvinistes , La 
Haye,  2 vol.  in-12;  Remarques  sur  Vaverttssem. 
pastoral , etc. — Pajon  . prêtre  de  la  congrégat.  de 
l'Oratoire  et  curé  dcN.-D.  de  Ls  Rochelle,  était 
fils  du  précéd.  il  a pub.  à Paris,  en  3 vol.  io-iat 
les  (Œuvres  de  son  cousin  Isaac  Papin  ( v . ce  iium). 
Suivant  l’abbé  Goujot,  c’était  nn  nomme  de  beau- 
coup d’esprit , dont  ou  a plus,  pièces  de  poésies 
françaises  très-spirituelles,  tmp.  sans  nom  d'auteur. 
— Charles  Pajon  , de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédent, conseiller  à la  cour  de  cassation,  né  en 
1747  à Ulois  , in.  Paris  en  182G  , avait  été  l’élève  et 
l’ami  du  célèbre  Pothier,  sous  les  yeux  duquel  il 
obtint  scs  prem.  succès.  Appelé  en  1771  su  conseil 
supéi  . résid.  à Dïois  , il  fut  ensuite  nommé  succes- 
sivement substitut  du  procur.-géoéral . procureur- 
général  de  l'assemblée  prenne,  de  la  géuéralité  do 
l'Or  Ica  0 ais  cl  cotiu  présid.  d'J  tribunal  do  Blois. 
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L'intégrité  cl  le  tôle  île  ce  magistrat  oe  le  dislin- 
puèrent  pat  moioi  que  ton  profond  lavoir. — PajON 
» (Ilcuri) , avocat , né  à P.ms  , où  il  in.  en  1776,  a 
pub.  V Histoire  du  prince  Soljr,  17.40,  l'ol.  in-12; 
celle  des  trois  fils  d'llaly-Bas\a  , 17  j6  , in-12; 
Contes  nouveaux , H Nouvelles  Nouvelles,  en  vert, 
, iu-6  ; Essai  il* un  pheme  Sur  l’esprit , ijSj  , 
iu-8;  Observations  sur  les  donations.  1761,  in-12; 
Dissertation  sur  les  articles  »;»  et  16  ils  l’orJonn. 
de  173*  , concernant  Ut  donations , 1763,  in- 12. 

J’AJCFV  DE  MONCET5  (Lotis- la \lft) , théol. 
protestant , ne  à Paru  en  1725,  ra.  en  1799  , pas- 
teur • Berlin  , a trad.  «le  l'alleni.  les  doux  ouvr. 
auiv.  : Leçons  de  morale  ou  Lectures  académiques 
Je  Gellerl,  Utrechl,  1773  . 2 vnl.  tn-S  ; Léonard 
et  Gertrude,  de  Prstalotx  de  Ncucnhof , Lau>anuu 
et  Paria  , 178'! , 2 vol.  in-12. 

fAJOT  (Marie-Anne).  V.  Ciiall.es  IV  di  Lor- 
raine et  IjASSÀT.  I -•  > 

PAJOT.  V.  Ons-en-BrAt. 

PAJOU  (Augustin),  statuaire,  professeur  Je  l’a- 
cadémie de  peinture  et  de  fculpturc  , membre  de 
l’institut  et  de  la  Légiou-d’lfouneur  , ud  à Paris  en 

t;3o,  était  fils  d’un  compagnon  sculpteur  Ju  fau- 
ourg  St-Antoine.  Il  remporta  à 18  ans  le  grand 
prix  de  l'académie  , et  fut  ensuite  envoyé  & Ilume, 
où  il  travailla  avec  ardeur  pendant  ta  aimées  cou- 
se’cuiives.  De  retours  Paris,  il  présenta , pour  être 
reçu  de  l'académie , le  groupe  de  Platon  .tenant 
Cerbère  enchaîne.  Celte  production  , d'une  ioveu- 
tion  vigoureuse  et  d’une  rident,  ferme  et  pure,  fut 
lcprem.  pas  vers  le  pcrfcctionncm.  do  la  sciilpttiré; 
Cl  les  nombreux  travaux  que  Pajou  fournit  depuis 
lui  méritèrent  le  titre  de  restaurateur  de  l art. 
Beaucoup  de  ses  ouvr.  ont  été  détruits  pendant  la 
révolution  , maison  reconnaît  le  talent  de  Ce  grand 
nutltedaus  les  statues  en  marbre  do  Descarte*  , de 
Jtossnet , de  Pascal  ; dans  celles  de  Turenne  et  de 
Psyché , abandonnée  de  l’ A maur.  Son  dern.  ouvr. 
fut  un  Démosthène , qu’il  lit  pour  le  palais  du 
Luxembourg.  Pajou  m.  à Palis  eu  1809.  11  a laissé 
un  fils  qui  cultive  la  peiuture  avec  succès. 

PALACIOS-R ÜBIOS  (Juan  LOPKZ,  i»k),  juris- 
consulte espagnol,  né  vers  iq8odan»  la  provinre 
de  Salamanque,  fut  d^abord  juge  près  la  cour  souv. 
de  Yalludolid , puis  choisi  par  Fcrdmand-lc-Ca- 
tholiquc  pour  travailler  à la  réforme  des  lois  dites 
1 de  toro » On  a de  lui  un  Traité  de  l'/u-rvisme  mi- 
litaire , i52^  « in  ^.  — Palacios  st  Saî.azAb  (Mi- 
chel do),  son  frere  , a laissé  des  commentaires  latins 
Sur  drflérens  livres  de  l’Ecriture,  et  sur  les  livres 
de  Anima  d'Aristote.  Le  plu»  tounu  de  cei  ouvr. 
est  son  Comment,  sur  Us  quatre  livres  des  Sen- 
tences , Salamanque  , i3y4* 79*  6 vol!  In* fol. 

PALADINI  (Fttxrro),  cl  Kon  Patin  hab,  peintre 
florentin  , né  vers  l5q4  » ni.  • Maxzariho  , en  Sicile, 
en  1614,  fut  élève  de  PocccUi.  Ou  ne  connaît  de 
lui  à Florence  qu’un  tableau  représentant  la  Dé- 
collation de  SC  Jean- Baptiste  mais  cctlo  piuduct. 
sulHt  pour  donner  une  idée  très-avantageuse  du  la- 
tent de  son  autenr. — A ronge  la  Paladini  , fille  du 
préeéd.,  xuïO^  Pisc  en  lügj),  cultiva  la  peinture  , la 
poésie  et  la  musique  avec  tant  de  succès  , qu'elle 
i'ut  appelée  à la  cour  de  Madeleine  d'Autriche  , 
femme  du  grand-duc  Corne,  qui  la  combla  de  bon- 
tés, et  lai  procura  un  mariage  avantageux.  Mai» 
Arcangela  jouit  peu  du  bonheur  que  ses  grâces  et 
ses  talent  lui  avaient  mérite  ; elle  m.  en  1022,  em- 
portant les  regrets  de  tous  ceux  qui  l’avaient  connue. 

PALAFOX  (Jean  de),  prélat  espagnol , né  en 
1600  «dans  le  royaume  d’Aragon  , d’une  famille  il- 
lustre , fut  nomme  en  j(i3gà  l'évêché  d’Angrlupo- 
lis  en  Amérique,  avec  le  litre  de  juge  de  l'admi- 
nistration des  trois  vice  - rois  des  Indes.  11  mit  tout 
ses  soins  à adoucir  la  servi  Inde  Je»  Indiens,  mais  un 
démêlé  fort  vif  qu’il  eut  avec  les  jésuites  de  son 
diocèse,  1«  fil  repasser  en  Espagne,  où  il  fut  fait 
évêque  d’Osma  en  ltÜ3.  Après  avoir  fait  éclater  sa 


charité  et  son  rèle  sur  co  nouveau  aiégo  , il  m.  cri 
it)5Q  , l’élan!  dressé  lui  même  cette  épitaphe  I Ntc 
jacet  pulvis  el  cinis,  JoanneS  Oramiensis.  On  lui 
doit  : le  Pasteur  de  la  nuit  de  Noël,  Léon  . 1G60  , 
en  espagnol  , et  à Paris  , 167Ü , en  fianç.  ; des  ho- 
mélies, une  é|lil.  de»  lettres  de  Sfè  Thérèse  , arcc 
de»  remarques  ; V/listour  Us  ta  conqpctc  de  ta 
Chine  parles  Ta  il  arts  , pub.  en  franç.  par  Collé, 
Paris,  1(178,  in-B  ; Vffist.  du  situe  de  Fontarabiccn 
1628,  Madrid,  (620,  in-4- Ses  Œuvres  onljté 
réunies  et  pub.  à Madrid,  176a,  i3  Vul.  iu-fol.,  qui 
se  relient  en  1 fa. 

l’ALAM  AS (G*KüOini^,archev.  doTessalonique 
fou  tint,  dans  le  iq"  S.  , contré  lu  moine  Barium  , 
qu'il  était  possible  que  Jès  cette  vie  i’bommo  v il  des 
veux  de  la  chair  la  lumière  incréée  qui  environne 
bieu  ; Il  citait  pour  exemple  les  apôtres  qui  con- 
templèrent sur  le  mont  Tbahor  1a  lumière  dont 
resplendissait  le  Christ  transfiguré.  Cette  doctrine 
occupa  plus,  conciles.  au* 

PALAMKDE  (myt.)  , fils  de  NaupÜus  , roi  d’Eu- 
hée,  contraignit  s se  rendre  au  siépe  du  T/K 
Ulysse  qui,  pour  s’en  dispenser,  feignait  d’étre  hui. 
Voulant  sc  vcngerdc  l’abmèdu.lu  roid’ltbaquel'ae- 
ciisa  injustement  d’intelligences  avec  IcsTrojca», 
et  le  fit  lapider.  La  fable  attribue  à Palamède,  entre 
autre»  in\ entions,  Celle  de  s poids  et  mesures,  ainsi 
que  l’ai  t de  ranger  un  bataillon  cl  de  régler  l’année 
sur  lu  cours  du  Soleil. 

PALAPRAT  (Jean  de  BIGOT),  poète  dramat., 
nu  à Toulotiso  un  I05o , d'une  famille  «lu  robe  , se 
signala  du  tonne  heure  par  son  talent  pour  1s  poésie. 
Crcé  cjpitouLcn  1673,  et  chef  du  consistoire  ni 
1684  , ces  honneur»  nu  purent  le  retenir  dans  m pa- 
trie. Aprcrdtlcrcna  voyages , il  se  fixa  à Plrii  , et 
s'attacha  , en  qualité  du  secrétaire  , au  duc  de  Ven- 
dôme , auprès  duqnel  il  vécut  daus  une  grande  fa- 
miliarité. Dès  lus  .premiers  temps  Je  sou  séjour  à 
Pans  , il  travailla  pour  le  théâtre  , et  son  gorit  pour 
lu  genre  dramatique  augmenta  encore  lorsqu’il  eut 
fait  connaissance  avec  l'a!. hé  Itrutys.  Ces  deux 
poètes  travaillèrent  presque  toujours  de  concert,  et 
leur  amitié'  ne  se  démentit  jamais.  Us  étaient  tous 
deux  recherchés  dans  le  monde  pour  leur  extrême 
enjouement  et  leurs  qualités  aimables.  Palaprat  qui 
joignait  , dil-ou  , à une  imagination  vive  el  plai- 
sante , la  candeur  et  la  simplicité  d’uo  enfant , m, 
à Paris  eu  1721.  Lu*  pièces  auxquelles  il  a concouru 
avec  Brueys  sont  : le  Secret  recelé,  te  Sot  toujours 
sot , le  Grondeur , le  Muet , le  Concert  ridicule . 
Celles  qu'il  a laites  seul  sont  ; Hercule  et  Omphale , 
les  Sr fil  et  i , le  Ballet  Extravagant  cl  ta  P ni  de  du 
temps.  Le  recueil  de  Brurys  cl  Palaprat  a été  pald. 
eu  5 volume.»  in-ta.  C<  » deux  poètes  ont  fourni  à 
M.  Etienne  1«  sujet  d’une  jolie  comédie  , iulituléc 
Brurys  et  Palaprat , qui  su  joue  au  Tbéilre-Franç. 
PaLATIN.A T.  V.  l'an.  lUvtÈrr. 

PALAZ/J  (Jl an))  historien  médiocre,  conseiller 
aplique  «le  l'empereur  LeopulJ  !•/ , né  à Voua 
i,W(0,  m.  vers  1703,  a laiisé  Monarchia  occiden- 
ta/is  , scihcet  Aquila  inter  lilia  ,Saxomca  sancta 
sivc  Bava/ica , Fronça  , Sué va  et  va*a  Austrinca  , 
Romana,  etc.,  Venue  , 1671-73  , 9 vol.  gv.  in- fol. 
Ctlouvr.  , imprimé  avec  uu  luxe  extraordinaire  , 
est  tout-è-fnit  tombé  dans  l’oubli.  Ou  doit  encore  à 
Palasxi:  Aristocratie  ccclesiastica , 170.3,  5 vol. 
,in*fi>l.  ; Fit, ( Juslinianl  f enrtorum  ducts , ibid.  , 
1Ü88,  in- fol.  ; Fnsti  ducales  Vcnclontm  , etc..  Ve- 
nue, l6f/>,  in-4-  — Pliil.  Padazzi  , en  latin  Pala- 
tins , mud.  du  t6*  S.  , tic  i Trrvi , ilans  le  duché 
«le  Spolcllu  , a public'  un  opusculé  iotil.  : de  1 <e<« 
Mcthudo  qmlutcumque  vulnenbus  medendi  cum 
eo  medicuinento  , quod  aquâ  sunplici  et  fruslulis 
de  rnnnabe  vel  de  lino  constat , Pérouse,  l^o  , 
in-8.  — Pierre  PalAS/i  , maUiém.  de  Brescia,  a 
pubL  à Rome,  de  JO64  à 1670,  le»  Ephemcndes 
t clcsles. 

PAI.E.V1UUS  ( AoHiV’f  ) | dont  le  vrai  nom  t*t 
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A nt on  in  d cl  la  Paglia  , écrivain  «lu  l6*  S. , né  à 
Vctoli  , dans  la  campagne  de  Rome  , professa  d'a- 
horJ  le  grec  et  le  latin  avec  beaucoup  de  réputation 
à Sienne  ; mai*  quclq.  paroles  indiscrètes  lui  ayant 
suscité  des  ennemis,  il  lut  obligé  de  se  retirera 
Lucque*  , où  scs  talons  lui  procurèrent  des  avanta- 
ges considérables.  De  là  il  passa  à Milan, où,  accusé 
«1  avoir  parlé  tn  faveur  des  luihérico*  et  contre  l'in- 
quisition , il  fut  arrêté  par  ordre  du  pape  Pic  V,  cl 
condamné  à être  pendu  et  brûlé.  Il  subit  cet  arrêt 
eu  1670,  après  avoir  rétracté  ses  «rrçurs.  On  a de 
lui  un  poème  de  Inmtorlmliiate  anifuarum  hbri  III, 
I.yon  , 1 536,  in-tG  , et  d'autres  ouvrages  en  vers 
et  on  prose.  Les  meilleures  édit,  sont  celles  d’Ams- 
tcrdjin  , rubl.  par  Wut,  1696  , m-8;  ou  d’ièna  , 
1728  , in-o.  On  a pubL  en  i&rô,  Plaidoy  er  de  Pa- 
lcar.it  s pour  Servi  11  s Sulpicius  contre  Mnrenn  , 
Ira  J.  pour  la  prent.fois  enj'mnç-,  par  A.  Péntaud , 
Lyon  , i,n-8. 

PALÉMON  ( Q.  IIufmmil's),  grammairien  de 
Vicence  , fils  d’un  esclave  . onseigua  à Rome  avec 
nue  grande  distinction  sou  1 Tibère  cl  sous  Claude  , 
mai»  sa  vanité  clsrs  dérrgb-mciis  ternirrnt  sa  répu- 
tation. On  a de  lui  un  traite  de  Pondcnhus  et  Vrn- 
suri S . f.eydc  , 1687  , in-8  , et  quelques  fragmens 
insérés  «lans  les  Port»  latini  minores. 

PALEOLOGUE  ( Jka*  VI  )\  emper.  d’Orîent , 
né  à Constantinople  en  t332,  était  (ils  d'Andronic 
Je-Jouue,  auquel  il  succéda  en  i3^t,  sons  la  tutelle 
de  sa  mère  et  do  Canlacuxènc  * grand -domestique 
du  palais;  mais  cet  officier  ayant  usurpé  l’autorité 
souveraine,  Paiéotogue  fut  obligé  de  partager  le 
trône  avec  lui , cl  ils  régnèrent  ensemble  jusqu'en 
janvier  (355,  que  Csntacuzèoc  se  retira  pour  entrer 
dan*  un  cloître.  Ce  prince  avait  tu  coulcnir  les  en- 
nemis de  l'étal  par  sa  prudence  et  scs  rares  talent  ; 
mais  «lès  que  l'aléotoguo  fut  seul  sur  le  trôné  <le 
l’Orient,  les  Turks  le  dépouillèrent  de  ses  plus 
belle*  provinces.  Trop  faible  pour  les  reconquérir  , 
il  se  vit  réduit  à aller  mendier  des  secours  en  Italie, 
et  n’obtint  partout  que  Je  vaines  promesses.  Abreuvé 
d'humiliations  , il  revint  à Constantinople  , où  la 
cruauté  et  l'ambition  d’un  fils  rebelle  lui  causèrent 
d'autres  disgrâces.  Jl  m.  vers  i3j)t  ÿtfiravé  paries 
ennemis,  et  méprisé  de  ses  sujets.  Son  fils  Manuel 
lui  succéda.  — PaLÉolot.L’E  (Jean  Vil)  , petit-fils 
du  précédent,  né  en  i3po,  fut  associé  à l'cmphc  en 
l4«9  , par  Manuel  son  père,  lui  succéda  en  i/|05  , 
et  ne  fut  pas  plus  heureux  que  lui.  Craignant  que 
, son  empire  ur  devînt  In  proiedes  Turks,  qui  ne  ces- 
.>  aaient  Je  lui  faire  la  guerre  , et  a’aUcndant  de  se- 
cours que  des  latin#,  il  voulut  opérer  l'nnion  des 
deux  églises  grecque  et  latine  ; le  pape  Eugène  IV 
favorisa  ce  projet  ; un  concile  fut  indiqué  à cet 
effet  u Ferrure.  Jean  s’y  rendit  en  . 1^38  , suivi  de 
plnsieurs  prélats  et  princes  grecs  , et  y fut  reçu 
avec  des  honneurs  extraordinaires.  La  peste  t'étant 
déclarée  à Ferrure  , on  fut  obligé  de  transférer  le 
coocila  à Florence  , cl  t’uniou  des  grecs  et  des 
latins  s'y  conclut  en  1439;  mais  cette  union  ayant 
excité  un  soulèvement  général  parmi  les  grec»  , 
l’empereur  essaya  vainement  de  la  soutenir  ; Ja  di- 
vision se  glissa  jusque  dans  sa  famille,  et  après  un 
régna  de  29  ans  , rempli  par  les  agitations  de  toute 
espèce,  il  m.  de  chagrin  en  >44^*  Cooitanliu-Dra- 
cosés  lui  succéda,  et  fut  le  dernier  des  empereurs 
grecs  en  Orient.  — V.  Andeonic  II  et  111 , et  Mi- 
chel VJ.IL 

PALEOLOGUE  (JACQl’LS ) , hérésiarque,  né 
vers  1S2Q  dans  l’ile  de  Scio  . desrendait  des  Pa- 
léologuc  qui  occupèrent  le  trône  de  Constantinople. 
Fixé  dans  la  Transylvanie  , il  devint  recteur  du 
gymnase  de  Clauscnbourg  , et  adopta  Ici  principes 
des  Ludnistes.  que  Faustc  Soc  in  réfuta.  PaléoJogue, 
ayant  excité  le  scandale  par  sa  dangereuse  doctrine, 
* f«‘l  arrêté  sur  la  demande  du  pape  Grég  ire  XIII, 
et  Condamné  à être  brûlé  vif.  Il  subit  cri  arrêt  en 
,!$&>.  On  pc  connaît  de  loi  que  quelques  opuscules, 


dont  on  trouve  la  liste  dans  la  Pibl.  anti-trinltatio - 
mm  de  baudius  , pag.  59'5g.  Le  plus  rctnatquaLlo 
est  intitulé  de  Ma  gis  Irai  u polit  ico. 

PALFOLOGPE -MJSHA.V.  Mesih-Pacwa. 

PALÉ0T1 1 (Gabriel),  cardinal  , né  en  i5aa 
à Bologne,  m.  à Ko»nc  en  1.^97,  fut  lié  d’une  étroite 
amitié  avec  St  Charles  Bom.mée,  et  se  fit  une  telle 
réputai.  de  «avoir  4!  d’intégrité  que  le  pape  Pic  IV, 
uvautdc  l’avoir  décoré  «le  la  pourpre  roui.,  l'envoya- 
au  concile  de  Trente  pour  y diriger  le*  délibérât, 
des  cardinaux.  Le  auccrss.  de  ce  pontife  créa  Pa- 
léolti  évêque  de  Bologne  ; et  celui-ci,  par  ses  vertus 
cl  sa  sage  administrât.,  mérita  qu'on  songeât  à l'é- 
Icvcr  sur  le  siège  de. St-Pierre.  Les  Irav.  apostol. 
ne  l'empêchèrent  pas  de  sc’ livrer  I l'étude  des 
‘sciences  ; il  a laissé  divers  ouvrages  , parmi  lesquels 
on  cite  : de  Bono  seneetntis , Rome  , lik)5;  Anvers, 
l5y8  , în-8  i Archiépiscopale  bonuniense  , Rome  % 
i594  » ; de  Fothis  spnntsquo  Filât , Franc- 

fort . *5y3  . m-8  ; de  saert  concisiorti  Consulta - 
tionibus  , ibid.  , 1596,  in-fol.  ; Discorso  inlomo 
aile  immngini  sacre  * profane  , l58a,  in~4  , traduit 
en  latin  et  public  à Jngolsladt , (5^4  • >n~4*  — Un 
autre  Pvleotti  (Alphonse)  , parent  du  précédent , 
dont  il  fut  d’abord  le  coadjuteur  , et  auquel  il  suc- 
céda sur  le  siège  archiépisc.  de  Bologne  , né  dana 
celte  ville  en  io3i.,  m.  eu  1610  , a laissé  : Esposi - 
cio  ne  det  sagio  lenzuoto , 00e  fu  inooltoilSignore , 
etc..  Bologne,  l5p9  ; Imtrusioni  per/i  predn  atori , 
Uologos  , 1598  . etc.  Foyes,  le  t.  6,  p.  229  et  suiv. 
des  lîaiizie  de  g U scritt.  bologn.  de  Ch.  Faniuxu 
qui  mentionne  encore  us  autre  personn.  du  mémo* 
nom  : —Camille  PalÉOTTI  , Aille  Fieux  , J^l.ord 
profess.  Je  fjiét.  et  do  poésie  i Bologne  , sa  patrie  , 
puis  sénateur  et  chancelier  de  cette  ville  , ou  il  m. 
de  la  peste  en  l53o  Ses  lettere  , poesle  , etc. , sont 
éparses  dans  div.  rec. , ’ct  noumm.  dan*  Us  Ane C- 
dota  litt.  d’Amaduzxi  , les  Srleet^laror.  viror., 
et  dans  la  collection  de  Ranusio  Gbero  .-  Liclici  <0 
ittilor.  poetarum , etc. 

PALLl'iJATE,  poète  athénien,  vivait  avant  Ho- 
mère, solon  Suidas,  qui  Jui  attribue  une  Cosmo- 
pée  , ou  Création  du  monde  en  ôooo  vers.  — Un 
autre  Pallpbate,  qui  vivait  sous  Je  règne  d'Ar- 
taxcrxè»  Mnémon  , vers  la  77*  olympiade  , est  tc- 
gardé  par  Su»Ja>  comme  l'aufcui  du  traité  des 
Choses  incroyables  , en  5 livres  , dont  le  premier 
est  parvenu  jusqu’à  nous.  Potier  de  Bollcns  en  a 
donné  une  tràduct.  française,  Lausanne  1771,  in- ta, 
— ■FAls.phate  , historien  grecdela  ville d'ALydos| 
ni  vivait  sous  Alcxaudi e-lc-Grand  , avait  écrit 
es'mrm.  sur  Plie  de  Cypre  , sur  ccllo  de  Délos  , 
sur  l’Altique  cl  sur  l'Arabie.  — Enfin  Slrabou  cite 
un  quatrième  Pal£i»HATE,  sur  Ja  naissance  cl  U 
patrie  duquel  on  ne  possède  aucun  renseignement  4 
il  avait  traité  de  la  philosophie  des  Egvplicns  , et 
donné  une  Interprétation  des  fables  , ainsi  qu’ùno 
l/ist.  de  Troie. 

PALESTR1NA  (Jean -Baptiste -PiEnnc  ALOIS 
DA)  , proclamé  par  ses  contemporains  le  Prince  do 
la  musique  , né  « l'alestuna  en  1529,  prit,  seloi» 
l’usage  du  temps  . le  nutn  du  lieu  do  sa  naissance. 
Son  mérite  est  d'avoir  le  premier  mis  en  pratiqua 
toute  la  théorie  de  l’art , eu  se  proposant  la  plus  ri- 
goureuse exécution  des  règles.  La  plupart  du  sec 
compositions  sont  considérées  comme  des  clirft- 
d'eruvre  , et  prodnisenl  encore  une  admiration  qui 
ne  sc  dément  pas.  Il  m.  en  1 Un  a Je  lui  plus, 
livres  de  ftiesses  souv.  réiuip.  à Venise  et  à Rome  ; 
id.  d* offert o 1res , Venise,  S *&•  de 
Uymnes  pour  toute  l'année , Rome,  ifiSg;  plus, 
livres  de  madrigaux  à quatre  et  cinq  voix  , Venise, 

1 58 1 et  lfi86  ; litanies  à quatre  voix  , Vcnije,  1600e 
enfin  un  miserere  et  «les  psaumes,  etc.  Les  plue 
remarquables  de  ses  compositions  sont  ; la  fameuse 
Messe  du  pape  Marcel,  son  St  abat  ci  son  célèLrn 
mot r 1 Papule  meus. 

l’ALEY  (William)  y incolog.  gnglican,  né  en 
A * * 


A » ^ '■  ▼ & \,  .* 
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i;43i  PeterbofOUgb , au  comté  de  Norlhampton  \ 
ni.  A Sunderland  en  i8o5,  est  «Ut.  de  plus.  ouv.  , 
parmi  loaquels  on  distingue  i the  Pnnciple .«  o/* 
moral  and  polttical  philosophy  , Londres,  i8no  : 
cet  ouv.,  très-estime  en  Angleterre  . eut  ttiso  édit., 
et  fut , dit-on  , payé  A Tant.  a,o0o  li*.  sterl.  par  nu 
libraire  anglais  : il  a été  trad.  en  allcm.  par  Garvc, 
et  en  franç.  par  J.-L.-S.  Vincent;  nnturnl  Theo- 
logy  or  Evidence  of  the  existence  and  mi  ri  butes  of 
the  Vedy,  collecte  J f rom  I fie  appenrencet  cf  na- 
ture, 180a,  trad.  en  franç.  par  C.  l’ictet  de  Genève  ; 
Hor.»  Poulina  , etc. , Londres  , 1787,  in-8. 

PALFIN  (Jeast),  cliir.,  né  à Courtray  en  i6^9  , 
m'.  en  1730  A Gand  , où  il  avait  cuscigné  publique- 
ment «on  art’,  s’acquit  dans  le  temps  , par  de  pré- 
tcud lies  découvertes , une  gr.  réputation  de  savoir 
Jf,  «rut  aujourd’liui  lui  est  forlcm.  cuntestéo.  Xoulo- 
loii , en  le  destituant  du  rang  où  scs  contemporains 
Pavaient  place”  tomme  anatomiste  , les  critiq.  con- 
vicunenl  qu'il  a rendu  à la  chirurgie  des  servie*-* 
plus  réels  , notamment  par  scs  réformes  dans  div. 
procédés  d’accourbem.,,,ct  parl’iuvcnt.  «lu  forceps, 
encore  usité  aujourd’hui  sous  le  nom  de  lire  - te  le 
dePalfin.  .Set  principaux  ouv.  sont  ; line Ostéoiogie 
eu  llainand  , in-8 , Gand,  170a;  Leyde ,.  1727  . 
trad.  en  allem. , Breslau  , »73o , in-8  ; cl  en  fianç. 
par  l’aut.  lui-même,  Paris,  1 73 1 , in-ta;  une^nu- 
tomie  du  corps  humain  ( Heelhonslige  ontlerdmg 
vans  mcntchen  lichnom)  , Leydo,  1718  , in-8  ; 
trad.  en  allem.,  Lfipsig,  1717  , in-8  , en  franç.  par 
- l'aut.  . Paris  , 172G,  1^34  et  1753,  2 vol.  in-8  ; eu 
t«  ital. , Venise  , 1759  , .1  vol.  in-4  : la  2*  édit,  de  là 
trad.  franç.  est  duo  anx  soins  de  Bourdon  , et  la  3' 
à ceux  d’À.  Petit  , qui  a refondu  l’ouvr.  et  y a fait, 
, entre  autres  addit.,  celle  d’un  traite  d’ostcologic  de 
sa  composition. 

PALI C.F  (Jacques  II  Dr.  CHABANNES  , sei- 
gneur de  La)  , maréchal  Jo  France  , gouverneur 
du  Bourbon  11  aÜ',  de  l'Auvergne,  du  Fores,  du 
Beaujolais , du  Lyonnais,  fut  un  des  plus  grands 
capit.  de  son  temps.  Il  suivit  Charles  VIII  à la  con- 
uéte  de  Kaples,  et  Louis  XII  au  recouvrein.  du 
uebé  de  Milan  , et  contribua  beaucoup  au  gain  de 
la  bataille  de  Bavennc  en  1 5 1 2.  Fait  prisonnier 
l'année  suiv.  è la  journée  des  Eperons  , il  échappa 
à ceux  qui  l’avaient  arrêté , et  l'Italie  Tut  encore  té- 
moin de  scs  exploits.  Il  se  trouva  à la  prise  de  Vil- 
lefrancbe  , à la  bataille  de  Marignan  et  au  combat 
de  la  Bicoque  en  t5aa.  Etant  passé  de  l’Italie  en 
Espagne,  il  secourut  Fonlarabie , puît  fit  lever  le 
sie'ge  de  Marseille,  et  m.  en  l5a5,  les  armes  à la 
main  , A la  bataille  de  Pavic.  On  trouve  la  vie  du 
maréchal  de  La  Palice  dans  les  Hommes  illustres 
deThevcl,  dans  les  Capitaines  fnançott  de  Bran- 
tôme , et  dans  les  Pics  de  plus,  grands  tapit,  de 
France  Au  baron  de  Fourquevaux,  Paris,  1643,  in-4- 
PALLNGEMO.  V.  Maszoli. 

FALISOT  DE  BEAU  VOIS  (Ajabroisf.-Marie- 
Fiujsçois- Joseph,  baron  de),  çélèb.  naturaliste, 
membre  de  l’inslilut  et  conseiller  titulaire  de  l’u- 
niversité , né  à Arras  en  1759 , se  fit  d'abord  rece- 
voir avocat  au  parlera,  de  Paris  en  1772:  Ses  sar. 
observât.  U firent  nommer,  dès  1781  , rminh.  cor- 
respondant de  l’scad.  des  sciences.  En  1786  il  cn- 
Ircprit  un  voy.  en  AJriquepoor  y étudie*  la  Flore* 
du  Bénin,  qui  n’avait  cncoro  été  visitée  par  aucun 
naturaliste  , et , en  l'espace  de  18  mois  . il  rassem- 
bla une  quantité  considérable  de  fleurs  et  d'insectes, 
dont  il  fit  parvenir  une  grande  partie  en  Europe. 
Doué  d'une  constitution  robuste , il  résista  long- 
temps à l’influence  d'un  climat  brûlant  el  meur- 
trier , et  se  fraya  un  chemin  A travers  les  déserts  , 
sans  que  les  périls  de  toute  «spèce,  qui  se  multi- 
pliaient sous  ses  pas  , pussent  ralentir  son  ardeur  ; 
mais  , attaqué  pour  la  seconde  fois  de  U fièvre 
jaune . il  fut  enfin  obligé  d'abandonner  ces  con- 
trées dangereuses,  et  s’embarqua  presque  mourant 
sur  un  vaisseau  français  * qui  lo  transpoita  à Saint- 


Domingue.  Eunt  rétabli , il  reprit  ses  «avanies  re- 
cherches , et  devint  membre  du  conseil  supérieur 
du  Cap-Français.  La  révolution  nui  éclata  ensuite 
A St-Domingue  l'ayant  forcé  do  fuir  sans  pouvoir 
même  emporter  scs  riches  collections,  il  sc  retira  è 
Philadelphie  , où  il  (il  do  noue,  récoltes  de  plantes 
cl  d'animaux,  qu’il  rapporta  en  Frauce  quand  il  y 
put  rentrer  sans  danger.  Ce  savant  naturaliste  m.  à 
Pans  le  21  janvier  1820.  Ses  principaux  ouv.  sont  : 
Flore  d*Owore  et  de  He/tin  , en  Afrique  , i8o'j-2!, 

2 vol.  in- fol.  , avec  120  pl.  ; Insectes  recueillis  en 
Afrique  et  en  Amérique , etc. , Paris , J8a5-i8ar , 
t vol.  in-fol. , avec  90  pl.  ; Mémoire  sur  une . nou-  . 
veliê  plante  recueillie  en  Oware , Paris,  i8t>4  , 
in-8;  Prodrome  des  cinquième  et  sixième  familles 
de  cryptogamie . les  mousses , les  tj-copodcs,  i8oq, 
in-8  ; Fssoi  d'une  nouvelle  agrostographie  , Paris, 
iSia  , in-4  et  in-8-  Il  a aussi  fourni  des  articles  au 
Dictionn.  des  Sciences  naturelles , aux  EphémcriJcs 
des  Sciences  naturelles  , et  A plus,  autres  recueils 
scientifiques.  M.  Tbiébaut  de  Bcrncaud  a publié 
['Eloge  hislor.  de  Palisot , Paris,  1821  , in-8  , et 
M.  Mirbel  lui  a consacré  , sotis  le  nom  de  belviiia , 
un  genre  de  plantes  de  la  famille  des  fougères?* 
PALISSOT  DEMOMENÜY  (CharlÙ),  Luér., 
ué  eu  1730  A Nanci , fit  de  tels  progrès  dans  ses 
études  qu'a  l’Age  de  i3  ans  il  soutint  une  thèse  de 
théologie,  et  se  fit  recevoir  A 16  bachelier  dans  cette 
faeullc.  Il  entra  alors  dans  la  sav.  congrégation,  de 
l'Oratoire,  d'où  il  sortit  peu  de  temps  après  pour 
sc  livrer  avec  plus  de  liberté  A la  littérature  el  A la 
poésie.  A 19  ans  il  était  aut.  de  2 tragédies  ; la  pre- 
mière ne  fut  point  représentée  ; la  seconde , sous  le 
litre  de  /.ares  , et  ensuite  sous  celui  de  Wwus  II , 
n’eut  qu’un  médiocre  succès,  malgré  l'élégance  et 
la  pureté  du  style.  Les  discussions  oolémiq.  , daus 
lesquelles  Palissot  se  jeta  ensuite,  fui  firent  un  gr. 
nombre  d’ennemis  , surtout  parmi  les  philosophes  , 
dont  il  excita  d’abord  la  haine  par  sa  comédie  du 
Cercle , ensuite  par  scs  petites  Lettres  contre  de 
grands  philosophes , et  enfin  par  sa  comédie  des 
Philosophes , qui  parut  en  1760,  et  qui  porta  l'exas- 
pération des  esprits  au  plus  haut  degré.  II  sc  vit 
attaquéavec  violence  dans  tous  les  mémoires , toutes 
les  correspondances , les  satires  et  les  libelles  du 
temps  ; mais , loin  de  céder  A la  fureur  de  scs  ad- 
versaires , il  continua  la  guerre  avec  une  nouvcllo 
ardeur,  et  fit  paraître  en  1764  le  poème  de  la  Dun- 
ciade , où  il  attaque  également  avec  l'arme  du  ri- 
dicule des  écriv.  sans  noms  et  sans  talens  et  des  lit- 
térateurs justement  estimés.  Ce  poème,  d'abord 
fort  court,  fut  dans  la  suite  allongé  de  7 chiots  et 
de  nouvelles  satires  contre  ses  nouveaux  ennemis. 
Aprèt.la  révolution  , il  y ajouta  de  lougues  tirades 
contre  Robespierre  , Marat , CoulUon  , etc.  Pendant 
ce  temps  de  troubles,  Palissot  se  fit  peu  remarquer. 

Il  fut  nommé  ensuite  administr.  de  la  bibliotlièq. 
Mararîne.  puis  correspondant  de  l'institut,  et  m.  A 
Paris  en  1814.  Outre  les  ouv.  qunnous  avons  cités, 
on  a encore  de  lui  : Mém.' pour  servir  à l'hist.  de- 
là lifter,  française  depuis  François  I,T  jusqu'à  nos 
jours  : cet  ouv.  eut  du  succès  , cl  en  méritait  à plu- 
sieurs égards  : il  contient  d’etcellens  morceaux  , et 
en  général  la  critique  y est  judicieuse;  mais  il  faut 
ao  délier  de  la  partie  qui  regarde  les  contempor.  « 
parce  que  dans  les  div.  édit,  que  Faut,  a publions,  il 
encense  et  déchire  tour  A tour  les  mêmes  écrivains, 
selon  qu'il  a euàs’cn  louer  ou  a a'en  plaindre  d'une 
édition  A l’autic  ; Hut.  des  prem.  siècles  de  Rome, 
depuis  sa  fondation,  jusqu’à  la  république , 1756, 
in-  ta  ; le  Génie  de  Fait  aire , 1806,  in-8  ; el  quclq. 
comédies  auxquelles  on  reproche  lê  manque  d’in- 
térêt et  de  chaleur,  mais  écrites  avec  pureté.  Pa- 
lissot a donné  eu  1801  no*  édition  des  auvirs  de 
Corneille  enrichie  do  mités  judicieuses  qui  modi- 
fient 1rs  décidions  ou  les  repressions  sévères  du  0 
comment,  de  Voltaire.  Il  a aussi  public*  une  édition 
de  Voltaire  avec  des  notes  , 1792  et  années  suiv.  , 
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55  »ol.  in*8.  On  » imprimé  le*  Œuvres  de  Palistot , 
Paris  , DiJol , 1788  , 4 v0*-  '°"8.i  û°°t  °*  * donné 
une  dernière  édition  en  1809,  (j  roi.  in-8. 

t’ALISSY  (Bernard),  l’an  des  hommes  de  génie 
doot  la  Franco  s'honore  , né  à Agen  au  commence- 
ment du  l(j*  S.,  ni.  sers  158g,  était  simple  potier  de 
terre  , et  te  Gl  liiculôt  remarquer  par  son  esnrit  et 
les  connaissances  qu’il  chercha  s acquérir.  Il  porta 
fort  loin  l'observation,  étudia  les  monum.  de  l’an- 
tiquité , et  fit  sur  les  terres  et  sur  les  pierres  des  re- 
marques d’une  grande  sagacité.  Nous  avons  do  lui 
deux  lie.  singuliers,  et  diUieiles  s trouver  J le  prcui. 
est  int.  : de  ta  Suture  des  eaux  et  fontaines....  des 
métaux,  des  sels  et  salines,  des  pierres . des  terres, 
du  feu  et  des  émaux  , Paris  , l58o,  in-8;  le  second 
a pour  titre  : te  Moyen  de  devenir  nche  par  l'agri- 
culture. On  a rcimp.  les  Ouvr.  de  Palissy  à Paris , 
1-77,  in 4 t avec  les  notes  de  RI.  Faujas  de  Saint- 
Fuud's  et  des  recherches  sur  la  vie  de  l'autenr  par 
M.  Gohet. 

PAL1TSINE  CAiR.tii.tsi) , moine  ruise  , m.  vers 
,6i5  , cellerier  du  couvent  do  St-Serge-de-la-ïri- 
nilé  à Moscou,  s’est  fait  connaître  en  coopérant, 
avec  Mininc  et  Pojarskoi . au  salut  de  son  pays 
dans  des  circonstances  difficiles  , dont  il  a écrit  la 
relation  sous  ce  litre  : Récit  du  siège  du  couvent 
de  St-Serge-de-la-Trinilé  parles  Polonais  et  les 
Lithuaniens  , et  des  troubles  qui  éclatèrent  ensuite 
en  Russie,  Moscou  , 1784. 

PAL1T/.SCH  ( Jean -George)  , simple  paysan 
saiou,  né  en  i;î3  au  village  de  Prnhlix  , prés  de 
Dresde  , m.  en  1788  , s’occupait  obscurément  d’as- 
tronomie et  de  botanique , lorsqu’il  aperçut  le  pre- 
mier, c.-à-il.  le  î5  et  le  »6  décemh.  1758,  la  comète 
dool'lc  retour  avait  été  prédit  parllalley  , que  tous 
lies  astronomes  attendaient,  et  cherchaient  inutile- 
ment depuis  long-temps.  Signalé  au  monde  savant 
lias  celte  découverte  , Palitsscb  fut  nommé  corres- 
pondant de  la  société  royale  et  de  l’académie  de 
St-Pétcrshourg.  , t* 

PALKIItA  (St ss  Toi , ben  Jostru  lien)  . rabbin 
espagnol  qui  vivait,  à ce  qu’on  croit , au  t3'  S. , a 
laissé  plus.  ouv.  relatifs  à la  poésie,  à la  philosophie 
et  à la  jurisprudence  hébraïque.  J.es  principaux 
sont  : SepherMahaloth  (liv.  des  degrés)  son  ignore 
si  ce  liv.  a été  iinp.;  Pic  de  U M.raudolc  en  possé- 
dait une  traduction  latine  *,  Rnsslth  Chontah  (prin- 
cipes de  U sagesse)  , MS.  ; I/ipgerctli  Bavtcoak 
(lettre  polémique),  Prague,  ]5ï5  et  1O10,  in-8, 
et  plus  autres  MSs.  dont  les  titres  se  trouvent  daus 
le  Disionario  storico  défit  autori  ehrei  do  l’abbé 

de  Rossi.  ....  . « . .. 

PALLADE,  en  latin  Palladius  , cn  GMatie 
Pan  368  »c  fit  solitaire  de  Nilrie  en  J88  , cl  devint 
eu  40 1 évêque  d’Hélénopolis  , en  Billiynie.  Il  clail 
Pami  de  St  Jean-Chrysostùme , pour  lequel  il  es- 
suya de  grandes  persécutions.  On  a de  lui  î liist. 
des  Solda, res.  appelé.  Bdt.  Lnusinque.  H.rvet  en  a 
fait  une  trad.  fiauç..  Pari.  , tîyo,  tn-4  — br  P*«- 
lade  , diacre  de  l’église  de  Rome,  lut  ordonne  év. 
et  envové  en  llibernie  en  43l.  Il  fut  le  premier  ér. 
et  le  nrcm.  »pôlrc\l.t  Seul. , et  m.  à Fordun  , près 
d’Aberdeen  , vers  45o.  L’ancienno  liturgie  écossaise 

célèbre  sa  mémoire  le 6 juillet. 

PALLADF.  ou  PALLAD1US,  surn.  1 lalrosophe 
ou  le  Sophiste  , méd.  grec  de  1 école  d’Alesandrie , 
enseigna  son  art  i Antioche  dans  le  lb-  S.  C’est  a 
lui  qu’est  dû  l’original  de  l ouer,  traduit  par  Janus 
Paulus  Crassus  sous  le  titre  de  brevet  Interpréta, 
lianes  sexti  hb.  de  morlus popularihus  Hippocrates, 
et  ins.  dans  ses  Medici  antiqui  gract  , Pale  , 1M1  , 
in-4  il  a laissé  en  outre  Seal, a in  hb.  tlippocralts 
de  f racine, s , gr.  et  tnt. , car  interpret.  J.  Santal- 


fraclnris , g' 

4 , Mciemis  meüici,  nperum 
né.  , Francfort . r ’iryS  , in-ful. , avec  les  ouvres 
d’Hippocrate  de  l’édition  d’Anucc  I-oeSjde  fc- 


brilais  concis»  Synopsis.  Varie  , iftÿi.  »>-4  . Eeyde. 
1743  , grec  el  Ut.  — Un  autre  I’alLaDE  ou  1 allas 


(Palladius)  , surn.  Niger  ou  Fuscus  , do  Padoue  , 
prof,  d’éloqueuce  à Capo  d’Islria  dans  le  i5*S.,  rit 
cité  par  Sabcllico,  dans  son  de  clar.  Patau. , liv.  3, 
comme  aul.  d’un  Comment,  sur  Catulle  , et  d’ua 
Traite  des  Iles. 

PALLADINO  (Giacomo),  ecclésiastiq.  et  écri- 
vain italien  du  i4*  S.,  plus  connu  tout  lo  nom  do 
Jacûbus  de  Teramo  , ou  aussi  de  Gtacomo  d'Anca- 
rano  , né  en  l34p  à Teramo,  dans  l’Ahhruze  ulté- 
rieure, se  livra  il  'abord  â l'élude  du  droit  à Punir, 
de  Padottu  , puis  , ayant  embrasse’  l'état  ecclé- 
siastique , fut  pourvu  d’un  canonicat  du  chapitre 
de  sa  ville  natale  , et  ensuilo  d'un  arcliidijconat  de 
l’église  d’Avcrsa.  Appelé  à l’emploi  de  secrétaire 
des  brefs  cl  de  la  pénilencerie  , puis,  en  t3<)l  , 
à l’évêché  de  Mouopolis  , il  fut.  neuf  aoa  après  , 
promu  au  siégoarcliiépiseopal  deTareote  , passa  eu 
l4oi  â celui  de  Florence,  et  devint  eu  1410  évéquo 
et  administrateur  du  duché  de  Spolctte  , où  aa  no- 
mination , attaquée  par  Vivario,  créature  du  papa 
Jean  X.XI1I , fui  confirmé*  par  le  concile  de  Con- 
stance. Le  pape  Martin  V , qui  honorait  Palladino 
de  son  estime , )o  fit  son  légat  en  Pologne  ; cl  c’est 
dans  cette  province  que  le  prélat  mourut  en  t4l7* 
Outre  divers  ouvrages  restés  en  MSs.,  et  dont  on 
peut  voir  les  titres  dans  le  t.  3 des  Scriptor.  eccl. , 
de  Casimir  Oudin  , Palladino  a écrit  une  espèce  de 
roman  ascétique,  que  Ica  curieux  recherchent  en- 
core. Il  a été  réimprimé  plusieurs  fois  et  sous  di- 
vers titres  dam  le  i5*8.,  et  il  en  a été  fait  à la 
même  époque  des  traductions  dans  la  plupart  des 
langues  d’Europe.  La  plus  anc.  édition  avec  date 
a pour  titre  : Jac.  de  Teramo  compend.  perbreve, 
Consolatio  peccatorum  nuncupaium  et  apud  no - 
nullns  Fétial  vocatum  , Augshourg  , l4/*«  in-fol. 

PALLADIO  (And*k)  , célèbre  architecte,  né  k 
Vicencc  en  i5i8,  rut  pourjmécène  son  compatriote 
J. -G.  Trissino,  et  pour  maître  J.  Fonlana,  soua 
lequel  il  se  livra  d’abord  à la  sculpture.  Le  premier 
travail  important  qu’il,  exécuta  comme  architecte 
dans  sa  patrie  fut  lo  vaste  portique  à trois  faces 
qu’il  eleva  autour  do  l’ancienne  basilique , monu- 
ment également  connu  tous  le  nom  de  Palais  de  la 
Faisan.  La  réputation  que  lui  valut  ce  bel  ouvrage 
lo  fit  charger  d'autres  grandes  constructions  dans 
les  principales  villes,  telles  que  le  palais  ducal  k 
Venise,  celui  des  comtes  Valmarana  à Vîcence  , et 
lo  tbéat.  olymp.  de  la  même  ville.  On  lui  a aussi  at- 
tribué le  fameux  théâtre  de  Parme,  qu’on  soit  avoir 
été  achevé  par  Le  Bornin.  Palladio  m.  en  i58o.  Il 
avait  joint  la  culture  dev  lettres  à Celle  des  arts , et 
entre  autres  ouvrages,  il  a laissé  un  Truité  d'archi- 
tecture , divisé  en  4 1»»**» , Venise , i5;o  , in-fol.» 
avec  figures  , ouvrage  très-recherché  des  connais- 
seurs, et  qui  a été  traduit  dans  presque  toutes  les 
langues.  Dubois  l’a  traduit  en  français  , La  Haye  , 
17 26 , 3 vol.  in-fol.  On  a réimprimé l’Arcbiteciuro 
de  Palladio  en  italien  et  en  français,  Venise,  1740, 
5 lom.  en  8 vol.  in-fol.  La  meilleure  édition  est 
celle  do  Vicencc,  1776-83,  4 roi-  »o-foî.  MM.  Clia- 
puy  et  Amédéc  Peugnot  publient  en  ce  moment 
une  nouv.  édit,  des  tSuvres  de  Palladio  , Paria  , 
1837,  in-ful.  T. a me  de  Palladio  , en  ital.,  a été 
pul>.  â Venise  en  176a , par  Tliom.  Temcn». 

PALLADIO  DEGIJ  OLIVI  (Henui),  hi.iur. 
du  17*  S. . né  dans  le  Frioul,  a écrit  en  latin  l'his- 
toire ancienne  do  sa  patrie  soua  ce  titre  : Fertim 
Foro-Juliensinm  hbri  XI,  ride  Oppngnatione gra- 
discanâ  hbri  F,  Udine,  l65o  , in-fol.  Cette  hiat. 
fut  continuée  en  italien  par  Jean-François  Palla- 
dio , son  neveu  , qui  l'intitula  : Istorie  délia  pro- 
vincia  del  Frinli%  Udine,  1660,  deux  loin,  in-ful. 

PALLADIUS  ( RtTlLits  Ta  mus  Æmii.unvs), 
l'un  des  plus  anciens  agronomes  dont  les  ouvrages 
nous  soient  parvenus,  était,  soir.  Barth  et  D.  Rivet, 
fils  d’Exsupcranlius , préfet  dans  les  Gaules.  Né 
au  commencement  du  5e  S.,  il  suivit  d’abord  les 
écoles  des  Galles,  alla  étudier  la  jurispr.  à Rome, 
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«t  '«'établit  eoiaîln  , à co  «pic  l’on  croit , dans  U 
campant  de  flapie».  On  a «le  lui  un  traité  de  Pe 
rustica  dans  le*  Rel  ru  s tiex  Script  ores  , Leipsig  , 
1755.  M.  Sabourcux  de  la  Bonm  letie  en  a donné 
une  traduction  française,  Paria,'  1775 *in  S,  qui 
fait  le  t.  5 de  l 'Economie  rurale  , eu  6 vol.  in-8. 
CH  ouvrage  de  Palladiua  a «té  aussi  traduit  plus 
foi»  en  allem.  et  en  ital. 

PALLANTlhRI  (Gieqi.amo),  recicorde  l’église 
San-Pclrooio  de  Bob  gne  . sa  pairie,  »n.  vers  la  fin 
du  ifi*  siècle,  a Iraduilfes  ftucolu/i/eS  de  Virgile, 
en  rer*  libre»,  Bologne,  i(>à3,  rl Panne,  1760.  J| 
a mu  amii  en  v«*i»  italiens  le»  dm  ours  malheureux 
de  fier o rt  traadre.  Ce  poèoi.  fut  inséré  dan»  le 
Recueil  des  Muse»  Toscane»  , impr.  à Bcigamc  en 
*59Î-  — nuire  Jérôme  PAiLAJVtEftl  , parent 
du  précédent,  évêque  de  Pitauo  ,*m.  ea  1019 
lamé  qurlque»  discours  et  d'autre»  autres  , dont 
le  catalogue  »c  trouve  dan»  les  Notices  des  auteurs 
bolonais , par  Fanittsxi,  qui  cite  plusieurs  autres 
personnage»  du  même  nous , entre  autr.  J eau- l'a  ul 
rilUVTiCli  , évêq.  de  Laqucdoma  , ni.  à Naples 
en  160b  1 auteur  des  deux  ouvragrs  suivaos  : im 
totum  Psalterium  JavkLcum  , Brescia  , 1600 , 
* vol.  in-4  ; Explanatio  in  hjmnos  ecclesiasticos , 
Bologne,  i6of»,  in-d* 

PALLAS.  V.  Minerve. 

PALL  Ai) , affranchi  de  1 eoiper.  Claude,  jouit 
«la  plus  grand  crédit  tous  le  règno<lc<^  prince.  Il 
l’eugagea  à épouser  Agrippine,  sa  nièce,  a adopter 
Néron  , et  i le  désigner  pour  s >n  sur < esseur.  Son 
crédit  l’élcya  si  haut , que  les  courtisans  placèrent 
sa  statue  eu  or  parmi  celles  des  «lien  x domestiques. 
Agrippine  acheta  ses  services  , et.  de  conrcrt  avec 
clic  , la  mort  de  Claude  fut  accélérée  ; mats  l’allas 
ne  jouit  pas  long-temps  de  son  crime.  Quoique 
Néron  lui  dût  sa  couronne  , U se  dégoûta  bientôt 
de  son  extrême  arrogance.  Non  content  de  le  dis- 
gracier, il  le  fît  empoisonner  en  l'an  8l3,  cl  t*em- 
para  de  scs  biens  , qui  montairot  à plus  de  60  mil- 
lions de  noire  monnaie.  Pillas  était  fris*  de  Félix 

J|OUV.  de  la  Judée , connu  par  cea  exactions  , cl  par 
a conduite  qu’il  tint  A l’égard  de  l'apôtre  St  l'an!.— - 
Un  autre  Pallas  , philos,  du  temps  de  Valen» 
excita  de  grands  troubles  dans  l'empire.  A)  an!  été 
arreté,  les  tourment  de  U torture  lut  firent  deela 
»er  les  noms  de  se»  complices  , philosophes  qui 
cherchaient  à perdre  l’étal  par  du  fausses  app.s- 
reuçns  de  doclr.  et  de  vertu.  Sa  secte  fut  proscrite. 

P ALLAS  (PiEnar.  SiMun),  célèbre  vovaguur  et 
grand  naturaliste  , né  à Berlin  en  1741,  s'était  établi 
à Lcydc  , et  avait  acquis  déjA  une  réputation  méri- 
té# par  quelques  ouvrages  sur  les  sciences  natu- 
relle* lorsqu’il  se  décidai  accepter  la  place  que 
Catherine  II  lui  offrait  à l'académie  do'Pélcra)>ourg. 
11  fol  aJjnîht  aux  astronomes  envoyés  dans  la  Si- 
bérie poury  observer  le  passage  de' Vénus  sur  le 
soleil  (1768),  et  employa  plusieurs  années  à por- 
courir,  dans  l’intérêt  «le  la  science,  les  différentes 
parties  de  la  Russie,  de  la  Siftépe  et  de  U Tanridej, 
il  pénétra  même  jusqu'aux  frontières  de  la  Chine  , 
et  ne  revint  A Péiersb.  qu’en  1774  , avec  une  santé 
ruinée  par  les  fatigues.  Il  n’en  lut  pas  moins  obligé 
«le  redoubler  d'activitc  pour  publier  les  obserta- 
tions  de  ses  compagnons  , dont  la  plupart  avaient 
succombé  avant  d’avoir  mis  leurs  notes  en  ordre. 
Voici  quelques  mots  «le  M.  Cuvier  qui  peuvent 
faire  apprécier  le  travail  d«  Pallas  : * Une  consi- 
dération attentivo<des  deux  grandes  chaîne»  de 
montagnes  de  la  Sibérie  lui  fil  ap«4cévoir  celte 
règle  générale  , qui  s’est  ensuite  vérifiée  pat  tout , 
de  la  succession  des  trois  ordres  primitifs  de  mon- 
tagnes. les  granitiques  au  milieu,,  les  schisteuses  à 
leurs  côtés,  et  les  calcaires  eu  dehors.  On  peut 
même  dire  nue  ce  grand  fait  a donné  naissance  « 
toute  la  nouvelle  géologie.  * Pallas,  comblé  d hon- 
neurs par  l’impératrice  , parut  préférer  au  séjour 
do  Pétersbourg  celui  de  la  Tauride , et  reçut  de  la 
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tàfrtxu»  Bu-miM  ded*  villages  dans  1,  r|n, 
ncl’r  raelon  J.  la  presqu'île,  iinc  gronde  maison 
J nymplreropol , cl  un.  Knimr  considérable  pour 

,on  établinnment.  Il  retourna  donc  danr  cclo  con- 

tre,  en  1-9*, -cl  y pana  quinte  années  presque  co-  , 
l'nca,  «luilurpal  employées  à continuer  scs  grandi 
»uvr.  Mail'  lai  rnlin  ,lb  ce  pays,  pi  même'  de  lai 
alla  rrpiacr  ta  vieillesse  dans  la  rillp  oa- 
cl  T termina  ici  jour.  en  1811.  Villdcm.w  lui 
a consacre  un  gehr,  de  plantoa  (palhula',  dp  la  h-  - 
m.llo  de.  corvmbcres.  Parmi  les 'outrages  , noua 
esterons  : Efrnchttt  saophj  toron,  , grnerum  adttm- 
uratiunct  Itptcmnm  dacriptionci , ctun  iclectis- 
rrn.,„ym„  , La  Haye . tjBB,  in-8  , tra.l.  ru  ,||rm  . 

jVur  luberg  . 1-8-  , iu-j  ; SMnlggia  toologica  , 
Berlin , foie.  I-X.  1707-73;  XI.  17-6;  ‘XII.c-. 
’ï/TiXlid  , 1779;  M V.  1780,  in-j  fttrisr  Jurtft' 
verser,,,,!,, « pn„;nsrn  dis  rusitchen  i-uclis,  Saiot- 
Pclcr.linu'a  ,1771-76,  J vol,  in-  ',  ; |rad.  pn  Iran.  . 
çai.  par  Gautier  J cl  a I Vyrouic , l'am  , i-88q5 
.J  vol  ru-8;  ibid,,  ITOl,  8 vol.  io-8,  avec  dea  ' 
no'r,  dp  I-angléa  pt  dp  M.  L.mark;  OKtrvmUon 
,ur  ta  formation  Jri  tri  charriaient  ^ 

arririt  à notre  gtob,  , Sainl-Pe-|prab<TUrp  , t1T1 
rn-8;  Pari.,  1782.  in-ia;  i„,d  pn  allen.,;  Saint- 
O’etcrsWuiv*.  i*:*7*t.  i;»-8  7,. ..  _ 
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en  1731,  V ensiMgna  la  médecine  , et  puLIta  Disiez  ’ , 

tuUo  de  va  nu  calculât  1,  candi  medoJ>s , Lardé 
17.14  , «n-q.  Pallas  (Simon]  , père  de*  deux 
irrccclpnr,  Pt  clmur,,cn  «atHiSj^nd  pn  i(4y4  à' 

Rprlrn.où  lin.  cnt770.ala1nd9uplTt.Pr  pc  r ita  . >. 
parmi  lesquels  nous  citeruos  dnleitung  sur  praltU^ 
ichen  chu  urgie  , Berlin  , 1-63  . 1770.  *„.«/  ^ 

PALI.AVJCIM  ou  PEL.WldftO  (Oataro), 
capitaine  rtalicn  du  l3vS„  ruivit  le  parti  dp  l'pm-  • 
pprpur  Frptlc'rtp  II  contre  Crrfgoirp  IX,  et  frit  • 
cbargü  dela  fu.rrp  nuc  la, rail  l'pmpprpur  ait  Gd- 
nun.  Il  y déploya  de  Crindi  talent  militairea. 
lorma  un  covpt  mrloulablc  dp  cavalprip,  acquit 
nue  grande  indu,  itre  en  Italie,  y battit  la  féropn 
r.avclin  (v.  Kqmavo),  |«  prda  une  aonvOfinbl.'  in-  ' 
ncpprolanto  , devint  pbpf  du  parti  gibelin  en  Lnnl-  , 
borate  . Pl  mt  dpi  auccèr  prerqup  conlinupla  joa-  f 
qu  au  par.a-p  de  l’arn.de  de  Cba,  !pa  d’Anjou  i!our 
ail.  . a NapIça.  Alor.  a prouva  de  grands  rprcrv  , / 
Tut  dépouillé  «Inné  grande  partie  de  scs  con-  " 
quetes  ; et  m.  de  chagrin  en  1260 
rAIXAViCI.’fl  (lu,™™;.,  illustre  prélat  et 
poète  ital, en,  m « Boute  en  1^86,  a laine  un 
poème  latin,  suivi  de. quelques  autres  poésies 
sous  ce  litre  : Hutorin  flenda  cruels  rt  funrrit  Po- 
nun,  noitri  Jctn-Chnttl,  etc.,  Parme,  lie-,  in-j  • 
E/rial,  ad  dit.  frhrllhtn  , rein,  honon.  canal I.  ! 

IqGj  ; Paptitln  Pallaricini  Sfntt.  adpatrtm  nom, 
Stetine,  ttj.,3  — P*ti.ivicmi  (Anlnine),  pard.,  né  v. 
a Cr  nei  eu  i4jt , m.  à Home  en  i5o7  v fut  honoré  4 
de  la  èouGancc  de  plus,  router,  pontilrt , futebarge' 
par  pua  de  diverses  négociions , et  fut  ponrvtl 
lusav;  tl» I étn  rl.Vhlimill.  Pt  ,1.  Pampeiunp. 

P ALLA  V ICI-NO  (Srunxa),  cardinal,  ne  a Home 
an  t6o7,?laiSB.einbre  des  congrégations  romain,-., 
de  I academie  des  humoristes  , gouvotneur  de  Jef  i , 
tl  Orvrelte  et  do  Camcéee,  lorsqu’il  renonça  à tons 
ce.  avantage.  pour  ,,  f,;r,  j0'iul(c  en  .(jyjj  ]|  fu, 
charge  par  lo notent  X de  pluainurt  allarret  rmnrrr- 
taoles ^ et  décoré  rie  le pourpre  pur  Alrsandrc  VU 
eu  1657.  Pallavrcino  na.  i Rome  lo  fl  juin  166-. 

Son  prtnerpal  ouvrage  est  VButniridn  concile  ,’le 
Trente.  La  première  édition,  Borné,  1 656-5- , « 

2 vol,  in— Col.,  «t  encore  la  plu,  recherchée.  On  l'a 
Te  imprimée  depuis.,  rWij  , 3T„|.  in-j.  Celte  hit- 
■ ace  n etg  traduite  en  latin  parGialtino,  Anvora. 

2,  3 vol.  in-  j U P.  i’uCci.iclli  en  a donné  ni. 
bon  abiegnt  et  Üumartair  en  a eatrait  aon  petit 

ouvrage  do  la  Politique  charnelle  Je  la  cour 
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de  Home  , etc.,  1719,  îo-ia.  Ou  a encore  dc'Pslla- 
viciao  : Trattato  Jollo  style  et  del  dialogo.  Rome, 
1662 , in- 12  , cl  tles  lettres  , 1669 , in-12.  — Pal- 
LAVtciNo  (Elira  uc-Bcnuîl),  nuclc  , ne  * Padnuc 
co  1672,  tn.  à Du*  Je  en  17^2,  fut  secrétaire  et 
conseiller  d’Augutle  H,  roi  île  Pologne.  On  cite^ 
de  lui , parmi  quelq.  ouv.  peu  remarquable* , une' 
.trad.  en  liai,  de-  Odes  d'Horace,  Leipsig,  1-36. 

PALLAYICINO  (Fi  un  a. NT*),  littérateur  italien, 

’ chanoine  de  Sl-Augustm  eide  la  congrégation  <1* 

l. alran  ,*  né  à Plaisance  vers  1618,  développa 
pont  la  poésie  satirique  des  lalcns  qui  furent  cause 
de  tous  scs  malheurs  et  de  sa  fin  ira giqu'*.,. Ayant 
0*6  los  diriger  contre 'le  pane  Urbain  VIH  et  la 
mai«on  des  Üarhçrios  , it  s'attira  la  Laine  de  U cotic, 
de  Rome,  qui  mit  sa  tcle  a prix.  Maigre  celle  con- 
damnation , Pallavicuto  visait  tranquille  i Venise, 
sous  la  protection  dn  sénat , lorsqu'il  se  laissa  per* 
stiader  par  un  perliJè  ami  de  passer  eu  Franco 
prés  du  cardinal  de  Richelieu.  11  fut  arrêté  dans  le 
comtal  Yonaissin  , et  conduit  à Avignon  , ou  il  cul 
la  tête  tranchée  Cn  l6q4  On  a donoo  à Venise], 
it>55,  4 T®1.  iu-12,  ses  Cltti’res  permises  ; mais  ce 
que  l’on  recherche  le  plus , ce  sont  set  OEuvres 
chdfsies , imprimées  à Villelranehe  (Genève), 
1660  , cn  1 Sbl.,  qui  se  relie  en  2 in-12.  On  y trouve 
le  D.vorce  céleste  , qui  a été  traduit  en  français 
par  Brodoalt  d’OiscvilIc , Cologne  (Amsterdam)  , 
1696,  in  12.  avec  unr  twe  de  l’auteur.  — PaILA- 
'ViuMo  (Nicolas-Marie),  ie's.  génois  , n«:  eu  1621, 

^théologien  de  la  reine  Christine,  l’un  d.cs.fonda- 
■ tours  de  l'académie  royale  e'tahlie  p«r  cette  prin- 
cesse, et  décore' dfe  la  pourpre  par  Innocoul  \ï  , 

m.  à Rorne  en  IÉK)2.  fies  principaux  ouvrage»  sont  : 
tlta  di  S.  Grcgor.o  Jaumaturgo Rome,  i64f); 
Conûdcrazioni  sopra  /’  e<Ce)lenzc  (ti  Pto , iHd.  , 
ltHj3  ; l'eterna  Fehcih)  de’  Giusti , Rome,  169$  ; 

Jlfesa  del  pontifeato  romano  e délia  clueSa  entto- 

ha  1,  Rome,  t68 6 , 3 vol.  in-fol.;  LHfesn  deVa 
Provvldrnza  doma  contra  i nemici  di  ogni  re U- 
gione  , Rorne,  T 679. 

PALLlfcîtF.  ( Yurr.FNT-Ltoii  ) , peintre,  né  à 
Bordeaux  en  1787,  d’une  famille  d'artistes,  vint 
à Paris  à Vit gc  de  !.r»  ans,  et  s’attacha  à l’école  de 
Vincent.  Ses  progrès  furent  rapides,  et,  après 
s’être  essayé  avec  succès  dans  plurienrs  concours  , 
il  remporta  le  premier  prix  dans  celui  de  1812, 
par  un  tableau  remarquable,  les  Prétendons  de 
Pénélope  massacre » par  Ulysse.  11  travailla  brau- 
. coup  à Rome , et  accrut  sa  réputation  par  plusieurs 
en*  ois  estimables.  De  rctonr  à Paris,*]  parut  avec 
éclat  à l’exposition  de  f8>9,  cl  déjà  il  voyait  « ou- 
vrir pour  lui  la  carrière  de  la  fortune  , et  peut-être 
même  de  la  gloire,  louqn’il  m.  dans  ta  ville  na- 
tale , en  1820,  d’une  afiection  de  poitrine  , que 
l'excès  du  travail  avait  aggravée.  Parmi  ses  ta- 
bleaux , on  peut  distinguer  les  suivuns  : la  Fhtgcl- 
l h! inn  du  Christ , à Rome  , dans  l'église  de  la  Tri- 
mtc-du-Monl  ; un  "Berger  en  repos , au  musée  de 
Bordeaux;  St  Pierre  guérissant  un  boiteux  , dans 
l'église  de  St-Scveriii  à Paris  ; et  surtout  un  Totne 
rendant  la  vue  à son  père,  donné  par  le  ministre 
de  l'intérieur  au  musée  de  Bordeaux. 

PALLIOT  (PttiiBt),  iinprimrur- libraire,  gé- 
néalogiste des  dur  lie  et  comté  do  Bourgogne  , né  à 
Paris  en  1608  . s’appliqua  de  bonne  heure  à l'étude 
du  blason,  épousa  la  fille  d’un  imprimeur  do  Di- 
jon , et  succéda  à son  hrau-pèie  dans  celte  profes- 
sion. S'étant  attaché  à la  recherche  des  antiquités 
de  la  province  do  Bourgogne,  devenu*  sa  pallie 
adoptive  , il  obtint  le  titre  d'historiographe  du  roi 
et  de  généalogiste  des  états.  Exact  cl  laborieux  , il 
travaillait  lui  même  à l’impression  de  ses  livret, 
et  il  a gravé  1rs  planches  nombreuses  dont  ,»ls  sont 
rempli*.  U m.  à Dijon  en  165)8.  Parmi  ses  ouvr.,' 
les  curieux  en  recherchent  piincipglcm.  deux  : le 
Parient,  de  Bourgogne . son  origine , son  établis*., 
ses  progrès  , Dijon  , 1649,  a fol.  iu-ful.;  Science 


des  armoiries , de  Géliot,  augmentée  de  pins  de 
6,000  écussons  , Paris  ou  Dijon,  l65o,  ou  1661  , 
ou  166^.  M.  J. -Rira.  Mirhault  a publié  un  Mem. 
sur  la  vie  et  les  oiwrages  de  P.  Palliot , Dijon , 
in-12  de  ta.  pages. 

PALTJSEK  (sir  High)  , marin  anglais,  né  en 
I72i,calra  fort  jeune  au  service,  et  fut  uormné  capi- 
taine co  sccuiid  ou  1746.  11  eut  part  à la  prise  de 
(JucImtc  , fat  nommé  contrôleur  de  la  marine. 
Créé  baronnet , et  5 ans  apres , au  combat  d*Oues- 
sanl , il  servait  comme  amiral  en  second  sous  Kep- 
pel  (v.  ce  nom).  Dans  sa  vieillesse  , on  lui  donna  le 
gouv.de  l'hôpital  de  Greenwich  , où  il  m.  en  1796. 

FALLU  (Martin),  jés. distingué  dans  la  chaire, 
né  en  fui  obligé  de  renoncer  à la  prédication 

à cause  de  scs  infirmités  , et  m.  à Paris  en  1742. 
On  a de  lui  : uu  Traité  du  saint  et  fréquent  usage 
des  S ne  remens , etc.,  Paris,  *739,  in-ll,  et  des 
sermons.  — Un  autre  l’ALLU  (Etienne)  a publié  la 
Coutume  de  Touraine  commentée , iu-4  , *66 1, — 
et  François  Pal  LU  , évêque  d’Hcliopolis  , une  Re- 
lation des  missions  des  évêques  franç.  dans  l'Inde , 
Paris,  t<>83. — V.  Palü, 

PALLUAU.  V.  Ll  tr  HMD  AL  LT. 

PALLUCC1  (N\>£L-Jo5cru),  bachelier  cn  méd. 
à l'université  de  Paris  . né  en  1719,  m.  eu  1797  , 
exerça  d’abord  la  chirurgie  à Florence  , sa  patrie  , 
puis  à Vienne.  Il  s’est  fait  connaître  par  l’invcnt. 
il’un  procédé  pour  l’opération  de  la  fistule  lacry- 
male , s’occupa  avec  succès  du  perfectionnement 
des  méthodes  du  petit  et  du  haut  appareil  ( pour 
l’extraction  de  la  pierre)  , et  publia  divers  ouvr., 
au  nombre  desquels  on  distingué}.:  Description 
d’un  nouv.  instmm.  pour  abattre  la  cataracte  arec 
tout  le  succès  possible t Paris,  I75o,  in-12,  trad.  ru 
allem..  Leipsig,  17J2,  in-8;  noua.  Remarq.  sur  la 
Lithotomie  . suivies  de  plus,  observ.  sur  la  séparât, 
du  pénis  et  sur  Catnputat.  des  mamelles , ibid., 
I7Îo,  in-J2  , trad.  cn  allem.,  Lcipsig,  1753  , in-8  ; 
Lithotomie  nOuveUem.  perfectionnée  , avec  quelq. 
essais  sur  le  pierre  , et  sur  les  moyen  f d’en  empê- 
cher la  format. , Vienne  , 1757,  in-8  ; Ratio  farihs 
nique  tut  a narium  eu  rond  1 Polypos  , ibid.,  1763  , 
»n-8  ; Saggio  di  nunve  osservazioni  e scoperte , 
Florence  , 1768  , in-8. 

PALLUEL  (t  RANçoisGllETTÉ  dc).V.CtttTTÉ- 
Palt.ufl.  £ 

PALM  (Jt\N-Poii.U»rt),  libraire  , né  en  1766  à 
Schorndorf  ^ Wurtemberg)  , était  établi  ■ Nurem- 
berg , lorsque,  ayant  été  accusé  d’avoirdislribué  au 
printemps  de  1806  une  brochure  intitulée  . P Alle- 
magne danssOn  prifond  abaissement. dont  M.Gentx 
était  cru  l’auteur,  et  qui  était  dirigée  contre  Napo- 
léon Bonaparte  , il  fut  arrêté  d’apres  les  ordres  de 
celui-ci,  condamne  à mort  par  une  commission  mi- 
litaire , et  fusillé  trois  heures  après  à Braunau  , le 
26  août  1806  , malgré  les  prières  et  l’indignation 
pubhq.  Le  comte  de  Sodcn  a puhl.  T’éerit  suie,  cn 
allem.  : J. -P.  Palm  , libr.  à Nuremberg,  exécuté 
par  ordre  de  Napoléon  , Nuremberg  , i8»4  , in-8. 

PAT. MA  (Victor).  V.  Cavkt. 

PALM  A (Jacopo),  surnommé  le  Vieux  ou  P An- 
cien . peintre,  «lève  du  Titien  , né  à Serinalcta  , 
dans  le  territoire  Je  Bergame,  vers  l5«8,  m.à  Ve- 
nise en  15^4  « imita  la  manière  de  son  maitro  et 
celle  de  Gturginn  , et  ne  réussit  pas  moins  dans  le 
portrait  que  dans  l’histoire.  On  voit  au  Louvre 
A.  tableaux  de  ce  maître  : le  Portrait  du  chevalier 
Boyard,  remettant  son  épée  aufourreau  après  avoir 
arme  chevalier  François  P'*  ; la  Vierge  et  P Enfant 
Jésus , recevant  les  hommages  d»  Six  saints  person- 
nages ; la  Vierge  et  St  Joseph  présentant  l'enfant 
Jeun  à l’odoration  d'un  jeune  berger  ; la  Vierge  , 
V enfant  Jésus  , Si*  Catherine  , Si  Jean  et  Si  Agnès. 
— P Ai.  ai  A (Jacopo),  dit  le  Jeune  , potii-noveu  du 

récédchî , et  eoqame  lui  peintre  distingué  , né  à 

mise  en  i$44  * rcçul  les  principes  de  son  art 
d'Anl.  Pafms  , son  père , peintre  médiocre , fut  cn- 


PAEM  ( 2256  } PAEO 

suite  envoyé  à Rome  par  le  duc  dUrLin  , sou  pa-  Rome  , oi  a Ris*  *n  i4a3  , mort  OU  t^83  , a eoo- 
troo  '/resta  8 aui,  y copia  les  plus  beaux  ouvrages  tinuc  la  chronique  de  Matthieu  Palmicri  jusqu’en 
de  Michel- Ange , de  Raphaël,  cl  les  monochromes  ; cet  ouvrage  parut  pour  la  première  fois  à la 

de  Polydoro  ( v . ce  nom),  et  retourna  eosuila  suite  de  la  première  chroniqne  , Venise , 1^83, 
à Venise,  où  i)  m . en  1628.  On  a da  lui  des  tableaux  itj*4-  11  y eu  a une  édition  de  Paris  , l5l8.  Un  a 
où  il  a réuni  les  cxécllcas  principes  da  l'école  ro-  encore  de  lui  une  traduction  latine  de  Y Histoire  des 
mainc  aux  meilleurs  de  l'école  vénitienne.  On  cite  septante  interprètes  , par  Arislée  , qui  parut  en  tête 
particulièrement  I ta  rictoire  navale  remportée  de  la  Bible  , Rome  , 147* , 2 vol.  in-fol.  — Pal- 
par  F.  Bfmbo  , qui  orne  une  des  salles  du  palais  de  mikhi  (Vincent),  savant  oratorien  , né  à Gênes  % 
St-Marc  ; un  St  Benoît , exécuté  pour  l’cglise  de  en  17^3  , professa  la  théologie  dogmatique  et  l'hist.  # 
Sl-Cômc  et  de  8t-Dan&n  ; une  Annonciation  qui  ecclésiastique  k Piae  et  & Pavie , se  montra  parti- 
•c  trouve  à Pesaro  ; et  Une  Invention  de  la  croix  à san  des  réformes  opérées  par  Joseph  II , et  m. 
Urbin.  Le  musée  du  Louvre  possédait  de  lui  deux  dans  sa  pairie  en  1820.  On  a de  lui  en  sial.  plus, 
tableaux  qui  ont  été  rendus  au  gouvernement  au-  écrits  dont  les  plus  remarquables  sont  : Traite 
Irichien  en  i8»5  : mais  cét  etablissement  a conservé  historique , critique  et  dogmatique  des  indulgences , 
du  même  artiste  un  dessina  la  plume  et  lavé  au  1788  * 2 vol.  in-8  ; la  Liberté  et  la  Loi%  considérée 
bistre,  représentant /.-C.  porté  an  tombeau.  Pal  ma  dans  la  liberté  des  opinions  et  la  tolérance  des 
a gravé  à l'eau-forte  plusieurs  pièces  que  les  ama-  cultes  , etc.  ; la  Perpétuité  de  la  foi  de  l’église 
leurs  recherchent  avec  empressement.  catholique , concernant  les  dogmes  des  indulgences , 

PALMA  ( Charles-François)  , né  à Rosemberg  Gênes,  1817,  in-ta;  Analyse  raisonnée  des  sjs^ 

•n  1735  , entra  d’abord  ebex  les  jésuites  , et  , après  tèmbs  des  incrédules  , 7 vol. 
la  suppression  de  cette  société,  devint  chapelain  PÀLMQlilST  ( Maonüs  , baron  de),  roatlté- 
de  l'arcliiducbcslo  Marie-Christine  , chanoine  de  maiicien  suédois,  né  en  1660,  suivit  long-temps 
l'église  métropolitaine  de  Colocxa  , puis  cv.  de  Co-  la  carrière  militaire,  se  distingua  comme  ingénieur, 
lophon.  11  consacra  sa  vie  k l’étude  de  Pbistoire,  et  devint  ensuite  président  du  conseil  des  mines,  et 
m.  à Pcst  en  1787  , laissant  : Specimen  heraldicm  m.  en  1729.  On  a de  lui  une  Lettre  k Régis  , sur 
H un  gnna  , etc..  Vienne,  1766,  in*4  ; Notilia  re-  la  solution  d'un  problème  d’arithmét.  (insérée  dans 
rum  hunçaricarum  ab  origine  , etc.,  Tyrnaw  , le  Journal  des  Sav. , année  1690  , p.  31 1).  — U ne 
1770  , in-8,  réimprimé  en  1756  ; Traité  des  titres  faut  pas  le  confondre  avec  Frédéric  Palmqlist  t 
et  armoiries  de  Marie-Thérèse  , comme  reine  de  membre  de  l'acad.  des  sciences  de  Stockholm  ,, 
Hongrie , Vienne  , 1744  » *°'8  . en  allcm.  ; Speci-  auteur  de  quelque»  écrits  sur  les  mathématiques 
men  ad  Habsburgo-Lotharingicam  prosapiam  il-  (en  suédois)  , et  d'une  traduction,  dans  la  mémo 
lustrandam,  etc. «Vienne,  1773,  in-8,  et  1774  1 in-f.  langue  , du  Spectacle  de  la  nature  , de  Pluclic. 

PALME  (Marc  d’ALVERNY  de  La  ) , savant  PALMSCtlOELD  (Elias),  sav.  anliq.  suédois  , 
ecclésiastique  , né  à Garcasione  eu  1711  , mort  à m-  en  1719,  fut  long-temps  employé  à la  chan- 
Paris  en  i?5q  , fut  un  des  rédacteurs  les  plus  dis-  ccllcrie  de  Stockholm  pour  la  partie  des  antiquités, 
tingués  et  Tes  plus  spirituel*  du  Journal  des  Savons,  On  trouve  à la  bibliothèque  d'Upsal , sous  le  titra  . 
auquel  il  traimilla  depuis  1752  jusqu’en  ijüg.  Fri-  de  Collectlo  Palmschoeldiana  , un  recueil  de  lellrea 
ron  lui  a consacre'  une  notice  dans  son  Année  lülé-  de  documcns  et  de  pièces  relatives  à Christine  de 
mire  , 176®  ,*i.  i) , p.  18.  Suède.  VHistoria  hiblioth.  upsaliensis,  d’Olaus  Cel- 

PALMKR  (Samukl),  savant  imprimeur  de  Lon-  sius  , renferme  une  espèce  de  tablo  de  ce  recueil.^ 
dres  au  18*  siècle , maître  dé  Fraucklin  , a publié  PALNATOKE,  chef  de  pirates  danois  du  10*  S., 
dans  salanguc  une  Histoire  de  l’imprimerie  , Lon-  se  fit  remarquer  par  sa  bravoure  et  son  intrépidité, 
dres,  1732,  ifld.  — Herbert  Palmer  , puritain  II  forma  une  espece  d’association  de  piraterie  clic- 
écossais  , né  à Wingham  fit  partie  de  l'assemblée  valeresque,  dont  le  chef-lieu  était  le  fort  de  Joms- 
de»  théologiens  de  sa  secte , et  m.  en  1647.  On  a de  bourg.  Plusieurs  auteurs  danois  ont  donné  des  dé-^ 
lui  un  ouvrage  intitule  : Memorials  of  Godliness  , tails  sur  ce  personnage,  entre  autres  P.-E.  Muller, 
dont  la  3o*  édit,  a paru  en  1708  , in*  12.  dans  le  tome  3 de  la  Bibliothèque  des  sagas  (Co- 

PALMER  (John)  , célèbre  acteur  anglais,  ’né  penbague,  1820) , cl  Vedcl  Siraonaen  dans  le  t.  2 
en  I74l  • ^l*lt  fils  d’un  concierge  du  théâtre  de  des  Annales  arenéol.  du  Dancmarck  (ihid.,  lH 1 3). 
Drury-Lanc.  Il  1ht  d'abord  comédien  ambulant,  Palnatokc  est  le  héros  d'une  tragédie  composée  par 
parvint  dans  la  Suite  à jouer  à Londres  les  premier»  le|puélc  danois  Oeblentchlæger. 
rôles  , et  m.  sur  la  scène  en  1798  , en  représentant  PALOMARES  ( Fraüçois  - XAVIER  DE  SAN- 
le  rôle  de  l'étranger  dans  la  pièce  de  Kotxehuc  , TIAGO),  calligrapbe  espagnol  très- habile  du 
Misanthropie  et  Ttepentir.  On  assure  que  la  cause  de  i8«  S.  , imitait  parfaitement  les  écritures  anciennes 
cette  fin  soudaine  fut"  un  mouvement  violent  de  et  gothiques  , et  fut  employé  par  le  P.  Buriel  k co-  . 
douleur  tju'il  ressentit  à l'instant  où  il  dut(suiv.  pier  les  manuscrits  qu’il  lirait  de  la  bibliothèque  de 
son  rôle  , répondre  à la  question  suivante  que  lui  Tolède.  On  trouve  quelques  planches  d'anciens  ca-r 
•dressait  son  interlocuteur  : Comment  se  portent  raetèret  arabe»  ^gravés  d'après  Palomares  dans  la 
mosenfans  ? Il  venait  de  perdre  un  CL*  tendrement  Paleograjîa'  tspanola  de  Tcrrcros  Y Pando. 
aimé  , et  dont  la  mort  avait  suivi  de  près  celle  de  PALOMINO  DE  CASTRO  Y VELASCO  ( Actf^  ^ 
sa  fenfmêV  . “ cle-Autonjo ) , l’un  des  plus  grands  peintres  de-,. 

PALMIERT  (Màttriei;),  historien  et  poète,  né  l'Espagné,  né  i Bajalance  en  i653  , m.  à Madrid 
k Florcneo  en  iqo5\m.  dans  la  même  ville  en  en  1726 , fut  élève  de  Vailles  (v.  ce  nom)  . devint 
l4"5  , avait  commencé  à so  faire  remarquer  dans  peintre  du  foi,  cl  exécuta  des  travaux  considérai»* 
le  concile  tenu  dans  sa  pairie  en  *43g  , et  fut  dans  a Madrid  , k Valence , i Grenade  cl  à Cordouc.  Il 
la  suite  chargé  de  plusieurs  Négociations  impur-  irait  embrassé  l’etat  ecclésiait.  dan»  sa  vieillesse. , 
tantes.  On  a de  lui  :une  continuation  de  la  c/iru-a  On  çUe.narmï  «es  ouvrages  les  plus  remarquables,' 
nique  de  St  Pvosper  jusqu’en  i449  * impr.  pour  la  une  Confession  de  ïk  Pierre  , à Valence  ; les  cinq1 

Première  loi*  ■ la  roitc  de  l'édition  d’Eufèbo  et  dé'  tableaux  du(chtrur  de  ïâ  cathédrale  de  Cordoue  , 
l PrOapcr yen  iq75  ; un  traité  délia  Tita  civile  , les  fresques  de.i’égfi*«;$lrEtiennc  » Salamanque 
Florence  , *5*9  , in$.  trad.'  en  français,  *557,  celles  du  clioetjufdc»  Cbartrcuses  de  Grenade  et  dn 
in  8 ; la  Vita  ai  Tficcolb  Acciajuoli  , »588  . in-q  ; Paular.  On  a aussi  dé  luî  le»  écrits  suivans  : el  Mu- 
de  captivitatc  Pisanun  ffUiona  . t656  , in-8  i et  sr<>  pu:torico,r  escaln  optlca,  etc.  , Madrid,  1 7i5- 
un  poème  intitulé  : Citih  d t P'itn.  Git  ouvtage,  ^ , 3 vol.  fn-tol.  La  .troUiême  partie  de  ce  grau d 
resté  MS.  , fut  condamné  par  rioquisitioif'aprèa  la  ouvrage  , qui  renferme  le*  Fies  des  peintres  espt- 
morl  de  l'auteur  , et  c'est  ce  qui  l'a  sauv é de  Voit*  gnôDl , a été  refmpr.  h Londres,  1742.  in-8  ; et  la 
bii.  -•  Palmuiu  ( Mathias  ) , prélat  de  la  éour  de  notice  des  villes  , église*  *1  couvcn»  qui  possèdent 
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PAMÈ  ( a»5?  ) . FANÆ 

îcnr»  ouvr.  , ibid.  , 1746  , mémo  format.  Oo  a une  | 
traduction  ffiuçaiie  de  Vtfist,  abrégée  des  plus  fa- 
meux peintres  espagnols  , par  Palomino  , Pan»  , 

174^1  in- la. 

KlLOKI  ( Marcel)  , né  à Rome  dans  le  16e  S., 
composa  un  poirae  intitulé  : la  Storia  délia  Patta - 
glin  di  Pavenna  guadagnata  da * franc  es  i nel 
anno  »5l2,  in-4. 

PALSGRAVE  (John)  , grammairien  , né  à Lon- 
dres vers  i4&>,  m.  vers  »554,  s'adonna  à l’étude  de 
la  langue  française  f et  fut  choisi  pour  enseigner 
cette  langue  à la  princ.  Marie,  »eeur  de  Hcuri  VIH, 
lors  de  son  mariage  avec  Louis  XII.  Il  est  auteur  de 
la  plus  ancienne  grammaire  française  que  l’on  con- 
naisse : elle  a pour  lit.  •.\L;sEclatrctsse*n.  de  la  lan- 
gue française  , composé  par'  maUtm  Jehan  Pats - 
g ' ave , angloys  , natif  de  Londres  et  gradué  de 
Paris,  t53o  , petit  ip-foho  , gothique  , en  anglais, 
de  ii34  p.  ou  5&J  feuillets  eo  deux,  séries,  lia  en- 
core publié  une  traduction  ou  paraphrasa  mol  i* 
mot  ,.on  angl.  , d’une  pièce  composée  en  latin  sur 
le  sujet  de  l’Enfant  prodigue  , par  G.  Fullooius  , 
inlil.  : the  Comedye  of  Jco/astns  , i5.jo,  i«-4. 

PALTEAU ( Gcillaumz-Loüis  FORM  ANOIR 

®e)  , né  au  château  de  ce  nom  dans  le  diocèse  .de 
Sens  en  171a , et  mort  sur  la  fin  du  18'  S.  , a pu- 
blié : Nouvelles  constructions  des  ruches  de  bois. 

Mets  , I756,in-I2  ; et  1774»  in-12  ; Observations  et 
Expériences  sur  diverses  parties  de  V agriculture  , 

La  Haye,  1768,  I vol.  in-8. 

PALU  ( Pierre  de  La),  l’un  des  hommes  le 
Jptus  distingués  qu’ait  produits  l'ordre  des  domim 
cains  , né  dans  la  Bresse  vert  1280  , fut  en  i3ao  pa- 
triarche de  Jérusalem , et  mourut  à Paris  en  îjq2  » 
après  avoir  fait  de  vains  efforts  pour  exciter  uue 
nouvelle  croisade,  fia  laisse  un  gr.  nombre  d'ouvr. 
dont  on  trouvera  la  liste  dans  la  biùlioth.  des  PP. 

Bebard^  et  Quélif  ( t.i«,  p.  6o5 , 609  , et  l.  2 , 

Ît.  820  :ce  «ont  pour  la  plupart  des  comment,  sur 
a Bible  , sur  les  4 livres  des  Sentences  de  P.  Lom- 
bard , des postdles  et  de#  sermons).  Nous  citeroa 
encore  une  histoire  des  croisades  , inlit.  : Libci 
bellorum  Domini.  On  peut  consulter  aussi , poui 
plus  de  détails , 1 y Histoire  des  hommes  illustres 
de  l'ordre  de  St-Domlnique  , par  Touron  , t.  2. 

PALU  (Victor),  médecin  du  comte  de  Soistons, 
né  à Tours,  m*  * Port-Royal  en  i65o.  On  a de  lui  : 

Studium  medicum  ad  laitream  scholta  parisiensis 
emensum  , Paris , i63o , in-8  ; Quastiones  media 
très  i etc.  , Tours  , 1642  , in-8. 

PALUDANUS  (Jean),  professeur  de  tliéologi 
è l'université  de  Louvain  , chanoine  et  curé  di 
St-Pierre  dans  la  même  ville , naquit  à Matines,  cl 
mourut  en  i63o.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 

Vindictes  théologien  advenus  verbi  Del  cornip- 
Ulasy  Anvers,  1620,  a%ol.  in-8  ; Apologeticus 
Mariantes  , Louvain  . l6a3  , in  4 ; de  snneto  Igna- 
tio  Concio  sacra , ibid. , i6a3  , in-8  ; Oficina  *pi- 
rilttalis  sa  cris  eoncUsniùus  adaptala  , ibid. , 1624 , 
in-'j.  — pALtDAJVO*  (Bernard),  professeur  de 
philosophie  i Leyde , voyagea  dans  les  quatre 
parties  du  monde  , (enrichit  d'un  recueil  de  notes 
les  Voyages  maritimes  de  Linschot,  Amsterdam  , 

1610  , in -fol.  , et  m.  vers  1634.  — V.  PàLU. 

PAMÈLE  (Jacques  de),  en  latin  Pamelius , 

«avant  théologien,  né  à Bruges  en  i536,  fut  chao. 
de  la  cathédrale  de  celte  ville , prévôt  de  l'église  de 
Sl-Sauveur  i Utrecht , et  m.  en  allant  prendre  pos- 
session de  iVvéché  de  St-Omer , où  Philippe  11  ve- 
nait de  le  nommer  en  1 587.  On  a de  lui , outre  des 
éditions  de  divers  ouvr.,  avec  des  notes  , les  écrits 
suiv.  : Liturgica  lattnorum%  Cologne  , 1576,  2 vol. 
in-4  i Catalogue  commentariorum  •uetemm  selec - 
tiorum  tn  universam  Bibliatn , Anvers  , l566,  in-8| 

Pelatio  ad  Belgii  ordlnes  de  non  admittendis  un4 
in  rtpublicâ  dtvtrsamm  religionum  exercitds 
plus,  autres  dont  Foppcns  donne  U liste 
(MftotA,  Wgicai  , 


PAMPHILE,  peintre  grec,’  né  en  Macédoîos 
sous  lo  règde  de  Philippe  , fonda  l’écol?  de  peïn* 
turc  dé  Sicyone , fut  maître  d’A  pelles,  et  joignit  A 
son  talent  d’artiste  une  grande  connaissance  de# 
belles-lettres  et  des  mathématiques. 

PAMPHILE  ( St  ) , prêtre  et  martyr , né  vers  le 
milieu  du  S.,  à Beryte , occupait  une  des  prenu 
places  de  magistrat,  dans  cette  ville  , lorsqu'il  em- 
brassa la  religion  chrétienne.  Se  livrant  dès-lors  à 
l’étude  des  livres  saints  , il  suivît  les  leçons  de  Pie- 
rius  , successeur  d'Orieène  dans  1a  direction  da 
l’école  d'Alexandrie,  et  bientôt  en  établit  une  nou- 
velle i Césarée  do  Palestine.  Quand  le  tyran  Maxi- 
min  eut  renouvelé  en  3«7  les  persécutions  de  Dio- 
clétien et  de  Mattmicn , Pamphile  fut  arrêté  par 
ordre  du  gouverneur  de  Césarée,  détenu  pendant 
2 sus , et  mis  ensuite  à mort  avec  plus,  autres  saint* 
confesseurs.  Eusèhe  Je  Césarée  prit  le  nom  de  Pam- 
phile par  respect  pour  la  mémoire  de  ee  vénérable 
martyr,  avec  lequel  il  avait  été  renfermé  dans  le« 
prisoUs.  On  doit  ù Pamphile  une  très-bonne  édit, 
«le  la  Ptble  ; et  un  sav.  comment,  sur  les  Actes  de# 
apôtres  . publ.  par  Monlfaucon.  Il  avait  écrit , pen- 
dant sa  détention , une  apologie  d'Origène  (v.  es 
nom)  en  5 livres  dont  il  ne  reste  plus  que  le  prem., 
Uad.  en  latin  par  Rutin,  et  inséré  parmi  les  couvres 
de  St  Jérôme. 

PAUPIIILK-MAURILIEN , est  le  nom  sous  lu- 
quel  a etc  donné  au  i5*  S.,  par  un  anteur  inconnu  , 
le  roman  en  vers  latin?  de  Pamphile  et  de  Galatêû « 
Cet  ou  v.,  imp.  plus,  fois  S.  D.  sous  le  lit.  de  Pam* 
phyli  CWejr,  etc.,  in-4  » a ^ tr.  ®n  fr.,  l4$4,  in-f., 
sous  celui  d u Livre  d'amout , auquel  est  relaté  etc. 
H[avait  etc  composé,  dit-on,  pour  CbarlesVIII.On  Pu 
rcimp.  avec  la  trad.  eu  vers  fr.,  Paris,  i5g4>  in-l8. 

PAM  VA- BER  IN  DA , moine  moldave  , m.  eu 
i632àKie\v,  où  il  remplissait  d'éminentes  fonc- 
tions occlcs.,  a laissé  un  Dictionn.  raisonné  slavo- 
russe  , avec  addït.  de  mots  hébreux , latins  , etc.* 
Kiew  ( au  couv.  des  Grottes),  1627,  in-4* 

PAN  , Cl»  de  Jupiter  et  de  Callisto , et  l'un  des 
huit  grands  dieux  , a été  confondu  par  quelques 
mythologues  , mais  à tort , avec  Sylvain  et  Faune. 
I.es  poêles  le  représentent  avec  un  visage  enluminé, 
des  cornes  sur  la  tèle  , i estomac  couvert  d’étoiles  , 
un  bâton  recourbé  à la  main , et  la  partie  infér.  dia 
corps  semblable  à celle' d’un  bouc.  Il  présidait  aus 
campagnes  et  principalement  au  sort  des  bergers. 
On  lui  attribue  l'invention  de  b flûte.  Ses  fêles  , 
appelées,  lupercales,  étaient  particulièrement  en 
honneur  cites  les  Arcadicne.  Dans  la  suite , elles 
furent  célébrées  aussi  à Rome.  Les  anciens  croyaient 
que  Pan  courait  la  nuit  par  les  montagnes  , et  c'est 
ce  qui  a fait  nommer  terreur  panique  cette  épou- 
vanto  dont  on  est  saisi  pend,  l’obscurité  delà  nuit, 
ou  qui  vient  d’un  danger  imaginaire. 

PANÆT1US,  philosophe  stoïcien , né  i Rhodes, 
ou , selon  d’autres  auteurs , dans  la  Phénicie , flo- 
rissaitvers  l’an  i5o  avant  J.-C.  Il  étudia  d’abord  A 
Athènes  où  il  refusa  le  droit  de  bourgeoisie , et 
passa  ensuite  à Rome , y ouvrit  une  école  qui  fut 
bientôt  fréquentée  par  les  jeunes  gens  les  plus  dis- 
tingués. Scipion  , l’un  de  ses  disciples,  voulut  que 
le  philosophe  s’établit  dans  sa  propre  maison,  etl’ao- 
compagnât  dans  las  div.  missions  dont  il  fut  chargd 
par  la  suite  (v.  Scipion -l'Ai’IUCAih).  Paoœtius 
profita  de  son  crédit  auprès  de  Scipion  pour  rendra 
plus,  services  aux  Rhodiens  , ses  compatriotes.  Plua 
tard  , il  sc  retira  à Athènes  , où  il  m.  presque  nona- 
génaire. Panne li us  avait  composé  an  livre  des  sectes  9 
où  il  soumettait  les  philosophes  A la  censure  ( on  e« 
trouve  quelq.  fragment  dans  les  Vies  do  Diogène- 
Laérce)  ; un  traité  des  Magistrats  ,*  deux  autres,  sur 
la  Divination  et  sur  la  Tranquillité  d’esprit.  Pa— 
metius  , comme  la  plupart  des  anciens  philosophes, 
admettait  l’étcroité  delà  matière , et  niait  lo  dogmo 
si  consolant  de  l’immortalité  de  l’âme.  Posidoniua 
( v,  pptn  ) f«l  uq  i«l  <*■  «•  pfc#«iOftw 


P ANC  ( as 

éclectique.  Oa  peut  consulter  pour  plus  de  détails 
)c>  Recherches  de  l’abbé  Sevin  , sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  Panwlius,  dans  les  Mem,  de  Tacad.  des 
inscriptions  i et  U Dissertation  de  M.  vau  Liudcu  , 
de  Panmtio  Rhodio  , philosopho  sioico , Lcjdc  , 
1802,  in-8. 

PàNAJOTI  ( P AN  AGIOTES  MCOSIOS  , plus 
connu  sous  le  nom  de)  , prem.  drogman  ou  inter- 
prète du  gouvernement  othoman  , ne  dans  la  pre- 
mière partie  du  17*  S.,  dans  l'ilc  deScio, commença 
à te  faire  connaître  « vert  l’an  1667  , au  siège  de 
Candie.  IL  était  alort  attaché  au  gr.-vésyr  Achincl 
Koproli  (v.  ce  nom),  en  qualité  d’interprète.  La 
prise  de  Candie  , à laquelle  il  cul  une  grande  part 
par  son  adresse,  le  mit  en  graude  laveur  auprès  de 
son  patron,  et  lui  valut  le  poste  de  premier  drog- 
rnan  de  la  sublime  Porte , poste  qui  n’avait  été  oc- 
cupé jusque-là  que  par  des  renégats.  Après  avoir 
exercé  ect  fonctions  pendant  quelques  années , il 
m.  en  i6/3.  C’eat  da  lui  que  date  i’épuque»«iu  les 
Grecs  obtinrent  d’être  nomme»  à la  place  de  pre- 
mier interprète  de  la  Porlc-Oihomane  , fonctions 

3ui  conduisirent  ensuite  les  ancien»  titulaires  aux 
eux  postes  plus  éminent  d'hoipodar  ou  prince 
de  Valacbie  cl  de  Moldavie,  dern.  degré  ou  puisse 
atteindre  l’ambition  d’un  rata  ou  sujet  grec  du 
sulthan  de  Constantinople.  Panajoti  avait  lait  im- 
primer en  1662  , a Amsterdam  , une  Confession  de 
Joi  orthodoxe  des  églises  catholiques  (COrient , 
trad.  en  latin  par  Laur.  Norman  11 , Lcipsig  , ttxjj. 
— Panajoti  , prêtre  grec  de  Smopc  , enseigna 
long-temps  la  langue  greque,  et  m.  à Brescia  vers 
J748.  L’abbe  P. -A.  Barxani  a publie'  en  ilal.  et  en 
grec  la  y te  et  quelq.  lettres  de  ce  prêtre , Brescia  , 
1760,  in-8,  avec  des  notes  sur  l’olybe  par  Phii. 
Garbelli  ( v.  ce  nom  ). 

PANARD  (Cuarles-François)  , poêle  français, 
né  k Nogenl-le-Hui  près  de  Chartres  vers  itjyj,  ru. 
à Paris  en  1765,  sc  distingua  par  scs  chansons  fa- 
ciles et  piquantes , mais  dont  les  épigranunes  ue 
furent  jamais  dirigées  contre  personne  Marmontcl 
le  surnomma  le  La  Fontaine  du  vaudeville  , et  il  se 
rapprochait  encore  plus  du  bonhomme  par  Pin- 
aouciance  de  son  caractère  que  par  son  talent.  Ses 
pièces  se  montent  à plus  de  quatre-vingts  ; toutes 
ne  sont  pas  digues  de  lui.  On  a imprime  une  col- 
lection ue  son  Théâtre  et  t&uvres  diverses  , Pans  , 
1/63 , 4 vol.  in- 12  , dans  laquelle  il  y a 5 comédies  , 

1 J opéra-comiqncs  , des  chantons  , des  fables  , et 
autres  petites  pièce*  galantes  , bachiques  et  murales. 
M.  Armand -Cou  tle  a publié  les  OE livres  choisies  de 
Panard,  l8o3 , 3 vol.  iu-18. 

PANAUOL1  ( Dominique  ),  médecin  italien  du 
17*  S.,  né  à Home  , m.  dans  la  même  ville  en  16^7, 
a laissé  lesouvr.  suivant  ; il  Çameleonte  esarnmato, 
Home , , in*4  ; Poljrcarconia  , seu  vartorum 

Jructuum  Labores  , Rome,  1^7,  in-12;  Il  Mare 
es  a minât  o , ibid.,  i6j6  , in-4  ; Apollo  Pjrthius  , 
Seu  Putredo  debcllala  , ibid.,  t0’q8  ; Musasum  Bar- 
Itennum , ibid.,  i636,  »o«4»  Ssstrologismorum  , seu 
medicinaUum  observai.  Pentccostu  qmnque , etc., 
ibiJ.,  1662,  in>4  ; Hauau  , lOiq  » »B“4* 

PANA8SAC  ( Bernard  de  ) , fut  avec  Camo 
( v-  ce  nom)  l’un  des  7 fondât,  de  l’acad.  des  jeux 
Ruraux  à Toulouse , dans  le  i3*  S. 

P ANGE  MON  T ( Antoine-Xavier  MAYNAUD 
®e),  évêque  de  Vauncs,  né  à L)ig«ing-sur-Loiro 
en  1756,  lut  d’abord  gr.-vicaire  du  l’archuv&que  de 
Toulouse,  puis  obtint,  eu  1788,  la  cure  de  S t- 
Sulpice,  où  il  montra  toutes  les  vertus  d’un  digne 
pasteur.  Ayant  refusé  de  prêter  serment  à la  con- 
stitution civile  du  clergé,  en  1790,  il  sortit  de 
F rance  et  9e  retira  en  Allemagne.  De  retour  en 
France  sous  le  régime  consulaire,  en  1801  , il  fut 
nommé  a l'évêché  de  Vannes,  par  suite  du  con- 
cotdal  signé  la  même  année  , et  ni.  eu  1807,  après 
aïoii  douné  des  preuves  de  *00  attachement  au  gou- 
vernement impérial. 
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PANC1ROLÏ  ( Gui  ) , jurisc.,  né  à Reggio  cil 
l5l3  , professa  le  droit  avec  distinction  à Padoue, 
et  lut  appelé  ensuite  par  le  duc  de  Savoie,  Em- 
manuel-Philibert , è l’université  de  Turin  ; mais  le 
séjour  du  Piémont  lui  étant  contraire  , il  revint  à 
l’adoue  où  il  ni.  en  1599.  Parmi  les  ouvr.  qui  ont 
fait  sa  réputation  , et  dont  on  trouve  la  liste  dans  les 
Mem.  de  Niccron  , tome 9,  ainsi  que  dans  la  Biblio - 
te  en  modem  se  de  Tiraboschi  , nous  citerons  un 
traité  curieux  et  inter.  : de  Rebus  inventis  et  perdit/ s 
i5ç)9 , 2 vol.  iu-8  , comp.  eu  ital.,  trad.  eu  lat.  par 
Henri  Salmuth , 1699  et  1602 , 2 vol.  in-8  : Pierre 
de  La  Noue  l’a  traduit  on  français  , Lyon  , 1617  , 
in-8;  Commentant  tn  nutitiam  utnustjue  imperii 
et  Ue  magistrahbifs , Lyon  , 1608  , in-lol.  ; de  Piu- 
rmsmatibut  antu/uis  ; de  JuriS  Anhquitate  ; de  cla- 
ns juns  Interpretibus  , Franc lort,  1721,  in~4  ; de 
Magistratihus  munit  tpalibus  et  Corponbns  artifi - 
curn  hhe/lus  , etc.  On  a imprimé  toutes  ses  truvres 
à Venise  sous  le  titre  : de  Traclalus  universi  juns , 
i58j.  — PANCtRoLl  ( Hercule  ) , docteur  en  droit . 
neveu  du  précéd.,  a publié  deux  ouvrages  que  son 
oncle  avait  laissés  inédits  : Thésaurus  variarum 
lertionum  ut  nui  que  jw  is  , et  V Histoire  de  la  ville 
de  Reggio  , en  latin.——  PancIROLI  ( Oltavio  ),  cha- 
noine a Reggio  , sa  patrie  , autre  neveu  de  Gui  Pan- 
ciroli  , publia  l’ouvr.  de  son  oncle  : de  clans  le - 
gum  Interpretibus , et  est  cru  l’aul.  d'un  livre  ayant 
pour  titre  : J'esori  nascosti  nelV  aima  città  dt  Ro - 
ma  ( Rome  , 1600  et  t6^3  ) , que  d’autres  attribuent 
ati  jésuite  llippolyte  Panciroli , qui  m.  en  itizj  à 
Frescasti. 

PANCKOUCKE  (André-Joseph  ) , libraire  , né 
è Lille  en  1700  , m.  en  1753  , avait  lait  de  bonnes 
etuJes  , et  s’adouna  à la  culture  desscieaces  et  des 
lettres.  On  a de  lui  les  ouvr.  suiv.  : Dictionnaire 
histor.  et  géographique  de  la  Châtellenie  de  Lille  , 
Lille,  1733,  in-12;  Elém.  d’astronomie , 1739, 
in-12;  Eiem.  de  géographie  , 1 7^0  , in-12  (ces 
deux  ouvr.  réunis  furent  rcimpr.  en  17^  , 2 vol. 
in-12)  ; Essai  sur  les  philosophes , ou  les  Egare- 
mens  de  la  nuson  sans  la  foi  , 1/43,  in-12  , réim- 
primé en  1753  , sous  le  titre  d’ Usage  de  la  raison  ; 
la  Bataille  de  Fonlenoi , poème  héroïque  en  vers 
burlesques  , etc.,  1745,  in-8,  de  27  pages;  Manuel 
philosophique  , ou  Précis  universel  des  sciences  , 
17^8,  2 vol.  in-12;  Dtcttonn.  des  proverbes franç.% 
17.J9  , in-12.  ( M.  de  la  Mésangérc  a publié  sou»  le 
même  titre  un  ouvr.  plus  complet , eu  1821,  in-8)  ; 
Etudes  convenables  aux  demoiselles  , 1/49  * a *ol. 
in-12  ; Amu\emens  mathématiques  , 1/49  » *n_,a  » 
Art  de  desopiler  la  raie , 1749  • in-12;  uuuv.  édi- 
tion , 1773 , 2 vol.  in-12  ; Abrégé  chronologique  do 
l'hiit.  de  Flandre , etc.  ( ouvr.  posthume  ) , 1762  , 
avec  une  introduction  par  l’abbé  Montlinot  ( v.  ce 
nom  ). 

PANCKOUCKF  (Chari.es-Jo.sepu),  fils  du  pré- 
cédent, imprimeur-libraire  et  homme  de  lettres, 
né  à Lille  en  17J6,  vint  s'établir  à Paris  à l'âge  de 
28  ans  , et  s’y  fit  bientôt  connaître  par  quelq.  écrits 
littéraires  , et  des  mem.  sur  des  sujets  de  mathé- 
matique, adressés  à Pacad.  des  sciences.  Sa  maison 
devint  en  quelque  sorte  le  rendez-vous  des  écriv. 
les  plus  distingués,  et  l’une  des  librairies  les  plus 
renommées  de  l’Europe  par  les  grandes  opérations 
qu’eutreprit  son  chef.  Devenu  éditeur  du  Mercure 
de  France , Panckoucke  éleva  cet  ouvr.  périodiq. 
à un  liès-baut  degré  de  prospérité.  Dans  le  mémo 
temps  il  faisait  paraître  les  OEuvrts  de  Rujfon , le 
Grand  Vocabulaire  français  , le  Répertoire  univ. 
de  jurisprudence.  , l 'Abrégé  des  vojages  , par  La 
Harpe,  etc.  11  conçut  le  projet  d’une  nouv.  édit, 
des  oeuvres  de  Voltaire,  plus  soignée  que  les  pré- 
cédentes , et  fil  s ce  sujet  des  démarches  auprès  du 
philosophede  Ferney,  qui  approuva  le  plan  de  clas- 
sification proposé  par  l’édit.  Après  la  mort  du  gr. 
poète,  Panckoucke  crut  convenable  do  donnera 
sua  entreprise  délicate  un  puissant  appui  en  offrant 
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la  dédicacé  dcf  œuvres  à l'impératrice  de  Russie. 
Callienne  ne  répondit  à la  demande  du  nouvel  édi- 
teur que  trpt  mois  après  , et  lorsque  celui-ci  avait 
déjà  signé  avec  Beaumarchais  ( v.  ce  nom  ) , la 
veille  même  de  l'arrivée  du  courrier  , un  traité  pour 

tulilicr  eu  commun  cette  même  édit,  de  Voltaire. 

a missive  de  l’impérat.,  accompagnée  d'une  let- 
tre de  change  de  t5o,000  fir.,  annonçait  que  S.  M. 
acceptait  la  dédicace  et  se  chargeait  des  frais  de 
l'entreprise.  Beaumarchais  ne  voulut  pas  rompre 
l'engagement,  et  les  outrer  de  Voltaire  parurent 
sous  le  titre  d’Edition  de  Kehl.  Panekoucke  conçut 
ensuite  le  plan  de  Y Encyclopédie  méthodique . 
puis,  en  1709,  celui  du  fameux  journal , connu 
sous  le  titre  de  Moniteur  universel , et  qui  dcviul 
plus  tard  la  feuille  officielle  du  gouvernent.  Enfin  , 
sous  le  régime  directorial  , après  avoir  cédé  scs 
presses  et  ses  grandes  opérations  courantes  à son 
gendre,  M.  Agasse,  il  créa  la  feuille  périodique 
intitulée  : la  Clef  du  cabinet  des  souverains , sup- 
primée par  l'ordre  du  gouvernement  consulaire. 
C.-J.  Panekoucke  m.  à Paris  au  mois  de  décembre 
1798,  laissant  un  fils  qui  a dignement  soutenu  la 
réputation  paternelle,  il  avait  trad.,  en  société  avec 
Frarnery  ( v.  ce  nom  ) , 1rs  poèmes  du  TVuis  et  de 
l’Arioste'y  et  publié  seul  les  ouvr.  suivans  : Traité 
histor.  et  pratiq.  des  changes , 1760,  in- 12;  de 
t Homme  et  de  lu  reproduction  des  différé  ns  indi- 
vidus , 1761  , in-I2;  Conlreprédiction  au  sujet  de 
la  Nouvelle-Héloïse  , etc.  ( morceau  inséré  dans  le 
Journal  encyclopédique  , juin,  1 761  ; traduction 
libre  de  Lucrèce  , 1 768  , a vol.  in- ta  ; Disc,  phi- 
losophique sur  le  beau  , 1779»  in-8;  Plan  d'une 
encyclopédie  méthodique  y etc.,  1781,10-8;  Avis 
d’un  memb.  du  tiers-état  sur  la  réunion  des  ordres , 
1789  ; Observai,  sur  l’article  important  de  la  vota- 
tion par  ordre  y etc.,  1789,  in-8;  Discours  sur  le 
plaisir  et  la  douleur , 1790,  in-8.  Nouv,  Gram- 
maire raisonnée  à Pu  sage  d’une  jeune  personne  y 
1795,  in-8;  Mém.  sur  tes  assignats  y etc.,  1795, 
in-8;  Nouv.  Mém.  sur  les  assignats . etc.,  1795, 
in  8 ; Grammaire  élémentaire  et  mécanique  à l’u- 
sage des  enfant , etc.,  tygS , in-ta  ; divers  articles 
dans  le  Journal  et  dans  le  Magasin  encyclopcd.  — 
Panckoucke  (Henri),  cousin  du  précédent,  ost 
auteur  de  la  Mort  de  Caton , trag.  en  3 actes  et  en 
vers  , 1768,  in-8  ; et  de  don  Carlos  à Elisabeth  , 
béroïde  , avec  les  imitations  de  Gessncr , 1769, 
in-8.  Cette  dern.  pièce  a été  mal  à propos  attribuée 
k Cb. -Joseph  Panekoucke. 

PANCKOW  (Thomas)  , méd.  allem.  , né  en 
1622  dans  la  marche  de  Brandebourg  , étudia  à 
Rostock  , puisa  Leydh  , où  il  prit  le  grade  de  doc- 
teur , ej  , de  retour  en  Allemagne  . a'élahlit  à Ber- 
lin. II  y m.  en  «665  , après  avoir  rempli  pendant 
IO  ans  les  fonctions  de  médecin  de  la  cour.  On  a 
de  lui , sous  le  titre  d ’/lerbariumy  un  ouvrage  imp. 
pour  la  première  fois  à Ultn  eu  t634  « in-4  y avec 
plut  de  1200  pl.  grav.  en  lmis,  et  plusieurs  fois 
réimp.  , notamment  à Cologne  , 1673  , in-/| , par 
les  soins  de  Zoru  , qui  y a joint  environ  î^o  fig.  : 
la  dernière  édit,  de  cet  ouvrage  est  de  Leipzig  , 
1679  ; il  a été  traduit  en  allem.  , ibid. , 1756.  in 
PANDENOLFE  , quatrième  prince  de  Capoue  , 
auccesseur  de  Landolphe  H , régna  de  879  à 8H4  , 
et  cul  pour  auccesseur  son  frère  Landcnolfc.  Il 
avait  été  presque  continuellement  en  guerre,  d’a- 
bord avec  Guaifer.  prince  de  Salerne  , ensuite  avec 
la  république  de  Gactc  (882),  et  enfin  contre  les 
Sarasins,  qui  commençaient  à envahir  l'Italie. 

FANDOI.FE  I"  . ou  Tête  de  fer  y (ils  et  succes- 
seur de  Landolfe  IV  , prince  de  Capoue,  réunit, 
par  la  protection  d'Othon  - le- Grand  , les  trois 
principauté»  de  Bénévcnt  , Capoue  et  Salerne  . au 
marquisat  de  Camcrino  et  au  duché  de  Spoltlte  , 
ce  qui  le  rendit  un  des  souverains  les  plus  puis- 
sant de  l’Italie.  Son  règne  fut  marqué  surtout  par 
une  guerre  sanglante  avec  les  Grecs,  au  pouvoir  des- 


quels il  tomba  après  une  défense  vigoureuse  devant 
Bovinn  (juin  969  ).  Pendu  à la  liberté  par  suite  de 
la  révolution  qui  , en  970.  priva  Nicépliore  Phocas 
du  trône  et  de  la  vie , il  punit  les  Napolitains  do 
leurs  teutatives  contre  ses  états.  Il  m.  en  981, 
laissant  pour  succcts.  ses  fils  Landolfe  VI  et  Pan- 
dolfc  II,  avec  lesquels  Olhon  II  appela  un  tiers 
à partager  sou  héritage  , Trasmondo,  qui  eut  les 
duchés  deSpolctte  et  de  Camérioo.—  PAKDOLFE  II, 
fils  du  précéd.  , ne  conserva  que  peu  de  temps 
après  la  mort  de  son  père  la  principauté  de  Sa- 
lerne , que  lui  avait  légué  en  978  Gisolfe  11  , rv- 
connaissant  des  services  que  lui  avait  rendus  Pan- 
dolfe-Tôtc-dc-Fer.  Les  Salrmitains  , que  la  seule 
puissance  de  celui-ci  avait  retenus  dans  l'uhéissaace, 
□ e tardèrent  pas  à chasser  Pandolfe  II  pour  se  sou- 
mettro  à Mansone,  duc  d'Amalfi.  — PaWDOLFE  III, 
fils  d’un  cadet  des  princes  de  Capoue,  réussit,  à 
la  m.  de  Pandolfe-Tètc-dc-Fcr  , à s'emparer  de 
la  souveraineté  de  Bcnévent , qui  fut  ainsi  delà 
chéc  de  celle  de  Capoue;  il  régna  jusqu'en  1021  t 
et  moins  d’un  an  après  cette  époque  , son  fils  Pau- 
dolfe,  qui  lui  succéda,  s’était  vu  dépouillé  de  son 
héritage.  — PàNDOLF*  IV  , fils  de  Landolfe  VII  , 
et  prince  de  Capoue  en  1007  , fut  prisonnier  eu 
Allemagne  , et  ne  recouvra  sa  liberté  qu’en  loaS, 
Il  mourut  sur  le  trône  , à Capoue,  2 5 ans  après. 
— Pandolfe  V , fils  et  successeur  du  précédent , 
avait  été  associé  à ton  père  dès  1026  ; il  régna  jus- 
qu’en 1060,  époque  de  sa  mort.  Il  laissa  sa  princi- 
pauté à Landolfe  VIII  , son  fils  , qui  avait  été  sou 
collègue. 

PANDORE  ( mvth.  ) , la  première  des  femmes  t 
fut  modelée  par  Yulcain  , et  reçut  lo  snuffie  de 
Minerve.  Chacune  des  divinités  concourut  à l’orner 
de  qualités  précieuses;  ensuite  Jupiter,  songeant  à 
punir  Prométhée  d’avoir  tavi  le  feu  céleste  pour 
animer  les  hommes  , la  lui  envoya  comme  épouse 
après  lui  avoir  fait  don  d'une  boite  où  tous  les 
maux  étaient  enfermés.  Celui-ci  ayant  refusé  Pan- 
dore et  la  boite  funeste,  ce  fut  son  frère  Enimétbée 
qui  l’ouvrit,  et  aussitôt  les  maux  inondèrent  la 
terre  ; mais  l’espérance  resta  au  fond. Telle  est,  sui- 
vant les  poètes  , l’origine  de  l’âge  de  fer.  ^ 

PANEL  (Alkxandhe-Xavie*),  savant  jésuite  et 
numismate,  oécn  1699  à Nozeroi  (Franche-Comté), 
professa  d’abord  les  humanités  et  la  réth.  dans  di- 
vers collèges  de  son  ordre  , puis  fut  appelé  en  tr38 
en  Espagne,  où  il  obtint  le  double  emploi  de  pré- 
cepteur des  infaus  et  de  garde  du  cabinet  du  roi  , 

J .laces  auxquelles  fut  joint  ensuite  le  titre  de  pro- 
esscurde  réth.  au  college  royal  de  Madrid.  Le  pèro 
Panel  m.  dans  celte  ville  en  1777,  après  s'etre  fait, 
par  son  érudition  , une  réputation  qui  serait  plus 
durable  s’il  cul  su  diriger,  au  moyen  de  plus  de  cri- 
tique, la  vive  pénétration  dont  il  était  doué.  Parmi 
les  écrits  dont  il  est  auteur  ,‘  et  qui  presque  tous 
roulent  sur  des  points  d’bist.  et  de  numismatique  f 
nous  citerons  : de  Cistophorts  seu  nantis  qun  cii - 
tas  exhibent  y Lyon  , 1734,  in*4 . fig.  t Explication 
d’une  médaillé  d’Auguste , frappée  à Lrony  insé- 
rée dans  les  Mem.de  7>rooux(juin  1738,  p.  1263); 
Hem.  sur  les  premiers  vers,  du  prem.  liv.  des  Mac- 
chabées , Lyon,  1739,  in*4 1 trad.  en  espagnol  par 
Manuel  Gomcx  y Marco,  Valence,  1753,  in-4,  avec 
le  texte  orig.  ; de  Nantis  Vespasiant  fortunam  et 
félicitât,  reduces  exprimentibus y Lyon  , 1742,  in»4  ; 
de  Colonite  Tarracona  nummo  , Tiberium  Aug.% 
etc.  y exhibe  nie  , Zurich  , 1748  , in-8  et  in-4  ». 
avec  une  trad.  esp.  en  regard.  —Pa UCT.  (Antoine)  , 
son  frère,  d’abord  jésuite  comme  lui . puis  prêtre 
séculier , m.  vers  1750  à Noaeroi  sa  patrie , cultiva 
la  poésie  lat.  avec  quelq.  succès  , et  publia  séparé- 
ment quelques  odes  sans  indication  de  dates  ni  d« 
lieu  de  l’impression. 

PANETIUS.  V.  PAjrjr.Ttu*. 

PA  MER I ( FesdinandJ  , théologien  italien  , né 
en  1759  k Puloja,  renonça  aux  principes  de  l’eculo 
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jaBifoîslé  qu'il  trait  soutenu»  arec  éclat , en  .786, 
au  synode  tenu  par  1 evéque  Ricci , dirigea  plus 
tard  les  conférence»  ecclésiastique*  du  clergé  de  s» 
ville  natale,  adhéra  Javec  un  empressement  mar- 
qué à la  bulle  Auctorem  Jidti  de  Pie  VI  . et  m. 
an  t8al|  chanoine  de  la  cathédrale  de  Pistoja.  Nous 
citerons  , parmi  set  divers  écrits , une  Exposition 
des  lois  de  Dieu  et  de  l'église  sur  l'usure  , i8i3  , 
|n-8. 

PANIGAROLA  (FiAncois),  prédicateur  célè- 
bre au  16"  S.  , né  en  i5$  à Milan , m.  en  159)  , 
évêque  d’Aali  en  Piémont,  avait  eu  une  jeuuc«se 
fougueuse  et  dissipée  , ce  qui  retarda  le  dévelop- 
pement des  talent  qu’il  avait  annoncés  d’abord. 
Mais  rentré  dans  la  bonne  voie  après  la  m.  de  son 
père  qui  l’aimait  tendrement , et  dont  il  n'avait  pu 
recueillir  les  derniers  embrassement  , il  prit  l’habit 
religieux  clics  les  cordeliers  de  Florence  ( t56j  ) , 
•t  devint  bientôt  l'eaemple  de  tes  confrères.  Scs 
prem.  succès  dans  la  chaire  furent  brillans.  Après 
a’étre  vu  couvert  d’applaudissement  dans  plusieurs 
villes  d’Italie,  et  particulièrement  en  1571  à Rome, 
oit  il  avait  été  chargé  de  prêcher  devant  le  chapitre 

Sénéral  de  l’ordre,  il  vint  en  France  à l’invitation 
e Pie  V,  pour  y suivre  des  court  de  théologie  , et 
ne  retourna  qu’au  bout  de  l3  ans  en  Italie  , dont 
toutes  les  villes  se  disputèrent  l’honneur  de  le  pos- 
séder, Suffragant  de  l’év.  de  Ferra re  en  l586  . il 
fut  dépouillé  de  celte  dignité  comme  prévenu  d’en- 
tretenir , avec  le  card.  de  Médicis  , une  correspon- 
dance suspecte , mais  n’en  fut  pas  moins  accueilli 
avec  distinction  è Rome,  et  nommé  peu  après  évéq. 
d’Asli.  Charles-Çuint  l’ayant  envoyé  en  France 
avec  le  card.  Cajctan,  pour  appuyer  le  parti  de  la 
ligue  , Panigarola  se  montra  l’un  des  plus  ardens  à 
exciter  les  Parisiens  contre  Henri  IV  ; il  ne  re- 
nonça lui-même  à l’espoir  de  voir  triompher  la  ,li 

Sue  qu’après  l’entrée  de  ce  prince  dans  la  capitale 
c son  royaume  enfin  reconquis;  et  , revenu  dans 
son  diocèse,  il  ne  survécut  que  peu  de  temps  à ccl 
évènement.  Les  sermons  de  Panigarola  , aujour- 
d’hui justement  ouhliés  , lurent  imprimés  è Rome 
en  i5g6 , in— l).  Parmi  ses  autres  ouv.  , le  plu» 
connu  est  un  traité  de  l’éloquence  de  1s  chaire  , 
intit.  : il  Predicalore  , os  si  a parafrasi  e commento 
inlomo  al  hbro  delV  eloauenza  di  Demetrio  Fale- 
rto  , Venise , 1609 , in-q  • plusieurs  fois  réimp. 

PAN1N  (Ni  RIT  A Ivajsovitch,  comte  de),  homme 
d’état  rnsse,  originaire  de  la  famille  des  Pagnini, 
de  Lucqnes  , et  fils  d’un  des  généraux  du  tiar 
Pierre  I",  né  en  1718,  fut  successivement  cham- 
bellan et  grand-écuycr  do  l’impératrice  Elisabeth  , 
remplit  ensuite  diverses  missions  diplomatiques, 
et  enfin  devint  gouverneur  du  grand-duc  Paul  Pe- 
troviic.li , puis  ministre  de  Catherine  II.  Ce  fut  au 
prix  d’une  soumission  sans  bornes  aux  volontés  de 
cette  souveraine  qu’il  obtint  cette  faveur  , et  il  la 
justifia  du  moios  , k défaut  de  génie  , par  son  ap- 
plication aux  affaires  et  par  des  vues  utiles  : il  ni. 
en  1283.  On  a imprimé  un  Précis  historique  de  la 
vie  du  comte  de  Panin , Londres,  1784  « in-8.  — 
Panin  (le  général  Pierre) , frère  du  précédent , se 
signala  dans  la  guerre  contre  les  Turks,  notamment 
A Bendcr , puis  dans  l’expédition  contre  le  chef  de 
révolte  Pougatclief  , dont  il  triompha.  Courtisan 
moins  habile  que  le  comte  son  frère  , il  osait  mur- 
murer hautement  contre  l’ingratitude  de  Cathe- 
rine'» 'son  égard  ; mais  celte  grande  princesse  lui 
prouva  assez  qu’elle  n’avait|point  oublié  ses  services, 
puisqu’elle  ne  songea  jamais  à réprimer  ses  mur- 
mures. 

PANINI  (François),  sav.  modénois  du‘i6f  S.,  a 
écrit,  versifié^,  une~cAron.,ou  plutôt  un  nobiliaire 
de  sa  patrie,  qu’il  continua  ensuite  depuis  l%»7,  où 
il  l’avait  laissée,  j usqu’en  t567.de  concert  avec  un 
comte  Fulvio  Raogone.  On  en  conserve  le  MS.  dans 
la  bibliothèque  ducale  de  Milan.  Panini  avait  en 
•utre  composé  des  épigramincs  latines  qui  ont  été 
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imp.  è la  mile  des  poésies  d’Angelo  Giuecinardi  , 
Rrggio  , i595  ( v.  le  t.  4»  P-  M de  la  bibliot.  mode - 
nese  , de  Tuahoschi. 

PAN1ZZA  (Lotus),  médecin  de  Frédéric  II  , 
duc  de  Manloue,  né  dans  celte  ville  en  1480  , m. 
vers  s56o,  a laissé  : Apologia  commentant  otim 
editi  de  pervâ  evacuatione  % etc.  , Venise  , l56l  , 
in-fol.  ; Quastio  de  phlebotomiis  fendit  in  omni 
dolnrc  , etc.  , ibid.  , l53a,  in~4. 

PANNARD.  V.  Panard. 

PANNARTZ  ( Arnold  ),  imprimeur , sortit  de 
l'atelier  de  Gultemberg  à Mayence  , pour  porter 
l'imprimerie  en  Italie  au  commencement  du  pon- 
tificat de  Paul  II.  S’clant  établi  avec  quelques  au- 
tres dans  le  monastère  de  Suhlac  , ils  imprimèrent 
le  Donat  sans  date  , le  Lactance  de  , et  la  Oté 
de  Dieu  de  1 - Appelé  è Rome  par  François  do 
Maximis,  il  y publia  en  les  Fpilrts  familières 
de  Cicéron  , l’année  suivante  les  Lettres  de  St  Jé- 
rôme, 2 vol.  in-fol. , et  la  première  édition  du  Spé- 
culum vite»  htiman te. 

PANNEELS  (Guillaume),  graveur,  élève  de 
Rubens , naquit  è Anvers  en  1600  , et  travailla  d’a- 
près son  maître.  Ses  principales  estampes  sont  : 
Ksther  devant  Jssuénis  , la  Nativité  , l' Adoration 
des  Mages  , la  Madeleine  chez  le  pharisien  , deux 
tableaux  de  la  Sainte  famille  , te  Portrait  de  Ru- 
bens ,etc.  • 

PAN  N INI  (Jean-Paul),  l’un  des  meilleurs  pein- 
tres paysagistes  du  18'  S.  , élève  de  Benoît  I.uti  % 
oc  k Plaisance  en  1691  , m.  à Rome  en  1764  , *e 
distingua  dans  la  perspective  par  la  grâce  et  la  vé- 
rité qu’il  mettait  dans  ses  paysages.  On  voit  à Rome, 
dans  la  Villa  Patrizi  , quelques  uns  de*  ouvrages 
de  J. -P.  Pannini  : le  musée  du  Louvre  en  possède 
sept , dont  un  , représentant  des  Ruines  d'architec- 
ture d'ordre  dorique  , passe  pour  l’un  de  scs  plus 
beaux  ouvrages  après  ses  Vendeurs  chassés  du 
temple.  — Son  fils  François  Pannini  se  distingua 
dans  le  môme  genre  de  peinture.  Notre  musée  pos- 
sède de  lui  10  dessins  lavés  'à  l’aquarelle  : on  en 
peut  voir  le  détail  dans  la  Notice  des  dessins  expo- 
sés on  Louvre  , dans  la  galerie  d’Apollon. 

PANNONIUS.  V.  Ci  si  nci. 

PANOENUS  , peintre  grec  , frère  de  Phidias,  fat 
employé  comme  lui  à orner  et  embellir  le  temple 
de  Jupiter-Olvmpien  , où  il  peignit  divers  sujets 
de  la  myth.  Il  btdans  Athènes  le  tableau  de  la  bataille 
de^Marathon,  et  représenta  en  Elide,  surle  bouclier 
d'une  Minerve  , le  combat  des  Athéniens  contre  les 
Amssones. 

PAN0RM1TA  (Antoine  BECCADELLI , ©lus 
connu  sous  le  nom  de).  V.  Antoine  dp.  PA- 
LERME.  elaj  -îtex  : Set  Poésies  ont  été  imp.  à Ve- 
nise, 1 553  « iu*4  1 avec  des  épi  grammes  et  des  sa- 
tires contre  lotirent  Valla.  On  a publié  è Paris  , 
en  1791  , dans  un  recueil  infâme  intitulé  Quinque 
il  finir  ititn  portnrum  Lnsus  in  Venerem  , YHerma- 
phroditus , de  Panormita  , «on  ouv.  le  plus  connu, 

PANSA  ( Caius-Vibius  ) , consul  romsin  , col- 
lègue d’Hirlius  , ami  de  Cicéron  , commandait  les 
armées  romaines  contre  Antoine  avec  Octave  et  soa 
collègue.  Il  fut  blessé  dans  uu  combat , et  m.  de 
ta  blessure. 

P ANSER0N  (Pierre),  architecte,  né  à Provins, 
a dessiné  et  grava  plusieurs  volumes  de  planches  , 
pour  jardins  anglais  et  autres. 

PANTAGATHÜS  (Octavio  BACATO , plus 
connu  sous  le  nom  de),  religieux  servile,  né  k 
Brescia  en  1^9^  , m.  à Rome  en  >567 , se  distingua 
par  une  vaste  érudition  , et  fut  regardé  de  son 
temps  comme  un  oracle  en  littérature.  Il  n’a  fait 
imprimer  par  modestie  aucun  ouvrage.  Parmi  les 
traités  qu’il  avait  composés,  on  en  remarque  un 
intitulé  : Notitia  rtrum  romnnarum , et  une  Hist. 
ecclésiastiq . Sa  Vie  a été  publiée  par  J.-B.  lui i us , 
Rome,  1607,,  in-8.' 

rANTAJLÉON  (St),  natif  de  aNicomédie , souf- 
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frit  le  martyre  vers  3o5 , sous  l'empire  «le  Galère. 
— Un  autre  PlNTALÉON  , diacre  de  l'église  de 
Constantinople  dans  Je  i3a  6.,  est  auteur  d'un 
traité  contre  les  erreurs  des  Grecs,  inséré  dans  la 
Bibliothèque  des  pères. 

PANTALÉON  (Henri),  médecin,  historien  et 
litltérateur , né  à Date  en  i5a2,  occupa  avec  dis- 
tinction plusieurs  chaires  de  litte'rature  et  de  mé- 
decioe  dans  sa  patrie  , où  il  était  revenu  après 
quelques  voyages  en  Italie  et  en  France , et  ou  il 
mourut  en  i5g.r>.  Outre  un  certain  nombre  d’opus- 
cules en  vers  latins , de  noies , de  préfaces  et  tra- 
ductions , on  a de  lui  : Prosopographin  heroum  et 
Ulustrium  virorum  totins  Germanité , i56 6 , 3 vol. 
in-fol.;  Diarium  hisforicum , Bâle,  iSjî,  in-fol.; 
militons  ordtnit  johannitarum  rhodiorumque  , 
aut  melifensium  eqmtum  Historia  nova , ibid.  , 
i58i,  in-fol.,  (!g.,  rare,  etc. 

PANTALEONE,  professeur  de  médecine  à Ver- 
ccil , puis  premier  médecin  du  duc  de  Savoie  , se 
fil , vers  la  lia  du  i5*  S.,  une  grande  réputation 
de  savoir,  et  écrivit  divers  ouvrages  , parmi  les- 
quels on  distingue  les  deux  suivant  : Lacticiniorum 
Somma,  Turin,  l4“7»  i°“4  » Piluntrium , impr. 

avec  le  précédent,  Pavie , l5i8,  in-fol.:  Lyon. 
l5l5,  in-4’,  ibid.,  1 528,  in-8. 

( P ANTENE  (St),  philosophe  stoïcien  cl  père  de 
IVglise  , né  en  Sicile  de  parens  païens,  renonça  é 
l’étude  des  sciences  profanes  après  avoir  embrasse' 
la  foi  chrétienne,  et  étant  venu  se  fixer  à Alexan- 
drie , y fut  placé , vers  1 an  179,  à la  tête  de  la  cé- 
lèbro  école  qu'avaient  fondée  les  disciples  de  Saint 
Marc.  Institué  apôtre  des  nations  orientales  par  le 
patriarche  Déraétrius,  il  passa  dans  les  Indes,  y 
séjourna  plusieurs  années,  et  revint  à Alexandrie', 
ou  il  remplissait  encore  en  216  les  fonctions  de  ca- 
téchiste sous  St  Clément.  Ce  saint  père  , dans  ses 
Comment parle  avec  beaucoup  de  vénérai. de  Pan- 
tène  , dont  l’église  honore  la  mémoire  le  7 juillet. 

l’ANTEO  (Jean-Antoine),  médecin  , né  à Vé- 
rone au  i5«  S.,  a laissé  : Confabulat.  ex  thermis 
cnalderianis , qua  in  veronensi  agro  sunt  , etc.  , 
Vicence  , 1488,  in-fol.— -Jean-Aug.  Panteo  , de 
Veniso  , est  auteur  d’un  traité  intitulé  Ars  et  Tfteo- 
ria  transmutationis  metaliiece  , etc.,  pub.  à Venise 
eu  j55i. 

PANTERO-P ANTERA  (N.)  , gentilhomme  de 
Côme  , et  capitaine  de  galères  au  service  de  Clé- 
ment VIII , est  auteor  d'un  ouvrage  publié  a Rome 
en  1614  sous  le  titre  de  VArmata  navale  , cm  a Üv. 

PÀNTHEE  , femme  d’Abradate.  V.  Arradate. 

PAMTflOT  (Lotis),  cliirurgien  lyonnais  , se  dis 
tiogua  au  17*  S.,  et  accrédita  un  des  prem.  l'opér. 
césarienne.— Scs  2 fils,  HonACE et  Jean-Baptiste, 
se  distinguèrent  aussi  comme  médec.  Le  second , 
mort  en  1707,8  laissé,  entre  autres  écrits,  un 
Traité  sur  la  baguette  divinatoire,  ou  la  Recherche 
des  rentables  usages  auxquels  elle  convient  , 
Lyon,  1693  , in-/j  et  io-tlj  Dissertation  sur  l’u- 
sage des  bains  chauds  , principalement  sur  ceux 
tTAix  en  Savoie . et  sur  l’effet  du  mercure  , ibid. , 
I"00 1 »“-4  i Traité  des  dragons  et  des  escarbou- 
cles , ibid.,  169:,  in- 12. 

PANTIN  (Guill.),  méd.  à Bruges  , m.  en  i583, 
a écrit,  sur  le  de  Re  medictî  de  Celse  , un  Com- 
mentaire., imprimé  i Bâle  , i552,  in-fol.  — Pierre 
PAKTIïf.  pctit-ncveu  du  précédent,  néàThielt, 
en  Flandre,  professa  les  langues  à Louvain , fut 
d«»en  de  Ste-GadulJc  è Bruxelles,  et  m.  en  1611 
à 06  ans.  Outre  des  traductions  de  plusieurs  aut. 
grecs,  on  a de  lui,  entre  autres  ouvrages,  un 
traité  de  Dignitatibus  et  Offciis  regni  ac  domiis 
regim  Gothorurn , inséré  dans  V/fispania  illustrât  a. 

PANVINIO  (ONüPIIRE),  anliq.,  hist.  et  compil., 
né  en  i529  à Vérone,  prit  l'habit  des  ermites  de 
St-Augustin  , enseigna  la  théologie  à Florence  ( en 
*554)i  parcourut  ensuite  l’IULic  pour  recueillir  des 


inscript,  et  'autres  raonum.  d'antiquité,  fut  atta- 
ché à la  bibl.  du  Vatican  sous  lo  pape  Marcel  II , 
accompagna  le  cardinal  Alexandre  Farnèie  en  Si- 
cile , et  m.  â Païenne  en  t568.  On  a de  lui  un  gr. 
nombre  d’ouvr.,  dont  Niceron  ( t.  16  de  ses  Mém.) 
et  Scipion  Maffei  (Perona  illustrâtes , t.  2),  donnent 
la  liste  exacte.  Nous  citerons  seutem.  : Epilothe 
pontijicum  romanorum^usque  ad  Pavlum  IP", 
Venise,  TÙbj , in-4  , V édit.;  Fasti  et  Trinmphi 
Romanorum , à Romu/o  usque  ad  Carolum  P,  Ve- 
nise , 1557;  Heidelberg,  t588  , in-fol.  ; de  bap- 
tismale pasca/i  Origine , etc.,  Rome,  i56o,  in-4  | 
Je  Sybit/is  et  Carminibus  sybillinis  , Venise  , 
l5f>7,  in-8  ; de  Triumpho  Commentarius , ibid., 
1573,  in-fol.;  de  Rit tt  sepetiendi  mortuos  , etc., 
Louvain,  1572,  in-8;  trad.  en  franç.,  Arras, 
i6i3,  in  8 ; de  Republie  A romand  libri  ///,  Ve- 
nise, i58t  , in-8;  amphssimi  ornatissimique 
T riumphi , ex  anliq.  lapidnm , nummorum  monu- 
ment is Descripho,  Rome,  1618,  in-fol.  obi., 

fig.,  très-rare  , etc.,  etc.  On  a peine  à concevoir 
comment  Panvinio,  m.  à 3g  ans  , eut  le  loisir  de 
composer  un  aussi  grand  nombre  d’ouvr. 

PÀNYAS1S,  poète  d’Halycarnasse,  avait  composé 
un  poème  sur  les  12  travaux  d’Hcrcule,  fort  vanté 
par  les  ancien» , et  dont  il  ne  nous  est  rien  pavenu. 

PÀNZACHIA  ( Marie-Hélène  ) , peintre,  née  à 
Bologne  en  1688,  avait  un  talent  remarq.  pour  le 
paysage.  Elle  a aussi  traité  avec  succès  quelques  ob- 
jets d'histoire. 

PANZANI  (Grégoire),  ecclésiastique  italien  du 
17*  S*  ♦ envoyé  par  Urbain  VIII  en  Angleterre 
l'an  l634,  pour  concilier  les  différends  qui  s’étaient 
élevés  entre  les  catholiques  de  cette  lie.  Les  mém. 
qu’il  écrivit  en  italien  rclaliv.  à celle  mission,  sont 
restés  MSs.  ; mais  Bcringtou  en  a donné  une  traduc- 
tion angl. , avec  des  notes  et  un  supplém. , sous  ce 
ce  lit.  : the  Mrmotrs  of  Cregorio  Panzani , gwing 
an  account , etc. , Birmingham  , 1794  « in-4. 

PÀNZER  ( George  - \V olko  a ng  - François  ) , 
ministre  du  St-Evangile  et  bibliogr.,  né  à Sulzhach 
en  1729,  m.  à Nuremberg  en  igo5,  s'est  fait  con- 
naître surtout  par  ses  Annales  typogrophici,  ab  artis 
inventa  origine  ad  annum  MD,  etc.  , Nuremberg, 
I793-i8o3,  1 1 v.  in-4.  On  a m outre  de  lui  : Des- 
cription des  plus  anciennes  Bibles  allem .,  Nurem- 
berg, 1777  » in-4;  Hist.  de  l’imprimerie  dans  les 
prem.  temps  à Nuremberg,  ibid.,  1779,  in-4* 
Annales  de  l'ancienne  littéral,  allem. , ibid.,  1780, 
gr.  in-4>  On  trouvera  une  nofice  détaillée  sur  Pan- 
ser en  tète  du  prem.  vol.  du  catalogue  de  sa  bi- 
blioth. , en  lat. , Nuremberg,  1806-7,  3 vol.  in-8. 

PAOLI  (D.  Sébastien),  religieux  de  la  congrég. 
des  clercs  réguliers  de  la  Mère  de  Dieu  , littérateur 
et  autiqusire  distingué  , né  à Lacques  en  1684  « m* 
en  1751  , membre  de  plus,  académ.,  publia  dans  les 
journaux  d’Italie  beaucoup  de  dissert. , dont  plus, 
ont  été  impr.  depuis  s Lucqucs  et  à Venise,  1748 
et  1750.  Nous  citerons  les  suivantes  : Délia  poesus 
de*  SS.  padri  grecs  e latin  i , Naples,  1714»  in-8; 
Dissert  a tio  de  numo  aureo  Paient  is  imperatoris  , 
Lucqucs,  1722,  iu-4  , etc.  On  a aussi  de  lui  les 
vies  de  plus,  hommes  illustres.  Poy.,  pour  plus  de 
détails,  Véloge  de  D.  S.  Paoli , dans  le  t.  33  du 
Giornale  de'  letter.  d’Italia , p.  397,  et  celui  qu'a 
pub.  le  P.  Paciandi  sous  ce  lit.  : De  rebus  Sebast. 
Paulli , congreg.M utris  Dei,Comrnent.  epistol. , etc., 
Naples,  1761. 

PAOLI  (Hyacinthe),  général  corse,  d’une  fa- 
mille plébéienne,  ne  dut  d’abord  son  élévat.  qu'à 
la  supériorité  de  ses  lumières,  et  il  la  justi6a  en- 
suite par  son  énergique  intrépidité  dans  l'iosurrec- 
lion  de  l’ile  contre  les  Génois  en  1734.  Chargé  du 
commandera,  avec  Giafferi  et  Ceccaldi  ,*et  réduit  4 
une  lutte  trop  inégale,  il  pensa  à adoucir  le  joug 
dont  il  devenait  impossible  d'affranchir  sa  patrie  , 
et , de  concert  avec  ses  collègues , il  en  proposa  1a 
dominât,  aux  cours  de  Rome  et  de  Madrid,  qui  rt^ 
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finirent  celte  offre.  Ce  fut  alors  que  les  chef*  «le  la 
Corse  placèrent , dans  un  manifeste  » cette  île  sous 
la  prolccl.  de  V ImmaculeeConception.Ccpenà.  l’en- 
thousiasme public  s'y  affaiblissait  de  plus  en  plus  ; 
l’arrivée  du  baron  de  Neubof  { v.  ce  nom  ) 1 avait 
relevé  pour  un  moment.  Paoli  et  ses  collègues  dé- 

I «osèrent  en  scs  mains  le  pouvoir  suprême  ; mais  la 
ortune  trahit  les  espérances  de  l’aventureux  baron, 
et  des  négociations  entamées  entre  la  France  et 
l’Allemagne  allaient  replacer  la  Corse  tous  le  joug 
délesté  des  Génois.  Paoli  adressa  à Louis  XV  , au 
nom  de  ses  concitoyens  . un  manifeste  rempli  de 
force  et  de  pathétique.  Cette  ressource  désespérée 
ne  fut  pas  moins  vaine  que  les  dern.  efforts  du  pa- 
triote général,  qui  du  moins  s'honora,  avant  de 
succomber  devant  la  fortune  du  maréchal  de  Mail- 
Ichois  (1739) , par  un  trait  d’humanité  qui  lui  mé- 
rita l’admirai,  de  ses  heureux  adversaires  : il  par- 
vint à sauver  la  vie  à six  compagnies  franç.  qu’al- 
laient égorger  les  Corses  , entre  les  mains  de  qui 
elles  étaient  tombées.  Réfugié  à Naples  avec  sa  fa- 
mille, anrès  la  conquête  de  sa  patrie  , il  y fut  mis  à 
la  tète  d’un  régiment , et  m.  à l’instant  des  pretn. 
succès  de  son  Gis  , dont  l’art,  suit. 

PAOLI  ( Pascal  ) , Gis  du  mécéd. , né  en  1736, 
au  village  de  la  Stretta,  dans  la  piêve  de  Rostino , 
dépendante  de  la  juridiction  de  Bastia  , suivit  son 
père  dans  l’exil , et  fut  élevé  sous  ses  yeux  , à Na- 
ples , dans  1a  haine  du  nom  génois.  Il  était  simple 
enseigne  dans  un  régiment  de  cavalerie  , lorsqu’il 
alla  rejoindre  en  Corse  son  frère  aîué,  Clemeote  , 
ui  venait  d'être  nommé  l’un  des  magisl.  suprêmes 
e l’ile.  Ce  fut  vers  le  jeune  Pascal  que  se  tournè- 
rent bientôt  tous  les  regards.  En  17**5,  il  fut  pro- 
clamé , quoique  absent , chef  unique  de  Plie.  La 
fortune  ne  fut  pas  d’abord  favorable  k ses  armes  , 
et  l’un  de  ses  rivanx,  Marius-Kmmanuel  Matra,  s’é- 
tant fait  le  stipendié  des  Génois,  profita  de  ce  mo- 
ment pour  l’accahlcr  encore.  Pascal  dut  soo  salut 
aux  prompts  secours  d’un  autre  ennemi  plus  géné- 
reux, Thomas  Cervoni,  et  dès  lors  il  Gt  oublier  ses 
revers  par  des  victoires  dont  il  sut  profiter.  Non 
content  de  triompher  sur  terre,  il  créa  une  petite 
marine  qui  Gt  beaucoup  de  mal  au  commerce  de 
Gênes.  Les  anciens  maîtres  de  la  Corse  en  étant 
venus  s faire  des  propositions  de  paix,  il  Gt  décréter 
en  1761  que  la  nation  □ se  prêterait  s aucun  ac- 
commodetn.,  à moinsqueson  territoire  ne  fût  évacue 
et  son  iodépend.  reconnue.  Il  poursuivait  en  même 
temps  ses  succès  contre  tous  les  ennemis  du  nouv. 
gouvernera.,  tant  étrangers  que  nationaux,  et  com- 
mençait l’époque  la  plus  brillante  de  sa  vie.  Les 

? laces  maritimes  restant  seules  aux  Génois,  et  tout 
intérieur  de  l’ile  étant  reconquis  sur  eux,  Paoli 
crut  devoir  saisir  le  beau  rôle  de  législateur.  L’éta- 
hlusem.  de  tribunaux  permanent , l'uniformité  in- 
troduite dans  les  poids  et  les  mesures  , une  nouv. 
monnaie  mise  en  circulation  , des  soins  constans 
donnés  au  maintien  de  la  paix  intérieure,  l’agricnl- 
turc  ranimée,  les  bienfaits  de  l’ioslruct.  offerts  pu- 
hliquem.  aux  jeunes  Corses  Hans  l’université  nouv. 
de  Corlé,  enfin  les  privilèges  de  la  juridict.  ecclé- 
siastique, sinou  détruits,  du  moins  combattus  avec 
courage,  tels  furent  les  actes  qui  recommandèrent 
le  nom  de  Paoli  à l’ailmiral.  de  l’Europe.  J. -J.  Rous- 
seau , invité  par  lui  à venir  se  fixer  dans  son  île  , 
céda  à ces  instances  faites  au  nom  d’une  nation  qu’il 
estimait  ; des  circonstances  indépendantes  de  là  vo- 
lonté du  philosophe  pureut  seules  l'empêcher  d’al- 
ler travailler,  sous  les  auspices  du  guerrier  libérât., 
à la  législation  de  celte  république  naissante.  Ce- 
pendant des  troupes  franç  , commandées  par  le 
comte  de  Marbcuf , débarquèrent  én  Corse.  Paoli  , 
alarmé  d’abord  , se  laissa  rassurer  par  les  démon- 
strations de  neutralité  du  ministre  de  France  , le 
duc  de  Cboiseul , et  se  crut  même  atsn  en  sûreté 
pour  aller  enlever  Capraïa  aux  Ge'nois  (1767).  Mais 
enfin  ceux-ci  cédèrent  à 1a  France  leurs  prétentions 


à la  souveraineté  delà  Corse.  Paoli  protesta  contre 
ce  marché  déloyal , et  résolut  d’en  empêcher  l’exé- 
cution par  la  force  des  armes.  Après  quelq.  avan- 
tages obtenus  sur  le  marquis  de  Chauvelin,  il  fut 
complètent,  défait  par  le  comte  de  Vaux,  qui  avait 
été  chargé  du  commandent,  des  troupes  franç.  à la 
place  du  présomptueux  marquis.  L’Angleterre  fut 
l’asile  du  généreux  défenseur  de  la  Corse  jusqu’en 
1789,  époque  è laquelle  l’assemblée  constituante  fit 
cesser  son  exil  et  celui  de  tous  les  autres  champions 
malheureux  de  l’indépendance.  11  vint  à Paris  rece- 
voir du  peuple  cl  des  grands  l’accueil  le  plus  liât- 
leur,  et  du  roi  le  titre  de  lieuten. -général  avec  le 
commandement  militaire  de  son  pays.  Arrive  à son 
poste, et  investi,  par  la  confiance  do  scs  concitoyens, 
de  plusieurs  autres  charges  importantes  , il  seconda 
sincèrem.  d’abord  les  vues  de  l’assemblée  consti- 
tuante , mais  les  maux  de  la  révolut.  qui  s'étendi- 
rent jusqu’en  Corse,  et  d’autres  motifs  légitimes 
encore  le  détachèrent  insensiblement  de  la  métro- 
pole. Il  fut  accusé  de  trahison  dans  le  sein  de  la  con- 
vention , et  rompit  alors  tous  les  liens  qui  ratta- 
chaient à ce  gouvernem.  horrible.  F.lu  par  les  autres 
mécuntens  généralissime  et  présid.  d’une  consulte 
formée  à Corté  («793), mis  hors  la  loi  presque  aus- 
sitôt par  la  France , il  offrit  son  pays  au  roi  d’An- 
gleterre, qui  ne  dédaigna  point  cet  hommage,  mais 
qui  fut  aises  peu  reconnaissant  pour  donner  la  vice- 
royauté  de  la  Corse,  et  même  la  présidence  du  par- 
lement de  ce  nouveau  royaume  , k d’autres  qu’à 
Paoli.  Ce  grand  citoyen  étouffa  son  ressentim.  et  fit 
tout  pour  engager  ses  compatriotes  à rester  fidèles 
au  roi  George,  persuadé  qu’il  était  que  cette  alliance 
était  leur  seul  moyeu  de  salut.  Il  se  rendit  toutefois 
t Londres  en  1796,  pour  y faire  entendre  des  plain- 
tes auxquelles  on  ne  fit  pas  attention.  Il  passa  ses 
dern.  jour»  sur  cette  terre  étrangère,  désespéré  de 
voir  ion  pays  an  pouvoir  de  la  France  , et  la  France 
gouvernée  par  un  homme  qu’il  avait  vu  naître,  qu’il 
avait  protégé,  et  qui  n’avait  pu  rester  son  ami.  Il 
m.  dans  un  village  voisin  de  Londres  en  1807.  V., 
pour  plus  de  détails,  la  Descript.  de  l’ile  de  Co>se , 
par  le  baron  Frédéric  , fils  du  roi  Théodore,  et  l’é- 
crit de  Pompéi,  inlit.  : De  l'etat  de  la  Corse , Paris, 
i8at , in  8. 

PAOLI LLO,  peintre,  élève  de  Sabhattini , a 
peint  à Naples  , sa  ville  natale  , un  St-Jean  et  un 
Tableau  de  la  Vierge , qui  lui  ont  fait  beaucoup  de 
réputation. 

PÀOL1NI  (Fabio),  philosophe  et  médec. , né  à 
Udine  vers  le  milieu  du  16*  S.,  fut  l’un  des  fondât, 
de  la  nouv.  académ.  qui  s'éleva  à Venise  en  i593  , 
et  il  y fit  un  cours  public  de  langue  grecque.  On  a 
de  lui,  entre  autres  ouv.  mentionn.  dans  1a  Bibhoth. 
volante  de  Cinelli , et  dans  le  Dictionn.  d'Kloy  : de 
viperis  in  trochiscorum  apparatu  pro  lhertacd 
adhibendis  Disputatto,  Venise,  160^;  Prœlecüones 
Martin  stoe  Commenlaria  1 n Thucjdulis  Histonam , 
etc.,  ibid. , l6o3  ; Fabuln  ex  anltquis  scriptoribur 
excerptte , et  gratis  latiniSf/ue  tetrasticis  senariis 
explicatm  , ibid. , 1587. 

PAOLI  M ( Pétronille  ) , poète  et  musicienne 
distinguée  , né  à Tagtiacoxso  en  i663  , m.  en  1726, 
a laisse  diverses  pontes  qui  se  trouvent  dans  les  re- 
cueils de  son  temps , cinq  oratorio  en  musique,  et 
deux  drames  inlit.:  U Iradimcnto  vindicato^ovvero 
la  Dona  illustre  et  la  Tomiri. 

PAON , DU  PAON  ou  LE  PAON  (N.),  peintre 
de  batailles  , né  vers  17^0,  d’un  paysan  des  envir. 
de  Paris,  vint  s’établir  dans  cette  ville  après  avoir 
servi  plus,  années  dans  un  régim.  de  dragons.  Muni 
de  dessins  qu’il  avait  exécutés  an  milieu  des  camps, 
où  s’était  fortifié  son  goût  naturel  pour  l’art  dans 
lequel  il  devait  plus  tard  se  distinguer,  il  se  préseota 
à Carie  Vanloo,  prem.  peintre  du  roi , en  reçut  des 
encourageai.  , et  en  peu  de  temps  il  devint  l’émule 
de  Casanova  , sous  lequel  il  commença  à peindre. 
Cet  artiste  m.  en  1786;  div.  morceaux  qu’il  a exé- 
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eutés  au  Palais-Bourbon  et  dans  la  salle  du  conseil 
de  l’Ecole-Militaire , dénotent  un  dessin  ferme  et 
correct,  une  gr.  exactitude  d’imilat.,  mais  sont  d'un 
ton  paifoisun  peu  froid. 

PAPA  (Joseph  del),  prem.  médecin  du  gr.-duc 
Jean  Gaston  de  Médicis,  ne'  en  16^9  à Empoli  (Tos- 
cane) , m.  en  1737  , avait  d’abord  professé  la  dia- 
lectique , puis  successivem.  les  institut,  tlie'oriqucs 
et  la  pratique  de  la  médec.  à l’universite'  de  Pise. 
On  a de  lui  t Lettera  intorno  alla  natura  t tel  caldo 
e del/reddo  , al  signor  Francesco  Redi,  Florence, 
■M.  in-8  ; Lettera  nella  quale  si  discorre  se  il 
fuoco  e la  luce  sténo  una  cosa  medesimn  , Florence, 
1675,  in-8;  Erercitat.  de  pracipuis  humoribus  nui 
in  humano  corport  repenuntur , etc.,  ibid.,  1733, 
in*4  ; Venise  , 1735  , et  Lcyde  , 1736  . in-8  ; Con - 
sulti  mediii , in»4  , Rome,  1733,  et  Venise,  1734; 
Traitait  varij  fattiin  diverse  circostanze , Florence, 
X734  , in-4- 

PAPAC1NO.  V.  ÀNTOHi. 

PAPADOPOLI  (Nicolas  COMME  NE),  jésuite, 
littéral,  et  ensuite  professeur  de  droit  canon  à Pa- 
doue , né  en  l655 , m.  en  1740 , a fait  irop.  div.  ou v. 
qui  dénotent  une  connaiss.  distinguée  des  langues 
savantes , mais  que  déparent  de  uomhr.  inexacti- 
tudes. Nous  citerons  seulement  ses  Pranotationes 
mystagogicœ  ex  jure  canoncio , etc.,  Padouc,  1697, 
io-fol. 

PAPAI-PARIZ  (François),  médec.  hongrois, 
né  en  1649  à Deet , dans  la  Transylvanie , où  il  m 
en  1716  , après  avoir  , pendant  40  ans  , enseigné  la 
médecine,  a laissé  une  traduct.  en  latin  do  la  Paix 
de  Lame  de  Pierre  Dumoulin  , in-8  ; un  Abrégé  de 
l’hist.  ecclésiast.  de  Hongrie  et  de  Transylvanie  , 
Zurich  , 1723  , in-8  ; Paix  du  corps  , en  hongrois  ; 
Dictionar.  iaUno-hun garicnm  , Leutfchau  , 1708, 
in- 8 j Dictionaritim  bungarico-tahnum  ; Ars  lierai- 
dica  , 1696  , in-12  ; de»  poésies , etc. 

PAPARELLA  (Sébastien),  profess.  de  médec. 
à l’univ.  de  Pérouse  , né  au  commoncrm.  du  l6*  S. 
à Monte-Santo,  dans  la  Marche  d'Ancône  , est  aut- 
d’un  asiex  gr.  nomb.  d’ouvr.  mentionnes  dans  le 
Dictionnaire  d’Elni , et  qui  , impr.  d’abord  séparé- 
ment à Venise  , Pavic  et  Pérouse  , de  i55i  à 1573  , 
ont  été  réunis  par  Paul,  en  uuo  édit,  complète  , 
Maeerata  , 1S82,  in-fol. 

PAPE  (Gui).  V.  Gui-Pape. 

PAPE  , uom  sous  lequel  on  désigna  d’abord 
tous  les  évoques,  ne  devint  particulier  aux  suc- 
cesseurs de  saint  Pierre  que  depuis  Grégoire  VII. 
Comme  les  autres  évêques  , les  papes  furent  élus 
par  le  peuple  et  le  clergé  , jusqu'à  ce  que  les  em- 
pereurs s’étant  faits  chrétiens  , s'attribuèrent  le 
droitdc  confirmer  leur  choix,  el  Justinien  elst-s  suc- 
cesseurs exigèrent  même  uue  somme  d’argent  pour 
leur  accorder  cette  confirmât.  Constantin  Pogonat 
délivra  PEglise  de  cette  servitude  en  681.  Louis-lc- 
Débonnaire  déclara  en  824  que  l’élection  des  papes 
serait  libre  à l’avenir.  Mais  sous  Innocent  II  les 
cardin.  s'arrogèrent  le  droit  de  faire  seuls  celle  élect. 
(vers  Ii43).  Le  pape  Honoriuslll  en  1216,011  plutôt 
Grégoire  en  t274  * ordonua  que  l’élecl.  se  ferait  à 
l’avenir  dans  un  conclave  , ce  qui  s’est  pratiqué  jus- 
qu’à nous.  Les  papes  forment  depuis  St  Pierre,  que 
l’un  regarde  comme  le  prem.  , une  suite  non  inter-  j 
rompue.  Ils  se  sont  succédé  dans  l’ordre  suivant  : 


St  Pierre , m.  en 

66 

St  Soler. 

17* 

St  Lin. 

67 

St  Eleuthère. 

185 

St  Clément. 

-,0 

St  Victor  I. 

*97 

StClet. 

83 

St  Zéphirin. 

217 

St  Anaclet. 

9e 

St  Calixte  I. 

222 

St  Evarisle. 

108 

St  Urbain  I. 

230 

St  Alexandre  I. 

117 

St  Pontien. 

235 

St  Sixte  I. 

Ï2- 

St  Anthère. 

236 

St  Télesphore. 

i38 

St  Fabien. 

a5o 

St  Hisyn. 

1Ô2 

St  Corneille. 

252 

St  Pic  I. 

1H0 

Novatien  , anlip. 

2âi 

Si  AiuccL 

x6x 

St  Luce  I. 

254 

St  Etienne  I. 

St  Sixte  II. 

St  Denis. 

St  Félix  I. 

St  Euticlùen. 

St  Caie. 

St  Marcellin. 

St  Marcel. 

St  Kusèbe 
St  Melcbiade. 

St  Sylvestre. 

St  Marc. 

St  Jules  I. 

Libère. 

Félix  II. 

St  Uamase. 

Ursicin  , anlip. 

St  Sirice. 

St  Anastase. 
Innocent  I. 
Zozime. 

Buniface  I. 
Celcslin  I. 

Sixte  III. 

St  Léon-le-Grand. 
St  Hilaire. 
Simplicius. 

Félix  III. 

Gélase. 

Anastase  II. 
Symmaque. 
Laurent , antip. 
florin  isdas. 

Jean  I. 

Félix  1Y. 

Boniface  II. 

Jean  H. 

Agaput. 

Sylvére. 

Vigile. 

Pélage  I. 

Jean  111. 

B'-noit  I. 

Pélage  II. 

St  Grégoire-le-Gr. 
Sabinien. 

Boniface  III. 

St  Boniface  IV 
Dieudonné  I. 
Boniface  V. 
Honorius  1. 
Séverin. 

Jean  IV. 
Théodore. 

St  Martin  I. 
Eugène  J. 

V italien. 
Dieudonné  II. 
Donnus  I. 

St  Agathon. 

Léon  H. 

St  Benoît  II. 

St  Jean  V. 

Pierre , antip. 
Théodore,  antip. 
Conon. 

St  Scrgius  I. 
Théodore , antip. 
Paschal , antip. 
Jean  VF. 

Jean  VII. 

Sisinius. 
Constantin. 
Grégoire  IL 
Grégoire  III. 
Zacharie. 

Etienne  II , élu  et 
non  consacré. 
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701 


705 

7°7 


7'5 
??' 
74 1 

75a 


Etienne  II 00 III. 
Paul  I. 

Théophilarte,  Con- 
stantin, Philippe, 
anlipapps. 

Elienno  III  ou  IV. 
Constantin , antip, 
Adrien  I. 

Léon  III. 

Etienne  IV  ou  Y. 
Paschall. 

Eugène  II. 
Zisime,  antip. 
Valentin. 

Grégoire  IV. 
Scrgius  II. 

Léon  IV. 

Benoit  III. 
Anastase  , , anlip. 
Nicolas  I. 

Adrien  II. 

Jean  VI II. 

Marin  ou  Martin  II. 
Adrien  111. 
Etienne  V ou  VI. 
Anastase , anlip. 
Formose. 

Scrgius  , antip. 
Boniface  VJ. 
EliconeVIou  VIL 
Romain. 

Théodore  II. 

Jean  IX. 

Benoit  IV. 

Léon  V. 

Christophe , antip. 
Sergins  Ilf. 
Anastase  JD. 
Lando. 

Jean  X. 

Léon  VI. 

Etienne  VII  ou 

VIII. 

Jean  XI. 

Léon  VII. 

Etienne  VIII  ou 

IX. 

Matin  ou  Martin 

III. 

Agapet  IL 
Jean  XII. 

Léon  VIII,  antip. 
Benoît  V,  chassé  en 
Jean  XIII. 

Benoît  VI. 

Boniface  VU,  ant. 
Donnus  II. 

Bcuoit  Vil. 

Jean  XIV. 

Boniface  VII  pour 
la  seconde  fois  an- 
tipape. 

Jeau  XV,  fils  de 
Robert,  éluetnon 
sacré. 

Jean  XVI. 

Jean  X VI , antip. 
Grégoire  V. 
Sylvestre  II. 

Jean  XVII. 

Jean  XVIII. 
Serguis  IV. 

Benoît  VIII. 

Léon  ou  Grégoire, 
antipape. 

Jean  XIX. 
BenoitlX,  abdique 
en 


7J7 

767 


77* 

Ife 

8i| 

827 

827 

si 

858 

867 

Ul 


8gt 

896 


898 

900 

9«4 

9°4 

905 

9” 

91) 

giî 

938 
9*9 

93  r 
9 JG 

93 9 

943 

9)<> 

qJ6 

$4 

96J 

964 

97* 


975 

9»4 

985 


985 


100:1 

1000 

loti 

1014 

101, 

io33 

I<>44 
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Sylvestre  et  Jean  , 
antipape*.  JO 

Grégoire  VI.  lüi<> 
Clément  II.  107Z 

Benoit  IX  réintég.  loq8 
Damne  II.  io48 

Léon  IX.  io!>4 

"Victor  II.  io57 

Etienne  IX  «uX.  lo58 
Benoît  X,  antip.  io58 
Nicolas  U.  lotit 

Alexandre  II.  lojl 
Honoré  11  , antip.  1081 
Grégoire  VII.  IoH5 
Clément  III,  antip.  1086 


Victor  III. 

Urbain  II. 

Pascal  II. 

Albert  et  Theodo- 
ric,  antip. 

Gelase  U. 

Maurice  Bourdin  , 


1087 


n*9 


Clément  VI. 
Innocent  VI. 
Urbain  V. 
Grégoire  XI  re- 
tourne à Rome. 

A /!ome. 

Urbain  VI. 

Boni  face  IX. 
Innocent  VII. 
Grégoire  XII. 
Alexandre  V. 
Jean  XX1I1. 
Martin  V. 

Eugène  IV. 

A Avignon. 
Clément  VII. 
Beuott  XIII. 
Clément  Y III. 
Félix  V. 
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i35a 
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BROECK  (Daniel),  sav.  jésuite,  un  des  plus  la- 
borieux édit,  des  Acta  sanctorum  , naq.  à Anvers 
en  1628.  Le  cours  do  l'immense  travail  qu’il  avait 
entrepris  coniointem.  avec  les  pères  Bollandus  e 
Henschcnius  fut  interrompu  par  les  querelles  qu 
lui  suscitèrent  les  carmes  , irrités  contre  lui  poui 
çc  qu'U  çvai}  rclativcm,  » feur  origine.  11  fallut 


des  jugemens,  et  de  l’inquisition  de  Madrid  et  de 
la  cour  de  Rome.  Les  decisions  finirent  par  être  fa- 
vorables  à Papcbroch  , qui  depuis  continua  tant 
qu'il  put  ses  travaux.  Devenu  aveugle  à 82  ans,  il 
consacra  à des  exercices  de  piété  les  5 dern.  années 
de  sa  vie  , qu’il  termina  à Anvers  en  17 14.  Outre  la 
part  qu’il  cul  aux  Acta  sanctorum , et  particulière- 
ment aux  volumes  de  celte  savante  compilation  qui 
contiennent  les  mois  de  mars  , avril , mai  et  juin  , 

" a pub.  encore  le  PropjUsum  ad  Acta  sanctorum 
maù  . in-fol..  et  ses  Repontes  aux  accusation $ des 
carmes  . 4 v°l-  in* 4-  Le  P.  Pieos  a écrit  la  vie  de 
ec  tav.  jésuite  en  tête  du  6*  vol.  des  Actes  du  mois 
de  juin  ; et  elle  a été  reproduite  dans  le  tome  2 des 
M.  m.  de  Nicrron. 

PÀPENDRECHT  (Corneille-Pavl  IIOYNCK 
an),  lit  oui.  flamand  , chanoine  i-t  arc h i prêtre  de  la 
îélropolc  de  Maliues  , né  en  t686  à Dordrecht,  m. 
Maliucs  en  1753,  avec  la  réputation  d’un  homme 
instruit,  laborieux  et  séle  , a laissé  : fhstoria  ec - 
clesiir  nltrajrctinoe  il  tempore  mutâtes  religionit 
in  fœderato  Belgio  . Matines  , 1725  , in-fol.,  trad  . 
en  flamand  , cl  impr.  en  Hollande , 1728 , in-fol.  s 
sex  Epistoù w . de  nceresi  et  schismate  ahquot  pres- 
byteronim  iiftrajectrntium , Malines  , 1720  , in-4  ï 
Spécimen  eruditionis  Broedersiancr,  ib.,  17J0,  in*q; 
Analeeta  belgica  . La  Haye,  1 743 , 6 vol.  in-4* 

PAPHNUCE  (St)  , év.  de  la  Haule-Thébalde  , 
souffrit  des  persécutions  cruelles  sous  Maximin  , et 
assista  en  325  au  concile  de  Nicée.  On  ignore  l’é- 
poque de  sa  m.  — Il  ce  faut  pas  le  confondre  avec 
un  autre  confesseur  du  même  nom  qui,  étant  év. 
de  Sais  , assista  en  362  au  concile  d'Alexandrie,,  et 
fut  banni  par  l’erap.  Constance. 

PAPI  AS  (St),  disciple  de  St  Jean-I’Evangéliste, 
devint  év.  d’Hiéraples  , et  composa  , vert  le  com- 
mencement du  2e  S.  de  J.-C.  , un  ouvrage  intil. 
Exposition  des  discours  du  Seigneur,  dont  il  ne 
nous  reste  que  des  fragmens.  Quelques  canonistes 
impotent  m Papias  d'avoir  le  premier  donné  cours 
a l’opinion  des  millénaires,  si  rcpréhensible  depuis 
que  Cérintbe  y mêla  de  grossières  erreurs,  mais 
qui  du  temps  même  de  St  Augustin  , comme  l’a- 
voue  ce  St  père , était  encore  admise  par  la  presque 
totalité  des  fidèles.  — Un  autre  Papias,  gramm. 
du  11*  S.,  est  aut.  d’un  V ocabularium  latinum. 
dont  toutes  les  éditions  sont  rares  ; la  première  est 
do  Milan  , lq;6,  in-fol. 

PAPILLON  (Almague)  , poète  français  , contem- 
porain de  Marol , et  comme  lui  valet  de  chambre 
de  François  I*r,  qu’il  suivit  daos  sa  captivité  ca 
Espagne  après  la  bataille  de  Pavie  , naquit  à Dijon 
en  1487,  et  m.  dans  1a  mémo  ville  en  i55f).  On  e 
de  lui  : le  Nouvel  Amour , souv.  impr.  ; Victoire 
et  Triomphe  d'argent  contre  le  dieud’ amour.  Lyon, 
l537  • Ordonnances  d'argent;  Victoire  et  Triompha 
d'honneur  et  d’amour  contre  argent.  — Thomas 
Papillon  , sav.  jurisc.,  de  la  même  famille  que  le 
précéd.,  né  à Dijon  ca  i5l4,  m.  en  1596,  avocat 
au  parlement  de  Paris  , a laissé,  outre  ua  Traité  du 
Droit  d’Accroisicm.  ( libellas  de  Jure  accrescendi . 
(571,  iu-8),  deux  autres  traités  insérés  dans  le 
Thésaurus  juris  du  jurisc.  Otto;  ils  avaient  déjà 
paru  isolém.  sous  ces  titres  : De  directis  harrdutn 
substitut..  1616  , in-8;  et  Comment,  in  IV pria re s 
titnlos  lib.  primi  Digcstorum , 1624,  in- 12. 

PAPILLON  ( Philibert ) , chanoiue  de  la  Cha- 
pcllc-aux-Riches  à Dijon  , où  il  était  né  en  1 666 . 
consacra  toute  *a  vie  a des  recherches  historiques 
et  littéraires.  Il  fournit  à plusieurs  savans  , ses 
contemporains,  des  mémoires  et  des  observations 
intéressantes  sur  la  Bourgogne , dirigea  l’ouvrage 
de  Garreau  , intitulé  Description  du  gouvernement 
Je  Bourgogne  ( Dijon , 1717),  publia  en  1702  la 
Vie  de  Pierre  Abailard  et  celle  de  Jacq.  Amrot , 
évêque  d’Auxerre  1 mais  ce  ne  fut  qu’après  sa 
mort,  arrivée  en  1738,  que  parut  l’ouvrage  qui 
prQHTq  micu^  «4  yasio  Qjuditioq  c(  foa  wwdpité 
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an  travail.  Il  a pour  titre  Bibliothèque  des  auteurs 
de  Bourgogne  , a vol.  in-fol.,  cl  fut  pu- 

blié par  Ica  soins  de  Papillon  de  Flavigncrot,  ne- 
veu de  Philibert. 

PAPILLON  (Ma.bc  de).  V.  LAsrnntsE. 

PAPILLON  (Jean),  graveur  aur  l»ois,  n<;  en 
l(>39  à Rouen,  m.  à P .ni  a en  1710,  a laisse  dea 
ouvrages  où  l’on  remarque  du  talent,  et  qui  lui  ont 
fait  aa  réputation  ; mais  , faute  de  connaissance»  eu 
dessin  , il  ne  put  aller  ausii  loin  que  semblaient 
l'annoncer  ses  dispositions.  — Son  fils , Jean  Pa- 
pillon te  Jeune , né  à St-Quenlin  en  1661,  mort  à 
Paris  en  1710  , suivit  la  même  carrii  re  , cl  y aile  i- 
gnit  un  plus  haut  degré  de  perfection.  Il  travailla 
pour  les  tapi  .Ica  gasiert,  et 

surtout  pour  les  libraires,  il  inventa  le  trusquin. 
I^s  amateurs  recherchent  les  portrait»  de  Paul  III, 
Jules  III  cl  Pie  If  gravé»  sur  bois  par  cet  artiste. 
— PAPILLON  f Jean-S irolas)  , frère  du  précédent, 
né  à Sl-Qucnliu  en  i(k>3,  m.  à Paris  en  1714,  ob- 
tint moins  de  succès  , parce  qu'il  apporta  moins  de 
«èle  et  d'ardeur  aux  études  de  son  art. —*  Jean- 
Baptiste  Papillon,  neveu  du  précédent,  se  dis- 
tingua dans  la  meme  carrière  , et  l’on  admire  en- 
core ses  culs-de-lampe  pour  l'édition  in-ful.  dea 
Fables  de  La  Fontaine.  11  publia  eu  outre  aur  son 
art  un  ouvrage  ayant  pour  titre  Traite  historique 
et  pratique  de  la  gravure  en  bois , Paris,  i*t66, 
grand  m-8.  Cet  habile  graveur  était  né  ru  1698  à 
Paria,  et  il  y m.  en  1776.  — Papillon  (Jean-bap- 
tiste-Michel) , frère  du  précédent , mais  d’un  se- 
cond lit , fut  formé  à son  art  par  tes  soins  , et  m.  à 
26  ans  en  17 ^6.  Cette  moi!  prématurée  l’empêcha 
d’obtenir  les  succès  qu'avaient  aunoncés  ses  rares 
dispositions.  — Marie-Anne  Roiillom,  2*  femme 
«le  Jean-Baptitle  Papillon,  a cultivé  aussi  la  gra- 
vure avec  succès. 

PAPILLON  DE  LA  FEKTÉ  ÇDeîiis-Pierre- 
Jean),  intendant  des  menus-plaisirs  du  roi , né  à 
Châlons-sur-Marne  en  1727,  envoyé  à l'échafaud 

f»ar  le  tribunal  révolutionnaire  à Page  de  67  ans  , a 
aissé  : Extrait  de  different  ouvrages  publics  sur 
la  vie  des  peintres , Paris  , 1776  , 2 vol.  iu-8  ; Elé- 
ment d’architecture  , de  fortification  et  de  navi- 
gation , ibid.,  1787,  in-8  ; Elément  de  géographie , 
ihid.,  1783  , in-8  ; Leçons  élémentaires  de  mathé- 
matiques , Paris,  1784,  2 vol.  in  8.  — Nicolas- 
Gabriel  Papillon  du  Rivet  , jésuite  , né  à Paris 
en  1717,  mort  à Tournay  en  1782,  a traduit  quel- 
ques discours  latins  du  P.  La  Santc,  des  poèmes  en 
vers  latins  : Templum  assenlationis , et  Mundus 
phy siens.  Effigies  mundi  moralis,  et  des  sermons  , 
imprimes  en  1770,  Tournay,  \ vol.  in-ia. 

PAPIN  (Isaac),  théologien , né  â Blois,  en  1657, 
d’une  famille  protestante  , était , par  sa  mère  , ne- 
veu du  ministre  Pajon  , auprès  duquel  il  puisa  un 
grand  esprit  de  tolérance  et  une  certaine  hardiesse 
do  principes  sur  quelques  points  de  dogme , no- 
tamment sur  la  grâce  efficace.  Cette  sorte  de  dissi- 
dence lui  attira  de  la  part  de  ses  co-religiounaires , 
cotre  autres  du  fameux  Jurieu,  des  désagrément 
qui  le  décidèrent  â passer  en  Angleterre.  L’évêque 
d’Eli  l'admit  dans  son  clergé  ; mais  peu  de  temps 
après  il  fut  réduit  à se  réfugier  en  Allemagne,  où 
le  poursuivit  encore  la  baiuc  de  ses  ennemis.  Re- 
venu en  France,  il  embrassa  la  foi  catholique  , et 
fil  son  abjuration  (1690)  entre  les  main*  de  Bos- 
suet. Il  m.  â Paris  en  1709,  après  avoir  écrit , en 
réponse  aux  attaques  de  ses  adversaires,  un  assex 
grand  nombre  d’ouvrages  qui  furent  réunis  à quel- 
ques autres  traités  do  sa  composition  , et  publiés  , 
avec  une ‘tue  de  l’auteur,  par  l’oratoricn  Pajon, 
son  cousin  , Paris  , 172.3,  3 vol.  in-12.  — Nicolas 
Papin,  oncle  du  précédent  et  médecin  distingué, 
est  auteur  do  quelques  traités  ou  dissertations  sur 
des  points  d’histoire  naturelle  et  de  médecine , 
notamment  des  suivans  : de  Pulvere  sympathetico , 
io-8  , Paris  | l*«douo , i65q»  el  Hu- 
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remhcrg  , 1660,  la-12  ; trad.  en  fr.  , Panl  i 165(  % 
in-8;  Baisonnem.  philosoph.  touchant  la  salure , 
flux  et  reflux  de  la  mer , etc. , Blois  , 1647  « in-8* 
— Son  fils  , Denys  Papin  , né  à Blois  vers  le  mi- 
lieu du  17°  S.,  prit  tes  degrés  en  médecine  â la  fa- 
culté de  Paris,  et  y pratiqua  ensuite  avec  succès , 
consacrant  scs  loisiri  à l’étude  de  la  physique.  S’é- 
tant  rendu  en  Angleterre,  il  y fut  accueilli  avec 
distinction  par  les  savons,  dont  il  s'était  déjà  fait 
connaître,  cl  fut  associé  par  Boylc  à ses  belles  ex- 
icea  sur  L luture  de  l’air.  Il  fut  admit  en 
itiSl  à la  société  royale  de  Londres,  et,  en  1687, 
l’uni» ersilé  de  Marhourg  lui  offrit  une  chaire  da 
mathématiques,  qu’il  remplit  avec  beaucoup  de 
succès-  Enfin  , il  fut  nommé  en  1699  correspondant 
de  f académie  des  sciences  de  Paris.  Ce  savant , la- 
borieux et  estimable,  m.  en  1710,  laissant,  outra 
un  grand  nombre  de  lettres  et  de  mémoires  dana 
le  Journal  des  savons  , les  Transactions  philoso- 
phiques ; les  nouvelles  de  la  républ.  des  lettres  , 
cl  les  Acta  erudU.  lips .,  plusieurs  ouvr.  parmi  les- 
quels on  distingue  : la  Manière  d'amollir  les  os 
et  de  faire  cuire  toutes  sortes  de  viandes  en  fort 
peu  de  temps  et  à piu  de  frais  , etc. , Paris  , 1682, 
in-12,  Amsterdam,  1688,  in-q  ; trad.  en  angl., 
Londres  , 1681,  1682  , in-A.  C’est  la  description  do 
sa  fameuse  machine  appelée  digesteur , autrefois 
si  usitée , mais  que  de  nouvelles  découvertes  ont 
fait  abandonner. 

PAPIN  (Elis),  marcchal-de-camp , né  à Bor- 
deaux d’un  père  commerçant , avait  lui-mctne  em- 
brassé ce  genre  d’industrie,  lorsque  la  réquisition 
de  1793  le  porta  sur  les  champs  de  bataille.  Incor- 
pore dans  l’armée  des  Pyrénées,  il  s’y  éleva  rapi- 
dement , par  des  actions  d’éclat , au  grade  de  gé- 
néral de  brigade.  Cependant,  en  1798,  quelques 
circonstances  , et  probablement  aussi  un  secret 
éloignement  pour  le  service  de  la  révolution  , lo 
déterminèrent  à abandonner  la  carrière  qui  lui 
offrait  un  si  brillant  avenir,  et  il  reprit  les  occu- 
pations commerciales.  Bientôt,  sur  le  bruit  de  sa 
démission  inopinée  , un  des  ageos  de  Louis  XVIII , 
M.  Dupont-Constant,  vint  lui  proposer,  au  nom  du 
prince  français , le  brevet  confirmatif  de  son  grade , 
qu’il  accepta  avec  des  pouvoirs  militaires  de  com- 
mandant en  chef  de  la  Guicnne.  Trompant  l’in- 
quiète surveillance  des  autorités  locales  , le  général 
I’apiu  concourut  à organiser  sur  le  territoire  dn 
Bordeaux,  au  milieu  d'obstacles  de  toute  nature, 
un  armement  secret  de  6,000  hommes.  Mais  la  po- 
lice plus  active  et  mieux  faite  du  gouvernement 
impérial  pensa  se  saisir  de  Papin  , qui  n* échappa  à 
une  condamnation  à mort,  comme  coupable  da 
haute  trahison  , qu’en  se  sauvant  en  Amérique  , où 
il  fut  transporté  secrètement  à fond  de  cale  d’ua 
navire.  Pendant  un  séjour  de  huit  années  sur  cett# 
terre  lointaine  , Papin  , en  se  livrant  aux  spécula- 
tions commerciales  , amassa  une  certaine  fortuoe, 
qu’il  s’empressa  d’embarquer  pour  la  France,  sstfii 
qu’il  eut  connaissance  du  retour  de  la  famille 
royale.  La  traversée  fut  des  plus  périlleuses;  le  na- 
vire qu’il  montait  périt  avec  tout  son  avoir’,  qu'il  y 
avait  placé  ; lui-même  il  n’échappa  que  par  mi- 
racle à une  perte  dont  il  vil  de  près  toute  l’borreur^ 
et  dont  il  éprouva  les  plus  horribles  angoisses.  Ac- 
cueilli avec  quelques  compagnons  d’infortune  à 
bord  d’un  bâtiment  marchand  , il  est  transporté  à 
Londres,  et  de  là  sc  rend  à Paris,  où  il  présents 
avec  confiance  au  gouvernera,  du  roi  scs  titres  ü 
faire  partie  de  la  nouvelle  armée  dans  son  grade. 
Cette  faveur  no  lui  fut  accordée  qu’après  la  révi- 
sion préalable  du  jugement  qui  le  condamnait  à lu 
peine  capitale,  c’est-à-dire  en  1821.  Mais  il.  eut  à 
peine  le  temps  d’oublier,  dans  la  faveur  qu*il  re- 
couvrait , les  maux  et  les  traverses  affreuse»  six 

Srix  desquels  il  l’avait  payée.  Il  mourut  en  )825» 
ans  le  commandement  d'une  subdivision  militaire  ^ 
à Agen,  M.  Lestradc  ( qui  prend  le  titre  de  captj 
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laine-organisateur  Je  l'armée  roy.  de  la  Gmenne 
sous  le  gênerai  Papin ) , a consacré  à cel  nflirier- 
énéral  une  notice  nécrologique  dans  le  Moniteur 
u 20  août  1825.  . 

PAPINI-CORTESE  (Lion  a a d)  , philosophe  , 
né  dans  la  Rnmagne  en  1690,  cl  mort  en  l ^65,  a 
laissé,  sous  le  num  anagrammatique  de  Èpoan - 
dro  Napilo  Delai  (dense  , les  ouvrages  su  i vans  : 
de  maris  Æstu  reciproco  , Faïence  . 17.49; 
Origine  fontium  et  de  Magnete , ibid.,  i 1 ; 
de  Modo  reperiendi  meridianum  , ibid.,  175»  ; de 
Elertricitate , ibid.  . 175a.  V.  le  traité  de  Littera - 
tu>  a faventinâ  du  P.  Miltarclli,  p.  J .la.  — Fonta- 
nini , dans  le  i.  2,  p.  79.  de  sa  Bibliothèque , cite 
un  autre  PAPINI  (Jean- Antoine),  académicien  de 
Florence,  auteur  de  divers  ouviages  de  littérature 
et  d’érudition  , notamment  de  /.estant  sopr.i  il 
Durchiello  , Florence  , 1733  , in-A- 

PAPINIEN  (Æmiliis  PAPINIANÜS  ou),  re- 
gardé comme  le  premier  jurisconsulte  de  l'anti- 
quité, vivait  vers  le  commencement  du  3e  S.  Il 
fut,  sous  Septimc-Sévère  , d’abord  préfet  du  fisc, 
puis  préfet  du  prétoire , charge  la  plus  considé- 
rable de  l’empire.  Après  la  mort  de  ce  prince, 
Papinien  osa  défendre  Gela  contre  les  cruautés  de 
Caracalla,  tous  deux  fils  de  Sévère.  Plus  juste  que 
Sénèque  , il  refusa  de  faire  l’apologie  d’un  parri- 
cide , après  nue  ce  monstre  de  Larharic  eut  fait 
égorger  son  frère;  et  lui -même  il  fut  décapité 
l’an  212  à 70  ans  , scion  l’opinion  la  plus  probable 
Il  y a plusieurs  lois  de  Papiuicn  dans  le  Digeste. 
Scs  autres  ouvrages,  qui,  suivant  Herménopulc 
(Prompt. , lit'.  2,  tit.  4)»  existaient  encore  en  en- 
tier au  i4«  S.,  se  sont  perdus  pour  la  plun.  Il  o'en 
reste  que  des  fragmens  , dont  Cujas  a formé  un 
recueil , auquel  il  a j oint  d'excellent  comme/tfairr/. 
On  a également  publié  : Papinianus , seu  optimi 
icti  et  veri  Forma  , in  Æmil.  Papimano  spectata  à 
Baviâ  Voorddy  Leydc  , 1770,  in-q.  La  vie  de  ce 
jurisconsulte  , autrefois  révéré  comme  un  oracle  , 
a été  écrite  par  Everard  Otto  [v.  ce  nom). 

P A PI  RE-MASSON.  V.  Masson. 

PAPIRIUS  (Publics  Sextus)  , patricien  et  ju- 
risconsulte romain  , fut  chargé  par  le  sénat  et  le 
peuple,  sous  le  règne  de  Tarquin-lc-Superbe  , de 
recueillir  les  lois  rendues  par  les  six  premiers  rois 
de  Romo.  La  reconnaissance  de  ses  concitoyens  a 
nommé  ce  travail  Code papirien.  — Pa nuits  Cir- 
8üR-(Luciut), l’un  des  premiers  capitaines  de  l’an- 
cienne Rome,  fut  5 fois  consul,  2 fois  dictateur, 
et  obtint  3 fois  les  honneurs  du  triomphe  comme 
vainqueur  de*  Samniies.  Sa  fermeté  cl  sa  prudence 
égalaient  son  courage.  L'extrême  agilité  qui  le  dis- 
tinguait lui  valut  le  surnom  de  Cursor.  Durant  sa 
première  dictature  , il  donna  un  exemple  mémo- 
rable de  rigidité  pour  le  maintien  de  la  discipline, 
en  faisant  traîner  au  supplice  le  jeune  palri- 
cienQ.  Fab.Max.  Rulianus, général  de  la  cavalerie, 
qui , malgré  sa  défense , avait  attaque'  l'ennemi  à 
l’improviate , et  l’avait  complètement  défait.  L’in- 
flexible dictateur  u’accorda  la  grâce  au  coupable 
ne  sur  l’intercession  du  peuple , et  après  que  la 
iscipline  eut  été  vengée  par  l'humiliation  de  l 'im- 
prudent général.  — Papiril’S  Cobsor  (Luciua), 
fila  du  précédent,  marcha  sur  lea  traces  do  sou 
11  fut  deux  fois  consul  avec  Carvilius  , en  461 
et  4^2  de  Rome.  Chaque  fois  il  remporta  une  vic- 
loii  complète  : la  première  sur  les  Samnitcs  , la 
■r  ude  sur  les  Bruticns , et  les  honneurs  du  triom- 
» .e  lui  furent  décernés.  — Pafiriis  Crasses  vain- 
quit Ica  Priveruatcs , et  triompha  avec  son  armée 
sur  le  mont  Albin,  n’ayant  pu  obtenir  cct  honneur 
«laot  Rome.  — Papirius  , surnommé  fanerator  , 
rÜsurier,se  fit  connaître  par  son  avarice  et  sa 
cruauté  , et  fut  l’occasion  de  la  loi  qui  défendait  à 
Borne  d'emprisonner  un  homme  libre  pour  dettes. 
•—  Papirius  Pratextatus  , de  la  mémo  famille, 
9«t  'célèbre  pour  avoir  répoudu  d’une  manière 


très-adroite  aux  questions  indiscrète»  de  sa  mère, 
qui  voulait  savoir  ce  qui  s’était  pasvé  au  sénat.  C est 
à cette  occasion  que  1.  s dames  romaine*  , alarmées 
par  la  prétendue  nouvelle  que  leur  avait  commu- 
niquée la  mère  de  Papiriut,  *c  présentèrent  au  sé- 
nat surpris  pour  demander  qu’on  décidât  qu’il  était 
muius dangereux  qu'une  femme  épousât  deux  hom- 
mes, qu’un  homme  deux  femme*. 

PAPIUS  (André),  chanoine  de  Saint-Martin  à 
Liège,  né  en  i5q7  à Gand  , mort  en  1 58 1,  a traduit 
en  vers  latins  le  livre  de  Denys  d’Alexandrie  , de 
Situ  01  lus  , cl  relui  de  Musée  , de  J more  Ero  ac 
Lehndri.  Ou  lui  doit  en  outre  une  édition  de  Pris- 
cien  avec  des  notes  , Anvers  , l5j5,  in-8  , et  un 
traité  de  flannomis  musicis  , ihid.,  i58i,  in- 12. 

PAPIUS  (Jean),  médecin,  né  à Iphovcu,  en 
Franconie , l'an  l558  , mort  en  1622,  premier 
médecin  de  la  cour  d’Anspach,  cl  professeur  pri- 
maire de  l’université  de  Kernigthcrg , a laissé  : de 
mrdicamentorum  prapa rutioniùus  et  cartim  causis 
Tnu/atus  , etc.,  \Villcmbcrg  , 161a,  in  8. 

PA  PO  N (Jean)  , ué  en  i5o5  , pics  de  Roanne, 
m.  en  à Montbrison  . où  il  avait  clé  successi- 
vement lieutenant- général  du  bailliage,  et  maître 
de»  requêtes  de  la  reine  Catherine  de  Médicis,  a 
laissé  ; des  Comment,  (latins)  sur  la  coutume  du 
Boni  [tonnais  , Lyon  , l55 O,  su-fol.  ; B apport  des 
deux  princes  de  l'éloquence  gr.  et  lat..  ih. , l554  » 
in-8;  Bec.  d'arrêts  notables,  il».,  l556,  3 vol.  in«iol. 

PAPON (Jean-Pierre),  lilte'rat.  et  historien,  as- 
socié de  l’institut  de  France,  né  au  Pujet  Ténirrs 
près  Nice,  en  1734  , entra  de  bonne  heure  dans  l’O- 
ratoire , et  y professa  avec  distinction  les  humanités. 
Après  avoir  rempli  ensuite  une  chaire  de  rliéloriq. 
successiv.  à Marseille  * à Riom  , à Nantes  et  à Lyon, 
il  fui  chargé  par  les  chefs  de  sa  congrégation  d’une 
mission  auprès  du  roi  de  Sardaigne,  revint  à Mar- 
seille avec  le  t<lre  de  hibliolli.  de  celle  ville  , fit  un 
voyage  en  Italie,  et  à son  retour  se  fixa  à Paris  , oA 
bientôt  il  quitta  l’oratoire  pour  suivre  avec  plus  de 
liberté  ses  travaux  littéraires.  Au  temps  de  la  ter- 
reur , il  chercha  un  asile  dans  le  départ,  dn  Puy- 
de-Dôme , et  revint  ensuite  à Paris,  où  il  m.  en 
l8d3.  On  a de  lui  : Ode  sur  lu  Mort  , insérée  dans 
le  Becueil  des  Jeux  floraux  de  Toulouse  ; l'Art 
du  poète  et  de  l'orateur:  la  cinquième  et  dernière 
édition  de  cet  ouvrage  , précédée  d’un  Essai  sur 
l'éducation  , parut  à Paris,  1801 , in-8  ; Oraison 
funèbre  de  Charles-Emmanuel  III , roi  de  Sar- 
daigne (franf.  et  ital.)  , Turin,  1773,  'n>8;  Voy. 
littéraire  de  Provence  . Paris  , 1787  * a v°l-  *u-ia; 
Histoire  generale  de  Provence  , Paris  , 1777-1786  » 
4 vol.  in-4  ; ffist.  du  gouvernement  franc,  depuis 
Rassemblée  des  notables  du  7Ttfév.  1787  jftsqu  à la 
fin  de  l'année  1788,  Londres  et  Paris,  1788, 
in  8 , avec  un  Discours  de  l'opinion  sur  le  gouver- 
nement ; Epoques  mémorables  de  la  peste , 1800  , 
2 vol.  in-8.  Son  Histoire  delà  révolution  , qui  était 
restée  inédite,  a paru  par  les  soins  de  son  frère, 
Paris  , 1 8 r 4 . 6 vol.  in-8. 

PAPPA  FA  VA  (Marsilietto).  V.  Carrare. 

PAPPENHE1M  (Godefroi-IIenri  , comte  de)  , 
général  allemand  qui , à uuc  rare  prudence  cl  à une 
grande  valeur,  joignait  un  xèle  ardent  pour  la  re- 
ligion catholique,  naquit  en  i5q4'  sc  distingua 
surtout  pendant  la  guerre  de  3a  ans.  A la  bataille 
de  Lutacn,  il  avait  fait  des  prodiges  de  valeur,  et 
peut-être  la  victoire  allait-elle  échapper  aux  Sué- 
dois lorsqu'il  reçut  la  blessure  dont  »1  m.  au  mois 
de  novembre  i63i , âgé  seulement  de  38  ans  , mais 
couvert  de  plus  de  cent  cicatrices.  — Emile,  baron 
de  I’appenheim  , lieul-général , ministre  de  Hesse- 
Darmstadt  à Paris,  y est  mort  le  27  mars  1826. 

PAPPONI  (Jérôme)  , céUb.  jurisc.  de  Fisc  , où 
il  m.  en  itio5  , après  avoir  professe  pend.  45  ans  le 
droit  à l'uuiv.  de  celte  ville,  a laissé  div.  traités  t 
conseils  et  decisions , dont  on  trouvera  les  titres  au 
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t.  3 , p.  189  , <le»  Mem,  istor.  di  plis  t/omini  illustri 
pisani , Piw , 1792. 

PAPPUS,  philosophe  cl  matliém.  il’Alexan Jrie, 
dans  le  4*  8.,  florissait  sous  le  règne  tle  Théodose- 
le-Grand.  H a laissé  un  ouvr.  pub.  depuis  avec  la 
version  latine  et  des  noies  de  Commandinc  sous  le 
litre  de  Collectai  mathematica  , lib.  FUI , Pesaro, 
i588,  in-ful.,  cl  Bologne,  1660,  in- fol.  Il  nous 
reste  l'abrégé  en  lalin  d’une  Géographie  qui  c'iail 
de  Pappus. 

PAPPIJS  (Jean),  ibe'ol.  protestant , né  à Lin- 
dau  en  l5q9 . ni.  en  161O,  était  dès  l’âge  de  2t  ans, 
ministre  et  professeur  à Strasbourg.  On  a de  lui  un 
Abrégé  de  l'histoire  ecclés en  latin  , i58  j , in-8  ; 
et  quelq.  livres  de  controverse  , in-4- 

PAPMQCKI  ou  PAPROZ  (Barthêlkmi} , bîst., 
géoéalogisto  et  poète  polonais  du  16'  S.,  a l.*i»sé  : 
kpigrammala  in  apophtegmata  select  a veterum 
scnptorum , lalin  et  grec  , Cracovie,  in-8  ri  in  4 » 
Stemmata  prmcipunmm  f.imiliaruni  palattnat. 
Russie*  et  Podolia  , Cracovie  , rare  ; JS’idus 

virtutis  , ib.,*  l5"8,  in- fol. 

PAQUüT  (Jean-Nom.),  ancien  prof,  à Punir, 
de  Louvain  , memb-  de  l’acad.  de  Bruxelles  , con- 
seiller lusloriogr. , de  l’intp.  Marie-Thérèse , ne  à 
Florcnoes  en  1722 , m.  en  »8o3  à Liège,  était  très- 
savant  daus  les  langues  ancieuues.  On  a de  lui  : I 
Mémoires  pour  servir  à Chut.  littér~  des  d'X-sept 
provinces  des  Pays-Bas  , elc.,  I.ouvain  , 1753-70  , I 
3 vol.  in-fol.,  ou  18  vol.  in- 12;  Hist.  Flandrien  sy- 
nopsis , 1781  , in-4,  cl  d’aulrcs  ouv. 

PAR.  V.  Paru. 

PARA  , roi  d’Arménie , fils  d’Arsace  II  et  de  la 
reine  Pbarandscm  , est  appelé  Bah  par  les  auteurs 
arméniens.  Il  eul  besoin  du  secours  de  l’empereur 
Valens  pour  remonter  sur  un  trône  d’où  Sapor  avait 
chaise  son  frère  ; il  réussit  dans  sou  entreprise, 
mais  peu  après,  paisible  possess.  de  son  roy.  , s’é- 
tant rapproché  de  ce  même  Sapor,  il  devint  suspect 
à l’emp.,  qui  le  fit  assassiner  dans  un  festin  en  3^. 

PARABOSCO  (Jtnô.UK) , poète  comique,  né  à 
Plaisance  vers  le  cominencem.  du  iG*  S.  , a laissé 
plus,  comédies  ital.  eu  prose  et  en  vers  : il  Ladres  , 
il  Marina/o%  la  Notte  , il  Pellegrinn , etc.,  Venise, 
l56o  , édit,  de  Giolito  ; des  nouvelles  impr.  sous  le 
titre  de  Piporti  di  Gtrolamo  Pamlrosco  , Venise, 

1 558  , in-8  ; Letlere  amorose.  l54& . io-12. 

PARACCA  (Jean-Antoine)  , sculpt.  célèbre  du 
16*  S , né  à Valsoldo  dans  le  diocèse  de  Côme  , fut 
employé  par  Grégoire  XIII  à restaurer  à Rome  plu- 
aieurs  belles  statues.  Il  m.  très-misérable  à Rome 
dans  un  âge  avancé. 

PAR  ACELSE  (Auréole  - Phil.  - Théophraste 
BOMBA  ST  de  1IOHEMHEIM),  fameux  charlatan  , 
ou  , si  l’on  veut , alchimiste  du  t6*  S.  , naquit  dans 
un  bourg  du  canton  de  Sclnvilt , en  149  U U passa 
sa  jeunesse  à courir  le  monde  pour  pénétrer  1rs  se- 
crets relatifs  i son  art  ; et,  après  des  courses  nom- 
breuses, il  vint  s’établir  à Bâle  en  1527. .Des  cures 
heureuses  ne  tardèrent  pas  à lui  faire  une  réputa- 
tion. 11  fut  nommé  i la  chaire  de  médecine , malgré 
une  conduite  très-irrégulière , et  il  vit  le  public 
accourir  à ses  leçons,  qu’il  faisait  en  langue  vul- 
gaire , et  dans  lesquelles  î!  se  faisait  gloire  de  prou- 
ver , par  de  grands  mots  et  des  phrases  cmpliatiq., 
qu’llippocrate  et  Galien  n’élaient  que  des  charla- 
tan!. Bientôt  on  se  dégoûta  du  professeur  . et  notre 
médecin  , moins  favorisé  de  la  fortune  , n’eut  plus 
de  malaJes.  Il  reprit  le  métier  des  docteurs  amhu- 
lans,  et  fut  promener  sa  science  de  ville  en  ville 
jusqu’à  Saltxbourg,  où  il  m.  en  (54*  « à l’hôpital 
de  St-Elienne.  Il  avait  rendu  quelq.  services  réels 
à la  médecine , mais  il  ne  peut  dire  regardé  eommo 
un  homme  de  mérite.  On  lui  doit  l’art  de  préparer 
les  médicamens  par  le  moyen  de  la  chimie  , la  con- 
naissance de  l’opium,  du  mercure,  et  quelques 
autres  découvertes  ; mais  on  ne  peut  oublier  qu’il 
te  vantait  d’avoir  trouvé  le  secret  de  prolonger  la 


vio  pendant  plusieurs  siècles , lui  qui  est  mort  A 
48  ans.  La  meilleure  c’dilion  de  ses  ouvres  (eu 
lat.)  est  de  Geoève  , l658 , 3 vol.  in-fol. 

PARADEL  (Eudaldo),  né  en  Catalogne,  fondit 
au  17*  5.  les  plus  beaux  caractères  d’imprimerie 
qu’on  eut  encore  vus  en  Espagne. 

PARADES  ( V ic  r or-Cl  a t de-  A * toi  ne-Robert  , 
comte  de),  fils,  selon  l’opinion  la  plus  probable, 
d’un  pâtissier  de  Phalthourg  nomme'  Richard  , na- 
quit en  i;5a,  et  prétendit  être  issu  de  l'ancienne 
maison  espagnole  de  Paradès.  Il  fut  d’abord  en 
faveur  auprès  du  ministre  Sarline  , pour  qui  il  était 
allé  reconnaître  les  différents  ports  d’Angleterre, 
et  culte  faveur  lui  valut  quelques  emplois  à son  re- 
tour en  France  ; mais  , soupçonné  de  trahison  , il 
fut , en  1 780 , enfermé  à la  Bastille.  Après  son  élar- 
gissement , il  passa  à St-Domingue  , et  y m.  en  1786. 
Desei.uc  a pub.  les  Mem.  secrets  de  Robert , comte 
de  Parades  , etc.,  Paris,  1789,  in-8. 

PA  RADIN  (GuiLl.)i  labor.  écrîv.,  néàCuiscaux, 
dans  la  Bresse  cliâlunaise , mort  à 80  ans  en  1690  à 
15  tau  jeu  , où  il  était  doyen  du  chapitre,  a laissé  : 
Histoire  d’Aristee  , touchant  la  version  du  Penta- 
leuquc,  iu-4;  Histoire  du  temps , Lyon,  (552, 
in-16,  et  la  même,  en  lalin  , sous  le  titre  de  Hist. 
Gnllux  à Francises  p-imi  coronatione  ad  annum 
i55o  ; Annales  de  la  Bourgogne , i566,  in-fol.;  de 
motibus  Galliee...  comment t558  , in-q  ; Mem.  dm 
l'hist.  de  Lyon  , 1573 , 1620 , in-fol.  ; de  Rebus  in 
Retgio  anno  i343  gestis  , l544  , ‘“-8  ; Chronique  de 
Savoie.  t 552, rôtit  , 1602,  in-f.;//uf.  cccles.  gallic. 
— Claude  Paradi»  , son  frère , chan.  de  Beaujea  , 
m.  poslérieurem.  à a laissé  : Alliances  généal. 
des  rois  de  France  et  princes  des  Gaules , i636, 
in-fol.;  Devises  héroïques  et  emblèmes , 1621,  in-8 , 
édit,  augmentée  par  François  d'Amboise  ; Çuadrins 
historiques  de  la  Bible , Lyon,  1 553  et  (583,  in-8.— 
Uo  autre  Par  a dix  ou  Parradin  (Jean),  poète  de 
la  même  famille  , né  à Lnuhans  en  Bourgogne,  m. 
à plus  de  80  ans  , en  i588,  à Belleneuve,  près  de 
Mireheau  , suiv.  Papillon,  aurait  été  médecin  de 
François  Ier  , si  l’on  en  croit  le  P.  Jacob  ; mais  il 
est  plus  probable  qu’il  fut  sculem.  clerc  au  greffe 
de  Dijon , comme  le  prétendent  La  Monnoie  et 
Niceron.  Entre  autre*  ouv. , ou  a de  lui  la  Micro - 
pcdie , Lyon,  1 546,  in-8;  Paris,  lôd?,  in-16. 

PARADIS  ou  PARADIS1  (Paul),  appelé  le  Cs- 
nose  , juif  d’origine  , né  à Venise , est  10  prem.  qui 
enseigna  la  langue  hébraïque  à Paris;  il  m.  catho- 
lique en  t559.  On  a de  lui  : Dialogue  sur  la  ma- 
nière de  lire  l'hebreu % pub.  en  latin  par  Jean  Du- 
fresne , l’un  de  se*  disciples , Pari*  , 1535,  in-8.— 
Paradis  (P.  D.  Basile)  , moine  du  Monl-Cas*m,  né 
à 1U venue  en*tfii4,  enseigna  la  philosophie  et  la 
tliéol.  dans  divers  couvcns  de  l’ordre  de  St-Benolt  , 
cl  m.  à Rome  en  itiib,  laissant  des  Poésies  lyriques „ 
qui  ont  été  impr.  à Naples,  et  à Rome,  164?. 
Sa  vie  a été  écrite  par  le  P.  Armollini,  tom.  t**  de 
sa  Biilioth.  cassmense , et  l’oo  trouve  son  éloge 
dans  le  4*  vol.  des  Comment,  délia  poesia  ital , d* 
Crescimbeni. — V.  CLUSA. 

PARADIS  DE  RAYMOND»  (Jiîaiï-Zacuàrie}, 
né  à Bourg  en  vjlfi , succéda  à son  père  dans  la 
charge  de  licuL-géu.  du  bailliage  de  Bresse  ; mais 
la  faiblesse  de  sa  santé  l’obligeant  de  se  démettre  da 
ses  fonctions  , il  se  voua  tout  entier  à l’étude  et  à 
la  pratique  de  l’agriculture.  Après  avoir  séjourné 
quelq.  temps  en  Italie  , où  il  s’était  retiré  aux  ap- 
proches de  larévolut.,  il  rentra  en  France  eu  1797, 
et  m.  à Bourg  la  même  année.  On  a de  lui  1 Traité 
élémentaire  de  la  morale  et  du  bonheur , >7*. 
avol.  »o-i8  ; des  Pretres  et  des  Cultes.  Paris,  1797, 
in  8 ; Moyen  le  plus  économique , I*  plus  prompt  , 
le  plus  facile  d'améliorer  la  terre  d'une  manière 
durable  y Paris  et  Lyon  , 1789,  in-12. 

PARAD1SI  (le  comte  Agostmio),  sav.  du  18*  S., 
membre  de  plus,  acad.,  secrétaire  perpétuel  de  cello 
de  Mantouo  , président  des  é;udç^  0}  niaislr?  de  1* 


PARC  { 2368  ) PARE 


justice  i Rrggîo  , liait  né  en  1736  dans  le  territoire 
«facette  ville,  où  il  m.  le  29  fév.  1783.  On  a de  lui  t 
Versi  sciolti  , Bologne,  1762,  pub.  par  Jos.  Ta- 
rufli  ; Scella  di  alc.une  eccellenti  t rageait  francesi  , 
trad,  in  verso  sciolto , Liège  (Modène),  176/1  ; Or  a. - 
xione  ncl  solenne  apnmento  iltll ' univers  il  à di  Mo- 
de.na  , etc.,  Modène  , 177a;  reimpr.  i Turin  en 
1773  , avec  une  trad.  franç.  ; F.logio  del  principe 
Baimondo  Moniteur coli , con  noie , Bologne,  1776; 
reimpr.  a Venise  en  178a,  dans  le  tom.  b des  Elogj 
ital.,e\e.  Tirabosclii  , dans  les  t.  4 et  6 de  sa  Bill, 
modenèse , donne  de  plus  amples  détails  sur  ce  lit* 
lenteur  illustre , dont  on  cite  plus,  autres  produr  t. 
— Un  autre  Agostino  Paradim  , gr. -oncle  du  pré- 
cédent, conseiller  de  justice  à Modène  dans  le  17*  S., 
n’est  guère  connu  que  comme  aut.  de  divers  opus- 
cules , parmi  lesquels  on  distingue  celui  intitulé  : 
Ateneo  delt ' uomo  notule . 

PARAMO  (Lot  is  de)  , inquisiteur  espagnol , a 
pub.  : De  origine  et  progressa  officii  sanett t inrjui- 
sitioms  , e jusque  titditaie  et  dignitate  , hhri  très  , 
Madrid,  t5g8,  in-fol.  Cetouvr.,  trad.  en  franç.  par 
Morellet , a paru  sous  le  titre  de  Manuel  des  in- 
quisiteurs , etc. 

PARASOLS  (B.  de),  poète  provençal  du  14  S., 
ne  nous  est  connu  que  par  la  Vie  de  Jean  de  Kostrc- 
Dame  qui  nous  le  donne  comme  un  ccclcs.,  mort 
chanoine  de  SisLeron,  sa  patrie,  vers  i38J,  et  le 
prem.  aut.  connu  des  Mystères.  Cette  dern.  circon* 
•lance  ne  peut  être  vraie. 

PARAVICINO(FABRictE’*),  médecin,  néTraon, 
dans  la  Valteline,  m.  à Trmo  (duché  de  Milan) 
en  1695  , âgé  de  64  ans  , a pub.  : Solhrvo  dell ' e/d 
codente  , etc. , Milan  , 1690  ; la  Regola  del  vivere  , 
etc.,  ib. , 1690;  Abusa  de’  medici  nel  medicare  gh 
as  senti  infer  mi , ib.,  1694;  Acque  minera  U dt  Ma- 
smo  descritte  , etc.,  ibid.,  1694.  — Paravicino  ou 
Paravicinj  (Vincent)  , né  ’è  Caitasagna  , dans  le 

Cys  des  Grisons,  en  t648,  m.  à Bâle  en 

asé  : Catalogue  scnptorum  ah  Ifelvetiis  acfœde- 
ratis  reformatée  rtligionis  , I&18  , in -8  ; Précis 
des  principaux t évènement  de  Baie  , 1701 , in-ia  , 
en  aliéna . ; Singularia  de  vins  érudit lonc  Claris  , 
1713,  in-8  ; et  plus,  iraduct. — Pa  ray  ici  no  (Pierre- 
Paul),  médec.  de  Côme , sa  pairie , au  16e  S.,  pra- 
tiqua son  art  à Milan  , et  fut  fait  citoyen  de  celte 
ville.  On  a de  lui  un  traité  de  massinien sium  et  bur- 
mensium  ihermarum  hacteniis  incognitar.  Situ , 
Rfaturâ  miraculisque , Milan  , l545,  in~4  , trad.  en 
ital.  par  Jean-Pierre  Paravicino  , méd.  de  Milan  , 
ibid.,  l658,  in-12,  avec  des  addit.  du  trad.  et  d'au- 
tres de  J.-Audré  Malagrida. — Paravicino  (Basile), 
médecin  , no  i C&rae  au  16e  S. , professeur  â Pa- 
dou 0 , a pub.  une  Truduct.  de  cinq  livres  d’Alexan- 
dre Petrvnio  de  Qvitù  Catellana , sur  la  manière 
de  vivre  des  Bomains  , et  les  moyens  de  conserver 
la  santé  i Rome , 1692  , in-8  ; et  uu  Discours  sur  le 
rixe , Corne,  i6i5  , in*8. 

PARAVICINO  Y ARTEAGA  (üortensio  Fi- 
ni) de  Madrid  , provincial  de  l'ordre  de  la  Trinité 
et  prédicateur  de  Philippe  III,  m.  dans  sa  patrie 
en  l633,  à 53  ans  , a laissé  : Recueil  de  sermons  sur 
divers  sujets  , reimpr.  plus,  fois  ; Discours  sur  la 
tranquillité  de  l'âme , MS.  ; Obras  de  don  Arteaga , 
rec.  dè  poésies  mystiq.,  Lisbonne  , 1645 , Madrid  , 
l65o. 

PARC  (Do).  V.  Sacvàgk. 

P ARC  ALI  NT  (Jean-Baptiste)  , grav.  ital.,  né  à 
Cento  en  1661 , a exécuté  , entre  autres  estampes, 
Y Aurore  devançant  le  Soleil , d'après  le  Guide  ; et 
les  figures  allégoriq.  la  Mémoire  , V Intelligence , la 
Volonté.  * * 

PARCELLES  (Jean),  peintre  de  marines,  né  à 
Lcyde  vam 597  , m.  â Lejcrdorfs  , fut  élève  de 
Henri  Vroom  , et  acquit  une  très-gr.  facilité  d'exé- 
cution. Cet  artiste,  qui  se  distingua  surtout  par  l'i- 
mitation fidèle  de  la  nature,  laissa  un  fils,  Jules 
J**0*  k^f*a«C  eu.  flui.  <ly 


I marines  do  Jean  Parcelles  ont  été  grav.,  AmsterJ., 
1620  , cites  N. -J.  Visichcr. 

l’ARCIEUX.  V.  Deparcilux. 

| PARDAILLAN.  V.  Gokdrin* 

PAKD1ES  (Ignace-Gaston)  , jésuite  et  habile 
géomètre,  né  en  i636  à Pau,  d'un  conseiller  au 
parlera.  de  celte  ville , embrassa  en  secret,  dans 
scs  études  , le  système  plnlusopli.  de  Descartes , ce 
qui  plus  d'une  fois  l'obligea  à de  pénibles  explicat* 
envers  ses  supérieurs.  U ni.  jeune  encore  en  1673, 
après  avoir  professé  avec  une  gr,  distinct,  les  mathé- 
matiques au  collège  Louis  - le  -Grand.  Ses  ouvr. 
sont  : l/oro 'opium  t/miinianlicum  duplex  , Paris  , 
1663  , in-4  ; Disses iatio  de  motu  et  nuturâ  corne- 
tarum  , Bordeaux  , l665,  in-12  ; Discours  du  mou- 
vement local  , Paris,  1670,  in-13  ; Elément  de 
géométrie,  Paris,  167»,  in-12;  Discours  tic  (a 
connaissance  des  betes  , Paris,  1672  , in-12;  Sta- 
tique  , Paris  , 167.!  , in  - 13  ; Description  de  deux 
, machines  propres  à faite  des  cadrans  , etc.  , Paris  , 

[ 1678;  Clobi  calestis  in  tabulas  planas  redaeti  des- 
cnpito  latino-galhca  , Paris  , 1674  , in-fol. , pub. 

! par  J.  de  Fonlency  , un  su  après  la  m.  de  l'auteur. 

[ PARDO  (Jean)  , littéral,  et  philosophe  espagnol 
du  ifi*  S.  , fut  lié  intiment,  avec  Sanuaxar  et  avec 
Jcan-Jovien  Pontanus.  C'est  à lui  que  ce  dern.  a 
dédié  son  traité  de  Conmventiâ , ainsi  que  le  3*  lir. 
de  Rebut  calestibus.  Pardo  n’a  laissé  que  quelq. 
pièces  de  vers  latins  épars  dans  les  recueils  du 
j temps. 

PARDOUX  (Barthlt.emO  , en  latin  Perdulcis  , 

I médecin  , né  en  i5/j5  i llouillcc,  dans  le  Vira  rais  , 
m.  en  1611,  se  distingua  comme profess.  et  comme 
médecin.  Ses  principaux  ouvr.  sont:  Umversa  me- 
dicina  , ex  mcdtçvrum  pnneipurn  sententiis , etc., 

1 Lyon  , 1639,  in~4  : édit,  augni.  d'un  livre  de  Arimi 
mot  bis  ; in  Jacohi  Sylvii  Anatomen  , et  in  librum 
thppocrutis  de  naturâ  humanâ  commentant , Paris. 
16/, 3,  in-4. 

PARE  (Ambroise)  , le  père  de  la  chirurgie  fran- 
çaise, né  à Laval  vers  le  commencera,  du  16*  S., 
de  païens  peu  aisés,  fut  élevé  chea  un  chapelain 
qui  l'employait  au  service  de  sa  maison  . en  même 
temps  qu’il  lui  enseignait  les  élémens  do  la  langue 
latine.  Le  hasard  ayant  rendu  le  jeune  homme  té- 
moin d'une  opérai,  do  la  taille,  celui-ci,  en  qui  se 
développa  tout  à coup  une  vocal,  décidée  pour  la 
chirurgie  , quitta  son  précepteur,  et  vint  è Paris  se 
livrer  aux  éludes  anatomiques.  Scs  progrès  furent 
si  rapides  que  bientôt  le  colonel -général  des  gens  de 
pied  , René  de  Moiiüjeau,  le  choisit  pour  son  chi- 
rurgien et  l'emmena  à sa  suite  eu  Italie , alors  théâ- 
tre de  la  guerre.  Revenu  en  France  , Paré  prit  sea 
degrés  au  college  de  Sl-Edme  et  fut  ensuite  nommé 
prévôt  de  la  corporation  des  chirurgiens.  En  r55» 
Henri  II  le  choisit  pour  son  chirurgien , et  Paré 
remplit  successivement  les  mêmes  fonctions  auprès 
de  François  II , de  Charles  IX  cl  de  Henri  III. 
Apres  avoir  conslamm.  joui  d’une  haute  considérât* 
à la  cour  de  ce  souver. , Paré  m.  â Paris  en  IJ90, 
laissant  la  répuLat.  du  plus  habile  chirurgien  qu'ait 
eu  jusqu’alors  la  France.  Ses  (Envi es  forment  I vol. 
iu-lol.,  divisé  en  aS  Jiv.  , Paris  , i56l  ; elles  ont  été 
plus,  fois  reimpr.  , et  trad.  à diverses  reprises  en 
allcm. , en  angl. , etc.  : ou  en  doit  une  bonne  trad. 
lat.  à J.  Guillcmeau,  sous  le  titre  suiv.  : Ambroisil 
Parai  Opéra , novis  iconibus  eleganlissimis  illus- 
trata , Paris  , i58a  , in  - fol.  Iudépcndamm.  de  ce 
recueil , on  a de  Paré  : Manière  de  traiter  les  plaie r 
faites  par  arquebuses  , flèches  , etc.  , in-8  , Paris, 
1345 , 1332  , i564  i Brieve  collection  de  l'adminis- 
tration anatomique  , ibid.,  1549,  in-8;  Traité  de  la 
peste  , ib.,  t568,  in-8.  L ’ éloge  de  Paré  a été  mis  au 
concours  parl’acad.  de  Bordeaux  : le  prix  a été  dé- 
cerné an  docteur  Vimoal  en  1814. 

PARÉ.  V.  Paries. 
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HREJA  (BArtolomeo  FAMO),  l'un  de»  réfor. 
Je  la  musique,  enseigna  cet  art  & Salamanque  , puis 
à Bologne  (1482)  , et  écrivit  contre  le  système  Je 
Gui  d’Arcxxo  un  ouvr.  iotit.  Tractatus  de  musicâ , 
Bologne  , sans  date  , très-rare  , quoique  réimprimé 
dans  la  môme  ville  en.  i595J,  etc. 

PAREJA  (Juan  de)  , peintre  espagnol,  né  en 
1606  à Séville  , de  parens  esclaves  et  indiens  d’ori- 
gine . étant  tombé  en  la  possess.  du  peintre  Diego 
VcUsques  , se  prit  d'un  goût  décidé  pour  son  art. 
11  s’exerça  d'abord  en  secret  à dessiner  et  à copier 
les  tableaux  de  son  maître  , et  devint  habile  dans  le 
portrait  et  les  tableaux  de  genre.  Lorsque  Philippe 
envoya  Velasquex  en  Italie  pour  y recueillir  divers 
objets  d'art , Pareja  l’y  accompagna  , et  ce  voyage 
ne  contribua  pas  médiocrem.  à tes  progrès.  Enfin  , 
après  leur  retour , le  roi  étant  venu  , suivant  sa  cou- 
tume , visiter  l’atelier  de  Velasquex,  porta  les  yeux 
sur  un  tableau  qu'il  trouva  de  son  goût  : c’était 
l'ouvr.  du  modeste  esclave  , qui  jusque-là  s’était  ca- 
ché soigneuscm . pour  se  livrer  à des  éludes  qu'avait 
couronnées  un  si  rapide  succès.  Le  monarque  fit  af- 
franchir Pareja,  qui  n’en  demeura  pas  moins  fidèle- 
ment attaché  à sou  maître,  à la  fille  duquel  il  reporta 
ensuite  ses  services  et  son  affection  , jusqu'à  sa  m., 
arrivée  en  1670.  On  cite  comme  le  cbef-d’oBUvrc  de 
Pareja  sa  Vocation  de  Si  Matthieu , au  palais  d’A- 
ranjuea. 

PA  R ELLE  V.  Laparelli. 

PÀRENNIN.  V.  Pàrresin. 

PARENT  (Antoine)  , savant  mathém. , membre 
de  l’acad.  des  sciences,  né  à Paris  en  1666 , m.  en 
1716,  avait  suivi  dans  deux  campagnes  le  marquis 
d'Àlègre’pour  mieux  connaître  la  science  des  fortifi- 
cations. Il  a laissé  : Recherches  de  mathématiques  et 
de  physique  , I7t4»  3 vol.  in-I2  ; Arilhmetiq.  theo- 
rico-prahque  en  sa  plus  grande  perfection  , Paris, 
1714,  in-8;  Siemens  de  mécanique  et  de  physique , 
etc.,  1700  , in-ia;  et  plus.  MSs.— François-Nicolas 
Parent,  prêtre  réfractaire,  né  à Melun  en  1762,  m. 
à Pans  en  1822  , rédigea  pendant  la  révolution  le 
Journal  des  Campagnes , et  entre  antres  opuscules 
publia  : rec.  A* Hymnes  philos.  , civiques  et  mo- 
raux..., pour  faciliter  dans  les  campagnes  la  célé- 
bration des /êtes  républicaines , 1799,10-8.  Pa- 
rent , qui  sous  le  gouvern.  imp.  avait  occupé  un 
chétif  emploi  à la  police  , se  créa  ensuito  un  moyen 
d’existence  eu  corrigeant  des  épreuves  d’imprimerie. 

PARENT!  (Paul-André),  néàCaslcl-Kranco  en 
1699,  exerça  avec  succès  la  me'decine  el  la  chirurg. 
à Bologne,  oL  m.  dans  cette  ville  en  1771.  On  lui 
doit  : Trattato  di  mcJicamenti  spettanli  alla  chi- 
rurgia  , etc.,  Bologne  , 1755,  édit.  augm.  ; de  Mé- 
dicament. dosibus  Index  , etc.  , ibid.  , >745  ; Do- 
sium  iitm  ad  simpticia  , tùm  ad  cnmposita  médica- 
ment* spectantium  Index  locuplelissimusy  etc.,  Bo- 
logne et  Vcnisa,  1761,  in-4  ; et  quelq.  autres  ouvr. 
MSs.  mentionnés  dans  le  tom.  o des  Scritl , bolo- 
gnesi  de  Fanluxti , p.  286. 

PARÉS  ou  PERÈS  f Jacques)  , connu  sous  le 
nom  de  Jacques  de  Valence,  sa  pairie,  m.en  1^0 v v 
évêque  de  Chrislopolis,  avait  Cofnmcncé  par  être 
religieux  parmi  les  ermites  de  St-Angustin.  On  a 
de  lui  : des  Commentaires  sur  les  Psaumes  , etc.; 
el  un  livre  contre  les  Juifs  , de  Christo  Reparatore 
generis  humani , Paris,  i5i8,  in-fol. 

# PARET  D’ALCAZAR  ( Louis  ) , peintre  de 
genre  , né  à Madrid  en  1747  , étudia  d’abord  son 
art  sous  A. -G.  Velasquex,  puis  entra  dans  l’école 
de  Ch,-Fr.  Traverse , et  alla  se  perfectionner  en 
Italie.  Chargé  par  lo  roi , en  1780,  de  peindre  les 
ports  d’Espagne  , il  remplit  celte  tâche  avec  suc- 
cès, entreprit  encore  d'autres  travaux  importans, 
parmi  lesquels  on  cite  surtout  les  deux  tableaux 
auivans  : le  Serment  du  prince  des  Asturies  dans 
l'église  de  St-Jérôme , ouvrage  qui  se  voit  au  pa- 
lais 4o  JttadjhJ  > cl  un  Tournoi,  oq  il  « peinj  Vous 


les  membres  de  la  famille  royale.  Ce  dernier  dé- 
core le  cabinet  du  palais  d’Aranjucx.  Pas  cl  m.  eu 
la  fleur  de  son  talent,  l’an  1799. 

PAREUS  ( David  WÆNGLER , plus  connu 
sous  le  nom  de),  miuistre  de  la  religion  réformée , 
né  à Frankenstein  en  l54S,  m.  en  1622 , avait  mé- 
rité , par  ses  heureuses  disposition* , d'être  tiré 
d’une  condition  obscure  pour  entrer  k l'académie 
d'Heidelberg  , où  son  application  et  son  savoir  lui 
valurent  bientôt  une  chaire  de  théologie.  Son  es- 
prit de  conciliation  et  de  paix  , dans  les  discussions 
qu’occasionait  alors  la  réforme,  furent  pour  lui 
une  source  de  désagrémeos  que  lui  suscitèrent  ses 
antagonistes.  On  a de  lui  un  ouvr.  iotit.  : à/ehodus 
ubiquitarue  controversiœ , et  une  traduction  de  la 
Bible  en  allem. , avec  des  notes , Neustadt,  i549- 
Ses  ouvres  ont  été  publiées  à Francfort  par  sou 
fils,  i547,  3 vol.  iu-fol.  — Philippe  Wængler 
ou  Pareus  , son  fils  , l’uu  des  plus  laborieux  gram- 
mairiens de  l’Allemagne,  né  à Hem&bach  en  i57<», 
étudia  d’abord  à Neustadt  et  à Heidelberg,  puis  à 
Genève  sous  Tbcod.  de  Bèxc,  et , après  différens 
voyages  , occupa  successivement  les  rectorats  do 
Neustadt,  do  Hanau  (t(>45),  où  il  m.  postérieure- 
ment à 1647*  Outre  le  recueil  des  Œuvres  exégé- 
tiques  de  son  père,  il  a publié  un  grand  nombre 
d’ouvrages,  dont  ou  peut  voir  la  liste  dans  le  Dic- 
tionnaire de  Bayle,  et  surtout  dans  les  Mémoires 
de  Niceron.  On  regarde  comme  les  plus  important 
ceux  qu’il  a écrits  sur  Plaute,  son  auteur  favori. 
Nous  citerons  seulement  les  suivant  : P/auti  Co- 
media cum  dissertât,  et  notis  perpetuis  , 1610 , 
in-8;  1619 1 io*4  î l64f'  Ltxicon  plaulmum  , 
in-8;  1614  « 1^34. — Pareus  (Daniel),  savant  hel- 
léniste, fils  du  précédent , l’accompagna  dans  ses 
voyages,  se  fixa  ensuite  aux  envirous  de  Melxf 
puis  alla  enseigner  les  humanités  à Kaiserlaulcro. 
Il  fut  assassiné  par  des  voleurs  en  1645.  On  lui 
doit , outre  des  éditions  de  Musée,  de  Quintilico  , 
d'IIérodieo  , de  Lucrèce , d’Héliodore , de  Sal- 
luste,  quelques  opuscules,  dont  les  principaux 
sont:  Melhjîcinm  atticum , Francfort,  1627,  gros 
in-4;  Mal  ut  la  historim  univ.  profana , l63(,  m-t2* 
Lexicon  Incrctianum  , t()3l,  iu-8;  et  Hiitoria  pâ- 
lot ma  , |633,  in-ta.  * 

PARFAfCT  (François),  né  â Pari»  en  1698, 
mort  en  1753,  avait  fait  du  tfceûlre  et  de  son  his- 
toire sa  principale  étude.  On  a de  lui  : Histoire 
générale  du  2 neutre- François , Paris,  1/34-49* 
i5  vol.  in- 12;  travail  dans  lequel  il  fut  aidé  par 
son-  frère  (*>.  plus  bas)  ; Mémoires  pour  servir  à 
C histoire  des  spectacles  de  la  Faire  % ibid.,  1743  , 
2 vol.  in- 12  (avec  le  même)  ; Histoire  de  l’ancien 
Théâtre- Italien , 1753,  in-ia;  Nist.  de  l’Opéra , en 
MS.;  Dictionn.  des  théâtres  de  Paris  , 17  jt) , 1767, 
7 vol.  in-ia;  Atrée , trag.,  el  Panurge,  ballet  ; Au- 
rore cl  Phébus , histoire  espagnole.  François  Par* 
faict  travailla  avec  Marivdux  au  Dénouement  im± 
prévu  et  à la  fausse  Suivante  , pièces  du  Théâtre- 
Italien.  Il  fut  en  outre  Védileur  de*  OEuvreS  de 
Boindm , 1753,  2 vol.  in- 1 2.  — Claude  Parfaict, 
son  frère,  né  à Paris  vers  170!,  mort  en  1777,  prit 
part  à plusieurs  des  compilations  de  son  frere  , et 
donna  la  Lettre  d' Hippocrate  sur  la  prétendue  folie 
de  Démocrite  , traduite  du  grec  , 1730,  iu-12. 

PARFRE  (Jean)  , l’un  des  plus  anciens  auteur* 
dramatiques  anglais,  n’est  guère  connu  que  comme 
auteur  d’une  pièce  intitulée  la  Chandeleur , ou 
le  Massacre  des  enfans  d’Israël , impr.  dans  la 
Collection  d’Hawkins.  * 

PARIATI  (Pieriie)  , littérateur  italien  , né  en 
t665  à Reggio  (Lombardie),  m.  dans  sa  patrie  ver* 
I7i5,  fut  le  pocte  dramatique  de  la  cour  impé- 
riale, et  fit  plusieurs  pièces  conjointement  avec 
Apostolo  Zcno.  On  lui  doit  en  outre  : //  Sidonio 
Venise  , 1706  ; la  Svanvita  , Milan  , 1708;  il  Qro* 
Yeniie,  17104  \4nfnri<m «,  junji'  4,  a,oc 
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des  épisodes;  plusieurs  Oratorio , et  eu  allemand 
les  Noces  de  l'Aurore  , Vienne,  Ij3l. 

P A III  (il  (Jules),  architecte  et  graveur  à l'eau- 
forte,  né  k Florence,  ni.  eu  l635.  avait  été  chargé 
d'enseigner  le  destin  et  l'arrhitccture  militaire  au 
grand-duc  de  Toscane  Ferdinaud  l*r,  qui  le  nom- 
ma rnsuitc  son  ingénieur.  Les  titres  do  Parigi , 
comme  arcliit.  , sont  : la  maison  de  plaisance  dite 
Paggto  impériale , et  lé  palais  Manetti.  Parmi  ses 
estampes  , on  remarque  l'Armée  navale  des  Argo- 
nautes représentée  sur  l'Arno.  La  lue  do  cet  ar- 
tiste a été  écrite  par  Baldinucci.  — Sou  (ils  Al- 
FOKSO  rétablit  l’équilibre  de  la  façade  du  palais 
Pitti , qui  penchait  de  plus  de  huit  pouce*  du  côté 
de  la  place,  et  construisit  le  palais  Scarlati.  Il 
mourut  eu  t6’»6. 

PARIM  (Joseph)  , poêle  italien,  ne'  à Bosizio  , 
dans  le  Milaoes  , en  1729,  éprouva  dans  sa  vie  plu- 
sieurs persécutions , et  montra  beaucoup  de  fer- 
meté. Il  eut  autsi  des  protecteurs,  occupa  diverses 
chaires  avec  dutiocliou  , et  fut  nommé  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes.  Son  principal  ouvrage, 
et  celui  qui  lit  sa  réputation  , est  s>>n  poème 
U lHattino  , public  en  1763,  et  auquel  il  donna 
une  suite  , le  Midi,  le  Soir . la  Nuit.  Les  œuvres  de 
Parini  ont  été  réunie*  en  t>  vol.  in-8  , Milan  , 1801, 
1804.  Les  quatre  Parties  du  jour  à la  ville  ont  été 
traduites  eu  français  par  l’abbé  Despradet , Paris, 
1776,  in-12,  et  une  seconde  fois,  Paris,  1814. 
in-18.  Le  Jour % poème  de  Parini,  a clé  traduit 
eu  vers  franç.  par  J.-L.-A.  Raymond,  1826,  in-8 

PARIS,  en  latin  Lutetia  Parmi  et  Lutetia  Pa- 
ri s 10  ru  m , capitale  de  la  France  , formait , avant  la 
conquête  des  Francs,  un  état  indépendant,  dont 
l'existence  remontait  aux  temps  anterieurs  à Jules- 
César.  Uevcou  capitale  du  nouvel  empire,  Paris, 
successivement  embelli  par  Cbarlcuiayiie  et  ses 
successeurs  , fut  entouré  «le  murailles  à la  Hn  du 
12*  S.  , agrandi  et  fortifié  par  François  pr  et 
Henri  IV.  Louis  XIV  y commença  ces  boulcvarta 
qui  depuis  sont  devenus  l’un  des  plus  beaux  orne- 
ment de  celle  ville;  mais  l'étonnante  progression 
d'assainissement  et  de  perfectionnement  qui  la  dis- 
tingue ne  date  guère  que  de  la  fin  du  18*,  époque 
cependant  si  funeste  de  son  histoire.  Cette  capitale , 
siège  métropolitain  de  l’église  gallicane,  a élé  le 
lieu  de  réunion  il‘u|i  grand  nombre  dcrnncilcs, 
notamment  en  36o,  55l,  557,  67^*  -*77*  ^.'1*  82$, 
82Q , 847 , >o3g,  1 tq5  . * >8j  , 1 188 , 1 i«y> , 1212  , 
128!,  1290.  i3oi,  1344  . *3/9.  «3.1/8,  >4*9' 

l 5 18 , etc.  Un  nombre  considérable  de  traités  y 
ont  été  conclus,  savoir:  en  i(j35.  16)1,  itjj"  , 
»658,  iGjQ,  1661,  ititi?. . 166I,  ibWi , 1718, 
1721,  1739.  >/4a’  *7^1.  1783,  1778,  1782,  *783. 
i7q5,  «798,  1798,  1799,  1800,  1001,  1802,  i8o3, 
i8ô5,  180Ô , 1808 , 1810,  1812,  1814  , i8t5,  i8»5. 
1816,  1817,  1818  , etc.  Depuis  les  temps  de  la 
ligue  et  de  la  fronde  , Paris  n'avait  point  été  le 
théâtre  de  la  guerre.  Eu  1 8 ■ 4 1 R fut  occupé  par  les 
armées  de  la  coalition  , en  vertu  de  la  capitulation 
du  3oraars.  La  restauration  des  Bourbons  suivit  de 
près  cet  événement.  Paris  fut  encore  occupé  par 
les  armées  alliées  le  3 juillet  l8i5  à la  suite  de  la 
bataille  de  jValerloo  (v.  les  art.  Buonapaiite  et 
Lotis  XVIII).  Entre  une  foule  d’ouvrages  écrits 
sur  Paris , nous  citerons  ceux  de  Félibicn  et  1-olu- 
neau  , de  Sle-Foix  et  de  Mercier  ( v.  ces  noms  ) ; 
Y Histoire  de  Pur.s , par  J.-A.  Dulaure  , 3*  édi- 
tion, l825  cl  suivantes,  10  vol.  in-8;  le  Tableau 
historique  et  pittoresque  de  Paris , par  M.-J.-B.  de 
St- Victor  , 2*  édition  , Paiis  , 1821-27  , 4 VoL  en 
8 part.,  in-8. , et  un  atlas  in-4- 

PARIS  (mythologie) , un  des  fils  de  Priam  et 
d'Hécube.  On  racoutc  qu’Hécuhc  ayant  songé, 
pendant  qu'elle  le  portail  dans  sou  seiu  , qu’elle 
enfermait  un  flambeau  qui  devait  un  jour  embraser 
Troie  , Priam  , pour  détourner  ce  présage  , fit  ex- 
poser ect  eufaut  ; mais  Hccubc  le  sauva,  et  la  fit 


élever  par  les  bergers  du  mont  Ida.  Pâris  so  dis- 
tingua bientôt  au  m lieu  des  bergers  par  ta  beauté 
et  son  adresse  . et  épousa  la  nymphe  OEoom*.  Il 
fut  choisi  par  Jupiter  pour  juge  du  différend  qui 
s'était  élevé  entre  Junon  , PjII.is  et  Vénus  , au  sujet 
de  la  beauté,  et  a.ljugea  & Véuus  la  pomme  d’or 
que  la  discorde  avait  adressée  d la  plus  belle. 
Quelque  temps  après  il  alla  â Troie  pour  com- 
battra dans  des  jeux  funèbres,  et  y fut  reconnu  de 
son  père  , qui  le  reçut  avec  joie.  Envoyé  peu  après 
dans  la  Grèce  puur  réclamer  la  succession  d’IIé- 
sione  , sn*ur  de  Priam,  il  y fut  accueilli  par  Mé- 
nélas  , époux  d’Urlènc  ; mais,  profitant  d’noi*  ab- 
sence que  fil  ce  roi,  il  séduisit  sa  femme , et  l’em- 
mena en  Asie.  Cet  enlèvcm.  devint  la  cause  de  la 
guerre  de  Troie  , dans  laquelle  Paris  ne  sc  distin- 
gua que  par  sa  lâcheté  et  sa  perfidie.  Il  prit  la  fuite 
devant  Menélas,  et  tua  Achille  en  trahison.  Il  fut 
lui-même  bletsé  à mort  par  Pyrrhus , ou , selou 
d'autres  . par  Pbiloclèle.  ( V.  IltLÈNK.  ) 

PARIS,  pantomime  romain  et  favori  de  Néron  , 
accusa  impunément  Agrippine  «levant  l'empereur. 

— Un  autre  Paris  , favori  de  Donutien  , fit  exiler 
le  poète  Jurénal.  — V.  Matthieu-Paris. 

PARIS  (François),  prêtre,  né  â Cbâlillon  , 
commença  par  être  domestique , et  m.  dans  uu  âge 
tris-avaucc  â Paris,  l'an  1718,  sous-vicaire  de 
Sl-Llicnuc-du-Monl.  Ses  priucijiaux  ouvr.  sont  : 
Psaumes  en  forme  de  prières  , Pans,  17 12,  in-t2; 
Priires  tirées  de  l' Ecriture-Sainte  paraphrasée  , 
in-12;  Martyrologe , Paris , 169$  , in-8  ; Traite  de 
l'usage  des  sacrement  de  pénitence  et  de  l' eucha- 
ristie , 1673  ; Règles  chrétiennes  pour  la  conduite 
de  la  vie , etc.,  in-12;  une  traducliun  de  V Imita- 
tion de  Jesus-Christ , Paris  , 1708  , 1728  , in-12.— 
Uu  autre  abbé  Paris  (François),  associé  eu  1729  à 
l'academu?  des  inscriptions  et  bclles-lclltes  , y lut 
uu  mémoire  pour  prouver  que  tes  anciens  avaient 
fait  le  tour  de  T Afrique  , etc.  — François  de  Pa- 
ris , prêtre  appelant  et  diacre  de  Paris,  né  en 
1690,  est  recommandable  par  son  xèle,  sa  charité 
et  sa  vio  p«:uitcule  et  pleiue  d’austérités , mais  est 
surtout  crleLrc  par  les  miracles  que  l'on  prétendit 
l’être  opc'rés  sur  sa  tombe  dans  le  cimetière  de  St- 
Médard.  Ün  a plusieurs  fois  imprime'  la  vie  de  ce 
diacre  (v.  P.  Boyer,  Bardeau  - La  - Bruyère  , 
MoNTGEnoü  , etc.),  qui , après  avoir  ruiné  sa  santé 
par  la  pénileiico  , mourut  en  1727.  On  a de  lui  : des 
Explications  sur  l'Epitre  de  Samt-Paul  aux  Ro- 
mains , sur  l'Epitre  aux  Galales,  une  Analyse  de 
l'epUre  aux  Hébreux , etc.  Toy..  pou r plus  de  détails 
surir  diacre  l’âri*  son  art.  dausla  Biog.  imi:m.,1.32. 

— Paris  (Claude),  célèbre  optic.,  ué  à Chailtol 
en  1703,  mort  en  1763,  réussit  à faire  Ac%  téles- 
copes de  réflexion  , après  avoir  vu  celui  de  Skar- 
lelt , et  ne  cessa  de  perfectionner  cet  instrument. 

— Paris  (P.-L.),  oratorien  , membre  de  plusieurs 
académies , embrassa  avec  chaleur  le  parti  de  la 
révolution,  et  fut,  après  le  10  août  1792,  officier 
municipal  de  la  commuue  de  Paris.  Il  fut  décapité 
par  ordre  de  la  convention  le  29  juillet  «794*  Gn  a 
«le  lui  : Globe  aérostatique , ode,  178t.  in-8; 
Electricité , ode  Y 1788,  in-8;  J.- J.  Rousseau  , 
1785;  Eloges  *de  Peiresc  et  du  capitaine  Cook  , 
1790,  iu-8  ; Projet  d'éducation  nationale  , 1790, 
in-8.  — Paris  , garJe-du-corps  de  monsieur  le 
comte  d'Artois  , et  garde  eonstilut.  de  Louis  XVI , 
résolut  d’assassiner  un  de  Ceux  qui  avaient  osé 
condamner  ce  prince  à mort , et  exécuta  son  projet 
sur  Lcpellelier  de  St-Fargcau  , che*  un  restaura- 
teur du  Palais-Royal,  appelé  Février.  Il  sc  sauva 
en  Normandie;  mais,  de'couvert  â Forges-lcs- 
Eaux  , il  se  brûla  la  cervelle  au  moment  oû  deux 
gendarmes  venaient  le  saisir  dans  sou  lit , en  1792. 

PARIS  (Louis-Michel  ),  ecclésiastique  institu- 
teur, né  a Argentan  en  1740,  séjourna  9 ans  à 
Londres  pendant  la  révotudou  , et  m.  en  France  en 
1806. 11  a laisse  une  Introduction  à V éludé  de  U 
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gcogr.i  de*  Elém,  de gramm.  franç.%  «le.,  iu-»8.  la  Soirée  d’été  , 1782  ; le*  Etrennes  e l le  "Bouquet  • 
PARIS  ( PtERRF.-AoRl  EN  ),  architecte  , ne  à Ile-  le  Rendez  vous  , 1784»  Julien  et  Colette , 1788,10*8. 
lançon  en  1747*  mort  «tant  sa  patrie  en  1819,  »e  PÀRISETTI  ( Lot'lS  ) , littéral.  iul.,  né  eu  i5o3 
distingua  par  scs  talcm  . son  dé.'in|ércs»cmciil  cl  sa  à Rrggio,  tu.  à Rome  en  1.^70,  a\ail  rruoncé  au 
modestie.  Pau*  un  voyage  qu'il  fit  à Rome  , il  fut  barreau  pour  le  consacrer  à la  poésie , et  il  te  ûl  de 
chargé  uar  le  gouvernement  d’acheter  Ici  antique*  son  temps  une  grande  répulat.  d’élégance  et  de  »a- 
do  la  \ ilta-Borghèse  cl  de  diriger  les  fouilles  du  voir.  Oo  remarque  qu'il  prenait  à tâche  d’îmiler  la 
Calysée.  Il  fut  architecte  de  l'Opéra,  membre  de  manière  de  Lucrèce  dans  ses  poèmes,  et  dans  ses 
l’académie  d'architecture.  Son  piincipal  ouvrage  en  éptlres  celle  d'Horace.  C/csl  principalement  dans 
ce  genre  eut  le  portail  de  la  cathédrale  d’Orléans,  ce  dernier  genre  qu’il  &’ est  exercé.  Ses  Epistoh» 
' — Jean-Joseph  Paris,  ex  sons  préfit,  m.  â Paiis  forment  trois  recueils  dont  l’un  parut  à Rrggio  en 
en  1824  , avait  étc  , pendant  l’occupât,  des  Frao-  tüijt  , in*4  î l’autre  à Venise . cites  1rs  61s  d’AIdc 
çais  , Secrét.  en  chef  de  la  commission  dugouver-  Mamice,  l553,  in-8,  et  le  3e  à Bologne,  i5(*o, 
nemeut  dans  les  departemeni  formant  la  rcpuhl.  iu-8.  Parmi  scs  poèmes , qui  n’ont  pas  tous  vu  le 
Scptensnlaire.  On  a de  lai  : des  Considérations  sur  jour  , mais  dont  ou  trouvera  le  détail  dans  la  Biblio - 
lu  crise  actuelle  de  l’emp.  othonum  , etc.,  Paril , teca  mndenese  de  Tiraboschi  , nous  citerons  ceux 
1821  , in-8  , et  deux  Mémoires  couronné*  par  la  »o-  intitulés  : de  Imntorta/itale  anima , Rrggio  , ifi^l, 
cieté  d’agriculture  de  la  Maine  : l’un  sur  le»  blés  in-.'j;  et  Theapcrias  lih.  FI,  Vcniic,  Aide,  l55o, 
(1819),  l'autre  sur  l’industrie  nationale  (1821).  in-8.  — - Louis  PlRlSETTi  , dit  te  Pieux , florissait 
— - Paris  de  IloisnoLVRAY  (le  baron),  né  à Cliarlrel  à Rcggin,  sa  paLrie,  vers  tccommeocem.  du  16*  S.; 
eu  m*  • Met*  le  t3  ocl.  1823  , officier  au  a4e  *1  a laisse  une  hist.  très-étendue  de  cette  ville  sous 

régiment  d’infanterie  de  l gne.  a pub.  : Système ge-  le  titre  suivant  : laid.  Parisetti  regiensis  ù condito 
itérai  du  monde  , et  cause  du  mouvem.  des  astres  , et  suslaurato  Reggio  Lrpidi  sua  ad  utque  tempora 
l’aris  , 181g,  iu-8  ; et  un  Mot  sur  l’électricité , ib.,  repetita  h'Slonœ  Carmen  , Reggio  , l5 « 7 , in-q.  — 
182.I , in-8.  Un  autre  Parisetti  (Jérôme),  juriscous.  et  fitté- 

PAR1S  DE  GRASSÎS.  V.  Grassi.  râleur  de  Reggio  au  16*  S.,  fut  en  crédit  à Borna 

PARIS-DU  VERNEY  (Joseph  ),  célèbre  fman-  comme  habile  canoniste  sou»  les  pontificats  de 
cicr  , d'une  famille  qui  a fourni  plus,  autres  per-  Paul  IV,  de  Grégoire  XIII  cl  de  Sixte  V.  Pancirolc 
lODnagvs  égalent,  distingués  par  leur  mérite  cl  par  a consacré  un  pompeux  éloge  à ce  jurisc.,  dont  les 
les  fonctions  qu'ils  occupèrent , jouit  eu  France  de»  drrn.  années  furent  vouées  tout  entières  è 1a  dévo- 
plus  grands  honneurs  , et  malgré  quelques  disgrâces  lioit  et  à laadéfen*e  des  pauvres, 
qui  étaient  plutôt  celle»  de  se*  protecteurs  que  les  PAR  ISI  ÈRE  (Jean -CÉSAR  ROUSSEAU  DE  La), 
siennes  , il  fut  consulté  par  le  gouvernement  sur  évêque  de  Mmes,  né  à Poitiers  en  1667  , m.  daus 
toutes  les  grandes  opérations  de  finances  , et  tou-  son  diocèse  en  1736,  avait  consacré  aux  lettre* 
îour»  on  reconnut  que  ses  plan»  étaient  justes  cl  quclq.  loisirs  et  composé  div.  pièces  ingénieuses  en 
bien  combinés.  Il  ni.  en  177O-  On  lui  attrib.  l’£.r«-  vit*  et  en  prose;  mais  an  retour  sur  lui-mème  lui 
Men  du  livre  intitulé  : Réflexions  politiques  sur  les  6t  brûler  ccs  productions  dont  on  peut  su  moins  se 
Jtnancet  et  le  commerce  , Paris  , 1740,2  vol.  in-12.  faire  une  idée  par  Péchant  il  Ion  qui  en  est  resté  : 
Le  général  Grimoard  a publié  les  Correspondances  c’est  l i fable  allégorique  sur  le  Bonheur  et  l’imagi - 
de  Richelieu,  du  comte  de  St-Germain  , et  du  card.  nation  , itnpr.  parmi  les  œuvre*  de  M,,#  Bernard. 
de  Remis  avec  Vans-Duvemey  , Paris  , 1789,10  8.  Après  la  mort  de  ce  prélat,  plus  recommsndable 
— Paris  de  Muntmartcl,  garde  du  Trésor  roy.  par  la  modéraiiun  dont  il  usa  envers  les  réformés 
en  1730,  frère  cadet  du  précédent , partagea  ses  de  son  diocèse,  que  par  sc»  talons  comme  auteur  , 
travaux  , devînt  banquier  de  la  cour  , et  s’acquit  on  recueillit  ses  Harangues  , Panégyriques , Ser- 
uiio  certaine  influence.  — Le  marquis  de  Brl'.noy  , mon  s et  Mandera.,  17.40  , in-X2. 
si  sélé  pour  les  cérémonies  religieuses,  était  fils  PAKTSlO  (Pierre) , en  latin  Parisius , médecin 
de  Paris  de  Montmartel.  — Paris  de  Meyzif.u  sicilien  du  16*  S. , né  à Trapaui , fut  plus,  foi»  em- 
( Jean-Baptiste ) , neveu  des  précéd.,  ni.  en  1778.  ployé  avec  succès  pour  arrêter  les  progrès  de  la 
passe  pour  auteur  du  Tremblement  de  terre  de  peste  ou  des  maladies  contagieuses  , et  m.  i Pa- 
Lisbonne.  ( V.  CI».  André.  ) lcrme  vers  1608.  Entre  autres  ouvr.  dont  on  peut 

PARJSAM  ( Jacq. -François  ),  poète  ital.  du  voir  la  liste  dans  le  Dictionn.  de  la  médec.  d'Elosr , 
>7*  8.,  né  à Ascoli,  a écrit,  dans  le  goût  du  temps  on  a de  lui  : Awe  rhmenti  sopra  la  peste,  etc.,  Pa- 
où  il  virait,  différens  opuscules  en  vers  qui  pour  la  lcrme,  i5q3  , in-4  ; Brieve  discorso  sopra  il  medt - 
plupart  ont  été  iccueiliit  dans  la  Bibliolh,  volante  cumenta  uel  vino  ed  oghn  per  guarire  ogni  sorta 
de  Cinelli,  Roui  citerons  entre  autres  les  suivant  : </*' /ente , Palcrme  , i6o3  , io-4  , trad.  en  français  , 
Lrbtllo  , Bologne,  1626  ; la  Filomanta  zingara  va-  Paris,  1607,10-8.  — Lis  Liogr.  ital.  citent  plus. 
gnbonda,  ibid.,  1726,  la  Polisia , tragédie,  ibid.,  autres  personnages  du  même  nom,  notamm.  l’ros- 
,®*4»  1^a9»  Cinque  trionfi , cioe  d’Aitrea  , deüa  per  l’wusio,  auliq.  sicilien  , auteur  d’un  onvr.  in- 
potitica , delta  poetia , etc.,  ibid.,  1626.  — ■ Eniilio  iilulé  : mesura  Magnte-Grvciœ  Numtsmnta  , Na- 
Parisani  ou  Parisano,  méd.,  né  à Rome  ver»  pies,  i683  ; — et  Pierre-Paul  Pamsio , de Coscnxa, 
1.167,  cludia  à l’univ.  de  Padoue  sous  le  célèbre  successivement  auditeur  de  Rote,  card.  et  évêque 
Fabr.  Aquapendeute  . puis  s’établit  à Venise,  et  y de  SNusco et  Anglona.  Il  m.  en  1 545  â 1 rente,  pen- 
in.  en  1643,  après  s’clre  distingué  dans  la  pratiq.  danl  la  tenue  du  concile  qu’il  présidait  en  qualité 
par  des  cures  heureuses  et  avoir  occupé,  durant  d’un  des  3 légats.  Foy.,  pour  la  liste  de  »e»  ouvr., 
plus,  années  , le  monde  savant  de  scs  querelles  avec  les  Scritt.  cosentini  de  S.  Spirili , psg-  4*  * e*Ci 
Riolan  et  autres  anatomistes  , qu’à  défaut  de  bonnes  PARI50T  ( JeaR-PATROCLE)  , écriv.  du  *7*  S., 
raisons  il  accablait  de  grossières  invectives.  Parmi  n’est  guère  connu  que  comme  auteur  d’nn  livre 
ses  ouvr.,  nous  citerons  : JioUihum  exercitat.  hbri  prohibé  : la  Foi  dévoilée  par  la  raison , Paris, 
XI f de  subtihtate  microcosme  d , etc.,  in -fol.,  Ve-  1681  , in  8. 

Dise,  1623  et  i633  ; de  Subtilitate  pars  altéra:  PAR  ISOT.  V.  Norbert  et  Valette. 

Lapis  Lydius  de  diaphragmate  , ad  J.  Biolanum  PARK  ( Mungo  ),  célèbre  voyageur  anglais  , né 

jumor.;  de  seminis  à toto  prvventu  , etc.,  ibid.,  à Fovvlshiels  en  Ecosse  en  1771  , ayant  été  chargé 
l635,  in-ful.  de  remplacer  Houglon  en  Nigrilie,  partit  le  22  mai 

PARISEAU(N.),  écrivain  et  poète  dramatique  , 179.1 , cl  voyagea  eu  Afrique  pour  découvrir  le  Ni- 

né  à Paris,  moit  sur  l’échafaud  révolutionnaire  en  I ger,  sur  les  bords  duquel  il  arriva  après  bien  des 
1/p3,  fut  un  des  rédacteurs  de  la  Feuille  du  Jour,  fatigues.  De  retour  en  Europe,  il  exerça  quelque 
Se»  principales  pièces  sont  : le  Prix  académique , temps  la  médecine,  puis  entreprit  en  l8o5  un  nou- 
1780  ; ta  F euve  de  Cancale , 1780;  Richard , 1781 1 veau  voyage  en  Afrique  pendant  lequel  il  mourut. 


PARK  ( as; 

Parlt  trait  pallié  la  relation  «le  ion  premier  voy., 
•oui  le  titre  de  : Voyages  dans  les  contrées  inté- 
rieures de  /' Afrique  , faits  en  1795-96-97  , Londrei, 
1799  , I vol.  in-q.  Ce  livre  a été  traduit  dans  la  plu- 
part des  langues  : la  traducl.  franç.,  par  M.  Cas- 
fera  , fut  puLI.  à Paris  , an  VIII  (1800),  a vol.  in  8, 
£g.  Le  major  Renne!  a pulil.  le  journal  de  la  2 * 
expédition  de  Mungo  Park  avec  sa  vie  et  d'autres 
pièces  sous  le  titre  Je  : dernier  Voyage  dans  Us 
contrées  de  F Afrique  .fait  en  t8o5,  Londres,  i8i5 
et  1816 , in-8  ; traduit  en  franc- » Paris  , 1820 , in*4. 
fi  g.  et  cartes.  Les  inexactitudes  géographiques  que 
renferme  cette  dern.  relation  ont  donne  lieu  s plus, 
réfutations  , notamment  à l’écrit  de  M.  Bowdicli , 
intitulé  : Contradictions  in  Park’s  lest  Journey 
expltuncd , etc.,  Patis,  1821 , in-4- 

PARKER  (Math.),  a*  archevêque  protestant  de 
Cantorbëry  , né  en  i5o4  à Norwich  , obtint,  des 
son  entrée  dans  la  carrière  ecclés.,  la  protection  do 
l'arcbcv.  Cranmer,  dont  il  partageait  les  principes 
en  matière  de  dogme  ; et  après  être  devenu  succes- 
sivement chapelain  d’Anne  Bolcyn  , doyen  du  col- 
lège de  Stoke,  chapelain  de  Henri  VIlI,  et  vice- 
chancelier  de  l’université  (l5/|5),  il  s’avança  davan- 
tage encore  dans  la  faveur  sotis  Edouard  VI,  auquel 
il  donna  des  preuves  du  plus  chaud  dévouement. 
A l’avènement  de  la  reine  Marie  , Parker  se  trouva 
en  hutte  à des  persécutions  qu’il  n’avait  que  trop 

trovoquées  par  son  sèle  extrême  pour  la  réforme. 

■épouillé  de  ses  charges  et  envoyé  en  exil , il  n’en 
lut  rappelé  qu’après  l’élévation  d’Elisabetli  sur  le 
trône  ; et  celle  grande  souveraine  , qui  le  créa  ar- 
chevêque de  Canlorbéry  (i55q)  , trouva  en  lui  un 
ministre  tout  dévoué  è scs  projets.  11  m.  en  l575, 
laissant,  outre  div.  édit,  d 'anciens  sut.  anglais, 
tels  que  des  histor.  Matthieu  de  Westminster,  Mat- 
thieu Paris  , Thomas  Walsingham  , etc.,  une  trad. 
des  psaumes  en  vers  anglais,  quclq.  écrits  en  faveur 
du  mariage  des  prêtres  et  tes  vies  de  ses  prédécess. 
sur  le  siège  de  Cantorbéry  : la  meill-  édition  de  ce 
dern.  ouv.,  ayant  pour  titre  de  Antiquitate  britan - 
mets  écrits.,  est  de  Londres  , 1729,  in-fol.  On  doit 
en  outre  a Mattli.  Parker  la  préface  de  lg  Bible 
anglaise , dite  des  Evêques , dont  il  dirigea  la  pu- 
blication , »568 , in-fol. — Parker  (Samuel),  autre 
prélat  anglais  , né  à Norlhampton  en  1640,  fut  suc- 
cessivement archidiacre  de  Cantorhéry  , puis  évéq. 
d'Oxford , et  m.  en  1687.  Ses  ouv.  sont  nombreux  ; 
▼oiei  les  principaux  : Tentamina  physico-theolog. 
de  Deo , etc.,  Londres  , i665  , in-4  ; Disputationes 
de  Deo  et  Providenliâ  , ib. , 1678  , in-4  * Démon- 
stration de  l'autorité  divine , de  la  loi  naturelle 
et  de  ta  religion  chrétienne , en  anglais,  1681  , 
»n~4  ; Discours  sur  le  gouvernement  ecclesiastique , 
1669  , in-8  ; Discours  apologétique  pour  l'évêque 
Bramhall , etc.  ; de  rebut  soi  temporis  Comment. , 
Londres  , 1726  , in-8.  — Samuel  Parker  , Sis  du 
précéd.,  m.  en  I73o,  avait  refusé  de  prêter  le  ser- 
ment après  la  révolut.  de  1688.  Dépouillé  de  tout 
emploi,  il  eut  recours  à sa  plume  pour  subsister,  et 
publia,  outre  div.  trad.  anglaises  de  Cicéron,  an 
Abrégé  de  l'hist.  ecclés.  d’après  Eusèbe  , Socrates  , 
Soxomènes  et  Théodore!  ; Bibliotheca  bibltca , Ox- 
ford , 1720,  6 vol.  in-4;  quatre  livres  de  Com- 
mentaires en  latin  sur  les  évènemens  du  temps, 
laissés  MSs.  par  son  père  , 1726  , in-8. 

PARKER  (Richard)  , marin  auglais , né  k Exe- 
ter  , se  distingua  dans  la  guerre  d’Amérique.  En 
*797  *1  servait  sur  le  Sandwich  , et  se  proclama 
chef  de  la  révolte  qui  éclata  sur  l’escadre  de  l’ami- 
ral Bridporl.  Après  un  morneut  de  snecès,  il  fut 
abandonné  , pris , condamné  à mort , et  exécuté  le 
3o  juin  1797.  — Parker  (Henri , lord  Morlky)  , 
contribua  puissamment  au  divorce  de  Henri  VIII , 
roi  d'Angleterre.  — Parker  (George)  , comte  de 
Macclesfiehl,  roathéra.  distingué,  m.  eu  1766  memh. 
de  la  soc.  roy. , était  fils  de  Thomas  Parker  , lord- 
cluacelier,  m.  en  17^2.  George  Parker  eut  une  gr. 
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part  à l'admission  du  nouveau  style  en  Angleterre; 
il  en  rédigea  le  bill , cl  publia  un  discours  à celte 
occasion.  — Parker  (sir  Htde)  , amiral  anglais  , 
m.  en  1802,  servit  avec  beaucoup  d’activité  contre 
la  France  pendant  toute  la  guerre  de  la  révolution, 
et  se  distingua  surtout  à la  défaite  de  la  flotte  es- 
pagnole par  lord  St  Vincent  en  1797.  — Parker 
(William),  capit.  de  vaisseau  anglais  , m.  en  1801, 
des  suites  de  blessures  qu'il  avait  reçues  à l'attaque 
devant  Bologne  , se  distingua  dans  la  guerre  de  la 
révolution;  le  28  mai  179),  il  soutint,  avec  un 
vaissgau  de  74 , l' Audacieux  , un  combat  contre  le 
vaisseau  fraoçais  , la  Bretagne  , de  1 12  canons.  — 
Parker  (Samuel),  ecclés.  anglais , né  è Portsmouth 
en  1745,  après  avoir  rempli  div.  postes  honorables, 
fut  nommé  à l’évêehé  des  états  de  Massachusetts  , 
et  m.  peu  de  temps  après  en  i8c>4-  Il  avait  pub.  un 
Choix  de  sermons  et  quelques  discours  de  circon- 
stance, 1797.  — Parker  (Samuel)  , chimiste,  né 
vers  1760  dans  le  comté  de  Worcestcr , mort  le  23 
décembre  18x5  à Londres , où  il  s’était  fixé  depuis 
de  longues  années,  s’est  fait  connaître  comme  un 
philanthrope  xélé  en  même  temps  que  comme  sav. 
Les  différent  ouv.  qu’il  a écrits  sur  la  chimie  ne  se 
sont  guère  répandus  hors  de  l’Angleterre. 

PARK1IURST  (Jouit),  ministre  anglais,  dis- 
tingué par  ses  connaissances  en  théologie  et  dans  la 
langue  hébralq.,  était  né  en  1728  à Calciby-House, 
comté  de  Norlhsmpton  , et  m.  eu  1797  à Epsau  , 
en  Surrey.  11  publia  en  17 53  une  brochure  contre 
Wesley,  et  on  trouve  dans  the  Gentleman' s Magas., 
août  1797,  une  lettre  de  lui  sur  la  confusion  des 
langues  i Babel.  On  lui  doit  encore  : /.cj  u/ut  grec 
et  anglais  du  Nouveau-Testament  avec  une  Gram- 
maire grecque , 1764  « in-4  ; Dictionn.  hébreu  avec 
une  Gramm.  hébraïque  et  chaldaïque , Lond.,  gros 
in-8  , 1802  ; la  Divinité  et  ta  préexistence  de  J.-C.  , 
prouvée  par  l'Ecriture.  — Un  autre  Parkuurst 
(John) , eccléaiast.  anglais,  né  en  1 Si  I à Guildfort, 
m.  en  i5j4  , avait  été  l’un  des  trad.  de  la  Bible  an- 
g taise , dite  des  Evêques  i mais  il  est  principalem. 
connu  comme  aut.  d’un  poème  lat.  iotit.  : Ludicra, 
sive  Epigrammata  juvenilia. 

PARKINSON  (Joui») , célèbre  botaniste  anglais , 
né  à I. "mires  en  (56y,  devint  apothicaire  du  rot 
Jacques  lCr,  et  pub.,  entre  autres  ouv.;  Paradtsi  in 
sole  (en  angl.  park-in-sun  ) Pnradisus  terrestris  , 
Lond.,  1639,  t656,  in-fol.;  Thcatnun  botanicum  , 
ibid.,  l64o\  t65 6,  in-fol. 

PARKMAN  (Ebenezer)  , prem.  ministre  de  l'é- 
glise de  Wrslborough  , m.  en  1782,  âgé  de  88 ans, 
composa  une  courte  Hisl.  de  W estborough , qui  se 
trouve  dans  quclq.  collections  historiq.,  écrivit  sur 
les  réformai.,  ijSx,  et  pub.  en  1761  ua  discours 
fait  pour  l’assemblée  des  états. 

PARME.  V.  Farnèse  et  Philippe  (don). 

PARME  (Ferdinand  , duc  de),  petit-fils  de  Phi- 
lippe V,  roi  d’Espagne  , né  en  1751  , succéda  en 
t7b5  dans  les  étals  de  Parme , Plaisance  et  Guas- 
talla , k son  père  , l’infant  don  Philippe  , et  épousa 
en  1764  Marie-Amélie  de  Lorraine  , archiduchesse 
d’Autriche,  une  des  filles  de  l'emp.  François  I«*, 
La  vie  de  ce  prince  offre  peu  d’évèoemens  ; la  fin 
en  fut  troublée  par  l’iovasion  des  Franç.  eu  Italie. 
11  fit  sa  paix  avec  Bonaparte , et  m.  en  1802.  Après 
sa  mort  ses  états  furent  réunia  à la  France  en  vertu 
d’une  convention  de  1801.  — Parme  (Louis  de), 
fils  dn  précéd. , né  en  1773,  épousa,  en  1795,  la 
fille  cadette  du  roi  d’Espagne,  eut  en  partage,  en 
1801 , le  gr.-duché  de  Toscane , avec  le  titre  de  roi 
d'Etrurie,  fut  couronne  «ous  le  nom  de  Louis  l*r. 
Mais  attaqué  d’une  maladie  de  cerveau  , il  ne  put 
se  livrer  aux  affaires,  et  m.  en  l8o3,  après  avoir 
institué  par  testament  son  épouse  tutrice  de  ses  en- 
fans  et  régente  du  royaume. 

FARM£N1üE,  philosophe  grec  d’Elée , disciple 
de  Xéuoplupe  cl  d’Axuximandr* , Qo  rusait  ver* 
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]’a a 435  a rant  J.-C.  11  admettait  que  lo  monde  est 
éternel  , immuable  ; que  tout  est  formé  du  feu  et 
du  froid  ; que  le»  prem.  hommes  avaient  été  pro- 
duits par  le  soleil.  Il  pensait  que  la  terre  est  ronde, 
et  placée  au  centre  du  monde.  Il  avait  exposé  son 
svstème  dans  un  poème  dont  il  ne  reste  que  quclq. 
fragment  recueillis  par  H.  Retienne  sons  le  titre  de 
Poesis  philosophie <1.  Platon  a donné  le  nom  de 
Parménide  à un  dialogue  dans  lequel  il  traite  des 
idées.  , 

PARMÉMON,  gén.  de  Philippe  cl  d’Alexandre, 
accompagna  ce  dernier  en  Asie.  Il  contribua  puis- 
samment au  gain  des  batailles  du  Granique  et  d'is- 
sus, et  s’empara  par  lui  même  de  Damas  et  de  toute 
la  Syrie.  Au  siège  de  Tyr,  Darius  avant  fait  propo- 
ser a Alexandre  de  lui  abandonner  la  moitié  de  ses 
étals  en  lui  donnant  uni-  de  srs  filles  en  mariage  , et 
10,000  talcns  d’or  : « J’accepterais  , lui  dit  Parmé- 
nion  , si  j’étais  Alexandre.  — Et  moi  aussi , répon- 
dit le  roi , si  j’étais  Parméniou.  •>  Après  la  conquête 
de  la  Perse , il  obtint  le  gouv.  de  la  Médie  ; mais  sa 
puissance  ayant  bientôt  excité  la  jalousie,  il  fut  ac- 
cusé avec  son  fils  Philotas  de  conspiration  , et  mis 
à mort  l'an  33o  av.  J.-C. 

PARMENTIER  (Jeiian),  navigat.,  né  à Dieppe 
en  |/jç)4  , est , dit-on  , le  premier  pilote  qui  ait  con- 
duit «les  vaisseaux  au  Brésil . et  le  prem.  Franç.  qui 
ail  découvert  les  Indes  jusqu’»  l’Hc  de  Sumatra, où  il 
m.à  l’âge  de  49  ans.  Ou  a de  lui  des  mappemondes, 
des  cartes  marines  , et  un  rec.  de  poésies  impr.  en 
i536,  in-4,  sous  lo  lit.  : Pèse,  notât,  des  merveilles 
de  ce  monde.  — PARMENTIER  (Jacq.)  , peintre,  né 
en  France  en  i658,  s'établit  en  Angleterre,  où  il 
vn.  en  1730.  Parmi  scs  ouv.,  qui  sont  presque  tous 
des  tableaux  d’autel , on  remarque  un  Si  Pierre  de 
Leeds. 

PARMENTIER  (Antoine- Augustin) , célèbre 
agronome  , membre  de  l’institut , né  à Montdidicr 
eu  1737  , se  distingua  d’abord  en  qualité  de  phar- 
macien , i l’armée  «le  Hanovre,  où  il  donna  des 
preuves  multipliées  de  scs  taleus  et  de  sa  courageuse 
humanité.  De  retour  à Paris,  il  y exerça  encore 
endant  quclq.  années  les  fonctions  de  pharmacien 
l’hôtel  des  Invalides  t mais  , s’étant  livré  ensuite 
i l’étude  des  substances  alimentaires,  il  abandonna 
la  pharmacie  pour  s'appliquer  tout  entier  à la  cul- 
lurc  des  pommes  de  terre,  introduites  en  France 
parles  Anglais,  mais  dont  une  prévention  aveugle 
arrêtait  la  propagation.  Cinquante-quatre  arpens  de 
la  plaine  des  Sablons  , qu’il  obtint  du  gouvernem., 
le  mirent  à même  de  commencer  son  heureuse  ex- 
périence. Il  ensemence  ce  sol  aiiJe  , condamné 
jusque— là  à une  stérilité  absolue  s on  traite  sa  con- 
fiance de  folie  ; mais  le»  fleurs  poussent  en  abon- 
dance; il  en  compose  un  bouquet,  va  l’oflrir  â 
Louis  XVI , qui  a favorisé  son  entreprise.  Le  mo- 
narque accepte  les  fleurs  , en  parc  sa  bou'onnière  , 
ordonne  un  nouvel  essai  dans  la  plaine  de  Gre- 
nelle. Bientôt  la  précieuse  semence  est  répandue 
sur  tous  les  points  de  la  France , et  c’est  alors  qu’elle 
prend  le  rang  qui  lui  appartient  parmi  nos  richesse* 
agricoles.  Heureux  de  ce  premier  succès , Parmen- 
tier s’occupa  ensuite  de  perfectionner  la  boulan- 
erie,  et  propagea  la  mouture  économique,  dont 
emploi  augmente  «l’un  sixième  le  produit  de  la 
farine.  Il  décida  le  gouvernem.  à ouvrir  une  école 
pratique  de  boulangerie,  et  il  résuma  tous  ses  prin- 
cipes sur  cette  matière  dans  un  Traité  qu’il  pub. 
en«i7?8.  Enfin  le  maïs,  la  châlaigoc,  l’eau,  le 
lait , le  vin  , le  sirop  de  raisin  , pour  suppléer  au 
• ucrc  , en  un  mot  tout  ce  qui  entre  dans  l'usage 
journalier  des  alimms  devint  l’objet  de  ses  re- 
cherche* et  de  ses  écrits.  Nommé  successivement 
président  du  conseil  de  santé,  inspect. -général  du 
«ervice  de  santé  de»  armées,  administ.  de»  hospices, 
il  douna  dans  ce»  diverses  fnnet.  de  nouv.  preuves 
de  son  dévouement  an  bien  public,  et  ni.  en  l8i3 
couronné  de  toute  l'oUiue  que  lui  avaicul  nuiiléc 


ses  utiles  trtvau*.  MM.  Cuvier,  Silvestrc  et  Cadet- 
Gassicourt  ont  pub.  «les  t loges  do  Parmentier.  La 
liste  des  nombreux  écrits  de  cet  estimable  philan- 
thrope se  trouve  dans  la  Bibliographie  agronomie] .' 
de  M.  Musset-Pathay. 

PARMESAN  (Le).  V.  Ma/xuoli. 

PAR3ELL  (Tuomas),  poète  anglais , né  à Dublin 
en  1679,  occupa  plus,  bénéfices  ecclés.,  fut  lié  avec 
Pope  et  d’autres  grandi  hommes  de  l’Angleterre , 
cl  m.  à Cbesler  en  1717.  Ses  princip.  product.  sont: 
V Ermite , poème  rempli  de  facilité  et  d’.-légancc  ; 
trad.  en  franç.  par  licnncquin  , Riom  et  Clermont, 
i8ot , iu-12  , que  l’on  regardo  avec  raison  comme 
aon  chef  - d’œuvre  ; le  Conte  des  Fces  ; VEglogue 
sur  la  santé , et  Hésiode  ou  la  Naissance  de  la 
femme.  Parncll  composa  une  Fie  d'Homère  que 
Pope  recorrigea  pour  la  mettre  en  tète  de  sa  trad. 
de  V/liade  , cl  quelq.  opuscules  en  proso.  Scs  Œu- 
vres ont  été  impr.  a i'aris  en  2 vol.  in-t2.  Pope  fit 
des  poésies  posthumes  que  laissa  Parncll  un  choix 
qui  forme  un  vol.  in-8,  1721.  On  en  a donné  i Du- 
blin , 1758,  un  autre  vol.  qui  a été  ainsi  que  le  pré- 
cédent impr.  à Loudres  «lans  la  collect.  des  poètes 
Anglais  et  dans  celle  d'Edimbourg  en  1775.  Gold- 
smiih  a écrit  la  vie  de  Parncll  — Will.  Parhrll  , 
memb.  du  parlemrnt , m.  en  1820  à Caille  Howard 
Irlande),  est  aut.  de  quclq.  broch.  politiques. 

PARNY  (Evaeiste-DÉsuê  DKSFORGES , che- 
valier puis  vicomte  de),  surnommé  à juste  titre  lo 
Tibulle  français  , naquit  à l’ile-Bourbou  en  1753. 
Envoyé  eu  France  à l’âge  de  neuf  ans  , il  fil  scs 
éludes  au  college  de  Hennés  , se  crut  ensuite  ap- 
pelé i l’état  ccclctiasliq.  , et  voulut  même  entrer 
dans  l’ordre  de  la  Trappe.  Mais  bientôt  scs  idées 
changèrent  entièrem.  ; U embrassa  la  carrière  mili- 
taire, et  retourna  k l’ile  - Bourbon  au  moyen  d’ua 
conge.  Ce  lut  là  qu’il  connut  cette  Eléonore  qui  lut 
inspira  sca  poésies  élégiai/ues  , qui  lui  ont  assuré 
une  place  dans  les  prem.  rangs  de  notre  littérature. 
Celles,  ou, séparé  de  l’objet  de  ses  vœux,  il  peint  les 
regrets  de  l'amour  après  eu  avoir  célébré  les  plaisirs, 
sont  parliculiérem.  des  chefs-d’œuvre  de  grâce  et  do 
sentiment.  Dans  les  tableaux , les  fleurs , les  dé- 
guisement de  Vénus , on  reconnaît  la  même  touebo 
et  la  même  grâce  que  dans  les  Poésies  élcguu/ueSm 
Mais  l’heureux  rival  de  Tibulle  ce  fut  plus  «fu’uno 
faible  copie  de  Voltaire  , lorsque  cessant  d'être  in- 
spiré par  les  émotions  de  son  finie  , il  ne  le  fut  plus 
que  par  ica  idées  de  son  siècle  ; le  Paradis  perdu  , 
les  Galanteries  de  la  Bible  et  la  Guerre  des  Dieux 
figureront  plus  dans  les  fastes  de  notre  révolut.  quo 
dans  ceux  de  la  littérature  : ce  dern.  poèmo  écarts 
même  pendant  quelque  temps  Parnj  de  l’institut  * 
il  y fut  cependant  reçu  eu  l8o3,et  m.  en  i8li 
d’une  maladie  de  langueur.  Ses  Œuvres  ont  été  re- 
cueillies en  5 vol.  iu-18,  Paris,  Didol,  1808;  et 
Bruxelles  , 182G , a vol.  in-8.  C'est  à M.  Boissonnisdo 
qu’est  due  la  meilleure  et  la  plus  belle  édition  des 
Œuvres  choisies  de  Parny  ; cette  édit,  fait  partio 
de  la  Collection  des  classu/ues  français , pub.  par 
Lefèvre,  Paris,  1827,  I vol.  in-8,  avec  notes  et  por- 
trait. Des  Poésies  inédites  de  Parny  ont  été  pub.  ca 
1826  , t vol.  in- 18.  M.  Tissot  a placé  en  tète  de  co 
vol.  une  notice  sur  la  vie  et  lea  ouvr.  de  ce  poète. 

PAROÜl  (Filippo),  l'un  des  plus  habiles  sculpt. 
du  17»  S.,  né  à Gênes  vers  1740  , m.  dans  la  même 
ville  en  1708.  Ses  princip.  ouvr.  sont  une  sta- 
tue de  la  Vierge  , dans  l’église  de  St-Cliarles,  une 
aotic  de  St  Jean -Bapt..  et  la  porte  du  jardin  du  pa- 
lais Brignole. — Ses  filsDoMENtcoet  Battista,  ainsi 
que  son  pctit-Gls  PkULEGRlNO,  se  distinguèrent  éga- 
lement dans  la  peinture  et  dans  la  sculpture. 

l’ARONCY  (CÉSAR)  a trad.  en  italien  le  Traité 
de  vénène  de  Dufouiiloux  , Milan,  t6l5,  in-8,  et 
plus,  autres  ouvr.  français. 

PAHOY  (Jacques  dr) , l’un  dc«  meilleurs  peint, 
sur  verre,  né  à Si-l’ourcam-tur- Ailier  vers  la  fin  du 
vécut  lus  ans  , et  dessina  , entre  autres  pour 
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une  chapelle  Jc'Vcglisc  de  Si-Mcrjr,  ïo  Jugent.  de 
Suranné  et  Ut  vitraux  du  cbteof. 

PAROY  (Jean  - Philippe- Guy  LEGENTIL  , 
marquis  de),  ne  en  175o,  m.  è Paris  eu  1824,  avait 
été  colonel  avant  la  révolut.  Ou  lui  doit  l'usage  en 
France  d’un  procédé  de  stéréotypage, où  les  matrices 
formées  par  une  couche  de  plâtre  appliquée  sur  des 
pages  encaraci.  mobiles,  reçoivent,  sans  altération, 
la  matière  fondue.  11  est  aussi  l’inventeur  d'un  ver- 
nis à faïence, entremêlé  de  poudre  d'or  , qui  paraît 
susceptible  «l’un  très -bel  effet.  11  peignait  assez 
agréablem.  et  avait  été  de  l’aucienne  académie  de 
peinture.  Tious  citerons  de  lui  : Précis  sur  la  sté- 
-votypie  , précède  d'un  coup  d'ail  rapide  sur  l'o- 
rigine de  P imprimerie  et  ses  progrès , etc.,  Paris  , 
impr.  de  Cosion  , 1822.  in*8.  V.  Vdnnttaire  necro- 
logù/ue  , par  M.  A.  Mahul , année  iHuq  , p.  2^5. 

PARFERA  (Hyacinthe),  oratorieu  de  Gcnes  au 
17*  S. , se  passionna  pour  la  tbéol.  mystique,  et 
composa  sur  les  arcanes  de  cette  doctrine  des  com- 
mentaires qui  furent  pub.  à Gênes  en  1682  , in-4- 
U n a en  outre  de  lui  : Sta  Calhannm  Cenuensis 
ropositio  illustrait*  y il».,  itiSj  , in-^. 

PARQUES  (mytbol.),  divinités  des  enfers  , char- 
gées de  filer  la  vie  des  hommes  , août  au  nombre  de 
trois  : Glolho  , Lachésis  et  Atropos.  I.a  prein. «pré- 
sidait à Luiaissance  et  tenait  en  main  b quenouille  ; 
la  secondé  tournait  le  fuseau  et  la  troisième  coupait 
le  fil.  \ * 

PAKE  (Cj^xerine)  , O femme  de  Henri  Vlil  , 
igi  d'Angleterre , avait  eu  pour  premier  époux  le 
baron  Laiimer,  et  trente-quatre  jours  après  la  m.  du 
nionarq.,  arrivée  en  janv.lôqy,  elle  se  maria  à l’ami- 
ral Thomas  de  Saymours.  Son  scie  pour  le  luthéra- 
nisma  l’avait  exposé»,  du  vivant  de  son  royal  époux, 
à des  grands  dangers  , que  son  adresse  sut  écarter. 
Elle  m.  en  tjq8  (V.  Henri  VIII). 

PARR  (Thomas)  , paysan  de  la  plus  grande  fru- 
galité «L  très-pauvre  , ué  Jan’s  la  province  deShrop- 
slûre,  se  maria  , d^t  - on  , à l'âge  de  120  ans  , tra- 
vailla à la  campagne  jusqu’à  i3o  ans  , et  m.  à Lon- 
dres ches  le  comte  d’Aruudel  en  i635  s i5u  ans 
q mois,— Richard  Paru  , théolog.  angl.,  né  dans  le 
comté  de  Cork  en  1617,  m.  en  1691  , a pub.  un  re- 
cueil des  Lettres  de  Varchev.  Usher , précéd.  de  la 
a ne  dè  ce  prélat.  — William  Paru  , gentilhomme 
gallois  , xéle  partisan  de  Marie  Stuart , et  défenseur 
ardent  de  1a  religion  catholique  , fut  mis  k m.  en 
l584  comme  ayant  conspiré  contre  la  reine  Eli- 
sabeth. ' ' ' - 

PARRADTN,  V.  Paradin. 

FiÿnV-  V.  Goutlres. 

PARRKNMN  (UcMiNtyt-E),  jésuite,  né  en  i665, 

fut  envoyé  ,*è  l’âge  de  3} ans  , comme  misiionn.  s 
la  Chine, ’pù  il  obtint  un  grand  crédit  au  pas»  dé 
Fonfp.  Khang-hi  ,’qui  fit  les  Irais  de  soi  funérailles 
à sa  m.,  arrivée  à Pé-kina  en  174t.  C’est  à lui  que 
sont  dues  les  cartes  de  Pampire  de  la  Chine.  On  a 
impr.  sa  Correspondance  avec  Mairan  , 1759,  in-ia. 
Le  recueil  de  l’scad.  de  Besancon  , t.  Irr,  contient 
son  éloge  vsr\e  Pi  Renaud.  • 

■ PARHBAS1CS,  l’un  des  plus  célèbres  peintres 
«La  lUntiquité^onlemporain  et  rival  de  Z>euxis  et 
de  Timantlie , vivait  vers  l'an  4 2°  av.  J.-C.  Ou  lui 
veprbebe  d’avoir  fait  paraître  toute  sa  vie  une  va- 
nité' qui  ternit  uu  peu  la  gloire  qu’il  s’était  acquise 

2r  scs  taleos.  Pline  donne  l'énumérat.  de  ses  ouv. 

ns  le  35*  livre  de  son  Hist.  nalur.  On  cite  comme 
les  principaux  le  tableau  allégorique  du  Peuple  d’J- 
thènes  , et  celui  de  Meleagre  et  Al  aluni  e , acheté 
par  Tibère  i5o,ooo  lyr.  de  notre  monnaie. 

_ PAR RHAS14IS  (AyLUS-J anus),  graminuir.  ital  , 
dont  le  nom  véritable  étnit  Parisio , naquit  à Co- 
sensa  eu  tfaùy’ni  ne  jouit  pas  d’une  vie  tranquille. 
11  eut  plus,  placn»  qu’il  fut  presque  toujours  force 
d’abandonner,  et  m.  très-pauvre  vers  1 334-  L'ou- 
vrage qui  a fait  le  plus  d'honneur  à Parrliasius,  est 
celai  qui  a pour  titre  : de  Rebus  per  epistolam  quœ- 
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sitis , in-8,  Paris,  1(167,  et  Naples,  1771s  il 'y 
explique  avec  érudition  plusieurs  passages  des 
auteurs  anciens , et  jette  uu  grand  jour  aur  différons 
points  de  l'histoire. 

PARROCEL  (Bartiiél.)  , peintre,  né  â Mont- 
brison , m.  à Ilrignole»  en  tfioo  , n’a  rien  laissé  de 
bien  remarquable  , et  serait  à peine  connu  sans  son 
fils  dont  l’article  suit.  — Jftlrph  Parrocel  , le  der- 
nier des  fils  du  précéd.,  n’avait  encore  à sa  m.  que 
il  ans.  Né  à Brignolcs  en  1648  , il  montra  de  bonne 
heure  du  talent  pour  la  peinture,  et  s’adonna  prin- 
cipalement à représenter  les  batailles.  Il  fut  em- 
ployé dans  ce  genre  par  la  cour  de  France  , et  m. 
en  1704  , conseiller  de  l’acad.  de  peinture.  On  voit 
de  lui  au  Louvre  uu  Passage  du  Bhin , et  un  labl. 
de  bataille,  lia  laissé  en  outre  une  suite  Ir.-cstimée 
de  48  çrav.  représenl.  des  sujets  tirés  de  la  Pie  de 
Jésus-christ.— PARROCEL  (Charles),  fils  et  élève  du 
précéd.,  ancien  profess.  de  l'aead.  de  peinture,  né 
h Paris  en  1688,  m.  en  i?5a , excella  dans  le  même 
genre  que  son  père,  et  fut  choisi  pour  peindre  les 
Conquêtes  de  Louis  XP.  On  a de  lui  une  suite  de 
deisins  et  de  gravures  (à  l’eau-forte)  , représentant 
différentes  attitudes  delà  cavalerie  et  de  l’infanterie, 
gr.  in*4> — Pierre  et  Ignace  , neveux  et  élèves  de 
Joseph  Parrocel,  se  distinguèrent  comme  lui  daui 
la  peinture.  Ignace  travailla  pour  le  prince  Eugène 
dans  le  même  genre  que  ton  oncle , et  m.  à Mous  en 
172a.  I.’ouv.  le  plusconsider.de  Pierre  est  VHisl.  de 
Tobie  en  16  tableaux  , dans  une'galerie  de  l’hôtel  de 
Noailles  , et  son  chef-d'œuvre , un  Enfant  Jésus 
couronnant  la  Pierge  : il  m.  âgé  de  74  ans  en  1739. 
— Joseph-Ignace  Parrocet.  , fils  de  Pierre  et  leder- 
nier  peintre  decette  famille,  m.  vers  la  fin  dn  règne 
de  Louis  XV,  était  membre  de  l’acad.  de  peint. 

PARRY  (Richard),  théologien  anglais,  né  à 
Londres  en  172a,  m.  curé  de  Wichampton , en 
1780 , a écrit  dans  son  idiome  : Sabbat  des  chré- 
tiens aussi  ancien  que  te  monde , 1^53  , in-4  ; Dis- 
sertation sur  la  prophétie  de  Daniel , des  soixante- 
dix  semaines  , 1762,  in-8  ; l 'Harmonie  des  quatre 
évangélistes  sur  la  résurrection  de  notre  Seigneur # 
1765  , in-4  , etc.  * 

PARS  (Adrien)  , savant  antiquaire  , né  p ta 
Haye  vers  le  milieu  du  17*  S.,  mort  ministre  .du 
Saint  évangile,  dans  un  village  sur  le  Rhin  , a pu- 
blié , outre  quelques  sermons  et  des  explications 
sur  quelques  chapitres  de  l'évangile  : tutti  nb ori- 
gines Batavorum , Lcyde , 1697,  ‘n"8;  réimpr.  en 
I7l5  , par  les  soins  de  van  der  Schelling , suas  le 
titre  d 'Antiquités  de  Catric  ; Index  bat avi eus  , U>. 
1701,  in-4  1 e,c* 

PARS1N  (Joachim),  graveur,  né  â Ut  redit  en 
l5oi,  s’est  fait  connaître  par  les  portraits  des  frè- 
res Crabert , qw’il  grava  vers  1(128. 

PARSONS  (Robert),  en  latin  Personius , jé- 
suite anglais,  né  i N'etber  Stbwey,  dans  le  comté  de 
Sornmcrset,  enl547«  m-  en  Kilo,  avait  été  élevé 
dans  la  croyance  protestante  , qu’il  quitta  après 
quelques  désagrément  que  lui  avaient  suscités  des 
fautes  d'inconduite.  Il  Int  le  premier  missionnaire 
sorti  du  collège  des  Anglais,  à Rome,  où  lui— 
même  en  avait  obtenu  l’érection.  Cet  établissement 
remplaça  en  1679,  avec  l’agrément  dit  saint-siège, 
1’hôpital  qu’avait  fondé  1a  reine  Marie  dans  Ta  capi- 
tale duanonde  chrétien  pour  sa  nation.  Ne  pouvant 
tenter  d’éclaircir  Ses  ténébreuses  intrigues  qu’on 
dit  avoir  élé.tramécs  par  ce  jésuite  , dans  ses  mis- 
sions en  Angleterre  et  en  Espagne  , nous  ren- 
voyons . pour  cés  détails  , aux  Mémoires  de  M.  Gée 
sur  les  jésuites  , aux  Lettres  du  cardinal «i’Ossat , 
etc.  Nous  ne  citerons  des  nombreux  Ouvrages  de 
R.  Parsons  que  le  Christian  Direetory  gutding 
men  lo  their  salvation  , livre  plusieurs  foi»  réim- 
primé et  mis  en  langue  moderne  : sa  8*  édition 
est  de  1782.  A 

PARLONS  (Jacques),  médecin  et  aotiq.  angL, 
membre  de  la  société  royale  et  de  plusieurs  autres 
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sociétés  tarantes  , né  â BarnstaLIe  en  i;o5  , m.  en 
*77°i  c*crça  arec  succès  à Londres  l’art  des  accou- 
chement , et  a laissé , outre  divers  mémoires , 
dans  les  Transactions  philosophiques , plusieurs 
ouvrages,  parmi  lesquels  on  distingue  : philos. 
Observ.  on  the  analogjr  between  lhe  propagat.  oj 
animais  and  thaï  of  -vegetables  , 1752;  in-8,  etc. 

— Un  autre  Passons  (Moïse),  théologien  et  prédi- 
cateur anglais  , né  en  1716,  ni.  en  1783,  ministre 
de  Byfield  , a public  un  Choix  de  sermons  , 177a. 

— Parsons  (Abraham)  , voyageur  et  négociant  an- 
glais, m.  â Livourne  en  1785,  a laisse’ une  rela- 
tion de  ses  courses  , publiée  sous  le  titre  de  fora- 
ges en  Asie  et  en  Afrique , Londres,  1808,  1809, 
in-4. — Philippe  Parsons  , théologien  et  littéra- 
teur anglais  , né  en  1729  à Dcdham  ( comté  d’Es- 
s«’x),  m.  en  1812  , a laisse’,  entre  autres  ouvrages  : 
lhe  IneJJicacj  of  Satire  % poème,  17 66,  iu-4;  New- 
market  , or  an  Essajr  on  the  Turf;  astronomie 
Doubst ; Monuments  and painted  Glass  in  upwanls 
rf  too  c hu  relies , chicjly  in  the  easlem  part  of 
Nent , 1794*’ 

PARTfc>10(BARTu£LF.Mi),  né  à Brescia,  pro- 
fesseur de  belles-lettres  s Home  au  t5*  S.,  est  au- 
teur d’un  discours  ( orazione ) à la  louange  des 
dIus  savans  hommes  de  Brescia  , ses  contemporains. 
Jl  a en  outre  traduit  17 Usloire  de  Thucydide  , et 
Jes  Amours  de  Leucippe  et  de  Clcophontc. 
PÀRTENIO.  V.  Mazzulari. 

PARI  EMUS  (Bl&nard)  , savant  humaniste  du 
16*  S.,  dont  on  croit  que  le  véritable  nom  était 
Franchesini  , né  à Spilimherg  dans  le  Frioul  , 
fonda  dans  sa  patrie,  pour  les  langues  ançicunes  , 
une  académie  qui  ne  lui  a pas  survécu.  Il  professa 
ensuite  les  belles-lettres  à Ancône  , puis  l’élo- 
quence à Venise  , où  il  mourut  eu  i58<).  Outre  des 
commentaires  sur  les  Odes  d’Horace  , on  a de  lui  : 
un  Discours  en  faveur  de  la  langue  latine  ; Traité 
de  l'imitation  poétique  , en  italien  , Venue,  i56o, 
trad.cn  lat.  par  l'auteur,  i565;  troi»  livres  de 
poésies  latines,  Venise,  1579. 

PARTIIAM  VS1RIS , prince  de  la  race  des  Arsa. 
cidre’,  roi  d’Arménie,  fils  de  Pacorus,  auquel 
il  succéda,  fut  détrôné,  et  même  mis  è mort 
( comme  il  apparaît  d’après  un  passage  de  Fron- 
ton , nouvellement  découvert  par  l’abbé  Mat)  par 
Trajan  , qu’il  avait  offensé  par  d’oulrageans  pro- 
pos à la  face  de  l’armée  romaine , et  après  s’élre 
présenté  devant  lui  comme  suppliant. 

PARTIIAM  A S PATES , prince  arsacide  , 
connu , l’an  1 15 , pour  roi  des  Parthes  par  ordre  de 
Trajan,  fut  ensuite  citasse  par  le  peuple.  Hadrien 
lui  donna  alors  le  gouvernement  d^un  royaume  que 
les  anciens  historiens  ne  nous  ont  point  nommé. 

PARTHENAY  (Ahnk  de),  fommeaavante  et  ai- 
mable , épousa  le  comte  de  Marcnnts , cl  fut , par 
son  esprit  et  scs  talens , un  des  orneiucnv  de  la 
cour  de  Rcnce  do  France,  duchesse  de  Fcrrarect 
fille  de  Louis  XII.  Elle  avait  embrassé  les  opinions 

de  Calvin , et  elle  contribua  à les  répandre.  

Catherine  de  Partiienay,  nièce  de  la  précédente  , 
née  eu  i552,  lut  deux  fois  veuve,  d’abord  du 
baron  de  Pout-Kuellcvé,  puis  en  secondes  noces 
de  René,  vicomte  de  Rohan,  prince  de  Léon. 
Elle  était  fort  attachée  au  parti  calviniste , et  in- 
spira les  mûmes  seutimens  i ses  calaos.  Elle  et  sa 
fille  Anne  déployèrent  un  grand  courage  au  siège 
de  La  Rochelle.  Catherine  m.  en  novembre  i63i. 
Pendant  le  siège  de  La  Rochelle , elle  avait  fait 
jouer  une  tragédie  de  Judith  , ainsi  que  d’autres 
pièces  de  théâtre.  — Jean  Larcuev£quE  DE  Pa«- 
tnenay  , seigneur  de  Souhise  et  l‘un  des  plus  vail- 
laas  capitaines  des  huguenots  , en  Poitou  , au 
l6"  S.,  oncle  et  frère  des  précédentes,  remplaça  le 
baron  des  Adrets  dans  le  commandement  de  Lyon , 
et  y soutint  le  siège  contre  le  duc  de  Nemours, 
malgré  la  barbare  menace  que  lui  firent  les  catho- 
liques d'égorger  sous  tes  yeux  sa  femme  et  sa  fille , 
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qui  étaient  tombées  en  leur  pouvoir.  Ciel  latré-* 
pidc  capitaine  m.  en  i566-â54  ans.  On  a oublié 
les  odieuses  inculpations  dont  l’assassin  du  duc  ée 
Cuise  , Put  trot , avait  cherche  à le  noircir  dans  ici 
dépositions.  — Emmanuel  de  Paiithenay  , aumô- 
nier de  la  duchesse  de  Bcrri  , mort  en  1761  à 
96  ans,  publia  une  traduction  latine  du  Discourt 
de  Bossuet  sur  l'histoire  universelle  , sous  le  titre 
de  Commentarii  universam  compfcclentcs  histo • 
riam  , 1718 , in-12.  — V.  Desrociies. 

PARTUÈN1ENS,  nom  donné  aux  eufans  issus  A 
Spartp  du  commerce  qu'eurcut , pendant  la  longue 
guerre  de  Messcnie  , les  femmes  de  la  ville  avec 
des  jeunes  gens  que  l’on  y détacha  de  l’armée 
pour  suppléer  â l’absence  des  maris,  et  empêcher 
que  l'état  ne  périt  faute  de  citoyeos. 

PARTIfENIUS , de  A'icée,  poète  du  dernier 
siècle  avant  J. -C.,  fut  fait  prisonnier  , comme  noua 
l’apprend  Suidas,  dans  la  guerre  contre  Mitbri- 
date,  et,  ayant  été  amené  à Rome,  y obtint  la  li- 
berté en  faveur  de  ses  talens.  Ce  poète,  qne  Ti- 
bère eut  en  honneur  , et  à qui  Virgile  et  Ovide  pa- 
raissent avoir  fait  quelq.  emprunts,  avait  composé 
plusieurs  ouvrages  , dont  le  Seul  qui  nous  soit  par- 
venu a paru  pour  la  première  fois  â Bâle , avec 
une  traduction  latine  de  Janus  Cornarins  , sous  ce 
titre  . de  amatôriit  Ajfectionibus  Liber , i53l,-  io4J. 
lia  été  plusieurs  fois  réimprimé  et  traduit.  La 
m ci  11  eu  réédition  est  celle  donnée  â Gcrttiogtie  par 
Ilcyne,  1798,  iu-8.  Outro  la  traduction  française 
de  Jehan  rornier  (v.  ce  nom) , on  en  connaît  une 
autre  , ayant  pour  titre  : Affections  des  divers 
amans  y Paris,  1743,  petit  in-8.  Fahrlcius  a con- 
sacré , -dans  le  I.  2 de  sa  Bibfiotheca  grecca^ 
p.  675  et  suivantes  , un  curieux  article  à Part  h o- 
nius  , sur  qui  les  curieux  doivènt  consulter  aussi 
la  lettre  critique  de  Bast  â M.  Boissonnade  sur  An. 
tonius  Liberalis  , Paris,  i8o5,  in-8. 
f PARTHÉNOPE  (mythulog.),  l’une  des  svrènes, 
s’éprit  d’un  violent  amour  pour  Ulysse  f Jont  les 
dédains  la  portèrent  â ie  précipiter  dans  La  mer. 
Son  corps  fut  repoussé  sur  le  rivage  d'Italie,  vers 
l’endroit  où  l’on  bâtit  Naples , qui  prit  de  il  1« 
nom  de  Parthénope. 

PARTHES,  peuple  belliqueux  de  l’Asie,  Scy- 
thes d’origine , lurent  long-temps  tributaires  des 
Modes  , des  Perses  et  des  rois  de  Syrie.  Mais  Ua 
secouèrent  le  joug  sous  Antiochus-Théoa , roi  de 
Syrie  , l’an  »5o  avant  J.-C.,  ayant  â leur  lêlc  Àr- 
sace  , dont  les  deteendans  régnèrent  sur  eux  Sous 
le  nom  d’Arsacîdes.  Sous  ces  princes,  les  Parthea 
formèrent  l’ompire  le  plus  puissant  de  l’Asie . et 
furent  continuellement  en  guerre  avec  les  Ro- 
mains, sans  être  jamais  soumis.  Après  une  exis- 
tence de  près  de  5ôo  ans,  l’empire  des  Parlhrs  fut 
détruit  et  soumis  au  nouveau  royaume  des  Perses 
par  Artaxercc  I« , l’an  229  de  JMS. 

PARTICIPATIO  ou  PARTICIACCIO  (Ange), 
originaire  d'Héraclée  , défendit  Venise  contre  les 
attaques  de  Pénin , et  fut  élu  doge  en  806.  — 
Sous  son  fils,  Justinien  PARTICIPATIO,  les  reli- 
ques do  St  Marc  furent  apportées  à Venise.  — 
Orso  PARTICIPATIO,  7*  doge  de  celle  famille  en 
912,  est  connu  sous  le  nom  de  Badocro  (v.  ce  nom). 
PARTS  (Jacques  des).  V.  Desparts. 

PARUTA  (Paul),  histor.  , surn.  par  ses  con- 
temporains lo  Caton  de  fenise%  né  dans  celte  ville 
en  i54o,  devint  successiv.  historiographe  de  b ré- 
publique, sénateur,  membre  de  l’administr.  gén., 
gouv.  de  Brescia , et , après  avoir  rempli  div.  mis- 
sions diplotnat.,  m.  en  1698,  procurât,  de  St-Marc. 

11  a laissé,  entre  autres  ouv.  : délia  Prrfezione  délia 
yita  polit. % lib.  ///«Venise,  1579,  *586, 1599,  i65o, 
in-4,  trad.  en  angl.  et  en  français;  Discorsi  polit. y 
eu  2 livres  , ihid..  1699 , 1629,  i65o,  in-4  î So/tlo- 
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in-4  , ibiJ. , l6o5 , \6\3  , 170.3  et  t 7 1 H , avec  une 
Relation  de  la  guerre  dfc  Chypre.  La  Vit  (le  Pantin , 
par  A postolo  Zcno,  a été  mise  en  têle  d'une  noue, 
édit.  de  la  Storia  venesiana.  — Philippe  PARLTA, 
anliq.,  né  à Palerme  ver»  le  milieu  du  t6*  S.,  rem- 
plit long-temps  la  place  importante  de  secrétaire 
du  sénat  de  Palerme,  et  m.  dans  cette  ville  en  1629. 
Parmi  ses  ourr.  , dont  on  trouvera  le  catalogue  au 
t.  3,  p.  1^3-76,  de  la  Biblioth.  sicuta  de  Mongi- 
tore  , le  plus  connu  a pour  titre  : la  SiCtlia  de>- 
entta  con  medaglte  , Palerme,  161  a,  in-fol.;  réim- 
primée à Rome  en  tfxfo  avec  une  »l**tc  par  I.ionardo 
Agostini.  — Paruta-Tomma.sini  (Tommaso),  év. 
«1e  Ville-Neuve , dans  l’Istrie  , né  à Venise  en  i38n, 
était  d'abord  entré  dans  l'ordre  des  frère»  prê- 
cheurs. 11  assista  au  concile  de  Constance  , et  ni. 
dans  sa  patrie  eo  1^6.  On  cite  comme  ses  princi- 
paux ouv.  : Historia  concilié  Coiutanlieniis  ; Ser- 
mon* i ; Carmen  de  divlnissimo  corporis  Chrisii  sa - 
cramento , etc.  V.  le  t.  19,  p.  5;7  , de  la  Itaccolta 
de  Calogera  , édit,  de  Venise,  1739,  et  le  |nm.  1 , 
. 45o,  des  Scritt.  venez  tant  , du  même  , édition 
e 175a. 

PARY  (Etiehne-Olivier)  , né  à Paris,  m.  en 
178a , a donné  : le  Guide  des  corps  de  marchands 
tt  des  communautés  des  arts  et  métiers , Paris, 
J 766,  in- ta. 

PARYSATIS,  reine  de  Perse,  mèred’Arlaxerrès- 
Nnétnon  et  de  Cyrus-lc-Jcune  , favorisa  l'amlution 
et  la  révolte  de  celui-ci  contre  son  frère,  et  lorsqu'il 
eut  été  vaincu  à la  bataille  de  Cunaxa  , elle  empoi- 
aonna  Statira,  femme  d’Artaxcrcès . et  s'abandonna 
à tous  le»  excès  de  la  vengeance.  V.  Artaxercfs. 

PAS  ou  PAAS  (Cnisrix  de),  co  latin  Passons , 
dessinateur  et  graveur,  élève  de  Coornhaert  , né  à 
Armuyde  , en  Zélande , vers  l536 . travailla  à Ams- 
terdam , Cologne  , Londres  et  Paris.  Il  grava  toutes 
les  histoires  de  la  Bible  et  plus,  portraits.— Scs  fils 
Criapin  , Guillaume  et  Simon  , se  distinguèrent 
dans  le  même  art,  ainsi  que  Madeleine  et  Barbe, 
leurs  sœurs.  — V.  FeiquiÈRES. 

PASCAL  (St).  V.  Paschal. 

PASCAL  ou  PASCHAL  (Pierre),  né  à Sauvc- 
lerre  en  i5aa,  mort  à Toulouse  en  i563,  parvint, 
avec  quelque  connaissance  de  la  langue  latine , à eu 
imposer  à des  gens  instruits  , cl  à sc  faire  passer 
pour  savant,  il  suivit  le  cardinal  d'Armagnac  à 
Pt) me  ; et , après  l’assassinat  de  Jean  de  Mauléon  , 
il  fut  chargé  par  la  famille  de  la  poursuite  des  au- 
teurs du  crime.  Il  le  dénonça  au  sénat  de  Venise 
dans  une  Harangue  qu'il  a fait  imprimer,  Venise 
•t  Lyon , 15^8 , in-8  : c’est  à peu  prés  sou  seul  litre 
authentique.  De  retour  en  France  , il  s’annonça 
comme  devant  continuer  l’Eloge  des  savaus  , de 
Paul  Jovo,  et  écrire  l’histoire  de  France.  Cela  ne 
lui  valut  pas  seulem.  beaucoup  de  protecteurs  cl 
d’amis , mais  encore  des  pensions,  qu’il  reçut  jus- 
qu’à la  mort  de  Henri  II , après  quoi , sa  vainc  jac- 
tance étant  enfin  découverte  , il  sc  sauva  pour 
échapper  à de  nombreux  créanciers. 

PASCAL  (Blaise),  géomètre  du  prem.  ordre, 
et  l’un  des  plus  illustres  écriv.  quo  la  France  ail 
produits , né  à Clermont , en  Auvergne , le  19  juin 
l6a3,  fut  amené  de  bonne  heure  à Paris  par  son 

?ère  , qui , pour  se  donner  plus  particulièrement  à 
éducation  du  jeune  homme,  se  démit  d’une  place 
de  président  à la  cour  des  aides  de  Clermont.  Le 
principal  goût  de  celui-ci  était  pour  les  mathemat.; 
tnais  son  père  , préférant  l’appliquer  d’abord  à l’é- 
tude des  langues,  lui  défendit  de  travailler  à la 
éometrie;  néanmoins,  sur  une  simple  définition 
e cette  science , Pascal  parvint , dit-on  , sans  maitre 
«t  sans  aucun  secours,  à deviner,  jusqu’à  la  32*, 
les  propositions  d’Euclide.  Libre  cofin  d’etudier 
ea  science  favorite , le  jeune  homme,  dès  l’âge  de 
j6  ans  , pub.  un  Traité  des  sections  coniques  ; à 
19  il  inventa  la  machine  arithmétique  ; à 23  il  exé- 
cuta les  expériences  de  TorricelU  sur  le  vide , et 


quelques  années  après,  1649 , il  pub.  à Paris  , ia-^, 
la  solution  d’un  problème  proposé  par  le  P.  Mar- 
senne  , et  que  n’avaient  pu  résoudre  les  premiers 
maltiém.  du  temps.  Les  éludes  précoces  et  conti- 
nuelles de  Pascal  avaient  considérablement  altéré  sa 
santé  ; et , sa  piété  augmentant  tous  les  jours  avec 
sa  science  , il  se  relira  à P01 1 - Royal  - des  - Champs. 
Au  milieu  des  pieux  solitaires  qui  habitaient  ce 
désert,  il  s’appliqua  à méditer  sur  l’Ecrit.-Sle.  Co 
fut  aussi  dans  celle  retraite  qu’il  écrivit  ces  fameuses 
Lettres  provinciales , l'un  des  chefs-d’œuvre  de 
notre  littérature,  que  les  jésuites  currnt  le  crédit 
de  faire  condamner.  Les  10  lettres  qui  composent 
ce  recueil  parurent  meerssivem. , iu-^  , depuis  le 
mois  de  jjnv.  16S6  jusqu'au  mois  de  mars  de  l’an- 
née suiv.  Cependant  la  santé  de  l’aul.  s’altérait  de 
plus  en  plus , et  saus  que  son  génie  parut  en  souf- 
frir (les  Lettres  provinciales  et  les  Solutions  des 
problèmes  de  lu  roulette  , de  1(08,  en  sont  la 
preuve),  sa  têle  était  dérangée.  Un  accident  ter- 
rible, qui  lui  était  arrivé  au  pont  de  Neuilly  eu 
l654.  avait  augmenté  do  beaucoup  ce  déraogem.  ; 
cl  toujours  de  plus  en  plus  soutirant,  Pascal  m.  à 
Paris  le  19  août  1662  , àgo  de  3 9 ans  2 mois.  Outre 
ce  que  nous  avons  cité  , on  a de  lut  : Pensées  sur 
la  l'eligion  , Paris . 1715,  in-12  ; on  ne  doit  aucune 
confiance  à l’édition  de  Condorcet , avec  des  notes 
et  un  éloge , Londres  , 1776  , in-8  ; Traité  de  Vè- 
quilibre  des  liqueurs  , in- (2  ; quelques  écrits  pour 
les  curés  de  Paris.  Les  édit,  les  plus  estimées  de» 
Lettres  provinciales  sont  celles  de  Cologne,  1684  , 
en  ^ langues,  et  16J7,  in-12  , en  français  ; d’Amst., 
17^9,  q vol.  in-t2,  notes  de  Wendrock;ct  de 
Paris,  1754,  4 V°L  in-l*.  avec  un  discours  préli- 
minaire de  Rondet.  La  première  édit,  complète  de 
Pascal  a etc  publiée  par  Bossut,  Paris,  1779.  5 v. 
in-8.  — Gilberte  Pascal  , sa  sœur,  veuve  de  Florin 
Porter , a mis  en  tête  dei  Pensées  sur  la  religion 
une  »>»e  de  son  frère  peu  estimée. 

PASCAL  (Jean-Blnoît),  liltér.  , né  à Paris  en 
1725,  mort  vers  l'an  1800,  ne  nous  est  connu  que 
par  les  ouvr.  suiv.  : Officia  divina  pro  vanis  anni 
temponbu s , etc. , 1773,  in-12;  Officia  S.  Pietatts 
exercitia  ex  -va fus  scripturœ  locis  desumpta , 
1776,  in-12.  C’est  lui  qui  a rassemblé  les  Textes 
do  la  Bible  cl  de  V Imitât,  cités  dans  V Année  spi- 
rituelle , 1767  , in-ta.  — Pascal  (Philippe)  , ju- 
risconsulte , né  à Coscnsa  dans  le  17*  S.,  juge  de  la 
vicairerie  en  lb'l3,  conseiller  eu  \bi5 , a publié  de 
V tribus  patna  polestatis  , Naples,  1618,  in-fol.  , 
et  1627  avec  des  additions. — Valentin  Pascal, 
secret,  du  cardinal  Monlaltc  , a écrit  dans  le  17e  S. 
plus,  ouv.,  tels  que  : De  rebus  Moschicis  ; De  lia- 
lier  fluminibus , etc. 

PASCAL-VÀLLONGUF.  (Joseph-Secret)  , gé- 
néral de  brigade,  né  en  1763  à Sauve  (départ,  du 
Gard),  passa  du  génie  dei  ponts-cl-cliaimées  dans 
le  génie  militaire,  et  fit  les  campagnes  du  Nord  et 
d’Italie.  Fait  prisonn.  à la  journée  d’Aboukir  , dans 
la  guerre  d’Egypte , il  fut  livré  aux  Turks , et  resta 
quelques  années  dan»  les  prisons  de  Constantinople. 
De  retour  en  France,  il  servit  encore  en  Allem.  et  en 
Italie  , et  fut  tué  au  siège  de  Gaètc  , où  il  comman- 
dait le  génie,  en  1806.  Il  cultiva  aussi  la  poésie  , 
pub.  plus,  relations  d’évènem.  contemporains  , et 
fut  le  principal  rédact.  du  Mémorial  topogrnph.  et 
miht.  , qui  cessa  de  paraître  après  sa  m.,  et  qui  n« 
forme  quo  5 cahiers  in-8. 

PASCH  (George),  prof,  à l’univ.  de  Kiel  et  phi- 
lologue distingué,  né  à Dantzig  en  1661  , mort  en 
1707,  a laissé,  outre  plus,  thèses,  quelq.  ouv.,  tels 
que  : Tractatus  de  novis  inventés  quorum  accura- 
tiori  cuit u i facem  praiulit  antiquitas  , Leipsig  , 
1700  , in *4  , et  De  variis  modis  moralia  Iradcndt  % 
Kiel  , 1707,  in-^.  — Un  autre  Pasch  (Jean),  né  à 
Katxcburg  , dans  le  comté  de  Lauemburg,  professa 
U philos,  à Rostock  , et  m.  à l’hôpital  de  Ham- 
bourg eu  1709.  Ce  qu’il  a laissé  de  plus  remarq. 
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est  son  Gynacenm  docltim , seu  de  Fœnnnis  entdi - 
tis  , 'Witlembcrg  , 1686,  in~4* 

PASCH  (Jean),  peintre  suédois,  ne  en  1706, 
étudia  son  art  en  Hollande  , en  France  et  en  Italie, 
tu  fit  dans  ses  voyagea  une  collect.  précieuse  de  ta- 
bleaux et  de  dessins  , (ut  chargé  de  peindre  le  pla- 
fond de  la  chapelle  du  roi  au  palais  de  Stockholm  , 
et  m.  en  1769 , laissant  un  certain  nombre  de  pay- 
sages . de  marines  et  de  tableaux  de  fleurs.  — Lau- 
rent Pascii  , autre  peintre  suédois,  se  distingua 
dans  le  portrait.  — Sa  fille  ULRlQl'K-FjiÉDililQL'E, 
née  en  1735  , morte  en  1796,  fut  membre  de  l'a- 
cadémie de  peinture  et  de  seul pluie. 

PASCHAL  , antipape  et  contcndant  de  Théodore 
après  la  mort  de  Conon  ((>88)  , était  archidiacre  de 
Home  lorsqu'il  tenta  d'usurper  le  St-siége  par  la 
protcct.  de  l'exarque  de  Ravenne.  I/élect.  de  Ser- 
gius  mil  fin  aux  prétentions  obstinées  de  cet  intrus. 

PASCHAL  (St),  en  latin  Pasc/iauus  , 5011  ver. 
pontife  , né  à Home,  eut  d’abord  sous  Léon  111  la 
direct,  du  monastère  de  St-Etiennc,  près  St-Pierre. 
Choisi  pour  succéder  à Etienne  IV  en  817,  il  en- 
voya en  France  des  légats  chargés  de  présens  pour 
l'empereur  Louis-le- Débonnaire , et  ce  prince  leur 
donna  en  échange  pour  le  St  père  la  confirmation 
des  dotations  de  Pépin  et  de  Charlemagne  , y ajou- 
tant celle  des  Iles  de  Corse  , de  Sardaigne  et  de  Si- 
cile. Ce  fut  ce  pontife  qui  couronna  Lolhaire  , em- 
pereur , l’an  8i3  ; peu  de  temps  après  , deux  par- 
tisans de  ce  prince  , Théodore  , primicier  de  l'é- 
glise romaine,  et  son  gendre  Léon  , nomenclateur, 
furent  tués  dans  le  palais  de  Latran.  On  soupçonna 
le  pape  d’avoir  ordonné  ou  conseillé  ces  meurtres  , 
et  ce  fut  en  vain  que  les  fils  de  l’erap.  se  rendirent 
à Rome  pour  éclaircir  le  fait  : Pasch.il  protesta  par 
ferment  de  son  innocence , mais  refusa  de  livrer 
les  assassins  sous  le  prétexte  qu'ils  étaient  de  la  fa- 
mille de  St  Pierre,  et  alléguant  d’ailleurs  pour  leur 
justification  qu’ils  n'avaient  commis  ce  meurtre  que 
pour  punir  Théodore  et  Léon  d’un  crime  dclèsc- 
majesté.  Après  un  pontificat  de  7 ans  3 mois  et 

17  jours,  pendant  lequel  il  avait  réparé  ou  orné 
quantité  d’églises  ou  de  monastères  , et  établi  une 
maison  de  reluge  à Rome  pour  les  Grecs  qu’y  faisait 
affluer  la  persécution  des  iconoclastes  eu  Orient, 
Paschal  m.  le  1 1 mai  824  , et  eut  Eugène  II  pour 
successeur.  L'église  romaine  honore  la  mémoire  de 
St-Pascha!  le  t^mai. 

PASCHAL  II  (Rainieri  , pape  sous  le  nom  de), 
•uccess.  d’Urbain  II , naquit  à Blède  , en  Toscane, 
et  fut  d’abord  , comme  rclig.  de  Cluni,  chargé  des 
affaires  de  son  ordre  auprès  de  Grégoire  VII , qui, 
après  l’avoir  décoré  de  la  pourpre  , le  fil  abbé  de 
St-Paul  extra  muros.  Devenu  souverain-pontife  en 
beaucoup  à démêler  au  sujet  des  in- 
vestitures avec  Henri  I*r,  roi  d’Angleterre  , l’emp. 
Henri  IV  et  Henri  V.  Ce  dern.  le  fit  emprisonner 
sur  sou  refus  de  le  couronner.  Celte  violence  n'est 
pas  la  seule  traverse  qu’ait  éprouvée  Paschal  II 
dans  le  cours  de  son  pontificat;  il  eut  â combattre 
un  antipape  (v.  Bourdin)  et  plusieurs  rebelles.  Il 
m.  en  1 ri8,  «près  avoir  occupé  le  Sl-siége  pendant 

18  ans  , 5 mois  et  5 jours  , et  eut  Gélasc  II  pour 
suecess.  Il  reste  de  lui  plusieurs  lettres , deux  entre 
autres  assez  importantes  pour  l’hist.  ccclés.  de  cette 
époque.  V.  le  t.  i5  , p.  23  , de  la  Collect.  des  hist. 
de  France. 

PASCHAL  III  (Gut  de  Crème  , anti  pape  , sons 
le  nom  de).  V.  Alexandre  III. 

PASCIIAL  (Charles  PASQUALI,  plus  connu 
sous  le  nom  de)  , en  latin  Paschahus  , né  en  1&J7 
à Coni  , en  Piémont , fut  chargé  de  pins,  ambassades, 
remplit  dans  l'intérieur  du  royaume  div.  emplois 
honorables , et  m.  en  idiS  dans  son  château  Je 
Qurnte,  près  d’Abbeville  , avec  les  litres  de  vi- 
comte , conseiller-d’élat  et  arobassad.  près  1rs  Li- 
nes grises.  On  a de  lui  un  assez  gr.  nomb.  d’ouv. 
oui  ou  peut  voir  la  liste  complète  dam  lo  t.  17  de» 
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Ment,  de  Kiceron  et  dans  les  Scritt.  piemontesi  de 
Fr.-Agosl.  dclla  Chicsa.  Les  principaux  sont  : Vill 
Fabricit  Pib  rachis  -vit a , Paris,  iS8q  , in-12,  et 
dans  les  Fiter  selectrr  , Brcslau  , 1711,  in— S , irad. 
eu  franç.  ( par  Gui  du  Faur)  , Pans  , 1617  , in-i  2 ; 
De  optimo  genere  elucutionis  tractatus  , Rouen  , 
i5(p  , in-12  ; Paris  , 1601  , in-8  ; Legatus,  Rouen  , 
1^98  , iu-8  ; Leyde , Elscvir  , it>q3  , in-12  : la  pu- 
blication de  l’uuv.  intit.  Y .Ambassadeur  de  J.  liot- 
man , que  Paschal  prétendait  n'clrc  qu'un  extrait 
de  son  livre,  engagea  ce  dernier  dans  une  querelle 
avec  le  négociât,  franç.;  Légat  ko  fi/iatica  , sire  Re- 
latio  , etc.  , Paris,  1620,  in-8;  Coranm , opus  X 
lih.  distinctum  , ibid.,  1610,  io>4  ; Leyde,  167 1 et 
i68(  , in-8;  virtutam  et  vitiorum  Dr /Initiants  , 
in-8,  ibid. , iliiS;  Genève,  1620. 

PASCIIAL  (Françoise)  , né  à Lyon , à ce  qu’on 
croit , vers  16J0  , a laissé  quelq.  pièces  de  théâtre  , 
tragi-comiques  et  comiques  , qui  ont  paru  à Lyon 
de  l655  à 1G61 , et  parmi  lesquelles  nous  citerons  : 
Agnthunphile , martyr , tragi-comédie,  l655,  iu-8, 
et  Endymion , idem  , 1CÜ7 , in-8.  On  a d’elle  de* 
jVoè/s,  franç.  cl  bourguignons,  Dijon,  1723,  in-12. 

— Michel-Jean  PaaciiaL,  en  latin  Paschalts  , méd. 
espagnol  du  16*  S.,  né  à Valence , étudia  dans  sa 
patrie,  puis  à Montpellier  sous  Jacques  Faucon. 
Outre  une  traduit,  espagnole  du  traité  de  Jean  do 
Vigo  sur  la  chirurgie  (Valence  , l5q8  ; Sarragossc, 

1 58 1 , in-fol.),  et  un  petit  traité  De  morbo  gallico , 
imp.  dans  le  t.  2 de  la  Collect.  puh.  à Venise , ou 
a de  lui  : Praxis  médira , sire  Àfet/iodus  curandi , 
111-8  , Valence,  i555;  Lyon,  (585,  ltk>2  et  1664* 

— Il  ne  faut  pas  le  eonfondreavec  Jean  Paschal  ois 
PasquALI  , de  Suessa  , près  de  Capoue,  méd.  du 
it>«  S.,  et  également  aut.  d’un  traite  sur  la  maladie 
vénéricune  ayaut  pour  titre  ; Liber  de  morbo  quo - 
dam  composito  , qui  vulgo  apud  nos  gallicus  ap- 
pellatur  , INaples,  1 534  « *°'4»  réimprimé  dans  le 

l.  »«r  de  la  Collection  de  Venise. 

PASCUASE  - RATBERT.  V.  Radbert  ( Pas- 

cliasc). 

PASCUASE-DE-SAINT-JEAN  (le  P.)  , en  latin 
Paschaiius  , carme  déchaussé,  né  en  Franconie  en 
l63/,  m.  à Bude  en  1692,  professa  les  helles-lelt. 
et  la  poésie  latino  en  Bjvièrc  cl  dans  le  Tyrol , et 
nous  a laissé  un  ouv.  fort  curieux  sur  les  règles  gé- 
nérales la  versificat.  lat.  ; il  est  intit.  Poesis  arttfi- 
dosa  , Wurtxbourg  , 1668,  in-12,  avec  des  figures 
non  moins  curieuses  que  le  texte.— V.  Calentyi*. 

PASCHETTI  (Barthélemy)  , méd.  du  iG«  S,, 
né  à Vérone  , a laissé  : de  Distillations , catharro 
vulgo  .dicta  , etc.,  Venise,  i6i5,  in-4  ; Dialogo 
dette  Bellesze  dt  Genova  , etc.  ; Annales  de  Gènes 
de  1^28  à i55o,  traduites  en  italien  du  latin  do 
Bonfadio. 

PASCH IU S.  V.  Pascii. 

PASCOLI  (Gabriel),  littérat.,  né  è Ravenne, 

m.  au  commencent,  du  17*  S.,  fut  chanoine  re'gul. 
de  Saint-Jcan-de-Latran  , professa  la  théologie,  «t 
obtint  quelques  succès  comme  prédicateur.  On  à 
de  lui  plus.  ouvr.  dont  les  principaux  sont  : ta  Pa%- 
ztsca  du  pazzia  degli  uomini  e donne  di  corte  ia- 
nnmmorati , ovrero  il  cortigiano  disperato , Venise, 
1S92;  Jncliciiim  Paridis , ete..  Plaisance,  i6o3. 

PASCOLI  ( LÉO*}  , biographe  et  littérateur  , né 
à Pérouse  en  1674  t »c  fixa  à Rome  et  y m.  en  1 744- 
On  a de  lui  : Vite  de ' pittori , scultori , td  archi- 
tetti  moderni , Rome,  1730-1736,  2 vol.  in-4; 
File  de ’ pitton , scultori ed  architclti  perngini,  »b., 
17.32  , in-4  * Testamento  politico  in  cul  si  fanno 
dirersi  progetti  , etc.,  Cologne  ( Pérouse)  , 1733  , 
in- 4 ; il  Tertre  narigato  e narigahile , etc.,  ibid., 
1744  , in-4  • quelq.  pamphlets  littéraires  neu  re- 
marquables. — Alexandre  Pascoli,  frère  du  pré- 
cédent , méd.  et  anatomiste  , né  à Pérouse  en  1669, 
professa  l'anatomie  à Rome,  et  y m.  en  1757.  Ses 
ouvr.  ont  été  recueillis  en  2 vol.  in-4  , Venise, 
174 1 *1  l7^7  : il»  n'offrent  guère  qu’une  compilât. 
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ilet  écrits  de  Borelli,  Malpigi , Bellioi,  Redi , Barl- 
tholiu  et  Vieusseos.  Le  plut  important  des  out.  qui 
composent  ce  rec.  a pour  titre  : il  Corpo  umano , 
obreve  storia  dove  con  nuovo  metodo%  si  descrivono 
tutti  gli  o rgani  suoi , Pérouse  , 1700,  in-A,  Ve- 
nue, I7ia,  1727 , 3 vol.  in-8  ; trad.  en  lat..  Home, 
1738,  3 v.  in-8  ; ih. , 1 738 , et  V «mise , 1 735 , in-A. 
Son  lr.de/  Moto  avait  paru  i Rome  en  1723  , în-q. 

PASI  (François),  jésuite,  né  à Rome  en  i55i, 
Se  consacra  aux  mitsiont,  prêcha  avec  succès  l'évan- 

5 lie  dans  le  Japon  , et  m.  à Macao  en  1612.  On  a 
e lai  : Annua  litterts  de  Sinis  , t583  ; Annua  lut. 
fcr  Japonid , i5ç)8  ; — cum  adjunctd  narrations 
mortis  Taicusamat  imperat.  Jap  orna . Rome  , 1601  ; 
annua  Liiierm  anni  160 1,  et  sequentium  usque  ad 
annum  1606  , Rome  , 1608 , Lyon  , >(>09. 

PASINELLI  ( Lorenzo)  , peintre  d’histoire,  né 
4 Bologne  en  1629  , mort  4 Parme  en  1700 , se  dis- 
tingua par  une  manière  pleine  de  feu  et  uno  grande 
nouveauté  d'idées  ; on  lui  reprocho  un  peu  trop 
d'affectation  , en  ce  qui  tient  à la  représentation  des 
étoffes  et  au  luxe  des  vètemens  et  des  accessoires. 
On  cite  particulièrement  parmi  ses  compositions  : 
Y Entrée  de  Jésus-Chnst  à Jérusalem  ; la  Descente 
du  fils  de  Dieu  dans  les  limbes  , et  Y Histoire  de 
Coriolan.  Il  a gravé  è l’eau-forte,  d'après  lui-même, 
le  Martyre  de  plus,  saints , gr.  in-fol.  ; la  Prédi- 
cation de  St  Jean-Baptiste  , et  , d’après  le  Pérugiu , 
les  JSoces  de  Jacob  et  de  Bachel. 

PASINI  (Louis),  méd.  ilal.  du  16*  S.,  né  4 Pa- 
duue , m.  en  l557  dans  sa  patrie  où  il  professait  la 
philosophie  et  la  me'decinc  , a laissé  les  ouvr.  suiv.  : 
un  traite  de  PestilentiA  patavina  anni  i555,  Pa- 
doue,  t556,  in-8  ; Liber  in  quode  thermis  patavi- 
nis  ac  qutbusdam  bat  nets  Italia  traclatur , insère' 
dans  la  collection  intitulée  : de  Balneu  omnia  qua 
ejciant , Venise,  i553,  in-fol. — Pasini  (Antoine), 
médecin,  né  4 Vérone  dans  le  16*  S.,  est  auteur 
des  Annotaziom  ed  emendauoni , nella  Iraduziont 
d'Andrea  Mat  doit  de  V libri  délia  materia  médi- 
cinale di  Dioseoride , Bergamc , 1591,  et  1608,  in-j 
PASINI  ( Joseph),  hébraisant,  né  4 Turin  eu 
t6g6,  embrassa  l'état  ecclésiastique,  se  livra  de 
bonne  heure  4 l'étude  de  l'hébreu,  devint  biblio- 
thécaire de  l’université  de  sa  patrie , obtint  le  titre 
de  conseiller  du  roi,  fut  pourvu  de  l’abbaye  de 
Montc-Canisio , et  m.  vers  1770.  On  a de  lui  : de 
Pracipuis  bibliorum  linguis  et  versionibus , Pa- 
dou*, 1716,  in-8  ; Disscrtationes  select a in  Pen- 
tateuchum  , 1722,  in-.j  ; grammatices  Ungua  sanct. 
Inslitutio  , Padoue  , 1/30,  1756  ; Vocabolario  l 'la 
UanoAatlno , Turin  , 1737*  2 vol.  \n-\  ; Storia  del 
Tiuovo-Testamento  etc.,  Turin  , 1749»  et  Venise  , 
1751  ; Codices  manuscripti  bibliothcca  regia  Tau- 
rinensis  Alhenal  per  Un  gu  as  dtgesli , Turin  , 1749, 
2 vol.  in-fol. 

PASIPHAÈ  (myth.),  fille  d’Apollon  et  de  1a 
nymphe  Perséide , et  femme  de  Minos , donna  le 
jour,  par  un  monstrueux  adultère,  au  Minotaure 
que  le  roi  de  Crete  enferma  dans  un  labyrinthe  pour 
mettre  fin  4 ses  ravages  ( v . Thésée).  Pasipbaé  avait 
eu  de  son  époux,  Androgée,  Adriadne  et  Phèdre. 

PASITËLES,  sculpteur  grec  qu'on  a quelque- 
fois confondu  avec  Praxitèle  , vint  s'établir  à Rome 
après  la  guerre  de  Macédoine,  et  fit  en  ivoire  la 
statue  de  Jupiter,  pour  le  prem.  temple  élevé  en 
marbre,  à Rome  , sous  Metellus  le  Mace'donique. 
11  m.  déchiré  par  une  panthère  au  moment  où  il 
s’étudiait  è modeler  un  lion.  11  avait  écrit  un  ou- 
vrage en  5 liv,  sur  les  plus  beaux  monumeos  con- 
nus de  son  temps.  Cetouvr.  ne  nous  est  pas  parvenu. 

PA.S0L1M  ( D.  Séraphin),  biographe,  chan. 
de  St-Joan-dc-Lalran,  né  4 Ravennc  en  l6q9,  Pro- 
fessa la  philosophie  et  1a  théologie  dans  cette  ville  , 
et  y m.  en  170,  après  avoir  publié  les  ouvr.  sui- 
vais* : Belauone  delta  madona  grtca  de’  Cano- 
wici  portuensi  di  Ravenna  , Ravennc  , 1676,  in- 12  ; 
tuUri  Ravennatl  dali’  aruto  600  dopa  l universale 


diluvia  sino  al  17î3 , etc.,  Bologne  et  Forli,  do 
1678  4 I7l3,  7 parties  in>4  i Vomini  ilfustri  di 
Ravenna  antica , ed  altri  degni  professori  di  Ici- 
tere  ed  armi , etc.,  Bologne  , 1703  , et  quelques 
thèses  de  philosophie,  peu  remarquables.  <• 

PASOR  ( George  ) , savant  philologue,  né  ntt 
1570  , à Herborn  ( dans  le  comté  de  Nassau  ) , dé- 
viât , 4 l’âge  de  27  ans , professeur  de  théologie  et 
d’he'brcu  4 l'université  de  1a  même  ville  , fut  ap- 
pelé en  i636  4 Franckcr  pour  y professer  la  langue 
grecque  , et  y m.  en  1637.  Ou  a de  lui  , outre  P O 
raison  Junhort  de  J.  Piscator , en  lat.,  Herborn 
i6a5,  iü-4,  les  autres  écrits  suiv.,  pubi.  par  son 
fils  Mathias  : M annale  gracarum  vocum  Ifovi- 
Testamenti  , dtque  grcecis  N. -T.  accent ibtts  ; Syb- 
labus , sive  Idea  omnium  Aov.-Teslam.  duhamttn 
seu  dialectarum  ; Grammatica  graca  Pi ov. -Tes- 
tamenti in  très  libros  distnbuta  ; Lexicon  gneco- 
latin.  in  Nov.-Testam.y  Amsterdam  , 1675,  in-8. 
On  lui  doit  enc.  un  Index  fort  utile,  impr.  plu- 
sieurs fois  à la  suite  des  poésies  d’Hésiode.  — Ma- 
thias Pasor  , fils  du  précéd.,  né  4 Herborn  en  i5q9, 
professa  d'abord  les  mathémal.  4 l’université  d'Hei- 
delberg , passa  ensuite  en  Angleterre  , obtint  une 
chaire  de  langues  orientales  4 Oxford  , et  vint  en- 
suite 4 Groninguc  pour  y professer  successivement 
la  philosophie , Ica  mathémat.  et  la  théologie.  H m. 
dans  celle  ville  en  (658.  On  n'a  de  lui  que  quelq, 
thèses  i mais  il  fut , comme  nous  l’avons  dit,  l'édi- 
teur de  plus,  des  ouvr.  de  son  père.  On  a publié  à 
Groninguc  le  Journal  de  la  vie  de  Math.  Pasor 
( i658  , in>4  ) , trouvé  parmi  ses  papiers  après  Ml 
mort. 

PASCALI  (Cuabt.es).  V.  Paschal. 

PASQUALIGUS  (Zacharie),  religieux  théatin, 
né  4 Vérone  vers  le  milieu  du  17°  S.,  a donné 
Praxis  Jejunii  , Gênes  , l655,  in-fol.  ; et  un  Traité 
moral  sur  la  castration. 

PASQU  ALINUS  (Pompée),  chanoine  de  St©- 
Marie-M  jjeure  , a publié  uu  Index  vocum  sur  le* 
Métamorphoses  d'Ovide  , Rome,  1616 , in-8. 

PASQUALIS.  Y.  Paschal  et  Martinez. 
PASQUIEB  (Etienne),  célèbre  jurisconsulte  et 
écrivain  du  16®  S.,  né  4 Paris  en  i52q,  fut  destiné 
dès  l’enfance,  par  ses  parens,  4 suivre  la  carrière  du 
barreau,  reçut  lezpretn.  leçons  de  droit  du  fameux 
Cujas  4 Toulouse,  et  se  rendit  ensuite  4 Bologne, 
où  il  étudia  sous  Marianui  Socin.  Il  fut  reçu  avocat 
dans  sa  ville  natale  en  iS-jj),  resta  plusieurs  an- 
nées sans  être  connu , et , dans  cet  intervalle,  se 
livra  avec  un  nouveau  zèle  à la  culture  des  lettres  , 
qu'il  avait  constamment  aimées.  A force  de  con- 
stance , il  commençait  4 se  faire  remarquer  au 
barreau  , lorsqu’il  publia  les  premiers  livres  d’un 
ouvrage  intitulé  Recherches  sur  la  France , un  dia- 
logue intitulé  le  Pourparler  du  prince , et  des  dis- 
sertations sur  l’amour  , sous  le  titre  de  Monophile. 
Ces  écrits , surtout  les  Recherches  , eurent  un 
grand  succès,  et  acquirent  4 leur  auteur  une  répu- 
tation parmi  ceux  de  sa  profession.  Mais  ce  fut  eu 
i564  seulement  qu’une  circonstance  fortuite  devint 
la  source  de  la  fortune  et  la  cause  de  la  juste  re- 
nommée de  Pasquicr.  Les  jésuites  , ayant  de- 
mandé 4 faire  partie  de  l’univenilé  de  Paris , 
venaient  d’être  éconduits  par  ce  corps  ensei- 

fnanl.  Sur  leur  pourvoi  au  parlement , l’affaire 
ut  misé  en  instance  ; et  Pasquier  , bien  que  n’é- 
tant pas  au  nombre  des  avocats  ordinaires  de  l’uni- 
versité , fut  chargé  de  plaider  sa  cause,  et  s'ac- 
uilta  de  cette  mission  avec  uu  éclat  extraordinaire, 
l chercha  4 prouver  que  lesjcf*uites  avaient  d’an- 
tres intérêts  que  ceux  de  b France  , et  s'appliqua  4 
démontrer  que  de  leur  institut  il  no  peut  résulter 
que  corruption  de  la  religion  , et  trouble  chea  lez 
peuples.  Le  parlement  ne  prooonça  pas,  appointa 
seulement  la  cause  , cl  laissa  les  parties  en  l’état  ; 
mais  Pasquier  se  trouva  porté  par  cette  plaidoirie 
au  premier  rang  des  avocats  , et  fut  dès-lors  cia- 
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plgyÆ  dans  le*  procès  le»  plus  célèbres.  En  1579 1 il 
suivit  là  commission  du  parlement , qui  alla  tenir 
les  grands  jours  s Poitiers,  et  y séjourna  quelques 
années.  Eu  i585,  il  fut  nommé,  par  Henri  III, 
avocat-général  à la  chambre  des  comptes.  Député 
aux  états-généraux  en  i588,  U fut  témoin  à Blois 
de  l'assassinat  du  duc  de  Guise  , et  il  en  fait,  dans 
plusieurs  des  lettres  qui  nous  restent  de  lui,  un 
récit  exact  et  impartial.  Après  la  dissolution  des 
états  , il  ne  quitta  point  le  roi , et  le  suivit  à Tour». 
Deux  ans  après  la  reddit.  de  Paris  au  roi  Henri  IV, 
Pasquier  fa  paraître  la  suite  de  ses  Recherches  sur 
la  France  y inséra  son  />/ai(/e/er  contre  les  jé- 
suites, et  y ajouta  de  nouvelles  attaques.  11  s’en- 
suivit une  vive  polémique  entre  les  pères  et  leur 
éloquent  adversaire.  Celui-ci  m.  en  t0t5.  Dôme 
ans  avant . il  s'était  démis  de  sa  charge  d’avocai-gc- 
néral  en  faveur  do  son  fi  U aioé,  Théodore  Pas 
, quier.  Set  ouvrages,  après  avoir  été  publié»  succes- 
sivement de  son  vivant  ou  peu  après  ta  mopl , fu- 
rent réunis  en  1723  en  2 vol.  in-fol.,  imprimés  à 
Trévoux.  Dans  cette  édition,  qnalihco  de  complète, 
on  ne  trouve  ni  les  Ordonnances  d’amour  ( le 
Mans,  1 , in-8),  ni  le  manifeste  après  le  procès 

de  l'assassin  Barrière  (v.  ce  nom),  ni  le  Caté- 
chisme des  jésuites  ( inséré  dans  un  Recueil  de 
pièces  historiques  et  curieuses , Delft , 1717,  2 vol. 
ia-12).  Oo  a joint  aux  oeuvres  d'Etienne  Pasquier 
les  lettres  de  Nicolas  , l’un  de  ses  fils. 

PA5QJUIN  , troue  d’une  statue  en  marbre,  où 
l’on  attache  à Rome  toutes  sortes  de  pamphlets  et 
d’épigrammet , que  l’on  appelle  de  son  nom  pas- 
ffuinades. 

PAÜSÀROTTI  ou  PASSEROTTI  (Barthé- 
peintre , né  à Bologne  au  commencement 
du  tO0  S.,  élève  de  Jacopo  Yignola,  fut  rival  des 
Gemchos,  et  te  distingua  égalent,  dans  l'histoire  et 
le  portrait.  On  cita  de  lui  :1a  Décollation  de  Saint 
Paul  à Rome  aux  trois  Fbntaines  ; la  Vierge  en- 
tourée de  saints , dans  l’église  de  St- Jacques  de 
Bologne  ; un  Tytie  , et  la  suite  des  portraits  de  la 
famille  Legnami.  — (Ses  nombreux  enfant  culti- 
vèrent aussi  la  peinture  ; et  Tihursio  Passarotti  , 
mort  en  1612,  montra  un  véritable  talent  dans  le 
tableau  du  Martyre  de  Sainte-Catherin#,  Tfc 

passavant  (Claudk)  , médecin  caisse,  né  en 

1709  i Bâle , étudia  dans  celte  vil  Je,  puis  à N'eu  f- 
châtel,  devint  conseiller  et  médecin  du  mnrgnvè 
de  Bnde-Durladb  1 et  m.  en  1778.  Il  a publié  : Dis- 
se rt alto  de  insensibili  perspirat.  sanctonand  et 
structura  cutis , Bâle,  1733,  iu-Æ;  Tkeses  tina- 
tomico-botanicm  , ibid. , 1733,  in-qt  IlTfreies  lilst. 
de  observ.  religionis  Romanorum  aUjxsé  Graamsm, 
ibid.,,  1737,  in-4i  «I  Specimen  rhetoricum  , iKcTv 

PASSA  VANTE  (Jacqubs),  dominicain,  né  à 
Florence,  m.  en  i3S7, te  fil  un  nom  en  Italie  par 
•on  ouvrage  lo  Spccchio  délia  ver  a penüema  , im- 
primé pour  la  première  fois  en  i^cp.  La  meilleure 
et  dernière  édition  est  de  Florence  . 1725,  in-4. 

PASSE.  V.  Pas  (Cris pin  de). 

PASSEMANT  (Claude-Simeon),  ingénieur  du 
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uuur  maiciiAiiu  mnuci.  ucj  1 euiace,  lt  avait 
montré  un  goAt  décidé  pour  les  hautes  sciences  , et 
particulièrement  pour  l’astronomie.  Pour  se  livrer 
tout  entier  ■ ce  penchant,  il  abandonna  à sa  femme 
le  soin  de  son  négoce  , et,  au  bout  de  quelques  an- 
nées , il  s’était  déjà  fait  connaître  par  des  ouvrages 
dignes  d’une  attention  particulière , tels  que  la 
pendule  astronomique  <\ u’il  présenta  à Louis  XV  ; 
un  grand  miroir  aident  de  glace  et  deux  globes , 
l’un  céleste,  l'autre  terrestre,  qui  tournent  sur 
eux-mcmei.  En  1765,  il  présenta  au  roi  Louis  XV 
un  Plan  en,  relief , et  un  Mémoire  contenant  des 
moyens  simples  pour  faire  arriver  les  vaisseaux 
A Paris,  Ce  savant  et  habile  mécanicien  mourut  en 


1769,  après  avoir  obtenu  , comme  'récompense  de 
ses  travaux  . une  pension  de  1,000  fr.  et  un  logem. 
an  Louvre.  Ou  a de  lui  : Construction  d’un  télés- 
copt  de  réflexion  , Paris  ,t  -38 , in-4  ; Description, 
et  Usage  des  télescopa,  etc.,  in-11.  Son  éloge 
hstorsque  a été  publié  p,r  M.  Su.  1.  jeun.  ( ,ou 
gendre)  , 1778,  in-8.  1 

PASSERA  (Félix) , capucin  et  empiriqn.  de 
Bergamcdau.  le  17.  S.,  es,  principalement  connu 
par  lo  recueil  intitulé  : Il  nunvo  Tesoro  degli  ar- 
cmfarmacologici,  galemci , Mm, ci  e spore, ru, 

ïr%'  ■«*?  ■ ,689  - *«.-  0-  •mSsüssi 

(Jcan-rierrc) , aussi  de  Bcrgame , avait  publié  : de 
Caustis  mortis  in  vulnenl/ue  capitis  etc  Ber 
game  , in-4.  ’ * 

PASSERAS!  (Albert  RADICATI,  comte  de) 
seigneur  puni,, niais  , ettaebé  au  service  du  roi 
\ icloi  Ame  II , prit  parti  pour  sou  luailre  dans  scs 
demeles  avec  la  cour  de  Rome,  fut  condamné uar 
I inquisition,  et  réduit  i ,e  réfugier  en  Ancle- 
terre,  puis  en  France , et  enfin  en  Hollande  foi 

l on  croit  qu  il  mourut.  Il  avait  publié  on  17.16  i 

Rotterdam  , un  reeneil  de  ses  pamphlet,  anus ’le 
titre  de  Pièces  curieuses  sur  tes  mat, ère,  /„ 
tnt,  ressentes , etc.  On  prétend  que  cet  esprit  Jort 
rétracta  dans  la  suite,  devant  les  ministres  du  culte 
rélormé , les  sarcasme,  qu'il  n'arail  pas  non  plu. 
ménages  contre  cette  croyance  religieuse.  Ce  oui 
est  Jilu.  certain  , e est  qu’il  institua  le,  pauvres  se, 
heritiers.  On  conçoit  qu'un  tel  homme  n'a  pu  man- 
quer d ennemis.  Les  cuneua  trouveront  plu,  de 
detad.  sur  les  avenluretdaus  le  récit  qu’il  en  a fait 
lui-tneme  en  tète  de  son  Recueil  de  Rotterdam. 

i1lfSS]îRtAT|(Jtii'':i'  potl'  ' ai  1 Troje.  en 
1534  étudia  e droit  sous  Cujas,  m„s  ,U[|out 

s appliqua  a la  littérature  ; et  il  obtint  i Paru,  eu 
157a,  Il  place  de  professeur  d’éloquence  au  col- 
lège royal,  vacante  parla  mort  de  Mamur.  Ses  le- 
çon. furent  interrompues  par  les  troubles  de  la 
ligue,  et  reprises  à la  rentrée  de  Henri  IV  Pas 
serai  m.  en  160a.  Il  fit  des  vers  latins  et  français 
et  composa  une  partie  de  ceux  que  l’ou  trouvé 
dans  \»  battre  Ménippec  , Ralisloncr,  1700',  3 vol 
m-8.  On  a en  outre  de  lo,  : de  Utterarum  imtr  sc 
Cognattone  ac  Permulmlione  , Paris  1606  m 8 * 
Orationcs  et  Prrfationes  , 1606  et  1637,  in  8 • deé 
Commentaires  sur  Catulle,  Tibulle  et  Propr’rcc  . 
Pans,  1008,  in-fol.  ; une  traduction  de  la  Biblio- 
therjue  d Apoltadore , ifioi  , in-8  ; Kalenda  ja- 
msarsat  et  varia  quadam  Formata , i6o3,  1606  • 
Recueil  des  autres  poétiques  de  Passerai  Pari.  ’ 
i597  ; ''“-S  . ibid-  , iSoî , in-8.  — Un  autre  Pas’ 
(François),  qu’il  ne  faut  pas  coafoodre  avec 
le  precedent,  a donne  un  recueil  A’OEuyres  dédiées 
dS.  A.  E.  de  Bavière , La  Haye,  1695,  in-12. 

PA55ERI  (Jean-Babtiste)  , poète  et  peintre 
médiocre  , né  en  l6to  , mort  à home  ,nT679, 
cultivait  les  belles-lettres  lorsque,  vers  l’an  ,635 
il  lit  ta  connaissance  du  Dominiquin  , dont  les  avis 
le  décidèrent  ■ s’appliquer  i la  peinture.  Il  ne 
réussit  guère  qu’i  connaître  la  théorie  de  cet  art  • 
ce  qui  ne  I empêcha  pas  de  devenir  prince  de  l’aé 
endémie  de  St-Luc.  Cet  artiste,  que  l'on  rechercha 
de  non  temps  pour  ses  belles  manières  el  son  es- 
prit , ne  doit  guère  le  souvenir  qu’on  a conservé  de 
lui  qu’i  un  ouvrage  qu’il  laissa  MS.,  et  qui  près 
de  ceqt  an.  après  sa  mort , parut,  par  les  soins  de 
Botlan  , sous  le  litre  de  File  de'  Psitori,  Scullori 
ed  AéchiteUs  che  hanao  layorato  m "Borna  , morlt 

,l.,l  ifiql  , fine  al  1673,  Rome,  1772,  ,„-4  

Jos., Passent  ■ son  neveu,  né  i Rome  en  t()5i  , re- 
çut U.  leçons  ^de  Carie  Masatte  , el  m i Hoiuo  en 
171J  , après  ■ cire  fait  un  nom  par  Ire  belles  fres- 
quei  qui  décorant  les  voûtes  de  St-Kicolas  in  Ar-  - 
ciane  , de  Ste-Marie  in  Campitelli , ,i„,i  |, 

Ion  de  i Aurore  a 11  villa  Corsint.  Parmi  ses  ta- 
bleaux, on  distingue  1»  Jugement  dernkr,  qu’j 
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peignit  à Pesait»,  et  ton  Moïse  parlant  les  tables 
de  la  loi , ilim  la  Chiesa  nuora  à Home. 

PASSER I (Je An- Baptiste),  savant  antiquaire, 
né  en  i(x>4  * Farnèse  (campagne  île  Rome),  d’une 
ancienne  famille  de  Pesaro,  exerça  d'ahord  la  pro- 
fession d'avocat  dans  celte  dernière  ville , faisant 
ses  détassemens  de  l’élude  de  la  numismatique  et 
de  l'architecture  ; et,  devenu  veuf  après  douse 
années  d’une  heureuse  union,  il  entra  dans  les 
ordres  , devint  successivement  vicaire— général  de 
Pesaro,  auditeur  de  Rôle,  puis  proinnotaire  apos- 
tolique, et  m.  en  1780  avec  les  titres  d’antiquaire 
du  grand-duc  de  Toscane,  de  membre  associe  de 
l'académie  d'OImut*  , de  la  société  royale  de  Lon- 
dres , etc.  Entre  autre*  ouvrages  , dont  on  trou- 
vera la  longuo  énumération  à la  suite  de' ta  vie  par 
Oliv.  Degli  Abhali  ( Pesaro,  1780,  in»4  » **»>»*  le 
titre  de  Memorie  detl*  uditor  Giumbatt . Passen  , 
etc.),  on  cite  de  lui  : Taicerntr  ficliles  musai  Pas- 
sert  , cum  onimadvrr*.,  Pesaro,  l73<)-43-5l.  3 vol. 
in-fol.,  publ.  aux  frais  de  l'académie  de  Pesaro; 
Discours  sur  l'histoire  des  fossiles  de  la  cam- 
pagne pésnroise , en  italien,  Bologne  , 177$;  Pic- 
Inrtr  r.trmcortim  in  va t cuits , etc.,  Ilonic,  1767- 
1775,  3 vol.  in-fol.,  avec  3oo  pl Dissertation « sur 
des  monument  antiques  dans  tes  journaux  d'Ita- 
lie ; le  3*  et  3*  vol.  du  Thésaurus  gemmarum  an- 
tir/uantm  nstriferarum  , Florence,  l"5o;  et  le 

du  Thésaurus  diptjehorum  consulanum  ; enfin 
rwvut  Thésaurus  gemmarum  velentm  ex  insignto- 
nbus  dacfyhothens  select  arum  cum  explicat. 
Rome,  1781*83 , 3 vol.  in-fol. 

PASSERENT  (PirRRE-ManiE),  religieux  de  l'or- 
dre des  frères-prérlieurs , et  l’un  des  plus  satans 
canonistes  du  16*  S.,  né  à Sestola  , dans  le  Mode- 
nois , en  tfiQ".  m.  au  couvent  de  la  Minerve 
Rome  , en  if>77.  après  avoir  été  sucec<sivrment  in- 
quisiteur de  Bologne  , et  procureur-général  de  son 
ordre  , a laissé  un  certain  nombre  d’ourr. , dont  on 
peut  voir  la  liste  dan*  les  Script,  ord.  prédicat.  il 
0*4  » et  dans  la  Bih/iot.  modenese , t.  !\ , p.  65 
etc.  Nous  nous  bornerons  i citer  les  suivans  : de 
electlone  canonied  Trnclatns , Rome,  t663  ; Co- 
logne, 1693;  de  hominum  statibus  et  officiis  Inspect. 
morales  s Rome,  i665,  et  Liicques . 1732, 3 tom. 
in-fol.,  Comment,  in  I,  II,  III  et  Vllsh.  décrétal., 
Rome  , 1667 , 4 T°l'  'n-fol.  ; de  Electione  summi 
pontfteis , Ibid.,  1670;  de  Indulgentiis , ibid. , 
1672  , etc. 

PASSERONT  (Jean-Charles)  , ecclésiasliq.  et 
poète  ilal.,  dont  le  caractère  jovial,  burlcsq.  même, 
forme  un  singulier  contraste  avec  l’austérité  et  la  ré- 
serve qu'il  s’imposa  toujours  comme  règle  de  con- 
duite , naquît  en  17 13  à Lantoira  , village  du  comté 
de  Nice.  Ce  fut  & Milan  qu’il  reçut  les  élémrnrdc 
l’instruct.,  et  il  regarda  comme  sa  patrie  cette  ville 
qui  s'honore  aussi  de  le  compter  au  nombre  des 
siens.  11  revint  s’y  fixer  après  avoir  accompagné  à 
Rome  et  à Cologne  le  nonce  Lucini , qui  lui  offrit 
en  vain  de  lui  ouvrir  la  voie  des  hauts  emplois. 
Après  avoir  passé  dans  cette  ville , au  sein  d’une 
humble  médiocrité  , de  longues  années  toutes  rem* 
plies  par  les  jouissances  de  l’étude  et  de  l’amitié 
qu'il  préférait  à la  fortuoe  et  aux  distinct.  , il  y ui. 
en  1802,  à l'âge  de  89  ans,  décoré  du  titre  de 
membre  de  l’inslilut  des  sciences,  lettres  et  arts  de 
la  république  cisalpine.  En  mettant  sa  veillcssc  à 
l’abri  des  besoins,  les  honoraires  de  celte  place  lui 
fournirent  les  moyens  de  soulager  les  pauvres,  dont 
lui-même  avait  connu  toutes  les  privations  sans 
presque  le*  ressentir.  Les  ouvr.  de  ce  poète  émi- 
nemment original  et  gai  sont  : il  Cicérone , poème 
la  ollava  lima  , Venise  , 17.11),  2 vol.  m-8  ; Milan 
1768,  6 vol.  111-8:  Turiu  , 1774  t 6 vol.  in-|2 
Tradvzione  di  utcum  epigi arnmati  greci  , Milan 
1786-94 , 9 part,  iu-8;  Parole  Esopiune,  il».,  1786 
O vol.  10-  I 2. 

IMS  SL  KO  TT  I (i'ALTHi.L.}.Y,  Passaavtt;. 


PASSOROTTI  (IIippolyt*)  , jeune  'damé  Je 
Pologne  , d'une  rare  beauté  , empoisonna  son  mari, 
cl  fut  décapiter  avec  son  amant,  nomme  Louis,  le 
3 janv.  I S07.  Ses  charmes,  le  courage  qu'elle  dé- 
ploya sur  l'rchafaud  , furent  célébrés  par  1rs  poètes  . 
de  ce  temps  , et  on  impr.  à Bologne  , la  même  an- 
née, in*4,  doux  rec.  de  pièces  de  vers  sur  ce  sujet; 
l’un  d'eux  , dédié  au  Tasse,  valut  è son  aut.  (Alex. 
Benacci)  , une  lettre  do  félicitation  du  gr.  poète  : 
elle  se  trouve  dans  presque  toutes  les  édit,  de  ses 
œuvres. 

PASSKWANTÏ-OGLOU.  V.  Passwan. 

PASSI  ou  DEL  PASSO  (Joseph),  moine  eamal- 
dule , humaniste  et  poète  , né  à Kavennc  en  i56g  , 
■n.  en  1620  à Venise  , membre  de  plus,  acad.,  s’esC 
fait  connaître  par  un  certain  nombre  d'opuscules  , 
au  nombre  desquels  on  distingue  : l Difetti  (lon- 
netchi , Venise,  1598,  «599,  1600  et  1618;  Trat - 
tato  de! lu  slalo  maritale , il».,  1602,  1610;  en  lal., 
!<»i3;  la  Mostruosa  fucina  délit  sordide zze  degli 
uomini , ibid.,  t6o3  , avec  une  suite  pub.  en  1609  , 
etc.  V.  pour  plus  de  détails  la  Bib/iot.  volante  de 
CincMi , le  t.  8 des  Ànnalt  camaldolesi  , lib.  75  . 
p.  2^9  , etc.  — Francesco  Passi  , de  Carpi  (éut  do 
Modène),  où  il  m.  en  l594t  e*t  principalem.  connu 
pour  avoir  donné  une  trad.  latine  du  Plutns  d'Aris- 
tophane . Parme,  i5ot. 

PASS!  EN  US  (Crispes)  , orateur  romain  , pretn. 
mari  de  Domitia  , épousa  ensuite  Agrippine,  elde- 
puis  fut  deux  fois  nommé  consul.  C’est  de  lui  que 
ï'linc  raconte  la  bizarre  vénération  qu’il  voua  à un 
mûrier  , dont  il  fit  sa  divinité  favorite. 

ASSIGN'ANO  (L)t  minicuCRESTI  , surnommé 
du  lieu  de  sa  naissance  II.) , peintre  , élève  de  Ma- 
ebietti  , puis  de  J -B.  Naldi , travailla  ensuite  sous 
Fréd.  Zuccaro  , lorsque  ce  maître  fut  appelé  â con- 
tinuer la  gr.  coupole  de  Sia  Maria  del  Fiore  à Flo- 
rence , laissée  imparfaite  par  Vasari.  Devenu  après 
diflcrens  voyages  prom.  maître  de  l'acad  de  dessia 
à Florence,  il  in.  dans  celte  ville  en  i638  , laissant 
une  réputat.  distinguée  , surtout  pour  l’extrême 
facilité  de  sacomposit.  cl  une  exécut.  des  plus  ra~ 
pides.  Parmi  ses  tablraux  nous  citerons  le  Martyre 
de  Sta  Brparata,  qu’il  fil  en  huit  jours  pour  le  pal  ai  s 
PUli ,*  son  St  Jean-Gualbert , peint  en  moins  de  18 
heures , et  de  nuit  ; enfin  sa  Présentât,  de  la  Vierge 
au, temple,  commandé  par  Urbain  VIH  pour  i» 
basilique  de  St-Picrrc  à Rome.  Le  jeu  de  mois  po- 
pulaire qu’on  fit  sur  son  nom  et  sur  son  genre  de 
talent  mérite  d'être  rappelé  : on  l’appelait  Passa— 
Ognuno  ( qui  surpasse  les  autres  ).  Le  musée  du 
Louvre  possède  de  cet  artiste  uno  Invention  de  la r 
S te- Crm. r. 

PASSJONEI  (Dominique)  , savant  cardinal , né  » 
Fossombrone  , dans  le  duché  d’Urbin  en  1682,  fui 
élevé  à Rome  et  fil  des  éludes  très-brillantes  au  col- 
lège Clementino  , voyagea  ensuite  en  France  et  e» 
Hollande  , fut  nommé  légal  au  congrès  d’Utrecbt 
(1712)  et  de  Bade  (1714)*  nonce  en  Suisse  cl  arche- 
vêque d’Eplièsc  O72I)  , nouce  à Y ienne  (t;3o)  , 
reçut  le  chapeau  de  cardinal  en  1738  , succéda  à 
Quirini  (v.  ce  nom),  dans  la  place  de  conservât,  eu 
chef  de  la  kiblioth.  du  Valicau  en  1755,  et  m.  à 
Frascati  en  I7ÔI,  d’une  attaque  d’apoplexie.  Il  était 
membre  de  la  plupart  des  sociétés  littéraires  d’I- 
talie , et  associé  étranger  de  l’acad.  des  inscrîpt.  et 
belles-lettres , où  Lebcau  ( v.  ce  nom  ) prononça 
son  éloge , inséré  dans  le  tom.  3t  du  recueil  do 
celle  académie.  Outre  la  part  qu’il  eut  avec  Fou  la - 
uini  (v.  ce  nom),  à la  révisiou  du  Liber  diurnne 
pontificum , on  a de  ce  cardinal  deux  ÜisCburs  Dr* 
tins  , insérés  par  Pea  dans  le  6*  vol.  de  la  BibltotKm 
ascetica  : V Oraison  funèbre  du  prince  Eugène  , Pa- 
douc.  1737,  in*4  et  in-8  ; trad.  en  fr;nç.  par  ma- 
dame Duboccage  ; plus,  lettres  , deux  pièces  diplo- 
matique*. et  des  essai*  do  traduct.,  insérés  parüal- 
lotti  dans  les  Mcmorie per servirc  alla  storia  délia 
vda  dcl  tard.  Donna.  P as  noue  1 , Rome,  176», 


PAST 


rub-  VE,a*‘  J» 

cardinal  l»as.ionci , La  liaye  , i-63  , in- 12  -Pas- 
°°'ca  du  P"'c  . r‘"  elcT<  » |j  ,1.. 

«""*  *P»»|Ml<>.  fini,  i Trrui  Jprrs 

I’ar’°î  6<H'U  I‘our  Pétude'dc.  anli- 
T '">°;lr'",:r  ,rad-  •>»'•.  «ec  note*  , de  ].  Fie 

drlfrlfn  ' I om«'>?'0.  in-4,  cl  la  BaccollA 
delle  lettere  meJite  del  caïd.  Bona  , ib.  , ,-5o  ü 

luttr,**  "cue,,Id’in»criPl  g™cq.  et  lat..  rai'scm- 
bUe»  par  ,on  oncle,  sous  le  til.  A'ùcrh  onianiichc, 
con  annotaziom  , Lucquea , |r65.  in-ful 

.“■r1  rfj  . fa-.ua  rebelle 

iëlon’l-  f W,d1d,n,’  Bule«ie,  en  i-58  , éuit , 

selon  1 opinion  la  plu.  ton.»., .ne.  £1,  J0  P.„Wao- 
Omar-Ag  ,a.  *jv n ou  notaUe  de  la  ville  de  Widdin 
(Bulgarie),  qu,  avait  commande  un  corp.  de  voloo- 
luirea  pendant  la  guerre  contre  le.  llu..e.  et  le. 

h élo'o'ri  'l  •.r,‘,Cf""'îr  *,ai*  r-“'  traoclicr 
la  tete  parce  qn  ,1  lu.  était  devenu  .u.pect  par  .on 
créd.t  et  .e.  riclie..,..  Enveloppé  dan,'  |,  d',.g  “cë 

îint  I.1"''!?  PaM"',“-10Sl»u  lu.  arreté;  mai,  .V- 
tant  «Cli.ppé  en.u.lc,  ,1  réfugia  dan.  le.  monta- 
* ’ dcT,nl  «l»cf  de  partisans  , s'empara  de  Wid- 

dm  . et  .eut, ni  pendant  plusieurs  année,  une  guerre 
opiniâtre  contre  toute,  le.  force,  réunie,  de  l’empire 

?|  dml’a"!!,'.  I T Cr;,Prr’‘I,,,!  lolJiour*  ’irtorieux, 
loi.  le.  i a'ié0'*  ' i*  * orl®  olbomauc  , rompit  plu,, 
«ut  „ 1 , qU‘l  a,ai>  r'iu  ««  elle  , et  ne  mil 

a"«  a»Ô  „ ."“T'  '".‘“f»8’  <l“'«pr*s  avoir  obtenu, 

Î T„.  h paehalick  de  Widd.n  et  le.  foi. 

o„.i  V 1"r,l,!  "<>“»«“  P«b*  *crvil  fidèle- 

’ ■ ■ * ■ “ 'i'.  '*  '“"“"e  autorité  presque 

f lcVJ.U,‘3U,:  " • neiûace  eu  ,807.  ‘ ‘ 

h.  m ; J“r0‘V,t)  ’ “,a"1  '»  l'Iléfalelir 

bolland.,  ne  1 Leyde  en  t;hj  , f„,  membre  ,|„  J„ 
wwe.  j.aemblee.  naUonale.  «ni  eurent  lieu  eu 

.(fai  tln'a  tCP|U“  ,^S,1“T*n  'Î9».« 

V™1  °“  *,de  ll"  ™ uolland.  . HUtiére  n„,„ref/e 

,to,T“T"Sr"  ' ?.  • '«  »"««  ®»  *w- 

Cooî  r'  T"’,  "ra  "ad-  cn  I *royag.  de 

à hrancfort^F*  p*  Merc,''r  > >«  >»jaBc  d'i’lrccht 
a tra  <cfort , de  Coguan  cjc> 

rnI?65oOBIi'1  (J“"  «arT,a«).  P»*U  génoU  , né 
en  t6JO  , entra  dans  l’institut  de,  jé.„ile. . et  ro. 

l.«  . o‘uh  iTS  ■ SMer°'‘i''  «'lé  recueil- 

lies  et  pull,  s Falermc,  1741  et  in-H 

PASTORIÜS  DK  HIKTENBERG  (Joachim) 
limorien  . ne  a Clogau  (Siléaie)  en  1610,  .’.ppiil 
lâ.U  ^ ta  15‘“d=  «f®  la  uiédeciue  , .ui.it  en- 
î.  * cam*rc  dc  1 cu.eignem  . fut  nommé  par  le 
ÎMl  OnT.l  ’l  lu“«™«r-  d«  Cologne,  e.  L en 
/.  fini  » . Jf  Ul  •'  noH'fpoIxnl'ns.  «Ve  pchnicœ 
° Bpdome,  l.evde,  l6^t  ; .lm.trrd  , 1G6I ; 

üé  iftt  79',"’:.?-  «"»«*»• - Daut- 

‘ ‘-4i  Chnrneler  virlnlum  varié, 

,cr,Zeu  'l"d-  • ’65o,  in-ij  ; B.Uam 

ar ir|*  co-coI«cc,c„oi.  ,bid„  ,65a-5q.  io-i 

’bidV,  l65j  , in-4; 
d«  ««  uon  cont,: 

TSii  • K 6j®'  7/"0d0i,,„  «mge,,.,  Jé„a, 

«'J.  m- 8 ;«,,«, «ri  îw,„,„„  CaaiuUralloae, 
saper  v«a  N, roi.  JVr nadh  . ilaid..  ,664. 

r6  -,r„f  <y  aityue  ad  oeemn 

‘Ojt  , Ind.,  t(i8o-8î,  ï vol.  in-8  ; dila  puas  oli- 
eenji.  ,„ed,/«  , Brerlau  , ,7ti3-t>«,  2 gr„.  éol.  in-8; 

' nn1"'l',l  autre,  écrit,  moi,,,  imporlan.,  dont  ou 
Chr’^dii;"  <ian*  '•  ooti-tneiie/no,  de 

Pafif®T0REJ  {■'“"J  • P’éiident  au  parlement  de 
„aI“a  ! m™b«  ‘lu  cnn, cil  de  régence,  .ou.  la  mi- 
S i ' 'J  ' 1 ' 'Uil  ,t"  '■'-'i.  cl  m.  en 
iqoo.  (wn  grand -pire,  appelé  anui  Jean  , avau 
„ ™ ‘le  deus  prem.  a, oc.  du  roi  au 

parleni.  de  Paru.  Jean  l’a.torct  fut  un  de  ceux  qui 

contribuèrent  1„  p,„,  , ,ïcc  Mj,„atl|  „ c,.>r‘  1U? 

T'  , d * ar“  """  l'oh<i»“««  J®  Cl.arle.  V,  alor. 
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tree  dans  Paris.  Ce  digne  magistrat  fut  cntcrrtf  2 
St-Drois  , ainsi  que  ta  femme.  Uo  de  ses  descend, 
a laisse  des  mémoires  , où  il  j a quelque  fois  des 
choses  curieuses  sur  IVlai  de  la  Pioveoce  peadant 
la  minorité  de  Louis  XIV.  M.  le  marquis  l'astoret* 
pair  de  France  , anparlirnt  à la  même  famille. 

PASTOUREAUX.  V.  Jacob  , faoatiquo  lion* 
grois. 

I’ASTRE>CO  (Cuii.LAt  me  de)  « écrivain  peu 
connu  , tic’  i Pasireogo,  village  du  territoire  de 
Vérone,  ver*  le  commencent,  du  i4*  S.,  mérité 
d'être  signalé  parmi  les  savans  de  son  temps,  comme 
auteur  du  prrm.  essai  d’un  Diciionn.  hislorit/ue  , 
bibltogr.  et  geogrnph.  Il  s'appliqua  à l'étude  de  U 
jurisprudence,  devint  notaire  cl  jugea  Ve'roor , 
lut  charge'  d’une  mission  auprès  du  papeBcnoit  XII 
i Avignon  , et  se  lia  dans  celte  ville  avec  le  célébré 
Pétrarque.  On  ignore  l’époque  de  sa  m.  Son  ouvr. 
est  conservé  en  2 vol.  in-Iol.  à la  bikliolk.  de  Saint- 
Jean  et  de  St-Paul  i V enite  : la  prem.  part,  contient 
la  Bibliothèt/ne  alphabétique  des  écrivaids,  classés 
selon  leur  profession  ; la  seconde  forme  une  espèce 
de  dictionnaux  historiq.  et  géogrnph. , dans  lequel 
1 auteur  s’est  attaché  surtout  aux  origines.  Celte 
deuxième  partie  a étépuh.  par  M.  A.  BiouJo,  soua 
le  tit.  de  Ohgmibus  rerum  , Venise,  l547  « io-4. 
On  peut  consulter  pour  plus  Je  détails  , la  Verona 
de  Ma  II  ci  , tom.  a , la  Bibliot.  di  staria  liiterar.  de 
l’asq.  Amati , tom.  5,  et  la  Sloria  délia  litlerat.  etc., 
de  Tirahosclii  . t.  5,  p.  4oQ->4« 

P AS  TR1ZIO  (Jean)  , tiicol.  , né  dans  le  17*  S.  A 
Spalatro  en  Dalrnatie  , professa  les  langues  grecq.  et 
hebrsiq.  dans  le  collège  de  la  Propagande  à Rome  , 
fui  ensuite  nommé  écrivain  et  interprète  en  langue 
hébraïque  au  Vatican  , et  ro.  cn  1708.00  a de  lui  : 
Paterne  argent  ne  mjsUcae Dcscnptio  et  Expli- 

catif» , etc..  Rome  , 1706,  io-A* 

PASZKOWSKI  ( Martin  )’,  écrivain  polonais 
du  17»  S.,  est  auteur  d'un  poème  de  la  guerre  des 
Turks,  desTarlares  et  des  Cosaques  , impr.  à Cra- 
covic  eu  1626,  suivi  d’une  relation  générale  sur  les 
Cosaques  , d'un  ‘vocabulaire  turk  , et  d’une  dis- 
sertât. sur  les  superstitions  des  othomans.  On  a 
aussi  du  meme  auteur  quelques  autres  poésies  et 
une  traducl.  polonaise  de  la  Chronique  de  la  Sar- 
mnlie  européenne  % par  Alexandre  Guagoini  de  Vé- 
rone , impr.  à Cracovie  en  161 1 , et  que  quelques 
auteurs  ont  attribué  i Mathias  .Strjkowski. 

PASUMOT  (François),  ingénieur- géographe , 
oc  à Bcauuc  en  1733,  se  consacra  d’abord  i ren- 
seignement , reçut  lo  brevet  d’iogénicur-géoBr.,  et 
fut  envoyé  , en  1756,  en  Auvergne,  pour  étudier  les 
volcans  éteints  de  cette  province  , mesurer  les  hau- 
teurs et  les  distances  , et  en  dresser  les  cartes.  Il 
fut  ensuite  appelé  i professer  la  physique  et  lea 
mathématiques  au  culfc'ge  d’Auxerre  , devint  mem- 
bre de  la  société  des  sciences  et  b.-lel.  d'Auxerre, 
et  écrivit  pour  cette  compagnie  des  Mémoires  géo- 
graphiques sur  quelques  antiquités  des  Gaules  , 
publ.  en  1765  avec  de  fort  bonnes  cartes.  Des  con- 
trariétés imprévues  l’ayant  forcé  de  quitter  sa 
chaire  de  physique  et  de  malkémal.,  il  vint  à I'arist 
se  dévoua  pendant  1 1 ans  à des  leçons  particulières, 
fut  attaché,  dans  les  dern.  années  de  sa  vie  , au 
bureau  des  plans  et  cartes  da  La  marine  cn  qualité 
de  sous-chef , et  m.  k Bcaunc  cn  1804.  On  a de  lui 
un  assez  gr.  nombre  d'ouvr.,  dont  le  plus  import.  a 
pour  titre  : Voyages  physiques  dans  les  Pyrénées 
en  1788  et  1789,  Paris  , an  v (1797) , in-8.  AI.  Gri- 
vaud  Je  La  Viocelle  a publ.  un  recueil  de  Disser- 
tations et  mém.  sur  different  sujets  d'antiquités  et 
d histoire  par  M.  Pasumot , Paris  , 1810  à i8l3  , 
in-8.  On  trouve  en  tête  une  notice  sur  ce  savant , 
avec  une  liste  complète  de  ses  écrits.  Le  même  édi- 
teur a rncore  publ.  une  Dissertation  sur  la  situm- 


régent  du  rovaume7l3^  Y'  a1'ü1ri  '«f»  dtl  J*"*'»  '{'Eden  , rvdigc  sur  les  MSs.  de 

France  aux  balle,  ,.  i)r//|1,P“ï'a  |c,rn.d,rd  d"  ,r-  PaiurnM  , Dijon  . 1824  , in-8.  l'a.umnt  a pria 
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tique  Je  l’al^e  Rosier  , et  <ie  Y Histoire  Je  Beaune 
par  Gandclot. 

PATAROLI  (Laurent)  , antiquaire  et  natura- 
liste, né  cri  t(>”4  * Venise  , où  il  m.  en  1727  , s'est 
fait  connaître  par  différons  ouvr.  dont  ou  trouvera 
la  liste  complète  dan»  le  Giornale  iPltalia  , part,  a, 
lom.  38  : les  princip.  ont  été  recueillis  sou»  le  titre 
de  Optra  omnia  numismatica  et  phiiol etc.,  Ve- 
nise , 1743  , 2 vol.  in>4  , précédé  de  la  vie  de  l’aut. 
par  le  doc t . dalle  I.astc. 

PATAUD  ( Jsan-Jacçues-François  ) , chan. 
honoraire  de  l'église  d'Orléans,  et  aumônier  du 
collège  de  la  même  ville,  y était  né  eu  175a  , et  y 
ns.  en  1817.  11  a laissé  des  Discours  dans  lesquels 
on  remarque  celui  où  se  trouve  l 'Eloge  de  Jeanne 
d* Are  , 18 13  in-3  ; Essai .»  historiques  sur  quelques 
sottes  de  ta  ville  d’Orléans  , dans  1rs  Etrennes  or- 
Iranaises.  Il  avait  annoncé  une  Hist.  d1  Orléans  et 
des  principales  Villes  du  Loiret  tlep.  Jeanne  d’Atx. 

PATEL  (Pierre),  peintre,  surnommé  Patel-le- 
Tuê , ou  le  Bon  Patel , lié  eu  l654,  tué  en  duel 
eu  1703,  s'est  distingué  dans  le  paysage.  Ou  voit 
au  Louvre  un  tableau  de  lui  dans  ce  genre.  — Son 
fils  , Pierre  PàTEI.  marcha  sur  se*  traces. 

PATENTER  (Joachim  ) , peintre  , né  en  1487  a 
Dînant , apprit  les  élémcns  de  son  art  à Anvers  et 
sc  distingua  dans  le  paysage  et  les  batailles  ; mal- 
heureusement sa  conduite  déshonorait  son  talent. 
On  cite  comme  l’un  de  ses  principaux  tableaux  : 
Jésus-Christ  baptisé  dans  le  Jourdain  , que  le  Mu- 
sée du  Louvre  a restitue  eu  t8i5  à la  galerie  de 
Munich. 

PATER  (Paul),  matbémat.,  né  à Menhardsdorf 
en  1606,  mort  è Dantzig  apres  68  ans  d’une  vie 
consacrée  à l’instruction  publique  , a laissé  , entre 
autres  ouvr.  : I.abor  sohs , slve  de  eclipsi , Chiisto 
patiente,  Hterosolymis  visâ . Iéna  , i(»88  : de  As- 
t roi o % ni  persicil  ; de  mari  Ca>pin  ; de  Casio  em- 
pire o , Francfort  , 1687  , iu-8  ; de  Insignibut  tur - 
cicis  , etc.,  1687,  in-4-  — Jean-Baptiste  Pater  , 
peintre  , né  à Valenciennes  en  l(x)5  , m.  à Paris  en 
1736,  n’avait  reçu  que  quelques  leçons  de  Wat- 
tcau.  On  a gravé  d’après  lui  quelques  morceaux  , 
quoique  généralement  ses  compositions  soicut  peu 
estimées. 

PATÇRCULUS.  V.  Velleies. 

PATERE  ou  PATÉRA  (Attios),  né  à Bayeux 
et  élevé  au  collège  des  Druides  de  celle  ville,  en- 
seigna la  grammaire  et  les  lettres  à Bordeaux  , cl 
professa  la  rhétorique  à Rome  vers  l’an  3 26.  Au* 
sone  a fait  de  lui  un  pompeux  éloge.  Il  eut  pour 
fila  Delphidius  ( Auius-Tyro  ).  — Patère  , en 
latin  , Paterius  , notaire  de  l’Eglise  romaine  , év. 
de  Brescia  au  6e  S.,  fut  élève  cl  ami  de  St  Gré- 
goirc-lc-Grand.  Il  est  connu  par  un  Commentaire 
sur  l’Ecnture-Saintc  , imprimé  à la  suite  des  ouvr. 
de  St  Grégoire. 

PATERIN  (Claude),  jurisconsulte  , né  à Lyon  , 
mort  en  t55l,  mérita  par  ses  bienfaits  le  surnom  de 
Père  dupeuple.  Louis  XII  l'avait  nommé  s ice-ehan- 
cclier  du  duché  de  Milan  , cl  il  fut  ensuite  prem. 
président  du  parlement  de  Bourgogne.  Ce  fut  lui 
ui  , au  lit  de  justice  de  1627,  examina  la  validité 
u traité’de  Madrid  (a».  François  Itr). 

PATERNIONO  (Gualterio)  , né  à Cutané , où 
il  m.  chanoine  de  la  cathédrale  en  i53i,  après 
avoir  élé  juge  de  la  grand'chambre  de  Sicile  et 
grand  prolonolaire , a écrit  : in  Cap.  volentes  de 
Jîeudit  l A lie  galion  es  in  canstA  baronus  Furnaris. 
— Un  autre  Gualterio  Paterniono  , qu’on  sup- 
pose être  de  la  même  famille  que  le  précédent , 
vivait  eu  i5t5.  Il  visita  en  qualité  d’agent  plusieurs 
cours  de  l’Europe.  On  a de  lui  : Besponsa  milita  ; 
de  Jpacafjrpti  Libro  II , Lfistoria  sacra  à mnndi 
Constitutions  ad  sua  usque  tempera.  — Patkr- 
HlOtfO  (Jean)  , bénédictin  , d’abord  grand -vicaire 
à U cathédrale  de  Catane  , sa  patrie , puis  évêque 
do  Melilo  (t47^) , cnûu  archevêque  do  Palormc  , 
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où  il  m. en  1 5c t,  a laissé  : AUegalionet  de  primatu 
ecclesic 9 panormitancr.  — PatfrmuNO  ( Ferdi- 
nand), jésuite,  né  ù Catane  en  160$  , a laissé  j de 
regui  siculâ  Monar  chui , et  Vite  de ’ re  di  .Sic  il  ta. 

PATERNO  (ElsÈbe),  né  à Crémone  au  i5'S.t 
de  l’urdrc  des  chauoiucs  réguliers  de  St-Jean-dc- 
Latran  , a laissé  un  Commentaire  sur  tes  Livres  de 
Judith  et  d’Esther.  — PATERNO  (Louis),  poète 
napolitain  du  16*  S.,  imitateur  de  Pétrarque,  a 
publié  : il  nuove  Petrarca  ; scs  Triomphes  . i56o  t 
le  nuove  Fiatnme , Vcuise , l56l  ; cinq  Salues  , 
Venise  , l565  , in-18.  — Paterno  (François)  . jé- 
suite né  à Catane,  mort  en  1720,  a laissé  ; Oraiio 
extemperranea  habita  m/unere  Fincentu  curJinatis 
Grimant  , etc.,  Naples,  1710.  V.  la  Bibliothèque 
volante  de  Cinelli. — Paterno  (Ignace- Vincent), 
surintendant  et  ingénieur  des  ponis-vt-cbaussées  , 
né  à Biseau  , fit  construire  à scs  frais  sur  le  Si- 
meto  un  pont  de  3l  arches,  ayant  200  cannes  de 
longueur,  commencé  en  1765  cl  Icriniué  en  1777. 

On  a de  lui  : Bagionamenlo  a madamn sopra 

gU  antichi  ornamenti  e trastulli  de ' Bambimi , 
Florence,  1781,  in-4. 

PATERNUS  (Bernardin),  médecin  , né  à Snlo 
dans  le  Bressan  , enseigna  la  médecine  dans  plu- 
sieurs villes  d’Italie  , et  in.  ù Padouc  en  1592.  On 
a de  lui:  de  humontm  Purgatione  cirra  morborum 
initia  tentanda  , Homo,  15^7  ; Spire,  1.181,  in-8; 
Consilium  de  balncis  aqnensibus  npud  tiquas  Sta- 
ticllorum  , dans  U collection  de  Balneis ; Exp/a- 
nationes  in  primam  fen  primi  Canon.  Avicennm  , 
Venise  , 1696,  io-4  ; Consiha  medica , dans  le  Re- 
cuetl  de  Laurent  Scholz , Francfort,  l5f)8,  in-fol. 

l’ATERSON  (Samuel)  , savant  bibliographe  et 
libraire  anglais,  né  à Londres  en  1728  , commença 
par  leuir  dans  cette  ville  la  librairie  étrangère.  Son 
entreprise  n’ayant  pas  réussi  , il  s’adonna  avec 
beaucoup  de  succès  à faire  des  catalogues  biblio- 
graphiques , devint  bibliothécaire  du  marquis  de 
Lanadi'wn  , et  m.  en  1802.  On  lui  doit  : Remar- 
ques rapides  dans  un  voyage  aux  Pays  - Bas  , 
1769 , 3 vol.  in- ta  ; Joinv  iana  , ou  Livre  des  ro- 
gnures , 1772,  2 vol.  iu-8  ; le  Templier , feuille 
hebdomadaire  ; Considérations  sur  ta  jurispru- 
dence et  les  gens  de  loi , in-8  ; Bibliotheca  crof- 
tsana , Londres.  1783,10-8;  Bibliotheca  westiana  % 
ibid.,  1773,  iu-8;  Bibliotheca  ùeauclerckiana,  ibid., 
1781 , un  vol.  in-8. 

PATERSON  (William)  , gouverneur  de  New- 
Jcrscy  , sa  patrie  , l’un  des  juges  de  la  cour  supé- 
rieure des  Etats-Unis , succéda  à Liwingston  , 
premier  gouverneur  de  New-Jersey,  et  m.  à Àl- 
bany  en  1806.  Son  nom  est  attaché  aux  différent 
changement  politiques  opérés  à cette  époque  dans 
sa  patrie. 

PATICCHÎ  (Antonio)  , peintre  célèbre,  né  à 
Rome  eu  1762 , peignit  fort  jeune  le  réfectoire  des 
csrmt-s  de  Velletri  , et  la  galerie  du  comte  To- 
ruxzi , qui  ne  fut  pas  achevée.  La  mort , qui  lo 
frappa  dans  sa  26*  année  , l’empêcha  de  réaliser  les 
belles  espérances  qu’il  avait  fait  concevoir. 

PATIN  (Gui) , médecin  , fameux  par  son  esprit 
satirique  cl  la  singularité  de  ses  manières,  né  en 
1601  à Houdan  en  Buauvoisis,  et  m.  à Paris  en 
1672  , sc  munira  grand  partisan  des  anciens  et  en- 
nemi de  l’antimoine,  ce  qui  occasiona  parmi  les 
docteurs  des  querelles  tout-à-fait  scandaleuses.  On 
a de  lui,  entre  autres  ouvrages  , Traité  de  la  con- 
servation de  la  santé , i63a,  in- 12,  rcimpr.  dans 
le  Med.  charitable  de  Guihcrt  , ainsi  que  les  sui- 
vant : Notes  sur  le  Traite  de  la  peste  , de  Nicolas 
Allain  ; et  un  Recueil  de  lettres  , Amsterdam  , 
17 18,  7 vol.  in-12.  — Sou  fils  aine  Robert,  qui 
obtint  la  survivance  de  sa  chaire  de  médecine  au 
College  de  France,  ru.  avaul  lui  en  1670.  — Pa- 
tin (Charles),  second  Gis  de  Gui  Patin  , né  à Paria 
en  i633  , sc  distingua,  comme  sou  père,  dans  U 
pratique  et  l’«Dscigaemcut  de  la  médecine  , tuais 
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fut  obligé  Je  fuir  la  France,  et  fut,  après  ion  éva- 
sion , condamné  aux  galères  par  contumace.  On 
l'accusait  d'avoir  distribué  quelques  exemplaires 
d’un  libelle  licencieux  , qu’il  avait  été  chargé  d’a- 
néantir. Il  voyagea  pendant  quelq.  temps  dans  les 
dilfér.  cités  de  l’Allemagne,  et  se  fixa  à Padoue,  où 

• il  fut  nommé  prem.  prof,  «le  chirurgie  , cheval,  de 
St-Marc  de  Venise  et  membre  de  plusieurs  acadé- 
mies et  sociétés  savantes.  Il  m.  en  cette  ville  en 
t(x)3.  On  trouva  annexée  i son  testament  une 
lettre  au  roi , où  il  protestait  de  son  innocence  , et 
le  priait  d'acccptcr  cinq  marbres  précieux  et  une 
collection  unique  de  dessins  de  médailles  des 
empereurs  romains.  Ch.  Patin  était  aussi  savant 
antiquaire  que  bon  médecin.  Il  a laissé  : Itinera- 
rium  comitti  Bricnne,  Paru,  1662,  in-8;  Famihat 
romana  ex  antiquis  numismatihus  , Paris  , i663  , 
in-fol.  ; Traité  des  tourbes  combustibles , Paris , 
l6f>3,in-.^;  Introduction  à l'histoire  par  la  con- 
naissance des  médaillés , Paris  , i665  , et  Amster- 
dam, 1695,  in-12;  imperatorum  romanorum  Nu- 
mismnta  , Strasbourg  , 1671,  et  Amsterdam,  1696, 
in-fol.;  Relations  historiques  de  divers  voyages  en 
Europe , Bâle , 1673 , et  Lyon  , 1674 . iu-ia  ; Pm- 
tica  dette  meJaglie  , Venise.  167 à ; Snetonim  ex 
numisrnatibus  illustratus , Bâle,  1675,  io».$;  de 
optimâ  meduorum  srctif , Padoue,  1676,  de  Fe- 
bribus  , ibid. , 1677;  de  Scarbuto  , ibid.,  1679;  Ljr- 
caum  patavmum  , ibid.  , 1682  ; Thésaurus  numis- 
matum  à Rétro  Mauroceno  collectorum  , Venise  , 
1684,  in  4;  Commentant  in  monumenta  antiqua 
marcelhna  , Padoue  , 1688  ; Thésaurus  numisma- 
tum  è rniiuTO  Caroli  Pat  mi , 1672,  in~4 , fig.  — Pa- 
tix  ( Charlotte  et  Gabriclle)  , filles  du  précédent , 
étaient , ainsi  que  leur  mère  ( Marguerite  Homets) 
de  l’académie  des  Ricovrati  de  Padoue , que  leur 
père  présida  long-temps.  La  mère  publia  un  re- 
cueil de  Réflexions  morales  et  chrétiennes , Paris, 
1680.  Les  ouvrages  de  Charlotte  sont  : une  haran- 
gue latine  sur  la  levée  du  siège  de  Vienne  ; et  Ta- 
betta  selecta  ac  explicata  -,  Padoue  , 1691,  in-fol. 
On  doit  i Charlotte  un  Panégyrique  de  Louis  XI  F; 
et  de  Phenlce  in  numismate  imper . Ant.  Car  a cal  la 
er pressa  Epistola , Venise,  ib83, 111-4. 

PATINA  (Benoît),  médecin,  né  à Brescia  en 
l534  , fut  aussi  poète  satyrique.  L’empereur  Maxi- 
milieu  II  le  fit  venir  k Borne  pour  le  consulter  sur 

* une  palpitation  docteur,  et  la  consultation  de  Pa- 
tina fut  imprimée  à Brescia  eu  (573.  Il  m.  «n 
1677,  laissant  encore  : Opuscula  de  re  mcdicd;  Li- 
bri  tirs  de  venenis  qum  m corpore  humano  Jinnt . 

* Commcntanus  de  naturâ  et  vuratione  febrxum  m 
quibus  apparere  soient  peticula , Brescia,  (5^2,  in-8. 

PATI  N HO  (Bai. t 11  a. s aa)  , marquis  de  Castellar  , 
né  i Milan  , mort  à Paris  en  »733  , coosacra  ses 
connaissances  diplomatiques  au  scrvico  de  l’Es- 
pagne, qui  le  revêtit  de  plusieurs  charges' et  mis- 
sions importantes.  — Son  frere  aîné  , Joseph  Pà- 
Ti!*HO  , né  en  1667  , fut  d’abord  jés.  au  college  de 

• Rome  , puis  devint , par  son  frère , ministre  d'Es- 
pagne, et  m.  en  1736. 

PATISSON  (Mamert),  savant  et  habile  impri- 
meur établi  à Paris , né  à Orléans , m.  en  1600. 
avait  épousé  en  t58o  la  veuvo  de  Robert  Etienne , 
V du  nom.  Il  a donné  les  éditions  de  la  Fenerie 
d’Oppinn  , l575  , in*4  ; des  Discourt  sur  les  mé- 
dailles et  gravures  antiques , 1579.  in-4  ; de*  OJ?m- 
vres  de  Scévole  de  Sainte-Marthe  ; de  Joseph  Sca- 

* liger,  de  Emendatione  temporum  , l583.  in-f.,  etc. 

* PATKUL  (Jean-Renaud  de),  gentilhomme  li- 
Ç vonicn  , né  , à ce  qu’on  croit,  dans  une  prison  de 

Stockholm  , l’an  lW>o  , servait  en  qualité  de  capi- 

4 taiue  daos  l'armée  suédoise,  lorsqu'au  16891!  fut 
appelé  â faire  partie  d’une  députation  de  Tordre 
équestre  chargée  de  défendre  à Stockholm  lesdrois 
de  la  Livonie  devant  Charles  XL  Quoique  aussi 
vives  que  justes  et  mesurées  , les  représentations 
«Je  ce»  nobles  patriotes  demeurèrent  sans  fruit;  et, 


après  la  diète  de  AVcnden  qu’il  avait  présidée,  Pat- 
kul  reçut  mission  d’adresser  au  gouvern. -général 
suédois  , à Riga  , de  nouvelles  cl  plus  pressantes  *• 

doléances.  Il  parait  que  celle  fois  les  express,  du  * 

représent,  de  la  Livonie  peignirent  avec  peu  do 
ménagem.  l’inique  oppression  qui  pesait  sur  sa  pa-  * 
trie  ; cl  on  le  manda  à Stockholm  , avec  quelques 
autres  nobles  , pour  rendre  compte  de  ses  démar- 
chés. Patkul , que  les  conséquences  d’une  rixe  avec 
l’un  des  chefs  du  corps  suédois  où  il  servait  venait 
d’obliger  à se  réfugier  en  Courlando,  reçut  un  sauf- 
conduit  pour  se  rendre  dans  la  capitale  de  Suède, 
où  il  s'aperçut  bientôt  qu’on  ne  l’avait  appelé  que 
pour  le  perdro  plus  sûrement.  Taudis  qu  il  rega- 
gnait clandestioem.  la  Courlande  , une  condamnai.  > 
capitale  était  prononcée  contre  lui.  11  erra  quelq. 
temps  en  Suisse , en  Italie  et  en  France, 'puis  ac- 
cepta du  service  en  Saxe  , où  il  fut  nommé  con- 
seiller intime  en  1698.  Le  noble  proscrit  vit  bientôt 
encore  sa  sécurité  compromise:  une  guerre  allait 
s'engager  entre  la  Suède  et  la  puissance  qui  l’avait 
accueilli;  il  est  vrai  que  de  son  heureuse  issue  pou- 
vait dépendre  aussi  la  délivrance  des  Livonicns# 

Enflamme  à la  fois  par  des  motifs  particuliers  de  ven- 
geance et  par  l’intérêt  sacré  de  la  patrie,  Patkul 
saisit  ou  fait  naître  vingt  occasions  de  porter  obstacle  s 

aux  succès  de  Charles  XII.  L’activité  et  l’tutelli- 
gencc  qu’il  avait  déployées  en  1702  dans  une  mis- 
sion dont  il  était  chargé  par  Auguste  II  à la  cour  de 
Russie,  portèrent  le  tiar  Pierre  I,r  à l’attacher  à 
son  service  ; et  après  l'avoir  nommé  commissaire- 
général  des  guerres,  il  l'accrédita  son  mimst.  pléni- 
potentiaire auprès  du  roi  de  Pologne.  Dans  ce  poste, 
qu’il  n’occupa  que  peu  de  temps,  Patkul  tenta  en 
vaiu  d’animer  l’aideur  des  Livoaicnt,  et  de  les 
porter  à seconder  les  projets ‘qu’il  roulait  pour  les 
affranchir  du  joua  : les  prestiges  de  gloire  de  l'ha- 
bile Charles  Ail  en  avaient  déjà  fait  oublier  le  • 
poids  4 ses  compatriotes.  Renonçant  alors  au  rôle 
trop  peu  actif  do  diplomate,  Patkul  demande  en 
1702  le  commandent,  du  corps  de  troupes  russes  • • 

envoyé  au  secours  du  roi  de  Pologne;  il  l’obtient  , 
avec  le  grade  de  lieuten. -général  t et  dès  - lors  di- 
rige à la  fois  contre  le  monarque  suédois  les  efforts 
de  sa  plume  et  do  son  épée.  Les  succès  qu'il  obtint 
exaspérèrent  encore'  l'animosité  «le  Charles  XU  : 

Patkul  devait  tomber  cl  tomba  eficciivojp.  dans 
cette  lutte  inégale.  Abandonné  par  le  faible  et  ver- 
satile Auguste  , dénoncé  comme  traître  à là  cour  de  * 

Russie  sous  de  spécieuses  apparences,  i]  fut,  contre 
le  droit  de  gens  et  malgré  sou  muocénee  , jeté  dans 
la  forteresse  de  kœnigslrin  par  les  ordres  mémo  dn 
l'indigne  allie'  du  tsar  , avant  que  celui-ci  lui  eût 
retiré  le  caractère  politique  dont  il  l’avait  revalu.  , .. 

De  Ktrnigslcin  l’alknl  fut  conduit-nar  des  soldats 
suédois  au  quartier-général  d’Âll-Ransladt , puis  * 
traîné  danp  Casimir , en  Pologne  , i la  suite  de 
l'armée.  Lé  Charles  XII  le  fit  condamner  par  un  , 
eons.  il  de  guerre  k être  roué  et  écartelé;  il  suint  le 
(0  oct.  17O7  celle  liorriblQ  sentence , doni  l’exécu*  . . * 
lion  prolongée  par  la  maladresse  du  bourreau  «ne 
finit  qu’avec  les  dernières  palpitations  de  l’infortune 
Patkul  : son  corps  ,^coupé  en  quatre  quartiers  , de- 
meura esposé  sur  la  roue. Honte  éternelle  i celui  qui  J 

ordonna  son  supplice;  mépris  au  faible  prince  qui, 
dans  Tbumiliat.  de  sa  défaite  , manqua  de  courage 

Sour  refuser  aux  bourreaux  cette  illustre  victime  , ** 

ous  avons  été  réduits  dans  cette  rapidq  analyse  4 
rejeter  de  son  cadre  beaucoup  de  circonstances  in- 
téressantes ; on  en  trouvera  le  détail  daus  la  Fie 
de  Patkul,  pub.  4 Berlin,  1792-97  , 3 vol.  in-8. 
dont  le  prem.  conlicnl  ses  Rapports  officiels  au  Uar  * 
pendant  sa  dern.  mission  auprès  d’Auguste  II.  Ou 
a encore  d’autres  écrits  de  l’inforloné  Livonien  , 
parmi  lesquels  il  suffira  de  citer  sa  trad.  firanç.  du 
traité  de  OJfioio  hominis  et  civis  de  PufFrudorf,  et 
Us  Actes  de  son  prem.  procès  (en  1694),  adressés  à 
uuc  commu».  d’échevins  de  Lcipsig. 
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RATON  (Richard)  , peintre  Je  marine»  cl  grav.  i 

1 l’eau-forle  , né  en  Angleterre  ver»  17*0  , ncignil 
et  Brava  avec  succès  «lu».  Combats  de  mer.  On  cite 
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et  grava  avec  succès  plu», 
parmi  »c»  tableaux  U vues  repré*,  le»  opérai,  de  la 
flotte  russe  cootre  le»  Turks  , dans  la  guerre  de 

>77°-  . • . 

PATORNAY  (Philippe),  religieux^  mmimt  cl 
prédicat,  distingué,  né  à Salin»  en  IJ<>3  , m.  en 
l63g  A Besançon  , évt'j.  de  Nicopolis  ia  j tarlibus  , a 
laissé  de»  sermons  , cl  un  Abrégé  Je  controverses  , 
qui  sont  renés  MS».— Léonard  PATORNAY,  jésuite  , 
parent  du  précéd.,  et  savant  controver».,  m.  en  lttfc) 
à Besançon  . a pub.,  »ous  le  pseudonyme,  un  ouvr. 
intit.  : Declarationes  multorum  dcductorum  ad 
ecclesitr  ca<tra.% 

PATOUILLF.RE.  V.  Lyrot. 

PATOUILLET  (Nicolas),  jésuite,  supérieur  de 
la  mission  franç.  à Londres,  né  i Satins  en  1622, 
m.  en  1710,  dans  la  maison  de  sou  ordre  à Bcsanç., 
a laissé  : Sentiment  d'une  tinte  pour  se  recueillir  en 
Dieu  , Besançon,  stoo,  in-ta. — Etienne  PàtoUIL- 
1.ET  , son  frère  , abbé  d’Acey  , ne  en  i634  à Sitins  , 
où  il  m.  en  1696,  est  aut.  d’une  Oraison  funèbre  Je 
Marie-Thérèse  d'Autriche , reine  Je  France,  Be- 
sançon , 1684.  in-8.— PatouLLET  (Louis),  prédic. 
et  savant  jésuite , né  à Dijon  en  1699  , m.  à Avignon 
vers  1779  . a laissé  : Apologie  de  Cartouche  , Avi- 
gnon t 1733,  »n-i2  , et  V Histoire  du  Pélagianisme, 
1767  , in-12.  On  lui  doit  en  outre  une  édit,  augm 
du  Dictionnaire  des  livres  jansénistes , Anvers 
175»  , t\  vol.  in-12  ; la  publ.  de*  Lettres  édifiantes 
et  curieuses,  etc.  (avec  plu*,  père»  de  son  ordre)  , 
Pari»  , 3*  vol.  in-12  ; Supplément  de  la  Omette  ec- 
clésiàsiiq.  Le  P.  Paloujllet  s’attira  le*  aarcasmr»  de 
Voltaire  par  quclq.  article»  virulen»  contre  les  phi- 
losophes. 

PATRAT  (JoSEPU)  , auteur  et  acteur  comique 
né  à Arles  ver*  i-3a  . ni  à Paris  en  i8ot  . a laissé 
des  comédie»  au  nombre  de  57  , et  parmi  lesquelles 
on  distingue:  r Heureuse  erreur , les  Drguisemens 
amoureux  , le  Fou  raisonnable  , les  Méprisés  par 
ressemblance,  le  Complot  inutile,  les  Deux  Morts , 
les  Deux  Frères.  Il  composa  aussi  des  opéras  : la 
Kermesse  , ou  la  Foire  allemande  , Isabelle  Je  Ko- 
salvo,  les  Amans  protées  , Adélaïde  Je  Mirval , etc. 

PATRIARCHES,  chefs  de  famille  chc*  le  peupl 
liébreu  qui  ont  conservé  la  connaissance  du  vrai 
Dieu,  avaut  Abraham  et  »e»  dcsccudans  , jusqu^ 
Moue.  En  voici  1a  liste  cbrologiquc  : 

Adam,  né  av.  J.-C. 

Caïn. 

Abel. 

Selb. 

F-nos. 

Cainan. 

Malaléel. 

Jarcd. 

Enoch. 

. Matbusala. 

Lantech. 

Hoë. 

Japhet. 

Scm. 

Déluge. 

Arphaxad. 

Salé, 
lleher. 

Plialrg. 

Rebu. 

Sarog. 

Nachor. 

*J' Isard. 

Abraham. 


Sara. 

198G 

Mrlchisc'decU  bénit 

• Abraham. 

191a 

Ismaul. 

iqio 

Isaac. 

1896 

Jacob. 

i836 

Ruben. 

1762 

Simon. 

Lévi. 

17Î8 

Juda  et  Dan. 

>7! 

Nepktali  et  Cad. 

17  • 

Jisachar  et  Ascr. 

1 79 1 

Zahulon. 

•74 

Joseph. 

.07 

Benjamin. 

<7*9 

Manassé. 

1712 

Ephralm. 

1711 

Caalh,  fils  dcLévi. 

1662 

Amram  , fils  do 

Caatli. 

iG3o 

Aaron  .jfils  d’Am- 

ram. 

i5;4 

Moïse  , fils  d’Am- 

ram. 

1571 

FATIUARCTTI  (Gaspard),  lillérat.,  né  m 1709 
è PaJntie  , où  il  m.  * ü 1780  , a J^mic  : 7 ’mi-c  ■ 
‘j‘i><p/i  ; tradllCt.de*  .V  finis  désirs  il  • lu  mort 

P.  Lalletuaul  , tt  de  l’Agonie  Je  JrC.  de  Bossuet. 


Son  principal  ouvr.  est  un  Voeabolario  veneziano  t 
padovano  , etc.,  Padoue  , 177J,  in-^. 

PATRICE  (St),  né  en  Ecosse  l’au  37a,  fut  évên. 
et  apôtre  d'Ii lande  eu  43t  , et  m.  vers  l’an  4&>.  H 
fonda  l’église  mélropolil.  d’ArUiagli  , cl  introduisit 
l’usage  des  lettres  en  Irlande.  On  raconte  beaucoup 
de  laides  sur  le  purgatoire  de  St  Patrice  : c’était 
une  caverne  d’Irlande  dans  un  monastère  où  le» 
peine»  de  l'enfer  étaient  rcpréscntcVs.  Jac.  Ware  a 
pub.  à Londres  en  i658,  in-8,  les  Œuvres  de  saint 
Patrice,  qui  se  trouvent  aussi  dans  la  Biblioth.  des 
Peres. 

ATRICE  (Pierre),  né  à Thcssaloniqueau  G*  S., 
fut  amhastad.  et  maître  du  palais  sous  Justinien.  Il 
a composé  en  grec  une  Histoire  des  ambassad.  , 
dont  il  ne  nous  reste  que  des  fragm.  trad.  en  laliu 
tar  Chantcclair,  avec  des  notes  sav.  , auxquelles 
leon  de V alois  en  joignit  d'autres  qui  les  une»  et  les 
utrrs  font  partie  de  VHitl.  bjsanline , 1/468,  in-fol. 

— Augustin  Patrice,  ou  mieux  Patrizi  , d’abord 
hanome  à Sieune , sa  patrie , puis  secrétaire  du 
pape  Pie  H,  et  eséque  de  Pienta,  où  il  m.  en  1/(96, 
a laissé  , entre  autres  ouvr.  : Abrégé  des  Actes  du 
concile  Je  Utile;  Pontificale  , Rome,  1^85,  in-fol. 

Ou  lui  attribue  le  Traite  des  rites  Je  l’eghse  10m ., 
Venise,  l5l(i.  in-fol. — Patrick  (André),  prélat  po- 
lonais du  l(P  S.  , prévôt  de  Varsovie  , archidiacre 
de  Wilna  , et  enûn  prem.  évôq.  de  Weiiden  , dans 
la  Livonie  , où  il  m.  en  i53j,  a laissé  des  barang, 
\atines  , des  commentaires  sur  deux  harangues  de 
Cicéron,  et  quclq.  ouvr.  de  controverse.  — On  a 
pub.  sous  le  nom  d'un  Patrick  de  Sexes,  un  ouv. 
10t.:  Lia.  tr'es-fructueux  et  utile  à toute  personne  de 
l'institution  et  administration  de  la  chose  publique, 
écrit  en  latin,  trad.  en  franç.,  Paris,  i5ao,  in-fol., 
gothique. 

PATRICIUS.  V.  Patrice  et  Patrui. 

PATRICK  (Simon)  , né  en  1626a  Gainsborougl» 
(Lincolnsbirc),  d’un  marchand  do  celle  ville,  par- 
courut tous  les  degrés  des  honneurs  ecclétiasliq.» 
fut  élevé,  en  1689,  à l’évêché  de  Cbichrster,  puis 
transféré  , en  1691,  à celui  d'Ely,  où  il  in.  en  1707. 
On  a de  lui  des  commentaires  et  paraphrases  sur 
l’Ectilure-Sainte , souvent  réimpr.  et  eu  dcrn.lieu, 
en  3 vol  in-fol. — Un  autre  Patrice  (Samuel) , sav. 
et  laborieux  philologue  , attaché  au  collège  d'Eion  , 
vers  17 JO,  s'est  fait  l’édit,  d’un  grand  nombre  d’ou- 
vrages anciens  , tels  que  Plauti  comadim  IV , cunt 
nohs  Jacob. Operarii  (v.  OEt  vrf.),  Londres,  1724» 
in-8  ; Clavis  numerica  , 1784  , in -4 , 5*  édit.  , etc. 

— Richard  Patrick  , chapelain  do  la  marquise 
douairière  de  Townsbend,  m.  en  l8l5  à Hull,  où  il 
était  vicaire  de  Sculcoatcs , a laissé  : Tableau  des 
dix  premiers  chiffres  en  200  langues  , 1812  , in-8  ; 
Etat  des  mœurs  dans  un  port  de  mer , sermon  , 
1809,  in-8  ; la  Mort  du  prince  Dagration  , poème, 

18  li,  in-8. 

PATR1N  ( Eugène  Louis-Melcdior)  . célèbre 
minéralogiste  , né  à Lyon  en  174*,  s’appliqua  aux 
sciences  naturelles,  et  St  avec  succès  scs  cours  de 
physique  et  de  chimie.  Après  avoir  achevé  ses  étu- 
des , il  voulut  voyager  dans  le  nord  pour  vérifier 
quelques  hypothèses  et  étendre  ses  recherches  géo- 
logiques ; il  mit  dix  années àccs  courses  périlleuses, 
qui  procurèrent  la  découverte  de  plus,  échantillon» 
minéralogiques.  Député  à la  convcnt.,  où  l'avaient 
nommé  ses  compatriotes,  il  y montra  des  scntiin. 
modérés  . et  vota  lr  bannissement  du  malheureux 
Louis  WJ.  Echappe  à la  proscript,  lancée  contre  lut 
quelque  temps  apir»  , il  devînt  bibliothécaire  à IV- 
cule  des  mines,  qu'il  cnrich  t de  sa  collection  , fut 
nommé  c*  r.espuu  'ant  de  l’institut  , membre  de 
l'acadëm.  de  M-Pctcrsbourg , etc.  , et  lit.  à Saint-, 
Vallii  r , pi  ci  de  Lyon  , le  I j a >ùl  l8l5-  Outre  un 
fr.  nomh.  de  pièce»  curieuse!  i 11  ver.  dans  1 c Journal 
p'tj  s q. , lis  ••iintlis  Je. mu, ocs.  tic.,  ou  a de  Pa— 
f|Mi  : l'.l.itiun  d’un  i oj  ->ge  aux  munis  U'  Alt  aire  , 
l'ciciîhuurg , 1 7153  1 iu -v5 , Histoire  naturelle  des 
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minéraux  , Paris  , 1801 , 5 roi.  in  - 18  ; fioles  sur 
les  Lettres  à Sophie  , par  M.  Aimé  Martin  , Paris, 
1810,  2 vol.  io-8.  M.  Villermé  a donné  une  notice 
sur  Patrin  dans  les  Annales  encyclopédiques , c n 
1818.  IV,  58-71. 

PATRIN I ( Joseph  ) , graveur  , né  à Parme  , 
mort  dans  cette  ville  en  1786  , avait  travaillé  à Ve- 
nise sons  la  direction  de  Zanetti  pour  la  collection 
des  Statues  antiques  de  Venise , a vol.  in  fol. 

PATRIX  ( Pierre  ) , né  à Caen  en  i583  , d’un 
conseiller  au  bailliage  de  cette  ville,  cultiva  la  poé- 
sie , s’attacha  à Gaston  de  France  , duc  d’Orléans  , 
et  fil  briller  son  esprit  à la  cour  de  ce  prince.  Après 
la  mort  de  son  protecteur,  il  fut  également  fidèle  à 
la  fortune  de  Marguerite  de  Lorraine  , el  m à Paris 
en  1671.  On  a de  lui  : /<*  Miséricorde  de  Dieu  sur 
un  pecheur  pénitent , Blois  , 1660,  io-4  î Plaintes 
des  consonnes  qui  n'ont  pas  l'honneur  d’entrer  au 
nom  de  Neuf -Germain , impr.  dans  les  OEuvres 
de  Voiture;  Poésies  diverses  , insér.  dans  un  Rec. 
des  plus  belles  pièces  des  poètes  français , elc.  , 
publ.  à Paris  cbet  Cl.  Barbia  , 169a,  5 vol.  in- 12. 

PATR1ZI  ou  PATRIZIO  (François),  en  latin 
Patricius , évêque  de  Gaclc , né  k Sienoe  en  l4<)4* 
est  principalement  connu  comme  auteur  des  ouvr. 
suivans  : de  Regno  et  régis  InstUutione , Paris  , 
l5ip,  in-fol.,  tradnit  en  franç.  par  J.  de  Ferrey , 
l5;‘7,  in-8  ; de  Institutions  reipubUc*  , ibid.,  t5ig, 
in-fol.  ; traduit  en  français,  Paris,  i520,  in-fol.,  et 
1610  , in-8  , par  La  Moucbctière  ; Formata  de  an • 
tiqnitate  Sinarum  , etc.  — Un  autre  François  Pa- 
TRizi  ou  PatRIZIO  f philosophe  platonicien  , né  en 
l52Q  dans  l’ile  de  Cl.erso,  m.  en  l.r>97,  profess.  de 
plnios.  à Rome  , avait  d’abord  enseigne  la  meme 
science  à Ferrare,  4 Padoue,  et  s était  fait  con- 
1, aiirc  k la  fois  comme  géomètre  , histor.,  militaire 
et  poète.  Toutefois  il  doit  surtout  le  souvenir  qu’on 
a conservé  de  lui  à l’acliarneroent  qu’il  montra 
contre  Aristole  , alors  que  sa  philosophie  , protégée 
par  le  card.  Bcltarmin  , dominait  les  écoles  de  b 
capitale  du  monde  chrétien.  Il  fut  édit,  des  livres 
attribués  à Mercure  Trismcgiste , cl  on  lui  doit  en 
outre  plus.  ouvr.  mentionnés  dans  le  catalogue  de 
la  Bibliothèque  Imperiali  , Rome  , 1711  • in-fol.  , 
et  dans  le  ton».  7.  pag.  465-77  de  VHM.  d’Italie  par 
Gioguené.  Les  principaux  sont  : Délia  Storia  dicci 
Diatoghi , Venise,  i56o,  in-4  ; trad.  en  latin  par 
Nicolas  Slupano,  et  rëimpr.  avec  le  Methodns  his- 
turica  de  Bodin  , Bâle  , i5/6,  in-8  ; la  Milizta  ro- 
ui,ma  di  Pohbio , di  Lino  e di  Dionisio  Alicar- 
nasieo  , Ferrare  , l583,  in-4 , 6g.  ; Ira d.  en  latin 
par  Kusler , et  insér.  au  tome  10  du  Thés,  antiq. 
romanor.  de  Grasrius  ; Paralleli  milit .,  Rome, 
i5o4-o5,  avol.  io-fol.;  Procli  Elem.  theol.  etphys. 
lat.  reddita  , Ferrare  , i58J,  »n>4  i délia  Poetica  , 
etc.,  Ferrare,  i586,  io-4,  etc. 

PATRIZI  (AuttUSTiw).  V.  Patrice. 

PATROCLE  (myih.)  , ami  d’Achille  , qu’il  sui- 
vit au  siège  de  Troie  , était  fils  de  Menselius  , roi 
des  Locrieos.  Lorsque  Achille,  irrité  de  l’aflront  que 
lui  avait  fait  Agamemnon  . s'enferma  dans  sa  tente 
et  refusa  de  combattre,  Patroclc  se  couvrit  des  ar- 
mes de  son  ami . espérant  par  celte  ruse  inspirer  de 
la  terreur  aux  Troyens.  En  effet,  il  eut  d abord 
quelq.  succès  , mais  il  fut  bientôt  vaincu  et  tué  par 
Hector  dans  un  combat  singulier.  A la  nouvelle  de 
ion  trépas,  Achille  furieux  courut  au  combat,  et 
parvint  à immoler  le  béros  troycn  lui-même  aux 
mânes  de  son  ami. 

PATRONA  KALtL,  Albanais,  d’abord  soldai 
de  manne  ( levanii  ) sur  la  a*  galère  de  l’empire  ap- 
pelée Patrona  d’où  il  prit  sou  prénom  , puis  janis- 
saire , sc  mil  k l’âjC  de  43  ans , â la  léte  de  la  fam. 
* révolte  qui  eut  lieu  à l.unstaolioople  en  17J0,  et 
d .nile  prétexte  était  l’etablisainicul  d un  i.ouv.l 
impôt.  Apié*  avoir  demandé  d’ab**rd  les  letes  du 
tmipblt , du  grand -vësjri*  « et  de  quelq.  autres  im- 
imites  , Patrons  Unit  par  déposer  le  »ullban  Acli- 


met,  et  donna  l’empire  au  neveu  de  ce  prince* 
Mahmoud.  Le  nouvel  impôt  fut  aboli,  et  Patrona 
resta  tranquille  pendant  quelque  temps.  Mais  bien- 
tôt l’audace  et  l’insolence  île  ce  chef  de  révolte  re- 
prirent un  nouveau  cours.  Mahmoud,  irrité  par  les 
conseils  de  son  ancien  précepteur  , Khodja  Dgia- 
mau  , fit  massacrer  Patrona  et  deux  de  ses  princip. 
complices  dans  la  salle  du  divan. 

PÀTRU  (Olivier)  , avocat , plus  célcb.  par  l’a- 
milié  de  Boileau  et  de  Racine  que  par  ses  ouvr.,  né 
k Paris  en  1604  » suivit  le  barreau  de  cette  capitale 
en  même  temps  qu’il  cultivait  la  littérature.  Reçu 
â I’acad.  en  iti'jo  , ce  fut  lui  qui  introduisit  l’usage 
des  discours  de  remerciement.  Scs  succès  comme 
oral,  furent  éclatans,  mais  ne  contribuèrent  point 
isa  fortune.  Insouciant  sur  «es  affaires  personnelles, 
ébréchant  chaque  jour  son  modeste  patrimoine  , il 
était  sur  le  point  de  se  défaire  de  sa  bibliothèque 
pour  arrêter  les  poursuites  de  ses  créanciers  ; mais 
il  trouva  dans  Boileau  un  acquéreur  généreux  qui 
lui  en  laissa  l’usage.  Peu  de  jours  avant  «a  mort  qui 
arriva  en  i68t  , il  obtint  enfin  du  roi , sur  les  solli- 
citations long-temps  infructueuses  du  duc  deMon- 
tausie  • , une  gratification  de  5oo  écus.  Palru  a passé 
pour  l'homme  de  son  temps  le  plus  versé  dans  la 
connaissance  du  mc'canisme  de  notre  langue.  Il 
était  dur  et  tranchant  dans  scs  censures;  mais  son 
tact  de  critique  fut  souvent  en  défaut.  Ses  écrits  , 
qui  consistent  en  discours  , plaidoyers  , mémoires  , 
dissertations  , lettres , etc.,  ont  été  recueillis  sous 
le  litre  d‘ OEuvres , dont  la  meilleure  édit,  est  celle 
de  Paris , 1732 , 2 vol.  in-4* 

PATTE  (Pierre)  , architecte , né  à Paris  en  1723, 
mort  à Manies  en  1814*  fut  d’abord  associé  aux 
collaborateurs  de  l’Encjclopédie  pour  la  direction 
des  dessins  et  gravures  , et  se  brouilla  ensuite  avec 
les  entrepreneurs  de  ce  gr.  ouvr.  Comme  il  aimait 
la  vie  retirée  et  l’étude  , il  écrivit  plus  sur  son  art 
qu’il  n’exécuta.  Il  critiqua  les  plans  de  Soufllot 
( v.  ce  nom  ) pour  la  constnict.  de  l'église  de  Sic—' 
Geneviève  , démontra  l’insuffisance  des  piliers  qui 
devaieut  porter  le  fardeau  du  dôme  , et  vit  ses  ob- 
servations justifiées  par  révnèement.  Nous  citerons 
parmi  les  ouvr.  de  Patte,  qui  prenait  le  titre  d’ar- 
chitecte du  duc  de  Deux-Ponts  : Mémoire  sur  la 
construction  de  la  coupole  projetée  pour  couronner 
l'église  de  Ste- Geneviève,  Paris  , 1770  , in-4  * ^°~ 
numens  érigés  en  France  en  l’honn.  de  Louis  XV, 
elc. , ibid.,  1765  , in-fol.,  avec  fig.  ; Traité  de  la 
construction  des  biitimens  , 3 vol.  in-8  , faisant  suite 
au  Cours  d’architecture  civile  de  Blondel;  Mém . 
qui  intéressent  particulièrem.  Paris  , an  ix  (1801), 
in-4  . Etudes  d architecture  , etc.  (suite  de  20  pl. 
en  taille-douce  , gravées  par  l'auteur,  avec  un  texte 
égalent,  gravé),  Paris,  1755,  in-fol.  Patte  a été 
l’éditeur  des  Mém.  de  Ch.  Perrault , 1759,  in-ta; 
el  des  Œuvres  d’aivhitccture  de  Boffrand  , »753, 
in-fol.  On  connaît  encore  de  lui  uue  suite  de  six 
estampes  de  perspective  et  d’architecture  , d'après 
Piranesi , et  un  Temple  (allégorique)  de  Vénus  % 
d’après  les  dessins  de  Le  Lorrain. 

l'ATTEN  (Thomas),  théol.,  augl.,  mort  en  1790, 
a laissé  entre  autrrs  ouvr.  : l’Apotog.  chrét. , serra., 
iu-8  ; l’Apolog.  chrét.  de  St  Pierre , tirée  d’un  ser- 
mou  , in-8;  la  Suffisance  des  preuves  données  de  l’E- 
vidence de  C Evangile , in-8;  F Opposit.  entre  l’E- 
vangile de  J.-C.  el  ce  qu'on  appelle  la  retig.  nat.% 
sermon  ; Défense  du  roi  David , etc. 

P ATT1SON  (William)  , poète  angl.,  mort  de 
la  pelile-verole  eu  1727  à l’âge  de  2t  ans,  était  fils 
d'un  fermier  du  comte  de  Sussex.  Ses  poésies  , qui 
ont  été  recueillies  en  1728  en  2 vol.  in-3,  font  re- 
gretter qu’une  mort  prernatSirée  l’ait  empêché  de 
réaliser  les  belles  espérances  qu’elles  faisaient  con- 
cevoir de  son  (aient. 

PATU  (Claloe-Piebre)  , avocat  au  parlement 
do  Pans  , ué  dan»  cette  ville  eu  1729  , m.  en  1 7 58  , 
s'occupa  plus  de  littérature  que  de  jurisprudence  , 
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et  fat  lié  VI  et  Paliisot.  On  a de  lu»  : les  Adieux  du 
Goût , comédie  en  un  acte  et  en  vers  libres  ( faite 
eu  société  avec  Portelance  ) , Paria,  1754  * ****** 
Choix  de  petites  pièces  du  théâtre  anglais  , 1756  , 
a vol.  in- ta. 

PATUZZI  (Jean-YiwcKKt)  , dominicain  italien, 
né  à Conégliano  eu  1700.  »n.  à V ken  ce  en  1769, 
professa  la  théologie  a Venise.  On  a de  lui  uu  as- 
sem  grand  nombre  d'écrits  dont  on  trouvera  la  liste 
dans  V Europe  littéraire  , juin  1769  , et  parmi  les- 
quels nous  citerons  seulement  : üej'ense  de  la  doc- 
trine de  Si  Thomas  , contre  lîeniî , Lucqucs  , 1746, 
in~4*  Lettres  théolo  g ico-mo  raie  s pour  lu  drjense 

de  Chût,  du  probabilisme  de  Cnnnna  , V cuise , 
1751.  2 vol.  sa— 8 • avec  deux  suites  qui  parurent 
eu  1753  et  1754  , chacune  en  a vol.;  Observai,  sur 
quelques  points  d'hist.  littéraire  , Venise,  *756, 
a vol.  in-9\  Exposition  delà  doctrine  chrétienne  , 
ibid.,  1761  (ce  n’csl  qu'une  reproduction  de  l'ou- 
vrage de  Mesenguy  sous  le  même  titre  , v.  Mesen- 
t l v • ) ; lettres  apologétiques  , ou  Drfctue  de  St 
Thomas  sur  le  tjranmciJe%  ibid.,  1765*  io-8  ; 
la  Cause  du  probabdume  rappelée  à l'examen  par 
Jf,  Ligtton , et  de  nouveau  convaincue  de  faux,  par 
Adolphe  Dosithée , ibid.,  1764  , in*8  ; Observation 
t/u  (/logique  sur  l'apologie  de  M.  Liguori , contre 
l’écrit  précédent , in-8  ; Theot . morale , Bassano  , 
1790 , 7 vol.  in  4 * ouvr.  posthume  , terminé  et  pu- 
blié par  le  P.  Fantini , avec  une  notice  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  l'auteur.  Ces  ouvr.  sont  en  ital.,  à l’ex- 
ception du  dernier  qui  est  en  latin. 

^ PATZKE  ( Jean-Samlel  ) , pasteur  luthérien, 
né  à Selov  , près  de  Francfort-sur-l’Oder,  en  1727, 
exerça  successivement  le  ministère  à Wormsleldt 
cl  s Liegen  , fut  prédicateurs  Magdcbourg,  acquit 
une  grande  réputation  par  ses  sermons  , et  m.  eu 
1786.  On  a de  lui  : une  traduct.  des  Comédies  de 
Terence , avec  des  uoies  , Halle  , 1753  ; Chansons 
et  Contes  , ibid.,  1754 , 2 vol.  io-8;  une  traduct. 
des  Œuvres  de  Tacite , avec  des  notes,  Magdc- 
bourg  et  Halle,  1765-77,6  vol.  in-8;  Entretiens 
hebdomadaires  , Magdeb.,  1777*79.  3 vol  in-8;  le 
Pieillaid%  ouvr.  hebdomadaire,  ibid.,  1763-6", 
l4  vol.,  réimpr.  en  4 vol-  » Leipiig , 1781  ; Consi- 
dérations sur  les  intérêts  les  plus  importuns  des 
hommes  , Lcipsig  , 1779*83,  3 vol.  in-8  ; Sermons 
sur  les  évangiles  de  toute  l’annee , ibid.,  1776, 
3 vol.  in*4  ; Sermons  sur  les  èpltres  de  toute  l’ann., 
ibid.,  *776»  2 vol.  io-4  ; Poésies  musicales  avec  uu 
supplément.  On  a publ.  en  179),  à Dessau  , un 
Choix  des  discours  prononcés  en  chaire  par  Patshe. 
Tous  ces  ouvr.  sont  en  slicm. 

PAUCTON  (Alexi*-Jean-Pierre),  mathémat., 
né  en  173a  ou  1736  dans  un  village  du  Maine  , m. 
à Paris  eu  1798  , associé  correspondant  de  l’insti- 
tut , est  aut.  des  ouvr.  suit.  : Théorie  de  la  vis 
d' Archimède  , Paris  , <768;  Métrologie  , ou  Traite 
des  mesures  , poids  et  monnaies  des  anciens  peu- 
ples et  des  modernes , Paris  , 1780  , in-4  * Théo- 
rie des  lois  de  la  nature  , ou  la  Science  des  causes 
et  des  effets , Paris,  1781,  io-8.  Il  a laissé  en  MS. 
uoe  traduct.  des  Hymnes  d'Orphée  , un  traité  gno- 
monique  , et  une  Théorie  du  plcrophorc  , et  d’un 
char  volant  , dont  les  prem.  idées  avaient  clé  déjà 
exposées  dans  la  Théorie  de  lavis  d'Archimède. 

PAODITZ  (Christophe) , peintre  , l’un  des 
meilleurs  élèves  de  Rembrandt,  né  vgrt  1618  dans 
la  Basse-Saxe,  travailla  k>ug-lenip»  pour  l’évêque 
de  Ralisbonae  et  pour  le  duc  de  Bavière,  Albert 
Sigismond.  On  ignore  l’époque  de  sa  mort.  Le  mu- 
sée du  Louvre  a possédé  deux  tablraux  dé* cet  ar- 
tiste , l'un  représentant  le  Réveil  de  St  Jerome  , 
l'autre  un  V itillard  avec  un  infant.  Ces  tableaux, 
provenant  des  galeries  de  Muuicb  et  de  Vieuae  , 
ont  été  restitués  en  l8t5. 

PAUL-ÉMILE  (Lucius  Æjsiliüs  P ai;  mis),  sur- 
nommé l’Ancien  , géoér.  romain  , fait  consul  avec 

M.  Liriu*  Saiinator  l'an  219  av.  J.-CM  fut  chargé  , 


avec  son  collègue,  de  terminer  la  guerre  contre 
Dcmélrins  , roi  dTIlyrie  , et  les  succès  qu’il  obtint 
dans  celte  occasion  lui  valurent  à Rome  les  hon- 
neurs du  triomphe.  Il  éprouva  ensuite  quelques 
disgrâces  ; mais  sa  sagesse  cl  sa  prudence  reconnues 
le  firent  rappeler  au  consulat,  avec  Varron  , eu 
316.  Il  périt  la  même  année  à la  bataille  de  Cannes, 
après  y avoir  fait  des  prodiges  de  valeur.  — PxuL- 
Km  u.u(  Lucius  .Fmilius  Paulus),  surnommé  le  Ma- 
cedonique%  l’uu  des  plus  grands  capitaines  de  l’an- 
cienne Homo,  né  l’an  228  avant  J.-C.,  était  0 la  du 
prérédent.  Après  avoir  passé  par  différentes  charges 
et  remporté  plusieurs  victoires  éclatantes,  il  fut 
élu  consul  eu  l’an  182  , défit  1rs  Liguriens,  reçut 
les  honneurs  du  triomphe  , et  abandonna  ensuite 
la  carrièie  «les  emplois  publics.  Mais  rappelé  au 
consulat  en  l'an  168  , il  sc  remit  à la  tête  des  ar- 
mées romaines,  vainquit  Pcrsée , roi  de  Macé- 
doine, l’emmena  à Rome  avec  tous  tes  trésors,  et 
reçut  pour  la  seconde  fuis  les  honneurs  du  triom- 
phe. Paul-Emile  était  alors  dans  sa  60*  année.  Il 
rn.  8 ans  après,  l’an  160  avant  J.-C.  Plutarque  , à 
qui  nous  devons  la  vie  de  ce  guerrier , le  compaiu 
à Tiraoléon. 

PAUL  (St),  Juif  d'origine,  de  la  tribu  do  Ben- 
jamin, nommé  auparavant  Saul , no  à Tarse,  dans 
la  Cilicie  , fut  d’abord  un  des  plus  acharnés  en- 
nemis des  chrétiens.  Sa  conversion  miraculeuse  est 
racontée  au  Livre  des  Actes  des  Apôtres.  Devenu 
l’un  des  plus  télés  prosélytes  do  U religion  chré- 
tienne , at  Paul  la  prêcha  dans  toute  l’Asie-Mi- 
neure,  dans  la  Grèce  , et  mérita  le  titre  d'apôtre 
des  gentils.  J1  prêcha  long-:rtnps  dans  Home,  où  il 
fut  condamné  a mort  sous  l’empire  de  Néron,  eut 
la  tête  tranchée  au  lieu  appelé  les  Eaux-Salviennes  , 
le  29  juiu , l'an  66  de  J.-C  , et  fut  enterré  sur  le 
chemin  d'Ostic,  où  Si  Grégnire-lc  Grand  fit  cons- 
truire une  église  du  nom  du  saint.  On  a de  saint 
Paul  14  épürts  , qui  se  trouvent  dans  toutes  les 
éditions  du  Nouveau-Testament. 

PAUL  (St)  , premier  ermite,  né  dans  la  Tlié- 
baidc  vers  229.  sc  relira  dès  l’âge  de  22  ans  dans  le 
désert,  pour  se  soustraire  à la  persécution  suscitée 
contre  les  chrétiens  par  l'empereur  Dèce.  Une  ca- 
verne lui  servait  d’abri,  et  il  lirait  sa  subsistance  et 
son  vêlement  de  quelques  palmiers  environnant.  Il 
m.  en  3qi,  âgé  de  1 13  ans  , après  avoir  reçu  la  vi- 
site de  Si  Antoine.  St  Jérôme  et  St  Athanasc  écri- 
virent sa  t fie;  et  l’église  célèbre  sa  fêle  le  l5  de 
janvier.  — Un  autre  St  Paul,  né  à Thcssaloniquo', 
fut  patriarche  de  Constantinople  , où  sou  tèle  à dé- 
fendre la  foi  contre  les  ariens  lui  attira  des  persé- 
cutions de  la  part  de  l'empereur  Coustance , qui 
protégeait  l’hérésie.  Il  finit  par  en  être  la  victime  , 
et  m.  étranglé  dans  une  caverne  du  mont  Tanins, 
où  ses  ennemis  l’avaient  laissé  six  jours  enfermé 
sans  nourriture  , en  35o  ou  35t. 

PAULI"  (St),  pape,  succéda  à Etienne  U , 
son  frère  , et  fut  élu  en  Il  gouverna  dix  ans 
l’église,  et  se  distingua  plus  par  sa  pieté  que  par 
sa  prudence.  On  trouve  22  lettres  de  lui  dans  lo 
recueil  de  Cretscr.  — - Paix  11  (Pierre  Barbo).  ne- 
veu du  pape  Eugène. IV,  succéda  à Pie  11  en 
1 464  » * 1 'âge  de  48  ans.  Son  poiiliGcat  u’est  remar- 
quable que  par  l’excommunication  du  roi  de  Bo- 
bêrne,  1a  guerre  contre  les  Turks  , et  1^  réunion 
des  princes  d 'llalk.  Paul  XI  occupa  sept  ans  la 
chaire  de  St  Pieirre  , et  m.  en  1471.  Onta  de  lui  de* 
lettres  y des  ordonnances , et  on  le  croit  auteur 
d’un  Traité  des  règles  de  la  chancellerie.  Y.  J* 
Pie  , publiée  par  le  cardinal  Quirini , Rome  , 
1740,  in-4  — Paul  m ( Alexandre  FAftfffcsK) , 

! évêque  d’Ostic  et  doyen  du  Sacré-Col lc'ge , né  à 
Carin  , avait  68  ans  lorsque  le  vœu  unanime  de* 
I cardinaux  l'appela  à remplacer  Clément  VU  dan* 
la  chaire  de  St  Pierre  en  î535.  Il  l’occupa  près  de 
|5  ans,  convoqua  un  concile  général  d’abord  à 
I Mautouc , pui*  à Trente,  chercha  à réconcilier 
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Chatlês-Qoint  avec  François  I"  , qu’il  protégeait , 
traita  avec  beaucoup  de  rigueur  le  roi  d'Angleterre 
Henri  VIII,  et  m.  en  i5:jçj.  On  a de  lui  quelques 
lettres  adressées  à Erasme , à Sadolct  et  autres.  — 
l' A CL  IV  (Jean-Pierre  Carafka)  , fut  élu  souve- 
rain pontife  en  l555 , à Tige  de  oo  ans.  Il  avait  été 
revêtu  d’un  grand  nombre  de  dignités  ecclésiasti- 
ques, et  chargé  de  missions  aussi  délicates  qu’im- 
portantes par  scs  prédécesseurs.  Il  employa  les 
quatre  années  que  dura  son  pontificat  à corriger 
les  abns , et  à lancer  l’anatheinc  contre  les  héréti- 
ques; mais  il  irrita  contre  lui,  par  son  cxcessive 
sévérité  , le  peuple  romain  , qui  , après  sa  mort  , 
arrivée  en  1 55g  , s’en  vengea  sur  sa  statue , et  la 
jeta  dans  le  Tibre.  On  a de  Paul  IV  : de  Symbolo  ; 
de  emendaniLi  Ecclesiti ; la  Règle  des  théatins  , 
dont  il  fut  un  des  instituteurs.  — Paul  V (Camille 
BoUghksf.)  , né  à Rome  vers  l55a,  obtint  la  tiare 
en  itx>5  à la  mort  de  Léon  XI.  Le*  premières  an- 
nées de  son  pontifical  furent  troublées  par  une  que- 
relle qu’il  eut  avec  la  république  de  Venise,  au 
sujet  des  juridictions  séculière  et  ecclésiastique  , et 
qui  fut  accommodée  par  Henri  IV.  Pcndaut  les 
seize  années  de  son  pontificat , il  emkolÜt  Rome  , 
qui  lui  doit  plusieurs  beaux  monuroens  , et  tacha 
d’apaiser,  plutôt  que  de  décider , les  disputes  qui 
s’étaient  élevérs  relativement  à divers  articles  de 
foi.  Il  m.  en  1621  ngé  de  69  ans.  Ce  fut  lui  qui 
acheva  le  frontispice  do  Saint-Pierre  et  le  palais 
Monle-Cavallo. 

PAUL  PETROWITZ  , trt  du  nom  , empereur 
autocrate  de  toutes  les  Russirs,  naquit  en  1754  de 
la  granJc-duchessc , depuis  Catherine  II,  et  du 
rand-dac  , qui  régna  quelques  mois  sons  le  nom 
e Pierre  III.  Les  jours  de  son  enfance  furent 
tristes.  Son  père,  qui  désavouait  ce  titre,  n’eut 
pour  lui  que  de  l’aversion  ; et  sa  mère , livrée  tout 
entière  à ses  projets  ambitieux , était  moins  portée 
à l'aimer  et  à le  consoler  qu’à  lui  envier  secrète- 
ment le  rang  de  légitime  héritier  du  trône.  L'im- 
pératrice Elisabeth  , dans  un  moment  où  elle  était 
réconciliée  avec  Catherine , ayant  présenté  le  jeune 
Paul  aux  gardes  comme  leur  futur  souverain  , cette 
scène  , à laquelle  le  grand-duc  Pierre  n’avait  point 
été  admis  , dut  contribuer  beaucoup  à envenimer  la 
haine  qu’il  portait  déjà  à son  prétendu  fils  et  à son 
épouse,  tant  de  fois  infidèle.  Aussi,  lorsqu’il  eut 
saisi  la  couronne  , après  la  mort  d’Elisabeth  , il  ré- 
solut de  désavouer  publiquement  son  fils  par  un 
ukase  impérial.  Catherine  prévint  ce  coup , dont 
elle  sentait  bien  que  les  conséquences  lui  seraient 
aussi  funestes  à elle-même  qu’au  jeune  prince;  et 
Pierre  III  perdit  à la  fois  le  trône  et  la  vie  en  1762. 
Paul  Pétrowil»,  auquel  seul  devait  appartenir  l’em- 
pire , ne  fit  que  changer  de  maître  par  cette  révo- 
lution, fet,  pendant  le  long  et  glorieux  règne  de  ta 
mère  , donna  l’exemple  d’une  soumission  qui , 
saut  rien  prouver  en  faveur  de  sa  piété  filiale  , at- 
testait sa  faiblesse  de  caractère  et  la  médiocrité  de 
scs  tatens.  Il  parut  se  résigner  facilement  à une 
existence  oisive  et  rétrécie  , dont  les  seuls  évène- 
mens  fuveut  ses  deux  mariages  avec  une  fille  du 
landgrave  de  Hesse-Darmstadt  (l7"4)»  puis  avec  I» 
princesse  de  Wurtemberg , nièce  du  grand  Frédé- 
ric (1776),  et  son  dispendieux  voyage  avec  cette 
dernière  épouse  en  Pologne  , en  Autriche , en  Ita- 
lie , en  France  et  en  Hollande.  Lors  de  la  guerre 
de  la  Russie  avec  la  Porte,  en  1788,  il  sollicita 
instamment  la  permission  d’aller  combattre  les 
Turks  , et  ne  fut  dédommagé  du  refos  qu’il  essuya 
qu’en  obtenant  l’autorisation  de  se  montrer  un  mo- 
ment à l’armée  de  Finlande , sans  y avoir  même  un 
régimeat  à ses  ordres.  Il  ne  tarda  pas  à rentrer 
dans  son  inaction  obligée  , d’où  il  ne  sortit  qu’en 
1796  par  la  mort  de  Catherine  , mais  il  n’avait  pas 
appris  dans  la  retraite  à gouverner,  et  dès  les  pre- 
miers jours  de  son  règue  il  désabusa  le  peuple  des 
espérances  d'amélioration  qu'il  avait  conçues  et 


manifestées  par  des  transports  de  joie.  II  lâcha  le 
frein  à ses  passions  impétueuses  , long-temps  com- 
primées, et  renouvela  la  face  de  l’empire  avec  une 
précipitation  imprudente.  La  plupart  des  servi- 
teurs de  Catherine  fureut  destitués  et  exilés  pour 
faire  place  à ceux  qu’elle  avait  disgraciés.  C'était 
une  double  faute  . d’abord  de  faire  tant  de  cban- 
gemeos,  quels  qu’ils  fussent , ensuite  de  respecter 
»i  peu  les  choix  d’une  aussi  habile  souveraine. 
Tout  fut  bouleversé  dans  l'administration  et  sur- 
tout dans  l’armée,  dont  un  caprice  ridicule  chan- 
gea les  uniformes  et  jnsqu’à  la  coiflure.  Les  moin* 
dres  transgressions  à ces  mesquines  ordonnances 
sur  le  costume  étaient  souvent  punies  du  knout  ou 
de  l'exil  en  Sibérie.  Une  autre  tyrannie,  qu’il  pa- 
rut avoir  empruntée  à quelque  despote  asiatique  , 
fut  d’ordonner  que  toutes  les  personnes  qui  se 
trouveraient  sur  sou  passage  descendissent  aussitôt 
de  voilure  , et  se  prosternassent  devant  lui.  Il 
porta  la  même  violence  aveugle  dans  sa  politique 
extérieure,  et,  se  déclarant  inconsidérément  le 
champion  des  vieux  principes  monarchiques,  aspi- 
rant même  à être  le  chef  de  la  coalition  européenne 
formée  contre  la  république  française,  il  déclara 
la  guerre  à celte  puissance  , pins  redoutable  que  la 
sienne  , et  eut  lien  de  s’en  repentir  (v.  les  articles 
Masséna  , Brune  et  Souwarow).  SVtaut  aperçu 
que  set  alliées , l’Angleterre  et  l’Autriche,  tout  en 
combattant  les  doctrines  républicaines  , songeaient 
à s’agrandir,  et  contrariaient  d’ailleurs  ses  préten- 
tions au  protectorat  de  l’ordre  de  Malte  , dont  il 
s’était  proclamé  le  grand-maître , il  rompit  avec 
elles  , et  se  rapprocha  des  Français  par  un  traité 
J’sliiancc  conclu  avec  Bonaparte,  alors  premier 
consul , et  devenu  pour  lui  l’objet  d’une  admira- 
tion exaltée.  Mais  il  ne  sut  pas  garder  plus  de  me- 
sure dans  cette  circonstance  que  dans  les  autres  , et 
chassa  indignement  de  ses  états  les  malheureux 
princes  de  la  maison  de  Bourbon , qu'il  avait  d'a- 
bord accueillis  avec  des  honneurs  extraordinaires. 
Toutefois  sa  fermeté  en  imposa  aux  cabinets  de 
Vienne  et  de  Londres  , et  les  paix  d’Amiens  et  de 
Lunéville  furent  conclues.  Malheureusement  pour 
lui,  Paul  ne  changea  pas  de  conduite  envers  scs 
sujets  , comme  il  avait  changé  de  politique  à l'égard 
de  ses  alliés.  Bien  loin  de  là , il  rendit  son  joug  en- 
core plus  iusupportahle ; il  encouragea  la  délation, 
l’organisa  même  sur  un  plan  régulier,  et  multiplia 
les  condamnations  arbitraires.  Quelques  actes  im- 
prévus de  justice  ou  de  générosité,  tels  que  celui 
par  lequel  il  rendit  la  liberté  au  brave  Kosciussko  et 
à ses  frères  d’armes  , dès  le  commencement  de  son 
règoe,  venaient  parfois  surprendre  la  nation  russe, 
mais  ne  pouvaient  lui  faire  oublier  tant  de  misères 
et  une  si  outrageuse  tyrannie.  Quelques  hommes 
de  la  cour,  fatigués  d’uu  tel  état  de  choses,  se  char- 
gèrent d'y  mettre  un  terme,  et  pénétrèrent  jus- 
u’au  despote,  à travers  ses  nombreux  satellites, 
ans  la  nuit  du  1 1 au  12  mars  180t.  Paul  1er,  attaqué 
presque  dans  son  lit  et  à moitié  uu , essaya  en  vain 
d’opposer  quelq.  réaist.  à ses  meurtr.  Il  tut  étran- 
glé , et  sa  force  prodigieuse  ne  servit  qu’à  prolon- 
ger la  durée  de  son  supplice.  Lorsque  le  peuple  eut 
appris  , le  12  mars  à la  pointe  du  jour,  que  son  ty- 
rau  n’existait  plus , sa  joie  fut  une  ivresse  véritable  , 
et  le  soir  la  capitale  de  la  Russie  fut  tout  entière  il- 
luminée. Le  successeur  de  Paul  I*r  fut  Alexan- 
dre I*r,  son  fils , mort  en  décembre  »8a5  ( v . ce  nom 
au  Supplément.) 

PAUL,  diacre  de  Mérida , vivait* au  y*  S.  Il  a 
laissé  V Histoire  des  Pères  d'Espagne  ; la  meilleure 
édition  est  celle  d’Anvers  , l635‘,  in-4- 

PAUL  (WARNEFRIDE , plus  connu  sous  son 

firénom  de),  diacre  d’Aquilée,  distingué  par  ses 
ornières  , fut  secrétaire  de  Didier , dernier  roi  des 
Lombards.  Apres  avoir  séjourné  quelque  temps  à 
la  cour  de  Charlemagne  et  à celle  de  Béoévent , 
chca  Arclme , il  se  fil  moine  au  moaast.  du  Mont- 
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Gassin,  où  U m.  vert  8ot.  On  a de  lut  ttne  Histoire 
des  Lombards  et  Yllistor.  miscella , qui  se  trouvent 
dans  le  prem.  vol.  «le*  rerum  italicarum  Scripto- 
rrs.  Il  a écrit  austi  des  Fies  des  saints , une  Hist. 
des  évêques  de  Mets  et  l'hymne  Ut  queant  taxis. 

PAUL  (François)  , médecin  sav. , m.  en  1774  , 
membre  des  acad.  de  Marseille  et  de  Montpellier  , 
«tait  du  bourg  de  St-Cbamas  , en  Provence.  Ou  lui 
doit  : Mém.  de  l'acad.  de  Prusse  , 3 vol.  in»4  » et 
lo  vol.  in-12  ; Mém.  de  Cacad.  de  Bologne  , in-4  : 
Mém.  de  T acad.  de  Turin , in»4*  H * traduit  en 
outre  les  Institutions  chirurgicales  d’Heislcr,  Avi- 
gnon (1770 . 2 vol.  in~4  , et  4 v°l.  in-8)  ; et  les 
Traités  de  van  Stvietrn  sur  ta  péripneumonie  , ta 
jtleurcsie  et  les  maladies  des  enfans  , t vol.  in-12 
chaque.  — Amand-Laurent  Paul,  ei-jés.,  frère 
du  précéd. , ne'  à St-Cliamas  (Provence)  en  1740  * 
m.  à Lyon  en  1809  , avait  enseigné  les  belles-lett. 
dans  les  divers  collèges  de  son  ordre.  Devenu  en- 
suite nrofess.  de  rhétorique  à Arles  , la  mort  de  son 
frère  le  fit  renoncer  à la  carrière  de  l’eosciguem.  , 
«t  il  se  retira  dans  le  sein  «le  sa  famille  pour  s’y  li> 
vrer  tout  entier  à la  traj.  des  classiques  latins.  On 
a de  lui  les  trad.  de  Vclleiut  Paterculus , Fiorus  , 
Justin,  et  des  mon  eau*,  choisis  de  Tite-Live , 
Cornélius  Itepos , Phèdre , Sutpice  Sévère  et  Eu- 

trope. 

PAUL  de  Sait  mur , plus  connu  sous  le  nom  de 
€hevalier  Paul , célèbre  marin  du  17*  S.  , naquit 
dans  un  bateau  en  décembre  i5q7  d’une  lavandière 
«pli  faisait  te  trajet  de  Marseille  au  château  d’if.  Il 
servit  d’abord  comme  mousse  sur  les  vaisseau*  de 
Malle  , s’y  distingua  de  la  manière  la  plus  brillante, 
«t  obtint  le  commandement  «l’un  vaisseau.  Le  car- 
dinal de  Richelieu,  le  demanda  ensuite  au  grand- 
maître  , et  le  fil  capitaine  de  haut-bord.  Paul  de- 
vint auccessivem.  chef  d’escadre,  licut.-gén.,  vice- 
smiral  des  mers  du  Levant.  Il  m.  à Toulon  en 
1667.  Son  oraison  funèhro  fut  prononcée  par  lo  père 
de  Villecrose  do  l’Oratoire.  Elle  n’a  pa»  été  impr. 
PAUL  D’EGIN’E.  V.  Æoiwkta. 

PAUL  DE  LA  CROIX  , né  en  t6p4  â Ovada  , 
petite  ville  de  l’état  de  Gênes , fonda  l’ordre  régu- 
lier qui  porte  le  noin  de  clercs  déchausses  de  la 
croix  et  passion  de  *V.  S.  J.  C.  Paul  passa  sa  rie 
dans  l’exercice  des  vertus  , cl  m.  eu  1775. 

PAUL  de  Samosale  , d’abord  év.  de  Samosate  , 
ville  sur  l’Euphrate  , qui  était  sa  patrie  , et  d’où  il 
avait  tiré  son  nom  , fut  nommé  en  l’an  260  patriar- 
che d’Alexandrie.  Quelque  temps  après  il  dcviul 
hérétique,  fut  condamné  , dépose',  excommunié  en 
270  dans  un  concile  tenu  à Antioche.  Scs  secta- 
teurs , peu  nombreux  , prirent  le  uom  de  Paulta - 
nistes. 

PAUL  DE  SANCTA  MARIA  ou  DE  BURGOS , 
Juif  d’origine  , ué  à Burgos  , se  convertit  au  chris- 
tianisme, et  devint , par  son  mérite  , précepteur  de 
Jean  II  , roi  de  Castille , évêque  de  Carlhagènc , et 
enfin  de  Burgos.  On  dit  qu'il  fut  nommé  patriarche 
d’Aquiléc,  où  il  tu.  en  >44^*  âgé  de  82  ans.  On  a 
de  lui  : Additions  aux  Postilles  de  JVic.  de  Ljrra  ; 
Scrutinium  scriplurarum  , Mantouc  , «4/4  * *n*fol* 
— Ses  trois  fils  , dont  les  articles  suivent,  furent 
Baptisés  avec  lui  : Alphonse  , év.  de  Burgos , com- 
posa un  Abrégé  de  l'hist.  d'Espagne  , dans  Ylhs- 
pania  il/usfrata  , 4 vol  in-fol.—  Le  second  , Gun- 
salve  , fut  év.  de  Plareutia.  — Le  troisième,  Al- 
YAREz  , pub.  l 'Hist  de  Jean  H , roi  de  Castille. 

PAUL-LE-SILENCIAIRE,  surnom  qu’il  tira  «le 
la  charge  qui  lui  était  confiée  dans  le  sacré  palais 
de  Constantinople  sous  Justinien  au  6e  S. , a écrit 
en  vers  grecs  : Hift.  de  l'église  Je  Sainte-Sophie , 
imp.  avec  la  traduct.  et  les  notes  de  Du  Caoge  dans 
l'Histoire  byzantine , Paris  , 1670  , in-fol.;  Carmen 
in  Thermas  Pythias  , impr.  , grcc-laùn  , avec  les 
notes  de  Huet , Paris  , i5q8  , in~4  J et  un  asses  gr. 
nombre  d 'épi grammes  dans  V Anthologie  (celle  de 
Brunck  eu  contient483). 


PAUL  de  Tyr%  prof,  de  rhéloritfué  au  commen- 
cement du  2*  S.  , a laissé  quelq.  écrits  en  grec  sur 
sou  art. — V.  Castro,  Giovio  Jones,  Lucas, 
Marc-Paul  , Sarpi  , Vincent  (St). 

PAULA  (Joli a Cornelia)  , dame  romaine  austi 
vertueuse  que  belle  , inspira  une  violente  passion  à 
l'emp.  Héliogabale,  qui  l'épousa,  mais  la  répudia 
bientôt  apres. 

PAULE  (Ste),  dame  romaine  de  la  famille  des 
Scipions  et  des  Gracques , née  vers  347  • embrassa 
le  christianisme,  et,  étant  devenue  veuve,  se  retira 
au  monastère  de  Bethléem , pour  y pratiquer , sous 
la  conduite  de  saint  Jérôme,  toutes  les  austérités 
d’une  vie  pénitente.  Elle  devint  abbesse  de  ce  mémo 
1 monastère  , et  y m.  en  ddeur  de  sainteté  à 60  sais  , 
en  4<>7  ♦ après  avoir  étonné  par  sa  ferveur  les  plu» 

I saints  hommes  de  son  temps.  Le  Recueil  desauvr. 
de  St-Jérôme  renferme  une  lettre  adressée  à cette 
sainte  dame  , où  il  cherche  à la  consoler  de  la  perle 
«le  Blésille  , sa  fille  aîoée  : dans  une  autre  lettre  à 
Kjtucbic,  3*  fille  de  Sle-Paule  , le  même  père  s’é- 
tend sur  les  vertus  de  celle-ci,  et  on  a conservé  à 
celle  pièce  le  litre  d'Epitaphe  de  Ste  Paule  {voyez 
Pammaque). 

PAULE.  V.  St  Franc.  , Monglat  et  Viouier. 

PAULET  ( le  chevalier)  , d’origine  irlandaise  , 
était  depuis  quelque  temps  fixé  en  France  lorsqu’en 
1772  il  conçut  le  plan  d’un  établissement  spécial 
d'enseignement  mutuel.  Quoique  d’abord  négligée 
par  le  gouv.  (comme  l’avait  été  en  *747  concep- 
tion d’un  Français  nommé  Ilerbaolt,  qui  avait  ima- 
giné de  soumettre  à un  mode  analogue  d’instruct. 
une  école  de  3oo  enfans  dans  l’hospice  de  la  Pitié, 
à Paris) , l’institution  «le  Paulct  obtint  un  succès 
remarquable.  Des  familles  distinguées  s’empressè- 
rent de  placer  leurs  eufaos  dans  cello  école  , que  le 
fondateur  n'avait , dès  le  principe , destinée  qu’aux 
fils  des  milit.  morts  ou  blessés  au  service  de  l’état, 
et  qu’il  y admettait  sans  distinction  pour  être  pré- 
parés à la  profession  de  leur  choix.  D’illust.  élèves 
sont  sortis  de  l’école  de  Panlet  ; et  c’est  aux  détails 
fournis  par  l’un  d’eux  (le  maréchal  duc  de  Tareutc), 
dans  le  Journal  d’éducation  , juillet,  l8t6,  p.  229  , 
que  nous  sommes  redevables  de  ces  documens  sur 
un  homme  qui , de  l’aveu  des  Anglais  eux-mêmes , 
a le  mérite  d’avoir  le  prem.  répandu  en  Europe  le 
meilleur  mode  d’enseignement  qu’on  soit  encore 
parvenu  à découvrir.  Louis  XVI  venait  de  prendre 
«ous  sa  protection  l’école  de  Paulet , et  l’avait  dotée 
d’un  fonds  de  36.000  fr. , lorsque  la  révolul.  obli- 
gea celui-ci  d’abandonner  son  ouvr.  — Jean  Pau— 
LET  , né  à Nîmes  , fils  d’un  ouvrier  en  étoffes  de 
soie  , avait  d’abord  travaillé  comme  lui  sur  le  mé- 
tier, lorsqu’il  acquit  par  l’étude  des  notions  sur  la 
théorie  de  son  art.  11  en  pub.  une  Description  com- 
plète , 1773  - 76,  in-fol. , dédiée  à l’administration 
municipale  de  la  ville  de  Nîmes  , et  insérée  dans  la 
Collection  des  arts  et  métiers,  in-fol. 

PAULET  (Jean-Jacques),  docteur-médecin  ; 
membre  de  la  société  royale  de  médecine,  ne*  en 
i;4o  â Andèse  (départ,  du  Gard)  , prit  ses  degrés 
à l’école  de  Montpellier,  et  s'annonça  de  bonne 
heure  au  monde  savant  par  une  Hist.  de  la  ‘variole 
en  2 vol.  (|765),  contenant  aussi  la  trad.  du  Traité 
de  Rliaxès.  Le  courage  avec  leauel , en  soutenant 
dans  cet  ouv.  que  la  petite-vérole  (variété  de  peste 
suivaollui)  était  contagieuse  et  pouvait  devenir  épi- 
démique, il  attatruail  l’un  des  préjugés  nationaux 
les  plus  enracines,  ne  lui  valut  d'abord  de  1a  part 
de  ses  confrères  que  plus,  critiques  fort  acerbes,  et 


après  ce  contre-temps,  Paulet  ne  s’y  livra  qu’avec 
plus  d’ardeur.  11  fit  paraître  en  1776  des  Recherches 
hist.  et  phys.  sur  les  maladies  épizootiques , 2 vol. 
in-8  ; et  cet  ouv. , dont  le  succès  fut  aussi  complet 
que  mérité , plaça  enfin  Faut,  au  rang  que  lui  assi- 
gnaient scs  connaissances  et  1a  justesse  de  ses  vues. 


y»  v m 


W #• 


PAUL 


( aaSg  ) 

Succcîsivem.  rcdact.  Jo  1j  Gazelle  de  saute  c t col- 
laborateur de  plu  J.  Autres  recueils  , il  l'albelia  à 
en  écarter  celle  vaine  pompe  de  style,  celte  jactance 
fleurie  qui  a fait  «le  si  grands  torts  a la  médrciuo 
moderne;  et  en  même  temps  qu'il  r combattait  h 
outrance  la  ma  oie  de  l'introduction  m yuisot  * cn| 
médecine  , il  «<*  montrait  le  «ensetir  inflexible .«I- A 
systèmes  exclusifs.  Partageant  ainsi  ses  inst-ns  en:  roi 
les  expérience»  cl  la  culturq  des  lettres,  il  se  dé- 
lassa parfois  de  ses  travaux  en  ptuiaol  part  à la 
plaisante  polémique  que  sou'.  va  .Mesmer  fi\  ce 
nom),  contre  qui  il  décocha  plu*  d unirait.  Paulet 
m.  à Fontainebleau  en  octobre  laissant,  outre 

les  ouvrages  duut  nous  ai  ooa' parlé  ; un  T>$tides 
champignons,  1 7/5,  3 Crtl.in-  j.pl.  un -Autre  «/«  /u 
J for  s are  de  la  lupcfe  aspic  de  J'vnfaineblerm  , et 
quclq.  autres  mentionne»  duds  Ta  Diogr.  mcd.  mil ». 


PAUL 


dits  C.-L.-F.  i’auckutiike  , t.  6,  p.  3-<)-8pi  On 

* ~ t b.' «levai 


pub.  en  «827  le  catalogua  Av  la  l#Mbtli7deTuu»*» 
cl  la  plupart  des  feuilles  périodique»  lui  ont  con- 
sacre'des  notn.es  mu'oAi  à l'époque  de  sa  moi  U- 
PAULI  ;Jt an-Clii.lai'sib;,  médecin  allemand  . 
né  à Leipzig  en  t658  , m.  en  1733,  rbyagca  tu 
France,  en  K»pagne,cn  Angleterre , «t  lut  pu 
I >scu  1 de  physiologie  à l’uuivcrsile  de  sa  p.itri 
Un  a de  lui  ,'ônlru  diver»*m«-m . cl  dissertât,  insé- 
ré**» dans  les  Actes  des  Citrlen  r de  ta  IV» star* , mxc 
••dit.  «le*  opuscule»  d'anatomie  cLdo7iiruh'l>ile 
J.  van  Hourne,  Lt'ipsig  , 1707  , itt-H  ; et  ut)  petit 
ouvr.  in  lit.  : Speculahanes  et  OhsemtUone  Sonata- 
mica  , il».,  17a»,  in-/j. — V.  l'ni.i  t.^^H  1 

PAULI  AN  (Ann  -Ul.Vpi),  jciiulc,  né  à Mimes  eu 
17a?.  , pi o iota  la  pliydquc  avec  sucrés  dans  divers 


qui 


171)8  ««et  reparu..  w 
I»  av.it  pas  éié^our  lui  »Jbs consola  4^,  dans  Jac,.- 
r1.**1''  ll''  *»  rUiilieuld.  Il  yrenM.l.fcuurore  quel». 
. npiun  liO.iOrJFlci  «U’il  d„l  y. faveur  de  Pii-  VU, 
y'"-  ««  '*"<>  tjuikiiMpWgri-,  qu'ail  lait»  la 
i-mco  depuis  u|i  polit  nombre  d'anuce.  et  jiic! - 
quel  (.-rrv-,,,  .que  ion  ! I,  u r JVrjvio,,  de  reiirorln-r 
ai.  l'.Taulin  , de  IM,  vnmt  même  ,*<>,1  n*  «aurait 
lui  cuntoter  Je  niurileul'jvoir  répandu  de*  iioîtb»» 
'plus  j>ilT#qiu-  cçlln  qu'un  avait  avant  Inî  »ur  lu, 
UM-ur»  .loi  up.tMûhs  p'.tldaojiliïqur.  et  rclinjeim-i , 
a lilléraJOrv  çt  IfleMnguci  Jo  pçviple»  d--  ITn* 


• colleges  de  sou  ordre,  revint  ensuite ,' api  èl 
È | dans  sa  ville  naja  b*  , ét 


tincli  >n  de  la  société  , 
tu  iMua,  On  a «la  lui; 


utr  </<•  />/,  r i./.-i.:  , 
Avignon  et  Par  s.  3 vol.  in*4  . DftiU’-'utu  e */*.»•  mro- 


relies  découvertes  en  physique  s'  17817,  3 vol.  in-8  . 
nouvelles  conjectures  su,  les  coures  des  pluno- \ 
‘ruern*  électriques , 1763  ^n-.j  ; Traité  de  phi.r 


pu.  furnv  | 

rons 'donc  ypnr  W cannai  la»  i 1 'excellent  IrTfcle 
quo  lui  a ronsacre  Al^  AbcMtemus j(  , dans  la  Dtogr. 
univers.  J*  ou»  citnqpa  *iulcm<;Jr$  soi  rang  : Sut), a 1 
rut/n  ù . wyÿirnu^îti,  «V$anr<trUam1c.i  , Cane, 
dffscrtationéTtsionfa-n  Lcd  m Imytumt  snmscrd.fr' 


entre  DcsCur  tes  et  JfcWton,  1 7b  j,  3 vol.  in- ta  ; -\*  t- 
témè  général  de  philosophe  , 1760 , 4 vol.  »u-  ta 
Dictionnaire  philosophie^ -thcologiqnc  , Niuies  et 
Paris  , 1774,  in- j * etc- 

PAULIN  ^St)  (Pont, tu  Ver^in s Vaidinm )u  ué 

à l’ordcaux  vers  353,  fil  ses  éludes  sousAutouc 
( v . ce  Dom^,  parut  ensuite  avec  éclat  au  barfrau  de 
Honte,  s'attira  la  faveur  Je  IV  in  fier.  Grstirn  , cl 
dev»nt  consul  eu  378.  Mais  «Irgoûlc  bientôt  du 
moude  , il  se  retira  « 11  £»p.ignc  avec  Tliérasiu  , frtti 
«’pouic  , et  »e  dépouilla  de  v * bi'  lli  fn  laveur  de» 
églises  et  des  monastèrev.  Tbérasio; ayant  pis  lü 
voile , Paulin  fut  ordonné  prêtre  par  le  cUgé  de 
Barcelone  en  3^1  , ci  passa  .»  Noie,  dont  il  lut  élu 
évêque*  l/iu|a>ioa.dc»  Gi>Uis.lur  tut  une  occasion 
«le  donner  dès  lc'comniencemc nUde  sou  épîsApal 
<.j«lr*  preuves  de  sa  c liante!.  H m.  < n q3  U Lr*  ouvr. 
«lui  nous  restent  de  lui  s«înt  :«léf /•  Ures%A,  ^ pecsies 
«les  discours  et  une  Histoire  du  ptarij  re  uo  ssuni 
Gepi s d'Arles.  On  trouve  plu»,  de  c*-.  écrits  diÙA  la 


JUbholh,  que  des  Pj‘rei,  I edil#la  plu»  romptèlc  «ly 
St  Paulin  , est  celle  de  Vérone ,17.11» , fn-lot,;  fa 


r «t 


plus  < «timéo  est  1 clic  ïlcParii 


in*4  l.a  aie 


^ arlfv  ifwi 

«!•  ât  Paulin  , par  Te  Ifr  Saicbini , v»t 'in»i  ié«  d .u 
Il  h t,t  sa  m toi  um  , Avec  les  ; 
l.r«  * L.  On  peut  consutièr  pour  plus  do  «l^t  .»ils  \ ths- 
9 toire  l. Héron  c tfc  THinn  par  llh’ct  t ■ *m  • *wef 


i ^ 

L 

i 

# j 

\ 

y 


I.'îjv  et  au -M  «tlpli  * atoll  I s 

la  Sfonn  eçcfesi'f/ùa  di  xYo//»  par  le  P.  Itèniwi-  lipoïdique. — 8irwii  iHt 
«tint , loto.  Ç — TsWk  eu 

34«j , fut  déposé,  exile  par  l'cmper.  Comtaiéé  . et 
mr  l’an  35g  et»  Pbrygie.  SnO  rno»<*  étead’-^yir  sou 
tenu  au  Concile  dWités,  tenu  su  353,  J#  décrets  dfc  y/, 
de  St  AtHéirflkie.  L’U- 


\\ 


relui  do  N'icoe  et  l'innocmce 
p|i«e cclèlu e’»a  fêio  le  II  ;ioiil.  — VAi’fcill  ('•t),  pm 
. li  iarclié  d’Aquil  e , T»e  dan.  ft  Frioul  ver.  l’on  70  ). 
eii'cign ait  l.ts  Jcttres  , lorsqu’il  Attira  l'aUi  uiiuu  de 
('.liai lemagne,  qui  lui  donm».  u 11  m f eu  I.OTul)ftrrl»i». 
cl  peu  de  temps  après  lo  ÜC  rnor.Ui  *ur  U. 

r; \ * • -»•••:  ' 

fr  fVi 

•Tè  «f.V  • 1 T A 


* 

/ 


n.;So  ptiliarcal.  l’aoli.i  ai.nia  , papa|c, 

gi.  imoce.auv  Ji\, -ri  concU.  i qui  lurvul  l.nua  ‘ 'm 

«put  ,on  tegne  . rt  ni.  en  l anüo  j.Un  a <li-  lui  ph,,. 
ouvr.  HUI  out  n-  ru.  .,UK  sou . le  litre  <1  •(Ændft\ 

^<Mil  cilnrous  I v.Hl.  .r.Vvuitt,  ,-37,  in-fol.  (,„c 
J»  IdVJ',uÜ  ' l’"1’-  t>ar  Ma, fri», or, 1 «H.  d.  . 

".l-H-’-P.  Kl, u,  ilvul..  l-8î.  l.'KgUlaactK 

lue  la  lili,  ,1»  SI  l'auüu  d’Amiilde  lo  r8  iânvlir 

'■aom.n  01.  ku.nt-Bakih£iiJi  , 

Pui»  ^/  WKhDlM^  j l.i,  connu  „0>  le  nom  de)  , 
»mot;fti  •.«.Oiiasire -,  ifv  eu  i ; ’($  u Hof  tin  la  E»i- 
tb  i éfTès  do  Maoi.ti  .Acrf  . dao»  la  1 «e-Aiuricl.c, 
put  l'M'it  dti  Mou! -Clrmcl  en  176.8,  s’embarqua 


pour  Uco  e itcMnlsb  n eu  177^,  it  pa%»a  quatorso 
»»'  dJrt»  I » miauonr  de  l’iiidô,  . .1  il  remplit  plu», 
fuiu.  t ions  importa  ut  es,  11  revint  à Romcen  1790,  sc 
«iut  olrjlgd  de  fuir  d^-ant  les  Fiançais  victorieux 
ut.  np'c*  un  exil  de  |icox  ans 


douit.in.  On  pi  ..t  ,!•.  . ouve  .1  . cai  ru  10  a 

iux  qui  An:  et  ’ 


1», rivaux  qui  1 


olè  ph»  heureux  , part  0 qu'iis  . . 

sont  venus  -près  lin.  L«s  rrtntosluls  dru  livres qu.'il 

ifllt  nu  Cat.ifr-g  11S  «tendu  : nous  rmtr-9 


tg  * /y  v — • -|  r » • M f â".w  *, » , ü lllliic 

■h'aU,  «l.sJ.V  m-j  , ti*  . Irai,  eu  français 


1U. 


* ^ 

■y 


1790,  ...  - 'f?  TuiggioaUc  Iadic  •* 


( pu  hena), 

q«cf»l 


.1  t ;ob 

I«v  ce  d 


«le*  O UtrUal.  (Ir  l’brs tcf.il'A ' 


!t,|-ySj,-crr..n_<l  de  M.  ïjlnuho  ilo-Sacy,  P. 

180S  . 3,  vol.  i„S,.  avre  un  it'.iv 


l'AULlS  (Avutvrt),  laaierataui  , pu  àBrcsitiire  a ■ 
, ,1  177H  n).  àù.i#t, , eu  tSu;  . j,.«!„und , cuire  di-' 
«urée»  l'iec,  « rtc  v„rv  ,!Mu  l«->  fruïllçï  f^rlo.llquur 
«II  lçu>|>»  , et.  .,  un  uuç.ç,  lut.  Ct/onl  Ue  cosmr lyr-, 
ou  oslho M„im  , 181 1.  181a  , iu-S 

I’AW.I.f  (Simon;,  mAtefn  et  pr.-IKt  dan •>„  , nd 
ÛKuitSd»  en  l(jo:i  , pr.  f.  vva  d'aVurd  la  fil,v«iolo  jio 
■ Çuneul, agile,  dnrlul  cnvufle  jrrm.  ule3*c,n  du 
roi'FrcJdtic  IM  , futMoninift,,ai*CKri*liaü  V cv 


,l' VarUu  ,1.  cl  „|.  «ail,  cel  le  d,  1 11.  v.llern  Kl.H4.On 
a du  lui  : Ihfrcis.  ifr  vil  a...  . , a, Du  Fehru  ,n.  rfi-H,  ‘ 
, ,%</»  t^naW.'  InlaMÙM^iiÇm  litj,  ibtn.iii'H; 


• * 


-yy, 

911  edira  méritant 


QitadripdSyturu  de  ,,mi  hp,, 
fire„/,. C<n>u,il,afuu  ,ej8Ç8  , in-4(  Iconts 
Jlons  damam  ,;,«n  ••.rplSuipiikis  , l6â8v  ,,,-j  , 
l-Van^rt  .,  IjoSKua-B  ; Virhlma  rtgin  nnrtu  c* 
n««u/rm„N|  , tjpqu.nlisjpr  , ,(j)1  , in-'l  2 ;Me»  irad. 

Hominde»  de  pluS^ouvr.  «le  medi.-citto-  V.  la  B - 
fiîiirfrvi  ,i damer  de  üai  lUolju.^t  les. dr«-/n0?;ês  Hn  , 
Nilciup  , ton».  3 Ahtf  — ‘P.U/LI.I  (Jac^ues-Ururi)  % 
fil»  dii^rcéd.,  rnédccij^  lwstdr,.q;rapé,r  de  Frcdé- 
ncIJI  , prdTK«»M  .luatotoiétôUqpMiliaguc  . «ni  fli 
ùtipf.  et  i663  unlrxilé fur  c<  tis^iiTatine.  U écrivit 

«uplt*  atoll.  S brant  luidr  Ji  n.  de*  ,n«r  Cl  sur 

. Itoitedu  PrccSmii . 


^ 9 


in»..«  I*T  , nu.»  X^pcnliagtw  r.i  siuvu  p,  c+r 

AlUtomrtîriv  r- Wlt  u uc  fortune  rapido  ctTcvint 
»pfn»  ntU-vrietgriaoMln  Daneipaick;  mai» ah 
lq^.t  pfojpi  nté  ¥so^  l efVrjii  «v  déç, 


.IH-"  dq^.t  rif|i.-incvi.i|  rerveait-oetierJiicea. 
Ibefit  des  vivons  , et , après  plui.  extiaéagai*,.,  flt 
l avi^MOialcXobpnddliiia  fi  femme  et  st^enjaus 

987 
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PAUL 


*int  en  France  , s’y  livra  à de  nouveaux  acte*  «le 
i'nlii  , annonça  qn’ll  descendait  eu  ligne  directe  do 
David,  et  prétendit  'pie  ion  b'saïénl,  en  embrassant 
le  cUn*iiani<nie  , n'avaii  pu  lui  ôter  *e%  droit»  au 

.•..il  ii  i i 


( asgo  ) PAUS 

distinction  par  la  cour  de  Versailles  , viiita  qnelq.- 
unsde*  ports  fiançait . «t  revint  dans  ta  patrie,  oit, 
en  *7f>5  , il  pre.ida  le  premier  rassemblée  det  re- 
preteutJD*  pi.vitoires  de  la  Hollande.  Il  fut  eoiuite 


ti Ane  d'iarael.  Il  écrivit  a LoultAIV  ft  à pttftirurT  membre  du  conntf  de  manne,  négociât,  du  traite' 
_ i _ i i>«:  i _ i .1 - i.  L». ».  .i  i_  1 . U»ii._j. 


i l'ai.lcr  dan» 


aut ici  souverains  , pour  le»  enyagfr  a 1 
ton  projet  de  leçon  quérir  la  Jutlde.  11  s’iuugin.t  en 
suite  être  appelé  au  Iràno  de  Pologne  , «'établit  au 
milieu  det  juifs  d'Atii#terd.im  , dont  quelques- uns' 
détinrent  tes  p.irtirt»i*  , devint ennemi  ardent  du 
Christian.,  fut  mit  en  pnaon  ci  coud  imné  à Ici*  ' du 
boit  de  Ure'iil  , obtint  plut  tard  ta  liberté  , ac  rendit 
r.kù  Alloua  , d’où  il  fut  chassé  , revint  i Copc aluguc 
en  t?p5  , et  y ni.  ubtcur  eu  t&l5.  0««  a de  lai  nue 
doutante  de  brochures,  eu  a'Irm.ind  et  en  liulland., 
qui  toute*  aUctteni  ta  démence.  Sa  vu  a élu  écrite 
par  Adclung  , dîna  le  ij"»*  vol.  <te  VUistofride  fk 
r Jolie  humaine  fLeiptig,  I7877,  cl  uout  y rca  voyou» 
pour  plut  de  détail*. 

PAULLINI  (Christian  - François'1,  . en  latin 
Paullinus,  médecin,  ne  â Fi-enacb  >u  16  j3,  acquit 
Une  réputation  brillante  i Hambourg,  à Alloua  , et 
occupa  des  po|tc«  important  auprès  de  'plnüimirt 
prince*  et  évêque*  «l'Allemagne.  Mm.  on  i^a.  On 
a de  lui,  cuire  autre»  uuvi.,  dont  on  trouvera  la 
liste  dan»  la  tUofr.  méd ij  pnb.  cber  xr.-fc.-F.  Pane* 
a koticke  , t.  6.  pag.  383  : Onogmph  . , >rtt  c/c  Asino  , 
Francfort.  ~ *"  ‘'”l 


t.  I0p,  in-8  ; Cjrnogràfhui  curia  sa , Nu- 
remberg, t6^d,  1093,  in-^  i'Logog raphia  , Augs- 
bourg  , 1691  \ in-8  ; /.jcy~rapMa  . Francfort  , 


1694,  m-8  i Obsen-jlibnes  mr.ticar  , iii-  j 

PAULMlEU  DE  G H ËNTEM12SM  L ( Julie* 
Le),  eu  latin  Patmarius  , inrdcc.,  né  eu  1 l»ao  dant 
le  Cotentin,  guérit  le  roi  Charte,  IX  d'une  malad. 
grave,  suivit  le  duc  d'Anioit  dan»  lc«  p.ija-Uat 
cl  m.  à Caen  en  tü8S.  Il  a Itiu^dc  Vtno  po 
rnaceo  , Pana,  I.ri88  in-8  ; de  /.ue  limerai , iié-8; 
de  Nori’is Contagiostt , in-4:  ces  tr.utct.011t  été  Ira 
«t lifts  en  lr«nç,  par  Cnhagun* compatriote  de*  l\m- 
tcur. — PaULMUi:  ni?  GiiLNTtaifcSML  (Jacduq*  Le. 

. fil»  «lu  précéil  , 1»! térai. , naquit  au  pays  d'Auge  e 
I 087  , auhril  «l'abord  la  raCT  ère  mililaire  , pui*  vint 
• établira  C • • - ■ ** 


\ Caen  , où  il  fut  l'un  des  fondateur!  de 


<7# 


autre*  ouvr.  r KmxUot  ^ntt  m optimos  Jerkbnc 
tore 3 grmeos  , I-cyde,  i<io3 , iu- j ; nnthf.  C.rmHt 
Dcfcnptio  , 1678,  in-4  pn^stet  en  yeC,  lat 
. frauçai*  , ital.  , e«pjg.'<Ajjcquc<  Le  pAti.uiER,  ne- 
■veii  du  précéd  . euibravta  la  pr  ifcts.  det  armes  , et 
m.  eu  1702.  On  dit  rjn’il  ce  trouva  à ^9  tiugqs  Ou 
bataille» , dont  il  écrivit  11' relation?’  • , •»*'■ 

î-  PAULMll'.K  iPivrrf),  piêdcc.,  né  à Coulancrs, 
Car  ,/ut  «aclut  de*  écoles  de  h faculté  de  P*n»«n  i(io8, 
l pour,  asoir  administré  l'aotimoino,  contre  lequel 
celte  nie  ni  u •faculté  » «éit  prouuucëe.  On  .1  de  lui  : 
ï-'ipif  philotph.  dognuittror.  , Parît,  1G09  , iu-8; 

Confuhitio  tduevtiomnnquits  Cauoni , Paênano 

propotnerpnt,  ibid  .,  IWM)  iu-3{  l utins  Jutlnt, 

li.tr,  r*næ  * ..  fri  — . — •£-  t ■ •-  C — i*-» 


yiru/i zens fii fine rt%jitOvcn ton.  tyeh<p..\h  , i(xit).  iu-8. 

JLüfc.  ootfîtl- 


i % 


Ir 


PAüL.NUER  UB  GO.tNÉVJ 
vribn» 

J'AÜLMY.  V.  Vovro  i)ç  P*eiji.»iY. 

P.VULO  pu  PAULF.  (AirroufE  «léf, 
dej^lte,  né  à TooMms  en  ifljo  . augmenta  |. 
Portes  d®  son1  or^f oTIui  rendit  d’autre»  servièes 


,-mattre 


important  , cl  m.  eu  t636,  aprèt  i3.ans  ^csereice 
de  la  graiide-mattrise.  La  nlle  de  Touloiut.^  placé 
#on  butte  dans  la  ca'eri^dr  tis»  pt  iyont^éi  illdkt. 
; PA ULONb(Nir.OL as-Q R t'TO R) , médecin 


^ , * _ - ..  • u'i<.uLa}-yni  n,i.  < , i.ivutvni,  un  eu 

f î633  pris  de  Macerat a , prylctsa  tou  arL,à  AtcpU  , 

i ‘ * / * » ÿt  Scyerin  et  > Jéti , ou  il  an.  en  17»!.  On  a de 

lui  «ne  Dissertation  stfrTaripihe  et  In  gradation 
du  S0*iK  , «n  Utin  «jéUacerata,  1075?  in-^.  - 

PAULUS  (UErrha),  bomitie  d’état  lidllar.dli»  ; 


hé  à Anl , ed  17^  , fut^*al»ord  Cirtïtailler  rl  avfc. 
fisc  l’a  mirante  de  là  Meuse.  Dcstiinfé  en  Hit 


Idc  paix  avec  la  France  , ol  député  de  la  Hollande 
aux  drlibératium  qui  avaicut  pour  objet  la  convo- 
cation d’une  assemblée  constituante.  It  ni.  en  1796. 
On  a do  lui  dillurena  ouv.  de  politiq.  dont  Ira  plut 
remarqualilet  *onl  : uo  Commentaire  sur  V union 
d’L'trecht , 1775.  3 vol.  io*8,en  hollandais  ; du 
Slathouderut  , 1 j^3  et  1778,  idem. 


athoudemt  , ij-i  et  1770  , idem. 

PAL1SAMAS,  tilt  de  Cléoinbrote  , roi  de  Sparte, 


fui  rSü'i.tdu  rovamnr  pendant  la  jeunetfede  Pli»' 
Urquc  , fils  de  Léonidas.  Plaeo  A la  tête  dea  forces 
do  Lacéili-mone . H contribua  beaucoup  à la  vic- 
toire de  IMalée  (^7«  ans  av.  J.-C.),  où  fat  anéantie 


> 

A 


! armée  de  Maidoniua  par  les  Grecs  , tout  le*  ur- 
4ri«.  a..  a... 11  f-r-t  i_. 


dres  de  r Vlbénieu  Aristide.  Il  força  ensuite  In 
l'erse»  i laisser  libres  tuutci  le*  colonies  grecques. 

Mail  ses  succès  lui  duunèrcnt  de  Porgueil  , et  il  as- 
pira à devenir  le  tyran  de  sa  patrie  avec  le  secoftra 
de*  Perses  , auxquels  il  di  des  ^rnposiliunt.  Devenu 
suspect  aux  Spai  liâtes  , ccuvei  le  rappe  t-rent , et 
un  esclave  ayant  remit  aux  éphores  une  lettre  de- 
Pausania» , qui  était  une  pr<  ufe  de  sa  trahison  , ces  . m . 
magistrats  le  condamnai  en  t.  Il  se  reTugia'-daa»  Je*  ,«> 
temple  de  Minerve,  dont  on  mura  les  portes,  et  où 
il  m.  de  faim  l'an  477  av-  J -0.  Cornélius  Nrpos  * t 
écrit  la  vie  de  cé  personn.,  qui  a fourni  à M. Trouvé 
le^sujet  d'une  tragédie  imp.  en  l8tO. — PalsAMAü, 
roi  de  Sparte,  petit-fils  du  ‘précédent  , succéda 
l’ao  4"8  avant  J.  C.  à Mistonasc  sou  père  , et  eut 
pour  collègue  à la  royauté  Agis  II.  Plusieurs  ex^ 
[•édition»  dont  il  lut  chargé  u’nyant  pas  réussi  au  , 
tré.de*  Lnci-démonieas  , il  se  retira  à Tégée  , uù  tl 
unit  «es  jour».  v*  t i.  v 

l’AUhAMAS,  bislorien  et  ont  car  grec,  vivait  _y 
à Rome  nu  2*  S.  , et  ni.  dans  Cette  viliu  dan*  un 
ûgo  très-araocr  On  a de  lai  un  Voyage  historique 
delà  Grèce,  ouvrage  Ués-précieux  de  nos  jour*, 
et  qui  semble  avoir  été  destiné  à guider  |ç»  voya- 
geais dan*  celte  contrée.  Parmi  use* 


P jejdém. , et  où  il  ni.  ën  167O.  U a laissé,  entre’  e^il.  qu’on  en  a faite»,  les  meilleure*  sont  celle  de 

tn  <>hf  J m / / r*  . I.Aim.hI  Àb...  I • W l...  i n r.  Uf  iii«  1 ft...  ..n  . ( An  4 


avec  la  version  latine  d’AniasrO,  tjg)  «jy  , : 
Û vol.  10-8,  < t celle  de  Clavier,  avec  une  traducUou’ 
IrançaUe  , Paris,  l8i  ^-2t,  8 vol.  in-8. 

PAÜSF.  (Jean  de  PLANTA  VIT  de  La),  abbé  de 
St-Mai  tm-aux-Bois  , et  évê.j.  de  Cotlevet  né  cq 
.578,  dans  le  Gevaudan,  d'uoe  famille  originaire 
d’Italie  | lui  eteve  dans  les  principes  du  prutesW- 
qu'il  abjura  de  boni"  heure,  puis  plan  à 
■V.  à J’étt 


mime 
l’acasL  «le  Aime» 


où  il*e  livra  particul.  à J’élude 
pii  pris  IcsurJrcs  tfcrcs,  il  se  ren- 
egva  en  Italie  et  rn  AlU  inagbc,  et 
de  retour  dans  1a  capitale  du  monde  chrétien  , fnt 
employé  par  PaulV  dans  les  négociât,  du  Sl-Sirge 


. . . . Jege 

avec  la  réptib.  de.  Venise.  Il  y donna  des  preuve^ 
dotaient  qui  fixf  rent  sur  lui  l'attentiun.de  l’am- 
bassad.  de  France.  Hrrommandc  par  lui  à Marie 
sle  Mcdicii,  il  fut  clioisi  comme  aumônier  par 
< Ctle  pi^iceisc  , s’attacha  plu*  tard  en  la  mène 
qualité  «7a  rriuy  d’E»pagnc.  EK^abctb  de  France, 
a|u'sl  suivit  à Madrid  , et  à la  pr.’tccl.  de* laquelle  y) 

L.duf  bientôt  la  dignité  épitcmérU  en  t02j.  Le 

....  u»..  ».  1 ..a  3k-  i- r.  U 


nouveau  prélat  s’engagea  alors  Jplul  que  jamais 
«Itnsje*  intrigues  polit.  filTut  l'un  des  pfiis  actif* 


paitiVanli  de  la  rcrtllte  de  Gallon  d’Orléans  _ „ 

marécb.  de  Moutiuorencj  ( 1032)  ;,ct  lorsqu  cl  le  fnt 


t du 


i>rèpi tméo  par  Kiclielîcii , La  Pause,  r^t copte  d’n- 
b»ird  de  Iipinistic  , nVehrta  sou  salut  qu’à  force 
de  auffplicat.  et  d'abai.'»cm.  11  retourna  alors  dans  0 
iyn  di..cAe,,  \ <1.111,  ira,  . . . Ipé  snrii.it  .lelra- 
S»aux nfilloLM  lcxfëngraphiqeen,  jusqu'à Vàge 
4*  îy  • «3  «iU  m.  a^cin  de  ta  famille,  au  château 
de  M.it i»on,  près  de  Ucaitir»  , en  i65t.  On  a de  lui; 


i 


il  resta  sans  fonctions  iuprpty  la  chuta  du  sluthpu-  Qutrg  l^ouvAge  dddfçico' Ja'«jcard»  de  tïT^ 

iletatf  vintcusuilo  en  France,  et  fut  accueilli  cUeticu  lui  valut  ta  grâce,  c$  qui  a pour  titrât 


•*.  : v* 


A’ 


V 

J* 


B«ize 


PAVA 


( 1291  ) 


PAYE 


Chronnl.  prit  su!  um  lodovensium  in  G allia  nar- 
bvnenu  , Aramun  , l63j,  m-4  , un  gr.  Diclionn. 
de  la  langue  bébr. , espèce  de  polyglotte  , impr.  ù 
Toulon >c  , sous  le»  veux  de  l’eut. , par  C'iloDtn , 
i(>44~45  ’ 3 vol.  in-fol. , dont  la  iîf  partie  a pour 
titre  ; Thésaurus  sjrnou.  hctbr.-caldaico-rabbuu- 
Cut  ; b a*  Flonfegium  lubltcum,  et  la  3»  Flortle- 
fmm  rabbinicum.  M.  Poilevin-Peitavi  a pub.  une 
Notice  sur  b vie  de  M.  do  La  Pause , Bcsicrs, 
1817  , in-8. 

PALSI  AS, peintre  gree.oc à Stcyonr.veri  l'an  36o 
avant  J.-C.,  fut  disciple  de  Pamphile,  qui  lui  ap- 
prit à peindre  h Y enCo astique  , geuie  dans  loque', 
il  acquit  une  grande  réputation.  Pausanias  cite 
surtout  une  figure  de  VIvresse  et  un  Amour  qui  se 
trouvait  dans  un  temple  d’JSseubpc. 

PAU  SOS  , peintre  grec,  dont  Aristote,  Plutar- 
que , Elien  et  Lucien  ont  parlé  avec  éloge  , vivait 
vers  l’an  (\10  avant  J.-C.  La  pauvreté dan»  laquelle 
cet  artiste  passa  sa  vie  dut  nuire  beaucoup  au 
perfectionnent.  de  son  (aient,  qui  du  teste  ne  pou- 
vait être  très-relevé  . vu  IVpoque  où  il  vivait. 

PAL  TP  (Le).  V.  Lepalte.  *cl 

PAUTIŒ  (Le).  Y.  Lepaltae. 

PAUW  (Pierre),  en  lat.  Puwius  ou  Paumus , 
né  à Amsterdam  en  t5<>4  , professa  à Leydc  l’anal, 
cl  la  botanique,  voyagea  en  France  et  en  Italie,  et 
ni.  en  1617.  On  a de  lui  quelques  ouvrages  ni». 
Lhés  aujourd'hui , et  dont  on  trouvera  in  li*to 
dans  le  tom.  tades  Mem.  de  Niceron.  bous  rite 
iront  seulem.  son  florins  lugduno-baiavus  , 1620, 
in-8. 

PAUW  (Regnier),  magistrat  et  diplomate  hol- 
landais , né  à Amsterdam  en  i56‘j , fui  employé 
par  le  slathouder  Maurice  dans  plus,  négociations, 
et,  par  ses  services,  se  concilia  la  laveur  de  ce  prince 
qui  le  revêtit  «i  honorables  distinctions.  M-is  à la 
'mort  de  son  maître  ( 1628)  , Pauw  vil  son  crédit 
renversé  durant  les  du  années  qu'il  lui  survécut. 
11  sc  trouva' en  butte  aux  épigrammes  du  poète 
Voudel  cl  de  quelques  autres  , qui  uc  lui  pardon- 
naient pas  son  tropçrand  dévouement  aux  volontés 
du  slathouder  Maurice.  — Scs  fils  , Aï-bien  , m.  eu 
|653,  et  CuRKTtl.LE , ué  en  l5q3,  jouèrcul  aussi  un 
rôle  dans  les  affaire*  du  temps. 

PAUW  (JeAN-Cohneille  de)  , philologue  hol- 
landais , chauoîne  de  St-Jean  , né  • Ulrechl  sur  la 
fin  dn  17*  S.,  fut  ledit,  de  plus.  ouvr.  giecs.  Dans 
son  édilion  d'Anacréon  b Ulrcrht,.  17J»,  in-8,  *1 
émet  l'opinion  que  les  pontes  défont  pas  de  cet 
auteur  , mais  un  rcc.  de  pièces  de  Vers  qui  se  trou- 
vent réunis  sous  sou  nom. — (ïuill.  Je  Pauw  , con- 
seiller à la  haute  coui  de  justice  de  La  lla^e  , n'est 
cité  que  comme  auteur  d'un  livre  sur  le  droil-ro- 
qnaiu  aVant  pour  titre  : Varia  /uns  civilis.  capita  , 
3*  édit.,  Halle,  17(17,  in-8,  mentionné  avec  doge 
dans  1 ’Jnthol.  lat.  de  P.  Burman  li.-qPliw  (Cor- 
neille de  ) , savant  hollandais  , oc  ■ Amsterdam  en 
1739,  m.  en  1709,  chanoioe  de  Xaoten  , est  connu 
par  ses  Beehen  lies  philosophiques  sur  les  Grecs  , 
sur  les  Américains , sur  If*  Egyptiens  et  les  Chi- 
nois. On  a donné  à Paris  , en  17. "55  , une  édition  de 
ccs  trois  grands  ouvr.  «n  7 vol.  in-8.  C.  de  Pauw 
était  oncle  du  baron  de  Clootx,  dit  Anacharsis 
(v.  ClootsJ. 

PAUWELS  ( Nicolas ) , curé  de  Saint-Pierre, 
présid.  du  collège  d'Arras,  né  à I.ouvain  en  s(»55  , 
ni.  eu  1713,  a laissé  «ne  Théologie  pmtiqhr  , Lou- 
vain , 1716,  5 vol.  in-iat l’AUWKLgjj  ( Jean  ) , 

mus"  ien -compositeur  , né  en  1771  à Bruxelles, 
où  il  m.  eu  180 j , avait  été  attaché  pondant  3 ans 
a l'orcbestrc  de  Feydeau  , à Paris.  Do  retour  à 
Bruxelles,  il  composa  pour  le  théâtre  de  cette  ville 
où  il  était  chef  d'orchestre , la  musique  de  trois 
opéras;  la  Maisonnette  dans  les  bou  , l'Auteur 
malgré  lui  , il  Leohhne  cl  b'onrose. 

PAVAMiLLO  ( Michel  ) , savant  vicentîn  des 
dero.  aimées  du  18*  S,x  s'est  fait  connaître  par  des 


Îioésict  et  par  quclq.  opuscules  dVrüJit.,  au  nom!*, 
lesquels  on  distingua:  Saggio  üi  Jocumenit  eu» 
rail  , etc.,  Viceuce  , 1791  ; Saggio  seconda  di  do - 
cumenli  montii . etc.,  ibid  .,  içitfi  l’Ettekdt  Ep}~ 
curo  seconda  »/  Gassenâo  , (U.,  itiil.,  ct»u  0 

PA  VJ'R  LFON1  ANA(Gamukl)  , né  £ Plaisance^ 
mort  â Milan  vers  la  tin  du  l5*  S.*  a donné  un  com-  . 
méritoire  sur  Horace,  une  grammaire,  et  iid 
pnèmé  ilc% laque  sur  la  mort 'de  Galra, -Mario 
sforre.  Ou  a encore  de  lui  qiirlq.  ouvr.  MS». 

P WIK  (Kaymo.M)  de  BLLCAlil  ut).  V.  Forit- 

QUF.VAUX.  ^ 

PAVILLON  (Ngpoi.As).,  petit-fils  de  Nicolas Pa-  4 
villon  , avocat  au  parlement  de  Pjris  , Mlle  où  il 
uaquii  en  i5q7,  fut  d^aberd  associé  aux  noMes'lra^ 
vaux  do  St  Vincent -Je- Paul.  Ann  gr.  *èle  et  â unu 
charité  ardeute  , il  jo:gnait  de»  taléus  pour  la  pré-*  h® 
dication  , qui  lui  valurent , eu  1 6J<) , 1’éyêché  d’A- 
lelli.  Dans  la  suite  , s’étant  opposé  U Louis  \JV 
dans  l'affaire  de  la  rtgal.,,  il  encourut  la  disgrâce 
du  monarque.  H m.  dans  son  évêché  en  1677.  Ou 
lui  doit  : Rituel  a Ptnage  du  diocèse  d'Alcth  , Pa- 
ris , 1867-70,  in ; Ordonnances  et  Statuts  sjrno - ^ 

duiuc  , .6A  , in-ia.  Sa  vie  ou  plutôt  son  panégy- 
rique a paru  en  1733  , in- 1 2.  Liienae  Pavii.i.ost  , 
neveu  du  précéda  né  à Paris  en  t63a,  fut  d abord  ' 
avocat-général  .m  parlement  de  Mctx  , place  dont  il 
sa  démit  pour  se  Hvrar  dans  le  loisir  et  la  retraite  à 
son  goût  pour  b poésie.  U m.  membre  de  l acad.  4, 
franv.  «n  1705.  Ses  Poésies  ont  été impr.  pins,  fois, 

La  Hayo  , I7«5,  17^0.  1747*  »n-ia.  LUc»  sont  pres- 
que toutes  Jans  lu  genre  de  Voiture.  Soja  a 

été  prononce  • i’acaj.  Iranç.  par  Brûlart-Sillcry  , 
évêque  de  So'ssons , qui  le  remplaça. 

PAVILLON  ( Jean-Fôançois  du  CllKYRO.N 
ou),  marin  français  , né  à Péngucux  en  »73o,  en-  ^ 
tra  en  comme  souv-lieutruant  dans  le  régi-' 
ruant  de  Normandie  (infanterie),  et , 3 ans  après  , 
fut  admis  au  concourt  du  port,  do  Fncbefort  dans 
le  corps  de  la  marine.  Il  y lervît  de  la  manière  la  ,v' 
plut  honor.,  s’occupant , dans  le  cours  même  de  ses  ^ 
campagnes  . d’étuoes  relatives  à la  tactique  , et  s'é- 
leva de  grade  en  graJe  jusqu’à  celai  de  nnjor-gé-  '-c 
itérai  de  l'armée  navale  , sou»  1rs  ordre»  du  comte 
d’Oriviltiçrs.  Le  chevalier  dn T'avilloO  , qui  avait 
eomnuudé  tour  èdour  divers  vaisseaux  avec  une 
haute  distinction,  périt  en  1^82  à bord  du  Triom- 
phant , de  l’cicadre  du  marquis  de  Vaudreuil.  Ce 
n'eil  p.11  aeillcmentrar  Ses  longs  cl  bons  services 
ques’sut  distingué  ce  brave  marin  ; il  sft»t  encore 
rendu  recommandable  par  les  changomen*  utiles 
qii'ilinli  oduLii  dao»  le» signaux  de  nuit  et  de  jour. 

Dê>  1778  , »!  avait  rédigé  le  Lv  ro  do  Tactique  na- 
nafe , impr.  pour  l’armco  aux  ordres  du  comte 
d’Orivillicrs.  C'est  le  seul  ouvrage  qu’ou  connaisse 
encore  de  lui.  I*  -. 

PA  VIN.  V.  SAtNT-PAVty. 

PA  VONE  (F RltKÇOts),  Jésoile,  né  à Cantaxaro  , 
ro.  à Naples  en  1637,  apres  avoir  été  quelques  an- 
nées profésiéur,  a jt|i**é,  entre  autres  ouvrages 
mentionnes  dans  le  t \ , n.  de  la  Btbf&t^Ro 
Ciaelli , dans  celle  du  P.  Alcgambe  , etc.  : Surnma 
ethic*  v $cu  Comment,  ut  librum  ethtc.  Anslot.j 
Introd.  In  sacram  doCtt.,  etc. 

P/AXINO  DI  VILLA  , peintre  italien  , né  à Ber- 
game  dans  le  i4*  S.t  avait  exécuté  plusieurs  ta- 
bleaux, de  V Uistoire  de  Ste-Cathenne  , dans  l'an- 
cienne cal hédr.  de  Saint  Alexandre  de  Bergame.— 

Il  ne  faut  pas  le  confoudrô  avec  un  autre  Paxijïü  _ ^ 
mi  pfctRO  de  Nova  , aussi  de  Bergamc  , et  qui 
travilIlA-,  de  i36:î  ê »38o,  pour  l'église  de  Santa- 
Alatia-Maggiorc.  Cet  arustot,  dont  la  manière  s'ap- 
prochait de  celle  du  Giotto,  m.  eu  t4o3.  — - Pictro, 
son  frère  et  ton  collaborateur,  m.  vers  «•*  * 

corqmc  lu  précédant  , cit*  «bns  le  t.  I des  V île  de * 

Pitt. . Scnllon  ed  JithueUl  l 
Fr.  Tassi. 

l'ÀVEN  (Dom  Bà51Le)  , bénédicliu  , pe  à Cen- 


i bergamaschi , du  comlo 


y k 


v, 

AV 
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r. 

**• 


PAZZ  ( a 20?  ) 

«Ire  cou  U têts  1 68 j,  mort  cft  iqS&i  I.uxeuil , ipi  « 
rempli  le»  premier»  emplois  de  %*  congjPé,;a- 
avail  d'abord  voW  I»  lpVno»q#li(e  et  la 


BEAR 


avoir 

tiou 


théologie  h Pabkay 0 Mmboeli.  < hitrffihisicun*. 

ou  traces  élénu  Qtairaf.  à Pu*»?©»  d«*< él 


J.  Àdiniar!  , Napleé,  1760,  in-d  , fi*,'.  La  conjura- 
liou  des  Pasxi  a fourni  à Alfieri  le  »ujjot  do  l'une  de  j 
j»«rs  meilleures  inHRà.  * — Pitif  (Corne),  aichc- 
1 r juo  de  Florence  <U  IJ08  , de  la  hume  famille 
que  1s  |>i  î'céd<  Qt  , a traduit  du  grec  eu  lltitt 
Maxime  de  "*Jj  r. — fàitu  (Alexandre)  , Irirc  du 
precedent,  donna  quelque*  tragédies,  et  traduisit 


^ Limon,  in-J.  cto. 

^ A J flpMJ OrfH ) \ dessinateur  .et  graveur,  ne  » 

#•  Londres  en  1808,  eu  regarde  e -muic  le  premier 

^ do  *a  nation  qui  ié*toil  duimgi";  d»ti>  cet  ait.  Son 

’•  maître  fut  Sttnon  de  Pai.  Oit  diio  'Mrlout  de  lui  le 

• • 


0 


moires  pour  a"  fe  u / I 

ires  du  comte  de  Bourgogne),  in-rq  : «ne  flirt  vire 
de  l'abLaye^le  Ziu  euiff^ln-fol.i  un  TratL  du 


maître  fut  ‘binon  de  Pa».  Ofptirrarlout  de  I 
IjO'  vaisseau  le  PoYatSouoemin , construit  par  Phi- 
,,  néa»  Pitl , qu'il  avait  gi  ave  sur  'deux  planche#,  *ur- 
q mant  t toi*  pieds  «le  large  sur  2 pic  je  3 pouce*  de 
^ * haut.  Il  a grave  au*#»  quelque#  po»TfaiU  d'apres 

4 £ van  Dyck  . etc..  Cet  artiste  m.  en  i(fcjS. 

**  PAYNE  (Romh)  , relieur  anglais  ttês-radommé , 

ne  à Windsor  en  17L1,  faisait  payer  sfen  travail  f.rl 
cher,  mais,  ne  !i  avaiilaut  que  lorsqu'il  vêtait  force 
par  le  besoin,  u’en  devint  pis  pins  riche.  Un  li- 


-/• 


»# 


braire,  uoinuié  Thomas  Pajfr.e  , n'était  pis  son 
parent , te  recueillit  doSi/sa  vieille.  >c  , et  fui  oblige 


do  1©  faire  enterrer  à »i>  frai»  en  1797.  — J’AïNjj 
(Thomas),  dont  U est  question  flans  l'ortie  Te  p«4f>,é- 
*l«nt,  in.  à 82  ans 'en  17991  était  vcide  dan»  la  Li - 
bliograpliir.  On  a do  lui  un  Catalogue  düMjioreS 
• rares  , irapr.  cit't^b. 

PÀÏ1TC  (Nr.vn.),  auteurdramalique  anglais , vi- 
vait sous  le  règne  »lr  üh.irlc*  il . Ses  pii  ce»  sdbt  : 
la  Jalousie  fatale , tragédie!  la  Promenade  du 
malin,  comédie  | cl  le  Siégé' de  Constantinople , 
tragédie  , 1676  , in-.'|. 

PAYNE  (Thomas;.  V.P.usr. 

PAYXGiCtl^ubts^prflàricr  médecin  de  Frd* 
^ donc  111 , né  ailucum  ou  Jlauunaick,  m.  en  1(07, 
. a laissé  : Opérations  chymictr  rariorcs,  dau»  la 
Cul* « médiat  , Copcnli&tte  , ififii,  in-S. 

PAYS  (LIT  Y.  Leva  y r (K*né). 

P&YSON  (JfBibirrft).  mm»*  tre  à Cholsea  dan#  Ira 
Massachuiotis , b.iqtiét  en  1736,  professa  loi  liuma- 
nilé*  avec  distinction  , et  in.  en  1801.  11  pitblu  plu 
sieurs  mémoires  dans  les  U ramÊciufns  d.'s  mis  et 
des  sciences  de  V Amerirftte.  On  a encore  de  lus  ; ua 
-î  Choix  de  fanons  ,*778  , et  pu  Discours  sur  ta 

■ mort  de  Washington  , i$qq.  JÎÉ& 

PAYVA.  V.  Anoraha  (Diego). 

PAZ  (Auooatiiv  Dü),  religieux  ilomin.caia,  ne 
en  BtcUguc,  publia  la  géoéalugifido  plusv^urs  mai- 
*ons  de  cettr  provluce,  t6i$  , iu-fol.  11  »|rfropo 


Histoire  de  Bretagne,  quand  if  air.  eu  a63o. — 
V.  Alvautz  de  Paz.  { 

PAZMANI  ou  PAZMAN  'Pi*t»Rt),  jcsuit'e,1  c.vr- 

.1  ...  -I  I Ml*/.  . >.M  Am  Cl.  !..  ..1m  . a M 1.  .M  ■ J tlf  . 


diual , évêque  de  Strigouie.  était  ne  au  Qr.ind*\Vj 
radin  en  Hongrie,  et  ni.  à Prt^uurg  cuTO.lj.  On  a 


^ .a  r r< po u 

dr  lui  des  ouvrages  asccliqueUT.  |n>lcmiqur  . 
eu  latin  tt  ch  hongrois  ; des  Sa -01011$ % détis  celle 
dernière  laiigud:,  it>3'j^ify-fol. ; Pip  lictte  e&tei'ius- 
■ . iii-'i  ; Acta  et  User,  ta  s ) no  h 
strtgonicnus  celchrttta , l’roliourg , rCsf) , in-^/ll 
fit  construire  plusieurs  ccliscs  et  mouunn  u*picux  , 
et  fonda  un  beau  collée  a * Prcvhourg.  ^ Jèê c 

PAZLMOT.  V.  PasvmoïS  • 

l’ A//  ! (.1a«  ni  : -,  »,  bao  [im  r de  Florence  et  tin  : 


* ili 


delà  iacticu  opposée  aux  Médicis^  lit  a»sas#ioer 
Julien,  l'un  des  membres  de  celle  fiomivcn 


1478,  et  fut  pendu  avec  deux  dose»  ntyftx  ;et  la, 

in 


xdupart  des  conjurés  ,»  qui  sVtai.  nt  réunis  à eux 
pour  commente  cet  attentai.  Ange  Poliliéu  a pu- 
blié la  même  année  l*liistoi« o.de  cette  catastrophe, 
dont  il  avait  etc  témoin  oculaire:  Pactionltr  conju- 
mtionis  Commenta riolum  , fc  lot  cuco  ,1^78,  iu-q  , 
réûnpr.  avec  de  nombreux^  ccUtrcisscmcu#  , par 


i.n  l' u cto j uc  d* Aristote.  Paul  Jove  fait  l'éioge  de 
ce  tlf  Ira. lue  tien. 


PAZ/.f  ( Vwor).  jnrUcooiulte  du  tâ'S.,  né  à Hi- 
mini , m.  al*»ge  de  80  ans  , a laissé  2 ConsiUorum 
fatum  u*  ; nu  tarin  de  hello  c.tnornano  ; et  de  Rc~  j 

Afir  / cnetmum  1110  (empare  geslu  , etc.  ' 

P.AZZr  MtYOlÿk),  graveur  Dorent iu  du  t8'  S. 

On  lui  îlot t un  gr.  nombre  de  portraits  d'artistes, 
dans  les  i//ircnari  PlorSiUum,  uoo  Satntt- Ptcrgc  , 
d’après  \ ut.  van  Dyck  , et  diverses  pièces  de  la  ga-  ‘■f  * 

lcrie  de  L lorcnrci  ’’  . 

PAZZI.  V.  M vuELEiNf  (S*e). 

P A /./AS  (Mammk  dz  8KGE1NS  de)  , né  à Gar- 
peot ras  , ex-grand- vicaire  du  dtoccsedc  Tuvc»,  | 

m.  I Paris,  âgé  iFcuviron  5u  ans  , le  3^  a0liL  >^>7« 
a lamé  : Kohie  hlrtnrltfue  de  Malachte  d'Inguim- 
hert , iu-8  , an  MU  : Mémoire  statistafnc  sur  U 
departement  tfe  faudnse  , 1808  , in-/|  ; Vau  de'  JM 
I buis  Xltt  % Paris  , 18 14,  'in-  8 ; Observations  sur  | ^ 

te  refit  des  troubles  du  diocèse  de  Gand , dans  le  É1  * 
journal  intitule'  l'Ami  de  ta  religion  et  du  nép^  * 

(-•»  juùlct  tbiti). 

PEACHAiM  (ITexhi),  écrivain  anglais  des  iü<  et 
17^ 8.,  né  dans  le  comté  de  Lincoln,  est  auteur 
des  outrages  suivons  : the  Gardien pf  éloquence , f 

1(177,  in*4  i Jhnerva  ùrit  innua  , ltÛ2  ; the  Period 
of  mon  mut  g ?V-)|3 , in-A  â the  compte  at  Gentle- 
man , itiîî,  1(127, pri>.*»4<»  l<5<>t  , in-.j. 

PKACOCFf  (KEmnald),  prêtât  anglais,  né 
Londres  en  ldi)»,  occupa  aucccikltvment  les  sièges, 
de  St  A>apli  et  de  Cluclieslcr,  fut  déposé  pour  avoir 
nié  l’auiorlte  du  pape  , et  in.  dans  un  couvent  en 
1 jt>0.  ha  Vie  a été  rente  eu  1744  Pjr  John  Lcwi* , 
de  MJMile. 

PLAN,  écrivain 'janséniste , mort  en  1765,  âgé 
de  80  ans.  est  auteur  de  quelques  écrits  polémi- 
ques, dont  le  plus  connu  c»t  intitulé  : Parallèle 
de  la  morale  de  t j estâtes  ''nsec  celle  des  païens  , 
lÿaÜ,  io-8,  èt  1»  suite , Utrccht,  174*),  iu-8. 

PF.APS  ( WiLLUM  ) , auteur  du  ni.  tique  , né 
en  tüJa  . n’c»l  courut  que  par  son  Vxlasc  Je'l'u- 
mour%  ilijt)  , in*4  , qu'il  composa  s l'âge  de  17  au# 

U.  r.dlége  .;•!  lion. 

rlTcfe  IM 


9i 


PEAItt 


i.Zacuarie),  savaut  évêque  anglais,  né 
là  I>ondrcs  en  1^90,  mou  doyen  de  AVeslminstcr  en 
1*774  • ®*1  auteur  d'uu  Vssm  sur  Vongine  el  les 
progrès  des  temples  ; Défense  des  miracles  de  Jê- 


sait  d'en  faire,  eu  le#  rcmuas.uU  eu  /corps  , une  sns-Christ , 1727;  Lotidre’sl  173a,  in-8  ; Comme*- 

S /..//Il  M . /m  Fl  m M !..  M . . T * I ...  . .O.  I ..'m.  ....  / . .1.  . ...  . ï.  ...  . » / . . .1.. 


^iiire  sur  les  quatre  ctumgclistcs  et  les  actes  des 

ttpol/ts  , Poudres , A77T;  Sermons ’ sur  divers  #u,- 
jets,  ibid.,  1777,  /j  vdf.  ii^-8.  On  lui  drtii  aus«» 
lift©  édilioo  de#  livre»  de  Cierroti»  de  Orutore  Ct  de 
DjficUis  ainsi  qu'une  autre  de  Longlu.  Ou  peut 
consultélésur  ce  (Vrélat  l'ouvrage  pubfîé  par  John 
Dcrhy  sous  le  tilrc  do  Mum/dc  Pcane.  ' 

PEAIirii  (Nathawiei.),,  voyageur  Alfe|mtfl,  oc 
en  178a  à Ëast-Aclob  , pics  de  Londres  , séjourna 
uuo  grande  partie  de  sa  vie  eu  Afrique.  Exproprié 
H 1814  de  in  ptopuété  qu’il  avait  acquiic  à Calli- 
J ....  1.  1' a : 1 1.. 


ent  dam  U Tigré  (Abyssinie)  , il  était  sur  le  point 
de  revenir  eu  b. u fripe  , lorsqu'il  m.  s Alexandrin 


de  revenir  eil  Euro^i  , 

irEgÿptc  eu  1820.  ni.  Sali*  à 


■HMPI  I*  à qui  Pcai  ce  a légué  ses 
MS*.,  se  dispose  A le*  publier.  Ils  jetteront  un  grand 
jour  eur  l'histoire  civifb>t  morale  de  l'Abyssmic. 
NIÉe»  aval' 


^ ait  été  chargé  , pai 
Londres  , d*-  dîstribun  ucJ  bibles  en  langue  copte 


par  la  société  biblique  do 


aux  église#  de  cctfe  même  coutréç. 

PÉABSON  (John)  , évêque  do  Chcster,  né  dans 
le  cofqté  de  Norfolk  eu  1612,  m.  dans  sa  ville  épis- 
copale en  188Ü,  fut  , avec  son  frère  Richard  , édit, 
de  plus.  ouvr.  Ou  lui  doit  eu  outre  ; Vindicim  epu - 


.oie 


PÉCH  ( 2at)5  ) r PÉCa 


tofarnm  sancti  Jgnatii , etc.  , 1672  , in-4;  Annales 
de  la  vu'  et  des  ouvrages  de  St  iCarprlen  , Oxford  , 
»t>84  , in-fol.  ; Expositio  symMl  npostal. , Franc- 
fort , 1691 , in~4  : oui  r.  tr«. -estime  en  Angleterre , 
et  réimpr.  en  1741  i Opéra  posthuma , 1608;  Pro- 
» ^ legomtna  ut  Hieroctem.  Un  anonyme  a déclaré  dans 
le  gentleman*^  Magasine  de  lj8y,  m /|  >3,  aroir  en 
sa  posées*.  plus.  ouvr.  inédits  de  ce  savant  prélat. 

PECCHIU  (Bwt.tiQuc),  peintre  du  t8tf  S.,  né  à 
Vérone,  fut  d’abord  perruquier , et  pan  ml  ensuite 
à se  faire  un  nom  il  jus  la  peinture.  On  soit  «jueîq.- 
..  uns  doses  tableaux  à Fcrrare. 

PECCIIIOLI  (Al.vma.nno)  , prebendier  dans  la 
basilique  de  Florence,  m.  dans  cotte  ville  eu 
ngc  de  80  ans  , a pub.  : Tractatns  peregrinurum  rr- 
centlumrjue  qurnstiouum  , etc.,  Ycnisé,  1748»  in-8, 
réfuté  en  partie  par  l’abbé  Lami. 

' £ PECCl  (Josi.ru;  , gentilhomme  sienr.ois  , né  eq 
1700,  embrassa  Pétai  iccicsiasliq.,  professa  le  droit 
à Padouc  et  le  grec  dans  sa  patrie,  où  il  in.  à 
, ans.  On  a de  lui  : Prqltnione  a’  pregi  delta  Itngua 
greca  , Lurqucs  , l^||  ; Naples,  17^  , avec  des  ad- 
ditions ; cet  ouvr.  a été  trad.  en  ffançairr  — ‘ ’l’itCl 
t (J ea u -Antoine),  frère  du  précéd.,  antiquaire  distin- 
gué , né  à Vienne  en  itK)3  , m.  en  17(18  , 'l'iaissé  : 
Maria  del  vcscovndo  delta  cilla  di  Sïenna  , Lac- 
ques , 17^8  ; Bagionamcnlo  sôpraan ’ urna  antica  , 
1^49  » Spiegaslane  d'un  sigi/to  guel/6  , 1 7Ü2  ; et 
-,  plus,  autres  Jisiertat.  acadétniq.  On  doit  encore  au 
chevalier  l’ecci  un  tableau  intéressant  du  gouveru. 
• de  Paudollo  Pétrucci  (1/.  ce  nom). 

.PECHANTRÉ  (Nicolas  de)  , poète  Jramatiq.  , 
né  à Toulouse  en  it'38,  exerça  d’abord  la  proies», 
de  médecin,  qu’il  abandonna  pour  venir  à Pans 
travailler,  pour  la  théâtre.  11  avait  donné  trois  tra- 
gédies ; ûr/rf  , 1687  : lugurtha  , roi  de  Numidte  , 
ittta;  ta  Mort  de  Néron  , 1708  ; cl  n’avjiit  plus  a 
faire  que  le  prologue  d'un  opéra  d ’ Amphion  et  Par 
ificnojice , lorsqu’il  m.  en  1708.  i’eobantré  a composé 
en  outre  pour  le  college  d’Harcourt  : Joseph  vendu 
par  ses  J aère  cl  le  Sacrifice  d' Aht  u liant , tragédies 
qui  n’ont  pas  été  inipr.  Une  prétendue  aventure  ar- 
rivée à cet  aul.  , qiio  Voltaire  et  U Harpe  oui  ou- 
blié de  mentionner  , a fourni  à M.  Scvvrm  le  sujet 
d'une  petite  piêco  salit.  : Péchanlré , ou  une  scène 
de  comédie. 

PECIILIN  (J fait- Nicolas),  néen  i6q6«Lrjde, 
fut  prem.  médecin,  bibliothécaire , couscdlcr  du 
duc  de  UoUtein  - Gottorp  , prccept.  du  prince  hé- 
réditaire , et  m.  en  1706  à .Stockholm , où  il  avait 
accompagné  son  élève.  On  a de  lui  : de  purganttum 
MeUicanimtonim  FncultahOns  , Amsterdam,  1702, 
in-8*</e  Fulneribus  sclopetor.  , Kiel  , »<*74i  *n-4  ; 
deaeriset  aUmenti  Pefcctu , et  Vilâ  subnquis,  1678, 
in-8  { de  Habita  el  Colore Æthiopum , Kiel  , 1677, 
in-8;  Tneophilus  Bibalcus , sen  de  potu  hertnr 
theie  Dialogus , Paris,  l885. 10-12;  Observ.  phys.- 
mediCarum  libri  très  , Hambourg  , 1691,  in-4. 

PECHMEJA  (JtAv),  littéral.,  ne  à Villefrancbc, 
da  ns  le  Houergue , eu  I74t  , après  avoir  professé 
l’éloquence  au  collège  île  La  Flèche  , obtint  en 
*7/8  un  me  es  fit  à l’acad.  française,  par  Veloge  du 
grand  Colbert*  niais  il  doit  ta  principale  réputation 
a son  Tetèphe  , poème  en  prose  eu  12  livres  , 1784. 
in-8  , et  eu  2 vol.  in- 1 2 ; réimpr.  en  1795,2  vol. 
c àn-  ■s  , et  trad.  eu  augl.  et  en  allemand.  Pcelmirja  , 
encore  plus  célébré  dans  les  fastes  do  l’amitié  ( par 
sa  liaison  avec  le  médecin  Duhrcuil)  que  dam  ceux 
de  la  littéral.,  m.  à Si-Germain-cn  Lave  en  178Ô.  Il 
avait  fourni  à l’abbo  Raynil  pour  son  Histoire  phi- 
losophit/ne  et  pohlii/ue  des  deux  Indes  , plus,  mor- 
ceaux qui,  dans  la^prcm.  édit.  , furent  distingués 
par  l'initiale  P.  : colui  sur  la  l'raite  des  nègres , en- 
tre autres  , lui  appartient  entièrement. 

PÉCllON  DE  R D11Y  (N.),  gentilhomme  breton 
«lu  17V  S. , a décrit  les  tours  et  escroqueries  des  bo- 
Ltmicus  , ebe*  qui  il  avait  passé  sa  première  jeu- 


nesse : cet  ouvr.,  devenu  fort  rare,  est  accompagné 
d’un  dictionnaire  en  langage  Mesquin,  et  a pour  lit.  : 
Vtc  généreuse  des  Maltais  , Gueux  , Bohémiens  et 
Cagoux,  Paris,  1622,  in-8. 

I(EGK  ( Pierre),  en  latin  Peckius , ne  dans  Pile 
«Il  Kipciéo  en  Zélaude  , enseigna  le  droit  à Lou- 
vain, et  m.  en  1689,  conseiller  <!e;Aîaline>.  On  a re- 
cueilli ses  écrits  sur  îe  droit  , Auvcrs,  1647,  in-fol. 
— Smi  fils  Pierre  hérita  d’abonl  de  la  charge  dr  son 
ï’Irc,  cl  fut  ensuite  chancelier  de  Biahant,  conseiller 
d'élat-cl  ambassadeur.  11  m.  à Bruxelles  en  i6z5. 
Ou  a de  lui  : Votum  pio  stndiis  humanitatis. 

PECK  (FlUWçOts),  membre  de  la  société  desan- 
tiqnaires  de  Londres,  né  à Stamford  en  1(192  , m. 
en  i/43  , s<*  lit  un  nom  en  Angleterre  comme  natu- 
raliste, poète  cl  littérat.  Parmi  scs  nombreux  ouvr. 
nous  nous  bornerons  â citer  : Histoire  naturelle  et 
antiquités  des  comtés  de  LeiCester  et  de  Busloiul , 
1740,  in-4  ; et  Mémoires  sur  la  vie  et  les  product. 
poétiques  de  Milton  , 1740.  2 vol.  io-'|.  Le  muséum 
britannique  possède  plus.  MS».  de  ccl  sut.,  entre  au- 
tres , la  Suite  de  l'Inst.  naturelle  et  des  antiquités 
du  comté  de  I.eu  ester  , et  Mvnasticum  anglicanunt , 
voliiut.  quarlum  , en  4 vol.  in-8.  auxquels  M.  N’i- 
cliols  , avoue  cire  redevable  de  plus,  articles  inté- 
r es  sa  ns  pour  la  composit.  de  son  Hist.du  comté  de 
l.ei  rester. 

PECK1IAM  (JoniO,  archevêque  de  Cantorbéry  , 
né  dans  le  cointé  deSussex  vers  !2ijo,  ni.  en  1292, 
fonda  le  college  de  Wiughain  , dans  le  comte'  de 
Kent.  Parmi  les  écrits  qu’il  a laissés  cl  dont  Tanner 
donne  la  liste  . deux  sculcm.  ont  été  pub.  ; ce  sont  : 
Collecta  tien  Bibliorum  hb.  Cologne,  i5t3,  1591  ; 

l’aiis  ; 1 5 >4  ; et  Pet spectiva  coinmunis  , Venise  , 
l5o4  ; Nuremberg  , l54>;  Paris,  t556;  Cologne, 
i^kps,  in-4  Quelques-unes  de  ses  lettres  ont  été  pu- 
bliées par  Wartou,  et  ses  statuts  , institut etc.,  ont 
étéinsér.  dans  les  Com.il.  Magna-Britanniœ  et  Hi- 
bernix  , tome  2. 

PECORONI  (François-Marie),  procur.-géner. 
de  l’ordre  des  serviles  , né  à Bergamc  vert  1700,  m. 
à Rome  en  *770  , a laissé  : Sturia  dell‘  origine  e 
fondaiionc  del  sngro  ordine  de ’ servi  di  Maria  Per- 
gine,  Rome,  iu-4- 

PKCOURT  . fameux  danseur,  maître  des  ballets 
à l’Opéra  , ni.  à Paris  en  1729  , à l’âge  de  78  ans  , 
mit  le  prem.  du  caractère  cl  de  l’express,  dans  la 
danse,  cl  enseigna  cet  ait  a la  duchesse  de  Bour- 
gogne. 

PECQUET  (Jean),  célèbre  aoatomisle  , doct.  de 
la  faculté  de  tuéd.  de  Montpellier,  naqnità  Dieppe 
au  commcncein.  du  17*  S.  Pccquet  découvrit  d'a- 
bord dans  les  animaux  et  ensuite  dans  l’homme  le 
canal  thoraebique  el  surtout  le  réservoir  du  chyle  , 
auquel  la  reconnaissance  des  anatomistes  a donné  le 
nom  de  réservoir  de  Pecquet.  Après  avoir  exercé  la 
médecine  dans  sa  ville  natale,  il  vint  se  fixer  à Pa- 
ris . où  il  devint  membre  de  l’acad.  des  sciences  eu 
i(k>6  II  m.  en  On  lui  doit  encore  plus,  ob- 

servations nouvelles  sur  les  sécrétions,  sur  l’organe 
de  la  vue  , et  principolcm.  sur  les  fond,  de  la  ré- 
tine. Pecquet  associa  son  nom  à ceux  de  Polisson  et 
de  Lafontaine  , en  restant  attaché  au  célèbre  surin- 
tendant Fuuqnet  (y.  ce  nom),  pendant  sa  disgrâce. 
Il  a pub.  les  trois  ouvr.  suiv.  : Expérimenta  nova 
nnafomica,  etc.,  Paris  , t65i,  in-12  ; de  ciixulatinne 
sangmms  et  chjrlt  molli  Dissert.  ; Epistola  de  tho- 
racts  tacleis.  qui  ont  été  réunis  en  t vol.  111-4,  Paris, 
i634  « ^t  plus,  fois  réimprimés. 

PECQUET  (Antoine),  grand-maître  des  eaux  et 
foiéts  de  Rouen  , intendant  de  l’école  militaire  en 
survivance,  né  à Paris  eu  170^,  m.  dans  celte  ville 
en  17G2,  a pub.  : Analyse  de  l'esprit  des  lois  ; Es- 
prit des  maximes  politiques  , 1756 . 3 vol.  in- 12  ; 
P Art  de  négocier,  in-12:  t.ois  forestières  de  France t 
Paris  , 1753,  2 vol.  in-q  ; Pensées  sur  l'homme , La 
Haye , 1738,  ia-12  i de»  trad  uct.  du  Fastqrjîdo  de 
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Guarioi  Je  T Aminte  du  Tasse  , oiJ c YArradic  de 
Saonsxar. 

PEDEROBA  (Pierre-Marie  de),  ou  Pietrarossa , 
mineur  reformé  de  l’ordre  de  Et  - François  , ne  â 
Pederoba  , dam  le  territoire  de  Trcvise,  en  1703, 
ae  dulingua  tomme  prédicat.  dans  plus,  ville»  d'I- 
talie , et  m.  à Treùac  en  1783.  On  aimpr,  à Ytcence 
•on  Carêmee n 1706,  2 vol-  10-.^.  et  en  17S8  un  autre 
roi.  de  panégyriques  et  d 9 sermons, 

PEDIANÜS.  V.  Asconius. 
l'EDO.  V.  Albinovanli. 

PEDROSA  (Lot  is-Hodjuglez  de)  , médecin  , 
né  à Lisbonne,  professa  pendant  cinquante  années 
à Salamanque  dans  le  17*  S.  Il  n’avait  encore  donné 
que  le  prem.  vol.  de  tes  Select*  philosophas  et  me - 
iticinœ  Dijficullates  , Salamanque,  » 06)  , in-fol.  , 
lorsq.M  m.  iVrnpêcha  de  faire  impr.Jes  loiit  autres 


PÈDRUS1  (Paul)  , antiquaire  , ne  à Mantoue  en 
, entra  fort  jeune  chca  les  jésuites  de  l'arme  , 
•t  devint  directeur  du  collège  de  cette  ville.  A ce» 
fonctions  le  P.  Pedrusi  11c  craignit  pas  d'ajouter  la 
tâclic  pénible  que  lui  avait  imposée  le  duc  Je  Parme 
de  faire  le  catalogue  raisonné  de  toutes  les  médailles 
de  la  riebe  collection  de  Farnèse.  La  m.  le  .surprit 
au  milieu  de  ses  travaux,  eu  1720,  comme  il  termi- 
nait le  8*  t.  in-fol.  de  son  savant  et  voluinin.  com- 
mentaire. Le  P.  Piovrne  compléta  IVeuvre  de  son 
confrère  , ce  qui  porta  l’ouvr.  entier  à IO  vol.,  dont 
le  premier  avait  été  pub.  à Panne  en  1694  1 sous 
le  t lire  de  I Ce  sari  inoro,  argenta,  rncdngliunt,  etc., 
raccotii  nel  farnest  Masco,  avec  le  portrait  de  l’au- 
teur , et  dont  le  dern.  parut’en  1727. 

PELLE  (Gkorge),  poète  anglais,  vivait  sous  le 
règne  d'Elitabrtb  , et  était  ué  dans  le  comté  de 
Doven.  On  connait  de  lui  quatre  pièces  de  théâtre  : 
le  Jugement  de  Paris  , Edouard  /*r , le  roi  David 
et  la  belle  Bethsabee  , Mahomet  le  Tttrk  et  Irïne  la 
belle  Grecque  ; un  conte  intit.  the  old  fVtves’y  et 
quelques  poésies  pastorales. 

PEGKL  (M  agi»  us)  , savant  saxon , né  au  t6*  S., 
m.  en  t6tO  à llelmstadl,  où  il  enseignait  les  mathé- 
matiques , resta  inconnu  , malgré  des  découvertes 
utile»,  qu’il  n’avait  pu  faire  adopter  au  public  , et 
dont  il  nous  a laissé  le  dépôt  dans  un  ouvr.  intit.  : 
Thésaurus  remm  selectarum  , magnarum  , dt gua- 
rani, etc.,  160),  in-^.  très-rare.  G.  Pascli  (v.  ce  n.) 
en  a pub.  , dans  la  préface  des  inventa  novantiq., 
plus,  extraits  qui  donnent  une  idée  favorable  des 
talens  de  Pegel.  Il  paraît,  d’après  un  passage  de 
cet  auteur,  qu’il  avait  eu  , bien  avant  le  P.  Lana 
Tcrsi  , l’idée  des  moyens,  employés  pour  élever 
et  soutenir  les  aérostats. 

PEGGE  (Samuel)  , savant  anglais  , membre  de 
la  société  des  antiquaires  de  Londres  , né  en  1704  a 
Clteaterfield  , m co  1796,  est  connu  pnncipaiein. 
par  sa  Fie  de  Bobert  Grosse— Télé  , évêque  de  Lin- 
coln, 1793,  in-4-  Presque  tousses  autres  écrits  sont 
sur  des  sujets  d’antiquités.  11  a composé  aussi  un  gr. 
nombre  d articles  pour  C A rchaologia  britannica  , 
depuis  *74^  jusqu  en  1 7f)5  , et  sept  mémoires  pour 
la  Biblioth.  lupogr.  anglaise  de  Gough.  — Son  fila 
Samuel  Peggk,  né  en  1731  . m.  en  1800,  a pub.  » 
Curiaha  . ou  Essai  historique  sur  quelq.  branches 
de  la  maison  royale , 1 782-84*91.  in-4  5 Anecdotes 
sur  la  langue  anglaise  , Lond.,  l8o3,  et  1 8 (4 - »n-8. 

PEGOLOTTI  (Alexandre)  , poète  et  littérateur 
italien  , né  à Guastalla  en  1666  , fut  quelque  temps 
au  service  du  duc  de  Mantoue  , et  m.  dans  sa  patrie 
âgé  de  70  an».  On  a de  lui  : Ditirambo  con  aie  uni 
Sonetti , Mantoue,  17U  t Bime , Guastalla  , 1726; 
Bime  face  te  non  piit  stampale  , ibid.,  1776  ; S.  Te- 
resa  , Oratorio  l e II , Mantoue  , 1706  ; Kit*  de! 
dollar  Bernard.  Bamazzini , Rome  , 1720  ; Trionfi 
delV  Amorfecondo  , Guastalla  , 1705. 

PEGOLOTTI  ( Frajsçois-Baldccci)  , voyageur 
italieu  du  14*  8.,  né  à Florence,  te  rendit  à la 
Ghiue  pour  des  affaires  de  commerce.  Il  a laissé  aoo 
itinéraire  , inséré  daoj  au  autre  ouvr.  de  sa  cota- 
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, intitulé  : Traité  des  poids  el  me  tare  t et 


position  , minute  : s /mie  ur>  puma  c*  ** 

des  marchandises  ainsi  que  d'antres  choses  que  '/$ 
doivent  savoir  les  marchands  des  differentes  par- 
ties du  monde  (en  iial.)  : un  MS.  de  ce  traité  est 
conservé  dans  la  biblioth.  Eiccardiana  m Florence, 
sous  ce  titre  : Dlvvisamenti  di  près  zi  0 misure  .?• 
uianse  di  varie  parti  del  monde. 

PEGUILLAIOf  (Aimeri  de),  iroubad.  toulousain 
du  i3*  S . dont  U nous  reste  48  pièces,  lut  en  faveur 
auprès  d’Alphouse,  roi  de  Castille,  et  m.  dans  un 
fort  à 3c  avancé. 

PÊGIULLON  ou  PICIGL1UIEM.  V.  Beal-  f.- 

CAIRE  CtLAUXLN. 

l'EHLEVAN  MOU AMMED  , second  prince  do 
la  dynastie  des  ÀtaLeks  de  l’ArUvrbatdjan , succéda 
à son  père  Yldeghia  l'au 568  de  l’bég. fluide  Ji*G). 

Ce  prince  jusle  et  bon  , après  avoir  régné  lq  ans  , 

38a  (t  1B6)  . laissant  quatre  fils  , dont  l'aidé  , 


et  les  deux  dern.  régnèrent  apres  leur  oncle  Kczil- 
Arsbi"  , qui  munla  immédia  lem.  sur  le  trône.  *"  a£ 

PEIGNE  (M.),  prof,  émérite  de  Punir.,  m.  i Pa-  ?* 
ris  en  1822 , est  aut.  d'un  Précis  de  la  Fie  de  J .-C-, 
etc..  Paris.  182t.  in- ta  et  iu-18,  réinsp.  eu  1822. 

PEINS  (Grégoire),  el  non  Geergc  Peut*  , ainsi  £ 
qu'il  a été  uemmé  par  ericur  dans  quelques  bip-  24* 
graphies  , né  à Nuremberg  en  t5oo  , sc  fil  un  nom 
comme  peintie  ul  graveur  au  burin.  La  galerie  do 
Vienne  possède  quelques  tableaux  fort  estimés  do 
ce  maître.  La  collection  do  «es  gravures,  dont  plus.  £» 
sont  des  chefs  - d'eeuvie  , s’élève  à a5o  : ou  en 
trouve  le  détail  dans  le  Manuel  des  amateurs  de 
P Art  de  Huberet  Rost. 

PE1RERE  (La).  V.  Peyrere. 

PK1RESC  ( Nicolas-Claude  FABRI  , seigneur  - 
de)  , savant  distingué  , conseiller  au  parlemonf  d*  A* 
Provence  , né  au  c bâteau  de  Beaugensicr  en  l58o, 
étendit  scs  recherche*  ■ tous  le»  genres  d’érudition, 
parcourut  un  graud  nombre  de  piji,  fut  lié  avec 
l«*s  plus  illustres  savans  de  son  siècle,  et  accordai 
toute  sa  vie  aux  sciences  et  aux  lettres  une  géné- 
reuse protection.  Il  m.  en  1637.  On  n’a  impr.  de 
lui  qu’une  dissertation  sur  un  trépied  ancien,  qtli  • 
se  trouve  dans  le  tor  vol.  des  Mémoires  de  littéra- 
ture du  P.  Desmulels , et  un  grand  nombre  de  let- 
tres. La  liste  des  nombreux  ouvr.  qu'il  a laissés  iné- 
dits , ïc  trouve  dans  le  tom.  2 de  la  Bibhotheq.  des 
manuscrits  , par  Monlfaucou.  L 'éloge  de  Pcircsc 
été  pub.  dans  presque  toutes  les  langues  de  l’Eu- 
rope. Sa  trie  a été  écrite  en  latin  par  Gassendi , et 
trad.  en  franç.  par  Requier. 

PEIROUSE  (Philippe  PICOT,  baron  de  La)  , 
naturaliste  , né  Toulouse  en  1^44»  ^ul  P©urvu«  » 
l’âge  de  24  ans  , de  la  charge  d’avocat-geurral  près 
Je  la  chambre  des  eaux-cl-foréls  du  parlem.  pe  sa  * 
ville  natale;  mais  la  révolution  opérée  en  177c*  daus 
la  magistrature  par  le  chancelier  Maupeou  lui  per-  % 
mit  de  se  retirer  dans  le»  Pyrénées  et  d’y  comnoen-  • 
cer  scs  recherches  de  botanique  et  de  minéralogie. 

La  m.  d’un  oncle  qui  lui  laissa,  en  1775,  le  titre 
de  baron  de  La  Pcirouse,  et  de  la  Torluoe,  le  mit  en 
position  de  se  livrer  sans  réserve  à sa  passion  pour 
les  sciences  naturelles.  Il  resta  ainsi  quelq.  années 
sans  fonctions  publiques.  En  1789  . il  fut  chargé  de 
la  rédaction  de»  cahiers  de  la  noblesse  de  la  séué- 
chaustcc  de  Toulouse  , et , l’année  suivante  , il  ac-,q^ 
Cepla  une  place  d'administrat.  du  district  de  celte 
ville.  Plus  tard  il  fut  arrêté  , passa  »8  illois  en  pri- 
son , el  ne  fut  délivré  qu’après  la  m.  de  Robes- 
pierre. Etant  retourné  alors  à ses  occupations  scien- 
tifiques, il  fut  nommé  successivem  inspect.  des 
mines  et  professeur  d’histoire  naturelle  à l’école 
centrale  de  Toulouse  , puis  maire  de  cette  ville.  Il 
m.  en  1818  ; il  était  associé  de*  l’iostitul  , de  plu- 
sieurs académies  étrangères  , etc.  Le  nombre  dee 
plantes  nouvelles  que  l’on  doit  à La  Peirouso  monte 
a plus  d’une  cenlaioc.  Le  principal  objet  de  se* 
travaux  avait  été  une  histoire  détaillée  des  plantes 
des  Pyrénées,  qui  detail  ao  composer  de  Tfjo  pUtt- 
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chea  in-ful.,  dont  43  onl  H*ru  00  *7<)5.  L’auuur 
n’avaot  pu  exécuter  ion  plia  «Uns  touto  «on  él«a- 
-due  , en  pul>.  un  sommaire  sous  le  litre  A'Ilistolre 
abréger  des  plantes  des  l’y  rentes  , et  Itinéraire  de* 
botanistes  dans  ces  montagnes  , Toulouse,  181J 
Sa  ns  parler  de  ses  autres  écrit*  pub.  separém 
trouve  de  lui  plus,  mémoire S dan»  les  Recueils  dos 
académ.  de  Toulouse  , de  Stockholm  , et  dans  le 
Journal  de  Physique.  M.  Cuvier  a consacré  un  ar- 
ticle à La  i’cirouse  dans  la  Biographie  universelle 
de  M.  Micliaud. 

PELACANI  (Biaise),  astronome,  mathémati- 
cien , né  à Parme  au  «4*  S.,  ni.  lucomnuotem.  du 
l5e,  a laissé  plus,.ouvr.  sur  PastroDom..  dont  «jurl- 
que>-uus  sont  restés  inédits.  Ce  qu’il  a fait  «le  pins 
considérable  est  uu  Imite  de  la  per  spectre  . qu 
se  trouve  eu  MS.  dans  les  principale*  bibliut.  d'Italie 
PELAGE  I",  pape,  né  à Home,  était  apoexi- 
siairr  «le  l'église  de  cette  ville,  lorsqu'il  fut  choisi, 
en  555  , pour  succéder  é Vigile  ( v.  ce  nom  ).  Il 
occupa  la  chaire  de  St  Pierre  pendant  4 années, 
On  a «le  lui  1 r pitres.  Il  avait  commencé  à faire 
J>àlir  l’église  St -Philippe  et  St-Jacquvs  . qui  lut 
achevée  sous  Jean  111,  son  suéor»seur.— l’KLAOE  1 1, 
pape,  né  à Rome , succéda  k Benoit  1"  en  578. 
Il  travailla  , avec  peu  de  succès , à ramener  k l'u- 
ii ité  de  réfute  plus,  «vdquea  d’Italie  qui  faisaient 
schisme  en  soutenant  les  trois  chapitres  (v.  Vigile), 
et  m.  en  5ryo.  Il  avait  fait  de  sa  demeure  un  hos- 

I icu  pour  de  pauvres  vieillards  et  rebâti  le  palais  de 
alrau.II  eut  pour  succès*,  bt  Gréguire-le-Grand. 
PÉLAGE  1",  'ittl  des  Asturies,  issu  du  rang 
royül  des  Golhs  , se  retira  en  Biscaye  en  7 f l , 
apiès  la  famensc  bataille  de  \erè»,  dont  la  perte 
livra  l'Espagne  aux  Maures  uu  Musulmans  d’A- 
frique. Caché  dans  une  grullo  profon«le,i|l I yr  mûrit 
pendant  A ans  le  projet  de  secouer  le  joug  dos 
vainqueurs,  obtint  cusuite  sur  que  plus,  avan- 
tages remarquable*  et  m.  eo  7^7  \*roi  de  Léun  cl 
des  Asturies,  lausaul  ta  couronne  i sort  fil*  Fa- 
vila.  Sobre,  ennemi  du  luxe,  plein  de  valeur  et 
de  piété.  Pelage  u’a  pas  ouienu  dans  l'histoire  le 
su  muni  de  Grand  , mais  il  le  mérita. 

PELAGE,  hérésiarque  du  4*  S.,  né  dans  la 
Grande-Bretagne,  avait  reçu  de  son  pire  le  nom 
de  Morgan,  qui  dans  la  langue  du  pays  signifie 
ne  sur  les  boraide  la  mer  ; il  (échangea  en  celui  de 
Pelagius  , qui  a la  même  significaU  en  lalia.  Ayant 
embrassé  l étal  monastique , il  vint  0 Rome  , te  fixa 
dans  celle  ville,  s’y  fit  connaître  et  estimer  Je 
plus.  personnages  vénérables,  entre  autres  St  Au- 
gustin . composa  quelques  hvrél,  te's  qu  uu  , traité 
de  la  Trinité  cl  uu  recueil  de  passages  de  l’Ecn- 
tUiç  sur  la  morale . Mai*  partageant  ensuite  les  er- 


reurs «fni  circulaient  alors  en  (Jrient  sur. la  g'àçc 
il  sc  déclara  Fapôt.  d'uoe  nouvelle  doctrine  dont, 
le*  points  principaux  étaient  : qu’Adam  avait  été 
crée  sujet  à la  mort;  que  son  péché  n’avait  pu  être 
impute  à ses  desceudaus  ; que  les  en fan s , en  nais- 
sant , sont  dans  le  'meme  état  où  SC  trouvait  Adjrir 
avant  son  péché;  que  c«  pech^^g^mfc  plus  la| 
causo  de  'a  moil  du  gcorè.buniain  que  la  résui- 
section  de  J.-Ç.  n'«*t  la  cause  de  la  réAurrectfou 
des  hommes  i que  l'observance  de  oi  de  Moi-.e 
, conduit  au  ciel  , comme  l'observance  Jci^j| 


évaugetiquf»  ; qu'avant  la  venue  d ^ 
avait  dés  honun  cl  iinpeccjble»  ; que  Icif  enfant 
morts  sans  baptême  n’en  jouissent  pas  moins  de 
la  vie  étemelle;  enfin  que  l'homme  peut  , par  acs 
seules  forces  , parvenir  à la  p«  i téchou.  *€el'te 
doctrine,  déférée  d’abord , eu  qi5,àun  coucilo 
t«*ou  à Diospol.s,  fut  tomUmnée  l’année  suivante 


par  un  concile  tenu  à Gar.lhage.  Pelage  compôù 
une  apologie  captieuse  qui  retarda  pendant  quelque 
lemp*  la  tbkuiuh  pontificale.  Uu  nouveau  concile, 

qui  Souvent  à Carthage  eu  -ji8  , ol  où  a>*i»taic;i  t . w . ,~ 

atq  cvûqnej  v frappa  ù anatUcmc  lu  pciagmmmc.  Julieu  PtLtrtH,  ueveu  du  prcccd.,  ligueur  for* 


Au  mépris  des  décisions  de  ces  conciles  cl  de  4 
autres  qui  succédèrent, du  jugement  «le  deux  papr^ 
et  de  l’appui  donné  par  l'autorité civile  k l’autorité 
eccléfîa-tiquc  pour  proscrire  cette  hérésie,  «es 
partisans  refusèrent  de  se  vouineUr*,  en  appelèrent 
à un  concile  plcmer , s’adressère  nt  d’abordjj  à 
Constantinople  où  nu  ne  voulut  pai  les  écouter, 
et  ne  fureut  pas  mieux  accueillit  à Ephèse.  Un 
concile,  tenu  a Antioche  en  4*4  , le»  condamna  de 
Oouvratt , «l  Pelage  fut  chasse  des  saints  lieux.  Un 
croit  qu’il  m.  peu  de  temps  après.  A foulés  ces 
condamnation*  ^e  joignit  le  jugement  définitif  «lu 
concile  d’Eplie.e  , de  l’an  4^»  Tontefois  cette 
hérésie  conserva  encore  «le  nombreux  défenseur*. 
Des  lettres  du  pape  Géh<e  prouvent  qu'à  la  fin  du 
5*  S.  «Ile  avait  encore  des  partisans  en  Dalmatie. 

Le  cardinal  Non*  elle  jésuite  Pjtomliet  (v.  ces 
noma)  ont  écrit  l'histoire  du  pélagianisme. 

PÉLAGIE  (Ste)  , née  dans  le  5f  S. , fut  d’aboi «1 
comédienne  à Antioche  «pnsuittae  fil  religieuse, 
se  retira  sur  la  montagne  des  Obvier*,  et  y finit 
ses  jours  dans  la  filua  austère  pénitence.  — Les  lé- 
gendes font  mention  d’une  autre  sainte  du  même 
nom,  égalent,  née  â \ntioche,  et  qui  périt  pen- 
dant la  persécution  suscitée  en  Orient  dans  le  4*  S 
PÉL^VJCINO.  V.  P.ir.iAviciffi. 

PELEE (roylli.),  fils  d'Kaquc,  et  père  d’Achille", 
quM  eut  de  la  déesse  Tlu-tis , régna  sur' la  Thes- 
salic,  aprèi  avoir  renverse  du  Irtue  Acastc,  qui 
l’avait  voulu  lairc  périr.  V.  ACASTE. 

PELÉE  de  CHENOUTEAU  (Blaise-Loois), 
jurisconsulte  , n<"i  Sens  en  1704,  m.  dans  la  même 
ville  en  179c,  a laissé  les  onvr.  suiv.  ; Dictionnaire 
dispensées  ingénieuses  , Pari*,  1773 , 2 vol.  iu-8. 
Conférences  de  la  çautiimt  de  Sens  avec  le  droit 
romain , «le..  Sens,  1787,  in-4  , et  quelque» 
opuscules  peu  inléressan». 

PELÉE  DE  VA  RENNES  (MAiir-JüWB-Hip. 
Fülvte;,  littérateur,  «é  à Sens  en  1741,  fut  d'abord 
imprimeur  dans  sa  parie,  pais  feCoveuv  des  fi- 
it  j ri  cos  à iMontafgis,  et  périt  sur  l'échafaud  révo- 
lutionnaire en  179$.  Ou  a tic  lui  : Les  fanstrs  des 
bords  du  Loin  g , ou  Recueil  de  pièces  fugitives  , 
publ.  p ir  M.  Laurier  de  I.islc,  fai. ne.  do  papier,  et 
nnp.  sur  papier  rose , 1784.  in-ia.  V.  Je  Dici.  des 
anonymes  de  M.  Bat  hier  , v édit  , tom.  !\.  p,  /pb*. 

PhLETJER  (J ac^lls),  littérateur  et  mathémat. 
distingue  p«iur  sou  temps  , oc  su  Mans  en  t5t7,  Sap- 
pliqua  d'abord  é l'étude  de  U junsprud.  , puis  de- 
vml  principal  du  college  de  Baveux , étudia  ensuite 
U. médecine  quM  exerça  >_Bordcaux  , à Poitiers  et 
a Lyon  , visita  l’Italie  en  lSi;,  vint  à Paris  l'année 
suivante  , puis  voyagea  en  âuisse  et  en  Savoie  , fut 
nomme  rn  1^73  principal  du  collège  du  Mans  à 
Paris,  qt  m.  dm»  cette  ville «11  158a.  LeP  Nicerou 
adonné  dans  le  tom.  Z I de  scs  Mémou es  la  liste  des 
oijyr.  de  Pelclier , qu’il  porte  à vingt.  Nous  nous 
bornerons  à citer  ; V Art  poétique  d' Horace  , traduit 
eu  vers  fiauç..  Pans  , tfiqSi  m-8;  * Ouvres  po,tfy.% 
ibid.,  i:V|7  , in-8  ; Dialogue  de  CoÆpgrafe  et  pro - 
nnnciatmn  francoese , Poi.ici* , i5jo;  Lyon,  1 555, 
IO.-.8  ; Art  poétique  /rançon  , Lyon  , t555  , in-8  ; 
les  Amours  des  Amtftirs  , contenant  9b  toiioclt,  d,., 

1 6-55,  iu-3  '.rare)  ; la  Savoie  , poému  de  23too  vers  , 
Auneei  , tAyi,  io-8,irès-rare;;  Œuvres  portiques 
intit.  les  Louanges,  Paris,  i:‘»8t,  in-8.  L‘abhéGou* 
jèt  a domine  dan*  la  BiUlotfi,  franç.  l'analyse  des 
poésies  de  Pclelicr.  Comme  'matbcm«ilio.^cletier 
a donné  une  arithmétique  en  4 livre*  , une  algèbre 
en  2^ livres  , un  traité  de  l'usage  de  la  gfometrie  , a 
et  une  ira  «J  uct.  d t%  EUmens  d'Enclile.  ÿe»  opus- 
cules de  médec.  u'ofTrrnl  aucun  ijBtêrèt. — Jean  Pc* 
LF.TIKR  , frère  du  précèd.,  graâdj^naiire  du  college 
«lé  Navarre  et  enie  de  it-Jagquef-dc-^i-liouclirrio 
à Pans  , où  il  mourut  eu  i53j,  fut  envoyé  par  Char- 
les 1\  au  condlo  de  Trente.  Jacoucs  cl  non  paa 
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PELH  • ( U20C  ) 

c/né,  «l  comme  ton  onelf,  cure  Je  Sl-Jacq.- J 


l'ELL 
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m 


chrne,  fot  en  i5t>5  exécuté  en  eliigte  plt  cantnm jco  ^évèrl 


comnie  ayant  en  {tari  a 1a  m.  «lu  pr<  «nient  Biisiou. 

PEÜÈTIER  (ClAI’DL  I>),  contfûlenr  grfnêr.  «lot 
finances  , né  i l'un»  en  t63o,  remplit  «l’abotd  plut 
charges  honorable*  dans  la  magistrature  . cl  »e  dis- 
lolita  surf  ou  (contrat*  prévôt  des  marchands  en  1668. 
Il  fit  construire»  cette  e'pouue , le  quaî  deP.-ns  , 
qn'oo  appelle  enc.  ouiparti'ffiii  quai  PrlçJcr.  ftbm- 
nié  en  f6o3  pour  saccader  • Colhert  d.iuéla  charge 
Je  contrôleur-general  des  finance» | il  w'co  démit 
»i\  an»  après  , quitla  la  cour,  et  pak*a  le  »<•>!«•  «fe  ta 
tic  dans  la  rrtrailc.  On  lui  Juil  : le  Cvsps  ut  droit 


canon  , P A m ien  ûw  ci  <to| instiquc  . et  «1rs  oftxes  — 


ration*  sut  h 

do* I*.  Rit  hou);  < nm#s  mstiCut  er  opiums  latin, t 
/lupin r sçnptortbns  coUptltn  , Paria,  i(x)j  , In- 12, 
1708,  petit  iii-8  ; Cornes  unectutis,  il*.,  170J),  iu- 12. 
Cl.  Le  Pcletirr  a donne  aussi  Jet  édiliot  s nouv.  «lu 
Cornes  jnndiçni  et  du  Cornes  theutogusX lui*.  Pi- 
1 hou  ; « t il  laissé  en  MSs.  de*  meut,  pour  !at rit  du 
.1er.  Itignon  , pour  celle  de  Matthieu  Mole',  cl  dà 
plus,  autres  persuunages  conlernporaiiiS.  J.  Uoiviu  à 
pub.  la  b'ie  île  Claude  Le  P>  letier,  tu  latm,  Pan»  , 
175Ü,  iu*/|. — PF.i.tnr.11  DE  Spusi  (Michel  Le),  frere 
«lu  prend.  , ne  i Paru  en  164°*  lut  succcssivcm. 
avocat  «lu  roi  au  Châtelet,  conseiller  ato  parlera.  , 
intendant  de  Franc hu-Cnmté puis  do  Flandre,  con- 
seiller «Pétai,  intendant  de»  fiuaui  es , enfin  direct. - 
général  des  fortifications.  Il  quitta  ItS  affaires  al’a-c 
«te  80  ans,  ac  retira  dans  l’alibave  de  Saint-Victor  à 
Paris,  et  y m.  en  17??».  Sun  éloge  , par  «le  Box«  , a 
été  inséré  dans  le  7*|voL  du  Recueil  de  PocaJ.  des 
inscript,  .dont  il  était  rucmhre  honoraire  — U neutre 
Pei.etier  ou  Pelletii  ll*\  UI.MKR ANC. ES,  profess.  de 
déclara,  â Paris , où  il  in.  en  182Ô  à 68  ans , a pub. 
quclq.  pièces  «le  theâirc^au  nombre  «lesquelles  on 
distingue  le  Mariage  du  Canurin\  comédie  , 1798  , 
iu-8,  «t  la  Servante  de  ifunlitr , drame,  181 1,  iu-8. 
J’LLbTl Ki^  V.  Lcri  ti-ETiER. 

l’LLElib  (JolieR),  juriscou*.,  né  à Angers  vert 
1c  milieu  du  i6r  S.,  lut  conseiller  d’état  «t  Imtmio- 
graphe  Je  France  sous  Henri  IV.  On  a do  lui  : Pu* 
negynque  ait  peuple  île  Franc  r , 1600,  pièce  de  nr-, 
^constance  devenue  illisible  ; de  Matrtmonn  dissolut, 
ob  defretum  testium  non  appaienimm  , itfoo,  in-8  ; 
Commentai  ms  verts  nnalr tu  ns  in  régulas  Cancella- 


«tans  la  capitale  un  bureau  d’épigi  ammes  , madri- 
gaut,  etc.,  travailla  pour  plus,  théâtres  , surtout 
pour  t'Opéra- Comique,  «l  mien  17'iî  On  a de  lui  î 


Ke  romrtna  ’ Actions  /brèmes-  singulières  cl  re- 
nartjuabltt',  etc.,  Paris,  if>u4«  fn~4  t HutTde  la  vu 


et  des  faits  Je  J/enrolc-Grand, jusqu'en  t.r*;)j4  Paris, 
t(A3-lÜ,  !\  vol.  in-8  ; f/ist.  de  la  dern.  gnede  entre 


tes  Suédois  et  les  Danois  en  jtito,  Paris  , 1622 , in-8. 

PKl.llA'il  (Henri)  , homme  «l’état  anglais  , frère 
cadet  «lu  duc  de  Mcwcaslle,  «omma#dcit  une  com- 
pagnie de  dragons  , lors  de  la  rébellion  d Ecosse  en 
17*.').- Il  fut  nommé  à la  çhamltrc  des  communes  r a 
*718,  entra  en  lejfniinislèrc  comme  secré- 

taire d’état  au  drpqrtem.de  la  gucirc,  devint  pre- 
mier Jurd  de  la  trésorerie  , puis  chancelier  de  l é- 
chtquicr  et  conserva  ce  dern.  pofte  jusqu'à  su  ni., 
arrivée  eu  Ce  ministre  s’attacha  à augmenter 

le  crédit  national  cl  a.  lairatficurir  le  èommcrco  : 
l'unofde.t  opérai,  qui  Ont  Lut  R plus  d'houncur  à son 
admiuist. , à laquelle  ou  leprocnW  prude  fautes,  fini 
d’avoir  diminué , ■ansaucuiiJUralévtm.,  Je  fardeau 
de  la  dtlle  pnhliq.  , eu  réduisant  à trois  jumr  rcn'i 


l'intérêt  qu’on  payait  au  preteu^  à ration  de  quatre^  u. 

PELHESTliE  (Pierre^,  littér^t^  fils  d'un  lait-  M 
leur  de  ftouca  , né  VÇV»  i6d3,  et  m.  ta  1710,  sous-  P: 


hihjiuthcc.  du  couvetildei  Gratuh-Cordchers,  avait 

Iiartagé  v^t  teinns  cnlçe  la  prière  et  l*élu«le,  ll  P*1 
lé  avec  Mahillon  et  les  savons. tes  plus  distingué  de 
Igre^almn  de  ^l-Jhur.  Dieu  qu’il  edt  S'tquis 


la  cou 
une  g»a 


érudit.,  il  ne  puh,  que  quclq.  opuscules. 
On  a*de  lui  j|ne  érnt.  du  Trtile  la  fât 


avec  des  nafts 
nrilit/ues  contre 
caud  , Paris 


Péris 


ex,  Paris,  1697,  in-ia;  d»s  llemoraues 
lire  1rs  Essais  de/sth  rat  iNc  Psbkd  l'i  1- 
, I|n3,  iu-/2  ; de»  article»  dauilis  AL*- 


do  Trévoux.  Il  s laissé  rn,  I 
la  bibliothèque  de  Uupi 


f ù V les  .Cf r.plores  CC clesiast.  de  Cave. 
PÊL1AS  (niyth.).  V.  MéoÊr..  n 
PELIS.SlEn.  T.  I'ei.liuer. 


MS.  U Oc  critique 
in  , cl  des  notes, 


» 


l'KLLSSpy.  V.  pr  u-tisoN. 

PKf.L  (.Tou»)  , nistliémat.  anglais , 


. né  e*  ifiigi 

Southvrark  . dans  le  comte  «le  Susses  , enseigna  avec, 
disti  iictioii  li s mathéinatiq.  à Anutcidam  etù  Ureda, 
fut  nommé  par  Cromwell  nsident  Vtiglais  près  des 
eautous  suisses  protestant,  « t , de  retour  en  Angle- 
terre, devint  chapelain  de  l’.ircbev  cque  dcCantoi- 
béry.  11  m.  eu  i(>33,  dans  un  rulVoûiu  de  Ij  misère. 
Ou  ■ de  lui  plus.  ouvr.  sur  la  scn  ni  e qu’il  profess. 
Le  m ni  leur  est  èe'ui  iutit.  an  Llea  vf  nialhematics , 
édiit  d aboi  il  en  latin  , I ndu»,  ibôqa  iu-12.  On 
trouvera  II  liste  des  autres  dans  le  L a,  lion  n turc  de 
Cfonflepté. 

Pl-.LLKGRIX  (SlVoN-Jost  ru)  , litlcrat. , né  à 
Marseille  en  t(»83  , luid'ahuiJ  religieux  servile  et 
Miiuile  aumônier  de  vauscati,  S'élant  rendu  après 
plus,  courses  à Paris,  uù  il  n’avait  d’aufre  ressource 


i 


i 


;ue  se«  messes  , ce  qui  ne  lui  su  (lisait  pas  , il  ouvrit 


antiques  spirituels  , Paris,  iu-8  ; tïouycnux  can- 
tiques , Paris  , 1725,  in- 12  ; Histoire  lie  l'Ancien  et 
et  du  Nouveau  - Testament , tpi  se  en  cantiques  sur 
des  airs  d'opéra  «d  de  vaudevilles,  Paris  , 170!, 
9-  vol.  in-8  ; Psaumes  de  Vm-id  h en'  vers  français  , 
su  rie  1 plu»  beaux  airs  de  Luliivc(c.,  Paris,  170  5, 


iu-8;  Y'/nutationdcJ-C.,  mise  en  cantiques  sur  des 
727,  »n-8  : les  OEnvreo 


ni»  de  vaudevilles  , Pari*  _ 

d1  Um  ace  , trad . eu  vers  français,  Paris,  1716,  2 v 
in-12.  1)*^  toutes  Ici  pièces  de  théâtre  de  l’abha  7* 

Fcllrgriu  v «Ou»  ne  citerons  qu«  les  trois  snlv.  qui  ^ 

«•aient  quelq.  succès  dans  le  temps  ; le  Nuuvean 
monde , comédie  en  3 actes  et  en  vers,  1723; 
Jepl-tc  , tragrd. -opéra  , i;32;  Pclopée  , tragédie  , •' 
1733.  La  malhriticusc  fécondité  do  cct  auteur  a 
fourni  en  1801  à MM.  Tourray  cl  Audi  as  le  sujet 
d’un  vaudeville  iniii.  l'Abbé  Tetlegrin  , ou  la  lUa- 


??' 


nu  facture  de  vers  , joué  eu  1801  sur  le  théâtre  du 
N pu  de  vil  le  à Paris. 


PELLEGlUrvr  (Pellegrixo-Tibaldo  de’),  ou 
plus  commuuém.  7 ibaldi , peintre  et  archiictie[’ 


né  dans  le  Milancz  en  (527.  s'établit  à Rotognu  avec 
sa  famille  , y reçut  Ion  educat.  , cl  fut  romluit  à 
Home  , m i547  , par  Vasari  (u.  ce  nom),  qui  lui  fit 
étudier  Ics^cueti-.lVuvreque  renfermait  cette  ville. 
De  retour  à Rulugnc  , iMlcgnui  y exécuta  , pour 


l’institBl,  enconciirrèure  avec  Niceohui , une  suito 
do  tablraiiv  qui  rdnréscnfcul  divers  Sujets  tirés  de 


l'Or/y-sire  d’ilumère,  ot,  pour  1 
deux  composit.  ciliméc».  H f 


gjisc  de  3t-dacques, 
: ai'isî  à Lorctte  , et 


dafit  qiielq.  villes  voisines  , d’au  1res  tableaux  , so 
livra  rn^uhe  à rarclutcciure  , et  ac«jml  bientôt  uno 


si  gi 

clirl 


a ode  1 i'putat.  qu’il  fut  nommé}  ingénieur  eu 
do  Wla™  Milan  , cl  ajchitccle  de  la  grande 
q^^l^lôriic  de  celle  v«Jle.  Appelé  en  Espagne 
’u alité , 
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Vierge  à la  rote , d'après  le  Parmesan  j la  Trinité , 
d'après  Horace  Satnacchioi  ; la  Paix  foulant  aux 
/fiais  le  dieu  de  la  guerre  , d’après  sjn  frère  aine. 

l’El.LEGRIM  (Félix)  , peintre,  ne'  à Pérouse 
en  i56y;  et  son  frère  , né  en  15^5,  furent  élèves  du 
Barrociic  : le  dern.  m.  dans  sa  patrie  en  1612,  reçut 
le  surnom  de  Pillor  bello  , à cause  de  la  beauté  de 
■a  figure.  On  ne  connaît  maintenant  aucun  des  ou- 
vrages de  ccs  doux  artistes  qui  eurent  quelque  cé- 
lébrité dans  leurtemps.— Ludovic*  ou  Ant  mal’F.L- 
LcaRtNl  , née  à Milan  vers  Ta  fin  du  tGj  5-,  peintre 
à l’aiguille,  acquit  une  grande reputai.cn  ce  genre. 

Ou  a d'elle  le  BnlUum  cl  quelq.  autres  ornement 
sacrés  , conservés  avec  soin  dans  la  caflhédralo  de 
Milan.  Ses  conlempor.  l'appclaicut  la  Minerve  lom- 
barde.—-André  Pu.IEr.niNi  , cousin  de  la  précéd., 
peintre  , orna  de  quelq.  tabJ.  l’église  de  St-Jéiôme 
m Milan. — PrtÜicMXO  l’ri.LEcatM,  frère  d’André, 
lui  employé  dans  les  travaux  de  l'Kscurial , obtint 
le  titra  d’architecte  et  de  peintre  de  la  cour  d’Espa- 
gne  , cl  m.  en  1ÜJ4. — Antoine  PrLi.ecmni  , autre 
# l*«intro  , né  à Venise  eu  1 ü"f»,  parcourut  une  partie 
de  l’Europe  , laissa  plus,  glands  tableaux  eu  An- 
gleterre, et  peignit  à Paris  le  plafond  d’une  des  prin- 
cipales galeries  do  la  Banque  royale , aujourd'hui 
Dihliolli.  du  Roi.  De  retour  A V ootic  , il  fut  chargé 
de  peindre  l’église  de  St-Moïse  , y exécuta  le  beau 
tableau  du  Serpent  d'axruin  , cl  m.  en  174'-  Le 
musée  du  Leurre  possède  son  tableau  de  réception' 
à l'acadcm.  royale  de  peinture.  — Jéiômc  Pu,jj- 
cium  « peintre  , uo  à Rome  dans  le  le» S.,  imita  la 
manière  du  Caravagc.jApréi  avoir  cxcculé  plus  gr. 

. tableaux  dans  sa  patrie  , il  peignit  plus,  vastes  fres- 
9 ques  à Vcuise.  On  ignore  i’époque  de  sa  mort. 

1'F.LLEGIUM  (Cjusillk)  , hislor.,  né  A Capnur 
en  t5<)8,  in.  à Naples  en  i6t>3,  a laisssé outre  plu- 
| sieur»  ouvr.  sur  diverses  matières  : Appointa  aile 
an  tic  hit  à di  Capua  , etc.,  Naples  , t85t,  in-^j  ; Ilts- 
toria prtnupum  longobardorum  , ihid.,  t6/|  l,  in-4- 
C'est  un  «les  sav.  nui  ont  le  plus  contribué  à éclsir- 
cir  l’Iiist.  de  l’Italie  eu  moyen  âge.  On  peut  con- 
sulter sur  lui  lis  Storici  napolctapi  de  Soria  , t.  2, 
et  la.MOruv  délia  letleratura  de  Ttraboschi  , t.  8. — 
i’tLT.toniM  (LcUo),  protêts,  do  philvjoph.  A Rome 
au  t6*  S.  , a laisse  plus,  discours  laitius  , entre  au- 
tres :de  Itihtnte  murait .*  pfnlt'sophur , Ruine.  13871 
de  Sijito  F pontifice  Omtiptfunebris  , ibid.,  i55t 
In  ubitum  Tortfhah  Tam,  ib.,  1597. — I’j.lugtu.n 
(Matthieu' , ne  dans  le  territoire  de  Bologne,  pro- 
fe»a  la  logique  et  la  pbilosopbic  ù Rome  et  à Gènes, 
où  il  m.  eu  t65a.  On  a de  lui  : délia  Praticu  com- 
mune a’  nrincipi  e serviton  loro  , Vilcrbo,  i(i3.| 

Funlt  JelV  ingegnu  riduitiad art « , Bologne,  |65o 
BolUica  mu  s Sim  a divisa  in  dieasetle  dcclantaztoni . 
Géucact  Venise  , ib^Q,  contemplât,  et  activ.vitir 
regimmc  Fositiones  , Bologne.  t5ao.—  PklLEgrim 
(Alexandre),  clerc  régulier  , né  à Capoue  au  17»  S., 
a laissé  quelq.  ouvr.  sur  les  constilut.  cl  privilèges 
de  son  ordre  , et  eu  outre  î Commentar . in  pontifie . 
constilut.  de  Duelloy  Milan,  1G14,  in*4;  de  fmmunlt. 
ecclesiasticâ  % Crémone  , iliai  , iu-8  — Pelllgium 
(Joseph),  je'suite  , m-  s Vérone  on  179»),  s laissé  un 
recueil  de  Strmonf%  Venise,  177?-.  in-8;  et  uu  autre 
de  Poésies  % ihid.,  177/J.  a vol.  in-8'. 

PELLEGRINO  Dl  SAN-DAN1ELO (Jean-Mar 
Ttv  d’UUINë,  plus  connu  sous  lo  nom  de)  , l'un 
des  bons  peintres  du  rë11**  S.  , fut  appelé  A la  rour 
d’Alpliomc  J’Este  , duc  de  Farrarc,  et  m.  en  |5/|8. 

On  a de  lui , entre  autres  compost.  , une  Madone 
rassise  entra  les  quatre  vierges  d’AquiUe , etc. , qui 
passe  pour  l'un  des  morceaux  les  plus  précienx  du 
Frioul , et  divers  sujets  tirés  de  la  f'Ve  de  J.  - C.  — 

. 1* elles tttNO,  de  Modtnc , fut  élève  de  Raphaël  , et 

Et  pendant  la  vie  de  ce  gr.  peintre  quelq.  tableaux 
qui  ornent  divers  monurnens  de  Rome,  il  revint  à 
M od eue  après  la  m.  de  son  maître,  et  y m.  en  i5?3. 

Le  principal  ouvr.  qui  nous  reste  de  lui  est  une 
ücdmté  de  Je sus-Ç finit , que  l’on  comerve  à Rome 
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dans  l’égli  ;e  de  Sl-Paul. — I’ellïCMîîo  (César),  sur- 
nomme Arttusiy  fils  «lu  précéd.  , se  distingua  aussi  • 
dans  la  peinture,  s'attacha  ■ copier  lesgr.  ouvr.',  «t 
m.  en  toi 2.  On  cite  ses  copies  du  célèbre  tableau  de 
la  Nuit  % et  de  la  Madone  cou ronn te.  Il  composa 
aussi,  de  concert  avec  J.-B.  Fiorioi.  quelq.  tabl., 
parmi  lesquels  on  remarque  uue  Nativité  de  la 
Vierge  , à Sle-Afru  «1e  Brescia. 

PELLE  PORE  (ANtrt-GtDtoîf  LAFITE  , mar- 
quis de),  ué  àSlcnay  vers  »7j5  , m.  vers  1810  . est 
auteur  «les  ouvr.  suiv.  : les  Bohémiens  % 1790,  2 vol. 
in-12;  le  Viable  dans  un  bénitier , Paris,  1784, 
in- 12  ; les  Petits  Soupers  et  les  Niuts  de  B hôtel 
Bouillon  , 1783  , in-8, 

PELLEPltAT  (PiElini),  jésuite,  ne  à Bordeaux 
en  1606,  se  fit  un  nom  comme  prédicateur.  Il  m. 
en  mission  au  Mexique  en  *667.  On  a de  lui  : Pro- 
Insiones  oratorio  , Paris , ifrjq  , in-8  ; Relation  des 
mission*  des  jésuites  dans  les  lies  et  dans  la  terre 
ferme  de  /’ Amérique  méridionale  % ibid.,  l835 , 
in-8  ; Introduction  â la  langue  des  G alibis , sau- 
vages  de  C Amérique  méridionale , ib.,  i653 , iu-8 
(opuscule  recherché).  '«- 

PhLlEHIN  (Joseph)  , savant  antiquaire , né  en 


it>84  “ Marli-lc-Roi,  près  Versailles  , lut  commis- 
saire-général',  puis  premier  commis  de  la  marine. 

Il  forma  lo  cabinet  de  médailles  le  plus  précieux 
qu’ait  jamais  possédé  un  particulier  (elles  s'éle- 
vaient a32,5oo).  Leroi  en  El  l'acquisition,  en  1776  , 
pour  3<x», 000  fr.,  cl  néanmoins  laissa  Pcllcrin  jouir 
«lo  sa  collection  jusqu'à  sa  mort , qui  cul  lieu  a Pa- 
ris en  1782  dans  sa  Çff  année.  Il  a publié  : Recueils 
de.  médailles  des  rois , peuples  et  villes  , l’a  ris  , 
1782-78,  ta  vol.  ia-4-  } 

PELliETAN  (Jlan-Gadiuel)  , voyageur  fran-  ‘ 
çais  , ne  à Marseille  en  1747.  m.  en  1802 , séjourna 
quelque  t«*n»pt.  »u‘  Séuégal , ainsi  qu’à  Plie  Saiut- 
Louu,  et  fut  nommé  A son  retoArdiiectcu»-  géné- 
ral de  la  compagnie  du  Sénégal.  Privé  de  sa  place 
pendant  la  révolution  et  enfermé  à Saiut-I.asarc  , 
Pclletan  composa  «I ans  sa  prison  uu  intéressant  Mé- 
moire sur  la  colonie  française  du  Sénégal , fruit 
do  ses  observations  dans  son  voyage,  et  qu'il  fit 
imprimer  à Paris  , an  IX  (t8oi),  in-8. 

PELLI-.TAN  ( Philippe)  , chirurgien  célèbre, 
membre  de  l'institut , mort  en  janvier  1827  dans  un 
âge  assez  avancé  , sc  livra  d’abord  à l’enseignement 
de  la  physiologie,  professa  successivement  aveo 
éclat  plusieurs  1 raur|,cs  de  la  médecine  , succéda  à 
I)e»<au1t  dans  la  place  de  chirurgien  en  chef  de 
l’Hôtel- Dieu  de  Paris,  cl  fut  l’un  des  professeurs 
les  plus  distingués'' de  l’Ecole  de  Médecine,  où  il 
attira  de  nombreux  auditeurs  parle  charme  de  son 
élocution.  11  a publié  y Ct/nlqu*  chirurgicale  ou 
Mémoire*  et  Observations  de  chirurgie  clinique  t 
Paris , ï8io,  3 vol.  in  8;  et  Observations  sur  un 
ot/io-SCaccome  de  l'humérus  % simulant  un  ané- 
vrysme, ibid.,  l8l5,  in-8. 

PELLETIER.  V.  Fei.etur. 

PELLETIER  (BEainAND),  chimiste  «t  pharma- 
cien, ne  à Bayonne  eu  lybi/vint  étudier  la  chimie 
et  la  pharmacie  à Paris  tousDarcet  et  Bayen . fit  da 
grands  progrès,  fut  reçu  membre  du  collège  de 
pharmacie  n 21  ans , se  livra  avec  succès  s des  tra- 
vaux chimiques  impOftaus  , devint  membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences  en  1791  , fit  ensuite  partie  de 
lTnstUut  à la  création, de  ce  corps  savant , professa 
la  chimie  i l'école  polytechnique  , et  m.  en  179"  A 
peine  Agé  de  38  ans.  Il  a beaucoup  cnntriboé  aux 
progrès  des  diverses  branches  do  la  chimie  pneu- 
matique , cl  a rendu  de  grands  services  A la  métal- 
lurgie et  à la  chimie  appliquée  aux  arts.  Scs  prin- 
cipaux écrits  ont  élé  recueillis  par  sou  fils  , dv  con- 
cert avec  M.  Sediltol  jsuuc  , et  publié  sous  ce  titre  : 
Mémoires  et  Obsen’ations  Je  chimie , Paris,  1798, 
2 vol.  in-8.  D’autres  mémoires  et  observations  sont 
insérés  dans  U Journal  de  physique , et  dans  le» 
Annales  de  chimie , dont  Pelletier  était  uq  de»  au- 
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teuf*.  Son  F.lnge  a été  compote  pâr  M.  Sédillot 
dans  1»*  K 3 des  Mémoires  de  U soélélé  do  méde- 
cin* de  Paris;  par  M.  La  mus,  dan»  les  Mtmohe*  de 
l'Institut , Sciences  physiques . t.  2;  par  M.  Bouil- 
lon-Lagrange, dau»  le  Journal  de  la  torieté  des 
pharmaciens , t.  t;  enfin  p.irM.  Lartigue  , Journal 
dn  fa  socit  té  de  santé  et  tPhist.  naturelle  de  Far- 
deaux-, f.  a. — pKi.tLTitn  (Caspnrd),  docteur* 
médecin  de  la  Faculté  de  Montpellier,  t xi  rça  sa  pro- 
fession à Middelhotirg  , sa  pall  ia,  et  m.  en  |65S.  II 
a laissé  un  ouvrage  fort  rare , intitulé  : /■  luntnrum, 
tùm  patnarnm , (km  exeticarum  , in  IValachriA  , 
y.elamhtr  insu/d,  nasccnhnm  Synnnymn  , Mid.Me- 
boorg  , 1610,  in-8.  — Ambroi'e  Pllletifr  . béné- 
dictin , ué  en  i^o3  à Porrienx  , tn.  vers  1^58  curé 
de  Srnoues,  avait  commencé  la  publication  d'un 
Nobiliaire  ou  Armorial  general  de  ta  Lorraine  et 
du  Barrais  ( il  n’en  a paru  qu'un  roi.)»  Nâuci  , 
*758,  in-fol.. 

PELLEVÉ  (NlCoi.AÉ  de),  cardinal , archevêque 
de  Reims  , né  au  château  de  Jouy  en  l5l8,  obtint 
la  pourpre  pour  avoir  parle  au  concile  du  Trente 
contre  le»  libertés  de  l’église  gallicane,  q«’»l  était 
charge’  de  défendre.  Il  fut  un  des  chefs  Ici  plus  fa- 
natique» et  les  plus  acharnés  de  la  ligue,  et  m.  de 
chagnn  ro  , en  apprenant  l'entrée  de  Hem  i IV 
dana  Paris. 

PELLICATV  (CoxnAP),  en  allemand  Kürschner ; 
f>avaiit  théologien  et  liehraïsaut  , né  à RuGacli  (eu 
Alsace)  en  1.^78,  entra  daus  l’ordre  des  frères- mi- 
neurs  en  , apprit  l’hébreu  , enseigna,  dans  le 
courent  de  Cite  ^ la  théologie,  la  philosophie  et 
l’astronomie  , et  occupa  divers  emplois  dan*  son  or- 
dre. Vera  lûaq,  ayant  lu  le»  ouvrages  do  Luther, 
il  en  adopta  le»  opinions , sans  .'outefois  se  déclarer 
ouvertement.  En  t5?6,  U fut  appelé  i Zurich  par 
Ziviogli  pour  occuper  la  citait c de  langue  hébraï- 
que 1 et  c* cil  alors  qu'il  jeta  le  froc  , et  se  maria  à 
l’âge  de  4«  ans.  Devenu  veuf,  il  contracta  un  nou- 
veau mariage  en  l536,  et  m.  en  |55G.  On  a de  Iqi  : 
Psalterium  Davidis  ad  hebraicdvn  veritatem  inter <- 
pretnium  , etc.,  Strasbourg  , 1527  , in-8  ; Commen- 
tant Bibliortun  cum  vulgatâ  editionc , etc.,  Zu- 
rich , 1 53 1-36  , 5 vol.  in-fol  . ; Coihinrut.  m Novum 
Testante nlum  , Zurich  , i53j,  2 vol.  in-fol  ; Gram- 
mat  ica  hebmica , nec  non  et  Margarita  phi’oso- 

Çhica  . Strasbourg  , lôqo,  in-8.  Pellican  a Continue 
édition  des  Œuvres  de  $t  Augustin  , commencée 
par  Antoine  Dodon  cl  Fnoç,  Wylcr,  Bâte,  t5o6  , 
9 vol.  in-fol. 

P ELUDER  ( JeAx-Antuise  ) , bibliographe  es- 
pagnol, bibliothécaire  du  roi  d’F.tpagne  , né  vers 
175o,  mort  â Madrid  en  1806,  a laisse  : Ensayo  île 
unes  bibUntheca  de  trnductores  espaiiolrs  , 1778, 
»n-4;  Disertacion  fustorico-gcagi  a fit  a sobre  cl 
origen,  nombre  y pobbtcion  de  Madrid,  asi  en 
tiempo  île  Mom » Cvnw  de  Cnstianos  , Madrid  , 
1806,  in  4.  On  lui  doit  un*  excellente  édition  , avec 
notes,  du  Don-Quixote  de  Cervantes  , 1797,  5 vol. 
petit  in-8;  rcimpr.  avec  de*  corrections  1798, 
l8oo.  ()  part,  petit  in  8. 

. PELLICIARI  (liAUTUÉr.F.Mi),  dcModine,  se  dis- 
tingua, au  commencement  du  17*  S.,  au  service  du 
duc  de  Modèue  César  Irf  et  du  grand-duc  de  Tos- 
cane. En  1632,  il  accompagna  le  marquis  Cornclio 
Bcnlivoglto  en  France,  où  il  «»t  probable  qu'il  finit 
ses  jours.  Non  s citeront  de  lui  ; Awertimenli  nuli- 
tan , uti/i  e necesan  a tutti  glt  cjfici , etc.,  Mo- 
‘dène  , l6ot>.  in-^;  Venise,  1619.  (>u  peut  consul- 
ter sur  Pelliciari  la  Biblialh.  moderni  se. 

PELL1CIER  (Guillaume),  prélat , homme  d’é- 
lal  et  6avaut  distingué,  né  vers  la  fin  du  i5>*S.  à 
Melgacil  ou  Mauguio  en  Languedoc  , acquit  de 
bonne  heure  de  grandes  connaissances  en  théologie 
et  en  droit , el  fut  nommé  en  t5l7  évêque  de  Ma- 
guelone  , à la  place  de  Guillaume  Pellicier,  son 
OOCI*'  C®n»blé  de  faveurs  et  chargé  de  plusieurs 
missions  importantes  pu  François  I",  il  junt^a  la 
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confiance  de  ion  souverain.  Tl  obtint,  non  tant 
peine , que  le  siège  dr  son  évêché  fur  transféré  de 
muguelope  à Montpellier.  En  i5qn,  il  fut  envoyé  â 
Venise  pour  nfaintenir  cette  république  dans  l’ai- 
liance  de  la  France.  Il  était  chargé  en  même  tempe  c 
de  recueillir  des  MS»,  dn  auteurs  anciens  , el  j’oa  T 
trouve  encore  aujourd’hui  à la  bibliothèque  du  roi 
des  mcuumens  de  sou  rèle  i remplir  cette  mission. 

A la  mort  de  François  1«»,  il  perdu  toute  la  faveur  — 
dont  il  avait  joui , et  su  voua  des  lors  exclusivement  " 
au  soin  de  Son  diocèse:  mais  il  ne  tarda  pas  â le  41 
voir  troublé  par  les  «Inclusions  religieuses  aux- 
quelles donna  lieu  la  réforme,  et  il  fut  lui-méma 
emprisonné  sur  les  dépositions  d’un  calomniateur.  4» 
Bientôt  il  fut  rétabli  dans  tous  set  droits  ; mais  , en 
*567,  il  cul  la  douleur  de  voir  sa  cathédrale  tomber 
aux  mains  des  reformés,  et  il  m,  à sou  château  de 
Mont Icrrand  l’anucc- suivante.  s..,„ 

PELLU.IOM  (Bernard),  né  dans  loModcnais, 
fut  prieur  de  la  Chartrcusu  de  Bologne  et  dn  cou-  ^ 
ent  du  Lucqucs  , où  il  m.  en  1646.  Mous  citerons  - 


mille  protestante , depuis  long  temps  illustrée  dans 
la  rehc,  s'adonna  d’al.oid  à rétude-  de  la  jurispru- 
dence , et  commençait  ù sa  distinguer  au  barreau  de 
Castres  , lorsque  la  petit e-vérolè  Je  défigura,  dé-'" 
rangea  sa  santé,  et  le  l*«rça  de  ic  retirer  à la  cam- 
pagne, Dès-lors  il  résolut  de  s’occuper  du  littéra- 
ture. Il  vint  so  fixer  à Taris  en  i652.  Moins  pressé 
peut-être  de  Se  faire  uu  nom  dans  les  lettres  que  de 
faire  fortune,  il  acheta  une  charge  de  secrétaire  du 
roi.  Fouquel  lui  reconnut  des  talent,  le  fil  son  pre- 
mier commis,  et  lui  obtint  une  place  de  conseiller-, 
d’état  eu  1660  : mais , l’année  suivante , la  disprâe*  . 
du  ministre  entraîna  celle  de  son  favori  , cl  Pellit^f 
son  fut  enfermé  à la  Pastilla,  ou  il  eut  le  courage 
de  composer  trois  mémoires  en  faveur  de  son  an-  ‘ * 
rien  protecteur.  Le  roi  détrompé  tira  Pcllissoa  4! 

Son  cachot  « inq  ans  après  sou  emprisonnement , 
pour  l’en  dédommager,  lut  prodigua  les  pensions  et 
les  places.  L’ami  de  Fouquet  avait  déjà  accompa-  ^ 
goé  Louis  XIV  dans  sa  campagne  de  Franche- 
Comté,  dont  il  avait  écrit  la  relation.  Son  crédit^*'  ‘ 
augmenta  encore  lorsqu’il  eut  rnihrassé  la  religioa|fp  ^ 
catholique.  Il  fut  pourvu  de  plusirur»  bénéfice»  , et  * 
chargé  du  tiers  d«s  économats  pour  le  distribuer 
anx  nouveaux  prosélytes  de  la  véritable  église.  Bel- 
lisson  m.  à Versailles  en  1693.  Il  doit  bien  nioinf1 
de  célébrité  à tes  tatgn»  , comme  écr.vain  , qu’l  sa*  > 
disgrâce  et  à sa  belle  conduite  envers  Fouquct. 

"V*t  même  à ce  dévouement  que  se  rattache  son  * 
plut  beau  titre  littéraire;  car  ses  discours  eu  faveur 
de  l’infortuné  surintendant  tout  Jet  chefa-d’ceuvrMt^ 
du  barreau-français  dans  le  tjt*  8.,  et  un  modèle 
d’éloquence  judiciaire  unique  a celle  époque.  Mou*  ^ 
citerons  ea  outre  de  lui  : Histoire  de  l'academie  . 
française  , continuée  par  l’abbé  d’Olivet , 1730  , 

2 vol.  in-12;  Histoire  de  Louis  XJ  F,  depuis  la 
mort  de  Matann  jusqu’à  la  paix'  de  Nimcgue  { 

1 7^9 , 3 vol.  in-  1 a ; Abrégé  de  ta  tue  de  Anne  d’Au- 
triche . 1666,  in-4  « Histoire  de  la  conquête  de  la 
Franche-Comté  en  16 68*  dans  les  Mémoires  du 
P.  Desmoletl  ; Lettres  historiques  et  oeuvres  di- 
verses , 3 vol.  in-12  . Paris , 17^9  i Becueil  de  piè~‘ 
ces  galantes  . de  Pellisson  et  de  Mror  la  couileate 
de  la  Snxe  , 169J,  5 vol.  in— 1 a ; Parties  chrétiennes ^ 
et  morales  dans  le  Beiuril  dédié  au  prince  de  ^ 

Conli  ; Befïexinns  sur  les  diJTrremds  de  la  religion  % 

4 vol.  in-12;  Traité  de  l’eucharistie,  in-12.  La  fer-  i 
veurde  Pellisson  pour  le  coite  qu’|l  avait  embrassé  ’ 
de  son  choix  lui  inspira  aussi  des  prières , publiées 
en  plusieurs  recueils.  En  1739 , on  imprima  les 
OEuvres  diverses  de  Pellisson,  Paria,  3vol.  in-12; 
et , en  t8o5 , 1)r  sessarts  a oubli»  les  Œuvres  chat* 

sut  de  Çtihtsy »,  2 vol.  in-12.  — Ftij.»3ajK* 
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(Georgo)  , frère  atoé  du  précédent , consacra  loui 
•a  vie  à la  littérature.  Il  vint  à Parié  , où  il  vécut 
(Uni  une  solitude  studieuse  jusqu'au  16-7.  On  a de 
i lui  wu  Mêlante  de  divin  pi  obtîntes  sut  plusieurs 
• chosn  de  morale  et  outres  sujets  , idfc.  in-ta.— . 
]'Eii,tssop(Jcan).  nrincipalriu  collège  dcTcmrnon 
est  auteur  d'un  Eloge  latin  du  cardinal  de  Tour- 
non,  Lyon,  t53^.  «l  d’uu  Ab  ripe  de  la  granunuite 
latine  de  Deipksitbre  t i5lo*  in-ia. 

PKLLT7.1ÜLI  (Jean),  prêtre  de  Bergame  , vivait 
an  l6«  S.  Entre  autres  écrits,  il  a laissé  : Mrs  ont- 
tona  ex./inilvtc'is,  Çuinlilurni , Ctceroms  prarep 
tis  expostt  t in  orntionem  pro  Mi'.vne  , clc. , Ber* 
gante  , i5i tQ  . in- A. 
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PU.L1ZZARI  (UüLTHMf).  Vénitien  du  u|*  S. 
découvrit  ms  sénateur*  l’horrible  complot  du  doge 
Manno  Falieri , qui  voulait  tous  les  inassarror  pour 
régner  sans  partage  sur  sa  pal  ne.  Pcllixzari  obtint 
des  récompenses  qui  ne  lui  parurent  pas  jufîtsantcs 
Il  se  plaignit',  fut  c-xiY-Jum  i’ile  d'Auguxla  , et  pé‘ 


rit  miseraldemcut  comme  il  n*»riit  en  Ualmatte.--  d'hu»  le  noos  de  cap  Pétorc  , en  Sicile.  Aurnl.al  sn 
J’KLLI/zaki  (François)  , jésuite  de  PJaisfnce  , pro-  croyait  trahi  par  ce  mal  heureux  , qui  était  innocent, 
fessa  la  théologie  i Forçai  c,  et  m.  sur  la  tîu  du 


* 7*“  S.  Il  a donné  deux  ouvrages,  qui  ont  été  dé- 
fendus par  la  Cour  de  Rome  ; Tractatio  de  momnz 
Ifbns , Venise,  1690,  in-4;  cl  M annale  regularitui  1, 
en  2 vol. 

PELLOUTIER  (Simon),  historien  , né  en  1694 
è Leipsig  , d'une  famille  frauçanc  , que  I4  revue* 
lion  de  l'édit  de  Tuantes  avait  forcée  de  s'exiler, 
devint  ministre  de  l'église  lrauç«t»c  a Berlin,  mem- 
bre et  bibliothécaire  de  l'académie  de  celte  ville, 
et  m.  <n  17^7.  Son  Histoire  des  Celtes  , dout  le 
I**  vol.  parut  en  1740 , et  dont  le  2*  ne  fut  publié 
que  10  ans  après  , est  le  seul  titre  incontestable 
qu'il  ait  à l’estime  de  la  postérité;  mais  ü u’ui  a pas 
allu  davantage  pour  lui  assurer  une  nfputalîoii  du- 
rable. Cet  ouvrage  a été  réimpi  une  avec  de  notu 


_ . . — , quicppH 

Aussi  plus  lard  , lorsqu  il  découvtit  son  erreur  , il 
se.repeutit  de  sa  précipitation  , et  érigea  au  mènio 
lieu  une  statue  pour  apaiser  les  mines  de  tou 
pilote,  ün  a conte  ausiique  la  cap  Eclore  «lavait 
son  90111  .s  un  pilote  d’Ulysse,  qui  s’y  noya. 

PÊLÜPS,  lits  do  Tantale , roi  de  Lydie , passa  en 
Klidc  où  il  éponsa  H> ppudamie,  fille  d'OEnomaüs, 
roi  de  cc  pays  II  succéda  é ce  prince,  et  te  rendit 
puu.ant  dans  toute  la  presqu’île  qui  a reçu  de  lui 
lo  hom  de  PeluiHjiiàje.  Il  laissa  plusieurs  coiaus. 
dont  les  plni  célèbres  sudt  Alréc  ct*Thye*te.  La 
fable  raconte  que  Tantale,  a>anl  reçu  les  dieux 
dans  son  partis  , "voulut  éprouver  leur  puissance  eu 
nu  il  ait  à l’estime  de  la  postérité;  mais  U u’sm  a pas,  léur  servant  à table  le  corps  de  ion  propre  fris  té- 
fallu  davantage  pour  lui  .murer  une  réputation  du-  rès  seule , Joui  l'attention  ctait  absorbée  par  Ja  dou- 

H IP  km  que  lui  causait  la  perte  dt  sa  tille,  loucha  à 

blutes  additions  , tirées  d<  s Miis.  de  l'auteur  par  mets  détestable';  mais  les  autres  dieu  a découvrirent 
jühiuiac  , «ouv  ce  litre  : Histoire  des  Celtes  fl  par-  sulSitôl  le  critne;  if»  pouircnl  Tantale,  rendirent  U 
ticuUèrement  des  Gaulois  et  des  Germains,  depuis  viq à Pclop»,  et  lui  donnèrem  une  épaule  devoir# 
les  temps /abitfeu.v  jus/fi. Prt  Ut  prise  de  Bonte  par  les  P0°r  remplacer  celle  que  Ce  rès  avau  mangée,  ' 
Gaulai*; Taris , 1741,  2 vol.  m-q  . ou  B vol.  in-ta.  l'tSLS  ( André),  poète  hollandais , mort  à Ann- 
Celle  édition  c*t  d'autant  plus  précieuse,  qu'elle 
olIVc  en  outre  plusieurs  mémoires  et  autres  écrits  de 
Pelloutier,  auxquels  Sont  réuni»  quelque»  opus- 
cules de  divers  auteurs  , qui  ont  pat  lé  de  Yf/istoire 
du  Celtes.  On  y trouve  au>si  Y Eloge  du  savaut  his- 
torien , par  t'umey. 

l’tl.t  ) PII)  AS  , (ils  d’Hippoclu  > , c't  connu  »ur- 
tont  comme  l'ami  et  le  compagnon  d'armes  d’Mpa- 
minotiJas  ; «nais  1.1  vio  fut  brillante  a u «si;  et  Plu- 
tarque et  Cornélius  Nqiu»  l’ont  jugée  digne  d'être 
racontée.  Issu  d’une  çrs  prcmiéiet  famille»  de 
Thvhes,  et  possesseur  de  Lun»  immense»  , l'rle- 

ridas  s'attacha  au  parti  populaire,  dont  jl  devint 
un  des  chefs  par  se»  largesses  et’ sou  courage.  Il 
fut  couvert  de  blessure»  a Muutmée  , et  dut  1 1 
au  dévouement  d'Mpannuondas.  Mais  hièolôl  l'au- 
torité étant'  passée*  <nt«e  les.  mains  des  nobles  , 
g'âte  à l’appui  que  h ur  «pr  cfèreM  Ica  Lacé  le'tm  - 
niens  , en  sYmparani.de  la  Gadmée.  lYlopub»  Lit 
banni  avqc  jou  oloyens  , t-l  Sc  refit  (R  a dans  jlthà- 
ncs.  Trois  ou  quatre  ans  après  (l’an  379  nu  378.0» 

, il  rentre  dan»  Thèhrs  avec  quclqu»  s-t'fna 
de  ses  arnii,  d ••guises,  ainsi  que  lut.,  eu  cbassour»  , 
cl  , profitant  des  bonnes  dépositions  de  «es  conci- 
toyens, qui  lui  deiercut  le  < .'opjuiandt  ment , il  re- 
•prend  la  Cadau-c,  cj^n  chasse  1rs  Lacédémouicns.  p 
Pour  diviser  le*  forces  du  celle  république , de  ht  d«  mauvais  gom,  «jurae  itni^^^s  mut  aujour- 
vengeance  de  laquelle  il  avait  tout  à craindre , il  lui  d’hui  Ndan*  U ducufsion  dés  intérêts  politiques, 
suscite  une  jLuerre  avec  Je*  Athénien»,  et  remporlc  N >us  exigeons  dans  nos  moiodrct  pubhcistes^uuo 
sur'elle  , prft  drfTrgyre  , une  vicloirq  long-ltmips  raison  tùujoun  grave,  un  ton  sérieux  et  digne 
disputée.)!  Commande  à la  bataille  d«  i.uuc^-es  le  mais  le  succès  «les  Actes  des  Apôtres  fut  du* 
hatailU>U  sacré  .qui  décide  le  succès  de  cetje  jour-  »n\  calenihuprgs,  aux  allusions ^mordantes  , aux 
née  , partage  avec  Epamiuondai  (l'an  3yu  àv.  J.  C.)  plaisanteries  pèriooflilles,  et  I toutes  les  ressources 
Jo  litre  de  prtUmirquc  ou  chef  delà  ligue  béotienne,  gro«9UTcfsdu  style  builc»q.  Leur  attl,  principal  fo 
et  humilie  p.ic  do  uoabrcax  succlJ  l'orgueil  du  tufug'S  à Londres  «près  le  10  soûl,  et  couUuuad’y 

- j,  • * tf'  p ..  ^ - ^ y.  y r 


S|«rle.  Mai.,  Jo  retour  • Thèlir»,  le.  doux  «mil  fu- 
»-nl  traduit,  eu  juatice  (lottr  avoir  gardé  le  roin- 
uiandemcnt  au-.lela  do  terme  liid.  Kpiminondae 
■ua  nul  l.rawr  la  aéaerité  déplacée  de  ,r»  eonci-# 
lujieoi.  l'éluptdai  alla  eltvrchet  au  délier,  det  ocra- 
iiooi  d'eaerccr  >on  courage.  Il  protégea  Ira  Tliea- 
• alteuaçuntre  Alexandra,  tyran  de  l'tieièi,  inter» 
vint  alliai  data  Ici  ilfairc.  de  la  MaCeduuie  ; mal,  , 
riant  luinbe  entre  le.  maiui  du  Ijian  de  Hllcrei , il 
tut  retenu  prisonnier , et  dm, a lil.erlti  à Epami- 
oondaa.  Euvujé  cuiuitu  en  anil<a,,ade  i Su.e  il 
ddconcerU  tel  mrlurcl  des  dépoté.  d'/Xll.éne,  et' do 
iaicéddtuouo  , et  obtint  d'Arlaacrcù,  un  traité  ron- 
fornie  aux  intérêt,  de  la  patrie.  Sa  mi,, ion  tentai, 
née  , il  rentra  dau,  la  Tlicrtalie  pour  punir  Alexan- 
dre de  la  mauvaise  fin  , el . aprv!  avuir  obtenu  ,ur 
lin  guelgooa  ai-iulagaa,  pér.l  dam  uue  bataille, 
l’au  dü;  avant  J.  C.„ 

H-.LORKvpdoted'Anoibal,  fut  mit  è mort  par 
ordre  dv-ee  géuéral.  > l'endroit  qui  purteaujour- 


lc.da.ax  en  i6si  , donna  en  .667  une  traduction  en 

I et . holl-uul.  de  l’  érTyw  .aryr.r  d'Horace,  cr 

1U1  JprdVtid  poème  i ur  l’usagt  et  l'abus  J„  theit. 

II  SI  jooer  aussi , en  iljüS,  une  tragédie  de  HiJom 
et  une  comrd.  mtlt.  Juif  us  , toutrj  deux  en  3 act 
Il  fai.ait  partie  d'uno  lociété  poe't.  Itoiland.  qui  à 
rnriclli  te  [ttiitre, bolland.  d’un  gland  nombre  de 
piètel,  la  piupa.t  Irad.  du  Tianf..  et  qui  eta.t  fort 
attardée  au»  prinetpea  profqtiéi  en  France  lur  l’art 
dra  maliquc. 

FLLl AN  ou  PEJ.TE  (Théodore-Antoine), 

3"s*  » a P#,,«  I ,lj“*  j*  dsocège  de  Liège  , mort  a 
Augsbourg  en  *582,  fut  profej.  à l’univ.  d’iogol- 
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‘-Uilt  . I l P * b . plu  ..  < ■ : I V r.  par  mi  b quoli  Doits  cilo- 
roat  - Parafera tij  ctfetoitu,  in  PiaveHua  Salon, c, 

H * Auvcr»,  i6ta6,,  in^j.  Valècc  Roïmare  fait  de  lut 
m grand  ëLuge  dau^sot»  Uist.de < uroUss.  de  i un i». 
d’ingtfls/njt.  * % 

PtLl  Ihll  ( JeAn-Gadmel ) , né  è Nantes,  pa- 
raissait d"J  iné'à  suivre  la  carrière  du  commerce  * 
mais  »ç  trouvant  s Farts  00^17^9,  il  le  sentit  dô 
la  vocation  nour  le  niêlter  de  journaliste,  et  écrivit. 
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sertir  l’ancienne  monarchie  à sa  maniirt , c.-à-il. 
par  des  pamphlets  cl  des  feuilles  périodiques  d’une 
grande  virulence  contre  1rs  divers  gouternemeus  qui 
sr  succédèrent  en  France.  Bonaparte  , après  la  psi* 
d’Amiens,  le  fit  poursuivre  devant  les  tribunaux 
angl. , par  sou  ainbassadenr  à Londres,  et  obtint 
contre  lui  une  condamnation  insignifiante,  qui, 
griçc  aux  hostilités  recommencées  vers  la  meme 
époque  entre  la  France  et  l’Angleterre,  eut  pour 
unique  résultat  de  donner  plus  de  vogue  aux  écrits^ 
de  1 infatigable  pamphlétaire.  La  double  restaura- 
tion des  Uotukous  lui  permit  devenir  3 Cois  vi>iter 
le  aol  natal,  en  1814  et  i8l5;  mais  il  retourna  en 
Angleterre,  et  se  signala  par  de  nouv.  déclamations 
contre  le  ministère  de  M.  Decazo.  l’Ius  tard  , il  re- 
' vint  définiliveiii.  se  fixer  ù Paris,  où  il  m.  en  t8a5. 
On  trouvera  la  liste  de  ses  oombr.  ont.  dans  VJn- 
ntmire  nécrologique  «le  M A.  Maliul. 

FELTZ  (J F. an),  sénat. de  Sopron  ou  ÜEdenbourg, 
en  llongnc , est  connu  par  les  deux  ouv.  tint.  : ta 
Hong,  tous  sesvaivodesel  ses  ducs,  jusqu'à  Gêna  , 
en  107^,  Sopron.  1755 1 iu-8  ; la  Hongrie  sous 
Grisa  , 1 j5o  . iu-8. 

PKLUSIÜ  (Jean),  tic  Corinne , poète  latin  du 
16*  S.,  mort  en  l5()3,  a laissé,  entre  autres  écrits  ; 
Lusorum  lift.  4*  Naples,  i5t>7,  in-8. 

PELVÈ.  V.  Pelluvé. 

PEL’VERT.  V.  Rivière. 

PEMBERTON  ( 1ÏENE») , sav.  profil.  de  méd. 
au  collo'ge  Gresham  d'Oxford  , un  à Londres  eu 
1694  » ni.  en  1771 , «rail  ou  d’abord  l’intention  de 
sc  livrer  à la  pratique  , mai»  la  faiblesse  de  sa  santé 
l'obligea  de  le  borner 'an  travail  dû  cabinet.  11  se  lia 
intimement  arec  plus,  hommes  supérieurs,  cuire 
autres  avec  Newton,  qu’il  aida  a préparer  un>-  édi- 
tion nouv.  do  ses  Principia%  et  dont  il  recueillit  1rs 
décuuv.  phîlosopbiqni  s sous  ce  titre  t ï'iewàf  sir 
Tsaac  Newton*s  p/iilosophjr^  Lond..  1728,  in-'j , 
Parmi  les  ouvr.'noui  citerons  : Cours  dephysiottf 
gie  , en  vingt  levons  ( en  anglais  ) , Londres  , 1778  ; 
De  facuttote  oculi  qud  ad  ihversas  s érum  camper - 
tarum  distantios  sc  accommodai . Gottingnc.,'  l^St, 
in*4.  publié  par  llaller  — I'fcMBFItTON  (Ébeucacr)  , 
ministre  à Boston  , prédicat,  ditliug.,  et  preeept.  au 
collège  d’Harward  où  il  avait  pris  ses  degrés  en 
1691 , m.  en  1717  dans  sa  /pe  année.  On  a imp.  scs 
sermons  en  1727.  — PEHitEUTO*  (Ebenezer ),  fils 
du  préccd . # né  en  1704  , *»•  en *'{777,  fut  au»«i  mi- 
nistre à Boston,  cl  pul«.  des  sermons  sur  différent 
sujets.  Nous  citerons  particulièrement  ses  Discours 
moraux  pur  divers  tex  tes , Boston  , 17.I1  , in- 12. — 
PrunEltTON  (James),  quaker,  né  a Philadelphie 
en  1714»  ni.  dans  la  même  villo.cn  1809,  fut  un 
dus  plus  sel. 

loris  pour  hfller  l'abolition  de  la  traite.  Il  avait  suc-, 
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riquet  de  TliéoJoic  ? en  grec  et  en  latin  , i558  , 
in-A,  et  une  trad.  latine  de  la  Caioptrique  d’Eu- 
clida.— Pejt  a (Pierre),  botaniste  français  du  iti*  S., 
né  à Narbonne,  ou,  selon  d'autres,  dans  le  diocèso.' 
d’Aix  , vuyegra  beaucoup  pour  étudier  mieux  sa»  , 
scieiico  favorite,  et  recueillit  dans  tes  courses  un 
gr.  nornb.  de  plantes  dont  Lohel  a fait  usage  dans 
scs-Jdvertana.  Le  pence  a , dédié  i Pena  par  Plu-, 
ipirr  , est  tm  Potfcali f deLsnué.  de  la  Dtadelphie. 

* PbfliALOSA.  (Jean  de),  peintre,  né  à Racsa  , 
dai»*  l’Andalousie,  en  i58a  , a laissé  plusieurs  ta- 
bleaux estimés  que  l'on  voit  encore  & Cordouc,  où 
il  m.  1 n itiJG. 

l’BNDftSIÜS  (Fit i:néMc).né  à Maotoue, professa  £ 
la  pbilosopliic  It  Bologne.  A sa  m. , sa  chaire  vaqua  * 
p.iidant  27  ans,  personne  A'ayani  osé  le.  rem- 
placer. On  lui  doit  : De  coroot.im  ctrleslium  nn - 
fnrri,  Maninue,  l55j,  in-8;  Traité  de  T ouïe  , J 
Venise,  in-8. 

PENDLB’lON  (Edmond)  , président  de  la  cour  b o 
d'appel  de  la  N irgtoie , m.  à Richmond  dans  sa 
83*  année , exerça  sur  ses  concitoyens  une  heu-  yt- 
rctuc  inüucnrc  . que  lui  donnaient  néeessairem. 

talon» 


V 


son  4ge , ses  talon»,  sa  utoilntie  et  les  postes  l»u* 
Durables  qu’il  avait  remplis.  En  171)8  il  publia  un 
pamphlet  dans  lequel  il  protestait  contre  la  guorre 
qui  semblait  devoir  éclater  entre  les  Euu-Lnia 
et  la  France  , leur  alliée  ualurcllc. 

PÉNÉLOPE,  épouse  d’Ulysse,  roi  d’itbaqnc,  était 
fille  d Jcariiii,  prince  Spartiate.  Pendant  l’alrstncc 
d Ulysse,  qui  i lait  allé  au  siéga  de  Troie,  et  qui 
demeura  2«>  ans  éloigné  de  ses  états,  elle  résida 
con-tamnieut  aux  sollicitations  do  plus,  p ri  nées 
qui  lui  demandaient  sa  main.  Pour  sc  délivrer  de 
leur»  poursuites  , elle  promit  de  faire  cto  choix 
quaud  clic  aurait  achevé  une  pièce  de  toile  qu'ello 
ivail  commencée  ; mai*  «fie  défaisait  la  nuit  ce 
qu’elle  avait  tissu  le  jour,  et  éludait  ainsi  l’aceom- 
plitsemcnl  de  sa  promesse.  Elle  fui  enfin  léeom- 
peusée  de  ta  const.i6ce  par  le  retourne  shn  époux. 
ERe  avait  eu  d'Ulytsc  , avant  son  départ,  un  fils 
nomme'  Télémaque.  Malgré  la  réputation  de  chas- 
te wrq  (Pou  accorde  gétiérafcm.  è Pénélope,  quelques 
11  "vains  , P.uuauias  éltrc  autres,  .lisent  qu’elle 
su  livra  à tous  ses  .imam  pendant  l’absence  d'U- 
lysse; que  ce  prince,  à son  retour,  la  chassa  do 
et  qu'elle  se  retira  d'abord  k Sparte, 
puis  à Mantim  e,  où  elle,  finit  ses  jours. 

♦ PENHALLOW  (SamcftO.  membre  et  tr<3oricr 
du  conseil  de  Nrvv-HatÙpibire,  m.  à Pprl’inoutli 
en  1726,  a;  écrit  une  Histoire  de  la  guerre  de  ta 
Nouaelle-iJn gleuric  nvccvla  Indiens  d£  Test  , 
de  1703  i 1726,  Boston,  172G,. 

PKNIMG TON  (Isa Ad),  né  en  1617,  m.  en  iG;^, 
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T.m.r  . occuper  du  «or  du  c.cl»o».  - rEU»v.»  coi.  nll.„„  d.o»  sevopiniom.  Il  le»  .Mlrndli  m«X, 

( Tltomai)  DC  « lk»  un  rn  ,rM  . mon  « .807,  rlu...dr. kr.l»U  |...  nffr£n  du  ,u.Vu- 

««ml.ru  de  lu  «oc.  Lillor.  du  Wu.».clm..ll.,conlr.-  .oliK,o.i,irc5.  Se.  Irllrr,  ,mpr.  i p3rt,  eu  l-cfi. 


lia  ni  rtiill.  et  le  purlrùt.  Ü duit-Jlé«u  Su  î-irreu 
dont  il  ‘'imita  la  manière. 


»•*  a»  * 


collège  myal^n-Ja 


rofesseur  do  mathématique*  au 
Mouslicr*  M»  l’roVénee  . né.  en 

1 . .iiinM-ii. j:.  j.. . c! 


..  «.'.A  *fi‘  1 ,n’^»  *®*>l  surtout  très-esRmccs  des  quakers,  tin  a 

guie  i laquelle  .1  légua  se*  MS*.  Ce  Mut  d'aboid  ri;üni  gr$  oM^.  ,.n  mi  f v<jL  a«Rj*  co 

uou  CI,rvnol.  ,Jo  l.  2 „1,  pi*  , êeemmeol  c„  L vul.  io^. 

10*  a.,  en  5 vol.  MSs.,  dont  ledoctcur  Holrues  a cal  ni.'W  / w„  v « * . . •.  » » 

servi  pour  se*  Annales,  et  eniut.u  de»  Wç/rù  liiltcr.  Ç 7 ” ' ''^rc  < u J 

X /..«empli.,  pouvant  former  .5  vol.  roviron.  1 «rt.  «o.t^  rrrmul  I Br, .loi , co 

l’EMüROKF.  ( Mat:.,:  - lUnnrr.T  I,  fon.m.  de  '.“i'  ' f?  c"“*  .d,a  «u^rvice de  lr 

Heori,  comte  de  PembroVe  , morte 1 l ondrc»  en  ? a 'ir.  ' 'S f **f *,A-=n’,”> J1  d.o|)tl«re. 
.8».,  cultiva  l.podr.e.  On  trouve  .Melle  pue  Icrd.  Aj>,  rlu.,enrr  . ..upacurr  , 

des  puauines  en  Ter»  anghi.  lu  rions  tfumS  .muauj,  ,u0Un'r"'"1  a'!x  J"'lM  ocndcoUte. , •!  lut  nomma 
d'Harrington  , i;;q,  3vol.  io-13.  pÿrfh.rhaiç  dr  I jmrraul.  en  ifo».  et  eemmsud» 

l’KMBBOKE  (ÎHdiSVs).  pctn.ro  .oui...  m.  i ^ T 

,Jr«. . ver,  Hpï  dï  ,or  , enfieremen*  celle  de» 

- jfe  ■ 


Lpjfaquc 

sc  retiia  , pour  dosmotils  de  santé  , 


à V? Jiutc*»!,  dfrm  le  pointé  d'Es.cx  . où  il  in.  en 
-nrymt  * , V.  » -T  C ...  Vc^,'‘' Gt  son  épitaphe,  ou  iiJuldTlo  péçeis 

PENA  (J^N)rp|;«c*cnr  do  malhéniatiqqcs  au  de  ta  vlr,  dont  onVouvc  la  traduef»  fiançai»*-  dana 
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M, 


né  » Londres  en  îGq'j,  étudiait  encore  iOxford, 
lorsqu'il  entendit  prêcher  le  quaker  Thomas  Loü  ; 
et  déa  lora  il  cessa  d’assister  au  service  des  églises 
réformées,  forma  de*  réunions  particulières , cl 
montra  une  indépendance  d’opinion*  qui  le  fit 
chasser  du  collège.  Son  père  crut  qu’un  voyage 
en  France  et  dans  les  Pays-Bas  diminuerait  son 
exaltation  et  son  entêtement.  Lejeune  Penn  revint 
avec  les  mêmes  idées  , et  bientôt  ses  conférences 
avec  Thomas  Loc  le  décidèrent  à faire  profession 
publique  de  la  doctrine  des  quakers.  Emprisonné 
quelque  temps  en  Irlande , il  ne  revit  son  père  qua 

Îour  su  faire  chasser  par  lui  de  la  maison  paternelle. 

outes  les  concessions  qui  lui  furent  faites  ne  pu- 
rent l'engager  à faire  un  seul  pas  de  sou  côté  ut  & 
contrarier  ce  qu’il  appelait  la  volonté"  divine.  En 
l668,  il  commença  à prêcher  et  à écrire  pour  sa 
. scclc.  Le  scandale  fut  grand  dans  l'église  ingWcaue, 
et  l'aidcut  apôtre  des  quakers  subit  7 mois  d’em- 
prisonnem.  à la  Tour  de  Londres.  A.  peine  rendu 
à la  liberté,  il  alla  en  Irlande  recommencer  ses 
prédications  et  se  faire  emprisonner  du  nouveau. 
Les  persécutions  ayant  fortifié  son  enthousiasme  cl 
agi  a odi  sa  renommée,  il  fui  honoré  à Londres  d’une 
\isite  de  G.  Fox  , patriarche  de  la  secte  , avec  le- 
quel il  alla  propager  dans  1rs  pays  étrangers  la 
doctrino  des  Amis  : c’est  ainsi  qu  un  appelle  les 

3uakers  en  Anglelerro  et  en  Hollande,  il  revint 
ans  sa  patrie  pour  assister  aux  derniers  moiueus 
du  son  père,  qui  lui  avait  enfin  pardonné  et  qni  lui 
laissait  l5oo  li  v.  slcrl.  do  Tentes,  ut  une  créance 
de  16  000  liv.  stcrl.  sur  la  couronne  . pour  des  dé- 
penses faites  par  lui  dans  des  expédit,  maritimes. 
l*cnn  se  fil  céder  en  i63/f.  à titre  d’indemnité  pour 
celte  créance , la  propriété  cl  h'souvcraineté  du 
tertitoira  contigu  au  Pic w-Jarsry,  et  situé  à l’ouest 
delà  Dclawarc.  Il  destinait  ce  tctriloirc,  qui  prit 
dès  lors  le  nom  vêtue % i servir  d’asito  aux 

sectaires  de  tous  1rs  cistes.  Plusieurs  familles  d'Àn- 
ejeterre  et  d'Fcossc  ayant  répondu  à son  appel  , 
it  chargea  des  commissaires  d'aller  les  installer 
dans  leur  nouvelle  patrie,  et  il  s'y  rendit  hu-mento 
l'année  suivante.  Il  commença  par  traiter  amia- 
Idcm.  avec  1rs  sauvages  du  prix  des  terres  cédées 
par  eux  , le  leur  paya  , leur  fit  dos  présens,  pour 
s’assurer  encore  davantage  leur  amitié , et  convo- 
quant ensuite  les  colons , leur  fit  accepter  «ne  con- 
stitution en  2!{  art. , nui  a servi  de  hase  à celle  des 
Etats-Unis,  en  1770.'  11  bâtit  Philadelphie,  lit 
tout  pour  rrsterrer  les  liens  d’amitié  qu'il  avait 
établis  entre  Jes  sauvages  et  les  colons  , et , au  bout 
de  deux  ans  , laissant  le  gouvernement  i 5 com- 
missaires, il  revint  en  Angleterre,  comblé  des  bé- 
nédictions de  tout  un  peuple  dont  le  bonheur  était 
son  ouvrage.  Il  fut  en  faveur  =>ou»  Jacques  H;  aussi 
devint-il  suspect  «uns  la  dynastie  qui  remplaça  les 
.S  tu  arts,  et  lut-il  traduit  ^ fois  devant  le*  juge*. 
On  lui  enleva  le  gouvernement  djcla  Pennsylvanie, 
qui  pourtant  lui  fut  rendu  en  lf>ÿ>.  L'année  smv. 
il  s’honora  en  faisant  ajourner  indéfiniment,  par 
l'influence  d’un  de  scs  écrits,  la  «iisetusiou  d’un 
hill  contre  les  blasphémateurs,  que  la  chambre 
haute  devait  examiner.  Kn  tffcjt),  81  retourna  en 
Amérique,  ou  il  passa  2 'ans  , adoré  et  vénéré 
des  sauvages  comme  des  cohmsrEoGn  il  leur  dit 
adîeh  , pour  nu  jamais  les  revoir.  Sou  départ  av.ut 
été  motivé,  par  le  projet  du  ministère  anglais  de 
le  dépouiller  de  soif  ^ouvetafément  : les  t-iEharra» 
résultant  des  grandes  dépenses  qu'il  avait  tété  obligé 
de  faire,  et  diverses  tracasserie#  dont  la  protection 
de  la  reine  Anne  ne  put  le.jjarantit,  achevèrent  d 
répandre  l’amertume  sur  tes  dernier»  jours.  11  m 
ci»  I7iS:  il  était  membre  de  la  société  royal ifd 
Londres,  On  a Je  lui  uii  grand  nrnb.  d’opuseuh** 
Oit  anglais  . qui  ont  été  recueillit  cri  172*»  . in-Yol. 
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place  ici.  Ou  peut  consulter  sur  lui  les  ouvr.  suîv.j 
Revue  hislor.  Ue  la  constitution  et  du  gouvernent, 
de  Pennsylvanie  , depuis  l’origine  , Londres,  1759 
(celte  hrock.  est  de  Franklin,  qui  ne  partage  pas  l’o- 
pinion géucralcm.  adoptée  sur  les  talenset  les  vertus 
tant  vantées  de  ce  Penn  , que  Montesquieu  appelle 
te  Lycurgue  moderne);  Hisloire.de  la  Pcnsylvaklf. 
par  Proud  , Philadelphie,.  1745,  2 vol.  iti-8;  Lon- 
dres, 1793  , I vol.  in-8  ; lie  de  Gulll.  Penn  , par 
J.  Meriiiiac  , Paris,  1791, 2 vol.  in  8.  cl  surtout 
Mémoires  de  la  vh-  publu/ue  et  privée  de  Penn  , 
par  Th.  Ctarkson,  Londrei.i8t3,2  v.  in-8.de  1620p. 

PENXA  (Jean  de)  médecin , né  i Penne  < u 
Languedoc,  établi  â Naples,  où  il  m.  en  1J88,  a . 
laissé  : Réprobation \es  1 n tructafiun  conuninantium 
Francisa  le  Bononrn  de  animation*  fœtus  . Lyon , 
1Ô29,  io-f.»|.*r—  Un  autre  HkWNA  (J.-J.-W.),  Con- 
scilicr-médecin  de  l’cmpci  eur  d’Allemagne  , prolo- 
médecin  du  royaume  de  Hongrie,  président  per- 
pétuel du  conseil  de  santé,  a la  usé  : J/iston  a con- 
stitution! . pcitUentit  unms  171*8,  1709,  etc.,  per 
Thrncium  . Sarmatiam  . etc.,  g cassait*  , Vienne, 
7*4,  in-8.  — pEMx\fdon  Juan-Nuneg  de  Là), 
historien  espagnol  , a laissé  : Conquista  y a nti- 
guedad  de  tas  islas  de  la  Grand  Canonn  , y su 
desaipcion  , Madrid  , 1676,  in-q. 

PKSûIA  (Feakçois-Hoaace  délia  ),  capucin- 
missionnaire,  né  a Macéra  ta  en  1680,  fut  envoyé 
au  Tlnbet  , avec  doute  religieux  de  son  ordre,  en 
1719.  Il  "revint  i Home,  en  1735,  annoncer  que 
neuf  de  ces  courageux  apôlrrs  de  la  foi  avaicnt'tuc- 
combé  , et  demander  un  renfort  pour  la  mission, 
qui  avait  pénétré  jusque  dans  Lassa , capitale  du 
Thihel.  Il  repartit  de  Rome,  avec  neuf  compagnons, 
en  ijüS  . et  arriva  à sa  destination  en  s 7.^ t . Stade- 
voir*  l'ayant  appelé  dans  le  Népal,  il  m.  en  1747» 
à Patau  ou  Héla.  Ce  fqt,  d’après  le*  rioseigiuuicns 
fournis  par  luitquc  fa  congrrgat.  de  la  Propagande 
publia  I ouvr.  suiv.J  en  italien  : Relation  du  com- 
mencement et  dé  l’ct/itprrsent  dn  gr.  royaume  du 
Tibet , et  de  deux'  antres  roy.  voisins , Home, 
lf42,  in*4*  H a laissé  beaucoup  «1  autres  morceaux 
p«  écicnx  qui  sontrcifés  MS*.,  mais  dont  le  P.  Giorgt 
a but  usj^e  dans  son  Alp/ioüetum  Tibeta/ium.— 


pré  ccilr'f  de  la  Fie  de  t’uni,  , et  téimpr,  à Lundi**'] 
•ou*  le  titre  A dC  livre  s choisies ,4  vph  L'd 


numération  de  ses  autre»  écrit»  ue  peut  trouver 


- t 


P».XXA  ( Laurent  ), 'carme  da  la  congrégation  de 
Mantuu^,  mort  à Bologne,  sa  patrie  , en  1693.  s’a- 


donua  avec  succès  à iVludc  de  la  musique.  Ou 
trouve  le  catalogue  de  ici  œuvres  dans  let  Notices 
sur  les  écrivains  de  Bologne,  tom.  6 , p.  346. 

PENN.VNT  (Thomas) , naturaliste  et  antiquaire 
anglais  , ne  en  «" 26,  à Downiug  dan*  le  comté  de 
Finit,  vojagea  dans  diverse*  partir»  rie  la  Graodr- 
Brc'.agne  et  tio  l'Europe  , ci  publia  dc^rdaiions  de 
ses  vo/agisqui  contribuèrent  à augmenter  sa  répu- 
tation, mais  que  uout.ne  pouvons  ester  ici,  quoi- 


qu’on y trouve  hea^oup  il  «recherche*  historiques 
il  liltétairoi  , d’un  interet  indépendant  de  la  topn«» 
graphie.  Hrrri»  |et  ouvré  relatif*  u l’histoire  «at., 
non»  rite  von*  les  suivait*  : ht  /..wlo-ie  Britannique 
ou  V Histoire  des  animaux  de  la  Grande-Bretagne  , 


*»  • - 1 


ol.  in-8,  dont  les  a prem.  parurent  en  i-6_  F 
le  3*  en  1769,  * t !«•  4'  c»  l77"  V un  Synopsis  des 
quadrupède»  , publié  à Chester  ta  1771,  l vi. I.  iu-8; 
réîmpr.  avec  des  auwPfcnfat.,  sou*  le  titre  à'Hist. 
des  i/uadrppcJeS  , t;8l  , 2 voL  in- * M793 , 2 Vol. 
».n-.'|  , une  Zoologie  fUUJùjue  ^178  j- 83-87,  $ vol. 
»n-4  ; 2»  édit. . 1^)2.  Il  m.  en  1798.  Il  uuitfonné 
eu  ^793,  in -4  , uue  histoire  de  »c«  travaux  , sou»  lo 
Itln  *lc  : %i* Jatèrturc  de  feu  T . ,■/ 

écrite  par  lui-mttne. 

I peintre  florentin  , né  eu 

f.483  , m.  1 1»  |5s8 , fut  surnommé  le  Fat  tore , parce 


■f  . 
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qiÿil  avait  rommrncé  pat  è»|e  garçon  d’atelier  (/àt- 
torino)  dan»  l’école  de  llaphael.  Au  r*»le , ce  gr.' 


peintre,  frappé  de  srs  dispositions,  sc.plulâlei 
cultiver  ,'cl  le  traita  oliilôt  conupe  un  fils  que'cqm* 
niléiin  clé» g.  Il  sc  lit' aider  par  Lui  dans  un  uiùiid 


* » 
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tu»  ' lè vg,  It  Ü^aRaidelt^py  ttà.dai^^n  |A 
nbrc  de$jvaux  cl  r»>i|i«taa  pserae  ion  lie. Hier, 
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conjointement  avec  Jule*  Romain.  Le  Fai  tort  sé- 

• jourua  tnci  oisivement  a Home,  à Florence  fl  à 
“Naples.  Il  forma  danv  celle  dernière  ville  un  grand 

nombre  d'élève»  ; nui*  sa  passion  pour  le  jeu  |Vm 
f « p#clia  toujours  dr  t'cnm  lur.  Le  Musée  du  l.ottvri 
possédait  do  lui  une  Suivie  Famille  , qui  provenait 
d<*  la  galerie  impériale  de  Vienne,  el  qui  lut  ren 
due  en  i8l5.  — PenNC  (Lucas)  , peintre  cl  grav. 

• frère  du  precedent  , Uc  à Florence  vers  îfmo,  rerut 
des  leçon»  de  Rapinül  et  de  Pciino  det  Vagi,  ci 

g • cultiva  le  genre  historique  avec  succès  , mais  sans 
égaler  la  réputation  de  son  Irère.  Le  Musée  du 
• * Louvre  possède  un  de  ses  dessins  , repi csenljitl  le 

..  Saintes  Femmes  au,  sépulcre  Je  J.-C'.,  trouvant  à 
" sa  place  un  ange  y ni  leur  annonce  lu  rcsurreçt.du 
**  Sauveur. 

• l'RNMNGïON  (fsaâc) , lord-maire  de  fonds 
en  lüqo.  fui  ruades  juge»  de  riufuriunéGjiarles  I 
el  m,  en  prison  api  es  la  restauration.  Il  avait  etc 
condamné  à mort  et  avait  obteua  un  sursis.  — — 
P**ni.*gtu||  (Miss),  anglaise , morte  en  17J9,  à 

V l 'âge  de  x5  aus  , est  connue  par  une  O Je  au  Matin  , 
^ a et  un  petit  purott  lulilulé  le  LiarJ. 

- PUMUTTJ  (GlltiKl)  de  Novare , chanoine 

4 régulier  de  St  Augustin  , de  la  congrégation  de  (.a* 
Iran,  vivait  sous  le  pontificat  d'Urb-nu  VIII,  ver» 
» m ltis5.  On  cite  de  lui  : Generalis  tahus  onium  cle- 
ru'orum  cnnanicorum  histonu  triparhta , Rome  , 

1624  ; Cologne,  i6$5. 

4 PLîhN  Y (Thomas),  médecin  et  naturaliste  angl., 

« 9 mort  en  |58(),  voyagea  beaucoup  et  découvrit  plu- 

sieurs plante» , entre  autres  celle  qu’il  rapporta  de 

• l’ile  de  Majorque  , et  que  Clusius  a appeler  Mjrlo- 
Cistns  Prnn.ei.  Il  fui  tres-utile  a plus,  uatliralules , 
tels  que  Lobcl  « l’Ecluse  , Gesnrr  et  *Vo|f.  et  il 
eut  beauc.  de  part  à l'ouvr.  que  Muufcl  acheva  et 

^ qui  a pour  litre  : Instclorum  sive  minarnm  anima  - 
hum  7 lu'atrnm. 

PENOT  ( Bernaud -G  EoRtii.)  , alchimiste,  hé  à 

^ Poi  t-Üainlc-M.11 10  enGuieune  , passa  presque  toute 
sa  vie  t chercher  la  pierre  philosophale  , cl  ra.  au 
commencement  du  17*  S.,  à l'hôpital  d'Yvcrdun  en 

• Suisse  , âgé  de  98  ans.  Il  publia  plus.  ouvr.  relatifs 
à l’objet  du  ses  recherches  , doql  »i  pauvreté  avait 
fini  par  Je  désabuser.  Il  suffna  do  citer  du  ce  fou'; 
Tract  ut  us  t tant  Je  verâ  pneparatione  et  nui  rticM- 

4 *s  camenltu um  chymicorum  , Francfort , , ku-8  ; 

Bule  , l6l(>.  in- 8. 

• * PENROSE  (Tuom.),  poêle  angl.,  né  à Ncvrbury , 
p dans  Iciieiksliuc  en  17^3,  lit  de  bonnet  études  à 

Oslorii  , et  t'échappa  a». ml  l'ège  de  a^siK,  pour 
g faire  partie  d'une  expédiliuo  secrète  Contre  Buenos- 

• A)’ res,  sous  les  ordres  d’un  aventurier  uotnmé 
Machamara.  De  retour  en  Angleterre , et  dégoûte 

t ■ * det  aventures  par  le  mauvais  succès  de  son  début, 
il  embra>va  l’étal  ecclésiastique  , _«t  succéda  à son 
père,  recteur  de  NVvvhury.  Il  v»  naît  d’obtenir  la 
cure  lucrative  de  Beckmgion  et  de  Mander  wik. 
loi  squ’il  m.  à Bristol  en  l"9.)ici  t > F livre  S , jnipr. 

, en  1781,  t vol.  in- 12,  et  reimpr.  depuis,  sont  es- 

» tintées,  et  font  partie  d’uue  collection  des  poêle» 

^classiques  anglais. 

9 FE.NRUDUUCK  ( Jean  ) , colonel  angl.,  fils  de 
' * « sir  Jean  Peuruddock  , du  comté  de  YVill , prit  lès 

* armes  pour  l«  défense  dit  rui , dans  la  reyplulion 

# d'Angleterre,  fut  fait  prisu^yier  çt  eut  la  tvletran- 
e $ clics  en  lOS.*».  Steel  a publié  dans  son  Laver  les  iel- 

« ires  de  e«l  infortune  à la  femme  , après  sa  Condam- 
nation. , • Si 

5»  PENH  Y (Jean),  ou  Ap  Henry,  connu  sous  1« 

♦ ‘ nom  de  Mm  tin  Mar- P relate  ou  Mnr-Priest , naquit 

dans  le  pays  de  Galles.  D’abord  minifl  1 c de  la  re- 
Jigioo  auglic..  il  en  devint  ensuite  ennemi  acharné, 
el  se  fit  anabaptiste  ou  plutôt  browniste.  11  lut  con- 
- damné  pour  («toute  el  exécuté,  selon  Fnller,  en 
« , 11  avait  publié  un  gr.  nombre  de  libelles  qui 

ne  peuvent  olt'ur  aucun  intérêt  Xnjouad'hui,  . 

« Ft^SA  (Jâ&ôjIE),  chevalier  de  Malle,  au  tir  S.t  ' 

**5  • * 


. a laissé  des  Epigrammes  dans  le  £(»  nro  de  celles  de 
' Louis  Alamanni.  K lies  ont  été  imprimées  » Mon- 
dovi . eu  i5yO. 

PENTH1EVRE  (Lotis- Jean -Ma  rie  de  BOUR- 
BON, duc  de),  gr. -amiral  de  France,  dern.  hérit. 
des  fils  légitimé*  do  Louis  N I V,  naquit  à Rambouil- 
let |e  16  uovembre  172$;  et  dès  l'année  tyî",  la  m. 
du  comte  de  Toulouse,  son  père,  fit  pat  ter  sur  sa  tète 
tous  tes  litres  et  (ouïes  scs  dignités.  11  fit  ses  prem. 
armes  sous  le  maréçbal  de  Ouailles  , le  distingua  ù 
la  journée  de  Detûngue,  à la  bat.  do  Fontcnoi,  et 
garantit  la  Bretagne  d'uqe  descente  que  les  Anglais  , 

menaçai  eut  d’y  tll'eclur-r.  Après  avoir  ainsi  donuédes 
preuves  do  courage  el  de  talent,  d quitta  le  service,  et 
les  douceurs  de  la  vie  privée  et  les  soins  Je  la  bien- 
faisance occupèrent  le  reste  de  ses  jours.  I/amour  et 
la  vénération  des  Français  de  toutes  les  classes  fu- 
rent la  récompense  de  ses  pais. Ides  vertus  , mais  ne 
purent  lui  donner  le  bonheur  sur  cette  terre  qu  il 
regirdait  comme  un  lieu  d’exsl.  Il  avait , peu  avant,, 
la  bal.  de  Foulcuoi,  épousé  une  princesse  (le  Mndéoe; 
la  perte  de  celle  femme  chérie  , la  mort  prématu- 
rée de  son  fils  , lepriuce  de  Lamballe,  le  pion  gèrent 
dant  une  profonde  mélancolie,  A laquelle  il  était 
nalui ellemcnt  porté,  et  qu’il  ne  charmait  qu’en  fai- 
sant du  bien.  Il  protégea  la  jeunesse  de  Florian  , et 
ce  fut  pour  le  distraire  que  cel  écrivain  composa  scs 
labiés.  Au  commcnc.  de  la  révolution,  le  duc  joua 
le  rôle  d'un  honnête  homme  et  d’un  bon  Français  , ^ 

et  put  s’apercevoir  qu’au  milieu  de  l'explosion  de» 
mêcontentem.  nationaux  long  temps  comprimés,  il 
conservait  encore  une  grande  popularité  ; mais  la 
lin  tragique  |le  sa  belle-fille,  I iulérvssanlc  princesse 
de  Lamballe,  et  les  malheurs  de  la  fam.  royale  em- 
poisonnèrent les  dt  rn.  jours  do  sa  vie.  11  fut  assez 
heureux  pour  mourir  à Vrrnon,  le  q murs  ijj)3, 

36  jours  avant  que  la  Convention  n’eût  «lécrétéVar-  n 
rtscalion  de  tous  les  prinres  de  la  fam.  do  Bourbon.  % 
Le  duc  de  Fcnthicvrc  avait  eu  6 eufans.  La  du- 
chestse d’Orléans,  hérilière  doses  vertu»,  fut  la  seule 
qqi  lui  *m  vécut.  Madame  Guéuard  a pub.  une  fria 
manr*que  du  duc  de  Pcnthicvre.  Le*  Mémoires 
sur  la  vie  de  ce  prince  , par  Furtaire,  qui  parurent  * 
n l8'>3,  iu-l  2,  sont  plus  exacts,  mais  remplis  de  dé- 
tails minutieux  qui  eu  détruisent  l'intérêt.  L’abbé 
Carruii  a n sserre  cl  corrigé  »ct  ouvr.  dans  scs  Fies 
des  justes  dans  tes  plus  hauts  rangs  d%  la  société. 
l’LM'Z  ( Gcokck).  V.  PfcJNt». 
i'KNZbL  (AdIAII&m  Jac^i  es). philologue  allem., 
né  eu  1749  dan»  la  principauté  de  Dcs&au  , remplit 
en  diûcrcntes  villes  plus,  emplois  dans  l'inslructiou 
publique,  et  11c  sut  pat  les  garder.  Il  travaillait  a la 
Ga*c:te  littéraire  d’ivna,  et  y élait  maître  d’angl. 
lorsqu’il  m.  en  1819-  Outre  une  t radu<  t.  allem.  du 
îcogrtsphie  de  Slrahan  ( Lemgu  , I77^"77>  4 v°l. 

111-8  ).  et  celle  d’une  partie  de  Vili\t*ure  lomatne 
de  Dion  Cassius,  tom.  11  (Leipsig,  1788-89^,  on  a de  » 
Peti/cl  Pe  arte  htstorirâ  UheUus  , Gracovie,  178a; 

Luipvîg  ; E'Sai  sur  les  principes  de  lu  foi  ra-  .#f 

thnlitjue  % Gracovie  , 1782,  in-8.  Il  travailla  aussi  i 
plus.  ouvr.  périod. 

PLlWGOAJLNE.  V.  Dj'ïh  Tr.iis-rt  j'AuoMÈxE.  é 
PEF&SO  - pOMKSTlCO  { Di  sitxniu  ) , né  à * 

Cbio  , vint,  eu  16J7,  à Rome  faire  ses  études  au 
collège  des  Grecs,  où  il  devint  proies»,  de  littéral.  • 
Apte»  avoir  qxercé  pendant  6 ans  ccs  fonctions  , il 
«’elournt  dans  sa  patrie.  On  ignore  où  et  quand  il  m. 

M.  8le(liu  Raii'ii  lli , consul  angl.  à Chio,  a retrouvé 
plu*,  de  ski  PS»  , doul  yn^a  impr.  uce  version  lat. 
sous  ce  lit.  : Pe/netni  Pcpn/>i  Pomestici  ChU  Ope  fa  r 

aua  repentit*  tu  F,  Itnmo  , 1781,  2 vol.  in-A  ap 

PKPLN-LL- VIEUX  ou  »k  LANDEN.  maire  du 
palais  du’royaumc  d'Auilrasie  , sous  Dagobert,  et  4.  * 
durant  la  luiuoriic  de  Sigebert , n’eut  point’ 
^'îufluence  dan  s- Je  gouvcruyinent  : ou  ne  connaît 
île  lin  aucune  gramlo  action*,  el  aucun  reprocha 
rl'anahitinn  ne  sVst  «levé  contre  »a  mém.  Son  illns*  %* 

{t  alion  n’fSt  fondée  quç  stu  les  vertus  priver»  cl^uc 

' * • - V S c>  * • * * . 

9 » « • 

.V*  * v* 

* 9 - 1 I é'iSnoIr 

■ - .'■»**'*  ■s.Q'lfeodbyfcéqgl* 


PF.PO  "•  <r»3o3î  * PEUA  • - S 


l’honneur  d’être  la  tige  de  la  famille  de  Charlema- 
gne. Il  m.  ru  l'an  &40’ 

PEPIN-LK-GHOS  ou  d’HERISTAL  , petit-fils 
de  Pép»u-lc-Vicux  par  sa  mère,  cl  père  de  Cl.jrlcs- 
Martel , gouverna  l’Auslrasic  avec  le  titre  de  duc, 
après  l'assassinat  do  Dagobert  en  680,  cl  résilia  aux 
efforts  dT.broin  ( v.  ce  nom  ) , maire  du  palais  du 
rui  Thierri , qui  voulait  remettre  ce  royaume  sous 
, l'autorité  de  son  maître.  Ebroin  ayant  fié  tué  en 
68 1 , Pépin  d’ile'oslal  porta  la  guerre  en  N eu* trie  . 
délit  les  tronpes  de  Tkicrri , sa  lil  Dominer  par  re 
prince,  maire  du  palais,  et  devint  ainsi  , en  con- 
servant l’autorité  souveraine  eu  Australie  , maître 
de  toute  la  France.  Pendant  27  ans  que  dura  son 
gouvernement  «oui  les  rui*  Tluetii  , Clovis  11J, 
Ckildelicrl  III,  et  Dagobert  11,  il  s'appioclia  , par 
scs  actes  , de  la  royauté  sans  oser  s'tn  emparer.  Il 
m.  en  714.  laissant  pour  héritier  de  ses  projet*  son 
fils  Charles  Mai  Ici. 

PEPIN  dit  le  Bref , ou  le  petit,  deuxième  (ils  de 
Charles  - Martel,  partagea  la  France  avec  sou  frère 
aîné  (’ailumau,  eu  741,  et  prit  pour  lot  la  Neuslnv, 
la  Bourgogne,  l’Acjuitaine  et  quelq.  autres  pays, 
aans  se  donner  cl  sans  recevoir  le  nom  de  roi.  Mais 
apres  avoir  confiné  d.*ns  un  monast.  l'infortuné  Clul- 
déric  111,  dernier  roi  Mérovingien,  il  ceignit  la  cou- 
ronne royale  àSoissous  , l'an  7:12,  et  obtint  eu  7^4 
l’approbation  du  pape,  qui  le  sacra  lui  et  scs  de  ux 
fils;  c’est  le  prem.  exemple  de  celle  cére'mon.  , qui 
avait  été  oubliée  depuis  le  baptême  dcÇlovi».  Eure 
connaissance  Pépin  passa  le»  Alpes  , pour  défendre 
le  souverain  pontife  contre  Aslolphe,  roi  des  Lom- 
bard*. Ce  prince  fut  battu;  le  roi  de  France  lui  en- 
leva  l’esarquat  de  Ravenoe , qu’il  donna  en  766  au 
Saint-Siège,  Ainsi  commença  la  puissance  tempo- 
relle des  papes;  Pépin  et  Charlemagne  apres  loi 
leur  en  assurèrent  la  possession.  De»  victoires  rem- 
portée* sur  lea  Saxons  et  Waifre  duc  d'Aquitaine, 
sont  les  autres  exploits  de  Pépin,  prince  recom- 
mandable, et  quo  l’on  regarderait  comme  un  de 
nos  plus  grands  rois,  si  l’on  n'était  accoutumé  à le 
voir  auprès  de  Charlemagne,  et,  pour  ainsi  dire,  de 
toute  la  hauteur  de  la  gloire  que  re  dern.  s’e»t  ac- 
quise. Pepm  ni.  à Saint- Denis  , en  768,  laissant  à 
scs  deux  fils  un  trône  qu’il  avait  élevé  sur  les  dé- 
bris de  celui  de  Clovis,  et  qu’il  avait  affermi  par 
son  courage  et  sa  prudence. 

PEPIN  , second  lil»  de  Charlemagne,  fut  nommé 
dûs  l'âge  du  cinq  ans  roi  d’Italie,  en  781.  Il  com- 
mauda  dan»  les  années,  sous  son  père  , et  entreprit 
lui-mému  plus,  expéditions  , qui  lui  font  honneur. 
Il  m.  en  Bit),  laissant  cinq  filles  et  un  fils , l’infor- 
tuné Bernard  ( v.  ce  nom  ) , quo  Louit-le-Débon- 
naire  , son  cousin  , /il  périr  d’une  manière  cruelle. 
On  conserve,  daus  le  recueil  des  lois  lombardes,  49 
actes  on  constitué  de  Pépin  , comme  roi  d'Italie. 

PEPIN  , roi  d'Aquitaine  , a*  fils  de  Louis-Je- 
Dëlmnnaire  , prit  le*  armes  contre  son  père  , et  m. 
en  838.— Pf.RIN  H , fil»  du  prtcéd.,  fut  dépouillé  de 
ses  étals  par  son  aïeul  , qui  , à la  sollicit.  de  Judith, 
eu  disposa  rn  faveur  de Charles-le-Chauvc.  Pépin  , 
voulant  les  reconquérir  , s’unit  aux  Normands  , les 
seconda  dans  leurs  courses  sanguinaires,  et  exerça 
«le  grands  ravages  eu  diverses  contrées  d'Aquitaine; 
mais  livré  ensuite  par  ses  propres  vassaux  , il  fut 
renfermé  dans  l ahbayc  de  Sl-Médard  de  Soissous, 
et  y finit  ses  jours. 

FEP1N  (Martin),  peintre,  né  en  1578  à Anvers, 
alla  dans  ta  jeunesse  étudier  â Rome  , et  revint  en- 
suite dan»  sa  patrie.  On  ignore  le  lien  et  Pépoq.  de  la 
m.  de  cet  artiste  ; parmi  scs  comp.  00  cite  spécialcm. 
une  Descente  de  croix , dont  le  dessin  et  le  coloris 
approchent  de  la  manière  de  Rubens. 

PEPOL4  (Roméo)  , le  plu»  riche  particulier  de 
l'Italie  au  l4F  S.,  crut  pouvoir  se  servir  de  set  biens 
immenses  pour  devenir  le  tyran  de  Bologne , sa  pa- 
trie , et  répandit  à ccl  effet  de  grandes  largesses 
pviui  le  bu  peuple  ; il  m forma  un  parti , qui  fat 


appelé'  la  faetion^e  YF.chtrjuitr.  Heureusement  le* 
ami»  de  la  liberté  éclairèrent  le  peuple  sui  ses  in- 
térêts ; Repoli,  attaque  dans  sa  maison  en  >321,  par- 
vint à s’échapper  , il  Tut  condamné  avec  toute  sa  fa- 
mille â un  exil  . dans  lequel  il  ni.  — Son  fils  Tadeo 
P». poli  Tut  rappelé  à Bologne  en  >327,  à l'époque 
où  les  factions  guelfe  cl  gibeline  agitaient  toutes  les 
v illtt  de  l'Italie.  Héritier  du  crédit  et  de  l’ambition 
de  son  père  , il  chercha  en  l334  • succéder  au  car- 
dinal Bertrand  du  Polet  , qui  avait  prndant  7 ans 
gouverné  Bologue,  et  qui  venait  d’en  être  chassé  par 
une  émeute.  A forée  «l’intrigues  et  de  proscriptions, 
Pepoli  parvint  en  l33y  à se  faire  investir  de  la  sou- 
veraineté ; s’y  mamtitit  jusqu'à  sa  m.  , arrivée  en 
t3qi),par  les  mêmes  moyens  qu’il  avait  employés 
pour  1 obtenir.  — Jean  et  Jacques  Pkpoli  , fils  du 
piécéd  , succédèrent  à la  puissance  mal  affermie  do 
leur  père  en  1 JjB,  et  ne  purent  la  conserver  long- 
temps. Entourés  d'ennemit,  détestés  de  leurs  su- 
jet», ils  vendirent  honteusement  Bologne  en  l35o 
a l’archevêque  Yisconti  , seigneur  do  Milan  , pour 
sortir  d’embarras  ; mais  ne  jouirent  pas  long  temps 
de  cet  infâme  marché  : Jacques  fut  condamné  avec 
.ton  fils  , comme  traîtres  , à une  prison  perpétuelle, 
et  Jean  fut  retenu  à Milan  , sous  une  garde  sévère. 
Leurs  ilesceudans  reparurentdans  la  suites  Bologne, 
mais  dans  la  condition  de  simples  citoyens.— Un 
d'eux  , le  comte  Cornelio  P»  POLI  , sénateur  de  Bo- 
logne, protégea  et  cultiva  les  lettres;  mais,  ayant 
eu  quelq  démêlé*  avec  le  cardinal-légat  , en  1730  , 
il  alla  s’établir  à Venise  , où  sa  famille  était  inscrito 
sur  le  livre  d’or  depuis  le  i5*  S.;  il  y m.  en  1777.  Ou 
a de  lui  une  traduct.  ital.  du  Tableau  de  Cebit  , 
en  vers  sciolii  ; suivie,  de  quelq.  autres  poésies,  Ve- 
nise , 1763  , in-4;  et  quelq.  autres  écrits  , dont  on 
trouvera  les  titre*  daus  les  Notizie  de  g U scrittori 
Bo'ognesi  de  Ch.  Fantutxi  , t.  2. 

PEPUSCH  (Jeaiv-Ciibistophk),  musicien -com- 
positeur, ne  à Berlin  en  1667,  fut  chargé  d’enseigner 
la  musique  au  prince  royal,  fils  de  Frédéric  J**  , 
passa  ensuite  en  Hollande  , où  il  commença  de  pu- 
blier qnelq.  morceaux  de  sa  composit.  , puis  passa 
en  Angleterre,  où  il  ni.  en  1752,  membre  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres.  On  a de  lui  des  tonales , 
■les  cantates  , beaucoup  de  musique  d’église,  lea 
opéras  de  Ténus  et  Adonis  , de  la  Mort  de  Didon  , 
du  A/c»/  d'Alsace,  etc.  Il  t’adjoignit  à Cay  pour  ar- 
ranger les  airs  du  fameux  opéra  des  Gueux,  dunt 
il  composa  seul  l’ouverture.  Il  avait  formé  une  richo 
Lihliotb.  d’ouvr.  anciens  et  modernes  sur  l’art  har- 
monique. 

PF.RAC  (Etienne  du).  V.  Dcpf.rac. 

PER  A ND  A (Santo)  , peintre  ve'niticn  , né  en 
t566,  perfectionna  son  talent  à Rome,  fut  l’un  des 
plus  célèbres  artistes  de  son  temps  , orna  de  set 
compositions  le  palais  du  doge  dans  sa  patrie,  ceux 
du  duc  de  Modéne  et  du  prince  de  la  Mirandole, 
les  galeries  de  plus,  riches  particuliers  , et  m.  en 
i638.  On  peut  consulter  sur  lui  les  /'1  te  de ’ Pittori 
de  Ridolfi  , t.  2. 

PERAKD  (Etienne)  , doyen  de  la  chambre  des 
comptes  de  Dijon  , où  il  était  né  en  t5$3  , et  où  il 
m.  à l’âge  de  73  ans  , a laissé  un  Recueil  de  pièces 
servant  à l'histoire  de  Bourgogne , Paris,  1669, 
in-fol.  — Son  fils  Jules  PeraEd,  né  A Dijon  , m. 
en  1690  , conseiller  au  parlcm.  de  la  même  ville  , 
est  eut.  de  plus,  pièces  frenç.  et  latines,  en  vers  et 
en  prose.— Un  antre  Perard  (Bémguc).  avocat  dans 
U même  ville  clà  la  même  époque,  a laissé  diverses 
pièces  sur  les  évènem.  de  son  temps  et  de  son  pays. 

PERA HD-CASTEL  (François),  savant  cano- 
niste , né  è Vire  (Normandie)  en  1647,  se  fit  rece- 
voir avocat  au  parlcm.  de  Paris,  puis  ati  gr. -conseil, 
se  partagea  entre  la  plaidoirie  et  le  travail  dn  ca- 
binet , et  (h.  en  1687.  On  a de  lui  : Paraphrase  du 
comment,  de  Dumoulin  sur  les  règles  de  ta  chan- 
cellerie romain ;,  Paru,  t683  on  t685,  in-fol.  ; 
Traite  sommaire  de  l'usage  et  de  la  pratique  de  la 
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cour  de  Rome  pour  F expédition  de s signatures  , 
Paris  , 17(7,  2 vol.  in- 11,  a vit  dr*  addil.  doG.  Du* 
noyer;  Remarques  sut  les  .définit,  du  droii  canon 
sur  tes  natures  bi  ne  fi ctalfS,  pat  Dcimaisons  , Ibid*, 
1700  . in-fol.  ; Nouveau  recueil  de  plus.  Questions 
notables  sur  les  matières  bénéficiâtes  j lliff.,  1 689, 
2 vol.  ni -fol. 

FERA  U (Gadmil'Lolis  CALABRE),  littéral., 
ne  en  1700  a Sciuur  en  Auxoïi  , 'inbraisa  l'étal  ec- 
clésiastique sans  vouloir  rèct-vuir  la  prêtrise  , ton- 


f a3o4  ) 0 PERC  m 

PERCFN.  V.  McKTOiiLLAnn. 

PÊHCiVAL  (Thomas),  médecin  ancL,  membre 
de  la  société  royale  de  Londres  , né  à Wamnglon 
en  17^0 , lut  un  des  fondateurs  et  des  principaux, 
soutiens  île  la  société  littéraire  et  philosophique  de 
Manchester,  où  il  s'était  établi  en  1767»  cl  où  il 
ni.  eu  180  j.  On  a do  lui  : lissai  de  médecine  et  de 
physique  experimentale  , 3 vol.  in-8.  C Vit  un  re- 
I cueil  de  venu  adresses  parJ'aut.  * laiociélé  royale 
«le  Londres  et  à celle  de  Manchester.  D'autres  écrits. 


illustres  de  France  , par  d’Auvigny,  depuis  le  t.  1 3' 
jusqu'au  l3'  ; Lettre t au  sujet  de  M.  le  marquis  de 
Tavannts  , accusé  de  rapt , Paris  / 17^3  , in-l2|  le 
Secret  des  f runes- m irons,  ib.,  Ijqq,  iu-12;  recueil 
A.  IL  C.,  Fontenoi (Paris),  ijqyJn,  x)  in-ta 
(c’est  une  collect.  de  pièces  historiq.  , a>sc*  bi 
choisies  : l'abbé  Pcrau  n'en  a pub.  que  les  deu 
prem.  vol.)  ; Description  historiq.  de  l’hôtel  royal 
des  Inval  t tes  , Paris  , t in— fol.  , avec  pl.  grav. 

par  Cncbio  ; cl  des  édit  de  plus.  ouvr.  avec  Jes  no- 
tices cl  préfacés.  On  en  trouveia  U liste  dans  la 
notice  sur  l’abbé  Pcrau  , insérée  au  Necrologe  des 
hommes  célébrés  de  France  , année  1769. 

PLU  A U LT  (GliLLALMI:)  , en  latin  Peraldns  ou 
de  Peint  Altii , religieux  de  l’ordre  de  St-Dormui- 
qiic  , né  daos  le  l3*  8.  près  de  Vienne  en  Dauplnné, 
se  distingua  par  sa  piété  et  scs  lalcns  , gouverna  Je 
diocèse  de  Lyon,  pnidaul  que  Philippe  de  Savoie 
occupait  ce  siège  sans  avoir  reçu  les  ordres  sacrés  , 
et  m.  en  127Û.  On  a de  lui  une  Somme  des  vertus 
et  des  vices  , dont  la  dfrn.  édit,  est  de  Paris,-l6ô3, 
iii'/J;  un  Oimmentaire  sur  ta  règle  de  St  - Benoit , 
impr.  en  l5oo  , iu-8  , sans  noin  de  lieu,  d'année  et 
d'imprimeur  ; un  recueil  de  sermons,  qui  a eu 
beaucoup  d’édit.  ; uu  traité  de  Eruditions  relsglo- 
suinm  , publ.  sous  le  nom  d'Imhcrt , général  des 
dominicains  , un  autre  traité  de  liruditionc  princi- 
pnrn  , impr.  pour  la  prem.  fois  à Home  en  1576. 

PKRCÈYÀL  (Spencer)  , homme  d’état  anglais, 
né  à Londr.  eu  t 7O2,  était  le  2*  fi  1»  de  John  Pcrccval, 
comte  d’Egmont,  l*r  lord  de  l’amirauté  sous  le  mi- 
nislèrcde  lord  Bute  (u.  ce  n.}.  Apres  avoir  tuivid’a- 
Lord  la  carrière  du  barreau  , Spencer  , élu  membre 
du  parlera. , en  t'97,  par  le  crédit  de  sa  famille, 
se  lit  remarquer  parmi  le»  soutiens  du  miuistérc  , 
par  son  éloquence,  son  sole  et  ses  connaissances 
en  matières  de  finances.  Succcssivein.  solliciteur 
et  procur.-génér-,  cliancelierde  1 echiquier  eu  1807, 
l'r  lord  de  la  trésorerie  en  1809,  il  fut  tué  le  1 1 mai 
1812,  d’un  coup  de  pistolet  que  lui  tira  un  in- 
dividu nommé  Bellinghani , au  moment  où  il  en- 
trait dans  le  vestibule  do  la  chamb.  des  communes. 
Bien  que  les  Anglais  ne  placcul  point  Spencer 
l'crccval  au  rang  des  hommes  d'étal  du  lrr  ordre, 
ils  lui  ont  reconnu  des  qualités  Irès-rcmarquahles. 
On  a publié  à Londres  un  Essai  biographique  sur 
M.  Perceval , qui  a été  trad.  en  franç.  par  M.  H.  de 
La  Salle,  Paris,  1812,  in-8. 

PERCHAMBAULT(IUné  di.  la  BIGOTIERE 
DE),  présid.  du  parlera,  de  Bretagne,  né  eu  Anjou , 
vers  la  fin  du  17*  S.,  eut,  au  commencera,  du 
18*  S.,  des  démêlés  de  controverse  assex  vifs  avec 
laSorhonne.au  sujet  de  l’usure  et  de  Pintéret , 
matière  sur  laquelle  il  avait  publié  deux  factum 
et  un  traité.  J1  m.  en  1727.  On  a de  lui  : Obser- 
vations sommaires  sur  ta  coutume  de  Bretagne  , 
Laval  , 1689  , in~4  , sous  le  nom  do  I'.  Abel  , 
avocat  ( cel  oUvr.  a été  céimpr.  en  a vol.  , sous  le 
lit.  de  Coutume  de  Bretagne  , l6o4)  ; Comment, 
sur  la  coutume  de  Bretagne  , Renues,  1693$ 
Institution  au  droit  français  par  rapport  à la  cou- 
tume de  Bretagne  , ibid.,  1693  ; Du  devoir  des 
juges  , etc. , 1695 , et  quelq.  aut.  écrits  polémiques 
dont  on  trouvera  les  lit.  et  le  sujet  dans  la  Biblioth. 
des  auteurs  ecclesiastiques  Uu  18*  S, , par  l’abbé 
Gougct,  tout.  3.  j 


S JC  u sa  vie  à des  travaux  littéraires,  et  m.  eu  17G7».  relatifs  à la  médecine,  ont  clé  réunis  eu  1807  » 4 
On  a do  lui  une  continuation  des  Fies  des  hommes  vol.  in-8. 


PERüLIGlA,  chef  de  fanatiques  et  sectaire  tnrk, 

f récita  les  armes ‘d  la  main  dans  la  Natolie,  vers 
an  de  Phégyre  820  (14*8  de  J.-C.)  , et  parvint  X 
réunir  un  grand  riomLrc  de  disciples.  Le  sulthan 
Mohammed  l*r  envoya  contre  lut  une  armée  do 
cn|6o.noo  hommes.  Api  es  une  lutte  opiniâtre,  les  fa- 
ut  italiques  furent  taillés  en  pièces;  et  Pcrcligia , fait 
prisoooier,  fut  conduit  à Lpltèse  , et  cloué  sur  une  ♦ 
croix,  où  il  expira  en  persistant  à sc  dire  l'envoyé 
de  Dieu  , l’apôtre  de  la  vérité  , èl  en  assurant  qn*il 
était  immoi  tel. 

PERCOTO  (Jrtw  Marie),  missionnaire  ilalien  , 
de  la  congrégation  de  St  Paul . vicaire  apostoliquo 
et  évêque  de  Maxula,  naquit  à Udinc  en  et 

in.  en  1776  dans  le  royaume  d’Ava,  où  il  s était 
voué  à la  prédication.  Il  alraduit  plusieurs  livres 
de  PEcriture-Saintecn  birman  .adonné  u tse  gram- 
maire et  un  dictionnaire  de  celle  langue  , et  tra- 
duit en'italien  quelques  livres  dogmatiques  des  bir- 
man». Sa  Fie,  publiée  par  M.  A.  Griflini  . son  con- 
frère , Udinc  , 1782,  in  4 1 contient  drs  détails  in- 
lércssans  sur  le  gouvernement  et  la  religion  des 
royaume»  d’Ava  cl  de  Pégu. 

PERCY  (Henri),  comte  de  Norlhumberland,  se 
distingua  daus  les  armées  anglaises  , et  gagna  sur 
les  Ecossais,  commandés  par  le  comte  de  Douglas, 
la  bataille  de  Halidown*Hill.  Il  porta  ensuite  les  ar- 
mes contre  l’Aoglcterrc  , avec  sou  fils  llotspur,  et 
fut  tué  en  t4o3  a la  bataille  de  Shrew»bory.  Son 
fils  perdit  aussi  la  vie  dans  une  autre  bataille  qu’il 
livra  dans  le  comté  d’Yotlc. 

PERCY  (Thomas),  savant  prélat  anglais,  né  à 
Bridgcnorth,  dans  le  ShrOsplure,  en  172 8,  m.  en 
l8tl.  à Dromore  , en  Irlande,  dont  il  était  évêque 
depuis  1782,  a laissé  plusieurs  ouvrages  estimés, 
parmi  lesquels  nous  citeront  : Ilan-ktou-chouan  , j 
roman  traduit  du  chiDois,  1761 , 4 *o1.  sn- tat;  cinq 
Morceaux  de  poésie  runique  , trad.  de  l'islandais, 
1763  ; Reliques  d’ancienne  poésie  anglaise , 1775  , VI 
3 vol.  in-12  ; 1794  «t  1812 , 3 vol.  in-8.  Ce  dernier 
ouvrage,  qui  avait  paru  pour  la  première  fois  eu 
I76J,  fut  remarqué  plus  que  les  autres,  et  fit  e'po- 
que  dans  l'bisloire  de  la  littéral,  angl.  du  18*  S. 

PERCY  (Pierre-François.  baron),  célèb.  chi- 
rurgien-militaire, né  en  1754»  * Mdnlagney  , ru 
Franche-Comté,  reçut  à 21  aos  le  grade  de  doct* 
en  médecine  à Briançon  , vint  alors  perfectionner 
s«s  talons  à Paris,  et  remporta  pendant  plus.  ano. 
tou»  les  prix  proposés  par  l'académie  de  chirurgie  , 
qui  s’empressa  de  le  nommer  aitocié-rcgnicole.  Il 
lut  depuis  couronné  16  fuit  dans  les  concours  publ. 
ouverts  par  les  principales  académies  de  l’Europe. 
Appelé  aux  armées  dès  le  commencement  de  la 

fuerre  de  la  révolution,  il  remplit  successivement 
es  fonctions  de  chirurgien  en  chef  dans  les  armées 
de  la  Moselle , de  Sambre-et-Meusc  , du  Rhin  , et 
dans  la  plupart  de  celles  qui  portcreul  Iv  guerre 
depuis  par  toute  l'Europe.  Entre  autres  innovât, 
utiles  qu’il  introduisit  daos  le  service , il  en  est  une 
dont  il  partage  l’houncur  avec  M.  Larrey  , et  que 
nous  ne  saurions  taire  : c'est  l'institution  de  ces 
corps  de  chirurgiens  ambulant , portés  sur  des  chars 
légors,  parcourant  avec  rapidité  le  champ  de  ba- 
taille, cherchant  au  milieu  des  rangs  les  militaires 
blessés  et  les  pansant  sous  le  feu  meme  de  l’ennemi. 

La  reconnaissance  cl  l’amour  de  tous  les  soldats 
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français,  cl  l'estime  dis  princes  étrangers  eux- 
mêmes  furent  la  récompense  de  son  dévouem.  con-  J 
tüiucl.  En  1814  « après  l’occupation  de  Paris  , il  lit 
ouvrir  les  vastes  abattoirs  de  cetto  villa  è 12  mille 
soldats  des  armées  alliées,  blessés  et  presque  abnn-  ' 
donnés  ; il  leur  prodigua  ses  secours  et  Ici  sauva 
pour  la  plupart.  Déjà  nommé  par  Bonaparte  com-  . 
mandant  de  la  Légion-d’Honneur  cl  baron  , il  mé- 
rita, parce  nouveau  service  rendu  à l'humanité  , 
1rs  distinctions  que  lui  décernèrent  plusieurs  sou- 
verains étrangers.  11  représenta  le  département  du 
Doubs  à la  chambre  éphémère  des  ceut-jonrs , se 
trouva  à son  poste  à la  journée  de  Waterloo,  et  fut 
rais  à la  retraite  irnmédialcm.  après  le  second  retour 
des  'Bourbons.  Il  consacra  scs  derniers  jours  à des 
travaux  scientifiques  et  à l'exercice  d'une  bienfai- 
sance inépuisable  , dans  sa  terre  de  Mongcy  , près 
ï.agny  , et  ni.  à Paris  en  iSîf».  Wous  citerons  de  lui  : 
Mémoire  sur  les  ciseaux  à incision , couronne  par 
l'ncad.  royale  de  chirurgie , Paris,  178J,  in-4  ; 
Manuel  du  chirurgien  d’armée , ibid.,  1792,  in-12  , 
fig.  ; Pyrotechnie  chirurgicale- pratique , ou  l’Art 
d’appliquer  le  feu  en  chirurgie  ,Mclx,  1794.  »u*8. 
11  a eu  outre  coopéré  à différons  journaux  do  mé- 
decine , douné  des  articles  au  Magasin  encyclo- 
pédique , ail  Dictionnaire  des  sciences  médicales , 
et  lu  des  dissertations  et  des  rapports  dans  plus, 
sociétés  savantes.  Voy.  pour  plus  de  détails,  la' 
Notice  biographique  sur  M.  le  baron  Percy  , par 
A. -F.  Silvestre,  dans  les  mtm.  delà  société  royale 
et  centrale  d'agriculture,  vol.  de  i8a5,  et  V His- 
toire de  la  vie  et  des  ouor.  de  Percy,  composée  sur 
les  manuscrits  originaux , pat  G.  Laurent,  Ver- 
sailles, 1827,  I vol.  in-8,  avec  portrait. 

PERDICCAS  I*T,  mi  de  Macédoine  , monta  sur 
le  trône  l'an  729  av.  J. -G.,  ajouta  plus,  provinces 
à son  royaume  , cl  régna  40  »n».  — Prrdiccas  U 
monta  sur  le  trône  vers  l’an  q$7,  ou  , selon  daulr., 
en  436  » secourut  les  Lacédémoniens  dans  la  guerre 
du  Péloponèsc  , repoussa  le  roi  des  Tbraces  qui 
voulait  envahir  ses  étals  , et  ro.  après  un  long  règne 
en  4<3.  — Peudiccas  111  monta  sur  le  trône  l’an 
371  av.  J.-C.,  et  eut  à défendre  ses  droits  conlie 
2 compétiteurs,  Pnusauias  et  Ptolémée-Lurilc*.  11 
lut  tué  dans  un  combat  contre  les  lllyricns  en  36o. 

PKRDICGAS,  l’un  des  licutenaus  d'Alexandre- 
Ic-Graod,  et  celui  auquel  ce  prince,  en  mourant , 
remit  son  anneau  , devint  le  prem.  ministre  du 
nouveau  roi,  Aridéc,  fils  nat.de  Philippe,  bientôt 
lr.'-.  partisans  de  Rusanc  , veuve  d'Alexandre  , ayant 
fait  décréter  que , ai  elle  accouchait  d’un  fils,  il 
serait  associé  au  trône  de  Macédoine,  Perdiccas  lot 
désigné  tuteur  de  cet  enfant  encore  incertain,  il 
aida  Roxanc  à faire  périr  Stalira  , autre  veuve  d’A- 
lcxandre  , donna  l’ordre  d'exterminer  les  Grecs 
qui  avaient  été  transplantés  par  ce  prince  dans  la 
Haute-Asie,  et  qui  voulaient  retourner  dans  leur 
patrie,  donna  la  Cappadoce  à Eumcncs  , dont  il 
connaissait  le  dévouement  à sa  personne,  maintint 
ou  fit  rentrer  dans  le  devoir  les  villes  de  la  Pisidic  , 
et  enhardi  par  le  succès  de  toutes  scs  entreprises  , 
résolut  de  répudier  sa  femme  , pour  épouser  Cléo- 
pâtre , srcur  d'Alexandre  ; mais  les  autres  généraux 
sc  liguèreut  pour  empêcher  culte  alliance,  qui  lui 
aurait  nécessairement  frayé  le  chemin  au  tiuiie  de 
la  Macédoine.  Perdiccas  , appuyé  d'Eumùues  , crut 
pouvoir  faire  tête  à l’orage,  il  commença  par  faire 
tuer  Méléagre,  son  associé  dans  la  tutelle  du  jeune 
roi,  et  déclara  la  guerre  à Antigone,  gouverneur 
de  la  Lydie  et  de  la  Phrygic  , qui  chercha  un  asile 
en  Egypte,  auprès  de  Plolémce.  Perdiccas  l'y  sui- 
vit ; mais  il  t'était  aliène  par  son  orgueil  les  ccrurs 
<le  ses  soldats,  qui,  voyant  d’ailleurs  la  fortune  ces- 
ser do  lui  sourire  , l’égorgèrent  avec  la  plupart  de 
ses  amis , environ  2 ans  après  la  mort  d’Alexandre  , 
l’an  3aa  av.  J.-C. 

PERDICCAS,  protonolairo  d’Ëphccc,  qui  llo- 
riuail  m 1 347»  c*l|  »clva  p^cange  , la  taônv  que  la 


médecin  Perdiccas , k qui  l’empereur  Michel  Paléo- 
logue  lit  couper  le  nez  pour  io  punir  do  ses  cen- 
sures hardies.  On  a , sous  le  nom  du  protonolairo  : 
Exposait)  themaium  dnmmicorum  et  memurabi- 
linm  qna  Hierosolymis  sont , publié  dans  les  Sym- 
rnieta  d’Allalius,  lequel  recueil  a été  réimpr.  lui- 
même  i la  lin  de  l’ouvr.  de  Jo ».  Gcnesius  : Je  Rebus 
ConslanhnopoUtanis. 

PERDU  (Benoît)  , médecin  , né  à Gravelines  en 
lOIj.  mort  en  1894.  * Tournai,  où  il  exerçait  son 
art,  a laissé  : Statera  sanguinis , sioe  Dissert,  de  sa - 
phœnm soutiens  in  J'ebitbus  , etc.,  Tournai  iG58 
in-8.  1 


rr.nr.UA  ( lierre-Paul  ) , médecin  , né  à Xa- 
"v»,  dan.  In  royaume  do  Valence,  exerça  dans  1, 
1(1"  !..  la  médecine  dam  la  capitale  do  ee  royaume. 
Ou  a do  lui  : In  Michaells-Jaannis  Paschalii  me- 
ihodum  curandi  marins  Sehalia , Barcelone  i5-o_ 
Lyon  , 1664  , in-8.  * 

PE  R EDA  (A  mois*  de) , peintre,  né  à Valla- 
dohcl  en  1599 , m-  » Madrid  en  166*9  » peignit  avec 
succès  1 histoire,  la  nature  morte,  des  vases  des 
tapi! , etc.,  Cl  sc  distingua  surtout  par  la  vigueur  et 

I éclat  de  son  colon.;  ma»  la  vérité  de  l’.miulioi. 

empccua  trop  .1  elle  m l, le  , et  il  fut  loin  do  s’é- 
lever jusqu’à  ce  Beau  idéaj,  sam  lequel  il  n’y  a 
po.nt  de  perfection  dans  les  arts.  Parmi  scs  Beaux 
uuvr.  ou  eue  un  Pire  Etemel,  ayant  A ses  p,eds 
aae  foule  ,le  salais  et  de  saintes  ,/ui  lui  offrent  leur 
cœur.  Le  Musée  du  Louvre  possédait  de  lui  2 tal.l 
oui  ont  été  rendus  en  tSii.  L’un  d’oux,  le  tabl’ 
des  ranite's  humaines  , est  asset  estimé. 

PERLE  (J. -1). -Emmanuel).  V.  Punit, 
PÉRÉF1XE  (Haxhouin  ut.  BEAÜMONT  Dr) 
lo  meilleur  liisloricn  qu'ait  eu  jusqu’ici  Henri  I V ’ 
né  en  itioS,  fut  nomme  prc'cept.  de  Louis  XIV  en 
ltl.jj.  evèque  de  Rhodu  eu  l O.jü  , coufess.  du  roi 
broutât  apres  , membre  de  l’acaj.  franç.  eu  1 t>) i 
et  archevêque  de  Pari,  eu  1U62.  Il  ni.  eu  16-0 
géuévalem.  regrette  pour  scs  mœurs  douces  , son 
tsptit  couciliaul  et  la  sagesse  avec  laquelle  il  avait 
administre  sou  église  dans  des  temps  de  division.. 

II  avau  composé  à l'usage  de  Sou  roval  élève  ms 
love  iu ti tuie  Instilutia pnnetpis (l’aris,” tGde,  imitât’ 
mais  son  prem.  lu.  lilur.  est  la  V,e  de  Henri  ly 
l’aris,  lütit  , in-4.  Elle  fait  connaître  ;ct  aimer  co 
grand  prince.  Aussi  a-t-cllc  été  trad.  dans  tontes  les 
langues  de  l’Europe , et  souvent  réimpr.  Parmi  ce. 
edit.  ou  cite  celle  de  itkii  , in-13  , ot  celle  do  i(X>A 
qui  est  augmuuléc  d'un  Recueil  de  quelques  belles 
actions  t cl  paroi, .»  de  Ucnri-le-Grand.  Quelques 
critique*  oui  prétendu,  niait  à tort,  ravir  i Pcré- 
fixe  1 honncur.de  celte  production  estimable,  pour 
L attribuer , le*  uns  â Mézeray,  le»  autre»  au 
P. Annal,  confesseur  de  Louis  XIV. On  trouvera  l'E- 
luge  historique  do  Pérefixe  , par  .Martignac,  dans 
le»  Jottrn.  des  savons  , de  1698,  p.  191. 

PEREIRA  (D.  Ncnes-Alvakez),  fils  du  prem. 
connctahlc  de  Portugal  D.  Alvarcx  Pereira  (éta- 
bli dans  cette  charge  par  le  roi  Ferdiuand  en  nicmrj 
temps  que  D.  Ford.  Coutinho  avait  été  fait  prem. 
gr.- marée  b.  du  royaume),  appartenait  à l’uuc  do 
ce#  famille#  noLIes  qui  fout  remonter  leur  originu 
jusqu’au  roi  D.  Kamirex,  frère  d’Alphonse  IV;  e’^t 
de  celle  même  famille  qu’est  issu  le  duc  actuel  do 
Cadaval , et  clic  a clé  aussi , par  le#  femme*  , la  t#i*o 
do  la  maison  de  Bragance.  D'abord  écuyer  do  U 
reine  Eléonore  Telles  (t».  ce  nom) , D.  iNuüer-A!- 
vjic*  Pcreira  l’abandonna  pour  «c  jeter  dan*  le 
parti  du  Dèçejuttirel  de  Ferdinand,  logr. -maître 
de  l ordrojl  Av»z,  lorsque  ce  prince  eut  été  déclaré 
rcgcnl  âpre  s 1 assassinat  du  comto  Audciro,  amant 
de  la  reiuc.  Admis  au  rang  de»  conseillera  d’état 
il  fut  envoyé  dans  PÀIentcjo,  réduisit  plu*,  ville* 
u la  soumis*.,  s'avança  contre  uu  parti  «^Espagnol* 
qui  comptait  son  frèro  (D.  Diego  AI  varcr)  au  iionib. 
dy  su  chef*  , i«  UéC$  à ^ baUdio  de  % 
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et  eut , pointant  ta  reste  de  ta  gttcrr©  , une  ci  gr. 
part  à Raffermis*.  de  l'autorité  du  roi  Jean  , que  ce 
princa,  après  l'avoir  nommé  connétable  et  major- 
dome lui  prodigua  tas  plus  éclatantes] faveurs.  A 
Ja  célèbre  bataille  d'Aljubarnta  (t385),  où  les  Cas- 
tillans , bieu  supérieurs  en  nombre,  perdirent  près 
de  Î3,000  h.  , il  commandait  une  aile  de  l'armïc 
portugaise,  dont  l’autre  aile  était  conduite  parle 
jeune  roi  on  personne.  1 11  rendit  encore  de  nouv. 
services  à ce  sauver,  qui  l'avait  si  gcuércusem.  ré- 
compensé; mais  sur  ta  fin  de  sa  vie,  tas  des  gran- 
deur, et  peut-être  désabusé  de  l’espoir  qu’il  avait 
conçu  de  voir  sa  patrie  plus  heureuse  sous  un  maître 
tel  que  Jean  I*r,  il  se  retira  dan»  un  co|iv.  en  1421, 
cl  y m.  10  ans  après  à l’âge  de  71  ans.  Rodrigue* 
Lobo  a pub.  un  poème  à sa  louange  sous  ce  tit.  ; o 
Condestabre  de  Portugal  D.  N uft  - Àlvarez  Pe- 
reirtt , Lisbonne  , Silva- Nazareth  , 1785,  ui-13.  Ou- 
tr n'A'Hist.  gen.  de  Portugal , par  LaClèdé,  ou  peut 
consulter  le  t.  10  des  Chron.  de  Froissard  , édit, 
de  M.  Buchon  , et  tas  trois  chron.  qui  ont  été  faites 
sur  la  vie  de  ce  célèbre  capitaine  et  homme  d’état. 
1,’uncest  écrite  un  lat.,  tas  deux  autres  en  porlug., 
sous  ce  titre  : Cronicn  do  condestabre  de  Portugal 
l j.  Jtfnfas- Alvaro z Partira.  M.  Itautcrweck  , dans 
sou  Essai  sur  la  lütér.  esp.%  donne  un  long  extrait 
de  la  plus  anc.,  qui  passe  pour  uu  modèle  de  Stjlc. 

D.  Rui  PeOKISi,  oucle  du  précéd.  , fut  l’ome 

du  complot  qui  mit  fin  aux  brigue»  et  à ta  vie  de 
Jean  d’Andeiro.  Ce  fut  sous  scs  coups  que  tomba 
ce  malheureux  , déjà  frappé  d’un  coup  de  poignard 

Ïar  ta  gr.-maitro  d’Avi*  (.v,  Jean  l*f  et  Jean  de 
Ieghas*. 

PKHEIRA  (BENOÎT),  en  latin  Pererins,_  savant 
jésuite  espagnol , né  à Valence,  en  l535,  m.  à 
Rome  en  l6to,  a laisse'  entre  autres  ouvr.  ; Com- 
rnentariu  in  Genesim , Lyon  , 1607 , 4 t°m-  xa"\  * 
in  Jpocalypsim,  etc.  — TlHtiRA  (Gouies),  médec. 
espagnol,  vivait  probablcm.  au  16*  S.  ; car  c'est  à 
celle  époque  que  furent  publiés  ses  écrits  , parmi 
lesquels  nous  citerons  : dntoniana  Margarita , opus 
physicif , médias  ac  theologii  non  minus  utile 
quùm  necessarium.  Mediua  del Campo,  i!)54,  in-f.; 
Francfort,  iGto;  et  nova  veraque  Medicina  ex- 
périment is^et  evtdenltbus  ratiomlus  comprobata  , 
>558,  in-fol.  Ces  deux  ouvr.  ont  été  réunpr.  à Ma- 
drid en  I74î)-  On  a prétendu  que  Dcicartes  avait 
pris  daua  ta  prem.  scs  idées  sur  l'âme  des  bêtes; 
mais  Descartes  méditait  beaucoup,  lisait  peu  , et 
n'avait  pas  besoin  d’emprunter  des  idée»  , même 
fausses,  à-personne  ; nous  croyons  doue  cette  im- 
putation mal  fondée.  — PeûEIRA  (Joseph)  , carmo 
portug.,  m.  postérieur,  à 175t.  a laissé  entre  autres 
écrits  : Chronique  des  carmes  portugais  de  P étroite 
observance  , Lisbonne,  *747  , a£voL  in-folio. — 
Fereira  ( Antoiuc  ),  oratnr.  portugais,  publia  , sous 
le  minist.  du  marquis  de  Tombal , un  Traite  du  pou- 
voir des  ève ’uues  , dont  il  a paru  une  trad.  l'ranç. 
en  1772-  — V.  Castro  et  Figieimdo. 

PKllËIRE  ( Jacob-Rodrigue  ) , membre  de  ta 
société  royale  de  Londres,  et  le  prem.  qui  se  suit 
occupé  activement  en  France  do  l'éducation  des 
sourds-muets,  obtint  les  suffrages  de  l'académie 
des  sciences  et  une  pension  du  roi  Louis  XV.  11 
était  né  en  1716,  à rtartanga , dans  l’Ëstremadure 
espagnole,  et  in.  à Paris  en  1780.  Il  eut  le  tort  de 
cacher  sa  méthode,  et  fut  éclipsé  d’ailleurs  par  uc 
Lommo  plus  généreux  , le  vénér.  abbé  de  l'Epée, 
dont  it  essaya  vainement  de  réfuter  la  me'thode  , 
qui  lui  semblait  impraticable.  Nous  citeront  de 
Pcreire  : Observation»  sur  les  sourds  et  muets  , 
insérées  dans  lo  Recueil  des  savant  étrangers  , 
ù*  vol. , 1769. 

PEflBLLE  (Gabriel)  , dessinât,  et  graveur  h 
l'eau -forte,  néa  Vernon-sur-Seioc  au  c-ratneoccm. 
du  17*  S.  * m.  à Taris  en  1675,  a laissé  un  grand 
yiumhro  du  vues  et  de  paysages,  que  les  connaisseurs 
csUmeut,  La  plupart  4e  sus  pruduel,  ont  cté  réunies 
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en  «taux  recueils  intitulés  : Péliôes  de  Paris  et  de 
ses  environs  ; et  Délices  de  Versailles  et  des  witfi- 
sons  royales. — Ses  deux  fils,  Nicolas  et  AdIm  , 
l’aidèrent  dans  ces  travaux  : 1c  pretn. , né  à Paris  , 
m.  à Orléans  ; le  scroud,  ne  en  i638 , ni.  à ParU 
en  1695. 

PEIŒHINYI  (François), Jésuite  hongrois,  eut* 
tiva  la  poésie,  et  donna:  A rchilaurus  stngamcnsisy 
Tirnau  , J 655, io-8.  • . . “ 

PKRERIUS.  Y.  Pereira.  • * 

PF.RET.  V.  Duperret. 

PEREYRA  (Diogo)  , peîhtro  portugais  , né  vefs 
1570  î m.  en  1640  , montra  un  rare  talent  pour  le 
paysage.  Il  peignait , de  préférence  , des  incendies, 
des  purgatoires,  des  enfers.  I)  a répété  plus,  fuis  , 
mais  toujours  d’une  manière  différente,  1 ' Incendie dr 
Traie  cl  VEmbrasem.  de  Sodome.  C’est  à Lisbonne 
qu’ou  trouve  le  plus  gr.  nombre  de  scs  produel.  : le 
cabinet  duduc  d Alnu'ida  eu  renferme  plus  de  6ü.«**v 
Pereyra  (Manuel),  i’un  des  plus  habiles  seul pleuft 
qu’ait  produits  le  Portugal,  naquit  en  1614,  1,1  dis 
de  bonne  heure  à Madrid  , où  il  a laissé  un  très-gr, 
nombre  d’ouvr. , parmi  lesquels  ou  cite  surtout  Hl 
Christ  del  Perdon  , qui  se  trouve  dans  IV  g lise  de* 
Dominicains  du  Rosmre.  On  prétend  qiie  cet  artiste 
étant  devenu  aveugle  , sur  la  fin  de  sa  vie  , fit  lé 
modèle  de  ta  statue  de  Saint-Jean-de-Dieu , et  qu’il 
en  dirigea  l’cxécut.  par  le  tact.  Il  m.  en  1667,  ; 

PEREZ  (Jean),  littéral,  espagnol,  plus  connu 
sous  le  uom  do  Petreius  , ne'  à Tolède  en  i5i2,  m. 
en  1545,  a mérité  une  place  parmi  tas  érudits  pré- 
coces (v.  ta  Biblioth.  de  Klelefccr).  11  professa  l’é- 
loquence avec  beaucoup  d’éclat  à l'université'  d’Al- 
cala.  Nous  citerons  de  lui':  T.ibri  quatuor  in  lauUem 
D.  Maria-Magdafena  , unà  cunt  ahis  upusculis  , 

Tolède,  i55a,  in-8.  'X, 

PEREZ  (don  An  r o5to) , ministre  espagnol , est 
surtout  connu  par  scs  malheurs,  donlTamOur  fol  la 
prem.  cause.  Chargé  de  faire  sgréor  à ta  priuccssft 
d EUH  les  hominugrs  de  Pliilippo  II , il  parla  pour 
lui-même  et  devint  le  rival  heureux  de  son  sdtiver^- 
Cettc  intrigue,  demeurée  quelque  temps  secrète, 
fut  remarquée  enfin  par  un  certain  Esruvedo  , qui 
lit  part  de  sa  découverte  à Pcrc*  lui-même.  Celui—.' 
ci  ta  peignit  au  roi  comme  un  homme  dangereux  , 
et  le  hl  assassiner  (1578;.  Mais  bientôt  Philippe  as- 
sure* que  sou  favori  livrait  les  secrets  de  l’état  à 1| 
princesse  d’Eboli  , le  fit  juger  et  condamner  à une 
forteamende,  à deux  ans  de  prison  et  au  bannisse- 
ment pendant  huit  anuéei.  Les  paréos  d’Esçovpdo 
avant  profilé  de  ce  moment  pour  demander  justice, 
l’crex  avoua  son  crime  . mais  ajouta  qu'il  jivnil  agi 
d’après  un  ordre  supérieur.  Il  parvint  à s'évade* 
dans  cette  circonst.(tf»gO)  et  à gagner  T Aragon;  mais 
il  fut  arrêté  et  conduit  à Sara  gosse  , OÙ  sa  présence 
causa  de  grands  trouble*  par  l'acharncin.  dn  peuple 
à le  défendre  contre  les  familiers  de  l’ioquisit.  qui 
voulaient  ta  juger  à leur  tour  comme  blasphémât. 
H s’échappa  encore  celte  fuis  (i5pt)  et  pour  tou- 
jours. Accueilli  en  Franfce  par  Henri  IV,  et  en  Au^ 
glclerre  par  Elisabeth  el  Leiccster , il  finit  par  so 
fixer  à Paris  , où  il  m.  en  161 1.  8a  femme,  don* 
Cuëllo  , était  m.  en  prison  , en  1602  , ■victime  de  s» 
tendresse  conjugale  eide  l’injuste  ressentiment  dtt 
roi  d’Espagne.  Pure*  a laisse  de»  mémoires  cl  des 
lettres , impr.  sôparém.  plusieurs  fois  , el  recueillit 
sous  le  titre  A’ Ohms  y llclananes , Paris , i"n)8  , 
in-4  ; Genève  , 1G44.  in-8.  > 

PEREZ  (Antoîne),  jurisconsdllc  etpsttnol  , né.» 
Alforo-Aur- l'Ebre  vers  i585,  enseigna  le  droit  A 
Louvain  , et  ni.  en  1(172.  Nous  citerofls  de  lui  : dn* 
natationcs  in  Codice/n , Louvato  , iGqï  j Anulcrd., 
Elsevîr,  1G61.  < ’ 

PF.tUiZ  DE  VARC.CS  . frfinin  »»- 

paguol , pub.  à Madrid  en  <539,  in-8,  uu  ouvr. 
iiilit,  : dcRc  metallicâ , en  el  quai  se  tralan  inuchot 
y diverses  scaxtog  del  cunacuwcruo  dg  todusveria 
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de  minérales , <tc.;  trait,  en  franç.  son*  la  litre 
de  Traite  siguher  de  métallique  , Paris,  ij/jj  , 
2 Vol.  in-12.  — V.  Oliva. 

PERFETTI  (Bernardix),  Célèbre  improvisa»., 
ne  ■ Sienne  eu  i68t,  fut  professeur  d'institule*  de 
droit  civil  et  canonique  à l'université  de  Fisc,  et  re- 
cul an  172J  la  couronne  dont  le  Tasse  n'avait  pu 
jouir.  Il  m.  en  Vjffi.  Ou  n’a  de  lui  que  des  frag- 
mens  recueillis  à la  hâte  et  à son  insu  pendant  qu’il 
chantait.  11  a désavoué  tonies  ces  copies,  persuadé 
qu’il  était  que  les  plus  brillante*  improvisation» 
perdent  beaucoup  à être  itnprim  et  lues.  Toutefois 
Je  recueil  le  plu.»  complet  a été  publié,  par  le  doc- 
teur Ciaufogiii  , tous  ce  tit.  : Snggi  tli  poésie  parte 
dette  ail’  imptomso,  e parte  scritte  dal  car.  Bern. 
Per/etti , Satie  se,  etc.,  Florence,  17^8,  2 vol.  in-8. 
V.  les  Fitn  Ttalorum  de  Fabroni.  ’ 

PERGAME , petit  royaume  dans  la  partie  occi- 
dentale de  l’Asie-Mincure  , dont  la  ville  principale 
• lait  Pergamc  , et  dont  les  limites  varièrent  sou- 
vent. Il  fut  foudé  par  l’eunuque  PhUcfère  , qui  en- 
leva à Lysimaquc  celte  province,  l’an  283  av.  J.-C. 
D’abord  borné  à l-«  Mvsie , il  comprit  ensuite  pres- 
que toute  l’A lie- Mineure.  Les  rois  s’y  succédèrent 
dans  l’ordre  suivant  : 

Philclcre..  383  av.  J.-C.  Eumètic  II  197  av.  J.-C. 
Enmcne  1.  263  Atlalc  II...  i5g 

A t ta  le  I..,.*o4i  Attalelll.  i3  !\ 

Ces  rois  furi'nt,  pour  la  plupart , alliés  lidèlcs  des 
Romains  , et  Allait  111 , le  dernier,  leur  légua  sou 
royaume.  Mais  Aristonicus  , qui  avait  usurpé  le 
trône  à la  mort  de  ce  prince  , leur  en  disputa  long- 
temps la  possession  , et  ce  ne  fut  que  l’an  126  que 
le  royaume  de  Pergamc  fut  re'duit  en  province  ro- 
maine. Les  rois  de  Pergamc  favorisèrent  les  lettres, 
et  fondèrent  une  bibliothèque,  qui  devint  presque 
aussi  célèbre  que  celle  d’Alexandrie. 

PERGAMINI  (Jacopo),  de  Fossomhrone  , pro- 
fesseur de  droit  à Bologue,  et  ensuite  secrétaire 
des  cardinaux  Visconti  et  Scipion  Gonzague,  vivait 
dans  le  17e  S.  Il  a laisse  plusieurs  ouvrages,  parmi 
lesquels  nous  citerons  2 vol.  de  letlere , et  un  Trat- 
tato  délia  hngua,  Vernie,  i636. 

PERGOLA  (Paolo  délia),  philosophe  assez  re- 
nommé du  iÿ  S.,  né  à Pergola  , dans  la  marche 
d'Ancône,  professa  la  philosophie  à Venise.  Nous 
citerons  de  lai  : Logica  sire  Compendium  logica , 
Venise  , i$8i  et  v * de  Sensu  comjwsito  et  di- 
viso , Venise,  i55o.  V.  Tirabo&chi  , Storia  délia 

letteratura  itahana. 

PERGOLA  ( Abtgk  de  L\),  l’un  des  meilleurs 
généraux  de  l'Italie  au  commencement  du  l5r  S., 
était  à la  tête  d’une  troupe  de  600  chevaux,  eu 
T^oS  , lorsqu'il  recourut  les  Piaaus  contre  les  Flo- 
rentins. Sa  petite  armée  ayant  été  défaite  et  dis- 
persée, il  en  forma  une  autre  , passa  en  Lombardie, 
s'attacha  au  duc  Philippe-Marie,  et  contribua  à faire 
recouvrer  à ce  prince  les  états  de  son  père.  Sa  gen- 
darmerie était  réputée  la  meilleure  de  l’Italie  , et  sa 
propre  renommée  fut  justifiée  par  do  noiuhr.  vic- 
toires ; mais  en  1427,  te  trouvant  sous  les  ordres  de 
MalatcsU  de  Pesaro,  il  perdit  presque  tous  se»  sui- 
dais à la  bataille  de  Macalo , et  manqua  d’être  fait 
prisonnier.  Il  ni.  subitement  à Pergamc  peu  après 
celle  grande  défaite,  et  sa  mort  détertermiua  le  duc 
de  Milan  à faire  la  |>aix  avec  ses  ennemis. 

PERGOLESE  (Jkak’-Baptiste)  , célèbre  com- 
positeur, né  en  1704  à Casoria , petite  ville  du 
royaume  de  Naples  , in.  en  1787  dan»  une  retraite 
que  lui  arait  offerte,  au  pied  du  Vésuve  , leduc  de 
Mondragona , est  surtout  connu  par  son  Stabat  , 
qaircuuit.au  jugement  de  Grétrv,  tout  ce  qui 
doit  caractériser  lu  musique  d' rghsc  dans  le  genre 
pathétique.  Çepcnüant  il  a laisse  quelques  opéras, 
entre  autres  I a Serra  Pndrona  %quc  toute  l’Europe 
voulut  entendre,  cl  Y 01  impi  a t/e  , qifi  fut  rifflée 
par  ses  envieux  , et  qui  no  rfteritait  certainement  pas 
un  pgrcil  accueil.  On  trouve  une  notice  sur  Ja  vie 


et  les  ouvrages  de  Pergolèsc  dans  le  Mercure  dé 
France  de  juillet  1772,  p.  It)l. 

PERI  (Jacopo)  , de  Gênes , vivait  au  r6r  S.  Il  a 
laissé  , entre  autres  ouvrages,  Recueil  de  proverbes 
et  de  sentences  ( Raccolta  di  proverbj  e stnlenzé)  , 
auquel  on  peut  joindre  les  Ptorerbj  italiani , d’Or- 
lando pL'Scetli,  Venise,  1618,  in-12.  — PlU 
(Gior.-Doimtnico),  pauvre  berger  de  Toscane,  que 
la  lecture  de  J’Ariostc  rendit  poète,  vivait  au  l7rS. 
Il  s'exerça  d’abord  dans  le*  montagnes  à composer 
des  drames  et  dcî  poèmes, qu’il  récitai!  à ses  cama- 
rades et  aux  voyageurs  : mais  bieutôl  sa  réputation 
s’étendit  au-delà  de  ces  limites  étroites.  Outre  une 
fable  intitulée  il  Siringo , nous  avons  de  lui  deux 
poèmes  (in  ottnra  tinta ),  l'un  intitulé  Fiesole  diS- 
trotta  , Florence,  1619,  in*4  ; l’antre  il  Monda  de- 
solato . — Pem  (Jacopo),  maître  de  chapelle  à Flo- 
rence, est  connu  pour  avoir  composé  la  musique  do 
deux  opéras  de  Rinuccini , celle  de  la  Dafne  t en 
1^94  « «t  celle  de  YEuridice , en  1600.  Ce  dernier 
ouvrage  fut  représenté  lors  de  la  célébration  du 
mariage  de  Henri  IV,  roi  de  France,  avec  Marie 
de  Médicts. 

PERIANDER  (Gilles),  littéral.,  né  à Bruxelles 
vers  i54o,  passa  une  grande  partie  de  sa  vio  à 
Mayence.  On  cite  de  lui  : (lermania  , in  qna  doctis- 
simorum  virorum  Elogin  et  Jw.hcta  continenlur , 
Francfort , 1567,  in- ta  ; XobiUtas  mogunlincs  dur- 
ee si  s , metropnhtan.  ecchts Mayence  , 1668,  in-8. 

PERI  AN  DRE,  tyran  de  Corinthe,  succéda  à son 
père  Cypsclus  l'an  633  avaul  J.-C.,  suivant  Lar- 
cher, ou  l’an  585,  suivant  La  Nauzc.  Il  gouverna 
d'abord  sagement , limita  lui-même  son  autorité, 
fit  tout  pour  maintenir  la  paix  , et  s’occupa  de  faire 
fleurir  les  arts  et  les  lettres;  mai*  bientôt  le  mé- 
contentement causé  par  son  usurpation  et  les  trou- 
bles qui  s’ensni virent  le  portèrent  à chercher  sa  sû- 
reté dan*  des  mesure*  sévères , et  insensiblement 
il  devint  cruel.  Il  se  débarrassa  des  plus  illustres 
citoyens  par  l’exil  ou  par  le»  supplices  , exerça  des 
vexations  même  contre  les  femmes  , et  maltraita  la 
sienne,  au  poiut  de  la  faire  périr.  Lycophron,  le  plus 
jeune  de  scs  fils , ne  prit  aucun  soin  de  cacher  sou 
rcsscDtim.  légitime,  et  fut  exilé  dans  l’Ilc  de  Cor- 
cyre.  Plus  tard  , Périandre  le  pria  de  venir  occuper 
le  trôue  de  Corinthe  ; mais  le  jeune  prince  ayant 
déclaré  qu’il  ne  voulait  point  habiter  la  même  ville 
que  son  père  . celui-ci  lui  promit  d’aller  *0  fixer 
dans  Pile  de  Corcyre.  Cet  arrangement  effraya  les 
Corcyrcens  , qui , pour  en  empêcher  l’exéctilion  , 
tuèicnt  Lycophron.  Périandre  fit  encore  couler  du 
sang  pour  venger  son  fils,  et  m.  dans  un  âge  très- 
avancé  l’an  563  avant  J.-C.,  selon  Larcher.  Cette 
date  est  en  contradiction  avec  l’opinion  d’Aristote 
et  de  tous  les  bons  rhronologiite»  , qui  veulent  que 
Périandre  ait  régné  44  ans*  G*  tyran  est  compté  as- 
sez généralement  parmi  les  sept  sages  de  la  Grèce; 
mais  quelques  anleurs  mettent  à sa  place  Chilon  ou 
Lassus.  La  Mort  de  Périandre  est  le  sujet  d’une 
tragédie  de  Luce  de  Laucival. 

PÉRICLÉS,  orateur,  guerrier,  politique,  et 
l’un  des  plus  grands  hommes  d'Alhcnes  , a mérité 
de  donner  sou  nom  au  plus  beau  siècle  de  la  Grèce. 
Sa  naissance  , qui  était  illustre,  doit  être  probable- 
ment placée  entre  les  .innées  5oo  et  49°  avan*  Père 
chrétienne.  Il  montra  beaucoup  d’ardeur  pour  tou* 
les  genres  d’études,  mais  un  goût  dominant  pour 
le»  affaires,  qui  devinrent  le  sujet  de  ses  entretiens 
même  avec  son  niaitre  de  musique.  11  eut  1’* drille 
de  se  cacher  d’abord  pour  être  mieux  aperçu  , cl  il 
attendit  sans  impatience  le  moment  de  saisir  le  rôle 
auquel  devaient  l’appeler  ses  talens  , s*  fortune  et 
l’illustration  de  sa  famille.  Lorsqu’il  vit  Cimon  à la 
tête  de  l'aristocratie , il  aspira  a être  le  chef  du  parti 
poptil  lire  , qui  n’en  avait  point  alor*  , et  bientôt  il 
eut  écarté  tous  ses  rivaux  par  l'habileté  de  sa  con- 
duite, par  l'eiceudaut  de  sa  parole  ilalleu*©  cl  in* 


lînuante,  et  plus  encoro  peut-être  par  sot  largesse!. 

Il  eut  le  crédit  «le  faim  bannir  Cimon  , en  l'accusant 
île  favoriser  les  intérêts  de  Lacédémone,  et  de  le 
rappeler  ensuite  pour  conclure  un  lrjité  arec  cette 
même  rcpuldique.  Après  la  mort  de  ce  vertueux  ci- 
toyen , sou  l>cau*frère  Thucydide,  qu'il  ue  faut  pas 
confondre  avec  rhislnrien  de  ce  nom  , fut  le  chef  de 
l’aristocratie.  Périclès  le  lit  bannir  aussi  ’|'< . et 
resta  le  seul  maître  d*'  l’atlniiiiittratiQn.  Délivré  de 
ect  adversaire , qui  censurait  amèrement  scs  fas- 
tueuses entreprises,  il  acheva  l’Odémi,  le  Parthéuon 
et  d’autres  monument  dont  les  débris  fournissent 
encore  des  modèles  ou  des  inspirations  aux  artistes. 

Il  rechercha  aussi  la  gloire  militaire,  moins  peut- 
être  pour  elle-même  que  pour  le  prestige  dont  elle 

iiouvait  environner  son  pouvoir.  Il  ravagea  le  l’é- 
oponèse  en  455,  vainquit  les  Sicyoniens  deux  ans 
après , et  parcourut  en  tous  «eus  les  mer»  de  la 
Grée#  , dévastant  les  côtci  de  l’Acarnanie  , retenant 
les  alliés  dans  l’obéissance,  et  frappant  de  terreur 
les  peuple»  har  Lares  : enfin  il  soumit  l'Eubée  , qui 
s'était  révoltée  en  4|6.  Dès-lors  il  put  se  dispenser 
d’être  trop  complaisant  pour  le  peuple  , et  il  n'en 
travailla  que  plus  efficacement  à lui  assurer  le  repos 
cl  le  boubeur.  Il  s’opposa  aux  projets  de  conquêtes 
do  scs  concitoyens,  et  cul  le  coura:c’dc  braver  les 
murmures  populaires;  mais  en  44*  *1  entreprit  une 
guerre  contre  les  Simiens,  dont  les  Mdésiens  avaient 
a se  plaindre , et  on  l'accusa  d’avoir  cédé  cette  fois 
aux  prières  d’Aspasie,  née  à Mile».  L’on  a peine  à 
croire  que  cette  accusation  «oit  fondée  : il  c&t  vrai 
toutefois  que  Périclès  aima  passionnément  celte 
femme,  et  que,  pour  s’unir  à elle  , il  répudia  son 
épouse,  dont  il  avait  eu  deux  fils,  Xantippus  cl  Pa- 
inlus.  11  sc  vit  en  butte  aux  sarcasmes  dos  poètes 
comiques,  n’éprouva  pour  cela  aucuue  colère  contre 
les  arts  et  ceux  qui  les  cultivaient , et  conserva  toute 
sou  influeucc.  En  4 , >1  ht  envoyer  des  secours 

aux  Corcyrécns  , attaqués  par  les  Corinthiens  , pour 
distraire  l’attention  de  ses  compatriotes  , et  ne  pas 
être  obligé  de  rendre  des  comptes  , s'il  faut  en 
croire  Diodorc  de  Sicile.  On  lui  reprocherait  avec 
plus  de  raison  d’avoir  trop  faiblement  défendu  Cor- 
evre  et  de  n'avoir  pas  prévenu  la  défection  de  Po- 
li.Ici*.  Ses  ennemis,  n’osant  encore  l’attaquer  lui- 
même,  persécutèrent  ses  partisans  les  plus  illustres, 
Phidias,  Aoaxagore.  Cependant  !a  guerre  du  l’élo- 
ponèse  vint  encore  une  fois  mettre  eu  évidence 
son  habileté.  Il  sut  enchaîner  l’impatience  de  ses 
concitoyens , et  les  sauver  ainsi  de  l’invasion  des 
Lacédémoniens  , qui  se  retirèrent  après  d’inutiles 
efforts.  Ce  fut  là  son  dernier  succès.  Le  peuple  le 
taxe  de  lâcheté , lui  ôta  le  pouvoir  et  le  condamna  à 
une  forte  amende.  Pour  comble  do  malheur,  co 
grand  citoyen  perdit  presque  toute  sa  famille  tlaus 
une  peste  qui  ravagea  l’Atlique.  Bientôt  il  fut  rap- 
pelé à la  tête  de  l’administration  ; mais  scs  jours  de 
«luire  étaient  passés.  Il  fut  forcé  de  lever  le  siège 
de  Mélhone  et  d’abandonner  les  places  du  Pélo- 
ponèse,  dont  il  s’était  emparé,  et  il  eût  encouru  , 
sans  doute,  une  nouvelle  disgrâce,  s’il  n’cùl  etc 
emporté  parla  peste,  l'an  4-f)  av.  J.-C-  Il  ne  nous 
reste  aucuu  monument  de  son  éloquence,  qui  fut 
presque  aussi  vantée  que  ses  talens  politiques  : les 
discours  que  lui  prête  Thucydide  ne  sont  pas  de 
lui,  quoiqu’il  en  ait  réellement  prononcés  dans  les 
mêmes  circonstances. — Un  (ils  qu’il  avait  eu  d’As- 
pasic,  et  qni  porta  aussi  le  nom  de  Pémclès  , était 
un  des  généraux  athéniens  qui , en  4 oG  , après  avoir 
vaincu  Jcs  Athéniens , commandés  par  ('alliera tidas, 
lurent  condamnés  à mort  pour  avoir  négligé  de  faire 
inhupter  les  guerriers  morts  dans  celle  bataille. 

PERICTiONE  ■ femme  philosophe  , attachée  à 
la  doctrine  de  Pythagore,  passe  pour  avoir  composé 
un  Traité  de  la  sagesse , qui  ne  nous  est  pas  par- 
venu. Bcutley  a coulcsté  l’existence  de  l’ouvr.  et  de 
'l’auteur.  — P£nicf  voxi;  était  aussi  le  nom  de  U 
mère  de  Platon. 


PERIER  (SctPioX  De),  jurisconsulte  , né  en 
588  à Aix  eu  Provence  , de  ce  François  du  Périer, 
i qui  Malherbe  a adressé  quilq.  -unes  de  ses  belles 
«lauces  . païutavrc  éclat  au  barreau  , obtint  les  suf- 
frages d'Arnaud  d'Andîlly,  de  Jérôme  Bignon,  et  du 
savant  Peircsc  , fut  élu  consul  de  sa  ville  natale  en 
lG38,  et  m.  en  tl/6;.  Il  a laissé  quelq.  écrits,  dont 
on  trouvera  les  plus  important  dans  le  recueil  pub. 
par  La  T<»u!oubre  , conseiller  au  parlement , sous 
le  titre  A'OF.uvres  de  du  Périer , Toulouse,  17G0  , *r 
3 vol.  in-A. Cette  édit.  renferme  en  outre  uue  bonne 
notice  sur  du  Périer. — PERIER  ( Aitnar  du),  sieur  de  * 
Cbameloc,  etc.,  conseiller  ou  pnrlctn.  de  Grenoble, 
de  la  même  famille  que  le  précéd. , a laissé  : Pt  SC . 
historique  touchant  l’état  général  des  Gaules,  et 
principalem.  du  Dauphiné  et  de  la  Provence  , tant 
sous  les  Romains  que  sous  les  Français  et  Bourgui- 
gnons , etc.,  Lyon  , îôto,  in-8.— V. Duperies. 

PERIER  (JjtcQUEt-CoNSTANTni),  habile  mo'ca- 
nici en , membre  dcl’acad.  des  sciences,  naquit  i 
Paris  en  a 74*  h avait  deux  frères,  qui  comme  lui 
s’appliquèrent  à la  mécanique  : le  plus  jeune  m.  à 
l’Age  de  24  ans;  mais  l’autro  (.Auguste-Charles,  qui 
vit  encore),  no  cessa  de  le  seconder  dans  scs  nom- 
breux travaux.  La  pompe  centrifuge,  plus  de  eent 
machines  à vapeur  , des  cylindres  à papier,  des  ma- 
chines à filer  le  colon  , une  foule  d’autres  invent, 
utiles,  et  un  nombre  prodigieux  d'appareils  d’usines, 
sont  sortisde  leur  établissons.  Selon  que  les  circonit. 
l’exigeaient,  ils  sc  chargèrent  de  div.  entreprises  qui 
réussirent  la  plupart,  mais  qui  eepend.  portèrent  un 
coup  funeste  à leur  (orlunc  , parce  qu’elles  leur  fu- 
rent payées  en  assignats.  Us  eurent  parfois  en  acti- 
vité plus  de  93  ateliers.  Jacques-Constantin  est  an- 
leur  d’un  Essai  sur  les  machines  à vapeur , et  de 
plus,  mémoires  insérés  dans  le  Recueil  de  l’acad. 
des  sciences.  Il  m.  en  1818. 

PERIER  (Scipion),  né  à Grenoble  en  1776,  d’une 
autre  famille  que  le  précéd.  , dirigea  les  améliorai, 
importantes  qui  furent  faites  dans  les  mines  do 
bouille  d’Anain  , dont  son  père  avait  acheté  une 
>artie  considérable  , fonda  une  maison  de  banque  à 
l’a  ris  , avec  son  frère  Casimir,  et  créa  ou  ncrfcc- 
fecdonna  plusieurs  autres  établissons,  d’inilusifie. 
A l’époque  de  sa  ra. , arrivée  en  1821  , il  était  un 
des  régeus  de  la  banque  de  France.  Il  a donné  plu- 
sieurs articles  dans  les  Annales  de  chimie.  V.  son 
cloges  par  M.  Degéraudo  , dans  le  Bulletin  de  la 
société  d'cncouragcrn.)  avril  1821  , n°  202 , 20*  an- 
née, pag.  117. 

PERI  ERS  (Fora  YZKTVnr.  Des).  V.  Desphiers. 

PERIGNON  (dom  Pierre),  bénédictin  de  1a  con- 
grégation de  Sl-Vaones  , né  à Stc-McDcliould  vers 
i64rt»  m-  *7*5  * Hautvillier»,  où  il  était  procu- 
reur de  l’abbaye  , et  en  cette  qualité  chargé  du  soin 
des  vignes  , s’occupa  beaucoup  des  moyena  d’amé- 
liorer leur  culture  , et  parvint  à donner  au  vin  do 
Champagne  cette  finesse  et  ce  montant  qui  le  dis- 
tinguent. Il  fit  connaître  son  secret  dans  des  d/é- 
moires  sur  la  manière  de  choisir  des  plants  de  vi- 
gne convenables  au  sol , sur  la  façon  df  les  provi - 
pner  , de  tes  tailler  , de  mélanger  les  raisins  , d'en 
faire  la  cueillette , et  de  gouverner  les  vins. 

PERIGTS’ON  (le  marq.  Domiriqür-Catherire 
de  ) , pair  et  maréchal  de  France  , né  à Grenoble 
en  1754*  député  en  1791  à l’assemblée  législa- 
tive par  le  département  de  la  Haute-Garonne.  Il 
quitta  bientôt  ce  poste  pour  rejoindre  l’armée  des 
Pyrénées-Orientales  , et  après  avoir  passé  de  grade 
en  grade,  il  succéda  à iJugommicr  dans  le  com- 
mandement en  chef.  Les  batailles  de  la  Jonquière, 
de  St-Sébasticn  et  de  la  Madeleine  , la  prise  du  fort 
de  Figuièrcs  et  celle  de  Roses  sont  les  titres  mili- 
taires de  Pérignon.  Après  la  conclusion  de  la  paix 
avec  l’Espagne  , il  fut  nommé  ambassadeur  à Ma- 
drid , où  il  ligua  , en  1796,  un  traité  d'aillance  of- 
fensive «t  défoiuivo  entre  ce  pays  et  U France.  U 


PERI  ( a3o9  ) PERI 


ne  se  distingua  pal  tnoint  à l'arm *3)  d’Italie  dam  un 
poste  inférieur.  En  1808,  il  remplaça  Jour  J an  dans 
le  commandement  de»  Français  à Naples  | il  était 
déjà  depuis  quelques  années  sénateur  et  maréchal. 
En  i8i4  » >1  fut  nommé  par  le  comte  d'Artois  com- 
missaire extraordinaire  de  la  première  division 
militaire.  Lors  du  retour  de  Bonaparte , il  essaya 
d’organiser  un  plan  de  résistance  dans  le  Midi,  cl 
ae  retira  ensuite  dans  ses  terres.  Après  la  seconde 
rentrée  du  roi , il  eut  le  gouvernement  de  la  pre- 
mière division  milit.  et  fut  nommé  pair  de  France. 

Il  est  mort  en  t8t<),  maréchal  de  France  depuis 
le  rétahl.  de  eette  dignité,  et  sénateur  depuis  l8ot. 

PERlLLEou  PER1LLUS  , sculpteur  athénien  , 
donnait  5^0  ans  avant  l’ère  chrét.  Il  fut  employé 
par  Phalaris,  tyran  d'Agrigente,  à fabriquer  un  tau- 
reau d’airain  pour  brûler  vifs  les  criminels  , et  lai- 
meme  il  en  fit  1*  prem.  l’essai , pour  sa  récompense. 

PERIMEZZÏ  (JosKPn-MAniE) , érvq.  d’Onpido , 
né  à I’aola  dans  la  Calahre  , mort  en  17/(0,  a laisse* 
in  sacrant  de  Deo  seientiam  Dissertalioncs  sclecta , 
hitloricœ  , dogmatica , scholasticn  , Naples,  1738 , 

8 lom.  in-fol.,  rie. 

PERINGSKIOELD  (Jeaiv)  , antiquaire  suédois  , 
profess.  d’antiquités  à Upsal , conseiller  de  la  chan- 
cellerie pour  la  même  science,  etc.,  né  à Streng- 
nrs  , dans  la  Sudcrmanie , en  16S4,  mort  en  1720 , 
est  un  des  savant  qui  ont  rendu  lo  plus  de  services 
■ l’histoire  du  Nord,  surtout  en  publiant  des  MSs. 
important;  mais  il  cul  malheureusement  moins  de 
Sagacité  que  de  cèle.  Parmi  les  éditions  qu’on  lui 
doit,  nous  citerons  : Heimslringla  , sive  Historiœ 
rtgum  septentnonalium  , à Snorrone  Slurlonule 
conscripta  , Stockholm  , 1697,  2 vol.  in-fol.  ; Joan- 
nis  Messenii  sçondia  illustrata , sive  Chronnlogia 
de  rebus  Succia' , Daniœ  et  Norvegia , ex  MSs.  ip - 
sius  auctoris.  ihid.,  1700-1704,  i4  l«  en  2 v.  in-fol. 

PER1N1  (Locis),  architecte,  mort  en  1731  è 
Vérono  , sa  patrie  , a publié  une  Histoire  du  mo- 
nastère de  St-Sylvestre  k Vérone,  et  un  bon  Traité 
de  géométrie  pratique. 

PERINO  DEL  VAGA  , ou  BÜONACCORSI 
(Pifrre)  , peintre  florentin  , élève  de  Raphaël  , na- 
quit on  i5oi.  Ses  premiers  essais  annoncèrent  du 
talent,  et  le  Vaga-,  qui  les  vit,  protégea  le  jeune 
artiste  qui , par  reconnaissance  , joignit  à son  nom 
celui  de  son  bienfaiteur.  Raphaël  l'employa  dans 
les  difTérens  trav.  dont  il  était  chargé , et  Pcrino  se 
montra  digne  d’un  tel  maître.  Lors  de  la  disper- 
sion de  l’école  qu’avait  formée  ce  grand  peintre , 
Pcrino  vint  à Gênes  , où  il  fut  employé  par  le  prince 
Doria  k l’embellissement  du  palais  qu’il  faisait  con- 
struire hors  de  la  porte  St-Thomas.  C’est-U  sur- 
tout que  l’élève  de  Raphaël  fit  preuve  d’un  beau 
talent.  11  revint  dans  la  suite  à Rome  où  il  peignit 
la  fameuse  salle  conn.  sous  le  nom  de  Salle  royale. 
Il  m.  en  15A7.  Parmi  ses.  lalil.  on  remarque:  la 
Naissance  dlEve  ; un  Saint  Jean  dans  le  désert  ; 
le  Combat  tPHorntius  Codés  ; et  des  Jeux  d’enfans. 
Vasari  le  regarde  comme  le  meilleur  dessioat.  de 
l’école  de  Florence  après  Michel-Ange  , et  comme 
le  meilleur  de  tous  les  peintres  qui  aidèrent  Ra- 
phael  dans  ses  travaux. 

PER  ION  (Joachim),  savant  philologue,  do  l’or- 
dre des  bénédictins,  né  vers  la  fin  du  1 5*  S.  k Cor- 
meri , en  Touraine,  m.  à l’ahhave  de  celle  ville  en 
l55(),  suivant  Niceron  , et  en  i56i,  suivant  D.  Li- 
ron  , a laissé  un  grand  nomhro  de  traductions,  dont 
on  trouvera  la  liste  dans  le  t.  36  des  Mémoires  de 
Niceron.  Les  plus  remarquables  sont  celles  des  ou- 
vrages de  morale  et  de  politique  d’Aristote,  des 
Harangues  d’Eschine  et  de  Démostliènes  pour  la 
couronne,  etc.  Parmi  ses  autres  écrits,  nous  nous 
contenterons  de  citer  : de  Hills  et  Relus  gcslts 
Apostolat  uni , Paris  , t55l,  in- 16  ; réimp.  plusieurs 
fois , et  trad.  en  franç.  par  Jean  de  La  Fosse , ibid., 
l552  , in-16  -,  de  sanctorum  virorum  , qui  patriar- 
che al  cccUsié  appdUnntur , Relus  gcttis  a c Vii'si , 


ihid.,  *555,  in*4;  trad  en  français  par  Li  Fesie,' 
sous  ce  titre  : les  Vies  des  patriarches  de  V An- 
cien-Testament , ihid.,  i557,  in-8. 

PER1PATÊTICIENS  . nom  donné  aux  disciples 
d’ Aristote  , soit  parce  qu’ils  recevaient  leurs  leçons 
ca  se  promenant  (ce/Oticatretv , se  promener) , soit 
parce  qu'ils  se  réunissaient  dans  les  salles  du  Ly- 
cée (utptittot , salles).  Après  Aristote,  les  plus  cé- 
lèbres péripatéticiens  furent  Théophraslo,  Slraton  , 
Hiéronyme  de  Rhodes,  Crilolaüs,  Diodorc  de  Tyr, 
Dcmétrius  de  Plialère.  Vers  le  temps  d'Auguste  , 
la  doctr.  péripatéticienne  se  répandit  partout  l'em- 
pire. et  Tut  illustrée  par  Nicolas  de  Damas,  Àm- 
monius  d’Alexandrie,  Alexandre  d’Aphrodisio,  etc. 
Négligée  dans  les  premiers  siècles  du  christianisme  , 
elle  lut  remise  en  honnenr  par  Boèce  et  Gassio- 
dore,  vers  le  5*  S.,  et , de  toutes  les  sectes  du  pa- 
ganisme, fut  la  seule  qui  se  conserva  dans  le 
moyen  âge.  Elle  prit  alors  le  nom  de  philosophie 
scolastique  , et  l’on  sait  combien  Descartes  cul  do 
peine  è renverser  ce  fantôme  puissant,  qu’il  royail 
placé  entre  lui  et  la  lumière  de  la  vérité, 

PKRIPOT-DURAN  , rabbin  aragonais,  vivait  m 
la  fin  du  t4*  S.  et  au  commencement  du  l5r.  H bq 
réfugia  en  Egypte  pour  professer  librement  la  re- 
ligion de  ses  pères.  Le  christianisme . dit  M.  La- 
bouderie  , a eu  peu  d’adversaires  aussi  emportés  et 
aussi  astucieux  dans  le  raisonnement.  Nous  cite- 
rons de  lut  : Iggerelh  al  tels  Caavodecha  ( lettre 
sur  les  fouderoens  do  1a  loi,  pour  répoudre  aux 
Epicuriens  qui  adorecal  les  images)  ; Mahasseh 
Kphoil  {a uvre  du  pectoral).  Le  premier  de  ces 
écrits  est  une  attaque  violente  dirigée  contre  la  re- 
ligion chrétienne  ; le  second  est  une  grammaire 
philologique  et  critique  de  la  languo  hébraïque  , 
très-esümée. 

PERISADES  I«f,  7«  roi  du  Boepboro  ciramé- 
rien  , de  la  dynastie  des  Leucooidcs  , prend  les  ti- 
tres de  roi  des  Sindea  , des  Torèles  et  Jcs  Danda- 
riens , sur  quelques-uns  de  ses  monumens  , et  sur 
d’autres  la  qualité  de  roi  de  tous  les  Miroirs  et  dea 
Thaïes.  Il  joignait  à ces  titres  celui  d’archonte  de 
Bosporus  et  de  Theodosia,  les  deux  principales 
villes  grecques  du  Bosphore  rimmérieo.  Cette  cir- 
constance montre  que  les  princes  de  la  race  des 
I.euconides  ne  jouissaient  pas  encore  do  toute  U 

f'iénitudc  de  la  puissance  royale,  ou  qu’ils  avaient 
aissé  aux  Grecs,  leurs  sujets  , quelques-unes  des 
formes  du  gouvernement  républicain.  Perisadès 
monta  sur  le  trône , selon  Diodore  de  Sicile,  la 
4*  année  de  la  107*  olympiade  (34$  avant  J.-C.)  Il 
paraît  qu’il  partagea  l’autorité  avec  scs  frères,  Sa- 
lyrus  et  Gorgippus;  mais,  du  reste , les  évènrmcns 
do  sa  vie  ne  sont  guère  connus.  Il  régna  38  ans  , et 
m.  par  conséquent  vers  3(2 , laissant  trois  fils  , Sa- 
tvrus,  EumcIuselPrytanis , qui  se  firent  la  guerre. 
Euroclus  resta,  par  la  mort  de  ses  frères,  maître 
de  tout  le  Bosphore.  — Perisadès  II  était  fils  du 
roi  Spartocus  . qui  parait  être  Spartocus  IV  , fil* 
d'Eumelus  , fils  de  Perisadès  I*T.  Le  titre  de  roi  lui 
est  formellement  donné  dans  les  monumens  du 
Bosphore.  Ce  Spartocus  . que  nous  croyons  le  pré- 
décesseur de  Perisadès  II , était  mort  la  ô*  ann^° 
de  la  122*  olympiade  ( 28 <)  av.  J.-C.)  — Perisa- 
dès III , dernier  roi  du  Bosphore  , de  la  race  de* 
Leuconidcs  , dut  cesser  de  régner  vers  l’an  118.  Il 
prit  le  parti  de  céifcr  ses  états  au  célèbre  Mithri- 
date-Eupator , pour  se  soustraire  aux  prétentions 
vexaloircs  des  Scythes  , dont  il  était  tributaire. 

PER IZOMUS  (Jacques),  savant  philologuo  et 
critique  judicieux,  né  en  î65t  à Dam,  dans  U 
province  de  Groninguc , professa  à Lcydc  l’histoire, 
l'eloquenco  et  1a  langue  grecque,  après  avoir  oc- 
cupé d’ahord  quelques  fonction*  honorables  dan* 
renseignement  k Delft  et  à Franeker.  Il  mourut  à 
Lcydc  en  1715.  Noue  citerons  de  lui  : Animad - 
versiones  historien . etc.,  Amsterdam  , i685,  in-8; 
Origines  labylonicœ  et  agyptiaca  , Utrccbt  , 


PEBK  ( a3io  ) PERN 


1736,  2 Toi.  in-8  ; Rerum  per  Europam  seculo  160 
maxvnb  g est  arum  Commentant  htstonci , Lcyde , 
171O,  in-8.  Voy.%  pour  plusMo  détails  , son  Eloge. 
dans  Y Histoire  critique  de  la  république  des  let- 
tres , t.  Q et  jr>. 

PÉRAIN-WAKRBECK  est  le  nom  quo  l’on  a 
donné  à an  personnage  qui  joua  un  râle  important 
•lan*  l'histoire  d'Angleterre,  tous  le  règne  de 
Henri  VU.  Nous  allons  rapporter  en  peu  de  mots 
les  faits  relatifs  è sa  singulière  destinée.  Ver» 
l’an  1490»  on  put  remarquer  dans  le  palais  «le  la 
duclrcsse  de  Bourgogne . scrur  d'Edouard  IV,  uu 
jeûna  homme  dont  11  ressemblance  avec  ce  prince 
étsU  frappante. 'La  duchesse  le  reconnut  solennel- 
lement pour  son  neveu,  et  lVnvova  en  Irlande 
049*)»  où  si  prit  le  nom  de  duc  d’York,  lin  mn- 
mentileat  l'espoir  d’être  secondé  par  Charles  Vllï, 
qui  Faccneitlit  à la  cour  de  France  ; mais  bientôt 
ce  prince  lit  la  paix  avec  le  roi  d’Angleterre , et  1«; 
prétendant  se  réfugia  auprès  «le  la  duchesse  de 
®our$°6oe*  qui  lui  donna  le  surnom  de  Itose- 
Blanche.  Cependant  Henri  Vil  cherchait,  saus 
beaucoup  de  succès,  à démontrer  que  son  rival) 
était  uu  imposteur,  et  faisait  des  démarches  inu- 
tiles  auprès  du  gouverneur  des  Pays-Bas  pour  se  le 
faire  livrer.  Lejeune  homme,  poursuivaul  scs  des- 
seins sous  les  auspices  de  la  princesse  qui  s’avouait 
sa  tante,  fit  une  tentative  sur  la  côte  de  Keal(i.fo5), 
j»uia  en  Irlande  t et.  n’ayant  point  réussi,  alla  se 
jeter  entre  les  bras  du  roi  d’Ecusse,  Jacques  IV, 
qui  le  reconnut  publiquement,  l’attacha  à sa  fa- 
mille par  un  mariage  , et  entra  meme  avec  lui  dans 
le  Northumbcrland  0496).  I.curs*aruies  ne  furent  '■ 
pas  heureuses,  ni  eette  année,  ni  l’année  suivante, 
et  le  prétendant  alla  attendre  en  Irlande  une  occa- 
sion plus  favorable.  Uno  révolte  qui  éclata  dans  le 
comté  de  Cornouailles  lui  ayant  permis  do  répa- 
rai ire  sur  la  scène  politique,  il  débarqua  dans  la 
baie  de  White-Sand  ( 1.498),  et  le  porta  aussitôt  sur 
Dadmin.  Ce  fut  là  que  , pour  la  première  fois  , il 
prit  le  titre  de  Richard  IV  dans  une  proclamation 
que  Bacon  nous  a conserve’©.  11  échoua  encore  dans 
cette  nouvelle  entreprise , réclama  et  obtint  le  droit 
d'asile  dans  l’abhayede  Beaulieu  ; mais  , se  laissant 
séduire  par  les  promesses  artificieuses  de  Henri , il  1 
sc  livra  à loi  volontairement , et  fut  conduit  à la 
Toar  de  Londres.  Au  bout  d’un  an  de  captivité  , 
pendant  lequel  sou  heureux  rival  travailla  plus  que 
jamais  à le  faire  passer  pour  un  imposteur  , sans  y 
réussir  toutefois  , le  vrai  ou  faux  Richard  IV  s’é- 
vada , et  se  réfugia  dans  le  monastère  de  Bethléem , 
dont  le  prieur  consentit  è le  livrer,  après  avoir  sti- 
pulé que  l'infortuné  aurait  du  moins  la  vie  sauve. 
Henri  VII  fit  subir  à sou  prisonnier  deux  exposi- 
tions publiques  , et  le  renferma  ensuite  à la  Tour; 
mais  bientôt  il  le  fit  comparaître,  comme  coupable 
d’une  conspiration  , devant  des  commissaires  qui  le 
firent  attacher  au  gibet  (1499).  Telle  fut  la  fin  de 
ce  Perkin,  qui  avait  été  reconnu  par  plus,  princes 
de  l'Europe  njinmc  le  légitime  héritier  de  la  cou- 
ronne d'Angleterre , et  dont  les  droits  ont  paru  in- 
contestables à quelques  auteurs  contemporains, 
ainsi  qu'à  plusieurs  historiens  modernes.  Vay.  Ha- 
pio- 1 boira*  , et  les  Essais  historiques  et  critiques 
sur  Richard  ///,  par  M.  J.  Rey  , Paris,  1018, 
in-8.  On  doit  à M.  Horion  un  roman  intit.  Perkin 
IV aerbeck.  M.  Brasier  a donne,  en  1827,  uoe  pièce 
sous  le  même  titra  au  théâtre  de  Madame. 

PERKIÎVS  fWlltlAU)  , ne  à Marion  en  l558, 
professa  la  théologie  k Cambridge,  où  il  mourut  eu 
180a.  On  a de  lui  : nn  commentaire  sur  une  partie 
de  la  Bible  ; un  gr.  nombre  do  traites  ihéologu/ucs , 
rec.  et  pub.  en  t6o6,3  vol.  irt-fol. 

PERK1NS  (Elish A),  médecin  étal  di  aux  Etats- 
Unis  d'Amérique,  se  fit  connaître  par  l'invention 
èL’un  moyen  thérapeutique  , qui  consistait  à pro- 
m enfer  sur  1a  partie  malade  du  corps  deux  aiguilles 
coniques , qui!  appelait  le  tracteur  métallique. 


LVnthonsiasmo  fut  grand  d’abord  pour  le  per  kl» 
mime  ( c’est  le  nom  qu’on  donna  k cette  nouvelle 
méthode),  mais  bientôt  son  fondateur  ne  fut  plus 
qu’un  ckarlatau  aux  yeux  des  enthousiastes  même, 
qui  s’étaient  multipliés  en  Amérique  et  dans  plu- 
sieurs contrées  de  l’Europe.  Il  n’avait  d’abord  ap- 
pliqué son  remède  qu’à  des  maladies  telles  que  la 
goutte  , le  rhumatisme  ; mais  bientôt  il  prétendit 
guérir  arac  ce  singulier  moyen  tous  les  maux  de 
l'espèce  humaine  , la  fièvre  jaune  , par  exemple  , à 
laquelle  il  succomba  lui-même  à Plainfiold,  dans 
les  dernières  années  du  18e  S.,  maigre  toutes  les 
promenades  qu’il  fit  faire  à ses  aiguilles  sur  lui— 
même.  — Son  fils,  le  docteur  Benjamin  Douglas 
PeüKINS,  soutint  l'utilité  de  cette  invention  dans 
un  ouvrage  imprimé  à Londres  en  171)9,  * 8, 

sous  ce  lit.  : bjluence  des  tracteurs  mctalliq.  sur 
le  corps  humain.  Le  perkinisme , restreint  à quel- 
ques maladies  , a été  regardé  comme  salutaire  par 
des  médecins  distingués,  et  a survécu  à son  auteur  £ 
mais  aujourd’hui  il  est  relégué  parmi  les  rêverie* 
médicales.  Un  anonyme , entre  autres , l’a  combattu 
par  uu  ouvrage  iulilulé  : du  Perkinisme , on  des 
Aiguilles  du  sieur  Perkins  , dans  l* Amérique  sep — 
tentrionale  , Copenhague  , 1798,  in-8. 

PERMISSION  (Bernard  BLUF.T,  plus  connu 
tous  le  nom  usurpé  de  comte  de),  né  dans  la  pau- 
vreté en  1S66,  au  village  d’Arbères,  près  de  Di» 
vonue,  au  pays  de  Gex,  so  figura  qu'il  était  ap^ 
pelé  k jouer  un  grand  rûto,  quoiqu'il  eût  passe'  ses 
premières  années  à garder  les  troupeaux , et  s'é- 
chappa de  chez  ses  paréos.  Il  séjourna  quclq.  temps 
à la  cour  du  duc  de  Savoie , qui  s’en  amusa , et 
vint  ensuite  à celle  dc  Hcnri  IV,  qui  ne  voulut  paa 
de  lui.  Il  vivait  de  quelques  aumônes  qu’il  recevait* 
distribuant  des  livrets  remplis  d’obscénités  et  de 
folies.  On  conjecture  qu’il  mourut  de  misère  à Pa- 
ris ver*  1606.  Nous  n’entrerons  pas  ici  dans  de  plut 
grands  détails  sur  ce  malheureux.  On  ne  sait  rien 
sur  sa  vie  qu’il  n’ait  raconté  lui-memo  dans  l’ou- 
vrage intitulé  : Recueil  de  toutes  Us  autres  de  Ber- 
nard de  Bluet , d’Arbères  % comte  de  Permissiom% 
chevalier  des  ligues  des  treize  cantons  suisses  % etc», 
in-ia,  dont  on  trouvera  la  description  dans  la  Bi- 
bliographie de  Dckure,  t.  4»  n°  3<)90,  «1  dans  le 
catalog.  Dclaleu , par  Nyon,  1775,  in-8,  n®  io55. 

PERMOSER  (Balthasar),  sculpteur,  plus 
connu  sous  son  prénom , né  à Camrner,  en  Bavière, 
l’an  i65o  , fil  un  long  séjour  en  Italie,  et  travaille 
ensuite  principalcm.  pour  le  prince  Eugène,  dont 
il  a fait  aussi  la  statue  , que  l’on  voit  dans  un  des  v 
jardins  des  faubourgs  do  Vienne.  Ses  ouvrages  les 
plus  renommés  sont  : la  Charité , fa  Peinture  et  la 
Sculpture  qui  t’embrassent , une  Mauresque  avec 
son  enfant , et  surtout  un  Maure  tenant  un  poisson. 

U m.  à Dresde  en 

PERMETTE  DU  GUTLLET.  V.  GciLi.it. 

PERN ETTI  (Jacques) , prêtre,  historiographe 
de  la  ville  de  Lyon,  né  dans  le  Fore*  en  ifiÿ),  ra. 
à Lyon  en  1777,  cultiva  les  lettres  avec  plus  d’ar- 
deur que  de  succès.  Nous  citerons  de  lui  : le  Repos 
de  Çjrrus  , Paris,  1733  , in-8  , fig.,  dont  on  trouve 
l’analyse  dans  la  Bibliothèque  des  romans  , «l«;cem-  * 
bre  1 775  ; J-ettres  philosophiques  sur  les  yhysio- 
nnmiet , 17^8,  3parl.  in-12;  Lyon  , 1760  , in-8  ; 
Recherches  pour  servir  d l’histoire  de  Iyon , ou  Us 
lyonnais  dignes  de  mémoire , Lyon,  1757  , y.  vol. 
petit  in-8. 

PEBNETY  («lom  Antoine -Joseph)  , bénédictin 
de  la  congrégation  de  St-Maur,  né  à Roanne  , dans 
le  Forez  , eu  lylfi,  quitta  son  monastiVe  et  même 
•on  habit,  et  fut  pendant  quelque  temps  conspira- 
teur de  la  bibliothèque  de  Berlin.  De  retour  à P*-  r 
ris,  il  refusa  de  rentrer  dans  son  ordre  , obtint  à ce 
sujet  un  arrêt  du  parlem.,  et  resta  dans  lo  monde.' 

H m.  vu  180t.  H s’ était  beaucoup  occupé  d'alchi- 
mie , *t  croyait  même  a\oirtlrouvé  h pierre  philo* 
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L'on  prétend  qu'il  forma  à Avignon  une 
J&pè ce  de  secte , dont  on  ne  connaît  pas  bien  les 
dbgmcs  , et  qui  comptait  en  1787  nue  centaine  d’af- 
V Clies.  Au  reste,  il  était  très-savant , mais  n’avait 
aucune  méthode  dans  les  idées.  Nous  citerons  de 
lui  : Dictionnaire  portatif  de  peinture , sculpture  et 
gravure , Paris  , 1767,  in-8  ; Histoire  d'un  voyage 
ttu&Ues  Malouincs , fait  en  tj63  et  1764  » 2'  édit, 

Paris,  1770,  2 vol.  in-8,  avec  :6  planches  (Per- 
nely  avait  accompagné  Bougainville  «us  Iles  Ma- 
* loin  ries  en  qualité  d’aumônier);  Dissertation  sur 
l% Amérique  et  les  Américains,  Berlin  , 1770,  in-12. 

i'hHNü  (Guillaume  de),  jurisconsulte  svracu- 
atsnn  du  f5*  S.,  a laissé  : Constlut  feudalia  ; Consi- 
lût  praetica  et  statuta  ; de  principe , rege  ,reginâ\y 
‘Trac ta  tu  s ; de  feudis  Tractatus  ; in  ahquot  prag- 
wnattris  et  privilegiis  Comment  arium. 

% [■  PERON  (François),  naturaliste  et  voyageur,  né 
en  177!)  à Ccrilly,  petite  ville  du  Bourbonnais , ve- 
nait d’achever  ses  éludes  au  college  de  sa  ville  na- 
tale, lorsque  la  révolution  Je  jeta  dans  la  carrière 
militaire.  Il  assista  à quelques  combats,  fut  fait 
prisonnier,  et  profita  de  sa  captivité  pour  lire  sans 
distraction  les  historiens  et  les  voyageurs»  De}  re- 
tour en  France  ou  179$  , il  fut  réformé  pour  ses 
blessures,  et  vint  étudier  la  médecine  à Paris.  Il 
allait  être  reçu  docteur  lorsqu’il  obtint,  non  sans 
peine,  d’être  employé  comme  zoologiste  dans  l’ex- 

Sédition  aux  terres  australes,  commandée  par  Bau- 
m , cl  qui  partit  du  Havre  le  19  octobre  1800.  Ce 
fut  dans  ce  voyage,  qui  futtermmé  le  7 avril  1804, 
que  Péron  fit  lej  belles  expériences  qui  démontren» 
que  les  eaux  de  l’Océan  sont  d’autant  plus  froidet 
qn’on  descend  à une  plus  grande  profondeur,  ,Sa 
collection  d’animaux,  d’après  le  rapport  de  la  com- 
mission chargée  de  l’examiner,  contient  plus  de 
cent  mille  échantillons  d’animaux  , et  le  nombre 
des  espèces  nouvelles  s’élève  à plus  de  deux  mille 
cinq  cents  : d’où  il  résulte  que  Péron  , aidé  toute- 
fois de  M.  Le  Sueur,  son  compagnon  devoyage,  son 
collaborât,  et  son  ami,  a fait  connaître  plus  d’ani- 
maux que  tous  les  naturalistes  des  derniers  temps. 

Sa  santé  était  affaiblie  par  de  longues  fatigues.  Il 
'ni.  dans  le  lieu  de  sa  naissance  en  1810.  Nous  cite- 
rons de  Ini  1 Observations  sur  F Anthropologie  , 

Paris , an  VIII  ; Foyage  de  découvertes  aux  terres 
australes  pendant  les  années  iSoo-tHo^,  Paris, 
1807-1816,  3 vol  in-4,  et  allas.  Le  2*  vol.  était 
imprimé  b moitié  à la  mort  de  Péron.  La  publica- 
tion en  est  due  à M.  L.  de  Freycinet , l’un  des  of- 
ficiers de  l’expédition  , auquel  appartient  d’ailleurs 
en  entier  le  3e  vol,,  et  qui  a présidé  aussi  à la  con- 
fection de  l’atlas.  M.  Arthili-Bcrtrand  a publié, 
en  1824  et  années  suivantes  , une  2*  édition  de  cel 
ouvrage , format  in-8.  On  a F Eloge  de  Péron  , par 
MM.  Alard  et  Déleuze  , |8f 

PERONl  (Joseph),  seul  pleur,  aé  à Home,  où  il 
m.  en  i663  à lige  de  36  ans,  montra  du  'talent’ 
pour  son  art  ;.tnais  scs  passions  fougueuses  et  la  vie 
errante  qu’elles  lui  firent  mener  furrat  tic  grande 
obstacles  à ses  progrèsél  à sa  foi  lune,  il  fil  à Stock- 
holm la  statue  de  la  reine  Christine,  et  à Naples 
un  Neptune  destiné  à une  des  fuma  mes  dé  Madrid. 

PEKONNE  (Claudine),  lyonnaise  du  t6®-'B^‘ 
remarquable  par  sa  beauté  , cultiva  la  poésie,  et 
dédia  quelques-unes  de  ses  productions  à Henr  i II. 

PERONNET  DE  GRAVAGÜENS  (Jost.ru- 
Francuis),  né  â Lyon  , mort  «Uns  la  même  ville 
en  1761  , a l'âge  de  qs  ans.  , a publié,  sans  nom 
d’auteur,  quelques  opuscules  , entre  antres  : deux 
Lettres  sur  la  tragédie,  de  Spart acus  ; In  FamiÙé 
indigente , drame;  cl  des  regrets  sur  la  mort  de 
sa  femme,  Lyon,  1761,  in-12. 

PEHOTTI  (Nicolas),  célèbre  grammairien, 
né  en  î^3o  à Sasso-Fcrrato  , petite  ville  sur  les  j 
coufins  de  l’Omhrie  et  de  la  Marche  d’Ancône,  ctu-  j 
dia  à l’acad.  du  Bologne  , où  le  défaut  do  fortune  ! 
l’obligea  d'accepter  uoe  chaire  de  rhétorique  ut  do  1 
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poérie;  mal»  bientôt  il  se  concilia  la  bientciUanee 
de  "empereur  Frédéric  III  et  du  pap»  Nicolas  V 
et  Cl  uu  chemin  rapide.  Après  avoir  rempli  plus! 
fonctions  honorables  a Rome,  il  fut  nommé,  *n 
tJ\J9  , archevêque  de  SipoulO  ou  de  Maofredoni# 
dans  ls  Pou  die  , et  fut  pourvu  , eu  i/iÇj,  du  gou- 
vernement do  l’Ombrie , et  en  ^ , de  celui  de 
Pérouse.  H m.  dans  la  petite  lie  de  CenÜpera  , près 
do  Sasso-r  rrrato,  en  i/j8o,  après  avoir  pris  part  à 
toutes  les  affaires  importantes  qui  furent  traitées  de 
son  temps.  Les  bibliotb.  d’Italie  possèdent  uu  gr. 
nombre  de  Harangues  , de  lettres  et  d'autre»  om// 
cules  de  Perotti  : Apostolo  Zeno  en  « recueilli 
les  litres  dans  ses  Dissertât,  vossiane  , I , x'i6-*"4. 
Nous  citerons  de  lui  ; Budimenta  grammatices  \ 
Rome , i4?3  , in- fol. , souv,  rcimpr.  à Rome , dans 
le  reste  de  l’Italie,  et  à Paris»  Comncnp ,u  sive 
Commentaria  tingum  Intime,  Venise,  1489s  in-fol,  • 
iliid.,  chez  les  Aides  , 1499,  i5i3  et  lôaé.  in-fol! 
( C’est  un  commentaire  sur  queta»  parties  des  ouv. 
de  Martial  ). 

PEROTTI  (François),  ami  deFrèjPaW  est 
autenr  d une  réfutation  de  la  bulle  de  Sixte-Quiut 
contre  le  roi  de  Navarre.  Cet  écrit , en  i|aLt  cal  re- 
cherché de  quelq.  curieux. 

PEROTTI  (Antoine-Marie),  carme  do  Li  con- 
grégation de  Mantoue , d’abord  profess.  1 Milan 
ensuite  prieur  du  couvent  de  Sora , né  à Bologne 
eu  1715,  mort  à Sora  en  1769  , sc  distingua  comme 
prédicat,  et  comme  poète,  fl  a laissé  des  oraisons 
funèbres , des  sermons , des  remarques^  et  un  gr. 
uomh.  de  pièces  «le  poésie,  ins.  dans  div.  recueils* 
PEROTTI-LEVI  (Justine)  , coutemporoène  dé 
Pétrarque  , eut  avec  Ini  une  correspondjftrf  j£L 
rairc  et  poétique,  et  cultiva  elle-même  la  poés.'e 
italienne.  C’est  elle  qui  adressa  à l'amant  de  Laure 
le  sonnet  si  connu,  qui  commence  par  ce  vers  c 

10  vorrei  pur  dnszar  queste  mie  piume  , etc.  ; et 
elle  en  reçut  pour  réponse  le  sonnet  qui  commence 
ainsi  : La  gola , il  sonno , e Foz'ose  piume , otc. 
V.  les  Dissertazioni  vossiane  d’Aposlolo  Z«no! 
tom.,i,u.  25t. 

PEROUi»t(N.  de  La),  ccelcs.  et  poète  assez  mé- 
diocre, m.  vers  1775,  est  connu  par  quelques  vers 
dévots  , tels  que  des  stances  sur  les  évangiles  , des 
cantiques  , des  poésies  sacrées , 1770,  in-8. 

PEROUSE  ( Jean-Fhanç.  GALAUP  dk  La), 
célèbre  navigat.,  né  à Albi  en  1741,  était  enseigne 
en  1764.  Les  quatorze  années  qui  suivirent  lui  don- 
nèrent l’occasion  de  parcourir  une  grande  partie 
du  globe.  Lors  de  la  reprise  des  hostilités,  en  î"-8 

11  commanda  une  frégate  dans  l'escadre  du  comto 
d’Eitaing  , cl  mérita  par  sa  belle  conduite  le  grade 
de  capitaine  de  vaisseau  (1780)  , dont  il  se  rendit 
de  plus  en  'plus  digne  par  de  nouv.  faits  d’armes. 
En  1782  , il  fut  chargé  d’aller  attaquer  lui  établis- 
setnens  anglais  Je  la  baie  d’Hudiou  , et  eut  uu 
plein  succès  dans  cette  entreprise , qui  l'exposa  â U 
plupart  des  dangers  que  la  navigation  peut  offrir 

les  parages  les  plus  redoutés.  Cette  expédit. 
d’ailleurs  peu  importante  par  scs  résultats  polit  iq!' 
développa  du  moins  et  fil  connaître  en  même  temps 
les  talons  da  La  Pérouse.  Ce  fut  alors  que  Louis  XV{ 
lui  coufia  la  direction  de  cette  belle  campagne  de 
■découvrîtes  quia  mit  fin  à sa  carrière  et  rendu  son 
imiuortiJ.  Les  bases  du  projet,  résumées  par 
le  prime  lui-même  et  écrites  de  sa  maiu,  étaient  le 
om  mer  ce  d’une  part  et  les  reconnaissance*  de 
l'autfL'.  L'expédition , composée  des  frégates  |a 
Boitssck  et  V Astrolabe , la  prem.  commandé#  par 
l.a  Pérou  se,  la.  seconde  i*ar  Driingle,  ton  'hmi 
tri  voile  le  1"  août  1785.  La  relation  du  Voyaged# 
la  Pérou  îc , rédigée  par  M.  Milrt  de  Murcau  , a 
été  publiée  à Paris  en  1797,  4 vol.  in  4,  avec  atlas. 
On  ponréa  y.  voir  la  route  qu’a  suivie  l’infortuné 
-jvigatedr.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  ici 
Vsl  que  , depuis  son  départ  de  Botany-Bay  oa  ni 
reçut  do  lui  aucun 0 nouvelle.  JJaas  sa  dnrn,  {et U* 
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au  min»slro , datée  du  7 février  1788*  *1  annonça»! 
l'intention  de  remonter  aux  îles  des  Ami»  » de  pas- 
ser entre  la  Nouvelle- Guinée  et  la  Nouvelle-Hol- 
lande , par  un  autre  canal  que  celui  do  l'Endca- 
Tour,  si  toutefois  il  en  existait  un , de  visiter  le 
golfe  do  la  Carpentaric  et  toute  la  côte  occidentale 
de  la  Nouvelle-Hollande  jusqu’à  la  terre  de  Dicmeu, 
de  manière  cependant  à pouvoir  arriver  à l'Ile-de- 
France  9 au  commencement  do  décembre  1788. 
Tel  est , à peu  de  choses  près  , le  Cl  qui  a conduit 
d’Entrccastcaux  sur  les  traces  de  La  Pc'rouse  ; mais 
ni  lui  ni  d'autres  n’oot  ricu  pu  découvrir  de  cer- 
tain fur  le  sortdc  cet  intrépide  marin  et  de  scs  com- 
pagnons. 11  paraît  consent  qu’ils  ne  sont  pas  venus 
aux  tics  des  Amis , comme  ils  l’aononçaieul , et 
tout  porte  à croire  qu’ils  auront  péri  en  s’y  rendant 
de  lîoUny-Boy.  Au  reste,  l’on  ne  peut  faire  sur  ce 
triste  évènement  que  des  conjectures  plus  ou  moius 
probables.  On  a découvert  en  1826,  des  lettres  iné- 
dites Ae  La  Pérouse,  sur  lesquelles  nn  peut  con- 
sulter la  Revue  enejrelop. , t.  t*r  do  1827  , p.  3i3. 
PEROUSE  (Picot  do  La).  V.  Peiaouse. 

l’EROZAMAD , prince  arsacido  qui  vivait  au 
3*  S.,  dans  la  Bactrianc,  était  fils  de  Vehsadian  , 
roi  de  Balkl»  dans  le  pays  de  Kouscban  ( la  Bac- 
triane  ) , et  appartenait  à la  branche  des  Arsacides  , 
connue  sous  le  nom  de  caréniane.  Il  échappa  au 
massacre  de  toute  sa  famille  ; mais  sou  existence 
donna  quelque  inquiétudes  Ardescliir,  usurpât,  du 
royaume  de  Perse  , qui  lit  tout  pour  l’avoir  en  sa 
puissance,  le  fil  élever  à sa  cour,  cl  le  rétablit  en- 
suite dans  tous  les  hotm.  dont  ses  ancêtres  avaient 
joui.  Sous  le  règuc  de  Sapor,  successeur  d’Ardf s- 
chir  Perotamad  cul  le  commandement  des  armées, 
et  fut  envoyé  contre  le  vezerg  Khakan  ou  grand 
Khakan  des  régions  orientales  qui  séparent  la  Perse 
de  la  Chine.  Il  fut  vainqueur;  mai»  ses  succès  et 
les  alliances  illustres  qui  en  furent  la  suite  , éveil- 
lèrent les  soupçons  du  roi  de  Perse.  Une  guerre 
éclata  entre  ce  monarque  et  le  prince  carcoian 
qui,  après  avoir  obtenu  de  nombreux  avantages 
périt  empoisonne'  par  le*  partisans  de  Sapor. 

PERPENNÀ  , consul  l'an  i3o  av.  J.-C.,  battit  cl 
fit  prisonnier  Aristonicus , qui  discutait  aux  Ro- 
mains le  royaume  de  Pcrgamc.  — PERPF.NXA  Ckn- 
SoAiM'S  , consul  l’an  Q2  av.  J.-C.,  et  censeur  6 ans 
après , arriva  aux  plus  haute»  dignité'*  quoiqu’il 
fut  grec.  . , 

PERPENNA,  gén.  romain  , embrassa  le  part»  de 
Marins , et  devint  lient,  de  M.Æm.  Lcpidus.  Après 
la  défaite  et  la  m.  de  son  chef , il  lui  succéda  dans 
le  commande»»».,  recueillit  les  débris  de  l’armée  cl 
passa  en  Espagne.  Il  n’avait  pas  le  projet  de  réunir 
ses  forces  à colles  de  Scrlorius  , dont  il  méprisait 
l'origine  obscure;  mais  ses  soldats  l’y  obligèrent. 
Le  désir  de  se  venger  de  cet  affront , joint  à la  ja- 
luusie  que  lui  donnait  la  haute  renommée  de  cc  gé- 
néral , le  porta  à le  faire  aseassincr  dans  un  fcslm 
Devenu  alors  command.  en  chef  des  troupes  , il  ne 
tarda  pas  à montrer  louto  son  incapacité.  11  alla  sc 
jeter  dans  une  embuscade , fut  fait  prisonnier  , et 
mis  à m . par  l’ordre  de  Pompée , l’an  680  de  Rome, 

' ^PERPETUE  .1  FÉLICITÉ  (STE»).V.Féuciii- 

PEHmiACOfGoiDO  d»)(  mimi  «pmi.  pire, 
qu’il  dtail  île  l'erpiS"*"  . fat  l’orilro  Ha 

arma  en  l3l«  , <».  do  Mijorquo  en  l3ît,  el  m.  I 
Avignon  en  l34s.  11  « 1»i*«é  ! une  Concordant t des 
évangélistes . une  Somme  des  hérésies , avec  leur 
réfalation , et  beaucoup  d’autres  ouvrages. 

PEHP1NIAN  (Pierre- Jea»),  en  csp.  Perpinan . 
jésuite,  né  à Elche  , dans  le  royaume  de  Valence 
▼ers  l550,  professa  l'éloquence  à Coïmhre,la  rhe 
torique  à Rome,  l 'Ecriture-S le  à Lyon  cl  ensuite 
Pans,  où  il  m.  en  i566.  Il  est  compté  pain»»  les 
bons  latinistes  modernes.  Le  P.  Laxery  , jésuite  , » 
p nb.  le  recueil  de  scs  ouvrage»  , Rome , 17’t) , 4 v. 
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PERPOKCnER  OV.-E.  d c),  4c nV  hothod.É; 

avait  été  envoyé  à Paris  comme  otage  par  ordre  du 
géu.  Molilor  en  i8i3.  Il  m.  àUtrecht  en  1819  dans 
un  âge  fort  avancé.  Nous  citerons  de  lu»  : Obstrv.  • 
sur  les  r /titres  de  St  Paul , el  un  Recueil  de  poésies 
hollandaises , Utrecbt,  1808,  in-8. 

PEKRACHE  (Jacq.)  , auteur  du  Triomphe  du 
Brelan , etc.  (eu  vers  et  eu  prose),  Paris,  ;585,^»-8. 

PERKACHE  (Michel)  , sculpt. , né  à Lyon  en 
i685,  visita  les  académies  d'Italie  et  d'Anvers  , ob- 
tint le  droit  de  bourgeoisie  à Matines  pour  avoir  dé-  * 
coré  une  église  de  celle  ville  , revint  dans  sa  patrie, 
qui  lui  doit  aussi  plus,  ouvr.,  et  y ni.  en  1750.— 
Perrache  (N.),  son  fils , m.  en  1779,  fut  un  seules 
leur  médiocre;  mais  il  est  connu  à Lyon  par  le 
projet  qu’il  conçut  d’étendre  cette  ville  au  tnitli  t* 
et  pour  cela  de  reculer  d’une  demi-lieue  le  con- 
fluent du  Pihùne  et  de  la  Saône.  Ou  construisit  une 
chaussée  qui  porte  Son  nom  ; mais  les  autres  travaux  * 
nécessaires  ne  furent  pas  exécutés  , et  il  est  pro- 
bable qu’on  a abandonné  pour  toujours  ce  plan 
d’agrandissement  de  Lyon  sur  sa  longueur , déjà  si 
disproportionnée  avec  sa  largeur. 

PERRAULT  (Guillaume)  , dominicain,  fut 
suflragant  de  Philippe  de  Savoie  , archcv.  de  Lyon 
de  I2q5à  1260,  et  publia,  entro  autres  ouvr.  , un 
Traite  sur  les  devoirs  des  religieux  et  une  In- 
struction sur  le  bonheur  des  princes . 

PERRAULT  (Claude),  célèbre  architecte,  ni 
à Paris  eu  i(ii3  , étudia  la  tnédec.,  et  obtint  même 
le  titre  de  doct.  de  la  faculté  de  celte  ville  ; mais 
les  travaux  qu’il  fut  obligé  de  faire  sur  Vitruve  , 
que  Colbert  l’avait  chargé  do  traduire  , lui  révélè- 
rent les  rares  dispositions  qu'il  avait  pour  l'archi- 
tecture. Devenu  mcmbJ  de  l’académie  des  science», 
il  fournit  les  dessins  et  les  plans  des  h&limens  do 
l’Observatoire , monument  d’un  style  lourd  , et  qui 
ne  remplit  qu’imparfailemcnt  son  but , quoique 
certaines  parties  soient  bien  touchées.  L’on  était 
loin  de  pressentir  alors  à quelle  hauteur  s’élèverait 
dans  la  suite  ce  médec.,  transformé  tout  d’un  coup 
en  architecte  par  la  puissance  d’une  vocation  déci- 
dée. Lorsque  Colbert  fit  un  appel  à tous  les  ar- 
tistes pour  la  construction  du  Louvre  , Perrault* 
envoya  un  dessin  auquel  ne  purent  clro  comparés 
ceux  de  ses  concurrcns,  et  qui  obtint  les  suffrages 
du  chevalier  Rernini , venu  de  Rome  à la  voix  du 
ministre  français.  Mais  l’envie  sc  vengea  en  décla- 
rant que  ce  beau  plan  était  impraticable  ; et  il  fal- 
lut que  l’exécution  d’un  modèle  en  petit  écarllt 
toutes  les  objections,  et  fit  disparaître  jusqu'à  l’ap- 
parence même  des  difficultés-  Alors  seulement  fut 
élevé  cc  monument . que  l’un  peut  regarder  comme 
le  chef-tl’oeuvre  do  l’arcbitcct.  française  et  le  plus 
bel  édifice  qui  existe  à Paris  ; ta  colonnade  surtout , 
malgré  quelques  defauts  , est  admirable.  Des  mo- 
difications ont  eu  lieu  sous  Bonaparte , notamment 
dans  l'intérieur  de  la  cour.  La  seule  façade , dit* 
de  P Horloge,  et  qui  est  de  Jeau  Goujon  et  de  Phi- 
libert Delorme,  a été  conservée  ; les  trois  autres 
ont  clé  achevées  conformément  aux  plans  de  Der- 
taull.  On  reconnaît  dausces  plans  un  génie  né  pour 
les  grandes  choses.  Après  la  conquête  do  la  Flandre 
et  de  la  Franche-Comté  , un  arc  de  triomphe  fut 
élevé  à la  gloire  du  roi  à l’extrémité  de  la  grande 
rue  St-Anloiuc  , encore  d’après  les  dessins  de  Per- 
rault. Une  partie  de  cc  monitm.  ne  f ut  construite 
qu’en  plâtre,  et  il  fut  d Ville  tirs  détruit  un  an  après 
la  m.  de  Louis  XIV;  mais  la  superbe  estampe  quo 
Leclerc  eu  a donnée  prouve  qu'il  surpassait  en 
grandeur  cl  en  magnilîécncc  tous  ceux  du  meme 
genre  que  Pou  confiait.  Perrault  a laissé  encore 
d’autres  ouvrages  qui  auraient  suffi  à la  réputation 
d’un  artiste  moins  habile,  tels  que  la  chapelle  de 
Notre-Dame  de  Navcnnc,  dans  l’église  des  Petits- 
Pères  , et  la  plupart  des  dessins  des  vases,  soit  de 
bronau , soit  de  marbre  , qui  ornent  les  jardin*  do 
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4*unr  gloire  impérissable , malgré  les  efforts  tic 
Te»  vie  et  les  plaisanter  ici  injustes  de  Boileau, 
l’a  r mi  ses  écrits,  nous  citerons  : une  traduct.  «le 
Vitruve , i6j3;2c  édit.,  i634,  r vol.  in-fol.  ; Or- 
donnances des  cinq  espèces  de  colonnes  , selon  ta 
méthode  des  anciens , i vol.  in-fol.;  Essais  de 
physique  , 2 vol.  in-4  et  4 vol.  in-12  , dont  les  trois 
premiers  parurent  en  1680  , et  le  4*  en  (688  ; Re- 
cueil d'un  grand  nombre  de  machines  de  son  in- 
vention , etc.,  Paris , 1700 , f vol.  in-4. 

PERRAULT  (Char les)  , frère  du  précéd.,  né  à 
Paris  en  1628 , trouva  le  burlesque  à la  mode  à son 
entrée  dans  le  monde  , cl  perdit  son  temps , avec 
deux  do  scs  frères  , le  médecin  et  le  doct.  de  Sor- 
bonne, à écrire  quelques  bagatelles  dans  le  goût  de 
Scarron.  11  faisait  des  vers  avec  cette  extrême  fa- 
cilité, indice  presque  certain  d’un  talent  qui  ne 
mûrira  jamais.  Cependant  il  s’était  déterminé  à 
suivre  la  carrièro  du  barreau  , et  y avait  même  dé- 
buté d’une  manière  assex  honorable  ; mais  il  suivit 
bientôt  l’exemple  de  son  frère  Pierre , jeta  de  côté 
la  robe  d’avocat,  et  devint  le  commis  de  ce  frère  , 
ui  venait  d’aclicter  la  charge  de  receveur-général 
es  finances  de  Paris.  Libre  alors  do  suivre  son 
penchant,  il  publia  des  poésies  frivoles  et  quelques 
od  es  de  circonstance,  et  fut  applaudi  du  public  et 
sifflé  par  Boileau.  Le  satirique  était  destiné  à avoir 
raison  contre  Perrault  le  poète  , autant  qu'il  avait 
tort  contro  l’architecte  (v.  Claude  PERRAULT  ). 
Nomme  par  Colbert  en  iG6q  premier  commis  de  la 
surintendaucc  des  bâtim.  du  roi.  Ch.  Perrault  usa 
noblcm.  de  la  confiance  du  ministre  pour  protéger 
les  arts , les  sciences  et  les  lettres.  Le  comité  de 
devises  et  de  médailles  qu’il  formait  avec  Chape- 
lain , Castagne  et  l’abbé  Bourzcis  , fut  le  berceau 
de  l'acad.  des  inscriptions  : et  c’est  aux  mémoires 
u’il  dressa  que  doit  être  attribuée  en  partie  la  fon- 
aliou  de  l'acad.  des  sciences  et  de  celle  de  pein- 
ture, sculpture  et  architecture.  Admis  i l’académie 
française  en  1671  , il  la  fit  établir  au  Louvre  , lui 
fit  assigner  des  jetons  à titre  de  droits  de  présence, 
et  l’cngagcaà  adopter  deux  changcmcns  avantageux 
dans  sou  organisation,  la  publicité  do  quelq.-unes 
de  ses  séances,  et  l’éicction  de  scs  membres  par  le 
mode  du  scrutin.  Malbcurcuscm.  pour  sa  régula- 
tion littéraire,  il  renonça  à ses  places,  eut  plus  de 
loisir,  et  publia  son  Parallèle  des  anciens  et  des 
modernes  (Paris,  1688-96, 4 vol.  in-12)  : ce  fut  le 
signal  d’une  mémorable  querelle  , asses  oiseuse  du 
reste  , et  dans  laquelle  nous  ne  prétendons  pas  en- 
trer. Nous  remarquerons  seulement  la  maladresse 
de  Perrault,  qui,  au  lieu  d'opposer  La  Fontaine  à 
Phèdre,  Molière  âTérencc,  Bossuet  à Cicéron, 
Boileau  même  à Horace  , s’avisa  , pour  détruire  le 
culte  de  l’antiquité,  d’attaquer  Homère  et  de  lui 
prélérer  Chapelain  et  d’autres  écriv.  de  cette  force. 
De  tous  les  auteurs  du  temps,  il  n’eut  pour  lui  que 
Fontcnclie , qui  sc  garda  bien  d’aller  aussi  loin. 
Perrault  lut  écrasé,  et  il  devait  l’être , par  Racine 
et  par  Boileau.  Cependant  on  parvint  à le  réconci- 
lier avec  ce  dernier  en  1694.  Le  champion  des  an- 
ciens répara  le  temps  qu'il  avait  perdu  dans  cotte 
polémique  ridicule  , où  pourtant  il  s’était  honoré 
par  une  rare  modération  , et  fit  paraître  les  Eloges 
des  hommes  illustres  du  17e  5.,  Paris,  1696-1701, 
a vol.  in-fol.  Il  ro.  à Paris  en  !7o3,  estimé  pour  son 
beau  caractère,  ses  connaissances  étendues  et  l’at- 
tachcnicnl  sincère  qu’il  avait  voue  à tous  les  gens 
de  mérite  , plutôt  que  pour  ses  écrits  et  son  goût. 
Parmi  ses  ouvr.  que  nous  n'avons  pas  indiqués  , 
nous  citerons  ; les  Contes  des  Fées  , publ.  un  (697 
sous  )o  nom  de  son  fils,  Perrault  d’Armancour  ; 
Cabinet  des  beaux-art s,  ou  Recueil  d'estampes  sui- 
vies d'explications  en  vers  et  en  prose  , Paris”, 
1690,  in-fol.;  et  de3  Mémoires  sur  sa  vie  pub.  par 
Patte,  1769,  petit  in-12.  V.  son  éloge  par  d’A- 
lcmhert.  — Perrault  (Pierre) , l’aîné  de  colto 
famille,  d’abérd  avocat  honoraire,  puis  receveur; 
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gén.  des  finances  de  Parij , fut  renvoyé  par  Coller! 
pour  avoir  pris  quelques  valeurs  sur  sa  caisse  dans 
un  moment  de  détresse.  Nous  citerons  de  lui  nne 
Défense  de  l'opéra  d'Alceste  (de  Quinault)  , lmp. 
dans  le  Recueil  de  divers  ouvrages  de  prose  et  de 
vers  , de  Lelabourcur  , 1675  , in-4-  — Perrault 
(Nicolas) , frère  des  précéd.,  mort  jeune  en  1661  , 
avait  été  exclu  dr  la  Sorbonne  avec  Arnauld-  Nous 
citerons  de  lui  : Morale  des  jésuites , extraite  fi- 
dèlement de  leurs  livres  imprimés  avec  l'approba- 
tion et  penvtissinn  de  leurs  supérieurs  , Mons , 
1667,  in-A*  1669,  3 vol.  in-12;  1702,  1739,  id. 
PERRAY  (Michel  du).V.  Duperray. 

PERREAU  (Jean-André)  , no  à Nemours  en 
1749*  m.  à Toulouse  en  i8i3,  dans  l’exercice  de 
scs  fonctions  d’inspecteur  des  nouvelles  écoles  or- 
ganisées par  Euonaparte,  avait  été  précédemment 
professeur  de  législation  à l’école  centrale  de  la 
Seine,  professeur  suppléant  du  droit  de  la  uature 
et  des  gens  au  college  de  France,  et  membre  du 
tribunat , où  il  avait  présenté  comme  rapporteur, 
dans  la  discussion  du  Gode  civil , les  titres  de  l’a- 
doption et  de  l’usafrttit.  Il  cultiva  les  lettres  sana 
beaucoup  de  succès.  Nous  citerons  de  lui  : Sie- 
mens de  législation  naturelle , in-8  ; Etudes  dm 
l'homme  physique  et  moral  dans  ses  quatre  tiges  t 
2 vol.  in-§. 

PERREAUD  (François)  , ministre  protestant, 
originaire  de  Bussy  , près  de  Châlons-sur-Saône  , 
exerça  son  ministère  à Mâcon  vers  1612.  Des  per- 
sécutions l’ayant  forcé  d’abandonner  celte  ville,  il 
su  relira  dans  le  pays  de  Gex  , et  dirigea  l’église  de 
Toisy  , où  il  eut  de  nouvelles  ^persécutions  à sup- 
porter. Il  m.  dans  un  âge  avancé  vers  1660.  Il  eut 
es  vertus  de  son  état , mais  aussi  plus  quo  la  cré- 
dulité de  son  temps.  On  peut  en  juger  par  les  deux 
ouvrages  suivans  : Dêmonologie  , ou  Traité  des  dé- 
mons et  sorciers  , etc.;  l’ Antidémon  de  Mascon  , ou 
véritable  Histoire,  etc.,  Genève,  l653 , in-12. 

PEHRECIOT  (Claude-Joseph)  , historien,  né 
en  1728  à Roulans  , bailliage  de  Baume , se  fit  re- 
cevoir avocat  au  parlement,  et  sut  concilier  les  de- 
voirs de  son  état  avec  l’ardeur  qu’il  avait  pour  l’é- 
tude. Il  accepta  ensuite  la  charge  de  procureur  du 
roi  près  de  la  maîtrise  de  Baume , s'en  démit  dèa 
qu’il  cul  fait  disparaître  les  abus  de  la  police  fo- 
restière , fut  nommé  maire  de  cette  ville  en  1768, 
et  tk-éiorirr  au  bureau  des  finances  de  Besançon  eu 
1782.  Il  fut  un  des  commissaires  choisis  pour  ré- 
diger les  cahiers  de  ce  bailliago  , lors  de  la  convo- 
cation des  états-généraux , et  fut  élu  membre  du 
conseil  général  du  département  du  Doubs  en  *79°* 
Emprisonné  en  I"g3,  il  ne  recouvra  la  liberté  qu’au 
9 thermidor,  et  m.  à Roulans  en  1798.  Il  était 
membre  de  l'académie  de  Besançon.  Nous  citcron* 
de  lui  : de  l'Etat  civil  des  personnes  et  de  la  Con- 
dition des  terres  dans  les  Gaules , depuis  les  temps 
celtiques  jusqu'à  la  rédaction  des  coutumes , eu 
Suisse  ( Bcsauçon  ),  1786,  2 vol.  in-4  i Londres* 
1790 , 5 vpl.  in-12. 

PERREE  (Jean-Baptiste-F.mmanuei.),  contre- 
amiral  , né  à Sl-Valcri-sur-Sorame  eu  1781 , était 
capitaine  dans  la  marine  du  commerce  , lorsqu’au 
1793 , il  passa  dans  celle  de  l’état  avec  le  grade  d« 
lieutenant  do  vaisseau.  Après  une  croisière  qui  mit 
en  son  pouvoir  63  bâtimens,  il  fut  nbmmo  capi- 
taine de  vaisseau  (1794),  alla  détruire  les  établisse- 
ment angl.  à la  côte  d’Afrique , et  revint  avec  54  bâ- 
timent richement  chargés.  Il  s’était  signalé  par  de 
nouveaux  faits  d'armes , et  venait  d’être  élevé  au 
grade  de  chef  de  division  , lorsqu'il  fut  envoyé  en 

Egypte  (1798)  sous  les  ordres  de  Brueys.  Avec  a no 
Houille  de  bâtimens  légers  , tirant  pen  d’eau  , il 
suivit  sur  le  Nil  toutes  les  opérations  de  l’armée  do 
terre  , à laquelle  il  rendit  d’importaos  services.  Il 
tomba  aux  mains  de*  Anglais  comme  ü revenait  en 
France  (1799),  fut  échangé  presquo  aussitôt , et 
nommé  Coulre-âD^rel  la  même  année.  Chargé  d al- 
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W'WvilatfleffM&ke , il  rencontra  une  escadre  an- 
glaise , l'attaqua  le  premier  lorsqu'il  vit  que  le  rom- 
fcat  était  ine'vitaMc,  et  périt  dans  cette  lutte  inégal' 
(tooo),  avant  d’avoir  vu  sa  défaite. 

. PERREIN(Jeaii),  uaturaliste,  me  mitre  de  la  so- 
ciété des  sciences  et  belles-lettres  de  Bordeaux  , 
mourut  en^  l8oj,  âgé  de  55  ans  , à New-York  , où 
il  «tait  allé  pour  se  perfectionner  dans  la  connais- 
sance de  l’iiistoire  naturelle,  et  compléter  ses  col- 
lections. Il  a donné  beaucoup  de  notes  importantes 
dans  le  Cours  d'Listoirc  naturelle  de  Sonnini. 

PERRELLE  (Jean),  professeur  de  belles-lettres 
•^bâtillon-sur-Scioe , ou  il  était  né  vers  la  fin  du 
l5*  S.,  a traduit  du  grec  Theodsri  Gazer  Liber  de. 
mensuris  attieû  (Paris,  i535,  in-8) , cl  formé 
quelques  élèves  remarquables,  tels  que  Hubert 
Languet  et  Pbilandrier. 

PËRRELLO  (Mariano),  antiquaire  sicilien,  m. 
en  1070  , a laissé  plusieurs  écrits , parmi  lesquels 
nous  citerons  : l’Antichità  di  Scichitfi , antica- 
tnenle  chiamata  Cas  mena , seconda  coloma  stra- 
Citsana  , etc. 

FERKKNOT  (Antoine).  V.  GiuimiLB. 

PERRIER  (François),  avocat , puis  substitut  du 
procureur-général  au  parlement  de  Dijon , né  à 
Beau  ne  en  i6.j5,  m.  à Dijon  eu  1700,  ne  vit  pas 
line  seule  fois  la  cour  s'écarter  de  scs  conclusions 
pendant  les  at  ans  qu’il  remplit  les  fonctions  du 
ministère  public.  On  cite  de  lui  un  recueil  d’./r- 
réts  notables  du  parlement  de  Dijon  , avec  des  oh» 
servations  sur  chaque  question , Dijon,  1-35,  2 vol. 
iu-fol.,  pub.  par  Guiil.  Havinl , conseiller  des  étals 
de  Bourgogne.  — Perrier  (Nicolas),  né  à St-Jean- 
de-Ldue  vers  1620,  ni.  à Dijon  pu  1694  t W*lt  été 
l’un  des  avocats  consultans  les  plus  laborieux  de 
celle  dernière  ville,  et  avait  rassemblé  des  arrêts  , 
dont  Kaviot  a profité  pour  le  recueil  indiqué  dans 
l’article  précédent.  Il  a laissé  aussi  des  notes  Müs. 
sur  la  coutume  de  Bourgogne. 

PERRIER  (François)  , peintre,  né  à St-Jean- 
do-Lôno  vers  1090,  m.  à Paris  vers  i6:>o,  avait 
séjourné  à deux  reprises  differentes  en  Italie  : ce 
fut  pendant  le  second  voyage  qu'il  se  distingua  le 
plus,  surtout  par  la  gravure  des  planches  qui  con- 
tiennent la  suite  des  statues  et  des  bas-rclicfs  qu’il 
a copiés  d’après  l’antique.  Toutefois  le  dessin  de 
ces  planches  manque  d’exactitude  et  de  précision, 
li’éuition  la  plus  estimée  est  celle  que  l’auteur  pu- 
blia lui-même  à Rome  , sous  ce  titre  : Statuer  anti- 
quai  centum , edente  Francisco  Pc  mer , Rome, 
iC38;  et  Icônes  et  Segmenta  illustrium  è marmore 
tabula  rum , qw»  Borna  ad  hue  exstant , Rome, 
l6^5.  Celle  collection  , comme  on  voit , se  compose 
de  deux  suites,  l’une  des  statues  , l’autre  des  bas- 
reliefs.  Parmi  ses  tableaux  , qui  ne  sont  pas  saus 
défauts  , mais  qui  sont  pleins  de  feu  et  annoncent 
une  grande  fougue  d’imagination , on  cite  l’hist. 
do  St  Antoine  ermite. 

PERRIER  (Charles  Du  ).  V.  Dlpcriea. 

PERRIER  (M.-Victorine  P ATR  AS  , dame), 
morto  à Paris  en  1821 , est  auteur  d'une  petite  co- 
médie en  uu  acte  et  eu  vers,  jouée  avec  succès  à la 
Porte -St-Martin  , eu  1820,  et  de  quelques  poésies 
publiées  dans  divers  recueils,  entre  antres  dans  le 
Petit  magasin  des  dames.  Non*  citerons  encore 
d’elle  ; JTcChfatÙNÙ  d'un a bonne  mère  avec  ses 
Jilles  , ou  Instructions  morales  sur  chaque  mois  de 
l'année , à Dusage  des  jeunes  demoiselles , 180^, 

• “pBTlHIÈnE  (Jacq.-Charles-Frànçois  de  La), 
né  A Mârancené  en  Aunis,  mort  en  1777,  a donné 
le  Mécanisme  de  l'électricité , *756,  2 vol.  in- 12  ; 
•t  la  Physique  nouvelle  , céleste  et  terrestre  , 1766, 

3 roi.  îu-ta. 

-'PERJGNY  (TaiLIEVIS  de  ) , capit.  dc'vaissrau  , 

. né  en  1720,  sc  distingua  par  sa  valeur,  ses  talens 
naîlit. , et  par  scs  trav.  et  scs  connaissance»  ru  by- 
fjroijriphie.  C'est  A lai  que  l’on  doit  U carte  des 
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sondes  du  golfe  de  Gascogne  , qui  fait  partie  dà 
Neptune  français . Ll  périt  glorieusement  dans  lit»* 
combat  «le  la  corv.  YF.meraude%  qu’il  commandait , ' 
contre  la  frégate  le  Southampton , en  1757.  Vers  le 
mem**  temps,  le  marquis  de  Perrigny  , son  frère,'* 
était  fait  prisonnier  par  les  Anglais  qui  le  relâchèrent*4 
en  considération  du  la  belle  défense  du  capiUiun  - 
de  l 'Emeraude. 

PERRIN  ( Pierre  ),  connu  sous  le  nom  a'ahhd 
Perrin,  quoiqu’il  uc  fût  point  ccclédastiqua  et  na  * 
possédât  aucun  bénéfice,  ni  abbaye,  était  né 
Lvon,  on  ne  sait  en  quelle  année,  et  m.  en  16801 
C*cst  comme  créateur  de  l’opéra  français  qu’il  mé- 
rite l’attention  de  la  postérité.  En  i6Îk),  il  fit  chan- 
ter à Ji»y , dans  la  maison  de  M.  de  La  Haye , une 
pastorale  en  5 acte»  , dont  Camhcrl  avait  fait  la 
musiquo.  Le  succès  l’engagea  à composer  deux 
autres  pièces.  Vers  le  même  temps,  le  marquis  do 
.Soiirdcac  perfectionnait  les  machines  propres  à l’o-j  ^ 
péra  et  faisait  représenter  la  Toison  d’Or  ( du 
Pierre  Corneille  ) dans  son  château  de  Neuboiirg 
en  Normandie;  mais  ce  ne  fut  que  le  28  juin  1669 
que  Perrin  obtint  des  lettres  patentes  pour  réta- 
blissement d'une  académie  de  musique,  où  l’on 
chanterait  au  public  des  pièce»  de  théâtre.  En  mars 
1671  fut  joué  l’opéra  de  Pvmone  , paroles  de  Per- 
rin , musique  de  Camhert , dans  un  jeu  de  paume  , 
rue  Matarine  , en  face  de  la  rue  Guéoegaud  : ce 
fut-là  le  berceau  d’un  théâtre  qui  devait  s’élever 
plus  tard  â un  si  haut  degré  de  magnificence.  Per-  . 
rin  , comme  poète,  fut  souvent  maltraité  par  Boi- 
leau et  le  méritait.  Nous  citerons  de  lui  : Prcn 9. 
comédie  française  en  musique , représentée  en 
France  , pastorale , 1659,  in-q , réimpr.  dans  le 
recueil  des  (Kuvres  de  poésie  de  l'auteur  , 1681  , 
in- 12.  — PtnRlN  ( Denis-Marius  de  ) , né  à Aix  en 
Provence,  m.  en  1754  , • l’âge  do  72  ans,  a donné 
deux  édit,  des  Lettres  de  M"'*  de  Sévigné , avec 
des  notes,  1734,  4 vol.  iu-!2;  Paris.  17^4,  8vol. 
in-12.  La  prem.  fut  faite  sous  les  yeux  de  M**1*  do 
Simîane.  —V.  Pehino  del  Vaga. 

PERRIN  (Gharles-Joseth)  , jésuite,  prédicat., 
né  à Paris  en  1890,  fut  accueilli  par  l'archevéquo 
de  cette  ville  lors  de  l'abolition  de  sa  société . et 
m.  â Liège  en  1767.  On  a publié  dans  cette  dern. 
ville  les  sermons  de  Pcrriu  , 1768, 4 Nol.  in-12.  — 

Un  autre  Perrin  (François)  , jésuite,  professeur 
dans  l’univ.  de  Toulouse  et  ensuite  dans  celle  do 
Strasbourg,  mort  à Toulouse  en  1716,  a publié  un 
Mannalc  theologicum , Paris,  1714,  2vul.  in-8- 

PERRIN-DULAC  (F.-M....),  «n.  sous-préfet 
de  Rambouillet  en  1824  , a laissé  : Voyage  dans 
les  deux  Louisianes  , et  chez  les  nations  sauvages 
du  Missouri,  parles  Etats-Unis  , l'Ohio  , et  les 
provinces  qui  tes  bordent  , dans  les  années  l8ot  à 
l8o3,  etc.,  Lyon  , i8o5 . in-8  , fig.,  etc. 

PER  R INET  DU  PIN,  est  auteur  da  ta  Cùn- 
quesic  de  Grèce  , faite  par  Philippe  de  Madien  , 
Paris  , 1527,  in-Fol.  et  in»4,  gothique, 

PERRON  ( Du  1.  V.  Dutrron. 

PERRON ET  (Jean-Rodolphe)  , eélcbte  ingé- 
nieur des  ponts-ct-clianssces  , né  à Surène  , prè* 
Paris  en  1708 , fut  chargé,  â l'âge  do  17  aus  A 
peine,  de  diriger  plus,  constructions  importantes 
dans  celle  ville.  Nommé,  en  1-4",  direct,  de  l’é- 
cole des  ponts-ct-cliaussées  , nouvellement  fondée, 
il  se  montra  digne  de  ce  poste , et  mille  sceau  à sa 
régulation  par  treize  ponts  qui  furent  exécutés  d’a- 
pres scs  plans.  Quelqucs-unr , tels  que  ceux  do 
Neuiili . de  Nemours  , de  Ponl-Sto-Maxencc  , et  de 
Louis  XVI  à Paris  , passent  pour  deschefs-dVuv. 
qui  n’ont  pas  eue.  été  surpassés.  Celui  de  Ncuillt 
était  le  prrm.  exemple  d’un  pont  horizontal.  On 
doit  encore  à Perronct  le  canal  de  Bourgogne , «I 
Je  projet  de  rendre  navigable  et  d’amener  à Pari'  la 
rivière  d’Yvette , projet  dont  le  but  a été'  rempli 
depuis  d’une  manière  plus  avantageuse  par  l'exé- 
cution du  canal  de  l’Ourcq.  Il  faut , parler  aussi 
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de*  routes  qu'il  a ouvertes,  rectifiées  ou  plantées 
d’arbres , et  île  plusieurs  machines  ingénieuses. 
Non*  no  pouvons  outrer  dans  le  détail  île  tu  us  ses 
Iras  aux  , qui  d'ailleurs  oui  été  décrits  dans  3 vol. 
in-fol.,  imprimés  aux  frais  du  gouvi-rueuicnt.  I) 
m.  en  179^,  chéri  do  ses  élèves  et  regretté  de  tout 
le  monde,  il  était  associé  à la  société  royale  do 
Londres,  à l’acad.  de  Stockholm  , <lc  Berlin  , etc., 
et  à la  plupart  des  sociétés  sav.  do  France.  Nous 
citerons  de  lui;  un  Mémoire  sur  la  recherche  des 
moyens  que  l’on  pourrait  employer  pour  construire 
de  grandes  arches  de  pierto  , do  deux  cents....  jus- 
qu’à ciuq  cculs  pieds  d’ouverture  , etc.,  P.*ris , 

1 7;>3  , in— ij  ; et  d’autres  mémoires  , insérés  dans  le 
recueil  de  l’acad.  des  science*.  Y.  la  Notice  pour 
servir  à Reloge  de  M.  Perronet , publiée  en  i8(W 
par  M.  Levage. 

PLU ROT  ( sir  Jouît) , célèbre  Lomnic  d’état  an- 
glais , né  en  1 J27,  d’uueaocicnne  famille  du  comte 
de  l’cmbroke , jouit  do  la  faveur  d’Edouard  VI  et 
d'KlUabt-lh.  Après  une  courte  disgrâce  qu’il  suhit 
sous  la  renie  Marie,  il  (ut  nommé  par  Elisabeth 
president  de  Muustcr , amiral  de  la  (lutte  sur  la  côlcj 
d irlaiiJe  , cl  ensuite  lord-dcpmé  d’Irlande.  La  trop  ' 
grande  sévérité  dont  il  us*  dans  ce  dern.  emploi  le 
lit  i appeler  et  enfermer  à la  Tour.  Condamné  a m 
on  1Ô92  , >1  ohtmt  de  la  reine  un  sursis  ; mais  il  ni. 
la  mémo  année. 

PERROTJ  D'ABLANCOURT.  V.  Arlancolrt. 

PERRY  (John),  ingénieur  angl.,  fut  appelé  en 
Russie  par  le  tsar  Pierre  I,r  auquel  il  fut  d’un  gr. 
secours  pour  établir  des  communications  par  eau 
entre  diverses  parties  de  ce  vaste  empire  ; mais  ne 
pouvant  obtenir  d'être  payé  de  ses  appointemens  , 
il  quitta  le  service  du  Uur.  De  retour  en  Anglet.  en 
1712  , Perry  dessécha  plus,  marais  , construisildcs 
digues  , et  m.  eu  IJ33.  On  cite  de  lui  : Etat  pré- 
sent de  la  Russie  , ou  Moscovie , contenant  une  re- 
lation de  ce  que  S.  St»  csarienne  a fait  de  plus  re- 
marquable dans  ses  états  , et  une  Description  de  la 
religion , des  Maurs  , e/C.,  tant  des  Russes  que  des 
Tar tares , et  autres  peuples  voisins , Londres,1 
1716  , in-8  ; trad.  en  Iranç.  par  Hugony  , La  Haye, 
1717,  in-12  , et  en  allem.,  id.,  in-8. 

PERRY  (Jacques)  , publiciste  angl.,  né  à Aher- 1 
deen  en  ijSl»,  écrivit  piu».  luochuri-s  politiques  cl 
travailla  successivement  à la  rédaction  do  plusieurs 
journaux  de  Toppositiun  , au  general  Adverttser , 

0 l' european  Mu  g usine , au  Gazetteer  , et  eu  lin  au 
Aturning-Chroniclc  , dont  il  devint  propriétaire 
avec  son  ami  Gray.  On  sait  que  cette  feuille  est . 
depuis  pins  de  vingt  ans  , le  principal  journal  de 
l'opposition  eu  Angleterre.  Perry  m.  a Briglitnn  en 
182t.  Le  club  de  Foi  lui  a volé  un  monument. 

PERS  (Clao  siguor  de),  cbev.  de  St- Jean -de- Jé- 
rusalem , né  don»  lu  Frioul  au  ijr  S.,  a publié  ilei 
Poésies , dont  la  nieill.  éd.  est  de  Venise,  t683,  2 v. 

PERSAN  (Pierre -N  (colas-Casimir  de),  litié- 
râleur,  ue  a Dole  eu  1760,  mort  dans  ja  mémo  ville 
en  l8t5,  consacia  sa  vie  à des  recherches  et  m l’é- 
lude do  la  diplomatique.  Il  a laissé  ; Notice  sur  la 
ville  de  Dole  , l8o5,  in-8  ; Recherches  historiques 
sur  ta  ville  de  Dole  , 180Ç)  , iu-8  de  /jl8  pages. 

PEHbE(D),  contrée  d’Asie,  l’une  des  premières 
et  des  plus  vastes  monarchie*  qui  aient  existé  , 
comptait  déjà,  aux  temps  de  la  fondation  de  Homo, 
plusieurs  d)  uastiesde  souverains  (celles  des  Kayou - 
mariens  , des  Pischédadiens).  Les  vestiges  qui  *1- 
leslcul  l’aucienncle  de  cette  nation  no  déuoteut 
rien  do  positif  sur  son  berceau  ; aussi  s'accorde-t-on 
aises  gearralenieuL  à la  regarder  comme  un  peuple 
primitif.  La  haute  réputation  de  sagesse  et  de  jus- 
tice acquise  aux  Perses  près  des  autres  peuple*  de 
l’antiquité  précède  tout  co  qu’on  a d’aulheutiquc 
sur  leur  histoire.  11;  la  devaient  au  respect  sévère 
qu’ils  avaient  cunscivé  pour  les  inslilutious  de  Zo< 
roaslrc  ou  Zcrdoschl,  législateur  immortel,  dont 
aujuurd  imi  cucore  des  tribus  iudmues  su  liait  cul 


d’observér  la  doctrine  dans  toute  sa  pureté  (v.  l'ar^ 
liclc  GüiBREJ).  Taudis  que  l’empire  d’Asie  passait 
successivement  des  Assyriens  aux  Mèdes  et  aux  Ba- 
byloniens , la  monarchie  persane  se  maintenait  in- 
dépendante et  séparée;  mais  à cela  parait  s’êlro 
bornée  sa  gloire  jusqu’au  règne  de  Cyrus  ( Kéy- 
Kosrou  , suivant  les  historiens  persans  ) , l’un  de* 
successeurs  de  Kéy-Kaoiis  (le  mémo,  à ce  qu'on 
croit,  que  le  prince  nommé  l'hraortès  par  les  histo- 
riens grecs),  fondateur  de  la  3«  dynastie  , dite  des 
Kéyarnens.  Agrandi  des  débris  de  l’empire  des  Mè- 
dci  avant  J. -CO,  par  ce  jeune  guerrier,  l’ad- 
miration et  l’épouvante  de  l’Asie,  le  royaume  de 
Perse  atteignit  l’apogée  de  sa  gloire  sous  les  suc- 
cesseurs de  Cyrus  , pour  passer  ensuite  , avec  le 
reste  du  inonde  connu,  sous  la  couquête  d’Alexan- 
dre, en  33l.  Plus  tard,  nue  petite  tribu  de  aoldats- 
pasUnrs,  sortie  du  sein  de  l'anarchie  dont  les 
guerres  que  se  firent  les  lieuteoans  du  roi  de  Ma- 
cédoine couvrirent  l'empire  immense  que  laissait 
ce  conquérant , les  Partîtes,  vainqueurs  des  Sy- 
riens sous  les  Sélctrcides , et  établis  «ur  les  bords 
du  Tigré,  dans  la  province  aujourd’hui  appelée 
l'irak-Adjetni  , s’y  agrandirent  peu  â peu , et  fon- 
dèrent pat  les  armes  celle  puissance,  un  instant 
l'heureuse  émule  de  Rome , et  dont  l’éclat  rappela 
celui  qu’avait  jeté  le  trône  de  Perse  aux  temps  da 
sa  gloire.  Vers  l’an  23o  de  notre  ère  , un  soldat  per- 
sau  , Ardeschir  ( ArtaXercès  ) , homme  plein  d’au- 
dace  et  de  çéniu,  après  s’être  élevé  aux  premières 
charges  de  f état , fit  revivre  l'antiq.  monarch.  de  Cy- 
rus sur  le  liône  même  d'Arlaban,  dern.  roi  des  Fai- 
llies , qu’il  en  avait  précipité.  Durant  cette  troisième 
époque,  que  termine  la  conquête  des  Arabes  sous 
la  cooduile  de  Saad  , lieutenant  du  kbâlyfe  Omar 
( vers  l’an  de  J .-Gv  65o)  , l’histoire  n’uffre  ou# 
des  lueurs  passagères  d’intérêt  au  travers  d’unn 
foule  d’incertitudes,  d’bypolhèse»  et  de  contradic- 
tions'. Rayée  en  quelque  sorte  de  la  liste  des  na- 
tions, o»  passant  alternativement,  durant  une  pé- 
riode de  870  années,  du  joug  des  Arabes  sous  celui 
des  Turks,  des  Arméniens,  desTatars,  la  Perso 
fut  le  théâtre  de  guerres  presque  continuelles  , et 
ge'nsit  sous  ;lcs  persécutions  religieuses  qu’entraîna 
à sa  suite  1 etablissement  de  l’islamisme.  Enfin  , eu 
propageant  le  schisme  d'Àli  parmi  les  Persans,  un 
novateur , soi-disant  descendant  du  gendre  de  Ma- 
homet , le  tchclk  Erdui  h-Seû  , prépara  l'affranchis- 
sement de  *a  naliuu,  qu’effectua  son  fil»  Ismaél, 
fondateur  de  la  dynastie  des  Sofis,  et  vainqueur  du 
sultlian  Sélim  I'r  (r5i6).  Depuis  le  règno  de  co 
grand  prince,  la  Perse  , détachée  de  l’union  mu-* 
sulmane,  c’est-à-dire  de  la  dépendance  des  khâ- 
lyfcs  ou  chefs  spirituels  des  vrais-croyant  y a été 
la  rivale  éternelle  de  Constantinople.  Sous  des  pré- 
textes de  religion,  ces  deux  puissances  n’out  cessé 
jusqu’à  uns  jours  la  lutte  acharnée  qui  fiait  l*-ba*» 
de  toute  leur  politique.  De  fréquentes  révolu- 
tions ont  fait  passer  les  rênes  de  l’état  aux  mains 
d’usurpateurs;  mais  ces  révolutions  n’ont  apporté 
aucun  changement  bien  notable  s la  condition  du 
peuple  de  la  Perse,  qui  toutefois  passe  pour  le  plus 
civilisé  de  l’Asie.  Celle  qui,  en  1722,  rail  Gn  au 
régne  de  Scbah-llusscra , le  dernier  des  Sofis, 
avait  été  depuis  long-temps  préparée  par  l’incurie 
des  prédécesseurs  de  ce  prince  ; mais  le  mépris  que 
sa  stupide  indolence  excitait  parmi  le  peuple  s’e- 
tant  joint  su  mécontentement  que  les  cruautés  et  la 
tyrannie  des  grands  avaient  rendu  général  , on  so 
trouva  hors  d’état  décomprimer  les  fréquentes  ré- 
voltes de  quelques  ambitieux  chefs  de  tribus.  Ainsi 
s’efléctua  l’usurpation  dus  Afganj,  dont  le  premier 
dy  nas  te,  Nadcr-Sc  liait  (Thauias-Kouli-Khlu) , sut 
gagner  l’affection  de  la  multitude  par  une  activité 
et  une  mudéut.  qu’on  n'était  p\ys  habitué  à trou- 
ver réunies  daus  le  même  souverain.  Toutefois  In 
confiante  sécurité  qu’avaient  fait  naître  les  feinte» 
vertus  d’un  ancicu  bandit  couronné  no  tarda  pu  k 
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£tr«  dissipéo  par  les  cruautés  et  le!  rapines  qu’il  fa  traducteurs  fiançais.  Lemonoier  etSélis,  en  prose , 

• peser  sur  sou  propre  royaume.  Il  fut  assassiue'  par  L.  V.  Raoul  et  tout  récemment  M.  Théry,  en  vers  , 
ees  compagnons  d’armes,  et  l’anarchie  recommença  ont  réhabilite  le  satirique  latin  aux  yeux  de  ceux 
avec  une  nouvelle  fureur.  £n  moins  de  4°  ans  , qui , sur  la  foi  de  critiques  ou  de  panégyristes  éga- 
rcmplis  par  des  guerres  civiles  sans  fin  , trois  dy-  lemeut  passionnés,  le  mettaient , faute  de  le  bien 
nastics  se  succédèrent  sur  un  trône  souillé  de  sang  counatire,  au-dessus  ou  au-dessous  de  sa  valeur 
et  de  crimes.  Enfin  l'avènement  d’Aga  -Mohammed-  I réelle.  Au  moment  même  où  nous  rédigeons  cet  ar- 
' Khan  arrêta  la  ruine  où  tant  de  calamités  allaient  ticle,  on  vient  de  découvrir  et  de  publier  un  ira- 
précipiter  la  Perse.  Cet  eunuque-roi , de  la  dynastie  vail  curieux  , dont  Perse  a été  l'objet  : c’est  la  tra- 
khourde  , parvînt  à réunir  sous  son  autorité  les  duction  presque  complète  de  scs  suitres,  improvisée 
fragmens  morcelés  de  l’ancienne  monarchie  (1794-'  Pjr  Boileau  , jeune  encore  à ce  qu’il  paratt , et  qui 
mais , au  moment  où  il  se  disposait  à pousser  plus  préludait  ain*i  à la  lutte  plus  glorieuse  qu’il  devait 
activement  la  guerre  qu’il  soutenait  avec  avantage  engager  un  jour  avec  Horace,  Perse  cl  Juvénal, 
contre  les  Russes  , il  tomba  sous  le  poignard  d’un  Cet  essai  de  traduction  et  les  courtes  notes  inter- 
assassin  , et  ce  fut  l'un  do  ses  neveux  , Daba-Kban  , prétalivcs  qui  l’accompagnent  sont  écrite*  de  la 
qui  se  saisit  du  pouvoir  avec  le  litre  de  régent  main  même  de  Boileau  , et  jetées  en  marge  d’un 
(•797)*  Actuellement  couronné  sous  le  nom  de  Juvénal  de  Farnabo.  Le  libraire  Delalain  eut  , il  y 
Fatey-Aly-Schah , ce  prince  u'a  rien  négligé  pour  a quelques'annécs , l'idée  asscr  heureuse  de  réunir 
faire  refleurir  la  Perse  au  sein  de  la  paix  ; et  dans  dans  un  seul  et  même  volume , les  traductions  de 
les  circonstances  où  se  trouve  aujourd’b.  ce  royaume  Sélis  et  de  Lcmonnicr,  et  de  mettre  ainsi  le  lecteur 
(décembre  1826),  ce  ne  peut  être  qu’en  se  montrant  instruit  en  éUt  de  prononcer  entre  deux  habiles 
guerrier  valeureux  et  Labile  que  le  prince  Abbas-  traducteurs,  qui  ne  s’étaient  pas  toujours  rendu  la 
Mirxa  , héritier  de  la  couronne,  justifiera  les  espé-  justice  qu'ils  »e  devaient.  La  meilleure  édit.  lat.  de 
rances  que  ses  autres  qualités  ont  fait  concevoir  au  Perse  est  celle  pub!,  en  1812  par  N.  L.  Acbaiulre, 
peuple.  Le  cadre  rcaserré  de  cette  notice  ne  nous  a Paris,  Firmin-Didot , un  vol.  in-8. 
pas  permis  d'y  admettre  une  foule  de  détails  eu-  PERSÉE  (rnyth.),  un  des  plus  cclèb.  héros  de  la 
rieux  sur  l'état  des  mœurs  et  des  institutions  des  fable,  naquit  de  Jupiter  cl  de  Danac.  Acrisius,  père 
Persans  modernes.  On  en  trouvera  un  exposé  suc-  do  Danac,  sur  la  loi  d'un  oracle  qui  lui  avait  pre- 
cint  et  habilement  tracé  dans  l’excellent  /femme  dit  que  son  petit  - fils  lui  donnerait  la  mort , avait 
de  Phistoire  de  la  Perse  , par  C.  D.  RaUcnel , enfermé  sa  fille  dans  une  tour  , pour  qu’elle  restât 
V «dit.,  Paris,  18*5  , in-i8.  sans  époux  et  sans  postérité;  mais  Jupiter  s’y  »n- 

PKRSE  (Aixis  Persils  Fï.accüs),  poète  sali-  traduisit  en’pluie  d'or,  cl  donua  le  jour  â Persée. 
rique  latin  , naquit  à Volterre  , ville  de  Toscane  , Acrisius  , instruit  de  la  naissance  de  cet  enfant,  le 
l’an  3q  de  J.-C.  sous  le  règne  de  Tibère.  Aux  svio-  fit  exposer  avec  sa  mère  à la  merci  des  Ilot*;  mais  la 
lages  de  la  naissance  cl  de  la  fortune , Perse  joignait  nacelle  qui  les  portait  aborda  dans  l'ile  de  Sériphe  , 
celui  de  qualités  personnelles , qui  le  firent  chérir  dont  le  roi , l'olydecte , les  sauva , et  fit  élever  Per- 
de ses  contemporains  , et  qui  recommandent  en-  sée.  Celui-ci,  devenu  grand  , s'illustra  par  scs  ex- 
coro  sa  mémoire  à la  postérité.  Les  grâces  de  la  ploits.  Il  vainquit  Méduse  avec  le  secours  du  bou- 
ture étaient  relevées  en  lui  par  la  plus  douce  clier  de  Minerve,  délivra  Andromède,  qui  allait 
aménité  do  mœurs  et  par  des  vertus  solides , qui , être  dévorée  par  un  monstre  marin  , et  épousa  celte 
plus  encore  que  scs  satires , étaient  la  censure  vi-  princesse.  Dans  un  de  scs  voyages , il  se  rendit  à 
vante  de  son  siècle.  Lié  d'une  étroite  amitié  avec  l^rissc  pour  prendre  part  à des  jeux  qu'on  y célé- 
]o  philosophe  Coroulus  , stoïcien  célèbre  de  cette  brait  ; mais  ileut  le  malheur  d’y  tuer  Acrisius,  son 
époque,  il  s’attacha  sincèrement  â dos  doctrines  grand-père , sans  le  connaître.  Cette  mort  le  reu- 
qui  s’accordaient  si  bien  avec  ses  inclinations  mo-  dait  maître  du  trône  d’Argos  ; mais  , afflige  d’un  si 
raies  ; et  cc  ne  fut  point  en  paroles  seulement  qu’il  funeste  accident , il  ne  voulut  point  habiter  cette 
to  bornai  les  professer.  Il  les  avait  mises  en  pra-  ville,  et  alla  fonder,  vers  l’an  (3  [3  avant  J.-C.  , 
tique  daos  sa  conduite,  avant  de  les  consigner  vu  Mycènes , où  il  régna  environ  3o  ans.  Il  laissa  plu- 
meaux vers  dans  la  recueil  qu’il  nous  a laissé.  11  sc  sieurs  enfaus  ; Aie  ce  , Slbénélus,  Nestor  et  Elec- 
composo  de  six  satires  , qui  excèdent  à peine  Iryon. 

Üoo  vers  ; et  c’est  avec  cc  modeste  bagage  qu’il  a PERSEE,  dernier  roi  de  Macédoine,  fils  de 
franchi  20  siècles,  et  qu’il  arrivera  à la  dernière  Philippe,  5*  de  ce  nom  , et  d'une  de  ses  coocu- 
' mérité.  Ainsi  continuera  de  se  réaliser  l’avenir  bines,  fut  élevé  dans  les  camps,  et  se  fit  parqucl- 
Jle  Rl0*ire que  lui  avait  présagé  Quintilieu  , dès  l’ap-  ques  faits  d’armes  une  réputation  qu'il  ne  soutint 
arition  u*e  ses  satires.  Perse  ne  jouit  point  de  sa  pas  long  temps.  Jaloux  de  Démétrius,  son  lrèr« 
célébrité.  Il  M*  i l’âge  de  28  ans  la  8*  année  du  rè-  cadet,  il  le  calomnia  auprès  do  Philippe  , obtint 
^ Néron.  C’est , avec  la  verve  satirique  çt  la  l’ordre  de  le  faire  périr,  et  s'assura  ainsi  la  posses- 
vertueusc  indignation  qui  semble  l’inspirer,  une  sion  du  trône,  sur  lequel  il  monta  l’an  179  avant 
conformité  de  plus  avec  notre  célèbre  cl  malhcu-  J.-C.  Il  dissimula  d’abord  sa  haine  contre  les  Ro- 
reux  Gilbert  : mais  le  satirique  français  m.  dans  mains  , et  s’efforça  de  leur  prouver  son  dévoue- 
un  hôpital;  et  le  poète  romain  légua  à son  ami  ment , pendant  qu’il  travaillait  en  secret  â leur  sus- 
Cornutus  100,000  sesterces,  environ  75,0 00  francs  citer  de  nouveaux  cuncmis.  Sa  conduire  ne  pu! 
de  notre  monnaie.  Scs  satires , publiées  après  sa  rester  long-temps  sans  être  suspecte,  et  l’assassinat 
mort  par  les  soins  de  Cæsius  Bassus,  mais  d'après  d’Eumèncs , dont  il  se  rendit  coupable,  acheva 
la  révision  et  peut-être  même  les  corrections  de  d’ouvrir  les  yeux  aux  Romains , alliés  do  ee  mal- 
Cornulus  , furent  reçues  du  public  avec  une  avi-  heureux  prince.  La  guerre  était  inévitable;  elle  fut 
dilé  qu'elles  ne  durenbpoint  à leur  seul  mérite  lit-  déclarée  ( l’an  t65  avaut  J.-C.}.  Le  roi  de  Macé- 
téraire.  bine  curieuse  malignité  ^chercha  , et  crut  doine  eut  d’abord  quelques  avantages;  mais  bien- 
y voir  do  fréquentes  allusions  au  règne  et  à la  per-  tôt,  poursuivi  par  le  consul  Q.  Marcius  . il  s’enfuit 
sonno  même  de  Néron  ; «t  il  faut  convenir  que  la  à l'y  du  a , et  s’aliéna  le  cœur  do  ses  sujets  même  et 
mystérieuse  obscurité  d’un  grand  nombre  de  pas-  de  ses  soldats  par  sa  lâcheté  cl  ses  cruautés.  Enfin, 
•aees  ouvrait  à cet  égard  un  vaste  champ  aux  con-  il  fut  défait  complètement  àl'ydna  par  l’aul-Emile. 
i<  dures.  C'est  une  des  causes  de  l’obscurité  si  sou-  il  sc  réfugia,  avec  scs  trésors  et  scs  enfant,  dans 
«ont  et  s»  durement  reprochée  à notre  poète  j mais  l’ile  de  Samothrace  ; mais  bientôt  il  n’eut  plus 
ae  n'est  pas  la  seule  £ et  malheureusement  scs  nom-  d'autre  ressource  que  de  s’abandonner  â la  clé- 
Wcux  commentateurs  n'ont  guère  l’ail  qu’épais.ir  mcncc  de  son  vainqueur,  qui  le  fil  servir  d’orne- 
les  nuages  qu’ils  se  proposaient  de  dissiper.  Perse  a I meut  à son  triomphe,  l'erséc  , au  sortir  de  celte 

cü  plu,  Ucitreu*  c»  pJiiucleiu, , et  ÿiirumt  «u 1 Utfoulùul*  t.jwuwiùe , (yl  j.U  <Uiu  tutu  ptiiu#  , 
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où  il  st  hissa  mourir  de  faim  vers  l’an  167  avant 
J. -G.  Il  avait  régne  1 1 ans.  L’un  de  ses  fils , nommé 
Philippe,  exerça  à Home  la  charge  do  greffier. 

PEKSIA  (Horace),  jurisconsulte  et  poète  du 
17*  S.,  né  à Matéra,  a laissé  : consiliorum  civilium 
cum  decisionibus  Semiccnturia , Naples,  1642, 
in -fol.;  consiliorum  criminalium  cum  decisionibus 
Semiccnturia , Naples  , i6.jO,  ia-ful.;  délia  Vita  di 
S.  Vincenso  Ferrerio  Canzoni  12;  Traoi,  l63.j , 
in -/J  ; Il  mal  Marito , commedia  , Naples,  1627  , 
in-t2;  il  Martirio  di  S.  Doratea , ihid.,  1627, 
in-12;  Pompeo  Magno , trag.,  Naples,  i6o3,in-ia. 
— C’est  peut-être  à tort  que  quclq.  biog.  le  distin- 
guent d’Oraiio  Persiani  , scerét.  de  Charles-Louis 
de  Lorraine  , duc  de  Joyeuse,  et  qui  naquit A Flo- 
rence au  commencement  du  17*  S.  Des  sonnets, 
des  madrigaux , etc.  , composent  les  œuvres  qu’on 
attribue  à ce  dern.  ; cl  l'on  y ajoute  quelq.  drames 
en  musique,  parmi  lesquels  on  remarque  : le  Nozze 
di  Teti  e Pelco  (1639);  N arc  ko  cd  Eco  immorta- 
lati  ; gli  Amori  di  Gtasone  e d'Issipile  (1642). 

PEHSIO  (Ascaxio),  littérateur,  né  à Matera  en 
lSS4,  professeur  de  grec  en  i586  A Bologne,  mort 
dans  celte  dernière  ville  en  1610,  a laissé  : Dis- 
eorso  intorno  alla  con/ormità  délia  lingtm  ita- 
liana  , con  le  pi  U notabili  anfic/te  lingue , e princi- 
palmente  con  la  grtvca;V Indice  dépoemi  (TOmcro , 
Bologne  , » fi 9 2 , in-8. 

PERSILS  (Caïcs)  , orateur  romain  , le  plus  sa- 
vant homme  de  son  temps  , remplit  les  charges  de 
questeur  et  de  tribun  du  peuple , et  fut  élu  prêteur 
l’an  620  de  Rome  (i3a  avant  J.-C.).  Il  parait  cer- 
tain qu’il  avait  composé  plusieurs  ouvrages  , dont  il 
ne  nous  est  resté  aucun  fragment. 

PERSON  (Claude)  , méd.,  né  à Châlons-sur- 
Marne  , eut  de  la  réputat.  & Paris  , où  il  publia  , 
en  1749 , set  Elément  d'anatomie  raisonnée , in-8. 
11  m.  en  1758. 

PERSONA  (Gouelix)  , chroniq. , né  en  West- 
phalic  en  i358,  embrassa  l'état  ccclcsiast. , et  plus 
tard  la  vie  monastique  à Badcken,où  il  m.  vers 
1 420.  On  a de  lui  : Cosmodromium  hoc,  est  Chro- 
nicon  universale  complectens  res  eccles.  et  reipub. 
ab  orbe  condito  usque  ad  ann.  Christ.  i4>8,  Franc- 
fort, 1599,  in-fol. , inséré  par  Meihom  lo  jeune 
dans  les  Scriptor.  germanicar . rerum.  On  lui  at- 
tribue : Vita  S.  Meinulphi , pnderbornentis  dia- 
coni  et  confessons , insérée  par  les  bollandistcs  dans 
leur  Recueil  (oct.,  t.  3 , p.  2t6-25). 

PERSONA  (Christophe)  , litt. , religieux  guil- 
lelmilo , direct,  de  la  bihliothèq.  du  Vatican,  né  à 
Rome  vers  iqi6,  m.  dans  la  même  ville  en  , 
a trad.  du  grec  en  lat.  : 25  Homélies  de  St  Joan- 
Chrysostùmc , Rome  , sans  date,  in-fj  î Bologne, 
iâp  ; l’ouvrage  d 'Origine  contre  Celte  , Rome  , 
iqo*  , in-fol.,  Vfflst.  de  la  guerre  îles  Goths,  par 
Procopc,  Rome,  i5op,  in-fol.,  VHist.  d’Agalhias  , 
continuateur  deProcope,  ih-,  l5l(5,  in-fol.;  Augs- 
liourg.  ifiip,  in-4  , etc. 

PERSONA  (Jean-Baptiste)  , méd.  et  litlérat. , 
mort  en  1620  à Bergamo,  sa  patrie  , a hissé  : des 
Comment,  sur  differ.  ouvr.  de  Galien,  Bergamo  , 
1602 , 161 1,  in-4;  Discursuum  medicinalium  uni- 
cus  liber , ib. , ltio3,  in-4  i doctes  toltlarim  , Ve- 
nise , in-4*  . _ 

PERSONALI  (Achille),  jimscousnltedu  i6eS., 
ne  A La  Mirandole,  a pub.  : Tractatus  très  : de  adi- 
piscendâ  possessione  , de  intenheto  , de  petitione 
hccrcdilatis , Venise,  t572  et  t58?.  ; Cologne,  *5 96  ; 
Corona  quastionumcmlium  et  criminalium , Franc- 
fort, lüqti,  iu-4.  • 

PERSONALI  (François)  , jurîsc. , do  la  même 
famille  nue  le  préc. , podestat  de  Guastalla  , où  il 
m.  en  1624,  a laissé  : Qiursticnes  pr  actif  antibus 
necessarim , Venise,  i585  , in-4  ; de  Iudiciii  et' 
Tortura  et  qncsliamlu* , cum  tractatu  de  Gubellis, 
Veniso,  i583;  Francfort,  1619,  in-4;  Consili* 
c<Vt4«  çt  çritninalia , Y cuise , 1690 , in-4- 


PERSONNE.  V.  Hoberval.:  " 

PERSUIS  (Luiseal*  de),  composit.,  direct.-gén. 
de  l’Académie  royale  de  Musique',  ne'  à Avignon, 
m.  après  s’étre  démis  Je  sa  place  en  1819,  a donné 
au  Grand-Opéra  : le  Triomphe  de  Traian , avec 
M.  Lcsueur  , et  la  Jérusalem  délivrée  ; a l'Opéra- 
Comique  : Lconldas , Fanni  Marna,  ou  l'Ecossaise , 
le  Fruit  défendu , Marcel , ou  l’Héritier  supposé , 
Phanor  et  Angola.  On  lui  doit  encore  la  musique 
des  ballets  d'Uljrsse,  de  Nina,  de  l'Epreuve  vil- 
lageoise , du  Carnaval  de  Venise  et  le  Chant  franç. 

PERSYN  (Regvier  de),  grav.,  né  à Amsterdam 
en  J 636,  grava  i Rome*,  avec  Corneille  Btoemacrl , 
les  statues  du  pelais  Giu&tiowui.  Il  nous  reste  en- 
core de  cet  artiste  les  portraits  de  Balthasar  cl  do 
l’Ario&le  et  la  Mort  de  Léandre, 

PERTAR1TE  , roi  des  Lombards,  succéda  en 
661  à son  père  Aribert  conjoinicm.  avec  Godcberl, 
son  frère.  La  division  s'c'iaat  mise  entre  les  deux 
rois  , qui  régnaient,  le  patin.  à Milan  , le  second  A 
Pavic  , Godebert  appela  Grimoald , duc  do  Bénc- 
vent , à son  secours.  Celui-ci  massacra  Godebert  et 
vainquit  Perlante.  Privé  de  son  royaume,  cet  in- 
fortuné prince  se  réfugia  auprès  du  cagban , ou  roi 
des  Avares  , et  plus  tard  en  Frauce,  où  il  fut  ac- 
cueilli par  Clotaire  111.  Il  partait  pour  l'Angleterre 
lorsqu’il  apprit  la  m.  de  Grimoald.  Il  remonta  suc 
son  tri  ne  en  671 , et  l’occupa  paisiblement  et  avec 
sagesso  jusqu’à  sa  m. , arrivée  en  688.  Ce  prince  a 
fourni  au  grand  Corneille  le  sujet  d’une  de  ses  tra- 
gédies ; ce  n’est  pas  une  des  meilleures. 

PERTHUIS  DE  LAILLEVAUT  (Liox  de),  in- 
génient et  agronome  français  , né  à Gcrmini-PE- 
véque , près  Meaux  , en  1757  , m.  à Paris  en  1818, 
fut  un  des  officiers  chargés  de  la  conslruct.  du  fort 
de  Château-Neuf,  qui  sert  de  défense  à la  ville  de 
5t-Malo.  Outre  de  nombreux  rapports  faits  à la  so- 
ciété d’agricultnre , dont  il  était  membre,  et  d’au- 
tres travaux  utiles,  nous  citerons  de  lui  deux  Mé- 
moires, l’un  sur  P art  de  perfectionner  tes  construc- 
tions rurales,  couronné  par  la  société  d’agriculture 
( t8o5 , in-4),  loutre  sur  l'amélioration  des  prai- 
ries naturelles  et  sur  leur  irrigation  (i8o5 , in-8, 
figures). 

PERTI  (Jacques-Antoine),  composit.  de  mu- 
sique sacrée,  et  l’un  des  plus  fameux  professeurs 
de  l'ancienne  école  de  musique  en  Italie  , né  à Bo- 
logne en  i656  , in.  à Veniso  en  1723  , a aussi  tra- 
vaillé pour  le  ihéâtre,  et  composé  27  à 3o  pièces  , 
dont  les  principales  sont  : Aiide  , 1679;  Marsio 
Coriolano  , l633  ; Flavio  , 1686;  Furto  Camillo  , 
1692  ; il  Venceslas  , 1708  j Morte  di  Giesis  , ora- 
torio , 1718. 

PERT1CARI  (le  comte  Jules)  , littéral,  et  phi- 
losophe ital.,  né  à Savignano  en  1779,  m.  A Romo 
en  1822 , mérite  des  éloges  pour  avoir  essayé,  dans 
ses  écrits,  do  rappeler  ses  coucitoycns  dégénérés 
aux  mâle*  exemples  et  aux  doctrines  élevées  do 
leurs  ancclrrs  , persuadé  qu’il  était  qu'on  no  peut 
être  bon  écrivain  sans  être  en  même  temps  bon  ci- 
toyen et  vrai  philosophe.  Les  fragm.  qu’il  a pub.  se 
trouvent  irapr.  avec  les  Proposic  de  M.  Mon  U (pro- 
positions de  quclq.  correct,  et  addit.  au  diclionn. 
délia  Crusca).  fl  lut  aussi  un  des  principaux  colla- 
borateurs du  Giornale  ArcadiCo  de  Rome.  Ses  MSs. 
sont  entre  les  mains  de  sa  veuve  , fille  du  ce’lèbro 
poète  Monti. 

PERTINAX (Publics Httvics),  emp.  romain, 
né  l’an  12C  à Villa-Marlis , près  d’Alba-Pomjpéia  , 
dans  h Ligurie  (aujourd’hui  Albe,  dans  le  Mont- 
fer  ra!)  , d’un  affranchi  qui  se  livrait  avec  succès  an 
commerce , reçut  une  éducation  hrilljftte , et  ou- 
vrit même  une  école  dans  sa  proviucc.Mais  bientôt 
il  embrassa  le  parti  des  armes  , et  se  signala  dans 

fins,  occasions  , notamui.  à la  guerre  de  Germanie. 
1 avait  déjà  été  admis  au  sénat  par  Marc-Anrèle. 
il  fui  élevé  au  cvusuM  «ycc  pidiiaa  Jubila»  , et 
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appelé  mccojiir.  t gouverner  loi  (leux  Mésirs  , 1j 
Dice  «t  U Syrie  : partout  il  se  fit  aimer  des  peuples, 
partout  il  rendit  d’import,  services  à l'emp.  Après 
avoir  été  exile  pend.  3 au  s par  i'erpeunis  , il  reviut 
en  faveur  sous  Commode  , qui  l'envoya  dans  la 
Grande-Bretagne  pour  apaiser  la  révolte  des  lé- 
gions , el  ensuite  en  Afrique  arec  le  titre  de  pro- 
consul. Il  avait  été  désigné  pour  la  seconde  fois 
consul,  cl  nommé  préfet  de  Home  lorsque  les  pré- 
toriens et  le  sénat  lui  doonèicnt  l'empire,  qui  ve- 
nait d'être  arraché  à Commode  avec  la  vie.  Pcrti- 
nax  gouverna  avec  beaucoup  de  modération  et  de 
sagesse;  mais  en  annonçant  le  projet  do  réformer 
les  abus  , il  se  fit  uu  grand  nomb.  d ennemis  , et  en 
rétablissant  la  discipline  militaire.il  souleva  1rs 
prétoriens  , qui  l'assassinèrent  le  18  mars  içfi.  Il 
avait  près  de  67  ans.  S«<n  règne  , qui  rappelait  déjà 
ceux  de  Marc-Auièle  et  des  Ante  nuis  , n’avait  tic' 
que  de  87  jours.— llclvius  Pertinax  , sou  fils  . fut 
tué  , Tau  utô.  par  l’ordre  de  Caracalla  pour  s’etre 
permis  contre  ce  pnuce  une  plaisanterie  injurieuse, 
quoique  bien  méritée. 

PKRTUSATI  (le  comte  François)  , né  à Milan 
en  1 74 1 , m.  en  182.!,  fut  toute  sa  vio  très-attaché 
aux  jésuites  , chc*  lesquels  il  avait  été  ulevé,  rt 
dont  il  avait  même  porté  quelque  temps  l'habit. 
Parmi  scs  ouvr.  , nous  citerons  les  suiv. , trad.  du 
français  eu  italien  t la  Consolation  du  chrétien , 
par  le  P.  Roissard  , jésuite;  la  Vérité  d*  fendue  rt 
prouvée  pur  des  faits  contre  les  calomnies  an- 
ciennes etnouv.%  Reggio,l8iÇ)(c’e*t  une  apologie  des 
jés.J.V.  l'Ann.  nicrof.  JcM.A  Malml,  i8aj,  p.  386. 

PKRUCCI  (Franc.)  , proionot.  apost. , fils  d'un 
lialiile  a relut,  de  Reggio , fut  assassiné  dans  celte 
ville  en  16^7.  Ses  princip.  ouv.  sont  ; Pt  ugmnusmi 
di  Pensieri  fnmigliarljra*  compliments  muti , cen- 
ptrie\duf , Vérone»  1679;  Stato  politico  del  prin- 
cipe . Venise,  lf'33  -,  Pompe  fnntàri  di  tulle  le  na- 
îiani  del  irtondo  , Vérone  , iG-h). 

PEROGIN  (PiETRO  VANUCCl.plus  géuéralera. 
connu  sous  le  nom  du^.  peintre  célèbre,  né  à 
CUti-della-Pieve,  en  et  non  à Pérouse,  quoi- 
qu'il doive  à cette  ville  son  surnom  de  Perugin , 
m.  a Caslcllo-dclla-Pieve , en  t524  » fut  la  tige  de 
celte  école  romaine  .qui  devint  bientôt  la  première 
de  toutes.  Raphaël  fut  son  élève,  et  co  gr.  peintre 
s'est  plu  à consacrer  sa  reconnaissance  par  le  ta- 
bleau de  YEcole  d’Athènes.  Uu  reste , le  style  du 
Pérugm  a toujours  un  peu  de  se'chercssc  et  Je  cru- 
dité; ses  drapciics  sont  pauvres,  et  il  y a peu  de 
variété  dans  ses  compositions  , qu'il  a répétées  trop 
souvent , satisfait  qu’il  était  de  ne  piller  que  lui- 
même  ; mais  ccs  défauts  sont  bien  compensés  par  la 
beauté  de  ses  têtes,  surtout  celles  de  jeunes  gens  et 
de  lemmes  , par  la  grâce  des  mouvement , par  l'a- 
maliilité  du  coloris,  et  par  d’autres  qualités  pré- 
cieuses. C’est  s Florence,  à Pérou  se  et  à Rome, 
qu'on  trouve  la  plupart  de  ses  product.  Son  tableau 
du  Mariage  de  ta  Vierge  est  un  des  spectacles  les 
plus  curieux  qu’offre  la  ville  de  Pérouse  . et  c’est 
pour  aiusi  dire  le  résumé  de  tous  scs  ouvr. , trop 
semblables  entre  eux,  comme  nous  avons  dit. Tou- 
tefois ses  fresques  ont  mérité,  presque  sans  res- 
triction , les  éloges  des  vrais  connaisseurs.  Son  chef- 
d'œuvre  eu  ce  genre  est  l’admirai. le  suite  de  pein- 
tures dont  il  a orné  la  salle  du  Change  à Pérouse. 
Le  Musée  du  Louvre  possède  de  lui  deux  tableaux  : 
le  Comlat  de  la  chasteté  contre  l’amour  et  uu 
Jésus-Christ  ressuscite  i/m  apparaît  à la  Madeleine. 
Le  meme  établissement  en  possédait  cinq  antres , 
arnii  lesquels  on  distinguait  /n  Vierge  et  l'enfant 
issus  recevant  l'hommage  des  saints  protecteurs 
ete  la  •ville  de  Permise , l'un  des  beaux  ouvrages  du 
Pérngin.  Co  peintre  , né  dans  l'indigence  , amassa 
une  fortune  considérable  ; mais  sou  avarice  égala 
ses  talons.  V . lés  Brevi  nottsie  dette  pitlurc  e scnl- 
ttirc  the  adomano  l’augusta  ciltà  di  Pernqin , Pé- 
rou»*, lt)33 , t p«l.  voiv  i«-l6,  et  les  Letlere  piu. 


perugine.  —V.  CCftlNi , dit  lo  chevalier  Pentgin. 

P F.  RUSE  (Jean  du  La)  . né  vers  t.r>3o  à Augou- 
lêmc,  m.  en  1 5345,  près  do  Poitiers,  fut  tic  avec  Ron- 
sard , Rctm  lieilcau  , Jo. telle  , etc.  Outre  quelque* 
pièces  de  vers,  on  a de  lui  une  trag.  do.Wctfée,  imp. 
pour  la  première  fois  à Poitiers,  sans  date,  in-A. 

PFRUS8F.AU  (Sylvain)  , jésuite,  m.  en  iy5i  , 
d’abord  confesseur  du  dauphin  , fils  de  Louis  XV, 
puis  du  roi  , a laissé  : VOmison  funèbre  du  duc  de 
f^rminc  , un  Panégyrique  de  St  Louis  et  des  Ser- 
mons choisis  , 1738 , 2 vol.  in-12. 

PERUZZI  (Bal  thasar)  , peintre  el  architecte  , 
né  en  l/jSl  , dans  la  partie  du  diocèse  de  Volterru 
qui  dépendait  de  la  république  de  Florence,  con- 
nut à Rome  Raphaël,  qu’il  a imité,  surtout  dans 
1rs  Saintes- Familles,  Ses  tableaux  d'autel  el  de  ga- 
lerie , à l’huile  , sont  extrêmement  rares  , et  l’on  oc 
connaît  de  lui,  comme  authentique  en  ce  genre, 
qu’un  tableau  composé  de  3 dcmi-ii gurcs  , repré- 
sentant la  Vierge  entre  St  Jean- Baptiste  et  St  Je- 
rome, que  Pou  conserve  à Torrc-Balbiana.  Il  tip- 
proeba  beaucoup  de  Raphaël  dans  ses  peintures  à 
fresque,  parmi  lesquelles  nous  citerons  celle  que 
Pon  voit  à Sienne,  cl  qui  représente  la  Syhille pré- 
disant à Auguste  l'enfantent.  de  la  Vierge.  Toute- 
fois , comme  peintre  , il  a plus  sonveut  imité  que 
composé  , et  il  est  trop  inégal  ; mais  on  s’accorde  à 
le  regarder  comme  uu  des  plus  habiles  architectes 
de  son  temps.  Eutre  autres  ouvr.  remarquables, 
tant  publics  que  particuliers  , le  palais  Massimi , k 
Rome  , fut  élevé  el  distribué  d’après  ses  dessins.  Il 
venait  d'être  chargé  de  l'exécution  de  la  basilique 
de  St-Pierre,  conjointement  avec  Antoine  de  San- 
Gallo,  lorsqu'il  ni.  en  |536.  Lo  Musée  du  Louvre 
possède  de  lui  uu  tableau  représentant  la  Vierge 
qui  couvre  d'un  voile  l'enfant  Jésus  tndortm  , et 
trois  dessin?. 

PESANT  (Pierre  Le).  V.  Boie-Guillebejit. 

PKSARESE.  V.  Cania  rini. 

P FSA  Y.  V.  Pesai. 

PESCAIRE.  V.  Avalos  et  Colonna. 
PESCATORE  (Gian-Battiata),  poète  ital.,  m. 
en  1.358,  sénateur  do  Ravcnuc  , sa  patrie,  a laissé, 
entre  autres  pièces  mentionnées  au  ton»,  s,  p. 
des  Mem.  degh  Sertit,  ravennati  du  P.  Ginnani  'i 
la  Morte  di  Ruggiero  va  qo  chants,  Venise  , iiq8 
et  suiv.,  in*4;trad.  en  fraoç.,  Lyon,  i583,  in-8; 
la  V endetta  di  Ruggiero  , etc.,  ib.,  iS5^  ; la  JS'ina, 
comédie,  ibid.,  155?. 

PFSCFNiNlUS-NIt,  FR  (Caïus  ) , empereur  ro- 
main , originaire  de  la  ville  d’Aquiuo  , embrassa  le 
parti  des  armes  sous  les  Antonio* , cl  s’éleva  par 
son  courage  jusqu’au  consulat,  après  avoir  obtenu 
le  gouvernement  de  Syrie  et  le  commandement  des 
légions  de  l’Asie.  Pmceonius  déploya  de  grandes 
qualités  et  parvint  à faire  régner  dans  son  ariuéc  la 
p!u$  exacte  cl  la  plus  sévère  discipline.  Vers  la  fin 
d’avril  1<)3,  pendant  que  Didius  Julianus  occupait 
le  trôue  ensanglanté  par  le  meurtre  du  vertueux 
Perliuax,  les  légions  romaines  saluèreut  Pcscen- 
uius  empereur  à Antioche  ; mais  ail  môme  moment, 
les  tioupes  d’illyric  proclamaient  Sévère.  Ce  dern. 
marche  sur  Rome  , qu’il  délivre  do  Didius,  cl  sc 
fait  reconnaître  par  le  sénat.  Pesceunius,  apres 
avoir  essayé  vainement  d'entrer  en  arcûmmodeui. 

1 avec  son  riva)  , et  se  voyant  déclaré  par  lui  ennemi 
de  l'état , se  prépare  à la  guerre.  Il  eut  d'abord 
quelque»  succès  ; mais  vaincu  ensuite  près  de  Nicée 
cl  près  d'itsus,  il  cherchait  à gagner  le  pays  des 
Parihcs , lorsqu'il  fut  tué,  non  loin  dnCygiqotr, 
par  des  toldat»  qui  portèrent  ta  télé  à Sévère  (l'an 
de  irotro  ère  l<)?i). 

PESCKTT1  (Orlando),  grammairien  toscan, 
ué  dan»  U 2°  moitié  du  l(i'  S.  , ouvrit  à Vérone 
une  rcoloqui  eut  quelq.  célébrité,  mais  s'attira  do 
virulentes  diatribes  eu  se  faisant  impudemm.  l’aris- 
t arque  du  Tasse.  Ou  a de  lui,  outre  ses  réponses 
aux  attaques  dirigées  contre  lui  pat  GuwUviui  cl 
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autre! , la  Région  pastorella;  une  trag.  io  César; 
des  proverbes  et  de*  dialogues  sur  l'honneur , pu- 
bliés par  i<»n  fils  Quirino. 

PESCETTI  ( Jean- R artiste  ) , l’un  «le*  bons 
compositeurs  de  l'école  moderne  d 'Italie,  ne'  à 
Venise  où  il  m.  en  1758,  travailla  pour  l'église  et 
le  théâtre.  On  cite  de  lui  : Dorinda  , 1719;  Ales- 
sandro neW  Jndie , paroles  de  Métastase  , 173$; 
Tullo  Osiilio  , Vj[{0  \ Kareisso  al  fonte , cantate  ; 
la  Cantatrice  ; Ezio , paroles  de  Métastasé,  1747. 

PESCUIER  (Louis  Do),  avocat  au  parlement  do 
Paris  t sa  patrie,  publia  en  1629,  iu-8,  sous  le 
nom  de  du  Cary , célèbre  marchand  d’orviétan, 
une  satire  dirigée  contre  le  style  ampoulé  et  hyper- 
bolique de  Balzac , cl  intitulée  la  Comcdte  des  co- 
médies, 

PESCïïIULLI  (André)  , littéral,  ilal.,  né  à C0- 
rigliano  au  roy.  de  Naples,  en  1601  , fut  d'abord 
secrétaire  de  D.  Fcrraote  de'  Monti , et , après  la 
disgrâce  de  ce  seigneur,  professeur  do  philosophie 
et  de  grec  à Corfou.  Il  m.  k Home  en  1691.  On 
cite  de  lui  : lo  Specchio  de ' princtnl , ponia  per  il 
cardinal  Giacomo  Rotpigliosi , Home  , i(j(>8  ; il 
TiH%  ode  panegirica  , etc.,  Gènes,  t62j8;  il  Pol- 
lues, ode  panegirica , ibid.,  i652. 

PESELLI  (Francesco  PESF.LLO),  peint.,  né  à 
Florence  on  i38o,  excella  surtout  à peindre  les  ani- 
maux cl  leurs  divers  mouvemrns.  Il  m.  du  chagrin 
que  lui  causa  la  mort  prématurée  de  son  fils  ùniq., 
et  la  meme  anur'e,  l5q7.  — Ce  fils,  nommé  aussi 
Francesco  Peakllo,  et  surnommé  Pesellino , était 
ne  en  |j}a6.  Le  Musée  du  Louvre  possède  de  lui  un 
relahle  d’autel  divisé  en  deux  tableaux  peints  sur 
bois,  qui  représentent,  le  premier:  Si  François 
tl' Assise  recevant  les  ttjrgmaies  ; le  second,  St 
Dominique  visitant  un  malade. 

PF.SENTIUS  DF.  BEKGAME  (Elisée), 'ca- 
pucin de  la  province  de  Bnxcn  , m.  en  16*37,  avait 
enseigné  l’arabe  avec  snccès  pend.  3o  ans,  et  pub. 
pins,  ouvrages  sur  la  langue  hcbraïqna,  parmi  les- 
quels il  suffira  de  citer  : 5a/  Elises , vi ri  divint  , 
sioe  Dictionarium  kebraïeum , etc.,  4 *ol.  ; 

Faons  mellis  esc  flonbns  dehbatus  horii  clausi  , 
seu  Grammatica  hebrtea , 1 vol.  in-fol. 

PESnES  (François-Louis  de),  plus  connu  août 
le  nom  de  général  Saint-Snphorin  , qu'il  tenait  du 
château  où  il  naquit  en  1 6M$,  au  paya  de  Vaud  , 
ae  distingua  et  comme  militaire  cl  comme  diplo- 
mate aunervice  de  plus,  princes  d'Europe  auxquels 
il  s'attacha  successivement , tels  que  les  souverains 
de  la  Hollande,  de  l'Allemagne,  de  l'Angleterre. 
Il  m.  à son  château  de  Sl-Sapkoriu  , en  1737. 

PESNE  (Jean),  graveur,  né  à Rouen  ver»  i6a3, 
mort  à Pâtis  vu  1700,  doit  toute  sa  réputation 
plutôt  aux  circonstances  qu’i  scs  lalens  , qui  n’a- 
vaieut  rien  d'extraordinaire.  11  eut  le  bonheur  de 
pouvoir  exécuter  une  foule  de  sujets  capitaux  d'a- 
près des  maîtres  célèbres,  tels  que  le  Poussin  , Ra- 
phaël , vau  Dyck , le  Gucrchin.  Parmi  ses  ouvrages  , 
nous  citerons  : le  Ravissement  de  St  Paul , dont  le 
tableau  est  au  Muicc  ; Jésus  apparaissant  À la  Ma- 
deleine ; Esther  devant  Assuérus  ; l'Adoration  des 
bergers.  — Pesne  (Antoine)  , premier  peintre  du 
roi  de  Prusse,  neven  du  précédent,  né  à Pari*  en 
l6S3,  m.  à Berlin  en  '7q3.  Le  Musée  du  Louvre 
possède  do  lui  le  portrait  du  chevalier  Fleugcls  , 
peintre-directeur  de  l’académie  do  Rome. 

PESSEL1ER  (Cuarlks-Etienne),  litt.,né  à Pa 
ris,  en  1712,  m.  rn  1763,  sut  altier  le  goût  des  let- 
tre* avec  l’esprit  des  affaires,  et  eut  dans  les  fer- 
mes une  place  assez  lucrative,  qui  lui  permit  de  se 
livrer  à ses  douces  et  paisibles  iucliuations.  Nous 
citerons  do  lut  : l'Ecole  du  temps , comédie  ers  un 
acte  «t  en  vers,  donné*  au  théâtre  italien  en  1738  ; 
Esope  au  Parnasse , joué  sur  la  même  scène  co 
1739  ; uu  roc.  do  Fables  nouvelles  , Paris  , 1748  , 
un  vol.  ia-8- 3 et  piccc*  ùc  theUc,  suivies  de  quel- 
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qoes  poésies  fugitives , ont  été  réunie*  en  un  'voL 

in  8 , Paris  , ï"q2. 

PESTALOZZl  (Jérome- Jean),  médecin  , né  k 
Lyon  eu  1674,  m#  cn  *74**  *prés  avoir  été,  pen- 
dant s3  ans  , médecin  de  l’Hutel-Dieu  de  sa  ville 
natale,  a laissé  plusieurs  ouvrages,  parmi  lesquels 
nous  citerons  : Avis  de  précaution  contre  la  mala- 
die contagieuse  de  Marseille,  qui  contient  une  idée 
complété  de  la  peste  et  de  ses  vendent , Lyon], 
1721,  in- ta  ; Dissertation  sur  les  causes  et  la  na- 
ture de  la  peste . Bordeaux,  1722,  in-12. — Pts- 
TALozn  (Aatoiue-Joscpli),  médecin , ne  à Lyon  en 
•7°3*  mort  en  1779.  était  probablement  fils  de 
Jérôme-Jean.  Il  a laissé  quelques  écrits  sur  l’é- 
lectricité. 

PESTALOZZl  (Henri),  célèbre  instituteur,  né  à 
Zurich  en  1745 , occupa  d’abord  son  ardento  acti- 
vité' par  l’étude  des  langues  , se  tourna  ensuite  ver* 
la  théologie  , qu'il  abaudonna  bientôt  pour  la  ju- 
ris prudence , et  se  fitconoallrc  dans  lo  même  temps 
par  quelques  essais  littéraire*.  A l’âgo  do  22  ans, 
apres  avoir  brûlé  les  uoles  , ses  extrait*,  se*  col- 
lections de  MS*,  sur  lo  droit  cl  sur  l’histoire  de  la 
Suisse,  il  se  voua  à l’économie  rurale  dans  une  pe- 
tite campagne  du  canton  d’Argovie,  qu’il  appela 
Neuhof.  Ce  fui  alors  qu’il  eut  occasion  de  remar- 
quer l'état  de  misère  intellectuelle  et  morale  des 
classes  inférieures  de  la  société.  Son  âme  fut  émue 
profondément , cl , dés  1^75,  il  forma  dan*  sa  petite 
propriété  un  institut  pédagogique  pour  des  enfant 
pauvres  et  abandonnés.  Il  soutint  quelque  temps  sa 
généreuse  entreprise  avec  ses  seules  ressources  per- 
sonnelles ; mais  il  était  loin  de  pouvoir  exécuter 
sca  projets  comme  il  savait  les  concevoir,  et  il  perdit 
la  plus  gr.  partie  dcia  fortune,  malgré  les  mœurs 
simples  et  la  vio  frugale  qu’il  avait  introduites  dans 
sa  colonie  , et , malgré  les  sources  de  prospérité 
qu’il  espérait  trouver  dans  l’agriculture  et  l'indus- 
trie manufacturière,  deux  Laies  importante*  do 
sou  utile  système  d’éducation.  Ce  mauvais  succès 
et  les  sarcasmes  qu'il  lui  attira  ne  le  découragèrent 
point.  Quoiqu'il  ne  pût  réaliser  sos  théories,  il  ne 
leur  fut  pas  un  moment  infidèle,  et  les  propagea 
par  plusieurs  écrits.  Sa  persévérance  fut  enfio  ré- 
compensée. En  1798,  de  l'aveu  et  sou*  la  protec- 
tion du  çouvernemcul  helvétique,  il  établit  un  in- 
stitut à Mans.  Peu  de  temps  aprè*\  il  eut  le  chagrin 
de  le  voir  détruit  par  l’approche  des  armées  élran- 

Sèrcs  ; mais  il  n’avait  pas  perdu  pour  cela  l'appui 
u gouvernement,  et  il  obtint  à un  prix  de  louage 
très-modéré  le  château  de  Berlhoud  ( canton  de 
Berne) , et  le  domaine  qui  en  dépendait.  Là,  il 
réorganisa  son  établissement,  cl  eut  la  consolation 
de  le  vulr  prospérer,  grâee  â ses  travaux  assidu*  cl 
au  zèle  do  ses  collaborateurs  , dont  quclques-uos 
étaient  se*  élèves.  En  i8oi,  l'institut  fut  trans- 
porté d'abord  à München  - Boucluéc,  puis  â Yver- 
dun , dans  le  canton  de  Vaud.  Pcslalozxi  parcourut 
dans  celte  ville  et  cn  peu  d’année*  des  vicissitudes 
bien  diverses.  Il  vit  son  établissement , élevé  d’a- 
bord à un  très-haut  degré  de  prospérité  et  de  cé- 
lébrité , puis  troublé  par  des  dissensions  intestines , 
ensuite  ébranlé  dans  ses  fondement  par  les  vices 
d’nne  admiuiatration  qui  manquait  dordre  et  de 
surveillance,  tomber  enfin  tout— à— fait  cn  dissolut.Il 
sc  rôtira  en  i8l5  è sa  campagne  do  Pfculiof , où  la 
Société  helvétu/uc  d'Olten  vint  le  chercher  pour  lo 
nommer  son  président.  11  ro.  àBrougg  (canton  d’Ar- 
govie) le  27  février  1827,  et  s’il  avait  survécu  â sua 
ouvrage  , il  put  du  moins  emporter  avec  lui  dans 
la  tombe  l'assurance  d’avoir  laissé  une  réputation 
européenne  et  quelque*  idées  utile*  , qui  pourront 
sans  doute  un  jour  des  fruits  durables.  Ce  serait 
ici  le  lieu  d’exposer  le  système  de  Pestalosxi  ; mais 
le  cadre  ai  étroit  dan*  lequel  hou*  tommes  obligés 
de  nou*  rentermer  nous  interdit  les  lon^s  dévelop- 
pement qu'il  faudrait  donner  sur  ce  sujet  interca- 
lant. N oui  nom  bornerons  k prémunir  l'esprit  du 
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lecteur  contre  le  préjugé  trop  répandu  qui  prétend 
trouver  une  grande  analogie  entro  la  marche  de 
l'instituteur  suisse  et  la  méthode  lanças! éricnnc.  l a 
première  est  un  système  psycologique  d’éducation  . 
tandis  que  la  secunde  n'est  qu’uu  mode  simplifié 
d'instruction.  L'on  peut  consulter  d'ailleurs  , pour 
plus  de  détails  , les  ouvrages  suivant  : Esprit  Je  la 
méthode  Je  Pestalossi , précédé  d’un  Précis  sur 
l'institut  d’éducation  d’ Y verdun  , par  M.  A.  Jul- 
]itn,  Milan,  t8l2,  a vol.  in-8;  des  principales 
Opinions  sur  l’ongine  des  idées , disseï  talion  par 
André  Giodroa  , ministre  du  St  Evangile,  I.au- 
saune  , 1817,  in-4  de  66  pages  ; Meme  Lebtnschick- 
sale , ctci,  Lcipsig,  1826,  in-8  (ect  ouvrage  est 
anus  le  nom  de  l’etlalozzi , mais  on  l’atlrihue  avec 
plus  de  raison  à M.  Schmidt);  Beilrag  sur  Biogra- 
phie Ueinrith  Pcstaloszi's  , St-Gall,  1S27,  in-8. 
t^uaot  aux  u uvres  complètes  do  Pcslatozsi,  il  a 
commencé  lui-même  à les  publier  en  1819,  et  elles 
l'ont  été  daos  l’ordre  suivant , t.  t-/i , 1819-20;  t.  5, 
1820;  t.  6 , 1S20;  t.  7,  1821;  t.  8,  1022;  t.  9. *18221 
t.  10,  i8a3;  1.  ti,  i3:î3j  t.  12,  1824.  I * 

Globe , déccmhre  1824  « ^ el  2J  janvier  1826  , et 
cl  22  mars  1827. 

PESTEL  (Frédéric-Guillaume),  professeur  de 
droit  public  et  privé  à Lcydc,  où  il  m.  en  i8o5  , a 
laissé  plus,  ouvr.,  parmi  lesquels  on  cite  particu- 
lièrement scs  FunJainenta  junsprudcntia  naturalisa 

Îui  ont  eu  plus.  édit,  et  ont  été  trad.  eu  franç.  par 
ierroux  cl  par  Blonde. 

PETACIlIASou  PETAC1IIA  , rabbin  du  12»  S., 
né  à Ralubonnc , est  célèbre  parmi  les  Israélites 
comme  voyageur-historien.  Sou  itinéraire  a pour 
titre  : Sibiub  ùlam  (Voyage  dans  le  monde).  Cette 
relation , qu’on  croit  avoir  été  rédigée  sur  ses 
mcmoinrs  par  les  rabbins  Isaac  et  Nabaman , scs 
frères,  fut  d’sbord  impr.  à Prague,  tSgS.in-q, 
puis  à Altorf  cl  à Amsterdam.  Elle  a été  trad.  en 
latin  , et  insérée  dans  diverses  compilations  de  ce 
genre.  Basnagc  en  a donné  un  abrégé  au  liv.  9 de 
son  Histoire  des  Juifs. 

PETAU  ( Paul)  , antiquaire,  né  à Orléans  en 
l568,  m.  en  1614  conseiller  au  parlement  de  Pa- 
ris, a laissé  quelques  écrits,  dont  les  plus  connus 
sont  : a n tu/ iui n cr  supellectilis  Poiliuncnla  , Paris  , 
1610,  iu-4;  et  ’veterum  numismatum  II  nomma  , 
ibid. , 1620,  in-4-  — PETAU  (Denis)  , en  latin  Pe- 
tamus  , savaut  jésuite,  de  la  même  famille  que  le 
précédent,  né  a Orléans  en  l583,  obtint  i 19  ans 
la  chaire  de  philosophie  de  l’université  de  Bourges, 
et  peu  après  un  cauonical  de  la  cathéJr.  de  sa  ville 
natale.  Ce  fut  à l’instigal.  du  P.  Fronton-du-Due 
qu’il  embrassa  la  règle  de  St  Ignace  en  i6o5.  Seize 
ans  plus  tard  , ayant  succédé  à ce  père  dans  la 
chaire  de  théologie  positive  de  Paris  , il  consacra 
plus  particulièrement  aux  investigations  chronolo- 
giques les  loisirs  que  lui  laissait  cette  place.  La 
réputation  que  lui  firent  les  nombreux  ouvrages 
qu'il  publia  successivement  lui  valut,  de  la  part  du 
roi  d’Kspacne  «t  du  pape  même  , des  offres  bril- 
lantes , qu’il  eut  la  modestie  de  refuser.  Cet  esti- 
mable et  laborieux  jésuite  m.  en  t65a  dans  son 
humble  cellule  du  collège  de  Clermont.  Outre  des 
éditions  excellentes  qu’il  a laissées  , on  doit  encore 
ait  P.  Pctau  : de  DoctrinA  temporum  , et  Uranolo- 
pion  % Amsterdam,  1703  et  1705,  3 vol.  in-fol.; 
Jtationarium  temporum , Paris,  i633-34*  2 vol. 
in-12,  réimpr.  un  grand  nombre  de  fois  ; théolo- 
gien Dogmata , ibid. , i6/j4*So  , 5 vol.  in-fol.  ; les 
Psaumes  , trad.  en  vers  grecs,  ibid. , 1637.  in-12  ; 
de  ecclesiasticâ  HterarchiA , l643,  in-fol.  On  uç  lit 
plus  aujourd'hui  scs  écrits  contre  Saumaise  et  La 
Peyre  , et  1a  réputation  du  P.  Pt  tau  n’a  pu  qu’y 
gagner;  car,  malgré  la  douceur  naturelle  de  son 
caractère,  il  n’était  jamais  en  reste  envers  ses  anta- 
gonistes pour  l'Apreté  des  répliques.  Sa  vie  a été 
écrite  par  H.  de  Valois,  eu  tête  de  l’édition  des 
Œuvres  de  St  Lpiphauc  ; et  le  P.  Oudin  lui  a con- 


sacré une  notice  fort  étendue  au  t.  37  dos  mémoires  ’ 

île  Niceron. 

PETER SOROÜGH  (CifAftX.es  MORDÀUNT , 
comte  de),  guerrier  et  homme  d’état  anglais  , célè- 
bre surtout  par  la  tournure  originale  de  son  esprit , è 
né  en  1662,  était  fils  aloé  du  vicomte  d’Arasoo  et 
d’Elisabeth  Carrey.  La  carrière  militaire  fut  la  pre- 
mière qu’il  embrassa,  et  il  se  distingua  en  Espagne 
à la  tête  des  troupes  envoyées  ponr  secourir  l’archi- 
duc Charles,  en  1706  et  en  1706.  Après  une  dis- 
grâce , qui  suivit  ces  succès , le  comte  de  Pélerbo- 
rougb  fut  employé  dans  diverses  négociât.,  envoyé 
coin  mil-  ambassadeur  auprès  des  différent  princes 
d'Italie,  cl  enfin  près  de  l’empereur.  Il  était  allé 
en  Portugal  pour  zélablir  sa  santé , un  peu  chance- 
lante, lorsqu'il  m.  è Lisbonne  en  1735.  Co  noble 
pair  avait  épousé  en  secondes  uôccs  miss  Robinson, 
cclcb.  cantatrice,  après  avoir  entretenu  long-temps 
avec  elle  une  liaison  qui  parait  n'avoir  eu  rien  que  : 
d’honorable.  Après  la  mort  de  son  époux  , cette 
dame  jeta  au  feu  des  mémoires  d’une  franchise  ex- 
trême, que  celui-ci  avait  écrits  sur  sa  propre  vie. 

Il  avait  cultivé  l’amitié  de  Pope  ; aussi  cet  illustre 
poète  lui  a-t-il  prodigué  de  fort  pompeux  éloges 
dans  ses  ouvrages.  On  trouve  plus  de  vrai  dans  le 
portrait  plaisant  que  Swift  a tracé  de  mylord  Pc- 
terborougb.  11  suffit , pour  le  juger,  de  rappeler  co 
qu’il  disait  de  lui-même  cl  du  général  français  qui 
lui  était  opposé  dans  la  guerre  de  la  succession  d’Es- 
pagne : H ou  s sommes  de  bien  gr.  Anes  de  com- 
muée pour  ces  deux  benêts  ! 

PETERFF  (Charles).  en  latin  Peterffiut%  jé- 
suite, né  en  Hongrie,  mort  en  1746,  après  avoir 
professé  les  bclles-ldl.  â Tyrnau  et  la  philosophie 
a Vienne,  a donné  la  compilation  suivante  : sacra 
Concilia  in  rtgno  H un  g aria  ce  le  brut  a abanno  ià\Ü 
us  que  ad  annum  l’JiS  y Vienne  et  l’resbourg  , 
1742,  In-fol. 

l’ETERKlN.  V.  Perkiw. 

PETERMANN  (Asdré)  , méd.,  né  à Werben 
(Basse-Saxe)  eu  16^9,  m.en  i7u3àLeipsig,où  il  avait 
rempli  avec  distinction  les  cliaircid’auatomie  et  de 
chirurgie,  est  auteur  des  écrits  suivaos  , publ.  par 
ton  fils  : brci'issima  Manwluclio  ad  praxim  medi - 
cam  , Lcipsig,  170661  1760,  in-8;  Obscrvationes 
medi  cm , il».,  1707,  in-8;  Chymia  , ib.,  1708,  in-4. 
PETERNEEFS.  V.  Ncsrs  (Peler). 

PETERS  (Hugues),  célèbre  purit. , né  en  j5gg 
à Fowcy  dans  le  pays  de  Cornwall , prit  ses  degrcs 
au  collège  de  la  Trinité  è Cambridge , et  prêcha 
d'abord  en  Angleterre  avec  quelque  éclat.  En  i635, 
il  passa  en  Amérique  , et  fut  chargé  de  l’église  de 
Salem  dans  les  Massachusetts  ; puis , ayant  été  en- 
voyé en  Angleterre  par  le  conseil  géuéral  (1641), 
il  se  montra  le  partisan  dévoué  de  la  cause  du  par- 
lement. Après  la  restauration  , Peters  fnt  exécuté 
comme  complico  de  Cromwell  le  16  octobre  1660. 
Outre  les  pamphlets  pleins  de  fiel  qu’il  publia  du- 
raptlarébell.,  on  a de  lui,  en  angl.,  un  liv.int.  Legs 
d*un  père  mourant  à son  Jils  unique  , 1660  et  1717, 
in-8.  — Un  autre  PETERS,  jésuite,  confesseur  et 
l’intimo  conseil  du  roi  d’Angleterre  Jacques  JI , fut 
chassé  en  1688  sur  le  soupçon  d'avoir  sourdement 
provoqué  les  troubles  qui  venaient  d’éclater  è cetlo 
époque  dans  le  royaume  (V.  Jacques  11). 

PETERSEN  (JeàN-GuillAü»*),  visionnaire  al- 
lemand , né  à Osnabrück  en  1649  . était  pasteur  è 
Hanovre  , et  y jouissait  d’une  réputation  honora- 
ble , quand  tout  i coup  il  s’érigea  en  prophète , an- 
nonçant le  rétablissement  de  toutes  choses  par  la 
veuuc  du  Christ  sur  la  terre  , et  euscignant  que  , 
par  le  mérite  de  son  divin  sacrifice  , toute  créature, 
même  les  démons , obtiendra  grâce  devant  Dieu  au 
jour  suprême.  Ces  rêveries  le  firent  déposer  des 
fondions  pastorales  en  169»,  et  il  m.  ignoré  près 
de  Magdcbourg , laissant  une  histoire  de  sa  -vie , 
imprimeo  eu  17171  iu-8.  — JeannexElconore  de 
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Merbu  , sa  femme,  qui  avait  partage  ses  illu- 
sions, fit  réimprimer  celle  vie  l'année  suivante,  et 
y ajuula  la  tienne. — Ilcuri  Petersen,  autre  mi- 
nitire protestant  , Suisse  île  ualion  , m.  en  1820  à 
55  ans  , prc'sidcut  du  consistoire  réformé  , et  pro- 
fesseur »fc  physique  à Strasbourg,  a publié  , entre 
autres  opujculcs  : Prière  d'inauguration  de  la  cha- 
pelle de  l'atelier  de  travail  de  Strasbourg , Stras- 
bourg, 1816,  in-8  ; et  Souvenir  consacre  à la 
mémoire  de  Bleisig , en  allen».,  Strasbourg  , in-8. 

PETETIN  (Jac^ies-1Iilnri-Di:sim;  ) , médecin 
de  l’école  de  Moulnrilicr,  né  à I.ons- le-Saulnier 
eu  «7^4*  nsorl  en  1808 , président  honoraire  de  la 
société  de  médecine  do  Lyon  , a laissé  plusieurs 
opuscules  sur  le  magnétisme , dont  il  avait  fini  par 
devenir  partisan,  après  l’avoir  combattu.  Nous  ci- 
terons seulement  de  lui  ; PElectiidté  animale 
prouvée  par  la  découverte  de  phénomènes  physi- 
ques et  muraux  de  la  catalepsie  hystérique  . Lyon  . 
lSoS.in-8.  * 

PKT1IION  DE  VILLENEUVE  (Jérome),  maire 
de  Paris  à l'époque  des  massacres  de  septembre, 
exerçait  la  profession  d’avocat  à Chartres,  sa  ville 
natale,  lorsqu'il  y fut  Jnurnmé  par  le  tiers-état  dé- 
pute aux  cUU-géucraux  en  1789.  Un  extérieur 
avantageux  et  beaucoup  de  facilité  dans  les  ma- 
nières et  dans  le  langage  lui  valurent,  parmi  les 
plut  itdéi  partisans  de  la  révolution  , dont  il  parta- 
geait les  principes,  celle  influence  qu’il  n’a  pas 
seulement  expiée  par  une  fin  déplorable , mais  en- 
core par  la  sévérité  extrême  des  jugement  dont  ses 
intentions  et  sa  conduite  onl  été  l’objet.  Antago- 
niste infatigable  des  abus  que  les  nouvelles  idées 
politiques  avaient  signales  dans  l’ancien  ordre  de 
ebosi*  , il  ne  laissa  échapper  presque  aucune  occa- 
sion d'émettre  son  avis  sur  les  objets  discutés  par 
l'assemblée  , et  il  le  lit  surtout  avec  éclat  dans  les 
débats  relatifs  à ('affranchissement  des  noirs  , ainsi 
que  dans  la  discussion  sur  le  droit  de  paix  ou  de 
guerre.  Lors  de  l'arrestation  du  roi  à Varennes  , il 
fut  chargé,  avec  Barnavc  et  Latour-Maubourg, 
de  ramener  cct  infortuné  prince  à Paris,  et  plus 
tard  il  fit  partie  de  la  députation  des  sept  qui 
demandèrent  ta  mise  en  jugement.  Après  b session 
de  l’assemblée , Pcthion  fut  porté  eu  triomphe, 
ainsi  que  Robespierre.  Le  parti  dominant,  qui  les 
avait  eu  quelque  sorte  confondus  dans  une  même 
catégorie  , en  donuaut  à celui-ci  le  titre  de  ver- 
tueux, à celui-là  le  surnom  d'incorruptible , les 
destinait  tous  deux  à des  fonctions  importantes.  Le 
premier  fut  nommé  mairo  de  Paris  ; l’autr»  accusa- 
teur public  près  le  tribunal  criminel  de  la  même 
ville.  Empressé  de  justifier  les  «spérauces  des  dé- 
magogues ,-donl  il  s'était  fait  l'instrument  peut-être 
à s4n  1 im u , Pétition  fit  célébrer  en  l’honneur  des 
Suiftes  du  régiment  Je  Cbâtcau-Vicnx  , cqpdam- 
nés  aux  galères  pour  fautes  de  discipline  , une  fêle 
triomphale  à l’issue  do  laquelle  ceux-ci  curent  les 
honneurs  de  la  séance  au  corps  législatif.  Mais  ce 
qui  devait  imprimer  le  sceau  à l’administration  de 
l'inhabile  et  aveugle  chef  Je  la  municipalité  de  Pa- 
ris fut  l’insurrection  du  20  juin  179*  (/ ’oy.  l’article 
Louis  XVI).  Suspendu  un  moment  de  set  fonc- 
tions , Pétition  les  recouvra  par  une  insurrection 
nouvelle  du  la  populace  , qui  le  redemanda  à grands 
cris  et  avec  menaces.  Lors  de  la  convocation  Je  la 
convention  ualionale  , il  y fut  porté  par  le  départe- 
meut  d'Eurc-el-Loiro , et  il  présida  le  prem.  celte 
assemblée , dont  il  avait  lui-même  provoqué  la  réu- 
nion , cl  où  il  se  prononça  , dans  le  trop  célèbre 
procès,' pour  l’appel  au  peuple,  la  mort,  puis  con- 
tre le  sursis.  Cependant,  par  la  marche  même  des 
cvéucmAit  à celte  époque  d'effervescence  et  de  dé- 
lire , les  partis  se  bisau-uflcs  veugeurs  de  l’huma- 
nité en  s’cnlre-délruisanl.  Celui  des  girondins  vou- 
lait la  recherche  et  le  supplice  des  auteurs  des 
massacres  de  septembre.  Pétition,  gravement  com- 
promis , chercha  à se  disculper î eu  alléguant  l’ im- 


possibilité où  il  s’était  vu  d'arrêter  ces  attentats 
horrible*.  Sans  porter  de  jugemeus  à cet  égard,  ou 
doit  à la  justice  de  dire  que  cet  homme,  fameux 
dans  les  auualcs  do  notre  révolution  , était  revenu 
à des  senlim.  modérés  , lorsque,  par  ce  fait  même, 
il  fut  enveloppé  dans  la  proscription  du  3l  ma» 
avec  tout  le  parti  ue  la  Gironde  , auquel  il  s’élait 
attaché  durant  sa  lutte  avec  celui  de  la  montagne. 
Il  se  réfugia  d'abord  dans  le  département  du  Cal- 
vados , où  se  formait  un  parti  contre  la  convention  ; 
puis,  réduit  de  nouveau  a la  fuite  , et  ne  pouvant 
trouver  d'asile,  il  erra  quelque  temps  dans  les  lan- 
des de  Bordeaux,  et  floit  probablement  par  y périr 
do  besoin.  On  trouva  son  cadavre  à moitié  devore* 
par  les  loups.  Cet  homme,  dont  la  fin  déplorable 
a a pu  désarmer  la  haine  do  ceux  qui  suivircul 
d'autres  banoicres  pendant  nos  temps  d’orales  , a 
trouvé,  sinon  plus  de  justice,  du  moins  de  plus 
favorables  dispositions  dans  les  jugemens  des  per- 
sonnes donl  il  lut  l'ami.  Voy.  les  Mémoires  de  ma- 
dame Rolaud,  et  le  Précis  de  mad.  de  Genlis  sur 
sa  conduite  pendant  la  révolution.  On  a réuni  les 
(Ænvrvs  de  Pétition  (contenant  ses  dise,  prononcés 
aux  deux  assemblées  constituante  et  nationale  , ses 
comptes  rendus  comme  maire  de  Paris,  cl  enfin 
divers  omise,  poliliq.).  Pans  , 1793,  \ vol.  in-8. 

PETI  ET  (Claude),  anc.  miuislrc  de  b guerre  , 
né  en  1749  à Cliûtillon-sur-Scinc , entra  de  bonne 
heure  dans  la  gendarmerie  de  la  maison  du  roi , 
fut  ensuite  pourvu  d’une  charge  de  commissaire  des 
guerres  , puis  nommé  secrétaire  eu  chef  et  subdé- 
Icgué-général  de  l’iuteudance  de  Bretagne.  Il  avait 
rempli  pendant  20  ans  cet  emploi  difficile  lorsqu’à 
l’époque  de  la  révolut.  le  vole  unanime  des  élec- 
teurs le  porta  à la  place  de  procur.-gén.-syndic  du 
déparlem.  d'Ille-et-Vilaine.  Après  en  avoir  rempli 
quelque  temps  les  fonctions  , il  fut  appelé  à celles 
de  commissaire-ordonnateur,  puis  nommé  com- 
missaire-général; et  il  servit  succcssivera.  rn  celte 
qualité  aux  armées  du  centre , de  Sambrc-ct-Mcusc 
et  de  l’Ouevl.  La  modération  de  «es  principes  lui 
valut  les  honneurs  d’une  destitution  momentanée 
do  la  part  des  députés  eu  mission  dans  la  Bretagne, 
où  son  emploi  l’avait  appel»?  durant  la  gnerre  ci- 
vile. Député  de  rjlle-el-Yibirie  «u  conseil  des  an- 
ciens en  1795,  il  fut  presque  aussitôt  chargé  du 
portefeuille  do  la  guerre,  et , à force  d’activité  et 
de  rèle , il  parvint  a remettre  de  l’ordre  et  de  l’har- 
monie dans  celte  administrai  , alors  en  délabre.  Il 
ne  porta  qu’un  an  ce  lourd  fardeau  : mais  ce  fut 
assra  pour  lui  mériter  la  reconnaissance  publique  ; 
les  comptes  qu'il  rendit  de  sa  gestion  ue  firent  pas 
moius  bonueur  à sa  probité  rigoureuse  qu’à  sa  bonne 
entente  des  diverses  branches  de  l’administratioa 
qui  lui  avait  été  confiée.  Depuis  Petiet  fut  député 
de  la  Seine  au  cooscil  des  cinq-ccnls  (1799)  ; il  passa 
un  an  après  au  couseil-d’érat , puis  f ui  nommé  au 
gouv.  de  la  I«o  ni  hardie  apres  la  deuxième  invasion 
de  l’Italie  par  les  armées  françaises.  Pend,  un  sé- 
jour de  deux  années  à Milan  , il  travailla  sans  re- 
lâche à mériter  la  confiance  et  l’estime  du  peuple 
do  cette  contrée  conquise;  puis  le»  nouveaux  pro- 
jets de  Napoléon  uécessitant  sa  participation  à l'ar- 
mement Je»  trois  armées  destinées  à effectuer  uno 
descente  en  Angleterre,  il  (ut  choisi  pour  en  diri- 
ger l’administrai,  daus  le  grade  d'iuicnd. -général. 
Ccpend.  les  travaux  et  les  fatigues  commençaient  à 
•Itérer  sa  sanie,  lorsque,  mandé  à Vienne  par 
l'empereur,  il  va  y remplir  la  lâche  qui  lui  est  im- 
posée , cl , sans  renoncer  un  seul  jour  aux  soins  do 
son  emploi,  revient  expirer  à Paris  en  mars  1806. 
Pctiervcnail  d’être  nommé  memb.  du  sénat  cl  gr.- 
officier  de  la  Lcgion-d 'Honneur.  De  vieux  et  bons 
services  recommandent  la  mémoire  de  cet  estimable 
administrateur  milU.,  qui  a laissé  'rois  fils,  digne* 
heritiers  de  ta  réputation  et  de  son  mérite. 

PKI  IM  (Jean-François  Le),  né  à Béthune  en 
i5V>,  m.  poslcxicurcm.  à s’était  réfugié  à 
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Aix-la-Chapelle  «près  avoir  embrassé  U calvinisme. 
Oq  a de  lu»  une  Chronique  des  Province s-U nies  , 
Dordrecht , 1601  , 2 toi.  in-fol.  ; et  la  République 
de  Hollande  , etc.,  Aruheim  , |6l5  , in-4- 

PÉTION  (Alexandie  SABKS,  surnommé), 
président  de  U république  d’ Haiti , né  en  1770  au 
Port-au-Prince,  d'un  colon  aisé  et  d’une  mulâ- 
tresse , reçut  uoo  éducation  asscx  soignée  , ce  qui , 
joint  aux  qualités  enilil.  qu'il  déploya  durant  les 
guerres  civiles  *1  1*  guerre  extérieure  qui  déchi- 
rèrent sa  patrie  par  suite  de  notre  révolution  , lui 
trait  vain  le  grade  d’adjudaul-général  ar.  l’époque 
de  l'expé  dit.  du  gén.  Leclerc  contre  St-Dominguc. 
Attaché  au  parti  souleré  par  le  géu.  Rigaud  contre 
le  fameux  Toussaint-  l'Ouverture  , il  avait  été 
chargé  de  défendre  la  place  de  Jacmel,  assiégée  par 
ce  dernier , à la  tâte  ue  22,000  hommes  ; et  si  la 
fortune  ne  seconda  pas  ses  efforts,  il  s’honora  du 
jnoins  par  la  prudence  et  l'habileté  qu’il  opposai 
10a  heureux  adr ersaire,  Retiré  en  France  arec  les 
officiers  les  plus  distingués  de  son  parti,  il  s’y  li- 
vrait paisihlem.  â des  éludes  sérieuses , lorsque  le 
eouv.  projeta  de  ramener  à l’obéiaiance  la  plus  riche 
de  tes  colonies.  Pétion  accepta  l’emploi  de  colonel 
dans  1 expédit.  confiée  au  général  Leclerc.  Ce  n’est 
pas  ici  le  lieu  d’examiner  quelles  causes  en  empê- 
chèrent le  succès;  il  nous  suffira  de  dire  que,  in- 
digné de  la  conduite  déloyale  de  ses  chefs  cnrers 
Toussaint  et  envers  Rigaud  lui-même,  Pétion  quitta 
les  rangs  français  arec  ceux  de  ses  compatriotes  qui 
purent  le  suivre,  afin  de  joindre  leurs  armes  à celles 
du  gcu.  noir  Dessalines  (v.  ce  nom  au  Supplément). 
A peiue  les  hasards  de  la  fortune  avaient-ils  assuré 
l’indép«ndance  haïtienne , que  la  jeune  république 
devint  la  proie  d’un  despote.  Une  conjuration  se 
forma  entre  les  hommes  de  couleur  qu'on  voulait 
massacrer»  ils  se  réunircot  au  Port-au-Prince  à 
l’insu  de  Pétion,  qui  y commandsit  : sa  loyauté 
était  trop  connue  pour  qu’on  jugeât  à propos  de 
l’initier  à co  complot  , dont  le  résultat  devait  être 
l’assassinat  de  l’éphémère  empereur.  A celui-ci  ne 
tarda  pas  de  succéder  un  autre  tyrau,  le  nègre  Chris- 
tophe. Cependant  la  partie  de  l’ile  où  commandait 
Potion  refusant  do  reconnaître  un  maître  dans  ce- 
lui qui  ne  voulait  d’autre  titre  nue  celui  de  roi , et 
prête  à défeudre  ses  droits  par  les  armes  , élut  so- 
lennellement pour  présid.  I intrépide  cl  loyal  com- 
mandant du  Port-au-Prince.  La  guerre  civile  re- 
commença avec  une  nouvelle  fureur  jusqu'à  ce  que, 
effrayés  eux-mêmes  des  sinistres  projets  de  leur 
maître,  les  principaux  officiers  et  presque  toute  la 
garde  de  Ghristophv  passèrent  sous  les  étendards 
de  Pétion.  Après  la  catastrophe  de  Christophe , le 
présul.  de  la  république  haïtienne  ne  songea  plus 
qu’à  J faire  llcunr  en  paix  le  commerce,  et  à rendre 
respectable  le  nouveau  gouv.  qu’il  avait  tant  con- 
tribué à établir.  La  sagesse  de  son  administration 
lui  mérita  le  nom  de  Pire  de  la  Paine  ; et  à sa  m., 
survenue  en  18(8  , il  emporta  les  justes  regrets  d> 
toute  1a  population  haïtienne  , qui  long-temps  ho 
Durera  sa  roémoira  comme  celle  de  son  premier 
héros.  Un  mausolée  lui  a été  érigé  par  l'ordre  du 
sénat,  elle  général  Boyer , qui  avait  été  son  ami  et 
son  lieut. , lui  a succédé  dans  le  litre  de  présid.  de 
la  république. 

PET1S  (François),  sar.  oriental. , né  en  1622 
d’une  famille  originaire  d'Aogletcrre  , fut  pourvu 
à 3o  ans  de  la  charge  de  secrétaire- interpréta  du 
roi  pour  les  langues  turque  et  arabe  , et  m.  en  1695. 
Il  avait  trad.  en  arabe  l'histoire  de  France , et  ré- 
digé les  trois  vol.  des  Voyages  en  Orient , dé  Thé- 
veool  le  neveu  t ainsi  que  le  Catalogue  raisonné  de 
tout  les  MS  s.  turcs  et  persans  de  la  Bibliothèque 
du  Rot . On  lui  doit  en  outre  un  Dictlonnn.  franc, 
turc  et  turc-français , ainsi  qu’une  H'ul.  du  grand 
Gengix-Can  (Djenguyx-Khau)  , prem.  emper.  des 
Hogols  et  Tartans  , 1710,  in-12,  pub,  par  le  fils 
de  l'eut.»  dont  l'article  mit.  — l'iiu  ££  Là  Chou 


(François),  fils  du  précéd.,  né  en  l653  à Paris , où 
il  m.  en  1 7 1 3 , avait  fait  plus,  voyages  en  Orient 
par  ordre  de  la  cour.  Il  obtint  cusuitc  une  chaire 
de  professeur  d’arahe,  et  succéda  â son  père  dans 
la  charge  de  sccrét  -interprèlc  de  Louis  XIV  pour 
les  langues  orientales.  Aussi  modeste  que  laborieux, 
ce  savant  avait  passé  toute  sa  vie  dans  l’élude  des 
langues  orientales.  Outre  une  Iraduct.  persane  de 
1 ’Hist.  de  Louis  XIV  par  les  médailles,  qui  fut  pré- 
sentée en  1708  au  roi  de  Perse  par  l’ambassadeur 
extraordinaire  Michel,  et  la  pub.  do  l’ouv.  précité 
de  son  père  , on  lui  doit  les  ouv.  suiv.  ; les  Mille  et 
un  Jours  , contes  persans,  Paris,  1710-12 , 5 vol. 
in- 12  ; Ihsl.  de  la  Sultane  de  Perse  et  des  Vizirs  , 
contes  turks,  trad.  de  Cheikh  Zadeli  , ibid.,  1707, 
»u-ia;  Voyage  en  Syrie  et  en  Perse  (de  1670  à 
1680),  pub.  parLanglès  à la  suite  de  la  relation  do 
Dourry  Effondi,  U».,  l8to,  iu-8,  ainsi  que  dans  le 
Magasin  encyclopédique  de  1808  , t.  5 , pages  277- 
376.  Pélis,  quequelq.  biographes  ont  mal  à propos 
confondu  avec  le  secrét.  d’ambass.  de  Lacroix,  suis 
contemporain  , a de  plus  laisse  beaucoup  de  MS*., 
dont  l’abbé  Goujct  a donné  les  titres  dan*  son  Mé- 
moire sur  le  College  royal , et  que  la  fils  de  Faut, 
a égalcm.  indiqués  dans  un  avertissent,  placé  â la 
tête  de  l’un  de  ces  mêmes  MSs.  qu’il  a pub.,  et  qui 
a pour  lit.  : Hist.  de  Timur-Bec  (Tamcrlan),  Paris, 
1722, 4 volumes  in- il.—  Alexandre-Louis-Marie 
Petis  de  La  Croix  , son  fils,  né  à Paris  en  i6g8, 
fut  de  bonne  heure  envoyé  en  Syrie,  où  il  passa  6 
années , remplit  à son  retour  la  charge  de  secrét. 
interprète  de  la  marine  , dont  il  avait  été  nommé 
titulaire  av.  son  départ,  devint  ensuite  interprète 
des  langues  orientales  à la  hibliolh.  du  roi , et  m. 
en  17(11,  après  avoir  occupé  (>  ans  la  chaire  de  pro- 
fesseur d’arahe  au  Collège  royal  de  France.  Outre 
plus.  trad.  «l’ouvr.  arabes  qu  il  a laissés  MSs.  , on 
a de  lui  : Canon  du  sultan  Sulciman  //,  trad.  du 
turk , in-12;  Lettres  critiq.  de  H adgi  Mohammed 
Effendi  à mad.  la  marq.  de  G***,  Paris  , 1735  , 
in-12. 

PETIT  (Jean)  , docteur  en  théologie  de  la  fa- 
culté de  Paris  , m.  à Hesdin  , sa  patrie , en  i4 v 1 * 
s’étail  dévoué , par  des  vues  do  cupidité  , an  service 
du  duc  de  Bourgogne  Jean -sans-Terre  , dont  il  se 
fit  l’apologiste  après  qn’il  eut  assassine  son  cousin, 
le  duc  d’Orléaus.  La  harangue  que  Petit  prouonça 
à ce  sujet , le  8 mars  1^08 , dans  la  grand’  salle  de 
l’holcl  royal  de  St-Paul,  souleva  l’indignation  do 
tous  les  auditeurs  , que  la  crainte  seule  du  meur- 
trier put  retenir.  Ce  ne  fut  qu’en  1 4 1 4 1ao  » ,ur 
rrqnètu  du  chancelier  de  l’umv.  Gerson  (v.  ce  n.), 
l'évêque  de  Paris  condamna  la  doctrine  de  Petit  et 
fil  brûler  son  plaidoyer,  où  était  professée  la  dan- 
gereuse maxime  depuis  reproduite,  et  si  mbns- 
IruemcmtMil  interprétée  qu’l/  est  permis  de  tuer 
un  tyran.  Celle  proposit.,  anatliématisce  par  le  con- 
cile de  Constance,  au  jugement  duquel  le  duc  de 
fiourguguc  eu  avait  appelé. Tut  encore  l’objet  d’uno 
condamnât,  prononcée  par  le  parlement  le  4 juin 
«4 16,  ainsi  que  il’uu  arrêt  en  date  du  16  septemh. 
de  la  même  année  contre  quiconque  oserait  la  re- 
produire. Le  plaidoyer  ’e  J.  Petit  a été  inséré  par 
Monslrclel  au  livre  irr,  chap.  39,  de  sa  Chronique  , 
et  Dupin  l*a  fait  impr.  do  nouveau  à la  suite  des 
ancres  de  Gursoo. 

PETIT  (Samuei.)  , sav.  ministre  de  l'église  ré- 
formée, né  en  * Mmes,  y professa  avec  beau- 
coup de  distinct,  la  théologie  , le  grec  et  l'hébreu*! 
et  m.  dans  celte  ville  en  to43.  Eutro  autres  ouvr., 
il  a laissé  : Misceltaneor.  iib.  IX , Paris  , i63o  , 
io-4  ; Eclogm  c/tron.,  t G3 1 , 1 (>32,  in- 4 ; Vanarum 
let  ttonum  in  sacrant  Script,  hb.  IV , t(>33,  in-.jj 
Leges  atticir , gr.-lat.,  Leyde  , 17.42  , iu~4  , etc. 

PETIT  (Pierre),  géographe  du  roi  et  intendant 
des  fortifications  de  France  , né  a Mont-Luçon  en 
l594*  m*  en  1677  à Lagny -sur-Marne  , avait  reçu 
du  K04  (les  lettres  de  noblesse  ea  récompense  de  ses 
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lerrice*.  Conciliant  avec  les  diverse!  fonctions  dont 
il  fut  chargé  l’étude  des  mathém.  et  de  la  phys.,  il 
prit  part  à la  discussion  qui  s'éleva  entre  les  savans 
au  sujet  de  \zDioplriquc  de  Descartes  , fut  l’un  des 

Îrero.  à signaler  les  importantes  vérités  que  ren- 
erme  cet  ourr.;  puis  il  répéta  avec  Pascal , dont  il 
était  l’intime  ami , les  expériences  commencées  par 
0 Torricelli  sur  le  vide.  Entre  autres  ouvr.,  dont  on 
peut  voir  le  détail  dans  le  Dictiounaire  de  Chauf- 
îepié,  etc.,  nous  citerons  de  P.  Petit , outre  ses 
observations  sur  la  plupart  des  phénomèors  arri- 
vés de  son  temps  , insérées  dans  les  Journaux  des 
Savons  , les  opuscules  suiv.  : V usage  ou  le  moyen 
de  pratiquer  par  la  règle  toutes  les  operations  du 
compas  de  proportion , etc.,  Paris,  i634.inS; 
Avis  sur  la  conjonction  proposée  des  mers  occane 
et  méditcrranee , par  les  rivières  d'Aude  et  de  Ga- 
ronne , in- 4 » «te.  — On  autre  Pierre  Petit,  poêle 
latin  moderne  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
précéd.,  né  â Paris  en  >617,  selon  l'opinion  la  plus 
probable , fut  d’abord  destiné  à la  inedrc.,  prit  ses 
degrés  à Montpellier . puis  renonça  à la  pratique 
do  cct  étal  pour  se  charger  de  l’éducation  des  fils 
du  premier  présid.  Lamoignon.  La  réputation  que 
lui  firent  diverses  pièces  de  poésie  lui  valut  l’hon- 
neur d'être  admis  dans  la  Pléiade  de  Paris,  et  de 
plus  la  protection  du  premier  présid.  de  la  chamb. 
des  comptes,  Nicolas  , dont  les  libéralités,  dans  les 
temps  les  plus  difficiles  de  sa  vie,  le  mirent  à même 
de  suivre  son  goût  pour  la  culture  des  lettres.  Petit 
en.  à Paris  en  1687.  Ou  trouvera  à la  suite  de  ton 
Eloge  par  le  P.  Nicaise  ( Journal  des  Savans  , avril 
1689) , ainsi  qu'aux  l.  tl  et  a»  des  Mém.  de  Nice- 
ron  , etc.,  la  liste  de  ses  nombreuses  productions  ; 
nous  ne  citeront  de  lui  que  les  ouv.  suiv.  : Selec- 
iorum  poemalum  lib.  Il  : accessit  dissert,  de  fn- 
rore  poetico  , Paris  , i683 , in-8  ; de  Amaiombus 
Dissert.,  ibid. , t68:> , iu-12  ; Amsterdam  , 1687, 
in-8  (cet  ouvr.  a été  trad.  en  franç,,  I.  cycle  , 1718  , 
in-ta,  fi  g. , et  il  faut  bien  se  garder  de  confondre 
avec  celte  trad.  l’ouvr.  qu’a  pub.  l’abbé  Guyon  sur 
le  même  sujet)  ; de  SibylU  hh.  très , Leipsig  , 
1686  , in-8  ; miscellanearum  Observai,  lib.  iy, 
t Ulrecht,  i683  , iu-8  ; de  KalurA  et  moribus  An- 
thropophagonim  , ibid.,  1688,  in-8.  Parmi  les  ouv. 
de  P.  Petit  comme  méd. , nous  citerons  son  traité 
De  motu  ammalitim  spontaneo  lib.  unus  Paris  , 
1660,  in-8,  dirigé  contre  l'automatisme  de  Dcs- 
cartes.  L’opposition  de  sentimens  où  étaient,  sur 
le  compte  du  célèbre  philosophe,  les  deux  person- 
nages qui  font  le  sujet  de  coi  articles  faisait  dire  au 
rom.  qu’il  regrettait  beauc.  de  porter  le  nom  d'un 
omme  qui  a’était  prononcé  contre  tous  les  prin- 
cipes de  Descartes  ; mais  lui-même  a eu  aussi  le  tort 
de  parler  de  son  homonyme  avec  trop  de  mépris. 

PETIT  (C.  Le),  avocat  au  paricm.  de  Paris,  s’est 
fait  une  certaine  célébrité  au  commencent,  du  17*  8. 
par  quelques  poésies  satiriques  ainsi  que  pEr  d’au- 
tres d'une  licence  effrénée.  Outre  celles  qui  ont 
été*  impr.  dans  le  rec.  ayant  pour  titre  : Tableau  de 
la  1 lie  et  du  gouvemem.  de  MM.  les  card.  Riche- 
hen  et  Mazarin  et  de  M.  Colbert  ( Cologne  , ,694. 
in-ia),  telles  quo  sa  Chronique  scandaleuse , ou 
Pans  ridicule  , Cologne,  1668  , iu-12,  et  Amster- 
dam , Klaevier  , rare,  il  avait  pub.  un  poème  ordu- 
rier  et  impie  , qui  lui  attira  une  condamnation  ca- 
pitale : il  lut  brûlé  vif  en  place  de  Grève,  ce  qui 
u'a  pas  empéclié  que  son  livre  ail. été  réimpr.  en 
17SJ  par  le  duc  d’Aiguilion  dans  son  infâme  rc^ 
cueil.  — pETtt  (Louis)  , ancicu  receveur-général 
des  domaines  et  bois  du  rot,  m.  presque  octogé- 
naire â Rouen  , sa  patrie  , en  i6g3 , est  auteur  de 
uuelq.  épigradlmes  , madrigaux,  sonnets , etc. 
(y.  le  I.  a du  Tableau  htst.  des  littéral  /ram f.).— 
Un  autre  Petit  (Paul),  licencié  de  Sorbonne  , lié  â 
Dijon  en  .1(171  , n'est  connu  que  pour  avoir  aide 
P . Ihiuiay  (v.  (0  0001)  üan*  (S  Irad.JfOUrctwgtione 
de  V Enéide, 


PETIT  (Ma  11  II)  , aventurière  , quo  d’aMOt  sin- 
gulière j persécutions  ont  rendue  célèbre  dans  U* 
drrn.  années  du  règne  de  Louis  XIV,  naquit  vera 
1675  à Moulins.  En  170a  elle  tenait  à Paris  nne 
maison  de  jeu , lorsque  , s'étant  liée  avec.J.-B.  Fa- 
bre , négociant  de  Marseille  , et  ancien  agent  du 
commerce  à Constantinople  , elle  s'engagea  par 
écrit  à m le  suivre  partout  où  il  irait , à l'assister  de 
ses  soins  sans  pouvoir  prétendre  à aucune  rélribut. 
ni  se  dispenser  en  aucune  manière  de  l’accompa- 
guer.  n Fabre  ayant  été  nommé  en  1703  envoyé  ex- 
traordinaire de  Louis  XIV  à la  cour  de  Perse  , 
Marie  Petit  l’alla  joindre  i Marseille  , vêtue  en 
lioiftmc,  et  s’embarqua  avec  lui  à Toulon  le  22  mara 
1705.  Cepcndantle  comte  de  Ferriol , alors  ambas- 
sadeur de  France  i Constantinople  , où  il  avait  eu 
autrefois  des  démêlés  avec  Fabre  , dont  il  retenait 
encore  la  femme  dans  son  palais  comme  concubine, 
mit  tout  eu  œuvre  pour  susciter  des  obstacles  â la 
mission  de  l’envoyé  , et  n’y  réussit  que  trop  bien. 
Il  avait  précédemment  fait  de  vains  efforts  pour 
qu'une  de  ses  créatures  fut  chargée  de  cette  même 
mission.  Dans  ce  conflit  d'intrigues,  Fabre,  que 
le  pacba  d’Alep  refusait  de  laisser  partir  , se  jette 
lecrètcm.  sur  un  esquif  avec  sa  compagne  de  voyage, 
laissant  à Samos  la  plus  grande  partie  de  sa  suite 
ainsi  que  les  présent  qu’il  est  chargé  de  remettre 
au  roi  de  Perse , et  pour  se  dérober  aux  poursuite* 
de  Ferriol , va  descendre  à Constantinople  ches  nu 
ambassadeur  persan,  part  avec  lui , arrive  i Erivan, 
où  il  doit  atteudre  le  reste  de  ses  gens  , mais  y 
meurt  peu  après  , non  sans  soupçons  d’avoir  été 
empoisonné  (août  1706).  Après  avoir  mis  ordre  aux 
jflaiiet  personnelles  du  défunt , Marie  prend  à 
lâche  de  terminer  , tous  le  nom  et  avec  un  jeûna 
fils  de  Fabre  qui  était  du  voyage,  la  mission  com- 
mencée sous  de  si  funestes  auspices.  Ello  obtient 
que  les  présent,  retenus  par  le  pacha  d’Erxroum  , 
lui  soient  remis  i Erivan  ; mais  les  gens  de  sa 
suite , excités  par  une  leltro  du  P.  Mouoier  , jé*.t 
signalent  leur  entrée  à Erivan  par  un  soulèvement 
contre  elle  . et  n'échappent  toutefois  que  par  son 
intervention  à Ja  juste  punit,  que  le  khan  menaçait 
de  leur  faire  subir  , ainsi  qu’à  leur  imprudent  con- 
seiller , pour  les  fâcheuses  conséquences  qu'avait 
eues  leur  émeute.  Ces  faits  parvinrent  à la  connais- 
sance du  chah  llouceim,  qui  , curieux  de  voir  la 
belle  ambassadrice,  ordonoa  qu’elle  lui  fât  ame- 
née. Marie  Petit , à son  arrivée  â Tauryt,  s’y  trouva 
devancée  par  Michel,  que  Ferriol  avait  envoyé  pour 
remplacer  le  malheureux  Fabre  , et  qui,  payant 
d’audace  , s’empara  des  présent  destinés  au  sofi , et 
voulut  faire  arrêter  celle  qui  s’était  arrogé  l’hon- 
neur de  les  porter.  Le  roi  de  Perse  était  alors  en 
pèlerinage  sur  la  route  de  Meschcd . Marie  à «on  tour 
gagne  les  devant  sur  Michel , et  elle  revenait  apri-s 
avoir  eu  son  audience  de  congé  , lorsque  celui  - ci , 
se  trouvant  â Tauryx  , affecta  envers  elle  une  tout 
autre  conduite  , lui  donna  même  des  lettres  de  re- 
commandation et  lui  en  fit  egalement  délivrer  par 
les  missionnaires.  Tout  fut  mil  en  œuvre  pour  abu- 
ser cette  malheureuse  sur  les  pièges  dont  elle  fut 
environnée  pendant  le  reste  de  son  excursion  ; et 
ce  ne  fut  qu’après  son  retour  à Marseille  (8  février 
1709)  qu’elle  connut  l’indignité  des  trahisons  qu’on 
lui  avait  réservées.  Tratnée  dans  une  maison  de 
force  et  accablée  d’imputal.  qui  allaient  vouer  sa 
tête  au  dern.  supplice  , imputât,  dont  la  plus  sur- 
prenante , sinou  la  plus  oJicnsc  . est  qu’elle  aurait 
persécuté  les  missionnaires  et  volé  les  préscus  des- 
tinés au  roi? de  Perse  , elle  parvint,  dit  fond  de  son 
cachot,  à intéresser  en  sa  faveur  le'chancelier  l’on  1- 
chartrain  , qui  l’arracha  âscs  nombreux  e|  puissant 
ennemis.  Rendue  à la  liberté,  elle  poursuivit  de- 
vant les  tribunaux  le  remboursent,  d’une  satnme  Je 
1200  pistolcs  qui  lui  était  due  sur  la  succession  de 
Fabre  , et  dont  Michel  hit  avait  garanti  le  paiement 
lorsqu’il  prit  possession  de*  litres  d'entuyé  en  r*m- 
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placement  du  défunt.  Mai»  scs  réclamai,  furent 
vaines  , bien  qu'elles  fussent  appuyées  par  le  chan- 
celier , et  l'infortunée  Petit  dut  s'estimer  heureuse 
d’aller  mourir  dans  une  sorte  d’exil  , apres  avoir 
subi  encore  d’autres  persécutions.  Il  existo  des  mé- 
moires de»  parties  opposées  dans  ce  long  débat , et 
le  célèbre  Lcsagu  avait  commencé  à dresser  des 
aventures  de  la  Petit  un  corps  d'histoire  lorsque 
des  considérai,  de  politique  lui  firent  abandonner 
ce  travail.  On  ne  remarquera  pas  sans  surprise 
qu'il  ne  toit  fait  aucune  mention  dans  les  Couses 
célèbres  de  cette  infortunée,  à laquelle  M.  Audiffrct 
a consacré  un  article  plus  détaillé  dans  le  t.  33  de  la 
Biographie  universelle. 

PETIT  (Jean-Louis)  , chirurgien  célèbre  , né  à 
Paris  en  167^ , étudia  l’anatom.  sous  Littré, ^et  fit 
de  tels  progrès  dans  l’art  de  disséquer  , qu’avanl 
qu’il  côt  atteint  «a  l(j*  auoéc  on  l’avait  chargé  de 
faire  des  répétitions  aux  élèves  à l’amphithéâtre.  Il 
partit  pour  l’armée  en  qualité  de  chirurg.  en  1692, 
Ut  quelq.  campagnes  , et  à la  paix  de  1697  obtint 
la  place  de  chirurgieo-aidc-roajor  de  l’tiôpital  de 
Tournai.  Etant  venu  se  Gser  1 Paris  trois  ans  après, 
il  y ouvrit  des  couis  d’anatom.  et  de  chirurg.,  qui 
lui  firent  un  nom  à bon  droit.  Succrtiivciu.  memh. 
«le  l'académ.  des  sciences,  de  la  société  royale  de 
Londres  , prévôt  puis  démonstrat.  royal  aux  écoles  ! 
de  chirurgie , il  joignit  à ces  titres  la  charge  de  cen- 
seur royal  pour  les  livres  consacrés  à celte  science, 
cl  m.  à Paris  en  ty5o  , directeur  de  l’acad.  royale 
de  chirurgie.  Ce  graud  praticien  joignait  à une  rare 
habileté  manuelle  les  counaissauces  théoriques  les 
plus  distinguées.  Vraiment  digne  de  toute  la  répu- 
tation qu’il  s’était  acquise  , il  lut  appelé  tour  à tour 
pour  donner  des  suins  à plus  souv.  étrangers . et 
d’autres  le  chargèrent  du  choix  des  homme»  de  l’art 
qu'ils  voulaient  attacher  à leurs  personnes  ou  placer 
aux  prem.  emplois,  soit  dan»  les  hôpitaux,  soit 
dans  les  armées.  Des  recherches  auxquelles  il  se 
livra  sur  la  nature  des  béraoi  ragics  lui  tirent  ima- 
giner un  tourniquet  pour  suspendre  le  cours  du 
sang  dans  le»  artères  : et  il  a clé  égalent,  conduit 
par  d'autres  explorât.  , à trouver  un  moyeu  d'ex- 
traire les  corps  étrangers  de  l'oesophage.  On  trou- 
vera la  descript.  de  ces  instrum.  , ainsi  que  scs  sa- 
vantes considérât,  sur  les  tumeuis  produites  dans 
la  vésicule  biliaire,  et  d'autres  sav.  méin.  dans  le 
réel  des  compagnie»  savantes  dont  il  faisait  partie. 
On  a en  outre  do  lui  : l'Art  de  guérir  les  maladies 
des  os  , etc.,  Paris  , t^oS , in- 12  ; réiinpr.  à Leyde 
en  1709  , et  Irad.  en  atlcm.,  Dresde  , 171 1 : cct  ou- 
vrage 1 qui  fonda  la  réputat.  de  l'aut.,  fut  pourtant 
l’objet  des  plus  violentes  attaques  ; elle»  110  firent 
qu’aerroitre  sa  vogue  , et  il  eut  plus,  réimpr.  sous 
le  litre  de  Traité  ues  maladies  des  os  , etc.,  2 vol. 
in-12,  Paris,  1723,  1735  cl  1738.  L’ouvr.  suiv.de 
Petit  ne  parut  qu’aprè*  sa  mort  : Traité  des  matad. 
chirurgicales  et  des  operations  qui  leur  convien- 
nent , ibid.,  *774*  1 790.  3 vol,  in-8- — On  Iruuveau 
t.  2 , p.  j3  , des  Idem,  Je  l’acad.  de  chirurg.  , un 
éloge  du  fils  du  précéd.,  chirurg. -aide-major  , m. 
en  1737,  membre  de  l'acad.  des  sciences. 

PETIT  (Antoine)  , célèbre  médecin  , l'un  des 
plus  habiles  praticiens  cl  profess.  du  deru.  S.,  né 
en  1718  à Orléans  , d’un  pauvre  tailleur,  vint  à 
Paris  après  avoir  fait  de  bonnes  éludes  au  college 
de  sa  vjlle  natale,  ouvrit  bientôt  des  cours  qui  le 
mirent  en  réputat.,  et  devint  succesiivem.  mcmbic 
de  l’acad.  de»  sciences  (1780),  cl  profess.  d’analom. 
au  Jardin  du  Roi,  en  remplacent,  de  Fcrrein.  Ant. 
Petit  illustra  celle  chaire  par  la. profondeur  et  la 
clarté  de,  scs  leçons  jusqu'à  l’an  177(1 , qu’il  se  ie- 
tira  à Fonlcnay-aux -Rojes  apuis  il  alla  plus  tard 
ao  fixer  a*  village  d’Olivet , où  il  mourut  en  1794. 
M.  Portai  lui  avait  été  adjoint  comme  professeur 
suppléant  ; nftis  co  fut  au  gr.  regret  de  Petit , qoi 
voulait  faüré  nommer  à cet  emploi  Yicq-d'Asyr  , 
l’un  do  9ts  élèves  les  plus  distingue';.  Lc>  ouvr.  que 
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Petit  a puh.  sont  V Anatomie  chinirgic.  de  Palfyn  l 
Paris  , 1753,  2 vol.  in-12  , et  1757  , in-.j;  Recueil 
de  pièces  concernant  les  naissances  tardives  , ibid., 
1760,  2 vol.  in-R;  Rapport  en  faveur  de  l'inoculé- 
tion  , ibid. . 1768  , in -8  ; Projet  de  réforme  sur 
l'exercice  de  la  médecine  , in-8.  Il  n’est  pas  cer- 
tain , comme  l’avancent  quelq.  biographes  , qu'il  * 
soit  aut.  du  libelle  inlU.  : Lettre  de  ht.  Pnchanoy , n- 
protect.  et  disciple  de  M.  P élit  y «1  Id.  Portai , Ams- 
terdam , 1761  , in-12. 

PETIT  (Marc-Antoine),  rotdecin-chîrurg.  en 
chef  de  l’hôpital  de  Lyon  , membre  de  l’acad.  de 
celle  ville  , où  il  était  né  en  17(16,  ni.  en  i8it 
correspond,  de  l’institut  , avait  reçu  le  doctorat  à 
Montpellier  en  1790.  Son  humanité  et  sa  bienfai- 
sance ne  lui  firent  pas  moins  d’honneurque  son 
i ntt  ru  et.  et  son  habileté.  On  a de  lui,  outre  quelq. 
opuscules  impr.  dans  les  Actes  de  la  soc.  de  médcc. 
do  Lvon  , et  div.  morceaux  de  poésie  daus  les  rcc. 
du  temps,  un  Eloge  de  Pesau/t , Lyon,  <795  , 
iu-8  ; Essai  sur  la  médecine  du  caur , ib.,  1806, 
in-8  ; Onan  , ou  le  Tombeau  du  Mont-Cindre  , il»., 
1809  , in-8  ; Collection  d'observations  cliniques  , 
Lyon,  l8i5,  in-8,  puh.  par  les  soins  de  MM- A.Lus- 
terbourg  et  T.  Johert.  Outre  V Hommage  rendu  d 
la  mémoire  de  Marc- Ant.  Petit , par  M.  Dumas  , 
1811  , in-8  , on  a deux  éloges  de  ce  médec.  , l’un 
par  M.  Cartier,  1812  , in-8  , l’autre  par  M.  Parat  , 
iu-.j  , celui-ci  lu  à la  société  de  méd.  do  Lyon, 
celui-là  à l’acad  de  la  même  ville. 

PETIT  ( Alexis  - Tiifnisi  ) , professeur  de 
| physique  i l’école  Polytechnique  , naquit  à Vesou I 
en  179t.  Enfant  précoce  , il  avait  à IO  ans  toutes 
le»  connaissances  exigées  pour  être  admis  i 1 école 
Polytechnique  : cependant  rien  ne  fut  négligé  pour 
les  accroître  encore  jusqu’à  ce  qu’il  atteignit  sa  16e 
année.  Attaché  d’abord  en  qualité  de  profess.  an 
lycée  Bonaparte , Petit  étonna  ses  examinai,  en 
prenant  ses  difler.  grades;  enfin  le  meilleur  élève  de 
l’école  Polytechnique  y obtint  promptem.  la  chaire 
de  physique  qu’il  remplit  avec  la  plus  gr.  distinct, 
jusqu’à  sa  mort  , arrivée  en  1820.  Les  Annales  de 
chimie  et  de  physique  , et  le  Journal  de  l'école 
Polytechnique  , contiennent  plus,  articles  fort  eu-  . 
rieux  de  ce  jeune  savant,  que  la  m.  a enlevé  trop 
tôt  à une  science  qne  scs  travaux  n’eussent  pas  man- 
qué d’enrichir  considcrahlem.  M.  Biol  à lu  à U 
société  philomatiq.  une  notice  hisloriq.  sur  A. -Th. 
Pelil  , Paris  , i8n  , in*4  î elle  a clé  reproduite  au 
t.  i6dcs  Annales  physiq clins,  par  M.  Mahuldans 
le  prem.  vol.  de  son  Annuaire  nécrologique. 

PETIT  (François  POURFOUR  du),  médecin , 
né  en  t66j  à Paris,  où  il  m.  en  avait  montré 

dans  sa  jeunesse  plus  d’application  que  d'aptitude; 
mais,  des  que  son  goût  Peut  porté  ver»  l'étude  des 
sciences  naturelles  , il  y fit  de  rapides  progrès. 
Après  avoir  suivi  les  leçons  de  Chirac  à Montpel- 
lier, où  il  prit  le  grade  de  docteur,  il  vint  étudier 
à Paris  l’anatomie  sous  Duverney.  la  botanique  sous 
Tournefort , et  se  livia  ausii  à la  chirnrgie.  Il  obtint 
en  1793  une  commission  de  médecin  à l'armée  de 
Flandre,  a’en  démit  après  la  paix  de  Ryswick , 
pour  la  reprendre  lors  de  la  guerre  de  la  succes- 
sion , et  il  ne  quitta  de  nouveau  les  hôpitaux  mi- 
litaires qu’à  la  paix  d’Utrecht,  en  I7t3.  Du  Petit 
se  fixa  à celte  époque  à Paris,  et  il  y mourut  en 
174»,  membre  de  l’acade'mie  des  sciences.  Non 
moins  habile  professeur  qno  praticien  distingué,  il 
m imaginé,  pour  mesurer  les  diverses  parties  de 
l’organe  de  la  vue,  un  instrument  nomme  ophllial- 
momètre  ; et , outre  de  nombreux  mémoires  ioséréa 
dans  le  recueil  de  l’académie  des  sciences  , on  a de 
lui,  eutre  autres  opuscules  t Lettres  d’un  médecin 
des  fiôptiaiL?  du  roi...  sttnun  nouveau  système  du 
cerveau , Namur,  1710,  in-4  ; Dissertation  sur  une 
nouvelle  méthode  de  faire  l'opération  de  la  cata- 
racte , Pari»,  1727^x0-12  ; Lettrés  contenait  des 
réflexions  tu  f des  découvertes  faites  sur  Us  yeux , 
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ihiA  , 173®  , in-4.  M.  Mairan  a f it  ion  éloge  k Pa- 
cadémic  des  sciences. 

PETIT-DIDIER  (Dom  Mattuiet).  bénédictin  , 
évêque  de  Macra  , m partibus,  m.  en  1738  , abhé  de 
Seuones , était  né  en  i65q  à St- Nicolas  en  Lor- 
raine. Ses  principaux  écrits  sont  : Remarqua  sur 
la  premiers  tonus  de  la  Bibliothèque  ecclésiasti- 
que de  Dupin , Paris,  1691-92-93,  3 vol.  10-81 
Apologie  des  lettres  provinciales  contre  les  entre- 
tiens de  Cléandre  et  d’Endo.re  , Delft  , 1697-98  , 

2 vol.  in- 12;  Dissertations  historiques  et  tnéolo- 
giques  sur  le  sentiment  du  concile  de  Constance , 
touchant  V autorité  et  l'infaillibilité  des  papes  , 
Luxembourg,  17*5,  in- 12.  — Le  jésuito  Petit- 
Didier  (Jean-Joseph),  son  frère,  né  à St-Nicolas- 
du-Port  en  iÜ6q,  mort  dans  la  maison  de  son  or- 
dre au  meme  lieu  en  1766,  avait  été  successivement 
professeur  de  philosophie  et  de  mathématiques  an 
colle'ge  de  Strasbourg  , directeur  du  se'minaire  de  la 
même  ville,  chancelier  de  l'université  de  Ponl-i- 
Mpusson , et  chef  du  conseil  de  conscience  de  la 
duchesse  de  Lorraine-Elisabeth  Charlotte.  On  trou- 
vera dans  la  Bibliothèque  de  Lorraine  , par  D.  Caî- 
met,  les  titres  de  treise ouvrages  du  P.  Pctit-Didicr. 
Le  plus  curieux  est  son  livre  intitulé  les  Saints  en - 
levés  ou  restitues  aux  jésuites , Luxembourg  , 
1788 , in-12. 

PETIT-PiED  (Nicol.),  docl.  de  Sorbonne,  né 
vers  l63oà  Paris,  où  il  desservit  long-temps  la  cure 
de  St-Martial , m.  en  1706  chan.  de  Notre-Dame, 
avait  commencé  par  être  conseiller-clerc  au  Châ- 
telet. On  a de  lui  un  Traité  du  droit  et  des  préro- 
gatives des  ecclésiastiques  dans  l'administration 
de  la  justice  séculière y Pans,  1705,  in-4-  — 
autre  Nicolas  Petit-Pied  , théologien  appelant, 
neveu  du  précédent , et  comme  lui  docteur  de  Sor- 
bonne  , né  à Paris  en  |665,  passa  sa  vie  au  milieu 
des  querelle*  théologiques  , et  fut  en  butte  k de 
nombreuses  persécutions  par  suite  de  son  attache- 
ment aux  doctrines  de  Port-Royal.  Exilé,  puis  rap- 
pelé à diverses  reprises,  il  finit  par  mourir  à Paris 
eu  1747-  Parmi  les  nombreux  ouvrages  qu’il  a pu- 
bliés , cl  dout  on  trouve  la  liste  dans  le  Dictionnaire 
de  Moréri , nous  ne  citerons  que  ses  Repenses  aux 
avertissement  de  M.  Longuet , évêque  de  Soissons, 

5 vol.  in-12,  et  son  Traite  d*  la  liberté , etc.,  ou- 
vrage posthume , publié  par  Nivelle,  1755,  in-4- 
PETIT-HADEL  (Locis-Frakçois),  architecte, 
inspecteur-général  des  bâtimens  civils  , né  à Paris 
en  1740,  üt  un  voyage  en  Italie  après  avoir  rem- 
porté successivement  plusieurs  médailles  d’ému- 
lation k l'académie  d'architecture  , et  à son  retour 
ouvrit  un  cours  particulier  , d’où  sont  sortis  des 
élèves  d’une  haute  distinction.  Il  consacra  une 
grande  partie  de  sa  fortune  ■ former  lin  précieux 
cabinet  d’antiques  et  d’objets  d’arts  le»  pins  curieux, 
et  m.  en  1818.  Outre  les  travaux  dont  il  fut  chargé 
comme  inspecteur  des  bâtimens  civils , il  a construit 
le  grand  abattoir  du  Roule.  On  a aussi  de  lui  un 
certain  nombre  de  gravures  de  ruines  et  d'architec- 
ture , et  nn  opuscule  intitulé  Projet  pour  la  restau- 
ration du  Panthéon  français  , Paris  , 1799,  in-4- 
— Petit-Radel  (Philippe),  son  frère  , président 
do  la  faculté  de  médecine,  né  à Paris  en  1749 « ob- 
tint jeune  au  cotre  ours  une  placo  de  chirurgien- 
aidc-major  des  Invalides,  partit  ensuite  comme 
chirurgien-major  pour  les  Indes  orientales , et , 
après  un  séjour  de  troi»  années  k Surate  , vint  oc- 
cuper k Paris  la  chaire  de  chirurgie  (1782).  Il  Gl 
un  nouveau  vovage  aux  Ind<9  pour  sc  soustraire 
aux  calamites  de  la  révolution  , ne  revit  la  France 
ou  en  l"97»  nommé  I année  suivante  professeur 
de  clinique  chirurgicale  k l’Ecolc-de-Médecine  de 
Paria,  et  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  t8l5,  il  con- 
sacra tous  lot  loisir»  de  cette  place  aux  travaux  bi- 
le rai  res.  Entre  autres  ouvrages , nous  citeronlae 
lai  ; Introduction  méthodique  à la  théorie  et  à la 
pratique  de  la  me  de  une  , trad.  dt  l’anglais  du  doc- 


PETI  . 

tenr  MacLrîdo  , avec  notes , *787,  2 vol.  în-8; 
Dictionnaire  de-chirurgie , 1790  et  suiv.,  3 vol. 
in-4,  pl*»  faisant  partie  de  l’Encyclopédie;  Instit. 
de  mcd. , 2 v.  in  8 ; P’oyhge  hist chorograph,  et 
philosopha  fait  dans  les  princlp.  villes  d'Italie , 
Paris  , 1 8 T T»  , 3 vol.  in-8.  l'elit-R.idel  , qui  avait  un 
goût  très-vif  pour  la  littérature  latine,  a publié, 
outre  des  traductions  en  vert  de  quelques  opuscules 
grecs  en  celte  langue  : de  Amonbus  Pancnaritis  et 
Zorox , poema  erolico-didacticum  , Paris,  »n-8 , 
1800,  1801. 

PETI  TT  110  U AR  S (Du).V.  DurirriT-TnocAas. 
PET1TAIN  (Lotus- Gr.nwAiK) , homme  de  let- 
tres .^é  à Paris  en  176$,  renonça  à la  place  d’avoué 
au  tribunal  civil,  pour  remplir  celle  de  commis 
dans  les  bureaux  ou  l’on  inventoriait  les  biens  na- 
tionaux , et,  après  avoir  été  employé  pendant  la  ré- 
volution dans  divers  secrétariats,  il  devint  sous- 
chef  de  l'cctroi  de  Paris  , et  m.  dans  cet  emploi  en 
1820.  Parmi  scs  nombreux  écrits  polliliques,  dont 
M.  Bcuchot  a donné  la  liste  dans  le  Journal  de  la 
I librairie,  1810,  p.  617  et  suiv.,  nous  ne  citerons 
que  celui  dirigé  contre  le  conseil  des  cinq -cents, 
et  ayant  pour  titre  : Description  d’une  machine  cu- 
rieuse nouvellement  montée  au  palais  ci- devant 
Bourbon  , Pari-. , an  VI,  in-8;  ainsi  qu’un  aulrc*  en 
faveur  des  jeunes  et  illustres  prisoon.  du  Temple, 
sous  cc  titre  : un  Mot  pour  deux  individus  aux- 
quels personne  ne  pense,  etc.,  ihid.,  an  III  , in-8. 
Ce  dernier  écrit  a précédé  l’article  inséré  par 
M.  Laisné  de  Villevéque  dans  les  nouvelles  poli- 
tiques, nationales  et  étrangères  en  faveur  de  Ma- 
dnme (aujourd’hui  Dauubine).  On  a encore  de  Pc- 

litain  : Traité  complet  a’economie  domestique 

par  un  homme  qui  n'a  plus  rien  , Paris  , an  VIII  * 
1800,  in-8;  l’Émulation  est-elle  un  bon  moyen 
d'éducation  ? ibitl.,  l8ot  , in-8;  Annuaire  du  dé- 
partement de  Loir-et-Cher  pour  l'année  l8té>, 
Blois  , in-12  -,  des  articles  dans  la  Décade  et  autres 
journaux  , et  l'édition  des  OEuvtes  de  J.- J,  Rous- 
seau, cbes  Lefèvre,  1 8 1^-20,  22  vol.  in-8. 

PETITOT  (Je AK),  peintre  en  mioiat.,  né  à Ge- 
nève en  1607,  apprit  d’aburd  la  profession  de  joail- 
lier rôtis  Dordier,  qui , frappé  du  talent  avec'lcquel 
son  élève  réussissait  à préparer  les  émaux  , lui  con- 
seilla de  s’attacher  à peindre  le  portrait  en  émail. 
Après  de  nombreux  essais  . dont  le  maître  aban- 
donna de  bonne  heure  la  direct,  au  jenne  homme  , 
les  deux  artistes  associés  se  rendirent  en  Italie,  y 
fréquentèrent  le»  plus  habiles  chimistes,  et  passè- 
J rent  de  là  en  Angleterre,  où  Petitot  acheva  de  por- 
ter son  art  à un  haut  degré  de  perfection.  Il  fut 
présenté  par  le  médecin  et  habile  chimiste  Mayerne 
au  roi  Charles  I*T,  qui  le  logea  dans  "While-Hall  , 
cl  le  fil  chevalier.  Cc  fut  à cette  époque  de  ses  pre- 
miers succès  que  Petitot  connut  van  Dyrk.  Ce  giand 
peintre  sc  plut  à diriger  par  ses  conseils  et  ses  le- 
çons l’habile  émailleur  qu’on  avait  chargé  de  faire 
des  copies  de  ses  tableaux.  Petitot  se  retira  en 
France  à la  suite  de  Charles  U,  qu’il  refusa  de 
suivre  lors  de  la  restauration  pour  demeurer  atta- 
ché à IfOuis  XIV.  Pourvu  d'une  pension  considé- 
rable et  loge  an  Louvre , il  continua  encore  sssca 
long-temps  son  associai,  avec  Bord  ter,  devenu  son 
beau  - frère.  Mai»  leur  fortune  étant  devenue  tres- 
considér.  et  leurs  3 familles  s’étant  fort  accrues  , ils 
se  séparèrent  amis , après  avoir  partagé  le  produitde 
leurs  travaux  communs  durant  une  assoc.  dc5o  ans, 
qu’aucun  nuage  n’avait  troublée.  Lors  de  la  révo- 
cation de  l’édit  de  Nantes  , Petitot , né  dans  la  reli- 
gion frotestanto,  sollicita  en  vain  la  permissifs  de 
se  relire* à Genève.  11  fat  enfermé  au  Fort-i’EvA» 
que  après  une^entative  d’évasion,  et  Bosstict  eut 
commission  de  ebegeher  à le  convertir.  A l’éloquent 
archevêque  l’artiste,'  preique’oclo^énaire , opposa 
un  inébranlable  attachement  à la  croyanc#dans  la- 
quelle il  avait  été  nourri , et  on  ne  lui  rendit  la  li- 
berté que  lorsqu’une  maladie  que  lui  causa  le  cba- 
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gritt  ont  fait  Craindre  pour  «et  jour».  C’est  ver*  ce  mier  a rendu  un  hommage  mérité  i la  mémoire  de 
temps  qu'il  exécuta  à Genève  le»  portraits  du  roi  et  ce  botaniste  (aurla  vie  duquel  on  n'a  d’ailleurs 
do  ta  raine  de  Pologne , qu'un  envoyé  de  ces  princes  que  fort  peu  de  documens  ) en  lui  de'diant , sous  le 
était  venu  sur  set  traces  pour  lui  commander.  Bien-  nom  de  Petiveria  , un  genre  de  plantes  de  la  fa-* 
tôt  il  fut  obligé  , pour  se  soustraire  à l’importunité  mille  des  alriplicées. 

des  visites  qui  lui  étaient  faites,  de  se  retirer  à Ve-  '*  PETLINE  (Jeak) , cosaque  sibérien  , envoyé  de 
tri , où  il  m.  d’une  attaque  d’apoplexie  en  1G91  , Tomsk  en  i6ao  pour  déterminer  les  limite*  de 
tandis  qu’il  travaillait  à un  portrait  do  sa  femme,  l'emp.  rasse  en  Sibérie,  explora  le  cours  de  l’Ok.  La 
line  finesse  de  dessin  , une  douceur  et  une  vivacité  relat.  de  son  voy seul  titre  par  lequel  Pelline  nous 
de  coloris  vraiment  admirables  forment  le  caractère  soit  connu  , a été  impr.  à St*Pélersbourg  en  1818 
de*  ouvrages  de  cet  artiste,  de  qui  nous  citerons  dan^la  2f  partie  du  Messager  sibérien. 
encore,  comme  un  de  ses  chefs-d'œuvre  , le  por-  PÉTRARQUE  (Faanç.),  un  des  plu»  gr.  poètes 
trait  do  Rachel  Je  Bouvignl , comtesse  de  Son-  dont  s’enorgueillit  l’Italie  , naquit  le  20  juill.  lBoA 
thampton , d’après  van  ï)yck.  Le  musée  roy.  possède  à Arezro,  d’un  père  attaché  au  parti  gibelin  et  ami 
dans  un  mémo  cadre  plusieurs  portraits  des  grands  du  Danle.Ce  fut  au  sein  de  l’agitation  et  des  guerres 
hommes  du  17*  S.  peints  par  Petitot.  Voy.  la  no-  intestines  que  s’écoulèrent  les  premières  années  de 
lice  des  dessins , peintures , émaux  et  terres  cuites,  celui  qui  allait  devenir  le  restaurateur  des  lettres  en 
exposés  dans  la  galerie  d’Apollon  au  Louvre.— Un  Europe.  Pétrarque  avait  environ  dix  ans  lorsqu’il 
autre  Petitot  (Simon) , né  à Dijon  en  168a  , m.  à fut  emmené  par  «on  père  dans  le  comtat  d’Avignon, 
Montpellier  en  174^.  »*est  fait  un  nom  par  son  ha-  où  Clément  V venait  de  transférer  la  conr  pontifi- 
bileté  dans  l'architecture  hydraulique.  Parmi  ses  cale.  A près  avoir  terminé  à Carpcnt  ras  ses  premières 
travaux  , on  cite  le  puits  de  l’bâtel  des  Invalides.  éludes  sous  le  grammairien  Convenoole,  dont  il 
PETITOT  (CLAlDE-BsuNARDj , dirccteur-géné-  avait  déjà  suivi  l’école  à Pi»e  , Pétrarque,  destiné 
val  de  l’université  , lié  en  177a  à Dijon,  fit  ses  élu-  à la  jurisprudence  , alla  passer  à l’univ.  de  Mont- 
des  au  college  de  cette  ville,  et  vint  à l’âge  de  pcllier  quatre  années  qui  ne  furent  pas  consacrées 
18  ans  à Paria  , où  il  ne  s’occupa  que  de  littérature  uxclusivem.  à l’érudition  scholastique.  Au  bout  de 
jusqu'en  1800,  époque  à laquelle  il  fut  nommé  ce  temps  son  père,  courroucé  do  la  préférence  que 
chef  du  bureau  de  l’mstructiou  publique  à la  pré-  donnait  le  jeune  homme  à Virgile,  à Cicéron  et 
fecture  do  la  Seine.  Il  «suitta  cette  place  en  1804,  à Tite-Livc  , sur  les  ténébreux  commentateurs  du 
et  cinq  ans  après  M.  de  r onlanes  (v.  ce  nom),  dont  Digeste , livra  aux  flammes  ses  livres  chéris,  et  l’en- 
il  était  l’ami,  lui  fit  donner  celle  d'inspecteur-gé-  voya  à Bologne  suivre  les  leçons  du  célèbre  caoo- 
néral  de  l'université.  Petitot,  qui,  dans  les  cent  niate  Jean  d’Andréa.  Mais  un  poète  illustre  fré- 
jours , se  démit  de  ses  fonctions,  fut,  au  second  quentait  aussi  cette  université,  Cino  da  Pistoja  , 
retour  du  roi , nommé  secrétaire-général  de  la  coin-  dont  Pétrarque  rechercha  et  obtint  bientôt  les  con- 
mission  d’instruction  publique.  Il  fut  appelé  en  seils  et  l’amitié.  Devenu  orphelin  à 20  ans , et  libre 
1821  à faire  partie  du  conseil  royal  de  l’université , de  s’adonner  aux  études  de  son  choix,  il  porte  sa 
et  m.  en  i8a5.  Outre  trois  tragédies,  la  Conjura - pensée  vers  ces  sites  agrestes  où  les  premières  in* 
lion  de  Vison  , 1796;  Gela  et  Caracalla , 1797  , et  spirations  poétiques  Pont  fait  tressaillir,  et  il  vient 
tMurent  de  Médias , 1799  , on  lui  doit  do  lionnes  se  fixer  à Avignon.  Dans  cette  terre  natale  de  nos 
traduction#  des  tragédies  d’Alfieri,  1802,  4 vol.  troubadours , an  sein  d’une  société  choisie , et  ren- 
in-8;  et  des  Nouvelles  de  Michel  Cervantes , q vol.  due  plus  brillante  encore  par  le  concours  d'illustres  * 
in- 18.  11  a été  en  outre  éditeur  do  plusieurs  ou-  étrangers  qu'y  faisait  affluer  la  présence  d’un  pon- 
vrages,  entre  autres  du  Répertoire  du  Théâtre-  tife  homme  aimable , Pétrarque  s'enivra  de  ce  pre- 
Franççis , avec  notices , etc.,  t8o3*4«  23  vol.  in-8,  mier  encens  qui  exalte  les  muses,  et  dont  l’attrait 
3*  édit.,  augmentée  , 1817-18  , 33  vol.  in-8;  des  les  pousse  aux  plus  sublimes  élans.  On  a parlé  ail— 
Œuvres  choisies  et  posthumes  de  La  Harpe,  1806,  leurs  (v.  Noyés)  de  la  violente  passion  qai  l'cn- 
4 vol.  in-8  ; enfin  des  Mémoires  relatifs  à Pkisl.  de  chaiua  pour  toujours , et  sans  nulle  espérance,  à la 
France J,  ir*  et  2'  série,  1819  à iHa-'j.  Cette  dern.  belle  Laure,  qu’il  avait  vue  le  lundi  saint,  6 avril 
collection  a été  continuée  par  M.  Moumcrqué , qui  1327  , dans  une  église  d’Avignon.  Nous  ne  détail— 
a placé  une  Notice  biographique  et  littéraire  sur  Urons  pas  non  plis  ses  voyages  dans  le  raidi  de  la 
Petitot , en  tête  du  5/*  vol.  de  la  2e  série  des  Mé-  France  , à Paris , dans  la  Flandre , les  Pays-Bas , la 
moires  sur V Histoire  da  France.  forêt  des  Ardennes,  etc.,  lieux  qu’il  remplit  de  ses 

PETITY  (Jean- Raimond  de)  , ecclésiastique,  douces  plaintes , et  qu’il  laissa  non  moins  émer- 
né  vers  17*5  & St-Paul-Trois-Cliâtcaux  , près  de  veillés  de  ses  vert  que  des  attraits  de  la  rigide 
Monlélimarl , abandonna  la  chaire  pour  cultiver  les  beauté  qui  les  lai  inspirait.  Il  était  revenu  s’enseve- 
lettrcs  , et  m.  en  1780.  Outre  les  panégyriques  de  Hr  à Vaucluse  après  huit  mois  d’exil  (t334)  lorsqn’i 
St  Jean-Népomucrnc  et  de  Ste  Adélaïde  , ou  cite  U nouvelle  d’une  croisade  projetée  par  Jean  XXII, 
de  hii , entre  autres  compilations  : F.trennes  franç .,  et  de  la  promease  vaguement  exprimée  par  ce  pape 
Pari»  , 1786  et  1769,  in*4  *,  Bibliothèque  des  artis-  do  rétablir  à Rome  la  chaire  de  St-Pierre  , il  a’ar- 
tes  et  des  amateurs , etc.,  Paris,  1766,  2 t.  en  rache  un  moment  aux  pensera  d’amour  pour  chan- 
3 vol.  in>4,  reproduite  l’année  suivante  sous  le  ti-  ter  la  gloire  que  va  reconquérir  la  ville  éternelle, 
tro  d 'Encyclopédie  élémentaire  ; Manuel  des  ar - Entré  alors  dans  les  ordres  sacrés  , il  cherche  en- 
tistes  el  des  amateurs  , ibid . , 1770 , 4 v.  in-8 , etc.  core  dans  divers  voyages  une  distraction  qui  lo  fuit 
v PETIYKR  (James)  , célèbre  botaniste  anglais,  partout  ; Rome  même  , qu'il  visite  , ne  peut  le  re- 
in. en  1718,  membre  de  la  société  royale  de  Lon-  tenir;  cette  Romo  pour  laquelle  il  professe  une 
dres,  coosacra  à former  l’une  des  plus  belles  col-  sorte  de  culte  , «t  où  l'attendent  des  amis  empres- 
Icctions  d’histoire  naturelle  qu’on  connût  de  son  sés,  les  Colonne,  que  sa  liaison  avec  eux  a rendus 
temps  une  partie  de  la  fortune  considérable  qu’il  plus  illustres.  Saisi  dans  sa  retraite  par  l’ambition 
avait  acquise  «n  tenant’ une  pharmacie  dans  la  ca-  d’ajouter  à tous  ses  triomphes  littér. , un  triomphe 

futaie  d’Angleterre.  Quoique  les  ouvrages  qu’il  a qui  remplira  toutQon  ’siècle , il  traco  t’ébauche 
aiités  no  soient  que  d’n o ordre  très-secondaire , d'une  épopée  régulière,  V Africa.  L’hist.  de  Rome,. 
Ils  Vont  pas  été  sans  utilité  par  rapport  è la  science  à la  fin  de  la  2*  jguerre  punique  , lui  en  fournit  le 
dont  Ms  ont  contribué  à répandre  le  goût  parmi  les  sojet;  Scipion  en  doit  étro  le  héros.  Une  année 
Anglais.  Publiées  séparément  jle  w)5  à 1717  , les  s’écoule  à peine  que  le  poète  est  simultané  ment  in- 
diverses production  de  PetiéV,  à l’exception  de  «lié  à venir  recevoir  la  couronne  laurcale  par  le 
ses  mémf  insérés  dans  les  Transactions  phüosoph.,  sfnat  romain  et  par  le  chancelier  de  l'université  de 
ont  été  recueillies  en  2 vol.  in-fol. , Londres , 1764  Pari*,  le  Florentin  Robert  de’  Bardi.  S’embarquant 
«t  1773 , sous  le  titre  Jacobi  Petiycri  Opéra . Fiu-  aussitôt  pour  Naples , où  régnait  Robert  d’Anjou , 


PÉTIt  ( a3aj  ) PÉTR 


Pétrarque  prêtent©  ©on  épopée  â ce  prince , qu 
non-sculcm.  le  proclame  digne  du  triomphe  après 
trois  jours  de  conférences  sur  la  poésie  el  l’histoire, 
mais  encore  le  revêt  de  sa  robo  , dont  il  veut  qur 
le  poète  soit  pare'  au  jour  fixe'  pour  la  cérémonie 
(8  avril  i34t).  Conduit  avec  1a  plus  grande  pompe 
au  Capitole,  il  fut  couronné  des  mains  du  séoatcur 
Orso  , comte  d’Anguillara  ; ensuite  le  cortège  s'a* 
che mina  vers  l'église  St-Pierre , et  Pétrarque  y dé- 
posa sur  l'autel  ses  lauriers  , qui  devinrent  l'un  des 
urnemens  de  co  temple.  Dans  le  même  temps  il  re- 
cevait , avec  le  titre  d’aumônier  ordinaire  du  roi  de 
Naples  , des  lettres-patentes  portant , cotre  autres 
autorisations  , celle  de  composer  des  poèmes  et  de 
porter  dans  tous  Us  actes  la  couronne  de  laurier , 
de  lierre  ou  de  myrte , à son  choix.  Pendant  un 
séjour  qu’il  fit  à l'arme  , où  le  retint  Ason  de  Cor- 
rige , avec  lequel  il  était  lié,  et  qui  lui  fil  accepter 
les  fonctions  d’archidiacre , Pétrarque  essuya  les 
prem.  attaques  de  l'envie.  Cependant  Clément  VI 
ceignait  la  tiare  Choisi  par  les  Humains  pour 

haranguer  ce  pontife,  il  en  reçut  l’accueil  le  plus 
distingué  et  quelques  places  honorifiques,  mais  ne 
put  obtenir  qu’il  effectuât  la  translation  tant  pro- 
mise du  St-siége  daos  la  capitale  de  l'Italie.  Une 
nouvelle  mission  lui  est  cunnée  par  le  St-père  lui- 
même  , colle  de  faire  valoir  ses  droits  à la  régence 
de  Naples  durant  la  miuorité  do  Jeanne,  petite- 
fille  du  roi  Hobert  ; mais  il  la  remplit  égalcin.  sans 
succès.  Lorsqu'il  revit  enfin  sa  retraite  dcVaucluse, 
il  ne  tarda  pas  à en  être  tiré  par  l'éclat  soudain  des 
succès  do  Ilionzi  (v.  ce  nom}.  L'illusion  du  poète 
fut  courte  ; elle  disparut  avec  le  tribun  et  le  fan- 
tôme de  liberté  qu’avait  évoqué  celui-ci  sous  l’om- 
bre de  l’ancien  Capitole.  Mais  une  perte  plus  cui- 
sante que  celle  des  Colonne , dont  il  pleurait  en- 
core lu  massacre,  vint  mettre  le  comble  aux  chagrins 
de  Pétrarque  : 1a  peste  de  venait  d'enlever 

l'objet  de  sa  passion  toujours  brûlante  : Laure  avait 
cessé  de  , vivre  le  6 avril  de  cette  même  année,  le 
même  jour  et  à la  même  heure  qu’il  l’avait  vue  pour 
la  première  fois.  Après  avoir  quelque  temps  épan- 
ché sa  douleur  daus  celte  solitude,  témoin  déjà  de 
tant  de  larmes  d'amour,  il  so  rend  aux  sollicitations 
do  Louis  de  Gonzague,  et  fixe  près  de  lui  sa  de- 
meure à Mautouc.  On  remarque  que  depuis  l'an 
i35o  , époquo  où  il  vint  assister  au  jubilé  ouvert  à 
Home,  Klr.irqtie  mit  dans  scs  mœurs  et  dans  ses 
habitudes  un  degré  dq^c’vcrité  dont  l'empreinte  sc 
retrouve  dans  ses  dernières  poésies.  Ce  fut  vers  le 
mémo  temps  quo  le  sénat  de  Florence  lui  députa 
Uoccaco,  pour  lui  pfifrir  , avec  la  restitutiou  du  pa- 
trimoine de  scs  pères  ainsi  que  de  ses  droits  de  ci- 
toyen, la  direction  de  l'université  réccmm.  fondée 
dans  la  première  villo  de  Toscane.  Quoique  très'- 
sensible  à ce  nouvel  honneur , Pétrarque  refusa  la 
dero.  do  ces  offres  pour  retourner  dans  sa  retraite 
de  Vaucluse.  Il  y fut  troublé  , sous  le  pontificat 
d'innocent  VI,  par  les  préventions  moins  inju- 
rieuses qu’absurdes  que  scs  ennemis  étaient  parve- 
nus k soulever  contre  lui  dans  l'esprit  de  ce  saint 
,père.  Milan  devint  alors  son  séjour.  Admis  au  con- 
sciLde  Jean  Visconti,  lié  avec  le  doge  André  Dan- 
dofo,  et  surtout  plein  du  désir  do  voir  enfin  la 
paix  rétablie  dans  toute  l’Italie,  il  consentit  à se 
charger  encore  de  diverses  musions  ; mais  aucune 
b’eut  le  succès  qu’il  se  flattait  d’obteuir.  il  finit  par 
concevoir  on  invincible  dégoût  pour  l’agitation  des 
cours  , et  ne  fit  plus  que  promener  ses  ennuis  dans 
les  divers  voyages  qu'il  fit  ^puis,  moins  sari*  dont© 
pour  if  délaséer  que  pour  chercher  des  inspirations 
nouvelles.  G'c»l  dans  l’une  de  ces  çxcumous  que  , 
l'an  i36a,  il  fit  don  4 la  république  de  Venise  (le 
sa  brolioihcq.,  que' jusque  là  il  avait  habitué  d’em- 
mener ù sa  suite  à grands  irais.  Une  autre  circon- 
stance sc  rattache  à son  séjour  à Venise  : profitant 
de  la  présence  du  gratnipairieu  grec  Leonce  Pilate 
do  Thcffaluuiquc,  il  y reprit , quoique  sexagénaire, 


l’étude  de  la  langue  do  Platon,  dont  le  moine  Bar- 
taam  lui  avait  autrefois  appris  les  éléroens  k Avi- 
ÿoon.  Incapable  de  repos  et  privé  de  toutes  conso- 
lations, il  cherchait  ainsi  à tromper,  dans  les  en- 
nuis d une  étude  rebutante , Ici  longs  cm  nuis  de  sa 
vieillesse,  lorsque  l’avènement  d'Urbain  V lui  ren- 
dit la  faveur  do  la  cour  d’Avignon.  Ce  pontife, 
homme  vertueux  et  éclairé  , accédait  eufin  aux 
vœux  qu’il  lui  avait  exprimés  dans  une  lettre  fort 
véhémente  , où  il  l’avait  conjuré  do  faire  cesser  le 
veuvage  de  l'Eglise  romaine.  Pétrarque  désireux  k 
son  tour  de  faire  honneur  à l’invitation  flatlruso 
d'Urbain  , qui  souhaitait  le  voir , se  met  en  route  , 
est  surpris  à Frrrarc  par  une  maladie  à laquelle 
il  n’échéppe  que  grâce  aux  soiot  empressés  des  sei- 
gneurs d Este,  est  reporté  k Padoue  couché  dan© 
un  bateau  , et  ne  se  rétablit  enfin  au  célèbre  village 
d’Arquà , où  il  a fixé  le  séjour  de  sa  convalescence, 
que  pour  apprendre  bientôt  la  mort  d’Urbain  , qui, 
las  des  tumultueuses  agitations  de  Home,  avait 
quitté  cette  cité , et  était  retourné  en  France.  11 
était  dans  la  destinée  de  Pétrarque  de  survivre  à tout 
ce  qu'il  avait  chéri.  Le  plus  ancien  do  ses  amis, 
Philippe  de  Cabassole , est  nommé  par  le  pape  Gré- 
goire XI  son  légat  en  Italie;  à peine  arrive  à Pé- 
rouse il  meurt,  et  le  sensible  poète  n’a  pas  reçu  scs 
cmhrasscmcns.  L’âme  brisée  par  tous  ces  revers,  ©t 
livré  néanmoins  k des  travaux  sans  relâche  ainsi 
qu’aux  plus  rudes  austérités,  il  succomba  le  18  juil- 
let >37q.  On  le  trouva  mort  dans  sa  bibliothèque  , 
la  tête  courbéo  sur  un  livre  ouvert.  Ainsi  finit  cet 
homme  dont  la  vie  , ai  pleine  , a été  si  diversement 
agitée  ; dont  le  nom  , lié  à tous  les  noms  illustres 
du  l4-  S.  , se  trouve  mêlé  aussi  à la  plupart  des 
évènement  notables  de  cette  époque.  Le  monde  Ht-  ' 
lérairc  doit  k ses  infatigables  investigations  la  dé- 
couvert© et  peut-être  la  conservation  de  divers  mor- 
ceaux de  Quiotilien,  de  Cicéron  , etc.  ; el  pat  la 
persévérance  avec  laquelle  il  poursuivit  dans  ses 
écrits  l'alchimie  , l’astrologie,  la  scholastique,  il 
purifia  les  lettres  du  bixarr©  alliage  dont  les  avait 
souillées  l’ignorance.  Pétrarque  a eu  de  nombreux 
commentateurs  , et  sa  vie  a été  écrite  près  de  trente 
fois  différentes.  Parmi  les  ouvr.  qui  le  concernent , 
les  plus  estimés  sont  : le  Petrmva  redivious  , d© 
Tomasini  j les  Jkfém.  de  l'abbé  de  Sade  , 1 767 , 3 v. 
in>4  ; le  gr.  ouvr.  de  Tirakoschi , et  celui  de  Bal- 
dclli  intit.  Del  Petrarca  e dette  sue  opéré  , 1 797  , 
in-.j.  L’espace  que  nous  avons  consacré  à l’esquissu 
do  la  biographie  de  l’amant  de  Laure  nous  permet 
à peine  d’énumérer  scs  nombreux  ouvr.;  d’ailleurs 
ils  n’ofiVenl  pas  tous  un  égal  intérêt.  L'édition  la 
plus  complète  de  ses  OF.uv.  est  celle  de  Bâle,  i58t, 
m-fol.;  et  la  plus  ancienne  des  éditions  latines  aussi 
}de  Bâle,  >490,  in-fol.  Cet  collections  sont  loin  de 
comprendre  tout  ce  qu’a  écrit  Pétrarque.  On  con- 
serve de  lui  beaucoup  de  lettres  et  de  MS«.  inédits 
daus  les  grandes  bibliothèques  d’ilalie.  Ce  qu’on 
estime  surtout  parmi  tant  du  compositions  diverses 
Sont  tes  poésies  italiennes.  I/auli  ur  y fait , pour  1a 
( grâce  , la  pureté  cl  la  douceur  de  l’idiome  ital.  , co 
qu'avait  fait  avant  lui  le  Dante  pour  son  énergie  , 
se*  formes  grandes  et  hardies,  ses  tours  sublimes. 
Les  Rime  de  Pctmrquo  se  composent  de  sonnets  , 
odes  ou  carison  1 , iW  glopues  , eptlres  , triomphes  , 
etc*  : elles  ont  été  plus,  foi*  rcimp.  («.  le  tome  3 , 
p.  olwuitf.  du  Méinncl  du  libraire , par  J.-C.  Bru- 
net). Depuis  l’édition  gr.  in-4  de  Venise,  1/(70  , on 
distingue  surlout-lc*  édit.  d’Aldè  Manucc  , ibid. , 
l5oi  , in-8  j do  Lyon  , f S74  . »n-i6  ; de  Podoue  , 
X’P'i  4 in-85  de  Venise,  1717  , in  4 % avec  le*  notes 
de  Murffciri  ; celles  de  BuJoui , 1799  , in-fol. , ou 
2 vol.  in-8;  de  Morelli , avec  les  remarques  de  Bcc- 
cxdelli , Vonme  . 1799.2  volumes  in-8  ; celle  du 
M.  Uullura,  dans  Ij  Btblioi.  poet.  ital. , impr.  par 
Di^pl  P.ùné,  3 vol.  in-?4  ; enfin  l'édition  donnée 
par  DiagioK  , avec  comment. , »8a» , 2 vol.  in-8  x 
celle  dernière  est  la  plus  estimée.  Les  autres  ouvr. 
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de'  Pétrarque  «ont,  outre  «es  poésies  latine» , de* 
dtsconr s ou  harangues  , de»  opuscules  historiques 
en  latin  (l6o4*  iu-lG),  des  traites  de  philosophie , 
tels  que  ceux  intit.  : (le  Bemedus  utnusque  for - 
tunm%  Cologne,  t^I»  iu-4  ; de  Otio  rcligiotorum  , 
de  Ycua  sapienlià  , etc.;  enfin  scs  Vite  de’  puni  [fi ci 
ed  imperutori  romani , Florence  , l4>^  » in-folio  , 
encore  recherché.  Ginguené , dans  son  Histoire 
littéraire  d'Italie  , a donné  une  notice  très  étendue 
sur  Pétrarque  , dont  il  passe  en  revue  tous  les  ou- 
trage* avec  beaucoup  de  détails. 

PfcTREl  US  (Marcus),  général  romain  ,«e  trou- 
vant le  lieutenant  du  consul  Antoine,  qui  feiguil 
une  indisposition  pour  ne  point  marcher  contre  Ca- 
tiiiua,  poursuivit  lui-merue  les  conjurés  et  les 
tailla  en  pièces.  Il  fut  plus  tard  Pua  des  lieutenant 
de  Pompée  en  Espagne,  cl  fut  obligé  de  se  rendre 
à César,  avec  son  armée  qui  panquail  de  vivres  et 
de  munitions.  Mis  en  liberté  par  le  vainqueur,  il 
rejoignit  Pompée  et  combattit  à Pliariale.  Il  trouva 
uu  »»4e  auprès  de  Caton  , à Patras,  suivit  Scipion 
en  Afrique,  et,  après  la  défaite  de  Tbapsus , sc 
donna  la  mort , si  l'on  eu  croit  Tilc-Livc.  D’autres 
historiens  prétendent  qu’il  s’entre-tua  avec  Juba, 
roi  de  Mauritanie.  Ou  s'accorJe  toutefois  à placer 
sa  m.  à l’au  706  de  Rome,  avant  J.-C. 

PETR EIUS  (Théodore),  controvcrsisle  cl  bi- 
bliographe , de  l’ordre  des  chartreux , né  à Kcm- 
prn  , dans  TOver-Yssel . en  1S67,  mort  à Cologni 
en  i6ÿ),  a laissé  des  écrits  de  controverse,  des 
traductions  latines  de  livres  ascétiques  , et  quelques 
autres  ouvr.,  parmi  lesquels  nous  citerous  : Cala- 
logos  httrelicorum  , seu  de  moulus  et  mortions 
omnium  propemodinn  hanesiarcharum , etc.,  Cu- 
logoe,  1629,  iu-4- — Nicolas  Petrcius,  histo- 
rien danois  du  16e  S„  s’est  rendu  célèbre  comme 
le  prem.  fauteur  de  l’hypothèse  gothlandaisc  tant  e 
si  vivement  débattue,  cl  qui  ferait  remonter  l'iiit- 
toire  danoise  jusqu’au  prem.  siècle  après  le  déluge. 
l»a  priorité  d’origine  du  Danenurck  et  de  la  Suède 
était,  au  temps  de  Petrcius , l'objet  d’ncc  rixe 
très-animée  entre  les  savant  de  ces  deux  nations 
l’un  et  l’autre  parti  avait  employé  toutes  les  res 
sources  de  l’érudition  pour  accréditer  des  Ghlcs  c 
des  traditions  plus  nu  moins  ebsftidci  à la  plac> 
d'une  réalité  impossible i découvrir  et  cnc.  moins 
prouver.  Sur  ces  entrefaites , un  abbé  Jean  d 
, Biuisac  , sc  disant  possesseur  de  vieux  documens 
r unique*  recueillis  dans  l’üe  de  Gollilandc,  com 
tu u nique  ces  documens  » Petrcius , qui , intéressé 
admettre  sans  plus  de  criifque  leur  authenticité, 
puise  les  matériaux  qu’il  s’emprcs.e  de  coordonner 
avec  les  notions  contenues  dans  les  livre*  sacrés,  c* 
produit  des  générât,  de  roi*  inconnus,  dont  la  gé 
néalogie  remonte  en  ligne  directe  à Japhctel  à Go 
mer.  Ainsi , par  l’imposture  de  celle  fabrication 
sc  trouvèrent  perdus  pour  l’iiistoirc  ccs  documens 
sans  doute  précieux , mais  dont  la  critique  seule 
1 eut  pu  établir  l'authenticité.  L’ouvr.  de  Petrcius 
écrit  veis  1J7O,  fut  long-temp*  consulté  rn  MS, 
il  fut  impr.  a Leiptigfes  1695 , sous  ce  litre  :.Cim 
brorum  et  Gothornm  Origine»  et  Migrât. ^ etc. 

. in-8  (v.  LysCIUKDER). 

PETR  EM  A ND  (Jejln),  conseiller  au  parlement 
de  Dûîe . né  en  1Ô80  dans  c»  tte  ville  , où  il  m.  cr 
l6xi  . s laissé  110.  Bec.  des  ordonnantes  et  édict: 
de  la  Franche -Comte  d%  Bourgognf  fEôlo , 1G19,, 
|n-ful.  — Pierre  Prr&EMÂBD,  né  en  i531à  B*- 
saoçon  , où  R iu.  en  »68t , a publié  avec  une  p 


saoçon 
face  : J 

1 iitutum 


face  : Ju  ris  prit  dm’i*  fib.  /,  disciplinai  inst 
■* * de  Sébaffl 


en  Derrrros,  i55a — Tlûerri 
' " la  fora- 

in salUte 


I’eTM.m and  v parent  du  précéd.,  a publié  la  fara 
phrase  (en  vers)  de  l’admirgitle  histoire  delà  salkt 
héroïne  Judith , Lyon,  lf>;0  , »n-8,  très-lire. 

fETREY  (Lotus),  «i«Ür  Çhnmf+nns  % conseiller 
au  parlement  de  Dole  , né  ■'.Vetoul'ea.  »58o, 

^via^c^e  fàuvaaiu*  des  Frjoçaù^ct  -m 


G38  , après  avoii'puhlié , pour  *e  justifier  auprès 
le  ses  ingrats  concitoyens  , une  lettre  contenant 
une  bonne  parue  de  ce  qui  s’est  fait  en  campng’im , 
au  comté  de  Bourgogne , pendant  et  après  le  siégé  ^ 
de  Dole . 163",  in~4 , do  aie  pages. 

PETRI  (SurrniD),  liistor.  et  philologue,  né  en 
ifixy,  à Rynlsmagucrt . dans  la  provitico  de  Frise, 
professa  les  b.-lelt.  à Erfurt , la  langue  grecque  à 
.ouvain  , le  droit  à Cologac  , et  embrassa  ensuite 
état  ecclésiastique , ce  qui  lui  permit  d’avoir  un 
canonicat  de  l’église  des  Douae-Apûires.  Il  m.  à 
ologne  en  1S97.  avec  le  titre  d’historiographe  des 
lais  de  Frise.  Nous  citerons  de  lui  : de  Scriptori- 
bus  Fri  sia , décades  t6  et  semis , Cologne,  iôq3, 

‘ n-3  ; Franekcr,  1699,  in-13;  et  une  Continuation 
c la  Chronique  des  év&q.  d’Utreclit  et  des  comtes 
e Hollande  , depuis  i3ij5  jusqu’à  i5j4,  insérée 
par  Arnold  Bucbcl  dans  son  Hist . d’Vtrccht , 16  j3  , 
-fol.  F oy.  le  tome  3o  des  Mémoires  de  N'icerun. 
PETRI  ou  l’ETERSON  (Lairent)  , prem.  ar- 
chevêque protestant  d’Upsal , né  eu  1499,  dans  la 
ille  d’Ocrehro,  répandit  en  Suède  les  principes  de 
Luther,  sous  les  yeux  duquel  il  avait  fait  ses 
ludes  à l'université  de  ’Wiltenberg.  11  fut  mis  à la 
élc  du  nouveau  clergé , et  obtint  toute  la  confianco 
de  Gustavc-Wasa  , qui  profita  de  son  scie  pour  l'é- 
tablissement de  1a  reforme.  Outre  une  traduct.  de 
la  Bible,  l'cterson  puhl.  plus.  ouvr.  de  üiéol.,  et 
. en  l573.  Voy.  la  Vie  des  trois  rrf armateur» 
suédois  , Anderson  , Ohius  et  Laurent  Peterson  , 
par  J. -Ad.  Schinmoicr,  Lubeck,  ("83,  in-4,  en 
allcm.  — Pétri  (Olaüs-Phasc  ),  frère  du  précéd., 
né  en  1497,  prêcha  le  luthéranisme  en  Suède  avec 
un  tel  enthousiasme,  qu'il  fut  sur  le  point  d’y  faire 
naître  une  tiucrre  civile.  En  i539  , il  devint  pas- 
teur à Stockholm  , où  il  organisa  le  nouveau  culte  ; 
nuis  bientôt  son  esprit  inquiet,  n’ayant  plus  d’a- 
liment dans  les  querelles  religieuses,  se  porta  vers 
la  politique.  Il  »e  lia  avec  les  ennemis  du  gouver- 
nement , et  fut  condamné  savoir  la  tète  tranchée. 
Cependant  il  obtint  sa  grâce , à la  sollicitation  de 
scs  paroissiens,  continua  scs  fonctions  de  pasteur 
et  m.  paisiblement  en  1SG3.  On  a de  lui  plusieurs 
ouvr.,  notamment  des  ment.  MS*,  sur  l'histoire  de 
Suède.  Ou  en  conserve  à la  hihliothèquc  du  roi , à 
’aris , une  copie,  dont  Kcrslio  a donné  une  ana- 
lyse, en  1787,  dans  les  Notices  et  extraits  des  ma- 
nuscrits , i , 440-76.' — Petsi  (Jonas)  , évêq.  de 
Lindkrrping , dans  le  17*  S.,  ptihlié3:  Dichonanum 
lat.-sueco-g erman.%  etc.,  Lindko-ping,  tGqn,  in-fol. 

PETROEUS  (llr.Niw),  médecin  , nés  Smalkaldc, 
ou  cercle  de  Francouic,  en  1689,  professa  l’anato- 
mie, la  botanique  et  la  chirurgiens  Marpurg  , et  m. 
an  1620.  Nous  citerons  de  lui  : Nosologia  harmo- 
nica, doginatica  et  hermctica  , Marpurg,  l6l4-*6» 
ytom.  in— 4 i hnchindion  chirurgicum  , ils.,  IÜ17, 
in-4  (en  allcm.).  . 

l'ETROF  (IIasile-Pktrovitsch)  . poète  et  phi- 
lologue russe,  ué  à Moscou  en  1736,  se  destinait 
aux  orürcs  sacrés,  lorsque  en  17OT,  une  ode  qu'il 
composa  à l’occasion  du  couronnement  de  Cathe- 
rine 11  lui  valut  de  la  part  de  cette  princesse  )t 
titre  do  son  lenteur  avec  un  emploi  clans  l’admi-4 
nistration  civile.  l)cs  raison*  de  santé  l'ayant  con- 
traint à sc  démettre  de  ses  places  en  1780,  Pclrof 
eu  conter^  les  hoMoraircs  , reçut  même  le  titre  de 
conseiller  d’étal , cl  passa  lu  reste  de  ses  jours  par- 
tagé entre  les  occupations  littéraires  et  les  douceurs 
de  la  retraite.  Ce  lut,  dit-on,  le  cha^in  que  lui 
causa  la  mou  de  l’impératrice  qui  le  conduisit  lui- 
même  au  tombeau  , 1 cA  décembre  >799*  Comme 
9ilrar<[uc,  ce  poète,  versé  d’ailltur#  dans  la  À#- 
oaitsancu  des  langues  anciennes  et  modernes, 
entreprit  à 60  Ans  d’éludier  U grec  vulgaire,  que 
bientôt  il  cesnnut  i fond.  Moinr  harmonieux  xlans 
«a  versification  que  riche  d’idées  et  d’images  poé- 
tirjbefff  PelEÿjf  s’est  placé  p*r  scs  odes  afi  |*remier 
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atuvrcs  compnfcs  de  Petrof  , St  - Pétersbourg 
x8i  [, 3'Vol.  in-8.  Il  »wit  publié  lui-même  isolém. 
la  plupart  «les  pièce*  qui  composent  ce  recueil , 
*aiüsi  qu’une  trad.  de  l’t'flcWe,  impr.  à Sl-Péters- 
boûfg'cn  i;8t  et  1786. 

îjwROJiE  , Petronius  , mm.  Atrhilcr t oc  aux 
environs  do  Marseille,  est,  & eo  qu’on  croit , le 
même  personnage  qui,  sous  l’cmpcr.  Claude,  fut 
procon^pl  en  Bythioic.  Il  était  connu  dès-lors  par 
scs  galanteries  et  par  son  goût  pour  les  beaux-arts. 
Le  jeune  Néron  le  nomma  surintund.  de  ses  plai- 
sir* ; mais  pins  tard  , sur  une  accusation  d’intelli- 
gcnccs  arec  Tison  portée  contre  lui  par  un  esclave  à 
l'ipstigaliup  deTigellin  . l’empereur  le  Cl  arrêter  à 
Cames  (l'in  de  J.-C.  66)  ; et  tandis  qu’on  délibé- 
rait sur  le  genre  de  son  supplice  , Pétrone  se  Ct  ou- 
▼riyje*  veines,  et  expira  en  s'entretenant  avec  ses 
amis  , non  de  l’immortalité  de  l’âme  , à laquelle  il 
ne  croyait  pas  , mais  de  sujets  lascifs  , tels  que  cru* 
dont  il  a fait  aussi  le  texte  habituel  de  scs  compo- 
sitions. Il  ne  parait  pas  que  ses  penchans  volup- 
tueux eussent  e'ncrvé  son  âme  : scs  dern.  instans  le 
prouveraient,  au  défaut  des  rei.scignemens  qu’on  a 
sur  la  manière  dont  il  remplit  les  (onctions  publiq. 
qui  lui  furent  conliées.  Se  réjouissant  de  pouvoir 
encore  braver  l'empereur  apiès  qu’il  aurait  cessé 
d’êtro,  il  lui  légua  (car  c’était  as^ex  l’usage  que  les 
victimes  de  Néron  l'instituassent  leur  héritier),  sous 
le  couvert  de  son  sceau  , l’ingénieuse  satire  du 
Festin  de  Trima!  don  , où  l’infamie  des  mœurs  et 
de*  débauches  du  tyran  est  peinte  avec  tant  de  fi- 


nesse , mais  d’une  manière  si  dangereuse  par  le  li< 
bertinage  d’esprit  quf  y règne.  Voltaire  a émis  l’o- 
piniou  que  ce  roman  poétique  , tel  qu’il  nous  est 
parvenu  , n’est  pas  l’ouvrage  origiual  de  Pétrone  , 
mais  uu  extrait  fait  sans  goût  et  sans  choix  par 
quelque  obscur  amateur  d'obscénités.  Il  avait  déjà 
été  pub.  un  nomb.  considérable  d’cdit.  de*  fragm 
de  I étronc  (v.  le  l.  3 , p.  (jo  du  Manuel  du  Itbr.  , 
par  J.-C.  llrunet, 3e  édit.)  lorsqu’en  i663  J.  Lucius 
découvrit  à Traù^  en  Dalmatie,  le  MS.  qui  aujour- 
d'hui est  à la  Bihlioth.  du  Roi , et  qui  a fourni  un 
supplément  considérable  aux  édit,  subséquentes 
du  voluptueux  satirique.  Les  meilleures  sont  celles 
d’Amsterdam  , 1689,  in  8:  Fatior. , ibid.  , 1677  1 
in-24,  avec  notes  de  BotcUius;  de  Burman  , 1743  , 
2 vol.  in»4  : celte  dern.  contient  le  fragment  apo- 
cryphe produit  en  169^  par  Nodot.  JÏ  existe  des 
trad.  du  Satjriicon  de  Pétrone  dans  1a  plupart  des 
langues;  la  seule  complète  qui  ait  été  laite  en  fran- 
çais est  d’un  anonyme  (Durand)  , i8o3,  2 v.  in-8. 
M.  Arnar  a reproduit  en  1816,  à la  suite  de  sou 
édition  de  Lucain , la  traduction  en  vers  libres  de 
l’épiiodn  de  la  Guerre  civile , publié  en  1799  par 
de  Guerte. 

PETRONE  (St)  , évêque  de  Bologne  au  3*  S.,  a 
écrit  la  vie  de*  moines  d’Egypte,  et  il  avait  fait 
chex  eux  , pour  les  mieux  connaître  , un  voyage  , 
dont  la  relation  se  trouve  dan»  le  second  livre  des 
Fies  des  Péris.  V.  f/istoria  litt.  ecet.  aquilicensis 
de  Fontanini. 

JfSTRQNI  (Ricuaro)  , carJin.il  ct  l’un  des  res- 
taurateurs de  la  science  du  droit  à Naples,  né  â 
Sienne  vers  le  milieu  du  i3*  S.,  m.  à Gcnrs,  où  il 
était  > titre  de  légat,  en  ïdi^,  avait  enseigné,  avant 
* d'être  revêtu  de  la  pourpre,  le  droit  avec  dutiocl. 
dans  sa  patrie  ct  à Naples.  Il  fut  un  des  trois  juris- 
consultes charges  par  Boni  lace  VIH  de  compiler  le 
recueil  de  de'rrétaics,  connu  sous  le  nom  de 5rx/e, 
Mayenne  « >465,  in- fol. 

Pli  s RONILLE  (Ste)  , viergo  ct  malyre  , a clé 
regardée  , sans  aucun  fondem. , comme  la  fille  de 
‘ St  Pierre.  L’un  des  plus  beaux  tableaux  du  Gucr- 
c li î 11  , que  Pou  peut  voir  au  musée  du  Louvre  , re- 
présente Sic  Pétronille  que  l’ou  descend  daos  le 
iombeau.-* 

• PETRONIUS-M  AX  IM  US.  V.  Maxime. 
PETRUCCI  (I'àndulte)  , citoyen  ,*ieouow  , du 


parti  aristocratique  et  de  l’ordre  de*  Neuf , devlnl 
l’arLitrc  de  sa  patrie  â la  fin  du  |5*  S.  Pour  épou- 
vanter «es  adversaires  et  se  débarrassscr  d’uo  con- 
cuirent  redoutable  , il  fit  assassiner  son  beau-père, 
Nicolas  Borghèse  , en  i5oo  , <1  demeura  seul  â In 
letc  de  la  républiq.  Il  était  l’allié  de  l'infâme  Césa  g 
Borgia  , dont  il  recevait  même  une  solde.  Plusieurs 
autrefpetils  scig.  de  la  Toscane  et  de  l’état  trclés., 
qui  suivaient  la  même  politique  , furent  matsacVv* 
par  ce  monstre  ; ct  Pétrucci , n’écliappa  à sa  fureur 
que  pour  être  exilé  de  Sienne  , par  sa  funeste  in- 
ilucncc  en  t5o3.  Rappelé,  deux  mois  après  , (tir 
l’intercession  du  roi  de  France,  il  fut  bientôt  dé- 
livré de  louto  crainte  par  la  m.  d’Alexandre  VI  et 
i’arrestat.  de  César  Borgia  , et  gouverna  dès-lors 
scs  concitoyens  avec  uue  autorité  absolue  , qu’il 
transmit  à son  fils , Borgbèsc  , à sa  rn.  , arrivée  eu 
i5i2.*- Achille  Pétrucci , né  à Sienne,  fut  un  des 
assassins  de  l’amiral  de  Coligny  , auquel  il  donna 
1rs  prezn.  coups  de  poignard  , et  se  chargea  du 
porter  la  tête  de  cette  auguste  victime  à Mrdici*. 
— Uu  autre  PtTnfCCt  (Joseph),  profes*.  de  méde- 
cine à Rome  , né  dans  cette  ville  en  1648,  m.  en 
1711  , est  cru  l’auteur  d’un  ouvr.  intitule  : de  Cap - 
suiis  renalibus  rarumque  Uni , Rome  , 1676,  in-12. 

PETTY  ( William  ) , mécanicien  et  écono- 
miste anglais,  né  en  l6a3  à Rumsey  , dans  le 
Hsmpshire  , d’un  drapier  qui  ne  lui  laissa  point  de 
fortune,  fut  l'arlisau  de  la  sienne , â force  d’in- 
dustrie et  de  persévérance.  Après  avoir  étndié  lu 
médecine  en  Hollande  et  â Paris  , tout  en  luttant 
contre  la  misère,  il  retouraa^n  Angleterre,  ct 
remplit,  entre  autre*  fonction*  , celles  de  profe**. 
au  collège  de  Gresham  * Londres , ct  celle*  de  mé- 
decin de  l'aroftc  d’Irlande.  Il  n'oubliait  pas,  dana 
ces  places  honorable* , le  soin  doses  intérêts  pécu- 
niaire*; il  sut  se  concilier  tour  à tour  la  faveur  de 
CtomwellV  des  S tu  arts  , fit  partie  du  narlem.  sous 
l'un  c^'aultn  régime  , et  parvînt  à *e  faire  donner, 
entre  autre*  titres , celui  du  comte  de  Kilmore. 
Tandis  qu’il  so  livrait  â une  fouit*  d’entreprise*  qui 
i'cin-irt, isolent , il  trouvait  le  temps  de  s’occuper 
l’économie  politique,  de  la conslruct.  maritime 
et  de*  art»  mécanique*  ct  se  faisait  recevoir  à la  *o- 
iété  royale.  Il  offrit  à le*  Collègue»  le  modèle  d’on 
tavire  a double  coque , qui  devait  ré»i*tcr  â toutes 
le*  tempêtes  , cl  qui  n’en  fit  pis  moins  naufrage.  Il 
avait  levé  de»  cartes  topottiplûq.  de*  barooies  d’Ir- 
lande , et  c'est  probable!»,  le  mènMi  atlas  que  l’on 
Conserve  an  cabinet  des  MSs.  de  la  Biblioth.  du  Roi 

Paris.  Non»  citerons  de  lui , en  outre:  Traité  des 
taxes  et  contriÀittnns  , 1682  , in*4  » 1667 , i685  , 
i<X)t  : Essai  sur  ta  multiplication  de  l'espèce  hu- 
maine, 1886,  iu-8  ; Arithmétique  politique  (ouvr. 
posthume),  1690,  in-8;  «755.  Il  est  mort  en  1687. 
Ses  descendait*  se  sont  distingués  sous  les  nom»  do 
lord  Shelhurnc  et  de  marquis  de  Lansdowne. 


anglais  , . 

du  Temple  , et  garde  de*  archives  de  la  Tîmr , né  à 
Skiplon,  daos  lu  comté  d’York  , en  l638 , mort  à 
Chctsea  en  1707  , a laissé plu*.  ouy. , parmi  les- 
quels uou*  cileroos  : les  JJrotts  anciens  des  com- 
munes d'Angleterre  ; Jus  Anglorum  ab  antiques  , 
etc.,  i(>8i  , iu-8  ; Miscellanea  pariiamentanay 
1O80,  i68t,  in-12,  etc. 

PETOS  ou  FOETUS  (CfcmA).  V.  A»*u.» 

PKUCER  (Gaspard)  , méJecin  et  naatbe'matic., 
gendre  de  Mciaocbihon-,  né  en  i5a5  • Bautien  ^ 
dans  la  Lusacc , professa  le*  raalhématiq.,  puis  U 
médecine  , Avec  beaucoup  de  succt|^,  à l'université 
de  Wiltemherg  , et  fui  comblé  do  faveur*  par  l'é- 
lecteur de  Saxe  ; mais  il  fut  ftcusé  de  partager  les 
opinion*  de*  calviniste*  , le  vit«mpri*Winé,  malgré 
ses  protestations  ( 1 574)  * el  hùblesse  **“ 

reconnaître  H»  chef  d’un  complAl  formé  contre!* 
religion  de  1a  S»xe.  11  recouvra  1*  liberté  en  1&80  , 

M* 


V 


PEUT  ( aSîo*) 

B 8 relira  à Zerhst,  dans  les  étals  du  prince  d’An- 
halt,  qui  avait  intercédé  pour  lui , et  m.  à Des*  au 
•n  1602.  On  trouvera  la’lisle  de  ses  nombreux  ou- 
vrages,  presque  tous  oubliés  aujourd'hui , dans  le 
t.  x>  des  Mémoires  do  ft'iccroo.  Nous  citerons  les 
suiv.  ; ElemenUi  doctrine»  de  cuxulis  calestibus  et 
primo  molu  , Witlemherg  , i55t  , in-8  ; f/istona 
carcemm  et  libérât  10ms  divin m Caspar.  Peuceri , 
Zurich,  l6o5.  in-8.  • 

PEURBACli  (George)  , en  latin  Purbaehius , 

Xstron. , ainsi  nommé  de  la  petite  ville  de  Peurhaeh 
ou  Peyrbacli , en  Autriche  , où  il  était  né  rn  1^23  , 

A*  en  l^âl  , eut  une  grande  réputation  dans  un 
tqanps  où  l'imprimerie  , si  elle  était  inventée  , n’a- 
v4it  encore  multiplié  aucun  ouvr.  de  mathémaliq., 
où  les  MSs.  étaient  rares,  où  l'on  n’avait,  pour 
étudier  l’astronomie  , que  le  livre  de  Sacrobosco  , 
une  mauvaise  traduct.  d’Alhategnius  , une  d’Alfra- 
gan,  et  deux  , asies  inexactes  et  souvent  iniftlclli- 
gthles  , de  Plolémée  , dont  le  texte  grec  fut  ap- 
porté en  Europe , pour  la  prem.  fois  , par  liessa 
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rion.  L’on  çeut  juger,  d’après  cela  , des  connais- 
sances de  George  de  Peurhaeh.  bon  mérite  fut  de 
lire  toutes  les  traduct.  existantes,  de  les  debar- 
rasser des  démoostral.  géumétriq.  et  des  calculs  en 
auyeux  et  de  s'atlacherau  fond  de  la  doctrine,  qu’il 
espliquait , non  k des  gens  qui  ^retendissent  deve- 
nir astronomes  , mais  à ceux  qui  se  conlentaicul  de 
comprendre  k peu  prés  le  mécanisme  des  phéno- 
mènes et  l'arrangera,  des  corps  célestes.  11  essaya  de 
développer  la  théorie  des  planètes  dans  un  livre  qui 
fut  impr,,  pour  la  prem.  fois  , en  1488,  sous  le  titre 
de  Theorica  planctamm , Veniso  , in-4  , à la  suite 
de  la  sphère  de  Sacrobosco , et  réirapr.  successivem. 
et  avec  divers  comment,  en  i4yo,  91,  9/1,  i5i4,  i5, 
16,  25,  42,  43,  Si.  55,  56,  69,  73/60,  81,  91,  g5. 
96 , (601  et  itx>4-  Ce  serait  aujourd'hui  temps 
perdu  , a dit  M.  Dclambre  , que  de  lire  les  theori- 

3ues  de  Paurhach.  On  pourrait  tirer  plus  de  fruit 
e l’ouvr.  suiv.  commencé  par  lui  cl  tcrn^pc  par 
son  élève  Jean  Begiomontanus  (v.  Mti.Lf.rO  : /o- 
fumnis  de  Monteregio  et  Georgii  Purbachii  Epitomc 
in  Cl.  Ptolemai  magnam  constiuctionem  , Bile  , 
1543  ; Nuremberg  , i55o.  Nous  nous  dispenserons 
de  citer  d’autres  ouvr.  de  George  de  Pcurhach. 

PEUTEMAN  (Pieme)  , peintre  , né  à Rotter- 
dam en  i65o , excellait  i représenter  la  natuie 
morte.  Charge*  de  peindre  un  tableau  allégorique 
de  la  puissance  dj?  la  #nort  , il  s’enferma,  pour 
mieux  se  pénétrer  de  la  vanité  des  choses  humai- 
nes et  donner  plus  de  vérité  à son  dessia  , dans  un 
cabinet  d’anatomie,  li  s'endormit , fut  réveillé  eu 
■ unaut  par  le  tremblement  de  trrre  du  t8  icptenib. 
1602,  et  vit  s’agiter  autour  de  lui  les  os  , les  crânes 
et  les  squelettes  par  un  mouvem.  qui  lui  parut  sur- 
naturel ; car  il  en  igno^i^  la  véritable  cause.  Un  tel 
spectacle  le  frappa  d’une  frayeur,  dont  il  ue  put  se 
remettre,  et  qui  lui  coûta  la  vie  peu  de  temps  après. 

PELTINGER  (Conrad)  , secrétaire  du  sénat 
d’Augtbourg,  où  il  était  né  en  1 , et  où  il  m.  en 

B 547i  est  le  prem.  savant  de  l’Allemagne  qui  se  soit 
occupé  de  recueillir  de»  antiquités.  Quoique  chargé 
plus,  fois  de  missions  honorables  , quoique  dis- 
trait eoutioufllem.  par  les  détails  de  sa  place  et 
obligé  d’assister  i presque  toutes  les  diètes,  qui  ne 
furent  jamais  ri  fréquentes , il  trouva  le  loisir  de  se 
livrer  a des  éludes  suivies  et  de  rendre  aux  lettres 
d’immemes  services.  Toutefois  l’ouvr.  auquel  il 
doit  la  plus  grande  partie  de  sa  célébrité  , n’est  pas 
de  lui  : c’est  une  carte  comme  sous  le  nom  Ta- 
• bula  Peutingerianu  , qui  a été  exécutée  à Conslan-  i 
tinoplc  en  393  ou  en  /f35.  Ce  précieux  monument 
de  la  gréograpbic  des  anciens  , découvert  à Spire  ' 
'vers  la  lin  du  l5*  S. , par  Conrad  Celtes  , et  légué 
par  lui  à P eut  in  go  r , n’a  pas  même  été  pub.  par  ce 
dentier  ; car  la  prem.  édii*  qui  en  fut  faite  date  de 
l5q8.  On  estime  paiiicultéretn.  celles  de  Scheyh  , 
1753  , in-fol.  , cl  de  J. -P.  Podocatharus  Christia- 


□opulm  , Ieti , 1809,  »n-fol.  Farmi  le*  ouvr.  qui 
sont  réellem.  de  Pculinger,  nous  citerons  : Inscrip- 
tionci  vêtu  rtc»  mrnctnrr  et  earum  fragmenta  in 
Augustâ  f'indehconim  , etc.,  Mayence,  i520« 
in-fol.  : Sermones  convivales , in  quibus  mu!  ta  de  9 
mirandis  Germania  antiquitatibus  refera ntiw  , 
Strasbourg  , i53o,  mémo  format;  nouv.  édit. tres- 
augmenl  , Augshourg,  1781  , in-8. 

PEVERELLI  (BabthélKni)  , jésuite  , né  en 
1(195  , m.  à Modènc  vers  1765  , a laissé  iJLezioni 
sacre  e mornli  sopra  il  hbro  degli  AltL  apostolici  , 
Vérone,  1767  , a vol.  in-4  , etc. 

PEY  (Jean),  chanoine  de  l’église  métropolitaine 
de  Paris  , émigra  1 la  révolu!.,  et  m.  à Constauce 
ru  1797.  Ou  a de  lui  : Vérité  de  la  religion  chré • 
tienne  prouvée  à un  déiste , *770;  le  Philosophe 
calhechiste , 1779,  in-3a;  Observations  turlalnéo » 
logie  de  Lyon  , 1784  . in-8;  le  Sage  dans  la  êolt- 
tude  , 1 787  , in-8  ; de  P Autorité  des  deux  puissant 
ces , Strasbourg  et  Liège , 1781 , 3 vol.  in-8  ; la  Eut 
de  nature  développée  et  perfectionnée  par  la  loi 
évangélique,  Paris,  1789,  in-8  ; le  Philosophe  chrét. 
considérant  les  grandeurs  de  Dieu  , rtc.,  Louvain, 
1793,  in-8  ; de  la  Tolérance  chrétienne  opposée  au 
tolérantisme  philosophique.  « 

PEY  ER  (Jean-Conrad),  médecin  , né  à Schan- 
house  en  i653  , y professa  l’éloqueuce,  la  logique 
et  la  physique  , et  ni.  rn  1712,  membre  de  l’acad. 
impériale  des  curieux  de  la  nature  , sons  le  nom 
de  Pythagore.  Nous  citerons  de  lui  ; Ererciialio 
anatomico-medica  de  glandulis  intestinorum  ea- 
rumque  usu  et  affectionibus  , Schaffbouse  , 1677  , 
in-8  ; Amsterdam  , 1681  , in-8  : Methodns  histo- 
riarum  anatomico-medicanim,  Paris,  1678,  in- 1 a; 
Parerga  analomica  e.t  medica  sertem  , Genève  , 

1 (>St % in-8;  Amsterdam,  1682,10-8;  Leydc,  t75o, 
in-8  ; Expérimenta  nova  cirea  pancréas  , Amster- 
dam, i683,  in-4  — Son  3e?n"Jac(ïue*  Pe^®*  , 

aussi  médec.  à SchafThouse , a laissé  : Observatio- 
nes  anatomie a numéro  T. , I.rydc,  17 19.  in-8. 

PEYER-IM-HOF  (Jean-Conrad)  , fut  membre 
du  gr.  conseil  de  Scba ffhouse  . sa  patrie.  Nous  ci- 
terons de  lui  une  dissertât,  de  Dijferentiis  munies- 
pi  o mm  romanorum  , et  civitalum  imperia  hum  nft- 
Aiatorum  , Marpurg,  1729  , in>4  ; cl  un  recueil  de 
Poésies  allemandes  , SchafThousc  , 1748  , in-8.  — 
PEYER-IM-Hor  (Honoré)  , capitaine  de  l’abbaye  de 
St-Gall , et  profess.  de  grec  et  d’hébreu  , né  à Lu- 
cerne en  1610,  a laissé  MS.  une  Histoire  abrégée 
de  tons  les  abbés  de  son  monast.  , en  langue  bébr. 

PEYRARD  (François),  ancien  profess.  de  ma- 
thématiques spéciale*  au  lycée  Bonaparte  et  biblio- 
thécaire de  l’école  Polvleclmique , né  vers  17G0 
dans  la  commune  de  St-Vîctor-Malcscourl  (Haute- 
Loire)  , après  s'èlrc  fait  un  nom  dans  les  sciences 
par  une  érudit,  très-distinguée  , tomba,  faute  do 
conduite  et  de  tempérance,  dans  une  dégoûtaote  ab- 
jection , et  m.  à l’MpiUl  St-Louis  à Paris  le  3 oel. 
1S22.  Il  avait  été  chargé  par  le  gouveroem.  de  plus, 
commivs.  scientifiq.  à Milan  cédant  d’autres  villes 
d’Italie  , cl  ses  services  lui  avaient  valu  une  pension 
sur  le  trésor  de  l’état.  On  a de  lui,  outre  plus. /di£ 
du  Cours  Je  imathém.  de  Bczout  , revu  , modifié 
et  complété  , les  ouvr.  suiv.  : de  la  Nature  et  de  ses 
lois  , 4*  édit.,  t"94  (*n  H)  » in-18  : une  trad.  fait» 
ru  société  avec  Batte  ux  des  Poésies  complètes  d’ffo-*  m 
race  , avec  te  texte  en  regard , Paris  , i8o3,  2 vol. 
in-t2  ; de  la  Supériorité  de  la  femme  au-dessus  de 
l’homme  , par  U.  Corneille  Agrippa  , avec,  un  com- 
mentaire par  Boetitg  (Peyrard) , in.  , t8o3  , in-  (j  ; 
démens  de  géom.  d‘ Eu  cl  idc  , trad.  litterahm.,  et 
suivis  d’un  Traite  du  cercle , du  cylindre  . etc.  , 
804  , io-8;  Alphabet  français  , I$p5  , in-8  ; 1er 
Œuvres  d’ ‘Archimède  , trad.  littérateur. , avec  un 
comment précéd.  de  sa  vie  et  de  l’analyse  de  set 
ouvr. y etc.,  ibid.,  1807,  in-A  ; 2» édit.,  lÿo8,  2 vol. 
iu-8,  revue  par  M.  Dglamhre  ; Statistique  géon%, 
démontrée  A la  maniire  d* Archimède  , ibid  , i8i», 
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in-8  ; les  Œuvres  d'Euclide,  en  grec,  latin  ef  fr., 
d’après  un  MS.  très-nneien  qui  était  resté  inconnu 
jnsqts’à  nos  jours  , dédié  au  roi  , ibid.,  i8i.)-l8  , 
J vol.  in-4  , fig.  ; les  Principes  fondant,  de  l'arith- 
métique , etc.,  3'  édit-,  ibid.,  1822  , iii-8.  On  «on- 
liait  ea  outre  de  lui  une  trad.  lit.  et  franç.  des  Co- 
niques d’Apollonius  de  Perge  , dool  le  MS.  a ob- 
tenu l'epprobat.  de  farad,  des  sciences. 
PEYRAX(Du).  V.  BtPEYitAT. 

TEV  RAUD  DE  UEAUSSOL , raailre  de  géogra- 
phie à Paris,  parvint  à faire  jouer,  en  1775,  une 
tragédie  des  Àrsmides  , en  6 actes  , qu’il  avait  déjà 
fait  imprimer  sous  le  titre  de  Stratonice.  Jamais 
pièce  ne  fit  tant  rire,  et  on  se  porta  en  foule  i la 
QMconJc  représentation  par  uu  sentiment  de  curio- 
sité, que  I auteur  prit  naïvement  pour  une  marque 
d’iutcrât.  Il  survécut  quelques  auuc'cs  à sa  miséra- 
ble cl  inintelligible  ransodie. 

PEYRE  (Marie  - Joseph)  , architecte  du  roi  cl 
membre  de  l’académie  rovale  d’architecture,  né  à 
Paris  en  I73o,  m.  ea  l’jO'JS  i Choisy-le-Koi , con- 
trôleur des  bâlim.  de  la  couronne  , avait  fait  comme 
pensionnaire  le  voyage  de  Rome  , où  il  s’appliqua 
surtout  à l'étude  des  monuincos  antiques.  Dés  ses 
débuts  il  s’était  fait  remarquer  par  un  style  ferme  et 
raisonne,  et  par  une  grande  hardiesse  de  conception. 
Plus  lard  il  fut  uu  de  ceux  qui , pour  l’architecture, 
posèrent  les  bases  d’une  révolutiou  analogue  à celle 
que  le  célèbre  Vioa  commença  à effectuer  dans  la 
peinture.  Peyre  publia  eu  tjfji  uu  volume  io-fulio  , 
contenant  ses  OEuvrts  d'architecture.  On  y remar- 
qua surtout  ses  plans  d’un  palais  pour  les  académies, 
çj’nn  autre  palais  pour  un  souverain  , et  celui  d’une 
église  ea^hédéale.  bien  quç  cos  projets  ne  soieut  pas 
exempts  de  quelques  - uns  des  dc'fauls  que  l’on  re- 
marque dans  l'architecture  du' règne  de  Louis  XV, 
tous  néanmoins  portent  l'empreinte  du  génie  , et  se 
distinguent  par  uu  style  élevé,  une  grande  habileté' 
dans  la  disposition  des  plans,  et  beaucoup  de  pu- 
reté dans  l’eitiploi  des  diilVrens  ordreijLe  monum. 
le  plus  important  qui  nous  reste  de  ce  célèbre  archi- 
tecte est  l’ancienne  salle  du  Théâtre  Français,  main- 
tenant l’Odéon  , qu’il  construisit  de  couccrt  avec 
Wailly.  Ses  projets  pour  une  salle  il’Opéra  , pour  la 
reconstruction  du  palais  de  Versailles  , son  plan  de 
maisou  de  plaisance  pour  le  roi  soutiennent  le  pa- 
rallèle avec  les  plus  beaux  mouumens  des  anciens. 
Ou  a ausfide  lui  une  Dissertation  sur  les  distribu- 
tion* des  anciens  comparées  à celles  des  modernes , 
etc.  C'est  à son  fils,  aujourd’hui  architecte  du  gou- 
vernement , qu’est  due  la  2*  édition  de  scs  Œuvres 
d'architecture , Paris  , 1795,  in-fol. 

PEYRE  (AntoiNK-FraVçois),  frère  du  prifccd., 
né  en  17.89 à Paris  , étudia  d’abord  la  peinture,  puis 
suivit  la  méo^ÉUTière  que  son  jîn4,  sous  les  aus- 
pices duquel  U Traversa  avec  une  grande  distinction 
les  divers  concours,  jusqu’à  celui  dont  le  prix  o«t 
Ja  peusiou  de  Rome  , quîsl  obtint  en  1763.  A une 
élude  toute  spécule  des  gionumens  .uniques  , il 
joignit  pendant  sou  séjour  en  Italie  celle  de  la  per- 
spective, et  il  parvint,  dans  celte  LraoctA  impor- 
tante de  l’art , à une  counaissancr  profonde  , qu’al- 
tcilenfrges  trois  beaux  dessins  qui  orneoUjc  Musée 
royal  : vTâté  rieur  de  la  basilique  de  Sl-Piçrre,-  la 
Vue  de  la  Coupolmet  du  Baldaquin  , éclairés  par 
la  crerix  lumineuse  du  Vendredi-Saint , et  une  ju- 
Irc  Vue  de  la  Colonnade  au  montent  de  la  proces- 
sion de  la  Fête- Dieu,  dominé  successivem.  , après 
son  retour,  cpulrôTeur  des  bâtiment. du  roi  à Fon- 
tainebleau, puis  à Sl-Grrmafli , il  bâtit  entre  au- 
tres, dans  celte  deru.  ville,  deux  petites  égides  , 
dans  la  construction  desquelles  il  mit  en  pratique 
eeftlioories  rationnelles  du  lion  goût,  qu’a  lors  l’é- 
tude  seule  des  anciens  édifices  pouvait  enseigner. 
D académie  royale  d'architecture,  014  il  fut  admis 
la  1777 , le  désigna  deux  ans  après  pour  ériger  à 
Coblcnle  le  palais  de  l’électeur  de  IfL-vcs  , com- 
mencé sur  un  plau  vicieux  , cl  il  le  termina  avec 


succès.  Retiré  à Fontainebleau  an  moment  do  la  ré* 
volution,  il  s'efforça  de  soustraire  à la  fureur  des 
sicaires  divers  objets  d’art  qui  enrichissaient  cette 
résidence  royale  , et  il  ne  dépendit  pas  de  son  côte 
qu’il  n'en  sauvât  un  plus  grand  nombre.  Pendant 
la  terreur  il  fut  détenu  dans  le  château , devenu 
une  maison  de  force  , et  ne  recouvra  sa  liberté  qu’a- 
près  ic  9 thermidor.  Depuis  il  fut  nommé  succes- 
sivement membre  de  l’Institut,  du  conseil  des  bâ~ 
litnens  civils,  de  l’admiuislratiou  des  hospices,  et 
m.  le  7 mars  t8z3,  après  avoir  joui  des  succès  brll- 
1-ins-  «le  l’école  d'architecture  qu’il  avait  fondée. 
Sou  Eloge  , par  M.  Oualrcmèrc  de  Quincy  , a été 
imprimé  dans  le  Moniteur  du  26  janvier  182^  , et 
reproduit  presque  en  entier  par  M.  Mahul  dans  le 
t.  4 » p*  22*8  , du  son  Annuaire  nécrol.  Outre  divers 
mém  dans  la  collection  de  ceux  de  l'Ioslitut , on  s 
d’Ant.-Fr.  Peyre  un  écrit  ayant  pour  titre  : Res- 
tauration  du  Panthéon  franç.  : compte  rendu , etc., 
l799*  io-4-  Ses  OEuvres  d’architecture  ont  été  im- 
primées , Paris,  181920, in-fol.  Ou  a aussi  publié: 
y'olica  des  tabl .,  dessins  , gouaches  , etc.  .compo- 
sant le  cabinet  de  feu  M.  Perre , ibid.,  Tiltiard  , 
i8a3  , iu-8  de  20  p. 

PEYHÈBE  (1  s a.  ac  de  La),  si  connu  par  sou  sys- 
tème du  préadamisme , naquit  à Bordeaux,  eu 
159),  d’une  famille  calviniste.  Il  fit  partie  eu  164  4 
de  l’ambassade  française  à Copenhague  , alla  en- 
suite eu  Espagne  pour  le  service  du  prince  deCoodé, 
sua  maître  et  sou  protecteur , et  l’accompagna  en- 
suite dan*  sa  retraite  aux  Pays-Bas.  Ua  jour  «s’il 
tomba  sur  lechap.  5 de  l’Epilre  deSt  Paul  aux  Ro- 
mains, il  crut  y apercevoir  la  preuve  qitSl  avait 
existé  des  hommes  avant  Adam,  et  bientôt  il  pu- 
blia scs  Pneadanutm  , ouvrage  qui  souleva  contre 
lui  une  foule  d’adversaires,  même  parmi  les  pro— 
tcslans.  Il  fut  arrêté  à Bruxelles  en  l656,  et  jeté 
daus  une  prison  , d’où  il  sortit  au  bout  de  quelques 
mois,  par  le  crédit  du  prince  de  Condé  , après 
avoir  promis  de  rétracter  sou  livre  et  d’abjurer  le 
calvinisme.  Il  se  rendit  à Rome,  où  il  fut  accueilli 
avec  bienveillance  par  le  pape  Alexandre  lil , et 
rentra  en  France  en  1669  à la  suite  de  son  ancien 
protecteur  , dont  il  devint  le  bibliothécaire.  11  m. 
en  it>7(j  au  séminaire  de  Notre-Dame-des- Vertus, 
>rès  de  Paris.  Nous  citerons  de  lui  : Belation  de 
’ Islande , Paris,  iG63,  in-8,  fig.;  Relation  du 
Groenland , ihùl.,  1647,  in-8;  ibid.,  i(i5i  , in-8; 
et  dans  le  t.  l du  Recueil  des  voyages  au  Nord  g 
P rtfadamila , sive  Exercilatio  super  versiculis  ta 
l3 , 14  , capilis  5 , Epislolm  Pauli  ad  Bomanos  , 
cyr.,  tt>5j,  in >4  ; i656,  in- 12.  Vejr.  les  Mémoires  de 
Niceron „ f.  ta  et  20.—  Pkysêre  (Abraham  de  La) 
frère  du  précédent , avoeàt  célèbre  du  parlement 
de  Bordeaux,  mort  eu  1704,  est  auteur  d’un  rec. 
de  Décisions  sommaires  du  Palais , par  ordre  al- 
phabétique, ouvrage  qui  eut  un  assez  graud  nom- 
bre d’éditions.  Nous  citerons  particuliérement  la 
sixième  , publiée  en  1749*  2 vol.  in-fol. 

PEYK1L11E  (Bernard)  , médecin,  professeur 
de  matière  médicale  à la  faculté  de  Paris  , membre 
de  plusieurs  sociétés  savautes  , naquit  en  1735  4 
Perpignan , où  il  m.  en  t8o4-On  a de  lui  : Histoire 
de  la  chirurgie , 1774*80,  2 vol.  in-4,  en  société 
avec  Dujardin  ( le  3°  vol.  qu'il  a composé  seul  est 
resté  inédit);  un  Mémoire  sur  le  cance/(en  latin), 
couronné  par  l’académiq  de  Dijon;  Tableau  d'his- 
toire naturelle  dès  médiramens  , 1800 , I vol.  in-8  , 
dont  M Laitier- 'WiSslow  a donné  une  nouvelle 
édit,  «u  1818 , 2 v.  iu-8  , avec  des  notes  ; enfin  nn 
■ and  nombre  de  MB*,  inédits , dont  Sue  a donné 
énumération.  ® 

PEYROLS  D’ABVERGNê.  tronbadourfdont 
U «tous  reye  : 24  chansons  gMsuites  , $ tenions  et 
1 poème,  composé  en  Asie  après  t»  mon  du  l’cm- 
jnercut  Frédéric  Ifr,  avait  fait  le  voyage  9e  la  Terre 
'nirftc.  et  mourut  à Montait  Hier. 

l’E\IMJkN  (Jmu-Fiiavçou-Puuub)  , peintre , 


PEYR  . ( a33a  ) PEZ 


u (5  en  ïÿJ'j  • Aix  en  Provence , fufporté  «le  boum: 
heure,  par  un  «entimed?  naturel  du  vrai  beau  , à 
étudier  les  outrages  du  Poussin  , Lied  que  ce  maî- 
tre fût  discrédité  depuis  long-temps  dans  notre 
école.  Après  avoir  remporté  le  grand  pria  de  pein- 
dre en  1773  , par  un  tableau  représentant  U Mort 
de  Sénèque  , et  qui  était  déjà  une  protestation  écla- 
tante contre  lo  mauvais  goût  de  1 époque  , il  réso- 
lut de  marcher  d’un  pas  ferme  sur  les  traces  de 
Vien  , qui  avait  commencé  une  réforme,  achevée 
depuis  avec  tant  de  gloire  par  David.  Admis  à l’a- 
cadémie  de  peinture  en  1783,  nommé  directeur  de 
la  manufacture  des  Gobelins  en  Ij85,  et  chargé  de 
plusieurs  travaux  imporlaus  pour  le  roi , il  perdit 
tout  à la  re'volution  , et  ne  fit  guère  que  languirde- 

£uis  ce  moment  jusqu’à  sa  mort,  arrivée  en  181/1. 

'émule  de  sa  jeuuessc,  le  grand  David  , qui  as- 
sistait à scs  obsèques,  fit  son  éloge  d’uu  seul  mol  : 
Peyron  , dK-il , m’a  ouvert  les  yeux.  En  effet , la 
manière  de  Pejron  rappelle  constamment , par  ses 
défauts  comme  par  ses  qualités  , la  réforme  impor- 
tante à laquelle  il  a contribué.  Nous  citerons  de  lui  ; 
-un  Cimon  qui  se  dévoué  à la  prison  pour  en  retirer 
et  faire  inhumer  le  corps  de  son  père;  un  Paul-Emile 
s'indignant  de  l’humitiol.  ou  se  réduit  Persée  , qui 
se  prosterne  à ses  pieds.  Ces  deux  labl.  sont  au 
Musée  royal.  On  estime  particulièrement  une  Mort 
de  Socrate  Au  même  artiste,  nui  décore  une  des 
«ailes  du  palais  des  députés.  — Pcyron  (Jcan-Fr.), 
frère  du  précédent , né  à Aix  en  1748 , m.  à Gou- 
delour  , avec  le  titre  de  commissaire  des  colonies  , 
en  1784*  a traduit  plus,  ouvrages  anglais,  parmi 
lesquels  nous  citerons  : Méditations  d’Hcrvey  (avec 
Lelourncur),  1770,  in-8  ; Choix  des  lettres  du  lord 
Chcstcrfteld  à son  fils,  1776,  in-12;  nouvelles  let- 
tres persanes  (de  Lvtlleton),  1770.  in-12  ; Jeux  de 
et Calliope  y etc.,  1770,  in-ix;  le  Fourbe , comédie, 
de  Congrève  , 177a,  in-8.  On  lui  doit  en  outre  : Fs * 
sais  sur  F Espagne,  et  V oy  âge  fait  en  1777  et 
1778,  où  l’on  traite  des  moeurs , du  caractère,  des 
monument , du  commerce  , du  théâtre  et  des  tri- 
bunaux particuliers  à ce  royaume  , Genève  , 1780, 
3 vol.  in-8  , contrefaits  sous  le  titre  de  Foyage  en 
Espagne  pendant  1777  *7 78,  1782, 2 vol.  in-8. 

PEYRONIE  (F*  Alt  roi  s GIGOT  dv:  La)  , habile 
chirurgien  , né  à Montpellier  en  1678 , fut  nommé , 
très-jeune  encore  , elnrurg .-major  de  l’Hûtel-Dieu 
de  sa  ville  natale  . puis  démonstrateur  d'anatomie 
aux  écoles  de  la  faculté  de  médec.  Appelé  ù Paris 
en  1714  « il  y obtint  peu  après  la  place  de  ebirurg.- 
major  de  l’hôpital  de  la  Charité,  la  survivance  de 
la  charge  de  premier  chirurgien  de  Louis  ÜV  eu 
1717  , des  lettres  de  noblesse  en  1721 , et  le  titre  ] 
d'associé  libre  de  l'académie  des  sciences  eu  1782. 

* Il  faisait  déjà  partie  depuis  long-temps  de  la  société  1 
royale  des  sciences  de  Montpellier.  Jl  devint  en 
1733  médecin  du  roi  par  quartier  , et  premier  chi- 
rurgien en- 1736.  Il  accompagna  Lotus  XŸ  ft «Far- 
inée de  Flandre  , et  contribua  à reformer  une  foule 
d'abus  dans  le  service  de  santé  militaire.  En  Ou, 
comblé  d’honneurs  et  de  distinctions  , il  ni.  à Ver- 
sailles eu  1747-  Il  n’a  publié  aucun  oovr.  étendu  , 
et  lej. écrits  qui  nous  restent  de  lui  se  bornent  à des 
mém.  et  à des  observât . consignés  dans  les  Recueils 
«les  académies,  dont  il  était  membre.  C’est  surtout 
pour  sa  bienfaisance  qaM  mérite  de»  louanges  li 
avait  converti  son  château  do  Marigny  en  une  sorte 
d'hospice  ouvert  aux  indigent,  et  il  légua  sa  for- 
tune presque  entière  aux  ' ctabliijcmeiis  qd*il  a\ait 
conservés , augmentés  ou  créés  , toits  consacrés  à 
l’enseignement , à l’cxercice  nu  au  perfectionne- 
ment de  la  chirurgip.  V . son  Eloge  , par  M/Uriot , 
Besançon  . 1820.  in-8.  m ^ 

PEYROT  f Jean-Ci.atof.)  , poète,  prieur  de 
Praninss , naquit  à Milhan  en  1709. -Il  s’adonna  à 
la  jwésie  et  à la  musique  d'ég’ise  , ctrtit  des  vers 
dans  le  patois  du  Rouerguc.  Ils  sont  plus  jm  limés 
que  ceux  qu'il  a laissés  en  français.  On  a imprimé 


à Mithau  en  1810,  in-8  , en  2 parties  , la  troisième 
et  cdiL  des  (fi 'dvres  p • toises  cl  françaises  de 
CiattHc  Peyrot.  Cev.  contient,  entre  autres  pièces, 
uu  poème  des  Quatres  Saisons  , ou  les  Géorgiques 
patoises  , déjà  imprimé  eu  1781  , in-12.  Peyrot  m. 
au  village  de  Paillas  , près  de  Milhau  , en  >705.  Un 
anonyme  a donne'  un  Eloge  historique  , civil  et  lit- 
téraire de  Claude  Peyrot , ancien  prieur  de  Pra- 
dinas , Milhau,  1812,  in-8. 

PEYROUSE (La).  Y.  PttnotSE  elPfiot'tt, 

PEYSSONEL  ( CllARl.rs  de  ) , anliq*.,  né  à Mar- 
seille en  1700,  exerça  d’abord  la  profession  d'avo- 
cat dans  sa  ville  natale,  et  contribua,  avec  an  de 
ses  frères,  dont  l’article  suit,  à y faire  établir  une 
académie.  Nommé  secrétaire  de  l'ambassade  de 
France  à Constantinople,  en  >735,  il  prit  part  au 
congrès  de  Belgrade,  et  employa  scs  loisirs  & par-* 
courir  les  plaines  de  l'Asie-Mincurc  et  è visiter  les 
restes  de  Nicomcdic  et  de  Niccc.  Scs  recherches  ne 
furent  pas  sans  résultat  pour  la  science.  Il  passa, 
en  ï7'|7,  au  consulat  de  Smyroe  , oiPil  m.  en  17/Î7. 

11  était  associé  depuis  JO  ans  à l'acad.  royale  des 
inscriptions,  lia  laissé  la  Relation  de  ses  voyages 
au  Levant  ; plus.  Mémoires  ; un  Eloge  du  maréchal 
de  Fillars  , dans  le  Recueil  de  l’acad.  de  Marseille, 
ann.  1734.  C’est  probablement  sur  ses  mémoires 
qu’a  été  rédigé  Y Essai  sur  les  troubles  actuels^de 
Perse  et  de  Géorgie  , qu*on  lui  a faussera,  attribué. 
— Pf.YSSoriCL  (J.-Aot.  ) , frère  du  préccd. , méd., 
né  à Marseille  en  169  j , associé  des  académies  des 
sciences  du  Paris,  Montpellier,  Romè  , etc.  , et 
membre  de  la  société  royale  de  Londres,  n’est 
connu  que  par  10  articles,  insérés  dans  la  traduc- 
tion des  Transactions  philosophiques , de  X’jbS  k 
17/h),  cl  relatifs  à divers  points  d'biet.  naturelle: 
les  plus  imporlans  sont  scs  Obsenmtions  sur  le  co- 
rail.  — PC¥&SO!fEZ.«( N.  de),  fils  de  Charles  do 
Peyssonel  , né  à Marseille  en  1727,  m.  à Paris  eu 
1790  , suivit  les  traces  de  son  père  , fut  comme  lui 
consul- géuéral  à Srnynie,  et  acquit  de  grandes 
connaissantes  dans  les  antiquités.  Nous  eiferous  de 
lui  : Observations  historiques  et  géographiques  sur 
les  peuples  barbares  e/ni  ont  habite  les  bords  du 
Danube  et  du  Pont-Euxin , Paris,  1765,  in-4., 
r*K-  Traite  sur  le  commerce  de  la  mer  Noire , 
ibid.,  1787,  2 vol.  in-8  ; Examen  du  livre  intitulé: 
Considérations  sur  la  guette  actuelle  des  Turks  , 
par  Volney , Amsterdam  (Paris),  1788,  in-8; 
réimpr.  à Paris  en  l8at  ; Discours  sur  l'alliance 
de  lu  France  avec  les  Suisses  et  les  Grisons  , Paris  , 
1790,  in-8  On  conserve  de  lui  plu*.  MSs.  intéres- 
sant à la  DihÜoth.Mu  Roi , carton  n°  33.  On  lui  at- 
tribue la  rédaction  d*uu  Es<ai  sur  les  troubles  ac- 
tuels de  Perse  et  de  Géorgie  , Paris  , 1764  , io-ia 
( v.  l’article  de  son  père). 

PEYTES.  V.  Mo.vc&bbiê. 

PEZ  ( donf  Bernard  ) , savant  bénédictin  , né 
P*lS33,  à Ips  petite  ville  de  la  Tasse- Au  triche  , 
ffoccupa  beaucoup  do  i’bistoirc  civile  du  moyeu 
âge,  dont  l’c'udc  était  a'iors  très-négligée  dans  les 
étals  autrichiens,  et  parcourut  la  plus  grande  par- 
tie de  emagne,  avec  sç»n  frère,  dom  Jérome 
Pet,  pour  recueillir  des  document  précieux  dans 
les  bibliothèques.  De  retour  d’un  voyage  tm’il  avait 
fait  en  Prance  en  1728,  il  fut  nommé  Jnbliotbéc. 
de  l’ébbave  de  Mtc.ck,  où  il^  ni.  en  1735.  Noua 
citerons  ue  lui  : de  Irruplion.e  bavaeied  in  Tyro- 
lim  anno  1708  irGallis  et  P asm  ns  JactA , Vienne, 
1709,  iu-12  ; lUbliotfiéca  nteelica  antiqno-nova  , 
hoc  est  coftecllo , etc.,  Ratisboune , 1^23*1740  i 
12  vol.  in  8.  F.,  pour  plus  do  détail#:  Ihstona  rel 
littrrarUeon/in.  S.-Denedicti , par  Zicgclbavcr  , 111  , 
qWf'C.  — Pea  ( donV  Jéiôme),  frère  du  précéd., 
lié  eri  l685,  m.  eu  17(12,  fut,  aprèi.dui , biblio- 
thécaire de  .Mairie  jusque  vers  »7(>®,  cl  pufira  : 
Scriptore s reniai  nustriuçamm  vderes  ac  gtnMni 
ptnftnumi  fihrtem  nunc primant,  gditi , Leips-g, 
1 7 21 -a-3 è ^lalubuauc,  17^2, 3 vol,  ta-fol.  ; IHtto- 


P F AF 


f a353  ) 


PFEI 


ria  S.  LcopoUji  A usinas  marcfuonis , Vienne, 

*/47* 

PEZlY  ( Alex  an nr.»:- Frédéric- Jacques  MAS- 
SON , injiqui»  «Ici,  IHt.f  ne  à V criaille*  ro  1741  , 
|»rît  pour  modèle  Durât , ilont  it  n'eut  point  la  fa- 
cilite , mai»  dont  il  tut  en  revanche  éviter  la  ma- 
nière prétentieuse  dans  quelques  poésies.  Son  goût 
pour  Ici  rer»  et  pour  les  plaisirs  de  la  société  ne 
l'empêcha  pas  d’obtenir  de»  succès  dans  la  carrière 
militaire  et  administrative.  Il  donna  des  levons  de 
lactique  au  dauphin  , depuis  Louis  XVI  , contri- 
bua . dit-on  , à la  chute  «le  l’abbé  Terray  ; et  ce  fut 
|ui  qui  indiqua  Nccker  Comme  l’homme  le  plus 
propre  à rétablir  l’ordre  dans  les  finance».  Il  avait 
du  talent,  et  même  des  talcns  divers  ; mais  il  se  fit 
beaucoup  de  tort  par  sa  trop  grande  prétention. 
Après  avoir  été  éloigné  de  la  cour  au  moyeu  d’une 
chaege , qu’on  créa  pour  lui,  d'inspcct.-ge'n.  des 
eûtes  , il  lut  «pour  avoir  mortifie  un  intendant  en 
crédit , exilé  dans  sa  terre  de  Pezay,  près  de  Blois, 
et  y ni.  en  1777.  On  a recueilli  ses  poésies  soua  le 
litre  d’C Havres  agréables  et  morales  , ou  V'anrtés 
littéraires  t Liège,  179Î  , 2 vol.  in- 16.  On  y dis- 
tingue VE  filtre  à la  maîtresse  que  paîtrai , baJi- 
nage  charmant.  Nous  «itérons  en  outre  do  lui  : 
Soirées  helvéliennes  , alsaciennes  et  franc-com- 
toises , Amsterdam  (Paris),  1771  , in-8  ; Londres, 
177a,  a vol.  in-12  ; Histoire,  des  campagnes  de 
Maillebois  en  Italie  en  1745  et  1 >4^  » Par‘»  • im- 
primerie royale  , 1776  , 3 vol.  in-q  , et  un  atlas. 

PKZENAS  (Esprit)  , jésuite,  très-instruit  en 
mathématiques  et  en  astronomie  , né  s Avignon  on 
1692,  mort  dans  la  même  ville  en  1776,  a laissé  s 
Eicmens  du  pilotage,  1733  et  1754,  in-8;  Pra- 
tique du  pilotage , 1741  et  1749,  iu-12;  Théorie 
et  Pratique  du  jaugeage  des  tonneaux , des  naiàres 
et  leurs  segments  , 17  jq  , 1778,  in-8  ; Astronomie 
des  marins , 1766,  in-8.  On  lui  doit  en  outre  les 
trailuct.  suivantes  : Traité  des  fluxions  de  M,i- 
claurui , Paris , 174*7,  2 vol.  iu*4  ; 1‘ Algèbre  du 
même  ; le  Microscope  de  Backcr,  Paris,  1754, 
io-8  ; l'Optique  de  Smith  , Avignon  , 1767 ,2  vol. 
ln-4  . etc. 

l'ÊZRON (PAUL),  chronologie  habile  et  phi- 
lologue aussi  savant  que  paiadoxal , né  en  i63g  à 
llomirhou , en  Bretagne,  embrassa  la  vie  religieuse 
daus  la  congrégation  do  Cileaux,  y remplit  plus, 
places  importantes  avec  autant  de  succès  que  de 
sèle,  et  m.  à Chessi  en  1706.  Nous  citerons  Je  lui  : 
/.’ Antiquité  de « temps  rétablie  et  dr fendue , Pans  , 
1637,  in~4  ; lG8$  , io-8  ; Essai  d’un  commentaire 
littéral  et  historique  sur  tes  prophètes , ih.,  |6$3  , 
in- 12;  /' Histoire  évangélique  confirmée  par  la 
judaïque  et  In  ‘romaine  , ibid.,  1696,  2 vol.  in-12  ; 
Antiquité  de  la  nation  et  de  la  langue  des  Celtes  , 
autrement  appelés  Gantois , ibid.,  1703,  in-|2. 

PF.ZZI  (LAURENT) , savant  prêtre  de  Cologne  au 
16*  S.,  a laissé  : un  catéchisme  romain  sous  le  titre 
de  Epitnrne  Sac  rament  orum , etc.  , Venise  , i5üd  , 

; Vinea  Dontlni  cum  brevi  descriptions  sacra - 
mentorum  , ibid.,  IÛ88,  m-8. 

PFAFF  (Jean  CnnisTortiE),  théolo?.  luthérien  , 
né  à Pfullinge , daus  le  duché  de  Wurtemberg  , 
eu  i63t  , professa  la  moiale  cl  la  thc'ologic  à Tu- 
bingue,  où  il  m.  eu  1720.  Nous  citerons  de  lui  : 
Dugmata  protestant tuui  ex  jure  cnnantco  et  comi- 
miiis  , Tubiogue,  1722,  in— .j  ; IHssertatiâ  de  aile - 
Veteris-Tcstamenti  in  Novo,  ib.,  1702.' in-^; 
Dwserlationes  in  Mu ttlueum. — Pfatf  (Christophe- 
Mathieu),  théologien  protestant  , fil»  du  précéd. 
ne  à Stuttgurd  eu  1680  , ni  ou  Ira  les  disposUions  les 
plus  précoces  qui  furent  développées  par  du  fortes 
*t-l^dcs  et  par  des  voyages  en  Allemagne  , en  Hol- 
lande , en  Angleterre  , en  Italie  ct*en  France.  J)o 
rctoujçdaiii  sa  naine,  en  17 t6.il  obtint  une  chaire 
*♦  do  tUcolqgio  tTuniv.  de  Tulnngue  , et  ft&  socr<'i- 
siffincnt  uonmé  doyen  «•«  l'église  de  ceUe  viljef 
. chaucelicr  de  l'univiusitc  , comte  palatin  , avec  |j 


faculté  de  créer  des  docteors  en  théologie  , abbé  de 
Lorcli , membre  des  états  de  Wurtemberg  , cte.  Il 
m.  en  1760  , laissant  de  nomlfreux  écrits  , dont  la 
simple  liste  occupe  une  feuille  d’impression  dans 
les  bibliographies  allemandes.  Nous  ne  pouvons 
cilM  que  Tes  suivans  : Dtsiertatinnes  nnti- Int  liante 
trer,  in  quibus  Pet.  Boehus  (Baj  le)  r^felhturet  con- 
flictatur  , Tubiogue,  I719,  1720,  in-4  ; Institut, 
theolog . , dogmnt.  et  morales  , ibid.,  1719  , iu-8  ; 
Francfort,  1721 , »n-8  ; Instituiiones  hist.  eCc/es. , 
Tubiogue,  1721  , io-8;  1727,  in-8.  C’est  sous  la 
direction  de  PfalTqu’a  été  pub.,  en  t vol.  in-foljo, 
17*9  » 1*  Bible  connue  clies  les  protestai»  d'Alle- 
magne  sous  le  nom  de  Bible  de  Tuhinguc. 

* PFANN  (Mattuieu-Geobge),  médecin,  né  près 
d’Erlaogue  en  17*9»  obtînt  à l’université  de  cette 
yille  , en  1743,  UDe  chaire  qu’il  quitta  volontaire- 
ment au  bout  de  7 ans , et  m.  en  1762.  Nous  cite- 
rons de  lui  : Dissertntto  de  modo  ogrndl  medica- 
mentorum  anodjnomm  , Erlaugu»,  1749  , io-^; 
Sammlung  versckjcdcnrr  merkwuerdigen  Fa  elle  , 
Nuremberg,  1750,  in-8. 

PFANNER  (Tome) , généalogiste  allemand  , ué 
eu  1641  à Augsbourg , mort  en  1717  , secrétaire 
des  archives  du  comte  de  Saxc*Golha , a laissé, 
entre  autres  ouv.,  en  latin  : Histoire  dJta  pair  de 
}V estph  die  , Gotha  , 1697  , in-8  , ouvr.  effacé  par 
celui  qu'a  pub.  le  P.  Bougeant  sur  le  même  sujet  ; 
Histoire  des  assemblées  de  t63l  à i634  , Weimar, 
1(M)4  , in-8  , etc. 

PrEFFEL  (Jean-Conrad),  jurisconsulte  du  roi 
de  France  en  Alsace , et  slcttmestre  de  Colmar,  né 
en  1C84  i Moundinger  , m en  1733,  n’est  connu 
que  par  diQèrens  mémoires  eu  lalio  , adressés  par 
lui  au  minislie  des  affaires  étrangères,  ot  imprim. 
dans  les  recueils  diploinatiq.  du  temps.—  PrirrtL 
(Christian-Frédéric) , fils  aîné  du  prée. , naquit  i 
Colmar  en  17^6.  Son  père  avait  obtenu  pour  lui  la 
survivauce  de  sa  charge  de  jurisc.  du  roi.  Après  de 
Louues  études,  et  des  voyages  entrepris  pour  Ira 
perfectionner,  PfclTcl  eut,  en  1768,  le  titre  qui 
lui  était  dû  , et  qu’il  avait  encore  mérité  par  lui- 
même.  11  avait  rempli  , dès  cette  époque,  plusieurs 
fonctions  diplomatiques  pour  les  court  de  Saxe,  de 
Prancc  et  de  Deux-Pouls.  Il  m.  en  1807.  Nous  ci- 
terons de  lui  : Abrège  ihrunulogu/iie  de  l'histoire 
et  du  divit  public  d'Allemagne , 1776,  2 vol.  imA  ; 
1777 , 2 vol.  in-8  ; Recherches  historiques  concer- 
nant les  droits  du  pape  sur  la  ville  et  l'état  d'A- 
vignon , avec  pièces  justificatives , Paris  , 1768, 
in  -8  ; Etat  de  la  Pologne  , avec  un  abrégé  de  son 
droit  public  et  les  nouvelles  constitutions , etc.,  il»., 
1770,  1 vol.  in-12.  — l’rtrfEt.  (Conrad-Théo- 
phile), écriv.  allemand  , frère  ebdet  du  prccéJent, 
né  à Colmar  en  <736,  moit  «Utts  la  même  ville  en 


t8op,  est  auteur  do  plus,  pièces  du  théâtre  , cl  de 
différent  liaitr's  à l'usage  Je  la  jeunesse.  Nous  ci- 
teront ; le  Trésor , pastorale;  V Ermite , tragédie; 


rhilémott  et  D.uiciS  . drame,  qui  pâturent  succes- 
sivement en  1761 , 62  cl  63  ; les  Amusements  dra- 
matiques , d'après  des  modèles  français  (ctf* tiuq 
collections,  Francfort  et  Lcipsig  , 1763,  66,  67,  70, 
74),  fotniaul  canton  a5  pièces,  tragédies  ou  co- 
médies , parmi  lesquelles  il  faut  1 cniarqucé1  : la 
Veuve  de  Collé  , la  Jeune  tndiinne  de  Cliamfort , 
le  Philosophe  sans  le  savoir  de  ScJaine , Es  Mis 
poétiques , I v^l.  in  8,  en  3 parties  , Bâle,  1789, 
1790;  Francfort  et  Lcipsig,  1796;  Tubmgue  , 
1802-  tu  , 10  vol.  iu-8  ; PrlAèipes  du  droit  naturel 
à l'usage  de  Cédble  militaire  de  Colmar, (ça  fran- 
çais) , Calmar  , 1781.  ^-PfirrOk  (Jdbu-André  ) , 
gravôuréneà  Augsbourg  vers  1690,  est  connu  par 
les  planches  de  ta  Physique  sacrée  , 1726, 3l  et 
Jj  , qui  sont  encore  rechctchécs.  * 

PFE1FFEK  (Auguste)  , savant  orientaliste,  né 
â Lauenbourg  , dans  le  i&ttc-SaxB  . en  16A0  , rom- 
plil  succesflvcnient  plus,  fonctions  dans  le  cleigf 
Cl  daus  l'eu:cigucmcol , fut  appelé  è Lubeck,  vu 
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1690  « y obtint  la  charge  de  surintendant,  et  y m. 
en  1698.  Noua  citemM  de  lui  : Dubia  -vexata  scrip- 
turi  sacra , sive  laça  difjxcilioni  F et.-Test.,  circa 
quœ  auctoret  dissident,  vcl  harent,  etc.,  Leipsig, 
l6S5,  in-4;  ibid.,  Sédition,  17 13  ; Hermenct0ca 
Sacra  , sive  légitima  sacras  litteras  inlerprelandi 
Ratio , ib.,  lÔÿi  ,*io-8  ; Antiquitates  hebraicæ  se- 
lecta , etc.,  ibid.,  1687,  in-12;  Critica  sacra,  qu« 
agit  de  sac  ri  Codicls  partitions , editionibus  varii  r, 
etc.,  ib.,  1680,  in-8  ; Dresde,  même  année,  même 
format.  Tous  ccs  ouvr.  et  quelq.  autres  ont  etc  re- 
cueillis en  7 vol.  in*4»  Ltrecht , 1704»  *ou*  4e  lit. 
d'Opem  philologica. 

PFEIr  F El\  (Jean-Frédéeic)  » économiste  alle- 
mand , né  à Merlin  en  1718,  remplit  plus,  charges 
importantes  à la  cour  de  Prusse  , et  auprès  de  plus, 
petits  princes  d’Allem.  Il  ni.  en  1787,  à Maycuce, 
• toc  le  litre  de  professeur  des  sciences  économiq. 
P.rrmi  les  nombreux  écrits  qu’il  a composés  sur 
cette  matière,  nous  citerons:  Précis  de  toutes  les 
sciences  économiques  , Manlicim , 1770-78,  4 »°1* 
iu-A;  Histoire  de  la  houille  et  de  la  tourbe  , ihid., 
1779,  in-8;  Secret  d'améliorer  la  houille  et  la 
tourbe  , ibid.,  1777,  »n-8  ( cet  ouvr.  cl  le  précédent 
ont  été  trarf.  en  Iranç.  cl  publiés  ensemble,  Paris, 
1787  , in-8  ) ; Principes  de  la  science  forestière  , 
ibkl.,  1781  , in-8;  Principe*  de  la  science  finan- 
cière, Francfort,  1781;  Principes  de  l'économie 
générale,  ibid.,  1782-83, 2 roi.  in-8. 

PFENNINGER  (Matthieu)  , dessinât,  cl  grav., 
né  à Zurich  en  1789,  ni.  vers  1810,  a gravé  les  pre- 
mières livraisons  des  Vues  coloriées  de  la  Suisse , 
d’ALcrli  ; celles  du  Tombeau  de  Firgile  près  de 
Naples , et  de  la  Statue  de  Marc-Aurèle  à Rome  , 
d’après  Bramloin  ; d'autres  Fîtes  de  la  Suisse,  d'a- 
près ses  propret  dessins,  et  au  nombre  de  l3,  etc. 
— PTEîlïUNGER  ( Henri  ) , peintre  et  graveur  de  la 
même  famille  que  le  précc'dcut , ne'  à Zurich  en 
1749'gtava  pour  Lavatcr  plut.  fîg.  du  Traité  de 
physiognomonie.  Un  lui  doit  encore  1rs  portr. 
de  V Abrégé  historique  de  la  Fie  des  hommes  1 /- 
lustres  de  la  Suisse  , par  Léonard  Meister  ( Zurich, 
1781,  3 vol.  in-8),  et  les  3\  autres  qui  accom- 
pagnent la  Collection  des  portraits  des  plus  célèb. 
poètes  aile  m,,  recueillis  par  le  meme  auteur  ( ibid., 
j 7®,  in-8),  etc. 

PFIFFEI^ou  PFYFFER  (I<ocis),  colonel  suisse, 
né  en  i53o,  à Lucerne , servit  dans  L’armée  franç. 
en  Piémont , puis  en  Picardie,  jusqu’à  la  paix  de 
Calctu-Cambresis.  En  l5l>7 , il  commandait  un 
corps  de  six  nulle  Suisses  , avec  lesquels  il  assura 
la  retraite  du  jeunoroi  Charles  IX. , qui  sc  trouvait 
A Meaux  , près  de  tomber  entre  les  mains  des  pro- 
testant. Après  s'êlr*  distingué  à plus,  batailles  im- 
portantes de  la  guerre  civile  , il  sc  retira  daus  sa 
ville  natale,  et  grâce  aux  places  importantes  et 
aux  missions  qu’il  remplit , il  s’assura  beaucoup 
d'influence  dans  les  assemblées  générales  des  can- 
tons catholiques  , cl  fut  appelé  le  roi  des  Suisses.  Il 
fut  zélé  pour  la  ligue  , et  donna  des  partisans  au  duc 
de  Guise.  Il  ni.  à Lucerne  en  i£k)4-  V.  V Histoire 
des  officiers  suisses  , par  t’abbé  Girard  , xt , tp5- 
208.—  Pfi*fEh  ( François- Louis  de  ) , seigneur  de 
>Vyhcr,  etc.,  lieutenant-général  au  service  de  la 
France,  était  de  la  même  famille  que  le  précéd., 
et  naquit  à Lucerne  en  1716.  Après  cinquante  an- 
nées de  service  , dans  lesquelles  il  s était  distingué 
aux  sièges  do  Mcnin  , d’Ypre»  et  du  Fribourg,  et 
aux  journées  de  Rocoux  el.de  Laufeld  , il  sc  relira 
dans  sa  pairie.  Ce  fut  alors  qu’il  IravaiHtR'au  Plan 
relief  de  ta  .fuisse,  qui  a répandu  partout  sa  répu- 
tation. Ce  plan,  qu’il  n’a  pas  terminé,  a 22  pieds 
et  demi  de  loirçueur  , sur  12  de  largeur  , et  »e  com- 
pose de  i3t>  pièces  qu’on,  p*ut  séparer  à volonté. 
4ÿeit  un  beau  monument  dont  la  précision  est  ad- 
m irablo.  11  a été  gravé  dans  les  Tableaux  pitto- 
resques de  fa  Suisse,  Le  btfria  do  Mééhcl  l’a  re- 
produit 1 eu  1783,  avec  plus  d'exactitude , et  Pbifer 


l’a  fait  graver  , on  1795 , par  Clausncr , 4Zug  , dans 
la  forme  d’une  carte  géographique. 

PFINGSTEN  (J eau-Germain) , médecin,  né  4 
Slullgard  en  ij5i  , mort  4 Témcswar  en  1798  , 
après  avoir  professé  quelque  temps  la  philosophie  & 
Krfurt  et  rempli  plus,  fooctious  administratives  , a 
laissé  un  assex  grand  nombre  d’ouvr.,  mais  qui 
coo&islcot  pour  la  plupart  eu  de  simples  traduct. 

Il  suffira  de  citer  : Bibliolhek  austaendischer  Chy- 
mislen  , Mmeratogen  und  mit  Mhneratien  bescharf- 
tigterfabrikanten,  Nurcrub.,  I78i-83,  3 ▼.  iu-8; 

Mis  ce  liane  a physica-  médira  , Halle,  1789,  in-8. 

PF1NTZ1NG  (Melcuior)  , poète  allemand  , con- 
seiller de  l’empereur  Maximilien  , qui  lai  donua 
plus,  riches  béuéficcs,  naquit  4 Nuremberg  en  1481, 
et  m.  4 Maycuce  eu  t535.  Il  est  auteur  d’un  celèb. 
poème  allcm. , intitulé  ; Die  Ceuerlicheiten , etc., 
c’est-à-dire  , les  hauts  faits  d’armes  ot  quelq.  aven- 
tures de  l’illustre  chevalier  Theuerdanck.  C’est 
l’histoire  romanesque  de  l'empereur  Maximilien. 

1 aprem.  édit. ou  Je  ce  poème  , Nuremberg  , l5l7, 
in-fol.,  et  la  suivaule,  qui  est  de  iStg,  sont  deux 
chefs-d'œuvre  de  typographie.  Les  bibliographes  en 
citent  jusqu’4  8 éditions,  impr.  à Francfort,  4 
Augsbourg  et  4 U lin  , toutes  in-fol. , excepté  celte 
de  1596,  oui  est  in-8. 

PF1STER  ( Albert  ),  impr.  allem.,  au  milieu 
du  i5*  S.,  avau  probablement  appris  son  art  à 
Mayence  , ch ex  Gutlembcrg.  Ce  fut  à Bamberg  qu’il 
travailla  le  plus  et  qu’il  s'établit.  On  ne  connaît  que 
cinq  ouvr.  impr.  par  Pfister , et  l’on  présume  qu’il 
m.  peu  après  avoir  achevé  l’impression  du  recueil 
des  Quatre,  histoires.  V.  eo  que  Camus  dit  do  lui 
dans  sa  Notice  d’un  livre  imprimé  4 Bauibeig. 

PFLUG  (Jules),  en  latiu  Phlngius , évêque  de 
Naumhourg  , né  en  i5to  , mort  en  i5y4  » jouit  de 
la  confiance  et  de  la  faveur  des  emper.  Charles  V 
et  Ferdinand  I'*.  Il  fut  choisi  par  le  prem.  pour 
dresser  le  projet  de  l 'Intérim  en  if>48  , et  présida 
en  son  nom  aux  diètes  de  Ratishonnc.  On  cite  de 
lui , entre  autres  ouvr.  de  controverse  écrits  en  lat. 
et  en  allcm.,  uue  Exposition  des  cérémonies  de  la 
messe  ; un  Traité  de  la  reforme  chrét.  ; et  Avis 
aux  ecclésiastiques. 

PFLUGUER  (Marc- Adam-Daniel),  agronome, 
né  eu  1777  • Morgcs , dans  le  canton  de  Yauil 
(Suisse),  m.  en  1824  * Paris  , où  il  était  fixé  de- 
puis son  jeune  âge  , joignit  la  culture  des  lettres 
aux  études  de  la  science  à laquelle  il  s’était  parti- 
culièrement voué.  Ou  a de  lui  les  ouvr.  suivans  : 
Cours  d'agriculture  pratique  , etc.,  1809,  2 vol. 
in-S  ; les  A musemens  du  Parnasse  , ou  Mélanges 
de  poésies  légères,  t8to,  ia-18;  Manuel  d'instruc- 
tion morale , 1811,  2 vol.  in-t2;  Cours  d'étude  à 
U usage  de  la  jeunesse , etc.,  Paris,  18  II,  in-12, 
fig.  ( on  en  a réimpr.  le  frontispice  en  1018  avec 
l’mdicat.  de  noua,  édit.)  la  Maison  des  champs  , 
ou  Manuel  du  cultivateur , ibid.  , 1819 , 4 v-  in-8. 

PFYFFER  D'ATISHOFFEN  (Franç.-aavieb), 
jésuite  , né  4 Lucerne  , mort  4 Augsbourg  en  1750, 
a pub),  en  allemand  un  écrit  sur  cette  question  : 
pourquoi  Us  évangélistes  n'ont  pas  reçu  le  concile 
de  Trente  ? Augsbourg  , 172(1.  On  a en  outre  de  lui 
quelques  écrits  de  polémique  religieuse  , tels  que  : 

P Ascension  merveilleuse  de  Martin  Luther  au  ciel « 

■7'lS>  ">-.4;  /£  • 

PU  AGEE,  fils  de  Rnmclias,  général  do  l'acpec 
de  Phacias  , roi  d’Israël , assassina  ce  monarque  , 
s’empara  de  sa  couronné  en  l’an  759  avant*  J.-C,, 
et  fit  avec  succès  plus,  invasions  ilt us  le  royaume  de 
Juda.  Il  suLit  4 son  tour  l’invasiou  des  Assyriens^ 
sous  le  règnc;ée  Teglat-Pbalaiar,  acheta  la  paît  de 
ce  prince,  et  Tut  assassiné  par  un  de  ses  sujets, 
uflmtné  Usée  , en  Pan  j3g  Avant  J.-C.  . ♦ * 

h Pll  ACE  I AS  , roi  d’Israël , ktircess.  doManahcni  , 
fut  mMsarré  dans  son  palais  de  Samaric  l’au'ÿtig 
avant  J.-C. , par  Phacée , qui  usurpa  la  couronne. 

( Voy . l’article  precedent). 
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MTÆDRUS  (TnoMA*).  V.  Inghirawi. 

PH  1ER  (Thomas).  V.  PuayeA. 

PUAJMJS  , aifron  athénien,  vivait  Vert  l’an  43: 
avant  J. -G.  Il  fournil  à Melon  (v.  ce  nom)  la  pre- 
mière idée  de  aon  cycle  do  19  ans,  connu  sous  li 
nom  de  nombre  d'or.  Il  ne  reste  de  lui  aucun  écrit 
PHALAR1S  , tyran  d’Agrigenlo  , était  originaire 
d’Aslapylée  , ville  de  Crète.  Les  clironaJogisteS  ne 
s’accordent  ni  sur  l’epoque  ni  sur  la  durée  de  son 
règne.  BannWe  sa  ville  natale  en  raison  de  ses  des- 
seins  ambitieux  , il  vint  à Agrigcnte,  en  Sicile,  s’y 
lit  un  parti  considérable,  et  s’empara  de  l’autorité. 
Les  frequentes  séditions  auxquelles  sou  usurpation 
donna  lieu  le  rendirent  cruel.  K 6t  couler  le  sang 
des  plus  illuslr.  citoyens.  On  rapporte  qu’un  sculp- 
teur athénien  , nommé  Perilas  , se  llaltant  d’obte- 
nir de  ce  tyran  une  grande  récompense  , lui  pré- 
. senta  un  taureau  d’airain  , dans  les  flancs  duquel  on 

Î «avait  enfermer  uoe  victime,  et  l’y  brûler  par 
egrés  ; mais  que  Pbalaris  indigné  lit  mourir  l’ar- 
tiste par  le  supplice  qu’il  avait  inventé,  et  consacra 
ensuite  ct|||  horrible  machine  dans  le  temple  d’A- 
pollon. On  varie  sur  le  genre  de  ta  mort.  1.  opinion 
la  plus  accréditée  est  qu’il  fut  lapidé  par  les  Agri- 
gentins.  L.-J.  de  La  Naute  {v.  ce  nom)  fixe  la  du- 
pée du  règne  de  Pbalaris  à 16  années  , et  place  sa 
mort  à l’an  556  avant  J.-C.  On  a sous  le  nom  de 
Pbalaris  des  lettres  au  nombre  de  1^6,  qui  sont  re- 
connues pour  l’ouvrage  de  quelque  sophiste  ancien 
Elles  ont  été  publiées  pour  la  première  fois  à Ve 
nise,  l4$8,  in-4  » édition  très-rare.  La  plus  ré- 
cente et  la  plus  remarquable  est  celle  de  Groniu- 
gue,  1777,  in-4.  Parmi  les  traductions  latines  de 
cea  lettres  , nous  citerons  celle  de  Fr.  Accolti  d’A- 
rcaiO',  dont  il  a paru  plusieurs  édit,  dans  le  i5*S. 
(K  Fr.  Accolti).  Elles  oqt  été  traduites  en  italien 
par  Hart  h.  Footi , Florence  , tfol  ; Venise  , 15^5  , 
iu-8;  et  en  français  par  Gruset,  Paria  , i55o.  in-8, 
par  Tb.  Beauvais  (le  général),  Paris.  1-97  . in- 12 
enfin  par  M.  Benaben  , Angers,  l8o3 , in-8. 
PHAON.  V.  Samio. 
l'UARAMOND , que  l’on  a désigné  long-tempa 
comme  le  premier  roi  de  Franco,  était  un  chef  ou 
duc  des  Francs  dans  les  premières  années  du  5*  S., 
lorsque  ce  peuple  de  Germanie  , essayant  de  se- 
couer le  joug  des  Romains  , faisait  de  fréquentes 
incursions  dans  les  Gaules.  On  ne  sait  pas  bien  où 
était  située  sa  résidence  ordinaire  , et  combien  de 
temps  il  a régné.  La  Chronique  de  St  Denis  place 
la  mort  de  Pharamond  à l’année  ^ao.  On  croit  que 
ce  prince  fut  enterré  au  lieu  appelé  aujourd'hui 
Frankeobcrg  , situé  entre  la  Lorraine  et  l’Alsace. 

PHAR ANDSEM  , reine  d’Arménie  dans  le  ô*  S., 
femme  d’Arsacell,  fut  célèbre  par  sa  beauté.  Lors- 
que son  mari,  dont  elle  avait  eu  long- temps  à sc 
plaiodro,  eut  été  emmené  en  Perse,  et  qtie  sou 
royaume  fut  envahi  par  .Sapor,  cette  princesse  se  ré- 
fugia dans  la  forteresse  d’Artogerassa  , y soutint  un 
long  siège  contre  toutes  les  forces  des  Persans  et 
des  Arméniens  révoltes',  et  finit  par  être  livrée  à 
Sapor,  qui  la  fit  mettre  à mort  vers  l’an  .368. 

PHARAON  , nom  commun  donné  dans  la  Bible 
aux  rois  d’Egypte.  La  sainte  Ecriture  mentionne 
dix  de  ces  Pharaons,  savoir  ; deux  dans  la  Genèse , 
deux  dans  l'Exode , cinq  dans  1rs  Livres  des  Rois, 
Un  dans  Jeremlé. 

PHARASMANE,  nom  commun  à sept  rois  d’I- 
liérie  (Asie-Minrure)  que  nous  allons  faire  con- 
naître. — Le  premier,  fils  de  Milbridatc , régnait 
en  l’an  35  do  J.-C.  Allié  des  Romains,  il  fit  lftfuerre 
k Arlaban  III , soi  des  Pagtlics  /puis  à son  propre 
frère  , qui  pnVlait  le  tom  de  Milliridate,  et  occupait 
le  trône  d’Arménie.  Pour  so  débarrasser  de  son 
fils  R b a d a ml»  te  (v.xe  noui)(  qùi  était  impatienWc 
répner . il  lui  fil  espérer  la  «citronne  d’Arménie  , 
,.lui  facilita  la  conquête  de  éo  royaume , et  le  fit  cq- 
' tuito  aisasiiner  , sous  le  règor  de  Néron  , vers  l’an 
54.  Pharasmauc  n’-esl  connu  qug  par  les  historiens 
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romains  ; on  oe  trouve  aueuoc  mention  de  ce  prince 
dans^  les  annales  géorgiennes.  — Puarasma*K  H , 
roi  d’Ibérie  ou  de  Géèrgic  , selon  la  chronologie 
géorgienne  , Commença  de  régner  en  l’an  7a.  De 
son  temps  Erovanl  nu  larvand  , roi  d'Arménie , fit 
une  irruption  dans  l’Ibérie  , et  soumit  une  partie  de 
ce  paya.  Pharatmane  se  maiutint  dans  l’autre  partie, 
et  ni. -en  l'an  87  à Armait , capitale  de  ses  états.  — 
I’harasmake  III  succéda,  en  l’an  It3,  à son  père 
Hamatasp  sur  le  trône  d'Annaai , et  ra  empoisonné 
vers  l’a u 123.  — Pharàsm  anf.  IV.  petit-fils  du  pré- 
cédent, monta  sur  le  trône  d’Armazi  en  l’an  135. 
Les  annales  géorgiennes  no  mentionnent  aueuü  des 
érènemens  de  son  règne  , et  placent  sa  m.  en  l’an 
183.  Ce  prince  doit  être  celui  du  même  nom  qui 
vivait  sous  le  règne  d'Adrien , et  qui  réfuta  de  se 
rendre  auprès  de  cet  empereur  , qui  avait  invité 
tous  les  princes  d’Asie  à venir  le  visiter  en  Capna- 
docc  , ou  il  se  trouvait  en  l’an  l3o.  Plus  lard  Pha- 
rasinane  , s’élanl  repenti  de  ce  refus  , alla  i Rome 
avec  sa  femme  et  sou  fils  , y fut  bien  traité , et  reçut 
de  magnifiques  présens.—  PhaxasmankV  succéda, 
en  l’an  4°-^  , ■ son  frère  Tiridate  ,*chat«a  les  Per- 
sans de  la  Géorgie,  et  mourut  en  4<>8.  — Pharas- 
MAifE  VI  succéda , en  l’an  5a8  , à Pacorus.  Sous 
son  règne  la  Géorgie  fut  ravagée  par  les  Persans  i 
diverses  reprises.  — Pharasmane  VII , suecess.  et 
neveu  du  précéd.,  monta  sur  le  trône  en  l’an  53a , 
no  fit  rien  do  remarquable,  et  m.  eu  l’an  557,  l®**- 
sant  la  copronoe  à Pacorus  II. 

PHARES  , fils  atné  du  patriarche  Juda  et  de 
Tbair.ar.  est  compté  parmi  les  ancêtres  de  J.-C. 

PHARISIENS,  secte  juive,  affectaient  une  grande 
sévérité  de  principes  , une  exactitude  minutieuse  k 
payer  la  dlme  et  i observer  toutes  les  cérémonie# 
reiig.  .mais  cachaient  sous  ce  masque  des  mœurs 
dissoliieaPLes  pharisiens  se  distinguaient  des  sad- 
ducéeoa  par  leur  croyance  à l'existence  des  anges 
et  k l'immortalité  de  l’orne. 

PIIARNAUASE,  en  géorgien  Phnmnvnx  , nom 
de  deux  rois  d’Ibérie.  Lo  pretn.,  dont  on  ne  trouve 
aucune  uieution  dans  les  auteurs  grec*  et  latins,  a 
donné  son  nom  à la  première  dynastie  des  roif  ibé- 
riens.  Les  annales  géorgiennes  placent  son  règne 
vers  Pau  a5o  av.  J.-C.  Long-temps  caché  dans  les 
montagnes  du  Caucase , il  en  sortit  pour  se  mettre 
à la  tôle  d’une  Ircmpo  de  révoltés,  délivra  ion  pays 
du  joug  des  Persans , lui  donna  une  nouvelle  orga- 
nisation , le  divisa  en  huit  provinces,  dont  l’admi- 
nistration lut  confiée  k des  gouverneurs  généraux  , 
construisit  un  cr.  uomli.  de  villes  et  forteresses,  et 
m . à l’ége  de  65  ans , après  un  réglée  de  25.  — Du 
autre  J’tiAnNABAZE  régnait  en  Ibérie  vers  Pan  37 
av.  J.-C.,  lorsquo  Marc-Antoine  le  triumvir  entre- 
nt son  expédition  contre  les  Partîtes.  Contraint 
e faire  alliance  avec  les  Romains,  ce  prince  su 
joignit  à oux  dans  la  même  expcdit.  C’est  tout  ce 
qu’on  sait  de  lui,  et  Isa  annales  géorgiennes  ne 
mentionnent  moine  pas'  le  fait  que  uous  venons  de 
rapporter  d’après  les  historT  romains. 

l'HAR^AGEl".  roi  do  Ponf,  succéda  i son  père 
Milhridale  V vers  l’an*  184  av.  J.-C.  Pendant  son 
règne  il  voulut  fairo  la  guerre  à Ariaralhe,  roi  de 
Capnadocc  ^cl  k Mu mèm* , roi  »le  Pecgamc  , allié  de 
la  république  romaine  ; mais,  n’ayant  point  asscs  0e 
forces  pour  la  continuer  , il  fit  la  paix  , et  m.  vers 
l’an  i5 n av.  J.-C.  Les  blltor.  ru  parlent  comme  du 
dus  injuste  et  jlu  plus  turbulent  dr«  aouver.  Son 
ils  , Milliridate  VI  Evergete  lui^rttccéda.  On  ne 
connaît  aucune  mcda:lle  qu’on  puifte  attribuer  avec 
certitude  à ce  roi , lifc-n  que  le  célqhre  Viseontî  ait 
placé  son  portrait  dans  Vlcondfcnnphte  grocq.  (t.  3, 

Îl.  42),  d après  un  médaiîton  d’or  du  gr.-duc  de 
ojcaiie.  — PKARNACV  IL  roi  *1»  Pont  1 du  f*“ 
rdÊ\\\  Milliridate  , sucrédYà'son  pyro  en  l'an  6^  av* 
J.-C.  , et  régna  avec  assex  de  succès  et  JVelal  jus- 
qu’à l’an  47.  A cette  époque  César  ayant  porté  ses 
aunes  dans  le  royaume  de  Po0l , Phifruacc  , a§fès 
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avoir  rssay i de  le  fléchir  par  dès  ambassadeurs,  Tut 
compléter».  vaincu  auprès  de  Zita  , dans  les  lied* 
mêmes  où  Milbridalc  avait  défait , 3o  ans  aupara- 
vant, une  armée  romaine.  C’est  4 celte  occasion 
que  César,  nui  avait  reconnu  et  battu  l’armce  en- 
nemie dans  la  même  journée  , écrivit  au  scoat  ro- 
main cette  phrase  laconique  devenue  si  célèbre  : 
'Vitu  , vidi , fû».  Après  cette  défaite,  Pliarnacc  te 
retira  4 Siaopc,  y fut  assiège'  par  Calviuus  , c.ipilula, 
et  obtint  pour  toute  condition  la  facullé  de  sc  re- 
tirer sur  le  Bosphore  avec  tooo  cavaliers  , qui  ne 
l’avaient  point  abandonné.  Ayant  passe'  la  mer  peur 
l’aire  rentrer  sous  son  obéissance  une  province  qui 
•*élait  révoltée  , il  obtint  d’abord  quelques  succès  ; 
mais  il  périt  ensuite  daus  un  combat,  4 l'age  de 
5o  ans;  il  en  avait  régné  l5.  Son  fils  Darius  fut  re- 
mis plus  tard  eu  possession  du  royaume  de  Pont 
par  Marc-Antoine. 

PHAVORJNUS  (Vàrinus).  V.  Favorises. 

PÏ1AYER  (Thomas)  , méJccin  anglais  «lu  iC*S., 
né  dans  le  comté  de  Pcnabroke , m.  en  l56o  , se  lit 
«ne  grande  réputation  sous  lu  règne  de  Henri  V 11 V. 
On  a de  lui  un  * Traité abrégé  de  la  peste , etc.,  pu- 
blié en  l&)4  (4  l’occasion  de  la  peste  qui  ravagea 
l’Angleterre  en  l’an  i53o)  ; Des criphon  des  veines 
du  corps  humain  , et  de  l'usage  de  lu  saignée  des 
maladies  des  enfans  ; Remèdes  et  Ordonnances  de 
médecine  (pub.  par  il.  Holland),  i(x>3  ; Régime  de 
mie y trad.  du  franç.,  Londres  , l$44  * * , in-8. 
Pbayer  cultivait  aussi  la  poésie  latine  ; et  on  a en- 
core «le  lui  une  Iraduct.  anglaise  des  neuf  premiers 
livre*  de  YEneide  , et  d'une  partie  du  !0‘,  pub.  eu 
*584  par  Th.  Payne  , autre  médecin  ; un  Traité  de 
la  nature  drs  esprits  , attribué  par  quelq.  bibliogr. 

4 Filx-llcrlierl , magistrat  anglais,  contemporain. 

P11AZAKL  , frère  d’Hérode-ls-Guod,  fut  gou- 
verneur de  la  Judée  l’an  47  avant  J.-C.  Dcveuu  pri- 
sonnier des  Parlhes  et  n’ayant  d'autre  moyen  de  se 
dpnner  la  mort,  il  se  brisa  la  tôle  contre  une  pierre 
vert  l’au  3$  avant  nuire  ère.  Son  père  dunua  le  nom 
de  Pbazaël  à une  des  tours  de  Jérusalem  , et  à une 
villo  qu’il  bâtit  dans  la  vallée  de  Jéricho. 

PII  K IX) N , philosophe  grec  , disciple  de  Socrate, 
M retira  après  la  mort  de  son  maître  à Kléc  , sa  pa- 
trie , où  il  se  consacra  , à l'exemple  de  son  maître  , 

4 l'cuseignctn.  de  la  morale.  Son  école  donna  nais- 
sance 4 la  secte  éléalique  , qui  , plus  tard  , prit  le 
nom  «l’erytliréeiiue  , de  la  ville  d’Erythrce,  où  elle 
fut  transportée  par  Méncdènio  (v.  ce  nom).  Platon 
a donne  4 son  beau  dialogue  sur  l'immortalité  de 
Pâme  , le  titre  de  Phédon^  en  l’bonneur  de  ce  fidèle 
ami  de  Socrate,  qni  ne  quitta  le  grand  pliib>sophe 
qu’après  lui  avoir  fermé  les  yeux. 

PHÈDRE  (mythologie)  , fille  de  Minos , roi  de 
Gièlc,  et  do  Pasiphaé , épousa  Thésée  , et  conçut 
pour  Hipnolytc  , fils  de  ce  prince  , une  passion  cri- 
minelle. Hippolyle  n’ayant  pas  voulu  y répondre, 
elle  l’accusa  auprès  do  Thésée  , qui,  dans  sa  fu- 
reur, livra  ce  malheureux  fils  au  courroux  de  Nep- 
tune. Phèdre,  tourmentée  p^r  ses  remords,  s’étran 
gla  de  désespoir.  Les  malheurs  de  cette  princesse  ont 
été  mis  en  scène  par  Euripide  Sénèque  et  Racine. 

gPilKDRE  (Jli.il'S-I,h.>:drls) , célèbre  fabuliste 
.Jatiti , était  né  , comme  on  le  conjecture  d'après  scs 

Îropres  écrits,  sur  Icscoq^us  de  la  Thracc  rt  de  la 
iacédoine  : esclave  d'ahord  et  ensuite  affranchi 
d’Auguste  , il  devint , sous  Tibère, -son  successeur, 
l'objet  de  la  haine  et  des  persécutions  de  Séjan  ; 
mais  il  trouva  dans  cette  même  cour , des  appuis  rt 
des  prolccteiÿ* , et  tc’est  4 cA  nobles  patrons  qu’il 
r dédia  i’Ükgémenx  ouvr.,  où  , sous  lo  voile  d’une  aî- 
fr  légorie  perpétuelle  , il  couvre  alternativement  ses 
Ennemis  de  honte  ou  d«.ridiculc,  et  donne  4 tous 
!<■*  hommes  de  belles  Irçotis  de  sagesse  , de  jinnco 
et  de  modération,  dans  la  bonne  comme  dans  la 
'mauvaise  fortune.  Quant  au  silence  absolu  «U- s eon- 
tempordius  et  des  écrirait!»  des  siècles  suivant  (deux 


auteurs  seulement , Martial  et  Avteaus \ ont  /ait 
mention  d*nn  Phèdra  ; mais  il  est  fort  douteux  q«« 
celui  dont  ils  parlent  aoît  Fauteur  daa  fables)  , sur  1* 
personne  et  le  mérite  du  fabuliste  latin  s’expli- 
que naturellement , ce  nous  semble , par  la  nature 
même  et  l'objet  de  l’ouvr.  Il  parait  toutefois  que 
Phèdre  avait  pria  d’avance  les  précautions  néces- 
saires pour  que  scs  fables  lni  survécussent,  puisque, 
grâce  au  vêle  et  aux  soins  de  Françcüs  Pithou  , «yi* 
les  découvrit,  et  de  Pierre  , son  (rire  , qni  les  pu- 
blia , elles  forent  rendues , plus  de  quinze  ccnls  ins 
□ près  la  mort  de  l’autour  , 4 l'admira  lion  de  l’Eu- 
rope lettrée.  En  vain  quelques  savans  s’efforcèrent 
alors  d’en  contester  l'authenticité  : elle  est  demeu- 
rée incontestable  ; et  la  découverte  récente  de  trente* 
deux  fables  , attribuées  à Pbcdre,  n'a  fait  que  con- 
firmer de  nouveau  l’authenticité  des  premières.  Ou. 
distingue  parmi  les  nombreuses  éditions  d’un  auteur 
si  souvent  reimpr.  et  d’un  usage  si  général  dans  les 
classes  (v.  le  t.  3 , du  Manuel  du  libraire , etc.,  par 
J.-C.  Brunet),  celles  de  Burmann,  Leyde, 
ad  usum  , Paris,  1675  ; de  Desbillons  , Maulicim  , 
in-!2,  1780  ; d’Adry,  Paris,  1807;  celle  des  fable* 
ane.  cl  nouv..  avec  notes  , par  M.  Cbambry,  lSl2, 
in-8  | celle  eufin  de  J.-Gott.-Sam.  Scb wabe , avec  in 
volumineux  comment.,  renroduit  «Uns  la  collection 
de  M.  Lemaire , avec  1rs  audit,  de  M.  Gail , qui  lui- 
même  a donné  une  trad.  de  Phèdre  dans  sa  coliect. 
des  Trois  Fabulistes . Une  tçad.  nouvelle  de  Phèdre 
vient  d'être  publiée  par  M.  l’abbé  Beuzelin  , avec  un 
commentaire  français  , qui  ne  laisse  rien  4 désirer 
pour  la  parfaite  intelligence  du  scua  cl  de  l’oxquiao 
latinité  de  l’auteur. 

PUELAIR  (Olah)  , célèbre  poète  p&aan  , m,  4 
Ispaüan  en  i8a5 , 4 l’âge  de  pf>  ans  , est  réputé  le 
Voltaire  de  son  pays,  il  a laissé  un  uomhre  très- 
considérable  de  M$s.  sur  les  malhcmat. , l’astion., 
la  poliliquo  et  la  liUe'ialitre.  Il  ne  nous  appartient 
pas  de  prononcer  sur  le  mérite  de  tant  de  product^, 
si  vautées  par  1rs  nationaux  : quelles  qu’elles  soient 
elles  ne  peuvent  manquer  de  fournir  , avant  peu, 
un  aliment  aux  éludes  et  aux  investirai,  critique* 
de  l’un  des  savans  orientalistes  que  compte  aujour- 
d’hui 1/Europe. 

PHEUPPEAUX  (Jf.an),  doelour  en  théologie  et 
chanoine  de  Troyea  , fut  placé  par  le  grand  Bossuet 
auprès  de  l’ahbé  Bossuet,  son  neveu , pour  le  di- 
riger  dans  ses  études.  Il  accompagna  son  élève  en 
llalie , devint  ensuite  official  et  grand-vicaire  de 
l’évêché  de  Meaux  , et  m.  eu  1708,  dans  un  âge 
avancé.  On  a pub.  de  lui  : Discours  en  Jorme  de 
méditations  , sur  le  sermon  de  J.-C.  sur  la  monta- 
gne, Parts,  1730  , in- 12;  Relation  de  L’origine  , des 
progrès  et  de  la  condamnai,  du  quiétisme , 1^3» 
et  1733,  in-8,  2 parties  , sans  nom  d’auteur,  de  ville 
ni  «r imprimeur.  Cet  ouvr.  suivant  M.  le  carJiual 
de  Baussct , décèle  la  partialité  la  plu*  marquée  et 
l’acharnement  le  plus  «>dieux  contre  Fénelon.  On 
trouve  encore  plus,  lettres  «le  Phélippeaux  dans  la 
Correspondance  sur  le  Quiétienne , insérées  parmi 
les'fffii're*  de  Bossuet.  Ce  même  théologien  a laissé 
en  MS.  une  chrvn.  «les  évêques  de  Meaux  , en  IaL 
PHEUPPEAUX  (A.  LE  PICARD  dk  ).  officier 
d’artillerie,  né  eu  1768*  fol  élevé  4 l’école  unilit. 
de  Pont-le-Voy,  passa  ensuite  , en  1783 , 4 celle  de 
Paris , s’y  distingna  par  son  aptitude , y fut  Jt  con- 
disciple et  le  rival  du  célèbre  Bonaparte,  et  cuir* 
dans  le  régiment  d’artillerie  de  Besançon  , en  qua- 
lité delieutenanten  2e  , en  1786.  Sorti  du  royaume 
rn  I70t  , il  fit  la  campagne  Je  1792 , avec  le  corpt 
des  émigrés  , sous  les  drdres  des  prince*  français  , 
rentra  rn  France  en  1 7 «)5 , pour  y organiser  une  in- 
surrection royaliste  dans  les  provinces  du  centre, 
leva  un  corps  4 la  tête  duquel  il  s’empara  de  la  vijlo 
«le  Sancerre  , et  ae  maintint  quelque  temps  dans  là 
Brrri.  Mais  bientôt  ne  se  Irpuranl  plus  en  état  do 
résister  aux  forces  dc'plovées  contre  lui  «lise  tint 
caché  avec  plus,  autres  chefs  royalistes.  Dtftoocé  « 
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arreté  et  conduit  «Bourges,  il  trouva  les  moyens  de 
s’évader  , vint  à Paris  , conçut  et  exécuta  le  projet 
de  délivrer  un  oflicier  supérieur  de  la  marine  an- 
glaise , sir  Sidncy  Smilli , de  la  prison  du  Temple, 
où  il  e'tail  détenu  , et  de  le  conduire  à Londres.  Sir 
Sidney  témoigna  sa  reconnaissance  à son  libérateur, 
en  lui  faisant  obtenir  le  grade  de  colonel  au  service 
d’Angleterre,  puis  l'emmena  avec  lui  daus  une 
expédition  dont  il  était  chargé  dans  la  Méditerra- 
née. Phélippcaux  eut  part  aux  succès  que  son  ami 
obtint  daus  le  cours  de  sa  mission  . fut  chargé  des 
travaux  de  défense  de  la  place  de  St-Jean-d’Acrc  , 
assiégée  par  Bonaparte  , contribua  puissamment  à 
la  levée  du  siège  par  l’armce  française  , le  20  mai 
1799  , cl  m.  peu  de  temps  après  , à l’âge  de  3(  ans, 
épuisé  de  fatigues,  selon  quelques  versions , ou 
scion  d’autres  , atteint  de  la  peste.  Cet  officier, 
d’un  esprit  vif  et  pénétrant , unissait  la  résolution 
et  l'activité  à la  prudence  , et  avait  une  grande  ca- 
pacité militaire.  On  doiteroite,  avec  un  biographe, 
que  , s'il  eut  vécu  , l’expérience  et  l'habitude  du 
commandent,  aurait  mûri  son  talent , cl  qu’il  auiait 
parcouru  avec  gloiro  une  carrière  dans  laquelle  le 
destin  ne  lui  a permis  de  faire  que  le  prem.  pas. 

* PHKLYPEAU X (Il  aiaiond-Balthasar  , marquis 
de), diplomate  français,  sou*  lercgnc  dcLouis  XIV, 
fils  de  Phclypcaux  d’ilerbault  , secrétaire  d’état, 
entra  d’abord  au  service  eu  1671  , et  fut  successi- 
vement colonel  et  tmrcchal-dc-camp.  Le  roi  le 
nomma  ensuite  envoyé  extraordinaire  auprès  de  l’é- 
lecteur palatin  et  de  l’électeur  de  Cologne  en  1(198  , 
puis  anthassad.  à la  cour  do  Savoie  en  1700.  C’est 
dans  ce  deru.  poste  qu’ayant  informé  Louis  XIV 
dos  intelligences  que  le  duc  Victor-Aniédco  entre- 
tenait avec  l’emper.  d’Allemagne,  Phéljpeaux  fut 
arrête  à Turin  par  les  ordres  de  ce  même  duc  , sous 
prétexte  qu'abusant  de  son  caractère  il  avait  forme 
le  projet  de  l’enlever.  Il  fut  mis  en  liberté  l'année 
suivante  et  rentra  en  Frauce.  Eu  1709  , il  fut  cu- 
voyé  au  Canada  comme  gouverneur  , et  y ni.  eu 
i^tj,  sans  laisser  de  postérité.  — PlIÉLYPEACX 
r/llénu&cLT  (George-Louis),  archevêque  Je  Uoiir 
get , ni.  en  1787,  fut  un  prélat  recommandable  por 
sa  piété  et  son  rôle.  Son  oraison  / iuichre  a été  pro- 
noncée par  l’abbé  Fauchct  [y.  ce  nomj  , et  M.  Blin 
de  Saint  more  a composé  son  éloge  historique. 

PHKLYPEAUX.  V.  Maurepas  , Po.vtcuA.u- 
TKA1N  , St-Fi.ORE.NTIN  et  VmLUÊRE. 

PHÉHÉCHATE  , poète  comique  , né  à Athènes, 
contemporain  de  Platon  et  d’Aristophane  , vivait 
vers  l’an  l\*o  avant  J.-C.  Suidas  , à qui  nous  de- 
vons quelques  details  sur  ce  poète,  lui  atlriLuc  dix- 
sep  t comédies;  mais  Mcursius  et  Fahricius  (fiibl. 
gratta)  en  portent  le  nombre  à 7.3  , dont  ils  don- 
nent les  titres  , d’après  U'anc.  aul-  11  nous  en  reste 
quelques  fragmens  qui  ont  cto  recueillis  par  J.  11er- 
tel  dans  les  Vetuslissünor.  comicorum  sentenlur.  Le 
plus  remarquable  est  celui  d’une  pièce  intitulée 
Cturon  , dont  Burette  a donné  une  bonne  analyse 
dans  les  Remarques  sur  le  dialogue  de  Plutarque 
touchant  la  musique.  Phérccrale  inventa  uue  sorte 
do  vers  , appelé  de  son  nom  phérécrattens  , com- 
posé d’un  spondée  et  des  Jeux  dcrnicis  pieds  du 
vers  hexamètre. 

PHÉKÉCYDE,  célèbre  philosophe  grec  , né  vers 
a 4i»*  olympiade  (600  ans  avant  J ,-C.)  dans  l’ilc  de 
Syros  , lut  maître  de  Pytbagore.  Il  composa  , sur 
la  nature  des  dieux  , un  traité  qui  ne  nous  est  pas 
parvenu;  et  c’était,  suivant  Théopompe  , le  prem. 
philosophe  grec  qui  eût  écrit  sur  celle  matière.  Les 
historiens  varient  sur  le  genre  de  sa  mort  ; mais 
l’opinion  la  plus  commune  est  qu’il  fut  victime 
d’une  maladie  pédiculaire  dans  un  âge  très-avancé. 
On  trouve  dans  les  âfémoircs  de  l’acatl.  de  Berlin  , 
année  1747%  une  dissertation  trad.  dulatindeJ.-Ph. 
Hein  , sur  Phéréeyde  , scs  onvr.  et  ses  scolimcos. 
— Pué réc y dk  , historien  , né  dans  l’i’.e  de  Lcros  , 
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vivait , suivant  SuiJas  , dans  la  75e  olympiade  (/j8o 
ans  avant  J.-C.),  et  habitait  Athènes  , où  scs  talcns 
l’avaient  mis  en  considération.  Il  recueillit,  dit  on, 
les  hymnes  d'Orphée  , et  composa  une  histoire  in- 
titulée les  Autochthones  , parce  qu’elle  contenait  la 
généalogie  des  familles  indigènes  de  l’Alliqne.  Il 
n’en  reste  que  d c$  fragment  , pub.  avec  ceux  d'A- 
cusilas  (v.  ce  nom  ) , par  M.  Slurz  , Géra  , 1789  , 
1798,  in-8  : rédit.  a fait  précéder  ce  recueil  d’une 
dissertât,  sur  les  deux  Phérécydes  , le  philosopha 
cl  l’historien. 

PHIDIAS,  célèbre  sculpteur  atbéuien  , naquit  , 
suivant  les  conjectures  les  plus  probables , dans  la 
3*  op  h*  année  de  la  70*  olympiade  (498  ou  497  ans 
avant  J.-C.).  Malgré  l’iitfmense  réputation  dont  il 
a joui  dans  l’antiquité  et  dont  il  n’a  rien  perdu  jus- 
qu’à nos  jours,  son  histoire  nous  est  peu  connue. 
Selon  Diou  Chrysoitôine  , il  fut  élève  du  statuaire 
Hippias;  mais,  s’il  faut  en  croire  un  des  scboliaslrs 
d’Aristophane,  il  eut  pour  maître  Eladas  , que  l’on 
croit  être  le  même  qu'Agcladas  (v.  ce  nom),  l’un 
des  sculpteurs  les  plus  renommés  de  son  temps.  On  * 
présume  que  le  prem.  ouvr.  de  Phidias  fut  la  statue 
de  Minerve  areu  ou  guerrière  , érigée  du  produit 
des  dépouilles  enlevées  aux  Perses  après  la  Lataillu 
de  Marathon  , ainsi  qu’une  autre  Miuerve  poliade 
ou  protectrice  de  la  ville  , qu’il  exécuta  ensuite  et 
qui  fut  placée  dans  l’Acropolis  d’Athènes  : la  prem. 
était  eu  bois  doré , la  tête  , les  mains  et  les  pieds  en 
marbre  pcntclique;  la  deuxième  était  en  bronze 
dans  des  proportions  colossales.  Quclq.  temps  après 
Phidias  exécuta  une  troisième  statue  de  Minerve  , 
en  ivoire  et  eo  or,  pour  la  ville  de  Pcllcuc  eu  Acbaie. 

Il  en  fit  encore  plusieurs  autres  égalem.  admirées. 
Pausaniat  affirme  que  de  toutes  ces  images  de  Mi- 
nerve, celle  appelée  T.emnicnne  (parce  que  les  ha- 
I bilans  de  Lcmnos  en  avaient  fait  hommage  aux 
Athénicus),  était  la  plus  digne  de  la  déesse  ; et  cet 
ouvr.  fut  le  prem.  sur  lequel  Phidias  inscrivit  son 
nom.  Périclès  étant  parvenu  au  gouvernem.  de  la  ré- 
publique d’Athènes  , fil  nommer  Phidias  , dont  la 
réputation  était  établie,  surintendant  de  tous  les 
travaux  entrepris  par  ordre  du  peuple.  C’est  en  cette 
qualité  qu’il  dirigea  les  travaux  du  tcmplo  de  Mi- 
nerve ou  Parthénon  , pour  lequel  il  exécutait  en 
même  temps  la  statue  de  la  déesse  , placée  dans 
l’intérieur,  et  plusieurs  autres  sculptures  en  ronde- 
bosse.  Les  ennemis  de  Périclès avaient  d’abord  ima- 
giné d’accuser  Phidias  d’avoir  dérobé  une  partie  do 
l’or  destiné  à la  statue  de  Minerve  ; et  cette  accusa- 
tion avait  pour  objet  d’impliquer  le  chef  de  la  ré- 
publique daus  la  procédure.  Forcés  de  renoncer 
ce  moyen  par  l’absurdité  de  l’imputât.  , iis  accu- 
sèrent l’artiste  de  sacnlrgc  pour  avoir  placé  son  por- 
trait cl  celui  de  Périclès  sur  le  bouclier  de  Mi- 
nerve. Bien  que  celte  nouvelle  accusation  fut  déri- 
soire , Phidias  , menace  d'une  arrestation  et  crai- 
gnant les  suites  d’une  procédure  instruite  devan 
un  peuple  fanatique  , prit  la  fuite  chez  les  I'.lécus. 
C’est  dans  cet  exil  qu'il  commença  la  célèbre  sta- 
tue de  Jupiter  d OIyropie , et  qu’il  la  termina  , à ce 
que  l’on  croit , dans  la  85*  olympiade.  Ce  magnifi- 
que ouvr.  était  en  ivoire  et  en  or  ; et  de  tous  les 
cbefs-d’reuvre  de  sculpture  Crée'»  par  le  génie  des 
anciens,  il  n’en  est  aucun,  si  l’uu  en  excepte  la 
Venus  de  Praxitèle,  qui  ait  excité  une  aussi  vive 
admiration.  Un  des  dern.  ouvr.  de  Phidias  , est  une 
statue  en  bronze  représentant  le  jeune  Panlarcès  , 
vainqueur  à la  lutte  des  eufans  , la  prem.  année  do 
la  8(i*  olympiade.  Phidias  m.  à Elis  , la  prem.  an- 
née de  la  87*  ( 43i  ans  avant  J.-C.  ).  Il  règne  une 
très-grande  incertitude  parmi  les  savaus  modernes 
sur  les  circonstances  de  la  vie  et  do  la  mort  de  Phi- 
dias , qui  nous  ont  été  transmises  par  les  auteurs 
anciens.  On  peut  consulter  sur  les  ouvr.  de  ce  cé- 
lèhro  artiste  le  Catnlogus  architectomm , pictorum% 
sculptorum , etc.,  de  Fr.  Junius,  Rotterdam  , 

[ 1694  » ta’fol.  j mémoire  fur  Us  ouvr.  de  sculptant 
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(pil  appartenaient  au  Parthénon  , et  qu'on  voit  à 
présent  dams  la  collection  du  comte  E/gin  à Lon- 
dres , par  M.  Visconü  , Fans  . i8i3,  iu*8;  Lettres 
adressées  de  Londres  à M.  Canova  , par  M.  Q no- 
tre ml- rc  de  Quincy,  Homo  , 1820,  in-o  ; et  l'article 
Phidias  de  M.  Emehc  Uaviil , dans  la  Biographie 
universelle  pub.  chei  L -G.  Miehaud. 

PIllLANDHIKR  ou  FILANDRIKR  (Guillau- 
me), plus  connu  sous  le  nom  de  Phelandtr  % savant 
ccciéiiastiquc  et  architecte,  ne  a Châtillon-sur- 
Seiuo  en  l5o5  , fut  d’abord  lecteur  de  George  d’Ar- 
tnagnac,  évoque  de  Rodet.  Ayant  puisé  dans  les 
écrits  de  Vitrure  un  grand  goût  pour  l’arcbitect., 
il  cnricliit  Kndea  de  plus,  nmnunt.  ; il  lit  terminer 
la  ratliéJralc  de  celte  ville,  et  accompagna  en  Italie 
G.  d’Ariuagnac  , son  patron.  Nommé  amlutMil.  à 
'Venise  , il  séjourna  quelque  temps  a Home,  y reçut 
le  droit  de  bourgeoisie  , lut  pourvu  à son  retour  à 
Rode*  d’uu  canouicat,  et  m.  à Toulouse  eu  l5(ij. 
On  a de  lui  : in  Institulionum  Qumtiliant  Specimen 
annota  lion  un  , Lyon  , I 535,  in-8  . plus,  fois  r»irn- 
jmmé ; Jnnotaliones  in  ritru>>i<i/a,  Hanto,  lôjj, 
a"  édit.,  i55a,  augm.  d*un  tiers  do  notes  et  de  l'a- 
brégé de»  livres  de  George  Agncola  de  Pondenbus 
et  Mensuns.  La  meilleure  édit,  est  celle  d'Klxevir , 
Leyde  , i6:j;).  in-fol. . Irad.  eu  Iranç.  , ainsi  que  le 
texte  de  Vitruve,  par  J.  Martin,  Paris,  l5j2;  Ge- 
nève , l(jlS,  in-q.  Philibert  de  l.a  Marc  a pub.  une 
lettre  au  cardinal  Rarbcrini , de  Vitii,  Monbus  et 
Scriplis  Guill . Phdandri  , cashlionei , civts  ro- 
mani , Dijon  , l<À>7,  in-.j  de  63  pages. 

PHILABAî»  (Leon  a RD»,  savant  grec  du  17*  S., 
dont  le  nom  a été  défiguré  par  se*  conlvusporains 
qui  l’oul  appelé  f'ilirrc  , V dlai’é , Filleret , etc.  , 
était  ne'  • Athènes  vers  la  lin  du  tG*  S.  Il  viut  étu- 
dier à Rome  , où  sou  savoir  lui  acquit  bientôt  de  la 
réputation.  Il  fut  employé  dans  diverses  négociât, 
par  Charles  de  Gonzague  , duc  de  Maiilouc  , passa 
ensuite  au  service  du  duc  de  Parme  , Edouard 
Faruèse  , fut  charge'  des  affaires  de  ce  prinee  à Ve- 
nise et  à Paris  , lit  un  voyage  en  Angleterre  , et  s’y 
lia  avec  le  célèbre  Milton  , et  ni.  à Paris  en  1673  , 
lorsqu’il  venait  d’obtcuir  du  scuat  do  Venise  la 
place  de  garde  de  la  bibliolii.  de  Sl-Maic.  Ou  a de 
lui  : Doclnna  chriiiiana  giaico  - i>ulgari  idmmate 
altàs  Irai,  lot  a , etc.  (c’est  une  traduct.  du  traité  ita- 
lien de  Bellarmin  sur  le  même  *ujel)  , Pari*,  i63J, 
in-8  , Jcdié  au  cardinal  de  Richelieu;  Ode  in  tm- 
maculatam  conceplionem  Vei  para  eu  ni  aliuquiluu- 
dam  Kpigmmmalihus  , etc.,  ibid.,  16 jj  , m-/j.  On 
conserve  du  même  savant,  à la  bibliolii.  du  roi  , 
une  copie  in-:j  de  {'anthologie  , appelée  inédite. 

PH1LARE1 K (en  arménien  , et  en  arabe  Plular- 
dus  ),  ne  ou  Arménie  dans  le  tt*  S.,  euit  un  des 
principaux  officiers  de  l’empereur  grec  Humain - 
Diogène  (1*.  ce  n.)  , lorsqu'il  accompagna  ce  prince 
dan»  son  expédition  contre  les  Turk«  scldjoukides. 
il  lui  resta  lidèlc  lors  de  la  révolte  de  Michel  i'a- 
rapinace  (v.  ce  nom),  se  cantonna  dans  les  pro- 
vince» orientales  de  l’empire  , s’y  déclara  indépen- 
dant , rassembla  autour  de  lui  toutes  les  troupes  ar- 
ménienne» , prit,  bientôt  après  , le  litre  d'ernper., 
et  réduisit  t*  u»  les  pays  voisins  qui  étaient  soumis 
aux  Grecs  , aux  Arméniens  cl  aux  musulman». 
Après  a'clrc  maintenu  assez  long  - temps  dans  l'ui- 
dépeuda.ice  et  avoir  fut  sj  paix  avec  le  successeur 
de  Michel , I'emper.  Ntcéphure-Boloiiiale  , qui  lui 
conféra  le  duché  d'Antioche,  il  se  soumit  au  sultban 
Malck-Scbah.  Comptant  beaucoup  sur  l'appui  et  la 
protection  de  co  piincc  , il  lut  trompé  dam  ses  es- 
pérance», et  ni.  eu  I08O.  Dans  le  court  de  ses  pros- 

Iiérités,  il  avait  cru  utile  à ses  intérêt»  d’embrasser 
c nutsulmauitme  , mais  les  historiens  arméniens 
disent  qu’avant  sa  mort,  il  retourna  à la  religion 
chrétienne, 

PH  IL  Ail  ETE,  mcd. . né  à Lim  bourg,  v int  s’établir 
à Liège,  où  il  m.  eu  1567,  apres  atoir  refusu  les  plas 
brilliu*  avantagea  pour  rtsler  attaché  au  priuce- 


évèquo  do  cette  ville.  On  a de  lui  : Conciliatio  Avi- 
cenne* rnm  Hippocrate  et  Galeno , Lyon,  iS^t  , 
in *4  ; Pnlihms  de  salubn  ratione  victûs  , Anvers  , 
(5j3,  in-ia;  Gerocomice  , hoc  est , senes  rite  edu- 
candi  .Modus  et  B.dio  , Cologne  , (545  , in-ll;  des 
Fontaines  acides  de  la  forêt  d' Ardenne  , et  princi- 
palement de  celle  (/tu  se  trouve  à Spa  , Liège , 
i:>77 , in_  8. 

l'HILE  (Manuel)  , poète  grec  du  moyen  âge, 
né  à Eplipsc  sers  l’an  1275,  vint  , dans  sa  jeunesse, 
i Cotistaulmopie  , suivit  les  leçons  de  George  Pa- 
cliymt-rc  . passa  sa  vie  à solliciter  un  emploi  qu’il 
ne  put  obtenir,  et  à mendier  la  faveur  des  courti- 
sans , dont  il  était  méprisé.  On  conjecture  qu’il  m. 
vers  l3  jr>.  Il  a laissé  plus,  ouvr.,  dont  le  plus  connu 
est  uii  poème  intitulé  de  Amimalium  proprietute , 
composé  de  morceaux  tirés  d’Elien  ( v.  ce  nom  ) , 
écrit  en  vers  politiques  o u mesurés , qui  contiennent 
un  uombre  déterminé  du  syllabes,  sans  égard  à la 
prosodie.  Il  fut  publié  pour  la  prem.  fois  à Venise 
eu  1 533.  in-8,  rare  et  recherche.  J.  Conrad  de  Paw 
a reproduit  cettu  édit.,  avec  des  angmeut.,  Utrecbl, 
173ü,  in-5.  Lrs  autres  poèmes  de  Pliité  , dont  Alla— 
tius  et  Fanricius  avaient  fait  connaître  que Iq. -uns  , 
ont  été  pub.  avec  une  version  latine  et  des  notes 
par  G.  Wansdorf , Lcipsig  , 1768  , in-8,  précédé 
d’une  saianle  dissertation  sur  la  vie  et  les  ouvr. 
«le  l’auteur. 

PiilLKLl'HK  (Fnticois),  célèbre  philologue, 
ne  à Tolenlioo  en  t3«>8,  (il  ses  études  à Padoue,  et  y 
professa  l’eloquence  dès  l'âge  du  18  ans.  Appelé 
ensuite  à Venise  , il  y obtint  le  droit  de  cité  , et  fut 
nommé  secrétaire  de  légation  à Constantinople.  Il 
profita  de  celte  occasion  pour  se  perfectionner  dans 
la  langue  grecque  , et  se  fit  connaître  avantageuse- 
ment de  i'emper.  J eau  l'ai  Cologne  . qui  l’envoya 
en  1 5x3  auprès  de  l’empereur  d'Allemagne  Sigîs- 
moml  , pour  implorer  le  secours  de  ce  prinee  con- 
tre les  Turks.  De  rrlour  en  Italie  , Philclphc  en- 
seigna suceessivem.  les  littératures  grecque  et  la- 
tine à Ycuise  , à Florence  , à Sieono  , à Bologne  et 
à Milan  , avec  un  sucrés  extraordinaire  , obtint  en- 
suite une  chaire  de  philosophie  morale  à Rome  , 
cniiu  une  autre  de  langue  et  do  littérature  grccquo 
à Florence  , où  il  m.  en  1 jîit.  On  reproche  à en 
savant  une  grande  vanité  et  un  orgueil  excessif.  Il 
se  regardait  comme  l'homme  le  plus  érudit  et  le 
plus  éloquent  qui  eut  jamais  paru  , et  traitait  avec 
mépris  lut  littérateurs  les  plus  distingués  de  son 
temps.  Malgré  ces  défauts  , il  faut  couvenir  qu’il 
rendit  d'important  services  aux  lettres.  11  a laissé 
une  foule  d’écrits  en  vers  cl  en  prose  , et  des  tra- 
ductions d’anciens  ouvr.  grecs , dont  on  trouvera 
la  liste  dans  le  tom.  f\z  dei  Mém.  de  IViceron.  On 
peut  consulter  encore  sur  Philelpbe  , la  plupart 
des  biographies  italiennes,  et  surtout  la  vie  de  cet 
écrivain  par  M.  de  Kotmini,  Milan  , 1808 , 3 vol. 

11-8  , dont  M.  Gmguené  a donné  une  analyse  très- 
bieu  faite  dans  son  Histoire  littéraire  de  l'Italie  , 
tom.  3,  pag.  326-5o.— Peilclpue (Mario,),  filsaîué 
du  préccd.,  ne  a Constantinople  en  1426,  fut  élevé 
eu  Italie  , retourna  ensuite  duos  sa  ville  natale  pour 
y occuper  un  emploi  à la  cour  de  I'emper.  Paléo- 
l'.'gue  . puis  revint  en  Italie,  où,  après  s’être 
brouillé  avec  son  père  , il  mena  peudant  quelque 
temps  une  vie  erranto , donnant  de*  leçons  de  lit- 
térature dans  les  villes  où  il  s’arrêtait.  La  curiosité 
l’ayant  attiré  en  Provence  , le  roi  René  lui  donna 
un  emploi  a Marseille.  Eu  1 1 Plitielplie  obtint  , 

à la  demande  de  son  père  , la  chaire  de  bclles-lett. 
à l’acadcm.  de  Gênes  ; et , ueu  «le  temps  après  , il 
quitta  celte  place  pour  s’eublir  à Turin  , où  il 
exerçait , en  l453  , la  profession  «l'avocat.  Le  pape 
Pie  II  le  unmma  en  >4  >9  av«»cat  consistorial  à Man- 
toue  ; mais  l’bnmeur  inconstante  de  Mario  ue  lui 
permit  pas  de  se  fixer  dan»  ce  dern.  poste.  Apres 
avoir  encore  professé  suceessivem.  les  lettres  à Vo- 
mse,  à Bologne  , a Aucône  et  à Maaloue,  il  m.  dam 
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telle  dem.  ville  en  i/jîJo.  On  a do  lui  des  discours , lui  valu!  quoique»  éloges  du  célèbre  Haendel  (v,  cé 
des  poésies  latines  cl  ital.  , des  épi  g ramm  es  , des  nom).  De  retour  en  France  en  1/54  > Pbllido» 
tragédies  t des  comédies  , divers  commentaires,  continua  de  rnltivcr  la  musique , et  ne  considéra 
des  lettres  , etc.  On  trouvera  des  détails  sur  Mario  plus  le*  échecs  que  comme  une  distraction.  11  Ira- 
Phtlelnhe  dans  la  Stana  délit  le  Itérât,  ital.  de  Ti-  vailta  pour  le  théâtre  de  la  Foirc-St-Laurent , et 
rabesebi  , et  dans  les  biographes  de  Phildphe  père,  après  avoir  débuté  par  donner  ru  17^9  un  petit 
PH1LEMON  , poète  comique  grec  , rival  itcon  opéra-comique  intst . Phase  le  Savetier,  il  en  Ht 
temporain  de  Ménandre  , m.  , dit-on  , de  rire  , à jouer  régulièrem.  chaque  année  un  uouveau.  Ces 
l’âge  de  97  ans.  Il  avait  composé  , suivant  Fahri-  pièces  curent  toutes  du  succès;  mais  , • l’exception 
cius  , 97  comédies  , dont  il  ne  nous  reste  plus  que  du  Maréchal  J errant , aucune  n’est  restée  au  té- 
quelq.  Iragmens  recueillis  par  Hcrlel  et  Gronovius,  perteire.  Pbilidor  donna  ensuite  trois  gr.  opéras  : 
pub.  à la  suite  des  fragm.  de  Ménandre  , et  trad.  Ernelindc  , qui  fut  assez  bien  accueilli  ; Prrsée  et 
en  frauç.  par  Poinsinct  de  Sivry.-— Philémon  laissa  Thèmislocle , qui  ne  réussirent  point.  Réfugié  à 
un  fils  surnommé  le  Jeune  , qui  avait  aussi  com-  Londres  pendant  le  régimerévolutionn.^ce  cotnpo- 
posé  des  corne  lies  que  l'ou  a peut-être  confondues  sitcur  y m.  en  1795.  Sa  musique  , au  jugent.  de* 
avec  celles  de  sou  père.  connaisseurs  , manque  de  couleur  cl  d’originalité. 

PHILEMON  , grammairien  grec  , sur  lequel  on  Scs  partisans  Hrenl  grand  bruit,  dans  le  temps,  do 
n’a  que  des  notions  très-incomplètes,  vivait,  suiv,  sa  cuniposit.  sur  le  Carmen  sccn/are  d’Horace  , 
quelq.  auteurs  , vers  le  milieu  du  5*  S.,  mais  plus  qu’ils  proclamèrent  à la  fois  son  chcl-d’ccuvre  et  le 
probablement  dans  le  12*.  U nous  reste  de  lui  un  chef-d'œuvre  de  l’art;  mais  ce  jugem.  n’a  point  été 
lexique  , pub.  en  entier  pour  la  première  fois  par  confirmé  par  la  suite  i et  lr  morceau  est  presque 
Ch.  Burney , I.exicon  tcchnologicnm  gracum  e iocoonn  aujourd'hui  ; l'^na/yie  dn  /<e  dn  ccArn 
bibliüthccà  parisiens i ty  pis  evuïgatum  , Londres  , a été  souvent  réimnr.  On  trouve  dans  l’édition  de 
1812  , in-8  : cette  édit,  ue  contient  que  le  texte  i Londres  , 1777,  in-8,  le  portrait  de  Pliilidor,  grave 
mais  M.  Frédéric  Osann  , profess.  a l'université  de  par  Kartolexzi. 

léoa  , en  a donné  une  nouvelle,  augmentée  do  plu-  PH1L1PKAUX  (PlIRIE)  , conventionnel  , né  à 
sieurs  fragmeos  inédits,  soti6  ce  titre  : Philcmonis  Ferrières  eu  1759,  était  avocat  avant  la  révolution, 
grammat.  quee Super sunt , etc.,  Berlin,  182»,  in-8,  dont  il  embrasia  les  principes.  Nommé  , par  le  dé- 
avec  des  notes  et  une  dissertai,  sur  les  uiflVrctis  parlement  de  la  Saillie  , député  à la  convention 
grammairiens  qui  ont  porté  le  nom  de  Pliilcmon  , nationale , il  se  montra  d’abord  modéré  dans  ses 
et  sur  le.  Lexique  technologique.  opinions  ; mais  bientôt  en  traîne  par  l’exemple  , il 

P111LKNES  , nom  de  deux  frères  carthaginois  , se  plaça  au  rang  des  hommes  les  plus  exaltés.  Après 
qui  s’illustrèrent  en  saciifiaul  leur  vie  pour  agran-  avoir  provoqué  l’accélénilion  du  jugemeul  do 
dir  le  territoire  de  leur  patrie.  Carthage  etCyrèuc  Louis  XVI  , il  vola  pour  la  condamnai,  à mort  de 
étant  convenus  de  faire  partir  deux  hommes  chacun  ce  monarque,  et  fit  ou  appuya  ensuite  les  proposit. 
de  leur  côté  en  même  temps  pour  fixer  le*  limites  les  plu»  extravagantes.  Mats  bientôt  envoyé  dans 
des  deux  villes  à l’endroit  où  ils  ce  rencontreraient  -,  les  départent,  insurgés  de  l'ouest  , il  vil  de  près  les 
les  deux  frères  Pliilèues  , choisis  par  les  Carlhagi-  horreurs  de  la  guerre  civile;  et  son  coeur  fut  ému 
Dois  , s’avancèrent  aans  rencontrer  ceux  de  Cyrcne  à l’aspect  des  désastres  qui  frappaient  une  popula- 
jusqu’aux  environs  do  celle  ville.  Les  C\ renient  lion  exaspérée.  Se  trouvant  en  opposition  de  sen- 
accusèrent  les  Carthaginois  de  fraude,  et  refusèrent  liment  avec  ses  collègues  en  mission  dans  les  mêmes 
d’admettre  pour  limite  le  lieu  où  ils  se  trouvaient,  contrées  , il  s'uuit  à plus,  généraux  qui  pensaient 
à moins  que  les  Philèoes  necousonlistenl  à s’y  faire  comme  lui,  et  conçut  avec  eux  un  système  de 
enterrer  vivant.  Ceux-ci  pour  conserver  à leur  pa-  guerre  et  de  conduite  , tout  différent  de  celui  que 
Irie  une  limite  aussi  reculée,  acceptèrent  la  propo-  suivaient  les  députés  et  les  chefs  militaires  réunis 
sition  , et  firent  de  leur  tombeau  la  borne  du  1er-  à Saumur  , et  qu’il  appelait  par  dérision  la  cour  de 
riloire  carthaginois.  Carthagu  leur  éleva  des  autels  Saumur.  Ses  ennemis  prirent  le  dessus  et  le  firent 
sur  le  lieu  de  leur  dévouent,  héroïque.  On  neron-  rappeler.  Aigri  par  cette  disgrâce  , il  accusa  ses  ad- 
naît  pas  hieu  l’époque  de  cet  e’vèucm.  ; et  Salluste  versa  ires  dans  un  écrit , de  prolonger  la  guerre  in- 
esl  l’auteur  qui  le  retrace  avec  plus  de  détails  dans  térieutc  par  leurs  cruautés  ; il  s’éleva  contre  le  eo- 
son  hist.  de  la  guerre  de  Jugurlha.  mité  de  salut  public  lui-même  , et  répéta  ses  dé- 

PH ILES IUS.  V.  Ri.vgmasn.  nonciations  à la  trihunc  de  la  convention. Ces  atla- 

PIULIBERT  (Emmanuel-Robert  de),  ecclé-  que» imprudentes  le  perdirrnt.  Il  fut  compris  dans 
siaslique  , né  à Toulouse  en  1717,  m.  sur  la  fin  du  le  nombre  de* complices  de  Danton  (r>.  ce  nom),  et 
18e  S.,  a pub.  les  Annales  de  la  société  des  jésuites,  condamné  à m.  par  le  tribunal  résolut,  le  5 avril 
1764-^5,  4 vol.  iti-Lj.  1-94.  Plus  tard  la  converti,  rendit  hommage  à sa 

PHILIBERT  (N.),  préteur  à Landau,  m.  en  mémoire  et  accorda  des  secours  à sa  veuve.  Ou  a 
1779*  a laisse  le*  ouvr.  suiv.  : Histoire  des  révolu « iinpr.,  en  *795,  les  Mémoires  historiq.  de  Phifi - 
fions  de  la  Haute- Allemagne  , i-65  ; le  Cri  d'un  peaux  sur  la  Frndce  , in-8  , et  ils  font  partie  de 
honnête  homme  en  faveur  du  divorce , 1768,  ia-13.  ia  cnllect.  ries  Mémoires  sur  la  révolut. , pub.  par 
PHILIBERT.  V.  Savoie.  les  frères  Ban douio. 

PH1L1DOR  (François- André DANTCAN,  dit),  PHIL1PON  DE  LA  MADELEINE  (Louis),  lit- 

musicien-compositeur  , né  à Dreux  en  1728  , fut  tératcur  , né  à Lyon  eu  1734,  fut  d’abord  avocat  du 
élevé  aux  pages  de  la  musique  du  roi  , et  montra  roi  • la  chambre  des  comptes  de  Besançon,  puis 
des  dispositions  si  précoces  , qu’à  l’âge  de  l5  ans  intendant  des  finances  de  S.  A.  11.  monseigneur  lu 
on  exécuta  à la  chapelle  royale  un  mulet  de  sa  coin-  comte  d’Artois.  Privé  de  cet  emploi  par  la  révolut., 
posiiiuii.  Sorti  des  pages,  il  vint  à Paris  donnerdoc  il  cul  le  bonheur  d’échapper  aux  proscript.  de  In 
leçons  de  musique  ; mais  bicotôt  une  puîiou  plus  (erreur,  obtint,  sous  le  régime  directorial,  la  plaça 
vive  que  celle  de  l’art  auquel  il  paraissait  s’être  de  bibliothécaire  du  ministère  de  l’intérieur  , con- 
voué  , se  manifesta  chez  lui.  C’était  celle  du  jeu  sacra  scs  loisirs  aux  muscs,  et  m.  eu  1818.  Ou  a do 
d’échecs  . et  il  sc  H*  lia  , en  raison  des  succès  qu’ü  lui  , outre  un  assez  grand  uomhre  de  pièces  jouées 
obtint  , d’en  faire  l'instrument  do  sa  fortune,  il  sur  le  théâtre  du  Vaudeville  , et  dont  plus,  ont  été 
parcourut  dans  ce  but  la  Hollande  , l’Allemagne  et  f ûtes  en  société  avec  MM.  de  Ségur,  Le  Pré  vos  l- 
l’Anglelrrro.  Etant  à Loudres  en  17^9,  ily  lit  im-  d'iray,  etc.,  un  recueil  de  chansons  qui  a eu  4 édit  , 
primer  par  souscription  son  Analyse  du  jeu  des  dontUdcrn.  est  celle  do  1810,  in-18  (Paris  , Ca- 
échecs.  Quelques  année*  après,  revenant  à s.i  prt-  polio  et  Renaud  , éditeurs)  ; Géographie  élan  en - 
mière  profession  , il  mit  en  musique  l’ode  de  Dry-  taire  de  la  France  , 2*  édit.  , 1801 , »n*^a:  Manuel 
don  , tu  lit.  lu  Fêle  d’Alexandre  , cl  celle  composit.  et  nouveau  Guida  du  promeneur  aux  Tuile  net  v 
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ï8 06,  iq-t8  ; des  Homonymes  fronçais  , 3me  «Sdit. , 
Paris  , 1817  , in-8;  Manuel  épistolaire  , 7*  édit.  , 
Paris  , 1820  , in  - 12  ; Grammaire  des  gens  du 
monde , 2*  édit..  Paris  , 1807,  in-12;  Dictionnaire 
portatif  des  poètes  français  , morts  depuis  lo5o 
jusqu'en  1804  , etc. , Paris  , i8o5  , in-18  ; Diction- 
naire portatif  des  rimes , etc.,  2*  édit.,  Paris.  i8ofi, 
in-18  ; Dictionnaire  portatif  de  la  langue  franç. , 
etc.,  3*  édit.,  Paris  , 1819,  in-18  ; plus,  discours  , 
moraux  et  littéraires  ; qticlq.  écaits  sur  l'éduca- 
tion ; des  édit.  des  Voyages  de  Gyrtts  de  Rarmay  ; 
des  Lettres  de  la  duchesse  du  Maine  et  de  la  mar- 
quise de  Simiane  ; des  Elémens  de  la  Grammaire 
française  de  Lhomond  ; d'un  Traité  sur\les  parti- 
cipes ; des  Morceaux - choisis  des  Caractères  de  la 
Bruyère , avec  une  courte  notice  sur  cet  écrivain 
(Paris  , 1808,  in -ta). 

PHILIPPE  (St),  l’un  des  apôtres  de  J.-C.,  ne’  à 
Bclhsaide  en  Galilée,  fut  appelé  auprès  du  Rédemp- 
teur des  hommes  lo  jour  qui  suivit  la  vocation  de 
St  Pierre  et  de  St  André.  Il  est  placé  par  les  évan- 
gélistes le  cinquième  en  rang  parmi  les  apôtres. 
Après  la  descente  du  Sl-Esprit  et  la  séparation  des 
disciples  du  Sauveur  , Philippe  alla  prêcher  l’é- 
vangile dans  la  Pbrygic,  et  y termina  sa  carrière 
dans  un  âge  tr. -avancé.  L’église  grecq.  célèbre  sa  fête 
le  14  nov.  , et  l’église  latine  le  I"  mai , avec  celle 
de  St  Jacques.— -Philippe  (Si),  fut  uu  des  sept  dis- 
ciples que  les  apôtres  choisirent , peu  du  temps 
après  la  descente  du  St-Esprit  , pour  remplir  h'i 
fonctions  de  diacre.  Philippe  alla  prêcher  l'évan- 
gile à Samaric  , et  Ht  uu  grand  nombre  de  conver- 
sions dans  celte  ville  , baptisa  le  trésorier  de  U 
reine  d’Ethiopie,  qui  était  venue  visiter  le  temple 
de  Jérusalem  , et  m. , à ce  que  l’on  croit  , à Césa- 
jrée  , vers  l’an  70  de  l’èrc  chrétienne. 

PHILIPPE  DE  JNERI  (St).  V.  tant. 

PHILIPPE  , succcss.  de  l'antipape  Constantin  , 
fut  tiré  d’un  monastère  . par  la  faction  du  prêtre 
Valiliherl  , le  3l  juillet  768,  pour  être  placé  sur  le 
St-siége,  concurrem.  avec  Etienne  111 , qui  l’em- 
porta sur  ce  compétit.,  et  le  déposa. 

PHILIPPE  , roi  de  Macédoine,  père  d’Alcxan- 
dro-lo-Grand  , et  3*  fils  d’Amynlas  II  , naquit  l’an 
383  avant  J.-C.  11  n’avait  que  dix  ans  lorsque  la  ni. 
de  son  frère  aine,  Alexandra  11  , laissa  deux  pré- 
tendans  au  trône  , Perdircas  , 2r  fils  d'Amyntas , et 
uu  fils  naturel  de  ce  prince,  nommé  Ptolémée. 
On  choisit  comme  arbitre  de  ces  différées  le  géoér.  ! 
théhain  Pélopidas,  qui,  s’étant  prononcé  en  f.i- 1 
yeur  de  Pcnliccas  , emmena  avec  lui  en  otage  3o 
jeunes  gens  de»  prem.  familles  du  royaume  , et 
dans  leur  nombre  le  jeune  Philippe.  Confié  aux 
soins  d’Epaminondai , le  jeune  prince  apprit  sous 
lui  l’art  de  la  guerre  , apprentissage  qui  fut  dans  la 
suite  .bien  funeste  au  pays  où  il  l’avait  fait.  Dix 
ans  plus  tard  , Perdiccas  en  mourant  laissa  va- 
cant le  trône  de  Macédoine.  Des  voisins  puisssns  »o 
disposaient  à l'envahir  , et  dans  l'intérieur  deux  pré- 
tendans  se  le  disputaient  avec  acharnement  : per- 
sonne ne  songeait  à conserver  au  fils  et  légitime  he- 
ritier do  Perdiccas  la  couronne  de  sou  père.  Philippe 
alors  s'échappe  furtivement  de  Thèbrs,  se  dit  pro- 
tecteur de  son  neveu  , et  sous  son  nom  s’empare  des 
rênes  du  gouvernent.  Bientôt  les  prétendant  sont 
éloignés  ; parmi  ses  ennemis  extérieurs,  les  uns 
sont  désarmés  par  des  traités  de  paix  , les  autres 
vigoureusement  attaqués.  Au  bout  de  quclq.  années 
tous  étaient  soumis  , et  Philippe  avait  usurpe  le 
trône  qu’il  n’avait  feint  d'occuper  d’ahord  que  pour 
le  rendre  au  roi  légitime  do  la  Macédoine.  Dès-lurs 
l’ambitieux  Philippe  aspira  à soumettre  la  Grèce, 
Il  avait  reculé  les  bornes  de  sou  royaume;  Mc* 
tbonte  , Olynthe  , Amphipolis  , étaient  sous  sa  do- 
mination. Avec  des  troupes  bien  disciplinées  , celle 
phalange  macédonienne  si  fameuse  qu'il  forma  lui- 
même  , et  surtout  avec  de  l’argent  et  des  traîtres  , 
toutes  ces  qpaquétes  lui  avaient  coulé peu  de  temps. 


Les  dissensions  des  Grecs  étaient  encore  pour  lui 
uu  nouveau  secours.  En  vain  Démosthène  tonnait 
contre  le  Macédonien  dans  la  tribune  athénienne  ; 
il  ne  put  qu’exciter  quelquefois  ces  indolent  conci- 
toyens , et  la  valeur  de  Phocion  ne  fit  que  retarder 
l'asservissement  des  Grecs.  Philippe  était  déjà  du 
nombre  des  Amphictyons  , et  ce  conseil  le  nomma 
général  de  la  Grèce  contre  les  Locricns  d’Amplmse, 
que  l’on  accusait  d’avoir  renouvelé  le  sacrilège  des 
Phocéens.  Alors  Philippe  s’empara  des  Thermo- 
pylcs.ct  prit  Elatée,  eu  feiguant  de  marcher  contre 
Ampliissc.  A celte  nouvelle  les  Athéniens  et  les  Thé- 
bains  se  réunirent  pour  s’opposer  à l’ennemi  com- 
mun , qu’ils  rencontrèrent  dans  les  plaines  de  Ché- 
ronée.  Phocion  oc  commandait  point  celle  armée, 
et  les  Grecs  ne  surent  pas  vaincre  ; ils  110  surent  que 
mourir  avec  courage.  Dès-lors  Philippe,  maître  de 
la  Grèce  , lut  nommé  par  les  Amphictyons  général 
contre  les  Perses  , et  déjà  il  avait  envoyé  en  Asie 
Atlalc  et  Parmcnion  , deux  de  ses  généraux.  Des 
dissensions  domestiques  avaient  troublé  quelque 
temps  son  bonheur  ; elles  claient  assoupies  ; mais  , 
parmi  les  qualités  de  Philippe  , on  ne  pouvait  pas 
toujours  compter  la  justice.  Attale  , oncle  de  sa  se- 
conde femme  , avait  insulté  le  jeune  Pausanias , et 
celui-ci  n’ayant  pu  en  obtenir  justice,  crut  pouvoir 
s’en  venger  sur  le  prince  qui  la  lui  refusait  : ail 
milieu  d’un  sacrifice  offert  aux  dieux  avec  la  plus 
grande  pompe  , pour  le  succès  de  ses  armes  en  Asie, 
Philippe  fut  assassiné  l’an  336 , après  2 f\  ans  de 
règne.  H eut  un  mérite  réel  comme  conquérant , 
niais  avec  des  vertus  il  cul  des  vices  qui  ont  laissé 
des  taches  à sa  mémoire. 

PHILIPPE  V,  roi  de  Macédoine,  fils  de  Démé- 
trius  , monta  sur  le  trône  à l’âge  de  t4  ans,  dans 
la  22tc  année  avant  J -C. , après  qu’Anligonc-Do- 
xon  {v.  ce  nom),  sou  cousin  , lui  eut  remis  la  cou- 
ronne , dont  il  n’était  que  dépositaire.  Ce  prince 
suivit  peudant  plus,  années  les  conseils  du  célèbre 
Aratus  , général  des  Achécns  , et  son  règne  fut 
alors  glorieux  et  prospère.  Il  s’était  ligué  avec  les 
Achécns  dans  la  guerre  dite  des  alliés  , contre  les 
Kloliens  ; et  il  s’y  montra  grand  capitaine.  Ayant 
fait  ensuite  alliance  avec  Annihal  , vainqueur  des 
Romains  en  Italie  , il  sa  disposait  à passer  dans  celte 
coutréc  avec  une  flotte  et  une  armée  considérable  , 
pour  appuyer  les  opérations  du  général  carthaginois, 
lorsqu’il  tut  prévenu  par  les  Romains  qui  le  batti- 
rent sur  les  côtes  d’Epire.  Dans  celte  conjoncture  , 
Aratus  étant  devenu  pour  Philippe  un  censeur  in- 
commode, ce  prince  l’éloigna  d'abord  de  sa  cour,  et 
finit  par  le  faire  périr,  ainsi  que  son  Gis,  d’un  poi- 
son lent.  La  guerre  entre  les  Romains  , les  Macé- 
doniens et  les  alliés  sc  continua  avec  des  succès  di- 
vers ; mais  trop  occupé  de  scs  affaires  en  Italie, 
Rome  prit  moins  de  part  à celles  de  la  Grèce.  La 
paix  fut  conclue  par  l’entremise  du  consul  Sem pro- 
mus. Elle  ne  fut  pas  de  longue  duree.  Le  sénat  ex- 
cite par  les  plaintes  des  Athéniens , des  Rhodiens 
et  d’Altalc  , roi  de  Pergame  , auxquels  Philippe 
faisait  une  guerre  injuste  et  cruelle  , instruit  d’ail- 
leurs que  ce  prince  avait  envoyé  des  soldats  et  do 
l'argent  en  Afrique  , lui  déclara  de  nouveau  la 
guerre.  Le  consul  (^.  Flaminius  battit  les  Macédo- 
nient.en  Epire,  passa  ensuite  en  Thessalic,  soumit 
la  plupart  dos  villes  de  celte  contrée,  de  la  Plio- 
cidc  et  de  la  Locridc , dé'acha  les  Achécns  de  l’al- 
liance de  Philippe  , et  défit  complétem.  ce  dernier 
dans  la  mémorable  bataille  de  Cynocéphales  , près 
de  Larisse.  Le  roi  de  Macédoine  se  vit  dans  la  né- 
cessité d’implorer  la  paix  que  le  sénat  lui  accorda 
sous  des  conditions  humiliantes.  Des  chagrins  do- 
mestiques vinrent  se  joindre  à ces  revers.  Dans  un 
secret  mouvem.  de  jalousie  contre  son  fils  Démé- 
trius  (v.  ce  nom),  il  venait  d’ordonucr  son  supplice 
sur  d’odieuses  calomnies  répandues  contre  lui  par 
l’ambitieux  Perséc  , et  ce  dern.  prince  , qu'un  fra- 
tricide rendait  l’unique  heritier  du  trône  de  M»cc- 
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Jeune,  leva  tout  à coup  le  masque  et  brava  impu- 
nément le  coupable  et  malheureux  Philippe  , dont 
1rs  remords  furent  aussi  vains  qu’amers.  Pour  en- 
lever à Pcrsée  le  fruit  «lu  crime  auquel  il's’était  si 
aveugléin.  associe',  il  s’elTorçait  d'assurer  la  cou- 
ronne à Antigone  , lorsqu’une  maladie  causée  par 
uc  continuelles  insomnies  le  conduisit  au  tombeau 
en  l’an  179.  Ainsi  Unit  l'avant -dern.  roi  de  Macé- 
doine, j-rince  dont  l’ambition  fut  tournée  à prolit 
par  les  Romains  , et  dont  les  fautes  hâtèrent  leur 
dominai*  sur  la  malheureuse  Grèce.— Trois  autres 
PiuUVft,  parurentsur  le  trône  de  Macédoine  , l’un 

Î retendu  fils  de  Pcrsée  , qui  fut  vaincu  et  tué  par 
'remcllius  Scropha  ; l’autre  fils  du  gr.  Alexandre 
et  de  Roxane  , qui  11e  fut  qu’un  fantôme  bientôt 
renverse'  ; le  troisième  enfin  , fils  de  Calandre  , qui 
ne  régna  qu’un  an. 

PHILIPPE  , prince  du  sang  des  Séleucides  , fils 
d’Antioclius  VIII  , surnommé  Grjrpus , occupa 
pendant  quelque  temps  le  trône  de  Syrie.  Vers  l’an 
95  avant  J. -G.,  il  s’unit  » son  frère  jumeau  , An- 
lioclius  XI , contre  l'cunemi  de  leur  maison  , An- 
tiochus  X.  Après  qu’ils  l'eurent  vaincu  , Philippe 
chercha  à surprendre  son  frère  et  s’empara  d’une 
partie  de  ses  c'Uts,  mais  il  ne  put  l'en  dépouiller  en- 
tièrement ni  même  les  enlever  à son  neveu  , qui 
perdit  son  père  en  bas  âge.  Vers  l’an  80,  les  peu- 
ples de  Syrie,  lasses  des  dissensions  continuelles 
«le  [leurs  princes  , appelèrent  clics  eux  Tigranc  , 
roi  d'Arménie  , et  lui  remirent  la  couronne.  Ce 
fut  vers  celte  époque  probablcm.  que  Philippe  fut 
chassé  du  tiône  et  réduit  à lVi.it  de  simple  particu- 
lier. Il  m.  en  l'an  5"]  avant  J. -G. 

PHILIPPE,  prince  juif,  fils  d’IIrrodc-Ie-Grand  , 
était  l’époux  de  Salomé  , qui  demanda  la  tête  de 
St  Jean-Baptiste.  Il  obtint  par  le  testament  de  son 
père,  confirmé  eu  partie  par  l’emper.  Auguste,  le 
titre  de  tétrarque  , avec  plus,  dcsjproviuccs  du  loy 
de  Judée  , qu’il  gouverna  avec  sagesse.  11  m.  vers 
l’an  33  de  J.-C.  , après  un  règne  Je  33  ans.  — Un 
autre  Philippe  , fils  d'Hérodo  , comme  le  préccJ., 
mais  de  Mariamnc,  fut  le  père  de  celle  même  Sa- 
lomé dont  on  vient  do  parler. 

PHILIPPE  (Marcus-Julius),  empereur  romain, 
surnommé  Y Arabe  , était  né  vers  l'au  zo!\  de  J.-C., 
daus  la  Trachonitc  , province  d’Arabie.  Parvenu  , 
par  ses  services  , à la  dignité  de  Préfet  du  prétoire, 
pendant  la  minorité  du  jeune  Gordien  , il  01a  as-  | 
pircr  à l’empire.  Après  avoir  excité  un  soulèvem. 
daus  l’armée  impériale,  alors  employée  à une  ex- 
pédition contre  les  Perses,  il  fit  déposer  et  mettre 
a mort  Gordien  en  2^4-  Son  premier  soiu  fut  ensuite 
do  terminer  la  guerre  , afin  de  pouvoir  aller  tran- 
quillement se  faire  reconnaître  à Rome.  D'autres 
guerres,  dont  il  est  difficile  de  déterminer  la  suc- 
cession , d’anrès  les  anciens  historiens  , occupèrent 
la  plus  grande  partie  du  règne  de  Philippe  , qui  ob- 
tint de  fréquens  avantages  sur  les  barbares  ; mais  la 
mauvaiso  administrât,  de  ce  prince  excita  des  mé- 
contentemcns  sur  plus,  points  do  l'empire.  La  Syrie 
se  révolta;  Jotapianus , Arabe  d’origine,  issu  de 
l'ancienne  race  royale  d’Einèfe  , prit  le  titre  d’em- 
pereur, et  entraîna  une  partie  de  l’Orient  dans  sa 
rébellion.  Un  autre  aventurier  nommé  Pacatiauus, 
en  fit  autaot  dans  une  autre  partie  de  l’empire.  Les 
légions  de  la.Méiie  et  de  la  Pannonie  se  soulevèrent, 
et  proclamèrent  empor.  un  simple  centcnier  nom- 
mé Marinus.  Philippe  ayant  envoyé  contre  ce»  re- 
belles une  armée  , dont  il  confia  le  commandem. 
au  sénateur  Deciusou  Doce  ( v.  ce  nom  ).  Les  lé- 
gions massacrèrent  Marinus  , et  proclamèrent  le  gé- 
néral qui  venait  pour  le  combattre.  Philippe  mar- 
cha à la  rencontre  du  nouvel  élu  avec  une  armée 
supérieure  en  nombre  ; mais  il  fut  vaincu  et  ensuite 
massacré  à Vérone  par  ses  propres  soldats.  A la  nou- 
velle de  sa  mort,  les  prétoriens  massacrèrent  à 
Rome  son  (ils , âgé  de  12  ans  , qu’il  avait  associé  à 
l’empire.  On  a des  médailles  de  ces  deux  princes 


et  de  Marcia  O tac  ilia  Scvera,  femme  de  l'un  et  mère 
de  l’autre. 

PHILIPPE,  empereur  d’Allemagne,  né  en  1 178, 
eut  d’abord  eu  partage  , après  la  m.  de  son  père  , 
la  Suuabe  et  la  loscane  , et  se  fil  décerner  à la  in. 
de  Heuri  VI  , son  frère  , la  tutelle  de  Frédéric  II, 
son  neveu  , déjà  teconnu  roi  des  Romains.  Mais  lu 
pape  avant  fait  élever  à l’empire  Berlhold  , duc  de 
Zcringhcn  , Philippe  acheta  les  droits  de  ce  dernier 
pour  11,000  marcs  d’argent,  cl  se  fil  sacrer  à 
Mayence  eu  1 198.  Quelques  électeur»,  méconteus 
de  voir  le  trône  devenir  héréditaire  dans  la  maison 
de  Souabe  , élurent  dans  le  même  temps,  à Colo- 
gne , Othon  , duc  de  Brunswick.  L'Alieuiagnc  et 
l’Iulie  se  divisèrent  alors  entre  les  deux  compclit. 
Soutenu  par  la  France,  Philippe  , après  avoir  ob- 
tenu plus,  avantages  sur  sou  rival,  le  força  de  s’é- 
loigner , fut  recounu  cm  per.  par  plus,  princes  al- 
lemands , et  se  fit  couronner  de  nouveau  à Aix-la- 
Chapelle  en  i2o5.  L’annéo  suivante  , il  remporta 
une  victoire  décissive  sur  Othon  , soutenu  par  le 
pape  et  le  roi  d’Angleterre.  Le  pape  proposa  une  al- 
liance au  vainqueur  ; et  Philippe  commençait  enfin 
à affermir  son  autorité  , lorsqu’il  fut  assassiné  à 
Bamberg  en  1208,  à l’âge  de  3o  ans  , par  Othon  de 
WiteUbach , qui  fut  ensuite  inis  au  ban  de  l’Etn- 
pire  , et  conJamné  à mort  pour  ce  crime. 

PHILIPPE  I",  roi  de  France  , succéda  à son 
père  , Henri  lct , en  1060  , à l’âge  de  8 ans  , sous  la 
tutelle  cl  la  régence  de  Baudouin  V,  comte  de  Flan- 
dre , son  oncle  , à l'exclusion  de  la  reine-mère  , 
Anne  de  Russie.  Baudouin  , après  s’être  acquitté 
avec  prudence  de  l’emploi  qui  lui  était  confié,  m. 
en  10Ü7  , laissant  à son  pupille  , âgé  de  (5  ans,  un 
royaume  tranquille.  Les  fils  du  comte  do  Flandre 
ne  tardèrent  pas  à so  faire  la  guerre  pour  l'iiéritago 
pu  Ici  nel.  Philippe  prit  les  armes  en  faveur  de  l’aîné, 
fut  battu  prés  de  Monl-Cassel , et  fit  la  paix  avec 
Robert , sou  adversaire  , dont  il  épousa  cusuilc  la 
belle-fille  nommée  Berlhe.  Il  fut  plus  heureux  dans 
la  guerre  qu’il  filà  Guillaumc-lc-Cunquérant  (v.  ce 
nom).  Le  vainqueur  des  Anglais,  occupé  à faire  lo 
siège  de  Dôlc  eu  Bretagne  , en  1075,  fut  obligé 
de  reuonccr  à cette  entreprise  , ci  de  se  retirer  de- 
vant le  roi  de  France  , qui  lu  poursuivit  vivement 
et  lui  fit  essuyer  une  grande  perte.  Dégoûté  de  la 
reine  Berlhe  , quoiqu’il  en  eut  un  fils  ( Louis  VI  , 
dit  le  Gros)  , il  supposa  qu’elle  était  sa  parente , U 
répudia  , enleva  Bcrlradc  , 3*  femme  de  Foulque  , 
comte  d’Anjou  , et  trouva  des  évêques  assez  corn- 
plaisans  pour  faire  la  cérémonie  de  ce  nouveau  ma- 
riage. Lu  pape  Urbain  II  intervint  dans  ce  désor- 
dre ut  Philippe  fut  excommunié  ainsi  que  Bcrlradc, 
dont  il  ne  voulut  pas  sc  séparer.  Celle  malbeurcusu 
a flaire  commencée  en  1092  no  fut  terminée  qu’en 
l’an  Ito5.  Les  époux  reçurent  l’absolution,  et  la 
permission  de  sc  voir  «levant  témoins  ; mais  ou  no 
lait  pas  posilivem.  si  lo  mariage  fut  autorisé.  I/cx- 
cominuuic.it ion  de  Pbilippe  avait  servi  de  prétexte 
à plus,  révoltes  , dont  ce  prince  réussit  1 paralyser 
les  résultats  fâcheux  , en  associant  son  fils  Louis  au 
trône.  Philippe  m.  à Melun  le  29  juillet  1108,  dans 
1.48-  année  de  son  règne  et  la  5~*  de  son  âge.' 

PHILIPPE  II  , plus  communément  appelé  Phi- 
lippe • Auguste , roi  de  France,  fils  de  Louis  VII  cl 
d’Alix,  sa  3m*  femme  , reçut  en  naissant (l l65)  le 
surnom  de  Dieu-Donné.  Associé  au  trône  par  sou 
père  à l'âge  de  t4  an*  « il  fut , après  la  cérémonie 
de  sou  mariage  à Reims,  marié  avec  Isabelle  de 
Haiuaut  , du  sang  de  Charlemagne  , qui  lui  apporta 
en  dot  le  comté  d’Artois.  Avant  que  la  m.  de  ion 
père  l’eût  rendu  seul  maître  de  la  couronne  , Phi- 
lippe avait  déjà  rendu  plus,  édits  , un  entre  autres 
portant  peine  de  mort  coutre  les  blasphémai,  cl  les 
lier  étiques.  Il  c*L  naturel  d’imputer  fa  violence  do 
cette  loi  à l’intluence  sous  laquelle  était  encore  lo 
jeune  prince  , à peine  hors  de  la  tutelle  de  ses  pré- 
cepteurs ; toutefois  d'autres  faits  prouvent  sa  fer- 
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mêlé  précoce.  Plut.  gr.  vaiuux  , jugeant  Ici  cir- 
constances favorables  .avaient  levé  simultanément 
l’éteudard  de  la  révolte.  11  les  contraignit  par  les 
armes  à s’humilier  devant  son  trône.  Mais  presque 
dans  le  même  temps  qu’il  signalait  ainsi  sa  bra- 
voure et  sa  vigueur,  il  trahissait  son  asservissement 
aux  idées  qn’ou  avait  inculquées  à son  enfance,  et 
dont  la  raison  n’avait  pu  encore  l'affranchir:  nous 
voulous  parler  de  la  proscript,  qu’il  lança  dans  tout 
le  royaume  contre  les  juifs  , dont  les  biens  furent 
impitoyablement  confisqués.  Parce  qu’elle  fit  entrer 
dans  lu  trésor  royal  des  sommes  immenses  , cl 
qu'elle  affranchit  les  nombreux  débiteurs  des  Israé- 
lites , acquittés  moyennant  le  versent,  fait  au  même 
tréaor  du  5m*  «lu  leurs  obligat.  , certains  hiograph. 
présentent  celle  spoliation  comme  l’acte  d’une  po- 
litique prudente  et  habile.  Mais  n’était-il  pas  & la 
fois  plus  prudent  et  plus  habile  de  chercher,  dans 
les  barbares  préjugés  qui  entourèrent  la  jeunesse 
du  prince  , une  excuse  à cette  tache  d’un  règne 
glorieux  , que  d’en  faire  l'objet  d’une  ilétrissaulc 
apologie.  Ce  qu’on  ne  saurait  louer  assex.  ce  sont  les 
soins  que  mit  Philippe-Auguste  à affermir  la  pros- 
périté de  la  Franco  , après  lui  avoir  conquis  la 
paix  par  uno  Valeur  qu'on  p«»uvait  à peine  espérer 
de  son  âge.  11  réprima  les  dcprédal.  et  la  tyrannie 
de  la  noblesse  , chassa  les  bandes  de  brigands  qui 
infestaient  les  provinces , et  par  ses  soins  et  i scs 
frais  , Paris  , assaini  et  entouré  de  murailles,  eut 
pour  la  prem.  fois  des  rues  pavées  (1182  et  lt83). 
En  1187  une  contestai,  s’élève  entre  Philippe  et  le 
vieux  roi  d'Angleterre,  Henri  11  , au  sujet  de  la 
reslitut.  du  Vexin  , dot  «le  Marguerite  de  France  , 
dont  l'époux  , le  prince  Ilcnri  d’Angli-lerre,  a cessé 
«le  vivre.  Le  monarque  anglais  , frappé  de  la  fer- 
meté et  des  habiles  dispositions  de  Philippe,  est  le 
prem.  à demander  la  paix  ; et  à la  suite  de  raccom- 
modement qu’ils  viennent  de  conclure  , les  deux 
princes  prennent  la  croix.  Lorsque  s'effectua  l’ex- 
pédition projetée,  Richard  avait  succédé  àHenri  11. 
On  a retrace  ailleurs  1rs  principaux  faits  «le  celle 
3m*  croisade  (v.  au  mot  Croisades  , p.  768)  . qu’il 
n’est  point  dans  notre  plan  de  détailler.  Il  suffira  de 
remarquer  qu’avant  sou  départ  pour  la  Tcrrc-Ste  , 
Philippe-Auguste  eut  l’adresse  d’iinposcr  au  clergé, 
sous  le  nom  de  dîme  saladme , une  contrihut.  du 
2*  do  tous  ses  biens.  La  régence  demeurait  conGée 
aux  mains  de  la  reine-mère  et  de  l’archevêque  de 
Reims  , Guillaume  de  Champagne  , oncle  du  roi. 
DcVcielai,  lieu  du  reudex-voua  général  des  croisés, 
et  où  Philippe  s’élait  rendu  en  hâte  anrès  avoir  été 
prendre  l'onflamme  n Si- Dénia , les  Français  vin- 
rent s’embarquer  à Gênes  pour  la  Sicile  ; ils  y de- 
vancèrent l’armée  de  Richard  , et  furent  aussi  les 
prem.  devant  les  murs  de  Ptolémaïs.  Cette  ville  , 
assiégée  par  les  armées  réunies  des  deux  princes  , 
tombe  au  pouvoir  des  croisés  ; mais  des  mésintelli- 
gences divisent  les  vainqueurs.  Enfin  Philippe  re- 
vient en  Fiance  , non  sans  avoir  failli  succomber  à 
une  maladie  singulière  , produite  par  l'insalubrité 
du  climat , et  quYu  imputait  faussein.  à du  poison 
qnc  lui  aurait  fait  ilouner  Richard.  Philippe,  en 
quittant  ce  violent  mais  loyal  compagnon  de  guerre, 
a tout  fait  pour  lui  inspirer  la  plu»  parfaite  sécu- 
rité sur  les  secrètes  intentions  qui  le  ramènent  en 
Europe  ; mais,  au  mépris  d’un  serment  qui  le  lie  , 
et  dont  il  a tenté  vaiuem.  de  se  faire  relever  par  le 
pape  lors  de  son  passage  à Fume  , il  ne  sc  donne 
que  le  temps  de  prendre  «jurlq.  mesures  de  sûreté 
personnelle  dans  son  royaume  , dont  il  a ressaisi 
les  rênes,  et  déjj  il  songe  à partager  celui  de  Ri-, 
chard  avec  le  frère  de  ce  prince  , Jean-sans-Terre 
(v.  ce  nom).  Cependant  la  reine  Isabelle  avait  cessé 
de  vivre  : uniqurm.  déterminé  dans  son  nouveau 
choix  par  l’espoir  de  se  donner  un  puissant  auxi- 
c en  2*  noces  , l’iutéressanln  Ingel- 
hurge  ; hui»  loin  de  se  montrer  disposé  à prendre 
part  à ic»  projeta  contre  l’Angleterre  , le  frère  do 


cette  princesse  , Canut  "VI , roi  de  DancmarcV  , re» 
fuse  à Philippe  toute  coopérât,  ou  secours.  Bientôt 
s'engage  une  longue  série  de  guerres  acharnées  en- 
tre Philippe  et  Richard  : la  m.  de  ce  dernier  (l  199) 
y met  i peine  un  terme  ( v.  Richard  I*r  ) : elles 
avaient  ensanglanté  la  France  , «|ui  en  fut  te  théâ- 
tre ; cl  lorsque  Philippe  touchait  au  moment  de 
réaliser  ses  projets  sur  les  Gcfs  que  possédait  l'An- 
gleterre dans  le  continent , des  déméh  s qn’il  eut 
avec  leSt-siégeau  sujet  de  son  mariage  avec  Agnès  de 
Meraui*,  plongèrent  de  nouveau  son  roy.  dans  le 
deuil.  Trop  grand  pour  ne  pas  immoler  ses  propres 
affections  au  bien-être  do  scs  sujets  , Philippe  eut 
le  louable  courage  de  se  séparer  d’Agnès  , qui  m.  de 
chagrin  la  même  année  ; et  il  rappela  Ingclburge  à 
sa  cour.  De  l’époque  où  nous  sommes  parvenus  jus- 
u’è  celle  où  Philippe  cita  à son  tribunal  Jean-tans- 
erre  pour  y rendre  compte  du  meurtre  d’Arlhus 
de  Bretagne  , l’hist.  n’offre  que  des  alternatives  do 

fiaix  et  de  guerre  entre  la  France  et  l’Angleterre  : 
a Normandie  est  enGn  détachée  de  cette  dernière 
puissance  , cl  le  Maine  , la  Touraine  , l'Anjou  et  le 
Poitou  accroissent  encore  le  roy.  de  Philippe-Au- 
guste. Innoceut  III  (v.  ce  nom)  ayant  excommunié 
Jean-sans-Terre,  offrit  son  roy.  à Philippe  ; et  ce 
prince  qui  pour  en  aller  prendre  possession  venait 
d’armer  une  flotte  , outré  de  dépit  en  apprenant  que 
par  de  nouv.  disposit.  le  St-père  se  déclarait  pro- 
tecteur d’un  trône  naguère  analhématisé  , se  jeta 
dans  une  aventureuse  expédit.  contre  le  comte  de 
Flandre  Ferrand.  Celui-ci  obtint  d’abord  des  suc- 
cès marqués  sur  son  agresseur  , et  bientôt  souleva 
contre  lui  Ja  formidable  coalition  que  devait  dis- 
soudre (27  juillet  1214)  d’une  manière  si  glorieuse 
pour  Philippe  la  célébré  bataille  de  Bouvine  (1/.  ce 
inot).  Revenu  triomphant  dans  son  royaume  après 
avoir  recueilli  dans  toute  sa  route  les  plus  flatteuses 
acclamai.  , Philippe-Auguste  ne  songea  plus  qu’à 
justiGcr  par  son  administrai,  les  preuves  de  fidélité 
et  d'amour  qu'il  avait  reçues  de  ses  sujets.  Un  gr. 
nombre  de  places  furent  fortifiées  ; les  principales 
villes  curent  des  baillis,  juges  des  cas  royaux  1 enfin 
une  foule  de  mesures  concoururent  a affermir  la 
puissance  roy.  contre  la  turbulence  des  seigneurs;  et 
en  même  temps  que  la  France  s’embellissait  d’une 
foule  d’édifices  , on  vit  s’ouvrir  dans  tout  le  roy. 
de  nouvelles  communicat.  pour  le  commerce  et  les 
transports.  Les  arts  , les  sciences  et  les  lettres  re- 
çurent aussi  des  eneouragem . de  ce  prince  , qui  lui- 
même  fut  l’un  des  hommes  les  plus  instruits  de  son 
temps.  Philippe-Auguste  m.  à Mantes  le  l4  juillet 
1 22J , après  avoir  vu  la  couronne  d'Angleterre  sur 
la  tête  de  son  Gis  Louis  VIII , qu’il  avait  (du  inoius 
en  apparence)  refusé  d’jidrr  dans  l’entreprise  d’une 
guerre  durant  laquelle  la  France  demeura  calme  et 
heureuse.  Outre  les  hist.  Rigord  et  Guillaume  le 
Breton  , plus,  écrivains  ont  retracé  l'hisl.  du  règne 
nu  du  temps  de  Philippe-Auguste  (*u.  entre  autres 
Baudot  de  Jüilly  et  Lussan). 

PHILIPPE  III  , dit  le  Hardi  , né  en  1245,  fut 
salué  roi  de  France  sur  les  rivages  d’Afrique,  après 
la  m.  de  Louis  IX,  son  père , le  25  août  1270.  Il  ne 
pouvait  être  appelé  à gouvrrner  dans  des  circon- 
stances plus  difficiles.  Ses  prem.  actes  furent  d’é- 
crire en  France  pour  confirmer  dans  leur  autorité 
les  regens  institués  par  son'.pèrc,  rt  de  fixer  à <4  i"j, 
par  uue  ordonnance  datée  du  camp  près  de  Car- 
thage , b majorité  de  Louis,  l’aîné  de  ses  enfans. 
Jusque  là,  les  rois  de  France  n’étaient  majeurs  qu’à 
21  ans.  Malgré  la  contagion  qui  régnait  toujours 
dans  l’armée  , et  à laquelle  il  manqua  de  succomber 
lui-même  , le  jeune  monarq.  obtint  sur  les  Sarasius, 
tant  par  lui  que  par  scs  alliés  et  ses  Iirulenans  (Ica 
rois  de  Sicile*  cl  de  Navarre , le  comte  d'Artois  et 
Philippe  de  Mont  fort),  désavantagés  qui  aincuèront 
une  paix  aussi  honorable  qu’ou  pouvait  l’espérer 
(1270).  Philippe  arriva  à Paris  en  1271  , et  après, 
avoir  rendu  les  deru.  hooaours  aux  illustres  morte 
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<lont  il  rapportait  les  cendres  et  s’être  fait  sacrer  à 
Reims  , il  visita  diverses  parties  de  son  royaume. 
11  se  vit  dans  la  nécessite'  de  soumettre  par  la  force 
des  armes  un  vassal  révolte,  Roger-Bernard,  comte 
de  Foix  , et  cet  acte  de  vigueur  dut  effrayer  tous  les 
grands  vassaux  ; car,  selon  Nangis,  il  n’y  cul  pas 
d’autre  révolte  sous  ce  règne.  Après  avoir  assisté  , 
en  1274*  au  concile  général  de  Lyon  , où  les  Grecs 
abjurèrent  le  schisme  et  reconnurent  la  primauté  du 
pape  (ce  ne  fut  pas  pour  long-temps),  le  roi  épousa 
secondes  noces  , l’année  suivaute  , Mine  , sceur  de 
Jean  , duc  de  Brabant.  Un  favori  du  prince  , Pierre 
de  La  Brosse  (u.  ce  nom),  alarmé  de  l'étroite  union 
des  deux  époux  , qui  pouvait  ruiner  son  crédit  , fit 
de  vains  efforts  pour  la  troubler  et  périt  victime  de 
scs  insiuuations  réputées  calomnieuses.  La  même 
année  , un  des  trois  fils  de  Philippe  , celui  qui  ré* 
gua  depuis  sous  le  uom  de  Philippc-Ie-Bel , épousa 
Jeanne  , fille  encore  en  bas  Age  et  unique  héritière 
de  lien  ri  I*r  , roi  de  Navarre  et  comte  de  Champa- 
gne cl  de  Brie  , qui  lui  avait  prescrit  , par  son  tes- 
tament, de  s’unir  à un  prince  français.  Ce  mariage 
ne  fut  pas  conclu  sans  une  vive  opposition  de  la 
part  des  grands  de  la  Navarre  , et  Je  Jacques,  roi  1 
d’Aragon  , et  Alphonse,  roi  de  Castille  , qui  pré-  ; 
tendaient  tous  deux  avoir  des  droits  sur  une  cou-  : 
ronne  qu’ils  se  voyaient  ainsi  enlever.  J1  fallut  en 
appeler  au  sort  des  armes.  Les  troupes  françaises  , 
cum mandées  par  Robert , comte  d’Artois  , soumi- 
rent la  Navarre  (1276),  tandis  que  Philippe  se  pré- 
parait avec  une  armée  formidable  à pénétrer  en 
Castille  ; mais  si  en  fut  empêche  d’abord  par  la  dif- 
ficulté de  franchir  les  Pyrénées  , et  plus  tard  par 
la  défense  du  pape  Jean  , qui  voulait  engager  les 
princes  chrétiens  dans  une  nouvelle  croisade.  Un 
évènement  affreux  cul  lieu  sous  le  règne  de  Phi- 
lippe ; ce  fut  le  massacre  général  des  Français  à 
Païenne  et  dans  toute  la  Sicile  (3o  mars  1282)  , 
massacre  si  Ciuinu  sous  le  nom  de  •vêpres  sicilien- 
nes. Le  roi  de  France  , pour  venger  à la  lois  sa  na- 
tion et  Charles  d'Anjou  , roi  de  Sicile,  alla  ravager 
P Aragon  , et  accepta  même  du  pape  Martin  J V l'in- 
vestiture drs  royaumes  d’Aragon,  et  du  Valence  et 
du  comté  de  Barcelooe  , pour  son  second  fils,  le 
jeune  comte  de  Valois.  Il  fallut  sc  préparer  à une 
nouvelle  guerre  , qui  parut  sacrée  , grâce  aux  pré- 
dications du  légat  de  la  cour  de  Romo  (1285).  Phi- 
lippe , après  quelq.  succès  obtenus  tant  sur  le  terril, 
ennemi  que  sur  mer,  repassa  lex  Pyrénées  pour  aller 
hiverner  eu  Provence;  mais,  dans  sa  retraite,  qui  fut 
vivem.  inquiétée  par  les  Aragonais,  il  ne  put  se  pré 
server  de  l’épidcmie  qui  ravageait  son  armée,  et  m.  A 
Perpignan  en  »?,85.  Ce  prince  , auquel  ou  a donné 
le  surnom  de  Hardi  , ne  nous  paraît  l'avoir  mérité 
que  par  son  ardeur  à commencer  de  grandes  entre- 
prises , ardeur  qu’il  faudrait  estimer  , si  elle  avait 
été  durable  j mais  il  ne  montra  jamais  asses  de 
suite  dans  l’exécution. 

PHILIPPE  IV,  dit  le  Bel , succéda  A son  père. 
Philippc-le  Hardi  , A l'Age  de  17  ans  , en  17.85,  et 
joignit  au  litre  de  roi  de  France  celui  de  roi  de  Na- 
varre , qu’il  tenait  de  Jeanne  , sou  épouse.  Après 
avoir  rendu  A Edouard  I,r , roi  d’Angleterre  , la 
partie  de  la  Saintongc  , qui  est  au-delà  de  la  Cha- 
rente , et  avoir  reçu  l’hommage  de  re  puissant  vas- 
sal , il  songea  à continuer  la  guerre  d’Aragon  , pour 
assurer  le  succès  de  la  donaliou  faite  de  ce  royaume 
à son  frère  , Chai  les  de  Valois  ; mais  celui-ci  ayant 
renoncé  à ses  prétendus  droit*,  et  sa  renonciation 
n’ayanl  pas  été  révoquée,  on  posa  les  armes  départ 
et  d'autre  , et  la  Sicile  appartint  dciimlivem.  à la 
maison  d’Aragon.  Cependant  la  paix  no  larda  pas  à 
être  troublée  par  de  nouveaux,  évènem.  11  y avait  eu 
sur  mer  plus,  engagent,  considérables  entre  des 
vaisseaux  anglais  et  bretons  : Philippe  envoya  de- 
mander satisfaction  à Edouard  , qui  voulut  bien  la 
donner  , mais  devant  le»  tribunaux  de  son  pays  , et 
qui  refusa  de  comparaître  devant  la  cour  des  pairs 


de  France.  Les  domaines  qu’il  possédait,  à litre  de 
vassal  de  Philippe,  furent  confisqués;  mais  on  ue 
mil  pas  si  facilcm.  cet  arrêt  à exécution.  Les  deux 
mouarques  se  préparèrent  à la  guerre  en  cherchant 
m sc  ménager  de  puissantes  alliances.  Toutefois  au 
milieu  de  ces  préparatifs  , on  clait  parvenu  A leur 
faire  accepter  un  arrangera.  ; mais  il  paraît  que  la 
mauvaise  foi  de  Philippe  rompit  tout  accord.  La 
guerre  fut  inévitable  et  la  nation  anglaise  fit  (es  plus 
gr.  sacrifices  pour  la  soutenir  , ce  qui  semble  une 
nouvelle  preme  que  sou  roi  n’était  point  la  cause 
voluniaire  de  cette  rupture.  Les  hostilités  , con- 
duites avec  des  succès  variés  de  part  et  d’autre  , 
n’eurent  aucun  résultat  poiitiq.  Seulem.  Philippe  , 
tout  eu  combatljut  le  roi  d’Angleterre  , fut  assez 
heureux  pour  soumettre  la  plupart  des  villes  de  la 
Flatidre  , dont  le  comte  prétendait  ne  plus  recon- 
naître de  suzerain.  Ce  furent  ces  deru.  avaulages  du 
roi  de  France  qui  amenèrent  entre  lui  et  sou  rival 
Edouard  une  suspension  d'armes  , bientôt  suiviu 
d’uno  trêve  (1297)  , confirmée  deux  ans  après  à 
Montreuil  , et  signée  par  des  plénipotentiaire  pro- 
rogée enfin  d'année  eu  année  jusqu'en  t3o3,  c'poq. 
où  la  paix  fut  défi oitivem.  conclue.  Un  motif  puis- 
sant devait  porter  les  deux  rois  à se  réconcilier  , 
malgré  leur  orgueil  ; c’était  le  besoin  de  remisier  aux 
preteuL  ambitieuses  de  Booilaco  VIII.  Toulle  règue 
do  ce  pontife  est  rempli  de  ses  différends  avec  Phi- 
lippe, et  nous  ne  pouvons  pas  même  esquisser  le 
tableau  de  ces  déplorables  querelles,  doul  l’histoire 
a été  écrite  amplcm.  par  Maillet , et  a fourni  1 vol. 
in-fol.  de  documens  recueillis  par  Dupuy.  Il  serait 
trop  long  d’énuinerer  toutes  1rs  bulles  par  lesquelles 
Bonifacc  essaya  de  soustraire  les  ecclésiastiq.  frauç. 
à l'obéissance  de  leur  roi  légitime  et  d'amener  ce 
prince  lui  même  à abaisser  sa  Couronne  devant  l’au- 
torité temporelle  du  5l-siége.  Philippe  lutta  contro 
l'cxcommunicat.  même  avec  uuc  constance  et  une 
fierté  admirables,  et  fut  diguem.  secondé  par  loua 
1 les  corps  du  royaume  , y compris  le  clergé  , dont 
quelq.  membres  pourtant  montrèrent  parfois  de  la 
faiblesse.  Les  clat»,  convoqués  au  Louvre  en  i3o3, 
appelèrent  au  concile  général  et  au  pape  futur  , lé- 
gitimement élu  , de  tout  ce  que  Boni  lace  avait  lait 
et  pourrait  taire  dans  la  suite,  par  ses  excommuni- 
cations et  par  ses  interdits  , tant  contre  le  roi  que 
contre  ses  vassaux.  Enfin  la  longue  querelle  du  sa- 
cerdoce et  de  l’empire  finit  par  ia  mort  du  pontife  , 
au  moment  où  Philippe,  qui  l’avait  fait  enlever, 
sc  disposait  à le  faire  déposer  dans  un  concile  gé- 
nérai. Pendant  celte  querelle,  les  évènem.  poiitiq. 
n’avaient  pas  cessé  de  marcher.  Le  comte  de  Flan- 
dre , voyant  Charles  de  Valois  maître  de  Garni  , 
était  venu  implorer  la  clémence  du  roi  (1299),  et 
avait  été  retenu  prisonnier  , tandis  que  ion  comté 
était  réuni  à la  couronne  de  France.  Mais  Philippe, 
qui  d’abord  avait  SU  gagner  les  coeurs  des  Flamands, 
leur  donna  pour  gnuvurn.  Jacques  de  Cli&lillon  , et 
vil  bientôt  sa  nouvelle  conquête  trausformée  en  un 
loyer  de  continuelles  révoltes.  Pour  soutenir  la 
guerre  , daus  laquelle  il  n’eut  pas  toujours  l’avan- 
tage, et  qui  lui  enleva  une  grande  partie  de  sa  no- 
blesse , il  fut  obligé  de  faire  murmurer  ses  peuples 
par  drs  impôts  exorbitant  et  par  une  élévation  cun- 
sidéiable  dans  le  prix  des  monnaies.  Enfin  la  ba- 
taille de  Mous  - en  - Puelle  (i3o4)  , où  il  fut  vain- 
queur , amena  une  trêve  , et , l’année  suivante  , uuc 
paix  , qui  lui  donnait  Lille  , Pou  .i  , Orchics  , Bé- 
thune , et  tout  le  reste  du  pays  eri  deçà  de  la  Lys  , 
rl  qni  affaiblissait  ainsi  beaucoup  les  comtes  de 
Flandre  , les  plus  redoutables  de  tous  les  grands 
vassaux  de  la  couronne  , après  les  rois  d’An- 
gleterre. Philippe  fut  aussi  heureux  dit  côté  du  Sl- 
siége  , occupé  successivcm.  , après  la  m.  de  Boni- 
face  , parle  pacifique  Benoit  XI  «n  par  Clément  V, 
prélat  franç.,  qui  devait  eu  grande  partie  son  intro- 
nisation ù ritillucneç  de  son  souverain,  et  qui  no 
fut  pas  ingrat.  Le  roi  de  France  envoya  Louis  , son 
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fils  aW,  prendre  possession  do  la  Navarre  (t3<>7),  côt«< , prétendait  quo  la  mero  d’Edouard  n'avait  pu 
nui  lui  était  échue  par  la  ni.  de  Jeanne,  donna  sa  transmettre  à «on  fil*  un  droit  qu’elle  c'avait  pas 
fille  Isabcau  i Edouard  11,  roi  d’Angleterre,  reçut  elle-même,  et  s’appuyait  «ur  la  loi  salique  cl  l’ap- 
l'hommage  de  ce  prince  pour  le  duché  du  Guicnne  nitration  qui  en  avait  été  faite  aptè*  la  m.  de  Louis- 
cl  le  comté  de  l’onlUicu  (l3o8),  et  obtint  enfin,  non  le -Hulin.  Les  pair*  elle»  barons  frauç.  se  pronon- 
ça ns  de  longues  démarches,  que  le  souver.  pontife  curent  en  faveur  de  Philippe,  qui  prit  d’abord  la 
ordonnât  l’ioslruct.  du  procès  de  Boniface  , comme  régence,  puis  la  couronne,  dès  quo  la  reine  , eu 
hérétique;  mais  il  échoua  celte  fois  dans  son  projet  mettant  au  monde  une  fille  , lui  en  eut  donné  le 
Je  plus  cher  : cette  accusai,  d’hérésie  fut  examinée  droit.  Il  commcuça  son  règne  sons  d’heureux  aus- 
au  concile  de  V icône  , et  déclatée  sans  fondement,  pices  et  reçut  le  nom  de  Bien- Fortune’.  Il  porta  sc- 
11  se  consola  de  cet  échec,  en  faismt  brûler  les  Tcm  cours  au  comte  du  Flandre,  Louis  de  Crcssy,  contre 
pliera  (v.  ce  nom)  , croyant  sans  doute  celte  iruvre  scs  sujets  révoltés  et  remporta  sur  eux  1a  victoire  de 
bien  méritoire.  Au  reste,  se»  derniers  jours  s'écou-  Monl-Cassel , qui  mit  tout  le  pays  à aa  disposition, 
lèreiit  sans  gloire  , au  milieu  des  chagrins  que  lui  11  ne  voulut  point  profiter  de  scs  avautages  pour  dé- 
causèreot  les  désordres  de  sa  famille,  la  lenteur  des  pouiller  le  prince  qu’il  était  venu  secourir  , et  re- 
Flatuands  à exécuter  le  dern.  traite,  et  les  révoltes  tourna  en  France  , où  il  força  euiin  le  fier  Edouard 
prêtes  è éclater  dans  tout  le  royaume  , écrasé  d’im-  à rendre  hommage,  comme  duc  de  Guionnc  et 
puis  «t  ruiné.  Philippe  m.  à Fontainebleau  en  1 3«4*  comte  de  Ponthieu.  Lctnouarq.  anglais  trouva  bien- 
après  un  règne  mêlé,  comme  tant  d’autres  , de  Lieu  tût  l’occasion  de  sc  venger  de  ce  qu'il  croyait  un 
et  de  mal  11  sVtait  créé  des  ressources  , aux  de-  allront.  Robert  III  d’Artois  , sorti  de  France,  après 
pmi  de  ses  sujets,  en  altérant  les  monnaies  , et  avoir  vainem.  essayé  , au  moyen  d’une  pièce  fausse, 
avait  méiité  le  lurnom  de/iKT  moamynir;  nuit  d’enlever  le  comté  dont  il  portait  le  nom  à Ma- 
il gouverna  toutefois  avec  une  grande  habileté  dans  thilde  , sa  cousine  germaine  , fille  et  héritière  de 
des  temps  difficiles  réunit  le  picin.  les  trois  ordres  llohcrt  H , alla  euTcnimrr  encore  la  haine  du  roi 
aux  étals-généraux  (t3o3).  porta  de  grauds  Coups  à d’Angleterre  contre  son  suscraiu,  qui  d’ailleurs  avait 
l’autorité  dis  scigucurs  cl  fil  tléchir  même  celle  du  accueilli  David  Bruce  et  soutenait  le  parti  de  ce  der- 
St-siégc.O  sontlades  titre»  a l’estime  de  la  postérité,  nier  en  Ecosse.  Au  milieu  des  négociât,  pour  cn- 
PU1LIPPE  V,dlt  le  f.ong,z*  fils  dePlulippc-le-  tretenir  la  paix  , les  deux  monarques  rivaux  s’as- 
Bel , dut  concevoir  le  légitime  espoir  de  régner  à la  auraient  d’utiles  alliances  et  sc  préparaient  i la 
m.  do  Louis -le- Hulin  , son  frère  (l3»t>)  ; mais  guerre,  qui  fut  enfin  déclarée  par  Edouard.  Il  n’eut 
celui-ci  avait  laissé  une  fille  nommée  Jeanne,  pas  l’avantage  d'abord  , ni  sur  terre  ni  sur  mer  ; il 
qu’un  parti  puissant  regardait  comme  héritière  du  sentit  qu’il  no  pouvait  rien  faire  sans  l’appui  des 
royaume  , à moins  que  la  reine  Clémence  de  lion-  Flamands;  mais  ceux-ci  avaient  prêté  serment  de 
grîe  , qui  était  enceinte  des  «vuvres  du  l'eu  roi , ne  fidélité  au  roi  de  France  , cl  ce  fut  pour  lever  leurs 
vînt  à accoucher  d’un  prince.  Philippe  commença  scrupules  . que  d’après  l’avis  d'ArtcvdJe  (v.  ce  n.) 
par  se  faire  reconnaître  gardien  de  l’ctaty  et  Clé-  et  de  Robert  d’Artois  , il  ajouta  ce  litre  à celui  de 
mcncc  avant  mis  au  monde  un  enfant  mâle  , qui  ne  roi  d'Aogletcrre.  La  victoire  navale  de  l’Eiluse  , k 
vécut  que  huit  jouis  ( quelques-uns  le  nomment  l’embouchure  de  l’Escaut , fut  le  prélude  pour  lui 
Jean  lrf),  ilse  déclara  roi  par  le  droit  de  la  nation,  de  quc'q.  succès  moins  impurtans  , qui  amenèrent 
qui  excluait  les  fil' CS  du  trône.  De  grandes  coûtes-  toutefois  une  trêve  (l.H/|ü)  , prulongée  à plus,  re- 
lations s’élcvèreul  au  sujet  de  ce  principe  prétendu  prises  , mais  non  la  paix.  En  i3-.jl  les  hostilités  re- 
de  la  loi  salique,  avant  et  apres  le  sacre  du  nouveau  commencèrent  par  la  mort  de  Jean  111 , duc  de 
souverain  delà  France  , qui  eut  pourtant  lieu  à Bretagne,  dont  l’héritage  fut  disputé  par  Jcau  do 
Reims  en  l3l7,  au  milieu  des  plus  vives  appréheo-  Montlort , soutenu  «l'Edouard  , et  par  Charles  de 
sioni.  Philippe  s’empressa  , la  même  année,  docon-  Blois  . qui  avait  l’appui  de  Philippe.  Une  trêve  eut 
voquer  une  assemblée  à Pari*  , où  il  fut  unanime-  lieu  par  l’intervcnt.  du  pape  Clcmeul  VI  , puis  la 
ment  reconnu  que  la  loi  salique  no  permettait  pas  guerre  recommença.  Ce  lut  alors  que,  pour  arrêter 
aux  femmes  de  régner.  Jusque  là  il  n'avsit  pas  rie  1rs  succès  d'Edouard  ru  Guicnne,  Philippe  , dont  le 
fait  mention  de  celte  loi  dans  l’hisloiro  de  France,  trésor  était  vide  , mit  un  impôt  sur  le  sel , qui  le 
Rassuré  par  celte  décision  nécessaire  , il  obtint  «lu  fit  surnommer  par  sou  rival  F Auteur  de  la  loi  sali - 
pape  Jean  XXII  une  menace  d’excommunication  que.  Ccnend.  le  monarq.  anglais  évacua  la  Guicnne  ; 
contre  les  mécontens  qui  ne  rentreraient  pas  dans  maisce  lui  pour  transporter  le tliéâtre  delà  guerre  eu 
le  devoir,  et  , de  son  côté  , il  fit  tout  pour  attirer  Normandie  et  de  là  jusque  sous  les  murs  de  Paris,  âa 
à lui  la  noblesse  et  le  peuple.  U ne  songea  pins  alors  retraite  n’en  fut  que  plus  difficile,  et  il  dut  peut-être 
qu’à  terminer  .la  guerre  contre  les  Flamands  , et,  plus  à son  bonheur  qu'à  sa  prudence  la  faculté  «le 
rn  effet,  il  conclut  avec  eux  une  paix  assez  avan-  gagner  les  rives  de  la  Somme.  Les  Français  le  pour-  a 
tagi  use  ci»  1320.  Désormais  tranquille  dans  st  ^ états,  suivirent  avec  une  aveugle  impétuosité,  et  quoiq. 
il  revint  à son  idée  chérie  , celle  d'une  expédition  plus  nombreux,  sc  firent  écraser  à la  bataille  de 
contre  Ici  infidèles.  Celte  fois  , ce  fut  le  pape  qui  Crrci.  Bientôt  après  commença  ce  siège  «le  Calais  t 
fut  obligé  de  modérer  l’ardeur  du  roi  de  France,  si  mémorable  par  la  résistance  qu’éprouva  Edouard 
rbilippe  m.  en  i322  , à l’âge  de  28  ans.  Ce  lut  un  de  la  part  des  Calaisiens  et  par  le  beau  dévouem.  do 
prince  pieux  , plein  «le  bonucs  iulont.,  qui  fit  quel-  six  «rentre  eux  (t>.  Elstacue  de  Saint-Pierre  et 
que  bien  , et  amena  dans  1rs  campagnes  une  rév«>-  Edouard  III).  Après  sa  conquête  (13^7),  le  monarq. 
lution  à peu  près  semblable  icelle  que  l’élablisscm.  anglais  souscrivit  à une  trêve,  qui  fut  prorogée  jus- 
des  communes  avait  pro«luite  dans  les  villes.  qu’en  l35o.  Mais  la  France  n’en  fut  pas  plus  he«s- 

PIULIPPE  VI  , dit  de  Valois  , premier  roi  de  reusc.  D'abord  la  trêve  ue  fut  pas  cxactem.  observée, 
France  de  la  hrauclie  collatérale  des  Valois  , né  en  et  la  peste  ainsi  que  la  famine  étendirent  partout 
, fut  nommé  r«{gcnt  du  roy.  en  l323,  après  la  leurs  ravages.  Ces  fléaux  empêchèicnt  peut  - être 
m.  de  Charles  IV,  dit  le  lie/  , qui  laissait  sa  lemmr  seuls  la  rupture  définitive  du  traité.  Enfin  le  mal- 
grosse de  7 mois.  Comme  cette  régence  était  un  heureux  Philippe  m.  à Nogent-le-Rotrou  en  i3:k>  , 
ai  hemlncm.  au  trône,  dans  le  cas  où  la  veuve  «lu  feu  dans  la  5/*  année  de  son  âge  et  la  zi*  de  son  règuc. 
roi  n’aurait  point  d'enfant  mâle  , Edouard  111  , roi  11  avait  des  qualités  brillantes;  mais  il  eut  pour 
«l’Angleterre,  «'était  mis  sur  les  rangs  pour  l’obtc-  rival  un  prince  aussi  vaillant  que  lui,  cl  pins  gr. 
nir.  Il  alléguait  comme  un  droit  incotitcslablc  à la  capitaine  et  plus  habile  politiq.  On  doit  lui  savoir 
couronne  «le  France,  qu’il  était  fils  d I-nhelle,  sortir  gré  toutefois  d’avoir  pu  , au  indien  de  tant  d’ora- 
du  dern.  r-.-»,  tandis  que  son  romp-tit.  n’en  était  que  go*  , reunir  à la  couronne  de  France  les  comtés  de 
le  cousin  gtomain  . étant  fil*  de  Cbark-s  de  Valois,  Champagne,  de  Bric,  d’Anjou  , du  Marne,  la  ha- 
ltère de  J'bd'ppc-le-L’cl.  Le  priuce  franç. , de  son  ronniede  Montpellier  cl  le  Dauphine*  (wy,  lU.u- 
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BERT  II).  Gaillard  a écrit  V Histoire  de  la  querelle 
de  Philippe-de-yalois  et  d'Edouard  III , Paria  J 
1774  • 4 vol.  ÎD-12. 

PllILIPPB  Ier  , dit  le  Beau  , roi  d'Espagne  , né 
en  1/178  , de  l'arcbiduc , depuis  emper.  Maximi- 
lien  Itr , el  dr  Marie  de  Bourgogne  , était  devenu 
par  la  mort  de  sa  mère  souverain  des  Pays-Bas , 
lorsque,  guidé  par  des  vues  d’amhilion  , il  épousa 
en  149b,  Jeanne,  ditu  la  Folle,  principale  héritière 
du  roi  d’Aragon,  Ferdinand  V,  et  d’isahcllc  de 
Castille.  Ingrat  cqvcis  celle  à qui  il  allait  devoir  un 
trône  , Philippe  , le  plus  bel  homme  do  son  temps  , 
saisit  tous  les  prétextes  qui  s’offrircut  pour  voyager. 
Il  vint  visiter  à Lyon  Louis  XII , convint  avec  lui 
d’un  accommodent,  dans  le  partage  , alors  en  litige, 
de»  provinces  de  Naples  , cl  fit  entrer  dans  les  con- 
ditions de  ce  traité  le  mariage  de  son  fils  (depuis 
Charles-Quint),  avec  Claude  , fille  aînée  du  roi  de 
F rance.  Ayant  pris  avec  Jeanne  le  titre  et  les  armes 
des  rois  de  Castille,  i la  mort  d ‘Isabelle,  Phi- 
lippe eut  plus,  démêlés  arec  Ferdinand  , son  beau- 
père  , qui  non  - sculcm.  sougeait  à un  nouvel  hy- 
men pour  le  frustrer  des  courooucs  d’Aragou  et  de 
Naples  , mais  encore  s’était  emparé  Je  là  régence 
de  Castille , qu’il  ne  résigna  que  lorsqu’cofiu  une 
révolul.  opérée  en  faveur  de  l'époux  de  Jeanne  , le 
contraignit  à rentrer  dans  scs  états  d'Aragon.  Les 
nobles  castillans  n’eurent  pas  long-temps  à se  louer 
du  prince  auquel  ils  avaient  donné  une  si  grande 
preuve  de  de  vouent.  ; car  Philippe , à peine  affermi 
sur  le  trône,  eu  confia  toute  l’autorité  à des  fjvoris 


étrangers  ; il  se  livra  à la  déhanche  et  à l’intempé- 
rance , et  ni.  a Buigos  en  t5o6 , d’une  fièvre  qu’il 
gr.  quantité  de  h 

■ Fin 


gagna  en  prenant  une  trop  gr.  quantité  de  boisson 
rafraîchissante  a pris  un  excès  «jetable.  Il  avait  tenté 


j,  tenté 

yainem.  do  s’aflranchir  de  l’importune  mais  trop 
juste  jalousie  de  sa  femme  en  la  faisant  interdir 
par  les  cort'es  , comme  incapable,de  s’occuper  des 
affaires  du  gouvernement. 

PHILIPPE  II,  roi  d'Espagne , fils  dr  Charles 
(luinl  et  d'Elisabeth  de  Portugal,  ué  à Valladolid 
eu  I J27,  fut  nourri  dans  des  principes  d'intolérance 
religieuse  qui,  so  combinant  plus  tard  avec  l'in 
flexibilité  de  caractère  , la  profonde  il^ssimulatiou 
la  persévérance  et  l’impitoyable  dureté  qui  lu 
étaient  naturelles,  firent  de  lui  ce  que  sous  Clé- 
ment X les  nations  catlinliq.  ont  pu  appeler  un  gr. 
monarq. , mais  ce  que  l’impartiale  histoire  nom- 
mera désormais  un  tyran  sanguinaire.  Devenu  par 
l’abdicat.  do  son  père , en  1 554  » ry‘  ‘1°  Naples  et  de 
Sicile  , puis,  par  les  autres  cessions  successives  du 
vieil  emper. , souver.  des  Pays-Bas  (oct.  i555),et 
enfin  monarq.  des  Espagne*  (janv.  1 556),  Philippe, 
veuf  de  Doîu-Maria  de  Portugal , ajouta  à tou»  scs 
litres  de  souveraineté , par  son  mariage  avec  la 
reine  d’Angleterre,  Marie  , le  titro  illusoire  de  roi 
d'Angleterre  Sa  puissance  était  formidable  ; ses  ri- 
clirsvi's  seules  la  surpassaient.  Les  courtisan»  I 
donnèrent  le  surnom  de  Prudent  : la  flatterie  n’« 
pouvait  guère  choisir  un  plus  convenable  pour  un 
prince  d’un  esprit  aussi  délié-  Philippe  ne  se  Ar- 
guait ni  de  bravoure  ni  de  magnanimité.  JL  montra 
d abord  une  certaine  espèce  Je  niodéiat.  j mais  elle 
était  toute  de  calcul  ; et  apparemment  que  le  pape 
Paul  IV  l’avait  mise  trop  long-temps  à l'épreuve  , 
lorsque  le  dévot  monarque  lui  déclara  la  guerre. 
Ligué  avec  les  Anglais,  après  avoir  rompu  la  trêve 
conclue  arec  la  France  par  Charles-Quint,  Philippe 
fait  entrer  eu  Picardie  une  armée  de  ^o.oou  hommes. 
Grâce  aux  talons  du  duc  de  Savoie  Philibert  Em- 
manuel , qui  la  commande  , clic  remporte  sur  les 
Franç.  une  gr.  victoire  près  de  St-Qucntiii  (to  août 
1 JJ7)  * ■près  une  défense  désespérée  que  Coligni 
prolongeait  depuis  17  jours,  cette  ville  même  tombe 
au  pouvoir  do  Philippe,  qui  assisté  de  son  confcss. 
avait  voulu  so  montrer  devant  scs  murs  au  jour 
marqué  pour  l’assaut  général , mais  y fut  vœu  de  ne 
plus  se  trouver  è aucune  bataille.  La  paix  fit  siguco 


à Cateau  -Cambrcsis  fi3  avril  i55q)  , I des  eondit.' 
avantageuses  pour  Philippe  , à l'habilcto  duquel  ce 
traité  fait  honneur  ; elle  fut  cimentée  par  un  troi- 
sième hymen  de  ce  prince  encore  veuf,  avec  Elisa- 
beth do  France,  fille  de  Henri  II.  Tournant  alors 
contre  les  Barbarcsques  les  armes  de  scs  généraux  , 
il  échoue  dans  deux  prem.  expédit.  contre  Drugu  t, 
qu’ciisuile  François  Mcndoxa  parvint  à dompter  de* 
vont  Malle.  Songeant  à fixer  son  séjour  dans  sa  ca- 
pitale d’Espaguc  , Philippe  va  installer  comme  ré- 
gente des  Pays-Bas  , sa  tœur  naturelle,  Marguerite, 
duchesse  de  Parme.  On  a vu  à l’article  Hollande 
(pag.  l456)  quelles  violences  odieuses  le  rendirent 
l’objet  de  l’esécrat.  des  rcligioun.  dans  ces  malheu- 
reuses provinces  , et  comment  celles-ci  secouèrent 
enfin  le  joug  espagnol  (v.  Ecmont  , Gram  VELLb  , 
Huit*  et  Guill.d’ÔttANOE). Philippe,  outré  de  dépit, 
arrivait  à Valladohd  après  avoir  juré  d'anéantir 
l’hérésie  de  Luther.  L’affreuse  pompe  qu’il  demande 
pour  ccrétnouie  de  sa  réccpt.  est  un  auto-da-fc  , 
et  il  y assiste  solenncllcm.  entouré  de  sa  famille  et 
de  ses  gardes  : 33  malheureux  subirent  devant  lui 
le  plus  atroce  supplice  sans  qu'il  montrât  d’autre 
émotion  que  celle  d’une  satisfact.  féroce.  Mais  il 
devait  bieutôtsc  montrer  tout  aussi  impitoyable  en- 
vers son  propre  fils , don  Carlos  (v.  ce  nom).  En 
réunissant  à scs  autres  couronnes  celle  du  Portugal, 
sur  laquelle  il  fit  valoir  par  les  armes  les  droits  qu'il 
tenait  de  sa  mère  Iiabulle  (v.  Antoine  , prieur  de 
Cralo),  Philippe  réparait  une  perle  bien  sensible  : 
celle  des  Pays-Bas  , totalcm.  détachés  de  son  obéis- 
sance. Il  songe  alors  à punir  la  reine  d'Angleterre 
Elisabeth  de  l'appui  qu’elle  a prêté  aux  Provincet- 
Unics,  ou  plutôt  il  saisit  cc  prétexte  pour  se  venger 
des  dédains  qu'il  a autrefois  essuyés  de  celte  gr. 
reine  , dont  son  amLition  lui  avait  Tait  convoiter  la 
main.  11  est  à peine  nécessaire  de  parler  encore  ici 
de  celte  invincible  Armada , qu’il  mit  à la  voile  pour 
réduire  l’Angleterre  , el  qu’une  tempête  dispersa. 
C’est  dam  le  même  temps  que,  proCtect.  de  la  ligue 
en  France  (v.  au  mot  Ligue  , pag.  1718),  il  sc  flat- 
tait déjà  de  faire  sa  proie  de  cc  qu’il  nommait  ses 
bonnes  villes  de  Paris  , d'Orléans  , etc.  11  alla  jus- 
qu’à tramer  dans  le  Béarn  une  conspirât,  pour  en- 
lever Jeanne  d’Albrct , la  livrer  comme  hérétiq.  à 
l’inquisit.  d'Espagne,  et  sc  faire  adjuger  ses  do- 
maines à titre  de  confiscat.  Les  triomphes  du  bou 
Henri  le  contraignirent  à signer  le  traité  de  Vervios. 
Philippe  , vieilli  prénoalurém.  par  les  débauches  do 
sa  jeunesse  , par  les  soucis  de  l’ambition,  et  proba- 
blement accablé  dans  les  dern.  temps  , par  de  poi- 
gnans  remords  , vit  sa  fin  approcher  lenlom.  : les 
douleurs  auxquelles  il  était  eu  proie  lui  rendirent 
peu  regrettable  une  vie  trop  longue,  qu’il  termina 
après  43  ans  de  règne  en  1098.  Aeec  lui  finit  la  pré- 
pondérance que  Charles-Quint  avait  donnée  • l’Es- 
pagne. Les  principaux  histor.  de  Philippe  II  , sont 
Si-pulveda  , Ânt.  llcrrcra  , Grcg.  Leli  el  Watson. 
M.  Alexis  Dutncsnil  a pub.  à Paris  en  1822  (in-8), 
une  H ist.  du  cc  prince  , dont  il  a su  n’clrc  ni  le  dé- 
tracteur ni  le  panégyriste. 

PHILIPPE  III,  surnommé  le  Pieux , fils  du 
précéd.  et  d’Anne  d’Autriche , sa  /(*  femme,  né  à 
Madrid  en  tf>78,  avait  20  ans  lorsque  U mort  do 
Philippe  II  l’appela  à régner.  Dcnuc  des  facultés 
les  plus  médiocres  de  l’esprit  cl  du  jugem.,  il  eut 
pourtant  avec  sou  père  un  trait  de  ressemhlanco 
morale  : cette  haine  fanatique  avec  laquelle  ils  pour- 
suivirent l’un  cl  l’autre  les  sectateurs  de  tout 
autre  culte  que  celui  de  l’église  romaine.  Or 
avait  de  bonne  heure  marié  Philippe  III  à Mar- 
guerite d’Autriche  , fille  de  l’arcbiduc  de  Gracie, 
Charles.  Déposant  toute  l'autorité  aux  mains  de  son 
prem.  ministre  le  duc  de  Lcrme  (v.  cc  nom)  , cet 
imbécile  monarque  no  montra  quelque  force  de  vo- 
lonté que  pour  faire  exécuter  le  désastreux  édit  do 

firosertpl.  qu’il  lauça  dans  toute  l’Espague  contre 
es  Mauresques  , ou  dc^ccudans  convertis  de  c*s 
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anciens  Maures , sous  la  dominât,  desquels  plu*, 
proviuces  do  la  péninsule  avaient  vu  fleurir  durant 
sept  siècles  l'agriculture , les  lettres  et  les  ails. 
ÜNuus  n'énumérerons  pas  toutes  les  fautes  qui  signa- 
lent l’administrat.  du  duc  de  Lcrmc  ; nuis  pour 
terminer  l’ébauche  de  ce  règne  sans  gloire  , qu’il 
nous  suffise  de  parler  dessueecs  éphémères  du  duc 
Albert  à Obtenue  , du  traité  de  1609  qui  suspendit  , 
au  profit  des  Provinces- U nies  , la  guerre  cummen- 
céc  contre  elles  par  IMülippe  11,  de  la  conspiration 
du  duc  d’Ossuna,  vice-roi  de  Naples,  et  enfin  de 
l’e'dit  par  lequel  Philippe  promit  des  lettres  de  no- 
blesse et  l’excmptiou  des  droits  de  guerre  , à qui- 
conque vondrail  bien  s’occuper  de  l'agi  icullure.  Ce 
prince  m.  en  l6Ji  , d’uuc  maladie  lente  , dont  le 
terme  fut  hâte’  par  une  circonstance  leMem.  ridi- 
cule qu’on  est  obligé  de  la  rappeler.  Etant  au  cou* 
■eil,  il  se  sentit  incommodé  par  1a  vapeur  d’un  bra- 
lier  : on  s’empressa  de  chercher  l'officier  de  la 
chambre  â qui  appartenait  le  servile  de  ces  foyers 
mobiles,  encore  usités  en  Espagne,  mais  personne  ne 
s’avisa  de  le  remplacer  dans  les  soins  de  sou  attri- 
bution , et  le  malheureux  roi  fut  victime  de  ce  sin- 
gulier respect  pour  l’étiquette.  On  a plus,  vies  de 
Philippe  lll  ; celle  de  l’Angl.  Waliou  , continuée 
par  W.  Tomson  , a été  trad.  en  franc,  sur  la  2*  éd., 
par  L.-J.-A.  Bonnet , Paris  , 1809,  3 vol.  in-8. 

PHILIPPE  IV,  fils  et  success.  du  précéd.,  né  en 
l6o5 , monta  sur  le  trône  l’année  même  où  finis- 
sait la  trêve  conclue  avec  les  Pays-lias.  Déterminé 
par  le  comte  d'Olivarex  , son  prem.  ministre,  à re- 
commencer la  guerre  , il  eut  d’abord  quelq.  succès, 
grâce  aux  talcns  de  Spinola  (1».  ce  nom)  , mais  finit 

Îiar  voir  ses  troupes  défaites  par  les  Hollandais 
1628).  A celte  époque  la  ligue  formée  par  Riclie- 
ieu  contre  la  tnaisoa  d’Autricho , avait  mis  toute 
l’Europe  en  armes.  Philippe  en  soutint  quelque 
temps  le  clioc  avec  avantage  ; mais  il  perdit  bientôt 
plus,  provinces  \ et  tandis  qu’une  résolut,  habilem. 
conduite  appelait  le  duc  de  Bragaoce  a régner  sur 
le  Portugal  détaché  de  sa  dominât.,  une  perte  plus 
vivem.  sentie  accablait  le  bon  mais  faible  monarq. 
espagnol.  La  m.  de  sa  femme  Elisabeth  , fille  de 
Henri  III,  le  laissait  alte'ré.  Il  songea  enfin  au  salut 
doses  états,  fit  renouer  de»  négociai,  avec  la  France, 
et  le  célèbre  traité  de  paix,  dît  des  Pjrrénées  , fut 
conclu  en  1659  dans  Kilo  des  Faisan»  (v.  D.  Luis 
de  Haro  et  MAZARlir).  Apres  avoir  vu  décroître 
dans  une  effrayante  proport.  la  puissance  que  lui 
avaient  léguée  ses  ancêtre»  , Philippe  IV  in.  en 
l665.  Il  avait  régné  44  aus.  Plus,  qualités  person- 
nelles peuvent  expliquer  l’affect,  qu’eurent  pour  lui 
6CS  sujets  ; mais  aucun  de  ses  act**s  ne  justifie  le 
titre  de  Grand  qui  lui  fut  donné  par  Olivarez  ( v.  ce 
nom)  à son  avènement  au  trône.  Charles  II,  sou 
fils , lui  succéda. 

PHILIPPE  V,  fils  du  dauphin  Louis  de  France 
et  de  Marie -Anne  de  Bavière  , né  à Versailles  en 
l683  , portail  le  titre  de  dite  d' Anjou , lorsqu'on 
1700  il  fut  appelé'  au  trône  d’Espagne  par  le  testa- 
ment de  Chat  les  II  (•»».  ce  nom).  Déclaré  roi  à Fon- 
tainebleau , puis  proclamé  à Madrid,  il  Gt  son  en- 
trée dans  celte  capitale  le  1.4  avril  iTOf  1 et  y fut 
reçu  avec  des  sentini.  divers  de  joie  et  de  méconten- 
tement. Toutefois,  en  mettant  en  pratique  les  leçons 
qu’il  avait  reçues  de  Louis  XIV,  son  aïeul  , il  ne 
tarda  pas  à gagner  beaucoup  dans  1rs  esprits  dont  la 
disposit.  lui  était  le  moins  favorable;  et  le  cardinal 
Porto-Carrero  , qui  guida  aussi  avec  succès  ses  pre- 
miers pas  dans  le  gouverncm.de  la  nation  fière  sur 
laquelle  il  était  appelé  à régner,  ne  négligea  rien 
pour  le  façonner  à ses  préjugé»  , qu’il  eut  été  dif- 
ficile au  jeune  prince  de  ne  pas  heurter  d’abord, 
fil  a rie  â D princesse  Louise  de  Savoie  , il  venait 
«l’être  reconnu  par  plu*,  suuver.  d’Europe,  Ionique 
la  fameuse  coalit.  connue  sous  le  nom  de  grande 
alliance  le  forma  contre  la  France  et  l’Espagne. 
I/empcr.  Léopold  , heritier  naturel  du  Charles  U , 


avait  mis  â profit  la  jalousie,  la  crainte  ou  la  haine 
qu’eicitairut  partout  la  pimsancr  et  les  projets  am- 
bitieux de  Louis  XIV,  pour  former  un  parti  re- 
doutable à son  fils  , l'archiduc  Charles  , qui  pré- 
tendait contester  parles  arme»  la  validité’ du  testa- 
ment de  son  oncle.  L.i  longue  guerre  qui  s’engagea 
alors  est  laineuse  dans  l’Iiistuire  sous  le  nom  de 
guerre  de  la  succession  d’Espagne.  A la  nouvelle 
des  prem.  succès  obtenu»  à Carpi  ci  à Cliiari  par 
les  Impériaux  sous  les  ordres  du  pi  inec  Eugène , 
Philippe,  qui  était  venu  visiter  l’Italie,  s’em- 
pressa «l’aller  joindre  l’armée  franç.  commandée 
par  le  duc  de  Vendôme.  Peu  après  la  celôhro  ba- 
taille de  Liutara  , à laquelle  il  avait  assisté,  il  re- 
gagna en  toute  bâte  la  capitale  de  ses  états  que  me- 
naçaient déjà  sur  plu*,  points  les  forces  des  puis- 
sances alliée*.  iSous  ne  reproduirons  pas  ici  le  dé- 
tail des  principale*  opérât,  de  celte  guerre  ( v . Rtit- 
wick  , C h a ii  ll*  , Ou mon u et  Rénal),  qui  durait 
depuis  plus  «le  6 ans,  avec  beaucoup  de  fureur  cl 
presque  sans  succès  de  la  part  des  Espagnols,  lors- 
que la  bataille  d’Almania,  gagnée  par  llcrvrick  sur 
le*  troupes  confédérées  (25  avril  1707),  rétablit  les 
affaires  de  Philippe.  De  nombreuses  intrigues  de 
cour  avaient,  pendautcel  intervalle,  fait  passer  les 
rênes  du  gouverneur,  des  maint  de  Porto  - Carrcro 
et  de  D.  Mauuel  Arias  , à celle  du  card.  d’Etlre'cs  , 
du  financier  français  Orri , etc.,  etc.;  elles  avaient 
fait  tomber  aussi  plus,  telcs  illustres.  L’arrivée  du 
duc  d’Orléans  et  ses  pren».  succès  soulevèrent  COUtro 
lui  des  intrigues  nouvelles,  et  il  fut  obligé  de  quit- 
ter l'Espagne,  après  avoir  replacé  sous  l’autorité  du 
jeune  monarque  les  roy.  de  Valence  et  d’Aragon  , 
ainsi  qu'une  partie  de  la  Catalogne.  Lorsq.  Louis  XI V 
fut  réduit  par  les  fievers  à demander  la  paix  à scs 
ennemis  et  a ceux  de  Philippe  , ou  y mit  pour  con- 
dition qu’il  se  joignît  à ces  dern.  contre  son  petit- 
fils,  dout  alors  le  trône  s’écroulait  : il  ne  fallait 
rien  moins  que  le  succès  des  journées  de  "Villa— 
Viciota  et  de  Denain  ( voy . Vimhime  et  VlLUts) 
pour  rendre  quelq.  avantage  à la  maison  des  Bour- 
bons : l’Espagne  n’eut  enfin  une  ombre  de  paix 
extérieure  bien  clic  rein,  payée  qu’à  la  conclusion  du 
traité  d’Utrcclit  (11  avril  17*3),  cl  il  fallut  encore 
une  année  à Philippe  pour  réduire  toutes  les  pro- 
vinces du  royaume  sous  son  obéissance.  Devenu  veuf 
en  1714  « D parut  d'abord  inconsolable  , bien  qu’a- 
Icrs  la  princesse  des  Ürsina,  qui  avait  sur  son  cceur 
un  ascendant  extraord.,  eût  redoublé  d'efforts  pour 
lui  faire  oublier  la  feue  reine  ; mais  il  se  remaria 
avec  la  princesse  béréJit.  de  Parme,  Elisabeth  Far» 
nèse  (e.  ce  nom)  , et  dès  - lors  commença  le  ri*gne 
d’Albéroui,  qui  mit  fin  à celui  de  la  favorite  (v.  Al- 
PÊnoN’i  et  Un  M fis).  Un  moment  relevé  sur  le  pen- 
chant de  sa  ruiue  par  l’habile  mais  fantasque  mi- 
nistre, le  roy.  d’Espagne  allait  être  de  nouveau 
précipité  par  l’insuccès  de  scs  projets  gigantesques, 
qu.rul  Philippe  le  sacrifia  pour  obtenir  la  paix  «lu 
regrnt  «le  France  et  du  roi  d’Angleterre,  dont  les 
force»  réunies  le  pressaient  detontes  parts.  En  1720, 
il  accéda  au  traite'  de  la  triple  alliance;  et  délivré 
peu  après  de  toute  inquiétude  extérieure  par  la 
levé  - du  sic geefe  Cm  ta  par  les  Maures,  il  parut 
s’endormir  dan*  une  stupide  inertie  jusqu’à  ce  que, 
la*  peut-être  d’obéir  sur  un  trône,  il  l’abdiqua  eu 
1724  faveur  de  fini uni  Louis  , qui  mourut  après 
7 mois  de  règne.  Reprenant  avec  peine  les  rênes  «le 
l'état,  il  vit  enfin  effectuée  la  paix  cotre  l’Empire 
et  l’Espagne  (3o  avril  1725),  paix  que  les  plus.  gr. 
politiq.  avaient  en  vain  cherche  à conclure  depuis  i3 
ans  , et  qui  fut  l’ouvr.  du  Hollandais  Rip«  rda  , at- 
tiré à la  cour  de  Madrid  comme  direel.-généra!  des 
manufact.  Ce  fut  à peu  près  le  deru.  acte  import, 
du  règne  de  Philippe  Y.  qui  m.  en  174*),  pendant 
la  guerre»  de  la  succession  d’Autriche  . - laquelle  il 
avait  pris  part.  Son  fils  Ferdinand  VI  lui  succéda. 
Outre  irsouvr.  mentionne;  à l’ait.  ElLlSAB.  Fah- 
M.sj;,  ou  peut  consulter  ïiiiogc  de  ce  prince  par 
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D.  Joseph  do  Viera  y Clavijo  , trad.  en  fr»nç.  par 
Bon  gars  - Pari»  , 1780,  in-8. 

PHILIPPE  I*r,  comie  et  due  de  Bourgogne» 
surnommé  de  Rouvre  , du  lieu  de  sa  naissance,  près 
de  Dijon  , succéda,  dès  l'âge  de  18  mois,  à Jeanne, 
son  aïeule  , dans  le9  comtés  de  Bourgogne  et  d'Ar- 
tois; il  eut  pour  tutrice  Jeanne  de  Boulogne,  ta  mère, 
cl  remplaça  , en  i3jo  , son  aicul , Eudes  IV,  dans 
je  duché  de  Bourgogne.  Pendant  «a  minorité  les 
états  de  son  duclié  secoururent  la  France  d’armes 
cl  d’argent , et  «'exposèrent  par  là  aux  I tireurs  des 
Anglais  , dont  ils  ne  se  debarrassèrent  qu’au  moyen 
d’une  forte  rançon  et  en  donnant  des  otages.  Le 
jeune  duc,  déclaré  majeur  à la  m.  de  sa  mère, 
prit  les  rênes  du  gouvern.  à l’âge  de  i5an*.  Il  tenait 
d’elle  le  comté  d’Auvergne  , avait  épouse' , déjà 
depuis  trois  ans  , Marguerite  , fille  et  héritière  de 
Louis  , comte  de  Flandre  , et  >c  trouvait  ainsi  l’un 
des  principaux  souver.  de  PEuropo.  Mais  il  m.  un 
an  apres  sa  déclarai,  de  majorité  eu  l36r  ; et  en  lui 
finit  la  prem.  branche  royale , qui  avait  régué  eu 
Bourgogne  depuis  Hubert  de  Fiance.  Le  duché  de 
Bourgogne  lut  re'uni,  malheureuse!»,  pour  peu  de 
temps  (n.  l’art,  qui  suit),  à la  couronne  de  France, 
dont  il  avait  été  détaché  par  Hugues-Capct  eu  la- 
veur de  Henri  , son  frère. 

PHILIPPE- LE  - I1AKDI , duc  de  Bourgogne, 
4**  fils  de  Jean  , roi  de  France  , né  en  l3 , avait 
à peine  |5  ans,  lorsqu’il  fat  blessé  et  Fait  prisoun. 
à la  bataille  de  Poitiers,  en  défendant  Sun  père. 
Pour  prix  de  sa  pieté  liliale  , dont  il  avait  donné 
bien  d’autres  preuves  encore,  il  reçut  d'abord  le 
comté  do  Touraine  , puis  le  duché  de  Bourgogne  , 
avec  io  titre  de  prem.  pair  de  France.  Plus  lard  il 
remit  le  duché  de  Touraine  à son  frère  Charles  V', 
mais  garJa  celui  de  Bourgogne.  A ce  brillant  apa- 
nage vinrent  se  joindre  les  comtés  de  Bourgogne 
et  do  Flandre  , d’  Artois  , de  Kéthel  cl  de  Revers  en 
l384  par  la  m.  du  comte  de  Flandre,  dont  il  avait 
épousé  la  fille  Marguerite  : il  est  ù remarquer  toute- 
fois que  celle-ci  conserva  son  sceau  particulier  et 
sa  aecrétairerie  d'état , et  que  tous  les  actes  furent 
faits  eu  son  nom  dans  les  domaines  qui  lui  étaicul 
échus.  Philippe,  après  avoir  arrêté  les  progrès  de» 
Angl.en  France  et  sou  rni»  tes  Gantois  pat  la  douceur, 
fut  appelé  parCharlcsV  mourant  à partager  t'uutorilé 
avec  te  duc  de  Bcrri  , son  frrre  , sous  la  minorité 
de  Charles  VI , quoique  la  régence  eût  été  dévolue 
au  ducd'Aojout  Mais  il  eut  bientôt  mécontente  les 
courtisans,  qui  suggérèrent  au  jeune  roi  de  gouvern. 
par  lui  - meme,  l.e  duc  do  Bourgogne  ne  inauqua 
pas  de  ressaisir  lu  pouvoir,  avec  le  duc  de  Berrr  , 
pendant  la  maladie  de  Charles  Yi  ; mai»  le  duc 
d’Orléans  , neveu  du  tuouarque , parvuit  à le  leur 
enlever,  et  la  médiation  de  U reine  put  seule  em- 
pêcher ta  guerre  civile  d’éclater  entre  les  Orlèa- 
uais  et  les  Bourguignons.  Les  conveut.  stipulées 
alors  lurent  favorables  à Philippe,  qui  reprit  le»  rê- 
nes du  gouvernem.  et  se  montra  plus  digne  que  scs 
rivaux  de  les  tenir.  Il  m.  à Halle  en  » laissant 
pour  success.  Jean-sans-Peur , son  fils  aine. 

PHILiPPL-LE-BOi»  , duc  de  Bourgogne  , né  eu 
i3(/jn  Dijon  , fils  de  Jcan-saiis-Pcur  et  de  Margue- 
rite de  Bavière  , était  marié  à la  sueur  du  dauphin  , 
depuis  Charles  Vil  , lorsqu’il  reçut  la  nouvelle  de 
l’assassinat  de  son  père  ( v.  Jean-sAns-1'elr  ).  5c 
jetant  aussitôt  cnlic  les  bras  du  roi  d’Angleterre  , 
Henri  V (v.  ce  nom)  , il  médite  avec  lui  i'ruvahi»- 
semcul  de  la  France;  U perte  du  légitime  héritier 
de  ce  roy.  est  jurée  é'i  roye»,  et  Pans  est  bientôt  au 
pouvoir  des  deux  princes  coalisé».  Cependant  une 
contestai,  hurvieut  parinit  ceux-ci  au  -ujet  de»  pré- 
tentions du  duc  de  Glouccsler  , nouvel  époux  de 
Jacqueline  de  Bavière  , sur  la  souver.  de  Brabant  , 
et  ces  mésintelligences  soûl  nuits  babdcni.  à profit 
par  le  da  «pli in  , que  lis  succès  J11  duc  de  Lourgo- 

11e  avaiciit  réduit  à la  fuite  (»*.  CHARLES  \ Il  cl 

la n .nc  o’Aac).  Tandis  que  Philippe,  suivi  de  la 
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noblesse  bourguignonne  qui  a abandonné  le  régent 
Bedfort  va  harceler  les  Anglais  dans  IcHainaut  et  la 
Hollande,  les  troupes  royale*,  après  la  levéedusiégo 
d’Orléans  , s'avancent  victorieuses  vers  Reims  , et 
le  duc  plus,  fois  appelé'  â Paris, cousent  enfin  à en- 
trer en  accommod.  avec  le  parti  de  Charles.  Vers 
le  meme  temps  il  instituait  l'ordre  célèbre  de  la 
Toison-d’Or  , en  l'bonncur  d’Isabelle  de  Portugal, 
qui  lui  donnait  sa  main.  La  guerre  avait  recom- 
mencé avec  une  fureur  nouvelle  , cl  l'avantage  en 
était  toujours  do  son  côté  ; mais  il  sut  s’honorer  par 
le  refus  positif  qu'il  fit  Jo  livrer  aux  Anglais  l’hé- 
roïque Pucellc  , tombée  en  son  pouvoir  au  siège  do 
Compïègne.  A la  m.  du  duc  de  Brabant,  son  cousin 
il  cul  encore  à repousser  les  prêtent,  de  Jacqueline 
(v.  ce  nom),  qui  lui  laissa  enfin  la  paisible  possess. 
de  la  Holtaiidc  et  du  Brabant. Quelq.  autres  démêlés 
partiels  avaient  eucorecunipliqué  le»  sanglantes  que- 
rellesujui  remplissent  cette  époque,  lorsqu’après  de 
long»  prélimio.  (ut  signé  à Arras  le  célèbre  traité  d« 
paix  «lu  ai  sept.  Iq3.>.  Philippe  reconnut  la  suze- 
raineté de  Charles  VII,  qui  do  son  côté,  désavouant 
le  meurtre  de  Jean-sans-Pcur,  promit  une  amnistie 
générale,  et  céda  au  duc  , entre  autres  immunités  , 
plus,  seigneuries  limitrophes  du  duché  do  Bourgo- 
gne , ainsi  que  la  souveraineté  de  Picardie,  décla- 
rée toutefois  rachetablc  moyennant  q 00, 000  cens. 
Celle  uniou  fut  cimentée  par  la  rupture  définition 
de  Philippe  avec  l’Anglct.,  où  avaient  été  insultés 
tes  ambassad.  qu’il  chargeait  d’olfrir  sa  médiat,  à 
llrnri  VI  , en  lui  présentant  le  traité  d’Arras.  Di- 
verses révoltes  des  Gantois  , la  soumission  du  du- 
ché «le  Luxembourg  à l’autorité  d’ElisabetU  , tante 
de  Philippe,  qui  par  reconnaissance  céda  à celui-ci 
tous  scs  droits  moyenuaul  une  pension  «le  10,000  li- 
vres tournois  , enfin  quelq.  préparatifs  pour  une 
croisade  qui  11’eut  pas  lieu  , et  d’infructueuses  ten- 
tatives pour  réconcilier  Louis  XI  avec  le  roi  sou 
père  , remplirent  les  dern.  années  do  la  vie  de  Phi- 
iippe-le-Don  , qui  m.  à Bruges  en  1467  , pleuré  do 
ses  sujets  et  respecte'  de  l’Europe.  Prolect.  éclairé 
des  lettres  et  des  arts  , il  fonda  l'univers,  do  Dôlu  , 
encouragea  les  laleus  du  peintre  J.  van  Kyck.dreiaa 
les  coutumes  de  Bourgogne  et  do  Franche-Comté  , 
étendit  et  favorisa  le  commerce  des  Hollandais  , 
«nfin  mérita  par  scs  vertus  autant  «jue  par  la  sa- 
gesse de  son  administrât,  le  surnom  que  lui  a con- 
servé l'histoire.  Il  avait  été  marie  trois  fois  , et  ou 
lui  donne  14  anfnns  naturels.  Son  fils  Charles-le- 
Téméraire  lui  succéda.  V.  V Histoire  des  ducs  de 
Ronrtfognc , par  M.  de  Baranlc  , 3*  édit.  , Paris 
Lad  vocal  . 1826-27,  l3  vol.  iu-8. 

PHILIPPE  (l’infant  dou),  duc  de  Parme  , né  en 
1720,  du  roi  «l'Espagoo,  Philippe  V,  et  d’Elisa- 
beth Farnèse  , fut  marié  à 18  ans  avec  Louise-Eli- 
sabeth de  France , fille  de  Louis  XV,  et  après  plus 
de  7 année»  de  machinations  et  de  guerres  sanglantes 
que  soutinrent  l’Ecpagnc  et  la  France  (u.  CuNii  , 
Gages  , MAiLtituis  et  Minas),  pour  lui  procurer 
an  établissent.,  il  fut  mis  en  possession  des  duchés 
de  Parme,  l’Iaisauce  et  Guastalla  en  vertu  du  traité 
d'Aix-la-Chapelle  (1748).  Don  Philippe  ne  négli- 
gea rieu  pour  lairc  oublier  par  une  boune  adminis- 
tration à quel  prix  il  avait  eu  cette  souveraineté, 
et  il  m.  do  la  petite-vérole  à Alexandrie  en  1765. 
Six  aus  auparavant  la  même  maladie  avait  enlevé 
sa  femme  à Versailles.  L'abbé  do  Beauvais  (depuU 
èvêq.  de  Svnez  , a prononcé  l 'Oraison  funèbre  de 
D.  Philippe,  Paru,  I7W>,  10-4.  — V.  Dreux 
Hesse  . Orléans  , Savoie. 

PHILIPPE,  médecin  grec,  Dedans  l’Acarnanie, 
ic  désespéra  point  de  la  guérison  d’Alexandre  , 
lorsque  ce  prince  tomba  malade  après  s’élre  baigné 
tlans  les  eaux  froides  du  Cydnui.Ce  fut  sans  douta 
relie  coufiauce  même  qui  fit  soupçonner  Philippe. 
Parniémon  écrivit  a Alexandre  que  ce  médecin  de- 
vait ‘ empoisonner  par  un  breuvage  qu'il  lui  pré- 
senterait. Le  prince  donna  la  lettre  do  Parménioo 
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à lire  OU  médecin  en  même  temps  qu’il  prenait  la  Fevolttiions  de  i' univers , ou  Femnrques  et  Ohtcr - 
coupe  «le  ses  mains  ; et.,  rassuré  par  la  contenance  vu  tiens  sur  une  carte  destinée  à l’étude  de  l’hist. 
tranquille  «le  Philippe , il  prit  sans  hésiter  le  re-  générale , t;G3,  in-12;  Atlas  universel  pour  l’é- 
xnède  , qui  le  guérit.  ^ t*  géographie  , etc.,  1787  , in-4.  Philippe 

PHILIPPE  (Ci.Ai  nE-AMBr.OtSE) , savant  magis-  «le  Prétot  a été  l'éditeur  «les  Amusement  du  cicur 
Irai  et  habile  négociateur , né  en  161$  à Besançon.  «?f  de  l'esprit , I7$i-/j5  » i5  vol.  io-12,  et  du  Fcc. 
ioua  un  rôle  asse*  marquant  dans  1rs  guerres  que  du  Parnasse  , 17^3 ,4  vol.  in-lâ.  — Etienne  Put- 
fit  Louis  XIV  pour  réunir  la  Franelie-Comté  à la  lippe  , père  «lu  précéd.,  né  à Paris  en  1676  , m.  en 
courounc  de  F1  rance.  Le»  négociations  qu'il  entre-  1754.  fut  maître  de  pension.  On  a «le  lui  une  Apo- 
prit  les  soins  qu’il  se  donna  ne  réussirent  point  à Ingie  de  l'oraison  funèbre  de  Louis  A7/'(parle 
conserver  cette  province  au  roi  «l’Espagne  , mais  P.  Porée),  1716;  et  une  tracl.  de  plus,  harangues 
ce  prince  récompensa  son  *èlc  eu  le  nommant  pre-  de  Cicéron  , imp.  en  1729.  On  peut  consulter  pour 
micr  prrsiilent  «lu  parlement  «le  Dûle.  La  réunion  plus  «le  détails  le  iHctionn.  de  Moréri,  édit,  de  1 75ç>. 
définitive  de  la  Frsnclie-Comlo'  à la  France  rendit  et  le  Pictinnn.  des  Anonymes  dcM.  A .-A.  Barbier, 
nulle  celle  faveur  du  monarque  espagnol  ; mais  par  PHll.IPPK  de  7 hessaloniqnc  , poêle  grec  que 
la  suite  Louis  XIV,  instruit  des  talent  de  Philippe,  plusieurs  écrivains  ont  regardé  comme  contem- 
lc  nomma  président  à mortier  au  parlement  «le lie-  porain  d’Auguste  , mais  que  l’on  doit  probahlcm. 
sançon  , charge  qu’il  remplit  jusqu’à  sa  m.,  arriv«;e  placer  sous  les  règnes  de  Trajan  et  de  Nerva  , est 
en  1608.  Il  a laissé  en  MS*,  deux  vol.  «le  Mémoires ; connu  par  qurlq.  epigrammes  spirituelles  , et  snr- 
1* Histoire  de  la  diète  de  FatisLonnc  , 2 vol.  in-fol.;  tout  par  la  collection  que  les  philologues  désignent 
et  un  Bec.  des  principales  questions  de  droit  sur  les  sous  le  nom  de  deuxième  Anthologie,  ou  Antho - 
décisions  du  parlem.  de  Franche-Comté , 2 v.  in-f.  logie  de  Philippe.  Celte  Anthologie  n’a  jamais  été 
PHILIPPE  le  Solitaire  , écrivain  grec  qui  vivait  imprimée  setile.On  la  trouve  dans  les  grandes  «di- 
vers le  commencement  du  12' S.,  a laissé  üio/»frn.  lions  «le  l’Anthologie  de  Planude  (v..  co  nom), 

ou  la  Fcgle  du  Chrétien  , ouv,  insénî  dans  la  Th-  parmi  lesquelles  nous  citerons  seulement  celle 
ùliothèque  des  Pères  , et  trad.  en  lat.  danv  le  rec.  donnée  par  Brunck  sous  le  titre  à’Analecta  pne- 
«le  Pontanu»  inlit.  : Versio  et  Roter  in  « varios  auc-  tarwn  grœcorum  , Strasbourg  , 17*6 , 3 vol.  in- 8 ; 
tores  grai  ns  , lngolsladt , iGo.'| , in-fol.  et  celle  «le  Jacobs  , Leinsig , 179},  12  vol.  in-t2  , 

PHILIPPE  de  Bonne-Espérance , religieux  pré-  regardée  comme  un  chel -d’œuvre  «le  goût,  de  cri- 
jnnntré  , prieur  «le  Vabbayo  de  Bonne-Espérance  , tique  et  d’érudition. 

en  Hainnut,  eut  avec  St  Bernard  «quelques  démêles  PHILIPPEAUX.V.  PtiLLlPPEAUx,  PhÉlypeaux 
qui  le  firent  déposer  et  reléguer  dans  une  autre  et  PliiLiFEAirx. 

abbaye.  Mai*  s’étant  réconcilié  par  la  suite  avec  le  PHIL1PP1  ou  PIIILÏPPY  (Jf.an)  , savant  raagis- 
mérac  saint , il  devint,  en  1 1 55  , abbé  do  son  pre-  Irai , né  à Montpellier  en  i5i8,fut  d’abord  coo- 
nticr  monastère,  et  y m.  en  H72.  On  a de  lui  des  seillcr,  puisprésid.  à la  cour  «les  aides  de  ta  même 
questions  théologiques  , des  tue#,  des  éloges  de  ville,  cl  intendant  de  justice  auprès  du  connétable 
plusieurs  saints  , qui  ont  été  recueillies  avec  d’au-  «le  Montmorcnci , gouv.  «lu  Languedoc.  Il  se  distin- 
tres  ouv.  à Douai  en  i623  , in-fol.,  par  le  P.  Cha-  gua  dans  ces  divers  emplois  par  son  intégrité  cl  scs 
mart , abbé  de  Bonne-Espérance.  connaissances  étendues,  et  in.  dans  un  âge  tres- 

PHILIPPE  de  fa  Sainte  - Trinité , carme  «lé-  avancé.  On  a de  lui  : Edits  et  Ordonnances  du  roy 
chaussé,  né  à Malaucènc  , dans  le  Constat  «l’Avi-  concernons  l’antutilé des  cours  des  aides  dcFrancot 
cnon  , parcourut  comme  missionnaire  la  Perse,  etc. , Montpellier  , l5f>7  , in-fol.  ; Juris  Fesponsa  , 
r Arabie  , l’Arménie  cl  plusieurs  autres  contrées  recueil  «le  décisions  sur  toutes  sortes  de  matières  de 
de  l'Orient.  En  iGG5  , il  fut  nommé  gén.  de  son  droit,  2e  édit.,  ttëo3,  in-fol.  ; Hist.  de  lu  guerre 
ordre  à Home,  et  m.  i Naples  en  1671.  Outre  plu*,  civile  en  Languedoc  pour  le  fait  de  ta  religion  jus- 
ouv.  en  faveur  de  son  ordre  , on  a de  lui  : J line-  qu’en  l’annce  1698  : cct  ouv.  est  resté  MS.  — Son 
rarium  orientale , etc.,  Lyon  , iGfô  , in-8  , traduit  fils  Louis  lui  $uccé«la  dans  sa  charge  de  président, 
eu  français  (sous  le  titre  de  Voyage  d’Orient  du  cl  m.  en  tG35. 

R.  P.  Philippe  , etc.,  it>J2  cl  i(>Gq)  , en  italien  et  Ï’IIII.IPPI  (Guillaume)  , no'  fers  l’an  1600  i 
en  allons.;  Hist.  Carmelitarnm  Compendium,  Lyon,  Halle  , en  Hainaut,  professa  la  philosophie  et  le* 
i656,  in-12;  genera/is  Chronolng. , ah  initia  ntun - institut»-*  de  tnéd.  à Louvain  , cl  m.  dans  celle  ville 
di  , etc.  , ibid. , 1Ü63,  in-8;  Décor  carmeti  rcli-  en  |665.  On  a de  lui  : Medutla  logiçar , Louvain  , 
gioti  , seu  Historié  carmelitarnm  sanctitate  illus-  iG5t  , in-j;  M celui!  a mctaphysicae  , ibid.  , lG63  , 
trium  , Lyon  , l665 , 3 parties  in  fol.  ; la  Fie  du  in-4  ! c*  Mcclulla  physicœ , ib.,  1G64  « in-4  : ouvr. 
V.  P.  Dominique-de-Jêsus- Marie , écrite  en  latin  , médiocres  ot  presque  oubliés  aujourd’hui, 
et  traduite  en  français  par  le  P.  Modeste  de  Saint-  PHIL1PP1CUS-BARDANES , emper.  «l'Orient  , 
Amahle  , il».,  16G9  , in-8  ; Theologia  carmelita - né  en  Arménie  vers  la  fin  du  7'  S.,  suivit  de  bonne 
ram  , etc.,  Rome  , |6(35,  in-fol.  heure  la  carrière  «les  armes,  sc  signala  par  sa  va- 

PHI LIPPE  DE  PRETOT  ( Etienne-André  ) , leur  et  son  intclligeocc,  et  parvint  hiemôt  aux  tm- 
littérateur,  né  à Paris  vers  17m,  tils  d’uu  maître  plois  supérieurs  «le  la  milice.  Etant  devenu  sns- 
de  pension  , consacra  sa  vio  à l’enseignement , ou-  pret  à l’empereur  Justinien  II , il  fut  exilé  dans  la 
vrit  des  cours  particuliers  d’histoire  et  de  géogra-  Clicrsonèie  , et  s’y  fit  proclamer  empereur  par  le* 
plue  qui  eurent  beaucoup  de  succès,  surveilla  la  babitans.  C'est  alors  qu’il  prit  le  nom  de  Philip- 
réimpression  des  classiques  latin*  pub.  par  Cous-  pieus.  Ayant  entraîné  dans  son  parti  les  troupes 
telier  (v.  ce  nom),  tel*  quo  Catulle,  Tibullc  , Pro-  que  Justinien  avait  envoyées  contre  lui  , il  mar- 
perce , Salluste,  Virgile,  Horace,  Juve'nal , Perse,  cha  sur  Constantinople,  surprit  l'en» per.  ainsi  que 
etc.,  en  y joignant  des  préfaces  cl  des  notes.  Il  m.  Tibère  , son  fils  , les  fil  massacrer , et  fut  couronne 
à Paris  en  1787,  étaut  censeur  royal  et  membre  des  sans  obstado  en  71 1.  Mai*  ce  priucc  se  montra  en- 
académies  d’Angers  et  de  Rouen.  On  a de  lui  plu-  corn  moins  digne  du  trône  que  son  prédécesseur, 
sienrs  livres  élémentaires  , tels  que  : Essai  de  géo - Entièrement  livré  aux  plus  sales  débauches , il  cu- 
j graphie  y avec  un  dtetionn.  géogroph.y  etc.,  1744*  hardit  par  son  imlolcncc  les  Barbare»,  qui  r.iva- 
1748 , in-8  ; Analyse  chrnnalog.  de  l’hist.  univ.  , geaient  diverses  province*  de  l'empire,  et  sc  rcudit 
etc.,  1752,  in-8,  175 G,  in-8 , 1781  , in-12;  Mém.  odieux  aux  babitans  de  Constantinople  par  la  pr«>- 
sur  l’Afrique  et  l’Amérique,  1752,  in*4  ; Tablettes  teetion  qu’.l  accord»  aux  monothélite*.  Le  domes- 
géographiques  pour  l'intelligence  des  historiens  tique  d'un  palrice  , nommé  Ru  fus,  agent  «l’un 
et  poètes  latins , *755,  2 vol.  in-12  ; Cosmographie  complot  formé  contre  ici  empereur,  ayant  pénétré 
universelle  , etc.  , 17G0  , in-t?  ; te  Spectacle  de  pièl  de  lui  pendant  la  nuit  à la  faveur  du  détordra 
V histoire  romaine , etc-,  1762,111-8,  i;;G,in-4;  «l’une  fêle  céjchréo  dans  Je  palais,  lui  creva  les 
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yruT  on  l’an  7t3.  Conduit  ensuite  en  exil , Philip»  Pliu.lFS  (Samuel) , pelit-fils  du  précédent,  et  mî- 
picm  y termina  scj  jours  dans  la  misère.  On  a des  nislrc  d’Andover  k Massachusetts  , exerça  pendant 
médaille*  de  cet  empereur.  60  ans  ses  fonctions , et  m.  dans  sa  82e  année  , lo 

P1IILIPPON.  V.  Pki L1  POIS.  5 juin  177t.  Il  est  auteur  d’  un  grald  nombre  d’ou- 

PHILIPS  (FaBIAW)  , né  en  1601  à Prestbury , vrages  , parmi  lesquels  on  trouve  plusieurs  scr- 
dans  le  comté  de  Gloceslcr  , se  livra  particulière»  morts ; une  Histoire  du  Sauveur;  le  Chrétien  or- 
ment  à l'étude  des  anciennes  lois  d'Angleterre  , et  thodoxe  (1738)  ; un  traité  de  la  Nécessité  pour  les 
publia  à ce  sujet  plus.  ouv.  Pendant  la  re'volulion  hommes  d'étre  appelés  par  Dieu  , afin  qu'ils  sa 
anglaise  , il  osa,  deux  jours  avant  l’exécution  de  soumettent  au  Christ;  cl  la  Justification  de  VE- 
C b a ries  , faire  afficher  sa  protestation  contre  la  vangile  (1^66). 

mort  de  ce  malheureux  prince.  Il  m.  en  1690.  On  PI11LISTE  ou  PHII.ISTUS  , historien  célèbre 
• de  lui  : Veritas  inconcusstf,  or  king  Chartes  T no  dans  l’antiquité  . né  à Syracuse  la  2*  année  de  la 
man  of  biuol , etc.  ; Tenenda  non  Tollenda  , etc.  ; 87*  olympiade  (t#|8l  ans  av.  J.-C.),  suivit  k Athènes 
the  Antiquity , legahty%  reason , duty  nnd  neressity  les  leçons  d’Isocratc  , et , do  retour  dans  sa  patrie, 
of  prxremplion  and  pourvoyance  for  the  king%  etc.,  s’associa  aux  projets  ambitieux  de  Dcnys-l’Ancien , 
Londres  , 1660  , in-4.  contribua  de  tous  ses  moyens  à l’asservissement 

rllILIPS  (CATHERINE),  fille  d’un  négociant  de  de  ses  coucitoyrus.  Sa  valeur  et  son  éloquence  fu- 
Londrcs  nommé  Fowler  , née  en  1 63 K , morte  en  l'eut  également  utiles  au  tyran  dans  les  guerres  que 
1664  , sc  fil  connaître  de  bonne  heure  par  quelq.  celui-ci  eut  à soutenir.  Plus  tard  Denys  , oubliant 
talent  pour  la  poésie , et  traduisit  eu  anglais  les  les  service*  de  PhilUle,  le  bannit  de  Syracuse.  R e- 
tragédics  de  Pompée  et  de*  Horace , par  le  grand  tiré  dans  Adria  , Philiite  employa  ses  loisirs  à écrire 
Corneille.  On  a encore  d'elle  des  lettres  et  plus.  l'Histoire  de  Denysy  auquel , malgré  son  injustice  , 
pièces  de  vers  réunies  eu  1(169 sous  le  titre  de  Poe-  il  prodigua  les  plus  grands  éloges.  Toutefois,  il  ne 
aies  de  l* incomparable  mistress  Catherine  Philips  , rut  revenir  à Syracuse  qu’a  prés  la  mort  du  tyran, 
in-fol.;  elles  out  été  réimp.  en  1678.  Il  JT  fut  bien  accueilli  de  Dcnys-Ic-Jeune , et  profita 

PHILIPS  ( Edouard)  , neveu  de  Milton,  né  à de  l’ascendant  qu’il  prit  sur  ce  grince  pour  éloigner 
LonJros  on  i63o,  a public  : Theatrum  poetarum  , Dion  et  Platon  (y.  ces  noms).  Chargé  du  comman- 
ou  Recueil  complet  des  poètes  les  plus  éminens  de  dement  de  la  Hotte  de  Dcnys  à l'epoque  où  Dion 
tous  les  siècles  , avec  un  discours  sur  la  poéiic  et  reparut  en  Sicile,  Philisle,  après  avoir  rendu  long- 
dès  jngemens  critiques , qui  font  soupçonner  que  temps  la  victoire  incertaine  dans  une  bataille  na- 
Miltou  y a mis  la  main.  Cet  ouvrage , le  plus  con-  vale  qu’il  livra  à son  adversaire , se  tua  , dit-on  , 
sidérable  de  ceux  qu’a  publiés  Edouard  Philips,  pour  ne  pas  tomber  vivant  entro  les  mains  doses 
est  de  Londres  , 1675.  On  lui  doit  encore  : Trac - concitoyens.  D’autres  historiens  prétendent  qnc  le 
talus  de  modo  et  r«tione  formandi  noces  denvatas  vaisseau  qu’il  montait  ayant  échoué  sur  U côte  , il 
lingua  laliiue , l68q  , in*4;  et  Spéculum  lingua  la - fut  pris  par  les  parti'îans  de  Diou  , qui  lui  tranchè- 
tmce%  1684  1 iu'4*  traités  extraits  du  MS.  de  Miltou,  rent  la  tète  cri  lan^toou  4 * 1 avaul  J.-C.  Il  avait 
Thésaurus  lalinus.  — Jean  Philips  , autre  neveu  composé  l'ffiltoire  de  la  Sicile , en  >3  livres,  dont 
de  l’auteur  du  Paradis  perdu  , publia  la  défende  il  ne  reste  qu’un  seo\  fragment  y conservé  par  saint 
de  Milton,  en  réponse  à 1 * Apologia  pro  rege.  On  Clément  d’Alexandrie.  On  peut  consulter,  pour 
a encore  de  lui  les  5*  et  6f  livres  de  V Enéide , tra-  plus  de  details,  les  recherches  de  l’abbé  Si  vin  sur 
vestis,  1678,  in  8 ; et  une  continuation  de  la  Chro - »a  vie  et  les  ouvrages  de  Philistc  , dans  Je  t.  Xlll 
nique  de  Hcalh  , 1676,  in-fol.  du  Recueil  de  l'académie  des  inscriptions. 

PHILIPS  (John)  , poète  anglais  , né  à Eampton  PJL1LLIP  (Arthur)  , navigateur  anglais,  né  k 
en  1676,  mort  à Hereford  en  1708,  a laissé,  en-  Londres  en  1738,  était  fils  d’un  Allcm.,  qui  en- 
tre autres  pièces  de  vers,  les  poèmes  intit.  : Po-  soignait  dans  cette  ville  la  langue  de  son  pays.  Il 
nwne  ou  le  Cèdre;  la  Bataille  d'Hoclistet , et  le  entra  daus  la  marine  à l’âge  de  17  ans,  et  parvint 
précieux  Schelling , qui  ont  été  traduits  en  franç.  succcssivem.,  par  ses  services  distingués,  au  grade 
par  l’abbé  Yart , dans  son  Idée  de  la  poésie  angl.  de  capitaine  de  vaisseau.  Nomme*  en  1787  gouvern.- 
Les  poésies  de  Jean  Philips  oui  été  imprimées  à général  de  la  colonie  de  \m  Nonvelle-Gatle  mérid. 
paris , in-t2.  (New-Soulh-Wales),  découverte  par  le  cc'lèb.  Cook 

PHILIPS  (Ambroise),  poète  angl.,  né  dans  le  (^-  ce  nom),  il  y arriva  , en  janvier  1788,  avec  une 
comté  de  Lciccster,  m.  en  1749,  est  principaleni.  escadre  composée  d une  frégate,  d’un  aviso  cl  de 
connu  par  des  Pastorales , qu'il  publia  vers  1700,  neuf  transports.  Ayant  reconnu  que  le  point  de  Do- 
ct  que  Richard  Sleele(-v.  ce  nom),  son  ami,  met-  tanv-Bay',  indiqué  par  Cook  comme  le  plus  favo- 
tait  au-dessus  de  celles  de  Pope;  mais  le*  lecteurs  rablc  à un  établissent.,  ne  répondait  point  à l’idée 
ne  sanctionnèrent  point  le  jugement  de  ce  critique,  que  ce  navigateur  en  avait  donnée  , il  préféra  lo 
On  a encore  de  Philips  ; la  Vie  de  lord  John  JV il-  port  Jackson.  Il  établit  l’ordre  parmi  les  malfai— 
Itams  , 170O;  trois  t ragé  J.  (the  Pistressed  Mo  the  r,  tours  déportés  qui  devaient  former  la  populaliou 
imitation  de  P Androtnaque  de  Racine,  1711  ; the  de  la  nouvelle  colonie;  il  y fit  régner  la  paix  , et 
Briton  , 1721  ; Uumfrey  , duke  of  tiloucester)  , et  jeta  le*  bases  de  l»  prospérité  à laquelle  elle  est 
quelques  morceaux  de  politique  , réimpr.  daus  le  parvenue  de  uos  jours.  Le  mauvais  état  de  la  saDlé 
Free  Thinker , 3 vol.  iu-8.  llcnnct,  dans  sa  Poé-  de  Phillin  l’ayant  forcé  de  revenir  eu  Europe  au 
tique  anglaise , a mis  en  parallèle  quelq.  passages  bout  de  j au*,  il  fut  élevé  au  rang  de  vicc-amir.,. 
des  pastorale*  de  Pope.  Gay  et  Philips.  passa  le, reste  de  scs  jours  * Ljminglon,  dans  le 

PHILIPS  ou  PHILIPPS  (Thomas),  jésuite  an-  comté  do  Ilamp  , cl  m.  à Batii  eu  iSiq-  O11  a pu» 
glais  , né  à Ickford  en  1708  (comté  de  Buckiu-  blîé  : Voyage  du  gouvern.  Phillip  à Botany-Bay % 
gbam),  mort  à Liège  en  1774  » a publié  une  lettre  avec  une  description  de  l'établissement  des  colonies  f 
à un  étudiant  en  théologie,  17^6,111-8,  qui  eut  dn  port  Jackson  et  de  l’itc  de  Norfolh^  etc.,  etc., 
trois  éditions.  L’ouvrage  qui  a le  plus  contribué  à Londres,  17H9.  >°*4i  avec  cartes.  Cet  ouvrage, 
le  faire  connaître  est  la  Vie  du  cardinal  Polus  , mal  rédige  , a clé  fort  mal  traduit  en  franç.,  Paris  , 
1764.  2 vol.  in-4  , et  1767,  2 vol.  in-8-  1791  » »n-8,  sans  les  cartes  cl  les  planches  qui  je 

PHILIPS  (George),  premier  ministre  de  l’église  trouvent  dans  l'original.  Lo  traducteur  a aussi  ué- 
de  Watertowo,  dans  l'état  des  Massachusetts,  né  gligé  quelques  écrits  publics  en  1791  et  1792,  in-4, 
en  Angleterre  au  comté  de  Norfolk  , se  déclara  pour  taire  suite  au  même  ouvrage.  C’est  à Ptuiipp 
nou-eon formule  , et  fut  alors  obligé  de  passer  en  que  la  France  est  redevable  «les  dernières  dépêches 
Amérique,  où  il  débarqua  en  16J0  , cl  y m.  en  reçues  de  La  Pérouse.  ( Voy . PÉnou&E). 
i634-  Ou  a de  lui  une  Réplique  à une  réfutation  PHILLIPS  (Thomas).  Y.  Phimm. 
de  r/uelqtictppinions  sur  le  ùapfctne  des  rojans.—-  . PHILLIPS  (Thomas),  antiquaire  angl.,  tn,  eu 
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i8i5,  rtl  auteur  «le  YJfistoire  et  Antiquités  de  la 
ville  de  Shrewsbury,  1779,  in*4* 

PHILLIS-'WIIKATLKY , ne'grcsvo  enlevée  en 
Afrique  à l’âge  Üe  7 à S .tas , et  vcdJuu  à Jolm 
Wheatley  en  1761,  reçut  une  éducation  soignée, 
et  publia  en  1772  , à Pige  de  19  anl , un  recueil  de 
pot  sien  Affranchie  en  1775,  elle  épousa  un  homme 
de  sa  couleur,  remar«|uable  comme  elle  par  se* 
connaissances  acquises,  cl  qui , sou*  le  nom  du 
docteur  Peler,  devint  un  avocat  distingué.  Les  em- 
barras du  ménage,  auxquels  clic  n’avait  point  été 
accoutumée,  quelques  mauvais  traitement  «le  la 
part  de  Peler,  l’ayant  plongée  dans  une  mélancolie 
profonde , elle  ni.  du  spleen  en  1787.  M.  l’abbé 
Grégoire  a traduit  quelq.-uncs  des  pièces  de  vers 
de  Phillis  , dans  sa  Littérature  des  nègres. 

PHILOCIIORE , historien  ou  plutôt  antiquaire 
grec  , vivait , à ce  que  l’on  conjecture,  vers  la  fin 
du  y S.  avant  J.-C.  Il  avait  composé  un  ouvrage 
en  1 j livres  , intitulé  Juins  , dont  il  rie  nous  reste 
que  des  fr-igm.,  puli.  sous  ce  lit.  : Plnloçhori  J/ lien 
hhrorum  Fragmenta , etc.,  l.eipsig  , 181  t,  in-8. 

PlIlLüCLKS  , poète  dramatique  grec  , que  10a 
atylc  amer  avait  fait  surnommer  la  Bue  , était  con- 
temporain de  Sophocle  , et  remporta  le  prix  dans 
un  concours  où  le  célèbre  tragique  avait  preseuté 
Son  OFJipe  à Colonne  , l’uu  des  chefs-d'œuvre  du 
théâtre  grec. 

PHILOCRATE,  orat.  grec,  veudtt  à Philippe, 
contcnip.  de  Demadc  , était  moins  éloquent  et  en- 
core plus  intempérant  que  lui.  Convaincu  d’avoir 
reçu  de  riches  présensdu  roi  de  Macédoine  , il  prit 
la  fuite  pour  se  dérober  au  supplice. 

PHILOCTÈTE  (mythologie),  héros  grec,  fui 
le  coinpagnou  d’iiereule,  qui  , près  de  mourir, lui 
enjoignit  de  déposer  ses  liée  lies  dans  sa  tombe  , lui 
fît  prêter  serment  de  ne  jamais  découvrir  ce  dépôt , 
et  lui  légua  on  même  temps  ses  a 11 1res  arm  es  . tein- 
tes du  sang  de  l'hydre.  L’oracle  ayant  annoncé  aux 
Grecs  qu’ils  ne  «e  rendraient  point  maîtres  de  Troie 
sans  avoir  les  flèches  d'Ilercuie  , Philoclète  leur  in- 
diqua le  lieu  où  elle*  étaient  renfcrm«;ci  , en  frap- 
pant du  pied  J*  sépulture  du  demi-dieu.  Il  fut  puni 
à l’instant  de  ce  parjure.  En  retirant  les  flcclu-s  du 
tombeau  . il  eu  laii>a  tomber  une  sur  le  pied  indi- 
cateur. L’infection  de  la  plaie  qui  résulta  de  cet  ac- 
cident fut  si  grande , que  les  Grec*  ne  purent  la 
supporter,  et  abandonnèrent  le  p 'tient  dans  l’He 
de  Lemnos.  Mais,  après  la  mort  d’Achille  , U y sic, 
envoyé  par  l’armée  grecque  , sut  décider  adroite- 
ment Pluloctète  à venir  devmit  Troie  , dont  sa  pré- 
sence devait  tinter  la  chute.  Sophocle  a composé  sur 
ce  sujet  une  tragédie,  traduite  ou  plutôt  heureu- 
sement imitée  par  La  Harpe. 

PIHLODKME , écrivain  grec,  dont  Cicéron  a 
fait  l’éloge  dans  sa  harangue  contre  Pitou,  était 
philosophe  de  la  seele  d’Epicurc.  lïumunn  a in- 
séré dans  le  l.  2 de  son  Anlholog.  3t  épigr,  de  cet 
auteur,  et  Chardon-la-Rochcllo  y en  a ajouté  une 
32,,,r-  Parmi  les  MSs.  trouvés  à Iierctllanum  . plu- 
sieurs contiennent  quelque * productions  de  Philo- 
déinc,  et  sont  insérés  dans  le  recueil  intitulé: 
hcrxutanens.  Voluminnm  qntr  snpersunt  Tom.  t , 
Naples  , imprimerie  royale  . 179’i,  in-fol. 

PllJLOLAUS  , philosophe , né  à Crotonc  dan» 
le  5*  S.  avant  J.  C.,  fol  d’abord  disciple  de  Pytlia- 
gore  , puis  d’Arrlivlas  dcTarenle  , et  composa  sur 
la  physique  troii  livret,  dont  Platon  faisait  tant  de 
cas,  qu’il  les  acheta  I0,0?0  deniers  ou  loo  mines, 
s’il  faut  eu  «Toire  Diogène -l.aèrcc.  Phiîolaus  paiail 
être  le  premier  auteur  de  l’idée  «lu  mouvement  an- 
nuel «le  la  terre;  et  Boullnu  a intitulé  Jstror>ent:e 
philola'iqne  un  traité  qu’il  a composé  suivant  ce 

l’HIl.OMÈLK  (mythologie),  fille  de  Pandi.»n  , 
roi  d* Athènes,  et  épousé  «le  Térc«»,  roi  Je  Tbrace. 
Ayant  souffert  de  la  part  de  ce  prince  les  plus  cruels 


traitement,  Progné,  sa  s«rur,  accourut  pour  la  ven- 
ger; et , après  l’avoir  délivrée  , elle  servit  à Téréo 
«(ans  un  festin  le  cadavre  de  ion  fi  U ltys.  Ce  prince 
allait  assouvir  sa  colère  contre  les  deux  sœurs,  lors- 
que les  dieux  le  changèrent  en  épervier , Progne' 
en  litrnndcilc  , et  Phitomèlc  en  rossignol. 
PHILOUUSUS.  V.  Locher. 

PHILON,  écrivain  juif , de  la  race  sacerdotale, 
né  (suivant  le*  conjecturesdeThom.  Mangcy,  v.  ce 
nom)  , en  Pau  3o  avant  J.-C.,  à Alcxandne  , s’ap- 
pl:«|ua  «lès  sa  jeunesse  à l’étude  des  lettr«*s  et  de  la 
philosophie,  cl  y acquit  une  grande  célébrité.  On 
l’appelait  communément  (au  rapport  de  St  Jérôme 
cl  «le  Suidas)  le  Platon  juif  ou  P hilon- le -Platoni- 
cien. Tout  «n  s’initiant  aux  jcicncis  humaines, 
IMulon  ne  négligea  point  l’élude  des  livres  sacrés 
du  peuple  hchreu.  Il  v chercha  les  dogmes  de  Pla- 
ton , elles  y trouva.  Dans  sa  vieillesse,  il  fut  dé- 
put*' par  le . Juifs  d’Alexandrie  vers  Caligula  , à 
0 me.  pour  demander  ècel  cmp.  laeonfirm.du  droit 
de  bourgeoisie,  qui  lotir  avait  été  octroyé  parles  Pto- 
lémee  cl  l«'»  César  , ain.si  que  la  restitut.  de  quelq. 
synagogues  qu’on  leur  avait  enlevées*  Philou  oc 
réussit  point  dans  cette  mission.  11  en  avait  écrit  la 
relation,  qui  n'est  point  parvenue  jusqu’à  nous. 
L’ouvr.  qu’on  a de  lui  sous  le  litre  de  Virlutdbus  , 
sire  de  Légation?  ad  Caitirrt  ( inséré  dans  le  t.  2 
•les  OE  uvre  s de  Phtfon , pub.  par  Th.  Mangcy),  est 
entièrement  ditlércnt  «le  la  relation  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  et  qui  a été  connue  d’Eusèbe  et  de 
Saint  Jéiômc,  Suivant  les  mêmes  pères  de  l’église  , 
Suidas  et  quelques  autres  anciens  , Philon  , âgé  de 
près  de  100  ans,  fit  un  second  voyage  à Rome  , et 
v embrassa  le  christianisme  , qu’il  abjura  ensuite  , 
ajoute  Photius  ; mais  St  Augustin  déclare  positive- 
ment que  1-lulou  n’a  jamais  professé  Je  christia- 
nisme. L’époque  de  la  mort  «le  ce  savant  juif  est 
inconuue.il  avait  compose  un  grand  nombre  d'ou- 
rragi'S  sur  l’Ecriture-bainte , la  philosophie  et  la 
morale,  dont  la  plupart  se  soûl  perdus.  Ceux  qui 
restent,  au  nombre  de  28,  écrits  en  giec  , ont  été 
recueillis  et  impr.  à Genève,  i6i3,  in-fol  , avec  la 
tra«luetion  latine  de  Gelenius  ; n Pâtis , i(jqo,  in-f.; 
à Witleinhcrg , ifnyo,  in-fol.:  à Londres  (par  les 
*<«ins  de  Thom.  Mangcy),  *742»  2 vol.  in-f.  Cette 
édit,  est  la  mcill.  d«-  toutes.  Celle  de  F.-A.  Pfeif- 
fer, 178:1-92 , 5 v.  in-8  , n’est  pas  complète.  Quelq.- 
UIH  des  traités  de  Philon  ont  cto  pulil.  séparément 
en  latin,  en  franç.  cl  en  d'autres  langues.  Un  peut 
consulter  sur  cot  écrivain  : i’ Histoire  generale  des 
auteurs  sacres  et  ecclesiastiques . do  dont  Ccillier, 
t.  1 ; la  Bibludheca  grrna  , «le  Fahriciua,  t.  ; la 
dissertât,  de  Dan.-G.  \\  orner,  de  Philone  JutUro, 
etc.  , Stargard  , 1 7-43 , in-fol.;  la  C.hrestomathia 
philoniana  , «le  J.-C.-G.  Dabi  , Hambourg,  1800, 
in-8.  L’abbé  Mai  a publie’  n Milan,  eu  i8lt>,  un 
traité , qu’il  croyait  «le  Philon , sous  ce  titre  : de 
Pt rtute  r jusque  Parltbns ; nuis  il  a été  reconnu  de- 
puis que  ce  traité,  déjà  imprimé  deux  fois  , était 
r«îcilfim-nl  de  («rumic-Pleibon  {v.  Glmiste). 

« * 1 1 1 1 .0  > DE  BYULOS,  ainsi  nommé  du  beu  de 
sa  naissance’,  et  surnommé  encore,  comme  il  nous 
l’apprend  lui-même,  Herenr.ius , ne,  selon  Vna- 
5ius  . «lans  lu  I*r  S.,  la  lü*  année  du  règne  do  Ti- 
b«re,  s’acquit  une  grande  léputalion  par  ses  onv. 
d’histoire  et  de  grammaire.  11  avait  Composé  : de 
U:bibus  cl  clans  Fuis  quai  unnquceque  luit , 
l.th.  XXX,  ouvrage  abrégé  par  Aï  lins  .Ycrvnus  (sui  v. 
Sui<ias  ) , ou  jilhus  Scverus  athéniens  ( selon  Vn»- 
sius);  de  romparnndis  et  ueligcndis  Libr.j  hb.  XII ; 
t'oinmcntaruis  de  . Indivis , cité  par  Oiigène  ; de 
l Hiver. o J Inuni,  Il  avait  trailuit  en  grec  l’ histoire 
écrite  «n  langue  phénicien  tic  par  Sancliouiaton , ds- 
v,s«:e  « n 9 !iv.  Eusebc  de  Césaré»*  a conservé  quclq. 
baguions  de  la  pn  face , et  un  long  fragment  do 
cciie  traduction  , furmsut  le  cbap.  to  du  liv.  t'1. 
Doilwell  a publié  un  dise,  en  anglais  sur  ce  sujet 
eu  itidi,  et  Founnout  eu  a fait  la  matière  d’uu  des 
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licres  île  scs  Réflexions  critiques  sur  les  histoires 
îles  anciens  peuples , 2 v.  in-4  Quelques  écrivains 
semblent  croire  que  Philon  est  l'auteur  «le  celte 
Histoire  universelle  qu’il  a attribuée  à Sanchoniaton; 
mais  cette  opinion  n’est  pas  foudre.  F oy.  la  Bibl. 
criiiq.%  de  Richard  Simon,  t.  t'T  ; 1 ' Antiquité  dé- 
voilée , du  P.  Muntfaiicon  , Lv.  § ; van  L>.«  1 c , doui 
Calmet  et  le  P.  Tourncuiiue  , Journal  de  Trévoux , 
janvier  171^- 

PIÎlLON  de  Byzance  , mécanicien  ou  ingé- 
nicur  grec,  ne'  dari9  le  2*  S.  avant  J. -G. , nous  ap- 
prend lui-même  qu’il  séjourna  quelque  temps  à 
Alexandrie,  pour  sc  perfectionner  dans  l'élude  de 
la  mécanique  , et  qu’il  s'arrêta  aussi  dans  Pile  de 
Rhodes  pour  y étudier  l’architecture.  Il  était  très- 
vers*?  dans  la  géométrie.  On  connaît  de  lui  un  traite' 
de  P o!  tore  clique  , dont  il  ne  teste  plus  que  Je  4e  ct 
Je  5#  livre  , puhl.,  avec  une  version  latine  , dans  le 
recueil  intitulé  iveternm  mnthemotuorum  Opéra , 
Paris,  lf>g3,  »n*f. On  lui  attribue  encore  un  opnsc. 
intit.  : de  septem  orbis  Spectacnhs  . assez  curieux, 
«[ui  ne  nous  est  pas  parvenu  en  entier  , et  qui  a clé 
publié  avec  uuc  version  latine,  et  des  notes,  par 
Leon  Alhlius , Rome  , iftjo  , in-8.  Grouovitis  l’a 
inséré  dans  le  t.  8 du  Thésaurus  antiquitat.  prac.  ; 
et  Boissieu  en  a donné  une  nouvelle  tradticl.  latine 
dans  scs  Miscellanta  , Lyon  , 1661.  Montucla  u fait 
honneur  à Philon  de  Byzance  «l’un  Traité  de  mé- 
canique , «rue  Fabricius  attribue  à Philon  de  Tyane. 

PlilLON,  docteur  arménien  , surnommé  Dira- 
gatsi,  du  nom  de  Dirag,  bourg  du  pays  de  Daron  , 
vivait  en  (>90.  Ayant  été  charge  par  un  palrice  d’Ar- 
ménie «le  traduire , dans  la  langue  du  pays,  Yfhst. 
eccl.  de  Socrates  pour  faire  suite  à celle  «l’Eusèhe, 
il  s’acquitta  de  cet  emploi , cl  ajouta  même  à l’ori- 
ginal plusieurs  faits  omis , et  le  récit  de  plusieurs 
événement  postérieurs  à Socrates.  C’est  là  tout  ce 
que  l’on  sait  de  ce  docteur. 

PHILOPOEMEN,  cél.  gcn.  «le  la  ligue  achéenne, 
né  à Mcgalopotis , principale  ville  de  l’Arcadie, 
fit  scs  prem.  armes  contre  les  Spartiates  , en  guerre 
avec  sa  patrie,  décida  ensuite  , par  une  manœuvre 
hardie,  le  succès  de  la  bataille  de  Selbsie , où 
Cicomène  , roi  de  Sparte,  fut  complètent,  défait 
par  Antigone-Dozon  , roi  de  Macédoine  , rt  se  dis- 
tingua par  de  nouveaux  exploits  dans  l’ile  de  Crète, 
OÙ  il  servit  comme  voluuUirc  après  1a  paix.  Nomme 
gén.  de  la  cavalerie  des  A citée  ns , il  ilouua  à cette 
arutc  une  organisation  nouvelle  qui  la  rendit  bien- 
tôt , do  faible  qu’elle  avait  été  jusqu'alors  . la  pre- 
mière des  forces  publiques.  Il  gagna  , en  l\in  20S 
av.  J.-C.,  la  bataille  de  Larisse  contre  les  Etuliens. 
Elevé  ensuite  à la  dignité  de  préteur  , ou  de  géné- 
ralissime de  la  ligue  achéenne,  Pbilopœtnen  défit 
complotera,  l’année  lacédéinoniennc  à la  fameuse 
journée  de  Manlinéc.  et  tua  de  sa  main  le  lyrau 
Alacbanidas.  Le*  Alhénieus  élevèrent  au  vainqueur 
une  statue  de  brome  dans  le  temple  d’Apollon  , à 
Delphes,  et  la  Grèce  «nlière  lui  r«*udit  hommage 
dans  la  solennité  des  jeux  netnéen».  Plus  lard  , il 
délivra  , avec  les  seules  forces  de  Mégalopolis  , la 
ville  de  Messcnc,  assiégée  par  Nabis.  Ayant  ha- 
sardé ensuite  contre  ce  même  Nabis  uuc  bataille 
navale,  il  la  perdit  par  son  inexpérience  des  ma- 
nœuvres nautiques  ; irais  il  répara  bientôt  cet  éch-c 
en  surprenant  son  adversaire  sous  le-*  murs  deGy- 
thiunt.  Une  nouvelle  victoire  le  rendit  maître  de 
Sparte,  qu’il  attacha  à la  ligue  achcinue  ; et  il  re- 
fusa le  présent  que  les  vaincus,  touchés  de  sa  mo- 
dération , voulaient  lui  offrir.  Dans  la  suite  les 
•Spartiates  cherchant  à se  détacher  des  Achécus  , 
JHiilopœmen  , d’autant  plus  sévère  qu’il  les  avait 
épargnes  «leux  fois,  fit  démanteler  Lacédémone  , | 
bannit  une  partie  de  la  population , et  abolit  les 
lois  de  Lycurgue, qui  rendaient  cet  élat  belliqueux 
et  entreprenant.  Il  refusa  aux  Romains  , qm  la  lui 
demandaient , la  grâce  «les  bannis  , pour  que  ceux-  1 
ci  1a  dussent  exclusivement  à la  confédération  1 


achéenne.  Il  venait  d’être  élu  préteur  pour  la  hui- 
tième fois  , lorsqu*  Ils  M«:tséiiiens  (détachés  «le  la 
ligue  achéenne  par  les  intrigues  de  Dinucratc  , cu- 
ui-mi  personnel  de  Philopœmen)  firent  une  excur- 
sion «tans  l’Arcadie.  Le  héros  marcha  à leur  ren- 
contre à la  tête  de  la  jeunesse  mégalopolitaine  ; 
mais,  forcé  à la  irlraite  par  la  supériorité  numé- 
rique de  ses  adversaires  , après  avoir  fait  des  pro- 
diges de  valeur  , renverse  de  cheval  , il  fut  pris  et 
conduit  à Messène  , où  Dinocrate  s’en  défit  par  le 
poison  en  l’an  i83  av.  J.-C.  I.es  Activons,  conduits 
par  Lycorlas,  père  de  l’historieu  Polybc,  vengèrent 
sa  mort , et  rapportèrent  ses  cendres  dans  sa  ville 
natale.  Dinocrate  se  tua  lui-même  pour  ne  pas 
tomber  entre  les  mains  des  vainqueurs.  Philopœ- 
men  , que  l’histoire  a nommé  le  dernier  des  Grecs, 
réunissait  toutes  les  qualités  d’un  grand  général  , 

, et  Folard  (v.  ce  nom)  vante  surtout  la  promptitude 
I et  la  sûreté  de  son  coup-d’œil  militaire.  La  sim- 
plicité de  sms  extérieur  formait  un  contraste  frap- 
pant avec  le  rang  qu’il  occupait.  Aussi  austère  dans 
ses  mœurs  qu’Epaminondis,  il  eut  le  même  désin- 
téressement et  le  même  respect  pour  la  vérité  ; 
ruais  on  lui  seprochc  de  u'avoir  pas  eu , comme 
l’homme  qu’il  avait  pris  pour  modelé,  cette  égalité 
d’àme  que  les  injustices  populaires  ne  pouvaient 
troubler.  La  vie  «le  Philn|cvnicn  est  au  numhiu  de 
celles  écrites  par  Plutarque. 

PHILOSTORGE  , historien  f*eclé*iasliqne , né- 
eu  Cappadoce  vers  l’an  36^,  vînt  a Couslantiiiople 
à l’Age  de  20  ans  pour  se  perfectionner  dans  la  con- 
naissance «les  lettres  et  des  sciences , dont  il  avait 
! eu  les  premiers  démens  dans  la  ville  de  Borisse 
| {l’aueiennc  Ptusium ) , sa  patrie.  Séduit  par  la  lec- 
ture des  ouv,  d’Ariiis  , il  adopta  les  erreurs  de  cet 
J hérésiarque,  s’en  montra  le  défenseur,  et  composa, 
pour  rendre  odieux  ses  adversaires  , i*  Histoire  da 
t 'Eglise  depuis  l'avènement  de  Constantin  jusqu’à 
la  mort  d’Ilonorius , en  §25.  Celte  histoire  s’est 
perdue  ; niai»  il  en  reste  un  abrégé  par  Plmtius  (y. 
ce  nom),  pub.  par  Godefroy,  Genève , 1642,  in-4» 
avec  de  sav.  dissertations  t et  uue  version  latine 
très-mauvaise.  11  uni  Valois  en  a donné  une  edit. 
plus  correcte  , avec  une  nouvelle  version  latine  et 
j dis  notes  , it  la  suite  d’Eusèbe  et  des  autres  bislor. 
ecclésiastiques,  Paris,  lt>73.  Celte  édit,  a etc  suivie 
d«*  plusieurs  autres  dont  on  trouvera  la  liste  dans  la 
Biblmih.  p rac a de  Fabricius. 

PlilLOSTRATK  , nom  porté  par  plus,  philos,  et 
sophistes  grecs.  Les  plus  connus  sont  ; — PlIlLOS- 
JfiATE , de  Lemnos  , qu'Euscho  , Synccllc  et  quel- 
ques autres  auteurs  fout  naître  a Athènes , pro- 
lèssa  la  rhétorique  dans  cette  ville , cl  vint  en- 
suite enseigner  à Rome  , où  il  fut  bien  accueilli  à 
b cour  de  l'impératrice  Julie,  femme  de  Seplime- 
Sévèrc.  Ce  fut  à l’iustigation  «le  cette  princesse 
qu’il  écrivit  b Fie  d’Jpollonius  de  Thymie , le 
plus  comidcrahlc  des  ouvrages  qui  nous  restent  de 
lui , trad.  ru  français  par  Cavtillon  , Berlin  , 177Ô  , 
4 sol.  i 11-12  ; et  par  Legrand  d'Aussy,  Paris,  1808, 
2 vol.  in-8.  Ou  a coeur»;  du  rhéteur  de  Lrmnos  : 
les  Héroïq.y  ou  Dialogue  entre  Finitor  et  Phœnix  , 
dont  M.  ihossonade  a donné  en  1806  une  édition  , 
collationnée  sur  iicnfMSs.de  b hihliothèq-  royale, 
atcc  des  scholies  grecques  et  de  sav.  remarques  ; 
les  Tableaux  . description  de  jli  ptriuiures  qui  dé- 
coraient le  portique  de  Naples . traduit  en  français 
sous  ce  titre  : les  Images  , ou  Tableaux  de  p/atte 
peinture , par  lîlaise  «le  Vigenère,  1614,  in-folio  ; 
tes  Fies  îles  Sophistes  , eu  deux  livres  ; un  recueil 
«le  73  lettres  sur  des  sujets  erotiques  ou  gabns.  — 
Puti.ovrn  ate  , dit  te  Jeune  , neveu  du  précédent  , 
vivait  SOUS  les  emper.  Marmi  et  lléliogabale.  On  a 
de  lui  un  ouv.  qui  a aussi  pour  titre  tes  Tableaux. 
Ce  sont  , suivant  le  savant  Ht  vue  , moins  «les  des- 
criptions de  peintures  déjà  exécutées,  que  des  es- 
peces de  programmes  de  divers  sujets , proposés  à 
l’éuiuutiou  des  artistes.  — Los  œuvres  do  eus  deux 
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Philoslralo  ont  été’  réunie*  ; et  l’éd.  la  plus  compl. 
est  celle  donnée  par  Oie'arius  , Leipsig  , 1709  , in-f. 

PHILOTHKF..  V.  Mauhocord  siu. 

PHILOXÈNE,  poète  grec  dithyrambique  , né 
dans  l’ilc  de  Cylhcre  , m.  en  l'an  3 80  av.  J.-C.  à 
Kpbcie.  jouit  d’un  grand  crédit  à la  cour  de  Denri- 
Ic-Tyran  , où  il  composa  scs  divers  ouvr.  Il  ne  fut 
pas  moins  renomme*  par  sa  gourmandise,  et  son 
érudition  en  cuisine  ; on  dit  même  qu’il  avait  com- 
posé sur  ce  sujet  un  poème  didactique  intitulé  le 
Souper.  Toutefois  il  était  poète  encore  plus  que 
parasite.  Denys  lisant  un  jour  i table  de  mauvais 
vers  de  sa  façon  , demanda  l’avis  de  Pliiloièue.  Le 
poète  répondit  avec  une  courageuse  franchise  que 
ces  vers  uc  valaient  rien  ; et  te  tyran  irrité  l’envoya 
dans  une  prison  qu’on  appelait  les  Carrières.  Le 
lendemain  rliiloxcttc  reçut  avec  la  liberté  une  nou- 
velle invitation  à la  table  de  Denys.  Nouvelle  lec- 
ture des  vers  de  la  veille  , et  nouvel  avis  demaudé. 
Philoxène  sc  lève  alors  , et  pour  toute  réponse  : 
« Qu’on  me  reconduise  , dit-il , au>.  Carrières,  m 
Celte  saillie  désarma  Denys,  et  épargna  au  poète 
un  second  emprisonnement  ; mais  celui-ci  prit  le 
sage  parti  de  renoncer  ahsoluin.  à la  table  du  tyran 
mél romane  , sc  relira  à Tarcntc  , passa  ensuite  à 
Epbèsc  , où  il  m.  dans  la  prem.  année  do  la  100* 
olympiade , 38o  ans  av.  J.-C. 

I’IIILOXENE  , autrement  nommé  XENAIAS, 
savant  écriv. , do  la  secte  des  monophysitci  ou  ja- 
‘cobites  syriens  , né  à Tahal , bourg  de  la  Susiane  , 
appartenait  à ]a  population  syrienne  et  chrétienne  , 
alors  répandue  dans  une  grande  partie  de  la  Perse. 
Nommé  par  l’empcr.  Zenon  évêque  de  Mahoug  ou 
llierapolis  en  485  , il  fit  de  grauds  efforts  (de  con- 
cert avec  Pierre,  dit  le  Foulon  , patriarche  d’Ao- 
tioebe , partageant  comme  lui  les  erreurs  des  rao- 
nophysitei)  p our  détruire  en  Syrie  l’autorité  du 
concile  de  Chalcédoinc.  Il  alla  ensuite  deux  fois  à 
Constantinoplo  pour  y soutenir  les  intérêts  de  sa 
secte  , et  fut  bien  accueilli  de  l’emper.  Anastase  ; 
mais  après  la  mort  de  ce  prince,  il  fut  exilé  par 
l’emper.  Justin  , dit  le  Fieux  , à Philippopolis  do 
Tliraec,  puis  à Gangra,  où  ou  le  fit  périr  en  le  suf- 
foquant avec  de  la  lumée  en  522.  Les  jacobitei  le 
regardent  comme  un  martyr  , et  célèbrent  sa  mé- 
moire le  18  février  , le  l*r  avril  et  le  10  décembre. 
On  conserve  de  lui  un  grand  nombre  d’ouv.  tbcol. 
et  polémiques,  parmi  les  MSs.  de  la  bihlioth.  du 
Vatican.  Le  plus  célèbre  de  tous  est  la  nouvelle 
version  syriaque  des  4 évangiles  qu’il  avait  faite  en 
l’an  5oS  sur  le  texte  gree  , et  qui  est  la  seule  que 
lisent  les  Syriens  jacobitcs.  Elle  a été  publiée  par 
J.  WUite  t Oxford  , 1778 , 2 vol.  in-8  , ainsi  que  lo 
l€r  vol.  de  ccllo  des  actes  des  apôtres  et  des  épitrej 
de  St  Paul , etc.,  ib.,  1801. 

PIULPOT  (John),  tbcol.  anglais  , né  au  comté 
de  Hampt,  et  l’un  des  plus  éelés  partisans  de  la 
réforniation  , fut  condamne  par  l'évêque  Gardiucr 
à être  brûlé  vif  en  l555  sous  le  règne  de  Marie.  On 
a de  lui  : Defence  of  lhe  olJ  and  ancient  anthoritjr 
of  Christ  s - Curch,  — Puilpot  ou  Piiilipott 
(John)  , héraut  d'armes  anglais  , sous  les  règnes  de 
Jacquet  Ier  et  de  Charles  1**  , m.  cil  1 6j5 , a pub. 
un  Catalogue  des  chanceliers  d'Angleterre  , cl  une 
édition  des  Cimden's  Remains.  — — Son  fils , John 
Pu  1 L pot  , est  aut.  du  Ft/lare  canlianumy  Londres, 
1659  , in- fol. 

PHINËAS  (bible),  fils  d’Eléasar  et  petit- fils 
d’Aarnn  , troisième  grand-prêtre  des  Juifs,  montra 
un  zèle  dont  le  Seigneur  fut  coulent , et  qu’il  ré- 
compensa en  promettant  à ce  pontife  que  le  sacer- 
doce ne  sortirait  pas  de  sa  famille. 

PIIIPS.V.  MtLGtUVt. 

PHIP5  (sir  W 11. 1. ia.m ) , jjnuv.  do  Massachusetts  , 
ne*  dans  celte  colonie  en  lo5l  , d’une  famille  obs- 
cure et  pauvre,  commença  par  être  garçon  char- 
pentier. Ayantjprit  le  parti  de  chercher  forlnnc  sur 
mer  , U se  distingua  , fut  crée  chevalier  par  le  roi 


Jacques  II , chargé  do  plusieurs  expéditions  ï et 
enCu  nommé  gouv.  de  sa  province  natale  en  1892. 
C’était  un  homme  entreprenant,  d’un  grande  acti- 
vité, d’une  probité  rare;  mais  son  caractère  violent 
le  fil  destituer  cl  rappeler  eu  Angleterre  . où  il  m. 
d’une  fièvre  maligne  en  >6^5  , à l’âge  de  44  au>* 

PHLÊGON  , historien  , né  àTrallcs  , en  Lydie 
(ce  qui  l’a  fait  surnommer  Trallien  ) , dans  le  2*  S., 
fut  . (franchi  d’Adrien,  et  vécut  jusqu’au  règne 
d’Antonin-le-I'ieux.  Il  avait  composé  une  Histoire 
ou  Chronique  en  16  livres  , qui  fioissai:  en  l’an  l4t 
de  J.-C.  ; une  Description  de  la  Sicile  ; un  Traité 
des  fêtes  des  Romains  et  quelques  autres  ouvr.  dont 
Suidas  rapporte  les  litres  , mais  qui  sc  sont  perdus. 
Il  nu  nous  reste  que  les  suiv.  : de  Rebus  mirabilihus 
liber  (recueil  de  contes  populaires  , do  prodiges  , 
etc.)  ; de  Long  avis  libellas  ; de  Oljrmpiis  (que  l’on 
croit  être  uu  fragment  de  sa  chronique).  Ces  trois 
opuscules  ont  été  pub.  pour  la  première  fois , avec 
une  version  laliuc,  par  Guill.  Xylander,  Bâte, 
l568  , in-8  Meursius  en  a donné  une  édition  plus 
belle  et  plus  correcte  avec  une  préface  et  des  notes , 
Lcyde  , 1620,  in-4*  La  dern.  édition  est  celle  de 
G.  l-'rans  , avec  les  notes  de  Meursiui,  Halle,  177.5, 
in-8.  Oa  trouve  aussi  ces  opusc.  réunis  à ceux  d Au- 
tigonc  de  Caryste  et  d’Apollonius  Dyscole  , sous 
ce  lit.  : hisior.  mirabihum  Auctorcs  grteci , Lrydc, 
1622  , in-4  ; et  ces  diflerens  auteurs  font  partie  du 
t.  7 des  OEuvrcs  de  Meursius.  Les  Opuscules  do 
Plilrgon  sont  encore  insérés  dans  les  t.  7 et  9 du 
Thésaurus  antiquitatum  grercarum'. 

PHOC  AS  (St),  martyr,  vivait  paisiblement  du 
produit  d’un  jardin  cultivé  par  scs  soins  auprès  da 
Synupe.au  commencement  du  4*  S.,  cl  trouvait 
encore  les  moyens  do  faire  des  aumônes  , lorsque 
pendant  une  persécution  que  l’on  croit  être  celle 
de  Dioclétien  vers  l’an  3o3,  sa  piété'  et  sa  charité 
parurent  un  si  grand  crime  qu’on  ne  se  donna  pas 
la  pcino  de  le  juger.  Des  soldats  envoyés  dans  sa 
demeure  lui  tranchèrent  la  tête.  Après  la  conver- 
sion de  Constantin  , les  chréticus  élevèrent , en 
l’honneur  de  Phocas  , une  basilique  , où  fut  déposée 
une  partie  de  ses  dépouilles  et  qui  devint  célèbre 
dans  tout  l’Orient.  Parla  suite,  uue  portion  des 
reliques  de  ce  saint  ayant  cté  envoyée  à Constanti- 
nople . la  ville  célébra  sa  fêle  pendant  deux  jours  , 
et  St  Cbrysostôme  prononça  à celte  occasion  deux 
discours,  dont  un  se  trouve  dans  ses  œuvres.  Les 
Latins  célèbrent  la  fêle  de  St  Phocas  le  14  juillet. 

PHOCAS  , empereur  d’Orient,  né  à Chalcédoinc, 
ou  selon  d’autres  en  Cappadoce  dans  le  6*  S.,  d’une 
famille  obscure  , embrassa  de  bonne  heure  la  pro- 
fession des  armes  , parvint  au  grade  de  centurion 
par  la  protection  de  Priscus  , l'un  des  licutcnans 
de  Maurice  , et  f ut  député  par  les  soldats  auprès  de 
cet  empereur  pour  lui  demander  la  faveur  de  pas- 
ser l’hiver  dans  leurs  familles.  Le  refus  de  Maurice 
souleva  l’armée;  et  les  séditieux  déférèrent  lecom- 
maodcracul  à Phocas , qui  les  amena  des  rives  du 
Danube  sous  les  murs  de  Gonslauliuoplo.  Maurice, 
abandonné  de  se»  gardes  et  des  habitant  de  sa  capi- 
tale , s’éloigna  sur  un  frêle  esquif  avec  sa  femme 
et  sa  famille,  cl  le  4*  jour  après  son  départ  ( 2j 
nov.  602),  Phocas,  revêtu  de  la  pourpre,  fit  son 
entrée  publique  à Constantinople,  au  bruit  des  ap- 
plaudissemens  du  peuple  et  de  la  milice.  L’un  de 
ses  premiers  soins  fut  de  donner  l’ordre  d'aller 
égorger  Maurice  et  ses  fils  , mais  par  politique  ou 
par  pitié , il  fit  épargucr  les  femmes  et  les  filles  do 
ce  prince,  qui  furent  ramenées  è Constantinople. 
Phocas  , sans  capacité*  militaire,  ne  devant  son  élé- 
vation qu’au  hasard  et  au  caprice  d’une  soldatesque 
indisciplinée  , n’aimait  pas  la  vie  des  camps  ; il  n’a- 
vait vu  , dans  le  pouvoir  suprême  , qu'un  moyen  do 
se  livrer  plut  facilcm.  à ses  habitudes  de  débauches  ; 
et  dans  ce  but , il  s’occupa  de  procurer  la  paix  à 
l'empire  , disposé  i faire  tous  les  sacrifices  pour 
l’obtenir.  Mais  Cosrocs , roi  de  Perse , dont  Mau-* 
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rice  avait  imploré  lo  secours  dans  les  premiers  mo- 
ment de  ta  détresse , retint  prisonnier  l'ambassa- 
deur de  Pbocas , déclara  aussitôt  la  guerre  à cet 
usurpateur , et  envahit  Ica  provinces  d'Asie.  Pbocas, 
tourmenté  par  des  craintes  continuelles  , fit  verser 
des  Ilots  de  sang  à Constantinople , Alexandrie  et 
Antioche,  devint  un.objet  d'horreur  et  de  me'pris  , 
meme  pour  ses  partisans.  Crispus  , sou  gendre  , 
excita  Heraclius  (•*/.  ce  nom),  exarque  d 'Afrique,  à 
délivrer  l’empire  du  monstre  qui  souillait  le  trône. 
Hcraclius  aborda  avec  une  flotte  près  d’Abydos , 
où  il  fut  bientôt  rejoint  par  une  foule  de  mécon- 
tent. Phocas,  trompé  par  Crispus  sur  l’imminence 
du  danger,  ne  fit  des  préparatifs  de  défeuse  que 
lorsqu’il  vit  la  flotte  d’ileraclius  tous  les  murs  de 
son  palais;  et  après  une  action  sanglante,  s’étant 
caché  dans  la  ville,  il  fut  découvert,  dépouille'  de 
la  pourpre,  et  conduit  au  vainqueur  qui  lui  fit 
trancher  la  tête  le  5 octobre  610.  Son  corps  fut 
traîné  dans  les  rues  par  le  peuple.  On  a des  mé- 
dailles de  ce  prince , en  or , en  argent  cl  eu  bronze. 
11  avait  fait  composer  eu  grec  , par  Théophile  , une 
paraphrase  des  Institutes  de  Justinien  , et  traduire, 
doileinenl  en  grec , le  Digeste  et  le  Code.  Ces  trois 
devaient  servir  , d'après  ses  ordres  , de  base 
ù renseignement  public  du  droit. 

PHOCAS  (Jean),  moine  du  ia*  S.  que  les  uns 
font  naître  dans  l’ile  do  Crète  , les  autre*  dans  la 
Calabre  , servit  d’abord  dans  les  armées  Je  1cm  p. 
Manuel  Comuéne , et  se  retira  ensuite  avec  qurlq. 
religieux  dans  une  petite  église  qu’il  avait  fait  bâtir 
sur  le  mont  Carmel.  Le  Sjrmnuhn  d’Allatiut  ren- 
ferme de  lui  une  Description  de  la  terre-sainte , 
de  la  Syrie  , de  ta  Phénicie . etc.,  pays  qu’il  avait 
parcourus.  V.  l’édition  de  i653,  in-8. 

PHOCION  , général  athénien,  l’un  des  hommes 
les  plus  illustres  de  l'antiquité  , né  ^oo  ans  environ 
avant  J.-C.,  était  d’une  famille  obscure.  Les  leçons 
de  Platon  et  de  Xénocratc  développèrent  eu  lui  les 
germes  de  la  vertu  et  l'élévation  de  l’âme.  Simple 
soldat  sous  Chahrias (-v.  co  nom),  il  acquit  bientôt 
un  ascendaut  remarquable  sur  ce  général , qui  lui 
dut , en  grande  partie,  le  succès  de  la  bataille  na- 
vale de  ^'axos.  Chabnas,  incapable  d’une  basse  ja- 
lousie, fit  connaître  Phoeion  à la  Grèce,  en  lui 
confiant  des  missions  importantes  et  hasardeuses. 
Appelé  au  cominandemeut  suprême  des  troupes  , 
Phoeion  sut  allier  la  science  militaire  à celle  du 
gouvernement , sans  jamais  les  séparer.  Toute  sa  vie 
politique  fut  dominée  par  la  crainte  de  soumettre  la 
fortune  publique  aux  chances  d’une  guerre  que  scs 
concitoyens  ne  pouvaient  soutenir  long  temps.  Ora- 
teur inflexible  dans  ses  conseils  , il  comptait  sur  les 
succès  de  sa  persévérance.  Supérieur  aux  applau- 
dissemeos  comme  aux  clameurs  de  la  multitude  , 
il  ne  craigoail  point  de  braver  la  puissance  popu- 
laire , et  ses  vertus  imposaient  à toutes  1rs  passions. 
Appelé  ^5  fois  à la  tête  des  armées  athéniennes, 
nul  général  ne  commanda  un  plus  grand  nombre 
d’expéditions  , et  sa  réputation  ne  fut  jamais  dé- 
mentie par  les  éveoemens.  Dans  les  camps , sa  vie 
était  celle  d’un  soldat  ; dans  scs  foyers , celle  d'un 
sage.  Il  refusa  toujours  d'augmenter  son  faible  pa- 
trimoiDe.p«  Si  mes  enfans  , disait-il , vivent  en  bons 
citoyens,  mon  champ  les;  nourrira  ; sinon,  je  ne 
veux  pas  accroître  leurs  vices  par  des  richesses.  » 
L’éloquence  de  Phoeion  était  l’expression  naturelle 
do  sou  caractère  et  de  set  mu  nis,  il  parlait  à scs 
concitoyens  avec  le  calme  d’un  philosophe  et  la 
conscience  d'un  Spartiate.  On  sait  que  Déinosthcues 
appelait  cc  grand  homme  la  hache  de  ses  discours. 
Inaccessible  aux  illusions  de  la  multitude,  comme 
à l'ambition  de  fixer  les  regards  de  la  Grèce  , Pho- 
cion  jugeait  les  ressources  réelles  de  sa  république 
en  capitaine  et  en  homme  d’étal , alors  que  Démos- 
thènes  appelait  les  Athéniens  aux  armes  contre 
Philippe  de  Macédoine,  cl  traçait  des  plans  de  cam- 
pagne dan?  ses  haçaugmw  éloquoutoa,  {/évcuemcDl 
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justifia  I«  cnlDI«do  ..g,  guerrier.  Lee  Athénien, 
lierdirco'  la  bataille  de  Chcronée.  rhucion  , mu  à 
la  tele  de  la  république,  ne  chercha  plus  qu’i  lui 


- . . plus  qu’à  lui 

".»««  P«x  honorable.  Lersqu’Alcxandre,  £1, 
de  Philippe  . maître  de  Thèbes  et  de  la  Grèce  . de- 
manda  eue  Dcmoslhcnei  lui  fut  livré  avec  au-|a 
autrel,  Phoeion  , aollicilè  à ptu.ieuri  reprises  du 
donner  son  avis  dan.  c«Uc  circonstance , hésita  lone- 
temps.tnfin  , désignant  Nieoclèa  , le  plu,  cher  du 
scs  amie  : «Si  Aleaandre  >oua  le  demandait  dit-il 
au  peuple  je  voua  conaeillerais  de  le  livrer.  ùu„|rr 
muoc.  i|u  il  fut;  car  je  serais  heureut  de  périr  m„i 
même  pour  vous  aauver  : c’est  aasez  nue  les  Grcce 
déplorent  a perle  de  Thèbcs  , ne  leur  faiaou.  po.nt 
pleurer  Athènes.  Chargé  de  réconcilier  sa  pVtrie 
arec  le  vainqueur  , Phoc.on  acheva  de  déterminer 
Alexandre  a tourner  ses  armea  contre  les  barbare! 
conduisit  Cette  négociation  avec  la  plus  grande  ha- 
bileté , et  Alexandre  conserva  toujours  pour  lui  U 
dclereucc  la  plus  marquée.  Au  ra.lieu  <fe  con- 
quêtes en  Asie,  le  vainqueur  du  Grauique  avait 
envoya  100  talons (600,000  francs)  au  général  athé- 
nien. « Si  Alexandre  m’estime  , dit  Phoeion  enr- 
pris  par  les  envoyés  de  cc  prince  dans  Ici  aoint  do 
son  modeste  ménagé,  qn’il  me  laisse  ma  réputation 
et  la  vorln.  » Le  roi  de  Macédoine  essuya  un  nou- 
veau refus,  lorsqu'il  offrit  au  sage  de  choiair  entre 
quatre  villes  de  l’Asic-Mineure.  Après  la  mort  d'A- 
lexandre , la  Grcce  reprit  les  arme!  contre  l’avis  dn 
I horion;  elalors  commença  la  guerre  lamiacme,  „UJ 
finit  par  mettre  les  Athéoicna  à la  merci  d’Ant.pa- 
ter.  Cc  lut  inutilement  que  Phoeion , déjà  octogé- 
naire , appelé  au  commandement  de.  troupe,  bat- 
tu les  Macédoniens  sur  le.  cites  de  l’Atlique’  Po- 
lyperchou  . ayant  rétabli  dans  Athènes  le  Jouve™ 
populaire  au  nom  du  fils  d’Alexandre,  dont  il  était 
le  tuteur, refusa  d eutendre  Phoc.on  .chef  do  l’an- 
cien  gouvernement , et  le  renvoya  chargé  de  fer» 
devant  1 assemblée  générale  de,  Athéniens.  Accusé 
de  trahison  , Phoeion  dédaigna  Je  se  défend™  et 
but  la  ciguo  , apres  avoir  ordonné  à son  £1.  de’ n. 
jamais  se  souvenir  do  l'injustice  des  Athéniens. 
Ccux-c,  apres  avoir  d’abord  refusé  la  sépulture  au 
héros,  lut  olevcrcnl  bientôt  une  statue  do  brooao 
et  mirent  a mort  son  accusateur.  Phoeion  m.  danj 
sa  83.  année,  3i;  avant  J.-C.  Cornet, us-Iéenos  et 
Plutarque  ont  cln  sca  biographes.  Le  dernier  plu, 
exact  et  plus  judicieux  compare  le  béro,  athénien 
à Caton  d U tique.  Mably  a choisi  Phoeion  pour  le 
pnncip.il  interlocuteur  de  scs  Entretiens  sur  le 
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PHOC  1 HDL  , poêle  cl  philosophe  grec  né  à 

Mile!  .contemporain  de  Tl.eognis  , vivait  vers’  la  fin 
du  b b.  avant  J.-C.  Il  composa  quelques  uoèmen 
héroïques  , et  des  élégies  citer,  avec  éïogc.  fl  noua 
reste,  . ou.  son  nom,  un  poème  moral  ( Carmen 
nolheticon)  de  *17  vers  , dont  aucun  ancien  auteur 
n a parle , si  cc  n est  le  scholiaste  de  Méandre  C» 
poème  se  trouve  dans  toutes  les  éditions  des  Sen- 
tences de  1 heogni,  et  des  autres  poètes  enomiquee 
et  fait  aussi  partie  d’un  recueil  d’opnaculea , publié 
> Paris  en  i5o7 , 1res  recherché  des  curieux  Hou* 


citerons  encore  , parmi  le.  édit,  séparée,  du  'poèm. 
de  Phoeyl.dcs,  celle  publiée  par  J. -A.  Scbier  er 
rllal.,  avec  des  notes,  Lnpsig  , l75l  , io-8.  Il  en 
existe  trois  Iraducl.  françaises , sous  ce  titre  • tes 
Préceptes  de  Phoeylide  , pir  Duché.  Paris,  1608- 
llruxrllci,  1699,111-1  a;  par  Lévesque,  Paris, 
in-iS;  j.ar  Coupé,  Sentences  Je  Thtugnis  etc  * 
poème  moral  de  Phvcylidis,  i-q8,  iu-i8  * * 

PIlOCYLIUlvS  (Jkaj*)  , dont  le  vrai  nom  était 
Fukhens,  mathématicien  ei  médecin.  né  à Hol- 
warden  , en  Frise , l’an  1618,  m.  en  i65i,  professa 
la  philosophie , et  pratiqua  la  médecine  dans  sa  rifle 
natale.  On  a de  lui  : Dissertalio  astronomica  in 
Lansbergmm  , b r.neker,  t6-jo,  in-lx  ; F. interne  as- 
trunonute  reformait > , ibid.,  l6/|l,  io-u  ; Sctarra- 
p/na  logius  genêt  aUs , ibid.,  1643 , m-jx  ; CoUe- 
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gUm  loçînfln  , etc. , i6$6  , in-ia;  Elemcntale  lo- 
gicum , t658,  in-ta  ; Philosopha  naturalii , «le. , 
Harlem  , to5l,  in- 12;  Astronomie  frisant  (en  fla- 
ijiidJ),  ouvrage  posthume  , ifiôa  et  i6tf3,  in- 12. 

PHORMION,  général  athénien,  succéda  à Cal- 
lias  l'an  452  av.  J.-C.,  *e  distingua  dan»  la  guerre 
du  Péloponése  , et  vendit  se»  bien*  pour  faire  sub- 
sister les  troupe*.  Les  Athéniens  payèrent  scs  dettes, 
et  lui  offrirent  de  nouveau  le  commandons, , qu’il 
réfuta.  — Un  autre  PHOKHtoit  , philosophe  péri- 
paléticirn  , enseignait  à Ephcsa  alors  qu’Annihal 
était  réfugie'  dans  cette  ville.  Le  général  carthagi- 
nois , assistant  un  jour  eux  leçons  de  ce  philosophe, 
et  l’entendant  discourir  à tort  et  à travers  sur  l’art 
militaire  et  sur  les  devoirs  d’un  général , ne  put 
s’empêcher  de  dire  : « J’ai  quelquefois  entendu  ra-  1 
doter  des  vieillards,  mais  ie  n’ai  jamais  vu  de  plus  ] 
grand  radoteur  que  ce  philosophe.  »* 

8 PHOT1US,  célèbre  patriarche  de  Constantino- 
ple , né  dans  celle  ville  , au  t)*  S.,  d’une  ancienne 
et  illustre  famille  , fit , sous  d'habiles  maîtres  , des 
progrès  rapides  dans  les  lettres  et  dans  le»  sciences 
cultivées  de  son  temps.  Envoyé  par  l’empereur 
Michel  en  ambassade  dan*  l’Assyrie  , il  s’acquitta 
parfaitement  de  cette  mission  , et  fut  nommé  à son 
retour  protospathaire (commandant  des  gardes),  en 
même  temps  que  prolot ecre taire  de  l’empereur  Mi- 
chel. Bardas,  oncle  de  Michel , fit  ensuitcélire  Pho- 
tius,  bien  qu’il  fûtlaïq.,  patriarche  de.Constanlin»- 
ple  * en  857,  à la  place  d'Ignace-  Celui-ci , exilé  à 
nie'  d«  Térébinthc  , rendait  nulle  , par  son  refus  , 
l’élection  de  son  successeur.  L’ambilit  ux  Pholius, 
.pris  avoir  «mpW  le,  moyeu.  In  plu  odieux 
pour  vaincre  I»  ramUuco  du  pontife  dcrliu  , fil  an- 
nuler ion  ordination  par  de,  prflret  cl  de,  cvciIiir. 
dont  il  avait  ad, etc  1«  «uffrage  . r.n.lliem.u.a , cl 
dcri.il  au  papo  NicolM  I«  . T*  Igoacr  , i ra,,on  de 
,00  crand  îsc . .'étant  rcti.d  volontairement  dan, 
un  monastère  , lui  l'Iioliu»  avait  acrcptc  . par  obr„- 
■ance  au,  ordre»  de  l'empereur,  une  charge  donl 
le  poids  l’acrahlait.  Nicolas  I"  , «ouptonnant  que 
Plmtiu,  ne  lui  disait  paa  la  «crilé , chargea  In  le- 
’ * “ *’  opte,  pour  détruire 
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cals  qu’il  envoyait  a Constantinople , pour  détruire 
î’bérf'sie  dcJ  iconocla.lc,  . de  prendre  des  iufornia- 
tions  sur  ec  qui  nVt.it  paisd.  Séduit,  par  Pbol.us  . 
le»  Ircats  déclarèrent  Ignaeu  coupable  , el  pirs.de- 
reot  le  concile  qui . en  Soi,  eontirma  la  depolilion 
du  vertucii»  patriarche , et  «commun,,  tou,  crus 
nui  loi  restaient  attaches.  Le  pape , mieux  inlormd, 
écrivit  » Pholius  pour  l’en aager  a rétablir  sur  son 
aidée  le  pasteur  légitime.  PUotiii.  supprima  celle 
missive,  et  en  composa  une  autre,  quil  sc  fit  re- 
mettre publiquement  par  un  misérable,  nommé 
Custrsle.  I.a  fourberie  ayant  été  decouverte,  Cus- 
tralc  fut  condamné  au  fouet  ; mai*  Pholius  eut  as- 
■ex  de  crédit  pour  le  dédommager  de  cclto  puni- 
tion par  un  emploi  lucratif.  Indigné  de  la  perfidie 
du  patriarche  intrus  , Nicolas  assembla  dans  Rome 
un  concile  qui  interdit  à Pholius  tontes  fonctions 
ecclesiastiques  , el  l'excommunia  au  cas  où  il  per- 
sisterait dans  ses  erreurs.  Photins  réunit  de  son 
coté  à Constantinople  on  autre  concile,  qui  ex- 
communia le  pape.  C’est  ainsi  que  fut  provoqué  le 
schisme  des  Grecs,  qui  s’est  perpétué  jusqu  à nos 
jours.  Toutefois  la  prudence  de  Nicolas  el  de  sc* 
successeurs  , Adrien  II  et  Jean  VIII  , eu  retardè- 
rent l’explosion.  Sur  ces  entrefaites  , Basile  , le  Ma- 
céda  nique , monta  sur  le  tronc  d’Orient.  Pholius  , 
avait  d'abord  cherché  à se  ménager  l’appui  de  ce 
prince;  mais,  changeant  tou»  n coup  «Vidéo,  lors- 
que l’usurpateur  se  présenta  dan»  1 église  de  Sainte- 
Sophie  , il  osa  lui  dire  ; « Vous  êtes  indigne  d'ap- 
procher des  saints  mystères,  voua  qui  ave*  les 
maint  encore  souillées  du  sang  de  votre  bienfai- 
teur. « Basile  irrité  exila  Photins  dan*  i'ile  deCy- 
pre,  et  rétablit  Iguace  sur  le  siège  patriarcal.  L’in- 
trus fut  anathématiaé  par  un  concile  tenu  ■ Constan- 
tinople ; mai»  plu»  lard  , ayant  14  flatter  1a  vanité 
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de  Basile , il  obtînt  la  permission  de  revenir  habiter 
celle  capitale  do  l’empire.  A la  mort  d’Ignace  , PI10- 
lius  s’empara  de  la  basilique  de  Sainte-Sophie  , re- 
prit les  fonctions  de  patriarche  , et  réussit  à obtenir 
l’approbation  du  pape  , qui  ne  vit  dans  cet  acte  de 
condescendance  qu'un  moyen  de  rendre  la  paix  à 
l’église  d’Orient.  Pholius  éluda  les  conditions  que  le 
souverain  pontife  avait  mites  à sa  confirmation  , en 
trompant  scs  légat*  , et  assembla  un  nombreux  sy- 
node , dans  lequel , loin  de  sc  rétracter,  il  déclara 
persister  dans  toutes  ses  opinions.  Le  pape  fulmina 
une  nouvelle  excommunication.  Pholius  se  main- 
tint en  possession  de  son  siège  jusqu’à  l’avènement 
de  Léou  le  Philosophe  à l’empire.  Instruit  de*  dés- 
ordre» du  patriarche  , le  nouvel  empereur  l’exila 
dans  un  monastère  d'Arménie;  et  l’on  croit  que 
Pholius  y termina  sa  carrière  en  891.  Il  joignait  à 
une  vaste  érudition  un  esprit  vif  et  pénétrant.  Se» 
opinions  sur  quelques  principes  dogmatiques  de  l’é- 
glise rom.iinc  lui  ont  rendu  favorables  plus,  écriv. 
protestons , entre  autres  Hanckius  (v.  ce  nom),  daus 
son  traité  de  bysantmarum  reram  Scriptartb.  gsre- 
as.  On  a de  Pimtius  : Mjrriobihlon , sive  Ribliothea 
hbrorum  quos  legit  et  censutt  Pholius . pntriarA r 
Constuntinopol.,  un  des  monument  les  plus  pn 
cieux  «le  la  littérature  ancienno  et  le  modèle  des 
journaux  littéraires , dont  la  première  el  la  plu» 
belle  édit,  est  celle  donnée  par  D.  Hoeschel  , Augs- 
hourg,  tfiot,  in-fol.;  trad.  en  latin  par  A.  Schott , 
ihid.,  i(kK)  , in-fol.;  repro«luite  en  grec  et  en  latin  , 
Genève  , 161 1,  in-fol.;  Rouen,  l653  , in-fol.;  Lexi - 
Cort  gnrçum  . publié  pour  la  première  foi*  à Leip- 
zig , itSrtS  , in»4  * P*r  Ie*  *°‘u  ; de  M.  G.  Hermann  ; 
Epislolm , Londres  , i63t,  in-fol..  avec  une  version 
latino  et  des  notes.  Cette  édit,  unique  ne  renferme 
que  n jS  lettres  ; mais  on  en  a un  plus  grand  nom- 
bre. Trois  sont  insérées  dans  YAuclarium  bibl.  pa - 
trum  ; une  dans  les  Prolégomènes  de  l’éJit.  de» 
Homélies.  deThéophane;  une  Haas  les  Monumenla. 
deColelicr  ; un  Traité  (en  4 livre»)  contre  tes  nou- 
veaux manichéens  ou  les  Paulit'iens , conservé  MS. 
dans  les  hiblioth.  de  Paris,  du  Vatican  cl  de  Ham- 
bourg ; Nomocanon , id  est  legum  imperialimn  et 
cannjtum  ecclcsinsticorum  Harrnonia  , puhl.,  pour 
la  trc  fois,  eu  tête  du  recueil  des  Canons  eedés.. 
Paris,  t55l,  in-fol.  , avec  une  traduction  latine  do 
Genlien-Hervct , et  les  notes  de  Th.  Balsamon , 
rr'iinpr.  plus,  fois  depuis  ; des  dissertât,  cl  traités 
théologiques  , trad.  en  lat.,  et  puhl.  daus  le  ton*.  5 
des  antiquer  Lectiones , et  dans  Y Auctartum  ; un 
traité  ait  ver  dis  Lnlinos.de  Processione  Spintûs 
Sancli  , inséré  dan*  la  Panoplie , d’Euthyme  Ter- 
gohysle,  1710.  in-fol.  Ou  couscrve  encore  un  grand 
nombre  d 'opuscules  de  Photins  . inédits,  dont  en 
trouvera  le»  titre»  daus  la  Bibliotheca  grerCa  de  Fa- 
bricius.  Lo  P-  Ch.  Faucher  a publié  la  V icdç  P ho - 
luis  , Paris,  1772.  in- 12. 

PHRAllATACES,  tfr'roidcs  Partîtes,  fils  et  suc- 
cesseur de  Phrahales  IN’ , qu’il  avait  fait  périr  de 
concert  avec  sa  mère  (u.  PhrabatesI  V), monta  sur 
le  trône  en  l'an  ç)  de  l’èrc  chrétienne  : mais  le  règne 
«le  ce  parricide  ne  fut  pas  de  longue  durée.  A son 
premier  crime  il  avait  ajouté  l’inceste.  Le*  Parthes 
indignés  se  révoltèrent  et  le  massacrèrent,  ainsi 
que  T herniusa  , sa  coupable  mère. 

PUR  AH  AIES  !*%  [)*  roi  des  Parti» et,  fils  et  suc- 
cesseur d’Arsacc  III  , ou  Priapaliut , monta  sur  le 
trône  vers  l’an  «78  av.  J.-C.  Le*  évènement  et  la 
durée  de  sou  règne  sont  peu  connus.  On  sait  seu- 
lement qu’il  vainquit  el  subjugua  les  Mardcs  , peu- 
ple nomade  de  la  Médie  , et  qu’il  les  établit  dans 


le  pays  qui  avoisine  les  Portes  Caspienne!.  Il  m. 
peu  de  temps  après  , en  appelant  au  trône  , au  pré- 
judice de  ses  propres  entons  , «on  ficrc  Mitliri- 
dale  (v.  ce  nom).  — PMA  HATES  II  , fils  et  suc- 
cesseur de  Mithrida.e  1er,  monta  sur  le  trône  ver» 
l’on  i3t)  aT.  J.-C.  Il  hérita  du  titre  de  roi  des  rois 
qu’avait  pria  100  iiluitro  père  et  qui  lai  doaoail 
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Pempirt  de  l'Asie.  Il  eut  à soutenir  une  f»uerre  très- 
aclive  contre  AntiochusVII  ou  Sidelè*  (v.  ce  nom), 
roi  de  Syrie,  qui  , vainqueur  dans  trois  batailles, 
reconquit  Séleucie  et  BaLylone,  entra  eu  Médit 
et  se  rendit  mallie  d’Kcbaiauc.  Bientôt  Phrabates 
fut  réduit  aux  seules  provinces  de  la  première  mo- 
narchie partliique.  Presse'  à l'occident  et  au  raidi 

Far  les  armes  d’Antiochus  , il  l'eUil  egalement  à 
orient  par  les  Grecs  de  la  Baetriaue.  Daus  celle 
extrémité  , le  roi  des  Partîtes  eut  l’idte  de  recourir 
aux  Scythes , dont  les  secours  avaient  été  si  utiles  à 
ses  ancêtres;  il  les  engagea  par  de  forts  subsides  à 
combattre  pour  ta  cause.  L’imprudence  d’Anlio- 
chus  servit  encore  mieux  Phraîiales  que  sou  cou- 
rage et  ses  nouveaux  moyeu»  de  défense.  L’a  ridée 
du  roi  de  Syrie  , livrée  à l'indiscipline  , était  dissé- 
minée daus  des  cantonucmeos  très-étendus,  pour 
ne  pas  épuiser  les  ressources  du  pays.  Plirabate» 
informé  que  les  hahiiaus  étaient  disposés  à »c  soule- 
ver, vint  attaquer  les  troupes  d'Anliochus  dans  ses 
quartiers.  Le  roi  do  Syrie,  pris  au  dépourvu  , et 
n’ayaot  pas  eu  le  temps  de  rassembler  une  masse 
assez  forte  pour  résister  à cette  agression  , fut  vain- 
cu , et  périt  dans  le  combat.  Sa  mort  fut  suivie  de 
l’anéantissement  de  son  armée , et  les  provinces 
envahies  retombèrent  sous  la  puissance  des  Paribes. 
Phrabates  n’avait  plus  besoin  du  secours  des  Scy 
thés  ; après  leur  avoir  refuse  la  somme  qu’il  lenravait 
promise,  il  les  congédia  insolemment;  mais  ils  ne 
tardèrent  pas  à sc  venger  , eu  se  jetant  sur  le  roj. 
rcc  de  la  Baetriaue  qui  était  de'pemlant  des  Paribes. 
hraliates  marcha  centre  les  agresseurs  , fut  vaincu, 
et  périt  dans  le  combat  qui  eut  lieu  vers  l’an  l zj 
av.  J.-C.  Parmi  les  médailles  qui  nous  restent  des 
rais  partkcs  , il  en  est  uo  assez  grand  nombre  qu’on 
attribue  avec  toute  raison  à Pbrahatesli.  Il  y preud 
les  s urnomi  de  Philnpator  , Theopator , Piicator  , 
Autocrator  , Epiphancs  , Evergîles  et  Philetlène. 
Il  avait  cinpruuté  la  plupjrt  do  ces  surnoms  aux 
Séleuciilcs.  Il  est  appelé’  aussi , dans  quelques  mu- 
numeos,  Juste  (Dicæus)  , nom  tout-à-fail  propre 
aux  rois  parlhes  , qui  le  iireut  constamment  placer 
aur  leurs  monnaies.  — PtlRAilATEJ  111 , ia«  roi  des 
Parlhes  , Gis  de  Sanatrocès  , monta  sur  le  Irôue , 
aclon  Phlégon  de  Traites  (v.  ce  nom),  en  la  3* 
année  de  la  177*  olympiade  ( 70  et  69®  année  av. 
J.-C.).  Il  Gt  alliance  avec  les  Romains  dans  la 
guerre  de  Lucullus  contre  Tigranc  et  Milbridatc- 
Kupator  ( v.  ccs  noms),  et  refusa  ensuite  de  se- 
conder le  grand  Pompée  dan»  son  expédition  contre 
le  même  Milhridale.  Toutefois,  après  la  dernière 
défaite  du  roi  de  Pont,  L’hrahates  entra  dans  l’Ar- 
ménie pour  y appuyer  les  prétentions  de  son  gendre 
Tigraue  le  Jeune.  Pompée,  malgré  scs  nombreux 

f riofs  contre  lo  (roi  des  Partbcs  , n’osa  point  lui 
aire  la  guerre  , craignant  qu’elle  ne  fût  désap- 
prouvée pur  le  sénat  romain.  Pii rabates  III  périt, 
eu  l’an  58  av.  J.-C.,  victime  d une  conspiration 
formée  par  scs  Gis  Milhridale  et  Orodès  qui  ré- 
gnèrent succcssiveui.  après  lui.  — PmiAiiATXs  ] V, 
t5*  roi  des  Partîtes , Gis  et  successeur  d’Orodès , 
monta  sur  le  trône  eu  l’an  3?  av.  J.-C.  Comme  plu- 
sieurs de  ses  prédécesseurs , ce  fut  par  ua  parri- 
cide qu’il  bâta  son  avènement , après  avoir  fait 
égorger  tous  ses  frères  dont  il  redoutait  la  concur- 
rence. Il  était  à peine  en  possession  de  la  couronne  , 
qu’il  dut  soutenir  la  guerre  contre  les  Romains.  Il 
les  fatigua  par  uue  multitude  de  petits  combats, 
presque  tous  à sni  avantage  , et  força  Marc-An- 
toine , qui  s'était  avancé  jusque  daus  la  Médie , ù 
une  retraite  longue  et  désastreuse;  il  Gl  ensuite 
une  irruption  dans  l’Arménie  , passa  au  Gl  de  l’épée 
les  troupes  romaines  qu’ Antoine  y avait  lai^ées  et 
rétablit  Artaxès  sur  le  trône  de  scs  pères.  A la  suite 
de  ccs  succès,  les  sujets  de  Phrabates  s’étant  révoltés 
contre  lui  , il  fut  obligé  d’aller  chercher  un  asile 
chez  les  Ses  thés  ; et  les  Parlhes  placèrent  sur  le 
tiôae  proue  du  qgkg  royal , uoauuv  Tiridalu*. 


Mais  Phrabates  rentril  bientôt  dans  les  état* , à 1* 
tête  d’une  armée  que  les  Scythes  lui  fournirent. 
Tiridates  fut  vaincu  et  alla  chercher  uu  asile  chex 
les  Romaius.Qutlques  années  après,  Phrabates  Gt  la 
paix  avec  ces  derniers,  cl  renvoya  à l’empereur 
Auguste  les  prisonniers  et  les  enseignes  tombés  an 
pouvoir  des  pjrthes  par  les  défaites  de  Crassus  cC 
d’Antoine  (t».  ces  deux  noms).  Cet  événement 
combla  de  joie  tout  l’empire  romain  ; les  poêles 
s’empressèrent  de  le  célébrer,  et  on  Itappa  uu  gr. 
nombre  de  méjaillc»  pour  le  rappeler  à la  posté- 
rité. Phrabates  périt,  comme  sou  père,  on  l’an  9 de 
J.-C.,  par  les  maius  d'un  Gis  aussi  criminel  qu’il 
l’avait  été  lui-même.  Il  existe  plus,  médailles  de 
ce  prince,  où  il  preud  les  surnoms  de  Dtcxus  t 
Evergètcs  Epiphanes  et  P/ùleliène  , alors  communs 
à tous  les  rois  partîtes,  avec  dus  dates  do  l’ère  des 
Séleucidcs.—  PhrauATES  V,  Gis  du  préeéd.,  avait 
été  envoyé  en  otage  à Rome  avec  trois  de  ses  Irèrcs. 
Loug-lemps  après  la  mort  de  aou  père  et  celle  de 
tous  scs  fi  ères , en  l’an  35  do  J.-C.,  pendant  qu’Ar- 
taban  III  reguait  sur  les  Partiras  , Vemp.  Tibèro  , 
irrité  contre  ce  dernier  , consentit  à remettre  le 
jeune  Phrabates  aux  ambassad.  de  la  nation  partira 
qui  le  réclamait  pour  lui  donner  la  couronne  qui 
fut  ravie  à Artaban.  Phrabates  m.  de  maladie  peu  de 
temps  après  sou  arrivée  en  Syrie,  et  Tibère  lui 
douua  pour  successeur  Tiridates,  sou  neveu.  Le 
nom  de  Phrabates  , consacré  dans  les  auteurs  grec» 
et  romains  , est  le  même  que  celui  de  Ferfiau  , en 
usage  chez  les  Persans  , et  se  retrouve  chez  les  Ar- 
méniens avec  une  légère  altération  , sous  la  forme 
llrahad. 

PJIRAÎS'ZA  ou  PHRÀNTZES  (George),  l’un 
des  écrivains  de  l’bisto'ue  hysaotiue  , né  à Constan- 
tinople en  l^oi  , fut  élevé  à la  cour  de  l'empereur 
Manuel  Palcologue  , dont  il  était  le  parent  éloigne. 
Il  devint  chambellan  et  secrétaire  de  ce  prince, 
qui  le  recommanda  en  mourant  à Jean  , son  Gis  et 
son  successeur,  il  obtint  en  i44^  1*  gouvernera,  de 
la  Morée,  et  fut  ensuite  revêtu  de  la  diguité  de  gr.- 
logotkèlc.  Cet  emploi,  qu’il  vint  exercer  à Con- 
«tantinople,  le  rendit  témoin  de  tous  les  evènem. 
du  siège  mémorable  de  celte  ville  par  Mahomet  II  ; 
et  il  les  a décrits  avec  exactitudo  et  impartialité. 
Après  la  prise  de  Constantinople  , il  resta  au  pou- 
voir dos  Turks  , et  fut  esclave  de  Tuo  des  princi- 
paux ofliciers,  qui  le  traita  avec  bumauité  et  lui 
donna  la  liberté  au  bout  de  4 mois.  Phranza  se  ren- 
tlil  alors  eu  Morte . où  il  trouva  uo  asile  près  du 
prince  Thomas  Paléoioguc , qui  se  soutenait  encore 
dans  celle  province.  Ayant  pris  l’habit  monastique, 
il  se  relua  ensuite  dans  un  couvent  de  l’ilc  de  Cor- 
fou sous  le  nom  de  Grégoire.  C'est  là  qu’il  rédigea 
Vhistoire  ou  la  chronique  de  Constantinople  depuis 
l’an  I2ÎK)  jusqu’à  Panure  1 4T71*  H0*  l*on  conjecture 
avoir  etc  celle  de  sa  mort.  Le  P.  Pontan  ayant  dé- 
couvert dans  la  bibliothèque  de  Munich  uue  copin 
de  cette  chroniquo  divivée  en  quatre  livres  , la  ré- 
duisit en  trois  , qu’il  publia  en  latin  , Icgolstadt  , 
160  4 . iu*4-  Cet  abrège  a été  inséré  dans  l’édition 
de  YHitt,  byzantine  , à la  suite  de  l’Iiist.  do  Joseph 
Gcnrstus  (v.  ce  nom).  Le  texte  grec  de  Phranza  a 
été  pub.  pour  la  prcai.  fois,  d’après  le  MS.  qui  avait 
servi  au  P.  Ponlau,  par  M.  F.-Chr.  Aller,  proféra, 
de  grec  à l’académie  de  Vienne  , ih.,  1796,  in-ful. 

PH R AORTES  , deuxième  roi  des  Mèdes  suivant 
Hérodote,  succéda  à Déjocès,  son  père,  eu  l’an  65y 
av.  J.-C.  Il  fit  la  guerre  à presque  tous  les  peuples 
de  l’Asie  pour  étendre  sa  domination;  mais,  après 
de  nombreux  succès , il  échoua  enfin  contre  les 
Assyriens  , et  fut  tué  dans  une  bataille  livre'o  nou 
loin  de  l'Euphrate  et  du  Tigre  vers  l’au  635  avant 
J.-C.  Plusieurs  savons  ont  pensé  que  ce  prince  rst 
le  même  que  le  roi  de»  Mèdes  . nommé  Arpluxad. 
dans  le  livre  de  Judith  (Bible). 41  eut  pour  succes- 
seur Cyqxare  I<r. 

PII  RÉ  A3  (Jouit)  ou  FRÉAS,  médecin /né  ft 
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Londres  à Ta  En  dt»  14*  S.  Rentra  dans  les  ordres 
sacral  après  avoir  fait  ses  éludes  à l’univ.  d’Oxford. 
Il  passa  ensuite  en  Italie  , où  il  étudia  la  médecine, 

Îu’il  enseigna  plus  tard  u Ferra  re,  à Florence  et  à 
adouc.  Le  pape  Paul  H le  nomma  à l’évêché  de 
Bat  h quelque  temps  avant  sa  m.,  dont  on  ne  connaît 
pas  1a  date.  Il  a laissé  des  lellrtt  cl  des  poésies; 
une  trad.  latine  de  Syncsius  , de  Laude  Cab'itli  , et 
une  autre  de  Diodore  de  Sicile.  On  lui  attribue  en- 
core un  ou»,  do  Rebus  geographicis. 

PHRYGION  (Paul  -Constantin) , théol.  pro- 
testant , né  à Schelestadt  vers  la  fin  du  l5*  S.,  sui- 
vit les  opinions  de  Zwinglc  et  d’OEcoIamparie , et 
fut  le  premier  ministre  de  l'église  de  St  Pierre , à 
Bile  , en  t5ag.  Ce  fut  là  qu’il  connut  U 1 rie , duc  de 
"Wurtemberg  , alors  fugitif,  et  qui , rétabli  depuis 
dans  scs  états,  appela  i’hrygiuu  à Tubinguo,  où  il 
sn.  en  l543.  Un  a do  lui  une  chronologie , et  des 
Commentaires  sur  i Exode,  le  Lévitique,  etc. 

PUKYMS  , musicienne  et  célèbie  courtisane  de 
la  Grèce,  était  née  à Tlicspics , «*t  ilorissail  dans  le 
4®  S.  avant  J.-C.  Accusée  d'impiété  , elle  allait  cire 
condamnée  à m.  lorsque  Hypéridc,  son  défenseur  , 
la  sauva  en  soulcvaut  le  voile,  et  exposant  ainsi 
aux  yeux  des  juges  la  beauté  de  sa  cliente. — Athé- 
née parle  d’une  autre  courtisane  du  meme  uom, 
fameuse  par  sa  cupidité. 

PHRYNlCUS,  poète  tragique , né  à Athènes, 
fut  disciple  de  Ihcspis  (v.  ce  nom),  l’inventeur  de 
la  tragédie,  et,  suivant  Suidas  , remporta  le  prix 
dans  la  Gy"  olympiade  (5 it  av.  J.-C.).  Ce  fut  lui 
<{ui , le  premier,  iutroduisil  dans  ses  pièces  les  rôles 
de  femmes,  et  üt  adopter  l'usage  des  masques  par 
les  acteurs.  Il  employa  aussi  le  premier  le  vers  lé- 
4ra  mètre  , dont  on  le  regarde  comme  l’inventeur. 
Suidas  attribue  à Phrynicut  neuf  tragédies  dont  il 
donne  les  litres , cl  qui  se  sont  perdues.— Le  même 
critique  distingue  le  Phrynicus  dont  nous  venons 
de  parler  d un  autre  poète  tragique  du  même  nom, 
£ls  de  Mélanlhc,el  lui  attribue  trois  tragédies, 
Andromède  , Erigone  et  ta  Prise  de  Milet , aux- 
quelles llcsycimu  et  Athénée  (v.ces  noms}  ajoutent 
celles  de  Tantale  et  des  Phéniciennes.  — Un  troi- 
aième  PHRTNICV* , l’un  des  derniers  auteurs  de  la 
vieille  comédie  , né  à Athènes,  vivait  dans  la  86e 
olympiade  (cuvirou  43 \ av.  J.-C.).  Plutarque  cite 
uu  passage  do  l’une  de  tes  pièces,  et  Aristophane 
raille  le  inc  me  poète,  dans  la  première  scène  des 
Grenouilles  , de  ce  qu’il  mettait  trop  souvent  en 
acenu  des  personnages  ignobles.  Il  avait  eoropoÆ 
dix  tragédies,  dont  il  ne  reste  que  les  titres  et  quel- 
ques fragment  pub.  par  G.  Morel  (ex-  veter.  comic. 
Falul  1 s 71  ta  integra-  non  ex  tant  , Paris,  i553)  ; par 
Ilerlelius  (yetusiissimor.  comicor.  S enl  entier,  Bile, 
uoo)  ; et  par  Grotius  {Excerpta  ex  tragadtu  et 
comadiis , gr.  Ut.,  Paris  , 1626. 

PHRYNICOS  AKRHABIUS,  grammairien  grec, 
xxi  dans  la  Bilhynie , vivait  vers  le  milieu  du  2«  S., 
sous  les  règnes  de  Marc-Aurèle  et  de  Commode,  il 
avait  compose  un  rcc.  de  tous  les  tonnes  du  dialecte 
attique  , dont  il  nous  est  parvenu  un  abrégé  sous 
ce  litre  : hcloga  nominum  et  verborum  ntticorum, 
pub.  pour  la  prem.  fois  parZacb.  Calliergi , Rome. 
,J,7  * tl  réimpr.  à Venise  en  iSaJ  à la  suite  du 
Dictionar.  gracum  ; à Paris  en  l53a  avec  quelques 
autres  petits  traités  de  gramm.;  à Àugthourg  , avec 
uue  version  latine  et  des  notes , 1 tâox  , in-4.  On 
estime  l’édit,  publiée  à Ulrecht  par  Jean-Corn,  de 
Bauxv , 1739,  in-4.  La  plus  récente  est  celle  de 
Leipiig  ,1814  , in-8.  On  a encore  do  Phrynicus  des 
fragm.  dun  ouv.  qu’il  avait  intit.  : Apparatus  rhe - 
toricus  sive  sophisticus.  Ils  ont  été  publiés  dans  la 
JJiblioth.  coishniana  du  P.  Montfaneoa. 
t FT1R\  MS , poète  et  musicien  de  Miiylène,  dans 
l’ile  de  Lcibos  , né  vers  l'an  48oav.  J.-C.,  se  rendit 
«i  habile  sur  la  cytharo  , qu’il  remporta  le  prix  de 
jl*!  ,™‘trumonl  au*  jeu*  dos  Panathéuécs,  coléhrés 
* Alhoqef . Il  fui  qàiiiA»  Jtiyjçiu  lorsqu'il  dûput» 


ce  prix  à Timothée  , qui  fut  déclaré  vainqueur! 
Plirynis  est  regardé  comme  l’auteur  des  premiers 
ebangemens  arrivés  à l’ancienne  musique;  au  sept 
cordes  qui  composaient  la  cythare  , il  en  ajouta 
deux  nouvelles  ; et,  croyant  effacer  ses  prédecess. 
par  un  jeu  plus  bnllant  et  plus  difficile  , il  intro- 
duisit dans  l'harmonie  un  mode  efféminé  qui  nui- 
sit à sa  réputation  comme  musicien.  On  peut  con- 
sulter sur  Phrynis  les  remarques  de  Burette  sur  le 
Dialogue  de  Plutarque  ( Mémoires  de  l'académie 
des  inscriptions  , t.  10). 

PllUYXUS  (mythol.) , fils  d’Athamas  et  frère 
d’flellé , avait  été  condamné  à mourir  avec  sa  sœur 
d’après  un  oracle  qui  demandait  les  deux  dernières 
personnes  de  la  maison  royale  d’Ioichos.  Le  peuple 
allait  les  immoler  ; mais  un  bélier,  sorti  du  milieu 
d’une  nuée,  les  enleva,  et  prit  le  chemin  do  la 
Colcliide.  Hellé  se  noya  dans  cette  partie  de  mer 
qu’on  appela  depuis  , de  son  nom  , llelleipont,  et 
Phryxut , arrivé  en  Colchide  , sacrifia  à Jupiter  lo 
bélier  qui  l’avait  sauvé  , et  en  suspendit  la  toison  , 
qui  était  d’or , dans  une  forêt  consacrée  au  dieu 
Mars.  C’est  cette  fameuse  toison  d’orque  Jason  en- 
leva dans  la  suite. 

PUL’L , roi  d’Assyrie  mentionné  dans  l’Ecriture, 
régnait  dans  le  8*  S.  a y.  notre  ère.  Tout  ce  qu'on 
•ait  de  ce  prince , c’est  qu’il  t'avança  sur  les  terres 
d'Israël  , et  que  Manahcm , qui  régnait  alors  sur 
celte  contrée,  lui  donna  mille  lalens  pour  en  ob- 
tenir la  paix. 

PHURNUTUS.  V.  Cornutus. 

PU  Y L ARQUE  , historien  grec  peu  estimé , vécut 
après  Alexandre  , et  écrivit , suivant  Polybtf  , une 
relation  minutieuse  de  i’expédiliou  de  Pyrrbns  dans 
le  Pvloponêse.  Cléomène  était  son  he'ros,  cl  il  ex- 
cuse jusqu’aux  perfidies  de  ce  prince. 

PHYL1S  (mylhol.),  fille  de  Lycurgue  , roi  de 
Thracc,  devait  épouser  De'inopboon  , fils  de  Thésée, 
apres  son  retour  de  Crète.  Impatiente  de  l’absence 
de  ce  prince,  elle  se  pendit,  et  fut  changée  en 
amandier. 

PI1YSCON.  V.  Ptolêsiée. 

PiA  (Puilippe-Nicolas),  chimiste  et  pharma- 
cien, né  à Paru  en  1721  , servit  d’abord  en  Alle- 
magne comme  pharmacien  de  l'année  française , 
revint  ensuite  daus  sa  ville  natale , s’y  fit  recevoir 
maître  en  t;44i  exerça  sa  profession  pend.  24  aui, 
avec  une  grande  distinction  , devint  échcvin  de  la 
ville,  reçut  le  cordon  de  St-Michel,  fut  adminis- 
trateur des  hôpitaux  de  Paris  pendant  la  révolut., 
et  m.  en  1799.  Ou  lui  doit  l’établissement  des  dé- 
pôts de  secours  pour  les  noyés.  Il  rédigea  une  in- 
struction claire  cl  précise  pour  diriger  les  préposés 
dans  l’administration , se  consacra  lui-même  tout 
entier  à l’exercice  de  c es  secours  dans  Paris,  et 
les  entretint  plus,  années  à scs  frais.  Il  a laissé  les 
écrits  suiv.  : Description  de  la  boîte-entrepêl  pour 
tes  secours  des  noyés  , Paris  , 1776 , in-8  ; Détail 
des  succès  de  P établis  sentent  que  la  ville  de  Paris 
a fait  en  faveur  des  personnes  noyées  , ib.,  1774“ 
1789 , 8 part.  in-8. 

PIAChNTI  (Laurent),  professeur  de  droit  ci- 
vil, né  à Bologne  eu  i638,  mort  dans  la  même 
ville  en  1731 , fut  successivement  curé,  chanoine, 
protocolaire  apostolique  et  consulteur  du  saint-of- 
fice. Un  a de  lui  : Ambarum  legum  Instiiutiones  in 
libres  Vil  divisa , etc.,  Bologne,  1714»  in- fol. 

PIACENTIM  ( Denis-Grégoire  ) , sav.  philo- 
logue et  antiquaire , né  à Vilerhe  en  lt>8q  • entra 
de  Lonne  heure  dans  l’ordre  de  St-Basile  , s’appli- 

?ua  à l’étude  de  la  langue  grecque  et  des  antiquités , 
ut  appelé  à Rome  pour  y professer  le  grec  . et  se 
retirs^ ensuite  dans  la  maisou  de  son  ordre  à Vellelri 
où  il  m.  en  1754.  Un  a do  lui  : Epit.  grmea  paléo- 
graphie* , etc.  , Rome,  1735,  in-4;  Diatnbade 
sepulcro  Benedicit  IX,  etc.,  ibid.,  1747s  ,n*4  * 
Commentanum  grxecw  prvnuntiationis  , etc.,  ibid,, 
17^1 , iu-4  ; le  Sigillis  vcUJum  Gracorum  » et  d* 
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T'utcülano  Gceronis , etc.  (outr.  posthume).  1757 
iu-4-  ' ' ’ 

HAGGJO  (Tf.ramo)  , peintre  né  dans  le  terri- 
toire de  Gènes  en  1483  f fut  un  des  prera.  qui  s ’i- 
loignèrenldu  style  golh.  qui  régnait  de  son  temps. 
L église  de  Notre-Dame-des-Grice» , près  de  Chia- 
vari , celle  de  St-Laurent  à Gènes  , la  ville  de  Zoa- 
gli,  sa  patrie  , conservent  quelques-uns  des  ouvr. 
de  Piaggio.,  parmi  lesquels  on  distingue  Ste  Thé- 
rèse entourée  de  St  Nicolas  de  Bâti , de  St  Jean - 
Baptiste  , de  Ste  Claire  , et  d'un  eveque, 

PIALES  (Jean -Jacques)  , savant  canoniste,  né 
▼ers  1720  dans  le  Konergue  , fut  reçu  , en  17^7 , 
avocat  au  parlement  de  Paris  , y acquit  la  réputa- 
tion d'un  jurisconsulte  très-versé  dans  les  affaires 
ecclésiastiques  , et  m.  en  1789.  11  était  devenu 
aveugle  27  ans  auparavant.  Ou  a de  lui  2 Traite 
collations  et  provisions  de  bénéfices,  1754, 
8 vol.  in- 12  ; des  Provisions  de  la  cour  de  Borne 
ù titre  de  prévention,  1736,2  vol.  in-12;  delà 
Dévolution  , du  devolut  et  des  vacances  de  plein- 
droit,  «757,  3 vol.  in-12  ; de  C Expectative  des 
gradues , 17^7,  6 vol.  in-12,  des  Commandes  et 
des  reserves  , 1758 , 3 vol.  in-12;  des  Béparations 
et  Constructions  des  églises , etc.,  Paris,  irfii, 
4 vol.  in-ia;  2"  édit,  augmentée  et  publ.  par'Ca- 
mus , ibid.,  1788,  5 vol.  in-12. 

PIALI , célèbre  «piua-paèh.  roui  Ici  règne»  de 
Soliman  1”  et  Selim  U,  était  né  en  Hongrie  de 
varens  chrétien*.  Abandonné  dans  son  enfance  sur 
le  champ  de  bataille  de  Mobacz  , en  i52 6,  il  fut 
recueilli  par  des  soldais  qui  le  présentèrent  à Soli- 
man qui  ordonna  qu’un  en  prît  soin.  Elevé  dans 
le  sérail  du  sullban  , il  occupa  successivement  plu- 
sieurs emplois  du  palais,  avant  d’être  nomme  pa- 
cha du  banc  des  veiyrs.  En  i555,  il  lut  envoyé 
par  Soliman  , avec  le  litre  de  capitan-paclia  , au 
secours  de  François  I*r,  roi  de  France  , alors  allie 
de  I empire  othomao.  Piali  se  joignit  » la  flotte  fran- 
çaise avec  une  escadre,  eut  part  à la  prise  des 
villes  de  Messine  et  de  Rcgeio  , et,  sur  les  côtes 
d Espagne,  des  lies  de  Majorque,  Minorque  et 
Iviça^ll  obtint , en  1639,  «»«  avantage  signalé 
sur  l’armée  navale  combinée  du  roi  d’Espagne 
Plulippe  II , et  des  princes  d’Italie.  Il  commanda  , 
en  1 j65  , la  flotte  qui  assiégea  Malte  et  échoua  dans 
cette  entreprise.  Plus  tard  il  conduisit  l’expédition 
contre  Hle  de  Chypre  j mais  Selim  11 , irrité  de  la 
lenteur  de  cette  guerre,  le  déposa  avant  la  prise  de 
Famagouste.  Piali  m.  peu  de  temps  apres  à Con- 
stantinople , laissant  la  réputation  d’un  des  plus 
illustres  amiraux  qu’ait  eus  l’empire  othoman. 

PIASECK1  (Paul).  V.  Piazesm. 

PIAST  , chci  de  la  seconde  race  des  ducs  ou  rois 
de  Pologne  , ainsi  nommé  à cause  do  sa  taille  courte 
et  ramassée,  né  vers  la  fin  du  8e  S. , habitait  un 
village  de  la  Cujavie  où  il  s’occupait  de  la  culture 
de  quelques  arpens  de  terre  qui  formaient  tout  son 
patrimoine  , lorsque  les  palatins  du  royaume  , après 
un  interrègne  de  12  an»,  s’étant  décidés  enfin  à 
faire  le  .choix  d’un  monarque,  s’accordèrent  pour 
élire  Fiait,  que  scs  vertus  rcnda.eot  probablement 
digne  d un  trône  auquel  il  était  bien  loin  d’aspirer. 
Cette  élection  eut  lieu  en  842.  L’bistoire  a conservé 
peu  de  details  du  règne  de  Piast,  regardé  comme 
une  des  époques  les  plus  heureuses  de  la  Pologne 
Il  apaisa  , dit-on  , les  factions  , fit  fleurir  la  justice , 
le  commerce  et  l'agriculture,  n’abuia  jamais  du 
pouvoir,  et  sut  touj.  conserver,  au  milieu  d'une 
cour  fastueuse,  la  simplicité  de  ses  mœurs  patriar- 
cales. Il  m.  dans  un  âge  très -avancé,  en  861  , à 
Cneine  où  il  avait  transféré  sa  résidence  de  Varso- 
vie, et  lama  la  couronne  à son  fils  Zemowitz  , dont 
la  postérité  a occupé  le  trône  de  Pologne  jusqu'à 
1 avènement  de  Jagellon  , chef  de  la  3*  dynastie  de 
ce  royaume. 

Pi  AT  (St),  no'  àBéoévcnt,  au  pays  dos  Sam- 
pite»  (rojr.  do  Jfaplqi),  acçqwp;»gi»  piut  Deaii 


lorsqu’il  vint  ptêeher  l'évangile  dans  les  Gaules  l 
et  s’attira  uu  gr.  nombre  de  disciples  par  son  élo- 
quence , sa  piété  et  sa  charité. Il  eut  la  tête  tranchée 
vers  287  ; il  est  honoré  comme  martyr,  principale» 
ment  à Tournai  et  à Chartres.  M.  Hérisson,  juge 
an  tribunal  de  cette  dernière  ville  , a publié  une 
Notice  historique  sur  St  Pial , Chartres,  1816, 
in-8  de 83  pages. 

P1AT  (Louis-Charles)  , principal  du  collège  do 
Melun  , né  â Vilieneuve-le-Roi  en  1759  , fut  d’ab. 
professeur  d’humanités  au  college  de  Montaigu,  à 
Paris , devint  ensuite  principal  du  collège  de  sa 
ville  natale  , pnis  de  celui  de  Melun  , qu’il  organisa 
en  1804.  Il  •*  retira  de  l’instruction  publique  en 
1816  , et  m.  à Melun  eu  1822.  On  a de  lui  un  gr. 
nombre  d'ouvr.  classiques  élémentaires,  tels  que  : 
Praludia  ad  sjrntaxini  latinam  , etc.,  in-12;  Elé- 
mens  lexicologiques  de  la  langue  latine , in-8  ; 
Fables  de  Phèdre  , mises  à la  portée  des  comment 
çans , in- 16  ; le  Second  Livre  des  écoles  chrél .,  etc., 
6e  édition  , 1826,  in- 18 1 Nouvel  Essai  sur  la  con- 
jugaison des  verbes  français , in-12  , etc. 

PJATTI  (Jérôme),  jésuite  d’une  noble  famille 
de  Milan  , mort  a Rome  en  l5gi  , âgé  de  44  aDS  1 * 
laissé  les  ouvr.  suivans  : de  Bono  status  religiosl 
Ub.  III , Rome,  1690;  Venise,  1691  ; de  cardina- 
lium  Di  gmt  a te  et  Ojficio , etc.,  publ.  par  J.-A. 
Tria,  i Home  en  1746,  in-8.  Piatti  avait  écrit  en 
outre  un  traité  de  Bono  status  conjugalis  , dont  le 
MS.  fut  détruit  par  accident. 

PIAZESKI  (Paul)  , en  Jatin  Piacesius  , évêque 
de  Przemyil  , en  Pologne  , sous  le  règne  de  Sigis- 
mood  III  (au  17*  S.),  a écrit  une  chronique  de  ce 
pays  , depuis  le  règne  d’Et.  Baltori  jusqu’en  1648  , 
Varsovie , in-fol.  Ou  cite  cucore  do  lui  un  ouvr. 
intit.  Praxis  episcopahs  , in-8. 

PIAZZA  (François)  , frère-mineur  de  l’Obser- 
vance , m.  en  t q<X)  à Bologne  , sa  patrie  , sc  distin- 
gua dans  son  ordre  par  ses  talens  et  son  érudition 
dans  tout  ce  qui  concernait  la  théologie  et  le  droit 
canon.  11  a écrit  un  ouvr.  de  Bestitutionibus , Usons 
et  Excommunicationibus  , Crémone,  147a;  Ve- 
nise, i474-“Piazza  (Calixte),  peintre  do  IVcole 
vénitienne,  uc  à Lodi  vers  la  fin  du  i5*  S. , fut  un 
des  élèves  les  plus  disting.  du  Titien  ; il  parcourut 
nul.c  , et  laissa  dans  beaucoup  de  villes  des  ouvr. 
estimés.  On  cite  principalcm.  ses  fresques  dans  la 
ville  de  Lodi,  les  Acres  de  Cana  qu’il  peignit  à 
Milan  en  t343.  On  ignore  l’époquo  de  sa  mort.— 
Piazza  (Paul),  autre  peintre  , né  à Castel-Franco 
en  i337,  fut  élève  de  J.  Palma  le  Jeune , quitU  le 
monde  de  bonne  heure  pour  entrer  dans  l’ordre  des 
capucins  , où  il  prit  le  nom  de  P.  Cûme  ; mais  ce 
nouvel  étal  ne  l'empêcha  point  de  so  livrera  la  cul- 
ture de  son  art.  Il  ni.  en  1621.  Ou  cite  parmi  ses 
composit.  les  plus  estimées  , une  Descente  de  croix, 
conservée  à Rome  dans  le  palais  duCapitole. — An- 
Jré  Piazza  , neveu  du  précéd. , lut  son  élève.  Le 
tableau  des  Noces  de  Cana  , conservé  daus  l’église 
de  Stc-Marie  à Castel-Franco , passe  pour  le  meil- 
leur ouvr.  de  cet  artiste , qui  m.  dans  sa  patrie  vers 
1670.  — Christophe  et  Pierre  Piazza  , frère»  , nés 
à Modène  dans  le  17*  8.  , cultivèrent  la  poésie.  On 
trouve  quelques  pièces  de  leur  composit.  dans  le 
recueil  pub.  par  l’abbé  Ginanni.— Un  autre  Piazza, 
dominic.  italien,  embrassa  la  communion  anglicane, 
se  maria  et  enseigna  long-temps  les  langues  italienne 
et  franç.  à Cambridge  , et  ni.  dans  cette  ville  en 
1745.  On  a de  lui  un  Àbrégé  de  l’histoire  de  l’in- 
quisition et  de  ses  procedures  , Londres  , 1722.  — 
Le  marquis  Vinccut  Piazza  , m.  à Parme  en  1745  , 
a pub.  : Bona  expugnata  , poème  en  12  chants  , 
3*  édit.  , Parme  , 1743.  On  trouve  i la  suite  une 
pastorale  intit.  Eudamia  , en  ital. , impr.  pour  1a 
prem.  fois  à Rome  en  17 17. 

PIAZZETTA  (Jean-Baptistb)  , peintre  , né  è 
Venise  en  168a,  m.  eu  1754,  s'attacha  à la  manière 
iit*î  CvracUe#  gl  du  Guorcùia.  Oa  cite  do  lui  uaq 
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Défoliation  de  St  Jean- Baptiste  , placée  dans  l'é- 
glise de  Sl-Auloine  de  Padoue.  Plus,  autres  de  ses 
composit.  ont  été'  (ratées  par  Bartoloiti,  Pelü  * 
Mouaca  » etc.  IL  a fait  les  dessins  de  deux  recueils 
de  Y Histoire  sacrée  et  profane  , et  de  la  Jérusalem 
délivrée  du  Tasse  , pub.  par  le  libraire  Albrissi  de 
Venise,  le  musée  du  loutre  possède  un  tableau 
de  cel  artiste  . représentant  uu  Militaire  en  habit 
polonais,  et  un  Jeune  Homme  battant  de  la  caisse. 

PIAZZI  (Joseph),  direct. -général  des  observa- 
toire* de  Naples  et  de  Pa terme  , né  en  17^6  à Ponte 
dan*  la  Vallcline  , entra  dans  l’ordre  des  lliéalint  , 
ut  se  destinant  à l'enseignent.,  alla  prufess-  la  plülos. 
à Gènes  1 il  fut  appelé  ensuite  à Malte  par  legrand- 
mailrc  Pinto,  pour  y remplir  la  chaire  de  mathe'm. 
dans  l’uuiv.  nouvel  loin.  fondée  , et  lors  de  la  sup- 
pression de  ce  corps , il  te  rendit  à Rome  , puis  à 
Ravcune  , où  il  occupa  la  chaire  de  philos,  et  de 
mathémat.  au  College  des  Nobles.  Quelq.  proposil. 
très-hardies  qu’il  émit  dans  div.  thèses  philosoph. 
lui  attirèrent  l’animadversion  do  plus,  pères  de  son 
ordre  1 mai»  il  n’en  devint  pas  moius  prédicateur 
ordinaire  de  Crémone,  ville  où  il  s’élait  retire' 
après  nue  les  théalins  eurcul  renoncé  à i’adminiil. 
du  collège  de  Havennc.  Nommé  plus  lard  lecteur 
de  théolog.  dogmatiq.  à Saint-André  délit  1 Falle  à 
Rome  , il  y eut  pour  collègue  le  P.  Cluaramonti  , 
qui  devenu  pape(Pic  VU)  lui  conserva  toujours  la 
même  estime  et  le  même  aUachem.  Puni , appelé 
en  1780  à Palerme  comme  profess.  de  hautes  ma- 
thématiques à l’acad.  des  Éludes , y réforma  la 
méthode  de  l'cnscignern.  en  propageant  le  goût  des 
bons  livres  , et  colin  provoqua  l'étabiissem.  d’un 
observatoire  qu'il  fut  chargé  de  muuir  d'iastrum., 
et  que  depuis  scs  découvertes  ont  rcudu  si  célébré. 
Il  s’était  mis  en  rapport  avec  les  astronomes  1rs  plus 
renommés  de  l’époque  durant  le  voyage  qu’il  avait 
été  obligé  de  faire  en  France  et  en  Angleterre  pour 
les  div,  acquisit.  nécessaires  au  nouvel élablissem., 
qui  fut  rois  eu  activité'  en  1791  : te  résultat  des  pre- 
miers observât,  fut  pub.  Tannée  suit.  Piasci  com- 
mença par  dresser  un  nouv.  catalogue  des  c'ioilcs  , 
et  ce  fut  dans  le  cours  de  ce  long  et  péoibfe  travail 
u’il  fut  conduit  par  ses  observai,  à la  découverte 
'une  8e  planète  (1"  jaov.  1801),  à laquelle  il  donna 
le  nom  de  Ceres  Ferdinandea.  Son  catalogue,  ter- 
miné en  1814,  contenait  7,646  étoiles.  Aux  travaux 
de  l'observatoire  il  joiguit  d'autres  travaux  que  lui 
cooOa  le  gouvernem.  de  Naples  ; il  cul  entre  autres 
commissions  colle  do  former  un  code  mélriq.  pour 
établir  l'uniformité  des  poids  et  des  mesures  eu  Si- 
cile. En  1812  il  eut  part  « la  nouvelle  division  ter- 
ritoriale ; cinq  aus  après  on  l’appela  è Naples  pour 
examiner  les  plans  du  oouvei  observatoire  fondé 
par  Murat  sur  les  hauteurs  de  Capo-di-Munte,  et  il 
en  eut  quclq.  temps  la  direct. , qui  fut  donnée  en- 
suite au  savant  Cacciatnrc  , son  élève.  Piaasi  m.  à 
Naples  le  22  juillet  1826.  Il  était  membre  de  l’aca- 
démie royale  des  sciences  de  Naples  , de  celles  do 
Turin  , de  Grelünguc  , de  Drrlm  , de  Pclcrsbourg  , 
associé  étranger  de  l’institut  de  France,  de  la  société 
royale  de  Londres  , membre  ordinaire  de  la  société 
ilal.  , correspond,  de  l’institut  de  Milan  , etc.  On 
trouvera  sur  ses  travaux  de  plus  amples  détails  dans 
la  Notice  nécrol.  que  lui  a consacrée  M.  de  Angelis 
au  loin.  16  de  la  Biographie  nouvelle  des  Contem- 
porains , notice  reproduite  depuis  dans  le  Bulletin 
unit*,  des  sciences  , 1826 , tom-  6 , n«  20'S  , et  Urée 
à part  demi-ieuille  in-8.  La  Biblioik . de  Genève, 
août  1826,  contient  une  autre  notice  sur  la  vie  et 
les  ouvr.  de  Piaasi , dont  M.  Xavier  Scrofaoi  a pub. 
Y Eloge , Païenne , 1826  , m-8.  Nous  nous  borne- 
rons à citer  parmi  se»  'oüvr.  , outre  ses  mém.  en- 
voyés aux  difurs  corps  yavans  dont  il  faisait  partie, 
des  lettres  et  autres  morceaux  dans  les  Transact. 
philos,  et  le  Journal  des  Savons  : Délia  specoln 
astronomica  de'  regj  studj  di  Palermo , hb.  /P", 
Paies  me  t 1792,  ia-fol.,  fig.  ; un  v*  livra  fut  pub.  on 


179A  l SuiP  orologio  it  al  ta  no  < Venropeo  , Ibid.  * 
1798,  in-8  ; Délia  Scoperta  del  nuovo  pianeta  Ce- 
rere  Ferdinandea  , etc. , ibid. , 1802 , in-8  ; Praci- 
puarum  stellarum  inerrantmm  posihones  , ineunle 
seculo  XIX  , etc. , ibij. , i8o3  , in-fol.  : ce  prem. 
catalogue  est  moins  étendu  que  celui  qu’il  pub.  sous 
le  même  titre  en  18 1 4 ; Codice  metrico  siculo , Ca- 
tane,  1812,  2 part  pet.  in-fol.;  Lezioni  di  astro - 
nomia  , ad  usa  del  irai  Osservatorio  dt  Palermo  , 
Palerme  , 1817,  a vol.  in-8  ; Bagpuaglin  del  rente 
Osservatorio  di  Napoli , etc.,  Naples,  1821  , in-4  , 
figures. 

P1BRAC  (Gct  Br  FAUR  , seigneur  de),  magis- 
tral et  poète  , ne  eu  i5?9  à Toulouse  , commença 
ses  éludes  dans  cette  ville,  les  continua  à Paris  , 
puis  alla  sc  perfectionner  dans  l’élude  du  droit , 
a Padouc,  sons  André  Alciat.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie il  y fut  nommé  conseiller  au  parlem.,  et  ensuitf 
juge-mage.  Choisi  par  Charles  IX  , en  l562  , pour 
vire  l’un  des  amhassad.  de  France  au  concile  de 
Trente,  il  y dé  feu  il  il  les  intérêts  de  la  couronne  et 
les  libertés  de  l’église  gallicane.  Le  chancelier  do 
Lhopital,  le  fit  nommer,  en  i565,  avocat- général  au 
parlem.  de  Paris,  et,  en  1570,  conseiller  d’état. 
Pihrac  accompagna  , trois  ans  après,  le  due  d’Anjou 
(depuis  Henri  III)  en  Pologne.  L'énergie  et  la  fer- 
meté qu’il  déploya  dans  plut,  circonstances  diffi- 
ciles lui  acquirent  beauc.  de  considér.  A son  retour 
de  Pologne  . où  il  avait  fait  d’inutiles  effort»  pour 
que  la  couronne  de  ce  pays  fût  conservée à Henri  III, 
il  négocia  un  traité  de  paix  cotre  la  cuur  cl  les  pro- 
testant. Pour  récompenser  scs  services  le  roi  lui  con- 
féra une  charge  de  présid.  b mortier,  la  reine  de 
Navarre  le  uommi  son  chancelier , et  il  fut  aussi 
celui  du  duc  d’Alençon.  Le  chagrin  que  lui  donnè- 
rent les  troubles  qui  agitaient  l'état , lui  causa  une 
maladie  de  langueur  , dont  il  m.  en  i5$4<  On  a de 
lui  : le  discours  qn’il  prononça  en  latin  au  concile 
de  Trente  , trad.  en  franç.  par  Ch.  Choquart,  Pa- 
ris , t56a , in-8;  Recueil  des  points  principaux  des 
deux  remontrances  faites  en  ta  cour , A l*  ouverture 
du  parlem.  de  1569,  ibid.,  1570,  in-4  » Omatissimi 
cujusdarr.  viri  de  rebus  gallicis  ad  Stanislanm  El- 
vulitim  epistola  , ibid.,  in~4;  trad.  en  franç., 

ibid.,  1S73,  même  format  (c'est  une  apologie  de  la 
Sl-Barthélemi,  qui  lui  fut  commandée  par  la  cour, et 
dont  il  cul  le  tort  inexcusable  de  se  charger  ; on  a 
fait  à cet  écrit  deux  réponses  qui  sont  impr.  dans  le 
prem.  vol.  des  Mémoires  du  règne  de  Charles  IX); 
Discours  de  l'âme  et  des  sciences  , impr.  avec  quel- 
ques autres  pièces  à Pari* , i635  , in-8  ; Poème 
sur  les  plaisirs  de  la  -vie  rustique , non  achevé  , 
mais  impr.  dans  plut.  édit,  des  Quatrains , le  plus 
connu  des  ouvr.  du  même  sut.,  pub.  pour  la  prem. 
fois  sous  ce  litre  : Cinquante  quatrains  contenant 
préceptes  et  enseignement  utiles  pour  ta  vie  de 
l'homme , composés  A l'imitation  de  Phoçilides  , 
Epicharmus  et  autres  poètes  grecs  , Paris,  x « 
io*4-  A ces  5o  quatrains  Pihrac  en  ajouta  à diffé- 
rentes reprises  76,  ce  qui  fait  en  tout  126.  lia 
ont  été  trad.  en  diverses  langues.  Florent  Clires- 
licn  les  a mis  en  vert  grecs  et  latin»;  Aug.  Prévost, 
Jean  Richard  et  Chr.  Loisel  en  ont  aussi  pub.  des 
versions  latines.  P.  Dumoulin  les  a trad.  en  prose 
grecque  ;et  celle  version  a été  reproduite  avec  une 
iraducl.  latine  littérale  et  interlinéaire,  par  M.  Bou- 
lard  , b la  suite  de  son  édit,  des  Distiques  de  Caton, 
Paris  , 1802  , in-8.  Martin  Opitz  et  Ant.  Stetücrn  , 
en  ont  aussi  donné  des  traduct.  allcm. , en  vers  et 
en  prose.  On  a joint  dans  beaucoup  d’édit,  des 
Quatrains  ceux  du  prétid.  Favre  et  Pierre  Mat- 
thieu \ et  la  dern.  dans  laquelle  on  les  a réunis  est 
celle  donnée  par  l'abbé  de  La  Roche , sons  le  lit. 
de  la  Belle  vieillesse , Paris , 1^4®  • in-ia.  Ch.  Pas- 
clial  , ami  de  Pihrac  a pub.  Y Histoire  de  sa  vie  , 
en  latin  , Paris  , t584  , in-t2,  trad.  en  franç.  par 
du  Fanr  d’Hcrmay,  Pari»,  1617,  in- 12.  On  a aussi 
des  Mémoire*  sur  la  vie  de  pihrac , augmentes  pat 
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l'abbé  Sepher  , avec  les  pièces  justificatives  y etc.  , 
AèiterJim  (Paris),  i?58 , 17^».  in-13. 

PIC  DE  LA  MIRANDOLE.  V.  Miramdole. 

PICARD  (Jeae)  , savant  astronome,  no  à La 
Flèche  (Anjou)  en  1620 , s’appliqua  avec  ardeur  i 
l'élude  des  inalhématiq.,  s'attacha  spécialem.  i l’as- 
tronomie , observa  l’éclipse  de  soleil  du  i5  août 
l(»45  , conjointem.  avec  Gassendi  qu’il  remplaça 
ensuite  dans  la  chaire  d’astronom.  du  college  de 
France  , et  devint  membre  de  l’acad.  des  sciences 
à sa  formation  en  Il  lut  à celte  société'  savante 

un  mém. , dans  lequel  il  traçait  le  plan  d’une  as- 
tronomie perfectionnée  par  ses  propres  inventions  et 
celle  de  lluvgens.  Dans  la  vue  de  rendre  plus  sûre- 
ment utiles  les  observations  de  Tycho-Bralié  (v.  ce 
nom)  , >1  fit  le  voyage  d’Uranicnbourg  pour  déter- 
miner plus  cxactern.  la  longitude  et  la  latitude  de 
cet  observatoire  célébré.  Ce  fut  lui  qui  fit  appeler 
Cassini  (y.  ce  nom)  à Paris  pour  l’aider  dans  scs 
travaux  , et  il  eut  le  chagrin  de  voir  ce  savant  étran- 
ger devenir  l’objet  de  toutes  les  préférences  du 
gouvernem.  Picard  avait  contribué  par  ses  plans  et 
son  crédit  à la  construct.  de  l'Observatoire  : Cassini 
en  fut  déclaré  directeur  ; les  projets  du  prem.  lu- 
rent négligés  ou  ajournés.  Blessé  dangereusem.  par 
une  chute  qu’il  avait  faite  dans  une  observation  dif- 
ficile , Picard  passa  ses  dern.  années  dans  un  état 
languissant,  et  m.  à Paris  en  1682  , ou  selon  d’au- 
tres en  i683  ou  i68q  On  a de  lui , outre  scs  observ. 
recueillies  par  Leiuounier  (v.  co  nom)  dans  sou 
Histoire  céleste , etc.,  17^1  : Mesure  île  (a  terre , 

Paris  , 1671  , in-fol.  ; Voyage  d’Uramenbourg  , 
etc.  , ihid.  , 1680,  in-fol.  ; Observât,  astronomiq. 
faites  en  diveri  endroits  du  royaume  ; la  Connais- 
sance des  temps  , 5 vol.  de  1679  « i683  ; plus,  trai- 
tes et  mém.  inléretsam  dans  le  Recueil  de  l'acad. 
des  sciences,  où  l’oti  trouve  aussi  son  cio  g e par  Con- 
dorcet. On  peut  consulter,  pour  pins  de  détails, 
YHist.  de  l'astron . moderne  , par  Delambre  , t.  2 

PICARD  (Benoît),  plus  connu  sous  le  nom  de 
Pire  Benoit , histor.,  né  à Tout  en  1680,  entra  dans 
l'ordre  des  capucins  , s’occupa  de  recherches  his- 
toriques , et  ni.  en  1720.  On  a de  loi  : Histoire  de 
la  maison  de  Lorraine  , 170$  , iu-8  » Histoire  ec- 
clésiastique de  Tout , 1707,  m-4  ; PotUllé  de  Tout , 
a vol.  in-8  , qui  fut  défendu  par  arrêt  du  parlem. 
— PlCARD  (Malhurio),  curé  du  diocèse  d'Evreux 
dans  le  17*  S. , fut  exhumé  après  sa  m.  et  brûlé  à 
Rouen  comme  sorcier  en  16/(7.  ^ ®*I  auteur  d’un 
livre  intit.  te.  Fouet  des  Paillards , ou  Juste  puni- 
tion des  voluptueux  et  charnels , Rouen,  t6a3, 
in-ta,  très-rare. — Picard  (Charles-Adrien),  antiq., 
pi.  à Paris  en  1779  * » pub.  une  Lettre  sur  quelq. 
inucum.  antiq.,  Par“5,  tjüU,  in-8  ; et  un  Calai,  rai- 
sonna du  cabinet  de  M.  Babaull , ib.,  1763  , in-X2. 

PICARD  (Bernard).  V.  Picart. 

PICARDET  (BllOUls)  , procur.-général  au  par- 
lement de  Dijon  , né  à Mirebeau  (Bourgogne)  eu 
i56o,  demeura  fidèle  aux  rois  Henri  J II  et  Henri  IV, 
pendant  les  troubles  de  la  ligue,  fut  le  père  du  pré- 
sident J. -A.  de  Thou  , et  ro.  à Dijon  en  164  *• 

a de  lui  : Remontrances  faites  en  la  cour  du  parle- 
ment de  Bourgogne  , Paris  , 1618  et  l6l^  , in-8; 
Remontrances  sur  l’édit  de  Hantes  , les  duels  , 
blasphémés  , etc., Dijon,  161^1  iu-12;  l* Assemblée 
des  notables  à Rouen,  Paris  , 1617,  in-8  ; l’Assem- 
blée des  notables  tenue  à Paris  , années  1626  et 
1627,  ibid.  , i632  , in-4-  Picardet  a pub.  V histoire 
des  guerres  soutenues  par  le»  Français  eu  Italie , 
écrite  par  George  Fiori , sous  ce  lit.  de  Rello  ita- 
h co  et  rebut  Gallorum  p racla  rè  gestis  lib.  VI,  etc.. 
Pans,  1613,  in-4.— Picardet  (C. -N.),  littéral.,  né 
i Dijon  , m.  dans  la  même  ville  vers  179^  » était 
eedenastiq.  et  prieur  de  Heuilly.  On  a de  lui  : les 
Deux  Abdolonjmes  , liist.  phénicienne  , Dijon  , 
1779,  in-8.— Son  frère,  membre  de  l’académ.  de 
Dijon  , a pub.  un  recueil  de  poésies  et  un  journal 
des  observât,  du  baromètre  do  Lavoisier , inséré 


dam  les  Mémoires  de  l’acad.  de  Dijon,  annéo  1786. 

PICART  (Etienne),  surnommé  le  Romain , gra- 
veur, né  à Paris  eu  l63t  , séjourna  long-temps  en 
Italie  , et  travailla  , à son  retour , à la  gravure  «Tes 
estampes  qui  forment  la  erande  collection  connue 
sous  le  nom  de  Cabinet  au  Roi.  En  1710,  il  passa 
avec  son  fils  en  Hollande  , et  m.  k Amsterdam  eu 
1721.  Il  a gravé  le  portrait  et  l’histoire  , maison  lui 
reprvicbed  avoir  laissé  trop  dominer  Peau-forte  dans 
scs  estampes,  ce  qui  les  rend  d’un  aspect  un  peu 
dur. — Bernard  Picart,  fils  du  précéd.  , né  a Parie 
en  i663 , acquit  de  bonne  heure  une  grande  répu- 
tation comme  graveur  et  comme  dessinateur.  Nous 
avons  dit  plus  haut  qu’il  accompagna  son  père  en 
Hollande  : les  libraires  d’Amsterdam  s'empressè- 
rent de  lui  commander  un  si  grand  nombre  de  tra- 
vaux qu’il  ne  put  apporter  à leur  exécution  le  soin 
qu’il  avait  mis  à ses  prem.  product.  il  gagna  beau- 
coup d'argent,  mais  ce  fut  aux  dépens  de  sa  répu- 
tation. 11  était  très -laborieux  et  avait  le  travail  fa- 
cilo  ; aussi  a-t-il  exécuté  uuc  grande  quantité  de 
pièces  ; plus,  sont  d’eprès  *m  propres  dessins.  Il  m. 
a Amstcrd . en  1733.  Son  auv.  est  curieux  et  piquant 
par  la  variété  des  sujets  cl  par  l'esprit  avec  lequel 
ils  sont  composés.  Nous  citerons  : le  Massacre  des 
Innocent , sa  pièce  capitale , d’après  son  propro 
dessin  ; une  suite  d'Epithalames  eu  12  plancb.  ; le 
Temps  découvrant  la  Vérité , et  les  Bergers  d'Arca- 
die d’après  Le  Poussin  ; les  portraits  de  son  pire,  de 
Roger  de  Piles , du  prince  Eugène , du  duc  d’Or- 
léans , régent  ; et  surtout  ce  qui  a rendu  son  nom 
pour  ainsi  dire  populaire,  les  planches  du  traité 
des  cérémonies  religieuses  de  toutes  les  nations  , 
rédigé  par  J. -F.  Bernard  et  Brnsen  de  La  Marti- 
nière  , Amsterdam  , 1723-  43  , H vol.  in-fol.  ; le 
libraire  Prudhommc  en  a pub.  une  édit.  ( Paris , 
1810  , t3  vol.  in-fol.  avec  augment.  de  texte),  qui 
n’est  point  estimée  des  amateurs,  parce  qu’on  y a 
fait  servir  les  anciennes  plancb.  qui  sont  fort  usées. 

PICART  (François  Le),  théologien  , docteur  de 
Sorbonne,  doyen  de  Si-Germain -l’Auxerrois  , né 
A Paris  en  i5o4,  m.  dans  la  même  ville  en  *556  , 
vit  regardé  comme  auteur  d’un  ouvr.  inl.  : le  Dé- 
bat d’un  jacobin  et  d*un  cordeher  , à qui  aura  sa 
religion  meilleure  , 1606,  in-12,  très-rare. 

P1CATRIX  ou  PISCATR1S,  médecin  on  plutôt 
charlatan  arabe,  vivait  en  Espagne  vers  le  i3«  S.  Il 
s’était  acquis  dans  l'astrologie  une  telle  réputation, 
qu’Alphonse  X , roi  de  Cailille , fil  traduire  en  es- 
pagnol ses  ouvrages,  en  1252.  Celle  traduction  n’a 
jamais  été  impr.  Le  fameux  Corneille  Agrippa  {v. 
ce  nom)  , qui  en  eut  connaissance  pendant  son  sé- 
jour en  Espagne,  lai  emprunta  , dit-on  , plusieurs 
idées,  et  une  partie  de  la  prétendue  science  qu’il 
développa  plus  lard  daus  ses  écrits , nolamm.  dans 
son  traité  ae  occulté  Philosophai. 

PICCART  (MiCUEL) , savant  phlilologue,  né  è 
Nuremberg  en  l574  » fut  professeur  de  philosophie 
et  de  poésie  è l’académie  d Alldorf , cl  m.  dans  cetlo 
ville  en  it>20.  Il  savait  très-bien  le  grec,  et  passait 
pour  un  des  hommes  les  plus  instruit»  de  son  temps. 
11  était  en  même  temps  critique,  historien  , poète, 
orateur  et  philosophe.  O11  a de  lui  : une  traduct. 
en  vers  ta!  i us  du  poème  de  la  Chasse , d’Oppien  , 
Amberg  , 1604,  iu-8  ; Tsagoge  in  lectionem  A ris- 
totelis , Nuremberg,  i6oj  , in-8  ; réimprimé  à Alt- 
dorf,  1660  et  16 (k) , in-8  ; Organnm  ansiotelicum  , 
etc.,  Leipsig,  1Ü|3,  in-8;  Idea  ho  mini  s , ouvrage 
refondu  avec  quelques  autres  traités  de  philosophie 
du  même  auteur  dans  la  Philosophia  altdorfiana , 
du  J.- P.  Fcller,  Nuremberg,  i6q4  • iu-4  ; 1 n poli - 
tiens  Libros  Arntotelis,  Leipsig  , iÔl5,  léna  , i65q, 
in-8  ; Orationes  ncademictc , etc.  , Leipsig  , i6iq  , 
in-8  ; un  recueil  d 'Observât,  hislorico-polit.,  en 
latin,  ibid.,  i65i-52,  3vol.  in-8;  Periculorum 
criticorum  Liber  jinçri/am,  Helmsladt,  l6t>3,  in-4, 
rare  cl  recherché  des  curieux  t de»  vers  latins , in- 
férés dans  le  t.  5 des  Peltua  poêler  um  germanar. 
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PICCININO  (Nicolas)  , célèbre  capitaine  ital.,  de  Piccinni,  qui  en  composa  ensuite  la  musique, 
ne'  à Pérouse  dans  le  i5*  SM  •'allécha  dans  sa  jeu-  La  représentation  de  cet  opéra  éprouva  de  grandes 
«esse  i Braccio  de  Montouc  (t>.  ce  nom),  et  devint  difficultés. Le  célèbre  composit.  Gluck  (v.  ce  nom), 
bientôt  l’un  des  tneilleur»  lieutenans  de  ce  prince,  venait  de  donner  Armide  % et  possédait  alors  toute  la 
Il  s’engagea  ensuite  au  service  des  Florentins,  faveur  du  public.  La  reine  Marie-Antoinette,  après 
qu'il  quitta  la  mémo  année  (i4a5),  pour  entrer  à avoir  choisi  Piccioni  pour  maître  de  chant,  témoigna 
celui  de  Phil.-M.  Visconti,  due  do  Milan  , et  dès-  le  désir  de  voir  cesser  la  division  qui  avait  éclaté 
lors  , jusqu’à  sa  mort,  il  ne  quitta  plus  ce  prince,  entre  les  deux  music.  Ceux-ci  se  rapprochèrent; 
Général  des  armées  milanaises  , il  remporta  des  mais  les  hoslilit.  n’en  continuèrent  pas  moins  entre 
avantages  signalés  sur  le  comte  d’Urbin,  sur  Car-  leurs  partisans.  Tout  Paris  prit  part  à cette  guerre 
magnoia  et  plusieurs  autres  généraux  vénitens  , sur  musicale.  La  fureur  des  deux  partis  fut  portée  au 
Fr.  Sforaa,  fut  battu  à Anghiari  par  les  troupes  flo-  comble.  EnGn  Gluck  quitta  la  France  ; mais  Pic- 
renlinas  en  l44°i  s’empara  en  îq^i  des  forteresses  cinni  trouva  un  nouv.  rival  daus  Saccbini.  Il  donna 
du  Bressan  et  du  Bcrgamasque  , et  fut  adopté  par  successivement  Atjrs,  Didon  , Diane  et  Endymion  , 
le  duc  de  Milan  dans  la  maison  Visconti,  dans  celle  Pénélope  et  deux  opéras  comiques  , et  fut  nommé 
d’Aragon  par  le  roi  Alphonse  de  Naples.  La  carrière  en  178a  directeur  de  l’ccole  royale  de  chant.  La  ré- 
gloriruse  de  Piccinino  fut  marquée  à sa  fin  par  des  volution  de  1789  l’ayant  prive'  de  ses  traitement  & 
revers,  et  il  ro.de  chagrin  en  Pic-  la  cour,  il  revint  à Naples  en  1791.  Mais,  ayant  eu 

ctNiNO  , fils  du  proc.,  servit  sous  son  père  en  qna-  la  maladresse  de  manifester  des  opinions  politiques 
lilé  de  licutenaut , fut  chargé  par  lui  de  comnian-  qui  n’étaient  point  en  harmonie  avec  celles  de  la 
der  à Bologne,  et  s'y  laissa  surprendre  par  une  cour  napolitaine , il  tomba  dans  une  disgrâce  com- 
troupe  de  révoltés  , qui  ôtèrent  à Nicolas  Piccinino  plète,  passa  plus,  années  dans  l’abandon  et  l’indi- 
la  souveraineté  de  cette  ville  , que  lui  avait  donnée  geucc  , revint  en  France  vers  la  fin  de  1799,  obtint 
le  duc  de  Milan.  Il  éprouva  ensuite  de  nouveaux  une  pension  du  gouvernement  «lircclorial  , et  m.  à 
revers,  et  m.  à Milan  en  t4$9*  — Jacq.  Piccinino  , Pasay,  près  Paris,  en  1800  11  a laisse  plusdo  1S0  ou- 
V fils  de  Nicolas  et  frère  du  précédent,  succéda  à vrages  dramatiques  du  divers  genres;  mais  il  n’eu 
ce  dernier  dans  le  commandement  des  troupes  mi-  est  resté  qu’un  seul  au  théâtre,  l’opéra  de  Didon. 
lanaises,  et  passa  avec  son  armée  du  côté  «les  Vé-  ><  Ce  fut  un  malheur  pour  Piccioni,  dit  un  biogra- 
nitiens,  lorsque  François  Sforaa  (*».  ce  nom),  se  fit  plie  , d’être  tombé,  eu  arrivant  en  Franee,  sous  la 
proclamer  duc  de  Milan  en  i45o.  Devenu  général  tutelle  d’un  homme  aussi  étranger  que  l’était  Mar- 
en  chef  désarmées  véuitienncs,  Jacq.  Piccinino  fut  montel  è ce  qu’exige  l’art  théâtral.  **  Ginguené  a 
opposé  » Fr.  Sforxa;  il  ne  sc  distingua  point  dans  puhlié  une  Notice  sur  la  vie  et  Ut  ouvrages  de 
cette  guerre,  qui  se  termina  eu  iq^.  Ayant  ftc  Piccinni , Paris  , an  IX  (1801)  , in-8.  — Piccinni 
congédié  à cette  époque  par  le  sénat  de  Venise,  il  (Joseph) , fils  aîné  du  précédent,  mort  i Paris  ca 
forma  une  compagnie  d’aventuriers , vint  attaquer  1826,  âgé  de  t>8  ans,  est  auteur  des  paroles  de  plu- 
la  république  de  Sienne , s’empara  de  plusieurs  sieurs  opéras  comiques  , joués  à la  comédie  ital., 
forts  sur  son  territoire  , accepta  ensuite  le»  proposi-  tels  quo  le  faux  Lord , le  Mensonge  officieux , Zn- 
tions  d’Alphonse  d’Aragon  , qui  l’appelait  dans  le  cette , mis  en  motiq.  par  son  père.  Il  a aussi  donné 
royaume  «le  Naples  , passa  plus  tard  au  service  de  plusieurs  comédies  : les  Valets , singes  de  leurs 
Jean  , duc  d’Anjou,  auquel  les  barons  napolitains  maîtres ; Arlequin  , empereur  dans  la  lune ; les 
avaient  offert  la  couronne  , et  abandonna  ce  prince  deux  français  à Naples  ; le  Coffre  ; F Auteur  nté- 
en  146J,  en  sc  faisant  donner  par  Ferdinand  d’A-  content  ; les  Infidélités  imaginaires. 
ragon  . fila  d’Alphonse  . des  terres  et  une  pension  PICCIONI  (Matthieu),  peintre  et  graveur,  né  à 
de  90.OOO  florins.  Deux  ans  après , il  fut  arrêté  par  Ancône,  vivait  dans  le  17"  S.  Il  a gravé  à l’eau 
les  ordres  de  ce  même  Ferdinand,  alors  paisible  forte  plusieurs  ouvrages  de  Raphaël,  de  PaulVé- 
possess.  du  roy.de  Naples,  et  étranglé  dans  sa  prison,  ronèse  et  de  plusieurs  autres  maîtres. 

PICCINNI  (Nicolas),  célèbre  musicicn-compo-  PICCOLOMINI  ( Jacques  AMMANATI,  plut 
siteur  , né  eu  1728  à Bari , dans  le  royaume  de  Na-  couou  sous  le  nom  de),  cardia.,  né  auprès  do  Luc- 
ples  , fut  plaré  très-jeune  au  conservatoire  de  Sant’-  ques  en  1422  , fut  d’abord  secrétaire  du  cardinal 
Onofrio  , alors  dirigé  par  Léo  ( v . ce  nom).  A quinxe  Capranica  , devint  ensuite  secrétaire  oposlol.  soua 
ans  il  avait  déjà  composé  une  messe , que  Léo  fit  le  pape  Calixte  III  , puis  évêque  de  Pavie  sous  le 
exécuter  en  sa  présence,  cl  dans  ljquelle  il  trouva  pontificat  de  Pic  II,  qui  lai  donna,  par  une  sorte 
le  germe  d’un  beau  talent.  Piccinni  débuta  dans  la  d'adoption  , le  nom  de  Piccolomini , qui  était  celui 
carrière  dramatique,  en  1724,  par  uu  opéra  luffa  de  sa  famille  , et  le  revêtit  de  la  pourpre  romaino 
sur  le  grand  théâtre  de  Naples.  Le  succès  qu’il  oh-  en  1461.  Après  avoir  été  nommé  successivement , 
tint  deux  ans  après  dans  Y opéra  séria  de  Zenobie  , par  le  pape  Sixte  IV,  légat  de  l’Ombrie,  évêque  de 
décida  sa  vocation.  11  donna  en  1760,  sur  le  théâtre  Tusculum,  puis  de  Lucqucs  , Piccolomini  m.  en 
de  Rome,  la  Cecchina , opéra  plus  connu  en  France  i4>9*  On  a bii  des  commentaires  , dans  lesquels 
sous  le  titre  de  la  Bonne  Fille , dont  les  parûtes  il  a continué  l’histoire  de  son  temps , commencée 
étaient  du  célèbre  Goldoni.  Cette  composition  , où  par  Pic  II , Milan  , i5o6  , avec  782  lettr.y  les  unes 
l’on  entendit  pour  la  première  fois  le  grand  mur-  de  lui,  les  autres  qui  lui  ont  été  adressées,  et  sa 
ceau  d’ensemble  appelé  final , fut  accueilli  avec  le  Vie , par  J.  de  Voltcrrc,  qui  avait  été  son  secré- 
plus  vif  enthousiasme  , et  l’auteur  ajouta  encore  à taire.  Il  a laissé  plusieurs  autres  ouvrages  inédits, 
sa  réputation  par  sou  Olimpiade. , où  il  avait  eu  à «font  un,  de  Officiis  summi  poniijxcis  et  cardïna- 
lutter  contre  le  souvenir  de  la  musique  de  Pergo-  hum  , fait  partie  des  MSs.  de  la  Uihlioth.  royale, 
lèse  et  Jomellt  (v.  ces  noms),  et  dont  il  triompha  PICCOLOMINI  (Alexandhk)  , archevêque  de 
complètement.  Après  nn  séjour  de  t5  ans  à Rome,  Fatras,  né  à Sienne,  en  iôo8,  de  la  même  famille 
il  quitta  cette  ville  , affligé  d’un  pajie-droil  qu’on  que  le  papo  Fie  II , embrassa  l’état  ecclésiastique  , 
lui  fit  en  faveur  du  musicien  Anfossi  (v.  ce  nom) , acquit  de  grandes  connaissances  dans  1rs  langues 
et  revint  à Naples,  où  bientôt  il  reçut  des  proposi-  hébraïque  , grecque  et  latine  , dans  la  théologie  , 
tions  qui  influèrent  sur  le  reste  de  son  existence,  la  jurisprudence  , la  médecine  , la  philosophie  et 
11  quitta  l’Italie  pour  venir  en  France,  où  sa  répu-  1rs  matbématiq. , fut  nommé  en  i57q,  par  le  papo 
l.ition  lui  avait  acquis  de  nombreux  partisans  , et  Grégoire  XIII,  à l’archevêché  (in  partibus ) de  Fa- 
où  l’appelait  eif quelque  sorte  la  reine  Marie-Anloi-  Iras,  et  coadjuteur  de  celui  de  Sienne,  et  in.  en 
nette.  Arrivé  à Paris  à la  fin  de  177^,  !•*  fîf’  15^8.  On  a de  lui  un  ism  grand  nombre  d’ouvr., 

liculièremenl  avec  Marmontcl  (v.  ce  nom),  qui  lui  dont  Niceron  a donné  une  liste  peu  exacte  , et 
apprit  le  frauç.  Le  poème  lyrique  de  Roland*  écrit  parmi  lcMjuels  nous  citerons  seulement:  la  Àa- 
par  ccl  académicien  , sertit  aux  premières  éludes  faclla  , o dcila  Creanza  dfllç  donne,  Milan , i5i8f 

» 
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în-8  î Venise  î 157A  * in-12;  Londres  1750,  iu-8i  premières  campagnes  en  Italie  dans  le*  Irotipe»  éf- 
trad.  en  franç.  par  je  r.  d’Amhoiso  , tous  le  pseudo-  pagnolcs.  Etant  pillé  ensuite  en  Allemagne  capi— 
nyroe  de  Thierry  de  Timopbile,  et  sou»  le  titre  taine  dans  un  régim.  que  le  grand-duc  de  Toscane 
d Instruction  aux  jeunes  dames  , en  forme  de  dia - envoyait  à l’armée  impériale  , il  »c  distingua  à la 
logue  , etc.,  Lyon  , in-tG  , sans  date  ; 2*  édit.,  sou»  célèbre  bataille  do  Lulicn  , où  périt  Gustave-Adol— 
le  litre  de  Dialogues  et  Devis  des  demoiselles  pour  pbe  ( v . ce  nom),  et  fut  promu  successivement  à de» 
les  rendre  vertueuses , etc.  , Paris  , i583  , »n-lt>  ; grades  supérieurs.  Il  commandait  une  de»  aile*  do 
Instituzione  di  lutta  la  vita  dell'  uutno  nato  nobile  , l’armée  à la  bataille  de  Nordlingeu  , où  le  duc  do 
etc.,  Venise,  i542,io~4;  refondu  sous  le  lit.  dell'  "Weimar  fut  défait , parcourut  ensuite  la  Souabe  efc 
Jnstituzione  morale  , hbrt  XII  % etc.  , i56o;  Irad.  la  Franconie  , et  s'empara  de  plusieurs  villes.  L’an- 
eu  français  par  Larivcy  (v.  ce  nom  );  Orasione  in  née  suivante,  il  conduisit  à Namur  un  renfort  do 
Iode  delle  donne , t.1)^ , in-8;  délia  Sfcra  del  12,000  hommes  de  pied  et  de  *,000  cavaliers  , cl  co 
mondo  ,>i5jo  , in-4  ; trad.  en  français  par  Goupil , secours  mit,  pour  un  moment , le»  Pays-Bas  à l’abri 
i58o,in-8.  Les  autres  ouvrage»  d’A.  Piccolomini  do  l’invasion  des  Français.  Sans  entrer  dans  loua 
sont  : quelques  pièces  dramaliq.,  quelques  traduci.  les  details  do  la  carrière  glorieuse  parcourue  parce! 
et  pnmphr.  de  plusieurs  écrit»  d’Aristote,  de  Xé-  habile  général , il  nous  suffira  de  dire  qu’après  avoir 
nophon  , etc.  Sa  / ’ie  a été  écrite  par  Fabiani , Sienne,  sauvé  , par  son  activité  et  ses  savantes  manoeuvre* , 
t 74î)<  ,7^9i  »u-8.  — François  Piccolomini  , parent  le»  étals  héréditaires  de  l’empereur  de  l’invasion 
du  précédent , né  eu  ij20  à Sienne,  professa  la  lo-  de»  Suédois,  alor*  si  redoutables  en  Allemagne  , 
gique  dans  cette  ville,  la  philosophie  à Macerala  , à Piccolomini  fut  appelé  sur  sa  réputation  au  service 
Peruuse  , à Padoue , et  m.  daus  sa  patrie  en  iGo^.  du  roi  d’Espagne,  et  y entra  avec  l'agrément  de 
On  a du  lui  : universa  Philosophia  de  monbus  , son  souveraiu.  Nommé  général  en  chef  de»  force» 
etc.,  Venise,  l583,  in-fol.;  Francfort , 1601,1611,  espagnoles  dans  les  Pays-Bas,  il  ne  put,  malgré 
in-8;  Cornes  politicus  pro  recta  ordinis  rationc  ses  cHbrts  , rendre  à l’armée  qui  lui  était  confiée 
Fropugnator , 1696,  in-8  ; de  Arte  definiendi  et  e/e-  cette  ancienne  valeur  qu’elle  avait  récemment  per- 
ganter  discurrenth  , etc. , Francfort , itioo,  in-4  ; due  à la  célèbre  journée  de  Rocroi  (v.  COXMÉ  ); 

Libri  de.  scientiir  nalurâ  V parlibus , ibid.  , 1597,  mais  il  soutint  sans  désavantage  un  combat  naval 
in-.l;  1627  , in-8  , et  ijaulrei  ouvr.  sur  Aristote.  contre  la  flotte  combinée  des  Français  et  des  IIol— 

^ PICCOLOMÏM  (Alphomsk)  , duc  de  Montcma-  landais.  Les  progrès  que  firent  de  nouveau  lesSué- 
riano  , né  dans  le  16e  S.,  était  de  la  même  famille  dois  , en  lÔq#  , déterminèrent  l'emper.  à rappeler 
que  les  précéd.,  et  propriétaire  de  fiefs  considéra-  Piccolomini , et  il  lui  conféra  le  gradu  de  fcld-raa— 
blcs  dans  les  étals  du  pape;  il  avait  reçu  de  la  na-  réclial.  Le  guerrier  justifia  la  confiance  de  son  sou- 
turc  un  caractère  violent  et  impétueux  , auquel  une  verain  , en  contribuant  à ralentir  la  marche  des  Sué- 
mauvaiie  éducation  avait  donné  encore  plus  de  dé-  dois.  Mais  bientôt  l’emper.  sc  vit  dans  la  nécessité 
veloppemcnt.  L’esprit  militaire  de  l’Italie,  alors  de  conclure  la  paix.  Piccolomini  fut  nommé  prio- 
commc  dans  le  siècle  précédent , ne  se  londait  ni  cipal  commissaire  de  l’Autriche  au  congrès  rassem- 
aur  l’amour  de  la  patrie  ni  sur  le  point  d'honneur,  blé  à Nuremberg  pour  l’exécut.  du  traité  de  West— 

Les  chefs  et  les  soldats  se  louaient  au  plus  offrant,  plulie,  et  fut  élevé  après  celte  mission  auraug  de 
Les  seigneurs  stipendiaient  des  soldats  licenciés  et  prince  do  l’empire.  Il  m.  à Vienne  en  i6')6,  sans 
des  spadassins  , poui  les  employer  à venger  leurs  in-  laisser  d’enfans.  Il  avait  obtenu  lo  duché  d’Amalli  , 
jures  privées.  Piccolomini  ne  pouvait  manquer  de  dans  le  roy.  de  Naples.  Ce  duché  et  le  tit.  de  priuco 
suivre  cet  exemple  , et  sa  baude  fut  plus  nombreuse  passèrent  à ion  petit-neveu  , Eoée  Piccolomini.  , 
qu’aucune  autre.  Excommunié  par  le  pape  Gré-  PICCOLOMINI.  V.  Patrizi,  Pis  H et  Pi*  III. 

guire  XIII , qui  confisqua  en  outre  ses  biens  , il  ré-  PICCOLOMINI  (Archange),  médecin  , é vidons-  ^ 

sululdc  s’eu  venger  sur  la  société  entière.  Bientôt  ment  d’une  autre  famille  que  les  précédons,  né  eu 
il  forma  une  armée  de  tous  les  brigands  de  la  Tos-  1Ô26  à Ferra re  , viol  pratiquer  è Rome,  où  il  ou- 
cano  , de  la  Romagnc,  de  la  Marche  et  du  palri-  vril  des  cours  publics  , cl  m.  vers  la  fin  du  16*  S. 
moino  de  Saint- Pieric , et  porta  la  désolation  dans  On  a de  lui  : in  librum  Galeni  de  humoribus  tom~ 
toutes  les  provinces  de  la  domination  papale.  Le  mentarii , Pari# , l55G,  in  8;  et  nnatomicm  Prxlec- 
pape,  de  son  côté,  mil  toutes  ses  forces  sur  pied  ttones  expltc  antes  mirjtcttm  corporis  humant  fa- 
pour  le  combattre.  Piccolomini  repoussé  trouva  un  bricam , Renie,  (586,  in-fol.,  rcimp.  par  les  soin» 
refuge  dans  les  états  de  François  de  Medicis,  grand-  de  Fantoni,  sous  le  titre  de  Analome  integra  re- 
dise de  Toscane,  et  recommença  ses  ravages  en  visa  , Vérone,  1*^51 , io*fol. Ce  dem.  ouu.  n’a  pa» 

1 58 1.  Grégoire , dont  les  troupes  étaient  dispersées  été  sans  fruit  pour  l’avancem.  delà  science  anatom. 
alors  , entra  en  négociât.,  lui  rendit  tou*  ses  biens  , PICHARD  (Pierre) , notaire  royal  et  procureur 
et  accorda  une  amnistie  à ceux  qui  avaient  suivi  soi*  au  parlement  de  Rennes  , dans  le  l6*  S.,  est  auteur 
parti.  Mais  , dans  cette  conduite  indulgente , le  pape  d’nn  iourn.  de  ce  qui  s’cil  passé  à Rennes  depuis 
n’avait  d’autre  but  que  de  gagner  du  tcmp9.  En  ef-  1 £>89  jusqu'en  1 J98.  On  lo  trouve  dans  le  3*  vol.  Je» 
fet , dès  qu’il  eut  réuni  ses  troupes  , il  oublia  le  Preuves  de  l' Histoire  de  liretagne , de  D.  Morice- 
traité  conclu.  Piccolomini  battit  les  troupes  de  l’E-  — I'ichar*  (Remi)  , conseiller-médecin  ordinaire 
glise  , força  le  pape  à tenir  ses  engagemcDs  , pa*sa  du  duc  de  Lorraine  , Charles  I V,  vivait  vers  le  cons- 
eil Franco  la  même  année  ( 1682)  , y trouva  du  ser-  mencemcnt  du  17'  S.  On  ne  cite  de  lui  qu’un  ou- 
vicc  , et  y séjourna  8 ans.  la  mort  de  François  de  vrage  iulil.  : de  l'admirable  V èrlu  des  saints  exor- 
Medicis  lo  ramena  en  Italie,  et  il  réunit  une  bande  cismes  sur  les  princes  des  enfers  , etc.,  Nancy, 
de  5oo  hommes,  avec  lesquels  il  commença  à ra-  1622.  (V.  Juin  Crime  t , Histoire  de  Lorraine). 
vager  la  province  de  Pistoie  en  1690.  Chassé  par  les  PICIIAT  (N.),  né  vers  1790  à Vienne  en 
milices  du  grand-duc  de  Toscane , il  se  cacha  pen-  Dauphiné,  m.  à Paris  le  26  janvier  1828,  est 
datit  quelque  temps  , puis  s’approcha  de  Rome  avec  auteur  des  3 tragédies  suivantes:  Lconidas , «a 
une  nouvelle  troupe  de  brigands . pendant  la  tenue  5 actes,  représentée  au  Théâtre  - Français  lo  25 
du  coudave,  dans  lequel  fut  élu  Grégoire  XI V.  Dé-  novembre  i8;».5  , et  imprimée  in-8;  Tarnus*  et 
fait  de  nouveau  et  arrête  par  les  troupes  du  grand-  Guillaume  TeU , imitation  de  Schiller.  Les  dcuS 
duc,  Piccolomini  fut  pendu  par  les  ordres  de  ce  dernière»  n’ont  pas  cncoie  été  représentées.  M.  Sou- 
même  prince  en  i5yt.  met,  de  l'académie  française,  et  plusieurs  autrç* 

PICCOLOMINI  (Octavk)  , général  des  armées  amis  de  Pichai,  ont  prononcé  de#  discours  sur  sa 
impériales , et  l’un  des  plus  distingués  de  ceux  cm-  tombe. 

ployé»  dans  la  guerre  dite  de  3o  ans,  né,  en  1699,  PICHEGRU  (Charles),  général  en  chef  des  at> 
do  la  même  famille  que  les  précédent,  se  consacra  mecs  de  la  république  française  , né  eu  Jjtit  » A17  v 
dg  bomio  heure  « la  profewiou  de»  arme? , et  ht  sc»  boü  (FrauchedàomUt),  y Si  de  bonne»  élude l » 
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passa  comme  répétiteur  des  classes  do  philosophie  i 
el  do  mathématiques  au  college  de  Bricnne  , où 
Bonaparte  était  alors  élève.  Bientôt  Pichegru  , fort 
'(■tint  encore  , s’engagea  comme  simple  soldat  dam 
e premier  régiment  d'artillerie , el  il  était  parvenu 
nu  grade  d'adjud^üt-sous-ufiieier  « lorsque  la  révo- 
lution de  ("Rj  éclata.  Il  en  adopta  les  principes , 
fréquent*  les  clubs  ou  sociétés  populaires  , et . par 
l’inûuencc  de  celle  de  Besauçou  , dool  il  était  de- 
venu président  , fut  appelé  au  commander!),  d'un 
bataillon  de  volontaires  du  Gard.  En  1792,  il  fut 
employé  dans  l’état-major  de  l'armée  du  l’hiu,  et 
s’éleva  rapidement  aux  grades  de  général  de  bri- 
gade et  do  géuéral  de  division.  Les  lalt-ns  qu’il  dé- 
veloppa dans  cei  grades  supérieurs , ses  opinious 
connues  , et  peut-être  aussi  son  origine  peu  relevée 
déterminèrent  les  conventionnels  Saint  Just  et  Le- 
bas  , alors  eu  mission  auprès  de  l'armée  du  Hliin  , 
à lui  confier  le  comniaudcmcnt  en  chef  de  cette 
même  armée,  qui  venait  d’être  battue.  Les  ligues 
do  Weisscmbourg  étaient  forcées,  et  l'Alsace  en- 
vahie. Avant  de  songer  à prendre  décidément  l'of- 
fensive , il  fallait  remonter  le  moral  des  soldats 
par  quelques  succès  ; et  Pichegru  y parvint  tout 
eu  sc  bornant  à arrêter  la  marche  victorieuse  de 
l’ennemi.  Mais  son  système  de  prudence  et  de  cir- 
conspection fut  peu  goûté.  On  fui  préféra  l’aventu- 
reuse audace  du  jeune  général  lloche,  entre  les 
mains  duquel  on  réunit  le  commaudem.  des  deux 
armées  , celles  de  la  Moselle  et  du  Rhio.  Avec  une 
modestie  toute  républicaine , Pichegru  seconda 
l’exécution  dis  plans  de  «ou  collègue.  Lots  do  la 
disgrâce  de  celui-ci , il  le  remplaça  dans  la  direc- 
tion gcocralc  des  deux  armées  , puis  il  passa  i*eu 
après  au  commandement  de  celle  du  ftiord  , alors 
ta  pleine  désorganisation.  Son  premier  soin  est  de 
rétablir  la  discipline  ; ensuite  il  se  fait  autoriser, 
par  le  comité'  du  salut  public  , à substituer  aux  in- 
structions qui  lui  ont  été  données  ses  propres  com- 
binaisons , dont  le  résultat  est  la  défaite  des  alliés 
à Casscl  , à Courtrai , à Mcnin , à Rousselaer,  à 
Hooslède.  Bruges,  Garni,  Anvers  , Bois-le-Duc , 
Ven  loo  et  Niaèfiie  ouvrirent  leurs  portes  à Par-  I 
met  française.  Celle-ci  passa  le  Walial  sur  la  glace  , 
et  pénétra  en  Hollande.  Pichcgru  entre  daus  Ams- 
terdam le  ai  janvier  179‘i,  et  dao*  les  prem.  jours 
de  février,  les  Provincus-Unics  sont  occupées.  Le 
3 mars  , le  conquérant  de  la  Hollande  reçoit  l’ordre 
d’aller  diriger  les  opérations  de  l’armée  du  Rhin  cl 
Moselle.  11  passe  par  Paris  , accepte  un  moment  le 
commandement  de  cette  capitale,  ut  y rétablit  la 
tranquillité  par  des  mesures  «le  modération  et  de  sa- 
gesse; mais  les  scènes  d’anarchie  dont  il  a été  témoin 
le  désenchantent  do  sert*  enthousiasme  pour  une 
cause  que  la  vertu  ne  pouvait  plus  servit  . Dans  le 
mémo  temps  un  ageut  du  prince  de  Condé  lui  vient 
faire  quelques  ouvertures  pour  le  gagner  à la  cause 
royale  , el  il  y accède  sous  la  seule  condition  qu’on 
lui  garantira  la  coopérai,  des  Autrichiens.  Le  prince 
n’ayant  pas  cru  devoir  mettre  ceux-ci  dans  ses  se- 
cretJ,  les  négociations  du  général  républicain  avec 
le  parti  royaliste  traînèrent  en  longueur.  Il  paraî- 
trait qu’on  assurait  à Pichcgru  , pour  l’époque  du 
rétablissement  de  la  monarchie  , le  gouvernement 
de  l’Alsace,  lo  cordon  rouge,  la  propriété  du  châ- 
teau de  Chambord , I million  comptant,  200,000  fr. 
de  rentes,  12  pièces  do  canon  en  présent  ; enfin  la 
terre  d’Arbois , qui  aurait  pris  le  nom  de  Pichegru  , 
exempte  de  contribuions  pendant  i5  ans.  Le  gé- 
néral répondit,  dii-00  : «*  Je  ne  ferai  rien  d’in- 
complet ;je  ne  veux  pas  être  le  troisième  tome  dcLa 
Fayette  et  de  Dumouriet.  » Sur  ces  entrefaites,  la 
correspondance  de  Pichegru  et  du  prince  de  Condé 
fut  connue  du  général  autrichien  Wurmscr  cl  de 
l’archiduc  Charles,  qui  en  profilèrent  dans  l’inté- 
rêt de  leur  cour,  et  mirent  obstacle  aux  résultats 
qu’elle  aurait  pu  avoir  dans  le  sens  des  vue»  du 
princp  [fîpçais,  Coufrrtoùmvul  yr^rçs  de  \* 


convcnt. , Pichegru  avait  repassé  le  Rhin.  H laissa 
remporter  aux  troupes  autrichiennes  quelq.  avan- 
tages, dans  l’espoir  de  favoriser  la  cause  du  roya- 
lisme en  P'rance.  Mais  ses  intrigues  commençaient 
à y être  counucs.  Le  diri.'Ctoire , récemment  ins- 
tallé, s'en  tint  à le  rappeler,  puis  lui  offrit  l’am- 
bassade de  Suède.  Déclinant  cette  espèce  d’exil , 
Pichegru  se  retira  à Arbois,  sa  patrie,  et  il  y vécut 
quelque  temps,  sans  que  sa  conduite  privée  confir- 
mât eu  rien  les  bruits  fâcheux  qui  avaient  circulé 
sur  le  changement  de  s«s  opinions  politiques.  Kn 
mais  >797,  il  fut  nommé  membre  du  conseil  légis- 
latif des  cinq-cculf.  H en  fut  élu  president  dans  la 
première  «rance  , et  devint  aussitôt  le  chef  du  parti 
appelé  ch  chien , dans  lequel  se  trouvaient  un  cer- 
tain nombre  d'individus  dévouée  à la  cause  royale. 
Le  20  juillet,  Pichegru  fît  un  rapport  sur  la  né- 
cessité de  réorganiser  la  garde  nationale,  dans  l’in- 
tention d'opposer  cette  milice  aux  troupes  dont 
voulait  s’entourer  alors  le  directoire  , pour  déjouer 
les  projets  des  royalistes  ; et  le  26,  il  prononça  un 
discours  véhément  sur  la  marche  de  ces  mêmes 
troupes  , qui  s’approchaient  «le  Paris,  et  présenta  à 
la  suite  deux  projets,  pour  fixer  Ici  limites  cons- 
titutionnelles autour  du  Corps-Legislatif.  Ces  pro- 
jets , accueillis  au  conseil  «1rs  cinq-cents  , furent  re- 
jetés à celui  «les  anciens.  Pichegru  proposa  alors  à 
ceux  de  sou  parti  de  tenter  un  coup  de  main;  mais 
il  no  put  surmonter  la  circonspection  des  uns  , les 
scrupules  des  autres,  et  la  frayeur  de  presque  tous. 
Le  5 septembre,  de*  troupe»  tirées  de  t’aimée,  et 
placées  sous  les  ordres  du  général  Augcrcau  («/.  ce 
nom)  , occupèrent  lu  capitale  , envahirent  1rs  ave- 
nues du  lieu  des  séances  du  corps  législatif.  Piche- 
gru fut  arrêté  avec  plusieurs  doses  collègue» , con- 
duit à la  prison  du  Temple,  et  condamné  le  len- 
demain , ainsi  que  5o  autres  députés,  â être  dé- 
portés à Cayenne.  L’agent  «lu  gouvernement,  daus 
cette  colonie  franç.  d’Amérique  , envoya  ces  pros- 
crits dans  les  déserts  pestilentiels  de  Sinamavi.  Aus- 
sitôt après  ce  coup  d'étal  , le  directoire  s’empressa 
de  publier  la  correspondance  de  Pichegru  avec  le 
prince  de  Condé  et  les  généraux  autrichiens  (elle 
avait  été  saisie  au  mois  «le  mai  par  les  troupes  do 
l’armée  du  Rhin,  alors  commandée  par  Moreau, 
dans  un  caisson  du  general  Kinglin).  Peu  de  per- 
sonnes crurent  v l'authenticité  de  cette  correspon- 
dance, et  les  royalistes  eux-mêmes  la  considérè- 
rent comme  une  invention  du  directoire.  Aprèi 
quelques  mois  de  séjour  à Sinainari , Pichegru  par- 
vint à s’évader  avec  plusieurs  de  scs  compagnons 
d’infortune.  Il  sc  rendit  à travers  mille  dangers  en 
Angleterre,  y fut  accueilli  avec  beaucoup  d'em- 
pressement, passa  de  là  eu  Allemagne  au  moment 
de  la  campagne  de  1799  » puis  alla  en  Suisse  auprès 
«le  l’armée  russe,  commandée  par  Xorsakow  , et, 
après  la  retraite  des  Russes  . vécut  quelque  temps 
ignoré  dans  la  principauté  de  Bareulh.  Il  retourna 
ensuite  en  Angleterre,  et  y resta  jusqu’en  l8o'|  , 
époque  à laquelle  il  vint  secrètement  à Paris,  avec 
George  Cadoudal  et  plusieurs  autres  royalistes  , 
pour  tenter  le  renversement  du  gouvernem.  consu- 
laire , eu  l'attaquant  dans  la  personne  de  son  chef, 
Bonaparte.  Lorsque  Ce  complot  fut  découvert  (vny. 
George  Cadoi'Dal)  , la  police  de  Paris  rechercha 
Pichegru  avec  la  plus  grande  activité.  Ce  général, 
qui  depuis  plusieurs  jours  errait  d’asile  en  asile, 
trahi  par  son  dernier  hôte  , fut  arrêté  et  conduit  au 
Temple.  Interrogé  plusieurs  fois  , il  mit  toujours  la 
plus  grande  réserve  dans  ses  réponses.  Quelques 
jours  après  on  le  trouva  mort  dan*  son  cachot.  Des 
médecins  ,‘qui  furent  appelés  à la  visite  du  cadavre, 
attestèrent  que  Pichegru  s’était  étranglé  avec  sa 
cravate.  Le  bruit  courut  que  Bonaparte  avait  com- 
mandé cette  strangulation  à quelques  satellites  qui 
auraient  été  introduits  dans  la  tour  du  Temple 
pendant  la  nuit  ; mais  il  n'cxislc  aucune  preuve  «le 
■ eu  lorloat  puüb  l/ccçjt  UuÇlc  «le  Moutg«qlJaxd  tnb: 
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Mémoire  concernant  la  trahison  de  Pichegru , dam 
les  années  itl , IV  et  V de  la  rvpuhl.  (1795  à 1797), 
•orli  de  l’imprimerie  du  gouvernement , fut  à crtte 
époque  répandu  à un  très-grand  nombre  d’ciem- 
plaires.  Ou  peut  consulter  les  Notices  sur  Moreau 
et  Pichegru  , par  M.  Fauche  - Borcl , Londres 
1810  , iu-8  ; et  la  broch.  de  M.  le  comte  Rcnlerer 
intit.  : Moreau  et  Pichegru , i8oq,  in-8.  Il  a été 
ouvert  une  souscription  , en  1821  , pour  ériger  à 
Pichegru  une  statue  dans  sa  ville  natale. 

PICHLER  (WeiTH  , en  lat.  Vitus),  théologien, 
né  en  Bavière  vers  la  (lu  du  17*  S.,  entra  dans  l’in- 
stitut des  jésuites,  fut  professeur  do  droit  cauo 
nique  à Dillingeu,  à IngoUladt  et  à Munich,  où  il 
m.  en  1736.  Ou  a de  lui  : lier  polemicutn  ad  ecclo- 
sia 1 cathoUca  ventaient , Augshourg,  1708,  in-8; 
Tlteologia  polernica  , ibid.  , 1710,  m-q  , souvent 
rcimpr  , Jus  cunonicurn  , etc. , lugolstadt,  1738, 
in»4î  Pesaro  (Venise)  , 1758  , 2 vol.  in-fol.J  Epi- 
tome  /mis  canortici , etc.,  Aug*bnurg,  1 7 j ; > , 3 vol. 
in-12.  Mcusct  attribue  au  P.  Pîchler  une  llist.  des 
emp.  d' Allemagne  (en  lat),  imp.  à Vienne  en  1733, 
in-8,  que  d’autres  croienl’élr*  d’un  autre  Picliler. 

P1C1ION  (Jean),  jésuite,  ne  à Lyon  en  i683 
fut  employé  dans  les  missions  que  son  ordre  faisait 
dans  différentes  provinces  , montra  un  grand  zèle 
contre  le  jansénisme  , devint  grand-vicaire  de  l’é- 
vcque  de  Sion  , supérieur  des  missions  dans  le  Va- 
lais , et  m.  en  1731.  Ou  a de  lui  l 'Esprit  de  J.-C.  et 
de  l'église  sur  la  fréquente  commun. , 1743 , in-12  ; 
ouvrage  qui  ne  méritait  pas  d’être  connu,  et  qui 
serait  reste  ignore  , s’il  ne  fut  pas  tombé  entre  les 
mains  des  adversaires  des  jésuites  , qui  suscitèrent 
quelques  persécutions  à l’auteur. 

PICIIO.N  (Thomas),  littérateur,  né  à Vire  en 
1700  , occupa  diverses  places  daus  les  hôpitaux  des 
armées  françaises,  et,  ayant  éprouvé  quelques  in- 
justices, vint  se  fixer  à Londres  sous  le  nom  de 
Tyrrll  , épousa  maJ.  Leprince  de  Beaumont  (v.  ce 
nom)  , et  m.  en  1781.  On  a de  lui  : Lett.  et  Mém. 
pour  servir  ù l'hist.  nutur.,  civile  et  polit,  du  Cap- 
Breton , La  Haje  (Londres),  1760,  in-12.  Il  a laissé 
plusieurs  autres  ouvrages  MSs. 

PICHOX  (Thomas-Jean),  docteur  en  théologie, 
né  au  Mans  en  1 ^3 1 • fut  chanoine  de  la  Sainte-Cha- 
pelle de  cclto  ville , en-refusa  lVvêcbé  constitution- 
nel en  1791 , et  y m.  en  1812.  Il  a laissé  un  asscx 
grand  nombre  d’écrits  , parmi  lesquels  nous  cite- 
rons seulement  ; la  Raison  triomphante  des  nou- 
veautés , ou  Essai  sur  les  maurs  et  l’incrédulité , 
1766  , in-12;  un  Traité  hisl.  et  ctitiq.  de  la  nat.  île 
Dieu , 1738  , in-12;  des  Etudes  théol .,  ou  Essai  sur 
Us  abus  qui  s’opposent  aux  progrès  de  la  théolo- 
gie dans  les  études  publiques , etc.,  1767,  in-12. 

P1CHOT  (Pierre),  chanoine  de  Saint-Denis , né 
a Paris  en  ty38,  m.  en  i823,  était  prêtre  de  Saint- 
Sulpice  à l’époque  de  la  révolution.  Quoique  alors 
il  cul  refusé  le  serment  exigé  de  son  ordre  par  les 
lois  nouvelles  , il  n'émigra  point , et  reprit  des  pre 
miers  , après  la  réouverture  des  églises  , l’exercice 
des  fonctions  pastorales  à celle  des  Carmes  de  Pa- 
ris. On  ne  connaît  de  lui  qu’un  Eloge  de.  Christophe  I 
de  Beaumont , archevêque  de  Paris  , 1822,  in-8. 
PICKLF.R.  V.  Piciiler  et  Piklf.r. 

PICOT  (Eustache),  inusicien-composit.,  sons- 
maître  de  la  chapelle  de  Louis  XIII , a laissé  quel- 
ques morceaux  qui  ne  sont  bous  qu'à  donner  une 
idée  de  la  musique  d’église  de  celle  époque.  Le  roi 
lui  avait  donné  J abbaye  de  Chaulmoy  et  un  cano- 
nicat  de  la  Ste-Chaprllc  de  Paris.  — Picot  (Ber- 
nard-François-Bertrand) , marquis  de  La  Motte, 
maréchal- de-camp  , né  eu  17J4,  servit  d’abord 
daus  la  marioe , et , à la  naix  de  1763,  fut  nommé 
commandant-général  do  la  côte  du  Malabar  et  gou- 
verneur de  Matié  ; il  se  retira  du  service  avant  la 
révolution  , fut  un  des  otages  de  Louis  XVI,  et  ni. 
i Senlis  en  1797. 

PICOT  (PijLiuts),  ministre  du  St  évangile , né  eu 


PICQ 


•74®  1 Genève  , où  il  m.  en  1812 , île* fendait  3. 
Jiicolai  Picot,  le  compatriote  et  lo  compagnon  de 
C , pr”  1utl,l“«  voyage.  qu’il  fit  en  France, 
en  Hollande  et  en  Angleterre,  où  il  te  lia  avec 
franklin  , P.  Picot  desservit  10  ans  la  cnre  de  Sat- 
t.Roy,  pu.,  fut  nommé  ,;87  prof,  de  théologie 
à beneve , ou  les  préjications  eurent  beaucoup  d'é- 
clat. On  a recueilli  aet  Sermons  , Genève  i8a3 
in-8 , publiés  par  le  profess.  Chencvicre.—  Plcox- 
Bklluc  (Jean),  frère  puîné  du  botaniste  Picot  de 
,o  !”•  «’*•*»<.•«> . »*,»•«  • Toulouse  eo 
J, 78®.  11  perlio des  gardes-du-corps  du  roi  i 

époque  do  la  résolut. , dont  il  embrassa  avec  cl, a. 
leur  les  principes  ; et , en  t793  , il  exerçait  1„ 
tondions  de  commissaire  des  guerres  à St-Girons 
petite  ville  du  département  de  l'Arriége.  Décrété 
d arrestation  et  traîné  dans  les  prisons  de  Paris  il 
nednt  ton  salut  qu’au  9 thermidor , et  depuis'co 
temps  jusqu’à  sa  iqort  , survenue  en  1820 , ne  de- 
meure occupé  que  » littéral,  dranaat.  ainsi  qu.  du 
1 exploitation  de  set  propriétés.  Outre  divers  écrits 
pub.  pend,  la  révolution  , et  dans  le  sens  des  noue 
doctrines . on  connslt  de  lai  un  dramo  en  3 actes 
intit.  les  Dangers  de  la  calomnie  , joué  au  théâtre 
du  Lycée  des  Arts  dans  les  dern.  mois  de  170A  . «1 
le  Père  comme  d y en  a peu  .cas  le  Mariage  assorti 
comédie  en  3 actes  et  en  prolo  : cette  dern.  pièce  ’ 
inipr.  ainsi  que  la  précédente,  fut  dédiée  par  l’até 
leur  au  directoire  eaécolif  et  aux  deux  conseils 
— Pleur  DE  CLumvtiaE(Pierre-Jos.),  de  l’ex-soc  ’ 
do  Jésus,  anc.  rect.  de  Paramc,  m.  à Paris  en  1820 
apres  avoir  subi  une  longue  détention  au  Temple 
son.  le  gouvernera,  impérial , coneerva  toujours  au 
corp.  dont  ,1  avait  fait  partie  un  attachement  qu’il 
no  négligea  aucune  occasion  de  manifester,  soit 
par  des  démarches  , soit  par  ses  écrits  , au  nombre 
desquels  on  cite  : la  Fie  de  Louis-Marie  Grignon 
de  Montfnrt  , missionnaire  apostolique , 1785 
m-12  , Exercice  de  dévotion  à St  Louis  de  Gon- 
sagne  , Irad.  de  Pilai,  de  P.  Galpin  , 178Î  , in-ta  • 
Considérations  sur  l'exercice  de  la  prière  et  de 
l oraison  , Paris  , en  X ( 1 801)  , in-ia. 

PICOTE  A UL  (Claude-Etiexke),  médecin  , né 
* SHins  vers  le  milieu  du  l7«S.  , m.  en  i7A8  dans 
celte  ville  , dont  il  était  devenu  le  maire  , a laissé  ■ 
Analyse  des  ferres  , Salins,  1704,  in-8;  In- 
flexions sur  ta  cause  et  la  nature  d’nne  maladie 
épizootique  régnante  dans  le  comté  de  Bourgogne 
ibid.,  1714  , in-8.  e û 1 

PICQUET  (Fiiaisçois),  missionnaire , né  i Lyon 
en  102(1 , fut  nommé  en  l65a  consul  ■ Alep  , dont 
e pacha  eut  bientôt  en  lui  aisrx  de  confiance  pour 
I établir  juge  do  touslcs  différends  qui  s’élèveraient 
entre  les  chrétiens.  Après  la  défaite  et  le  rempla- 
cement de  ce  paebo  , qui"  s’était  révolté  contre  la 
Porte  , le  consul  français  n’en  conserva  pas  moins 
son  crédit  auprès  des  musulmans  , et  s’en  servit 
pour  protéger  le  commerce  et  la  relig.  dei  Franca 
de  toutes  les  sectes.  Cependant  il  renonça  s srx 
fonctions  cil  lStio,  et  revint  en  France,  où  il  entra 
dans  les  ordres  et  fut  revêtu  de  plusieurs  dignités 
ecclesiastiques.  Il  retourna  à Alep  en  1679  avéc  les 
titres  d'croque  in  part, bus  , de  Césaropie  en  Ma- 
cédoioe  , et  de  vicaire  apostolique  de  l'archevêché 
de  ùaxivan  , en  Arménie;  niais  il  s’aperçut  bientôt 
que  ses  elTorts  pour  rsnimer  la  foi  des  chrétiens 
dans  ces  contrées  cl  pour  convertir  les  hérétiques 
seraient  plus  efKcaces  s’il  était  investi  de  la  dignité 
d ambassadeur,  très-rcspectëe  en  Perse.  Il  la  brima 
donc  par  un  zèle  désintéressé,  et  l’obtint  en  t68r 
11  partit  aussitôt  d’Alep,  et  s’achemina  vers  Ispa- 
™ ■ en  P3”1111  P«  Diarbekr,  Erieroum  , Erivan 
.Naxivan  , Agulis  , Tuscit,  Vanand  et  Tanris  , bo^ 
noré  partout., les  chrétien!  qu’il  rencontrait  aur  sa 
roule  , et  les  afTcrmiisant  dans  leur  foi  et  leurs 
astntes  espérances.  Il  arriva  dans  In  capitale  do  la 
Perse  en  1(182,  fut  assez  bien  accueilli  par  le  scltah  . 
et  fit  servi»  pou  séjour  dan»  1,  pays  au  lieu  île  la 


PICT 

religion.  En  l683,  îl  fut  nommé  évêque  de  Bagdad, 

«t  l'année  suivante  il  se  rendit  à Hamadan  , qui  est 
à moitié  chemin  de  la  première  ville.  Ce  fut  la  qu’il 
en  lt)85.  V.  sa  vie  , attribuée  à Àntbelray  , év. 
de  Grasse,  Paris,  1732,  in-ia;  et  le  6»  vol.  îles 
Mémoires  du  ebev.  d’Arvieux.  — Picquet  (Fr.) . 
«nissionn.,  ne’  à Bourg-en-Bresse  eu  1708,  partit 
pour  les  missions  de  l’Amérique  septentrionale  en 
1-35 , et  bientôt  il  eut  toute  la  confiance  des  div. 
castes  d’indiens  qui  environnaient  les  ciahtissem. 
français  du  Canada  : il  ne  se  contentait  pas  de  les 
instruire , mais  il  savait  encore  leur  ménager  des 
avantages  matériels  qui  les  touchaient  beaucoup 
plus.  Aussi , dans  la  guerre  de  174*»  et  dans  celle 
de  1 755.  <1  rendit  de  grands  services  à la  France  en  I 
dirigeant  lui-même  les  Indiens  contre  les  Anglais. 
Apres  la  défaite  et  la  mort  dcMonUalm  , qui  furent 
suivies  de  la  perte  du  Canada,  Picquet  gagna  la 
jNouvcUo-Orléanj  , escorte  par  ses  fidèles  Indiens  à 
travers  une  si  immense  étendife  de  lorêts  et  do  de- 
aorts.  De  retour  en  France  , il  prêcha  encore  quel- 
que temps , puis  se  retira  dans  une  chaumière  aux 
portes  de  Bourg  , et  y m.  en  1781.  Sa  vie  , écrite 
par  l’astronome  Lalande  , sc  trouve  au  eoimnencc- 
ancdt  du  t.  26  des  lettres  édifiantes , édit,  de  1786. 
— PlCQBET,  jéiuite  , est  auteur  d’une  Histoire  de 
l’ordre  de  Fontevrault , Paris  , 164» , in-4 , et 
d’une  Vie  de  ttobert  d'Arbritselles  , Angers  , 1686, 
in->4-  — Picquet  (Christophe),  av.,  mort  en  1779, 
a traduit  de  l’anglais  plus.  ouvr. , et  entre  autres 
V Histoire  de  Jonathan  IV ild,  par  Fielding,  Paris, 
1763 , 2 vol.  iu-12.  — V.  Motte -Picquet. 

PICTET  (Bknédict)  , minislro  et  théol.  protes- 
tant « né  à Genève  en  i655  , mort  en  1724 . avait 
Jung-temps  professé  la  théologie  avec  éclat  dans  sa 
ville  natale  , et  avait  été  reçu  membre  de  l'acad.  de 
3crlin.  On  a de  lui  âo  ouvr.  dont  on  trouvera  les 
titres  dans  le  t.  lrt  des  Mcm.  de  Niccron.  Nous  ci- 
terons seulement  : Traite  contre  l’indifférence  des 
religions , Neufchâtel , 1661  , in-12:  Theologia 
cJtristiana  , Genève  , 1676 , a vol.  in-8  . traduit  en 
français  par  l’auteur,  Amsterdam,  1701,  a vol. 
in*4  î Genève,  1708  , avec  un  3*  vol.;  Htst.  de  PE - 
jfhse  et  du  Monde , etc.,  ib.,  171a,  in-A. — PlCTRT 
(Jean-Louis) , astronome,  de  la  même  famille  que 
Je  précéd.,  né  à Genève  en  1739  , fut  chargé  avec 
Mallet,  en  176S,  d'aller  observer  le  passage  de 
‘Vénus  sur  le  soleil  dans  les  parties  les  plus  éloi- 
gnées do  l’empire  russe.  L’état  du  ciel  rcinpccha 
d’observer  ; mais  il  sut  neanmoins  utiliser  son  voy. 
par  plusieurs  remarques  importantes.  Il  revint  à 
Genève  , entra  au  conseil  des  deux-cents  , fut  élu 
«ouseiller-u’e'lat,  puis  syndic,  et  m.  en  1781.  11 
avait  pub.  : Obitrvationcs  varia  occasione  transi- 
tus  Veneris  per  solis  'disenm , in  Sibcriâ  , nnno 
Ï76Q.  institut a in  Umbœ  pago , daus  le  tom.  a*  des 
Mémoires  de  l’académie  de  Pélersbourg  , pour  celte 
année,  1769.  — PtCTKT  (Gabriel),  né  en  1710  à 
Genève  , m.  eu  1783,  brigadier  des  armées  sardes  , 
a publié  un  Essai  sur  la  tactique  de  l’infanterie  , 
Genève , 1760  , in-d- 

PICTET  ( Ma ac- Auguste),  succès*,  du  célèbre 
Saussure  daus  la  chaire  de  philos,  de  l’université 
de  Genève,  et  président  de  la  société  pour  l’avao- 
fement  des  arts  de  la  même  ville  , où  il  naquit  eu 
175a , m.  le  20  avril  l825  , corresp.  de  l’institut  de 
F rance  , membre  des  sociétés  royales  de  Londres  , 
d'Edimbourg  , de  Munich , etc,,  avait  fait  partie  eu 
1798  de  la  députation  chargée  de  négocier  la  réu- 
nion de  sa  pairie  à U république  française  , et  d’ac- 
quitler  les  dettes  do  l’ancien  gouvernent.  Nommé 
en  même  temps  l’un  des  quatorze  délégués  chargés, 
sous  la  dénomination  de  Société  économique , d’ad- 
aninislrer  les  fouds  destinés  à l’entretien  du  culte 
rote. tant  et  des  établissement  de  l’instruction  pu- 
lique,  il  ne  cessa  point  de  cultiver  1rs  sciences 
physiques  et  naturelles,  à l’élude  desquelles  il  s'é- 
tait spécialement  voué  , dcvpjt  jactubre  , puis  $#- 
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crétaire  du  tribunal  (i8o2-o3)  , et , à la  dissolution 
de  cette  législature  , fut  fait  l’un  des  cinq  inspect.- 
généraux  de  l’univ.  impériale.  Il  se  retira  dans  sa 
patrie  après  les  événement  politiques  de  1814.  et  y 
finit  ses  jours  au  sein  des  occupations  scientifiques 
cl  Ju  commerce  des  savans.  Il  avait,  depuis  quel- 
ques années , ouvert  un  cours  d’histoire  naturelle 
qui  fut  très- suivi.  Outre  plusieurs  morceaux  in- 
sérés dans  le  Journal  de  Pans  , dans  les  Lettres  de 
Deluc  , les  Voyages  de  baussure , etc.,  il  a publié 
dillerens  opuscules  cités  par  Scnnehier  au  tome  3 , 
pag.  207-8,  de  V Histoire  littéraire  de  Genève.  Nous 
uous  bornerons  à citer  «on  Essai  sur  le  feu  , 1791, 
in-8  , et  son  Voyage  de  trots  mois  en  Angleterre  , 
en  Ecosse  et  en  Irlande  , i8o3 , in-8  : ce  dernier 
ouvrage  se  compose  de  lettres  qui  parurent  d'abord 
dans  la  Bibliothèque  britannique  , recueil  littéraire 
créé  en  1796’  par  Pictet , conjoinlera.  avec  M.  Mau- 
rice et  avec  son  frère  (v.  l’art,  suiv.),  et  qui , de- 
puis 1816,  a eu  pour  titre  : Bibliothèque  univ.  — 
Charles  PtCTKT  DK  RocuruoNT,  frère  puîné  du 
précéd.,  né  ca  17^5  à Genève  , entra  à 20  ans  dans 
le  régini.  suisse  de  Dissebacli  au  service  de  France, 
y passa  10  années,  au  bout  desquelles  il  revint  dans 
sa  patrie  , et  lorsqu’on  1789  elle  rentra  sous  le  ré- 
gime poÜliquc  d’où  l’avait  fait  sortir  sept  ans  au- 
paravant une  révolu!,  aristocratique  , il  fut  chargé 
par  le  uouveati  guuvern.  d’orgauiser  les  milices  ge- 
nevoises. Ce  fut  à lui  que  la  ville  remit  le  soin  de 
sa  defense  en  1792  contre  l’attaque  qu’allaient  di- 
riger contre  elle  les  troupes  du  gén.  Moutesquiou. 
La  m.  de  son  bcau-frérc . M.  de  Hochcmont , con- 
damné par  le  Iribuua!  révolutionnaire,  accrut  en- 
core la  haine  qu’il  avait  voue’c  au  parti  qui , de  la 
France  , lançait  sur  son  pays  des  brandons  de  dis- 
corde. Il  renonça  aux  emplois  civils  du  moment  quo 
Gcnèvefut  soumise  à la  France;  et,  retiré  i la  cam- 
pagne en  1796,  il  partagea  son  temps  entre  l’agri- 
culture et  les  lettres.  A la  Biblioth.  britannique  , 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  où  il  rédigeait 
priucipalcm.  les  articles  de  littéral.,  de  philosophie, 
d’économie  politique  et  d’art  milit.,  était  joint  un 
! Journal  éC Agriculture , qu'il  remplit  pend.  29  ans 
| de  détails  instructifs  sur  les  observât,  et  les  expé- 
riences qu’il  faisait  à sa  ferme  do  Lancy  , devenue 
un  modèle  d établissent.  rural.  La  marche  des  évè- 
nemeus  politiques,  à la  fin  de  i8t3,  le  rappela  dans 
la  carrière  où  il  devait  acquérir  sa  plut  gr.  gloire. 
Les  souverains  alliés  occupaient  Bâle  : il  s’y  rend  à 
la  tête  d’une  députation  , et  obtient  d’eux  la  pro- 
messe que  l’indépendance  de  Genève  sera  reconnue 
cl  respectée  dans  la  réorganisation  qu’ils  prépa- 
raient à l’Europe.  Encore  l’organe  de  cette  républ. 
auprès  des  monarques  alliés  à Fa  ri  s , puis  à Vienne 
(déc.  .8(4),  il  fut  choisi  l’année  suiv.  par  la  con- 
fédéraliou  helvétique  comme  ministre  plénipoten- 
tiaire au  congrès  tenu  en  août  dans  la  capitale  de 
France.  Son  heureuse  issue  pour  la  Suisse  mérita 
à l'éloquent  négociateur,  après  qu’il  eut  achevé  sa 
mission  dans  uu  semblable  voyage  à Berlin  , un  di- 
plôme où  , au  nom  des  22  cantons  , la  diète  lui  ex- 
prima sa  reconnaissance.  Entouré  de  la  coutidéra- 
tion  que  lui  avaient  acquise  scs  taleos  et  de  nom- 
breux services  , Pictet  ni.  à Genève  le  29  décembre 
1824.  Le  l.  l5  , p.  255  , de  la  Revue  cncycloped 
contient  sur  lui  une  JS’écrologie  très  - détaillée  , 
qu’on  eût  cependant  pu  rendre  plus  complète  par 
une  exacte  indication  des  ouvr.  qu'il  a publics  , et 
parmi  lesquels  nous  devons  nous  borner  à mention- 
ner les  suiv.  : Tableau  de  la  situation  actuelle  des 
Etats-Unis  d’Amérique  , d’après  Morse  et  les  meill. 
nul.  amène.,  1795*96  , 2 vol.  iu-8  ; Educat.  prat.. 
trad.  libre  de  l’anglais  de  Marie  Edgeworth  , 1800  , 
iu-8;  *801,  2 vol.  in-8;  Traité  des  assolement  , 
ou  l’Art  d’établir  les  rotations  des  récoltes  , »8ot, 
iu-8  ; Théologie  naturelle , etc.,  trad.  librement  de 
l’anglais  de  Palcy  , 1804  , 1817  , in-8  ; Cours  d’a~ 
g neuhure  anSl.%  avec  (e#  i^yçloppcgiens  y Mes  aux 
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* agriculteur»  dit  continent , i3lO , 10  vol.  in-8  : ce  . i635,  où  il  attribue  à la  possession  du  diable  les 
dern.  ouvr.  est  U réimpr.  de  U partie  qui , dans  faits  et  gestes  des  religieuses  de  Loudun.* 
chaque  numéro  de  la  Biblioth.  britannique  , était  PIE  1"  (St),  pape,  successeur  d’Hygin  , était 
consacrée  â l'agriculture.  natif  d Aquilée.  Il  parvint  au  saint-siège  en  lia 

P1CTON  (TKOMAS)  , general  anglais  , ne  dans  la  et  m.  en  odeur  de  sainteté  après  un  règne  de  Sans  * 
principauté  de  Galles  , servit  avec  distinction  dans  suiv.  Lenglet du  Fresnoy,  de  i5  ans,  suiv.  Alleu  et 
la  guerre  maritime  de  la  fin  du  f 8«  S.,  pendant  la-  de  10  suivant  ie  P.  Pagi.  Sa  piété  lui  avait  mérité 
quelle  l'Angleterre  enleva  à la  France  et  à l'Es-  le  surnom  de  Pie,  et  son  vélo  à combattre  les  hé- 
pagne  leurs  colonies.  Use  distingua  depuis,  sous  les  résies  de  Valentin  et  de  M-ircion  lui  valurent  le 
ordres  du  due  de  Wellington,  eu  Espagne,  en  Por-  titre  de  martyr.  L’histoire  ne  nous  fait  connaître 
tugal  et  en  Flandre  , et  fut  tué  d'un  boulet  de  <;a-  aucuo  acte  remarquable  de  son  pontificat.  On  trou- 
non  à la  journée  de  Waterloo,  le  18  juin  i8t5.  vera  dans  Fonumui  ( Histoire  d'Aquilée ) des  dé- 
C 'était  un  militaire  estime  , ferme  dans  ses  résolu-  lails  étendus  sur  <e  souverain  pontife  et  une  dû- 
lions  , incapable  de  cacbcr  sa  pensée  , et  doue  sur-  cusiion  approfondie  sur  l'authenticité  de  quelquet- 
tout  d'un  rare  désintéresicnieut.  unes  des  lettre s qui  lui  sont  attribuées  ; St  Anicet 

PICTOH.  V.  Fabius.  lui  succéda. 

PICTORIUS(Geobge)  , méd.,  né  en  1 3oo  * Vil-  PIB  II  (Ænutéuviin  PICCOLOMINI , pape 
lingcn  , ville  d'Allemagne,  dans  1a  forêt  Noire , sous  le  nom  de),  né  en  l^o5â  Corsignano  data  le 
professa  son  art  à Fribourg  en  Brisgau  et  le  pra-  Viennois  , dont  il  changea  ensuite  le  nom  en  celui 
tiqua  à Ensisheim  dans  la  Haute-Alsace.  Nous  cite-  de  Vienxa  , fut  employé  de  bonne  heure  dans  les 
rons  de  lui  : de  Peste  et  Papuhs  puerorum,  Itb.  duo,  alla  ires  ecclésiastiques:  en  i^3t,  il  était  au  concile 
Bâle  , l555,  in-8;  Bei  medicm  totius  compcndiosa  de  Bâle  en  qualité  de  secrétaire  du  cardinal  Domi- 
Tractatio  , ibid.,  l558,  in-8;  Sermonum  conviva-  nique  Capranica  ; il  fat  ensuite  attaché  en  la  mémo 
Hum  hbri  dteem , ibid,,  i55g,  in-8;  Schotia  in  qualité  à plus,  autres  cardinaux  , passa  au  service 
Marbodaum  de  gemmis  et  lapidibus  , ibid. , i55g  , de  Frédéric  III , et  s'acquitta  de  diverses  arabas- 
in-8  ; Physicorum  quastionum  Centuries  très , ibid.,  sades  * Rome,  à Naples,  â Milan,  en  Bohème  et 
l568  , in-8.  dans  d'autrea  cours.  Il  occupa  cnsuilo  succmive- 

P1UANZAT.  V.  Mairobeut.  ment  les  sièges  de  Trieste  et  do  Sienne  , fut  revêtu 

PIDOD  DE  SAINT  - OLON  ( François)  , di-  de  la  pourpre  par  Calixlc  III , en  t^56  , et  lui  suc- 
plomale  français , ne  en  Touraine  en  » fut  céda  deux  ans  après,  en  iljôB.  Il  s’était  d'abord 
souvent  employé  par  Louis  XIV  dans  des  missions  montre  le  défenseur  de  l'autorité  des  conciles 
de  confiance.  En  1693  , il  fut  envoyé  en  ambas-  mais  à peine  monté  sur  le  IrAoe  pontifical , tous  ses 
sade  auprès  de  Mouley-Ismaet , empereur  de  Ma-  efforts  parurent  tendre  â rancautissement’de  celte 
roc  , qui  avait  donné  par  écrit  de*  espérances  très-  même  autorité.  Sur  la  fin  de  sa  carrière  il  exprima 
positives  de  conclure  un  traité  de  commerce  favo-  de  vifs  regrets,  et  rejeta  ses  fautes  sur  sa  jeunesse 

# râble  à la  France  ; mais  le  négociateur  franç.  reçut  et  sou  inexpérience.  Il  fit  des  efforts  à peu  près  iu- 

* de  ce  prince,  presque  en  même  temps  , sa  prein.  fructueux  pour  engager  les  princes  chrétiens  â une 
audience  cl  son  audience  de  congé  , et  s’eu  revint  cioisade  contre  les  Turks.  Dans  l’eipoir  de  les  en- 
saos  avoir  pu  rien  entreprendre.  Il  m.  en  1720.  On  traîner  par  son  exemple,  il  annonça,  pour  l'année 
a de  lui  : Etat  présent  de  l'emp.  de  Maroc  , Paris,  tqGj  , le  départ  d'uuc  expédition  â la  tête  de  la- 
Bvunel,  tfxy'i,  in-ia,  fig.  On  lui  attribue,  avec  quelle  il  voulait  «c  mettre  ; mais  la  mort  le  frannl 
assex  do  probabilité,  la  traduction  de  l’ouvr.  de  en  1^,  à Aucune,  au  moment  où  il  sc  disposait 
JMarana,  intitule  : les  Evénement  les  plus  considé - à s'embarquer.  Ce  fut  sous  le  pontificat  de  pi0  il 
râbles  du  règne  de  Louis- le- Grand , dédies  à Mgr.  que  tut  agitée  l'affaire  de  la  pragmatique  sanction 
le  c ard.  <f  Est  rets,  Paris , 1690.  — Pi  Dot)  DS  Sa  MT-  Scs  auvtes  ont  été  recueillies  en  1 vol.  in-fol  * 
Olon  (Louis-Marie),  missionnaire  , évêque  de  Bâle , 107 1 ; mais  on  a impr.  séparément  :**c»  0£'  * 
Babylono  et  consul  de  France  en  Perse  , était  frère  ares  historiques  et  géographiques , HetmsladlT 
du  précédent , cl  naquit  à Paris  en  it>37.  Ce  fut  à 1Ü99,  et  Leipsig,  1707,  3 vol.  in-A,  p'uLl.  pai.  g ’ 
lui  que  l’on  dut  la  réunion  de  l'église  arménionue  paid  Ccerbcr  et  J. -À.  Sclmiidt;  ses  Harangues 

» l'église  romaine,  en  Pologne;  mais  scs  efforts  Lucques,  1755-1759,4  vol.  10-4,  renfermant  d * 
n’eurent  pat  un  résultat  aussi  heureux  en  Perse.  Il  pièces  inédites,  mites  au  jour  par  J.-D  Man  ** 

m.  paralytique  à Ispahau  eu  1717  , âge  de  plus  de  des  Lettres  dont  l’édit,  la  plut  complète  est  cdl* 

quatre-vingts  ans.  Dans  le  tome  3 de  VExpUcation  de  Nuremberg  , iq8t  ; enfin  son  roman  à*Buryt  /* 
littérale , etc.,  des  cérémonies  de  la  messe  (Paris,  et  Lucrèce,  trad.  en  franç.  par  J.  Millet  et  parO  t 
1726),  on  a imprimé  une  Version  de  la  liturgie  tavien-de-St-Gelais.  On  lierait  auteur  des  M'm 
arménienne , qui  est  du  P.  Pidou.  Il  avait  aussi  sur  sa  vie , publ.  par  J.  Gobellin  , Rome  B f”*’ 
composé  une  courte  Relation  de  l'état,  des  com - l584»  ‘“"4*  el  Francfort,  1614,  in-ful  af^c  **  ’ 

mencemens  et  des  progrès  de  la  mission  aposto-  continuation  par  Jacq.  Piccolomioi , cardinal°d0 
tique  au. c Arméniens  de  Pologne  , de  P" alachie  et  Pavie.  Paul  11  fut  le  successeur  do  Pie  H ° 

provinces  circonvotsines , et  de  l'érection  du  college  PIE  111  (François  TODEüCIJINI  ) , pjne  fil 
pontifical  de  Léopold,  etc.,  qui  eU  restée  MS.  dans  d'une  sccur  du  pape  Pic  II , fut  fait  par  tou  oncle* 
la  bibliotli.de  St-Silrciire  «le  Monte- Cavallo,  â archevêque  de  Sienne  et  cardinal.  En  i5o3  , il  *UCI 
à Rome.  céda  au  pape  Alexandre  VJ  , et  m.  J«  18  octobre  de 

PIDOIIX  ( Jkan  ) , médecin  de  Henri  III,  île  la  même  année  , 25  jours  après  son  élection  St 
Henri  IV,  et  de  Louis  do  Gonsague  , duc  do  Ne-  vertus  avaicut  fait  concevoir  l'espérance  qu’il  ré 
vers  , né  à Paris  , au  milieu  du  16*  S.,  n».  en  1610,  rerail  le  tort  qu’avaient  fait  au  saint-siège  les  crin»*' 
doyen  de  la  Faculté  do  Poitiers,  a rendu  son  nom  deaoniprédécesseur.  Cependant,  dès  sou  avenem  /î 
illustre  dans  la  médecine,  par  la  découverte  des  au  Uùnc  pontifical , voulant  user  de  représailles  * 
eaux  de  Fougues  eu  Nivcrnois , et  par  l’adtninis-  l’égard  de  Louis  XII  qui  protégeait  ie  duc  de  Va* 
tratiou  delà  douche , inconnue  en  France  avant  leuiinuis  , fils  du  papu  précédent,  il  avait  ban  " 
Jui.  Il  est  auteur  do  deux  petits  traité.* , l’un  de  la  tous  les  Français  des  étais  ecclésiastiques.  Jules  il 
Vertu  et  des  liages  des  fontaines  de  Fougues,  fut  son  successeur. 

Poitiers , t597>  in-4  ; l'autre  sur  la  Peste  (eu  bt.),  PIE1 V (Jean-Ange  MEDICI  ou  MEDJCHINO 
ltx>5,  in-8.  — PiDuux  ( François  ) , fils  du  précé-  pape  sou#  le  nom  de  ) , était  originaire  de  Milan  et 
dent , et  médecin  comme  lui , m.  en  1662 , a l’âge  Irère  du  marquis  de  Marignan  , général  dcChariei- 
de  78  ans  , est  {connu  par  quelques  écrits,  parmi  Quint.  Il  occupa  plus,  postes  importans  sous  les 
lesquels  il  faut  remarquer  le  suivant:  in  acuones  ponlifesClémcnt  Vii,  Paul  III,  Jules  JH  et  Pauli  V 
Julusdunwiuqi  vygtnug*  Exuùla t*o , Poitiers , *t  succéda  à ce  dernier  , le  ai  décembre  7559  M 
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montra  beaucoup  do  zèle  pour  loi  progrès  et  1a 
prospérité  do  li  religion  , fît  la  guerre  aux  Turks, 
rétablit  le  concilo  de  Trente  , cl , à force  de  zèle  et 
de  persévérance  , eut  la  gloue  Je  lo  terminer  en 
l56J.  Rome  lut  dut  des  embellissement  ; il  répara 
les  églises , établit  au  Vatican  une  imprimerie  des- 
tinée à reproduire  les  meilleures  éditions  des  SS. 
Pères  , institua  les  se’minaires  , et  donna  une  bulle 

Îour  le  rétablissement  de  l'ordre  de  Sl-Lazare-de- 
erusalem.  On  lut  reproche  les  rigueurs  qu’il  exerça 
contre  ses  ennemi* , et  particulièrement  contre  les 
Caraffa.  Il  ni.  le  9 décembre  i565  , âgé  de  66  ans. 
Son  neveu  , St  Ch.  Borrome'e  , lui  ferma  1rs  yeux, 
et  après  lui  Pie  V occupa  la  chaire  ponlificafe. 

PI  K V (St)  , pape  , nommé  Midi.  GHlSLKRI , 
fils  d’uu  sénateur  de  Milan  , né  à Bosco  , près  d’A- 
lexandrie, en  i5o4,  se  lit  religieux  de  l’ordre  de  St- 
Dominique  â l'âge  de  l5  ans  ; plus  tard  il  enseigna 
la  philosophie  et  la  théologie  , lut  ensuite  prieur  de 
plus,  couvent , et  fit  revivre  la  règle  de  St- Domi- 
nique dans  toute  son  austérité.  Son  sèle  â pour- 
suivre les  hérétiques  lui  valut  d’abord  l'emploi  d'in- 
quisiteur de  la  foi  dans  le  Milancx  et  la  Lombardie  , 
puis  celui  d*ioquisiteur-génér|l  et  le  chapeau  de 
cardinal.  Elu  pape  on  l566,  il  conserva  sou  inflexi- 
ble sévérité , rétablit  la  discipline  ecclésiastique, 
corrigea  les  mœurs,  et  travailla  avec  ardeur  à mettre 
en  vigueur  les  principes  du  concile  de  Trente.  Les 
annales  du  temps  offrent  de  déplorables  exemples 
de  la  sévérité  Joui  il  usa  â l’égard  des  hc'rétiques. 
Aonius  Palearius  , écrivain  célèbre,  l'une  de  ses 
victimes  , péril  sur  un  bûcher.  11  Gl  de  vains  efforts 
pour  établir  la  suprématie  de  l'Eglise  sur  toutes  les 
puissances  séculières  ; sa  bulle  même  h 1 Cand  Do - 
nunl , qu’il  avait  publiée  dans  celte  vue  , est  tom- 
bée en  désuétude  depuis  Clément  XIV.  La  mé- 
morable victoire  de  Lépautc  qu'il  avait  préparée  en 
contribuant  aux  frais  de  l’armement  , est  l’évène- 
ment lo  plus  remarquable  de  $011  règne.  Toute  sa 
vie  fut  remplie  pardes  actes  de  bienfaisance,  cl  ce- 
pendant à sa  mort,  en  t572  , le  peuple  se  réjouit 
d'être  débarrassé  de  sa  censure.  11  a été  béatifié  par 
Clément  X ceul  ans  après  sa  moit , et  canonisé  par 
Clément  XI  en  tyi3.  On  a de  lui  : des  lettres , im- 
primées à Anvers  , 16^0,  iu-4-  Sa  Fie  a élé  écrite 
eu  italien  par  Jérôme  Üalvna  , son  secrétaire  , et  en 
latin  par  Ant.  Cahulio  , supérieur  des  barnalntes  ; 
tontes  deux  se  trouvent  daus  le  recueil  des  Bollan- 
distea.  La  plus  détaillée  est  celle  que  nous  a laissée 
le  P.  Tourou  dans  les  Hommes  illustres  de  l’ordre 
de  St- Dominique  , tome  l\. 

PIE  Vi  (Jean-Auge  BRASCHI . pape  sou*  le 
nom  de  ) , surcesseur  de  Clément  XI V , naquit  à 
Césène,  petite  ville  de  l’état  ecclésiastique,  en  x 7 1 7. 
Sous  Benoît  XIV  , il  avait  été  trésorier  de  la  cham- 
bre apostolique  1 son  mérite  l’cleva  au  cardinalat 
■ous  Gjuganelli , et  après  la  mort  de  ce  pontife  , 
Braschi  fut  appelé  â lui  succéder,  le  fév.  1775, 
p ir  1rs  suffrages  presque  unanimes  des  cardinaux  et 
avec  l’agrément  des  différent  souverains  de  l'Eu- 
rope. Les  prem.  actes  de  sa  puissance  annoncèrent 
un  poulife  pieux  et  charitable,  eu  même  temps 
qu’un  souverain  digne  du  tiôue.  Rome  fut  embel- 
lie de  plusieurs  rauoumcni , les  malheureux  furent 
soulages  ; on  entreprit  le  dessèchement  des  marais 
Puutams  , cl  sans  les  infortunes  qui  ont  accablé 
Pie  VI  , peut-être  eût-il  réussi  daus  ce  grand  et 
noble  projet.  Faire  la  paix  , concilier  tou*  les  es- 
prits par  des  voies  de  modération  et  de  douceur, 
était , relativement  aux  affaires  ecclésiastiques  , ce 
qu’il  desirait  le  plus.  Aussi  en  1782 , ayant  eu  à ce 
sujet  quelques  démêlés  avec  Joseph  11  , il  fit  volon- 
tiers le  voyage  de  Vieuuc  pour  rétablir  la  bonne 
intelligence.  11  avait  montré  la  même  déférence 
avec  la  cour  do  Naples  ; et,  par  celle  sage  conduite, 
il  avait  su  , quoique  In  nie  cl  iuflcxiblc  pour  tout 
ce  qui  pouvait  être  contraire  aux  intérêts  de  l’E- 
güM  , m concilier  l'eiutne  el  le  respect  des  rois  , 


mémo  hérétiques;  SA  charité,  sa  figure  douce  et 
majestueuse  , l’air  noble  el  religieux  avec  lequel  il 
officiait  et  paraissait  en  public  , lui  avaieot  attiré  fa- 
cilement l'amour  et  l’adiuiral.  des  peuples.  Pie  VI 
méritait  un  règne  heureux  cl  trauquille  ; il  avait 
tout  fait  pour  le  préparer , lorsque  la  révolution 
française  qui  éclata  lui  fit  prévoir  les  maux  qui  al- 
laient l'accabler.  Le  pape  ne  pouvait  approuver  la 
nouvelle  constitution  du  cierge  ; il  lança  des  bulles 
contre  les  prêtres  réfractaires  , adressa  des  brefs 
consolans  à ceux  qui  étaient  persécutés , et  ouvrit 
un  asile  â ceux  qui  se  réfugiaient  au-delà  des  Al- 
pes. Cependant  on  l’accusa  d'avoir  favorisé  les  ar- 
mées austio-ruiscs  en  1792.  C’en  fut  aises  pour  le 
directoire  , et  Bonaparte  reçut  ordre  d'entrer  dans 
les  étals  du  Saint-Père.  En  1796,  le  général  franç. 
prit  Urbain  , Fer  rare  , Bologne  et  Ancône.  La  paix 
de  Toleolino , que  lo  pape  acheta  3l  millions,  el 
pour  laquelle  il  livra  en  outre  plusieurs  des  chefs- 
d'œuvre  en  tout  genro  qui  décoraient  Rome  , re- 
tarda un  instaot  sa  chute.  La  mort  de  Duphot , tué 
d'un  coup  do  feu  dans  une  émeute,  fut  uu  nouv. 
prétexte  pour  le  directoire  ; on  accusa  le  St  père  et 
les  Romains,  on  criai  la  révolte,  et  le  général 
Berthier  vint  camper  ( 29  janv.  1398)  devant  Rome, 
dont  bientôt  les  portes  lui  forent  ouvertes.  Maître 
de  la  personne  du  St  père,  il  lo  6l  transporter  i 
Sienne  , puis  dans  une  chartreuse  près  de  Florence. 
On  le  promena  ainsi  quelque  temps  eu  Italie  ; en- 
fin , malgré  les  souffrances  qui  menaçaient  sa  vie , 
le  directoire,  alarmé  des  progrès  des  armées  russe 
et  autrichienne  , crut  devoir  s'assurer  de  la  per- 
sonne du  pape  en  lo  faisant  amener  en  France. 
L’illustre  et  malheureux  captif,  puisant  toutes  scs 
forces  daus  la  religion  , montra  une  patience  et  une 
douceur  inaltérables.  IL  eut  au  moins  pour  conso- 
lation dans  ses  disgrâces  , les  témoignages  d’amour 
que  lui  prodiguèrent  les  peuples  a Gap,  i Gre- 
noble , à Veiron  ; hommage*  siucères  rendus  à un 
pontife  mourant  dans  l’infortune.  Arrivé  à Valence 
où  était  fixé  son  séjour.  Pie  VI  sentit  redoubler 
ses  douleurs,  et  il  expira  le  29  août  1798  , entouré 
de  quelques  amis  fidèles.  On  lui  accorda  quelques 
honneurs  lunèbres.  A l’époque  du  concordat  son 
corps  a été  rendu  ■ la  basilique  de  St-Pierre  , et  ses 
entrailles  ont  été  déposées  à Valence.  Il  a paru  des 
Mémoires  historiques  et  philosophiques  qui  sont 
contre  Pic  VI  uuo  virulente  diatribe  ; l’abbé  Blan- 
chard a défendu  la  mémoire  de  ce  pontife  dans  uq 
Preus  sur  sa  vie  , Loué  res  , 1800,  in-ta.  Nous 
citerons  en  outre,  comme  ouvr.  utiles  à consulter 
pour  l’histoire  de  ce  souverain  pontife  , les  Mar- 
tyrs de  la  foi , par  M.  l’abbé  Aimé  Guiilon  ; Fiaggio 
del  Pelegnno  apostolico  , Rome,  1799;  les  Mém. 
de  M.  l’abbé  d’ Hesnuvy  d' Aunbeau  , publ.  en  plu- 
sieurs parties  sous  les  titres  suivans  : Mémoires 
pour  servir  à l'histoire  de  la  persécution  franc. , 
recueillis  par  les  ordres  de  Pie  FI , Home  . 1794* 
95 , 2 vof.  in-8  ; Bienfaits  de  Pie  FI  et  de  ses  états 
envers  les  Français  émigrés  , Rome  , 1796  , in-8  , 
trad.  en  italien  ; Oraison  funèbre  de  Pie  FI , pro- 
noncée en  latin  par  Mgr.  Braucadoro , Venise, 
in-8  , trad.  eu  fr.,  et  dédiée  â 8.  M.  Louis  XVIU  , 
V cuise,  1800  , in-lbl.,  iu-8  et  in- 16 , traduite  du 
français  eu  italien  par  d’Aurihcau  (Rimini  1800)  , 
et  augmentée  d’un  grand  nombre  de  notes. iuodiles 
et  précieuses  sur  l'enlèvera,  de  Pie  VI , son  voy. 
en  France  et  sa  mort.  Enfla  nous  «von*  des  Extraits 
de  quelques  écrits  de  l’auteur  des  Mémoires  ci- 
deisus  , impr.  à Pise  , i8t(J,  2 vol.  iu-8,  et  qui 
renferment  des  details  inédit*.  M.  Duroxoir  a pub. 
en  i8x5  , sous  le  titre  d’ Eloge  Instar,  de  Pie  VI 
(Pans,  Cosson  , in-8),  un  panégyrique  de  l’in- 
fortuné pontife  qu’il  semble  surtout  avoir  voulu 
venger  de  la  France  et  des  monitmcns  qui  y sub- 
sistent à la  délaveur  de  ce  St  père.  V.  les  Tables 
du  Moniteur  ju9qu‘à  1800. 
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MONTI),  né  en  17/jo,  àCésine  dan»  la  Romagne  , 
d'une  famille  noble  mais  peu  aisée,  et  *e  disant  al- 
liée à la  maison  française  de  CUrmont,  prit  de 
bonne  heure  l’habit  de  bénédictin  , et  prouonça  ses 
▼ceux  au  couvent  de  Ste-Maric  dans  sa  ville  natale 
(1758).  Il  alla  pru  après  commencer  au  monastère 
de  Ste- Justine  , à l’.uloue  , scs  cludes  théologiques  , 
qu'il  termina  au  collège  de  St-Auselmc  à Itome. 
Devenu  à son  tour  professeur,  il  enseignait  depuis 
9 ans  la  théologie  dogmatique  dans  ce  même  sémi- 
naire , lorsqu’à  son  avènem.  au  poulificat , Pie  VI , 
dont  il  e'tait  parent , l’éleva  à la  dignité  d’abbé  dans 
son  ordre.  Nomme'  à ans  c'vêq.  de  Tivoli,  Chia* 
ramonti  fut  de'coré  de  la  pourpre  en  it85,  et  trans- 
féré en  même  temps  au  siégo  d’Imola  , en  rem- 
lacement  du  ci  ru.  Bondi  , oncle  maternel  de 
ie  VI.  Sur  ce  nouveau  siège,  comme  dans  celui 
qu’il  quittait , le  prélat  se  fil  aimer  par  sa  modéra- 
tion et  sa  charité  ; et  lrrsqu'en  1798  le  traité  de  To- 
lentino  eut  détaché  sou  diocèse  de  l’état  romain 

fiour  l’incorporer  à la  républ.  cisalpine  , nou-scu- 
ement  il  prêcha  à sou  troupeau  la  soumission  et 
l'obéissance,  mais  il  prévint  une  foule  de  ven- 
geances par  ie  crédit  que  sa  conduite  lui  avait  ac- 
quis auprès  des  vainqueurs  de  l'Italie.  La  mort  de 
Pic  VI  ayant  rendu  vacante  la  châtre  de  St-Pierre, 
le  sacré  college  fut  convoqué  & Venise.  Les  débats 
du  conclave  lurent  longs  ; deux  factions  obstinées 
le  partageaient  ; elles  firent  de  vains  efforts  pour 
composée  une  majorité  de  suffrages  â leurs  candi- 
dats , et  c’est  à l'impossibilité  où  elles  furent  d’y 
parvenir  que  Cbiaramonti  dut  son  élecl.  ( 1 j mars 
1800).  Le  pontife  , qu’ou  cherchait  à retenir  , par- 
tit incontinent  pour  Rome;  il  y fit  son  entrée  so- 
lennelle le  3 juillet  suivant,  et  put  bientôt  s’ap- 
plaudir d'être  venu  lutter  eu  faveur  de  la  tolé- 
rance et  de  l’humanité  contre  les  vexations  qu'exer- 
çaient dans  l’état  romain  les  troupes  napolitaines, 
puis  contre  les  réactions  de  la  cour  de  Sicile  envers 
Naplei.  Après  avoir  fait  choix  do  l'habile  Consalvi 
pour  son  ministre  , il  porta  ses  soins  à l'administra- 
tion intérieure.  La  bulle  Pose  Diurnns  , qu’il  lança 
le  3o  nov.  1800,  établit,  avec  des  réglcm.  d’une 
bautc  sagesse  , la  formation  d'un  ordre  judiciaire  \ 
l’agricult.  , les  beaux-arts  commencèrent  à renaître, 
et  ie  commerce  affranchi  de  toutes  entraves  , prit 
dans  Rome  un  essor  jusqu'alors  inconnu.  Les  inté- 
rêts de  l’Eglise  ne  réclamaient  pas  moins  instam- 
ment la  sagesse  et  les  efforts  de  Pie  VIL  C’était 
alors  une  opiuion  fort  accrédile'e que  celte  révolut. 
française  , qui  avait  porté  de  si  rudes  attciutes  à la 
hiérarchie  sacerdotale , était  surtout  l’œuvre  des 
philosophes  : de  là  naquit  la  pensée  de  relever  de 
sa  défaite  la  société  redoutable  de»  jésuites  , milice 
toute  dévouée  au  sainl-siége , et  qui  autrefois  avait 
montré,  dans  ce  qu'on  appelait  l'instruction  de  la 
jeunesse  , tant  d’adresse  a restreindre  à un  cercle 
donné  la  marche  des  esprits,  et  tant  de  persévé- 
rance à combattre  les  innovations  intellectuelles  , 
quelle  qu’en  fut  la  rature  ou  l’espèce.  Accédant 
aux  demandes  spontanées  drs  cours  de  St-Péiers- 
bourg  et  de  Naples  , Pie  VII  donna  aux  jésuites  des 
brefs  d’autoritatiou  pour  se  reformer  par  maisons 
dans  certaines  contrées  de  l’empire  de  Russie  et 
dans  le  royaume  de  Sicile  : plus  tard  la  société 
elle-même  lut  formellement  rétablie  par  la  bulle 
du  7 août  iSt/j  ; et  c’est  dans  ce  même  temps  que 
]•  saint-siège  lançait  ses  foudres  contre  les  franc- 
maçons  , contre  les  sociétés  secrètes  d’Italie  , dites 
de  Carùonai  i , et  enfin  contre  les  sociétés  bibliques 
elles-mêmes.  Mais  u’anticipoas  point  sur  la  marche 
des  évènement.  La  France  prenait  une  face  nou- 
velle. Bonaparte  qui  venait  de  reuverser  le  gouver- 
Dément  directorial , voulut  faire  concourir  la  reli- 
gion aux  nouvelles  usurpations  qu’il  méditait.  Du 
champ  de  bataille  de  Marengo  il  ouvrit  avec  le  St- 
iiégo  les  première»  négociations  d’un  concordat, 
qui  fat  sigué  entra  4 b/auce  et  Home,  le  l5  juil- 


let 1801.  Mail  une  longue  série  de  mécoMentemeni 
réciproques  et  de  démêlés  allait  naître  de  l’exécu- 
tion même  ou  de  l’interprétation  de  ce  traité.  Ver» 
1804,  le  consul,  devenu  empereur  , voulut  engager 
le  saïut  père  à venir  le  sacri-r  à Paris;  il  se  montra 
un  peu  plus  traitable.  Pie  VII  ne  se  dissimulait  pas 
que  par  cette  démarche  il  allait  s'attirer  l’auimad- 
versiou  de  toutes  les  tètes  couronnées  ; mais  il  se 
flattait  qu’elle  lui  devait  fournir  l'occasion  et  les 
moyens  d'obtenir  ce  qu’il  demandait  dans  l'intérêt 
de  l’Eglise  : il  céda  aux  désirs  de  Napoléon  et  vint 
à Paris.  Ses  espérances  furent  trompées  ; le  nouvel 
empereur  voulait  des  concessions  , mais  n'en  ac- 
cordait pas  ; et  quelques  mois  après  le  retour  du 
saint  père  à Rome,  le  général  Gouvion-Saint-Cyr 
s’emparait  d’Ancône  ainsi  que  de»  ville»  maritimes 
sur  PAdriatique.  Les  réclamât,  de  Pie  VII  curent 
pour  réponse,  que,  s’il  voulait  conserver  ses  étals  , 
il  devait  en  fermer  les  ports  aux  Anglais.  Résolu  à 
ne  rompre  sa  neutralité  naturelle  avec  aucune  puis- 
sauce  de  l'Europe,  le  pape  montra  alors  toute  sa 
fermeté  ; les  états  de  l’Eglise  étaient  un  domaine 
qui  lui  était  confié  ; il  ne  pouvait  le  céder;  il  oc 
pouvait  le  défendre  : il  attendit  les  évènem.  Une 
excommunication  qu’il  lança  contre  son  ambitieux 
ennemi  étaiL  le  seul  moyen  qui  lui  restât  de  pro- 
tester publiquement  contre  ses  usurpât.  Eu  1809, 
les  généraux  Miollis  et  Rudet  occupèrent  Rome  ; 
Pie  Vil  était  assiégé  dans  le  palais  Quirinal.  Rudet 
y pénétra  dans  la  nuit  du  5 au  6 juillet , et  signifia 
au  pape  qu’il  fallait,  ou  renoncer  à la  puissance 
temporelle  , ou  le  suivre.  Pic  Vil  se  leva  saus  ré- 
pondre et  obéit.  Bientôt  il  fut  enlevé  de  Rome  , et 
ensuite  amené  à Fontainebleau , où  il  montrais 
même  constance.  Les  premiers  revers  de  Napoléon  , 
et  surtout  la  révolte  du  roi  Joarhim  , Rengagèrent 
à renvoyer  le  râpe  en  Italie  ; et  ii  le  fit  partir  le  a3 
janvier  18 14-  *•«'  pontife  fut  aussi  ferme  contre  le» 
offres  de  Juacbitn  que  contre  les  menace»  de  l'em- 
pereur , et  après  avoir  lutté  encore  quelque  temps , 
il  eut  la  consolation  de  voir  l’intégritc  et'  l’indc- 

Îeudance  de  scs  étals  respectées  par  le  congrès  do 
ienne.  Un  bon  gouvernement  le  fit  alors  aimer  de 
scs  sujets,  comme  sa  fermeté  dans  le  malheur  lui 
avait  mérité  l’iulérét  et  l’admiration.  Digue  suc- 
cesseur de  St  Pierre  et  vicaire  de  Jésus-Christ,  il 
reçut  dans  ses  étals  la  famille  persécutée  de  celui 
qui  avait  été  son  plus  cruel  ennemi.  Il  jouissait  eu 
bonne  tanlé  du  repos  qu’il  avait  si  bien  acheté; 
lorsque  le  6 juillet  i8a3  , anniversaire  du  jour  où  il 
avait  été  enlevé  de  Rome,  uue  chute  vint  hâter  la 
fia  de  ses  jour»  , et  lui  causa  la  maladie  dont  il  est 
mort  le  20  août  suivant.  Il  avait  bien  mérité  tous 
les  regrets  qui  l’ont  suivi  dans  la  tombe,  et  il  a 
laissé  au  cardinal  délia  Geoga  , son  successeur  sous 
le  nom  de  Léon  XII  , outre  le  patrimoine  de  l'E- 
glise intègre  , l’exemple  des  plu*  grandes  vertus  , 
comme  pape  et  comme  souverain.  Parmi  les  nom- 
breux écrits  qui  ont  Irait  â 1a  vie  ou  aux  divers 
actes  du  pontificat  de  Pie  VII,  nous  mentionne- 
rons : O mt lux  (I et  cittndino  cardinale  Chiaramonti , 
vescovo  d’Imola.,..  ntl  giorno  dcl  sanfissitno  na- 
tale , l’anno  1795,  traduit  en  franç.  par  M.  Gré- 
oire,  ancien  évêque  de  Blois  , Paris  , i8i4  1 in-8  ; 
* édit,  avec  le  texte  italien  , 1818 , in-8  ; c'est  sur 
celte  version  qu’ont  été  faites  celles  qui  ont  paru 
en  allem.,  en  anal.,  en  espagnol  ; Correspondance 
authentu/uc  de  in  cour  de  Home  avec  la  France  , 
1814.  in-8,  plus,  fois  réimprimé;  Histoire  des  mal- 
heurs et  de  la  captivité  de  Pie  PII , par  M.  A.  de 
Beaucliamp  , Paris,  18 1 4 « in*»:  Relation  authen- 
tifie de  l’assaut  donne  le  6 juillet  1809  au  palais 
Quirinal % trad.  de  l’ital.  par  Lemière  d'Argjr,  Pa- 
ri», Nicolle,  18 1 4 • in-8  » /es  Quatre  Cnnroixlats  , 
etc.,  par  M.  do  Pradt , Paris  , Bechet , 1818 , % vol. 
iu-8 , plus,  fois  réimpr.  ; du  Pape  et  des  jésuites , 
ou  Ex p u se  de  t/uelt/ncs  eccnemens  du  ponti/icat  de 
Pie  / //(par  M.  Jabarjuii  ) , )Si5  * ia-8>  3*  édtl*  ; 
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Esquisses  hiilor.  et  politiques  sur  Pie  Vil , etc., 
par  M.  Guadet,  i8s3  , m-8  ; Précis  hislor.  sur 
Pie  VII,  e te.,  par  J.  Coken  , Paria,  Dclauoay  et 
Le  Cl  ère , in-8  ; Vie  du  souverain  pontife  Pie  VII, 
par  H.  Simon  , 1823,  in- 18. 

P1EDAD  ( le  docteur  Francesco  de  La  ) , est 
l'auteur  que  l'on  croit  pseudonyme  de  plus.  ouvr. 
satiriques , entre  autres  un  contre  les  jésuites , 
s>*us  le  titre  suivant  : Teatro  jesnitico  , apologetico 
discurso  con  saludables  , CoimLrc  , in-^. 

PIÉMONT.  V.  Sardaigne  et  Savoie. 

PIEMONT  (Nicolas  OPGANG  surnommé), 
^cintre  paysagiste  , ué  a Amsterdam  en  1669,  m. 
a Vallenkureu,  dans  le  Piémont,  en  1709  ; fut  «lève 
de  Martin  Saagmolen  cl  de  Nicolas  Molcuaer.  Ayant 
séjourné  fuit  long-temps  en  Italie  , il  y a laissé  ses 
ouvr.,  et  on  n'en  trouve  que  très-peu  dans  la  Hol- 
lande , sa  patrie. 

PIEMONTESE  (Alessi)  , nom  sous  lequel  Guil- 
laume Ruscelli,  médecin  ilal.,  mort  en  i565,  a 
publie'  le  secret  de  ses  remèdes.  On  en  a fait  des 
éditions  notubreusrs  , in-8  et  in-16. 

PIEN,  jésuite  flamand,  mort  en  1740,  fut  un 
des  collaborateurs  bollandislcs  de  la  continuation 
«les  Actes  des  saints.  La  Vie  de  St  Ignace , qui  y a 
été  insérée,  lui  appartient. 

P1ENNES  ( Jlanne  de  HALLUYN  de),  fille 
d'honneur  de  la  reine  Catherine  de  Médicis,  fut 

asstonuément  aimée  de  Franç.  de  Montmorency  , 

ls  du  connétable  do  ce  nom  , et  en  reçut  par  écrit 
une  promesse  de  mariage.  La  famille  du  jeune 
Montmorencyy  ayanl-misopposilion,e!lca’cn  désista 
ell  o- même  et  se  retira  au  couveot  des  Filles-Dieu 
à Paris.  Le  P.  Bcrlbicr  ( t.54  de  l'I/ist.  de  /’ Il  g lise 
gallicane)  s donné  d’amples  détails  sur  ces  faits, 

PI  EN S ( François  ) , médecin  du  17*  S.,  exerça 
sa  profession  à Hourn  dans  la  West-Fnse,  cl  publia 
en  lat.  un  Tr.  des  fièvres  , qui  a été  réimp.  à Ge- 
nève , 1689 , in~4* 

P1ÈPAPE  ( Nicolas- Joseph  PHILPIN  de), 
lieutenant  - général  des  bailliage  et  présidial  de 
Langics  , où  il  naquit  en  iy3t  , fut  appelé  à Paris 
par  le  garde  des  sceaux  en  1787,  pour  être  commis- 
saire du  roi  «.chargé  de  la  rédaction  des  rcglemcns 
relatifs  aux  frais  do  justice.  Il  publia  des  Obser- 
vations sur  les  lois  criminelles  de  France  ( Paris  , 
*7?9-90.  * vol.  iu>4),  recommandables  par  des 
principes  très-j tilles  et  très-favorables  à l'buma- 
mté.  Il  m.  dans  les  prisons  de  Laogrrs  en  1793,  cl 
a laissé  d'autres  MSs.  qui  n'ont  point  été  publiés  ; 
ce  sont  entre  autres  : des  Observations  sur  l’hist., 
une  Traduct.  de  Ftorus  et  des  Poésies  fugitives. 

PJEKCE  (Edward),  peintre  anglais,  mort  à 
Londres  vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  se  dis- 
tingua dans  les  goures  de  l'bistoire  et  du  pavsage  , 
sous  les  règnes  de  Charles  1“  et  de  Charles  II.  La 
plupart  de  ses  ouvr.  furent  la  proie  des  flammes  , 
dans  l'incendie  de  Londres  de  1O66. 

P1ERCE  ( Jacques  ) , théologien  presbytérien 
anglais,  né  à Exeter,  mort  en  1730  dans  la  même 
ville  , desservait  une  congrégation  ; mais  un  pam- 
phlet, intitulé  /' Inquisition  d’Ocadent , lui  fit  per- 
dre sa  place  en  1725.  Ou  a encore  de  lui  une  Dé- 
fense des  protesluns  dissidens  ; des  Commentaires 
curies  F pitre  s de  St  Paul , et  plus.  Sermons. 

PIÉRIDES  (mythologie),  filles  de  Piérus , roi  de 
Macédoine,  furent  métamorphosées  en  pies  , selon 
la  fable  , pour  avoir  dispute  aux  Mutes  le  prix 
de  la  poésie.  On  donne  quelquefois  aux  Muscs 
cltei-memcs  le  nom  de  Piérides,  suit  à cause  de 
leur  victoire  sur  les  filles  de  Piérus  , soit  à cause  du 
mont  Piérus,  en  Thessalie,  qui  leur  était  consacré. 

PIERIUS.  V.  Vallrianui. 

PIERQUIN  (Jean)  , curé  de  Clihtel-sur-Aisnc , 
dans  lo  diocèse  de  Reims , né  à Charleville  ver» 
167a , mort  en  174* , ***it  consacré  à l’étude  de  la 
pbytujue  h temps  dont  U pouvait  dispo«tr  «près 


avoir  rempli  Ici  fonctions  de  ton  ministère.  On  a 
de  lui  : des  (Sitvres  p/tilosophiq.  et  géographiq 
Paris,  1744»  1 vol.  in-ta;  une  Vie  de  St  Juvin  f 
Nanci,  173a  , I vol.  in-8;  et  deux  dissertations  , 
l’une  sur  la  conception  de  J.-C.  dans  le  sein  de  la 
Vierge  Marie , et  l'autre  sur  une  Ste  Face , con- 
servée dans  le  monastère  de  Mootreuil-sous-Laonv 
abhave  de  filles  de  l'ordre  de  Citeaux. 

PIERRE  (St),  dit  le  Prince  des  apôtres  , fils  de 
Jean  et  frère  de  St  André,  se  nommait  d'abord  Si- 
mon. Son  frère,  qui  avait  été  le  rirent.  disciple  du 
Sauveur,  le  présenta  à ce  maître-divin  , qui  le  choi- 
sit pour  être  son  vicaire  , et  lui  donna  le  nom  do 
Cephas  (Pierre) , comme  à la  pierre  fondamentalo 
de  son  c'glise.  Nous  ne  rapporterons  point  toutes 
les  circonstances  de  la  vie  de  ce  saiut.  L’Evangile 
en  donne  les  détails  jusqu’à  la  descente  du  Saint- 
Esprit.  Après  ce  grand  événement , on  sait  que  scs 
discours  et  ses  miracles  convertirent  dans  Jérusa- 
lem un  gr.  nombre  de  Juifs.  Dans  la  suite,  ayant 
quitté  cette  ville  pour  prêcher  parmi  les  natious  , il 
fixa  son  premier  siège  à Antioche.  Ou  croit  qu’il 
vint  à Rome  sous  le  règne  do  Néron , et  qu'il  y 
souffrit  le  martyre  avec  saint  Paul  l’an  65.  On  a de 
lui  a é pitre  s ad  ressées  de  Rome  aux  Juifs  convertis. 

PIERRE  (St),  l'un  des  plus  illustres  prélats  de 
son  temps , occupait  vers  l’an  3oo  le  siège  d’A- 
lexandrie , et  souffrit  le  martyre  eu  3»  1.  Pendant 
son  épiscopat , il  avait  composé  des  canons  pént- 
lentiaux  ; il  a laissé  en  outre  quelques  lettres , qui 
ont  été  conservées  par  Théodoret  dans  le  4*  livre 
de  son  Histoire. 

PIERRE  (St),  religieux  de  l’ordre  de  Saint- 
Bernard  , né  en  tioo,  et  élevé  malgré  loi  sur  lo 
siège  archiépiscopsl  de  Tarcntaise  en  Savoie,  était 
si  renommé  pour  sa  sagesse  et  ses  vertus , que  le 
pape  ne  craiguit  point  de  le  choisir  pour  concilia- 
teur entre  Louis  Vil , roi  de  France  , et  Henri  II , 
roi  d’Angleterre.  It  réussit;  et,  s’il  n’eut  pas  le 
même  succès  lorsqu’il  voulut  réconcilier  le  roi  d’An- 
gleterre avec  son  fils , ce  n’est  point  le  pieux  ar- 
chevêque qi^’il  faut  en  accuser.  Il  m.  en  1174  1 et 
fut  mis  au  rang  des  saints  en  1 191  tous  le  pontificat 
de  Céleslin  111.  On  trouve  sa  vie  dans  VHistoire  de 
Citeaux  , par  I).  Lcnain  , t.  %. 

PIERRE  CHRYSOLOGUE  (St),  archevêque 
de  Ravcnne  , né  à Imola  , élu  vers  433  , et  mort  en 
45a,  te  distingua  par  son  attachement  à la  foi  or- 
thodoxe. Sou  éloquence  lui  a valu  lo  surnom  de 
Chrysologue,  qui  lui  fut  donné  deux  siècles  et  demi 
après  sa  mort  par  l’archevêque  Félix.  On  a de  lui  : 
17 6 discours  ou  homélies , qui  ont  été  recueillis 
par  le  P.  Séb.  Paol» , clerc  régulier.  La  meilleure 
édition  est  celle  d’Augtbourg,  17^8,  I vol.  intit.  : 
S.  Pétri  Chrysologi  Sermones  aurei  cum  notis  va- 
ria rum. 

PIERRE  d’Alcantara  (Saint)  , fils  d’un  gou- 
verneur de  cette  ville  , où  il  naquit  en  t499*  rt" 
nonça , dès  l’âge  de  16  ans,  aux  avantages  que  sa 
naissance  lui  promettait  dans  le  monde , pour  en- 
trer dans  un  cloRrcde  l’ordre  de  Saint-François.  Il 
y devint  un  modèle  de  pénitence  et  de  morlificat. 
Sainte  Thérèse  , qui  fait  un  grand  éloge  des  Tcrlus 
de  ce  saint,  a donné  en  même  temps  plusieurs  dé- 
tails sur  l’austérité  do  sa  vie , qu’il  termina  en  t562. 
On  a de  lui  : un  Traité  de  l'oraison  mentale  , et 
un  autre  de  la  Paix  de  l'âme,  il  a été  béatifié  par 
Grégoire  XV  en  1622,  et  mis  au  rang  des  saints 
par  Clément  IX  en  1629. 

PIERRE.  V.  Martyr.  Nolasqle  et  Pascal. 

PIERRE  DE  COURTENAI , empereur  de  Con- 
stantinople , coin  le  de  Nevcrs  et  cousin-germain  de 
Philippe-Auguste,  auquel  il  fut  toujours  fidèle, 
se  vit  en  1216  appelé  à l’empire  de  Constantinople 
à la  mort  de  Henri  I«r,  frère  de  Baudouin,  qui,  à 
la  tête  des  croisés  , s’était  emparé  en  1204  3e  cette 
capitale  de  l’Orient.  Il  s’y  rendit  avec  sa  femme  et 
tes  iflüAU*,  Trahi  d’abord  par  Ici  Veaitiçps,  él  «H* 
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raite  par  Théodore  Lange , de  la  famille  des  Com- 
mèae,  il  fut  pria  par  ce  dora.,  et  mis  à mort  après 
deux  ans  de  captivité. 

PIERRE  I"(Alexiowitscb),  tsar  de  Moscovie, 
surnommé  le  Grand , naquit  en  1672.  Il  était  fils 
du  tsar  Alexis  Michaëlowitscb , et  succéda  à son 
frère  aîné.  Les  premières  années  de  son  règne  fu- 
rent troublées  par  une  révolte.  Il  était  sur  le  tronc 
au  préjudice  d'irao,  unjdc  ses  frères. Les strélitscb, 
que  l’on  pourrait  appeler  les  janissaires  russes, 
prirent  le  parti  du  prince  que  l’on  frustrait  du 
trône,  et  Pierre  fut  obligé  de  le  partager  avec  lui. 
Bientôt  la  m.  lui  enleva  son  collègue.  Déjà  il  avait 
montré  une  partie  de  son  ardeur  milit.  et  de  soi 
talens  polit.  La  prise  d’Azof,  en  1 696,  donna  aux 
Russes  une  place  qui  leur  servit  de  barrière  contre 
les  attaques  des  Turks.  Le  tzar  avait  établi  daus 
ses  armées  une  discipline  nouvelle.  Il  méditait  un 
plus  grand  projet.  Toutes  les  nations  de  l’Europe 
étaient  alors  policées  ; 1a  Russie  seule  était  encore 
plongée  dans  la  barbarie.  Pierre  méditait  de  faire 
un  voyage  chez  les  autres  peuples,  pour  s’instruire 
de  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  à la  fortune  et  à 
la  prospérité  d’un  état;  et,  dans  ce  dessein,  il  sa 
rendit  en  Hollande  en  1697  par  l’Allemagne.  Les 
chantiers  de  Saardam,  village  à deux  lieues  d’Ams- 
terdam , étaient  alors  les  plus  célèbres  pour  la  con- 
struction des  vaisseaux.  Sous  le  nom  de  Peler  Mi- 
cbaëlof , le  tzar  se  fit  inscrire  parmi  les  ouvriers, 
reçut  leurs  leçons , et  devint  bientôt  habile  char- 
pentier. De  Hollande  , il  passa  en  Angleterre,  où 
al  trouva  des  ingénieurs  capables  d’achever  et  de  di- 
riger le  canal  qui  devait  joindre  le  Don  et  le  Wolga. 
Pierre  se  disposait  à passer  aussi  en  Italie,  lorsqu'il 
apprit  à Vienne  une  nouvelle  révolte  des  strélilz. 
Arrivé  dans  ses  éuts  , il  montra  une  sévérité  que 
l’on  peut  taxer  de  cruauté.  Il  fit  périr  presque  tous 
les  rebelles  , qui  étaient  au  nombre  de  fio.ooo , et 
fut  lui-même  le  bourreau  de  plusieurs.  Il  établit  1 
celte  époque  plusieurs  réformes  ; mais  bientôt  de 
législ.  il  voulut  redevenir  conquéraut.  Charles  XII, 
très-jeune  encore,  venait  de  monter  sur  le  trône  de 
Suède.  Auguste  , roi  de  Pologne  , et  le  tzar  pré- 
tendirent lui  enlever  son  royaume.  De  là  vînt  cette 
jjuerre  qui  fut,  pendant  9 ans  , si  glorieuse  pour  le 
jeune  monarque  suédois , et  si  désastreuse  pour  scs 
ennemis;  mais,  comme  l’avait  prédit  le  prince 
russe  , les  Suédois  lui  avaient  appris  eux- mêmes  à 
les  vaincre,  et  la  journée  de  Pullawa  , ca  1709, 
changea  la  fortune.  La  Livonie,  l'Ingrie,  la  Fin- 
lande , une  partie  de  la  Poméranie  suédoise  furent 
les  fruits  do  cette  victoire,  qui  abattit  la  puissance 
de  Charles.  A son  retour  , le  tzar  fut  enfermé  par 
les  Turks  près  de  la  rivière  de  Prulh.  La  tsarine 
Catherine  le  tira  d’embarras  en  traitant  avec  le  gé- 
néral ennemi,  et  lui  sauva  ainsi  la  honte  et  les  suites 
fâcheuses  d’une  défaite.  Ce  fut  en  mémoire  de  ccl 
évènement  qu’il  fonda  pour  les  femmes  l’ordre  de 
Stc-Catherine  , comme  au  retour  doses  voy.  il  avait 
fondé(ceux  de  St-André  et  de  St-Alex.-Ncuski  pour 
récompenser  le  mérite , soit  civil,  soit  militaire. 
Quand  il  vil  ses  états  pacifiés  , il  songea  encore  à 
o 1 1er  étudier  les  autres  nations  d’Europe.  Il  vint  en 
France  en  1717  ; et,  après  avoir  parcouru  tous  les 
pays,  observant  tout,  et  cherchant  à profiler  de 
tout , il  retourna  dans  son  empire  exercer  de  nou- 
velles cruautés.  Celui  qui  s'étail  montré  avec  les 
Suédois  captifs  un  vainqueur  clément  et  magna- 
nime , fut  envers  son  infortuné  fils  , le  tzarowitscli 
Alexis,  le  plus  injuste  et  le  plus  barbare  des  pè- 
res. Ce  jeune  prince  fut  condamné  à mort  sur  un 
soupçon  ; et  l'on  a accusé  son  père  d’avoir  été  lui- 
même  l’exécuteur  secret  de  ce  jugement.  On  trouva 
le  condamné  mort  dans  sa  prison.  Le  tzar  ne  s’oc- 
cupait plus  que  de  ses  réformes  et  de  ses  clablissc- 
mens.  La  ville  de  Saint-Pétersboursg  s’élevait  ; et, 
par  son  ordre,  on  dressait  le  plan  de  la  mer  Cas- 
pieuse  , ilguitet  ^tyupej  avaient , ça  17*3  et  i;a3, 


soumis  ici  bords.  Peu  .prêi , I.  usr  fut  sllsmi* 
d uo»  rétention  d’urine  , dont  il  m.  le  18  isnritr 
■7*5,  âge  de  53  ans.  Ulfiil.  d*  la  Rnsiie , loo 
rigne,  pub.  par  Voltaire,  eit  une  apol.  de  ce  qu’on 
lui  reproche  , et  un  panegjr.que  de  ae.  gr.  qualités 
yuo.qur  Moutcsquieu  l'accuse  de  s'y  être  mal  pris 
pour  poncer  ses  étati  et  d'avoir  agi  eu  tyran  , on  no 
peut  mer  que,  comme  Idgialal..  il  oc  mente  d’oc- 
cuper un  rang  distingué  dam  l’iiiat.;  il  faut  pourtant 
convenir  qu’il  mérite  plutôt  la  réputation  d'homme 
cslraordtu.  que  ccllcde  grand  homme.  Sa  cruauté, 
poussée  jusqu’à  la  barbarie , et  d’autres  vice»  qu’on 
lai  reproche  en  sont  la  preuve.  On  peut  consulter 
pour  l'histoire  do  Pierre-lc-Grand,  entre  autre! 
écnis  , les  suivant  : Histoire  de  Pierre-le-Grand , 
nar  Ualem  (en  allemand)  , Munster  , i8o3-i8o5. 

vo1-  ,n‘8  ; Anecdotes  originales  de  Pierre-lc- 
Grand  , par  M.  Staeblin  , trad.  de  l’allera. , Stras- 
bourg ,1787  , 1 vol.  in-8;  Mémoires  du  rïgne  de 
Pierre  le-Grand  (par Roussel,  sous  le  nom  d’Iwan 
Ne.le-Suranoi),  La  Haye  , i7a5,  4 vol.  in-ia  ; Hist. 
de  Pierre  /«  , Amsterdam  , 174a  , 1 vol.  io-4  et 
5 vol.  iu-ta.  Quant  à VHlst.  de  l'empire  de  Russie 
sous  Pierrt-lc  Grand,  c'est  un  livre  écrit  avec  une 
partialité  remarquable.  Nous  avons  en  outre  une 
tragédie  de  Pierre-le-Grand , par  M.  Carion-Ni- 
sas  , représentée  et  imprimée  en  t8<4  , in-8  ; et  un 
poème  intitulé  la  Pétreïde , par  Thomas. 

PIERRE  II  , empereur  de  Russie  , fils  de  l’in- 
fortuné tzarowitsch  Alexis  , que  le  tzar  Pierre- le- 
Grand,  sou  pèro,  fit  périr  si  cruellement , succéda 
eu  1727  à l’impératrice  Catherine.  Il  n’avait  encore 
que  12  ans  , et , ayant  été  attaqué  de  la  petite-vé- 
role , il  en  m.  en  *^3o.  Son  règne  de  deux  ans  et 
quelques  mois  n’oflro  rien  de  remarquable  que  la 
disgrâce  de  MenUchikoff,  relégué  en  Sibérie.Anoe 
Ivanowna  lui  succéda. 

PIERRE  III,  cmp.  do  Russie,  né  en  lyaSd’Anne 
Petrowna,  fille  aînée  de  Picrre-Ie-Grand  et  de  Char- 
les-Frédéric , duc  do  Holsteiu-Gottorp,  fut  nommé 
en  1742  gr.-duc  de  Russie  par  Elisabeth  , sa  tante. 
Le  lendemain  du  jour  où  il  avait  été  ainsi  désigné 
pour  lui  succéder  à l’empire  , des  ambassadeur* 
suédois  vinrent  lui  offrir  la  couronne  de  Stockholm. 
Il  refusa,  et  fui  proclamé  empereur  de  Russie  le 
5 janvier  1762.  Les  cummeucemens  do  son  règne 
furent  heureux  ; mais  , voulant  imiter  le  roi  de 
Prusse  , il  alla  trop  vite  dans  les  changement  qu'il 
projetait.  O11  murmura  , on  se  révolta  , et  il  fut 
détrôné  eu  1762.  Sa  femme  fut  reconnue  impéra- 
trice , sous  lo  nom  de  Catherine  II , le  6 juillet 
1762.  Jeté  en  prison,  Pierre  III  y m.  sept  jour* 
après  , empoisonne*  et  assassiné.  On  trouvera  des  dé- 
tails circonstanciés  de  cette  catastrophe  dans  le  ré- 
cit qu’en  a fait  R ul bières.  Nous  indiquerons  en  ou- 
tre les  deux  ouvrages  suivant  : Histoire  delà  vie  de 
Pierre  III , par  M.  Saldern  , Metz  , 1802 , in-8  ; et 
Histoire  de  Pierre  III  et  des  Amours  de  Cathe- 
rine //,  par  M.  Lavaux  , Paris  , 1798 , 3 vol.  in-8* 
bien  que  le  premier  passe  pour  un  panégyrique , et 
le  second  pour  un  pamphlet. 

PIERRE,  roi  des  Bulgares,  surnommé  Calo- 
Pierre  , ou  le  Peau-Pierre  , était  Valaquo  de  na- 
tion , et  fut  avec  son  frère  Azan  le  fondateur  du 
second  royaume  do  Bulgarie.  Dès  l’an  1186,  il 
avait  formé  le  projet  de  secouer  le  joug  de  l’empire 
grec,  et , malgré  de  premiers  revers,  il  poursuivit 
avec  constance  l'exécution  de  scs  desseins,  et  réussit 
à former  un  petit  royaume,  qui  subsista  jusqu’à  la 
conquête  qu’en  firent  les  Turks  sous  le  sulthan 
Amuraht.  Azan  et  Pierre  m.  assassinés.  Joanice  ou 
Jean  Ier,  surnommé  Calo-Jean , succéda  à ce  dern. 

PIERRE  I*rou  PEDRO,  roi  do  Navarre  et  d’A- 
ragon , fut  proclamé  roi  après  la  mort  de  Sanche— 
Ramire,  son  père , dans  le  camp  devant  la  villo 
d'IIuesea , en  1094*  Après  la  cérémonie  de  son  cou- 
roonement,  et  les  premier*  soins  donnés  à l'admi- 
nistration do  son  [royaume  fil  continua  la  guerre, 
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et  prit  ÏTuMcaen  1096,  après  avoir  gagne  la  bataille 
d’Alcaxar.  Ce  succès  fut  suivi  de  la  prije  de  Bal- 
bailro  et  de  plusieurs  autres  avantages  considéra- 
bles. Don  Pedro  m.  le  28  septembre  110^.  Al- 
phonse, son  frère  , surn.  le  Batailleur,  lui  suce. 

PIERRE  ou  PEDRO  II,  roi  d’Aragon,  fils  et 
successeur  d'Alphonse  II  , monta  sur  le  trône  en 
1196.  Son  premier  soin  fut  de  poursuivre  les  Vau- 
dou. Bientôt  une  guerre  contre  le  roi  de  Navarre 
l’occupa,  et  l'unit  à Alphonse  IX,  roi  de  Castille. 
La  principale  action  de  son  rèçnc  est  la  bataille  des 
Navet  de  Tolosa,  dans  laquelle,  coujointem.  avec 
les  monarques  de  Castille  et  de  Navarre,  il  battit 
complètement  les  mahome'tans  en  I2t2.  Peu  après, 
l’étant  mis  i la  tète  des  Albigeois  , il  fut  défait  et 
tué,  le  17  septembre  12(3,  à la  bataille  de  Muret. 
Le  prince  Jayme  ou  Jacques , son  fils  , encore  mi- 
neur, fut  reconnu  pour  son  successeur  dans  une 
assemblée  des  états  , et  la  tutelle  fut  conGée  k don 
Sanche,  son  oncle,  et  au  gr. -maître  des  Tcmpl. 

PIERRE  ou  PEDRO  111  , surnommé  le  Grand, 
roi  d'Aragon,  né  eu  123(),  succéda  en  1276  à Jac- 
ques ltr,  son  père.  Les  premiers  temps  de  son  règne 
lurent  troubles  par  quelques  démêlés  domestiques  ; 
mais  ce  qui  l'a  surtout  lait  connaître,  ce  sont  ses 
rétentions  au  royaume  de  Sicile  , qu’il  disputait  à 
liarles  d'Anjou.  On  le  soupçonna  même  d’avoir 
conseillé  les  vêpres  siciliennes  (v.  Philippe  III). 
Cette  opinion  lui  attira  de  la  part  du  pape  une  ex- 
communication. Alors,  en  vertu  de  l’iutcrdit  mis 
sur  ses  états  d’Aragou  , Charles  d’Anjou,  conduit 
par  Philippe-le-Ilardi , roi  de  France,  marchai 
contre  les  otats  espagnols  de  Pierre  ; mais  scs  succès  j 
furent  éphémères.  Pierre  111  obtint  l'absol.  des  ceu-  j 
sures  dont  il  était  frappé  , et  m.  à Villefrancbe-de-  1 
Panadès  en  1285.  Son  fils , Alphonse  111 , lui  suce. 

PIERRE  IV,  roi  d’Aragon  , surnommé  le  Cruel,  I 
contemporain  de  Pierre- le-Cruel , roi  de  Castille  , ; 
ne  se  Gt  pas  beaucoup  plus  aimer  que  lui , et  se  6 1 
plutôt  craindre  de  scs  sujets  , qui  se  portèrent  k 
quelques  lévolles , dont  le  souverain  triompha  , 
mais  non  toujours  sans  peine.  Il  naquit  en  i3i()  le 
l5  septembre , et  succéda  en  l336  à ton  père  , Al- 
phonse IV.  Outre  les  guerres  intérieures,  il  s’unit 
aussi  aux  rois  de  Castille  et  de  Navarre  pour  com- 
battre les  Maurel , et  lo  Gt  avec  succès.  Les  trouble* 
de  1a  Sardaigne  et  ses  démêles  avec  Picrre-lc-Cruel 
l’occupèrent  aussi  pendant  une  grande  pirtic  de  son 
règne.  Il  avait  réussi  à rétablir  la  paix  , et  on  ve- 
nait du  célébrer  la5o*  année  de  sa  puissance,  lors- 
qu’il m.  le  5 janvier  138;,  âgé  de  Go  ans.  Jean  , son 
£Ls  aine  , lui  succéda. 

P1EKHE-LE-CRUEL,  roi  do  Castille,  né  à Bur- 
go  s le  3o  août  l334  , Succéda  en  (35o  à son  pèr 
Alphonse  XL  Son  règne  n’est  célèbre  que  par  so 
cruautés.  On  a vu  dans  l'article  précédent  qu’il  eu 
uelques  démêlés  avec  Pierre  1 V , roi  d’Aragon, 
et  cruautés  excitèrent  la  révolte  des  grands  de 
son  royaume;  il  crut  pouvoir  se  mettre  au-dessus 
de  leur  ressentiment , en  faisant  mourir  Frédéric  , 
son  frère,  don  Juan,  son  cousin,  cl  Blanche  de 
Bourbon,  son  épouse,  qu'il  avait  déjà  fait  jeter  dans 
les  fers  , et  dont  le  malheur  avait  louche  Ica  Castil- 
lans. Ces  npuv.  crimes  Grent  donner  la  couronne  à 
Henri  de  Transtamare,  frere  uatur.  de  Pierre.  Ré- 
fugié en  Guienne,  Pierre  fut , eu  iJGj,  rétabli  sur 
son  trône  par  les  Anglais.  Mais  l’année  suivante 
Transtamare  , avec  l’aide  de  Duguesclin  , vainquit 
Pierre  dans  une  bataille  ; ensuite  il  le  tua  traitreuse- 
ment.  On  peut  consulter,  pour  l’bist.  do  ce  prince, 
les  ouvrages  suivans  : el  B ejr  don  Pedro  ( Itamado 
*1  Cruel , el  Jusiicierot  y el  necesitado  rey  de  Cas - 
tilla)  defendtdo , par  don  J. -A.  de  Vcra  y Zuniga  , 
comte  de  La  Koca  , Madrid  , 1648  , in- j ; History 
of  the  reignof  Peter  the  Cruel , Ai ng  of  Castile 
and  Leon  , par  J.  Talbot-Dillon  , Londres,  1788, 

2 vol.  in-8  ; traduit  ru  allemand  , Leîpsig  , 1790, 
iu-8 , et,  en  fraoç.,  par  M11*  Froidure  de  RescÙc , 


Paris,  1790,  a ▼ol.  io-8.  Non  J avons  une  tra- 
gédie de  Fierre-te-Cruel , par  du  Belloy  , jouée  en 
1772,  impr.  en  1777  » c*  une  autre  intitulée  Don 
Pcdre  . par  Voltaire,  impr.  en  1775,  et  précédéo 
d'un  discours  historique  et  critique. 

PIERRE,  roi  de  Hongrie,  surnommé  P Alle- 
mand k cause  de  sa  prédilection  pour  celle  nation , 
succéda  à Etienne  I" , son  oncle,  l’an  to38.  Ses 
cruautés  et  ses  débauches  l’ayant  rendu  odieux  A 
son  peuple  et  surtout  aux  grands,  qu'il  avait  dé- 
pouillés de  tous  les  emplois  pour  les  donner  à des 
étrangers,  il  fut  momt-nlaném.  forcé  de  descendre 
du  trône,  et  de  céder  l.i  place  i Aba  , beau-frère 
d’Etienne.  Mais  il  y remonta,  l'an  ic>44»  avec  le 
secours  du  l’empereur  Henri  III.  Au  lieu  de  cher- 
cher à calmer  les  esprits  , il  les  irrita  par  les  cruau- 
tés qo’il  exerça  envers  ceux  qui  s'étaient  déclarés 
pour  Etienne. Une  conspirât.,  dont  le  chef  était  An- 
dré, prince  du  sang  roi  al  de  Hongrie,  éclata  con- 
tre lui.  11  tomba  entre  les  mains  de  celui-ci , eut 
les  yeux  crevés,  et  fut  jeté  dans  une  prison  , où  U 
m.  au  bout  de  trois  jours,  l’an  1047. 

PIERRE  i«r,  roi  de  Portugal , né  k Coimhre  en 
i32o,  Gis  et  successeur  d’Alplionse  IV,  monta 
sur  le  trône  en  1 3 Son  premier  soin  fut  de  ven- 
ger la  mort  de  l’infortunée  Inès  do  Castro,  son 
épouse  , qui  avait  été  assassinée  par  les  ordres  d’Al- 
plionsc  IV.  11  dounades  lèglemcns  utiles  , diminua 
les  impôts , en  un  mot , il  se  Gt  aimer  de  ses  sujets  , 
cl  m.  fort  regretté,  le  18  janvier  1 3<>7 , à l’âge  do 
4-S  ans.  Son  histoire  , écrite  par  Fernand  Lopex  , a 
été  publiée  avec  des  augmentations  par  Joseph 
l’ercira  Bayant , prêtre  de  Lisbonne,  sous  le  titre 
suiv.  : Chron.  del  rejr  D.  Pedro,  1°  dette  nome,  cog- 
nominado  o Justiciero,  etc.,  Lisbonne,  1735,  in-8. 

PIERRE  ou  PÈDHE  II  , roi  de  Portugal , troi- 
sième Gis  de  Jean  IV,  né  en  |G^8  , seconda  les  pro- 
jets de  la  reine  Marie-Elisabeth  de  Savoie,  et  con- 
tribua â faire  déclarer  son  frère  Alphonse  incapable 
de  régner.  On  soutenait  que  le  mariage  de  la  reine 
n'était  pas  consommé.  Devenu  régent  du  royaume  , 
Pierre  , qui  déjà  était  l'amant  de  sa  belle-sœur  , se 
Gt  autoriser  par  le  pape  à l’épouser  ; il  monta  sur  le 
trône  à la  m.  de  son  frère , arrivée  en  (685  , et  l’oc- 
cupa jusqu’en  170G,  époque  où  il  m.  âgé  de  58  ans. 
Jean  V,  son  fils,  lui  succéda. On  trouve  des  détails 
circonstanciés  sur  le  règne  de  ce  prince  dans  la  Re- 
lation de  la  cour  du  Portugal , sous  D.  Pèdre  II , 
trad.  de  l'anglais,  Amsterdam,  170a,  2 vol.  in- 12. 
La  Vie  de  la  reine  Marie  de  Savoie-Nemours  , son 
épouse,  par  le  père  Dorléans.a  été  publiée  à Paris, 
1696,  in-12. 

PIERRE  II,  roi  de  Sicile,  succéda  en  l337  à 
Frédéric  Ier,  son  père.  Son  règne  ne  dura  que  cinq 
ans,  et,  pendant  ce  court  espace  de  temps,  il  so 
fil  haïr  de  scs  sujets  par  sa  cruauté  et  toutes  sortes 
de  mauvaises  qualités.  La  révolte  troublait  son 
roy.,  et  ses  voisins  se  disposaient  k en  proGter,  lors- 
qu’il nr.  en  1342 , laissant  un  Gis  en  bas  âge,  nommé 
Louis , qui  régna  sous  la  tutelle  du  duc  de  Kan- 
datio,  son  oncle. 

1 I ER  RE  , surnommé  Mauclerc,  doc  ou  comte 
de  Bretagne  , était  fils  de  Robert , comte  de  Dreux  , 
et  n’eut  de  droits  sur  la  Bretagne  que  comme  époux 
d’Alix  , fille  de  Gui  de  Thouars  el  héritière  de  ce 
duché.  Pierre  , peu  reconnaissant  envers  Philippe- 
Auguste,  qui  lui  avait  procuré  cette  alliance , se 
révolta  plusieurs  fois  pendant  la  minorité  de  saint 
Louis,  et  entra  dans  la  ligue  des  seigneurs  contre 
Blanche  de  Castille,  régente  du  royaume.  Se»  ré- 
I «liions  n’eurent  d’autre  résultat  que  de  le  rendre 
malheureux.  En  i2-'|0,  il  tourna  contre  les  Sara- 
sins  son  humeur  inquiète,  et  prit  la  croix;  mais  il 
revint  en  France  saut  être  corrigé.  Alix  était  morte 
depuis  long-temps.  L’atné  de  scs  Gis  était  majeur; 
et  Pierre  Mauclerc,  réduit  â la  condition  de  simple 
particulier,  ne  pouvait  occasioncr  de  grands  trou- 
bles. 11  suivit  saint  Louis  en  Egypte,  fut  fait  pri- 
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foncier  comme  les  autres  compagnons  du  monar- 
que franç. , et  m.  en  revenant  en  France  en  125o. 

PIERRE  II , duc  de  Bretagne,  prit  possession 
de  cette  seigneurie  , eu  \l\ 5o,  à la  mort  de  Frau-  J 
çois  I'r,  son  frère.  Il  rendit  ses  sujet*  heureux  , et 
sut  se  faire  aimer  des  nobles  , du  cierge  et  du  peu- 
ple. On  lui  reproche  une  superstition  poussée  jus- 
qu’à la  faiblesse.  11  m.  sans  enfaus  à Nantes  en  l^/* 

PIERRE  I*r.  patriarche  d'Arine'nie,  surnommé 
Kedalards  , succéda  en  1019  à Sergius  I*r.  Pendant 
la  durée  de  son  patriarcat , l’Arinenic  fut  troublée 
par  des  dissensions  intestines  ; et  Pierre,  tantôt 
sous  la  domination  d'uu  parti , tantôt  soumis  à un 
autre  , eut  quelques  disgrâces  et  mauvais  traitemeus 
à subir.  Il  m.  l’an  io5o  au  monast.  de  Ste-Croix 
Il  a laisse'  des  homélies  cl  des  cantiques  , qui  n’uni 
pas  été  publiés. 

PIERRE  II,  surnomme  Hromglaietsi , fut 
élevé  , en  l7/|8  , à la  dignité  patriarcale  , après  la 
déposition  de  Laxare  de  Djahoug.  Mais  le  parti  qui 
l'avait  favorisé  ayant  eu  le  dessous  , sou  rival  le  fit 
enfermer  dans  un  cachot , dont  la  porte  fut  murée  , 
et  où  il  m.  de  faim. 

PIERRE  (Jean-Bàptiste-Màme),  prem.  pein- 
tre du  roi , mort  en  1 789  à Paris , âgé  de  7$  ans  , 
réunissait  les  agrément  de  la  figure  et  de  l’esprit 
aux  avantages  d’une  fortuite  indépendante  ; et  cet 
ensemble  contribua,  plus  peut-êlro  que  son  talent 
de  peintre , à lut  faire  un  nom  dans  le  nioude , et  à 
son  avancement  à la  cour.  On  cite,  parmi  ses  ta- 
bleaux : St  Pierre  guérissant  le  Boiteux  ; la  Mort 
d’ilt  rade  , à Sainl-Germain-des-Prés  ; le  St  Fran- 
çois , à l’église  de  St  - Sulpice  ; un  autre  St  Fran- 
çois , à l’église  de  Sl-Louis  à Versailles;  la  cou- 
pole de  U chapelle  do  la  Vierge  à Saint* Rocli.  Il  se 
distingue  par  nue  manière  large  et  facile. 

PIERRE-ALPHONSE  (R àbei -Mois i.-Sepiiardi), 
médecin,  né  à Huesca  , eu  Espagne,  Pau  1062, 
fut  élevé  dans  la  religion  judaïque,  mais  il  se  fit 
baptiser  à l’âge  de  44  ans.  Scs  connaissances  eu 
médecine  lui  méritèrent  le  titre  de  médecin  d’Al- 
phonse VI , roi  de  Léon  et  de  Castille  , son  protec- 
teur. On  ignore  l’époque  de  sa  mort.  Il  a laissé  des 
dialogues , dans  lesquels  il  répond  à ceux  qui  l’ac- 
cusaient d’avoir  embrassé  le  catholicisme  dans  des 
vues  d'intérêt.  Ils  ont  été'  rois  au  jour  sous  le  titre 
de  Dialogi  lectu  dignmimi  in  quibus  impin  Ju - 

dceorum  opiniones con/utanlury  qumdamque 

propheturum  abstrusiora  loca  explicuntur , Colo- 
gne , i536 , in -8  . et  oui  été  insérés  dans  la  grande 
lliliothèquu  des  Pères  , t.  21,  édit,  de  Lyon. 

PIERRE  de  Baume  (Petrus  de  Balmâ) , général 
de  l’ordre  des  dominic.  , né  vers  la  fin  du  i3*  S.,  I 
mort  à Pari»  eu  13^5,  a laisse  des  Pastilles  sur  les 
Evangiles  , conservées  en  MS.  à la  Bihl.  de  Bâle. 

PIERRE  de  Blois , ainsi  nommé  du  uora  de  1a 
ville  où  il  naquit  vers  lo  milieu  du  (2*  S.,  l’uu  des 
meilleurs  écrivains  ecclésiastiques  de  son  temps  , 
précepteur,  puis  secrétaire  de  Guillaume  II,  roi 
de  Sicile,  fut  appelé  en  Angleterre  par  Henri  II, 
qui  lui  donna  l’archidiaconat  de  Batli  , et  ensuite 
celui  de  Londres,  qui  était  une  charge  moins  lu- 
crative. Il  fut  fort  estimé  de  son  temps,  bien  qu’il 
s'élevât  avec  force  contre  les  dérèglent,  du  siècle. 
Pierre  deBlois  mourut  en  Angleterre  vers  l’an  1200. 
La  meilleure  édit,  de  ses  œuvres  est  celle  de  Pierre 
de  Goussainville  , Palis,  1667,  1 vol.  in-folio, 
réirop.  dans  la  Bihlioth.  des  Prres  , édit,  de  Lyon. 
Ce  recueil  se  compose  de  lettres,  de  sermons  et  de 
quelques  traités  particuliers.  On  trouve  dans  Y Hat. 
littéraire  de  lu  France , t.  i5  , une  savante  analyse 
et  un  examen  judicieux  de  ces  ouvr.  par  M-  Bnal. 

PIERRE  de  Poitiers  , tbéol.  scolastique  , chan- 
celier do  l'eglise  de  Paris , né  dans  le  Poitou  sous 
le  règne  de  Louie  VI , mort  à Paris  sous  celui  du! 
Phibppe-Auguste,  donna  pendant  38  ans  des  le- 
çons de  théologie  dans  les  écoles  parisiennes.  Son 
nom  figure  avee  ceux  de  Gilbert  de  La  Purée  , 
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d'Ahailard  et  de  Pierre-Lamhard  , dans  l'ouvragé 
de  Gautier  de  Saint-Yiclor.  On  a de  lui  cinq  livres 
de  stances  , publiés  par  dont  Nalhoud  à la  suite  des 
œuvres  de  Robert  Pullus  (Paris,  l635,  in-fol.).— - 
11  ne  faut  pas  confondre  le  précéd.  avec  un  autre 
Pierre  de  Poitiers  , rnoiue  de  Cluny  au  12*  S.,  se- 
crétaire de  Pierre- le- Vénérable,  et  aul.  de  poésies 
latines  , de  lettres  , et  divers  opuscules  en  prose, 
ni  avec  un  religieux  de  St-Viclor  portant  le  même 
soin  , ou  ilu  moins  qu’on  désigne  en  lat.  sous  celui 
de  Petrus  Piciavinus , et  qui  a écrit  un  Pénitentiel 
vers  le  commencement  du  i3'  S. 

PIERRE  de  Saint-André  (Jean- Antoine  RAM- 
PALLE  , dit  le  Père),  carme  , né  en  1624  à Plslc, 
dans  le  comtal  Venaissiu , fut  élevé  aux  premières 
dignités  de  son  ordre,  cl  mourut  défioiteur-géoéral 
à Rome  en  1671.  11  a continué  l'histoire  générale 
de  la  congrégation,  commencée  par  le  P.  Isidore  de 
St  Joseph  , et  en  publia  le  1er  vol.  sous  le  titre  de 
Ihsloria  generalis  fratrum  discalceatorum  ordinis 
Lent*  Virginis  de  Monte  Carmelo  , etc.,  Rome, 
1668  , in-fol. ; le  2e  parut  après  sa  mort.  On  a de  lui 
des  odes  à la  louange  de  Slc-Thérèso  , et  quelques 
Iraducl.  françaises  d’ouv.  ascétiques  On  lui  attri- 
bue les  ouv.  suiv.  t le  Beltgieux  en  solitude , etc. , 
Lyon,  1668,  in-8  ; la  Vie  du  li.  Jean-de-La - 
Croix  , Aix  , 167a  , in-8  ; un  Traité  de  la  physio- 
nomie naturelle  , et  deux  tragédies  sacrées,  l’une 
la  Susanne  chrétienne , et  l’autre  Sie  Dorothre  , 
vierge  et  martyre , impr.  sous  le  nom  d’Antoine 
Rampalle;  mais  on  conjecture  que  ce  dernier  est 
en  effet  l’auteur  de  ces  deux  pièces  , et  même  du 
traité  de  la  physionomie. 

PIERRE  de  Saint-Louis  (le  père),  poète  fameux 
par  son  extravagance  , naquit  en  1626  à Valreas  , 
dans  le  diocèse  de  Vaison.  11  eut  la  douleur  de  voir 
enlevée  par  la  petite-vérole  une  femme  qu’il  ai- 
mait beaucoup,  et  qu’il  était  sur  le  point  d’épouser. 
Dès-lors  il  se  fit  carme;  et , se  croyant  poète,  il 
composa  son  poème  de  la  Magdelaine  au  désert  de 
la  Ste-Baume  , chef-d'œuvre  d’extravagance  que 
La  Monnoyc  fit  réimp.  en  1714 , 2 vol.  in-12  , dans 
son  recueil  de  Pièces  choisies  tant  en  vers  qu'en 
prose  , I.a  Haye  , 1714 , 2 vol.  in-8.  L’auteur  était 
moi!  deux  ans  avant  que  celle  seconde  édition  ne 
parut.  Il  avait  fait  un  second  ouvrage  dans  le  même 
georc  intitulé  VEliade  qui  n'a  point  paru.  Sa  vie , 
écrite  par  l’abbé  Folard  , chanoine  de  Nimes  , se 
trouve  dans  le  Mercure  de  juillet  Ijüo.  Pierre  de 
St-Louis  était  le  plus  déterminé  anagrammatistc  de 
son  temps.  Il  avait  fait  des  anagrammes  sur  les 
noms  des  papes  , des  emper.,  des  rois  , des  princes, 
des  gén.  de  son  ordre  , des  saints  et  des  saintes,  etc. 

PIERRE  DES  VIGNES  (de  Vineis)  , chancel. 
de  l’emper.  Frédéric  H , né  à Capoue  vers  la  fin  du 
12e  S.  d’une  famille  pauvre,  obtint  un  grand  cré- 
dit auprès  de  son  maître.  Etant  tombé  dans  sa  dis- 
grâce , et  ayant  été  emprisonné  , il  ne  voulut  pas  y 
survivre  , et  se  brisa  la  tête  contre  les  murs  de  son 
cachot,  en  On  trouvera  un  examen  raisonné 

de  sa  catastrophe  dans  la  Storia  delta  letteratur. 
Itahana  de  Tirabuschi.  Outre  des  poésies  , on  a de 
lui  six  livres  de  lettres  , Bâle  , l5o 6,  in-8,  précé- 
dées de  la  vie  de  l’auteur  et  de  celle  de  l'empereur 
Frédéric  ; un  Traité  de  la  puissance  impériale  , et 
un  autre  de  la  Consolation , imité  de  Boëce.  Les 
lettres  de  Pierre  des  Vignes  renferment  des  rensei- 
gnement très-précieux  pour  l’bist.  de  son  temps. 

PIERRE  L'EKMITK,  gentilhomme  français, 
né  à Amiens  vers  le  milieu  du  tt*S.,  avait  quitté 
la  profession  des  armes  pour  se  faire  ermite  ; c 'était 
l’époque  où  une  fausse  prédict.  de  la  fin  prochaine 
du  monde  entraînait  un  grand  nombre  de  chré- 
tiens au  pèlerinage  de  la  Terre-Sainte.  Ce  fut  vers 
l’an  1093  que  Pierre  cotreprit  le  sien.  Le  malheur 
des  chrétiens  dans  cette  contrée  le  toucha  vivent.  , 
et  il  en  fit  au  pape  Urbain  JI  un  tableau  si  pathé- 
tique que  le  pontife  le  chargea  de  prêcher  la  pre- 
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jttièrc  cro»**de.  Le*  prédication!  de  Pierre  firent  le 
plus  grand  effet , et  au  concile  de  Clermont , le 
nouvel  apôtre  vit  les  plus  grands  seigneurs  s’armer 
à sa  voix  pour  la  défense  des  saints  lieux.  Pierre 
prit  le  commandement  de  la  pretn.  armée  qui  se 
mil  en  marche  pour  l’Orient  (v.  l’art.  Croisades). 
Mais  il  ne  put  maintenir  ses  soldais  , qui,  pillant 
tout  sur  leur  passage , excitèrent  la  vengeance 
des  peuples  , et  furent  presque  tous  détruits.  Il 
n’est  plus  question  de  ccl  ermite  jusqu'au  siège 
d'Antioche.  On  ignore  l’époque  de  son  retour  en 
France  ; mais  ou  sait  qu’il  y m.  en  1 1 15  au  monasl. 
de  Ne u - Moutier  , qu’il  avait  fondé,  près  de  Huy, 
dans  le  diocèse  de  Liège. 

PIERRE  de  Cluni  , ou  te  Vénérable , abbé  et 
général  de  l’ordre  de  Cluni , était  ué  en  Auvergne 
de  l’ancienne  et  noble  famille  des  comtes  de  Mont- 
Loissicr.  D’abord  prieur  deVeiclay,  il  fut,  en  itîi, 
élevé  aux  premières  dignités  de  son  ordre. -Sa  vie 
est  un  modèle  de  vertus  cl  de  piété  sincère  ; il  éta- 
blit dans  aes  couvons  l’ordre  et  la  discipline  con- 
venables. Abailard  persécuté  trouva  en  lui  uo  ami 
et  un  père,  les  hérésiarques  un  adversaire  redou- 
table, mais  tout  prêt  à oublier  leurs  erreurs  du 
moment  où  ils  voulaicut  les  abjurer.  Cet  abbé  , 
justement  nommé  le  Vénérable  , mourut  daos  son 
abbaye  en  1 156  , âgé  d’envirou  65  ans.  On  lui  a con- 
testé sa  noble  origine  ; mais  tout  le  monde  convient 
de  ses  vertus.  Scs  ouv. , qui  consistent  en  lettres  et 
en  traités  sur  divers  sujets  asscs  importons  , ont 
été  placés  avec  sou  apologie  dans  la  Bibliothèque 
de  Cluni  , Paris  , 1614.  Ses  enivres  ont  été  rcinipr. 
dans  la  Bibliotb.  des  Pères,  Lyon  , 1677  , tome  22. 
Quelques-uns  de  ses  écrits  out  été  égalcm.  rcimp. 
séparément.  Ou  trouvera  des  détails  plus  étendus 
aurles  ouv.  de  l’abbé  de  Cluni  dans  YlJist.  littér. 
de  France  , t.  i3. 

PIERRE.  V.  Berms  , Bruts  , Comestok  , 
Guilledaud  , Lombard  , Luxembourg  , Monte- 
£Kau  et  Saint-Pierre. 

PIERRE  (Jean  de  La)  , en  lat.  Joannes  A 7.a- 
ptdc  , dont  le  véritable  nom  était  HEYNLIN,  doc- 
teur en  théologie , né  è Bâle  dans  le  i5°  S. , se  fixa 
aie  bonne  heure  à Paris  , y devint  prêteur  de  la  so- 
ciété de  Sorbouoe,  cl  recteur  de  l’univers,  en  1469. 
Ce  fut  pendant  son  rectorat  que,  de  concert  avec 
Guill.  Fichet , son  ami,  il  fit  venir  en  France  les 
prem.  imprimeursqui  y aient  exercé  leur  art.  Après 
avoir  brillé  dans  l’université  de  Paris,  il  alla  à 
Bâle  enseigner  la  philosophie  d’Arislotr.  Il  eut  en- 
suite une  grande  part  è la  (oodation  de  l'université 
de  Tubingue  , et  y professa  la  théologie.  En  1^82  , 
il  entra  dans  l’orure  des  chartreux  , et  m.,  â ce  que 
l’on  croit , au  commencern.  du  16*  S.  On  a de  lui 
quelq.  ouv.  , dont  les  plus  connus  sont  : Hcsolulo- 
rium  dubiorum  circa  celebrationem  mitsarum  oc- 
currenlium  , Bâle,  i^fp,  in -8;  Cologne,  l5oo, 
j5o6  , in-4  ; Conclusioncs  aut  Propositions  phy- 
sicales , sur  un  aérolilbe  tombé  à Easishciin  en 
>492 , et  qui  pesait  2 quintaux  et  demi.  Jean  de  La 
Pierre  a eu  aussi  part  aux  éditions  des  ouvres  de 
St  Ambroise  et  de  celles  de  St  Augustin,  données 
par  Amerbacb  (u.  ce  nom). 

PIERRE  (Corneille  de  La)  , Cornélius  à La - 

Side  , en  hollandais  van  den  Steen  , jésuite  , né  à 
ucold  , dans  le  pays  de  Liège , professa  avec  suc- 
cès les  belles-lettres  et  l’histoiro  sainte  à Louvain 
et  â Rome,  et  m.  dans  celte  dern.  ville  en  i63j. 
On  a de  lui  des  Comment,  (en  latin)  sur  l’Fcnt.- 
Sainte  , dont  la  meilleure  édit,  est  celle  d’Anvers  , 
1681  et  années  suiv.,  10  vol.  in-fol. 

PIERRES  (PuiLiPrE-DEïiis)  , impr.  célèbre  , 
membre  de  plus,  acad.,  né  à Paris  en  1741 , d’une 
famille  qui  depuis  200  ans  était  connue  dans  la  li- 
brairie, se  distingua  par  la  beauté  et  la  correction 
des  ouvr.  sortis  do  scs  presses.  En  1787  il  établit 
une  imprimerie  k Versailles  pour  Je  service  de  l’as- 
semblée  des  notables  , mais  la  révolution  lui  en- 
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leva  son  état  et  sa  fortune  ; il  fut  réduit  k aéeepter 
en  1807  une  place  dans  le  bureau  des  postes  do 
Dijon  , et  m.  dans  cette  ville  l’aonée  suiv.  11  a pub. 
divers  articles  daus  le*  journaux  , entre  autres  une 
lettre  à Fréron  sur  le  Sallustc  stéréotypé  parGed 
en  1739  ( Snnce  littér .,  1773,».  6),  une  autre  lettre 
sur  des  essais  de  polytypage  ( Journal  de  Paris , 
mai  1786)  ; U Description  d’une  nouvelle  presse 
d’tmpnmene , t?86,  in-4-  Il  avait  commencé  , sur 
l’invitation  de  racad.  des  sciences  , un  ouvr.  iotit. 
Vdrt  de  l’imprimerie , qui  était  destiné  à faire  par- 
tie de  la  Collection  des  arts  et  métiers.  On  trouvera 
des  détails  sur  cet  ouv.  dans  la  notice  sur  son  aut., 
insérée  par  Leschevin  dans  le  Magasin  encyclop.  , 
1808.  On  doit  à Pierres  une  édition  estimée  du 
Lexicon  de  Scbrevelius , 1767 , 2 vol.  in-8. 

PIERSON  (Jean),  critique  hollandais,  enlevé 
par  la  pclile-vcrole  en  1759  à l’âge  de  29  ans  , avait 
été  nommé  rrcteur  du  gymnase  de  Leeuwardcn  à 
2j  , et  s était  déjà  fait  connaître  par  la  publication 
d’un  ouvr.  inlit.  Verisimiltum  lib.  duo  , Leyde  , 
1762  , in-8.  L’auteur  propose,  dans  cet  écrit,  dif- 
ferentes corrections  et  conjectures  pour  la  rectifi- 
cation du  texte  des  anciens  classiques  grecs  et  lat. 

PIE!  ERS  ( Gérard  ) , peintre  hollandais,  né 
à Amsterdam  ver*  i58o,fut  élève  de  Corneliu» 
Cornclissens;  il  voyagea  en  Italie  , séjourna  long- 
temps à Rome,  revint  en  Hollande,  et  se  fixa 
dans  sa  patrie.  On  ignore  l’époque  de  sa  mort.  Il 
peignit  avec  succès  le  portrait  en  petit  d es  familles 
et  des  assemblées  ou  conversations.—  PlETK*s(Bo- 
navcnturc)  , le  meilleur  peintre  de  marines  de  son 
temps  , né  en  a G 1 4 k Anvers  , m.  dans  cette  ville  en 
l65a , cultiva  aussi  la  poésie.  11  a laissé  un  grand 
nombre  de  tableaux  qui  sont  asses  communs  en 
Flandre.  La  ville  de  Bruxelles  en  possède  trois  des 
plus  estimés.  — Jean  Pieterb,  frère  du  précéd.  , 
né  à Anvers  en  t6x5  , cultiva  le  mémo  genre  de 
peinture , et  ses  tableaux  ne  le  cèdent  en  rien  à 
ceux  de  Bonaventurc.  — Pieters  , peintre  d’Uist., 
né  à Anvers  en  1648,  avait  un  talent  distingué.  Il 
passa  en  Angleterre  dans  l’etpoird’y  mettre  son  ta- 
lent à profit;  mais,  réduit  à l’indigence  la  plus 
complète,  il  se  vil  forcé  do  se  mettre  aux  gages  de 
Knotler,  et  do  faire  les  draperies  des  figures  de  cet 
artiste  : ce  genro  de  travail  le  détourna  de  l’étude 
du  genre  hisloriq. , dans  lequel  il  aurait  certaine- 
ment excellé.  On  lui  doit  quelq.  copies  de  Rubens, 
dans  lesquelles  il  est  parvenu  â imiter  très-heureu- 
sement la  touche  et  le  coloris  de  ce  gr.  maître. 

FIETISTES  , sectaires  appelés  aussi  Sépara- 
tistes , s'établirent  vers  le  commencern.  du  18*  S. 
à Bischvriller , petite  ville  près  de  Strasbourg  , où 
ils  oot  continué  jusqu'à  nos  jours  de  professer  leur 
croyance.  Egalement  séparée  de  l’église  catholique 
el  des  deux  communious  protestantes  , cette  secte, 
quoique  reconnaissant  la  divinité  de  J. -G. , n'ad- 
met aucune  cérémouio  religieuse  , ni  d’autre  auto- 
rité dans  l’interprétation  des  saintes  écritures  que 
celle  de  l’inspiration.  Se  regardant  comme  égaux 
entre  eux , ils  n’ont  ni  chefs  ni  prêtres  : le  père  de 
famille  est  le  précepteur  de  ses  enfans;  mais  dans 
les  réunions  c’est  celui  qui  est  inspiré  qui  parle  et 
instruit  ses  frères.  En  1825  les  réunions  des  pié- 
listes  excitèrent  la  surveillance  de  l’autorité  civile  : 
saisi  de  dépositions  faites  contre  eux  , le  tribunal 
de  Strasbourg  en  fit  la  matière  d'un  jugmn.  rendu 
le  25  juin  , et  dont  les  prévenus  interjetèrent  appel 
à la  cour  do  Colmar  , qui  l’infirma.  Enfin  le  3 août 
1826  intervint  un  jugement  de  la  cour  de  cassation 
sur  celle  mime  affaire,  qu’on  trouvera  résumée  dans 
le  Moniteur  du  5 août  1826. 

PIETRE  (Simon),  l’un  des  roédcc.  les  plus  re- 
nommés de  son  temps  , né  k Paris  vers  i5o5  , oc- 
cupa la  chaire  de  médecine  au  collège  royal,  et  m. 
vers  1616.  On  a de  lui  ; DisputaUo  de  vero  usu 
anastomoseon  vasorum  cordts  in  embryo , Tours  , 
|593 , in-8  i nova  DcmonsiraUo  çt  verts  Hutotist 
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anattomoseon  vasorum , etc." , ibid. , t5g3  , io-8  ; 
Lienis  censura  in  acerbam  admoniUonem  Andrew 
Laurent u , ibid.,  i5q3  , in-8. 

PIETRO  DA  COR  TON  A.  V.  Cortone. 

PIETRO-LEONE.  V.  Anaclet. 

PIETRO  (Michel  di) , card.  rom.,  né  à Albano 
en  1 7^7 * montra  de  bonne  heure  des  connaissances 
dans  riiistoire  ecclésiastique  et  le  droit  canonique, 
de  la  capacité  pour  les  affaires  , et  avant  tout  de 
l'atlachement  pour  les  principes  du  clergé  ultra- 
montain. Après  avoir  clé  clevé  successivement  aux 
dignités  d’évêque  d’Isaure  in  partibus  , de  consul- 
leur  de  l’inquisition,  etc.  , il  fut  nommé  délégué 
apostolin.  eu  l'absence  de  Pie  VI , lorsque  ce  pon- 
tife fut  forcé  de  quitter  Rome  (1798).  11  reçut  de 
Pie  VII  le  titre  de  patriarche  de  Jérusalem  et  le 
chapeau  de  card.  (loot)  , l'accompagna  en  France 
en  i8o4  « et  devint  son  délégué  en  1809  , lorsque 
ce  pontife  fut  arraché  de  sa  capitale  ; mais  bientôt 
il  fut  contraint  lui-même  de  se  rendre  à Paris.  Son 
refus  d’assister  à la  célébration  religieuse  du  ma- 
riage do  Napoléon  avec  l'archiduchesse  d’Autriche, 
et  les  raisons  qu’on  eut  de  le  croire  le  rédacteur 
du  bref  adressé  par  le  pape  au  cardinal  Maury  en 
1810  , lui  attirèrent  quelques  persécutions.  De  re- 
tour à Rome  après  la  chute  de  Buonaparte  , il  ob- 
tint, entre  autres  récompenses  de  sou  zèle,  l’é- 
vêché d'Albano  , puis  celui  de  Porto  et  Stc-Ruffine, 
et  m.  en  1821  , sous-doyen  du  sacré  college. 

PIETROLINO,  peintre  italien,  du  commence- 
ment du  12*  S.,  n’est  connu  que  par  les  peintures 

3 ue  l’on  voit  cnc.  à Rome  sur  les  murs  de  l’église 
e’  Santi-Quattro-Coronati , et  qu’il  exécuta  de 
moi  1120  avec  un  autre  artiste  italien,  nomme 
Guido  Guiduecio. 

P1FFARI  ( P. -B.  Fbançois  ) , moine  eamaldulc 
du  Mont-Saint-Savin  , en  Toscane , professa  les 
mathématiques  au  16*  S.  dans  les  écoles  de  Sienne. 
Il  retrouva  le  monicomètre  et  en  donna  une  des- 
cription , Sienne  , (595  , in-4*  On  lui  doit  encore  ; 
la  S fera  di  Giovanni  di  Sacrobosco , tradotta  e di- 
chuirata  , ibid.,  1604,  in-A. 

PIGAFETTA  (Antoine),  voyageur,  né  à Vi- 
cence  vers  la  fin  du  i5*  S.,  se  trouvait  à Rome  au 
moment  où  Charles-Quint , après  avoir  disputé  au 
Portugal  la  propriété  des  Moluqucs  , consentit  à 
vendre  ses  prétentions.  On  sait  que  l’empereur  oc 
tarda  pas  à se  repentir  de  ce  marché  et  envoya  une 
expédition  dans  ces  Iles  , sous  les  ordres  de  Ma- 
gellan , qui  était  chargé  de  sc  frayer  un  chemin  par 
l’ouest  ( v.  Magellan).  Pigafetla  fit  partie  de  cette 
périlleuse  entreprise  eu  qualité  de  volontaire  , cl 
eut  aiosi  le  temps  d’en  consigner  tous  les  évènem. 
dans  un  journal  non  interrompu.  Grâce  â sa  ro- 
buste santé , il  fut  un  des  18  navigateurs  qui  re- 
vinrent i Séville,  en  l522,  après  un  voyage  di 
1124  jours,  et  reçut  l’accueille  plus  flatteur  < 


plus,  souverains  de  l’Europe,  du  Pape  Clément  VII 
et  du  grand-maltre  Pb.  de  Villiers  de  l’Ilc-Adam 
qui  le  fit  chevalier  de  Rhodes  , en  1624.  On  pré- 
sume qu’il  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  le  repos  et 

au’il  m.  dans  sa  patrie  , on  ne  sait  i quelle  époque. 

•ulre  le  journal  dont  nous  avons  parlé,  il  avait 
fait  de  son  voyage , d’après  ses  notes  originales  , une 
relation  circonstanciée , que  l’on  pouvait  croire 
perdue  , lorsque  M.  Amoretti  en  découvrit  une  co- 
pie entière  dans  la  bibliothèque  ambroisienne  de 
Milan  , et  en  donna  une  traduction  italienne  , et 
une  autre  ou  plutôt  la  même , en  français  , sous  ce 
titre  : Prem.  voyage  autour  du  monde , par  le 
chevalier  Pigafetla , sur  l'escadre  de  Magellan 
pendant  les  années  iStp,  (520,  i5at  et  l522,  etc. 

Paris  , Jansen  , an  ix  , 1 vol.  in-8  , cartes  et  fig. — 
Pigafetta  (Philippe),  voyageur  italien,  de  la 
même  famille  que  le  précédent , né  à Viceoce  vers 
l533 , embrassa  l’état  militaire,  combattit  dans 
plusieurs  contrées  de  l’Europe  , visita  Constanti- 
nople , U Syrie , l'Egypte , la  Suède , fut  chargé  1 plac 


par  Sixte-Quiot  de  deux  ambassades  importâmes  ^ 
l’une  auprès  du  roi  de  Perse  , l’autre  en  France  , et 
m.  dans  sa  patrie  en  i6o3.  Outre  plus,  traductions 
et  des  ouvr.  MSs  , nous  citerons  de  lui  : Filtres  et 
Disc,  du  card.  Bessnrion , adressés  aux  princes 
d'Italie , pour  les  engager  à former  une  ligue  et  à 
déclarer  la  guerre  aux  Turcs  , trad.  en  italien, 
Venise,  15^3,  in-4  ; Relation  du  royaume  de 
Congo  et  des  pays  voisins , tirée  des  écrits  d’E- 
douard Lopez  , Rome  , i5$i , in-4  . fig.  ; Venise  , 
1728  , in-q  ; Relation  du  siège  de  Paris  en  i5go  , 
avec  le  plan  de  cette  ville  et  des  lieux  voisins  , 
Bologne,  1591  , in-8;  Rome,  1592,  in*4.  — Pi- 
GArETTA  (Jérôme),  de  l’ordre  des  lrèrcs  prêcheurs , 
prieur  de  Sainte-Sabme  à Rome  , né  a Viccnce  , 
mort  dans  la  même  ville  en  lS^3 , a laissé  des  ser- 
mons et  la  Vie  de  St  Dominique  en  vers  héroïques. 

PIGALLE  ( Jean-Baptiste  ) , sculpteur,  né  à 
Paris  en  <714*  d’un  père  menuisier-entrepreneur 
des  bàlimcos  du  roi , fut  mis  , dès  l’âge  de  8 ans, 
chez  un  sculpteur,  et  montra  dès  lors  un  penchant 
décidé  , mais  peu  de  dispositions  en  apparence , 
pour  l’art  qui  devait  l’illustrer.  Après  avoir  con- 
couru vainement  pour  le  gr.  prix  de  l’académie,  il 
partit  presque  découragé  pour  l’Italie  , dont  il  étu- 
dia les  cbels-d’ceuvre  sans  nombre  pendant  plus  de 
3 ans,  et  où  il  acquit  un  juste  sentiment  de  ses 
forces.  De  retour  en  France,  il  se  livra  à des  trar. 
continuels  qui  le  firent  connaître , mais  le  laissèrent 
dans  le  besoin.  Il  ne  sortit  de  cet  état  de  gêne  qu’a- 
nrès  avoir  fait  la  figure  en  pied  de  madame  de 
Pompadour,  qui  lui  commanda  en  outre  la  statua 
du  Silence  et  le  groupe  de  l’Amour  et  l’Amitié.  Il 
commença  alors  à travailler  uniquement  pour  la 
gloire,  fut  reçu  à l'acad.,  où  il  remplit,  entre 
autres  fonctions,  celles  de  chancelier,  et  fat  dé- 
coré de  l’ordre  de  Sl-Michel.  Il  m.  en  1785 , lais- 
sant une  grande  réputation  , quoiqu’on  fui  ait  re- 
proché de  sentir  et  d’aimer  plus  terrai  que  le  beau. 
Cependant  l’on  ne  trouve  point  ce  defaut  d’idéal 
dans  sa  Vénus  et  surtout  dans  son  Mercure  , qui 
furent  envoyés  en  présent  au  roi  de  Prusse,  en 
1748.  L’ouvr.  qui  assura  sa  gloire  fut  le  tombeau 
du  maréchal  dcSaxc  i Strasbourg.  Il  fit  preuve  de 
bien  peu  de  goût  et  de  plus  d’entêtement  encore , 
lorsqu’il  persista  à représenter  entièrement  nu  lo 
vieillard  de  Fcrney,  dont  on  connaît  l’extrême 
maigreur  et  les  formes  grêles  : l’on  peut  voir  au- 
jourd’hui cette  statue  dans  la  bibliothèque  de  l’in- 
stitut de  France.  On  trouvera  un  Eloge  de  Pigalle 
dans  les  mélanges  de  lilte’rature,  tome  3 , 1800. 

PIGANIOL  DELA  FORCE  (Jean-Aymab  de), 
historien  et  géographe  , né  en  Auvergne , 1673  , 
mort  à Paris  en  17M  , a laissé  plus,  ouvr.,  parmi 
lesquels  nous  citerons  : Description  historique  et 
géographique  de  la  France , Paris,  t7i5,  5 vol. 
in-12;  1752-1753,  l5  vol.  Description  de 

la  ville  de  Paris  et  de  ses  environs  , nouv.  édition 


augmentée  ( par  l’abbé  Pérau  , ou  par  Lafont  de 
Sainl-Yemie  ),  ibid.,  1765,  to  vol.  in-12;  Nouv . 
Voyage  en  France , ibid.,  1724»  »755,  1770,  2.  ▼. 
in-12 , avec  des  caries. 

PIGEAU  (EtiSTACHE-NicoLà»)  , ancien  avocat, 
et  profess.  à la  Faculté  de  droit  de  Paris  , ville  où 
il  m.  le  22  décembre  1818,  était  né  â Mont-Lé- 
véque,  près  de  Senlis , en  I75o,  d’une  famille 
pauvre.  Destiné  à une  profession  mécanique , il  fut 
envoyé  i Paris  après  avoir  reçu  d’un  vénérable  ec- 
clésiastique les  élém.  de  l’instruction  , mais  quitta 
bientôt  l’atelier  où  il  faisait  son  apprentissage  , pour 
entrer  cbe*  un  procureur , dont  il  devint  premier 
clerc  au  bout  de  six  mois.  L’aptitude  singulière 
qu’il  apporta  â l’étude  des  lois,  son  ardeur  infati- 
gable à en  comparer  l’esprit  avec  les  applications 
si  souvent  divergentes  de  l’ancienne  procédure , 
lui  firent  do  bonne  heure  concevoir  le  plan  d’un 
ouvr.  où  le  chaos  des  formulaires  de  la  chicane  fit 
c à une  méthode  à la  foi*  plu*  sûre  et  plu* 
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simple.  Cet  ouvr.,  qui  devint  classique  eu  naissant, 
parut  sous  le  titre  de  Procédure  civile  du  Châ- 
telet de  Paris  , Paris  , 1778  , a vol.  in ~4  » et  fut 
depuis  réimpr.  en  1780  et  en  1787»  Le  succès  n’en 
fut  éclipsé  que  par  celui  qu’obtint  un  autre  ouvr. 
de  Pigeau  , intitulé  : Iniroduct . à la  procédure  ci- 
vile, »b. , 1784  , in-i8;  182a  , in-8, 5*  édit.,  revue 
par  M.  Poncelet.  Devenu  ainsi  l'oracle  de  la  pro- 
cédure, le  modeste  auteur  ne  s’eu  vil  pas  moins 
réJuit  à accepter,  vers  le  commencement  de  la  ré- 
volution , l’emploi  de  secrét.  auprès  de  l’avoeat- 
éne'ral  du  parlcm.  de  Paris  , Hérault  de  Sécbelles  , 
epuis  si  tristement  célèbre.  Mais  loin  de  profiter  , 
comme  tant  d’autres , pour  s’élever  aux  emplois  ou 
à la  fortune,  de  la  désorganisation  qu’on  traînèrent 
k leur  suite  les  événement  de  cette  époque  , Pigrau 

J iréféra  descendre  à l’obscure  condition  dccommit- 
ibraire.  Il  reprit  scs  travaux  dès  que  les  temps  de- 
vinrent meilleurs  , et , en  ouvrant  des  cours  de  droit 
et  de  jurisprudence  , il  concourut  à raviver  les 
sources  de  l’instruction  publique  taries  par  de  si 
violentes  commotions.  Lorsque  Napoléon  , élevé  au 
pouvoir  suprême,  voulut  qu'enfin  la  législation  fut 
réduite  à des  règles  uniformes , Pigeau  deviut  l’un 
des  rédacteurs  dunouv.  Code  de  procédure,  avec 
MM.  Treilbard  , Séguier,  Try , Berthereau  et  Fon- 
deur. Une  chaire  do  proce'dure  fut  fondée  pour 
lui  en  i8o5,  et  depuis  lors  ces  importantes  (onc- 
tions partagèrent,  avec  le  doux  commerce  de  l'a- 
mitié et  Ica  soina  de  la  plus  délicate  bienfaisance, 
les  instant  de  cet  homme  de  bien  , à qui  la  science 
des  lois  est  encore  redevable  des  ouvr.  suiv.  : Pro- 
cédure civile  des  tribunaux  de  France , Paris , 
1808-1809,  a vol.  in-A,  rcimpr.  pour  la  3*  fois  en 
l8a6,  avec  des  notes  de  M.  Crivelli  ; Notions  élé- 
mentaires sur  le  droit  civil , ibid.,  l8oj , 4 vol. 
io-8,  ae  édit,  augip.  , sous  le  titre  de  Cours  élé- 
mentaire de  Code  civil , ibid.,  1818,  a vol.  in-8; 
enfin  Commentaire  sur  le  Code  de  procedure  civile , 
ouvr.  posthume , revu  et  publ.  par  MM.  Poncelet 
et  Lucaa-Championoière,  ibid.,  1827  , a vol.  in~4, 

£ récédé  d’une  Notice  hislor.  sur  l’auteur  ( par 
[.  Gairal,  avoc.  à la  cour  royale  de  Paris).  Pigeau 
était  lié  par  le  sang  et  plus  encore  par  une  étroite 
amitié  avec  le  procureur-gén.  à la  cour  royale  de  1 
Paris  Bellart  ( t».  ce  nom  au  Supplément  ) , qui  lui 
a consacre'  une  Notice  née  roi.  dans  le  Moniteur  du 
I*r  janv.  1810. 

PIGENAT*  (Fbançois),  fameux  prédicateur  de 
)a  ligue,  né  à Antun , fut  un  de  ceux  qui  montrèrent 
le  plus  d’emportement  contre  les  souveraius , et 
contribuèrent  le  plus  à troubler  le  royaume.  11  signa 
le  décret  de  dégradation  de  Henri  111 , fil  l'oraison 
funebre  des  Guises , qu’il  appela  des  martyrs  , et 
déclara  qu’il  était  impossible  que  Henri  IV  se  con- 
vertit, que  le  pape  ne  pouvait  l’absoudre,  et  que, 
•’il  le  faisait,  il  aérait  lui-méme  excommunié.  Ce 

Frétre  fanatique  m.  en  IÔ90,  environ  l\  ans  avant 
entrée  triomphante  de  Henri  dans  sa  capitale.  — - 
Piochât  (Qdon),  frère  du  prrccd.,  aussi  acharné 

Sue  loi , fui  du  conseil  des  Seisc.  On  attribue  à l'un 
es  deox  frères  : Aveuglement  des  politiques  , hé- 
rétiques et  maheuslres%  lesquels  veulent  introduire 
Henri  de  Bourbon , jadis  roi  de  Navarre , à la 
couronne  de  France , à cause  de  la  prétendue  suc- 
cession , par  fréio  Jean  Pigcnal,  Paris,  Tbiéry, 
159a  , in-8.  Pourtant  aucun  des  deux  Pigenal  ne  se 
nommait  Jean.  (V.  le  Dictionnaire  des  anonymes  , 
n°  »5i6 , a*  édit.)  • 

P1GET  (Smon)  , libraire  et  imprimeur  de  Paris 
au  17*  S.,  adonné  quelques  éditions  très-recher- 
chées , entre  autres  celles  des  OEuvres  d’Amphy- 
loque , 1644  1 » fol.  ; et  d’un  Bituel  grec , par 
Gourd , in -fol. 

PIGHIÜS  (Alimt)  , mathématicien  et  contro- 
vertiile,  né  à Keapen  dans  l’Ovcr-Issel , vers 
x49D,  prêcha  Avec  écut  dans  les  principales  chaires 
du  Pays-Bas , «•  vendit  pl  us  lu tl  en  ^llemagn  e pour 


y combattre  les  réformateurs , fat  chargé  de  div. 
négociations  par  les  papes  Clément  Vil  et  Paul  III, 
prit  part  à toutes  les  décis-  des  diètes  de  Worms  ci 
de  Ralisboune , et  m.  à Utrecbl  en  îfi^a.  Aucun 
conlrovcrsiste  n’a  poussé  plus  loin  que  lui  le  xèle 
pour  la  défense  des  prétentions  de  l’Eglise  rom. 
On  trouvera  dans  le  tome  3g  des  Mémoires  de  Pii-— 
ceron  la  liste  de  ses  ouvr.,  parmi  lesquels  noua 
citerons  : de  aquinoctiorum  solstiliorumque  In - 
ventione  , neenon  de  Batione  Paschahs  célébratio- 
ns , et  de  Bestitutione  ecclesiastici  kalendarii , 
Pans  (i5ao) , in-q  ; conlroversiarum  præcipuarum 
incomitiis  Batisponensibus  tractatarum  Explicaiio% 
Vcniie,  t5il,  io-4;  Psrii,  1 54*  , in-8  ; ib.,  1686. 
— Piguils  (Etienne  Vin  and;  , savant  antiquaire, 
neveu  du  précédent,  né  è Kempen  , en  lf>2o,  fut 
retenu  8 ans  à Rome  par  son  goût  pour  les  antiqui- 
tés , et  conçut  le  projet  d’éclaircir  l’bitloirc  rom.  ; 
mais  il  ne  nul  mettre  la  dern.  main  à ce  grand  Ira» 
vail  , qui  lut  terminé  par  André  Scholt,  et  m.  en 
1604  » k Xauten  , où  le  duc  de  Clèves  lui  avait  pro- 
curé un  cauonicat  du  chapitre  de  St- Victor.  L'ou- 
vrage dont  nous  avons  parlé,  le  seul  que  nous  ci» 
terons  de  lui , a pour  titre  : Annales  magistratuum 
et  provinciarum  S.  P.  Q.  B.  ab  urbe  condtlâ , in- 
comparabili  labore  ex  auctorum  antiquitatumque 
variis  monuments  supplétif  Anvers,  lâgty-iÔiS, 
3 vol.  in-fol.  Le  premier  vol.  seul  a été  donné  par 
Pighius  ; mais  ses  MSs,  servirent  pour  la  public,  des 
deux  autres. 

PIGN  A ( Jean-Bapt.  NICOLUCCI . surnom- 
mé) , hislor.  et  liltérat.  distingué,  né  à Ferrareen 
t5ag  , consacra  sa  vie  entière  à l’étude  des  sciences 
et  i des  travsux  littéraires.  Il  refusa  constamment 
toutes  les  dignités  dont  voulut  le  combler  le  due 
Alphonse  II , dont  il  était  l’ami,  et  m.  dans  sa  pa- 
trie généralement  admire  et  regretté  en  167s.  Ses 
ouvr.  sont  : il  Principe , Venise,  i56l,  iu-8;  il 
Dutllo  nel  quale  si  traita  delL ’ onore  e de  U'  or - 
dine  delta  cavaleria  , i554 , in  *4  ; Isloria  de’  prin - 
dpi  di  Este , Fcrrare,  1570,  in-8;  i Bomanzi  ne’ 
quali  délia  poesia  e délia  vita  d'Ariosto  si  traita  , 
Venise,  i554,in*4;  Carminum  libri  quatuor , Ve- 
nise , 1 553  , in-8. 

PIGNATELLI  (Jacques  ) , tav.  ilal.  du  17*  S., 
a publié  : Consultations  canonicat , in  quibus  prm 
cipua  controvcrsia  ad  jus  canonicum  faaentes 
breviter  ac  perspU uc  derununtur , Venise  , 1687  et 
1704,  (O  vol.  ; réirapr.  dans  la  même  ville  par  les 
soins  de  Thomas  Psscucci , en  i3  vol.  in-fol. 
PIGNATELLI.  V.  Innocent  XII. 

PIGNATTA  (Gaspard),  jurisc.  de  Bavenne, 
au  16*  S.,  remplit  diverses  ambassades  auprès  delà 
cour  de  llome , et  publ.  les  ouvr.  suivans  : Statu- 
torum  seu  juris  civilis  civitatis  Bavennas  hb.  è', 
Raveone,  l5go,  in-fol. 

P1GNEAU  DE  BEHAJNE  ( Pie«*e-Josbp«- 
Georue),  missionnaire,  né  en  174 1 au  bourg  d’O— 
rigny,  diocèse  de  Laon  , se  dévoua,  malgré  le  vau 
de  ses  paréos,  à la  carrière  périlleuse  des  missions 
étrangères,  et  quitta  la  France  secrètem.  en  1765. 
Après  quelques  contrariétés  graves  qu’il  éprouva 
dans  l’Inde,  et  dont  tout  autre  aurait  été  rebuté  , 
il  fut  nommé  par  le  pape  , en  1770,  évêque  d’A- 
dran,  in  parlibus , et  coadjuteur  de  l’évéque  de 
Canalhe,  auquel  il  succéda  . l’année  auiv.,  comme 
vicairo  apostolique.  En  1774 , U te  rendit  à Macao , 
puis  au  Caroboge,  d’où  il  entra  dans  la  Baste-Co- 
chinchinc,  dont  deux  rois  avaient  été  mis  à m.  suc- 
cessivement par  les  rebelles,  appelés  Tay-aon.  11 
donna  un  asile  dans  sa  maison  à Nguyèo-Anh, 
frère  cadet  du  dernier  monarque,  qui  parvint  i se 
faire  proclamer  roi,  en  1779,  et  ne  fut  point  iograt. 
L’évéque  d'Adran  , appelé  a la  cour  de  ce  nouveau 
prince  , s’attacha  à lui  par  d’autres  services  et  par 
les  conseils  qu’il  lui  donna,  et  suivit  sa  fortune, 
qui  ne  tarda  pas  à être  mauvaise.  En  effet , les  re- 
belles aja&l  encore  une  fois  forcé  ffguyéu-Àub  k la 
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faîte  en  1782,  ton  fidèle  comeill.  abandonna  aussi 
la  Cochinchine,  et,  après  avoir  mené  la  vie  la  plus 
misérable  dans  le  Camboge  et  dans  d'autres  pays 
voisins  , fit  voile  pour  le  royaume  de  Siam  (1780). 
Il  avait  traîné  jusqu'alors  avec  lai  ses  cüers  élèves 
du  collège  des  missions,  fondé  ea  Cochincbine  , 
et  il  espérait  pouvoir  asseoir  son  établissement  chez 
les  Siamois,  les  alliés  de  son  souver.  adoptif;  mais 
il  fut  bientôt  désabusé  sur  le  compte  de  ce  peuple 
perfide  , qui  n’avait  paru  s’unir  au  prince  cochin- 
chinois  que  pour  entrer  dans  ses  étals  et  les  rava- 
ger. Ce  malheureux  prince  était  sur  le  point  de  sc 
jeter  dans  les  bras  des  Hollandais  ou  des  Portugais, 
lorsque  Pigneaa  de  Bebaine,  qui  avait  eu  avec  lui 
deux  entrevues  , conçut  le  projet  de  le  placer  plu- 
tôt sous  la  protection  de  la  France,  qui  probable- 
ment aurait  retiré  de  ce  patronage , s’il  eût  eu  lieu  , 
profilet  honncur.il  fit  donc  voile  pour  son  ancienne 
patrie  en  1786,  investi  des  pouvoirs  illimités  de 
Nguyén-Anh  , qui  lui  avait  confié  d’ailleurs  son  fils 
aîné  , âgé  de  6 ans  , comme  une  garantie  de  ses  in- 
tentions pleines  de  bonne  foi.  Il  parvint  à triom- 
pher des  préventions  du  ministre  de  la  marine,  le 
maréchal  de  Castries,  cl  obtint  la  conclusion  d'un 
traité  , par  lequel , entre  autres  clause*  , le  roi  de 
France  s’engageait  à envoyer  sans  délai  à son  nou- 
vel allié  un  secours  d’hommes,  de  vaisseaux  , d'ar- 
mes et  de  munit.,  et  le  roi  de  Cochinchiue  à faire 
«les  concessions  de  territoire  aux  Français.  Malheu- 
reusement le  comte  de  Conway,  gouverneur-génér. 
des  élablissemeni  français  dans  l’Inde  , fut  chargé 
de  commander  l’expédition  projetée  , et  eut  la  fa- 
culté d’en  surseoir  ou  hiter  l’exécution.  Cet  offi- 
cier crut  devoir  ne  rien  entreprendre  , et  l’évêque 
d’Adran  eut  recours  aux  négocions  et  aux  habitant 
de  Pondichéri.  dont  il  obtint  quelques  faibles  se- 
cours. Le  roi  de  Cochincbine,  qui  a’élait  déjà  remis 
par  lui-même  en  possession  des  provinces  méridio- 
nales , prit  dès-lors  (1789)  un  ascendant  toujours 
croissant  sur  les  usurpateurs  (les  Tay-son) , et  les 
renforts  venus  de  Pondichéri  contribuèrent  beau- 
coup à cette  révolution.  L’infatigable  missionnaire 
se  réunit  la  même  année  à son  souverain  adoptif, 
et  continua  à le  servir  de  ses  conseils,  malgré  les 
insinuations  envieuses  des  courtisans  , qui  ne  purent 
l'empêcher  de  jouir  presque  constamment  de  l’es- 
time et  du  respect  du  roi  et  de  son  fils.  A la  mort 
du  vertueux  et  sage  prélat,  arrivée  en  1799,  les 
deux  princes  montrèrent  la  plus  vive  douleur  » cl 
rendirent  des  honneurs  incroyables  à cet  ami 
qui , jusqu’à  soq  dern.  soupir , avait  travaillé  à leur 
ménager  l’alliance  et  l’appui  de  la  France,  f’o/., 
pour  plus  de  détails , les  Nouvelles  des  missions 
étianglres , publiés  à Londres  en  1797,  et  les  Nou- 
velles Lettres  édifiantes. 

P1GNONE  (Sim.),  peintre  florent.,  né  en  1614  « 
mort  en  1698 , a laissé  plusieurs  tableaux  , qui  sont 
encore  admirés  des  connaisseurs  , entre  autres  : le 
bienheureux  Bernard  Tolomei , à Monte  Olivctto,  et 
un  St  Louis , roi  de  France , que  l’on  voit  dans  l’é- 
glise de  Sainte-Félicité  de  Florence. 

P1GN0RIA  (Laurent),  antiquaire,  né  en  iSyt 
à Padoue  , où  il  m.  en  i63t,  curé  de  la  paroiise 
Saint-Laurent  de  cette  ville  et  chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  Trévise,  a laissé  un  assez  grand  nom- 
bre d’ouvr.  , parmi  lesquels  nous  ci’croos  : Mc  ns  a 
isiaca  , quâ  sacrorum  apud  Ægyptios  ratio  et  si- 
mulacra  subjectn  tabuhs  aneis  sintul  exhibentur 
et  exphcantur%  Amsterdam  , 1669  , in-4  ; de  servis 
et  eorum  apud  veleres  ministeriis  Commentanus  , ' 
ibid.  , 1674*  in-12;  le  Origini  di  Pndova , ibid-, 
l625,  in-4  * l'g-i  et  dans  le  t.  6 du  Thésaurus  an - 
tiquitatum  Italia;  la  Vita  di  Santa  Giustina  , - ver 
gtne  e protomartire  padovana , ibid.,  1626,  in-4. 

PIGNOTTI  (Laurent),  le  plus  célèbre  des  fa- 
bulistes italiens  , né  eu  1739  s Figline , petite  ville 
entre  Florence  et  Arexzo , se  livra  à l’étude  de  la 
médecine , qu’il  pratiqua  surtout  à Florence.  U oc- 


cupa une  chaire  de  physique  dans  eetle  Ville,  puis 
à l’universitité  de  Pise , dont  il  fut  nommé  con- 
seiller  en  1802.  D’antres  litres  vinrent  le  chercher, 
entre  autres  celui  d'auditeur  de  la  même  univer- 
sité : l'on  sait  que  ce  titre  est  la  première  dignité 
littéraire  de  la  Toscane.  Il  rn.  en  1812.  Physicien 
naturaliste,  poète,  littérateur,  historien,  antiq. 
c’est  surtout  comme  fabuliste  qu’il  est  connu  des 
étrangers , quoique  les  critiques  italiens  eux-mêmet 
conviennent  qu’il  est  resté  fort  au-dessous  de  notre 
inimitable  Lafontaine.  Outre  ses  poésies , recueil- 
lies à Florence,  i8t2-i3,  6 vol.  in-8 , et  à Pise, 
6 vol.  in-12,  nous  citerons  de  lui  : Congetture  me- 
teorologiche , mémoire  inséré  dans  les  Novelle  let- 
ternrie  , de  Lastri , Pise,  1780  ; Sloria  délia  Tos - 
cana  sino  al  principato  , con  diverti  saggi  suite 
scienze , lettere  ed  arti t ib. , i8t3,  9 vol.  in-8,  et 

10  vol.,  grand  iu-18. 

PIGRAY  (Pierre)  , en  latin  Pigræus , célèbre 
chirurg. , fut  l’élève  et  l’émule  d’Ambroise  Paré, 
dont  it  propagea  les  bons  principes  , excepté  celui 
de  la  ligature  si  salutaire  des  vaisseaux.  Il  m.  à Pa- 
ris en  i6t3  , après  avoir  été  premier  chirurgien  de 
Henri  IV  et  de  Louis  XIII.  On  a de  lui  : Chirurgt a 
cum  al  iis  medicinte  part  ib.  c on j une  ta , Paris,  1609, 
in-8;  Epitome  praceptorum  medieinm  , chirur - 
gia  , etc.  , Paris,  1612,  in-8,  en  français;  Lyon, 
1628,  et  Rouen,  i658,  in-8;  Chirurgie  mise  en 
théorie  et  en  pratique , Paris,  1610,  in-8. 

PIGRES  , poète  antérieur  à Aristote , est  sur- 
tout connu  pour  avoir  ridiculement  entrepris  d’a- 
jouter un  vers  pentamètre  de  sa  façon  à chaque 
hexamètre  de  l’Iliade. 

MH  A N DELA  FORÊT  (Paui-Fiuhçou),  jto- 
cat , né  à Pontoise  en  >730,  se  distingua  de  bonne 
heure  par  ses  plaidoyers.  Il  était  subdélégué  près 
le  bailliage  de  sa  ville  natale  en  1789,  lorsqu’il  fut 
condamné  à un  exil  de  2 ans.  Après  son  rappel , il 
occupa  presque  toujours  la  même  charge  sous  di- 
vers noms.  Il  s'y  fit  toujours  remarquer  par  son  in- 
tégrité. Il  fut  choisi,  en  i8o5,  pour  premier  can- 
didat de  l’arrondissement  de  Pontoise  au  corps- 
législatif,  et  m.  en  1810.  Outre  ses  plaidoyers  et 
une  Histoire  de  Pontoise  et  du  f'exin- Français , 
qui  est  restée  MSte,  on  a de  lui  : l 'Esprit  des  cou- 
tumes du  bailliage  de  Sentis  , Paris  , 1771,  in-12. 

PJJON,  conseiller  au  présidial  de  Provins,  où 

11  était  né  en  17 36,  et  où  il  m.  en  1766,  a laissé 
une  tragédie  de  Progné , et  let  Muses  françaises  , 
impartie,  on  Tableau  des  théâtres  de  France  , 
1764  , in-t2. 

PIKLER  (Jean-Antoine)  , graveur  en  pierres 
fines  et  en  pierres  dures , né  à Erixen,  dans  le  Ty- 
rol,  en  1700,  s’établit  d'abord  à Naples  , où  ses  ta- 
lens  lui  méritèrent  l’estime  des  plus  grands  per- 
sonnages, et  lui  fournirent  les  moyens  de  se  faire 
une  fortune  honnête.  Il  m.  en  1779  à Rome  , où  il 
s’était  fixé  depuis  17^^-  P*rm‘  dernières  pro- 
ductions, on  remarque  2 Ho  mire  s , l’un  en  corna- 
line, et  l’autre  en  camée,  qui  donnent  une  haute 
idée  de  son  talent.  — PiXLER  ( le  chevalier  Jean), 
fils  du  précédent,  le  plus  habile  graveur  en  pierres 
fines  et  en  pierres  dures  de  son  siècle,  naquit  à 
Naples  en  173$.  Ses  ouvrages  nombreux  lui  méri- 
tèrent l’admiration  de  scs  contemporains  , et  lui 
valurent  les  bonnes  grâces  de  l’empereur  Joseph  II, 
qui  le  nomma  chevalier.  11  avait  entrepris  deux  ou- 
vrages que  la  mort  l'empêcha  de  publier,  et  qui  sont 
restés  inédits.  L’un  était  un  Eecueil  de  planches 
gravées , d’après  les  plus  beaux  ouvrages  peints  par 
Raphaël  au  Vatican  ; l’autre  uu  Choix  d’empreintes 
de  pierres  gravées  et  de  camées.  Il  m.  en  179t. 
Sa  -vie  se  trouve  dans  le  Magasin  encyclopédique 
(3*  année , III , ts 72). 

PIKOULIN,  Russe  distingué  par  ses  connais- 
sances , né  en  1784  dans  le  gouvernement  de  T ver, 
m.  eu  1824  à Moscou , après  avoir  rempli , cnlro 
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autre*  fonction* , celle*  3e  profexieur  d'anatomie  et  les  Mémoires  du  meme  pbys. , Pari* , 1786 , in-Il. 

de  physiologie  à l’université , et  de  secrétaire  pour  Ce  dernicrouvrage  est  suivi  de  quelques  notices  de 

la  section  de  ces  % sciences  k l’académ.  mëdico-chi-  Pilâtre  sur  divers  sujets  de  physique. 

runncale  de  St  Pétersbourg.  Un  Traité  sur  la  cou*  PILEO  DA  PRATA , archevêque  de  Ravenne  , 

taeion  qu’il  avait  observée  en  Géorgie  lui  mérita  , avait  été  , avant  de  parvenir  à ce  siège , archiprétre 

en  181  q,  le  grade  de  docteur  en  médecine  et  eu  de  la  cathédrale  de  Padoue  et  évêque  de  Trévise. 

chirurgie,  l’honneur  d’être  élu  membre  de  la  so-  Il  m.  en  i^OO.  Nous  citerons  de  lui  : Epistola  ad 

ciété  de  médecine  de  Paris  , et  l'avantage  d’être  at-  Corolum  Vs  regem  Franco  mm,  insérée  dans  les  1 

taché  en  1816,  au  corps  d’armée  qui  se  trouvait  Annales  de  Renauld , année  1379,  n«  5t  ; Epistola  e 

en  France.  rlerum  romanum  scnpta  à cardinalibus  Ur» 

PILARINO  (Jacques),  médecin  grec  , né  dans  bani  VI , paper  , impr.  par  Baluze  dans  le  t.  2 des  * 

l’ile  de  Céphalooie  en  1659,  se  Gt  recevoir  à Pa-  Papes  d* Avignon , col.  o83.  s 

douo  docteur  en  droit  et  en  médecine  , alla  prati-  PILES  (Paul  de  FORTIA , seigneur  de)  , gou-  ' 

quer  ce  dernier  art  dans  l’ile  de  Candie  , et , se  li-  verneur  des  lies  de  Marseille , né  k Carpentras  eu 
vrant  ensuite  au  penchant  qu'il  avait  pour  les  voy.,  1 55g  d’uno  famille  ancienne  et  noble  , mérita  par  1 

visita  Constantinople,  la  Syrie,  et  toute  l’Egypte,  se*  services  milit.  l’estime  cl  l’amitié  de  Henri  III  i 

Il  revint  mourir  a Padoue  en  1718.  Nous  citerons  et  de  Henri  IV,  rois  de  France.  Après  avoir  été  t 

de  lui  : nova  et  lula  variolas  excitandi  per  trans-  comblé  de  leurs  faveurs  , il  m.  dans  son  gourer-  ! 

pUntationem  Methodus  , etc.,  Venise  , 17 15,  in-12;  nement  en  1621.— Paul  II  de  Piles  , son  Gis  ainé  , \ 

Nuremberg,  1717.  in*8  ; Leyde  , 17*!,  in-8.  né  k Avignon  en  1600  , fut  attaché  dès  son  enfance 

PILATE.  V.  Ponce-Pilate.  * Louis  XJ1I , alors  dauphin  , qui  le  favorisa  de- 

PILATI  DE  TASSULO  (Charles- Antoine)  , puis  par  un  prompt  avancem.  Sa  valeur  et  sou  cou- 
publiciste  distingué  , né  à Trente  en  1733,  quitta  rage  lui  méritèrent  de  plus  en  plus  la  faveur  du 
une  chaire  de  droit,  qu’il  remplissait  avec  éclat  au  monarque.  Louis  XIV  le  protégea  comme  avait  fait 
lycée  de  cette  ville  , pour  parcourir  l'Europe  et  en  son  prédécess. , et  en  1600  lui  donna  la  charge  d* 
étudier  les  divers  gouverneroens.  Le  roi  de  Dane-  gouvern.-viguier  de  Marseille.  Cet  emploi  est  tou- 
marck  voulut  le  retenir  k sa  cour;  le  grand  Frédé-  jours  resté  depuis  dans  sa  famille  , jusqu’en  1789. 
rie  lui  donna  des  preuves  multipliées  de  sa  bien-  Paul  II  de  Piles  m.  en  168a.— Ludovic  de  Pues  , 
veillance  ; enfin  l’empereur  Joseph , son  souverain , baron  de  Baumes  , frère  du  précédent , n’est  guèr* 
le  consulta  sur  les  réformes  qu’il  se  proposait  d’in-  connu  que  par  des  exploits  de  duelliste.  L’une  de* 
produire  dans  ses  états  , et  Léopold  l’appela  plus,  victime  de  sa  fatale  adresse  fut  le  Gis  de  Malherbe  , 
fois  auprès  de  lui  k Vienne.  Il  m.  à Tassulo  en  qu’il  tua  en  1628 , n’étant  pas  encore  âgé  de  25  an* 

1802.  Parmi  ses  nomhr.  ouvrages  , nous  citerons  : lui-même.  Il  périt  en  à l’attaque  des  lie* 

dt  una  R forma  d Kalia  , Villafranca  (Venise),  Ste-Margueritc. — Paul  111  de  Fortia  , marquis  de 
1767,  in-8;  trad.  et  abrégée  en  franç.,  sous  ce  titre  Piles  , 2*  fils  de  Paul  II  , né  à Baumes  cd  i633  , 

Y Italie  réformée  , ou  nouveau  Plan  de  gouverne - fut  chevalier  de  Malte  et  gouvern.  des  îles  de  Mar- 
ment  pour  CIlalie%  Rimini , 1768,  in-12,  de  96  n.;  seille. — Alpqonse  , marquis  de  Forville,  5*  Gis  de 
la  Storia  dell‘  imperio  germanico  e de  II'  Italia  dai  Paul  II , lui  succéda  dans  1a  charge  de  gouvern.- 
tempi  de ’ Carolingi  sino  alla  pace  di  Vestfalia , viguier  de  Marseille  , après  avoir  occupé  divers 
Stockholm  (Coirc),  1769-7*,  * vol.  in-4  ï Traité  grades  militaires,  et  m.  en  1708. — Louis-Alphonse 
des  lois  civ.%  La  Haye , 1774,  2 vol.  in-8;  Voya-  de  Fortia,  marquis  de  Piles  , 61s  de  Paul  III , 
ges  en  différens  pays  de  C Europe,  de  1774  à 1776,  né  en  i665 , fut  gouvern.  du  château  d’if , nuis  de 
ou  Lettres  écrites  de  P Allemagne , de  la  Suisse  , Marseille  , et  m.  en  1729,  après  avoir  rendu  dans 
etc.,  ibid.,  1777,  2 vol.  in-12;  V Observateur fran-  la  peste  de  très  - grands  services  qui  ne  furent  pas 
çais  à Amsterdam , ou  Lettres  sur  la  Hollande  , laissés  sans  récompense.— Toussaint- Alphonse  t 
écrites  en  1778  et  1779  . ibid.,  1780, 2 vol.  in-12.  Gis  du  préccd.,  né  en  *714»  fut  gouvern.-viguier  de 
PILATRE  DE  ROZIER  (Jean-François),  phy-  Marseille  , et  m.  en  1801.  Ou  peut  voir  pour  plu* 
sicicn  , né  à Met*  en  1756 , apprit  un  peu  dccliimie,  de  détails  l’article  que  M.  Fortia  d’Urban  a consa- 
de  botanique  et  de  minéralogie  cliex  un  apothicaire  cré  â sa  famille  dans  la  Biogr.  univers. 
de  sa  ville  natale  , vint  ensuite  i Paris  étudier  avec  JP1LES  (Roger  de),  peintre  et  littéral.,  né  à Cla- 
asscx  de  succès  les  mathématiques,  la  physique,  gaeci  en  i635,  fut  chargé  de  l’éducat.  du  Gis  du 
l'histoire  naturelle,  sans  négliger  la  chimie,  et  ou-  T»rcsid.  Amelol , et  suivit  ensuite  son  élève  dans 
vrit  même  un  cours  où  il  Gt  quelques  expériences  plus,  ambassades  en  qualité  de  secrétaire.  Partout 
d’électricité.  Pourvu  de  la  charge  d’intendant  des  >1  montra  une  grande  aptitude  pour  les  affaires.  On 
cabinets  d’histoire  naturelle  et  de  nbysiq.  de  Mon-  trouve  dans  ses  tableaux,  uue  profonde  intelligence 
SIEUR  (depuis  Louis  XVIII),  après  avoir  professé  du  clair-obscur  , le  scnlim.  de  la  couleur  et  le  ta- 
quclque  temps  la  chimie  k Reims , il  se  livrait  avec  lent  de  l'imit.  porté  à uo  degré  remarquable.  Parmi 
ardeur  à tout  ce  qui  pouvait  seconder  les  progrès  1«*  portr.  qu’ils  laissés  on  remarq.  ceux  de  Boileau 
des  sciences  , lorsque  la  découverte  des  aérostats  , et  de mmf./^acser.  De  Piles  m.  à Paris  en  1709,  après 
par  les  frères  MontgolGer,  vint  offrir  un  nouvel  ali-  avoir  pub.  plus.  ouvr.  presque  tous  relattis  a U 
ment  à l’activité  de  son  esprit.  Il  Gt  plusieurs  as-  peinture.  Nous  citerons  les  suiv.  : Conversations 
censions  qui  furent  couronnées  du  succès  , et  con-  sur  la  connaissance  de  la  peinture  , Paris  , 1677, 
çut  bientôt  le  projet  plus  hardi  de  passer  en  Au-  iu-12  ; Dissertations  sur  les  ouvrages  des  plus  ja - 
gleterre  par  la  voie  des  airs  ; mais  , dans  la  cons-  meux  peintres  avec  la  vie  de  Rubens  , ibid.,  1681  , 
truclion  de  son  aérostat , pour  lequel  le  gouvernera,  in-12;  les  prem.  elem.de  la  peint,  pratiq.,  ib.,  1684» 
avait  mis  à sa  disposition  une  somme  de  4°. 000  fr*.  *n_,a»  Abrégé  de  la  vie  des  peintres  , ibid.,  1715  , 
il  combina  le  procédé  de  MontgolGer  avec  celui  de  in-12;  Cours  de  peinture  par  principe , ib.,  1708, 

M.  Charles,  quoique  ce  dernier  eût  prédit  que  c’é-  in-8  : Dialogues  sur  le  coloris.  Ces  divers  ouvr.  et 
tait  placer  un  réchaud  sur  un  baril  de  poudre,  d’autres  eucore  ont  été  réunis  et  pub.  à Paris  en 
Celte  imprudence  causa  sa  perte.  Le  i5  juin  1785,  1767  , sous  le  titre  d ’OEuvres  diverses  de  M.  da 
il  s’éleva  de  Boulogne-tur-Mer  avec  Romain  ; mais.  Piles  , 5 vol.  in-12. 
parvenu  à une  hauteur  de  2 ou  3oo  toises  , le  bal-  P1LET.  V.  Menardikre. 

ion  s’enflamma,  et,  au  bout  d’une  demi-beu re , P1LGRÀM  (Antoine)  , cx-jésuite  , astronome, 
les  deux  voyageurs  furent  précipités  à terre.  Pili-  m.  i Vienne  en  1793,  est  aut.  d’un  Calendarium 
tre  était  sans  vie;  son  compagnon  expira  au  bout  de  chranologïcum  è medii  av  1 monumentis  et  de  Re- 

Î uniques  minutes.  M.  Rcêdcrer  a publié  l 'éloge  do  cherches  météorologiques  en  Rllemand. 

ilâlre  de  Rosier  ; Leuoir,  son  Eloge  funèbre  , P1LK1NGTON  (Lætitia)  , Allé  du  doct.  van 
1775 , iu-8  ; cl  Tournon  de  Ja  Chapelle , la  fie  e)  Lcvrçtt  %\  feauny  du  rév2  Malt.  FiUûngtop  , auteur 


PILN  ( 2377  ) PIME 


de  quclq.  mélanges  , naquit  à Dublin  en  1712.  Elle 
cultiva  la  littérature  avec  assex  de  succès;  mais  elle 
ne  put  vivre  long-temps  avec  son  époux  , qui  avait 
à lui  reprocher  une  conduite  plus  que  légère  et  qui 

f*eut-étre  même  était  animé  contre  elle  par  une  ja- 
ousie  de  métier.  Elle  m.  à Dublin  en  1760,  laissant 
quclq.  pièces  de  théâtre  , des  mémoires  de  sa  vie , 
et  des  poésies  légères  qui  ne  sont  pas  sans  mérite. 
— PlLKlNGTON  (James),  prélat  anglais  , Dé  en  l52Q 
i Rivington  , dans  le  Lancashirc  , fut  élevé  sur  le 
siège  de  Durham  par  Elisabeth  eu  l56o,  et  m.  en 
l5y5  , laissant  quclq.  ouvr.  théologiques. 

PILLADE  (Laurent),  poète , chanoine  de  Saint- 
Dié , vivait  eu  Lorraine  au  16"  S.,  Dont  Calmet  a 
inséré  dans  sa  Bibliothèque  de  Lorraine  , un  poème 
de  Pil lad e qui  roule  sur  la  guerre  des  paysans  d’Al- 
sace , et  qui  avait  été  publié  à Mets  en  i5.';8  , pe- 
tit in-8. 

PILLET  (René),  général  franç.,  né  à Tours  en 
176*2,  était  clerc  chex  un  procureur  au  Châtelet  de 
Paris,  lorsqu'on  1789  il  devint  aide-de-camp  de 
M.  de  La  Fayette.  Il  fut  ensuite  employé  comme 
commiss.  des  guerres  à l’armée  du  centre  cl  à celle 
du  nord,  fut  proscrit  après  le  10  août  1792,  et  pro- 
fita de  sou  exil  pour  voyager.  De  retour  eu  France, 
il  reprit  du  service,  obtint  de  l’avancem.,  mais  fut 
fait  prisonn.  en  Portugal  (1808)  cl  conduit  eu  An- 
gleterre. La  restaurai,  lui  rendit  la  liberté',  mais 
non  la  santé.  11  m.  à Paris  en  1816.  On  a de  lui  : 

V Angleterre  1 vue  « Londres  et  dans  ses  provinces , 
pendant  un  séjour  de  dix  années  , dont  six  comme 
prisonnier  de  guerre , Paris,  i8i5,  in-8. 

PILLET  (Claude-Marie)  , l’un  des  principaux 
collaborât,  de  la  Biographie  universelle  , dont  il  a 
dirigé  les  travaux  depuis  le  lom.  5 jusques  et  y 
compris  le  tom.  44  * m-  “ P*ris  le  4 fév.  1826  , 
était  né  à Chambéry  vers  1773.  Modeste  et  simple 
autant  que  laborieux  , il  était  loin  d'annoncer  par 
son  extérieur  les  vastes  connaissances  qu'il  avait  ac- 
quises dans  l’étude  presque  continuelle  qui  a rempli 
sa  vie.  Telle  même  était  la  singularité  de  ses  habi- 
tudes domestiques  qu’il  faisait  sur  sa  nourriture  cl 
sur  scs  vôtem.  des  épargnes  afin  d’accroître  les  som- 
mes qu'il  prélevait  annucllcm.  sur  le  produit  de  ses 
travaux  et  consacrait  au  soulageai,  de  scs  parens, 
ainsi  qu'à  l’acquisit.  de  livres  donL  il  se  plaisait  à 
enrichir  la  bibliolh.  de  sa  ville  natale.  D’après  ces 
donoées  sur  le  caractère  privé  de  Pillet , on  conçoit 
qu'il  put  aussi  n'être  pas  toul-à-fait  exempt  do  sin- 
gularités dans  plus.de  scs  jugeai,  sur  les  personnes 
ou  sur  les  choses  ; mais  il  n'en  fut  pas  moins  un 
homme  éminemm.  honorable.  Feu  M.  A.  Barbier, 
en  parlant  de  lui  (pag.  xxxix  du  Disc.  Prelim.  du 
Dictionn.  des  Anonymes . 2*  édit.)  l’appelle  ingé- 
nieusement le  chef  du  bureau  delà  Biographie  uni- 
verselle. Outre  sa  coopérât,  à cette  immense  collec- 
tion , ainsi  qu’à  la  Biographie  des  hommes  vivons  , 
égalera,  pub.  chex  Michaud  jeune  (eldaus  laquelle 
il  ne  voulut  point  avoir  d’article),  il  a révisé  encore 
d’autres  ouvr. , et  a donné  eu  propre  quelq.  ««puic. 
dont  M.  Beuchot  a rec.  les  titres  dans  la  Bibliogr. 
de  la  Franc* , 1826,  p.  127-28.  Nous  nous  borne- 
rons à mentionner  ses  barèmes  des  mesures  agraires 
de  Savoie,  de  Tarcntaisc,  de  Morienne , pub.  en 
l’an  xl , in-8  , et  l 'Analyse  des  cartes  et  plans  dres- 
sés pour  B histoire  des  Croisades  , Paris  , Michaud, 
in-o  , avec  une  suite  pub.  en  1814  > en  tout  33  p. 
avec  cinq  caries. 

PILLIO  , célèbre  jurisconsulte  du  12*  S.,  pro- 
fessa le  droit  à Bologne  , ville  dans  le  territoire 
do  laquelle  il  était  né  , et  passa  en  1189  à Modène  , 
où  l’on  croit  qu’il  m.  Ses  Quesliones  sabbatina  oui 
été  pub.  à Rome  sous  ce  lit.  : Celeberrimi  iuriscon- 
sulti  ac  glossatoris  vetustissimi , D.  Piles  Medi - 
censis  Quœsliones  aureœ  , i56o. 

PILNITZ  (convention  de),  l’une  des  plus  impor- 
tantes négociations  qui  aient  été  entamées  auprès 
de»  puissances  européenne»  enjareur  de  l'infortuné 


Louis  XVI  el  des  princes  franç. 'émigres , fut  réglée 
• ntre  l’empcr.  d’Allemagne  , le  roi  de  Prusse  et 
l’éiect.  de  Saxe  , au  château  de  ce  deru.  prince , 
ainsi  nommé  , à quclq.  heues  de  Dresde.  Outre  les 
princes  héréditaires  des  maisons  d’Autriche  et  de 
Prusse,  et  les  princes  et  princesses  de  la  famille  de 
l’élccl.,  on  vit  aux  conférences  de  Pilnils,  qui. «ou- 
vrirent le  25  août  1791  , le  comte  d’Artois  (aujour- 
d’hui Charles  X),  le  prince  de  Nassau  , l’ex-  mmist. 
Calonnc  et  le  marquis  de  BouiHé.  Après  trois  jour» 
de  délibérât.  (27  août)  l’cmp.  et  le  roi  de  Prusse  si- 
gnèrent la  déclarai,  fameuse  par  laquelle  réclamant 
la  coopérât,  des  puissances  pour  mettre  le  roi  de 
France  en  état  d'affermir  dans  la' plus  parfaite  li- 
berté les  bases  d'un  gouv.  monarchique , ils  s’enga- 
geaient à agir  promplem.  et  d’un  mutuel  accord, 
pour  atteindre  ce  but.  Indépcndamm.  de  la  pièce 
officielle  dont  on  vient  de  rapporter  la  substance  , 
il  paraît  que  six  articles  secrets  avaient  été  signés- 
la  veille.  Par  le  2* , le  trône  de  Pologne  était  pro- 
mis à l’élect.  de  Saxe;  le  3* article  avait  trait  à des 
échanges  de  territoire  projetés , et  dans  le  û*  I®* 
deux  roouarq.  contractant  établissaient  les  bases 
d’une  alliance  que  réalisa  un  peu  plus  lard  le  traité 
do  Vienne. 

PILON  (Germain),  l'un  des  plus  habiles  sculp- 
teurs français  , né  à Loué  , petite  ville  à six  lieues 
du  Mans  , vint  à Paris  vers  l55o  , après  avoir  exé- 
cuté dans  sa  provinco  plus.  ouvr.  remarquables,  et 
fut  l’émule  de  Jean  Goujon,  avec  lequel  il  con- 
tribua à naturaliser  parmi  nous  le  bou  goût  de  1 an- 
tique. Malgré  sa  grande  répulat.  , l’on  n’a  presque 
point  de  renseignent,  sur  sa  vie  , et  c’est  seulement 
d’après  des  probabilités  qu’on  a placé  l’époque  de  sa. 
m.  à l’année  i5$o  : d’autres  l’ont  fait  vivre  jusqu’en 
1606.  Parmi  ses  nombreux  ouvr.  nous  citerons:  le 
Ülausolce  de  Guillaume  Langei  du  Bellay,  dans  la 
cathédrale  du  Mans  ; la  Foi , Y Espérance  , la  Cha- 
rité cl  les  Bonnes  œuvres , ainsi  que  les  statues  en 
hronxo  de  Catherine  de  Mcdicis  et  de  Henri  // , 
faisant  partie  du  monum.  érigé  à la  mémoire  de  ce 
prince  et  placé  à St-Denis;  le  Mausolée  du  chan- 
celier de  Jtirague , avec  deux  Figures  de  génies  qui 
éteignent  le  flambeau  de  la  vie  (au  Musée  des  Mo- 
numens  français),  enfin  le  Groupe  des  trois  Grâces 
(au  Louvre). 

PILON  (Frédéric),  né  à Cork  en  Irlande,  se 
destina  d’abord  à la  médecine,  et  se  livra  ensuite 
à son  goût  pour  le  théâtre.  N’ayant  eu  aucun  succès 
comme  acteur,  il  s’avisa  do  faire  lui-même  des  co- 
médies. Il  chercha  presque  toujours  ses  inspiration* 
dans  l’à-propos  des  circonstances,  qui  le  servirent 
parfois  assvx  bien.  11  m.  en  1788 , âge  de  38  ans. 
Nous  citerons  de  lui  : l'Invasion  , ou  V oyage  à 
Bnghthelmstone  , 177®  - *°*8  ; B Amant  sourd v 
1780  , in-8  ; les  Menees  d'une  élection  , «780,  in-8. 

PILPAY  ou  PIDPAY , ou  plutôt  B1DPAI  , bra- 
mine  et  gymnosophiste  indien  , fut,  à ce  que  l’on 
croit  , gouvern.  d’une  partie  de  l’Indostan.  On  pré- 
sume qu’il  florissail  quclq.  siècles  avant  J.-C.;  mais 
on  ne  sait  rien  de  bien  certain  sur  sa  vie  ni  sur  scs 
ouvr.  Son  nom  , attaché  à un  recueil  de  fables  in- 
génieuses et  pleines  de  sagesse  , est  devenu  immor- 
tel. Ce  recueil  , connu  dans  tout  l’Orient  sous  le 
titre  de  Calilah  el  Dimnah , et  dans  l’Occident  sous 
celui  de  Fables  de  Pi/pay  ou  Bidpaï  , est  une  es- 
pèce de  roman  moral  et  politique  , dont  les  princi- 
paux personnages  sont  deux  chacals,  animaux  aux- 
quels les  Indiens  attribuent  la  même  finesse  que  les 
Européens  aux  renards.  V.  Jean  de  Capoce  dans 
noire  Dictionnaire  , et  en  outre  le  curieux  article 
inséré  par  M.  de  Cbéxy  dans  le  Journal  des  Savant 
(mai  1817),  sur  l'édit,  arabe  de  Calila  el  Dimna  , 
ou  Fables  de  Bidpai , etc.,  pub.  par  M.  Sylvestre  de 
Sacy,  1816,  in-4-  ? 

i PIMENTA  (Nicolas)  , jésuite  portugais , né  en 
i54*  , mort  en  t(ji4  à Goa  , visiteur  des  missions 
des  Indes  . a laissé  ; Lettre  écrite  des  Indes  çrien - 


PINC  ( a378  ) PIND 

talcs  au  P.  Claude  Acquaviva , général  des  mis - m.  i Londres  en  1783,  composa  nias,  instrument 
sions , Venise  , 1600,  in-8.  et  mécanismes  qui  excitèrent  l'admiration  de  ses 

PINA  (Jean  de)  , recteur  et  provincial  de  la  so-  contemporains  , mais  qui  ont  été  surpassés  depuis. 

«iété  des  jésuites,  né  à 'Madrid  en  i .<82  , mort  en  Une  invention  plus  utile  et  plus  durable  est  celle 
i65"  , a donné  un  commentaire  sur  1 ’Ecclésiasic  , d'un  métal  imitant  l’or,  que  les  Auglais  par  recon- 
3 vol.  in-fol.,  et  un  autre  sur  YEcctésiasUqne , 5 v.  naissance  eut  appelé  Pinchbeck. 
in -fol.  On  prétend  qu’il  avait  lu  tous  les  pères  de  P1NCHESNE  (Etienne -Martin)  , contrôleur 
l’Eglise  et  eu  avait  extrait  IOO  vol.  de  5oo  pages  de  la  maison  du  roi,  a laissé  deux  volumes  in-q  de 
chaque.  poésies  , auxquelles  on  ne  penserait  plus  sans  quel- 

Pi  NA  (l\u  Y de)  , liistor.  portugais,  né  au  i5*S.,  ques  traits  satiriques  de  Boileau.  Pinchesnc  était 
fut  nommé  cromsta~mor  ou  historiographe  de  Por-  neveu  de  Voiture, 
tugal  sous  le  règne  du  roi  Emmauuel , etm.cn  PI  NCI  ANUS.  V.  I.opex  et  NunNE*. 

l52t.  On  lui  attribue  des  chroniques  qui  lurent  PINC1EH  (Pierre),  physicien  , méd.  du  prinee 

tirées  des  arcliivcs  deTorrcdeTombo,  dans  l’avant-  de  Nassau-Diilcmbourg , né  en  l556  à Santcn  , eu 
dern.  siècle.  Elles  comprenueul  les  règnes  de  San-  Westphalir  . fut  prof,  de  physique  à l’univ.  d’Her- 
che  Ier,  Alphonse  II,  Sanche  II,  Alphonse  III,  Denis  horn  , à la  faculté  de  Marpurg  , et  m.  en  1624.  On 
et  Alphonse  IV.  La  dern.  parut  à Lisbonne  en  1 653,  a de  lui  : Meditationum  vanarum  liber  qnarlus  , 
in-fol.  : les  autres  furent  pub.  en  1727  - 29 , et  re-  Francfort,  1601  , iu-8  (les  trois  prem.  liv.  de  cet 
cueillies  avec  la  chroniq.  d'Alphonse -Henri , par  ouvr.  soûl  restés  inédits);  Otium  marpurg  ense  in 
Duartc  Gai  vam  , sous  le  lit.  de  Chronicas  dos  seis  sex  libres  dipestum  , etc.,  Hcrboru  , 161 , in-8. 
rels  primeiros.  Dans  la  suite  on  tira  trois  autres  PINÇON.  V.  Pinzon. 

chroniques  de  Pina du  même  dépôt  ; ce  sont  celles  PINDARE,  poète  grec,  le  modèle  et  le  déaes- 

«le  Duarte , d’Alfonse  V et  Jean  II.  Elles  ont  été  poir  des  lyriques  de  tous  Ica  temps  , naquit  & 

pub.  dans  le  Recueil  de  livres  inédits  de  l’histoire  Thèbcs  de  lléolie  , la  3*  année  de  la  64e  olvmp. 
portugaise  , Lisbonne  , 1790-92 , in-ij.  (522  avant  J -C.),  et  m.  dans  le  cours  de  l’an  3t  de 

PINAIGRIER  (Robert)  , peintre  sur  verre  du  la  82*,  avant  J.-C.  44a  « d’aprè»  les  supputations  de 
16*  S. , s’est  fait  connaître  par  ses  ouvr.  On  ignore  son  dern.  éditeur.  M.  Bcrckh.  Il  s’était  exercé  avec 
le  lieu  et  l'époque  de  sa  naissance  ainsi  que  de  ta  m.;  un  égal  succès  daus  tous  les  geores  de  poésie  lyri- 
on  sait  seulem.  qu’il  naquit  vers  l’an  l49°  qu'il  que:  il  ne  nous  reste  que  quelques  fragmens  de  ses 
se  fixa  i Tours  vers  la  fin  de  sa  vie.  11  ne  uous  reste  parthenies  , de  ses  thrines  , de  scs  prosodes , de 
guère  que  des  fragmens  des  ouvr.  de  cet  artiste.  On  ses  dithyrambes  ; mais  nous  possédons  quaranle- 
cilc  des  vitraux  qui  ornaient  l'ancienne  église  de  cinq  hj-mnes  ou  chants  de  victoire  , composés  en 
Sl-Hilaire  de  Chartres,  démolie  en  i8oq  , et  qui  l’honneur  des  vainqueurs  qui  remportèrent  des  prix 
décorent  aujourd’hui  deux  côtés  de  la  chapelle  de  aux  jeux  olympiques  , pylbiques  , isthmiques  et 
la  Vierge  dans  l’église  de  Sl-Père  ou  St-Pierre  de  la  néméens.  Comme  tous  les  hommes  qui  sortent  de 
même  ville  ; trois  vitraux  complets  et  les  fragmens  l’ordre  commuu,  Pindare  a rencontré  des  partisans 
de  deux  autres  représentant  l’histoire  de  la  Vierge , et  des  détracteurs  égalemcut  passionnés.  Des  criti- 
et  qui  ornent  encore  la  chapelle  de  la  Vierge  de  ques  incapables  de  mesurer  la  hardiesse  de  son  vol, 
l’église  de  St  Gervais,  et  enfin  les  vitraux  de  l'église  l’ont  attaqué  sous  le  double  rapport  des  sujets  et  de 
de  St-Médéric,  représentant  l’hist.  de  Joseph.  Ces  la  manière  dont  il  les  traite.  Mais  est-ce  à la  lec- 
dern.  passent  pour  les  chefs- d’eruvre  de  ce  maître,  ture  froide  et  tranquille  du  cabinet  que  l’on  peut 
—Ses  trois  fils  , Nicolas  , Jean  et  Louis  , cultivé-  éprouver  qurlq.  chose  de  l’enthousiasme  qui  ani- 
rcnl  le  même  art,  mais  avec  moins  de  succès  que  ruait  lochanire  tliéhain  , lorsque,  spectateur  lui- 
leur  père.  — En  1618  et  i635  un. autre  Nicolas  Pi-  mémo  de  cos  luttes  fameuses , où  la  force , l’adresse 
NAlcaiER  , petit-fils  de  Robert,  s’occupait  à Paris  cl  l’agilité  su  disputaient  l'hoaneur  du  triomphe  , 
de  peindre  des  vitraux  qui  n’existent  plus.  le  poète  associait  pour  ainsi  dire  sa  muse  i ccs  glo- 

P1NAMONH  (Jean-Pierbe)  , jésuite  et  écrivain  neux  débats  auxquels  les  sages  législateurs  de  U 
ascétique,  né  à Pisloie  en  i632  , se  coasacra  aux  Grèce  attachaient  avec  raison  une  si  haute  irapor» 
missions  de  la  campagne.  Choisi  par  la  duchesse  de  tance.  C'est  donc  souvent  moins  le  vainqueur  que 
Modène  et  le  gr.-duc  Cûmc  III  pour  être  leur  con-  la  victoire  elle-même  qui  occupe  Pindare  : c’est  la 
fesseur,  il  n’abandonna  que  le  moins  qu’il  put  ses  gloire  de  »a  nation;  et  quand  elle  n’éclate  pas  mes 
travaux  apostoliques  , et  m.  à Orta , dans  le  diocèse  dans  scs  héros  , il  va  la  chercher  dans  leurs  aïeux  v 
de  Novare  en  1703.  Il  a laissé  divers  ouvr.  asccliq.  dans  leur  patrie,  dans  les  instituteurs  même  de  ces 
écrits  en  italien,  dont  on  trouve  la  liste  dans  Mo-  jeux  célèbres.  De  U ces  écarts  qui  semblent  quel- 
reri , et  qui  ont  été  recucillii  à Parme,  1706,  quefois  l’entraîner  si  loin  de  ton  sujet , et  qui  s'y 
in-fol.  Le  P.  Courbevillc  en  a trad.  deux  en  frauç.,  rattachent  néanmoins  toujours,  mais  par  des  rap- 
savoir  : le  Directeur  dans  les  voies  du  salut,  172S,  ports  qui  échappent  facilem.  à des  yeux  inattcnlifa 
in-I2;«t  Lectures  chrétiennes  sur  les  obstacles  ou  peu  familiarisés  avec  les  mystères  de  celte  haute 
du  salut , 1737,  in-12.  poésie-  Au  surplus  il  n’est  pas  surprenant  que  tant 

PIN  ART  (Michel),  savant  orientaliste  , né  à I de  scholiastet , de  traduct.  et  d’interprètes  se  soient  î 

Sens  en  s65g , m.  dans  la  même  ville  en  1717,  fut  égarés  à la  suite  de  Pindare  , cl  aient  subi  le  sort 
membre  de  l’acad- des  inscriptions , et  fournil  au  dont  Horace  menaçait  la  présomptueuse  témérité 
recueil  de  celle  société  plus,  mémoires  sur  le  nom  de  ses  imitateurs.  11  est  glorieux  sans  doute  pour 
de  Byrsa , donné  à la  citadelle  de  Carthage  , sur  une  la  France,  que  deux  de  ses  poètes  , J.-B.  Rousseau 
médaille  d’Hélène,  sur  les  médailles  samaritaines,  et  P.-D.  Lebrun  , aient  seuls  mérité  jusqu'ici  l’hon- 
etc.  ; on  a,en  outre  de  lui  une  notice  de  toutes  les  neur  d’être  nommés  è côté  do  Pindare.  Six  cents 
bibles  hébraïq.  imprimées  jusqu'è  son  temps.  Son  aos  après  la  mort  du  poète  ibébain  , Pausanias  re- 
Elofic,  p ar  de  Boxe , fait  partie  du  t.  3 du  Recueil  I trouva  dans  Thèbcs  la  statue  que  l’admiration  re-  « 

de  l’académie.  connaissante  de  ses  concitoyens  lui  avait  érigée  ; 

PIN  AS  (Jean),  peintre,  né  à Harlem  vers  l’an  mais  cette  statue  elle-mêiue  a cédé  aux  efforts  du 
1596,  peiguit  avec  un  égal  auccès  la  figure  et  le  temps  : celte  maison,  devant  laquelle  s’étaient  deux 
paysage.  On  cite  parmi  ses  tableaux  historiques  une  fois  arrêle’cs  les  fureurs  de  la  guerre  , est  depuis 
Histoire  de  Joseph  vendu  par  ses  frères.  Le  Musée  long-temps  ensevelie  sous  ses  ruines.  Un  seul  mo- 
du  Louvre  possède  de  ce  maître  un  paysage  à U nuraent  a bravé  jusqu’ici  le  temps  et  la  guerre  : c’est  t 

plume  et  colorié.  — Jacques  Pi. vas  , son  frère,  celui  que  Pindare  lui-même  s’est  élevé  , dans  ce 
suivit  ja  même  carrière  , et  ne  s’y  distingua  pas  qui  nous  reste  de  ses  ouvr.  Ce  qui  nous  en  reste  fut  ; 

moins.  Ou  confond  quelquefois  leurs  ouvrages.  publié  pour  la  prem.  fois  «Venise,  i5i3,iu-8, 

RlNCHB^ÇKt  mécanicien  anglais  di*  S.,  par  Aide  Ancien  i cl  quelques  années  après  par 


PINE' 


Henri  Etienne,  Paris,  i56o,  in-4.  La  prcm.  édit, 
critique  est  celle  d'Erasme  Scliimdt , Wittemberg , 
1616,  in~4  ; re'iropr.  4 ar>s  après  à Saumur  , par  les 
soins  de  J.  Benoit.  La  critique  du  texte  no  fit  aucun 
progrès  depuis  Schmidt  et  Benoit  jusqu’en  1773, 
époque  de  la  prem.  édit.  pub.  par  le  célèbre  Heyne, 
Gottinguc , 2 vol.  in-8  ; réimpr.  en  1798  , en  3 vol. 
in-8,  avec  de  notables  améliorât.  , et  un  excellent 
traité  de  M.  Hermann,  sur  le  mètre  de  Pindare  : 
cette  dern.  est  réputée  classique,  sous  le  rapport  de 
l’interprétât.  La  principale,  la  plus  complète  et  la 
plus  savante  de  toutes  les  édit,  de  Pindare  est  jus- 
qu’ici celle  de  M.  Aug.  Bccckh  , Leipsig  , a v.,  in-4, 
181 1 - 1821.  Nous  n’avons  en  franç.  que  deux  trad. 
complètes  (en  prose)  des  odes  de  Pindare  : celle  de 
Gin  , et  celle  de  Tourlet,  infinim.  supérieure,  «oui 
tous  les  rapports  , à celle  de  son  devancier:  elle  a 
d’ailleurs  l’avantage  d’offrir  le  texte  grec  , soigneu- 
sement revu  et  accompagné  de  notes  savantes.  Les 
Juliens  ont  plus,  traduct.  de  Pindare,  en  vers  : 
celles  entre  autres  , d’Adimari , de  Masari  , de  Jé- 
rocades-  On  cite  les  versions  anglaises  de  Courier 
et  de  West , quoique  incomplètes  ; et  les  Allemands 
font  de  celle  de  Gedikc  un  cas  particulier. 

PINDARE  de  Thèbes%  pseudonyme,  a laissé  un 

S)ème  latin  intit.  : Abrégé  de  l'Iliade  d'Homère. 

n ignore  le  véritable  nom  de  l’auteur  et  l’époque 
où  il  vivait.  M.  Wcrnsdorfa  ins.  ce  poème  dans 
le  4*  vol.  de  ses  Poetœ minores,  clM.  Henri  Wej- 
tinghen  a pub.  une  nouv.  édit.,  Leyde  et  Amster- 
dam, 1809.  I vol.  in-8. 

PI  N DEMONTE  (Marc-Antoine),  gentilhomme 
véronais,  né  en  1694  , mort  vers  1744»  «toit  versé 
dans  les  langues  grecque  et  latine  , et  cultiva  plus 
particulièrement  la  poésie.  La  nature  l’avait  doué 
d'une  mémoire  prodigieuse.  On  a de  lui  : des  dis- 
cours  sur  les  régies  de  l’art  dramatique  ; un  recueil 
de  poésies  qui  ont  été  pub.  sous  le  titre  de  Poesie 
latine  e volgari , Vérone,  1721,  in-8;  Venise, 
177O  « 3 fol.  in-8  , avec  des  additions  ; et  une  trad. 
en  vers  de  Y Argonautu/ue  de  Valérius  Flaccus  , 
Vérone,  1776,  in-4.  — Pindemonte  (Charles), 
neveu  du  préc.  , né  à Vérone  001735,  est  auteur 
d'une  bonne  traduct.  ital.  du  poème  de  Vida  sur 
les  échecs.  — Pindemonte  (Didier),  frère  du  pré- 
cédent, gentilhomme  du  duc  de  Hesse-Darmstadt, 
a pub.  ; Riposta  universale  aile  opéré  del  Scip. 

MaJ/èi,  Vérone,  1754,  in-8.  — Pindemonte  (Jean), 
de  la  même  fa  mille  que  les  précéd. , né  à Vérone 
en  I75l,  a laissé  quelques  trag.  qui  ont  été  recueill. 
sous  le  titre  de  Componimenli  (entrait , Milan  , 
1804,  4 voU  in-8.  — Hippolyte  Pindemonte  , son 
frère  cadet,  né  à Vérone  en  t;5;  , doit  être  placé 

Strmi  le*  poètes  ital.  les  plus  agréables  du  i8*  S. 

n connaît  de  lui:  Volgaritznmentidal  latinoedal 
greco  ,n  versi  ital.  , Vérone  , 1781  , in-4;  Fersi  , 
Bassano , 1784,  gr.  in-8;  Volgarizzamento  deW 

Inno  a Cererr attribnito  ad  Omero , 1785. 

in-8;  Saggio  di  poesie  campes! ri , Parme  , 1788, 
SO-ta;  Poesie , Pue,  1798,  in-t(j;  Arnumo  , trag' 
Ph.ladelplne  (Ptse),  1804  , in-8  , Ep.stole  in  vers.. 
Virons,  180.) , Florence,  1809,  m-rï;  trad.  en 
Ter.  de.  deux  prem.  chenu  del’ Odyssée,  1810,  in  8, 
avec  quelq.  fragm.  des  Gcorgiques  et  deux  épltres  , 

1 une  è Virgile  et  l’autre  à Homère. 

PJNE  (John),  graveur  au  burin  , né  i Londres 
vert  1700,  mort  vers  1760,  a laissé  plus,  planches 
estim.  , parmi  lesquelles  on  distingue  surtout  : la 
Destruction  de  la  flotte  invincible  de  Philippe  , roi 
d Espagne i les  Plans  de  la  ville  de  Londres  et  de 
Westminster , 1746,  a5  feuilles.  On  lui  doit  en 
outre  une  belle  édition  d’Ilorace  , dont  le  texte  est 
gravé  sur  cuivre  i737 , 2 vol.  gr.  in-8.  - Robcrt- 
JSdge  PINE,  bis  du  précéd. , peintre  , s’adonna  au 
genre  du  portrait,  et  a'y  fit  une  réputation.  Des 
prix  avant  été  proposés  pour  1a  peinture  historique, 
Pine  fut  couronné  successiv.  en  1760  et  1762.  Les 
•OJCU  T»  a trait,  étaient  ; [a  Pris»  Je  Calait  par 
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Edouard  II f et  Canut  entendant  les  Vagues  de  là 
mer.  Cet  artiste  passa  ensuite  en  Amérique,  et  r 
mourut  en  1790.  * » ‘ J 

PINEAU  (SlYE.lt.)  , en  latin  P intrus , chirurg., 
né  . Chavire,  ver.  le  milieu  du  16'  S. , fut  doyen 
du  college  de  chirurgie  de  P,ri.  , y profesis 
distinction  , .e  rendit  surtout  célèbre  par  l'opé- 
ration de  la  taille  au  grand  appareil , et  publia  lea 
sujet  un  Discoure  touchant  l’ invention  et  instmet. 


• r — - invention  et  instmet 

pour  1 operation  et  extraction  du  calcul  de  la  ves- 
sie, Pans  ,6.0,  in-8.  Il  m.  i Pari,  en  ,6,0  Ors 
a encore  de  lui  un  écrit  intit.  : Opuseulum  anato- 

micum,  physio/ogieum in  duos  hhellos  disttne- 

tum,  tractons  anatjlicè , pnmù  nota,  integritati s 
et  corruption;  virginum  , deindè  gravidilatcm  et 
partum  nattiralem  snutiemm,  mquo  ossa  put,;  et 
thum  dis  trahi  diluctde  docelur,  Paris,  i5ny  j„.8  . 

flamand^  * **  lrld’  fr,inf>U  ' eD  allemand  et  eu 

inrî»c<llm‘1t«-  né  1 An- 
gers en  15,3,  viut  de  bonne  heure  i Paris,  lit  bril- 
ler son  savoir  au  parlem.  et  au  gr.  conseil  dan.  plus 
causes  importante.  , revint  occuper  dans  «a  Ville 
natale  les  fonctions  de  conseiller  au  présidial  et 
enfin  devin»  maître  de.  requêtes  de  l’hètel  de  Mario 
de  Mcdicis  pour  laquelle  sou  dévouera,  fut  tou- 
jours subordonné»  vn<  devoirs  de  sujet  fidèle  envers 
Henri  IV.  Du  Pineau  se  distingua  toujours  par  son 
intégrité,  son  affabilité  autant  que  par  ses  lumière, 
et  ses  connaissances.  Il  m.  eu  ih/ij , maire  et  cani- 
Utue-geocr.l  île  sa  ville  natale.  On  a de  lui  • Un 

vTr77  v“r  " cou'“m‘  d’J”)ou , vegardé  comme 
son  cbef-d  içuvre , des  consultations  et  des  disstr- 

do  jnft.pvudeoee. 

I1NEDA  (JtAx  de),jes„  né  à Séville  en  1M7  . 
mort  en  l637  , .appliqua  principalement  à l’éluü* 
del  Ecrit. -S le-  On  lui  doit  le*  ouv.  *uiv.  • Commen 

Veoi»*1*1  l6uv  ”a.dril1'  '%7-iSoi  , 2 vol.  in-fol.  5 
,6|9.  Sa/omo  prœviu,  , sive  de  relu;  Sa- 
lomon; régis  I.ibrt  oclo , Lyon,  1600  in  r„li„ 
Comment  ,n  Eci desiasttn  , Venise,  ïffiô;  Anvers 
1620  , in-fol.;  Memorial  louchant  la  sainteté  et  le» 
,li7S  d“  S‘  r"‘  Ferdinand  III,  Séville 

/ l fo1'  ’ C"  eiPaS°°l  i Index  novus  librorun 
prolnliloriim  et  expurgnlorum  , Séville,  i63i  . 
in-ful.  , la  Monarchie  ecclesiastique,  ou  Histoire 
oimï/'s/  J"  "'""dC  U cr^'">n  (eu  espa- 

8 P l\h  I rap'!“0  ’ '.58S  ’ 4 ™'-  in-fol.  1 
Pi.NLL  (le  I .)  prêtre  de  la  congrégat.  do  l’O- 
ratoire, ne  vera  la  h 11  du  IJ-  S.  eu  Amérinuo  et 
suivant  mute  probabilité,  i St-Domingue’  fut'd’U 
bmd  employé  dans  I enseignera.  en  France  , dans 
le.  collèges  de  Juilly  et  de  Vendôme  ; mais  l.s  dis- 
cussions qui  divisaient  alors  le.  Ihéologicns  furené 
pour  lu.  la  aource  de  quelq.  traverse,  et  de  quelq 

îlEjf'V  1>,e*lâ‘  il  dans  le  ridicule  du 

millénarisme  et  des  convulsions.  Il  parcourut  lc“ 
provinces  comme  le  précurseur  d’Elic,  lorsqu’il  m. 
dans  un  village  avant  Il  avait  pub.  ■.  Horos- 

cope de,  temps,  ou  Conjectures  sur  l’avenir  ■ et 

Ha  UPrrAUtJ’“‘  Ws  Imndr«  .„'u 

Ih»’  ■' T’a  Couvera  des  détails  sur  cet 

enthousiaste  dans  I écrit  intit.  ; Kotion  de  l’ouvre: 
des  convulsions  et  de,  secours,  attribué  au  père 

p'lNT’.7S,n,C‘‘'n  " îm,P  4 L.von  en  ,788.  F 
H>EL(PH,i,„e),  célèbre  médecin  /né  en  1,45 
TaSrüP  f ; pré*  d!  I-a-0llr ' aujourd'hui  déparl/du 
Tarn,  fut  reçu  docteur  . la  faculté  de  Toulouse 
en  .76  j , se  rendu  aussitôt  è Montpellier  , pour  sè 
perfectionner  dan.  son  art,  et  viol  ensuite  i Pari, 
étudier  la  botanique,  1a  loologie,  l’anatomie  com- 
parce  et  les  autre*  «cieucc»  qui  tieonent  k l*»rt  de 
guenr.  » était  fait  couoaitre  de  «e*  confrères 
comme  traduct.  et  comme  éditeur,  aiuii  que  par 
sa  coopérai, ou  i la  Gazette  de  santé , et  au  recuril 
iuht.  la  Médecine  éclairée  par  les  sciences  physi- 
fjfues,  lorsquil  fut  appelé  aux  fonction*  de  médoc. 
eu  chef  Je  iiitèuu  eu  179a,  Ü rocoonuf  qu’on  uu 
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faisait  qttVmmrtr  Ve'Ut  J es  alignes  par  des  châti- 
ment et  une  réclusion  rigoureuse  , et  il  résolut  de 
les  traiter  avec  douceur,  de  les  laitser  jouir  do* 
bienfaits  de  l’exercice,  du  travail  et  d’un  air  sa- 
lubre ; en  uu  mot  il  fit  tomber  leurs  chaînes.  Cet 
acte,  qui  ne  pouvait  venir  que  d’un  esprit  supé- 
rieur, a été  un  service  immense  rendu  à l’huma- 
nité. De  Bicêtre,  il  passa  à l'hospice  de  la  Salpê- 
trière en  qualité  de  médecin  en  chef,  et  Von  peut 
dire  que  co  magnifique  établissement  est  son  ouvr. 
Occupé  tout  entier  des  progrès  de  la  science  , aux- 
itcls  il  aidait  puissamment  par  sa  pratique  pleine 
e sagesse , par  ses  écrits  immortels  et  par  ses  le- 
çons dans  les  salles  de  la  Salpétrière  et  dans  le  vaste 
amphithéâtre  de  l’Ecole  de  Médecine  , devenu  trop 
étroit  pour  scs  auditeurs  , il  ne  rechercha  aucune 
des  récompenses  que  le  gouvernent-  impérial  pro- 
diguait aux  sav.,  et  u’eut  que  le  ruban  de  la  Lég.- 
d’IIonneur  et  une  place  dans  la  première  classe  de 
l’institut.  Sa  modération  et  sa  bienfaisance  l'empê- 
chèrent même  d'avoir  part  aux  faveurs  de  la  for- 
tune, qui  sourit  toujours  aux  médecins  de  grand 
renom  qui  veulent  la  poursuivre.  L’aisance  dont  il 
jouissait  fut  encore  diminuée  par  le  renversement 
de  l’ancienne  école  de  médecine  : il  ne  fut  plus 
qu’honoraire  dans  la  nouv.,  avec  une  très-modique 
retraite.  Mais  il  lui  restait  la  gloire  d’avoir  ramené 
en  France  le  goût  des  bonnes  éludes  médicales  et 
de  la  médecine  d’observation.  Il  m.  en  1826.  M.  le 
baron  Dupuytren  lui  a consacré  une  notice  dan»  le 
Journal  des  Débats  du  7 novembre  1826,  inipr.  à 
part,  in-8  de  3a  p.  Noua  citerons  de  l'iucl  : Traite 
ruédico  - philosophique  sur  l'aliénation  mentale  , 
Paris  , 1791  , in-8  , fig.;  ib.,  1809  , in-8  ; Nosogra- 
phie philosophique  , ou  la  Méthode  de  l'analyse 
appliquée  à la  médecine  , ih. , an  v* , 2 vol.  in-8  ; 
réimp.  plus,  fois,  entre  autres  en  1818 , 3 v.  in-8  ; 
Médecine  clinique  , ib.  , 1802,  in-8  ; t8c>4 , t8l5. 
in-8  ; Discours  inaugural  sur  la  nécessité  de  rap- 
peler l’enseignement  de  fa  médecine  aux  principes 
de  l'observation  , il».,  an  XIV,  in-tj. 

PINEL1KRE  (Ant.  de  La)  , poète  dramatique 
du  17*  S.  , né  k Angers,  est  auteur  d'une  tragédie 
d ’ Hippolyle,  imitée  de  Sénèque  . avec  un  prologue 
en  vers  libres , Paris  , i635  , in-8. 

PINELLI  (Jean-Vincent),  savant  bibliophile  , 
né  à Naples  en  l535,  de  parens  fort  riches,  vint 
a’éublir  à Padoue  en  1 -ri5<) . consacra  sa  fortune  et 
set  loisirs  â la  formation  d’une  bibliotbèq.  nomhr., 
bien  choisie  , et  riche  surtout  en  MSs.;  il  se  montra 
irès-généreux  envers  les  gens  de  lettres  , et  m.  en 
160 1,  sans  avoir  pub.  aucun  ouv.  On  no  connaît  de 
lui  que  quelq.  lettres  éparses  dans  divers  recueils  , 
et  des  notes  sur  la  chronique  vcuiüennc  de  Dan- 
dolo , pub.  par  Fotcarini  dans  son  traité  de  Ori- 
gine et  Statu  Blblioih.  ambr osianir.  , liv.  |*r.  Paul 
Gualdo  a écrit  eu  italien  la  Vie  de  J. -y.  Pinel  U , 
Irad.  en  latin  , et  impr.  à Augsbourg  , 1G07  , in-/j. 
Elle  fait  partie  du  recueil  de  G.  Bâtes  , Vitm  selec- 
torum  virorum  eruditorum  ( <v.  Bâtes  ).  — Pt- 
NELLt  (Maffco),  savant  bibliophile  , non  moins  cé- 
lèbre que  le  précéd.,  avec  lequel  il  a été  confondu 
dans  plus,  dictionnaires  biographiques  , né  à Venise 
en  1736,  joignit  au  goût  des  livres  celui  des  ta- 
Llcsux  et  des  antiquités,  fut,  comme  sou  père  et 
ton  an-ul , directeur  de  l’imprimerie  ducale , et  m. 
en  1785.  Outre  les  langues  anciennes,  il  possédait 
le  français  et  l’anglais,  cl  il  était  très-versé  dans 
l'histoire  littéraire.  On  a de  lui  : Prospetto  di  varie 
edtzioni  degli  autori  c tas  s ici  greci  e lat. , Venise  , 
T78o,  in-8  ; mais  il  est  surtout  célèbre  par  sa  col- 
Ivctiou  de  liv.  et  de  tableaux  , dont  Morelli  (v.  ce 
nom)  a pub.  le  catalogue  sous  ce  titre  : Bibliotheca 
Maphai  PinelU  magno  jam  studio  collecta,  Venise, 
1787 , 6 vol.  în-8.  *—  Pinelli  (Jeau-Bapt.)  , poète 
latin  , traldia  en  i5q4  un  recueil  de  pofsies,  dédié 
à l’arad.  délia  Crusca.  On  a cnéore  de  lui  : in  nup- 
tins  scrcnissim  yElruri<*  pnncipttm  Cos.  Mcdicis  et 


Maria  Magd.  Austr .,  Oda  lff%  Florence,  1608  ,* 
su— -4-  — Pinelli  (Flamiuio) , prof,  d’anatomie  k 
l’univers,  de  Sienne,  né  dans  le  territoire  de  celte 
ville , et  m.  vers  ijBo,  a laissé  : Jettera  Je*  Bagni 
di  Petriuolo  , scritta  al  signor  Antonio  Francesco 
Bertini , Home,  1716,  in-q,  et  deux  dissertations, 
l’une  sur  une  grossesse  de  deux  aus  , et  l’autre  sur 
un  fortu*  monstrueux.  t 

P1NELO  (Antonio  de  LEON-),  le  plus  labo- 
rieux écriv.  de  l’Amérique  rspagoole , né  au  Pérou 
dans  les  dern.  années  du  16' S-,  s’était  proposé  de 
bonne  heure  de  recueillir  tout  ce  qui  concernait 
l’bist.  des  Indes.  Mais  l'insuffisance  des  matériaux 
qu’il  pouvait  trouver  à Lima  Tayaut  obligé  de  passer 
en  Espagne,  il  y fut  nommé  rapporteur  au  conseil 
des  Indes,  ce  qui  le  mit  à même  <le  reconnaître 
combien  la  législation  civile  et  administrative  des 
colonies  espagnoles  était  compliquée  et  embarrassée 
par  la  multitude  d’édits  cl  d’ordonnances,  souvent 
contradictoires.  Il  en  entreprit  la  collection  métho- 
dique , et , après  beaucoup  de  veilles  , il  vint  à bout 
de  cet  immense  travail  , et  en  publia  quelques  ex- 
traits. L’ouvrage  complet  ne  fut  impr.  qu'après  sa 
m.,  eu  1680.  4 vol.  in-fol  , sous  le  titre  de  Becopi • 
lacion  general  de  las  leyes  de  las  Induis.  L’auteur 
avait  aussi  composé  plusieurs  écrits  de  dévotion  en 
l'honneur  de  la  Sainte- Vierge  , et  d’autres  ouvr., 
parmi  lesquels  nous  citerons  : Traité  des  confirma- 
tions royales  , Madrid  , l63o  , in*4  , ouvr.  impor- 
tant pour  la  jurisprudence  de  l’Amériq.  espagnole; 
V «c  de  D.  Toribio  Alphonse  Mogrovejo , urclievfq . 
de  Lima  , itiJJ  , l653  , in  4 • traduit  en  italien  par 
M.  A.Cospi,  t655,  in*4  ; tes  y odes  des  femmes 
anciens  et  modernes  , Madrid  , l(>4l  , in-4  (disser- 
tation savante),'  Abrégé  de  fa  Bibhothèq.  orientale 
et  occidentale , nautique  et  géographiq.,  Madrid  , 
1739, 3 vol.  in-fol.  : c’est  uu  ample  répertoire  bi- 
bliographique de  tous  les  liv.  imp.  ou  MSs.  sur  les 
voyages  , les  missions  et  relations  étrangères  , etc. 
Ces  ouv.  sont  en  espagnol.  11  en  a laissé  beaucoup 
d’autres  MSs. , sur  lesquels  on  peut  consulter  la 
Bibliolh.  hisp.  de  Franckcnau. 

PINET  ( Antoine  Du).  V.  Dupinet. 

P1NGERON  (Jean-Claude)  , laborieux  liltér., 
né  à Lyon  vers  1730,  m.  à Versailles  en  1795,  fut 
l’un  des  coopérateurs  du  Journal  de  l'agriculture , 
du  commetxe , des  arts  et  des  finances , dans  lequel 
il  inséra  uu  gr.  nombre  d’articles  sur  des  ohjeta 
d’utilité  publique.  On  lui  doit  en  outre  les  traduct. 
d’un  grand  nombre  d’ouvrages  italiens  et  anglais, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  : Traité  des  vertus 
et  des  récompenses , de  Dragonelii,  Paris  (Ams- 
terdam), 1768,  in-12  ; Conseils  d'une  mère  à son 
fils,  de  M®*  Piccolomini  Gérard  i , ib.,  1769,  in-12  ; 
Traité  des  violences  publiques  et  particulières  de 
Muréna  , ib.,  ifdg  , in-12  ; le  Poème  des  Abeilles , 
de  Ruccellaî,  ib. , 1770,  in-8;  Essai  sur  la  pein- 
ture , d’Algarotli , ib. , in-12;  Vie  des  architectes 
anciens  et  modernes  , de  Milisia  , 177 1 , 2 volumes 
in-12;  Lettre  de  l’abbé  Sesiini  sur  l’Italie  , la  Si- 
cile et  la  Turquie , 1789,  3 vol.  in-8  ; Voyage  dans 
la  partie  septentrionale  de  l’Europe , par  Marthal  , 
17^6,  in-8;  Description  de  l’ile  de  la  Jamaïque  , 

; 1702,  in-12;  Description  de  la  machine  électrique 
de  Cuthberson , in-8,  1790;  Expériences  et  Be- 
! cherches  utiles  à l’humanité -,  aux  hospices , an 
j commerce  et  aux  beaux-arts  , trad.  de  plusieurs 
biogucs,  et  recueillies  de  divers  voyages  , Paris  , 

1 i8t>;>,  in-8.  11  a fourni  en  outre  des  articles  » la 
Bibliothèque  phys tco-économique  et  k d’autres  re- 
cueils du  même  genre. 

PINGRE  (Alexandre-Gui)  , savant  astronome  , 
né  à Paris  çu  171t.  entra  dans  la  congrégation  des 
génovéfains  de  Senlis  à l’âge  de  16  ans , et  com- 
mença par  professer  la  théologie.  A l’époque  où  le 
célèbre  chirurgien  Lcc.it  fonda  à Rouen  une  acad. 
des  sciences  , Piogré  , d'après  le*  conseils  de  ce  sav. 
fondateur } »e  livra  exclusivement  à l’étude  de  l’as- 
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tronomie , et  y fit  de  très-grand*  progrès  L'obier-  Souvenirs  de  Paris , en  1801 , 1802,  itfc>3  i8o^  «t 
vation  du  passage  de  Mercure , en  iy55 , lui  valut  l8o5 , 2 vol.  in-8  ; Ccllect.  générale  des  voraees 
le  titre  de  correspondant,  puis  d'associé  libre  de  l3  vol.  in-4,  de  1808  à i8t3.  J ° ' 

l’or  ad.  de  Paris  , la  place  de  biblioth.  de  Ste-Ge-  PINO  (Bernard)  , doyen  do  la  çatbédrale  de 
neviève  et  le  titre  de  chancel.  de  l'aniversité.  Il  fut  Cagli , sa  patrie , vivait  au  16*  S.  On  a de  lui  plus 
ensuite  charge'  d'essayer  les  montres  marines  de  comédies  ; lo  S h rut  ta , Rome,  i55a*  i falsiSos - 
Ferdinand  Berthoud  et  celles  de  Le  Roi , et  fit  i cet  petti , Venise , i588  ; gli  inginsti  Sd'egni  Rome" 
effet  3 voyages,  le  premier  avec  GourUnvaux  «553  » l'Evagna  , Venise , i58d  ; un  discours  delù 
et  Messier  en  1767  , le  deuxième  avec  Fleurieu  en  Comodità  dello  SC  river* , Venise,  157A  »Q-8  • et 

1769,  et  le  troisième  avec  Verdun  et  Borda  en  177t.  un  petit  ouv.  intiU  il  Galantuomo  , Venise  " i6o4 
11  m.  en  1796,  laissant  plus,  mémoires  dans  le  Re-  PINON  (Jacques),  conseiller  au  parlementai 
cueil  de  l'acad. , et  quelques  autres  écrits  , dont  le  Paris  , sa  patrie  , ro.  en  iftyr,  se  distingua  au  bar- 
plus  important  est  sans  contredit  sa  Cométogra-  reau  par  son  intégrité',  et  dans  le  monde  par  ses 
phie  , ou  Traité  historiq.  et  théorique  des  comètes,  connaissances  variées.  On  a de  lui  un  recueil  de 
Paris  , impr.  royale  , 1783 , 2 vol.  in-4-  Ou  trou-  poésies  latines , irop.  i Paris  en  i6i5  et  i63o  in-8 
vera  le  détail  de  scs  observations  et  de  ses  ouv.  as-  PINS  (Jean  de),  en  latin  Pinus  év.  de  Rieux 
tronomiques  dans  lesTables  de  l’acad.  des  sciences,  né  vers  1470,  en  Languedoc  , d’une  ancienne  fa- 
daos  les  Mémoires  de  Trévoux  de  1762  i 1765,  et  mille  de  cette  province,  embrassa  l’état  ccclésias- 
dans  la  Bibliographie  astronomique  de  Lalande,  tique , après  avoir  fréquenté  les  universités  dë 
Son  éloge , par  M.  de  Prony  , est  ins.  dans  les  Mé-  Toulouse  , Poitiers  et  Paris»  il  fut  nommé  conseil- 
moires  de  l'institut  ( sciences  mathem.  et  physiq.).  ler-clerc  au  parlement  de  la  première  de  ces  villes 
On  trouve  une  notice  sur  Pingre,  par  Ventenat  , accompagna  le  cardinal  Dupral  en  Italie  et  oa&na 
dans  le  Mercure  du  10  prairial  an  iv , et  dans  le  I*  confiance  de  Louis  XII,  qui  l'envoya  en  ambas- 
Magasin  encyclop.  (2«  année  , l*r  vol.,  p.  34a).  *ade  à Rome  et  à Venise.  Renvoyé  plus  tard  dans 
PINI  (le  P.  Ermenf.gildo)  , de  la  congréga-  celte  dernière  ville,  en  la  mêmequalité,  par  Fran- 
tion  des  prêtres  de  St-Paul,  dits  barnabites  , mort  çois  I",  J.  de  Pins  y acquit  un  grand  nombre  dë 
en  ï825  , avait  cultivé  avec  un  soin  particulier  les  MSs.  précieux,  dont  il  enrichit  Fa  bibliothèque  do 
sciences  physiques  et  l’iiistoire  naturelle,  et  con-  Fontainebleau,  qui  venait  d'être  formée.  Il  fut  ré- 
tribué à augmenter  la  célébrité  du  colle'ge  de  Saint-  compensé  de  scs  services  diplomatiques  par  l’évé- 
Alexandre  à Milan  , qui  le  comptait  parmi  ses  pro-  ebé  de  Pamiers  , d’où  il  passa  , 3 ans  après  (i5a3) 
fesseurs.  Il  e'tait  devenu  sous  Buooaparte  inspect.-  au  siège  de  Rieux  , et  m.  à Toulouse  en  i53~.  Ou 

f;én.  des  études  , membre  de  l'institut  des  sciences,  a de  lui  : diva  Catharina  senensis  Vita  etc^Bo- 
eltres  et  arts  d’Italie,  et  chevalier  de  la  Couronne-  logne,  i5o5 , in-4  » très-rare  , et  insér.  d’epuis’danë 
de-Fer.  On  lui  doit  une  foule  d’écrits  importans  le  recueil  intitulé  de  Claris  Faminis  , ^qu'on  a par 
sur  la  minéralogie  , la  géologie,  etc. , parmi  les-  erreur,  attribué  à de  Pins  : S.  Rochi  narbonensit 
quels  nous  citerons  : Ossen-aùoni  mineralogiche  , Legenday  etc. , Venise  et  Paris,  i5i6,  in-4  • de 
sulla  miniera  diferro  di  Rio  ed  altre  parti  dell’  vitd  aultcA  Libellas  , Toulouse  , in-4  ; quelq.  e>i- 
isola  d'Elba  , Milan  , 1777  , in-8  ; Mémoires  sur  de  grammes  latines  en  l’honneur  d’Urcœus  Codrus 
nouvelles  cristallisations  de  Jeld-spath  et  autres  dans  le  recueil  des  OEuvrtt  de  ce  dernier. Le  iièro 
singularités  des  granits , ib.,  1779 , in-8;  Fiaggio  Charron  , jésuite  , a publié  des  Mémoires  pourser- 
geologico  per  diverse  parti  mendionali  delC  lia-  virà  V éloge  histor.  de  J.  de  Pins , avec  un  rcc.  do 
Lia  , 2«  édit.,  ib.,  an  1 de  la  république  ilal.,  in-8  ; scs  lettres , Avignon  (Toulouse),  1746  in-ia. 

Rejlcxions  analytiques  sur  les  systèmes  géologiq.  PINSSON  (François)  , j urisconsultè  , avocat  au 
(«n  italien) , Milan  ,1811.  parlement  de  Paris  , né  à Bourges  en  1612 , mort  à 

PINKERTON  (Jean),  écrir.  anglais,  membre  Paris  en  169» , a laissé  de  nombreux  ouvrages  de 
de  la  soc.  des  Antiquaires  de  Londres  et  de  plus,  jurisprudence,  parmi  lesquels  nous  citerons  : ta 
autres  soc.  savantes,  naquit  à Kdimb.  en  1758  , et,  PragmaUque-Sanct.  de  St  Louis , et  celle  de  Cliar- 
après  avoir  acquis  par  d’excell.  études  des  connais-  les  VU  , avec  des  comment .,  1666,  in-fol.  • Notes 
tances  étendues  en  tous  geares,  fut  destiné  à la  sommaires  sur  Us  induits  accordés  par  plusieurs 
carrière  du  barreau,  et  placé  che*  un  avocat  de  sa  papes  à Louis  XI  F;  Traité  des  régales  , 1688 
▼ille  natale  ; mais,  ayant  perdu  son  père  , il  alla , 2 vol.  in-4-  Il  avait  publie'  en  1654  le  traité  des  Bel 
eu  1780  , s’éiablir  i Londres  , où  il  se  lia  avec  plu-  néjices , d’Ant.  Bcngi , son  aïeul , resté  imparfait  et 
aieura  littéral,  distingués,  et  pub.  lui-même  quel-  continué  par  lui. 

ques  poèmes  élégiaques  qui  eurent  du  succès.  Il  PINSSON  DE  LA  MARTINIÈRE  (Jean)  pro- 
abandonna  bientôt  la  poésie  pour  se  livrer  entière-  cureur  du  roi  près  la  connélablie  et  maréchaussée  * 

ment  à des  recherches  historiques  et  à une  étude  «le  France  , m.  à Paris  en  1778,  a publié  : le  vrai 
approfondie  de  la  numismatique.  Ces  nouvelles  oc-  Etat  de  la  France  , ifljg  , »6£s3  ; Recueil  des  privi - 
cunations  ne  l’empêchèrent  pas  de  jeter  dans  le  léges  des  officiers  de  la  maison  du  roi  de» 

public  , en  1785 , tout  le  nom  supposé  de  Robert  Etats  des  maisons  du  roi,  de  ta  reine  etc.  i6uq 
Héron  , des  Lettres  sur  la  littérature  qui  hu  etti-  i652  ; Traité  de  la  connetablie  et  maréchaussée  de 
surent  un  grand  nombre  d’ennemis  : on  loi  repro-  France , 1661 , io-fol.  Ce  dern.  ouvrage  est  un  ré- 
citait des  paradoxes  débités  avec  un  ton  de  hauteur  cueil  des  ordonnances  ou  déclarations  sur  |e  pou. 
et  d’autorité,  et  des  jugemens  portés  avec  une  bar-  voir  des  connétables  et  maréch.  en  la  justice  rov 
«liesse  présomptueuse  sur  les  écrivains  anciens  et  exercée  par  lieut.  à la  table  de  marbra  du  Palais  * 
modernes.  Il  ni.  en  1826,  sans  avoir  au  prendra  un  PlNTÈLLï  (Baccio)  , archit.  florcnl.  du  i5c  S* 
ton  plus  convenable  avec  ses  confrères  fes  gens  de  se  distingua  k Rome,  sous  Sixte  IV,  par  la  cons- 
letlres  , qui  ne  lui  ont  pas  pardonné.  Parmi  ses  traction  de  l'église  de  Sainte-Marie,  délia  Pace 
nombreux  ouv. , il  en  est  un  qui  joiyt  d’une  répu-  Taite  sur  ses  dessins , et  surtout  par  celle  du  dôme 
tation  européenne  .•  c’est  sa  Géographie  rédigée  sur  de  l’égliie  de  Saiol-Augustiu  , élevée  en  »483.  On 
un  nouveau  plan  , 1802,  2 vol.  in-4,  dont  il  a lui-  pense  que  le  genre  de  comtruct.  de  ces  deux  édi- 
même  donné  un  Abrégé , souvent  réimpr.  Nous  fices  a suggéré  i Michel-Ange  l’idée  de  la  coupole 
citerons  en  outre  les  suiv.:  Essai  sur  les  médaillés , de  la  basilique  de  Saint-Pierre.  1 

1784  , a vol.  in-8,  trad.  en  français  avec  notes  et  PINTO  ( Fernand-Mehdez)  , l'on  des  plus  cé- 
additiont , par  J.-G.  Lipiius  , Dresde,  1794,10-4;  lèbres  voyageurs  portugais,  né  dans  les  environs 
Recherches  sur  l’origine  et  les  progrès  des  Scythes  de  Coïmbre,  vers  »5to,  de  parans  très-obscurs 
ou  (roths , 1787  , in-8  , trad.  en  fr.  par  Miol;  Hist.  embrassa  dès  l’âge  de  i3  ans  le  métier  de  marin.  So 
d'Ecosse  depuis  l'avènement  de  la  maison  des  trouvant  dans  les  mers  de  l'Inde  en  tS37,  il  Tut  pria 
Stuart , 1797 , a vol.  in-4  » Rccollections , etc. , ou  par  des  Turlu , cl  traité  eu  esclave,  Le  gouverneur 


PINT  ( 938a  ) PIOM 


du  fort  portugais  d'Ormus  1#  tira  d«  la  «ervitude  , 
el  lui  donna  les  moyens  de  »c  rendre  à Goa..  Pen- 
dant un  séjour  de  30  ans,  Pinto  y fut  témoin  des 
plus  grands  évèuemens  , et  cul  une  existence  très- 
aventurense.  Il  avait  été  i3  fois  esclave  et  Tendu 
l6  fois  , lorsqu’il  revint , en  i558  , en  Portugal , où 
il  jouit  du  fruit  de  ses  travaux  , et  publia  la  relat. 
de  ses  Voyages , Lisbonne  , i6i4*  Elle  a été  trad. 
en  franç.  par  Bernard  Figuier,  Paris,  1628,  »n~4  » 
et  de  Surgi  en  a extrait  une  histoire  intéressante, 
qu’il  a publiée  dans  les  Vicissitudes  de  la  fortune, 
Paris,  3 roi.  in- 13.  — Pinto  (Hector),  religieux 
de  1 'ordre  de  Saint-Jérôme  , professeur  de  théolog. 
i l'université  de  Colrahre , mort  en  i583  , a laissé  : 
des  Commentaires  sur  haie  , Ezéchiel  et  Daniel, 
Paris  , 1617, 3 vol.  in- fui.  ; et  un  livre  int.  Image 
de  la  vie  chrét.,  Paris,  i58o.  — Piisto  (Isaac), 
juif  portugais  du  18'  S.,  habita  succetlivem.  Bor- 
deaux , Amsterdam  et  La  Haye , où  il  m.  en  1787. 
Il  était  fort  instruit,  et  défendit  scs  compatriotes 
contre  Voltaire.  Parmi  les  ouvrages  qu'il  a laissés, 
nous  citerons  comme  les  principaux  : Essai  sur  le 
luxe , 176a,  in-8;  Traité  de  la  circulation  et  du 
crédit , 1771,  in  8:  Précis  des  argument  contre  les 
matérialistes , 1774 , in-8  ; Referions  critiques  sur 
le  premier  chapitre  du  t.  des  autres  de  M.  de 
Voltaire  au  sujet  des  Juifs  , 1762,  in-12  ; Lettre  à 
l'occasion  des  troubles  des  colonies , contenant  des 
réflexions  politiques  sur  l'état  actuel  de  l'Angle- 
terre , 1776,  in-8;  deuxième  Lettre  sur  le  meme 
sujet , même  année  ; Réponse  aux  observations  d'un 
homme  impartial , au  sujet  des  troubles  qui  agi- 
tent actuellement  toute  V Amérique  septentrionale  , 
1776,  in-8. 

PlNTO-DELGADO  (Jean),  poète  du  i6«  S.,  ne' 
à Tavira  dans  le  royaume  d’Algarve  , m.  en  iSgo, 
avait  voyagé  en  Italie  et  en  Flandre,  où  il  publia 
quelques  poésies  , qui  obtinrent  du  succès.  On  cite 
entre  autres  un  poème  d'Esther  , les  Lamentations 
de  Jérémie,  en  vers  espagnols,  et  un  poème  de 
Ruth  , réimpr.  à Rouen  en  1627.  Il  laissa  en  MS. 
une  tradnet,  de  Pétrarque  en  octaves  portugaises. 

PINTü-RIBEIKO  (Jean),  président  de  la  cham- 
bre des  comptes  et  garde  des  archives  royales  de 
Portugal , fat  d'abord  secrétaire  du  duc  de  Bra- 
gance.  Le  rôle  qu’il  joua  dans  la  fameuse  conspira- 
tion à laquelle  son  maître  dut  1a  couronne  a rendu 
ton  nom  célèbre,  et  lui  mérita  la  faveur  de  ce 
prince.  Pinto  m.  à Lisbonne  an  1643.  Scs  ouvrages 
ont  clé  réunis  et  publiés  à Coimbre  , 1729,  1 vol. 
in-fol.  Ce  sont  des  réponses  aux  manifestes  du  roi 
d'Espagne,  des  discours  sur  l'administration  , etc. 
H a laissé  en  MS.  un  Recueil  des  lois  de  Portugal , 
♦ et  un  Commentaire  sur  les  poésies  lyriques  du  Ca- 

moéns.  On  trouve  uuc  Notice  sur  Pinto,  parle 
comte  Louis  d’Ericeira  , dans  1rs  Mémoires  de  Ni- 
cerou  , et  dans  le  Dictionnaire  de  Moréri.  Pinto  est 
le  héros  d'une  comédie  historique  de  M.  Lcmer- 
cier,  de  l’Institut , représentée  avec  un  grand  suc- 
cès à Paris  , sur  le  Théâtre-Français  , en  1800. 

PINTO  K (Pierre),  premier  médecin  du  pape 
Alexandre  VI , né  à V alcnce.  en  Espagne,  en  Iq23, 
mort  à Rome  en  i5o3  , a publié  : Aggregator  sen- 
tentiarum  doclorum  omnium  de  preeservatione  et 
curatione  peitilentiœ , Rome,  i4<)9«  in-folio;  de 
morbo  fado...  his  temporibns  qffiigenli , i5oo,  in-f. 

PIN  TlîRICCHIO  (BerüARDin),  peintre  italien, 
né  à Péronse  en  1454 * fut  élève  du  Pérugin  , suivit 
ce  maître  à Rome  , l'aida  dans  la  plupart  des  tra- 
vaux qui  lai  furent  confiés , se  Ha  ensuite  avec  Ra- 
phaël , et  auivit  ce  grand  peintre  à Sienne,  où  il 
partagea  ses  travaux.  11  m.  en  l5i3.  Rome  possède 
quelques-unes  des  productions  de  cet  artiste,  no- 
tamment dans  le  V atiean.  Son  chef  d’ceu  v.  se  trouve 
dans  la  saeriilie  de  la  cathédrale  de  Sienne.  C’est 
une  tuile  de  dix  UbleauX  représentant  les  Faits 
mémorables  de  la  vie  du  pape  Pie  II.  11  en  existe 
dans  l'église  un  onsièmo , dont  le  sujet  est  le  Cou- 


ronnement de  Pie  ///,  qui  avait  ordonné  l’exécut. 
des  autres. 

P1NZI  (Joseph-Antoine),  littérateur  et  numis- 
mate , professeur  de  rhétorique  au  séminaire  de  Ra- 
veune.  né  dans  cette  ville  en  1713 , suivit  le  car- 
dinal Alberic  Lucini  à Cologne,  et  y m.  en  1769. 

On  a de  lui  : de  nummis  ravennatibus  Dis  sériât  10 
stngulctris , Venise  , in-4  , I75o  ; Appendix  ad  dis- 
sertationem  de  nummis  , etc.,  17Ü1  ; Dissertations 
epistolarc  sulla  letteratura  ravennale , in*8 , Ra- 
j venne  , f 749 • Dissertazione  nella  quale  si  dimos- 
tra  che  la  città  di  Ravenna  non  è stata  cotonia  , 
ma  municipio  de'  Romani,  impr.  dans  le  Recueil 
de  l'académie  de  Ravcnne , année  1767.  On  trou- 
vera des  détails  étendus  sur  tous  les  écrits  de  Pinai 
dans  les  Memorie  degli  sert  Un  ri  ravennaii. 

PINZON  (Vincent-Yanez), navigateur  espagnol, 
passa  la  ligne  en  1499  , fit  partie  de  1a  prem.  expé- 
dition dcChristophc  Colomb,  en  (49*  , cl  comman- 
dait le  bâtiment  la  Nuia.  On  ne  sait  pas  positive- 
ment s’il  accompagna  le  célèbre  Génois  dans  sa  se- 
conde expédition  ; mais  il  est  certain  qu’il  partit 
d’Espagne,  avec  la  permission  du  roi,  en  <499; 
qu’il  navigua  vers  le  Sud  , et  fut  le  premier  Espa- 
gnol qui  passa  la  ligne.  Il  découvrit,  au  mois  de  " 

janvier  de  l’an  (5oo,  le  cap  Saint-Augustin  à la  côte 
du  Brésil,  l’embouchure  du  fleuve  des  Amasoncs, 
la  rivière  de  la  côte  de  la  Guiane  , qui  depuis  a pris 
le  nom  de  ce  navigateur,  aborda  au  golfe  de  Paria  , 
et  rentra  dans  un  port  d'Espagne  au  mois  de  sep- 
tembre , après  avoir  perdu  deux  des  bâtiment  de 
son  escadre  dans  un  oursgan  sur  la  mer  des  Antilles. 

11  repartit  en  t5o7  avec  Juan  Diaz  de  Solis  (v.  ce 
nom),  pour  suivre  les  dernières  découvertes  de  Co- 
lomb, reconnut  le  golfe  que  la  mer  forme  entre  la  1 

côlo  de  l’Amériq.  du  Sud  et  celle  du  Tymstan.  et 
poussa  au  Nord  jusqu’à  cette  île.  A son  retour  eu 
Espagne  , il  reçut  ordre  de  se  rendre  à la  cour  avec 
son  compagnon  J.  Diaz  do  Solis,  Améric  Vespuco 
et  Jean  de  La  Cosa  , pour  tenir  conseil  sur  les  nou- 
velles explorations  à faire.  Pinzon  fut  nommé  l’un 
des  pilotes  royaux  et  capilaioe-gén.  pour  la  terre. 

Solis  et  lui  prolongèrent  le  continent  américain  jus- 
qu’à 40  degrés  de  lalit.-sud.  Il  est  propable  qu'a- 
près  celte  campagne,  où  la  conduite  des  deux  na- 
vigateurs provoqua  des  informations  juridiques  à 
la  cour  d’Espagne , Pinzon  ne  se  remit  plus  en  mer. 

On  ignore  l’époque  de  sa  mort.  Il  avait  écrit  la  Re- 
lation de  ses  voyages  ; mais  elle  est  restée,  comme 
tant  d’autres  , ensevelie  dans  la  poussière  des  ar- 
chives espagnoles. 

PIOMBINO  ( les  princes  de).  — APPIANO  , fils 
et  successeur  de  Gérard  Appiano  (v.  ce  nom),  qui 
avait  échangé  en  i3ç)8  la  seigneurie  de  Pise  contre 
la  principauté  de  Piomhino  , transmit  cette  même 
principauté*  à sou  fils , Jacques  II  Appiano  , sous  la 
tutelle  de  la  république  de  Florence.  Les  Floren- 
tins protégèrent  pendant  tout  le  l5*  S.  les  différons 
princes  de  cette  maison.  — Jacq.  V.  Appiano  m.  en 
i545,  dépouillé  plus,  fois  de  ses  états  par  Corne  Irr 
de  Médicis  , duc  de  Florence  , s’étant  mis  sous  la 
protection  de  Charles-Quinl , fut  rétabli  par  cet 
empereur  dans  sa  souveraineté.  — Jacques  VI , fils 
et  successeur  du  précédent , demeura  pendant  tout 
son  régne  dans  la  dépendance  absolue  des  Me'dicis, 
et  était  sur  le  point  de  vendre  Pile  d'Elbe,  qui  fai- 
sait partie  de  ses  états,  au  grand-duc  François , 
lorsqu’il  m.  en  i585.  — Alexandre,  fils  naturel 
du  précédent,  légitimé  par  l'empereur,  fut  con- 
firmé dans  la  principauté  de  Piombino  sous  la  con- 
dition de  recevoir,  dans  la  ville  de  ce  nom  , uno 
garnison  espagnole,  et  fut  assassine  , par  suite  d’un 
complot  tramé  par  sa  femme  et  le  commandant  de 
cette  garnison,  en  1689.  La  maison  Appiano  étant 
ainsi  éteinte,  la  principauté  de  Piombiuo  demeura 
long-temps  en  séquestre  entre  les  mains  des  Espa- 
gnols , puis  fut  sHjagéeu  1619  à la  maison  de  Mcn- 
doça , qui  U vendit  à celle  do  Ludovic! , dont  hé- 
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nlcrem  Ici  Buon-Compigoi , duel  de  Sori» , qui  la 
poisederent  jiisiju’è  la  lin  du  l8‘  siècle.  Bonaparle 
donna  emuite  i sa  .«ur  Elisa  («.  Marie-Anne  Elua- 
e c.elte  principauté , qui,  plus  tard  (on 

IBc.sha#neT*,UD.ie  aux  c,aU  ^u  B ■■•duc  de  Toscane. 

5 n?,l,(n(“!ni!'  J'D.  V-  SÉBASTIE». 

p,OZZ*  ( HesTLB  LYNCH) , Angl.,  auteur,  né 
en  17J9  à adoiwi-ll,  dans  le  comte'  de  Carnarvoft  t 
épousa  d abord  un  riche  brasseur  du  bourg  de  Sou  th- 
Vark  , membre  du  parlemcut,  se  lia  avec  le  célè- 
bre Samuel  Johnson  (t>.  ce  nom)  , et , après  la  mort 
de  ion  mari , elle  s’unit  en  secondes  noces  avec  un 
maître  de  musique  ital. , Ptozzi , tous  le  nom  du- 
quel elle  acquit  depuis  des  litres  à la  célébrité  lit- 
téraire. Ayant  cessé  toute  relation  avec  Johnson, 
«jui  avait  desapprouvé  ce  2»  mariage  , elle  quitta 
1 Angleterre  pour  se  rendre  i Florence,  patrie  de 
son  époux  , y publia  quelques  ouvrages , visita  en- 
suite plusieurs  contrées  de  l’Europe  , revint  dans 
son  pays  natal  eu  1786  , fit  paraître  de  uouv.  pro-  i 
ductions  littéraires , fut  recherchée  dans  les  sociétés 
par  son  esprit  et  l’amabilité  de  ses  manières,  et  m 
■ Clifton  en  i8a3.  On  a d’elle  ; Anecdote s of  doc- 
lor  Johnson , 1786  , in-8  ; Observai,  et  Befiexions 
Jaites  dans  un  voyage  par  la  France , l'Italie  et 
l'Allemagne  (eu  anglais),  Londres,  1789,  2 vol 
io-8  ; english  Synonymes , ibid.,  179$ , 2 v.  in  8 
Betrospection , etc.,  ou  Revue  des  evén.  et  des  ca- 
ractères les  plus  frappans  ou  les  plus  important 
que  les  (8 derniers  siècles  ont  présentés  au  monde, 
ibid. , i8ot , 2 vol.  in*4  ; Recueil  de  morceaux  en 
prose  et  en  vers , publ.  à Florence , en  1785  , sous 
le  titre  do  Florence  Miscellany , et  imp.  i un  petit 
nombre  d’exemplaires  (quelques-unes  des  pièces 
de  ce  recueil  ont  été'  réimprim.  dans  les  journaux 
et  Magasines  anglais). 

PIPELET  (Frawçoi»),  chirurgien,  né  à Coucy- 
le-Châleau,  près  Soitsons,  en  1722,  fit  ses  études  à 
Paris,  s’y  établit,  fut  success.  secret,  du  roi,  conseill. 
et  direct,  de  l’académie  de  chirurgie  de  cette  ville . 
se  retira  dans  sa  patrie  en  1792,  et  y m.  en  1809 
On  a de  lui  deux  écrits , insérés  dans  les  Mémoires 
de  l'academie  de  chirurgie , sous  ces  titres  : nou- 
yelles  Observations  sur  les  hernies  de  la  vessie  et 
de  l'estomac  ; Observât,  sur  les  signes  illusoires 
des  hernies  épiploïques.  M.  Scdiilot  a lu  à la  so- 
ciété de  médecine , le  3i  décembre  1809 , une  no 
lice  sur  ce  chirurgien.— Jean-Baptiste  Pipelet 
médecin,  fils  du  pre'cédont,  mort  à Tours  en  i8a3, 
doit  principalement  la  célébrité  qu’a  eue  son  nom 
à la  réputation  lilt.  de  sa  femme,  qui  par  un  nouv. 
hymen  devint  en  i8o3  Ja  princesse  Constance  de 
Salm-Dyck.  On  a de  Pipelet  Manuel  des  personnes 
incommodées  de  hernies,  etc.,  5 * édit.,  l8o5,  in- 12. 
PIPER  (Chaules  , comte  de),  sénateur  suédois, 

Srincipal  minist.  du  roi  Charles  XII , né  vers  1660 
ans  une  condition  obscure,  parvint  aux  places  et 
aux  honneurs  par  ses  talons  et  la  souplesse  de  son 
caractère.  Après  avoir  gagne  la  confiance  eotièredu 
roi  Charles  XI , il  sut  ilattcr  si  habilement  les  goûts 
de  Charles  XII  , que  ce  monarque  l’éleva  au  rang 
de  ministre  principal.  Piper  accompagna  son  maître 
dans  toutes  ses  campagnes.  Fait  prisonnier  à la  ba- 
taille de  Pultawa , il  fut  traité  avec  peu  de  ménage- 
ment par  les  Russes,  et,  renfermé  dans  la  forte- 
resse de  Schlusselbourg,  il  y m.  en  1716.  — Son 
£is , Charles-Frédéric  de  Piper , devint  le  favori  du 
roi  Adolphe-Frédéric,  qui  l’éleva  aux  premiers  em- 
plois. Mais  le  comte  de  Drabé  ( v.  ce  nom  ) , son 

fendre,  ayant  été  décapite'  en  1756,  le  comte  de 
iper  quitta  1a  cour  pour  se  retirer  dans  une  de  ses 
terres,  oA  ilm.en  1770. 

PIPER  (FgAKçois  Le)  , dessinateur  et  peintre 
anglais  , né  dans  le  comté  de  Kent , m.  en  1740  1 
acquit  quelque  réputation  dans  le  genre  appelé  ca- 
ricature. Ou  cite  ae  lui  plusieurs  scènes  de  prédi- 
cateurs de  diverses  sectes,  ua  constable  daus  l’txer- 
ckç  de  les  foncUoui , etc. 
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PIPI  ou  PIPPI  (Gïllio).  V,  Jilês-Romàïn. 

PIPPING  (Henri)  , théologien  protestant,  né  à 
Leipsig  eu  1670,  obtint  la  place  de  premier  prédi- 
cateur de  la  cour  de  Saxe,  avec  le  rang  de  premier 
conseiller  du  consistoire  , et  m.,  eu  1722,  des  suites 
d une  attaque  d’apoplexie , dont  il  avait  été  frappé 
dans  la  chaire  evangéliq.  Outre  un  recueil  de  ser- 
mons t on  a de  lui  : Syntagma  dissertât,  academie. y 
Leipsig  , 1708 , in-8  ; Epis  lot*  varia  ad  Sehgman- 
num  et  G.  B.  Gœrizium  , ibid.,  1703,  in-4;  Ar- 
cana  Bibliothec a thomana  hps.  sacra  y ibid,  17o3j 
memoria  iheologorum  noslrâ  ce  la  te  clari&simorum 
Décades  X , ibid.,  1705,  2 vol.  in-8. 

PIQUER  ( André  ),  savant  médecin  espagnol, 
né  en  1711  dans  le  roy.  d’Aragon  , m.  en  1772  a 
Madrid  , eut  beaucoup  de  succès  dans  la  pratique, 
et  cultiva  aussi  la  littér.  médic.  Entre  autres  ouvr. , 
cités  au  I.  6 de  la  Biogr.  méd.%  on  a de  lui  : Instit. 
medicce  ad  usum  schola  valentma , Madrid  , 176a  ; 
Praxis  medua  ad  usum  , etc.,  ibid.,  176A  et  1769; 
Amsterdam,  1 775 j Venise,  I776(cesdcux  ouvr. 
élémentaires  sont  assez  estimés);  et  quelques  autres 
écrits  en  espagnol , dont  les  plus  connus  sont  des 
Traités  sur  la  fièvre  y imprimés  à Valence  en  1768. 

PIQUET  (François).  V.  Picquet. 

PIQUET  ou  PICQUET  (Claude)  , rclîg.  cor- 
delicr,  né  à Dijon  vers  le  milieu  du  16*  S.,  fut  lec- 
teur en  théologie  et  philosophie , occupa  ensuite  les 
premières  dignités  de  son  ordre,  dans  la  province 
de  Bdurgogue  , et  m.  vers  1621.  On  a de  lui  : des 
comment,  (en  latin)  sur  la  règle  des  fières-mineurs 
fcordeliers),  Lyon  , 1597,  in-8;  provincim  Burgun- 
dia  fratrum  minor.  regular.  observant,  ac  ccrno- 
biorum  ejusdem  Initium , Progressas  et  Description 
Touroon  , 1610 ; Lyon,  1617,  in-8, 

PIKANESI  (Jean-Baptiste),  dessinât,  et  grav 
è l’eau-forte  et  au  burin  , oé  à Ruine  en  1707,  éta- 
blit dans  cette  ville  , pour  le  commerce  des  estam- 
pes, une  maison  dont  les  relations  s’étendirent  dans 
toute  l'Europe  , ot  il  m.  en  1778.  Comme  artiste , il 
n’a  point  eu  d’égal  dans  le  talent  de  dessiner  l’ar- 
chitecture et  les  ruines  , et  il  a gravé  d’après  sec 
propres  dessins.  Son  auvre  se  compose  de  16  vol. 
de  planches,  format  atlantique,  qui  représentent 
tout  ce  que  Rome  ancienne  et  moderne  offre  d’édi- 
fices remarquables  et  ce  que  l’antiquité  a laissé  de 
plus  précieux  en  bas-reliefs,  vases,  autels,  tom- 
beaux , etc.—  F rançois  Piranesi  , fils  aine  du  pré- 
cédent, né  à Rome  en  17^8,  se  livra  comme  son 
père  au  dessin  et  i la  gravure  des  monumeos  an- 
tiques ; et  il  ny  a point  de  distinction  à faire  entre 
les  ouvr.  de  l’un  et  de  l’autre.  Lorsque  Jean-Bap- 
tiste « ut  abandonné  b direction  de  son  établissent, 
a son  fils  atné , Celui-ci  s’associa  son  frère  Pierre  et 
sa  sieur  Laure  , qui  cultivaient  aussi  la  grav.  avec 
succès  , et  la  maison  de  commerce  continua  à pros- 
pérer. François  Pirancsi  prit  part  è la  révolution 
qui  s'opéra  è Rome,  lors  de  l’occupalioo  de  cette 
ville  par  les  Français,  et  fut  envoyé  à Paris  en 
1798,  comme  ministre  de  la  nouvelle  république 
romaine.  A son  retour  en  Italie , il  vit  bientôt  chan- 
ger la  face  des  affaires,  et,  ne  se  croyant  plus  en 
sûreté  à Rome  , il  se  rendit  à Naples  , avec  sa  col- 
lection do  planches  , dans  l’inteutioo  de  s’embar- 
quer pour  la  France.  Il  fut  arrêté  par  ordre  du  mo- 
narque napolit. , et  le  séquestre  rois  sur  sa  collcct. 

La  liberté  lui  ayant  été  rendue  par  l’iolervenliou 
du  prem.  consul,  il  vint  à Paris,  et  y transporta 
ses  planches  qui  faisaient  toute  sa  fortune.  C est 
daus  cette  ville  qu’il  publia  successivement  une 
édition  complète  de  scs  Antiquités  romaines  y une 
magnifique  collection  de  dessins  coloriés  , et  plus, 
œuvres  nouvelles  de  gravures.  Il  fonda  eutuiic  une 
manufacture  de  vases  peints , candélabres  t trépieds, 
etc.,  en  terre  cuite , à l'imitât,  des  vases  étrusques  ; 
mais  cette  entreprise  lui  étant  devenue  ruineuse  , 
il  se  vit  dans  la  nécessité  de  se  défaire  de  sou  éta- 
blissement. Ub  décret  impérial  décida  que  ce  meute 
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établissement  serait  acquis  par  le  gouvernement , et  ' 
réuni  aux  richesses  de  la  calcographie  du  Musée. 
Pirancsi  m.  quelque  temps  après , en  1810.  Les 
évènement  survenus  depuis  cette  époque  ont  em- 

tèché  l’acquisition  d’avoir  lieu,  et  la  collection  de 
'iranesi , qui  se  compose  de  1733  planches,  est 
restée  entre  les  mains  de  ses  héritiers. 

PIRANI  (Paul),  littérateur,  né  à Pesa ro  au 
17*  S.,  a laisse'  plus,  ouvr.,  parmi  lesquels  nous  ci- 
terons : Dodici  capi  apparienenli  ail*  J rie  islorica 
di  Agostino  Maseardi  , con'nuove  dichiarasionl , 
Venise,  1 !>^5,  in-q.  Allacci,  dans  ses  Apesurbanat, 
donne  la  liste  des  autres  écrits  du  même  auteur. 

P1RCKHEIMER  (Bilibald)  , historien  et  phi- 
lologue allem.,  ué  à Nuremberg  en  1470  » étudia 
la  jurisprudence,  les  mathématiques,  la  théologie, 
la  médecine , la  langue  grecque  dans  les  universités 
de  Padoue  et  de  Pise,  prit  ensuite  le  parti  des  ar- 
mes , obtint  le  commandement  du  contingent  de 
troupes  que  sa  patrie  envoya  en  1Û99  au  secours 
de  l’empereur  Maximilien  conlro  les  Suisses  , et 
reçut  de  ce  prince , à la  paix  , le  titre  de  conseiller 
antique.  De  retour  & Nuremberg,  il  fît  partie  du 
sénat  de  cette  ville  , fut  chargé  de  differentes  né- 
gociations diplomatiques , et  m.  en  i53o.  On  a de 
lui , outre  plus,  traduct.  latines  d’anciens  auteurs 
grecs  : Germania  ex  variis  scriptoribus  perbrevis 
Explicatio  , Nuremberg  , l53o  , in -8  , inséré  dans 
le  tome  i*r  des  Scriptor.  rerum  germanicar .,  par 
Schard  ; priscontm  numorum  Æslimatio  , inséré 
dans  le  recueil  de  Budel  (de  Monetis  et  Re  nnma- 
ritf)  ; Opéra  politica  , histor.  , philologica  et  épis - 
tolica , publ.  par  M.  Goldast,  Francfort,  1610, 
in-fol.,  rare:  Niceron  (tome  18  de  ses  Mémoires), 
a donné  les  titres  des  differentes  pièces  dont  se 
compose  ce  volume.  Les  biographes  allem.  ont  pu- 
blié des  notices  très-éteodues  sur  Pirckhcimer , et 
on  a frappé  une  médaille  en  son  honneur. 

PIRES  (Thomas)  , portugais  , né  dans  le  t5*  S., 
exerçait , dans  les  établissement  de  sa  nation  aux 
Indes,  des  fonctions  peu  relevées , lorsou’il  fut 
choisi,  en  1 5 1 7 ,par  Féru.  Pere*  d’Andrada,  gou- 
verneur de  Malacca  , pour  traiter  avec  le  gouver- 
nement chinois  d'affaires  relatives  au  commerce. 
Après  avoir  été  retenu  long -temps  à Canton,  il 
obtint  la  permission  de  se  rendre  à Pe-king  , où  il 
arriva  vers  l'an  i5at.  Mais  dans  le  même  temps, 
l’empereur  de  la  Chine  ayant  reçu  du  gouverneur 
de  Nan-king  des  rapports  peu  favorables  aux  Por- 
tugais , Pires  ne  fut  pas  accueilli  comme  il  l’espé- 
rait. Considéré  comme  espion  , il  fut  reconduit  â 
Canton , emprisonné  , mis  à la  torture  , et  ensuite 
exilé  dans  l’intérieur  de  l'empire  où  l'on  croit  qu'il 
m.  vers  i54o.  On  trouve  dans  la  relation  de  Fera. 
Mendrz  Pinto  ( v . ce  nom)  quelques  détails  sur  ce 
personnage , dont  le  seul  titre  à la  célébrité  est 
d'avoir  été  le  prem.  européen  qui  ait  été  envoyé 
près  du  gouvernement  chinois  comme  négociateur. 

PIRHING  (Henri)  , jésuite  allem.,  théologien 
et  canoniste,  vivait  sur  la  fin  du  17*  S.,  et  a laissé  ; 
Jus  canonicum  nova  methodo  explicatum , etc., 
Dillingen , 1674  et  1722, 5 vol.  in-fol.,  Venise, 
1759  ; facilis  et  succincla  SS.  canonum  Doctrtna  , 
Venise,  l6ÿ3,  in-4. 

PIRI-PACHA , grand-véxyr  , de  l’empire  olho- 
man  dans  le  16e  S.,  était  trésorier  de  Sélim  Ifr  dans 
la  guerre  de  ce  sulthan  contre  Schah-Ismael , sophi 
de  Perse  , et  avait  mérité  sa  faveur  en  conseillant 
la  fameuse  bataille  de  Tchaldiran.  Sélim  lui  confia 
l’éducation  de  son  fils  Soleiman-le-Grand.  Après 
avoir  vu  mourir  le  sulthan  dans  ses  bras , Piri-Pacha 
devin’  gr.-vésyr  sous  son  élève , auquel  il  donna 
toujours  de  sages  avis.  11  s’opposa , en  i5aa  , au 
siège  de  Rhodes;  mais  Solciman  ne  lui  confia  pas 
moins  le  soin  de  cette  expédition  , dont  le  com- 
mandement fut  dévolu  au  pacha  Mustapha  Kirlou  , 
beau-frère  du  sultlun.  Pin  se  conduisit,  avec  une 


modération  bien  remarquable  dans  cette  guerre.  Il 
désarma  la  colère  de  Solciman  qui,  humilié  de  la 
résistance  héroïque  des  chevaliers  de  Rhodes  , vou- 
lait faire  périr  le  pacha  Mustapha  comme  l’auteur 
des  désastres  de  l’expédition.  Ce  fut  Piri-Pacha  qui 
fit  aux  assiégés  les  prem.  propositions  d’une  capi- 
tulation honor.  On  ignore  l’époq.  de  la  mort  de  ce 
vésvr;  mais  on  présume  qu’elle  eut  lieu  vers  i5a4- 
PIRINGER  ( Benoît  ) , graveur  , membre  de 
l’acad.  impériale  de  peinture  de  Vienne  , sa  patrie , 
m.  à Paris  le  i4  déc.  1826 , âgé  d'environ  5o  ans  , 
a gravé  dans  la  manière  du  lavis  un  asses  grand 
nombre  de  vues , paysages  et  autres  dessins  d’a- 
près Cl.  Lorrain  , le  Poussin  , Rembraod  et  autres 
maîtres.  Son  principal  ouvr.  est  l’atlas  des  Prome- 
nades pittoresques  dans  Constantinople  et  sur  les 
bords  du  Bosphore  (Paris,  H.  Nicolle,  1817,  in-fol. 
max.) , de  M.  Pertusicr  , gravé  d’après  les  dessins 
de  M.  Préault. 

PIRITHOUS  ( mythol.  ) , ami  et  compagnon  de 
Thésée,  filsd’lxion,  et  roi  des  Lapithes  en  Thes- 
■alic , fit  avec  Thésée  plus,  entreprises,  entr’autres 
celle  dont  l’objet  était  d’enlever  Proserpine,  femrno 
dePluton  roi  des  enfers  ; mais  ils  échouèrent  dans 
ce  dessein  , et  Pirithoüs  resta  prisonnier  de  Plulon 
jusqu’à  ce  qu’Hercule  vint  le  délivrer.  Il  avait 
épousé  Hippodatnie  dont  les  noces  furent  rendues 
célèbres  par  le  combat  des  centaures  et  des  lapithes. 

P1RKER  (Marie-Anne)  , célèbre  cantalrico  al- 
lemande attachée  à la  chapelle  du  duc  de  "Wur- 
temberg , obtint  de  gr.  succès  dans  toutes  les  villes 
où  elle  se  fit  entendre  , telles  que  Vienne,  Londres, 
Turin  et  Naples.  Eu  1755  , le  duc  de  W urtemhei  g 
s’étant  sépare  de  son  épouse , Mm*  Pirker  fut  enve- 
loppée dans  la  disgrâce  de  la  duchesse  qui  lui  avait 
montré  de  l’allachemeot,  et  subit  un  emprisonnom* 
de  10  ans  , pendant  lequel  sa  raison  s’aliéna.  Elle 
n’eu  recouvra  l’usage  que  dix  ans  avant  sa  mort  qui 
arriva  eu  1783. 

PIRM1NIUS.  V.  Gasser. 

PIROMALLI  (Paul)  , dominicain  missionnaire, 
né  en  Calabre  dans  le  17*  S.,  se  distingua  par  son 
xèle  et  le  succès  de  ses  prédications  en  Orient.  En 
récompense  des  services  qu’il  avait  rendus  dans  ses 
missions  , le  pape  Urbain  VIII  l'éleva  à l’évêché  de 
Nascbivan  en  io55.  Il  occupa  9 ans  ce  siège,  revint 
eu  Italie,  obtint  l’évêché  de  Bisignauo , et  y m.  en 
1667.  On  a de  lui  des  ouvr.  de  controverse  et  de 
théologie  , deux  dictionnaires  , l’un  latin-persan  , 
l’autre  arménien-latin  ; une  Grammaire  armén.  et 
un  Directorium  estimé  pour  la  correction  des  livret 
arméniens. 

P1R0N  (Aimé)  , poète  bourguignon , né  à Dijon 
en  164O'  fut  apotli.  dans  cette  ville,  dont  il  devint 
ensuite  échevin.  Quoique  connu  comme  poète,  il 
l’est  encore  plus  comme  père  d'Alexis  Piron  dont 
l’article  suit.  Aimé  Piron  célébra , en  patois  bour- 
guignon , quelques  événement  nationaux,  et  d’au- 
tres, particuliers  â sa  province.  Mais  il  s'occupa 
plus  spécialement  de  la  composition  de  ses  noels  , 
qu’il  fit  paraître  successivement  pendant  3o  ans , 
et  qui  depuis  ont  été  effacés  par  ceux  de  La  Mon— 
noyé  (v.  ce  nom  ),  son  ami.  Il  s’exerça  égalent,  avec 
succès  dans  la  poésie  latine  , et  m.  dans  sa  patrie 


grés  en  droit  à Besançon  et  se  fit  recevoir  avocat  k 
Dijon.  Au  moment  de  sou  début  dans  cette  car- 
rière , un  revers  de  fortune,  essuyé  par  sa  famille  , 
le  força  d’abandonner  le  barreau.  Dominé , dès  son 
enfance , par  le  goût  de  la  poésie , Piron  revint 
sans  peine  aux  idées  d’indépendance  et  de^  gloire 
u'il  avait  sacrifiées  , malgré  lui , à des  espérance* 
e fortune.  Toutefois  la  gloire  ne  s’empreisa  pas  de 
venir  le  trouver;  et  il  faut  dire  qu'il  fit  trop  peu 
d'efforts  pour  l'atteindre.  Son  séjoiy:  à Dijon  qu’il 
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no  quitta  qu’à  l’âge  de  3o  ans  , n'ejt  marqué  que 
par  des  habitudes  de  paresse  et  de  plaisir,  et  par 
des  épigrammes  auxquelles  douna  lieu  sa  dispute 
avec  1rs  Beaunois.  Ce  fut  pendant  cette  période, 
qu’ayant  reçu  d’un  de  ses  amis  une  ode  terminée 
par  une  pensée  très-obscène,  il  eut  l’idée  malheu- 
reuse d’y  répondre  par  une  autre  ode  , qui  n’est 
que  trop  connue,  et  qui  lui  attira  de  sévères  répri- 
mandes de  la  pari  du  procureur-général  du  parle- 
ment de  Dijon.  Plus  tard  , en  plus  d’une  occasion  , 
il  coudamua  lui-même  cette  pièce  et  ses  autres 
e'erits  licencieux.  De  tels  succès  et  la  vie  de  pro- 
vince parurent  enfin  insupportables  à Piron  , qui 
prit  le  parti  devenir  dans  la  capitale.  Après  y avoir 
lait  le  métier  de  copiste  pour  vivre,  se  voyant  privé 
même  de  celle  chétive  ressource,  qui  ne  pouvait 
être  long-temps  de  songotil,  il  sc  Ct  poète  décidé- 
ment, et  par  nécessité.  L’entrepreneur  de  l’Opéra- 
Comique  eut  recours  à lui  pour  soutenir  son  théâtre 
abandonné  par  Lesage  ct  Fusclier,  et  Piron  lit  pour 
lui  Arleqmn-Deucalton  . bientôt  suivi  d’une  foule 
d'autres  bagatelles  , toujours  gaies  ct  quelquefois 
ingénieuses.  Celui  qui  devait  écrire  un  jour  la  Mé- 
tromanie , n’osait  encore  , à celte  époque  , s’élever 
au-dessus  des  tréteaux  de  la  foire.  Il  fallut  de  pres- 
santes sollicitations  pour  l'engager  à s’aventurer  sur 
un  théâtre  plus  digne  de  lui.  En  1728,  il  douna 
Y Ecole  des  pères  , sous  le  titre  des  Fds  ingrats.  Ce 
drame,  qui  eut  du  succès  et  qui  le  mentait  sous  ; 
quelques  rapports  , fut  suivi  d’une  tragédie  de  Cal • i 
lislhène  (17J0) , qui  ne  réussit  pas  et  ue  devait  pas  , 
réussir.  A celte  pièce  succéda  Gustave  iy as  a 
(1733),  dont  quelques  scèues  attestent  du  talent, 
mais  dont  l'ensemble  justifie  le  mol  de  Bomdin,  qui 
l’appelait  la  révolution  de  Suède,  corrigée  et  aug- 
mentée , et  celui  do  Maupertuis  , qui  disait  que  ce 
n’était  pas  un  évènement  en  2q  heures,  niais  a.j 
évènemens  en  une  heure.  Enfin  parut,  en  Ij38,  la 
Métromanie  , ce  chef-d'œuvre  d’intrigue,  de  style, 
de  verve  comique  et  de  gaieté,  ilout  le  seul  défaut 
peut-être  est  de  ne  fronder  qu’un  ridicule  trop  peu 
général.  Outre  ses  pièces  de  théâtre  dans  tous  les 
genres  , Piron  a laissé  des  odes , des  poèmes  , des 
contes  , des  épitres  , des  satires  ct  des  epigramntes, 
dont  quelques-unes  tout  excellente»  et  bien  con- 
nues. Il  ne  fut  point  de  l'academie,  cl  il  a pris  soin 
lui-même  de  nous  l’apprendre;  mais  ce  qu’il  n’a 
point  dit,  c'est  qu’il  avait  fait  plus,  fois  des  dé- 
marches pour  entrer  dans  cette  corporation  tant 
raillée  par  lui.  L’ainilic'  des  gens  de  lettres  et  des 
académiciens  même  dut  le  consoler  de  cet  échec. 
Il  était  digne  , par  sa  franchise  , sim  désintéresse- 
ment et  ses  douces  vertus  , d'avoir  beaucoup  d’a- 
mis , et  il  en  compta  parmi  les  plus  illustres  per- 
sonnages, qui  réparèrent  à son  égard  les  torts  de 
la  fortune.  11  m.  eu  1773.  Scs  a livres  ont  été  re- 
cueillies et  publiées  eu  1776,  par  Rigoley  de  Ju- 
vigny  , en  7 vol.  iu*8  , et  9 vol.  in-12  ; mais  dam 
ce  volumineux  bagage  poétique  , une  comédie  , une 
tragédie,  quelques  odes,  deux  ou  trois  contes,  ct 
une  20*  d’éptgraiiimci  , voilà  tout  ce  qui  méritait 
d’être  conservé.  On  a publié  scs  Poésies  diverses  , 
Neufcliâlel , 177J  et  1793,  io-8.  Scs  bons  mot!  oui 
été  recueillis  eu  t vol.  in-18.  Son  éloge , lu  à l’a- 
cadémie de  Dijon,  par  Perret,  secrétaire  de  cotte 
compagnie  , a été  imprimé  dans  la  mèiuc  ville  , 
1774,  ln-8  Je  48  pag. 

PIRON  (N.),  général  vendéen,  ne’  i La  Va- 
renne,  près  Ancrnu  ( Bretagne  ).  en  1735,  d’une 
fanulie  noble,  quitta  la  France  en  1791  , avec  ses 
parent,  et  servit  quelq  3 temps  dans  l'armée  des 
princes  français,  Jlcolri  en  Bretagne  en  1793,  il 
se  réunit  aux  insurgés  vendéens , et  combattit  avec 
une  grande  distinction  dan*  les  affaire*  de  Vibicrs 
et  de  Coron  (17  juillet  et  t8  sept.  179.3),  où  Icffén. 
républicain  Saolerre  fut  compte  tentent  défait.  C’est 
alors  que  Piron  obtiut  le  commandement  de  l’une 
des  divisions  de  l’armée  vendéenne  , avec  laquelle 


, ‘1  continua  de  sc  signaler  aux  combats  de  Mor- 
Ucne  , de  Chollet , aux  affaires  de  Laval  et  de  Grau- 
ville,  et  surtout  aux  déroutes  du  Mans  ct  de  Savc- 
nai  où  il  cumin audait  l'arrière-garde,  et  qui  furent 
si  fuucstcs  à la  cause  royale.  Après  la  dispersion  do 
l’armée  vendéenne,  Piron  sc  tint  cache'  dans  L>s 
envirous  do  Nantes;  niait  las  de  ccttc  inaction  , il 
traversait  la  Loire  pour  aller  rejoindre  les  royalistes 
qui  combattaient  rucore  dans  le  Poitou,  lorsqu’il 
lut  aperçu  par  l'équipage  d’une  canonnière  répu- 
blicaine en  station  sur  la  Loire,  et  tué  à coups  de 
fusil  dans  son  embarcation  . vers  le  mois  de  mars 
179  j.  11  a laissé  la  réputaliou  d’un  des  meilleurs 
officiers  des  troupes  royales  dans  la  Vendée. 

i'IKOT  (Home)  , théologien,  doct.  et  professeur 
do  Sorbonne,  né  à Auxerre  en  i63l  , se  trouva 
mole  a l affaire  du  quiétisme , fut  choisi  par  Féne- 
lon (v.  ce  nom  ) pour  examinateur  du  livre  de 
Y Explication  des  maximes  des  saints  . composé 
par  ce  prélat,  et  m.  en  *7 «3 , chancelier  du  cha- 
pitre de  Notre-Dame  de  Paris.  On  ne  connaît  d’im- 
pnme  de  lui  qu'un  discours  latin  , prononcé  en 
.Sorbonne  l'an  tCfÿi  mais  il  a laissé  plus.  US, 
dont  il  a circulé  des  copies,  et  parmi  lesquels  on 
cite  une  Relation  des  5 j dent,  heures  tic  la  vie  de 
la  marquise  de  Brinvilliers  g un  Mémoire  sur  l’au- 
torilrf  du  coucile  de  Trente  en  France.  — Pirot 
j (George  ) , jésuite  , né  dans  le  diocèse  de  Renne, 
en  1099,  tn.  en  lfîjt),  est  auteur  d’une  Apologie 
des  casuislts  contre  les  calomnies  des  janséniste*  , 
pull,  en  1657  , et  condamnée  par  le  pape  Alexan- 
dre Vli  , ainsi  que  par  la  faculté  de  théologie  do 
Pans.  6 


* inma 
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en  » ->77*  * Neto,  dans  la  Sicile,  fut  reçu,  â Ca- 
taue,  docteur  en  théologie  et  eu  droit,  eu  1601 
embrassa  ensuite  l’état  ucctésiastiquc , devint  cha- 
noine de  Palcrme  . trésorier  de  la  chapelle  royale, 
s appliqua  particulièrement  â éclaircir  l’histoire  ec- 
clesiastique de  la  Sicile,  fut  nommé  historiogr  du 
roi  Philippe  IV  en  U>4-3  , et  m.  à Palcrme  en  lîiïi. 
Una  de  lui  les  ouvr.  suivm,  ; Sjrnonimi . Palcrme 
•W*  iu*8’  ri?‘niPr-  •'H  i637  «t  '6qo;  tfisiaria  de} 
glortoso  san  Corulo  piacentmo  , ibid.,  i5*>5,  in-8 
Chronologie  tegum  penes  quoi  Siciliu  Oui  Impôt 
nom,  post  exartot  Snrstcenos . ibid.,  i5Jo,  i„  f„t 
refondu  ensuite  dan,  1rs  Kolttire  sicitnnsirun  ecclè’ 
tionrn,  ibid.,  1(00.33,  in-fol.,  ,„j  ful  «j  ' 
avec  des  adJil,  considérable.  , sous  ce  titre  : SieiUa 
sacra  disjuisitsonrhns  il  nolilus  illustrâtes  1,1, ri 

‘ ■!>*'!  . 'tii'H:.  3 vol.  in-fol.  , „ ,u,eré 

itans  Je  tome  10  d il  J’hesnnr.  nntiquital.  Italie  Ou 
peut  consulter  pour  plus  de  details  la  BMiotli.  s,~ 
cnln  de  Mouillure,  tome  2. 

PÎSAN.  V.  Christine  de  Pis**. 

PISANELLI  (Paetuasar) , médecin,  „«  } Bo_ 
logoe  su  .6'  8.,  » est  lait  connaître  par  le,  de,! 
suivans  : un  discours  italien  sur  ta  Ciste  , J,-, 
d’autres  discours  sur  les  livre,  d’Arislutc  et  la  col 
rnele  de  iMSa  ; Trotlalo  dcl/a  nutum  de'  a/,i  , dit 
Icrc,  Venise,  «58-j,  in-4  , trad.  eu  latin  s 
prime  sous  ce  titre  : Pc  esrutensorurn  n, ■Intente 
runufue  facuhalibn,  liber,  Herltorn  , t5,)3  ,g,/' 
■“•4  s Biuxeilcs , 1661,  in  ta;  Osnabrück  ‘,677 


..  --------  c , i-.iioc  serons  JS  ilu  mi- 

lle., du  IJ'S-,  approcha  de  Masaccioplus  nu’aucun 
des  Sri', tes  de  son  époque,  et  exécuta,  tant  a Kumo 
qu  II  Venise,  de  nombreux  travaux,  qni,  pour  la 
plupart , n'csisbnt  plus.  Le  Mu.de  du  Loutre  pos- 
sédait do  lut  2 tabl.  peints  sur  bus, , cl  en  détrompe 
Saint  Bernard, n de  Stcnnc  ressuscitant  un  /.une 
homme  lue  pur  un  tnumm,  furieux , et  une  Femme 
d.U/uita.  obtenant  par  l'intercession  du  mime 
saint  ta  resurrrciwn  de  son  enfant  ■venu  mon  au 
monde.  Pisanello  ne  s’est  pas  rendu  moins  célébré 
comme  graveur  Je  médailles  que  comme  peintre. 
lloANl  (Nscqlas^  , amiral  vénitien  Uu  iij*  S.  % 
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trouva  la  marine  do  «on  pays  maîtresse  du  corn-  U chaire  de  l'église  de  St-André  • Pistoie,  leroau- 
merce  et  de»  mer»  , »ur  lesquelle*  elle  ne  rccon-  solée  de  Benoît  XI  dan»  l’église  neuve  de  sa  pairie, 

naissait  d’autre  rivale  que  celle  de  Gènes- Les  deux  elle  Groupe  de  la  Vierge  tenant  dans  set  bras 
républiques  se  disputèrent  souvent  et  avec  «char-  Cenfnnl  Jésus  quadorent  deux  anges  à genoux. 
nement  une  dominât,  qui  donnait  à la  fois  la  gloire  Ce  dern.  morceau,  qui  passe  pour  son  plus  bel  ou- 
et  les  richesses.  Ce  fut  dans  la  3*  de  ces  guerres,  qui  vrage  , est  placé  au-dessus  de  la  porte  raéridion. 
dura  do  ï35o  à l355  , quo  le  nom  de  Puani  devint  du  dôme  de  Florence.  Pisano  m.  en  i3ao. 
illustre.  Avant  celte  époque  on  ne  sait  rien  de  lui  ; PISANO  (André).  V.  Andrea. 

mais  il  ne  faut  pas  en  conclure  qu’il  n’eût  rien  fait,  PISANSKI  (George-Christophe)  , théologien 

car  les  bislor.  véoiticns  se  bornaient  alors  à consi-  protestant,  direct,  de  la  société  allemande  de  K<e- 
ener  dans  leurs  écrits  les  évènom.  public*.  Dès  le  nigsbcrg,  naquit  à Johaonisburg  en  1725.  Il  se  con- 
commencem.  des  hostilités,  il  fut  chargé  de  com-  sacra  è l’inalruct.  publique  et  obtint  de  gr.  succès 
mander  une  flotte  , qui , n’étant  d’abord  composée  dans  celte  carrière  è l’univers. de  Kccnigsbcrg.il  pos- 
quede  ao galères  , était  devenue,  par  de  nouveaux  cédait  parfaitem.  l’bist.  et  surtout  lMisat.  lillér.  de 
secours  , Forte  de  70,  lorsqu’il  livra  une  bataille  Prusse.  Il  m.  de  la  pierre  en  1790.  Parmi  ses  nom- 
terrible  k Pagauino  Doria  ( 1 35*)  , à l’emboucburc  breux  écrits  les  princip.  sont  : Curiosités  du  lac  de 
du  Bosphore  de  Tbracc.  Il  eut  le  désavantage  ; mais  Spirdmg  , Kœnigshcrg  , 17^9  , in-4  ; de  Félicitait 
il  ne  se  relira  qu’après  avoir  fait  beaucoup  de  mal  docentium  in  schohs , ibiJ.  , iu-ful.  ; Eclaircissent. 
aux  Génois,  et  se  vengea , l’année,  suiv.  , sur  leur  sur  quelques  restes  du  paganisme  et  du  papiime 
commandant  Grimaldi,  qu’il  deGt  coniplètcm.  de-  en  Prusse  , ibid.,  17^6  , in-qi  Commenlatio  de  Un- 
▼ant  la  pointe  de  la  Loirra  en  Sardaigne.  En  (354 , guâ  polomcd  , ibid.,  1763  , in~4  ; de  Errore  Jrenasi 
il  fut  surpris  dans  Porto-Loogo,  près  de  Modon  , m determinandAmtate  Christi , ibid.  . 1778  , in-ô  ; 
par  Paganino  Doria,  fut  fait  prisonn.  avec  toute  sa  Remarques  sur  la  mer  Baltique. , ibid.,  1781,  in-8  ; 
flotte  et  conduit  à Gênes,  ou  il  orna  le  triomphe  Esquisse  d’une  histoire  littéraire  de  la  Prusse  , 
du  vainqueur.  Relâché  à la  paix  qui  fut  conclue  l’an-  ibid.  , 1791  , io-8.  On  trouve  en  tête  de  cel  ouvr. 
née  suivante,  il  retomba  dans  l’obscurité.— PisANi  une  notice  sur  l’aut.  par  Borowski 
(Victor),  fils  ou  neveu  du  précéd.,  fut  son  élève  et  PIS  A. \ T (Dura  Lotis)  , bcoéd.  de  la  consrégaL 

se  montra  digne  de  le  suivre  dans  la  même  carrière,  de  St-Maur  , ué  en  1646  “ Sasselot , village  du  pays 
Chargé  du  commandera,  de  la  flotte  des  Vénitiens  de  Caux  , ro.  à l’abbaye  de  âl-Ouen  en  1726,  après 
en  l378t  lorsque  éclata  leur  quatrième  guerre  avec  avoir  rempli  dans  son  ordre  plus,  fonctions  impor- 
tes Génois , le  prem.  combat  qu’il  livra  devant  Au-  tantes  avec  autant  de  zélé  que  de  modestie  , a laissé 
tium  fut  un  triompbo.  Il  eut  alors  , avec  des  forces  deux  lettres  sur  la  signature  du  formulaire  au  sujet 
plus  considérables  , la  mission  de  chaiscr  de  l’A-  du  cas  de  conscience  (Rouen  , 1702);  Traite  his- 
driatique  les  vaisseaux  ennemis , de  protéger  les  torique  et  dogmatique  des  privilèges  et  exempt. 
convois  qui  venaient  do  la  Pouille  , de  punir  les  ecclës ,,  sans  oom  d'aut.  ni  de  lieu  , 17*5,  in-*4 , etc. 

révoltés  de  Dalmatie  , de  repreodre  sur  le»  lion-  PJSANÜS  (Pierre-Paul),  médecin  du  1^*  S., 

grois  Callaro,  Sebenico  cl  Arho  , et  le  succès  cou-  né  à Messine  , mérita  la  confiance  de  Rodcrtc  de 
ronna  ses  entreprises.  En  vain  demanda-t-il  alors  Mcndoxa  , vice-roi  de  Sicile.  On  ne  connaît  de  Pi- 
du  repos  pour  lui  et  pour  ses  équipages  malades  et  sauus  qu'un  Antidolunum  spéciale  saertr  domus 
découragés;  il  fut  oblige  de  les  remplacer  par  de  ma  g ni  ho  ‘ pilai  ts  nobilts  urbis  Mcssance , Venise  , 
nouvelle*  recrues,  afin  de  tenir  la  mer,  d’après  i6q8,  in-8. 

l’ordre  formel  du  sénat  , et  fut  battu  par  Lucien  PISCATOR  ( Jean  FISCHER  , surnommé  ) , 
Doria  (1379).  Jeté  en  prison  par  ce  séhat  injuste  , théologien  protestant,  enseigna  d’abord  la  tliéolog. 
il  dut  la  liberté  bientôt  après  aux  succès  même  de*  à Strasbourg  , sa  patrie  , et  ensuite  à llerborn.  Il  m. 
Génois  et  aux  murmures  dupeuplucl  des  matelots  dans  sa  ville  natale  en  tS.}6.  On  a de  lui  : Com - 
de  Venise.  11  fortifia  les  canaux  de  la  lagune  pour  menfaires  sur  l'Ane,  et  le  Souv.  Testament  , in-8; 
arrêter  les  enuemis  qui  s’étaient  emparés  de  Chiotza,  Arnica  col/atio  de  religione  , Gouda  , l6l3  , in-4* 
et  qui  se  trouvèrent  ainsi  enfermés  dans  le  pays  FISC  AT RIS.  V.  Picathix. 

qu’ils  étaient  venus  conquérir.  Un  renfort  quil  PISE  , en  latin  Piste  , très-anc.  et  magnifiq.  ville 

reçut  de  Charles  Zeno  lui  permit  de  les  presser  de  Je  l’Elrurie  ou  Toscane  , située  sur  l’Arno  , fut  la 
jour  en  jour  davantage  , au  point  de  les  forcer  à se  capitale  d'uno  petite  répuhl.  Jadis  très-florissante, 
rendre  avec  tous  leurs  vaisseaux  (i38o).  Il  m.  la  Elle  vit  sous  sa  dominai.,  aux  jours  de  sa  puissance, 
même  année  à Manfrcdooia.  Sa  m.  fut  considérée  lc*  côtes  de  la  Sardaigne,  de  la  Corse  et  de  la  Bar- 
commc  une  calamité  publique  et  détermina  les  barie , et  joua  un  certain  rôle  dans  plus,  croisades, 
Vénitiens  â rechercher  la  paix.  ( V.  les  Memorie  auxquelles  elle  prit  part  avec  la  France.  Long-temps 
per  service  alla  storia  di  l'eitor  Ptsani.)  ensanglantée  pjr  les  guerres  des  Guelfes  et  des  Gi- 

P1SANO  (Gïünta),  peintre  célèbre  , né  à Pisc  , belius  , elle  vit  sa  préponderauce  décroître  à mesura 
florissait  en  li3o.  11  u’existe  de  lui  dans  sa  ville  na-  que  grandit  celle  des  Génois  ; et , après  une  lutte 
taie  qu’une  seule  peinture  authentique  ; c’est  une  opimàtro,  elle  tomba  , en  t/jof» , sous  la  domination 
«lemi-figure  de  Christ , â laquelle  il  a mis  son  nom,  de  Florence.  Patrie  de  Galilée  et  de  plus,  autres 
et  dont  on  peut  voir  la  gravure  dans  le  t.  2 do  la  hommes  fameux , Pise  n’a  pas  été  moins  eélèb.  par 
Pisailluslrata  ncl/e  arii  del  disegno,  par  M.  Alexau-  l’éclat  qu’eut  son  uuiv.,  fondée  en  1^72  par  Laurent 
dre  Moroua.  Appelé'  dans  Assise  vers  l’an  i23o  par  de  Médicis.  11  s’y  tint  trois  coucilc»,  savoir  en  1 l34» 
un  général  des  frères-mineurs  . c’est  dans  celte  ville  cq  1^09  et  en  i5it. 

qu’il  exécuta  ses  plus  beaux  ouvr.  : celui  qui  s’c*t  PISE  (Bartuélemi  de)  , savant  médecin  , né  au 
le  mieux  conserve  est  un  Chnst  peint  sur  une  croix  (5e  S.,  dans  la  ville  dont  il  prit  le  nom  , profe*sa 
de  bois  , aux  extrémités  latérales  et  au  sommet  de  dix  ans  son  art  à Sienne»  , et  lut  ensuite  le  médecin 
laquelle  on  voit  1a  figure  à mi-corps  de  la  Vierge  du  pape  Léon  X,  qui  lui  donna  une  chaire  au  col- 
et  de  deux  saints.  On  présume  que  cet  artiste  m.  lége  Romain.  On  ignore  l’époque  de  sa  in.  ; mais  il 
jeune  encore  et  vers  l’an  1236.  Il  fut  un  des  plus  est  probable  qu’il  ne  survécut  pas  au  pontife  qui 
habiles  de  son  temps  et  ouvrit  à Cimabué  la  route  l'avait  protégé.  Son  principal  ouvr.,  qui  est  de  la 
dans  laquelle  codera,  s’est  immortalisé  — Pisano  plus  grande  rareté  , a pour  lit.  : Epitome  meJicinte 
(Jean)  1 fils  et  élève  de  Nicolas  de  Pise,  obtint  les  theonen  et  practices  , Florence,  in~4,  »ans  date, 
mêmes  succès  que  son  père  dans  la  sculpture  et  PISE  (Bartuélemi  de)  , religieux  dominicain  , 
l’ercbilccl.  Sa  réputat.  ne  tarda  pas  à se  répandre  en  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  son  homonyme  , 
Italie , et  toutes  les  villes  se  disputaient  l'honneur  de  l’ordre  de  Sl-François , a tiré  son  uum  de  la 
de  l’employer.  Parmi  ses  nombreux  ouvr.  on  re-  ville  de  Pise  , où  il  était  né.  il  m.  vers  *347-  O® 
marque  surtout  l'autel  de  la  cathédrale  d'Aresso  , cite  de  lui  : Summa  de  casibus  conscicntu e , Co- 
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Jognc  , i4t4  « in-fol.  ; de  Documents  anliquorum 
ojjits  morale  , editum  diligentia  Alberti  Ciarii  , 

Trévise,  1601,  in-4*  — V.  Albuei. 

PISE  (Rei.nier  de),  religieux  dominicain  , m.  en 
l35l,  a laisse’  un  poèmedf^re/ui  Tuf  eu*,  pu!»,  par 
Muratoii  dans  sou  Recueil  des  écrivains  d'Italie  , el 
une  Paiüheulogia  , ifa'i  , in- fol. 

P1SELLI  (ClÉMEüT),  religieux  de  l’ordre  des 
clercs  réguliers  mineurs,  né  1 OleTlDO  , diocèse  de 
Palestriua  , en  i65o,  m.  en  1716,  a laissé  : Com- 
pendia délia  vt ta  det  ven.  P.  Francesco  Caraccioll , 
Rome  , 1710,  in*4  ; Mémo  ne  istonche  de’  chierici 
regolan  minon  , Rouie,  17*0*  in-fol.  ; 7 heologue 
rnorahs  summa  , Rome,  17IO  , B I.  in-12. 

P1SIDES.  V.  Geoiiue. 

l'bbTKATE,  Athénien,  osa  concevoir  le  projet 
d'asservir  sa  patrie  , el  il  faut  dire  que  nul  n’avait 
lus  de  ressources  que  lui  pour  réussir.  Plein  d’é- 
jquencc  , illustré  par  des  faits  d’arme»,  doué  de 
ces  avantage»  extérieurs  qui  en  imposent  toujours 
à la  multitude  , possesseur  d’une  fortune  considé- 
rable qu’il  savait  prodiguer  à propos  , il  voulut  en- 
core laire  servir  à ses  vues  ambitieuses  une  ruse  à 
laquelle  on  peut  à peine  croire.  Un  jour  il  parut 
sur  la  place  publique  couvert  de  blessure»  qu’il  s’é- 
tSit  laites  lui-même,  et  qu'il  attribuait  à la  Laine 
du  sénat  et  des  grauds.  Le  peuple  indigné  de  voir 
son  plus  ardent  défenseur  ainsi  maltraité  , lui  ac- 
corda des  gardes  pour  sa  sûreté.  Le  fourbe  lève  le 
masque  alors  et  s’empare  de  la  citadelle  qui  domine 
Atbéues  , l’ao  56oav.  J.-C.  11  en  est  chassé  bientôt; 
il  y rentre  pour  s’en  faire  chasser  de  nous  eau  cl 
subir  uu  exil  de  1 1 ans  , après  lequel  il  saisit  irré- 
vocablement le  pouvoir  , le  gardo  17  ans  , jusqu’à 
sa  m.  , arrivée  1 an  628  av.  J.-C.  , et  le  transmet  à 
scs  filsHipparquecl  tlippias  (v.  ce*  n.j.Un  cite  des 
traits  de  Pisislratequi  prouvent  que  sa  modér.  égalait 
son  babilcté  pour  les  affaires  publiq.  Solon  lui-même 
se  laissa  gagner  à ses  douces  vertus  et  l’aida  à gou- 
verner. Avec  un  tel  conseiller,  l’isistrate  ne  put 
faire  que  le  bicu.  Il  ranima  l’agricull.  cl  l’industrie, 
embellit  Athènes  , (il  refleurir  les  arts  , donna  à scs 
couciloycus  une  nouvelle  édition  d'Homère  et  une 
bibliolheq.  : il  aurait  fait  bénir  sa  tyrannie  , si  les 
souvenirs  de  la  Liberté  pouvaient  s'effacer  du  cœur 
des  peuples. 

PISON  'XLCCIUS  CalpOBMV*)  , juriscons.  , hist. 
et  orateur  romain  , surnommé  F rugi , à cause  de  sa 
frugalité  ; il  fut  tribun  du  peuple  l’an  l49av* 
cl  ensuite  consul.  Il  fut  l’sut.  de  la  loiCalpuroia  de 
Pecunus  repetendis. 

PISON  (Caiis  Calpitrmus),  consul  rornaiu  l’an  | 
67  av.  J.-C.,  fut  auteur  de  la  loi  Calpurnia  de  Am- 
Inlu.  11  se  fit  remarquer  dans  beaucoup  de  circon- 
stances par  une  fermeté  inébranlable  cl  un  gr.  sèle 
pour  la  république. 

PISON  (Lucits  CalpürîïIUS),  consul  romain 
Van  60  av.  J.-C.,  e»t  connu  par  de»  vices  pl  ulôt 

Îue  par  de»  lalens.  Il  figura  parmi  les  ennemis  de 
iceron  et  contribua  à laire  exiler  cet  illustre  ci- 
toyen. Ou  peut  voir  comme  l’orateur  se  venge  dans 
soo  discours  in  L.  C.  Ptsonrm  , où  il  dévoile  tous 
les  crimes  dont  s'était  souillé  cct  indigne  proconsul 
dans  le  gouvernem.  de  la  Macédoine  , qui  lui  était 
échu  au  sortir  du  consulat.  Pison  n’évita  que  par 
le  crédit  de  César  , son  gendre  , déjà  tout-puissant, 
la  hunle  de  subir  une  condamnai,  bien  méritée.  Ce- 
pendant au  bout  de  ^ ans  ( l’an  702  de  Rome  et 
So  av.  J.-C.J  , il  fut  élevé  à la  dignité  de  censeur. 
Plus  tard  , après  la  m.  de  César,  dont  il  avait  été 
execut. -testamentaire , il  lut  député  vers  Antoine, 
pour  l’engager  à lever  le  siège  de  Modènc  , et  ne 
réussit  qu’à  se  faire  mépriser  par  son  peu  de  dignité. 
On  peuso  qu’il  survécut  peu  à cette  négociation. 

PISON  (CNElDf  CalpcRNIUS)  , consul  romain 
sons  Auguste  , et  gouvern.  de  Syrie  sous  Tibère  , 
fut  chargé  de  faire  mourir  Germauicu»,  et  il  est  gé- 
néralement regardé  comme  son  cmpoMoun.  Ou  cite 
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de  lui  des  irait?  de  cruauté  capables  de  confirmer 
cette  opinion. 

PISON  (C-),  romain  consulaire  , de  l’illustre  fa- 
mille Calpurnia  , n’est  coonu  que  pour  avoir  prit 
part  à la  conjurât,  contre  Néron  , dont  la  décou- 
verte entraîna  sa  mort,  celle  de  Sénèque  , de  Lu- 
cain  , et  d’une  foule  de  sénateurs.  Il  avait  quclq. 
qualités  brillantes  , mais  un  amour  effréné  pour 
tous  les  genres  de  plaisirs.  Ce  fut  l’ambit.  plutôt 
que  l’amour  de  la  patrie  qui  le  poussa  à conspirer 
| contre  le  tyran.  Il  devait.,  pendant  que  Néron  se- 
rait frappé  au  milieu  du  cirque  le  jour  de  la  fêle  de 
Cérès  (19  avril  de  l’an  65  de  notre  ère),  se  rendre 
au  camp  des  prétoriens  el  les  gagner  par  ion  élo- 
quence et  par  ses  largesses.  L’cmpcr.  ayant  tout 
d réouvert  par  un  affranchi  du  sénateur  Scévinus  , 
Pison  , au  lieu  de  profiter  du  temps  qu’il  lui  restait 
pour  tenter  de  soulever  les  prétoriens  et  le  peuple, 

$c  fit  ouvrir  les  veines  et  remit  aux  satellites  du 
•yran  un  Icfctam.  dans  lequel  il  lui  prodiguait  lea 
adulation»  pour  l’engager  à laisser  jouir  de  sa  for- 
tune Arria  , sa  femme  , dont  la  beauté  était  le  seul 
mérite. 

PISON  (LtciNii’s  César),  était  fils  de  M.Crasius, 
et  eutra  par  adoption  daos  la  famille  des  Pison.  Ses 
vertus  et  se»  talens  attirèrent  sur  lui  les  regards  de 
Galba , lorsque  cet  empereur  voulut  se  donner  un 
collègue  , et  Pisou  fut  nommé  César.  Dans  le  même 
temps,  Othon  profitait  du  mécontentement  qu’ex- 
citait chec  les  prélor.  la  sage  parcimonie  de  Galba 
pour  les  pousser  à la  révolte.  Pison  voulut  vaioem. 
défendre  la  vie  de  son  bieofaiteur,  et  , après  l’avoir 
vu  périr  sous  ses  yeux  , il  fut  lui-même  assassiné 
par  deux  émissair.  d’Otbon  le  i4  janv.  de  l’an  69 , 
à l’âge  de  3i  ans.  11  y avait  cinq  jours  qu’il  avait 
été  élevé  à l’empire. 

PISON  (Ltctcs  Calpubhius),  sénateur  romain, 
suivit  eo  258  l’empereur  Valérieo  dans  la  Perse.  Co 
prince  ayant  été  fait  prisonnier,  Pison  passa  au  ser- 
vice de  Macrien  , nouvellement  proclamé  empereur 
par  les  légions  de  l’Orient.  Chargé  par  co  nouveau 
maître  de  surprendre  et  de  faire  périr  Valent,  qui 
so  bâta  de  revêtir  la  pourpre  , il  ne  put  réussir,  et 
prit  le  parti  de  le  faire  pruclaroer  lui-même  empe- 
reur par  une  partir  de  l’armée.  Il  fut  tué  par  les 
soldats  de  Yalens  l’an  261,  après  un  règoo  de  quel- 
ques semaines. 

PISON  (G  u it  LAC  me)  , naturaliste  hollandais  du 
17*  S.  , pratiqua  la  médec.  d’abord  à Leyde  , puis 
à Amsterdam,  et  accompagna  ensuite  le  prince  de 
Nassau  dans  son  voyage  au  Brésil.  Il  parait  qu’a  près 
avoir  perdu  soo  protecteur,  il  passa  au  service  du 
grand-électeur  Frédéric-Guillaume.  On  igoore  1a 
date  de  sa  mort.  Ses  découvertes,  réunies  à celles 
de  MarggrafT,  jeune  savant  allcm.  qu’il  avait  em- 
mené avec  lui  au  Brésil , furent  publiées  par  Laet , 
sous  le  titre  commun  de  Histona  naturalis  Brasi- 
lia , Leyde  , 1648,  I vol.  in-fol.  De  Medlcinâ  bra- 
liliensi  U bn  quatuor,  tel  est  le  titre  spécial  de  l’ou- 
vrage de  Pison,  dont  il  donna  lui-même  une  seconde 
édition,  dans  un  recueil  intitulé  de  Indice  utnus- 
que  re  naturai  et  medicâ  hbri  quatuordecim  * Am- 
sterdam , i6j8  , in-fol.  Il  ne  faut  pas  oublier  que 
c’est  Pison  et  MarggrafT  qui  ont,  les  premiers  , rap- 
porté en  Europe  cl  décrit  Vipécacuanha.  Plumier 
a consacré  au  premier  de  ces  deux  voyageurs  le  pi- 
1 soma  ( arbos  spinis  ho r rida ) , genre  de  la  famille 
des  nyciagioées. 

PISON I ( Omobono)  , Professeur  de  médecine- 
pratique  à Padoue  , né  à Crémone , mort  en  1748, 
combattit  l’opinion  du  célèbre  Morgagni , qui  cher- 
chait à établir  la  vérité  de  la  circulation,  découverte 
alors  toute  récente.  On  a de  lui  : L-ltio  antiquitalis 
in  sangutnis  circu/ntionem  , Crémone,  1690  , iu-8; 

Il  de  Vtu  veslcant.,  ib.,  t(k)3,in-8;  Methodus  medendi 
et  exquis itio  in  tanguinis  circulât.  , Padoue,  1726, 
in«4  ; de  Rcgimine  magnorvm  nuxihorum  in  cura- 
Uombus  nwrùorvm , I’adouc  f 173J  ,in-4  Spicile- 
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g ium  curationum  , cui  accessit  Wsserfatio  Je  in- 
constantui  medicintt,  ibid».  I7'la«  'n'H- 

PIS5ELEU  (Anne  do).  V.  Estampe». 

P1SS0T  (Koel-Law  ) « oé  à Paris , vers  1770, 
d’un  libraire  de  celle  ville  . qui  ne  s’était  pas  enri- 
chi à vendre  des  livre*  , suivit  d’aliord  la  profession 
de  son  père,  sans  y réussir  davantage.  Il  la  quitta 
bientôt  pour  celle  d’auteur,  qui  l’envoya  mourir  à 
l’hôpital  en  l8lf».  Comme  éditeur  ou  comme  auteur, 
nous  citerons  de  lui:  Marcellin  ou  les  Epreuves  du 
mande  , an  VIII  , I vol.  in- lS  ; les  Friponnerie*  de 
J. omîtes  mises  au  jour , trad.  de  l'anglais , 1S0Û, 
io-12;  lu  Campagne  de  truis  mois  en  vaudevilles  , 
1806,  in-12;  Manuel  du  culte  cal/io'iqne , 1810, 
in-12;  Précis  historique  sur  les  Cosaques , 1812, 
in-8;  Ce  les  tin  e ou  les  Preuves  de  l'amour , i8i3, 
in—  1 8 ; Adieux  de  ta  Samaritaine  aux  Parisiens  , 
l8»3  , in- 1 8 ; le  Med  Cul  pii  de  Napotvon  Pnona- 
parte , i8f 4 • »n-8;  Poésie * de  maître  Adam,  Paris, 
t8o5  , in- 12  ; Œuvres  inédites  de  Ch  rétien-  Gmll. 
Lamoignon  de  Malesherbcs , avec  un  Précis  histor., 
1808 . in-ia. 

P1STICI  (le  P.),  religieux  franciscain  , né  à Na- 
ples , se  montra  partisan  de  la  révolution  de  1799  • 
cl  découvrit  môme  aux  généraux  français  une  con- 
spiration formée  contre  les  patriotes  par  les  larxa- 
runis.  Il  fut  pris  et  condamné  à être  pendu  , lors  de 
la  prise  de  Naples  par  le  cardinal  Ruifo. 

P1STOIA  (Cino  Da).  V.  Cttio. 

P1STOIA  (Léonard),  peintre  , ainsi  nommé  du 
lieu  de  sa  naissance , et  dont  on  ignore  le  véritable 
non»  , fut  élève  de  François  Peniit,  qui  IVmmena 
à Naples,  et  l'y  laissa,  lorsqu’il  ni  , à la  Iule  de  son 
école.  Pistoia  avait  été  employé  précédemment  dans 
les  travaux  que  Raphaël  était  chargé  d'exécuter  au 
Vatican.  Parmi  le#  compositions  de  Pistoia  qui  ont 
été  conservées  , on  remarque  à Casal-Guidi  , dans 
le  diocèse  de  Pistoic,  un  tableau  représentant  saint 
Pieriv  et  d'antres  saints  , qui  couronnent  le  trône 
de  la  Fiergc.  — PlSTOIA  ( Gerino  da  ) , peintre  , 
élève  du  Pérugin  , florissait  on  iSfe).  l.c  Pinturic- 
chio  l’employa  avec  succès  à Rome.  O11  voit  encore 
quelques-uns  de  ses  tableaux  à Ciltà-san-Scpolero, 
et  il  y eu  a uu  dans  la  galerie  de  Florence.  — Pis- 
toia (le  frère  Paul  de),  disciple  et  heureux  imita- 
teur de  frâ  Bartolumoieo  délia  Porta,  hérita  des 
nombreuses  éludes  de  ce  maître,  cl  ce  fut  d’après 
scs  dessins  qu’il  exécuta  piusicuis  dos  tableaux  que 
lui  demanda  la  ville  de  Pistoic.  On  remarque  sur- 
tout celui  qui  orne  le  maître-autel  de  l'église  pa- 
roissiale de  St-Paul. 

PJSTOJ  (l’abbé  Candido),  professeur  de  mathé- 
matiques à Sienne  , où  il  était  ué  en  1 « cl  où  il 

»n.  en  1781,  a laissé  plusieurs  ouvrages  MSs„  et  pu- 
blié Meccanismo,  col  quale  Caria  e ilfuoeo  elemen - 
tare  si  fis  sa  no  nei  misti , Sienne  , s 77^,  in-8. 

PISTON  , sculpteur  ancien  , élève  de  Tisicralc  , 
exécuta  un  Mars  cl  un  Mercure , que  l’on  plaça  à 
Home  dans  le  temple  de  la  Concorde. 

PISTOR  ICS  (Jean),  histor.  et  controvcrsUlc , 
né  en  «5q6  à Nidda , petite  ville  de  la  liesse  , se  lit 
d’abord  recevoir  docteur  en  médecine  , renonça  en- 
suite à l’art  de  guérir  pour  étudier  le  droit,  devint 
conseiller  du  margrave  de  Badc-Dourlacl» , et  con- 
tribua beaucoup  à introduire  dans  celte  partie  do 
l’Allemagne  le  libre  exercice  de  la  réforme.  Il  ren- 
tra plus  tard  dans  le  sein  de  l’église  romaine,  étu- 
dia la  théologie  , se  Ht  prêtre  , et  fut  l’un  des  plus 
xélés  adversaires  des  protestai!*.  Il  m.  à Fribourg 
en  1608.  Nous  citerons  de  lui  : rentra  polomcarum 
Scriptores  , Râle  , 1S82 . 3 vol.  in-fol.;  reritnt  ger - 
manicarnm  Scriptores , ibid..  1582-84-1607,  3 vol. 
in-fol.;  réiinpr.,  avec  quelques  additions  , par  les 
soins  de  Burch.-Gol.  Slruvius  , Ralishoanc  , 1726, 
3 vol.  in-fol.  t et  Consdmm  antipodagneum  , tfal- 
hcrsladt , 1695  , in-/J.  — C’est  évidemment  p.-*r  mé- 
prise qu’on  a distingué  du  préc.  Paul,  du  traite'  int. 
Microcosmus  , seu  Liber  cephale  anal.  Je  propor- 


tione  ntriusque  mnnjt , ï.voo  , 1612  , io-8.— Simon 
PlSTORIVS,  prof,  do  mr.i.  a Leipsig,  sa  pairie,  ni.  en 
1523,  a pub.  Pont.  Je  mato  franco,  Lcinsig  , I 'jq8  , 
in-/j.  Régime  contre  la  Peste  , en  allcm.  , ibid.  , 

l5oi  . t fs  1 7,  in-4  • clc- 

PITARD  (Jean),  chirurgien  du  roi  saint  Louis, 
qu’il  accompagna  en  Terre-Sainte,  et  des  rois  Phi- 
lippe-le-Hardi  et  Philippe-lc-Bel , m.  à Paris  , eu 
l3l5 , à l’âge  de  87  ans.  C’est  à lui  que  celte  ville 
dut  la  fondation  du  collège  de  chirurgie,  autorisé 
pur  St  Louis  , et  les  statulsde  la  compagnie  des  chi- 
rurgiens, réglés  par  uu  e’.lit  de  Philippe-Je- Bel. 

riTABD  DE  DOIS-I’ITÀ KD  (François),  né  à 
Domfront , eu  Normandie,  en  l533  , a laissé  un 
journal  curieux  sur  la  prise  de  cette  ville  par  les 
protestant  en  1 f»74- 

P1TATI  (Pierre),  professeur  de  mathématiques 
à Vérone  . sa  patrie  , publia  plusieurs  Canoni  pas- 
cali  pour  les  nouvelle*  et  les  pleines  lunes  ; des  ta- 
bles horaires  ; un  Almanach  novum  , en  t55i  ; un 
Supplemcntum  ephemendum , en  i554,  et  un  Com- 
pendium , en  l56ü. 

PITAU  (Nicolas),  graveur  au  burin  , né  à An- 
vers en  (633  environ,  vint  à Paris  vers  1660,  et 
adopta  la  manière  de  Jean  Poilly,  mais  en  donnant 
à ses  tailles  un  style  plus  mâle  et  une  plus  grande 
vigueur.  On  peut  voir  le  détail  de  ses  divers  ouvr. 
dans  le  Manuel  des  amateurs  de  l'art , d’Huher  et 
Rost.  Son  chrf-d’truvre  est  une  gravure  d’un  des 
chefs-d’œuvre  de  Raphaël  , de  celte  sainte  Famille x 
l'un  de*  plus  beaux  ornent,  du  Musée  du  Louvre. 
Cet  artiste  m à Pari*  en  1724»  selon  Basan  , ou 
plutôt  en  1676,  suivant  Watelel.  — PlTAU  (Nie.), 
fils  du  précédent,  et  comme  lui  graveur,  est  pro- 
bablement celui  dont  lljsan  a placé  la  m.  à l’année 
1724  On  ne  connaît  de  lui  d’autre  morceau  au- 
thentique que  le  portrait  du  comte  de  Toulouse  , 
d’après  Gilbert. 

P1TAVAL.  V.  Gatot. 

PITCARNE  (Archibald)  , célèbre  médecin  , né 
à Edimbourg  en  1652  , étudia  d’abord  la  théologie 
et  la  jurisprudence  avec  une  ardeur  qui  manqua  lui 
être  lunette,  puis  la  médecine  à Montpellier  et  à 
Paris.  À peine  élait-il  rentre  dans  sa  patrie  que  sa 
réputation  se  répandit , avec  ses  écrits  , dans  toutes 
les  facultés  de  l'Europe.  Celle  de  Leyde  lui  offrit 
une  chaire  de  médec.,  dans  laquelle  il  fut  installé 
eu  ltx)2  , cl  qu’il  quitta  l’annéo  suivante.  De  retour 
en  Ecosse  , il  dcvmt  l’un  des  adversaires  les  plus 
redoutables  de  la  chimiatrie,  et  l’un  des  défenseurs 
les  plus  opiniâtres  des  erreurs  de  la  secte  iatro-ma- 
tliéniatiquv.  Il  m.  dans  sa  ville  nataloen  1713,  lais- 
sant un  gr.  nombre  de  productions  , que  nous  nous 
dispenserons  d'indiquer  nominativement  , parce 
qu'elles  ont  été  rassemblées  sous  le  titre  de  Opéra 
ontnia , in-4  ; Venise,  1793,  et  Lcyde  , 1797. 

PITHOIS  (Claude),  littérateur,  né  en  Champa- 
gne vers  tfipft,  entra  d’abord  dans  l’ordre  des  mi- 
uimes,  et  se  fit  connaître  par  ses  prédicat.;  il  quitta 
ensuite  le  cloître  pour  aller  faire  profession  de  la 
réforme  à Sedan,  où  il  m.  en  1670,  après  y avoir 
rempli  les  (onctions  de  bibliothécaire  du  duc  de 
Bouillon,  et  Je  professeur  de  philosophie.  Nous  ci- 
terons de  lui  : V Apocalypse  , ou  Révélât,  des  mys- 
tères c.enobitiques , par  Mêliton , St- Léger , Char- 
tier (Elsoviers),  1662,  in-12,  réimp.  sous  le  litre 
de  V Apocalypse  de  Méhton. 

P1THON,  un  des  offic.  d’Alexandre,  fut,  après 
la  mort  du  roi , gouvcrnrur  de  la  Médic.  Il  sc  ré- 
volta , l’an  222  avant  J.-C.,  contre  Perdiccas  , cl  le 
tua  en  Egypte,  puis  il  fut  nommé  tuteur  du  fils 
d’Alexandre  et  généralissime  de  la  Macédoine  ; mais 
il  sc  démit  de  cette  charge  en  faveur  d'Antipater.  Il 
tut  mis  à mort  l'an  3i6  avant  J.-C.,  par  Antigone  , 
qu’il  avait  trahi. 

PiTHON-COURT  , curé  de  Boitsi-le-Sec  , près 
Vcrneuil , diocèse  de  Chartres,  né  à Carpcntrai  , 
m.  à VerncuU  en  1780  , est  surtout  connu  par  son 
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Histoire  de  la  noblesse  du  comté  Pt-traii  s in , d'A- 
vignon et  de  la  pi  innpaute  d’Orange  , Puit  , Du- 
rand , 1743-5»),  4 vol.  in~4- 

PITHOU  (PlïRftt),  «avant  ft  vertueux.  magistr., 
né  à Troyes  , en  l53g,  d’un  père  qui  était  au  bar- 
reau l'oracle  de  la  Champagne,  et  qui  figurait  avec 
avantage  parmi  le»  érudit»  de  ton  siècle  , reçut  «a 
première  éducation  dans  la  maison  paiera.,  acheva 
tes  étude»  à Pari»  sous  la  direction  dcTurnèbe  , et 
fut  confié  ensuite  à Cujas,  dont  il  suivit  les  cours 
pendant  5 ans.  Il  s’annonça  comme  jurisconsulte  . 
dès  celte  époque  , par  des  essais  sur  divers  points  de 
la  législation  romaine,  et  prit  à 21  ans  la  robe  d'a- 
vocat  ; mais  ce  ne  fut  qu’après  avoir  consacre’  qua- 
tre années  encore  à l’étude  , qu’il  plaida  sa  prem. 
cause.  11  la  gatcua  , et  renonça  néanmoins  aux  luttes 
du  barreau  , dont  l’cloignait  sa  timidité  naturelle 
et  son  dégoût  pour  la  pratiquer!  toutes  scs  tortueu- 
ses difficultés.  11  sc  contenta  de  suivre  les  audiences 
du  parlement  , et  de  rendre  dans  le  silence  du  ca- 
binet de»  décis.  toujours  respectées.  A rapproche 
des  troubles  religieux  , il  chercha  un  asilo  dans  sa 
ville  natale  , dont  le  barreau  le  repoussa  comme  cal- 
viniste. Il  se  vengea  de  cet  affront,  en  donnant  des 
lois  au  territoire  protestant  de  Sedan  , sur  la  de- 
mande du  duc  de  Bouillon  , et  se  relira  ensuite  à 
Bâle  ,où  il  employa  ses  loisirs  à publier  de»  éditions 
de  V Histoire  de  Paul  Diacre  et  de  la  Vie  de  l’em- 
pereur Frédéric  Barberousse  , par  Othon  de  Frei- 
singen.  Ramené  daos  sa  patrie  par  l'édit  de  pacifi- 
cation de  1570,  il  faillît  être  une  des  victimes  de  la 
Saint-Barlhélemi.  Peu  de  temps  après  on  le  vit  en- 
trer dans  le  sein  de  l’église  romaine  ; mais  personne 
ne  s’avisa  de  révoquer  en  doute  sa  bonne  foi,  et  1rs 
plus  chauds  partisans  de  la  cause  qu’il  abandonnait 
continuèrent  à entretenir  avec  lui  des  relations  ami- 
cales. Se  refusant  aux  faveurs  qui  vinrent  le  cher- 
cher , mais  qui  l'auraient  distrait  de  ses  éludes  ché- 
ries , Pillustrc  Pitlmu  se  contenta  de  l’emploi  de 
bailli  de  Tonnerre , dans  lequel  il  sut  encore  se  ren- 
dre très-utile,  en  simplifiant  les  formes  de  la  pro- 
cédure civile  eldc  l'inslruct.  criminelle.  Plus  tard  , 
lorsqu’on  forma  une  cbamhrc  temporaire  pour  ren- 
dre la  justice  dans  la  Guienue,  il  couscatil  à y rem- 
plir la  charge  de  procureur  général  , cl,  après  trois 
ans  d’un  exercice  pénible,  il  rentra  avec  dignité 
dans  les  rangs  des  avocat* . où  les  étrangers  vin- 
rent le  consulter  même  sur  l'interprétation  de  leurs 
propres  lois.  Durant  les  troubles  de  la  ligue,  il  con- 
tinua de  fréquenter  le  palais  , tant  que  le  corps  des 
magistrats  maintint  le  nom  du  roi  dans  ses  actes,  et 
n’eut  pas  subi  le  joug  des  factieux  ; mais,  lorsque 
ceux-ci  se  lurent  installés  en  maîtres  dans  le  parle- 
ment de  Paris,  il  prit  le  parti  de  se  retirer,  et  cher- 
cha des  consolations  dans  l’étude.  Cependant , il  ne 
perdit  pas  do  vue  les  intérêts  de  la  cause  royale.  1) 
chercha  à ménager  un  rapprochement  entre  les  par- 
tis , fit  tout  pour  inspirer  à ses  concitoyens  l’hor- 
reur du  joug  étranger,  et  contribua  beaucoup  à dis- 
siper les  prévention*  qui  s’élevaient  de  toutes  parts 
contre  le  chef  de  la  maison  de  Bourbon.  11  fut  un 
des  auteurs  de  la  satire  Ménippée  , ce  pamphlet  qui 
déversa  le  ridicule  avec  tant  de  succès  sur  les  me- 
neurs de  la  Sainte- l'nion.  Ou  a affirmé  , sans  exa- 
gération , que  cette  pièce  fit  plus  pour  Ueuri  I V qu’il  j 
n’avait  fait  lui-mêine  par  ses  victoires  d’Arqucs  et 
dTvry.  Pilhou  composa  ensuite  uu  Mémoire  , pour  j 
démontrer  aux  évêques  qu’ils  pouvaient , de  Ictu 
propre  autorité  , relever  le  Béarnais  de  l’excommu- 
nication , et  sa  soumettre  à lui.  Aussi , lorsque  ce 
prioce  fut  eufin  maître  de  Paris,  kl  exigea  que  Pi- 
lhou exerçât  la  charge  de  procureur-général  au  par- 
lement installé  provisoirement  daus  la  capitale.  Le 
vertueux  citoyen  remplit  ces  importantes  fonction» 
avec  xclo,  et  se  confondit  ensuite  de  nouveau  avec 
les  avoc.  Il  m.  â Nogcot-sur-Scinc  en  i5i)6.  Quel- 
ques-unes de  ses  dernières  paroles  furent  : « Ü mon 
n roi  i 6 mon  roi .'  que  tu  es  mal  servi  ! Pauvre 


» royaume,  que  tu  es  déchiré!  »Ce  peu  de  paroles 
et  toutes  ses  actions  d’ailleurs  font  foi  de  scs  vertus 
civique*.  Il  nous  resterait  à parler  de  scs  nombreux 
e'erits  , qui  appartiennent  à la  littérature,  à l’hist., 
au  droit  civil  et  canonique  -,  mais  nous  ne  pouvons 
citer  que  1rs  suivans  : Corpus  jttris  canomci , 1687, 
2 vol.  in- fui.  (en  société  avec  son  frère  , dont  l’ar- 
ticle suit  ) ; Codex  canonmn  vêtus  rcclesiasticum  , 
in-fol.;  g ni  hc  it  eedesix  in  schismate  Status,  in-8 , 
Libertés  de  l’eghse  gallicane , livre  qui  devint  la 
| hase  de  la  déclaration  du  clergé  en  1682  , et  dont  1a 
dernière  édit,  est  due  à Clavier,  1817,  in  8 ; enfin  , 
uu  parallèle  ( en  lat.)  des  lois  de  Moïse  avec  les  lois 
romaines,  auquel  on  a réuni  ses  Observations  sur 
le.  Code  et  les  Novelles,  Paris  , 1689.  in-fol.  — Pi- 
THOU  (François),  frère  puîné  du  précédent,  né  â 
Troyes  en  i543,  profita  aussi  des  leçons  de  Cujas , 
et  adopta  1rs  principe  a de  Calvin.  Il  préféra  d’a- 
bord un  exil  voloulaire  à un  changement  de  reli- 
gion ; mais  plus  tard  il  sc  convertit  à la  foi  catho- 
lique , et  fut  reçu  avocat  au  parlement  de  Paris  en 
1 j8o.  11  combattit  par  ses  écrits  les  prétentions  am- 
bitieuses de  l’Espagne  , fut  chargé,  après  l’avèna- 
meul  de  Henri  IV  au  trône  , do  régler  les  limites 
de  la  France  et  des  Pays-Bas  , conformement  au 
traité  de  Vervius  , remplit  les  fonctions  de  procu- 
reur-général auprès  «l'une  chambre  instituée  pour 
rechercher  les  malversations  des  gens  de  finance  , et 
m.  «Troyes  en  1621 . Nous  citerons  de  lui  un  Traité 
de  la  grandeur  des  droits  , prééminences  et  préro- 
gatives des  rois  et  du  rojraume  de  France , Troyes, 
CJ87,  in-8  ; un  autre  de  l'Excommunication  et  de 
l’Interdit;  un  Glossaire  pour  l’intelligence  des  ca- 
pilutaires,  et  un  autre  destiné  à éclaircir  la  loi  sa- 
lique.  — Deux  frères  aînés  de  ces  Pitbou  dont  lea 
articles  précèdent  , J EAU  et  Nicole,  se  firent  con- 
naître , l'un  comme  médecin  , l’autre  comme  ju- 
risconsulte, et  furent  en  grande  estime  parmi  leurs 
co  religionnaires  , les  sectateurs  de  Calvin.  L’avocat 
G rosie  y a écrit  la  vie  d«*t  membres  distingue’»  de 
cette  famille,  eu  2 vol.  in-I2.  P.  Pilhou  avait  déjà 
eu  pour  biogr.  J.  Mercier  , Loiscl  cl  Boivin. 

PITISCUS  (Bartiiélemi)  , malhémat.,  né  en 
t56l  à Schlaune  , près  île  Grumherg  en  Silésie  , m. 
à Heidelberg  en  t6l3  , fut  précept.  de  Frédér.  IV, 
électeur  palatin  , et  eusuite  chapelain  de  ce  prince. 
On  a de  lui  : Trigonométrie * libri  quxnque , item 
Problcmatnm  variortun  nempè  geoditticorum , al- 
limctricorum  , geogrnphlcorum  , g nomonicorum  , 
astrunomicarum  libri  decem.  , 3*  édit.,  tôt 2 : les 
deux  édit,  précéd.  étaient  de  1699  et  1608.  Les  tan- 
gentes et  les  sécantes  des  dern.  degrés  élaotioexac- 
tes  daus  le  grand  ouvr.  de  Rheticus  ( Optis  palali- 
num  de  triangutls),  Pitiscus  fut  chargé  de  les  cor- 
riger, et  l'ouvr.  parut  sous  ce  titre  ; Georg  11  Joa - 
chimi  B bel  ici  magnai  Canon  doctrina  triangulor. 
ad  décades  srcundorum  scrupulor.  , recens  emen- 
dutus  à B.  Pitisco  Sile.tio,  etc.  Les  exempt,  ainsi  cor- 
rigés sont  très-rares.  On  attribue  à Pitiscus  un  ouvr. 
p us  important  qui  n’est  pas  de  lui,  et  dont  it  suffit 
de  lire  le  litre  pour  le  rendre  à son  véritable  aut.  : 
Thesaur.  malhémat.  sive  Canon  sinuum  ad  radium 

1. 00000. ooooo.oouo , labore  ac  sumptu  à G. 

Joaclumo  Bhetico  supputatus  , ac  nunc  primitm  in 

Incem  éditas à Bnriholomcco  Pitisco....,  i6i3. 

On  voit  que  Pitiscus  ne  fut  que  l’édil.  de  cet  ouvr. 
très-recherché  par  lessavans  et  devenu  fort  rare  au- 
jourd'hui.—Pitiscus  (Samuel),  savant  philologue, 
neveu  du  précéd.,  ne  eu  16.Î7  à Zutphen  , fut  rec- 
teur du  college  de  celle  ville  , puis  de  celui  do 
St-Jcrôme  à Ütrccht  , où  il  ni.  en  1717.  On  a de 
lui  : Lexicon  antiqnifolum  roman  arum , Lceuwar- 
«len  , 1713,  2 vol.  in-fol.,  ouvr.  tres-cslimé  et  dont 
l'abbé  Barrai  a «lonuéun  abrégé  en  franç.  en  3 vol. 
in-8,  Paris,  17*16;  des  édit,  de  plus.  aut.  latins  an- 
ciens et  modernes  , avec  des  notes.  Parmi  ces  dern. 
on  estime  particulièrem.  Phniame  exercitationes  , 
par  Claude  de  Saumaisc , Ulrecht,  1689,2  vol. 
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in-fol.  ; une  édition  des  Antiquilates  remanie  de  après  il  en  donna  une  de  Y Art  poétique  de  Vida  , 

J.  Rosini  , il). , IJOI,  in-fi.  et  mît  ensuite  le  sceau  à sa  reputal.  parcelle  de 

PI  TOT  (Henri)  , géomètre  et  ingénieur,  né  en  VEneide  de  Virgile  , où  l’on  remarque  un  véritable 
169S  à Aramou  (Languedoc)  , parvint  jusqu’à  1 âge  talent.  Ou  a cucorc  de  lui  un  vol.  de  Mélanges  de 
de  20  ans  sans  avoir  acquis  la  muindre  instruction  , poésies  , pub.  en  1727  , cl  dont  ou  a donné  depuis 
et  l’on  désespérait  même  qu’il  put  jamais  en  ac-  une  édit,  à Paris. 

quérir  , lorsqu’il  vil  par  hasard  , chei  un  libraire  , PITT  (William)  , prem.  comte  de  Cbatham  , 
un  livre  de  géométrie  dont  les  figures  piquèrent  si  l’un  des  hommes  d’étal  les  plus  remarquables  qu’ait 
vivent,  sa  cunosile  qu’il  devint  tout  à coup  pas-  produits  l'Angleterre  , était  petit-fils  de  Thomas 
siouné  pour  l'etude.  b’étaul  rendu  à Paris  pour  y Pitt , gouvern.  du  fort  St-George  de  Madras,  et  qui 
perfectionner  les  connaissances  qu’il  avait  déjà  ac-  fil  la  prem.  acquisit.du  fameux  diamant  connu  sous 
quises  , il  fut  reçu  élevé  à l'academie  royale  des  le  nom  de  regent.  >é  à Westminster  en  1708  , il 
sciences  en  1724  » cl  devint  en  peu  u’anuees  peu-  embrassa  d’abord  la  carrière  des  armes  ; mais  une 
sionnaire.  Outre  un  grand  nombre  de  mémoires  goutte  héréditaire  et  opiniâtre  , dont  il  fut  atteint 
impr.  dans  le  recueil  de  cette  compagnie  , Pitot  pu-  des  l’âge  de  16  ans  , l'ayant  obligé  de  renoncer  à 
blia  une  Théorie  de  la  manoeuvre  des  vaisseaux  , cette  profession  , il  profita  des  loisirs  que  lui  laissait 
Paris  , 17J1  , iu*4  , que  le  gouvernem.  adopta  pour  cette  cruelle  maladie  pour  acquétir  des  connais- 
l'iostruct.  delà  marine,  et  cet  excellent  ouvr.  ayant  sances  utiles  ; il  s’attacha  particuliérem.  à l’etude 
été  trad.  t-n  anglais,  la  société  royale  de  Lundres  eu  des  lois,  à celle  des  grands  écrivains  de  l’antiq.,  et, 
récompensa  l’auteur  en  l’adaiellaul  au  rang  de  scs  ce  qui  semblait  pour  lui  le  plus  grand  malheur', 
membres.  Choisi  eu  1790  par  les  état*  de  Languedoc  fut  en  quelq.  sorte  la  principale  cause  de  son  éléva- 
pour  cire  leur  ingénieur  en  chef , Pitot  fut  nommé  tioo.  ïSotmué  membre  du  parlcm.  en  1735,  lise 
en  mémo  temps  mspect. -général  du  caual  de  la  plaça  dès  son  début  au  prem.  rang  des  orateurs  les 
jonction  des  deux  mers,  et  il  eonchilcelte  province  plus  di»tingués  , et  l’inllucnce  qu'il  prit  d’abord 
d’un  grand  nombre  de  monuuieus  qui  attestent  ses  contribua  eusuile  à renverser  le  pouvoir  de  Robert 
lalcns.  Sou  plus  bel  ouvr.  est  sans  contredit  l’aqué-  Walpolc  , qui  lit  d inutiles  cflorts  pour  l’attirer 
duc  de  la  fontaine  de  St-Clémcnl  à Montpellier  , dans  sou  parti.  Les  scnlim.  généreux  que  Pitt  an- 
qui  parcourt  un  espace  de  i5,ouo  mètres  sur  des  nouçait  pour  la  prospérité'  de  son  pays  , ses  princi- 
arcade*  quelquefois  à double  rang  , ou  creusé  dans  pi  s inébranlables,  et  la  sagacité  qu’il  montrait  dans 
le  roc  sur  une  longueur  de  nietres  , elqui  four-  les  allàires  , lui  firent  chaque  jour  de  nouveaux 
nit  à la  ville  au  moins  80  pouces  d’eau.  H a donné  admirateurs.  Ko  1 la  duebesse  de  Marlborough 
sur  cet  ouvr.  , qui  lui  coula  , dit-on  , treixe  ans  de  lui  donna  une  marque  particulière  de  son  estime 
peines  et  de  travaux  , une  notice  fort  intéressante  à en  lui  léguant  dix  nulle  Lv.  sterling  , « à cause  , di- 
la  société  royale  de  Montpellier  , qui  l’admit  au  sait-elle  dans  son  lestai».,  de  son  mérite  personnel 
nombre  de  ses  membres  , et  il  a fourni  à celte  so-  et  du  noble  désintéressem.  avec  lequel  il  avait  Sou- 
ciéié  d’importantes  observât,  sur  les  inondations  du  teuu  l'autorité  des  lois  et  empêché  la  ruine  de  l’Au- 
Khûnc.  Ccl  ingénieur  ra.  en  1771.  Son  éloge  , par  gleierrc.  • L’opinion  avantageuse  que  Pitt  avait 
Grandjean  de  b ouchy,  se  trouve  dans  le  recueil  de  dunuée  de  son  caractère  était  donc  trop  géucralcm. 
l’academie  des  sciences.  répandue  pour  qu'ou  ne  s’aperçut  pas  eulin  qu’il 

P1TR0U  (Robert)  , inspect.-géu.  des  ponts-el-  importait  de  le  faire  concourir  aux  actes  du  gou- 
cbaussées  , lié  à Mantes  en  1684  * ni.  eu  1760  , se  veracmeol  ; et,  en  1746  , il  fut  nommé  vice-lrcso- 
livra  dès  sa  jeunesse  à l’élude  des  mathémaliq.,  et  rier  d’Irlande  , puis  conseiller  privé  et  payeur-gé- 
acquil  sans  maître  des  conuaiisauces  tres-eteoducs  néral  des  troupes  anglaises  ; mais  eu  I735il  se  démit 
dans  la  géométrie,  la  mécanique,  les  différentes  de  tous  ces  emplois  pour  s'opposer  plus  librem.  aux 
branches  de  l’architecture  , et  se  fil  surtout  dans  alliances  que  le  ministère  formait  sur  le  conliucul , 
cette  dern.  partie  uue  répulat.  méritée.  On  lui  doit  et  resta  sans  fonctions  jusqu’en  époque  à la  - 

l'invention  des  cintres  de  bois  appelés  cintres  re-  quelle  il  fut  nommé  secrétaire  d’elat.  Parvenu  à ce 
troussés  , dont  on  s’est  toujours  servi  depuis  , cl  poste  émineut  Pitt  réussit  mieux  à gagner  la  cou- 
celle  d’uu  échafaudage  volant , aussi  solide  qu’io-  fiance  du  peuple  que  celle  du  roi,  dont  il  se  crut 
génieux  , dont  il  fil  faire  le  prein.  essai  pour  sculp-  souvent  obligé  de  contrarier  les  vues  , et  il  ne  tarda 
ter  les  armes  du  roi  au  sommet  de  la  pyramiJe  qui  pas  à être  exclu  ainsi  que  Legge,  qui  avait  été  nom- 
couronnait  le  pool  de  Blois.  Outre  le»  services  que  mé  chancelier  de  l’échiquier  , et  qui  partageait  avec 
Pitrou  a rendus  à l’architecture  , il  a formé  d’ex-  lui  la  faveur  publiq.  ; mais  le  renvoi  de  ces  deux 
cellens  élevés  , et  a laissé  un  recueil  de  différons  hommes  «l’eut  excita  des  regtcU  si  universels  , et 
projets  d’architcct.  , de  charpente  et  autres,  qui  a ces  regrets  se  manifestèrent  si  haulcm.,  que  le  roi 
été  mis  en  ordre  et  pub.  par  l’ingénieur  Tardif,  son  se  crut  obligé  de  1rs  rappeler  eu  1767.  Les  affaires 
gendre,  Paris  , 1766  , gr.  in-fol.  de  la  Grande-Bretagne  étaient  alors  dans  l’élat  le 

P1TS  (Jean),  en  latin  Pttseus , tbéolog.  et  bio-  plus  déplorab.  Pitt , nommé  prem.  minist.,  leur  fit 
graphe  anglais  , né  vers  iGtio  à Soulhamplon  , fil  preudre  tout  à coup  une  nouv.  face  : il  procura  d’é- 
•es  prem.  éludes  en  Angleterre  , vint  ensuite  en  clalaos  succès  aux  armées  anglaises  par  la  sagesse  de 
France  , où  il  embrassa  la  rcligiou  catholique  et  ses  plans  , ramena  les  espnU  à la  soumission  par  la 
reçut  les  ordres  sacrés.  Protégé  par  le  cardiual  de  vigueur  de  ses  mesures  et  parviut  ainsi  à la  gloire 
Lorraine  , il  obtint  un  canonicat  à Verduu  , devint  d’avoir  assuré  la  prospérité  de  son  pays. Il  était  dc- 
confess.  de  la  duchesse  de  Clèves  , sreur  du  card.  , puis  trois  ans  à la  tête  de  l’administration  lorsque 
et  fut  nommé  doyen  de  Liverdun,  après  la  m.  de  George  II  m.  soudamem.  le  25  ocl.  1760.  Sou  suc- 
celle  princesse.  On  a de  lui  ; de  tegibus  Tract,  cesscur  monta  sur  le  troue  au  moment  où  la  France 
theolaguus  , Trêves  , t5<)2  , in-8  \ de  Beatiiudme . venait  de  conclure  secrètem.  avec  PEspagne  un 
Jngolsladl,  1595,  in-8  1 de  Peregnnatione , l.  Vllly  traité  d<alliance  fameux,  sous  le  nom  de  pacte  de 
Dusscldorff,  1O04,  in- 8 1 Pelationum  histoncarum  famille.  Pitt , qui  avait  refusé  d'admettre  cette  der- 
de  rebus  angla  is  , seu  de  academus  et  illustribus  mère  puissance  aux  négociai,  ouvertes  à Londres 
angine  scriptoribus  tomus  primusy  Paris,  1619  , entre  la  France  et  l’Angleterre  , n’eut  pas  plus  tôt 
in-q.  Ce  vol.  devait  être  suivi  de  trois  autres  , qui  avis  de  ce  traite  qu’il  vo  demauda  la  commuuic,,  et 
auraient  contenu  les  vies  des  rois  , des  évêques  , que  , sur  le  refus  du  ministre  espagnol , il  proposa 
etc.,  et  qui  sont  rcste's  inédits.  au  conseil  prive  de  frapper  immediatcm.  les  prem. 

PITT  (Christophe),  poète  anglais  , né  à BUnd-  coups  en  attaquant  l’Espagne  ; mais  ses  vues  ne  fu- 
forl  en  1699,  m.  en  1748,  4e  f* • d’abord  connaître  reol  point  secondées  , et  trop  fier  pour  paraître  i 
par  uno  traiiucl.  eu  vers  de  la  P banale  de  Lucam,  j la  tête  d’un  cabinet  qu’il  ne  dirigeait  plus  , il  rési- 
qu'tl  fit  pendant  le  cours  de  scs  éludes,  Bientôt  ' goa  tous  ses  emplois  le  5 ocl.  1761 , cl  ne  reparut 
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qu’ta  moment  où  lt  paix  étant  sur  le  point  de  sc 
conclure  , les  préliminaires  en  furent  discutés  au 
parient. Pitt,  quoique  attaqué  alors  d'un  violent  accès 
de  goutte,  te  fil  porter  à la  chambre  des  communes 
pour  ccosurcr  avec  amertume  les  condit.  du  traité, 
qu'il  trouvait  contraires  aux  intérêts  de  la  Grande- 
Bretagne;  mais,  malgré  son  improhat.  la  paix  fut 
conclue  le  10  fév.  1^63.  Retiré  depuis  dans  la  re- 
traite il  ne  se  montra  plus  au  parlent,  que  dans  les 
grandes  occasions  , où  il  crut  son  intervent,  néces- 
saire. En  janv.  1765,  sir  Pynsenl , propriétaire d’uoe 
fortune  considérable  et  admirai,  enthousiaste  de 
cet  liommo  d'état , l'institua  , au  préjudice  de  sa  fa- 
mille , héritier  de  tous  ses  biens.  Dans  le  mois  d'a- 
vril suivant  Pitt  reçut  do  nouvelles  proposil.  pour 
rentrer  au  ministère  ; mais  comme  il  exigeait  le  re- 
nouvellement de  tous  ceux  qui  occupaient  les  gr. 
charges  , et  refusait  même  de  laisser  à 1a  cour  la 
disposition  des  emplois  inférieurs  , les  démarches 
commencées  auprès  de  lui  n'eurent  alors  aucun  ré- 
sultat. Ce  ne  fut  qu’eu  1766  qu’il  obtint  du  roi  tous 
les  pouvoirs  nécessaires  pour  former  un  nouveau 
cabinet.  Il  n'y  admit  que  des  hommes  à talens  sou- 
tenus par  l'opiniou  publiq.,  et  ne  réserva  pour  lui- 
mvmeque  la  place  de  garde  dos  sceaux.  Mais  étant 
passé  à colle  époque  dans  la  chambre  haute  avec  le 
tilie  de  vicomte  Pitt , comte  de  Chalham  , ccs  di- 
gnités lui  coûtèrent  , dit-on  , une  partie  de  sa  po- 
ularilé.  Du  reste  les  infirmités  dout  il  était  acca- 
lé  depuis  long-temps  no  lui  permettaient  plus 
de  prendre  une  part  bien  active  à l’administra- 
tion; il  l'abandonna  même  tout-à-fait  en  1768  , en 
résignant  le  titre  de  garde  des  sceaux  , sans  cesser 
toutefois  de  s’occuper  encore  avec  ardeur  des 
grandi  intérêts  de  sa  patrie.  En  1776  , malgré  Pelai 
déplorable  de  sa  santé  , il  combattit  les  mesures 
prises  par  le  ministère  contre  les  Américains  ; et 
lorsqu’cn  1778  les  malheurs  de  la  guerre  forcèrent 
à reconnaître  l’indépendance  de  l'Amérique,  il  se 
ht  transporter  au  parlent.,  quoique  déjà  il  fût  pour 
aimidire  environné  des  ombres  de  la  mort,  et  té- 
nioigua  sa  vive  indignation  dans  un  discours  plein 
d'éloquence  et  d’énergie;  mais  ayant  voulu  rrp  i- 
quer  au  duc  de  Richemonl  qui  lui  avait  répondu  , 
cet  effort  fut  au-dessus  de  scs  forces  ; il  porta  la 
main  sur  son  cteur  et  tomba  dans  un  accès  con- 
vulsif, sans  avoir  pu  articuler  un  seul  mot.  Cette 
scène  touchante  a été  transmise  à la  postérité*  dans 
un  tableau.  Lord  Chalham  n y survécut  que  peu  do 
jours  ; les  débats  avaicot  eu  lieuie  8avril  1778,  il  m. 
le  1 1 mai  suiv.  dans  la  70*  ann.  de  sa  vie.  La  mém.  de 
ce  gr.  homme  d'état  fut  honorée  de  tous  les  partis.  Le 
parlent,  vota  pour  lui  l’exécut.  d’un  tnonum.  dans 
l’abbaye  de  Westminster  aux  Irais  de  la  nation,  cl  le 
roi  assigna  sur  les  revenus  de  la  li6te  civile  , une 
pensiou  de  ^,000  iiv.  sterling  à scs  héritiers.  Lord 
Grenville  a pu!»  un  petit  vol.  des  lettres  de  lord 
Chatham  à son  neveu  Thomas  Pitt  , lord  Camrl- 
ford  ; elles  contiennent  d'exccilens  avis  cl  sont 
écrites  d’un  style  élégant.  On  a aussi  do  lui  quelq. 
essais  poétiques , cité*  par  lord  Orford  et  par  son 
continuateur  M.  Park.  11  a paru  en  Angleterre  , sans 
oora  d’auteur  , un  recueil  intil.  : Anecdotes  île  la 
vie  du  comte  de  Chatham  et  des  principaux  évè- 
nement de  son  temps  , 3 vol.  in-8. 

PITT  (William),  célèbre  ministre  anglais  , se- 
cond fils  du  précéd.,  né  en  IJ’JQ  a Haycs  , dans  le 
comté  de  Kent  , et  nou  eu  France  , ainsi  qu’on  l’a 
prétendu  , hérita  de  tous  les  talent  de  son  père  et 
surtout  de  sa  haine  contre  les  Français.  Elevé  jus- 
qu'à l'âge  de  1.4  ans  sous  letyeuxde  lord  Chatham, 
il  contracta  de  bonne  heure  l'habitude  de  parler 
avec  facilité  , et  acquit  à un  haut  degré  cette  assu- 
rance et  cette  présence  d’esprit  si  nécessaires  à un 
homme  d'état.  Après  avoir  terminé  scs  études  à l’u- 
niversité de  Cambridge,  il  fut  reçu  avocat  eu  1780, 
et  ses  succès  au  barreau  annoncèrent  tout  ce  qu'on 
pouvait  atteudro  de  lui.  Mais , déjà  tourmente  par 


l'ambition  de  se  distinguer  à la  chambre  des  com- 
munes , il  assistait  à toutes  les  séances  , étudiait 
avec  soin  les  ressources  de  l'éloquence  parlemen- 
taire , et  après  s’être  vainement  présenté  en  1780, 
comme  candidat  à l’université  de  Cambridge  , il  lut 
élu  l’année  suiv.  par  le  bourg  d’Appleby  et  se  jela 
dans  le  parti  de  l’opposit.  formée  contre  lordNorth. 
C'était  un  pesant  fardeau  que  le  souvenir  et  le  nom 
de  Chatham.  Pitt  , alors  à peine  âgé  de  22  ans  , se 
montra  cependant  digue  de  le  soutenir , et  se  fit  dès 
sou  début  une  telle  répuLat.,  qu’un  ta  après  il  ob- 
tint la  place  de  chancelier  de  l’échiquier.  Ce  fut  à 
dater  de  cetle  époque  que  commença  entre  Fox  et 
lui  cetlc  longne  inimitié  qui  dura  autant  que  leur 
vie.  Lord  Shelburne,  qui  tenait  alors  le  timon  des 
affaires  , fut  bientôt  contraiut  de  donner  sa  démis- 
sion , et  Pitt  , resté  seul  au  ministère  en  activité, 
soutint  pendant  six  semaines  le  poids  de  toutes  les 
discussions  parlementaires.  Le  roi  le  pressa  souvent 
de  se  mettre  à la  tète  du  cabinet;  mais,  sentant  la 
nécessité  de  ployer  pendant  quelq.  temps  sous  la 
coalition  de  IN  or  t U et  de  Fox,  il  refusa  conslamm., 
et  résigna  son  emploi  de  chancelier  de  l’écbiquier 
le  3t  mars  1783.  Au  mois  d’avril  suiv.  cette  coalit. 
devint  le  ministère  , et,  à la  prurogal.  du  parlera., 
qui  eut  lieu  au  mois  de  juillet,  Pitt  se  rendit 
en  France,  séjourna  quelq.  temps  à Reims,  puis 
a Paris,  et  reçut  partout  l’accueil  le  plus  distingué. 
De  retour  eu  Angleterre  , il  ne  se  montra  pas  d’a- 
bord eu  opposiliuu  avec  le  ministère  de  la  coalit. , 
mais  quand  Fox  présenta  son  bill  sur  l'administrai, 
de  l’Inde  , il  s’éleva  avec  force  contrece  mode  d'ad- 
ministration , prouva  qu'il  était  attentatoire  aux 
droits  de  la  couronne , et  le  bill , adopté  par  la 
chambre  des  communes  , fut  rejeté  par  1a  chambre 
haute.  Le  roi  ayant  ordonné  ensuite  aux  ministre! 
de  se  retirer  , Pitt  fut  nommé  prem.  lord  do  la  tré- 
sorerie , chancelier  de  l'échiquier,  et  se  trouva  par 
ccs  deux  charges  à la  tête  du  nouveau  ministère. 
11  n’avait  alors  que  2\  ans,  peu  d’iotluence  , peu 
de  fortune;  et  il  avait  à lutter  contre  la  majorité 
d’uuc  chambre  des  communes  composée  d’hoinmea 
habiles,  puitians  cl  d’uno  expérience  consommée. 
Ccpcnd.  il  no  se  laissa  point  abattre  par  tant  d’ob- 
stacles. Soutenu  par  le  roi  et  la  chambre  des  pairs, 
il  parvint  à faire  dissoudre  le  parlera.  , et  ce  coup 
d’état,  qui  étonna  toute  l'Europe,  donna  la  plus 
haute  idée  de  son  caractère.  Ce  fut  à cette  occasiou 
que  lord  Rorlh  , qui  sc  piquait  de  connaître  les  res- 
sorts des  gouvernem.,  dit,  en  parlant  de  Pitt  :«  Cet 
homme  est  né  ministre.  » Une  grande  irritation  des 
esprits  suivit  celte  crise  : les  plus  puissans  des  ad- 
versaire* de  Pitt  faillirent  se  ruiuer  pour  l'empêcher 
de  triompher  dans  la  nouvelle  élection  ; il  triompha 
cependant  et  ouvrit  la  session  avec  une  majorité 
très -prononcée  : sa  position  n'en  restait  pas  moins 
difficile.  'lout  languissait  dans  l’intérieur,  le  tré- 
sor était  vide  , la  contrebande  faisait  des  progrès 
alarmans  , et  l'adrnmutrat.  de  l’Inde  demandait 
une  main  aussi  ferme  qu’habile.  Pitt , dirigeant  set 
prem.  soins  sur  les  finances,  arrêta  les  fraudes 
commerciales  en  diminuant  les  droits  sur  les  matiè- 
res que  l’on  importait  fraudulcuscm.,  et  pour  que 
le  trésor  ne  souffrit  pas  de  celte  diminut-  ; il  aug- 
menta l'impôt  sur  les  fenêtres  , en  créa  d’aulrct 
sur  divers  objets  de  luxe  , et  parvint  , à force  d'é- 
conomies partielles  et  de  taxes  additionnelles,  à réa- 
liser un  (omis  d’un  million  sterling  , qu'il  appliqua 
au  rachat  progressif  de  la  dette  publique.  Ce  fonda 
d’amorlisscm.  , qui  s’augmenta  chaque  année  par 
l’intérêt  des  effets  publics  rachètes  , et  auquel  il 
ajoutait  encore  les  sommes  disponibles  , fut  livré 
par  quartier  à des  commissaires  choisis  dans  les  plus 
hautes  classes  , et  Pitt  ne  souffrit  jamais  qu'on  en 
détournât  la  moindre  partie  pour  l’appliquer  à un 
autre  Usage.  Il  s’occupa  ensuite  des  affaires  de 
l'Inde,  soutint  le  crédit  chancelant  de  la  compagnie, 
et  régla  d’uuc  manière  aussi  avantageuse  que  solide 
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l’adroislrat.  de  ce  paya.  Tant  de  travaux  ne  l'en»- 
pêcbèreot  point  de  pre’ndrc  une  part  très-activeaux 
diverses  discussions  qui  curent  lieu  au  parlent,  jus- 
qu’au comraenftin.  de  la  résolut.  fraoç.  C est  soui 
les  auspices  de  Pitl  que  fut  conclue,  en  1788,  la 
triple  alliance  de  l'Angleterre,  du  roi  de  Prusse  et 
du  statbouder  contre  la  France,  qu’il  avait  toujours 
eu  le  dessein  d’homilicr.  On  le  vit  aussi  en  1789  sou- 
lever la  Suède  contre  la  Russie  , dont  il  redoutait 
l'ambition  ; et  enfin  lorsque  la  révolution  française 
éclata  , quoiqu’il  parut  d’abord  la  regarder  avec  in- 
différence , il  en  suivit  les  progrès  avec  une  pro- 
fonde attention  , et  ne  contribua  pas  peu,  dit-on  , 
à fomeuter  les  troubles  qui  conduisirent  le  meilleur 
des  rois  à l’éclufaud.  Soigneux  d’éloigner  Je  sa 
patrie  le  fléau  qui  menaçait  d’envahir  l'Europe  , 
mais  fidèle  à son  odieux  système  par  rapport  à la 
France,  Ü refusa  les  proposit.  de  la  Prusse  cl  de 
l’Autriche  qui  demaiidaieul  que  l’Angleterre  s’unit 
à elles  pour  sauver  Louis  XVI , et  conserva  cette 
fatale  neutralité  jusqu'en  179a.  Ce  ne  fut  qu’après 
l'emprisonnem.  du  roi  qu’il  se  décida  à rappeler 
l’ambassad.  d’Angleterre  à Paris;  mai*  le  marquis 
de  Chauvclin  , ambassad.  du  roi  de  France  , n’en 
continua  pas  moins  de  résider  en  Angleterre  et  ne 
reçut  l'ordre  formel  de  quitter  ce  royaume  qu'aprèi 
la  mort  de  l'infortuné  monarque,  lîabilei  profiler 
de  l'impression  profoude  que  cette  mort  produisit 
sur  ses  compatriotes  , Pitl  sut  alors  leur  communi- 
quer toute  la  haine  dont  il  était  aminé  contre  la 
France  ; il  souleva  contre  elle  tous  les  cabinets  de 
l’Europe  , et  parvint  enfin  à établir  les  bases  de  cctlc 
hostilité  permanente  , et  de  ccite  roalit.  qu’il  sou- 
mit aux  orürcs  de  la  Grande-Bretagne.  Le»  prépa- 
ratifs que  cette  puissance  avait  faits  en  augmentant 
les  forces  de  terre  et  de  mer,  en  restreignant  l'ex- 

fiortation  des  armes  et  des  munitions,  avaieut  amené 
a convention  à lui  déclarer  elle-même  la  guerre  ; 
les  hostilités  commencèrent  , cl  les  alliés  eurent 
d’abord  quelque  succès;  mais  les  levées  immenses 
ordonnées  par  la  convention  , l’inaction  calculée  de 
la  Russie  , et  plus  encore  la  bravoure  des  soldais 
français  changèrent  bientôt  la  face  des  choses.  L'Es- 
pagne  , forcée  par  le  directoire  , déclare  la  guerre 
en  1796  ■ I*  Grande-Bretagne  ; celle-ci,  ahan-' 
donnée  ensuite  par  les  autres  puissances  , entame 
quelques  négociât,  pour  traiter  de  la  paix  avec  la 
France,  mais  c’csl  inutilem.,  et  le  ministre  anglais 
eut  alors  une  lutte  des  pins  difficiles  à soutenir.  Le 
débarquent,  de  t5  à 1800  Français  dans  le  pays  de 
Galles  porte  l’épouvante  dans  les  comtés  de  l'ouest 
et  du  tmrd  de  l’Angleterre  ; une  insurrection  eil 
près  d'eclalcr  en  Irlande,  cl  les  marina  nieoaçeol 
aussi  de  sc  révolter.  D'uu  autre  côté  les  dépenses 
énormes  de  la  guerre  avaient  porté  un  coup  terrible 
au  système  de  finances  qu'il  avait  établi;  la  dette 
publique  prenait  chaque  jour  uu  nouvel  accroissent., 
et  la  banque  réclamait  les  avances  qu'elle  avait 
faites.  Au  milieu  d’une  situation  ai  critique , Pitl 
cependant  ne  sc  laisse  point  abattre,  et  remédie  à 
tout  par  la  hardiesse  et  l'habileté  dr  ses  mesures. 
TSe  pouvant  rcmbourn  r la  banque  , il  l'autorise  par 
un  bill  à continuer  l’émission  de  ses  billets  , et  la 
dispense  provisoircm.  de  le»  acquitter  en  espèce.  Il 
parvient  aussi  à apaiser  l’Irlande  , empêche  la  ré- 
volte des  marins  cl  réussit  encore  en  1798  à former 
sine  nouvelle  coalition  avec  l'Autriche , la  Huisie  et 
la  Turquie.  Cette  coalil.  cepend.  n’eul  pas  plus  de 
succès  que  la  prem.  Partout  les  armées  Iranç.  sont 
Victor.  , et  l’eroprr.  d'Autriche  est  forcé  de  signer 
)a  paix  de  Lunéville  en  1801. D’un  autre  côté  Paul  Irr 
devenu  tout  à coup  admirai,  enthousiaste  do  Bona- 
parte avait  rompu  avec  l’Angleterre,  dont  il  était 
méconten',  et  lui  donnait  les  plus  vives  inquiétudes 
lorsque  l’aisaasinaldecet  emper.  vint  la  délivrer  de 
ses  craintes.  Ce  fut  à celle  époque  que  Pitl  sc  relira 
du  mioiilerc  Depuis  long-lompt  il  s’occupait  de 
l’union  de  l'Angleterre  et  de  l'Irlande  sous  une 
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même  législation.  Celle  union  , approuvée  par  le 
roi  le  3 juillet  1800,  eut  son  effet  le  i«*  janvier 
i8ot  ; mais  une  des  conditions  avait  été  t’émancipa- 
lion  des  cathol.  irlandais  , et  le  roi  ayant  refusé  de 
tenir  la  promesse  que  ses  mimsl.  avaient  faite  en  son 
nom  , Pilt,  qui  d’ailleurs  voyait  avec  peine  la  paix 
avec  la  France  près  do  se  conclure  , donna  se  dé- 
mission  , cl  concourut  lui-même  i le  formation  du 
nouveau  ministère.  S'étant  brouillé  ensuite  avec 
ceux  qu’il  avait  choisis,  il  ne  laida  pas  à lese'carter, 
ressaisit  le  pouvoir,  et  forma  une  uuuvrlle  coalition 
contre  la  Franco.  Mais  les  rapides  triomphes  de  Bo- 
naparte trompèrent  encore  une  fois  ses  desseins. 
Bientôt  le  profond  chagrin  qu’il  en  conçut  agrava 
les  souffiance*  de  la  goutte  , dont  il  était  attaqué 
comme  maladie  lie  rc  J i 1 .tire  dans  sa  famille  : l’usage 
immodéré  du  vin  avait  encore  rendu  en  lui  cette 
maladie  plus  violente,  et  il  cessa  d’exister  la  a3  jan- 
vier 180b.  Ses  restes  furent  déposes  à Westminster, 
maigre  l’opposition  de  Fox  . qui,  tout  eu  faisant  l'é- 
loge des  talcns,  du  grand  caractère  et  du  rare  désin- 
téressement de  sou  rival  , attribua  au  système  qu’il 
avait  suivi  la  situai.  aUrmanle  dans  laquelle  l’An- 
gleterre se  trouvait  alors  placée.  Sans  prétendre  dé- 
cider ici  cette  question  , uu  peut  affirmer  du  moins 
que  Pitl  ne  fui  point  irréprochable  dans  les  actes 
de  sa  vie  publiq.  Dominé  par  une  passion  aveugle, 
l’eutélcni.  remplaça  souvent  en  lui  les  vues  saines 
ci  grandes  qu’il  aurait  pu  déployer.  On  ne  saurait 
lui  pardonner  le  machiavélisme  de  sa  politique  ex- 
térieure et  les  actes  commis  aux  J ud es  sous  son  gou- 
vernement. Mais  un  ne  peut  disconvenir  qu’il  n’ait 
été  uu  administrât,  habile,  un  financier  supérieur 
cl  un  oialeur  très-distingué.  Ses  moeurs  furent  sé- 
vères : ou  l’appelait  le  ministre  sans  tache;  et  quoi- 
que toute  sa  vie  il  ait  été  animé  du  désir  insatiable 
de  gouverner,  il  sc  montra  toujours  insensible  aux 
litres  et  aux  richesses  ; il  ne  voulut  jamais  être  que 
IV illiam  Pttt , et  m.  pauvre.  Plus,  écrits  ont  paru 
sur  cet  homme  d’état.  M.  Gifford  a pub.  une  Ifist. 
de  la  vie  politique  Je  Pitt  , etc.,  3 vol.  in-/j  , 1809. 
Cet  écrivain  montre  en  général  beaucoup  de  partia- 
lité pour  son  héros.  L’évêque  de  Winchester  , an- 
cien pi  ccepl.  et  secrétaire  de  Pitt . a lait  paraître 
les  Memott  es  et  la  Pie  An  cet  homme  d’état , 3 vol. 
m-4  et  3 vol.  in  8 , qui  ont  eu  quatre  édit.  ; mais 
cul  auteur  a montré  encore  plus  do  partialité  pour 
son  ancien  pupille  que  le  ptécéd.  Les  principaux 
discours  de  Pitl  ont  été  pub.  avec  ceux  de  Fox  , et 
tiad.  en  français  (par  MM.  dr  Jussieu  et  JanvryJ, 
Paris  , 1819-1820,  t3  vol.  iu-8. 

PITTAUJS,  l'un  des  sept  sages  de  la  Grèce  , né 
à Mytilcuc  dan*  l’ile  de  Leshot  , s’unit  aux  frères 
d’Alcéc  pour  délivrer  sou  pays  des  tyrans  qui  l’oppri. 
niaient.  Nomme'  commuait,  lors  de  la  guerre  contre 
les  Athéniens  , il  fit  proposera  Phrynou  , leur  gé- 
néral , de  la  terminer  par  un  cumhat  singulier. 
Celui  ' i accepta,  se  crnyaul  sur  de  la  victoire  ; mais 
Piltacus  ayant  enveloppe  son  ennemi  d’un  filet  qu’il 
avait  caché  sous  ton  bouclier  , demeura  vaiaqueur, 
cl  tes  concitoyens  le  récompensèrent  de  ce  service 
eu  lui  conférant  l'autorité  souveraine.  Piltacus  ne 
l’accepta  que  p >ur  rétablir  la  paix  et  donner  à sa 
patrie  les  lois  dont  clic  avait  besoin.  Il  abdiqua  en- 
suite voU.ntaircm.  le  pouvoir  qui  lui  avait  clé  con- 
fié. Ses  compatriotes  lui  oflrireuL  alors , i titre  de 
récompense,  un  terrain  de  plus,  milliers d’arpens  , 
1 mais,  ne  voulant  ni  mépriser  leurs  offres,  ni  exciter 
l’envie  par  de  trop  grandes  richesses  , U lança 
son  javelot  , et  ne  voulut  accepter  que  les  terres 
qui  se  trouvaient  dans  sa  portée.  11  ni.  l’an  679  av. 
J. -G.,  à l’âge  de  70  ans.  Laérec,  qui  rapporte  quclq. 
vers  de  Pitlacui,  nous  appi end  qu'il  avait  composé 
des  élégies  cl  un  discours  sortes  lois , adresse  à 
ses  concitoyens.  On  trouve  un  grand  nombre  de 
maximes  de  ce  philosophe  dans  le  recueil  intitulé  : 
Septum  sapientùm  dicta  , Paris,  Fcd.  Morel  , l55t- 
33  , in-8.  Les  (rails  de  l'itUcus  nous  oui  été  cun- 
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«erre’ j sur  une  médaille,  gravée  dans  l’ Iconographie 
grecque  «le  Viscunti. 

PlTTfcRl  (Jeaîi-Màrc),  graveur»  Peau-furie  et 
au  burin  , né  à Venise  en  i^o3  , in.  daus  U même 
ville  en  1787,  a laitié  un  assez  grand  nombre  d’es- 
tampes estimées  , dont  ou  peut  voir  le  détail  dans  le 
Manuel  de  l'Amateur  de  l'Art  de  llubcr  et  Rost. 

P1TTI  (Blonaccorso)  , historien  florentin  du 
l5*  S. , a laissé  une  chronique  qui  s'elcud  depuis 
l/j  12  jusqu’à  iq3o,  et  qui  a été  pub.  à Florence  en 
1720  , in~4  , par  Manui , qui  l’a  conclue  de  savantes 
noies. 

PJTTON  (Jean -Scholastique)  , historien  pro- 
vençal , docteur  en  médecine  , né  vers  1620  dans  la 
ville  d'Aix  , où  il  m.  eu  1Ü90  , est  auteur  «le  plus, 
ouvr.  bisloriq.  , dont  la  réputat.  ne  fraucltil  guère 
les  bornes  de  sa  province.  Le  plus  considérable  est 
Yffist . de  la  ville  d'Aix  , Aix  , 1666  , in-fol.  Elle 
est  mal  écrite  , et  les  faits  présentés  sans  ordre  ue 
sont  pas  assez  circonstanciés.  Cet  ouvr.  fut  suivi  en 
1(568  des  Annales  de  l'église  d'Aix  , auxquelles 
Pitlon  joignit  cinq  dissertations  , où  il  cherche  à 

Ïrouvcr , contre  Launoy  , que  St  Maximia  et  Ste 
ladeleine  ont  fini  leurs  jours  en  Provence.  On  a 
encore  du  même  auteur  : Traité  des  eaux  chaudes 
d'Aix  , de  leur  vertus  et  de  la  saison  de  s'en  ser- 
vir , 1678,  in  - 8 , et  uu  autre  traité  en  latin  ; de 
Conscrihendâ  histonâ  rerum  naluralium  Proyincue, 
i6tq  , in  8 Mais  le  meilleur  de  ses  ouvr.  est  celui 
qu  il  a inlit.  ; Sentiment  sur  tes  historiens  de  Pro- 
vence, qui  parut  à Aix  en  1682  , in-12,  et  auquel 
Joseph  Templery,  auditeur  des  comptes,  avait  fait 
beaucoup  de  corrections. 

PITTÜN  (Joseph).  V.  Tournei-ort. 

PITTON1  (Batista),  de  Viceuce,  peintre  et 

Îraveur  du  16*  S.  , grava  , entre  autres  sujets  , les 
0 planches  des  antiquités  de  Home  ; elles  se  trou- 
vent dans  l’ouvr.  de8ca.uo/i  , Venise  , l582  , inti- 
tulé : Discorsi  sopra  le  antirhità  di  Pont  a , con  [pj 
tavnle  intagliate  da  Bntista  Pittoni  Vicentino  , 
in-fol. — Pittosi  (Jean-Baptiste),  peintre,  ne  à Ve- 
nise en  1687,  et  que  plii3.  biographes  ont  confondu 
avec  Batista  Piltoui  du  Viceuce  , a laissé  , dans 
les  états  de  Venise,  un  grand  nombre  d’ouvr.  re- 
marquables , qui  l’ont  mis  au  rang  des  plus  habiles 
artistes  de  son  temps.  11  ra.  dans  sa  ville  natale  « n 
1767.  — Un  autre  Pi  T TOU  l (Jeau-Bapliste),  prêtre 
vénitien  et  laborieux  compilateur  , né  vers  1666, 
m.  eu  17  (8  , a donne  un  Becueil  des  constitutions 
pontificales  et  des  decisions  de  la  congrégation  de 
Home  , i4  vol.  in-8  ; Vila  di  Benedetto  XIII , Ve- 
nise , 17J0 , in*4  J Calendario  romano  décennale  , 
et  de  Octnvis  Jeslorum  qttte  in  ecclesui  universah 
celebrontur , 2 vol.  in-8 

PITTOHIO  (Louis  BIGI  , plus  connu  sous  le 
nom  de),  en  latin  Pictonus , poêle  laliu  , ué  à Fer- 
rare  en  1454 , n>.  vers  1J2Ü  , a laissé  les  ouvr.  sui- 
vans  : Conduit  1 , poème  , Modène  , 14e)1  « in-4  *, 
'Tumultuarmr.  carmmum  lib.  septem  , ib.  , >49*  » 
in- .j  ; Chnstianorum  opuseulomm  hh,  très  , ibid., 
1496  ou  1498,  >n-4  î Mcditatio  de  orntione  domi- 
nied  , etc. , Venise  , i5<>2,  in-4i  Epigrammntum 
in  Christl  vitam  libellas  , Milan  , i5l3  , io-4  ; in 
ccUsles  proceres  hjmnorum  cpitnphiorumque  li- 
ber , etc.  , ibid.  , 1 5 ( i)  , in-4'.  Sacra  et  satyhea 
Epigrammata  , E le  eut  , etc.  , ibid.  , t5t4  . in-4  ; 
flippoh  tœ  epigrammatum  per  dialogos  opus  hbrt 
tex  , Venise,  t5i6;  recueil  d*  Homehes  , en  ital., 
sur  les  épit.  et  évangiles  de  l’aunéc  , etc,,  etc.  Tous 
les  ouvr.  de  Pittorio  sont  rares  et  recherchés  ; Frey- 
tag  en  a donné  la  liste  complète  dans  les  Amirni- 
tates  lUterartœ  , et  David  Clément  dans  sa  Biblio- 
thèque curieuse. 

PIVATI  (Jean-François)  , jurisconsulte  ital.  , 
né  à Padou©  en  1689,  membre  de  l'academie  des 
sciences  de  Bologne , m.  à Venise  en  1764,  est  aut. 
d’un  Nuovo  Dizionario  scient  if  eu , e crtnoso , sacro 
t profano , Venise  , 1740  , 10  vol.  gr.  in-fol.,  fig.  ; 


et  de  B r/Jessioni  J! sic he  sopra  la  medic.  eUltrica  , 
Venise  , :749  • in*4- 

PIX  (Mahik),  dame  anglaise  , auteur  dramaliq., 
née  au  17e  S.,  m.  vers  1720,  a composé  10  à 12  tra- 
gédies ou  comédies  , dont  aucune  n’est  restée  au 
théâtre. 

PJXODARK  , dynaste  on  souverain  de  Carie  , 
dans  l’Asie-Mineure  , vivait  au  4*  S.  av.  J.-C.  Il 
I ul  le  père  de  Mausolc  et  d’Artcnme,  dont  les  noms 
sont  devenus  célèbres  dans  l’histoire.  On  connaît  de 
lui  quelques  médailles  très-rares  , avec  la  légende 
ÎIIÎUAAPOV,  saos  aucun  titre. 

PJZARRE  (François)  , conquérant  du  Pérou, 
né  à Truxillo  , dans  l'Eslremadoute,  en  l4;5,  était 
fils  naturel  d’un  gentilhomme  , dont  il  prit  le  nom . 
Son  éducation  lut  négligée  au  point,  dit-on  . qu’il 
n’apprit  pas  mémo  àlire,  et  saprem.  occupai,  fut 
de  garder  des  pourceaux  dans  une  campagne  deson 
père.  Un  jour  en  ayant  perdu  un  et  n’osant  rentrer 
dans  la  maison  paternelle  , il  prit  la  fuite  , s’embar- 
qua pour  les  Indes  , et  embrassa  la  carrière  des  ar- 
mes , où  son  caractèro  entreprenant  et  hardi  sem- 
blait devoir  lui  assurer  des  succès.  Il  ne  tarda  pas 
en  effet  à sc  distinguer  sous  Nuües.  de  Balboa,  qui 
découvrit  la  mer  du  Sud.  Animé  lui-même  de  la 
passion  «les  découvertes,  il  projeta  de  pénétrer 
dans  le  Pérou  et  de  le  conquérir  , s’associa  Diego 
d’Almagro  , pa«tit  de  Panama  le  t4  sept.  l5a4,  et 
découvrit  la  côte  de  l’empire  péruvien.  Mais  ne 
pouvant  poursuivre  celle  découverte  sans  le  secours 
du  gouvernent.  espagnol  , il  revint  en  Europe  , te 
présenta  devant  Cbarics-Qumt , et  après  avoir  ob- 
tenu de  ce  monarque  le  titre  de  gonvern.  de  tout 
le  pays  qu’il  avait  découvert,  il  retourna  eu  Amé- 
rique avec  ses  frères  , équipa  trois  vaisseaux,  mit  à 
la  voile  eu  février  1 33 1 , et  s’empara  de  l’ile  de 
Puna  , qui  lui  facilitait  l’entrée  du  Pérou.  Usant  eu 
politique  de  sa  prem.  victoire  , Pizarre  traita  les  In- 
diens avec  douceur  malgré  la  vive  résistance  qu’ils 
avaient  faite  , et  la  renommée  exagérant  la  force  , 
les  exploits  des  Espagnols  et  le  mérite  de  leur  chef, 
l’mca  lluascar  lui  euvoya  une  ambassade  pour  lut 
demander  sa  protection  contre  son  frère  Ala- 
hualpa  , qui , après  l’avoir  dépouillé  deson  empire, 
voulait  lui  arracher  b vie.  Pizarre  avait  trop  de  pé- 
nétration et  d’habileté  pour  laisser  échapper  lez 
avantages  que  lui  promettait  cette  guerre  intestine  : 
il  se  dirigea  eu  conséquence  vers  fc  centre  du  Pé- 
rou ; mais  il  était  à peine  en  marche  qu’Iluascar  fut 
défait  par  Atahualpa-  Celui-ci  intimidé  par  des  ora- 
cles qui  avaient  annoncé  qu’il  viendrait  de  l’Orient 
des  hommes  barbus  , portaut  le  tonnerre  et  condui- 
sant des  animaux  formidables  , crut  voir  dans  les 
Espagnols  des  hommes  envoyés  du  ciel  pour  venger 
sou  usurpation , et  se  bâta  do  dépêcher  deux  am- 
bassadeurs à Pixjrrc  avec  des  présens  magnifiques 
en  le  priant  de  sortir  de  ses  états  ; mais  loin  d’avoir 
égard  à sa  prière  , Pizarre  précipita  sa  marche  et  ar- 
riva bientôt  à Caxamarca , où  i’emper.  était  campé 
avec  4«  ooo  hommes.  Après  une  sorte  de  négociât. 
Pinça  consentit  k le  recevoir  en  qualité  d’ambascad. 
d’Espagne  ; mais  le  jour  même  de  l’entrevue  Pi- 
xarre  ayant  rassemblé  ses  Espagnols,  fondit  sur  les 
Indiens  qui  escortaient  l’empereur,  se  saisit  de  ce 
prince  après  avoir  massacre  scs  gardes  , et  le  fit  m. 
ensuite  sous  prétexte  qu’il  avait  donné  des  ordres 
pour  exterminer  les  Espagnols  Cette  mort  ayant 
facilite  l’entière  réducl.  du  Pérou  , Pizarre  n’eut 
plus  à soutenir  que  de  faibles  attaques  de  la  part 
des  Indiens;  mais  la  dihrurdo  éclata  ensuite  parmi 
tes  conqu«*raus  : ils  se  battirent  avec  acharnement 
sous  les  murs  deCusco.  Pizarre  triompha,  abusa  de 
la  victoire  , en  opprimitit  ses  compagnons  vaincus, 
et  fut  assassine  par  eux  en  l54*.  — rtxARRE  (Gon- 
zalc)  , frère  du  précéd.,  l’accompagna  dans  la  con- 
quête du  Pérou  et  l’aida  puissamm.  à triompher  en 
|533,  du  parti  d’Almagru.  îîommé  gouverneur  d® 
Quito  , il  entreprit  une  expédil.  pénible  «t  hardie. 
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tpi»  le  conduisit  jusqu'à  la  rivière  des  Amazones  , 
ue  rentra  au  l'eruu  qu'apres  l’assassinai  de  suu  frère, 
*c  mit  à la  tête  des  tnéconteng,  arbora  l’clrndard  de 
la  révolte  et  devint  naître  absolu  du  Pérou.  Mais 
attaqué  ensuite  , en  1^8  , par  le  présid.  La  Gasca  , 
que  Cbarles-Quint  avait  envoyé  au  Pérou  avec  des 
pouvoirs  illimités,  il  sc  vit  abandonne  de  se*  troupes, 
fut  pris  et  condamné  à mort  comme  rebelle. —Au- 
cun des  freres  Pizarrc  (ils  étaient  quatre)  ne  vil  la 
lia  des  troubles  du  Pérou.  Jean  Pizarae  fut  lue  par 
les  Péruviens,  et  Fernand,  ramené  è Madrid , y 
languit  pendant  23  aus  daus  une  prison. 

P1ZE  (Joseph  de  La)  , GU  de  Jacques  de  La 
Pize , secrétaire  des  prince»  d 'Orange  , ni  auteur 
d’une  Histoire  des  mations  de  Cliàluns  , de  Kassau 
et  d’Orange  , La  Haye,  16'pj  , in -fol. 

P1ZZAMAISO (AmtoIxe)  , Vénitien,  ne  en  iqtia, 
fut  évêque  de  Fcltre  , et  iu.  à Venise  eu  i5l2.  Ou 
a de  lui  : in  D.  Thomrs  Aqmtanis  vttam  prafatio  : 
celle  préface  se  trouve  eu  tête  de*  a*uvr.  de  ce  saint 
itnpr.  à Venise  en  14981  Vit  a dcl  ven  sacerdole , 
D.  Ludovico  Ricci  V icenlino  , mortoin  Rassano  ne! 
i5o3  ; De  intellectu  et  intelltgibtU  ; de  Ihmennom- 
bus  interminatis  ; de  QuerrenJd  soiitudme  et  péri - 
cuto  vitœ  soldante  t restés  MS*,  et  conservé*  daus 
quehj.  biblioth.  particulières. 

P1ZZ1  (Joachim),  ecclésiasiiq.  cl  littéral,  italien, 

né  à Borne  cq  I^to  , sc  fi l connaître  dès  ta  jeuucsse 
par  diverse»  compo-it.  poétiques  , où  Pou  remar- 
quait de  l'élégance  , de  la  facilité  et  surtout  une  gr. 
correction  de  style.  Reçu  du  l’acadéni.  des  unndes 
eu  s ySl  > il  y succéda  en  »-5y  à l’abbé  Moi  ci  dan» 
la  place  de  custode  ou  gardicu-géuéral  de  Pacadem  , 
et  celle  société  acquit  un  u uveau  lustre  sous  sou 
administrai.  Elle  eut  la  gloire  de  compter  parmi 
scs  membres  les  hommes  les  plus  distingue»  par 
leurs  lalcns  et  plus,  souverains  de  l'Europe.  Une 
époque  intéressante  de  sou  direcloralful  le  couron- 
nement de  Marie-Madeleine  Mordit,  connue  sous 
le  nom  de  Corilla  OUmptca  , qui  eut  lieu  au  Capi- 
tole le  3t  août  1766.  Cet  hommage  , rendu  au  ta- 
lent d'une  femme  célèbre  , mais  si  rarcm.  accordé 
aux  génies  les  plus  maMjuans  d’Italie,  excita  de»  mur- 
mures et  des  satires  où  l'abbe  Puai  ne  fut  point  épar- 
gné , ce  qui  lui  fil  dite  eu  riant  « que  le  couronne- 
ment de  Corilla  était  devenu  pour  lui  le  couiouuc- 
ment  d'épines.»»  L'abbé  Piiti  ru.  eu  1790.  Ses  prin- 
cipaux ouvr.  sont  : Discours  sur  laporsie  tragique 
et  comique , Rome,  1772;  Dissertation  sur  un 
camée  antique  ; la  Vision  de  tEden  , poème  en  q 
chants  , Rome,  1778;  le  Triomphe  de  ta  Poésie  , 
impr.  à Parme  par  liodom  , 1782.  avec  un  gr.  luxe 
typogrspltiq.  , aan»  la  collection  qui  a pour  litre  t 
Actes  du  couronnent,  solennel  de  Corùla  OUmptca , 
pul>.  par  les  soins  de  Pabbé  Fini. 

PIZZlMENTl  (Dominique),  prêtre  de  Vérone 
au  16*  S.,  a recueilli  en  6 Vol.  tout  ce  qui  s’est 
passé  au  concile  de  Constance,  où  il  accompagna  le 
cardinal  Ange  Barbarigo  , neveu  de  Grégoire  XII. 
On  a eucorc  de  lui  : Pselh  Irai  tatus  Ue  auri  co<fi- 
ciendi  rnlione  ad  Michaelem  Cerulnrtum , Domi- 
nico  Pizsimenlio  veronensi  interprète , Padoue  , 
1572. 

PIZZUTO  (PAt'L) , né  à Païenne  dans  le  17*  S., 
fut  conseiller  de  santé  et  proto-médec.  du  royaume 
de  Sicile,  forma  daus  sa  ville  natale  ua  collège  de 
me'dccine  dont  il  fut  plus,  fois  doyen,  et  mourut 
en  1684.  On  a do  lu»  : Notules  pro  officia  proto- 
medientus  , Palerme  , 16^7  , in-8  ; Constitutions  s 
et  Capitula , neenon  junsdtcUones  regii  proto- 
medicatus  offidi  , cttm  pandectis  ejntdem  refor - 
matis  atque  élucidait  s , »b.,  tt>57,  in-4-  C’est  l’ouv. 

de  Jean-Philippe  lngrassia* , avec  des  augmentai. 

et  de*  éclaire issemens. 

PLAAT  (ÀWDtÉ-HEîftti-jEAN  , van  der) , iogén. 
et  hydraulicien  hollandais,  naquit  à Grave  en  1761 . 
Entré  au  service  dès  l'âge  de  t2  aus  , et  parvenu 
au  grado  de  lieutenant  de  génie,  il  passa  co  1787 


au  service  de  Russie  avec  le  rang  de  major  dans  la 
même  arme , se  distingua  par  sa  valeur  el  scs  talcus 
militaire*  dan»  la  campagne  contre  les  Suédois  en 
1788,  daus  celles  contre  I.»  Turks  en  1789,  90  et 
91  , reçut  trois  blessures  à la  prise  d'Iamail , ‘con- 
tribua à la  dcfaile  du  graud-vézyr  Juussouf-Pacba, 
cl  obtint  , en  récompense  de  ses  services  , le  grade 
de  coloucl  , une  épée  d'honneur  que  lui  envoya 
l'imperalrice  Catherine  11 , et  la  décorât,  de  l’ordre 
de  bainl-Wladunir.  Chargé  de  la  défense  des  pro- 
vinces méridionales  de  Pempire  russe,  ainsi  que 
des  Iraraux  du  port  d’Odessa  , il  dirigea  en  outre 
la  construct.  de  Tiraspol , sur  le  Dniester,  d’autres 
importa»*  ouvr.  dans  ta  Chersoniièse  taurique,  el 
fut  nommé  eu  1797  direct .-gén.  du  déparlem.  du 
génie  pour  la  province  de  Livonie.  Plaat  obtint  en- 
suite sur  sa  demande,  et  dans  les  termes  les  plus 
honorables , »a  démission  du  service  de  la  Russie, 
et  r eu  Ira  en  qualité  de  géu. -major  à celui  de  Hol- 
lande. Mommé  eu  dec.  l8i3  gouvern.  de  Bréda , il 
parvint,  à force  d’activité  et  de  courage,  à sauver 
cette  ville  de  l’attaque  des  Français , et  l’empereur 
Alexandre  le  décora  à cette  occasion  de  la  grande 
croix  de  l’ordre  de  Sainte-Anne.  En  i8t5  il  fut 
nommé  lieut.-gén.,  commandant  de  la  province  «lu 
Brabant  septcutrional.  Lu  gouvern.  d'Anvers  el  le 
commandent  gén.  de  la  quatrième  division  milit., 
lui  furent  ertsude  confiés,  il  ni.  à Anvers  en  1819. 

P LA  CCI  üî»  (V  ikciüt),  né  à Hambourg  en  16^2, 
■n.  en  11199,  occupa  avec  distinct,  pendant  2 i ans, 
dans  sa  ville  natale,  la  chaire  de  morale  cl  d’élo- 
quencc.  Il  est  le  second  qui  ait  publié  un  livre  sur 
les  écrits  anonyme».  Parmi  tes  ouvrages  , dont  le 
uomhrc  ue  s'élève  pa»  à moins  de  33  , et  dont  on 
peut  voir  la  liste  dans  lo  t.  prem.  des  Mémoires  de 
Kiceron,  nous  citerons  : 1 heatrum  anonjrmorttm 
et  pieudonj  morum  , puhl.  d abord  en  1674»  io-^  ■ 
puis  à Hambourg  en  1708 , 2 paît,  en  l vol.  in-f.  , 
par  les  Soin»  de  Fabricius  (ce  livre  est  curieux  , 
quoique  les  fautes  y fourmillent,  et  Jean-Christ. 
Mylius  y a fait  un  Supplément , Hambourg,  1740, 
in-fol.)  ; Liber  de  Jitnst  onsuUo  pento,  i6q3,  in-8  ; 
Carmina  JuoeniUti  . Amsterdam  , 1667  , i’n-12  ; de 
arte  Excerpendi  , Hambourg,  1689  • *n“8. 

PLACE  (PtF.niiE  de  La)  , en  latin  à Plnteâ  ou 
Plateaniis  , ué  vers  »520  à Angoulême,  d'une  fa- 
mille ancienne,  fut  succetMV.  avocat  , conseiller  , 
et  premier  président  de  la  cour  des  aides.  Ayant 
adopté  ouvertern.,  en  i56o,  les  principes  de  la  ré- 
forme , sa  sic  fut  souvent  menacée  peudant  les 
troubles  qui  éclatèrent  peu  après  : sa  demeure  fut 
saccagée  , sa  biblioth.  pillée  et  scs  revenus  mis  eu 
séquestre.  Enfin  le  27  août  l5ÿ2,  ce  magistrat , qui 
avait  mérité  par  scs  taleus  et  ses  vertus  l'estime  de 
François  lrr,  celle  de  Henri  11,  et  l'amitié  de 
I. hospital , fut  enveloppé  dans  le  massacre  de  la 
Saint -Barihétcmi.  Son  cadavre,  porté  d’abord  dans 
une  écurie  près  de  l’hôlel-de-  ville , fut  jeté  le  len- 
demain dans  la  rivière.  On  a de  lui  : Paraphrasis 
in  litnlos  Institutionum  impcrialium  de  acliomhnSy 
exceptiombus  el  inteniictis , etc.  , Paris,  i548  , 
iu-4  ; Traité  de  la  t*ocn//on  et  manière  de  vivre  à 
laquelle  chacun  est  appelé  , ib.,  l56f  , in-4  ; *574* 
in-8  (ce  livre  est  dédié  à Charles  IX)  ; Traité  du 
droit  usage  de  la  philosophie  morale  avec  la  doc- 
trine chrétienne  , il».,  i5f>2,  in-8  ; Lryde  , Elzevir, 
lt>58,  in-12  ; les  Commentaires  de  l’état  de  ta  re- 
ligion et  république  sous  les  rois  Henri  11 , Fran- 
çois II  et  Charles  IX,  l565,  in-8  ; Traité  de  l'ex- 
cellence de  l’homme  chrétien  , 1672,  in-8  ; 1S81  , 
in-12  ; cette  édit,  est  augin.  du  brief  Recueil  des 
principaux  points  de  la  vie  de  P.  de  La  Place , par 
P.  de  Farnace. 

PLACE  (Josci*  de  La)  , ministre  protestant  à 
Nantes,  ensuite  prof,  de  théologie  à Saumur  , où  il 
ni.  en  16#»  , n l’âge  de  fiç)  ans  , avait  émis  quelques 
idées  particulières  sur  l'imputât,  du  péché  d'Adam 
qui  furent  condamnées  dans  uu  synode  de  proies- 
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Uns  en  France,  comme  un  pen  divergentes  de 
l’orthodoxie  calvinicnne.  Le  recueil  de  ses  ouvres  , 
rn  partie  traduites  du  français,  sous  le  titre  de 
Josnm  P lu  coi  Opéra  omnia , a paru  « Fraoeker  en 
1699 . et  il  en  a été  fait  une  nouvelle  édit,  en  Iy03, 
en  3 vol.  in-.'j. 

PLACE  (Pierre-Antoine  de  La),  l’un  des  écri- 
vains les  plu»  féconds  et  les  plus  médiocres  du  l8r 
S.,  né  à Calais  en  1707  , mort  à Paris  eu  «7<>3  , ob- 
tint en  176»  le  privilège  du  Mercure  de  France  , 
et  fut  obligé  de  l’abandonner  au  bout  de  2 ans, 
parce  que  son  peu  de  talent  en  occasions  la  chute. 
Il  fut  toute  sa  vie  tourmenté  d’un  besoin  de  célé- 
brité qu’il  fut  loin  de  pouvoir  satisfaire.  Il  eut  la 
singulière  idée,  pour  faire  un  peu  de  bruit,  de 
faire  annoncer  une  fois  , dans  \et  feuilles  de  l’abbé 
Dctfonlaines  , qu’il  était  mort,  et  de  déplorer  la 
perle  d’un  si  intéressant  jeune  homme.  On  s'aper- 
çut que  ce  jeune  homme  vivait  cticore  ; et  , bien  que 
ridicule,  on  trouva  la  tour  fort  plaisant.  Ce  pitoyab. 
écrivain  a donné  : la  traduct.  du  Théâtre  anglais, 
Londres  (Paris),  17 45- 4$  , 8 vol.  in- 12  ; des  trag.  : 
Venise  sauvée  , en  5 actes  , 17^7  î âdèle  de  Pon- 
tieu  , eu  5 actes  , 1757  . Jeanne  (f  Angleterre  et  Po- 
lixène  (la  prem.  , imitée  d’Otwav,  est  la  seule  qui 
ait  eu  quelque  succès)  ; des  comédies  : le  V enrage 
trompeur  , en  3 actes  cl  eu  vers  ; Rennio  et  Alinde , 
ou  les  Amans  sans  le  savoir,  en  2 actes  et  en  prose, 
pièces  qu'on  dédaigna  de  critiquer  lors  de  leur 
courte  apparition  ! celle  des  deux  ('oimnes , qu’il 
fil  impr.  eu  1746  , n’a  point  été  représ.  On  a encore 
do  lui  ; Recueil  iPépitophes  , ouvrage  mains  triste 
qu’on  ne  pense , 1782,3  vol.  in-t 2;  Pièces  inté- 
res  tantes  et  peu  connues  pour  servir  à /’ histoire  et 
et  la  littérature  , Maastricht , 1783*90 , 8 v.  in-t 2 ; 
Hertnippns  redivivus,  ou  le  Triomphe  du  sage  sur 
la  vieillesse  et  le  tombeau,  traduct.  de  l’anglais  de 
Coliausen  . Bruxelles  , 1789,  a r.  in-8  ; et  d’autres 
compositions  plus  indigne»  les  unes  que  les  autres 
d’ètre  citées.  La  llarpc  a pub.  sur  I.a  Place,  dans  le 
Mercure  du  20  juillet  1793.  une  piquante  notice  re- 
produite dans  le  Cours  de  littérature. — V.Lan.ACE. 

PI.ACENTINUS.  V.  Casseau)  et  PiACurrttu. 

PLACENT1US  (Jean-Leo)  , ou  te  Plaisant , ne 
à St  - Tron  , petite  ville  de  b principauté  de  Liège, 
entra  dans  l’ordre  des  dominicains  au  commence- 
ment du  16'  S.,  et  l’on  croit  qu’il  rn.  vers  l’an  1.348. 
On  a de  lui  : Catalogus  omnium  antistttum  tun- 
grrnsium , trajeclenuum  et  leudiensmm  , Auvcr»  , 
l529  , iu-8  , ins.  par  Boxborn  dans  b Retpubhcu 
Leodiensis  , Amsterdam,  1 633  , i 11-24  ; Dialogi 
duo  , piior  Clericus  equrs  , aller  luciani  anima  , 
Anvers,  Pugna  porenrum  per  P.  Porcium 

pcétam  , poème  contenant  233  vers  , dont  tous  les 
mots  commencent  par  un  P.  Ce  pitoyable  livre  a 
eu  un  grand  nombre  «l’éditions  , parmi  lesquelles 
il  suffira  do  citer  les  suivantes  : Anvers,  l33o, 
petit  in-8  ; Paris  , 1.339. 

PLACES  (Dca).  V.  DEPLACES 

PLACET  (le  P.  François),  religieux  de  l’ordre 
des  cordelicrs  ou  des  capucins , sur  lequel  on  n’a 
d'ailleurs  aucun  rcnscigoemcul , est  aut.  d’un  ouv. 
singulier  in t il . : la  Corruption  du  grand  et  du  petit 
monde  , oit  il  est  montre  que  toutes  tes  créatures 
qui  composent  l’univers  sont  corrompues  par  le 
pêché  d' Adam  , etc.  , 3*  édit.  , Pari»,  1668  . in- 12. 

PLACETTE  (Jear  de  La)  , fameux  théologien , 
surnommé  le  Nicole  des  protestons , né  à Pontac  , 
dans  le  Béarn , le  19  jauv.  1639  , fut  placé  en  1660 
À la  tête  «le  l’église  «l'Orlhe*  ; il  «fhliot  quatre  ans 
après  une  vocation  pour  Nay  , dans  b même  pro- 
vince. Mais  la  révocation  de  i’édit  de  Nantes  l’ayant 
forcé  de  s’expatrier,  il  sc  retira  en  Dancmarck  , 
accepta  le  pastoral  de  l’église  de  Copenhague  , y 
resta  jusqu’en  1711  , époque  à laquelle  ses  inGrmi- 
lés  '.'obligèrent  de  renoncer  à tes  fonctions  , et  il 
m.  a (Jtrccht  en  1718-  Ses  principaux  ouvr.  sont  ; 
nouveaux  lissais  de  morale , Amsterdam  , 1 (âjz, 


4 vol.;  ib.,  17*4  * a vol.  in-12  ; Traité  de  l'orgueil , 
Amstrrd.,  1693  ; ib.,  1699  ; Traité  de  la  conscience , 
ih.,  1695  , in-t2;  la  Mort  des  justes  , ou  la  Ma- 
nière de  bien  mourir  , ib.  , i(j«)5  , in-ll  ; la  Com- 
munion devote  , ou  la  Manière  de  participer  sain- 
tement et  utilement  à T Eucharistie  , ibi«f. , i6q5, 
in-12  ; 4e  édit.  , corr.  et  augmentée  d’une  seconde 
partie.il».,  1699  * in- 12;  la  Morale  chrétienne 
abrégée  et  réduite  à trots  principaux  devoirs  : la 
repentance  des  pécheurs,  la  persévérance  des  justes 
et  les  progrès  dans  la  piété  , ib. , 169U  , in-t 2 ; V 
éJition,  augm.,  ib.,  1701  . in-12;  Traité  de  la  res- 
titution , ib.,  1696,  in  12  ; Rotterdam  , 1716,  in*4  ; 
divers  Traités  sur  des  matières  de  conscience , 
Amsterd.,  1698,10—12;  Traité  des  bonnes  auvi  es 
en  général , Amsterdam  , 1700  , in-12  ; Traité  du 
serment  , La  Haye  , 1701  . in-12  ; Reflexions  chré- 
tiennes sur  divers  sujets,  Amsterdam,  1707,  in-12; 
Traité  de  l’aumône,  in-12;  Traité  des  jeux  de 
basant , La  Haye  , 17 14  • »Q-t2;  plusieurs  Livres 
de  controverse  , aujourd’hui  saus  intérêt  ; et  la 
Réfutation  des  'principes  de  Bayle , touchant  l’o - 
rtgine  du  mal.  Le  P.  Niccron  a consacré  un  long 
article  à La  Placvtte  dans  ses  Mcm.  des  hommes 
illustres  ; et  Cartier  «le  Sl-Pbilippe  avant  découvert 
le  MS.  de  son  Avis  sur  la  manière  Je  prêcher  , l'a 
pub.  en  1733  , in-8,  précédé  do  la.i'ie  de  l’auteur. 

PLACIDE  DE  SAINTE- HELENE  (le  Père), 
augustin  déchaussé,  oc  en  1649  à Paris  , reçut  dans 
son  cufaucc  des  leçons  de  Pierre  Duval , géographe, 
qui  avait  épousé  sa  steur,  et  fit  de  rapides  progrès 
sous  cet  habile  maître.  Entré  en  1666  dans  l'ordre 
de»  augustins  déchaussés  , il  continua  de  sc  livrer 
à l’étude  de  la  géographie,  publia  un  grand  nomb. 
de  cartes  , obtint  eu  ijoj  le  titre  de  géographe  or- 
dinaire du  roi,  et  m.  à Paris  en  1734.  Outre  la 
réimpression  de  la  Sphère , ou  Traité  de  géogr.  de 
Duval , et  de  sa  Carte  de  France,  en  4 feuilles,  avec 
de  nouvelles  observations  , on  cite  du  P.  Placide  : 
U Cours  du  Danube  , en  3 feuilles  ; l'Allemagne  ; 
la  Flandre  française , pub.  en  1690  ; la  Savoie;  le 
Cours  du  Pô  , en  3 fouilles  ; les  Ports  de  France  et 
d’Italie  ; les  Etals  du  duc  de  .Vu t'oie  , et  les  Pays- 
Bas  catholiques. 

Pl.ACIDIE  (Gali.à-Placidia-Augusta  ) , fille 

de  1 héodose  - le  - Grand  , et  io*ur  d'Arcadius  et 
d’IIonorius  , née  à Constantinople  vers  l’an  388 
fut  amenée  en  Italie,  tomba  peu  après  dans  lea 
fers  «lu  farouche  Alaric  , qui  s’empara  de  Rome  en 
en  4«)  » et  ne  sortit  d’esclavage  qu’en  épousant 
Atautphe,  beau-frère  du  vainqueur,  qui  s’était  épris 
pour  elle  d’une  passion  violente,  et  qui  mil  à ses 
pieds  les  plus  riche»  dépouilles  de  Rome.  Profitant 
ensuite  de  l’ascendant  qu’elle  avait  obtenu  sur  l’es- 
prit de  son  epoux  , elle  le  décida  à quitter  l’Italie 
pour  aller  combattre  les  Vandales  qui  venaient 
«I  envahir  l’Espagne  ; mais  ils  étaient  à peine  arri- 
vés eu  Catalogne  qu’Ataulpke  fut  assassiné.  Placi- 
dic,  dédaignée  par  le  successeur  de  ce  prince,  re- 
tomba alors  au  rang  des  esclaves  , et  ne  recouvra  sa 
liberté  qu’à  la  faveur  «l’un  traité  conclu  entre  les 
Romain»  et  les  Barbares  , qui  exigèrent  Coo.ooo 
mesures  de  grains  pour  sa  rançon.  Rendue  au  pou- 
voir d’ilouorius , Sun  frère,  Placidic  se  vit  bientôt 
obligée  de  contracter  un  nouvel  hymen  ; elle  devint 
l’épouse  de  Constance,  l’un  des  gén.  d’Honorius  , 
en  «ut  deux  eufans  , Ifonoria  cl  Valentinien  , et 
obtint  pour  lui  lu  titre  d’auguste  , qui  l'associait  à 
l’empire.  Mais  devenue  veuve  pour  la  srcoude  fois, 
et  s’élaot  brouillée  avec  lionorius,  auprès  duquel 
elle  avait  joui  jusque  là  d'un  crédit  absolu,  cette 
priac.  se  réfugia  à Constantinople  , y fut  accueillie 
par  son  neveu  Tbcodosc-le-Jcune , et  parvint  dans 
la  suite  à faire  monter  son  fils  Valentinien  sur  le 
trône  «l’Occident.  Elle  régna  pend.  33  ans  sous  le 
nom  de  ce  prince  , et  m.  à Rome  le  27  nov.  43o. 
Ses  restes  furent  transportés  à Havenue,  dans  une 
chapelle  qu’elle  avait  édifice  sont  l'invocation  de* 


PLAN  ( 25oG  ) PLAN 


SS.  Nataire  cl  Celsc  , où  l’on  montrait  encore  ion 
tombeau  au  commencement  du  18*  S.  On  a des 
médaillé!  de  celte  princesse,  en  or  , en  argent  et 
en  hronte  de  difTérens  modules. 

PLAIA  (Melchior),  pharmacien  el  savant  bota- 
niste , né  à Palermc , où  il  in.  en  170$  , mérita  par 
set  talcns  l’emploi  d’examinatenr  des  apothicaires 
du  royaume  des  Deux-Siciles.  On  a de  lui  : Luci - 
darium  parmaceuticum , our.  inédit,  et  un  autre 
intit.  : lyrocinii  pharmaceutin  Examen  in  très 
libros  d slmrtnrn  , Païenne,  168a,  in-12. 

PLAINCHESNE  (Jean-Bapt.-Ant.)  , chanoine 
régulier  de  Sle-Genevièvc , né  à Paris  en  1712,  m . 
dans  la  même  ville  en  1764 , est  aut.  d’une  irad.  en 
vers  français  de  22  psaumes  , Paris,  1762,  in-12. 
Y.  le  Dictionnaire  des  Anonymes  de  M.  Barbier  , 
n®  l5o67  , et  l.  4 • P-  43?>\ 

PLAN-CARPIN  (J.  DiiJ.Y.  Carpin. 

PLANAT  (Jacques),  docteur  en  droit  canon  , 
et  grand- vicaire  de  l’cvêquc  de  Bésiers  en  16S6  , a 
laissé  un  our.  ascétique  intit.  Schota  Chrisli , dont 
on  a donné  une  traduct.  libre  en  français,  par  l'abbé 
Cliomcl  , Paris  , 1791 , 3 vol.  in-12. 

PLANCHE  ( N.  LE  FEVRE  de  La),  avocat  du 
roi  à la  chambre  du  domaine,  exerça  cet  emploi 

f tendant  32  ans  , s’en  démit  en  1732  , obtint  des 
eltres  de  conseiller  d'honneur  avec  voix  dclibéra- 
tive  au  bureau  des  finance»  et  à la  chambre  du  do- 
maine , et  m.  à Paris  en  1738.  Ou  a de  lui  un  ouv. 
posthume  intit.  Mémoires  sur  les  matières  doma- 
niales , ou  Traité  du  domaine  , Paris,  17(0 , 3 vol. 
in-4*  — V.  Laplaîtche. 

PLANCHE  (Locii  REGNIER  de  La)  , gçntilh. 

£aritien , calviniste  et  confid.  du  marée,  de  Monl- 
lorenci , a donne  : V Histoire  de  T état  de  France  , 
tant  de  la  république  que  de  la  religion , sous  le 
rùgne  de  François  //,  i5"4  et  tü"6,  in -8. 

PLANCHER  ( dom  Urbain),  bénédictin  delà 
congrégation  de  St-Maur,  né  en  16(17  a Chenus  , 
près  de  Bauge,  dans  l'Anjou  , remplit  les  fonctions 
<lo  supérieur  dans  divers  monastères  do  Bourgogne, 
et  m.  dans  celui  de  Saint-Bénigne  de  Dijon  en  l"5o. 
On  a de  lui  : Histoire  générale  et  particulière  du 
duché  de  Bourgogne  , avec  notes  , dissertât. , etc. , 
Dijon  , 1739  1748 . 3 vol.  in-fol.  Le  quatrième  vol. 
fut  compose  par  U.  Merle,  et  pub.  eu  1781. 

PLANCHDES.  V.  Fulgence. 

PLANCIUS  (Pierre),  théol.  hollandais,  né  à 
Drcnoutre  , en  Flandre  , en  i552,  se  voua  au  mi- 
nistère de  l'église  réformée  , el  fut  appelé  pasteur 
à Bruxelles  en  1 3^8.  Le  duc  de  Parme  s'étant  em- 
piré de  cette  ville  en  l585  , Plaucius , obligé  de 
prendre  la  fuite,  se  réfugia  en  Hollande,  et  ne 
tarda  pas  1 être  nommé  pasteur  de  l’église  d’Ams- 
terdam , où  il  signala  plus  que  jamais  son  scie  pour 
la  doctrine  de  Calvin,  Il  figura  en  1619  au  fameux 
synode  de  Dordrecht , cl  fut  un  des  réviseurs  de  la 
nouvelle  traduction  hollandaise  de  l’Ane. -Teslam., 
dans  la  Bible  dite  des  Etats.  Mais  ce  qui  le  recom- 
mande plus  particulièrement  encore  à la  reconnais- 
sance des  Hollandais  , ce  sont  les  services  qu’il  rcu- 
dil  à leur  commerce  par  ses  connaissances  astrono- 
miques et  nautiques.  Ce  fut  lui  qui  traça  l’itinéraire 
des  premiers  vaisseaux  qui  furent  envoyés  d’Ams- 
terdam aux  Iodes  orientales,  et  il  conseilla  aussi 
les  expéditions  pour  le  pôle  austral  , dans  l’espé- 
rance de  trouver  par  le  nord  un  nouveau  passage  à 
la  Chme.  11  m.  à Amsterdam  en  1622.  11  est  plus, 
fois  question  de  Plaucius  dans  les  négociations  de 
Jeannin,  qui  voulait  engager  Henri  IV  à établir 
aussi  en  France  la  navigation  des  Indes  orientales. 
W.  Delfius  a gravé  un  bon  portrait  de  Plancius  ; il 
porte  à côté  de  ton  nom  les  titres  de  theologus  et 
mathematii  us  insignis. 

PLANCUS  (LuctCs  Mu  N ATI  us),  regardé  géné- 
ralement comme  le  fondateur  de  la  ville  de  Lyon  , 
né  en  l’an  de  Rome  680  (73  av.  J.-C.)  , fut  envoyé 
pour  .combattre  Anloiue  pendant  Us  troubles  de  la 


guerre  civile,  embrassa  ensuite  fa  cause  , le  suivit 
en  Egypte  , et  devint  le  vil  courtisan  de  l'homme 
qu'il  avait  auparavant  appelé  brigand  abject  et 
perdu.  Mais  dès  que  la  fortune  se  montra  contraire 
à Antoine  , l’iancus  l'abandonna  , se  porta  son  dé- 
nonciateur , et  ylilinl  la  place  de  censeur  pour  prix 
de  ta  perfidie.  Il  parvint  au  consulat  en  l’année 
765,  la  dern.  du  règne  d'Auguste.  Plancus , alors 
très-âgé,  ne  dut  pss  vivre  long-temps  au-delà.  Il 
avait  clé  disciple  de  Cicéron  , et  fut  lui-même  un 
habile  orateur.  Nous  avons  lq  lettres  de  Cicéron  à 
Plancus  el  ouïe  de  Plancus  à Cicéron.  — Plancus 
(Caïus  Plotius) , frère  du  préc. , et  proscrit  sur  sa 
demande  par  les  triumvirs  , se  signala  par  un  Irait 
héroïque.  Il  fut  obligé  de  se  cacher,  et  ses  esclaves, 
pris  par  ceux  qui  le  cherchaient , soutinrent  au  mi» 
Heu  des  supplices  qu’ils  ignoraient  où  était  leur 
maître.  Plancus,  louché  de  leur  fidélité,  ne  souf- 
frit pas  qu’on  les  tourmentât  davantage  , et,  sortant 
soudaiu  de  sa  retraite  , il  présenta  courageusement 
sa  tête  aux  soldats. 

PLANCUS  (Janus).  V.  Biancbi. 

PL  A NC  Y (Guillaume),  en  latin  Plantais , mé- 
decin , né  au  Mans,  mort  en  i568,  était  très-versé 
dans  la  littéral,  grecque.  11  traduisit  en  latin  divers 
morceaux  d’Hippocrate  , de  Galien  , de  Plutarque  , 
de  Plnlon  et  de  Svncsius.  Il  fit  aussi  des  notes  aux 
ouv.  de  Fernel  , dont  il  a écrit  la  vie  , imp.  pour  la 
prem.  fois  avec  ouv.  de  ce  méd.  dans  l’édition 
de  Francfort  , 1607.  Ou  |a  cucore  de  lui  : f/tppo - 
gratis  Àphorismi  grecè  et  lut.,  Paris,  i555,  in- 16; 
Lron  , l56l  , in-12  ; Genève,  l58o,  in-12  ; ibid.  , 
1 :»>'»  , in-12  ; Paris , 162 1 , in- 16  1 ib.,  l63y,  in-2  j. 

l'LANER  (André)  , méd.,  né  à Bolscn  , dans  )o 
Tyrol , en  iSqfi,  fit  ses  études  à Tubingue  , et  y 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  1569.  Il  y remplit  en- 
tuile  la  chaire  de  philosophie  et  de  méd.,  et  m.  en 
1607.  On  a de  lui  : Melbodus  investigandi  local 
ajfrcios  , Tubingue  , in-4  ; Orationes  très  : 

de  Drfînitione  ar:is  medicie,  de  Arte  parvd  (raient, 
de  Arte  dialecticn  et  organo  Aristolelis,  Tubingue, 
1579,  in-4;  de  Melhodo  mtdendi  , Bâle,  hb.  1 , 
i5o3  , hb.  3 , i585  , in-8 

PLANER  (Jean-Jacques)  , médec.  et  botaniste 
allemand  , né  à Erfurt  en  1743,  dans  uu  état  voisin 
de  l'indigence  , dut  à la  protection  cl  aux  secourt 
de  quelques  personnes  généreuses  les  moyens  de  se 
livrer  à l'étude  des  sciences  naturelles,  et  de  suivre 
les  cours  des  universités  de  Berlin  et  de  Leipsig. 
Ce  fut  surtout  dans  la  botanique,  l’anatomie  et  la 
météorologie , qu’il  fit  les  progrès  les  plus  rapides. 
Nommé  protecteur  à l'amphithéâtre  d'Erfurt , il 
devint  membre  de  l’acad.  de  Cette  ville  : les  sociétés 
des  sciences  naturelles  de  Berlin , Manheim  et 
Vienne,  le  mirent  au  nombre  de  leurs  correspon- 
dant ; cl , en  1779 , il  obtint  une  chaire  de  médec., 
qui  ue  tarda  pas  à être  suivie  de  celles  de  chimie  et 
de  botanique.  Dès  ce  moment  il  eut  une  clientelle 
considérable.  On  dit  qu’il  a laissé  des  notices  sur 
six  mille  cas  de  maladies  dont  il  avait  suivi  les  pro- 
grès. Indépendamment  de  ce  soin,  il  s’appliquait 
avec  un  xclo  infatigable  à sa  science  favorite,  la 
botanique  ; mais  une  fièvre  nerveuse  le  mit  au  tom- 
beau le  10  déc.  1789.  Voici  ses  principaux  ouvr.  : 
Essai  d’une  nomenclature  allemande  des  genres  de 
Linné , Erfurt,  1771  , in-8-.  Traduction  du  sys- 
tème de  Linné  d’après  la  sixième  édition  , Gotha  , 
1774,  »n-8  ; Dissertation  sur  la  méthode  tTétomer 
le  cuivre  par  le  moyen  du  sel  ammoniac,  177(1; 
Projet  pour  perfectionner  la  poterie  , 177C  ; Moyen 
de  tirer  le  meilleur  parti  possible  des  productions 
naturelles  d'Erfurt  , 1778  ; Becherches  sur  le  bleu 
et  la  gérance  , 1779;  Observations  météorologiq, 
faites  à Erfurt  jusqu'en  1781  et  1782  , Erfurt,  1782, 
in-8  . et  1783  , in-4  • de  l’Influence  de  l'électricité 
sur  T état  barométrique  , 1782  ; Revue  générale  de 
la  marche  des  maladies  à Erfurt , depuis  1781 
jusqu’en  1783. 
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PLANQUE  (Fràhç.),  rn«decin,  né  en  1696  a 
A mien»  , m.  en  1765  , a donné  : Chirurgie  cornpl. 
suivant  les  modernes , Paria,  17^4  • 3 vol.  in-ia; 
ib.,  1757,  in-8,  ouvr.  nui  a passé  loog-tcmp*  pour 
un  des  meilleurs  manuels  élémentaires  de  cliirurg.; 
Bibliothèque  choisie  de  médecine  , tirée  des  ouvr. 
périodiques  , tant  français  qu'étrangers,  avec  plu- 
sieurs pièces  rares  et  des  remarques  , Paris  , 1748- 
1770,  10  roi.  in-4  , ou  3t  vol.  in-12  : recueil  al 
phahéUque  qui  a été  terminé  par  Gouliu  ; la  Ira 
d uct  ion  des  Observations  rares  de  médecine  et  de 
chirurgie  , de  van  der  Viel,  17^8,  » vol.  in-ta. 

PLANT  (JeA!»-Tracgott),  littérateur  allem.  , 
né  à Dresde  en  1768  , m.  à Géra  en  1794  , a laissé 
les  ouvr.  suiv.  (en  allem.)  ï Plan  chronologique , 
biographique  et  critique  de  la  poésie  allemande 
t.  I,  Stettin  , 178a  ; Poésies  gates  , tendres  et  mo- 
rales , ib.,  178a,  in-8  ; fleurie  politique  des/ormes 
de  gouvernement  de  tous  les  états  de  la  terre  , 
Berlin  , *787»  petit  in- fol.;  Dictionnaire  politique 
turc  , etc.  , Hambourg  , *789  , in-8  ; Tableau  im- 
partial de  la  constitution  de  l'empire  turc  , Berlin  , 
1790,  in-8  ; livre  élément,  de  la  doctrine  mahomé- 
tane  . tra  J.  de  l'arabe  , Stamboul  et  Genève,  1790, 
in-8  ; Manuel  d’une  géographie  et  hist.  complète 
de  la  polynesie  , ou  Cinquième  partie  du  monde  , 
Leipsig  . 1793,  t.  I (la  suite  n'a  pas  paru)  ; Nouveau 
Tableau  des  souverains  de  l’Europe  pour  l'année 
1795,  Lripsie,  1/94*  »n-fol. 

PLANTA  VIT.  V.  Pause  et  Marco*. 

PLÀNTERRE  , auteur  et  acteur,  m.  à Paris  en 
1799  , a donné  au  théâtre  : Agnès  de  Châtiilon 
opéra  en  3 actes  ; Stidas  an  Parnasse;  les  Deux 
Ermites , opéra  en  un  acte;  la  Famille  indigente 
le  Bailli  coiffé  ; la  Tentation  de  St  - Antoine  ; les 
Charlatans  ; la  Triple  Vengeance  , etc. 

PLANTIN  (Christophe),  célèbre imp.  du  i6*S., 
né  à Mont-Louis,  près  de  Tours,  en  i5l4  , vint 
fort  jeune  à Paria  , où  il  apprit  d’aboTd  l'état  de  re- 
lieur ; il  entra  ensuite  ches  un  imp.  de  Caen  , puis 
visita  1rs  principaux  ateliers  de  France , notamra. 
ceux  de  Lyon,  passa  ensuite  dans  les  Pays  Bas  , et 
s'établit  à Anvers,  où  il  porta  bicn'.At  l'art  typogra- 
phique à un  haut  degré  de  perfection.  Le  bâtiment 
ui  servait  à ses  presses  était  regardé  comme  un 
_cs  principaux  ornem.  de  cette  ville.  A l'exemple 
de  Robert  Etltenne  , Plantin  exposait  scs  e'preuves 
devant  sa  porte  , en  promettant  une  récompense  à 
ceux  qui  y trouveraient  quelques  fautes.  Le  roi 
d'Espagne  Philippe  II  le  nomma  son  prem.  impr. , 
et  le  chargea  de  donner  une  nouvelle  édition  de  la 
Bible  polyglotte  d'Alcala.  Celte  édition,  regardée 
comme  le  chef-d'œuvre  de  Plantin  , parut  de  lüft) 
à 167*,  en  8 vol.  gr.  in-fol.  Il  existe  de  cette  Bible 
un  exemplaire  sur  vélin  à la  Bibliothèque  du  Roi. 
On  trouvera  beauc.  de  dél.  sur  Plaolin  et  ses  success. 
dans  le  t.  3 des  Annal,  typographiq.de  Maittaire. 

PLANTIN  (Jean-Bapt.),  hist.  suisse  . né  à Lau- 
sanne vers  l6a5  , ministre  de  la  paroisse  d'Oex , 
dans  le  canton  de  Berne  , mort  vers  1678  , a pub.  : 
Helvetia  antiqua  et  nova  , Berne,  l65t>,  in-ia  ; 
Abrégé  de  l’histoire  generale  de  la  Suisse,  Genève, 
1666,  io-8  ; Diciionn.  franç.  et  latin  . Lausanne  , 
1667  , in-8  ; Chronique  de  Berne  , 1678  , in-ia.  Il 
avait  aussi  composé  une  Chronique  ue  Lausanne , 
et  une  autre  du  pays  de  Vaud  , qui  sont  conservées 
MStcs.  dans  quelques  bibliothèques  de  la  Suisse. 

PLANUDE  (Maxime)  , moine  à Constantinople 
dans  le  i4*s-»  c5t  aut  d'nne  vie  d'Esope  qu'on  re- 
garda comme  un  tissu  de  contes  absurdes  et  d'a- 
nachronismes grossiers.  On  lui  doit  aussi  une  édi- 
tion du  recueil  à’épigrammes  grecq.  connu  sous  le 
nom  d' Anthologie  , dont  la  prem.  édit,  est  de  Flo- 
rence, i494.  in-A  1 et  la  meilleure  de  Francfort, 
1600  , in-fol.  Il  a laisse*  en  outre  beaucoup  d’écrits, 
dont  les  uns  sont  de  simples  versions  de  livres  la- 
tins en  langue  grecque,  et  les  autres  dcscompotit. 
originales.  On  connaissait!  depuis  iq95,  sa  trad. 


ï 


en  vers  grecs  des  Distiques  moraux  Je  Caton  , sou- 
vent réimp.  jusqu’en  1754  et  1759;  les  Métamor- 
phoses d'Ovide  , trad.  par  Pianudecn  prose  grecq.  ; 
ont  été  pub.  pour  la  prem.  fois  en  1822,  enrichies 
d’une  préface  et  de  notes  sav.  par  M.  Boissonadc  , 
en  un  vol.  in-8,  qui  fait  partie  de  la  Collection 
des  Classiques  latins  de  M.  Lemaire. 

PLAT  ou  PLAET  (Jossk  Le).  V.  Leplat. 
PLASSCHAERT  (Jos.),  memh.  de  la  deuxième 
chambre  des  étals-gén.  du  royaume  des  Pays-Bas  , 
né  vers  1760  à Bruxelles  , m.  à Louvain  en  1821  , 
avait  fait  partie  en  1793  de  la  junte  administrative 
chargée,  au  nom  de  la  républ.  franç.,  d’organiser 
les  provinces  belges  soumises  par  ses  armes.  Admis 
plus  tard  à l’intime  confiance  de  M.  de  Pontccou- 
lant  , alors  préfet  de  la  Dyle  , il  administra  en  son 
absence  , avec  le  titre  de  conseiller  de  préfecture  , 
jusqu’en  1806,  qu’il  partit  pour  la  Hufiaod*  dans 
les  gardes  d’honu.  11  fut  peu  après  porté  au  corps 
législatif  par  le  départ,  de  la  Dyle  , et  remplit  ea 
même  temps  les  fonctions  de  maire  de  Louvain. 
Depuis  quatre  ans  il  vivait  éloigné  des  fonctions 
pulil.  , lorsqu’on  1 8 1 8 il  fut  élu  membre  des  étsts- 
gén.,  où  il  se  signala  par  des  vues  sages  et  beaucoup 
de  fermeté  de  principes.  On  ne  connaît  de  lui  que 
les  deux  opuscules  suiv.  : De  l'mjluence  des  lang. 
sur  la  civilisation  ; et  De  la  noblesse , des  litres  et 
de  la  féodalité. 

PLATEA  (Pierre  de) , médecin  , né  en  1606  à 
Monte- San- J uliano  , en  Sicile,  exerça  d’abord  sa 
profession  à Palermc , se  rendit  ensuite  à Rome  , y 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  vie,  et  m.  en  1678. 
On  a de  lui  : brève  ed  utile  Discorso  de  Cirurgia  , 
diviso  in  sei  trait ati , Rome,  l65o,  in-4.  — Un 
autre  Platea  est  auteur  d’un  livre  inlit.  : Opus 
restitutionum  usurarum  et  excomntumcationum , 
Venise,  «472  , m-ia  ; Cologne  . * *474  » ïo-fol. 

PLATEA  Kl  US  (Jf.an),  médecin  de  Salcrne  au 
12e  ou  l3*S.,  est  auteur  des  ouvr.  suivans  : F.rpo - 
sitiones  et  Commentai ioncs  ad  Nicolai  Antidola- 
hum,  impr.  à Venise  en  «497  * *H-lbl.,  avec  les 
écrits  de  Serapion  ( v.  ce  nom)  ; de  simphci  Mede- 
cinâ  liber,  etc.,  Lyon,  1 5t2  , in*4  ; et  à la  fin  du 
Dispensaire  de  Nicolas  , Paris  , 1682  , in*4  ; Prnc- 
ttea  brevis  morborum  curandorum , etc.,  Lyon, 
i5x5,  in-fol.,  avec  les  aiivres  de  Serapion  cl  le 
Thésaurus  poupe  mm. 

PLATEL.  V.  Norbert. 

PLATER  (Feux),  célèbre  médecin  , né  à Bâle 
on  l536,  s’appliqua  des  sa  première  jrunesie  à l’é- 
lude de  l’art  de  guérir,  et  fut  reçu  docteur  dès 
l’âge  de  20  ans  ; U parcourut  ensuite  la  France  et 
une  partie  de  l’Allemagne  , et  1 ceint  dans  sa  patrie  , 

1 riche  d’une  foule  de  counaistanccs  acquises  dans 
ses  voyages.  Nomme  archiâtre  et  profeis.  de  mé- 
decine-pratique, il  remplit  celle  double  charge 
avec  succèe  pendant  5q  ans,  et  n-ndit  d’importaus 
services  à ses  concitoyens  , surtout  à l’époque  des 
fièvres  pestilentielles  qui  désolèrent  une  partir  de 
la  Suisse,  en  1S64  rt  en  t6to.  Platcr  m.  le  28  juil- 
let 1614  II  avait  établi  à Bâle  un  jardio  botanique  , 
dont  il  abandonnait  la  disposition  à ses  élèves,  et 
avait  formé  un  riche  cabinet  d’histoire  naturelle  qui 
a subsisté  jusqu'à  l'extinction  de  sa  famille.  On  a 
de  lui  un  gr.  nombre  d’ouvr.  dont  on  peut  voir  les 
litres  dans  le  Dictionnaire  de  médecine  d’Eloy , et 
dans  Y Athence  raurica  , pag.  182  Les  principaux 
sont  : de  corpons  humant  Structura  et  Usu  hbrt 
1res,  Bâle,  1 583  , in-fol.;  ibid.,  i6o3  , même  for- 
mat (la  plupart  des  planches  qui  décorent  ce  vol.  , 
sont  tirées  de  Vesal  et  de  Coiter  ; celles  qui  con- 
cernent l’organe  de  l’ouïe  et  de  la  vue  sont  les  seules 
qui  appartiennent  à Platcr);  de  muhertim  Partibus 
générât,  dicatis  , ibid.,  l586,  in-4;  Strasbourg, 
li>97,  in-fol.  ; Praxeo s mediccr  tomi  très,  Bâle, 
1602  (celle  pratique  a souvent  été  réimprimée  ; la 
meilleure  édit,  est  celle  qu’ Emmanuel  Kœnig  a 
donne*  en  in-4  avec  une  préface);  Observa - 
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tionum  libri  très , ibid.,  i t>i  4 , in-8  , réimprimé 
avec  tirs  additions  en  164*  et  en  1680,  même 
format.  — Plater  ( Thomas)  , frère  du  pre'céd., 
né  en  » s'adonna  comme  lui  aux  sciences  mé- 
dicales , et  devint  professeur  d’anatomie  et  de  bota- 
nique à l’acad.  de  Bâle,  en  l6l4*  obtint  ensuite  la 
chaire  de  médecine-pratique,  et  m.  le  1e*  déc. 
1628.  On  lui  doit  une  édit,  du  Traite-Pratique  de 
son  frère  ( Bâle  , l6a5  , 10-8  ) , avec  des  corrections 
et  additions.  — Plater  (Félix  ),  fils  du  précéd., 
né  en  160J,  se  livra  à la  médecine  à l’exemple  de  1 
sou  oncle  et  de  son  père,  et  sc  distingua  comme 
eux  dans  la  pratique  de  son  art.  Nommé  archintre 
do  la  ville  de  Bâle  , en  il  fut  reçu  sénateur 

en  1664,  et  m.  le  3 juin  lt»7*.  On  lui  doit  une  On- 
tario de  questions  médicales , et  un  gr.  nombre  de 
thèses , dont  on  trouvera  les  titres  dans  les  Alhencr 
raurtca  , pag.  389.  — Pi.ATER  < François)  , le  plus 
jeune  des  fils  du  précéd.,  et  le  dernier  rejeton  de 
cette  famille  recommandable  , m.  à Bâle  le  t?  nov. 
171t.  après  avoir  exercé  la  médecine  pend.  4°  an* 
avec  succès.  — Plater  (Félix),  liculcuant-colo- 
n«l  au  service  de  France  , a laissé  MSs.  des  ment, 
de  sa  vis  , eu  t vol.  iu-q  , que  Haller  dit  être  fort 
curieux. 

PLATIENSIS  (Michel)  , religieux  de  l’ordre  des 
frères-mineurs  de  l’observance  de  Sl-Françoi*  . vi- 
vait sous  Frédéric  111 , roi  de  Sicile,  dans  le  14*  S. 
On  a de  lui  : Historia  sicula , ab  excessu  Friderici 
usaue  ad  qnnum  i36l. 

l’LATIÊRE  ( Imbert  de  La),  plus  connu  sous 
le  nom  de  Maréchal  de  BaunliUon , né  dans  le 
lü*  S.,  d’une  ancienne  maison  du  Nivernais , fil  ses 

fircm.  armes  en  l$44 , * I*  bataille  de  Cérisoles  , et 
ut  employé  depuis  dans  les  affaires  les  plus  im- 
portantes du  royaume.  Il  sauva  le  tiers  de  l'armée 
et  deux  pièces  do  canon  après  la  malheureuse  dé- 
faite de  Saint-Quentin , fui  envoyé  comme  am- 
bassadeur à la  diète  d’Âugsbourg  en  I :"mÇ)  , et  ce 
fut  malgré  ses  remontrances  réitérées  qu’on  rendit, 
en  fâtia,  au  duc  de  Savoie  , le  marquisat  de  Saluce 
et  les  places  du  Piémont , où  il  commandait  avec  le 
titre  de  lieutenant  du  roi  : encore  ne  les  rendit-il 
qu’après  que  le  duc  eut  pavé  les  garnisons  et  prêté 
ùo  mille  écus  au  roi  de  France.  De  retour  dans  son 
pays , il  servit  au  siège  du  Ila»r«*-dc-Grâce,  en 
l563  , reçut  le  bâton  de  maréchal  l’année  suiv.,  et 
tu.  i Fontainebleau  en  IJO7. 

PLATIEHE  (La).  V.  Roland. 

PL  ATI  NA  (Bartuélfmi  dk’SACCÜI,  plus  con- 
nu sous  le  nom  de)  , historien , né  en  1421  , dans 
un  village  nommé  Piadena  (eu  lal.  Platina  },  outre 
Crémone  et  Mantouc,  d’où  il  prit  le  nom  de  Pla- 
tina , suivit  d’abord  la  carrière  des  armus  , s’appli- 
qua ensuite  aux  sciences  , et  s’étant  rendu  à Rome, 
scs  talcns  lui  méritèrent  la  protection  du  cardiual 
Bessariuu  qui  obtint  pour  lui,  du  pape  Pic  II,  quel- 
ques petits  bénéfices  , et  ensuite  ta  charge  d’abré- 
viatcur  apostolique.  Paul  11  , successeur  de  Pie  II, 
ayant  cassé  tous  les  abrév ia leurs , Platine  écrivit 
au  pape  pour  se  plaindre  d'uue  mesure  qui  le  ré- 
duirait à l’indigence  . et  finit  par  le  menacer  de  dé- 
noncer cet  acte  «le  despotisme  â tonte  l'Europe  , et 
de  provoquer  la  convocation  d’uu  concile.  Le  ] apc, 
au  lieu  «le  mépriser  les  vaines  menaces  de  Platina  , 
l'envoya  dans  une  prisou  où  il  subit  pend,  quatre 
mois  les  ira  île  mens  les  plut  rigoureux.  Il  n’ojilinl 
sa  liberté  qu’aux  sollicitai,  du  rard.  de  Gonzague. 
M ais  élaut  ensuite  devenu  membre  de  l’academie  ] 
fondée  par  Pomponius  Lœtus  , et  celte  acad.  ayant 
été  repi  es.  au  pape  comme  nne  réunion  «('hommes 
irréligieux,  occupés  sans  cesse  à tramer  des  com- 
plots contre  l’Eglise  et  leur  chef,  Platina  fut  ar- 
rêté avec  ses  compagnons  d’étude,  misé  la  toi- 
ture et  enfermé  au  château  Saint  - Auge  , où  on 
le  retint  pend,  une  année.  Enfin  Sixte  IV  le  con- 
sola de  toutes  scs  disgrâces  en  le  nommant  biblio- 
thécaire du  Vatican  , eu  l4?3 , et  en  le  comblant  de 


ses  bienfaits.  Platina  m.  de  la  pcsle  en  1481.  Il  est 
regardé  comme  un  des  premiers  littérateurs  de  «on 
temps.  Celui  de  ses  ouvrages  qui  a le  plus  de  répu- 
tation est  son  histoire  des  papes  1 in  Fitai  sum- 
morumpontifîcum  adSixlum  IF,  pontificem  maxi- 
mum,praclantm  opus , imprimée  pour  la  prem. 
fois  à Venise,  «479  * in- fol.  Celte  édition  est  fort 
rare.  Ant.  Kohurgcr  en  donna  une  copie  exacte  à 
Nuremberg  eu  1481  , in-fol.  Il  y eu  a eu  depuis  un 
gr.  nombre  d’édit.  : celles  du  l5*  et  du  16*  S.  sont 
les  plus  recherchées.  L’ouvr.  a été  continué  par 
Ooufre  Panvinio,  et  depuis  par  d’autres  écrivains. 
On  en  connaît  des  traduct.  en  franç.,  eu  italien  , en 
allem.  et  en  flamand.  Les  autres  ouvr.  de  Platina 
sont  : des  Dialogues  sur  le  vrai  et  le  faux  bien 
( en  latin  ) ; un  livre  du  Remède  d’amour , Levdc  , 
in- 16,  qui  est  «rail,  en  franç.  et  joint  à celui 
de  Fulgose , Paris,  1082,  in-4  ; un  Dialogue  de  la 
■vraie  noblesse;  deux  du  Bon  citoyen;  le  Panégy- 
rique du  card . Bessarion;  un  traité  de  Puce  II  où  ce 
romponendd  , et  de  bello  Turcis  inferendo  ; et 
d’autres  traités  qui  se  trouvent  dans  le  recueil  de 
ses  ouvr.  ; V Histoire  de  Mantouc  et  de  la  famille 
des  Gonzagues , en  latin,  publ.  par  Lambecius  eu 
ttfjf»,  in-4  ; une  ^ie  de  Ne  no  Capponi  , insérée 
par  Muratori  dans  le  20r  tome  de  sus  écriv.  d’Italie  ; 
Traite  sur  les  moyens  de  conserver  la  santé , et  de 
la  science  de  la  cuisine , Bologue , 1498,  et  Lyon  , 
l5ql,  m-8.  Didier  Chnslol  en  a donné  une  traduct. 
Iranç.  imprimée  plus,  fois  dans  le  l6»S.  Les  OEuv. 
de  Platina  oui  été  inipr.  à Cologne  eu  i529  et  l574, 
et  à I.ouvain  ci*  tSjz  , in-fol. 

PLATNER  (Jean-Zaciiarie),  médecin  et  chi- 
rurgien-oculiste, né  a Chemniit  en  Munie  , le  iti 
août  1694  * obtint , en,  1720 , ia  chaire  d'anatomie  et 
de  chirurgie  à l'université  de  Leipsig , passa  suc- 
cessivement à celles  de  physiologie  , de  pathologie 
et  de  thérapeutique , devint  doyen  perpétuel  de  la 
faculté  , et  médecin-consultant  de  la  cour  de  Saxe  , 
et  m.  en  1747*  Ses  nombreux  ouvr.  brillent  par 
l’érudition  et  la  pureté  du  style  , plus  que  par  l’ex- 
cellence de  la  doctrine,  quoiqu’ils  ne  soient  pas 
non  plus  dénués  de  tout  mérite  sous  ce  rapport. 
Ceux  qui  ont  été  imprimés  après  sa  mort  sc  res- 
sentent de  toutes  le*  négligences  et  des  addit.  des 
éditeurs.  Les  programmes  , mém.  cl  thèses  qu’il  a 
rois  au  jour,  de  1721  â 1745,0m  été  réunis  eu 
3 vol.  sous  ce  titre  : opuscutorum  ch'irurgicorum 
et  anotomicorum  Dissertationes  et  Pmlusiones , 
Leipsig,  |74<)«  io-tî.  On  a encore  de  lui  : ïnstitu - 
tiones  chirurgien  rationalet  thm  medica  tùm  mo- 
nnaies , adjectif  incones  nonnullorum  ferramento- 
runt  aliarumqur  retunt  qutr  ad  rhirurgi  ojftcinarn 
pertinent , ib.,  1745,111-8;  i;58,  in-8;  17O1,  io-8; 
Venise,  1747,  *n-/|;  traduit  en  allem.  par  J. -B. 
Boehmcr , Leipsig  , 17.48  . in-8;  ibid.,  1770  , îd-8, 
Cil  hollandais  , par  Houltuyn  , Amsterdam  , 1764  , 
in  8 ; Art  mrdendi  singularis  morbis  accomodatu  , 
Leipsig,  1765,  in-8.  — PLATRER  ( Ernest  ) , méd. 
et  moraliste  saxon  , fils  du  piécédent , né  à Leipsig  , 
lo  |5  janv.  1744»  morl  l«  m*»  1818,  fut  succes- 
sivement maître  ès-arts,  doct.  en  médecine,  pro- 
fesseur dans  celte  faculté  , cl  son  doyen  perpétuel , 
a dater  de  1796.  Il  réunit  b ses  titres  académiques  , 
en  1789,  celui  de  décemvir  de  lVnivcrsilé , et  de 
conseiller  aulique  «le  l’électeur  , depuis  roi  de  Saxe, 
cl  fut  surnommé  le  Nestor  de  la  philosophie  alle- 
mande. On  doit  à ce  savant  un  gr.  nombre  d’ouvr. 
estimables  sur  diverses  parties  «lu  ia  médecine  eide 
de  U chirurgie;  mais  c’est  uniquement  â scs  livres 
élémentaires  de  philosophie  rationnelle  et  morale 
qu’il  doit  sa  célébrité  cl  l’influence  qu’il  exerça  sur 
plusieurs  branches  de  la  mélaphyiique  et  de  l'an- 
tropologic.  Parmi  ses  écrits  00  cite  : /’ Antrvpo- 
logie , 1772,  in-8;  Nouvelle  A ntr  apologie , 1790, 

| in  - 8 ; ÇueStionum  phytiologicarum  , libri  If , 

1 *2^*  2 vol.  in-8;  Aphorismes  philosophiques.  En 
| 1816,  le  roi  de  Saxe  l’avait  uomiué  membre  de  la 
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commission  chargée  de  la  rédaction  d'une  nouvelle 
loi  sur  la  liberté  de  la  presse. 

PLATON,  célèbre  philosophe  grec,  que  les  an- 
ciens oui  surnomme  le  Divin  , ne*  à Athènes  vers 
l’an  43o  av.  J. -G.,  eut  pour  père  Aiilon  «|ui  des- 
cendait de  Cadmus,  et  pour  mère  Periclyoue  qui 
descendait  du  frère  de  Solon.  Doue'  d'une  imagina- 
tion vive  et  brillante  , il  so  distingua  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  par  ses  progrès  dans  l'élude  de  la 
voésie , de  la  musique  et  de  la  peinture  ; niais  ce 
fut  surtout  à celle  de  la  philosophie  qu’il  sc  livra 
ensuite  avec  le  plus  d'ardeur.  Il  devint,  à l’âge  de 
20  ans,  disciple  de  Socrate  , qui,  reconnaissant  eu 
lui  toutes  les  qualités  éminentes  qui  forment  les 
penseurs,  et  un  vaste  génie,  capable  des  plus 
grandes  conceptions,  l’appela  le  Cygne  de  l'acad.  \ 
Après  la  mort  de  ce  philosophe  , Platon  sc  reudil  u 
M égare  pour  y entendre  Euclide  ; delà  il  passa  en 
Italie,  où  il  villes  illustres  philosophes  sortis  de 
l’école  de  Pythagore;  les  quitta  pouraller  en  Egypte, 
où  il  fut  accompagné  , dit-on,  par  Euripide,  et  ce 
fut  à son  retour  a Athènes  qu’il  ouvrit  celte  école 
célèbre , où  il  se  plut  à répandre  scs  doctrines , et 
à former  un  si  graud  nombre  de  disciples  Platon 
fil  à diverses  époques  trois  voyages  en  Sicile  : dans 
le  premier,  qu’il  cutrcprit  pour  son  instruction 
sous  le  règne  de  Denyi-l’Ancicu  , il  s’attacha  Dion 
par  l'affection  la  plus  vive;  mais  ayant  encouru  la 
haine  du  tyran  en  exposant  devant  lui  avec  une 
courageuse  éloquence  les  droits  sacrés  de  la  justice, 
il  cul  beaucoup  de  peine  à échapper  à la  mort  qui 
lui  était  réservée  , et  fut  livré  à Pollis  , envoyé"  de 
Sparte  , qui , pour  servir  la  vengeance  de  Denys  , 
le  conduisit  à Egine  et  l’y  vendit  comme  esclave. 
Racheté  par  Annicc'ris,  philosophe  Cyrénaïque, 
Platon  retourna  à Alhèues,  et  ne  tarda  pas  à y rece- 
voir une  lettre  du  vieux  tyran  qui  le  suppliait  de 
ne  point  répandre  sa  perfidie;  il  ne  lui  répondit 
que  ces  mots  : • Je  n’ai  pas  assez  de  loisir  pour  me 
souvenir  de  Denys.  » Sun  second  voyage  en  Sicile 
fut  déterminé  par  l’invitation  de  Denys-le-Jeuoe  et 
les  instances  de  Dion.  Ou  lui  faisait  espérer  que  le 
nouveau  tyran  de  Syracuse  était  disposé  à suivre  les 
conseils  de  la  sagesse , et  qu’eu  lui  inspirant  l’a- 
mour de  la  vertu  , il  pourrait  assurer  le  Louhcur 
de  la  Sicile.  Le  philosophe  partit,  et  fut  reçu  avec 
les  plus  grands  honneurs  : Denys,  en  le  comblant 
de  témoignages  d’attachement,  parut  goûter  scs 
maximes,  et  les  suivit  pendant  quelque  temps; 
mais  bientôt  la  llatlerie  vint  détruire  1 ouvrage  de 
Platon,  qui,  ne  pouvant  plus  rien  sur  l’esprit  du 
tyran  , parvint  à se  soustraire  à l’espèce  de  captivité 
dans  laquelle  il  voulait  le  retenir,  l’ius  lard  , cl  dans 
un  âge  déjà  très-avancé,  Pialon,  cédaut  aux. mêmes 
prières  , ht , dit-on  , son  troisième  voyage  dans  l’es- 
poir de  réconcilier  Denys  avec  Diou  ; mai»  celte 
nouvelle  tentative  fut  moins  heureuse  encore  que 
la  pretn  : le  cèle  qu’il  montra  pour  la  défense  de 
Dion  , de  Théodote  et  d'iléraclite  , excita  de»  soup- 
çons qui  lui  firent  courir  plus,  dangers  ; et  il  fallut 
l’iutrrvention  d’Architas  le  Pythagoricien  pour  qu'il 
lui  fût  permis  de  retourner  eu  Grèce.  La  sublimité 
des  doctrines  de  Pialon  , la  beauté  de  son  gcuie  et 
l’étendue  de  ses  connaissances  , avaient  fixé  sur  lui 
les  yeux  de  toutes  les  nations  : les  habitaus  de  Cy- 
rène  , les  Àrcadiens  et  les  Tbébains  lui  deman- 
dèrent des  lois  ; il  les  refusa  aux  premiers  parce 
qu’ils  se  montraient  trop  attachés  aux  richesses; 
aux  autres  parce  qu’ils  ne  voulaient  point  d’égalité  ; 
mais  il  donna  aux  Cretois  douze  livres  de  lois  pour 
la  fondation  de  Magnésie , envoya  Pharmion  aux 
hahitans  d’Elée , MénéJèroc  à ceux  de  Pyrrha  pour 
ordonner  leurs  républiques , et  dirigea  la  Thracc 
par  ses  conseils.  Du  reste,  Pialon  ne  voulut  jamais 
prendre  une  part  active  dans  le*  affaires  publiques  , 
même  dans  sa  patrie.  Il  in.  à l’âge  de  83  ans  , l’a,, 
avant  J.-C.,  sans  avoir  contracté  les  liens  du 
mariage,  Les  plus  grands  honneurs  lurent  consacrés 


à sa  mémoire  : le  Persan  Milhrîdate  lui  éleva  une 
statue,  Aristote  un  autel  dans  l’académie,  et  son 
école  célébrait  chaque  année  , par  un  banquet  , le 
jour  de  sa  naissance.  Platon  est  le  premier  philo- 
sophe de  l'antiquité  dont  les  écrits  nous  aient  été 
transmis  presque  en  entier.  On  a de  lui  : Euthy- 
phron  , ou  de  ta  Santé , du  genre  délibératif;  I 'Apo- 
logie de  Socrate ; Criton , ou  du  Devoir;  Phédon  , 
ou  de  P À me , dialogues  moraux;  Cralyle,  ou  de 
ta  Justesse  des  noms  , logique  ; Thealète  , ou  de  la 
Science,  délibératif  ; le  Sophiste  , ou  de  l'JStre , 
et  le  Politique , on  du  Gouvernement , logique; 
Pitrrnenide  , ou  des  Idées  , logique;  Philebe  , ou  de 
la  V olupté ; le  Banquet , ou  de  l'Amour;  Phèdre , 
ou  de  la  Beauté , moraux;  Alcibiade , ou  de  la 
Nature  de  l'homme , dialogue  par  induction;  le 
Second  Alcibiade , ou  de  ta  Prière , du  même 
genre  ; Hipparque  , ou  de  l'Amour  du  gain  , et  les 
Rivaux  , ou  de  la  Philosophie , genre  moral  ; Thén- 
j gès , ou  de  la  Sagesse  , par  induction  ; Charmide  , 
uu  de  la  modération , délibératif;  Lâches , ou  du 
I Courage , et  Ij'sis  , de  P Amitié' , même  genre  que 
Thé  a gès  j Euthj dème  , ou  le  Disputeur , réfuta- 
tion; Protagoras,  ou  les  Sophistes , satiriqne  ; 

I Gorgias  , ou  de  la  Phetorique , pour  réfuter;  Me- 
non  , delà  Vertu  , délibératif;  le  Premier  flippias , 
ou  du  Beau  ; le  Second  flippias  , ou  du  Mensonge  , 
tous  deux  réfutât  ifs  ; Ion  , ou  de  l’Iliade  , délibéra- 
tif; Ménexène  , ou  le  Discours  funèbre , moral; 
CiUvphun  , ou  l'Exhortation  , moral  ; les  dix  livres 
de  la  République  , ou  du  Juste  , politique;  Timée  , 
ou  </ü  ta  Nature , physique  ; Crittas  , ou  l’Atlan- 
tique  , mural  ; Minoê  , ou  de  la  Loi  ; les  douze  liv. 
des  Lois  , ou  de  la  Législation  ; 1 ’Epinomis  , ou  le 
Philosophe  , tous  dialogues  politiques  ; et  i3  Lettres 
murales.  Les  éditions  complètes  de  Platon  sont 
celles  d’Alde,  ll*i3  ; de  Bâle,  l53$  et  l556  j d'Henri 
Elieutic,  Paris,  IJ78;  de  Lyon  , 1 S90 ; de  Franc- 
fort , 1602  ; de  Deux-Ponts  , 1782-86  ; de  Dekker, 
Berlin  , 1816- 18.  Les  plus  beaux  morceiux  de  Pla- 
tun  se  trouvent  réunis  dans  l'ouvr.  inlit.  : Pensées 
de  Platon  sur  la  religion  , la  morale , et  ta  poli- 
tique , recueillies  ut  trad.  par  M-  J.-V.  Le  Clerc  , 
Paris  , >819 , 2*  édit  , 1824.  Louis  Le  Roy  , J.  Ra- 
cine, Maucroix  , Dacirr,  le  P.  Grou  , avaient  trad. 
quelques  ouvr.de  Platon.  M.  Cousin  a entrepris  en 
1822  une  Iraduct.  complète  , dont  il  a paru  cinq 
vol.,  et  dont  la  suite  est  impatiemment  attendue.— 
PlatoM  , poète  grec,  né  â Corinthe,  llorissait  en- 
viron cent  ans  après  Plalou  le  philosophe,  fl  passe 
pour  le  chef  de  la  moyenne  comédie.  Il  ne  nous 
reste  que  quelques  fragment  de  ses  pièces.  — Plu- 
sieurs autres  Platon  figurent  dans  1rs  monumens 
de  l'antiquité  , mais  aucun  ne  mérite  de  mention 
spéciale. 

PLATONI  (Camille)  , prêtre  théologien  et  pré- 
micicr  du  chapitre  de  Parme  , sa  ville  natale  , mort 
en  1S92  a l'âge  de  6t  ans  , a laissé  : Oratio  civium 
Parmcnstum  nomme  in  fttnere  serenitsimm  Maria 
Lusit  mite,  etc.,  habita  , etc.,  Parme,  1677,  in-q.  H 
existait  ■ la  bibliothèque  un  MSs.  de  quelques  epi- 
grammes  latines  du  même  auteur. 

PLATOW  ou  PLATOFF  (le  comte),  hetmaon 
des  Cosaques  russes  , ué  vers  1765  , dans  la  Russie 
méridionale,  entra  très-jeune  au  service  et  devint 
belmann  (grade  de  général)  à la  suite  de  plusieurs 
actions  d’éclat.  Ce  fut  eu  cette  qualité  qu’il  fit  les 
campagnes  de  1806  et  1807  contre  les  Français. 
Après  la  paix  dcTilsill , il  passa  à l’armée  russe  de 
Moldavie,  battit  les  Turks  en  plus,  rencontres, 
prit  d'assaut  la  ville  de  Babad , cl  cette  campagne 
lui  valut  le  grade  de  géuéral  de  cavalerie.  Eu  18  12, 
il  fut  un  drs  généraux  chargés  de  s’opposer  à l’in- 
vasion des  Frauçais  en  Itussie.  Battu  plus,  fois  , et 
particulièrement  prés  de  Grodno  , il  fut  oblige, 
avec  les  débris  de  l'armée  russe,  de  se  retirer  pré- 
cipitamment daus  l’intérieur;  mais  bientôt  la  lor- 
tune  changea  avec  les  clémcns.  Plalow  ,t  charge 
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principalement  do  Harceler  b malheureuse  armée 
française,  ajouta  beaucoup  aux  désastre»  auxquels 
elle  fut  en  proie  , et  triompha  presque  sans  com- 
battre. Il  eut  de  nouveaux  succès  en  1 8 (3  , a Al- 
tenhourg , fit  ensuite  les  campagnes  de  France  , 
ttti^el  i8i5,  et  mourut  à NovoUcbeikask  en  1818. 
Aucun  chef  n’a  eu  autant  d’autorité  que  lui  sur  les 
Cosaques;  ils  avaient  pour  sa  personne  un  attache- 
ment cl  un  respect  inviolables;  il  est  vrai  que  dans 
la  guerre  il  les  laissait  se  livrer  sans  entraves  i 
leur  ardeur  extrême  pour  le  pillage.  Il  a paru  en 
«822,  à Saint-Pétersbourg,  une  Fie  de  Plalow  par 
Smiraof. 

PLAUTE  (Marcus-Accius-Plautos),  le  vérita- 
ble pèro  de  la  comédie  latine  et  le  génie  le  plus 
éminemm.  eoiniq.  que  Rome  ait  possédé,  naq.  A.  R. 
5^7  , av  J.-C.  217,  à Sarsine,  village  de  l’Ombrie. 
Auteur  de  comédies  et  acteur  dans  ses  propres  ou* 
vrages  , il  avait  fait  , è ce  qu’il  parait,  une  petite 
fortune  en  exerçant  cette  double  profession  . et  il 
voulut  la  réaliser.  Mais  moins  heureux  en  spéculât, 
de  commerce  qu'en  pièces  de  théâtre , il  hasarda  et 
perdit  dans  des  entreprises  périlleuses  le  fruit  de 
ses  économies  , et  fut  réduit , si  l’on  en  croit  Aulu* 
gelle,  à se  mettre  aux  gages  d’un  meunier,  pour 
tourner  la  meule.  Il  demeura  toutefois  fidèle  à son 
génie,  et  ce  fut,  dit-on  encore,  dans  l’intervalle 
des  momens  de  loisir  que  lui  laissaient  des  fond, 
si  peu  faites  pour  lui,  qu’il  composa  quelq.-unes 
des  pièces  qui  ont  fait  et  soutenu  sa  réputat.  depuis 
deux  mille  ans.  On  lui  en  attribuait  cent  trente  du 
temps  de  Varron  ; mais  ce  grand  critique  n’en  re- 
connaissait que  vingt  et  une  comme  authentiques. 
Vingt  sont  parvenues  jusnu’à  nous,  parmi  lesquelles 
il  faut  distinguer  l’ Amphitryon  , si  heureusement 
imité  et  embelli  par  Molière  : l’ Aultilaria  , ou  la 
Cassette , quia  fourni i ce  même  Molière  l’idée  prem . 
et  quelq.  traits  heureux  de  son  Avare.  Mostellana , 
ou  le  Revenant  .-c'est  l’original  du  Retour  imprévu 
de  Regnard  , et  du  Tambour  nocturne  de  Dcstou- 
clies  ; les  Mcncchmes  enGn  , dont  la  fable  a été 
successivem.  transportée  dans  toutes  les  langues  et 
sur  tou*  les  théâtres  de  l’Europr.  Piaule,  si  hahilem. 
imité  par  les  modernes  , avait  commencé  par  être 
imitateur  lui-mêmr  : Diphile  , Démophile , Philé- 
mon  , Kpicliarmc  et  Ménandre  , lui  ont  fourni  , 
comme  à Térence  , le  sujet  de  presque  toutes  scs 
pièces  , qui  ne  reproduisent  que  les  intrigues  , les 
mœurs  et  le  costume  de  la  comédie  grecque.  Elles 
n’en  firent  pas  moins  les  délices  des  Romains  de 
son  temps  et  surtout  de  la  populace  ignorante  , 
qu’elles  frappaient  par  des  coups  de  théât.imprcvus, 

Jiar  un  dialogue  étincelant  de  verve  et  de  gaîté  , et 
argem.  assaisonné  de  ces  pointes,  de  ces  jeux  de 
mois  , de  ces  équivoques  grossières  , qui  ne  man- 
quent jamais  leur  effet  sur  la  multitude.  Aussi  le 
siècle  plus  raffiné  d'Auguste  et  d’Horace  s’éleva- 
t-il  avec  force  contre  le  mauvais  goût  qui  avait  ap- 
plaudi trop  long-temps  à des  pièces  où  le  hon  sens 
n’était  pas  plus  respecté  que  les  bonnes  mœurs.  La 
prem.  édit,  du  Théâtre  de  Plaute  est  de  1472,  Ve- 
nise , iu-fol.  On  distingue  parmi  les  édit,  des  siè- 
cles suivans  , celles  d’Alde  , in-fol. , l5l6  ; de  Ro- 
bert Etienne,  avec  les  comment,  de  Lambin,  Paris, 
l5*6  ; celles  ad  usum  detphini  , 2 vol.  in-4  , Paris, 
1679  ; cum  nous  variorum  , Amsterdam  , 2 vol. 
in-o  , 1684  ; celle  enfin  du  célèbre  Brunclt  , Deux- 
Ponts  , 3 vol.  in-8  , 1788  : c’est  jusqu’ici  la  meil- 
leure que  nous  ayons,  quoique  ce  gr.  critique  fût 
loin  encore  d’être  satisfait  de  son  travail,  dont  il 
allait  donner  une  nouvelle  édit.,  lorsque  la  mort 
l'enleva  aux  lettres  et  â va  famille.  Une  traduction 
complète  des  comédies  de  Plaute  est  peut-être  ce 
que  la  timidité  cl  la  modestie  de  notre  langue  pou- 
vaient tenter  de  plu»  hardi  : madame  Dacier  en  fut 
épouvantée  , et  n’osa  hasarder  que  trois  pièces  seu- 
lement : V Amphitryon  , VEpidicus  et  le  Rudens  , 
i683.  Gueudeville  et  de  Limiers  furent  plus  con- 


fiaos  , et  pub.  la  même  année , T719,  en  Hollande, 
la  Iraduct.  complète  de  notre  poète.  Le  traduct  de 
Térence,  l'abbé  Lemonnier , s’élail  occupé,  dit- 
on  , d’une  traduct.  de  Plaute  ; mais  on  n’a  rien  re- 
trouvé de  son  travail.  M.  J. -B.  Levée  y » suppléé 
de  son  mieux  , et  les  huit  prem.  vol.  du  Théâtre 
des  Latins , renfermeol  une  traduct.  nouvelle  du 
comique  romain  , accompagnée  d’observationa  lit- 
téraires , par  MM.  Amaury  et  Alex.  Duval. 

PLAUTIEN  (Fulvujs-Pi.autanius  ) , homme 
d’une  naissance  obscure,  devint  le  favori  de  l’em- 
pereur Sévère  , qui  le  fit  en  202  préfet  de  Rome  et 
lui  procura  le  consulat.  Ce  courtisan , aussi  avide 
qu’orgueilleux  , égala  son  maître  en  pouvoir  et  le 
surpassa  en  richesses , acquises  par  les  voies  les 
plus  odieuses.  Il  u’y  avait  dans  tout  l’empire  au- 
cune ville  qui  ne  lui  payât  tribut,  et  la  tyrannie 
qu’il  exerçait  serait  â peine  croyable  si  l'on  n’avait 
pour  l'attester  le  témoignage  de  Dion  , écrivain 
contemporain.  On  prétend  qu’il  01a  faire  pour  le 
service  de  sa  fille  cent  eunuques  de  tout  âge  , en- 
fans  , jeunes  gens  , homme  faits  , mariés  et  pèrea 
de  famille.  Il  eut  une  grande  part  dans  les  meurtres 
si  fréquemment  ordonnés  par  Sévère  . et  s'enrichit 
des  dépouilles  de  scs  malheureuses  victimes.  Cet 
homme  odieux  s’était  fait  ériger  un  nombre  infini 
de  statues.  Il  ne  voulait  point  qu’on  l’approchât 
sans  permission , et  lorsqu’il  paraissait  dans  les 
rues,  on  criait  de  ne  pas  se  trouver  sur  son  pas- 
sage , de  se  détourner  et  de  baisser  les  yeux.  Par- 
venu au  faîte  du  pouvoir  , il  eut  l’adresse  de  faire 
épouser  sa  fille,  Fulvia  Plaulilla  , à Antooin  Cara- 
calla  , fils  de  Sévère.  Ce  mariage  fut  célébré  en 
2o3  , et  Plautille  reçut  uno  dot  qui  aurait  suffi  , 
dit-on  , pour  marier  5o  reines  ; mais  ses  richesses 
ne  purent  faire  oublier  à son  époux  qu’il  l’avait 
prise  â regret  ; elle  avait  d’ailleurs  le  caractère  im- 
périeux de  son  père  , et  ce  défaut  la  fit  bientôt  haïr 
à tel  point , que  Caracalla  la  menaçait  du  plus  triste 
sort  dès  qu’il  aurait  en  main  l’autorité.  Plautien 
instruit  des  desseins  de  son  gendre  , conspira  contre 
Sévère  et  son  61s;  mais  ce  complot  ayant  été  dé- 
couvert , il  fut  mis  à mort , et  Plautilla  envoyée  eu 
exil  dans  l’ile  de  Lipari  avec  Plaulius  son  frère. 
Après  qu’ils  y eurent  langui  pendant  sept  années, 
Caracalla  leur  fit  ôter  la  vie.  Plaulilla  avait  eu  deux 
enfans  : un  fils  mort  en  bas-âge  , et  une  fille  qui  la 
suivit  dans  son  exil , et  que  Caracalla  eut  l’atrocité 
de  faire  poignarder  avec  sa  mère.  On  a des  mé- 
dailles de  Fulvia  Plaulilla  en  toutes  sortes  de  mé- 
taux. Les  plus  rares  sont  celles  en  gr.  brome  de 
coin  romain. 

PLAUTILLA.  Y.  l’article  précédent. 
PLAVILSCHTSCHIKOF  ( Pierre-Alfxseïe- 
vitsch)  , acteur  et  auteur  dramatique,  né  à Mos- 
cou en  1760  , joua  la  comédie  et  la  tragédie  avec  le 
lus  grand  succès  au  théâtre  de  la  cour  à St-Péters- 
ourg  , passa  â celui  de  Moscou  en  1793  , fut  admis 
en  1811,  dans  la  Société  des  amateurs  de  la  litté- 
rature russe  , et  périt,  en  1812  , comme  il  fuyait 
les  ruines  do  sa  ville  natale.  On  cite  de  lui  3 trag 
5 .cornet/.,  2 drames , des  poésies  lyriques  , des  dis- 
cours eo  prose  , etc.  Ces  écrits  , généraient,  esti- 
més , ont  été  insérés  dans  les  feuilles  littéraires 
russes,  et  imprimés  aussi  séparément,  mais  nous  ne 
pouvons  eu  indiquer  les  éditions. 

PLAYFAIR  (John)  , ecclésiastique,  mathémat. 
et  géologue  , né  en  1749,  au  village  de  Benvie  , eu 
Ecosse  , mort  à Edimbourg  en  1819 , était  membre 
de  la  Société  royale  de  cette  ville,  et  l’un  des  ré- 
dacteurs de  YEdinburgh  Review.  Ou  a de  lui  : Elé- 
rnens  de  géométrie , 1796;  Eclaircissemens  sur  la 
théorie  de  la  terre  par  Hutton , in*8 , 1812;  Es- 
quisse de  philosophie  naturelle  ( Outlines  of  na- 
turel philoiophy  ) , 1812 , in-8;  Système  complet 
de  géographie  , ancienne  et  moderne  , 5 vol.  in-4  , 
dont  le  prem.  parut  ea  i8t3.  On  a publ.  • Edim- 
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bourg  , en  î8aî , 2 vol.  des  ctuvrts  de  J.  Playfair  \ 
la  collection  doit  être  de  4 vol. 

PLAZZA  ou  P1AZZA  (Benoît)  , jésuite  sicilien  , 
ne  à Syracuse  vers  la  lin  du  l?rS.,  mort  à Païenne 
-vert  l’an  ij(ü,  sc  dislingua  dans  sou  ordre  par  scs 
tairas  et  sou  savoir.  On  a de  lui  un  gr.  nombre  de 
livres  de  théologie  dont  les  principaux  sont  : il  Pur - 
gatorio  , istruzione  catechistica  dello  stato  e petit 
del  purgatono , etc.,  Païenne,  i?54  ; Causa  im- 
macnlata  conceplionis  beatœ  Mari*  Fuguas , ibid, 
*747»  e*  Cologne,  vj5t  , in-fol. 

PLÉE  (Auguste)  , ancien  chef  do  division  ù la 
sccrétairerie  des  conseils  du  roi , m.  le  7 août  182Ô. 
au  Fort-Royal , lie  de  la  Martinique,  avait  été  en- 
voyé en  1819  comme  voyageur  naturaliste  du  gou- 
vernement dans  l’Amérique  du  Sud.  Le  Muséum 
d’hist.  naturelle  de  Paris  a été  enrichi  par  lui  de 
plus,  collections.  On  cite  de  lui  : Herborisât,  ar- 
tificielles aux  environs  de  Pans  , Paris  , 1811-14  , 
t8  livraisons  in-8,  Gg.  ( publ.  en  société  avec  Fr. 
PlÉE  ) ; le  Jeune  botaniste  , ou  Entretiens  d’un  père 
avec  son  fis  sur  la  botanique  et  la  physiologie  vé- 
gétale , etc.  , ibid. , 1812,  2 vol.  in- 12. 

PLELO  (Luihs-Robert-IIippol.  de  BREHAN'  , 

comte  de)  .diplomate  français,  né,  en  1699,  d’une 
ancienne  famille  de  Bretagne  , était  ambassadeur  de 
France  auprès  du  roi  de  Daoemarck  . lorsque  Sta- 
nislas fut  élu  pour  la  seconde  fois  roi  de  Pologne  en 
1733.  Ce  prince  so  retrancha  dans  Dantzig  , où  une 
armée  russe  vint  l’assiéger.  Le  comte  de  Plelo  osa  , 
avec  i,5oo  Français,  attaquer  3o,ooo  Russes,  et 
força  trois  de  leurs  retranchement  ; mais  , accablé 
par  le  nombre,  il  fut  percé  de  mille  coups  le  27  mai 
1734  , et  le  reste  des  braves  qu’il  commandait  fut 
pris  entièrement.  Aux  scntiTmns  d’un  héros,  Plélo 
joignait  le  goût  des  lettres  et  de  la  philosophie.  Il 
faisait  avec  méthode  des  rcchcrch.  sav.  et  desubserv. 
astronomiques  (v.  le  Recueil  de  l’académie  royale 
des  sciaces).  Il  cultivait  même  la  poésie  avec  suc- 
cès. On  a de  lui  des  pièces  légères  , pleines  tic  déli- 
catesse et  de  naïveté.  La  plus  connue  est  une  idylle 
intitulée  la  Manière  de  prendre  les  oiseaux  , iusé- 
re'e  dans  le  Portefeuille  d'un  homme  de  goût. 

PLEMP  (Corneille),  en  latin  Plempeius , poète 
lal.,  né  à Amsterdam  en  l5/4  , m.  en  l()J8 , a laissé 
un  Recueil  ( poemata),  Amsterdam  , 1617,  in-q.  — 
Plemp  ou  Plempeius  (Vepiscus  Forlunalus),  pro- 
bablement parent , peut  être  fils  du  précédent , né 
à Amsterdam  en  iGot  , mort  â Louvain  en  1671  , 
occupa  une  place  parmi  les  médecins  distingués  de 
son  temps.  L'archiduchesse  Isalielle-Claire-Eu génie, 
gouvernante  des  Pays-Bas  , le  lit  nommer  professeur 
de  médecine  à Louvain  , et  il  honora  par  ses  taleus 
et  par  ses  écrits  la  chaire conGée  a Ses  soins.  On  a de 
lui:  Ophthafmngraphia  , sive  de  oiuli  Fabricâ  , 
Amsterdam  , i63a  , in-4  ; réimp.  avec  ses  médian* 
Fundamenta  , Louvain  , t65g  , in-f.  ; de  AffecUbus 
capillorum  et  ungium  tfnturd,  166a,  in-q;  de  to- 
galorum  Valetudinc  tnendû  , 1670,  in-4;  Ixsimo- 
g raphia , sive  Tractatus  de  peste,  Amsterdam, 
1664,  in-4»  Anltmut  Coningius  pcruviam  put - 
veris  deftnsor,  repulsui  àMelippo  Protymo  , Lou- 
vain , i635,  in-8. 

PLESCHTSCHEIEP  ( Srrge-Ïyanovitsch  ) , 
eons.  privé  actuel  de  Russie  , né  à Moscou  eu  1762, 
m.  à Montpellier  en  1802  , apres  avoir  servi  dans  la 
marine  de  son  pays  et  rempli  div.  missions  diplo- 
matiques , est  auteur  du  Coup  d’ail  sur  l'elat  et 
1* organisation  actuels  de  la  Russie , Saint-Péters- 
bourg, 1790.  C’est  le  premier  ouvrage  complet  qui 
ait  été  publie'  sur  ce  vaste  empire.  (Jn  lui  doit  en- 
core les  Hôtes  journalières  d'un  voyage  de  l’i/e  de 
Ptiros  , en  Syrie , pendant  l’ année  1772,  Saiul-Pé- 
lersbourg,  1773. 

PLEibING  (Frédéric  * Victor-  Lr.Bi  ni.atT)  , 

littérateur  allemand,  professeur  de  philosophie  « 

Duisbourg  , où  il  ni.  eu  i8iX>  à i'âgc  de  5q  ans  , a 
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laissé  : Oslris  et  Socrute,  Berlin  , 1-83,  in-8  oq- 
»raSe  ayant  pour  liut  de  comparer  la  philosophie  et 
la  lUéol.  de.  Egyptien,  i celle,  de.  Grec.  ; Memno- 
n,um  , ou  Ki.il i pour  dcoolltr  les  secrets  de  fanli- 
i/iiilé,  Lcipiig,  1787  . in-8.  Il  douua  uno  mite  i 
cet  écrit  important  par  se,  Essais  tendant  à éclair- 
cir In  philosophie  de  la  plus  haute  antiquité.  1-88 
1 vol.  in-8.  ' * 

PLESSIS-BICHEUEU  (F.akçoi.  Do),  père  do 
Celel.re  cardinal  de  ce  nom  , signala  sa  valeur  i la 
Isotaille  de  Moncnnlour , et  fut  chargé  de  plusieurs 
mi-sion,  importantes  sous  Henri  II]  , nui  lui  accor- 
dant une  confiance  partteulière,  lui  donna  I,  cb.ree 
decrand-pro.fit , et  le  fit  chevalier  de  <e,  ordre,  eu 
|58<).  Honoré  août  de  l'estime  de  Henri  IV,  Du 
IMeiii,  venait  d’itro  nommé  capitaine  de,  gai’de, 
lorsqu'il  m.,  pendant  le  siège  de  Paris,  en  Ï5oo,  à 
l’âge  de  !\"X  ans. 

PLESSIS  (De).  V.  AntiENTfié , Dt  PLElsts  et 
Richelieu. 

PLKSS1S-MORNAY  (Du).  V.  Mornay 
PLESSIS  PRASLJN  (Du).  V.  Choweul 

PLETIION.  V.  Gémi. ste. 

PLEUVRI  (Jacques-Olivier)  , littéral.,  né  eu 
1707  au  Havrc-de-Gruce  , embrassa  l’état  ecclé- 
siastique. vint  à Paris,  où  il  cultiva  les  lettres  sans 
négliger  Ici  devoirs  de  son  état,  et  m.  dans  celto 
ville  en  1788.  On  a de  lui  : Discours  sur  la  gloire 
des  héros  , Paris,  1747  , io-ia;  Examen  de  cette 
question:  Nous  naissons  poètes  , nous  nous  formons 
orateurs,  ibid.,  t;47,  in  ta;  Panégyrique  de  saint 
Roms,  i;5;,  m-q;  Histoire , Antiquités  et  Descrip- 
tion de  ta  vdle  et  du  port  du  navre-de-Crdce  ib. 
176J;  a*  édit.,  1769,  m-ia  ; Sermons  sur  tes  mys- 
tères et  sur  la  morale,  ib.,  1778,  in-ia  ; Sermons 
sur  la  morale  , et  Panégyriques,  ib.,  1780  , in-ia  • 
Tables  chronologiques  des  principales  époques  et 
des  plus  mémorables  événement  do  l'histoire  uni- 
verselle , etc.  , 1787,  in-2^. 

PL  É V 1 LLE-l.E-P  E LL  L Y (Geofok-Re.né),  mi- 
nistre de  b marine,  né  à Granville  en  1726,  mon- 
tra dès  sa  plus  tendre  jeunesse  un  penchant  irrésis- 
tible vers  Ja  carrière  de  la  marine.  A l ige  de  douze 
ans,  il  quitta  en  secret  la  maison  paternelle,  s’em- 
barqua, comme  mousse,  sous  le  nom  de  Duvtvier 
et  illuvtra  bientôt  ce  nom  par  des  prodiges  de  va- 
leur. Il  était  ù peine  âgé  de  vingt  ans  , lorsqu’il  eut 
la  jambe  emportée  par  un  boulet  angl.;  mais  , dans 
plusieurs  autres  affaires,  les  boulets  ennemis  ne 
purent  fracasser  que  sa  jambe  de  boit.  Nommé  suc- 
cessivement iirul.  de  frégate  , capitaine  de  brûlot 
et  lieutenant  de  port,  il  servait  en  celte  qualité  à 
Marseille  , à la  fin  de  1770,  lorsque  la  fregale  an- 
glaise VA  larme , commandée  par  le  capitaine  Jer- 
vi*  (depuis  lord  St- Vincent)  , fut  jetée  par  Ja  tem- 
pête , au  milieu  d’une  nuit  obscure  , dan»  la  baie  do 
ce  port.  Ce  bâlim  , se  trouvant  aflalc  sur  la  côte 
courait  le  danger  de  se  briser  sur  1rs  nombreux  ro- 
chers dont  elle  est  semée.  Pléville , informé  de  s» 
détresse  , et  ne  consolant  que  son  humanité  et  son 
courage,  sc  rend  au  fort  Saint-Jean  , se  passe  au- 
tour du  corps  un  cordage  assez  fort  pour  le  tenir 
suspendu  , saisit  le  bout  d’un  câble  qu’il  avait  eu  la 
précaution  de  faire  amarrer  forlemcol  à terre  , et 
su  laissant  descendre  du  haut  des  rochers  jusqu'à 
la  mer  en  fureur,  il  réussit  à aborder  la  frégate,  et 
la  fait  entrer  dans  le  poi  t au  moyen  des  manoeuvres 
qu’il  ordonne.  L’amirauté  anglaise  témoigna  à Pie- 
ville  son  admiration  et  sa  reconnaissance  par  un 
prêtent  magnifique  , et . eu  1778,  le  fils  de  cet  in- 
trépide marin  ayant  clé  fait  prisonnier  par  les  An- 
glais, elle  donna  des  ordres  pour  qu'il  lût  renvoie  1 
en  France  sans  échange,  avec  b faculté  d'emmener 
avec  lui  plus,  de  ses  camarades.  Dan»  celle  mémo 
année  . Pleville  reçut  l’oidre  de  se  rendre  à Tou- 
lon , où  il  fut  cinLarqué  comme  lieutenant  sur  te 
f.  mguedoc.  Il  fit  sur  ce  vaisseau  toute  la  guerre 
u’Auicnquc,  reçut  eu  récompensé  de  tes  services 
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l'ordre  Je  Ciücînnalut , et  fut  nommé  capitaine  Je 
vaisseau  à «on  retour  en  France.  Appelé,  en  179$  , 
à faire  partie  des  comité»  de  marine  et  de  commerce, 
il  Jetint  chef  de  divis.  au  raiuistère  de  la  marine , 
fut  envoyé  en  1797  , comme  miuutre  plénipoten- 
tiaire , au  congrès  de  Lille  , et  fut  nommé  pend,  sa 
mission  minist.  de  la  marine,  en  remplacent  de  l'a- 
miral Truguct.  Pléville  montra  le  plus  noble  dés- 
intéressement dans  l’eiercice  de  scs  nouv.  fonct. , 
et  eut  beaucoup  de  peine  à faire  accepter  sa  démis- 
sion , lorsque  sa  santé  le  força  de  se  retirer  un  an 
aprèi.  Il  avait  été  créé  vice-amiral  en  1798;  il  fut 
fait  sénateur  en  1799  , et , peu  après  , grand-officier 
de  la  légion-d’honueur.  Mais  il  lie  jouit  pas  long- 
temps de  ces  distinctions.  Une  maladie  Je  quelq. 
jours  l'enleva  en  »8o 3 , à l ige  Je  près  de  80  ans. 

PLINE  (Caii'S  PmniusSccuidus),  dit  l'Ancien, 
naquit  la  9*  année  «lu  règne  de  Tibère  , et  la  a3r  de 
l’ère  vulgaire  , à V érone  , selon  quelques  écrivains  , 
ou  à Cômc  , selon  quelques  autres.  Ce  qui  est  cer- 
tain , c’est  que  la  famille  Phnta  était  établie  «laus 
cette  dernière  ville  ; qu’elle  y possédait  de  grands 
Liens,  et  que  l’on  y a découvert  «les  inscriptions  re- 
latives à plusieurs  de  ses  membres.  Pline  se  distin- 
gua d’abord  dans  la  profession  des  armes.  Admis 
dans  le  collège  des  augures  , il  fut  ensuite  envoyé 
comme  gouverneur  en  Espagne,  nuis  chargé  du 
commandent,  de  la  flotlede  Misène.  Il  mérita  l'ami- 
tié de  Vespasien  et  de  Titus,  qui  lui  confièrent  sou* 
vent  des  affaires  importantes.  Malgré  le  temps  que 
lui  dérobaient  ses  emplois  et  les  fatig.  de  la  vie  mi- 
litaire , Pline  en  trouvait  encore  suffisamment  pour 
se  livrer  à l’étude.  Il  ne  perdait  ni  celui  des  repas, 
ni  celui  des  voyages.  Ou  lisait  à sa  table  ; et , dans 
ses  voyages,  il  avait  toujours  à ses  eûtes,  dans  sa 
litière,  son  livre  , scs  tablettes  et  son  copiste  ; car 
il  ne  Usait  rien  dont  il  ne  fit  des  extraits.  Les  fruits 
d’une  vie  si  constamment  occupée  ne  pouvaient 
manquer  d'être  nombreux.  Pline  fut  un  «les  écriv. 
les  plus  féconds  de  l’ancienne  Home.  Malheureuse- 
ment son  Histoire  naturelle , en  37  livres,  est  le 
seul  de  ses  ouvrages  qui  soit  arrive'  jusqu’i  nous  ; 
mais  celui-là  embrastu  tout  l’ensemble  «les  connais- 
sances humaines.  C’est  l’histoire  du  monde,  c'est 
un  tableau  habilement  tracé  du  savoir  des  anciens, 
presque  en  tous  genres;  et  si  ce  livre  étonnant  fait 
regretter  les  autres  écrits  de  Pline,  il  en  console  du 
moins  par  son  universalité.  Les  circonstances  de  la 
mort  de  ce  grand  écrivain  ajoutent  encore  à l'inté- 
rêt que  naturellement  il  inspire.  II  commandait  la 
Hotte  de  Misene  lors  de  l’embrasement  du  Mont- 
Vésuve  , arrivé  l'an  79  de  J.-C.  Ayant  voulu  s’ap- 
procher de  cette  montagne  pour  observer  ce  terri- 
ble phénomène  , il  lut  étouffé  par  une  fumée  brû- 
lante et  sulfureuse.  11  n’était  alors  âgé  que  de  56  ans. 
Pline-le-Jeune  , son  neveu  , a raconté  les  circon- 
stances de  sa  mort  et  de  cet  embrasement  , dans  la 
26e  lettre  de  son  6e  livre,  adressée  à Tacite.  Les 
livres  perdus  de  Pline  étaient  la  plupart  historiques 
ou  relatifs  à l’art  oratoire.  On  en  peut  voir  l’énu- 
mération dans  une  lettre  de  Piine-le-Jeune  à Mar- 
cus [hb.  ///,  epist.  V),  11  laissa  eu  outre  à son  ne- 
veu 160  vol.  de  notes  et  d’extraits,  dont  nn  nommé 
Larcius  Licinius  lui  avait  offert  Aoo,000  sesterces  , 
avant  même  que  ce  r«»ciieil  ne  fut  aussi  complet. 
Vf  Histoire  naturelle  de  Pline  , qui  fut  pendant  bien 
des  siècles  la  principale  et  même  la  seule  source  où 
Ton  puisât  quelques  notions  sur  cette  science  , a eu 
un  tres-gr.  nombre  d’éditions.  Les  plus  estimées 
sont  celles  de  l'abbé  Brotier,  Paris  , Barbon  , 1779, 

. 6 vol.  in-12  , et  celle  du  P.  Hardouin  , 1723,  Paris , 
3 vol.  io-fol.  C’est  une  réimpression  de  celle  qu’il 
avait  donnée  ad  usnm  delplnni , Paris,  |685,  5 vol. 
in -l\.  On  a encore  l'édition  d’Elzevir  . i634»  3 vol. 
in-12  ; et  celle  cum  Ifotis  vahorum  , Lejde  . 1669, 
3 vol.  in-8  ; celle  de  Théodore  Gronovius,  Leyde, 
1778,  in-8  ; celles  de  Venise  , 1469  et  1472  , et  de 
l\umc,  t47°  «t  *4/3,  *OBl  l'ius  recherchées  pour 


leur  rareté  que  pour  leur  bonté.  L'édition  la  plus 
récente  est  donnée  en  1827  et  1828,  par  M.  Alexan- 
dre , dans  la  Collection  des  classiques  , de  Lemaire. 
Poinsinct  de  Sivry  a donné  une  traduction  franç.de 
Y Histoire  naturelle  de  Pline,  Paris,  1771-1782, 
12  vol.  in  4-  C.-B.  Guerotill  en  a trad.,  avec  beau- 
coup plus  «le  fidélité  et  d’elëgancc  , quelques  3 far- 
ce nu. r choisis , Paria  , 1809 , 2 vol.  in-8,  cl  les  Li- 
vres sur  les  animaux,  avec  le  texte  ta  regard, 
Paris,  1802, 3 vol.  in-8.  David  Durand  a fait  im- 
primer V Histoire  de  l’or  et  de  T argent  , extraite 
de  Pline,  Londres,  172J  , in-f.  Ktirnne  Falconet 
a donné  une  traduction  des  3 j,  35  cl  36*  livres  de 
Pline.  La  Haye  , *773,  2 vol.  in-8. 

PLINE-LE-JEUNE  (Citus  CiVciLivs  Pûmes 
SecuNDI'S)  neveu  et  fi's  adoptif  de  précédent,  na- 
quit à Corne  l'an  de  J.-C.  61  ou  62.  Di.ciple  Je 
Quintilicn  , il  cul  «les  succès  au  barreau  dès  l’âge 
de  19  ans  , s’éleva  par  son  mérite  jusqu’aux  prem. 
charges  sous  l'empire  de  Trajan  , et  devint  consul 
l'an  inode  J.-C-  C'est  pendant  son  consulat  qu’il 
prononça  dans  le  sénat  le  panégyrique  de  son  bien- 
faiteur, dont  il  fut  chargé  au  uom  «le  tout  l'empire. 
Quelque  temps  après  il  fut  envoyé  dans  le  Pont  et 
dans  la  Ihthynic  en  qualité  de  proconsul.  Il  gou- 
verna les  peuples  avec  douceur  , diminua  les  im- 
pôts, rétablit  la  justice  , et  fit  régner  le  bou  ordre. 
Il  m.  l’an  Il5 , emportant  avec  lui  les  regrets  de 
ses  contemporains,  qui  n’estimaient  pas  moins  set 
vertus  qu’il»  n'admiraient  ses  talcns.  Les  plaidoyers 
de  Plinc-lc-Jrunc  ne  sont  pas  venus  jusqu’à  nous  , 
non  plus  qu’une  histoiie  do  son  temps  , qu'on  doit 
encore  plus  regretter.  11  ne  nous  reste  de  lui  que  ses 
lettres  et  son  Panégyrique  de  Trajan , traduits  par 
Sacy,  Paris  , 1773 , 2 vol.  in- 12.  Il  a paru  une  nou- 
velle édition  de  cette  traduct.  en  1808  . 3 vol.  in-12. 
L’édition  prineeps  des  Lettres  de  Piinc  le-Jeune  est 
de  Venise,  l4"*  » sn-fnl.i  et  la  première  complète 
est  celle  des  Aides,  l5o8,  iu*8.  Nous  citerons  , parmi 
les  meilleures  qui  aient  paru  depuis,  celles  d’El- 
aevir  , 164».  in-12;  idem  V anorum , 1669,  in-8; 
celle  d’Oxford  , 1703,  Amsterdam  , 1734  ; Nurem- 
berg , 1746  , in- A. 

PLlSSüN  (Madame)  . sage-femme  s Paris  , née 
à Chartres  en  1727,  et  morte  au  commencement  de 
ce  siècle,  a publié  : Ode  sur  la  naissance  du  duc 
de  Bourgogne;  Stances  sur  lu  naissance  duc  du  d’A- 
q u lia  me  , 1753  ; Be  flexions  critiques  sur  les  écrits 
qu’a  produits  la  quest.  sur  la  légitimité  des  nais- 
sances tardives.  1765,  in-8. 

PLOT  (Robert),  naturaliste  anglais,  membre  «le 
la  société  royale,  professeur  de  chimie  à l’univer- 
sité «l’Oxfor«i , né  en  1640,  in.  en  1696,  fut  le  pre- 
mier qui  s'occupa  de  l’histoire  naturelle  de  l’An- 
gleterre. On  a de  lui  : Histoire  naturelle  des  comtés 
d’OxJord  et  Stafford  , dont  la  première  partie  pa- 
rut a Oxford  en  *677  , in- fol.  (elle  fut  réimprimée 
en  1705,  avec  de*  additions  et  corrections , par 
John  Burman  , son  fils  adoptif);  la  seconde  fut  pu- 
bliéeen  1686;  de  Origine  fnntium,  tentamen philos., 
168  3 , in-8;  une  Notice  sur  quelques  antiquités  de 
Kent  , 17*4  . et  plusieurs  écrits  insér«:s  dans  le  Re- 
cueil des  memoues  de  la  société  royale. 

PLOTIN,  philosophe  platonicien  , né  à Lycopo- 
Us  , en  Egypte,  l’an  205  de  1ère  vulgaire , prit  des 
leçons  de  philosophie  sous  le  célèbre  Aminoniut 
Sacras  , qui  tenait  son  école  à Alexandrie.  Il  réso- 
lut ensuite  «l’aller  s’instruire  ch  ex  les  philosophes 
persans  et  indiens.  L’empereur  Gordien  allait  alors 
faire  la  guerre  aux  Perses.  Plotin  suivit  l'armée  im- 
périale l’an  2j3;  mais  , celle  expédit.  ayant  échoué, 
il  courut  les  plus  grands  dangers , et  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite.  Il  avait  alors  39  ans.  L'année  sui- 
vante il  alla  à Hume,  y ouvrit  une  école  de  philo- 
sophie , cl  sa  doctrine  inspira  bientôt  un  tel  enthou- 
siasme . qu’il  se  fit  des  disciples  jusqu’au  milieu  du 
araat  L’empereur  Galien  et  l'impcratrice  Salonioe 
lui  accordèrent  une  considérât,  distinguée.  11  pu** 
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sait  pour  si  habile  et  * la  fois  si  vertueux , que  les 
mourant  lui  confiaient  , dit-on  , leurs  biens  et  leurs 
familles  , comme  à une  espèce  d’ange  gardien.  Plo- 
tin  m.  dans  la  Campanie  l’an  270.  Tous  ses  écrits 
réunis  forment  54  livres,  divisés  en  6 Ennéades.  Il 
composa  les  21  premiers  dans  la  année  de  son 
âge.  Porphyre  étant  devenu  son  disciple  un  an  après, 
il  en  composa  pour  lui  2q  autres,  el  depuis  il  écri- 
vit les  9 derniers.  Marsilc  Ficus  donna  à Florence, 
en  i4q>  . in-fol.,  une  tradmtion  latine  de  I'Iotin  , 
avec  des  sommaires  et  des  analyses  sur  chaque  li- 
vre. Celte  version  fut  imprimée  à Bile,  en  l55(), 
dan*  le  meme  foi  m.,  et  avec  le  texte  grec  en  l58t>  , 
dans  la  même  ville. 

PLOT1NE  (PLOTIWA  PompÉIA),  femme  de  l’em- 
pereur Trsjan  , l’une  des  princesses  le»  plus  recom- 
mandables qui  aient  partagé  le  trône  des  césars, 
contribua  beaucoup  sla  diminution  des  impôts, 
dont  1rs  provinces  étaient  surchargées.  Sa  sagesse  cl 
sa  modestie  lui  gagnèrent  le  cœur  des  grands  et 
celui  du  peuple.  Elle  accompagnait  son  epoux  en 
Orient,  lorsque  ce  prince  m.  à Selinunte  l'an  117, 
et  elle  apporta  ses  cendres  i Rome,  où  elle  revint 
avec  Adrien,  qu'elle  avait  favorisé  dans  tous  ses 
desseins.  Il  lui  dut  l’adoption  que  Trajan  fît  de  lui , 
et  par  conséquent  l’empire.  Ce  prince  conserva  tou- 
jours pour  Plolino  la  plus  tendre  reconnaissance. 
Elle  eut  sous  son  règne  la  même  autorité  qu’elle 
avait  eue  sous  celui  de  Trajan,  et  il  la  fît  mettre  au 
rang  des  dieux  après  sa  mort,  que  Tiilcmoul  place 
à l’an  129. 

PLOÜCQUET  (Godevboi),  métaphysicien  alle- 
mand , membre  de  l’acad.  de  Berlin  , né  en  1716  à 
Stuttgart!  , mort  en  1790,  fut  appelé  en  tj5o  à la 
chaire  de  logique  et  de  métaphysique  s Tuhingue  , 
où  il  enseigna  eucorc  la  philosophie  et  !*éco.tomio 

Solitiq.  Non-seulement  if  avait  profondément  élu- 
ié  les  philosophes  anciens  , mais  il  avait  beaucoup 
uisé  dans  les  OKuvres  de  Leibnitz,  Malebranclie, 
ockc  et  Dcscarles  , et  il  combattit  divers  philoso- 
phes de  l’école  moderne.  Outre  un  très-grand  nom- 
bre de  diSSerl.  philosophiques  , il  a publié  : Fun- 
damenta  philosophie  spéculative*,  V}5cp  flfethodus 
cafculandi  1 a logiciS  , 1763;  Institutiones  philoso- 
pher theoreticrv , 1772,  réimprimées  à Sttillgard  en 
1782,  sous  ce  lit.  E.y positiones  philos,  iheor Eté - 
menta  philosophé at  contemplative , sive  de  Scientià 
ratiocinandi  , etc.,  Slullgard  . 1778;  Comment n- 
tiones  philosoph.  selectiores  . anteà  seorsim  éditer  , 
Utrcchl , 1781,  in>4;  varier  Qi.astiones  methaphy- 
sicce  , Ttibingue,  1782,  in 

PLOWDEN  (Edmond),  jurisconsulte  anglais  , 
né  en  l5«7  dans  le  comté  de  Nhrop  , m.  en  1 âSj  , a 
laissé  un  ouvrage  très-estimé , sous  ce  titre  : Com- 
mentants or  Reports  , Containmg  cases  upon  mal - 
ter  s of  law  nrgued  and  deiermined , in  the  reigns 
0/  Edward  y I , Mary  , etc.,  Londres,  1761.  Cet 
ouvrage  , originairement  écrit  en  français  . avait  été 
publié  eu  celle  langue  en  1671,  iS^S,  *599,  l6i3 
et  if»8j. 

PLOWDEN  (François),  ecclésiastique  anglais, 
né  en  France  au  commencera.  du  18e  S.,  fils  d'une 
dame  d'honneur  de  la  rciuc  d'Angleterre  , épouse 
de  Jacques  II , fut  placé  au  séminaire  des  Ang  ait 
à Paris,  et  y reçut  les  ordres  sacrés.  Mais,  ne  vou- 
lant pas  donner  sou  adhésion  au  formulaire  et  à la 
bulle  Unigenitus , il  renonça  aux  dignités  de  IVgl., 
et  même  au  cardioalat  que  le  prétendant  lui  rét-cr- 
vait.  Après  un  séjour  de  trois  ans  en  Angleterre  , 
Plowden  revint  ü Paris,  et  entra  che*  les  doctri- 
naires de  la  maison  de  bainl-Charles , où  il  ni.  en 
1788.  On  a de  lui  : Traité  du  sacrtjicc  de  J.-C., 
Paris  , 1778,  3 vol.  in-8.  Quelques  passages  de  cet 
ouvrage  excitèrent  des  divisions  entre  les  théolo- 
giens appelaux,  et  donnèrent  lieu  u plusieurs  écrits, 
qui  parurent  pour  et  contre.  IMovvdcu  a encore 
laissé  Elévation  sur  la  vie  et  les  mystères  de  J.-C ., 
«livre  posthume , Paris , 1804  1 2 in-12.  — Un 
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autre  Ptcwniîïf  (Charles),  jésuite,  de  la  même 
mille  que  le  précédent,  né  en  Angleterre  en  1743, 
mort  en  1821,  a laissé  : Discours  prononcé  lors  du 
sacre  de  M.  Douglas,  1791  , in-8;  Considérations 
sur  l’opinion  moderne  de  la  faillibilité  du  St-siége 
dans  les  decisions  des  questions  dogmatiq. , Lon- 
dres , 1790;  Observât,  sur  le  serment  proposé  aux 
catholiques  angl.  , 1791  ; Réponse  au  second  livre 
bleu  , 1791:  Lettre  de  M.  C.  Plowden  nux  cathol. , 
pour  justifier  sa  conduite  ; Remat  q.  sur  les  écrits 
de  M.  Joseph  Denngton , *794»  B emarq . sur  les 
M cm . de  Grég.  Panzani , précédées  d'une  Lettre  A 
M.  Berington  , 1794  ; Lettre  à M.  C.  Butler  sur  la 
vrotestat.  des  cathol.,  1796,10-8.  Tous  ces  écrits 
sont  en  anglais. 

PLUCÜE  (Nof.x.-Antoïwt:),  écrivain  plus  labo- 
rieux que  profond,  né  à Reims  en  1688,  lut  nommé 
profess.  d’humanités  au  collège  de  celte  ville  , et 
ne  tarda  pat  à passer  dans  la  chaire  de  rhétorique. 

Il  venait  d’être  admis  dans  l’état  ecclésiastique  * 
lorsque  l’cvêque  de  Laon  lui  ofiïit  la  direction  dit 
collège  de  sa  ville  épisconxtc.  L'ahbé  Plucbe  ac- 
cepta, et  ramena  l'ordre  d*m  ce  college  ; mais,  dé- 
noncé ensuite  comme  professant  des  sentinicm 
contraires  à la  bulle  Unigenitus  , il  fut  contraint  de 
quitter  son  crnplo  . L'intendant  de  Normandie 
( Gnsville  ) lui  confia  l’éducation  de  son  fils,  à la 
prière  du  célèbre  Rollin  ; et , après  avoir  rempli 
cette  place  avec  succès,  l’abbé  Pluche  vint  à Paris  , 
où  il  obtint  bientôt  de  la  célébrité  par  scs  ouvrages* 

11  mourut  à Varenne-Saint-Maur  en  1761.  On  a de 
lui  : le  Spectacle  de  la  nature  , ou  Entretiens  sur 
l’histoire  naturelle  et  les  sciences  , Paris  , 173a  , 

8 u.ni.  en  9 vol.  in-ta  : cet  ouvrage  , qui  a eu  un 
grand  nombre  d’éditions,  a été  traduit  en  plusieurs 
langues  de  l’Europe.  M.-L.-F.  Jauffret  en  a donné 
une  édit,  abrégée  et  revue  rn  l8o3,  8 vol.  io-18  ; le 
niarq.  de  Puységur  eu  avait  publié  V Analyse  et 
l’ Abrégé,  Reims,  1772  ou  1786,  in-12;  Histoire 
du  ciel , considérée  selon  les  idées  des  poêles  , des 
philosophes  et  de  Moi.e,  Paris  , 1739,  2 vol.  in-12  , 

La  Haye,  1740,  même  form.,  trad.  co  anglais  et  en 
allemand  ; la  Mécanique  des  langues  et  l’Art  de  les 
enseigner , Paris  , 1751,  in-ia,  trad.  en  latin  par 
l’auteur  : De  linguarum  arlificio  et  dortrinâ,  ibid., 
in-12  ; Harmonie  des  Psaumes  et  de  l'Evangile , ou 
Traduction  des  Psaumes  et  des  Cantiques  de  l'E- 
glise , avec  des  notes  relatives  à la  Vulgatc  , aux 
septante  et  au  texte  hébreu  , Paris , 1764  , in-12  ; 
Concorde  île  la  géographie  des  difjcrens  tiges  , 
ibid  , 1765,  in-12,  avec  cartes,  le  portrait  de  l’au- 
teur et  son  Eloge  historique,  par  Robert  Etienne. 

PI.UKENET  ( Léonard  ),  botaniste  anglais  , oé 
en  i6q2  , mort  vers  1710,  s’était  ménage  des  cor- 
respondance* dans  toutes  le*  parties  du  monde  pour 
obtenir  de*  plantes  rares  et  nouvelles  , et  fit  faire  à 
ses  frais  les  nombreuses  gravures  de  ses  ouvrages. 
Ce  ne  fut  cependant  que  vers  la  fia  de  sa  carrière 
qu’il  obtint  la  suriult  udancc  du  jardin  d’Hamp- 
loncourt.et  le  titre  de  professeur  royal  de  botanique. 
On  a de  lui  : Phyloginphia,  seti  plantorum  Icônes, 
Londres  , 1691,  1692  et  1696,  3 vol.  , 328  planches 
in-fol AlmageSlum  Lotamcum,  sive  Phylographi «e 
onomosticon  , 161)6  , pet.  iu-fol.  ; almagesh  butâ- 
mes Muntissa  . plantas  nov  s simè  détectas  com- 
plectens  , 1700,  planches  32g  à 35o,  pel.  in-fol.  ; 
Amulthcum  boiamcum,  id  est , stirpium  indica'ims 
nlletitm  Cornucopur  , I']v5,  planches  35i  â 4^4* 
Ces  ouvrages  icunis  conl  cnucnl  environ  274811g. 
Sooôr/èirr.composé  de  8000 plantes, est  maintenant 
dans  lo  musée  britannique,  fous  scs  ouvrages  réu- 
uisontété  réimprimés  arec  des  additions  en  1769* 
Le  P.  Plumier  a donne  le  nom  de  Pluhenet  à uue 
plante  originaire  des  deux  Indes. 

PLUMIER  (Ciiaci.es),  religieux  minime,  savant 
botaniste  , né  à Marseille,  en  1646  , éludia  d’abord 
lia  mathématiques  à Toulouse,  tous  le  P.  Maignan, 
sou  illustre  confrère  , et  s’adonna  ensuite  à la  l o- 
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tanîque , qui  devint  son  occupation  spéciale 
Louis  XIV.  instruit  de  son  mérité»  renvoya  «*n  h mé- 
riquc  pour  en  rapporter  Jes  plantes  les  plus  utiles 
à la  médecine.  II  v Ht  trois  voyages  ditlèrens  , re- 
vint toujours  avec  de  nouvelles  richesses  , et  reçut 
eu  récompense  le  titre  de  botaniste  du  roi.  avec  une 
ension  qui  s'augmenta  à proportion  de  scs  services- 
I retournait  une  quatrième  lois  en  Amérique  , à la 
Sollicitation  de  Fegou  , premier  médecin  du  roi  , 
pour  examiner  l’arbre  qui  produit  le  quinquina  , 
lorsqu’il  mourut  au  poil  Sainte-Marie»  près  de 
Cadix,  en  1706.  On  a de  lui:  Description  des  plan- 
tes de  l’ Amérique , Paris,  1693,  io-ful. , to8  plan- 
ches (par  erreur  il  y a sur  le  titre  I7t3),  tra- 
duit en  latin  par  Jean  Burmanu,  sous  le  titre  de 
plantamm  americnnstrum  Fauicnli  decem , Ams- 
terdam , 1760,  in-fol.  avec  262  plane.  ; un  Traite 
des  fougères  de  F Amérique.  en  latin  et  en  français, 
Paris  , 1705,  in-fol.  , avec  172  plane.  ; r un>a  plan- 
tamm ameticanarum  Généra  , Paris,  170.3,  in-4.  ; 
deux  dissertations  sur  la  cochenille , dans  le  Jour- 
nal des  Savons  , cl  dans  celui  de  Trévoux  , 

J7o3;  Vdrt  de  tourner  au  de  faire  en  perfection 
toutes  sortes  d'ouv.  autour  , Lyon,  1701  , m-fol  , 
avec  8a  pl.  , 2*  édit.,  corrigée  et  augmentée  d’une 
2'  partie,  Paris,  1749  . et  un  grand  nombre  d'autres 
ouvrage*  MS»,  sur  dilîcr.  brandies  de  l’hist.  natu- 
relle, ainsi  que  des  dessins  non  publ.  Tourncfort  a 
consacré  au  P.  Plumier  le  isnrr/i/um«Wa  (1  e frun- 
gipnnier ) , «le  la  classe  des  apocynées. 

PLUNKETT  ( Olivier)  , primat  d'Irlande  , né 
dan*  le  comté  de  Mratli  eu  1(129,  termina  ses  éludes 
ecclésiastiques  à Home  , où  le  pape  lui  confia  une 
chaire  de  théologie  j il  fut  nommé  archevêque  d'Ar- 
magh  en  1669.  Accusé  d'avoir  voulu  soulever  les 
catholiques  contre  le  roi  d'Angleterre  , on  le  con- 
damna ii  être  pendu,  et  sou  corps  à être  mis  en 
quatre  quartiers.  Ci  t arrêt  fut  ex  cuté  le  10  juillet 
1681  ; il  avait  alors  65  an*.  La  mémoire  de  ce  pré- 
lat fut  réhabilitée  daus  la  suite,  et  ses  accu'itcurs 
furent  punis  du  dernier  supplice.  Ou  a de  lui  des 
Alandemens  et  Instructions  pu  > tu  raies  , recueil,  et 
pul’l.  à Londres,  1686,  2 vol.  iu-q. 

PLUQUET  (F liitçois* An drIi-Ad n iin  ),  sav.  et 
judicieux  écrivain  , uc  à Baycux  ( Noiraandie)  eu 
1716,  embrassa  l'étal  ecclésiastique,  et  prit  tes  gra- 
des dans  l’université  de  Paris  . ht  ensuite  quelques 
éducations  particulières  , se  lia  avec  Fonteneile  , 
Montesquieu,  llelvetius,  et  plus.  aut.  savant  et  lit- 
téral. distingués  du  l’époque,  devint  professeur  de 
philosophie  moiale  au  college  de  France  en  1776. 
se  démit  de  celte  chaire  en  178a  , et  in.  a Paris  , 
d’une  altaquo  d’apoplexie  en  1790.  On  a de  lui  : 
Examen  du  fatalisme  , Paris  , 1727.  3 vol.  in- 12  ; 
AI  cm.  pour  servir  à F Histoire  dri  égarent . de  l'es- 
prit  humain.  ibid.,  1763,  2 vol.  in-8  (cet  ouvr.,  plus  ' 
connu  sous  le  nom  de  Du  l onn.  des  Hérésies , a été  | 
réirnpr.  s Besançon  en  1818 , 2 vol.  in-8  ) ; Traite 
de  la  Sociabilité  , Paris.  1767 , 2 vol.  in-12  ; Li- 
ères  classiques  de  la  Chine  , recueillis  par  le 
P.  Noël  , précédés  d'observat . sur  l'origine  , la 
nat.  et  les  effets  de  la  philosoph.  mor.  et  polit,  de  cet 
empire  , trad.  du  lat. , ibid.,  1784-86 , 7 vol.  in-8  ; 
Essai  philos,  et  polit,  sur  le  luxe  , ibid.  , 1786  , 
2 vol.  in-t2  : 3 brochures  sur  tes  affaires  de  la  li- 
hraine , publ.  sous  le  voile  de  l 'anonyme  en  1777  » 
in-8  ; de  la  Superstition  et  de  l'Éuthousinsme , 
ou vr. posthume, publ  par  Dominique  Ricard,  Paris, 
1804.  in- 12. 11  a laitié  quetq.  aul.  ouv.MSs. — Jean- 
Jacques  - Adrien  P LL  ou  ET  , frère  du  précéd.  né  à 
Baycux  en  1720  , m.  dans  la  même  ville  en  1807  , 
y exerça  la  médecine  avec  distinction  pend.  60  ans. 
Il  a laissé  qi  vol.  MSs.  in-8  d'observ.  médicales. 

PLUTARQUE  , célèbre  philosophe  et  historien 
grec  , était  né  à Cbéronce  , daus  la  Béotie  , d’une 
Jamitle  honorable  , où  le  goût  de  l'élude  et  des  let- 
tres était  héréditaire.  Ou  ignore  l'année  précise  de 
sa  naissance  \ mais  U nous  apprend  lui-même  q M 


suivait  à Delphes  les  leçons  d’Amtnonias,  au  temps 
du  voyage  de  Néron  dans  la  Grèce  , ce  qui  se  rap- 
poite  à l'an  66  de  noire  ère.  Plutarque  pouvait 
avoir  alors  dix-sepl  ou  dix-huit  ans  ; ainsi  l’on  peut 
conjecturer  qu’il  vit  le  jour  cinq  ou  six  ans  avant 
la  mort  de  l'empereur  Claude  . vers  le  milieu  du 
premier  siècle.  Il  parait  que  ses  talcns  éclatèrent  de 
très  bonne  heure;  car  fort  jeune  encore  il  fut  envoyé' 
ar  set  concitoyens  à des  négociations  importantes. 

I alla  eusuite  à Rome,  où  il  donna  des  leçons  pu- 
bliques de  philosophie,  et  où  il  acquit  une  si  grande 
célébrité  , qu'il  comptait,  au  nombre  de  ses  audi- 
teurs les  personnages  les  plus  illustres.  Les  savans 
ont  pensé  que  Plutarque  fil  plusieurs  fois  le  voyage 
de  Rome,  mais  qu’aucuu  de  ces  voyages  n’eul  lieu 
depuis  le  règne  de  Domitieu  , car  il  parait  qu'il  se 
retira  dans  sa  patrie  vers  l’âge  de  quarante-quatre 
ou  qiurante-ciuq  ans  , et  qu’il  y resta  dès  lors  sans 
interruption  pour  faire  jouir  ses  concitoyens  do  la 
gloire  qui  était  attachée  à son  nom  , et  leur  donner 
l’exemple  de  toute*  les  vertus  qu’il  mettait  en  pra- 
tique. Il  fui  nommé  archonte , c’est-à-dire  premier 
magistrat  : il  avait  exercé  auparavant  des  char* 
g es  inférieures  , et  avait  apporté  le  meme  cèle  qu'il 
montra  ensuite  dans  les  plus  importantes.  Un  ern- 
ploi  qu'il  paraît  avoir  rempli  pendant  de  longues  an- 
nées , c’est  la  dignité  de  prêtre  d'Apollon.  11  fut 
aussi  attaché  au  temple  de  Delphes.  L'époque  pré- 
cise de  sa  mort  ne  nous  est  pas  plus  connue  que  celle 
de  sa  naissance;  mais  plusieurs  de  ses  écrits  font 
présumer  qu’il  vécut  jusque  dans  une  vieillesse  as- 
ser  avancée.  Nous  avons  de  lui  les  Fies  des  hommes 
illustres  et  des  Traités  de  morale.  Les  meilleures 
éditions  , en  gr«*c  et  en  latin  , de  Plutarque  sont  : 
celle  de  Henri  Étienne  , 1672  , en  l3  vol.  io-8  , et 
celle  de  Maussac,  l634,  * vol.  in-fol.  Les  Vies  ont 
été  réimprimées,  Londres,  1729,  3 vol.  io-d.  La 
collection  de  scs  œuvres  a été  dounée  à Leipsicx,  en 
12  vol.  in-8  , avec  des  Notes.  Nous  avons  cinq  tra- 
ductions , en  notre  langue,  des  Fies  , l’une  d'A- 
tnyul  . l'autre  deTallemand  , la  3*  de  Dacier,  la 
4*d  la  5e  de  Ricard  et  la  Porte  - Dutheil.  Une  des 
meilleures  éditions  est  celle  donnée  par  M.  Clavier, 
Paris  , 1801-1806 , 25  vol.  in-8.  Les  Fies  des  hom- 
mes illustres  , trad.  par  Ricard  , ont  été  réimpri- 
mer» en  un  seul  volume  in-8,  Paris,  1826-1827. 

PLUVINEL  ( AhtoiWE  de  ) , gentilhomme  du 
Dauphine  , né  vers  le  milieu  du  l6*S. , est  le  pre- 
mier qui  ouvrit  en  France  les  écoles  de  manégo 
que  l’on  nomma  academies.  Premier  écuyer  de 
Henri  duc  d’Anjou  ( depuis  Henri  III)  , il  le  suivit 
en  Pologne,  et  fut  l’un  des  trois  gentilshommes  qui 
favorisèrent  l’évasion  de  co  prince  lorsqu’il  revint 
en  France  pour  prendre  possession  du  trône.  Après 
la  mort  de  son  maître,  qui  l’avait  comblé  de  biens, 
Pluvmel  obtint  de  Henri  IV  la  direction  des  gran- 
des écuries,  fut  nommé  gentilhomme  de  la  cham- 
bre, peu  après  sous-gouverncur  du  dauphin,  fut 
envoyé  ensuite  comme  ambassadeur  en  Hollande  , 
et  mourut  à Paris  en  1620.  On  a de  lui  le  Manege 
royal  , ou  Pon  peut  remarquer  le  défaut  et  la  per- 
fection du  cavalier  en  tons  les  exercices  de  cet  art. 
fait  cl  pratiqué  en  l'instruction  du  roi  (Louis  XIII), 
Paris,  t6ï3,  in-fol.  avec  fig.,  gravées  par  le  fameux 
Grispinde  Pas.  Renc  Menou  deCbarnixay  fit  repa- 
raître cet  ouvrage  plus  complet,  conformément  au 
manuscrit  de  l’auteur,  en  to>5,  in-fol.  , sou»  ce  ti- 
tre : Instruction  du  roi  en  l'exercice  de  monter 
à cheval , et  Cette  édition  a servi  de  base  à toutes 
celles  qui  ont  paru  depuis. 

P LU  TON  (mythol.),  dieu  des  enfers,  fils  de  Sa- 
turne et  de  Rhée,  ne  put  être  soustrait , comme  ses 
frères,  Jupiter  et  Neptune  ,i  l’avidité  de  sou  père, 
qui  le  dévora  ; mais  Jupiter,  dignement  secondé  par 
Métis,  fil  prendre  au  vieux  Saturne  un  breuvage  de 
vertu  singulière,  auquel  Platon,  qui  pouvait  passer 
pour  mort  à bon  droit , dut  l'avantage  de  revenir  è 
U vie.  Dans  le  partage  de  l’empire  du  monde  , son 
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lot  fut  le  royaume  des  en  fera,  qu'il  trait  déj  à visité. 
J1  reparut  plus  d'une  fois  à la  lumière  du  jour  : une 
fois,  ce  fui  pour  aller  prendre  parti  daus  la  guerre 
de  Troie,  où  il  reçut  uoe  blessure,  dont  sa  dignité 
infernale  ne  le  préserva  point , et  qu'il  ne  put  gué- 
rir  sans  le  secours  d’Esculape  ; une  autre  fois  , ce 
fut  pour  enlever  Proserpiot,  qui  se  jouait  avec  scs 
compagnes  dans  les  prairies  délicieuse»  d'Enna  , 
en  Sicile.  Pluton  , comme  toutes  les  divinités  dont 
on  croyait  avoir  quelque  chose  à craindre,  fut  Irès- 
hoooré  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains,  qui  lui 
e'Ievèrent  un  grand,  nombre  de  temples.  La  cou- 
leur noire  e'tait  affectée  aux  victimes  qu’on  lui  sa- 
crifiait et  à tous  les  emblèmes  et  les  insignes  de  sa 
uissance.  On  célébrait  à Rome  des  fêtes  en  son 
onneur,  lo  12  de*  calendes  de  juillet. 

PLUTUS  ( mythol.  ),dieu  des  richesses,  fils  de 
Céics  et  de  Jasion,  comptait  parmi  les  dieux  infer- 
naux , parce  que  les  me'taux  précieux  se  tirent  du 
sein  de  la  terre , séjour  ordinaire  de  ces  divinités  , 
et  peut-être  aussi  pour  d’autres  raisons.  11  déclara 
un  jour  à Jupiter  qu’il  ne  voulait  aller  qu’avec  les 
gens  de  bien  ; mais  ce  dieu  le  rendit  aveugle,  et  de- 
puis lors  , on  ne  sait  par  quelle  fatalité  il  fut  tou- 
jours dans  la  société  des  me'chans.  On  voyait  à 
Athènes  une  statue  de  la  Paix  tenant  Plutus  dans 
son  sein  : c’est  là  une  des  allégories  des  anciens , 
auxquelles  on  ne  peut  reprocher  de  ne  pas  porter 
avec  elles  de  sages  leçons. 

PLUYMER  (Jean  ),  poète  hollandais  asses  mé- 
diocre , fut  un  des  fermiers  ou  directeurs  du  théâ- 
tre d’Amsterdam  , auquel  il  a donné  quelques  pro- 
logues , une  tragédie  en  cinq  actes  , intitulée 
Pyrame  et  Thysbé , et  plusieurs  autres  pièces  , tel- 
les que  la  Couronnée  après  sa  mort  ; P Avare;  l'E- 
cole des  Jaloux  ; et  Cnspln  astronome.  Ces  der- 
nières pièces  manquent  dans  les  deux  volumes  de 
ses  œuvres  recueillies  à Amsterdam  en  1692. 

PLUYEKES,  horloger,  né  à Valenciennes  et  m. 
dans  la  même  ville  en  1771},  est  connu  par  uoe  hor- 
loge d’un  travail  f.irt  ingénieux.  Elle  marque  la  ré- 
volution du  soleil,  les  signes  du  zodiaque,  les  mois 
et  les  travaux  de  chaque  saison.  Les  diverses  phases 
de  la  lune  y sont  peintes  ; un  des  rayons  du  soleil 
indique  l’heure  et  le  quantième  du  mois  ; un  ange 
désigne  les  minutes  tl  les  secondes  1 les  épactcs  y 
sont  marquées  par  une  étoile  : son  frontispice  a dix- 
huit  pieds  de  haut  sur  huit  de  large  , et  est  orné  de 
plusieurs  figures  mécaniques  , telles  qu'un  grena- 
dier en  faction,  un  coq  , un  squelette,  un  docteur  en 
robe  , et  divers  autres  objets  curieux. 

POAN  DE  SAINT-SIMON  (N.), ancien  magistrat, 
m.  à Paris  en  i8l4<  âgé  de  86  ans,  est  cité  dans  la  2e 
édit,  du  Diclionn.  des  Anonymes  , ( n°*  17839, 
15659,  17351  et  i5n8)  , et  par  M.  Beuehol  ( B 1- 
bliog.  de  la  France  , année  1826,  p.  120  ) comme 
ayant  pub.  sans  se  nommer  les  ouvr.  suiv.  : de  la 
Tolérance  ecclés.  et  civile , Irad.  du  lat.  de  Tha- 
dée  de  Trautmamdorf , Paris,  1796,  in-8  ; Re- 
cueil tiré  du  portefeuille  d’un  rentier , ibid. , 1797  , 
in-i8;  un supplém.  au  précéd.,  an  vit  , in-18.  Il  a 
donné  en  outre,  dans  le  vol.  intit.  Quntnns  de  Pi - 
brac  trad.  envers  grecs  par  Fl.  Chrétien,  etc. 
(1802,  in-8,  pub.  par  A.-M.-H.  BoulardJ,  la  trad. 
interlinéaire  des  vers  grecs  de  Fl.  Chrétien,  imités 
de  Pihrac. 

POÇA  (AwdrÈs  de),  auteur  espagnol  du  16e  S.,  a 
laissé  un  ouvrage  intit.  : De  la  antigua  lengua,  po- 
blacionts  y camarcas  de  las  Espanas , en  que  de 
paso  se  tocan  algunas  cosas  de  la  Cantabria  , Bil- 
bao, 1587,  in-4. 

PÛCCETI  , surnom  sous  lequel  est  connu  aussi 
le  peintre  Bernardin  BARBATELLJ.  V.  l’art,  qui 
lui  a été  consacré  sous  cedern.  nom,  p.  175,  et  ajou- 
tes : on  peut  voirie  détail  de  scs  product.  dans  l’tqJP. 
intit.  : Série  degli  uomini  pin  illustri  nella  pi  dura, 
tcultnra  ed  architettura  , etc. , 12  vol.,  Florence  , 
1773.  Cet  artiste  m.  à Florence  en  1612. 


POCCÏANTI  (Michel),  religieux  de  l’ordre  des 
serviles,  né  à Florence  ro  , mort  1576,  a laisse*, 
outie  des  comment,  sur  les  Slcs  Ecritures  et  quel- 
ques opusc.  ascétiques  , les  ouvrages  suivans  : ffis- 
toria  , seu  Chronicon  ordini « servorum  B.  M.  V.% 
ah  anno  1222,  Florence,  l566  , in  *4^  mysticte  Ca- 
rence J3.  Maria  Firgims , numéro  LXUl.  Miracula , 
ibid.,  l569  » ^ y de  de  selle  beatt  Jiorentini  , fnn- 
datori  del  S.  ordtne  de’  servi  , etc.  , ibid. , 1689  » 
in-8  ; Catalogus  scriptontm  Jlortnlinorum  onims 
generis , etc.,  ibid.,  iSSg  , in*4  , très-rare. 

POCH  (Bernard)  , prêtre  génois  , mort  à Rome 
en  1785  , cultiva  avec  succès  la  langue  hébraïque. 
On  a de  lui  : del  Pentatenco  stampato  in  Tînpoti 
l' anno  i49*  » e ia8Rt°  di  alcttne  vu rianti  lezione 
estratte  da  esso  e da  libri  antichi  délia  sinagoga  , 
Rome,  1780,  in*4  ; Chizzouk  Emounah  ( Bouclier 
de  la  foi  ) , en  hébreu  et  en  italien  , et  d’autres  ou- 
vrages restés  MSs. 

POCHARD  (Joseph),  ecclésiastique,  né  en  1715 
à la  Cluxe,  bailliage  de  Ponlarlicr,  mort  à Besançon 
en  1786  , professa  la  lliéol.  pendant  plus  de  3o  ans 
au  séminaire  de  cette  ville,  et  s’y  fit  une  grande 
réputation  par  ses  talcns  et  par  ses  vertus.  C’est  A 
lui  qu’on  doit  la  révision  du  missel  et  du  bréviaire 
du  diocèse  de  Besançon  , qui  sont  regardés  comme 
des  modèles  en  ce  genre.  Il  a eu  aussi  la  plus  gr. 
part  à l’ouv.  intitulé  Méthode  pour  la  direction  des 
dmes  dans  le  tribunal  de  la  pénitence  , et  pour  te 
gouvern.  des  paroisses , par  Urbain  Grisot,  Neuf- 
château  , 1772.  Cet  ouv.  a eu  un  très-grand  nomb. 
d'éditions.  Celle  de  Breançon  , 1817 , 2 vol.  in-12  , 
est  précédée  de  Yétoge  historique  de  Puchard  , par 
Louis  Rousseau,  anc.  curé  de  Lons-le-Saulnier.  Cet 
éloge  avait  été  insère'  dans  le  Joum.  ecct mai  1 788. 

POCOCK  (Edouard),  savant  thêlogien  angl.,  né 
à Oxford  en  1604  , entreprit  le  voyage  du  Levant 
pour  sc  perfectionner  dans  les  langues  orientales. 
De  retour  rn  Angleterre,  il  remplit  une  chaire  d’a- 
rabe dans  le  college  de  Balliol  à Oxford  , où  il  m. 
en  1691.  Ou  a de  lui  des  traductions  latines  des  An- 
nales d’Kutychius  , patriarche  d’Alexandrie,  Ox- 
ford , l65g,  2 v.  in-4  ; de  Ylfist.  orient.  d’Ahulfa- 
rage,  Oxford  , 1672.  2 vol.  in-4  i une  vers,  du  syriaq. 
de  la  3«  Epilre  de  St  Pierre  , de  la  2'  et  de  la  3e  de 
St  Jean,  et  de  celle  deSl  Judr,  i63o,  in-4  ; une  vers, 
du  liv.  int.  Porta  Mosis , 1 655,  in-q;  des  comment. 
sur  Micbée  , Malacbic  , Osée  et  Joël , en  anglais  , 
3 vol.  in-fol.;  un  recueillie  lettres;  Specimen  his- 
toriée Arabnm , Oxford,  l65o,  in-4  • cl  d'aut.  ouv. 
imp.  à Londres  en  17^0,  en  a vol-  in-fol.  — Po- 
COCE  (Edouard),  fils  aiaé  du  précédent,  a publié, 
en  1671.  de  concert  avec  son  père,  un  ouv.  arabe, 
intit.  Philosphtts  autndidactus,  sive  F.pistola  Abu 
Jaafar  ebn  Tophail , de  ffai  ebn  Yokdhan  , et  avait 
préparé  une  édition  arabe-latine  de  la  relation  de 
l’Egypte,  écrite  au  milieu  du  12*  S.,  par  le  méd. 
arabe  Abd-AlJatif.  Celte  édition  parut  à Tubiogue, 
et  a été  réimp.  i Oxford  en  1800.  Depuis  M.  Syl- 
vestre de  Sacy  a donné  une  excellente  traduction 
française  du  même  ouvrage,  en  I vol.  io-4«  1810. 
— PoCOCK  (Thomas) , autre  fils  d’Eduuard  , a pu- 
blié une  traduction  angl.  du  livre  de  Termina  vitae, 
de  Manasses  ben  Israël. 

POCOCKE  (Richard),  célèbre  voyageur  anglais, 
né  à Soulhampton  en  17Ô4  , commença  scs  voyages 
en  Orient  en  1737,  revint  en  Angleterre  en  1742  « 
fut  alors  successivem.  évêque  d’Ossory  et  de  Mcalli, 
et  m.  eu  1765.  Les  circonstances  les  plus  intéres- 
santes de  sa  vie  sc  trouvent  dans  ses  i/oyaiçei,pub. 
sous  ce  litre  : a Description  of  East , and  of  some 
other  countries , Londres  , 1742-1745 , 3 v.  in-fol., 
avec  179  pl.;  trad.  incomplètem.  en  français  par 
M.  F.  de  La  Flotte  , Paris  , 1772-73 , 7 vol  in- 12. 
(Cette  traduct.  est  peu  estimée-.)  On  a en  outre  de 
R.  Pococke  divers  mémoires  dans  les  Transact. 
philosoph tom.  42,  dans  l 'Archasologia  , tom.  2, 
et  quclq.  MSs.  conservés  au  muséum  btiuoniquc. 
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r rOCQUET.  V.  Poqoit.  talion  par  «es  Mémoires  contenant  Us  observations 

PODKSTA  (Jean-Baptiste)  , orientaliste  , «e-  qu'il  a faites  dans  ses  -voyages  , et  le  caractère  des 
crciaire  - interprète  et  profcss.  Je#  langues  arabe  , personnes  qui  composent  les  principales  cours  de 
persane  et  turque  à Vienne  en  i6;4  1 a laisse  plu-  l'Europe  , Liège,  >734  , 3 vol.  in-8 , qui  eurent 
tieurt  écrits  qui  furent  attaqués  dans  le  temps  avec  plus.  «-dit.  Eucouragé  par  le  succès  que  ces  mcm. 
violence  par  Mcninski  (»•.  ce  nom).  Nous  n’indique-  avaient  obtenu  , Paul.  donna  ensuite  deux  autres 
rons  que  le  plus  couside'rable  qui  est  en  3 vul.  iu-q,  volumes  iutit.  : Mémoires  de  Poellnits  pour  servir 
avec  ce  titre  : Cursus  grammalicalis  Unguarum  à l’histoire  des  quatre  derniers  souverains  de  la 
onentahum  , arabica;  SClUcet  , persica  et  turcica , maison  de  Brandebourg  royale  de  Prusse,  Berliu  , 
Vienne  , 1687-1703;  cel  uuvr.  est  très-rare  et  peu  1791  , dont  le  professeur  Bruno  donna  en  même 
connu.  On  a encore  de  Podcsti  une  traduct.  latine  temps  uuc  trad.  allcm.  On  attribue  cncorr  à Poell- 
d’unc  chronique  turque  pub.  A Nuremberg , 167a , niti  divers  ouvr.  anonymes  , tels  que  ; VHistoire 
in-ia  , sous  ce  titre  : turcica  Chrome  a pars  prima  secrète  de  la  duchesse  d'I/nnovre . épousé  de  tieor- 
eontmens  origlnent  ottomanlcce  stirpis , etc.  ge  l*T  . Londres  , 1732,  in-8  ; Etat  abrogé  de  la 

PODIEBRAD  (George),  roi  de  Bohême,  né  cour  de  Saxe  sous  le  règne  d’Auguste  ///,  Franc- 
d’une  famille  illustre  en  1420,  gouverna  d'abord  la  fort  , 17^4  , iu-8  ; la  Saxe  galante  , 1737  , in-8  , 
Bohème  pour  le  jeune  roi  Ladislas,  fils  d’Albert  etc.  Tous  1rs  écrits  de  Poelluitz  sont  en  Iranç.m. 
d’Autriche  , mai»  ce  jcuuc  prince  étaut  m.  en  1457,  POERNER  (Charles  - Guillaume)  . chimiste 
Podiehrad  se  fil  e'lire  roi  par  acclamai,  eu  iq  ‘8  , allcm.,  né  » Lcipsig  eu  1732,  m.  en  1796,  a laissé  : 
gagna  la  bataille  contre  les  Moraviens  , cl  fut  cou-  Comment,  duo  de  ojjtclis  media  quatenus  félicita - 
ronne  eu  iqbl.  L’attachera,  qu'il  avait  pour  la  secte  lem  ejus  promovent  , Lripsig  , 1^53  , iu-4  » Expe- 
des  hussites  le  fit  excommunier  par  Paul  11.  11  se  nmenta  de  albummis  ovarum  et  seri  sanguinis 
révolta  alors  ouvertem.  contre  l’egiisc  romaiuc  , cl  convenientui,  ad  declarandnm  nutritionis  rationem , 
persécuta  les  catholiques,  qui  prueut  les  armes  et  ibid.,  1755  , in-4  ; Oelineatio  pharmaettr  chemico - 
appelèrent  Mathias  Coi*viu  , son  gendre,  pour  le  pharmaceuiUa  , ibid.  ,1764,  in-8;  Setedus  ma - 
mettre  sur  le  tronc.  Podiehrad  m.  au  milieu  de  ces  teria  meduer , ibid.,  1767,  in  8 ; Essais  chimiques 
troubles  en  *47*»  A l’usage  de  la  teinturerie  , ibid.,  1772-73 , 3 vol. 

PODIKOVÉ  ou  PODOKOYE  (Jean),  aventur.,  in-8  ; Guide  de  la  teinturerie,  surtout  pour  teindre 
né  en  Valachie,  Se  fit,  dans  le  l6#  S.  , une  espèce  le  drap  et  les  étoffés  , tissus  de  laine,  ibid..  1785  , 
de  réputal.  par  sou  esprit  turbulent  et  ambitieux,  iu-4  ; trad.  en  iranç.  par  ordre  du  gourernenieul , 

11  assembla  une  troupe  de  gens  de  néant  comme  sous  ce  titre  : Instruction  sur  l’art  de  la  teinture , 
lui  , entra  en  Valachie  à leur  tête , attaqua  le  prince  1791,  in-8,  revue  par  üerthcdlel  et  Desmarels. 
Pierre  qui  en  était  vaivode  , et  le  dépouilla  de  ses  Poerner  a trad.  du  franç.,  avec  des  notes  , les  Pria- 
étals;  mais  Christophe  , priucc  dt  Transylvanie  , cipes  generaux  de  la  chimie,  par  ordre  alphabéii- 
étant  venu  au  secours  du  prince  détrôné  , les  re-  que  , Lcipiig  , 1768-69,  3 vol.  in-8  , et  ajouté  des 
belles  furent  obligés  de  prendre  la  fuite,  et  Podi-  notes  à la  Dissertation  je  Baiimé  sur  l’argile . ib., 
kove  eut  la  tête  tranchée  à Varsovie  en  i58o.  1771.  Il  a aussi  dunué  les  articles  minéralogie  Ami 

P01)ÜBEDOF(A.mdkoise),  métropolite  de  Saint-  le  Nouveau  spectacle  de  la  Nature  , ib.  , 1775-81. 
Pclcrsbourg  et  de  Novgorod  , né  en  1742  dans  le  PORTO  U (Guillaume  de),  né  à Béthune  vers 
gouv.de  Vladimir,  sc  fil  connaître  d’abord  comme  le  commeucem.  du  tb*  S.,  a laissé  un  recueil  de 
prédicat.,  et  scs  lai-  us  lui  valurent  une  eléval.  ra-  vers  , divisé  en  deux  parties , dont  la  prem.  est 
pide.  A sa  m.,  survenue  le  6 mai  1818  , il  était  pré-  intàt.  : Hymne  de  la  marchandise  , consacrer  tant 
•ideol  du  syuodc  cl  ebev.  de*  ordres  de  Rus.ie.  Ce  à tous  les  illustres  sénateurs  et  magistrats  , 
vc'aérablc  prélat  est  aul.  d’une  Intioduct.  et  la  lec-  comme  à tous  nobles  personnages  exerçant  le  gentil 
turc  des  livres  saints  , iiunr.  à Mo. cou  eu  1779  ct  tram  de  machandtse.  La  sccoudc  partie  a pour  tit.  : 

& St-Pétcrsbourg  eu  180J.  On  lui  doit  aussi  uuc  la  Grande  liesse  en  plus  grand  labeur.  Ses  tSuvr. 
Collection  de  discours  instructifs , etc.  , Moscou  , oui  été  impr.  à Anvers,  rôCq,  in-12. 

1810  et  1816  , ainsi  qu’uu  Choix  de  discours  pro-  POGGl  (Simon-Marie)  , poète  italien  , né  dans 
noncéSi  (par  lui)  devant  les  membres  de  la  famille  le  territoire  de  Bologne  en  i685,  entra  dans  l’ordre 
impériale  d diverses  époques , ib.,  1810  et  1816.  des  jésuites-,  et  professa  au  collège  de  Faenza  , où 
PODSCMIVAlX)F(BASiLi-SERGRiLVlTSCtt),  écri*  il  m.  en  1749-  <)n  a de  lui  : Idomeneo , tragédie, 
vain  lutsu.nécu  1760  à Moscou,  d’un  simple  soldat,  Rome,  1722;  Rime  di  Nimeso  Ergatico  in  morte 
fut  placé  au  gymnase  de  cette  ville,  y fil  de  brillantes  dcl  ser.  Francesco  /,  dura  dt  P arma , etc.,  Parme, 
éludes  , et  s’éleva  succe&siv.  par  sou  seul  mérite  au  1727.  Outie  1 ’/domenée,  ou  cite  cucore  de  lui  d’au- 
rang  de  conseiller  d élai.  Après  avoir  coopéré  à la  très  tragédies,  telles  que  : A n ténor , Agrico/a  , 
redact.  de  div.  feuilles  lilt.,  il  en  créa  lui-mcmc  une  Sauf,  Dajazet , qui  furent  représentées  dans  divers 
eu  1794.  #ous  lu  litre  de  PaSse-temps  utile  et  agréa-  colleges  ; cl  il  est  encore  aut.  de  plus,  drames  , de 
Lie , et  ce  journal  eut  un  succès  ni  élite.  Podscbi-  comédies  et  de  pastorales. 

valof  a trad.  en  russe  plus.  uuv.  allcm.,  notamm.la  POGGl  A Ni  (Jules)  , littérateur  italien  , né  en 
Psycologte  de  Katnpe,  Moscou  , 1789,  elles  Contes  i522  à Suna  , diocèse  de  Navarre,  sur  le  lac  Ma- 
et  Nouvelles  de  Meisner  , ibid.,  i8o3.  jrur,  m.  en  l568  . fut  successivcm.  précepteur  du 

POLLENIHJRG (CorxeillEj,  peintre  hollaud.,  jeune  Robert  de  Nobili , neveu  du  pape  Jules  111  , 
sc  à Ijlrecht  en  l536,  m.  daus  la  mémo  ville  eu  secrétaire  de  différons  prélats,  et  enfin  du  cardinal 
l66o,  fut  d’abord  élève  d’Abrahaiu  Blocmacrt , pt  Ch.  Borromée  , dont  il  mérita  la  confiance.  Pog- 
alla  ensuite  à Home,  où  il  adopta  la  manière  d'A-  giani  remplit  aussi  les  fonctions  de  secrétaire  de  la 
dam  Elzhoimer.  11  étudia  aussi  les  ouvrage»  de  congrégal.  nommée  par  le  pape  pour  expliquer  la 
Raphaël  ; mais  ne  pouvant  parvenir  à dessiner  cor-  doctrine  du  concile  de  Trente.  11  revit  et  corrigea 
rectemeut , il  se  borua  à représenter  la  nature  en  le  texte  du  catech.  appelé  comrnuuém.  ad  Para- 
petit , et  y réussit.  Le  musée  du  Louvre  possedo  chos.  C'est  à lui  qu'on  doit  l'édit,  du  Bréviaire  pu- 
quclq.  tableaux  de  cet  artiste.  Ce  sout  quatre  pay-  hlié  sous  le  nom  du  pape  Pie  V , Rome  , l568  , 
sages  dans  deux  dctquoU  on  voit  des  Baigneuses,  in- fol.  , rare.  Il  a rnis  en  latin  les  Actes  Ju  prem. 
Lu  5«  tableau  de  ce  peintre  représente  uu  Ange  concile  de  Milan.  Outre  la  traduct.  du  traité  de  saint 
annonçant  à des  bergers  ta  naissance  du  Sauveur.  Chrysoitùme  , de  Virginitate , Rome  , P Manucc, 
POKLLMTZ  ( Cuakles-Louis  , baron  de),  t5b2  , il  a laissé  celle  d’une  harangue  et  de  quatre 
aventurier  aliéna.,  né  un  1692,  m.  en  1775,  chan-  lettres  d'Etchine , restées  inédites.  Les  lettres  et 
gea  plu#,  fois  de  religion  , courut  après  la  fortune  harangues  de  Poggiani  ont  été  rassemblées  par  le 
dans  presque  toute  l'Europe  , fut  plaisant  salarié  à I savant  évêque  d’Ameli.v  , Gratiani  , et  ont  été  pu- 
U courte  Frédéric  11,  cl  le  fil  une  sorte  de  xépa-  * blues  par  le  J?.  Lagomar5Ûû(£/MSfofc  ct  Orationcs 
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olint  à Gratiano  collectes ),  Home , 1756-62  , t\  vol. 
io-4  , avec  un  grand  nombre  de  notes. 

POGGIO  BKACCIOL1N1  , connu  eu  France 
sous  le  nom  du  Pogge  , est  l’uu  des  écrira. us  du 
i5c  S.  qui  ont  le  plus  contribue*  » la  renaissance 
des  éluJes  classiques.  Né  eu  1J80  à Tcrra-Nova  , 
dans  le  territoire  de  Florence,  il  étudia  les  langues 
grecque  et  latine  dans  celle  dern.  ville  , sous  les 
ci’lcbrcsEinmanucl  Chrytoloras  et  Jean  de  Ravonne. 
Elevé  par  de  tel*  maîtres  , il  se  distingua  bientôt 
par  scs  progrès  , et  obtint  dès  l’âge  de  22  ans  de  Bo- 
nifacc  IX  un  emploi  de  secrétaire  apoituiiq.,  qu’il 
a continué  de  remplir  sous  sept  autres  pape*.  Pen- 
dant la  tenue  du  concile  général  de  Constance  , le 
Pogge  fut  envoyé  dans  cette  ville  pour  y chercher 
des  manuscrits  anciens  : il  cul  le  bonheur  d’en  d - 
couvrir  un  grand  nombre,  et  pas^a  de  la  en  Angle- 
terre , où  il  continua  ses  recherches.  De  retour  à 
Borna  , il  remplit  encore  tou  emploi  de  secrétaire 
uodanl  quelque  temps,  et  eu  sortit  après  environ 
o aos  de  séjour  pour  se  rcudic  à Florence , où  il 
a’éUit  marié  en  l435,  et  où  il  obtint  la  place  de 
secrétaire  de  la  répuhliq.  Il  m.  le  3o  oct.  1 j >9  , à 
l’âge  de  79  ans.  Les  Florentins  lui  élevèrent  une 
statue.  Le  Pogge  avait  l'esprit  satirique,  beaucoup 
de  licence  dans  les  mœurs  , et  ces  defauts  lui  atti- 
rèrent un  grand  nombre  d'ennemis.  Ses  principaux 
ouvr.  sont  : des  oraisons  funèbres  prononcée*  au 
concile  de  Constance  ; Hist.  île  Florence , en  lai. , de- 
puis l’an  1 3 jo  jusqu’à  t ^55  , que  Recaoali  a pub. 
pour  la  prem.  fois  tu-4  , 1716  , avec  des  notes  et  la 
vie  de  l’auteur.  Il  y eu  avait  long-temps  auparavant 
des  versions  italiennes  : celle  de  son  ri  la  Jacques  à 
Venise,  l4/6,  »n-!ol.  , n’est  pas  commune;  un 
traité  de  Parietate  Jortunm  , que  l’abbé  Oliva  fit 
impr.  pour  ta  prem.  fois  à Pans,  1723,  in-4  î 
deux  livres  dfép£tres  ; Facettai  , dont  il  y a eu  un 
grand  nombre  d’édit  et  de  traducl.  ; les  cinq  prem. 
Livres  de  Dtodore  do  Mcile  , trad.  en  latin  tl  d’au- 
tres ou*r.,  Strasbourg,  i5io,  in-fol.,  et  Bâle,  i5J8. 
Parmi  les  livies  des  anciens  que  le  Pogge  a décou- 
verts, on  compte  ceux  de  Quintilieu  , qu’il  trouva  , 
dit-on  , dans  une  vieille  tour  du  monastère  de  St- 
Gall  : une  partie  de  l ’Ascontus  Pediamus  ; les  l3 
piem.  livres  de  Faltnns  Flaccus;  /Immien  Marcel- 
lin ; un  morceau  de  Fthibus  et  Legibus  de  Cicéron  , 
Lucrèce  , Mam/tus , Silius  Italiens  , etc.  Jacques 
Lctifanl  a donné  un  Poggiana  , contenant  la  t/te  de 
l'aut. , Amsterdam  , 1720 , 2 vol.  in-12 — Poggio 
BraccIOLINI  (Giacomo) , l’un  des  cinq  fil*  du  pré- 
cédent , cultiva  aussi  les  lettres  avec  quetq.  succès. 
Il  fut  pendu  à Florence  en  >4/6,  pour  avoir  tempe 
dans  la  conjurât,  des  Pazzi.  On  a de  lui  des  trad. 
liai,  de  VHist.  de  Florence  do  son  père;  de  la  Fie 
de  Cyrus , dont  «ou  père  avait  laissé  en  MS.  une  ver- 
sion lat.;  quclq.  vies  d’emp.  romains  ; un  Comment. 
sur  le  Triomphe  de  lu  Renommée  , poème  de  Pé- 
trarque ; la  Fie  de  Philippe  Scholanus , et  quclq. 
autres  ouvr.— Poggio  (G ian- Francesco),  autre  fiis 
du  Pogge  , fut  chanoine  de  Florence  et  secrétaire 
de  Léon  X.  Il  rn.  en  l522,  à l'âge  de  792ns.  Ou  a 
de  lui  ua  Traité  du  pouvoir  du  pape  et  de  celui  du  ( 
concile. 

POHL  (Jean  Christophe),  médec.  allem.,  né 
en  1706  â Lobcndau  , prés  de  Licgnitx , prit  se*  de- 
grés à l’univ.  do  Lcipsig  , obtint  en  1700  le  litre  de 
profess.  extraord.,  et  enseigna  successivetn.,  depuis 
1708  jusqu'en  (780  , époque  de  «a  in.  , la  phyiiol., 
la  chirurgie,  l'anat.  et  la  palbol.  Outre  les  dignités 
universitaires  dout  il  fut  revêtu,  Poli!  remplit 
aussi  divers  emplois  civils  ; ce  qui  ne  l'a  pas  empê- 
ché de  cultiver  la  littéral,  médicale,  et  de  publier 
un  nombre  considérable  d’opuscules  académ.,  dont 
on  peut  voir  les  litres  au  toni.  6 de  la  Btogr.  medtc. 
du  Dictionnaire  des  Sciences  médicales  pub.  chez 
C.-L.-F.  Panckoucke.  Nous  nou»  bornerons  à men- 
tionner les  suiv.  : Dissertai,  de  Fampyris  , Leip- 
s'ig  , 173a , iu-4  { Programma  de  hydrope  saccato 


ah  hydalidihus , ibid. , 1747,  in*4  *.  Dissertai,  de 
caussis  obstructionis  /enta  , il».,  1768  , in>4  ; Pro- 
gramma de  lethahlate  vulnenim  lie  ms  , il».,  1777, 
io-4  î Programma  de  atrophia,  infant um , ibid., 
1780  , in-4. 

POU  L (J  CA  it-  F H R KtF  R 1 F.  n)  , fi]  s d u précéd  e n t , 
ne  en  l"46  * Lcipiig  , étudia  la  médcciuc  à l'uni- 
versité de  cette  ville  , y fut  reçu  docteur  eo  1772, 
alla  peu  après  suivre  les  cours  de  l’école  de  Stras- 
bourg  , puis  la  clinique  des  hôpitaux  de  Paris  , et 
à Rouen  la  pratique  du  célèbre  chir.  David.  Appelé 
en  1788  à Dresde  comme  prem.  inéd.  de  l’élect.  de 
Saxe,  il  passa  l'aimée  suiv.  comme  prof,  de  patho- 
logie à Lcipsig  , cl  m.  dans  cette  ville  en  i8oo.Enlre 
autres  écrits,  il  a pub.:  Animadvers.  in  structuram 
oc  figurant  fohorum  in  plnntis , Lcipsig,  1711, 
in-q  ; Programma  de  analogui  inter  mor  biüos  ac 
tus  um  convulsioam , Leip*ig  . 1789,  in-4.  — Jos. 
PoHL , jés.  , né  en  17OJ  à Prague,  m.  en  1778  , a 
laissé:  Tentamen  phy s. -experimentale  in  prinetpiis 
peripateticis  fnndaium  super  phenomems  elcctri- 
CltatiS , in  8 , Prague  , i/q”  «t  1750. 

P01DKBARD  ( Jea5-1Uptiste  ) , prêtre  sulpi- 
cien  , ancien  proies*,  de  maihémat.  au  séminaire  de 
St-Irénéc  à Lyon  , né  vers  1760  , à St-F.licnne  en 
Forex  , était  curé  de  Alyons  (Dauphiné)  au  com- 
mencement de  la  révoiut.  , époque  â laquelle  il 
suivit  eu  Russie  Imbert  Colornc»  (v.  ce  nom),  avec 
qui  il  s’était  lié.  C'cit  dan»  cette  lointaine  contrée 
que  l'abbé  Poidcbard  , attaché  bientôt  au  service 
du  tzar  comme  ingénieur-mécanicien,  a illustré  son 
nom  par  l’invention  ou  le  perfectionnement  d'une 
foule  de  procédés  et  de  machines  : la  Russie  no 
lui  fut  pas  sculem.  redevable  de  l'établissent,  eide 
l’améliorai,  de  plus,  de  ses  fabriques  et  manufac- 
ture* ; il  forma  aussi  d habiles  éleves  , et  iostruisil 
un  nombre  considérable  d'ouvriers  en  tous  genres. 
On  connaît  eu  France  l’ingénieux  moyen  qu’il  iraa- 
gini  pour  la  remorque  des  bateaux,  et  qu’il  mil  en 
œuvre  sur  le  \Vo!ga  (v.  le  t.  3q,  p.  3i4  de  la  Revue 
encyclop.)  , procédé  qui  épargne  annuellem.  l’em- 
ploi de  plus  de  160,000  hommes.  Cependant  tant 
Je  service»  demeurèrent  sans  récompense,  et  l'abbé 
Poidcbard  m.  daos  un  ctal  voisin  de  l'indigence  à 
St-Pétcisbourg  le  6 mars  l8?4-  D a été  impr.  sur 
lui  une  notice  dans  les  Archives  historiques  et 
statistique*  du  département  du  Rhône  , loin.  4 , 
pag.  291  et  suîv. 

l'OÏLLY  (François),  graveur,  né  à Abbeville  en 
1622  , m à Pans  en  i6t)3  , était  aussi  bon  dessina- 
teur que  grav.  habile.  Tous  scs  ouv.  sont  au  burin 
pur , à i’except.  d’un  portrait  de  Baronius  , qu’il  lit 
u l'eau-forte  pour  être  mis  à la  tête  des  ouvres  do 
ce  savant  cardinal.  Louis  XIV  le  nomma  son  grav. 
ordinaire  : « en  considérât. , dit  ce  monarque  , de 
son  expérience  et  des  beaux  ouvr.  qu’il  a mis  au 
jour.  >■  — PoiLLY  (Nicolas),  frère  du  précédent  et 
son  élève  , né  eu  1626,  m.  en  1696 , s’est  aussi  fait 
uu  uom  dans  la  grav  ; le  portrait  a «té  sa  princi- 
pale occupation.  — PoiLLY  (Jran-Baptiste)  , neveu 
de  Frauçois  Poilly,  m.  en  1728,  membre  de  l’ac.id. 
de  peinture,  a laissé  Suzanne  accusée;  la  Mode 
leine  ches  le  Pharisien , d’après  Lebrun  ; V Adora- 
tion du  Veau  d*Or , d’après  le  Poussin  ; et  le  Mar- 
tyre de  Ht  e Cécile , sur  le*  de>sins  du  Domimquin. 
—PotLLY  (François)  , frère  du  précédent,  mort  en 
172.3,  grava  â Rome  le  Tabl.  de  Ste  Cécile  donnant 
son  bien  aux  pauvres  , d’après  Domimquin. 

POILLY  ( oc  La  FAGK,  baron  de),  memb. 

de  l'acad.  des  jeux  floraux  , m.  en  1806  dans  son 
château  de  Mamies , situé  entre  Rieux  et  N’aibonuc, 
s’rst  distingué  par  ses  conoaissance*  eu  physique 
cl  cti  agriculture.  Il  a perfectionné  plu*,  machines 
et  mis  a la  mode  les  foudres  en  maçonueriu  , qu’il 
a rendus  plu*  solides  et  plus  commodes. 

POINSIGNüN  (dont  Etiexxb),  bénédictin  de  la 
congrcgal.  de  St- Vannes,  est  connu  par  un  ouvr. 
tutsi.  ; le  Pasteur  instruit  de  ses  obligations  , ou 
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V Institution  des  curés  , Paru  , 1766 , 3 toI.  in-12. 

POINSINET  ( AnTOINE-AlEXANDRE-HeNRI  ) , 
aul.  dramaliq.,  né  à Fontainebleau  eu  (735,  adonné 
un  grand  nombre  de  pièce*  à l’Upéra-Comique  « 
dont  quelq. -une*  obtinrent  du  succès.  La  petite  co- 
médie du  Cercle  , ou  la  Soirée  à la  Mode , qu’il  fit 
jouer  en  176$  au  Tlimlr «-Français , fut  gcocralem. 
goûtée  . et  se  soutient  encore  de  nos  jours  quoiqu’il 
u’y  ait  plus  rien  dans  nos  raieurs  qui  ressemble  aux 
modèles  qui  y étaient  reproduit».  Puiosinet  aimait 
à vovager  ; il  avait  parcouru  l’Italie  eu  1760,  et 
voulant  voir  l’Espagne  , il  partit  en  1769  et  se  uoya 
d jus  la  Guadaiquivir.  Il  était  de  l'académie  des 
Arcades  et  de  celle  de  Dijon.  Outre  la  comédie  du 
Cercle , Poiosinci  a donne  à l’Académ.  Royale  de 
Musique  , l’opéra  d ’Erneltnde  , dont  la  musique  est 
de  Plulidor  Vv.  ce  nom),  et  quelq.  pièces  au  théâ- 
tre de  f Opéra-Comique.  On  a aussi  de  lui  quelq. 
poésies  , entre  autres,  un  poème  sur  V Inocula tton  , 
pub.  en  1757.  Son  ignorance  des  choses  les  plus 
communes,  jointe  à heauccupde  crédulité  et  de  pre'- 
somption  , le  rendirent  long-temps  le  jouet  de  tous 
ceux  qui  voulaient  s’en  amuser  dans  la  société. 

POiNSINET  DESIVRY  (Louis),  parent  du  pré- 
cédent, littéral.,  ne  à Versailles  en  1733,  m.à  Paris 
eu  1804  « s’adonna  aux  lettres  avec  assex  de  succès, 
et  s’il  ne  fut  pas  gr.  poète  , il  ac  montra  du  moins 
homme  d’esprit , de  goût  et  d’érudition.  On  a de 
lui  : les  EglétJes  , ou  Poésies  amoureuses  , 1764  , 
in-8  ; l’ Emulation  , poème  , 1766  , in-8  j Ana- 
créon  , Sapho , Moschus  , Dion  , Tjrrtee  et  autres 
poètes  grecs  , trad.  en  ver*  français  , 1768  , in-12  ; 
4in*  édit,  augmentée  de  différées  morceaux  d’Ho- 
mère , 1788  , in-8  : le  mémo  ouvr.  sous  le  titre  de 
Mines  grecques  , Deux  - Ponts  , 1771  , in- tu;  le 
Faux  dervls  , opéra-comique  en  1 acte,  1767; 
Briséis  , tragédie  , 1759  ; Caton  d’Utique,  traged. 
imitée  de  Metastasu,  1700  , Pygmalion  , comédie  , 
1760  ; Ajax  , trag. . 1762  ; Thedire  et  Œuvres  di- 
verses , 1764  , in-12  ; Théâtre  d* Aristophane,  par- 
tie eu  prose  et  partie  en  vers,  avec  \es fragment 
de  Mcnandre  et  de  P/ulémon  , *784  • 4 V°L  ‘n*8. 
On  a encoïc  de  cctaut.  : l’ Appel  au  petit  nombre  , 
1762,  in-12;  Origine  des prem.  sociétés  des  peuples , 
des  sciences,  des  arts  et  des  idiomes  anciens  et  mo- 
dernes , 1769  » in-8  ; Nouvelles  recherches  sur  la 
science  des  médailles , inscriptions  et  hiéroglyphes 
antiques , avec  une  table  des  divers  alphabets , etc., 
1778,  in-4;  Phasma  ou  l’ Apparition  , liist.  grecq., 
couleuant  les  aventures  de  Ncoelès  , fils  de  Thé- 
misiodc,  177a  , in-8  t Traduction  frauç.  du  91*  li- 
vre de  Tite  - Live  , 1773  ; Histoire  naturelle  de 
Pline , trad.  en  franç.,  avec  le  texte  et  accompagnée 
de  notes,  1771  , 1782,  12  vol.,  in-4. 

POINTE  (Noël)  , conventionnel  , m.  le  8 avril 
(8a5  à SU-Foix  près  de  Lyon  , avait  été  porté  par 
le  déparlem.  de  lUiône-cl- Loire  à la  couvent,  na- 
tionale , où  il  vota  la  m.  de  Louis  XVI.  11  fut  en- 
voyé peu  après  eu  mission  dans  les  départent,  delà 
Nièvre  et  du  Cher,  y favorisa  le  parti  démagogiq., 
et  provoqua  ainsi  les  dénonciat.  qui  furent  portées 
coutre  lui  par  les  autorités  du  prem.  de  cet  depar- 
temens  après  le  9 thermidor.  Des  enquêtes  com- 
mencées a ce  sujet  demeurèrent  sans  suite  , cl 
Nucl  Pointe  ne  fut  plus  employé  que  sous  le  gou- 
vernement directorial.  11  conserva  jusqu’à  la  (in  de 
ta  vie  le  même  atlachcm.  aux  doctrines  poliliq.  qu’il 
avait  professées  pendant  la  révolution. 

POIN  1ER  (Jean),  antiquaire  anglais  du  18*  S., 
maître  de  philosophie  . chapelain  d'un  des  colleges 
d’Oxford  et  recteur  de  Stapton  , dans  le  comté  de 
Norlhamplun  , est  aut.  des  ouvr.  suit.  : Histoire 
d'Angleterre  , depuis  les  temps  des  Domains  jus- 
qu'à la  mort  de.  ta  reine  Anne  ; Account  tj  a roman 
paviment  , laie/jr  fvund  al  Stun*Jield  , Oxford  , 
I7»3,  in-8  ; roman  Antiqiuties  tn  Britam  , 1724, 
iu-8  ; oxumensis  Academie^  or  ihe  Antiquitie » and 
Curiosiues  if  the  univers  tijr  nf  Oxford , Loudiça , 


1749  , in-tl  ; 175s  , in-8.  On  lus  attribue  aussi  ]es 
Miscellaneas  in  usum  juventutis  academ..  Oxford 
1718  , in  8. 

POINT1S  (Jean-Bernaud  DESJEANS  , baron 
de),  chef  d'escadre  des  armées  navales  françaises  et 
commissaire- général  de  l’artillerie  de  la  marine, 
né  en  t635,  se  fit  remarq.  pour  la  prem.  fois  dans  les 
campagnes  qui  curent  lieu  contre  les  régences  de 
Barbarie  , de  i68f  à 1686.  Il  commandait  un  vais- 
seau de  ligne  en  1690  lorsque  l’amiral  Tourville  lit 
éprouver  un  échec  aux  (lottes  combinées  d’Angle- 
terre et  de  Hollande  cotre  l’tlc  de  Whigt  et  le  cap 
Frvhel.  Eu  1696  le  gouvcrnein.  ayant  résolu  une 
expédition  contre  Carlhagène  , port  de  l'Amérique 
du  sud  dans  la  incr  des  Antilles  , Point!»  qui  en 
avait  forleni.  appuyé  le  projet  fut  chargé  de  l'exé- 
cution ; et  on  lui  confia  à cet  effet  le  comraandcm. 
d’une  escadre  composée  de  dix  vaisseaux  , d'une 
corvette  et  de  plus,  autres  petits  bâtimens.  Une 
compagnie  des  capitalistes  fit  les  frais  do  cet  arme- 
ment extraordinaire  à condition  d’avoir  sa  part  aux: 
profils.  Parti  de  Brest  lo  9 janvier  161)7  , Pointu 
mouilla  devant  Carlhagène  le  12  avril,  s’empara 
tuccssivem.  des  forts  et  rrtranchem.  qui  défendaient 
les  approches  de  la  place  par  mer  et  par  lerre  , et 
força  le  gouverneur  espagnol  de  capituler  le  2 mai. 
Au  retour  de  cette  expédition  l’escadre  française 
rencontra  une  flotte  anglaise  forte  de  29  voiles. 
Poiutis  qui  u’avait  que  7 vaisseaux  et  3 frégates  , 
dont  plu»  de  la  moitié  des  équipages  était  malade  , 
n'hésila  point  à accepter  le  combat  et  réussit  par 
une  mami'uvre  hardie  et  à la  faveur  d’un  brouillard 
à traverser  la  flotte  ennemie.  8es  vaisseaux  s’étant 
dispersés,  il  crut  prudent  de  ne  point  chercher  à les 
rallier, combattit  chemin  faisant  6 vaisseaux  ennemis 
cl  airiva  à Brest  le  29  juin  ((697).  En  1705  Pointis 
fut  envoyé  malgré  lui  pour  assiéger  Gibraltar,  et, 
ainsi  qu’il  l'avait  annoncé  , ne  réussit  point  dans 
cette  entreprise  hasardée , où  il  déploya  toutefois 
sa  bravoure  et  son  intelligence  ordinaires.  Epuisé 
par  de  longues  fatigues  , il  se  retira  du  service 
bientôt  après  cette  expédition  , et  m.  dans  une  ha- 
bitation près  de  Paris  en  1707.  Ou  a de  lui  : D da- 
tion de  l’expédition  de  Cartkagcne  .faite  parles 
Français  en  1697,  Amsterdam,  1698,  I vol.  in-12, 
avec  une  carte  et  un  plan.  Ce  rrcit  est  écrit  avec 
simplicité  et  offre  des  détails  curieux. 

POIRET  (Pierre)  , écrivain  mystique  protest., 
né  â Mets  en  1646,  m.  à Rbicnsburg  , prés  de  Leyde 
en  Hollande,  en  17(9,  s laisse  plus.  ouvr.  d’un 
style  d’illuminé.  Les  principaux  sont  : Cogitatio- 
ns raiionales  de  Peo  , anima  et  malo  ; (Economie 
divine , 1687,  7vol.  in-8;  la  Paix  des  bonnes 
âmes  , in-12  ; les  Principes  solides  de  la  religion 
chrétienne  , etc.  , in-12;  la  Théologie  du  cœur  t 
2 vol.  in-12;  une  édit,  des  (ttuvres  de  mademoi- 
selle Bourignon  (v.  ce  nom)  , avec  uue  vie  de  celle 
fille  singulière  , avec  laquelle  il  avait  été  lie  et  dont 
il  ne  parlait  <;u’avcc  enthousiasme.  H publia  aussi 
plus,  écrits  de  M™*  Guyon  et  d’autres  auteurs  qu’il 
croyait  cuuformes  à sc»  idées.  Poirct  écrivit  en  outre 
sur  la  physiquo,  et  osa  attaquer  Descarlcs  dans  un 
traité  de  Eruditione  tnphct  , solida  , super/iciali 
etfalsâ.  Amsterdam,  1707,  2 vol.  in-4-  On  l’a 
comparé  au  serpent  qui  mordait  la  lime.  JNiceron  a 
donné  dans  scs  Mem.  la  liste  complète  des  producl. 
de  cet  écrivain. 

P01REY  (François)  , jésuite,  ne  à Vcsoul  en 
1284.  fut  nommé  recteur  du  college  de  Lyon  , et 
ensuite  de  celui  de  Dole,  où  il  m.  eu  1637.  On  a 
de  lui  les  écrits  suivans  : Tgnis  holocausti , siveAJ- 
fectus , etc.,  Pont-â-Muusson  , 1629,  in-16,  plus, 
fois  rcimpr.  ; le  Moyen  de  se  disposer  à la  mort  , 
in-16;  le  Bon  Pasteur  , in-12  ; la  triple  Couronne 
de  la  vierge  Marie  % Paris,  i63o,  in-4  » Rouvent 
réitupr.  Mn,e  Buuclte  de  Blemur  ( v.  ce  nom  ) en  a 
retoucha  le  style,  et  l’a  publié  du  nouveau  sous  ce 
titre  : les  Grandeurs  de  U mère  de  Dieu.  On  doit 


aussi  au  P.  Poircy  la  Science  des  saints,  il» ut., 
i838 , io-4- 

POIRIER  (dom  Germain),  savant  béne'diclin 
de  la  congrégation  de  Sl-Maur , ne  à Paris  en  1724, 
embrassa  la  vie  monastique  avant  Page  «Je  i5  ans, 
professa  de  bonne  heure  la  philosophie  et  la  théo- 
logie dans  les  maisons  de  soit  ordre,  devint  garde 
des  archives  de  l'abbaye  de  St-Denis  , 1rs  mit  dans 
un  nouvel  ordre  , et  acquit  dans  ce  travail  de  vastes 
connaissances  dans  l'histoire  cl  dans  la  diploma- 
tique. Eu  1762,  il  fut  choisi  pour  travailler  à la 
continuation  du  Rec.  des  butor,  de  France;  et  . 
aide  de  D.  Précieux  , son  confrère,  il  en  publia  le 
II*  vol.  En  1766,  dom  Poirier  quitta  sa  congréga- 
tion par  suite  det  troubles  dout  elle  était  agitée; 
mais  il  y rentra  10  ans  apres  , ci  fut  nommé  , vers 
1780  , garde  des  archives  de  l'abbaye  de  Sl-Ger- 
main-det-Prés  , et  membre  du  comité  établi  par  le 
goiivernemrot  pour  préparer  une  collection  de« 
diplômes  et  des  Chartres  du  royaume.  Quelq.  temps 
après  , il  fuUadmis  à l’acad.  des  iuscript.  cl  helii-s- 
leltres.  Pendant  les  troubles  de  la  révolut..  Poirier 
fut  attaché  successivement  à la  commission  des  nio- 
numens  et  à la  commission  temporaire  des  arts. 
Après  Piucendie  de  la  hibiiolii.  de St-Gcrmain-dcs- 
Prés  (1794),  il  veilla  seul  a la  garde  des  MSs.  que 
les  flammes  avaient  épargnés,  fut  nomme  ensuite 
(1796)  sous-Libliothëc.  a l’Arsenal,  remplaça  Le 
Grand  d'Aussy  à l'Institut  eu  1800,  et  ni.  en  i8o3. 
On  a de  lui , outre  le  1 1*  vol.  du  recueil  des  histor 
de  France  dont  nous  avons  parlé,  plus.  Mémoires 
lus  i l'académie  des  inscriptions  et  belles-lettres  , 
entre  autres  • V Examen  des  différentes  opinions  des 
historiens  anciens  et  modernes  sur  r armement  de 
Hugues-Capet  à la  couronne  de  France  , imprime 
dans  le  tome  5o  du  recueil  de  celte  même  acad.  Il 
a publ.,  avec  Vicq  d’Azir  ( v.  ce  nom  ) : Instruc- 
tion sur  la  manière  d’inventorier  et  de  conserver 
tous  les  objets  qui  peuvent  servir  aux  arts  , aux 
sciences  et  a l’enseignement  , Paris  , an  11  f 179^)  » 
in-4.  M.  Dacier  a écrit  Veloge  «le  dom  Poirier, 
Pans,  1804,  in -8,  et  iuse'ré  dans  le  prem.  vol.  du 
nouveau  recueil  des  mémoires  de  l’acad.  des  in- 
•criplions. 

PUIS  ( Antoine  Le)  . méd.  et  numismate,  né 
à Nancy  en  i5a5  , d’une  famille  qui  a produit  plus, 
hommes  de  mente,  était  très-versé  d.ius  la  connais- 
sance de  l'antiquité  Ses  lalcns  dans  l'ait  de  guérir 
lui  valurent  la  place  de  prem.  médecin  du  duc 
Charles  III,  cl  il  ni.  en  1578.  On  a de  lui  un  ouvr. 
curieux  intitulé:  Discours  sur  les  médailles  et 
gravures  antiques  , principalement  romaines  , etc., 
Pans,  iSjQ,  i n - q . par  les  soins  «le  son  frère  dont 
l’article  mil. — rois  (Nicolas  Le),  nr  en  , 
mort  en  1687,  est  regardé  comme  l’un  des  meil- 
leurs médecins  du  »o«  S.  Il  succéda  à son  frète 
dans  la  charge  de  prem.  médecin  du  duc  de  Lor- 
raine , e|  a laissé  un  ouvr.  très-savant  intitulé  : de 
cognosçendis  et  curandis  prtrctpuè  internis  hu- 
mant corporis  Mordis,  Itbri  très  ; et  de  heUribns 
liber  unus  , Francfort  , l58o  , in-fol.  *,  i585  , in-8 
Le  célèbre  Boorliaave  en  a donné  une  édit.,  Leyde, 
1738,  2 vol.  in«4 , enrichie  d’une  belle  Préfacé  , 
traduite  en  franç.  par  dom  Calmct , et  insérée  daus 
la  Biblioth.  de  Lorraine . Ce  liv.  a clé  rcimpr.  de- 
puis à Leipsig , 1768,  2 vol.  in-8.*—  Pois  (Ch.  Le), 
lili  du  précédent , né  à Nancy  en  |563  , fut  méd. 
des  ducs  de  Lorraine  Charles  IM  cl  Henri  11.  Il 
engagea  le  duc  Henri  à établir  à Poul-i-Mousson 
une  faculté  de  médeciue  dont  il  fut  créé  doyen  cl 
prem.  professeur,  et  il  acquit  autant  de  répulal. 
dans  l’cnscigiiemel  de  son  art  qu’il  en  avait  déji 
obtenu  dans  la  pratique.  Appelé  par  les  magistrats 
de  Nancy  pour  donner  scs  soins  aux  personnes  at- 
taquées d'une  fièvre  maligne  qui  causait  de  grands 
ravages  daos  celte  contrée,  il  fui  lui-même  atteint 
de  celte  maladie  , et  tu.  victime  de  son  tèle  en  l633. 
Indépendamment  d’une  traduction  latine  du  traite 


de  Louis  Mercato , médecin  espagnol  : Institutions 
ad  usum  et  examen  eorum  qui  orient  luxatoriam 
exercent , Francfort,  1025 , in-fol.  On  a de  lui  ; 
Carolt  III  Macarismos , seu  felicitatis  et  virtutum 
rgregio  principe  dignumm  coronit  , ex  sapientia 
hortts  la  ter  congeshrqtte  in  honorarium  ejus  tu- 
muliim . Pont- à- Mousson  , l6og  , in-4;  telectio- 
non  observ.ilionu'n  et  consiliorum  de  prertervisis 
hactenùs  rnorbis  , affectibusque  prater  naiuram  , 
ab  aquà  sen  terosâ  colluvie  et  dduvie  orlis , Liber 
singulans , etc.,  ibid.,  1618,  Paris,  it>33 , in*4î 
cet  ouvr.  qui  assure  à Le  Pois  la  réputation  d’un 
grand  et  habile  médecin,  a été  souvent  réimprimé  ; 
la  meilleure  édition  est  celle  qu’a  donnée  Bocr- 
haafe  avec  une  préface , Leyde , 1733,  in-A,  et 
Amsterdam  , 1768;  phjrsicum  cometm  Spéculum , 
Pont-à-î Mousson  , 1619,  in-8.  , 

POISLE  (JeaH)  , conseiller  au  parlement , s’en- 
richit par  des  moyens  illicites,  et  fut  condamné, 
par  arrêt  de  son  corps . rendu  le  19  mars  U * , 
a faire  amende  honorable  , et  déclaré  incapable  . <3 
tenir  office  royal  de  judicalurc.  Il  existe  sur  cet  at- 
faire  deux  livres  assea  rares,  l’un  : légende  de 
M.  Jean  Faille  , contenant  les  moyens  qu’il  a tenus 
pour  s'enrû  hir  ; l'autre  : Avertissement  et  Discours 
des  chefs  d’accusation  , etc.,  avec  l’arrêt , i58x, 
in-8.  — Poist.E  (Jacques)  , son  fila,  conseiller  au 
parlement . mort  en  lf>23  , est  auteur  de  quelques 
poésies  , 1626  , in-8.  Il  eut  une  fille,  qui  fut  méro 
du  maréchal  de  Câlinât. 

POISSENOT  (Philibert),  savant  philologue , 
néà  Joube  près  de  Dole , au  commencent,  du  16*  S., 
embrassa  la  vie  religieuse  dans  la  congrégation  de 
Cluny  , et  obtint  par  scs  lalens  1a  bienveillance  de 
l’empereur  Charlea-Quinl  , qui  lui  confia  plusieurs 
missions  honorables.  Nommé  principal  du  collège 
de  Dole  , il  fut  en  même  temps  revêtu  du  titre  de 
virc-chancclicr  de  l'université  de  celte  ville  , où  il 
m.  en  i556.  C’est  à Poisscnot  qu’on  est  redevable 
do  la  puhlicat.  de  Y Histoire  de  Gudlaume  de  Tyr , 
qu'il  fit  imprimer  à Bile  en  l54g«  »•>- fol.  Il  !a  dé- 
dia à Christ.  Coquille,  gr.-pricur  de  Cluni,  par 
une  cpùre  qui  contient  des  détails  curieux  sur  ' 
l’Iiilt.  lit  ter.  du  16'  S.  — PoisSENOT  (Bénigne)  , 
né  à Laugrcs  vers  l'anncc  l55o,  a publié  : i Esté  , 
contenant  trois  jourmes , où  sont  déduits  plusieurs 
histoires  et  propos  récréatifs  , tenus  par  trois  éco- 
liers , Paris , t383  . iu- 18  ; Nouvelles  histoires  tra- 
giques l Paris  , l588,  in- 16. 

POISSON  ( Nicolas- Joseph)  , prêtre  do  l’Ora- 
toire , né  à Paris  vers  1837,  mort  à Lyon  en  1710, 
était  aussi  bon  mathématicien  que  lillérat.  distingué. 
On  a de  lui  : une  Somme  des  conciles , imprimé  à 
Lyon  en  i706.cn  2 vol.  in-fol.,  sous  ce  titre: 
Uelectus  aucloritm  ecclesia  universalis , seu  nova 
Summn  conciliorum  , etc.  ; des  remarques  estimrea 
sur  le  Discours  île  la  méthode  , sur  la  Mécanique 
et  sur  lu  Musique  de  Descartes.  Il  a aussi  laissé  di- 
vers ouvr.  MSs.,  entre  autres  : une  Relation  d un 
voyage  qu’il  Cl  en  Italie  ; un  Traité  des  bénéfices  , 
et  un  autre  sur  les  l sages  et  les  cérémonies  de  l’E - 
nlise.  — Poisson  (Léonard) , curé  de  Marchangis  , 
diocèse  «le  Sens  , mort  à Paris  en  1753  , est  auteur 
de  la  Nouvelle  Méthode , ou  Traité  théorique  du 
plain-chant,  Paris.  I74**«  in-8.“  Poisson  (Pierre), 
c.  rdelier,  né  à Sl-Lô  en  Normandie  , mort  à Tan- 
îay  en  1744  « **  distingua  par  son  talent  pour  la 
chaire.  Il  prêcha  l’Avent  i la  cour  en  1710.  On  a 
«le  lui  : Oraisons  funèbres  du  dauphin  et  du  duc  de 
Roujfflers , l’une  i imprimée  en  17*  *«  **  l’autre  en 
1721.  Il  a aussi  donné  le  Fanegynque  de  St  Fran- 
çois d' Assise  , 1733,  in-8. 

POISSON  (Raimond),  auteur  et  acteur  comiq., 
né  à Paris  , où  il  m.  eu  1690,  a laissé  au  théâtre  la 
réputation  d’uncomédieu  inimitable  par  le  naturel. 
On  a «le  lui  les  pièces  suivantes  : Lubtn , ou  le  Sot 
vengé  ; le  Baron  de  la  Crasse  ; le  Fou  de  qualité  f 
F Après-Souper  des  auberges;  I **  Faux  Mosco- 


porr  ( aiio  ) * roLc 


viles  ; le  Pocte  basque  ; les  Femmes  coquettes  ; la 
Hollande  malade  ’ les  Fous  diver  lissons  , etc.  Elles 
ont  été  recueillies  en  3 roi.  in-12,  Paris,  1743. 
C'est  à tort  qu’on  a souvent  répété  que  Poissou  uns* 
ina  le  personnage  du  Crispin  , puisque  la  comédie 
c Crispin  musicien , par  Uauter*>che  est  antérieure 
à scs  principales  pièces.  — Poisson  (N.)  , fils  aine 
du  précédent,  ayant  pris  le  parti  des  armes,  sc 
distingua  eu  qualité  de  voloutairc  , au  siège  de 
Cambrai , et  y fut  tué  sous  les  yeux  de  Louis  XV 
qui  témoigna  des  regrets  de  sa  perle.  — Poisson 
(Paul)  t frere  du  précédent,  ué  à Paris  en  iBj8  , 
lut  pendant  quelque  temps  porte-manteau  de  Mon- 
sieur , frère  de  Louis  XI V;  mais  ayant  berile  du 
goût  et  du  talent  de  son  père  pour  le  théâtre  , il 
fui  succéda  en  1686,  dans  l’emploi  de  Crispin  , et 
fit  longtemps  les  délices  du  parterre.  Il  m.  à St- 
Germaiu  eu  l?35,  laissant  plu*,  enfans  (v.  Gomex) 
cl  les  deux  articles  suivant. — ■ Poisson  (Philippe), 
fils  du  précédent , né  à Paris  en  1682,  mort  à $t- 
Germain  en  I"43.  embrassa  aussi  avec  succès  b 
profession  de  comédien  ; mais  il  no  resta  que  5 ou 
aix  ans  au  théâtre  , où  il  a donné  dix  coméd.  : le 
Procureur  arbitre  ; la  Polie  de  Pandore  : Alcibiade; 
V Impromptu  de  campagne  ; le  Réveil  d'Epimenide  ; 
le  Mariage  par  lettre  de  change  ; les  Ruses  d’a- 
mour  ; l'Amour  secret  ; l'Amour  musicien  ; et  l’Ac- 
trice nouvelle.  Crs  pièces  , suivies  dequelq.  poésies 
fugitives  très-médiocres,  formeut  2 vol.  in-12, 
Paris  , 174 * » qui  oui  été  réunis  aux  ouvr.  de  Rai- 
nioud  Poissou , 4 *oî.  in-12,  i"43;  le  Procureur 
arbitre  et  l'Impromptu  de  campagne  sont  restés  au 
théâtre.  •—  Poisson  (François-Aruoull) , frère  ca- 
det du  précédent,  fut  reçu  au  théâtre  eu  1723  et 
y obtint  pendant  28  ans  les  plus  grands  succès.  Il 
m.  eu  1753  cl  eut  pour  success.  le  fameux  Prévillc. 

POISSON.  V.  Bour valais  , Lacuahlalaaikre  , 

MARir.Ni  et  PoMPADOLB. 

POISSONNIER  (Pierre-Isaac)  , méJ.  et  chi- 
miste, né  à Dijon  en  1720,  fui  un  des  prem.  qui 
ouvrit  un  cours  de  chimie  dans  la  capitale.  Reçu 
docteur  à la  Faculté  de  médecine  de  Paris  en  1748, 
Il  devint  successivement  associé  libre  de  l’acad.  îles 
sciences,  membre  de  presque  toute*  les  sociétés 
savantes  de  l’Europe,  prem.  médecin  des  armées, 
inspecteur-général  de  la  médecine  dans  les  colo- 
nies, et  m.  à Paris  en  1798.  On  a de  lui  les  tomes 
5 et  6 du  Cours  de  chirurgie  , commencé  par  Col 
de  Villars,  iqfo-xjtio , iu-8;  Essai  sur  le  moy  en 
de  dessaler  l'eau  de  mer  , 1763  ; Mém.  pour  servir 
d’instruction  sur  les  moyens  de  conserver  la  santé 
des  troupes  pendant  tes  quartiers  d'hier , Ibl- 
Berstadl , 1707  ; Formula  gcncales  ad  usum  no - 
socomiomm  castrensium  , t;58,  in-8;  Discours 
prononcé  devant  l’acad.  impériale  des  sciences  de 
Pétersbourg , 1759  , iu-4  ; Discours  prononcé  au 
college  royal  de  France  , à l’occasion  de  la  nais- 
sance de  M.  le  dauphin , Paris,  1782,  in— 4 i Abrège 
d’anaiomie  à l’usage  des  élèves  en  c/urargie  des 
écoles  de  la  marine  royale , Paris,  1783,  3 vol 
in-12.  Cet  abrégé  n’est  que  b rédaction  des  leçons 
de  Courcellcs  , prem.  méJ.  de  la  marine  à Brest. 
Sue  a prononcé  l 'éloge  de  Poissonnier  à la  socie'té 
de  raédeemo  en  1798  , et  on  trouve  uuc  notice  sur 
le  même  personnage  , par  Lalande,  daus  le  Maga- 
sin encyclopédique , 1798,  tome  4*  pag.  456. — 
Poissonicr  DES  Perrifres,  frère  puîné  du  précé- 
dent , l’un  des  membres  lus  plus  xclcs  et  les  plus 
infiuens  de  b société  royale  de  médecine  , avait  été 
d’abord  médecin  par  quartier,  puis  consultant  du 
roi.  On  a de  lui  : Traité  des  maladies  des  gens  de 
mer,  Pari»  , 1767,  1780,  in-8  ; Traité  des  fièvres 
de  l’Ue  de  Sl-Dotmngue  , ibid.,  1780,  m-8. 

POITEV IN  (Jacques)  , phymtcu  et  astronome , 
né  en  (742,  à Montpellier,  fut  nomme  membre  de 
la  société  royale  de  cette  ville  , avant  l’âge  de  s3 
ans , enrichit  de  nombreuses  observations  phvsiq. 
et  attrottomiques  le»  mém.  de  ccitu  meme  société  , 


ainsi  que  ceux  de  l’acad.  des  «fcience» , et  plusieurs 
recueils  scientifiques , et  tn.  dans  sa  patrie  eu  1807. 
On  a de  lui,  outre  les  travaux  académiques  dont 
nous  venons  de  parler  , un  Essai  sur  le  climat  de 
Montpellier  , »8f»3  , in-4-  M.  Martin  de  Choisr  a 
puhi.  V Eiogc  de  ce  savant,  Montpellier,  1808, 
ui-q 

POITIERS.  V Diane  et  Pierre  t>e  Poitiers. 

POIVRE  (Pierre)  , inlcnd.  des  lles-de-Francc 
et  de  Bourbon  , membre  de  l’acad.  de  Lyon  , né 
dans  celle  ville  en  1719,  se  distingua  non-seulem. 
comme  habile  administrateur , mais  aussi  comme 
un  des  hommes  les  plus  désintéressés  et  les  plus 
vertueux  de  son  siècle.  Sou  xèle  ardeut,  ses  im- 
menses travaux  et  scs  soins  infatigable»  pour  répa- 
rer les  anciens  désastres  des  Iles-dc-Francc  et  de 
Bourbon  , lui  méritèrent  b reconnaissance  éter- 
nelle des  hahilans  de  ces  contrées  , parmi  lesquels 
.1  demeura  6 ans.  De  retour  en  France  en  1773  , il 
y reçut  le  tribut  d’eloges  dû  à ses  services  et  i ses 
talent;  cl  obtint , avec  le  cordon  deSi-Michel , une 
pension  de  12.UOO  liv.  Il  m.  en  1 78G , laissant  de 
nombreux  MS*.,  pleins  de  peusées  utiles,  de  bits 
d’observations  de  tout  genre,  fruit  de  ses  voyages 
et  de  ses  méditations  sur  tout  ce  qui  intéresse  l’é- 
conomie sociale.  Les  Voyages  d’un  philosophe  , 
publiés  sous  son  nom,  sont  uu  choix  de  fragment 
tires  de  ces  MS*.  Ils  ont  eu  un  gr.  nombre  d’édit.  ; 
la  dernière  , publiée  à Paris  eu  1797,  est  précédée 
d’une  notice  sur  sa  vie  par  Dupont  de  Nemours. 
L'académie  de  Lyon  mil  au  concours  . en  1818, 
l 'éloge  de  Pierre  Poivre  ; et  M.  Torrcmberg  , avo- 
cat, remporta  le  prix. 

POIX  iLol’IS  de),  capucin  , de  b maison  do  St- 
Honoré  à Paris,  né  dans  le  diocèse  d’Amiens  en 
1714  1 se  livra  avec  beaucoup  d’ardeur  à l'élude  des 
langues  hébraïque  , syriaque  et  cbstdaique  , et  con- 
çut le  plan  d’une  nouv.  Bible  polyglotte,  plu»  par- 
faite que  toutes  celles  qui  existaient  i cette  époque. 
Quelques-uns  de  ses  confrères  entrèrent  dans  scs 
vues  , et  résolurent  de  partager  sc»  ravaux.  l.’abbé 
de  Villefroy,  savant  orientaliste,  se  mit  à b tête  de 
cette  entreprise  , et  en  devint  le  directeur.  Le  père 
L.  de  Poix  rédigea,  eu  1768,  uu  ment,  à ce  sujet , 
et  ni.  en  1782.  Il  a publié  en  outre  , en  société  avec 
ses  Confrères  , Séraphin  de  Paris  , Jérome  d’Arras, 
etc.,  les  Prières  de  Nartès , patriarche  des  Armé- 
niens , trad.  en  Ut.  et  eu  franç.,  réimp.  â la  suite  du 
mém . precedent  ; Principes  discutés  pour  faciliter 
l’intelligence  îles  liv.  saints  , etc.,  Paris  , , 

lü  vol,  in-12;  psalmomm  Versio  nova  , etc.,  ibid., 
1762,  iu-12;  nouv.  Version  des  psaumes  , faite 
sur  le  texte  hébreu  , ibid.,  17^2,  in- 1 a ; Réponse  à 
la  lettre  de  M...  ( inséiée  dans  le  Journal  de  Ver- 
dun , fév.  1755).  contre  les  letlr.  de  l’abbe  de  Vit- 
lefroy,  ibid.,  trjl,  2 vol.  in-12;  Essai  sur  le  livre 
de  Job,  ib.,  17(18,  in-12  ; V Ecclésiaste  de  Salomon , 
trad.  de  1 héh.,  ibid.,  1771,  iu-12;  Lettres  sptrii. 
sur  lu  paix  de  l'ûme , ib.,  1762,  in-12  ; le»  Prophé- 
ties il’IInbacitc . trad.  de  l’béb.,  ibid.,  1775,  2 vol. 
iu-12  ; les  Prophéties  de  Jeiémic,  etc.,  ib.  , 1780, 
t>  vol.  iu*i2 ; les  Prophéties  de  Baruch , ib  , 1788, 
in-12  ; Traite  de  la  joie , 1 768 , in-12.  Le  P.  de  Poix 
et  scs  confières  avaient  aussi  composé  un  Ditlionn. 
arménien  , latin  , italien  et  français , resté  MS. 
POi.AlLLON.  V.  Lvmacvc  (Marie  de). 

l’OLAN  (Amànd),  en  latin  Polanus , théologien 
protestant  , ne  a Oppaw,  en  Silésie  v l’au  l56t,  m. 
a Bâle  en  lülO,  a laissé  de»  comment,  bt.  sur  Eté- 
cluel , Daniel  et  Osée  ; des  dissert.,  des  thèses  , des 
écrits  de  controverse. 

POLAN’O  (Pierre)  fui  élu  doge  de  Y cuise , après 
b m.  do  Mitbieli  , en  ti3o,  el  m.  en  1148.  Les 
histor.  vénitiens  le  représentent  comme  uu  homme 
d’étal  prudent  et  ferme. 

POLCASTRO  (âiciSMom»  de  ) , médécien  , né 
à Padouc  vers  l'an  j34^>  » enseigna  la  médecine  et 
la  philosophie  dan»  celte  ville  , et  m,  en  l44°* 


POLE 

cite,  parmi  1m  ouv.  qu’il  a laissés  : Cômmrntario- 
rum  libri  très  in  Jphonsmos  ftippocmlis ; Commen- 
tant in  opéra  Galeni  ; Je  Fehrtbus  libn  duo  ; Je 
Vtnenis  et  torttm  Cognitione  libri  duo ; Çi  tue  s lion  es , 
elc.,  Venise,  l5o6,  in-fol. 

POLE  ou  POOL.  V.  Pôles. 

POLÉMON,  philos,  académique , ué  à Athènes, 
admis  au  nomb.  des  disciples  de  Xénocrale  , devint 
son  successeur,  ne  changea  rien  à sa  doctrine,  et 
ni.  vers  Pan  27a  avant  J.-C.  Scs  ouv.  étaient  sans 
doute  déjà  perdus  au  temps  de  Laerce  , pu  squ’il 
n’en  donna  pas  les  titres  dans  la  vir  de  ce  philos. 
Polémon  eut  pour  disciples  Arccsilas,  Craies  et 
Zénon  t fondateur  de  la  secte  stoïque. 

POLÉMON  Irr,  roi  de  Pont,  obtint  ce  royaume 
du  triumvir  Marc-Antoine  , et  le  servit  de  tous  scs 
moyens  dans  la  guerre  contre  le*  Parthcs.  Lorsque 
la  guerre  civile  s’alluma  outre  Octave  et  Marc-An- 
to  ne  , Polémon  fit  marclicr  des  troupes  au  secours 
de  son  protect.;  mais  ta  bataille  d'Artium  ayant  dé- 
cide du  sorte!  de  la  vie  d'Antoine , il  se  réconcilia 
avec  Octave,  qui  lui  donna  la  souveraineté  du  Bos- 
phore ; il  la  conserva  jusqu’à  sa  mort , arrivée  vers 
l’an  l de  J.-C.  11  existe  une  médaillé  unique  de  ce 
prince  . portant  au  re*  ers  une  étoile  avec  la  légende 
de  RxfftXeur;  no)ipuivo{ EufftSovç. — Polémon  11  , 
Son  (ils,  lin  succéda  , et  lut  reconnu  par  l’utnp.  Ca- 
ligula  eu  l’an  3t)  de  J.-C. 

POLÉMON  (A>t.),  célèbre  sophiste,  né  à Lao- 
dicéc  daos  le  lrr  S.  de  l’ère  clirét.  , d’une  famille 
consulaire,  ouvrit  une  école  à Smyrnc,  et  mérita 
par  les  talens  la  bienveillance  des  empor.  Trajan  cl 
Adrien.  Mais  il  avait  eu  meme  temps  une  telle  va- 
nité qu’il  se  croyait  dispensé  des  moindres  égards  , 
même  envers  les  princes  et  les  rois.  ]1  ne  nous  reste 
de  lui  que  deux  déclamations , qui  ont  été  publiées 

Iiour  la  près»,  fois  en  grec  par  Henri  Esticnuc,  avec 
es  harangues  d’Himcrios  et  de  quelques  autres 
rhéteurs  , Paris,  15G7,  in-4-  Le  P.  Poussin**  a 
donné  une  édition  séparée  dos  discours  de  Polémon, 
avec  une  version  latine  , Toulouse , 1637,  in-8. 
Philostratc,  dans  la  Vie  de  Polémon,  cite  plusieurs 
autres  harangues  de  ce  sophiste;  et  Fabricius  eu 
indique  doute,  dont  il  donne  les  titres  daus  la 
Bthluuh.  gnrea , édit,  de  1732. 

POLEMON,  physiognomoniste  , était  Athénien, 
•tlon  quelques  auteurs,  et  antérieur  à Origine, 
qui  Pa  cité  dans  le  prem.  livre  de  son  ouv.  contre 
Celse.  Il  nous  reste  de  lui  un  Traité  de  physio- 
gnomonie, pub.  pour  la  première  fois  par  Camille 
Pcruscus  à la  suite  des  Histoires  diverses  d’El 
Rome,  lSlj5  , in-.'j.  I réd.  Sylhurgc  Pa  ins.  depuis 
dans  le  6*  vol.  des  OEuvres  d’Aristote.  Nicolas  Pe- 
Ireius  , de  Corcyre , en  a donné  une  version  latine 
dans  un  Recueil  de  quelq.  opuscules  de  Melctius  , 
d'Hippocrate  , etc.,  Venise,  t55a  , in-4  celle  ver- 
sion a été  réunio  au  texte  grec  dans  l'édition  des 
Scriplores  physiognomonuc  veteres  , Altcnburg  , 
1780  , in-8. 

POLEN1  (Giovanni)  , célèbre  physicien  , antiq. 
et  mathémat. , né  à Venise  en  t(3o3  , n».  a Padoue 
en  1761,  fut  membre  de  Paca.l.  roy.  «les  Iciences  rie 
Paris  et  de  presque  toutes  les  soc.  sav.  de  l’Europe. 
On  a de  lui  un  assez  grand  nombre  d’ouvr.  , parmi 
lesquels  on  cite  : de  fl/otn  ae/tue  mixto  hhrt  duo , 
I.eipsig,  1717,  in -f\\de  Castellis  per  quœ  deri- 
vantur  fluviorum  lofera  concernent  ta  , ih  ,1718, 
in-4  • Rrtrleciio  de  mathesis  utilitate  , ib.  , 1720, 
in-q;  Exercitationcs  vitrmuanœ  , seu  Commentât, 
çrilicus  de  Vitruvû  architecture  , Venise , 17^9  * 
in  4»  etc.  ; une  édit,  de  Frontinus , de  oi/na  Duc- 
ttbus , avec  un  comment .,  pub.  à Padoue  en  1722, 
in-4  y des  supplément  aux  grands  recueils  de  Græ- 
vius  et  de  Gronoviut , Venise  , 1733 . 5 vol.  in— f. 
On  peut  consulter,  pour  plus  de  détails  sur  ce  sa- 
vant ; Mcmorie  perla  vit  a , g h stndj  e eoslumt  dcl 
Sign.  G40V.  Paient , Padoue  , >7 (ia,  iu*4  ; son  ihgc 


( a4»i  ) POLI 

<lani  le  Bcri.fi/  de  l'académie  de*  ccienee*  , année 

’ mi  F\t';  Par  Vibrons. 

POI.EMA  (Cvioo 'ftOVELLO  ni),  suurcrain 
de  Rjvcune  dan.  le  .4.  S.,  con.er.a  pré.  de  5o  an. 

;2''’uf;:“iil  lj  Pa'l>fieail  avec  ,e.  deux 
liltOalaaioet  Rambert,  et  avait  marié  .a  fille  Fran- 
tc.e  k Jean  Mala.e.li , l’un  de.  aeign.  de  Rimini. 
**  üao,c  3 r«<*u  cette  princesse  à jamais  célèbre, 
en  peignant  avec  un  charme  inimitable 
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lil.  de  Ram  dort  pour. 'emparer  d.Tc“nt.‘i 
vcra.ne.e.  fut  I allie  des  marquis  d’E.te  cl  1 
de  1 Eglise,  jusqu’au  14  oov.  i3q6 , qu’il 


peignant  avec  un  charme  inimitable  son  amour 

r .ÜT  p'T ',U  ■'  ,Ul  fl"  «conter  à elle-même. 
Gu  do  de  Polenta  m.  en  ,J,3.  Il  cultiva  la  poé.ie, 
et  ion  trouve  de  ses  urnes  dans  le  Rtcuril  d’AUa- 

/O *.,'.?*"îvrï  tT'C“  dC  Tr‘“'n  ’ ClC-  “ PoLESTA 
(Osta.su  I ) fui  seigneur  do  Rave, .ne  et  de  Cervi. 

dqo.  Il  poigoarda  ion  neveu  Renaud, 
entière  sou- 
caoemi 

a *— <ve  , qu'il  mourut 

--t.biX.se  par  la  sapeur  de.  chardon,  allumé,  dana 
Sun  appariement.  — PoEEsn  ( Bc.nard.ng  ) fil, 
a.ne  et  successeur  du  précéd.  dan.  le  gouvernera 
de  Ravenno  , fut  d'al.ord  en  huile  à la  haine  de  aee 
fier. s i’aodolfe  et  Lambert,  qui  .'emparèrent  de 
lu.  par  Iraliison  , Je  jetèrent  dans  un  cachot  , et  se 
lircu:  proclamer  seigneurs  de  Haveune.  Mais  Ber- 
nardino , ayant  clé  remis  ensuite  en  postessioo  de 
son  gouvernement,  sc  vengea  de  scs  frères  en  lee 
taisant  mourir.  11  devint  un  odieux  tyran,  et  m. 
détesté  de  scs  sujets  en  i35q.  — PoLEMTA  (Gui- 
do  II)  , fils  et  suce,  de  Bernardino,  fil  oublier  au- 
tant qu’il  était  en  sou  pouvoir  les  cruautés  de  son 
pçrc.  Il  embrassa,  en  i3Ô2,  le  parti  de  Louis  I*r 
d Anjou.  Parvenu  à une  vieillesse  assez  avancée  , il 
fut  dépossède  par  ses  trois  fils,  et  jeté  dans  une 
prison  obscure,  où  il  ni.,  on  ne  sait  à quelle  époq. 
— PoLEKTA  (Ohizzo , Ostasio  II  et  Pierre)  , co-sei- 
gneurs  de  Raycnne,  fils  et  succcss  de  Guido  II 
après  avoir  déposé  leur  père  , étaient  convenus  do 
gouverner  eu  commun;  mais  il  parait  qu’Ostasio 
survécut  peu  à l'attentai  par  lequel  il  était  parvenu 
au  tronc.  P. erre  étant  mort  aussi , Obisso  continua 
de  régner  jusqu’au  21  janvier  — Son  fils 
Ostasio  III  de  Polenta,  lui  succéda  ; mais  il  no 
tarda  pas  à cire  victime  des  querelles  de  ses  voisina 
trop  puissan.*.  Les  \ cmtiens  , dont  il  avait  dù  tour 
à tour  embrasser  et  quitter  la  cause,  devinrent 
se»  ennemis  les  plus  cruels  ; ils  s’emparèrent  de  lui 
en  144 1 , rt  le  firent  mourir  avec  sa  femme  et  son 
fils  dans  Pile  de  Candie  , où  ils  avaient  été  trans- 
portés. Ainsi  finit  la  maison  de  Polenta,  après  avoir 
rogné  it>f>  ans  à Ravcnuc. 

POLENTONE  (Secco  ou  Xico),  littérateur,  né 
a PaJouc  vers  la  fin  du  i4«  S.,  lut  nommé  chance- 
lier du  sénat  en  I^t3  , et  m.  en  s 4<i3.  Le  plus  con- 
sidérable de  se*  ouvr. , inlit.  de  Scriptorilus  Mut- 
tribus  lot.  lingute , n’a  point  été  pub. , mais  on  en 
a extrait  les  vies  de  Sénèque  et  de  Pétrarque.  Il  a 
aiu>i  donné  : I.usus  ebriorum  , comédie  en  prose 
latine  , cl  divers  autres  ouv.  sur  lesquels  on  trou- 
vera des  details  dans  V Hiitorta  gymnasii  patavini 
de  Papadopoli  et  dans  la  Biblioth.  médiat  et  injîmat 
lahnitatis  de  Fahricius. 

POLHEM  (Christophe)  , mécanicien  suédois, 
né  en  t(i(ii  à Visby  , en  Gotland  . m.  en  1751  , se 
distingua  par  un  grand  nombre  d’inventions  aussi 
ingénieuses  qu'unies.  I.c  canal  de  Trollhaelta , et 
le  bassin  de  réparation  de  Carlscrona  ont  été  éta- 
blis d’après  scs  plans.  Il  était  membre  de  l'acad. 
de*  sciences  de  Stockholm  , et  a fourni  à cette  so- 
ciété plus.  mém.  intéressant. 

POLI  (Martin),  chimiste,  né  à Lucqucs  en  1662, 
mort  à Paris  en  17*4  * * Rome  un  laboratoire 

public  de  chimie  qui  fut  très-i'réqucnté.  Ayant 
trouvé  un  secret  concernant  la  guerre,  il  vint  l’of- 
frir à Louis  XIV  . Ce  prince  loua  , dil-00  , l’inven- 
tion , donna  une  pension  à l’aujenr.  et  le  titre  da 

son  ingénieur;  mais,  préférant  1 intérêt  du  genre 
humain  à son  iutércl  privé  , il  nu  voulut  point  se 


POLI  ( *4 

gtrvir  du  secret  On  a de  Poli  une  apologie  de» 
acide»  tout  ce  titre  : il  Triom/o  degl i aeuh  , Home, 
1706,  in-4*. 

POLICLETE.  V.  Polycllte. 

POLI  DORE.  V.  Caravage. 

POLI  ER  (George  de),  prof,  de  grec  , de  morale 
et  d'hébreu  , à Lausanne  , où  il  naquit  eu  1G75,  m. 
▼er*  1760,  a laissé  : P ente  et  chrétiennes  , 1747, 

10  8 j Srstema  anliquitatum  hebraïcarum  rhetonca 

sacra  : Nouveau  - Testament  mis  en  catéchisme , 
Amsterdam  « 1756,6  vol.  in  8.  — A ni.  de  Pot.itn 
deST-GE»MAiH  , parent  du  prreéd..  ne  a Lausanne 
eu  «7o5  , m en  *797  . « •*»  üUvr*  : 

Gouvernement  des  Maures  , Lausanne.  17^1 , »n-5 ; 
Essai  sur  te  projet  de  pair  perpétuelle  , ib  , 178»  , 
în-8  ; Coup  d’OEil  sur  ma  patrie  . ib..  179J,  iu-8. 

PolieR  ( Ant.-Louis-ïlenrt  de)  , de  la  famille 

de»  préc.  , colonel  dans  l’Inde , membre  de  la  soc. 
asiatique  de  Calcutta , no  à Lausanne  co  174  t.  étu- 
dia à fond  U religion  et  l'histoire  dis  Indou»,  et 
rapporta  en  Europe  de  nombreux  MSs  , d où  l’on 
a tiré  Pour.  inliL  : Mythologie  des  In  lous  , publ. 
à Paris  en  1809 , 2 roi.  in-8.  Polier  s’était  lise  en 
179a  dans  une  propriété  qu’il  avait  achetée  ans 
environs  d'Arignoo;  il  y fut  attaqué  par  uue  bande 
de  brigands,  et  périt  sous  leurs  coups  le  9 février 
1795.  La  riche  collection  de  peintures  indiennes  et 
de  MSs.  orientaux  qu’il  avait  formée  dans  l’Inde 
échappa  heureusement  au  pillage  , et  la  Bihlioth. 
du  Roi  acquit  ensuite  ers  MSs.,  au  nombre  de  l\1. 

POLIGNAC  (Melcuior  de) , card.  , né  au  Puy 
en  Velay,  en  1661  , d’une  très  - ancienne  maison 
d’Auvergne,  obtint  une  grande  célébrité  par  ses  ta- 
lons politiques  et  son  mérite  littéraire.  Charge'  d’a- 
bord d’importantes  négociations  à Rome  eu  1689, 

11  fut  nommé  en  1693  ambassad.  en  Pologne,  et  lu 
dlireroi  de  ce  royaume  le  prince  de  Couti  en  1696. 
Cette  élect.  n'ayant  point  eu  son  effet,  Louis  XI V 
envoya  sou  mandataire  en  exil  , cl  l’y  retint  peu  I. 
A années.  Rappelé  à la  cour  en  170a,  Polignac  y 
reparut  avec  un  nouvel  éclat,  fut  nommé  auditeur 
«le  Rote  en  1706,  plénipotentiaire  rn  Hollande  dans 
les  années  1710 , 171a  et  17 13  , et  obtint  à son  re- 
tour, avec  le  chapeau  de  card.  , le  titre  de  maître 
de  la  chapelle  du  roi.  Exilé  de  nouveau  pendant 
la  régence  , il  ne  fut  rappelé  qu’en  1721.  Il  alla  à 
Home  en  17*4  P°ur  l’élection  de  Benoît  XIII , cl  y 
reata  pendant  8 ans  chargé  des  affaires  de  France. 
Il  revint  enfin  en  »73o  jouir  du  repos  que  semblait 
réclamer  sa  vieillesse,  ci  m.  à Paris  eu  1741  II 
avait  été  nommé  arebev.  d’Aucli,  en  1726  , et  fait 
commandeur  des  ordres  du  roi  en  1728.  Les  hon- 
neurs littéraires  s’étaieol  aussi  accumules  sur  sa 
télé.  Après  avoir  remplacé  Bossuet  à l’acad.  iranç. 
en  1704  , *1  fut  nomme  membre  de  l’académie  des 
aeiences  en  1715  , et  de  celle  des  belles-lettre*  en 
1717.  On  a de  lu»  le  poème  inlit.  dnii-Lucrclius , 
seu  de  Peo  et  Naturd,  lib.  IX , pub.  en  174  ».  2 v. 
in-8,  trad.  en  Iranç.  par  Bougainville,  Pans,  1749. 
a vol.  in-8;  et  en  vers  ital.,  par  F.-M.  Ricci,  1767, 
3 vol.  in~4-  « Brillant  orateur  dans  les  langues  lat. 
et  franç.,  estimé  comme  poète  (en  latin  seulement), 
dit  un  biographe  , le  cardinal  de  Polignac  s’occu- 
pait encore  avec  succès  de  physique,  de  nsatliém. 
«t  d'anliq.  » Son  éloge  a été  composé  par  AL  de 
Bote  ( Recueil  de  l’académie  des  inscriptions)  ; par 
N.  de  Mairan  (Recueil  de  l’acad.  des  sciences);  par 
le  P.  Charlcvoix  { Mém . de  Trévoux  , juin  , 1742)  ; 
et  sa  vie  a clé  publiée  par  le  P.  Chrys.  Faucher  , 
Paris.  1777.  2 vol.  in- 12. 

POLIGNAC  (Yolande  - Martine  - Carmelli: 
de  POLASTRON,  duchesse  de)  , gouvrrnaule  des 
rn  fans  de  France,  avait  épousé  en  17G7  le  comte 
Jules,  depuis  duc  de  Polignac  , mort  eu  Russie  en 
1817.  Les  grâces  dont  elle  était  douée  , et  la  soli- 
dité de  sou  esprit  , lui  gagnèrent  l'amitié  de  la 
reine  Marie  Autoinclle.  Elle  jouit  du  pins  haut 
crédit  auprès  de  celle  prisse. ; mais  bientôt  l'envie  et 
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la  calomnie  sc  déchaînèrent  contre  elle  ; et  lorsque 
la  révolution  éclata  , on  lui  attribua  une  partie  des 
maux  qui  pesaient  sur  la  France.  Obligée  de  se 
soustraire  à la  fureur  populaire  , Mm*  de  Polignac 
se  rendit  à Vienne  avec  sa  famille,  et  m.  dans  cette 
ville  le  9 déc.  >793  , à l'âge  de  44  au*. 

POLIN1  (l'abbé  Charles),  né  à Brescia  en 
>683  , m.  rn  17^6 , a pub.  , avec  le  P.  Ausaldi  , de 
/uns  divini  et  naturaUs  Origine , Brescia,  17.10. 

POLI  MER  (J.),  ecclésiastique  , né  à Péxénas  en 
164G,  m.  eu  1727,3  pub.  : Explication  littérale  et 
morale  des  évangiles  de  St  Matthieu  et  de  St  Marc, 
de  St  Luc  et  de  St  Jean  . >699  , 1702 , 5 vol.  in-8  ; 
Paraphrase  courte,  ou  Traduction  d s psaumes  de 
David  avec  des  orgumens  et  des  re/lextont , Paris, 
169S  , 3 vol.  III-  12 

POLIMERE  ( Pierre),  physicien  , né  à Cou- 
lonrrs  (Normandie)  en  1671,  cultiva  d’abord  les 
malhéinatiq.,  et  publia  de»  clem.  de  celte  science 
en  1705.  Entraîné  ensuite  vers  l’élude  de  la  physi- 
que et  des  autres  sciences  naturelles,  il  réiolut  de 
les  ramener  à l’expérience,  suivant  le  système  de 
bacon  cl  de  Descartes,  et  il  ouvrit  à cet  effet  au 
collège  d’Ilarcourt  un  cours  de  physique  expéri- 
mentale. Les  savans  donnèrent  de  justes  éloges  à 
celle  entreprise  nouv. , qui  eut  le  plus  gr.  succès. 
Le  duc  d’Orléans,  régent,  elle  jeuue  roi  Louis  XV, 
assistèrent  successivement  aux  leçons  de  Poliuière, 
ainsi  que  toute  la  cour.  Uniquera.  occupé  des  pro- 
grès de  la  science,  le  prolcsseur  ne  pensa  jamais  à 
ses  intérêts  particuliers,  et  m.  en  1734.  f»i  on  ne 
doit  pas  le  placer  parmi  les  homme»  qui  ont  fait 
faire  de  grands  pas  ù la  physique , il  faut  du  moins 
lui  accorder  le  mérite  d avoir  bien  saisi  1rs  idées 
des  autres  , eide  les  avoir  traduites  en  expériences. 
Il  fut  le  prédécesseur  de  l’abbé  Nulle!  (v.  ce  nom), 
qui  lui  doit  braucoup.  O11  a de  Polinièrc  , outre  les 
Elém.  de  math  émut,  dont  nous  avons  déjà  parlé  , et 
qui  sont  peu  estimés  , uu  cours  d Exper.  de  phys.% 
dont  la  5e  édit,  parut  en  1741,  2 vol.  iu-12. 

PüLlSIUS  (Mi  lciiior)  , médecin,  de  l’écolo  de 
Padoue,  né  eu  tGoO  à Jauer , dans  la  Silésie  , vint 
sc  fixer  à Francfort-sur-i’Oder , où  il  m.  en  1671  , 
après  avoir  rempli  une  chaire  de  médec.  pendant 
3t>  ans.  Ou  uc  connaît  de  lui  que  4 opuSC.  acadcm., 
sans  intérêt.  — Samgel-GuDEFROï,  son  fils,  m.  en 
1700,  médecin  de  la  ville  de  Francfort-iur-l’Odcr , 
lieu  de  sa  naissance,  et  membre  de  l'acadcmic  des 
curieux  de  la  nature,  sous  le  nom  d 'Homère,  a 
fourni  aux  mém.  de  cette  société  savante  un  certain 
nombre  d'observations.  I.’un  de  ces  opusculei  fut 
ensuite  publié  à part  sous  le  titre  suivant  Mjrrrho - 
ta  put.  srit  myrrhes  Dis  nuisit.  t curiosa,  Nuremberg, 
t(>88.  in  4. 

J'OLITI  (Laîscelot)  V.  Catamno. 

POLITI EN  ou  POLIZIANO  (Ange),  célèbre  lit- 
térateur italien,  ué  en  à Montc-Pulciaoo  eu 

Toscane  , professa  avec  un  grand  succès  la  littéra- 
ture grecque  et  latine  à Florence  , obtint  par  ses  ta- 
lons la  laveur  des  Médicis , qui  le  comblèrent  de 
biens , et  m.  en  1*494-  Ou  a de  lui  : /Est.  de  la  con- 
juration des  Pazzi  (en  lat.),  Florence,  1 4/8,  iu-4  ; 
Naples  . 17*19,  »n-4;  une  traduction  latine  d ’/Iéro- 
dien  ; un  livre  à\;pigr.  grecques;  la  traduction  la- 
tiuc  de  plusieurs  poètes  et  historiens  grecs  ; deux 
livres  d 'épitres  latines  ; quelques  petits  Traités  de 
philosophie  ; un  Traité  de  la  colère;  commentaires 
sur  h s Pond  des  de  Justinien  ; quatre  poèmes  bu- 
coliques, tous  en  latin  , cl  d’autres  ouvr.;  Canznni 
a huila,  irnp.  avec  celles  de  Laurcul  Médicis  , Flo- 
rence , i568,  in*4;  Stanze , s 53y  « io-12;  17Ô9, 
in-8,  cl  d'autres  ouv.  italiens.  Le  recueil  des  QSuv. 
de  l'olilien  a paru  à Bologne  eu  t4f)4  » 'n"4-  ^ a été 
réimprimé  à Venise  en  1498,  iis— loi.;  Lyon,  t54^, 
3 v.  in-8;  l»àle,  l553,  in-f.,ete.  — Quatre  autres 
écrivains  ont  poité  lo  nom  de  PoLXTtr.N  ou  Poli- 
ZlAfCO, — Barlotomeo  I OLUIANO,  qui  fut  l’un  des 
stcrél’iics  du  pape  Mail.»  V , et  coDtcmpjrain  de 
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Léonard  Àrétin  , du  Pogge  et  de  Francesco  Bar- 
Lero.  Its  en  ont  parlé  comme  d’un  ülte'rat.,  connu 
alors  par  de»  poésies  et  d'autres  product.  — - Giov.- 
Angclo  PoLitiANO,  ne  ausii  à Monle-Pulciano  , et 
qui  vint  enseigner  la  logique  à Poitiers  vers  le  com- 
mencement du  17»  S.  — Anlooio-Lorenzo  POLi- 
zi ako  , qui,  après  avoir  professé  la  logique  à Pise, 
se  fixa  à Padoueen  1604,  et  publia  un  dialogue  de 
Ht  su  ; un  traité  de  Cmlis  eorumque  Motibus  , et  un 
livre  de  NaturA  logicm.  — Giovanni  - Maria  Po- 
LLZIANO  ou  Poliziano  , en  latin  de  Polluciis  , 
religieux  carme  , savant  théologien  , qui  flori»- 
sait  vers  a lai»ié  - Vitadel  B-  Alberto  da 

Trapani  e i suoi  miracoli , publ.  par  Surius  , dans 
sc*  Vies  des  Saints;  Constitutiones  carmelitarum  , 
"Venise  , i4qq;  VexiUum  et  Mare  magnum  ordinis 
carmehfi  ; Orationes , Epistola  , Sermones  quadra - 
gesimales  , etc. 

POLITIUS  (ANT.),  me'decin  sicilien,  m.  posté- 
rieurement i iGaS,  après  avoir  exercé  son  art  * Pa- 
ïenne, où  il  devint  médecin  de  l’inquisit.,  a laissé, 
entre  autres  ouvrages:  de  quintâ  Essentia  solutivd, 
etc.,  Palerme,  i6i3,  in-4  ; Apologia  de  anevrys- 
mate  pnrtenso  pro  marchione  de  i'eraci , ibidem  , 
1620  , in*4  : de  Febrib.  pestil.  gmssantdius  Pa- 
normi  Consul  a lio , ibid  , i6a5,  in-q. 

POLLA1UOLO  (Antoine),  peintre,  sculpteur, 
orfèvre  et  graveur,  né  è Florence  en  1^*6,  mort 
en  1498,  a laissé  un  grand  nombre  d’ouvrages  dans 
les  différons  genres  qu’il  avait  embrassés.  Ou  cite 
de  lu»  (en  peinture)  , le  portrait  de  Poggio , qu  il 
fit  d’après  nature,  et  le  tableau  de  Saint-Sébastien  , 
dans  la  chapelle  des  Pucci  ; plusieurs  bas-reliefs  en 
argent  pour  l'autel  de  l’église  de  Saint-Jean  à Flo- 
rence , Jo  Mausolée  (e n bronze)  de  Sixte  IF}  et  les 
planches  suiv.,  gravées  au  burin  : Hercule  étouf- 
fant Antée  , in  8 ; Hercule  emportant  une  colonne. 
in-B;  Combat  de  dix  hommes  nus  à l’épée , d’uue 
grande  dimension  en  travers,  et  connu  des  ama- 
teurs sous  le  nom  de  gli  Tgnndi. 

POLLAIUOLO  (Simon).  V.  Cronacà. 

POLLICH  (Jean-Adam)  , naturaliste  allemand  , 
né  en  1740  à Lautern,  mort  en  1780,  consacra  dix 
années  à parcourir  le  Palatinat  pour  recueillir  tous 
les  élémeos  d’une  fl  are  de  ce  pays,  et  publia  cet 
ouvrage  sous  le  litre  de  Historia  plant  arum  in  Pa- 
latinalu  electorali  spontè  nascentium  , etc.  , Man- 
beim  . 1776, 3 vol.  in-8.  Il  s’occupa  aussi  d’ento- 
mologie, et  nous  avons  de  lui  : Beschrtibung  ei- 
niger  msecten , etc.,  ou  Description  de  quelques  in- 
sectes non  décrits  par  Linné,  et  qui  se  trouvent  dans 
les  environs  de  IVeilbourg  ( dans  les  Mém.  de  la 
société  économique  du  Palatinat  pour  1779);  Des- 
cripho  insectorum  palatinorum  (nouv.  Actes  de  1 a- 
cadétnie  des  curieux  de  la  nature  , t.  ")•  Martin 
PoLLlCH  , surnommé  Melle rstadius,  du  nom  de  son 
lieu  natal , dans  la  Franconie  , accompagna  en  l4q3 
dans  la  Terre-Sainte  , comme  roéd.,  Frédéric  111  , 
é ecteur  de  Saxe,  à qui  il  sauva  la  vie  dans  uo  gr. 
danger.  Revenu  en  Europe , il  professa  d’abord  à 
Leipsig  , puis  devint  rect.  do  l’université  de  Wit- 
temberg  lors  de  sa  fondation  (l5o2),  par  ce  même 
électeur.  Il  y remplit  successivement  les  chaire*  de 
théologie  scholastique  et  de  médecine,  jusqu'à  sa 
mort , arrivée  en  t5l3.  Supérieur  à son  époque,  il 
attaqua  avec  force  l’arabisme  alors  dominant  dans 
les  écoles  , et , entre  autres  écrits  de  controverse  sur 
ce  sujet , il  a laisse  Besponsio  nd  superaddilos  er- 
rores  Simonis  Pistorii  de  malo  franco , Leipsig , 

I701,  in-4-  , „ 

POLLINl  (Jérome)  , religieux  de  l’ordre  de  St- 
Dominique , ne  1 Florence,  mort  en  tGot,  a laissé 
Isloria  ecclesiastica  délia  rivoluzione  d'Inghil- 
terra,  in  quatti-o  libri , ne'  quali  si  trotta  di  quello 
ch'e  avvenuto  in  queW  isola  da  che  Arrigo  ottavo 
cornmenctô  a pensare  di  repudiar  Caterina  , sua  lé- 
gitima tnoglte , infino  a quelli  ultimi  anni  di  Liza- 
bela  , ultitna  sua  Jîgiiuola  , raccolta  da  gravis - 
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simi  scrillori , ne  meno  di  quella  nazione  che  d’al- 
tre , Rome  , i5g4  , I vol.  in-4.  Î-»  reine  Elisabeth 
fit  brûler  cet  ouvrage.  Il  yen  eut  une  seconde  édi- 
tion k Bologne,  aussi  in-4-  On  a encore  du  même 
aut.  Vita  délia  B.  Marghei  itadi  Cnslello , suoradel 
terzo  ordtne  di  S.  Domenico , Pérouse  , 1601,  in-8. 

POLLION  (Caitjs  Asinii's)  , l’un  des  plus  célè- 
bres orateurs  du  barreau  de  l’ancienne  Rome,  s’at- 
tacha d’abord  à Pompée,  comme  tous  les  sincères 
amis  de  la  république;  mais  plus  tard  la  nécessité 
le  jeta  , contre  son  inclination  , dans  le  parti  de  Cé- 
sar,  qa’Ü  suivit  dans  les  champs  de  Pharsale.  Après 
la  m.dece  grand  homme  , il  se  rangea  sous  les  dia- 
peaux  d’Antoine , qui  lui  donna  le  commandement 
des  légions  stationnées  dans  les  environs  de  Man- 
toue.  Ce  fut  dans  ce  poste  qu’ü  eut  le  bonheur  de 
sauver  les  jours  et  1a  fortune  de  Virgile,  dont  il 
devint  le  premier  protecteur.  Nommé  consul  l’an 
de  Rome  714  (4o  ans  avant  J.-C.),  il  fut  contraint, 
par  les  vexations  continuelles  des  triumvirs,  d’ab- 
diquer la  même  année.  Il  fut  envoyé  cependant 
contre  les  Dalmates  révoltés,  leur  enleva  ]«  villa  de 
Salonc  , et  obtint  à son  retour  les  lionncursdu  triom- 
phe. Bientôt,  rebuté  de  servir  Antoine,  il  cessa  de 
prendre  part  aux  affaires  publiq.  On  présume  que 
ce  fut  alors  qu’il  entreprit  d’écrire  l’histoire  des 
guerres  civiles.  L’on  sait  qu’Horace  tenta  de  le  dé- 
tourner de  ce  projet  par  une  ode  magnifique.  Pol- 
lion  recommença,  sous  Auguste,  à fréquenter  le 
barreau  , et  ouvrit  une  école  de  déclamation.  Il  m. 
à sa  maison  de  campagne  deTusculum,  vers  l’an75G 
(la  3a  année  depuis  J.-C.)  , à l’âge  de  80  ans.  Il  est 
le  premier  qui  ail  établi  dans  Rome  une  blbliotbèq. 
ouverte  à tout  le  monde.  Outre  1 ’Hitl.  des  guerres 
civ.  de  Borne  , en  27  liv,,  il  avait  composé  un  grand 
nombre  de  harangues  , des  tragédies , et  un  livre 
contre  l’historien  Salluste  : mais  il  ne  nous  reste  da 
lui  que  trois  lettres,  parmi  celles  de  Cicéron.— 
POLLION  (Trebcllius),  l’un  des  écrivains  de  Y Hist. 
auguste,  florissail  à Rome,  sous  le  règne  de  Con- 
stance Chlore,  vers  l’an  3oo  de  notre  ère.  Il  oc  nous 
reste  de  ses  écrits  qu’une  partie  , qui  comprend  la 
fin  du  règne  de  Valéricn,  les  vies  des  2 Gallien  , 
celles  des  3o  tyrans  qui  sc  disputèrent  tour  i tour 
l’autorité  sous  ces  princes  , et  enfin  la  vie  ou  plutôt 
le  panégyrique  de  Claude-lc-Golhique  , aïeul  do 
Constance.  Malgré  de  grands  defauts,  son  Hist.  est 
pre’cieusc  par  une  foule  de  détails  qu’on  cherche- 
rait vainement  ailleurs.  On  la  trouve  à la  suite  des 
fragmens  de  J.  Capitolin,  dans  le  recueil  des  /lis- 
ton at  augnstfp  Scripfores. 

POLLNITZ.  V.  POELL.NITZ. 

POLLOCHE  (Daniel),  historien  et  antiquaire  , 
né  à Orléans  , en  1689  , d’une  ancienne  famille  de 
celle  ville,  s’appliqua  dès  sa  jeunesse  à recueillir  et 
étudier  les  monumens  qui  pouvaient  servir  à faire 
connaître  ou  illustrer  sa  patrie.  Il  avait  conçu  , et 
commençait  à exécuter  le  plan  d’un  grand  travail 
sur  la  province  de  l’Orléanais  ; mais  il  ne  put  ter- 
miner celle  entreprise , et  ni.  en  1768.  On  a de  lui 
Peser,  de  la  ville  et  des  environs  d’Orléans . avec 
des  rematq.  hist.,  Orléans  , 1736,  in-8.  M.  Beau- 
vais de  Préau  . neveu  de  l’auteur  (et  père  de  l’au- 
teur de  cet  article) , en  donna  une  édition  nouvelle 
sous  le  litre  d 'Essais  histonq.  sur  Orléans  , ibid., 
1778,10-8,  précédés  d’une  notice  sur  la  vie  de 
Polluclio  , avec  le  catalogue  de  ses  ouvrages , dont 
plusieurs  sont  restés  inédits.  Nous  citerons  encore 
les  opuscules  suivans  : Dissert,  sur  une  médaille  de 
Posthume  . 1726,  in-12;  Descript . de  Pennée  des 
évéq.  d'Orléans  , 1734  , in-8  ; Dissertât,  sur  le  Ge- 
KABL'M  (de  D.  Duplessis),  avec  des  remarq . sur  la 
Pucellc  d’Orléans,  1750,  in-8;  Problème  hit/or. 
sur  la  Pnce/le  d' Orléans  , 17'io  , in  8 ; plus,  autres 
dissertai.,  insérées  dans  le  Mercure,  et  les  Mém. 
de  Trévoux. 

POLLUX , frère  do  Castor. V.  CASTOR. 

POLLUX  (Julius),  grammairicu  cl  sophiste  cé- 
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li-hre  du  tièclc  «le  Marc-Aurèlc  , ne  ver»  la  fin  du 
règne  d’Adrien  à Naucralis,  en  Egypte,  vint  à Rome 
«'initier t tout  A«lrien  de  Tyr , aux  «ecrela  de  l’art 
oratoire,  ou  plutôt  de  l’arl  sophistique.  Il  balança 
bientôt  la  réputation  de  son  maître,  vit  accourir  à 
Bcg  leçons  une  foule  de  duciplcs , et  fut  choisi  par 
le  sage  Marc-Aurèlo  pour  être  un  des  instituteurs 
du  jeune  Commode.  A lam.  d’Adrien  de  T\  r,  il  fut 
honoré  par  son  élève,  devenu  emper.,  de  la  chaire 
d’rloqurncc  d’Athènes , que  l’on  n’avait  coutume 
d’accordcr  qu’aux  sophistes  lea  plus  distingués  de 
leur  siècle  C’csl  là  que  Pollux  m.  à l'âge  de  53  ans, 

fieu  de  temps  après  la  m.  du  prince  , son  prulect.  Il 
aissail  un  atsec  grand  nonih.  d’ouv.,  dont  Suidas 
uous  a transmis  les  titres  .mais  parmi  Irsquclt  nous 
ne  citerons  que  «ou  Lexique , en  to  liv.,  dédié  à 
Commode  , et  connu  «ous  le  nom  d'Onomoftiron. 
Ce  liv.,  le  seul  du  genre  onomasticogranhique  , et 
le  seul  de  Pollux  que  nous  possédions  aujourd’hui , 
a eu  plus,  éditions  , mais  il  n'en  est  qu’uue  dont  on 

Îuissc  »e  servir,  c’est  celle  de  Wetstein  , faite  par 
.edrrlin  et  Hcmstcrhuys , Amsterdam,  1706,  3 v. 
in  fol.  — PoLLCX  (Julius),  hiat.  grec  , souvent  con- 
fondu avec  le  grammairien  dont  l’article  précède, 
lui  est  pourtant  poster,  de  plus  de  deux  siècles  , 
puisqu’il  lloriliait  sous  le  règne  de  Yafoos,  dans 
l'Orient  II  est  aul.  d’une  chronique  qui  commence 
à l’origine  du  monde  , cl  dont  le  texte  grec  a « lé  rais 
au  jour,  pour  la  prem.  fois  . accompagné  d’une  ver- 
sion latine  , par  Ignace  llardt,  sous  co  tit.  HiSlorta 
physica  , sru  Chromcon  aborlgii >e  mundi  utrjuc  ad 
ralentis  temporn  , mm  leci  tombas  varia  cl  notis  , 
Munich,  1793,  in-8  de  4*3  pages.  J-*B.  hiancon» 
en  avait  ilrji  donné  une  traduction  lut.  , Uologuc , 
*779*  io-fol.  de  209  pages  , sous  ce  tit.  : Anonymi 
sc ripions  Ihslona  sacra  ab  orbe  cundito  ad  Vultn- 
timanmn , etc. 

POLO  (Marco),  en  français  Marc.  Paul , voyng. 
vénitien  , né  vers  li5o,  est  célèh.  par  la  singularité 
de  ses  avrntur.,  l’étendue  des  pays  qu’il  parcourut , 
cl  l’influence  qu'eut  la  relation  de  ses  voyages  sur 
1rs  progrès  de  la  navigation  cl  du  commerce.  Fils 
d’un  noble  vénitien  , qui  avait  embrassé  1j  carrière 
du  commerce  et  voyagé  long-temps  en  Orient  , il 
accompagna  son  père  et  son  oncle  dans  une  nouv. 
excursion  qu'ils  entreprirent  en  1271.  Après  «voir 
séjourné  en  Tarlaric  cl  en  Chine  , parcouru  l'Océan 
indien,  visilé  plus,  contrées  «le  l’Inde,  de  là  Perse, 
de  l'Asie-Alineurc,  Marc  Paul  revint  à Venise  avec 
sa  famille  en  129'»,  et  reçut  peu  de  mois  après  le 
commandement  d’une  des  galères  de  la  flotte  véni- 
tienne , que  la  république  venait  d’équiper  pour  re- 
pousser l’agrcss.  des  Génois.  Blesse  et  fait  prisouo. 
dans  cette  campagne  , notre  voyageur  fut  conduit  à 
Gènes,  où,  pour  charmer  les  ennuis  «lésa  captivité, 
il  dicta  à l’un  de  ses  compagnons  d'infortune  la  ro- 
lation  de  ses  voyag.  Ayant  enfin  obtenu  ta  liberté  , 
apres  de  longues  cl  infructueuses  sollicitations  de  sa 
famille,  il  revint  à Veni.-e,  s’y  maria  , cl  m.  vers 
l’an  l3a3.  La  relation  des  voyages  de  Marc  Paul, 
écrite  eu  1298,  et  dont  il  circula  d’abord  plus,  co- 
pies , fut  Ira  J «i  sic  en  div.  langues,  ut  lue  avec  ari- 
dité dans  te  S.,  bien  qu'on  y ajoutât  peu  de  fui. 
Tl  existe  un  certain  uonib.  de  Mbt.,  tant  de  l’original 
que  drs  traductions,  dans  les  principales  bibliothè- 
ques de  l’Europe.  La  prrm.  de»  éditions  (traduction 
latine)  parut  in-^  , sju»  date  . mais  présumée  inip. 
à Rome  ou  à Ycnito  en  et  **  meilleure  de 

ces  mêmes  rdit.  latines  est  celle  d’André  Muller, 
Berliu  , 1671  , in-A.  Les  éditions  en  italien  ou  en 
dialecte  véuit.  sont  les  plus  nombreuses.  La  prem. 
fut  pub!,  à Venise  eu  1^96  » «n-8.  La  meilleure  des 
traductions  italiennes  est  cille  qui  parut  à Venise 
en  1 553  cl  t583,  in- fol.,  dans  le  t 2 de  la  Collecl. 
de  Ramusio.  Il  existe  une  traduction  portugaise, 
deux  espagnoles,  trois  allemandes , trois  françaises 
( la  meilleure  et  la  plus  récente  est  celle  publiée  en 
1824,  dan*  le  t.  1,  iu  4i  du  Recueil  de  voyages  et 
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Mém.  de  la  société  de  géographie  % précédés  d’uno 
introduc /.,  par  M.  Roux,  mnnh.  de  celte  société); 
enfin  , sept  tiadiictious  anglaises,  dont  la  meilleure 
est  celte  du  M.  Marsdcn  , 1818  , m 4- 
POLO  (Gaspaa  Gil).  V.  Gil  Polo. 

POLOGNE  (U),  appelée  anciennement  Scylliie 
d’Europe  , n’eut  point  de  rois  avant  le  6*  siècle  do 
Père  vulgaire.  Scs  habitant,  jusque-là  barbares  et 
sans  lois  , étendirent  leurs  conquit.,  ou  plutôt  leurs 
hrigandsg-.duTanalsà  la  Vistulc,  et  du  l'ont-Euxia 
à la  mer  Baltique  , et  envahirent  même  la  Bohème  , 
la  Moravie  , la  Silésie  , la  Lusacc,  la  Mitoic  , la  Po- 
méranie et  les  marches  brandebourgeoues.  Ils  pri- 
rent le  nom  de  Polonais  vers  55o;  niais  , à partir  de 
cette  époque  , chaq.  siècle  amena  poui  eux  la  pet  lo 
de  quelqu'une  des  provinces  comprises  par  leurs 
pères.  Lu  55 1 , Le«k  , Lcsko  ou  Lvcb  , frère  d'un 
duc  du  Bohême  , entreprit  de  les  arracher  à lcuis 
habitudes  vagabond.,  et  y réussit.  Gocrne  , la  prem. 
ville  de  Pologne  , prit  la  place  d’une  forêt , et  Lcck 
devint  , sont  le  tit.  de  duc  , le  chef  de  la  nation  qu’il 
venait  de  créer.  Il  ne  laissa  point  de  postérité  , et  , 
après  sa  m. , le  gnur.  fut  remis  entre  tes  mains  de 
douse  puissant  seigneurs  , dont  l'administration  ne 
fut  pas  sans  gloire.  Mais  la  mésintelligence  de  leurs 
successeurs  détermina  le  peuple  à élire  Cracus  ou 
Grack  , seul  duc,  l'an  yoo.  L’empereur  Othnn  III 
donna , en  993,  le  tit.  de  roi  à Boleslas , qui  n’avait 
porte  jusqu  alors  que  celui  de  duc  , comme  ses  pré- 
décesseurs , et  qui  crut  devoir  (aire  hommage  a l'em- 
pire de  sa  nouv.  couronne.  Quelques  années  après, 
pape  Sylvestre  II  conféra  aussi  le  lit.  de  roi  au 
priuco  poïuo.,  prétendant  qu’il  n’appartenait  qu’au 
pape  de  le  donucr.  Les  peuples  de  Pologne  mirent 
«l’accord  l’empire  et  la  saint  siège  . en  s’emparant  de 
de  U puissance  élective.  Le  gouvernem.  fut  mixte  , 
et  les  clrmrns  qui  le  composèrent  furent  la  monar- 
chie et  l’aristocratie.  La  masse  de  la  nation  n’jr  en- 
tra pour  rien.  Aussi . malgré  le  territoire  considér. 
sur  lequel  elle  s’étendait,  cette  répuldiq.,  dont  1rs 
nobles  étaient  le  seul  appui , se  trouva  sans  force 
inter.,  sans  places  de  défense  , presque  sans  armée  , 
et  livrée  à «les  dissensions  intestines  qui  la  pei di- 
rent. L’Autriche,  la  Piussc  et  la  Russie  ouvrirent 
les  yeux  sur  celle  proie  si  riche  . et  en  firent  un  pre- 
mier partage  entre  clics  en  1772.  Elles  achevèrent 
leur  out.  eu  171,6,  malgré  le*  généreux  efforts  des 
palriutrs,  «lonl  hotciusako  fut  le  héros  (v.  CATHE- 
RINE Il  . Fr.Éoir.lC-Gl  1LLALME  II,  Kosciuszko  et 
Jos.  Poniatowski).  Les  victoires  et  les  promesses 
évasives  du  Buooaparlc  firent  concevoir  un  momruL 
aux  Polonais,  en  1806,  l’cvpérance  de  sortir  de  l’é- 
tat d’humiîtal.  où  ils  étaient  tombés;  mais  le  traité 
«le  Tilsitl  (9  juillet  1807)  vint  détruire  toutes  ces 
illusions.  Aux  termes  «le  ce  traité  , la  ville  «le  Danl- 
xig  fut  déclarée  libre.  Une  portion  des  provinces  , 
usurpées  jadis  par  la  Prusse,  fut  érigée  en  duché 
Je  Varsovie.  Le  reste  «ip  en  provinces  fut  annexé 
au  nouveau  royaume  de  \V«  stplialic  , créé  pour  Jc- 
lôine  Buouaparte  ; mais  , loin  d’enlever  à la  Russie 
«ri  à l’Autriche  les  province*  que  les  partages  aoté- 
1 leurs  leur  avaient  données,  le  traité  accrut  la  part 
de  la  Russie , et  maintint  dans  son  intégrité  celle  de 
l’Autriche.  Lotlucho  de  Varsovie,  qui  composa  seul 
L nouvel  le  Pologne,  fut  donné  à l’élecl.  de  Saxe, 
et  demeura  réellement  un  drpartem.  de  la  France. 
La  guerre  qui  éclata  en  1809  entre  Euohapartc  et 
l’Autriche  cul  pour  rétullal  «le  donner  à la  Pologne, 
par  le  traité  de  Vienne  , un  agrandissement  sensi- 
ble , mais  non  le  bonheur  ni  la  liberté  En  l8t2, 
lors  de  la  guerre  de  Russie,  les  malheureux  Polo- 
nais se  levèrent  de  nouveau  pour  reconquérir  leur 
indépendance  , et  implorèrent  l’appui  du  conqué- 
rant, qui  avait  besoin  d’eux,  et  leur  répondit  par 
des  promesses  inrigu. liantes  Ils  n’en  montrèrent  pas 
moins  de  xele  pour  sa  cause  dans  l’épouvantable  dé- 
roule de  iSt3(  v Joseph  Poniatowski  ).  Ils  espé- 
raient sans  doute  que  la  loituue  reviendrait  sc  pla- 
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rvr  sous  les  drapeaux  derrière  lesquels  ruv*nômei 
u'avaieoï  jusque  là  trouve  que  de  la  gloire, et  qu'rit- 
tib  Napoléon  s'acquitterait  envers  leur  pallie  «le  (oui 
le  sang  qu'ils  avaient  verse  pour  lui.  Les  évrnemen* 
«le  181.J,  et  le  congrès  de  Vu-une  qui  en  (ul  la  suite, 
leur  fit  eut  copier  cette  confiance  et  ce  dévouement. 
Par  une  résolution  arrêtée  entre  les  puissances,  le 
duché  de  Varsovie,  à l'est  cpt.  de  queiq.  provinces  , 
lut  réuni  à l'empire  de  Hussie;  la  portion  «lu  même 
duihe  accoidee  à la  Prusse  prit  le  nom  de  grand- 
duché  de  Poser»,  La  propriété  des  salines  «le  YV  ir- 
Iiexka  fui  cédee  à 1‘ \utnchc:  Cracovic  lui  décLrce 
▼ille  libre  cl  neutre  sous  la  protection  des  trois  puis- 
sances. L'empereur  Alexandre , devenu  possesseur 
à titre  souverain  de  la  plus  grande  partie  «le  ce  mal- 
heureux état,  qui  prit  la  qualification  de  royaume, 
devait,  selon  le  traite  de  Vienne  «lu  9 juin  i8i5, 
maintenir  dans  le  nour.  roy.  la  conatitut.  existante, 
et  lui  laisser,  comme  étal  séparé  des  autres  pusses», 
de  l'empire  russe  , une  » dmimatration  distincte.  Le 
plus,  il  avait  annonce  qu'une  extension  intérieure 
serait  donnée  au  r «»y  de  Pologne,  cl  d’avance  il 
avait  reçu  à cet  egard  le  consrnlcm.  de  i’Aulmlie  et 
de  la  Prusse  Enfin  , par  le  même  traite , une  Sr  con- 
dition était  imposée  eu  commun  aux  trois  puissances, 
savoir  : d'accorder  une  représentation  et  des  insti- 
tutions nationales  aux  autres  Polonais  leurs  sujets 
respectifs  (c. -à-d  . pour  ce  qui  concerne  la  Hu»*ie, 
à la  Lithuanie,  la  Volhynie,  la  Podolicel  lUciainc).  I 
D'ahord , et  tant  qu'Alexaudre  marcha  dans  la  voie  ! 
libéra ’c  où  il  prétendait  a diriger  l'Europe,  nulle' 
plainte  ne  s'éleva  contre  l'ineséc.  des  a dern.  danses,  j 
mai»,  bientôt  déborde,  l'autociale  recula  a la  vue  des 
progrès  de  l'esprit  de  liberté,  et  de*  lors  il  s'appliqua 
avec  mesure  et  habileté  à ctoulfei-  cbes  ses  nouveaux  ' 
sujets  toute  pensée  d'indépendance.  »on  successeur 
se  lança  plus  hardiment  dans  les  mêmes  voies.  Mais, 
outre  que  la  violation  des  garanties  stipulées  i-n  la- 
veur de  la  uationalite  de  leur  paya  entretenait  une 
irritation  très- vive  parmi  les  patriotes  polonais, 
leur  mécontentement  fut  encore  augmente  par  les 
rigueurs  qui  signalèrent  I jdmuustr  .Lion  du  pi imc  1 
Constantin,  frt-rc  de  l'autocrate  et  vice-roi  de  Pu-  1 
logne.  la  ferment  a lion  était  au  comble  dans  Var-  j 
sovie  lorsque,  à la  nouvelle  «le  la  révolution  qui  1 
venait  de  s’cffec’ucr  en  «rois  jours  à Paris,  le  gou-  ' 
verni: meut  rus>r,  craignaul  avec  raison  la  contagion 
Je  l'exemple,  y dirigea  des  forces  pour  comprimer 
nu  besoin  le  soulèvt-m.  de-  patriotes.  Rapide  comme 
l'éclair,  l'insurrection  y éclata  sur  l'annonce  même 
de  ce  déploiement  de  forces,  qu'on  disjit  clic  destine 
à menacer  la  France.  Dans  la  nouvelle  lutte  qu'elle 
soutint  contre  ses  dominateurs,  I héroïque  Pologne 
s'attendait  à queiq.  chose  de  plus  que  la  sympathie 
des  peuples  libres  et  des  gotiv.  constilut.,  mais  l'his- 
toire montrera  un  jour  si  la  bonne  volonté  «le  ceux-ci 
ne  fut  pat  paralysée  par  l'ardent*  indiscrète  de  ces  li- 
béraux cosmopolites  qui , dans  uu  langage  plu*  que 
violent,  sommèrent  ces  gouvernemeus  de  remplir 
vis-à-vis  de*  insurgé'*  p-  looai*  l'engagement  qu'eux- 
ntétncs  avaieul  pris  de  les  secourir.  Un  ne  s'attend 
pas  plus  à trouver  ici  le  tableau  de  celle  mémorable 
insurrection  qui  pour  dix  mois  rendit  à la  Pologne  ! 
Une  existence  convulsive  , qu'on  ne  peut  espérer  de 
nous  le  récit  des  faits  militaires  dont  elle  a laissé  le 
brillant  souvenir.  Disons  seulent.  que,  si  le  souvenir 
de  Kosousxko  encore  vivant  dans  la  génération  de 
l83o  v a lait  surgir  tant  de  héros,  l'exemple  de  ces 
dernier»  finira  par  créer,  dans  une  autre  génération  , 
des  libérateur»  à la  Pologne  : en  attendant,  sa  na- 
tionalité reste  garantie  par  des  traites  que  ut  sau- 
raiem  abroger  ni  les  resci  ils  ni  les  ukases , pas  même 
le  statut  prétendu  organique  du  26  février  l£3a  : or 
on  sait  que  l'objet  de  ce  statut , applicat  du  droit 
de  ta  victoire  dans  sa  plus  grande  extension  est  dYf- 
faccr  en  Pologne  jusqu'aux  liaccs  de  uationalite; 
et  que  la  (cireur  cl  les  colonies  militaires  sont  le 
régime  par  lequel  on  prétend  opérer  la  fusion. 


Liste  des  <1  es  et  rois  Je  Pologne,  avec  tes  J aies 
de  leur  avènement.  (A.  JJ.  Leur  histoire  ne  com- 
mence à être  assurée  que  vers  le  milieu  du  9*  S.)  : 

nies. 

S*»  1".  991)  Boit  .!,,  |<r. 

;oo  G rock  ou  Cracu,,  |UV‘>  Mici.laiU, 
t eck  H.  Huj  / nterrègne. 

7 3°  'ouda,  fri  no.  lojl  Cj.inur. 

Les  tlvn ze  Palatins  lo58  Bul.-.lji  II. 
gouvernent.  I i.H I Ulaiti,!,,. 

■t>o  Piruii.lii,  ou  L„.  Hoir, las  III 

,ko  *"•  ■ ■38  (Jladiila,  II. 

Interrègne.  I iiS  BoU.lai  IV. 

80Î  L«k„  II  , ,-3  Mm, b.  III, 

810  l.rsko  III.  117;  Ca.imif  II 

5iï  pU|"e|î;'-  "Si  Ifsk*'  v. 

S2i  Pop.rl  II.  ,2.U)  Mie., la,  III,  re tnh. 

Inter, Igné.  1200  l . sko  rétabli. 

•H*  * •«*•  1202  Uladitla*  III. 

ODI  Zn-iuovit.  iao6  Lesko  V,  ntatJi 

89a  Lescol  I V.  pour  ta  3'  fois. 

9l3  Ziemomislas.  1227  Boleslas  V. 

954  Micisla*  Dr,  qui  se  1279  Lo»ko  VI. 
fait  c/iret.  en  966.  1 289  Interrègne. 

■ois. 

1295  Prcmitias  II.  l5;a  Interrègne 

1296  Uladislas  IV.  dép.  i5;ù  Henri  d'Anjou. 

1300  Veneesla*  III , de  iSyo  Etienne  Ballon, pr. 

a / lU  Transylvanie. 

1301  Uladislas  IV,  rctab.  i5Sj  Sigisniond  J II,  roi 

l333  Casimir  III,  U Gr.  de  Suède. 

i3jro  l.onis,  r.  de  Hungr.  ifi3a  Uladislas  VII. 
l3fa  Interrègne  iCtt*  Jean-Casimir. 

l3«86  Uladislas  V Jagel-  1869  Michel  Dr. 

Ion  .duc  de  Lit  hua-  1 67  q Jean  Sobieski. 
nie.  et  Hedwige.  1697  Fred. -Auguste  1**. 
1434  UladisLs  VI.  170$  Stanislas l,r. 

I | \j  Casimir  1Y  . IJ09  Frédéric- Auguste , 

■ Jean-Albert.  rétabli. 

i5or  Alexandre.  1733  Stanislas,  élu  de 

l5<i6  Sigisniond  Dr.  nm/e.  Il  abdique 

1548  Sigiim.  Il  Auguste.  17.33  Fréd.  - Auguste  II. 

— (1763  Stanislas-Auguste  II  abdique  en  179.3.  et 
la  Pologne  est  partagée  entre  la  R unie.  l'Autriche 
et  la  Prusse.  — { 1807)  l.e  duché  de  Varsovie  , formant 
un  cinquième  de  l'ancienne  Pologne,  est cedee  par 
le  roi  de  Prusse  e Frédéric- Auguste  II  I , roi  de  Saxe. 

— f 181 4 > Par  décision  du  congrès  de  Vienne,  la  Po- 
logne est  de  nouveau  érigée  en  royaume  et  placée 
sous  l'autorité  souver.  de  l'cmper.  de  Russie,  à con- 
dition que  sa  nationalité  demeure  assurée  sous  de 
certaines  garanties  politiq.,  dont  la  violât,  motive, 
en  i83o,  une  révolution  qui  pour  queiq.  moi*  rend 
l’independance  è la  Pologne.  Après  une  lutte  trop 
inégale  et  que  l'héroïsme  seul  peut  prolonger,  elle 
retombe, en  1 8.3 f , sous  Im  dominât,  russe  , niais  sans 
préjudice,  vis-à-vis  des  puissances  de  l'Europe,  «les 
condi!.  stipulées  en  sa  faveur  au  congrès  de  Vienne. 

POLTROT  DF.  MÉRÉ  (Jean),  gentilhomme  de 
rAngoumois,  né  vers  t.3»5,  suivit  d'abord  rn  Es- 
pagne le  baron  d'Auhelrrre.  fit  le  métier  d'er. piou 
peiidaut  la  guerre  entre  les  deux  nations  . s'attacha 
ensuite  à Soubisr,  devint  un  de*  plu*  aeléa  parti- 
san* du  parti  protestant,  et  se  fit  , en  |563 , Cassais 
du  duc  de  Guise,  alors  au  moment  de  réduire  Or- 
Irans.  Arreté  dès  le  lendemain , il  fut  livre  au  par- 
lement , qui  le  condamna  à être  déchiré  avec  des  le- 
naillrs  intentes,  tiré  à quatre  chevaux  , et  écartelé. 

POLUS  ( Renaud  POLE  ou  POOL,  plus  connu 
******  le  nom  de),  cardinal,  a relie  v.  «le  Canterbury, 
légal  aposlnl  , en  Anglel  , né  en  r5oo  à Stovrertou- 
Caslle,  dans  le  comte  de  Stafford , était  proche  pa- 
reut  des  rois  Henri  Vif  et  Edouard  IV.  Henri  VIII 
eut  d abord  pour  lui  de  l'amitié;  niais  Polus  ayant 
écrit  contre  son  changement  de  religion,  ce  prince 
le  persécuta,  mit  sa  tête  à prix,  et  fit  condamner  à 
mort  sa  mère  , son  frère,  ct  plusieurs  de  «es  amis. 

3oa* 


POI.Y  ( u4 

t e pap*  ^*“1  Hi  lui  doniu  des  gardes.  A la  mort  I 
de  fc  pontife,  Polus  eut  beaucoup  do  voix  pour  lui  | 
suctnler;  mais  il  fut  exclu  par  la  brigue  des  vieux 

• animaux.  Après  avoir  rie'  employé  dans  diverses 

légations  et  avoir  préside  au  concile  de  Trente,  il 
retourna  co  Angleterre  sous  le  règne  de  la  reine 
Marie,  qui  le  fît  archevêque  de  Cantcrhuryr  et  pi <• 
fideul  du  conseil  royal.  Cet  illustre  prélat  mourut 
à Londres  en  l558.  ()n  a de  lui  : Pro  unitate  ecctel. 
tid  Hrnncum  /*///,  Rome,  sans  date,  in- fol.; 
Orationt  délia  pare  a Carlo  qmnto,  iliid  , |55S, 
m-.j  ; De  concilia,  il».,  i.V'rt,  Louvain, 

iu-fol.;  De  rtunmi  ponlijtcn  ujficio  el  pôles  la  te , 
»b. , i56g,  in- H;  Reformât  to  Angine,  Rome,  i ;*» jt>. 
1Ü62;  Louvain,  i.Vïg,  in-8;  Tract  at  ut  de  jnslifica- 
ftone,  iliid  , p(i|);  enfin  plat,  i/ocnxn.  Sa  vie  a été 

• «•nie  en  ital.  par  iîercsdvlli  cl  par  le  card.  Gnerini 

< Brescia,  5 vol.  m-/| , avec  plus,  lettres); 

*•1  en  anglais  par  Th.  Plitips,  2r  édit.,  Londres, 
176g,  2 vul.  in-8. 

pülyiîf:  , célèbre  bistor.  grec,  fils  de l.ycnrlai, 

• hefde  la  ligue  acliéenne  après  Ara>u»  et  Pliilopcr- 
mon,  fui  désigné  avec  son  père,  Tan  181  av.  J.-C., 
pour  faire  partie  de  l'ambassade  qui  devait  être  en- 
voyée à Ptolémée  Epiphane,  C'est  sur  ce  fait , bien 
c'alili,  que  le  savant  Daunnu  place  la  naissance  de 
Pois be  de  2iu»  200 a v J.-C- Plutarque  nous  apprend 
qu'il  fut  formé  aux  fond,  publiq  par  les  leçons  et  les 
exemples  de  Pliilopcemcn , et  qu'aux  funérailles  de 
« grand  homme  il  porta  l'urne  qui  renfermait  ses 
cendres.  Dans  le  seul  ouv.  qui  nous  rcs.le  de  Polybe 
«n  voit,  entre  autres  choses,  que,  lors  de  la  guerre 
qui  relata  entre  les  Romains  el  Pertée,  roi  de  Macé- 
doine, il  fut  d'abord  d’avis,  ainsi  que  son  père,  de 
garder  la  neutralité,  et  que  néanmoins  il  prit,  en 
<7  J.  le  command.  d'un  corps  de  cavalerie  acliéenne 

• •nvo\é  au  secours  des  Romains.  Plus  tard  , l’an  166, 
»l  vint  à Rome  avec  mille  de  ses  compatriotes  , ac- 
■ usüs,  aiusi  que  lui,  de  s'clre  montrés  peu  dévoués 
à la  came  des  Romains  dans  cette  même  guerre  de 
Macédoine.  Tandis  que  se»  compagnon»  d'iuforlune 
étairut  exilés  cl  dispersés  dans  les  villes  d'Italie,  il 
obtint  seul  la  permission  de  restera  Rome,  grâce 
aux  bons  oflices  des  deux  jeune»  fils  de  Puul -Emile. 
H » attacha  aux  deux  frères,  surtout  à Publius 
'Emilianus  Scipion , le  futur  d'-striu  t.  de  Carthage 
et  de  iNumancc,  et  le  forma,  nou  comme  pédagogue, 
uni» comme  ami , à toutes  Ici  vertus  ; ce  témoignage 
tui  a été  rendu  par  plus,  historien*.  II  y avait  près 
de  17  ans  qu’il  était  à Rome,  lorsqu  Vu  sa  faveur, 
par  les  sollicitai,  de  son  jeune  ami  auprès  de  Caton, 
et  le*  instances  de  celui-ci  auprès  du  sénat,  les 
Achéent  obtinrent  colin  la  liberté  de  retourner  dans 
leur  pairie  (l’an  l5o).  Polyhc  voyagea  alors  en  Afri- 
que, en  Espagne,  duut  le»  Gaules , et  sur  les  mers 
qui  environnent  ces  contrées,  dan»  le  but  de  cor- 
riger les  fautes  de»  deseripl.  pub.  par  les  anciens, 
et  d’offrir  aux  Grecs  de  plu*  sûres  connaissances  t In 
sait  enciue  qu’en  1 ij  el  1^6  il  accompagnait  Scipion 
au  siège  de  Carthage,  et  qu'aprex  la  ruine  de  celte 

il  accourut  d’Afrique  en  Grèce  pour  sauver, 
fil  était  possible,  sa  patrie  du  désastre  qui  la  me- 
naçait ; nuisit  n’arriva  qu’a  près  la  prise  de  Corinthe. 
L an  . |c*  députés  ou  mtend.  de  Rome  en  Achille 
le  chargèrent  de  parcourir  les  villes,  de  juger  les 
i.ifferens  qui  s’y  étaient  élevés,  d’accoutumer  le»  ha- 
bitant au  régime  politiq.  et  aux  lois  nouvelles  qu’on 
venait  de  leur  imposer.  Il  s'acquitta  de  ce«  fonctions 
avec  un  xèle  que  ses  concitoyens  récompensèrent  par 
des  statues.  On  n’a  guère  .que  de*  donnée*  incertaines 
"iir  les  autres  cvèDrmcu»  de  *a  vie.  Lucien  raconte 
ainsi  sa  moi  t ; «>  l’olyhc,  lîls  de  Lycorlas,  'légalo- 
> poltUrin , revenait  de  la  campagne;  il  tomba  de 
" cheval , fut  malade  , Cf  mourut  à l’âge  de  82  ans.  * 
.Sur  5 ouvrages  il  avait  laissé»  , ^ sont  perdus; 
ce  sont  : X Histoire  de  Humante  ; la  F te  de  Philo- 
pirmen  ; des  Commentaires  sur  la  tactique,  et  1111 
'J  r.  de  l hahiialiQn  sons  t équateur  £ celui  qui  nous 
«t  parvenu,  mais  sculern,  en  partie  . est  son  Hist. 
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generale.  Dca  qo  livres  dont  se  composait  cct  ouv., 
nou»  ne  possédons  que  les  5 premiers , d’astex  long» 
Iragment  des  1 2 suiv.,  et  ce  que  l'emper.  Constantin 
Porphyrogénète,  au  lü*  S.,  avait  fait  extraire  tant 
de  ccs  17  livres  que  des  autres.  I«cs  années  220  et 
167  avant  J.-C.  sont  les  limites  de  l'espace  qui  a* y 
trouve  parcouru;  toutefois  les  2 prem.  livres  offrent 
en  raccourci  le  tableau  d’evèflemens  anterieurs  À 
Panure  220-  Ce  qui  distingue  Potybc  c’est  que  , plus 
que  les  autre»  liiilorieu*  grecs,  il  s'attache  à déve- 
lopper le*  laits  cl  a montrer  1rs  rapports  qu'ils  ont 
entre  eux,  comme  effets  ou  comme  causes.  Peu 
d’ouvr.  de  l'antiquité  ont  été  plus  populaires  ches 
les  muderu.  que  ne  l’est  devenu  celui  de  cet  bistor. 
cliva  nous  par  le  P olybe français  , traducl.  de  dom 
Thuillier,  commente  par  le  chevalier  Eolard , et  qui 
lut  imprime  pour  la  première  fois  à Pari*  de  1727  à 
1730,  eu  t>  vol.  in*4  Les  »avans  estiment  bien  da- 
vantage l'eduion  «tonnée  par  M.  S<  livvciglueuscr, 
Leipzig , de  1789  a 179.1,  g v.  in-8.  la  plus  correcte 
en  effet , la  plus  complote  et  la  plus  rit  lie  en  observ. 
scientifique».  — Pot V BR  de  Cos,  disciple  el  gendre 
d'iiippocralc , auquel  il  succéda  dans  renseignement 
de  la  mcdecme  , (lotissait  vers  le  milieu  du  5e  S.  av. 
J.-C.  On  a reuui  aux  œuvres  d'iiippocralc  tous  les 
traites  qu'un  attribue  a Polyhe,  tel»  que  les  suiv.: 
De  principiig  ant  carmins  ) De  genitnrâ  ) De  no- 
ta r à pu.  rif  De  saluiri  diœiiî  libellas  , etc. 

POLYCARPE  (St),  év  de  5m  y me  . s’était  con- 
verti fort  jeuoe  au  christianisme  vers  l’an  80.  Or- 
donne évêque  de  Syrme  , vers  l'an  cjfî,  par  Jean— 

I Kvaugrl.,  auquel  il  s’élail  particulièrcm.  attaché, 
ou  dit  qu’il  viol  à Rome,  ver#  l'an  i58,  pour  confc- 
reravec  le  pape  Auicet  au  sujet  du  jour  où  l’on  devait 
célébrer  la  Pâque,  el  que  les  deux  saints  hommes 
n'ayant  pu  s’accorder,  ils  continuèrent  â suivro  cha- 
cun l’usage  de  leur  église.  11  souffrit  le  martyre  à 
Smyrne,  l'an  167,  sous  Marc-Aurèle,  selon  co  que 
nou»  apprend  nue  Relation  adressée  â ce  sujet  aux 
chrétiens  de  Philadelphie  par  ceux  de  Smyrne,  écrit 
publie  , avec  une  epitre  de  St  Polycarpe  lui  - même 
aux  Philippicns  , par  Ittig  , dans  la  Bibl.  PP.  apos - 
toticomm  gr.-lat.,  Lcipsig,  itàqg.  in-8.  et  parCo- 
telier  dans  les  Patres  œct  apasinlicJ.  L’é  lise  célè- 
bre la  lêie  de, St  Polycarpe  le  af»  janvier. 

POLY CLES»  sculpt.  grec,  vivait  dans  la  l55* 
olympiade,  180  au#  avant  J.-C.  Il  était  le  fils  d'un 
illustre  sculpteur,  Timarcliidès . qu'il  paraît  avoir 
surpassé  , si  toutefois  Ion  peut  lu  ail  ribuer,  comme 
le  pense  \Y  inckelmann , 1«  bel  Hermaphrodite 
Borgliésc.  Pline  et  Pausaniasunt  parlé  plus,  fois  de 
Polyclcs  cl  de  son  frère  L)iun  vsia*(o.  ce  nom). — Un 
autre  Polyllcs,  près  de  deux  siècles  auparav.,  avait 
clé  le  contemporain  et  l'émule  de  Cépliisodore , de 
Lëocharès,  pic.  : c'est  tout  ce  qu’on  sait  de  lui. 

POLYCLÉTE,  statuaire  et  architecte  , est  connu 
ebex  les  modernes  sou»  la  dénommât,  de  Polyclète 
de  Sicyone,  quoiqu'il  parai  sec  être  ne  û Argot 
(env.  dans  la  J f ou  la  7.r»r  olympiade,  48oav,  J.C.). 
Elève  d'Agéladas , il  fut  condisciple  de  Phidias  et  de 
.Myron  On  doit  croire  qu’il  vivait  encore  après  le 
combat  d'Ægos  Pu  tanin» , qui  eut  lieu  la  4'  année 
de  ta  g3'  olynip.;  car  Pausania*  dit  que  roljxlefe 
d" Argus  exécuta  un  des  trépieds  de  bronxe  que  les 
Spartiates  consacrèrent  dans  le  temple  d’Apollon  de 
la  ville  d’Amiclés , en  mémoire  de  leur  victoire.  On 
cite  de  lui  : un  jeune  homme  arme  d'une  lance, 
appelé  le  Doiyphore  ; un  guerrier  saisissant  scs  ar- 
mes, counu»nti»  le  nom  de  VA/exètrre,  une  figure, 
nommée  VA rtrmon  ou  le  Périphorèle  ; cl  surtout 
sa  statue  colossale  de  Junon,  placée,  vers  l’an 
avant  notre  ère,  dans  le  temple  de  cette  décase  à 
Argn*.  Toutefois  «on  chef-d'teuvrc  est  le  morceau 
qu’on  appela  te  Canon  ou  la  Règle  de  l'art,  parce 
que  Polyclète  le  tit  pour  démoulrcr  quels  «ont  les 
rapport»  de  grandeur  où  la  uature  a établi  la  perfcct. 
de#  formes  humaine#.  11  remplit  son  objet  en  com- 
posant «n  traité  des  proportions  qui  constituent 
l'harmonie , el  par  conséquent  la  beauté  du  corps  de 
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l'homme.  C'est  la  réunion  de  ces  deux  ouvr.  qu’il  par  soutenir,  avec  Epicure , la  fausseté  de  la  science 
appela  lui— même  le  Canon.  Plus,  auteurs  veulent  a laquelle  il  s’était  appliqué  la  moitié  de  sa  vie. 
que  ce  grand  statuaire  ait  aussi  professé  la  prinlure;  POLYGNOTK  de  Thasos,  peintre  grec  , qui  flo- 

mait  il  est  certain  du  moins  qu’il  fut  un  très-habile  rissait  vers  la  90e  olympiade  , fut  uu  des  prem.  qui 
architecte.  La  plupart  des  écriv.  do  l’eutiquité  ont  firent  prendre* à l’art  un  développent,  remarquable  s 
parlé  de  lui  avec  admiration  ; et  il  faul  convenir  c’est  sans  doute  ce  que  Théophraste  a voulu  cx- 
qu’il  est  un  des  maîtres  qui  ont  exercé  le  plus  d’io-  primer  eu  lui  altribuaoi  l'honneur  d’avoir  inventé 
fluence  sur  les  progrès  de  l’art.  Toutefois  il  ne  nous  la  peinture  ; car  celte  assertion  prise  à la  lettre  se- 
cs! parvenu  qu’une  statue  où  l’on  ait  cru  retrouver  rait  fausse.  On  attribue  à Polygnote  la  composition 
une  copie  d'un  de  ses  ouvrages  : elle  représente  un  d’un  noir,  qu'il  obtenait  en  brûlant  le  marc  du 
jeune  athlète  attachant  sur  son  front  la  bandelette,  raisin  , et  il  est  probable  aurai  qu’il  faisait  usage  du 
qui  est  le  figue  de  sa  victoire.  — PolyclÈte  d’dr  procédé  de  l’encaustique;  mais  ce  qu’on  admirait 
gos  ou  PolyclÈte  II,  statuaire  grec,  élève  de  surtout  dan*  ses  ourr. , c’était  le  dessin  et  le  beau 
Âaucydè*  , no  doit  pas  être  confondu  , comme  nous  caractère  au’il  savait  donner  à ses  figures.  Plusieuia 
l’avous  dit  à l’article  précéd.,  avec  l’aut.  de  la  statue  villes  de  la  Grèce  possédèrent  de  ses  tableaux; 
colossale  de  Junon.  On  a vu  qu’à  l’époque  de  la  mais  c’était  à Delphes,  dans  le  portique  appelé  le 
bataille  d’Ægos-Polamos  , qui  eut  lieu  la  4*  année  I. csclié,  que  se  trouvaient  les  plus  estimés.  11  y avait 
do  la  $3*  olympiade  , 4<>5  ans  avant  J.-C.,  il  devait  peint , sur  les  murs  mêmes  de  l’édifice,  les  plus  ter- 
être  âgé  au  plus  de  16  à 18  ans.  On  cite  do  lui  par-  ribles  scènes  qui  suivirent  la  prise  de  Troie.  Ce* 
ticuliéremcnl  une  statue  de  Jupiter  P/tilcus , ou  de  comp.  immenses  contenaient  près  de  300  figures. 
Jupiter  protcct.  de  l'amitié , élevée  à Mégalopolis  à POLYHISTOR  (Alex.),  philos.,  géogr.  et  bis*!., 
l’époque  de  1a  fondation  de  cette  ville,  qui  date,  ainsi  surn.  è cause  de  sa  vaste  érudit.,  florissait  èt 
comme  on  sait , do  la  2*  année  de  la  102*  olym-  Rome  au  temps  deSylla  , environ  l’an  85  av.  J.-C. 
piade  , ou  de  l'an  371  av.  J.-C.  Un  autre  ouvr.  qui  et  périt  dans  un  incendie  de  sa  maison  è Laurent»! 
ne  l’honore  pas  moins  est  une  statue  de  Jupiter  Il  était  affranchi  de  Corn.  Lentulus , et  disciple  d» 
JHeiliehius  , ou  conciliateur,  élevée  dans  la  ville  Cratès.  Il  no  nous  reste  des  tp  ouv.  que  citent  de  lui 
d’Ârgos  , au  plus  tût  la  2*  année  de  la  109e  olym-  les  anc.  que  des  fragm.  de  son  Hiii.  des  peuples  do 
piade  , ou  3q3  ans  av.  J.-C.  L’époque  ou  florissait  l*  O rient  t ainsi  que  d’un  Traité  sur  les  Juifs  : ce» 
ce  second  Polyclète  se  trouve  ainsi  fixée  de  la  94*  à dern. , conservés  par  Syncelle  , ont  été  insérés  par 
la  109*  olympiade.  Eusèhe  dans  la  Prépat.  évang.  — V.  SoLtîS . 

PÔLYCRATE  , tyran  de  Samos , vivait  an  6*  S.  POLYNICE  (myth.),né  de  l’inceste  d'OEdipe  et 
av.  J.-C.  Il  sut  retenir  le  peuple  dans  la  soumission  de  Jocasle,  dut  prétendre  au  trône  de  Thèbes  après 
tantôt  par  les  fêles  et  les  spectacles  , tantôt  par  l’é-  la  m.do  son  père, qui  avait  décidé  qn’il  régnerait  al- 
clat  des  conquêtes , et  plus  souvent  encore  parla  ternativement  avec  Etéocle,  son  frère  jumeau.  Mais 
violence  et  la  cruauté.  Toutes  les  années  de  son  ce»  deux  jeunes  princes  nourrissaient  l’an  poar 
règne,  toutes  ses  entreprises  étaient  marquées  par  l’autre  une  haine  mortelle , qui , dit-on  , avait  coia- 
det  succès  ; et  l’on  raconte  qu’Amatis,  roi  d’Egypte,  mencé  dans  le  ventre  môme  de  leur  mère.  Etéocle  % 
s’alarma  pour  lui  do  cette  prospérité  continue  , et  qui  se  trouva  le  premier  possesseur  du  trône  , n'en, 
l’avertit  de  craindre  les  retours  de  la  fortune.  Le  voulut  pai  descendre  lorsque  son  terme  fut  expiré, 
monarque  Egyptien  avait  raison  : pendant  que  Po-  Polynice  alla  chercher  contre  son  frère  des  allié» 
îycralo  méditait  la  conquête  de  l’ionio  et  de  la  mer  parmi  les  étrangers,  et  lui  fil  cette  guerre  qu’on  ap- 
Egée , l’un  des  satrapes  de  Cambyse  parvint  à l’et-  pela  h guerre  des  sept  chefs  devant  Thèbes.  Le* 
tirer  dans  son  gouvernent.;  et  après  l’avoir  fait  ex-  deux  ennemis  dénaturés  s’ entre  tuèrent , et  la  mort 
pirer  dans  des  tourmeus  horribles,  il  ordonna  même  ne  put  éteindre  leur  ressentiment  ; car  leur» 
d’attacher  son  corps  à une  croix  élevée  sur  le  mont  corps  ayant  été  mis  sur  un  bûcher  commun  , l’oa 
Mycale  , en  face  de  Samos.  Cet  évènem.  eut  lieu  vit , s’il  faul  en  croire  les  poètes  , la  flamme  se  di- 
vers l’an  5»4  **•  J-*C-  Polycrate  prouva  qu’un  in-  viser  en  deux  langues  qui  parurent  se  combattre, 
famé  tyran  peut  protéger  les  letlres(v.  AîIacRÉO»).  Créon  , qui  se  trouva  par  cette  double  mort  héritier 
POLYDORE-VIRGILEou  VERGILK,  butor.,  du  trôoe  de  Thèbes,  recueillit  les  cendres  d'Etéocle, 
né  à Unbin  vers  1470,  embrassa  l’état  ecclésiasliq.,  mais  fit  jeter  au  vent  celles  de  Polynice  , qui  avait 
e»  professa  les  belles-lettres  à Bologne.  Ayant  été  attiré  sur  sa  patrie  une  armée  étrangère.  Etéocle  et 
chargé  parle  pape  Alexandre  VI  d’aller  en  Angle-  Polynice  ont  fourni  le  sujet  de  la  trag.  de  Racine 
terre  recevoir  le  denier  de  St-Pierre,  il  fut  en  gr.  intit.  les  Frères  ennemis. 
faveur  auprès  des  rois  Henri  VU  et  Henri  VIII  , PO  Mb  AL  (.Sédast.-Joü.  CARVALHO  MELHO, 

et  devint,  en  l5o7,  archid.  de  la  ville  de  Wells.  Il  comte  d’OeyTM  , puis  marquis  de)  , le  Richelieu 
obtint  la  permission  , en  i55o,  de  retourner  dam  du  Portugal , né  en  t (k><)  au  bourg  de  Soura,  d'un» 
sa  ville  natale  , où  il  m.  en  t555  au  plu»  tard.  Nous  famille  noble  , s’était  déjà  fait  connaître  par  une 
citerons  de  lui  : anglicm  Jhstor.  lib.  XXVI , Bile,  singulière  aptitude  aux  affaires  de  haute  adminis- 
l534  * «n-fol.  ; Leyde,  1649  et  t65t  , in-8  ; de  In-  tratiou  , lorsqu'on  1739  il  fut  envoyé  à Londres 
ventoribus  rerum  hb.  VIII  t neenon  de  prodigiis  comme  secrétaire  d’ambassade  auprès  de  la  légation 
lib.  III , Amsterdam  , l6jl  , in  12  ; tr«d.  vu  franç.  portugaise.  Nommé  six  ans  après  ministre  plénipo- 
par  Belleforest , Paris  , 1^76,  i532  , in-8.  tentiairo  à Vienne  , il  y remplit  avec  succès  la  mis- 

POLYEN , bist.  grec,  né  en  Macédoine  . exer-  sion  de  raccommoder  la  cour  impér.  avec  le  saint- 
çait  la  profeat.  d’av.  à Rome  sous  le  règne  de  Marc-  siège.  Ce  ne  fut  donc  pas  sans  qu'il  eût  déjà  fait  se» 
Aurèle  : c’est  tout  ce  qu’on  sait  de  lui.  Ses  J/m-  preuves  que  Joseph  I”  l’admit  à sa  confiance.  D*a- 
lagèmes  , ou  Buses  de  guerre  , distribués  en  8 liv.,  bord  secrétaire  d’état  au  département  des  alfaire» 
furent  pub.  pour  la  prem.  fois  en  l58g  par  Isaac  étrangères  (1750)  , puis  soudainement  disgracié  au 
Casaubon.  Pancrace  Maasvicius  en  donna  une  édit.,  bout  d’un  mois  parla  brigue  des  envieux  qu'écrasait 
Leyde,  1690,  in-8.  reproduite  par  Samuel  Mur-  sa  supériorité,  il  recouvra  bieolôt  sa  place  dans  le» 
sinna  , Berlin  , 1756.  La  plus  estimée  de  beaucoup  conseils  du  touver.,  à qui  le  confesseur  de  ce  prince 
est  colle  que  l’on  doit  à M.  Coray,  Paris , Eherhart,  ne  rendit  pas  un  médiocre  service  en  lui  faisant 
1809,  in-o.  On  cite  une  traducl.  des  Stmtngèmes  , mieux  apprécier  le  mérite  d’un  tel  homme  d’état, 
par  D.  G.  A.  L.  R.  D.  L.  G.  D.  S.  M.  ( dou  Gui-  Carvalho  songea  d’aborJ  à consolider  le  trône  contre 
Alexis  Lobineau , relig.  de  la  congrégal.  de  Saint-  les  factions  , les  Cabales  cl  les  complots  dont  il  était 
Maur)  . avec  des  notes  et  la  version  de  Frontin  , entouré.  En  imprimant  un  mouvement  salutaire  è 
par  d’Ablancourt , Paris , 1739 , 2 vol.  in-I2.  — Un  tons  les  ressorts  du  gouvernent.,  il  avait  rendu  aussi 
antre  PoLYEN  , dont  parle  Cicéron  dans  ses  Qucs-  quelque  vie  à l’industrie  et  au  commerce  de  la  ua- 
Ugns  académiques^  fui  un  habile  géomètre  qui  finit  lion  portugaise;  délivrée  du  joug  d’unis  abrutissante 
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superstition  , libre  «le  U lyraonU  féodale  , el  de» 
bûchers  de  l'inquisition  refoule’e  dans  les  plus 
étroites  limites  d'une  juridiction  purement  de  dis- 
cipline ecclés.  , elle  allait  cnûn  rivaliser  de  gran- 
deur et  de  prospérité  avec  les  plus  puissans  états  de 
l’Europe  , lorsqu’un  effroyable  tremblement  de 
terre  bouleversa  Lisbonne  en  1755.  Ce  funeste  évè- 
nement , qui  semblait  devoir  suspendre  lo  dévelop- 
pement des  vues  patriotiques  du  prem.  ministre  , 
concourut  à faire  ressortir  davautaga  toutes  les  res- 
sources de  son  génie.  Malgré  le  découragement  et 
la  stupeur  où  chaque  citoyen  est  plongé  , malgré  la 
diversion  que  causeut  à son  activité  des  bandes  de 
malfaiteurs  et  de  brigands  qu’il  lui  faut  réprimer, 
il  parvient  à élever  en  peu  de  temps  une  ville  su- 
perbe sur  les  décombres  de  la  vieille  Lisbonne.  Une 
•édition  éclate  dans  Porto  ; il  l'apaise  , atteint  et 
punit  les  coupables  ; enfin  il  réussit  à saisir  tous  les 
bis  de  la  conjuration  qui  a pensé  couler  la  vie  à 
Joseph  II , et  établit  un  tribunal  auquel  u’échappe 
aucun  des  coupables  (quclq.-uns  il  est  vrai , entre 
autres  le  P.  MalagriJa  , ne  furent  pas  ouvertement 
déclarés  criminels  de  lèsc-majeslé).  Après  avoir 
chassé  du  Portugal  les  jésuites  , qu'il  use  citer  au 
tribunal  des  rois  , il  songe  à faire  respecter  la  nation 
au  dehors  : la  guerre  est  déclarée  à l’Espagne  ; un 
traité  d’alliance  est  fait  avec  l’Angleterre  ; les  places 
fortes  sont  réparées,  la  discipline  militaire  affermie 
par  des  reprenions  exemplaires , enfin  l’instruction 
publique,  la  légisht.  , l’agriculture  , le  commerce, 
la  navigation  ( l’industrie  et  les  beaux-arts  , tout 
reçoit  uue  nouv.  vie.  Ou  reproche  toutefois  à celui 
qui  s’élail  montré  si  grand  homme  d’état  d’avoir 
imprimé  à la  marche  du  gouvernent,  toutes  la  vio- 
lence de  son  caractère.  Son  despotisme  , sa  bauteur, 
aa  cupidité  , disent  les  plus  modérés  d’entre  ses  dé- 
tracteurs, lui  firent  un  grand  nombre  d’eonemis  : 
mais  ce  fut  apparemment  parmi  les  grands , dout 
il  avait  restreint  les  prérogatives;  parmi  les  jésuites, 
dont  il  avait  démasqué  violemment  la  tortueuse  po- 
litique , après  aviûr  tenté  en  vain  de  leur  arracher 
la  domination  du  Paraguay,  possession  dont  la  cou- 
ronue  u’était  que  titulaire.  Ce  u’est  pas  qu’il  faille 
croire,  comme  le  prétendent  ses  panégyristes  , que 
le  marquis  de  Pomhal  ne  fut  mû  , dans  L'exercice 
de  son  vaste  pouvoir  , que  par  l’amour  lu  plus  pur 
du  bien  public  ; et  que  , s’il  se  moutra  l’inexorable 
destructeur  des  abus , s’il  sacrifia  des  particuliers, 
des  corporations  entières  , il  n’entra  daus  ses  des- 
siens ni  sentiment  personnels  d’animosité  ou  d’in- 
térêt, ni  velléités  de  faire  briller  sa  iorce  en  écra- 
sant les  superbes.  La  trempe  de  son  urne  comportait 
au  contraire  de  tumultueuses  passions  , l’ambition 
et  l'orgueil  ; il  les  cachait  à tous  les  yeux  sous  les 
dehors  de  la  plus  flegmatique  impassilntilé.  Dans 
tous  les  cas,  de  bien  terribles  représailles  vengè- 
rent les  torts  que  put  avoir  ce  grand  ministre  dans 
le  cours  de  la  dictature  qu'il  exerça  sur  le  Portugal. 
Renvoyé  du  ministcreaussitôl  apres  la  mort  du  mo- 
narque , il  se  trouva  en  butte  à toutes  les  haines 
u'avaieul  soulevées  contre  lui  les  principaux  actes 
e sa  vie  politique;  il  fut  mis  en  jugem.  * comme 
coupable  d’une  multitude  de  crimes  atroces , » eut 
à répondre,  relalivem.  à l’affaire  des  jésuites,  à des 
questions  posées  par  eux  dans  de  très-longs  inter- 
rogatoires ; enfin  une  sentence  le  déclara  criminel 
et  digne  d’un  châtiment  exemplaire.  La  reine  Marie 
voulut  bien  le  laisser  survivre  à l’ignominie  dont 
elle  souffrait  que  scs  ennemis  relevés  l'accablassent, 
et  l’on  sc  borna  à le  reléguer  à 30  lieues  de  la  cour. 
Le  inarq.  de  Pomhal  m.  peu  après,  le  8 mai  178a. 
Ici  s’offre  naturellement  l’occaaiun  «le  réparer  une 
omission  grave  qui  a clé  commise  à l'article  de  Jo- 
*EPU  ; nous  voulons  pmler  de  la  tentative  d'as- 
sassinat faite  sur  la  personne  de  ce  prince.  Dans  la 
nuit  du  3 sept.  1958s  tandis  qu’ii  su  rendait  de 
Çutnla  do  Meyo , l’une  de  scs  résidences,  à une 
autre  mmimét  U Quinta  da  Cima  , il  fut  attaque 


sur  la  route  de  Delem  par  le  due  d’Àveiro,  Joseph 
Mascarcnhas,  dont  l’arme  à feu  trahit  l’horriblo 
projet  : deux  bandits  stipendiés,  qui  l'accompa- 
gnaient , poursuivirent  d’abord  à toute  bride  la 
voiture  du  roi , puis  lâchèrent  au  hasard  sur  elle 
deux  coups  , dont  l’un  atteignit  et  blessa  dangereu- 
sement le  prince.  Il  était  attendu  au  passage  par 
d’autres  conjurés  apportés  plus  avant  sur  la  route  ■ 
mais  Itcureusem.  il  rebroussa  chemin  , et  échappa 
ainsi  à une  perte  certaine.  Telle  est  cette  fameuse 
conjurât.  , que  lea  plus  réserves  d'entre  les  apolo- 
gistes des  vrais  coupables  ont  présentée  comme 
ayaut  eu  pour  objet  la  vengeance  du  marquis  de 
Tavora  , dout  la  femme  était,  ou  paraissait  être,  la 
maîtresse  du  monarque.  D’autres  panégyristes  des 
mystérieux  instigateurs  de  la  conspiration  ont  été 
ju>qu’à  la  supposer  une  fabrication  de  l'ambitieux 
miuist.  de  Joseph  , qui  l’aurait  imaginée  pour  avoir 
un  prétexte  de  se  défaire  de  puissans  personnages 
dont  il  redoutait  lo  crédit.  Mais  il  ne  parait  pas 
qu'on  puisse  de  bonne  foi  suspecter  la  réalité  de  cet 
évènern.,  ui  la  culpabilité  de  ceux  qui  expièrent  ce 
forfait  sur  l’échafaud.  Vay.  la  relation  de  ce  procès 
dans  le  Recueil  des  cames  célèbres  de  Guyot  de 
Pittaval.  Quoi  qu’il  en  soit , il  apparut  si  manifes- 
tement que  les  jésuites  étaient  mêlés  à ce  complot, 
qu’il  devint  le  prétexte  de  leur  bauntsscra.  de  tous 
les  pays  de  la  domination  portugaise;  uu  édit  du 
3 sept.  1760  les  déclara  « rebelles  , traîtres  , enne- 
mis et  agresseurs  notoires  de  la  personne  du  roi, 
«1e  ses  étals , de  la  paix  publique  du  royaume  , du 
bien  général  de  scs  sujets  , etc.  » ; un  autre  édit 
du  21  fév.  1761  prononça  la  confiscation  de  leurs 
biens  daus  tous  les  pays  de  la  dominât,  portugaise. 
Pomhal  ne  s’en  tint  pas  là  : il  négocia  encore  , dans 
l'intérêt  du  trône  , et  eut  le  crédit  d'obtenir  des  di- 
verses cours  de  l’Europe  que  les  mêmes  mesures 
fussent  prises  contre  la  fameuse  soc.  (-*>.  l’art.  Jfc- 
StiTEs).  Parmi  les  ouvr.  dont  le  ministère  du  mar- 
quis du  Pomhal  a fourni  le  sujet , nous  n’en  citerons 
que  deux  qu’il  faut  mettre  on  parallèle  : le  premier 
rsl  la  V Ua  di  Sebast.-  Gins,  de  Carvalho , etc.  , 
l’ lorcnoe  , 178c  , t\  vol.  in-8  : c’csl  une  diatribe  de 
longue  baleme  contre  ce  grand  homme  d’état  ; elle 
a été  trad.  en  français  sous  le  titre  de  Ment , etc. , 
Paris,  4 vol-  in-12;  le  second  a pour  titro  : 

Administration  de  D.  Sebastien-Joseph  Carvalho  , 
etc.,  1788,  4 vol.  in- 12. 

POMKRAMCE  (Christophe  RONCALLI,  sur- 
nommé le  chevalier  dalle) , peintre  toscan , né  à 
Vol  terra  en  i55a , mort  à Rome  en  i6af>  , a laissé 
plus.  ouvr.  très-eslimiia  , parmi  lesquels  on  cite  à 
Honte  la  Mort  d'Ananie  et  de  Saphire  , qu’on  voit  à 
la  Chartreuse  ; le  Daptéme  de  Constantin  daus  l’é- 
glise de  Latrau  ; à Ancône  uu  Saint  Augustin , et 
un  Saint  François  en  prière  ; à Osimo  uoc  Sainte 
P al  aha  , et  le  Jugement  de  Salomon , dans  le  pa- 
lais Galli.  Cet  artiste  était  membre  de  l’académie 
de  peinture  de  Paris,  et  l’on  y conserveson  portrait. 
POMERANCIO.  V.  Circignano 

POMET  (PiBRnr),  droguiste,  né  à Paris  en  i658, 
après  avoir  rassemblé  â grands  frais  de  tous  les  pays 
un  très  - grand  nombre  do  drogues  , en  fil  la  dé- 
monstration au  Jardin  des  Plantes  , et  en  pub.  le 
Catalogue.  On  a «le  lui  : Histoire  générale  des  dro- 
gues , traitant  des  plantes  , des  animaux  , des  mi- 
néraux , etc.  , Paris , 169^  , in -fol.  , réimpr.  en 
Ij35 , et  trad.  en  angl.  et  en  atlem.  ; Droguier  cu- 
rieux , ou  Catalogue  des  drogues  simples  cl  com- 
posées , ibid.,  lfK)5,  1709  , in-8  : il  en  a été  lait  uo 
abrégé  . in- 12  , si»..  1697. 

POMEY  (l'  RAifrois)  , jésuite  , préfet  des  classes 
à Lyon  . m.  dans  celte  ville  en  1^3  , a laissé  divers 
ouvr.  d’éducation  , dont  les  principaux  sont  : Dic- 
tionnaire franç.  et  latin  , Lyon  , 1664  , in-4  ; ré- 
imprime' plus,  fois  sous  le  litre  de  Dtctionn.  royal; 
Flot  latinitatis  , ib.  , i6G5  , in-12  ; Indiculus  uni - 
venait»  , fr»nç.-l«Un  , ib.,  i6t>7,  ia-ia  > CoUo*/uia 
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scolast.  t i moral  in  , ib. , 1668  , in-ïa  t Libitina  ou 
Traité  des  f une  raille  s des  anciens  , en  latin  , Ibid., 
1659,  in- la;  un  Traité  des  particules  latines; 
Panlhtriim  mysticum , seu  fahulosa  deortim  Histo- 
ria  , ibid. , i65o  , in-8  ; ce  traité  a été  réimpr.  six 
foi»  jusqu’en  1741  : la  meilleure  édit,  est  celle  d‘U- 
trecht , 1697,  in-ta,  avec  6g.  ; il  a été  trad.  eo  fran- 
çais parTiienard  , sous  ce  titre  : Méthode  pour  ap- 
prendre l'histoire  des  anciennes  divinités  du  paga- 
nisme , Paris  , 1715  , iu-12  ; novus  rhetorices  Can- 
didatus  , Lyon  , 1868  , 1736  , in -ta.  On  a aussi  du 
même  auteur  quelq.  ouvr.  ascétiques  , dont  on  trou- 
vera les  litres  «tans  la  Riblioth.  soc.  Jesu. 

POMIS  (David  de),  médecin  et  écrivain  hébreu, 
né  i Spolette  en  (525,  ni.  dans  les  environs  de  Ve- 
nise eu  1587  , fut  regardé  comme  un  prodige  d'éru- 
dition rabhiniqnc.  On  a de  lui  : Ttemach  David  , 
Venise  , 1687  , in- fol.  ; Enarratio  brtvis  de  senum 
affectibus  pracavendis  atque  curandis  , Veuise  , 

1 588  , iu-4  : ouvr.  très-rare  \ de  mediro  hebreto 
Enarratio  apologetica  , ibid.  , t588  , in~4  , aussi 
très-rare  ; l'Ecclesiaste  di  Salomone  nuovamente  dal 
iesto  hehreo  tradotlo , ib.  , 1 K % in-8;  Discorso 
intorno  a l'humana  miseria  , ibid.,  1672  , in-8  ; et 
divers  autres  ouvr.  qui  n’ont  point  été  publiés. 

POMMERAYE  (Jean-François),  bénédictin  de 
la  congiégat.  de  St-Maur  , né  à Rouen  en  1817  , m. 
en  1807  , a pub.  : Histoire  de  l'abbaye  de  St-Oucn 
de  Rouen  , de  St-.4mand  et  de  Ste-Catherine  de  la 
même  ville , 1662  , io-fol.  ; Histoire  des  archevêq. 
de  Rouen  , 1667,  in-fol.  ; Histoire  de  la  cathédrale 
de  Rouen  , in-4  ; Recueil  des  conciles  et  des  synodes 
de  Rouen  y 1677,  »°*4  i Pratique  journalière  de 
l'aumône  1 I vol.  in-12. 

POMMEREUL (Fka.ncois-René-Jean  de),  of- 
ficier-général et  administrât.,  né  à Fougères  en  174^1 
entra  fort  jeune  , eu  qualité  d’ofHcicr , dans  le  corps 
royal  d’artillerie , servit  ensuite  dans  les  armées  de 
la  républiq. , devint  général  de  division,  préfet  du 
départent,  d’iudrc  - cl  - Loire , puis  de  celui  du 
Nord  , enfin  conseiller  d’état  et  direct. -général  de 
la  librairie.  Il  fut  compris  dans  l’ordonnance  du 
?4  juillet  i8(5,  qui  le  força  à quitter  la  France,  n’y 
revint  qu’en  1819 , et  m.  à Paris  en  1823.  On  a de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvr. , dont  les  principaux 
sont  : Histoire  de  l'île  de  Corse  , 1779  ; Recherches 
sur  l'origine  de  l'esclavage  religieux  et  politique 
du  peuple  en  France , 1781  ; des  Chemins  et  des 
Moyens  les  moins  onéreux  au  peuple  et  à l'état  de 
les  construire  et  de  les  entretenir  , 1781  ; Manuel 
d'Epictite  , précédé  de  réflexions  sur  ce  philosophe 
et  sur  la  morale  des  Stoïciens  , 178.Î;  Réflexions 
sur  l'histoire  de  Russie  par  M.  Lévesque , 1783; 
Eues  générales  sur  l'Italie  et  Malte  dans  leurs 
rapports  politiques  avec  la  république  française  et 
sur  les  limites  de  la  France  à la  rive  droite  du 
Rhin  , 1797  ; Campagne  du  général  Bonaparte  en 
Italie , 1797  1 »n-8  î enfin  diverses  Iraducl.  , parmi 
lesquelles  on  remarque  plus.  ouvr.  du  savant  ar- 
chitecte Milixia  (v.  ce  nom  au  Supplément).  Il  a 
aussi  coopéré  à Y Art  de  vérifier  les  dates,  ou  Dic- 
tionnaire geographiq.  et  historiq.  de  Bretagne  ; au 
Dictionn.  des  sciences  morales  , économiques  et  di- 
plomatiques ; à Y Encyclopédie  méthndiq.  M.  lieu- 
chot  a consacré  un  article  à Pommereul  dans  l’én- 
huaire  de  M.  Mabul  , année  i823,  p.  229. 

POMPADOUR  (JEANNE-ANTOINETTE  POISSON, 
marquise  de),  née  en  1722,  était  fille  d'un  bouclier 
des  Invalides  , qui , accusé  de  malversat.  , fut  con- 
damné et  obligé  «le  prendre  la  fuite.  Elle  reçut  de 
sa  mère  une  éducation  soignée,  et  épousa,  étant 
encore  très-jeune  , le  neveu  d'un  fermier-général  , 
nommé  Lenofmand  d’Etioles.  Sa  beauté  , sa  grâce  , 
scs  taleus,  lai  attirèrent  bientôt  les  hommages  d’un 
cercle  nombreux  ; mais  ceux  qui  le  composaient  o’é- 
taient  pas  , en  générât , d’un  ordre  assez  élevé  , 
pour  satisfaire  l’ambition  deMm*  Poisson,  et  peut- 
être  celle  de  sa  b lie.  Celle-ci  fat  offerte  adroitem. 


aux  regards  du  monarque  : toutefois  ce  ne  fut  qu’au 
bout  de  deux  ans  que  Louis  XV,  après  la  m.  de  la 
duchesse  deCbiteauroux  (v.  ce  nom),  eut  sa  preni, 
conversât,  avec  la  jeune  Mme  Lenormand  , i un  bal 
donné  à l'bôtel-dc-ville  de  Paris  (déc.  Cette 

entrevue  fut  suivie  de  plus,  autres  , tout-à-fail  in- 
times ; et  le  roi  sc  crut  bientôt  entraîne  par  une  né-' 
cetsité  irrésistible  à un  éclat  qu’il  n’avait  pas  prévtï 
sans  doute.  M*"*  Lenormand  d'Elioles  , malgré  tous 
les  efforts  que  fit  son  mari  pour  la  retenir,  fut  instal- 
lée au  chat,  de  Versailles,  dans  un  appariera,  très- 

fieu  éloigné  de  celui  du  prince.  Elle  fut  créée  , par 
dires  patentes  de  17 45  , marquise  de  Pompadotir  , 
et  prit  les  armes  de  celte  ancienne  famille  du  Li- 
mousin, qui  s’était  éteinte  en  1722,  et  avec  laquelle 
la  présente  titulaire  n’avait  rien  de  commun.  L’état 
de  maîtresse  reconnue  du  roi,  dit  un  biographe  , 
assura  à la  fille  du  boneber  Poisson  le  rang  qui  était 
l’objet  de  tous  ses  désirs.  Elle  obtiat , eu  outre 
une  pension  de  240,000  fr,,  et  plus  tard  la  place  de 
d-me  du  palais  delà  reine  (Marie Lectinska).  Alors 
elle  vit  à ses  pieds  co  qu’il  y avait  de  plus  élevé  en 
France  , meme  en  femmes.  Connaissant  le  carac- 
tère du  monarque  et  l’aversion  qu’il  avait  pour  les 
affaires  , son  plus  grand  soin  fut  dVmpécber  qu’il 
ne  sentit  le  poids  du  gouvernera.  Elle  se  déclara 
la  protectrice  des  lettres  et  des  arts  qu’elle  avait 
cultivés  dès  son  enfance  ; divers  littéral.  , tels  quo 
Voltaire,  Crébillon  , etc.,  et  beaucoup  d’artitles 
lui  dureut  des  places  ou  des  pensions.  Elle  fit  nom- 
mer son  frère  direct.-général  des  hètimens  (v.  Mà- 
miont)  ; et  il  faut  le  dire  aussi , elle  eut  une  grand* 
part  è l’établissement  de  l’Ecole-Militaire  et  de  la 
manufacture  royale  de  Porcelaines.  Au  déelinde  sa 
beauté  , elle  sut  retenir  encore  Louis  XV  dans  sou 
influence.  Elle  nommait  1rs  ministres  , les  géné- 
raux ; elle  recevait  les  ambassad.  et  entretenait  des 
correspondances  avec  les  cours  étrangères.  Cedant 
à l’influence  du  duc  de  Cboiseul  , alors  prem.  mi- 
nistre, elle  eut  uneasse*  grande  part  è l’abolition  de 
l’ordre  des  jésuites.  Lo  crédit  de  cette  favorite  di- 
minua avant  la  fin  de  sa  carrière.  Atteinte  d’uno 
maladie  de  langueur  , elle  m.  à Versailles  en  1764 
à l'âge  de  A2  aus  , et  ta  faveur  en  avait  duré  vingt.' 
Une  Vie  de  la  marquise  de  Pompadour  parut  â 
Londres  en  1758,  2 vol.  in-12  , et  eut  4 édit.  : U 
traduct.  franç.  «le  cet  ouvr.  par  le  littérateur  La 
Place , n’a  pas  été  pub.  Les  Mém.  pub.  sou*  le  nom 
de  Mm«  de  Pompadour  (Liège  , 1768,  a vol.  in-8), 
sont  apocryphes  ; ceux  intit.  : Mém.  historiq.  et 
anecdotes  de  la  cour  de  France  pendant  la  faveur 
de  la  marquise  de  Pompadotir , ouvr.  Conservé 
dans  les  portefeuilles  de  la  maréchale  d'E*trécs 
(Paris  , 1802  , in-8)  , pub.  par  Soulavie  , paraissent 
tirés  d’une  source  plus  authenliq.  Les  Lettres  de 
madame  de  Pompadour , mieux  écrites  que  ics  Mé- 
moires de  1765,  sont  attribuées,  par  M.  À. -A.  Bar- 
bier (Dictionn.  des  Anonymes , a«  édit.) , à M.  de 
Barbé  - Marbois.  M.  Craivfurd  a livré  au  public  le 
Journal  d'une  femme  de  chambre  (M**1*  du  Haus- 
se!) de  madame  la  marquise  de  Pompadour  , dans 
ses  Mélangés  d'histoire  et  de  littéral.,  etc.,  Paris, 
1809,  in-q  ; et  ce  journal  a été  réimpr.  dans  la  Col- 
lection des  Mémoires  sur  la  révolution  , des  frères 
Baudouin.  On  y trouve  beaucoup  de  détails  cu- 
rieux sur  la  favorite  et  la  vie  privée  de  Louis  XV. 
M.  Crawfurd  tenait  le  MS.  original  de  M.  Senac  de 
Meilhan  (v.  ce  nom),  qui  le  devait  lui-même  à un 
ami  du  marquis  de  Mariguv. 

POMPEE-LE-GRAND  (Cnæîjs  Pompiiw  Ma- 
gnas), né  l’sn  848  de  Rome  , 108  ans  avant  J.-C., 
«lait  à peine  âgé  de  20  ans  lorsqu’il  eut  â défendre 
la  mémoire  de  l’autcu  r de  ses  jours,  et  è repousser 
pour  son  propre  comp  te  une  accusai  ion,  de  péculat; 
mais  on  put  prévoir  dés-lors  que  ce  jeune  homme 
serait  un  jour  l’idole  du  peuple  romain.  Il  no  tarda 
pas  à embrasser  le  parti  de  Svlla , et  pour  avoir  des 
titres  è sa  reconnaissance,  il  lortna  trois  légionscom* 
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plltes  , battit  les  généraux  , partisans  «3e  Marius  , 
qui  tentèrent  d’arrêter  sa  marche  , contribua  a pa- 
cifier la  Gaule  cisalpine  , reprit  la  Sicile  et  alla  por- 
ter ensuite  en  Afrique  ses  armes  toujours  victo- 
rieuses. Sjlla , quoique  d’abord  effrayé  de  tant  de 
succès , ne  put  s’empêcher  de  donner  au  jeune 
vainqueur  le  surnom  de  Grand . Il  n’y  avait  pas  la 
de  quoi  satisfaire  L’ambition  de  Pompée,  qui  de- 
manda le  triomphe  et  l’obtint  (l’an  8l  ) malgré  1 u- 
cage  qui  n’avait  pas  permis  jusque  là  d’accorder  cet 
honneur  i un  simple  chevalier  romain.  Après  la  m. 
du  dictateur,  dont  il  avait  balance  l’mllucnce , 
Pompée  se  fit  envoyer  en  Espagne  pour  y détruire 
les  restes  du  parti  de  Marins  , et  dut  à l’assassiuat 
de  Sertorius  l’avantage  de  terminer  la  guerre  dan- 
gereuse qu’y  soutenait  cet  habile  capitaine  contre 
tontes  les  forces  de  Rome  (V.  Sertorius  et  Per- 
PENHa).  De  retour  en  Italie  . il  acheva  de  disperser 
les  esclaves  révoltés , obtint  uu  second  triomphe 
vers  l’an  ?3  av.  J.-C,,  et  bientôt  apres,  le  consulat, 

* l’âge  de  34  ans-  Son  but  fut  alors  de  so  perpétuer 
dans  le  commandem.  , cl  il  fit  tout  pour  gagucr  la 
bienveillance  du  peuple,  qui  le  chargea,  malgré 
l'opposition  du  sénat , de  diriger  la  guerre  contre 
les  pirates  do  la  Méditerranée  : celte  entreprise  fut 
encore  couronnée  du  succès  , et  terminée  en  peu  do 
temps.  Il  parut  tout  simple  au  peuple  de  confier  à 
un  général  toujours  si  heureux  la  conduite  de  l’ex- 
pédition contre  Mithridalo  , et  celle  fois  encore  le 
peuple  imposa  ses  volontés  au  sénat.  Au  reste  tout 
lo  monde  cul  lieu  de  s’en  applaudir;  car  la  ruine 
du  roi  de  Pont  fut  l’affaire  d’une  campagne  , et 
Pompée  sut  profiter  de  sa  victoire  et  du  chemin 
qu’elle  lui  ouvrait  en  Asie  pour  rétablir  Tigranc  sur 
le  trône  d’Arménie,  battre  les  Albanicns  et  les  lbé- 
rient  , pénétrer  dans  la  Colchide  jusqu’à  l’embou- 
chnre  du  Phase  , réduire  la  Syrie  en  province  ro- 
mftÿae  , soumettre  une  partie  de  l'Arabie , cl  reçu 
en  un  mot,  les  bornes  de  la  répuhiiq.  au  point 
que  l'Asie- Mineure  , qui  était  la  aern.  de  ses  pro- 
vinces , se  trouva  en  occuper  le  centre.  11  revint  à 
Rome,  qu’il  pouvait  asservir,  et  licencia  son  armée  ; 
mais  il  triompha  avec  une  magnificence  dont  on  n’a 
pas  d’idée.  A partir  de  cette  époque , il  acheva  d 
s’éloigner  du  sénat , se  livra  à la  faction  populaire 
6l  ce  qui  fut  plus  fâcheux  pour  lui  et  plus  funeste 
pour  la  républiq.,  il  se  laissa  entraîner  , une  le  sa 
voir,  à servir  les  projets  de  César  , qui  commença 
par  le  réconcilier  avec  Crassus  , pour  s’appuyer  sur 
tous  deux  : ainsi  fut  formé  le  prem.  triumvirat  vers 
l'an  60  av.  J.-C.  Bientôt  Pompée  devint  le  gendre 
de  César  , et  fut  plus  que  jamais  asservi  aux  volou 
tés  do  cot  ambitieux.  Sa  conduite  le  rendit  odieu: 
i tous  les  bons  citoyens  , et  pour  reconquérir  leu 
estime,  il  contribua  au  rappel  de  Cicéron  qu’il  avait 
abandonné  aux  foreurs  de  Clodius.  Il  obtint,  pai 
le  crédit  renaissant  du  giand  orateur  , la  surintco 
dance  des  vivres,  emploi  dont  il  s'acquitta  avec  au- 
tant de  succès  que  de  tèle  clqui  le  rendit  encore  une 
fois  maître  de  (ont  l'empire.  Cependant  il  avait  ou- 
vert les  yeux  déjà  depuis  long  temps  sur  les  secrètes 
intentions  de  son  beau-père  : la  mort  de  Julie,  sa 
femme  , et  la  défaite  de  Crassus  rompirent  les  seuls 
liens  qui  unissaient  encore  les  deux  rivaux.  Pompée, 
qui  sentait  combien  il  était  diflicile  de  balancer  l'in- 
fluence  du  vainqueur  des  Gaules  , quoiqu’il  affecta 
de  le  mépriser  , se  fit  élire  seul  consul  , ce  qui  était 
sans  exemple , et  se  donna  lui-même  pour  collègue 
Métellus  Scipion  , devenu  son  beau-père.  En  se  fa 
gant  ainsi  conférer  des  pouvoirs  extraordinaires  , 
autorisa  les  prétentions  des  omis  de  César  , qui  de 
mandèrent  qu'on  le  prorogeât  dans  son  gouverne 
ment,  et  qu'on  Ini  permit  de  briguer  le  consulat . 
quoique  absent.  Bientôt  Porgneillcuje  confiance  de 
Pompée  et  l’ambition  de  son  rival  rendirent  une 
lutte  entre  eux  inévitable.  Pendant  que  César  se 
préparait  è la  guerre  avec  une  étonnante  activité  , 
Pompée  s’amusait  i donner  des  (êtes  et  à jouir  sans 


fruit  do  sa  popularité.  A l'approche  du  vainqueur 
des  Gaules  , il  quitte  Rome  , puis  l'Italie , et  s'en- 
fuit précipitamment  en  Grèce.  Poursuivi  par  son 
rival  , il  évite  d’abord  soigneutem.  d’en  venir  à une 
actiou  décisive,  se  trouve  pourtant  forcé  d’attaquer 
'es  ligues  ennemies  , les  liât  cl  no  sait  pas  profiler 
’e  sa  victoire.  11  poursuit  à son  tour  César  jus- 
uVn  Theisaltc , avre  l’intention  toutefois  de  ne 
>int  hasarder  de  bataille  ; mais  il  traînait  à sa  suite 
sénat  et  tout  ce  que  la  républiq.  avait  d’illustres 
peniinnagi-s  : il  ne  put  supporter  leurs  sarcasmes 
ui  résister  à leur  impatience  , et  joua  dans  les  plai- 
nes de  Pbarsale  l’empire  du  monde,  qu’il  perdit. 
Son  mauvais  destin  le  conduisit  à la  cour  du  jeune  roi 
d'Egypte  , Ptolémée  , dont  il  avait  été  nommé  tu- 
teur par  le  séoat , dont  il  avait  comblé  le  père  de 
ieufaili,  mais  qui  le  fit  assassiner.  Ou  sait  que  la 
tête  de  cegranJ  et  malheureux  capitaine  fut  portée 
à César , qui  ne  put  retenir  scs  larmes  à la  vue  d'un 
tel  présent.— POMPÉE  (Cnæus  Pompcius) , fils  aîné 
du  grand  Pompée  , se  trouvait  à Antioche  lorsqu’il 
apprit  la  m.  de  son  père  (l’an  4$  avaut  J.-C.).  11 
passa  d’abord  en  Afrique  , puis  en  Espagne  , où  il 
se  vit  bientôt  à la  tête  de  treisc  légions  , dont  son 
frère  Scxtus  augmenta  eucore  la  force,  en  lui  ame- 
nant un  grand  nombre  de  vaisseaux.  Aucun  des 
lieutcuaus  de  César  n'osait  l’attaquer;  et  le  dictât, 
lui-même  fut  obligé  de  quiLler  Rome  pour  venir  se 
mesurer  avec  ce  nouvel  ennemi.  Lejeune  Pompée 
oulut  eu  sain  éviter  une  action  générale  : son  re- 
doutable adversaire  le  battit  dans  les  plaines  de 
Muoda  (l’an  45  av.  J.  -C.),  cl  la  tète  du  fils  fut  ap- 
portée , comme  jadis  celle  du  père , à l'heureux 
César  , qui  la  fit  exposer  pendant  un  jour  aux  re- 
gards de  l’armée  et  du  peuple  , pour  qu'il  ne  restât 
point  de  doute  curia  ni.  de  ce  digne  héritier  d’un  gr. 
homme.  — Pompée  (Scxtus),  le  plus  jeune  des  fila 
de  Pompée  et  héritier  de  srs  talent  comme  de  ses 
infortunes  , amena  un  grand  nombre  do  vaisseaux, 
romme  nous  l'avons  dit  , l’an  /|(»  av.  J.-C.,  à son 
frère  Cnrrus  , qui  combattait  eu  Espagne.  Après  la 
perte  de  la  bataille  de  Munda  , il  osa  ne  point  dés- 
espérer de  son  parti  et  s’occupa  d’en  rassembler  les 
débris,  tout  en  s’attachant  les  Celtihériens  , rbei 
lesquels  il  s’était  réfugié.  Cependant , quoiqu’il  fût 
à la  tête  d'une  petite  armée  qui  se  soutenait  avec 
avantage  contre  plus,  lieutenans  de  César , il  n’a- 
vait acquis  aucune  importance  réelle  , lorsque  l’as- 
sassinat du  dictât,  vint  lui  offrir  l’occasion  de  jouer 
un  grand  rôle.  Après  avoir  ohteou  du  sénat  le  droit 
de  revoir  sa  patiic,  une  forte  indemnité  pour  U 
perte  des  Liens  de  son  père  cl  le  titre  de  comman- 
dant maritime  des  provinces  romaines,  il  vit  lo 
triumvirat  se  former  et  son  nom  porté  sur  les  tables 
de  proscription.  Il  jure  alors  de  se  venger , va  sou- 
mettre la  Sicile  presque  entière  , dont  il  fait  un 
asile  aux  proscrits  , et  déploie  alors  le  plus  beau 
caractère,  nien  ne  lui  coûtait  pour  arracher  à la  m. 
les  victimes  des  triumvirs;  il  tenait  le  long  des 
côtes  de  l’Italie  des  barques  pour  recevoir  les  pro- 
scrits qui  tentaient  de  s’échapper,  et  offrait  pour  la 
vie  de  chacun  d'eux  une  prime  plus  forte  que  celle 
qui  était  présentée  aux  dénonc.  par  l'infâme  trium- 
virat. 11  sut  résister  aux  forces  navales  qu'Octave 
envoya  contre  lui,  et  pendant  que  les  destinées  du 
monde  se  déridaient  encore  une  fois  en  Thcssalie 
entre  les  assassins  et  les  vengeurs  de  César,  il  coo- 

?uit  la  Sardaigne  et  le  reste  de  la  Sicile.  Enfin  l’on 
ut  obligé  de  lui  demander  la  paix  et  de  lui  accor- 
der, entre  autres  avantages  important,  la  possess. 
tranquille  de  la  Corse,  de  la  Sardaigne  , de  la  Si- 
cile et  de  l'Acliaïe  , et  le  titre  de  consul.  Mais  An- 
toine s'étant  rendu  en  Orient,  la  paix  ne  fut  pat 
do  longue  durée  entre  le  jeune  Pompée  et  l’artifi- 
cieux Octave.  Celui-ci  eut  d’abord  le  dessous  dans 
cette  nouvelle  guerre  ; mais  en6n  le  génie  militaire 
d’Agrippa  assura  le  triomphe  de  ton  maître.  Sextus 
se  relira  en  Orient , où  tour  i tour  il  implora  U 
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cotamiséral.'d' Antoine  et  tcotade  le  relever  parles  le  députa  en  1789  à l’asscmblee  coostiluante.  Bien- 
armes.  Abandonné  de  ses  troupes,  il  /al  contraint  tôt  après  il  entra  au  conseil  , devint  ministre  de  la 
de  sc  rendre  , fut  transféré  à Mile! , et  y fut  égorgé  feuille  des  bénéfices , et  m.  à Paris  en  1790.  Outra 
quelq.  jours  après,  sans  doute  par  ordre  d'Antoioe.  ses  mandem. , il  a bissé  quelq.  opusc.  do  roolrov. 

POMPEE  (Troque),  historien  latin  , dont  les  li-  et  autres  tels  que  des  Quest.  sur  Pincrédulilé , i?53, 

▼res  sont  perdus,  dut  vivre  sous  le  règne  d’Auguste,  in-ta  ; la  Dévotion  reconciliée  avec  l'esprit , 1 , 

malgré  l'opinion  de  quelq.  chronologies  qui  pla-  in-.’j  , etc. 

cent  au  a»  S.  de  Père  vulgaire  l’époq.  où  il  llorissait  J’OMPONACE  ou  POMPONAZZI  (PlElRt),  en 
et  le  font  eontempor.  de  son  abréviateur  Justin.  Il  en  latin  Pomponatius  , philosophe  et  médecin  ital., 
avait  laissé  une  Histoire  universelle  en  (\  j livres  , né  à Manlouo  en  1462  , fut  reçu  doct.  eu  cci  deux 
depuis  Ninus  jusqu'à  Auguste,  et  lui  avait  donné  sciences  à Puniversilé  de  Padouc  , et  y professa  la 
le  titre  A’Histoires  philippiques.  L'abrégé  de  Justin  prem.  avec  un  grand  succès  , ainsi  que  daus  les 
nous  dédommage  trop  peu  de  b perte  de  l'ouvr.,  villes  do  Ferrare  et  de  Bologne  , où  il  m.  en  « 
perte  à laquelle  il  a peut-être  contribué  (V.  dans  les  selon  les  uns  , ou  1 S 26  , scion  d’autres.  Sa  répula- 
Comment.  societ.  Gotting.  , I.  l5,  b dissertation  tion  dans  les  sciences  naturelles  égala  celle  qu’il 
d’A.H.L.  Hceren  : de  7‘rogl  Pompeii  e jusque  epi - avait  acquise  dans  sa  chaire  de  philosophie  où  il  pro- 
tematoris  fontiius  et  aucloritate).  fessait  les  principes  d'Aristote  , dont  il  voulnt  ré- 

POMPÊI  (Albert),  écrivain  italien  du  17*  S.,  a tablir  le  règne  en  Italie.  Aujourd’hui  son  nom  u’est 
laissé  les  ouvr.  suiv.  : Archisofia  délia  quitte  et  plus  guère  connu  que  par  L'accusation  d’impiété  qui 
del  moto  lib.  lit , Vérone,  1627  \ Estime  de  II'  onore  te  poursuivit  peudant  sa  Vie.  Dans  son  Traité  de 
cavalleresco , etc.,  Venise,  i6x»;  Vtta  dt  Fronces-  P immortalité  de  l’âme  (en  latin),  impr.  à Bologne 
co  U , 4°  marchese  diMantova. — Pumpf.i  (Alexan-  en  l5t6,  in-8  , il  soutient  qu’ Aristote  n'a  point  re- 
tire) , architecte  , né  à Vérone  en  1706  , mort  en  connu  ce  dogme  ; que  la  raison  tonte  seule  ponr- 
177a,  a pub.  Li  Ctnque.  ordim  de  U’  Archilettura  ci - rait  le  repousser  ; mais  que  b révélation  ne  permet 
vile  di  H.  Sanmicheli , etc.,  Vérone,  *755,  in-fol.  point  qu'on  le  rejette.Un  autre  passage,  assez  libre, 
POMPE!  (Jérome)  , philologue  et  littéral,  ital.,  du  même  livre  , le  fil  brûler  à Venise.  Les  tXuvres 
né  à Vérone  en  17^1  , m.  en  1788  , a pub.  les  ou-  complètes  de  Pomponace  ont  été  pub.  à Venise, 
vrages  suiv.  : fianzoni  pastorali  con  alcuni  idilltdt  i6aa  , in-fol.  : ctte  édit,  est  très-rare.  Le  Traite  de 
Ttochto  e di  Mosco  % Vérone,  1764  , in-8  ; nuove  l’immortalité  de  l’âme  a été  réimpr.  pour  b der- 
Canzoni  pastorali , etc.,  ibid.  , 1779;  Paccolta  nicre  fois  à Tubingue  , 1791 , in-8  , avec  la  vie  de 

Îrtca  (traduct.  de  poésies  grecques  anciennes,  avec  l'auteur  , par  C.-G.  Bardiii. 
e texte)  , ibid.  , 1781  ; Eroidi  d’Ovidto  Nasone  , POMPOJSE  ou  POMPONNE  (Smon  ARNAULD, 
etc.  , Baisano,  1785,  in-8;  Ipernestra  , Cilhrhoe,  marquis  de) , fils  d'Arnauld  d’Andilly  , et  neveu 
Tamira  (tragéd.)  , impr.  à Vérone  , 1769  et  1789;  du  célébra  Antoine  Arnsuld  , né  en  1618  « fut 
le  File  de  g U uomini  slluslri  (trad.  de  Plutarque),  employé,  dès  l'âge  de  2^  ans  , en  qualité  de  né- 
Vcrone,  1772;  Naples , 1784  ; Home,  1791  et  1798,  gociateur  , conclut  plus,  traités  en  Italie , fut  «n- 
4v.  in-4  La  vie  de  Pompai  a été  écrite  en  bt.  par  le  suite  intendant  des  armées  du  roi  à Naples  et  en 
P.  Fontana  , Vérooe  , 1790,  et  insérée  dans  le  t.  l5  Catalogne  , ambassad.  en  Suède  et  en  Hollande  , et 
des  Film  Jtalorum  de  Fabroni  ; son  éloge  (en  ital.),  devint  ministre  des  alla  ire»  étrangères  en  167  t.  Le 
par  II.  Pindemonte  , a été  inséré  dans  le  Journal  bienveillance  et  l'estime  royale  dont  il  jouissait 
de  Pise  , tum.  70,  pag.  272.  daus  cet  emploi  éminent  , ne  lardèrent  pas  à ion- 

POMPE! US-FESTUS  (Sextus).  V.  Fbstls.  portuner  Colbert  et  Louvois  : ces  deux  ministres 
POMP1GN  AN  (Jean-Jacques  Le  FRANC,  mar-  se  réunirent  pour  l’éloigner  du  ministère , et  y par- 
quis  de)  , poète  lyrique  et  dramatique  , né  à Mon-  vinrent  en  1679;  mais  après  b mort  de  Louvois 
tauban  en  1709,  exerça  d'abord  dans  celle  ville  b (1791)  , M.  de  i’ompone , que  le  roi  avait  toujours 
charge  d'avocat-géneral  à 1a  cour  des  aides , et  suc-  regretté  au  fond  du  caur,  se  vit  rappelé  à la  cour, 
céda  à son  père  et  à son  oncle  dans  b prem.  prési-  et  reprit  sa  place  dans  les  conseils  comme  ministre 
dcnce  du  mémo  tribunal.  Il  fut  revêtu  aussi  d’une  d’état.  Il  m.  à Fontainebleau  le  26  sept.  1699.  — 
charge  de  conseiller  d’honneur  au  parlent,  de  Tou-  Pompore  ( Antoine-Joseph  Arrauld  , chevalier 
louic  , distinction  extraordin.  et  unique  : sou  goût  de),  second  fils  du  précéd.,  embrassa  la  carriéredes 
pour  les  lettres  lui  fit  quitter  ensuite  toute  espèce  armes,  fut  nommé  colonel  de  dragons  en  1689  , et 
de  fonctions  publiq.,  et  il  vint  à Paris  jouir  des  suc-  prépara  , au  maréchal  de  Luxembourg  , le  succès 
cès  que  lai  avaient  déjà  mérités  quelques-uns  de  de  la  bataille  de  Fleurus  , gagnée  le  t*r  juill.  1690, 
ses  ouvr.  11  avait  débuté  sur  la  scène  tragique  en  en  emportant  deux  redoutes  élevées  sur  les  bords 
1734  par  sa  pièce  de  Didon  , qui  s’est  maintenue  de  b Samhre.  Il  mourut  à Mons  en  1693.— V.  Ax- 
long-temps  au  théâtre.  Les  Adieux  de  Mars  , petit  NAULD  cl  BelliÈvre. 

drame  en  un  acte,  joué  au  Théâtre-Italien;  le  POMPON1US  (Sextus)  , jurisconsulte  romain  , 
F uyage  de  Languedoc  et  de  Provence  ; la  Disser-  vivait,  à ce  que  l’on  croit,  sous  les  règnes  d'Adrien 
talion  sur  le  nectar  et  sur  l’ambroisie  , et  les  Poe - et  de  Marc-Aurèle.  Il  avait  composé  des  traités  sur 
sies  sacrées  et  philosophiques , titres  des  livres  difFér.  matières  de  jurisprud.  Il  en  reste  quelques 
saints  , qu’il  pub.  successivement , ne  furent  pas  fragment,  insérés  dans  le  Digeste : le  plut  re- 
moins bien  accueillis  - mais  il  se  fit  de  nombreux  marquable  est  celui  qui  forme  U seconde  loi  du  fit. 
ennemis  à l’époque  de  sa  réception  à l’acad.  franç.  de  l 'Origine  du  droit.  J.-L.  Uhlea  donne  en  tG6t  : 
en  1760.  Le  parti  plnlosopliiq.  qu’il  avait  attaqué  Collectio  opusculorum  ad  hist.juris  , et  maximè 
dans  son  discours  sa  souleva  tout  entier  contre  lui  ; ad  Pomponii  Eircnnunioir  illuttrandum  perti - 
il  devint  l’objet  des  plaisanteries  et  des  sarcasmes  nentium ; réimpr.  en  1735,  avec  une  préface  de 
les  pins  amers  , et  bientôt  fatigué  des  tracasseries  J.  Théopli.  Heineccius  qui  renferme  une  notice  sur 
qu’on  lui  suscitait , il  quitta  Paris  et  se  relira  dans  la  vie  et  les  ouvr.  de  Pomponius.  het/ragm*ns  de 
sa  terre  de  Pompignan,  où  il  m.  en  1784*  Outre  les  ce  juriscons.  ont  été  pnb.  par  II. -T.  Pagenslocber, 
ouvr.  déjà  cités , on  a encore  de  lui  : Considération  llauau  , 1723  ; Lcmgo  , 17^0  , in-4 , et  dans  d’au- 
sur  la  révolution  de  l’ordre  civil  et  judiciaire  sur-  très  eollect.  pins  récentes.  — V.  Mêla. 
venue  en  1771  ; plus,  autres  écrits  et  diverses  tra-  POMPON  IUS-LÆTUS  (Juliub),  savant  napoli- 
ductiona.  Scs  Qtuvres  ont  été  recueillies  eu  1784  > tain  du  l5«  S. , né  en  i4x5  dans  la  Uaute-Cabhre  , 
en  6 vol.  in-8.  — PostriGRAN  (Jcan-Georgc  Le  était  de  l'ancienne  maison  des  San-Severini.  Il  rcçnt 
Franc  de)  , archercquo  de  Vienne,  frère  du  pré-  une  brillante  éducation  , et,  jeune  encore,  se  ren- 
cédent  , né  à Montauban  en  1715  , se  distingua  par  I dit  à Rome  , où  son  érndit.  et  son  éloquence  lui 
sa  piété  , son  xèle  , et  par  les  nombreux  écrits  qu'il  I valurent  de  gr.  succès,  mais  lui  attirèrent  en  même 
• pub.  contre  i’ilierédulilc.  La  prov.  du  Dauphiné  I temps  des  ennemis.  Ceux-ci  réussirent  è le  rendre 


PONC 

suspect  au  papt  Paul  II  f et  plus  tard  Vaccusèreat 
d'avoir  pria  part  à une  conspirât,  contre  ce  pontife. 
Il  fut  arrêté  à Venise  , où  il  se  trouvait  alors , et 
transféré  à Rome,  où  il  passa  plus,  années  tantôt  en 
prison  , tantôt  sous  une  surveillance  très-sévère. 
Après  la  m.  de  Paul  II  , Sixte  IV  et  ensuite  Inno- 
cent VIII  se  montrèrent  très  - bienveillant  poui 
Pomponius  ; et  c'est  à celle  époque  que  ce  savant 
composa  la  plut  grande  partie  de  ses  ouvr.  , et  fut 
nommé  à l’une  des  claire*  du  college  de  Rome.  Il 
m.  dans  cette  ville  en  i497-  L'originalité  et  l’exa- 
gération do  quelq.-unes  de  ses  idées  no  l’ont  pas 
moins  rendu  célèbre  que  sa  vaste  érudition.  fco- 
thousiaste  de  Rome  antique,  il  avait  renferme  tous 
ses  travaux  , toutes  ses  connaissances  dans  le  cercle 
de  la  républiq.  et  de  l’empire.  11  ne  lisait  que  les  I 
auteurs  de  la  plus  pure  latinité  , traitant  de  barba- 
res , non-seulcm.  les  écrivains  postérieurs  à la  dé- 
cadence de  l’empire  , mais  encore  les  traduct.  de  la 
Bible  et  les  Pères  de  l'Eglise.  Du  reste  sa  vio  fut 
simple,  sos  mœurs  putes,  et  l’ambition  n'occupa 
jamais  sa  pensce.  11  a laissé  les  ouvr.  tuiv.  : De  ma 
giStratibuSy  sacerdotiis  et  legibus  Romnnor.y  dont 
la  meilleure  édit,  est  celle  de  Rome  , i5l5  , in-4  , 
de  roman ce  urbis  A ntiquitate,  ib.,  i5l5,  in-ij  ; Com- 
pendium hulorice  roman te  ab  intenta  Gordiani 
mt]  uc  ad  Juslinum  ill , Venise,  1498  et  i5oo, 
in-4  • Vita  Statii  et  pains  tjus , insér.  dam  l'IIist. 
des  poètes  de  Lilio  Giraldt  ; Varronis  de  lingiui 
latind  lib.  , etc. , Venise  , 1498  , in-4  ! de  exuriu 
Machumedis , dissertât,  insérée  dans  plus,  recueils; 
deux  traités  de  Arte  grammaticâ  , dont  le  second  , 
abrégé  du  prem.,  a clé  seul  impr.,  Venise  , 1484  , 
in-4  ; des  édit,  de  Pline  te  Jeune  , de  Salluste  et 
de  quelq.  ouvr.  de  Cicéron  ; des  comment  sur 
Quintilien  , Columcllc  et  Virgile.  Sabcllicus  , Paul 
Jove  et  Vossius  , ont  écrit  la  vie  de  Pomponius- 
L ictus  , sur  lequel  on  peut  consulter  aussi  , pour 
plus  de  détails  , le  Dictionn.  de  Cbauflepié. 

POMPONNE.  V.  Pompone. 

PONA  (Jean)  , pharmacien  de  Vérone,  vivait 
dans  le  t6*  S.,  et  n’est  guère  connu  que  par  un  petit 
ouvr.  do  botanique,  int.  : Planta  scu  simpliciat/ua 
in  Batdo  monte , et  in  vid  à Verond  ad  Baldum 
reperiuntur , in-Â  , Vérone  , iJ>95  , 16  pl.  avec  une 
préface  adressée  à L’Ecluse.— -Pona  (Franç.),  mé- 
decin et  littéral.',  neveu  du  précéd.  , né  à Vérone 
en  i5g4  , fut  reçu  docteur  en  philosophie  et  en  mé- 
decine dès  l’âge  de  30  ans  , à l’université  de  Pa- 
doue  , vint  ensuite  10  fixer  dans  sa  patrie  , sc  livra 
avec  succès  à la  pratique  de  son  art , cl  fut  l'écri- 
vain le  plus  fécond  de  son  siècle.  Ou  ignore  l’épo- 
que de  sa  m.  11  pub.  l 13  ouvr.,  taul  scienlifiq.  que 
littéraires.  La  liste  en  est  insérée  dans  les  Mem.  de 
Niceron  et  dans  le  Dictionn.  de  Moreri.  Pona  était 
historiographe  de  l'empereur  Ferdinand  111  , et 
membre  de  l'acad.  des  Filarmomci  do  Vérone  , et 
des  Incogmti  de  Venise.  Nous  ne  citerons  parmi 
•es  nombreux  écrits  que  ceux  intit.  : la  Lucerna  di 
Eure  ta  Rhsoscolo , accadem.  Jilarmomco , Vérone, 
1632,  Venise  (nouv.  édit,  augm.),  1627,  in*4;  Pa- 
ris (sans  date),  in-12  : c’est  un  dialogue  entre  l’au- 
teur et  sa  lampe,  dans  lequel  il  y a beaucoup  d’es- 
prit et  d’idées  ingénieuses;  la  Cléopdtra%  tragédie, 
Venise,  ib35,  in- 1 2 : Malici  cite  ccl  ouvr.  drama- 
tique comme  le  plus  connu  de  ceux  que  l'aut.  pub. 

PONCE  (Jean)  , surnommé  de  Léon  , d’après  la 
province  où  il  naquit  dans  le  i5*  S.,  fut  un  des  ca- 
pitaines espagnols  qui  passèrent  à Saint-Domingue 
après  la  découverte  de  cette  lie.  Ayant  rendu  d'un- 
porlans  services  pour  la  réduction  de  1a  contrée  du 
Sud-Est , il  en  fut  nommé  commandant , soumit  en- 
suite Porto-Rico  , dont  il  obliut  le  gouvernement , 
combattit  les  Caraïbes  , découvrit  les  côtes  de  la  Flo- 
ride , et  obtint  du  roi  Ferdinand  la  permission  d’y 
fonder  une  colonie.  Voy.  VHist.  de  Vile  de  St-Do- 
nungue y parle  P.  Charlevoy. 

PONCE  (PlZfiüE  de),  béuéd.  espagnol,  né  yers 
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t5iO  à Valladolid  , ».  en  i584  , ett  Te  prem'.  In- 
venteur connu  de  l’art  d’instruire  1rs  sourds-muets. 
Il  n’a  rien  publié  à cet  égard  ; mais  Franç.  Vallès, 
aut.  d’une  Philos,  sacrée  , imp.  à Salamanque  en 
l588,  et  l’hist.  Moralès  , dans  ses  Antiq.  d’Espa- 
gne. ont  fait  connaître  le  mérite  de  leur  compa- 
triote (e toy.  Mon ai.>:s  et  Fr.  V ALLÉS). 

PONCE  DE  SANTA-CRUZ  (Antonio),  médec. 
espagnol  du  17*  S.,  m.  à Madrid  dans  un  âge  avan- 
cé , vers  i65o , prem.  médecin  de  Philippe  IV,  était 
né  à Valladolid,  et  y avait  d’abord  rempli  la  pre- 
mière chaire  de  médecine.  Il  a laissé  un  nombre 
asse*  considérable  d’opuscules  , qui  de  son  temps 
eurent  beaucoup  de  réputation  ; plus,  ont  été  rec. 
sous  le  litre  suiv.  : Opusculorum  rnecl.  ac  philos. 
V olumen  primum  , Madrid , 1623  , in- fol.  Nous  ci- 
terons en  outre  de  lui  : De  las  causas  y curacion 
de  lasfebres  con  secas  peslilencinles  , Valladolid, 
1600, 111-8. 

PONCE -PILATE  , en  latin  Ponlius-Pilatus , 
gouvern.  de  Judée  en  l’an  27  de  J.-C.,  sous  le  rè- 
gne de  Tibère  , a rendu  son  nom  fameux  en  don- 
nant l’ordre  de  mettre  i exécution  le  jugem.  porté 
par  le  grand-prêtre  des  Juifs  contre  le  Rédempteur 
des  hommes.  On  sait  que  ce  magistrat  romain  , ne 
regardant  point  le  divin  fils  de  Marie  comme  cou- 
pable d’un  délit  qui  concernai  la  loi  des  Juifs  , 
voulut  le  renvoyer  absous  ; mais  s«r  l'accusation 
de  s Y- Ire  fait  roi  des  Juifs,  titre  supprimé  par  les 
Romains  depuis  la  déposition  d'Archclaus  ( v . ce 
nom),  Pilate  interrogea  Jésus.  Sur  la  réponse  du  fila 
de  Dieu  , dont  il  ne  put  comprendre  le  sens  , ce 
gouvern.  renvoya  l’accusé,  comme Galiléen,  à Hé- 
rode,  tétrarque  de  cette  province  ; et  celui-ci  le  lui 
renvoya  sans  prononcer  de  condamnation.  Pilate 
voulant  tirer  avantage  de  ce  renvoi  pour  faire  va- 
loir l’innocence  de  Jésus  , proposa  aux  Juifs  , à l’oc- 
casion de  la  délivrance  accoutumée  d’un  prisonnier 
à la  fête  de  la  Pâque , de  choisir  entre  un  voleur 
appelé  Barabhas , et  Jésus , dont  la  doctrine  rcli- 


bas.  Le  gouvern.  crut  apaiser  leur  haine  en  faisant 
flageller  le  fils  de  Marie  ; et  il  le  leur  présenta  san- 
glant et  couronné  d'épines,  en  disant  : « Voilà 
l’homme  ! voilà  votre  roi  f » • Qu’il  soit  mis  eu 
croix  , s’écria  la  multitude  ! Nous  n’avons  point 
d’autre  souverain  que  César  ! * Pilate,  pressé  entre 
sa  conscience  et  les  clameurs  des  Juifs  , ne  voulut 
pas  toutefois  prendre  sur  lui  la  condamnai,  d’un 
innocent.  Il  se  fil  apporter  un  bassin  rempli  d'eau 
et  se  lava  les  mains  devant  le  peuple  , rendant  les 
assislans  responsables  du  sang  qu’ils  allaient  verser, 
et  il  leur  abandonna  Jésus  pour  être  crucifié.  Nous 
no  retracerons  point  les  détails  des  évènom.  que  les 
livres  saints  ont  si  bien  fait  connaître  au  monde 
chrétien.  Eusèbe  (v.  ce  nom)  rapporte  , sans  tou- 
tefois citer  ses  autorités  , que  le  gouvern.  de  Judée 
informa  Tibère  des  circonstances  relatives  à la  vie  , 
à la  mort  et  au  bruit  de  la  résurrect.  de  J.-C. , re- 
gardé comme  un  dieu  par  un  gr.  nombre  de  gentils 
et  do  Juifs.  Pilato , rappelé  de  son  gouvernera,  en 
l’an  37,  fut,  suivant  une  tradition  , relégué  dans  les 
Gaules,  par  Caliaula  , et  m.  i Vienne,  en  Dau- 
phiné, en  l’an  4o.Il  existe  encore  sur  le  même  per- 
sonnage d’autres  traditions  moins  vraisemblables  et 
que  nous  croyons  inutile  de  rapporter. 

PONCELET  ( Polycarte  ) , religieux  récollet , 
savant  agronome , né  â Verdun  dans  lo  18* S.,  a fait 
de*  expériences  très-ingénieuses  sur  le  froment  et 
la  farine.  On  a de  lui  : Chimie  du  goût  et  de  l'odo- 
rat y ou  Principes  pour  composer  à peu  de  frais  les 
liqueurs  à boire  et  les  eaux  de  senteur  y Paris,  17^5, 
in-8,  ouv.  qui  a eu  plus,  édit.;  Principes  généraux 
d’éducat.y  3 vol  in-12  ; la  Nature  dans  la  format, 
du  tonnerre  et  la  reproduct.  des  êtres  vio. y Paris, 
1766 , in-8  ; Mém.  sur  Us  part,  constituantes  et  les 
combinaisons  particulières  de  la  farine,  1776,  in-8; 
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irai.  nat.  du  froment , 1779,  in-8.  C'est  surtout  à 
ces  deux  dern.  ouv.  que  Poncelet  dut  sa  réputal. 

PONCET  (Charles-Jacques)  , med.  et  voyag. 
français , m.  en  Perse  en  1706  , a laissé  la  Relation 
abrégée  du  voyage  d’ Ethiopie , qu’il  fil  en  1698  , 
1^99  e*  t~00.  Elle  se  trouve  dans  le  1.  4 » ir#  part., 
du  rcc.  des  lettre*  édifiante s.  et  daus  le  t.  3 de 
l’édit,  de  1786. 

PONCET  DE  LA  GRAVE  (Guillaume)  , litt., 
ne'  en  1735  à Carcassone,  exerça  à Paris  la  charge 
de  procur.-gén.  au  siège  de  l’amirauté  de  France  , 
celle  de  censeur  royal  pour  les  ouv.  de  jurispr.  ma- 
ritime, et  m.  dans  la  même  ville  vers  1800.  On  a 
de  lui  : Abrégé  chronol.  de  l'hist.  de  Pans,  inséré 
danj  le  Mercure , sept.,  oct.  et  nov.  1755;  Projet 
iV embellissent,  de  la  'ville  et  des  faubourgs  de  Pa- 
ris , 1756 , in- 12;  Etat  actuel  des  cours  souver.  de 
l’Europe  , 1769  , in-12  ; Précis  hist.  de  la  marine 
de  France  , depuis  l’origine  de  la  monarch .,  1780. 
a vol.  in- 13  ; Mém.  intéressons  pour  servir  à Chat, 
de  France  , etc.,  1788-90.  4 vol.  in-13;  Hist.  gén. 
des  descent,  faites  , tant  en  Anglet.  qu’en  France , 
depuis  Jules-César , etc.,  1799,  3 vol.  in-8. 

PONCHER  (Etienne),  homme  d'étal,  né  à Tours 
en  iq4®  « s’éleva  par  ton  mérite  aux  plus  hautes  di- 
gnités. Il  fut  successivement  président  aux  enquê- 
tes en  1498.  évêque  de  Paris  eu  l5o3,  garde-des- 
aceaux  en  l5l2 , et  arebevéq.  de  Sens  en  i5ig.  Les 
rois  Louis  XII  et  François  1«T  l’admirent  dans  leur 
conseil , et  l’employèrent  dans  plus,  négocialioos 
importantes.  On  a de  lui  des  Constitut.  synodales  , 
publiées  en  l5l4- — Poncher  (François),  neveu  du 
précédent , lui  succéda  dans  l’archevêché  de  Sens  ; 
mais,  loin  de  marcher  sur  les  traces  de  son  prédé- 
cesseur, U devint  criminel  d’état,  en  cabalant  con- 
tre la  duchesse  d’AngouIcme  , pour  lui  faire  ôter 
la  régence  , et  fut  enfermé  au  chat,  do  Vinccnnes  , 
où  il  m.  en  l53a.  11  a laissé  des  Comment,  sur  le 
droit  civil. 

. PONÇOL  (TIenai-Sixon-Josepi  ANSQUER  de), 
jés.,  né  à Quimper-Corcatiu  en  1^30,  m.  en  1783, 
a pub.  : Analyse  des  tr.  des  bierfaits  et  de  la  dé- 
mence de  Séneque , précédée  d'une  vie  de  ce  philos 
1776,  in-12;  Code  de  la  raison  , ou  Principes  de  la 
morale , 1778.  — Son  frère  , Théophile-Ignace 
ANSQUER  de  Londres,  né  en  1728,  est  aut.  dea  Va- 
riétés philos. , 1762  , et  édit,  des  Sermons  du  P.  Le 
Chapelain  ( voy . CuAPELAIN). 

PONIATOWA  (Christine),  fille  d’un  moine 
apostat  de  Pologne,  née  en  1610  à Leasen,  petite 
ville  de  Prusse,  se  rendit  fameuse  par  aes  visions 
et  ses  extases.  Scs  révélât.,  qu’elle  écrivit  d’après 
l’ordre  qu’elle  disait  en  avoir  reçu  du  ciel  même, 
oot  été  traduites  en  latin  par  J.  Amos  Cotneaius  , 
et  publiées  avec  celles  de  Christophe  Koller  et  de 
Piicol.  Drahicius,  Amsterdam  , 1607  et  i665  in-ô. 

PONIATOWSKI  (Stanislas,  comte  de/,  père 
du  roi  Stanislas-Auguste  de  Pologne,  né  en  1678  , 
Int  le  comnagnou  d’armes  de  Charles  XII , et  ren- 
dit à ce  prince  les  plus  importons  services.  11  sou- 
tint aussi  la  cause  de  Stanislas;  mais,  forcé  ensuite 
de  se  soumettre  au  roi  régnant,  il  fut  chargé  de 
plus,  missions  à la  cour  de  France  , et  ohtiut  en 
1732  la  dignité  decastcllan  deCracovic,  ce  qui  lui 
donna  le  prem.  rang  parmi  les  sénat,  du  royaume. 
Il  m.  dans  ses  terres  en  1762.  On  lui  attribue  le» 
AewaJY.  a'“n  seigneur  polonais  sur  C Histoire  de 
Otaries  XII , roi  de  Suède , par  Voltaire,  1741  , 
in-8. — Poniatowski  (Stanislas-Auguste).  \.  Sta- 
nislas  Poniatowski  (le  prince  Joseph)  , aur- 

uomraé  le  Bayard  polonais , né  à Varsovie  le  7 mai 
1703,  était  fils  d’André  Poniatowski , gén.  d’artil- 
Jene  au  service  de  l'impératrice  Marie-Thérèse , cl 
neveu  de  Stanislas-Auguste , dernier  roi  de  Polo- 
gne. Il  fit  sea  prem.  armes  dans  l’armée  autrich., 
et  y obtint  un  avancement  rapide.  Rappelé  dans  sa 
patrie  en  1789,  et  nommé  command.  eu  cbef  pen- 
daûl  la  guerre  de  1793 , jj  *ut  communiquer  à l’ar- 


mée sa  bouillante  ardeur,  et  remporta  dea  avantag. 
signalés  4 Zielenca  et  i Dublinska  ; mais  une  poli- 
tique pusillanime  et  honteuse  étant  venue  rendre 
inutiles  les  efforts  de  son  courage , il  déposa  le  com- 
mandement de  l’armée  , et  quitta  sa  malheureuse 
patrie,  qu’il  avait  craint  d’exposer  par  une  plut 
longue  résistance.  Scs  compagnons  d’armes  lui  of- 
frirent avant  son  départ  une  médaille  qu’ila  avaient 
fait  frapper  à son  efligic,  avec  cette  inscription  : 
Miles  imperatori.  La  nouvelle  révolut.,  qui  éclata 
en  Pologne  en  1794  , y ramena  le  prince  Ponia- 
towski. Il  se  contenta  celle  fois  du  commandement 
d‘une  division  sous  les  ordres  du  général  en  chef 
Kosciuskso  ; mais  bientôt  l’issue  désastreuse  de  cette 
dern.  lutte  des  Polonais  le  força  encore  de  s’expa- 
trier , et  il  ne  reparut  sur  la  scène  politique  qu'en 
i8oO,  époque  de  l’entrée  des  Français  en  Pologne. 
Un  gouvernera,  provisoire  ayant  été  formé  è Var- 
sovie , Poniatowski  devint  ministre  de  la  guerre  , et 
dirigea  ses  prem.  soinsvers  l’armée  polonaise,  qu’il 
orgaoisa  avec  une  grande  habileté;  mais  cette  ar- 
mée fut  cosuito  disséminée  ; et , lorsqu’on  1809  le 
duché  de  Varsovie  fut  attaqué  par  l'archiducFer- 
dinand  avec  60,000  Autrich.,  Poniatowski,  n’ayant 
Que  8,000  Polonais  à opposer  , résolut  toutefois  de 
défendre  pied  à pied  le  sol  de  sa  patrie , et  se  cou- 
vrit de  gloire  è la  bataille  de  Rasin  , où  il  repoussa 
avec  sa  poigoée  de  braves  toutes  les  attaques  de  l’ar- 
chiduc. Fidèle  allié  des  Français,  sa  valeur  ne  se 
démentit  point  dans  les  funestes  campagnes  de  1812 
et  i8i3.  Nommé  maréchal  de  France  le  16  octobre 
sur  le  champ  de  bataille  de  Leipsig , quoiqu’il  eût 
déclaré  hautement  qu’il  ne  voulait  d’autre  titre  que 
celui  de  chef  des  Polonais,  il  jouit  peu  d'iostans 
de  cette  oouvelle  distinction.  Le  18 , chargé  de  pro- 
léger  la  retraite  de  l'armée  française,  n’ayant  avec 
lui  que  700  hommes  d’infanterie  et  soixante  de  ca- 
valerie, il  s'efforce  de  contenir  Jes  colonnes  enne- 
mies , qui  s’avancent  en  force , reçoit  une  blessure  , 
et  parvient,  malgré  sa  faiblesse,  à traverser  la 
Pleisse  à la  nage  ; mais  , par  une  méprise  funeste  , 
le  pont  sur  l’Blster  avait  été  coupé  par  les  Français 
eux-mémes.  Arrivé  sur  les  borda  escarpés  de  cette 
rivière  , plus  profonde  que  la  prem.,  Poniatowski 
s’arrête  un  instant  : l’ennemi  lui  crie  de  se  rendre  ; 
alors , n’hésitant  plus  , il  se  jette  dans  les  flots  , et 
y disparaît.  La  mémoire  de  cc  prince  sera  toujours 
chère  aux  Polonais,  et  doit  l’être  è toutes  les  na- 
tions qui  estiment  la  loyauté  et  la  valeur. 

PONINSKI  (Antoine  LODZ1A),  poète  polonais, 
m.  en  1742.  était  référendaire  du  royaume  de  Po- 
logne, ctpalat.  de  Posnanie.  On  a de  lui  : un  poème 
en  latiu  , intit.  augustissimus  Hymenceus , Dresde, 
1720  ; Optra  herotca  , 1739  , in-4  ; S armai  ides  seu 
S-iiyrte , 174*,  in-4»  ®l  une  Irad.,  en  vers  polonais, 
des  quatrains  ou  maximes  du  cheval,  de  Solignac, 
composés  pour  l'éducation  des  jeunes  gentilshom- 
mes polonais. 

PONS  ( Jacques)  , médecin  de  Lyon  au  16*  S., 
n’est  guère  connu  que  comme  aut.  des  ouv.  suiv.  : 
Sommaire  traité  des  melons  , Lyon  , i583  , in-8  ; 
i586,  ia-16,  et  i58o,  in-ft;  de  nimis  Itcentiosd 

sanguints  missione Tract.,  ibid.,  l5g6,  1600, 

in-8  ; Medicus  , seu  Ratio  ac  Via  aptissima , etc., 
ibid.,  1600,  in-8.  — Un  autre  Pons  (Claude),  com- 
patriote du  précédent,  est  auteur  d’un  Parallèle 
des  vipères  et  herbes  lyonnaises  avec  les  romaines 
et  candiotes , Lyon  , l63a  , in-8  , etc. 

PONS  ( Jf.an- François  de ) , lit  téral.,  chanoine 
de  la  collégiale  de  Chaumont , né  à Marly  en  i683, 
mort  à Chaumont  en  1733,  lut  intimement  lié  avec 
Houdard  de  La  Motte  , qu’il  défendit  contre  ma- 
dame Dacier.  11  avait  publié  divers  opuscules  , qui 
ont  été  reimp.  avec  quelques  autres  inédits  , sons  le 
lit.  d’OEuvres  de  M.  l’abbé  de  Pons , Paris , 1738  , 
ia-ia.  — V.  Ponte. 

PONT  DE  VE\ LE  (Antoine  DE  FERRIOL 
comte  de),  littéral.,  frère  aiuc  du  comte  d’Argca- 
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tal , né  en  16971  occupa  la  charge  Je  lecteur  Ju  roi , fessa  avec  succès  , publia  plus.  ouv.  élémentaires  , 
fut,  pendant  quelque*  années  , intendant-gen.  des  qui , pendant  plus  d’un  siècle,  ont  été  suivis  dans 
classe*  de  la  marine,  et  m.  k Paris  en  1774-  On  a la  plupart  des  collèges  de  l'Europe,  et  m.  à Augs- 
do  lui  quelques  comédies  : U Complaisant , le  Fat  bourg  en  1626.  On  a de  lui  : Progymnasmala  la- 
puni  cl  /e  Somnambule.  Cette  dern.  pièce  est  at-  timialis  , etc  , Venise  , lSgo  , 4 vol.  in-8  ; Institut. 
tribuée  par  La  Harpe  à Salle  et  au  comte  de  Caylus  ; poetica , in-8  ; Tjrvcinium  poctices  , in-8  ; Flori - 
mais  il  paraît  cependant  que  Pont  de  Vcyle  y eut  dorum  lib.  octoy  4*  édit.,  lngolsladt,  1602,  in-8; 
beaucoup  de  part.  On  a encore  do  lui  un  gr.  notnb.  Coltoquionun  tnerorum  lib.  IV  y ctim  notis , Augs- 
de  chantons  , d’ouv.  de  société  et  de  pièces  fugi-  bourg,  1609,  in-8  ; Allica  Bet/ana  , etc.,  ibid. , 
Uves.  On  peut  consulter,  pour  plus  de  détails,  IV-  i6i5-20,  3»  part.,  in-8;  Philocatia  sive  Excerptn  i 
loge  de  ce  littérat.daos  le  Nécrologe  des  hommes  saens  et  profanis  auctoribus,  ibid.,  1606,  in- fol.; 
célébrés  de  France  , t.  10,  année  1776.  des  traductions  lal.  des  hist.  de  Jean  Caolacuiènc, 

PONTANUS  ou  PONTANO  (Jf.AX  - Joyikk),  de  Tbéophylaclc  Simocalla  ; de  la  Chronique  do 
homme  d'état , écriv.  élégant  et  fécond  du  l5e  S. , G.  Phrama  , qui  font  partie  de  la  Byzantine  ; d’un 
né  en  1426  dans  l’Ombrie  , s'établit  à Naples  . où  grand  nombre  d'écrits  d’auteurs  ecclésiastiques  (cet 
son  mérité  ne  tarda  pas  à lui  donner  de  la  célébrité,  îliffér.  versions  ont  été  insérées  dans  la  Bibliotheca 
11  devint  successivement  secrétaire  du  roi  Ferdi-  magna  palrnm)  ; des  commentai/-,  très-étendus  sur 
Daod  I,r  , précepteur  du  prince  Alphonse  , duc  de  Ovide;  un  Recueil  de  sentences  extraite*  de  ses  ou- 
Calabre,  et,  après  avoir  rempli  plus,  missions  di-  vrages  ; enfin  une  traduction  latine  de  l’ouv.  allc- 
plomaliques , premier  ministre  du  royaume.  Mais  mand  intit.  : Hist.  de  la  guerre  des  Ilussites , par 

Iilus  tard,  oubliant  les  devoirs  que  lui  imposaient  Zachario  Tbéobaldus  , Francfort,  1621,  in-fol. 
a reconnaissance  et  la  fidélité,  il  trahit  le  roi  Fer-  PONTANUS  (Jean-Isaac),  historien  et  philolo- 
dinand  11.  petit-fils  de  son  bienfaiteur,  livra  à gue , né  en  1671  à Klseueur,  dans  l’ile  de  Seeland  , 
Charles  VIII , roi  de  France , les  clef*  de  la  ville  lut  d’abord  un  des  disciples  de  Tyeho-Brahé  , et 
de  Naples , cl  perdit  avec  scs  emplois  la  considéra-  demeura  trois  ans  avec  ce  célèb.  astronome.  Il  prit 
lion  dont  il  avait  joui  jusqu’alors  comme  homme  ensuite  la  résolution  de  s'appliquera  la  médecine, 
d’état.  11  m.  en  l£o3.  Pontanus  a rendu  de  gr.  ser-  fut  reçu  doct.  à Bâle  en  ifot  , visita  les  province* 
vices  à la  philos,  et  aux  letl.,  et  on  doit  ht  regarJer  méridion.  de  la  France  , passa  de  lâ  en  Hollande, 
comme  le  vérit.  fondât  de  t’acad.  qu’A.Beccadelli,  fut  nommé  profeateur  de  physique  et  de  mathéma- 
dit  Paoormita  , établit  à Naples,  d’après  l’ordre  tiques  au  collège  de  Ilardcnviclc,  et  m.,  en  l639  , 
du  roi  Alphonse,  et  qui  reçut  le  nom  à’ Académie  avec  le  titre  d’historiographe  du  roi  de  Dancmarck 
de  Pontanus.  Ou  a de  lui  : des  poésies  , pub.  par  les  et  des  états  de  Gueldre.  On  a de  lui  : A nalectorum 
Aides,  Venise,  i5o5-i5i8 , 2 vol.  in-8;  des  ouvr.  Itù.  ///,  etc. , Rostock  , 1^99,  in-4  ; Itineranum 
en  prose  , pub.  par  les  mêmes  imp.,  ibid.,  l5lS-  IQ,  Gallia  narbonensis  , cum  duplicl  Appendice  , etc.  , 

3 pet.  vol.  in-4,  ®dit.  rare.  Tous  1rs  ouv.  do  Pon-  Leyde , 1606,  in-12,  rare  ; Histona  urbis  et  re- 
tanus  ont  été  imp.  à Naples  , de  i5o5  à t5tî , 6 ▼.  rum  Amstelodamensium  , Amsterdam  , i6tl,  in-f.; 
in-fol.  11  en  existe  une  édit,  de  Bâle,  l556,  4 vol.  Pisceptationes  rhorographicœ  de  Rheni  divorUit  et 
iu-8.  Cette  édition  , quoique  la  plus  complète  , est  osliis  , etc.,  ibid.,  1614  , in-8  ; Hardenvick , 1617, 
peu  recherchée.  Ou  trouvera  , dans  le  t.  8 des  mém.  in-8;  Originum  Jrancicarum  hb.  VI , Harder- 
de  Niceron,  les  lit.  des  ouv.  dont  elle  se  compose,  wick  , 1616,  in-4  *^e  Pigmmis  Theorematay  ib.  , 
Le  plus  important  est  une  INst.  (en  laU)  des  guer - 1629,  in»4î  rerum  danicantm  Histona  , Araster- 
res  de  Ferdinand  Jf,  roi  de  Naples , avec  Jean  dam,  i63i,  in-fol.;  Poematum  hb.  VI  t ib.,  i634, 
d’Anjou  , en  6 liv.,  trad.  en  ital.  par  un  anonyme,  in- 12  ; Discussionum  historicarum  hb.  //,  Har- 
Vcnise,  i5a4»  »n-8;  et  par  J.  Mauro,  Naples,  tfigo.  derwick,  1637,  in-8;  Historia  geldricœ  lib.  XI  Vt 
in-4-  Robect  de  Samo,  oralorien,  a publié  la  vie  de  il,.,  1639,  in-t.;  des  thèses , des  notes  sur  Macrobe, 
Pontanus,  en  lat.,  Naples,  1761,  in-4,  dont  M.Suard  Martial,  Plaute  , Florus  , Sénèque,  Tacite,  P é- 
a donné  une  bonne  analyse  dans  le  l.  Ier  de  scs  Va-  tronc  et  Valère-Maximc  , etc. 
riétés  littéraires.  PONTAS  (Jean)  , ihéologien  , célébra  casui  s te, 

PONTANUS  ou  DE  PONTE  (Pierre),  grammai-  né  en  i638  dans  le  diocèse  d’Avranchea  , mort  en 
rien,  surnommé  Ceecus  brugensis  (l’aveugle  de  1728  , fut  docteur  en  droit  civil  et  en  droit  canon  , 
Bruges),  né  dans  cette  ville  vers  1480,  perdit  la  et  sous-pénitencier  de  l’église  de  Paris.  On  a de  lui  s 
vue  à l'âge  de  trois  ans  , et  n’en  fit  pas  moins  de  ra-  Exhortât,  aux  malades  sur  les  attributs  de  J.-C . 

f ides  progrès  dans  les  lettres.  Après  avoir  enseigné  dans  l’Eucharistie  , Paris,  1690,  in-ia;  Exhortât . 
a grammaire  daos  différentes  villes  de  Flandre  , il  sur  le  baptême , les  Jianrailles  , le  mariage  , etc., 
vint  à Paris  , y ouvrit  une  école,  qui  fut  irès-fré-  ibid.,  1691,  in-12  ; Exhortât,  sur  tes  évangiles  du 
quentée.  On  ignore  l’époque  de  sa  m.  Il  a laissé  un  dimanche  , etc.,  ib.,  1691,  2 vol.  in- 12  ; Entretiens 
asscx  grand  nomb.  d’ouv.,  dont  la  biblioth.  royale  sptrit.,  etc.,  ib  , 1693 , 2 vol.  in-12  ; Sacra  Scrip - 
ne  possède  que  trois  ou  quatre  , cl  qui , par  consé-  tura  ubiijuè  sibi  constant , ibid.,  1698  , in-4  » **IC~ 
queut , sont  presque  tous  oubliés  aujourd’li.  D.  Li-  tionnaire  des  cas  de  conscience , ibid.,  1715,  2 vol. 
ron , dans  le  t.  3 des  Singulantés  hist.%  cl  Foppcns,  in-fol.,  plus,  fois  réimp.  ( l’édit,  la  plus  complète 
dans  la  Biblioth.  belgica , en  citent  plus.  Nous  men-  est  celle  de  1741,  3 vol.  in-fol.),  et  trad.  en  latin  î 
tionnerons  seulement  les  suiv.  : Grammaticm  artis  il  a paru  un  Abrégé  de  ce  dictionnaire , par  l’abbé 
pars  prima  — pars  secunda . i5a8-t52g,  2 vol.  Collet,  Paris,  1764  et  1770, 2 vol.  in-8;  des  Pé- 
in-4  î *rs  versÿîcaloria  y i5o6,  in-4,  sou  v.  rcimp.  chés  qui  se  commettent  en  chaque  état , Paris, 
dans  le  mime  form.  et  i»-8,  et  cependant  tr.-rare.  1728.  in-t2. 

PONTANUS  (Jean),  professeur  de  philosophie,  PONTAULT.  V.  Beaulieu. 

Ïuts  de  médecine  à Konnigsberg  , passa  en  1 553  à P0NTBR1ANT  ( Hené-François  DUBREUIL 
éna  . devint  médecin  du  prince  de  Gotha  , puis  du  de),  ecclésiastique  philantropc  , abbé  de  Sl-Marien 
due  de  ‘Wcymar,  accompagna  ce  dern.  à Vienne , d'Auxerre  , né  en  Bretagne  vers  la  fin  du  17e  S., 
et  m.  dans  cette  ville  en  1572.  Entre  autres  opusc.,  m.  k Paris  vers  1-60  , fut,  sinon  le  fondateur  de 
imp.  daos  div.  rcc. , on  a ue  lui  : Methodus  com-  l’œuvre  des  Petits  Savoyards  , au  moins  l’un  des 
pnnendi  thcriacam  , et  pnrparandi  ambram  fac-  pins  sélés  promoteurs  de  cette  institution,  dout  l’i- 
titiam  , joint  aux  Consultât,  de  Willich,  Lcipsig , déc  prera.  appartient  à l’abbé  Et.  Joly  de  Dijon  , 
l6o4 » in”4*  _ 4 ' . qui  forma  à Paris,  vers  lG65 , un  établissement  du 

PONTANUS  (Jacques),  jésuite,  laborieux  phi-  même  genre,  abandonné  au  bout  de  quelque*  ao- 
lologue  , né  en  1 54  a à Bruck , en  Bohême,  entra  nées,  repris  ensuite  par  Claude  Héliol , cl  aban- 
datu  l’instilul  de  St-Ignaco  à l'âge  de  at  ans  , fut  donné  do  nouveau  à la  mort  de  ce  dern.  Vers  l’ao- 
desliué  à l’cns cigocmcut  des  belles-lettres , les  pre-  née  1737,  l’abbé  de  F onlbriant,  louché  de  l'abandon 
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où  te  trouvaient  lei  jeunet  Savoyarde,  occupes  dans 
la  capitale  à ramoner  les  cheminées  ou  à d’autres 
emplois,  vint  au  secours  de  ces  pauvres  enfaos  , ci 
leur  consacra  son  temps  , scs  soins  et  sa  fortune, 
jusqu’à  la  fin  de  sa  vie.  A celte  époque  , il  fut  rem- 
place par  l’abbé  J.-B.-A.  Salignac  de  Fénélon  (v. 
ce  nom  ).  Ou  a de  ce  respectable  ecclésiastique  : 
Projet  d* un  établissent,  pour  élever  dans  la  pieté 
1rs  Savoyards  qui  sont  dans  Paris  , I et  années 
suiv.,  part. , in-8  ; Pèlerinage  du  Calvaire  sia- 
le mont  Palérien , 1^51  , in-18;  l’ Incrédule  dé- 
trompé, et  le  Chrétien  affermi  dans  la  fui , 17 5 2 , 
in-8.  — L’abbé  de  Poutbriant  cul  des  frères  occlés. 
comme  lui.  L’un  fut  promu,  en  17^1  , à l'évêché 
(le  Québec  , dans  le  Canada  , cl  ni.  à Munit-  il  en 
1760.  Le  second  , chanoine  et  grand  chantre  de  la 
cathéd.  de  Hennés  , abbé  commendatairc  de  Lan- 
vau  , m.  en  1767,  a été  quelquefois  confondu  avec 
aon  frère  René-François  , abbé  de  Sainl-Maricu.  Ou 
a du  chanoine  de  Rennes  : un  Poème  sur  Vabus  de 
la  poésie  , couronné  aux  jeux  floraux  en  1722  ; Ser- 
mon sur  U sacre  du  roi , 1722,  in-4;  Essai  de 
grammaire  franç .,  17S4  , in-8.  Ou  lui  atlrihue  des 
noua.  Pues  sur  le  système  de  l'univers , Paris , 
J75i,  in-8. 

PONTCHARTRAIN  (Paul  PHÊLYPEAUX , 
seigneur  de),  né  à Blois  eu  1569,  d'une  famille  qui 
a produit  un  gr.  nombre  de  magistrats  et  plus,  mi- 
nistres , fut  admis  dans  les  bureaux  de  V illeroi  des 
l’âge  de  18  ans,  et  devint  bientôt  très-habile  dans 
les  affaires.  Nommé  secrétaire  des  commaudemens 
de  la  reine  Marie  de  Médicis  , il  mérita  , par  sou 
xéle  , la  confiance  de  cette  princesse  . qui  lui  fit  ob- 
tenir, en  16(0  , la  place  de  secréC-d’élat.  11  m.  en 
1621.  On  a de  lui  des  Mémoires  concernant  les  af- 
faires de  France  sous  le  règne  de  Marie  de  Médicis, 
avec  un  Journal  des  conférences  de  Loudun , La 
Haye  , 1720 , 2 pet.  in-8.  — Pontchartrai*  (Louis 
Phélypeaux  , comte  de),  clianc.  de  France,  petit-  I 
fils  du  précéd.,  né  en  i(x43,  fut  reçu  conseiller  du 
parlem.  de  Paris  en  1660  , nommé  prem.  prés,  du 
parlem.  de  Bretagne  en  1667,  *nt*nd.  des  finances 
en  1687,  **crél. -d’état  en  (690,  et  chancel.  en  1699. 
Apres  avoir  rendu  de  longs  services  à l’état,  il  sc 
retira  des  affaires  eu  17*4  » ct  m-  dans  *on  château 
de  Ponlchartraiu  en  1727.—  Jérôme,  comte  de 
PoNTCUAtiTRAiN  , son  Hls  unique,  fui  le  père  du 
ministre  comte  do  Maurcpas. 

PONTE  (Louis  de),  jésuite,  né  à Valladolid  en 
l554  , mort , en  odeur  de  sainteté , daus  sa  ville  na- 
tale en  1624  , est  connu  en  France  sous  le  nom  de 
Du  Pont.  On  lui  doit  divers  ouvr.  pieux  , dont  la 
plupart  ont  été  trad.  en  lat.  par  le  P.  Mclcii.  Trc- 
viunia  , sou  confrère.  Les  princip.  sont  : Explicat. 
morale  du  Cantique  des  cantiques,  en  lat.,  Cologne, 
1622  , a vol.  in-fol.  ; Tr.  de  la  perfection  ebret.; 
le  Direct,  spirituel  ; la  Guide  spirituelle  , trad.  eu 
franç.  par  lu  P.  Brignou  , Paris  , i685 , 2 vol.  in-8  ; 
tes  Méditations  sur  tes  mystères  de  la  foi , traduit 
plus,  fois  en  franç.  et  en  arabe.  — V.  Bassan. 

PONTEDERA  (Jules),  bolan.  ital.,  né  à Vicencc 
eu  16S8 , m.  en  1767  à Padouc,  direct,  du  jardin 
des  plantes  de  cette  ville,  y avait  prof,  avec  succès 
la  bolaniq.  Il  fit  de  nombr.  excursions  dans  l'Italie  j 
pour  y découvrir  de  nouv.  piaules,  et  s'éleva  avec 
chaleur  contre  le  système  sexuel  de  Linné  , qui  ne 
lui  eu  a pas  moins  consacré  un  genre  de  plantes  de 
la  famille  des  narcissoldcs , sous  le  nom  de  Ponte- 
deria.  Il  a le  premier  décrit  272  plantes , et  a laissé 
entre  autres  ouvr.  : Compendium  tabularum  bnta- 
nicarum  , in  quo  planta  272  ab  en  in  liai  ta  nuper 
détecta  recensenlur , Padouc,  1718;  Anthologia, 
sive  de  /loris  naturâ  libri  III , plurimis  inventés  ob- 
servatiunibusque  ne  aneis  tabulés  ornât i , ibid., 
1720  \ Anliquitatum  lalinar.  gracm  unique  enar- 
raltones , pracipuè  ad  veteris  anni  ratmnem  atti- 
rent es  epislolis  68  COmprehensir , ibid.,  1740  \Epis- 
tola  ne  Dissert. , opus  posthumum  1 n duos  tvmos  Uis- 


tributum  , prafatione  et  notis  aucltim  à J os. -A  ni’. 
Bonato  , ibid.,  1791  , a vol.  in-4- 

PONT] EN  (Saint),  pape,  succéda  1 saint  Ur- 
bain I«r  en  l’an  a3o,  gouverna  l’église  pend,  cinq 
ans  et  deux  mois , fut  persécuté  sous  l’empereur 
Maximin  cl  relégué  dans  l’Uc  de  Sardaigne,  où  il  ni. 

PONTIER  (GÉDÉon),  protonotaire  du  St-siége  , 
m.  en  1709,  dans  un  âge  avancé,  a laissé  divers 
lira  antres  : I rands , 3 vol. 

leux  prem.  \ arurent  en  1680  et  lo 
il, on  du  cabi- 
net des  grands , suivi,  en  1690,  d’une  addition  in- 
Ce  fut  à l'orca- 

n di  • I ivr.  que  Le  Bruyère  Je  portrait  de 
Diotcore , nom  sous  lequel  il  peint  Pontier  comme 
uu  Dut.  dont  les  écrits  n’olfrcnt  aucun  intérêt. 

PONTIER  (Pierre),  chirurg.,  né  a Aix  en  1711, 
mort  en  1 7 S* > . fut  un  des  meilleurs  anat.  et  opera- 
teurs du  son  lumps.  Sa  ville  natale  lui  dut  l'établis- 
se ment  d’une  école  de  chirurg.,  dont  il  fit , en  1768. 
les  prem.  frais  et  l’ouverture  en  qualité  de  premier 
prof.  Pontier  laissa  deux  fils  , l’un,  doct.  en  méd.  , 
est  aujourd’hui  membre  de  l’aead.  d'Aix  \ l’autre  , 
minéralogiste  distingué  , a fait  la  découverte  du 
chromatc  de  fer  près  de  Gassin,  dans  le  départent, 
du  Yar. 

PONTIS  ( Louis  de),  gentilh.  provençal , né  en 
l583  au  château  de  Poolis  , embrassa  dès  l'âge  de 
16  ans  la  carrière  des  armes , et  parvint  par  son  mé- 
rite et  sa  bravoure  à l’emploi  de  maréchal  de  ba- 
taille. Après  54  aD*  d’honorables  services  , il  sc  re- 
tira dans  la  maison  de  Port  - Royal , où  il  mourut 
en  1670  , â l'âge  de  87  ans.  On  a sous  son  nom  dca 
Mém.  curieux  ,publ.  en  1676  et  réimp.  plus.  fois. 
L’édition  d’Amsterdam  , "Wolfgang , 1678, 2 vol. 

f>et.  in-12,  est  recherchée  des  curieux  parce  qu’elle 
ait  partie  de  la  collect.  des  Elzeviers  franç.  Le» 
Ment,  de  Pontis  font  aussi  partie  de  la  2*  série  des 
Mem.  sur  l’hist.  de  France  , pub.  par  MM.  Petitot 
et  Monmerquc. 

PONTIOS  ou  DU  PONT  (Paul)  , célèbre  grav., 
né  à Anvers  en  lÔQÜ,  a laissé  un  gr.  nomb.  d’ouvr. 
d'après  Rubens,  van  Dyelc  et  autres  maîtres.  Parmi 
ses  productions  on  admire  surtout  le  St  ttoch  , dont 
l’original  fait  partie  du  Musce  du  Louvre  , et  la  belle 
estampe  de  Tomyris  faisant  plonger  la  tête  de  Çy- 
rus  dans  un  vase  de  sang. 

PONTOPPIDAN  (Eric-F.ricsox),  théoL,  poète 
et  pliilol.  dan. . cv.  lut  lier,  de  Dronthcim  en  Nor- 
wege  , né  en  lfil6  à Bicrgegard , dans  l'ile  de  F10- 
nic  , ni.  en  1678,  a laissé  : Epigrammatum  sacro- 
rum  centuries  très  , Copenhague,  l6.jl  , in-12  ; Pa- 
raphrasés met  rtca  in  Cebeli.i  fabulam,  Paris,  1642; 
Bucolica  sacra , Leydc,  t(>43,  in-8;  theologiœ 
praline  Synopsis,  Sors,  i656,  in-4*  ib.,  1673,  même 
format;  une  danoise  , Copenhague,  1666, 

in-8  ; drs  Méditations  et  plus.  ouvr.  ascét.  en  dao. 
— PuNTuriMü.VK  (Eric),  eveq.  de  Bergen  , en  Nor* 
vrége  , petite  neveu  du  préccd.,  né  en  169S,  m.  en 
176.4,  a laissé  un  gr.  nomb.  d’écrits  sur  la  tbéol.  et 
l’bist.,  dont  ou  trouve  une  notice  détaillée  dans  la 
Bibhogr.  dan.  de  Nycrup  et  Kraft.  Les  principaux 
sont  , en  allemand  : Tabt.  du  Danemarch  anr.  et 
moderne , Brême,  1730,  in-4î  Htst.  abrégée  de  la 
rrformation  de  F église  danoise , Lubeck,  1 7^4  » 
in-8  ; en  latin  : Marmot  a danica,  seu  inscriptionum 
per  Daniam  universam  Syltoge,  Copenhague,  *74)» 
2 vol.  iu-fol.  ; Annales  ecclesue  danica , ib. , I7H1 
et  1762  ; eu  danois  : Essai  sur  P/ust.  natur.  de  la 
Norwége , Copenhague,  I"52,  in-4;  il».  • 
2 vol.  in-.j  , trad.  en  angl.  cl  co  allcm.  — PONTOP- 
pidan  (Jean-Louis),  son  frère,  profess.  de  tbéol.  à 
l’acad.  de  Soroe , puis  prévôt  Je  l’év.  d’Aalborg, 
en  Julland  , ro.  en  1799 , a laissé  des  sermons  , des 
dise,  et  des  oraisons  funèbres.  — Six  autres  au- 
teurs du  même  nom  sont  cités  dans  la  Biogr.  dan, 
PONTORMO  (Jacopo  CARRUCCI  da),  peint., 
né  eu  i493  , m.  en  i5^8,  acquit  » Florence  une  gr». 
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réputation , et  le»  outp.  furent  admire*  par  Raphaël 
et  Michel- Ange.  Oo  cite  de  lui  le  Ulil.  de  la  Visi- 
tation , qu'il  peiguit  dan*  le  clollre  de*  Servit»  , et 
div.  autre*  qu’on  voit  à San-Miclielino. 

PONTOUX  (Cim  de  de),  md.  cl  littér.  fr-inç. . 
no,  en  t53o,  à Châlons-sur-Saônc , uù  il  ni.  en 
15^9,  a laissé  : Huitains  franc.  , pour  l’iutcrprélat. 
et  intelligence  de*  fig.  de  l'Ane. -Testant. , Lyon, 
i5to  i»n-8,  avec  des  estampes  gravée*  tur  bois; 
Gelodacrjre  amoureuse  (ne.  d'aubades,  chanson* 
gaillarde*,  etc.).  Pari*,  1576,  in-16;  GEuvr, , etc., 
contenant  environ  3oo  sonnets,  etc. , Lyon  , 1579  , 
in-t6.  On  peut  consulter  pour  plu*  de  détails  I» 
Mém.  de  Nieeron  , t.  34 , et  le  t.  12  de  la  Biblioth. 
franç.  de  l'abbé  Goujct. 

PONTUS.  V.  Gardie  et  Tuyaiid. 

PONZ  ( Ai»t.),  peint,  et  voyag.  espag-,  mcm  h.  de 
pins.  acad.  de*  bcaux-arU  , né  à Bextx  (royaume 
de  Valence)  en  1725,  m.  en  1792,  a laissé  : Vor. 
en  Espagne , 1773  cl  suiv. , i3  vol.  in  8 , Irad.  en 
alleni.  ; Vojr.  hors  de  l’Espagne , 1785  et  1792, 
2 vol.  in-8,  et  divers  autres  écrit*.  On  a aussi  de 
lui  des  labl.  fort  estimés.  — Molsc-Jaymc  Po.ts  ou 
Poux  , peintre,  né  à Valls  , près  de  Tarragonc,  ver* 
la  fi  ta  du  17*  S.,  a laissé  de*  tableaux  qui  font  hon- 
neur à son  talent,  et  qui  se  voient  en  gr.  partie 
dans  la  chartreuse  dite  Scafa  Dei. 

PONZIO  (Paul),  tculpt.,  né  à Florence  dans  le 
16e  S.,  connu  en  France  sous  le  nom  de  maître 
Ponce , exécuta  dans  les  châteaux  do  Meudon  et  de 
Fontainebleau  une  gr.  partie  des  sculnl.qui  les  dé- 
corent. On  lui  doit  aussi  le  tombeau  de  Louis  XII , 
et  d'Anne  de  Brelague  qu’on  voit  dans  l'église  de 
St-Denis  , et  div.  autres  d’une  grande  beauté. 

PONZOKi , famille  illustre  de  Crémone,  diri- 
geait le  parti  gibelin  dans  cette  ville , eo  oppo- 
sition aux  Cavalcabo  , chefs  du  parti  guelfe.  Les 
Ponsoni  parvinrent  deux  fois  à la  souveraineté  dans 
leur  patrie. — Frédéric  Poifzojti  , secrétaire  du  pape 
Alexandre  IV,  a laissé  quclq.  ourr.  de  tliéolog.  — 
Jacq.  PoKzom  , secrétaire  du  duc  de  Milan  , mort 
en  i5j2,  dans  un  âge  très-avancé,  commenta  Bar- 
tbole,  et  donna  un  traité  de  Memonâ  local i. 

POOL  (Rachel  van),  fille  ducél.  anat.  Ruysch, 
née  à Amsterdam  en  1664 , acquit  une  gr.  célébrité 
par  son  rare  talent  pour  la  peinture  des  fleurs  , des 
fruits,  des  plantes  et  des  insectes.  Elle  épousa  , en 
1695 , Juriaen  van  Pool , peint,  distingué  , qui  fut 
reçu  avec  elle  de  la  société  acad.  de  La  Haye.  Ils 
obtinrent  tous  deux  la  protection  do  l'électeur  pa- 
latin, Jean-Guillaume,  qui  se  plut  à les  combler 
de  bienfaits  et  de  marques  do  distinction.  Rachel 
exerça  son  art  jusque  dans  l’âge  le  plut  avancé,  sans 
que  ton  talant  se  ressentit  de  sa  vieillesse.  Elle  m. 
le  12  octobre  1750  , âgée  de  86  ans.  — Matbys  ou 
Matthieu  Pool,  dessin.,  et  grav. , né  à Amsterdam 
en  1670  , a laissé  plus.  ouvr.  très-estime*. 

POOL.  Y.  Polus. 

POOT (Hubert),  poète  holland.,  ne  en  1689  aux 
environs  de  Delft » d’une  famille  d'agricult.,  ne  re- 
çut dans  sa  jeunesse  qu’une  iostruct.  fort  limitée, 
se  forma  par  la  lecture  de  Vondel  et  de  Hooffi , et 
•ans  reooncer  à la  profes*.  de  ses  pères  , consacra 
ses  paisibles  loisirs  à la  culture  de*  muses.  Il  m.  au 
hameau  d’Ablswoode  , son  lieu  natal , en  1733.  Il  a 
été  fait  plus.  édit,  de  ses  poésies , juttem.  estim.  ; 
la  meill.  est  celle  de  Delft , 1726-35 , 3 vol.  in-4. 
Il  s'était  efforcé  d’imiter  les  atic.  que  malheureuse- 
ment il  n'avait  pu  liro  que  dans  des  traducl.,  cl 
c'est  dans  le  genre  érotique  qu'il  a la  mieux  réuni. 
Outre  le  rec.  de  ses  auvr.  dont  noua  avons  parlé  , 
il  en  a pub.  un  autre  sous  lo  titre  de  Grand  théâtre 
çV*.  et  moral  %ou  V ocab.  d'anc.  emblèmes  et  al- 
légories , Delft,  174)  , 3 vol.  in-fol.  V.  le  tom.  2 , 
p.  35-56  de  Vffist.  anthol.  de  la  poésie  holland. , 
par  de  Triée. 

POPE  (sir  Thomas),  fond,  du  collège  de  la  Tri- 
Mtlé  à Oxford  | né  vers  i5o8a  Dedingtou,  m.  «a 


i559,  occupa  de  gr.  charges  à Is  cour  de  Henri  Vllt 

et  ù celle  ae  Marie,  et  se  distingua  par  son  habileté 
dans  les  affaires  et  surtout  par  la  fidélité  de  te# 
principes.  — Pope  (Walter),  écriv.  angl.,  membre 
de  la  société  royale,  doyen  du  collège  Wadham  à 
Oxford  , né  dans  le  comté  de  Northampton  , m.  en 
1714,1  publié  : Mém.  de  mont.  Du  Vall , m>ec  soi t 
dernier  dise,  et  son  épit.  , 1670,  in~4  î é la  mcm. 
du  très-renommé  Du  Vall , ode  pindarique,  1671, 
in -4  ; Nouvelles  choisies , trad.  de  Cervantes  et  de 
Pétrarque  , 1694  i fables  morales  et  politiques  An- 
ciennes et  modernes , 1698  , in-8;  Vie  du  révérend 
Seth , év.  de  Salisburjr , Londr.  1697,  etc. 

POPE.  V.  Bt.ut’NT. 

POPE  (Ai.ex and.),  né  i Londr.  le  22  mai  1688  , 
d’une  famille  catholique  et  jacobite.  Son  père  vivait 
retiré  près  de  ce  "Windsor,  dont  plus  tard  le  poète 
célébra  la  forêt.  Faible  de  santé,  mal  conformé  « 
bossu  même  , le  jeune  Pope  fut  l’objet  des  tendres 
soins  de  sa  mère , pour  laquelle  il  conserva  toute  sa 
vie  la  plus  grande  affection  ; ce  culte  filial  est  déjà 
de  la  poésie,  ce  qu'il  e*t  bon  do  remarquer  pour 
répondre  à ceux  qui  voient  en  Pope  le  poète  de  l’es- 
prit et  jamais  celui  du  cœur.  Plus  tard  il  connut 
aussi  l’amour  (v.  Blount)  , et  il  fallait  peut-être 
avoir  été  amoureux  pour  sentir  et  écrire  VEpltre 
d’Héloise  à Àbailard.  Cependant  le  talent  de 
Pope  se  ressent  beaucoup  de  son  éducation  toute 
clas*.  ; à 6 ans  il  lisait  déjà  les  poêles  gr.  et  lat.  cbex 
un  vieux  prêtre  calliol.,  où  il  était  eu  pension  ; de- 
puis il  termina  tes  études  éiémeuL  à Londres.  Là  , 
ayant  été  au  spectacle,  il  avait  improvisé  au  bout 
de  quelq.  jours  une  pièce  sur  un  sujet  «rec.  Rappelé 
a ta  ans  dan*  la  maison  paternelle,  la  double  in- 
fluence des  églogues  de  Virgile  et  de  l'aspect  des 
champs  l’cntraina  à la  composit.  de  ses  pastorales  : 
c’étaient  déjà  les  vers  d'un  poète  exercé , quoiqu  il 
n’eut  guère  que  (2  ans.  A 16 , il  fit  quelq.  voyages  à 
Lond.  , connut  Coogrève,  Wicherley  , Swift,  etc., 
et  publia  son  Essai  sur  la  critique  i Addisson  l'ac- 
cueillit en  protecteur,  et  inséra  dans  son  Spectateur’ 
lo  beau  poème  du  Messie  * éclog.  sacrée.  Im  Boucle 
de  cheveux  enlevée  acheva  sa  réputation  ; ce  poème 
héroï-comique  a été  souvent  comparé  au  Lutrin  de 
Boileau  : les  Anglais  préfèrent  la  Boucle  et  les 
Frauçais  le  Lutrin , ers  deux  ouvr.  sont  excelleos 
dans  leur  genre  ; le  merveilleux  de  celui  do  Pope 
est  plus  original  peut-être , malgré  tout  ce  qu’on  a 
dit,  avec  raison  d’ailleurs,  des  beaux  vers  sur  la 
mollesse  dans  le  Lutrin  ; mais  Boileau  peut-être 
n’aurait  pas  pu  égaler  Pope  s’il  avait  lutté  avec  lui 
dans  un  sujet  analogue  à la  Forêt  de  Windsor,  non 
plus  que  dans  l’bérulde,  Le  poète  français  était  plus 
académicien  , le  poète  anglais  avait  fait  ses  premiers 
vers  dan*  la  solitude.  Plus  tard , Pope  se  trouva 
plus  activement  engage  dans  la  vie  des  salons  : à la 
roauière  dont  il  traduisit  Homère  on  s’en  aperçoit, 
comme  aussi  à la  décoration  artificielle  de  «on  Tï- 
bur  de  Twiekrnhatn.  L’homme  d’esprit  l’emporta 
sans  doute  sur  le  poète  ; mais  son  excuse  est  dans 
les  mœurs  de  son  temps,  dont  il  fut  l’expression. 
La  corrcclion  et  l'élégance  sont  de*  grâces  que  la 
poésie  ne  doit  pas  dédaigner,  et  sous  le  rapport  du 
style  Pope  a fait  école.  Ses  imitateurs  maladroits 
ont  pu  décréditer  sa  manière;  lui-même  il  en  a fait 
peut-être  une  fausse  application  à l’antique  pensée 
d’Homère  ; mais  toutes  tes  foi»  qu'il  est  loi-même, 
Pope  est  poète,  et  grand  poète.  11  a admiré  et  com- 
menlé  Shakspeare  comme  Homère;  niais  il  l*a 
compris  et  n’a  pas  dû  l'imiter  dans  un  siècle  si 
éloigne"  par  ses  idées  de  celui  où  écrivait  l’Eschyle 
anglais.  Peut-être  aurait-il  dû  re»pecter  de  même 
l’originalité  d'Homère.  Son  Iliade , du  reste,  car  on 
dit  l lhade  de  Pope , «t  un  chef-d'œuv.  de  versifi- 
cation. Pope  écrivit  dans  une  epoq.  de  eorrupt.  : U 
conscience  des  hommes  d'état,  les  grandes  et  petites 

fierfidieft  des  partis, qui  le  dégoûtèrent  de  la  polit., 
0 {rendirent  impartial  plutôt  que  neutre  dans  les 
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intrigue*  du  temp*.  Parmi  le*  beaux  ««prit*  el  1rs 
critique*  anglais  , il  dut  trouver  plu*  d’un  envieux  ; 
lui- «mine,  d'une  santé  délicate , maltraité  de  la  oa- 
turc  , el  par  conséquent  craintif,  méfiant  même , 
il  devait  se  tenir  sur  la  défensive  contre  les  hommes 
en  gén. , et  attaquer  même  le  prem.  dan*  un  mo- 
ment d'humeur;  il  eut  donc  beaucoup  d’ennemis, 
et  quelques-uns  avaient  été  ses  ami*»  mai*  ceux-ci 
en  général  le  trouvèrent  dévoué  et  fidèle  dan*  leur* 
revers  de  fortune,  témoin  sa  liaison  avec  le  fameux 
Bulingbroke.  Peut-être  enfin  ne  faut-il  chercher  le 
secret  de  son  goût  pour  la  satire  que  dans  l’irrésis- 
tible instinct  de  son  talent  : en  effet  il  a excellé  dans 
ce  genre  , et*es  Imitât.  d’Horace  sont  digoes  de  ce 
poète.  Mais  , outre  *e*  combats  partiels  contre  la 
•ottue  ou  l’envie , Pope  voulut  renfermer  tous 
ceux  qui  lui  avaient  déclaré  ou  è qui  il  avait  dé- 
claré lui-même  la  guerre  dans  une  espèce  de  Ballant 
poétique.  î»a  Dunciade  ( Suttsiade ),  composée  dans 
ce  but , offre  des  passage*  pleins  de  verve  el  d'es- 
prit} mais  ce  poème  est  trop  essentiellement  an- 
glais pour  plairo  beaucoup  eu  France  ; lu  goût  au- 

K*  iis  lui-même  peut  lui  adresser  de  justes  critiques 
ns  l’Epilrc  morale,  genre  de  compositioo  plus 
élevé.  Pope  n’a  de  rival  que  Voltaire;  son  listai 
sur  l’homme  a mérité  d’être  traduit  dans  toutes  les 
langues.  Ou  a légèrement  cru  y voir  des  principes 
irréligieux  : le  savant  Warburton  l’a  défendu  à ce 
•ujet.  Pope  a écrit  aussi  élégamment  en  prose  ; se* 
lettres  sont  naturelles  et  charmantes  , el  sa  préfacé 
de  l'Iliade  est  uue  admirable  composition.  En  par- 
lant du  succès  des  ouvrages  de  Pope,  il  faut  y com- 
prendre la  partie  mercantile;  ils  furent  pour  lui 
une  source  de  richesses  ; Ira  souscriptions  i son 
Iliade  consolidèrent  surtout  sa  fortune.  Il  m.  en 
philosophe  et  en  chrétien  le  3omai  17Û4.  Colardeau 
a imité  heureusement  1 ’Epitre  (THéloise  d Abat- 
lard.  Duresnel  a paraphrasé  en  vers  facilrs  V Essai 
sur  l’homme , que  Fontanes  et  Delille  ont  traduit 
avec  plus  de  précision;  mianl  à la  traduct.  compl. 
de  ses  oeuvres,  elle  ahunue  en  contresens  ridicule». 
Le  talent  de  Pope  a élé  récemment  on  sujet  de 
controverse  littéraire  entre  Byron , Campbell  el 
M.  Ko w les  ; celui-ci  a donné  l’éd.t.  la  plus  compl. 
de  ses  i&uvr.  10  vol.  in-8,  Uondrrs  . 1806. 

POPELIN1ÊRE  (Lancelot  VOISIN  , seigneur 
de  La),  historien  , né  vers  l54o  dans  le  Bas-Poitou, 
d’une  famille  attachée  aux  opinions  de  Luther,  joua 
lui-même  un  rôle  important  durant  la  guerre  de 
religion  , fut  député  en  1674  par  les  Rochellai*  à 
l’assemblée  de  Milhaud , eut  l’année  suiv.  le  com- 
mandent. de  l’expéd.  contre  Plie  de  Hhé , y tailla 
en  pièces  les  troupes  catbol. , et,  eu  107^»  rédigea 
la  protestation  des  religionn.  contre  la  décision  des 
états  de  Blois.  Exclusivetn.  voué  aux  travaux  littér. 
depuis  le  rélabliss.  de  la  patx  , 11  continua  l’hist.  des 
guerres  civiles  qu’il  avait  commencée  ; la  modérât, 
et  la  franchise  qu’il  a mîtes  dans  ses  récits  ont  fait 
croire  aux  uns  qu’il  avait  abjuré  la  réforme;  aux 
antres  qu’il  avait  vendu  sa  plume  aux  catholique». 
Quoi  qu’il  en  soit  il  m.  très-pauvre  b Paria  en  1608, 
laissant  les  ouv.  suiv.  : la  vraie  et  entière  l/ist.  des 
dern.  troubles  , etc.,  Cologne  , 1571  , in-8  ; 3*  éd., 
Bâle  , IÔ79  , a vol.  in-8;  Hist.  de  France  , enrichie 
des  plus  notables  occurrences  survenues  ès  prov. 
de  l'Europe  et  pays  voisins  , c/c.,  depuis  l’an  i55o 
(La  Rochelle)  , 1 58 1 , 2 vol.  in-fol.  ; t58a  , 4 *°1- 
in-8  ; les  Trou  mondes , Paru,  t5#2,  in»4;  l’Ami- 
ral  de  France,  il».,  l58q,  iu-q  ; Hist.  des  hist.,  ib  , 
1599,  iu-8;  Hist.  de  la  conquête  du  pays  de  Bresse 
et  de  Savoir  t ib.  et  Lyou  , t(x»i  , in-8. 

POPELINIÈRE  ou  plutôt  POU  PUNI  ÈRE 
( ÀLEXAKDsr.-Ji  \N-JostwpH  LE  RICHE  de  La), 
financ.  bel-esprit,  s’est  rendu  célcbre  dans  18*  S. 
par  ses  dépenses  fastueuses,  son  amour  pour  les 
plaisirs  el  la  protection  qu’il  accorda  aux  lettres 
et  aux  beaux-arts. On  a de  lui:  Daira%hist.  orient. , 
Paris  y 1760,  in-8  (il  a été  tiré  quclq.  exeœpl,  ia-4)  i 
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Mœurs  du  siècle  , ouvrage  dans  le  genre  du  Portier 
des  chartreux  ; un  exemplaire , avec  de  superbes 
peint.,  fut  saisi  par  ordre  du  roi  è la  vente  des  livr. 
de  la  bibliolli.  de  La  Pupelinière.  V.  sur  cet  ouvr. 
el  unique  cxcmpl.  le  Dictionn.  des  anonymes  , par 
M.  A. -A.  Barbier,  n°  3 266. 

POPHAM  (Edouard),  min.  angl.,  né  en  1738, 
m.  en  i8i5,  rect.  de  Chilton  , dans  le  comté  de 
VViits,  a pub.  entre  autres  ouv.  : Selecta  poemata , 
*774  » ^ vol.  ; llluitrium  virorum  Elogta  se  put - 
c limita , 1778 , in-8  ; des  Remarques  surdiv.  textes 
de  I Ecriture , 1809 , in-8.  * 

POPIIAM  (sir  Home  RICGS),  amiral  anglais, 
né  en  176*  à Gibraltar  , d’une  famille  origin.  d’Ir- 
lande, fut  lo  21*  fils  de  sa  mère,  qui  m.  en  lui 
donnant  le  jour  : son  père,  consul  à Tétuan  (roy. 
de  Maroc),  n’eut  pas  moins  do  40  eufaui  de  ses 
différentes  femmes.  Elevé  par  1rs  soins  de  l’un  de 
ses  fi  ères  , jurisc.  k Madras , le  jeune  Popham  passa 
de  l'université  de  Cambridge  au  service  de  mer 
comme  simple  matelot  dans  l'escadre  de  sir  Thom- 
son , et  suivit  plus  tard  ce  commodore  sur  la  côte 
d'Afrique  en  qualité  d’intendant  maritime.  De  re- 
tour en  Anglet.  à la  mort  de  son  patron , il  offrit 
ses  services  è la  compagnie  des  Indes  , fut  chargé 
par  elle  de  diverses  commissions  ; et  ce  fut  en  s’ac- 
quittant de  l’une  d’elles  , qu'il  découvrit , en  1791, 
le  passage  du  sud.  Au  commencement  des  guerres 
de  la  révolution  franç.,  il  eut  un  commandement 
dans  l’armée  sous  les  ordres  du  duc  d'York,  puis 
obtint  celui  d’un  corps  de  pécheurs  hollandais  dont 
il  avait  provoqué  la  formation.  Lorsque  les  succès 
do  Pichfgru  ( v.  ce  nom)  contraignirent  les  Angl. 
à évacuer  ta  Hollande,  Popham,  alors  capit.,  pré- 
sida à l'embarquement  des  troupes  ; il  présenta  en- 
suite au  gouvernement  le  plan  d'organisation  d’un 
corps  de  marins  destiné  è résister  à toute  tenta- 
tive d'invasion  de  la  part  des  Français,  eut  en  ré- 
compense le  commandement  d'une  de  ccs  compa- 
gnies créées  en  1798,  le  conserva  jusqu'à  l’année 
1800,  et  à cette  époque  repassa  aux  Indes  à la  této 
d’une  eicadre  de  4 vaisseaux.  La  compagnie,  anx 
intérêts  de  laquelle  il  s’était  montre  fort  dévoué,  le 
fit  nommer  gouvern. -général  de  l'Inde  cl  ambassa- 
deur auprès  des  étals  d’Arabie;  et  il  la  servit  dès- 
lors  plut  utilement  que  jamais  en  ouvrant  une  cor- 
respondance régulière  avec  Ilouiter  Mchcmcl  Pa- 
cha , vice-roi  drEgypte  , en  faveur  de  ses  établisse- 
ment en  Asie.  Cependant , lorsque  sir  Homo  Po- 
pliam  revint  en  Angleterre,  il  trouva  le  ministère 
changé  , ainsi  que  le  bureau  de  l’amirauté  : les 
wliigs , qui  l'accusaient  d'avoir  employé*  son  es- 
cadre dans  des  vues  d'intérêt  particulier  , firent  de 
sa  conduite  l’objet  de  longues  enquêtes  , dont  l'u- 
nique résultat  fut  qu'il  demeura  sans  emploi.  Mais, 
comme  daus  cet  intervalle  il  avait  clé  élu  représeu- 
lant  du  bourg  d’Yarmoulh  è la  chambre  des  com- 
munes, il  profita  de  sa  position  pour  censurer  à 
son  tour  l'administration  ; et  le  nouveau  changeai, 
qui  y fut  effectué  en  i8i>4  » le  fit  remettre  eu  ac- 
tivité : il  obtiat  le  commandement  de  V Antilope , 
de  f»0  cauoos  , et  fut  employé  pour  présider  è Ces- 
sai d’un  nouveau  moyeu  de  destruct.  des  flottes. 
L’année  suivante,  il  eut  la  direction  delà  partie 
maritime  «le  l'cipéJit.  contre  le  cap  de  Bonne-Es- 
pérance , qui  bientôt  fut  au  pouvoir  des  Anglais  , 
cl  il  contribua  ensuite,  sous  les  ordres  du  général 
Bcrcitord  , à l’aventureuse  tentative  contre  les  Es- 
pagnols sur  le  Rio  de  la  Plala.  La  mauvais  succès 
de  celte  écliaulfouréc  attira  à sir  Home  Popham  une 
sévère  réprimande  de  la  part  de  sou  gouvernement, 
sans  le»  ordres  do  qui  il  avait  commencé  d’agir. 
Toutefois  il  n’en  fut  pas  nioius  désigné  plus  tard 
pour  commander  en  second , sous  les  ordres  de 
l’amiral  Gambier  , la  Hotte  armée  pour  surprendre 
la  marine  danoise  , expédition  dont  le  succès  lui 
valut  des  éloges  cl  de  nouvelles  distinctions.  Il  eut 
part  » ca  1809,  cornue  coutru-aumal , à l'mfruc- 
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l ucuse  expédit.  do  lord  Chalam  contre  Flctsinguc , 
et  fui  «u»*»  employé  durant  la  guerre  do  la  Pénin- 
sule, où  il  comraauda  le  Vénérable , vaisseau  de 

caooos.  Elevé  eu  i8t4  au  rang  de  contre-ami- 
ral du  Pavillon-Blanc , il  accepta  en  1819  le  com- 
mandement do  la  station  do  la  Jamaïque,  fut  pro- 
mu peu  après  au  grade  du  contre-amiral  du  Pa- 
villon-Rouge  , et  eufin  alla  commander  la  station 
des  Indes  occidentales,  où  il  tonla  vainemeut  de 
ménager  un  accommodera,  «ntre  le  roi  noir  Chris- 
tophe , et  le  général  Boyer,  président  de  la  répu- 
blique d'Haïti.  Sir  Home  l’opham  revînt  en  Angle- 
terre en  1820  , et  m,  la  même  année  à Clieltenham  ; 
il  était  membre  de  la  Société  royale  de  Londres, 
chevalier  de  l’ordre  du  Bain . etc.  La  marine  an- 
glaise lui  est  redevable  de  divers  perfectionnemens , 
notamment  dans  le  système  télégraphique;  et  il  a 
publié  en  angl.,  entre  autres  opuscules  : De  script, 
de  l'ile  du  prince  de  Galles , etc.,  lSo5,  in-8  ■ 
Règlent,  et  préceptes  (Rule*  and  Régulation)  A 
observer  sur  1rs  vaisseaux  de  S.  M.  , i8o5 , in-8. 

POPMA  ( Ausoxr.  de)  , jurisconsulte  , né  ù Alst, 
dans  b Frise  , mort  en  l6t3,  a enrichi  la  liéllr.  de 
plus,  travaux  estimables  ; nous  citerons  de  lui  1rs 
ouvr.  atiivans  : Terentii  V armais  Fragmenta  , ad- 
jrcto  conjectaneorum  hbro  , Franckcr  , 1.089,  in-8; 
tle  Diffère  nuis  verborunt  hb.  quatuor  % Marhourg  , 
iG33,  in-8;  De  usu  antiquar.  locutionum  h b.  duo , 
I^cyde  , 1608  , in-8  , plus,  fois  réimp.  ; de  Ordtne  et 
Usu  judlciorum  libri  1res  , Arnhcim,  1617;  Frag- 
menta veterum  histor.  latinorum  emendata  et  scho- 
Jtis  illnstrata , Amsterdam,  1620,  «"4**  ‘n"8- — 
Popma  eut  trois  frères  qui  se  distinguèrent  aussi 
dans  les  lettres,  SlXTE , l'aîné  a pub.  un  comment. 
sur  le»  Instilutes  de  Justinien  . et  une  éditiou  de 
Cornélius  Celsus  , de  Arte  dxcendi , 1 5&)  ; on  a de 
Titede  Popma.  : Tabula  in  spharam , et  astrono- 
mut  elementa  , Cologne  , I *>69,  in-4  ; Castigatianes 
in  epistolns  Ciceronu  ad  familiales  , Anvers,  1572, 
in- 16;  Nota  in  Asconium  Pcedianum  , Cologne  , 
1578  ; de  Operis  tervorum  liber  singularis , 1008  ; 
colin  Cyprien  , ro.  en  i58a  u Alst,*4gé  de  32  ans , 
a laissé  : IJenrici  mediolanensis  de  controverses 
imnums  et  fortuna  , en  vers  e'iégiaqucs  , avec  com- 
mentaire , Cologne,  1670. 

POPOFSKII  ( Nicolas  - Nirititsch  ) , poète 
russe  , né  vers  1730,  excita  l'enthousiasme  du  cé- 
lèbre Lomonossof  par  une  traduct.  de  Y Essai  sur 
l'homme  de  Pope  , et  obtint  par  son  intercession 
(eu  1756)  une  place  do  profess.  de  philosophie  à 
l’université  de  Moscou,  il  devint  ensuite  rcct.  du 
.gymnase  do  cette  ville  et  m.  prémalure'inent  en 
T760.  Outre  sa  traduct.  de  VEssai  sur  l'homme  de 
¥ope  (Sl-Pélersb.  ,17^7,  1787  et  1802)  , il  a pub. 
d'autres  traductions  de  YEptlre  d'Horace  aux 
Pisons  cl  du  livre  de  l 'Education  de  Pope  , im- 
primé à Moscou  , 1759  et  1788.  Il  a laissé  de  plus 
un  discours  de  l'Utilité  et  de  l’Importance  àe  la 
philosophie  y et  un  autre  au  sujet  du  couronnent, 
de  l'impératrice  Elisabeth,  Moscou  , 1756. 

JPOPON  ou  POMPON  (Maclou)  , en  latin  Ma- 
crrtiis  Pomponitis , né  en  t5i4  , dans  un  village  do 
Bourgogne , de  parons  obscurs  , mort  à Dijon  en 
1S77,  réleva  par  sou  talent  et  son  mérite  à la 
charge  de  conseiller  au  parlement.  Il  a laissé  plus, 
ouvr.  MSs.  dont  on  trouve  les  titres  dans  la  Bi‘ 
bliolhhque  de  Bourgogne.  On  a publ.,  à ta  louange, 
un  recueil  de  vers  intit-  : Mo  cuti  Pompon, i sénat. 
Jiivion . monumentum  à musis  Burgundis  e rectum 
et  camermtnm , iu-8  , Lyon,  1^78  ; Paris.  l583. 
POPO  WITSCH  (J EASf-SioilMOftD- V alf.vtin  ), 

géographe  et  antiquaire  allcm.,  profess.  dVloq.  « 
l'université  de  Vicono  , mort  en  17;  j au  bourg  de 
Pctersdorf,  où;  il  Vêlait  établi  vigneron  dan»  ses 
dern.  année*  , appartenait  à une  pauvre  famille  de- 
là Baste-Slyrie . d'origine  slave,  tl  n’avait  com- 
mencé qu’assc*  tard  à cultiver  les  bcieuccs.  Il  re- 
cueillit uoc  immense  érudit,  dans  plus.  voy.  qu’il 


entreprit;  mais,  défaut  assè*  commun  parmi  les 
sa  vans  ail  cm,  du  second  ordre  , il'manqua  dégoût  ; 
et,  comme  l’a  très-bien  jugé  M.  Deppiog  ( Bingr. 
univ. , tour,  35),  il  n'a  pas  fait  un  seul  bon  livre.  On 
ne  trouve  dans  ce  qu’il  a écrit  qu’un  amas  indigeste 
de  document  sans  rapport  ni  liaison.  Tels  sont  ses 
Principes  de  la  langue  allemande  ; ses  Recherches 
sur  la  mer  y etc.  Popowilsch  s’était  adonné  quclq. 
temps  avec  beaucoup  d'ardeur  à l'élude  de  la  bota- 
nique , et  il  a légué  au  jardin  des  Plantes  de  Vienne 
se*  collcei.  et  scs  écrits  sur  celle  science. 

POPPÉE  ? Poppma-Augnsta  , impératrice  ro- 
maine , fille  do  1 . Ollius  et  de  la  fameuse  Sabina  , 
cul  tous  les  attraits  de  sa  mère  ainsi  que  tes  pen- 
chans  vicieux  , mais  y joignit  un  raffinera,  de  co- 
quetterie dont  l’ambition  fut  toujours  le  principal 
mobile.  Mariée  d'abord  à Rufus  Crispinus  , préfet 
des  cohortes  prétoriennes , elle  le  quitta , bien 
qu’elle  en  eût  un  fils  , pour  épouser  Othon  , à qui 
elle  ne  tarda  pas  à cire  ravie  par  Néron  , violem- 
ment épris  de  celte  femme,  dont  son  voluptueux 
favori  lui  avait  si  indiscrètement  vanté  les  charmes. 
Poppée  mit  tout  en  «cuvrc  pour  perdre  Agrippine  , 
( i'.  co  nom  ) et  tin  nouveau  crime  la  debarrassa 
d’Octavio  , après  que  l'empereur  eut  répudié  cette 
vertueuse  princesse  pour  lui  donner  sa  place.  Dé- 
clarée auguste  en  l'an  63,  ainsi  que  la  fille  qu’elle 
venait  de  mettre  au  jour  (Claudia,  m.  à 4 mois), 
elle  se  laissa  égarer  par  l’ascendant  qu’elle  avait  sur 
le  cœur  de  son  époux  , au  point  de  lui  adresser  un 
jour  des  railleries  dont  celui-ci  fut  tellement  cour- 
roucé , que  , bien  qu’elle  fût  enceinte,  U lui  donna 
dans  le  ventre  un  coun  de  pied  qui  l’étendit  parterre, 
et  dont  elle  m.  peu  de  jours  après  , l’an  65.  Désolé 
de  sa  perte,  Néron  fît  embaumer  son  corps , qui  fut 
placé  dans  le  tombeau  des  Joies  , et  il  prononça 
lui-même  son  oraison  funèbre.  Poppée  fut , dit-on, 
la  prom.  dame  romaine  qui  fît  usage  du  masque 
pour  garantir  ses  traits  du  haie  ; et  elle  faisait  en- 
tretenir 5oo  à lusses  dont  le  bit  lui  fournissait  des 
bains  en  quelque  lieu  qu'elle  sc  rendit.  Il  n’existe 
que  fuit  peu  de  médailles  do  Poppée;  «-Iles  sont  de 
labriq.  grecq.,  et  portent  au  revers  la  tète  de  Néron. 

POQÜI.l  ou  PüCyüET(PiLiu;E),  ne'  à Ai  bois 
vers  le  milieu  du  >4*  8.,  se  fit  d'abord  un  nom  an 
barreau,  cl  embrassa  ensuite  la  vie  religieuse  dans 
l'ordre  des  cclcslins  à Paris , où  ses  lalrus  et  sa  piété 
lui  mi/rilèrriil  une  grande  coiisid lira  hou.  Louis  lff, 
duc  d’Orléans , le  choisit  pour  Cire  i’un  de  ses  exé- 
cuteurs testamentaires.  Poquct  m.  en  i^oH.  On  a 
de  lui  un  ouv.  ascétique  ayant  pour  titre  : Ratio- 
naiium  de  viiâ  Christs , dont  il  existe  deux  copies 
sur  vélin  à la  Bibliothèque  du  Roi.  Le  P.  Becquet 
(gallia r ctelcstinorum  conçrcgat.  Elogia  histor.)  » 
donné  la  liste  de  scs  autres  écrits.— V.  Liyumkre. 

PO  U B US  (Pierre)  , peintre  hollandais  , né  vers 
l5lO  à Gouda,  mort  en  l5S3  , a exécute'  un  grand 
nombre  de  tableaux  et  de  portraits.  Ceux  de  Jes 
ouvr.  qui  lui  ont  fait  le  plus  d'honneur  sont  un  St 
Hubert , qui  sc  voyait  dans  la  grande  église  de  Gou- 
da , et  un  Portrait  du  duc  d'Alençon , qu’il  peignit 
ù Anvers.  — Franç.  l'oiitjs  , son  fils , né  à Bruges 
en  l5/|0,  peignit  le  portrait  avec  une  rare  pcrfect., 
et  manifesta  un  Uleul  presque  égal  dans  l'histoire  et 
dans  la  peint,  des  animaux,  il  lut  reçu  memh.  de 
l’acad.  d’Anvers  eu  1 j(>4  , et  m.  en  i58o.  Parmi  ses 
compos.,  il  faut  distinguer  un  Paradis  terrestre  et 
le  Martyre  de  St  George.  Ce  dero.  , qu’il  peignit 
pour  une  confrérie  do  Dunkerque,  ville  où  il  existe 
encore,  a beaucoup  souffert  des  correct,  qu’y  a faites, 
en  le  voulant  restaurer , un  méchant  artiste  anglais. 
Le  Musée  du  Louvre  possédait  deux  tableaux  dt 
cet  artiste  : l’un  était  un  Polirait  d'homme , la  tête 
couverte  d’une  toque  et  la  barbe  fourchue  ; l'autre , 
Jésus  à l’are  de  l%  ans  confondant  les  docteurs 
de  la  loi . Tous  Jeux  ont  clé  rendus  en  i8i5. — 
François  Pur  eus,  dikfc  Jeune , fils  du  précédent, 
u,  i Anvçr»  «a  iS?*,  mort  i l'.rn  «u  jt>»,  lur- 
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pim  son  père  dans  le  genre  meme  où  celui-ci  ex- 
cellait , et  n’eut  pas  moins  Je  talent  dans  le  genre 
hutor.  G'esl  ce  qu'attestent  les  deux  tableaux  qu’il 
fut  chargé  de  peindre  pour  l’h6lel*de*ville  de  Paria 
et  dont  Louis  XIII  est  le  principal  personnage. 
L’un  de  ses  meill.  ouv.  est  le  Chrit  en  croix  entre 
les  deux  larrons, exé cuté  pour  l'abbaye  de  St  Martin 
de  Tournai.  Le  Musée  du  Louvre  possède  six  tabl. 
de  ce  maître  , dont  deux  d’histoire  et  quatre  portr. 
Ce  sont  une  Cène  ; un  St  Franç.  en  extase  , rece- 
vant les  stigmates  ; le  Portrait  en  pied  de  la  reine 
Marie  de  Mcdicis  ; celui  de  Guillaume  du  Vair; 
et  deux  Portraits  de  Henri  JF,  <l’uoe  admirable 
exécution  . et  dont  l’un  sert  encore  de  type  à tout 
ceux  que  l’on  Tait  de  ce  prince. 

PORCÀCCHI  (Thomas)  , littéral,  savant  et  la- 
borieux , né  à Castiglione-Aretino  en  Toscane , vers 
i53o,  visita  d’abord  les  principales  villes  d’Italie, 
et  s’établit  en  i559,  à Venise  , où  il  se  lia  intime- 
ment avec  un  célèbre  imprimeur,  Gabriel  Giolilo. 
Il  lui  suggéra  l’idée  de  publier  la  collect.  des  anc. 
historiens  grecs  et  lalius  , Induits  en  italien;  cl 
lui-même  fit  plus,  de  ces  traduct.  des  auteurs  dont 
il  n’existait  pas  encore  do  versions.  Porcacchi  sur- 
veilla l’impression  de  cetto  grande  collection  , di- 
visée en  deux  parties  , connues  sous  le  nom  de  : 
Collana  grmea  et  co/fana  latina.  11  donna  ensuite 
des  réimpressions  d’un  gr.  nombre  d'ouvr.  italiens 
modernes , tels  que  F Histoire  de  Milan  , par  Bcro. 
Corio;  le  Roland  furieux  de  l’Arioste  ; l'Arcadie 
de  Sanuaxar , et  m.  à Venise  en  t5&5.  On  a en 
outre  de  lui  : Lettere  di  tredeci  Vomini  lllustri  rac- 
cotte  , Venise  , 1 565,  in-8 , réimpr.  trois  fois  ; Pa- 
raletli  ed  esempli  simili , ibid. , i566  , in-4  ; il  Pri- 
mo volume  delle  Captons  délie  guerre  anliche  , 
ibid.,  i5M  , in-4  ; laNobiltà  délia  ciità  di  Como  , 
ibid.,  i56g,  »o-fl  ; le  Isole  plit  famose  del  mundo  , 
ibid.,  1604,  in-fol.,  avec  gravures  ; le  Attioni 

d’Arrigo  (Henri)  III , re  di  Francia  e di  Polonia , 
ibid.,  i574.  »n-4  » rare  recherché  ; Fanerais  an- 
ticfii  di  diversi  popoli  e nations,  Venise,  iS'jb, 
in~4  , rare  et  recherché  à cause  des  gravures  ; quel- 
ques opuscules  dont  on  trouvera  les  litres  dans  le 
tome  j4  des  Mémoires  de  Niccron  ; quclq.  poésies 
insérées  dans  le  tome  prciu.  des  Delicia  poetar. 
Itnlor . Les  traduct.  données  par  Porcacchi  dans  les 
•leux  collections  de  G.  Giolito,  sont  celles  de 
iJiclys  de  Crète  et  de  Darès  , de  Justin , de  Quinte* 
Curce  et  de  Pomponius  Mêla. 

PORCARI  (Etienne)  , gentilh.  romain  , occupa 
une  place  dans  l’hist.  du  l5*  S.  pour  avoir  conspiré 
contre  le  pape  Nicolas  V,  en  iq53  , dans  le  but  de 
rendre  la  liberté  à sa  patrie.  Dès  sa  j eunesse,  il  avait 
montré  une  admiration  enthousiaste  pour  les  héros 
de  la  Grèce  et  de  l’ancienne  Rome.  Il  conçut  le 
dessein  de  soustraire  sa  patrie  4 la  domination  sa- 
cerdotale. La  souveraineté  des  papes  lui  paraissait 
une  usurpation  récente  et  notoire;  et  les  vieillards 
de  son  temps  lui  rappelaient  que  la  rëpttbl.  romaine 
avait  été  rétablie  avec  une  espèce  d’indépendance, 
tandis  que  le  St-siége  était  fixé  4 Avignon.  Exilé  par 
Nicolas  V,  qui  d’abord  avait  cherché  4 le  gagner  par 
des  grâces  , Porcari , secondé  par  son  neveu  et  par 
plus,  autres  mécontens , trama  une  conjuration  qui 
fut  révélée  par  un  traître.  Il  fut  arreté  le  5 janvier 
l4^3  , cl  pendu  avec  neuf  de  ses  princ.  complices. 

PORCHERON  ( dom  Pr. acide  ) , bénédictin  et 
bihliolbéc.  de  l'abbaye  de  Sl-Germain-dcs-Prés  , 
né  en  it>52  4 Châteauroux  , mort  à Paris  en  i6q4 , a 
donné  une  édit,  d’une  trad.  anonyme  des  Maximes 
pour  r éducation  d'un  jeune  seigneur , avec  tes  in- 
structions de  l’empereur  Basile  pour  Léon  , son 
fils  , 1690 , in-ia  , et  la  vie  de  ces  deux  princes. 
C’est  aussi  4 lui  qu’on  doit  la  prem.  édit,  de  la  Géo- 
graphie de  l'anonyme  de  Ravcnne  , d’après  un  MS. 
de  la  Bihliotti.  du  Roi  sous  ce  titre  : anonymi  ra- 
vennatis  . qui  circa  saculutn  seplimum  vi.s  il , de 
GeographtA  Uà.  qui/u/ue  , elc.,  Paris , i(&3,  iu-8. 


J.  (sronovius  a pub.  de  nouveau  ce  même  ouvr.  4 
la  suite  de  Pomponius  Mêla  , avec  une  préface  qui 
coolient  des  invectives  contre  D.  Porcheron  * 
FORCHETTI  SALVAGIO,  en  lat.  deStlvaücis 
sav.  prof.^d’hébreu  , né  4 Gènes  dans  le  t3*  S.,  en- 
tra dans  l’ordre  des  chartreux , continua , au  milieu 
d une  vie  austère  , l’étude  de  la  langue  hébraïque 
qui!  avait  commencée  dans  lo  monde,  et  ra.  en 
l3l5.  Il  a laissé  Victoria  adversiis  impios  He- 
”r*os..ex  taCris  litteris  , tum  ex  dictis  Talmud , ac 
cabalistarum  et  aliorum  omnium  authorum  quos 
flebrai  recipiunt  , monstratur  veritas  catholica 
fidei,  pub.  par  À.  Giiulioiaui , évéq.  de  Nebbio 
Paris  ,t02o  , in-fol.;  de  Entibus  triais  et  unis , ouv. 
resté  inédit , ainsi  que  celui  qui  a pour  titre  : de 
sanctissimd  yirgine  Maria.  V.  pour  plus  de  détails 
la  BibUoth.  hébr.  do  Wolf. 

PORCIE  ou  PORCIA,  fille  de  Caton  d’Utique 
et  femme  , en  secondes  nôce»,  de  Junius  Brutus 
se  donna  la  mort  après  la  perto  de  son  époux,  Pau 
4a  avant  J.-C. , en  avalant,  dit-on,  des  charbons 
ardens. 

PORCQ  (Jean  Le)  , prêtre  de  l’Oratoire , né 
dans  le  diocèse  de  Boulogne,  m.  en  (7224  Sa u mur, 
où  il  avait  professé  la  théologie  pendant  5o  ans, 
combattit  la  doctrine  de  Jansénius  dans  le  livre  int.x 
les  Senfimens  de  St  Augustin  sur  la  grâce , opposée 
à ceux  de  Jansénius  , 1682  . in-4. 

PORDAGE  (Jean).  V.  Jeanne  Lkade. 
PORDENONE  (Jean-Antoine  LICINIO  RE- 
GÎLLO  , dit  Le),  célèbre  peintre  d’histoire,  né  en 
i483  à Pordcnone , dans  le  Frioul , mort  4 Ferraro 
en  1 54ç>,  fut  comblé  d’honneura  par  Charles-Quint, 
qui  lui  accorda  lo  titre  de  chevalier.  On  a de  cet 
artiste  divers  tableaux,  dont  les  amateurs  font  I« 
plus  grand  cas.  On  cite  surtout  son  Saint  Laurent 
Gui  s U nia  ni , environné  de  plus,  autres  saints  : ce 
beau  tableau  à fait  long-temps  partie  du  Musée  du 
Louvre  ; mais  il  a été  rendu  en  i8t5.  Les  peintures 
à fresque  de  Pordcnone  font  encore  l’ornement  de 
plus,  villes  d’Italie.  — Bernardino  Licinio  , éga- 
lement turn.  le  Pordcnone  , parent  du  préc.  et  son 
élève,  né  au  commencent,  du  IÜ*S.,  a laissé  plus, 
ouvr.  dans  !c  style  de  son  maître , et  qui  n’en  sont 
pas  indignes.  — Jules  Licinio  , neveu  et  élève  du 
Pordenooe,  né  en  i5oo,  m.  4 Augvbourg  en  r56i, 
peignit  aussi  plus,  fresques  fort  estim.,  et  fut  surn. 
le  Romain  nour  le  distinguer  des  autres  Licinio.— 
Jean-Ant.  Licinio  , son  frère,  plus  connu  sous  le 
nom  de  Sacchiense,  s’est  fait  aussi  une  assez  grande 
réputation  ; mais  ses  ouv.  sont  presque  ignorés. 

POREE  (Charles),  célèbre  jésuite  , né  en  1675 
4 Vendes,  près  de  Caen  , m.  eu  17^1,  fut  nommé, 
en  1708,  41a  chaire  de  rhétoriq.  du  college  Louis- 
le*Grsnd  , et  s’y  montra  le  digne  suce,  des  Péiau, 
des  Cossart , des  La  Rue  et  des  Jouvancy  ; peut-être 
même  les  a-t-il  surpassés  dans  l’art  de  former  les 
jeunes  gens,  auxquels  il  savait  inspirer  en  même 
temps  l’amoar  des  lett.  et  celui  de  la  vertu.  **  Las 
» heures  de  scs  leçons,  dit  Voltaire,  qui  fut  sou 
••  élève,  étaient  pour  nous  des  heures  délicieuses  * et 
«j’aurais  voulu  qu’il  eût  été  établi  dans  Pa’ris 
» comme  dans  Athènes  , qu’on  pût  assister  4 tout 
« âge  à de  telles  leçons  : je  serais  revenu  souvent 
les  entendre.  « La  modestie  du  P.  Poréc  égalait 
scs  talons  : il  avait  composé  pour  ses  élèves  des 
plaidoyers  qui  n’ont  pas  vu  le  jour  ; cl  il  ne  con- 
sentit jamais  è Jounrr  au  public  des  tragédies  qui 
avaient  obtenu  lo  suifrage  des  connaisseurs.  Ce  lut 
malgré  lui  que  parut , en  1735  , un  recueil  de  sea 
Harangues  latines , 2 vol.  iu-ia.  Le  P.  Ch.  Gnftet 
en  donna  une  nouvelle  édit.  (*"47 , 3 vol.  in-t2) , 
dans  laquelle  se  trouvent  plus,  morceaux  inédila. 
Le  mémo  édit,  avait  pub. , en  1745 , les  tragéd.  du 
P.  Poréo  ; elles  sont  au  nombre  de  six  : Brutus  ; le 
Martyre  de  St  f/ermenigilde  ; la  Mort  de  l’emper. 
Maurice  : Sennachenb,  roi  d'Astjrric;  Seby-Mj‘rza\ 
fis  d'Abbas  , tvi  de  Perse ; «t  U Martjie  t/ç  sapît 
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figapit.  On  a'phel  en  tête  de  ce  vol.  une  vie  de 
l'antetir  , écrite  en  latin.  Le  P.  Porée  avait  aussi 
composé  des  comédie*  ( Fabula  dramnt .)  , qui  ont 
été  imp.  en  174p. — Ponix  (Charles-Gabriel),  frère 
du  precéd.,  m.  curé  de  Louvigni,  en  1*70,  * l'âge 
de  85  ans  , a laisse* , outre  un  gr.  nombre  de  Dis- 
sertations, le  Pour  et  le  Contre  de  la  possession  des 
filles  de  landes,  diocèse  de  Bayetix  , Rouen,  1738, 
in ; ln  Mandarinmle , ou  Histoire  comique  du 
mandarinat  de  l’abbe  de  St  Martin  (connu  dans  le 
17e  S.  par  sa  crédulité  ridicule),  La  Haye  , 1738  , 
3 vol.  iu-ia,  rare  ; lettres  sur  la  sépulture  dans 
les  églises,  Caen,  *745,  in-12.  L'abbé  Porée  a 
aussi  travaillé  aux  Nouvelles  ItUér.  de  Caen,  jour- 
nal dont  il  a paru  3 vol  in-8  , de  174*  * ,744* 

PORL1ER  (Ü.Jias  Duz).  surn.fc/  Marquesito , 
jnarécbal-de-camp  , capit.  gén.  des  Asturies  , né 
vers  1775  à Carthagène  en  Amériq.,  entra  de  bonne 
heure  au  service  de  mer  comme  garde-marine, 
assista  au  désastreux  combat  de  Trafalgar,  puis  de- 
manda de  l’emploi  dans  un  régim.  de  rinfaoterie 
royale  lors  de  1 invas.  des  Français  dans  sa  patrie. 
Parvenu  en  peu  de  temps  au  grade  de  colonel,  il  se 
fit  autoriser  à lever  un  corps  de  partisans  , se  si- 
gnala à leur  tâte  en  plus,  occasions,  et  mérita  par 
ses  services  le  grade  de  maréchal-de-camp  , ainsi 
que  la  capitainerie  gén.  des  Asturies,  que  lui  donna 
la  régence.  L'accueil  flatteur  qu’il  reçut  de  Ferdi- 
nand VII , enfin  replacé  sur  son  trôue  (i8t4)  « ne 
le  séduisit  pas  au  point  de  lui  fairo  voir  sans  dou- 
leur le  renversement  de  la  constitution  , qu'il  avait 
bravement  défendue , ni  les  persécutions  dont  on 
accabla  bientôt  les  patriotes.  Peu  disposé  même  à 
dévorer  en  silence  l'indignation  qu'il  éprouvait , il 
exhala  amèrement  ses  plaintes  dans  ses  entretiens 
avec  ses  amis  ainsi  que  dans  sa  correspondance.  La 
police  intercepta  l’une  de  ses  lettres  , et  il  fut  jeté 
dans  le  fort  San-Antonio,  d'où  il  ne  sortit  qu’au  bout 
de  plus,  mots  , aur  une  permission  qui  lui  fut  ac- 
cordée d'aller  prendre  les  eaux  d'Arteyro.  C’est  là 
que  fut  ourdi  le  fameux  complot  qui  éclata  dans  la 
nuit  du  18  au  19  sept.  t8)5  parla  prise  de  Sainte- 
Lucie  , d'où  le  général  Portier,  principal  chef  de 
cette  hasardeuse  entreprise , lança  une  proclamât, 
dans  laquelle  il  appelait  aux  armes  ses  concitoyens 
jaloux  de  reconquérir  une  liberté  qu'ils  avaient 
déjà  payée  au  prix  de  tant  d'eflorts.  Une  junte 
provinciale  de  Galice  s’institua  sous  sa  présidence  ; 
elle  lui  décerna  le  titre  de  commandant  général  de 
l’intérieur  du  royaume.  So  croyant  asscs  sur  de  la 
coopération  des  troupes  qui  formaient  la  garnison 
de  Santiago , il  marche  vers  ectte  place  ; mai»  dans 
le  seul  intervalle  d’une  halte  qu'il  a fait  faire  à sa 
troupe,  des  émissaires  , qu’a  soudoyé»  le  ehapilre 
de  Santiago  , se  mêlant  parmi  les  soldats  insurgés  , 
en  déterminent  plus.  , à force  d'argent  cl  de  pro- 
messes , à trahir  leur  chef , qui  bieulôt  est  enlevé , 
conduit  à la  Corogne  (26  sept.) , livré  à une  com- 
mission milit. , et  pendu  comme  trallro  (3  octobre 
l8i5).  Ainsi  fut  étouffe  le  prem.  soulèvent,  excité 
eu  Espagne  par  la  révolut.  qu’effectua  à son  retour 
le  prince  qui  devait  aux  cortès  la  conservation  de 
•ou  trône.  Les  restes  de  Porlier  reçurent  en  1820 
une  éphémère  apothéose , qui  leur  fut  décernée 
comme  au  prem.  martyr  de  la  liberté  espagnole. 

PORMOllANT  (Alexandre-Colas  de)  , abbé 
commendal.  de  l’abbaye  de  la  Madeleine  de  Pleine- 
Selve,  ni  à Orléans  au  commencement  du  17*  S.  , 
mort  en  1675 , consacra  ses  talcns  cl  sa  fortune  à 
l’inslruct.  do  la  jeunesse.  On  a de  lui  : le  Triomphe 
de  la  Charité  , Paris,  16^0  ; Idée  de  la  famille  de 
St  Joseph  (institution  formée  à Paris , au  faubourg 
St-Vtctor,  sous  la  protection  du  roi  et  de  la  reine 
régente , pour  l’éducat.  des  enfans  pauvres,  et  qui 
»e  fut  qu'épbémèrc)  , Paris  , 1644  1 in-12;  Fa>  tum 
pour  l'abbé  de  Pormorant  contre  Béni  Radique  , 
en  vers  français  , i63.j. 

PORPHYRE , écriv.  grec  du  3*  S. , portait  d'a- 


bord le  nom  de  Malchus , qnl  signifiait  roi  dans  la 
langue  syriaque  î celui  de  Porphyre , qui  équivaut 
à Purpuratus , revêtu  de  la  pourpre , lui  fut  donné 
s’il  faut  en  croire  Kunapc , par  Longin.  On  place  sa 
naissance  à l’an  a33  de  J.-C.  Ou  ne  s’accorde  pas 
sur  sa  patrie  ; mais  il  faut  peut-étro  croire  , de  pré- 
férence , qu’il  était  de  ’lyr  , sur  le  témoignage 
d’Eunape  , de  Longin  et  de  Jamhlique.  Il  ent  d’a- 
bord pour  maître  le  savant  Origèue  , probablement 
à Tyr  ou  à Césarée  en  Palestine , reçut  ensuite,  Haas 
Athènes,  les  leçons  du  grammairien  Apollonius, 
puis  celles  de  Longin , vint  à Rome  è l’âge  de  vingt 
ans,  retourna  ensuite  en  Asie  ou  en  Egypte,  puis 
revint  à Rome  en  263  , et  s’attacha  comme  étéve  à 
Plotin  , dont  il  partagea  les  rêveries  , recueillit  les 
livres  , et  prêcha  la  doclr.  A partir  de  cqjtc  époque, 
il  tomba  dans  une  mélancolie  profonde  et  dans  uu 
dégoût  de  toutes  choses  dont  il  ne  fut  jamais  com- 
plètement guéri.  Plus  tard  il  se  réconcilia  avec  U 
vie  ; nuis  ce  fut  pour  converser  avec  les  génies  , 
dans  le  commerce  desquels  il  trouvait,  grâce  è la 
magie  platonicienne,  d’ineffables  délices  au  milieu 
des  chagrins  do  ce  monde.  Il  entendit  même  un 
oracle , chassa  un  mauvais  démon  , et  finit  par  voir 
Dieu  en  personne.  On  a lieu  de  penser  qu’il  ter- 
mina sa  carrière  en  3o3 , 3oq  ou  3o5  , à l’âge  de  70, 
ou  tout  au  plus  de  72  ans.  Il  n’est  pas  facile  de  né- 
terminer  les  lieux  qu’il  habita  dans  le  cours  des 
3o  et  quelques  années  qui  précédèrent  sa  mort;  ou 
est  seulement  assuré  qu’il  ne  fit  pas  un  continuel 
séjour  à Rome.  Les  opinions  sont  bien  contradic- 
toires relativement  à sa  croyance  religieuse  et  à scs 
démêlés  avec  les  chrétiens.  Les  uns  l’ont  supposé 
juif  de  naissance;  ce  qui  est  une  erreur.  St  Augus- 
tin croit , et  l'historien  Socrates  assure  qu’il  avait 
été'  chrétien  ; mais  on  persiste  encore  aujourd’hui 
à contester  ce  point.  Tout  cc  que  l’on  peut  croire  , 
malgré  le#  assertions  contraires , c’est  que  Porphyre 
avait  composé  i5  livres  pour  combattre  la  religion 
chrétienne.  Outre  ces  15  liv. , ses  autres  ouvrages 
perdus  sont  au  nombre  de  4t.  Quatre  autres  ouvr. 
du  même  écrivain  n’ont  point  encore  été  publiés, 
mais  se  conservent  MSi.;  l'impression  en  a répandu 
14  autres  , parmi  lesquels  nous  citerons  ; la  Vie  de 
Pythagore , pub.  en  grec  à Altdorf  en  1610,  in~4; 
en  grec  et  en  latin  à Rome,  en  i63o  , in-8  ; et  à 
Ulrecht  en  1707  , in-4  ; un  Traité  de  Vabstinenco 
de  la  chair  des  animaux  , publ.  avec  une  version 
lat.  et  He»  notes , Cambridge,  i655  , in-8;  Ulrecht, 
1767,  in»4;  32  Questions  sur  Homère,  imprira. 
d'abord  à Rome  en  l5l8  , iu-4î  puis  à Venise  clica 
les  Aides,  en  t52i  , in-8;  cl  plus,  fois  ensuite  à 
Strasbourg,  à Bâle,  etc.  On  peut  consulter  , pour 
plus  de  détails  , la  notice  d’Lunape  , quelq.  lignes 
de  Suidas,  un  travail  considérable  d’Holstémus  , 
un  opuscule  de  Burigny  , à la  tête  de  sa  traduction 
française  du  Traité  de  l’abstinence. 

PORPORA  (Nicolas)  , musicien-compositeur  , 
surn.  nar  les  Italiens  le  Patriarche  de  l’harmonie , 
né  à Naples  en  i685  « fut  l’élève  le  plus  distingué 
du  célèbre  Scarlatti.  Il  débuta  dans  la  composition 
par  l'opéra  A’ Ariane,  représ,  avec  succès  à vienne 
pour  la  prem.  fois,  et  ensuite  sur  les  théâtres  de 
Londres  et  de  Venise.  Cet  opéra  fut  suivi  de  beau- 
coup d’autres,  et  Porpora  n’avait  pas  encore  36  ans 
que  déjà  on  connaissait  de  lui  5o  compositions  du 
même  genre.  Sa  réputation  lui  fit  obtenir  la  direct, 
de  la  chapelle  électorale  et  du  théâtre  de  Dresde. 
Plus  lard  il  alla  à Londres,  où  il  trouva  un  rival 
qui  avait  pour  lui  l’opinion  publique.  Les  Anglais, 
malgré  les  efforts  du  célèbre  Farinclli  (v.  ce  nom) 
en  faveur  du  compositeur  italien , dont  il  se  glo- 
rifiait d’être  l’élève , se  prononcèrent  pour  Haendel 
( v . ce  nom),  leur  idole.  Porpora  se  mil  alors  à cul- 
tiver un  genre  tout  nouvean  pour  lui.  Il  publia  des 
sonates  de  violon  et  de  clavecin  qui  furent  bien 
accueillies.  Il  m.  à Naples  en  1767.  Tous  les  ouvr. 
qu’il  a composés  pour  le  théâtre  sont  tombés  dans 
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l'ouUi  ; mai*  on  conserve  aux  archive*  du  corner - 
valoir*  de  la  Pietà  , à Naples,  plus,  morceaux  de 
musique  sacrée  de  ce  mailre. 

PORPORATI  (Charles-Antoine),  célèbre  gra- 
veur , né  à Turin  en  1741  « fut  d'abord  ingénieur- 
géographe  de  l’armée  piémonlaixe,  el  vint  ensuite 
à Paris  , où  il  ne  tarda  pas  i se  faire  un  nom  dans 
l'art  de  la  grarure.  Le  premier  ouvrage  qui  le  fit 
connaître  fut  le  portrait  de  Charles-Emmanuel  1 II , 
roi  de  Sardaigne  (ce  prince  lui  avait  accordé  une 
protection  particul.,  et  il  lui  devait  les  prémices  de 
aon  burin).  La  Petite  Fille  au  chien , qu’il  grava  en- 
suite , d'après  le  tableau  de  Grouse  , et  la  Suzanne 
au  bain  , d'après  Santerre  , vinrent  mettre  le  sceau 
• sa  réputation.  De  retour  dans  sa  patrie  , il  y de- 
vint professeur , et  fut  peu  de  temps  après  ap- 
pelé à Naples  poury  fonder  une  école.  11  grava  dans 
cette  ville  , d’après  Rapbaél , le  tahl.  de  la  Vierge 
au  lapin,  et  exécuta  un  petit  médaillon  au  pointillé 
de  la  reine  de  France,  Marie-Antoinette , resté  in- 
édit. Le  Bain  de  Ledit , d'après  le  Corrége , fui  le 
dernier  ouvrage  de  Porporati , «fui  m.  à Turin  en 
1816.  il  était  membre  de  l’académie  de  celle  ville 
et  de  celle  de  Parij  , où  il  avait  clé  admis  dès  l’an- 
née 1773. 

PORQUET  ( Pierre-Charles-François)  , ec- 
clésiastique, né  à Vire  en  1728  , mort  à Paris  en 
*796  , fut  d’abord  précepteur  du  chevalier  de  Bouf- 
flers , et  ensuite  aumônier  de  Stanislas,  roi  dr  Po- 
logne. On  a de  lui  diverses  poésies  , publiées  dans 
VAlnuinach  des  Muses  ( où  il  signait  quelquefois  le 
Petit  Vieillard)-,  dans  le  Journ . de  Froion,  et  dans 

uelques  autres  recueils.  11  a publié  soo  discours 

o réception  à l’académie  de  Nancy  , prononcé  en 
, et  des  Réflexions  sur  l’usure.  On  trouve  une 
notice  très-étendue  sur  l’abbé  Porquet , dans  le 
Magasin  encyclopéd 1807,  t.  2 et  3. 

PORRÉE  (Gilbert  de  La).  V.  Gilbert. 

PORRO  (Pierre-Paul),  imprimeur  italien,  né  j 
n Milan  vers  la  fin  du  lü*  siècle,  est  un  des  prem.  I 
qui  aient  employé  des  caractères  arabes,  il  impr. 
à Gènes  , en  ]5l6  , le  P soutier pentaglolle  , qui  est 
regardé  , sous  le  rapport  typographique  , comme 
un  chef-d’œuvre  doui  il  u’exisUit  pas  de  modèle. 

PORRO  (Jérôme)  , graveur , né  à Padoue  vert 
i5ao  , a gravé  : les  Vues  des  fies  les  plus  célèbres 
du  monde , de  Poreacchi  ( v . ce  nom);  les  gravures 
qui  accompagnent  le  livro  intitulé  Funerali  Anti- 
chi  di  divers 1 popoli  e nasioni  , du  meme  auteur; 
les  portraits  qui  accompagnent  la  Vie  des  Visconti , 
ducs  de  Milan  , par  Scipion  Barhuù  Soncino  ; un 
Recueil  de  statues  antiques  , el  ce  fut  lui  qui  grava 
les  planches  de  l’édition  , devenue  très-rare  aujour- 
d'hui, du  Roland  furieux , imp.  à Venise  en  l548 

PORRO  (François-Daniel),  mathématicien  , et 
surtout  algébriste,  né  à Besançon  en  1729  , em- 
brassa la  règle  des  bénédictins  dans  la  congrégation 
de  St-Maur  , où  il  prit  le  nom  de  Donni.  Enlevé  à 
la  vie  paisible  du  cloître  par  la  révolution  de  178Q, 
il  n’en  continua  pas  moins  de  s’appliquer  à l'ctude 
des  mathématiques,  et  m.  ignoré  en  1795.  11  a pu- 
blié, en  gardant  l’anonyme  : 7ru  de  caries  harmo- 
nique et  récréât. , sans  date  (c’est  un  jeu  au  moyen  1 
duquel  on  peut  composer  de  petits  airs , par  la 
simple  distribution  des  cartes  et  leur  arrangement 
dans  la  progression  numérique);  P Algèbre  selon  les 
■ vrais  principes  , Londres  (Besançon),  1789,  2 vol. 
io-8.  Le  P.  Porro  expose  dans  cet  ouv.  des  prin- 
cipes opposés  à ceux  qui  sont  admis  par  les  géo- 
mètres. 

PORSENNA.,  roi  d’Etrurie,  n’est  guère  connu 
que  pour  avoir  accueilli  Tarqtiin,  chassé  de  Rouie, 
et  avoir  tenté  de  le  rétablir  sur  le  trône,  d’abord 
par  la  voie  de  la  conciliation , ensuite  par  la  force 
des  armes.  11  battit  les  Romains  sur  les  bords  du 
Tibre  , et  il  serait  peut-être  entré  à leur  suite  dans 
Rome,  s’il  a’eût  été  arrêté  sur  le  pont  Sublicius  par 


P.  Horatius  CocUs.  Il  résolut  alors  de  prendre  1a 
ville  par  la  famine,  et  il  était  sur  le  point  de  réus- 
sir , lorsque,  effrayé  de  l’audacieuse  entreprise  et 
des  menaces  de  Mutins  Scévola  (v.  ce  nom) , il  fit 
offrir  la  paix  aux  Romains.  Un  traité  fut  conclu  , 
dans  lequel  on  n’eut  point  égard  aux  prétentions 
des  Tarquin.  Clélie,  jeune  Romaine  d’une  noble 
famille  , et  l’un  des  otages  donnés  au  roi  étrusque  , 
s’échappa  de  son  camp,  traversa  le  Tibre  à la  nage, 
et  montra,  par  son  exemple,  combien  il  devait  y 
avoir  de  courage  dans  ce  peuple,  calomnié  par  des 
tyrans  déchus.  Porsenna  traita  dès-lors  les  Romains 
en  amis  , et  en  reçut  nias  d’un  témoignage  de  re- 
connaissance. Ayant  échoué  contre  la  ville  d’Ari- 
cium  , dont  il  faisait  faire  le  siège  par  son  filsAruns  , 
il  vit  ses  troupes  fugitives  accueillies  à Rome.  Ce- 
pendant l’année  suivante  (&47  de  Rome  , 507  avant 
J.-C.),  il  fit  de  nouvelles  démarches  pour  décider 
les  Romains  à rétablir  les  Tarquins  sur  le  trône , et 
n’y  réussit  point,  il  abandonna  alors  ses  indignes 
protégés,  et,  comme  il  ne  se  trouva  pins  mêlé  à l’his- 
toire de  Rome,  on  ne  sait  sur  lai  rien  d’important, 
à partir  de  celte  époque  , sinon  qu’il  favorisa  les 
arts  dans  ses  états. 

PORSON  (Richard),  célèbre  helléniste  anglais, 
professeur  de  grec  au  collège  de  la  Trinité  do  Cam- 
bridge , né  è Easl-Ruston.  dans  le  duché  de  Nor- 
folk , en  1759,  m.  en  1808  , a pub.  : des  analyses 
du  t.  t**  de  \* Eschyle  de  Schutc  , de  V Aristophane 
de  Brunck  , de  Y Mer  met tanax  de  Weston  , et  des 
Monostrophes  de  Huotingford  , insérées  dans  la  Re- 
vue liitér.,  de  Maty,  de  1783  et  1784;  des  notes  i la 
fin  d’une  édition  de  1a  Retraite  des  dix  mille  > de 
Xcnophon,  Cambridge,  1786,  in«4  et  in-8;  3 Let- 
très  sur  la  vie  de  Johnson  , par  Hawkins  , insérée» 
dans  lo  Gentleman  Magazine , de  1787;  Notes  sur 
(es  Commentaires  de  Toup  sur  Suidas  , Hesychius 
et  autres  lexicographes  grecs,  édit.  d’Oxford,  17QO; 
Letters  to  M.  Archdeacon  Travis.  in  answer  to  his 
defence  of  the  three  heaventy  witnesses  , 1 John  , 
v.  7,  Lond.,  1790,  in-8  de  q4 ® P’*  Fîr^î/rt  Opéra , 
curante  I/eyne  Us-,  >793,  l\  vol.  in-8  ; Analyse  de 
PEssai  de  R.  Payne  Kmght  sur  Palphabet  grec , 

! dans  le  Monthly  Review,  de  1794  » dSschy/i  Tragat - 
I dite  septem  , Glascow,  179.*» , an-fol.;  Euripldis  Me- 
cuba  , g racé,  Londres  , 1797  et  1808  , in-8  ; Euri - 
pidis  Ores  tes , gracè  , ibid.,  1798  et  i8ti,  in-8; 
Euripidis  Phanissa , ih.,  1799 , i8tî,  in-8;  Enri- 
pidis  Medea  , Cambridge  , t8ot,  1812  ; Adversaria 
Nota  et  emendationes  in  portas  gracos  , edentibus 
J.- II.  Mon  h et  C.-J.  Blomfeld,  ih.,  1812  ; Leipiig, 
i8i5,in-8;  Tracts  and  miscellaneous  Cnticisms 
collrcted  by  Thomas  Kidd  , Londres , l8i5,  io-8  ; 
Nota  tn  Aristophancm  , qui  bu  s Plutum  comadlant 
pramisit  P.  P.  Dabree , Cambridge,  1820,  in-8; 
Photit  Lcxicon  , è Codice  galeano  ( collegii  7Yinit. 
Cantabrig.) , descriptif  Rie.  Porsonus , Londres, 
1822.  Porson  fut  un  des  critiques  du  prem.  ordre 
qu’ait  produits  la  Grande-Bretagne. 

PORTA  (Joseph),  peintre,  né  eu  i520  è Castel- 
Novo  di  Garfsgnana  , m.  à Venise  en  1670,  prit 
le  surnom  de  Salviali , dont  il  fut  l’élève , et  le  sui- 
vit à Venise  , où  il  ne  tarda  pas  à signaler  son  ta- 
leot.  La  fameuse  bibliothèque  de  Saint-Marc  est  or- 
née de  diverses  peintures  à fresque  de  Porta  , qui 
, font  honneur  à son  génie , el  il  ne  se  distingua,  pas 
moins  par  ses  tableaux  à l’huile.  Il  contribua  a I em- 
bellissement de  la  salle  royale  du  Vatican,  et  reçut 
les  applaudissemens  du  pape  Paul  111  et  de  toute 
la  cour.  Cet  artiste  était  très-versé  dans  Ici  mathé- 
matiques. Il  s’est  aussi  fait  connaître  comme  bon 
graveur  en  taille  de  bois.  . , 

PORTA  (Jean-Baptiste),  célèbre  physicien  Ma- 
lien , né  à Naples  vers  i54o,  fit  d’excellentes  études, 
voyagea  ensuite  pour  acquérir  de  nouvelle*  connais- 
sances , parcourut  l’Italie , la  France  et  l’Espagne, 
visitant  les  bibliothèques , conversant  avec  les  sav. 
et  les  artistes , et  notant  tout  ce  qui  lui  semblait  rc- 
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marqua  blc.  De  retour  à Naples , il  devint  l'un  des 
fondât,  de  l'académie  desJOliosi , et  institua,  dans 
sa  propre  maison,  celle  des  Secreli  (pour  la  décou- 
verte des  secrets  utiles  â la  médecine  ou  à 1a  philo- 
sophie naturelle),  que  le  pape  Paul  111  crut  devoir 
supprimer  par  une  bulle , en  défendant  à Porta  de 
se  mêler  1 l’avenir  d'arts  illicites.  Porta  n’en  conti- 
nua pas  moins  de  se  livrer  à l’élude  des  sciences 
physiques  , dont  il  a contribué  , plus  qu'aucun  au- 
tre de  ses  contemporains,  à répandre  le  goût , et  m. 
à Naples  en  l6i5.  On  lui  doit  la  découverte  de  la 
chambre  obscure  , ainsi  qu’un  grand  nombre  d’ex- 
périences d’optiq.  très-curieuses,  et  il  a laissé  beau- 
coup d’ouvrages,  où,  au  milieu  d’un  grand  nombre 
de  puérilités  et  de  bisarreries  , on  trouve  des  ob- 
servations très-remarquables.  Les  principaux  aont  : 
Magne  naturalis  lib.  XX,  Naplea  , i38q,  in-fol. 
(la  iv*  édition  , publiée  à Naples  en  i558 , ne  con- 
tient que  4 lir.)  ; réimp.  à Le) de,  t(>44  cl  *65i  , 
petit  in-8  ; trad.  en  italien  et  en  allemand  , et , les 
u p rem.  lîv.  seulem.,  en  français,  Lyon,  i565,  m-8, 
Paris,  15^0,  in*  16  ; Lyon  , it)3o,  in- 13;  de  furiivis 
liUerarum  Notu , vutgô  de  ZferU , Naples , i563, 
in-4  (c'est  un  traité  des  chiffres  que  l’on  emploie 
pour  cacher  sa  pensée  en  écrivant  );  Phytognomo- 
nica  , ih.,  i583  ou  l583,  in-ful.;  de  huniand  Phy - 
siognomid  lib.  /P’,  Vicus  Acquensis  (Sorrcnto) , 
l586  , in-fol.  , fig.  ; l'ilia  Ub.  XII , Franclort  , 

1 :>ga  « io-i  ; de  Brfractione  opiiees  parte  lib.  IX, 
Naples,  i5g3,  in-4  ; Pneumaticorum  Ub.  III , etc-, 
U>.,  1601,  io*4  « decœlesti  Physiognomoniâ  lib.  VI, 
ih.,  1601,  in-q  ; Art  remmiscendi  , ib.,  l(X)2,  in-/|j 
de  Dislillatione , Rome,  1608,  in*4,  b g.  : Stras- 
bourg, 1609,  trad.  en  allemand  \ de  Munilionc 
lib.  III , Naples  , 1608  , in*4  (c’est  an  traité  de  for- 
tifications ) ; de  aeris  Transmutationibus  Ub.  IV , 
ib.,  1609,  in-4  ; OEuvres  drumat.  (en  italien  , ren- 
fermant 14  comédies  , 2 tragédies  , et  une  tragi-co- 
médie) , Naples,  1726,  4 vol.  in-i3.  M.  H.-Gabr. 
Ducheine  a pub.  une  Notice  hist.  sur  J. -B.  Porta , 
Paris  , 1801 , in-8  do  383  psg.  Cet  écrit  n’est  point 
exempt  d’erreurs.  On  peut  consulter  avec  fruit  sur 
Porta  la  Storia  délia  leiteratura , de  Tiraboschi. 

PORTA  (Jacques  dclla),  architecte,  né  à Milan 
vers  l’an  i53o,  s'occupa  d’abord  k faire  des  bas-re- 
liefs de  stuc,  et  étudia  ensuite  l’architecture  sous 
Vignole.  Sestalens  dans  celle  partie  lui  valurent  la 
place  d’architecte  de  Saint-Pierre  de  Rome,  et  il 
lut  choisi  pour  achever  le  Capitole,  que  son  maître 
avait  continué  après  Michel-Ange.  Il  fit  élever  sur 
scs  propres  dessins  1s  chapelle  Grégorienne  , le  pe- 
tit Temple  des  Grecs  , l'église  do  Notre-Dame  de ’ 
Monli , cl  une  partie  de  celle  des  Florentins.  Aidé 
de  Fontana , il  acheva  en  i5go  la  coupole  de  Saint- 
Pierre  , et  exécuta  ensuite  plusieurs  autres  monu- 
mens  remarquables  , entre  autres  la  Villa  Aldo- 
brandina , son  dernier  ouvrage,  qui  reçut  ensuite 
le  nom  de  Belvédère.  J.  délia  Porta  m.  à Rome  à 
l’âge  de  65  ans.  — Porta  (Guillaume  délia),  neveu 
du  précédent,  et  sculpteur  habile  , a laissé  à Rome 

Slusieurs  ouvrages  , qui  font  honneur  à son  talent. 

n cita  aurtout  de  lui  la  restauration  des  jambes 
du  fameux  Hercule  Farnhtey  oui  «e  trouve  main- 
tenant à Naples , et  le  Mausolée  du  pape  Paul  III. 
— Le  chevalier  Jean-Bapliste  délia  Porta  , parent 
et  élève  du  précédent , né  è Porlissa  en  1542,  m.  à 
Rome  en  1597,  sa  fit  connaître  comme  un  des  plus 
habiles  sculpteurs  de  son  temps.  Il  existe  à Rome 
quolques-uns  de  se*  ouvrages  , parmi  lesquels  on 
cita  la  statue  colossale  de  saint  Dominique , placée 
dans  l’églisa  de  Salnte-Marie-Majcure , et  surtout 
le  groupe  do  Jésus-Christ  donnant  les  clefs  à saint 
Pierre , que  Ton  voit  dans  l’égl.  de  Sainlc-Pudcn- 
tienna.  — Thomas  dalla  Porta  , frère  du  précéd., 
et  comme  lui  élève  de  Guillaume , donna  les  mo- 
dèles des  statues  de  St  Pierre  et  de  St  Paul , que 
l’on  coula  en  bronze  , et  qui  furent  placées  sur  les 
colonnes  Antooiue  et  Trajanc.  On  a aussi  de  lui  t 


dans  l’église  dé  St-Àmbroise  al  Corso , un  groupe 
qui  représenta  Jésus-Christ  descendu  de  la  croix  et 
entouré  de  plusieurs  saints  personnages. 

PORTA  (Fra  Bartolomeo).  Y.  Baccio  della 
Porta. 

PORTAIL  (De).  V.  Doportail. 
PORTA-LEONE  f Abraham- A m».'  , méd.  juif, 
né  s Ma  11  loue  en  t5q3,  m.  en  i6(3,  fut  agrégé  au 
collège  des  médecins  de  sa  ville  natale , et  mérita  la 
protection  particulière  du  duc  Guillaume  de  Goo- 
sague  , qui  se  l’attacha.  On  a de  ce  médecin  : Dia- 
logi  de  auro , Venise,  t584«  in-4;  CoMuli  Media; 
Cure  di  maladie,  ouv.  inédit  comme  le  précédents 
Salle  agghibborim  (boucliers  des  forts),  Maolouc, 
1613,  in-fol.  Ce  dern.  ouv.,  écrit  en  hébreu,  et 
qui  traite  des  antiquités  hébralq.  et  sacrées  , a fait 
la  réputation  de  Porta-Leone. 

PORTAL  (Paul),  chirurgien  , né  à Montpellier 
dans  le  17*  S.,  s’établit  à Paria  , se  consacra  parti- 
culièrement aux  accoucbemeos  , acquit  de  la  répu- 
tation Jans  la  pratique  de  celte  branche  importante 
de  la  chirurgie  , et  m.  en  1703.  On  a de  lui  : Disc, 
anal,  sur  le  sujet  d'un  enfant  d'une  figure  extraor. , 
Paris  , 1671 , in- 12  ; la  Pratiç.  des  accouchem.  sou- 
tenue d un  gr.  nomb.  d’observat.,  ib.,  l685,  trad. 
en  hollandais  , Amsterdam,  1690,  in-8. 

PORTALIS  ( Jear-Etierne-Maeie  ) , ministre 
d’état , né  au  Beausset , en  Provence  , en  1746  , fut 
reçu  avocat  au  parlement  d’Aix  à l’âge  de  2t  ans  , 
«t  «e  plaça  dès  son  début  au  barreau  parmi  les  ju- 
risconsultes et  1rs  orateurs  distingués  de  celte  épo- 
que. 11  publia  plusieurs  mémoires  remarquables  , 
cl  notamment  celui  ayant  pour  lit.  Consultât,  sur 
la  validité  des  mariages  des  protest,  en  France , 
ui  fut  imp.  en  1770.  Doux  causes  soutenues  contre 
eux  adversaires  < élèb.,  Beaumarchais  et  le  comte 
de  Mirabeau  (v.  ces  noms)  , ajoutèrent  encore  â la 
réputation  de  Portalis  , qui  bientôt  fut  placé  , mal- 
gré sa  jeunesse  , k la  tête  de  l’administration  do  sa 
province.  11  justifia  , par  sa  capacité  dans  les  fonc- 
tions administratives,  le  choix  qu’on  avait  fait  de 
lui,  et  reparut  ensuite  au  barreau  avec  un  nouvel 
éclat.  La  modération  et  la  mesure,  qui  formaient 
la  base  du  caractère  de  Portalis  , l’éloignèrent  du 
rôle  auquel  l’auraient  appelé  ses  talens  , à l’époque 
de  la  révolution  , et  il  sc  relira  à 1a  campagne  dès 
1790.  Les  troublcsdu  Midi  et  le  commencement  des 
persécutions  révolutionnaires  lui  firent  chercher  un 
asile  à Lyon , d’où  il  se  vit  forcé  bientôt  de  s’éloi- 
gner pour  éviter  une  mort  certaine.  Arrivé  à Paris 
«tans  les  derniers  mois  de  >793,  il  y fut  arrêté,  mis 
en  prison,  et  il  oc  recouvra  sa  liberté  que  plusieurs 
mois  après  la  chute  de  Rubespicric.  Lors  de  l’éta- 
blissement de  la  constitution  de  l’an  ni , les  élec- 
teurs du  département  de  Paris  nommèrent  Portalis 
an  conseil  des  anciens,  et  il  s’y  montra  opposé  au 
directoire  exécutif,  dont  la  politique  ambiguë  lut- 
tait contre  la  faiblesse  de  son  institution.  11  sollicita 
avec  force  l’abrogation  de  plusieurs  lois,  promul- 
guées dans  le  cours  des  fureurs  révolutionnaires , 
repoussa  des  mesures  violentes  proposées  contre  les 
émigrés  el  les  prêtres  non  assermentés,  se  prononça 
contre  le  rétablissement  des  sociétés  populaires,  ap- 
puya celui  de  la  contrainte  par  corps  en  matière  ci- 
vile , et  présenta  un  rapport  lumineux  sur  le  di- 
vorce. Inscrit  par  le  directoire  sur  la  liste  de  pro- 
scription du  18  fructidor  (4  septembre  1797)*  il  se 
réfugia  en  Allemagne , et  ne  revint  en  France  qu’en 
1800.  Le  gouvernement  consulaire  le  nomma  pres- 
que aussitôt  son  commissaire  près  le  conseil  des  pri- 
ses. Portalis  entra  au  conseil  d’état  vers  la  fiu  de  la 
même  année  , cl , on  août  i8ot , il  fut  chargé  de  la 
direction  de  toutes  les  affaire*  concernant  les  cultes. 
Cette  direction  fut  convertie , en  1804  * eo  minis- 
tère spécial , et  la  conservation  de  Portalis  dans  ce 
département  obtint  l’approbation  générale.  Les  dif- 
férentes communions  religieuses  trouvèrent  dans  le 
nouveau  ministre  une  *age  modération  ; les  sémi- 
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nairei  furent  réorganises  sous  ces  auspices  ; les  as- 
sociations religieuses  de  femmes  qui  se  consacraient 
au  service  des  malades  et  des  pauvres  , à l'instruc- 
tion gratuite  des  cnfaDs  de  la  classe  indigente,  à 
l’enseignement  des  jeunes  personnes  du  sexe,  fu- 
rent autorisées  , et  les  congrégations  des  missions 
étrangères  furent  rétablies.  Charge',  en  juill.  i8oq, 
du  portefeuille  du  miuislcre  de  l'inter.  , il  exerça 
pendant  plusieurs  mois  avec  distinction  ces  fonc- 
tions importâmes.  En  1807  , ce  laborieux  homme 
d'état , menacé  de  cécité',  subit  une  opération  dou- 
loureuse, qui  n’eut  malheureusement  qu'un  succès 
trompeur.  Il  survécut  peu  de  temps  à cet  accident , 
et  m.  le  25  août  de  la  même  année.  Toutes  les  égl. 
de  France,  soit  catholiques  , soit  protestantes  , ren- 
dirent spontanément  des  honneurs  funèbres  à sa 
mémoire;  et,  deux  ans  après,  Bonaparte  ordonna 
qu’il  lui  serait  élevé  une  statue  dans  le  conseil  d’é- 
tal (elle  a été  exécutée  par  de  Seine).  Portalis  était 
grand-ofiieier  de  la  légion-d’honneur , et  membre 
de  la  seconde  classede  l’Institut  (académie  franç.). 
Il  prononça  dans  cette  asscmbl.,  en  1806,  un  eloge 
de  l’avocat-général  Ségnicr,  imp.  doux  fois  dans  la 
même  année.  On  a de  lui  un  Truite  (posthume)  sur 
l'usage  et  l'abus  de  l'esprit  phi/osnph.  pendant  le 
18*  5.  , précède'  d’une  notice  fort  intéressante  sur 
Faut.  , par  son  6ls  , Paris  , 1820,  2 vol.  in-8.  C’est 
un  ouvrage  très-remarquable  par  le  style,  par  l’es- 
prit de  méthode  , d’ana'yse  et  d’impartialité  qui  l’a 
dicte  , et  par  la  philosophie  religieuse  qui  y règne. 

PORTE  (Maurice  Je  La),  ïittérat. , né  à Paris 
en  l53o  , m.  en  1571,  est  le  prem.  aul  qui  ail  ras- 
semblé les  Epithètes  franc.  Le  P.  Daire , qui  a fait 
un  ouv.  sous  le  même  lit.,  parait  n'avoir  pas  connu 
celui  de  La  Porte  , qui  fut  impr.  à Paris  en  l5~t  , 
in-8  , et  a eu  plusieurs  édit.,  également  recherchées 
des  curieux. 

PORTE  (Pierre  de  La),  premier  valet  de  cham- 
bre de  Louis  XIV,  né  en  l6o3,  entra  dès^’âge  de 
18  ans  au  service  d’Anuc  d’Autricho , en  qualité  de 
porte-manteau  ordinaire  , et  se  dévoua  entièrement 
aux  intérêts  et  aux  vues  de  celte  princesse  , dont  il 
devint  l’agent  secret.  Enveloppé  en  162$  dans  la 
disgrâce  de  la  maison  de  la  reine  , il  entra  dans  la 
compagnie  des  gendarmer  commandée  par  le  comte 
d’Kslatng,  et  ce  ne  fut  qu’en  t6.ii  que  le  roi  lui  per- 
mit de  reprendre  ses  premières  fonctions.  Pendant 
cet  espace  de  temps , La  Porte  n’avait  pas  cessé  d’e- 
tre  l'intermédiaire  secret  des  relations  que  la  reine 
entretenait  avec  le  roi  d’Espagne  , la  gouvernante 
des  Pays-Ras  et  la  duchesse  de  Chevrcuse.  Soup- 
çonné par  le  cardinal  de  Richelieu,  il  fut  mis  à la 
bastille  , où  bientôt  on  mit  tout  en  usage  pour  lui 
arracher  des  aveux  qui  vraisemblablement  eussent 
perdu  la  reine  : mais  les  promesses,  les  menaces, 
l’appareil  de  la  quesiiotl , la  crainte  même  du  sup- 
plice ne  purent  ébranler  sa  fidélité.  Il  sortit  enfin 
de  sa  prison  en  i638 , et  fut  envoyé  en  exil  à Sau- 
mur,  où  il  resta  jusqu’à  la  m.de  Louis  XIII.  Rap- 
pelé ensuite  à la  cour,  il  deviut  premier  valet  de 
cltamb.  du  jeune  roi  , et  semblait  devoir  jouir  d’une 
grande  faveur  auprès  de  la  reine  ; mais  un  excès  de 
sélect  de  franchise  le  perdit  dans  l’esprit  de  cet»e 
princesse,  qui  t’éloigna  de  la  cour  eu  16 33.  La  Porte 
m.  en  1680.  On  a de  lui  des  Mémoires  contenant 
plus,  particularités  des  règnes  de  Louis  Xflf’ti  de 
Louis  X \Ws  Genève,  IJ56,  in-12  ; réirnp.  dans  la 
2*  série  de  la  Collect.  des  mém.  relut  fs  à l'hiit.  de 
France  y pub.  par  MM.  Petitot  cl  Montmrrqué.  — 
La  Porte  (Gabriel  de),  son  fil»,  m.  doyen  du  par- 
lement de  Pan»  en  I73o,  a laissé  la  relation  rt’un 
voyage  qu’il  fit  en  1670,  avec  M.  Arnoul , en  Flan- 
dre , eu  Hollande  et  en  Angleterre.  Cet  ouv.  qui 
n’a  poiut  été  impr.,  présente,  dit  on,  plus,  faits 
curieux. 

PORTE  (l’abbé  Joseph  de  La),  ne  ;•  Bcfort,  en 
Alsace  , en  1713  , m.  à Paris  en  1779,  «'est  fait  con- 
naître par  un  grand  nombre  de  compilations , dout 


quelq.-unes  sont  estimées.  Outre  la  part  qu’il  prit 
aux  Lettres  sur  quelq.  écrits  tfe  ce  temps  , à P* in- 
née lifter.,  au  Mercure  de  France , et  à la  France 
liiie’r dont  il  publia  seul  le  i«r  Supplément , on  a 
de  lui  : Observât,  sur  la  littéral,  moderne , 17^9 
et  années  «uiv.,  9 vol.  in-12  ; C Observateur  litter.% 
1758  et  suiv. , 18  vol.  in-13;  Calendrier  histor.  et 
clironolog.  des  théâtres  de  Paris , depuis  175 1 jus- 
qu'à 1778,  28  vol.  in-2^;  Voyage  au  séjour  des 
ombres  , 17^9;  l'antiquaire,  comédie  en  3 actes  et 
en  vers,  1751.  pièce  à l'usage  des  collèges;  Obser- 
vations sur  l'Esprit  des  lois , 1755,  in- 12;  Y Ecole 
de  la  littéral..  Urée  de  nos  meilleurs  écriv.,  t-<$3, 

2 Vol.  in- 1 2 ; le  Portefeuille  d'un  homme  de  goût , 
1770,  3 vol  in-12;  le  Voyageur  franç.,  1765-96, 
4®  vol.  iu-12  (l’abbé  de  La  Porte  n’a  rédigé  que  le* 
a6  prem.  vol.;  les  t.  *7  et  28  sont  de  l’abbé  de  Fon- 
tenay , et  le»  suiv.  de  Oomairon  , voy.  ce  nom  ) ; 
Y Esprit  de  /’  Encyclopédie , 1768,  5 vol.  in-t2; 
flist.  littér.  des  femmes  franç.,  1769,  5 vol.  in-8; 
Anecdotes  drainai,  (avec  Clément  de  Dijon),  1776» 

3 vol.  in-8;  Dictionn.  dramntiq.  (avec  Cbamfort), 
1776  , in-8  , et  un  grand  nombre  d'autres  compila 
dont  on  trouvera  la  liste  dans  fa  France  littéraire 
d’Ersch,  et  dans  le  Dictionn.  des  anonymes  , de 
M.  Barbier.  — Porte  (Sébastien  «le  Là),  neveu  du 
pvécédeul,  fut  député  du  Haut-Rhin  à Rassemblée 
législative,  puis  à la  convention,  ou  il  vota  la  m. 
de  Louis  XVI  , et , dans  différentes  missions  , imita 
la  conduite  des  plus  fougueux  démagogues.  Néan- 
moins il  sc  prononça  en  faveur  de  la  journée  du 
9 thermidor,  et  concourut  dans  la  suite  aux  mesu- 
res prises  contre  les  débris  du  parti  montagnard. 
Au  conseil  des  cinq -cents,  La  Porte  ne  s'occupa 
guère  que  des  finances , et , après  la  session  , vécut 
dans  l'obscurité.  Il  est  mort  en  l8o3.  L’Ami  de  lt» 
religion  ( l.  35,  p.  3gt),  assure  qu’à  ses  dern.  tno- 
mens  il  abjura  les  erreurs  de  sa  conduite  pendant 
la  révolution. 

PORTE  (Arnaud  de  La),  né  en  1737  , entra  à 
l’âge  de  23  ans  dans  l’administration  (le  la  marine, 
et  y déploya  tant  d’habileté  qu’il  obtint  un  avance- 
ment- rapide  , et  parvint  à la  charge  d’intendant- 
général.  Déjà  la  voix  publique  le  désignait  pour  lo 
ministère,  lorsque  la  révolution  éclata.  11  crut  de- 
voir alors  sc  réfugier  en  Espagne  ; mais  Louis  XVI 
Payant  nommé  eu  1790  intendant  do  la  liste  civile, 
avec  les  attributions  du  ministre  de  sa  maison  , I.a 
Porte  , maigri*  scs  trou  justes  craintes , n'be'sita  point 
avenir  remplir  un  devoir  sacré,  et,  se  dévouant 
tout  entier  à 1 infortuné  monarque  , il  devint  le  dé- 
positaire des  secrets  le*  plus  importons  de  l’état,  et 
lut  chargé  des  correspondances  les  plus  dé.icatcs. 
Appelé  à la  barre  de  l'assemblée  nationale,  apres  le 
de i'.irt  du  roi  pour  Varcnnes.  il  sut  imposer  aux 
factieux  par  sa  noble  fermeté,  et  refusa  do  faire 
connaître  la  lett.  que  son  niait,  venait  de  lui  écrire. 
Mais  , après  la  funeste  jour»,  du  10  août , La  Porte, 
resté  fidèle  à son  peste,  ne  tarda  pas  i«‘*tre  désigné 
comme  victime.  Arrêté  le  |3.  il  fut  condamna  à 
m..  cl  subit  sou  jugement  le  28  du  même  mois. 

PORTE  DU  11KIL  ( Frahcois-Jeak-Garriee, 
Dr.  La),  savant  littéral.,  né  à Parts  en  , suivit 
d’abord  la  carrière  désarmés  , servit  plusieurs  an- 
nées avec  quelque  distinction,  et  obtint  la  décorât, 
do  l’ordre  de  Si- Louis.  Retiré  du  service  à la  paix 
de  1763 , il  se  livra  tout  entier  à la  culture  des  let- 
tres , dont  il  s’était  toujours  occupé  , mémo  au  mi- 
lieu des  fatigues  et  des  hasards  de  la  guerre.  Il  pu- 
blia eu  I770  une  traduction  de  Y Oreste  d’Eschyle  , 
avec  des  notes  judicieuses,  et  ce  travail  le  fit  ad- 
mettre la  même  année  â l’académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres.  En  1776  il  donna  la  traduction  dos 
Hymnes  de  Callimaqtic,  et  l’année  suivante  il  par- 
tit , avec  l’autorisation  du  gouvernement , en  qua- 
lité de  membre  du  comité  des  Chartes,  établi  pour 
la  recherche  des  uionumens  historiques.  Après  un 
séjour  de  plusieurs  années  en  Italie , il  en  rapporta 
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17  à 18  mille  pièces,  dont  la  plupart  sont  propres  à 
jeter  un  nouveau  jour  sur  l’hist.  générale  del'Eu- 
ropc , dans  les  t3r  et  l4*S.  Un  grand  nombre  de 
ces  pièces  sont  impr.  dans  le  Recueil  des  chartes, 
actes  et  diplômes  relatifs  à l’histoire  de  Franco, 
dont  il  a paru  seulement , en  179t.  3 vol.  in-f.  (les 
2 derniers  sont  entièrement  dus  à du  Tiicil).  Ce  sa- 
vant entreprit  ensuilo  plusieurs  travaux  importait;, 
fut  nomme  conservateur  de  la  bibliothèque  royale , 
et  m.  en  t8t5,  après  une  maladie  longue  il  dou- 
loureuse. Outre  les  ouv.  cités  plus  haut , La  Porte 
du  Thcil  a pubt. , de  concert  a*ec  Rothefort  (v.  ce 
nom),  une  nouvelle  édition  du  Théâtre  des  Crées , 
par  le  !*.  Brumoy  , en  y insérant  sa  propre  traduc- 
tion des  tragédie;  d'Eschyle.  Il  a laissé  lucomplets 
et  inédits  plusieurs  autres  ouvrages,  tels  que  : un 
comment,  sur  Athénée;  un  nouveau  rec.  des  frag- 
ment de  Mena ■) dre  ; un  voyage  pittoresque  de  Sy- 
rie et  d’Egypte  ; uuc  traduct.  de  Slrabon  , dont  il 
était  chargé , en  société  avec  MM.  Gosscllin  et  Co- 
ray. On  a Je  lui  un  grand  nombre  de  mem.  dans 
1rs  recueils  de  l'académie  des  belle*  lettres  et  de 
l’Institut , dont  il  était  également  membre,  et  dans 
les  notices  des  MSs.  de  la  Bibliothèque  du  lloi.  Il 
avait  fait  imprimer  une  tmduct.  de  Pétroue  , avec 
le  texte  ; mais,  sur  le  point  de  livrer  cet  ouvrage 
au  public  (en  1800),  il  en  brûla  l’cdit.  entière  . d’a- 
près les  conseils  de  son  ami  et  collègue  Sic-Croix, 
qui  lui  représenta  le  scandale  et  le  mal  que  pro- 
duirait cette  publication. 

PORTELANCE  ( N.  de),  littérateur  et  auteur 
dramatique,  né  en  1732,  m.  eu  182c  , et  non  en 
177Q,  comme  le  disent  plusieurs  dictionnaires  his- 
toriques , a publié  les  ouvrages  suivans  : Antipaler. 
tragédie  en  5 actes  et  envers,  Paris , 1753,  in-8 
(cette  pièce,  jouéeen  1 7 5 1 , fui  si  unanimement  huée 
qu’elle  donna  lien  à une  espèce  de  provetbe  ; lors- 
qu’on voulait  parler  d’une  pièce  qui  avait  été  Irés- 
maltrailéc  du  public,  on  disait  qu’elle  avait  été  sif- 
fle e comme  Antipater );  le  Temple  de  nu-rn .,  poème, 
1753,  io-ta  ; avec  Poinsiuel , Totinet , opéra-co- 
mique, 1 7 53,  in-8  ; avec  Patu,  les  Adieux  du  goût  ; 
à Trompeur  Trompeur  et  demi , coméd.  en  3 act. 
et  en  vers  libres  , représentée  et  imprimée  à Mm- 
licim  ; avec  l’abbé  Réglés  et  de  Caox  , Jour 1».  des 
Journ .,  ou  Précis  des  prtneip.  ouv.  period.  de  l’Eu- 
rope , Manheim  , 1760 , 2 vol.  in-8.  Depuis  1780, 
Portelancc  s’était  retiré  du  monde  ; il  vivait  à la 
campagne,  détail  devenu  aveugle  vers  la  Gu  de  ses 
jours. 

PORTENAU  (Oderic  de).  V.  Oderic. 

PORTES  (PniMppE  des).  V.  Desportes. 

PORTEUS  (Ueii.bv)  , évêque  de  Londres  , ne  à 
York  en  1 73 1 , mort  en  1808  , se  distingua  dans  l’E- 
glise anglicane  par  scs  talt-ns , *es  écrits  , et  par  ses 
succès  dans  la  prédication.  Scs  ouvrages  , précédé* 
de  sa  vie  , ont  etc  recueillis  en  i8ti. Outre  quclq. 
essais  de  poésie,  011  y distingue  : courte  Réfutât, 
des  erreurs  de  l’Eglise  de  Borne  , ex  traite  des  auv. 
de  Secker,  1781, 10-12;  Sermons  sur  tbffèr.  sujets, 
3 vol.  in-8  ; Abrégé  des  princip.  preuves  de  la  vé- 
rité et  de  la  divinité  de  la  révélât.,  destiné  princi- 
palement pour  la  jeunesse  , 1800  ; les  Bienfaits  du 
christianisme,  etc.,  prouves  par  l’hist.,  1806,  trad. 
en  Irançais;  des  mandertuns  et  divers  autres  écrits. 
On  a publie'  en  t8i5  , en  anglais , Beautés  du  doc- 
teur Portent , cl , en  18 17  , Sermons  tires  des  le- 
X'ons  de  l’év.  Porteus  , in-8. 

PORT11AN  (H  ENM -G  AMI  EL),  professeur  d’rlo- 
qucncc  à l’université  d’Aho,  conseiller  de  chancel- 
lerie , membre  de  l’académie  royale  des  beltes-lcl- 
tres  , histoire  et  antiquité»  de  Stockholm  , né  à Aho 
vers  1739,  m.  en  i8of| , est  le  lavant  le  plus  remar- 
quable que  la  Finlande  ait  encore  produit.  On  a de 
lui  : Chronicon  episcopontm  jînlandensinm , de 
Justen  , avec  des  notes  intéressâmes , /»  ssertat. 
acadérn.  sur  la  poésie  des  Finnois,  de  176c  ù 1778  ; 
ifistoti a bibliQlhcccs  rcg.  acad,  aboensis , 177J  et 
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suiv.,  2.3  n04  recherchés  des  bibliographes.  LerecT 
des  ment,  de  l’académie  royale  des  belles-lettres  , 
histoire  et  antiquités  de  Stockholm,  renferme  aussi 
de  lui  dVxcelkns  mém.  sur  les  peuples  du  Nord. 

PORTI1  VlANN  ( Jules-Loi  1 s- Mr.LcniOR) , im- 
primeur à Paris,  m.  en  1820  à l’âge  do  29  ans  , n’en 
avait  que  onze  , dit-011,  lorsqu’il  composa  un  ouv. 
intitule  : Bt flexions  sur  les  dangers  et  la  glove  at- 
tachés aux  travaux  litter.  Il  donna  ensuite  : Essai 
sur  1rs  persécut.  que  (a  relie  ion  cathol.  a éprouvées 
en  France  pendant  la  ré  vol  ut.,  i8o5,  in-8-,  mais 
cet  ouvrage  fut  détruit  par  ordre  du  gouverne- 
ment. Ou  a de  Porthmann  : Eloge  de  Corneille  par 
un  jeune  Français  , 1808,  in-8;  Manuel  des  pas- 
teurs , ou  Recueil  des  maximes  et  des  écrits  des 
saints  Pères , d l’usage  des  curés  et  des  jeunes  ec- 
clesiastiques , 1810 , in-12  (ouvrage  qui  a eu  trois 
éditions;  l’auteur  a été  secondé,  pour  la  partie 
théologiqiic  , par  M.  l’abbé  Cullcret)  ; Eloge  hist, 
de  l'imprimerie  , 2P  édit.,  1810,  in-8  ; ta  Paix  des 
ménagés  , ouvrage  propre  à prévenir,  empêcher  et 
même  arrêter  tous  divorces  , querelles  et  chagrins 
domestiq. , 1814,  »n-12.  Portbmann  a été  le  prin- 
cipal auteur  et  rédacteur  du  Journ.  des  arts  , des 
sciences  et  de  la  littérature , depuis  le  n°  CL  Y 
(5  juin  1812)  jusque!  et  compris  len°CCCXXXVI. 
Ce  journ.  a été  continué  depuis  (8t4 . sous  le  nom 
de  Nain- Jaune,  dont  la  collection  forme  2 vol. 
in  8,  qui  sont  assez  rares. 

PORTIEZ  de  l’Oise  (Louis) , député  à la  con- 
veution  nationale  par  le  dr'parlement  dont  il  prit 
le  nom  en  1702,  vota  avec  la  majorité  dans  le  pro- 
cès «le  Louis  XVI.  Quelques  jours  avant  ce  vote, 
il  avait  demandé  que  le  procès  fut  porté  au  tribu- 
nal criminel  de  Paris.  Après  le  9 thermidor.  Por- 
tiez de  l’Oise  se  rangea  du  parti  des  modérés  . qui 
était,  dit-on  , réellement  le  sien  , et  fit  décréter  , 
le  8 juillet  1795,  qu’il  ne  serait  plus  fait  d'exécu- 
tion sur  la  place  dite  de  la  Révolution  ( la  place 
Louis  XV).  Énvoycen  Belgique  à la  fin  de  la  même 
année  , il  s’occupa  avec  beaucoup  d’activité  d’as- 
surer la  réunion  de  ce  pays  à la  France,  fut  ensuite 
élu  membre  du  conseil  des  cinq-cents  , puis  mem- 
bre du  tribunal,  et,  apres  la  dissolut,  de  ce  corps, 
devint  professeur  et  directeur  des  écoles  de  droit 
de  Paris  , ville  où  il  m.  en  1810.  Il  a pub.  : un  Code 
diplomnt. , contenant  le  texte  de  tous  les  truites 
t ondus  avec  la  république  franç.  jusqu’à  la  paix 
d’Amiens,  t8o2-i8o3;  un  Essai  sur  Boileau  Pes- 
preaux , 1804.  in-8;  Cours  de  législation  admi- 
nistrative, 1008,  2 vol.  in-8,  et  quelques  autres 
écrits  peu  remarquables. 

POKTIUS.  V.  Forzio. 

PORTLAND  (William  BENTINK,  comte  de). 
V.  Bentink. 

PO  R I LAND  (William-Henri  CAVENDISH 
BENTIXK , 3*  duc  de),  arrière-petit  fils  du  pre- 
mier comte  de  Portlami  , qui  fut  favori  de  Guil- 
laume III,  né  en  «738  à Oxford  , fut  appelé  , en 
1762.  à la  chambre  des  pairs,  où  il  se  rangea  d'a- 
bord du  côté  de  l’opposition.  Nommé  succcssivem. 
à plusieurs  charges  importantes,  il  devint,  en  1783, 
premier  lord  de  la  trésorerie;  mais  son  ministère, 
appelé  de  la  coalition , ayant  été  renversé  la  même 
année  par  le  parti  de  la  cour,  Portland  reprit  sa 
place  parmi  les  membres  de  l’opposition  , et  y resta 
jusqu’en  1792,  époque  où  la  révolution  française, 
menaçant  d’envahir  tous  les  autres  étals,  lui  fît 
craindre  pour  la  tranquillité  de  l’Angleterre.  Il  se 
réunit  alors  franc  b cm  ont  au  ministère  , avec  plus, 
de  scs  collègues , afin  de  l’aider  à surmonter  les  ob- 
stacles qui  entravaient  sa  marche , fut  nommé  chan- 
celier de  Funivcrsité  d'Oxford  , puis  secrétaire  d’é- 
tal de  l’intérieur  et  lord-lieut.  du  comté  de  Noltin- 
gham.M.iis  il  fut  sacrifie'  ensuite  aux  convenances 
de  Pitt  , qui  tnil  en  sa  place  M.  Addmglon  : ce  ne 
fut  qu'm  1808,  • la  réorganisation  du  ministère, 
que  le  duc  de  Portland  redevint  premier  lord  de  la 


( 2434  ) 


àoogle 


PORT 


( *435  ) 


PORT 


Ir/sorcrie.  Tourment*'  depuis  long-temps  de  la  ma-  , 
ladie  de  la  pierre,  «es  souffrances  l’obligèrent  à 
donner  sa  démission  en  sept.  1809,  cl  il  m.  au  mois 
d’oct.  suivant  des  suites  de  l'opération.  Il  acté  l’un 
des  nombreux  écrivains  auxquels  on  a successive- 
ment attribué  les  fameuses  Lettres  de  Junius;  et 
• l’on  a publié,  pour  établir  ce  système,  un  volume 
int.  : Lelters  tu  a noldnnan  , proving  a laie  prime 
minuter , t/ie  laie  duke  of  Portland  , lo  haut  been 
Junius  (v.  le  Munthly  ArwrW'desept.  îHiti.  p.  lit). 

PORTUGAL  (le),  partie  principale  de  la  contrée 
désignée  par  les  Romains  sous  le  nom  de  Lusitanie 
(laquelle  embrassait  tout  l'espace  compris  entre  le 
Douro  et  la  Guadiana  , ainsi  que  l'hstremadure 
espagn.  , la  province  actuelle  de  Salamanque  , une 
partie  de  celle  de  Zamora  , do  Toro  . de  Vallado- 
Jid , etc.)»  forme  la  lisière  occidentale  de  la  péoin- 
iule  hispanique  , et  s’étend  le  long  de  l'Océan  cnlr 
les  3ye  et  i{V  degrés  de  latitude  septentrionale.  On 
conjecture  que  ce  pays  , ainsi  que  l’anc  Ibc'rie,  fut 
colonisé  par  les  Phéniciens.  Durant  la  domination 
de  Rome  , ton  existeoce,  qui  ne  fut  pas  sansquelq. 
gloire,  est  marquée  par  la  lutte  que  soutinrent  ses 
habitant  contre  les  vainqueurs  du  monde  ( v.  Skr- 
TORIVS  et  V lltlATRS).  Devenu  successivem.  la  proie 
des  Suèvos  , des  Alains  et  des  Visigotbs  , apres  la 
ebutede  l’empire  d'Occident,  le  territoire  des  Lu- 
Sous  ou  Lusitams  passa  , au  7*  S.,  sous  la  conquête 
des  Arabes.  Toutefois  il  ne  lit  que  peu  de  lemps 
partie  du  khâlyfat  d'Espagne.  Au  bout  de  35  an- 
nées , les  Visigotbs  reconquirent  sur  les  Maures 
toute  la  Galice  , ainsi  que  la  province  de  Minbo, 
qui  prit  le  nom  de  Portucaha , de  la  ville  de  Par- 
locale  (aujourd’hui  Porto),  d’où  est  venu  le  nom  de 
Portugal.  Les  deux  siècles  suivant  sont  remplis  par 
les  guerres  des  chrétiens  contre  les  Maures.  Des 
débris  du  khâlyfat  deCordoue  s’étaient  formés  plu- 
sieurs petits  étals.  Les  mabométans  partageaient 
encore  au  11e  S.  , avec  le  roy.  de  Léon  et  de  Cas- 
tille , l’étendue  de  terrain  qu’embrasse  aujourd’hui 
le  Portugal.  Vers  l’an  1093  . Henri  de  Bourgogne  , 
venu  eu  Espagne  avec  son  cousin  Raymond  pour 
combattre  les  infidèles,  reçoit,  pour  prix  de  ses 
services , la  main  de  la  bile  du  roi  de  Castille , Al- 
phonse VI  (Thérèse ) , qui  lui  apporte  en  dut  le 
comté  de  Porto*Cale,  circonscrit  alors  aux  deux 
provinces  de  Minbo  et  de  Tra-os-Montes , et  accru 
bientôt  d’une  partie  de  la  Betra,  que  le  guerrier 
franc  enlève  aux  Maures.  Peu  après  la  m.  de  son 
père,  la  comtesse  Thérèse  prit  le  titre  de  leinc; 
mais  Alphonse  , son  fils  , mettant  à profit  le  mécon- 
tentement qu’excitait  parmi  les  grands  l'immense 
crédit  qu’accordait  celle  princesse  à ses  favoris,  la 
dépouilla  du  gouvernent.,  et  sanctionna  son  ui 
palion  par  la  célèbre  bataille  d'Ourique  , gagnée 
sur  les  Maures  en  1 t3t).  Le  succès  de  cette  journée 
fut  tel  que  la  nation  couféra  par  acclamation  au 
vainqueur  le  litre  de  roi,  titre  que  confirma  >0- 
lcnnellemenl  uuc  assemblée  des  états  du  royaume, 
convoques  à Lamégo.  La  sagesse  des  vues  puliliq. 
d’Alphonse  Ier,  que  les  bistoriens  nomment  aussi 
Henriques  , répondit  à sa  haute  valeur.  Fondateur 
delà  monarchie  portugaise,  il  en  promulgua  les 
lois  fondamentales , et  sa  maison  sc  maintint  sur  le 
trône  jusqu’en  t58o.  A cette  époque,  le  Portugal 
avait  connu  le  plus  haut  degré  de  sa  gloire.  Il  avait 
vu  le  glorieux  règne  de  Dcuis-le-Lihcral  , égalera, 
surnommé  le  Jîoi  Laboureur.  Les  importantes  con- 
quêtes que  fit  successivement  celte  nation  chevale- 
resque et  aventureuse  en  Asie,  en  Afrique  et  en 
Amérique,  avaient  fait  briller  du  plus  vif  éclat  b 
trône  d’Emmanuel , prince  dont  la  gloire  pâlit  un 
peu  devant  celle  des  grands  hommes  qui  la  lui  ont 
acquise,  et  dont  plusieurs  ne  furent  payés  par  lui 
Que  d’ingratitude  (*/.  Albi QtERQEE  ).  Tandis  que 
d’infructueux  succès  soutenaient  encore  la  renom- 
mée portugaise  dans  les  Indes  , les  germes  de  des- 
truction croissaient  au  sein  du  royaume  dans  une 


effrayante  progression.  Aux  manoeuvres  des  jésuites^ 
aux  bûchers  de  l’inquisition  , se  joignirent  d'autre» 
fléaux.  Nous  voulons  parler  des  affreux  Uemblitn. 
de  terre  qui  eurent  lieu  pend,  le  règne  de  J tan  III. 
Le  jeune  roi  Sebastien  , successeur  de  ce  prince  , 
u’eut  pas  plus  tôt  saisi  le  sceptre,  qu'il  sc  jeta  dans 
une  folle  expédition  contre  les  Maures  d’Afrique. 
Il  y trouva  la  m.  à la  fam ense  journée  A'dicazar~ 
çulvir  (le  l\  août  1578}.  Un  pretre-roi , le  cardinal 
Henri,  après  avoir  vieilli  dans  le  cloître , succède 
sur  le  trône  ruiné  de  Portugal  à l’infortuné  Sébas- 
tien , que  sa  fougue  imprudente  a précipite  vers  sa 
perle,  avant  même  qu’il  ait  songé  à contracter  uu 


hymen.  La  couronne  que  Henri  n’avait  portée  qu’un 
an  devint,  après  sa  mort  , l’objet  des  prétentions  de 
nombreux  coneurrens  , dont  les  principaux  étaient 
le  prieur  de  Crato  Antoine  , bâtard  de  l’infant  don 
Louis,  et  le  roi  d’Espagne  Philippe  H (<voy.  ces 
noms).  Le  prem.  avait  pris  le  titre  de  roi  de  Por- 
tugal, lorsque  le  fils  de Charles-Quint  traucha  toute 
la  question  avec  l'épéc  du  duc  d’Albc.  Sous  la  do- 
mination espagnole,  qui  dura  33  ans,  le  Portugal 
fut  traité  en  province  conquise,  mais  encore  me- 
naçante. Enfin,  dès  que  l'affaiblissementdc  scs  vain- 
queurs lui  permit  de  secouer  un  joug  qu'ils  avaient 
tout  fait  pour  rendre  plus  odieux , la  nation  portu- 
gaise. depuis  long-temps  préparée,  se  souleva  à la 
voix  de  plusieurs  patriotes  illustres  (vojf.  entre  au- 
tres l’article  Pinto),  et  le  duc  de  Rragance  fut  pro- 
clame roi , sous  le  nom  de  Jean  IV.  Les  vains  ef- 
forts que  fit  l’Espagne  pour  reconquérir  sa  proie  se 
prolongèrent  jusqu’au-delà  du  règne  de  ce  prince  , 
durant  Itqurf  fut  à peu  près  consommée  la  perte 
es  possessions  du  Portugal  dans  l’Inde.  Néan- 
moins , ce  peuple  généreux  et  brave  devait  bientôt, 
par  l’influence  monacale  qui  le  dominait  au  dedans 
cl  au  dehors , retomber  dans  la  plus  funeste  lan- 
gueur ; et,  pendant  un  demi-siècle,  l’industrie* 
"agriculiurp  , le  commerce  et  la  navigation  y furent 
comme  paralysés.  L’esprit  natiouai  s'y  effaçait  de 
our  en  jour  durant  cette  période,  qui  n’est  rem» 
que  par  des  conspirations  , par  les  scandales  de 
a cour  sous  le  règne  de  Pierre  II,  amant  adultère 
d’Elisabeth  de  Savoie  avant  de  devenir  l’époux  de 
celte  femme  divorcée  du  malheur,  toi  Alphonse  VI, 
son  frère,  enfin  par  dns  alliances  et  des  traités  rui- 
neux , dont  les  efforlsd’un  ministre  habile,  le  comte 
d’Ericcira,  n’avaient  pu  être  qu’un  palliatif  transi- 
toire , et  qui  achevèrent  de  placer  le  royaume  sous 
e monopole  des  Anglais.  Au  dévot  Jean  V succéda 
enfin  Joseph  l*r,  qui  fut  assex  heureux  pour  appré- 
cier le  grand  homme  auquel  son  règne  allait  em- 
prunter tout  son  lustre.  Nous  avons  nommé  le  cé- 
lèbre marquis  de  Porahal,  objet  de  jugemeus  con- 
tradictoires , ministre  loué  avec  tant  d’emphase  par 
quelques  écrivains , et  si  impitoyablement  déchiré 
par  les  nombreux  ennemis  que  ne  pouvait  man- 
quer de  lui  susciter  le  coup  de  mort  qu’il  a porté 
dans  les  deux  mondes  à la  redoutable  Compagnie 
de  Jeun.  Nous  avons  parlé  en  sou  lieu  de  l'admi- 
nistration du  marquis  de  Pocnhal  ; pour  terminer 
ces  faibles  aperçus  sur  une  grande  histoire,  nous 
passerons  à I énumération  des  principaux  faits  qu* 
«.ai lieu t entre  une  infinité  d’accidcns  secondaires. 
Une  réaction  quelque  peu  tempérée  suivit,  sous  le 
court  règne  de  Marie , le  mouvement  prodigieux 
qu’avait  pu  donner  le  génie  de  Pumhal  à la  marche 
d’un  état  par  lui  relevé  sur  le  dernier  penchant  de 
sa  ruine.  D’abord  régent,  puis  roi,  son  fils  Jean  VI 
»ul  procurerait  Portugal  une  véritable  prospérité 
par  son  administration  ferme  et  active.  Mais  l’épo- 
que était  venueoù  les  orages  politiques  de  la  France 
allaient  bouleverser  aussi  l’Europe.  On  a vu  aux 
articles  Jean  VI , Junot  et  M asséna  , le  récit  som- 
maire de  l’invasion  des  Français  dans  cette  partis 
de  la  Péninsule,  des  cessions  qui  furent  arrachées 
à la  couronne  portugaise  par  les  traités  de  Badajos 
et  de  Madrid  , de  l'émigration  de  la  famille  royalf 
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au  Bre'iil,  de  l'érection  de  celte  colonie  en  empire 
indépendant , enfin  du  retour  de  Jean  à Lisbonne, 
delivre  de  l’occupation  française.  Eu  mourant  , ce 
rince  laissa  le  tiùoe  do  Portugal  1 l’empereur  de 
résil  don  Pèdre,  son  fils  aîné;  cl  ce  dernier  a 
fait  acte  de  souveraineté,  en  donnant  au  Portugal 
(1827)  une  charte  constitutionnelle  en  vertu  de 
laquelle  la  princesse  doua  Maria  , sa  fille,  est  dé- 
clarée reine  souveraine,  sous  la  condition  qu’elle 
épousera  son  oucle  D.  Miguel  , lequel  devra  préa- 
lablement jurer  le  maintien  do  ladite  charte.  Tel 
est  encore  aujourd’hui  (janvier  1828)  l’état  d'ex- 
pectative de  ce  royaume  , désormais  détaché  de  l’em- 
pire hrésil. , moyennant  accomplissement  des  clauses 
de  sa  cession  ; et , prod>gc  politique  re'sorvé  à no- 
tre époque!  c’est  à une  colonie  qu’aulrefois  elle 
put  considérer  comme  arsrx  peu  iminrl.  que  cette 
vieille  métropole  devra  le  bienfait  d un  gouvero. re- 
présentatif,fruit  si  tardif  de  la  civilisât. européenne. 

PORTUS  ( François)  , célébré  plùlologuc,  né 
d«ns  l’ile  de  Candie  en  l5tl  , professa  la  langue! 
grecque  à Modcne , à Ferra rc  et  ensuite  à Genève  , 
où  il  m . en  i58l.  On  a de  lui  des  corrections  sur 
la  rhétoriq.  d’Aristote,  cl  les  traites  d’Auhlonius  , 
Hermogènes  et  Longin  ; sur  Pindarc  et  les  autres 
lyriques  grecs  ; sur  l’Anthologie  , sur  Xrnophon  , 
Thucydide,  etc.  lia  traduit  eu  latin  le  tnutr  d’A- 
pollonius d’Alexandrie  ; les  hymnes  et  les  lettres 
de  Synésius  { les  odes  dm  Si  Grégoire  de  Nuiano- 
11  a laissé  des  remarques  et  des  additions  pour  Ici 
Lexique  grec  de  Rub.  Constantin  , des  discours  et 
d’autres  opuscules.  — Portas  (Æmilius)  , fils  du 
précédent,  né  vers  i55o  à Ferrare  , m.  en  itilu  à 
Heidelberg,  où  il  enseigna  la  langue  grecque  avec 
beaucoup  de  succès , a laissé  : Oratio  tle  varia  ru  m 
Lnguarum  usu  , neceSSitote , pnrslnnlnique  , etc.  , 
Cassel , 1611,  iti-/|  ; Diciiunartum  tontcum  gnnu- 
latinutn  quod  tndtcem  inomnes  //eroditi  hbros  con- 
fine! , Francfort,  lt><»3  , in-8  , rare  et  recherché  (ce 
petit  dictionn.  a été  réimp.  pour  faire  suite  à l’édi- 
tion d’Hérodote , Oxford  , 1809,  in-8);  Plcliona- 
rium  doricum  grceco-latinum  , quod  Theocriti, 
Afoscht , Bioms  et  Simmia  vnriorum  opusculorum 
interpretationem  conUnet , ib. , 160 j , in-8,  rare; 
ptndaricum  I.exicon  , in  quo  non  solum  dorisnu 
Pindaro  peculiares  , sed  etiam  verba  , p/irusesque 
non  vu! g ares , et  in  atiis  lexicis  omisse r declamn- 
tur , Hanau  , i6ç>  j , in-8 , rare:  de  prind  Gracorum 
Compotatione  , Heidelb.,  ifxiqi,  in-8;  de  N’/Ar/i  An- 
tiquitate  et  multiplia  Pote  State  , Caiscl , 1609,  in*4 
Portus  a donné  eu  outre  des  éditions  annotées  et 
corrigées  de  l 'Iliade,  des  tragédies  d’Euripide, 
de  Pindare,  d’Aristophane^  de  la  rhétorique  d’A- 
ristote , de  Thucydide  et  de  Xénophon  ; des  notes 
aur  Onosandcr  ; les  traductions  lal.  du  comment, 
de  Proclus  sur  la  théologie  de  Platon  ; du  dictionn. 
de  Suidas;  de  V Histoire  de  Thucydide  , et  des  An- 
tiquités romaines  de  Denys  d’ilalicarnasse. 

PORTZ1US  (Jean-David),  médecin  allemand 
du  17*  S.  , né  à Baccarat lt , dans  lo  Palatinat,  est 
auteur  des  ouvr.  suiv.  : Bacchus  Enucleatus , sive 
Examen  vint  Bhenani  , etc. , Heidelberg  , 1G72, 
in-12;  Demonstrotio  brevis  medico-i  hirurgica  de 
tumoribus , et  in  specie  de  spind  venenosd,  Lcuwar- 
den , 1679,  in-ia. 

PORCS  , roi  indien  , n’est  connu  que  par  la 
guerre  qu’il  soutint  contre  Alexandre  ; et  d’ailleurs 
toute  son  histoire  doit  paraître  fort  suspecte , lors- 
qu’on songe  au  peu  de  renseignem.,  cl  encore  de 
renseignent,  contradictoires  que  nous  donnent  sur 
lui  les  historiens  du  héros  macédonien,  Diodore  de 
Sicile  , Plutarque,  Arricn  et  Quiotc-Curce.  On  ne 
connaît  ni  la  date  de  sa  naissance,  ni  celle  de  sa  m.; 
les  rois  «es  prédécess.  sont  ignorés  , ainsi  quo  ses 
successeurs  ; son  nom  ne  semble  guère  indien.  Cur 
pendant  011  suppose  que  La-lior , jadis  Lo-Pore  , 
était  la  capitale  de  ses  états.  On  lui  donne  une  sta- 
ture gigautesque  et  un  courage  égal  à la  force  de 


corps.  Il  se  présente  dans  l’histoire  en  l’année  3*7 
av.  J. -G.  ; et  voici  les  actes  que  l’on  peut  lui  atlri' 
bucr  avec  le  moins  de  défiance.  11  se  porte  sur  le* 
bords  de  l'Hydaspe  , en  défend  quelq.  temps  le  pas* 
sage  contre  Alexandre  et  contre  un  prioce  indien  , 
nommé  Taiile,  se  voit  tourné  par  les  Macédoniens 
et  perd  contre  eux  une  bataille  désisive.  Arrien  ra- 
conte qu’ameué  devant  Alexandre  qui  lui  demanda  : 
» Comment  prélendcx-vous  que  je  vous  traite?  » 
Porus  répondit  : « Eo  roi-  »>  Les  quatre  historiens, 
cités  plus  haut  s’accordent  à dire  qu’il  conserva 
son  royaume  et  qu'il  obtint,  au  moios  autant  que 
Taxilc,  1rs  bonnes  grâces  du  conquérant.  — Un 
autre  Pulil'S  , dont  pai  le  Arrien  (pag.  38l  et  384  de 
l'édit,  gr.-lat.  de  1767,  in-8).  était  gouvern.  d’une 
province  dans  l'Jude  , et  seconda  les  Macédoniens 
contre  le  Porus  dont  l’art,  précède.  Plus  tard  , ja- 
loux des  fateurs  prodiguées  au  vaincu,  il  se  révolta 
contre  le  vaioqueur  qui  le  réduisit  et  le  livra  au 
prince  indien  dont  il  aurait  voulu  la  ruine. 

PORZIO  (Luc-Antoine)  en  latin  Portius , mé- 
decin italien  , né  près  d'Amalfi  (royaume  de  Na- 
ples) en  1639  , enseigna  la  médecine  à Rftme  , >c 
rendit  ensuite  à Vienne  en  Autriche  pendant  la 
guerre  de  i'emper.  d'Allemagne  contre  ies  Turks  , 
a reflet  d’y  observer  les  maladies  propres  aux  mi- 
litaires , et  consigna  ensuite  ses  observations  dans 
un  traité  intit.  de  mi/ths  in  castris  Sanitate  tnendd% 
Vienne,  i685  ; Naples,  1701,  1728,  in>4  ; La  Haye, 
1739  , Leyde  , 1741  , in-8.  Il  m.  è Naples  en  17*3. 
On  a de  loi  en  outre  les  ouvr.  suiv.  : Purnphrasit 
m Hippocratis  librum  de  v et  e ri  mediewd . Rome, 
»68t  , in-12  ; Etasistralus  , stve  de  sanguinis  mis- 
iiune  , ibid.,  168a  , in-12;  Opuscuta  et  Fragmenta 
de  tumoribus , Naples,  1701,  in-12  \de  Motu  cor- 
porum  , etc.,  ibid.,  1704  « in-12.  Tous  les  ouvr.  de 
Pureio  ool  été  réunis  et  pub.  sous  ce  tit.:  L.-A.  Pnr - 
ht  Opéra  omnia  medica  , philo sophica  et  malhe- 
matica , etc. , Naples,  1736, 2 vol.  in-4- — Pobxio 
(àcipion),  né  à Calane  dans  le  16*  S.,  ro.  en  1627  s 
90  ans  , avait  enseigné  la  philosophie  pendant  prés 
de  60  ans.  On  a de  lui  : Primordia  in  artc  diatec - 
tua  erudiendis  necessaria  , Messine,  l5ÿ3  , io-4  i 
Opus  physiologtcum  , in  quo  varia  quasita  scitu 
dt^na  nactenus  controversa  diligenter  discussa 
ehu  idantur , ibid.,  1718  . in-8.— -Porzio  (Simon), 
autre  profess.  de  philosophie  , né  à Naples,  ensei- 
gna dans  l’univcrsiié  de  Pisc  , et  m.  dans  sa  patrie 
en  1 rô4.  On  a de  lui  : de  capitis  dolore  Enco - 
mium  , 1 538  ; Florence  , i55t  , in  -8  ; Aristote/es 
et  Thcophrastus  de  coloribus , Florence,  i548  ; 
Paris,  (549  , in-8;  Opuscula  de  immortalit.  ani- 
ma , Naples  , 1.578,  in-fol.  ; de  rerum  naturalium 
PriHCipus  hb.  //,  Marhourg  , 1698,  in-8. 

POSADAS  (François),  dominicain  espagnol,  né 
à Cordoue  en  i6q4  » »n-  en  1 7 13  , canonisé  à Rome 
en  1818  , a laissé  le  Triomphe  de  la  chasteté  contre 
tes  erreurs  de  Molinos  , in-4  ; la  Vie  de  Si  Domi- 
nique , in>4;  des  Sermons  doctrinaux , 2 vol.  in-4  » 
ei  des  Trottes  de  théologie  mystique  , restés  M8. 
La  vie  de  ce  saint  religieux  a été  pub.  en  un  gros 
vol.  in-4-  Vincent  de  Castro  a donné  un  abrégé  do 
D meme  vie  , Rome  , 1818  , in-12. 

POhlDONIUS  , philosophe  stuicicn,  conlempor. 
de  Pompée  et  de  Cicéron  , était  né  à A pâmée  en 
Syrie.  Il  avait  établi  son  école  à Rhodes  , lorsque  le 
rival  de  César  , revenant  «le  Syrie  , voulut  entendro 
une  de  scs  leçons.  Le  philosophe  était  alors  lour- 
; mente  d’un  fort  accès  de  goutte  ; mais  pourhooorer 
son  illustre  visiteur  , il  crut  devoir  lui  exposer  les 
dogmes  principaux  de  sa  scctc.  La  douleur  le  for- 
çant de  s’interrompre,  il  s’écria  : « O goutte!  tu 
ne  me  réduiras  point  à convenir  que  tu  sois  un 
mal  ! » Plus,  savant  critiques  pensent  qu’un  Posi- 
donius  , astronome  et  malhémal.,  né  , suiv.  quelq. 
biographes,  à Alexandrie,  n’est  antre  que  noire 
stoïcien  , doot  parle  Cicc'ron  au  t*r  livre  de  Naturd 
deontm  , et  qui  fut  son  maître  et  son  ami.  Les  ou- 
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rrages  Je  Posidooius  se  sont  perdus  ; mais  on  eu  a 
recueilli  quclq.  fragment , épars  dans  divers  aul. 
anciens,  et  ils  ont  été  pub.  sous  cc  titre  : Postdomi 
thodii  rcliquiœ  doctrinal , colle g U atque  il  lus  t ravit 
J.  Bake  , etc.,  i8to. 

PO-SSE  (C.-H.,  comte  de),  seigneur  de  Fogclvik, 
l’un  des  patriotes  les  plus  éclairés  de  la  Suède  , ni. 
en  1823,  avait  fait  différent  voyages  dans  les  pays 
d'Europe  pour  recueillir  des  notions  sur  l'économie 
rurale  et  politiq.  et  sur  la  législation.  M.  Maliu!  , 
t.  5 de  son  Annuaire  nécrolog  . cite  de  lui  un  écrit 
inlit  : Actes  relati/s  à la  question  delà  i-esponsa- 
bihtc  ministérielle  de  la  diète  de  1823,  Stock- 
holm , in-8. 

POSSEL  (Jean)  , profess.  de  littéral  grecque  à 
l’acad.  de  Rostock  , né  à Parcliiin  dans  le  di/cbé  de 
Mecklcmbourg  eu  IÜ28,  m.  en  l5gt  , a laissé  , ou- 
tre une  paraphrase  en  vers  grecs  des  évangiles  : 
Sjrntaxis  grtrea,  Wittemb.,  1S60,  io-8,  qui  eut  au 
moins  28  édit,  jusqu’à  celle  de  Leipsig  , l6i)3  ; Cal- 
ligraphia oratoria  hnguœ  gnecce,  Francfort,  l58a, 
in-8; familiarium  colloqnionim  Libellas , gr.-lat 
Wilteraberg  , t586  , in-8  , souvent  réimpr. — Pos- 
SEL  (Jean),  fils  du  précéd.,  et  que  l’identité  de  nom 
a souvent  fait  confondre  avec  son  père  , né  en  i565 
à Rostock  , où  il  professa  aussi  la  littéral,  grecque  , 
m.  daus  la  même  ville  en  1 633  , a publié  : Apoph- 
thegmata  ex  Plularcho  et  a lu  s seleda  , inque  lotos 
communes  redacta  , gr.  et  lal.,  Wittcmbeig  , 1 5g j, 
in-8;  llesiodi  Opéra  omnia  , grâce  et  latmè , 
Francfort  et  Leipsig  , 1601  , t6o3  , i6i5,  in-8.  On 
lui  attribue  encore  YOratio  de  Reirnondi  Pelltsonis 
et  urbis  Camberii  laudibus , et  il  a donné  de  nou- 
velles édit,  de  la  Calligraphia  oratoria , etc.  , de 
aon  père. 

POSSELT  (Ernest-Louis),  bistor.  et  publiciste 
allemand,  né  i Bade  en  1/63,  embrassa  avec  cha- 
leur le  parti  de  la  révolution  française  , et  en  devint 
hautement  l’apologiste.  Il  écrivit  en  latin  les  pre- 
mières guerres  des  Français  contre  les  coalises, 
entreprit  Y Almanach  de  P histoire  moderne , Tu- 
biugue  , 1792-1800;  les  Annales  européennes , ib., 
I79S*  1804  , et  un  journal  inlit.  Weltkunde  , 1798  , 
que  la  cour  de  Vienne  fît  supprimer  ensuite.  Lié 
avec  le  général  Moreau  , Posselt  conçut  le  projet  de 
recueillir  auprès  de  lui  les  docum.  de  l’histoire  de 
la  fameuse  retraite  do  Bavière;  il  le  suivit  à Stras- 
bourg , et  inséra  cette  histoire  dans  les  Annales  eu- 
ropéennes. On  en  fit  à Strasbourg  une  trad.  franç. 
avec  des  notes.  L'auteur  continua  ensuite  de  cor- 
respondre avec  Moreau  ; mais  lorsque  ce  général 
fut  arrêté  , eu  1804,  et  accusé  de  haute  trahison  , 
Posselt,  dont  les  relations  avec  lui  avaient  été  pu- 
bliques , craignit  d’être  impliqué  dans  la  procédure. 
Frappé  de  terreur,  il  quitta  Bade  , erra  de  ville  en 
ville  , ne  se  croyant  nulle  part  en  sûreté , et  son 
imagination  se  troubla  à tel  point,  qu’étant  arrivé 
au  mois  de  juin  l8o4  “ Heidelberg  , il  s'élança  d’un 
3»  étage  sur  le  pivé  de  la  rue  , et  expira  quelques 
heures  après.  On  a encore  de  cet  écrivain  : Histoire 
des  ligues  des  princes  allemands , Leipsig,  1787  ; 
Histoire  des  Allemands , ibid.,  1689  1790,  2 vol.  : 
ouvr.  qui  n’a  pas  été  continué  , mais  auquel  cepen- 
dant Poelits  a ajouté  un  3*  vol.  en  >8o5;  Remarq. 
Sur  l'histoire  secrète  de  la  cour  de  Berlin  par  Mi- 
rabeau , Carlsruhe , 1789,  in-8  ; Archives  de  l’his- 
toire , de  la  politique  et  de  la  géographie  ancienne 
et  moderne  , surtout  de  l’Allemagne , Mcmmingeu, 

2 vol.,  1790-1792  ; Histoire  de  Gustave  III . roi  de 
Suède , Carlsruhe  , 1792  , trad.  en  franç.  ; Histoire 
impartiale , complète  et  authentique  du  procès  de 
Louis  XPI , 2 v.,  dont  le  presn.  seulem.  fut  réimp. 
en  180a  ; Dictionnaire  de  la  révolution  franç. , ou 
Recueil  de  notices  biographiques  % R curemberg, 
1802  , I vol.  ; des  discours  , et  plus,  autres  e'erita  , 
sur  lesquels  on  peut  consulter  le  4e  vol.  du  Diction 
naire  des  poètes  et  prusatcurs  allcm.,  par  Jocrdcui. 

— -Qliarlcs-Fiéd.  Posselt,  néà  Carlsruhe  en  1780, 
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m.  en  i8t>4,  profess.  d’hist.  naturl  et  d’anat.  com- 
parée à l'univers.  d’Heidelberg,  n'ayant  occupé 
celle  chaire  que  peu  de  mou  , a laissé  : Tentamma 
circa  anatommmjorf  culte  auriculatm  Linnæi,  icône 
tl/ustrala  , léna  1800,  in-4  ; Additions  (Bej tragé) 
à l'anat.  des  insectes , Tubiogue  , 1804  , in-4,  en 
allemand. 

POSSEVIN  (Antoine)  , célèbre  jésuite  , né  à 
Mantoue  en  l534  , ni.  à Fcriare  en  1611,  fut  en 
vu} c , par  le  pape  Grégoire  Xlll  , dans  les  princi- 
pales cours  de  i’Europr  pour  des  négociât,  impor- 
tantes , et  montra  dans  ces  diverses  missions  autant 
d'bahilclé  que  de  zrlo,  On  a de  lui  un  gr.  nombre 
d’ouvr.,  dont  on  voit  la  liste  dans  la  Bibt.  suc.  Jesu , 
et  dans  les  Mémoires  de  Puceron  , t.  22;  les  princi- 
paux sont  ; Moscovia  , seu  de  rébus  moscovilicis  1 
etc.,  "Wilna  , 1S86,  in-8  ; Anvers  , 1587,  et  reimpr. 
plus,  lois  avec  des  ad  dit.  : cet  ouvr.  est  très-re- 
marquable en  cc  qu’il  est  un  des  prem.  qui  aient 
paru  sur  l’empire  de  Russie  ; Judicium  de  quatuor 
scriptonbus  (Lanoue , Bodin,  Philippe  de  Mornay 
et  Machiavel)  , Rome,  i5q2  , in-ia  ; Lyon  , i5g3  , 
in-8  , avec  des  addil.  ; Btbltoiheca  seleda  de  ra - 
ttone  studiorum  , ad  disciplinas  et  ad  salutem  om- 
nium gentium  procurandam  , Rome  , l593 , 2 vol. 
in-fol.  , nouv.  édit.  augm.  «1  corrigée,  Cologne, 
1607,  2 vol.  in-fol.;  Apparatus  sacer,  Venise , t6o3- 
1606,  3 vol.  in-fol.  ; Cologne,  1607,  2 vol.  in-fol.  : 
ouvr.  1res- estimée.  La  Pie  de  Postcvm  a été  pub. 
parle  P.  Nicol.  Dorigny  , Paris , 1712,  in-12.— 
Possevin  (Jean  - Baptiste)  , frère  aîné  du  précéd., 
né  à Mantoue  en  i5ao,  m.  à Rome  eu  (549,  avait 
du  talent  pour  la  poésie.  Ou  a sous  son  nom  : Dia- 
logo  delP  onore  , nel  quale  si  traita  a peino  del 
duetto  , V enise , 1 553,  t556,  i558 , in-4 , et  i564 , 
in-8  , avec  des  addil.  d’Ant.  Possevin  , qui  fut  l’é- 
diteur de  cet  ouvr.  Ant.  Bernardi , évêque  de  Ca- 
lorie , dans  la  préface  de  aon  Traité  contre  le  duel , 
accuse  J. -B.  Poitevin  de  plagiat , et  les  amis  de  ce 
deru.  ont  en  vain  essayé  de  le  justifier  de  ce  re- 
proche. On  a encore  de  lui  quelq.  pièces  de  vers, 
en  Ire  autres  la  paraphrase  d’une  ode  de  Sapho  daus 
les  Rime  d’Atauagi.  — Possevin  (Jean-Baptiste)  , 
tbéoi.,  neveu  des  précéd.,  a donné  , outre  uoe  trad. 
ital.  de  Y Histoire  de  la  Moscovie  par  soo  oncle,  Fer- 
rare  , tâ92,  in-8  : Discorsi  délia  vita  et  aziont  di 
Carlo  BorromcOy  card.,  Rome,  1691,  in-8;  Dichia- 
rasioni  délit  Itllioni  di  tutti  U malutini  de  U'  anno 
del  breviario  romano  , Fer  rare,  1^92 , 2 part.  iu>4  , 
très-rare  ; Hmni  sacri  del  breviario  romano  tra - 
doiti  in  lingua  vol  gare  , Pérouse,  >694*  in-4; 
Venise,  1699,  même  format  ; Pile  de’  sont  t di  Todi 
nelle  quali  si  scuoprono  Cantichità  e grandezza  di 
delta  città  , Pérouse  , i5q7,  in  (\ . — Possevin  (An- 
toine) , autre  neveu  d’Antoine  et  de  Jean-Bap- 
tiste 1er , exerçait  la  méd.  è Mantoue  au  commen- 
cement du  17*  S.  On  a de  lui  : Theoria  morborum 
librt  qitinqne  carminé  conscripti , Mantoue  , 1604  , 
in-8,  Gonzagarum  Manluct  et  Montisferrati  ducum 
Uisloria  , ibid.,  1617,  in-fol.,  1628,  in-4  : il  avait 
hérité  des  MSs.  de  son  oncle  sur  cette  illustre  fa- 
mille ; belti  monUsferrntensis  Hisioria  ab  anno 
1612  usque  ad  ann.  1618,  Genève  , l63t , in-fol. 

POSS1D1US  (St)  , célèbre  disciple  de  St  Au- 
gustin , fut  élu  , en  397,  évêque  de  Calatne  en  Nu- 
midie  ; mais  cette  contrée  ayant  été  ravagée  par  les 
Vandales  , Possidius  se  retira  è Hippone  , où  il  re- 
cueillit les  «lern.  soupirs  de  son  illustre  maître  , 
dont  il  a écrit  la  vie  en  y joignant  le  catalogue  de 
ses  ouvr.  Depuis  la  m.  de  51  Augustin  , Possidius  , 
vécut  errant  au  milieu  des  ruines  de  sa  patrie.  On 
ignore  le  lieu  et  l’année  où  il  termina  scs  jours.  La 
vie  de  St  Augustin  a été  pub.  à Naples  en  I73l,  et 
à Augsbourg  en  l y34- 
POSSlDONlUS.  V.  Posidonius. 

POST  (François)  , peintre  et  graveur  è l'eau- 
forte  , né  à Harlem  en  i6(4  > mérita  par  ses  talcns 
Ja  protection  de  Maurice  de  Nassau  , et  suivit  ce 
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prince  dans  l'expédit.  qu’il  fil  au  Brésil  en  l636.  A des  étatfigénéraux.  De  i568  à i583  il  fui  attaché  à 
son  retour,  Poit  exécuta  pour  le  château  de  R\cks-  la  personne  du  prince-évêque  de  Wutxhourg.  De- 
dorp  , prés  de  Wassenacr , une  suite  de  tableaux  puis  il  fut  mcdec.  de  Jean  Casimir  , et  ensuite  de 
représentant  des  Fues  d’dmeriijue.  Cette  collect.  l’élect.  Frédéric  IV.  La  peste  l’ayant  forcé  de  sortir 
dénote  , dit-on  , le  plus  rare  talent,  il  existe  aussi  d'Heidelberg  en  1697,  il  se  relira  à Mosbacli , où  il 
de  lui  plus,  estampes  très-eslimccs , parmi  lesquel-  m.  peu  de  mois  après.  Parmi  scs  ouvr.  , dont  on 
les  on  cite  surtout  quatre  Fues  du  Brésil , datées  peut  voir  l’iwiicat.  dans  la  notice  que  lui  a consa- 
de  16^9.  et  qui  sont  cxlrcmcm.  rares.  Cet  artiste  crée  M.  le  baron  De^gcnettes  , t.  6 de  la  Biographie 
ni.  eu  1680.  medicale  du  Dictionn.  des  sciences  medicales  , nous 

( POSTEL  (Guillaume)  , cél  ebre  visionnaire  et  I »*  citerons  que  scs  Observai,  anat.  m Bea/Ji  Co - 
l’un  des  hommes  les  plus  satans  de  son  siècle,  né  tombé  Cremonenùs  anatoiH.,  Francfort,  l5yo,  in-8è 
en  l5lo  à Do  le  rie  , village  du  diocèse  d’Avrancbcs  , — KrASME  , sou  fais  , m.  en  1618  à Wurlibôurg  . sa 
obtint  par  son  mérite  la  protect.  de  François  l*T  , patrie,  n’a  laissé  qu’une  dissertât,  sur  la  goutte  (de 
et  fut  envoyé  en  Orient , d’où  il  rapporta  plusieurs  Podagrâ)  , mentionnée  dans  la  Bibl.  de  med.  de 
MS*.  précieux.  Ce  voyage  lui  valut  à son  retour  la  Haller. 

chaire  de  mathématiq.  et  de  langues  orientales  au  POSTUME  (M.  Cassiaxls  LATIXICS)  , en  latin 
collège  de  France  ; mais  une  lccluro  trop  appro-  Posthumus  , emper. , ou  plutôt  l’un  des  3o  tyrans 
foodie  des  ouvr.  des  rabbins  et  la  vivacité  de  sou  qui  se  disputèrent  l’empire  sous  le  règne  de  Gal- 
imagination  , tic  tardèrent  point  à le  précipiter  dans  lien  , dans  lo  3' S de  l’crc  rhrét.  , était  né  dans 
les  écart*  qui  rendirent  sa  vie  malheureuse.  Entre  une  condition  obscure.  Il  suivit  très-jeune  la  car- 
autres  rêveries,  il  se  persuada  qu’il  était  appelé  par  ricre  militaire  , s’éleva  aises  rapidem.  aux  prem. 
Dieu  lui-même  i réunir  tous  les  hommes  dans  la  emplois  , et  l’eniper.  Yalérien  lui  confia  le  com- 
loi  chrétienne  , par  la  parole  ou  par  le  glaive  , sous  mandemculdcs  légions  stationnées  dans  los  Gaules, 
l’autorité'  du  pape  et  du  roi  de  France  , a qui  la  Posluinc  contribua,  par  sts  couseils  , aux  succèa 
monarchie  universelle  appartenait  de  droit  comme  que  Galiien  remporta  sur  les  Germains'.  Mais  bicn- 
desceudant  en  ligne  dircrlc  «lu  fils  aîné  de  Noé.  En  tôt  mécontent  de  ce  prince  qui  avait  laissé  dans  les 
conséquence  il  se  rendit  a Rome  , où  il  crut  que  les  Gaules  son  jeuuc  fils  Saluninut , sous  la  direct,  de 
jésuites  , dont  l’institut  était  alors  naissant  , contcn-  Sylvauus  , il  souleva  , sous  d«-s  prétextes  d’ailleurs 
tiraient  volontiers  à le  seconder  dans  ce  qu’il  nom-  assex  fondés  , les  troupes  qu’il  commandait  et  se 
mait  la  plus  belle  œuvre  du  monde,  li  se  présenta  fit  proclamer  par  elles  emper.  en  057.  Après  avoir 
a St  Ignace  , et  fut  admis  dans  l’ordre  ; mais  bien-  ensuite  forcé  Saloninus  et  son  gouvern.  de  se  ren- 
iât scs  rêveries  , auxquelles  on  oc  put  le  faire  re-  fermer  dans  Cologne,  il  les  fit  m«*llre  à mort.  Pro- 
noncer, l’en  firent  bannir  saus  retour,  et  peu  de  filant  de  l'éloigncrn.  de  Gailicn  , que  les  invasions 
temps  après  il  fut  condamné  à uuc  réclusion  perpé-  des  Barbares  menaçaient  en  Italie,  il  affi-riuit'aou  au- 
tuelie  11  parvint  cependant  a s’échapper  et  se  refu-  torité  qui  s’étendait  sur  toutes  les  Gaules  et  sur  une 
gia  à Vcoiff  , où  il  devint  le  direct,  d’une  béate  , partie  de  l’Espagne,  comme  l'attestent  les  raonu- 
qu’il  a rendue  célèbre  sous  le  nom  de  la  mère  mens  : il  augmeula  le  nombre  de  ses  troupes , défit 
Jeanne  , et  dont  les  visions  achevèrent  de  l’égarer,  tes  Germains  , les  refoula  au-delà  du  Rhin  , et  cou- 
Bientôt  les  nouvelles  absurdités  qu’il  débita  le  slruisil sur  ce  fleuve  une  ligne  de  forteresses  pour  les 
brouillèrent  avec  Pinquisit.  ; mais  loin  de  fuir  l’au-  tenir  eu  bride.  Cependant  Galiien  , vainqueur  en 
torité  de  ce  tribunal  , il  se  constitua  volontairem.  Italie  , vint  attaquer  l’usurpateur  des  Gaules.  Pos- 
prisonnicr  , provoqua  lui-même  l’examen  le  plus  tume  , défait  daus  plus,  combats  , était  sur  le  point 
scrupuleux  de  ses  doctrines,  et  fut  enfui  déclaré  de  succomber , lorsque  son  redoutable  adversaire 
fou.  Poursuivi  ensuite  par  les  huées  delà  populace,  fut  contraint  de  maichcr  eu  toute  hâte  vers  By- 
il  fut  obligé  de  quitter  Veuise  , et  partit  de  nou-  xance , pour  y apaiser  une  révolte  des  légions  sla- 
veau  pour  l’Orieut,  où  il  recueillit  encore  un  gr.  lionuées  dans  cette  partie.  Délivré  de  ce  danger,  Pos- 
nombre  d’ouvr.  précieux  qu'il  rapporta  en  Europe  tume  battit  une  seconde  fois  les  Germains.  Il  eut 
en  l55l.  De  retour  à Paris  il  y reprit  scs  cours  avec  bientôt  à recommencer  la  guerre  avec  Galiien  , et 
un  succès  prodigieux  ; mais  un  ouvr.  , fruit  de  ses  sut  s’en  tirer  avec  bunbeui . Mais  les  moyens  qu’il 
visions , intit.  les  Très- met  veilleuses  victoires  des  avait  employés  pour  parvenir  à lcmpire  furent 
femmes , qu’il  pub.  vers  i533  , lo  força  encore  de  aussi  dirigés  contre  lui.  Lxlius,  un  de  ses  licuien., 
s'expatrier.  Il  parcourut  l’Allemagne  , l'Italie  fui  profilant  de  l’affection  des  soldats,  se  fit  proclamer 
partout  poursuivi  et  malheur.  , revint  enfin  à Paris  emper.  Posluinc  marcha  contre  le  rebelle  , l’as- 
en  (562,  et  y donna  de  nouveau  des  leçons  publiq,  tiegua  dans  Mayence,  et  prit  cette  ville  ; mais,  ayant 
Mais  ses  ennemis  prétendirent  qu’il  continuait  à rclusé  de  l’aliandooncr  au  pillage  , il  fui  massacré 
débiter  ses  erreurs  sur  la  trop  fameuse  Jeanne  de  par  ses  propres  soldats  en  l'an  267,  après  un  règne 
Venise  ; il  fut  obligé  de  se  rétracter  pour  obtenir  de  10  ans.  M.  Dirquigny  a pub.  dans  le  recueil  de 
la  paix  , et  se  retira  , en  i5t>4,  au  monastère  de  l'acad.  des  insecipt.  , tom.  3o , l'Histoire  de  Vem~ 
Saint-Martiu-des-Cbampi,  où  il  m.  en  i58l.  Postel  pereur  Postume , éclaircie  par  Te  s médaillés.  On  a 
possédait  à fond  les  langues  orientales  , une  partie  en  effet  un  gr.  nombre  de  médailles  de  ce  prince  t 
des  langues  mortes , presque  toutes  les  vivantes , et  en  toutes  sortes  de  métaux.  11  prend  sur  quelquea- 
se  vantait  de  pouvoir  faire  le  tour  du  monde  sans  unes  le  titre  de  Germanicus  Maximus. — Pu&TUMK 
truchement.  François  Ier  et  la  reine  de  Navarre  le  ou  PosïHUML'S  , dit  le  Jeune  y fils  du  précéd.,  avait 
regardaient  comme  la  met  veille  de  leur  siècle  , et  été  nommé  par  Valcricn  , préfet  des  Yoconces,  ou 
Charles  IX  , l’appelait  son  philosophe  par  excel-  selon  d’autres,  tribun  d’une  légion  stationnée  dans 
lence.  Tous  les  ouvr.  de  ce  savant  sont  rares  et  rc-  ce  pays.  M.  Bréquigoy  croit  qu’il  périt  avec  son 
cherchés  des  curieux.  Le  P.  Desbillons  en  a donné  père  , qui  l’avait  créé  auguste.  (Selon  Trebeliias 
la  liste  à la  suite  des  Nouveau  x éclaircissement  sur  Pollion  , Postume- le -Jeune  avait  composé  dix- 
fa  vie  de  Postel.  Nous  ue  citerons  ici  que  celui  in-  neuf  harangues  ou  déclamations.  On  les  a conlon- 
ïilali  : De  orbis  terrarum  concordiâ  tibri  IF,  bs\e,  dues  avec  celles  que  nous  avons  sous  le  nom  de 
l544  « *n-fol. , que  les  savaos  regardent  comme  le  Quintilien. 

principal  et  le  plus  raisonnable.  POSTUMHJS  (Aulcs)  , dictateur  romain , créé 

POSTH1US  (Jean)  , anatomiste , méd.  et  litter.  consul,  avec  T.  Virgmius  , l’an  de  Rome  268 
distingué , né  en  t337  à Germersheim  dans  le  Bas-  (49^  av.  J.-C.),  fut  nommé  dictât,  par  son  collègue 
Palatinat , prit  scs  prem.  grades  à l’université  de  pendant  la  campagne  contre  les  Latins , remporta  , 
Heidelberg  , se  mit  ensuite  à voyager,  et  après  uu  sur  ces  dern.,  une  victoire  complète,  et  fut  honoré 
asses  long  séjour  en  France  , passa  à Anvers  , où  il  du  triomphe  à son  retour  à Rome.  Pendant  la  ba- 
accepla  un  emploi  de  médecin  dans  Us  troupes  Utile  , Postumius  avait  voué  un  temple  à Castor  ; 
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et  c’est  ce  qui  a donne  lieu  1 la  fable  de  l’apparit. 
de  Caslor  et  Pollux  ice  dictât.,  rapportée  par  Denis 
d’ilalycarnasse. 

POT  (Philippe),  né  en  1428  , m.  en  , était 
filleul  et  favori  de  Philippe-le-Bon  , due  de  Bour- 
gogne. 11  fut  chargé  parce  prince  de  diverses  mi«s. 
import.,  et  jouit  e'galem.  de  la  faveur  de  Louis  XI , 
qui  lui  conféra  l'ordre  de  St-Michel , le  fit  son  prem. 
conseiller  et  son  chambellan,  puis  le  nomma  che- 
valier d'honneur  du  parlement  de  Bourgogne  et 
gouvern.  de  la  province.  Philippe  Pot  conserva'ce 
titre  sous  Charles  VIII  , et  mérita  par  sa  douceur, 
sa  sagesse  et  scs  bienfaits , d’être  nomme  /e  Père  de 
la  pairie.  Son  éloquence  le  fit  appeler  fa  Bouche  de 
Cicci'on , et  il  passait  pour  un  des  hommes  les  plus 
accomplis  de  son  temps.— Gui  Pot,  frère  aîné  de 
Philippe  , était  père  d’Anne  Pot , qui  épousa  Guil- 
laume de  Montmorenci. 

POTAMON,  philo*.  , né  à A’eiandrîe,  a passé 
pour  le  chcl  de  la  secte  éclectique.  Diogène- Laérte, 
ui  écrivait  au  commencement  du  3e  S.  de  J.-C. , 
it  que  Potamon  venait  de  fonder  récemment  la 
secte  dont  nous  venons  de  parler.  Suidas  fait  vivre 
ce  philosophe  sous  le  règne  d’Auguste.  Quelques 
compilateurs  modernes,  et  notamment  Drilandcs, 
dans  son  Hist.  de  fa  phil.y  placent  à l'époque  même 
de  la  venue  de  J.-C.  les  leçons  de  Polamon  cl  la 
naissance  de  l’éclectisme.  L’opininn  la  plus  vrai- 
semblable est  que  le  philosophe  d’Alexandrie  vivait 
à la  fin  du  2*  S.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  ne  nous  reste 
aucun  de  ses  écrits , et  sa  doctrine  uc  nifti  est  con- 
nue que  par  la  courte  notice  qu’en  donne  Diogcoe- 
Lacrle.  Diderot  (v.  ce  nom)  expose  ainsi  la  doctrine 
de  Potamon  : w 11  soutenait,  eu  métaphysique,  que 
nous  avons  dans  nos  facultés  un  moyen  sur  de  con- 
naître la  vérité,  et  que  l’évidence  est  le  caractère 
distinctif  des  choses  vraies  ; en  physique  , qu’il  y a 
deux  principes  de  la  production  générale , l’un 
passif,  ou  la  matière  ; 1 autre  actif,  pu  toute  cause 
efficiente  qui  la  combine.  Il  distinguait  daus  les 
corps  naturels  le  lieu  et  les  qualités;  il  réduisait 
toute  la  morale  à rendre  la  vie  de  l’homme  la  plus 
vertueuse  qu’il  était  possible , ce  qui  , selon  lui, 
excluait  l’abus,  mais  non  l’usage  , des  biens  et  des 
plaisirs.  » 

PüTEMKIN  ( Grégoire— Alex  androvitsch  ) , 
prince  et  feld-marcclul  de  l’empire  russe,  premier 
min.  et  fjvori  de  l’impératrice  Catherine  II,  ne 
aux  environs  de  Smoleusk  en  t^36,  d’une  famille 
noble  mais  pauvre  , fut  destiné  d’aburd  à l'état  ec- 
clésiast.  , puis  abandonna  le*  éludes  tbéol.  pour  la 
profess.  des  armes,  plus  conforme  à set  goûts.  Ad- 
mis en  qualité  d’enseigne  dans  le»  gardes  à cheval, 
il  y servait  encore  lorsque  le  28  juin  1762  , jour  où 
Pierre  III  fut  renversé  du  trône  , il  eut  occasion  de 
se  faire  distinguer  par  Catherine,  ün  rapporte  que, 
suivant  cette  princesse  qui  revêtue  d’un  uniforme 
parcourait  à cheval  et  l’épée  à la  main  les  rues  de 
Sl-Pélersbourg , il  remarqua  qu'elle  n’avait  point 
de  dragonne  ( insigne  des  grades  milit.  à partir  du 
rang  d’officier  chez  tous  les  peuples  du  Nord);  et 
que,  détachant  aussitôt  la  sicunc,  il  s'empressa  de 
la  lui  offrir  avec  un  mouvem.  marqué  du  courtoisie 
auquel  l’impératrice  ne  fut  pas  insensible.  Ce  ne  fut 
toutefois  qu'au  bout  de  huit  années  que,  devenu 
licut.-gén.,  et  ayant  fait  déjà  en  cette  qualité  et  avec 
distinction  une  campagne  contre  les  Turks  , il  par- 
vint , à force  de  ruse  et  d’iutrigucs , à prendre  sur 
sa  souveraine  un  empire  absolu,  Potcinkin  (ce  nom 
eu  russe  se  prononce  Paitomkint)  était  plus  jaloux 
de  conserver  son  crédit  que  de  posséder  exclusive- 
ment le  cœur  de  l'impératrice;  il  l’entoura  de  gens 
qui  lui  étaient  dévoués,  et,  dallant  avec  art  scs 
passions,  i^sul  tirer  profit  de  son  inconstacce  en 
s'arrogeant  le  droit  de  la  diriger  dans  le  choix  de 
scs  amans.  Les  titres  , les  grades,  les  décorations, 
le*  dons  de  terres  , de  maisons  , de  rentes  , furent 
dès  ce  momeul  prodigués  à Potcrakiu , et  ou  lui 


doit  celle  justice  de  dire  qu’il  exprima  sa  recon- 
naissance par  un  attachement  à sa  souveraine  , un 
zèle  pour  sa  gloire  dont  la  sincérité  et  la  vivacité 
ne  se  démentirent  pas  un  instant.  Son  système, 
que  le  cadre  de  cet  ouvrage  ne  nous  permet  pas  de 
développer,  ne  tendait  à rien  moins  qu’à  réunir  à 
l’empire  russe  la  Turquie  d'Europe  et  une  partie  de 
la  Pologne.  Rien  ne  fut  néglige  pour  en  assurer  la 
réussite,  et  les  évèoemens  secondèrent  à merveille 
les  vues  de  Potomkin.  En  1^83,  une  expédition 
faite  en  temps  de  paix,  à la  tête  d’uue  armée  formi- 
dable , et  dont  le  résultat  fut  la  réunion  de  la  Cri- 
mée à la  Russie,  lui  valut  le  surnom  de  Tauriçue; 
et  , en  1787,  placé  comme  feld-marécbal  à la  tête 
de  la  principale  armée  destinée  à agir  contre  les 

Turks,  il  obtint  des  succès  soutenus  pendant  tout  le 
temps  de  la  guerre  , et  emporta  d’assaut  Oczakof  et 
Bender.  Mais  l’épuisemeui  que  cette  guerre  avait 
amené  dans  les  finances  de  l’étal , et  surtout  l’éloi- 
gnem.  prolongé  de  Poletnkin,  lui  avaient  fait  perdre 
une  grande  partie  de  sou  crédit.  Un  nouv.  favori 
(le  comte  Platon  Zouhof) , au  choix  duquel  il  n’a- 
vait pas  contribué,  régnait  exclusivement  sur  le 
cœur  de  l’impératrice.  Il  n'ignorail  pas  ces  circon- 
stances, et  tes  inquiétudes  qu’elles  lui  causèrent 
l'amenèrent,  en  1791,  à St-Péiersbourg.  Là , il  ap- 
prit bientôt  que  l’impératr.  s’était  empressée  d’en- 
voyer au  prince  Repnin  , successeur  de  Potcmkin 
dans  le  commandement  de  l’armée,  des  pleins  pou- 
voirs pour  traiter  de  la  paix,  et  que  ce  général, 
vainqueur  des  Turks,  en  avait  déjà  signé  les  préli- 
minaires. Potcmkin  se  flatta  de  pouvoir  encore  ar- 
rêter l’exécution  de  ces  pacifiques  projets,  et  it 
n’hésita  pas  à partir  pour  l'armée;  mais  arrive' à 
Yassy,  il  apprit  que  U paix  était  défimtivcm.  con- 
clue. Irrité  au  dernier  point,  il  reprît  brusquement 
la  route  de  Sl-Péterbourg.  Incommode  au  moment 
de  son  départ,  il  sentit  bientôt  icdoubter  son  mal, 
et  m.  subitement,  dans  les  bras  de  la  comtesse  Bra- 
mtska  , sa  nièce,  le  i5  octobre  179t.  On  a cru  que 
sa  mort  avait  été  l’elfet  du  poison  ; mais  il  semble 
plus  naturel  de  l’attribuer,  avec  Jes  écriv.  russes, 
à une  décompos.  de  sang  dès  long-temps  préparé* 
par  son  intempérance,  et  bâtée  encore  par  ses  dern. 
chagrins.  C’est  clans  les  ouvr.  de  quclq.  étrangers, 
et  surtout  dans  les  Mèm.  de  M.  le  comte  de  Segur, 
qu'il  faut  chercher  le  portrait  moral  de  Potemkin, 
tle  cet  homme  dont  le  caractère  offrait  le  mélange 
| d’une  ardeur  très- martiale,  de  l’activité  et  de  la  pa- 
resse , d’une  giande  piété  , de  beaucoup  de  super- 
stition et  des  rocenrs  les  plus  déréglées , de  l'ava- 
rice avec  la  prodigalité  , cl  qui,  fieravec  ses  égaux, 
affable  envers  ses  inférieurs,  fit  peu  de  bien  à ses 
amis,  peu  de  mal  à ses  ennemis,  contribua  beau- 
coup à la  gloire  du  règne  de  Catherine,  et  rendit  à 
sa  patrie  des  services  qu’elle  ne  saurait  mc'connallre 
sans  ingrati lutte.  Sa  /'ie  a été  écrite  plus,  fois  en 
russe  et  en  allen».;  on  en  a une  en  fr.  imp.  à Paris, 
1807,  iu-8.  Uncdcimeill.  qui  aient  clé  donnée»  en 
russe  est  anonyme  , et  imp.  àSt-Pélersb.  en  1811. 

POT  ENZ  A NO  (Franc.),  poète  , peint,  et  grav., 
né  vers  le  milieu  du  16'  S.  à Païenne,  visita  suc- 
cessivement Naples  , Rome  et  une  partie  de  l’Es- 
pagne , devint  membre  de  l’acad.  de  peint,  de  Flo- 
rence , fut  décoré  de  la  couronne  poétique  par  le 
vice-roi  de  Naples , M.  A.  Coloana , et  m.  dans  sa 
patrie  en  l5ÿQ.  Outre  des  peintures  et  des  estampes 
très-estimccs  , on  a do  lui  : un  recueil  d’epiMp/ies, 
diverses  pocsies  siciliennes,  Naples,  t5Sa,  in- 12; 
et  11  u pucrue  posthume  de  fa  Destrutiione  di  Ge - 
rusulemm e . en  8 chants  , ib.  1600,  in-8. 

POTERIE  (Pierre  de  La)  , en  latin  Polerius , 
rnédcc.  du  17*  8.,  né  à Angers , passa  fort  jeune  en 
Italie , s’établit  à Bologne  , et  y acquit  par  scs  U- 
Icns  ou  ses  succès  une  consoler,  qui  souleva  contre 
lui  des  envieux  parmi  scs  confrères  : l'un  d’eux 
l’assassina.  P.  de  La  Poterie  se  vantait  de  posséder 
des  remèdes  secrets , cl  il  cq  substituait  l’usage  à 
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criai  3e  h saignée  et  des  autres  agens  médicinaux. 
Ses  ouvr.,  d’abord  impr.  plus,  fois  isol>*'m.  deitjiS 
à i6J5 , ont  été'  réunis  sous  le  ti;re  A'Opera  omtua 
med.  ne  chymtca  , in-8,  Lyon,  |5^5,  i (553  . et 
Francfort,  1666;  iliid. , 1690,  in-4-  — Michel  Po- 
TERlUS  , autre  méd.  franc.,  contemp.  du  prccéJ., 
et  encore  plus  entiché  des  merveilles  alchymiques, 
s’établit  eo  Allemagne  après  avoir  parcouru  l’Eu- 
rope entière  , et  m.  daus  la  misère,  laissant , entre 
autres  ouvr.  : Compendium  philot.  materions  io - 
tamtfue  miraculi  lapida  philos.  DCCLXXXIV  lib. 
occultait  s processumdemonstrans,  Francfort,!  610, 
in- ta;  No  vu  s Tract  atus  chymicut  de  veni  mate  nd 
et  vero  p rue  es  su  lapidts , ibid.,  1617,  in-8  ; Philos, 
pura,  etc.,  ibid.,  in-8, 1617,  1639;  De  confîciendo 
lapide  philos,  et  secretis  nat. , ibid.,  162a,  in-8; 
Philos,  chymica  , id  est  Methndus  genmna  auri  et 
argenti  solvendi , etc.,  ibid.,  1648,  in-q. 

POTHIER  ( Robert-Joseph) , l’un  de*  plus  cé-  [ 
lèbres  juriscons.  franç.,  né  à Orléans  en  1699,  s’a- 
perçut de  bonne  heure  que  sa  vocation  était  l'élude 
du  droit,  et  se  consacra  i la  magistrature.  Reçu 
conseiller  au  Châtelet  de  sa  ville  natale  , il  y devint 
lus  lard  conseiller  au  présidial  et  n’eut  point  L’am- 
ilion  de  s’élever  plus  haut  ; mais  il  fut  appelé  par 
d’Aguesseau  à 1a  chaire  df  droit  franç.  de  l’uoiv. 
d'Orléans.  Il  accepta  ces  nouvelles  fonctions  comme 
un  moyen  d’être  utile  par  l’enseignement  d’une 
ftcieoce  qu’il  aimait,  et  il  offrit  d'en  partager  les 
émolumeos  avec  Guyot , l’un  de  scs  compétiteurs  , 
qui  refusa.  Pour  apprécier  diguemenl  Pothier,  il 
faut  le  considérer  comme  jtirisc. , comme  profess. , 
comme  magistral  et  comme  homme  prive.  Si  l’on 
n’avait  à le  juger  que  sous  ce  dernier  rapport,  on 
aurait  bientôt  lait,  on  dirait  qu’il  réunit  toutes  les 
vertus  ; désintéressement  , modestie  , pureté  de 
mœurs  , charité'  inépuisable,  piété  sincère  et  vive. 
Comme  professeur  on  doit  louer  en  lui  ce  zèle  avec 
lequel  il  encourageait  ses  élèves  , tantôt  par  des  se-  I 
cours  pécuniaires,  tantôt  par  des  récompenses  ho- 
norifiques propre*  à exciter  leui  émulation,  et  tou- 
jours par  une  infatigable  complaisance.  Il  avait 
fonde  dans  sa  maisn  des  conférences  particulière* 
où  venait  se  former  toute  la  jeunesse  de»  écoles , de 
la  magistrature  et  du  barreau.  Magistral , il  présida 
souvent  les  audiences  en  l’absence  des  chefs  de  sa 
compagnie,  dont  il  était  le  doyen  et  l'oracle.  Une 
intégrité  parfaite  , un  coup  d'ccil  sur,  une  fermeté 
de  caractère  inébranlable  , n'étaient  pas  scs  seules 
qualités  ; il  montrait  surtout  une  patience  dans  les 
affaires  les  plus  minutieuses  qu’on  ne  peut  trop  ad- 
mirer, lorsqu’on  songe  qu’un  esprit  tel  que  le  sien 
était  naturellement  porté  à donner  la  préférence  à 
la  théorie  sur  la  pratique  et  au  développement  des 
doctrines  sur  les  difficultés  sans  nombre  de  leur  ap- 

Elicalion.  Il  poussa  même  plus  loin  l’amour  du 
ien  public:  son  cabinet  était  devenu  une  surle  de 
tribunal  privé  d’où  sortait  une  fo<hlc  de  décisions 
respectées.  Mais  c’c*l  comme  juriic.  principalem. 
qu’il  a rendu  des  services  impérissables , et  scs 
principaux  titres  de  gloire  sont  ses  écrits.  Au  prem. 
rang  il  faut  plarcr  son  gr.  ouvr.  des  Pandectes.  Il 
avait  senti  de  bonne  heure  combien  il  était  déplu- 
rahlc  que  l'etudc  du  droit  romain,  si  nécessaire 
même  pour  la  connaissance  des  lois  françaises,  fût 
cniravee  par  le  désordre  cl  la  confusion  qui  régnent 
dan*  le  recueil  le  plus  important  dû  à Justinien.  Il 
conçut  le  projet  de  rétablir  dans  un  meilleur  ordre 
ces  précieux  monument  de  la  sagesse  romaine  , fut 
aecondé  par  le  chancelier  d’Aguesseau  , et , aprè* 
un  travail  continu  de  douze  années,  fit  paraître, 
tu  1748  , sous  le  voile  de  l’anonyme  , le  I'r  vcduoi.  | 
in  fol.  des  Pandectes  Jmtiniennes , rédigées  ilans 
un  nouvel  ordre.  Les  deux  autre*  vol.  furent  puhl. 
aucccssivement  en  1^49  et  '75a.  Ce  qu’on  a produit 
de  savant  et  d’utile  sur  la  juri*pr.  du  grand  peuple 
est  si  heureusement  réuni  dan*  l’ouvrage  de  Po- 
lluer, que  la  pcflo  de  tous  les  écrits  anterieurs  sur 


cette  matière  serait  presque  réparée  parla  seule 
conservation  de  ce  vaste  dépôt  des  connaissances 
législatives.Tanl  de  travaux  sur  le  droit  rom.n’cm- 
pêc  lièrent  pas  l'infatigable  jurisconsulte  d’appro- 
fondir uotre  droit  coutumier  : c’est  ce  qu’attesient 
son  introduction  aux  divers  titres  de  la  Coutume 
d* Orléans  et  les  comment,  qui  en  accompagnent  les 
articles  , ainsi  que  son  Tr.  des  obligations  et  tous 
ceux  sur  les  Contrats.  Un  caractère  distinctif  de 
tous  ces  ouvrag.,  et  qui  place  leur  auteur  au-dessus 
de  tous  les  juristes  qui  l’ont  précédé,  c’est  un 
amour  dominant  du  bon  et  du  juste  , une  connais- 
sance approfondie  des  lois  divines  et  naturelles  et 
une  habitude  constante  d'en  faire  dériver  toute  lé- 
gislation. Aussi , comme  ils  sont  moins  le  rec.  de 
ce  quo  les  lois  offrent  de  positif  que  le  développe- 
ment des  conséquences  nécessaires  qui  découlent 
i des  notions  du  juste  et  dcJ’iDjustc , ils  devaient  être 
et  sont  devenus  la  source  de  la  nouvelle  législation 
donnée  â la  France.  Presque  toujours  ses  expres- 
sions elles-mêmes  ont  été  conservées  par  les  rédac- 
teurs du  Code  civil , surtout  daus  la  matière  des 
Obligations  et  des  Contrats  , la  partie  sans  contre- 
dit la  mieux  faite  de  ce  code.  Scs  écrits,  après 
avoir  servi  si  efficacement  à recomposer  nos  lois, 
en  sont  restés  le  meilleur  commentaire.  Pothier  m. 
eu  1772,  et  les  regrets  de  ses  concitoyens,  ceux  do 
l’Europe  entière  le  suivirent  au  tombeau.  C'est  ici 
le  lieu  de  reparler  de  ses  ouvrag.  pour  en  indiquer 
les  éditions.  Nous  citerons  de  lui  : Pandecta  Jusli- 
niunece  in  novum  ordincm  digestte  , Paris  et  Char- 
tres , l"48-49-52,  3 vol.  in-fol.  ; Lyon,  1782, 
3 vol.  in-fol.;  Paris,  1818-21,  3 vol.  in-fol.  (on 
a de  ce  grand  ouvr.  une  trad.  franç. , avec  texte  en 
regard,  nar  Bréard-Neuville,  revue  et  corrigée 
par  M.  Moreau  de  Montalin  , avocat);  Coutumes 
d'Orléans  y avec  des  notes,  1760,3  vol.  io-12; 
1762  , I vol  in-4  ; Tr.  des  obligations  , Orléans  , 
1761 , 2 vol.  in-12;  et  avec  des  augmentations  , 
1764  1 2 vol.  in-12  ; réimpr.  avec  beaucoup  d’aulr. 
tr.  de  droit  franç.,  Orléans  , 1781 , 4 vol.  in-4,  Par 
J.-M.  Rouzcau-Moniaut , sou*  ce  litre  : Traités  sur 
différentes  matières  de  droit  civil  applit/uees  à l'u- 
sage du  barreau  et  de  In  jurisprudence  française . 
Au  reste  , tous  les  ouvr.  de  Pothier,  a l’exception  de 
scs  Pandectes , se  trouvent  réunis  dans  l’édition  do 
M.  Siffrcin , Paris , 1821-23,  17  vol.  in-8,  et  dans 
celle  de  1826,  qui  a pour  litre  : OEuvr.  de  Pothier , 
revues  sur  tes  anciennes  édit. y classée  dans  l'ordre 
des  matières  du  Code  civil , précédées  d'une  diss. 
sur  sa  vie  et  ses  écrits  , et  suivies  d'une  table  de 
concordance  y par  MM.  Rogron  et  Firbach. 

POTHIER  (Remi),  curé  de  Bélheniville  et  clian. 
de  l’église  do  Laon  , né  â Reims  en  1727,  ni.  dans 
la  même  ville  en  (8i2,  se  fit  connaître  par  des 
idées  bizarres,  un  caractère  opiniâtre , un  amour 
effréné  de  la  dispute  et  une  intrépidité  de  bonne 
opinion  qui  sc  conçoit  à peine.  On  pourra  juger 
quel  homme  c’était  que  le  curé  Pothier  lorsqu’on 
saura  que,  selon  lui,  St  Jean  a prédit  tout  ce  qui  est 
arrivé  et  ce  qui  doit  arriver  à l’Eglise  depuis  J.-C* 
jusqu’au  règne  de  l’Anlrchrit,  lequel  n’est  pal 
éloigne",  puisque  Buonaparte  en  est  le  précurseur. 
Parmi  1rs  écrits  de  ce  fou,  nous  ne  citerons  que 
son  Explication  sur  l'Apocalypse , dont  il  fil  pa- 
raître le  plan  en  1773  , et  dont  il  donna  succcssiv. 
plus.  édit,  à Douai , à Liège  , à Augsbourg.  Ce  pi- 
toyable ouvr.  fut  condamné  à être  brûlé  et  lacéré 
par  la  main  du  bourreau  sur  la  dénonciation  de 
l’avocat-général  Séguier,  qui , par  une  singulière 
contradiction  , le  qualifia  le  chef-d'œuvre  de  l’ex- 
travagance humaine  , et  le  représenta  comme  ca- 
pable d’ébranler  les  empires. 

POTH1N  (St),  év.  de  Lyon,  né  vers  la  fin  du  1** 
S. , prêcha  l’évangile  dans  les  Gaule*  xous  le  règne 
des  emper.  Aolonm  et  Marc-Aurèlc.  Ilclait  presque 
nonagénaire  et  gouvernail  )'cgli«c  de  Lyon  , lors- 
qu’il fui  (1  aine  par  de  nia  délateurs  devant  !ç  gou- 
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veroeur  de  la  Lyonnaise  orientale , ainsi  qu'un  gr. 
norab.  d'autres  chrétiens.  Son  âge  et  ses  vertus  ne 
purent  lui  faire  trouver  grâce  devant  son  juge;  il 
fut  condamné  à la  torture  et  expira  deux  jours 
après.  Eusèbe  a détaillé  le  supplice  de  ce  St  prélat 
et  dr  45  autres  chrétiens  dans  son  Uni.  de  l’JJgltse. 
La  fête  de  ces  martyrs  est  fixe*  au  2 juin 

POTIER  DE  BLANCMESN1L  (Nicolas),  pré- 
sident au  parlement  de  Paris  , né  dans  crlto  ville 
en  ( , te  distingua  par  son  de'voucmenl  et  sa  fi- 
délité â Henri  JV.  Il  fut  persécuté  pendant  les 
troubles  de  la  ligue , et  était  même  sur  le  point  de 
perdre  la  vie,  lorsque  Mayenne,  qui  conservait 
pour  ce  magistrat  une  vénération  qu’on  ne  pouvait 
refuser  à ses  vertus,  vint  l'arracher  au  supplice. 
Potier  alors  s’étant  jeté  aux  pieds  du  duc  lui  dit  : 

« Monseigneur,  je  vous  ai  obligation  de  la  vie  ; mais  I 
j'ose  vous  demander  uu  plut  grand  bienfait,  c’est  1 
de  me  permettre  de  me  retirer  auprès  de  mon  légi- 
timé souverain  : je  vous  reconnaîtrai  toute  ma  vie 
comme  mon  bienfaiteur  ; mais  je  ne  puis  vous  ser- 
vir comme  mon  maître.  » Le  due,  touché  de  sa 
noble  franchise,  le  releva,  l’embrassa,  et  lui  per- 
mit de  se  rendre  auprès  de  Hem»  IV.  Honoré  de  la 
confiance  de  son  souverain  , Potier  lui  donna  dans 
la  suite  de  nouvelles  preuves  de  dévouement.  La 
reine  Marie  de  Médicis  récompensa  tes  services  en 
lui  donnant  le  litre  de  son  chancel.  Il  m.  en  it>35, 

* l’âge  de  $4  an».  — Potier  de  Gesvres  (Louis), 
frère  pulnc  du  précéd.,  obtint , en  i5ti7.  une  charge 
de  secret,  des  fiuanccs,  et,  en  i5y8.  celle  de  se* 
crét.  du  conseil.  Henri  III  , dont  il  avait  mérité  la 
confiance  par  sa  fidé  ilé  , l'employa  dans  les  affaire» 
les  plut  importantes.  Nomme*  secr. -d'étal  en  1^89, 
il  contribua  beaucoup  à réconcilier  son  maître  avec 
le  roi  de  Navarre  , et  fut  très-utile  à Henri  IV  pen- 
dant tout  le  temps  que  durèrent  les  troubles  de  la 
ligue.  Potier  fut  un  des  magistrats  désignés  pour 
instruire  le  procès  du  maréchal  de  Biron.  Il  m.  en 
i63o.  Hans  un  âge  avancé.  — Potier  de  Novion 
(Nicolas),  memV  de  l’acad.  franç.,  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédent , né  en  1618,  fut  d'abord 
conseill.  au  par).,  puis  préiid.  en  l6q5,  soutint  les 
droits  de  sa  compagnie  contre  la  cour,  joua  un  rôle 
daot  les  troubles  de  la  fronde  , se  réconcilia  ensuite 
avec  le  cardinal  Masarinet  rendit  un  arrêt  sanglant 
contre  les  ennemis  du  ministre.  Il  fut  appelé,  en 
1678 , à la  première  présidence  du  parlcin.  ; mais 
ayant  abuse*  de  son  autorité,  on  le  lorça  de  donner 
sa  démission  en  1689.  Il  m.  en  1697.  — André  PO- 
TIER DE  NoVlOtt , son  petit-fils,  remplaça  de 
Mr-tmes  dans  sa  prem.  présid.  en  1713,  donna  sa 
démission  en  1724  , et  ni.  en  1731  On  lui  attribue, 
du  moins  en  partie,  le  Hem.  pour  le  parlent,  contre 
le*  ducs  et  pairs,  présenté  à Mgr.  le  duc  d’Orléans , 
régent. 

POTOCKI  ( Venceslas)  , gr.-érhanson  de  Cra- 
covie , se  distingua  dans  le  17e  siècle  par  son  talent 
pour  la  poésie  polonaise.  On  cite  de  lui  un  poème 
de  la  Passion  du  Sauveur,  publ.  en  1696,  souvent 
réimpr.  et  regardé  en  Pologne  comme  un  livre  d'or 
(V.  la  Bibliolh  des  poètes  polon.).  On  a encore  de 
Potocki  un  rtc.  de  poésies  facétieuses , et  une  IraJ. 
en  vers  polon.  de  1 ’ Argents  de  Bradai , publiée  en 
1697,  et  souv.  réimp.  en  Pologne  et  en  Allemagne. 

POTOCKI  ( Stanislas  Félix,  comte),  né  en 
I75o,  de  la  famille  du  précéd.  , l'une  des  plus  il- 
lustres et  des  plus  opulentes  de  la  Pologne,  em- 
brassa le  parti  de  la  Saxe  à l'époque  des  troubles 
qui  désolèrent  son  pays,  s’rxila  ensuite  volontaire- 
ment dans  la  Gallicie , fit  bâtir  plus,  villages  dans 
les  déserts  de  l'Ukraine  et  s'occupa  de  la  civilisation 
des  Uahitans  de  cette  contrée.  Rappelé  ensuite  de 
son  exil,  il  devint  un  mom-nt  l’idole  du  peuple; 
mais  sa  fidélité  ayant  été  soupçonnée  à la  cour,  il  i 
la  quitta  de  nouveau,  et  alla  chercher  de  l’emploi' 
dans  l'armée  russe.  Appuvé  par  Catherine  II  , l*o- 
tocki  publ. , en  179a,  le  fameux  manifeste  deTar- 


gowitr  , auquel  Stanislas- Auguste  aeeéda  , cl  le  par- 
tage delà  Pologne  fut  la  suite  de  ce  traité.  Plus, 
écriv.  prétendent  qoe  Potocki  fut  trompé  sur  le  ré- 
sultat doses  démarches,  qui  n'avaient  pour  but  que 
d’obtenir  la  protection  de  la  Russie  , et  qu'il  quitta 
l’armée  russe  avec  le  douhle  regret  de  voir  ton  pays 
opprimé  et  d’avoir  combattu  dans  les  rangs  de  ses 
oppresseurs.  Quoi  qu’il  en  soit , lors  de  la  révolut. 
qui  eut  lieu  à Varsovie  en  1794  1 *1  fut  déclaré  traître 
à la  patrie  , condamné  à mort  et  tes  biens  confisqués. 
Potocki,  retiré  alors  eu  Amérique,  s'indigna  d’un 
pareil  jugement,  et,  se  croyant  quitte  désormais 
envers  ses  compatriotes  , il  redemanda  du  service  à 
l’impératrice  de  Ruine,  fut  nommé  )ieuten.-gén.( 
et  revint  jouir  en  Europe  de  tous  les  honneurs  dont 
sa  souver.  se  plut  â le  combler.  Il  m.  en  l8o5,  »s< 
a peine  de  5j  ans.  — Potoc&I  (Ignace,  comte), 
gr. -maréchal  de  Lithuanie,  consin  du  précéd.,  né 
eu  I7fi(,  fut  employé  dans  les  affaires  publiques,  et 
montra  des  vues  entièrement  opposées  i celle  du 
comte  Félix.  Nomme'  membre  de  la  commission  de 
l'instruction  publique,  il  introduisit  un  nouveau 
mode  d’enseignement  dans  les  collèges , traduisit 
lui -même  la  logique  do  Condillac  , et  entretint  i 
ses  dépens  , plus.  sav.  qu’il  fil  voyager.  Lors  de  l’en- 
vahissement de  la  Pologne,  Potocki , s’étant  louj. 
montré  en  oppojition  avec  le  cabinet  russe,  fut 
persécuté,  privé  de  ses  dignités,  de  ses  biens  et 
alla  sc  réfugier  en  Saxe.  La  victoire  remportée  par 
Kosciuszkoa  Praclawice affranchit  un  instant  la  Po- 
logne du  joug  des  Russes.  Potocki  revint  dans  sa 
patrie,  fut  chargé  d’organiser  un  gouvernement  à 
Varsovie  et  se  conserva  le  ministère  des  affaires 
étrangères.  Mais  ce  triomphe  fut  de  courte  durée  s 
fait  prisonnier  par  les  Russes  à la  prise  de  Varso- 
vie, il  fui  traîné  en  Russie  et  détenu  dans  la  forte- 
resse de  Schlussethoorg  jusqu’à  1a  m.  de  l'impéra- 
trice Catherine  11.  Lihrc  alors  de  se  retirer  en  Gal- 
licic , il  y vécut  dans  la  retraite , fut  arrêté  de  nou- 
veau en  1798  , souffrit  encore  quelques  mois  de  dé- 
tention â Cracovie,  et  obtint  enfin  l’autorisatiou  de 
retourner  dans  scs  terres,  où  il  m.  en  1809.  — Po- 
tocki (Jean,  comte),  liistor.  polon.,  memb.  de  l’a- 
cadémie des  scienc.  de  Varsovie  et  de  plus,  sociétés 
sav.  de  l’Europe,  a fait  partie,  en  i8Ô5 , de  la  gr. 
ambass.  russe  à la  Chine  , et  a rapporté  de  ce  pays 
de  nomhr.  matériaux  bistoriq. , qu’il  s’occupait  de 
coordonner  lorsqu’il  m.  en  Ukraine  a la  fin  de  l8lS* 
Parmi  les  ouvr.  qu’il  a pub.  on  cite  des  Recherches 
sur  la  Sarmatie  ; une  Hist.  primitive  des  peuples 
de  la  Russie  ; enfin  son  Voyage  en  Egypte , pend, 
lequel  il  grava  sur  les  pyiamides  du  Kaire  ce  vers 
de  Dclillc  : 

Leur  masse  indestructible  a fatigué  le  temps. 

POTOCKI  (le  comte  Stanislas),  public.,  Utt.  et 
homme  d'état , ne  en  1 7S7  â Varsovie,  de  l’illustre 
famille  de»  précéd.,  se  consacra  de  bonne  heure*  La 
carrière  publique  , fut  élu  nonce  dans  les  diètes  de 
1778,  1786  et  1788,  y déploya  des  vues  aussi  sagea 
que  gc'uéreuses  et  patriotiques  . et  fut  un  de  ceux 
qui  contribuèrent  Je  plu»  â l’élahliss.  de  la  fameuse 
constilut.  du  3 mai.  qui , plus  opportune,  eût  rendu 
à l’état  toute  sa  splendeur  et  sa  force.  Lorsqu'après 
le  dern.  partage  de  la  Pologne  le  célèbre  Kosciusxko 
tenta  de  rétablir  l'indépendance  nationale , le  comte 
Potocki,  qui,  sous  uii  prétexte  de  santé,  s’clait 
rendu  à Carlsbad  , y fut  arreté  par  ordre  du  gouv. 
autr.  cl  envoyé  au  fort  de  Joscphsladt , où  , pend* 
huit  ftiois  que  dura  sa  captivité  , il  eut  du  moins  la 
consolation  de  voir  â ses  côtés  un  fils  digne  de  tout 
son  amour.  Ecarté  depuis  des  emplois  publics , il 
voulut  servir  encore  son  pays  , et  il  en  trouva  le 
moyen  en  consacrant  son  savoir  et  scs  riches  feve- 
n 11»  ■ faire  fleurir  les  arts,  le*  sciences  et  les  lettres. 
Ces  soins  l’occupèrent  tout  entier  jusqu’à  ce  que, 
Varsovie  ayant  été  érigé  en  duché,  il  fut  appelé 
aux  dignités  de  sénateur  palatin  et  de  chef  du  con- 
scil-d’clal  el  des  roiois'res.  Celle  «le  ministre  ds> 
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Colles  et  de  l'intruct.  lui  ayant  été  conférée  plue 
tard  par  l'empereur,  il  ac  montra  digne  du  choix 
dont  il  avait  été*  l’objet  par  le  xèle  qu’il  mit  à «’ac- 
quitler  des  fonctions  qui  lui  étaient  dévolues.  11  fut 
nommé  en  1818  présid.  du  sénat,  et  m.  en  t8at  , 
laissant  d’bonorahles  mnnum.  d’une  vie  ntilc  et  di- 

Snemcnt  remplie.  Il  avait  forme'  dans  ion  habitat. 

e Willanow , près  de  Varaorie,  une  magnifique 
collection  do  tableaux,  de  vases  étrusques , d’es- 
tampes, etc.  Outre  un  assex  gr.  noml».  d’opuscules 
acad.,  tels  que  l'Eloge  d'Ignace  Krasicki  (v.  ce  n.), 
le  comte  Stanislas  Potocki  a publié  une  trad.  polon. 
de  "Wiokelman  , précéd.  d’un  Disc,  sur  Curt  chez 
les  anc. , en  forme  d’iotrod.  Nous  citerons  encore 
son  oust.  De  l’éloquence  et  du  style  , eo  4 ¥<>l.;  un 
roman  saliriq.  intit.  : Voyage  à Ciemnngrod  , en 
^ vol.  ; et  les  Eloges  de  quelq.  gr.  homm.  conte mp. 
et  des  braves  Polonais  tués  à la  bataille  Je  Itassyn 
en  1809.  Tous  ers  ouvr.  sont  en  polonais,  ainsi  que 
plus,  autres  laissés  MSs.  par  l’illustre  aut.  : ces 
dera.  ont  pour  objet  l’instruct.  publ.,  l’examen  de 
hautes  questions  de  discipline  ecclésiastique  ou  de 
politique.  > * 

POTT  (Jean-Henri)  , cltim.  allcm. , né  en  1692 
• Ualberstadt , renonça  aux  études  théol.  pour  se 
livrer  à la  méd-  et  à la  chimie  . fut  reçu  docteur  en 
1718  , et  après  avoir  pratique  dans  sa  ville  natale, 
puis  à Ilalle , il  se  rendit  à Berlin,  où  il  m.  en 
»777s  proie**-  de  chimie  au  collège  méd.-chirurg. 
et  directeur  des  pharmacies  royales.  Des  querelles 
qu’il  avait  eues  avec  plus,  de*  membres  de  l’acad. 
des  sciences  de  Berlin  , où  il  avait  été  admis  vers 
|'-*0,  le  déterminèrent  à «’cn  retirer  vers  la  Gn  de 
s«  vie.  C'est  à lui  que  la  Prusse  dut  la  découverte 
d’une  terre,  aux  environs  de  Bcilin,  propre  à 
faire  la  pile  dca  porcelaines;  il  a également  amé- 
lioré plus.  procédés  de  chimie, tel  que  celui  jusqu’a- 
lors usité  pour  rectifier  l’éther  sulfurique.  Outre 
un  tr.  nomb.  d'observ.  insérée*  dans  les  Miscella- 
neaberoltnensia,  ainsi  que  dans  la  Bibhoth.  dissrr- 
imlionum  de  Halle  , on  a de  lui , en  latin  cl  en  al- 
lemand , plus,  ouvr.,  dont  la  liste  se  trouve  an  t.  6 
de  U BiOgr.  méd.  du  Dictionn.  des  sciences  méd.  ; 
nous  nous  bornerons  à mentionner  les  »uiv.  : Exer- 
citat  chymicm  , de  sutphuribus  metallorum  , de 
auri  pigmento  , de  solut.  corpor.  pariiculari , etc., 
Berlin,  i:38,  in-4i  Ohserv.  et  animations,  chy- 
micarum  ...  collectio  prima  , ibid.  1739,  in-$  ; — 
collect.  secundo , ibid.  17^1,  in-4  ; Ammadversio- 
nes  phys.-chemictr  area  varias  hypothèses  et  ex- 
périmenta Elleri , ibid.,  1736,  in-4- 

POTT  (PLRCIVAL),  chirurg.  angl.,  membre  de  la 
société  royale  de  Londres,  né  dans  cette  ville  en 
I7l3,  mort  en  1788,  possédait  de»  connaissances 
très-étendues  et  très-varice*.  Comme  praticien  , il 
est  un  de  ceux  dont  s’honore  le  plus  l'Angleterre  ; 
et  il  a opéré  dans  1a  cliir.  angl.  une  révolut.  qui  le 
place  au  rang  des  bienfaiteurs  de  l’humanité.  U 
s’est  égalcoi.  lait  un  nom  honorable  par  ses  travaux 
dans  la  litlér.  médicale.  Nous  citerons  de  lui  : Mé- 
moires sur  les  tumeurs  qui  remplissent  les  os,  i;4 1 1 
Tr.  des  hernies,  in-8,  *756  et  176J  \Mém.  sur  une 
espèce  particulière  de  hernie  dans  les  enjans  nou- 
veau-nés , qui  se  présente  quelquefois  dans  les 
adultes , *756,  in-8;  Ohserv.  surin  fistule  lacry- 
male, 1758.  in-8  ; Obseiv.  sur  les  blessures  et  les 
contusions  de  U télé,  1760  et  1768.  iu-8;  Bem. 
pratiques  sur  l'hydrocèle , 1762  . Bemarq.  sur  la 
fistule  à l'anus , 1765  ; Méthode  pour  guénr  l’ hy- 
drocèle à l'aide  d'un  séton,  177a,  Observations 
sur  U cataracte  , le  polype  du  nés  , le  cancer  du 
scrotum  et  sur  differentes  espèces  de  hernies  ; Re- 
marques sur  une  sorte  de  paralysie  des  extrémités 
inférieures  , 1779.  Tous  ce*  ouvrag. , rec.  et  publ. 
par  l'aut.  en  un  vol.  »n*4.  oot  été  réimp.,  en  1790, 
en  3 vol  in-8.  Set  OEuv.  chirurg.  ont  été  trad.  en 
frtoç.,  Pari*  , 1777  tl  J79*>  5.vÿ:"i-  V-,i* 
tic*  que  lui  a coaacce  M.  L.-J.  Bcgia  dana  le  Dic- 
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POTTER  t Paul),  célèbre  peintre  holland. , né 
à Eokhuysen  en  l625 , m.  en  iCSq , a laissé  div. 
composit.  d’un  gr.  mérite  , parmi  lesquelles  non* 
citerons  surtout  celle  du  Taureau  de  grandeur  na- 
turel conduit  par  un  berger.  Ce  tableau  , qui  a été 
pendant  vingt  ans  l’un  des  plus  beaux  ornemens  du 
Musée  du  Louvre,  a mérité  i son  aut.  le  surnom 
de  Raphaël  des  animaux  : estimé  4<XhOOO  francs 
sur  les  inventaires  du  Musée,  il  a été  rendu  en  i8t5 
au  roi  des  Pays-Bas.  Paul  Potier  s’est  fait  aussi  une 
réputation  comme  grav  k l’eau- foi  te.  On  peut  voir 
le  détail  de  ses  pl,  dans  le  Manuel  de  l'amateur 
d'estampes. 

POTTER  (Jean),  théol.  angl.  , archev.  de  Cao- 
terhury,  et  savaut  antiq.  , né  à Wakefield  , dans  le 
comte  d’York  , en  l6“4  , m.  a Lamiielh  en  l “47» 
a donné  ; I.ycophroms  Alexandra , Oxford,  1797 
et  1702,  in-foi.  ; Archœologia  graeca  , Oxford, 
1898-99,  a vol.  in-8,  en  aogl.,  qui  ont  eu  au  moios 
t3  édit,  jusqu’à  celle  de  i8i3;.V.  Clerr..  Alesan- 
drini opéra  omnia  qute  estant , gr,  et  lat..  Oxford  , 
l7l3,2vol.  in-fol.  ; The  theo/ngical  Works.,.., 
Containing  sermons , charges,  a discourse  of  church 
v overnem.  and  dtvini/y  lectures , Oxford,  17^3, 

3 vol.  in-8. 

POTTER  (Robert}  , bellén.  et  poète  angl. , né 
vers  1721,  m.  en  1804  . se  fil  d’abord  connaître  par 
plus,  petits  poèmes  qu’il  pub  , eo  <774  « en  un  vol. 
in-8.  Il  donna  ensuite,  en  1777.  la  trad.  d’Eschyle, 

2 vol.  in-8  ; celle  d’Euripide , 1781,  2 vol.  in-8, 
réimpr.  à Oxford  en  1814  » et  enfin  celle  de  So- 
phocle , 1788.  Ces  trad.  sont  très-estimccs.  On  a 
encore  de  Potier  un  Examen  de  quelq.  passages 
des  vies  des  poètes  par  le  doct.  Johnson,  <783, 
in-4  » el  uoc  trad.  de  l 'Oracle  concernant  Baby - 
lonc  et  du  Chant  triomphal  d’Isaie , ch.  l3  et  14, 
i;85 , in-4- 

POTTIER  (François),  missioun.,  tic  à Loches, 
en  Touraine,  fut  élevé  au  sémin.  du  St-Ksprit,  à 
Paris.  Parti  vers  la  fin  de  1733  , pour  les  missions 
de  la  Chine,  il  fut  nommé  vic.-gen.  de  la  province 
du  Sse-tchouan  sous  le  titre  d’évèq.  d’Agathopolis , 
et  m.  eo  1792.  On  trouve  des  détails  étendus  sur 
les  travaux  de  ce  pr«  lat  dans  les  Août',  lettres  édi- 
fiantes , Paris  , 1818  , t.  t , 2 et  3. 

POUCIIARD  (Julien),  littér.,  né,  en  tGjo.près 
de  Donifronl,  était  très-habile  dans  la  connais- 
sance de  l’hébr.  et  des  langues  anc.  Reçu  à i’acad. 
des  inscriptions  et  b.-Iett.  en  1701,  il  fit  partie  de 
la  commission  chargée  de  la  rédact.  du  Jour a.  des 
sav . , fut  prof,  de  grec  au  collège  royal  en  1704, 
et  m.  en  1705.  Il  a laissé  en  MS.  t/ist.  umv.  depuis 
la  création  du  monde  jusqu’à  la  m.  de  Cléopâtre. 
L'Eloge  de  Pouchard , par  l’abhé  'I  alternant,  se 
trouve  dans  le  Rec.  de  l'acad.  des  inscript. , t.  !**; 
le  Jotim.  des  sav.  (avril  1706)  en  contient  un  autre. 

POUCHET  (Lolib-Ezéchiel),  nég.,  né  à Gru- 
chet  en  1748  , m.  à Rouen  en  1809,  s’est  rendu  re- 
commandable par  son  esprit  inventif  et  par  les  amé- 
liorations qu’il  a introduites  dans  différentes  bran- 
ches de  l’industrie  manufacturière.  Il  faisait  partie 
de  la  société  d’émulation  de  Rouen , de  l'athénée 
de  Paris,  était  correspondant  de  la  commission  de* 
poids  et  mesures  , enfin  membre  du  bureau  consul- 
tatif du  ministère  de  l’intérieur.  Ses  princip.  ouvr. 
«ont  : Clef  de  ta  langue  espagnole , 1786;  Tr.  sur 
la  fttbric.  des  étoffes,  Rouen,  1788,  in-8;  Métrolog. 
terrestre , ou  Tables  des  nouveaux  pouls  , mesures 
et  monnaies  de  France , Rouen,  in-8,  4*  éd.  1798, 
Mcm.  sur  le  nouv.  titre  des  matières  d’or  et  d'ar- 
gent comparé  à Pancien  , 1798 , in-8  ; Mém.  sur  la 
mesure  des  superficies , etc.,  suivi  du  Sol  du  depar- 
tement de  la  Seine-Inféneure  divisé  en  cantons  , 
et  les  cantons  divisés  par  les  différentes  qualités 
ou  par  les  productions  de  leur  territoire , 1800, 
in-tS  i Mcm.  sur  la  finesse  du  coton , la  à U «ociélé 
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d'émulation  le  3o  octobre  1801  : Numérotage  des  admiration  stérile;  elle  le  Ht  connaître  du  cardinal 
cotons  filés  et  des  autres  fils  , insère  dans  les  An-  Fescli , qui , venu  à Paris , l'appela  â occuper  dam 
nales  des  arts  et  des  manufactures  , t.  36.  celle  capitale  la  place  de  conservât,  du  musée  de» 

POUGATSCHEW  ou  PUGATSCHEFF  ( Ye-  tableaux  et  de  la  biblioth.  de  l'archevêché.  Mais 
mclxa  ) , simple  cosaque , né  en  1726  à Simoreisk  auparavant  le  pieux  cl  savant  abbé  dut  remplir  le» 
sur  le  Don,  conçut  le  hardi  projet  de  se  donner  fonctions  de  direct,  du  séminaire  que  son  digne 
pour  l’infortuné  Pierre  111 , empereur  de  Russie  , protect.  venait  de  fonder  dam  le  Bugcy.  Les  preuves 
avec  lequel  il  avait , dit  on  , une  extrême  ressens-  de  reconnaissance  et  de  dévouement  qu'il  donna  & 
blance.  Etant  passé  dans  la  petite  Russie , il  se  fit  ce  prélat  en  t8i4  ne  lui  firent  rien  perdre  do  l’es- 
bicnlôt  un  aises  grand  nombre  de  partisans  parmi  lime  qu'il  é'élait  justement  acquise  , et  on  lui  con- 
les  Cosaques  , se  mil  à leur  tête  , en  1773  , sous  le  serra  ses  emplois.  Outre  un  ccriaiu  nombre  do  . no- 
nom  du  défunt  empereur , s’empara  de  plusieurs  moires  et  dissertât,  insérées  dans  le  Magasin  de 
forteresses,  et  ses  succès  furent  si  rapides,  qu'il  Mitlin  (de  1806  à l8i5),  et  dont  M.  T. -B.  Emerio 
put  espérer  un  instant  de  se  faire  ouvrir  les  portes  David  donne  le  détail  dans  la  notice  qu’il  a consa- 
de  Moscou  , où  les  esclaves  l’attendaient  pour  se  crée  è ce  jav.  et  pieux  ecclésiastique  ( Moniteur  du 
ranger  tous  ses  drapeaux.  Son  indécision  lui  ayant  23  août  Hlîï)  , l'abbé  Pouillard  a donné  entre 
fait  manquer  celte  importante  conq  , il  fut  trahi  autres  opuscules  un  Traité  sur  la  tiare  des  papes  , 
ensuite  par  ses  compagnons,  qui  le  livrèrent  à l’au-  et  une  Dissertât .,  en  ilal.,  sur  l’antériorité  du  bai- 
torilé  pour  une  récompense  de  cqnl  mille  roubles,  semenl  des  pieds  des  souverains-pontifes , A l’tn- 
Trainé  à Moscou  dans  une  cage  de  fer,  il  y périt  traduction  delà  croix  sur  leurs  pantoufles  , Rome, 
dans  les  supplices  , le  iojanvicr  1776.  Pougatschcw  18117.  Il  a laissé  en  outre  plus.  ouvr.  MS«. 
avait  déployé  le  caractère  le  plus  féroce  dans  le  POUII.LY.  V.  LÉVESQUE  DE  PotULI. Y. 
cours  de  ses  expédit.,  et  l’impératrice  Catherine  H POULAIN  DE  SAINTE-FOIX.  Y,  Sainte- 
témoigoa  une  vive  satisfaction  «l’clie  délivrée  de  cet  FoiX. 

odieux  rebelle,  u Après  Tamerlan  , ruanda-l-cllc  POULAIN-DUPARC  (Augustin-Marie),  joris- 
à Voltaire . aucun  scélérat  n’a  fait  plus  de  mal  à consulte , frère  du  littérateur  Poulain  de  Sainte- 
l’espèce  humaine  ».  M^*  Adélaïde  Horde  a publié  Poix,  né  en  1701  à Rennes,  suivit  la  carrière  du 
un  roman  intitulé  : Histoire  de  Pougatsc/iew  , barreau  , comme  son  père , Poulain  de  Belair , aut 
1809,  2 vol.  in- 12.  dune  traduct.  abrégée  du  Comment.  d'Argentri 

POUCET  ( Bertrand  dn  cardinal-légat  en  sur  la  coutume  de  Bretagne.  L’étendue  de  ses  con- 
Italie,  et  chef  du  parti  guelfe , de  l3>9  ■ *334,  naissances  en  jurisprudence,  l'appelèrent  bientôt 
était  né  en  1280  au  château  du  Poucet  dans  le  aux  fonctions  de  l’anseignem.,  et  il  partagea  sa  vin 
Querci.  Revêtu  par  le  pape  Jean  XXll  , résidant  entre  les  travaux  de  la  consultation  et  ceux  de  la 
alors  à Avignon  , de  la  plénitude  de  la  puissance  chaire  do  droit  civil  dans  sa  ville  natale.  Il  fut  Pé- 
poniificale  , il  réussit  à s’emparer  de  plusieurs  états  mule  du  célèbre  Pothier  ( v.  ce  nom  ) , et  l’égal»  , 
en  Italie;  mais  n’ayâut  ni  les  vertus  ni  les  lalcns  au  moins,  comme  professeur;  mais  il  lui  est  resté 
propres  k les  lui  couserver,  il  fut  dépouillé  de  inférieur  comme  écrivain.  Il  m.  ■ Rennes  en  1782. 
toutes  scs  conquêtes  , et  mourut  dan*  l’obscurité  On  a de  lu»  : Observations  sur  les  écrits  du  prési- 
eo  f 35» . dent  Perchamhault  de  la  Bigofière  ; Coutumes  gé- 

POUGET  (François-Aimé),  prêtre  de  l'ora-  nerales  de  Bretagne  et  usemens  locaux  de  cette 
toire  , doct.  de  Sorbonne  et  abbé  de  Chambon  , né  province  , Rennes,  1 7^5  , et  années  suiv.,  3 vol. 
à Montpellier  en  i6€6,  vicaire  de  Sl-Rocli  a Paris  , in»4  *,  Journal  des  arrêts  du  parlem.  de  Bretagne  % 
où  il  m.  en  1723,  eut  une  grande  part  à la  conver-  5 vol.  in»4  ; Principes  du  droit  français , 12  vol! 
sion  de  Lafontaine.  11  en  adressa  la  relation  â l’abbé  in-ta.  Ces  ouvrages  sont  Classiques  en  Bretagne. 
d’Olivel , et  celle  relation  curieuse  fut  insérée  dans  POULCHRE  ( François  La),  seigneur  de  La 
le  prem.  vol.  des  Mémoires  de  littéral,  du  P.  Des-  Motte- Messemë  , poète  franç.  du  i6«  S.,  ne'  en  1536 
molets , d’où  clic  a pai'é  dans  d’autres  recueils.  I.c  au  Mont-de-Marsan,  fut  leuu  sur  les  fonds  de 
principal  ouvr.  du  P.  Pougel  est  le  Catéchisme,  baptême  par  François  J**,  et  Marguerite  de  Valois 
de  Montpellier  ; l'édition  la  plus  recherchée  est  qui  prit  elle-même  soin  de  sa  prem.  enfance.  Il  te 
celle  de  Paris,  1702,  in-4-  distingua  clans  la  carrière  des  armes  , devint  gen- 

POUHAT  (Jean-Baptiste)  , avocat  et  liltérat.,  lilliomme  de  la  chambre  du  roi  Charles  IX,  chev. 
né  veis  l63o  i Noseroi,  petite  ville  du  comté  de  de  St-Michel , et  in.  vers  1(197.  lia  retracé  les  pi  in- 
Bourgogoe,  mort  en  170D,  fut  députe'  par  le  par-  cipaux  événement  do  sa  vie  dans  un  petit  vol.  do- 
lement  à 1»  cour  de  Madrid  pour  y défendre  les  verni  très-rare,  à la  suite  duquel  on  trouve  de» 
intérêts  de  sa  province.  11  coulnbua  ensuite  de  tout  poésies  diverses,  et  qui  a pour  litre  : les  Sept  Uv. 
son  pouvoir  à préparer  les  esprits  è se  soumettre  à des  bonnettes  loisirs  de  M.  de  la  Motle-Messenté 
Louis  XIV,  et  fut  nommé  conseiller  au  parlement  chevalier  de  l’ortlre  du  roi , et  capitaine  de  ci  ri- 
en récompense  de  se»  services.  On  a de  lui  un  quanle  hommes  d’armes  de  S.  M.,  intitulés  chacun 
poème  latin  intitulé  : Ludovici  magni  Galliar.  re-  du  nom  d'une  planète , Paris,  *5871  petit  in- 12. 
gis  Panegjncus , Besançon  , (664,  in-4-  On  a encore  de  lui  : Passe-temps  de  messire  Fr. 

POUILLARD  (Jacques-Gabriel)  . sacristain  de  Le  Poulchre,  scigneurde  La  Motte-Messemé  ç he- 
la  chapelle  roy.  des  Tuileries  , m.  à Paris  en  1823,  valser  des  ordres  du  roi , 2*  edit.,  augmentée  par 
e'tait  né  à Aix  ( Provence  ) en  içSl.  Après  s’être  lui-nieme  d’un  second  livre , outre  lu  précédente 
destiné  d’abord  a la  peinture,  qu’il  étudia  sous  un  Paris,  1697  p.  in>8.  Ces  deux  oovr.  offrent  des 
élève  de  Vanloo,  il  s’adouna  avre  une  sorte  de  faits  curieux. 

passion  à la  recherche  des  médailles  et  autres  ob-  POULIN  ( AmABLE-FidÈLE  ) , théologien,  ne 
jets  d’antiquités.  11  prit  en  1780  l’habit  de  capucin  vers  1740  , dans  le  bailliage  de  Salins;  professa  U 
à Aix,  et  dès-lors,  en  continuant  à se  livrer  aux  philosophie  et  la  théologie  au  collège  de  Besançon 
études  de  sou  choix,  il  en  dirigea  l’ohjct  vers  l'in-  devint  vicaire-général  do  l’évêque  de  Lausanne’ 
lérét  do  la  religion.  Ayant  obtenu  de  ses  supérieur»  sc  réfugia  en  Suisse  pendant  la  révolution  , rentra 
l’autorivalioo  de  passer  • Rome  dans  ce  but,  il  en  France  en  1799,  et  m.  dans  son  lien  de  naiss. 
était  devenu  , à l’époque  où  les  portes  de  cette  ville  en  180t.  On  a de  loi , outre  quelq.  dissertât,  dans 
furent  ouvertes  aux  armées  franç,  sacristain  de  IV-  le»  recueils  de  l’acad.  de  Besançon,  dont  il  était 
glisedo  son  couvent,  dite  de  St-Martin-des-Monl*.  membre,  l’ouvr.  suiv.  : de  Deu  1 eve/ante  P r triée - 
Cette  église  fut  changée  en  hospice  pour  les  blessés,  lianes  theolngicœ  , Besançon,  *787-1588  , /j  vol. 
et  l’abbé  Pouillard,  eu  s’instituant  leur  premier  in-  an- 12. 

firmier,  leur  consacra  les  soins  de  la  plus  ardente  » l'OULLAiN.  V.  PoiiLAlN-DuPABC  et  SAlliTS- 
cluritC'Uae  si  belle  conduite  ne  lui  valut  pas  qu’une  - Fois. 
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POULLE  (Louis) , ilbé  Je  Nogeal , célèb.  pré- 
dicateur , ne  à Avigtiuu,  m.  dam  la  même  ville  en 
1781  , à l’âge  de  79  aui , s’est  fait  une  graude  répu- 
taliou  dans  la  chaire , et  a même  été  comparé  à 
Massillou  ; mais  le  parallèle  de  ors  deux,  hommes  . 
comme  orateurs . n a pu  être  fait  que  par  ceux  qui 
immolaient  leur  goût  à leur  trop  grande  admiration 
pour  l'abbo'  Poulie.  Ou  peut  le  comparer  avec  plut 
do  justice*  son  contemporain,  l’abbé  de  fioismont  ; 
ils  offrent  à peu  près  les  mêmes  beautés  et  les 
memes  défauts.  Peu  empresse'  de  jouir  de  la  gloire 
d'auteur,  l’abbé  Poulie  uavait  jamais  écrit  scs  dis- 
cours, et  ce  futen  1776,  que,  cedant  aux  instances 
de  son  neveu,  vicaire-général  à St-Malo,  il  con- 
sentit à lui  dicter  unie  de  ses  sermons  conservés 
dans  sa  mémoire  depuis  qo  ans  , et  qu’j!  retoucha 
ensuite.  Ils  parurent  à Paris  en  1778,  2 vol.  in-12, 
réimpr.  dans  la  même  ville  en  1781  , et  à Lyon  en 
1S18.  I 'Eloge  de  l'abhe  Poulie  a été  publié  à Avi- 
gnon en  178J  par  le  baron  de  Sainte-Croix. 

POULLET  , voyageur  franç.  du  17*  S.,  a’em- 
L arqua  à Marseille  , de  compaguic  avec  un  nomme 
Quiclet  qui  a publ.  aussi  une  rclat.  de  tes  courses  , 
parcourut  le  Levant , l’Asic-Mioeure  , une  partie 
de  la  Perse  , la  Syrie,  l’Egypte  , revint  à Marseille, 
et  alla  ensuite  en  Italie.  On  ignore  l’époque  de  sa 
mort,  lia  publié  la  iclalion  de  ses  voyage»  sous  ce 
titre  : Nouvelles  Relations  du  Levant , qui  con- 
tiennent diverses  remarques  fort  curieuses , non 
encore  observées  , touchant  la  religion , les  mœurs 
et  la  politique  de  plusieurs  peuples , avec  une  de- 
scription exacte  de  l'empire  des  Turcs  en  Europe  , 
et  plus,  choses  curieuses  remarquées  pendant  huit 
années  de  séjour  ; et  une  Dissertation  sur  le  com- 
merce des  Angl.  et  des  Hollandais  dans  le  Levant , 
Paris,  |668  , 2 vol.  in-12,  avec  cartes  et  fig.  Ce 
livre,  malgré  sou  litro  pompeux,  u’olirc  que  très- 
peu  d’intérêt. 

POULLETIER  DE  LA  SALLE  (FnAsrç. -Paul- 
Lyon)  , fils  de  l’inlend.  de  la  généralité  de  Lyon  , 
né  dans  celte  ville  en  1719,  vint  a Paris,  s’y  livra 
tout  entier  a l’élude  de  la  médecine  cl  au  soulage- 
ment des  malheureux  , et  établit  dans  les  faut»,  de 
la  capitale  trois  hospices  où  les  pauvres  éiaicm 
soignés  à scs  dépens.  Poulletier  était  lié  d'une  ami- 
tié intime  avec  Macquer,  et  l’aida  à rédiger  son 
Dictionnaire  de  chimie , sans  lui  permettre  de  le 
nommer.  Ce  philanthrope  m.  en  1788.  Outre  plus. 
JMSs.  relatifs  aux  différentes  branches  de  la  méde- 
cine, il  a laissé  une  bonne  traduction  de  la  Phar- 
macopée du  college  10/ . des  médecins  de  Londres, 
sur  la  seconde  édition  donnée  avec  des  remarques , 
par  le  docteur  Pemberton  , augmentée  de  plusieurs 
notes  et  observations  , etc.,  1761-1771,  2 vol.  in  4- 
Poullelier  était  associé  libre  de  la  société  royale  de 
médecine. 

POULL1N  DE  LUMINA  (Etienne- Joseph)  , né 
i Orléans,  négociant  à Lyon,  mort  en  1772,  » 
laissé  : Histoire  de  la  guerre  contre  les  Anglais , 
depuis  17  (fi  jusqu’à  présent , Genève,  1759-60. 
a vol.  in-8  ; Abrégé  chronologique  de  l'histoire  de 
Lyon  y 1767,  xn-U  i Histoire  de  l'église  de  Lyon  , 
Lyon,  t77°»  in-q»  Histoire  de  l'etablissement  des  ' 
moines  mendions  y 1767,  in-8  ; Mœurs  et  Coutumes 
des  Français  y 1769,  2 vol.  in-8.  — N.  PoiLLiN 
SK  ViÉVlLLE  , cousin-germain  du  précéd.,  avocat, 
né  à Orléans  vers  1740,  m.  à Versailles  en  1810. 
«st  auteur  d’un  Code  des  tailles  et  de  quelq.  autres 
écrits  ent'èrem.  oubliés  aujourd’hui. 

POUPÉE  on  PÀUPPE  DESPORTES  ( J.-B.  ). 

V.  Dkspoktcs.  # 

POULTIER  D'ELMOTTE  (Franc. -Martin)  , 
né  à Mon  treuil -sur -Mer  en  1753,  avait  été  milit., 
acteur  au  petit  théâtre  des  élèves  de  l’Opcra , pro- 
fesseur à Compïègne  , sous  la  robe  de  bénédictin  , 
etc.,  etc.,  lorsqu’il  fut  nommé  membre  de  la  con- 
vention nationale  par  le  département  du  Nord  eh 
1792.  Il  était  capitaine  , à cette  époque , et  U obtint 


un  avancement  assez  brillant  et  fort  rapide  , sans 
uégliger  la  carrière  législative  : car  on  le  vil  tour- 
à-tour  membre  du  conseil  des  anciens , de  celui 
des  cinq-ccnls  cl  du  corps  législatif  II  fit  partie  de 
la  chambre  de*  représentât!*  en  t8l5  ; mais  il  fut 
mis  en  surveillance,  au  second  retour  du  roi,  et 
forcé,  en  1816,  de  quitter  la  France,  pour  avoir 
voté  , dans  le  procès  de  Louis  XVI , contre  l’appel 
.m  peuple.  Il  se  relira  dans  les  Pays-Bas,  et  m.  à 
Tournay  eu  1827.  Durant  le  cours  de  sa  vie  poli- 
tique , il  avait  montré  assez  de  capacité  et  s’était 
bonoié  par  quelque  modération.  Il  oc  manquait  pas 
d'instruction  et  avait  de  la  facilité  pour  écrire  : il  a 
beaucoup  écrit  et  sur  beaucoup  de  sujets.  Nous  ci- 
terons de  lui  : des  Lettres  sur  le  partage  de  la 
Pologne  ; un  Essai  sur  les  improvisateurs  ; des  Let- 
très  à dom  Aubry  sur  l'origine  des  idées  ; et  un 
roman  iutilulé  : Fictoire , ou  les  Confessions  d'un 
bénédictin  : peut-être  sont-ce  les  siennes. 

POU  PART  (François)  , anatomiste  et  chirurg., 
né  au  Mans,  m.  en  1708,  membre  de  l’acad.  des 
sciences  de  Paris  , après  avoir  exercé  quelque  temps 
• rUôlel-Dicii  , s’est  fait  de  son  temps  un  nom  par 
quelques  observations  et  découvertes.  Les  snat.  ont 
donné  son  nom  à l’arcade  crurale  , parce  qu’il  avait 
décrit  ce  prétendu  ligament;  toutefois  sa  descript. 
n’avait  ni  le  inéntu  de  l'exactitude,  ni  celui  de  la 
nouveauté.  Outre  des  mémoires  et  autres  opuscules 
fournis  au  Journal  des  Savons  ou  insérés  dans  le 
Recueil  de  l’acad.  des  scieures , il  a public  , sous 
le  litre  de  Chirurgie  complète  , etc.,  Paris  , t6g5  , 
in-12,  une  compilation  aujourd'hui  sans  intérêt.— 
Olivier  Poupart  , autre  inéd.,  ne  dans  le  l6*  S. 
à St-Maixent  ( Poitou  ),  a donué  entre  autres  ou- 
vrages une  traducl.  latine  des  Aphorismes  d'Hippo- 
crate , i58o  ; Traité  de  la  saignée  contre  les  nouv . 
Erusistrahens  qui  sont  en  Guyenne  , La  Rochelle  , 
1576,  in-ll;  Conseil  divin  touchant  la  maladie 
divine  et  peste  en  ta  ville  de  lut  Rochelle  y ibid., 
i5S3  , in-12  — Poupart  ( Jean-llaptisie  ) . biblio- 
thécaire et  membre  de  l’académie  de  Lyon  , ville 
où  il  in.  le  Ier  mars  1827,  était  né  en  1768  à St- 
Bié  (Vosges).  On  a publié  de  lui,  après  sa  mort,  uu 
Compte  rendu  des  travaux  de  farad,  de  Lyon  pen- 
dant le  treund  trimestre  de  1820,  Lyon  , 1827, 
m-8.  Il  a laissé  en  outre  une  traducl.  de  l'Art  poé - 
i hque  d'Horace  , en  vers  franç.  Le  MS.  en  est  con- 
serve dans  le  portefeuille  de  l'acad.  de  Lvon. 

POUPET  (Charles  de)  , seigneur  de  la  Chaux, 
né  vers  l4/0'  a Poligni,  fut  d'abord  chambellan 
île  Charles  V III . quM  accompagna  dans  son  expé- 
dition à Naples.  A près  la  mort  de  ce  prince , auquel 
il  était  resté  fidèle,  Poupcl  devint  grand-bailli 
d'Aval , puis  cons.  de  la  régence  établie  en  Flandre 
pendant  la  minoiitc  de  Cbarles-Quinl , et  associé  à 
celle  du  cardinal  Xunènei  en  Espagne.  Envoyé  en 
ambassade  à Rome  , après  la  mort  do  Léon  X,  il 
contribua  puissamment  â faire  tomber  le  choix  des 
cardinaux  sur  le  précepteur  de  Charles-Quint  , et 
continua  ensuite  à être  employé  dans  les  aflaires  pu- 
bliques. Il  m.  à P.digni  en  1S29. 

POÜPLINIÈRE  (A.-J.-J.  LERICHE  de  La  ). 
V.  POPELIWIÉRE. 

POURÜÜS.  V.  PoRBUS. 

POURCHOT  (Kdmc),  profess.  de  philosophie, 
né  à Poilli,  dioccso  de  Sens,  en  i65i.  acheva  sel 
études  k Paris,  professa  ensuite  la  philosophie  au 
collège  des  Grastins  , et  rendit  d'important  services 
a l’uuiversitc  dont  il  fut  syndic  pendant  4*>  an>-  U 
en  avait  été  sept  fois  recteur , et  l’eut  été  plus  sou- 
veol  encore  si  sa  modestie  ne  s’y  fut  opposée.  Pour- 
chot  m.  aveugle  co  >734*  U avait  légué  toutes  ses 
épargnes  à 1'universiic,  pour  fonder  , au  collège  des 
Grassins,  une  chaire  de  grec  , et  une  bourse  en 
faveur  des  pauvres  étudians  de  son  pays  natal.  On 
a de  lui  : Institutions  philosoph  a , dont  la  4*  édi- 
tion fut  donnée  en  1734  , in*4  > et  5 vol.  iu-12  , et 
plu»,  memoirti  pour  ^'université  de  Pans , dont  oa 
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t rouf  ira  les  titres  dans  le  dictionnaift  de  Moi  eri , 
édition  de  1759. 

POURFOUR  du  PETIT.  V.  Petit. 
POURTALÈS  ( Jacques-Loi: is  de  ) , négociant 
suisse,  né  en  170a,  mort  en  1814.  **  distingua  par 
le  noble  usage  qu’il  sut  faire  de  ses  richesses  et  par 
l’étendue  de  ses  vues  commerciales.  Après  avoir 
établi  des  comptoirs  dans  toutes  les  grandes  villes 
de  l'Europe,  il  aida  puissamment  à développer 
l’industrie  de  son  pays  natal , créa  la  prospérité 
d’uoe  populat.  nombreuse , et  fonda  , à Neuchâtel, 
sa  patrie , un  hôpital  où  les  pauvres  sont  reçus  sans 
distinct,  de  religion  ou  de  nation.  Le  roi  de  Prusse 
bonora  la  mémoire  de  cet  homme  estimable  en 
conférant , en  l8l4«  à scs  3 fis  , le  titre  de  comte. 

POUSANT  ou  PIOUZANT  POSDOS  est  le  nom 
arménien  de  l’bistoricn  Faustus  de  Byzance  (v.  ce 
nom).  On  ne  remarquera  pas  sans  quelq.  surprise 
qu’un  des  sar.  aut.  de  la  Biogr.  univ. , publ.  chez 
L.-G.  Michaud  , n'a  pu  être  lout-à-fail  d'accord  avec 
lui-même  touchant  cet  histor.,  auquel  il  a , par  me- 

£rise  sans  doute,  consacré  deux  notices  différentes. 

tant  la  dernière,  donnée  sous  le  nom  de  Pansant 
(U  35,  pag  55g),  M.  St-Martin  nous  apprend  quo 
Faustus  était  évêque  du  pays  des  Saharhounicnt , 
situé  dans  la  partie  orientale  de  l’Arménie.  Le 
Magasin  encyclopédique  de  septembre  181  ( con- 
tient deux  chapitres  du  troisième  livre  de  l'His- 
toire d'Arménie  de  Faustus  , trad.  en  français  par 
F.  Martin. 

POUSSIN  (Nicolas)  , l’un  des  plus  célèb.  peint, 
français  , et  le  chef  de  notre  ancienne  école,  né  aux 
Ândelys  en  t5ÿ4  . d’une  famille  noble,  maispauvre, 
montra  , dès  sa  prem.  jeunesse,  un  goût  très-vif 
pour  le  dessin.  Il  vint  à Pans  à l’âge  de  18  ans,  et 
entra  chez  un  peintre  de  portraits  , puis  chez  un 
peintre  d’histoire  nommé  Lallemant , mais  ne  fut 
réellom. , comme  le  dit  Voltaire,  que  l'élève  de  son 
génie.  Raphaël  et  J ules  Romain  , dont  il  ne  connut 
d’abord  les  chefs  d’œuvre  quo  par  des  gravures,  ai- 
dèrent beaucoup  au  développera,  de  ses  heureuses 
dispositions.  Deux  fois  il  entreprit  le  voyage  de 
Rome  , et  deux  fuis  la  pauvreté  le  força  de  s’arrê- 
ter en  route.  Cependant  il  avait  déjà  peint , dès 
cette  époque , des  tableaux  qui  n’élaieut  pas  sans 
mérite;  mais  il  était  payé  , sans  doute  , d’après  »a 
réputation  à peine  naissante  , et  d’ailleurs  on  sait 
qu’il  poussa  toujours  le  désintéressement  jusqu’à 
l’insouciauce,  même  aux  plus  beaux  jours  de  sa 
gloire.  Il  eut  le  bonheur  toutefois  de  connaître  à 
Paris  le  caval.  Marin  , qu’il  alla  rejoindre  à Rome 
en  1624-  Mais  cet  ami  m.  bientôt,  et  le  cardinal 
Barberini,  auquel  il  avait  recommandé  l’artiste 
français  , partit  pour  ses  légat,  de  France  et  d’Es- 
pagne. Le  Poussin  se  trouva  einsi  encore  une  fois 
sans  protecteur,  et  réduit  aux  seules  ressources  de 
■on  talent,  qui  le  mettait  à peine  au-dessus  de 
l’indigence.  Il  ne  sc  découragea  point , et  eut  même 
la  force,  dans  una  position  si  difficile,  de  lutter 
contre  le  mauvais  goût  des  Italiens,  qui  préféraieut 
alors  l'école  du  Guide  à celle  d’Annihal  Carrache. 
Pour  se  prémunir  contre  les  séductions  de  la  mode, 
et  se  former  un  style  sévère  et  pur , ou  le  vil  étu- 
dier sans  relâche  l’antique  , et  y puiser  ces  inspira- 
tions poétiq.  et  ce  beau  idéal  qui  devaieni  un  jour 
caractériser  si  heureusem.  ses  moindres  tablcauz. 
En  même  temps  il  épiait  tous  les  secrets  du  mouve- 
ment dans  la  nature  vivante  ; il  remarquait  les  phé- 
nomènes de  l’optique  ; il  s’instruisait  des  théories 
de  la  perspective,  de  l’architecture  ; il  assistait  aux 
dissections  de  Nicolas  Larché  pour  apprendre  l’a- 
natomie , et  il  s’inspirait  de  la  lecture  d’Homère, 
de  Plutarque  et  surtout  de  la  Bible.  En  1629  , il 
épousa  une  fille  de  Jacques  Dughet,  sou  compa- 
triote, chez  lequel  il  avait  clé  accueilli  et  soigné 
pendant  une  maladie.  Il  n’eut  point  d’enfans  de  ce 
mariage;  mais  il  adopta  l’un  des  jeunet  frères  de 
•a  femme , qui  hériU  de  son  nom  tt  do  104  Ulcut 


dans  le  paysage  ( v . Gaspard  Düchet).  Ce  fut  vers 
ce  temps  que  le  Poussin  commença  à être  chargé 
de  plus,  travaux  importans  par  la  prolect.  du  card. 
Barberini,  revenu  do  scs  ambassades.  Il  n’obtint 
point  de  grandes  récompenses  pécuniaires  ; mais  il 
se  fit  connaître  du  cheval,  del  Pozzo  , qui  lui  voua 
une  amitié  durable,  occupa  ou  recommanda  sou 
talent , et  lui  ouvrit  sa  bourse  et  ton  cabinet  d’an- 
tiquités. La  réputation  de  l’artiste  ne  tarda  pas  à 
s'étendre  par  de  nouveaux  ouvr.  dans  toute  Htalie 
et  jusqu’en  France  , d’où  il  lui  arriva  beaucoup  de 
demandes.  Entre  autres  personnages  de  distinction 
pour  lesquels  U travailla , il  faut  citer  M.  de  Chan- 
lelou,  qui  devint  aon  ami.  Bientôt  le  cardinal  de 
Richelieu  manifesta  le  désir  de  le  voir  rentrer  dans 
sa  patrie,  et  le  roi  Louis  XIII  lui  adressa  même  à 
ce  sujet  la  lettre  la  plus  flatteuse  , dans  laquelle  il 
lui  assurait  le  titre  de  son  peintre  ordinaire  ; mais 
il  était  réservé  à M.  de  Chantelou  de  dissiper  les 
irrésolutions  de  son  illustre  ami,  et  de  l’emmener 
avec  lui  en  France  vers  la  fin  de  1640.  Le  Poussin 
reçut  l’accueil  le  plus  gracieux  du  card.  et  du  roi  ( 
qui  lui  confirma  par  un  brevet  la  qnalité  de  premier 
peintre  ordinaire  avec  une  pension  de  3, 000  livres 
et  un  logement  au  Louvre  , et  lui  donna  la  direct, 
générale  de  tous  les  ouvr.  de  peinture  et  d’oroem. 
des  maisons  royales.  Tan*  d’honneurs  éveillèrent 
l’envie  de  Vouet,  qui  conservait  le  titre  de  prem. 
peintre  titulaire,  de  Le  Mercier , prem.  architecte 
du  roi , et  de  Fouquière,  peintre  flamand  , qu’on 
appelait  le  baron  aux  longues  oreilles  , et  le  zèle 
que  mit  le  grand  artiste  à poursuivre  les  embellis- 
semens  dont  il  était  chargé  au  Louvreechava  d’exas- 
pérer  contre  lui  des  hommes  qui  lui  étaient  si  in» 
teneurs  par  le  tairai.  Las  do  lutter  contre  leur  mé- 
contentement et  les  tracasseries  qui  en  furent  ]* 
suite,  il  repartit  pour  Rome , en  16^2 , sous  pré- 
texte d’aller  chercher  sa  femme  et  mettre  ordre  k 
ses  affaires.  Ou  lui  avait  fait  promettre  de  revenir; 
mais  il  se  crut  dégagé  de  sa  promesse  par  a m.  de 
Richelieu  et  de  Louis  XI 11 . et  resta  sur  la  terra 
étrangère,  où  il  avait  trouvé  une  pairie  cl  une  fa- 
mille. Cepend.  il  ne  renonça  pas  à travailler  pour 
la  France,  et  l’ou  peut  dire  que,  par  scs  travaux 
et  ses  conseils  , il  contribua  beaucoup  à former  Le- 
sueur  , Lebrun  cl  Miguard , et  fut  le  principal  ré- 
parateur de  l’art  sous  Louis  XIV  : aussi  ce  monar- 
que lui  conserva-t-il  le  titre  et  les  honoraires  de 
son  prem.  peintre.  En  avançant  dans  la  carrière  , 
Le  Poussin  devenait  moins  exclusivement  attaché  k 
ce  goût  sévère,  qu’il  avait  poussé  quelquefois  jus- 
qu’à la  dureté  et  à la  sécheresse.  On  ne  peut  pas 
dire  précisément  qu’il  changea  sa  manière  ; car  il 
écrivait  lui-même  k M.  do  Chantelou  qu’il  $e  sen- 
tait , en  vieillissant , plus  animé  que  jamais  du  dé- 
sir de  rrglcr  ses  pensees  sur  celles  des  anc.  peint, 
grecs  : mais  son  exécution  devint  plus  moelleuse  , 
sa  composition  plus  ricbc.  Il  commença  à traiter 
des  sujets  où  les  beautés  du  la  nature  pussent  avoir 
une  place,  et  ne  montra  pas  moins  de  talent  pour 
le  paysage  historique  que  pour  l’Iiistoire.  Jl  impr. 
à tous  ses  ouvr.,  qui  ne  pouvaient  être  animes  par 
un  intérêt  dramatique  , un  tel  caractère  de  poétiq;. 
mélancolie,  qu’on  ne  les  voit  pas  sans  tomber  dans 
une  rêverie  pleine  de  charmes  : témoin  ce  paysage 
où  , à travers  les  danses  légères  et  les  jeux  folâtres 
d’uoe  troupe  de  bergers  livrés  â la  joie  qu’inspi- 
rent la  jeunesse  et  le  printemps,  ou  aperçoit  une 
tombe  que  couronne  un  cyprès  avec  celle  inscript.  : 
Et  m A rendra  ego  (et  moi  je  fus  aussi  Dasteur 
dans  l' Arcadie)  ! Cet  illustre  peintre  , 1 éternel 
honneur  de  la  France , auquel  tant  de  belles  qua- 
lités étaient  échues  en  partage,  et  dont  les  deiauts 
ne  viennent  que  do  l’exagération  de  ces  qualités 
mêmes,  m.  n Rome  en  ib65;  mais  la  plus  grand* 

Eartic  de  scs  ouvrages  est  eu  France.  Le  Musée  du 
ouvre  possède  de  lui  trente-trois  tableaux  , tous 
de  chevalet , a l’e&cepUeu  de  cinq , dont  les  figures 
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font  de  grande  proportion.  Son  tableau  du  Déluge 
nt  un  des  chefs-d'truvre  de  la  peinture.  Félibicn  . 
ej-ui  a donné  des  details  sur  la  vie  et  les  principaux 
uuvr.  du  Poussin  , nous  dispense  de  prolonger  inu- 
tilement cet  article.  Il  est  d'ailleurs  une  foule  d’au- 
tres écrivains  que  l’on  pourra  consulter  : Bellori, 
Vite  de’  Piitorl , seul  tort  , etc..  Home  , 167a,  in-^  ; 
Baldinucci , Hotisie  de’  Proftssori  del  disegno  , 
Florence  , 1718,  in-4  (a*  t.)  ; etc.  L’ouvr.  de  Fé- 
libieo  dont  nous  avons  parlé  a pour  titre  ; Entre- 
tiens sur  les  -vies  des  peintres  . etc. . Paris  , «ôtfp  , 
l685,  a vol.  in-4-  Pour  suppléer  à la  vue  des  ta- 
bleaux de  ce  grand  mettre,  disséminés  dans  les  di- 
verses contrées  de  l'Europe,  un  a les  nombreuses 
estampes  qui  en  ont  été  faites,  et  dont  les  exem- 
plaires se  trouvent  partout.  On  lira  avec  intérêt  une 
Vie  du  Poussin  en  tête  de  son  ouvre  par  M.  Cas- 
tellan,  1 S ( l.  Enfin,  ceux  qui  voudront  plutôt  con- 
naître l’homme  que  l’artiste  et  être  admis  è une  in- 
timité, qui  aura  bien  son  prix  , liront  la  Collection 
des  lettres  de  Piicolas  Poussin  , dont  la  plus  grande 
partie  e*t  nous.  (Paris  , impr.  de  F.  Didot  , 182.4)- 
POUSSIN  (G»spa*  ou  GoAipae).  V.  Dioatr. 

POUSSINE?  (PltlIB),  en  lat.  Possinus  , jes.  , 
né  en  1609  . dans  le  diocèse  de  Narbonne  , em- 
brassa 1a  règle  de  St  Ignace  à l'âge  de  t5  ans  , pro- 
fetsa  les  humanités,  la  rhétorique  et  les  saintes- 
écritures  â Toulouse,  fut  appelé  à Rome,  en  l654  1 
pour  y continuer  VHist.  de  In  société , fut  désigné 
ensuite  pour  remplir  la  chaire  de  l’écriture-sainte 
au  collège  romain , revint  en  France , et  m.  à Tou- 
louse en  if>86.  On  a de  lui  les  traductions  latines  de 
quelques  ouv.  grecs  du  Bas-Empire  ; les  vies  d’un 
r.  nomb  de  saints  de  la  Grèce,  du  Languedoc  et 
e la  Gascogne,  insérées  dans  les  Bollandistes  ; une 
trad.  lat.  des  lettres  de  St- François  Xavier,  et  un 
gr.  nomb.  d’autres  ouvr. , dont  on  trouvera  la  liste 
dans  la  Bibhvth.  soc.  Jexts.  L ’rlage  historique  du 
P.  Poussincs  par  le  P.  Tliéod.  Lombard  a été  ins. 
dans  les  Bfém.  de  Trévoux , nov.  1760,  el  dans 
le  Dictionn.  de  Moreri , édit,  de  17^9* 

FOUTEAU  (Glal'De)  , chir.  celeb. , né  à Lyon 
en  172S,  vint  à Paris  suivre  les  leçons  des  savans 
professeurs  Morand  , J.-L.  Petit  et  Ledrsn  (1».  ces 
noms) , fut  ensuite  nommé  chir. -major  de  l'Ilôtel- 
Dieu  de  sa  patrie  à l'uge  de  22  ans  , et  acquit , au 
bout  de  quelq  années  , une  grande  réput.  comme 
praticien  , par  la  hardiesse  des  moyens  qu’il  em- 
ployait dans  les  cas  graves.  Ayant  quitte  l’Hôlel- 
Dieu , il  sc  livra  plus  particulièrement  a l'exercice  I 
do  la  médec. , et  m.  en  ■ 775.  On  a de  lui  de*  mé- 
langés de  chirurgie , une  dissert,  sur  l'opérât,  de 
la  pierre,  et  plus,  autres  écrits  pub.  par  M.  Co- 
lombier, inspect.-gén.  des  hôpitaux  de  France, 
sous  le  titre  d '(BLuvres  posthumes  de  M.  Pouteau , 
Paris,  178.1,3  vol.  in  8. 

POWEL  (Edouard)  , ecclés.  cathol.,  né  en  An- 
gleterre vers  la  fin  du  i5*  S.  , fut  chargé  par  Hen- 
ri VIII  d’écrire  contre  Luther,  et  publia  un  ouvr. 
intit.  : Propugnaculum  summi  sacerdotii  evange - 
lici , ac  septenarii  sacramentorum  numeri  adversits 
M.  Lutherum  , fratrem  famosum  , et  fVichleffis- 
tam  tnsignem , Londres,  i5a3,  in-8.  Cet  ouvrage 
attira  , dit-on  , de  très-grands  éloges  à l’auteur; 
mais  il  écrivit  ensuite  en  faveur  de  la  reine  Cathe- 
rine el  de  la  suprématie  du  siège  de  Rome  , et  la 
noble  franchise  avec  laquelle  il  s’exprimait  excita  à 
tel  point  le  ressentiment  de  Henri  VIII  , qu’il  or- 
donna la  mort  du  malheureux  Powel.  Il  fut  pendu, 
et  ensuite  écartelé  à Smithfield  , le  3o  juin  i5jo, 
avec  plua.  autres  vielimca  auxquelles  ou  n’avait  à 
reprocher,  comme  âlui,  qu’un  extrême  attachent, 
à la  religion  de  leurs  pères.  — Powel  ou  Powell 
(Jacques)  , m.  en  1754  dans  le  comté  d’Esscx  , ex- 
cita la  curiosité  putdique  en  Angleterre  par  sa  gros- 
seur prodigieuse.  Il  avait,  d.t-ou  , l5  pieds  anglais 
de  circonférence  , et  pesait  65o  livr.  V.  le  Journal 
de  Verdun  d«  déc.  1754.  •—  PowEL  ou  Powell 


(Richard),  lilL  distingué  du  pays  de  Galles,  mort 
en  1795,  est  connu  par  un  poème  intit.  les  Quatre 
Saisons . pub.  en  179L 

POWELL  (David),  sav.  ecclés.  el  hist.  gallois , 
né  dans  le  eomlé  de  Denhigh  vers  i55a.  m.  en  i5û8, 
a donné  une  Hist.  du  pays  de  Galles , Lond.,  10^4  \ 
in*4-  Cette  chronique,  composée  en  latin  par  Ca- 
rs doc  , s’étendait  de  l’an  680  à 1282  , et  Humplirey 
Lloyd  entreprit  de  la  traduire  eu  anglais;  mais,  & 
ta  mort , la  version  n’étant  pas  terminée  , Powell 
corrigea  et  augmenta  le  MS.,  et  continua  l’Iiistoiro 
jusqu'au  règne  d'Elisabeth.  Elle  a été  réimpr.  en 
1697  et  en  1774*  H en  existe  une  traduct.  alicm.  , 
Cobourg , 1725,  in-8.  On  a encore  de  Powell  : des 
notes  sur  r/ti/ternnmn  Cambrim  de  Giraldus  Cam- 
brensit , Lnnd.,  t585  ; de  brilannicâ  Historiâ  rectè 
intelligendâ , Epistola  ad  Gui.  Fleetwodum  , imp. 
avec  l'ouvr.  préccd.,  et  Pontici  Virunnii  Historiâ 
britannica  , Lond.  , i585,  in-8 Powell  ( Ga- 

briel), fils  du  préc.,  né  en  |5j5 , m.  en  1611,  s’est 
rendu  célèbre  parmi  les  puritains  en  pub.  plusieurs 
ouvr.  de  controverse  contre  les  cathol.  Wood  , qui 
en  donne  la  liste  , prétend  que  l’auteur  était  un 
prodige  de  science;  mais  il  avoue  en  meme  temps 
que  son  lele  pour  sa  secte  était  outré. 

PO  WN  A LL  (Thomas)  , écriv.  et  anliq.  anglais  , 
né  à Lincoln  en  1722,  fut  nommé  en  174$,  se- 
crétaire de  la  commission  pour  le  commerce  et  Ica 
colonies  britanniques  ; il  passa  rnsuîte  en  Amcriq., 
y devint  gouverneur  de  Massachusetts  Bay  en  1757, 
puis  de  la  province  de  New-Jersey  en  1759,  et 
gouvern.,  capil.-gén.  et  vice-amiral  de  la  Caroline 
méridionale  en  1760.  Rappelé  l’année  suivante  en 
Angleterre  , il  y obtint  l’emploi  de  payeur-général 
de  l’armée  sous  les  ordres  du  prince  Ferdinand.  A 
la  paix  , il  fut  élu  membre  du  parlera.  , se  montra 
ensuite  fort  opposé  aux  mesures  qui  amenèrent  la 
guerre  avec  les  colonies  d’Amérique.  Après  avoir 
renoncé  à la  carrière  parlement,  dés  1780,  Pownall, 
qui  no  s'occupait  plus  que  d’économie  politiq.  el 
d’antiq.  , mourut  â Bath  en  l8o5.  On  a de  lui  un 
atsex  grand  nombre  d’ouvr. , dont  les  principaux 
sont  : Administr.  des  colonies  anglaises , 5*  édit.  , 
Londres  , 1774  , 2 vol.  in-8;  Descript.  tnpograph. 
des  états  du  centre  de  l’ Amérique  anglaise , >776, 
in-fol.,  avec  une  carte  ; Mrm  adresse  aux  soitver. 
de  l’Europe  et  de  /’  Atlantique  , Londres,  1780, 
in-8,  trad.  très-infidèlement  en  franç.  sous  le  litre 
de  Pensées  sur  la  révolution  iT  Amérique  , Amster- 
dam, 1781  , in-8;  Notices  et  Descript.  des  antiq. 
de  la  province  romaine  de  la  Gaule , etc. , 1787  , 
in*4  , ouv.  très-curieux  ; Descript.  et  Explicat.  de 
quelques  antiq.  romaines  decouvertes  dans  la  ville 
de  Bath , 1796.  — John  PoWifALL  , frère  du  pré- 
cédent, el  égalent,  antiq.,  m.  en  179$,  a ins.  plus, 
articles  dans  VArchceotogia. 

POYET  (Guill.)  , chancelier  de  France,  né  â 
Angers  vers  «474’  PXerÇa  d’abord  la  profession  d’a- 
vocat , et  fut  regardé  comme  l’un  des  oracles  du 
barreau  de  Paris.  Choisi  par  Louise  de  Savoie  , 
mère  de  François  I#r,  pour  soutenir  les  prétentions 
qu'elle  avait  contre  le  connétable  de  Bourbon  , il 
plaida  cette  cause  avec  taDt  de  succès,  qu’il  fut 
nommé  av.  -gén.  en  <S3l  , trois  après  président  â 
mortier  , et  parvint  â la  dignité  de  chanc.  en  «638. 
Mais  avant  ensuite  été  accusé  de  malversations  , 
d’abus  de  pouvoir , etc.,  il  fut  arrêté  en  i54a  , privé 
en  i54 5,  par  arrêt  du  parlem.,  de  toutes  ses  digni- 
tés , déclaré  inhabile  â exercer  aucune  charge  , con- 
damné â 100,000  fr.  d’amende  et  àêire  emprisonné 
jusqu’à  l’entier  paiement  de  cette  somme.  Il  m.  au 
mois  d’avril  l548.  Ou  peut  consulter  V Histoire  du 
chancelier  Poyet , par  Phisionogr.  sans  gages  et 
sans  prétentions  . 1776  , in-8.  — PüTET  (Franç.)  , 
de  la  même  famille  que  le  préc.,  né  à Angers  vers 
le  commcucem.  du  «6e  S. , était  prieur  des  domi- 
nicains d’Angoulême  lorsque  l’amiral  Cotigoi  s'em- 
para de  cctlo  ville.  Les  hérétiques  n’ayant  pu  l’cn- 
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traîner  d4  ns  leur  parti,  le  mirent  d'abord  en  prison,  ■ 
t’t.  l’en  arrachèrent  ensuite  pour  1#  faire  périr  dans 
la  Charente,  après  lui  avoir  fait  souffrir  toutes  sortes 
d'insultes  , et  lui  avoir  déchiré  le  ilos  et  la  poitnuc 
avec  des  tenailles  ardentes. 

POYLT  ( Bernard)  , architecte,  né  en  17^2  à 
Dijon , reçut  les  leçons  de  de  Wailly,  fil  le  voyage 
de  Rome  comme  pensionnaire  , cl  à son  retour  de- 
vint successiv.  architecte  de  Mgr  le  duc  d’Orlc'ans, 
de  la  ville  de  Paris  et  de  l'archevêché , de  l’univ., 
du  corps  législatif,  etc.,  mcitili.  de  l’acad.  d’archit  , 
du  conseil  des  hâlimens  civils,  et  il  m.  en  i82q  , 
membre  de  l’acad.  des  sciences.  L'édifice  consacré 
à la  tenue  des  séances  de  1a  chambre  des  députés 
est  un  des  principaux  ouvr.  de  cet  artiste,  dont  la 
fécondité  et  la  fougue  d’imagiuat.  étaient  extraor- 
dinaires. Matheureusrm.  il  tomba  dans  la  bizarrerie 
en  voulant  paraître  original , et  plus,  de  tes  concep- 
tions , empreintes  d'ailleurs  du  cachet  d'un  talent 
distingué,  furent  avec  raison  considérées  comme 
excentriques  et  inexécutables.  Nous  ne  reprodui- 
rons point  la  liste  des  écrits  de  Poyet , donnée  par 
M.  Mahul  , t.  5 de  son  Annuaire  née  rot au  nom- 
bre de  25.  Il  suffira  de  mentionner  les  suiv.:  Mém. 
sur  la  nécessite  Je  transférer  et  Je  reconstruire 
V Hôtel-Dieu  Je  Paris  . i;85,  in- 4 : le  lieu  de  son 
choix  pour  cette  reconstruct.  était  Plie  des  Cygnes, 
et  il  reproduisit  ce  projet  en  1807  , en  1822  et  en 
l82q  ; Projet  pour  employer  dix  mille  personnes  , 
tant  artistes  qu'ouvriers , à la  construction  d’une 
place  dediée  à la  nation  . etc.  , 1791 , in-8  ; Projet 
d'un  monument  à élever  à la  gloire,  de  Napoléon  /'f, 
1806  j Hommage  national  destiné  ù consacrer  l'é- 
poque fortunée  du  retour  de.  S.  M Louis  XVIII , 
etc.,  111-4,  1816  et  1822  j Mém.  sur  le  projet  d’un 
édifice  à construire  au  cehtre  du  grand  carré  des 
Champs-Elysées  pour  la  réunion  de  la  garde  roy. 
et  de  ta  garde  nationale,  ainsi  que  pour  servir  aux 
fêtes  publiques  (8t6,  in*4  ; enfin  beaucoup  de  péti- 
tions aux  deux  chamLres  représentatives,  etc. 

PO/ZI  (Jean-Rapt  ")  , peintre  , né  à Milan  sous 
le  pontifical  do  Sixte-Quint , ro.  à l’âge  de  28  ana, 
fut  élève  de  RafTaellino  da  Reggio.cl  s>at  beau- 
coup approché  du  talent  de  ce  maître.  On  cite  de 
lui  le  Chaur  d'anges  , qu’il  a peint  dans  l’église  de 
Jésus  i Rome.  — Pozzt  (Etienne),  autre  peintre, 
né  à Rome  eu  1708 , mort  en  1768  , a exécuté  dans 
Rome  un  gr.  nombre  d’ouvr.  qui  lui  ont  mérité  la 
réputation  d’un  des  meilleurs  artistes  de  son  temps. 
La  Mort  de  St  Joseph  , qu'il  a peinte  dans  l'église 
du  Très-Sainl-Nom-de-Marie  est  regardée  comme 
un  de  ses  chefs-d’ceuvre.— Joseph  Pozzt , frère  du 
précéd.,  ae  distingua  aussi  dans  l'art  de  la  peinture, 
mais  n’aitcienit  point  la  réputation  de  son  aîné. 

POZZI  (Jos.-H vppol.)  , méd.  et  poète  ilal.  , né 
a Bologne  en  16*97,  m*  cn  1/52,  fit  impr.  en  1^32 
deux  Discours  sur  l’anatomie  , et  quelques  traites 
de  ccttc  science.  On  trouve  aussi  de  lui , dans  le  se- 
cond vol.  des  actes  de  l’institut  de  Bologne,  uue 
dissert,  sur  la  grenade  (de  mato  puttico).  Le  rec. 
de  ses  poésies  parut  â Venise  en  1776 , 3 vol.  in-8. 
Un  de  ces  vol.  contient  scs  rimes  joyeuses.  — Son 
fils  dom  Céiairo-Jos.  Pozzt , abbé  du  Mont-Olivet, 
m.  en  1782  à l’âge  de  64  ans,  a pub.  divers  ouvr. 
doot  on  peut  voir  la  liste  dans  le  t,  7 des  Scrittori 
bolognesi. 

POZZO  ( Cassien  dei.  ),  commandeur  de  l’ordre 
de  St-Etienne  , né  à Turin,  mort  vers  la  fin  de 
1657,  •’«*  "“du  célèbre  par  sa  riche  collection 
d antiquités  romaines,  et  par  la  noble  protection 
qu’il  accordait  aux  artistes  distingués  , notamment 
au  Pouasin  qui  jouit  pleinement  de  son  cabinet.  11 
corretpondait  avec  presque  tous  les  littérateurs  cl 
les  savans  de  l’Europe,  fut  l’émule  et  l'ami  de  Pei- 
relc  , et  est  considéré  comme  le  restaurai,  de  l’art 
antique.  Le  détail  de  sa  collect.  forme  23  vol.  in-f. 

(AjïDbÉ)  , jésuite,  peintre  et  architecte, 
ne  a Trente  en  1G42  y won  à Vienne  en  1709 , a’est 


surtout  fait  une  grande  réputation  dans  la  perspec- 
tive. On  estime  les  peintures  dont  il  a orné  la  voûte 
de  l’église  de  St-Igoace , à Rome.  Il  a publié  : Per- 
spectives des  peintres  et  architectes  , 1697 -1700^ 
2 gros  vol.  en  h lin  et  en  italien. 

POZZO  ( Jérôme  n a L ) , célèbre  architecte  , né 
à Vérone  cn  1718,  exerça  sou  art  avec  une  extrême 
habileté,  cl  chercha  par  scs  conseils  et  son  exemple 
à remettre  en  honneur  la  manière  <lgs  anciens.  On 
a de  lui  un  traité  d’architecture  sous  le  titre  : De 
gl^ornamenti  deW  architettura  civile  , secondo 
gli  antuhi.  Cet  ouvrage,  plein  d’érudition  et  de 
goût,  a été  adopté  dans  un  cours  public  i Vérone, 
Poxxo  était  membre  associé  des  académies  royales 
Je  Parme,  et  Clémentine  de  Bologne.  — V.  Fonte- 
Moperata  et  Monuiorgi. 

PRADES  ( Jean  - Maiitin)  , prêtre,  bachelier 
de  Sorbounc , né  vers  1720  à Castel -Sarrasin , doit 
l’espèce  de  célébrité  qui  s’est  attachée  à son  nom 
à une  thèse  qu'il  soutint  en  Sorbonne,  qui  causa 
un  grand  scandale,  et  força  l'auteur  â se  réfugier 
eu  Hollande,  où  il  fit  paraître  son  Apologie  ( 17 Ûa, 
in-8).  S’étant  eusuilc  rendu  à Berlin,  il  y fut  ac- 
cueilli par  Voltaire  , cl  obtint  par  ta  protection  la 
place  de  lecteur  du  roi  de  Prupse  , dont  il  eut  le 
bonheur  de  gaguer  l’amitié.  Mais  les  bienfaits  dont 
ce  prince  le  combla  ne  tardèrent  point  m exciter  la 
jalousie  des  courtisans.  Pendant  la  guerre  de  sept 
ans,  l’abbé  de  Prades  fut  accusé  d'étre  en  corres- 
pondance avec  un  secrétaire  du  duc  de  Broglie  , et 
de  lui  rendre  compte  des  mouvement  de  l'armée 
prussienne.  Leroi  reconnut  ensuite  l’innocence  de 
l'abbé,  qui  n’en  fut  pas  moins  envoyé  à Glogau, 
avec  l’injonction  de  ue  pas  sortir  de  celte  ville  sans 
nécessite.  11  s’ëlait  depuis  quelque  temps  réconcilié 
avec  l’églue  par  une  rétractation  solennelle  des 
principes  cuntcuus  dans  sa  thèse.  II  fut  nommé  ar- 
chidiacre du  chapitre  de  Glogau  , et  mourut  dans 
celle  ville  cn  1782.  On  a de  lui  V Abrégé  de  C His- 
toire ecclésiastique  , de  Fleury  ( supposé),  traduit 
de  l'anglais  , Berne  (Berlin),  1767,  2 vol.  p.  in-8. 
La  Préface  est  du  roi  de  Prusse. 

PRADON'  (^  ),  poète  dramatique,  né  â 

Rouen  , mort  à Paris  en  1698  , est  bien  moins  con- 
nu par  scs  ouvrages  que  par  l'honneur  qu’il  eut 
d'aire  opposés  Racine,  et  par  les  traits  plaisans 
que  son  nom  a fournis  au  satirique  français.  U vint 
de  houue  heure  à Paris  , où  il  suivit  la  carrière  du 
théâtre  avec  succès  , si  l’on  considère  les  triomphes 
trompeurs  qui  l’aveuglèreol  fui- même  ; avec  honte, 
si  on  le  juge  sur  la  réputation  qui  lui  est  restée. 
Une  cabale  aussi  lâche  qn’lncple  , qui  poursuivait 
alors  Racine,eut  l’idée  de  lui  faire  subir  une  indigne 
rivalité  :sa  Phèdre  venait  de  paraître;  deux  jours 
après  on  Gt  jouer  celle  de  Pradon  , et , à la  honte 
des  barbares,  Pradon  fut  déclara  vainqueur.  ( wy. 
Racine).  C’est  mal  à propos  que  presque  tous  les 
biographes  donnent  à Pradon  lu  surnom  de  Nicolas , 
qui  u'eit  pas  le  sien;  la  source  de  cette  méprise  a 
été  l'indication  négative  (N.)  mise  quelque  part 
après  son  nom  , et  qu'on  crut  être  l'initiale  de  Ni- 
colas. Les  ouvrages  de  ce  poète  sont  : P y rame  et 
Thisbé  ; T amer  Lan  , ou  la  Mort  de  Bajazet  ; Phè- 
dre et  Hippolyle  , 1677  ; la  TroaJe  ; S tut  ira  ; Ré- 
gulus  , la  meilleure  de  ses  pièces  ; Scipion  l'Afri- 
cain ; un  opuscule  intitulé  le  Triomphe  de  Pradon% 
1684,  in- 12,  qui  est  le  monument  le  plus  ridicule 
que  ta  fatuité  littéraire  ait  pu  produire  ; de  Nou- 
velles Remarques  sur  les  ouvrages  du  sieur  D*", 
i68i,  in- 12  ; le  Satirique  français  expirant , Co- 
logne, 1689;  quelques  pièces  de  vers  contre  Boi- 
Iruu1,  et  udc  comédie  contre  Racine  , intitulée  : le 
Jugement  d'Apollon  sur  ta  Phèdre  des  anc. , juge- 
ment dans  lequel  Apollon  n’est  certainement  pour 
rien.  Le  père  Niceron  cite  plusieurs  autres  pièces 
de  Pradon  , aujourd’hui  totalement  inconnues. 

PRÆPOSITl  VUS,  théol.  des  t2«  et  i3*  S.,  né  à 
Crcmgpc  > fut  chatte,  de  l’égl.  de  Paris  eu  1206,  et 
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m.,  è ce  qu’on  croit,  en  l’an  1209.  I!  a laissé  plus. 
*k»v.  inédits,  dont  les  copies  MSles . sont  fort  nombr. 
Il  en  existe  en  Italie  , en  Angleterre  et  à la  Biblio- 
thèque du  roi.  Le  plus  remarquable  de  ces  écrits  est 
une  somme  «te  théologie  , dont  on  a imprimé  quel- 
ques pages  à la  suite  du  Penitential  de  Théodore. 

PRÆTOR1US  (Matthieu),  théolog.  lutherie n , 
s»é  à Memel  en  Prusse,  mort  en  1707  à Weiherstadt, 
«n  Poméranie,  a publié  : Tuba  pacis  ad  umversas 
dissidentes  in  Occidente  eccfesias,  seu  Discursus 
th eofogicus  de  unione  eeclesiarum  , Amsterdam  , 
|685  ; réimprimé  è Cologpe  eu  181 1 , et  nouvelle- 
ment traduite  en  allemand  ; Orbis  Gothicus , Oliva  , 
*684  , !\  part,  in-fol. , curieux  et  recherché  ; Mars 
Gothicus  . 169t.  1698,  in-fol.,  suite  du  précc'dcnt. 
On  a aussi  de  cet  auteur  une  Histoire  de  Prusse , 
demeurée  inédite , niais  dont  on  trouve  quelques 
fragment  dans  VF.rtauterte  Prusstn. 

PRAM  ( Chrétien  ),  poète  et  cooseiller-d’étal 
danois,  né  en  Norwège  en  1765  , mort  à Pile  de 
St-Tboiuas  (dans  les  Antilles)  en  1821  , a laissé 
plusieurs  pièces  de  vers  couronnées  à la  société 
royale  des  belles- lettres  de  Copenhague  , et  im- 
pnm.  dans  le  recueil  de  cette  compagn  ; un  poeme 
épique  intitulé  : Storkadder , Copenhague,  1^85; 
3 tragédies  , impr.  dans  le  recueil  dramatique  de 
Bahbek  ; quelq.  autr.  poésies,  insér.  dans  la  Mi- 
nervu  , recueil  périodique  littéraire,  dunt  il  fut 
l'un  des  rédacteurs  ; plus.  Méat,  insér.  dans  le  re- 
cueil de  la  société  de  littérature  Scandinave  , 
dont  il  était  membre  , et  3 comédies  qui  n’ont  pas 
été  imprim. 

PJIASLIN  ( César -Gabriel  de  CHOISEUL  , 
duc  de),  ne'  à Paris  en  1712,  remplaça  son  cousin, 
le  duc  de  Choiseul , dans  l’ambassade  de  Vienne  , 
devint  ministre  des  affaires  étrangères,  et  signa  le 
traité  de  1763  , qui  termina  la  guerre  de  sept  ans. 
Créé  à cette  époque  duc  et  pair,  il  rendit  au  duc 
de  Choiseul  le  portefeuille  des  affaires  étrangères, 
et  reçut  celui  de  la  marine,  où  il  se  distingua  par 
son  aile.  D'immenses  travaux  furent  entrepris  sous 
•on  administration  ; il  agrandit  et  fortifia  le  port 
de  Brest , répandit  parmi  les  officiers  un  vif  désir 
d’instruction,  conçut  le  projet  d’un  nouveau  voyage 
autour  du  monde  , ue  négligea  aucun  moyen  pour 
le  rendre  utile  à la  navigation  et  aux  sciences,  et 
lorsque  la  disgrâce  de  son  cousin  entraîna  la  sienne, 
il  laissa  dans  nos  port*  70  vaisseaux  de  ligne  , 5o 
fiégates  , et , dans  les  magasins , les  bois  et  tous  les 
matériaux  nécessaires  pour  accélérer  de  nouvelles 
constructions.  Le  duc  ae  Praslin  mourut  en  1785  ; 
il  était  membre  honoraire  de  l'Académie  des  scien- 
ces. Condorcet  a publié  son  Eloge.-—' V.  Choiseul. 

PRAT.  V.  Düpbat. 

PRATENSIS  (Jason  van  der  MEERSCHE  , 
plus  connu  sous  le  nom  latinisé  de  d Pratis  ou  ), 
médecin  holland.,  m.  en  l558  à Ztrictéc  , lieu  de 
aa  naissance,  a laissé  entre  autres  ouvr.  : Libri  duo 
de  UnniSy  Anvers , l5a4,  »°"4  » de  parturiente  et 
partu  Liber , ibid.,  i527,  in-8,  réimpr.  è Amsterd. 
ainsi  que  leprécéd.,  1657,  in-12;  de  tuendd  Valc- 
iudtne  , lib.  IV,  Anvers  , i538,  in  l\.  — Jean-Phi- 
lippe Prateksis,  prof,  de  médec.  à l’univ.  de  Co- 
enhague  , ville  où  il  m.  en  i5^6,  était  né  en  t543 
Arhuscn,  dans  le  Julland,  de  Philippe  Du  pré  , 
ebirurg.  de  Rouen,  attaché  au  roi  Christian  111.  On 
ne  connaît  de  lui  que  l’écrit  suiv.  : De  ortu  , pro- 
gressa , subjectis  et  partibus  artis  mediccr  , Co- 
penhague, t572,  in-4 

PRAT1LL1  (François-Marie  ),  savant  et  labo- 
rieux antiquaire  napolitain  , chanoine  de  Capoue  , 
m.  en  <770,  âgé  d’environ  60  ans,  a donné  une  édit, 
de  VHistoria  princtpum  T.angobardorum , Inaptes, 
1749-54,  S vol  in-4>  Cette  histoire  avait  été  publ. 
en  |643  nar  Camille  Peilegrini  le  jeune,  et  com- 
prenait depuis  720  jusqu’en  1137.  Pratilli  l’augm. 
cousiJérablem.,  l'enrichit  de  plusieurs  dissertât,  et 
de  la  vie  de  Peilegrini.  On  a de  PnttiUi  : de ’ Con- 


solarl  délia  provincia  delta  Compati  la  disserta - 
sione,  Naples,  1757  ; la  VtaAppta  rieonosciuta  € 
descritta  aa  Borna  n Brinditi,  ibid.  , 1^5  , in-fol., 
et  des  lettres  sur  difTércns  objets  d’antiquité. 

PRATO  ( Jérôme  da ) , prêtre  de  la  congrég.  de 
l’oratoire  d’Italie  , et  savant  philologue,  né  à Vé- 
rone vers  17IO,  m.  en  1782,  est  principalement 
connu  par  l’édition  qu’il  a donné  de  Y Histoire  de 
Sulpice  Sevire , Vérone,  l74t-54,  2 vol.  in-4,  ct 
qui  pasie  encoro  pour  la  meilleure  de  cet  ouvrage. 
On  a de  Prato  : de  Chronicis  librts  ab  Busebio 
Cœsarienti  scriptiset  editis;  accédant  g reeca  frag- 
menta ex  libro  primo  ohm  excerpta  A Syncello  , 
ibid. , 1750,  in-8,  et  quelques  autres  écrits  peu  re- 
marquables. 

PH  ATT  ( Charles  ),  comte  de  Camden  , pair 
d'Angleterre  et  lord-chancelier,  né  eo  1713,  entra 
d’abord  dans  la  carrière  du  barreau  , fut  nommé 
procureur-général  en  1767,  devint , en  1762,  pre- 
mier juge  des  plaids  communs,  et  eut  souvent  l’oc- 
casion de  faire  briller  dans  cet  emploi  les  talena 
dont  il  était  doué.  L’affaire  de  Wilxes  , qu’il  ex- 
posa avec  autant  d’impartialité  que  d’éloquence,  lut 
attira  surtout  une  grande  popularité,  il  fut  dès- 
lors  comblé  d’honneurs  par  la  ville  de  Londres, 
obtint  le  droit  de  bourgeoisie , et , après  avoir  été 
créé  pair  d’Anglelerre , en  1765,  il  fut  appelé  l’an- 
née suivante  aux  fonctions  de  lord-chancelier.  Par- 
venu è ce  poste  éminent,  le  comte  de  Camden  sut 
se  concilier  l'estime  générale  par  la  sagesse  do  son 
administration,  ses  connaissances  approfondies  des 
loi»  de  son  paya,  et  surtout  par  l’intégrité  de  son 
caractère;  mais  s’étant  montré  en  opposition  avec 
la  cour  il  reçut  sa  démission  en  1770.  et  fut  nommé 
ensuite  président  au  conseil,  emploi  qu’il  conserva 
jusqu’à  la  fin  de  sa  carrière,  ai  l'on  eo  excepte  ce- 
pendant le  court  espace  de  temps  que  dura  le  mi- 
nistère dit  de  la  Coalition.  Il  m.  en  1794. 

PR  ATT  (Samuel -Jàcrson  ),  écrivain  anglais, 
né  è Saint- Yves , dans  le  comté  de  Huntington, 
en  1749*  m.  à Birmingham  en  i8»4,  a donné  un 
grand  nombre  d'ouvrages  ( en  anglais)  qui  se  font 
remarquer  par  la  délicatesse  des  senlimens  et  par 
la  richesse  de  l'imagination.  Les  principaux  sont  : 
Pensées  libres  sur  r homme  , sur  tes  animaux  et 
sur  la  Providence,  contenant  Y Histoire  de  Benig- 
nus  , *775-77,  6vol.  in-ta,  nouv.  édit.;  178J, 
4 vol.  in-ca;  le  Sublime  et  la  beauté  de  V Ecriture, 
ou  Essais  sur  des  passages  choisis  des  écrivains 
sacrés , 1777,3  vol.  io-ts,  plus,  fois  réimpr.;  le 
Village  de  Shenstone , ou  le  Nouveau  Paradis  per- 
du i Londres,  1780,  3 vol.  iu-t2;  Emma  Corbett , 
ou  les  Malheurs  d'une  guerre  civile , ibid. , 1781  , 
3 vol.  iu-12.  Ce  roman,  quia  eu  neuf  édit.,  a été 
traduit  en  français  ; Glanurts  faites  dans  le  pays 
de  Galles  , en  Hollande , en  Wcstphalie  , A*  édit.. 
1798.  3 vol.  in-8  ; Glanurts  faites  en  Angleterre  , 
Londres,  1799,3  vol.  in-8.  Prattavait  aussi  comme 
poète  un  talrnt  très-distingué.  Parmi  ses  poésies  on 
cite  surtout  : le  Triomphe  de  la  Bienfaisance  , 
2*  édit.,  1786;  la  Sympathie;  les  Pleurs  du  Génie  ; 
P Humanité , ou  les  Droits  de  la  Nature  , 1788,  et 
les  Tableaux  de  lu  Chaumière , i8o3.  On  a aussi  de 
lui  plus,  pièces  de  théâl. , représentées  avec  «accès. 

PRAUN  (Paul,  baron  de),  amateur  des  arts  , né 
a Neurembcrg  en  t S^8  , m.  à Bologne  en  i6i6,  par- 
courut pendant  4°  aQ*  l'Italie  et  l’Allemagne  pour 
satisfaire  sa  curiosité  , et  parvint  à former  une  col- 
lection de  tableaux  , digne  d’un  souverain,  et  qui 
a été  décrite  par  de  Murr , Neurembcrg , 1797  , 
in-8  , avec  7 pl.  Ce  vol.  est  orné  du  portrait  de 
Paul  Praun. — Praun  (George-André,  baron  de)  , 
parent  du  précéd.  , ministre  d’état  à Brunswick  et 
savant  numismate,  né  à Vienne  en  1701  , m.  en 
1786  , est  aut.  de  quelq.  ouvr.  (eu  aliéna.),  dont  Ica 
principaux  sont  : un  Traité  des  monnaies , etc.  , 
lîelmstadt , *739»  in-8  , plus,  fois  réimpr.  ; Collée - 
lion  numismatique  de  Brunswick-Luncbourg  y etc,, 
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Nuicmberc  , 1747,  'n"4>  Bibliolh.  brunsw.-luneb. , 
«le.,  Wolleobulel , 1744  1 »n-8,  rare.  Il  a pub.  en 
franç.  : Méditât,  sur  i excellence  de  la  relig.  chré- 
tienne , >767,  in-8. 

PRAX  AGORAS,  raédee.  grec,  ne  à 111e  de  Cos, 
fils  de  Néarquc,  fui  l'un  des  dern.  de  la  famille  des 
Asclépiadcs  qui  acquirent  quelque  réputation  dans 
l'art  de  guérir.  Bien  qu’il  se  soit  écarté  à quelques 
égards  des  principes  d’Hippocrate  , il  n’eu  a pas 
moins  rendu  son  nom  immortel  par  d’importantes 
découvertes  en  anatomie  et  en  palologie.  11  est  aussi 
le  prem.  qui  ait  observé  les  lièvres  intermittentes 
pernicieuses  , et  qui  ait  reconnu  que  le  pouls  indi- 
que les  variations  de  1a  force  vitale  dans  les  mala- 
dies. Le  temps  n'a  respecté  aucun  des  ouvr.  qu’il 
avait  composés. 

FRAXILLA  , poète,  née  à Sicyonc  , vivait,  sui- 
vant Eusèbe,  dans  b 82*  olympiade  (/)5o  ans  avant 
J. -G.).  Elle  excella  surtout  daus  la  composit.  des 
Scolia  , sorte  de  poésie  qui  sc  chaulait  dans  les  fes- 
tins , et  s’exerça  aussi  dans  le  genre  lyrique  et  di- 
thyrambique. Il  ne  reste  d’elle  que  cinq  à six  veis , 
insérés  dans. les  Fragtn.  poetar.  gracorum. 

PRAXITÈLE,  célèbre  statuaire  grec,  qu’on  croit 
natif  d'Athènes,  tlorissait  dans  les  prem.  anuées  du 
4*  S.  av.  J. -C., c’est-à-dire  dans  la  1 1 Ie  olympiade, 
et  par  conséquent  dut  être  contemporain  d'Apellcs 
et  le  Lysippc.  Il  m.,  suivant  les  mêmes  conjectures, 
poslérieurem.  à la  3e  année  de  la  123e  olympiado, 
et  âgé  d’environ  80  ans.  Ces  faits  sont  établis  avec 
une  grande  érudition  par  M.  Emcric-David  , dans 
la  notice  qu'il  a consacrée  à Praxitèle,  loin.  36  de  la 
Biographie  universelle.  Au  rapport  des  anciens  au- 
teurs , le  nombre  des  ouvr.  de  Praxitèle  ne  fut  pas 
moins  considérable  qu’ils  ne  furent  dignes  d'illus- 
trer ce  gr.  artiste.  Telle  était  leur  degré  de  perfec- 
tion que  la  célèbre  l'bryné  , avec  qui  l'on  sait  que 
Praxitèle  eut  un  long  commerce  de  galanterie  et 
même  d'affection  plus  douce  , ayaut  obtenu  de  lui 
qu’il  la  laissât  faire  choix  d'une  des  product.  de  son 
ciseau,  s’avisa  pour  connaître  quelle, était  celle  dont 
il  faisait  lui-même  le  plus  grand  cas  , de  l’alarmer 
par  la  fausse  nouvelle  que  son  atelier  était  en  proie 
aux  ilammci.— <«  Quel  malheur  pour  moi  ! s’écria 
aussitôt  l’artiste  , si  l’incendie  n’a  pas  respecté  mou 
Satyre  et  mon  Cupidon  / » La  courtisane  donna  la 
préférence  à ce  dernier  cbef-d’ccuvro  , puis  elle  en 
fit  hommage  à la  ville  de  Thespies,  où  il  fut  con- 
sacré dans  un  ancien  temple  de  l’Amour.  Trans- 
porté à Rome  par  ordre  de  Caligu.'a  , puis  rendu 
aux  Thespiens  par  l’emper.  Claude  , et  de  nouveau 
ravi  à ceux-ci  par  Néron,  ce  Cupidon  , qui  était  en 
marbre  et  avait  les  ailes  dorées  , lut  détruit  jur  un 
incendie  sous  les  portiques  d’Octavic,  où  ic  tyran 
l’avait  fait  placer.  Le  Satyre  décora  , dans  Athènes, 
un  temple  situé  sur  la  rue  dcsTrrpicds.il  faut 
parler  maintenant  des  deux  statues  de  Vénus 
qu’exécuta  Praxitèle  , et  dout  l’une  illustra  la  ville 
<ie  Cos  , l’aulte  celle  de  Cnide  : celle-ci  était  nue  , 
celle-là  drapée.  La  Vénus  de  Cnidc  passait,  avec 
le  Jupiter  de  Phidias  , pour  la  production  la  plus 
achevée  de  la  sculpture  grecque.  Comme  les  chefs- 
d'œuvre  dont  nous  avons  parle  , les  deux  statues  de 
Phryné  , dont  l’une  , en  brome  doré  , orna  le  tem- 

Plc  de  Delphes  , l’autre  , en  marbre  , le  Icmplo  de 
Amour  à Thespies  , semblent  aussi  être  l'ouvr.  de 
la  jeunesse  de  Praxitèle  ; il  orna  plus  tard  de  scs 
sculptures  les  deux  frontons  du  temple  d’Herculc  à 
Thèbcs.  On  range  également  parmi  ses  principales 
composit.  ces  dernières  sculptures  , qui  vraisem- 
blablement étaient  en  ronde-bosse,  et  qui  durent 
être  exécutées  dans  la  2*  année  de  la  116e  olym- 
piade. Pline  cite  une, foule  d’autres  ouvr.  de  Praxi- 
tèle ; nous  ne  pouvons  entreprendre  de  les  énu- 
mérer ici  : mais  pour  donner  la  mesure  du  degré  de 
confiance  qu’il  but  accorder  à l’attribution  d’un 
nombre  aussi  extraordin.  de  chefs-d’œuvre  quo  lui 
pnt  faite  1rs  anciens  auteurs  sur  la  foi  dns  traJit.  , 
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nous  remarquerons  que  dans  oe  nombre  Us  placent 
une  statue  de  Flore,  divinité  d’origine  romaine, 
et  encore  inconnue  aux  Crées  au  temps  de  Praxi- 
tèle. Le  caractère  de  son  talent  était  une  vérité  frap- 
pante dans  l'imitation  , une  grâce  , une  finesse  ex- 
quises dans  les  contours,  enfin  une  admirable  en- 
tente dans  l’express,  des  émotions  douces  de  l’âme. 
On  ne  connaît  jusqu’ici,  avec  certitude , que  des 
copies  des  ouvr.  de  Praxitèle;  quelq.-unes  d'entre 
elles  ont  été  gravées  dans  le  Musée  franç. , pub. 
par  MM,  Robillard-Péronville  et  Laurent,  ainsi  que 
dans  le  Musée  des  Antiques  de  M.  Bouillon.  Praxi- 
tèle eut  deux  fils,  qu’il  associa  de  bonne  heure  i 
scs  travaux  : le  plus  illustre  fut  Cépbitodore  (v.  ce 
nom).  Il  iorma  eu  outre  plus,  élèves  d’un  tr.-haut 
mérite  , îmtamui.  Pamphilé  , dont  Pline  cite  une 
statue  du  Jupiter  hospitalier,  qui  ce  voyait  à Rome, 
dans  le  jardin  d’Asinius  Poil  ion. — 11  y eut  dans 
l'antiquité  un  autre  PaAXiTifÆ,  modeleur  eu  ar- 
gent , contemporain  de  Pompée  , et  dont  les  aut. 
ne  citent  qu’une  rnmposil.  représentant  Boscius  en • 
fant , entouré  dans  sou  berceau  pur  un  serpent  gui 
repose  sur  son  Sein. 

PRAY  (George),  savant  et  laborieux  historien  , 
né  en  1723,  dans  le  comté  de  Neylra  en  Hongrie  * 
entra  dans  l’institut  des  jésuites  , enseigna  succes- 
sivement les  belles-lettres,  la  pbilosopb.  et  la  théo- 
logie dans  diiféretts  collèges.  11  devint,  à la  sup- 
pression de  son  ordre , conservât,  de  1a  biblioth. 
royale  de  Budc  , hisloriugr.  de  Hongrie  , et  m.  à 
Pestli  eu  1801.  11  a laissé  uu  gr.  nombre  d’ouv.  es- 
timés , dont  on  trouvera  la  liste  dans  le  Supplément 
du  P.  Caballero,  à la  Bibl.  soc.  Je  su , et  dans  la 
Vie  de  G.  P ray.  par  Cl. -Michel  Pailner.  Nous  ci- 
terons sculem.  : Annales  veter.  TJunnor..Avarum  et 
Jtungaronnn  , nb  unno  210  ante  Christ,  ad  annum 
Chris ti  997,  Vienne,  1761 , in-fol.  ; Dissertations s 
historien  - criticm  in  annales  veteres  H unno  ru  m , 
ibid.,  1"74-  in-fol.  ; Annales  regum  Ifungarite,  ah 
anno  Chrisli  997  , tisgue  ad  annum  1664  , ibid.  , 
1764 ~7°  » ^ vol.  in-fol.  \Specimen  hierarchta  hun - 
garica  , ib.  , «77<>-79*  2 vol.  in~4  ; Historia  regum 
Hungatiat  stirpis  austriacm , ibid.  , 1799  , in-8  ; 
Historia  regum  Ilungariœ  cum  notitiis  pravus, 
etc.,  ibid. , 1801 , 3 vol.  in-8;  de  Sigillis  regum  et 
reginartim  l/ungana,  etc.,  ib.,  180$,  in*4. 

PRÉAMENEU  ( Félix-Jli..-Jean  BIGOT  de)# 
ministre  dos  cultes  sous  le  gouv.  impérial  , né  eu 
Bretagne  vers  1760,  m.  à Paris  le  3 1 juillet  l8a5  , 
membre  de  l’acad.  franç.,  où  il  fut  remplacé  parle 
duc  Math,  de  Moutmorenci  , avait  été  d’abord 
avocat  au  parlem.,  puis  successivem.  juge  au  4*  ar- 
rondissement de  Paris  (1790),  et  député  de  la  même 
ville  à rassemblée  législative  , après  avoir  rempli  à 
Usez  , comme  commiss.  du  roi , la  mission  d’a- 
paiser quelq.  troubles  dont  la  religion  était  le  pré- 
texte. Après  le  10  août,  Bigot  de  Préameneu  dis- 
parut de  la  scène  politique  , non  sans  s’être  signal» 
par  la  sagesse  et  la  modération  de  ses  vues;  mais  il 
n’émigra  point.  Le  gouvernera,  consulaire  l’appela 
aux  fond,  de  commiss.  près  le  tribunal  de  cassai., 
cl  dès  le  mois  d’avril  1800,  il  passa  au  conseil 
d’état,  section  de  législat.,  dont  il  devint  président 
en  septemh.  de  la  même  année.  Elu  en  tooq  par  le 
college  électoral  d’IU-d-Yillaioe  candidat  au  sénat  , 
il  reçut  plus  tard  la  croix  de  gr.-olficier  de  la  Lé- 
giond'llonn«:ir,  fut  créé  comte  , eut  part  à la  ré- 
daction du  projet  de  code  civil  avec  MM.  Portalis, 
Tronche!  et  Mallcville  , succéda  au  prem.  (5  janv. 
1808)  dans  le  ministère  des  cultrs  , et  tut  remplir 
avec  honneur  ces  fonctions  difficiles,  qui  lui  furent 
retirées  lors.de  la  prem.  restaurai.  11  les  reprit  pen- 
dant les  cent-jours  avec  le  titre  de  direct. -généra, 
des  cultes  , fit  en  merau  temps  partie.de  la  chamh. 
des  pairs  de  cette  même  époque  , et  fut  de  nouveau 
et  définitivem.  écarté  des  affaires  publiques  par  la 
2e  restaurai.  Col  homme  honorable  cultiva  les  let- 
tres et  les  sciences  ; mais , bien  qu’il  fût  de  l’aead. 
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il  n’a  rien  pub.  On  ne  connaît  de  lui  que  dts  lettres 
adressée  d'iulie  en  i8o5  à l archiebaucel.  Camba- 
cérès , et  dans  lesquelle*  il  décrit  une  éruption  du 
Vésuve  , dont  il  avait  clé  témoin  : elle*  ool^  paru 
dans  le*  journaux  de  coite  époque.  Outre  Y i loge 
Ju  comte  Bigot  de  Préameneu  fait  à l’acad.  par  son 
succès».,  on  peut  consulter  le  discours  qui  a été  pro- 
noncé sur  si  tombe  au  nom  de  l’institut  par  M.  lo 
comte  Daru  , in-4  , d’une  demi-feuille. 

PRÉXU  (Gabriet,  du).  V.  Duprf.au. 
PRECIPIANO  ( HuMBERT-GuiLLAUME  de),  ar- 
chevêque de  Maliues,  né  en  1626,  a Besançon,  d’une 
famille  dongine  génoise,  m.  en  Ijtu  Bruxelles , 
a’esl  surtout  tendu  célèbre  par  le  sèle  qu  il  mit  a 
combattre  les  opinions  religieuses  du  P-  Qucsnel 
(v  ce  nom).  Dès  son  entrée  dans  la  carrière  cccle- 
siastiqne . Préc.p.ano  avait  clé  pourvu  do  riches 
bénéfices.  La  dignité  de  baul  doyen  Ju  chapitre  de 
Besançon  lui  fut  conférée  eu  1660  par  les  chanoi- 
nes , ses  confrères,  et  il  la  conserva  près  de  vingt 
•ns,'  en  dépit  «le»  censures  , d’une  excommunient, 
même  lulminée  contre  lui  par  la  cour  de  Rome  , 
qui  revendiquait  le  privilège  de  celte  nomination. 

En  1667.  'd  lut  député- à la  diète  de  Ratishonne  avec 
Ambroise-Philippe  ; et  5 ans  après  , le  ministère  es- 
pagnol le  manda  * MadriJ  pour  concerter  quelques 
mesures  propres  à garantir  ta  Franche-Comté  d’une 
nouvelle  invasion  des  Français.  Enfin  l’entier  dé- 
vouement de  Précipiano  à la  politique  de  Ü.  Juan 
d’Autriche  lui  valut  d’être  nommé  à l’évéché  de 
Bruges.  C’est  alors  que , pour  obtenir  scs  bulles 
d’institution  cauoniquc , il  se  résigna  à la  soumis- 
sion envers  le  saint-siège  , cl,  après  une  confession 
juridique  qu’il  fit  en  1680,  l’absolution  de  Rome 
lui  fut  envoyée  , et  peu  après  sa  confirmation  dans  I 
la  dignité  épiscop.  Deux  ans  plus  lard  il  fut  porte' 
au  siège  archiépiscopal  de  Matines  ; et  dès  lors  telle 
fut  son  ardeur  pour  affermir  les  doctrines  ultra- 
montaines dans  son  diocèse,  qu’il  en  vint  à imagi- 
ner un  formulaire  plus  exigeant  que  celui  d’Alexan- 
dre VII.  Un  décret  du  Si-office  , eu  date  du  26  jan- 
vier 169 condamna  rigoureusement  ce  nouveau 
formulaire;  mais,  le  prélat  refusant  de  se  sou- 
mettre, Innocent  XII  adressa,  le  6 février  suiv., 
à tous  les  évêques  de  la  Belgique  un  bref  pour  leur 
enjoindre  d’abaudonoer  les  querelles,  déj  i trop  pro- 
longées, que  les  vues  de  Précipiano  tendaient  a faire 
revivre.  Par  un  autre  bref  du  2.j  novembre  169(1  , le 
même  pontife  rappela  , en  termes  asse*  durs  , l'ar- 
chevêque de  Malines  à plus  de  soumission  et  sur- 
tout à une  conduite  plus  modérée.  Mais  celui-ci , 
do  concert  avec  les  jésuites  , n’eu  fit  pas  moins  ar- 
rêter Qucsnel  à Bruxelles  , où  il  s’était  rendu  clan- 
destinement, et  jeter  le  3o  mai  1^03,  par  un  ordre 
du  jeune  roi  d'Espagne , dans  une  prison  , d'où  il 
arvint  heureusement  à s’évader.  For,,  pour  plus 
e détails  sur  ces  fait»  t le  t.  i,r  de  VHisl.  ecclés. 
du  t8*  stècti. 

PRECY  (Louis-François  PERRIN , comte  de), 
né  en  17^  à Seraur  en  BrioonaU , fut,  dès  le  com- 
mencement de  la  révolut.,  l’un  des  plus  zélés  dé- 
fenseurs de  la  cause  mouarchiq.  Apres  avoir  servi 
dans  les  guerres  d’Allemagne  de  17S5  à 1762  , et 
dans  la  campagne  de  Corso  , il  devint  en  1783 com- 
mandant du  bataillon  de  chasseurs  des  Vosges  , re- 
fusa eu  1791  le  grade  de  colooel  du  régiment  d'A- 
quitaine, pour  se  rapprocher  du  roi , et  entra  daus 
la  garde  constitutionnelle  de  Louis  XV leu  qualité  i 
île  lieuten. -colonel. Cette  garde  n’ayant  point  tardé 
à être  licenciée, le  comte  de  Precy,  sans  qualité 
apparente  , continua  de  veiller  à la  sûreté  du  mo- 
narque et  de  son  augusu:  famille,  et  au  10  août 
I792  il  combattit  dans  les  rangs  des  Suisses.  C'est  là 
que  le  roi  en  quittant  son  paLis  pour  n’y  plus  reu- 
Irtr  , s'écria  , en  apercevant  ce  serviteur  dévoué  : 
m Ah  ! fidèle  Precy  ! *»  Ces  paroles  , devenues  his- 
toriques, sont  consacrées  comme  devise  dans  lc3  ar- 
mes de  1»  fara^le  du  comte  , en  vertu  d’une  auto- 


risation de  Louis  XVIII.  Après  l'attentat  du  21  jan- 
vier le  comto  de  Precy  s'était  retiié  à Somur  , et  y 
attendait  l’occasion  d’être  utile  à la  cause  monar- 
chique, lorsque  les  Lyonnais  lui  offrirent  le  com- 
mandement de  l’armée  fédérale;  il  accepta  et  se  ren- 
dit à Lyon  ; mais  la  défection  de  celle  armée  le  ré- 
duisit bientôt  à l'affreuse  perspective  d'un  siège 
pour  lequel  rien  n’avait  été  prévu.  En  vain  il  s« 
bât  a de  chercher  des  secours  au  dehors;  la  place  fut 
attaquée  lo  8 août  1793  par  uoe  armée  de  ^o.OOO 
humilies  , avant  qu’aucune  de  ses  dis  polit,  eût  pu 
recevoir  son  effet.  Cependant  le  17  un  message, 
envoyé  aux  autorités  , promettait  clémence  et  pro- 
tection aux  haliiians  pourvu  que  dans  une  heure  la 
ville  ouvrit  ses  portes  et  livrât  ses  chefs.  Ce  mes- 
sage est  remis  au  comte  de  Precy,  qui  s’empresse 
d'eu  donner  connaissance  au  conseil  du  gouvernem. 
de  la  cite.  On  sait  que  la  réponse  fut  unanimement 
négative.  Après  deux  mois  de  la  plus  vive  rési- 
stance, le  g>-uéral  lyonnais  , à la  lélc  de  700  hom- 
mes divisés  en  trois  corps  , sc  décida  a effectuer  une 
sortie  sous  le  feu  des  coinhallans , que  sa  troupe  fut 
taillée  en  pièces,  et  qu’il  fut  obligé  de  chercher  son 
salut  dans  la  fuite.  Caché  pendant  huit  mois  daus 
un  souterrain,  ce  ne  fut  qu’après  la  chute  de  Ro- 
bespierre , qu'il  put  sortir  de  France.  Pcndaol  son 
séjour  à l’étranger  le  comte  de  Precy  fut  chargé  de 
plus,  missions  diplomatiq.,  ets'en  acquitta  avec  tout 
le  zèle  dont  il  était  capable  | mais  il  eut  aussi  â souf- 
frir de  nouvelles  persécutions  ; arrêté  eu  Prusse  , 
sur  la  demande  du  gouvernem.  consulaire  , il  ne 
recouvra  sa  liberté  qu’après  18  mois  de  détention. 
Enfin  il  obtint  de  rentrer  dans  sa  patrie  en  18 to,  et 
vécut  daus  la  retraite  jusqu’à  la  restaurât.  Nommé 
alors  lieuten. -géuéral  et  décoré  du  Cordoo-Kouge, 
il  prit  le  commandement  de  la  garde  nalioualc  de 
Lyon  , où  il  fut  accueilli  avec  enthousiasme,  devint 
ensuite  inspecteur  honoraire  des  gardes  nationales 
du  départent,  du  Rhône , et  se  retira  à Marcigni , 
où  il  m.  eu  1820,  à l’âge  de  78  ans.  — Pierre  de 
Prf.cy  , neveu  du  pre'céd.,  m.  en  1822  à Semur  en 
Brionnais , est  aut.  d’un  poème  en  4 chants  int.  les 
Martyres  , dont  l'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi  a 
rendu  un  compte  détaillé  , t.  3i  , pag.  g5.  Il  avait 
composé  plus,  autres  ouvr.,  entre  autres  uo  poème 
historique  du  monde , un  autre  sur  les  Stuarts  , 
un  livre  de  Ylnfiuence  du  christianisme  sur  la  ci- 
vilisation des  peuples  , etc. 

PREISLEK  (Jean- Justin),  peintre  etgraveurà 
l’eau-forte  , directeur  do  l’acad.  de  Nuremberg , où 
il  naquit  en  1698  , a gravé  les  plus  belles  statues 
antiques  de  Rome  , d'après Bouchardon  , et  la  plu- 
part des  sujets  que  Rubens  représenta  sur  les  pla- 
fonds de  1 église  des  Jésuites  à Auvers.  Il  m.  en 
l’j’j  1 .—George-Martin  Preisler  , son  frère,  né  en 
1700  , m.  eu  1754  , *c  distingua  dans  le  même  art , 
et  fut  l’un  des  plus  habiles  profess.  de  l’académ.  de 
Nuremberg.  On  peut  voir  la  liste  de  ses  ouvr.  dans 
le  Manuel  de  l’Amateur , de  Rost.  — Jcau-Martin 
Preisler  , second  frère  des  précéd.,  né  eu  17 15, 
fut  appelé  à Copenhague  , où  il  devint  graveur  du 
roi  et  profess.  à l'acad.  de  peinture.  On  cite  de  lui 
l’estampe  de  David  et  d’Abtgail , d’après  le  Guide 
et  celle  de  la  Statue  en  bronze  de  Frédéric  F,  par 
Sally.  Il  ni.  à Copeuhague  en  1794.— Valculin-Da- 
□icl  PRE1SLF.R , autre  frerc  des  précéd.,  né  en  1717, 
m.  en  1765,  grava  à Zurich,  sous  le  nom  de  S.  W alch, 
le  portrait  de  la  plupart  des  bourgmestres  de  cette 
ville,  d’après  les  dessins  de  Fucssli. — Jean-Gcorgc 
Preisler  , fils  de  Jean-Martin,  cultiva  aussi  la  gra- 
vure et  fut  reçu  membre  de  l’acad.  de  peiuture  do 
Paris  en  1787.  Son  morceau  de  récept.  fut  sa  belle 
gravure  du  tableau  de  Dédale  et  lettre.  Ou  trouve 
1a  liste  de  scs  ouvr.  dans  lo  Manuel  de  C Amateur 
de  Roqt. 

PREMARE  (Joseph-Henri),  savant  jésuite  fran- 
çais, s'embarqua  à La  Rochelle  en  i6û8  pour  aller 
prêcher  l'évangile  » 1a Chine,  fut  uu  des  missiono. 
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qui  ont  fait  le  plus  de  progrès  dans  la  littérature  de 
cet  cmp.,  et  eeluiqui  a le  miens  apprécié  la  théorie 
de  la  langue  et  des  antiquités  chinoises.  Il  m.  à la 
Chine  vers  1735.  On  a de  lui  : Recherches  sur  les 
temps  intérieurs  à ceux  dont  parle  le  Cnou-Kisc, 
et  sur  la  mythologie  chinoise , écrit  inséré  par  Dc- 
gu  ignés  , à la  tète  du  Chou-hing  , traduit  parle 
P.  Gaubil , sous  la  forme  d’un  discours  prélimi- 
naire ; un  grand  nombre  d'autres  ouvr.,  dont  trois 
écrits  en  chinois  , qui  n’ont  point  été  pub.,  cl  font 
partie  des  MSs.  de  la  hihliolli.  du  roi.  Nous  citerons 
entre  autres  sa  Kotitialinguœ  sinicer.  en  3 pet.  vol. 
in-^.  Trois  des  lettres  de  ce  Savant  jésuite  ont  été 

ub.  dam  lo  recueil  des  Lettres  édifiantes  , et  une 

* dans  les  Annales  encyclopédiques.  On  peut  con- 
sulter pour  plus  de  détails  la  notice  judicieuse 
que  M.  Abel  Remusat  a consacrée  au  P.  Prémate 
dans  la  Biogr.  universelle  , anc.  et  mod. , pub. 
par  la. -G.  Michaud  , t.  36. 

PHKMIERFAICT  (Laurent  de),  né  dans  le  vil— 
du  même  nom  , près  Arcis-aur-Auhe  , m.  en 
iqt8  , fut  secrétaire  du  duc  de  Berri.  On  lui  doit 
la  prem.  trad  uct.  franç.  du  Décaméron  de  Boe- 
cacc  , pub.  en  i53ij  , celles  des  Economiques  d’A- 
ristotc  des  œuvres  de  Sénèque  - le  - Philosophe  , 
et  des  traités  de  Cicéron  sur  V Amitié  et  Ja  Vieil- 
lesse. Ces  dern.  n’ont  pas  été  pub.  et  sont  conser- 
vés MSs.  dans  la  hihlioth.  de  Genève. 

PRfcMONTRES  (ordre  des).  V.  Norbert. 
PREMONTVAL  (André-Piebbe  LeGUAY  de), 
littéral.,  membre  do  l’acad.  des  sciences  de  Berlin, 
ne'  I Cbarcnion  en  1716,  enseigna  d’abord  avec 
succès  les  mathématiques  à Paris.  Une  aventure 
amoureuse  le  détermina  à quitter  la  France;  em- 
menant avec  lui  sa  maîtresse  , qu’il  épousa  bientôt 
il  alla  se  fixer  à Berlin,  où  il  m.  en  1764.  après  avoir  I 
embrassé  le  protestantisme.  On  a de  lui  : la  Mono- 
gamie , ou  l'Unité  dons  le  mariage  , 175*  , 3 vol. 
in  S;le  Diogène  de  d'Alembert  y 1755,2  vol.  iu-8; 
Préservatifs  contre  ta  corruption  de  la  langue 
française  en  Allemagne  , Berlin  , 1769  , 1764 , 

3 vol.  in  8;  l’Esprit  de  Fonte nelle,  La  Ilayo  (Paris;, 
*744»  *753,  1767  , in- 12;  du  Hasard  sous  l’em- 
Pire  </c  la  Providence  , 1754,  in-8;  Pensées  sur 
lalibérté , in-8;  plus,  mémoires  dans  le  recueil  de 
ceux  de  l’acad.  de  Berlin  , et  divers  autres  opus- 
cules mathématiq.  , pkilosonhiq.  littéraires.  — 
PbÉmontvAî.  (Maric-Annc-Yictoire  Pigeon  de), 
feinnio  du  précéd.  , née  à Paris  en  1724  , m.  peu 
de  temps  après  son  mari , se  distingua  par  son  es- 
prit et  l'élégance  de  scs  manières.  Elle  fut  lectrice 
de  la  princesse  Guilielmine  de  Prusse  , et  a pub.  la 
vie  de  son  père  sous  ce  litre  : le  Stecaniste  philo- 
sophe , ou  Mémoires  concernant  la  vie  et  les  ouvr. 
de  Jean  Pigeon  , La  Haye,  1760  , in-8. 

PRESLES  (Raoul  de),  appelé  ailleuis  Paul  de 
P ray  ères  , avocat  du  i4*  S.,  fut  attaché  a Pbilippe- 
lc-licl  en  qualité  de  secrétaire , et  rendit  des  ser- 
vices a la  reine  Jeanne  do  Navarre  et  à son  fils 
Louis-lc-Hnlin.  Accusé  ensuite  d’être  le  complice 
de  Pierro  Latilly,  dans  l’empnisonnem.  de  Philippe- 
le-Bcl,  il  lut  emprisonné  cl  l’on  confisqua  ses  biens; 
mais  son  innocence  ayant  été  rcconnue.il  rentra 
dans  tous  ses  droits,  fut  nomme' conseiller  au  par- 
lement en  l3l9,  et  m.  quel*;,  années  après.  Il  avait 
consacré  une  partie  de  ses  richesses  à des  fondations 
pieuses  cl  à l'établissent,  d’un  college  à Paris , qui 
porta  son  nom  jusqu’à  la  Gn  du  18®  S.  — PREBLKS 
(Raoul  de),  fil»  naturel  du  préccd.,  cultiva  les 
lettres  avec  succès,  et  mérita  les  boutés  de  Cbar- 
!cs  *1“*  nt>mma  maître  des  requêtes  , et  ajouta 
à cette  laveur  de»  lettres  de  légitimation.  Ce  fut  par  | 
l’ordre  de  ce  prince  que  Raoul  traduisit  en  franç.  la  ; 
Cite  de  Dieu  de  fit  Augustin  , impr.  à Abbeville  en 
i486,  2 vol.  in-fol.  , et  réimpr.  à Paris  en  i53i. 
C’est  la  prem.  version  fanç.  do  ce  savant  traité.  On 
a eucore  de  Prestes , un  Traite  de  la  puissance  ec- 
clésiast.  ct  séculière.  U m.  en  i3$3  , âgé  de  67  ans. 


PRESSAVIN  , chirurg.  de  Lyon  . embrassa  avec 
ardeur  les  principes  do  la  révolut.,  fut  élu  député  à 
la  convent.  nation,  en  1792,  vola  la  m.  dcLouisXVÏ, 
se  prononça  contre  l’appel  et  le  sursis,  et  fut  nommé 
ensuite  ( 1798)  du  cons.  de  cinq-cents.  On  ignore  où 
et  comment  il  termina  sa  carrière.  On  a de  lui  : Tr. 
des  malad.  des  nerfs  , dans  lequel  on  développe  let 
vrais  principes  des  vapeurs  , 1769  , in-12  ; réimpr. 
sous  le  titre  de  Nouveau  Traité  des  Vapeurs  , etc., 
*77*  » in-12  ; trad.  en  allcm.  ; Traité  des  maladies 
vénériennes , etc.  , 1773  , in-8;  l'Art  de  pro- 
longer la  vie  et  de  conserver  la  santé , 1786,  in-8  ; 
trad.  en  etpap..  Madrid,  1799,  in-8. 

PREfiTET  (Jean),  prêtre  do  l’Oratoire,  profess. 
de  matliémaliq.  à Angers,  m.  en  1690,  avait  pub. 
en  1675  des  Elemens  de  mathématiques  , dont  la 
seconde  édit.,  augm,  de  moitié,  parut  en  (689, 

2 vol.  in-4.  L’auteur  suit  dans  cet  ouvr.  les  trace* 

de  Drscarlrg. 

PRESTON  (Guillaume)  , savant  typographe  et 
littéral,  anglais,  né  à Edimbourg  en  1742,  m.  en 
1818  , fut  pendant  plus  d’un  demi-siècle  attaché  au 
gtand  établissem.  de  G.  Slrahan  et  de  son  fils  im- 
primeurs du  roi  à Londres  , et  scs  talens  , comme 
correcteur  , furent  souvent  utiles  aux  célèbres  au- 
teurs de  son  temps.  Il  a pub.  : Eclaircissemens  sur 
la  franc  maçonnerie  , Londres,  1773  ; réimp.  pour 
la  i3*  fois  en  1821  , in-12;  Calendrier  du  franc- 
maçon]  Chronique  de  Londres  .journal  auquel  il 
fournit  un  grand  nombre  d’articles.  Après  avoir 
été  maître  ou  vénérable  de  la  loge  de  Y Antiquité , 
il  lui  légua  en  mourant  une  somme  de  32,5oo  fr. 
consolidés  , dont  i2,5oO  lurent  affectés  à une  école 
decbarité  pour  les  jeunes  filles.— Un  autre  Protoiv 
(Guillaume),  né  en  Irlande,  et  m.  en  1809,  a laissé 
une  traduct.  anglaise  des  Argonautiques  de  Y*U- 
rius  Flaccus,  3 vol.  in-12;  des  Poésies , 2 vol. 
in-18  ; et  plu»,  articles  de  littérature  insérés  dans 
les  Transactions  de  la  société  irlandaise  , dont  il 
était  membre. 

PRESTRE  (Sébastien  Le).  V.  Val-ban. 

PRETEXTAT  (Sï),  evêq.  de  Rouen  danale6*S., 
maria  Brunobaut  (v.  co  nom)  avec  Mérovée  , son 
neveu , eu  5^6  ; niais  un  concile,  tcuui  Paris  , l’an- 
née suivante  , condamna  cetlo  union  ; et  le  prélat 
fut  exilé  dans  une  Sic  de  la  Bassr-Normandte.  De 
retour  dans  s<>n  diocèse,  il  y fut  assassiné  par  les  or- 
dres de  la  reine  Frédégonde  en  588. 

PRETI , dit  II CALABREfiE  (Mathias),  peiut. , 
né  en  t6i3  à Taverna  , petite  ville  de  Calabre  , m. 
à Malte  en  1699,  fut  élève  du  célèbre  Gucrchin. 
Ses  talens  lui  valurent  son  admission  dans  l’ordie 
de  Malte  , et  il  obtint  la  couimandcrie  de  Syracuse, 
avec  une  pension  considérable.  La  plupart  des  villes 
d'Italie  possèdent  des  tableaux  de  cet  artiste  ; ils 
sont  aussi  communs  en  Espagne  , à Malte  , en  Al- 
lemagne et  en  France.  Le  musée  du  Louvre  en  pos- 
sède deux  : le  Martyre  de  St  André  et  St  Antoine 
abbé  , visitant  St  Paul  dans  le  désert. 

PRÉTOT  (E.-A.  Philippe  de).  V.  Philippe. 
PREUSCREN(àuovstin-Tréopihlb),  conseiller 

ccclcsiastiq.  du  grand-duc  de  Hesse  , né  à Duthart 
en  Basse-Hesse  en  1734  , m.  en  t8o3,  est  considère' 
comme  l’invent,  de  la  typométric,  dont  il  a rendu 
compto  en  allcm.  dans  soi»  Précis  de  l’histoire  ty- 
pomé trique  , Bâle  , 1778  , in  -8  . et  dans  un  autre 
ouvr.  inlit.  : Monument  consistait  en  une  carte 
lypometrique  de  la  province  de  Sausenbcrg  , 1783. 
11  en  avait  déjà  donné  le  prem.  aperça  en  français 
sous  le  titre  à’ Essais  préalables  sur  la  typométne  , 
ou  le  Moyen  de  dresser  les  cartes  géographiques 
à la  facondes  imprimeurs  , Carlsrube,  1776,  in-8* 
On  a cncoro  de  lui  divers  écrits  sur  la  théologie, 
l'histoire  et  la  politique  , entre  autres  : Monument 
des  anciennes  révolutions  physiques  et  politiques 
en  Allemagne  , surtout  dans  les  contrées  du  Rhin  , 
Francfort , 1787  , in-8  ; «l  le  Préau  do  principales 
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révolutions  des  contrées  du  Rhin , sous  tes  Romains 
et  les  Germains  , ibid.,  1788. 

PREVILLE  (PiiRRE-Loufs  DUBUS  d«i),  c«lc- 
Lrc  acteur  , né  à Paris  en  17*1  , s'engagea  d’abord 
daus  une  troupe  de  comédiens  de  campagne  , » y ni 
remarq.  et  obtint  ensuite  le»  plu»  gr.  succès  a Dijon, 
Rouen  et  Strasbourg.  Il  était  direct,  du  spectacle 
de  Lyon  , lorsque  les  gentilshommes  de  la  chambra 
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l’appelèrent  » Paris  pour  y débuter.  Ce  fut  le  20 
sept.  l?53  qu’il  parut  pour  la  prern.  fou  sur  Je 
théâtre  de  la  comédie  française,  ou  il  remplaça 
Poisson , qu’il  avait  vu  jouer  plus,  fois  , et  qu  il 
imitait  è s’y  méprendre  : bientôt  il  le  fit  oublier,  et 
triompha  également  à la  cour  et  à la  ville.  11  fit  pen- 
dant d3  ans  les  délices  de  1a  capitale  , surtout  dans 
les  rôles  de  La  Rissole  du  Mercure  galant , Tur- 
caret , Sosie  , Figaro  , le  Bourru  bienfaisant , etc. 
Les  regrets  que  le  public  lui  manifesta  au  moment 
de  se  retraite  , qui  eut  lieu  le  x«f  avril  1786,  furent 
sa  plus  douce  récompense.  Il  reparut  eucore  deux 
fois  sur  le  théâtre  : la  prenr.  en  1791  , ïa  seconJe 
on  1794,  et  fut  reçu  avec  le  même  enthousiasme  , 
quoique  à cette  seconde  rentrée  , on  ne  retrouvât 
plus  en  lui  qqp  les  deliris  d'un  grand  talent.  Il  m. 
à Beauvais  eu  1799.  Le  préfet  du  département  de 
l’Oise  fil  élever  uu  mouum.  à sa  mémoire.  Préville 
c'tait  membre  associé  de  l’institut  national , depuis 
la  prem.  formation.  Les  Mémoires  de  Préville  ont 
été  pub.  par  Cahaisse  , Paris  , t8ta,  in-8.  On  pré- 
fère l’édit,  revue  , corrigée  et  augm.  d'une  notice 
par  M.  Ourry , Paris  , i8a3  , I vol.  in-8  r elie  fait 
partie  de  1a  Collection  des  mémoires  sur  Part  dra- 
matique. 1 

PREVOST  (J  eau),  médecin  , né  en  i585  a DiU- 
perg  , près  de  Bâle , se  destina  d’ahord  à la  carrière 
ecclésiastique  , fut  envoyé  en  Espagne  par  l’évêque 
do  Strasbourg,  afin  d'y  terminer  ses  études  théolo- 
ciques  , puis , ayant  obtenu  la  permission  de  visiter 
rilatie,  il  fit  i Padoue  la  connaissance  du  célèbre 
Sassouia,  dont  les  conseils  le  déterminèrent  à so 
vouer  à l’art  de  guérir.  Mais  , privé  bientôt  de  la 
pension  qu’il  recevait  de  sou  prolect.,  et,  sc  trou- 
vant réduit  i l’indigence,  il  fit  pour  subsister  des 
cours  particuliers  de  rhétorique  et  de  philosophie , 
et  enfin  trouva  dans  un  riche  gentilhomme  dePa- 
doue  un  Mécène,  qui  pourvut  généreusement  à ses 
besoins.  Sc  consacrant  dès-lors  sans  partage  ■ l’é- 
tude de  la  médecine  , il  y fit  de  rapides  progrès  , et 
reçut  le  doctorat  en  1607.  Nommé  6 ans  après  in- 
terprète public  d’Avignon  , puis  , en  1817,  proles- 
aeur  de  botanique  et  directeur  du  Jardin  des  Plan- 
tes , eu  remplacement  d’Àlpini  , il  obtint  de  plus 
la  chaire  de  médecine-pratique,  et  remplit  ces > di- 
vers emplois  jusqu’à  sa  mort , survenue  en  16J1. 
Parmi  s «s  ouvrages , meuliounés  au  l.  0 , p.  494'î)5’ 
de  la  Biographie  médic .,  du  Diclionn.  des  sciences 
médicales , nous  citerons  : de  remediorum  , tùm 
simpliciurn , tùm  composilorum , Materid , Venise, 
1611  io-12  ; de  lithotomid , s eu  calcuti  vesica  sec- 
Jiow,  Consultatif)  . in-4  , IMm  .1618  , =>v«  1«  ob- 
servations ic  Boni,  etLcydc,  tb38,  avec  1.  Imite 
du  calcul,  de  Ikvcnvyck  ; Medicina  paapemm, 
etc.,  io-12  , Francfort,  I&il,  ot  Lyon,  lGq3;  Pa- 
ris,  I65Â,  in-24  1 l’avic,  i66o  , in-12  , et  17 18  , 
in-8  • Opéra  mcdica  posthuma  , in- 12  , Franclurt , 
i65t’el  i656,  Hanau,  16ÜO,  etc. 

PREVOST  (Rehé).  cure  de  Saint-Maurice,  près 
d’Amiens,  ne  è Doullcus  en  1664  , mort  en  »73f>,  a 
donné  le»  Fables  de  Phèdre , traduites  en  franc, 
avec  le  latin  à côté , augmentées  de  huit  fables 
expliquées  d’une  manière  très-facile,  avec  des  re. - 
Marques  , 1702,  in-12;  1728,  1776,  mcimc  lo.rajl. 
l.ti  France  littéraire  attribue  faussement  celle  .Ira- 
ducüon  «Claude  Prcrosl,  dont  l’atliclo  «uit.  — 
Prévost  (Claude),  chanoine  régulier  et  bililiotlié- 
caire  d.  Saiule-Geueviéve  • Paris , né  a Auxerre 
eu  tSqd,  m,  en  1702,  avait  fait  d'aboudanles  col- 
1 ce  lions  qu’il  u’»  yoiul  fubliée» , l.Ues  que  : Bi- 


bhotheque  des  chanoines  réguliers;  un  recueil  des 
Fies  des  saints  chanoines , tant  séculiers  que  ré- 
guliers ; Hist.  de  toutes  les  maisons  de  chanoines 
réguliers  ; Histoire  de  l’abbaye  de  Sainte-Gene- 
viève , d’où  on  a tiré  presque  tout  ce  qui  se  trouve 
sur  cette  maison  dans  le  t.  7 du  nouveau  Gallia 
chrisltana.  11  a aussi  fourni  des  matériaux  â l’abbé 
Lebeuf,  pour  le  catalogue  des  écrivains  auxerrois  , 
qui  fait  partie  de  Y Histoire  d’Auxerre. 

PREVOST  (Isaac  Bénkdict),  physicien  et  na- 
turaliste , né  à Genève  en  1755  , m.  à Montauban 
en  1819,  est  compté  parmi  les  fondateurs  de  l’aca- 
démie des  sciences  de  celle  dernière  ville . et  c'tait 
affilie  à plusieurs  autres  sociétés  savantes.  On  a de 
lui  un  ouvrage  de  peu  d’étendue  , mais  fort  estimé , 
intitulé  : Mem.  sur  la  cause  immédiate  de  la  carie 
ou  du  charbon  des  blés , et  de  plus,  autres  maladies 
des  plantes  , Paris,  1807,  in-8.  Il  a de  plus  inséré 
uu  grand  nombre  d’autres  mém.  dans  divers  recueils 
scientifiques,  et  a laissé  plusieurs  ouvrages  MSs. 

PREVOST  (Pierre),  célèbre  peintre  de  panora- 
mas, né  à Monligoi , près  de  Châteaudun,  en  1764, 
m.  en  i8o3 , a porté  au  plus  haut  point  de  perfec- 
tion le  genre  de  peinture  qu’il  avait  adopté,  et  peut, 
à ce  titre  , en  être  regardé  comme  le  véritable  créa- 
teur. Parmi  ses  panoramas , on  doit  citer  surtout 
ceux  de  Paris  , de  Rome , de  Naples  , à’ Amster- 
dam, de  Boulogne , de  Tilsitl , de  U'agram , A’ An- 
vers , de  Londres  , de  Jérusalem  et  à’ Athènes. 
Toutes  ces  belles  composit.  eurent  un  succès  pro- 
digieux , et  quelques-unes  ont  produit  une  illusion 
telle  que  des  personnes  non  prévenue*  ont  cru  voir 
la  réalité,  surtout  en  considérant  les  ciels  et  les 
lointains  de  ces  labl.  Prévost  excellait  aussi  dans  la 
gouache  , et  réunissait  aux  talens  d’un  grand  artiste 
toutes  le»  qualités  du  plus  parfait  honucle  homme. 

PREVOST  DE  LA  JANNES  (Michel),  magis- 
trat et  jurisconsulte , professeur  de  droit  français  en 
l’ université  d’Orléans,  né  dans  celte  ville  en  1696, 
m.  en  i;4d  , * public  : Coutumes  d'Orléans,  avec 
les  notes  de  Fournier  et  de  Dumoulin , et  des  ob- 
servations nouvelles  , en  commun  avec  Pothier  et 
Jousse,  Orléans  , 17^0,  2 vol.  in-12  , les  Principes 
de  la  jurispr.  franç.,  exposés  suiv.  l'ordre  des  div. 
espèces  d’actions  qui  se  poursuivent  en  justice  , 
Paris,  1750  et  1771,  2 vol.  in-12;  des  dise.;  l 'éloge 
de  Dclalande , et  un  grand  nombre  de  MSs. 

PREVOST-D’EXILES  ( Aktüine-François), 
l'un  des  écrivains  les  plus  féconds  du  180  S.,  né  en 
1697  à Hesdin  , petite  ville  d’Artois , essaya  tour  à 
tour  de  la  vie  religieuse  et  de  la  vie  militaire,  se 
trouva  malheureux  dans  l’un  cl  l’autre  état,  cl  finit 
cependant  par  s’enchaîner  au  cloître  dans  l'abbaye 
Saint-Gcrmain-des-Prc».  11  voulut  ensuite  alléger 
scs  chaînes  ; mais  , ne  pouvant  y parvenir  , il  s’en- 
fuit en  Hollande,  et,  déterminé  à faire  ressource 
de  scs  talcns.il  publia  à La  Haye  scs  Mém.  d’un 
homme  de  qualité.  Le  succès  qu’obtint  cet  ouvrage 
ne  fut  pas  moins  utile  à sa  bourse  qu’à  sa  réputa- 
tion littéraire.  Diverses  raisons  l’ayant  engagé  en- 
suite â passer  à Londres  , il  y publia  successivcm-  : 
Hist.  de  Cléveland  , Jlls  nat.  de  Cromwell  ; Hist. 
du  chevalier  Desgrieu.r  et  de  Manon  tescot  , qui 
est  rcgaidée  comme  son  chcf-d’cruvrc  en  ce  genre. 
Il  entreprit  en  même  temps  une  feuille  périodique  , 
intitulée  : le  Pour  et  le  Contre  , qui  fut  très-favo- 
rablement accueillie,  et  qu’il  conduisit  jusqu’au 
20*  volume.  Les  4 premiers  seulement  furent  com- 
posés pendant  son  séjour  en  Angleterre;  car,  au 
milieu  des  succès  que  lui  procuraient  ses  talens  et 
les  Rgrémcns  de  sa  personne,  Prévost  ne  tarda  pas 
à sentir  qu’il  n’est  de  vrai  bonheur  qu’au  sein  de  sa 
patrie,  et  sollicita  la  permis*,  de reulrcreu  France, 


ôù  il  reparut,  sous  l’habit  d’ecclesiastique  séculier, 
en  1734.  Ce  fut  alors  seulcm.  qu’il  jouit  de  la  tran- 
quillité qui  l’avait  fui  depuis  sa  première  jeunesse, 
fies  travaux  littéraires  se  multiplièrent  avec  une  in- 
croyable rapidité’.  Outre  le  Doyen  de  KiUcnncy 
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^’Hist.  de  Marguerite  d’Anjou  celle  d’une  Grec- 
que moderne , les  Campagnes  philosopha  ou  91cm , 
de  Moni  al , VHiit.  de  la  jeunesse  du  commandeur 
de ...,  celle  Je  Guillaumede-Conquéranl , la  Vie  et 
les  Lelt.  de  Cicéron  , les  Voyages  de  Robert  Lade , 
les  Mém.  d'un  honnête  homme , il  entreprit,  en  1745, 
à la  prière  J u chancelier  d'Aguesseau , l’//«j{.  gcn. 
des  voyage  oui  fui  continuée  parQuerlonet  Surgy, 
cl  dont  La  Harpe  a donne'  un  abrégé , en  2 4 vol. 
in-8-  L'infatigable  abbé  se  délassait  de  ce  vaste  tra- 
vail, en  naturalisant  parmi  nous  les  romans  de  Ri- 
chardson , et  il  composa  encore  un  gr.  nurab.  d'ou- 
vrages , qu'il  serait  trop  long  du  citer  ici.  Parvenu 
à sa  67e  année , il  s’était  retiré  dans  une  petite  mai- 
son qu'il  avait  à Samt-Firmin  , près  Chantilly  , et 
avait  résolu  d’y  vivre  dans  les  praliq.  les  plus  aus- 
tères  , et  de  consacrer  sa  plume  à la  religion  , lors- 
qu'une mort  tragique,  arrive'c  le  23  novetnh.  1763, 
vint  l’arrachcr  à scs  pieux  desseins.  Frappé  d’apo- 
plexie en  traversant  la  forêt  de  Chantilly  , il  fut 
trouvé  sans  raouvem.  au  pied  d’un  arbre  et  trans- 
porté chez  un  curé  voisin  , où  la  justice  fut  appe- 
lée , selon  l'usage.  L’officier  public  , agissant  alors 
avec  une  précipitation  bien  déplorable  , ordonne  à 
l’instant  l’ouverture  du  prétendu  cadavre.  Au  pre- 
mier coup  de  scalpel  un  cri  déchirant  de  la  victime 
révèle  son  existence  , et  frappe  d’clTroi  les  assistant. 
La  main  glacée  de  l'opérât,  s’arrête  ; mais  le  coup 
mortel  est  porte,  et  le  malheureux  Prevostne  rou- 
vre un  moment  les  yeux  que  pour  voir  l’horrible 
appareil  qui  l’environne,  et  meurt  à l’instant  même. 
Les  OEuvres  complètes  de  cet  écriv.  forment  plus 
de  170  vol.  ; scs  OEuvres  choisies  , réunies  à celles 
de  Le  Sage.,  forment  3g  v.  in-8.  On  trouve  en  tête 
de  cette  édition  une  Notice  sur  Prévost  , par  Ber- 
nard d’Hcry. 

PREVOST  D’EXMES  ( Frahçou  L«  ),  né  en 
Normandic.cn  1729 , entra  dans  les  gardcs-du-corps 
du  roi  de  Pologne  , Stanislas , et  sc  fit  remarquer  à 
la  cour  de  Lunéville  par  une  ode  qu'il  envoya  au 
concours  de  l'académie  de  Ranci , et  qui  y obtint 
une  mention  honorable.  Ayant  quitte'  ensuite  l’état 
militaire,  il  occupa  successivcm.  divers  emplois), 
dont  la  perte  le  réduisit  à vivre  du  produit  de 
aa  plume,  et,  après  plusieurs  années  de  peines  et 
du  travaux , il  m.  en  1793  à Paris  dans  l’hôpital  de 
la  Cliarilé.  On  a du  lui  un  gr.  nombre  d’ouvrages, 
dont  les  plus  connus  sont  : tes  Thessaliennes  ou 
Arlequin  au  sabbat , coméd.  en  prose,  1752,  in-12; 
Roeel  ou  l'Homme  heureux  , 1776,  iu-8  ; 1777  , 
même  format;  Trésor  de  littéral,  étrangère , 1784, 
iu-12;  Vies  des  écrivains  etrangers,  tant  anciens 
que  modernes  , 1781  , 1787  , 2 vol.  in-8.  Prévost 
d’Kxmes  a eu  part  à 1j  rédaction  des  Elrennes  du 
Parnasse,  et  à celle  de  plusieurs  journaux  littér. 

PREVOST  SAINT-LUCIEN  ( Roch-Henri  ) , 
avocat  au  parlement  , né  à Paris  en  1740,  mort  en 
1808,  a laissé,  outre  plusieurs  pièces  de  théâtre, 
imprimées  et  non  représentées  : Moyens  d'extirper 
l'usure , ou  Projet  d’établissement  d'une  caisse  de 
prêt  public  sur  tous  les  biens  des  hommes , 1775, 
1778,  in-12  (livre  auquel  ou  attribue  rétablissons, 
du  Mont-Jc-Pictc);  Principes  élém.  de  lu  gramm., 
1800,  in-12,  4*  edit.,  *8071  l'Anthmét.  simple , 
démontrée  en  6 leçons , 4*  édit.,  1807;  ta  Gramm. 
franc,  et  l'Orthogr.,  apprise;  en  8 leçons , 12e  éd., 
1807  ; la  Syntaxe  franç.  apprise  en  8 Leç.,  4*  éd., 
1807  , in-12.  Cet  ouvrage  et  le  précédent  ont  été 
réunis  sous  le  titre  de  la  Gramm.,  l'Orthogr.  et  ta 
Syntaxe  de  la  langue  franç.,  i3e  éd.,  1807,  2 vol. 
in-12.  On  a encore  du  même  aut.  divers  ouvrage* 
de  jurisprudence  , d’économie  politique,  etc.,  dont 
on  trouvera  les  titres  dans  la  France  littéraire,  du 
M.  Efsch  , et  daus  l’article  que  M.  Beuchot  a con- 
sacré à «cl  écrivain  dans  la  Biographie  univ .,  pub. 
cliea  L.-G.  Machaud  , t.  36. 

PR1AM  (mythologie)  , der..ier  roi  Je  Troie  , fils 
de  Laomédou,  fat  dans  sa  jeunesse  emmené  daus 
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la  Grèco  par  Hercule.  Ayant  été  racheté ensuite  , il 
monta  sur  le  trône  à la  mort  de  son  père , fortifia  et 
agrandit  la  capitale  de  ses  états  , qu’il  sut  rendre 
Oorissans.  Il  épousa  Hécubc , et  en  eut  iq  enfans, 
entre  autres  Hector , Paris  , Déipbobe  , llclénus  , 
Polîtes  , Polyxène,  Créuse  et  Cassandre.  La  fin  de 
son  règne  fut  cruellement  troublée  par  la  guerre 
qu’excita  l'enlèvement  d'Hélène  par  Paris.  Il  sou- 
tint un  siège  de  dix  ans  ; mais  Hector  étant  enfin 
tombé  sous  les  coups  d'Achille , Troie  fut  prise  , et 
Priatn  lui-même  fut  impitoyablement  égorgé  par 
Pyrrhus  , fils  d’Achille.  On  place  cet  évènement 
vers  l’an  1184  avant  J.-C. 

PRICE  (J 01m) , savant  scholiasle,  professeur  de 
grec  à Fisc , né  i Londres  en  1600,  ra.  à Rome  en 
1676 , a laissé  : Nota  et  Obtervationes  in  apologiam 
Apulei  , Paris  , l635  , in-4  ; Nota  in  II  hb.  Meta- 
morphoseos  Apulei , Gouda,  i65o,  in  8 ; in  un - 
decim  apuleiame  Métamorphosées  libr.  Annotatio- 
nes , ibid Index  scriptor.,  qui  in  Hesychii  graco 
vocubulario  laudanlur , à la  suite  du  Lexique  de 
Schrevelius  , édition  de  1668  ; Matthaus  ex  sacra 
pagina,  sanclis  patnbus,  gracisque  aclatinis  gen- 
lium  scriptoribus  illustralus  , Paris  , l64/  , ‘n-8  ; 
Annotations  s in  Epist.  Jacobs  , ibid.,  1646  , in-8  ; 
Acta  Apostolor.  ex  sacra  pagina  , sanctis  patri - 
bus , gracisque  ac  latinis  genttum  scriptoribus  il- 
luslrata,  ib.,  1647,  in-8;  Annotationes  in  lib.  Psal - 
morum,  Londres,  1660.  — Price  (Charles),  aven- 
turier angl.,  fut  successivcm.  comédien  , changeur, 
colporteur  de  billets  de  loterie  , brasseur  et  fabri- 
cant de  faux  billets.  Ses  déguisement  variés  le  mi- 
rent long-temps  à l’abri  des  recherches  de  la  po- 
lice ; mais  il  fut  découvert  eufin  , et  se  pendit  dans 
sa  prison  en  1789. 

PRICE  (Richard),  ministre  dissident  et  écrivain 
politique  anglais,  uo’  en  1723  à Tynton  , dans  le 
pays  de  Galles,  m.  eu  1791  , a laissé  : Discussion 
libre  des  doctr.  du  matérialisme  et  de  la  nécessité 
philos.  ; Etat  des  dettes  publiq.  et  des  finances  en 
janv.  1783  , avec  un  plan  d'emprunt  pour  te  rachat 
des  dettes  publ .;  Observât,  sur  l'importance  de  la 
révolution  amène.,  et  sur  les  moyens  de  la  rendre 
utile  au  monde ; des  sermons  et  div.  autres  écrits 
politique-»  et  religieux.  Les  Mém.  de  sa  vie  ont  etc 
publ.  par  son  ueven  , William  Morgan  , Loudres  , 
i8i5, in-8. 

PRIDEAUX  (John),  savant  théologien  anglican , 
évêque  de  Worcester,  ué  en  1578,  mort  en  i65o, 
fut , pendant  un  très-grand  nombre  d’années  , rec- 
teur du  collège  d’Exeler  à Oxford  , et  professeur 
royal  du  théologie.  Ou  a de  lui  plusieurs  ouvrages, 
parmi  lesquels  on  cite  : Tabula  ad  grammalicam 
grtream  introdurtorur , Oxford,  1608,  in-4;  Tim 
rocinium  ad  syllogismum  contexendum , neenon 
Heptades  logica,  sive  Monita  ad  ampUores  tracta- 
tus  inlroductoria , impr.  avec  la  gramm.  grecque; 
scholastica  theologia  Syntagma  mnemonicum,  Ox- 
ford , t65( , in-4-  “ P*1©EAU*  (Humphrey),  aav. 
historien  et  antiquaire  anglais,  doyen  de  Norwicb  , 
11c  à Padstow  en  1648,  m.  en  1724  , a laissé  : Mar- 
mara oxoniensia  ex  arundetlianis  , scldanianis 
aliisque  conjlata , citm  pcrpeluo  commentario.  Ox- 
ford , 1676,  in- fol.;  Vie  de  Mahomet , 1697,  plus, 
fois  reimp.,  et  traduite  en  français  par  Daniel  du 
Larroquu  , Amsterdam  , 1698  , in-8  , avec  figures  et 
des  augmentât.  ; Traité  de  l'origine  du  droit  des 
dîmes  (en  anglais),  1709  ; Histoire  des  Juifs  et  des 
peuples  voisins  , depuis  la  décadence  du  royaume 
d'Israël  et  de  Juda  jusqu'à  la  m.  de  J.-C.  (ea  an- 
glais), Londres,  1715-18 , 6 vol.  in-8 , ouvrage  qui 
eut  eu  Angleterre  un  succès  prodigieux , et  qui  eut 
dix  à douce  éditions  dans  l'espace  de  quelques  an- 
uées.  L’une  des  plus  estime'es  est  celle  de  Londres  , 
1720.  Deux  écrivains  anonymes  ( Brute!  de  La  Ri- 
vière et  du  Soûl,  suivant  M.  Barbier,  Dictionn.  des 
Anonymes , 22,623)  ont  donné  une  traduction 
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française  de  cette  histoire,  Amsterdam  , 1723,  5 v. 
in*- 1 2-  Il  en  a paru  depuis  plusieurs  éditions. 
PRIERIAS  (Silvestre).  V.  Mazolini. 
PRIESTLEY  (Joseph),  savant  théologien  et  cé- 
lèbre physicien  anglais,  né  à Fieldhead  , près  de 
Leeds,  en  1733,  s’est  rendu  non  moins  fameux  par 
son  tèle  à propager  les  principes  de  la  philosophie 
et  de  la  révolution  française  , que  par  ses  connais- 
sances et  ses  découvertes.  Les  opinions  qu’il  mani- 
festa avec  une  extrême  chaleur  lui  valurent  le  lit. 
de  citoyen  français , et  le  firent  meme  nommer  dé- 
puté à la  convention  nationale.  Il  ne  put  accepter 
ces  fonctions;  mats  il  se  para  du  titre  qui  lui  avait 
été  accordé  par  les  chefs  de  la  république,  cl  ré- 
pandit un  si  grand  nombre  d'écrits  en  leur  faveur, 

?|U*U  s’attira  des  persécutions  et  fut  obligé  do  se  ré- 
ugier  en  Amérique,  où  il  nt.  en  i8oj.  Les  talens 
de  Priestley,  comme  physicien  et  comme  chimiste, 
ont  si  puissamment  contribué  aux  progrès  de  la 
science  , qu’ils  l’ont  placé  au  rang  des  premiers  sa- 
vans  do  l’Europe.  La  collect.  de  ses  oeuvres  forme 
70  vol.  in -8  , parmi  lesquels  nous  citerons  : \*  His- 
toire de  P électricité , 17O7;  traduite  par  Brisson  , 
1771  , 3 vol.  in- ta  ; /’ Histoire  et  l'Etal  actuel  des 
découvertes  relatives  à la  vision , à la  lumière  et 
aux  couleurs , 1772,  io-4;  Exper.  sur  les  dijfér. 
espèces  d'air , 3 vol.  in-8;  trad.  en  franç.  par  Gi- 
belin, 1777»  9 vol.  in- 12;  Expe'r.  sur  les  dijfér. 
branches  de  la  philos  nat .,  3 toI.  in-8;  Essai  sur 
le  phlogistique  , trad.  en  français  par  Adet,  Paris  , 
*79®  » »n_8;  des  Leçons  sur  l'hist.;  Leç.  sur  l'art 
orat.  et  la  critiq.  On  a pub!»  en  1806  , en  anglais  : 
les  Ment,  du  doct.  Priestley , 2 vol.  in-8,  continués 
jusqu  ’à  sa  m.  par  son  fils,  J os.  Priestley,  et  Observ. 
sur  sos  écrits  , par  Tl».  Cooper  et  Win.  Christie.  Sa 
friey  par  J.  Curry,  a paru  cij  »8o3,  in-8.  Son  Eloge 
historiq,  a été  lu  la  même  année  , à l’Institut,  par 
M.  Cuvier. 

PRIEUR  (PniLirPE  Le),  eu  latin  Priorius , pro- 
fesseur dans  l’université  de  Paris,  né  à St-Vaast, 
eu  Normandie , au  commencement,  du  17e  S.,  m.  à 
Paris  en  t(i8o,  a donné  des  éditions  de  plus,  pères 
de  1 egl»,  tels  que  Tcrlulliea  , saint  Cypricn  , saint 
Optât,  etc.  ; un  traité , en  latin  , contre  le  liv.  des 
PreadamUes de  La  Peyrèrc.Leydc,  Elievier,  i656, 
petit  in- 12  ; de  hteris  canonicis  Disseitatio  , etc.  , 
Paris  , 1675,  in-8.  C’est  un  extrait  d’un  immense 
travail  que  l'auteur  avait  fait  sur  l’hist.  ecclésiast. 

PRIEUR  (N.),  dit  de  la  Marne , pour  le  distin- 
guer d’un  autre  Prieur,  député  du  départent,  de  la 
Côte-d’Or , convcot. , m.  en  mai  1827  à Bruxelles, 
où  il  t’était  réfugié  en  1816,  après  l'ordonn.  d’exil 
du  ta  janvier , dans  laquelle  il  était  compris  , était 
né  ver*  1780 â Châlons-sur-Marne.  Avoc.  dans  cette 
ville  â l’époque  de  la  révolution  , Prieur  eu  adopta 
les  principes  , fut  député  aux  «tats-généraux  par  le 
tiers-état  de  son  bailliage,  siégea  parmi  le»  plus 
chauds  défenseurs  des  nouvelles  doctrines  à l’as- 
semblée conitituante  , et  , entre  autresjmesurcs  ,Jil 
provoqua  la  destruction  des  Emblèmes  de  Servitude 
qui  décoraient  le  piédestal  de  la  slat.de  Louis  XIV, 
sur  la  place  des  V ieluiret , puis  l’éinissum  d’une  loi 
•évèro  contre  les  émigrant  (2  4 niai  1791).  Après  le 
voyage  de  Varenncs,  qui  lui  servît  de  texte  pour  ac- 
cuser Louis  XVI,  et  metlie  en  doute  le  priucipc 
de  son  inviolabilité  , Prieur  fut  envoyé  en  mission 
dans  le  département  du  Finistère,  De  relonr  à Pa- 
ris et  élu  député  à la  convention  nationale,  il  fut 
envoyé  comme  éotumissaire  à l'armée  campée  en 
Champagne , puU  rentra  au  sein  de  rassemblée , 1 
où  , lors  du  procès  du  roi , il  vota  la  mort  saus  ap- 
pel et  sans  sursis,  La  modération  relative  qu’il  mit 
dans  sa  conduite  ultérieure , tant  aux  comités  de 
défense  générale  et  de  salut  public  , dont  il  fut 
membre,  que  durant  les  missions  qu’il  remplit  près 
des  armées  du  Nord  , des  Ardennes  , de  la  Moselle 
et  du  Rhin,  puis  dans  les  départemens  de  l’Ouest, 
lui  suscita  quelques  démêlé»  avec  les  plus  ardens 


démagogues;  ce  qui  n’empêcha  pas  qu’il  fût  accusé 
plus  lard»  d’avoir  eu  des  relations  avec  les  factieux 
qui , au  12  germinal  an  111  (i«r  avril  »795),  forcèrent 
l'entrée  de  la  saltc  des  séances  de  rassemblée.  Dé- 
crété d’accusation  le  I**  prairial  suivant  (20  juin), 
il  parvint  à s’échapper  , et  passa  dans  la  retraite 
plusieurs  mois,  au  bout  desquels  la  promulgation 
de  la  loi  d’amnistie  lui  permit  de  reparaître.  De- 
puis ce  temps , Prieur  reprit  la  profession  davoc., 
et  n’eut  aucune  part  aux  affaires  publiques. 

PRIÉZAC  (Daniel  de),  jurisconsulte,  né  en 
1590  au  château  de  Priétac  , dans  le  Bas-Limousin  , 
professa  pendant  dix  ans  à la  faculté  de  droit  de 
Bordeaux  , fut  ensuite  appelé  à Paris  par  le  chan- 
celier Séguier , qui  lui  fit  obtenir  une  place  de  con- 
seiller d’état  ordinaire  , devint  membre  de  l’aca- 
démie française  en  t63p,  et  m.  en  1662.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  : Findicit*  gnllicœ  adversus 
Alex  and  mm  patncium  Armachanum , Paris , 16. 18, 
in-8  , plusieurs  fois  réimp. , et  traduit  en  français 
par  Jean  Beaudoin  , sous  ce  tit.  : Défense  des  droits 
et  des  prérogatives  des  rois  de  France , etc.,  Paris, 
1639,  in-8  (cel  ouvrage  avait  été  composé  par  or- 
dre de  la  cour  pour  répondre  au  Mars  galhcus  de 
Jansénius)  ; Disc,  politiques  , 2 vol.  in-.j  , i652  et 
i854  ; 2 livres  de  mélanges  (en  latin)  , lo58  , in*4« 
et  des  poésies.  — Salomon  de  PmizAC,  son  fils  , a 
pub.  : Icon  Christinœ  régime  , Paris  , i655,  in-8; 
Hist.  des  éléphans , Paris,  i65o,  in-12;  Dissert, 
sur  le  Ki /,  il».,  iG&j  » »n-8,  et  divers  autres  ouvr. 
PRIGNANO.  V.  Urbain  VI,  pape. 

PRILESZKY  (JEAN-BArrisTE),  savant  jésuite  , 
né  à Prilevx  , en  Hongrie , en  1709 , fut  docteur  en 
théologie,  puis  professeur  de  philosophie  à l’univ. 
de  Tyrnau , et  enfin  directeur  du  collège  de  Cas- 
sovie  ou  Kascbaw.  On  ignore  l’époque  de  ss  mort. 

Il  a laissé  plus.  ouvr.  relatifs  à l’hist.  ecclésiastique, 
parmi  lesquels  on  distingue  : Acta  sanctorum  Hun- 
g aria ;,  ex  J.  Boltandi  continuai  oribu  s , etc.,  Tyr- 
nau, 1744»  Kotitia  SS.  patrum  qui  duobus  pri- 
mis  ecclesuv  seeuhs  Jloruemnt , ibid.,  1753 , in-8  , 
Acta  et  ScriptaS.  Theophili , patriarche  anftochcni, 
etc.,  ibid.,  1764,  in-8;  Acta  et  Scripta  S. S.  Gre - 
gorii  neocasariensis , Pionysit  alcxandrini  et 
thodù  Lycii  illustrala  , ibid.,  1766. 

PRIMAT  (Claude-François-Maiue),  arebevêq. 
de  Toulouse , ne  à Lyon  en  1/47*  rulra  dans  la  con- 
grégation de  l’Oratoire  , fut  nommé  évêque  consti- 
tutionnel de  Cambrai  en  17911  assista  au  concile  des 
évêques  constitutionnels  tenu  à Paris  en  1798  , passa 
ensuite  4 l’évêché  de  Lyon  , puis  au  siège  archiépis- 
copal de  Toulouse  en  1802,  après  le  concordat,  de- 
vint membre  du  sénat  conservateur  en  1806,  y sié- 
gea jusqu’à  la  restauration  , et  m.  à Toulouse  en 
1816.  Il  était  membre  de  l’académie  de  cette  ville 
et  de  celle  des  jeux  lloraux. 

PR1MATICCIO  (Franç.)  ou  Lf  PRIMATICE  , 

S cintre  et  architecte  , né  à Bologne  en  149*’  » •'■<*  fit 
'abord  connaître  à Mantouc  par  les  beaux  ouvr. 
eu  stuc  qu'il  exécuta  dans  le  château  du  T.  Ap- 
pelé en  France  par  François  I«r,  pour  diriger  les 
euibellissemt-ns  du  château  de  Fontainebleau  , la 
jalousie  qui  sc  manifesta  bientôt  entre  lui  cl  Le 
Russe»,  ou  maître  Roux,  qui  l’avait  précédé  en 
France  , décida  le  roi  à le  renvoyer  en  Italie  pour 
y recueillir  quelques  statues  antiques  dont  il  vou- 
lait enrichir  la  France.  Le  Rosso  mourut,  et  Pri- 
m.itice , nommé  intendant  des  bâtimens,  revint 
avec  un  çp\  uombre  de  statues  et  de  bustes  antiq., 
qui  furent  jetés  en  bronze  cl  placés  à Fontainebleau. 
Il  embellit  ce  château  par  scs  peintures,  donna  le 
plan  de  l’ancien  château  de  Meudon  , et  exerça 
bientôt  une  grande  suprématie  sur  les  beaux-arts» 
C’est  ù tort  cependant  qu’on  lui  attribue  les  dessins 
du  tombeau  dq  François  I*r  à St-Denis.  Des  doeu- 
inens  authentique*,  tirés  des  archives  de  la  cham- 
bre de»  ««infctel , prouvent  que  ce  fut  Philibert  de 
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Lorme  qui  donna  le  plan  de  ce  beau  monument, 
Le  Primalice , comblé  «le  faveurs  et  «le  richesses  par 
François  lrr,  Henri  II  et  François  11  , m.  à Paris  en 
1S70.  Le  niuse'e  du  Louvre  possède  deux  tableaux 
de  cet  artiste  : l’un  représente  Sdpion  rendant  d 
Alhicins  son  épousé;  l'autre  est  une  Composition 
allégorique  dont  le  sujet  est  inconnu. 

PRIMEROSE  (Jacques)  , médecin  habile,  mais 
systématique,  ne'  vers  la  fin  du  16*  S.,  à St-Jcan- 
d'Aogeii,  ou  à Bordeaux,  de  parens  écossais,  fut 
reçu  docteur  à Montpellier  en  1617,  so  rendit  en- 
suite en  Angleterre,  oit  il  exerça  son  art  avec  suc 
cèt,  et  m.  vers  ititio,  laissant,  entre  autres  ouvr. 
Exercitationes  et  Animadversiones  in  iibrum  de 
motu  cordis  et  circulation  sanguinis  advenus  G, 
Harveum , Londres,  t63o  , Leyde , i63g,  in-4  v 
de  vutgi  Erronbus  in  medicinâ  U b.  IV , Amster- 
dam , 1639,  in- 12;  réimpr.  plusieurs  fois  en  Hol- 
lande, et  trad.  eu  angl.  et  en  franç.  ; Enchtridion 
medieo-practicum , ihid.,  i6'*o  et  »654  , in-12;  de 
Morbis  mulierum  et  symptomatis  libri  V%  Rotter- 
dam , 1 655  , in-4  ; de  Febnbus  Itb.  IV , ibid.,  i638, 
in~4  ; de  Morbis  puerorum , ibid.,  t65p,  in-12. 

PftIMUS  (Marcus- Antonius) , général  romain, 
né  à Toulouse,  sc  déclara  l'un  des  premiers  pour 
Vespasien  , et  porta  la  guerre  en  Italie  , à la  tête 
des  légions  de  la  Pannonie  , qu’il  avait  entraînées 
par  son  éloquence.  Après  s’être  emparé  d’Aquilée  , 
et  de  tout  le  pays  jusqu’à  Ve'rone  , il  prit  Crémone 
d’assaut,  livra  cette  ville  au  pillage,  et  marcha  en- 
suite sur  Rome  , où  ses  soldats  massacrèrent  l’em- 
pereur Vilcllius.  Accueilli  comme  un  libérateur, 
et  décoré  , par  le  sénat,  des  ornemens  consulaires  , 
Pnom»  s'empara  des  richesses  du  palais  impérial , 

* et  commanda  pendant  quelques  jours  en  maître; 
mais  l’arrivée  de  Mucicn,  favori  de  Yespasien, 
détruisit  son  autorité  , et  il  ne  tarda  pas  à s'éloigner 
d’une  cour,  où  lu  prince,  qui  avait  été  prévenu 
contre  lui , ne  fit  aucun  effort  pour  le  retenir.  Pri- 
mas sc  retira  alors  dans  le  lieu  de  sa  naissance,  et 
y m.  vers  l’an  99  de  J.-C.,  à l’âge  de  75  ans.  On 
croit  qu'il  avait  composé  plus.  ouvr.  ; mais  on  ne 
connaît  de  lui  que  2 Fragm .,  conservés  par  Tacite. 

PRINCE  (John)  , théologien  et  biographe  angl., 
né  en  l643  à Axminster,  dans  le  comté  de  Devon  , 
m.  en  1723,  avait  été  succcssivem.  vicaire  de  l’é- 
glise de  St-Martin  àExeter,  puis  de  Totoess  , et 
enfin  de  Berry-Pomeroy.  Il  a laissé  different  ouvr. 
dont  les  principaux  sont  : un  livre  intit.  Humble 
defence  (f  the  Excter  bill  ( relatif  à l'union  de3 
paroisses  ) , in-:j  ; the  IV orthies  qf  Devon  , a work 
wherein  the  lives  and  fortunes  of  the  most  famous 
persons  natives  of  that  most  noble  province  ^f rom 
brfore  the  norman  conquest  down  to  the  présent 
açe , etc.,  nouv.  édition,  Londres,  1809,  grand 
»o-4  « hg.  La  prom.  édition  de  cet  ouvr.,  trcs-rc- 
cherchéc,  est  d'Exetcr,  1701,  in- fol. —•  Daniel 
Prince,  direct,  de  l’imprimerie  de  l’uoiv.  d’Oxford, 
ville  où  il  ro.  en  1796,  à 85  ans,  avec  la  réputat. 
d’un  homme  fort  instruit  , fut  l’émule  de  J.  Ni- 
chols  et  de  Bowyer.  Ou  cite  comme  lui  faisant  le 
plus  d'honneur  Ici  édit,  de  la  Magna  Char  ta  de 
Blackstone , lySo,  in-4  ; des  Marmara  oxoniensia , 
17&3,  in-fol.  ; la  Bible  hébraïque  «le  Kcunikoll, 
1776,  2 vol.  in-fol.  — Thomas  Prince,  ministre 
anglican  , m.  pasteur  de  la  vieille  église  du  Midi  à 
Boston  ( Amérique  septent.  ) , en  1758 , à l’âge  de 
72  ans  , est  auteur  de  quelq.  ouvr.,  parmi  lesquels 
on  distingue  plus.  vol.  de  sermons  cl  une  Histoire 
chronol.  de  la  Nouvelle  - Angleterre , en  forme 
d’annales,  1736,  iu-13.  Cet  ouvr.,  qui  devait  for- 
mer plus,  vol.,  ue  va  que  jusqu’à  l’aunco  t633,  — 
Nathan  Prince  , son  père,  ni.  eu  1748,  ministre  à 
Ratlan  , aux  Indes  occidentales  , l’est  fait  connaître 
surtout  par  l’animosité  qu’il  montra  contre  la  secte 
des  épiscopaux.  Ou  ne  cite  de  lui  qu’uno  Notice 
Sur  la  constitution  et  le  gouvernement  du  collège 
d'Harvard  ( aux  Massachusetts),  depuis  sa  fonda- 


lion  iWa  fa  irfi,  écrit  -qu'a  ,.rèl 

u ou  lui  cul  Ote  une  bourse  qu’il  avait  à ce  collège 
ou  d abord  il  avait  été  Précepteur.  * 

PRINCE  (Tii.-Nie.  Ls ),  né  i p.ri.  i75o, 
tn  .n  ,818  «t  Ju„ur  de  VEitai  historique  ,ar 
t*  B,bUo,h.  du  Roi  Pari,,  1781  . pt.it  in-12.  IU 
j ««  Btndr.il,  d.  |a  Petite  BMioth 

des  théâtres  ( publier  avec  dc<  notices  iur  I.  vie 
et  les  ouvr.  des  auteurs),  j 783  et  années  auiv 

••issus  ’,#l-  r,il  *?-**•  - v-  ’ 

PKINGIS  (madame  Je)  , morlc  dans  In  prem 
années  du  l8*  S.  , est  au.eurde  plusieurs  romans 
tels  que  J unie , ou  Us  Sentiment  des  Romains,  etc. 
"j.’  Xjfrj"*-  Bourdalou, , ,-0S, 

PKINGLE  (Joue)  , l’uo  des  médecins  les  plus 
distingues  du  damier  aiécle,  né  à Stickel-Hoisc  , 
dans  le  nord  de  l’Aogleterro , eu  1707,  fut  nommé 
successivem.  professeur-adjoint  do  pliiloa.  morale 
et  de  pneumatique  • Edimbourg,  médec.  en  chef 
des  hdp'lau.  et  prem.  médecin  de.  armé.. , place 

r,e.nJI,.t  A.  ,,nl'oru,,s  ‘,trvi«*  par  son  aile  et  son 
habileté.  Il  vint  ensuite  s’établir  i Loodres  avec  le 
titre  de  médecin  du  duc  de  Cumberland  , devint 
premier  médecin  du  roi , qui  le  décora  du  titre  de 
baronnet,  etm.  à Londrei  en  1783.  Ou  lui  éleva 
un  mausolée  dans  l’église  do  Wcslmiusler.  Il  était 
membre  de  la  société  rojr.  de  Londres  et  des  prin- 
cipales académies  de  l’Europe.  Les  ouvr.  de  Priogle 
sont  encore  la  plupart  fort  estimés  , et  doivent  être 
surtout  médités  par  1rs  médecins  miliuirei.  Laa 
principaux  sont  : Dissertatio  inaugunslis  Ue  mar- 
core  senili  Leyde,  l73o,  gr.  iu-8;  .entrai  Ac- 
count! of  the  wtrum  ceralum  antimonli;  Observa- 
tions of  the  nature  and  cure  of  hospital  and  mal 
fevers , in  a letter  to docl.  Richard  Mead , Londres 
I7ÜO,  ij55,  in  8 ; Expérimenté  upon  septic  and  on-’ 
tisepttc  substances,  svith  rcmarhs  retaling  to  their 
use  in  the  theory  of  medicine , in  c.xial  paners 
rend  bifore  the  royal  society.  Ces  expériences 
insérées  dans  les  Transactions  philosophiques  de 
1751,  ont  été  publiées  de  nouveau  avec  l’ouvraec 
suivant  : Observations  on  the  diseuses  nflhe  a rmy 
Londres , in-8.  Il  en  a paru  depuis  plusieurs  édi^ 
lions , la  dern.  en  1810.  Les  Observations  sur  Us 
maladies  des  armées  ont  été  trad.  en  franç.  par 
LarohoT,  Paris,  i755  ct.1771,  i„-i2.  On  cite  enc. 
de  l cingle  : Discours  sur  quelques  nouveaux  pro- 
cédés  pour  conserver  la  santé  des  marins , Londres, 
Sa  vi*  » «té  écrite  en  angl.  par  Kippii. 

V icq  d Anr  et  Condorcet  ont  écrit  son  éloge  en 


.icq  l- 
français. 

PRIGLO  (Benjamin),  né  en  1602 , à Saiot-Jeau- 
dAogcli,  descendait  d’uno  ancienne  famille  de 
Venise  qui  a donné  des  doges  à la  républiqae.  Il 
s attacha  au  duc  de  Rohan  , qui  était  alors  au  ser- 
vice des  Vénitiens  , et  le  servit  de  ses  lalens  et  do 
son  épee.  Après  la  raorl  de  ce  seigneur,  Priolo  vint 
en  France , où  il  fut  employé  dans  divers  négocia- 
tions. S étant  rangé  du  parti  des  mécoMsns  pend. 
Ici  troubles  do  la  Fronde , il  fut  déclaré  rebelle  par 
un  arrêt  du  parlement,  mais  on  le  comprit  ensuite 
dans  l’amnistie  , et  il  était  chargé  d’une  mission  se- 
crète pour  Venise,  lorsqu’il  m.  à Lyon  en  1687. 
On  a de  lui  une  Hi$t.  de  France , en  latin  , dep. 
la  m.  de  Louis  XIII , jnsqu’cu  ititiq  « 50(11  «e  titre  : 
ab  excessu  Ludovici  XII I , de  rebus  gai  luis  hitto- 
riarum  tib.  VII , Cbarleville  (Paris)  , x665,  in*4  , 
qui  a eu  plus,  édit.,  parmi  lesquelles  00  distingue 
celle  d’Utrecht,  1669,  Elsevier,  et  celle  de  Lcip- 
«ig , iG8t>.  11  a laissé  plus,  autres  ouvr.  MSs.  Sa 
Vie  a été  écrite  en  latin  par  J.  Rhodius  , Padoue  , 
1682 , ut  Paris  , même  année , in-4  d*  pag. 

PRIOR  (Matthieu)  , poêle  et  diplomate  angl,, 
nu  en  1664  , * Wioburn  dans  le  Middlescx,  suiv, 
Johnson , à Winborne  dans  le  comté  de  Dorsef , 
suivant  d’autres  écrivains,  était  fils  d’un  menui- 
sier qui  exerçait  sa  profession  à Londres.  11  dai 
*■*  fortune  et  son  élévation  au  comte  de  Dorstt , qui 
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le  plaça  au  collège  de  St -Jean  dont  il  devint 
membre  , et  le  présenta  ensuite  k la  cour  du  roi 
Guillaume  , où  ses  talcns  le  firent  bientôt  remar- 

Îuer.  Homme  , en  1690,  secrétaire  d'ambassade  à 
a Haye,  il  remplit  successivement  le  même  cm- 

floi  au  congrès  ae  Ryswick  et  près  de  la  cour  de 
rance , où  le  roi  Guillaume  le  chargea  de  plus, 
négociations  secrètes.  En  octobre  1712  , Prior  , qui 
avait  accompagaé  lord  Bolingbroke  à Versailles, 
eut,  après  le  départ  de  ce  seigneur,  le  titre  et  les 
fonctions  de  ministre  plénipotentiaire,  et  les  con- 
serva jusqu'en  janvier  \"]lS.  Arreté  à son  retour  en 
Angleterre , il  subit  une  détention  de  deu&  années  , 
se  retire  ensuite  à sa  terre  de  Dowentsat  , et  m.  en 
1711.  Les  Œuvres  complètes  de  Prior  ont  été  pu- 
bliées à Londres  en  1733 , 5 vol.  in*  12.  Ses  poésies 
offrent  eu  général,  peu  d'imagination , mais  une 
grande  correction  , ue  l'esprit , de  la  facilité  et 
beaucoup  d'art.  Scs  odes  ont  été  traduites  en  fr. 
par  l'abbc  Yart. 

PRIORATÜ.  V.Gualdo. 

PKISCIEN,  Priscianus,  célèbre  grammairien  la- 
tin, né  a Césarée  vers  la  fin  du  5*  S.  de  l'cre  chrét., 
tenait  en  5x5,  à Constantinople  , une  école  fameuse 

Ïiarlc  grand  nombre  d’élèves  qu’elle  avait  produits. 
)n  n'a  d'ailleurs  presque  point  de  détails  sur  sa  vie. 
11  a laissé  plus,  écrits  dont  le  principal  est  un  traite 
de  grammaire  en  18  livr.  Cet  ouvr.  a servi  de  base 
à renseignement  de  la  langue  latine  jusqu’à  l'épo- 
que de  la  renaissance  des  lettres.  On  croit  qu'il  a 
été  impr.  pour  la  prem.  fois  à Venise  en  i4/°  • ct 
au  moins  cinq  fois  jusqu'au  16*  S.  Les  édit,  posté- 
rieures ne  sont  point  recherchées.  PuUchius  a pub. 
dans  les  G ranimât,  Intime  auctores  antiqui  ( Ha- 
nau , l6o3  , in*4)  la  plupart  des  autres  ouvr.  de 
Priscien  , au  nombre  de  sept.  On  attribue  au  même 
grain inair.  : Expontio  in  Theophrastum  de  sensu  , 
phanlasiâ  et  intellectu ; il  a trad.  en  vers  latins 
hexamètres  le  poeme  de  Dcnys-le-Periégète  (r.  ce 
nom).  Une  édit,  complète  de  Priscien,  collationnée 
sur  les  MSs.  anciens,  a été  pub.  par  les  soins  de 
M.  Krehl , sous  le  litre  de  Priscusni  Cttsariensis 
opéra  , Leipsif,  1819-20,  a vol.  in-8.—' Théodore 
Priscien  , médecin  grec  , vivait  à la  cour  do  Con- 
stantinople vers  l’an  38o.  11  a laissé  plus.  ouvr.  sur 
la  diète  , sur  les  maladies  des  femmes , etc.  ; trad. 
par  lui-même  en  latin , et  insérés  dans  les  Medici 
antiqui  des  AlJcs , Venise,  |5^7  , in-fol.  ; réimpr. 
par  les  soins  de  J. -M.  Bernhold  , Anspach  , 179t. 
in-8. — On  connaît  encore  plut,  autres  Prisciens  : 
un  chef  de  révolte  sous  Antoniu-lc-Pieux  ; un  ju- 
risconsulte sous  Klagahale  ; un  philosophe  du  temps 
de  Symmaque  l’orateur  ; PnisciKN  , dit  le  Lydien  , 
que  l’ou  croit  être  le  vcritablo  commentai,  du  traité 
Je  Théophraste  de  Sensu  , etc.;  enGn  deux  évêques 
ques  , dont  un  assista  au  concile  de  Constantinople 
en  38(. 

PRISCELLIANISTLS.  V.  l'art,  suivant. 
PRISCILLIEN  , hérésiarque  du  4*  S.,  né  en  Es- 
pagne , d’une  famille  noble  et  riche , avait  de  l’es- 
prit, de  l'éloquence  , des  connaissances  très-éten- 
dues , des  mœurs  austères.  Séduit  par  quelques 
apôtres  du  manichéisme,  il  eut  l'ambition  de  de- 
venir chef  de  secte  , et  du  donner  son  nom  à celle 
qui  commençait  à s’établir  dans  son  pays.  11  usa  de 
tous  tes  moyens  pour  la  propager  , ct  y employa 
sou  crédit  et  ses  richesses.  Aux  erreurs  du  mani- 
chéisme , la  nouvelle  doclrino  réunissait  celle  des 
gnosliques  , des  sabelliuns , cl  do  quelques  autres 
sectes  récentes.  En  voici  les  principaux  dogmes  ; 
l'âme  humaine  était  de  la  même  substance  que  la 
divinité  ; chaque  partie  du  corps  , divisé  en  douxr 
portions,  présidait  un  des  signes  du  sodiaque  ; il 
ne  (allait  point  laire  usage  de  la  chair  des  j uitnaux  , 
parce  qu'elle  n’  .1  point  l'ouvr.  de  Dieu  , mais  des 
auges  ; le  démon  u'avait  point  été  créé  ; principe  du 
j&al  , il  était  sorti  du  chaos  et  des  ténèbres  ; J.-C. 
n’avait  point  pris  ta  nature  humaine  ; il  était  ne  fl 
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n'avait  souffert  qu'en  apparence!  ®le«\  de*  Tout  le 
midi  de  l'Espagne  fut  infecté  de  celle  hérésie  ; et 
Idacc,  évêque  de  Mérida  , la  déféra  au  concile  de 
Saragosse  en  38o.  Priscillien  , Elnidius  et  deux 
évêques  , lastantius  et  Salviauus  y furent  cités  , et 
ne  comparurent  point  ; mais  un  décret  y condamna 
leur  doctrine,  et  excommunia  llygin  , évêque  de 
Cordoue,  qui  après  avoir  leprem.  dénonce  l'hérésie 
en  avait  admis  les  sectat.  à sa  communion.  Cette 
condamnation  , au  lieu  d'intimider  les  nouv.  héré- 
tiques , les  irrita  et  les  rendit  plus  hardis.  Priscil- 
licn  résolut  do  se  rendre  à Rome  près  du  pape  Da- 
mase  , pour  essayer  de  se  justifier  ; mais  il  ne  put , 
ainsi  que  les  deux  évêques  Inslanlius  ct  Salviauus 
qui  l’accompagnaient,  obtenir  une  audience  du 
pontife.  Quclquo  temps  après  l’cmpcr.  Maxime  or- 
1 donna  que  Priscillien  et  ses  principaux  adhérens  se 
présentassent  à Bordeaux  , devant  un  concile  qui  se 
tint  en  384-  Priscillien  en  ayant  appelé  à l'emper., 
fut  conduit  à Trêves , où  Maxime  tenait  sa  cour. 
Les  instances  de  Si  Martin , qui  se  trouvait  alors 
dans  la  même  ville  , ne  purent  empêcher  que  Pris- 
cillien  et  plus,  de  scs  partisans  ne  fussent  condam- 
nés à m.  , ct  la  sentence  fut  exécutée.  Le  priscil- 
lianisme  domina  encore  long-temps  eu  Kspague  , 
malgré  les  nombreuses  condamnai,  dont  celte  hé- 
résie fut  frappée,  et  ne  disparut  entièrem.  qu’à  la 
fin  du  (ja  S. 

PKITZ  (Jean-George),  en  latin  Pritius  ou  Prit- 
sius , théologien  protestant,  né  à Leipsig  en  1662  , 
prof,  la  ihcol.  à Gripsvvald  , fut  appelé  à Francf.  ru 
1771  pour  y être  placé  à la  tête  du  ministère  ecclé- 
siastique , et  y m.  en  1732.  Il  avait  travaillé  long- 
temps aux  journaux  scientifiques  ct  littéraires  pub. 
dans  sa  pallie  , ai  notamment  aux  delà  eruditorum. 
On  a de  lui  , outre  des  sermons  ct  un  gr.  nomh.  de 
tradnet.  allem.  : une  Introduction  à la  lecture  du 
Nouveau-Testament  (en  latin)  , dont  la  meilleure 
édit,  est  celle  de  Francfort , 172^,  in-8  ; une  Dis- 
sertation sur  l'immortalité  de  l'âme , ibid.  ; de 
bonnes  édit,  des  (Buvrcs  de  St  Macaire  (eu  grec  et 
en  latin);  du  Nouveau-Testament  (en  grec);  des 
Lettres  de  Milton  ; et  plus,  autres  ouvr.  peu  remar- 
quables. 

PRIVAT  DE  MOL! ERES.  V.  Molières. 
PROBA  FALCONIA.  V.  Falcoma. 

PROBUS  (M.  àurelius  Valerius),  cm  per.  ro- 
main , né  à Sirmium  en  Pannonie  , dans  le  3*  S.  de 
l’èrc  chrét. , d'une  famille  obscure  , s’avança  rapi- 
dement dans  l’armée  sous  les  règnes  d’Aurélien  et 
de  Tacite,  fut  proclamé  auguste  par  les  soldats  , 
après  la  m.  du  dern.  , et  confirmé  emper.  par  le 
sénat  en  276.  11  conflua  les  Sarroates  dans  leurs 
déserts,  vainquit  lcslsauriens  , apaisa  des  troubles 
dans  la  llautc-Kgyple  , délivra  la  Gaule  des  rava- 
ges des  Germains  , pénétra  cher,  ccs  barbares,  les 
réduisit  à se  soumettre  aux  conditions  qu'il  leur  im- 
posa, et  délit  Saluruius  dans  l’Orient  , Bonose  et 
Proculus  dans  les  Gaules.  Après  tous  ccs  succès . il 
parut  à Rome  en  281  , avec  toute  la  pompe  d’uu 
triomphateur.  Pic  voulant  pas  rester  oisif  pendant 
la  paix  , il  fit  travailler  scs  soldats  à couvrir  de  vi- 
gnes les  coteaux  do  la  Gaule  et  de  la  Pannonie  . et 
opérer  des  desséchent.  Sa  sévérité  indisposa  les  lé- 
gions qui  sc  révoltèrent  comme  il  présidait  a leurs 
travaux  près  de  Sirmium,  et  le  massacrèrent  eu 
282.  Revenue  presque  aussitôt  de  son  égarement  , 
l’armée  regretta  Prohns,  ct  lui  érigea  un  monun». 
On  a quclq.  médailles  do  ect  empereur. 

PROBUS  (iK.Mii.tvs).  V.  Cornélius  üepos. 

PROBUS  , grammair.  latin  du  2*  S. , composa 
plus,  ouvr.,  dont  il  ne  reste  que  quelque  fragmens 
dans  les  Grammat.  lat.  auct.  antiqui  de  PuUchius. 

PROCACCIH1  (Hercule),  surnommé  l'ancien, 
peintre  d’histoire,  ué  à Bologne  en  1620,  m.  vers 
t59t  , ouvrit  à Milan  , arec  ses  fils  , une  école  qui 
est  devenue  célèbre  rt  d’où  est  sorti  une  foule  d'é- 
lèves des  plus  distingués.  — Camille  Procaçciwi  , 
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fils  aine  du  prcd.  , ne'  à Bologne  en  liùfÔ,  cul  une 
fécondité  d’invention  surprenante  . ot  se  rooulrauu 
des  p rem.  artistes  de  son  époque.  C’est  à Milau  qu’il 
a exécuté  scs  ouvr.  les  plus  considérables.  Parmi 
ses  chefs- d’urovre  on  cite  les  peintures  de  l’orgue 
de  l’église  métropolitaine,  dans  lesquelles  il  a re- 
présenté David  jouant  de  la  harpe  , et  quclq.  traits 
de  la  vio  du  roi-prophète.  Cependant  Milau  ne  ren- 
ferme rien  de  comparable  au  Jugement  dernier 
daus  l’église  de  St-Procolo  de  Rcggio  , qui  passe 
pour  une  des  plus  belles  fresques  de  la  Lombardie. 
— Jules-César  PaocACCJiU,  frire  du  précèd.  et  le 
plus  habile  peintre  de  cette  famille,  né  à Bologne 
en  l5q8,  étudia  spccialem.  les  ouvr.  du  Corrcge  , 
et  est  un  do  ceux  qui  s’est  le  plus  approché  de  la 
manière  de  ce  maître.  On  a de  lui  un  gr.  nombre 
dévastés  composil.,  telles  que  \e  Passage  de  la  mer 
Bouge  dans  l’église  de  St-Viclor  à Milau  , et  celles 
surtout  qu’il  laissés  à Gênes.  Le  musée  du  Louvre 
avait  de  lui  un  St  Sebastien  provenant  de  l’église  de 
St-Cclse  à Milan;  cl  il  possède  encore  un  tableau 
représentant  la  Vierge , l'enfant  Jésus  , St  Fran- 
çois d' Assise  , St  Jean  - Paptintc  cl  Ste  Catherine. 
Jules -César  m.  h Milan  eu  1626  , la  même  année 
que  sou  frère  Camille. — Charles-Antoine  Paocac- 
ttNi  , le  plus  jeune  des  fils  d’ilcrculc,  s’adonna 
aussi  à la  peinture  , et  se  fit  de  la  réputal.  comme 
Paysagiste  et  peintre  de  Heurs  et  de  fruits  — Hercule 
Procaccim  , surnommé  le  Jeune  , pour  le  distin- 
guer de  son  aïeul , né  à Milau  en  i5 96,  fut  élève  de 
Jules -César  , son  oncle  , ouvrit  une  académie  dans 
sa  maison  , et  cxciça  une  assea  grande  iuilueuce 
sur  les  artistes  de  sa  ville  natale  ; mais  sa  manière 
se  ressentait  de  la  décadence  de  l’art,  et  plus,  de 
ses  compusit.  oui  été  critiquées.  Il  m.  à Milan  en 
<(>76. — André  PâOCACCINl,  peintre  ctgrav.  à l’cau- 
forte  , né  à Home  en  1667  , ni.  à St-lidephouse  en 
*7^4  » lut  l’un  de»  artistes  choisis  par  Cléruont  XI, 
pour  peindre  un  des  douze  prophètes  dans  l’église 
«le  St-Jeau  de  La  Iran.  C’est  de  lui  qu’est  le  Daniel , 
et  cet  ouvr.  lui  fit  tant  de  réputal.,  qu'il  fut  appelé 
en  Lspaguc  , et  y obtint  le  Lire  de  peintre  du  ca- 
binet du  roi.  Il  a orné  les  palais  royaux  d’un  grand 
nombre  d’ouvr.  fort  estimés.  On  ignore  si  cet  ar- 
tiste était  de  la  même  famille  que  les  précédcns. 

PROCIDA  (Jkan  de),  gentilhomme  napolitain  , 
chef  de  la  conjurât,  contrôles  Français , connue 
sous  le  nom  de  T>éprcs  siciliennes , né  vers  l’an 
I22J,  s’adonna  d’abord  à la  médeciuc  avec  tant  de 
succès,  que  ses  talous  lui  valurent  la  faveur  de 
l’enoDer.  Frédéric  II,  et  celle  de  se»  fils  Conrad  IV 
. fn^rc*l  « <P‘i  le  comblèrent  de  bienfaits.  IL 
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«.Fontaine,  l ia  rail,  de  Si  Clément  d’AIextn- 

dnc  , htn  . 1696,  iu< 8. 

PKOCI.US , phitcteij.li,  pl.ioniricn  . m’  mi. 
“P"1:0"  1 * fond* , au  commencement 

s-  , « Constantinople  , fui  envoyé  fort  jeune 
cucore  a Alexandrie  pour  y suivre  les  leçons  du 
grammairien  Orion  el  du  rhéteur  Léonas  , proless 
alors  renommes.  Il  emdia  ensuite  la  philosophie 
éclectique  ou  syncrétique,  ,ou,  Olympiodoro  , cl 
les  mathématiques  sous  Héron  , 2*  du  nom.  A I «ce 
de  JO  an,  , .1  ac  rendit  à Athènes,  où  Plutarque  . 
fi  s dé  Keslonu»,  lui  expliqua  le  Phédon  de  Platon 
cl  quclq  livre,  d’Aristole.  Proclos  devint  chef  de 
I ecole  platonicienne  d’Athènes  après  la  m.  dé  Sy- 
rianur  , el  écrivit  un  prend  nombre  de  livres  ou  il 
associait  SCI  propres  doctrines  (mélange  de  plato- 
nicme  et  d ansto, élira,,)  à celle,  d’Orphée , de 
Pylhagore,  de  Plolm  . de  Porphyre  et  de  Jamhli- 
que.  1 arm.  les  nombreux  élèves  q„’,l  forma  OIt 
distingue  AaeUpiodote  , Z-  nodole  , Hé, lus  el  Ma- 
riuu,  , qui  a écrit  sa  nie,  et  qui  lui  succéda.  Pro- 
clus  m.  a Athènes  vers  l'an  Ij8;.  L’opuscule  de  Ma- 
rmus  sur  ce  philosophe  est  moins  une  notice  bio- 
graphique qu  une  sorte  do  panégyrique  , calqué 
sur  le  système  de,  vertu,  plsloniques,  non-seule- 
ment de  celles  qui  sont  comiuci  sous  le  titre  de 
cardinales  , mais  encore  de  celles  quo  l’école  d’A- 
Icxandne  avait  distinguées  sous  les  noms  de  physi- 
ques .morales , tbéorcliqucs  et  ibéureiq.  (M.  Bois- 
sonnade  a pub.  une  édit,  correcte  et  trés-savaote 
de  cet  opuscule  en  1814.)  Pr0clu,  avait  composé  un 
grand  nombre  d ouvr.,  dont  la  plupart  se  sont  per- 
dus. Ceux  qui  nous  restent,  pub.  d’abord  dans  di- 
ver»  recueils  , ont  été  réunis  et  pub.  par  M.  Victor 
Cousin  , avec  des  comment,  sous  ce  lit.  Prorti  uhi- 
losop/u  plalomci  opéra  , è cod.  MSs.  ttihUolh 
régi*  paris, ensis,  etc.,  Paris.  1819-1823,  5 y.  ,n-s' 

A CCS  vol.  il  font  joindre  celui  qu’on  doit  aux  re- 
cherches de  M.  Bu issonoade  , pub.  à Leip.ie,  ,8ao 
in-8 , sous  le  titre  à'ExlrnUs  des  schttltes  de  Pro- 
ehusur  le  Cmhrte  de  Platon.—  H y a ,u  plus  au-' 

très  Pboclls  , Pnocvu.»  ou  Pxocits.  Fabriciu.eu 
compte  25,  la  plupart  antéiicur.  au  philosophe 
platonicien,  flous  n en  indiquerons  que  cinq  ■ Fu- 
tjchiu,  Procll's  , gramm.  du  2e  S.  , précepteur  de 
I emper.  Anlonm  . qui  le  fit  proconsul.— Pnocira 
de  «uueratc  ro.  dans  le  3- S.,  proies,,  d’éloqucnco 
a A lieor, , élève  du  sophiste  Adrien  , et  maître  de 
Philoslrate.  qui  parle  de  lui.  11  avait  conservé. 
ilil-on  . ju,qu  a 1 «gc  de  90 ans  , une  mémoire  pro- 


-■  ><uui,iu  , g^ui  ie  comim-rcm  ue  nieuiaii».  itc- 
pouillé  de  ses  charges  et  de  se»  Liens  par  Charles 
d Anjou  , il  conçut  contre  ce  prince  et  contre  tou» 
le»  b raoçai»  une  haine  implacable,  résolut  d’af- 
franchir sa  patrie  du  joug  de  ses  oppresseur»,  cl  de 
faire  déférer  la  couronne  i Pierre  1 1 1 , roi  d’Ara- 
gon.  Pour  tramer  ce  complot  plu»  sccrèlcm. , il  sc 
déguisa  eu  cordclier,  parcourut  les  Deux-Sicile»  et 
diverses  autre»  contrées , pour  susciter  de»  ennemis 
à Charles  , se  rendit  ensuite  à Constantinople  , ob- 
tint de»  subsides  de  l’enip.  Michel  Paléologuc  , et 
après  avoir  ourdi  sa  conspirât,  pendant  deux  an- 
nées avec  des  soins  infatigable», il  la  fit  exécuter  ou 
1282.  V.  1rs  Eclaircissent,  sur  les  vêpres  sicilien- 
nes , par  Bréquigny,  pub.  par  Saiato-Croix  dans  le 
Magasin  encyclopédique  , irc  année.  Procida  fut 
depuis  lo  conseiller  fidèle  de*  princes  aragonaisqui 
sc  succédèrent  en  Sicito  , el  parvint  à une  vieillesse 
très-avancée.  M.  Casimir  Delavignc  a donné  au 
second  Théâtre-Français  la  tragédie  des  Vêpres  si- 
ciliennes dont  Procida  est  le  personnage  principal 
et  qui  a obtenu  le  plus  graud  succès  (v.  LoatA). 

PllOCLCS  (St)  , patriarche  de  Constantinople, 
m.  en  fut  un  des  disciples  de  .St  Jcan-Chrysos- 
tôme.  On  a do  lui  des  homélies  , des  t pitres  , etc. , 
insér.  en  latin  dans  la  Biblioth.  des  Pères , publ. 
«uni  à Rome  , tfôo , in-/j  ; et  trad.  en  franç.  par 


, j -x.  .(V-UJ  , une  mémoire  pro- 
digieuse , supérieure  a celle  de  Simonide.  — Pno- 
cuis,  préfet  déCoDsUnÜnopIe,  suus  Théodose,  mis 
a m en  I an  JSy l.  Il  avait  fait  élever  en  32  jours  un 
Obélisque  dans  I Hippodrome.—' Un  autre  PnucLEs 
philosophe  , qu'on  a confondu  avec  lo  plsUmicieû  ’ 
interprétait  les  songes.  Ce  fut  lui  qui  brûla  unè 
llotte  de  Vilalicn  , non  avec  des  miroirs,  mai.  avec 
du  soulrc , s’il  faut  ru  croire  Jean  Maillas.  — Pro- 
cope  . Suidas  . et  d'après  eux  Banduri . parlent 
d’un  PaotLEs,  jurisconsulte,  anus  l'emp.  Justin  II 
au6'S.t  el  auquel  on  éleva  une  statue,  sur  laquelle 
se  lisaient  in  ver,  gr.,  recueillis  au  liv.  Il  de  i'dn- 
thologie.  1 

PR  OC  O PE  , historien  grec  , ué  à Céssrée  en  Pa- 
lestine vers  le  commence  m.  du  6°  S.,  se  fit  connaître 
à Constantinople  par  ses  leçons  d’éloquence  et  par 
quclq.  plaidoyers , et  entra  alors  dans  la  carrière 
des  emplois  publics.  Il  suivit  Bélisaire  en  Asie  , en 
Afrique  et  en  Italie  , comme  secrétaire,  et  fut'ré- 
com pensé  de  ses  services  par  le  litre  de  sénateur  et 
el  la  charge  de  préfet  de  Constantinople  en  562.  1! 
parait  toutefois  qu’il  éprouva  quelque»  disgrâces. 

1 Y0?  C°  qu'0n  **U  <le  « ' ic.  11  m*.  à l'ige  de 

plus  de  60  ans  , peu  avant  ou  peu  après  la  fin  du 
régné  de  Justmicn  , à qui  JusÜn-le- Jeune  succéda 
en  jtXi.  Les  savans  modernes  ont  cherché  à savoir 
s.  1 rocopc  était  chrétien  , et  s'il  a exercé  la  médcc. 

Ce  sont  deux  questions  qu’on  ue  peut  s’attendre  à 
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nom  voir  discuter  comme  elles  auiaicnt  besoin  de 
l’être.  Seulera.  nous  dirous  que  ses  ouvr.  ont  paru  , 
aux  yeux  de  plus  d’un  critique  judicieux  « cire  ceux 
d’un  écrivain  qui  prof,  le  christianisme  , et  que  l’on 
n’a  point  de  preuve  positive  qu’il  ait  etc'  médrein. 
Ses  «livres  consistent  en  huit  livres  historiques  , 
un  livre  d'histoire  secrète  et  six  discours  ou  livres 
sur  les  édifices  construits  ou  répares  sous  les  aus- 
pices de  Justinien.  Le  prem.  de  ces  trois  ouvr.  est 
un  panégyrique  de  l’emper.  Le  second  , intitulé 
Anecdotes , ou  Histoire  secrète , est  cousidéré  quel- 
quefois comme  le  9*  livre  du  précédent  , auquel  il 
apporte  de  siugu'iers  correctifs.  (Quelques  critiques 
ont  soutenu,  mais  sans  motif  légitime,  que  Pro- 
cope  n'était  point  l’auteur  de  cette  product.  scan- 
daleuse : nous  croyons,  et  c’est  encore  aujourd'hui 
l'opinion  commune  , que  la  honte  d’uue  telle  pali- 
nodie doit  lai  rester.  Il  était  sans  doute  eu  dis- 
grâce lorsqu’il  l'écrivit.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  livre 
ne  parait  pas  complet , et  l'on  peut  présumer  que 
de  nouvelles  faveurs  obtenues  par  l'auteur  l’auront 
déterminé  i l’interrompre  Son  troisième  ouv. , le 
jy ailé  des  édifices  , est  un  panégyrique  fastidieux  , 
où  il  décrit  tes  monument  impériaux  , exhalte  la 

Siété,  la  munificeoce  de  sou  prince,  cl  mendie  evi- 
emmenl  une  récompense  ou  un  pardon.  L’édiliou 
la  plus  complète  des  Œuvres  de  Procopc  est  celle 
du  P.  Maître! , eu  grec  et  en  latin  , 2 vol.  in-fol.,  I 
impr.  au  Louvre  en  ttôa  et  ib63  , et  faisant  partie 
de  la  collection  des  historiens  byzantins.  Un  a des 
traduct.  fraoç.  do*  huit  livres  «l 'histoire  et  des  six 
livres  des  édifices , par  Martin  Fumée,  Paris,  1687, 
in-fol.  ; et  de  divers  morceaux  du  meme  auteur  , 
par  le  président  Cousin  , dans  sou  Histoire  de  Con- 
stantinople , Paris  , 167a  , m*4  et  in- 12.— Procofe 
de  Gaza  , rhéteur  et  théologien  grec  , né  à Gasa  , 
•n  Palestine  , vers  la  fin  du  5*  S. , exerçait  sa  pro- 
fession vers  l’an  520  , sous  le  règne  de  Justin  I*r  , 
et  il  prolongea  sa  carrière  sous  celui  de  Justinien. 
On  ne  sait  rien  de  plus  sur  sa  vie  , quoique  Cbori-  ! 
ci  us  , ton  élève  , lui  ait  consacré  une  Oraison  fu- 
nèbre , que  Fahricius  a pub.  dans  le  I.  8 de  Pane, 
édit,  de  sa  B>bl.  grecque.  11  nous  reste  de  lui  plus, 
ouvr.  , parmi  lesquels  nou»  citerons  une  Explicat. 
des  proverbes  de  Salomon , qui  sc  trouve  MS.  à la 
bibliothèq.  du  roi  à Pans  ; uu  comment,  sur  Isato  , 
pub.  en  grec  et  en  latin  par  J.  Courtier,  Paris,  t58o, 
m-fol.  ; et  des  scholies  sur  les  quatre  livres  des 
Bois  et  sur  Ica  deux  livres  de  Paralipomincs , eu 
grec,  avec  la  traduct.  lat.  de  Louis  Lavater,  ou  plu- 
tèl  de  Hamberger , Leydc  , 1620,  in-4,cidans  le 
recueil  des  Œuvres  de  Meursius  , in-fol.,  lom.  8 , 
col.  1-124  —Entre  les  autres  Prucopes  . au  nomh. 
de  plus  de  dix  , on  peut  distinguer  St  PrgloPE  , 
luarlyrtout  Dioclétien,  au  commencerai.  duq'S. 
pRoCOPE  D EoessE  , préfet  eu  Palestine  sous  Auas-  | 
Use  Ier  . et  dont  Procopc  de  Césaréc  fait  mention  , 
dans  le  5e  livre  des  Edifices  ; — Procope  , diacre  , 1 
auteur  de  quclq.  panégyriques  do  saints , dont  un  , 
tel  ui  de  M Marc  , a été  iuséré  dans  la  collecl.  des 
Bollandistes  J—PltOCOPÇ , prêtre  , qui  parait  être  le 
véritable  auteur  d’un  traité  sur  les  12  apôtres  ol  les 
72  disciples  de  J.-C..  souvent  attribue'  a Dorothée, 
évêque  de  Tyr  ; — Procope  , archevêque  de  Césaréc 
en  Cappadoce,  qui  prit  parti  pour  Püotius  daus  le 
concile  tenu  à Constantinople  en  879. 

PROCOPE  COUTEAU  (Michel  COLT  ELU  , 
plu»  connu  sous  le  nom  de)  , littér.  rt  mcd.  , né  à 
Paris  en  i(>8q , était  fils  de  François  Procope  , noble 
palcrnsitain  , qui , le  prem  , établit  eu  France  un 
café,  où  sc  réunirent  bientôt  les  liitér.  cl  les  nou- 
vellistes. Destiné  d’abord  à l’étal  ecclés.  , il  y re- 
nonça pour  se  livrer  à l’c'tudo  do  la  mcdec.  ; mais 
son  penchant  à la  dissipation  lie  lui  permit  guère 
de  pratiquer  cet  art.  Il  m.  à Chaillot  on  ijS.l.  On 
a de  lui  beaucoup  de  poésie;  fugitives  insérées 
dans  les  recueils  du  temps;  Arlequin  Balourd , co- 
médie en  5 actes  et  en  prose  , jouée  à Londres  en 
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17 10  ; l'Assemblée  des  Comédiens , corn,  en  I acte, 
1724  1 non  inrsp.;  avec  Romagneti , les  Fées,  com., 
1736  ; Pygmalion  , cura.,  1 74e  » avcc  ^ Grange  , 
la  Gageure , et  avecGuyot  de  Mcrville,  les  Deux 
Basiles , 011  le  Boman,  corn.,  1743.  H 3 pub.  comme 
méd.  quclq.  écrits,  entre  autres  Y Analyse  du  sys- 
tème de  la  trituration  de  Hequet , Paris,  1712, 
in- 12. 

PROCOPIUS.  Y.  Anthemu's. 

PROCOPIUS  (Démétruis)  , né  è Moscopolis  en 
Macédoine  , florissait  au  commencement  du  18*  S. 
On  a de  lui  un  ouvr.  grec  fort  estimé  , ayant  pour 
litre  : Ennmératinn  abrégée  des  tuvans  grecs  du 
siècle  passé  et  de  quelques  uns  du  siècle  présent , 
pub.  en  1722  par  Fabricius  dans  le  11*  vol.  de  sa 
Bibholh.  gtmen , avec  une  trad.  latine. 

PROCOPOVITSCH  (THÈorHANt) , archevêque 
de  Novgorod  et  président  du  synode,  né  à Kicf  en 
t68t,  fut  orphelin  de  bonne  heure  , et  reçut  sa  pre- 
mière éducation  par  les  soins  d’un  oncle,  recteur 
de  l’acad.  de  sa  ville  natale.  Envoyé  à Rome  pour 
V terminer  ses  études  théologiqurs  , il  y séjourna 
3 ans.au  bout  desquels  il  revint  à Kief,  où  en  1704 
il  était  devenu  prof,  de  poésie-  Une  harangue  qu’il 
prononça  deux  ans  après  devant  Pierre-te-Grand 
lui  valut  la  faveur  de  ce  monarque , qui  l’attacha  i 
sa  personne,  et  l’éleva  graduellem.  jusqu'à  la  pre- 
mière dignité  religieuse  de  l'empire.  Le  prélat  jus- 
tifia le  choix  du  t>ar  par  le  aèle  qu’il  mit  à le  se- 
conder dans  le  grand  oeuvre  de  la  civilisation  de  set 
peuples.  Ce  fut  lui  qui  réforma  l’inslruct.  publiq., 
et  il  fut  chargé  de  rédiger  toutes  les  ordonnances  et 
réglerai,  par  lesquels  l’emper.  réorganisa  le  clergé 
iu&sc.  Novgorod  lui  dut  la  fondation  d’un  séminairo 
et  l’érection  de  plus,  beaux  édifices  publics.  Il  m. 
eu  1704 , après  avoir  été  appelé  auccessiv.  à sacrer 
l’imperatrice  Catherine  I" , Pierre  II  et  l’impérat. 
Anne.  Protecteur  des  lettres,  il  avait  formé  l’une 
des  plus  considérables  hibliothèq.  qu’eût  possédée 
jusque-là  la  Russie.  Les  prédicat,  russes  considèrent 
encore  comme  un  modèle  l’oraison  funèbre  qu'il 
prououça  à la  mort  de  Pierre-le-Grand  , plus  tou- 
tefois pour  la  logique  , la  richesse  et  la  clarté  de* 
idées,  que  par  rapport  au  style,  qui  est  saccadé  et 
peu  correct.  Cette  pièce , trad.  en  franç.,  se  trouve 
dans  le  Journal  des  Savans  de  déc.  1726.  Procopo- 
vilach  écrivait  mieux  en  lat.  que  dans  son  idiome  na- 
tal. Entre  le»  ouv.  qu'il  a laissés,  nous  ne  parlerons 
que  de  ceux  composés  dans  la  prem.  de  ces  lang-  ; 
les  autres  d’ailleurs  ne  sont  que  des  dise.,  sermons, 
oraisons  funèbres,  polit.,  pièces  de  vers,  etc., 

à peu  près  inintelligibles.  Ses  meilleurs  ouvr.  an 
latin  sont  : Miscellanea  sacra,  Brcslau  1745; 
chrisiiana  orthodoxa  Doctrina  de  gratuité  pecca- 
toiis  per  Christum  JustJicatione  . Breslau  , 1768- 
69  ; Tract  a tus  de  processione  Splritiis  - Sancli , 
Gotha,  1772;  christiance  orthodoxa  Thcol.,  etc., 
Kaentg-thcra  , 1773. 

PROCRIS  (mylhoL).  V.  Ckphale. 

PRODICUS , sophiste  , né  dans  l’ilc  de  Cc’os  , 
ilorissail  environ  4oo  ans  av.  J.-C. Disciple  de  Pro- 
tagoras , dont  il  égala  l’éloquente  , il  vint  ouvrir 
une  école  » Athènes  , et  y effaça  bientôt  tous  le* 
mitres  sophistes.  J1  partagea,  avec  Protagoras  et 
Gorgias , l’honneur  d’avoir  mis  en  ordre  cl  distri- 
bué par  classes  tous  les  sujets  que  les  rhéteurs 
nommant  lieux  communs.  Xénophou  nous  a con- 
servé de  lui  une  espèce  d’apologue  bien  connue  : 
c’est  Hercule  entre  le  vice  et  la  vertu , figurés  par 
deux  femmes  qui  tâchent  â l’rnvi  de  l’attirer.  Il 
nous  reste  encore , daus  V Axiochus  de  Platon  , l’ex- 
trait ou  l’analyse  d’une  harangue  dans  laquelle 
Prodicus  se  proposait  da  rassurer  ses  auditeurs  sur 
la  crainte  de  la  mort.  Outre  un  TV.  des  synonymes» 
il  avait  composé  sur  les  différ.  partie»  de  la  rbétor. 
div.  ouv.  dont  011  doit  regretter  la  perte.  Le  sophiste 
de  Cens,  tourné  en  ridicule  par  Aristophane  (dans 
[es  Nuées  et  les  Oueaux)}  finit  par  être  traduit  en 
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justice^  et  eontlamné  i boire  I»  ciguë.  Sa  mort  est 
postérieure  de  quelles  anoée*  à celle  de  Socrate  , 
que  l’on  met  au  rang  de  scs  disciples  : ainsi  l’on 
peut  conjecturer  qu’il  mourut  dans  un  âge  avancé. 
Voy.  pour  plus  Je  détails  la  dissertation  de  G. -A. 
Cubitus  intit.  Xenophontis  Hercules  Prodtcius  et 
SUli  U ilici  Scipio  , perpétua  nota  illustrait . pr«- 
missd  de  Prodico  dissert .,  Leipsig  , *797  » in"°* 

PHOUROMUS.  V.  Théodore. 

PROFECTUS  (Jacques),  d’Andria,  dans  le  roy. 
de  Naples  , m.  vers  i55o.  avait  d’abord  enseigne  à 
Rome  la  philos,  et  la  méd. , et  fut  ensuite  attaché 
comme  médecin  à la  personne  du  pape  Paul  III. 
On  ne  cite  de  lui  qu’un  opuac.  intit.  : Symphosium 
de  T mis  , in-8  . Rome  , i536  , et  Venise  , |55(). 

PROISV  D’EPPE  (CÉSAR  de),  litt  , né  le  i« avril 
1788,  m.  à Marie-Galande  lo  *4  ocloh.  1816,  est 
sut.  des  ouv  suiv.  : le  Danger  d'un  prem.  amour  t 
suivi  de  The  lai  re  de  Termite  et  de  Clncondnite  , 
contes  moraux  , Paris  , i8i3  , 2 vol.  in-12,  *n-* 
njm*  ; Fergy%  ou  l'faterrègne  depuis  *79*  jusqu'à 
1814  . poème  eu  12  chants,  (8i4  . »n-8  ; le  Diction- 
naire des  Girouettes  , i8l5  , in-8  , trois  édit. , ouv. 
anonyme  , dans  les  deux  dern.  é.lit.  duquel  Peut, 
a profité  de  beaucoup  do  document  qui  lui  furent 
fournis  par  d’officieux  inconnus  Proisy  d'Eppc  a 
ios.  div.  articles  dans  le  Aoift  rose  , dans  le  Jour 
nal  de  Paris  , le  Mercure  et  le  Journal  des  Arts  ; 
on  trouve  en  outre  de  lui  des  romances  et  poésies 
Jans  plus,  recueils,  et  il  a Lissé  en  MS.  une  pièce 
de  théâtre  intit.  : le  Mari  prêt  à se  marier % jouée 
à l’Odéoo  en  l8l5.  . 

PROMÉTHÉE  (mythologie),  fils  de  Japet  êl  de 
Clymènc  , et  frère  d’Ëpimélhée.  eut  l’ambition  de 
créer  un  homme.  Il  prit  de  l’argile,  qu’il  façonna, 
et  A laquelle  il  mêla  une  portion  de  chaque  élem.  , 
en  y ajoutant  les  passions  de  l’imc.  Minerve  vit  cet 
■ ouv»*.  , l'admira  , et  offrit  à l’artiste  de  lu»  donner 
tout  ce  qu’il  y avait  chez  les  dieux  pour  le  rendre 
plus  parfait.  Promëlhée,  admis  dans  le  ciel  , ap- 
procha d’une  roue  du  soleil  une  baguette,  qui  s»  cn- 
ttamma  , et  dont  il  se  servit  pour  animer  sa  figure 
d’argile.  Ce  fut  alors  que  Jupiter,  pour  se  venger 
du  téméraire  , qui  avait  usurpé  le  privilège  des 
dieux  , créa  Pandore,  cette  femme  charmante  qui 
devait  répandre  tous  les  maux  sur  la  terre.  Ce  ne 
fut  pas  tout  : le  malheureux  Prométhée  fut  en- 
chaîné sur  le  Caucase , où  un  vautour  lui  dévora  le 
foie,  toujours  renaissant,  jusqu’à  ce  qu’Hercule 
vint  le  délivrer.  Ptus.  savant  se  sont  livrés  à des 
conjectures  sur  cette  lahle.  Bochart  entre  autres  , 
a’est  efforcé  de  prouver  que  Priuuéihée  est  le  même  | 
que  le  Magog  dont  il  est  parlé  dans  l’Ecrit.-Sainte.  ' 
PROPERCE  (Sbxtui  Alt.kuus), poêle clégiaq. 
latin  , naquit  à Mcvania  , ville  d’Omhrie,  aujour-i 
d’hui  Revagna  , dans  lo  duché  de  fipoletle.  L’opi- 
nion la  plus  vraisemblable  et  la  plus  comniuiiém. 
reçue  , fixe  l’époque  de  sa  naissance  à l’an  de  Rome 
702  (5l  av.  J.-C.).  Fils  d’un  père  proscrit  avec  Ira 
restes  du  parti  vaincu,  et  même  égorgé  , dit-on  , 
par  l'ordre  d’Octave  , sur  l’autel  du  divin  César  , le 
jeune  P ro perce  resté  sans  fortune  , sans  appui  et 
sans  autre  ressource  pour  l'avenir,  qu’un  génieque 
lui-même  ignorait  encore  , vint  de  bonne  heure  à 
Rome  , et  s‘y  livra  d’abord  à l’étude  de»  lois  et  aux 
exercices  du  barreau.  Mais  quelq.  vers  échappés  à 
sa  muse  , au  milieu  de  travaux  cl  d’études  si  peu 
poétiques  , lui  révélèrent  le  secret  de  son  talent,  et 
le  signalèrent  bientôt  au  patronage  de  Mécène  et 
aux  faveurs  souveraines  dont  il  était  le  judicieux 
et  politique  dispensateur.  Il  parait  même  que  son 
protecteur  avait  assex  bien  auguré  de  son  génie 
pour  ne  pas  craindre  de  lui  imposer  le  fardeau 
d’une  épopée  , à condition  toutefois  qu’Auguste  eu 
serait  le  héros.  Mais  l’amour  avait  inspire  les  pre- 
miers vers  de  Properce  ; U demeura  fidèle  à sa  vo- 
cation, et  l’amour  reçut  constamment  les  tributs  de 
tà  muse.  La  rcèonnaissanfe , il  est  vrai , mêla  quel- 


quefois le  nom  dû  bienfaiteur  du  poète  «celui  delà 
maîtresse  cbe'ric,  de  celte  Cyntbia  , qui  partage 
avec  Lesliie  et  Corinne  l’immortalité  que  nos  Parny 
et  nos  Berlin  ont  assurée  depuis  à leur  Eléonora  et 
à leur  Eucharis.  Nous  avons  de  Properce  quatre  Ü- 
.vres  d ’elcgies,  plus  admirées  sur  parole  que  véri- 
utilement  appréciées  , parce  qu’elles  sont  généra- 
lement peu  lues.  Cette  lecture  en  effet  est  une 
élude:  souvent  même  une  étude  pénible  ; et  tandis 
que  Tibullc  cl  Ovide  attachent  et  rappellent  saoa 
cesse  et  sans  effort  le  lecteur  , Properce  le  repousse 
fréauemm. , parce  qu’il  le  fatigue  et  ne  tarde  pas  k 
le  décourager.  C’est  que  Tibulle  ne  parle  qu’au 
ccrur  : Ovide  intéresse  l’esprit , tandis  que  Properee 
ne  s'adresse  qu’à  t’imagioat.  ; il  la  suppose  aussi 
ornée  que  la  sienne  II  faut  être  savant  pour  le  goû- 
ter et  même  pour  l’entendre  : il  suffit  d’être  sensi- 
ble et  d’avoir  aimé  pour  retrouver  dana  Tibulle 
l’interprète  fidèle  de  set  propres  sensations.  Une 
autre  raison  de  la  difficulté  que  présente  Properee 
nu  commun  do  ses  lecteurs,  c’est  l’état  d'imperfec- 
tion où  se  trouvait  le  manuscrit , d’aprèa  lequel  .1 
fut  imprime  pour  la  prem.  fois  en  i4y2  ou  1 4^3.  En 
vain  des  savaiis  tels  que  Turnèbe,  Muret,  Ptsterit 
et  quelq.  autre*  s'efforcèrent  de  rétablir  ua  teste 
* inrn x dans  le  principe  et  détc'rioré  depuis  pÉr  Ms 
prétendues  corrections  d'une  critique  plus  hardie 
que  judicieuse  : en  vain  ■ des  époq.  plut  voisiné*  de 
nous.  Bailli  , Burmann  II,  Kuinoel  , et  tout  ré- 
comment  encore  MM.  Laehmanu  et  Poltier  , ottt 
essayé  de  nous  donner  des  éditions  plus  correcte*: 
l'ro perce  est  resté  hérissé  de  difficultés  qui  tien- 
nent d une  part  aux  causes  que  nous  avons  indi- 
quée* et  de  l’autre,  au  caractère  particulier  da  style 
de  l’auteur.  Ces  difficultés  touielois  n’ont  pas  setn- 
b é invincibles  à un  assez  grand  nombre  de  traduc- 
teurs ; et  pour  ne  point  sortir  ici  des  bornes  dr  no- 
tre littérature  , elle  compte,  en  prose  : la  tradnet. 
de  Delongchamp*  , puldirc  d'abord  en  ty-g,  et 
réimpr.  eu  1802  ; celle  de  La  Houisaye  , .7*5 ; ai 
Piètre,  1801.  Le*  élégie»  de  Properee  , réduites  à 
trois  livres  , ont  été  traduites  en  vers  par  M.  Mo(- 
leraut,  Pans,  1821  ; et  M.  Deone-Raroa  en  a donné 
une  traduction  plus  complète  et  égaiem.  envers, 
Paris  , 182..S. 

PROP1AC  (Catherine-Joseph-Ferdinand  GI- 
RARD de),  Iraduct.  et  compilât,  infaligabl* , né 
vers  1760,  d’une  famille  noble  de  la  Bourgogne  , 
s'était  déjà  fait  connaître  par  quelq.  compotitièi* 
musicales , lorsque,  à l’époque  de  la  révolution  , il 
quitta  b France,  et  porta  les  armes  contre  elle  daüs 
l’armée  dite  des  princes.  Il  passa  i Hambourg 
presque  tout  le  temps  de  son  émigrât.  , à laquelle 
mil  fin  ta  résolut,  du  18  brumaire.  Pourvu  vers  ée 
temps  de  l’emploi  d’archiviste  du  departem.  de  )a 
Seine  , il  consacra  aux  travaux  lilldr.  le*  ample* 
loisirs  que  lui  laissait  celle  place  , et  m.  en  ift*3  , 
tnctnb.  du  comité  de  lecture  du  tbéll.  de  la  Gaîté 
cl  chevalier  de  Saiut-  Louis.  Parmi  ses  écrits , dont 
M.  Mahul  a d une  le  catalogue  an  t.  4 de  son  4k 
nuMre  nécrologique  , nous  nOu»  bornerons  i eitèr, 
outre  plus.  édit,  larrangées  d’une  des  Beautis  de 
Dardent  (v.  ce  nom)  et  d’autres  Beautés  de  sa  fa 
çon  : nom*.  Contes  moraux  d’Auguste  I.afontainè  f 
trad.  de  i'allcm.,  1802,  2 vol.  in-12  ; Hisl.  de  Gus- 
tave IV asa  , roi  de  Suède , par  M.  d’Archenholts  , 
td.,  i8o3 , 2 vol.  in-8  ; te  Plutarque  des  jeunes  dk- 
moisettes  , etc.  , 3*  édit. , 1821  , a vol.  m-ii  ; te 
Plutarque  f une. , ou  Abrégé  des  vies  des  hommis 
illustres  dont  ta  France  s’honore , t8i3  , % v&L 
iu-12  ; Diationn . d'émulation  à l’usage  de  là  jèït - 
nesse  , 1820  , in-12  ; les  Merveilles  du  monde  , etc., 
trad.  de  l’anglais  , 102.3 , 2 vol.  in-12,  2*  édit.  { la 
Saur  Ste  Camille , ou  la  Peste  de  Barcetonne  , h) 
man  I istorique  , 1822,  ?.  vol-  in-12,  etc.  Le  chev 
de  Propiac  a fourni  quelq.  articles  à la  Biographie 
univ. , pub.  chea  L.-G.  Michaud. 

FROSIMUS  (Jean -Dominique)  , prof,  ffiffa 
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physique  à Messine  , sa  patrie,  oi\  il  ra.  en  i65i  , le  10  fér.  , jour  où  l’église célèbre  sa  file.  On  a de 
avait  exercé  d’abord  la  médec.  à Naples  , et  s’était  lui  un  rituel  qui  continue  d’être  cite'  sous  son  nom 
fait  une  gr.  réputat.  d’habileté  dans  cet  art.  Son  quoique  les  nombr.  changeur.  qu’on  y a fait  depuis 
ouv.  le  plus  considérable  a pour  titre  : Dcfaucium  l’aient  rendu  un  ouvrage  entièrement  neuf. 
ri  gutturit  angmosis  ulceribus  med.  consultatif}  , PROTAGORAS  . célèbre  sophiste  grec  , né  à 
Messine,  i633 , in-4.  Abdère  vers  l’an  488  avant  J.-C. , exerça  d’abord  % 

PROSPER  (ST),  dit  d' Aquitaine  , était  ne'  dans  dans  sa  jeunesse,  le  métier  de  portefaix.  Démocritc 
cette  province  en  4o3,  selon  l’opinion  la  pluscom-  ( v . ce  nom),  ayant  reconnu  en  lui  de  l’intelligence 
mune.  Il  cultiva  avec  succès  les  bdles-leltre*  et  la  et  de  la  sagacité,  l’admit  au  nomb.  de  ses  disciples, 
poésie.  Après  la  m.  de  St  Augustin  , doul  il  parta-  et  ne  négligea  rien  pour  cultiver  scs  dispositions, 
geait  les  opinions  théol.,  ilfillevoy.de  Rome  pour  Protagoras  enseigna  ensuite  , dans  les  environs 
instruire  le  pape  des  progrès  des  scmi-pélagiens,  et  d’Abdèi  c , la  grammaire  , qui  comprenait  alors  U 
entreprit  de  réfuter  la  doctrine  de  ce*  hérétiques  : ce  rhétorique  , la  poésie  et  la  musique  , puis  vint  «u- 
fut  contre  eux  qu’il  dirigea  sou  poème  contre  les  vrir  une  école  dans  Athènes.  De  nombreux  audit, 
-ingrats.  Il  vint  une  seconde  fois  à Rome  vers  l’an  accoururent  bientôt  à ses  leçons.  Pcriclcs  y vint 
4|^o,  sur  l’invitation  du  pape  St  Léon-le-Grand , et  lui-même , et  fut  6éduit  par  l’éloquence  et  parla 
acheva  d’écraser  le  pélagianisme.  On  conjecture  singularité  de.  la  doctrine  du  profess.  Protagoras  , 
queSt  Prospcr  vivait  encore  en  463. Sa  fêle  est  ce—  mettant  un  prix  i scs  leçons  , amassa  de  grandes 
lébrée  par  l’Eglise  le  *5  juin.  Ses  ouvr.  ont  ru  un  richesses,  et,  selon  Platon,  il  gagna  plus  lui  seul  que 
grand  nombre  d'édit.  : les  meilleures  sont  celles  de  n’auraient  pu  faire  Phidias  et  dix  autres  statuaires 
Paris  , 17H  , in-fol.  , et  de  Rome  , (c’est  sur  aussi  habiles.  Il  avait  l’imagination  vive  et  féconde, 
cette  dern.  qu’a  été  faite  celle  de  Pans,  1760,  ainsi  une  mémoire  heureuse,  une  rare  éloquence.  Platon, 
que  la  traduct.  franç.  , il». , 1762  , avec  des  dans  son  Thcetè.te  , donne  le  précis  de  la  doctrine 

l’ Histoire  littéraire  de  la  France , II  , 378-4‘>6\  de  ce  sophiste.  Protagoras  , deveuu  riche  et  indé- 

PR05PE&  Tltu» , poète  , que  l’on  a souvent  con-  pendant , visita  les  principales  villes  de  la  Grèce  , 

fondu  avec  le  précéd.,  était  né  dans  les  Gaule»  , et  passa  dans  la  Sicile,  et  de  là  dans  la  Graude-Grècc  , 
peut-être  même  dans  la  province  d’Aquitaine  , vers  où  , sur  la  demande  des  habitans  de  Thorium  , il 
la  fin  du  4e  S-  O"  a 80US  son  nnm  unc  chronique  donna  des  lois  à cette  petite  république.  Revenu  à 
impr.  plus,  fois  à la  suite  de  celle  de  St  Prospcr  , Athènes  en  l’an  4 10  avant  J.-C. , il  y fut  dénoncé 
dont  elle  n’est  guère  qu’un  abrégé  ; mais  elle  en  comme  impie,  et  condamné  à mort , où  selon  d’au- 
«liffère  par  plus,  passages  qui  semblent  prouver  que  1res  ou  bannissement.  Après  avoir  erré  quelq.  jours 
l’aut.  partageait  les  erreurs  du  semi-pélagianisme,  dans  l’Archipel,  sur  une  frêle  barque,  il  fît  nau- 

l'RoSPEn  d’ Afrique  , ainsi  nomme  du  lieu  de  sa  frage , et  périt  à l’âge  de  70  ans.  Il  avait  composé 

naissance,  florissail  dans  le  5*  S.  On  prc'surac  divers  traités  sur  la  rhétorique , la  physique  et  la 
qu’il  sc  fixa  en  Italie.  Il  est  ant.  de  divers  ouvrages  politique  ; mais  scs  ouvr. , dont  Fabricius  rapporte 
attribués  à St  Prospcr  d’Aquitaine  , et  impr.  dans  les  litres  (dans  la  Biblioth.  gruca  , lib.  2,  ch.  23), 

le  recueil  de  ses  œuvres  , tels  que  le  Traité  de  la  furent  brûlés  par  Vordrc  des  magist.  dans  la  place 

vocation  des  gentils , etc.  pnbliq.,  de  sorte  qu’il  n’en  reste  aucun.  Diogène- 

PROSPER-ALPIN.  V.  Alnni.  Laérle  a écrit  la  vie  de  Protagoras  , sur  lequel  ou 

PROST  (Jean  Claude)  , surn.  le  capitaine  T.a-  peut  consulter  encore  avec  fruit  la  Dissertation  sur 
cuson  , né  à Longchaumois  , près  Sl-Claude  , fit  la  l’on  g.  et  les  progrès  de  la  rhétor .,  parM.  Hardion, 
guerre  de  partisan  pour  l’Eipagoe  en  Franche-  ms.  dans  le  t.  i5  des  Ment.  de  l’acad.  des  inscript. 
Comté  , de  it>35  à 165p.  La  teneur  qu’il  avait  in-  et  belles- lettres. 

spirée  aux  habitans  de  la  Bresse  jurassienne  était  PROTAIS  et  GERVAIS  (Sts)  , fils  de  St  Vital 
si  grande  qu’elle  a perpétué  jusqu’à  nos  jours  uoc  ci  de  Ste  Valérie  , souffrirent  le  martyre  au  S. 
oraison  par  laquelle  Dieu  était  prié  de  les  pr<  •.erver  pour  la  foi  de  J. -G.  Leurs  corps  furent  trouvé;  à 
de  deux  fléaux  : le  capitaine  Lacuson  et  la  fièvre.  Milan  en  3S6  par  St  Ambroise,  qui  les  fit  transpor- 
Cel  aventurier  défendit  succcssiv.  , contre  les  ar-  ter  à la  basilique  ambrosicnne.  C’est  pendant  celle 
mecs  de  Louis  XIV,  les  principaux  châteaux  du  translation , comme  l'atteste  St  Ambroise,  et  comme 
premier  plateau  du  mont  Jura  , cl  alla  mouiir  au  le  témoignent  Paulin  et  St  Augustin  . qu’arriva  le 
siège  de  Milan  , dans  les  rangs  espagnols.  miracle  «l’un  aveugle  connu  à Milan  sous  le  nom  de 

PROST  DE  ROYER  (Ant.-E*anç.)  , lieuicu.-  Sévère,  qui  recouvra  la  vue  en  touchant  le  bran- 
général  de  police  à Lyon  , né  dam  cette  ville  en  card  où  étaient  les  reliques.  Ce  prodige  contribua  , 
1729,  se  montra  administ.  habile  , magistrat  dés-  dit-on  , dans  Milan  à l’extinction  , de  l’hérésie.  La 
intéressé,  et  était  de  son  temps  le  seul  homme  à fête  des  deux  saints  est  célébrée  dans  l’Eglise  lut. 
Lyon  qui  connût  le  droit  public.  Après  avoir  mé-  le  ij)  juin  , jour  de  lcnr  translat.  L’Eglise  grecque 
rilé  l’estime  de  scs  concitoyens  par  se*  vertus  et  la  célèbre.le  «4  octobre. 

par  son  dévonem.  au  bien  public  , il  mourut  dam  PROTEE  (mytliol.),  dieu  marin  , fils  de  l’Océan 
l’indigence  en  1784*  0°  a de  lui  : Lettre  à monse  1-  et  de  Télhys  , ou , suivant  d’autres  mythologues  , 
gneur  l’archevêque  de  Lyon  , dans  laquelle  on  de  Neptune  et  de  Phrenicc  , était  chargé  de  con- 
traite  du  prêt  à intérêt  d Ly  on  , appelé  dépôt  de  duire  et  de  faire  paître  les  troupeaux  marins  du 
l'argent , Lyon,  1763,  in-8  :*  Voltaire,  à qui  Prost  dieu  des  eaux,  il  avait  la  connaissance  de  l’avenir, 
de  Royer  avait  envoyé  son  opuscule,  a fait  entrer  et  l’on  accourait  do  toutes  parts  pour  le  consulter  ; 
cet  écrit  daos  un  recueil  qu’il  publia  sous  ce  titre  ; mais  il  se  cachait , et  quand  il  était  découvert , il 
les  Choses  utiles  et  agréables  ( 1769-1770 , 3 vol.  usait  du  «Ion  qu’il  avait  reçu  d’ccbapper  à la  vue 
in-8);  Lettre  suri' admin,  municipale  de  Lyon,  ib.,  des  mortels  indiscrets  en  prenant  toutes  sortes  de 
I7f)5,\n-i3  ; Dictionn.  de  jurispr.  et  des  arrêts , ou  fermes.  Il  fallait  lutter  contre  lui  avec  obstination 
Jurisprudence  universelle  des  parlrmens  de  France  pour  lui  arracher  ses  secrets.  La  fable  conte  qu'il 
et  autres  tribunaux  , par  feu  Ht.  Brillon  , nouvelle  apparut  sous  la  forme  d’un  spectre  à se*^  enfans  , 
édit.,  augmentée  des  matières  du  droit  naturel,  du  Tmolus  cl  Télégonc  , geans  «l’une  atrocité  inouïe  , 
droit  des  gens  , «le.,  t.  1-5,  1781-84  , in-4  , con-  et  loi  corrigea  de  leur  cruauté  en  l«nr  faisant  peur, 
tinué  par  François-Armand  Riolz.  Ou  a encore  de  PROTESTANTISME.  V.  Calvin,  Léon  X, 
Prost  «le  Royer  un  Mcm.  sur  la  conservation  des  Luther  , MËLAnciithon  , etc. 
enfans  , 1778  . in-8.  PROTIi  ou  PERROT  (Jean)  , docteur  de  Sor- 

PROTADE  (St),  év.  de  Besançon  dans  le  7*  S.  bonne  , aumônier,  confesseur  et  prédicateur  du  roi 
sedialingua  par  scs  lumières  autant  que  par  son  zèle  René , né  vers  près  «le  Chaumont  en  Bassigoy, 
évangéliq.  Le  roi  Clotaire  11  avait  pour  lui. une  yr.  fit  ses  vnmt  an  monastère  du  Val-drs- Ecolier*  en 
yçqéraû'jn  f «I  lo  consultait  souvent.  Il  m.  eu  6zj  , u'jfa.  devint  prieur  de  ton  ordre  on  *403,  fut  reçu 
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docteur  de  Sorbonne  en  1462  « obtint  la  protection  1 
de  René  , roi  do  Sicile  et  comte  de  Provence , se 
fixa  auprès  de  ce  prince  , et  mourut  a Marseille  en 
j4"4*  b avait  pub. , dans  uu  chapitre  général  tenu 
eo  i454  * des  ‘taluts  relatifs  à la  réforme  de  la  dis- 
cipline de  son  ordre. 

PROTOGÈNES , peintre  grec , vivait  à Rhodes 
vers  la  1 12«  olympiade  ( 336  ans  av.  J.-C.  ).  Un 
ignore  quel  fut  soo  maître , et  la  nécessite  le  ré- 
duisit à peindre  , pendant  long-temps  , des  ornem. 
de  vaisseaux , des  décorations  intérieures,  etc. 
Apeiles,  sachant  que  les  tableaux  de  cet  artiste  n’é- 
taient ni  recherchés  ni  payés  , en  acheta  un  5o 
lalens  alliquos.  C'est  alors  que  les  compatriotes  de 
Protogèucs  ouvrirent  les  yeux  sur  son  mérite.  Les 
écrivains  de  l'antiquité  ont  cité  comme  le  chef- 
d’œuvre  de  ce  peintre  son  tableau  d ’lalysus  , chas- 
seur et  fondateur  de  Rhodes.  Il  employa  , suivant 
Pline,  sept  ans  à le  terminer  , et  Apeiles  en  le 
voyant  resta  muet  d’admiration.  Il  avait  à repré- 
senter, dans  cet  ouvr.,  un  chien  écumant  de  fa- 
tigue et  de  chaleur  : vingt  fois  il  avait  recommencé 
la  tel*  de  cet  animal  sans  pouvoir  rendre  l’eflet 
qu’il  se  proposait  : enfin  le  hasard  le  servit  , au 
moment  où  , avec  une  éponge  , il  allait  encore  efla- 
cer  son  travail.  Ses  autres  tableaux  cités , sont  les 
portraits  de  Cydippe , de  Tlvpolème  , de  Philiscus. 
acteur  tragique  , u’un  allîlète , du  roi  Antigone. 
d’Alexandre  et  du  dieu  Pan.  Sous  le  règne  de  Ti- 
bère on  voyait  à Rome  des  dessins  et  des  esquisses 
de  Protogènes  , qu’on  regardait  comme  des  mo- 
dèles de  beau  idéal.  Le  tableau  d’Llaysus , enlevé 
de  Grèce  et  placé  dans  le  temple  de  la  Paix , périt 
dans  un  incendie.  Suidas  rapporte  que  Protogènes 
avait  écrit  deux  livres,  sur  la  peinture  et  sur  les 
figures. 

PROTOSPATH  AH  IUS.  V.  Théophile. 
PROUSTEAU  ( Guillaume  ) , avocat  distingué 
cl  profess.  en  droit,  net»  Tours  en  t6a6,  mort  à 
Orléans  en  t~o5  , fut  le  fondât,  de  la  bibliothèque 
publique  de  celte  dern.  ville,  et  mérita,  par  le 
noble  usage  qu’il  fit  de  sa  fortune,  le  surnom  do 
Père  des  pauvres.  On  a de  lui  : trois  Discours  lat. 
sur  la  pénitence,  Orléans,  1680,  in-8  ; Recitatio- 
nes  ad  legem  XXIII  contractas  Q\  de  regulis 
jnris  , ibid.,  1684,  in-4;  Eloge  funèbre  ( en  latin  ) 
de  l’abbé Desmahis  , chanoine  de  l’église  d’ Orléans , 
ibid.,  in-12. 

PROVANCUERES  (Simeon  de),  médecin,  né 
à Langrcs , vers  l54o,  mort  en  1617,  exerça  avec 
succès  sa  profession  à Sens  , obtint  le  titre  de  mé- 
decin du  roi , et  fut  député  aux  états-généraux  de 
1614.  On  a de  lui  : des  Traductions  de  la  chirur- 
gie de  JaCff.  Houlltcr,  Paris,  iSjS,  in-t6;  et  de 
Ja  Chirurgie  de  l'ernel , Toulouse,  156;,  in-8;  le 
Prodigieux  enfant  pétrifié  de  la  ville  de  Sens  , 
trad.  du  latin  (de  Jean  Ailleboust),  et  accru  de 
l’opinion  du  traducteur  sur  ledit  problème  , Sens  , 
i582,  in-8;  Aphorïsmomm  Ihppocratis  Ennrratio 
poetica , ib.,  it>o3,  in-8,  Hist.  de  t’innappétence  d’un 
enfant  de  Vauprofonde  près  Sens  , i(>l6  , in-8.  Gel 
ouvr.  est  recherché  des  curieux  , mais  i!  prouve 
que  Prnvauchères  était  mauvais  observateur , quoi- 
qu’il ait  eu  la  réputation  de  bon  praticien.  On  a 
encore  de  lui  une  traduction  latine  des  quatrains 
de  Pibrac , in-8. 

PROVENCE  ( la  ) , fut  appelée  par  les  Romains 
Provincia , parce  que  ce  fut  la  prcin.  partie  des 
Gaules  réduite  par  eux  en  province  romaine.  Sous 
cette  dénomination  se  trouvaient  compris  , non 
seulement  la  Provence  proprement  dite,  mais  en 
core  le  Languedoc  , le  Dauphiné  et  la  Savoie  jus 
qu’à  Genève.  Vers  lc#t*  S.,  on  restreignit  le  uom 
«le  Provence  au  territoire  renferme  outre  la  tuer 
Méditerranée,  le  Rhône,  fa  Durance  et  les  Alpes 
Les  Romains  pénétrèrent  pour  la  première  fois  dan 
ce  pays , à la  sollicitation  des  Phocéens  établis 
Mantille,  qui  réclamaient  leur  appui  centre  le 


anciens  habitant.  Ceux-ci,  vaincus  par  le  consul 
Fulvius,  ia5  ans  av.  J.-C.v  furent  sou  mis  entière- 
ment deux  ans  après  par  Sextus.  La  Provence, 
enlevée  aux  Romains  par  Euric  , roi  des  Visigoths, 
fut  transmise  à Alaric,  fils  do  ce  prince,  et  passa 
ensuite  sous  la  domination  do  Théodoric  , roi  des 
Ostrogoths , qui  la  laissa  à sa  fille  Amalasonto  et  à 
sou  petit-fils  Atbalaric.  Plus  tard  , les  rois  méro- 
vingiens la  voyant  abandonnée  par  les  Ostrogoths  , 
vaincus  par  Bélisaire,  la  partagèrent  cotre  eux. 
Enfin,  sous  les  Carlovingiens , elle  fut  possédée 
par  Lothaire  , qui  la  donna  à son  fils  Charles,  à 
titre  de  royaume,  eu  855.  Ce  roy.  s’étant  éteint 
environ  cent  ans  après , plus,  princes  en  jouirent 
alors  sous  le  titre  de  comtes  jusqu'à  Charles  III  , 
roi  de  Sicile  , après  la  mort  duquel  Louis  XI , qui 
prétendait  avoir  été  institué  sou  héritier,  s’empara 
de  la  Provence.  Louis  XI  étant  mort  à son  tour  , 
René , duc  de  Lorraine , dont  les  droits  sur  la 


Provence  étaient  plus  légitimes  , puisque  le  roi 
René  était  son  aïeul  maternel  , les  fit  valoir;  mais 
ce  fut  en  vain.  Une  sentence  arbitrale  le  débouta  , 
cl  Charles  VIII  réunit  à perpétuité  la  Provence  à 
la  couronne.  Les  recherches  que  l’on  voudrait  faire 
sur  ce  pays  seront  facilitées  par  le  tableau  «niv.  : 

926.  Boson  I«r,  prem.  1209.  Raimond  Béren- 
comte  bénefe.  gcrIV. 

948.  Boson  II.  1245.  Béatrix  et  Charles, 

968  au  plus  tard.  Guil-  frère  de S-Louis  , 

laume  Ier.  lequel  devint , en 

992.  Rotin, Id.  1266,  roi  de  Si- 

008.  Guillaume  II,  pre-  ci/e. 

mier  comte  pro-  1285.  Charles  II,  le  Boi- 
prie taire.  teux , mi  de  Na - 

tOt8.  GeoflYoi  I,r,  Ber-  pies  et  de  Sicile. 

Irand  I"  et  Guil-  l3o9-  Robert,  roi  de  Na- 
laume  III.  pics. 

Premiers  comtes  hdre'di-  1 3,43.  Jeanne,  reine  de 
taires.  Naples. 

to63.  Bertrand  II.  i382.  Louis  I,r  , duc 

1090  ou  1093.  Eticnuelte.  d’Anjou  , fils  de 

IIOO.  Gcrhergo  et  Gil-  Jean , roi  de  Fr.% 

bert.  adop.  par  Jeanne, 

12-  Douce  et  Raimond  1 3.8-j.  Louis  If. 

Bérenger  Ic>.  *4*7-  Louis  III. 

li3o.  Béreng.  Raimond.  tq34.  René  dit  le  Bon  , 
t (44.  Raimond  B«?ren-  fr.  de  Louis  III , 

ger  II,  dit  le  Jeu-  duc  de  Lorraine 

ne.  et  de  Bar%  roi  de 

1 166.  Douce  II,  Alpli.  Naples. 

Ier,  Raimond  Bé-  i48o.  Charles  111. 
ranger  111  et  San-  ia8t.  Louis  XI,  roi  de 
che.  Iq86.  La  Provence  réu- 

1 19 6.  Alphonse  II.  nie  à la  Fr.  par 

Charles  VIII. 

PROVENZALI  (Jérôme)  , arebev.  de  Sorrento, 
ù il  ni.  en  1612,  à 78  ans,  était  né  à Naples,  et 
avait  d’abord  pratiqué  la  médcciuc  avec  beaucoup 
d’éclat.  Appelé  à donner  ses  soins  au  souverain  pon- 
tife , il  en  reçut , comme  marque  de  reconnaissance, 
la  dignité  épiscop.,  dont  il  était  digne  aussi  par  ses 
connaissances  dans  les  matières  ecclésia&t.  On  ne 
connaît  de  lui  qu'uu  traite  : de  Sensibus , Rome, 

1597, in-4- 

PROVINS  (le  P.  Pacifique  «le).  V.  Pacifique. 

PROYART  (Lievain-Bonaventîjre  ) . butor., 
né  en  Artois  vers  1743,  embrassa  l’état  ecclésiast.» 
rt  sc  «lUlingua  de  bonne  heure  daos  l'enseignement. 
11  était  principal  du  collège  du  I’uy  , lorsque  la  ré- 
volution éclata  : force  de  sVxpatrier , il  sc  rendit 
d’ahord  à Bruxelles,  cusuite  en  Franconie,  où  il 
devinticonu’illrr  ccclésiast.  du  prince  Hohenlohe- 
Bartenstein  , et  fut  chargé  spécialement  de  Ja  dis- 
tribution des  secours  aux  prisonniers  franç.  , mis- 
sion dont  il  s'acquitta  avec  le  plus  grand  tèle.  De 
retour  en  France,  après  le  coucordat  de  1801  , la 
publication  «l’un  ouvr.  intitulé  : Louis  X FI  et  tft 
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•vertus,  qui  parut  en  1808,  lo  fit  renfermer  à Bi-  vivement  critiquée  par  l'abld  Baverel;  maie  elle 
cêtre.  Bientôt  lo  chagrin  «t  le  dénuement  des  choses  est  citée  avec  éloge  dans  le  Théâtre  d'agriculture 
les  plus  nécessaires  . pendant  uo  hiver  rigoureux  , d’Olivier  de  Scrrt-s,  édit,  de  1804.  Ou  a encore  da 
lui  occasionèrcnt  une  hyJropisie  de  poitrine  dont  P.  Prudent  une  F te  de  Sic  Cintre , Paru,  1781, 
il  mourut  en  1808  , à Arras,  où  ses  amis  avaient  m-8,  et  il  a laissé  plusieurs  ouvr.  MSs. 
obtenu  qu'il  fût  transféré.  On  a de  Tablé  Proyart  : PRUDllON  (Pixiwe-PauL) , peintre,  membre 

l'Ecolier  vertueux , 3*  édit.,  1778,111*12,  ouvr.  de  TiustUut,  né  en  1760  à Cluny  (Bourgogne), 
adopté  dans  presque  toutes  les  écoles  chrétiennes  ; d’un  maître  maçon  dont  il  était  le  i3*  enfant  , per- 
Histoire  de  Loango  , Kakongo  et  autres  roy.  d’d - dit  son  père  étant  encore  en  has-ige  , fui  élevé  gra- 
f tique  (de  1766  a «773),  1776,1*1-12,  rédigée  sur  tuitement  à la  célèbre  abbaye  de  sa  ville  natale,  et 
les  Mccn.  des  missionnaires;  Eloge  du  dauphin,  les  surprenantes  dispositions  qu’il  montra  de  bounc 
nère  de  Louis  XT/,  Paris  , 1779,  »n-8,  qui  a coo-  heure  pour  les  arts  fixèrent  l’aitention  des  moines, 
couru  pour  le  prix  de  Ta  Cad.;  Fie  du  dauphin  , qui  sollicitèrent  pour  lui  la  protection  de  Tarchev. 
père  de  Louis  XFI,  1780,  in-12;  Fie  du  dauphin , de  Mâcon  , M.  Moreau.  Ce  prélat  l’envoya  k l’école 
père  de  Louis  XF , 2 vol.  in-S,  1783  ; Histoire  de  de  dessiu  que  tenait  M.  Oevosges  a Dijon  , et  les 
Stanislas  lft , roi  de  Pologne  , Lyon  , 1784  , 2 vol.  progrès  du  jeune  honnne  justifièrent  les  espérances 
io-12  ; de  l'Education  publique \ et  des  moyens  qu’il  avait  tait  concevoir  ; mais  aussi  l’ardeur  et  U 
d’en  réaliser  la  reforme  (projetée  dans  la  dernière  vivacité  d’imaginal.  dont  il  était  doué  L’engagèrent 
assemblée  générale  du  clergé),  1 , in-12;  la  dans  des  écarts  qui  eurent  sur  le  reste  de  sa  vie 

Fie  de  L.-F.-G.  Dorléans  de  Lu  Moite  , évêque  une  influence  bien  funeste.  A peine  âgé  de  18  ans  , 
d'Amiens  , 1788,  iu-ia;  le  Modèle  des  jeunes-  et  avant  d’avoir  remporté  le  prix  de  peinture  londé 
gens  dans  la  Fie  de  Claude  Le  Pelrtier  de  Sousy . par  les  états  de  Bourgogne  (prix  qui  lui  valut  la 
1789,  in-12  ; Histoire  de  Madame  Louise , fille  pension  de  Rome  , où  il  séjourna  de  17881  1789), 
de  Louis  XF;  Histoire  de  Marie-Leczinska  , reine  il  s’était  épris  d'une  pasnon  violente  pour  uue 
de  France  ; Histoire  de  Maximilien  Bobetpierie  ; lemme,qui  de  samaiiresiedcvint  biculôlsuiiépouse. 

Louis  XFI  détrône' avant  d'élre  roi  1 Louis  XFI  et  Cette  union  mal  assortie  lut  pour  lui  une  source 
ses  vertus  aux  prises  avec  la  perversité  de  son  S .,  de  chagriu*  continuels  : uu  divorce  le  saj  ara  enfin 
Paris  , j 808 , 5 vol.  in-8.  L’édition  complète  des  Je  celle  doul  la  dissipai,  et  l’inconduite  pensaient 
UE  livre  s de  l’abbé  Pioyarl a clé  pub.,  en  1819.  par  le  condamner  a végéter  toujours  misérable,  et  prêt- 
Méquignou  fils  aîné  , en  17  v.  iu-8  et  17  v.  in- 12.  que  hors  d’état  d’elever  sa  nombreuse  famille.  Cc- 
1‘RUÜKNCL(Acreui;s  PftUDEîmtsCLEMENs).  pendant  l’expérience  n’avait  pu  lui  apprendre  à 
poète  latin  et  chrétien  , né  en  Kspagnc,  dans  la  maîtriser  les  tnouvemens  d’un  cieur  trop  accessible 
province  Urragonaiso  en  3.j8  , exerça  d’abord  la  aux  séductions  de  l’amour.  Une  demoiselle  Mayer  , 
profession  d’avocal,  puis  fut  nommé  juge,  ou,  son  élève,  le  fit  presque  aussitôt  renoncer  au»  pro- 
selon  Tillcmont,  gouverneur  de  quelques  villes,  jets  qu’il  formait  de  vivre  dans  la  solitude.  Il  con- 
pril  ensuite  le  parti  des  armes  , et  vint  à la  cour  tracta  avec  elle  une  liaison  très-étroite  ; mais  ses 
il’Honorius  qui  le  revêtit  d’une  charge  honorable,  fallacieux  plaisirs  ne  pouvaient  manquer  d’être  em 
11  parait  qu’il  tomba  en  disgrâce,  et  qu’il  perdit  poisoanc's  par  des  regrets.  Sa  maîtresse  mit  ellc- 
toulc  sa  foi  tune,  puisqu’on  le  retrouve,  vêts  l’an  même  Gu  a scs  jours,  et  le  cbagriu  qu’il  en  res- 
/ito,  retiré  en  Ksp.ignc  dans  une  solitude  où  il  sentit  lui  porta  aussi  le  coup  delà  mort;  il  expira 
passa  le  reste  de  sa  vie  dans  la  pratique  de*  actes  de  le  16  fév.^  1823  , après  avoir  pourvu  à ce  que  sa  dé- 
piété  et  la  culture  des  lettres  ; mais  on  iguore  Té-  pouillc  fut  placée  au  Père-Lachaise  à côté  de  celle 
poqtie  de  sa  mort.  Il  nous  apprend  lui-même  qu’il  de  sa  maltresse.  M.  Voyarl  a publié  une  Notice 
avait  57  ans  lorsqu’il  prit  la  résolution  de  ne  plus  histor.  sur  la  vie  et  Us  ouvr.  de  P. -P.  Prudhon  , 
exercer  que  sur  des  sujets  chrétiens  son  talent  pour  Paris,  F.  Didot , 1824  , iu-8  , avec  porlr.  ; nous  y 
]j  poésie.  On  a de  lui  descun/i^ue*  , des  hymnes  , renvoyons  pour  plus  de  details,  réduits  à nous 
et  quelques  écrit*  où  il  réfute  des  hérésies  de  son  borner  a citer  ses  principale»  compositions  : l’A- 
temps.  il  existe  un  très-grand  nombre  d’édit,  des  mour  réduit  à la  raison , et  son  pendant  ; l’Inno- 
poesies  de  Prudence,  dont  on  trouvera  la  liste  dans  cence  séduite  par  l'Amour  (gravés  par  Copia); 
la  Biblioth.  latina  et  dans  la  Bibt.  media  et  infi-  le  plafond  du  Musée  représentait  Diane  implorant 
nur  latinitatis.  Ces  mêmes  œuvre»  font  partie  des  Jupiter  ‘ le  Crime  poursuivi  par  la  Justice  et  la 
Posta  christiania  imprimé*  parles  Aides  , Venise  , F engeance  a leste  , morceau  capital  de  l’artiste  , et 
i5ot-t5o2.  Parmi  les  édit,  postérieures  au  16*  S.,  qui  lut  exposé  au  salon  de  1808,  ainsi  que  CEnlc- 
Ics  plus  recherchées  sont  celle  de  Hanau,  ï6t3  , vement  de  Psyché  par  les  Zéphyrs  (le  prero.  gravé 
in-8,  avec  des  notes  de  différons  auteurs;  celle  par  M.  Roger,  elle  2e  par  Mullei  );  en  Gu  Zephire 
d’Amst.  (Dan.  Elsevier),  1667,  1 vol.  in-12,  avec  se  balançant  sur  la  surface  des  eaux  ( lithogra- 
les  note*  de  Nie.  Hcinsius’;  celle  de  Paris  ( adusum  phié  par  par  M.  Grcvedon  ).  La  dcru.  1 us  pi  ration 
delphtni)  , 1687 , in-4  , avec  les  notes  d’Et.  Cha-  do  Piudhon  fut  celle  qui  a produit  le  superbe 
millart;  celle  de  Cologne,  1701,  petit  in-8,  faisant  Christ  mourant  sur  la  croix  , acheté  depuis  qucl- 
paitie  de  la  collection  Fariomm;  enfin  celle  de  que»  années  parle  ministre  de  la  maison  du  roi. 
Parme  (Bodoni),  1789,2  vol.  grand  in-8.  On  Un  reproche  avec  fondement  à cet  artiste  de  Tm- 
trouve  la  vie  de  Prudence  dans  les  Mémoires  de  correction  dans  le  destiu  , trop  peu  de  variété  dans 
Tillemonl,  tome  to.  ses  airs  de  tête  ; mais  ces  defaut*  sont  à quelques 

PRUDENCE  (St.),  dit  le  Jeune.  V,  GALINDO.  égards  rachetés  par  le  charme  de  sa  composition  et 
PRUDENT  (JoSEPU-HiPrOE.-AuGESTfM  VAU-  la  beauté  de  sou  coloris. 

CHOT,  plus  conuu  sous  le  nom  de  père),  capu-  P11U8J  AS  lCr,  dit  le  Boiteux  (yjjikèi),  roi  de  Ri- 
cin  , né  en  Franche-Comté  en  17^  . ro°rt  eu  X792,  ihynic  de  238  à 190  av.  J.-C. , était  fils  de  Ziélas  , 
est  auteur  d’un  grand  nombre  de  mémoires  et  de  dis-  mis  à ni.  par  les  Gaulois.  Sou  but.  est  pleine  d’m- 
sertatlons  , inséré*  dan*  le  Recueil  de  Tacad.Me  certitudes  et  de  contradiction*. 

Besançon , où  il  obtint,  en  1776,  le  prix  d'éloq.  PRUSIAS  II,  roi  de  Bithynie , surnommé  G«- 
par  Y Eloge  de  Nicolas  Perrenut , chance! . de  l'em  negos  ( lo  chasseur)  , fameux  par  son  dévouement 
pereur  Charlet- Quint  ; celui  d’histoire,  en  1777»  ‘«rvile  au  *énat  romaiu^  monta  sur  le  trône  vers 
* par  une  Notice  sur  tes  monumens  romains  dont  il  l’an  190  avant  J.-C.  , Gt  éfaburd  la  guerre  à Eu- 
existe  des  vestiges  en  Franche-Comté;  et  celui  meurs  , roi  do  Pcrgaipc , et , secondé  par  Annih.il, 
d'agriculture  par  une  Dissertation  sur  les  causes  et  remporta  plusieurs  victoires  sur  mer  et  sur  terre, 
les  c;*iactcres  d’une  maladie  qui  affligeait  plusieurs  Les  Romain* , alarmés  de  ces  succès,  enjoignirent  * 
vignobles  de  la  province.  Cette  dissertation,  impr.  Trustas  de  leur  livrer  le  célèbre  général  carlhagi- 
par  ordre  du  gouvernement  eu  1778,  in-8,  lut  nouvelle  prince  allait  exécuter  «et  ordre , quand 
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Aonibal  le  prévint  en  s’erapoisonnaut.  La  lâcheté  du 
roi  de  Bit liy nie  l'a  «ouvert  d'un  opprobre  éternel. 

A l’époque  du  détiâncmcnl  de  Perlée  et  de  1j  des- 
truction du  royaume  de  Marédoiue,  Prusias,  beau- 
frère  du  roi  déchu,  vint  à Rome  se  prosterner  de- 
vant le  sénat.  Revêtu  d'un  costume  abject,  la  tête 
rasée,  il  baisa  le  seuil  de  la  porte,  se  déclarant 
l'affranchi  de  la  république  , saluant  les  sénateurs 
comme  ses  dieux  sauveurs  , demandant  qu’on  lui 
permit  de  sacrifier  au  Capitole,  en  l'bouncnr  des 
succès  de  Rome,  et  qu’on  voulut  bien  renouveler 
l’alliance  contractée  avec  lui.  11  finit  en  recomman- 
dant son  fils  Nicomèdc  à la  bienveillance  du  sénat, 
et  ses  demandes  furent  accueillies  après  uno  nou- 
velle guerre  contre  Atlalc,  successeur  d’Eumenès 
sur  le  trône  de  Pcrgamc , et  dans  laquelle  ce  prince 
eut  recours  aux  Romains  , qui  lui  firent  restituer  ses 
états  , envahis  par  les  Bilbynicns.  Prusias  , chassé 
de  son  palais  et  réfugié  dans  un  temple,  y périt 
sous  les  coups  de  son  fils  Nicomède,  s’il  faut  eu 
croire  les  historiens  Diodore  de  Sicile,  Justin,  Ap- 
pien  et  Zonaras. 

PRUSSE  (la)  , long-temps  habitée  par  des  peu- 
ples idolâtres,  fut  conquise  en  1283  par  les  cheva- 
liers teutoniques  , qui  a’y  établirent  en  souverains. 
Un  grand-mailrc  de  cet  ordre  religieux  et  militaire, 
Albert  de  Brandebourg  , eut  l’aJresse  et  le  bonheur, 
au  commencement  du  S.,  de  faire  passer  le  pou- 
voir suprême  de  son  ordre  dans  sa  maison,  cette 
maison,  d où  sont  sortis  les  rois  de  Prusse,  était 
celle  de  Ilolicn-Zollern , qui  avait  été  investie,  en 
iq  17,  de  1 électorat  de  Brandebourg  par  l’empereur 
Sigismond  , cl  qui  plus  lard  , du  temps  d'Albert- 
l’Achille  , s’etait  divisée  en  2 branches  , les  élec- 
teurs de  Brandebourg  et  les  ducs  de  Prusse.  Albert 
de  Brandebourg  , petit-fils  d’Alberl-l’Acbille  , pro- 
filant de  la  postlioa  avantageuse  où  le  plaçaient  sa 
haute  dignité  et  la  fermentation  produite  dans  tout 
le  Word  par  les  principes  de  Luther,  traita  directe- 
ment avec  les  Polonais,  en  i5î5,  pour  cotte  partie 
de  la  Prusse  , qui  reconnaissait  les  lois  des  cheva- 
liers , et  obtint  qu  elle  lui  fût  conce'déc  , pour  lui 
et  pour  scs  desccmlans , à titre  de  duché  séculier , 
sous  condition  pourtant  d'en  faire  hommage  à la 
couronne  de  Pologne.  Cet  hommage  ayant  été  rendu 
en  1669  par  Joachim  II,  électeur  de  Brandebourg 
et  cousin  d’Albert,  le  premier  duc  de  Prusse,  con- 
jointement avec  Albert-Frédéric,  fils  de  ce  prince, 
ce  fut  là  lo  premier  fondement  des  droits  que  les 
électeurs  de  Brandehourg  ont  eu  sur  la  Prusse.  Al- 
bert-Frédéric étant  mort  sans  en  fans,  les  deux  bran- 
ches sc  réunirent  en  une  seule  dans  la  personne  do 
Sigismond  , électeur  de  Brandebourg , qui  se  de— 
c!jra  vassal  et  tributaire  de  la  Pologne.  Mais  son 
petit-fils,  Frédéric-Guillaume,  dit  le  Grand-Elec - 
leur  y mettant  à profit  la  position  fâcheuse  des  Po- 
lonais , leur  arracha  un  traité  (i656)  par  lequel  il 
se  trouvait  aflranchi  de  l’assujettissement  de  i’hom-  j 
mage  , et  sc  fit  reconnaître  eu  1662  duc  souverain  ! 
et  indépendant.  J1  fut  convenu  seulement  que,  si 
la  branche  électorale  de  Brandebourg  venait  à man- 
quer, la  Pologne  rentrerait  dans  ses  anciens  droits 
aur  la  Pt  u».e  , qui  sciait,  alors  possédée  en  fief  par 
les  brandies  cadettes  de  Brandebourg  : mais  le  sort 
en  avait  ordonné  autrement.  L’empereur  Léopold 
érigea  le  duché*  de  Prusse  en  royaume,  en  1701,  on 
laveur  de  F rédéric  Irr,dont  les  armes  ne  lui  avaient  ! 
pas  été  inutiles.  La  Pologne  ucconsenlil  au  nouveau 
titre  donné  à F rcdcric  qu’â  condition  que  scs  droits 
demeureraient  les  mêmes,  cl  le  roi  de  Prusse  ne  fut 
reconnu  en  cette  qualité  par  les  puissances  de  l’Eu- 
rope qu  en  1713.  La  Prusse  n’élait  encore  qu’un 
vaste  désert.  Elle  fut  défrichée,  repeuplée  et  em- 
bellie sous  son  second  roi , Frédéric-Guillaume  I". 
Son  fils,  Frédéric  il,  l'un  des  plus  grands  hom- 
mes qu  on  ait  vus  sur  le  trône , étendit  scs  étals  par 
des  conquêtes,  leur  donna  des  lois,  et  les  enrichit 
par  le  commerce.  U eut  pour  successeur  sua  neveu , 
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Frédéric-Guillaume  II , qui  commit  bien  des  fau- 
te», notamment  celle  de  sc  déclarer  le  chef  de  la 
coalition  , qui  espérait  rétablir  en  France  le  pou- 
voir absolu  , et  y détruire  le  nouvel  ordre  de  choses 
fondé  par  la  révolution.  Enfin  fut  appelé  au  trône, 
par  les  droits  de  sa  naissance  , Frédéric-Guill.  III, 
qui  règne  encore  en  Prusse  , mais  dont  les  états  ont 
été  resserrés  ou  agrandis  au  gré  de  la  conquête.  Le 
traité  de  Tilsitt , signé  le  8 juillet  1807 , lui  enleva 
la  moitié  de  son  territoire,  qu’il  ne  recouvra  que  par 
le  traité  de  Paris,  signé  le  3o  mai  181/j.  La  Prusse 
eut  en  outre  par  ce  traité  une  partie  des  états  du  roi 
de  Saxe,  et,  sur  les  deux  rives  du  Rhin  , les  duchés 
de  Berg  et  de  YVostpbalie  , une  partie  de  celui  de 
Nassau  , les  principautés  de  Sicgen  cl  de  Corvey.  le 
comte  de  Uortmund  , les  ci-devant  départ,  franç.  de 
Rhin  et  Moselle , de  la  Kocr,  une  partie  de  ceux  de 
la  Sarre  et  de  l’Ourthe.  Leroy,  de  Prusse  a dès-ion 
été  divisée  en  5 gr.dép.tnilit.:  1°  Province  de  Mag- 
dchourg  et  duché  de  Saxe;  2°  Marches  et  Poméra- 
nie; 3°  Prusse  proprem.  dite;  /j°  Silésie  et  grand- 
duché  de  Posen  ; 5°  Grand-duché  du  Bas- Rhin. 

PRUSSE.  V.  Hkhri  et  Wilhelmine. 

PRY'CE  (WILLIAM),  médecin  anglais  , né  à 
Cornouailles  , mort  vers  la  fin  du  dernier  siècle,  a 
comploté  les  travaux  de  son  compatriote  Borlase  (v. 
ce  nom),  par  Ja  composition  de  deux  ouvrages  im- 
portant. L’un  est  la  minéralogie  de  sa  province,  Afi- 
neralogia  comubiensis  , Londres,  1778,  in-fol.;  et 
l’autre  , une  Gramnt.  et  un  Vocabul.  de  U langue 
de  ce  pays  , 1 7qo , in~4- 

PRYNNE  (William)  , jurisconsulte  anglais  et 
l’un  des  plus  infatigables  écrivains  qu’on  puisse  ci- 
ter , né  à Swanswick , près  de  Batli , en  1600,  em- 
brassa avec  ardeur  le  parti  des  puritains  , et  s'éleva 
avec  tant  de  violence  contre  le  papisme  et  l’armi- 
nianisme, qu’il  fut  cité  en  l633  devant  la  Chambre 
cïoi/ée,  condamué  à payer  une  amende  de  S.oooliv. , 
à être  attaché  au  pilon  en  deux  endroits  différent , 
en  perdant  nue  oreille  à chaque  station  , et  à une 
prison  perpétuelle.  I)  subit  cette  odieuse  senlcucc 
avec  courage  1 mais  sa  haine  contre  scs  persécuteurs 
s’exhala  par  de  nouveaux  pamphlets  , et  l’on  pré- 
tend qu’un  second  arrêt  le  condamna  à être  marqué 
sur  chaque  joue  des  lettres  S.  L.,  comme  libcllisle 
schismatique.  Après  plusieurs  années  passées  dans 
les  fers,  Prynnc  recouvra  enfin  sa  liberté  en  l64o, 
fut  élu  membre  du  parlement , et  déploya  tout  son 
zèle  pour  rétablissement  du  presbytérianisme;  mais 
sou  intérêt  s’etani  tourne  ensuite  vers  le  parti  vaincu, 
il  prononça  un  discours  en  faveur  du  roi , dont  il 
voulait  faire  agréer  les  propositions,  et  alla  expier 
dans  un  cachot  sa  généreuse  opposition.  Incapable 
de  llécbir  , même  au  sein  de  la  captivité,  il  eut  1a 
hardiesse  de  braver  Cromwell , et  de  publier  con- 
tre lui  et  les  siens  divers  écrits  , qui  firent  resserrer 
scs  chaînes.  Enfin  la  restauration  le  rendit  à la  li- 
berté. il  fut  nommé  gardien  des  archives  de  la  Tour 
de  Londres  , cl  ni.  A Lincoln’s-Jnn  en  1669.  On  a 
de  ect  écrivain  4o  vol.  in-f.  et  in-8  ; mais  ce  grand 
nombre  d’ouvrages  , où  le  défaut  de  jugement  se 
fait  souvent  remarquer , n’aurait  point  sauve  sou 
non»  de  l’oubli , s'il  ne  l’eût  signalé  par  son  dévoue- 
ment , scs  souffrances  et  son  courage.  Scs  écrits  les 
moins  inconnus  soçt  : exact  chronological  F indi- 
cation, etc.,  Londres  , 16(16-68,  3 vol.  in-f.,  rare  ; 
Observ.  sur  la  4e  part,  des  fnstitutes  des  lois  angl. , 
par  Coke , in-fol.;  JVi rits  ou  Edits  parlementaires , 
q vol.  in-4  » et  une  édition  améliorée  de  Y Abrégé 
des  archives  de  la  Tour  de  sir  Rob.  Cotton  , in-fol. 

PKZYBILSKI , professeur  de  littéral,  ancienne 
à l'université  de  Cracovic,  dans  le  18*  S.,  a donné 
des  traduct.  (en  polonais)  des  poésies  d'Hésiode , et 
de  plusieurs  ouvrages  anglais.  11  a aussi  publié  une 
Dissert,  sur  V excellence  et  C utilité  de  la  chirurgie , 
pour  laquelle  Stanislas-Augusle  lui  donna  une  mé- 
daille d’or. 

PSALMAMZÀJl  (George)  est  le  nom  *urp«é 
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d’un  écrivain  qui  avilit  la  première  partie  de  ta  vie 
par  la  bassesse  de  soi  actions  , et  qui  ennoblit  l’au- 
tre par  Futilité  de  scs  Iravaux.  Voici  ce  qu’il  nous 
apprend  lui-même  dans  les  mrm.  qu’il  a laissés.  Il 
déclare  que  , par  respect  pour  scs  uarens  , il  a voulu 
dérober  à la  postérité  son  véritable  nom  et  le  lieu 
de  sa  naissance.  L’un  et  l’autre  n’ont  point  clé  dé- 
couverts , et  ne  le  seront  probablement  jamais.  Né 
en  1679  dans  le  midi  de  la  France,  il  reçut  une 
éducat.  distinguée;  mais  , loin  d’en  faire  usage  , il 
rampa  successivcm.  dans  les  eondit.  les  plus  abject., 
prit  le  masque  du  meusongo  et  de  l’hy  pocrisic  pour 
jouer  tour  à tour,  dansdiv.  contrées  de  l’Europe  , le 
rôle  d’un  jeune  catholique  persécuté  par  un  père 
protestant , celui  d’un  Irlandais  poursuivi  par  scs 
compatriotes,  et  enfin  celui  d’un  Japonais  converti 
au  christianisme.  Pour  accréditcr’celle  dernière  fa- 
ble, il  imagina  un  alphabet , une  grammaire  , une 
nouvelle  religion  , s’habitua  à écrire  dans  les  carac- 
tères qu’il  avait  inventés  , publia  à Londres  une  Bc- 
lalion  de  Vile  de  Formose , où  il  prétendait  être  ne, 
et  celle  relation  , regardée  comme  authentique  , 
réussit  à tel  point  qu’elle  eut  un  grand  nombre  d’é- 
ditions, et  fut  traduite  dans  plus,  langues.  L’au- 
teur, devenu  l’objet  d’un  intérêt  presque  général  , 
fut  comble  de  bienfaits  , cl  vécut  long-tcra^s  en- 
core du  fruit  de  ses  impostures.  Mais  , arrive  a l’age 
de  3a  ans  , la  lecture  ne  quelques  livres  religieux 
lui  ouvrit  enfiu  les  yeux  sur  sa  coupable  conduite. 
Atteint  par  la  honte  et  le  remords,  il  s’attacha  de 
bonne  loi  à la  religion  , cl  une  nouvelle  carrière 
s'ouvrit  devant  lui.  Ce  fut  alors  qu’il  devint  l’un 
des  principaux  collaborateurs  de  VHist.  univ.,  pu- 
bliée en  Angleterre,  à laquelle  il  a fourni  la  plus 
grande  partie  de  l’histoire  anc.  Il  consacra  le  reste 
de  ses  jours  à ce  grand  ouvrage,  et  m.  à Londres 
en  176J.  Ses  Afémoires,  qu’il  avait  écrits  b l’âge  de 
-3  ans , pour  être  publics  après  sa  mort  , ont  paru 
a Londres  sous  le  titre  de  Idem.  cornmunem. 

connu  sous  le  nom  de  George  Psalmanazar  (en  an- 
glais), 1764  « in-8.  Ce  livre  a été  publié  par  mis- 
tress  Sara  h Rewalliog  , à qui  l'auteur  légua  tout  ce 
qu'il  possédait , et  qu’il  appelle,  dans  son  lestant., 
son  amie. 

PSAMMEN1TE , roi  d’Egypte,  fils  d’Aruasis , 
succéda  à ce  prince  en  l’an  525  avant  J.-C.,  et  eut 
d’abord  à soutenir  la  guerre  que  Ca  ni  Lyse  avait  dé- 
clarée à sou  père.  Après  avoir  été  complètement  dé- 
fait dans  uue  bataille  sanglante,  livrée  sur  la  bran- 
che du  Nil  dite  Pclusiaquc,  il  »c  réfugia  dans  Mem- 
phis , y fut  assiégé  et  fait  prisonn.;  mais  le  mouarq. 
vainqueur,  touché  de  sa  rcsignalioo  , le  traita  avec 
honneur  , et  l’envoya  ensuite  à Suie  avec  six  mille 
Egyptiens  captifs.  Accusé  plus  tard  d’avoir  tenté  de 
faire  soulever  les  Egyptiens  , ou  lui  fil  boire  du 
sang  de  taureau  , et  il  eu  ni.  Il  n'avait  régne  que 
six  mois. 

PSAMMIS,  roi  d’Egypte,  appelé  aussi,  par  Jules 
Africain  et  par  Eusèbc,  Psammutis  , fils  de  Necos 
ou  Néchao  il,  monta  sur  le  trône  en  l’an  099  av. 
J.-C.,  et  m.  dans uncexpe'dit.  contre  les  Ethiopiens 
eu  l’an  69  j. 

PSAMMIT1QUE,  roi  d’Egypte,  monta  sur  le 
trône  en  l’an  667  avant  J.-C.,  et  fut  obligé  d’abord 
de  partager  le  pouvoir  avec  onze  autres  rois.  C'est 
cette  espèce  de  gouvernement  que  les  Grecs  ont  dé- 
signée par  le  nom  de  dodecarchie%  et  qui  dura  pen- 
dant la  ans.  Psammiliquc  régnait  sur  les  contrées 
marécageuses  et  maritimes  qui  terminent  l’Egypte 
du  côté  du  Nord.  Le  commerce  actif  que  ses  sujets 
faisaient  avec  les  Grecs  et  les  Phéniciens  lui  ayaul 
procuré  de  grands  avantages  , et  l’ayant  mis  en  re- 
lation avec  beaucoup  de  princes  cl  de  peuples  étran- 
gers , il  fit  venir  des  troupes  mercenaires  de  l’Ara- 
bie , engagea  Lcaucoup  de  Grecs  de  f Asic-M meure 
ù son  service , et  se  truuva  en  étal  de  résister  à scs 
collègues  , qui  avaient  pii*  les  armes  contre  lui.  Il 
les  vainquit.  Plusieurs  péri  roui  dans  la  bataille;  les 


antres  sa  retirèrent  dans  la  Lybie , renoncèrent  à 
leurs  étals  , et  Psammiliquc  devint  ainsi  seul  sou- 
verain de  l’Egypte.  Il  céda  aux  Grecs  , ses  auxi- 
liaires , des  terres  et  des  habitations  sur  les  rives  du 
Nil , auprès  de  Bubastc  , sur  la  branche  pelusiaque , 
montra  , en  toute  occasion  , une  extrême  partialité 
envers  les  étrangers  qui  l’avaient  si  bi.n  servi  , s’oc- 
cupa d’embellir  Memphis  de  plusieurs  beaux  mu- 
numons  , fit  long-temps  la  guerre  en  Syrie  , empê- 
cha les  Scythes  de  porter  leurs  armes  ou  Egypte, 
et  m.  , après  un  règne  de  54  ans  , vers  l’an  61 4 av. 
J.-C.  — PSAMMITlQtF.  11  , descendant  du  précéd., 
régnait  en  Egypte  en  l’an  avant  J.-C.  , niais 
seulement  comme  vassal  du  roi  de  Perse.  Vers  celle 
époque , Tamus  , satrape  de  l’Ionie  , se  réfugia  eu 
Egypte  avec  sa  flotte  et  scs  trésors,  redoutant  la 
vengeance  d'Artaxerce  , parce  qu’il  avait  pris  part  à 
la  révolte  de  Cyrus-lc-Jeuoe  . frère  de  ce  monar- 
que persan.  Les  richesses  de  Tamus  tentèrent  la  cu- 
pidité de  Psammiliquc  , qui  fil  périr  le  satrape  avec 
toute  sa  famille  , pour  s'emparer  de  tout  ce  qu’il 
possédait.  C’est  là  tout  ce  qu’on  sait  de  ce  roi  d'E- 
gypte.— Aristote  nous  a conservé  le  souvrnir  d’un 
autre  PsAMMtTiQUE  , fils  de  Gordius  ou  Gorgias  , 
frère  de  Périandrc,  tyran  de  Corinthe.  On  croit 
que  Psammiliquc  Irr,  qui , selon  Diodorc  de  Sicile, 
avait  fait  élever  scs  eulans  à la  manière  des  Grec», 
avait  bien  pu  doiiucr  une  de  ses  filles  au  frère  de 
Périandrc  , et  que  c’rst  à celle  circonstance , assez 
vraisemblable , que  le  tîls  de  Gordius  ou  Gorgias 
aurait  dû  le  nom  de  Psammiliquc,  celui  de  son 
aïeul  maternel  , comme  ou  le  pratiquait  assez  sou- 
vent chez  les  Grecs. 

PSAMMUTH1S,  roi  d'Egypte,  3*  de  la  ir*  dy- 
nastie mendesienne,  succéda,  en  l’an  38o  av.  J.-C., 
à Achoris  , dont  il  était  sans  doute  le  fils  , et  ne  ré- 
gna qu’un  an.  C’est  tout  ce  que  l’on  sait  de  lui. 

PSAUME  (Nicolas),  en  latin  Psatmeus , savant 
rélat , né  eu  t5i8  à Chaumout-sur-Airc , dans  le 
arrois,  se  signala  par  sou  éloquence  au  concile  de 
Trente  , dans  les  années  i55o  et  i56a,  fut  nommé 
évêque  de  Vcrduu  par  le  cardinal  de  Lorraine,  dé- 
>loya  un  grand  xèle  pour  préserver  sou  diocèse  de 
'hérésie,  et  m.  en  dans  sa  ville  épiscopale, 
emportant  avec  lui  les  regrets  de  tous  les  liahitans. 
Outre  divers  écrits  religieux,  dont  on  trouvera  la 
liste  dans  la  vie  de  l’auteur  , par  Roussel , iusérëe 
dans  VHist.  de  Verdun , on  lui  doit  un  Journ.  des 
opérations  du  concile  de  Trente  , qui  a été  public 
par  llugo,  abbé  d’Eslival  , dans  son  recueil  in- 
titulé : sacra  antiçnitalis  Monumenta. 

PSF.LLUS  (Michel),  le  plus  célèbre  cl  le  plus 
fécond  des  écriv.  grecs  du  1 1*  S. , était  né  à Con- 
stantinople d’une  famille  patricienne.  11  étudia  la 
philosophie , la  théologie,  les  mathématiques,  la 
médec.,  et  contribua  beaucoup , par  son  exemple  , 
à ranimer  le  goût  des  lettres  cl  des  sciences  parmi 
scs  compatriotes.  L'emp.  Michel  Slratiotiquc  le  fil 
sénateur  et  le  députa  vers  Isaac  Comuène , que  le 
choix  de  l’armée  appelait  au  trône  de  l’Oncnt  en 
1057,  Pacllus  conserva  la  faveur  de  ce  dera.  prince 
et  celle  de  Constantin  Lucas  , qui  lui  confia  l’cdu- 
cation  de  sou  fils  Michel,  surn.  depuis  Parapinnce. 
Ueveuulc  principal  consrill.  de  ce  prince  lorsqu’il 
monta  sur  le  trône  en  1071,  il  fut  dépouillé  de  ses 
biens  sous  le  règne  de  Nicépliore  Coloniale  , et  re- 
légué dans  un  monastère  , où  il  m.  vers  1079.00  a 
de  lui  un  gr.  nombre  d’écrits  dont  Fahricius  donne 
les  titres  dans  le  l.  5 de  la  Bibliotheca  gneca.  Nous 
nous  bornerons  à indiquer  les  suiv.  : Parnphrasis 
in  Aiistotelis  librum  ici  et  Upp&vixi(de  Interpréta - 
tione)  , eu  grec  , Venise  , i5o3  , in-folio  , à la  suite 
du  Comment.  d'Animonius  sur  le  même  ouvrace; 
Commentant  in  octo  Itbros  Aristotelis  de  physicû 
aiiSiiUtaUone  , U>. . l554  • in-fol.  (ce  u’csl  qu’une 
tradurt.  par  J. -U.  Camozi  : le  texte  grec  est  encore 
inédit)  ; de  lapidiun  Virtulibus , grec  et  lat.,  Tou- 
louse, t()l5»  iu-8  j Le}  du,  1j4^i  îû*8j  de  vichis 
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Fatione , de  que  Facultotibus  et  surci  Qnnlitate , 
lib.  duo  , trad.  souv.  réimp.  dans  le  if>*  S.  : le  texte 
est  encore  inédit  ; de  quatuor  mathem.  itientiis  , 
arithmeticâ  , mu  sied  , geometriâ  et  ustronomid  , 
Compendium  , ea  grec,  Venise,  l53x,  in-8;  nuuv. 
édition,  par  G.  Xibndcr,  sous  ce  titre  : Perspicuus 
Liber  de  quatuor  malhemnt.  scientiis , avec  une 
version  lat.  , Bâle,  l55 6,  in-8  ; de  omnivariâ  Doc- 
trind  . ceipita  et  qucesltonrs  ac  responsiones  iq3 
complecten.i , pub.  par  Fabricius  , avec  une  version 
la t.  , dans  le  t.  5 de  la  Bibliolh.  g mai  ; de  opéra - 
tione  dmmonum  Dialogus , grec  et  latin  , Paris  , 
l6i5,  in-8;  Expositio  ( metrica ) in  Canticum  Canti- 
corum , pub.  par  Mcursius  , avec  des  notes,  dans 
un  recueil  d'autres  écrits  sur  le  même  cantique, 
Lcyde  , 1617  , in-4  ; lamhi  in  vi/io  et  annules  ; 
anagoge  in  Tuntalum  et  Cyrcen  . et  Allégories  de 
sphinge  , grec  et  latin  , Bâle  , î5/|4  1 in-8  ; Synopsis 
legum  verstbus  iambieis  et  politicis  gr. , cum  notis 
et  versione  latind  F.  Bosquet , Paris  , l63v*  , in-8. 
AMalitis  a recueilli,  dans  le  chap.  3o  de  sou  traité 
de  Psellis  et  eorum  scripiis  Diatribes , tous  les  éloges 
prodigués  à cet  écrivain  , qui  a bien  perdu  de  son 
ancien u p réputation. 

PSI  VACHES,  roi  d’Egypte, 6e  de  la  3*  dynastie 
des  Tanites  , snccess.  d’Osorhor  , régna  Q ans  , île* 
puis  io2t  jusqu'à  ioi3  av.  J.-C.,  et  cul  pour  suc- 
cesseur Psusennès  II. 

PSUSENNES  I**  , roi  d’Egyplo  . 2*  de  la  ai*  dy- 
nastie, success.  de  Smendès  (le  même  qu'Osytnan- 
diaa)  , régna  pendant  41*  ans  » depuis  !0“7  jusqu’à 
Io37  av.  J.-C. . et  eut  pour  suce.  Nephercherès  II. 
— PsL’SEHNÈs  II,  7*  et  dern.  roi  de  la  même  dy- 
nastie, régna  35  ans  , et  fut  remplacé  en  979  avant 
J.-C.  par  Sesonchoti*  ( le  mémo  que  la  Scsac  de  la 
Bible),  fondateur  de  la  dynastie  des  Buhastites. 

PSYCHÉ  (my  tbol.)  était  une  jeune  Hile  d’une  si 
rare  beauté  que  l’Amour  même  en  fut  épris  et  vou- 
lut l’épouser.  Elle  fut  exposée  par  ses  parons  , d’a- 
près un  oracle  d’Apollon,  sur  une  haute  montagne 
au  bord  d’uu  précipice.  On  l’avait  parée  de  vitam. 
funéraires  , et  l’on  croyait  qu'elle  devait  être  livrée 
aux  fureurs  d’un  monstre  incounu.  Mais  à peine 
amenée  sur  le  lieu  où  elle  devait  attendre  son  sort, 
elle  fut  enlevée  par  Zépliirc  , qui  la  transporta 
dans  un  palais  brillant  d’or,  et  entouré  de  jardins 
magnifiques.  Là  , elle  était  servie  à souhait  par  des 
personnes  invisibles.  L’Amour  venait  la  visiter  pen- 
dant la  nuit  et  la  quittait  avant  le  jour,  en  lui  re- 
commandant de  ne  pas  chercher  à le  connaître. 
Elle  se  résigna  d’aboi d cl  obéit;  mais  une  nuit, 
emportée  par  sa  curiosité  , elle  alluma  une  lampe  , 
et  découvrit  que  sou  époux  u’était  autre  qnc  l’A- 
iuour  même.  Malheureusement  une  goutte  d’huile 
tomba  sur  lui  et  le  réveilla.  Il  s’enfuit  aussitôt , non 
sans  avoir  reproebé  à Psyché  sou  indiscret.  Psyché, 
pour  le  retrouver,  eut  recourt  à Vénus.  Elle  ne 
pouvait  plus  mal  s’adresser,  car  Vénus  la  soumit  à 
plusieurs  épreuves  pénibles.  L’Amour  se  crut  trop 
vougé,  et  obtint  de  Jupiter  la  permission  de  pren- 
dre nour  épouse  ta  belle  Psyché  , qui  fut  mise  au 
nombre  Jes  déesses  , et  qui  donna  le  jour  à la  Vo- 
lupté. Comme  le  nom  de  Psyché  est  celui  de  l’âme 
cbtx  les  Grecs,  il  serait  facile  de  trouver 
dans  cette  fable  une  piquante  allégorie  et  une  le- 
çon. En  effet , celte  jeune  fille  , qui  voit  tout  son 
bonheur  s’évanouir  pour  avoir  voulu  eu  connaître 
Paul.,  n’a-t-elle  pas  été  imaginée  pour  nous  avertir 
que  l’amour  ne  vil  que  de  mystère  cl  d’illusion  , et 
que  des  amans  doivent  redouter , comme  l’a  dit  un 
poète  , 

. ....  Le  coup  d’ceil  hasardeux 

D’un  examen  fatal  0 tous  les  deux. 

PSYCHRESTUS  (Jacques)  , médecin  grec  du 
5*  S.  , né  à Alexandrie  d’une  famille  originaire  de 
Damas , apprit  l’art  de  gnérir  sous  Hesiciiyus,  de- 
vint prem.  méd.  de  l’etnp.  Leon , et  excita  au  der- 


nier point  l'admiration  de  la  multitude  par  la  cer- 
titude de  son  pronostic  rt  par  le  succès  de  ses  cures. 
On  ne  connaît  aucun  écrit  de  Psyc  lires  tus  ; maison 
sait  que  ses  contemporains  eurent  sou  nom  en  vé- 
nération , et  lui  consacrèrent  des  monum.  comme 
à un  autre  Ksculape. 

PTOLÉMEE  l*r  , surn.  S oter , l'un  des  compa- 
gnons d’Alexandre-lc-Graml  cl  le  fondateur  d’une 
nouvelle  monarchie  en  Egypte,  naquit  vers  l’an 
36°  av.  J.-C.,  dans  l’Eordéc  , province  de  la  Myg- 
donie,  qui  faisait  partie  de  la  Macédoine.  Il  passait 
pour  être  fils  de  Philippe  , et  par  conséquent  frère 
«i  Alexandre;  mais  il  ne  reconnut  jamais  d'autre 
père  que  Lagos,  le  mari  de  sa  mère  : aussi  tous  set 
desceudjus  sont  conuus  sous  le  nom  de  rigides.  11 
fut  éievé  avec  le  jeune  Alexandre,  dont  il  embrasse 
le  parti  avec  ardeur,  lorsque  ce  prince  se  brouilla 
avec  le  roi  de  Macédoine  à l’occasion  de  la  reine 
Olympia».  Le  fils  de  Philippe  , à peine  monté  sur 
le  trône  (L’an  337  av-  d--C.),  s’empressa  de  témoi- 
gner sa  reconnaissance  à Piolémée , qui  continua  à 
le  servir  Gdèlcment , le  suivit  dans  toutes  scs  expé- 
ditions, et  lui  sauva  même  la  vie  lors  de  la  prise 
de  la  ville  des  Oxydraqucs.  Après  la  mort  de  son 
maître  (l  an  3îj  av.  J.-C.),  il  songea  à s’assurer  une 
part  des  vastes  conquêtes  auxquelles  il  avait  puis- 
samment contribué.  11  proposa  même  de  partager 
l’empire.  Son  avis  ne  fut  pas  adopté,  et  l’on  arrêta 
qu’Arrhiilée,  fils  naturel  de  Philippe , serait  re- 
connu roi  à la  condition  de  prendre  le  uum  de  Phi- 
lippe, encore  cher  aux  Macédoniens  , et  de  parta- 
ger la  couronne  avec  Hercule,  fils  d’Alexandre  cl 
de  Barsine,  et  le  prince  qui  pourrait  naître  de 
Roxanc,  femme  aussi  du  conquérant.  On  confia  U 
tutelle  des  rois  à Pcrdiccas,  et  l’on  procéda  bien- 
tôt après  au  partage  des  provinces.  Piolémée  obtint 
^kgypte  avec  la  Libye  , ainsi  que  plus,  parties  do 
l'Arabie  cl  de  la  Syrie  limitrophes  de  l’Egypte.  Le 
prem.  soin  du  nouveau  gouverneur  fut  de  s’attacher 
le»  romrs  des  peuples  confiés  à son  mêle  , et  il  eut 
bientôt  lieu  de  s’applaudir  de  celte  s.ige  conduite; 
car  Perdiccjs  , qui  tenta  par  de  secrètes  manœuvres 
de  le  dépouiller  de  son  gouvernern. , et  qui  en  vint 
ensuite  à une  rupture  ouverte,  échoua  dans  toutes 
ses  entreprises  , et  fut  même  assassiné  (l'an  322  ar. 
J -C.)  par  ses  soldats,  dont  Piolémée  sut  grossir 
suu  armée.  N'ayant  plus  dès-lors  rien  à craindre 
pour  les  provinces  qui  lui  c'iaicnt  échues,  il  voulut 
y en  ajouter  d’autres.  Déjà  il  avait  profilé  des  dis- 
sensions civiles  de  Cyrène  pour  placer  cette  vill» 
sous  sa  dépendance.  Il  se  rendit  maître  de  la  Phé- 
nicie et  de  la  Judée,  pendant  que  son  lieutenant 
Nicanor  s’emparait  de  la  Syrie.  Cependant  il  évita  , 
autant  qu’il  put,  de  prendre  uue  part  active  aux 
guerres  par  lesquelles  les  success.  du  héros  macé- 
donien ensanglantaient  l'Asie  et  l’Europe  , et  il  ai- 
ma mieux  s’occuper  d’embellir  et  de  fortifier  ses 
états.  Mais  il  fut  forcé,  par  l’ambition  d’Antigone, 
d’entrer  dans  une  ligue  avec  Seleucus , Cassa  ndro 
et  Lytimaque.  Il  obtint  avec  euxquelq  avantages  ; 
mais  il  perdit  quelques-unes  de  scs  possessions  eu 
Phénicie  et  en  Syrie,  qui  lui  furent  enlevées  par 
Déiuétrius  , fi  U d’Antigone.  Il  fit  de  grauda  armé- 
niens pour  1rs  reprendre  (l'an  3i2)  , et,  après  une 
victoire  signalée  , s’empara  effectivement  de  bidon, 
de  Tyr , de  la  Phénicie  tout  entière  et  de  la  plut 
grande  partie  de  la  Syrie.  Mais  Dvmélrius  reçut  des 
icnforts  . et  la  face  des  affaires  changea  complète- 
ment. Plolcmée  prit  le  parti  que  lui  dictait  la  pru- 
dence : il  se  retira  en  Egypte,  disposé  à s’y  défen- 
dre. L’on  ne  vînt  point  l’y  chercher  : il  résolut  alors 
de  se  diriger  encore  une  fois  sur  l’Asie-  Mineure} 
mais  Déiuétrius  le  força  de  repasser  la  nier.  Enfin 
une  paix  fut  conclue  , qui  remplissait  également  les 
verux  de  toutes  1rs  parties  belligérantes.  Elle  fut 
pourtant  de  courte  durée.  Piolémée  donna  lo  pre- 
mier le  signal  de  la  guerre  l’an  3io.  Il  s’assura  , par 
uue  ruse  indigue  de  son  grand  ccrur,  la  paisible 
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possession  de  l’île  de  Cypre.  L’année  suivante,  il  se 
mit  eo  mer  avec  des  forces  imposantes,  et  soumit 
plusieurs  villes  de  l’Aiie-Mioeure  et  de  la  Grèce  ; 
mais  une  révolte  le  força  de  rentrer  en  Egypte. 
L'an  307  , Démétrius  , après  avoir  chassé  des  villes 
greeques  les  garnisons  qu’y  avait  laissées  le  gouver- 
neur de  l’Egypte,  s’empare  de  plusieurs  places  de 
l’ile  de  Cypre,  et  de  Salamine  meme,  après  avoir 
remporté,  en  vue  de  cette  île,  la  plus  brillante 
victoire  navale.  Ce  fut  alors  qu’Anligane,  assuré 
d’être  invincible  avec  un  tel  fils,  osa  prendre  le 
litre  de  roi.  Plolémée  en  fit  autant  (l’an  3o*)  pour 
montrer  que  l’échec  qu’il  venait  d’essuyer  en  per- 
sonne ne  lavait  point  découragé.  Il  y avait  17  ans 
qu’il  régnait  sur  l’Egypte  , dont  il  passait  pour  être 
seulement  le  gouverneur.  Cet  exemple  trouva  des 
imitateurs.  L’année  suivante,  le  nouveau  roi  d’E- 
gypte se  vit  attaqué  dans  ses  propres  étals  par  terre 
et  par  mer  : Antigone  et  Démétrius  songeaient  à 
profiter  de  la  victoire  de  Salaminc.  Mais  leur  rival 
sut  se  défendre,  et  fut  d’ailleurs  secouru  par  )‘i- 
Bondslion  du  lN’il.  La  guerre  fut  reprise  , et  conti- 
nuée entre  eux  comme  entre  tous  les  successeurs 
d’Alexandre  , mais  avec  une  mollesse  qui  no  pro-  ! 
mettait  pas  de  grands  résultats.  A la  fin  , 1rs  pré- 
tentions d’Antigone  armèrent  contre  lui  Lysimaque,  | 
Catsaudre,  Selcucus  et  Plolémée  ( l’an  Soi).  Une 
bataille  décisive , livrée  l’année  suivante  dans  les 
plaines  d’iptus  , en  Pbrygie  , fixa  sans  retour  les 
destinées  des  successeurs  d’Alexandre.  Antigone  y 
périt , et  Démétrius  se  relira  dans  Ephèse , avec  | 
quelques  débris  de  sa  formidable  puissance.  Les 
vainqueurs  se  brouillèrent  quand  il  fallut  partager 
les  provinces  conquises.  Selcucus  étant  passé  dans 
le  parti  de  Démétrius,  Plolémée  s'unit  avec  Lysi- 
maque, et  reconquit  une  portion  de  lTie  de  Cypre. 
la  plus  grande  partie  de  la  Phénicie  , et  les  autres 
provinces  qui  lui  avaient  appartenu  autrefois  en 
Syrie.  Cependant  la  paix  ne  tarda  pis  à être  conclue 
entre  le  roi  d’Egypte  et  Démétrius.  Elle  fut  troublée 
plus  d’une  fois  par  le  caractère  remuaut  de  ce  der- 
nier, qui  la  viola  enfin  ouvertement,  et,  malgré 
quelques  succès,  se  vit  enlever  succesjivem.  toutes 
ses  possessions  sur  les  côtes  de  la  Phénicie  et  de 
l’Asie  - Mineure.  Drpuis  lors  Plolémée  cessa  de 
prendre  part  aux  évènemens  qui  agitaient  encore  le 
monde  ; mais  c’est  sans  doute  à cette  époque  qu’il 
terminé  les  palais,  les  templei  et  les  autres  beaux 
édifices  d’Alexandrie.  Parvenu  à un  âge  très  avancé, 
il  s’occupa  de  régler  sa  succession.  Il  donna  la  pré- 
férence, sur  tous  ses  eufans  , à l’aîné  de  ceux  qu’il 
avait  eus  de  Bérénice,  Plolémée  , turuommé  de- J 
puis  Philadelphe.  Non  content  de  l’avoir  désigné] 
pour  son  héritier,  il  voulut  l’installer  lui-même 
sur  le  trône  de  son  vivant,  et  en  descendit  pour  lui 
faire  place  l’au  285  avant  J.-C.  II  ne  survécut  que 
deux  ans  è son  abdication , et  m.  l’an  283  av.  J.-C., 1 
âgé  d’environ  80  ans.  Sons  son  règne,  les  savans  et 
les  philos,  abordèrent  de  tous  1rs  côtés  en  Egypte  : 
l’accueil  qu’il  leur  fit  et  le  musée  qu’il  fouda  don- 
nèrent naissance  à celte  école  d’Alexandrie , qui 
•ut  une  si  grande  influence  sur  les  sciences  et  sur 
les  lettres. 

PTOLEMÊE  II,  sum.  Philadelphe  . né  dans, 
Plie  de  Cos  , vers  l'au  3<»9  av.  J.-C.  . avait  environ  ' 
2r|  ans  , quand  son  père  , Ploléméc-Soter  , lui  céda 
la  couronne  d’Egypte , qu’il  posséda  38  ans  , 2 ans  ! 
pendant  la  vie  de  son  perc , et  36  seul.  Ses  années 
royales  comptèrent  du  2 nor.  285  av.  J.-C.  au  24  oc- 
tobre 247*  N o’eNt  point  les  vertus  guerrières  de  son 
prédécesseur  ; mais  ce  fut , sans  doute  , un  bonheur 
pour  l’Egypte.  Ou  ne  voit  pas  qu’il  ail  pris  souvent 
part  aux  divisions  et  anx  guerres  des  successeurs 
d’Alevaodre;  et  quand  il  y fut  entraîné  malgré  lui, 
il  confia  la  conduite  de  ses  armées  à ses  généraux. 
Toutefois  il  sut  maintenir  la  monarchie  égyptienne 
dans  le  haut  rang  politique  qu'elle  devait  à son  fon- 
dateur, et  il  la  fit  jouir  d’une  prospérité  que  rien 


u’altéra.  Il  protégea  les  lettres  et  les  sciences,  vou- 
lut enrichir  la  bibliothèque  d’Alexandrie  fondée 
par  son  père,  et  n’épargna  ni  les  recherches  ni  1rs 
dépenses  pour  y réuoir  une  immense  >|uau!ité  do 
monument  littéraires,  qu’il  fit  acheter  ou  copier 
dans  lc«  pays  les  plus  éloignés.  Ce  fut  alors,  si  l’on 
eu  croit  une  tradition  très-ancienne  et  très-répan- 
due, que  fut  exécutée  la  prem.  version  des  livres 
saints  en  langue  grecque.  Ce  récit  paraîtra  attes 
vraisemblable  si  l’on  rctléchit  que,  dès  l'époque  de 
la  fondation  d’Alexandrie  , les  Juifs  vinrent  en  gr. 
nombre  s’établir  dans  cette  ville  , qn’ils  y obtinrent 
de  grands  privilèges  sous  Pbdémée-Soter,  qu’ils  s’y 
multiplièrent  beaucoup,  et  que  probablement  la 
langue  grecque  leur  était  devenue  plus  familière 
que  celle  de  leurs  ancêtres.  Parmi  la  foule  des  poè- 
tes, des  savans  et  des  philosophes  qui  furent  attirés 
à la  cour  du  roi  d’Egypte  par  se*  bienfaits,  on  voyait 
Slraton  de  Lampsaque  , Théocrite  de  Syracuse  , 
CalUmsque,  Lycopliron  de  Clialcis  et  le  fameux 
critique  Zoilc.  Pour  ouvrir  de  nouveaux  débou- 
chés au  commerce  , Plolémée  fit  rétablir  le  canal 
qui  , sous  les  anciens  rois  , unissait  le  golfe  Arabique 
avec  la  Mediterranée  . employa  ses  navires  à faim 
des  voyages  de  découvertes  et  des  courses  lointaines, 
et  couvrit  de  colonies  toute  la  côte  occidentale  du 
golfe  Arabique  et  de  la  mer  Erythrée.  Plusieurs 
villes  d’ailleurs  s’élevèrent  par  ses  ordres  surtout 
le*  points  du  royaume  , et  reçurent  de  lui  les  noms 
de  Bérénice  et  A’Arsinoéi  c’etaienl  ceux  de  sa  mère 
rt  de  sa  jerur  bien-aimée  , dont  il  fit  sa  femme.  La 
tecon naissance  publique  décora  d’autres  villes  des 
nom»  de  Piolemais  et  de  Philadelphie.  II  y eut  ce- 
pendant plusieurs  conspirât,  sous  son  règne;  mais 
elles  ne  furent  suivies  d’aucun  résultat. 

PTOLEMÉË  III , surn.  Kverpites  ( le  bienfai- 
sant), fils  et  successeur  du  precéd.,  était  âgé  d’en- 
viruu  36  ans  quand  il  monta  sur  le  trône  ; set  an- 
nées royales  comptèrent  de  l’an  2)7  av.  J.-C.  à l'an 
222  ou  221  , qui  marque  le  commeuccm.  du  règne 
de  Ptolérnée-Philopator,  son  fils.  A peine  maître  de 
la  couronne  , il  fut  engagé  dans  une  guerre  longue 
et  opiuiâtrc  contre  le  roi  de  Syrie  Seteucus  , dit 
Callmicus.  Il  croyait  marcher  au  secours  de  sa  sorur 
Bérénice,  qui  déjà  avait  péri  victime  de  l’ambition 
du  prince  syrien.  Quoique  déçu  dans  son  espoir,  le 
roi  d'Egypte  n’eut  pas  lieu  de  si?  repentir  d’avoir 
pris  les  armes;  il  soumit  la  Cilicie,  l’Ionie,  la 
l’amphylic  et  toute  l'Asie- Mineure  ; puis,  passant 
l’Euphrate,  il  conquit  la  Mciopotamie,  la  Babylonie, 
la  Suiiane  et  la  Médio  : enfin  , sans  les  troubles  qui 
le  forcèrent  de  revenir  dans  son  royaume,  il  aurait 
achevé  la  ruine  de  ton  ennemi.  Celui-ci  répara 
pendant  ce  tcmps-lè  ses  affaire*  , et  voulut  recom- 
mencer la  lutte  ; mais  il  fut  vaincu  encore  une  fois, 
et  n’eut  d’autre  ressource  que  de  former  une  ligue 
avec  son  frère  Amiochus  , surn.  Htrrax  , qui  avait 
combattu  contre  lui  pour  les  Egyptiens.  Cette  ligue 
eut  pour  résultat  immédiat  de  faire  signer  è Plolé- 
mée une  trêve  de  dix  années  ; mais  les  deux  frères 
sYtant  brouillés  de  nouveau  , il  profita  du  leurs  san- 
glant débit*  pour  ordonner  plus,  incursions  dans  la 
Syrie,  et  jusque  dans  la  Mésopotamie  , tandis  qu’il 
maintenait  i’Egyplo  dans  une  parfaite  tranquillité  , 
et  qu’il  se  livrait  en  paix  à tous  les  plaisirs.  On  ne 
peut  le  regarder  toutefois  comme  un  prince  saot 
énergie  cl  sans  talent.  Il  conserva  à la  cour  d’A- 
lexandrie toute  sa  splendeur  ; il  protégea  les  let- 
tres et  les  sciences  et  ceux  qui  les  cultivaient  ; 
il  s'occupa  de  conserver  et  d’eotretenir  les  éta- 
blissemeos  commerciaux  cl  militaires  que  soo  père 
avait  londe’s  sur  les  côtes  de  ls  mer  Erythrée  ; en 
un  mot,  il  fut  le  dernier  de  sa  race  qui  te  mon- 
tra digne  de  régner.  Voulant  conserver  l’influence 
que  les  rois  ses  prédécesseurs  avaient  ene  dans  la 
Grèce  européenne,  il  se  déclara  d'abord  le  protec- 
teur de  1a  ligne  des  Aehéens  , puis  de  Cléomèncs , 
roi  de  Lacédémone  , qu’il  accueillit  dans  ion  mal- 
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heur , et  qu’il  eût , sans  doute , aidé  ■ recouvrer  ses 
étais , gi  la  mort  ne  l'eût  empêché  de  secourir  ce 
prince  , qu'il  estimait. 

PTOLÉMÉE  IV,  suru.  Philopalor , fils  et  suc- 
cesseur du  précéd.,  occupa  le  trône  pend.  17  ans  : 
ses  années  royales  comptèrent  de  l'an  332  ou  221  à 
l'an  2o5  av.  J.-C.  , époque  du  règne  de  Ptolémée- 
Epiphanes,  son  successeur.  Le  ministre  Sosihius, 
pour  conserver  sous  lui  toute  l’influence  dont  il 
avait  joui  sous  le  règne  d'Evei gèles , l'éloigna  des 
affaires,  et  entretint  son  goût  déjà  tres-pronouc 

Four  la  débauche.  Le  rot  sacrifia  successivement  à 
ambition  de  ce  ministre  son  frère  Magas  et  sa  mère 
Bérénice.  Plus  tard  , lorsque  le  malheureux,  roi  de 
Sparte,  Cléomènes  , apres  avoir  long-temps  compte 
Sur  de  vaines  promesses  de  secours  , se  fut  donné  la 
mort , non  sans  avoir  cherché  à se  venger  de  la 
mauvaise  fui  du  prince  égyptien,  celui-ci  insulta  son 
cadavre  , et  fit  ensuite  égorger  la  mère,  la  femme 
et  les  rnfans  de  l’homme  auquel  il  avait  donne 
l’hospitalité.  Antiochus- Ic-Grand  erut  le  moment 
favorable  pour  venger  les  affronts  faits  à ses  prédé- 
cesseurs , tes  rois  de  Syrie  , par  les  Plolémée , et 
prit  les  armes.  Il  ne  réussit  point  dans  sa  première 
tentative  ; mais  une  seconde  expédition  fut  plus 
heureuse.  De  deux  lieutenans  de  Pliilopator , l’un 
passa  dans  les  rangs  ennemis  , l'autre  fut  battu  com- 
plètement. Le  lâche  roi  d’Egypte  , pend,  ce  temps, 
ue  songeait  qu’à  ses  honteuses  voluptés.  Ses  minis- 
tres , Agathoclès  et  Sosihius,  furent  asses  adroits 
pour  amuser  Antiochus  par  des  négociations  trom- 
peuses pendant  qu’ils  faisaient  d’immenses  prépa- 
ratifs de  guerre.  Enfin  , il  fallut  en  venir  encore 
aux  mains,  et  ils  furent  vaincus.  L’an  2 6 avant 
J. -G.,  Plolémée  consentit  avec  peine  à se  montrer 
à la  tête  de  son  armée  ; mais  ce  fut  pour  se  retirer 
d’un  combat  décisif  à l'approche  du  danger.  La 
victoire  néanmoins  le  favorisa  , et  fit  rentrer  rapi- 
dement sous  sa  puissance  les  villes  de  la  Palestine, 
delà  Phénicie  et  de  la  Célésyric , qui  lui  avaieut 
été  enlevées.  Il  se  hâta  de  retourner  à Alexandrie 
pour  s'y  replonger  dans  la  débauche.  Dès-lors  il 
cessa  de  s’occuper  des  évènemeos  qui  se  passaient 
autour  de  lui  : il  ne  doona  plus  signe  d’existence  , 
si  ce  n’est  par  ouclqucs  cruautés.  Il  persécuta  1rs 
Juifs  , parce  qu  a son  passage  à Jérusalem  , eu  re- 
venant de  son  expédition,  il  n’avait  pas  été  admis 
dans  le  saint  des  saints  : il  fit  périr  sa  femme  Arii- 
noé  , qui  était  aussi  sa  icrur  , pour  complaire  à une 
indigne  mattresse  cl  pour  se  débarrasser  d’un  censeur 
incommode.  Il  m.  lui-même  de  maladie  l’an  20'» 
avant  J.-C.  , n’étant  encore  qu’à  la  fleur  de  son  âge. 

PTOLEMEE  V,  surnommé  Epiphanes , fils  et 
succès»  du  précédent,  monta  sur  le  trône  d’Egypte 
à 1 âge  d’eoviroo  5 ans.  et  régna  24  ans.  Scs  années 
roysb  s comptèrent  de  2o5  à 181  av.  J.-C.,  prem. 
année  de  Ptoiémér  Philometor.  Le  vieux  Sosihius 
conserva  la  principale  part  dans  l’administration 
des  affaires,  et  Agathoclès  eut  la  tutelle  du  jeune 

Îirince  ; mais  cet  indigne  tuteur  eut  hirntôl  mérité 
a haine  géoérale  , et  l’on  fut  obligé  d’accorder  à la 
vengeance  publique  sa  mort  et  celle  de  sa  scrur 
Agalli  clée , l’infâme  mailrcsse  du  dernier  roi. 
Tlépulèiue , jeune  homme  qui  avait  été  l’un  des 
chef»  de  cette  révolution,  et  qui  se  trouva  porté  par 
elle  à la  tête  du  gouvernement , ne  tarda  pas  à te 
brouiller  avec  Susibiiis  , qu’il  parvint  à supplanter  ; 
mais  il  fut  supplanté  à son  tour.  On  pense  bien 
u’Antiochus-le-Crand  , roi  de  Syrie  , sut  profiter 
e ces  divisions.  Il  enleva  à l'Egypte,  tant  par  lui  ! 
que  par  ses  lieutenans  , un  grand  nombre  de  places 
importantes.  Cependant,  comme  il  se  proposait 
d’at'aqu**r  les  Romains,  il  fit  la  paix  avec  Ansto- 
ménès  , le  nouveau  ministre  de  Plolémée-  L'Egypte 
n’en  fut  pas  plus  heureuse  : des  révoltes,  de»  con- 
spirations troublèrent  son  repos  , et  la  vie  même  du 
jeune  roi  fut  menacée.  Bientôt  U défaite  et  la  mort 


d’Antiochni  débarrassa  Plolémée  de  la  crainte  des 
guerres  étrangères  ; mais  il  brouilla  tout  dans  l’in- 
térieur de  son  royaume,  par  son  insouciance,  sa 
tyrannie  et  sa  cruauté.  Il  vit  éclater  de  toutes  parte 
des  rebellions  sérieuses  et  ne  les  apaisa  qu’à  force 
de  sang.  Enfin  , il  fut  empoisonné  par  les  grands  de 
sa  cour  : il  était  alors  âge  de  28  ans. 

PTOLÉMÉE  VI  , surnommé  Philometor , fils  eC 
successeur  du  précéd.,  était  âgé  de  5 ans  environ, 
quand  es  années  royales 

comptèrent  de  181  à 1 j'>  av.  J.-C.  Sa  minorité, 
grâce  à la  prudence  de  sa  mère  , Cléopâtre  de  Syrie, 
n<-  fut  pas  très-OIUgenae.  Il  venait  de  prendre  les 
rênes  du  gouvernent. , lorsqu’il  vit  scs  possessions 
soie,  envahies  par 
Antiochus  Epiphane*  , toi  de  Syrie.  Ce  prince, 
dont  il  fut  alors  le  prisonnier,  le  traita  avec  beau- 
coup d'égards  ; mais  , pend,  ce  temps , les  Alexan- 
drins se  donnaient  un  nouveau  roi , Plolémée  , sur- 
nommé Evcrgètes  , frère  de  l'Iiilométor.  tJoe  ré- 
volte des  Juifs  ayant  forcé  Antiochus  de  retourner 
en  Asie,  les  deux  frères,  compétiteurs  au  trône 
d’Egypte  , consentirent  à le  partager.  Les  années 
de  ce  double  règne  datèrent  de  170  av.  J.-C.,  la 
dnuiiéme  année  «Te  Pliilomélor  répondant  à la  pre- 
mière d’Evei  gèles.  Les  Ptolémées  auraient  eu  de 
la  peine  à résister  à Antiochus;  mais  les  Romains 
intervinrent  comme  médiateurs  dans  celte  querelle, 
et  firent  restituer  Pile  de  Cypre  aux  Egyptiens  , 
qui  furent  obligés  de  renoncer,  en  faveur  du  roi 
de  Syrie  , à leurs  prétentions  sur  les  provinces  asia- 
tiques. Les  deux  frères  , débarrassés  ainsi  de  l'en- 
nemi commun  , ne  tardèrent  pas  à sc  brouiller.  On 
ignore  les  détails  de  la  guerre  qu'ils  sc  Crout  1 on 
sait  seulement  qu’Evergetes  fut  contraint  de  quitter 
l'Egypte,  et  d'aller  à Hume  implorer  la  protection 
du  sénat,  vers  l'an  164  av.  J.-C.  A partir  de  celle 
époque  , Philometor  regua  seul.  Rome  fil  droit  aux 
prières  réitérées  d’Evergètes  , prétendit  lui  assurer 
la  possession  de  111e  de  Cypre  , et  retrancha  son 
frère  de  l’alliance  de  la  république;  mats  Philo- 
métor  sc  prépara  à la  guerre  , la  fil  avec  succès  , et, 
maitre  de  traiter  Evcrgètes  en  ennemi , lui  par- 
donna , et  lui  abandonna  meme  la  Cyrénaïque  et 
plus,  villes  de  l’Uc  de  Cypre.  L’Egypir  jouit  alors , 
pendant  plus,  années  , d’une  profonde  paix , et  se 
rétablit,  sous  l'heureux  gouvernement  de  son  sou- 
verain, des  maux  qu’elie  avait  soufferts  par  les 
guerres  civiles  et  étrangères.  Philometor  intervint 
néanmoins  dans  les  démêlés  du  roi  de  Syrie,  Dé- 
tnélnus  I*r,  avec  un  prétendant  à la  même  cou- 
ronne, Alexandre  Bala  , et  seconda  ce  dern.  avec 
succès.  Bientôt  il  déclara  la  guerre  à ce  princo  , au- 
quel il  avait  contribué  à faire  donner  la  couronne  , 
mais  dont  il  croyait  avoir  à se  plaindre;  et,  après  lui 
avoir  enlevé  une  partie  de  ses  états , il  s'unit  è 
Démétrius  . surnommé  Mentor,  fils  et  héritier  des 
droits  lie  Demtftriun  I».  Il  fut  salué  roi  parle* 
habita  11»  d'Anliocbc  ; mais  il  n’osa  pas  ou  oc  vou- 
lut pas  accepter  cette  nouvelle  couronne  , et  eut  le 
crédit  de  la  faire  placer  sur  la  tète  du  jeune  pnoen 
qu’il  avait  pris  sous  sa  protection.  Bientôt  une  ba- 
taille décisive  fixa  les  destinées  des  deux  rois  de 
Syrie.  Alexandre  fut  vaincu  ; mais  Pliilomélor  périt 
peu  de  jours  après,  des  suites  des  blessures  qu’il 
avait  reçues  dans  celle  journée.  11  avait  régné 
trente-cmq  ans. 

PTOLÉMÉE  , surnommé  Eupator , fut  le  suc 
cesseur  immédiat  de  Ploléméc-Philométor , son 
père.  Le  surnom  d'Fnpator  ( né  d’un  père  illustre), 
donné  au  jeune  prince  , servirait  seul  à prouver 
quelle  vénération  les  peuples  avaient  vouée  a la  mé- 
moire du  roi  précédent.  C’est  sans  doute  en  l'an 
l45  avant  J.-C. . aussitôt  après  la  mort  de  son  père  , 
que  Ploléméc-Eupator  fut  proclamé,  sous  la  tu— 
telle  de  sa  mère  Cléopâtre.  La  prem.  année  fut  cer- 
' tainement  aussi  la  dern.  de  son  règne  éphémère  , 
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qui  se  perdit  dans  la  duree  de  celui  de  son  succes- 
seur, Ptolémée- Evcrgètes  II.  On  verra  dans  l'ar- 
ticle de  celui-ci,  le  peu  de  faits  qui  intéressent 
Ptolémée -Eupator. 

PTOLÉMÉE  VII,  surnommé  Evergites  II, 
était  à Cyrènc , où  il  régnait . lorsqu'il  apprit  la 
mort  prématurée  de  son  frère  Philométor.  Il  s’em- 
pressa de  réclamer  la  tutelle  de  son  neveu  , Ptolé- 
mée-Eupator , qui  était  déjà  donnée  à Cléopâtre, 
mère  du  jeune  prince  et  veuve  du  dernier  mo- 
narque. Une  guerre  s'ensuivit,  qui  fut  bientôt 
terminée  par  une  transaction  entre  les  deux  partis. 
On  convint  qu’Evcrgètcs , en  prenant  la  tutelle 
d Eupator , épouserait  la  reine-mère:  celte  con- 
vention fut  exécutée;  mais  bientôt  les  peuples 
curent  lieu  de  s’en  repentir.  Le  cruel  Evergèlcs 
commença  dès-lors  à marquer  chaque  jour  de  sa 
puissance  par  des  meurtres  continuels  , parmi  les- 
quels il  faut  compter  celui  de  son  pupille,  bientôt, 
las  de  Cléopâtre , qu’il  n’avait  épousée  que  pour 
se  frayer  le  chemin  du  trône,  et  désirant  s'unir  à 
la  Clle  de  cette  princesse  , nommé  aussi  Cléopâtre, 
il  fit  violence  à l’objet  de  sa  criminelle  passion  et 
répudia  sa  femme.  On  voit  cependant  que  les  deux 
Cléopâtres  continuèrent  à cire  nommées  concur- 
remment dans  les  actes  publics  , et  que  la  mère 
avait  toujours  conservé  le  premier  rang.  Ce  fait  ne 
prouve  rien  en  faveur  du  tyran  , auquel  il  fut  sans 
doute  commandé  par  les  circonstances.  On  le  voit 
reprendre  aussitôt  le  cours  de  ses  cruautés  et  y mê- 
ler tous  les  excès  de  l'iutcrapérance  et  de  la  plus 
honteuse  débauche.  Il  n'était  protégé  contre  la 
haine  universelle  que  par  l'estime  que  l’on  portait 
à son  sage  ministre  Hiérax  , qui  soutenait  seul  tout 
le  fardeau  du  gouvernement.  A la  fin  pourtant, 
l'indignation  publique  sc  manifesta  avec  fureur,  et 
le  tyran  n’rut  que  le  temps  de  s’enfuir  en  Cyprc 
avec  Cléopâtre  la  jeune.  Cette  révolution  eut  lieu 
dans  la  17*  année  de  sou  règne  , depuis  la  mort  de 
son  frère.  Lorsqu'il  apprit  que  Cicopâtre  la  mère 
avait  été  mise  à la  tète  des  affaires , il  fit  égorger  le 
fils  qu'il  avait  eu  d’elle  et  qu’il  craignait  de  voir' 
élever  par  elle  sur  le  trôoe.  Ccpeud.  il  rassembla 
des  forces  considérables,  reconquit  son  royaume, 
et  y jouit  d’une  paix  qui  ue  fut  presque  point  al- 
térée, jusqu’à  sa  mort  arrivée  à U fin  de  l’an  117, 
ou  au  commencent,  de  l’an  1 16  avant  J.-C.,  29  ans 
après  la  mort  de  son  frère  Philométor.  Comme  avant 
de  régner  seul  en  Egypte  , il  avait  déjà  été  déclaré 
roi,  et  qn’il  avait  partagé  le  trône  pendant  6 ans 
avec  son  frère  , il  compta  ses  années  royales  à partir 
de  son  premier  avènement.  Il  faut  donc  donner  à 
son  règne  une  durée  de  53  ans  entiers,  compris 
entre  l’an  17001  l’an  117  avant  J.-C.  Ce  tyran  abo- 
minable, on  le  remarque  avec  surprise,  aimait  les 
lettres , les  cultivait  meme  avec  quelnue  succès  , et 
protégeait  les  savaos.  Il  augmenta  bca’uc.  la  grande 
bibliothèque  d’Alexandrie,  fonda  plu*,  établisse- 
ment du  meme  genre , et  n’épargua  aucune  dé- 
pense pour  se  procurer  , soit  des  originaux  , soit 
dos  copies  de  MSi.  précieux.  U avait  composé , au 
rapport  d’Athénée  qui  en  parle  plus,  fui*  , des  es- 
pèces de  Mémoires  ou  de  Mélangés  , en  34  livres  , 
relatifs  en  grande  partie  â l’Histoire  naturelle. 

PTOLÉMÉE  VIII , surnommé  Soter  If,  fil* 
d’Evergctcs  II  et  de  Cléopâtre  , monta  surlo  trône, 
an  grand  regret  de  sa  mère,  qui  aurait  préféré 
Alexandre,  son  second  fils,  et  qui  sut  du  moins 
se  réserver  le  premier  rang  et  une  part  importante 
dans  l’administration  des  affaires.  La  mère  et  le  fils 
comptèrent  en  même  temps  les  années  de  leur 
double  règne.  Tous  deux  prirent  part  aux  troubles 
de  la  Syrie  t la  mère  secourut  Antiocbue-Gfypus  , 
tandis  que  le  fils  soutenait  Aatiochus-le-Cyxicénicn, 
et  s’attirait  encore  par  cette  conduite  I*  haine  de 
Cicopâtre  , dont  son  respect , scs  égards  cl  sa  doci- 
lité Savaient  jamais  pu  lui  obtenir  la  bienveillance. 


L’injuste  marâtre  fit  tant , que  le  malheureux 
prince  fut  obligé  de  s’enfuir  en  Cypre  , la  dixième 
année  deson  règne,  l'an  106  av.  J.-C.  Quelq.  années 
apiès  , il  sc  retira  de  celte  11e  devant  les  troupes 
égyptiennes  et  passa  en  Phénicie,  et  de  1s  en  Judée, 
ou  il  battit  complètement  son  frère  Alexandre  (v. 
l’art,  suis-.),  qui  avait  pris  sa  place  sur  le  trône  d’E- 
gypte. Cléopâtre  conçut  alors  de  vives  inquiétudes 
et  ordonna  uo  grand  armement  de  terre  et  de  mer  ; 
maïs  le  faible  l'tolémée,  qui  n’avait  point  cessé  do 
la  respecter,  malgré  tant  de  persécutions,  voulut 
éviter  de  la  combattre,  et  prit  le  parti  de  retourner 
en  Cypre  , dont  il  se  remit  en  possession  asses  faci- 
lement. Il  y vivait  tranquille,  lorsque  sa  mère  lut 
rappela  , par  de  nouveaux  actes  de  fureur , que  sa 
haine  était  éternelle  , et  le  porta  à se  retirer  encore 
une  fois  en  Syrie.  Il  prit  part  aux  troubles  de  ce 
pays,  et  attendit  ainsi  la  révolution  qui  devait  lo 
1 établir  sur  le  trôoe  de  ses  ancêtres  , vers  l’an  88 
avant  J.-C.,  après  la  ra.  de  Cléopâtre  et  l'expulsion 
du  parricide  Alexandre.  Plolémée-Sotcr  possédait 
à bon  droit  l’affection  des  Alexandrins  , qui  suppu- 
tèrent les  années  de  son  régne , comme  s’il  n’avait 
jamais  été  interrompu  , et  ue  tinrent  aucun  complo 
du  temps  où  la  domination  de  son  indigne  frere 
avait  pesé  sur  leurs  têtes.  Soter  , débarrassé  bientôt 
de  toute  crainte  parla  mort  de  ce  frère,  fit  re- 
prendre â son  royaume  un  rang  honorable  parmi 
les  puissances  de  l’Orient,  giâce  surtout  â l’état 
imposant  de  ses  forces  navales.  Son  second  règne, 
après  son  retours  Alexandrie,  fut  de  sept  ans  et 
six  mois  ; ce  qui , avec  son  prem.  règne  et  le  temps 
de  son  exil  en  Cypre  , forme  un  espace  de  trente- 
cinq  ans  et  six  mois,  comptés,  dans  la  liste  des 
rois  , pour  trente-six  ans  , par  la  raison  que  sa  fille 
Cléopâtre , veuve  de  Ptolémée  Alexandre  I",  qui 
lui  succéda,  n’occupa  le  trône  que  six  mois  envi- 
ron. Les  aimées  royales  de  Ploléméc-Soler  II  sont 
donc  comprises  entre  l’an  117  et  l’an  81  av.  J.-C. 

PTOLÉMÉE  IX,  surnommé  Alexandre  I** , 
était  le  2*  fils  d’Evcrgètes  II  et  de  Cléopâtre,  qui, 
après  avoir  tenté  vaincra,  de  le  placer  sur  le  liône 
d’Egypte  , parvint  s lui  faire  donner  l’ilc  de  Cypre 
avec  le  titre  de  roi , 1 an  1 \l\  av.  J.-C.  Sept  ans  pins 
tard , l'an  107,  elle  put  mettre  à exécution  son  pre- 
mier projet.  Alexandre  tint  compte  du  temps  qu'il 
avait  administré  son  petit  état  de  Cypre  et  voulut 
que  la  première  année  de  son  nouveau  règne  en 
fût  considérée  comme  la  huitième.  La  mère  et  le 
fils  ne  vécurent  pas  long-temps  en  bonne  intelli- 
gence : ce  dernier  prit  le  parti  de  se  retirer  en  Cy- 

Ïire , préférant  une  vie  tranquille  au  pouvoir , dont 
0 dégoûtaient  les  cruautés  de  la  reine.  Cependant 
il  sc  rapprocha  d'elle,  pour  résister  au  légitime 
maître  du  royaume;  mais,  le  danger  passé  , leurs 
divisions  recommencèrent.  A la  fin  , Cléopâtre  ré- 
solut de  faire  périr  ce  fils  trop  peu  docile,  qui  la 
prévint  par  un  parricide  . en  la  18*  année  depuis 
l’expulsion  de  Soter  II.  Resté  ainsi  seul  maître  ou 
pouvoir  , il  ne  lo  garda  pas  long-temps.  Le  mécon- 
tentement général  le  força  de  quitter  Alexandrie, 
où  il  ne  rentra  plus  , malgré  scs  efforts.  Il  fut  tué 
dans  une  bataille  uavale.  Il  était , lorsqu'il  fut  dé- 
trôné , dans  la  19e  année  de  son  règne  en  Egypte  ; 
et  il  v avait  27  ans  qu’il  avait  reçu  le  titre  de  roi , 
avec  la  couronne  do  Cypre. 

PTOLÉMÉE  X , surnommé  Alexandre  II,  était 
fils  d’Alexandre  I'r.  Lorsque  Plolémée-Sotcr  II  était 
en  Syrie  et  menaçait  l'Egypte  d’une  invasion  , sa 
mère  Cléopâtre  avait  envoyé  dans  l’Ile  de  Cos  les 
enfant  d’Alexandre  I*r,  avec  set  trésors.  Alexan- 
dre II  était  encoredans  cette  île  quand  son  père  fut 
tué  en  l’an  89  av.  J.-C.  Bientôt  après,  en  87,  RJithri- 
date  , roi  de.Pont , s’étant  rendu  maître  de  111©  de 
Cos,  cmmcia  avec  lui  le  jeune  Alexandre , qui 
passa  dans  le  tcamp  de  Sylla  en  l’an  84 , et  se  mit 
sous  sa  protection.  La  m.de  Soter  II»  arrive'©  en  81, 
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laissant  la  couronne  d’Egypte  entre  les  mains  <îe  sa 
fille  Bérénice,  nommée  aussi  Cléopâtre,  veuve 
d’Alexandre  Ier , Sy lia  résolut  de  faire  valoir  les 
droits  de  son  protégé,  qui  devait  avoir  alors  une 
trentaine  d’années  , et  qui  était  le  dernier  descen- 
dant mâle  de  la  race  des  Ptolémées.  Lejeune  prince, 
déclaré  roi  par  un  décret  du  sénat , partit  aussitôt 
pour  Alexandrie  , où  il  épousa  la  reine  Bérénice- 
Clcopâtre  , sa  belle-mère.  A peine  était-elle  deve- 
nue sa  femme,  qu’il  la  fit  assassiner.  Le  peuple  et 
les  soldats,  également  indigués  de  sa  cruauté,  le 
massacrèrent  dans  le  gymnase  d'Alexandrie  , après 
un  règne  de  1Q  jours , selon  le  témoignage  formel 
d’Appien  et  de  Porphyre.  Leurs  expressions  sont 
trop  précises  pour  laisser  la  moindre  incertitude  sur 
ce  point.  Les  modernes  , qui  ont  soutenu  une  opi- 
nion différente,  oui  été  trompes  par  des  passages  de 
Cicéron  et  de  quelques  autres  auteurs  , qu’ils  ont 
mal  entendus.  Les  règnes  d’Alexandre  11  ci  de  sa 
belle-mère  Bérénice  furent  confondus  , à cause  de 
leur  peu  d’étendue,  dans  la  36°  et  dernière  année 
de  Soter  II  (8a-8i  av.  J.-C.) 

f PTOLÉMÉE  XI,  surnommé  dulétèsr  ou  le 
Joueur  de  /Iule , à cause  de  la  passion  désordonnée 
qu’il  avait  pour  ccl  instrument , était  fils  naturel  de 
Soter  II.  Ce  fut  là  son  seul  lit.  pour  obtenir  la  cou- 
ronne , que  lui  déféra  le  peuple  d’Alexandrie  après 
la  mort  de  Bérénice  et  d’Alexandre  II.  Il  ne  restait 
plus  alors  en  Egypte  aucun  descendant  légitime  de 
la  race  des  Lagidrs.  Ptolémée  , quoique  très-jeune 
encore  , était  probablement  déjà  en  âge  de  régner 
par  lui  même.  Les  Romains  persistèrent  à regarder 
son  élévation  au  trôno  comme  non  avenue  , et  le 
royaume  d’Egypte  comme  dévolu  à la  république  , 
en  vertu  du  testant,  réel  ou  supposé  d’Alexandre  II. 
Cependant  ils  ne  prirent  aucune  mesure  pour  faire 
valoir  leurs  prétentions,  et  plusieurs  fois  la  ques- 
tion de  savoir  si  l’on  s’emparerait  de  cette  proio  si 
riche  fut  débattue  dans  le  sénat , et  presque  aussi- 
tôt écartéu  par  le  crédit  des  amis  qu’entretenait  à 
Rome  le  prince  égyptien.  Enfin  , à force  d’argeul , 
il  parvint  à se  faire  déclarer  roi,  l’an  5g  av.  J.-C. , 
par  le  sénat,  désormais  l’arbitre  des  destinées  du 
monde.  Mais  son  frère  , qui  régnait  à Cyprc  depuis 
qu’il  possédait  lui-même  l’Egypte , ne  larda  pas  à 
être  dépouillé  de  son  petit  état  par  un  autre  acte  de 
la  même  volonté  souveraine.  Cette  usurpation  ex- 
cita l’indignation  des  Alexandrins,  qui , après  avoir 
essayé  vainement  de  détacher  le  lâche  Àulétès  de 
l’alliance  des  Romains,  se  révoltèreul  contre  lui  et 
le  mirent  dans  la  nécessité  d’aller  à Rome  mendier 
«les  secours.  Il  y avait  un  an  qu’il  était  reconnu  par 
1e  sénat.  Ses  sujets , ignorant  qu’il  était  passé  en  Ita- 
lie et  le  croyant  mort , placèrent  sur  le  trône  ses 
filles  aînées,  Cléopâtre-Trypbène  et  Bérénice.  La 
première  de  ces  deux  priucesses  m.  après  un  an  de 
règne  environ  , et  la  seconde  ne  régna  pas  plus  de 
deux  ans  seule.  Les  trois  années  royales  des  filles 
d’Aulélès  comptèrent  de  58  à 55  av.  J.-C.  Il  en  ré- 
sulte que  ce  monarque  déchu  fut  absent  de  l’Egypte 
pendant  trois  aus  cuviron.  Pendant  tout  ce  temps  , 
il  intrigua  pour  obtenir  les  moyens  de  recouvrer  scs 
états.  Plusieurs  fois  il  fut  sur  le  point  de  réussir  ; 
mais  il  était  réservé  à Gabinius  , gouverneur  de  Sy- 
rie et  lieut.  de  Pompée  , de  faire  rentrer  ce  prince 
en  Egypte  par  la  force  des  armes  , l’an  55  av.  J.-C. 
Le  premier  acte  d’Aulélès  fut  de  faire  périr  sa  fille 
Bérénice,  et  avec  elle  les  personnes  les  plus  distin- 
guées et  surtout  les  plus  riches  de  la  ville,  pour 
pouvoir  payer  les  services  de  Gabinius,  qui  avait 
agi  sans  l'autorisation  du  sénat  et  par  l’espoir  d’une 
brillante  récompense.  Ptolémée  régna  encore  trois 
années  environ.  Ses  années  royales  comptèrent  de 
8i  à 5a  av.  J.-C.  Le  célébré  antiquaire  Baudelot  de 
Dairval  a publié  une  histoire  de  ce  prince,  Paris, 
1696,10-11.  r. 
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létès  , n’avait  que  treize  ans  lorsqu’il  succéda  à son 
père , tandis  que  sa  sœur  , la  fameuse  Cléopâtre  , 
appelée  à régner  conjointement  avec  lui , avait  déjà 
dix-iept  ans,  et  se  trouvait  en  âge  do  gouverner  elle- 
même.  La  guerre  civile  ayant  éclaté  entre  César  et 
Pompée  . celui-ci  crut  pouvoir  compter  sur  Ptolé- 
mée  et  Cléopâtre  , enfans  d’un  roi  qu’il  avait  fait 
placer  sur  le  trône  par  son  lieut.  Cabinius.  Cléopâ- 
tre répondit  par  des  services  important  à celle  con- 
fiance du  général  romain;  mais  les  tuteurs  de  son 
jeune  frère  , jaloux  de  la  voir  exercer  son  autorité 
en  rciue,  excitèrent  contre  elle  une  sédition  dans 
Alexandrie , et  la  forcèrent  d’aller  chercher  en  Sy- 
rie un  asile  et  une  armée.  Ce  fut  dans  ces  circon- 
stances qu’eut  lieu  la  bataille  de  Phanale,  suivie 
bientôt  après  de  la  mort  de  Pompée  , lâchement  as- 
sassiné par  les  ordres  dn  jeune  Ptolémée , et  de  l’ar- 
rivée de  César  dans  la  capitale  de  l’Egypte.  Ce  der- 
nier n’avait  aucun  motif  honorable  d’y  prolonger 
son  séjour;  mais  les  venu  contraires,  ou  plutôt  sa 
passion  pour  Cléopâtre,  l’y  retinrent.  Le  faste  qu’il 
y déploya  et  le  désir  qu’il  manifesta  de  régler, 
comme  seul  arbitre  . les  différends  du  roi  avec  sa 
sœur  Cléopâtre  , mécontentèrent  les  Egyptiens  ; et 
bientôt  il  se  vit  assiégé  dans  ses  quartiers  , à Alexan- 
drie , par  uoe  population  furieuse  , à laquelle  vint 
sc  joindre  l’arm  ce  commandée  par  Acliillas.  César, 
ayant  reçu  quelques  renforts  et  obtenu  sur  ses  en- 
nemis de  faibles  avantages , entra  avec  eux  en  pour- 
parlers , et  crut  acheter  la  paix  en  leur  rendant  leur 
roi , qu'il  avait  gardé  jusqu’alors  dans  une  captivité 
honorable.  Ce  prince,  à peine  mis  en  liberté,  s’a- 
bandonna à toute  ta  fureur  contre  les  Romains  , et 
la  guerre  recommença  sur  terre  et  sur  mer.  Il  est 
probable  que  César  aurait  fini  par  succomber  dans 
une  lutte  aussi  inégale , si  Milbridate  de  Pergame  , 
fils  dn  gr.  Milbridate  , ne  fût  venu  , avec  des  forces 
imposantes  , le  tirer  de  cette  position  fâcheuse.  Ce 
fut  au  tour  du  jeune  Ptolémée  do  trembler  pour  sa 
couronne  et  pour  sa  vie.  11  perdit  l’une  et  l’autre  , 
en  se  noyant  dans  le  Nil , après  une  bataille  perdue. 
U avait  compté  quatre  années  révolues  de  règne  (du 
5 septembre  52  au  \ septembre  av.  J.-C.),  et  m. 
dans  la  5*  ( entre  le  l\  sept.  48  et  le  4 »ePl*  47)* 

PTOLÉMÉE  XIII , frère  et  successeur  du  pré- 
cédent , était  le  deuxième  fils  de  Ptolémée-Aulé- 
tès.  Il  n’avait  que  12  ans  environ,  quand  il  fut  asJO- 
cié  par  César  à Cléopâlre  comme  époux  et  comme 
roi.  On  pense  bien  qu’un  si  jeune  souverain  n’eut 
qu’un  vain  titre  , et  que  tout  le  pouvoir  resta  entre 
les  mains  de  sa  sœur.  En  l’an  4<>  ils  firent  tous  deux 
le  voyage  de  Rome  , et  y furent  admis  au  nombre 
des  alliés  de  la  république.  On  ne  sait  rien  de  plua 
sur  Ptolémée  XIII , sinon  qu’il  m.  avant  d’avoir  pu 
prendre  part  aux  affaires,  dans  la  8*  année  du  règne 
de  Cléopâtre,  et  dans  la  4*  du  sien.  Il  fut  empoi- 
sonné, Jil-on,  par  les  ordres  de  cette  princesse.  Ses 
années  royales  doivent  cire  comptées  de  l’an  48  à 
l’an  44  av* 

PTOLÉMÉE  XXV,  prince  connu  sous  le  nom  de 
Cesarian  , naquit , en  l'an  47  3Tïn*  de  l’u- 

nion illégitime  de  Jules-César  et  de  Cléopâtre.  Les 
écrivains  modernes  ne  l’ont  pas  admis  au  nombre 
des  souverains  de  l’Egypte  ; mais  ils  ont  eu  tort. 
Les  monumen»  s’accordent  avec  Ici  témoignages  do 
l’hist.  pour  lui  donner  le  litre  de  roi , que  sa  mère 
obtint  pour  lui,  en  l’an  4*  avant  J.-C.,  des  trium- 
virs, héritiers  et  vengeurs  de  César.  Marc-Antoine 
alla  même  jusqu’à  le  reconnaître  publiquem.  pour 
le  véritable  fila  de  César , prétendant  que  Cléopâtre 
avait  été  femme  légitime  du  dictateur.  En  l’an  3a 
av.  J.-C.,  le  jeune  prince  fut  déclaré  roi  des  rois  ; 
mais  l’année  suiv.,  après  la  défaite  et  la  mort  d’An- 
loine  , il  fat  conduit  à Rhodes  par  son  précepteur 
Théodore.  Ramené  de  là  en  Egypte  par  ect  homme 
perfide  , il  fut  livré  à Auguste  , qui  le  fit  périr  en 
l’an  3o  av.  J.-C.  Césarion  avait  alors  «urir.  l8  an». 
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PTOLÉMÉE,  surnommé  Philadelphe,  fils  d'An- 
toine et  de  Cléopâtre  , fut  déclaré  par  son  père  , en 
l’an  3a  »v.  J.-C.,  souverain  de  la  Syrie  , de  la  Phé- 
nicie , de  la  Cilicie  cl  de  toutes  les  régions  compri- 
ses entre  l’Euphrate  et  l’Ilellespont  ; mais  il  ne 
jouit  jamais  des  états  qui  lui  avaient  été  assignés, 
et  fut  bientôt  enveloppé  dans  la  mauvaise  fortune 
d'Antoine.  Cependant,  comme  un  fils  du  triumvir 
était  moins  à craindre  qu'un  fils  du  dictateur,  il 
n'éprouva  pas  le  sort  de  Césarion.  Après  avoir  servi, 
•vec  son  frère  Alexandre  et  sa  icrur  Cléopâtre  , au 
triomphe  d’Auguste  , il  alla  vivre  en  Numidie  au- 
près du  roi  Juba  , devenu  son  heau-frère.  Ce  prince 
ayant  obtenu  en  échange  de  son  royaume  la  Mauri- 
tanie tout  entière,  il  parait  que  les  frères  de  sa 
femme  l’y  suivirent  ; mais  , à partir  du  celte  epoq., 
il  n’est  plus  parlé  d’eux. 

PTOI.ÉMÉE,  roi  de  la  Mauritanie,  né  de  Juba  II 
et  de  Cléopâtre-Sélène  , fille  de  Marc-  Antoine  et  de 
la  fameurc  Cléopâtre,  monta  sur  le  trône  vers  l'an  19 
ou  20  de  l’ére  clirét.,  sous  le  règne  de  Tibère.  Il  ne 
se  fit  guère  remarquer  que  par  son  goût  pour  les 
plaisirs  et  son  attachement  pour  les  Humains  , aux- 
quels il  fournit  des  secours  dans  leur  guerre  contre 
Tacfarinas  ( v . ce  u.)  En  récompense  de  ce  service  , 
il  reçut  du  sénat,  l’an  26,  l»i ornem.  triomph.  Etant 
venu  à Rome  sous  Caligula  , il  excita,  par  ses  ha- 
billement magnifiq.  et  par  ses  richess  , la  jalousie  et 
la  cupidité  de  ce  tyran,  qui  le  fit  assassiner.  Les 
deux  Mauritanie  devinrent  provinces  romaiues  en 
Pan  (\Q.  Ce  ne  fui  cependant  pas  sans  résistance. 
Edéinon,  un  des  affranchis  de  Plolémée,  voulut 
Venger  la  m.  de  son  souver.,  et  alluma  une  guerie 
qu’on  eut  bien  de  la  peine  è éteindre. 

PTOLÉMEE,  fils  naturel  de  Plolémée-Soler  II, 
fut  reconnu  roi  de  Plie  de  Cvpre  l’an  81  av.  J.-C., 
dans  le  même  temps  que  Plolémée  Aulétès,  son 
frère , montait  sur  le  trône  d'Egypte.  Loin  d’imiter 
la  prévoyance  de  celui-ci  , en  sollicitant  l’alliance 
des  Romains , il  affecta  au  contraire  envers  la  ré- 
publique un  dédain  qu’il  ne  tarda  pas  à expier.  Il 
avait  refuse'  de  payer  plus  de  2 talens  pour  le  ra- 
chat de  P.  Clodius  , tombé  aux  mains  de  pirates  en 
se  rendant  de  la  Syrie  en  Cilicie.  Relâché  par  eux 
sans  rançon  et  devenu  tribun  du  peuple  , celui-ci , 
our  punir  ce  qu’il  appelait  l’avarice  de  Plolémée  , 
t rendre  un  plébiscite  prononçant  la  réduction  de 
Cypre  en  prov.  et  la  mise  des  lûeus  du  roi  à l'encan. 
Caton  , nommé  quest  pour  Pexécut.  de  cct  arrêt  du 
euple  romain,  s’efforça  vainement  de  déterminer 
toléméc  à résigner  de  bonne  grâce  son  royaume. 
Ce  prince  préféra  finir  scs  jours  par  le  poison.  Scs 
richesses  furent  envoyées  a Rome  , et  Elle  de  Cypre  1 
fut  annexée  comme  province  au  gouv.  de  Cilicie.  j 
PTOLEMEE  , surnommé  jifontès  t roi  de  Ma- 
cédoine , fils  naturel  d’Àmynlas  111  , dont  il  épousa  1 
la  fille  légitime,  appelée  Kuryone,  avait  inspiré 
une  violeutc  passion  à sa  hellc-mcrc  Eurydice , qui 
mit  tout  en  œuvre  pour  lui  assurer  le  trône.  Uu  pre- 
mier complot  fut  ourdi  par  elle,  dans  ce  but  , du 
vivant  même  d'Amyntas,  à qui  Euryone  le  dévoila . 
Lorsque  la  m.  de  Sun  père  eut  appelé  Alexandre  II 
sur  le  trône,  Ploléméc-Alorilcs  chercha  encore  à se 
créer  un  parti;  mais  un  secours  qu’cuvuyèreol  an 
roi  les  Théhains  réduisit  les  révoltés  , et  ce  ne  fut 
qu’après  l'assassinat  d'Alexandre  (l’an  371  av.  J.-C.) 
que  Plolémée  réussit  à se  faire  reconnaître  roi  , en 
enlevant  à Perdiccas  une  partie  de  scs  étals,  que 
loi  avait  aussi  disputés  Pausanias,  prince  de  la  fa- 
mille royale.  Plolémée  ne  conserva  l’autorité  sou- 
veraine qu’environ  3 ans  , c’est-à-dire  jusqu'à  l’é- 
poque où  Pélopidas  , prit  pour  arbitre  de  tes  diffé- 
rends , déclara  que  la  couronne  appartenait  â Per- 
diccas. L’Hist.  ne  fait  plus  mention  de  Plolémée 
Aloritès  , à partir  de  cette  époque.  On  sait  seulcra. 
qu’il  te  soumit  à U décision  du  général  thébain  , 
qui,  pour  prévenir  de  nouveaux  troubles,  emmena 
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comme  otages  dans  sa  patrie  Philoxèoc , fils  de  Plo- 
lémée , et  lr  jeune  Philippe , frère  de  Perdiccas. 

PTOLEMEE  , surnommé  A pion , c’est-à-dire  U 
Maigre  , roi  de  la  Cyrénaïque  , fils  de  Plolémée- 
Evergètes  II  et  d'Irène,  sa  maîtresse,  fut,  par  le 
testament  de  son  père  , mis  en  possession  de  la  Cy- 
rénaïque et  de  toute  la  partie  de  la  Lybic  dépen- 
dante de  l’Egypte.  Après  un  règne  d’eovir.  20  ans 
et  dont  on  ignore  les  actes , il  m.  l’an  96  av.  J.  C. 
léguant  ses  états  au  peuple  romain.  Le  sénat  ne  vou- 
lut point  se  prévaloir  de  ces  disposit.,  et  ce  ne  fut 
que  pour  y faire  cesser  des  troubles  sans  fin  , qu’en- 
viron  20  ans  plus  tard  les  Romains  réduisirent  en 
prov.  les  petites  républiques  de  la  Cyrénaïque. 

PTOLEMEE,  surnommé  Céraunus  ou  le  Fou - 
t/re,  roi  de  Macédoine  , fils  aîné  de  Ploléméc-So- 
ter  et  d’Eurydice,  quitta  l’Egypte  , où  il  sc  voyait 
réJuit  à la  condition  de  sujet  par  la  préférence  que 
son  père  venait  d’accorder  aux  enfans  qu’il  avait 
eus  de  Bérénice,  et  se  rendit  co  Thrace  auprès  de 
Lysimaque,  dont  le  fils  aioé,  Agalbocle,  était  son 
beau-frère.  Artinoé  , belle-mère  de  ce  dern.  prince, 
ayant  réussi  , par  d’odieuses  machinât.,  à le  perdre 
dans  l’esprit  du  roi,  son  père,  qui  le  fil  mettre  â 
mort . Plolémée  passa  à la  cour  de  Syrie  ( environ 
l’an  28$  av,  J.-C.)  avec  sa  sœur  Lysandra , veuve 
d’Agathoclc  , les  enfans  quVUo  en  avait  eus  , et 
Alexandre,  son  beau-frère  consanguin.  Ils  furent 
accueillis  avec  honneur  par  Selcucus-Nicator  , qui 
promit  à Ptolomée-Cérauous  de  le  placer  sur  le 
trône  d’Egypte  après  la  mort  de  son  père.  Ces  cir- 
constances devinrent  le  prétexte  d’uûe  guerre  qu'à 
à l’iustigat.  de  Plolémée  Plûladelpbe,  frère  de  Cé- 
raunus  , le  vieux  Lysimaque  déclara  àSéleucus.  On 
sait  que  le  premier  perdit  la  victoire  et  la  vie  dans 
lus  plaines  de  Couroupedium.  Mais  ce  fut  en  vain 
que  Céraunus  réclama  alors  la  promesse  que  lui 
avait  faite  le  roi  de  Syrie.  Outré  de  dépit,  il  so 
vengea  de  ses  refus  eo  le  poignardant , et  enfin  se 
fit  proclamer  roi , après  avoir  clé  ceindre  le  dia- 
dème à Lysimachie.  Il  défit  ensuite  Antigonus-Go- 
natas  , qui  prétendait  lui  disputer  sa  proie , obtint 
un  égal  avantage  sur  un  des  fils  de  ce  prince , ainsi 
que  sur  le  roi  d’illync  Monunius,  et  demeura  tran- 
quille possesseur  de  la  couronne  de  Macédoine.  Cé- 
raunus ne  négligea  rien  pour  affermir  au  dehors  sa 
puissance,  qu’il  cimenta  au  dedans  par  des  actes 
qui  lui  concilièrent  l'affection  des  peuples.  Il  en- 
voya un  ambassadeur  proposer  à son  frère  l’oubli 
de  leurs  querelles , s'assura  de  l’alliance  de  Pyr- 
rhus en  lui  donnant  sa  fille  en  mariage  , et  noua 
aussi  habilement  des  rclalious  amicales  avec  Aotio- 
chus  et  Aoligonc-Gonatas.  Il  put  alors  accomplir 
impunément  les  sanglans  projets  que  la  politique 
lui  avait  fait  différer,  et  il  immola  sans  pitié  les  fils 
de  Lysimaque.  Cependant  des  bordes  gauloises  com- 
mençaient à porter  l’épouvante  au  sein  de  la  Thrace 
et  de  la  Grèce.  Le  roi  de  Macédoine,  se  croyant 
assez  fort  pour  trpousser  ces  conquérans  nomades, 
traita  avec  fierté  les  ambassadeurs  que  lui  avait  en- 
voyés Belgias  , leur  chef,  et  qui  lui  offraient  la 
paix  au  prix  d’un  subside.  Il  refusa  même  un  se- 
cours ds  20,000  hommes  que  lui  voulait  envoyer  le 
roi  des  Dardanieos.  L’évènement  ne  justifia  point 
la  présomption  de  Céraunus  ; car,  peu  de  temps 
après,  obligé  d’accepter  le  combat,  il  vit  scs  trou- 
pes brusquement  assaillies  par  les  Gaulois  , et  lui- 
même  tomba  percé  de  coups  sur  le  champ  de  ba- 
taille l’an  280  avant  J.-C.  Il  avait  occupé  un  an  et 
5 mois  le  trône  de  Macédoine,  où  monta  après  lui 
son  frère  Méléagre,  qui  ne  s’y  maintint  que  2 mois. 

PTOLEMEE,  dynaste  , et  probablement  grand- 
prêtre  de  Clialcidène  , dans  le  mont  Liban  , régnait 
vers  l’an  8t>  avant  J.-C.,  ayant  succédé  à Menuéus, 
son  père  , l’un  des  petits  souverains  qui  se  partagè- 
rent la  Syrie  après  la  chute  des  Séleucides.  Ce  fut 
pour  réprimer  les  fréquentes  incursions  qu’il  faisait 
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sur  le  territoire  de  Damas,  que  les  principaux  ci- 
toyen» de  cette  ville  la  placèrent  sous  l'autorité  d’A- 
rét  lia» , roi  des  Nabathéens  , et  le  roi  des  J uifs  Aris- 
tohule  entreprit  aussi , mais  sans  succès,  de  le  com- 
battre. En  l'an  63  , Plolémée  acheta  l’alliance  ou 
plutôt  la  protection  de  Pompée,  vainqueur  de  Mi- 
tliridale  , moyennant  la  somme  de  l ,000  talens  (en- 
viron 6 millions),  et  plus  tard  , le  général  romain 
ayant  dépouillé  la  famille  d’Aristobule  de  la  souve- 
raineté des  Juifs  , il  donna  aux  malheureux  restes 
de  cette  famille  un  asile  dans  ses  étals.  Sou  fils  Phi- 
lippion  sVtait  épris  d’Alexandra  , l'une  des  filles 
d’ArijIohulequ’il  avait  été  chargé  de  conduire,  ainsi 
que  son  frère  Antigone  et  leur  mère  , d'Ascalon  à la 
cour  de  Cbalctdène  : Plolémée  , qui  conçut  aussi 
pour  cette  princesse  une  violente  passion  , fit  don- 
ner la  mort  à son  fils  pour  épouser  celle  qu’il  aimait 
éperduem.  11  ro.  vers  l’an  q*.  après  avoir  , de  con- 
cert avec  Marion  , tyran  de  Tyr,  reconduit  en  Pa- 
lestine Antigone , devenu  son  beau-frère.  Il  laissa 
sa  souveraineté  à son  fils  Lvsanias  , que  Marc-An- 
toine fit  mettre  à mort  en  l’an  36  avant  J.-C.,  sous 
le  prétexte  qu’il  avait  pris  parti  pour  les  Parthes 
lors  de  l’expédition  de  Pacorus  an  Syrie.  La  Chal- 
cidène  fut  alors  donnée  à Cléopâtre. 

PTOLÉMÉE  , prêtre  égypt.,  de  la  ville  de  Men- 
dès  , avait  écrit  3 liv.  d’une  Hist.  d’Egypte  , que 
le  temps  n’a  pas  respectée,  mais  qu’on  suppose  avoir 
servi  à plusieurs  pères  de  l’église,  notamment  ù 
saint  Clément  d’Alexandrie.  Ce  dernier,  qui  , ainsi 
qu'Eusèbe  cl  Talien  , cite  l’ouvrage  de  Ptoléméc  , 
ne  nous  a rien  transmis  touchant  l’auteur.  On  sait 
seulement  qu’il  llorissail  antérieurement  au  règne 
de  Tibère. 

PTOLKMÉE  (Claidk),  K/kvJ'io;  IlrotyuxF&ç, 
le  plus  célèbre  , sinon  le  plus  grand  des  astronomes 
de  l’antiquité  , al  celui  dont  le  nom  , objet  autrefois 
d’une  sorte  de  culte  , sert  maintenant  a designer  le 
système  déchu  de  l’immobilité  de  la  terre  , floris- 
sait  vers  l’an  125  et  jusqu’à  l’au  i35dc  noire  ère. 
Le  lieu  de  sa  naissance  est  inconnu  ( car  c’est  par 
méprisé  qu’un  a cru  qu’il  était  de  Péluse),  et  les  sa- 
vans  ne  s'accordent  même  pas  sur  la  question  de  sa- 
voir où  il  exécuta  les  travaux  qu’il  nous  a transmis, 
bien  qu’il  semble  certain  que  sa  résidence  habituelle 
était  à Alexandrie.  Plu»  laborieux  qu’liomme  de  fé- 
nie  , ce  grand  matbémat.  n’eut  d’abord  sans  doute 
d'autre  objet  que  celui  de  rassembler  en  un  corps 
de  doctrine  tout  ce  que  ses  prédécesseurs  avaient 
disséminé  dans  des  traités  spéciaux.  Aussi  c’est 
bieo  moins  pour  avoir  fait  faire  à la  science  do  no- 
tables progrès  que  pour  l’avoir  en  quelque  sorte 
rendue  vulgaire,  qu’il  s’est  acquis  celte  réputation 
devant  laquelle  pâlirent  Celles  d’Hipparque  et  des 
autres  grands  astronomes  , dont  les  écrits  , unique  ; 
ment  destinés  aux  savans,  lui  avaient  tant  servi.  Si , 
1 un  de  ses  titres  à la  reconnaissance  de  la  postérité 
est  de  nous  avoir  conservé  des  fragment  de  ces  au-  ] 
leurs,  il  faut  convenir  <{u’n  cet  égard  même  son  me-  1 
rite  est  singulicrcm.  allaibli  par  le  reproche  qu’on  j 
n a pas  craint  de  lui  adresser  , d’avoir  contribué  ■ 1 
l’oubli  où  tombèrent  les  ouvrages  de  ses  devanciers  , 
dès  qu’on  crut  que  les  siens  en  contenaient  la  sub- 
stance. Dans  ton  Almageste  ( traité  d’astronomie  , 
qu’il  avait  lui?méme  intitulé  Syntaxe  malhemat 
iDonumeol  précieux,  puisqu’il  renferme  l’histoire 
de  la  science  cl  toute  la  science  meme  deccs  temps), 
Plolémée  se  vante  d’avoir  imaginé  plusieurs  instru- 
ment, dont  il  assure  s’élre  servi  pour  atteindre  à 
plus  d’exactitude  ; mais  il  ne  rapporte  aucune  de 
ses  observations.  Epuisant  des  calculs  déjà  faits  av 
lui , alors  qu’ils  conduisent  à une  solution  évidcule 
des  propositions  qu’il  a reproduites  , il  s’abstient  de 
parler  de*  observations  originales  sur  les  point»  dont 
il  a reconnu  lui-même  fautives  ou  insuffisantes  les 
démonstrations  qu’il  se  résigne  néanmoins  à donner 
telles , sans  eu  signaler  les  vices-  Telles  sont  ses  Rè- , 


gle$  paralladiques  . où  nulle  part  il  n’évalue  les 
diamètres  apparent  de  la  lune,  dont  les  erreurs  se- 
raient sensibles  à la  vue,  sans  le  secours  d’aucun 
instrument  ; telles  sont  ses  Tables  solaires  , qu’il  a 
évidemment  copiées  d’Hipparque;  tel  est  sou  Cata- 
logue des  étoiles , emprunté  du  même,  et  qu’il  a 
gâté  en  ajoutant  à toutes  les  longitudes  20  d'au  lieu 
de3®41  « qu’il  aurait  dù  ajouter.  Enfin  Plolémée 
nous  laisse  ignorer  en  combien  de  parties  il  avait  di- 
viaé  le  degré , et  il  ne  donne  le  rayon  ni  de  ses  ar- 
milles , aide  son  quart-  de-cercle , ni  mémo  de 
son  astrolabe.  Outre  V Almageste,  nous  avons,  sous 
le  nom  de  Plolémée,  plus,  autres  ouvrages,  égale- 
ment important,  entre  autres  un  livre  de  VAna- 
lemme  , où  l’auteur  traite  de  deux  projections  de 
la  sphère  sur  un  plan  , et  expose  toulc  la  théorie 
gnomonique  des  Grecs;  un  traité  de  Y Optique,  le 
seul  ouvrage  des  anciens  où  l’on  trouve  quelques 
traces  de  physique  expérimentale  (ce  dernier  ou- 
vrage , dont  il  existe  deux  MSs.  à la  Bibliothèque 
du  Moi,  n’a  pas  encore  été  publié;  le  texte  original 
en  est  perdu  comme  celui  des  précéd. , dont  nous 
n’avons  que  des  traductions  d’après  l’arabe);  huit 
livres  de  géographie  , ouvrage  précieux,  comme  le 
plus  vaste  dépôt  des  connaissances  des  anciens  eu 
cette  science  ; enfin  plusieurs  livres  d’astrologie  ju- 
diciaire . dont  le  plus  considérable , ayant  pour  tiL 
Tetmbible  ou  Quadripartitnm,  a été  commenté  par 
Proclus  Diad>  chus.  Léon  Aliacci  a donné  une  tra- 
duction latine  de  celle  paraphrase,  et  il  en  a été  fait 
, en  i635 , chez  les  Elzovicr , une  jolie  édition  grec- 
quc-lat.  Nous  mentionnerons  encore  l'abrégé  que 
fit  Plolémée  de  ses  Tables  astronomiques  , et  qu’il 
intitula  Tables  manuelles.  Cet  ouvrage,  commenté 
par  Thcon  d’Alexandrie  et  par  plusieurs  autres  as- 
tronomes , a été  publié  pour  la  première  fois  en  en- 
tier par  l’abbé  lialnta,  en  1822.  M.  Delambre  , dans 
la  savante  notice  qu’il  a consacrée  à Ptolémce  (t.  36 
de  la  Biographie  universelle),  nous  parait  avoir  suf- 
fisamment prouvé  que  c’est  sans  fondement  qu’on 
lui  a attribue'  le  curieux  traité  de  projection  stéréo- 
graphique , connu  sous  le  titre  de  Planisphère  de 
Ptolémée  , et  qui  a été  imp.  en  latin  , Bâte  , i536, 
in~4  ; Venise  , i558,  même  format.  L'énumération 
de*  principales  éditions  qui  ont  été  faites  des  ouvr. 
de  Plolémée  occupe  plusieurs  pages  dans  le  Ma- 
nuel du  libraire  de  M.  Brunet  (t  3 , p.  t63-i67). 
Nous  y renvoyons  pour  plus  de  détails  bibliographi- 
ques ,*  noua  bornant  à citer  les  éditions  suivantes  : 
Almagestum  Cl.  Plolemcei  Phelndiensis  Alexan- 
drtni , ustronom.  prineipis  in  lucem  ductii  Pétri 
T.iectenstein  Coloniensis  Germant , ann.  Vtrg.  por- 
tas «5i5,  Venise,  gotli.  ; réimp.  à Paris  , IJ27,  et 
Venise,  i528,  in-t . (ed.  T.ucâ  Gaunca  ; en  grec, 
avec  le  comment.de  Théon , Bâle,  i538,  in-fol.; 
grec-français,  par  l’abbé  ILilma  , Paris,  i8i3-i5, 
2 vol.  in-4»  Ptolemat  Optra  omnia , çte. , Bâle, 
lâdt,  ibtd.  (ed.  Schrekenfuchs)%  t55t , in-f.  (celle 
coiiecl.  ne  contient  ni  la  Geogr.,  ni  la  Planisphère, 
ni  Y Anale  mme)  ,*  Pto/emaus  de  Analemmate , cum 
Frid.  Comntandini  comment.,  in-4.  Rome  , i56n  t 
1572;  Lil/er  Quadnpartiii  , etc. , Venise  , t-jS-j  , 
in-4;  ibid.,  in-fol.;  cl  Prague,  1610,  in-ta, 

sous  le  titre  de  Quad'ipartitum  et  Centilaqnium  ; 
grec-latin.  Bile,  t533,  iu-8;  Ptolemcens  de  hy - 
p"thesibus  ptanelnrum , Procli  5 pur  a , Londres  , 
1620,  ia*4  ; Ai  b.  de  apparent  iis  inerrantium,  i63o, 
in— fol.,  par  les  soins  du  P.  Pétau  ;*</*  judicandi  Fa - 
calfate....  inscript.  Cannbi  1 n Sempidis  templo.  ib., 
l663,  in-4;  Geographia  , in-fol.,  Vicence  , 1 ^5  ; 
Amsterdam  , (6(8  ; Lyon,  i535  ; Balc,i54<;  en 
grec  , ibid.,  1 533  , in-q.  Les  Harmoniques  , de  Plo- 
Fénuîe  , imp.  gr.-lal. , en  1682.  in  fol.,  se  trouvent 
au  t.  3 de»  (Euvres  de  Wallis,  Oxford  , 1699. 

PUBITSKA  (Fhahcoiz)  , savant  jésuite,  né  à 
Commet  an  , «tans  L Bohême,  en  1722,  mort  en 
1807,  enseigna  succès. îvera.  la  philosophie,  la  gram- 
maire , la  poésie  , le  grec , l’éloquence  et  l’Uiatoire 
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dam  le*  colliges  de  son  ordre.  Ses  ourr.  peu  connus 
en  France  sont  ï Sériés  chronologica  renun  slavo- 
bohemicarum,  ab  ipso  ind'e  Slavorum  in  Bohemiam 
adventu  usque  ad  baptismum  Borsivoi  (en  89$)  ad 
nostra  usque  tempora  , Prague,  1758,2*  édit.; 
Vienne,  1768*69,  in*4  ; Histoire  chronologique 
delà  Bohême,  eu  allen».,  Prague,  1770  el  année* 
au»».,  6 vol.  in-.'|  ; de  Antiquissimit  srdibus  Slavo- 
rum , Leipsig  , 1771,  in  /j.  DisserUitio  de  Venedi s 
et  Enetis , OlmuU  , 177a,  in  8;  Leipsig,  *773,  »n;4- 
Ces  deux  dissertai . ont  été  couronnées  par  la  société' 
littéraire  fondée  par  le  prince  Jablonowski. 

PUBLICOLA  (Public*- Vai-mim  . surn.).  issu 
d une  famille  d’origine  Sabine  el  établie  à Rome  aux 
temps  do  sa  foudalion  , fut  avec  Brulns  l’un  des  fon- 
dateurs do  la  répuliliq.  romaine  , cl  succéda  à Col- 
latin  dans  la  dignité  consulaire  , aprèa  avoir  fail 
ccl.ouer  la  conspirât,  ourdie  en  faveur  de  Tarqum  . 
et  que  lui  avait  découverte  un  esclave  nommé  Vin- 
dex.  11  signala  son  eulréc  au  consulat  en  abandon 
nant  au  pillage  les  richesses  de  la  famille  royale, 
dont  les  terre*  furent  partagées  entre  1rs  plu»  oau- 
vres  citoyens.  Brut  us  ayant  péri  dans  un  combat . 
il  prit  le  commandrm.  de  l'armée  , acheva  la  dé- 
faite de  l'ennemi , et , rrulranl  triomphant  a Rome, 
il  y amena  un  nombre  considérable  de  prisonniers. 
Cependant , comme  il  semblait  ne  pas  songer  â se 
donner  un  collèguo  , les  murmures  du  peuple  écla- 
tèrent ; ce  fut  pour  trauquilliser  les  esprits  que 
Valcrius  Cl  rasrr  la  maison  qu’il  habitait  sur  le 
mont  V dis  , qu'il  supprima  les  haches  des  fais- 
ceaux, ordonnant  en  même  temps  que  les  licteurs 
les  baissassent  en  présence  du  peuple,  enfin  qu’il 
restreignit  l’aulorile  des  magistrats,  dont  les  jugoni. 
tir  furent  plus  sans  appel.  La  rccounais»auce  des 
Romains  lui  décerna  alors  le  surnom  de  Publicola  ; 
et  en  effet  toutes  les  mesures  populaires  qu’il  avait 
fait  décréter  le  lui  méritaient.  Ce  fut  pendant  son 
B*  consulat  qu’eut  lieu  la  guerre  contre  le  roi  d’E- 
trurie  , qui  prétendait  rétablir  Tarquin-le-Superl»c 
sur  le  tiône  ( v.  PoxSEXNA  ) ; il  la  termina  par  le 
seul  ascendant  de  scs  vertus.  Nommé  consul  une 
4*  fois , il  défit  IcsSabins , cl  obtint  encore  les  hon- 
neurs du  triomphe.  A la  m.  de  ccl  illustre  consu- 
laire , l'état  fut  obligé  de  pourvoir  aux  frais  de  ses 
funérailles  ; les  daines  romaines  portèrent  un  an 
son  deuil.  Plutarque,  dans  la  vie  qu'il  a écrite  de 
P.  Valcrius  Publicola,  le  met  en  parallèle  avec 
Solon. 

PUBLIUS-SYRUS  , poète  mimique  latin , vi- 
rait » Rome  vers  l’an  t\rJ  av.  J.-C.;  né  en  Syrie,  il 
fut  amené  esclave  daus  la  ville  du  peuple-roi  dès  ta 
pren».  jeunesse  , el  l’on  conjecture  qu  il  porta  d'a- 
bord le  nom  de  Syrus  , à cause  de  <on  origine.  Le 
Romain  auquel  il  appartenait  lui  fit  donner  un* 
educat.  soignée,  l'affranchit  ensuite  ; el  c'cst  alor 
qu’il  reçut  le  nom  de  Puhlius.  Il  s’adonna  à Ij  com- 
position de»  mimes  , comédies  burlesques , que  le» 
Grecs  aimaient  beaucoup  rt  qui  ne  consistaient  «Ta* 
bord  qu’en  danse*  grotesques  et  en  grimaces.  Plus 
tard  les  acteurs  joignirent  à ces  danse»  le  burlesque 
do  la  comédie,  e.-à-d.  ce  qn’on  appellerait  de  nos 
ieurs  des  scènes  de  para  Je  . sans  intrigue , sans  liai- 
son cl  sans  dénon  cm.  L’objet  principal  était  de  faire 
rire  par  le  naturel  avec  lequel  les  acteurs  imitaient 
1rs  défauts  el  les  vice*  de  personnages  connus.  Pu- 
blius  Syrus,  à la  fois  auteur  et  acteur  , après  avoir 
obtenu  de  grands  applaudissent,  dans  plus,  villes 
d'Italie,  vint  • Rome  pendant  les  fêtes  que  don- 
nait Jules  César.  Il  put  ta  uu  défi  aux  poètes  qui  Ira 
raillaient  alors  pour  les  jeux  sréniques.  Ceux-ci 
l’acceptèrent  «t  lurent  tou*  vaincus  Jules  César  ac- 
corda même  au  vainqueur  la  préférence  sur  Labe- 
rius,  chevalier  romain,  auteur,  alors  fort  en  vogue, 
dan*  le  même  genre.  Il  parait  que  Puhlius  - Syrus 
tempérait  la  licence  de»  scènes  mimiques  par  de» 
traits  nombreux  de  morale.  Séuèque  lui  donne  de 
grands  cloges,  et  St  Jérôme  dit  que  les  ftoinaios 
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lisaient  i es  product.  dans  leurs  écoles  publique*.’ 
Dr*  sentences  morales  de  ce  poète  mimique  nous 
ont  été  conservées  par  Aulu-dellc,  Macrohect  Sé- 
nèque , et  on  les  a plus,  fois  impr.  i la  suite  des 
traités  du  dero.  ou  des  fables  de  Phèdre.  La  plus 
ancienne  édit,  est  celle  pub.  par  Erasme  , Bâte  , 
i5oa,  iu-4  , d'après  un  MS.  de  Cambridge.  Les 
meilleures  édit,  sont  celles  de  Gruter  , d’Haver- 
camp  el  de  Zwinger.  M.  Levasseur  en  a pub.  une 
nouvelle,  Paris,  1811,  in-8,  avec  des  uotes  ex- 
plicatives cl  uue  tradnet.  littérale  en  prose.  L’édit, 
la  plus  récente  el  la  plus  complète  est  celle  donnée 
par  J.-C.  Orcllius  , Leipsig,  182a,  in-8;  cum 
notés  vanorum , avec  la  traduction  grecque  de 
Scaliger. 

P U CCI  (François)  , écrivain  controvcnisle , né 
à Florcucc  dans  le  16*  S.,  vint  à Lyon  , après  avoir 
terminé  ses  études  , pour  suivre  la  carrière  du  com- 
merce. Les  liaisons  qu’il  forma  dans  cette  dernière 
ville  l’ayant  norté  à adopter  , du  moins  en  partie, 
les  opinions  des  protest.,  il  abandonna  le  commerce 
pour  venir  k Oxford  se  mettre  sur  les  bancs  de 
théologie  , cl  il  y prit  en  iüjQ  le  degré  de  maître* 
ès-arts.  Quelq.  temps  après , il  pul».  un  traité  de 
Fide  in  Ueum  , au*  et  çuatis  sit , où  il  combattait 
ouvcrlem.  les  dogmes  du  parti  calviniste  qui  do- 
minait alors  l'uoiversité  d’Oxford.  Cet  écrit  lui 
ayant  attiré  de  nombreux  ennemis,  il  so  vil  obligé 
de  se  retirer  à Bâle,  où  il  se  lia  avec  Faust  Socia 
(v.  ce  nom),  dont  il  accueillit  les  opinions  mais  les 
théologiens  le  forcèrent  de  quitter  la  ville  â cause 
de  son  sentiment  sur  la  grâce  universelle.  Revenu  à 
Londres,  s es  opinions  manifestées  avec  trup  de  li- 
cence le  firent  mettre  en  prison.  Il  en  sortit  au 
bout  de  quelque  temps  , passa  en  Hollande  . d’où  il 
entretint  une  correspondance  avec  Socin,  qu’il  com- 
battit toutefois  sur  certains  points  dans  un  traité  de 
Immorialitate  naturalt  primi  homims  ante  perça - 
tum.  De  la  Hollande  il  se  rendit  â Anvers  . puis  â 
Cracovie  et  â Prague,  où  , après  plus,  conférences 
avec  le  nonce  du  pape,  résident  dans  celle  ville,  il 
fit  une  rétractai,  publique  de  ses  erreurs  eu  1595. 
Trois  ans  auparavant , il  avait  dédié  au  pane  Clé- 
ment VIII  un  ouvr.  salit.  : de  Christ  t Salvatoris 
rflicacltate  omnibus  et  singuhs  hominibus  qnaleniis 
homines  sunt  , assert io  catholica  , Gouda  , 1592  , 
i»*8.  Après  sa  rétractai.  Pucci  fut  ordonné  prêtre, 
et  devint  secrétaire  du  cardinal  Pompci  d’Aragon  , 
ebet  lequel  il  m.  en  1600.  J. -B.  de  Gaspari  a écrit 
une  dissertation  : De.  vitd  , fatis  , openbus  et  npi- 
niontbus  Fr.  Fnccii  Filidini , insérée  dans  la  Nuova 
raccolta  calogerana , t.  3o  , Venise  , 1776. 
PÜCCIO  V.  CAPA2WA. 

PUCELLE  (René),  abbé  deCorbigny,  conseiller- 
clerc  au  parlera.,  né  â Paris  en  i65û,  était  neveu  , 
par  sa  mère  , du  maréchal  de  Câlinât.  Doué  d'une 
grande  capacité  pour  les  affaires,  il  acquit  beaucoup 
d’iuflueucc  dans  sa  compagnie  , et  fut  nommé  inrm- 
hre  du  conseil  de  conseil  nce  apres  la  mort  de 
Louis  XIV.  Mais  il  tarda  pas  à se  montrer  en 
oppositiou  avec  1a  cour , et  on  le  vit  sans  cesse  lutter 
avre  plus  ou  moins  de  succès  contre  la  marche  du 
ministère.  Il  m.  en  17.45 , le  plut  ancien  magistral 
de  sa  compagnie.  Ses  discours , pub.  , dans  le»  re- 
cueils du  temps  , annoncent,  la  plupart , du  talent 
et  une  extrême  vigueur.  On  a aussi  pub.  de  lui  des 
lettres  à M.  Soanen  , évêque  de  Sene*  : elle»  prou- 
vent qu’il  existait  entre  eux  une  grande  conformité 
de  sentiment. 

PUCELLE  D’ORLÉANS.  V.  Jeanne  S’Aie. 

PUENT  B (de  La).  V.  Pont  et  Pone. 

PUFENDORF  (Samcei.)  , l’un  des  plus  grands 
publicistes  et  historiens  du  17*  S.,  naquit  en  t63a  à 
Chcmnilx  , bourg  de  la  Munie  , où  son  père  exer- 
çait 1rs  fonctions  de  ministre  luthérien.  Nourri  Je 
bonne  heure  de  la  philosophie  de  Descartes  , de  la 
juritprudcncc  de  Grotius  . et  de  la  mélhodo  de 
Wcigel  y il  fit  paraître  ca  1660  un  ouvr.  ioL  ; tle  ; 
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tnenla  jurisprudentia  naturalis  mtlhodo  mathcma- 
ticd , qui  lui  fit  une  telle  réputation  , que  Cbarlcs- 
Louis,  élect.  palatin,  auquel  il  l’avait  dédie',  créa  en 
sa  faveur  une  chaire  de  droit  naturel  dans  l’univ. 
d’Hcibcrg.  Pufendorf  resta  dans  cette  viUejusqu’en 
1670,  que  Charte*  XI,  roi  de  Suède,  le  fit. on  histor., 
et  lui  donna  en  même  temps  la  charge  de  secrétaire 
d’état.  Il  s’attacha  ensuite  à l'élecl.  de  Brandebourg, 
F rédéric-Guilla ume,  qui  le  nomma  conseiller  auliq  , 
puis  conseiller  intime  , et  le  chargea  d’écrire  l'his- 
toire de  son  règne.  II.  m.  ù Berlin  eu  1694.  Noua 
citerons  parmi  ses  nombreux  ouvr.  philos.,  polit., 
ihilolog.  et  hisloriq.  : de  Jure  nature»  et  gent  uni 
\b.  VIII,  Lund,  1(172,  in-4  ; id.,  cum  nnlis  vnrior. 
à Gottl.  Mascovio  , Leipsig  , 1744  î trad.  en  franç. 
avec  des  notes  par  Barbejrrac  , Amsterdam  , 1721)  , 
3*  édit.  1 754, 2 vol.  in*4  ; de  Officio  homims  ac 
civis  Itbri  //  , Lund  , 1673  , in-8  : c’est  l’abrégé  de 
l’ouvr.  précéd. , il  a été  réimpr.  plus.  fois;Bar- 
beyrac  l’a  aussi  trad.  en  franç.  ; Severtni  Monznm- 
bnni  vetonensis  de  Statu  imperu  germant  ci , 1660, 
souvent  réimpr.  depuis  , trad.  en  plus,  langues  et 
notamment  en  f.aoç. , Amsterdam , 1669,10-12: 
ce  ue  fut  qu’après  la  m.  de  Pufendorf  qu'on  acquit 
I*  certitude  qu'il  était  l’auteur  de  cet  ouvr.  ; Dis- 
sertatio  de  fadenbus  inter  Sueciam  et  Galham  , La 
Haye,  ^708,  m-8  , trad.  en  frauç.  , ibid. , 1709  ; 
Genrgii  Castriotce  Scanderbegi  Histona , Stade  , 
1C84  , in-12;  Commcntarii  de  rebut  suecicis , ab 
expedit.  Gnslavi-Adolvhi  usque  ad  abdicatinnem 
Christian  , Utrechl , 1086  , in-fol.;  de  Rebus  gestis 
Curoli-Gustari  Surent  regis,  Nuromb.,  1695,  1729, 
2 vol.  io-f.  : c’est  le  plus  est.  de  scs  ouv.;  de  Rébus 
gestis  Fruit  rici  Ht  , elec  taris  , poste  à regis , com- 
mentariorum  hb.  III  y Berlin  , 1784  ; Emleilung  sur 
p esc  hic  ht  e der  ett  repas  isc/ien  stunten , Francfort, 
1682,  in-8  ; trad.  en  franç.  par  Aouzvl  , 17 10,  cl 
continué  par  Ohlonsclihoger.  La  Marliniére  en  a 
donné  une  continuation  franç.,  Amsterdam,  1722  , 
reproduite  avec  l’ouvr.  original , tous  le  litre  A' In- 
troduction à l’histoire  generale  et  politique  de  l’u- 
nivers , édit,  revue  et  augmentée  par  de  Grâce , 
P|r»*i  1753  et  suiv.,  in-4. — Isaïe  Pt  1 L.nouhi  , frère 
aine  du  préccd. , lut  charaé  de  plus.  missions  di- 
plomatiq.  par  les  cours  de  Uanemarck  et  de  Suède, 
et  acquit  la  réputation  d’un  poliliq.  habile.  Il  fut 
pendant  quelq.  temps  ministro  de  Suède  à Paris  , 
*1  représentait  la  meme  puissance  à Ratishouue. 
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lorsqu'il  m.  en  1689.  On  a de  lui  : Optiseula  juve- 
nilia  , pub.  par  J. -P.  Ludwig,  avec  une  vie  de 
l’aut.  y Halle  , 1700  , in-8  : on  y distingne  une  dis- 
sertation sur  les  lois  saliques  , et  uu«  autre  sur  les 
druides.  On  lui  attribue  aussi  les  Anecdotes  de 
Suide  y ou  Histoire  secrète  des  change  mens  arriva 
dans  ta  Suède  sous  le  règne  de  Charles  XI , La 
Haye,  1716. — Frédéric-Isaïe  de  PtJFENDORP  , de 
la  même  famille  , vice-président  du  tribunal  do 
Celle,  m.  en  1 786 , a nul»,  divers  ouvr.  sur  le  droit, 
entre  autres  : de  Juridictionc  germanted , Lcmgo  , 
*7qo  , 1788  ; Qbservalioncs  juiis  univers 1 , Celle  et 
Hanovre,  1744-76,  h vol.,  1780-84. 
PUGATSCiifc.Fl-'.  V.  Pougatsckew. 

PUGET  (Pierre),  célèbre  sculpteur  , construct. 
de  vaisseaux,  peintre  et  architecte , né  à Marseille 
en  1622,  s’appliqua  de  bonne  heure  aux  beaux  arts, 
et  se  signala  dès  l’âge  de  l6aus  par  la  cooslructiou 
d’une  galère.  Il  parcourut  ensuite  l’Italie,  séjourna 
i Florence  et  à Homo  , cl  revint  dans  sa  patrie  à 
2t  aus.  Ce  fut  alors  qu’il  inventa  ces  poupes  colos- 
sales, ornées  d'un  double  rang  de  galeries  saillantes 
et  de  figurcj  en  bas-relief  et  en  ronde-bosse  , qui 
ont  fait  long-temps  l'ornement  des  vaisseaux  de 
toute  l’Europe.  Pugct  se  fit  aussi  un  grand  nom  par 
les  tableaux  qu'il  peignit  dans  tes  villes  do  Marseille, 
d’Aix  , de  Toulon , de  Cucrs  et  de  la  Ciotat  ; mais 
une  maladie  grave  , dont  il  fut  attciut  en  i655  , lui 
fit  abandonner  la  peinture  pour  sc  livrer  à la  sculp- 
ture eu  marbre , dont  4 ue  s’était  point  occupé  jus- 
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que  U d’une  manière  suivie.  La  porta  elle  balebti 
île  riiôlel-de-ville  de  Toulon  furent  son  premier 
ouvr.  Ce  ru  u nu  m.  est  entièrrm.  de  lui  : il  en  a été 
1 architecte  et  le  sculpteur.  11  vint  ensuite  à Paris  r 
où  Fouqucl  ayant  entendu  parler  de  son  talent  con- 
çut le  projet  de  le  charger  de  toutes  les  sculptures 
destinées  à l’cml  elliteni.  de  son  château  de  Vaux- 
Je- Vicomte,  et  le  chargea  en  conséquence  d’aller 
choisir  en  Italie  de  beaux  blocs  de  marbre.  Pugct 
s’rlail  rendu  à Gènes  lorsqu’il  apprit  la  disgrâce  du 
ministre.  Les  Génois  le  retirent  alors  parmi  eux  , 
le  comblèrent  «le  hiens  et  d'honneurs  , et  leur  ville 
devint  pour  lui  uue  seconde  patrie.  11  y exécuta  I» 
statue  colossale  du  hienhcur./LVjramfre  Santi;  celle 
de  St  Sebastien  , de  l’église  de  Carignan  ; le  groupe 
do  VAssompt.Ae  l’hospice  dit  VAlbergu  ; la  6gurc  de 
la  Vierge  du  palais  Balhi  ; celle  du  palais  Carréga  ÿ 
la  statue  de  St  Philippe  AVn.  le  labrrn.  et  les  anges 
en  brunie  doré  de  l’égl.  de  Üt-Syr , l’autel  de  Notre- 
Dame  des  Vignes  ; le  groupe  de  VEnl'evem.  d'Hé- 
lène pour  le  palais  Spinola  , rt  fit  pour  le  duc  de 
Mantuue  le  magnifique  bas-relief  représent,  aussi 
V Assomption.  Rappelé  en  France  par  Colbert  , il 
fut  nommé  direct,  de  la  décoration  des  vaisseaux  k 
Toulon  , et  co  fut  pendant  son  séjour  dans  cette 
ville  qu’ii  exécuta,  entre  autres  ouvr. , le  groupe 
colossale  de  Milon  , le  grand  bas-relief  A’  Alexandre 
et  Diogène  , cl  celui  »t’ Andromède  qui  fut  placé 
dans  le  parc  de  Versailles  avec  le  groupe  de  Milon. 
La  deru.  produc!,  de  ce  grand  maître  est  le  bas-re- 
lief représentant  la  Peste  de  Milan,  qui  se  voilà 
Marseille  dans  la  salie  du  conseil  de  la  Santé.  11  m. 
dans  celte  ville  en  1694  , avaut  d'avoir  pu  mettre  la 
dern.  main  à cet  admirable  ouvr.  L’académie  de 
Marseille  a proposé  son  r/oge  pour  uo  sujet  de  prix, 
en  1801.  Le  prix  a été  décerné  en  1 807  a M.  Emé- 
ric-Üavid.  l,a  même  année  l’administrai,  munici- 
pale à fait  élever  en  l’honneur  de  Puget,  une  co- 
lonne surmontée  du  buste  de  ce  graisd  artiste.— 
l’UGi-T  «François),  fils  du  précéd.  , architecte  et 
assex  hou  pciutro  de  portraits  , m.  en  1 7°7»  * l****^» 
cotre  autres  ouvr.  , uu  tableau  qui  se  voit  dans  la 
collection  du  roi  ; il  présente  huit  figures  vues  à roi- 
corps  , qui  sont  des  portraits  de  Luili  , do  Qui- 
naull  et  de  plus,  autres  poètes  et  artistes  du  sièclo 
de  Louis  XIV,  au  nombre  desquels  l'auteur  s'est 
placé  lui- même. 

PUGET  (Louis  de),  naturaliste  et  physicien,  né 
i Lyon  en  1629,  ni.  eu  1709,  a laissé  des  Observât, 
sur  la  structure  des  yeux  de  divers  insectes  , et 
sur  la  trompe  des  papillons  , Lyon  , 1706  , in-8  ; 
et  des  lettres  sur  l’aimant  et  sur  de»  cxpéncuccs  faites 
avec  le  microscope.  U ne  s’était  pas  borné  à l’élude 
des  sciences  ; il  cultivait  aussi  les  littéral,  grecque  et 
latine,  et  avait  trad.  plus,  odes  d’Horace  en  vert 


latine,  et  avait  trait,  plus,  oaes  ü Horace  en  ver» 
franç.  Son  éloge  .par  l’abbé  Tricaud  de  Belmond  , 
est  iuséré  dans  le  Journal  de  Trévoux , sept.  «710 , 
pag.  t575-ifi89- 

PUISA  Y E (le  comte  Joseph  de),  lieutenant-gé- 
néral , né  à Mortagno  vers  1754  . dans  le  Perche  , 
d’une  famille  titulaire  de  la  charge  héréditaire  de 

{;r.- bailli  d’épée  de  cette  province,  fut  destiné  d'a- 
»ord  a l’état  ccclésiast.  et  placé  au  séminaire  do 
S(-Sulpice  ( mais  ayant  rcnoucé  aux  études  théolo- 
giques  pour  embras ;er  le  parti  des  armes,  il  entrai 
18  ans  comme  sous-licittenaul  dans  le  régini.  de 
Conli-cavalerie  , puis  passa  dans  uu  régiment  de 
dragons  avec  le  grade  de  capitaine  , et  enfin  acheta 
une  ctfbge  dans  les  Cenl-Suisses  de  la  maison  du 
roi.  Nommé  en  1789  député  aux  états-ge'néraux  par 
la  noblesse  dn  Perche,  il  so  réunit  au  tiers-état  « 
après  avoir  été  uu  des  signataires  de  la  protesl.  du 
19  juin  , et  peudant  toute  la  durée  de  l'assemblée 
constituante  , il  vola  avec  les  partisans  de  la  régé- 
nération politique.  Eu  1791  il  fut  fait  roaréchal-de- 
camp  ; plus  lard  *1  eut  le  commandera,  de  la  garde 
nationale  d’Kvicnx  , et  en  1^93,  s’etant  fait  ad- 
joindre comme  chtl  d cUt*roaju»  au  général  Wimp^ 
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fen , U commanda  l'avant-garde  de  l'armée  dépar- 
tementale de  l’Eure  , qu’écrasèrent  Ica  troupes  de 
la  convenu  à Paey-sur-Eure  (juin  17<)3).  Le  comte 
d«  Puisaye,  dont  la  tête  avait  été  mise  à pris.,  se 
ralira  alors  en  Bretagne,  y réorganisa  la  chouauerie, 
rallia  à se*  opérât,  plus,  chefs  , forma  un  conseil 
milil.,  et  revêtu  des  pleins  pouvoirs  de  monseig.  le 
comte  d’Artois  , il  reçut  directem.  de  l’Angleterre 
et  les  dépêches  et  les  secours  d’argent  pour  la  con- 
duite de»  opérations  projetées  contre  le  gouvernent, 
républicain.  Dans  la  situation  où  l’on  avait  placé  lu 
parti  royaliste  . il  lui  fallait  non-seulem.  accepter 
riDduence  du  cabinet  de  Sl-Jtraes  , mais  justifier 
cucore  d’une  sorte  d’eropresiein.  à réaliser  ses  plans 
hostiles  contre  la  France.  Puisaye  ne  fut  donc  que- 
trop  conséquent  lorsqu’il  subordonna  toutes  ses 
opérations  à ce  principe.  Cependant . venu  secrète- 
ment à Londres  en  sept.  1794  , >1  n’y  fut  accueilli 
par  les  émigrés  qn’avcc  les  plus  défavorables  pré- 
ventions ; et  il  ue  fallut  rien  moins  que  toute  son 
adresse  pour  faire  lace  au*  embarras  rt  au*  diffi- 
cultés qu’on  lui  suscita.  Il  fut  enfin  revêtu  de  pou- 
voir» illimité»  p»r  Monsieur  , comte  d’Artois , et  su 
moyen  de  liaison»  qu’il  avait  formée»  avec  d'in- 
jlucns  personnage  » de  l’Angleterre  il  réussit  à dé- 
terminer le  ministère  à armer  cette  expédition  de- 
puis s»  trislem.  fameuse  sous  la  d «nominal,  de  Qui- 
héron  , presqu’île  sur  le»  eûtes  de  Bretagne , où  elle 
échoua  devant  l’habileté  du  généralHorhe  cl  le  cou- 
rage des  soldats  républicains  ( v.  HebVILLT  ).  Celle 
entreprise,  dont  le  succès  eût  pu  seul  justifier  la  té- 
mérité , fut  le  tombeau  du  plus  grand  nombre  des 
émigrés  franç.  , et  prépara  la  ruine  des  royalistes 
vendéens.  Puisaye,  comprenant  tout  d’abord  qu’il 

ne  pouvait  reconquérir  l’iulluence  qu’il  avait  per- 
due , donna  sa  démission  etabandonua  pour  jamais 
les  côtes  de  Bretagne.  Revenu  i Londre*  il  obtint 
de»  ministres  anglais  un  établissent,  dans  leCanada  ; 
il  s’y  rendit  accompagné  de  cru*  d’entre  ses  offi- 
ciers qui  lui  étaient  rellésatlacliés,  et  ce  ne  fut  qu’a- 
près  le  traité  d’Amiens  qu’il  reparut  eu  Angleterre, 
où  il  se  flatta  en  vain  d'adoucir  la  rancune  que  lui 
conservaient  les  émigrés , par  la  publie,  de  ses  Mé- 
mo ire  s , etc.,  Londres,  l8o3  cl  suiv.,6  vol.  ûi-8. 
Ainsi  que  nous  l’apprend  une  notice  ne c roi.  insérée 
daos  la  Quotidienne  du  17  déc.  1827,  le  comte  de 
Puisaye  , qui  définilivem.  s était  fait  naturaliser  An- 
glais , vécut  d’une  petite  pension  que  lui  fit  ce  gou- 
vernement; • car  quoi  qu’ait  pu  repaudre  la  ca- 
lomnie , il  ne  lui  était  rien  reste  de  toute*  ces  som- 
me» d’argent  qui  étaient  passées  par  ses  mains  pour 
être  réparties  parmi  les  royalistes  insurgés  de  l'ouest, 
etc.  «Ingénieux  en  distinctions,  le  parti  auquel  s’é- 
tait attaché  cet  homme  ardent  et  ambitieux  l’a  flétri 
d’une  réprobation  qoi  à quclq.  égards  venge  un  peu 
la  morale  commune.  Le  comte  Joseph  de  Puisaye 
m.  le  i3  oct.  1827  à Hammcrsmilh  , piè*  de  Lon- 
dres : il  était  gr.-croixde  l’ordre  royal  et  milil.de 
St-Louis. 

PUÏSlEüX  (Pierre).  V.  Brulart. 

PUISIEUX  (Philippe-Florent  de)  , littéral. , 
tié  à Meaux  en  1713  , m.  en  1772  , était  avocat  au 
parlent,  de  Paris  ; mais  il  se  livra  moins  à la  juris- 
prudence qu’aux  belles-lettres.  On  a de  lui  uu  très- 
grand  nombre  de  tradnet.  d’onvr.  anglais  , parmi 
lesquelles  on  distingue  quelq.  roman»  de  Fielding  , 
et  d’autres  aut.  : la  Gramm.  géographique  4e  Gor- 
don , 17Â8  , in-8  i 1*  Gramm.  des  scienceWphilos.  I 
de  Beoj.  Martin  , 17^9 , 1764  * *777  Vin  ? ; [ 
navale  de  l'Angleterre  de  Lediard,t7?»i,  3 v. 
la  Géographie  générale  de  Varéoius  , aug.  par 
Jurin  , 17D5 , 4 in"12  ’»  Elément  des  sciences 

et  des  arts  littéraires  de  Beoj.  Martin  ; les  V oya- 
geurs  modernes  , Ï760 , 4 vol.  in-t*  ; V nynge  en 
France , en  Italie  et  aux  îles  de  V Archipel  parMal- 
thewi,  1763,  4 vol.  in- 12  , Expériences  physiques 

«t  chimiques  par  Lewis  , l/Gf)  * 4 T0*’  **  *.co 

outre  irad.  du  h»ùq  je*  Consultations  de  médecine 
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de  Hoffmann  , 1754-55  , 4 vol.  in-11  ; le»  Obser~ 
valions  physiques  et  chimiques  «lu  même  auteur  * 
1754 , 2 vol.  in-I2  ; et  les  Avis  et  Préceptes  de  mé- 
decine du  docteur  Mead  , 1758;  enfin  «le  l'italien  : 
Recueil  de  pièces  de  médecine  et  de  physique  par 
Cocchi , 1762,  in-12,  d’où  on  a extrait  le  Régime 
de  Pythagore , 1762,  in  8. — PnsifcUx  (MadrUine 
«I'Arsast  d«*)  , épouse  du  précéd.  , née  à Pans  eu 
1720  , m.  dans  un  âge  très-avancé  , cultiva  aussi  la 
littéral.  On  a d’elle:  Conseils  à une  Amie , 1749  , 
in- 1 2 ; les  Caractères , I75o  et  1755 , 2 vol.  in-12; 
plus,  romaos  et  contes  allégoriq.  La  Porte  a donné 
une  analyse  très-étendue  des  ouvr.  de  cette  dame 
dans  le  1.5  de  1 ’Hist.  lit  ter.  des  femmes  françaises. 

PUJOL  ( Alex \NDRr.  -Demis-Joseph  ) , ancien 
commis»,  principal  de*  guerres  en  Ilainaitt  . né  en 
17.37,  m.  le  3o  août  l8'6,  chevalier  de  St-Loui»  , 
avait  été  prevôt  puis  chef  de  la  ville  et  du  magis- 
trat de  Valencieuoes  , dont  il  fut  élu  député  à ras- 
semblée des  notables.  M.  G. -A.  J.  Hécart , dans 
ses  Recherches  hist..  bibliogr.,  crttiq.  et  httér.  sur 
te  théâtre  de  Valenciennes,  n.  5u  et  164  « cite  Ptijol 
comme  aut.  «le  la  Galerie  historique  universelle  , 
178'i  et  années  suiv.,  18  livrais.de  8 port,  chacune 
avec  précis  histonq.  Il  a en  outre  laissé  un  ouvr. 
MS.  intit.  le  Manuel  de  l'homme  de  bien , dont  on 
avait  annoncé  la  prochaine  pub.  en  1817.— Alexis 
PtiuL  , médecin  de  l’école  de  Montpellier  , né  en 
1739  au  Pujol  , près  Béliers,  d’un  avocat  au  par- 
lement de  Toulouse  , m.  en  1804 * avait  exercé  suc- 
cessivement à Bédarieux  , puis  è Castres.  Après 
s’étre  fait  dans  cette  ville  une  grande  réputation 
d'babilelé  , il  aspira  aux  palmirs  acadétn.,  et  se  mit 
souvent  sur  les  raug*  pour  disputer  Ira  prix  pro- 
posés par  la  société  royale  de  médecine  «le  Paris. 
.Nous  citerons  parmi  ses  opuscules  un  Essai  sur  les 
maladies  de  la  face  , etc  , Pari»  , 1787,  in-t2  ; une 
Dissertât,  sur  les  maladies  de  la  peau  , relahvem . 
à l'état  du  foie  , couronnée  en  1786;  et  un  Essai 
sur  les  injlammnt.  chron.  des  viscères  , qui  valut  à 
Faut,  une  médaille  d’or  en  1791.  Les  divers  écrits 
de  Pujol,  à l’excepl.  du  prem.,  parurent  collecti- 
vement à Castres  en  1802 , 4 vol.  in-8.  Ce  recueil 
aises  froid  cm.  accueilli  , a été  reproduit  en  1823 
par  M.  F .-G.  Boisseau  avec  quclq.  addit.  et  une  no- 
tice  sur  la  vie  et  le»  travaux  de  Pujol. 

PUJOULX  (Jean -Baptiste),  httér.,  né  à Sain l- 
Macaire  , départent,  de  la  Gironde,  en  17&2,  m. 
en  1821  , se  fit  d'abord  connaître  par  des  articles  de 
journaux,  qui  annonçaient  du  goût , de  la  facilité  et 
des  connaissances;  il  concoumt  successivem.  à la 
rédact.  du  Journal  de  la  Littérature  française  et 
étrangère  , impr.  à Deux -Ponts,  à la  Gazette  de 
France  , au  Journal  de  Pans  , au  Journal  de  I Em- 
pire, et  composa,  pour  les  différens  théàt.,  une  foule 
«le  pièces,  dont  plus,  obtinrent  un  succès  mérité. 
On  en  trouvera  le  catalogue  au  ton».  2 de  l An- 
nuaire nécrol.  de  M Mali  ni , pag.  266  et  suiv.  Les 
principales  sont  : le  Souper  de  Famille , ou  les 
Dangers  de  l'Absence,  comédie  en  2 acte»  et  en 
prose,  1788  : Faut,  l’a  mise  en  opéra  sous  le  lit.  do 
Rendez-vous  suppose  ; F Ecole  des  Parvenus  , co- 
médie on  t acte  , mêlée  de  couplets  : c’est  la  suit# 
«les  deux  petits  Savoyards  ; la  Veuve  Calas  à Pa- 
ris , coméd.  en  1 acte,  mise  en  opéra  cl  jouée  sous 
le  titre  d'une  Mutinée  de  Voltaire  , 1799;  1rs  Mo- 
dernes enrichis  , eoro.  en  3 actes  cl  en  sers  libres  , 
i-qS  ; les  Noms  supposés , opéra-comiq.  en  2 act., 
I7«|8;  l’Anti-Celibataire  , ou  les  Mariages , com. 
en  5 act.  et  envers,  t8o3.  Parmi  les  autretoav.de 
Pujoulx  on  cite  leJUt*.  du  second  âge,  1800,  in-8, 
plus,  fois  réimp.  ; le  Naturaliste  du  second  âge  , 
i8u5  , in-8  ; tra«l.  en  polonais;  Promenade  auJar * 
dm  des  Plantes  , à la  Minagenéfct  dans  les  gale- 
ries du  Muséum  £ Histoire  naturelle , t8o4«  2 
in- 18  ; Leçons  de  physique  de  PEcolc  Polytech- 
nique, sur  les  propriétés  générales  des  corps  , 
| i8o5 , iu-8,  fig.  ; la  Botanique  des  jeunes  gens  et 
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des  gens  du  monde  , 1810 , 2 vol.  in-8  , fig.  : Mi- 
néralogie à l’usage  des  gens  du  monde , i8i3  , 
in-8  ; Louis  XVI  peint  par  lui-même  , ou  Corres- 
pondance de  ce  monarque  , précédée  d’une  notice 
sur  sa  vie  , 1817  , in-8  (v.,  au  sujet  de  cet  0uv.(  le 
Dict.  des  Anonymes,  el  le  Journal  de  la  Librairie, 
1818  , p.  35 1 et  4 K» , et  1819  , p.  3;4  ).  l’ujoulx  a 
fourni  en  outre  div.  articles  i ta  Biogr.  umv.,  et  à 
YF.ncycl.  des  Dames  , et  a donne  une  nouv.  édit, 
de  la 'Gramm,  Uni.  de  Ve'néroni  avec  des  correct. 

PUl.  (N...  Le),  poêle  aise*  obscur,  né  à Béliers 
vers  t64o,  fut  premier  consul  et  gouverneurdc  celle 
ville.  Parmi  ses  poésies,  insérées  dans  Ica  recueils 
du  temps  , on  cile  une  petite  pièce  assci  jolie  , in- 
titulés! le  Je  ne  sçni  Qn»y , et  une  autre  intitulée 
l'Epingle , adressée  à M11'  de  Longueval,  fille  d’hon- 
neur de  la  reine.  Ce  poète  entretenait  une  corres- 

Îiondance  arec  M11'  Scudéry.  On  conserve  de  lui  à 
a Bibliothèque  de  l’Arsenal  ( MS.  t)Oi  , t.  10)  , des 
Stances,  qu’il  adressait  au  comte  de  Saint-Paul, 
depuis  duc  de  Longueville,  une  oie  adressée  au 
roi  sur  la  défaite  des  Turks , el  une  autre  à la  reine 
Christine  de  Suède. 

PULCHERIE(ÆliaPilchfria  Abcüsta),  fille 
de  l’empereur  Arcadius  et  d'Eudoxie,  née  l’an  399 
i Constantinople  , fut  déclarée  Auguste  i t5  ans  . et 
dès-lors  gouverna  l’empire  sous  le  nom  de  son  frère 
Théodose  (voy.  ce  nom).  La  sagesse  précoce  dont 
£ette  princesse  était  douée  lui  fit  entrevoir  quels 
dangers  pourraient  menacer  l'autorité  du  jeune  em- 
pereur , si  elle  ou  scs  soeurs  venaient  à se  marier. 
Elle  les  détermina  à faire,  ainsi  qu’elle-même,  vœu 
de  célibat.  Mais  les  pratique»  de  piété  auxquelles 
•Ile  s’était  consacrée  ne  la  détournèrent  point  du 
soin  du  gouvernement  ; elle  en  dirigeait  l’action  sans 
éclat  el  sans  pompe,  reportant  a son  frère  tout  l’hon- 
neur du  bien  qu’elle  faisait  Malgré  tant  de  sagesse , 
rehaussée  encore  par  les  plus  douces  vertus,  Pul- 
chérie  n’écb-ippa  point  aux  traits  de  l’envie.  (Jn  mo- 
ment disgiaciee  en  44 7,  elle  se  vit  obligée  de  quit- 
ter la  cour  de  Tliéodose,  qui  bieniôl  la  rappela. 
Après  la  mort  de  ce  prince  (45o).  elle  fut  unanime- 
ment proclamée  impératrice  de  l’Orient,  et,  pour 
consolider  sa  puissance,  elle  offri)  à Marcien  de  par- 
tager son  trône  avec  le  titre  d’époux  , sous  la  con- 
dition loutef.  qu’elle  resterait  fidèle  au  voeu  de  chas- 
teté qu'elle  avait  solenn.  fait.  De  concert  avec  le 
nouvel  empereur,  Puiehérie  continua  de  travailler 
tans  relâche  au  bonheur  de  ses  peuples  et  au  main- 
tien de  la  loi  catholique,  et  à sa  mort,  survenue  en 
1^53,  elle  emporia  des  regrets  unanimes.  Celle  prin- 
cesse , qui  avait  construit  un  grand  nombre  d’égl., 
fondé  des  couveus  et  doté  beaucoup  d’hospices,  in- 
stitua encore  les  pauvres  pour  hént.  de  scs  biens. 
Les  Grecs  , qui  ('honorent  comme  sainte  , célèbrent 
sa  fête  le  t3  septembre.  Un  brcfde  Benoit  XIV  au- 
torisa plusieurs  communautés  religieuses  à consa- 
crer à sa  mémoire  le  I*’  de  juillet,  et  à faire  un 
office  particulier  en  son  honneur.  Outre  les  diffé- 
rens  bagiograpliet , on  peut  consulter  sur  Pulcheric 
sa  Fie,  par  le  jéa.  Contucci , Rome  , 1764  ; le  t.  i5 
des  Mcm.  de  Tillcmnnt , cl  le  32e  cliap.  de  Vffist. 
de  la  decadence  de  l’empire  romain  , par  Gibbon. 

PULC1  (Lotis),  poète  italien  , né  à Florence  en 
t432,  est  auteur  d’un  long  poème  hétuï-comiquc , 
intitulé  : Mor gante  Maggiore,  peu  lu  de  uos  jours, 
mais  regardé  comme  le  premier  monument  du  genre 
de  poésie  auquel  Bcmi  a laissé  son  nom,  unique- 
ment parce  qu’il  y excellait.  Pulci  obtint  la  faveur 
de  Laurent  de  Médicis,  et  fut  l’ami  de  Polilien.  On 
croît  qu’il  m-  vers  1 4^7*  Outre  le  Morganle,  dout 
le»  meilleures  éditions  sont  relies  de  Venise,  jj^j, 
l545,  1574,  »n-4i  Florence  (Naples),  173»,  io-4  , 
et  Pans  , 1768 , 3 vol.  in  - f 2 , on  a encore  de  Pulct 
quelques  autres  poésies  et  des  lettres  à Laurent  de 
Medicis,  surnommé  le  Magnifique , qui  ont  été 
souvent  réimprimées. 

PULGAR  (Feju>ui^7D  de),  historien  espagnol , 


né  i Pulgar,  près  de  Tolède,  en  ï436,  fut  chargé 
de  plusieurs  missions  importantes  sous  le  règne  de 
Ferdinand  Ic-Catholique  et  d'Isabelle  de  Castille, 
dont  il  devint  l'historiographe,  et  m.  en  i486.  On 
a de  lui  une  histoire  de  ce  règne,  intitulée  : CVé- 
nica  de  lot  reyes  cal  élu  ot  D.  Fernando  y doua 
Isnbel , Sarràgosse,  1567,  in-fol.  C’est  la  première 
édition  qui  porte  le  nom  de  Pulgar;  cellet  qui  l’a- 
vaient précédée  portaient  le  nom  d’Aoloine  Le- 
brixa,  qui  n’en  était  que  le  traducteur  latin.  Il  en 
a paru  i Valence  , en  1780  , une  édition  collalioa- 
née  sur  les  anciens  MSs.,  i vol.  in-fol.  On  a encore 
de  Pulgar  t Us  grands  Hommes  de  la  Castille , en 
cspaguol,  Alcali,  t5a4,in-4  , »ouv.  réitnn.,  et  des 
lettres , qui  ont  été  trad,  en  latin  et  en  Iraoç.  On 
lui  attribue  aussi  une  Hist.  de  Gomatvede  Coidoue , 
pub.  à Alcali  en  1684.  et  divers  ouvrages  MSs. 

PULLUS  (le  cardiua!  Robert).  V.  Mathold. 
PU  LM  ANN  (Théod.  POE  LM  ANN,  plu»  connu 
sous  le  nom  de),  savant  philologue,  né  vers  i5io  à 
Cranenbourg,  dans  le  duché  de  Clives , fut  pen- 
dant 16  aus  correcteur  dans  la  célèbre  imprimerie 
de  Plantin  â Anvers.  On  lui  doit  do  bonoet  éditions 
des  poésies  de  Juvuncus  , d’Arator  et  van  Fortuoat , 
de  Virgile,  Horace,  Ausone  , Lucain  , Claudieo  , 
des  Satyres  de  J u vénal  et  Perse,  de  Suétone,  etc. 
On  ignore  U date  de  sa  m.;  on  sait  seulement  qu’il 
se  rendit  à Salamanque  vers  i58o,  et  l'on  croit  gé- 
néralement qu’il  y mourut. 

PULTAWA  (bataille  de).  V.  CHARLES  XH  de 
Suède  et  Pierre  1er  ( Ataxiovilsch). 

PULTENEY  (William),  comte  de  Batli,  né  en 
i68a  d’une  ane.  famille  du  comté  de  Leieester,  dé- 
buta à la  chambre  de*  communes,  sous  le  règne  de 
la  reine  Anne  , par  une  opposition  fortement  pro- 
noncée au  ministère  que  cette  princesse  avait  choisi 
parmi  les  lorys  en  1-10.  L’avènement  au  trAoe  de 
George  l<r  (en  lylq)  lui  valut  son  entrée  au  con- 
seil privé,  le  poste  de  secrétaire  d’état  de  la  guerre, 
et  bientôt  apres  celui  de  tre'iorier  de  l’épargne;  mai* 
la  haine  qu’il  conçut  ensuite  contre  Robert  Wal- 
pole  , dont  il  avait  été  l’ami , l’acharnement  extrême 
qu’il  mit  à combattre  toutes  les  mesures  et  les  pro- 
positions de  ce  premier  ministre  , enfin  ses  libelles, 
où  i)  n’épargnait  ni  lis  sarcasmes,  ni  les  accusations 
contre  sou  ennemi,  tintèrent  à tel  point  le  roi,  qu’il 
le  dépouilla  en  173 1 de  toutes  les  commissions  dont 
il  avait  été  chargé . Cette  disgrâce,  loin  de  nuire  à 
Pu  lien  ey  dans  l'opinion  publique,  ne  fil  au  con- 
traire qa  'an  g ni  eu  1er  ta  popularité  dont  il  jouissait 
déjà;  mais  il  la  pardi!  lorsqu’en  1743,  après  la  re- 
traite de  Walpole , qu'il  n’avait  cesse  de  poursuivre 
de  sa  haine  , d fut  replacé  sur  la  liste  du  cooseil 
privé  , et  obtint  (a  pairie  avec  le  titre  de  comte  de 
IG  U).  L'influence  dont  il  jouit  le  reste  de  sa  vie  à la 
cour  le  dédommagea  >aus  doute  des  applaudisse- 
ment qu’il  uu  pouvait  plus  obtenir,  et  qu’il  s’effor- 
çait de  dédaigner.  Il  m.  en  1764  , emportant  la  ré- 
putation d’un  homme  habile,  mais  non  désintéressé. 
Outre  set  pamphlets  politiques  , et  divers  articles 
dans  le  journal  intitulé  the  Crufisman  , on  a de 
lui  des  poésies  asses  estimées. 

PULTENEY  (Richard),  médecin  et  botaniste 
distingué,  membre  de  la  société  royale  de  Londres 
et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes  étrangères, 
né  à Loughbnrougli  en  173o,  mort  en  l8ol,  fol  pen- 
dant quelque  temps  médecin  du  comte  de  Batb  , 
dont  il  e'tail  parent,  et  sc  fixa  ensuite  à Blaodford, 
dans  le  comté  de  Dorset , où  il  acquit  une  graode 
réputation.  Outre  plusieurs  écrits  sur  l’antiquité, 
on  a de  lui  : Revue  générale  des  écrits  de  Linné , 
178a  , in-8;  Essais  sur  Us  progrès  de  la  botaniqut 
en  Anq  tterre  , 1790  , 2 vol.  in-8.  Ces  denx  otivr. 
ont  été  traduits  eu  français,  chacun  en  2 vol.  in-8, 
le  pretn  par  Milita,  1789,  et  le  second,  par  M.  Bou- 
lant , 1809,  2 vol.  in-8. 

HUNT(Jean),  peintre,  graveur  et  comédien  hol- 
landais , uc  à Amsterdam  en  1711,  s’était  déjà  fait 
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connaîtra  arantagcuteraent  .laiu  la  pemlarc  «t  la 

lorsqu'il  épouaa  ver.  i;33  Anna-Man.  de 
Iroin  , tragédienne  lort  dulinguée  , qu.  le  der.da  . 
«ml.raa.er  an  urufci.tort.  Il  dél.nla  da...  ta  ailla  na- 
Ule  parle  .Ole  de  Kl.adam.ale,  y ol»1.nt  le  plu. 
lr.ll.nl  .nccéa,  et  aa  réputation  surpaa.a  lueulol 
«elle  do  Duiro  , qu’il  avait  alor.  pour  roncurreot. 
I,.  ra  d'une  épou.e  chérie  le  fit  renoncer  au  tKratre 
Jena  an.  apré.  ; oaaia  le.  aollicitalioaa  de  ae.  an... 
IV  ramenèrent  eu  .753.  Il  y reparut  Jau.  le  ru  e 
d'Aclulle  , oi.il  a’eal  lui-müme  peint  et  grave,  et  le 
aauWic  le  revit  avec  uu  nouvel  entlionaiaame.  l'uni 
i’étail  remarié  en  1748.  Il  obtint  en  i;j5  1 empl... 
lucratif  de  concierge  du  théâtre  d Amsterdam  , et 
tout  aemblait  lu..ourire,  luraqu’il  redevint  veuf  en 
H prit  une  3’  femme,  Catherine  tokkc,  tra- 
gédienne célèbre  ; niait  un  après  ce  nouveau  ma- 
riage, en  t;;3.  il  fut  complètement  ruiné  par  l'in- 
cendie du  théâtre  d’Amsterdam,  et  ae  vit  obligé 
d’accepter  le»  offre»  que  lui  lit  la  ville  de  Rotter- 
dam , où  il  fut  abreuvé  de  dégoûta.  Il  se  retira  en 
10-7!  et  l’on  oégocia.t  sa  rentrée  au  théâtre  d’Atni- 
lerda’m.  quand  il  in.  en  1779.  Puni  peignit  avec 
auccès  l’biat.,  le  paysage  et  le  portrait , et  l’on  a de 
lui  des  e. lampes  qui  font  honneur  à son  buriu. 

PD  PI  EN.  V.  Maatsar-PcatEX. 

PURAMUNDUS.  V.  Giricusiasx. 

PDRBACH.  V.  Pf.tRBActt. 

PURCHAS  (St  St  Lit.;,  ecclésiastique  anglais,  né 
dans  le  comté  d’Esaea  en  1577,  m.  ver.  it'tlS.eil 
u.  incipalvm.  connu  par  le  célèbre  rec.  de  voyages 
oui  porte  aou  nom.  Chapelain  de  l’archevêque  de 
Canl orbéry  et  pourvu  de  plus,  autres  hénéftcra,  il 
plova  SJ  fo.tunc  i acquérir  la  plus  numbreusc 
collection  de  voyages,  tant  imp.  que  MSl.,  qu’on 
eût  vue  iuoqu’alors  ; et  l’uu  doit  à tou  acle  cl  a son 
érudition  1 un  des  pins  célèbres  rec.  en  ee  genre  II 
en  fit  ptrsitre  le  !*'  vol.  en  l6t3,  aouv  lo  tdre  sui- 
vant * Purchas , hit  pilgnmagcs  , or  HeU itteal  0/ 

éAe  World  and  I Ae  rclig dtscoocre.1  fnm  lhe 

«relation  nnlo  ihis  présent,  tn  Jour  parla  .in- fol. 
Ire  vol  eut  4 éditions . la  dernière,  de  1626,  Irea- 
eogmentéc,  est  la  meilleure).  Quatre  autre,  vol. 
parureul  en  l6»5  loua  ce  titre  : Uahtuylus  post- 
humus,  or  Purchas.  lus  pitgrims,  containing  a hit- 
tory  oj  thr  world  in  sca  voyages  and  land  traorls 
hyengltshnten  and  athert , etc.  , Loudrel  , l6*5  , 
in-fol  ■ trad.  en  hollandais.  Pnrcba.  y a fait  entrer 
tons  les  MSa.  Iaialés  par  llaklny t,  et  dunt  il  avait  fait 
l’aequiail.  On  a encore  de  lui  : Purchat , Ait  Pil- 
gr.mt  or  Uicrocotmos  or  the  thstory  0/ mon,  l6>ÿ, 
in-8.  C’est  un  recueil  de  méditation»  aur  l’homme, 
dan.  tous  Ica  âge»  et  dao»  toutes  les  polit,  sociales. 

PURE  (Mtcntt.  de)  , abbé  et  homme  de  lettres  , 
né  â Lyon  en  .634  , m.  h Pari»  on  .(Ho,  est  lue., 
nlus  connu  par  le  ridicule  dont  Boileau  1 a couvert 
dans  ae.  Satire.  , que  par  le.  ouvrage,  qu’il  a pia- 
Ll.éa  On  a de  lui  plusieurs  pièces  de  théâtre  , qui 
«ont  oubliées  de  nos  joins,  des  Irsdact.  françaises 
«le»  Institutions  de  Quintilieu  , l(K)3  , 3 vol.  in-ei; 
de  {'Hist.  îles  Indes  orientales  et  occidentales , de 
J -P.  M»ffcce  , l665  • «n-4  î af  ricaine , de 

TI  lai.  Birago  , 1686  , in- 12  ; de  la  Fie  de  Leon  X , 
par  Paul  Jovc  , ifaS,  »n-l2,  et  qnelq.  autres  ou- 
vrage-a  , dont  le  seul  remarquable  cil  U Fie  du  ma * 
réchal  de  G as  s ion  , i6;3, 3 vol.  in-ia. 

PURI  (David),  philanthrope,  né  à Neufchâtel,  en 
Suisse,  en  1709,  était  61s  du  fondateur  de  Puris- 
Lourg,  dans  la  Caroline.  S’étant  fixé  à Lisbonne, 
il  amassa  une  fortune  considérable  dans  le  com- 
merce de  la  joaillerie,  et  la  consacra  presque  tout 
entière  au  bien  de  sa  ville  natale , à laquelle  il  lé- 
sas 3 ou  C\  millions,  dont  une  moitié  devait  être 
employée  à désœuvrés  de  chanté , et  l’autre  à l'em- 
bellissement de  la  lit!*.  Ce  vertueux  citoyen  m.  â 
Lisbonne  le  3t  mai  1786  , et  les  magistrats  de  Neul- 
clt&lel , en  reconnaissance  de»  hienrail*  qu’il  avait 
repauiu»  sur  M paUi«i  ordonnèrent  un  demi  de 


quinte  jours.  Parmi  les  monument  de  sa  bienfai- 
sance, on  cite  l’hôpital  de  Neufchâtel , portant  à la 
façade  celle  inscription  : dois  paupenbus,  — Jean- 
Pierre  Pu  M ou  Pijkry  , né  aussi  à Neufchâtel , et 
peut-être  de  la  famille  du  précédent,  a donné  dca 
Ment,  sur  le  pays  des  Cafres  et  la  terre  de  Pierre 
Nniiz  , qui  parurent  â Amsterdam  , 1718,  in-8,  et 
qui  lurent  traduits  eu  hollandais.  Ils  contiennent 
des  notions  curieuses  sur  ces  contrées  , que  faut, 
avait  parcourues  lui-même  , et  qu’il  se  proposait  de 
coloniser.  Ses  projets  furent  présentés  a la  compa- 
gnie des  Indes  en  Hollande.  —Samuel  Puai,  con- 
seiller d’état  de  Ij  principauté  de  Neufchâtel,  pu- 
blia un  mém.  pour  justifier  que  le  commerce  des 
vins  de  cette  principauté  doit  être  libre  dans  les 
états  de  Berne,  170$,  in*4 , et  a laissé  un  extrait 
MS.  des  chron.  de  Neufchâtel.  — Un  colon.  PuRt, 
qui  soutiul  J . J.  Rousseau  contre  le  past.  Montmol- 
lin,  est  aut.  d’un  mêm.  justificatif  Ae  sa  propre  con- 
duite envers  le  gouv.,  1767,  iu-Ô  et  in-12.  Foy.  la 
Bibliothèque  suisse  de  Haller. 

PURICELLI  f Jkax-Pie  Anr),  savant  antiquaire, 
né  à Cillante , dans  le  diocèse  de  Milan  , v?n  1^89, 
embrassa  l’état  ecclésiastiq.,  et  parvint  .V  la  dignité 
d’archiprétre  de  la  basilique  de  Saint-Laurent.  II 
signala  son  sèle  et  sa  chanté  pendant  la  peste  qui 
désola  Milan  en  l6ta,  en  se  dévouant  tout  entier 
au  service  des  malades,  fut  le  seul  des  chanoines 
que  la  contagion  épargna,  et  m.  en  itfo),  laissant 
un  très-grand  nombre  d'ouvrages,  dont  beaucoup 
sont  conservés  MSs.  à la  Bibliothèque amhrosicnne. 
Parmi  ceux  qu’il  a publics,  on  cite  : amhrosiana 
mediolani  bnsihcie  Monumenta,  Milan  , l645,  in»4  1 
Lanr.  Littiw  , ans  et  airbiep.  -mediolani,  fit  a , ib., 
l6S3,  in-4  ; de  SS.  qtartyribns  Na  ta  no  et  Ce/so , 
ac  Protasio  et  Gcivasio , historien  Dissertntio,  ib., 

1656 , in-fol.  ; de  SS.  martyribus  Arinldo  Alctato 
et  Herlembaldo  Cotta  , hbri  quatuor , qutbus  ffis- 
toria  mediolana  illustratur , etc.  , ib.,  lt>57,  in-fol. 
— Pur  ICM.  1. 1 (François),  littéral.,  né  à Milan  vers 

1657,  embrassa  d’abord  la  règle  de  Sl-Igoace  , mais 
la  faiblesse  de  sa  santé  ne  lui  permit  pas  d'achever 
sou  noviciat.  Plus  tard  , il  reçut  les  ordres  aacréa  , 
partagea  son  temps  entre  ses  devoirs  ecclésiastiques 
et  la  culture  des  lettres , et  m.  en  1738.  On  a de  lui 
des  poésies  qui  , d’abord  éparses  dans  diflerens  re- 
cueils , ont  été  rassemblées  et  publiées  sous  le  litre 
«le  Bimes  . Milan  , 1760 , iu-4  ; Venise , t I ; Bo- 
logne , 1752  , et  Nice  , 1781,  in-8. 

PURMANN  ( Math. -Godefroy  ) , cliîr.  allem. 
du  17*  S.,  fut  d'abord  employé  dans  les  troupes  du 
Brandebourg  , et  exerça  ensuite  son  art  à Ilalbcr- 
sladt,  puis  à Breslau  , où  l’on  croit  qu'il  m.  vert 
1700.  Parmi  ses  ouvrages,  qui  tous  eurent  de  son 
temps  beaucoup  de  succès,  nom  citerons  : le  vrai 
Chirurgien  mtlit. . etc. , in-8  , en  allemand  , Hal- 
hcrslaiit , 1 6.8a  , 1(382,  t(»rjo  , i6_")3  1 Irna,  1705  et 
1721  ; la  Couronne  chirurgicale  (clûrnrprcber  Lor- 
berkranz),  in  4,  Haiberstadl  , it>83  ; Francfort, 
1692,  et  Breslau  , 170S,  ou»,  important  pour  l’his- 
toire de  2a  chirurgie  en  Allemagne  au  17*  S,;  Chi- 
rurgia  curiosa,  in-4,  Francfort,  i&)$,  Iéna,  1716; 
tr*d.  en  angl.,  Londres  , 1706  , in-fol. 

PUSSORT  (IlrNRi)  , conseiller  d’état , né  en 
t6l5  , était  l'oncle  de  Colbert , et  partagea  sa  haine 
contre  Fouquet  , dont  il  fut  l'un  des  juges.  Il  te 
montra  acharné  à la  perte  de  ce  surinteud.  et  opina 
pour  la  décapitation.  Pii«.sort  travailla  à la  rédact. 
des  Ordonnances  de  lütij  et  lt»70  , pour  la  réfor- 
maliun  de  la  justice  et  pour  l'abréviat.  des  procès. 
Il  m.  à Paris  , doyen  «lu  conseil  , en  1 (ü)“. 

PUTHOD  DE  MAISON-R'UJGE  (Frawçou- 
Marie),  archéologue  , l’un  des  24  hérauts  d’armes 
du  roi  Louis  XViH  , né  en  1767  à Mâcon  , m.  en 
1S20,  membre  de  l’acad.  de  Villefrancbe  de  Beau- 
jolais , de  celle  des  Arcades  de  Rome  et  du  Cercle 
des  philadclnbes , avait  été  d'abord  gendarme  du 
roi , puis,  à l'époque  de  la  résolut. , aucceisivem. 
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capitaine  de  chasseurs  dans  la  garde  nationale  pari-  chargea  de  plus,  missions  diplomatie  Puytégur  eut 
sienne,  adjudant- général  et  colonel.  Il  présenta  à une  grande  influence  sur  les  érènem.  qui  consoli- 
l'assemblée  constituante  (4  oct.  1790),  une  pétition  dèrent , sous  Philippe  V,  le  trône  d'Espagne  dans 
pour  se  faire  autoriser  â recueillir  les  inscriptions  la  maison  de  Bourboa.  Il  fut  nommé  membre  da 
et  archives  des  couvens,  et  dès  l’aunécsuiv.  devint  conseil  de  guerre  pendant  la  minorité  de  Louis  XV, 
membre  de  1a  commission  des  inonutn.  établie  à la  et  remplissait  les  fonctions  do  commandant  en  chef 
hiblioth.  des  Qualre-Nations.  C’est  à cette  époque  sur  toutes  les  frontières  des  Pays-Bas  , lorsqu'il 
qu'il  entreprit  la  pub.  d’un  ouvr.  périodiq.  ayant  reçut  le  bâton  de  maréchal  en  1734.  Il  m.  en  1743, 
pour  titre  les  Monument , et  dont  il  devait  paraître  âgé  de  88  ans.  Ou  a de  lui  uu  ouvr.  estimé  intitulé 
24  livrais,  par  an.  Outre  sa  coopérai,  au  traité  des  l’Art  Je  la  guerre  , qui  parut  en  1748  io-fol.  et 
Offices  de  Guyot , dont  il  rédigea  la  partie  raiiil.  , in*4  : il  a été  iraJ.  en  allem.  Le  baron  de  Traverse 
ou  lui  doit  encore  : Géographie  de  nos  villages  , en  a publ.  un  extrait  en  1758,  sous  le  litre  A'Etu- 
ou  Piclionn . maçonnais  , Mâcon  , 1800 , in-8.  des  militaires.  — Plyskgur  ( Jacques  - François- 

PUTSCHIUS  (Elie)  , philologue  , né  à Anvers  Maxime  de  Ciiasteret  , marquis  de) , Gis  du  pré- 
ca  1S80  , doit  être  compté  au  nombre  des  savans  cèdent  , né  à Paris  en  1716  , m.  en  1782  , se  dis- 
précoces.  H fît  sous  d’iial>iies  maîtres  des  progrès  liogua  aussi  dans  la  carrière  des  armes,  et  parvint 
étonnans  dans  les  laugucs  et  la  littéral,  anciennes,  jeune  encore  au  grade  de  lieuten. -général.  On  a de 
Il  parcourut  ensuite  l'Allemagne,  s’arrêta  quclq.  lui  ; Etat  actuel  de  l’art  et  de  la  science  militaire 
temps  à Iéna  et  à Leipsig  , et  m.  à Stade  eu  i6o5  , a à la  Chine,  Londres  (Paris),  1773,  in- ta  ; du  Droit 
l'âge  de  a5  aos  et  4 mois.  On  a de  lui  un  recueil  du  souverain  sur  les  Liens  du  clergé  et  des  moines , 
des  anciens  grarumair.,  pub.  sous  le  titre  de  Gram - 1770;  Analyse  et  Abrégé  du  spectacle  de  la  nature 
tnaticœ  lutine » Auctores  antiqui  , Hanau,  160J , de  Pluclie,  Reims  , 177a,  1786  , in-i  2 ; et  diverses 
2 part.  iu»4  : ce  vol.,  dédié  â Joseph  Scali^cr  , est  brochures  de  circonstance.  — Pl'YSÊgl'R  (Antoine- 
très-rechcrcbé  des  amateurs  et  contient  les  écrits  de  Hyacinthe-Anne  de  ChasteXF.T  de),  plus  connu 
3J  grammairiens  , sur  lesquels  on  peut  consulter  sous  le  nom  de  comte  de  Cbasteuet , second  fils  du 
la  Bibliolh.  lattna  de  Fabricius.  Conrad  Ritterbus  précéd.,  né  en  17J2,  entra  de  bonne  heure  au  ser* 
a écrit  la  vie  d’E.  Pulschius,  Hambourg,  1608  , vice  de  mer,  où  il  obtint  lin  avauccm.  rapide.  Réu- 
»n-4  t ib.,  1716,  in-8.  Misant  des  connaissances  arche'ologiq.  à celles  de 

PUTTER  (Jean  Etiexne)  , l’un  des  plus  célè-  marin  , ce  fui  pour  satisfaire  son  goût  pour  le»  an- 
hre  publicistes  de  l'Allemagne  , né  en  1725  dans  un  liquités  qu’il  demanda  au  roi  d’Espagne  , eu  (772 , 
bourg  de  Weilplulic  , étudia  succcssivem.  â Mar-  la  permission  de  pénétrer  dans  les  carêmes  servant 
bourg.  Halle  cl  léna,  fut  appelé,  comme  profess.,  de  sépulture  aux  Guanchei  (anciens  habitant  des 
à Gotlingue  en  1748  1 J donna  , pendant  plus  de  5o  îles  Fortunées  , aujourd’hui  îles  Canaries),  â Té- 
ans,  des  cours  sur  la  procedure  des  tribuuauç  su-  uérifTe.  Il  parvint,  au  périt  de  sa  vie  « à en  extraire 
prémet , sur  le  droit  public  et  l’bist.  do  l’empire  ; des  momies  très-bien  conservées,  dont  il  enrichit  le 
enfin  des  leçons  pratiques  de  jurisprudence.  Il  de-  cabinet  d'histoire  uatutellc  de  Paris  et  de  Madrid  , 
vint  doyen  de  la  faculté  de  droit  en  1797  , et  m.  en  où  on  les  voit  encore.  Le  gouvernem.  français  le 
1807,  apres  avoir  pub.  un  gr.  nombre  d’onvr..  dont  chargea  ensuite  d’aller  dresser  les  cartes  de  tous  les 
quciques-uns  en  latin  , les  autres  en  allemand  , sur  débouquem.  de  St-L)onûngun  ; et  ce  sent  ces  caries 
le  droit  public  et  l’hist.  d’Allemagne  , sur  la  procc-  qui  servent  encore  aujourd'hui  à guider  la  navigat; 
dure  des  tribunaux  suprêmes  de  l'empire,  sur  le  dans  les  parages  de  cette  colonie.  Les  services  que 
droit  civil  et  la  jurisprudence  pratique.  Nous  cite-  le  comte  dcCbastenct  avait  rendus  comme  marin  cl 
rons  seulrm.  les  suiv.  : Institutions  juris  publia  comme  savant , l’eussent  sans  doute  élevé  aux  pre- 
gtrmamci , Gotlingue,  1802, 6*  édit.  ; nova  Epi - miers  grades  de  la  marine  française,  si  la  révolut. 
tome  processus  imperii  tupremorum  tnbunalium  , n’était  venue  entraver  ta  carrière.  Ayant  émigré  en 
ibid.,  1796,  in-8;  Manuel  de  l’hist.  d* Allemagne  , 1791  , il  servit  à l’armée  de  Condé  , passa  ensuite 

ihid.  , 1772  , 2 vol.  in-8 , 2e  édit,  (en  allem.)  ; De-  au  service  de  l’Angleterre  , puis  à celui  do  Porlu- 
veloppemenl  historique  de  la  constiiut.  de  l’empire  gai,  et  après  y avoir  obtenu,  avec  le  grade  de  contre- 
germanique , ibid.,  1798,  3 vol.  in-8 , 3*  éd.;  Essai  amiral  , la  croix  de  l’ordre  du  Christ , il  sauva  de 
d’une  hitt.  acal.  des  savant  de  l’université  de  Got • Naples  Ferdioand  IV  et  sa  famille  , cl  les  conduisit 
tingne , ib.,  17(18-1788,  2 vol.  ; lutterai,  du  droit  en  Sicile  sur  un  vaisseau  qu’il  commandait.  De  rc- 
public  allem.,  ib.,  1781-1783,  3 vol.  tour  en  France  en  i3o3,it  ne  reprit  aucun  service, 

PUY  (pu).  V.  DUPUY.  et  m.  0^1809,  honoré  de  toute  l’estime  que  sca 

PUYSEGUR  (Jacques  de  CIIASTENET  , vi-  qualités  cl  scs  talens  lui  avaient  si  jusiem.  acquise, 
cotnlc  de),  né  vers  la  fin  du  16e  S.,  descendait  d'une  Sou  ouvr.  sur  les  Débouquement  de  St-Dommgue , 
fam.llc  illustre  de  l’Armagnac,  très  en  faveur  à la  qui  avait  paru  en  1787,  in*4  , a été  rcimpr.  depuis 
cour  de»  rois  de  Navarre.  Il  fil  scs  prem.  armes  en  par  ordre  du  roi.  — PuysÉgur  (Pierre-Louis  de 
1617  , devint  lieuten. -général  des  armées  du  roi,  Chaste.net,  comte  de),  fils  du  maréchal  de  France, 
et  prit  part  , pendant  quaranle-un  ans  de  service  , â Jacques-François  , né  en  1727  , suivit,  comme  scs 
trente  combats  cl  à plus  de  cent  vingt  sièges  sans  ancclrcs,  la  carrière  des  armes,  et  était  parvenu 
avoir  reçu  aucuno  blessure.  Sujet  fidèle,  officier  au  grade  de  lieutenant-général  des  armées  du  roi  , 
plein  de  bravoure  , il  fut  un  des  hommes  les  plus  lorsqu’aux  approches  de  la  révolut.  il  fut  appelé  au 
considérés  de  son  temps  , et  m.  en  1682 , â l’âge  de  ministère  de  la  guerre.  Quoiqu'il  n'ait  conservé  ce 
82  ans,  sans  avoir  rien  ajouté  à la  fortune  qu’il  te-  poste  que  jusqu  en  1789,  rassemblée  constituante 
liait  de  ses  ancêtres.  Ou  a de  lui  des  mémoires  sur  déclara,  au  moment  de  sa  retraite,  qu’il  emportait 
les  évènem.  dont  il  avait  été  témoin.  Ils  s’étendent  l'estime  cl  les  regrets  de  la  natiou.  Le  comte  de 
depuis  1817  jusqu’en  l658  , et  ont  été  réimpr.  en  Puységur  conserva  pour  Louis  XVI  le  plus  grand 
1747.  Cet  ouvr.  <c  trouve  compris  dans  la  collection  attachons.  ; il  commanda  nue  cunipagniedo  gentils- 
de*  Mémoires  relatifs  à t’htslrure  île  France  do  boulines  qui  sc  dévoilèrent  à la  défense  de  la  famille 
M.  Petitot. — PuYlÉatJl (Jacques-François  de  CtUS-  royale  dans  la  funeste  journée  du  10  août , et  il  no 
Tenet,  marquis  de),  maréchal  de  Franco  , cheval,  passa  en  pays  étrangers  qu’a  près  la  m.  de  l'infor- 
des  ordres  du  roi,  comte  do  Chessi , vicomte  de  luné  monarque.  De  retour  en  France  , il  m.  à Ra- 
Busaoci  , (Us  du  précéd.,  né  à Paris  en  tô  »5,  entra  hasteins  en  1807.  Il  était  gr.-croix  de  l’ordre  de  St- 
au  service  en  1677,  »’éleva  de  grade  en  grade  par  Louis. — Jean-Auguste  de  CllASTEKET  de  PuysÉour, 
scs  talens  et  sa  valeur  , et  fut  considéré  comme  un  son  frère  , archevêque  de  Bourges , né  en  1740,  m. 
des  hommes  de  guerre  les  plus  expérimentés  de  son  en  i8i5,  fut  nommé  député  aux  états-généraux  , 
S.  Louis  XIV.  qui  en  faisait  gr.  cas  et  lui  coinmu-  et  fut  un  des  (rente  évêques  qui  souscrivirent  l 'For- 
niquait chaque  année  scs  projets  de  campagne  , le  position  des  principes  contre  la  constitution  civile 
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du  clergé.  Obligé  de  s'expatrier , il  fui  aussi  un  des 
signât,  de  V Instruction  sur  les  atteintes  portées  à la 
religion,  .pub.  en  1798  par  les  évêq.  franç.  émigré*. 

PUYSÉGUR  (Amand-Marie-Jacq.  dk  CHAS- 
TENET,  marquis  de),  fils  du  lieutenant-général 
Pierre- Louis  , né  en  1752  , entrai  16  ans  dans  l'ar- 
tillerie , obtint  à 27  le  grade  de  colonel  fit  la  camp. 
d’Espagne  en  1782,  et  remplit  au  siège  de  Gibraltar 
les  fonctions  de  major  de  tranchée.  Au  commen- 
cement de  la  révolu!. . dont  il  embrassa  les  principes 
arec  une  sage  modérai.  , il  passa  du  commandent, 
du  régim.  d'artillerie  de  Strasbourg  à celui  de  l'é- 
cole de  La  Fère  avec  le  grade  de  roaréchal-de- 
camp  , donna  sa  démission  en  1792  pour  se  retirer 
dans  ses  foyers  ; et , sur  l’accusat.  portée  coolrc  lui 
d’entretenir  une  correspond,  avec  ses  frères  émi- 

frés,  il  subit  à Semons  une  délent,  de  deux  aunées 
’ixé  enfin  à sa  terre  de  Buxancy.  il  y ménagea  un 
asile  à quelq.  illustres  proscrits  , fut  nommé  maire 
de  Soissons  après  le  18  brumaire  , se  démit  de  celle 
magistrature  cri  l8o5  , et  il  ni.  le  1er  août  1825  dans 
ton  château  de  liuzancy,  retraite  dont  la  restaurai, 
ne  lavait  point  fait  sortir.  Diflerens  traits  d’un  dés- 
intéressement digne  des  plus  grands  éloges  cusséol 
suffi  pour  assurer  un  honorable  souvenir  au  mar- 
quis de  Pôységur,  s’il  n’avait  d’ailleurs  rendu  son 
nom  célèbre  en  l’associant  à l’bisl.  du  magnétisme 
animal,  dont  il  fut  de  bonne  foi  le  télé  et  infati- 
gable défenseur.  De  1 8 1 4 * <825  il  eut  pari  aux 
trois  recueils  intit.  : Annales  du  magnétisme  , Bi- 
bliothèque magnétique  cl  An'hives  du  magnétisme. 
On  a en  outre  de  lui  : Mem.  pour  servir  à l'histoire 
et  A l'élabUiSem.  du  magnétisme  animal , Pans  . 
1788,  1809,  in-8,  anonyme;  du  Magnétisme  ani- 
mal considéré  dans  ses  rapports  avec  div.  branches 
de  la  physique , 1807  , >809  , in-8  ; Recherches  , 
Expériences  et  Observations  physiq.  sur  l'homme 
dans  l'état  de  somnambulisme  provoqué  par  l'acte 
magnétique , 181 1 , in-8  ; enfin  un  autre  écrit  sur 
le  même  sujet  avec  ce  litre  : les  Vérités  cheminent  ; 
tût  ou  tard  elles  arrivent , 1814  , in-8.  Le  marquis 
de  Puységur  est  de  plus  auteur  des  deux  pièces 
suiv.  : 1‘ Intérieur  d'un  ménage  répub. , vaudeville  , 
représ,  le  l5  nivôse  an  11  , musique  de  Fay  ; et  le 
Juge  bienfaisant  , comédie  hist.  en  3 actes  , Sois- 
sons , 179Q.  in-8. 

PUYVaLLÉE  (Philippe-Jacques  BENGY  de), 
député  de  la  noblesse  du  Berry  aux  états-généraux, 
né  en  1/^3  à Bourges  , où  il  m.  en  18x3.  avait  com- 
mencé par  porter  les  armes  en  qualité  de  sous-licu- 
tenant  dans  le  régim.  de  VieiJle-Mariuc.  Après  la 
session  de  l'assemblée  constituante  , où,  partisan  de 
l’ancien  étal  des  choses , il  ne  sc  fit  guWe  remar- 
quer que  par  un  discours  contre  le  projeHle  diviser 
la  France  par  départem. , il  quitta  la  France  , y 
rentra  dès  (792,  fut  bientôt  contraint  à passer  de 
nouveau  à l'étranger,  ce  qu’il  ne  put  faire  qu’aprés 
avoir  couru  des  dangers  imminent,  cl  enfin  profita, 
pour  revenir  encore  , de  l’amnistie  accordée  par  le 
gouvernent,  consulaire.  Membre  de  la  commis*,  ad- 
ministrative des  hospices  de  Bourges  sous  le  gou- 
vernement impérial,  il  devint , depuis  la  restaurai., 
membre  du  conseil-général  du  départem.  du  Cher, 
rn  fui  cinq  foisprerid.,  et  à quelques  autres  litre* 
honorifiques  , joignit  relui  de  présid.  de  la  société 
d’agriculture  du  départem.  du  Cher.  C’est  au  sein 
de  cette  compagnie  qu’a  été  prononcé  sou  doge 
par  M.  do  Villetaisoo  , impr.  par  extrait  dans  Je 
Moniteur  dtt  %i  avril  182^.  On  y donne  l’analyse  de 
l’écrit  atsiv.  de  Puy  vallée  : Essai  sur  la  société  re- 
ligieuse en  France  et  sur  ses  rapports  avec  ta  so- 
ciété polit.,  depuis  l'établissrm.  de  la  monarchie 
jusqu'à  nos  jours , Palis  , Le  Clèrc  , 1820  , in-8. 

PUZOS  (Nicolau)  , chirurgien-accoucheur  , né 
à Paris  rn  1686 , direct,  de  l’acad.  de  chirurgie  de 
celte  ville,  m.  ru  1703,  exerça  son  art  pendant 
3o  ans  avec  un  grand  succès.  11  a laissé  des  remar- 
ques pratiques  recueillies  par  Morissol-DesUudc», 


qui  en  forma  un  Traite  des  ’ accouchemens , etc. , 
pub.  è Paris  , 17^9,  in-^.  On  trouve  encore,  dans 
le  2e  vol.  des  Mem.  de  l’acad.  royale  de  chirurgie  , 
un  Mém.  de  N.  Puxos  sur  les  pertes  de  sang  qui 
surviennent  aux  femmes  grosses  , sur  les  moyens 
de  1rs  arrêter  sans  en  venir  à l'accouchem.  , etc. 

PYGMALION  (mytliol.)  , sculpteur  fameux  «le 
l'ile  de  Cyprc  , conçut  une  passion  brûlante  pour 
uuc  statue  de  Vénus  qu’il  avait  modelée  , et  par  ses 
prières  réussit  à toucher  la  déesse  qui  anima  le  ma- 
gnifique ouvrage.  Pygmalion  épousa  alors  l’objet  de 
«le  son  amour  , qu’il  uomma  Euhurnce,  et  en  eut 
un  fils  appelé  Paphus. 

PYGMALION,  roi  de  Tyr  , succéda  , l’an  874 
av.  J.-C.  à Matgen  , dont  quelq.  savans  supposent 
qu’il  était  fils  (car  il  n’avait  alors  que  it  ans),  et  m. 
après  47  ans  de  règne  , l’an  827,  dan»  sa  .08*  année. 
On  a vu  à l’article  de  Didon  que  , fuyant  la  cour 
d’un  frère  qui  par  des  vues  de  cupidité  s’était  fait 
le  meurtrier  de  Sicliée  sou  époux  , celte  princesse 
passa  en  Afrique  et  y fonda  Carthage  vers  l’an  88a 
av.  notre  ère.  Mais  l'adoption  des  reuseignemeus 
chrouol.  qu’on  vient  d'énoncer  reporterait  à l’an 
887  la  fondât,  de  Carthage  : c'est  aussi  la  cooject. 
la  plut  plausible.  Il  faut  noter  que  les  indications 
que  nous  ont  transmises  les  anciens  auteurs  sur  ces 
éviuein.  août  tolalem.  divergentes  ; et  il  en  est 
peut-être  de  l’émigration  de  Didon  comme  de  la 
fable  par  laquelle  les  Grecs  ont  explique  l’origine  de 
la  citadelle  de  By  rsa  {/ijpgx,  peau  de  bœuf),  en  Afri- 
que. On  peut  croire  d’ailleurs  , pour  concilier  ces 
indicat.  diverses,  qu’avant  Pémigrat.  de  Didon  ou 
Elissa,  d’autres  élaoüiscm.  avaient  été  faits  par  les 
Phéniciens.  C'est  à la  discussion  de  ces  opinions 
contradictoires  que  M.  St-Martin  a consacré  son  sa- 
vant article  de  Pygmalion  (t.  3t>  de  la  Biogr . uni- 
verselle) ; mais  il  n’a  pas  jugé  à propos  d’examiner 
ni  même  de  rapporter  les  renseignement,  peut-être 
fabuleux  , qu’on  a sur  la  mort  du  roi  de  Tyr  : As- 
larbé  , digne  épouse  de  ce  prince  cruel,  ^empoi- 
sonna , a-t-on  dit , et  impatiente  de  l’eflot  du  breu- 
vage , elle  accéléra  sa  fin  en  l’étranglant. 

PYL  (J LAN  Théodore),  médecin  allcm.,  né  en 
17^9  dans  la  Poméranie  , prit  scs  degré#  à l’univ. 
de  Gripmvald  , alla  suivre  à Berlin  les  leçons  d’ana- 
tomie deColhcniua.  prit  du  service  dan#  les  troupes 
prussiennes  lorsque  éclata  la  guerre  de  la  succcssioa 
ue  Bavière  (1778),  et  de  retour  dans  la  capitale  de 
la  Prusse  obtint  plus,  places  s la  fois  lucratives  et 
honorables.  Il  se  voua  plus  particulière!»,  à la  mé- 
decine legale  et  ■ la  police  inédic. , et  m.  en  1 79  4 « 
laissant  cuire  autres  opuscules  en  allem.  et  en  lat.  ; 
Dissertât,  de  rubedine  sanguinis  , Gripssvald,  1775, 
in-4  ; Répertoire  de  la  science  des  medicamens 
(ofTciitliclie  und  gericblliche  Arznoyvvissonschafl)  , 
Berlin  , 1789-93.  3 t.  iu-8. — Théodore  PïL  , père 
du  précéd,,  mëJéc.  do  Baith  , dans  la  Poméranie, 
est  aut.  d’un  traité  de  Auddu  in  gencre , et  de  1 I/o 
qui  fil  per  os  , in  specie  , Grip'Wald  , 1743.  in-4- 

PYI.ADE,  célèbre  pantomime,  porta  ce  genre 
Je  spectacle  au  plus  haut  degré  de  perfection  chex 
les  Romains.  11  était  né  en  Cilicie  , dans  le  dernier 
siècle  av.  l’ère  chclicnpe.  Il  forma  dans  Rome,  sous 
le  règne  d’Auguste,  une  troupe  spéciale,  qui  ne 
s’occupait  point  de  tragéd.  ni  de  cumédic  parlée  , 
mais  qui  représentait  ce  que  l’on  appelle  aujour- 
d’hui des  ballets  ou  des  sujets  tragiques  , comique* 
et  satiriques,  exprimés  par  des  danses  ou  geste* 
muet*.  Il  ne  faut  point  confondre  les  acteurs  ap- 
pelés mimes  ou  pantomimes  avec  le*  poètes  mi- 
miques (v.  Laulrius  et  PLEhlüE-StEUs).  Les  pre- 
miers exprimaient  par  le  geste  seul , une  fable  , un 
poéine  entier,  sans  pouvoir  tirer  parti  des  mouve- 
mrus  du  visage  , car  ils  étaient  masqués  comme  le* 
autres  coméJieus  : seulnn.  leur  masque  était  d’uno 
forme  plus  agréable.  Bathylle  , élevé  de  Pylade  , 
forma  bientôt  une  autre  troupe  qui  partagea  avec  la 
prem.  les  suffrages  des  Romains.  Ces  troupes  ri- 
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Yale)  occasîonèrcnt  deux  faction)  qui  appelèrent 

tlus.  fois  l’intervention  de  l'autorité  impériale. 

'insolence  de  Pylade  le  Ht  bannir  de  Rome  et  d’I- 
talie ; mais  les  murmures  du  public  forcèrent  l’em- 
pereur à revenir  sur  sa  décision.  On  ignore  l'époque 
de  la  m.  de  Pelade.  Les  pantomimes  furent  encore 
dusses  de  Rome  à différentes  époques  , sous  Ti 
Lère  , Néron  , Domilien  , Trajan  , rtc.  ; mais  leur 
exil  n’e'lailque  temporaire,  et  la  clameur  publique 
obtint  conslamm.  leur  rappel.  La  manie  pour  ce 
enre  de  spectacle  ne  fit  qu’augmenter  jusqu’au 
« S.,  et  no  finit  qu'à  la  chute  de  l’empire.  On  pré- 
tend avoir  retrouve  l’inscript.  du  tombeau  de  Py- 
lade  ; et  Pou  cite  trois  autres  pantomimes  du  même 
nom,  ainsi  qu'un  musicieu  grec,  né  à Megalopolu, 
dans  le  Peloponèse  , et  conlemp.  de  Philopirnien. 

PYLE  (Thomas)  , ecclésiastique  anglais,  uc  en 
l6?i  à Slodey  dans  le  comté  de  Norfolk  , mort  en 
l'jfti  Swafiam,  a pub.  : Paraphrase  des  dites  des 
aj  ûtres  et  de  toutes  epÙres du  Fiouveau-7 filament , 
2e  édit  , Londres,  1737  ; nouv.  édit.  , 1765,2  vol. 
in-8  ; trad.  en  allem.  ; Paraphrase  de  V Apocalypse 
avec  des  notes,  1735;  nouv.  édit.,  1705,  in-8; 
Paraphrase  des  livre « historiques  de  /’ Ancien-Tes- 
tament , pub.  de  1716  à 1725  . et  réunie  sous  un 
titre  géueral  en  1738,  4 vol.  in-8  ; trois  vol.  de  ser- 
mons cl  divers  autres  écrits.  — Philippe  Pt  LE,  le 
plus  jt-uoe  des  fi!»  du  précéd.,  m.  eu  1799,  a pub. 
des  .Sermons  à l'usage  du  peuple , parmi  lesquel» 
on  eu  a impr.  qui  appartiennent  à son  père  , 1789, 
4 vol.  in-8. 

PYLEMENES , nom  commun  à un  gr.  nombre 
de  rois  de  Paphlagonie  , dans  l’Asie-M  meure , dont 
la  race  se  perpétua  jusqu’au  temps  des  Romain». 
Le  prem.  de  ces  rois,  connu  dans  l’histoire,  est 
im’Dtiunae'  par  iluinère,  qui  le  range  parmi  les 
chefs  venus  au  secours  desTroyens  , à la  tête  d'une 
peuplade  de  la  Paphlagonie  , appelée  les  Ilenéles  , 
et  qui  était  presque  entièrement  anéantie  au  temp» 
du  géographe  StraLou.  Ce  Pylénièues  fut  tué  en 
combinant  les  Grecs  sous  les  murs  de  Troie.— Un 
prince  de  ce  nom  , de  la  même  race  que  le  précé- 
dent, vivait  en  l’an  1 34  **•  J C.  L’kislor.  Eutrope 
le  place  au  nombre  des  anni  et  allies  de  la  républi- 
que romaine.  — Un  autre  PylémÈNES,  qu’ou  croit 
fils  du  précéd.,  régnait  en  Paplilagouic  à l’époque 
de  la  prem.  guerre  de  Milbridate  contre  les  Ro- 
mains eu  l'au  88  av.  J.-C.  Allié  de  la  république 
comme  son  père,  il  fut  chassé  de  ses  états  par  le 
roi  de  Pont , cl  rétabli  plus  tard  par  Pompée  ; mais 
il  dut  céder  à la  république  toute  la  Paphlagonie 
maritime.  Après  la  ni.  de  ce  prince,  la  portion  de  la 
Paphlagonie  qu’il  possédait  fut  réunie  au  territoire 
de  la  répub.  : en  lui  s’eteigmt  la  race  Pyléménide. 

P\  M (John),  né  dans  le  comté  de  £uinmcrsct  en 
l584  , fut  un  des  membres  les  plus  remarquable» 
de  la  chambre  des  communes  sous  le  régné  de  l’in 
fortuné  Charles  1".  Il  s'était  déjà  fait  distinguer 
Sous  le  règne  de  Jacques  II , par  une  oppnüt.  con- 
stante aux  mesures  de  la  cour.  La  172Ü.  il  concou- 
rut à la  rédaction  des  articles  de  i’acle  d’accusation 
contre  le  duc  de  Duckingliarn.  Partageant  toutes  1rs 
opinions  Jes  puritains,  il  avait  formé  le  projet  d« 
passer  en  Amérique  pour  y fouder  un  guuvernem. 
où  la  libellé  civile  et  la  liberté  religieuse  fussent 
plus  respectées  qu'eu  Angleterre;  mais  un  ordre  du 
conseil  l’empêcha  , ainsi  que  plus,  autres  mécon- 
teni , au  nombre  desquels  se  trouvait  Cromwell, 
d exécuter  cette  résolution.  Il  devint  l'undcs  mem- 
bres les  plus  actifs  et  les  plut  iuilueui  du  parlent., 
dont  le  roi  prononça  la  dissolut,  le  6 mai  l6qo.  Rc 
nommé  membre  de  celui  qu'on  a appelé  le  long 
pailein.,  pjm  en  défendit  d’abord  les  doctrines  cl 
les  intérêts  avec  une  grande  éuergie  j mais  ensuite 
il  se  montra  moins  virulent  dans  se*  attaques  contre 
la  cour , et  fit  même  quelques  ouvertures  en  faveur 
du  roi.  Ce  nouvean  système  de  conduite  ayant  di- 
minué aa  popularité , il  so  plaignit  de  l’iucotulaace 
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du  peuple  à son  égard  : toutefois  il  jouissait  encore 
d’un  grand  crédit  dans  son  parti , lorsqu’il  m.  à 
Derby  llouse  en  l6q3  , exerçant  l’emploi  de  lieu- 
tenant dans  l'armée  parlementaire.  Il  fui  enterré 
avec  de  grande*  solennités  dans  l’abbaye  de  West- 
minster. On  trouve  dans  les  Mémoires  de  lord  Cla- 
rendon des  détails  intéressans  sur  ce  personnage.  * 

PY’NAKER  (Adam)  , peintre  hollandais,  ué  en 
1621  , m.  en  1673,  s’est  acquis  la  réputation  d’un 
habile  paysagiste.  Le  musée  du  Louvre  a trois  ta- 
bleaux de  ce  maître  : une  Tour,  au  pied  de  laquelle 
est  une  barque  d l'ancre , un  Paysage  dans  lequel 
ou  voit  un  muletier  arrêté  à la  porte  d’une  auberge, 
et  un  autre  Paysage  représentant  des  villageois  qui 
gardent  leurs  troupeaux. 

PYRA  (Jacques-Emmanuel)  , poète  allem.,  né 
en  1715  à Kolbus,  en  Lusace  , se  consacra  d’abord 
à des  éducations  particulières  , et  fut  cusuite  pro- 
fesseur dans  un  gymnase  de  Berlin , où  il  m.  eu 
174  V Ses  Poésies  , réunies  è celles  de  Langen  , ont 
été  pub.  pour  la  prem.  fois  à Zurich,  puis  à Halle, 
avec  des  augm.,  1749.  in-8. 

PYRAMIDES  (la  bat.  des)  fut  gagnée  le2ojuilI. 

» 7**8  par  le*  Français  sur  les  Mamluuks , au  village 
11  Lmbahé,  en  vue  des antiq.  mon.  dont  celle  journée 
a pris  le  nom.  V.  BloNAPAATE  et  Mouaad  »ey. 

PYRARD  (François)  , voyageur  français,  né  à 
Laval  dans  le  16*  S.,  s’embarqua  à St-Malo  en  t6oi, 
sur  un  des  deux  navires  qu'une  compagnie  de  mar- 
chands des  trois  villes  de  Laval  , Sl-Nlalo  et  Vitré  , 
avait  aVmés  pour  chercher  un  chemin  aux  Indes 
orientales.  Celle  expédition  relacha  successivement 
aux  îles  Aunobon,  Madagascar  et  Comore,  dans 
l’océan  Indien.  Le  bâtiment  sur  lequel  se  trouvait 
Pyrard  ayant  Tait  naufrage  sur  les  Maldives,  ce  voya- 
geur et  ses  compagnons  furent  recueillis  par  les  tn- 
»u  lai  res  , et  répartis  sur  plus.  lies.  Pyrard  fut  con- 
duit à Male,  résidence  du  roi  des  Maldives  , et  fut 
bien  traité  par  ce  priuce.  Il  vivait  depuis  cinq  ans 
daus  celte  lie  , lorsque  1rs  Maldives  fui  ont  attaqués 
par  la  flotte  du  roi  de  Bengale.  Le  prince  insulaire 
ayant  été  tué  , Pyrard  prid  le  vainqueur  de  le  ren- 
dre à la  liberté.  Pris  d’abord  pour  un  Portugais  , il 
fut  maltraité  et  ou  voulut  même  lui  ôter  la  vie  ; 
mais  , reconnu  ensuite  pour  Français,  il  fut  traité 
plus  humainem.,  et  le  chef  de  l'expédition  le  prit , 
avec  trois  de  scs  compagnons  , sous  sa  protection 
spéciale.  Ils  s’embarquèrent  sur  la  flotte  qui  retour- 
nait au  Eeugalc.  Pyrard  rendu  à la  liberté  , éprouva 
bientôt  de  nouvelles  infortunes.  Les  Portugais  le  fi- 
rent prisonnier.  11  servit,  pendant  2 au* , comme 
soldai  dans  leurs  troupes , tut  détenu  ensuite  avec 
tous  les  etrangers  qui  se  trouvaicut  à Goa  , obtint 
sa  liberté  par  ^entremise  des  jésuites  qui  résidaient 
dans  celte  dern.  ville  , eu  partit  avec  scs  trois  com- 
pagnons , le  3o  jjnv.  1610  , et  aborda  les  côtes  de 
Galice  au  bout  d’un  an  de  traversée.  Il  quitta  l’Es- 
pagne ptesque  aussitôt  pour  revenir  en  France  , «t 
se  rendit  à Paris  , où  le  récit  de  scs  aventures  lui 
valut  la  protection  de  pins,  personnages  puissaos. 
Ce  fut  d’après  le  conseil  du  président  J tannin  ( v.  ce 
nom)  , qu'il  écrivit  la  relation  de  ses  voyages  , qui 
parut  pour  la  prem.  fois  sous  ce  litre  : Discours  du 
voyage  des  François  aux  Indes  orientales  , en- 
semble des  divers  accidents  , adventures  et  dan- 
gers de  [' autheur  en  plus,  royaumes  des  Indes  , 
etc. , Paris  , 161 1 , in-8.  Jérôme  Bignon  , avocat- 
général  , obtint  ensuite  de  Pyrard  des  renseignent, 
beaucoup  plus  amples  que  ceux  qui  étaient  conte- 
nus dans  ce  Discours  ; et  la  rédaction  de  ces  maté- 
riaux , fondus  dans  la  prem.  relation  , fut  confiée  à 
Berg  eron  , qui  publia  son  travail  sous  le  titre  «le 
t'oyages  des  François  aux  Indes  orientales  , Mal- 
dives , Moluqnes  et  au  Brésil , depuis  l6ot  jus- 
qu'en 1611  , Paris,  t6l5,  2 vol.  in-8,  avec  un  vo- 
cabulaire des  îles  Maldives.  Ou  ignore  l'époque  de 
la  ro.  de  Pyrard.  Long-temps  apres  , Pierre  Durai 
fit  paraître \Voyagt  de  Fr,  Pyrard , de  Laval , 
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contenant  sa  navigation  aux-  Indes  orientales , etc., 
divisé  en  trois  parties  , nouv.  édit . , revue,  corrigée 
et  augm.,  etc.,  P .tri»  , >679  , in  -fi.  : l'édit-  a omit  le 
vocabulaire  des  Maldives;  mais  if  a dresse  une  carte 
de  ce  voy.  La  relation  de  Pyrard  est  une  des  plus 
exactes  et  des  plut  intéressantes  que  Ton  puisse  lire-, 
et  des  voyageurs  anglais,  qu'un  malheureux  hasard 
avait  jetés  , de  même  que  lui,  sur  les  Maldives,  ont 
confirmé  son  témoignage  par  leur  récit.  On  trouve 
«les  extraits  du  voyage  ,ie  Pyrard  dans  plus,  recueils 
de  voy.,  écrits  eu  franç.  ou  dans  d'autres  langue**. 

PYRAULT  ou  PYRAUX  (Claude),  médecin, 
né  à Besancon  vers  1720,  fut  nomme  agent  de  la 
compagnie  des  Indes  à Bassorah  , et  y travailla  sans 
relâche  à étendre  notre  commerce  dans  les  Indes  , 
et  à se  procurer  des  reuscignemens  sur  1rs  produits 
des  pays  qu’il  avait  visités.  Il  était  sur  le  point  de 
repasser  en  France  pour  y reudre  compte  de  ses 
utiles  travaux  , lorsqu'il  fut  emporté  par  la  peste  de 
de  Bassorah  en  177J.  Ou  a de  lui  tin  Traite  de  la 
pharmacie  moderne  , Paris  , 17$!,  in-12  ; quelques 
trad.  d’ouv.  anglais  sur  la  mcdec.  , et  d'une  lettre 
sur  l’art, dé  faire  des  songes. 

PYRÉNÉES  (traité  des).  V.  Uaro  (D.  Luis  de) 
et  Maxabix.  . . 

PY'RGOTÉLES,  artiste  çrec , grav.  en  pierres 
fines  , vivait  sous  le  règne  d Alexandrc-le-Graod. 

Il  parait  que  la  gravure  en  pierres  Guet  était  alors 
portée  au  plus  liant  degré  de  perfection  , comme  la 
peinture  et  la  sculpt.  Pline  cite  Pyrgotélès  parmi 
les  quatre  plus  habiles  graveurs  qui  aient  existe'. 
Les  pierres  qui  portent  son  nom  sont  les  têtes  d'd- 
Irxandre  et  de  Phocion,  un  Hercule  assommant 
l'hydre. 

PYRON  DE  LA  VAREHNE.  V.  Piaot». 

PYRRHIS  DE  VA  VILLE  (N.),  écriv.  politique 
sur  lequel  on  n'a  presque  point  de  reusciçneiuen*  , 
ué  en  Provence  dans  le  t8e  S.,  m.  en  1808,  a laissé 
les  ouv.  suiv.  : Compendium  politicnm  , seu  brevis 
Disse rtatio  de  variis  imperil  Poloni  viribus  , Var- 
sovie, 1760,  in-8;  Lettre  sur  la  constitution  ac- 
tuelle de  la  Pologne  et  la  tenue  de  ses  diètes  , 
1771 , in-ta. 

PYRRHON  , philosophe  grec  , chef  de  l’école  ou 
de  la  secte  qui  a pris  sou  nom  (le  pyrrhonisme)  , 
né  à Elis  , dans  le  l'e'loponèse,  vivait  vers  l'an  336 
av.  J. -G.  Il  exerça  la  peinture  dans  sa  jeunesse, 
suivit  ensuite  l’école  de  Mégare  et  les  leçons  du  J 
philosophe  Anaxarque , qu’il  accompagna  dans  la 
grande  expédition  d’Alexandre  eu  Asie.  De  retour 
on  Grèce,  il  obtint  le  droit  de  cité  à Athènes,  et 
acquit  une  grande  réputation  de  sagesse.  Ses  conci- 
toyens l’élevèrent  aux  fondions  de  grand -prêtre  , 
et , par  estime  pour  lui,  exemptèrent  d'impôts  tous 
les  philosophes.  11  m.  dans  un  âge  très  - avancé. 
Avant  lui , le  sage  Aoacharsis  , Xenophane  , Zenon, 
Démocritc  , Métrodore  , les  sophistes  Protagoras  et 
Gorgias  , plus  récemment  les  disputes  de  l’école  de 
Mégare  et  les  paradoxes  des  cyréoaiquct , avaient 
semé  les  germes  du  scepticisme  parmi  les  Grecs. 
Pyrrhon  réduisit  leurs  doutes  en  corps  de  doctrine  ; 
et  du  scepticisme  indirect  des  sophistes  qui  avaient 
enseigné  que  tout  peut  se  soutenir  , il  tira  cette  con- 
séquence que  rien  ne  peut  se  démontrer.  Il  ne  re- 
jetait point  la  vérité  ; mais  il  déclarait  seulem.  que 
les  philosophes  ne  l'avaient  point  encore  trouvée. 
11  voulait  que  le  sage  suspendit  son  assentiment, 
tans  lui  défendre  de  persévérer  daus  la  recherche 
de  la  vérité.  Il  admettait  comme  un  fait  notre  con- 
fiance involontaire  dans  les  imprccsion*  des  sens. 
Il  reconnaissait  la  nécessité  d’agir,  l’autorité  pra- 
tique du  sens  commun , celle  des  lois  et  des  usages, 
celle  de  la  moralo,  qu’il  considérait  comme  écrite 
au  coeur  de  l'homme , et  comme  la  fin  de  toutes  scs 
actions.  11  n'affirmait  rien  et  ne  détruisait  rien.  La 
doctrine  de  Pyrrhon  , suiv.  la  judicieuse  remarque 
de  M.  Degéraodo  , au  milieu  du  vague  qu'elle 
présente  , ae  rapproche  plus  de  l 'idéalisme  que  du 
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doute  absolu  d’Arcésilat , fondé  sur  l’incompr^- 
hensibililé  de  toutes  choses.  La  plus  grande  con- 
tradiction du  pyrrhonisme,  c'est  de  présenter  le 
doute  suspensif  comme  un  état  fixe  , et  de  placer, 
dans  cette  situation  inquiète  et  violente  , le  parfait 
repos  de  l'intelligence  et  de  la  volonté  qne  les  scep- 
tiques appelaient  le  souverain  bien.  La  vie  de  Pyr- 
rhon a été  écrite  par  Sextus  Empiricus  , qui  a donné 
l’exposé  le  plus  complet  de  la  doctrine  de  ce  phi- 
losophe. On  la  trouve  aussi  dans  le  recueil  de  Dio- 
gène- Lacrce.  Pyrrhon  eut  un  grand  nombre  de  dis- 
ciples ; mais  leur  enseignement  fut  individuel  et 
isolé.  Ils  ne  formèrent  point  uno  succession  liée  de 
philosophes,  et  furent  rapidement  éclipsés  par  la 
seconde  et  la  troisième  académ.,  où  presque  toutes 
leurs  opinions  ont  été  reproduites. 

PYRRHONISME.  V.  l’art  précéd. 

PYRRHUS  (mvthol.) , fils  d’Acbille  et  de  Deia- 
damie , est  sum.  Aéoptolème  , parce  qu’il  sortait  à 
peine  de  sa  pretn.  jeunesse  lorsqu’il  poTta  les  armes 
au  siège  de  Troie , où , suivant  un  oracle  , sa  pré- 
sence devait  décider  du  sort  de  cette  ville  héroïque. 
Comme  sou  père,  Pyrrhus  poussa  jusqu’à  la  férocité 
l’instinct  des  combats.  Ayant  vaincu  et  tué  Euri- 
pyle  , fils  de  Télèphe,  il  institua  , dit-on,  en  mé- 
moire de  son  triomphe,  la  danse  appelée  pyrrique, 
qui  consistait  à figurer  par  les  gestes  et  par  les  mou- 
vrmeni  du  corps  , soit  les  évolutions  militaires  , 
soit  les  combats  corps  à corps  avec  la  lance  et  l’épée. 
Ce  fut  Pyrrhus  qui  entra  le  premier  dans  le  fameux 
cheval  de  bois  que  les  Troyeus  eurent  l’imprudence 
I d'introduire  dans  leurs  murs.  Pendant  l’horrible 
; nuit  qu’éclaira  l’incendie  de  Troie,  Pyrrhus  se 
montra  insatiable  de  carnage  : non  content  d’avoir 
massacré  le  roi  Priam  , et  précipité  du  haut  d’une 
tour  le  petit  Astyanax  , fils  d’Hector  , il  voulut  en- 
core immoler  Polyxène  aux  mânes  de  son  père.  Il 
eut  alors  eu  partage  Andromaque,  qui  devint  sa 
femme.  Plus  tard  il  alla  fonder  un  royaume  en 
Epire  , et  fut  tué  au  pied  des  autels  par  Oreste  , 
furieux  de  ce  qu’il  avait  fait  sou  épouse  de  la  belle 
Ilermione,  dout  lui-même  avait  demandé  la  main 
au  roi  Ménélas  , ton  oncle. 

PYRRHUS  , célèbre  roi  d’Epire  dans  le  3*  S. 
avant  J.-C. , descendait,  dit-on  , de  Pyrrhus  , fils 
d’Achille,  et  d’Hercule  par  sa  mère.  Il  règne  beau- 
coup d'incertitude  sur  les  premières  années  de  la 
vie  de  ce  prince;  el,  à vrai  aire  , sou  bist.  ne  com- 
mence que  la  bataille  d’Ipsus  (3oi  av.  J.-C.),  dans 
laquelle  il  se  distingua.  Il  était  alors  âgé  de  i5  ans, 
et  combattait  dans  l’armée  deDémétrius-Poliorcetès, 
son  beau-frère , qui  fut  vaincu.  Pyrrhus  consentit 
à se  rendre  comme  otage  en  Egypte , après  le  traité 
conclu  entre  les  successeurs  d'Alexandre.  Il  épousa 
dans  ce  pays  la  princesse  Antigone,  fille  de  la  reine 
Bérénice  ; et  cette  alliance  l’ayant  mis  en  étal  de 
icveodiquer  scs  droits  sur  l’Epire  , il  y entra  avec 
des  troupes  et  de  l’argent , et  fit  d’abord  un  accord 
avec  Ncoptolème  , qui  s’e'lait  emparé  de  la  couronne 
après  le  mort  d’OEacide  (père  de  Pyrrhus).  Mais 
bientôt  ce  collègue,  qui  voulait  régner  seul , ayant 
tenté  de  l’empoisonner,  il  le  prévint,  et  le  tua  au 
milieu  d’un  festin.  En  l’an  291  , Pyrrhus  profila 
d'une  maladie  deDémétrius,  sou  beau-frère,  pour 
envahir  la  Macédoine , dont  celui-ci  s'était  emparé. 
Les  Macédouicns  finirent  par  abandonner  Démé- 
1 trius  , reconnurent  Pyrrhus  pour  leur  souverain,  et 
s'en  détachèrent  au  bout  de  7 mois  de  règne  pour 
se  donner  à Lysimaque.  Pyrrhus  fut  contraiut  de 
retourner  en  Épirc  , et , quelques  années  après  , 
accepta  la  proposition  que  lui  firent  les  Tarenlins 
de  commander  leur  armée  cootre  la  république  ro- 
maine. Le  prudent  Cynéas  (*>.  ce  nom),  après  s être 
efforcé  vainement  de  le  détourner  de  cette  entre- 
prise , fut  envoyé  par  lui  à Tarenle  avec  3,000  b. 
d’infanterie  ; et  le  priuce  s’embarqua  lui-même 
peu  après  avec  23,000  fantassins  , 3ooo  chevaux  et 
1 20  élepbaos.  Une  partie  de  ces  troupes  fat  submer- 
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file  dans  une  tempête  ; toutefois  le  reito  cnflit  à de  ses  connaissances , et  s'exerça  surtout  ï d’aÜTeé 
Pyrrhus  pour  marcher  contre  le  consul  Lævinus  , comparaisons.  Il  fit  des  découvertes  importantes 
oui  s’avauçait  dans  la  Lucanie.  L’armée  romaine  dans  les  sciences  mathématiques  , et  leur  donna 
fut  mise  dans  une  déroute  complète,  et  laissa  une  forme  méthodiq.,  dont  il  ne  paraît  pas  qu’elles 
l5,ooo  hommes  sur  le  champ  de  bataille.  Après  fussent  encore  en  possession  clie* les  diffèr.  peuples 
cette  victoire  , Cinéas  vint , au  nom  du  roi , offrir  la  qu’il  avait  v isités.  De  retour  dans  sa  patrie^  il  en- 

Saix  au  sénat,  qui  répondit,  d’après  le  conseil  seigna  d'ahord  la  géométrie  et  raritbmélinue  à S4I 
’Appius  Cæcus  , « Que  si  Pyrrhus  roulait  traiter  , mos  , et  de  U , selon  le  te'moignage  de  Porphyre  et 
il  devait  commencer  par  sortir  d’Italie  ».  Toutefois  de  Jamhlique,  dans  la  plupart  des  lies  de  la  Grèce 
les  sénateurs  jugèrent  convenable  de  négocier  la  en  propageant  avec  ces  sciences  une  doctrine  mys- 
rcnlrée  des  prisonniers  ; et  cette  mission  fut  con-  térieuse  et  sacrée  dont  il  était  le  créateur  Etant 
liée  à C.  Fabricius  ( v . ce  nom),  qui  conquit  l’es-  nasse  dans  la  partie  de  lTtalie  qu’on  appelait  alor» 
time  do  Pyrrhus  par  ses  vertus.  Ce  priucc  renvoya  la  Grande-Grèce,  Pylhagore  s'établit  à Crotone. 
tous  les  prisonniers  romains  sans  rançon  , et  reçut  Là,  cet  homme  extraordinaire,  sans  exercer  aucun* 
en  échange  un  égal  nombre  de  Samniies  et  de  Ta-  fonction  publique  , obtint , par  l'influence  de  se« 
rentins  , précédemment  tombés  au  pouvoir  des  Ko-  lumières  et  de  sa  vertu  , un  empire  égal  à celui  de« 
mains.  Fabricius,  nommé  consul,  perdit  une  nou-  législateurs.  On  accourut  en  foule  auprès  de  lui  • 
vtlle  bataille  contre  le  roi  d’Epire,  après  une  action  les  hommes  les  plus  distingués  se  rangèrent  ata 
prolongée  durant  deux  jours  et  long  temps  dou-  nombre  de  ses  disciples.  Il  dirigea  scs  efforts  ver» 
teusc  : ce  qui  fit  dire  à Pyrrhus  : « Si  nous  reropor-  la  réforme  et  le  perfectionnement  des  mœurs  et 
tons  eucore  une  pareille  victoire  , c’eu  est  fait  de  par  suite  , des  institutions  sociales , « pensant*  dit 
nous.  » Sur  la  demande  des  Siciliens,  qui  l’iuvi-  un  sage  écrivain  ( M.  Degérando)  que  le  moyen  la 
taient  à venir  défendre  leur  île  contre  les  attaques  plus  sur  pour  conduire  les  peuples  è la  liberté  est 
des  Carthaginois,  le  roi  quitta  bientôt  après  l'Italie,  de  les  en  rendre  dignes  ; et  que  c’est  en  formant  do 
et  chassa  les  agresseurs  de  la  Sicile.  S’étant  brouillé  bons  magistrats  qu’on  prépare  de  bonnes  lois  qu’oa 
ensuite  avec  les  Siciliens , il  retournait  en  Italie  procure  aux  lois  uoe  bonne  exécution  et  un  salu- 
lursque  les  Carthaginois  attaquèrent  sa  flotte  et  lui  taire  empire.  » Aussi  un  grand  nombre  de  ses  au- 
prirent  plus,  vaisseaux.  Toutefois  il  parvint  à ga-  diteurs  furent-ils  appelés  aux  principaux  emploi* 
gner  Tarenle  avec  20,000  fantassin*  et  3,000  chc-  publics  dans  les  villes  de  la  Grande-Grèce  Toute- 
vaux.  Avec  cello  armée , renforcée  d’un  corps  de  fois  les  passions  et  les  intérêts  ambitieux  s’irritèrent 
Tarentins  , il  marcha  à la  rencontre  des  Romains.  contre  les  doctrines  du  philosophe  quelle  que  fût 
Mais  cette  fois  il  fut  battu  sous  les  murs  de  béné-  la  réserve  qu'il  s’était  imposée;  on  s’alarma  des 
vrai  par  le  consul  M.  Curius  DenUlus.  Cette  ha-  innovations  qu’il  introduisait  ; on  s’effraya  de  la  sé- 
taille  fut  la  dernière  que  Pyrrhus  livra  en  Italie;  cl  vérité  de  ses  préceptes.  De  son  vivant  même  il 
cette  même  année  (2^4  avant  J.-C.)  il  retourna  en  vil  éclater  la  persécution  qui  s’attacha  à sou  école* 
F.pire  avec  8.000  fantassins  et  5oo  cavaliers  , restes  et , suivant  quelq.  aut.,  il  en  aurait  été  personnel* 
de  sa  formidable  armée.  Ennemi  du  repos  , et  mao-  lemcnt  la  victime.  Il  m.  vers  l’an  5oo  avîj.-C  Le 
quant  d’argent  pour  payer  cl  entretenir  ses  troupes,  cadre  de  ce  Dictionnaire  ue  nous  permettant  pas 
Pyrrhus  attaqua  ensuite  Antigone,  qui  régnait  alors  d’exposer  dans  ses  détails  le  système  de  l’école  fou- 
sur  la  Macédoine  , et  soumit  la  plus  grande  partie  déc  par  ce  célèbre  philosophe  , nous  indiquerons  à 
de  ce  royaume;  mai»,  entraîne  bientôt  par  le  roi  nos  lecteurs  l’excellent ouv. de  M.  Degérando  intit. 
Cléonyme  (y.  ce  nom)  dans  uoe  nouvelle  guerre  Hist.  comparée  des  systèmes  de  philosophie,  con- 
contre  les  Spartiates,  il  fut  tué  au  milieu  d’une  sidères  relativem.  aux  principes  des  connaissancet 
mêlée  nocturne  qui  eut  lieu  dans  la  ville  d’Argos , humaines  , a*  édit.,  Paris  , che*  Al.  Eymery  182a 
dont  il  venait  de  s'emparer,  en  l’an  272  av.  J.-C.  4 vol.  in-8,  et  à l’art.  Pxtuagork  du  même’ auteur 
Pyrrhus  a été  regardé  par  les  anciens  comme  le  plus  dans  la  Bingr.  univers.,  pub.  che*  L.-G.  Michaud 
célèbre  des  capitaines  après  Alexandre-Ie-Giand  ; PYTHElS,  astronome,  géographe  et  navigat.  * 
c’était  aussi  l’avis  d'Annibal , qui  pourtant  l'a  sur-  né  à Marseille,  vivait  au  commencera.  duA«  S.  avj 
passé.  Son  histoire  avait  été  écrite  par  Jiicronyme  J.-C.  , et  passe  pour  le  plus  ancien  écriv.  qu’aient 
de  Cardic  ; mais  elle  s’est  perdue.  Il  y a lieu  de  produit  les  Gaules.  Citoyen  d’une  ville  libre  dont 
croire  que  Plutarque,  qui  cite  cet  écrivain,  s’est  le  commerce  était  alors  au  plus  haut  degré  de  tplen- 
beaucoup  aidé  de  son  ouvr.  pour  composer  la  vie  deur,  il  y trouva  les  moyens  de  cultiver  son  goût 
de  Pyrrhus  , où  il  a rassemble  presque  toutes  les  pour  les  sciences;  et,  s’appliquant  surtout  ilapby- 
tr.id liions  relatives  à ce  prince,  vraies  ou  fabuleuses,  sique  et  à l’astron. , il  y lit  des  progrès  qui  fixèrent 
J.-B.  Jourdan  a publ.  une  Hist.  de  Pyrrhus , roi  sur  lui  l’attention  de  ses  compatriotes.  On  conjec- 
d’AWre  , Amsterdam  , i;49>  ^ vol.  »»-* 2-  lure  que  le*  magistrats  , dans  la  vnc  d'étendre  le 

P VTIIAGORE , célèbre  philosophe,  chef  et  fon-  commerce  de  la  re'publ.,  envoyèrent  Pythéas  faire 
dateur  de  l'école  qu’on  a désignée  sous  le  com  par  mer , des  découvertes  dans  le  Nur J,  en  même 
àr école  d'Italie  , parait  avoir  vécu  dans  le  6'  S.  av.  temps  qu’un  autre  navigateur , Eulhymène  (v.  c® 
Pèrochrét.  Les  anciens  auteur*  ne  s’accordent  point  nom),  allait  explorer  le  Midi.  Après  avoir  passé  lea 
sur  le  lieu  de  sa  naissance;  toutefois  l’opinion  la  colonnes  d’ilercule,  longé  les  côtes  de  l’Espagne, 
plus  générale  cal  que  l’îlc  de  Samos  fut  sa  patrie,  de  la  Lusitanie  , de  l’Aquitaine  , de  l’Armorique  , 
Il  prit  des  leçons  de  Pliérécyde  (i>.  ce  nom),  et  l’on  traverse  le  canal  qu’on  nomme  aujourd.  la  Manche 
présume  qu’il  lut  admis  aussi  i l'école  de  Thaïes  et  Pythéas  aborda  l’ile  dcThulé,  que  l’on  a cru  être 
d’Anaxunandre.  Suivant  l’usage  des  sages  de  cc  l'Islande,  et  que  le  sav.  Daovillefv.ce  nom)  a jugé, 
temps  , il  entreprit  de  visiter  les  contrées  que  la  re-  peut-être  avec  plus  de  raison  , devoir  être  une  des 
nommée  signalait  alors  comme  jouissant  des  bien-  iles  Schctland  , désignées  aussi  sous  le  nom  dcThulé 
fai  U de  la  civilisât,  et  du  trésor  des  connaissances,  par  les  anciens.  Dans  un  second  voy.,  que  le  mêm® 
Il  visita  l’Egypte,  et  y séjourna  loug-temp»  ; il  par-  Danvillc  et  M.  Gosscllin  n'admcitent  point.  Je 
courui  b Phénicie,  P Am-Mineure , visita  les  tem-  navigateur  marseillais  aurait  pénétré  par  le  Suod 
pici  les  plus  célèbres  de  la  Grèce  , fut  initié  dans  dans  la  mer  Baltique , et  poussé  jusqu’à  l'embou- 
le*  mystères  égyptien»,  dans  ceux  de  Bacehus,  ebure  d'un  fleuve  qu’il  nomme  le  Tandis  , et  qui 
d'Orphée;  et,  s’il  faut  en  croire  Jamhlique  , ainsi  serait , selon  quelques-uns  , ou  laViitule,  ou  la 
que  beaucoup  d’antres  auteurs  , il  alla  jusque  dans  Hadaune,  ou  la  Dwina.  Il  consigna  ses  découverte* 
b Péri®  et  dan»  l’Inde  ; quelques-uns  môme  oot  dan»  deux  ouvrages;  le  prem. , int.  Description  de 
voulu  le  mettre  en  rapport  avec  les  Hébreux  et  les  l'Océan,  contenait  la  relat.  de  son  voyage  de  Gadès 
druides  des  Gaules,  Un  doit  croire  que  dans  le  I (CaJix)  à l’ile  do  Tliulé  ; et  le  second  , ayant  pour 
cours  de  sdi  luogs  pèlerinage  , U étendit  le  cercle  * litre  le  Période , ou  le  Périple  suivant  quçiq.  mt 
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QÜAD  ( 2482  ) QUAN 


renfermait  le  f&it  Je  sa  navigation  dans  la  Baltiq. 
Il  ne  reste  Je  l'un  et  de  l'autre  que  de  courts  frag- 
meufl  dans  la  Géographie  de  Strabon  , et  dans 
1* HUt.  natur.  de  Pline.  Selon  Hipparque , Pythcas 
appru  au*  Grecs  que  l’étoile  polaire  n'était  pas  au 
pôle  même  , mais  qu’elle  formait  avec  trois  autres 
étoiles  voisines  un  quadrilatère  dont  le  pùlc  était  le 
centre  II  parait  aussi  que  ce  sav.  navig.  lutleprem. 
qui  soupçonna  la  liaison  du  phénomène  des  marées 
avec  le  mouvement  de  la  lune.  On  peut  consulter  , 
pour  plus  do  détails  sur  Pythéas  : le  Dictionnaire 
île  Bayle  ; les  Eclaircissement  sur  la  vie  et  les  ouv. 


de  Pythéas  , par  Bougainville  (hfém.  de  î'acad.  des 
inscriptions  , t.  19)  ; le  Mém.  de  J.-P.  Murray  ; de 
Pythed  massiliensi , pub.  en  1775  dans  les  noi>. 
Comment,  soc.  Gotting.  , t.  6.  Le  P.  Harduuin  a 
confondu  Pythéas  le  Marseillais  avec  un  orateur  du 
même  nom  , contcmpor.  et  ennemi  de  Démoslhènc. 

PYTHODORIS  , reine  de  Pont , femme  de  Po- 
lémon  Ier,  gouverna  seule  pend,  la  minorité  de  Po- 
Icmon  11.  Kn  l'an  17  de  notre  ère  . elle  était  encore 
devenue  veuve  d’Archélaüs , dernier  roi  de Cappa- 
doce.  Voy.,  sur  les  médailles  de  celte  princesse,  un 
Mém.  de  l'abbé  Belley,  t.  24  de  l'acad.  des  imeript. 


Q 


QUACKELBEEN  (Gcile.),  méd.,  né  à Conr- 
tray,  en  Flandre,  vers  t55o,  s’attacha  au  diplomate 
Busbecq  , qu'il  suivit  l Constantinople  , ou  il  ra. 
L'on  o’a  de  lui  qu’une  lettre  adressée  au  botaniste 
Maltioli , da u s laquelle  il  lui  aunooce  l’euvoi  de 
quelques  plantes  rares. 

QUADÈ  (Michel-Frkoér.)  , philologue  , né  en 
168a  à Zechan , «n  Poméranie  , obtint  en  1716  le 
rectorat  de  la  chaire  de  philosophie  au  gymnase  du 
Vieux-Stettin  , et  m.  dans  eelte  ville  eu  1757.  On 
a do  lui  un  grand  nombre  d'écrits  , principalement 
des  opuscules  en  latin  dans  le  geure  que  les  Alle- 
mands appellent  micrologie,  c’est-à-dire  des  traités 
sur  des  sujets  minutieu*.  Nous  citerons  seulement  : 
de  Dionysio  areopagttd  scriptiiçue  eidem  suppo- 
sais , GreifswalJe  , 1708  ; Leoms  Altetii  Instructio 
de  biblioth.  Palatinâ  Romam  transportante  % ibid., 
1708,  in-4  \ de  Ritu  veterum  vota  solvendi  , 1730 , 
in-f.;  de  Conditortbus  august.  eonfetsionis%  »b.;  de 
Usa  et  Abusn  studü  mathematici , ib.  , 1747 , in-f. 

QUADRAT  (St)  , disciple  drs  apôtres  , évêque 
d'Athènes  vers  l’an  126,  présenta  , l’an  i3t,à  l'em- 
pereur Adrien  , une  Apologie  en  faveur  des  chré- 
tiens , ce  qui  porta  ce  prince  à faire  cesser  la  per- 
sécution. Il  est  fâcheux  qu’il  ne  nous  reste  de  celte 
célèbre  Apologie  qu’un  très-petit  fragment  conservé 
par  Eusèbe.  C’est  è tort  que  quelques  critiques  ont 
prétendu  que  Quadrat  l’apologiste  n’était  pas  1 
même  que  l’évêque  d'Athènes. 

QUADRIGARIUS  (Quintus  Claudics)  , hiit. 
romain  , vivait  du  temps  de  Sy lia  , 80  ans  av.  J.-C. 
Il  peut  être  considéré  comme  le  plus  ancien  des 
auteurs  qui  écrivirent  les  annales  de  la  république. 
Ce  qui  reste  de  son  histoire  donne  lieu  de  regretter 
ce  qui  en  est  perdu.  Titc  Lire  et  Aulu  Celle  citent 
fréquemment  cet  auteur , dont  les  fragmens  ont 
été  recueillis  par  Havercamp  à la  suite  de  son  édi- 
tion de  Sallustef  umnof.  vanor Amst.,  1742.  in-4- 
QUADRI  (Jean-Louis)  , architecte  , peintre  de 
perspective  et  graveur,  né  à Bologne  , m.  en  1 74®* 
a pub.  ï Tavole  gnomoniche  per  delinrare  gli  oro- 
logj  a tôle  , Bologne  , 1733  et  173  » ; Tavole  gno- 
moniche per  regotare  di  giorno  gli  orologj  dl  mot  a, 
cto.,  Bologne  , 1736  ; Tavole  gnomoniche  per  le 
ore  oltramontane , Bologne,  17.43;  Regele  degli 
cinq  ne  ordini  di  architettura  ai  Mener  Jacopo 
Barotzi  di  Fignola  , Bologne,  1736  ; Regale  délia 
prospettiva  p rat  ica  delineate  in  tavole  , Bologne  , 
174-1-  La  bibliothèque  de  l’institut  de  Bologne  pos- 
sède encore  plus.  MSs.  de  Quadri  ; il  serait  à dé- 
sirer qu’on  les  Rt  imprimer. 

QUADRIO  (Frakç. -Xavier),  littéral,  italien  , 
né  en  1696,  à Ponte  en  Valteline,  entra  fort  jeûna 
ehex  les  jésuites,  et  ne  tarda  pas  à sentir  qu'il  n’a- 
vait aucune  vocation  pour  l’état  qu’il  avait  embrassé. 
11  s’y  distingua  néanmoins  dans  l’enseignement  et 
la  prédication  , et  se  livra  en  même  temps  è div. 
compositions  littéraires  qui  firent  honneur  ù scs  ta- 
lens  et  à son  érudition  ; mais  voulant  enfin  sc  dé- 
gager do  ses  liens,  il  quitta  l’habit  de  je'suile  , se 


rendit  en  Suisse,  vint  ensuite  è Paris  , où  il  sella 
avec  le  cardinal  de  Teucin  et  Voltaire  , qui  appré- 
ciaient son  mérite  , et  retourna  en  1748  en  Italie, 
où  le  pape  Benoit  XIV,  dont  il  avait  obtenu  la  bien- 
veillance, lui  permit  do  se  retirer  dans  le  couvent 
des  Barnahitcs  de  Milan.  Il  y m.  en  iy56  , laissant 
plus,  ouvr,,  dont  les  principaux  sont  : délia  Poesia 
itnhana  , impr.  à Venise  en  1734  sous  le  nom  de 
Giuseppe-Maria  Audrucci  ; delta  storia  e défia  ra - 
gione  d'ogni  Poesia  , 7 t.  io*4  : le  prem.  volume 
parut  à Venise  en  1736 . et  fut  réimp.  à Bologne  en 
1739  ; les  suiv.  sont  de  Milan  , 17.41-1759.  Ce  vaste 
recueil,  qui  a exigé  de  Qu.idrio  de  fougues  et  pé- 
nibles recherches  , a mérité  l’estime  des  littéral.,  et 
les  Italiens  l'ont  généralement  préféré  à celui  de 
Crcscimheni.  On  cite  encore  de  lui  : Dissertasioni 
crit.-storiche  intorno  alla  Resta  di  quà  délie  Alpi  , 
oggi  detta  Falledina  , 3 tom..  Milan  , 1755-56.  On 
peut  consulter  sur  la  vie  de  cet  écrivain  la  préfacé 
qu’il  a mise  eu  tête  de  ce  dernier  ouvrage  ; la  Rac- 
colta  nulaneze  de  1756  ; les  Annali  hlterarj  d'I - 
talia  ; et  les  notices  sur  les  hommes  illustres  délia 
Comasca  diocesi  , par  le  comto  Giovio.  — Joseph 
QuaDRIO  , médecin  , né  à Poule  en  1707 , mort  en 
1767  , était  cousin  du  précédent , et  l’un  des  élèves 
les  pins  disliugués  de  Vallisoieri  et  de  Morgagni. 
Ou  a de  lui  quelques  poésies  et  des  ouv.  de  méde- 
cine , tels  que  : Vso  , utilité  e storia  de/le  arque 
trrrnnU  di  Trescorio  , nel  territorio  di  Bergamo , 
Venise,  1749»  •Muovo  Mctodo  per  curare  il  can- 
chero  coperto , e specialmente  te  ghiande  scirrose , 
il».,  1750.  — Un  autre  Quadrio  (Joseph-Marie)  , 
arcliiprêlre  de  Locarno  , sur  le  lac  Majeur , a pub. 
eu  17U,  à Milan,  une  Paraphrase  lyrique  en  vers 
ilalieus  du  Stabat , du  Dits  ira  , et  de  quelques 
autres  proses  qui  se  chantent  à l’église. 

PUAGLI A (Gian-Gf.nefio),  relig.  de  l’ordre  de 
Saint-François,  théol.  et  prof,  d’écriture-sainte  à 
l’isc  , m.  à Parme  , sa  patrie , en  1398  , a laissé  : 

l. iber  de  civitate  Christi  , etc.,  Reggio,  i5oi,  in-4, 
réimp.  à Rome  en  i523  ; de  incamatione  Christi  , 
sen  de  secretis  philos.,  et  un  Rosarium  , conservés 
MSs.  dans  quelques  biblioth.  d’Italie. 

QUAINO  (Jérôme),  religieux  de  l’ordre  des 
servîtes  , savant  lliéolog.,  prédicateur  éloquent , m. 
à Padouc  en  l58x,  a laissé  des  Comment,  sur  la 
Bible , des  traités  thcologiques , des  discours  latins, 
et  des  sermons , Venise  , i56’6- 

QU  A>Z  (Jean-Joachim)  , musicien  exécutant 
et  compositeur , né  en  1697  près  deGottinguc,  se 
distingua  par  son  talent  sur  la  flûte , donna  des 
leçons  de  cct  instrument  au  graud  Frédéric,  qui 
prenait  plaisir  à exécuter  souvent  des  duos  avec 
lui,  cl  se  l’attacha  par  de  nombreux  bienfaits.  Il 

m.  à Polsdam  en  1^/3.  Ou  a do  lui  : Instruction 
pour  jouer  de  te  flûte , Berlin,  tjSî,  in-4  : ouvr. 
qui  eut  plus,  éditions  , et  qui  a été  trad.  en  franç. 
et  en  holl.  Quanr.  a composé  en  outre  une  Suite  de 
pièces  A deux-  flûtes , pub.  en  1729  ; et  ou  lui  doit 
d’avoir  perfectionné  cct  instrument. 


QUAK  ( a483  ) QDAR 


QUAKERS,  Trembleurs  ou  Amis,  sont  les  noms 
divers  d'une  seule  et  même  secte  religieuse,  très- 
répandue  en  Angleterre  et  aux  Etats-Unis  , et  qui, 
malgré  sa  foi  en  J.-C.,  n’admet  aucun  sacrement , 
pas  même  le  haptéme  ni  la  cène.  Quatre  dogmes 
principaux  sont  la  Laie  de  sa  doctrine  : i°  l'autorité 
civile  ne  peut  exercer  aucun  droit  sur  la  croyance 
religieuse;  2°  les  sermeus  érigés  par  l'autorité  ci- 
vile sont  illicites;  on  doit  se  liorner  à une  simple 
déclaratiou  affirmative  ou  négative  ; 3°  la  guerre  est 
une  chose  illégitime;  aussi  les  Quakers  refusent-ils 
de  porter  les  armes , de  faire  des  réjouissances  à l’oc- 
casion d’une  victoire,  etc.  ; 4°  enfin  , les  ministre» 
de  l’Evangile  doivent  être  nourris,  entretenus, 
comme  les  apôtres  , par  des  ohlations  volontaires  et  ! 
uon  par  des  conventions  , des  arrangement  qui  leur  | 
assurent  un  salaire  détermine.  Au  reste  , tout  Qua-  | 
ker  peut  être  reconnu  ministre  , sans  formule  de  | 
consécration  quelconque,  mais  aussi  sans  acquérir 
aucun  privilège  ni  traitement,  s’il  a prêché  plus.; 
fois  de  manière  à se  faire  écouler  avec  intérêt:  et 
tout  individu  de  la  société  , sans  distinction  d’âge  ni 
de  sexe,  peut  prendre  la  parole  dans  les  assem- 
blées, dès  qu’il  se  sent  ou  qu’il  se  croit  inspiré  du 
Saint-Esprit.  On  l'écoule,  s’il  a le  laleulou  |c  lion- 
heur  de  se  faire  écouter,  on  si  un  des  Amis,  inspiré 
A son  tour,  ne  l’interrompt  hrusquem.  Plus  d’une 
fois  un  débutant  a fermé  ainsi  la  bouche  à un  anc. 
Quelq.-uns  de  ces  ministres  , hommes  ou  femmes  , 
font  des  excursions  lointaines,  même  d’Amérique 
en  Europe  cl  d’Europe  en  Amérique.  Dans  ce  cas  , 
ils  sont  munis  par  leurs  frères  , qui  les  ont  enten- 
dus prêcher,  d’un  certificat  de  capacité.  Quoi  qu’on 
en  ail  dit,  les  Quakers  sont  loin  de  regarder  le  culte 
public  comme  supertlu  , et  ils  ont  même  établi  des 
mesures  répressives  contre  ceux  qui  ne  fréquentent 

Ï>as  assiduement  les  assemblées.  Les  hommes  et  les 
cmmei  ont  séparément  des  assemblées  périodiques 
de  mois,  de  trimestres  et  d’années.  Les  dern.  sont 
au  nomh.  de  sept  : io  celle  de  Londres  , où  les  Amis 
d’Irlandeenvoient  leurs  représentai;  2°  de  la  Nou- 
velle-Angleterre ; 3°  de  New  York  ; 4°  de  PeD*yl- 
vanie  et  Nouvelle-Jersey  ; 5°  de  Maryland  ; 6°  de 
Virginie  ; 7°  des  Deux-Carolines  et  de  la  Géorgie. 
Nous  ne  parlerons  point  ici  des  choses  qui  ont  pu 
rendre  ridicule  la  secte  des  Amis.  Qu’importent 
leurs  grands  chapeaux,  leurs  marques  extérieure* 
d’austérité,  leur  habitude  de  tutoyer  tout  le  monde? 
Us  ont  bien  racheté  quelques  singularités  par  les 
mœurs  irréprochables  , la  probité  , la  philanthropie 
véritable  et  sans  exagération  qui  sont  les  traits  dis- 
tinctifs de  leur  cjracière.  Ainsi  I on  n’oubliera  ja- 
mais tout  ce  qu’ils  ont  fait  pour  bâter  l’abolition  de 
la  traite  des  noirs.  Non  contens  d’affranchir  leurs 
esclaves,  beaucoup  d'Amis  leur  tinrent  un  compte 
pécuniaire  du  temps  passé  à leur  service.  Depuis 
quelques  année* , les  Quakers  , enrichis  par  le  com- 
merce et  devenus  aussi  beaucoup  plus  nombreux  , 
se  jont  un  peu  relâchés  de  leur  sévérité  primitive  , 
et  se  sont  divisés  eu  Dry-Quakers , Quakers-Secs  , 
ce  sont  les  rigides  , et  en  kV et-Quakers , Quakers - 
Humilies,  ce  sont  les  mitigés,  qui  se  plurnt  aux 
usages  du  monde  , qui  consentent  a faire  la  guerre , 
etc.  Il  n’a  pas  manqué  de  s’établir  dans  celle  société 
des  schismes  comme  dans  toutes  les  autres;  niais 
jusqu'ici  sa  doctrine  n’a  subi  que  des  altérations 
eu  considérables.  Les  details  qu’il  faudrait  donner 
ce  sujet  n’entrent  pas  dans  uotre  plan.  L’on  trou- 
vera des  reuseignemens  sur  les  Quakers  dans  les 
ouvrages  suivaus  : the  History  of  the  peuple  called 
Quakers,  Londres,  1779,  in-8  ; Portraiture  of 
Quanuerism  , by  Th.  Giarkson,  New-York  , 1806, 

3 vol.  in-8;  Voyage  dans  Us  Etats-Unis  d’Amé- 
rique, dans  Us  années  1795,  1796  et  1797,  par 
Liancourt,  Paris,  an  VU , 8 vol.  in  8;  Précis  de 
V histoire , de  la  doctrine  et  de  la  discipline  des 
Quakers,  Londres,  1790,  in-18;  Etats-Unis  de 
l’Amérique  d lajin  du  i&*  A.,  Pans,  l8i)2,  2 v.  in-8. 


QUARIN  (Josïrh),  premier  médecin  de  fem- 
pereur  Joseph  11 , membre  des  sociétés  de  méde- 
cine de  Copenhague  , de  Londres  , de  Venise  et  do 
Vienne,  ne  dans  celle  dernière  ville  en  1733,  s’est 
fait  une  grande  réputation  par  ses  talens,  son  scie 
et  ses  soins  infatigables  pour  le  perfectionnement  de 
l'instruction  médicale  dans  sa  patrie.  Non-scule- 
ment  il  ouvrit  des  écoles  de  clinique  , qui  ont  servi 
de  modèle  à celles  qui  ont  été  formées  depuis  eu 
h rance  et  en  Italie,  tuais  il  travailla  aussi  sans  re- 
lâche à l’ amélioration  du  système  des  hôpitaux  , 
forma  plusieurs  établissemens  en  ce  genre,  et  pu- 
blia , dans  l’intérêt  de  la  science  , diverses  observa- 
tions , qui  lui  valurent  les  plus  honorables  suffrages. 
Nommé  comte  en  1797,  il  fut  décoré  en  1808  du 
cordon  de  l’ordre  de  Sl-Léopold  , remplit  six  foi* 
les  fonctions  de  recteur  de  l’université,  et  m.,  eu 
1814,  environné  de  toute  l’estime  que  lai  avaient 
méritée  ses  utiles  travaux.  Les  dents  de  Quarin  , 
dont  plusieurs  ont  été  traduits  en  français  , en  an- 
glais et  en  italien  , présentent  d’excellentes  vues 
pratiques,  et  méritent  d’être  consultés;  mais  ils 
pèchent  quelquefois  par  des  divisions  inexactes  et 
par  des  théories  erronées  qui  régnaient  au  moment 
où  ils  ont  été  publiés.  En  voici  la  liste  : Tentamma 
de  cicutd,  Vienne,  1761,  in-8;  Methodus  meden - 
darum  febrium , ibid.,  1772,  in-8;  Methodus  mg- 
dendi  wjlammationes  , ibid..  1774  , in-8  : ces  deux 
dern.  ouvrages  ont  été  réimprimés,  en  1781  , sous 
ce  litre  : de  curandis  febnhus  et  injlammationibus 
Commentatio  ; Trac  talus  de  morbis  oculorum  ; de 
Eniomid  nox à et  utili  physico-medicc  consideratd • 
Considérations  sur  les  hôpitaux  de  Vienne  eu  ail 
leniaod,  1784  ; Animadversmnes  practic*  in  diver- 
sos  morbos  , ibid.,  1786,  in-8  ; trad.  en  français  , 
par  M.  Sainte-Marie,  sous  le  titre  impropre  d’ Ob- 
servât ions  pratiques  sur  les  maladies  chroniques 
1807,  in-8.  7 * 

QU  ARLES  (François),  poète  anglais,  né  à Ste- 
ward , dans  te  comté  d’Esscx  , en  i5gJ,  vécut  au 
milieu  des  troubles  de  l’Angleterre.  Une  pièce, 
qu’il  intitula  le  royal  Prosélyte , et  son  attache^ 
ruent  â la  cause  de  Charles  I*r  lui  suscitèrent  beau- 
coup d’ennemis,  et  consommèrent  la  ruine  de  sa 
fortune.  Ses  livres  furent  pillés,  plusieurs  de  ses 
manuscrits  enlevés  , et  cette  perte  contribua  à hâ- 
ter sa  mort,  arrivée  en  i644-G)n  a imprimé  de  lui, 
en  1649,  la  Vierge  veuve,  avec  quelques  poésies 
sur  des  sujets  religieux.  — L’un  de  ses  fils,  Jean, 
cultiva  la  poésie , prit  les  armes  pour  Charles  1er, 
et  m.  de  la  peste , à Londres  , en  l665. 

QU  A RR  É (Guillaume),  chirurgien  de  Paris 
au  17»  S.,  a publie  : Myogrvphta  hervico  venu  ex- 
P lirai  a , Paris,  i638,  io-4-  C’est  une  description 
aussi  bizarre  qu’inexacte  des  muscles  du  corps  hu- 
main. — Qt  arr£  (Pierre),  médecin , est  auteur  du 
livre  intitulé  Us  merveilleux  Effets  de  la  nymphe 
de  Sanlenny  au  duché  de  Bourgogne  , oU  il  est 
sommairement  traité  de  son  origine , propriété  et 
usage  , Dijon  , i633  , in-4 
QUARREY  ou  QUARRÉ  (Jean-Hugues),  écri- 
vain ascétique,  docteur  de  Sorbonne  et  chanoine  de 
Pojigny,  en  Franche-Comté  (où  il  naquit  eu  t58o), 
puis  oratorien  , et  enfin  prédicateur  du  roi  d’Es- 
pasne  à Bruxelles,  m.  dans  cette  même  ville  en 
ttio6 , a laissé  plusieurs  ouvrages  qui  eurent  beau- 
coup de  succès  dans  le  temps,  et  qui  sont  presque 
tous  oubliés  aujourd’hui.  Nous  citerons  seulement  : 
U Trésor  spirituel , Paris,  i636,  in-8,  souv.  roimp.; 
Traité  de  la  pénitence  chrét .,  ibid.,  1648,  in- 12  j 
le  Biche  chantable , Bruxelles,  «653  , in-12;  Di- 
rection spirituelle , etc.,  ibid.,  l654«  in-8. 

QUARTKRONI  (ArcaNgelo),  recteur  du  sémi- 
naire épiscopal  d’Arczzo  , vivait  dans  le  184  siècle 
Il  a pub.  des  poésies  toscanes  et  lat.,  enrichies  des 
notes  et  remarques  d'Ange-Laurent  Grazzini,  pro- 
fesseur d'humanité  daus  le  même  séminaire.  Il  g 
consacré  un  chapitre  do  scs  pucsies  toscanes  à dé- 
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Telopper  cette  opinion  : que  Vétude  des  belles-let- 
tres ne  convient  point  aux  femmes. 

QUATREMA1RE  (dom  Jean-Robert)  , relig. 
b cnédic lin  . né  à Courteraux , dans  le  diocèse  de 
Séex,  en  1611  , se  signala  par  deux  écrit*  très-vifs 
en  Ulin  (Paris  , î64°  cl  1600,  in-8)  contre  Naudé, 
qui  soutenait  que  Gerson  n'était  pas  l’aut.  de  l 'Imi- 
tation ( voy . Naudé).  Appelé  par  ses  supérieurs  à 
l'abbaye  de  Saint-Germaiu-des-Pré*  , il  en  défen- 
dit les  privilèges  contre  Launoy,  dans  deux  disser- 
tations % publiées,  la  première  en  1657,  in-8  , la  se- 
conde en  i6t>8,  in-4<  Une  troisième  parut  en  itxüq, 
également  pour  défendre  les  droits  de  l’abbaye  de 
Saint-Médard-de-Soissons.  Est-ce  à Qualremaire 
qu’on  doit  le  recueil  des  ouvrages  sur  la  grâce  et  la 
prédestination  ? Les  opinions  ne  s’accordent  pas  sur 
ce  point.  Ce  savant  bénédictin  , étant  à l’abbaye  de 
Ferrières  , en  Gatinais,  pour  y prendre  les  bains  , 
se  nova  en  l’an  1671.  On  peut  consulter , pour  la 
liste  Je  ses  ouvrages  , la  Bibliothèque  de  D.  Leccrf , 
et  Y Histoire  littéraire  de  la  congrégation  de  Saint 
Maur  , par  D.  Tassin. 

QUATTROFRATI  (François-Marie),  jésuite 
de  Modène  , mort  k Plaisance  en  1704,  a laissé  , 
entre  autres  ouvrages  : des  Sermons  , des  Panégy- 
riques pour  les  huit  principales  fêtes  de  la  Vierge- 
Marie  , Plaisance  , 1698  ; Lamentations  de  Jérémie, 
trad.  en  italien , ib. , 1701  ; des  morceaux  en  prose 
et  des  poésies,  Mantoue,  1706,  in~4  ; les  vies  de 
quelques  personnages  célèbres,  et  quelques  opus- 
cules peu  remarquables. 

OUATTROMANI  (Sertorio),  littérateur  ital., 
»é  i Coseota  , dans  lo  royaume  de  Captes,  vers 
1 55 1 , m.  vers  ifo6,  a laissé  un  recueil  de  poésies 
latines  et  italiennes,  des  lettres  , et  autres  opusc., 
publ.  ù Naples  en  1 71 4 , in-8. 

QUAUHTEMOTZIN.  V.  Guatimozim. 

QUEBOOREN  (Crispih),  graveur  flamand  du 
18*  S.,  a laissé  plusieurs  portraits  estimés  , entre 
autres  celui  de  Guillaume  /",  prince  d'Orauge  , et 
celui  du  Cardin.  Infant , d’après  le  célèbre  van  I)yck. 

QUECCIUS  (Grégoire),  médecin  allem.,  pro- 
fesseur do  philosophie  à Altdorf , ne  dans  cette  ville 
en  (5g6,  m.  à Nuremberg  en  l63a , a laissé  : Ann- 
tomiœ  philologicte  Pars  prima  , continens  discur- 
sus de  nobilitate  et  preestantiâ  hominis , contra  ini- 
quos  condttionis  humante  testimaiores  , Leipsig , 
i655  , in- 4.  C'est  la  première  partie  d’un  ouvrage 
dont  la  lecture  est  rendue  pénible  par  uuc  érudi- 
tion indigeste. 

QUELL1N  (Erasme),  peiutre  flamand  , né  à An- 
vers en  1607,  étudia  d'abord  la  philosophie  avec 
succès  , mais  saus  aucun  goût , devint  ensuite  l’un 
des  élèves  distingués  de  Rubens  , et  m.  eu  1676.  Ses 
princip.  ouvrages  sont  dans  sa  ville  natale. — 11  eut 
un  fils  nommé  Jean-Erasme,  dont  on  conserve 
quelq.  tableaux  dans  plusieurs  galeries  d’Italie.  — 
Artus  Qcellin  , de  la  famille  des  précédent , né  à 
Anvers  en  »63o,  m.  en  1716,  a exécuté  les  belles 
sculpt.  de  l'hôtel-de-ville  d’Amsterd.,  qui  ont  été 
gravées  par  Hubert  Quellin  , de  la  même  famille. 

QUELLMALTZ  (Sahuel-Tukodore),  médecin 
et  anatomiste  allemand  , né  à Freidberg  , en  Mis- 
nie,  en  1699,  m.  en  1758  k Leipsig  , où  il  avait 
professé  l’anatomie , la  chirurgie  et  la  pathologie . 
a laissé  un  grand  nombre  de  dissertations  académi- 
ques, entre  autres  : de  Ptyalismo  febrili , Leipsig, 
1748);  de  Pfarium , earumque  septi  Incurvatione  , 
ib.,  1750;  de  musculomm  capilis  extensorum  Pa- 
ra! Y Si  , ibid.,  1757  ; de  Vihbus  elcctricis  medicis  , 
17 56  ; Programma  quo  frigoris  acrions  in  cor- 
pore  humano  Fffectus  expendu  , ibid.,  1755,  etc., 
insérées  pour  la  plupart  dans  le  recueil  d'Haller  , 
intitulé  : Disputationes  ad  morborum  historiam  , 
«t  dans  le  Commercium  litterar .,  de  Nuremberg. 

QUELUS  (Jacques  de  LEVIS,  comte  de),  jeune 
seigneur,  mignon  de  Henri  III , m.  entre  les  bras 
d«4co  prince,  le  39  mai  1578,  d'une  blessure  qu’il 


reçut  en  le  battant  en  duel  avec  d'Entragnes.ITenri 
lui  fit  élever  un  magnifique  mausolée  en  marbre, 
avec  cette  épitaphe  : 

l'ion  injttriam , sed  mer/cm,  patienter  tulitl 

QUENON  (J.),  professeur  de  seconde  au  collège 
Louts-le-Grand  , m.  à 54  ans  eu  1821  , est  auteur 
d’un  Dictionnaire  grec-français , adopté  par  l’uni- 
versité , Paris , 1807,  2 vol.  in-8  , dans  la  rédaction 
duquel  il  fut  aidé  par  M.  Thory,  premier  employé 
à U Bibliothèque  du  Roi.  Quénon  avait  en  outre 
laissé  des  matériaux  pour  uu  Dichonn,  franç.-gr, 

QUE>’SEL  (Conrad),  mathématicien  suédois, 
né  à Stockholm  en  1676  , m.  à Lund  , en  Scanie  , 
en  1732,  professa  avec  beaucoup  d'honneur  les  ma- 
thématiques dans  cette  dern.  ville  , fut  reçu  mem- 
bre de  la  société  royale  d’L'psal,  et  enrichit  de  sa- 
vans  mém.  le  recueil  de  cette  société.  — Qt'RNSES. 
(Conrad),  de  la  même  famille  que  le  précédent , né 
à Hryda,  en  Scanie,  en  1768,  mort,  en  1806,  à 
Stockholm  , où  il  était  intendant  du  cabinet  d’his- 
toire naturelle  de  l’académie  des  sciences  suédoises, 
a rédigé  en  suédois  le  texte  d’uue  cullcct.  de  plan-  » 
tes,  inlilulée  : Flore  suédoise. 

QUENSTEDT  (Jean-André),  thoolog.  protes- 
tant, né  en  1617  à Quedlimbourg , il’unc  famille 
patricienne , professa  avec  distinction  la  philos,  à 
NViltcmberg,  fut  nommé  directeur  du  pensionnat 
du  college  électoral , et , eu  récompense  de  ses  ser- 
vices dans  l’enseignement , obtint  la  prévôté  de 
l’église  de  tous  les  Saints.  Il  m.  en  1688  après  avoir 
été  marié  trois  fois.  Outre  plus  de  60  dissertations 
théolog.,  dont  ou  trouve  lei  titres  dans  le  22e  vol. 
des  Mémoires  de  Nicerou  , ou  a de  lui  un  savant 
traité  intit.  : Scpnltura  veterum , seu  Tractatus  de 
antiquis  ritibus  septtlchrahbus  Gracorum , Borna - 
norum  , Judceorum  et  chri stianorum  , Willetnherg, 
1648  , 1660  , iu  8 ; Antiquilaies  biblicas  et  teele - 
siasticm , ibid.  , 1688,  >695,  in-4;  Dialogus  de 
Patriis  il/ustrium  doctrinâ  et  scriptis  v irorum  om- 
nium ordinum  et  usque  ad  annum  1600  , ib. , l654 
et  i(3gi  , in-4:  histoire  litlér.  indigeste  et  fautive 
(rare);  Fthica  pastorum  et  Instructio  cathedralis% 
il».,  1708,  3*  édit.  ; Theologia  didactico-polemica , 
tive  Systema  lheolog. , ib.,  l(>85  et  1698,  *>**fol. 

QIENTAL  (Bartiiélemi  de)  , prédicat.  , con- 
fesseur de  U chapelle  du  roi  de  Portugal , et  fon- 
dateur de  la  congrégat.  de  l’Oratoire  en  cc  pays , 
né  aux  îles  Açores  en  1626  , m.  à Lisbonne  en  1698, 
a laissé  des  méditations  sur  les  mystères , et  des 
sermons  en  portugais. 

QUENTEL  (Pierre)  , imprim.  de  Cologne  , m. 
vers  la  fin  du  l6*  S.,  s’est  fait  un  nom  par  ses  édi- 
tions nombr.  cl  recherchées , entre  autres , celle  des 
Œuvres  de  Dents-le- Chartreux  en  21  vol.  in-fol. 

QUENTIN  (St)  , regardé  comme  l’apôtre  de  la 
ville  d’Amiens  et  du  Vcrmandois,  y souffrit,  à co 
que  l’on  croit,  le  martyre  durant  la  persécut.  de 
Dioclétien  en  287. 

QUER-Y-MARTINEZ  (Joseph),  botaniste  es- 
pagnol , né  à Perpignan  en  r(jg5,  fut  d’abord  em- 
ployé , en  qualité  de  cbirurgico-major , dans  les 
armées  espagnoles,  et  profita  des  dLUVrens  voyages 
qu’il  fit  avec  son  régirn.,  dans  les  provinces  orien- 
tales de  l’Espagne,  sur  les  côtes  d’Afrique , etc.  , 
pour  recueillir  un  grand  nombre  de  plantes  et  de 

raines  , desquelles  il  forma  dans  la  suite  un  jardin 

otanique,  où  il  réunit  en  peu  d’aunées  plus  de  deux 
mille  espèces.  Cet  établissement , le  prem.  de  ce 
genre  en  Espagne  , donna  l’idcc  à Charles  111  d’en 
créer  un  semblable  dans  le  potager  du  Prado;  mais 
ce  projet  ne  fut  mis  à exécution  que  sous  Ferdi- 
nand VI  eu  1755.  Qucr,  nommé  alors  professour 
au  jardin  du  roi , y propagea  l’étude  de  U botaniq. 
et  s'occupa  en  même  temps  d'un  ouvr.  intitulé  : 
Flora  espanola , o Bistoru»  de  las  plantas  que  se 
crian  en  Espafia  , dont  il  fit  paraître  les  4 prcm- 
vol.  à Madrid  c«  1762 , avec  uuc  dédicace  au  roij 
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une  petite  carte  de  la  Péninsule,  et  188  planches. 
Qucr  fut  le  prrm.  Espagnol  qui  pub.  un  travsil  sur 
les  plantes  de  son  pays  ; mais  il  n’eut  pas  la  satis- 
faction de  le  terminer.  11  fut  enlevé  aux  sciences  en 
1764.  Ortega  , continuateur  de  celte  Flore  , dont 
les  deux  dern.  vol.  parurent  en  1784*  fit  précédor 
le  5*  de  l 'Eloge  historié/,  de  Quer. 

QUERAS  t Matulai.v)  , doct.  de  Sorbonne,  ne 
à Sens  en  l6l4 , ni.  à Troyet  en  ltx)5 , fut  exclu  de 
Sorbonne  pour  avoir  refus<*de  signer  le  formulaire 
et  de  souscrire  à la  censure  contre  le  docteur  Ar- 
nauld.  On  a de  lui  une  dissertation  sur  ccttc  ques- 
tion : Si  le  concile  de  Trente  a décidé  ou  déclare 
t/ue  l'attnUon  , conçue  par  les  seules  peines  de 
l’enfer  et  sans  amour  de  Dieu  , soit  une  disposition 
suffisante  pour  recevoir  la  rémission  des  péchés  et 
la  grdee  de  la  justification  au  sacrement  de  la  pé- 
nitence , Paris , lt>85  , in  8 : l'auteur  y soutient  la 
négative. 

QUERBEUF  ou  QUERBOF.UF  (Yvis-Matbu, 
RIN-Màrie  de),  jésuite  , né  à Landcrnau  en  1726  , 
m.  en  1799  en  Allemagne  , où  il  s'était  réfugié  pen 
dant  la  révolu!.,  a pub.  une  e'dit.  des  Lettres  édi- 
fiantes et  curieuses , écrites  des  miss . etranger.,  etc., 
Paris,  1780,  I;83, 26  vol.  in-12;  des  mémoires 
pour  servir  à Vhist.  de  Louis  , dauphin  de  France  , 
Paris  , 1777,  2 vol.  in-12  i des  Observations  sur  le 
Contrat  social  de  J. -J.  Rousseau , par  le  P.  Ber- 
thier  , Paris,  1789,  in-12  ; des  Sermons  de  son  con- 
frère le  P.  de  Neuville  , 1776,8  vol.  in-12;  l’O- 
raison funèbre  de  monseig.  le  duc  de  Bourgogne  , 
trad.  du  latin  du  P.  Wiliermel,  Paris,  1761,  in-12, 
et  un  Abrégé  des  principes  de  Bossuet  et  de  Féne- 
lon sur  la  souveraineté  , pub.fpar  l’abbé  Etncry  , 
Paris  , 1791  , in-8.  On  duil  aussi  à Querheuf  une 
édit,  non  terminée  des  OEuvres  de  Fénelon , Paris, 
1787-1792.  9 v°l*  «n-4* 

QUKHCETANUS.V.  Duchesse. 

QüERCIA.  (Jacques  délia),  sculpteur,  ne  à 
Sienne  on  Toscane  , où  il  m.  en  X ^ 1 o , est  connu 
par  plus.  ouvr.  qu’il  Gl  pour  sa  ville  natale,  et  entre 
autres  par  une  belle  fontaine  de  marbre  , construite 
sous  sa  direction  et  qui  lui  fit  donner  le  nom  de 
Çuercia  délia  fontana. 

QÜERENGHI  ou  QCJERENGI  ( A* toute  ) . 
poète  italieu  et  latin,  ne*  à Padone  en  i546,  m.  à 
Rome  en  i633,  occupa  des  emplois  impnrtans  sous 
les  papes  Clément  VIII,  Grégoire  XV  et  Ur- 
bain VIII  : Henri  IV  voulut  l’attirer  en  France. 
On  a de  lui  quclq.  ouvr.  en  prose  peu  remarqua- 
bles ; des  Poésies  italiennes , Rome,  1616,  in-8, 
et  Latines  , Rome  , 1629,  in-8  , qui  sont  estimées. 
— Flavio  Quekekghi  , neveu  du  précéd.,  fut  ca- 
merier  du  pape  Grégoire  XV,  refusa  l’évêché  de 
Veglia  , fut  appelé  à Venise  eu  if>24  • pour  y pro- 
fesser la  morale  , et  ra.  dans  cette  ville  en  i6q6.  On 
a de  lui  queiq.  écrits  de  morale  , d’après  les  prin- 
cipes d’Aristote,  en  latin. 

QUERIM  (Axoelü-Maria)  , cardinal  et  littér., 
né  à Venise  en  1680,  entra  en  1698  clic*  les  béné- 
dictins de  Florence.  Entraîné  par  le  désir  d’étendre 
ses  connaissances  en  littérature,  Qucrini,  après 
avoir  visité  l’Allemagne  et  la  Hollande  , sc  rendit  à 
Paris  , y passa  deux  ans  i l’ahbayc  de  Sl-Germain- 
des-Prr*  , se  lia  avec  tous  les  savans  de  l’époquo 
et  peu  de  temps  après  être  rentré  dans  sa  patrie,  fui 
fait  archevêque  de  Corfou,  évêque  de  Brescia  , cl 
enfin  cardinal  en  1727.  Il  m.  à Brescia  en  1759. 
Scs  principaux  ouvr.  sont  : Primordia  Corcyrœ  ex 
antiquissimis  monumentis  illustrât  a , Brescia,  I ?38, 
*n~4  \Feterum  Brixiœ  tepiscoporum  sancti  Pht- 
lastrii  et  sancti  GauJentii  Opéra  , neenon  beati 
Ramperti  et  ‘venerabihs  Aldcmani  Opuscula  , etc., 
ibid.  , 1738  , in» fol.  ; Spécimen  varii»  htleralun»  , 
qucr  in  urbe  Brixiâ  ejusque  ditione  paulù  post  ty- 
pographie* incnnabula  Jlorebat , etc. , 1739,  in-4. 
il  a aussi  donné  une  édit,  des  Œuvres  de  saint 
Ephrcta  , 1742 , 6 tom.  ia-fol.  en  grec  , en  syria- 


que et  en  latin.  Voltaire  , dans  sa  correspondance  , 
remercie  Qucrini  d’avoir  trad.  en  beaux  vers  latins 
une  partie  de  la  Henruide  et  du  Poème  de  Fontenoy. 
Ce  prélat  ct.it  membre  correspondant  de  l’acadcm. 
des  iDscripl.  et  belles  - lettres  de  Paria  et  de  plus, 
académies  étrangères.— Parmi  les  autres  Qukrihi  , 
au  nomLrc  de  plus  de  vingt,  dont  1rs  biographes 
italiens  ont  conservé  la  mémoire  , nous  ue  parle- 
rons que  de  LauRO  , né  vers  1420  à Candie  , où  il 
m.  vers  i486.  Proft-ss.  de  philosophie  à Venise,  il 
y acquit  une  grande  célébrité  , vint  ensuite  occuper 
une  chaire  d’éloquence  à l’uni»  ersité  de  Padoue , 
et  prit  part  à plus,  querelles  littér.  de  son  siècle. 
On  a de  lui  des  oraisons , des  lettres , un  livre 
contre  les  Juifs  et  un  traité  de  Nobihtate. 

QUERLO.N  (Anne-Gabriel  MK  U S MF.  R de), 
littéral,  et  traduct.  estimable,  né  à Nantes  en  1702, 
m.  à Paris  en  1780  , a travaillé  aux  Petites  affiches 
de  Province , à la  Gazette  de  France  % au  Journal 
étranger  et  au  Journal  encyclopédique.  On  a de 
lui  un  grand  nombre  d’opuscules  , parmi  lesquels 
nous  citerons  seulem.  : les  Impostures  indécentes i 
le  Testament  de  l’abbé  Desfontaines  , 1746,  in-12  ; 
le  Code  lyrtque , ou  Reglement  pour  l'Opéra  de 
Paris  , 1743  , in-12  , etc.  , des  édit,  do  Lucrèce  , 
1744,  in- 12  ; de  Phèdre  ; des  Poésies  d’Anacréon  ; 
Collection  historique , ou  Mémoire  pour  servir  à 
l’histoire  de  la  guerre  terminée  par  la  paix  d'Aix- 
la-Chapelle  en  1748,  Paris,  17^8,  in-12;  Conti- 
nuation de  l'histoire  des  voyages  de  l’albe  Prévost; 
Traduction  du  poème  de  la  Peinture  , de  l’abbé  do 
Marsy;  les  Grâces , Paris,  1769,  in-8;  les  Soupers 
de  Daphné , in- 12.  On  lui  a consacré  une  notice 
dans  le  Ne crologe  des  hommes  célébrés  , année 
1781  , p.  3oi-i6. 

QUESîiAY  (François)  , chef  de  la  secte  des 
économistes  , médec.  ordinaire  de  Louis  XV,  mem- 
bre de  l’acad.  des  sciences  de  Paris  , de  la  société 
royale  de  Londres  , etc. , né  en  169^  & Merci  près 
de  Monlfort-l’Amaury,  exerça  d'abord  la  chirurgie 
à Mantes-sur -Seine  , avec  beaucoup  de  succès  , et 
commença  à sc  faire  connaître  dans  le  monde  mé- 
dical par  une  réfutation  du  traite  de  Silva  sur  la 
saignée.  La  Peyronie , prem.  chirurgien  du  roi , 
ayant  dès  ce  moment  jeté  les  yeux  sur  lui  pour 
remplir  la  place  de  secrétaire  perpétuel  de  l’acad. 
de  chirurgie  , il  en  fut  pourvu,  en  1787,  en  mémo 
temps  que  d’une  place  de  chirurgien  ordinaire  du 
roi  et  du  brevet  de  profess.  royal  aux  écoles  do 
chirurgie.  Toutes  ces  faveurs  se  trouvèrent  bientôt 
justifiées  par  la'public*  du  prem.  vol.  des  Mem.  de 
l’académie  y à la  tête  duquel  Qucsoay  mit  une  pré- 
facé , regardée  comme  unehet-d’œuvre  en  ce  genre. 
Il  .prit  ensuite  une  part  très -active  aux  querelles 
qui  s’élevèrent  entre  la  faculté  de  tncdec.  oi  le*ol- 
Icgc  de  chirurgie , et  rédigea  le  plus  grand  nombre 
des  écrits  qui  parurent  au  nom  de’ses  confrères  pen- 
dant cette  longue  et  mémorable  dispute. De  Iréquena 
accès  de  goutte  l'empêchaient  depuis  quclq.  temps 
de  se  livrer  à la  pratiq.  des  opérations  de  chirurgie, 
et  l’obligeaient  à une  vie  sédentaire.  Cependaut  il 
suivit  Louis  XV  dans  la  campagne  de  1 744  * cl  10 
fit  recevoir  docteur  en  médec.  dans  la  faculté  de 
Pont-à-Mousson.  Peu  de  temps  après,  élantdéjà  mé- 
decin consult.,  il  acheta  la  survivance  de  la  chargedo 
médecin  ordinaire  du  roi.  Ce  prince  aimait  à causer 
avec  lui.  Il  l’appelait  le  Penseur , et  en  lui  accor- 
dant des  lettres  de  noblesse  , il  lui  donna  pour  ar- 
moiries trois  fleurs  de  pensée  avec  cette  devise: 
Propter  cogitationcm  mentis.  Quesnay  s’était  oc- 
cupe dès  sa  jeunesse  du  sort  des  habilans  des  cam- 
pagnes et  le  désir  de  l’améliorer  lui  dicta  les  arti- 
cles Grains  , Fermiers  y etc.,  dans  Y Encyclopédie , 
ainsi  qu’une  foule  de  mémoires  et  d’articles  dans 


les  Journaux  de  physique  et  d’agriculture , et  dans 
les  Ephéméridcs  U un  Citoyen.  Ses  idées  furent  ac- 
cueillies par  un  grand  nombre  d’écrivains,  qui  dé- 
naturèrent souvent  leur  simplicité  originelle  , 0U7 


île 
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tr£r*nt  1rs  conséquences  déduites  de  ses  principes  , 
et  les  énoncèrent  quelquefois  avec  l'enthousiasme  et 
l’obscurité  des  oracles.  Les  économistes  ont,  d'un 
commun  accord  , proclamé  Quesuay  comme  leur 
chef.  Il  m.Uctogénairc  en  1774.  H était  Lun  , franc, 
loyal  et  obligeant , mais  ses  manières  avaient  qurlq. 
chose  d’agreste  et  de  tranchant  qui  effarouchait 
l'amitié.  On  a prétendu  qu’il  ressemblait  physique- 
ment à Socrate,  ce  qui  n’est  pas  exact;  mais  on 
cite  de  lui  plus,  traits  qui  rappellent  le  caractércde 
ce  philosophe.  Outre  les  articles  pub.  par  Quesnay 
dans  les  différent  recueils  que  l’on  vient  de  citer  , 
la  Préfacé  du  prem.  vol.  de  l’acadcm.  de  chirurgie 
(collection  dans  laquelle  on  distingue  de  lui  quatre 
dissertations  sur  les  plaies  à la  tête  et  l'usage  du 
trépan ) , il  a encore  laissé  ; Observations  sur  les 
effets  de  la  saignée  , Pans  , 1730  et  i^So  , in- 12  ; 
Essai  physique  sur  l’economic  animale  , avec 
l’art  de  guérir  par  la  saignée  , ibid.,  1^36  et  Vj!\  7, 
3 vol.  in- 12  : ect  ouvr.  , qui  a eu  beaucoup  de  vo- 
gue, n’est  pas  sans  de  grandi  défauts  ; Recherches 
critiques  et  historiques  sur  l’origine  , les  divers 
états  et  Us  progrès  de  la  chirurgie  en  France  , ib., 
1744*  in -4  et  2 vol.  io-12  , reproduit  août  ce  titre  : 
Histoire  de  /’ origine  et  des  progrès  de  la  chirurgie 
en  France  , Paris , 17  'p),  iu-4  ; a la  fin  de  cet  ouvr. 
curieux,  on  trouve  l’Inde x Junereus  de  Jean  De- 
vaux; Traité  de  la  suppuration , ibid.,  1749,  *“*■  2; 
Irad.  eu  al lcm.  ; Traité  de  la  gangrène  , il».,  I?49  » 
Traité  des  fièvres  continues  , ibid.,  t"53  , 2 vol. 
in- 12;  la  Phjrsiocratie  , ou  Constitution  naturelle 
des  gouvernement , ib.,  1768  , iu-8  : cet  ouvr.  que 
La  Harpe  appelle  PÀIcorao  des  économistes  , a été 
pub.  par  Dupont  de  Nemours  ; Recherches  philo- 
sophiques sur  l'évidence  des  ventés  géométriques  , 
suivies  d’un  projet  de  nouveaux  elemens  de  géo- 
métrie , Amsterdam  et  Paris  , 1773  , in  - 8 ; celle 
product.  de  l'extrême  vieillesse  de  Quc»nay,  n’i|»- 
rit  qu’une  chose  , dit  un  de  scs  biographes  , l’affû- 
Iissemeot  de  sa  tête.  On  cite  encore  de  lui  : Ob- 
servation sur  la  conservation  de  ta  vue  ; Observa- 
tions sur  la  psjrcologie  , ou  Science  de  l’âme  ; Ex- 
trait des  économies  royales  de  Sully.  Ces  trois  ou- 
vragée furent  imprimés  à Versailles  , par  ordre  de 
Louis  XV,  qui  eu  tira  , dit-on  , lui  - meme  quclq.  ! 
épreuves  1 mais  ils  ont  été  si  soigneusement  séques 
très,  qu’il  n’en  est  pas  reste  un  seul  exemplaire  à 
la  famille  de  l’auteur.  L * Eloge  de  Quesnay,  par 
Grandjeand  de  Foucby  , a été  insère  dans  le  recueil 
de  l’acad.  des  sciences.  Le  marquis  de  Mirabeau  , 
l’un  des  plus  grands  admirai,  de  Quesnay  , cl  qui  , 
dit-on.  Pavait  aidé  dans  la  rédacl.  de  quelq.-uus 
de  ses  ouvr.  , a composé  aussi  son  cloge  d’un  ridi- 
culf  si  pire  , que  , s’il  faut  en  croire  l.a  Harpe,  les 
curieux  l’ont  conservé  comme  un  modelé  de  gali- 
matias. 11  existe  un  3e  Eloge  de  Quesnay.,  par  le 
comte  d’Albon  ( Paris  , 177s  , in-8)  , et  in iéré  dan» 
le  Necrvluge  des  hommes  célébrés  de  France.  Le 
portrait  de  Quesnay  a clé  gravé  par  Will , in-8  et 
in-fol.,  et  par  J. -Ch.  François,  à la  manière  noire 
L'un  et  l’autre  sont  égalem.  recherché»  — Quesnay 
SE  Saint  - Germais  petit-fils  du  précéd  , m.  en 
l8o5  , a pub.  : Projet  d'instructions  et  pouvoirs  gé- 
néraux et  spéciaux  d donner  par  les  communes  des 
pays  d’ élection  à leurs  députés  aux  états- gêner . , 
convoques  d Tenailles  pour  le  21  avril  1789,  Phi- 
ladelphie, 1789,  in-8. 

QUESNE  (Du).  V.  Duquesne  et  Joseph  Du- 
cbesne. 

QUESNE  (François-Alex  and.).  botaniste-cul- 
tivateur , né  à Rouen  en  1742  , renonça  au  com- 
merce , qu’il  avait  d’abord  embrassé  pour  complaire 
i ses  parons  , cl  consacra  dès  lors  tout  sou  temps  f 
la  culture  des  plantes  et  à l’élude  raisonnée  de  la  bo- 
tanique. 11  recueillit  uu  grand  nombre  de  plantes  et 
d'arbustes  exotiques  qu’il  sut  acclimater,  et  m. 
dans  sa  patrie  en  1820.  On  a de  lui  une  trad.  ests- 
Usée  do  [a  Philosophie  botanique  de  Liane,  Rouen, 


1788  , gr.  in-8;  divers  mémoires  sar  1*  botanique*^ 
et  plus,  notices  insérées  dans  le  Recueil  annuel  île 
la  société  d'émulation  de  Rouen. 

QUESNEL  (Pasquier)  , théolog. , né  à Paris  eu 
i63q  , entra  dans  la  congrégal.  de  l’Oratoire  en 
16^7,  devint  direct,  de  l’institut,  de  Paris,  et  joua 
un  gr.  rôle  dans  les  débats  de  religion  , entre  les  jé- 
suites et  les  jansénistes.  Ce  fut  pour  l’usage  de* 
jeunes  élèves  confiés  è ses  soins  , qu’il  composa  scs 
Referions  morales  , dont  la  prem.  partie  fut  impr. 
a Paris  en  1671.  Peu  de  temps  après  il  donna  une 
nouvelle  édit,  dis  Œuvres  ne  St  Léon  , pape  , sur 
un  ancien  MS.  apporté  de  Venise,  Paris,  1675, 

2 vol.  in-4  ; Lyon  , 1700 , in  - fol.  ; Rome  , 3 vol. 
m-fol.  (u.  St  Li  on).  Ce  fut  à celte  époque  que  l’ar- 
chevêque de  Paris  (llarlay),  instruit  de  l’atUchem. 
de  Quesncl  aux  jansénistes  et  de  Son  opposition  A 
la  bulle  d’Alexandie  VII  , l’obligea  de  quitter  1* 
capitale  et  de  se  retirer  i Orléans  eu  1681.  L'as- 
semblée générale  de  l’Oratoire  ayant  donné  en 
ié<8  | la  signature  d'un  formulaire  de  doctrine  dressé 
en  1S78  sur  divers  points  de  philosophie  et  de  théo- 
logie, le  P.  Quesnrl  ne  voulut  point  y souscrire  f 
et  se  retira  dans  les  Pays-Bas  espagnols  en  l685.  11 
alla  trouver  à Bruxelles  Arnauld  , dont  il  recueillit 
les  dern.  soupirs  , et  c’est  là  qu’il  acheva  set  Ré- 
flexions morales  sur  les  Actes  et  les  F fi  très  des 
Apôtres  : ouvr.  condamné  par  Clément  XI  dans  sa 
constitution  Unigenitus  en  1713.  Les  jésuites  ayant 
obtenu  un  ordre  de  Philippe  V,  pour  le  faire  ar- 
rêter , il  fut  transporté  dans  les  prisons  de  l'arche- 
vêché de  Matines  (v.  l’ntciPiANo).  Remis  en  li- 
berté en  1703  , Quesnel  alla  former  à Amsterdam 
quelq.  églises  jansénistes , et  m.  dans  celte  ville  eu 
1719.  Scs  principaux  ouvr.  , outre  les  Reflexions 
morales  , itigj  , sont  : Lettres  contre  les  nudités  , 
1686  , in-12  ; Vidée  du  sacerdoce  et  du  sacrifice 
de  Jésus-Christ  ; Tradition  de  l’eglise  romaine  sur 
la  prédestination  des  saints  et  sur  la  grâce  efficace t 
Cologne  , 1687,  4 *oh  in-12,  sous  le  nom  du  sieur 
Germain  , doct.  en  théologie  ; la  Discipline  de  l’E- 
glise, tirée  du  Aouveau-Testament  et  de  quelques 
anciens  conciles  , Lyon  , 1689,  2 vol.  in-q;  Causa 
Arnaldma  , Hollande,  1690,  in-8;  sept  Memoircs% 
en  7 vol.  in-12 , pour  servir  à l’examen  de  la  con- 
litution  Unigenitus  ; la  Souveraineté  des  rois  défen- 
due , Paris  , 1704  , in-12.  On  lut  doit  aussi  : Solu- 
tion de  diverses  problèmes  , Cologne  , 1699  , petit 
in-12.  On  trouvera  dans  Moreri  la  longue  nomen- 
clature des  pièces  relatives  aux  contestai,  dans  les- 
quelles le  P.  Quesntl  s'est  engagé. 

QUESNEL  (PIERRE),  surnommé  Bénard , ecclé- 
siastique, mort  s La  Haye  en  1774  , est  connu  par 
{'Histoire  de  la  compag.  de  Jésus , dont  les  4 pre- 
miers vol.  ont  été  impr.  s Soleure  en  1740 , 4 vol. 
in-12.  Cette  hisl.,  qui  eccupa  la  plus  grande  partie 
de  sa  vie  , était  achevée  depuis  trois  mois  , lorsque 
seotaot  approcher  sa  fin  , il  eu  fil  brûler  le  MS.,  qui 
aurait  formé  20  vol.  in-12.  Il  ne  put  résister,  dil- 
on  , à quelques  personnes  qui  lui  en  faisaient  un 
cas  de  conscience.  On  a encore  de  l’abbé  Quesnel 
Extrait  de  /’ Almanach  du  Diable  , 1737,  et  Alma- 
nach du  Diable , 1738  , in-12,  pièces  remplies  d’a- 
necdotes piquantes  sur  plus.  gr.  personnages.  C’est 
à tort  qu  00  lui  a attribué  un  ouvrage  allégorique 
sur  les  affaires  de  la  bulle  Unigenitus  intit.  : Hist. 
de  don  Ranucio  U' dicte  s , Veni»e  (Rouen),  1736» 
1738,2  V.  in-12  : ce  rom.  est  de  t’abbé  C-.G.  l’orée. 

— Le  baron  Quesnel  , lieut.-géo.,  né  vers  1775, 
entra  au  service  au  commenccm.  de  la  révolution, 
passa  rapidcm.  par  les  div.  grades  jusqu’à  celui  de 
gén.  divisioon.,  dans  lequel  il  était  employé  en  Ita- 
lie lorsque  s’effectua  le  célèbre  passage  du  Mincio 
(v.  ce  mot) , où  sa  conduite  lut  mérita  les  éloges 
publics  du  prince  Eugène  de  Beaubarnais.  A la  res- 
tauration de  1814  • L-  baron  Quesnel  fut  fait  cher, 
de  St-Louis  et  gr.-offic.  de  laLég.-d’bonneur  : ces 
favaura  du  roi  lui  ouvraient  pour  l’avuuir  le  cite- 
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snia  des  plus  liantes  dignités  militaires  ; mais  l’é- 
poque des  cent  jours  était  celle  marquée  pour  le 
terme  de  sa  vie  : il  p^rit  noyé  dans  1a  Seine  , où  l'on 
retrouva  son  corps.  Nous  ignorons  les  circoost.  de 
cet  événem.,  qui  n'a  donné  heu  à aucune  enquête. 

QUKSNOY.  V.  Duquesnoy. 

QUÊTANT  (FiiAwç.-ÀSTOiifE)  , vaudevilliste  , 
né  en  iy33  à Paris  . commença  par  faire  quelques 
éducations  particulières,  puis , dans  un  âge  assez 
avancé  , obtint  de  l'emploi  dans  les  bureaux  admi- 
nistratifs , et  m.  en  t8z3  , après  avoir  été  successi- 
vement cbef  du  bureau  des  (ois  , de  celui  des  hôpi- 
taux, des  prisons  et  do  la  commission  des  secours 
pub.  au  départem.  de  la  Seine  , adjoint  au  secréta- 
riat de  l’administrât,  des  hospices  , et  contrôleur  de 
l'hospice  des  Incurables.  La  liste  de  ses  produet.  a 
été  rec.  par  M.  Beuchol  ( Bibhogr.  de  la  France , 
182.3 , pag.  5ôÿ'72),  qui,  à cette  longue  énumérât., 
a joint  de  curieuses  recherches  sur  les  tbéât.  de  la 
Foire,  où  furent  représ,  les  pièces  de Quétaot.  Nous 
nous  bornerons  à citer  de  lui  les  deux  pièces  suiv., 
les  seules  qu’un  joue  quelquefois  encore  aux  théâ- 
tres des  boulevards  : le  Maréchal  ferrant , opéra- 
comiq. , 1761  , in-8  ; trad.  en  allcm.  , Francfort, 
1772,  in-8  ; et  le  Tonnelier , 1765,  in-8.  Outre  ses 
pièces  de  théâtre  Quêtant  a donné  quelq.  trad.,  et 
on  trouve  de  lui  div.  opuscules  dans  le  vol.  intit.  : 
Etrennes  de  la  Cour-JS'euve  pour  l’année  *774-  On 
peut  consulter  pour  plus  de  détails  la  notice  necrot. 
placée  en  tête  du  Catalogue  des  livres  MSs.  et  imp. 
de  la  biblioth.  de  feu  M.  F.-A.  Quêtant,  Paris, 
Lamy,  ,i8l3,  in-8. 

QUETIF  (Jacques),  religieux  dominicain,  né  à 
Paris  en  1618,  fut,  depuis  i6j2  , biblioth.  de  la 
maison  de  la  rue  St-Honoré  , où  il  avait  fait  pro- 
fession , jusqu’à  sa  m.,  arrivée  eu  1698.  On  a de 
lui  une  edit.  des  Opuscules  et  des  Lettres  de  Pierre 
Morin  ; une  nouvelle  édit,  du  Concile  de  Trente  , 
in- ta  ; de  la  Somme  de  St  Thomas , en  3 ▼.  in-fol.  ; 
des  Lettres  de  Saoonarole  , et  de  sa  1 ne  par  Jean- 
François  Pic  de  la  Mîraudole.  Il  préparait  une  Bi- 
bliothèque des  Auteurs  de  son  ordre  , qui  fut  ter- 
minée par  le  P.  Echanl  , son  confrère  ; elle  a pour 
tit.  : Scnptores  ordwis  minorum,  cum  notes.  Pans, 
171g  et  1721,  a vol.  in-fol. 

QUET1NEAU  (Pif.rre),  gén.  républ.,  né  veri 
17^7  * Puy-N.-Dame  (Maine-et-Loire)  , comtnand. 
en  Vendée  la  diris.de  Bressuire  lorsque,  par  suite 
d’échecs  partiels  contre  les  troupes  royales  , il  fut 
réduit  à leur  abandonner  la  place  de  Thouars  Ac- 
cusé aussitôt  de  trahison,  il  fut  livré  au  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris  , qui  l'envoya  à l’échafaud 
le  16  mars  f d e La  Roche-Jacquelcin,  dans 

ses  Mémoires , le  disculpe  plciucmcul  de  l’injuste 
accusation  dont  il  fut  victime. 

QUEUX  (Lx).  V.  Lequkvx. 

QUEV  EDO  DE  V1LLEGAS  (D.  Francisco), 
poète  et  littérat.  espagnol,  qu’un  critique  moderne 
(M.  de  Sismondi,  t.  !\,  p.  7^-94  de  l 'Histoire  de  la 
Littérat.  du  Midi),  ose  presque  mettre  rn  parallèle 
avec  Voltaire  , sinon  sous  le  rapport  du  goût  ou  du 
génie,  du  moins  pour  sa  tournure  originale  d’es- 
prit , l’universalité  des  connais!,  et  la  fécondité , 
naquit  à Madrid  eu  i58o  d’une  famille  noble  , et, 
de  bonne  heure  orphelin  , fut  placé  à l’université 
d’Alcals  , où  il  fit  de  brillantes  études  . Versé  dans 
les  langues  savantes  possédant  l’arabe  , l'hébreu  , 
l’italien  et  le  français  , il  avait  déjà  pris  , dit-on,  à 
t5ans  ses  degrés  en  théol.;  il  avait  étudié avec  fruit 
la  jurisprud.  et  la  méd- , et  t'était  rendu  babilodans 
les  arts  d’agretn.,  lorsque  les  suites  d’un  duel  qu’il 
avait  eu  avec  un  grand  seigneur  l’obligèrent  à s’expa- 
trier. Il  suivit  en  Sicile  le  comte  d’Ossuna,  dont  il 
se  concilia  l’intérêt  par  le  zèle  avec  lequel  il  remplit 
diverses  fonctions  que  lui  confia  ce  vice-roi;  niais 
libre  à peine  de  toute  inquiétude  rclativcm.  à l’a- 
vcnturc  fâcheuse  qui  le  tenait  éloigné  de  sa  patùe', 
il  se  trouva  impliqué  à Venue  dans  1a  conspirât,  do 


Bedmar  (v.  ce  nom).  S’étant  sauvé  e®  Espagne,  U 
y partagea  la  disgrâce  de  son  protect.,  fut  arrêté  en 
if»2n,  et  ne  parvint,  au  bout  de  3 ans,  à recouvrer  sa 
liberté  que  pour  être  exilé  de  nouveau  dans  sa  terre 
de  Torre  de  Juan  Abad.  C’est  là  qu’il  composa  la 
plupart  de  ses  poésies , qui  durcot  nécessairement 
porter  l’empreinte  de  la  situât,  où  il  sc  trouvait  ré- 
duit. Quevedo  fut  dans  la  suite  autorisé  à reparaître 
à la  cour  : il  eut  même  le  litre  honorifique  de  se- 
crétaire du  roi  , mais  refusa  de  rentrer  dans  les  af- 
faires. A 54  ans  il  épousa  une  femme  de  haute  nais- 
sance, qu’il  perdit  après  quelq.  années  d’une  pai- 
sible union  ; et  ce  malheur  ne  fut  que  le  prélude 
de  nouvelles  infortunes.  En  164*  il  fut  jetédans  un 
noir  cachot  comme  prévenu  d'avoir  écrit  une  viru- 
lente diatribe  contre  l’administrai,  du  comte  d’Oli- 
varez , y languit  oublié  pendant  22  mois  vivant  d’au- 
mônes (ses  biens  avaient  tous  été  confisqués),  et  ne 
fut  re^i*  en  liberté  qu’après  la  disgrâce  du  comte- 
duc  , alors  que  le  véritable  auteur  du  libelle,  aussi 
détenu  , sortait  égalem.  de  sa  prison.  Quevedo  m. 
peu  de  temps  après  en  1^5.  Ce  fécond  écrivain  \ 
celui  de  sa  nation  qui  a le  plus  approché  de  l'im- 
mortel Cervantes  , a embrassé  dans  ses  ouvr.  tous 
les  genres  de  littéral.  ; mais  il  excellait  surtout  è 
manier  la  satire;  et  certes  un  vaste  champ  lui  était 
ouvert  de  ce  côté.  Cepend.  loin  de  planer , comme 
l’a  fait  Voltaire,  au-dessus  des  préjugés  de  ses 
contemporains,  Quevedo  a non  -seulem.  respecté 
rcligieusem.  tous  ceux  de  la  nation  espagnole  , mais 
il  a encore  consacré  quclq.-uns  de  ses  écrits  à des 
objets  peu  dignes  d’un  philosophe  : telle  est  sa 
Lettre  (Caria , etc.),  au  roi  de  France  Louis  XIII, 
où  il  appelle  toute  la  rigueur  de  ce  monarque  sur  les 
prole&laos  des  Pays-Bas.  Du  reste,  comme  la  plu- 
part de  scs  MSs.  furent  dispersés  lors  de  sa  dern. 
détention  » il  est  plus  que  probable  que  le  gouver- 
nement soupçonneux  sous  lequel  il  vivait  n’eût  pas 
manqué  d’anéautir  ceux  de  ses  écrits  qui  auraient 
eu  trait  à l’inquisit.  ou  aux  abus  de  la  puissance 
sacerdotale,  s’il  sc  fût  exercé  sur  ces  matières.  Mais 
00  peut  affirmer  que  telle  n’a  jamais  été  la  pensée 
de  Quevedo  ; sa  Politica  de  Dios , son  Memorial 
por  el  patronato  de  St  lago  , etc.,  en  font  foi.  Les 
plus  connus  d’entre  scs  autres  ouvr.  en  prose , ont 
pour  titre  : los  Suenos  (les  Visions),  Rouen  , 1627; 
trad.  en  franç.  par  La  Gencste  et  par  l’abbé  Be- 
rauil;  Historia  y vida  del  gran  Tacafio  , etc.  , 
dont  on  a trois  trad.  en  franç.  et  une  en  allcm.  ï la 
plus  récente  des  prem.  , par  Rétif  de  La  Bretonne 
el  d’Uermilly,  est  int-  le  Fin  Matois,  ou  Histoire  du 
gr.  Taquin  , La  Haye  (Paris),  1776 , 3 part,  in-12. 
Ses  poésies , réunies  par  J.  - N.  - Ant.  Gonzales  de 
Salas  , ont  pour  titre  el  Parnaso  espa/iol , Madrid, 

1648 . 2 vol.  in-4ï  il  en  a été  fait  un  choix  , impr. 
à Paris  eu  1821 , in-i8  , avec  celles  de  Luis  de  Gon- 
gora.  Les  édit,  plus  ou  moins  complètes  de  ses  œu- 
vres sont  assez  nombreuses  : nous  nous  bornerons  à 
citer  celles  de  Madrid  , i65o  , 3 vol.  in*4  ; Sancha  , 
,79,*94«  11  Vü*’  *n“8  •'  O bras  ocosas  y Poesias 
escogulas  , ibid. , 1796 , 6 vol.  in-12  ; Obras  j oco- 
sas , Madrid  (Pans),  1821  , 4 vol.  ta- 18  ; Obras 
escogidas , Barcelone  , 1798,  4 vol.  in-8.  Les  pièces 
satiriq.  ou  burlesq.,  en  prose  , de  Quevedo  , ont  été 
trad.  en  français  par  Raclotz  , Bruxelles  , 1698  et 

1699.2  vol.  in-12.  Don  Paul-Ant.  de  Tarsia  adonné 
eu  espagnol  une  Vie  de  Quevedo,  Madrid  , l663  , 
in-8.  Ou  peut  aussi  consulter  avec  fruit  le  lom.  2 , 
p.  1 l5de  1 Histoire  delà  littérat.  espag.  de  M.  Bou- 
tervreck  , et  l’ouvrage  de  M.  Sismondi  déjà  cité. 
— Pedro  de  Aloantara  deQuivEno,  card.  et  év. 
J’Orense  en  Galice  , gr. -cordon  de  l’ordre  de  Char- 
les III  , né  en  1736  à Villa-Nova-de-Frcno  dans 
l’Estrcmadure , mort  le  28  mars  1818  , a mérité  la 
reconnaissance  de  toutes  les  âmes  généreuses  , par 
la  charité  sans  bornes  et  l’héroïque  dévouom.  qu’il 
déploya  envers  les  prêtre*  et  nobles  français  émi- 
grés , qui  accoururent  en  foule  dans  son  petit  dio- 
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trie.  Ouïr*  lot  aumône*  habituelles  faisait, 
on  a évalue  à plu*  de  80,000  franc*  par  an  ce  qu’il 
consacrait  à cette  bonne  «uvre.  A l’cpoquc  de  l'in- 
vasion de  la  péuinsule  par  Napoléon  , le  pre'lat  , 
fidèle  à l’ancienne  monarchie,  se  relira  en  Portu- 
gal , et  il  y rcala  ju*qu’au  retour  de  Ferdin.  IV  en 
iSi^:  depuis,  sa  modestie  et  ses  autre*  vertus  apos- 
toliques ne  reçurent  aucune  atteinte  des  honneurs 
dont  il  fut  comblé  malgré  lui. 

QUIBERON  (aff  de).V.  Hervilly  elPuiSAYE. 

QU1CKELBERG  ( Samuel  ) , médecin,  né  à 
Anvers  , exerça  son  art  avec  répulat.  vers  le  milieu 
du  i6r  S.  à Ingolstadt  en  Bavière.  On  a de  lui  : Ta- 
bula meJicinew  ; Jpophthegmata  biblica  ; Admoni- 
tio  et  consilium  de  uniutrSO  , Munich,  Il 

médita  long  - temps  un  ouvr.  sur  la  nature  de  tout 
ce  qui  existe  dans  l’univers  , projet  gigantesq.  qu’il 
n’esécuta  point. 

QUIEN  (Le).  V.  LrQüiEi*. 

QU  ! KTISTKS.  V . Molikos  et  Gu  voie. 

QUIETUS  (Fulvios),  second  Gis  de  Macrin’,  fut 
fait'  tribun  par  Yalérien.  Son  père  déclaré  cm  per. 
en  261  par  l'armée  d’Onent,  lui  donna  le  titre 
d'auguste  , partagea  soo  autorité  avec  lui  et  Macrin 
le  jeune,  et  lui  laissa  le  soin  de  défendre  l’Orient 
contre  les  Perses  , pendant  qu’il  irait  se  faire  re- 
connaître en  Occident,  où  Gallien  régnait.  Quictus 
se  signala  par  ses  talent  militaire*.  Mais  son  père  et 
son  Irèrc  ayant  été  tués,  Odenat , serviteur  jusqu’a- 
lors fidèle  , lui  enleva  une  partie  de  ses  troupes,  et 
mit  le  siège  devant  Emèse,  où  ce  prince  s’était  ren- 
fermé. Les  hahitan*  le  sacrifièrent  ù leur  sûreté  , et 
lui  donnèrent  la  mort  en  l’an  2Ü2.  Son  règne  ne  dura 
que  dix-sept  mois. 

QUIGNONKZ.  V.  QUINONEZ. 

QUILLARL)  (Pierre-Antoine)  , peintre,  né  à 
Pans,  m.  s Lisbonne  en  1733 , travailla  dans  le 
goût  de  Wateau , sou  maître.  Conduit  par  un  mé- 
decin en  Portugal  pour  dessiner  le*  produet.  végé- 
tale* de  ce  royaume  , il  y obtint  une  pension  du  roi 
comme  peintre  do  la  cour.  Le*  principaux  ouvr. 
qu’il  ait  laissé  à Lisbonne , sont  les  plafonds  de  l'ap- 
partement de  la  reine,  et  quclq.  tableaux  dans  Je 
palais  du  duc  de  Cadaval. 

QUILLET  (CLAUDE)  , un  des  meilleurs  poètes 
latins  modernes,  né  en  1602  à Cltiuon  (Touraine), 
étudia  d’abord  la  mcdcc.etla  pratiqua  pend,  quclq. 
années  avec  succès.  S’étant  rendu  a Loutlun  , pen- 
dant l’inslruct.  de  la  procédure  touchant  la  préten- 
due possession  des  religieuses  ursulines  de  celte 
-ville , il  se  rendit  suspect,  par  une  imprudence  , au 
commissaire-instructeur  Laubardemoot.  La  crainte 
d'être  arrêté  le  détermina  à partir  pour  Rome  , où 
il  prit  l'habit  ccclésiastiq.  Il  devint  secrétaire  du 
card.  d’Estrécs  , alors  arnhass.  de  France  près  du 
St-siégc  , et  put  se  livrer  . dans  les  loisirs  que  lui 
laissaient  ses  fonctions,  à b culture  de  la  poésie, 
pour  laquelle  il  avait  depuis  long-temps  un  goût 
prononcé.  C'o*t  • Rome  queQmllct  composa  ru  gr. 

fiartie  son  poème  de  la  CalhpcJie  , dont  nous  par- 
erons tout  à l’heure.  11  le  termina  à Paris , où  il  ne 
revint  qu'après  la  m.  du  cardinal  de  Richelieu,  cl 
le  fit  inipr.  à Lryde  en  >653  , sous  le  nom  de  Calai • I 
dius  I.etut , anagramme  du  sien.  11  travailla  ensuite 
ù un  autre  poème  en  l'honneur  de  Henri  IV,  dont  il 
laissa  , par  son  testament , le  MS.  à Ménage,  avec 
5ou  écus  pour  le  faire  inipr.  Le  légataire  gar.ia  l’ar- 
gent et  oublia  le  poème.  Quillct  ni.  à Paris  en 
Jl  ne  reste  de  lui  que  la  Callipadia  sen  de  pul- 
chta  prulis  h.tbendte  ratione  , poema  dtduclicon. 
I.a  p rem.  édit,  de  Leyde  est  rare  sans  être  recher- 
chée. Une  autre  parut  I Paris  en  i656,  in-8,  avec 
des  changcrn.,  augmentée  d’une  Epitre  à EnJoxr , 
et  d’un  éloge  funèbre  (lugubre  encomium)  du  phi- 
losophe Gassendi.  L’éJit.  la  plus  estimée  est  celle 
de  Londres  , 1708  , in-8.  Le  poème  de  Quillct  a été 
trad.  en  fr.  par  Montbenailll  d’Egly,  Pari*  , >/%)' 
petit  iu  - 8}  tu  vers  franç.  par  Lanceliu  de  Laval, 


ihid.  , t7"4»  in-12j  de  nouveau  en  prose  ^ par 
Caillau  , bordeaux  , 1799  , in-12 , avec  des  variai*  - 
tes  et  une  notice  sur  la  vie  de  l’auteur.  M.  Coupé  A 
inséré  dans  le  tom.  XI  des  Sotrcet  littéraires  , la 
Irad.  du  4*  livre  ou  chant  de  ce  meme  poème  , où 
l’auteur  traite  des  soins  que  réclament  les  rnfans 
nouveau  - nés  , et  donne  «le  sages  préceptes  quo 
J.J.  Rousseau  a développés  depuis  dans  son  Emile. 

QU  ILLOT  (Claude),  ecclésiastiq  , ne  vers  i65o 
d’un  artisan  d’Arnay-le  Duc  (Bourgogne)  , a passé 
long-temps  pour  l’auteur  d’une  prétendue  hérésie, 
nommée  de  son  nom  le  quillotisme , qui  fit  beau- 
coup «le  bruit  à la  fin  du  17*  S.  et  au  commrncem. 
du  18'.  Apre*  avoir  reçu  les  ordres  sacrés  à Dijon  , 
Quillot  s’élait  livré  à la  direct,  des  consciences  ; et 
sa  réputation  de  piété  lui  avait  donné  un  gr.  nomk. 
de  pénitentes,  parmi  lesquelles  se  trouvaient  des 
personnes  les  plus  distinguées  «le  la  ville.  Ce  succès 
lui  fit  d’ah»r«l  des  jaloux,  et  lui  attira  ensuite  de 
grandes  p crsecut.  On  agitait  alors  la  question  du 
quie'tmne  (a».  Gt  ïOf»);  Quillot  avait  eu  des  relat. 
avec  plu*,  personnes  prévenues  de  celte  hérésie  , 
et  notamment  avec  Mme  Guyon  , dont  il  avait  dis- 
tribué ou  fait  distribuer  plus,  écrits,  entre  antres 
celui  intil.  : Moyen  court  de  faire  l'oraison.  Les 
dénoriciat.  portées  contre  lui  parurent  si  graves 
que  l’autorité  ecclésiastiq.  crut  devoir  les  prendre 
en  considérât.  La  procédure  fut  établie  par-devant 
l’oflicial  de  Dijon.  Quillot  ne  comparut  point,  et 
fut  déclaré  par  sentence,  contumace  , atteint  et 
convaincu  d’avoir  tenu  de*  discours  remplis  des 
erreurs  du  quiétisme  , d’avoir  distribué  des  livres 
suspects  desdilei  erreurs,  etc.,  pour  raison  de  quoi 
on  le  condamna  à une  détention  de  3 ans  dans  un 
monastère.  Comme  d’autres  personnes  étaient  en- 
globées dans  cette  sentence  , l’autorité  séculière  en 
prit  connaissance  en  ce  qui  la  regardait.  Quillot  en- 
voya divers  mémoires  justificatifs  , et  par  arrêt  du 
parlern.,  il  fut  mis  hors  de  cour.  Il  te  pourvut  alors 
en  révision  contre  la  scutence  de  roilicialité  qui  , 
par  une  nouvelle  décision  , le  déchargea  à pur  et  ik 
plein.  Après  avoir  reprisses  fonctions  Quillot  vécut 
dans  la  retraite.  On  iguore  l’époque  de  sa  mort.  Le 
jiigcni«  nt  solennel  rendu  en  ta  faveur  ne  fit  point 
taire  la  haine  <{ui  l’avait  poursuivi.  Ses  eonemis 
n’en  persistèrent  pas  moins  à faire  de  lui  le  chef 
d'une  nouvelle  secte,  et  firent  paraître  l 'ffist.du 
quillotisme  ou  de  ce  qui  s'est  passé  à Dijon  au  sujet 
du  quiétisme , prétendu  imp.  à Zell , 1703  , in~4  de 
434  pag.  On  sait  aujourd’hui  que  ce  libelle  , tans 
nom  «l’auteur  , est  l*ouv.  d’Hubert  Mauparty,  pro- 
cureur au  présidial  de  Langres.  Un  arrêt  du  parle- 
ment de  Dijon  ordonna  qu’il  serait  lacéré  et  hrûld 
par  la  main  duhourr.,  etc.  Il  est  devenu  Ircs-rare. 
UILLOTISME.  V.  l’article  précédent. 

UIN  (Jahf.s),  célèbre  acteur  anglais  , né  è Lon- 
dres en  i(k)3,  abandonna  de  bonne  heure  les  études 
qu’il  avait  commencées  à Dublin  , cl  s’engagea  à 
21  ans  dans  une  troupede  coméd.  qui  se  formait  dans 
cette  ville,  et  où  il  fit , sans  beaucoup  de  succès  , 
ses  prem.  débuts.  11  vint  ensuite  à Londres,  et  fut 
admis  dans  la  troupe  de  Drury-Lane.  Il  y fut  con- 
stamment applaudi , comme  un  acteur  du  prem. 
rang  et  du  prem.  mérite  , jusqu’en  1741,  époque  où 
débuta  Garrick  , son  rival  et  son  vainqueur.  La 
carrière  théâtrale  de  Quin  finit  en  1753.  Dans  Ica 
deru.  années  de  sa  vie  , il  s’élait  lié  avec  Garrick  ; 
et  ce  fut  au  retour  d’une  visite  qu'il  lui  avait  faite, 
qu'il  m.  à Bath  le  21  janv.  1766.  Quin  était  dans 
l'intimité  de  Thomson  , de  l’ope  et  de  plu*,  autres 
personnages  remarquables  de  cette  époque.  Sans 
être  fort  lettré  , il  connaissait  à fond  les  meilleurs 
! poètes  de  son  pays.  Comme  acteur,  il  n’a,  dit-on, 
pas  de  rivaux  dans  les  rôles  de  Falstaff , du  Moine 
espagnol,  de  sir  John  Uruie  , de  Eolpone  ; il  dé- 
ployait aussi  un  grand  talent  dans  les  tôles  de  Caton, 
de  l’ierre  , de  Coriolan  , et  dans  ceux  où  il  fallait 
rendre  uu  chagrin  piofoud.  Il  existe  une  Vie  de 
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Qui»  , 1766 , in-8.  Davies  , a donné  de  grands  de- 
tails lur  cet  acteur  célèbre  dan*  la  Vie  de  darne  A. 

QUINAULT  (Philippe),  célèbre  poète  lyrique, 
membre  de  l'académie  franç.  et  de  celle  de*  inscrip- 
tion* et  belles-lettre*  , né  en  l635  , était,  dit-on  , 

(Ils  d'un  boulanger.  Après  avoir  fait  quelq.  études  , 
il  eut  le  bonheur  de  s'attacher  à Tristan-l'Ërraite  , 
auteur  de  Manamne , qui,  ayant  reconnu  en  lui  uu 
goût  décidé  pour  la  poésie  , encouragea  ses  disposi- 
tions, et  l'associa  à l'rducat.  qu'il  donnait  lui-même 
à son  fils  unique.  Tristan  ne  tarda  pas  à recueillir  le 
fruit  de  ses  soins  : dés  l’âge  de  l5  ans  le  jeune  Qui- 
nault  avait  déjà  composé  plus,  pièces  de  théâtre  , et 
à 18  ans  , il  de'hula  sur  la  scène  française  par  sa  co- 
médie des  Rivales  , qui  fut  très-applaudie  et  eut  un 
grand  nombre  de  représentations.  Il  ne  se  laissa 
point  éblouir  cependant  par  ce  brillant  succès  : cé- 
dant aux  sages  conseils  de  scs  amis,  il  entra  ebrx 
un  avocat  pour  se  livrer  à quelque  chose  de  plus 
solide  que  le  théâtre;  mais  les  études  de  sa  nouvelle 
profession  ne  purent  le  détourner  de  son  goilt  fa- 
vori ; et  l'on  vit  {chaque  année  se  succéder  sur  la 
scène  quelq.  pièces  de  sa  composition.  V Amant  in- 
discret , qu’il  fit  jouer  en  1654  • ^ut  couvert  d’ap- 
plaudissemens  : celte  pièce  se  distingue  entre  les 
comédies  de  Quioault , par  un  style  plus  vif  et  plus 
comique  ; et  l’on  pense  que  Voltaire  en  a profité 
our  sa  comédie  de  Y Indiscret.  Après  la  m.  de  son 
ienfaileur,  auquel  il  avait  à son  tour  prodigué  les 
plus  tendres  soins,  Quinault  donna  successivement 
au  théâtre  : la  Comédie  sans  Comédie  ; les  Coups  de 
l'Amour  et  de  la  Fortune  ; la  Mort  de  Cjrms  , tra- 

£édie  en  5 actes  ; diverses  autres  pièces,  et  en  1661 
1 Iragéd.  d* Agrippa  , ou  le  Faux  Ttbérinus  , qui 
fut  jouée  deux  mois  de  suite  et  reprise  plus.  fois. 
S’étant  marié  vers  celle  époque  , Quinault  prit  le 
titre  d’avocat  en  parlement , acheta  une  charge  de 
valet  de  chambre  du  roi , et  fui  pendant  trois  ans 

rilus  occupé  de  soo  bonbeur  domestique  que  de  la 
ittérature.  11  y revint  en  1664  « et  fit  paraître  sa 
tragéd.  A’ A strate , qui  eut  un  succès  prodigieux, 
et  qui  attira  une  telle  affluence  do  spectateurs  que 
les  comédiens  doublèrent  le  prix  des  places.  Cette 
pièce , malgré  1a  critique  de  Boileau  , eut , avec  le 
faux  Ttbérinus  , l’honneur  assez  rare  d’être  jouée 
pendant  quatre-vingts  ans  ; mais  le  peu  de  réussite 
qu'elles  eurent  aux  dernières  reprises  les  a fait  dis* 
paraître  de  la  scène.  Jusqu’alors  notre  poète  aban- 
donnant à sa  trop  grande  facilité,  n' avait  encore 
rien  produit  qui  fut  vraiment  digue  du  suffrage  des 
connaisseurs  et  de  la  postérité.  Ches  lui  les  succès 
amenaient  les  succès  ; car  il  est  â remarquer  qu’au- 
cune de  ses  pièces  ne  fut  mal  accueillie,  si  ne n’est 
Bellérophon  , son  avant-dern.  tragédie  , qui  tomba 
dès  la  prem.  représentation.  Mais  sa  comédie  de  la 
Mcre  coquette , ou  les  Amans  brouillés  , représen- 
tée en  l665  , raffermit  sa  réputation  dramatiq.  qui 
avait  souflert  quelque  atteinte.  Pausaniar  qu’il  fit 
jouer  un  an  après  fut  sa  dern.  traged.  Enfin  il  de- 
vint le  créateur  et  le  modèle  d'un  nouveau  genre 
dramatique;  il  Ressaya  dans  la  tragédie-opéra;  et 
quoique  ses  prem.  pièces,  en  ce  genre,  fussent  loin 
encore  de  la  perfection  â laquelle  il  parvint  ensuite, 
elles  annonçaient  du  moins  que  Lulli , qui  avait 
obtenu  le  privilège  do  l’Opéra,  ne  s’était  pas  trompé 
dan*  son  choix  en  préférant  Quinault  aux  autre* 
poètes  de  son  temps.  L’alliance  de  ces  deux  talcns 
éleva  bientôt  la  scène  lyrique  française  au-dessus 
de  toutes  les  autres  ; mais  avec  celte  différence  que 
la  nmsiq.  du  composit.  a passé  de  mode, tandis  que 
les  vers  du  poète  seront  toujours  goûtés.  Déjà  gra- 
tifié par  le  roi  d’une  pension  de  deux  mille  livres  , 
Quinault  fut  décoré  du  cordon  de  St-  Michel , et 
continua  d’élever  1a  renommée  do  l’opéra  français 
jusqu’en  1686  , que  parut  Armide , aon  dern.  ouv. 
et  son  chef-d'œuvre.  Depuis  celle  époque  cédant 
aux  sentimens  religieux  que  sa  femme  lui  avait  in- 
spirés , il  cessa  entièrement  de  travailler  pour  le 


théâtre  , et  ne  voulut  plus  composer  do  vers  que 
pour  chanter  les  louanges  de  Dieu.  11  m.  le  26  no- 
vembre 1688  à l’âge  de  53  ans.  La  noblesse  de  set 
sentimens , la  bonté  de  son  cœur  , sa  modestie  et 
l'aménité  de  aon  caractère  le  firent  regarder  comme 
l’un  des  hommes  les  plus  aimables  de  son  siècle.  Set 
ou^r.  lyriques  sont  : les  Fêtes  de  l'Amour  et  de  Bac 
chus;  Cadmus ; Alceste;  Thésée;  le  Carnaval; 
Athys  ; Isis  ; Proserpine  ; le  Triomphe  de  l'Amour; 
Persêe  ; Phnéton  ; Amadis  de  Gaule  ; Roland  ; Ut 
Grotte , ou  VEglogne  de  Versailles  ; le  Triomphe 
de  la  Paix  et  Armide.  Le  OEuvres  de  Quinault  ont 
été  iropr.  avec  sa  Vie , Paris  , 1739  et  1778 , 5 vol. 
in-12.  M.  Crapelet  a pub.  pour  la  prem.  fois  dana 
le  format  in-octavo , les  OEuvres  choisies  de  Qui- 
□ault , précédées  d’une  notice  fort  intéress.,  Paris, 
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QUINAULT  (Jean-Baptiste-Maueice),  bon  ac- 
teur comiq.,  fut  reçu  au  Théâtre-Français  en  1 7 1 
et  m.  en  1744*  Son  père  avait  commencé  â jouer  en 
1695,  et  s’était  retiré  du  théâtre  en  1717.  Quinault 
l’ainé  était  aussi  musicien.  11  a fait,  outre  ses  di- 
veriissemens , la  musique  des  Amours  des  déesses . 

— QciNAULT-DEratsME  (Abraham-Alexis),  frère 
du  précédent,  acteur  tragique  , débuta  au  Théâtre- 
Français  en  1712.  Il  rétablit  le  vrai  goût  de  la  dé  * 
damation , qui  s’élait  perdu  depuis  la  retraite  du 
célèbre  Baron  , et  m.  en  1767.  La  tradition  de  Qui- 
nault-Dufresne  , dans  plusieurs  rôles , a servi  long- 
temps de  règle  à ses  successeurs.  On  trouve  dans 
tous  les  dictionnaires  dramatiques  diverses  anec- 
dotes curieuses  sur  cet  acteur,  qui  avait,  dit-on  , 
un  orgueil  démesuré.  — Jeanne-Marie  DüphÉ,  con- 
nue sous  le  uoni  de  M"*  de  Seine  , femme  du  pré- 
cédent , joua  avec  un  égal  succès  les  premiers  rôles 
tragiques  et  comiques  , excella  principalement  dans 
celui  de  Didon , qu’elle  avait  créé,  sc  relira  du 
théâtre  en  1736.  et  m.  en  1759. 

QUINAULT  (JeAwne-Fxanç.),  sœur  des  précé- 
dées , née  à Paris  â la  fin  du  17*  S.,  joignit  à la  ré- 
ulation  d’une  excellente  actrice  celle  d’une  femme 
e société , pleine  d’esprit  et  d’instruction.  Après 
avoir  débuté  en  1718,  dans  la  tragédie,  par  le  rôle 
de  Phèdre  , se  reconnaissant  plus  de  vocation  pour 
la  comédie,  elle  s'essaya  immédiatement  dans  les 
rôles  de  soubrette , et  fut  admise , dans  cet  emploi , 
au  nombre  des  comédiens  français.  Elle  décida  la 
succès  d’un  grand  nombre  de  pièces  par  son  talent 
flexible  et  son  jeu  piquant.  Les  auteurs  s’empres- 
saient de  consulter  son  goût  exquis  , et  ce  fut  d’a- 
rès  scs  ide'cs  que  La  Chaussée  composa  le  Préjugé 
la  mode.  Voltaire  lui  lut  sa  tragédie  de  Zaïre  et 
sa  comédie  de  l'Enfant  prodigue.  Elle  attirait  chez 
elle , à la  fois  , les  gens  du  monde  et  les  gens  ds 
lelt.,  et  elle  devint  l’intime  amie  du  marquis  d’Ar- 
genson  ctdc  D’Alcmberl,  auquel  elle  laissa,  dit-oo, 
par  testament,  un  diamant  d’un  grand  prix  et  des 
manuscrits  précieux.  Cette  actrice  aimable,  après 
avoir  quitté  le  théâtre  en  1741 , m.  en  1 783-  On 
trouve  sur  elle  et  sur  ses  relat.  avec  Duclos  ( v . ce 
nom),  de  curieux  détails  dans  les  Mémoires  de  ma- 
dame d'Epinaj , 1818,  3 vol.  in-8.  — Marie-Anne 
QüIHAULT,  sœur  de  la  précédente,  fut  plus  célè- 
bre par  sa  beauté  que  par  ses  talcns.  Reçue  à la  co- 
médio  française’ en  1 7 1 5 , elle  quitta  le  théâtre  eu 
1722,  cl  m.  en  1791 , âgée,  dil-on , d’au  moins 
100  ans.  — Françoise  QciSiUtT , soeur  aînée  des 
précédentes  , plus  connue  sous  le  nom  de  M,,#  de 
Nesle  , celui  ne  son  mari , fut  reçue  au  Théâtre- 
Français  en  1708  , et  m.  en  17 13  , âgée  de  a5  ans. 
On  croit  qu’elle  aurait  pu  acquérir  une  gr.  réputat. 
dans  les  deux  genres  d ramat.,  sans  sa  fin  prématurée. 

QUINCY  (Chasles  SÉVIN,  marquis  de),  offi- 
cier-général , né  vers  1660,  signala  sa  valeur  dans 
les  aucrres  que  Louis  XIV  eut  â soutenir  depuis 
1670  jusqu’à  la  paix  d’Ulrecht,et  obtint,  en  ré- 
compense de  ses  services  , le  grade  de  lieulcnanl- 
géoéral  dans  l’arm#  de  l’artillerie.  Il  se  distingua 
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«score  à la  malheureuse  bat  aille  d’Hochstedt  (i  ?o\), 
où  il  reçut  une  blessure  assez  grave  , et  commanda 
eo  1707  l’artillerie  de  Terme e , soua  les  ordres  du 
maréchal  de  Villars.  L'année  suivante,  il  Tut  em- 
ployé a l’armée  que  dirigeait,  sur  le  Rhin  , l’élec- 
teur de  Bavière.  A la  paix , il  fut  nommé  lieuten.- 
général  au  gouvernem.  de  la  province  d’Auvergne, 
et  consacra  ses  loisirs  à la  mise  en  ordre  des  maté- 
riaux qu’il  avait  recueillis  dans  ses  campagnes.  On 
croit  que  cet  officier-général  m.  en  172#  On  a de 
lui  un  ouvrage  assez  estimé,  ayant  pour  lit.  : Hitt. 
milit.  du  règne  de  Louisde-Grand , roi  de  France  , 
ttc..  Paris,  17*6»  8 roi.  in  l\  , avec  cartes  et  plans. 

QUINCY  (JlAw).  médecin  anglais,  mort  i Lon- 
dres en  I793t  * publié  (eu  anglais)  : Dictionnaire 
de  physique  ^ *7'9‘'  Pharmacopée  univers. , 1731  , 
in-8  ; Ira  J.  en  français  parClausier,  Paris  , 1745, 
in-4*  Pharmacopée  chimiq.,  Londres  , 17Ü  , in-4. 

Qi  INCY  (Josias)  , publiciste  anglo-américain, 

Conseiller  à la  cour  de  justice  de  Boston  , se  signala 
«n  1770  «l  on  1774  par  son  patriotisme,  et  m.  au 
cap  A un  en  177D , à Tige  de  3l  ans.  On  a de  lui  : 
Observations  sur  Pacte  du  parlement , communé- 
ment appelé  le  Bill  de  Boston  , avec  les  pensées  sur 
la  société  civ.  et  la  levée  des  armées , Boston,  1774, 
in-8.  — Un  autre  QtlîfCY  (Edmond)  , citoyen  de 
Boston,  m.*  en  1788,  à l’age  de  85  ans,  est  eut.  d’un 
Tr  de  la  culture  du  chanvre  * Boston  .1765,  in- A 
QUJNETTE  (Nicolas-Mari*),  membre  de  ia 
convention  nationale  , était  procureur  ou  notaire  à 
Sois  son» , sa  ville  natale,  ca  1789,  lors  des  prem. 
troubles  de  la  révol.  Nommé  député  à l'assernbl.  lé- 
gislative par  le  déparlem.  de  l’Aisne,  il  prit  place 
au  côté  gauche  , demanda  , en  179a , que  les  biens 
des  émigrés  fussent  se'questrés  . appuya  vivement 
la  motion  de  la  mise  en  accusation  du  duc  de  Bris> 
•ac  commandant  de  la  garde  constitutionnelle  du 
roi,  et  fut  membre  de  la  commission  chargée  de 
surveiller  et  diriger  le  gouvernement  nommé  après 
le  détrônement  de  l’infortuné  Louis  XVI.  Réélu 
ensuite  à la  convention  nationale  , Quiueite  fut  un 
des  premiers  représentons  du  peuple  envoyés  aux 
srmées  , devint  ensuite  membre  du  comité  de  sa- 
lut public,  fut  l’un  des  quatre  commissaires  en- 
voyés à l’armée  de  Dumouries  pour  faire  arrêter  ce 
général , qui  fit  saisir  lui-même  les  commissaires  , 
et  les  livra  au  général  autrichien  , prince  de  Co- 
bourg. Quinellc  fut  ccbaogé  avec  ses  collègues  , en 
1795,  contre  Madame,  fille  de  Louis  XVI,  revint 
à Paris  , devint  membre  du  conseil  des  cinq-cenls 
en  1796,  en  sortit  Tannée  suiv.,  fut  nommé  ministre 
de  Tin  lé  r.  en  1799,  et  préfet  de  la  Somme  eu  1800, 
sous  le  gouvernem.  consulaire.  Il  se  montra  sage 
administrateur,  et  fui  désigné  quelque  temps  après 
candidat  au  sénat  conservât.  Bonaparte  le  fit  con- 
seiller d’état  pour  la  section  de  l’intérieur,  et  créa 

Jour  lui  une  direction  générale  de  la  comptabilité 
es  communes  et  des  hospices.  Eu  1814 , Quinette 
donna  son  adhésion  à la  déchéance  de  Napoléon , 
qui , toutefois  , le  nomma  son  commissaire  extra- 
ordinaire dans  les  départemens  de  la  Somme  et  de 
la  Seine-Iufcricure , et  pair  dans  la  chambre  dite 
dos  cent  jours.  Après  la  seconde  abdication  de  Na- 
poléon , Quinette  fut  appelé  par  Fouché  à faire  par- 
tie du  gouvernement  provisoire.  A la  fia  de  i8t5, 
U fut  banni  comme  régicide , et  se  retira  à Bruxel- 
les , où  il  m.  en  1821 . On  ne  cite  de  lui  que  le  Rap- 
port des  représentais  du  peuple  Camus  , Bancal  , 
L» marque,  Quinette  et  Drouet,  sur  leur  détention, 
lu  au  conseil  des  cinq-cenls  , Paris,  an  IV  (1796) , 
jn-8,  de  206  page». 

QUJNONEZ  (Frasçois  de),  cardinal  espagnol, 
cé  vers  la  fin  du  ^5*  8.  dans  le  royaume  de  Léon  , 
était  fils  du  comte  de  Lun*  ( v.  ce  nom).  11  entra  de 
bonoe  heure  dans  Tordre  des  Cordeliers  , fut  élevé 
à U dignité  de  général  eu  i5aa,  et  devint  membre 
du  conseil  de  conscience  de  Tempereur  Charles- 
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au  château  St-Ange  , de  négocier  auprès  de  Char- 
les-Quint  l'élargissement  de  ce  pape  , Quifiones 
eut  de  la  peine  à l'obtenir,  mais  réussit  enfin.  Le 
chapeau  de  cardinal  fut  1a  récompense  de  ce  ser- 
vice signalé.  Quifione*  fut  également  honoré  de  la 
confiauce  de  Paul  Jll,  devint  , en  1 534  » protret. 
des  franciscains,  évêque  de  Cauria  en  lâ&j,  dé 
Palestrine  eu  l54o,  et  m.  à Veruli  dans  le  mois  de 
septemb.  de  cette  même  année.  On  a de  lui  : Com- 
pilatio  omnium  pnvilegiorum  minoribus  concesso- 
rum  , Séville  , l53o  , in- fol.;  Brtviarium  romanum 
ex  sacra  potissim'um  scnpturm  , et  probatis  sancto- 
rum  historiis  nuper  conjectum  , Rome,  l535,  in-8- 
Lyon,  l54<>.  in-4  , l54t,  in-8,  etc.;  Paris,  1 536  * 
in*4  . etc.  ; Venise,  1646,  in-8;  Anvers,  l563 
iu-i6,ct  eu  plusieurs  autres  villes,  in~4  , in-8  et 
in- 16.  La  dernière  édition,  dont  aucun  exemplaire 
ne  fut  mis  dans  le  commerce  , fut  impr.  à Paris 
1679,  in-8,  pour  l’usage  particulier  de  Colbert' 
sou»  le  lit.  de  Brtviarium  colhertinum.  Le  Bréviaire 
de  Quiùbaes  , bien  que  revêtu  de  l’approbation  des 
papes  Clément  VII,  Paul  III,  Jules  III  et  Paul  IV, 
n’ohtiut  point  celle  de  la  Sorbonne,  à laquelle  l'au- 
teur l’avait  soumis.  La  censure  de  celte  compagnie 
se  trouve  dans  la  Collection  des  jngem.,  etc.  , par 
d’Argenlré  , t.  2 , p.  I2ï  et  suivantes.  En  1 568  , le 
pape  Pie  V défendit  la  récitation  de  ce  bréviaire 
par  uoc  bulle , et  depuis  lors  il  a cessé  d’être  en 
usage.  Les  reproches  qu'on  faisait  à l’auteur  étaient 
d’avoir  omis  le  petit  office  de  la  Vierge,  les  An- 
tiennes, les  répons , les  capitules,  les  homélies, 
Tordre  et  le  nombre  des  psaumes,  tels  qu'on  les 
lisait  dans  l'église  , etc.,  et  surtout  d’avoir  tellem. 
abrégé  la  vie  des  saints  dont  on  y fait  l'office,  qu’on 
ne  peut  être  éclairé  ni  sur  leurs  vertus  , ni  sur  les 
miracles  que  Dieu  a opérés  par  leur  ministère  pour 
l'édification  des  fidèles.  — U.  Juan  de  QuiRONES, 
de  la  famille  du  précédent , né  en  1600  dans  les 
environs  de  Tolède,  ro.  en  l65o , est  aut.  des  ouv. 
suiv.  ; Traité  sur  les  langoustes  et  les  sauterelles 
(en  espagnol  ),  Madrid  , 1620 , io-4  ; el  monte  Ve - 
suvio  , ahora  la  moûtana  de  Soma  , ibid. , 1622, 
in-4  * uo  Dssai  sur  les  Gitauos  ou  bohémiens , etc. 
(ca  espagnol  ),  ibid. , 1628  , in-4  , et  quelq.  autres 
écrils  peu  remarquables. 

QUINTE  - CURCE , Quintns  Cnrtius  Rufus  , 
écrivain  latin  , connu  seulement  par  une  Histoire 
d’Alexandre-lc-Grand  , parait  avoir  vécu  dans  le 
premier  siècle  de  notre  ère.  Les  sav.  so  sont  éver- 
tués è l'envi  à présenter,  sur  le  compte  de  cet  sut., 
des  hypothèses  plus  ou  moins  admissibles  , mais 
qu'il  ne  nous  appartient  pas  do  discuter  , et  dont  la 
simple  indicat.  excéderait  même  nos  limites.  Entre 
les  div.  personnages  que  mentionnent  les  anc.  au- 
teurs sous  le  nom  de  Curtius , un  seul , cité  dans 
Tacilert  dans  Pline  le-Jeune , pourrait  avoir  quel- 
que analogie  avec  l’bistor.  d'Alexandre  ; mais  ce 
n'est  aussi  qu'une  hypothèse.  Tout  ce  qu'on  sait  de 
lui , c'est  qu’il  était  fils  d'un  gladiateur,  qu'il  de- 
vint questeur,  puis  consul  ; qu'il  ohtiut , en  l’au  47 
de  notre  ère,  les  honneurs  du  triomphe  , et  qu'il 
m.  gouverneur  en  Afrique.  Dans  la  liste  des  rhé- 
teurs , dont  , sur  la  foi  d'un  MS.,  l’on  croit  que 
Suétone  avait  écrit  les  notices , sc  lit  le  nom  d un 
autre  Quintus  Curtius  Rufus  , qui  peut-être  aussi 
serait  notre  aut.  Dans  tous  les  cas  , on  ne  voit  pas 
qu’aucun  écriv.,  antér.  au  12*  S.,  ait  connu  l'ouv. 
qui  nous  est  parvenu  sous  le  nom  de  Quinte-Curce. 
Les  prem.  qui  l’aient  cité  sont  Jean  de  Salisbury , 
Pierre  de  Blois,  Jacques  V » tri  et  Vine.  de  Beauvais. 
Quant  aux  MSs.  de  Quintc-Curce,  on  a prétendu 
en  posséder  plusieurs  , dont  l’ancienneté  remonte 
au  10*  siècle.  Les  critiques  ne  sont  pas  moins  par- 
tages sur  le  mérite  de  l’Histoire  d’Alexandre  , que 
sur  l'époque  où  elle  fut  écrite.  Mais  cet  ouv.,  qui , 
dans  le  fait , ressemble  assez  à uu  roman  , a d’in- 
contestables droite  i l'admirai,  de  ceux  qui,  justes 
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recherchent  guère  que  de  brillant  récit! , det  pein- 
tures fortes  et  un  style  élégant  et  pur.  Il  se  compo- 
sait originairem.  de  lo  livres  , dont  les  a prcm.  sont 
perdus , ainsi  qu'une  partie  du  5*  et  du  6'.  Les  édit, 
de  Quinte-Curce , avec  ou  sans  comment.,  sont 
innombrables.  Plus  de  l5o  mériteraient  d’être  ci- 
tées honorablem.;  mais  nous  devons  nous  borner  à 
indiquer , comme  les  plus  ane.,  celles  de  Rome 
(»4;o)  et  de  Venise  (t47<>  ou  i47Ü*  »°“4;  et  comme 
les  plus  estimées,  outre  les  édit,  publiées  par  les 
Juntes,  par  les  Aides  et  Elaevicr  ( Lcyde  , i633  , 
in- ta , et  Amsterd. , 1673  , in-8  ),  celles  de  Stras- 
bourg . avec  les  Supptemens  de  Freinsheitn  , 1648, 
2 v.  in-8  ; et  1670  , in-4  5 cum  not.  var.  de  Sclire- 
▼elius  ; ad  usum  detphini , par  le  P.Tellier,  Paris  , 
1678,  in  **4;  de  Leipsig  , avec  supplément , de 
Ch.  Cellarius  , et  des  cartes  géogr. , 1688  , in-12; 
de  Dresde,  1700,  in-12,  avec  les  supplémens  de 
Junker  j de  La  Haye,  1708  , in-8 , avec  le  commen- 
taire de  Pitiscus,  1708,  in-8;  de  Delft,  1724 , j 
in-4  < Par  les  soins  de  H.  Snakcnburg  ; de  Londr.,  : 
par  Maittaire,  1716,  in-t2,  et  parBrindlcy,  1748, 
2 vol.  in-18;  d’Hemlstadt  , 1795-1802 , 3 v.  in-8  , 
par  D.-J.-T.  Cunze  ; de  Leipsig  , l8t8  , gr.  in-8, 
par  J.-C.  Coker  ; enfin  l’éjit.  faisant  partie  de  la  , 
collect.  de  M.  Lemaire , 1822 , 2 vol.  iu-8.  Toutes 
les  nations  d’Europe  possèdent  une  ou  plusieurs 
traduct.  de  Yttistoire  it Alexandre . Parmi  celles 
qui  ont  été  faites  en  français  , on  en  compte  une  de 
1490,  in- fol.,  imp.  par  Ant.  Vérard.  La  version  de 
Bcauzée,  1789,  2 v.  in-12,  2*  éd.,  a effacé  celles  de 
Vaugelas  et  de  l’abbé  Mignot.  Entre  autres  ouvr., 
on  peut  consulter  sur  Quinte-Curce  Examen  des 
hist.  <T  Alexandre , parSte-Foiv.  Voy.  aussi  son 
article  dans  le  Dictionn.  do  Bayle , et  celui  que  lui 
a consacré  M.  Diunou,  t.  36  de  la  Biogr.  uni»,  de 
L.-O.  Micbauil. 

UINTIANUS  STOA.  V.  Qmhxavo. 
UINTILIENCMarcis  Fabius  Quintiliaxus), 
célèbre  rhéteur  latin  , né  à Rome  dans  le  l*r  S.  de 
l’ere  chrét. , était  fils  d’un  avocat , ainsi  qu’il  nous 
l’apprend  lui-même.  U règne  , au  surplus  , une  gr. 
incertitude  sur  plusieurs  circonstances  de  la  vie  de 
ce  rhéteur.  Selon  les  calculs  du  savant  Dodtvcll  , 
QuintiÜcn  dut  naître  en  l’an  , et  mourir  sous  le 
règoe  d’Adrien.  11  suivit  Galba  en  Espagne,  y en- 
seigna la  rhétorique , y plaida  des  causes  , revint  â 
Rome  en 68,  continua  à donner  des  leçons  de  rhé- 
torique, et  reçut  à cet  effet  un  traitement  public. 
On  a de  lui , sous  le  titre  d 'institutions  oratoires  , j 
le  cours  de  rhétorique  le  plus  complet  que  les  anc.  I 
nous  aient  laissé.  Des  copies  de  cet  important  ou-  1 
vrage  existaient  au  moyen  âge.  Celle  que  Le  Poggo 
déterra  , en  1419,  au  fond  de  l’abbaye  de  S.  Galt  , j 
et  une  autre  , possédée  par  Léonard  Arétin  , sont 
les  sources  de  toutes  celles  qu’on  a faites  depuis  , 
et  des  deux  premières  édit,  qui  parurent  eu  1470  “ 
Rome , in-fol.  Dix  autres  furent  publiées  dans  le 
l5*  S.  Nous  citerons,  parmi  les  nombreuses  édit, 
du  16*,  celles  des  Aides,  1 3 1 4 » *n  4 t de  Vascosan, 
Paris,  t538  , in-fol.;  de  Robert  Estieune,  1 3^2  , 
ln~4  ; de  Mamert-Patissnn  , i58o  , in-8  , revue  par 
P.  Pithou  , qui  y a joint  des  variantes , des  notes  , 
et  i45  petites  déclamations  du  même  auteur  (on 
n’en  avait  encore  imprimé  que  l36).  Scbrcvelius  , et 
après  celui-ci  J.-Fréd.  Gronovius  , ont  donné  leurs 
soins  à l’édit,  qui  parut  en  |665  , Lcyde  et  Rotter- 
dam , in-8  , cum  notis  variorum.  En  17 (5,  Rollin 
publia,  ches  les  Estiennes,  Quintthen  abrégé,  en 
2 vol.  in-12,  et  Capperonnier  donna,  en  1723.  une 
nouvelle  édition , in-fol.,  avec  un  choix  de  notes  et 
quelque»  observations  critiques.  LVdilion  de  Ma- 
thias Gesner,  Gottingue,  1738  , in-4«  est  plus  es- 
timée que  la  précédente  , et  celle  de  P.  Burmann  , 
qui  avait  paru  â Lcyde,  1720,  2 vol.  in-4-  Les  der- 
nières édit  sont  celles  de  Barbon.  Paris,  1769, 
in-12  ; de  Deux-Ponts  , 1784 , 4 v*  *n"4  » de  Lcip- 
•ig»  1798-1815  , 4 *ol.  in-8.  Les  Institutions  ora- 


toires ont  été  traduites  en  français  par  FahM  d0 
Pure  et  par  Gedoin  ; mais  on  ne  lit  que  la  traduct. 
du  dernier,  qui  parut  à Paris,  1718,  in-4,  et  qui 
a été  souv.  rcimpr.  depuis,  jusqu’en  1812,  4 ou 
6 vol.  in-12.  11  existe  aussi  des  traduct.  du  même 
ouvrage  en  ital.,  en  angl.,  en  allem.,  en  danois  (du 
(O*  livre  seulem.),  en  espagnol.  Le  dialogue  sur  les 
orateurs  , du  même  auteur  , a eu  plusieurs  traduc- 
teurs français,  notamment  Claude  Faucbct , Du- 
reau  de  La  Malle,  Chénier  (dans  ses  Fragm.  de 
litlér.)  On  doit  consulter,  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  Quintilien  , les  Annales  quintihamr  , de  Dod- 
vrrtl  ; le  Dictionn.  de  Bayle  ; la  Bib/ioth.  latlna  de 
Fabricius  ; les  Jngem.  des  sav.  sur  les  rhéteurs  , 
recueillis  par  Gibert , et  le  lycée  de  La  Harpe. 

QU1NTILLUS  (Marcus  àcrilics  Clacdus), 
empereur  romain  , commandait  un  corps  de  trou- 
pes stationné  près  d’Aquilée , quand  l’empereur 
Claude  11 , son  frère , m.  en  270. 11  prit  alors  le  ti- 
tre d’Auguste  , qui  lui  fut  confirmé  par  les  légiona 
d Italie.  Mais  Claude,  ce  reconnaissant  pas  dans 
Quintillus  la  capacité  nécessaire  pour  le  gouverne- 
ment , avait  recommandé , av.  de  monrir,  à ses  gé- 
néraux d’élire  Aurélien  (v.  ce  nom)  , dont  la  va- 
leur éprouvée  promettait  un  digne  deTenseur  à 
l’empire  , alors  attaqué  de  toutes  parta.  En  appre- 
nant t’élect.  d’Aurélicn,  Quintillus  réunit  ses  lé- 
gions, et  essaya  de  les  gagner  à sa  cause.  Celte  dé- 
marche fut  infructueuse.  Abandonnépar  les  soldats, 

| le  frère  de  Claude  rentra  dans  Aquilée,  et  se  fit 
ouvrir  les  veines  dans  un  bain , après  un  règne  de 
17  jours.  On  a de  cet  empereur  quelques  médailles 
rn  or  , très-rares,  et  d’autres  en  petit  bronze,  qui 
sont  plus  communes. 

QÜ1NTIN  (Jeau),  cheval,  de  Malte , né  en  i5oo, 
fut  profess.  en  droit  canon  à Paris , et  m.  en  166'r. 
On  a de  lui  : M élit  a insulte  Descriptio , (536,  in-4; 
T nie  ta  tu  s de  ventis  , et  nautied  bruxulâ  ventorum 
indice , et  quelques  ouvrages  sur  des  matières  ca- 
noniques. oubliés  aujourd’hui.  — Un  autre  Qtupr- 
tiv,  tailleur  de  profess.,  fut  brillé  â Tournai,  en 
l53o , comme  chef  d’une  secte  d’hérétiques,  qn’on 
nommait  libertins. 

QU  INTIME  (Jf.Aic  de  La)  , célèbre  écriv.  agro- 
nomiqnc,  né  en  1626  â Chabanais , dans  l’Aogou- 
mois  , fit  de  très-bonnes  études  à Poitiers , vint  se 
faire  recevoir  avocat  à Paris , et  voyagea  ensuite  en 
Italie,  où  il  acquit  une  gr.  théorie  dans  l’agricul- 
ture et  le  jardinage  , qui  étaient  ses  goûts  domioatu 
depuis  l’ciifancc.  De  retour  dans  la  capitale , il  fit, 
en  ce  genre,  des  essais  et  des  expériences  fruc- 
tueuses , qui  le  firent  connaître  , et  il  ne  tarda  pas 
à être  appelé  par  Louis  XIV  , è Versailles  , pour 
! prendre  soin  des  jardins  de  cette  résidence  royale. 
Il  y développa  un  génie  et  une  habileté  qui  lui  va- 
lurent de  nombreuses  et  éclatantes  preuves  de  la 
géoéreusc  gratitude  du  monarque,  et  qui  lui  ont 
mérité  d’être  compté  parmi  les  personnages  illus- 
tres du  gr.  siècle.  La  Quinlinie  m.  à Versailles  en 
1688  , laissant  un  écrit  qui  a été  long-temps  re- 
gardé comme  le  seul  guide  des  jardiniers.  Cet  ou- 
vrage, impatiemm.  attendu,  parut  en  1690,  soue 
le  litre  <lf  instruction  pour  les  jardins  fruitiers  et 
potagers  , avec  un  Traité  des  orangers  , suivi  de 
quelques  réflexions  sur  V agriculture , par  te  feu 
sieur  de  f.a  Qnintinie , 2 vol.  in-4-  Les  édit,  suiv, 
sont  ornées  du  portrait  de  l’auteur  , de  vignettes  et 
de  dix  planches.  On  y trouve  do  plus  un  poème  de 
Santeuil , mlit.  Pomona  , et  une  idylle  de  Charlce 
Perrault.  La  meilleure  de  ces  éditions  est  celle  de 
1730,  â laquelle  on  ajoute  encore  un  Traité  des 
arbres  fruitiers , qui  avait  paru  anonyme  en  i683„ 
L’ouvrage  de  La  Quinlinie  a été  trad.  en  anglais, 
en  belge,  «u  ital.  M.  Briquet  a publié  un  Eloge  de 
La  Çumlinic , dans  les  Mém.  de  la  société  d’agri- 
culture de  Niort,  1807,  in-8.  Déji  Charles  Per- 
rault avait  placé  La  Quinlinie  dans  la  Galerie  des 
hommes  illustres  du  17*  siècle,  qui  parut  en  1696; 
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mais  celte  nolire  présente  fort  peu  do  détails  , et 
n’est  nas  exempte  d’erreur*. 

QUINTUS  ou  COIN'TQS.  V.  Calaiir,' 
QÜINTUS-ICiLIUS.  V.  Guischardt. 
QUIN’ZANO  ( Jeaw-Frawçois  CONTI,  connu 
sous  le  n.  de),  en  lat.  Quintianus-Stoa  , poète  lat. 
moderne  , né  au  village  de  Quiusano  , dans  le  Brcs- 
cian  , en  l4&4»  étudia  & Brescia  la  rhétorique,  la 
langue  grecq.,  la  philosophie,  les  mathématiques, 
cl  même  l’astrologie,  fit  ensuite  un  cours  de  juris- 
prudence à Padoue,  et  s’adonna  ensuite  tout  en- 
tier è la  poésie  lat.  Etant  passe'  en  France,  il  y fut 
accueilli  par  le  cardinal  d’Amhoise , qui  le  fil  nom- 
mer précepteur  du  jeune  duc  d’Angoulêtne  , de- 
puis François  Ier.  Il  retourna  plus  lard  en  Italie , 

Ïiour  occuper  la  chaire  de  belles-lettres  de  Padoue  , 
ut  couronné,  comme  poète,  des  mains  de  Louis  XII, 
& Milan  , auir.  l’usage  pratiqué  en  d’autres  villes 
d’Italie  , passa  â la  chaire  de  belles-lettres  de  Pa- 
rie , et  revint  en  i5i3  à Paris,  où  il  fit  imprimer 
plusieurs  ouvr.  François  I*r  ayant  porté  de  nour. 
la  guerre  en  Italie,  Quiozano  accompagna  son  il- 
lustre élève  , reprit  è Pavie  ses  fonctions  de  profes- 
seur, et  se  relira  ensuite  dans  son  lieu  natal,  où  il 
m.  en  15S7.  On  a de  lui  un  très-gr.  nomb.  d’our., 
dont  on  trouvera  la  liste,  à peu  près  complète, 
dans  les  Mtmorie  aneddolc-cnliche  spettanti  alla 
• vit  a ed  agU  scritti  di  Cio.  Francesco  Quinsono - 
Stoa  , etc.,  par  Joseph  Ncmker  , Brescia,  1777, 
in-8.  Ce  sont  des  poésies  très-variées  , des  disser- 
tations grammaticales  et  littéraires , etc.  Dans  la 
jeunesse  de  Quinzano  , ses  condisciples  lui  avaient 
donné  le  nom  grec  Stoa , qui  signifie  Portique  des 
muses , parce  qu’il  versifiait  avec  une  telle  facilité , 

Îu’il  semblait  ne  vouloir  parler  qu'en  vers.  Le  père 
conard  Cozzando  a publié  la  Vit  de  ce  poète  , si 
abondant  . Brescia  , l6()j- 

QU1QUERAN  DE  B'EAUJEU  (Pierre),  littér., 
né  à Arles  en  i5a6,  Ail  pourvu  de  l’évêché  de  »o- 
nez  è son  retour  d'un  voyage  en  Italie,  en  i5^6  , 
suivant  le  Galtùi  christiana.  Mais  un  procès,  dont 
dépendait  toute  sa  fortune  , l'empêcha  de  prendre 
possession  de  sou  siège,  et  il  se  rendit  à Paris,  où 
il  m. , avant  d'avoir  etc  sacré  , en  i55o.  On  cite  de 
lui  un  pinégyriq.  de  la  Provence  , sous  ce  lit.  : de 
J.audibtS  Provinciœ  libri  très , Paris,  l55i,  in-f., 
très-rare  , trad.  en  franç.  par  Fr.  de  Claret,  archi- 
diacre de  l’égl.  d’Arles , Tournon  , ibi 3 ou  i6«4 , 
in-8.  — QuiQCERAff  DE  BEAUJEU  ( Paul- Ant.  de  ) , 
Brave  marin  , do  la  mémo  famille  que  le  précéd. , 
fut  reçu  chevalier  de  Malte  en  1637,  et  devint  la 
terreur  des  Turks  , qui,  l’ayant  pris  dans  un  des 
ports  de  l’Archipel , lui  firent  subir  une  captivité 
de  onze  ans  , et  rejetèrent  toutes  les  proposit.  qui 
leur  furent  faites  pour  sa  rançon.  11  parvint  enfin  â 
t’échapper  des  Sept-Tonrs,  grâce  à l’adresse  et  à 
l’audace  de  son  neveu  , J acqucs  de  Quiqueran  , qui 
l’était  rendu  à Constantinople  , dans  la  ferme  ré- 
solution de  travailler  à sa  délivance.  l)c  retour  en 
France  en  1671,  le  chevalier  do  Beaujcu  fui  pourvu 
de  la  commanderic  de  Bordeaux,  et  vécut  plus, 
années  au  sein  de  sa  famille.  — QciQUERAN  de 
Beàujeu  (Honoré de),  neveu  du  précéd.,  né  à Ar- 
les en  |655  , entra  dans  la  congrégation  de  l’Orat. 
à l’âge  de  17  ans  , fut  chargé  de  professer  la  llie'o- 
logie  au  collège  d’Arles  puis  à Saumur,  obtint 
ensuite  les  succès  les  plus  brillansdans  les  missions 
de  l’Aunis  et  du  Poitou , et  mérita  d’être  appelé 
ï par  Fléchier  à remplir  les  fonctions  de  gr.-vicairc 
du  diocèse  de  Nîmes.  11  prévint  dans  celte  ville  une 
■édit,  'qu’allait  exciter  la  sévérité  du  maréchal  de 
Montrevel , et  contribua  beaucoup  ù calmer  l’agitai, 
des  esprits  , encore  irrités  par  la  révocat.  de  l’édit 
de  Nantes.  Il  parut  avec  honneur,  comme  député 
du  2*  ordre,  dans  les  assemblées  du  clergé  de  i6q3 
et  de  I70O,  fut  nommé,  en  170$  , à l’évêché  d’O- 
leron  , et  prcsqu’auisilôl  à celui  de  Castres,  et  dès- 
lors  ne  sortit  plus  de  sou  diocèse  que  pour  assister 


aux  ctaU  du  Languedoc  ou  aux  assembl.  du  clergé. 
11  s'occupa  sans  cesse  d’améliorer  le  aorl  des  fidèles 
confiés  à ses  soins,  établit  dans  sa  ville  épiscopale 
un  séminaire  , et  y fit  bâtir  à ses  frais  un  hôpital.  Il 
m.  à Arles  en  i;36.  Outre  une  Oraison  funèbre  de 
Louis  XIV  (17*5,  in-^),  qu’il  prononça  à St-Denis, 
on  a de  lui  des  lettres  et  des  Instruct.  pastorales  , 
sur  les  maladies  coulagieuses  de  Provence  et  de 
Languedoc  , sur  les  abus  de  la  mendicité , etc.  Voy. 
son  Eloge  daus  le  t.  13  ( p.  336-44  ) Recueil  de 
l'académie  des  inscriptions  , dont  il  était  associé 

OU1HINI.  V.  Queri.ni. 

QUI  RI  N O (Pierre)  , voyageur  vénit.  du  i5«S., 
nous  a transmis  des  détails  curieux  et  instructifs  sur 
la  Scandinavie,  où  il  fut  porté  par  un  naufrage.  Sa 
relat.  a trouvé  place  dans  la  plupatt  des  collection 
de  voyages,  et  M.  F.yriès  en  a inséré  la  traduction 
dans  YHist.  des  naufrages , publiée  Cn  1816. 

QUIROGA  (Joseph),  jésuite  missionnaire  espa- 
gnol , né  en  1707  i Lugo  , en  Galice  , étudia  le» 
mathématiques  avec  succès  , fut  admis  à l’école  de 
la  marine,  fit  plusieurs  voyagea  sur  mer,  prit  en- 
suite l’habit  de  St  Ignace  , et  obtint  de  scs  super, 
la  permiss.  de  passer  en  Amérique  pour  y prêcher 
l’évangile.  Dans  le  même  temps , il  reçut  du  roi 
d’Espagne  la  commiss.de  visiter  la  terre  dite  Ma- 
gellanique  , à l'extrémité  do  l’Amérique  du  Sud  , 
de  s’assurer  des  ressources  que  le  pays  pouvait  of- 
frir, et  de  déterminer  des  points  convenables  â ré- 
tablissement de  ports  et  de  rades  pour  les  bâlim. 
de  commerce.  Le  résultat  de  celte  miss,  ne  fut  pas 
aussi  important  qu’on  était  en  droit  de  l'attendre 
du  sèle  du  P.  Quiroga.  De  retour  en  Europe,  il  se 
éend it  à Rome  pour  y exposer  l’état  des  miss,  dans 
le  Paraguay,  et  m.  à Bologne  en  1784.  Le  Journal 
de  son  voy.  , rédigé  sur  ses  observ.  et  celles  de  ses 
couipagnous  par  lo  P.  P.  Loçano  , a été  imp.  dans 
Us  Pièces  justifient,  de  VHist.  du  Paraguay , par 
le  P.  deCharlevoix.  On  n’a  de  lui  qu’un  seul  ou»., 
imp.  sous  le  lit.  de  Tratadu  del  aite  verdadero  de 
navegar  por  circulo  paralelo  à la  équinoxial , Bo- 
lognc  , 1784*  Plusieurs  manuscrits  du  mémo  aut. 
sont  conserves  â Bologne. 

QUIROS  ( Pedro-Fernandez  de),  l’un  des  gr. 
navigateurs  des  temps  modernes  , né  en  Espagne 
vers  le  milieu  du  16e  S.,  voyagea  d’abord  pour  le 
commerce  : on  peut  du  moins  tirer  cette  conjecture 
de  quelq.  passages  de  scs  écrits.  On  a supposé  mal 
a propos  qu  il  faisait  partie  de  la  première  expédit. 
de  Mendana,  en  1567.  Ce  n’est  que  depuis  i5q5 
qu’il  appartient  à l’bistoire  ; car  c’est  en  cette  an- 
née qu’il  accompagna  Mendana  dans  sa  2e  entre- 
prise, en  qualité  de  prem.  pilote.  Il  perdit  cet  il- 
lustre chef  avant  la  fin  du  voyage  , et  le  remplaça 
dans  le  commandent.  Il  parvint,  maigre'  les  plus 
gr.  obstacles,  â conduire  à Manille  les  de'plorahtes 
restes  de  la  flotte , sc  rendit  de  lâ  au  Mexique, 
puis  au  Pérou , dont  il  pria  le  vice-roi , don  L.  de 
Velasco,  de  lui  fournir  un  nouvel  armem.,  destiné 
à poursuivre  les  découvertes  de  Mendana.  N’ayant 
rien  obtenu  de  ce  délégué  du  roi  d’Espagne  , il 
alla  présenter  ses  projets  , à l’acceptation  de  Phi- 
lippe IJI  lui-même  , à Madrid.  Son  principal  oLjet 
était  de  rechercher  un  continent  austral , dont  il 
avait  le  premier  entrevu  l’existence  plus  claircm.  ; 
mais  on  a cru  que  le  gouvern.  espagnol  avait  plu- 
tôt Tintent,  de  faire  tenter  la  route  de  l’Amérique 
pn.  ^*Pafine  rar  1e*  fndes  Orientales.  Quoi  qu’il  en 
soit , Quiros  se  rendit  au  Pérou  , muni  d'un  plein- 
pouvoir  , fit  construire  deux  vaisseaux  et  une  cor- 
vette, et  appareilla  de  Callao  le  2t  déccmb.  l6o5 , 
faisant  voile  â l’ouest-sud-ouest.  H découvrit,  en- 
tre autres  îles,  qui  n’ont  pas  été  toutes  retrouvées, 
celles  de  Y Incarnation , de  la  Dezana , qui  depuis 
a été  reconnue  pour  être  l 'Osnabrugh  de  Wallis  , 
le  Boudoir  de  Bougainville,  et  la  ü faite  a de  Cook  , 
d*  Otait  i , de  la  Sagitaria  , de  la  Gente-Hermosa  , 
do  Taumaco.  Dan»  celte  dera, , U obtint  des  ren- 
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reignmens  qui  le  déterminèrent  â ce  diriger  vers 
le  Sud.  Il  aperçut  successivem.  le*  île*  de  Tucopia 
et  de  Nuestra-Sehora-de—la-Luz  , et  continua  ta 
route  rer*  le  Sud.  Le  36  avril  1606,  plu*,  terres  se 
présentèrent  à aa  rue , et  , dans  l'embarras  du  choix, 
il  mil  le  cap  sur  celle  qui  gisait  au  sud-ouest  de 
Nucitra-Sefiora-de-la-Luz  , et  qu’il  appela  Tierra 
austral  del  Espihtu-Santo.  Le  port  où  il  aborda  fut 
nommé  la  Fera- Crus.  Il  est  bien  reconnu  aujout^ 
d’hui  que  cette  terre  est  la  même  que  les  Grandct- 
Cyclades  de  Bougainville  et  les  Nouvelles-Hébrides 
de  Cook.  Quiros  en  prit  possession  au  nom  de  son 
maître , et  fit  voile  pour  le  Mexique  , où  il  arriva 
le  3 octob.  1606.  De  U , il  se  rendit  a Madrid  pour 
solliciter  les  moyen*  de  poursuivre  ses  découvertes 
et  d’établir  une  colonie  sur  la  terre  du  Saint-Es- 
prit ; mai*  ce  fut  en  vain  qu’avec  des  couleurs  dont 
deux  siècles  n’ont  pu  effacer  ni  la  vérité  ni  la  viva- 
cité , il  peignit  à Philippe  111  les  nombreux  avan- 
tages de  celte  terre  nouv.  ; on  ne  mit  à sa  disposit. 
que  des  moyens  peu  proportionnés  à la  grandeur 
de  ses  desseins.  Il  partit  cepend.  pour  Lima , avec 
l’inlent.  de  tenter  un  nouv.  voyage  ; mais  il  n’eut 
pas  le  bonheur  d'y  arriver,  et  m.  à Panama  en 
l6t4-  Son  mémoire  à Philippe  III  fut  publié  à Sé- 
ville , en  t6to  ; en  lat.,  à AmsterJ.,  en  t6i3  , sous 
le  litre  do  Franc.-Ferd.  Quir  Narratio  de  tend 
ans t rah  incognitâ  eide  terra  Samojedarum  et  Fin- 
gensiorum  in  Tart and , in»4;  et  en  fr. , à Paris, 
en  1617 , sous  le  titre  de  Copie  de  la  requête  pré- 
sentée au  roi  d'Espagne  par  le  capitaine  Pierre- 
Ferdinand  de  Quir%  sur  la  découverte  de  la  cin- 
quième partie  du  monde  , appelée  la  TERRE  ABS- 
TRAIE incogheue,  et  des  gr.  richesses  et  fertilité 
d'icelle , in- 13  de  16  pages.  Vcy-%  pour  les  détails 
que  nous  ne  pouvons  donner  ici , Fleurieu  , Décou- 
vertes des  Franç.  au  sud-est  de  ta  Nouv.-Guinée , 
in-4  ; Desbrosses , Navigations  aux  terres  austr., 
t.  I,  liv.  3 , pag.  3ot>  et  suiv.  — Qliros  (Théodore 
de),  missionnaire  espagnol , do  l’ordre  de  St-Domi- 
nique , né  en  iS^Q  à Vivrro  , dans  la  Galice  , s’em- 
barqua pour  les  iies  Philippines  en  1637,  et  y con- 
sacra sa  vie  à l’instr.  et  à la  convers.  des  Indiens  , 
dont  il  parlait  la  langue  aussi  bien  que  les  naturels 
du  pays.  11  mourut  en  1663,  épuisé  de  fatigues.  Il 
avait  composé  la  giamm.  et  le  dictionn.  de  la  lan- 
gue tagala  . et  traduit  dan*  cette  langue  un  caté- 
chisme cl  plusieurs  ouvrages  ascétiques.  Voy.  la 
Bdd.  fratr.  ordin.  prœdicator.  des  PP.  Quélif  et 
Ecbard.  — Quftos  (Augustin  de),  jésuite  espagn., 


natif  d'Andnjar,  inspecteur  des  mttf.  de  la  Nouv.» 
Espagne  , m.  à Mexico , en  1622 , à l’âge  de  56  ans, 
a laissé  des  comment,  en  lat.,  sur  quelques  livres  de 
la  Bible,  Séville,  1633,  in-fol.  *—  Quiros  (Hya- 
cinthe-Bernard de),  dominic.  espagnol , qui  portait 
dans  son  ordre  les  noms  d’Augustm-Tlioraas,  apos- 
tasia , et  se  rendit  à Berne  , où  il  obtiot  une  chaire 
d'Iiist.  eccl.  à Punir,  de  Lausanne.  Il  y m.  en  1768. 
On  connaît  de  lui  une  llist.  de  l’egl. , en  allem., 
Lausanne  , 17J 6 , in-fol. 

QU1TA  (Domingos  dos  RETS),  poète  portugais, 
né  le  6 janr.  1738,  passa  dans  la  misère  lea  prem. 
années  de  son  enfance  , et  n’eut  d’abord  d’autre 
instruction  que  celle  qu’il  acquit  lui -même  par 
la  lecture  des  ouvrages  du  Camoens  et  de  Fr.  R. 
do  Loho.  De  malheureuses  affaires  de  commerce 
avaient  contraint  son  père  à quitter  le  Portugal  j 
Domingos  , qu’il  laissait  sans  ressource  avec  six 
autres  en  fan  s , entra  à i5  ans  en  apprentissage 
chez  un  barbier.  Cependaul  le  jeune  homme  avait 
pour  la  poésie  un  goût  décidé  ; et  en  même  temps 
qu'il  suppléait  â son  défaut  d’instruction  par  l’é- 
tude du  français,  de  l’iUlicn  et  de  l'espagnol,  il  se 
livrait  secrètem.  à la  composit.  de  quelq.  pièces  , 
qu’enfio  il  s'enhardit  à faire  paraître , comme  les 
Essais  d'un  moine  des  Açores.  On  remarqua  entre 
autres  morceaux  un  sonnet  amoureux  ( Benigno 
Amor , os  que  te  offendem  ) qui  décelait  un  germe 
de  talens  distingués  , et  les  littérateurs  voulurent 
connaître  le  jeune  auteur.  Celui-ci  trouva  un  pro- 
tecteur et  un  ami  dans  le  comte  de  Sâo-Lourençof 
et  bientôt,  malgré  son  humide  profession,  il  fut  reçu 
à runanimilé  parmi  les  membres  de  la  société  des 
Arcades  , qui  venait  de  se  former  à Lisbonne.  Le 
trcmldem.  de  terre  qui  renversa  cette  ville  en  1755 
priva  Domingos  du  fruit  de  ses  épargnes  , et  1» 
brigue  des  eavieux  l’empêcha  d’avoir  part  aux 
bienfaits  de  l’atchcv.  de  Braga  et  du  marquis  da 
Pombal  : mais,  comme  notre  Lafontaine  , il  trouvas 
soins  d’uue  généreuse  hospitalité  chez  une  amie  y 
D.  Thcrcsa-Theodore  de  Alvicu  , femme  d’un  mé- 
decin , et  c'est  dans  sa  maison  que  l’infortuné 
oéte  m.  en  1770,  à peine  âgé  de  43  ans.  Ouïr* 
tragéd. , dont  la  meilleure  est  celle  d 'Inès  de 
Castro  y on  a de  lui  beaucoup  de  sonnets  , plus. 
élégies  , des  pastorales  , idilles , etc.  C’est  surtout 
dans  ce  dernier  genre  qu’il  a excellé  , et  on  peut 
le  citer  comme  un  modèle  du  genre  pastoral.  Le 
recueil  de  ses  auvres  forme  3 vol.  in-8;  il  en  a 
élc  fait  deux  édit,  à Lisbonne. 
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RABACHE  (Etiekhe),  religieux  angustin,  doc- 
teur de  Sorbonne  , né  daus  le  diocèse  de  Chartres, 
en  l556,  fil  i Bourges  la  réforme  de  son  ordre  , 
institua  la  congrégation  dite  de  St-Guillaumc , en 
i5q4  . et  m.  à Angers  en  1616. 

RABAN-MAUK,  appelé  quelquefois  en  latin 
JIrabanus  Magncntiu < , évêque  de  Mayence  , ou 
il  était  né  vers  776  , fut  l'un  des  écrivains  les  plus 
féconds  et  les  plus  laborieux  de  son  temps.  Destiné 
à la  vie  religieuse,  il  entra  dès  l’âge  de  dix  ans 
dans  l’abbaye  deFulde,  y fil  ses  prem.  études, 
et  alla  se  perfectionner  â l’abbaye  de  St-Martin 
de  Tours,  où  il  professa  ensuite  la  grammaire  et  | 
la  philosophie.  Rival  et  contemporain  de  JeanScot, 
Raban-Maur  se  distinguait  par  un  savoir  moins 
frivole  et  des  qualités  plus  estimables.  De  retour 
à l’abbaye  de  Fuldo , il  fut  ordonné  prêtre  en  814. 
et  se  livra  à renseignement  avec  un  tel  succès  que 
son  école  devint  bientôt  la  plus  célèbre  de  l’Al- 
lemagne. Elu  abbé  en  8»3,  il  réconcilia  Louis- le- 
Dcboooajfc  avec  scs  eofaus  , obtint  en  récompense 


do  riche*  possessions  dont  il  dota  diverse?  maisons 
naissantes  , entre  autres  l'abbaye  d’IIirsange  , et 
sc  démit  ensuite  de  son  titre  pour  aller  vivre  dans 
la  solitude  du  Mont  - Saint  - Pierre  ; mais  il  en 
fut  tiré  cinq  ans  après  pour  occuper  le  siège  de 
Mayence , et  ce  fut  alors  que  scs  talens  parurent 
avec  un  nouvel  éclat.  Il  composa  divers  uuvragea 
propres  à l’enseignement , tint  plus,  synodes  pour 
remédier  aux  abus  qui  s’étaient  glissés  jusque  dan* 
les  cloître*  et  fit  do  sage*  règlement  pour  en  pré- 
venir le  retour;  mai*  l’histoire  lui  reproche  une 
excessive  sévérité  envers  Gotcscalc,  qu’il  renvoya 
à Hincmar , archev.  de  Reims,  son  juge  naturel  , 
comme  un  hérétique  qu’il  fallait  punir,  et  qui  ne 
le  fut  que  trop  en  effet  ( v.  Gotxscalc).  Une  fa- 
mine, qui  désola  le  diocèse  de  Mayence  en  85o  , 
fournit  à l’évêque  une  occasion  de  montrer  le  zèle 
cl  la  charité  dont  il  était  animé  pour  son  troupeau. 
Scs  revenus  furent  distribués  aux  pauvres,  et  il  en 
nourrissait  chaque  jour  trois  cents  à sa  propre  ta- 
ble. 11  présida  ensuite  le  concile  assemblé  dan*  sa 
ville  épiscopale  en  85a»  assûta  l'anuév  suivante  à 
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celui  de  Francfort,  et  m.  à Winfeld , en  856,  en 
odeur  de  sainteté.  Le  nom  de  ce  prélat  se  trouve 
inscrit  dans  plus,  calendriers;  tuais  l'église  ne  lui 
rend  point  ae  culte  public.  On  a de  lui  un  grand 
nomb.  d'ouv.  recueillis  à Cologne  en  1637,  6 tom. 
en  3 vol.  in  » fol.  Ils  contiennent  d c$  Commen- 
taire/sur  F Ecriture  s ainte  ; un  Traité  de  i' insti- 
tution des  clercs  et  des  cérémonies  de  l’Eglise  : 
cet  ouvrage,  l*un  des  plus  importons  de  l'auteur, 
a eu  plus.  édit,  dans  le  16*  S.  ; un  Traité  du  eu- 
lendner  ecclésiastique  : il  indique  la  manière  de 
discerner  les  années  bissextiles  et  de  marquer  les 
indications } un  Livre  sur  la  vue  de  Dieu  , sur  la 
pureté  du  coeur  et  la  manière  de  faire  pénitence ; 
De  univers o , slve  etymologiamm  Opus  ; des  ho- 
mélies t nn  martyrologe  ; le  livre  de  la  Gram- 
maire : c'est  un  abrégé  d’un  ouvrage  beaucoup 
pins  ancien  , attribué  è Priscien  de  Césarée  ; un 
7Vni/«  de  l' invention  des  langues , etc. , et  des 
poésies  , parmi  lesquelles  on  distingue  surtout  le 
Veni,  Creator , conservé  dans  les  prières  de  l'église. 
On  peu  consulter,  pour  de  plus  grands  détails  sur 
cet  auteur,  VHistoire  littér.  de  la  France , tom.  5; 
la  dissertation  de  J. -F.  Buddaus  , De  vltâ  ac  doc- 
thnâ  Rabani , Iéna  , 1724  » et  les  Annales  littér. , 
Helmsladt , 1782. 

R.ABARDEAU  (Michel) , jésuite,  m.  en  1649, 
n’est  guère  connu  que  par  un  ouvrage  singulier , 
ayant  pour  titre  : Optatus  Gallus  bemgna  manu 
sectus  , imp.  i Paris,  en  lô^t  , in*4  Il  avance 
dans  cet  ouv. , qui  fut  condamne'  è Home  en  l6^3, 
que  la  création  d’un  patriarche  en  France,  quand 
bien  même  elle  aurait  lieu-  tans  l’intervention  du 
Saint-Siège,  ne  serait  point  un  acte  schismatique. 

RABAUT  (PAt’L)  , pasteur  de  l’église  réformée 
de  Nîmes,  né  à Bédarieux  en  1718,  s’est  fait 
connaître  par  un  dévouement  sans  bornes  pour  ses 
co>re!igionnaires  et  par  un  tèle  ardent  pour  le 
maintien  de  sa  croyance.  Sa  tête  mise  à prix  , il 
osa  , dit-on  , sc  présenter  devant  un  chef  militaire, 
le  marquis  do  Paulmi,  cl  lui  remettre,  en  se  nom- 
mant, un  mémoire  qu’il  adressait  au  roi  eu  faveur 
des  réformés.  Etonné  de  tant  de  courage  et  d'une 
ai  noble  confiance  , le  marquis  voulut  la  justifier , 
reçut  le  mémoire,  promit  de  le  remettre  au  roi , 
lint  parole,  et,  dès  ce  moment,  les  protestans 
furent  beaucoup  moins  inquiétés.  Paul  Rabaut , 
oui  avait  toujours  au  échapper  aux  dangers  qui 
l’euvirounaieot  lorsqu’il  prêchait  publiquement 
une  doctrine  proscrite  par  les  lois  du  gouverne- 
ment, ne  put  se  soustraire  à l'incarcération  sous  le 
régime  révolutionnaire:  son  troisième  fils,  Rabaut 
Dupuis,  ayant  été  obligé  de  se  cacher  en  1793, 
il  fut  arrêté  comme  père  d’émigré  , et  ne  fut  mit 
en  liberté  qu’après  le  9 thermidor.  11  m.  peu  après, 
eu  1795.  M.  Pons , de  INimes  , a donné  île  lui  uuc 
notice  à la  suite  de  ses  Reflexions  philosophiques 
et  politiques  sur  la  tolérance  religieuse , Paris  , 
1808 , in-8.  , 

RABAUT  DE  SAINT  ETIENNE  (Jeak-Pàül), 
fils  aîné  du  précédent,  né  à Nîmes  eu  1743,  fut 
comme  son  père  ministre  protestant,  embrassa 
comme  lui  la  défeuse  de  ses  co-religionnaircs , et 
devint  l'un  des  plus  chauds  partisans  de  la  révo- 
lution. Nommé  en  1789  député  du  tiers-état  de  la 
sénéchaussée  de  sa  ville  natale  aux  états-géné- 
raux, il  avait  tous  les  talcus  nécessaires  pour  s’y 
faire  remarquer  : l’uu  des  premiers  il  monta  sur  la 
brèche , et  eut  la  plus  graude  part  aux  délibéra- 
tions de  cette  époqoe.  Rendu  à la  vie  privée  par  la 
dissolution  de  l’assemblée  constituante , Rabaut 
put  alors  réfléchir  sur  les  suites  inévitables  de  cette 
crise  politique  , et  lorsqu’il  fut  nommé  député  è la 
couveution  par  le  département  de  l'Aube  , il  ae 
montra  l'ennemi  le  plus  déclaré  de  l'anarchie, 
combattit  avec  force  ceux  qui  voulaient  que  la  con- 
vention jugeât  le  roi  ; et  quand  l’assemblée  eut 
•dopté  celte  funeste  résolution,  il  vola  pour  l'appel 


au  peuple,  et  ensuite  pour  la  détention  jusqu’à  la 
paix  et  en  faveur  du  sursis.  Nommé,  après  le  ju- 
gement de  l’infortuné  monarque,  membre  de  la 
commission  établie  par  le  parti  de  la  Giroode  pour 
surveiller  lea  opérations  du  tribunal  révolution- 
naire , Rabaut  ne  tarda  pas  k être  enveloppé  dans 
la  proscription  de  ce  parti.  Mis  hors  la  loi  , il  so 
réfugia  d'abord  dans  les  environs  de  Versailles,  re- 
vint ensuite  à Paris , et  fut  découvert  cbe*  nu  ami, 
qui  paya  de  sa  tète  le  généreux  asile  qu’il  lui  avait 
accordé.  Arrêté  le  4 décembre  1793 , Rabaut  fut 
livré  au  tribunal  révolutionnaire,  et  exécuté  dès  le 
lendemain.  Ses  principaux  écrita  sont  : Lettres  A 
Bailly  sur  l’histoire  primitive  de  la  Grèce , Pa- 
ris, 1787,  in-8;  le  Vieux  Cévenol , ou  Anecdotes 
de  la  vie  d’ Ambroise  Borely  , Londres,  178A,  in-8, 
plus,  fois  réimp.  ; Lettre  sur  la  vie  et  les  écrits 
de  Bf.  Court  de  Gebelin , 1774  * Précis  de  l’histoire 
de  la  révolution  française , publié  eu  <791  , et 
continué  par  M.  Lacrelelle  le  jeune  , Rabaut  avait 
aussi  coopéré  à la  rédact.  de  la  Feuille  villageoise 
et  à celle  du  Moniteur  jusqu'à  la  fin  de  17g*.— 
Habaut-Pomier  (Jacques-Antoine),  frère  du  pré- 
céd. , né  à Nîmes  en  1744  1 m*n»*tre  protestant 
comme  son  frère,  fut  député  par  le  départem.  du 
Gard  à la  convention.  Il  y vota  la  mort  du  roi  avec 
sursis , osa  se  plaindre  de  la  tyrannie  qu’exerçait 
La  Montagne,  et  fut  un  des  soixaote-treise  députés 
arrêtés  par  Robespierre  et  relâchés  après  sa  chute. 
Rabaut  fut  sous-préfet  de  Vigao,  et  appelé  en  l8o3 
pour  être  un  des  pasteurs  de  l’église  réformée  de 
Paris.  Exilé  eu  l8i5  comme  régicide,  il  fut  rap- 
pelé deux  ans  après,  et  m.  à Paris  te  16  mars  1820. 
On  a do  lui  deux  discours  , intil.  : l’un  , Napoléon 
libérateur,  dise,  religieux,  18 to,  in-8;  l’autre.  Ser- 
mon d’actions  de  grâces  sur  le  retour  de LoutsX VI / T 
dans  la  capitule  de  ses  états,  prononcé  le  22  mai 
181 4-  On  a dit,  et  il  parait  certain  que  Rabaut-Po- 
mier  eut  la  prem.  notion  de  la  vaccine  avant  que 
les  Anglais  eussent  rien  écrit  sur  celte  découverte. 
Une  lettre  que  lui  adressait  sir  James  Ireland  , de 
Bristol,  datée  du  12  fcv.  i8tl,  atteste  qu’il  avait 
fait  part  de  ses  observât,  à an  Anglais  dès  l'année 
ijSq»  en  présence  de  M.  Ireland. — Rabaut  jeune 
(N.),  surnommé  Dupuis , frère  des  précéd.  et  oégoc. 
à Nîmes  , partagea  les  opinions  de  ses  frères,  et 
fut  proscrit  comme  eux , en  1793,  sous  le  titre  de 
fédéraliste.  S’étant  soustrait. à la  persécution,  il 
fut  porté  sur  la  liste  des  émigrés  , et  cette  circon- 
stance fit  arrêter  son  père.  Député  du  Gard  au  con- 
seil des  anciens  , en  1797  , il  écrivit  en  faveur  du 
directoire  exécutif,  quoiqu’il  n’en  approuvât  pas 
toutes  les  mesures.  11  sc  prononça  à la  tribune  en 
fav.  des  émigrés  du  Bas-Rhin  , de  ceux  d’Avignon 
et  du  comtat  Vénaisiin  , et  s’éleva  contre  les  jaco- 
bins du  midi.  Passe  au  corps  législatif  eu  1799,  il 
le  présida  en  1802,  et  c’est  sous  ta  présidence  que 
fut  voté  le  consulat  à vie.  Il  fut  ensuite  envoyé  en 
mission  dans  le  midi.  Au  moment  de  son  arrivée  à 
Toulouse,  on  y allait  fusiller  un  émigré,  M.  de 
Srgny,  condamné  par  un  conseil  militaire.  Rabaut- 
Dupuis  , informé  que  des  nullités  existent  dans  le 
procès,  prend  sur  lui  de  suspendre  l’exécution, 
résisté  au  général  commandant,  qui  réclamait  im- 
périeusement la  victime,  et  accepte  toute  la  res- 
ponsabilité à laquelle  sa  conduite  pouvait  donner 
lieu.  Le  premier  consul  approuve  celte  conduite, 
le  procès  est  revu  et  la  victime  sauvée.  Rabaut- 
Dupuis  obtint  en  l8o3  la  décoration  de  la  légion- 
d’honnour,  et  fut  nommé  conseiller  de  préfecture  à 
son  retour  daus  sa  ville  natale,  où  il  m.  en  1808, 
des  suites  d’une  chute  occasionnée  par  un  cheval 
fougueux.  On  a de  lui  : Détails  historiques  et  re- 
cueil de  pièces  sur  divers  projets  qui  ont  été  con- 
çus , depuis  ta  reformation  jusqu’à  ce  jour,  pour 
Lt  réunion  de  toutes  tes  communions  chrétiennes , 
1806,  in-8  ; Annuaire  ou  Répertoire  ecclésiastique 
à l'usage  des  églises  reformées  f Parii , 1807,  io-8. 


RABE  ( >4gS  ) RABO 


Ce  recueil  a été  continué  tous  le  titre  d Annuaire 
protestant. 

RABBI  (CAJtLO-CosTAJtxo),  religieux  de  l'ordre 
de  Saint 'Augustin  de  lacongrégat.  de  Lombardie, 
né  à Bologne  en  1678,  m.  à Rome  en  1746,  a laisse 
quelq.  écrits,  dont  les  principaux  sont  : demathe- 
mattearum  disciplinarum  ad  theologiam  utiUtate  , 
ipsarumque  in  ta  usu  DissertaUo  , Faenràr,  1719  ; 
Sinommi , ed  aggiunti  ttalumi  , eon  ta 

Jine  un  trattato  de’  un o ni  nu  UÿWkggiunli  e délit 
simihtudini  , Bologne  , 1732. 

RABELAIS  ( François  ) , né  vers  l’an  i/*83  , à 
Chinon  , petite  ville  de  Touraine,  où  son  pâte  était 
apothicaire  , prit  l'habit  religiruv  cluu  le*  cordel, 
de  Fontenai-le  Curute,  fut  élevé  aux  ordres  sacres, 
se  fit  remarquer  psr  la  diversité  de  scs  connais- 
tances,  surtout  par  celle  di;s  langues,  et  eut  aussi 
des  succès  dans  la  prédication.  Mais  malheureuse- 
ment son  humeur  bouffonne  s'accordait  trop  peu 
avec  l'austérité  de  son  état  pour  qu’il  put  long- 
temps s'y  maintenir.  Une  espièglerie  sacrilège  dont 
il  ac  rendit  coupable  lui  attira  de  la  part  de  ses 
confrères  un  traitem.  fort  rude,  è la  suit*  duquel 
il  fut  enfermé.  11  résolnt  dès-lors  de  secouer  le 
joug  qu’il  s’était  impose  ; et , quoiqu’on  lui  eût 
obtenu  de  Clément  VII  1a  permission  de  passer 
dans  l’ordre  de  Saint- Benoît,  au  monastère  de  Mail- 
lerais, il  n'en  jeta  pas  moins  le  froc  aux  orties,  et 
mena  pendant  quelque  temps  une  vie  asscs  vaga- 
bonde. S'étant  ensuite  reudu  à Montpellier  , il  y 
étudia  la  médecine,  fut  reçu  docteur,  et  publia 
une  edit.  latine  de  quelques  écrits  d’Hippocrate. 
Uu  arrêt  provoqué  par  le  chancelier  Duprat  avait 
aboli  1rs  privilèges  de  la  faculté  de  médecine  de 
Montpellier.  Cette  faculté  députa  Rabelais  auprès 
du  chancelier  pour  plaider  sa  cause  ; il  réussit , et, 
en  reconnaissance  du  ce  service,  l'université  décida 
ue  tout  médecin  appelé  au  doctorat  se  revêtirait 
ésormais  de  la  robe  du  Rabelais.  Mais  si , comme 
on  le  dit , cet  usage  subsiste  encore , cette  robe  , 
qui  a environ  3oo  ans,  ne  doit  plus  être  qu'un 
lambeau.  Après  avoir  exercé  la  médecine  à Mont- 
pellier été  Lyon,  Rabelais  suivit  à Rome  le  car- 
dinal du  Bellay  , qu’il  connaissait  depuis  sa  jeu- 
nesse , et  qui  lui  montra  toujours  de  l'amitic.  Ce 
fut  bien  plus  sans  doute  au  crédit  de  ce  protecteur 
qu’il  dut  la  nouvelle  bullo  de  translation  qui  l’en- 
voyait dans  l’abbaye  de  Saint-Maur-des-Fos&és  , 
dont  on  allait  faire  un  chapitre  , qu’à  ses  saillies 
plus  ou  moins  heureuses  qui  amusèrent  beaucoup, 
dit-oo,  le  pape  et  les  cardinaux.  Quoiqu’il  en  toit, 
de  cordelier  devenu  bénédictin  , de  bénédictin 
médecin,  et  de  médecin  chanoine,  Rabelais  devint, 
en  i5û5  , curé  de  Meudon  , et  ne  parut  pas  plus 
appelé  à cet  étal  qu’à  ceux  qu'il  avait  abandonnés. 
On  croit  qu'il  m.  vers  i553.  Depuis  environ  7 ans  il 
avait  mis  la  dern.  main  è son  Pantagruel , ouv.  qui 
fut  censuré  par  la  Sorbonne  et  condamné  par  le  par- 
lement. Celte  composition  bouffonne  et  satirique, 
où  faut,  décrit  avec  une  gaieté  cynique  les  mauri 
de  son  siècle,  où  il  dévoile  avec  un  plaisir  honteux 
les  turpitudes  de  tous  les  rangs,  où  sont  répandus 
à pleines  mains  l’esprit  et  l'érudition  , les  traits  pi- 
quant cl  les  sottises  grossières  , les  ordures  et  les 
impiétés,  a eu  des  ptôneurs  et  des  détracteurs  éga- 
lement exclusifs  ; mais  les  bous  esprits  se  sont 
placés  entre  les  deux  extrêmes,  et  ont  adopté  ce 
jugement  de  Labruyère,  dicté  par  la  raison  : «Où  , 
» Rabelais  est  mauvais,  il  passe  bien  loin  au-delà1 
» du  pire  : c’est  le  charme  de  1a  canaille;  où  il  est 
» bon  , il  va  jusqu’à  l’exquis  et  à l'excellent , et  il 
» peut  être  uu  mets  des  plus  délicats.  » Parmi  les 
éditions  qui  ont  été  faites  des  OEuv.  de  Rabelais , 
on  distingue  celle  des  Elzcriers,  i663,  a vol.  pet. 
in-ia;  celle  de  171 1,  avec  fig.  ot  les  remarques  de 
Le  Duclut  et  de  La  Monnoyc  , 5 vol.  pet.  iu-8  . 
réimp.  avec  des  remarques  nouv.  de  Gueulette  et 

«toc  do  nouv. 


notes  par  Le  Duchat  et  des  ffg.  de  B.  Picart.  Ams- 
terdam , , 3 vol.  pet.  io-ij.  M.  Delaulnaye  eu 

a publié  depuis  2autr.  édit.  , 1820,  3 vol.  in-(8( 
1823,  3 vol.  in-8,  enfin  MM.  Ksmaogarl  et  Eloi 
Johanneau  oot  publié  les  OEuvres  de  Rabelais  , 
édition  vsrfenm  , augmentée  de  pièces  inédites , 
des  Songes  drolatiques  de  Pantagruel,  ouvrage 
posthume,  avec  l'explication  un  regard,  des  remar- 
ques de  Le  Duchat,  de  Bernier , de  Lemotteux, 
de  l'abbé  de  Itarsy  , de  Voltaire,  de  Ginguené, 
avec  un  comment,  histur.  r.t  philolog .,  Paris,  Da- 
übon,  1823-182J,  8 v.  iu  - 8,  avec  grav.  L'abbé  Perau 
3 donné  en  (“Sx,  sous  le  lit.  d'OBuvres  choisies  de 
V.-F.  Rabelais,  Gargantua  le  Pantagruel, etc., d’où 
il  a retranché  les  endroits  licencieux.  On  trouve  à 
la  fin  une  vie  de  Rabelais.  Jean  Bernier  avait  déjà 
pub.  : Jugement  et  observations  sur  les  OEuvres  de 
Rabelais , ou  le  V éritable  Rabelais  réforme,  Paris, 
1607,  in- 12. 

RABENER  ( Théophile -G  un.1..  ) . moraliste 
allemand  , né  à Wachau,  prt-s  de  Leipsig,  eu  17 14, 
fit  ses  études  au  college  de  Meissen  et  à l'univ.  de 
Leipsig , montra  de  bonne  heure  un  goût  très- 
prononcé  pour  la  poésie,  exerça  pend,  long-temps 
div.  fonctions  financières  , et  m.  à Dresde  en  Vnt» 
On  a de  lui  un  axsex  gr.  nom  h.  d’écrits,  plevilf 
d'observ.  fines  et  vraies  , où  il  montre  une  grande 
connaissance  des  hommes  et  de  leurs  travers,  mais 
saos  affections  hsincuseset  misanthropiques.  Tous 
ont  été  réunis  &ous  le  til.  d' Œuvres  , doui  la  1 1*  et 
dern.  édit,  a paru  a Leipsig,  1777,  6 vol.  in-8,  avec 
la  vie  de  l'auteur  parC.-R.  YVcisse.  Ces  icuv.  ont 
né  traJ.  . en  totalité  ou  en  partie,  dans  différentes 
langues.  En  angl.  les  Lettres  satiriques  ( salirical 
Le  tiers),  Lond.  1767,  2 vol,  in-8,  traduct.  cotnpl.  ea 
danois,  en  suédois  et  en  hollandais.  On  a en  fraoç. 
quelques-unes  des  Lettres  satiriques , ipsér.  dans 
le  Choix  de  poésies  allemandes,  par  Huber,  tom.4; 
Satires  de  St.  Rabener , trad.  hb.  de  l’allcm,,  par 
Boispreaux  (Dujardin) , Paris,  1754,  2 v.  in-12; 
Mélanges  amusans,  récréatifs  et  satiriq.  de  littéral, 
nllem.,  trad.  Ubrem.  de  Rabener , par  M.  N.  L.  F., 
ibid.,  1776,  4 V°L  lu- 12;  Osaureus,  ou  le  Nouvel 
Abedard , coniéd.  trad.  d'un  MSs.  allem.  de  Rabe- 
ner (par  Cailleau) , Berne  ( Paris),  1761,  in-12. 

RABESANO  (Ltvio),  relig.  de  l’ordre  des  frères- 
miueurs,  né  près  de  Vience,  en  i6o5,m.  vers  1 680, 
a laissé  les  ouv.  suiv.  :Cursus  philosopha  us  ad  men- 
tem  dorions  subtilts  prolyrombus  seotiitis, etc. .Ve- 
nise, t665,  ‘m'{\',Cursut phitosophieug , etc.,  continet 
très  libros  Aratutehs  de  anima,  ibid,  l6o5;  De  cala 
et  mundo,  il»,,  1672;  De  generatione  et  corruption g 
ibid. , 167A. 

RABIR1  US  (C.)  chevalier  romain,  m.  dans  le 
dern.  S.  ar.  J.-C.  , accusé  par  Sahienus  d’avoir  as- 
sassioé  le  tribun  Apuleius-Saluruinus,  fui  défendu 
par  Cicéron  , qui  le  fit  absoudre.  Cette  défense  fait 
partie  des  plaidoyers  qui  nous  restent  du  célèbre 
oral.  — Un  autre  Kaeiaius,  poète  lat.  du  S.  d’Au- 
guste, avait  composé,  sur  1a  guerre  entre  Octave  et 
Antoine,  un  poeme  dont  on  trouve  quelq.  fragm. 
dans  le  corpus  poetarum  de  Maitlaire.— Raiibius, 
archit.  rom.,  vivait  au  temps  de  l'empcr.  Domiüen, 
ui  l’employa  à construire  uu  palais  et  quelq.  aut. 
dificet  dont  on  voit  encore  des  ruines  dans  Rome. 

| RABOT!  EAU  (Pierre-Paul)  , lut.  etvaudev., 

| né  eu  1766  à La  Rochelle,  lut  admis  eu  1788 
à l’acad.  des  belles-lettres  de  celte  ville,  vint  9 ans 
après  se  fixer  à Paris  , s’y  fit  connaître  par  quelq. 
producl.,  et  remplit,  sous  lo  ministère  de  M.  De- 
cases  ( 181 5-20  ),  l’emploi  de  sous-chef  d’une  div. 
du  minist.  de  la  policc.Retiré  plus  laid  dans  sa  ville 
natale,  il  y m.  le  21  oct.  i8i5  Ou  cite  de  lui,  «mro 
autr.  compos.  : la  Prise  de  la  Bastille  , ode  , 1790, 
in-8;  V Avare  et  son  Ami , com.  en  1 acte  et  en  prose, 
mêlée  de  vaud.,  1801 , in  8,  avec  Radcl  ; La sthenie , 
ou  une  Journée  d* Alcibiade , id.,  )8oa  , in-8 , avec 
Là  GUtbvau**ièfe  j U Ville  et  Je  Vt liage  t divert. , 
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1801 , in -8  ; les  Jeux  de  V enfance  , po<;mo  , in-8  , 
1803  ri  i8o5. 

RABUEL  (Claude)  , jésuite,  né  k Pont-de-' 
Vcsle  rn  1669  , m.  à Lyon  en  1728  , a bis té  : un 
Comment,  sur  la  géométrie  de  Descartes  , Lyon  , 
I73o  , in-4  ; ci  un  Traité  d'algèbre  , des  sections 
coniques  et  de  calcul  différentiel  et  intégral,  in-4* 

. RABUSSON  (D.  Paul),  religieux  de  l’ordre  de 
Cluni,  né  rn  l634  * Gaonat  en  Bourbonnais , ni. 
k Paris  a l'alibayc  de  Saiot-Martin-des-Champi  en 
1717,  fui  chargé , avec  Claude  de  Vert,  de  compo- 
acr  ic  fameux  bréviaire  de  *on  ordre , qui  fut  imp. 
en  1686,  in-8.  On  connati  encore  de  lui  un  Traite 
du  droit  d’rlection  de  l’abbé  de  Cluni. 

BABÜTIH  (Roger  ue  BUSSY-).  V.  Bussy. 

RACAGNI  (Jean)  , religieux  barnahite  tous  le 
nom  de  Joseph- Marie  , phys.  et  mathém.  habile  , 
né  en  1741  à Tarazza  , province  de  Voghera  , mort 
en  1822  , après  avoir  rempli  3o  an*  la  chaire  de  phy- 
sique dans  les  écoles  de  Bréra,  avait  été  nommé  en 
looi  l’un  des  quatre  membres  de  la  soc.  ital.  , et 
en  i8ta  membre  de  l’institut  du  royaume  d’Italie. 
Ce  savant  estimable  a légué  à Milan  un  prix  annuel 
de  2.000  fr.  pour  l’élève  qui  se  sera  le  plus  distin- 
gué dan*  les  sciences  physiques.  On  ne  cite  de  lui 
que  quelq.  mem.,  un  entre  autres  sur  les  translat., 
un  autre  sur  les  propriétés  des  nombres  , enfin  une 
Théorie  des  fluides  , impr.  en  1779. 

RAC  AN  (Honorât  de  BUEIL,  marquis  de), 

Çoète  distingué,  né  en  i58q  à La  Rochc-Racan,  eu 
onraine,  était  fils  d’un  maréchal-do-camp  des 
armées  du  roi.  Il  reçut  une  éducation  toute  milit., 
et  prit  même  une  telle  aversion  pour  la  langue  la- 
tine, qu’il  ne  put  jamais,  dit-on  , retenir  le  confl- 
teor.  Ayant  été  nommé  en  i(io5  page  de  la  rhamb. 
du  roi  sous  le  duc  de  Bellegardc , dont  l’épouse 
était  sa  cousine  , il  obtint  un  libre  accès  dans  la 
maison  de  ce  seigneur,  et  ce  fut  là  qu’il  connut 
l’illusl.  Malherbe  , dont  il  devint  lcdiscip.  et  l’ami. 
Il  prit  ensuite  la  carrière  des  armes,  et  s’y  distingua. 
On  lit  dans  la  vie  de  Malherbe  , attribuée  à Racan  , 
que  le  disciple,  à son  retour  de  Calais,  où  il  avait 
été  envoyé  au  sortir  dos  pages  , ayant  consulté  son 
maître  sur  le  genre  de  vie  qu’il  devait  choisir,  Mal- 
herbe lui  récita  l’ingénieux  apologue  de  Poggc  , 
dont  La  Fontaine  a tiré  l’une  de  ses  plus  belles  fa- 
bles , te  Meunier , son  fils  et  l'âne.  Cette  réponse 
était  peu  faite  pour  décider  Racan;  aussi  conti- 
nua* t-il  pendant  quelque  temps  encore  la  carrière 
qu’il  avait  embrassée.  Il  parvint  au  grade  de  marc- 
cbal-de-camp , se  maria,  et  passa  le  reste  de  sa 
rie  au  milieu  des  plaisirs  et  du  culte  des  muscs. 
Racan  fut  l’un  des  hommes  les  plus  aimables  et  les 
plus  galans  d’une  cour  qui  s’était  formée  à l’c'colc 
de  Henri  IV.  Son  mérite  cl  ses  talcns,  comme  poète, 
le  faisaient  généralement  rechercher.  Il  contait  avec 
grâce  , et  ta  mém.  lui  fournissait  une  foulo  d'his- 
toriettes et  de  bons  mots  qui  rendaient  sa  conver- 
sation très-piquante  ; mais  il  avait  la  mauic  de  tirer 
vanité  de  son  ignorance,  et  d’aflVcter  un  grand  dé- 
dain pour  les  savans.  Toutefois  il  ne  dédaigna  pas 
le  titre  d’académicien  , qu’il  obtint  en  i635  ; mais 
il  se  proclama  Fanlagnnisle  des  sciences  dans  un 
discours  prononcé  à l’acad.  française,  et  qui  a été 
imprimé  depuis.  Il  ni.  en  1670  , ayant  survécu  aux 
hommes  , aux  mœurs,  au  langage  même  qui  exis- 
taient à la  cour  dans  sa  jeunesse , et  saos  néanmoins 
que  la  réputation  qu’il  s’était  acquise  eût  souffert  la 
plus  légère  atteinte.  On  a de  lui  : des  Bergeries  , 
Paria  , 1628,  in-8  , ouvrage  qui  eut  une  gr.  vogue , 
et  qu’on  lit  encore  avec  intérêt;  Lettres  diverses 
dans  le  rec.  des  Lettres  nouvelles  de  Faret,  Paris 
1627,  in-8;  les  sept  Psaumes  de  la  pénitence  , 
l63t , in-8;  Poésies  diverses  , dans  les  Becueils  de 
1621 , 1627  , i633  ; Odes  sacrées , dont  le  sujet  est 
pris  des  Psaumes  de  David  ; Mémoires  pour  la  vie 
de  Malherbe , i65i , in-12;  dernières  Œuvres  et 
Poésies  chrétiennes,  Paris,  ît&o.  Coustelier  a pub. 


k Paris,  en  1724 1 une  édit,  des  OEuvres  de  Racan, 
en  2 volumes  in-ia  \ mais  elle  est  incomplète  : il  y 
manque  , entre  autres  pièces,  une  Ode  à Richelieu , 
et  les  Mémoires  sur  la  vie  de  Malherbe . 

R AC  11  EL  (Bible),  seconde  fille  de  Laban,  eut 
du  patriarche  Jacob  deux  enfant , Joseph  et  Ben- 
jamin. Elle  m.  en  mettant  au  monde  ce  déni.  Oa 
montre  encore  sur  b route  d’Ephrata  un  mooum. 
qu’on  dit  être  son  tombeau. 

R ACHY  D-Efp>Y)YN.  V.  Rasciud-Fddyn. 

RACINE  (Jean),  l’un  des  plus  beaux  génies  du 
grand  siècle  de  Louis  XIV,  et  le  poète  tragique  le 
plus  parfait  dont  s’honore  la  scèno  française  , naq. 
à la  Fcrté-Milou  le  ai  déc.  1639  , l’année  même 
que  Corneille,  âgé  de  33  ans,  faisait  paraître  Horace 
et  Cinna.  Orphelin  de  père  et  de  mère  dès  l’âge  de 
3 ans  , le  jeune  Racine  fut  d’abord  envoyé  au  col- 
lège de  la  ville  de  Beauvais;  il  vint  ensuite  1 Paris 
au  collège  d’IIarcourt , entra  enfin  à Port-Royal- 
des-Cbamps,  et  ce  fut  dans  le  commerce  des  hom- 
mes pieux  et  savans  qui  habitaient  cette  solitude  t 
qu’il  puisa  le  goût  des  bonnes  lettres  et  les  principes 
religieux  qui  ne  l’abandonnèrent  jamais.  Son  ardeur 
pour  l’étude,  surtout  pour  celle  de  la  langue  grec- 
que , égalait  sa  docilité  envers  scs  maîtres.  Une  fois 
pourtant  cette  docilité  se  démentit  : surpris  par  la 
sacristain  Laucelot  lisant  le  roman  grec  des  Amours 
de  Théagène  et  Chariclée , il  eut  la  douleur  de 
voir  jeter  au  feu  sou  livre  chéri  ; un  second  exem- 
plaire eut  bientôt  le  même  sort  1 enfin  il  s’en  pro- 
cure un  troisième  , l’apprend  par  cœur,  va  ensuite 
le  porter  au  maître  , et  lui  dit  : Vous  pouvet  brû- 
ler encore  celui-ci.  Cette  désobéissance,  d’un  genre 
si  nouveau  , et  qui  ne  pouvait  avoir  beaucoup  d’i- 
mitateurs , fut  sans  doute  aisément  pardonnéc.  Le 
début  poétique  de  Racine  fut  une  ode  intitulée  la 
nymphe  de  ta  .Veine,  à l’occasiou  du  mariage  da 
roi.  Chapelain  , alors  arbitre  des  réputations  liltér., 
fit  valoir  celle  production  auprès  de  Colbert , et  le 
jeune  auteur  fut  magnifiquem.  récompensé.  Quatre 
ans  plus  tard  , vers  la  fin  de  i663,  une  autre  ode, 
intit.  la  Renommée  aux  Muses , ayant  pour  objet 
de  célébrer  l’établissement  des  trois  acad. , valut  à 
Racine  une  nouvelle  gratification  , et,  ce  qui  était 
pour  lui  d’un  bien  plus  grand  avantage,  elle  lui 
fournil  l’occasion  de  10  lier  avec  Boileau  , qui  de- 
vint dès-lors  son  censeur  et  son  meilleur  ami.  Un 
peu  avant  cette  époque  , Racine  avait  connu  Mo- 
ière,,et  lui  avait  montré  une  trag.  de  Thcagène  et 
Chariclée , tirée  du  roman  gr.  auquel  il  avait  donné, 
dans  sa  mémoire,  un  abri  sûr  contre  le  sèle  incen- 
diaire du  pieux  Lancelot.  Molière  n’ayant  pas  été 
content  do  cette  production,  lui  conseilla  d’y  re- 
noncer , lui  donna  m même  temps  le  plan  de  la 
Thébaïde  , cl  lui  prêta  cent  louis  pour  en  attendra 
le  succès.  Cette  pièce  fut  en  effet  assex  bien  ac- 
cueillie ; celle  à' Alexandre  , jouée  l’année  suivante 
(en  i665),  réussit  complètement;  mais  rien  encore 
dans  ccs  deux  ouvrages  n’annonçait  Racine; on  dit 
même  que  Corneille,  à la  lecture  d 'Alexandre,  lui 
avait  conseillé  de  ne  plus  faire  de  tragédies.  Enfin 
Andromaque  parait,  et  le  grand  poète  tragique  est 
révéle.  Naguère  disciple  et  imitateur  de  Corneille, 
Racine  devient  tout  a coup  créateur  d’un  nouveau 
genre  de  tragédie.  Cependant  sa  supériorité  a jeté 
r effroi  parmi  tous  les  aspirant  à la  palme  tragique. 
D*j*  l’envie  est  sous  les  armes  ; clic  veut  faire  ex- 
pier au  génie  ce  moment  de  triomphe-  Lorsque 
.Britannicus  parait , eu  1669  , celle  tragédie  est  re- 
çue froidement  , et  Boileau  est  presque  le  seul  qui 
en  reconnaisse  les  beau  lés.  A Britannicus  succéda 
Bérénice.  Une  princesse  avait  exprimé  le  désir  de 
voir  représenter  sur  le  théâtre  Huit,  de  son  cœur; 
et  ce  fut  à sa  sollicitation  que  les  deux  maîtres  de 
la  scène  tragique , Corneille  et  Racine  , entrepri- 
rent, i l’inçu  l’un  de  l’autre,  de  retracer  les  amours 
d’Henriette  d’Angleterre  et  de  Louis  XIV  sous  les 
noms  antiques  de  Bérénice  et  de  Titus.  Les  dsu* 
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Bérénice  furent  représentées  sur  la  fin  de  1670. 
Racine  avait  su  déguiser  l'extrême  faiblesse  du  su- 
jet par  un  style  enchanteur  et  des  beautés  de  dé- 
tail  inimitables  ; sa  pièce  fit  veraer  des  larmes  , et 
Je  grand  Corneille  fut  vaincu.  Bajazet , Mdhridate, 
Iphigénie  , proclamée  par  Voltaire  le  chef-d’œuvre 
de  la  scène  française  , se  succédèrent  d’aunce  en 
année,  et  valurent  à Racine  de  nouveaux  succès 
mais  en  même  temps  d’amères  critiques  , qui  n’é- 
taient pourtant  encore  qu’un  faible  essai  des  indi- 
gnes persécutions  qu’on  lui  réservait.  Ce  fut  er 
1677,  époque  de  la  première  représent,  de  Phèdre 
que  l’odieuse  cabale  montée  contre  lui  osa  sc  mettre 
tout-è-fait  à découvert.  Elle  usa  dès-lors  de  tous 
ses  moyens  pour  déprécier  la  Phèdre  de  Racine, 
et  pour  élever  aux  nues  celle  de  Pradon  , qui  fut 
jouée  trois  jours  après  , et  qui , à la  honte  du  goût, 
eut  tous  les  honneurs  du'  triomphe.  Le  siècle  qui 
vit  cette  injustice  et  ne  l’empêcha  pas  en  fut  assez 
puni,  et  malheureusement  la  postérité,  innoceutc 
d’une  faute  qu’elle  déplore  , a porté  sa  part  du  châ- 
timent. La  reprise  de  Phèdre  , qui  eut  lieu  un  an 
après , ne  put  faire  oublier  à Racine  l'acharnement 
de  scs  ennemis  ; il  renonça  au  théâtre  à l’âge  de 
38  ans,  c'est-à-dire  dans  toute  la  maturité  de  son 
génie  , et  chercha  alors  dans  la  religion  , pour  la- 
quelle son  âme  tendre  était  si  bien  faite  , les  conso- 
lations que  le  monde  où  il  vivait  ne  pouvait  lui  of- 
frir. Il  s’était  marié  vers  celle  époque.  Bientôt  les 
exemples  d’une  pieuse  compagne,  qui  poussait  l’in- 
différence des  choses  mondaines  jusqu’à  u 'avoir  ja- 
mais voulu  lire  les  chefs-d’œuvre  de  son  mari, 
achevèrent  de  le  fortifier  dans  l’espèce  de  réforme 
qu’il  avait  embrassée,  et  ce  ne  fut  qu'a  près  un  si- 
lence de  12  ans  , en  1689  , que  , à la  prière  de  ma- 
dame de  Mainteuon  , il  composa  sou  Eslher  , non 
pour  être  jouée  sur  la  scèoc  française-  , mais  dans 
la  maison  de  St-Cyr.  Cette  pièce , qu’il  appelle  un 
amusement  d’enfans,  fut  accueillie  avec  des  trans- 
ports iTj émirat iu ci  , et  fait  encore  aujourd’hui  les 
délices  de  tous  les  âges.  L’aul.  reçut  du  roi  l’ordre 
de  composer  une  nouvelle  tragédie  tirée  des  livres 
saints  pour  le  même  théâtre  , et  il  fil  Alhalie.  Mais, 
par  la  nature  religieuse  du  sujet  ,cct  immortel  ouv., 
ce  u chef-d'œuvre  de  l’esprit  humain,  *»  ainsi  que 
l’appelle  Voltaire,  ne  put  être  représenté;  il  fut 
joué  seulement  deux  fois  à Versailles,  sans  théâtre 
et  sans  costumes  , par  les  demoiselles  de  St-Cyr  ; 
et  quand  l’auteur  l’eut  fait  imprimer , il  fut  Icllcm. 
en  huile  au  dédain  et  à l’outrage , que , s’il  faut  on 
croire  les  mémoires  du  temps,  on  en  prescrivait  la 
lecture  par  pénitence  dans  quelques  sociétés  de  soi- 
disant  beaux-esprits!  Cet  affront,  plus  cruel  encore 
que  lo  premier,  et  que  Racine  ne  vit  point  réparer, 
porta  à son  âme  le  coup  le  plus  sensible.  En  vain 
Boileau  lui  répétait  ÊCette  pièce  est  votre  plus  bel 
ouvrage  ; on  y reviendra  ; il  ne  crut  point  à ce  re- 
tour , et  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  pensât  avoir  sur- 
vécu à son  génie.  Soutenu  par  la  religion  , honoré 
de  la  fav  eur  et  de  l’estime  de  son  souverain , auquel 
il  portait  le  plus  vif  attachement , Racinccepcndant 
pouvait  encore  se  consoler  des  injustices  de  son 
siècle,  et  surmonler  peut-être  la  maladie  dont  il 
était  atteint  depuis  loug-temps  ; mais  quclq.  années 
après , en  1697  » *1  *ul  le  chagrin  de  déplaire  à son 
roi  et  à son  bienfaiteur  par  un  mémoire  sur  des  af- 
faires d’état  qui  fut  surpris  entre  les  mains  de  ma- 
dame de  Maintenon.  Le  monarque  ayant  laisse 
échapper  à celte  occasion  quelques  paroles  scvcrcs,  j 
Racine  se  crut  disgracié  , et  l’on  remarqua  que  de- 
puis cette  époque  le  mal  fit  che*  lui  des  progrès  ! 
beaucoup  plus  rapides.  11  y succomba  le  22  avril  J 
*^99  » avant  d’avoir  atteint  sa  soixantième  année, 


son  iWitre  tout  innombraUps  : nom  iadiirunon, 
seulement  celle  de  Iiodon,  , ,8.3 , 3 vol.  in-f™  ! 

fn  fol"  1>,]dol11’'*in<l  ■ •*  (.8oi-o5) , 3 vol! 

n ol.,  le  livre  le  plus  magnifique  que  la  typogra- 
phie ail  encore  produit.  Les  meilleurs  éditions* dm 
OBi/vrei  complèlcde  J.  Racine  sont , sans  coulre- 


dit 


celles  que  M.  Aime  Marlin  a publiées,  avec  les 
J'lous  l”  commentateurs  , Paris  , Lclévrc 
«20,  ,8a 2 et  18»5.  - Riant  (Louis)  , que  Vo'- 
laire  appelle  le  bon  versificateur  Racine  , fils  du 
grand  Racine , né  ■ Paris  le  6 e — -----  - J 


diriger  dan.  se,  élude,  et  | U forl.lier-  dan,  le,  prié- 
cipos  de  vertu  qu  il  avait  puisés  dans  sa  famille  Lo 
jeune  Racla*.  au  sortir  du  collège  , s’attacha  à 1*«£ 
tude  du  droit,  et  se  fil  roéovoîr  avocat;  mais  le 
penchant  qu  il  avait  toujours  ou  pour  la  noéaie  In 
dégoûta  bientôt  de  cette  profession.  En  vain Boileau 
qu  il  consulta  sur  ses  premiers  essais  , chercha  à lo 
détourner  du  commerce  des  muses  ; l!  entra  comme 
pensionnaire  dans  la  congrégation  de  l 'Oratoire , et 
commença  des-lors  son  poème  de  ta  Grâce  oui 
lui  fit  quelque  réputation.  En  se  retirant  dans  Ja 
solitude,  le  jeune  poète  semblait  avoir  eu  dessein 
de  s y fixer  : les  chagrins  que  son  père  avait  essuyés 
dans  c monde  n étaient  pas  propres  à le  réconcilier 
avec  lui  ; mais  le  chancelier  d’Aguesseau  parvint  à 
changer  ses  résolutions.  Reçu  à l’académie  des  in- 
scriptions en  1719,  Racine  partit  pour  Marseille  eu 
1722,  avec  le  titre  d inspecteur-général  des  fermes, 
passa  successivement  a Salins,  à Moulina,  à Lyon 
se  maria  dans  cetto  dernière  ville , et  fut  ensuîto 
envoyé  a Soissons,  où  il  demeura  plusieurs  année», 
i>a  retraite,  qu'.l  obtint  au  bout  de  2 A ans  de  ser- 
vices, le  ramena  enfin  à Paris,  et  lui  permit  de  so 
entièrement  aux  lettres,  que  pourtaut  il 
n avait  point  cessé  de  cultiver  ; mais  la  perte  de  sou 
fils  unique  , jeune  homme  de  la  plus  grande  espé- 
rance , qui  périt  dans  le  tremblement  de  terre  et 
inondation  qui  ravagèrent  Lisbonne  en  t755,  vint 
le  frapper  d un  coup  si  sensible  qu',1  renonça  dés- 
* toutes  ses  occupations  favorites  pour  so  li- 
■ des  lectures  pieuses  qui  l’aidaient  à supporter 
son  malheur.  Il  m.  le 29  janvier  1763,  emportant  les 
regrets  de  tous  ceux  qui  avaitnt  connu  le  charme 
de  ses  vertus  et  les  qualités  aimables  qui  le  distin- 
guaient. Louis  Racine  était  membre  des  acad  de 
Lyon , de  Marseille  et  de  Toulouse.  Outre  le  poèii* 
de  la  Grâce , pub.  en  1722,  on  a de  lui  ; le  poème 
de  la  Religion  , ouvr.  estimable  que  La  Harpe  rca 
garde  comme  un  des  meilleurs  du  second  ordi  e ef 
dont  les  édit,  multipliées  ont  suffisamment  prouvé 
»UCCè!  cn  Vcr*  anglais  , en  ver» 

allcm.,  deux  fou  en  vers  ital.,  et  plus,  fois  en  ver» 
latin*;;  dus  odes  tirées  des  livres  saints  ; des  Epîtrts 
sur  l homme  , sur  l’âme  des  bêtes , etc.  , adressée» 
au  chevalier  Ramsay;  et  des  poésies  diverses  parmi 
lesquelles  011  distingue  l 'Ode  sur  l’harmonie.  Il  « 
encore  publ.  des  Reflexions  sur  la  poésie  , 2 vol. 
in-12  ; des  Mém.  sur  la  vie  de  J.  Racine , avec  ses 
lettres  et  celles  de  Boileau , 2 vol.  in-ta  (c’est  un 
monument  de  la  piété  filiale  et  un  morceau  de  bio- 
graphie du  plus  grand  intérêt)  ; des  Remarques  sur 
les  tragéd.  de  Racine , avec  un  Traité  de  la  poési * 
dramatique  et  moderne , Paris,  1762 , 3 vol.  in-12  * 
une  trad.  du  Paradis  perdu  de  Milton , avec  les 
notes  et  remarques  d Addison  ; et  un  Discours  sur 
le  poème  cpijuc , ihid. , 1755,  3 vol.  in-12.  On  a 
publ.  cn  1784 , sous  le  nom  de  Louis  Racine,  de» 
pièces  fugitives  que  sa  veuvo  et  ses  amis  ont  dés- 
avouées. Les  (Suvres  de  cet  aut.  ont  été  recueillies 


Imlépcndamtn.  des  ouvrages  déjà  cités,  nous  avons  j cn  17^7  *1  en  1762  , 6 vol.  petit  in-12.  M.  Leoor- 
de  ce  grand  poète  : la  comédie  des  Plaideurs  , imi-  manl  cn  a pub.  une  nouv.  édit.,  Paris , 1808,  6 y. 
tée  dc-s  Guêpes  d1  Aristophane  , et  jouée  en  l6f>8  ; in-8  .précédée  de  V éloge  de  l’aut.  par  Le  Beau, 
un  Abrégé  de  l'hist.  de  Port-Royal  ; des  cantiques,  j RACINE  (Bonavemtuhk),  ecclésiastique,  théo- 
des  lettres  et  quelque»  opuscules.  Le»  édition»  de  ’ logica  appelant,  né  à Cbauny  en  1708,  se  livra 
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«Tahord  à l'enseignement , fut  principal  du  college  à Radhert  des  poésies  dont  il  non*  reste  peu  de 
de  Rahasteins  , se  rit  force'  de  quitter  cette  place  à chose  , cl  des  traductions  du  latin  et  du  grec. 

cause  de  ses  opinions  jansénistes , devint  plus  tard  ^ RADC L1I1 1 h CJean).  mc'drc.  angl.,  né  en  i65o, 
chanoine  d’Auxerre,  et  m.  à Paris  en  >74^*  * ‘1 e * Wakcfield  , dans  le  comté  d’York,  se  fit  d’sliord 

lui  quatre  écrits  de  controverse  relatifs  aux  disputa  remarquer  par  scs  talens  à Oxford,  où  il  fut  reçu 
élévées  en  1734  entre  les  appelans  sur  la  crainte  et  docteur  en  1C82.  S’étant  ensuite  rendu  à Londres  , 
la  confiance;  un  Abrégé  de  V histoire  ecclésiastùf. , il  y devint  médecin  de  la  cour,  et  y obtint  une 
en  i3  vol.  in-ta.  Le  temps  l’empêcha  de  donner  à réputation  brillante;  mais  son  esprit  caustique  et 
cetouv.  l’étendue  qu’il  desirait  ; les  deux  vol.  qu’on  frondeur  lui  atlira  un  grand  nombre  d’ennemis,  et 
y a ajoutés  sont  attribués  à l’abbé  Troia  d’Assigny.  finit  par  déplaire  au  roi  Guillaume.  Ce  prince  le 
Jl  y en  a une  nouvelle  édit,  en  i3  vol.  in-Zp  Des  consultant  un  jour  sur  l'en  Hure  de  ses  jambes,  lui 

résumés  en  ont  été  détachés  et  imp.  en  2 vol.  in-ta  demanda  ce  qu’il  en  pensait.  « Ma  foi  , répondit 

RACK  (Edmond),  lits,  anglais , né  i EUsngUam,  Radcliffe . je  ue  voudrais  pas  avoir  ces  jarabrs-Iâ  , 
dans  le  comté  de  Norfolk  , de  parens  pauvres  , fut  quand  vous  me  donneriez  vos  trois  royaumes.  » 
élévé  par  la  charité,  parvint,  par  son  travail  et  sa  Celle  saillie,  au  moins  déplacée,  acheva  de  leper- 
bouoe  conduite  , à se  taire  une  fortune  honnête,  et  dre;  il  fut  congédié , et  m,  en  17  nj  , laissant. une 
se  relira  & Batli , où  il  forma  , pour  l’encouragem.  grande  fortune  , dont  il  avait  consacré  une  partie 
de  l’agriculture , une  société  dont  il  était  le  secret,  à Punir.  d’Oxford  pour  la  construct.  et  l’entretien 
lorsqu’il  m.  en  1807.  On  a de  lui  : un  poème  int.  Us  d’une  riche  bibiiot.  de  tné  lcc.  et  d’hist.  naturelle. 
Ruines  d'une  ancienne  cathédrale,  1768;  un  vol.  Il  fut  aussi,  dans  la  même  ville , le  fondât,  d’uu 
de  Poésies  , 1775  ; les  Lettres  de  Mentor  , 1777;  observatoire  d'une  architecture  très-remarquable  , 
Poésies  et  Essais  , 1781  , in-8.  et  d’un  hôpital  qui  attire  à sa  mémoire  les  bénédiet. 

RACLE  (Léonard)  , architecte , né  à Dijon  en  du  pauvre.  On  a de  lui  : P ratical  disq visitions 
1*36 , acquit,  presque  sans  maître  , des  cnnnaiss.  conlaining  a complet  body  of  prescriptions  sitteil 
étendues  dans  les  mathérn.  et  dans  les  différentes  for  ail  diseuses  infernal  and  externat,  Lond.,  1718, 
branches  de  la  pjiysique.  Il  se  fit  connaître  de  Vol-  in-8,  plus,  fois  réimp.  et  trad.  en  allemand, 
taire,  qui  le  prit  pour  son  architecte,  et  le  chargea  RADCLIFFE)(Annb),  romancière  angl.,  dont  la 
des  travaux  qu’il  avait  entrepris  i^Fcrney.  Racle  vie,  passée  tout  entière  dans  l’intimité  domestique, 
établit  près  de  Versoix  , et  ensuite  à Poot-Ue- Vaux,  fut  aussi  obscure  que  la  réputal.  de  scs  ouvrages  a 
une  manufacture  de  faïence  , dirigea  ensuite  les  été  bnll.  cl  univ.  , naquit  à Londres,  en  1764  • de 
travaux  du  canal  de  Pout-de-Vaux  , qui  joint  la  parens  estimables , qui  prirent  un  soin  particulier 
Reissnuzc  à la  Saôue  , et  y fit  construire  un  pont  de  de  son  éducation.  Mariée  ver»  l’âge  de  u3  ans  à 
fer,  le  premier  qu’on  ait  vu  co  France,  mais  qui  William  Hadcliffe,  gradué  i l'unie.  d’Oxford,  et 
n’a  subsisté  que  peu  d’années.  On  doit  aussi  à cet  qui  devint  prop.  et  édit,  de  la  Chronique  anglaise , 
arehit.  le  secret  du  cette  espèce  d’enduit , appelé  elle  sc  livra  dès  lors  à la  culture  des  lettres,  so 
par  Voltaire  argile-marbre  parce  qu’il  en  a le  poli  plaça  à son  troisième  essai , pub.  en  1791,  sous  le 
et  la  dureté.  Racle  m.  à Pont-de-Vaux  en  179t.  On  lit.  de  la  Forêt,  ou  l'Abbaye  de  Sl-Clair , au  prem. 
a de  lui  ; Réflexions  sur  le  cours  de  ta  rivière  de  rang  des  écriv.  angl.  dans  ce  genre  de  eompotition. 
l’Ain  et  les  moyens  de  le  fixer , Bourg,  1790,  Les  Mystères  d'L’dofphc  , qu'elle  composa  . ou  re- 
în-8,  et  plus,  autres  écrits  restés  MSs.  M.  Amaoton  loucha  , dit-on  , à son  retour  d’un  voyage  qu’elle 
a pub.  une  iVofire  biographe  sur  L.  Racle  , Dijon,  fit  en  1-91  sur  les  bords  du  Rhin  , et  qui  parurent 
loto  , in-8  de  17  pages.  en  1794 , 4 v°l-  ‘n-*3  » excitèrent  un  nouvel  en- 

RACOCZY.  V.  RagoTt.kv.  tliouaiasmc  par  les  sombres  beautés  qu'ils  renfer- 

RACONIS  (Charles-François  d'ABRA  de),  ment.  On  a dit  qu’Anne  RadcliiTe  avait  la  terreur 
tbéolog.,  né  en  i58o  dans  le  diorèse  de  Chartres,  au  «lans  son  cœur  et  dans  son  esprit  : elle  semble  en 
château  de  Raronis  , lut  professeur  aux  colleges  du  effet  plutôt  céder  en  écrivant  à une  imagination  en 
Plessis  et  de  Navarre  , et  m.  évêque  de  I.avaur  en  délire  qu’aux  règles  d'un  art  par  leq.  clic  doit  s'ef- 
l6/|6.  On  a de  lui  ; Traité  pour  Se  trouver  en  con-  lorcer  de  ptairc;mais  elle  a créé  un  genre  dans  lequel 
/tire n ce  avec  Us  hérétiques  , in-ia  , Paris  , 1618  ; elle  n’a  pas  encore  été  surpassée,  et  les  critiques  les 
une  Théologie  latine  , en  plus.  vol.  in-8  ; la  Vie  et  plus  sévères,  sans  approuver  ce  genre  , n’ont  pu 
la  Mort  de  madame  de  Luxembourg  , duchesse  de  s’empêcher  de  rendre  hommage  au  talent  qu’elle  y a 
Mercaur , Paris  , 1626  , in-t2  ; Réponse  à la  Tra-  déployé.  L’envie  , excitée  par  les  succès  d'Anne 
dition  de  l'église  , par  Arnauld.  RadclifFo,  s’est  plue  à lui  attribuer  d<v.  procluct. 

RADAGAISE , l'un  des  chefs  des  Germains,  indignes  d'elle , et  l’on  croit  assez  géne'ralem.  que 
n’est  connu  que  par  l’irruption  qu’il  fit  en  Italie  ce  fut  pour  sc  soustraire  à code  odieuse  manoeuvre 
au  commencement  du  5*  S.  A la  tête  d’une  armée  qu’elle  renonça  tout  à coup  à écrire.  Le  roman  de 
de  300,000  combattans  , et  suivi  d’un  nombre  égal  l'Italien , pub,  eu  1797,  et  trad.  en  français  p*r 
de  femmes  et  d'en  fa  ns , il  saccagea  plus,  villes  et  l’abbé  Morellet,  sous  le  titre  de  l'Italien , ou  U 
mit  le  siège  devant  Florence;  mais,  vaincu  par  Canfess.  des  pénitens  noirs,  Paris,  1795,  3 v.  in- 12» 
Slilicon  , général  d’Honorius  , il  fut  fait  prisonnier,  lut  le  deru.  ouv.  qu’elio  mit  au  jour.  Depuis  on  pro- 
fit eut  la  tête  tranchée  en  l’an  4°4  OQ  4°^*  tendit  que,  sans  cesse  occupée  des  visions  et  des  tef- 

RADBERT(Pasciiase),  abbé  de  Corbicau  9*  S.,  reurs  qu’elle  a décrites,  sa  raison  s’était  aliénée,  et 
sc  distingua  par  sa  vaste  érudition  cl  la  variété  de  que  faut,  des  Mystères  d’Udolphe  habitait  la  triste 
ses  connaissances  dans  un  temps  où  les  lumières  enceinte  d’une  maison  de  ious  ; mais  cette  rsH»c«sl« 
étaient  encore  peu  répandues.  Après  sa  mort,  supposition  a été  démentie  par  des  personnes  digneS 
arrivée  vers  l'an,  865,  il  fut  mis  au  nombre  des  de  loi , et  l'on  sut  positivement  que  cette  femme 
saints.  Scs  auvres  ont  été  recueillies  à Paris,  1618,  aimable  et  spirituelle  m.  dans  sa  maison  à Lond.,  le 
in-fol.,  par  le  célèbre  P.  Sirmond.  Ou  y trouve  : 7fév.  1 8^3,  de»  suites  d’un  asthme  spasmodique  qui 

un  Commentaire  sur  l’évangile  de  St-Matthieu  ; la  faisait  souffrir  depuis  12  ans.  Outre  les  ouvrages 

trois  liv.  d'expositions  du  psaume  44  ; Emctavit  que  l’on  vient  de  citer,  on  a encore  d’Anne  Rad- 
cormeum  , etc.  ; cinq  liv.  sur  les  Lamentations  de  cliffe  : les  Châteaux  d'Alhlih  et  de  Dunbayne  , 
Jérémie;  le  liv.  du  saçiement  de  l’eucharistie:  Londres , 1780 , 2 sol.  io-ll;  iu/is,  ou  I» 
de  Sacramento  corporis  et  sanguinis  Domini  noslrt  rains  du  Chateau  de  Mazzini  ; Voyage  en  HoU 
JesuChristi  ad  PhiCulum  liber;  Pie  de  St- Adélard,  lande , etc.,  Lond.,  1794»  I v.  in-12,  etc.  Tous  ce! 
abbé  de  Corhie / Actes  des  saints  martyrs  Rufin  et  ouv.,  souvent  réimp.,  ont  été  trad.  dans.  plus. 
V alertas  ; Vie  de  V ala  , abbé  de  Cotbie  ,*  Traite  lang.  , et  notamment  en  franc  • Sir  Waller  Scott  * 
sur  la  foi , l'espérance  et  la  chanté  ; et  un  traite  cousacré  un  art.  détaillé  à Anne  Radcliffe  dans  sa 
de  l’cnfantcm.  de  la  Vierge.  Ou  attribua  on  outre  * Biographie  (Hier,  des  romanciers  célèbres . 
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BADEGONDE  (Stk)  , née  en  Sigi  était  fille 
de  Bcrlaire  , roi  d’une  partie  de  la  Thuringc , qui 
•tait  païen.  Ce  fut  Clotaire  I(r  qui  la  fit  instruire  à 
lo  ans  dans  le  christianisme.  Devenue  rtine  de 
France,  elle  obtint  6 ans  après  de  se  retirer  dans 
l'abbaye  de  Sle-Croix  , qu’elle  avait  fondée,  et  où 
«Ile  passa  sa  vie  dans  des  exercices  de  piété  et  de 
charité  , prote'gcant  encore  les  malheureux  par  le 
crédit  qu’elle  avait  conserve'  sur  l’esprit  de  son 
époux.  Elle  m.  le  i3  août  $87.  Son  testament  et  sa 
•vie  se  trouvent  dans  le  Recueil  îles  conciles  , Poi- 
tiers, l527»  iu-4.  Le  P.  de  Montctl  a donné  depuis 
une  nouv.  vie  de  Radcgonde,  Rodez.  1627,  in-12. 

RADKL.GAIRE  » prince  de  Béncveot , fils  et 
succè  s,  de  RadelgUe  Ier , régna  de  85 1 à 854  * et 
s’efforça  de  réparer  les  désastres  que  son  père  avait 
attires  sur  scs  étals.  Son  frère  Adelgisc  lui  succe'da 
sur  le  trône. 

BADELGISE  I ** , prince  de  Béoévrnt,  avait  été 
trésorier  de  Sicard  , et  fut  désigné  par  le  peuple  * 
en  83$  . pour  lui  succéder;  niais  Siconolfc , frère 
du  dernier  duc  , et  Landolfe,  prince  de  Capouc, 
s’étant  opposés  par  les  armes  à cette  élection  , Ra* 
dcigisc  appela  à son  secours  les  Sarasins  d’Afrique 
et  de  Sicile,  soutint  pend,  dix  années  une  guerro 
désastreuse  , daus  laquelle  il  fut  tour  à tour  vain- 
queur et  vaincu  , et  occasiona  ainsi  la  ruine  de  ses 
états  , dont  il  fut  obligé  d'abandonner  la  moitié  à 
son  adversaire.  Resté  maître  des  provinces  situées 
sur  la  mer  Adriatique , il  m.  en  83l , laissant  pour 
successeur  Radclgaire  sou  fils.  — . Radm.cisk  il, 
prince  de  Bcnc’veul , fils  d'Adelgise  qui  fut  mas- 
sacré eu  879,  recouvra  le  trône  de  son  père  cn88t, 
mais  ne  sut  point  s'y  maintenir.  Chassé  par  le  peu- 
ple en  884  . il  subit  un  exil  de  12  ans,  fut  rétabli 
dans  sa  principauté  en  896,  et  livré  enfin,  en  900, 
au  prince  de  Capouc  Au-nolfe  i*r,  qui  fut  reconnu 
pour  souverain. 

RADEMAKER  (Guérard),  peintre  hollandais, 
né  à Amsterdam  en  1672,  ni.  eu  1711,  a laissé  un 
grand  nombre  de  tableaux,  parmi  lesquels  on  cite 
une  Vue  perspective  de  l’eglue  de  St  - Pierre  de 
Rome , et  surtout  le  tableau  allégorique  de  Ut  ré- 
gence d' Amsterdam , qu’il  a peint  dam  l’hôtel  de- 
ville  de  cette  cité.— - Raurmaker  (Abraham),  autre 
peintre,  né  aussi  à Amsterdam  en  1875,  m.  co 
1735,  s’est  fait  beauc.  de  réputation  dans  le  genre 
du  paysage.  Le  musée  du  Louvre  possède  de  cet 
artiste  un  dessein  à la  plume , lavé  à l’encre  de  la 
Chine,  représentant  Vhiver.  On  a aussi  de  lui  un 
recueil  fort  estime'  des  Vues  les  plus  intéressantes 
des  monurnens  de  l’antiquité  répandus  dans  les 
Provinces- 1 nies.  Ce  rec.  , composé  de  trois  cents 
estampes  , qu’il  a dessinées  et  gravées,  a été  publié 
à Amsterdam  en  t7.l1  , en  1 vol.  in-4- 

RADER  (Matthieu),  jésuite  allein.,  né  dans  le 
Tyrol  en  t56t,  professa  la  rhétorique  dans  divers 
collèges  de  son  ordre,  et  m.  à Munich  en  i834< 
Ou  a de  lui  des  comment,  sur  Martial  cl  sur  Ouinte- 
Curcc,  des  trad.  latines  de  VFIist.  du  manichéisme 
de  Pierre  de  Sicile  , des  actes  du  8e  coucile  orcu- 
niénique  , des  ouvre!  de  St  Jean  Climaque  , du 
Clnomcon  alcxundrinum  ( Munich,  i6l5,  in-4  ), 
plus  connu  sous  le  uo ni  de  Chronicon  paschatc  ; 
VindLanum  sanctorum  ex  Menais  g rercumm  col- 
lectum  , etc. , Augshourg,  i(w>4-i6l2 , 3 part,  in-8; 
Aula  sancta  Theodosii  j union  s imper ato  ris  , etc.  , 
Mun.,  1604,  in-8;  Pavana  sancta , i0i5-2j4*37"2'®’ 
4 vj^l.  in-l’ul. , avec  de  belles  gravures  de  Sadeler,; 
Anctarium  ad  librum  V Ai coiui  ’J'ngallii  de  chris- 
tianis  apud  Japomos  tri  uni  phi  s , Munich,  it>23  , 
in-4  ; des  notes  sur  3 tragédies  de  Sénèque. 

RADfclT  (Etienne)  , général  de  division  , né  en 
1762,  dans  1a  Lorraïue  , commandait  en  qualité 
de.coloncl  la  24*  légiou  delà  gendarmerie,  lorsqu’il 
présenta  à Bonaparte,  prem.  consul,  sur  l’organi- 
sation do  cette  arme , un  mém.  qui  fui  approuvé , 
et  dont  on  le  chargea  d’exécuter  les  vues.  Il  fut  à 


cet  effet  appelé  à Paris , plus  tard  envoyé  en  Cône, 
et  dç  là  eu  Piémont , puis  à Gênes.  C’est  à lui  quo 
fut  confiée , en  1 8*9.  la  triste  miiujou  d'enlever  le 
pape  (v.  Pie  VII),  et  il  ne  dépendit  pas  de  ses  pré- 
venances et  de  ses  soins  que  cet  attentat  eût  moins 
d’amertume  pour  le  Si-Père  , qu’il  n’accompagna 
que  jusqu'à  Florence.  Rcvcuu  à Rome,  le  géorral 
Radct  reçut  de  l’empereur  le  titre  de  baron.  Après, 
la  prem.  restaurai.,  il  cessa  d’être  employé  active- 
ment; mais  s’étant  rangé  des  premiers  sous  les  dra- 
peaux de  Napoléon  , au  moi»  île  mars  i8l5,  il  eut 
le  commandem.de l’escorte  changée  deconduireMgr 
le  duc  d’Angoulême  (aujourd.  dauphin)  à Celle, 
où  il  s’embarqua.'  Au  mois  de  juin  , Radct  fut 
nommé  iuspect.-génér.  de  la  gendarmerie  et  grand- 
prevôt  de  l’armée.  Remplacé  dans  ce*  fonctions 
après  la  retraite  de  l’armée  snr  les  bord  de  la  Loire, 
il  fut  arrêté  à Vioccnnes  en  1816, .conduit  s la  ci- 
tadelle de  Besançon  , et  condamné  à 9 ans  de  dé- 
tention par  le  conseil  de  guerre  de  la  6*  div.  milit., 
comme  ayant  favorisé  la  reprise  du  trône  par  Bona- 
parte. Une  ordonn.  royale  de  déc.  1818  rendit  la 
liberté  au  généra!  Radut,  qui  m.  le  28  sept.  l8&5  , 
à Varennes  (Meuse). 

BADHY-BILLAH.  Y.  Rady-Billah. 

RAD1CATI  (Albert).  Y.  Passeras!. 

B A Dl  ER  (Dr  EUX  Di  ).  V.  Drelx. 

RADLOFF  (Jf.an-Gottlied),  human.  aliéna.,' 
né  en  I77S,  à Lauchstacdt,  ni.  en  déc.  1824,  à 
Berlin,  était  titulaire  d’une  chaire  au  gymnase  de 
Bonn,  h»  Rev.  encjrc.  d’avril  i8x5  ( t.  26,  p.  5gi  ) 
le  cite  comme  auteur  de  plus. bons  écrits  sur  l’bist* 
primitive  de  la  Germanie  et  sur  la  langue  allem.  « 
mais  11'indiquo  point  les  litres  de  ces  ouvr.  ,^vrai- 
semblablem.  fort  peu  répandus. 

RADONVILLIERS  (Claude -Fr.  LYSABDE 
DF.)  , ecclés. , littérateur,  né  à Paris  en  1709  , fut 
soui-préccpt*  des  enfuns  de  France,  consetllcr- 
d'état  , membre  de  l’acad.  française,  et  m.  s Paris 
eu  1789.  On  a de  lui  : une  idylle  sur  la  conva- 
lescence du  roi  ; un  Traité  sur  la  manière  d’ap- 
prendre les  langues  , 1788,  in-12  ; une  comédie 
intit.  les  Talens  inutiles  ; div.  opuscules  composés 
pour  l’éducation  de»  enfans  ds  France,  et  quelques 
traductions  , cutic  autres  celle  des  3 prem  liv.  de 
ï’Enride  et  celle  des  Vies  des  hommes  illustres  , 
par  Cornélius  Népos,  rev.  et  termin.  par  M.  Noël, 
qui  a rec.  et  pub.  en  1807  les  OEuvres  diverses  de 
l'abhc  de  Radonvilliers,  Paris,  3 vol.  in-8.  L’abbé 
de  Radonvilliers  n’eut  pas  de  success.  s l’ac.  franç., 
et  ce  ne  fut  qu’en  1807  que  le  cardinal  Maury  paya 
un  tardif  bommageà  la  mém.deson  ancien  confrère. 

RADY  - B1LLAH  ( Aiou'l  - Abbas  - Moham- 
med VIH  AI.),  Il*  khâlyfc  ahbassidc  de  Bagdbad  , 
fut  tiré  de  la  prison  où  son  oncle  Caliei  - Bil- 
lab  ( v . ce  nom)  l’avait  fait  enfermer,  pour  étte  mis 
à la  place  de  ce  dernier,  déposé  en  l’an  322  de 
l’hég.  (933  de  J.-C.).  Pressé  de  toutes  parts  par  les 
divers  usurpateurs  qui  avaient  déjà  démembré 
l’empire,  le  nouv.  kbâlyfc  créa  la  charge  dYmyr- 
al-omrah  (prince  des  princes)  en  faveur  de  l’un 
d’eux,  et  celle  mesure  acheva  la  ruine  du  kbâlyfat. 
Rady  , forcé  d'obéir  au  ruaitro  qu’il  s'était  donné, 
m.  d’hydropisiecu  l’sn32pde  l’hég.  (gfio  de  J.-C.)  , 
dans  la  3o*  anuée  de  son  âge  cl  la  7*  d un  règne  à 
peu  près  sernLIabla  à ceux  de  nos  rois  fainéans 

RADZ1W1L  (Nicolas  IV),  palatin  deWilna  au 
16*  siècle,  issu  d'une  ancienne  cl  noble  famille  do 
Lithuanie,  se  distingua  par  sa  valeur  brillante  dans 
la  guerre  contre  les  cheval,  leutoniques,  en  i55j  , 
cl  lut  nomme*  gouverneur  de  la  Livonie.  Chargé 
ensuite  de  repousser  les  Russes  , qui  s’claîent  em- 
parés de  la  Lithuanie  , il  défit  complètement  leur 
armée  en  l565,  et  sa  réputation  de  bravoure  s’éten- 
dit alors  daus  toutes  les  cours  de  l'Europe.  Du 
milieu  des  camps,  Radziwil  montra  aussi  Pun 
des  plus  chauds  partisans  de  la  réforme  , cl  cc  fut 
daus  sou  palau  de  Wilna  que  les  réformés  polonais 


RAÏF 


tinrent  leur  premier  synode  f en  t55y.  Il  poussa  ! 
même  l’ardeur  de  son  zèle  jusqu'à  faire  établir  à 
Brzescie  un  atelier  typographique  , d'où  sortirent 
div.  ouvr.  acétiques,  et  uue  trad.  delà  Bible  co 
polonais,  qui  lui  coûta  plus  de  trois  mille  ducal*. 
Cette  Bible , imp.  en  l563,  est  trèe-rarc  aujourd., 
parce  qu’un  grand  noml».  d'excmpl.  ont  été  mutilés 
ou  jetés  au  feu.  Radziwil  ta.  en  *567. — Radziwil 
( Nicolas-Christophe),  duc  d’Oltca  et  de  Nieswitz  , 
fils  ainé  du  précéd. , né  en  l549  » abjura  le  luthé- 
ranisme, et  fit  vœu,  pendant  une  maladie  grave 
dont  il  fut  atteint  à l'âge  do  26  ans,  daller  en  pè- 
lerinage à la  Terre-Sainte;  mais , ayant  embrassé 
la  carrière  des  armes , il  ne  put  remplir  ce  v«ru 
qu'en  i5&2.  De  retour  dans  sa  patrie  en  i5S4  « 
il  devint  maréchal  de  la  cour,  puis  voïvode  de 
Troaka  et  de  Wida,  et  m.  en  161b.  On  a de  lui,  en 
polonais  , Voyage  d Jérusalem.  Co  livre  olTre  des 
détails  curieux  sur  la  Terre-Sainte,  l’Egypte  et  les 
autres  contrées  que  l’auteur  avait  parcourues.  Tho- 
mas Tretter,  custode  de  l’église  de  Warmic,  en  a 
donné  une  trad.  lat.  sous  ce  titre  : lerosolymitana 
Peregrtnatio  illust.  Pr.  N. -Ch,  Badzivil , etc.  Bruns- 
Lerg  , 1601,  in-fol.,  2"  édit.  , corrig.  et  augmentée. 
Anvers  , 1614,  in-fol.  — Radziwil  ( Françoise), 
prem.  femme  de  Michel-Casimir  Radaiwil,  palatin 
de  Wilua  daus  le  dern.  S. , composa  plus,  pièces 
de  théâtre  recueillies  en  1751  ; un  Traité  des  de- 
voirs du  soldat  chrétien  , Wilna  , 17  , iu-12,  et 

une  Instruction  à scs  en  fans.  — • La  seconde  femme 
du  prince  Michel-Casimir  Radziwil  se  distingua 
aussi  par  sou  goût  pour  la  poésie , et  a laissé  uu 
recueil  de  vers  sur  div.  sujets  sacrés  et  profanes. 
— (Jlric  , prince  de  Radziwil,  fut  gr.-connétab. 
de  Lithuanie  dans  le  dern.  S.,  cultiva  la  poésie,  et 
pub.  plus,  poemes,  entre  autres  celui  qui  a pour  tit.: 
Des  peines  des  hommes  dans  toutes  les  conditions 
de  la  vie  (en  polonais),  174*  > >n-8,  saut  lieu 
d’impression.  On  peut  consulter  sur  ce  prince  1a 
Biblioth.  poetar.  polonorum  de  7.aluzki.  — Rad- 
ziwil ( Charles  de),  palatin  de  Wilna,  combattit 
avec  un  télé  infatigable  pour  l’iudépendancc  de 
ton  paya  , et  obtint  par  son  courage  et  ses  immenses 
richesses  une  si  grande  influence  dans  les  affaires 
publiques , qu’il  lut  surnommé  le  roi  de  la  Lithua- 
nie. 11  m.  en  1790,  découragé  par  de  nombreux 
revers  ; mais  laissant  encore  une  succession  très- 
opulente.— Radziwil  ( le  prince  Dominique  ) , de 
la  meme  famille  que  les  précéd.,  sc  distingua  dans 
les  campagnes  de  1812  et  i8l3  en  qualité  de  major 
des  chevau  - légers  polonais  delà  garde.  Un  boulet 
de  canon  lui  enleva  son  schakos  à la  bataille  de 
Hanau  , sans  lui  faire  de  blessure  apparente  ; mais 
il  m.  peu  de  jours  après  étant  à peine  âgé  de  3o  ans. 

RÆMOND  ou  REMOND  (Florimond  de),  écri- 
vain médiocre,  né  à Agen  vers  i54‘>,  fut  pourvu 
en  1572  d'une  charge  de  conseiller  au  parlement 
de  Bordeaux,  et,  quoiqu'il  eût  d’abord  adopté  les 
principes  des  calvinistes  , il  les  combattit  ensuite  , 
comme  écriv.  et  comme  juge  , avec  un  scie  si  ar- 
dent, qu’il  se  fit  de  nombreux  ennemis  parmi  les 

£ artisans  de  la  réforme.  Il  m.  en  1602.  On  a de  lui: 
'rreur  popul.  de  la  papesse  Jeanne , Pari*,  i5gg, 
in~4 , 5*  édit.;  la  Couronne  du  soldat  et  l'Exhor- 
tation au  martyre  , tiaduite  du  lat.  de  Tertullicu  , 
Bordeaux,  i5g{,io-8;  l’Anti-Christ , Lyon,  ID97, 
in -4  \ et  VHist . de  la  naissance , progrès  et  déca- 
dence de  V hérésie  de  ce  siècle  , Paris , i6o5  , 8 v. 
in-4  , plu*,  fois  réimp. , et  continuée  par  Fr.  Ha- 
mond,  l’un  des  fila  Je  l'auteur.  Cet  ouvrage  a été 
trad.  eu  lat.  ctenallcm.,  et  Cl.  Malingre  en  a aussi 
donné  une  continuation. 

RÆV  ARDUS  f Jacques),  jurisconsulte  , né  près 
de  Bruges  en  l53q , professa  le  droit  à Douai , et  m. 
dans  sa  patrie  en  i5f>8.  Ses  ouvres  ont  élc  recueil- 
lie* et  publiées  à Lyon  en  1623,  2 vol.  in-8. 

RAFFEI  (Etienne),  poète,  philolog.  ctantiq., 
né  dans  U Toscane  ca  1712,  entra  dans  l’ordre  dos 
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jésuites  én’l733,  profesia  pend.  3o  an*  la  rhéto- 
rique à Rome , se  livra  à l'élude  des  antiquités , et 
m.  en  1 788-  On  a de  lui  : Giovanni  Colonna  , trag. , 
Rome  , 1763  ; Flavio  Clémente  ed  il  Trinnfo  dell '- 
amicisia , ilnd.,  176^  ; plus,  dissert,  arcbéologiq., 
publiées  à Rome  de  1770  à 1778. 

RAFFENEL  (Claude-Denis),  jeune  écrivain  de 
beaucoup  d’espérance,  né  probablement  vers  1797, 
dans  le  département  du  Jura,  d’un  officier  de  ma- 
rine , depuis  commandant  a La  Rochelle , fut , au 
sortir  de  ses  étude* , qu'il  fil  â Clermont  en  Au- 
vergne, placé(i8l6)dans  une  maison  decommerce. 
d’où  il  ne  tarda  pas  à sortir  pour  se  livrer  â des  spé- 
culations aventureuses  dans  les  mers  du  Levant.  Un 
penchant  irrésistible  le  portait  vers  ce  genre  d’in 
. ■ -■  no  ««ut  a<*niu>’pir  oii’au  nrit  de 


slructiou  qu’on  ne  peut  acquérir  qu'au  prix  des 
daDgers  de  lointains  voyages  ; et,  doué  d’ailleurs 
d’une  grando  aptitude  pour  les  recherches  sav.,  il 
coordonna  â cet  objet  de  prédilection  la  plupart  ds 
scs  entreprises  commerciales.  11  avait  parcouru  déjà 
diverses  coutrées  de  l’Orient,  lorsque  , sc  trouvant 
dans  les  colonies  du  Sénégal  à l’époq.  du  naufrage 
de  la  Mrduse , il  fut  exalté  à tel  point  par  la  ter- 
rible merveille  de  cet  évènement,  qu’il  résolut  do 
faire  les  plus  hasardeuses  incursions  dans  l’intér. 
des  terres , et  en  effet  il  passa  plusieurs  mois  seul 
dans  une  cabane  construite  sur  la  lisière  d’une  fo- 
rêt , et  faillit  y succomber  à une  maladie  dont  il  lut 
atteint.  Les  curieux  détails  que,  dans  la  suite,  il 
donna  à ses  amis  sur  celte  partie  de  ses  voyages  en 
Afrique,  font  regretter  qu’il  n’ait  pu  en  rédiger  la 
relation  comme  il  se  le  proposait.  Raflcnel  , qui  * 
attaché  à l’un  îles  consulats  de  France  aux  Echelle* 
du  Levant , avait  été  témoin  des  premiers  mouvu- 
mens  de  la  révolution  des  Grecs , s’était  voué  Uès- 
lors  tout  entier  à leur  cause.  11  fonda  à Srnyrne, 
sous  lo  titre  de  l’Observateur  orie*/uf , un  journal 
écrit  en  fr.t  et  qu’il  voulait  consacrer  à l’intérêt  du 
commerce  des  Francs,  gravem.  compromis  par  suite 
de  l’insurr.  Mais  il  était  au  - dessus  de  ses  moyens 
de  soutenir  seul  ce  journal  : il  aima  mieux  I aban- 
donner que  d’accepter  le  patronage  de  gens  dont 
les  affections  différassent  des  siennes.  Etant  alors 
passé  en  Moréc  , il  assista  en  quelq.  sorte  aux  évè- 
nemens  qui  signalèrent  la  première  campagne  de  la 
révolution  des  Hellènes.  Cependant  uue  maladie 
grave  l’ayant  obligé  de  revenir  en  France,  il  y fut 
accueilli  par  le  général  La  Fayette  , qui  le  chargea 
de  diriger  l'éducation  de  ses  petits-fils,  et,  pend, 
deux  ans  qu’il  occupa  cet  emploi , il  en  consacra  les 
loisirs  à la  rédaction  d’un  ouvrage  qni , le  premier, 
intéressa  la  France  en  faveur  de  cette  cause  saiute 
dont  il  devait  lui-même  être  un  des  généreux  mar- 
tyrs. Il  venait  de  mettre  la  dernière  main  à quelq. 
autres  écrits  , lorsque , en  1826,  il  s’embarqua  pour 
aller  porter  les  armes  sous  l’étendard  des  Grecs, 
dont  un  Français,  le  colonel  Fabvier  , comman- 
dait déjà  une  cohorte  disciplinée  (les  tacticos).  Reçu 
avec  une  grande  distinction  par  ce  chef,  Raffenel, 
avec  le  simple  titre  de  volontaire,  sc  glorifia  de 
partager  les  périls  de  la  valeureuso  nation  que  sa 
plume  avait  déjà  si  bien  servie.  Rcnlcrmé  avec  b ob- 
vier dans  le  château  d’Athènes,  il  y eut  la  lele  em- 
portée par  uu  boulet  le  27  janvier  1827.  Aux  justes 
regrets  qu’a  causés  sa  perte  à tous  les  Philliclléoes  , 
se  doivent  joindre  les  regrets  non  moins  légitimes 
de  tous  les  amis  dos  lettres.  Raffenel  n’av»it  pas  eu 
sans  doute  le  loisir  d’embrasser  assez  fortement  le 
genre  d’études  auxquelles  il  se  destinait  ; mais  la 
mobilité  même  de  son  imagination,  évidemment 
funeste  jusque-là  au  développement  do  toutes  ses 
facultés  , fût  devenue  avec  l’âge  une  qualité  de 
plus.  Son  élocution  est  facile  , persuasive  , entraî- 
nante ; il  a de  la  chaleur , et  do  généreux  clans  at- 
testent , dans  tout  co  qu’il  a écrit,  que  la  b rance 
eût  trouve'  plus  lard  un  digno  défenseur  de  ses  li- 
bertés dans  Ce  jeune  et  infortuné  champion  de  la 
liberté  dos  Hellènes.  Les  o»rr.  de  Raffenel  sont  : 
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RiU.  des  Grec»  modem,  depuis  la  prise  de  Constan-  Paris  en  1820,  2 ▼.  in- 12  , augra.  d*on  Abréfé  J* 
tinople  par  Mahomet  II  jusqu’à  Ce  jour,Ysx\i,  1824.  gèogr.%  île  VHist.  poétique  , etc.,  etc. 
in-ta;  Rés.  de  l'hist.  de  la  Perse  depuis  l'origine  de  RAGOTZKY,  ou  plus  exactement  RACOCZl 
l’empire  des  Perses  jusqu'à  ce  jour , ibid.  , 1825  , (Franç. -Léopold),  prince  de  Transylvanie  , ne  en 
in-to;  Hist.  complète  îles  évènemens  de  la  Grèce , 1676,  lut  élevé  à la  cour  de  Vienne  , »n  plus  tard 
depuis  les prem . troubles  jusqu'à  ce  jour , a*  e'dit.,  il  réclama  uuc  partie  des  biens  que  l’on  avait  «n- 
ibid.,  182.»,  3 vol.  in-8  , avec  carte  et  portraits  (le  I leve's  à sa  maison.  Celte  démarche  le  Ht  enfermer 
prem.  volume  de  cet  ouvrage  avait  paru  en  1822,  dans  le  château  de  Tieustad,  d’où  il  parvint  à sur- 
et le  deuxième  en  182$  ; il  y a été  fait  en  dernier  tir  quelq.  temps  apres  , déguisé  en  dragon.  Réfu- 
lieu  quelques  correct,  ou  changemens);  Résume  de  gié  parmi  les  mécontens  de  Hongrie  , qui  le  nom— 
rhist.  du  Ras-Empire  , ibid.,  1826,  in-18.  ruèrent  leur  chef,  il  se  distingua  par  son  courage  ; 

RAFFRON  DF  TROUILLET  (N.),  né  à Paris  mais  . lorsque  la  Hongrie  eut  fait  la  paix  avec  l'em- 
en  I70Q.  embrassa  â l’âge  de 80  ans  les  principes  de  prieur  , Ragotxky  , qui  avait  clé  proscrit  et  cou- 
la révolut.  avec  toute  l’ardeur  d’un  jeune  hontme.  damné  à ni.  par  la  cour  de  Vienne  depuis  son  in- 
Nommé  en  1792  memb.  de  laronvcnt.,  il  vota  avec  vasion  , sc  retira  d’abord  en  France  cl  ensuite  à 
la  majorité  la  m.  du  roi,  présida  la  prem.  séance  Constantinople,  où  il  fut  traité  avec  honneur  et  de 
du  conseil  des  cinq-ccnts  comme  doyen  d'âge , en  grands  égards.  Il  m.  dans  une  retraite  qu’il  s’était 
sortit  le  20  mai  1797.  et  m.  à Paris  en  1800.  choisie  à Kodoslo  , sur  les  bords  de  la  mer  de  Mar- 

RAGGI  (Antoine),  sculpt.,  surnommé  le  Lom-  mara  , le  8 avril  1735.  On  a publié,  sous  le  nom  dn 
bord  , né  à Vicomorto  en  1624»  étudia  sous  l’Al-  Ragotaky,  un  ouv.  apocryphe,  intit.  : Testament 
garde  â Rome  , où  il  fut  nommé  académicien.  11  y politique  et  moral  du  prince  Ragotxky . Ce  prince 
avait  de  lui  à Paris,  aux  Carmes-Dcrhaux  , une  avait  composé  plus,  ouv.,  entre  autr.,  des  Méditât. 
Vierge  tenant  sur  ses  genoux  C enfant  Jésus.  Raggi  sur  l'Ecrit  nre-Sainte , et  des  confessions , qu’il  cite 
m.  à Rome  , en  1686,  dans  une  gr.  opulence.  plus,  fois  dans  les  Mém.  qui  ont  cté  pub.  par  l'abbé 
RAGHIB-  PACHA  (Mohammed  ),  gr.-véxyr  de  Brenner  , dans  VHist.  des  révolut.  de  Hongrie.  — 
l’empire  othoman  , ne  vers  l’an  1702,  manifesta  de  Ragotzxy  (François),  fils  de  George  II , prince  de 
bonne  heure  un  goût  très-prononcé  pour  l’étude,  Transylvanie,  m.  à Makovitz  en  1676 , est  le  véri- 
té qui  lui  valut  le  surnom  de  Raghib  (studieux),  table  aut.  de  VOJficium  Ragot zianum  , qui  est  en 
Admis  dans  les  bureaux  de  la  Sublime-Porte  , il  usage  dans  presque  toute  la  Hongrie, 
remplit  succossivem.  différ.  emplois,  fut  nommé  RAGUEAU  (Franç.)  , jurisc. , professa  le  droit 
mehtoubjy-ejfendi  (secr.-geu. du  gr.-vézyr)  en  1736,  dans  l’université  de  Bourges,  et  ni.  en  t6o5.  On  a 
et,  l’anuée  suiv.,  plénipol.  au  congrès' de  Niemi-  de  lui  : un  Comment,  sur  les  coût,  de  Berri%  l6t5, 
rov , où  il  signa  un  traité  avec  le  ministre  de  l'cm-  in-f.  ; un  Indice  des  droits  roy.,  1704 , 2 vol.  in-4- 

Î»ereur  d’Allruiagnc.  Celte  miss,  lui  valut  ensuite  RAGUEL(Bihle),  parent  deTobie  au  fils  duquel 
a place  de  reis-ejfendi  ( secret. -d’étal  aux  affaires  il  maria  Sara  , sa  fille  , possédait  de  grands  biens  k 
étrangères).  Elevé  plus  tard  à la  dignité  de  pacha  Ecbalaue. 

» 3 queues  , il  eut  successives!,  les  gouverne  mens  RAGUF.NET  (Franç.),  lillér.  estimable  , né  k 
d’Aidin,  d’Alep  et  de  l’Egypte.  En  1757,  il  fut  ap-  Rouen  vers  1660  , embrassa  l’état  ecclésiastiq.,  dc- 
peld  par  le  sullhan  Osman  111  au  poste  dangereux  vint  précepteur  des  nfcveux  du  cardiual  de  Bouil- 
de  vézyr-supréme  , qu’il  conserva  jusqu’à  sa  m..  Ion,  et  m.,  a ce  que  l’on  croit,  en  1722.  Outre  2 dise, 
arrivée  en  I y t>8.  L’Aogl.  Porter  cl  le  baron  deTott  envoyés  au  concours  de  l’académie  franç.,  et  dont 
ont  parlé  avec  éloge  des  lalens  . de  l’habileté  et  du  l’un  , intit.  le  Mente  et  l’Utilité  du  martyre  , lui 
caractère  de  co  ministre  ; mais  ils  l’accusent  de  obtint  le  prix  en  1687,  on  a de  lui  : Hist.  d'Olivier 
cruauté  envers  les  hommes  qui  lui  portaient  om-  Cromwell , Paris  , itsc^l , in-4  , ou  2 vol.  in-12,  des 
brage.  M.  Chénier,  père  des  2 poètes  de  ce  nom  , Monumens  de  Rome  , ou  Descript.  des  plus  beaux 
a dit  de  Raghib  « qu’il  était  un  des  Turks  les  plus  ouv.  de  peinture , de  sculpture  et  d'arcmtect.  , qui 
éclairés  de  son  temps  , et  celui  peut-être  qui  écri-  se  voient  à Rome  et  aux  environs , avec  des  obser- 
vait le  mieux.  - Avide  des  connaissances  étranger.,  valions  , Paris  , 1700  ; Amsterdam  , 1701  , in-12. 
il  voulut  avoir  en  langue  turque  une  histoire  do  la  Cet  ouv.  valut  à l’aut.  des  lettres  de  citoyen  rom.; 
Chine  , qui  ne  fut  achevée  qu’après  sa  m.  On  a de  mais  il  fut  moins  heureux  dans  son  Parallèle  des 
ce  vézyr  des  mélanges  en  langue  arabe , intit.  Se - Français  avec  les  Italiens , dans  la  musiq.  et  dans 
Jtnei-Rnghib  ( vaisseau  des  studieux)  : ce  sont  des  Ici  opéra  , qu’il  publ.  en  1702  , in-12.  Cet  ouv.  fut 
dissertât,  théologiques  et  philosophiques  ; un  rcc.  vivem.  critiqué,  et  souleva  contre  l’abbé  Ragucuct 
{divan  ) de  poésies  ; un  choix  de  mots  remarqua-  tous  les  partisans  du  chant  français.  On  a encore  do 
blet  et  de  sentences  ; un  recueil  de  lettres  sur  des  lui  : Y Hist.  abrégée  de /’  Ancien-Testament , Paris, 
sujets  diplomatiques  cl  administratifs.  Il  fut  le  fon-  1708,  in-8,  léimpr.  plus.  Ibis,  et  la  Vie  de  Tu- 
dateur,  à Constantinople,  de  la  bibliothèque  qui  renne  , publ.  à La  Haye  , Paris  , 1738 , 2 v. in-12  , 
porte  son  nom.  qui  a eu  plusieurs  éditions. 

RAGlMBERT  , roi  des  Lombards , était  fils  de  RAGU ET  (Gilees-Bern.),  littérateur,  né  à Na- 
Godebert , roi  de  Pavic.  Son  père  ayant  clé  massa-  mur  eu  1C68  , vint  fort  jeune  à Paris  , embrassa 
cré  en  662  parGrimoald,  duc  de  Bcnévenl,qui  l’état  ecclésiastique,  devint  prieur  d’Àrgonlcuil  , 
usurpa  la  couronne  des  Lombards,  Ragimbcrt,  fut  employé,  par  le  cardinal  de  Fleury,  * l'éducat. 
qu’un  serviteur  fidèle  avait  sauvé,  vit , au  bout  de  de  Louis  XV  , obtint  ensuite  la  place  de  directeur 
quelques  années , son  oncle  Pcrtarite  remonter  sur  spirituel  de  la  compagnie  des  Iodes , et  m.  à Paris 
le  tronc,  et  reçut  de  lui  en  fief  le  duché  de  Turin,  en  1748.  On  a de  lui  : Hitt.  des  contestât,  sur  la 
Eu  701 , Ragimbert  prit  les  armes  contre  le  petit-  Diplomntiq.  de  dom  Mabillon  , Paris  , 1708  , in-t2; 
fils  de  son  bienfaiteur  , et  se  fit  ensuite  couronner  cl  une  trad.  de  la  A ouv. -Atlantide  de  Bâcon,  1703, 
roi  avec  son  fils  Aribcrl  11.  Mais  il  m.  la  même  an-  in-t2.  Il  travailla  aussi  à la  rédact.  du  Journal  des 
née  sans  jouir  du  fruit  de  son  ingratitude.  sav .,  de  1706  à 1721. 

RAGOBAH.  V.  Rakoltiah.  R AGUSA  ( Jérôme)  , jésuite,  né  à Modiea  , en 

RAGOIS  (N.  Le),  ecclésiastique,  fut  nommé  , Sicile,  en  iüt>5,  m.  ver*  1720,  a laissé  plus,  ouv., 
par  la  protection  do  M,no  <le  Maintcoon  , précept.  parmi  lesquels  on  cite  : Elogia  Sfcutorum  qui  ve- 
<lu, duc  du  Maine.  Ce  fut  pour  l’éduc.  de  ce  prince  teri  memohd  littensjloruerunt,  Lyon,,  ifr)0,  in-12; 
Tu  <1  composa  ion  Instmct.  suri’ hist,  de  France  et  Rf.gionamenti , Panegirici  morali  e misti , Venise  , 
sur  P hist.  romaine , 1684  , in-12  ; réimp.  un  très-  1706  , in-t2;  Fragmenta  proeymnasrnalum  diver- 
se.nomb.  de  fois  avec  des  correct,  et  des  nddit .,  sorum , ibid.,  1706,  in-8.  On  trouvera,  dans  la 
qm  n ont  pas  rendu  l’ouv.  meilleur.  M.  Moustalon  I Ribliotheca  stcula  de  Mongitore  , t.  1 , l 'Eloge  du 
l a toUlcra.  refondu  dans  l’édit,  qu’il  a publiée  à • P.  R agusa,  cl  les  titres  des  ouvrages  qu’il  a laissés 
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MSi. , entre  antr.,  Sicilitr  Bibliotheca  vêtus  et  re- 
censa 2 vol.  in-4.  — Joseph  Raguja.  autre  jésuite 
sicilien  , né  en  t56l  , professa  la  philos,  à Paris  , 
et  la  théologie  scholastique  à Padoiie , Messine  et 
Païenne  . ou  il  m.  en  i623.  On  a de  lui  des  com- 
mentaires sur  St  Thomas  , et  quelq . autres  écrits 
thcolog.,  peu  remarquables. 

R A HAD  (Bible),  habitante  de  Jéricho  , reçut  et 
cacha  dans  sa  maison  les  espions  qu'avait  envoyés 
Jnaué  dans  la  ville.  En  reconnais^,  de  ce  service  , 
elle  fut  exceptée , elle  et  sa  famille  , de  l'anathème 
que  le  chef  des  Israélites  prononça  contre  tonte  la 
vrille.  Après  la  prise  de  Jéricho  , Iiahah  épousa  Sal- 
mon , prince  de  Juda  , et  se  trouva  ainsi  dans  la 
famille  d'où  devait  sortir  le  Sauveur  du  monde. 

R AHN  (Jean -Rodolphe)  , bourgmestre  de  Zu- 
rich en  (644  » connu  par  un  ouv.  qui  fut  trad. 
en  franç.,  sous  le  lit.  de  Disc,  véritable  sur  l’etat 
des  3 ligues  communes  des  Grisons  , 1621  , in-4, 
dont  il  a paru  un  extrait  : Sommaire  Descript.  de 
l’état  présent  des  3 lignes  , l6aj  , in-4.  — K A H!» 
( Jean-Henri)  , né  à Zurich  en  1622,  fut  hailli  de 
Ky bourg  , et  m.  dans  sa  patrie  en  tfjjtf.  On  a de 
lui  en  aliéna.,  un  Traite  d'algèbre  , Zurich  , l (x’h)  , 
in-4*  — Jean-Henri  RahN  , fils  du  précéd.,  histor. 
et  biogr.,  né  à Zurich  en  >n*  cn  ,7°S.  fut 

employé  k diverses  miss,  et  autres  affaires  d'état , 
et  chargé  du  soin  de  la  bibliothèque  publique  de  sa 
pairie.  On  a de  lui  : une  Histoire  (abrégée)  de  la 
Suisse  , en  aUrra.,  Zurich,  1690.  iu-S,  et  plusieurs 
autr.  ouv.  M5s.,  conservés  dans  la  Bihliolh.de  Zu- 
rich, parmi  lesquels  on  distingue  une  Biologia  his- 
torieo-belvetica,  renfermant  les  notices  de  208  au- 
teurs. — Jean-Henri  R aux,  médecin  de  Zurich  et 
membre  du  gr.  conseil  de  celte  ville,  né  en  1709, 
m.  en  1786,  a laissé  : Dissert,  de  arenno  tartan  , 
sioe  terra  foliota  tartan  , Leyde  , 1733,  in-4  , etc. 
— Un  autre  Jean-Henri  Kahn,  aussi  méd.,  de  la 
même  famtlleqnc  les  précéd.,  né  en  17^9*  Zurich, 
fut  nomme  profesi.  de  physiq.  au  Gymnase  de  cette 
ville , devint , cn  1782  , l'un  des  fondât,  de  l’Insti- 
tut médico-chirurgical , et  eut  part  à plus,  autres 
établissent,  du  même  genre.  Gréé  comte  palal.  par 
l’électeur  Charles-Théodore  , il  fut  député  à ras- 
semblée nationale  helvét.  en  1799  , et  ni.  en  1812, 
laissant  plus.  ouvr.  de  roédcc.,  la  plupart  écrits  en 
allem.  — Jean-Conrad  Rahn  , méd.,  aussi  de  Zu- 
rich , né  en  1737,  m.  en  1788  dans  la  même  ville  , 
y avait  été  élu  membre  du  gr.  conseil.  Outre  des 
traduct.  allem.  de  quelques  opusc.  de  David  Mac- 
bride  , et  div.  mém.  insc'r.  dans  la  collect.  de  ceux 
de  la  société  d'Iiist.  nalur.  de  Zurich  , on  a de  lui  : 
Dissertât,  de  aquis  minerahbns  fibariensibus  , Jeu 
piperinis  , Leyde , 1757,  in-q  ; Inslniction  sur  la 
connaissance  et  le  tnutem.  de  la  djrssenterie  , en 
allem.,  Zurich  , 1765  , in-8.  — Rahn  (Jean-Honri- 
Guillauroe) . jurisc. -assesseur  à un  collège  de  l'u- 
niversité d’ilelmstadt , ne  à Walbcck  en  1766,  m. 
en  1807,  a laisse  quclq.  ouvr.  de  jitriipr.,  écrits  eu 
allemand. 

RAI  (JeaiO*  V.  Rat. 

RAIDEL  (®eorgf. - Mahtitt ),  bibliographe,  né 
èN  uremberg  en  1702 , embrassa  l'état  ecclésiastiq., 
et  consacra  sa  vie  à des  recherches  sav.  Il  aurait 
pu  rendre  de  gr.  services  aux  sciences  et  à la  litté- 
rature, s'il  n’eiil  été  enlevé  par  une  ni.  prématu- 
rée cn  17^1.  On  a de  lui  : Commentatio  crttico- 
lifteraria  de  Cl.  Ptolemri  geogrnphid , ejusque 
codicibus  tant  dtssnuscriptis  quàm  typls  exprès  sis , 
Nuremberg,  17^7*  »n  4 , ouv.  rruipli  d'érudition. 

RAIMOND  (St  ),  né  cn  1 175  au  c liât,  de  Pcfia- 
fort , en  Catalogne , d’une  famille  anc.,  cl  illustre  , 
fit  des  progrès  si  lapides  dans  les  sciences,  qu’à 
30  ans  il  fut  cn  état  d’ouvrir  un  cours  gratuit  de 
philosophie.  S'étant  rendu  en  Italie  pour  so  per- 
fectionner dans  la  connaissance  du  droit,  il  fut  reçu 
doet.  a l'université  do  Bologne  , cl  fut  pourvu  d’une 
chaire  qu’il  remplit  arec  distinction.  De  retour  cn 


Catalogue , Raimond  fut  élevé  successivement  att* 
p» cm.  dignités  du  chapitre  de  Barcelone,  prit  en- 
suite la  résolut,  de  s'cuscvelir  dans  un  cloître,  et 
entra  dans  l’ordre  des  frères-prêcheurs  en  122* 

8 mois  après  la  m.  de  St  Dominique.  On  le  chargea 
de  composer  un  recueil  des  cas  de  conscience  pour 
l'instruct.  des  confesseurs.  Il  devint  général  de  son 
ordre  eu  1238  , se  démit  de  cette  place,  deux  aus 
après  , pour  reprendre  sea  travaux  évangéliques,  et 
m.  à Barcelone  en  127?,  dans  sa  too*  aunée.  Saint 
Raimond  a contribué  à l’élahliss.  de  l'inquisiL  dans 
l’Aragon  et  dans  les  prov.  mérid.  de  la  France  ; mais 
il  prenait , dit-on  , le  soin  de  ne  placer  dans  les  tri- 
bunaux du  St-office  que  des  hommes  connus  par 
leurs  lumières  et  leur  charité.  L’égl.  célèbre  sa  léte 
le  23  janvier.  Le  recueil  des  Décrétales  , compilé 
par  saint  Raimond  , fut  impr.  pour  la  prem.  fois  k 
Mayence , en  1.473 , in-fol.  On  a en  outre  de  lui  uno 
Somma  de  pamtentid  et  malrimonio , souv.  réimp. 
dans  le  16'  S. 

RAIMOND.  V.  Ràtmond. 

RAIMOND  (Jean-Arnauld),  membre  de  l’In- 
stitut, architecte,  né  i Toulouse  le  9 avril  174*1 
m.  en  181 1,  passa  8 années  en  Italie  pour  y étudier 
les  chcfs-d’cruvrc  de  son  art.  Il  a donné  beaucoup 
de  {dans;  mais  il  y en  a eu  peu  d'exéculés,  et  il 
n’a  pu  achever,  scion  son  désir,  un  seul  ouv.  qui 
nut  donner  une  idée  de  son  talent.  Il  fut  chargé  de 
la  comtruct.  des  maisons  royales  deSt-Cloud  , Meu- 
don,  Si-Germain  , etc. 

RAIMOND  D'AG  1 LES , chanoine  de  l’église  ca- 
thédrale du  Fui  , suivit  en  1096,  à la  prem.  croi- 
sade , son  évêque,  le  célèbre  Adhcmar,  cl  devint 

Îeod.  l’expédit.,  chapelain  de  RayiAnd , comte  de 
oulousc.  Il  a écrit  une  hist.  de  1a  croisade  , intit.  : 
Raimundi  de  Agiles  Historia  Francorum  qui  cepe- 
runt  Jherusalem , qui  a été  insér.  dans  le  Gesta  Dei 
per  Francos.  On  ignore  le  lieu  et  l’époq.  de  sa  in. 

RAIMONDI  ( Marc-Antoine  ) , célèbre  graveur 
italien,  né  k Bologne  cn  1488,  reçut  les  leçoos  do 
F.  Francia  , et  commença  par  contrefaire  les  es- 
tampes d’Albert  Durer  avec  tant  d’adresse,  qu’on 
prenait  ses  copies  pour  des  originaux.  Etant  venu 
à Rome  , il  y connut  Raphaël  , qui , charmé  de  ses 
gr.  disposit.,  le  chargea  de  graver  un  sujet  de  Lu- 
crèce , et  ensuite  scs  plus  beaux  ouv.  Après  le  sac 
de  Rome  (en  1^27) , auquel  il  eut  le  bonheur  d’é- 
cbâppcr , il  faillit  perdre  la  vie,  pour  avoir  gravé, 
d’après  Jules  Romain  , les  estampes  obscènes  qui 
accompagnaient  les  sonnets  de  l’Arétin,  et  Clé- 
ment VH  ne  lui  fit  grâce  qu’en  considérât,  de  son 
talent.  M.-A.  Raimondi  m.  en  154# , assassiné, 
suiv.  Malvasia.  La  haute  réputat.  de  Raphaël , qui , 
dit-on,  retouchait  souv.  les  planches  de  Raimondi , 
contribua  beaucoup  à la  vogue  que  ce  graveur  a ob- 
tenue, et  au  prix  excessif  que  l'on  met  encore  i 
scs  ouv.;  mais  il  ne  peut  être  regardé  comme  un 
modèle  k suivre.  On  ne  trouve  dans  ses  planch.  au- 
cune variété  de  style,  aucune  entente  du  clair-ob- 
scur. En  général  il  est  sec  , et  u’offre  point  ce  gnut 
délicat  qui  caractérise  un  graveur  habile.  Toutefois 
il  faut  reconnaître  cn  lui  la  précision  du  trait  et  la 
correction  du  dessin. 

RAIMONDI  ( Annibat.  ) , mathématicien  du 
tf>*  S.,  né  à Vérone,  m.  cn  >597,  publia  , à l’âge 
de  8q  ans , un  traité  del  Flusso  e ÎUflusso  de l maret 
Venise,  1589,  et,  quelq.  temps  après,  Discorso 
délia  trepidazione  délit  stelle  fisse,  Oo  a encore 
de  lui  : paterne  Reprensioni  a'  medici  razionah  , et 
dell'anhca  e onorata  scienza  di  JSormandia , ossia 
onomanzia , Venise,  iû-f9-  H existe  de  cc  dernier 
ouvrage  une  traduction  française.  « 

RAIMONDI  (Jean  -Baptiste),  l’un  des  prem, 
oricnlalist.  du  16e  S.,  né  à Crémone  vers  l’an  i54o, 
passa  plusieurs  années  en  Asie  , où  il  acquit  uuo 
connaissance  approfondie  de  l'arabe,  de  l’armé- 
nien , du  syriaque  et  de  l'hébreu.  De  retour  en  Ita- 
lie , il  fut  chargé,  par  lo  cardinal  Ferdinand  de 

• 


Médicis,  «3a  la  direct.  «Tan  rraste  atelier  de  typo- 
graphie orientale , qui  a été  comme  le  berceau  de 
la  célèbre  imprimerie  de  la  Propagande.  Raimondi 
ne  borna  pat  tes  «oint  à la  surveill.  de  cet  établisse  - 
meut.  11  mit  en  ordre  tous  les  livres  orientaux  re- 
cueillis dans  le  Levant  pour  le  pape.  Il  s'occupa 
long-temps  de  l’exécut.  d’une  polyglotte  plus  com- 
plète que  celles  d'Alcala  et  d'Anvers  ; mais  Ici  fouds 
ayant  manqué  pour  cette  entreprise,  Raimoudi 
abandonna  ce  projet , qui  devait , plus  tard  , rece- 
voir son  accomplissent,  en  France.  Par  le  conseil 
du  cardinal  Duperron  , Raimoudi  consacra  les  dern. 
années  de  sa  vie  à la  confect.  d’une  gramra.  arabe  , 
qu’il  dédia,  en  1610,  au  pape  Paul  V,  et  qui  fui 
très-répandue  dans  le  Levant.  Ou  ignore  l'époque 
de  la  mort  de  ccl  orientaliste. 

RAINÀLDI  vQdemc).  V.  Rixaldi. 

RAINFROI  ou  RAGE.NFROI , seigneur  franc., 
célèbre  dans  les  troubles  qui  préparèrent  la  fin  de 
la  ir«  race,  fut  maire  du  palais  sous  Dagobert  111 
et  Cbilpéric  II , montra  de  l'activité  pour  défendre 
ce  dern.  prince,  mais  dut  céder  aux  armes  victo- 
rieuses de  Charles-Martel.  Relire  à Angers,  dont 
Charles  lui  assura  le  comté  pour  sa  vie  iculcm.,  il 
y m.  en  73c . — Rainfroi  ou  Raoexfaoi,  évêque 
de  Rouen  , fut  dépossédé  de  ce  siège,  en  7 55 , par 
Pépin  , qui  déjà  lui  avait  ôté  le  gouvera.  de  l’ab- 
Lije  de  F onteoclle.  — Un  autre  Rainfroi  , se- 
crétaire de  Charles-le- Chauve , devint  évêque  de 
Maux  , et  assista  en  876  au  concile  de  Pout-Iou.  — 
On  cite  encore  un  Rainfroi  , évêque  de  Cologne  , 
en  735 , et  qui  occupa  ce  siège  pend.  plus,  anuées. 

RAIN’OLDS  (Jour*) , théulog.  angl.,  né  dans  le 
comté  de  De  von,  en  fut  président  du  collège 

de  Cbrpns  Chnsti  à Oxford , refusa  un  évêché’  que 
lui  offrit  la  reine  Elisabeth  , et  m.  en  1607.  Il  fut 
un  des  the’olog.  que  le  roi  Jacques  I*r  employa  à la 
Iraduct.  de  la  Bible  , et  on  a de  lui  : Censura  Itbrv- 
rum  apocrjrphor.  V eteris  Testament! , et  Apologia 
the sium  de  sacra  script,  et  eccles.  — AVill.  R.\l- 
90LDS  , frère  du  précéd.,  né  en  l53c) , rentra  dans 
le  sein  de  l’église  romaine  , passa  en  France  , pro- 
fessa l’iiéjirt-u  au  colle'ge  des  Anglais  à Reims  , et 
m.  à Anvers  en  i5g).  On  a do  lui  uu  écrit  intitulé 
Calvinostracismus. 

RàlNOLFE  , prem.  comte  d’Aversc,  était  l’un 
des  aventuriers  normands  qui  s'établirent  dans  Ici* 
parties  mérid.  de  l'Italie  , qui  forment  aujourd'hui 
le  royaume  de  Naples.  Il  obtint  des  mailr.  de  celte 
contrée  et  des  emper.  l’investiture  du  comté  d’A- 
Verse  , fut  reconnu  indépend.,  et  m.  en  to3g  , après 
un  règne  de  ao*.  Richard  I*r,  son  neveu  , lui 
succéda. 

RAINSSANT  (Pierre),  sjv.  numismate,  né  à 
Reims  en  1640  * étudia  d’abord  la  méd.  avec  beau- 
coup de  succès.  La  découverte  d’uac  urne  remplie 
do  médailles  détermina  ensuite  sou  goût  pour  la 
numismatique  , sans  lui  faire  négliger  sa  profess. 
prem.,  qu’il  vint  exercera  Paris.  Ses  connaissances 
le  firent  nommer  direct,  du  cabinc-l  des  médailles 
du  roi  , et  il  fut  admis  l’un  des  prem.  1 l’académie 
des  inscript,  et  belles-lettres.  Se  promenant  uu  jour 
dans  le  parc  de  V crsailles , il  tomba  par  accid.  dans 
une  pièce  d’eau  , et  s’y  noya  en  16S9.  On  a de  lui  : 
Qtiattlio  me 'lien,  an  cumeta  morbarum  prodromtis? 
Reims,  i6G5,  in-A  ; Dissertât,  sur  l'origine  de  ta 
/ig.  des  Jlenrs  de  lys , Paris  , 1678 , in-A  ; Disse  ri. 
sur  12  méilailles  des  jeux  séculaires  de  l' emper. 
Domitien  , ibid.  , 1684,  in-4  l trad.  en  lat.  cl  en 
ital.;  Explicat.  des  tableaux  de  la  galerie  de  Ver- 
sailles , ibid.,  1687,  in~4  , et  quelq.  autres  dis  sert. 
dans  le  Journal  des  savons.  m 

RAIS  ou  IU1Z  (Gilles  de  LAVAL , maréchal 
de).  V.  Laval. 

RAITSCtl  (Jean),  sav.  servien,  né  en  1726  a 
Karlovitsth,  m.  en  1801  à Kovila , où  il  était  archi- 
mandrite du  couv.  de  Sl-Michcl-Archangc  , a fait  | 
des  recherches  sur  Vhist,  anc.  de  son  pays.  On  lui  i 


doit  une  ffist.  des  div.  peuples  slaves , en  langue 
slav..  Vienne  , 179$  « 4 v°l*  ; une  relat.  de  scs 
voyag.  et  des  Fragm.  pour  servir  à l’hist.  de  Servie, 
RAJALIN  (Thomas  de),  né  en  Fiulande  en  1673, 
fut  d abord  simple  matelot , s’éleva  par  son  courage 
et  ses  talcns  jusqu’au  grade  d’amir.,  et  m.,  en  174** 
à bord  d'un  s aisseau  de  ligue  , faisant  partie  de  la 
flotte  de  Carlscrona.  Il  a puh.  (en  suédois)  les  deux 
ouv.  sui v.  : Instrui  t,  du  pilote , 1730,  in*4,  et  In- 
struction sur  l'architecture  navale  , 1732  , in-8. 

RAKOUBAH  , peischsvah  ou  princc-régent  des 
Mahrates,  né  vers  le  milieu  du  18e  S.,  joua  un 
rôle  assez  remarquable  dans  les  évènem.  qui  se  pas- 
sèrent dans  les  Indes  orientales  , de  1772  à 1782. 
Après  s’être  emparé,  au  détrim.  de  sou  neveu,  de 
la  puissance  souver.  dans  sr*n  pays,  il  fut  déposé  , 
abandonné  par  tous  les  chefs  mahrates  , et  contraint 
de  chercher  un  asile  à Bombay,  où  il  acheta,  par  ses 
trésors  et  ses  promesses  la  protecl.  et  le  secours  des 
Angl.,  auxquels  il  fit  cession  de  plus,  places  et  por- 
tions de  territoire.  Mais  les  Mahrates  opposèrent 
uue  résistance  victorieuse  à ses  efforts;  et  les  Aog!., 
ayant  signé  un  traité  de  paix  définitif  avec  ce  mémo 
peuple,  renoncèrent  à soutenir  Rakoubah,  à qui 
l’on  accorda  4 mois  pour  choisir  sa  résidence  dans 
le  pays.  On  ne  dit  point  où  ce  chef  so  retira,  et  on 
ignore  également  l’époque  de  sa  mort.  *, 

RALEGH  (Walter),  Angl  ais  , célèbre  par  ses 
découvertes  dans  le  Nouveau-Monde,  ses  écrits,  sa 
haute  fortune  et  scs  tuai  heurs,  naquit  vers  l’an 
»552  dans  le  comté  do  Uevon.  Entré  au  servicevers 
i56g  , il  gagna  par  se  exploits  sur  terre  et  sur  mer, 
l’estime  de  la  reine  Elisabeth  , qui  l’employa  dans 
diverses  négociai.  , et  se  plut  à favoriser  ses  projeta 
d'établissement  dans  le  Nouveau  - Monde  , en  lui 
accordant  de  nombreux  privilèges  , qui  devinrent 
pour  lui  uuo  source  de  richesses.  11  découvrit  la 
Virginie  en  tâSq  , y fonda  une  colonie  , et  bientôt 
l’introduct,  de  nouvelles  denrées , notamm.  celle  du 
tabac , dont  il  propagea  l’usage,  attestèrent  ses  ef- 
forts pour  la  prospérité  de  son  pays  Les  combats 
qu’il  livra  eusuite  aux  Espagnols  avec  des  vaisseaux 
1 équipés  à ses  frais  , et  les  services  qu’il  rendit  dans 
le  parlons.,  dont  il  avait  été  élu  membre,  achevèrent 
do  lui  gagner  la  faveur  de  sa  souveraine,  qui  la 
nomma  succcstivrm.  grand-sénéchal  des  duchés  de 
Cornouailles  et  d’Excter  , surintendant  des  mines 
d’étain  des  comtés  de  Devon  cl  de  Cornouailles  , 
iicuten.  - général  de  cotlc  dern.  province,  et  enfiu 
capitaine  de  ses  gardes.  Tant  de  richesses  ot  de  di- 
gnités accumulées  sur  la  tête  do  Ralegh  ne  pou- 
vaient manquer  de  lui  susciter  un  grand  nombre 
d’envieux  , parmi  lesquelles  il  lui  fallut  compter 
Leiceslcr , et  cusuilc  le  comte  d’Essex  , plus  redou- 
table eucore;  ce  dern.  parvint  même  a l’éloigner 
quelq.  tcnip*  de  la  cour  ; mais  la  victoire  que  Ra- 
legh obtint  dans  l'attaque  de  la  fameuse  flotte  en- 
voyée par  l’Espagne  pour  envahir  l’Angleterre  , ses 
soins  et  ses  travaux  pour  ta  découverte  et  la  con- 
quête de  la  Guiane  , sa  bravoure  et  son  habileté 
comme  marin  dans  l'expédit.  de  Cadix  , enfin  ses 
talens  comme  orateur  dans  la  chambre  des  commu- 
nes , suspendirent  les  effets  de  la  baine  qu’il  avait 
excitée.  Cette  haine  n’osa  même  éclater  qu’après 
l’avénem.  de  Jacques  I,r  au  trône.  Ce  fut  alors  que 
Ralegh  expia  hieu  cruellement  toutes  1rs  faveurs 
dont  1!  avjtt  joui  sous  le  règne  précédent.  Dépouillé 
de  tous  ses  emplois  , dénoncé  au  roi  comme  sus- 
pect , et  bientôt  accusé  de  haute  trahison , il  fut  ar- 
rêté en  i6o3  , et  condamné  à in.  par  une  commiss. 
dans  laquelle  figuraient  ses  plus  grands  rnnemis. 
Cependant  celte  terrible  sentence  était  à peine  pro- 
noncée que  l'intérêt  le  plus  vif  remplaça  l'aniuio- 
ulé  dont  Ralegh  avait  été  l’objet;  on  ne  vit  plus  en 

Ilui  qu’un  héros  injutlcm.  accrue  : ses  qualités  émi- 
nentes, les  services  qu’il  avait  rendus  à sa  patrie 
comme  grand  capitaine  cl  comme  homme  d’état  fu- 
rent rappelé*  avec  cnlhouiiasmc  ; un  cri  général 


RAMA  ( a5o4  1*  RAME 


s'éleva  en  ta  faveur  , cl  le  roi  fut  obligé  de  faire  sus- 
pendre l’exécution  du  jugi-m.  Transporté  à la  Tour 
de  Londres  le  l5  déc.  lt>o3  , Ralcgh  y subit  une 
longue  captivité , dont  le  terme  semblait  ne  pou- 
voir être  abrège'  que  par  aon  supplice.  Il  ne  *°  laissa 

Ejint  abattre  cepeud.  par  une  destinée  aussi  cruelle. 

a pre’scnce  d’uno  épouse  chérie,  qui  avait  voulu 
partager  ta  prison,  1 éducat.  de  ses  enfans  . enfin 
la  culture  des  sciences  cl  des  lettres  , lui  ottiirenl 
non-seulem.  des  consolât.,  mais  des  jouissances  que 
ses  ennemis  lui  eussent  enviées  peut-être  ; et  lors- 
qu’au bout  de  douae  ai*  il  recouvra  sa  liberté,  sa 
grande  âme  n’avait  rien  perdu  de  son  énergie.  Sorti 
de  prison  le  17  mars  1616,  sans  toutefois  cire  re- 
levé «le  la  condamnât,  qui  pesait  sur  lui , Ralcgh 
■voulut  mériter  sa  grâce  entière  par  de  nouveaux 
services  , et  entreprit  une  expédit.  pour  la  Guianr  , 
où  ses  prem.  recherches  lui  donnaient  l’espoir  de 
découvrir  une  mine  d’or.  Il  mit  à la  voile  le  28  mars 
1617.  Mais  celle  entreprise  excita  les  alarmes  des 
Espagnols  ; ils  réussirent , à force  d'intrigues  , à se 
procurer  le  plan  de  l’expédit.  , qui  leur  fut  livré 
par  la  cour  d'Angleterre  elle  - même  , attaquèrent 
Ralegh  , avec  di  s forces  supérieures  , et  celui-ci , 
■trahi  par  sou  propre  gouvernera.  , cl  ensuite  par 
«eux  qui  l'accompagnaient  , revint  en  Europe  , 
ayant  A déplorer  la  perte  d’un  fils  chéri  qu’il  avait 
jrtsocié  à sa  fatale  entreprise  et  celle  de  toute  sa  for- 
tune, qu’il  n’avait  pas  craint  d’exposer.  Arreté  sur  la 
route  de  Londres  et  lâchcm.  sacrifié  à une  nation 
rivale  , qui  demandait  sa  tête,  il  fut  décapité  quel- 
ques jours  après  , le  29  oct.  t()j8  , emportant  avec 
lui  les  regrets  et  l’admirat.  de  toute  l’Angleterre  , 
qui  reprocha  hautement  à Jacques  I,r  cette  odieuse 
barbarie.  Parmi  les  norab.  ouvr.  sortis  de  la  plume 
de  Ralcgh  , on  distingue  son  Histoire  du  monde  , 
qui  eut  un  Irèi-graud  succès  dès  sa  publication  et 
qui  a été  réimp.  pour  la  onzième  fois  en  1^36  , in-f. 
Ses  Of  livres  diverses  ont  été  pub.  en  1761 , 2 vol. 
in-8  , avec  une  notice  aur  sa  vie  par  le  doct.  Tho- 
mas Birch,  mais  cet  édit,  a omis  un  assez  gr.  nomh. 
d’ouv. , soit  imp.  , soit  MSs.  dont  M.  Arthur  Cay- 
ley  a donné  la  liste  à Londres  en  l8o5  , dans  sa  Vie 
de  IV aller  Ralegh  en  2 vol.  iu-4. — Carew  Ralegh, 
•fils  du  préce'd.,  gouvern.  de  Jersey,  m.  en  1666 , a 
pub.  un  mémoire  pour  la  défense  de  son  père  , et 
-quelq.  pièces  de  vers. 

RALLIER  DES  O UH  MES  (Jean-Joseph),  con- 
-ôeiller  d’honneur  au  présidial  de  Rennes,  né  en  1701 , 
m.  en  1771  , près  de  Vitré  , a pub.  dans  différens 
recueils , tels  que  les  Mémoires  des  savons  étran- 
gers , l’ Encyclopédie , etc.  , un  assez  grand  nom- 
lire  d’article»  presque  tous  relatifs  à l’arithméliq., 
«t  a fourni  plus,  mémoires  à la  société  d’agricult.  , 
xle  commerce  et  des  arts  de  Bretagne,  dont  il  fut 
un  des  prem.  membres. 

RALPH  (James)  , écrivain  anglais , origin.  des 
colonies  anglaises  d’Amcrique,  fut  d’abord  maître 
d’écolo  à Philadelphie,  et  vint  s’établir  eu  Angle- 
terre au  comroencem.  du  règne  de  George  II  . et 
sn.  à Londres  en  1762.  On  a de  lui  une  Histoire 
d'Angleterre  ; un  poème  intitulé  la  Huit  ; quelq. 
pièces  de  théâtre,  et  plusieurs  pamphlets  poliliq. 

RAMAZZIM  (Bernardin),  médecin  italien  , né 
à Carpi  en  iG33  , exerça  successivem.  son  art  dan» 
«a  patrie  , à Rome  et  à Padoue , où  ü fut  profess., 
d où  il  m.  eu  1714  « membre  de  l’académ.  «les  Pis • 
jonanti  de  Modène,  de  celle  des  Curieux  de  la  Na- 
ture , de  la  société  royale  de  Berlin  et  de  l’acadé'ii. 
«les  Arcadiens  de  Rome.  Sa  vie  a été  écrite  par  Mi- 
chel-Ange Zuni  , parmi  celles  des  Arcadi  illusln , 
tom.  6;  par  Fabroni,  Vita  Italomm  , tom.  t4,  et 
par  Tirahoschi  dans  la  Bibhotheca  modenese  , t.  4- 
On  a de  lui  plus.  ouv.  de  rnédec.  et  de  physiq.  qui 
ont  été  recueillis  A Londres  en  1717,  et  à Naples  en 
1739 , 2 vol.  in-4*  On  y rem  ai  que  une  Dissertation 
latine  sur  les  maladies  des  artisans  , trad.  eu  fr. 
par  Fourcroy  , «t  un  traité  latin  de  la  Conservât. 


de  U santé  des  princes , publ.  en  1711  par  Ett- 
mullcr  avec  des  notes  et  une  vie  de  l’auteur. 

RAMBAUD  D ORANGE,  troubadour  provençal, 
in.  en  1 173.  a laissé  quelq.  poésies  , citées  par  Nos- 
trcdamc.  Rambaud  de  Vacueres  , autre  trouba- 
dour . mentionné  par  Noalredame  , suivit  le  mar- 
quis de  Montferrat , son  suxerain  , dans  la  3*  croi- 
sade , de  1 188  à 1 192.— Honorât  Rambaud  oit  aut. 
d'un  ouv.  singulier  et  rare  , qui  a pour  tit.  : la  Dé - 
claration  des  abus  que  Von  commet  en  écrivant  et 
le  moyen  de  les  éviter , et  de  représenter  naïve- 
ment les  paroles  . ce  que  jamais  homme  n’a  fait 
Lyon  , 1 5;8. in-8.  * 

RAMBAUD  (Jean-Charles  de)  , médec.  de  l’é- 
cole de  Montpellier  , né  en  1725  dans  le  comtal 
veuaissin,  fut  attaché  successivem.  à l'hôpital  mi- 
litaire de  Givet  et  à celui  de  Sédau  , reçut  en  177 7 
le  brevet  de  méd.  consultaut  des  camps  et  armées 
du  roi  , et  ni.  en  1785  à Sedan  , correspond,  de  la 
société  royale  de  méd.  de  Pari»  , à laquelle  il  a 
adressé  plus,  intéressans  mém.  11  a été  aussi  iron. 
dans  le  Juurn.  de  méd.  milit.  divers  opulculcs  de 
Rambaud.  (V.  son  éloge , par.de  Home,  dans  lo 
5*  vol.  de  ce  mémo  recueil.) 

RAMBER1  (Gabriel  «le  St-),  gcotilhom  me.  né 
à Ponlarlicr  dans  le  17*  S.,  a laissé  un  livre  intit.  : 
Conformité  des  principes  de  Moïse  dans  la  création 
du  monde  , avec  les  principes  de  la  philosophie  de 
Descartes  , Utrcehl  , 1717,  in- 12. 

RAMBOUILLET.  V.  Angexnf.s  etVtvoNNE. 

R AMBURES  (David  , sir  de),  grand-maître  des 
arbalétriers  de  France  en  141 1 «rendit  de  grands 
services  aux  rois  de  France,  Jean,  Charles  V, 
Charles  VI,  et  futtuéàUbat.d’AxincourleQ  1 4 1 -5. 

RAMEAU  (Jean-Philippe),  l’un  des  plus  célè- 
bres musiciens  et  composit.  français  du  18*  S.,  né 
à Dijon  en  i683 , était  fils  d’un  organiste  qui  cul- 
tiva soigneusem.  ses  dispoait.  pour  le  clavecin  ; cl  il 
acquit  dès  sa  prem.  jeunesse  une  grande  habileté 
sur  cet  iostrum.  Ayant  quitté  sa  ville  natale  A l’Age 
de  18  ans,  pour  aller  visiter  l’Ital.,  il  renonça  A Milan 
A co  prem.  dessein  , pour  s'attacher  A un  direct,  de 
spectacle  , qu’il  suivit  dans  plus,  villes  du  midi  de 
la  France  , et  vint  ensuite  A Paris  , où  il  espérait 
que  son  talent  lui  fournirait  aisément  le  moyen  de 
s’élaLlir.  Mais  , révolté  bientôt  des  obstacles  que 
l'envie  semblait  vouloir  lui  susciter , il  alla  chercher 
en  province  des  succès  plus  faciles,  et  ne  revint  dsns 
la  capitale  qu’en  1722,  armé  de  son  Traité  sur 
V harmonie , qui  devait  fonder  sa  réputat. , et  qui 
lui  obtint  en  effet  celle  d’un  profond  théoricien. 
11  crut  alors  que  le  théâtre  lyrique  pouvait  lui  of- 
frir un  autre  genre  de  gloire  et  voulut  s’y  essayer  ; 
mais  IA,  comme  A son  prem.  début,  il  rencontra 
des  obstacles.  On  ne  connaissait  encore  de  lui  que 
des  motets  , des  cantates  et  quelq.  fragm.  mêlés  de 
chaut  et  de  danse  qu’il  avait  faits  pour  les  pièces  que 
l’iron  , son  compatriote  , donnait  A l’Opéra -Comi- 
que  , et  aucun  des  poètes  qui  travaillaient  pour  le 
grand  Opéra  ne  voulait  lui  couder  un  poème.  Vol- 
taire fut  le  seul  , qui , appréciant  son  génie,  con- 
sentit A lui  fournir  de  quoi  l’exercer  ; il  lui  donna 
ta  tragédie  de  Samson.  La  musique  en  fut  essayée 
chez  La  Pouplinière  , et  excita  l’admirat.  des  audi- 
teurs ; mais  l’autorité  défendit  la  représentation  de 
celle  pièce,  et  Rameau  se  vit  réduit  à chercher  un 
autre  poème.  Enfin  l’abbé  Pcllegrin  se  hasarda  A 
lui  confier  celui  d ’Hippofyte  et  Aride  , au  moyen 
d’un  billet  de  5oo  liv.  déposé  comme  garantie  entre 
ses  mains.  Ou  rapporte  cependant  qu’après  avoir 
entendu  la  répétition  du  prem.  acte  , il  courut  plein 
d’enthousiasme  vert  le  savant  composit.,  et  déchira 
son  billet  à l'instant^pémo.  Le  succès  qu'obtint  l’o- 
péra &* Ihppolylc  , représenté  en  1733,  fut  pour 
Rameau  le  signal  de  nouveaux  triomphes.  11  avait 
alors  So  ans  , et  il  est  A remarquer  qu’il  fil  pendant 
3o  ans  encore  les  délices  de  la  scène  lyrique  , sans 
que  sou  imagination  perdit  rien  de  «un  éclat.  Ses 


RAME 

nombreuses  productions  qui , pour  la  plupart , fu- 
rent accueillies  avec  une  admiration  toujours  crois- 
sante, cl  les  decouvertes  qu'il  fit  pour  le  perfee- 
tionacmeut  de  son  art , lui  valurent  d’honorables 
distinctions  : le  roi  créa  pour  lui  la  charge  de  com- 
positeur de  son  cabinet , lui  donna  des  lettres  'de 
noblesse  et  le  nomma  chevalier  de  St-Michel.  L'a- 
cademie de  Dijon  le  reçut  au  nombre  de  scs  mem- 
bres, et  les  magistrats  de  cette  ville  l'exemptèrent 
des  impôts  , lui  et  sa  famille , à perpétuité.  Les 
Composit.  de  Rameau  , malgré  les  beautés  qu'elles 
renferment , sont  généralcm.  moins  goûters  aujour- 
d’hui qu'elles  ne  le  furent  de  sou  temps  -,  mais 
comme  lhe'oricicn  , il  n’a  du  moins  rien  perdu  de 
sa  réputat.  : la  découverte  do  la  basse  fondamen- 
tale , qu’on  doit  à les  savantes  recherches  , suffirait 
seule  pour  la  lui  conserver.  On  a reconnu  qu’ilavail 
trouvé  les  lois  de  l'harmonie  comme  Newton  celles 
du  système  du  monde  ; et  son  nom  , souvent  asso- 
cié à celui  de  ce  grand  homme , en  reçoit  une  nou- 
velle illustration.  Parmi  les  ouv  de  Rameau  sur  la 
théorie  de  son  art , on  cite  sou  Traité  de  l’harmo- 
nie , 1722,  in-4  ; Nouveau  système  de  musiq.  théo- 
rique , etc. , 1726  , in-4  ; Génération  harmonique  , 
1737  , in-8  ; Démonstration  du  principe  de  Char-  J 
mo/iie  , 1760  , in-8  ; Erreurs  sur  la  musique  pra- 
tique de  C Encyclopédie  , l655  et  1756;  Code  de 
musique  pratu/ue  , et  Nouvelles  fief  exions  sur  le 
principe  sonore,  1760 , in -/J.  Scs  opéras  sont; 
Samson  ; Hipppolyte  et  Aricte  , trag.  ; les  Indes 
galantes  , op.-bali.  ; Castor  et  Potlux  , trag.  ; les 
'J'alens  lyriques , op.  - bail.  ; Dardanus  , trag.  ; les 
Fêles  de  Polymnie  , op.-ball.  ; la  Princesse  de  Na- 
varre , comcd.  avec  intermèdes;  le  Temple  de  la 
Gloire  , op.-ball.  ; les  Fêtes  de  l'Hymen  et  de  l’A- 
mour , id-  ; Zais  , id.  ; Pigmalion , id.  ; Anïs,  id.  ; 
Platée  , op.  - bouf.  ; Zoroattre  , trag.  ; Acante  et 
Cëphise  , past.-hérofq.  ; la  Guirlande  , op.  - bail.  ; 
Daphné  et  Eglè , id.  ; Lisis  et  Délié , id.  ; la  Nais- 
sance d’Osiris , ou  la  Fête  de  Pamyhe  , idid.  ; 
Anacréon  , id ,\Zëphire%  id.  ; Nélée  et  Mirthis  , 
id.  ; lo  , id.  ; le  Retour  d’Astréc  , prolog.  ; les  Sur- 
prises de  V Amour , op.-ball.  ; les  Sybarites  , id.  ; 
les  Paladins , com.-ball. — Jean-François  Rameau, 
neveu  du  précéd.  , né  à Dijon  en  1716  , m.  vers 
1772  » » laissé  les  ouv.  suiv.  : le  Maître  à danser , 
qui  enseigne  la  manière  de  faire  tous  les  pas  de 
danse  , Paris  , 1748  , in-8  ; la  Rnméide  , ib.,  1766, 
in-8.  On  trouve  quelq.  détails  assez  curieux  sur  ce 
personnage  dans  un  écrit  posthume  de  Diderot, 
iotit.  le  Neveu  de  Rameau. 

RAMEL  (Pierre),  officier-général , né  à Caffttrs 
•n  1761  , fut  nommé  , en  1791  , député  à l'assem- 
blée législative,  y vola  contlamm.  avec  lu  côté  monar- 
chique , et  s’opposa  à la  mise  en  accusai,  de  M.  de 
La  Fayette  , dont  il  était  l’ami.  Chargé  ensuite  do 
concourir  à l’organisât,  de  l’armée  des  Pyrcnées- 
Orientalcs  , Ramel  y obtint  le  commandent,  d’une 
légion  de  cavalerie  , se  distingua  en  diverses  occa- 
sions , et  fut  fait  général  de  brigade  en  1793  ; mais 
il  avait  été  signalé  , comme  patriote  moüfté  , par 
Jean-Don-Saiut-André,  son  ancien  concurrent  dans 
les  élections  de  l’assemblée  législative  : un  léger 
prétexte  servit  de  base  à une  accusation  en  forme  ; 
et  l’infortuné  Ramel,  condamné  à m.  en  1794»  fut 
exécuté  à l’iusu  des  troupes  dont  on  craignait  le 
soulèvement.— Trois  de  scs  frères  suivirent  aussi  la 
carrière  des  armes  : l’un  d'eux  capilaiue  au  regim. 
de  Wellesley  ( irlandais  ) fut  massacré  i C hâtons  , 
avec  plus,  officiers  du  même  corps  , pour  avoir  re- 
fusé de  prêter  léseraient  exigé  des  troupes  après  lo 
10  août  1792.  Le  plus  jeune  , officier  de  cavalerie  , 
fut  tué  en  1795,  *ous  les  murs  de  Kehl,  à côté  du 
son  frère  qui  commandait  ce  fort , et  dont  l’art,  suit. 

RAM  KL  (Jean-Pierre)  , officier-général  , frère 
des  précéd.,  ué  à Cahors  en  177O  , était  chef  do  ba- 
taillon à l’armée  des  Pyrénées , lorsque  son  frère 
aiuc  fut  traîne  à l'échafaud  ; cl  il  eût  subit  le  même 
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sort,  si  le  brave  et  vertueux  Dugommicr  n’était  tenu 
mettre  un  frein  aux  fureurs  du  terrorisme  dans  les 
départem.  frontières  du  raidi  de  la  France.  Rendu 
à la  liberté,  après  une  captivité  de  seize  mois  , Ha- 
mel fut  nommé  adjudant-général , fil  la  campagne 
du  Rhin  , sous  les  ordres  du  général  Moreau  , dé- 
fendit vaillamm.  le  fort  de  Kehl  , dont  il  avait  ob- 
tenu le  commandera.  , et  fui  appelé  , en  1797  , k 
celui  de  la  garde  des  deux  conseils  de  la  républiq. 
sous  le  gouvernera,  directorial.  On  prétend  que  sa 
conduite  offrit  alors  des  disparates  qui  lui  firent 
tort  dans  l’opinion  de  ses  amis  eux-mêmes  cl  qu’il 
u’ohlint  la  confianeo  d’aucun  parti.  Proscrit  au  18 
fruct.  et  de’porté  à Cayenne  avec  quinze  autres  vic- 
times de  cette  journée  , Ramel  et  scs  compagnons 
d’infortune  furent  traités  pendant  leur  voyage,  et 
après  leur  arrivée  dans  l’ile  de  Sinnamari , avec  une 
telle  cruauté  qu'ils  n’eurcal  bientôt  plut  qu'à  choi- 
sir entre  l’évasion  et  la  m.  Plus,  d entre  eux  s'é- 
taient résignés  à ce  dern.  parti , mais  Ramel  , Pi- 
chegru  . Barthélemy  , Dqssonville  , Aubry,  De- 
larue , W illot  et  Le  Teliier  , résolurent  au  con- 
traire d’échapper  à tout  prix  au  sort  affreux  qui 
leur  était  réservé  sur  celle  terre  de  désolât.  ; ils  se 
jetèrent  la  nuit  dans  un  frêle  esquif,  sous  la  con- 
duite d’un  pilote  qui  se  dévouSit  à leur  salut , et 
après  sept  jours  d'une  navigat.  des  pins  périlleuses, 
pendant  laquelle  ils  souffrirent  tour  à tour  les  tour- 
nions de  la  faim  et  les  horreurs  du  naufrage  , il* 
parvinrent  le  10  juin  1798  à prendre  terre  au  fort 
de  Monle-Krick  , dans  1*  colonie  hollandaise  de  Su- 
rinam , où  ils  trouvèrent  tous  les  secours  de  la  plus 
généreuse  hospitalité,  Ramel  s’embarqua  bientôt 
après  pour  l’Augletcrre , et  fit  paraître  un  Journal 
sur  les  faits  relatifs  <1  la  journée  du  18  fructidor  t 
sur  le  transport , le  séjour  et  l’évasion  des  déportes. 
Cet  écrit , pub.  en  1799  , eut  alors  une  gr.  vogue  , 
mais  il  valut  à faut,  un  nouvel  exil  sur  la  terre 
étrangère,  et  ce  ne  fut  qu’après  la  journe'e  du  18 
bi  um.  qu’il  lui  fut  permis  de  rentrer  en  France.  Il 
reprit  alors  du  service,  fit  plus,  campagnes , devine 
raarérlial-de-cainp  en  i8iq  , et  fut  nomme  com- 
mandant de  la  ville  de  Toulouse  en  i8iâ.  Ramel 
conserva  cette  place  après  le  second  retour  du  roi 
et  s’efforça  de  rétablir  la  tranquillité  parmi  les  ha- 
bitaos  ; mais  , ayant  voulu  désarmer  c es  compagnies 
dites  de  Ferdets  , qui  n’avaient  ni  existence  avouée 
par  le  gouvernera,  ui  organisation  régulière,  et  qui 
prétendaient  sc  maintenir  malgré  les  ordres  de  l’au- 
torité, il  se  vit  toutà  coup  l’ohjeldc  l’animadversion 
publique.  Due  bande  de  forcenés  avait  résolu  s* 
perle  : elle  s'introduit  jusque  dans  sou  liôtel  , le 
frappe  de  raille  coups  , sa  renaît  do  son  sang  , et  va 
ensuite  proclamer  son  horrible  triomphe.  L’infor- 
tuué  Rainel  survécut  deux  jour»  à cet  attentat  , et 
m.  le  17  août  t8i5  , sans  avoir  voulu  nommer  se* 
assassins.  M.  de  Villèlc  , qui  alors  était  maire  pro- 
visoire de  Toulouse,  pub.  à ce  sujet  une  proclamai. 

R AMEL1N  ou  REMMEL1N  (Jean),  anatomiste  , 
nu  à Ulm  en  Souabe  , vivait  dans  le  cours  du  17*  S. 
Il  a pub.  une  Description  ducor/is  humain  , remar- 
quable seulem.  par  la  disposit.  des  figures  : la  der- 
nière édit,  a pour  titre  Catoptron  microscomicum 
suis  aire  indus  visionibus  splendens  , cum  Instar, 
et  pinace  de  novo  prodiens  , Amsterdam  , 1607  « 
in-fol.  Cet  ouv.  a été  traduit  eu  allcm.  et  en  anglais. 

RAMELLI  (Augustin)  , ingénieur  et  mécanic., 
ne  vers  l53f  dans  le  duchéde  Milan  , fil  de  gr.  pro- 
grès dans  les  lettres,  les  sciences , et  surtout  dans 
les  mathématiques.  Ayant  embrassé  la  profession 
des  armes,  il  te  signala  en  plus,  occas.  dans  les  armées 
de  l’cmp.  Charles-Quint  , vint  ensuite  en  France, 
où  il  fut  bien  accueilli  par  le  duc  d’Anjou,  depuis 
Henri  lll.qui  le  nomma  son  ingcn.Ce  prince,  devenu 
successivrm.  roi  de  Pologne  et  de  France  , ne  cessa 
point  de  protéger  Hamelli  , et  le  fi**  près  de  lu» 
par  une  pension  considérable.  Cet  habile  ingénieur 
m.  en  iSgo.  On  a de  lui  un  recueil  intit.  le  üiverfe 
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td  artljfdose  mnthine%  etc.,  îUl.-franç. , Pari» , 
l588  , in-fol.,  avec  ipSpl.,  rare  et  recherché.  Quel- 
ques-unes des  machines  décrites  par  Ramelli  sont 
ingénieuses  , niais  elles  seraient  plus  utiles  si  clics 
étaient  plus  simples. 

RAMESSES  ou  R AMENES,  R AMJSES,  RAMSÈS, 
RAMPSÈS  et  RAMESTES,  nom  commun  à plus, 
rois  des  18'  et  19'dynasl.  égyptiennes,  toutes  deux 
appelées  Thébaines , parce  que  les  princes  de  ces 
dynasties  résidaient  àTbèlies  dans  la  Haute- Egypte. 
Ce  nom  se  retrouve  le  plus  fréquemm.  inscrit  eu 
caractères  Kiéroglyphiq.  dans  les  cartouches  royaux 
qui  décorent  les  ruines  des  anciens  monumens  de 
1 hèbes  et  d'au  Iras  villes  égypt. , et  sur  les  munu* 
mens  de  toute  nature  qui  ornent  les  musées  et  les 
collcct.  particulières  d'Europe.  On  croit  connaître, 
d'après  les  auteurs  anciens  , sept  rois  du  nom  de 
Rametsès,  et  parmi  eux  sc  trouve  le  2*  des  princes 
connus  ordinaircm.  sous  la  dénoruinat.  de  Sésostris . 
Ramesses  Ier , 48om®  >'oi  d'Egypte  , succéda  , l’an 
1390  ar.  J.-C.,  à sa  sœur  Chenelière».  Quelques 
historiens  le  nomment  aussi  Allions  ou  Bathosis. 
On  ne  connaît  pas  les  évenem.  de  son  règne. — Ra- 
m esses  II  , rü'  d’Egypte  , succéda  , l'au  t534 
avant  J.-G.,  a ArmSîs , que  l’on  croit  être  sou  frère, 
et  ne  régna  que  16  mois.— Ramesses  lli  , surnom- 
mé Mi ammoun  , fils  du  précéd.,  monta  sur  le  trône 
d'Egypte  en  l’an  i553  av.  J.-C.  , régna  pend.  66 
ans  et  4 mois  , et  m.  en  l’an  14S7  avant  J.-C.  On 
trouve  dans  la  çrsuAt  Description  Je  l’Egypte,  pub. 
par  les  ordres  du  gouvero.  franç.  , plus,  planches 
qui  offrent  le  détail  des  diverses  parties  du  monu- 
ment sépulcral  élevé  à Ramesses  Miamra>>un,  dans 
la  ville  de  Thèbes.  Ce  prince  est  aussi  représenté 
plus,  fois  sur  les  murailles  d’édifices  4 la  contlruc 
lion  desquels  il  parait  avoir  concouru , cl  dont  on 
voit  encore  les  ruines.  On  l’y  voit  monté  sur  un  char 
de  bataille  , vainqueur  d'ennemis  qui  fuient  au  loin 
devant  lui. — Ramesses  IV,  fils  du  précéd.,  nommé 
Amanophis  II  par  Manelhon  , monta  sur  le  trône 
en  l'an  1487,  et  régna  19  ans  et  demi.— Ramesses  V, 
plus  conuu  sous  le  nom  de  Sésostris  (v.  ce  nom). 
— Ramesses  VI , fils  de  Sésostris  , 468e  roi  d’E- 
gypte , ceignit  la  couronne  en  l4<4-av*  R «t 

aussi  nommé  par  quclq.  hisl.  Bnmpsis , Sésostris 
et  P héron  , nom  qui , comme  le  Pharaon  de  l’Ecri- 
ture , est  une  altération  du  mot  égyptien  piouro  ou 
phouro , qui  signifie  roi.  On  attribue  à ce  prince 
l’érection  de  deux  obélisques  de  la  plus  grande  di- 
mension , placés  devant  le  temple  du  soleil  à He- 
liopolis.  Il  régna  66  ans  , et  ent  pour  success.  Arae- 
nophlhis  ou  Menophrès  , en  l'an  i349  aT*  J*"C»  — 
Ramesses  VII , succéda,  en  l’an  t3tO  av.  J.-C. , à 
Menophrès  , régna  20  ans,  et  eut  pour  success.  Am- 
jnenemèa  IV.  en. l’an  1291. 

RAMI-MEHEMET,  gr.-vé*yr  de  l’empire  otlio- 
man  au  commencera,  du  18e  S.  , dut  moina  cette 
dignité  à son  génie  , comme  homme  d'état , qu’à 
les  lalens  pour  la  poésie  qui  lui  valurent  la  protec- 
tion de  Nabi-Effeudi,  célèbre  poète  et  secrétaire  du 
divau.  Présenté  par  lui  à quelq.  grands  de  l’empire, 
Kami  - Méhémct  réussit  à leur  plaire  , fut  élevé  4 
la  charge  de  reis-effendi  , travailla  avec  succès  à la 
paix  de  Carlowitx  en  1699  , et  parvint  ainsi  à mé- 
riter la  faveur  de  Mustapha  II , qui  l'enrichit  bien- 
tôt des  dépouilles  du  graod-vcxyr  Dallaben.  Mais 
le  nouveau  favori  jouit  peu  de  son  triomphe  : obligé 
de  se  cacher  pendant  la  révolte  de  r702  , qui  ameua 
la  déposil.  de  Mustapha  11  , il  fut  envoyé  pacha  en 
Egypte  , au  commencem.  du  règne  d’Achmct  III , 
et  bientôt  après  condamné  à m.  On  prétend  que  la 
Vue  du  fatal  cordon  Ini  causa  un  tel  saisissent,  qu’il 
expira  au  milieu  des  prières  qu’on  lui  avait  permis 
de  faire  avant  son  supplice. 

RAMrRE  II,  roi  de  Léon,  fils  d’Ordoiïo  II, 
•urcéda  en  927  à son  frère  Alphonse  IV,  qui  avait 
•bdiqué , et  se  distingua  par  sa  valeur,  s»  prudence 


• 

et  sa  modérai.  Vainqueur  dans  toutes  les  guerres 
qu’il  eut  à soutenir  contre  les  Maures  et  ses  autres 
ennemis  , il  prit  Madrid  en  93t  , remporta  une  cé- 
lèbre victoire  dans  les  plaines  de  Simancas  eu  q3g 
contre  AhdéramelII,  khâlyfe  de  Gordoue,  triompha 
ensuite  «les  comtes  de  Castille,  qui  voulaient  sc 
soustraire^  à son  autorité  , et  m.  en  95o  , après  un 
règue  de  33  ans  , emportant  les  regrets  de  son  peu- 
ple , dont  il  avait  su  mériter  l’affection. — Son  petit- 
fils  , Ranime  III  , monta  sur  le  trône  en  967  ; mais 
ses  Cruautés  et  scs  débauches  l'eu  fircul  chasser  eu 
980.  Il  m deux  ans  après  sa  déposition. 

RAMIREZ  DE  CARION  (Ehmahubl).  muet  de 
naissance  , né  en  Espagne  vers  la  fin  du  16*  S. , in- 
venta dans  sa  patrie  , ou  du  moins  y pratiqua  seul 
do  son  temps  , l’art  d’apprendre  aux  muets  à lire  et 
même  à prononcer  quelq.  mots.  Un  a de  lui  : Afa- 
raoil/as  de  naturalesa  , en  que  se  contienen  dos  mil 
secretos  de  cosas  naturn/es  , 1629,  in-4- 

RAMLER  (Chariba-GuiLLAÛme),  poète  et  lit- 
térateur allcm.  , membre  de  l’acad.  des  sciences  de 
Berlin  , né  en  1725  à Colberg  en  Poméranie  de  pa- 
rens  pauvres  , fut  élevé  dans  la  maison  des  Orphe- 
lins de  Slcltin,  puis  placé  dans  celle  de  llalle, 
d’où  il  passa  4 l’univ.  de  la  même  ville.  Dominé 
par  son  goût  pour  la  poésie,  il  n’y  cultiva  que  la 
littérat.,  et  alla  ensuite  se  fixer  à Berlin  , où  scs  ta- 
lons lui  obtinrent  la  place  de  profess.  de  logique  et 
de  belles-lettres  au  corps  royal  de»  cadets.  Les  nom- 
breuses odes  qu’il  pub.  succcssivem.  à la  louange 
de  Frédéric  II , lui  acquirent  des  admir.,  sans  néan- 
moins lui  valoir  un  seul  regard  de  bienveillance  de 
la  part  de  son  héros.  11  est  vrai  qu’à  cette  époque 
la  langue  franç.  l’emportait  en  Prusse  sur  la  langue 
nation.,  et  que  les  poésies  de  Ramier  était  toutes 
en  allem.  ; mais  celte  préférence  exclusive  cessa 
avec  Frédéric  , et  le  poète  obtint  alors  toutes  les  fa- 
veurs que  lui  méritait  sou  heureux  talent.  Outre 
une  pension  considérable  qui  lui  fut  accordée  , il 
devint  membre  de  l’acad.  des  sciences  , et  eut  en 
t/87,  coojointem.  avec  Engel  , la  direct,  du  grand 
théâtre  de  Berlin.  Sa  mauvaise  santé  le  força,  en 
1796,  de  renoncer  à ce  dern.  emploi,  mais  il  en 
cunserva  les  appointera.  , et  m.  eu  1798.  « Ramier, 
dit  un  écrivain  , sans  égaler  Klopstock  et  Lessiug  , 
participe  un  peu  du  mérite  de  l’un  et  de  l’autre.  11 
n’a  point  l’élevat.,  l'abondance,  la  verve  du  prem.; 
néanmoins  ccs  qualités  ne  lui  sont  pas  étrangères. 
Ce  qui  peut  lui  manquer  sous  ce  rapport , est  com- 
pensé par  une  régularité  qui  n’est  point  la  roideur, 
et  0T  des  formes  antiques,  il  s’était  attaché  de  pré- 
férence à Horace.  Ou  voit  qu’il  en  était  nourri  : il 
l'imite  sans  cesse;  mais  il  imite  moins  sts  express, 
que  sos  tournures , sa  marche  cl  surtout  son  esprit. 
On  ne  trouve  pas  dans  le  disciple  la  légèreté,  la 
grâce  du  maître  ; mais  il  en  a souvent  la  noblesse.» 
Parmi  les  poésies  de  Ramier  , on  cite  surtout  : Ode 
sur  le  retour  du  roi  ; Prédilection  de  G /nu  eus  ; le 
Triomphe  , etc.  ; Odes  “ la  Paix  ; sur  un  Boulet  de 
Canon  g il  la  Concorde  ; à la  Muse;  Adieu  aux 
Héros  ; il  Philibert  ; Amynte  et  Chloé ; à son  Mé- 
decin ; A Lycidas  ; à Krause;  U Chant  du  Com- 
bat ; des  cantates  ; une  idylle  sur  le  mois  de  mai  , 
cl  des  chansons  , qui  cureul  beaucoup  de  succès  et 
que  les  meilleurs  composil.  d'Allemagne  ont  mis  en 
musique.  On  a de  lui  en  outre  la  traduci.  complète 
des  Odes  d'Horace  , qui  fut  puL.  à Berlin  en  1800, 
2 vol.  in  - 8 ; colle  du  Cours  de  belles  - lettres  de 
Batteux  , accompagnée  de  remarques  , qui  fut  pen- 
dant long-temps  le  principal  ouv.  classique  des  Al- 
lemands : la  prem.  édit,  parut  à Lcipsig  eu  1768, 
4 vol.  in-8  , la  5*  en  l8o3  ; Elirait  s de  Martial , en 
latin  et  en  allem.,  5 part.,  ihid,,  1787  - 1791’-,  My- 
thologie abrégée , ihid.,  1790,  2 vol.  in-8;  2r  édit., 
1808  ; Extraits  de  Cmtule  , en  latin  et  en  aliéna.  , 

• l,id . , *793,  in-8  ; Odes  choisies  d'Anacréon , et 
les  JetM-  Odes  de  Sapho.  Ramier  s’est  consacré 
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aussi  à revoir  et  à corriger  les  ouv.  de  plus,  poètes 
de  sa  nation  ; mais  scs  correct,  n'ont  pas  toujours 
été  heureuses.  Ses  principaux  travaux  en  ce  genre 
■ont  : Epigrammes  de  Longau  , avec  des  augment. 
et  des  remarq.,  Leipsig  , 1791,  2 vol.  in-8  ; Chan - , 
sons  des  Allemands  , le  l'r  v.  sous  cc  titre , Berlin  , 

1 766  ; le  2e  sous  celui  d 'Anthologie  lyrique  , Leip- 
sig  , 1774  - 1778 , 3 tom.  in-8  î ce  recueil  contient 
les  poésies  do  plus  de  cent  aut. ; Recueil  des  meil- 
leures epigrammes  des  portes  allemands , Riga* 
1766;  in-8;  Recueil  de  fables , Leipsig,  1790  , 
3 vol.  in-8  ; Choix  d'idylles  de  Sal.  Gesner  , mises 
en  vers  , Berlin  , 1787  , in-8  ; le  Premier  navigat. 
(du  même),  mis  en  vers  , il>.,  1789,  in-8. 

RAMO-PAREJA  (Barthelemi).  V.  Pareja. 

R A MON  D DE  CARBONMERES  (le  baron 
Louis  - François  - Elisabetu)  , conseiller  d’état , 
membre  de  l’institut  (acad.  des  sciences)  , com- 
mandant de  la  I.c'gion-d'Honn.,  etc.,  ne  en  1755  à 
Strasbourg,  mort  le  mai  1827,  avait  d'abord  été' 
attaché  comme  conseil!,  intime  au  card.  de  Rohan, 
et  au  commenccm.  de  la  révolution  il  faisait  partie 
de  la  maison  milit.  du  roi.  Déjà  ses  connaissances 
en  physique  et  en  géologie  lui  avaient  donne  rang 
yiarrai  les  savons  les  plus  distingués  de  l'époque  ; 
comme  eux  il  adopta  toutes  les  espérances  que  fai- 
sait naître  le  noutel  ordre  de  choses  pour  l’amélio- 
ration de  l'étal  social.  Il  fut  élu  en  1791  député  de 
Paris  à l’assemblée  législative  , s’y  montra  l'un  des 
plus  soles  défenseurs  de  la  monarchie  constitution- 
nelle, occupa  souvent  la  tribune,  et  y développa 
avec  un  art  facile  des  vues  toujours  grandes,  fortes 
et  généreuses.  Ami  sincère  de  la  liberté  légale , il 
Se  prononça  avec  chaleur  contre  la  saisie  des  bicus 
de  tout  émigré  qui  ne  serait  point  convaincu  d’a- 
voir agi  en  haine  de  la  France  ou  porté  les  armes 
contre  elle;  il  s'opposa  avec  le  même  talent  de  con- 
viction aux  mesures  de  ligueur  proposées  contre 
les  prêtres  insermentés , insista  sur  la  nécessité  de 
laisser  libre  l'exercice  de  tout  culte,  et  proposa  de 
les  salarier  tous.  Ce  fut  lui  qui,  appuyaul  la  péti- 
tion du  géo.  La  Fayette  à l’assemblée  touchant  les 
attentats  commis  contre  la  personne  du  roi  dans  la 
journée  du  20  juin,  donna  le  prem.  à ce  gentilh. 
citoyen  le  Ait.  de fils  aîné  de  la  liberté.  Réduit  à la 
fuite  pour  se  soustraire  aux  persécutions  après  le 
10  août,  il  passa  les  jours  de  la  terreur  en  voya- 

Ïcanl  dans  les  Pyrénées,  reparut  après  la  chute  de 
tohrsoierre , et  fut  nomme  prof,  d'hist.  naturelle 
à l'école  ccotraledu  départent,  des  Hautes-Pyrénées. 
Député  au  corps  legislatif  de  1800  à 1806  , il  obtint 
ensuite  la  préfecture  du  Puy  de-Dômc  , et  lors  de 
la  restauration  lut  nommé  maître  des  requêtes  eu 
service  ordin.  (août  l8l5)  , puis  conseiller  d’état 
en  service  extraordinaire  (t8t8).  On  trouvera  dans 
le  Moniteur  du  10  juin  1827  les  discours  qui  ont 
été  prononcés  à l’occasion  des  funérailles  du  Baron 
Ramond  de  Carhounières.  Oulre  différ.  mémoires 
imp.  dans  la  collect.  de  ceux  de  l’Institut,  00  a de 
lui  : Lettres  de  M.  IV.  Coxe  à M.  IV.  Melmoth  t 
sur  l’étal  politique  , civil  et  naturel  de  la  Suisse  , 
trad.  de  l’auglais  avec  des  augment.  , 1781 ,1  Vol. 
in-8  ; Observ.  faites  dans  les  Pyrénées  , etc.,  089, 
2 v.  iu  8 ; Opinions  sur  les  lois  constitutionnelles  , 
etc.,  1791  , in-8  ; Voyage  au  mont  Perdu  , 1801  , 
in-8  ; Mémoire  sur  la  formate  barométrique  de  la 
mécanique  céleste  , 1812,  in-4* 

RAMONDIM  (Y iNCf.NT) , minéralogiste  , snem- 
Lrc  de  plus.  acad. , né  à Messine  en  17S8  , mort  à 
Naples  en  l8ll,  a fait  connaître  une  nouvelle  sub- 
stance qu’il  appels  zurlite  , cl  a donné  un  nouveau 
procédé  pour  préparer  le  chanvre.  Ou  a de  lui  les 
ouv.  suiv.  : Leltcru  sulla  nitriera  nat orale  di  Pulo , 
di  Molffella  , in  Puglta , Naples  , 1788,  in-8  ; Me - ! 
moria  sulla  préparation?  délia  canapa  , ib.,  iBli, 
in-4  , fig-  H a laissé  en  MS.  un  Traltalo  elementare 
di  mineralogia  , divi.10  in  ire  parti. 

KAMPALLE,  littéral,  médiocre  du  17®  S.,  doot 


Collelet  parle  cependant  avec  éloge  dans  son  Dis- 
cours du  poème  bucolique , mais  que  Brossotte  , 
l'abbé  Goujet , et  surtout  Boileau  , ont  jugé  moins 
favorablement , était , à ce  qu’on  croit,  de  la  même 
famille  que  le  P.  Pierre  de  Saint-André.  On  ne 
connaît  du  reste  aucune  particularité  de  sa  vie,  si 
ce  n’est  qu’il  fut  attaché  dans  sa  jeunesse  à la  mai- 
son de  Tournoo  , et  qu’il  suivit  à l’armée  Louis  de 
Tournou  , tué  devant  Philisbourg.  On  a de  lui  : 
l’ Hermaphrodite  , poème  , imité  ue  Jérôme  Prcti , 
Pans  , 1639,  io-d  ; les  Evénem.  prodigieux  de  l’A - 
mour , iiouv.  irad.  de  l'espag.  de  J.  Perex  de  Motal- 
vano,  ib.,  lfi$4  ’ a v-  *°*8  * des  Difcours  acad .,  ib., 
1647  , in-8  ; des  Idylles  , ib.,  1648  , in-4  et  in-12  ; 
la  Chiromance  naturelle  do  Komphile  , traduite  eu 
fr.,  il».,  l633  in-12;  et  deux  pièces  de  théâtre,  dont 
l’une  est  inlil.  Bélinde  , tragi-coméd.,  Lyon  , i63o, 
et  l’autre  Sainte  Dorothée  , ou  la  Suzanne  chrct.  , 
ib.,  i638. 

RAMPEGOLO  (Ant.),  relig.  de  l’ordre  de  Saint- 
Augustin  , vivait  dans  le  i5*  S. , et  fut  un  des  plus 
forts  théologiens  de  son  temps.  11  disputa  contre 
les  liussites  au  concile  de  Constance.  On  a de  lui 
un  ouv.  intit.  Biblia  aurea  , dont  il  y eut  plusieurs 
éditions,  et  auquel  Clément  Y1I1  fit  subir  des 
corrections. 

RAMPEN  (Henri)  , docteur  en  théologie  , né  à 
Liège  vers  i5/2  , mort  en  1641 , professa  le  grec  et 
la  philosophie  à Louvain,  et  publia  un  Comment, 
sur  les  quatre  Evangiles , Louvain  , l63l  et  suiv.  , 
3 vol.  io-4. 

RAMPIN’ELLI  (P.-D.-Ramiro)  , religieux  de 
la  cougrégal.  du  Mool-Olivetan , né  à Brescia  eu 
1697,  m.  en  17D9,  s’adonna  à l’étude  des  mathém., 
et  fut  prof,  à Padoue  et  à Pavie.  On  a de  lui  : Lé- 
sions d’ottica, Brescia,  1760,  in-4  1 d il  a laisse  MS. 
des  Instituzioni  di  mecanica  t di  statua. 

RAMPOLLA  (Ange-Marie)  , médec. , né  à Pa- 
ïenne dans  le  17®  S. , m.  en  1679  , était  aussi  doc- 
teur en  théologie  , cultivait  la  poésie  , et  a laissé 
des  vers  dans  plus,  langues.  On  a de  lui  une  Rela- 
tion , en  latin  , d’une  maladie  dont  fut  atteint  le 
prince  de  Ligne,  vice-roi  de  Sicile,  Palerme,  1672, 
in>4-  H a laissé  plus,  autres  ouv.  MSs. 

R AMSAY  (André-Miguel  de)  , littéral. , né  en 
>68t>  à Ayr  en  Ecosse  , d’une  ancienne  et  illustre 
famille  « montra  , dès  sa  jeunesse  , un  goût  très-vif 
pour  les  sciences  , et  s’appliqua  surtout  è l’étude 
des  mathématiques  et  de  la  théologie.  Les  doutes 
qu’il  conçut  sur  la  vérité  de  la  religion  anglicane  la 
déterminèrent  à en  faire  l'examen.  Ne  pouvant  dis- 
siper ses  inquiétudes,  il  se  rendit  en  Hollande,  où 
le  ministre  protestant  Poiret  (v.  ce  nom),  ne  put 
le  convaincre  , et  ensuite  en  France  , où  l’illustra 
Fénelon  réussit  à lui  faire  embrasser  la  foi  catho- 
l lique.  Ramsay  sc  fit  d’abord  cunuailre  par  quelques 
opuscules  écrits  en  franç.,  fut  nommé  gouv.  du  duc 
de  Château-Thierry,  puis  du  prince  de  Turenne, 
et  chargé  de  l’éducation  des  princes  anglais  , fils 
du  prélcodant  (Jacques  111)  , réfugie  à Rome.  Des 
intrigues  l'éloiguèrenl  de  ct-Ue  petite  cour , et,  eu 
<73o  , il  fit  un  voyage  en  Angleterre , où  il  fut  ad- 
mis à la  société  royale  de  Londres  , ot  reçu  docteur 
à i’univ.  d’Oxford.  A sou  retour  eu  France,  il  de- 
vint intendant  du  prince  de  Turenne  , depuis  duc 
de  Bouillon  , et  D.  à Sl-Germain-cn-Laic  en  1743. 
On  s de  lui  : Discours  sur  le  poème  épique  , impr. 
en  tâte  de  PédU.  du  Télémaque  , 1717  , in-12  , et 
plus,  fois  depuis  ; Essai  philosophique  sur  le  gou- 
vernement civil , Londres , 17*1 1 in-12  ; il».,  1722, 
in-8}  réimp.  depuis  sous  lo  litre  d' Essai  de  poli- 
tique ; Histoire  de  la.vie  de  Fr.  de  Salignac  de  La 
MolU-Fcnelon  , I.a  Haye  , 1723  , *0-13,  pub.  aussi 
en  anglais  k Londres  la  même  année  ; Voyages  de 
Cyrus  , Paris  et  Londres  , 15*7,  a vol.  m-8  (cet 
ouvr.  est  moins  uu  roman  qu  un  système  d'é  ducat, 
pour  un  jcuue  prince)  ; But.  de  Turéruiê%  Péris  , 

1735 , 2 vol.  itt-4  ou  4 twL  iu-12  ; Poèmes  enjm- 
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glais , Edimbourg  , 1738 , in-4  ; trois  Lettres  insér. 
dahs  le  Journal  des  Satans  , 1726,  172/  c*  *7^5  » 
deux  autres  à Louis  Racine;  deux  ouv.  posthumes 
en  anglais  , savoir  : un  Plan  d'éducation  , cl  Prin- 
cipes philosophiques  de  la  religion  naturelle  et 
révélée*  etc.,  Glascow,  1749*2  v.  in-4- — Charles- 
Louis  Ramsay,  probablem.  de  la  même  famille  que 
le  précéd. , est  connu  par  une  Tacheographie  , ou 
P Art  d'écrire  aussi  vite  que  la  parole , qu'il  pub. 
en  latin  dès  1678  , et  avec  une  version  franç.  (par 
A.-D.-G.),  Paris,  1681,  i683,  1688 . 1690,  169a . 
in-12  , «ouv.  réimp.  en  Àllem.,  et  trad.  en  allem. 

RAMSAY  (Dxvid)  , méd.  et  histor.  américain, 
membre  du  congrus  des  Etats-Unis  pend,  les  an- 
nées i*8a  , 1783  , 1784  <?t  1785  , exerçait  la  médec. 
avec  succès  a Charlestowo  , dans  la  Caroline  méri- 
dionale , et  fut  assassiné  en  t8t5  par  un  aliéné  qu’il 
était  allé  visiter  d.m*  un  hospice.  On  a de  lui  : His- 
toire de  la  révolution  d} Amérique  , en  ce  qui  con- 
cerne la  Caroline  méridionale  , 1791  , a vol.  in-8 , 
trad.  en  franç.  ; Discours  prononce  à l’occasion  de 
l'anniversaire  de  l’indépendance  américaine  ; Revue 
des  améliorations  et  de  l'etat  de  la  médecine  dans 
le  t8*  A.,  »8ol  , in-8;  Vie  de  George  JV ashington , 
1807  , in-8,  trad.  en  français  en  1809  par  un  ano- 
nyme.  — Ramsay  (JacQ.),  chapelain  dans  la  ma- 
rine et  vicaire  de  Teston  , dans  le  comté  de  Kent , 
ni.  en  1789,  à l’âge  de  56  ans  , a laissé  des  sermons 
pour  les  marins  et  plusieurs  traites  sur  la  traite 
des  nègres. 

RAMSDEN  (Jessé)  , célèbre  oplic. , né  en  I7-3j 
à Halifax,  dans  le  comté  d’York  , fut  d’abord  gra- 
veur , devint  ensuite  excellent  ingénieur  en  iostru- 
mens  de  matliém.,  en  perfectionna  un  gr.  nombre, 
et  inventa  une  machine  pour  la  division  des  instru- 
mens  de  raathémat.  Mais  c’est  surtout  dans  les  in- 
strument astronomiques  qu’il  a perfectionnés,  qu’il 
faut  chercher  la  preuve  de  ses  talent.  Scs  quarts  de 
cercle  muraux  sont  surtout  admirables  et  très-rc- 
cherchés  .ie  tous  les  connaisseurs.  Ramsden  fut  reçu 
membre  de  la  société  royale  en  1786,  et  mourut  à 
Londres  en  1800.  La  plupart  des  machines  inven- 
tées ou  perfectionnées  pat  Ramsdeo  ont  été  décrites 
dans  plus,  écrits  anglais  et  français , presque  tous 
insérés , soit  dans  les  Transact.  philos.  , soit  dans 
le  Journal  des  Savons , ou  dans  les  Ephéméndes  de 

Milan.  • 

RAMUS  (Piebre  LA  RAMEE,  pim  connu  sous 
le  nom  latio  de)  , philos,  célèbre  et  l’un  des  prem. 
qui  tentèrent  de  substituer  k l’autorité  des  anciens 
celle  du  raisonnement  et  de  l’expérience , né  dans 
un  village  du  Vermandois  au  commencement  du 
x6«S.,  était  fils  d’un  gentilhomme  du  pays  de  Liège 
qui  , rainé  par  les  guerres  , et  réfugié  en  Picardie, 
vivait  avec  sa  famille  d'une  exploitation  de  charbon. 
D'abord  gardien  do  troupeaux,  Ramus  vint  ensuite 
è Paris  , et  entra  comme  domestique  au  collège  de 
Kavarre,  où  il  fit,  presque  sans  maître,  de  grands 
progrès  dans  las  langues  et  la  litlér.  anciennes.  En 
suivant  le  cours  de  philosophie,  il  s’aperçut  que  la 
science  que  l’on  décorait  de  ce  nom  n était  alors 
qu’un  vain  cliquetis  de  mots  ; et  il  s’éclaira  sur  les 
défauts  de  renseignement  en  lisant  les  écrits  de 
Platon  et  de  Xénophon  , qui  lui  révélèrent  la  mé- 
thode de  Socrate.  Bientôt  il  te  présenta  pour  rece- 
voir le  degré  de  maître  ès-arts,  et , prenant  avec 
ses  juges  l’engagement  de  démontrer  qu’ Ans  tôle 
n’était  point  infaillible  , il  obtint  un  triomphe  com- 
p'et , et  réduisit  scs  adversaire*  au  silence.  Encou- 
ragé par  ce  succès  , il  continua  d’examiner  à fond 
la  doctrine,  et  spécialement  la  logique  d’Aristote. 
Il  fit  paraître  en  i543  une  nouvelle  logique  et  des 
remarques  sur  celle  d'Aristote.  C’est  alors  que  tous 
les  partisans  de  la  routine  se  soulevèrent  contre  lui. 
On  le  dépeignit  dans  l'école  comme  uu  impie  et  un 
séditieux  qui  préludait,  par  ses  attaques  contre 
Aristote,  au  renversement  des  sciences  et  de  la 
religion.  Le  parlement  informa;  mais  le  roi  ayant 


évoqué  l’affaire  à son  conseil , Ramus  repoussa  vic- 
torieusement les  reproches  d’Ant.  Govca  , le  plu* 
fougueux  de  scs  adversaires.  Les  juges,  sous  le  pré- 
texte de  quelq.  défauts  de  forme , lui  proposèrent 
de  recommencer  la  discussion  ; mais  Ramus  ne 
voulut  point  y consentir,  et  laissa  , en  quittant  ras- 
semblée, le  champ  libre  è ses  adversaires.  Le  roi 
rendit  un  arrêt  qui  déclara  Ramus**  téméraire,  ar- 
rogant et  impudent,  d’avoir  réprouvé  et  condamné 
le  train  et  art  de  logique  reçu  de  toutes  les  uations  ; 
supprime  ses  ouvrages  comme  contenant  des  choses 
fausses  et  étranges  , et  lui  défend  dVnteigner  ou 
d’écrire  contre  Aristote , sous  peine  de  punition 
corporelle.  » Ramus  sévit  insulté  publiquem.  par 
ses  ennemis  triomphans  ; mais  , supérieur  s celle 
disgrâce,  il  profita  de  set  loisirs  pour  se  perfection- 
ner daus  les  matliém. , et  préparer  une  édition  des 
Elément  d’Euclide.  En  i544*  1*  Pe*te  ayant  éloi- 
gné de  Paris  uu  grand  nombre  d’étudians,  ou  con- 
seilla â Rainus  de  donner  des  leçons  de  rhétorique 
au  collège  de  Prestes  , et  il  réunit  bientôt  de  nom- 
breux auditeurs.  Il  fut  nommé  principal  du  collège, 
et  le  parlem.  le  maintint  dans  celte  place  malgré  la 
Sorbonne  , qui  voulait  l’en  expulser.  L’année  sui- 
vante, le  roi  Henri  H annula  l’arrêt  qui  défendait 
à Ramus  d’enseigner  la  philosophie  , et  le  nomma 
en  1 55 1 prof,  de  philos,  et  d’éloquence  au  collège 
de  France.  Ramus  eut  beaucoup  de  part  aux  débat 
qu’amenèrent  les  réformes  dans  la  prononciation 
de  la  langue  latine;  et , en  l56a  , il  présenta  au  roi 
Charles  IX  un  plia  pour  la  réforme  de  l’université. 
Depuis  long-temps , ce  philosophe  partageait  les 
opinions  des  pretestans  : après  l’édit  qui  permettait 
à ces  dern.  le  libre  exercice  de  leur  culte,  il  enleva 
de  1a  chapelle  du  colfége  de  Prcsles  les  images  et 
les  rcprésenl.  des  saints.  Celte  imprudence  réveilla 
ses  ennemis  , qui  demandèrent  son  expulsion  de 
Tunivcrsité.  Charles  IX  lui  fit  offrir  un  asile  à Fon- 
tainebleau ; et  pend,  son  absence  on  pilla  ses  meu- 
bles et  sa  bihliuthèq.  De  retour  à Paris,  en  l563  , 
Ramus  y reprit  possession  de  sa  chaire  au  collège 
de  France.  Forcé  , eu  1667,  par  suite  des  évènem., 
de  sc  réfugier  dans  le  camp  du  prince  de  Condé  , 
il  voyagea  ensuite  en  Allemagne , où  il  refusa  les 
offres  qu’on  lui  fit  pour  le  fixer,  et  revint  en  Franco 
en  1571.  H avait  trop  d’ennemis  pour  pouvoir 
échapper  au  massacre  de  la  Sl-Bartliélemi.  Des  as- 
sassins vinrent  l'égorger  dans  son  logement  au  col- 
lege de  Prcsles  , après  avoir  touché  le  prix  de  sa 
rançou  , et  jetèrent  par  la  fenêtre  son  cadavre  pal- 
pitant , qui  lut  traîné  dans  les  rues  par  les  écoliers, 
et  souillé  de  toutes  les  manières.  Ramus  a pub.  un 
gr.  nomb.  d’ouvr.  dont  on  trouvera  les  titres  dans 
les  Mémoires  de  Niceron , t.  t3  et  20.  Nous  citerons 
sculcm.  : Institutions  dialcdicm  tribus  libris  dis- 
tincte , Paris  , l543  , in-8  , trad.  en  franç.  , ibid. , 
t555  , in-4  ; A nimndversiones  in  dialechcam  A ris - 
tolelis  , ib.,  t5q3 , in-8;  Arithmeticœ  Ub.  III , ih., 
i555  , in-4  * *rt  IV  libros  Georgicornm  et  in  Buco- 
lica  Virgilii  prœlectiones  , ib.  , t555-56.,  J paiùcj 
in-8  , édit,  rare  ; Ciceromanus  , ibid.  , t556,  in-8 
(c^cst  la  vie  do  l’orateur  romain);  Scholae  gram- 
matic ce  lib.  II * ib.,  l55p,  iu-8;  Grammalica  /«/., 

1558,  in-8;  Grammalica  grtvea  , etc.,  ib. , ï56o, 
i6oj,  in-8  ; Liber  de  moribns  veterum  Gallorum  , 
ib.,  i559  ou  l56a,  in-8,  trad.  en  fr.  par  Michel  de 
Castelnau  ; Liber  de  mililiâ  C.  J.  Casaris  , ibid. , 

1559,  iu-8;  Comment,  de  religione-  christianâ  li - 
bri  Itr,  Francfort,  IJ76,  in-8,  Prtrfationes,  epis- 
tola  , orationes  , Paris,  1677,  iu-8.  Tbéoph.  Ua- 
nosius  , Th.  Freig,  Nicol.  N’ancct  cl  Frcd.  L*nx  , 
ont  écrit  la  vie  de  Ramus. 

RAMUS  (Jean),  littéral,  et  jurisconsulte,  né  à 
Tcr-Goès  , en  Zélande  , en  v 535  , professa  la  rhé- 
torique et  la  langue  grecque  à Vienne  en  Autriche, 
le  droit  à Louvain  et  â Douai  , et  mourut  en  tfij® 
à Dôle  (Franche-Comté)  , où  il  venait  de  se  rendre 
pour  occuper  une  chaire  de  jurisprudence.  On  1 de 
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lui  : une  Iraiuct.  lllinc  J’un  poème,  le  Boucher 
tü Hercule , attribué  1 Hé»ioi«  ; Comment  od  regu- 
las  juris  utriutque  , Louvain  , l54«*  »n"4  '•  *;1  tIucl" 
que.  autres  écrits  lillcr.  et  Jejunspr.  peu  rmport. 

RAMUàlO  ou  R.VMNUS10  (JtsN-BiPTisTE), 
historien  italien , né  à Venise  en  i485.  J une  an- 
cienne famille,  originaire  de  Bim.ni , fut ■ 
par  la  république  , en  France , en  Suisse  et  a Rome, 
Jt  munira  beaucoup  .le  prudence  cl  de  sagacité  dans 
ers  différentes  missions.  De  retour  dans  sa  patrie, 

U fut  nommé  secrétaire  du  conseil  des  Di* , et 
ayant  donné  sa  démission  dan.  le.  drr».  année.  . le 
sa  rie , il  se  retira  à Padoue  , ou  .1  m.  en  1SS7.  11  a 
publié  une  collection  de  vojage  sous  le  titre  de  : 
Raccolta  délie  naoigooom  e vieggl . Venise  J ». 
in-fol.,  impr.  par  le.  Juntes  , le  prem.  en  l55o,  le 
lecond  CQ  »55q  et  le  troisième  en  i566.  Ce  recueil 
estime  des  savan»  » est  regardé  encore  aujourd  hui 
par  le»  ccograpl.es  comme  un  ouvr.  des  plus  im- 
portant, soit  à raison  des  voyages  que  Ramus.o  avait 
faits  lui-même,  soit  a raison  de  ses  grandes  connais- 
sances dans  l’histoire,  la  géographie  elles  langues. 
Il  avait  laissé  les  matériaux  d’un  q*  vol.  ; mais  ses 
notes  ont  péri  dans  l’incendie  de  1 imprinyric  des 
Juntes,  arrivé  en  l557. 11  faut , suivant  le.  biogr., 
pour  avoir  un  exemplaire  bien  complet  du  recueil 
de  Ramusio  , choisir  le  prem.  vol.  «le  lcdition  de 
1 563,  le  second  de  celle  de  i583;  le  troisième  île 
i565,  en  ajoutant  à ce  dernier  un  supplément  de 
trois  pièces  qui  sont  de  l’édition  de  1606.  La  pluj 
Grande  partie  des  morceau»  qui  composent  les  pre- 
miers vol.  ont  été  Irad.  en  franç.,  et  forment  le 
i^cueil  de  J.  Temporal  intitulé  : Doser, ntieu  de 
7%h*oi/e  etc.,  impr.  à Lyon  , if»56,  a vol.  m-fol. 

(Armand  Jean  LE  BOU TUILIER  de), 
abbé  et  réformateur  de  la  trappe,  né  à Paru  en 
1626,  eut  pour  parrain  U cardinal  de  Richelieu, 
fit  des  études  très-brillantes  , acquit  des  connais- 
sances variées  , embrassa  l’éUl  ecclesiastique  , prit 
scs  degrés  en  Sorbonne  avec  une  grande  distinc- 
tion , et  débuta  avec  succès  dans  la  carrière  de  U 
prédication.  Devenu,  à 25  ans,  maître  d’une  for- 
tune considérable,  doué  d’une  figure  aimable,  de 
beaucoup  d’agrém.  et  de  qualités  , 1 abbé  de  Rance 
sévit  bientôt  recherché  dans  le  monde  , et  so  livra 
sans  réserve  à toute»  les  séductions  du  plaisir.  Scs 
liaisons  avec  le  cardinal  de  Retz  l’ayant  perJu  dans 
l’esprit  du  cardinal  Masarin,  il  quitta  la  cour  et 
Paris  pour  se  retirer  dans  sa  terre  de  Vcret,  sans 
interrompre  le  cours  de  ses  divertisseraens , qu’il 
savait  toutefois  fort  bien  concilier  avec  l’élude  et 
l’esprit  des  affaires.  La  mort  de  la  duchesse  de 
Moutbazon  qu’il  aimait  tendrement,  opéra  en  lui 
une  révolution  soudaine  et  commença  1 œuvre  de 
sa  conversion.  Retenu  encore  dans  le  monde  par 
d’anciens  et  de  nouveaux  engagemens  , il  finit  par 
se  retirer  che»  un  ami  pour  réfléchir  au  parti  qu’il 
devait  prendre  ; et , après  un  séjour  de  six  semaines 
dans  cette  retraite,  il  revint  à Vérct , congédia  le 
plus  grand  nombre  de  ses  domestiques , vendit  sa 
vaisselle  et  ses  meubles  pour  en  distribuer  le  prix 
aux  pauvres  , s’interdit  jusqu’aux  récréations  les 
plus  innocentes  pour  ne  s’occuper  que  de  la  prière 
et  de  l’étude  des  chose»  saintes  , se  démit  de  tous 
ses  bénéfices  , à l’exccpt.  de  l’abbayo  de  la  Trappe 
où  il  se  retira  en  1662 , pour  y vivro  en  abbé  ré- 
gulier. Son  premier  soiu  fut  de  chercher  à rétablir 
l’ancienne  discipline  de  cette  maison.  La  plupart 
des  religieux  ayant  refusé  de  se  soumettre  a la  re- 
forme , il  ne  voulut  point  les  y contraindre , et  leur 
permit  d’habiter  un  quartier  séparé  ou  d’aller  dans 
d’autres  couvons.  Pour  lui  il  alla  a’eufermer  dans 
le  monastère  de  Notre-Dame  de  Pcrseigne , et  y 
prit  en  i663  l'habit  de  l’étroite  observance  do 
Citeauxs  II  revint  ensuite  à l’abbaye  de  la  1 rappe 
où  il  jeta  les  fondemens  de  celle  réforme  fameuse 
qui  a iltualré  son  nom.  Ou  vil  renaître  dans  celle 
maison  le»  pratiques  le»  plus  austères.  La  prière , 


la  lecture,  le  travail  des  mains,  partagèrent  tou» 
les  momens  des  religieux  , auxquels  l’étude  même 
fut  interdite  comme  une  source  de  vaines  dispute» 
et  de  relâchement.  L’abbé  de  Rancé  voulut  étendre 
sa  réforme  à quelques  autres  maisons  , et  fit , à cet 
effet , plus,  voyages  à Paris  ; mais  scs  démarches 
furent  inutiles.  Il  se  renferma  dans  son  monastère 
pour  n’en  plus  sortir  , et  m.  sur  la  paille  et  sur  la 
cendre  , en  1700,  après  une  réclusion  de  33  ans. 
On  a de  lui  un  gr.  nombre  d’ouvr.  dont  on  trou- 
vera le  catalogue  dans  More’ri  , édit,  de  1769,  et 
parmi  lesquels  nous  citerons  seulement  : Lettre  sur 
te  sujet  des  humiliations  et  autres  pratiques  de  re- 
ligion , Paris , 1667,  in-12  ; de  la  Sainteté  et  des 
devoirs  de  la  vie  monastique  , ihid.,  i683  , in-4  , 
ou  2 vol.  in-12  ; la  Règle  de  Sl-BenoU  traduite  et 
| expliquée , ibid.,  t68g  , 2 vol.  in-A;  Réponse  aux 
études  monastiques  (de  dom  MaLillon),  ibid., 
1692,  in-q;  Relation  de  la  vie  et  de  la  mort  de 
quelques  religieux  de  l'abbaye  de  la  Trappe  , ib., 

1696,  l\  vol.  in-12;  Conduite  vhrctienne , adressée 
à Mm*  de  Guise,  ibid.,  I 697,  in-i2ï  Conférences 
ou  Instructions  sur  les  épîtres  et  les  évangiles , 
ibid.,  i6gg,  in-12;  Lettres  de  piété  écrites  à diffé- 
rentes personnes,  1701-1702  , 2 vol.  in-12;  Rè- 
glement généraux  pour  l'abbaye  de  la  T rappe , 
ibid.,  1701,  2 vol.  in-12.  L'abbé  de  Rancé  avait 
publié  dans  sou  extrême  jeunesse  une  édition 
A' Anacréon  (Paris  , l63g  , in-8),  dédié  au  cardinal 
de  Richelieu,  avec  des  scholics,  insérées  depuis  par 
Maillaire  dans  son  édit.  d'Anacréon,  Londres, 
17^0,  in-^.  La  vie  de  Rancé  a été  écrite  par  Mar- 
sollier,  Lenain  de  Tillcmont  ( v.  ces  noms),  et 
par  Maupcou,  curé  de  Nonancourt,  Paris,  1700  , 
in-ta. 

RANCHIN  (Etienne),  jurisconsulte  français, 
né  en  i5oo  , mort  à Montpellier  vers  1 583,  a laissé 
un  ouvr.  intitulé  Mtscellaneu  dectsionum  juns  , 
qui  acte  traduit  en  franç.,  Genève,  1709,  in-fol. 
— Guillaume  RANCHIN  , autre  jurisconsulte  , pa- 
rent du  précédent , fut  avocat-général  près  la  cour 
des  aides  de  Toulouse.  On  a de  lui  une  Révision  du 
concile  de  Trente , Toulouse  , 1600  , in-8.  Cet  ou- 
vrage fit  accuser  l’aut.  de  protestantisme.  — - Henri 
Ranchin,  de  la  même  famille,  est  auteur  d’une 
mauvaise  traduction  des  Psaumes  en  vers  français  % 

1697,  in-12. 

RANCHIN  (François),  médecin,  né  à Mont- 
pellier vers  lû6o,  y fut  reçu  docteur  en  1592, 
obtint  une  chaire  en  (6o5  , et  devint  chancelier  do 
la  faculté  en  1612.  Il  était  prem.  consul  de  Mont- 
pellier en  1629 , lorsqu'une  maladie  pestilentielle 
ravagea  cette  ville.  11  rendit  en  celle  occasion  de 
grands  services.  Dans  la  suite  il  fit  restaurer  et  or- 
ner les  écoles  publiques,  et  m.  en  l6^t.  On  a de 
lui  : Questions  franc,  sur  la  chirurgie  de  Gui  de 
Chaultuc,  Paris,  i6oq,  Rouen  , 1628,  io-î2;  Opus- 
eufa  medica  uhli  jucnnddque  rerum  varietate  re- 
ferta,  Lj’on  , 1627,  in-ij  ; Œuvres  pharmaceu- 
tiques, Lyon  , 1623,  in-12;  Traités  divers  et  cu- 
rieux en  médecine  , Lyon  , 164°  • de  Morbis  ante 
partum , in  partit  et  poil  partum  , etc.,  Lyon  , 

t6q5  et  i653  , iu-8. 

KANÇONNIER  (Jean),  jésuite  missionnaire, 
né  eu  bourgogne  eu  1600 , embrassa  la  règle  de 
St-Ignacc  en  1619,  partit  en  (62.5  pour  le  Para- 
guay , et  se  rendit,  en  iü3a.  auprès  d’une  peu- 
plade appelcu  les  Itatines  qu’il  convertit  è la  foi 
catholique.  11  passa  le  reste  de  sa  vie  au  milieu  do 
cette  peuplade  dont  il  fut  l'apôtre  et  le  législateur. 
On  a du  P.  Rançonnier  des  lettres  sur  l’état  des 
missions  dans  le  Paraguay  , publiées  à Anvers  eu 
lG36,  in-8,  fort  rare. 

RANDOLPH  (Thomas)  , gentilhomme  de  Kent, 
ne  en  i523,  mort  en  iSgo,  fut  banni  d’Angleterre 
sous  le  règne  de  Maiie,  cl  chargé  d’ambassades  et 
d’emplois  considérables  par  la  reine  Elisabeth.  Il 
a laissé  une  relation  de  son  ambassade  eu  Russie , 


RANT  ( a5io  ) RAOU 


Îui  se  trouve  dans  le  prcm.  vol.  de  1»  collée t,  des 
'orages  d'Hackluyt  , Londres  , 1598. 
Î1ANDOLPH  ( Thomas  ),  poète  anglais  , né  en 
l6oü  daus  le  comte  de  *ortltapiplon  , composa  dès 
l’âge  de  dix  ans  une  histoire  eu  vc r s sur  l’ Incar- 
nation Je  N. -S.,  mais  un  amour  désordonné  du 
plaisir  le  conduisit  au  tombeau  avaut  l’âge  de  3o 
ans.  Il  a laissé  diverses  pièces  de  théâtre  parmi  les- 
quelles on  distingue  le  Miroir  des  Muses  / elle*  ont 
été  recueillies  par  son  frère,  Robert  Randolpb , 
qui  est  lu»- même  aut.  de  quatre  pièces  do  théâtre  , 
et  qui  mourut  vicaire  do  Doonington  en  1671-  —* 
Un  autre  Thomas  Randoî.pu,  ministre  anglican , 
né  à Oxford  , mort  en  1788,  a laissé  un  recueil  de 
sermons',  2 vol.  in-8  ; un  Essai  sur  l’esprit;  et  un 
Discours  sur  1**  v<ru  de  Jeplité. 

RANFAING  (Marie-Elisabeth  de),  connue 
«ou*  le  nom  de  vénérahle  mère  Elisabeth-dê-la- 
croix-de- Jésus  , née  à Remiremont  en  1^92,  fonda 
en  i63l  l’institut  do  Notre-Dame-do  - Refuge  eu 
Lorraine,  et  m.  à Nanci , le  1$  janvier  1649  , en 
odeur  de  sainteté.  Sa  vie  a été  publiée  par  Boudon  , 
sous  le  titre  de  : Triomphe  de  la  croix  en  la  per- 
sonne de  Marie  Elisabeth  de  la  croix  de  Jésus , 
Bruxelles,  1686,  in- 12  : elle  a été  abrégée  par 
le  P.  Frison  et  par  Collet. 

RANGO  ( Conrad-Tiburtil  s)  , recteur  d’un 
des  gymnases  de  Berlin  dans  le  17*  est  auteur 
d’un  ouvr.  ayant  pour  titre  : de  Capillamentis , 
nmlgo  Perruques  , liber  singularis  , Magdcbourg  , 
l663 , in-12. 

R ANGÛUZE  , écrivain  français  du  17®  S.,  pos- 
sédait i un  haut  degré  l’art  de  multiplier  les  épîtres 
dédicaloircs  et  de  se  les  faire  payer  chèrement.  11 
en  publia  le  rec.  sous  le  titre  de  : Lettres  héroiq. 
aux  gronth  de  l’etat , Paris  , 164S  , in-8.  Les  pag. 
de  ce  vol.  n’étant  pas  numérotées  , le  relieur  met- 
tait celle  que  l’auteur  voulait  la  première,  pour 
que  chaque  personnage  qui  ouvrait  le  recueil  »* 
crût  obligé  de  témoigner  à l’auteur  une  reconnais- 
sance plus  particulière  ; ce  manège  rapporta  à 
Rangouzr,  scion  Coslar  quinze  ou  seise  ccnts  uistole» 
( t5  ou  t6,üOO  fr.)  dans  l’espace  de  8 mois.  Bavle  a 
recueilli  dans  sou  dictionnaire , à Part,  de  RàN- 
r.oüzE  , les  passages  de  Sorcl , Costar  et  M^e  de 
Scudéry  qui  sont  relatifs  à cet  écrivain. 

RANNEQUIN,  RENNEQUIN , dont  le  véri- 
table nom  est  SW  A LM  RENK1N  , céleb.  naécan. , 
naquit  à Liège  en  1644  * el  uon  cn  *^4^»  d'un  P^*re 
charpentier  , et  qui  ne  lui  donna  pour  toute  édu- 
cation que  l’exercice  pratique  de  sa  profession. 
Quoique  Rcnkici  sut  à peiue  lire,  il  avait  dès  sa 
jeunette  montré  une  si  grande  intelligence,  qu’on 
l’avait  constamment  employé  aux  charpentes  des 
machines  cn  usage  pour  les  épubemeus  des  eaux 
souterraines.  Louis  XI V ayant  fait  bâtir  le  château 
de  Versailles  , et  voulant  pourvoir  d’eau  potable 
celle  royale  demeure,  Colbert,  après  d’amples 
rcnscigncmcns  , s’adressa  au  chevalier  Deville, 

Îropriétaire  liégeois,  dans  le  château  duquel  Ren- 
in  avait  construit  uuo  machine  à élever  l’eau , du 
même  genre  que  celle  qu'il  devait  construire  plus 
tard.  Deville  amena  Reokin  à Paris  , et,  après  un 
estai  satisfaisant  fait  au  château  de  Sl-Gcrmaiu  , en 
présence  du  roi , Reokin  commença  en  167J  la  cé- 
lèbre machine  de  Marli  qu’il  termina  en  1682  sous 
le  ministère  de  Louvuis.  Celte  machine  , merveil- 
leuse pour  l’époque,  a clé  détruite  depuis,  et 
remplacée  par  une  pompe  à feu  ; elle  avait  été  dé- 
crite avec  le  plus  grand  soin  dans  un  Mémoire  pu- 
blié en  1801  avec  des  planches.  On  eu  voit  un  petit 
modèle  au  Conservatoire  des  arts  et  métien.  Rco- 
kia  m.  en  1708,  igé  de  64  ans.  C’est  à tort  qu’on 
a voulu  faire  partager  au  chevalier  Deville  l’bonn. 
de  son  invention.  Deville  fut  le  négociât,  de  l’af- 
faira auprès  de  la  cour  ; et  la  gloire  de  l’invention 
•l  de  l’exécution  appartient  tout  entière  à Rcukin. 
RANTZAU  (Jojus,  comte  de),  maréchal  de 


France,  né  dans  le  üolstein , au  commencement 
du  i6«  S.,  d’une  ancienne  et  illustre  famille  . entra 
fort  jeune  au  service  de  Suède  , et  vint  en  France 
en  l635,  à la  suite  du  chancelier  Oxcmticro.  Scs 
manières  ayant  plu  à Louis  XIII  , ce  monarque  Io 
nomma  maréchal-de-camp  cl  colonel  de  deux  ré- 
gimeus.  llantzau  fut  employé  dans  l'année  destinée 
à envahir  la  Franche-Comté , perdit  un  œil  au 
siège  deDôîe,  défendit  la  place  de  St-Jean-de- 
Lônc,  assiégée  par  Galas  qui  lut  forcé  de  s’éloigoer, 
lit  ensuite  toutes  les  campagnes  de  Flandre  et  d’Al- 
lemagne, sous  les  ordres  du  duc  d’Orléans  et  du 
duc  d’Engbien  (depuis  le  grand  Coudé),  perdit 
une  jambe  et  fut  estropié  d’une  main  au  siège 
d’Arru,  passa  plus  tard  en  Allemagne,  rerint  eu 
Flandre  , où  >1  assiégea  et  prit  Gravelines , cn  1$45, 
et  reçut  la  même  année  le  bâton  de  maréchal  de 
Frauce,  après  avoir  promis  d’abjurer  le  luthéra- 
nisme. L’année  suivante  , il  fut  fait  gouverneur  de 
Dunkerque,  prit  les  places  de  Dixmude  et  de 
Lcns,  et  acheva  de  soumettre  toutes  les  villes  ma- 
ritimes de  la* Flandre.  Devenu  suspect  au  cardinal 
Mazarin , il  fut  enfermé  onze  mois  k la  Bastille. 
Rendu  % la  liberté,  il  m.  cn  l65o,  d’une  hydro- 
pisic  qu’il  avait  contracté  pendant  sa  détenliou.  On 
a publié  : Relation  de  ce  qui  s’est  passe'  à la  mort 
de  Josias , comte  de  Rantzau  , Paris , i65o  , in-4* 

Il  avait  été  tellement  mutilé  dans  ses  campagoes  , 
qu’il  ne  lui  restait  plus  qu’un  œil , une  oreille  , un 
bras  et  une  jambe  ; et  c’est  ce  qui  donna  lieu  à 
l’épitaphe  , si  connue  , 8e  ce  guerrier  : 

Du  corps  du  gr.  Rantzau  tu  n’as  qu’une  des  pari»  _ _r J 
L’autre  moitié  resta  dans  les  plaines  de  Ma^flTelc. 

— Christophe  de  Rantzau  , parènt  dwytécédent . 

abjura  aussi  le  luthéranisme , et  publia  les  motifs 
de  sa  conversion  dans  l'ouvr.  suir.  : Chr.  Rnntzo— 
mi....  Epistola  ad  G.  Calixtum  , quâ  sui  ad  eccle - 
siam  catholicum  axeessus  ratumes  exponit,  Rome, 
1662,  in-8.  — Henri  Rantzau,  de  la  même  fa- 
mille, né  eu  i526,  mort  en  l5<)8,  accompagna 
Cliarles-Quint  au  siège  de  Mets,  lut  nommé  gou- 
verneur du  Holstein,  se  montra  le  protecteur  des 
sciences  et  des  lettres  , et  composa  lui-même  plus, 
ouvr.;  mais  il  s’élait  surtout  appliqué  à l’astrologie, 
et  croyait  avoir  fait  d’importantes  découvertes  dans 
cette  science  chimérique.  On  a de  lui  : Catalogus 
imperatomm  , regum  et  principum  nui  artem  as - 
trvlogicam  anuirunt , Anvers,  l5oo,  in-12;  do 
comervandii  Taletudme  , Leipsig,  1576,  in-8,  sou- 
vent réiinpr.  ; Aoroscopographia  (ou  Considéra- 
tion des  choses  invisibles),  Strasbourg,  l585,  in*4  ; 
Calcndarium  Ranzovianum , tain  ad  usant  medi- 
corum  quam  astrologorum , Hambourg,  1590, 
in-fol.  , réimpr.  en  t5i)2,  et  rendu  perpétuel  en 
1393;  Genealogia  Ranzoviana , Hambourg,  (585, 
iri~4  ; L/istoria  belli  Dithmarsici  (sous  le  nom  de 
Chr.  Cilicius)  , Bâle.  l5?o,  et  dans  la  Chronique 
d’Albert  Kranlz,  1693,  in-foL  ; Epigrammala  et 
Carmina  varia  , Leipsig  , i585,  in-4  ; et  des  Car- 
mina  selec.ta  daus  le  Delicim  poetarum  gtrmano - 
mm  ; Commentarius  bellicus  , Itbris  VI  distinct  us  , 
Fraucfort , , in-4-  — G a autre  Henri  ou  Jean 

de  Rantzau  , mort  eu  1672 , à l’âge  de  76  an»,  a 
donné  1a  relation  d’un  voyage  qu’il  avait  fait  à Jé- 
rusalem , en  Egypte  (et  à Constantinople,  Co- 
penhague, 1669.  in-4-  Cet  ouvr.,  écrit  en  danois, 
a été  réimprimé  en  allem.,  Hambourg,  l/°4»  . 

— On  peut  voir  dans  le  Dictionnaire  de  Moreri  , 
édit,  de  1759,  la  généal.  de  U maison  de  Rantzau. 

RAOUL  ou  RODOLPHE  , duc  de  Bourgogne  , 
usurpa  la  couronne  de  France  après  la  mort  Js 
Robertson  beau-père,  qui  s’en  était  emparé  au  dé- 
triment de  Louis  d’Outrc-Mcr,  fil»  de  Gherles-le- 
Simplc.  Raoul  était  monté  sur  le  trône  du  consen- 
tement de  Hugues  , son  beau-frère,  en  t)3Î,  el  00, 
en  936.  Sa  mort  fut  suivie  d’un  interrègne. 

RAOUL , duc  de  Normandi*.  V.  ROUOJ*  . 


RAOli  ( aâii  ) &AH 


RAOUL,  •cclwüil.daiï'S-.  «qui  la  vigueur d*  j 
«on  tèle  ou  le  ceure  ,lo  *on  éloquence  comme  predic.  | 
ont  feil  donner  le  surnom  d 'Ardent,  naquit  sus  en  v. 
de  Bressuire  (Poituu) , et  devint  archidiacre  du  dloc.  | 
de  Poitiers.  Attache  en  même  temps  comme  prr_dic.  , 
au  duc  d'Aquitaine  Guillaume  iX.  comte  de  Poi- 
tiers, il  le  suivit  en  l toi  dans  sa  malheu.euse  espe- 
dition  dr  Palestine , où  vraisemblablement  il  péril  , 
ainsi  que  la  majeure  partie  des  Jno.oou  homme,  qui 
composaient  l'armeo.eldont  unl.ou  nombre avn.enl 
pris  les  armes  «datâmes  par  ses  cshortaL  Hao  .l 
possédait  un  vaste  savoir,  et  .1  était  parlieuliercm. 
versé  dans  la  connaissance  des  langues.  Ou  a de  lut 
des  Hnmchet  latine»,  qui  furent  imprim.  a Pans  eu 
t56r,  a vol  in-8,  et* Cologne  en  itmq  La  im  part, 
fui  traduite  en  fraoç.  par  frrre  J«au  Robert  « * ans, 
|5"5,  in-8;  «l  la  3r  par  frère  F.rcmcn  Gapilis.  Un 
lui'altrihuc  J'auliti  ouvr.  restes  MS$.  cl  diiiwiinei 
dans  diverses  bibliothèque». 

RAOUL  de  Caen,  ainsi  nomme  du  lieu  de  sa 
naissance , suivit  en  Palestine  le  célèbre  1 ancrede , 
l’un  des  cliefs  de  la  prenait  le  croi-adc  eu  iü-jO,  cl 
décrivit  1rs  exploits  de  ce  héros  dans  une  histoire 
intit.  : Geste  J de  Tancrèdt.  Elle  fut  publ.  pour  la 
irr  folg  par  Marleoe  dans  le  I.  111  de  ses  Anecdote  s. 
et  a reparu  depuis  dan»  la  gr.  coltecl.  de  Mu  raton. 
Ecrite  sur  le  théâtre  môme  des  évenem.  et  sous  les 
yeux  de  ceux  qui  y jouaient  le  principal  rôle,  celle 
histoire  contient  des  rcnseig-  enunsqu  on  ne  trouve 
pas  ni: leurs.  L’auteur  ne  manque  pas  de  quelque 
esprit  de  critique;  et,  si  s»,,  style  se  ressent  du 
mauvais  goût  de  l'époque  , il  offre  cepend.  ça  el.la 
?ffrv»i  .Ç:  .impie  cl  piquante,  surtout 

dans  les  passages  qui  sont  écrits  en  vers.  L’ouvrage, 
en  somme,  passe  pour  très-authentique.  M.  Guiaut 
l'a  reproduit  soui  le  titre  de  : faits  et  gestes  du 
prince  Tancrède  pend  l'expédition  de  Jérusalem  , 
dans  sa  collrct.  des  Mon  relatifs  a l histoire  de 
France.  On  croit  que  l’auteur  mourut  prematuréra. 
avant  d'avoir  achevé  son  ouvr.,  opinion  qu  il  semble 
impossible  de  concilier  avec  celle  qui  le  considère 
comme  étant  le  même  Raoul  de  Caen  qui  s illustra 
par  de  hauts  faits  d’armes  comme  gouvern.  d Acre 
sous  Ruser,  neveu  de  T anrrède. 

RAOUL  DE  ÜOMFROiNT,  patriarche  dAn.to- 
che  en  i i3q  , eut  avec  la  cour  de  Rome  des  dentelés 
assez  vifs  au  sujet  des  mesures  que  prescrivait  alors 
Innocent  II  à tous  les  dépositaires  de  1 autorité  spi- 
rituelle . pour  réparer  les  atteintes  quelle  avait  re- 
çues par  suite  du  schisme  d’Auaclet.  Raoul  avau  lait 
sa  paix  av» c le  St-Siége  lorsqu’il  mou. ut  empoi- 
sonné en  i lia.  - V.  Couct.  Pbbslk  et  Gla»k«. 

RAOUX  (Jean),  peintre,  ne  a .Montpellier  en 
1667.  mort  à Paris  en  i;3$,  fut  le  précurseur  de 
Bouclier  dans  ce  genre  faux  et  man.eié  dont  les 
grâces  affectées  dépravèrent  pour*»  long-temps  te 
goût  de  notre  école.  Elève  de  Ranc  puis  de  Bon 
Boullongne  , il  alla  ensuite  passer  quelque  temps  en 
Italie,  et  il  n’en  rapporta  que  de  fautes  id  es  sur 
les  caractère»  distinctifs  du  beau  et  du  gi  an  iu.se  U 
semble  que  celait  le  propre  do  l’epoque  ou  il  visait 
de  substituer  ainsi  IVc'at  et  la  pompe  aux  beautés 
naturelles  et  à la  majesté.  En  effet  , il  lui  sullil  p"Ur 
établi  sa  répulal.  de  faire  dans  <e  st)le  le  portrait 
en  pied  du  gr.ind.pii.  ui  de  Vendôme,  qui  toutefois 
est  resté  l'un  de  ses  ouvrages  lés  plus  remarquables. 
Après  avoir  refusé  le  titre  de  prem  peintre  du  roi 
d’Eq.agne  Philippe  V.  il  ne  voulu»  pas  briguer  des 
succès  sur  une  autre  scène  que  celle  où  il  avait  dé- 
buté ; et,  m plus  lard  il  alla  passer  8 mois  en  An- 
gleterre, ce  fut  uniquement  pour  y peindre  des 
portraiti  que  l’engouement  de  la  vogue  lui  avait  fait 
commander.  Dessinateur  plus  médiocre  que  bon  co- 
loriste, il  a surtout  réussi  dans  le  portrait,  et  on 
reconnaît  qu'il  savait  engencer  scs  ligures  avec  en- 
tente, qu’il  saisissait  la  ressemblance  avec  bonheur: 
quant  à l’expression,  il  n’en  (aul  point  chercher  dans 
•es  têtes.  On  a de  lui  des  morceaux  d'histoire , mais 


il  n’ubtinl  en  ce  genre  qu'une  réputation  uecoudatre. 

Il  üt  pour  l'électeur  palatin  a tableaux  considérai.  , 
l’un  représentant  la  Continence  de  Scipivn,  l’autre 
Alexandre  malade  , avec  son  médecin  Philip fie  ,*  et 
il  peignit  ensuite  pour  le  duc  düiléans,  aiois  ré- 
gent : Telemai/ne  dans  l' île  de  Calypso.  Raoux  fut 
admis  à l'academie  de  pciuture  en  17  17.  Le  sujet  de 
son  tableau  de  rctept.  était  Pygmalum  et  Galatee. 

RAPAERT  ou  KABARUUS  (François),  de 
Bruges,  pratiquait  la  mrdec  daus  celte  ville  , où  il 
vivait  vers  le  milieu  du  (6r5.  Il  ne  put  sans  indignât . 
voir  le  magistrat  de  cette  ville  faire  l'cloge  du  Grand 
et  perpétuel  Almanach  de  Brubezius  , tri  il  composa 
a cette  occasion  l’ouv.  suiv.  : Magnum  et peryetuum 
Almanach , à consuetts  nugis  Itbcrum , adtoque 
verè  medicum , etc.,  Anvers,  i55i,  in- 12. 

RAi’ARlM  (Geoboe-Mssik)  , poète  italien,  né 
à Kolcgne  en  1660  . suivit  la  célèbre  cantatrice  An- 
gélique Raparini  a Muuloue,  où  il  obtint  la  place 
de  secrétaire  de  l'électeur  palatin.  Il  ui.  en  1726. 
Outre  plusieurs  tragédies,  ou  a de  lui  : la  Trvade 
de  Scnctjue  (en  italien),  Cologne.  1700,  mij;  ta 
Medce  du  merne,ib.,  1702,  iu-i|;f7  Leone  Ira  gigh, 
applausi  pot t ici  a / senator  F trgilio  Davin,  etc., 
Bologne,  167/1 , in  4 ; Lumpi  di  Gloria  accesi  nelle 
vittorie  ces-neee  Fenete,  Bologne,  l(>80;  l’fnco- 
ronazione  dt  Dana,  dramma  per  mus  ica , ib.,  t686. 
RAPHAËL  V.  Maiiéi  et  Sanïio. 

RAP11ELEMG  ou  RAVLEJNGHIEN  (Fsarç.), 
savant  orientaliste,  gendre  du  célèbre  imprimeur 
Christophe  Plaotin,  né  à Lanoy,  près  de  Lille,  eu 
15.I9,  apprit  l'hébreu  cl  le  grec,  qu’il  enseigna  en 
Angleterre  à l'époq.  des  guerres  civiles.  De  retour 
dans  les  Pays-Bas,  il  travailla  pour  l'imprimerie 
de  son  beau-père,  et  surtout  à la  Ihble  polyglotte 
impi . eu  t57t.  Raphcleng,  s’élanl établi  à Lcipsig» 
fui  nommé  par  l’uuiv.  de  celte  ville  prof,  d’hebreu 
et  d’arabe.  Il  y mourut  en  1597  Ses  piinnj».  ouvr. 
sont  : des  observât,  et  des  ««m et,  sur  la  paraphrase 
chaldaïque;  une  grammaire  hébralq.  ; un  Lixicon 
arabe  , Leydc  , l6t3  . tu-4;  un  Nouveau-Testament 
sy  riaq.,  Anvers,  lirçS.  in-q,  un  Du  tiOnn.  rhaldsiq., 
qu'on  trouve  dan*  l' Apparat  de  la  polyglotte.  — 
Fraoç.  Rafhf-I.eng,  (ils  aîné  du  préced  , s'est  aussi 
distingué  par  son  érudit.  On  a de  lui  : Plagia  car- 
mine  e/egiaco  in  imagines  qninqtiaginta  doctorum 
virorum,  Leydc,  «587,  in- fol.  L'aut.  u’avatl  alors 
que  21  ans.  Il  a encoie  donné  divers  morceaux  de 
poésies  et  des  notes,  insérée#  dans  l'édition  de  Sé- 
nèque publiée  par  Ju*tc-I  ipie. 

R APICIO  (Gioyita),  ou  aussi  Ravizsa  , cité  par 
les  biogr.  ilal.  comme  né  près  de  Brescia  vers  1480, 
cl  mûri  à Venise  en  >563;  donné  entai  comme  aut. 
de  différons  ouvr.  tels  que  : De  institutione puertlt  f 
Venise,  i55i  ; De  numéro  oratorio , liber  F,  et 
Carmina,  ibid.,  i554,  iu  - fol  ; Parpphrasis  in 
psalmos  Davidis , ihid.,  t.i.iq.  in-fol  ; Oratio  yi 
f narre  Pauli  Z,anctm,  ibid.,  a de  si  singuliers 
rapports  avec  notre  RavisiL'ü  I FXTO»  (Jean  Fixier 
de  Ravisi),  Ni  veinai»,  né  vers  la  même  epuque  n 
St-Saulgc,  qu’on  serait  tenté  de  ctoirc  4 IVlt-ntit.* 
.les  deux  personnages,  cl  que  cette  notice  de  l'itll. 
d. •vieil. Irait  le  complément  de  ci  lle  de  noire  huma-  ■ 
uisle.  En  effet,  rien  n’est  moins  constaté  que  le  décès 
de  ce  dernier,  placé  par  les  biographes  à la  date  du 
23  déc.  tr»a4,  c.-â-d.  a 44  3U*  *!  dahs  tout  l’celat'de 
sa  réputal.  La  Monuoiedit  que  ce  recteur  de  Puniv. 
de  Paris  mourut  à l'hôpiial.  (Notes  *ur  le»  Jugemens 
des  Savons  de  Baiilcl.)  Est-il  donc  impossible  que  le 
prétendu  décès  de  Ba  visita  ail  été  ou  une  luito  clan- 
destine . ou  un  exil  'ccrel  ’ El  Bon  conçoit  sans  peine 
que  l’éclat  de  son  talent  comme  poète  et  comme  oral, 
lui  ail  mérité  cette  adnpt.  parmi  les  ravans  illustre» 
de  Brescia.  Quoi  qu'il  en  soit  de  Celle  conjecture, 
nous  l'établissons  sur  la  remarque  suivante  bien  plus 
que  sur  l’analogie  des  nom*  ; les  deux  premieie* 
publication»  citées  de  l'Italien,  cl  qui  ne  remon- 
tent pas  au-delà  de  i55l,  c.*à*d.  sc  rapportent  à la 
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“i*  année  de  Faut.,  semblent  n’èire  que  de»  rrimp. 
de  deux  de»  ouvr.  élémentaire»  de  Itavisius  (»• . »uii 
article)  ; la  3*  serait  l'cruvre  de*  derniers  an»  du  ré- 
fugié. passés  injot-ètre  dans  un  cloître. 

RAPIN  (Nicolas),  littérateur  du  t6*  S , ué 
ver»  13^0  à Funti  nay-le-Comte  (Poitou),  »c  fil  re- 
cevoir avocat  au  parlement,  fut  pourvu  de  la  charge 
de  vice -sénéchal  de  sa  ville  natale,  et  fut  nullité 
appelé  à Pari»  par  le  président  Achille  de  Ilarlay, 
qui  lui  procura  la  place  de  lieuten.  de  rohe-eourle. 

I jn  lêle  qu’il  montia  pour  le  service  > u 10»  Henri  111 
lui  avant  suscité  do  nombr.  ennemi» . il  fut  privé  de 
son  emploi  et  banni  de  Pari»;  mai»  il  appela  bientôt 
de  ce  jugement , et  fut  réintégré  dan*  »r*  fonction*. 
Ayant  embrasse  avec  ardeur  le  parti  de  II  nri  IV, 
il  signala  »on  courage  à la  bataille  d’Ivry  ; il  cul  en- 
suite beaucoup  de  part  à la  Satire  Uenippér  {v.  P. 
Leroy).  S'étant  demis  de  sa  place  de  lieutenant  de 
robe  en  i5g(),  il  *e  relira  à Fontenay,  »a  patrie,  et 
mourut  à Poitiers  en  (6u8.  Il  avait  compose  divt.-i.ics 
poésies,  qu’il  chargea  , par  testament,  aes  ami», 
Scévole  de  Sle- Marthe  et  J.  Gillot , de  rassembler 
et  de  publier.  Ce  recueil  parut  sous  le  titre  d 'OEuo, 
fat.  et franç.  de  /V.  Rapin  , Paris,  1620 , in-q.  Ou 
v trouve  a livre»  d 'épigrammes  lal.  estimée»;  de» 
rit  nies , de»  odes  , des  stances  et  des  sonnets,  de» 
traductions  ou  imitations  en  vers  franç  de*  Satires 

I I Epitres  d’Horace  , de  Y Art  d'aimer  d’Ovide  , de» 
Psanmes  de  fa  pénitence , quelques  écrits  en  prose. 
On  a encore  dr  N.  Rapin  uue  traduction  en  vers 
français  du  38*  chant  de  Rutand-le-Funeux , Paris,  ! 
1(173,  in-12;  et  les  Plaisirs  du  gentilhomme  cham- 
pêtre t insérés  dans  un  recueil  intitulé  : les  Plaisirs 
de  la  vie  rustique , ibid.,  i583.  Rapin  fut  un  des 
poètes  qui  essarêrent  de  supprimer  b rime  dan*  1rs 
vers  fiançais.  ()n  trouve  de  ces  vers  blancs  dans  le 
recueil  de  ses  OBmvrtS. 

RAPIN  (René),  jés.,  né  à Tours  en  itiat , mort 
à Pari*  en  1687.  lut  tour  à tour  littérateur,  poète, 
théologien  et  conlrovcrsiste;  et,  suivant  l’expres- 
sion originale  du  marquis  de  La  Chambre,  servant 
Dieu  et  le  monde  par  semestre , il  composa  un  gr. 
nombre  d’ouvrages  . parmi  lesquels  se>  poésies  lat. 
et  son  Poème  des  jardins  surtout,  méritent  seuls 
J’êtrc  distingués  aujourd'hui.  Ce  dernier  fut  reçu 
avec  une  sorte  d'entiiuusiatme  à une  époque  où  l’on 
s’occupait  beaucoup  de  vois  lat.,  et  où  le*  PP.  Cum- 
inirc,  La  Rue,  Vannière*  , etc.,  soutenaient  digne- 
ment l’Iioiincur  de  ce  Parnasse  romain  moderne. 
Peu  de  temps  après  sou  apparition,  le  i'oème  des 
jardins  fut  traduit  en  vers  anglais  par  J.  Evelyn 
tilt:  en  italien  par  le  P Giov.  Pietro  Berganlini,  et 

• en  franc,  par  Gazon  Dourxigné  , Pari* , 1773.  Celte 
traduction  était  complètement  oubliée,  et  l’on  ne 
songeait  gpère  plus  à l'original  lui-même,  lorsque 
Dclille  publia  ses  Jardins  va  1782.  Cette  circon- 
stance, et  Je  malin  espoir  de  mettre  prut-clre  un 
{gu'ilc  français  aux  pieds  d'un  jésuite,  fit  recher- 
cher l'ouvrage  du  P.  Rapin  , et  engagea  sans  doute 

4 MM.  Voiron  et  Gahiot  à en  douner  une  traduction 
, nouvelle  Sa  supériorité  bien  reconnue  sur  la  pré- 
céder!’.e  n'aiui»nit  pas  nr'aumoins  l’objet  propose  : 
Rapiu  et  Dclille  restèrent  à leur  place  respective, 

• et  conservèrent  à juste  titre  la  réputation  de  versi- 
ficateurs  élégans,  mais  de  poêles  médiocres,  son* 
le  rapport  do  l'ipvenlion.  Lesiouvrage»  en  prose  du 
P.  Rapin  sur  la  littérature  duc.  se  recommandent 
par  la  solidité  de  la  critiq  et  la  pureté  des  doctrine»; 
mai#  les  idées  en  sont  géuéjjbleiiu-tit  communes , la 
critique  ne  »'y  élève  jamaisldcn  haut , et  le  style  e*t 
froid,  sec , ci  pourtant  diffus.  Aussi  ne  lit-on  plus 
depuis  ioug-lcinps , mémf  au  collège,  ses  Compa- 
raisons d’Homère  et  de  f'irgile,  </<«  Uémosthèner 
et  de  Cicéron » non  plus  Duc  ses  Réflexions  sur  l’é- 
loquence et  la  poésie.  I 

RAPIILTHOYB  AS  (JPauî.  de),  historiert,  né  en 
*66t  à Castre*,  était  ntéen  de  Pclissoo  {v.  ce  nom). 
11  se  fit  d’abord  recevoir  avocat  ; mais  , craignant 


d’être  exclu  «les  emplois  de  la  magistrature  rumine 
prilrstaul,  il  embrassa  la  profession  des  armes,  su 
rendit  en  Angletcrie,  en  1686,  après  la  révocation 
de  l’édit  de  Nantes,  passa  ensuite  en  Hollande,  où 
il  fut  admis  dans  une  compagnie  de  jeunes  gentils- 
hommes français  , commandos  par  son  cousin-ger- 
main. Peu  de  temps  après  , il  suivit  dans  b Giande- 
Hretagnc  ir  prince  d’Orangr,  depuis  Guillaume  HL 
obtint  une  ■•‘utniaurc  dans  un  régiment  anglais, 
et  devint  aide  -de-camp  du  général  Douglas.  Blessé 
au  siège  de  I.inieiick,  il  ne  put  accompagner  son 
patron  en  Flandre,  mai»  fut  nommé,  sur  sa  répu- 
tation, gouverneur  du  jeune  duc  de  Pottbnd.  ‘ près 
avoir  terminé  cette  éducation  , il  sc  retira  à AV  esc  I , 
où  il  m.  en  1735.  On  a de  lui  une  llist.  d'Angle- 
terre, l a H 15c,  1724,  8 vol.  in-8;  ouvrage  qu’il 
composa  pendant  1.1  retraite,  et  pour  lequel  il  avait 
recueilli  d’iinmeusrs  matériaux. Celle  histoire  , con- 
tinuée depuis  la  motl  de  Charles  J,r  jusqu'à  celle 
de  Guillaume  111  par  David  Durand,  a été  réim- 
primée plusieurs  fois,  (.'édition  b plus  complète  el 
la  meilleure  est  celle  donnée  par  Lefebvre  de  Saiot- 
Alart,  La  Hâve  (Paris),  lyqp  cl  année»  suivantes, 
16  vol.  in-4.  On  en  a un  Abrégé  (par  Fabisrau), 
La  Hâve , i73o , 3 vol.  in-4  » 0,1  10  vo^  12  » 
Nie.  Tirnl.il  J'n  traduit  en  anglais.  Rapin  a » ticore 
publ.  une  Jhssertat.  sur  tes  Whigs  el  les  Tory  s , 
La  Haye,  1717.  »«-8  — Philibert  de  Ravin  , aïeul 
du  précédent , fut  »uriotrndaut  de  la  maison  du 
prince  de  Coudé.  Envoyé  à Toulouse  de  la  part  du 
roi  pour  y porter  l’édit  de  pacification  de  ij58,  il 
y fut  arrêté  par  ordre  du  parlement  , qui  instruisit 
son  procès,  et  le  fil  décapiter  comme  un  des  antejir» 
de  la  conjuration  formée  par  les  profe*tans  pour 
s'emparer  de  cette  ville.  Le»  calvinistes  furieux  mi- 
rent le  feu  au*  ferme*  et  maisons  de  campagne  des 
membres  «lu  parlement , et  écri  irent  sur  le»  débris, 
avec  de*  charbons  funians  : l'engeance  de  Rapin. 

RAPINE  (Claude),  religieux  célestin,  né  dans 
le  diocèse  d’Auxerre,  mort  rn  t4j)3,  fut  chargé  de 
réformer  quclq.  monastères  de  sou  ordre  , et  d’en 
corriger  les  constitutions.  Il  s'acquitta  de  cet  em- 
ploi avec  succès.  On  a de  lui  : De  studiis  philoso- 
phie el  iheologite ; De  studiis  monachorum , et 
quclq.  autres  ouvr.  lat.  MSs  , dont  le  P.  Mabillon  a 
bit  usage  «b  n*  son  Traité  des  études  monastiques. 
— Un  autre  Claude  Rapine  , frère-mineur  réformé, 
né  à N’evers  vers  la  fin  du  16'  S.,  a laissé  plusieurs 
ouvrages  en  brin  et  en  français,  dont  le  plu»  im- 
pôt tant  est  Y Histoire  générale  de.  l’origine  et  des 
progrès  des  frères-mineurs , dits  réformes  et  dé- 
chausses.  Pari»  , l63a,  in- fol. 

RAPP  (Jean)  , lieuten, -général , pair  de  France, 
né  à Colmar  le  26  avril  1772,  entra  au  service  dès 
l'âge  de  16  ans,  se  distingua  dans  les  prern.  guerre* 
de  la  révolution,  cl  devint  nide-do-camp  du  général 
Desaix,  vous  les  yeux  duquel  il  fil,  dan*  le»  cam- 
pagnes d'Allemagne  el  d’ Egypte  (17(46-97),  plu», 
actions  d'éclat  qui  lui  valurent  successivement  sa 
promotion  aux  grades  de  chef-d'escadion  et  de  co- 
lonel C’est  dans  ce  dernier  grade  qu’il  assistait  à la 
bataille  de  Marengo  aux  côtes  de  Desaix , quand  cet 
illustre  général  y fut  blessé  à mort.  Dès  cette  époq. 
Rapp  avait  eu  déjà  cl  le  temps  et  les  occasions  de 
s'initier  aux  grande*  théorie*  de  l’art  de  la  guerre; 
mais  ce  qui  ne  contribua  pas  moin*  que  ses  lalens  et 
sa  valeur  brillante  » le  faire  rematquer  par  le  prem 
consul,  qui  alor*  se  l’attacha  comme  aide-de-camp  , 
c’est  qu’il  y avait  dans  son  caractère  une  certaine 
fr.mchi«e  ou  naïveté  germanique  qu’apprécia  tou- 
jours beaucoup  Napoléon  dans  ceux  qui  l’appro- 
chaient liahiitirllnneni , et  particulièrement  dans  Ici 
militaires  Bientôt  rn  possession  de  toute  la  con- 
fiance du  général  en  chef,  Rapp  fut  chargé  par  lui , 
«■n  1802,  d'aller  annoncer  aux  Suisses  l'intervent. 
de  b France  dans  leurs  trouble»  politique».  Il  força 
ia  diète  d’accéder  à celte  intervention  , reçut  à son 
retour  des  marques  de  satisfaction  de  son  chef,  le 
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suivit  eu  Belgique,  puis  eu  AUnn-iguc.  cl  soutint 
avec  éclat  sa  rcpolat.  de  valeur  a la  bataillt*  d Aus- 
terlitz , où  , • la  tôle  de  deux  escadrons  de  tluni'uri 
de  l.i  garde,  il  mit  en  déroule  la  garde  impéiiaie 
russe  cl  fit  prisonnier  le  prince  Repmn.  Ce  biilianl 
succès,  qu’il  avait  acheté  par  plus,  blessures . lui 
valut  le  grade  de  general  de  division  sur  le  rbanip 
de  bataille.  Toujours  avide  de  gloire,  Happ  ne  se 
distingua  pas  moins  dans  les  campagnes  suivantes, 
particulièrement  au  combat  de  Golvmin  , où  il  eut 
le  bras  gauche  fracassé;  à cc-lui  d'Mssbng:  enfin, 
en  l8t2,  à l'affaire  de  Malojarosla  vitscli.  où  il  lit  des 
pr«»liges  de  valeur  et  eut  un  cheval  tué  sous  lui. 
Après  cette  désastreuse  campagne  , le  general  Rapp, 
dont  l'activité  avait  été  à peine  ralentie  parles  nou- 
velles blessures  qu'»l  reçut  dans  celte  malheureuse 
campagne  (il  était  à sa  22e,  sans  parler  tics  contu- 
sions qu’il  dut  éprouver  sous  le»  pieds  des  chevaux 
«les  Cosaques  qui  lui  passèrent  sur  le  corps  au  dern. 
choc  qu'il  sou'int  pendant  la  retraite  de  Moscou  »ur 
Wiina).  mais  qui  était  épuise  «le  fatigues,  et  surtout 
éprouvai!  «le  cruelles  souffrances,  avant  eu  le  ne*  , 
une  oreille  et  deux  doigts  gelés,  eut  onlre  d'aller 
reprendre  le  conimauifrmriit  de  Dantzig , dont , 
pendant  2 ans  déjà  ci  durant  ses  convalescences , il 
avait  été  gouverneur,  et  où  il  s'efail  acquis  l’estime 
generale  par  la  modérât,  de  sa  conduite.  Cette  fois 
ou  l'y  vit  déployer  toidrs  le*  ressources  du  génie 
militaire,  tout  le  sang-froid  et  l'héroïsme  «lu  courage, 
pend,  le  siège  qu'il  eut  a soutenir  durant  une  anuce 
entière  contre  6o,üoo  combattant  qui  employaient 
tour  à tour  la  force  et  la  ruse  pour  triompher  de  scs 
nobles  efforts  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  lutté  contre 
la  famine  et  uue  épidémie  cruel  le  , qui  lui  enleva  les 
deux  tiers  de  sa  garnison  , réduite  alors  à sept  mille 
hommes , qu'il  consenti!  enfin  à capituler.  I.a  fa- 
culté de  rentrer  en  France  avec  armes  et  bagages 
avait  été  stipulée  dans  la  e nvent-  conclue  le  2"  no- 
vembre 1 8 1 3 ; mais,  au  mépris  «le  celle  convention  , 
la  vaillante  garnisou  de  Dantzig  fut  faite  prisonnière, 
«onduite  en  Russie,  cl  son  général  à Ki«»w.  De  re- 
tour • Paris  en  juillet  i8iq,  Kapp  y fut  accueilli 
avec  beaucoup  ne  prévenances  par  Louis  XYIII, 
qui  le  créa  chevalier  de  Saint  Louis,  grand-cordon 
de  In  l.égion-d’llonneur,  et  qui  ne  craignit  pas  de 
lui  iloonrr,  en  l8l 5.  le  commandement  du  premier 
corps  d'armée  destiné  à arrêter  la  marche  de  Napo- 
léon. Mais  tous  les  moyens  oiganisés  pour  la  résis- 
tance devaient  tomber  devant  l'ascendant  de  l’em- 
pereur sur  scs  anciens  compagnons  de  gloire  : Rapp 
se  rangea  sous  scs  drapeaux  , accepta  le  coinmand. 
de  la  :V  division , fol  nommé  membre  de  la  chambre 
des  pairs,  cl  cnmmand . en  « hef de  l’armée  du  Rhin. 
Jl  lit  face  «l'abord  aux  forces  presque  triples  à la  tête 
desquelles  Je  prince  de  Wurtemberg  vint  l'attaquer 
(21  juin';  pins , instruit  que  l'armée  ennemie  mar- 
chait sut  Srra-diuurg  , il  ac  jeta  lui-même  dans  celte 
place  avec  ce  qui  lui  restait  de  sa  troupe  , désorga- 
nisée par  la  nouvelle  de  ta  défaite  de  Waterloo.  Fn 
en  défendant  l'approcha  à l'ennemi,  il  préseiva  l’Al- 
sace de  l'occupât  étrangère,  alors  même  que  Paria 
éta.f  rendu  On  *«•  rappelle  encore  dan»  le  pays  le  sin- 
gulier caractère  d'une  sédit.  qui  éclata  à Strasbourg 
parmi  les  débris  «le  l'armée  . alors  que  Rapp  , qui  ne 
pouvait  tenir  plus  long-temps,  fut  obligé  de  pro- 
clamer le  nouv.  règne,  de  remettre  son  comniatid. 
aux  délégué*» de  Louis  XVIII, el  qu'il  fut  question  du 
licencie m La  troupe,  «jui  exigeait  le  p«irm.<lr  sa  solde 
arriérée , l'obtint  en  partie  malgré  de»  ordre»  que 
Rapp  ne  puf  parvenir  à faire  exécuter.  Le  liceeeiejn. 
oflccluiUltt  relira  en  Argovie.rf  ne  rentra  en  Fr  a U*  e 
qu  en  1817.  Celait  le  «ort  des  Bourbon*  de  l'acrom- 
inoder  d uue  fi«l«*iité  sans  «le  lr«»p  rude*  r pi  eu  vos  . de 
la  part  «les  guerriers  qui  avaient  «bfen.lu  vingt  an*  la 
bran«-c  contre  les  tentatives  d«j  l’étranger,  qu  ant* 
niaient  contre  emi  leurs  partisans  les  plu»  dévoués  : 
voila  pourquoi  de  nouveaux  témoignages  de  la  fa- 
veur royale  s'adressèrent  encore  à Rapp,  dont  on  ne 
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pouvait m défendre  d'estimer  le  caractère* «le  loyauté 
H de  franchise,  fie  trouvant  daus  le  cabinet  «lu  roi 
au  moment  où  il  apprit  la  mort  de  Napoléon,  il 
n essaya  point  de  eacîier  sa  aontihilité,  cl  l'adroit 
Louis  XVIII  voulut  bien  jouer  près  de  lui  le  rôle  de 
ronsolutrur  eu  lui  disant  que  ses  pl«'U«  * ('honoraient, 
et  qu'il  l'en  estimait  davantage.  Rapp  fut  nommé 
pair  de  Frarne  en  1 8 1 H ; il  mourut  le  2 nov.  182t. 

On  a publié , sou*  son  nom  , des  Mémoire*  auxquels, 
suivant  M.  Rarlucr  {D  i lianntttre  de*  Anonymes  , 
n°  i36.$7»,  il  n'a  eu  aucune  part  directe,  m.«i*  qui 
paraissent  avoir  été  rédigés  par  M.  Bulos,  d'après 
de»  notes  «lu  général  Belli«rd  cl  de  quelques  autres 
ami.1»  du  général  Rapp. 

HAPPüLT  (<-UAfti.es  Hc*ni),  *a»ant  prussien, 
né  à K«enig»l»ei g en  1702,  fut  profess.  de  physique 
dans  l'uuivcrsitc  de  cet  c-  ville,  se  distingua  par  II 
variété  «le  «es  connaissances,  et  mourut  en  1753. 

Ou  a d«s  lui  ; Conjecture  phihiÉo/'htce  Je  cotuinm 
m Jade  telhiris  \>tcissth<dine  anima  , louJcs  el 
Rerlui  , 1 7 3o . in-q;  /)r  t tnohtnu  ntis  € CreuUnii 
noxiis  caf  tendis , etc.  Berlin  , 17IÎ0,  in-^  ; Qmrstio 
nota  r ah  S prussien  de  rolttho  1 rgioumntane , on 
caoutrium  palrrfnrtum  ? K«rnig*h..  1733  . in-q  » De 
origine  suçant  m / il  tore  Samhtensi  meditatio  rpi*- 
tvfnns,  il>.,  1737,  in-^  : et  autres  opuscules  d his- 
toire naturelle  cl  de  phvsique. 

R AS- W K I .LF.T  A-SKI.  ASSE  ou  R AS-WÀl.DLR- 
SF.RLASSEY,  vice-roi  «Iti  Tigre  (Abyssinie) , ne  vers 
»7qf»,  mort  Ter*  l8i(ï,  se  lit  remarquer,  rhea  un  - 
peuple  rncoir  bariiare,  par  l'elenduc  de  se>  con- 
ceptions, sa  sagesse  cl  sa  générosité.  Avant  de  s'é- 
lever a ce  haut  commandement , il  s’était  acquis  un 
grand  renom  en  Abyssinie  par  se»  exploits.  Lu  bulle 
a «le*  pers«'culions  sous  le  règne  du  raz  (prince)  son 
prédéccss.,  «lorsque  lui-même  était  irvêlu  «lu  litre 
«I e balguilda  (protecteur  d«  s caravaoes  «le  sel  ) , il 
alla  reunir  autour  de  lui , dan*  le  désert , nnc  hautlv 
de  ers  nn-me»  pillards  qu’auparavant  il  était  chargé 
de  réprimer.  Avant  réussi  à se  former  un  parti  assea 
puissant  pour  faire  ouverlenu-nt  la  guerre  au  ras,  il 
resta  vainqueur,  el  plaça  sur  le  tiùne  de  Gondar  un 
roi  dont  il  devint  le  lieutenant  pour  la  province  du 
T«gré.  qu'aiilrefots son  pèie.ivail  lui-même  r»  gie  en 
qualité  «le  gouvern  II  lit  avec  avantage  , en  1807.  la 
guerre  contre  les  Gallas,  dont,  aprè»  une  dernière 
victoire.  1700  rombaltuns  laisses  sur  le  champ  de 
bataille  furent  mutilé*,  suivant  la  barbare  coutume 
«les  Abyssins,  qui  veut  que.  en  ‘igné  «le  triomphe, 
an  apporte  aux  pieds  «lu  vaiuqutur  un  membre  de 
«ha que  ennemi  mort  «lans  le  combat.  Le  voyageur 
angl.  l’earce,  dont  les  r«-lat.  MS*,  ont  servi  «le  canevas 
au  lrvy.  en  Abyssinie  pub.  par  H.  Sait  (ouv.  irai!, 
en  franç  par  M.  Henry,  Paris  , 1816.  2 vol.  in-8 , et 
qui  contient  d'amples  details  sur  Ras-Wellcta).  avait  *» 
assisté  ce  dern  dans  son  rxpedil.  «««titre  les  («allas. 

RASA  K IO  ( Jean- Baptiste)  , médecin  recom- 
mandable par  son  cèle  el  sa  générosité  pour  les 
pauvres,  né  dan*  !«*  Novarais  «*n  s 5t 7,  rnsi-igna  la 
médecine  à Venise,  à Milan  ,el  m en  1.578,  âgé  de 
60  ans.  On  a de  lui  : Comn:enlnrin  in  iduvi*  Htp— 
poerntis  de  mot  ht  s ■vit/gri  Unis , de.  hantai  Unis , de 
ahmrnto,  Turin  , 1,567,  cl  «les  Irail.  iat.  de  Gui  lien, 
d'Oribase  el  «le  George  Paclivmcre,  etc. 

R ASC  AS  i.Pttr.liE- Amtoim»},  sieur  d e Bngarrts 
et  du  fiourgnet , habile  antiquaire,  né  vers  l5(>7  à 
Aix  en  Provence,  où  il  exerça  d’abord  !a  profession 
d'avocat,  yn'il  finit  par  rrprrndrfl,  lut  nommé,  en 
l(v>!  ou  1602 , maître  de» cabinets,  med.tilles  el  an- 
tiquité* «lu  roi  Renia  IV,  et  rendit,  dans  cet  emploi, 
de  grands  ser*  iers  aux  hcaux-arl»  et  a la  science  des 
«iniquités.  Il  avait  conçu  le  projet  de  composer 
l'Iiist.  «lu  toi  pai  des  médaillés  qui  en  retraceraient 
les  laits  les  plus  curieux  ; mai»  la  mort  «lu  prince  ar- 
riva IVxéeuiinn  de  ce  projet,  recueilli  depuis  par 
Colbert,  cl  exécuté  en  l'honneur  «le  Louis  XIV. 

Rasras  m.  à Ai*  en  1620  — Jean-Aof.  de  Rasca.*, 
jésuite,  de  la  fanvlle  du  fM'écéd.,  est  auteur  d'un 
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ftncnif  intitule  : Urubu  uni  set  mit  v le  laugage  des 
yeux) , imprimé  è Lvou  eu  1718,  iu-8. 

I\  ASC  U L (JEA.N-CiiM-»TOPHt),  numismate  alle- 
mand , membre  de  plusieurs  société»  savantes,  ne 
en  17d3  à ïicliorhda,  dans  le  cercle  saxon  d'Lise- 
uacti , morl  en  l8o3  , était  pasteur  de  ba*-Ma%»fcld. 
On  a de  lui  : l/ist.  tir  Jean  de  Calan  , I*  rauclurl  cl 
Leip»(j» , 17.13,  2 v.  iu-8:  Epistolarum  obscur.  vt- 
romm  Coin  mina  omnta , b ranci  , 17**/*  3 *•  *n-8; 
Charlemagne-,  grand  par  set  rJ},n  fi  eu  J aveu  r des 
croies  allem.,  Mei  wgen  1760,  iu-4;  l'Art  de  ré- 
diger des  lettr.  allem.,  3*  eilu  , Nuremberg  , 1774* 
io-S  ; Continuai,  du  Trente  Ja  proverbes  Je  San- 
cho- Pansa , V édit.,  Leipsng  , ■ 777 . in-8;  Lexnon 
abruphonum  tfuir  in  niimismalibus  Homanorum 
oexurrunt , Nuremberg,  *777  » *0-8;  yumismata 
rarissima  Homanorum  à Julio  Cm  tare  ad  liera- 
clium  usfjue,  ibid  . 1777.111-8  ; Y Am  ienne  constitue 
de  Home,  il»  , 1778*11»  8 ; ht  Connais.!  des  1nc1l.ul/. 
antiques  . d'apres  les  pi  innpes  de  Joberl  et  de  La 

Il  a sue , ibid  , ‘778-7;),  3 vol.  iu-8,  lig  ; Lericon 

univ.  rei  numanm  vet.,  etc.,  l.eipsig,  1783*9^,61. 
en  la  v.  in-8.  Un  Supplèm.  a ce  dictioun.,  compre- 
nant seulement  les  neuf prelii.  ietlic*  de  lulplubd, 
a paru  en  3 vol.  à Lcip»ig  , |Sü2  cl  l8<l3.  RjmIic  a 
fourni  en  outre  plus  morceaux  au  Magasin  histor. 
de  Büsdiing,  et  » d’autre»  recueils  périodiques. 

RA.SCllbO-BlLI.All  (Aiou-DarAi  ai.  Uav* 
noua  lrr),3or  kliâlyfe  ahha.»ide,  fut  p> oclame  a 
Baglulad  la  8 seplemb.  11 33;  mais,  s'elaut  révolte 
ronlie  le  sultluu  sddjoukide  Mas'oud  {V  ce  nomj, 
son  suzerain  , il  lut  déclaré  itecliu  du  kliâlylal  eu 
août  1 136,  et  ni  1'auuce  suivante  assasliuc  par  ses 
esclaves  . en  clierchanl  a gagner  Ispalian. 

HAhCll I ,.U abbi-Su.osi  JAflCIîl;.  V.  Jaichi. 

R ASCII  IL).  V.  IIaruU*  a L-Heachio. 

R AM. 111 D-KODI  N . célébré  liistnmii  persan  du 
l3f  S.,  dont  le  ventante  nom  est  b'udhl- Allah  beu 
Emad  Eddm-Abj  ’lhhair  ben  Aty  Hast  bid-lù/din  , 
exerça  d'abord  la  piobssion  de  médecin,  et  devint 
vrx\  r du  sulllsan  übaxan-khaii.  Ce  fut  a la  sollici- 
tation du  ce  prince  qu’ii  eut  reprit  le  giaiid  ouvrage 
hisloiique  qui  a fait  sa  réputation.  Ccl  ouvrage,  111 
lilule  Djamt  al - Tewankh  , c'est-à-dire  Collet  lion 
de!  annales  , est  regarde,  a cause  des  rensuigut-nicus 
p reçu  ux  qu'il  contient , comme  une  de»  productions 
les  p us  nnpmlanlcs  qui  existent  en  pe.san.  Outre 
ce  grand  ouv.  but..  Rasclud  a encore  compose  en 
arabe  une  espère  de  Somme  ihculog.  rntisnlrnurr , 
•al  il . : JM  ad/ mon- A rrast  hidiuh , dont  il  existe  un 
tréx-hrl  exemptait e h la  Bibliothèque  du  roi. 

RASIS  ou  JlllAZÈS,  V R au 

R ASl.bS  ou  R ALLÉ  (Sébastien  ) , jésuite  fianç. 
fut  envoyé  comme  nmsionnau  e clics  les  Imitent  du 
nord  de  r Amérique,  et  prêcha  è Québec  ver*  la  fin 
du  17'  S.  Ce  fut  l'ennemi  le  plus  irréconciliable  de» 
Anglais , et  souvent  il  excita  contre  eux  les  rcvultes 
des  Indiens,  butin,  apr<  s avoir  voyage  dans  l'iule* 
rieur  de  i'Anierique,  il  lut  lue  a Noriidgewog,  a 
l’âge  de  67  ans,  dan»  uii  combat  cotre  les  Anglais  et 
^e»  Indiens.  ()o  a de  lui  un  Dictionnaire  du  langage 
’abankis.  1 vol.  sn-^  du  3oo  pag.,  qui  • si  inatulciianl 
à lu  hibSiolli.  du  euliege  d'Ilaivward.  Jl  y a encore 
''deux  le  tir  r s île  lui  parmi  les  Lettres  etltfi antes. 

RA8OHI  .ItAH),  célèbre niedccin  italien  . 11e'  a 
Panne  «u  1767.  ctudi.i  la  médecine  a Florence.  » 
Ravie  et  eu  Angleterre,  passa  qurlq.  temps  a Taris 
Jaus  les  catniiu  ncenirni  de  tu  révolution,  et  revint 
dans  sa  pairie,  imbu  des  principe* d 11 11  afl'ram  hisse- 
ment  pqliliquo  «b^nlu  , et  plnu  du  désir  de  lespro- 
pager.  Il  avail  aû»*i  embrassé  en  Xngleterre  la  uouv. 
doctrine  mrdicale  du  docteur  Brown  . et  il  conçut  le 
dessein  de  reuverter  ccl  [c  <|ui  était  ensrignr-e  dans 
les  écolrs.d'ltaIie.  Il  publia  uuc  Irad.  itauenoe  des 
ouvrages  'du  médecin  anglais.  Cette  traduction  cl 


les  leçon*  de  Ra.uri,  nomme  prof,  de  pathologie 
a l'avie , basées  sur  les  mêmes  princip. , firent  beau- 
coup de  bruit  daus  les  ecoles  . et  trouvèrent  uu  ar- 
dent censeur  dan*  le  prof.  Vacea-I'erltnghieri , de 
i'i»c  , qui  publia  une  relutation  de  la  doeti  me  brotsr  • 
uii  nue.  Ra*on  lut  oblige  de  quitter  sa  chaire  ; mais  , 
lors  de  l'entrer  des  Français  en  Italie,  en  tj^6,  il 
»e  icmlit  a Milan,  et  y publia  uu  journal  polit,  sous 
le  titre  de  / Annco  délit)  hbertà  e de/l'  n giiaghausa . 
Il  n'y  t^p-iiagea  point  les  profcsseuis  de  Ravie,  ses 
uuc.  collègue»,  et  en  general  tous  ceux  qui  ue  par- 
tageaient point  ses  opinions  medicale»  et  republie. 
Il  devint  ensuite  secret,  du  ministre  de  l'iulerieur 
de  la  république  cisalpine,  emploi  dont  il  fut  force 
de  se  démettre  en  1797.  Il  iclouma  alors  â Pavio 
|ti»ur  y professer  la  . Imique  interne  et  lu  rardecinc 
pruliqur.  Le  but  duns  lequel  scs  leçons  eluieut  <Ji  - 
rigee»  , lu  vébéuienre  de  scs  ullaques  contre  les  mé- 
decins qui  jusque  In  avaient  etc  la  lumière  et  les 
oracle»  de  I école,  excitèrent  ries  réclamations  sans 
nombre  , et  le  rcuvoi  du  professeur  fui  demande  par 
une  députation  d'cludiaiis  au  directoire  cisalpin  , qui 
n'eut  garde  de  s’y  refuser.  Revenu  a Milan,  Rason 
conçut  le  projet  de  fonder  un  uouvrau  système  de 
médecine,  le  développa  , cl  trouva  un  grand  nombre 
de  prosélytes  parmi  les  jeunet  gens;  trois  prufeas. 
en  grande  réputation  se  déclarèrent  même  ses  par- 
tisans Quand  l'ai  mec  austro-russe  reconquit  le  Mi- 
lanais, eu  1799.  R asori  chercha  un  icfiige  à Gênes  , 
où  commandait  l'illustre  Masscna.  Il  donna  se»  soin» 
aux  solJat»  fiançai»  et  a la  population  pendant  l'é- 
pulennc  de  typhus  qui  »e  ntaoilesta  dans  celte  ville, 
l'ius  lard  il  publia  i'lii»loirc  de  celle  maladie,  et, 
apres  la  bataille  de  Maiengo.  revint  • Milan  , obtint 
la  place  i!e  proto- mediro  ^archiâ’rc  ou  prem  ined.) 
du  gouvriucin.,  celle  de  médecin  eu  «hef  de  l'Iiô- 
pital  militaire,  et  de  profess.  de  clinique  au  grand 
hospice  de  Santu-Coruaa.  Lu  î8ts,  sur  la  dniou- 

I ulion  des  danger»  du  système  medical  de  Raturi, 
(aile  au  public  et  à l'autorité  par  le  dr  Ûtanan  dans 
un  opusc.  ( t’enni  g ut  ta  teoria  e profita  drl  rontns- 
st  11110 ta)  où  la  critique  a cru  re  onriaitre  de*  traces 
de  la  collaboration  du  prof.  Mnsrali,  le  médecin  en 
«bel,  trop  incommode  fiondeur  de  la  ruutiue,  fut 
destitue  par  le  ministre  de  l'intérieur  du  royaume 
d Italie,  ut  rentra  dans  la  classe  Ordinaire  d."s  pra- 
ticien*. N ers  la  fin  de  i8>4  R-»»on  lui  arrêlé  comme 
un  des  membres  de  la  conspirât,  dite  de*  Carbonari 
(»>.  ce  mot) , et  renferme  dans  la  cilad.  de  Mantoue. 

II  ue  recouvra  sa  liberté  qu'au  bout  de  deux  an*  : 
alors  il  reput  l'exercu  c de  sa  profession  , et  m .a  ce 
que  l'on  présumé,  en  tSa.'lou  182  j Ou  connaît  de  lui 
lusouvr.  suivans  : Lettera  al  dottore  Hnbini,  etc., 
l'avie,  1793,  in-8;  Prohtuone  lelta  assumendo  la 
st nota  di  jtalologia , Milan,  in-8;  Rapporto  sullo 
statu  dett  université  di  Paviu  , in  \\  Compendio 
délia  nnaoa  dottrina  médira  di  /Irown  , li  ad.  datl’ 
mglese,  179?»- l8o5 . 2 vol  in-8;  Anahsi  de!  pre- 
teso  gemo  d’tpporiate , Milan,  17119.  in-8;  Zoo 
nomia  , owtro  leggi  délia  vita  vrgànicn  dal prof  . 
Dnrwtng . Irad.  de  I anglais  , avec  des  notes  , ibid., 
l8o3 , 6 vol.  in-8;  S loua  delta  Jebie  peUrcbiob  di 
Genova,  ib..  l8f»3.  iu  8 souvent  reimpr.,  et  Irad. 
en  franç  parle  durtcurFontaOi  ille*  . Pan»,  1822, 
in*8,  avec  des  notes  Rnsori  a fia. lu. t de  l’allrm.  ru 
italien  le  roman  de  Piklcr  intitule  Agatoc/e, 
1rs  Lettres  suc  t„  mimique , d'Kogd  . et  quelques 
pue  ne  s de  S«  lui  1er  cl  de  Wicland  Selon  la  doctrine 
medicale  de  Rasori,  dite  contro-stiHto/u,  le  plus  gr. 
nomloedc-  maladie*  drpcudenl  d'une  cau»e  stimu- 
lante, qui  lq. -unes  d'une  cause  déi  ilifantc  Plus  ou 
moins  luleusrt.  ce»  causes  produisent  une  diatliese 
sleuique  ou  asténique  qu'il  faut  combattre  , celle-ci 
par  des  stimulaus , rclle-la  par  descontre-simulaos  : 
ainsi  la  matière  medicale  se  divise  £n  deux  classes. 
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